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, riviire  qui  prend  fa  fource  furlei  confins  | 
du  Bouloimois  la  de  l'Artois , lie  qui , après  avoir 
parcouru  le  pied  des  collines  qui  fervenc  de  li- 
mites à l'Artois,  va  fe  rendre  à Saint-Omer,  fur 
les  bords  du  fol  organtfé  par  les  dépôts  de  la 
mer  ancienne;  c'ell  U qu'elle  circule  au  milieu 
d'un  terrain  de  nouvelle  torniation , Sr  dont  nous 
parlerons  par  la  fuite. 

Dans  le  trajet  que  nous  avons  indiqué  & ob- 
fervé  , l'aéu  ralTemble  les  eaitx  de  quelques  ri- 
vières latérales  qui  la  grollilfent  confiderable- 
menr.  11  m'a  femblé  que  cette  augmentation  s'o- 
pétoit  fucccITivemenf  le  long  de  fonlit,  conti- 
nuellement marécageux  depuis  Rcnty  jufqu'i 
Saint-Umer. 

En  même  tems  que  la  rivière  fe  jette 
dans  les  derniers  aterrilEmens  de  la  mer  ac- 
tuelle, elle  s'accroît  encore  pat  l'épanchement 
des  eaux  que  verfent  les  deux  madifs  anciens  , 
dont  on  peut  fuivte  la  bordure  à l'oued  iSr  à l'clt 
de  la  vallee  de  Saint-Omer.  Une  grande  partie 
de  ces  fuurces,  que  l'on  obfetve  jul'qu'à  Bergucs, 
produit  une  inondation  alLa  étendue  lut  le  fol 
des  environs  de  ,1a  ci-devant  abbaye  de  Clair- 
marais  8c  de  Bergues. 

C'ed  futtout  à l'oued  que  j’ai  fuivi  de  plus 
nombreux  épanchemens  d'eau,  dont  les  produits 
fe  reunilTent  à la  rivière  Aa  , Sc  enfin  à celle  de 
Him.  Ces  deux  rivières  fervent  i alimenter  les 
svatergands  difperfés  au  milieu  d'une  vade  éten- 
due de  terrain  bas  8c  coupé  de  canaux  nom- 
breux , après  quoi  la  rivière  Aa  termine  fon 
cours  à Gravelines,  au  milieu  des  fables. 

En  reprenant  le  cours  de  la  rivière  qui  nous 
occupe  , on  voit  que  fa  fource  ed  alimentée  par 
les  eaux  que  fournifient  les  croupes  d'une  alTex 
longue  vallée  , 8c  qui  éprouvent  ries  épanche- 
mens intermittens  fur  I»  gauche  de  fon  lit.  Outre 
cela  , les  vallons  latéraux  8r  fecs  , quelque  mul- 
tipliés 8c  étendus  qu'ils  foient , ont  tous  des 
débouchés  dans  d'autres  vallons  abreuvés , qui 
verfent  définitivement  des  eaux  iml'Aa. 

P'un  autre  côté , cette  rivière  ne  reçoit  aucun 
ruideau  fur  la  droite  de  fou  lie , parte  qu’il  n’y 
a ni  pente  ni  fol  organifé  de  mamèce  à recevoir 

à verfer  les  eaux  pluviales. 

Cette  rivière  a quinze  lieues  8:  demie  de  cours, 
8c  ed  navigable  à deux  lieues  au  delfus  de  Saint- 
Omer  , par  le  moyen  des  éclulés.  C'ed  de  U 
qu’elle  fe  divife  en  deux  bras  , dont  le  plut 
petit  , vers  la  droite  , fe  nomme  Calme , 8c  fe 
tend  d Bergues.  Celui  qui  coule  vêts  la  gauche, 
confetve  le  nom  A'Aa , fépare  la  Flandre  de  1a 
Picardie  , 8c  fe  jette  dans  l’Océan , au  dedoiis  de 
Ceogrjfhu  Tome  II. 


Gravelines  , où  il  forme  un  petit  port.  C’ed  un 
des  lix  ficuvis  eiiiers  de  la  France.  ( 
ariiile.  ) 

11  paroit  oue  tous  les  pays  bas  8c  de  nouvelle 
formation,  dont  nous  avons  parlé  au  commence- 
ment de  cet  article  , font  le  produit  des  ater- 
rilfemens  occafionnés  par  les  eaux  des  rivières  8c 
en  même  tems  par  les  flots  de  la  mer  ; car  on  y 
tencomte  des  amas  de  galets  , enfuite  d s vafes 
fablonneufes  avec  ces  galets  ; enfin , une  grande 
étendus  de  ces  mêmes  vafes  inondées  qui  com- 
pofeiu  le  fond  de  plufieurs  marais  8c  des  water- 
gandt.  Dans  certains  intervalles  des  canaux , on 
trouve  des  amas  de  fables  rabattus  ancienne.nenc 
par  la  mer  , 8c  dans  d'autres  des  tourbes.  Et  i 
mefure  qu'on  s’éloigne  de  ce  fol  plat  8c  bas  , on 
rencontre  des  m-élange$  de  craie  & de  fable , puis 
des  vafes  coinpofees  d'argile  8c  de  craie 
layée  > enfin  , la  bordure  de  ce  terrain  inlormo 
eli  de  craie  puce. 

On  ne  peut  douter,  en  examinant  cette  con- 
trée , que  la  mer,  en  derruifant  les  falaifes  & les 
côtes  élevées  , n'ait  laiffe  à la  place  ce  terrain 
bas  qui  n’a  aucune  otginifation  par  couch.s  fui- 
vies  8c  régulières.  Ce  font  definitivement  tous 
matériaux  que  les  deux  rivières  ont  entraînés  dans 
le  balTm  de  la  mer , 8c  que  fes  flots  ont  rabattus 
le  long  des  bords  , à mefure  qu'elle  les  liettuifoit. 
Ji  ne  vois  pas,  dans  ce  concours  d'agens , dés 
dépôts  réguliers,  comme  ils  ont  lieu  au  milieu  de« 
eaux  qui  couvrent  la  patde  du  baflln  de  la  mer, 
à une  certaine  difiance  de  f«s  bords. 

Le  vallon  de  \‘Aa  eft  tiès-approfondi  vers  Saint- 
Omer  ; il  offre  des  amas  de  terres  atgileufes 
fur  fes  bords  , ainfi  que  des  tourbes  dans  les  ex- 
trémités des  pbns  inclinés.  C’efl  là  qu’on  recon- 
noît  que  le  lit  de  \'Aa  eft  tourbeux  8c  marép- 
geux  , parce  qu'il  a très-peu  de  pente  , ainli 
que  ceux  des  rivières  de  cétte  contrée  , d'un 
certain  ordre  , 8c  furtout  vers  leur  fource.  Mal- 
gré cela  on  re  peut  douter  que  les  eaux  de  ce* 
rivières , 8c  en  paiticulier  celles  de  \'Aa  8c  de 
Hem  , n'aient  entraîné  une  grande  partie  des 
matériaux  qui  ont  concouru  à la  coinpotion  des 
terrains  de  dernière  formation  qu’on  obfetve  le 
long  des  côtes  du  Bouloimois  Sc  de  la  FlaiiJre 
françaife.  (fby.  Watergand,  Hem,  BercoES, 
Lis,  Saint-Omer,  où  ces  mêmes  phénomènes 
reparoitront.  ) 

Aa,  rivière  qui  a fa  faurce  dins  le  territoire 
de  l'abbaye  d’Enge'bcig,  ttaveife  lec.in'on  .l'Un- 
derwald  dans  toute  fa  longueur  , 8c  va  fe  jeter 
I près  de  Uiuhs , 8i  vis- à-vis  de  Gerfaa,  dans  le  lac 
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des  QuJtrï-Car.tons.  Cette  titière  eft  fiijète  i 
de  grands  deborditnens  , furtout  au  comni.nce- 
R tnt  de  fon  cours  , cmrnie  prelgiie  toutes  les 
r vié.ei  des  Alpes  , qui  Idrtem  des  gutUr>.  Ule 
caule  fouve.it  d-j  grands  dégâts  par  les  depots  de 
o-br  5 picireux  qii'e.le  abandorne  le  long  de  fes 
bords  dans  es  vallées  d'tnge  beig , 8ec.  (Ko/ct 
ESCtLrERO.  ) 

Nous  ne  lappellerons  pas  ici  un  grand  nombre 
de  rivières  qui  portent  le  nom  d’/fa  , parce  que 
nous  ii'avons  aucune  partinilarité  phyfique  fut 
leur  cours.  .Nous  dirons  feulement  que  cette  dé- 
nomination indique  des  contrées  chargées  d’eaux 
ftjgnanies  ou  courantes,  parce  que  au  paroitérre 
lin  abrégé  du  mot  ajaa.  Nous  a outerons  enfin 
qu'on  en  compte  jufqu'à  feptde  ce  nom  d.ins  les 
l’rovinces-Un'ts  , trois  en  Suisse,  &'  cinq  en 
Weftphalie;  au  telle,  ce  font  toutes  pxtios  riviè- 
res, Se  dont  le  cours  a très-peu  d'etciiduc. 

A.AI\-\IAUI AM  ou  Fontaive  de  Maiue. 
r'Ie  cil  à deux  cents  pas  du  réfervoir  de  Silné, 
fous  une  voûte  du  .Mont  Maria , d'où  elle  coule 
par  un  conduit  fouteirain. 

AAIN-TOGIAR  ou  Fontainv  n'S  M'tt- 
ClIANOS.  F.!le  fe  trouve  an  milieu  dts  ruines  d’nne 
ancienne  ville  de  la  t'ibu  d'.Abf.ilon,  à une  lieue  du 
Tabor,  à l’orient.  Ce  lieu  t ft  le  pall'ag.î  des  cara- 
vanes qui  vont  fV  vietincnt  d Fgvpte  S:  de  Jéru- 
falem  à Damas.  Tous  les  pafTa  s juifs,  chr,.tkns  Se 
turcs  y paient  un  tribu  qui  revient  à ao  sous  de 
France.  Dans  ces  contrées,  les  fontaines  d'eau 
\jve  , ainli  que  les  puits , font  des  points  re- 
marquables : c’eft  pour  ceite  raifon  que  nous 
avons  fait  ici  mention  de  ces  deux  fontaines. 


A.AMA,  province  de  Barbarie,  à quinte  jcnir- 
néts  de  l'unis.  On  pénétre  dans  cette  province 
par  une  lorgne  digue  fort  étroite  , conftruite 
entre  deux  rivières  n aminées  les  Mtc»  Je  Pha- 
raot.  I e fable  mouvant  que  les  vents  tirent  des 
bords  de  ces  rivières , cft  fi  abon  l.int , qu'il  cou- 
vre fouvent  la  digue  , & la  dérobe  aux  voya- 
geurs. Ceci  prouve  que  toutes  les  terres  b.ilfes 
du  royaume  de  Tunis  font  expofees  d l'inva- 
fion  des  fables  qui  gagnent  de  plus  en  plus, 
te  couvrent  dans  pliifieiirs  contrées  les  champs 
cultives  , comme  les  habitations  des  cultivateurs. 
Cette  invafion  des  fables  etl  un  fléau  qui  peu  d 
t u détruira  ces  contre  es,  en  les  rendant  inhabiia- 
les.  (Foy.  Sabees  , Inondation  des  Sables, 
Tunis.) 


énorme  du  g'acier,  avant  de  paroître  au  dehors.  Fa 
fecor.de  fort  d'une  autre  vall.-^e  de  glace  quie'l  plus 
vers  le  iiord-elt,  ît  qui  aboutit  aux  montagnes  .lu 
Srlire.kliorn,  vers  lî  GrindeUvaI.l.  La  première 
fout  ce  de  VAjrfuférieur,  qui  ell  en  partie  vili- 
ble , fe  nomme  VAjrijch  ; U feco  ale  , qui  cft 
invilible  , fe  nomme  FmJfer-Ajr  ou  Ajr  cjchi  : 
on  la  dillingue  ainfi  de  la  troifième  fource , 
connue  fous  le  nom  de  Ljuier-Ajr  ou  Aar 
parent.  Les  environs  de  tou*  es  ces  fonrees  font 
des  montap,nes  toutes  revêtues  de  pures  glaces  , 
dont  les  extrémités  LilTent  voir  les  eaux  qui 
ont  couru  long-teins  fo  is  cts  masses,  8c  qui  s en 
ecluppent  en  torrent.  Ou  voit  auprès  de  l'hos- 
pice du  Oothard  le  premier  pont  de  bois  conf- 
ttuit  fur  i'Aar.  Ce  torrent  coule  , en  ecumant, 
dans  une  vallée  étroite  , fauvage , 8c  d'une  pto- 
fondtur  effrayante  : il  s’y  précqùte  parCauts, 
avec  grand  frac.is , d irant  un  elpaee  de  fept  i 
hait  li.ucs  ; il  fe  grolfit  d’un  nombre  de  courans 
d’t  au  qui  affluent  de  droite  &c  de  gauche  en  caf- 
cades  très  divetfifiecs.  Lorfqus  les  neiges  Sc  les 
glaces  fondent  , VAar  roule  de  gt.alF-s  pie-rcs 
mélets  de  plus  petits  fragmens  s Sc  enfin,  après 
pîufieurs  tliutes,  ce  torrent,  moins  to  rmenté, 
perd  peu  à peu  de  fa  rapidité  , 8c  commence 
vêts  Guttaiiirn,  à coulei  un  peu  plus  lentement. 
Cependant  comme  il  reçoit  encore  plusieurs  tor- 
rtns  a ruisseaux  dans  le  pays  d’Hafli  , il  a un 
cours  précipité  avant  de  fe  jeter  «fans  le  lac  de 
Urienrz.  Jufqu'à  ce  lac  s-.s  eaux  font  tioublcs, 
8c  fes  bords  jonchés  de  débrs  de  rochers  Sc 
de  terres  qu'il  y dépofe  à la  fuite  de  fes  débor- 
detnens  produits  par  la  fimte  des  neiges.  Aptes 
avo  r ttaverfé  le  lac  de  Brientx  dans  la  longueur , 
i'Aar  en  fort  pour  fe  jeter  de  nouveau  dans  le  lac 
de  Tlioun.  Kn  franchiflant  la  digue  du  premier 
lac,  il  réunit  fes  eaux  à ciFes  du  GetlauJrn , 
torrent  long  & impétueux , qui  m'a  paru  avoir 
formé  les  dépôts  du  pays  AUierlakcn.  C’eft, 
comme  on  voit , dans  la  vallée  de  VAar  que  fe 
ttouvem  les  baflins  des  deux  lacs  de  Bticnrr.  ïe 
de  Thoun.  Dam  ces  lacs,  8c  futtout  dans  le 
premier , les  eaux  de  ce  torrent  s'éclaircif- 
fent,  8c  dépnfem  le  limon  dont  elles  font  char- 
gées , comme  toutes  les  eaux  des  ruisseaux  et 
rivières  qui  prennent  leurs  fources  dat  s les  gla- 
ciers. C’eft  au  foriir  du  lac  de  Thoun  que  VAar 
commence  à être  navigable.  La  suite  de  son  cours 
n'a  rien  de  remarquable  qu’une  grande  vitesse. 
Je  ne  m’occtipfrai  ni  du  pays  qu'il  arrofe,  ni 
des  villes  qu'il  baigne  , ni  des  autres  rivières  qui 
s'y  réunilfent  jufqu’à  ce  qu’il  fe  jette  dans  le 
Rhin.  VAar  eft  poilfonneux  ; il  mule  des  fables 
aurifères  , mais  fi  pauvres,  qu'ils  ne  paient  pas 
fouv.-nt  les  fra's  du  lavage.  Sa  navigation  eft  allez 
dangereufe , i caiife  di  s rochers  qui  fe  trouvent 
dans  fon  lie , & d«s  tourbillons  dVau  qu'ils  oc- 
cafionnent.  ( Koyej  SCISSC  , HYDROGRAPt’ir.  ) 
La  vallée  Vâlar  eft  un*  de  celles  où  fe  troa- 


AAR  ou  Ar.  C'eft,  après  le  Rhin  8c  le  Rhône, 
la  rivière  la  plus  confidérable  de  la  SuilTe.  Nous 
diftinguertitis  ici  trois  fources  qui  concourent  à fa 
fnnmtioti  : la  première,  connue  fous  le  nom  d'Aar 
fuyirie-jr , fort  d’un  glacier  qui  fait  partie  du  mont 
Gtimfelj  elle  coule  fort  long-tems  fous  la  nuffe 
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▼fm  des  hcs  <|ui  rilentiflent  h vîtefle  des  emt 
courantes  & les  écbirci.lcnc  : leuis  baii'nis  font 
aufli  partie  de  ces  vallées  < comme  je  rexjdiquetai 
■U  mot  Lac. 

ABA,  grande  montagne  de  la  Haute- Arménie, 
i douce  milles  d’F.rzerum.  L'Kupharte  y a là 
fource,  aiiffi  bien  que  l'Araxe.  Ctite  chiine  de 
montagnes  a différens  noms  chtc  lus  auteurs  an- 
ciens &:  modernes.  Les  hibitars  des  environs 
la  nomment  aujourd’hui  iaicol.  (l'oy.  Eui’urate 
& ARMENIE,  od  toute  1 hvdiographie  de  cts 
contrées  fera  décrite,  8e  cnlin  notre  Attai , où 
tous  tes  détails  feront  figurés  & décrirs  avec 
foin  & d'apiès  les  cartes  de  Danviile.) 

AB.AISSEMENT  des  mers.  Pour  expofer 
bien  en  detail  te  qu'il  importe  de  favoit  fur 
\‘aiaijjcmtni  àts  mers  tc  fur  I augmentation  dts 
continens  en  conlequunce  de  cet  aàaiffement , il 
ell  nectllàire  de  fuivre  & de  difeuter  deux  con- 
fiderations  egalement  importantes  ; la  première 
aura  pour  objet  l’étendue  d;S  anciens  fejours  de 
l'Océan  à la  fuilace  des  terres  fermes  actuelle- 
ment découvertes,  & celle  des  rctraitrs  qui  l'ont 
concentrée  dans  le  batTin  qu’il  occupe.  La  Icconde 
conlidération  fera  connoitre  Us  principales  ob- 
fervations  qui  ont  été  eiitrepriUs  pour  détermi- 
ner les  démarches  Us  plus  récentes  de  la  mer, 
relativement  à Tes  rivages  ; les  opinions  de  certains 
naturalilles  lur  Uur  direction  Sc  leurs  progrès; 
enfin,  je  terminerai  le  tout  en  nionttantle  peu  de 
méthode  & d’analyfe  que  ces  favans  ont  mis  dans 
l’examen  & la  difeudion  de  ce  dernier  objet. 

L'ettndue  des  anciens  féjours  de  la  mer  doit  être 
naturellement  déterminée  par  les  dépôts , en  cou- 
ches régulières,  inclinées  & horixontales , qu'elle 
a formés  & qu'on  peut  reconnoitre  & didinguer, 
d'apiès  les  principes  de  la  Geographe-Hhynque , 
par  les  amas  diffe-rens  des  coquil'agcs,  folTiies  & 
des  autres  dépouilles  des  animaux  marins.  Ces 
produiu  immenfes  des  anciens  féjours  de  l'Ûcéan  | 
fur  nos  coiuinens  font  cooilatés  par  des  observa- 
tions multipliées  que  les  naturalilles  de  diverses; 
contrées  & les  voyageurs  ont  faites  & décrites' 
avec  foin  | ainfi  l’on  ne  doit  avoir  aucun  doutefer' 
Vaiaijfeimru  des  mers  j Sc  , quoiqu’on  ait  trouvé  d«s 
difficultés  conlid^iables  à expliquer  cette  marche 
de  l’Océan,  ce  fait  n'en  a pas  moins  été  envifagé* 
comme  une  de  s opérations  de  la  Nature  les  plus 
certaines  8c  les  plus  remarquables.  i ^ 

Ce  n'cfl  pas  feulement  quant  à l’étendue  de- 
là fnperficie  decouverte  ; qd'on  doit  tonfiderer 
Vadatjfemeai  des  mers  8c  s’occuper  de  cet  événe- 
ment important  fuivant  les  princiises  de  la  Géo- 
g aphie-Ph)  fique  , il  convient  encore  d’en  déter- 
miner lescircotiflancrslcs  pluscurieul'es,en  fixant 
les  limites  des  hauteurs  &c  des  points  c-xtiêmts 
de  l’ancienne  élévation  de  l'Océan , defigm  s par 
lea  bancs  de  coquilles  qui.uiu  été  trouvés  furies 
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Commets  de  certaines  montagnes  , julqu’à  quinxe 
cents  8c  deux  mille  toifus  d’é'évation.  On  peut 
aufli  confiJércr  comme  les  limites  de  cette  elé^ 
vaiion  8c  comme  des  plateaux  que  la  mer  ii’a  pat 
couverts,  ceux  d'un  niveau  fupérieut  où  I on  ne 
trouve  aucunes  coquilles  ni  autres  produèlions 
marines,  ni  enfin  auetnes  coueli  s horixontales 
ou  inclinées,  mais  des  granits  Seau  tes  matières 
viiielcibles.  II  ell  vrai  cependant  que  certains 
fonmiets  où  l’on  ne  rencontre  point  de  coquilles, 

8c  qui  font  entoures  de  chaînes  couvertes  de  ees 
produits  de  l'Occan,  indiquent  feulement,  par  - 
ce  dénuement,  que  les  animaux  à coquilles  no 
s’y  font  pas  habitués,  & que  les  mouvemens  de 
la  mer  n'y  ont  pas  amene  les  débiis  de  leurs 
dépouilles,  comme  dans  dàuires  parties  du  ballm 
de  l’Océan. 

D’après  ces  principes  on  a donc  des  preuve* 
évidentes  8c  incontultables  que  les  mers  ont  cou- 
vert le  continent  de  l’Europe  jufqu'i  quinte  cents 
toiles  au  dcllus  du  niveau  de  la  met  aéluellet 
puifqu’on  trouve  des  coquilles  8c  d’auttes  pio. 
dutlioiis  marines  dans  les  Alpes  Bt  fur  les  Pyré- 
nées, jufqu’à  quinze  cents  toifes  de  hauteur  au 
delfus  du  niveau  de  la  mer  acUitlle  ; car  on  ne 
peut  douter  que  les  eaux  de  I Océan  , dans  le 
terns  de  la  formation  de  ces  coquilles  , ne  full.  nt 
de  quinze  cents  toiles  plus  élevées  qu’elles  ne  le 
, font  aujourd’hui.  ( f'ojcî;  PxrenlBs,  Mont- 
Perdu,  &c.) 

On  a les  mêmes  preuves  pour  les  cont'nens  do 
l’Alie  8c  de  l'.Afrique,  8c  iv.ème  dans  celui  de 
l’Améiique  , où  les  montagnes  font  en  général 
beaucoup  plus  élevées  qu'en  Europe.  On  a trouvé 
des  coquilles  m.irines  à plus  de  deux  mille  loifos 
de  hauteur  au  dcQùs  de  la  mer  du  fuJ.  C'elt  dans 
un  banc  fort  épais,  dont  on  ignore  1 étendue , qqo 
D.  L'IIoa  a découveit  ces  coquilles,  lelquelles 
font  du  genre  des  peignes  ou  des  grandes  piéti- 
nes; 8c  a l'appui  de  ce-tie  obfervacion  , faite  dans 
Its  Ccrdiliières,  d Cuenea-Vetika  , nous  pouvons 
encore  rapporter  le  témoignage  d’Alphonse  Bar- 
ba , qui  nous  apprend  qu’au  milieu  de  la  parti» 
la  plus  montagiieufe  du  Pérou , on  trouve  de* 
cbquillcs  de  toutes  grandeurs,  les  unes  convexes, 
les  autres  concaves , 8c  nès-bitn  imprimées; 
ainfi  nous  indiquons  ces  bancs  él.vcs  de,  co- 
quilUs , comme  les  anciennes  limites  de  la  met 
lur  le  fol  du  Pérou  , 8c  fervjnt  à déterminer 
l'étendue  de  la  tlefcente  des  eaux  de  l’Océan 
£c  fou  aiaiffement  au  delfous  de  fon  plus  ancien 
niveau.  J 

Comment  des  changemms  aulfi  oorfi  lérables 
fe  foni-ib  opérés  ? PI  .fieuis  natui-lilles  fe  font 
plus.attachés  à tecueillii  les  laits  qui  pouvoieqe 
concerner  ce  ptobléme  important , qu'j  en  hafat- 
der  l'explication»  mais  d’autres , plus  coi  fiaiis 
; dans  les  inovem  que  I eiLiiiiz  a imaginés , ont 

■ adopté  l'artaülemtnt  oej  eoûtts  dts  cavernes, 

■ qu'lis  ont  fuppofé  cxillei  dans  l’intéiicur  du^ 
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glfihc.  ll»nons  àifent  donc  que  le»  difterens  fonds 
du  bJÜiii  de  l'Occari,  qui  fcrvcieiit  de  vt  iUes  à 
d«s  cavernes  tros  vaftts,  ay.ii:c  doroiivé  des  ebou- 
Icoi-is  liiccedits , & ayant  prefente  des  récep- 
tacles noiivenis  pour  les  eaux  des  iticrs,  celle» 
qui  cniivToient  les  Pyrénées  Ik  l I iirope  enrière 
au  ivc  ne  niveau,  fe  font  pt  cipitees  dans  ce» 
féctpiactes  , îc  ont  par  conlëqutnt  laiffe  d dé- 
couvert routes  les  terres  de  cetrt  partie  du  Monde 
au  délions  de  ce  niveau.  I.a  même  marche  des 
eaux  ayant  eu  lieu  dans  les  autres  parties  de  la 
furface  de  la  terre  , une  fcmblable  retraite  de  la 
mtr  s’y  ell  opérée  également. 

Je  dois  faire  mention  ici  de  quelques  phyfîciens 
qui,  pour  rendre  rail'on  de  ces  chmgemcns,  ont 
admis  , fans  détours  , la  diminution  abl'oiue  des 
eaux  dt  1 Océan  i effet  qui  a befoin  lui-même 
«I  une  explication  particulière.  ( f'eyrj  Di.mi.nu- 
TION  DES  FAUX  DE  Ut  MFn.) 

» Les  uns  & les  autres  naturalises,  au  refle,  n'ont 
reconnu  & envifagé  qu’une  feule  retraite  dans  I* 
même  ordre  , fins  of.illation  aucune  en  fens 
contraire.  Ils  n'ont  pas  vu  que  pliitieiirs  con- 
trées , d'abord  couvertes  car  les  dépôts  de  la 
mer,  ont  été  premièrement  decouvertes  8c  ex- 
pofets  à l'attion  dis  pluies  8c  dis  eaux  courantes, 
qui  y ont  crcut'é  8c  approfondi  dts  vallées,  &c 
qu'enfiiite  ellts  fe  font  trouvées  inondées  une 
fécondé  fois  8C  recouvertes  par  de  nouveaux  dé- 
pôts qui . depuis  la  fe.  ondc  et  la  dernière  retraite 
de  la  mer,  ay.int  fptouvé  des  deftiiiélions,  ont 
mis  en  évidente  le  premier  nrdre  de  chofes  avec 
tous  les  phénomènes  qui  le  carattéiifoicnr. 

D’après  CCS  oblirvations,  qu’on  peut  faire  dans 
pluffcurs  contrées  de  la  teite  . tomes  alTri  voi- 
(ines  des  bords  de  la  mer  aétuelle,  on  ne  peut 
le  did’miuler  qu-;  le  problème  concernant  les  caiiTes 
qui  ont  concouru,  en  dilTércns  rems  , i l'aém/- 
jcmtnt  iti  mtrt  & à leur  TêtMite  voriée,  ne  foit 
plus  compliqué  8c  ne  préfence  plus  de  dilhcultés 
que  dans  l’hypothèfe  des  retraites  lïmpks  8c  dans 
)e  même  feus-  (f'ôyrp , à et  fujet,  fiOFFES  an- 
’ ciENs,  Retraite  de  la  mer,  Mnuvi  mens  de 
LA  MER,  Limites  de-l’ancienue  mfr.) 

La  feoonde  conliiiêvation  lur  V abdijftmtnt  des 
eaux  de  la  mer,  qui  nous  occupera  dans  cer  article, 
eft  celle  qui  a pour  r>bptt  les  obfecvations  qu'on  a 
faites,  de  nos  jofirs , fur  U retraite  aéluclle  do 
l’Océan  8c  des  Méditerranëes , 8:  fur  h diminu- 
tion de  leurs  eaux  le  long  de  certaines  parties  ck- 
leurs  rivag-.s.  Nous  avons  déjà  rendu  compte  tk- 
tout  le  travail  des  fivans  suédois,  italiens  8c 
hollandois , & dès  réfultats  qu  h avoir  tus  dans 
les  noiici  s de  Femer  te  de  {.iilof  ; mais  nous 
éroynns  devoir  en  faire  un  examen  particulier , cD . 
montrant , comme  nous  l'avons  .-innoncc  ci  deflus, 
les  dé.'auts  du  plan  de  ces  favans  8c  le  peu  de  foli- 
dité  des  principes  qui  les  ont  conduits. 

Dans  la  dilpute  qui  » pavtigé  les  opinions  des 
favans  luéiuis,  ils  (uroillsnc , ta  ptupïrr . s'èttc 
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bornés  l de»  fait»  hilloriques . i des  tradition» , 
i dts  témoignages  fort  louvent  oppofes  les  uns 
aux  autres  , au  lieu  d’avoir  embraUé  toutes  les 
circonllatices  dont  la  difculficn  dévoie  entrer  natu- 
rellement dans  la  folution  du  problème  qu  ils 
avoiint  attaque.  Comment  n'ont-üs  pas  vu  d’abord 
que  le  premier  inconvénient  qni  ilevoit  rêfulter 
du  choix  do  la  bduq-je  pour  leuts  obfervations, 
eioii  le  peu  d’uniformité  8c  de  Habilite  du  niveau 
des  eaux  d’un  baliiu  qui  r^cevoit  fon  piincipal  ali- 
ment p'ar  un  grand  nombre  de  fl  uves,  dont  le 
cours  le  trouvoit  difperfé  dans  differentes  con- 
trées de  -terres  fermes , arrofées  plus  ou  moini 
par  les  eaux  pluviales  quelles  recevoient  ? Outre 
cela  hs  mêmes  obfeivaceurs,  en  s attachant  aux 
livagts  d’une  .Méditerranée  peu  profonde,  ont 
été  réduits  à circonfettre  leurs  examens  dans  des 
lacs  oc  des  golfes,  dont  les  uns  étoient  expofés  f 
fe  combler  uès-faciienient  de  vales  , 8c  les  autre» 
i fe  creufer  8c  à s’approfoodir  chaque  jour,  fui- 
vant  les  différens  états  des  fleuves  qui  y avoir  nt 
leuis  embouchures. 

C’ell  pour  ces  raifons  qu'il  nous  parok  difficile, 
après  la  leéture  des  Ménioites  qu’on  a publies  lue 
ce  point  important  de  I hiliuiie  naturelle  du  glo- 
be , d’adopter  un  des  deux  partis  plutôt  que 
l'autre,  vu  le  peu  de  certitude  8c  de  Habilité  des 
niveaux  qu'on  a ptetendu  deteimineci  car  loif- 
qu'on  env.  fage  les  variations  du  tond  de  la  Bal- 
tique , qui , d'un  côté  , fc  remplit  par  les  vafes 
que  les  rivières  châtient , 8c  qui , d’un  autre , 
éprouvé  des  affouillemeiis  par  l’aéfion  des  eaux 
torrentielles,  on  pige  qu'il  a été  impoHible  aux 
obfcrv.tcuts  de  fixer,  pour  les  niveaux  qu  II» 
avoient  reconnus , des  limites  uiiiformes.  On  fent 
que,  dans  un  de  ces  cas  , il  école  néccHaice  que 
Vdiaijtmtnt  du  niveau  fe  fit  en  plus  grande  tai- 
fon  que  le  comblement  du  badin , pour  que  l’u- 
baijj.mcni  des  eaux  devînt  fcniible.  Malgré  ces 
inceciitudes,  plulieuts  de  ces  fav.ins  ont  conclu 
de  quelques  faits  ilolés  qu'ils  avoient  reconnus 
8c  adoptes,  que  la  mer  Baltique  baiffoic  de  quatre 
pieds  ci'iq  dmèmes  de  Suede  en  cent  ans  i 8c 
l’obû  tvaiion  q li  fervoit  de  bafe  à cette  grande 
Se  importante  affertion  , coniiAoit  à ce  que  le 
niveau  du  l.ic  Meier , dont  le  trop  plein  le  dé- 
tliatge  dans  la  Baltique  , fe  trouvoit , à l’époque 
de  la  d rpuie , à quinze  pieds  au  delTous  d’ure 
ligne  tracoe-vfis  i yôi  , pour  indiquer  l'ancien.  - 
geiicr.ll , dans  i expoficion  des  faits  qu’on 
a cités  en  faveur  dts  ifeux  opinions,  on  s’cit  fixé 
à il*s  circoiidancEs  trop  bornées.  Pour  prouver, 
par  exempte , que  l.i  met  s’abaiffoit  dans  ure  par- 
tie d'un  golfe , il  me  (nrciit  qu'il  ne  fuffiroic  pas 
de  s’attacher  a fe  prouver  par  certaines  lignes 
qui  autoienc  airelle  fon  niveau  fur  un  point  de 
1.  s rivages , mais  cju'il  failcrrencore  que  l'étendue 
deS  plagi.  s qu’elle  a pu  laiffcr , fû:  reconnue  uni- 
forme 8c  coirefpondaïue  fur  routes  les  cô'cs.  Ces 
témoignages  font  d'un  ordre  bien  Hipcricur  aux 
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fiits  hüîorîq'.ics.afl'et  peu  avérei.  Quant  i «$ 
plages  & aux  preuves  qu’on  auroit  pu  tirer  de 
leur  reconnoiliance,  on  eft  étonné  que  quelques- 
uns  des  ravansruédois,  à la  tête  de<quels  |C  trouve 
Linnée  , aient  confondu  tes  dépôts  de  l’ancienne 
mer  avec  ceux  de  la  Baltique  t qu’ils  n’aient  pat 
fu  diftinguer  ce  qui  pouvoir  appartenir  à cette 
Méditerranée , de  ce  qui  a été  tormé  dans  le  baf- 
fin  de  l'ancienne  mer  -,  enfin,  qu’ils  n’ont  pas  vu 
que  certaines  dépouil'cs  des  animaux  marins  ne 
pouvoient  entrer  dans  tes  données  du  problème 
qui  avait  pour  ob;et  la  marche  du  niveau  des 
eaux  de  la  Biltique. 

Si  la  mer  Baltique  aéiuelle  a lailfé  fur  fes  bords 
des  dépôts  de  coquilles,  ces  coquilles  do  s ent  être 
des  mêmes  elpèces  que  celles  qui  le  voient  dans 
Ibn  balTin  ; mais  on  ne  peut  pas  lui  attribuer  des 
elpèces  diflferentes  ft  mblables  à celles  qu’on  trouve 
au  milieu  de  nos  cominens,  fois  en  Allemagne, 
foit  en  France. 

Ces  favans  ont  cru  que  la  Baltique  , dont  le 
niveau  s’abailToit,  félon  eux,  étoit  la  même  mer 
qui  avoir  couvert  les  fommets  des  collines  où  l'on 
voit  des  bancs  de  ccquilles , & que  ces  couches, 
abandonnées  par  l'ancienne  mer,  apparteimient 
au  même  ordre  d’opérations  dont  ils  avoient  cru 
reconnoitre  & conltater  la  fuite  fur  des  plages 
intérieures.  Mais  ce  font  vifibleuient  autant  d’er- 
reurs i car  ce  qui  appartient  à 1a  Baltique , n'a  rien 
de  commun  avec  ce  qui  ell  incontellablement 
l’ouvrage  de  l'ancienne  mer.  On  auroit  donc  tort 
de  confidércr  ces  phénomènes  comme  une  conti- 
nuité de  l’aàion  des  mêmes  ager.s.  La  mer  qui  a 
fait  les  dépôts  de  coquilles  de  l’intérieut  des 
terres  de  la  Suède , ëtuit  une  mer  placée  fous  un 
climat  ditferent  de  celui  de  la  Baltique.  Ses  pio- 
diiits  ne  peuvent  donc  être  rangés  dans  la  niêine 
clalTe  que  ceux  de  la  Baltique  , dont  le  baflin  mé- 
diterranée  a probablement  été  creufé  dans  un 
malfif  de  même  nature  que  celui  que  cette  pre- 
mière mer  a formé  & enlbite  abandonné. 

Il  s’en  faut  b en  qu’en  ait  interprété  , ô l’aide 
de  cette  dillinétion,  les  ditférentes  obfervations 
qu  on  cite  , 8c  qu’on  ait  alTi|né  i chaque  agent 
& à chaque  époque  Us  eficts  qui  leur  appar- 
tiennent. 

Il  s’en  faut  bien  atifli  que,  dans  l’examen  des 
faits  que  les  favans  fuédois  qui  ont  figuré  dans 
cette  difpute,  ont  allégués  de  part  8c  d’auire,  ils 
aient  fu  lapprochet  des  réfiiltats  les  circonllanres 
locales  qui  pouvoient  y concourir,  foit  qu’il  fût 
queftion  d'établir  V akaifemtnt  du  niveau  ou  fon 
élévation,  ou  qu’ils  rient  indiqué  les  variations 
dépendantes  des  fiifons  ou  de  la  quantité  d’eaii 
que  les  fleuves  recevoient  des  pluies  8c  qu’ils 
verloient  dans  la  mer. 

Sans  fai^  procéder  l'n  pareil  examen  , on  a 
ofé  , d'après  de  fimples  remarques . décider,  non- 
fcuUment  l.i  diminution  des  eaux  , mais  encore 
Ja  loi  de  fes  progrès  : on  n'a  pas  penfé  que  les 


califes  de  cette  diminution  pouvoient , par  la 
fuite,  ne  pas  agir  en  même  raifon  que  dans  les 
tems  qui  avoient  précédé.  Et  n’eft-on  pas  fondé 
d le  croire  , en  obfervant  U difpofition  des  borJs 
de  ce  baiTin  méditerranée,  8c  les  diffdrens  étàrs 
des  lits  des  fleuves  qui  fervent  à l'alimenter.  Si 
la  culture  , l'h.ibitation  d'un  pays  , les  défrich-c- 
mens  doivent  être  confidërés  comme  influant  fur 
la  quantité  de  l'eau  pluviale,  il  ell  nécellaire  quo 
ces  mêmes  effets  s’étendent  fur  la  malTe  de  l’eau 
des  fleuves,  8c,  pat  une  fuite  néceffaire,  fur 
celle  du  baflin  où  ils  fe  déchargent,  .éinfi  Vakaif- 
Jimtnt  du  niveau  des  eaux  de  la  Baltique  ou  fon 
êlévaiion,  dépendant  néceflairement  de  toutes 
ctrconflances  qu’on  n’a  ni  envifagees  ni  fuivies 
comme  il  convenott,  on  n’a  pu  tirer  aucunes 
conféquences  déciCves  d’après  de  fimples  obfer- 
vations locales,  bornées  à des  lacs  8c  à des  golfes 
peu  étendus.  Nos  favaus  fuédois  n’avoient  donc 
pas  de  motifs  qui  les  lutorifalleiit  à diftrtbuer, 
fuivant  des  progrtflions  uniformes,  Vakaijfcmcnt 
total  ou  l'ilévation  entière  fur  une  durée  priib 
en  gros,  Üc  prédire,  pour  les  années  fuivantes, 
des  effets  pareils  à ceux  qu'ils  croyoient  avoir 
obfervés.  Il  fuffifoit  qu’il  reliât  en  Pologne , en 
PtulTe , en  lUillie  8c  même  en  Suède , des  can- 
tons incultes  qui  pouvoient  fe  cultiver  8c  fe  peu- 
pler, de  manière  que  ces  changemens  en  produi- 
fiffent  proportionneUeinent  fur  les  aiiaijfcmtns  ou 
les  élévations  des  niveaux  de  la  Baltique  , pour 
u’on  dût  être  convaincu  qu'il  étoit  impolfible 
'en  déterminer  les  progrès  6c  de  les  alTujettir  i 
des  règles  fixes,  fans  avotr  ou  prévu  ou  apprécié 
l'étendue  de  ces  changemens. 

Nous  devons  rapprocher  des  ra‘fons  précé- 
dentes contre  Vahaifferntm  eu  l’elcvation  du 
niveau  des  mers  méaiterranées , une  autre  cir- 
conllance  qui  peut  avoir  influé  fur  la  diÿoCtion 
relative  du  fond  de  ces  mers  S:  de  la  furfice  des 
parties  de  la  terre  ferme  qu’on  y a comparées. 
Je  veux  parler  des  terrains  fu;c-»  à des  atfaiflfe- 
mens  un  peu  coi  ftJérables.  Lorl'qiie  les  favans 
dont  nous  difeutons  les  travaux,  ont  obfervé  dans 
les  parties  d s côtes  qui  éprouvent  des  affaifie- 
tnens  fenfibles  8c  fuccelhts  , ils  ont  prétendu  que 
le  niveau  des  mers  voifines  haufToit  chaque  jour. 
Nous  pouvons  citer,  à cette  occafion,  Hartfoeke r, 
en  Hollande  , S:  Manfredi , à Ravenne.  Outre  la 
confidération  de  l'affaiflcment  des  terres  , ils  ont 
pu  ajouter  celle  des  vafes  que  l’eau  trouble  des 
fleuves  porte  annuellement  dans  le  baflin  dts  .Mé- 
diterranée!, le  long  drs  rivages  fur  lefquels  ils 
ont  fait  leurs  obfervatiors.  Manfredi  cire  le  pavé 
de  la  rotonde  de  Uavenne  .V  du  tombeau  de 
Théodorre,  qui  font  au  dclToits  du  niveau  aâuel 
de  la  mer  Adriatique.  Mais  il  luflît  de  remarquer 
que  , dans  le  fol  de  Ravenne  8c  de  Ferrare , 
tous  les  bàtimens  d’imc  certaine  malTe  8c  d'une 
élévation  un  peu  confi.létible  ont  perdu  leur 
plomb  i ce  qui  piuuve  que  le  fol  a cédé,  8c  qu« 
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les  fondemens  des  édifices  fe  font  enfoncés.  T i 
nature  du  fol , qui  eft  un  dépôt  de  terres  qui 
tiennent  l'eau , & qui  font  dans  un  état  de  mut- 
UfTe  con'inurlle,  tend  très  probables  ces  effets: 
or,  fi  le  terrain  a cédé  dans  toutes  fes  parties 
égal- ment,  il  s'y  eft  opéré  un  enloncement  géné- 
ral qui  aura  changé  le  niveau  de  toutes  les  par- 
ties des  édifices,  lequel  nt  peut  plus  fervir  de 
repaire  ni  de  point  de  cnmpataifnn,  relitivemert 
à celui  d«  la  to'r  : outre  cela  la  vafe  peu  folide, 
&•  qui  eft  le  prodii  t dos  lisières  soilines  de  Ra- 
venne  , a fervi  e(aK  inent  è exhaufftr  le  fond  du 
baffm  de  l'Adiiaii.iue , 8c  à en  reffetrer  les  bords 
lorfqu'rlle  s'efS  éUvc'e  au  dtffiis  des  eaux  ; elle 
nous  offre  donc  , dans  ces  deux  ét.sis,  toutes  les 
circor.l  ancesqui  ont  influé  fur  les  phénomènes  que 
ce  golfe  a preltntis  le  long  de  fes  ris'ages. 

l^s  indices  de  la  diminution  des  eaux  de  l'O- 
céan, qu'on  avoir  cru  tetrarquer  fur  les  cô:es  de 
la  prosime  de  Fahus  , 8c  que  les  favans  fticdois 
aveient  cru  pouvoir  jotndie  à l'appui  des  faits 
qu'ils  avoient  recueillis  fur  les  bords  de  la  Halii- 
qtie , ont  été  trouvés  fau.x  Bc  démentis  par  d'autres 
obrrrvarioiis  plus  rigoureufes  faites  à ce  fujet  fur 
Us  bords  de  l'Océan,  en  Norsvége,  en  Angleterre 
8c  en  .Amérique,  & ont  prouvé  qu'il  n'y  avoir 
nulle  parc  un  pareil  abaijimtnt , niais  feulement 
quelques  atetriffemens  remarquables  fur  certaines 
côtes  ; et  dans  d'auttes,  des  parties  de  terres  fer- 
mes recouvertes  pat  la  mer.  Tous  les  voyageurs 
qui  ont  parcouru  avec  foin  les  côtes  orientales  de 
rAmétique  méridionale  Sc  fepientrionale  , con- 
viennent qu'ils  n'y  ont  obfervè  que  ces  differens 
changemens  , 8c  que  le-s  aterriffcuiens  futtout  fe 
rencontrent  près  clts  rivages  8c  des  embouchures 
des  grands  fleuves  : d'où  ils  ont  été  portés  à croire 
que  tous  ces  changemens  font  occafionnés  par 
les  rivières  Sc  les  fleuves. 

Nous  pouvons  citer  beaucoup  d'obfervations 
particulières  6‘  très-précifes  que  l'on  peut  op- 
pofer  à X'uhaiÿlmtni  Hypothétique  de  Celfius  8c 
de'  I.innëe.  Pat  exemple,  Tournefort  affûte  que 
lorfqu'il  vifita , dans  l'ile  de  Crète,  le  port  de 
Cortine,  il  trouva  que  la  diffance  de  ce  port  à 
la  ville  étoit  la  trême  que  du  tems  de  Strabon. 
Il  dit  auffi  que  cette  ile  a maintenant  la  même  tir- 
conférerec  que  Pline  8c  Strabon  lui  ont  aflignéc  -, 
enfin,  il  ajoute  que  le  détroit  entre  le  grand  8c 
le  petit  Oèlos  n'a  pas  changé  davantage , puis- 
qu'il a toujouis  cinq  cents  pas.  Toutes  ces  cir- 
co;  (lances  font  d'un  grand  poids  contre  Vahaif- 
ftmtni  du  niveau  de  la  mer.  l e Père  tabac  nous 
fournir  un  fait  auffi  détifif  j 'car  il  a trouvé  qu'à 
Cisita-Vect  liia  les  ri  inesdii  Cetium  :tUt  A'  Adiicn 
éioienr  au  niveau  de  la  mer  de  Tofeane.  Com- 
bien d'autre'  momimcns  , d'une  époque  plus  an- 
cienne , fe  font  trouvé  avoir  les  mêmes  rapports 
avec  le  niveau  de  la  même  mer  ! Nous  ajoutetons 
enfin,  J ces  preuves  de  la  fiabilité  du  niveau  de 
la  mer  dans  toutes  fes  parties,  que  la  mer  baigne 
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aujourd’hui , i la  même  hauteur  qu’autre  fois  , les 
murs  de  Cadix  , qui  elt  un  des  plus  anciens  ports 
de  l'Océan. 

Je  terminerai  cette  féconde  confidération  par 
une  rtflrition  qui  m'a  totuonrs  ftafpe.  Si  Vatalf- 
femiai  dis  eaux  de  la  Baltique,  des  autres  Médi- 
terianées  8c  même  de  l'Otéan  , avoit  lieu  fiii- 
vant  les  proportions  Sc  les  lois  que  les  favans 
fuédois  ont  prétendu  nous  faire  adopter , les 
plages  nouvellement  découvertes  en  ccnieqjtnce 
de‘  Celte  ti'gle  hvpothetique  , fetoient  d'une  très- 
grande  eten-tuv  } le  qui  elf  inconte  lliblenient 
oppofé  aux  obleivatinns  que  nous  venons  de  cuet 
Sc  que  no.is  pou: lions  mint  pliet  s'il  etoit  nécel- 
faite.  I.es  (eiilcs  remarques  -ie  Tourne  foi  t à l'ilcde 
Cièie  follisint  pour  etaitet  Us  foixante-Qua  oria 
pieds  A' abaiffetntm  qui  ré'ult.roient , denuis  le 
tems  Je  Sirabon  . de  la  proportion  indiquée  pat 
Cclliiis  , 8c  qui  avoit  pris  1 - nom  de  cr^/r  tfifit  .ne 
parmi  les  favans  de  Ton  paiii,  tant  ils  croyoieot 
être  en  état  de  nous  di^er  des  lois. 

Dans  la  première  confidération  précédenie  , j'ai 
indiqué , d'une  vue  générale,  l'e'tendue  ce  I aèjiyfe- 
mtm  des  eaux  de  l'Ocean  , d'après  les  limites  les 
plus  elevees  de  fon  inond.uion  l.i  plus  ancienne  , 
ainli  que  des  dépôts  qui  en  ont  été  la  fuite.  11  me 
telle  maintenant  à faire  connoitrciinauire  fylléme 
de  dépôts  que  i'ai  obfervésen  différentes  contrée» 
de  l'iaurope.  Je  me  fuis  en  même  tems  alluré  par 
ces  recherches  , que  non-feulement  les  retraite» 
des  eaux  de  la  mer  avoient  éprouvé  des  ofcilla- 
tions  , comme  je  l'ai  remarqué  ci-delTus,  mais 
encore  que  ces  eaux  avoient  été  foumifes  à des 
repos , en  conféquence  defquels  on  tettouvoit  à 
h furface  de  la  terre  deux  ordres  de  dcUiôts  qu'il 
e(l  facile  de  dillinguer  quant  à leur  pomion  rela- 
tive, quant  à la  nature  des  matériaux  qui  font 
encrés  dans  leurcompoficion,  8c  à leursépoques. 

Les  dépôts  de  première  date  font  les  plus  elevé» 
dans  leurs  limites  fupétieures  { mais  en  fuivant 
lents  couches  inférieures  , on  voit  qu'elles  font 
alTujetiies  à des  niveaux  fort  bas.  D'ailleurs  , 1rs 
efpèccs  de  corps  marins  qui  y dominent , appar- 
tiennent à des  familles  particulières  , dont  le» 
analogues,  ou  ne  fe  trouvent  jroint  dans  les  mers 
aéluellet,  ou  ne  s'y  trouvent  que  très-rarement. 
Ainfi  les  coquilles  et  les  autres  produétions  ma- 
rines qui  réfident  aux  plus  grandes  hauteurs  ad 
deffus  du  niveau  des  mers,  comme  les  couches 
! horizontales  ou  inclinées  au  milieu  derquclles  ces 
divers  individus  ou  leurs  débris  font  renfermés , 
doivent  être  rangés  dans  un  ordre  de  choses  i 
part. 

Il  feroit  donc  fort  important  de  recueillir  un 
gt.ind  nombre  de  ces  produétions  marines , 8c  de 
les  comparer  avec  celles  qui  font  enfevelics  dans 
les  dépôts  de  la  fecon-Je  époque.  Si  jamais  on  fait 
des  collcélions  de  coquillages  pris  d.ins  ces  deux 
circonltances , 8c  qu'on  en  defigne  les  diff;rens 
gîtes , on  fêta  très  en  état  de  prononcée  fut  les 
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Jérrutchcs  de  l’Océan,  parce  qu'elUs  en  offriront 
les  preuves  juRificatives  les  plus  dccilives  dans  les 
diverfes  conciées  du  globe. 

Outre  CCS  efpèces  particulières  de  coquillages 
m.itins  que  renferment  les  premiers  dépôts  , il 
ell  ailé  de  voir  que  leurs  delwis  y font  très-com- 
ir.imi.Sj  & qu'en  cet  état  ils  ont  reçu  une  infil- 
tration qui  les  rend  lufceptibks  d'un  beau  poli 
comme  les  marbres. 

Le  fccond  fyllème  de  dépôts  que  je  viens  d’in- 
diquer, a luccédé  aux  prcmii  ts,  mais  avec  dis 
circonlfances  qu’aucun  ruturaliito  n’a  fait  con- 
noitre  jcfqu’i  préfilit.  D abord  la  mer  parott 
avoir  abandonne  ces  premiers  dépôts , & par 
fa  retraite  les  avoir  uns  à découvert  pendant  un 
intervalle  de  tems  all^i  conliderable . pour  que 
des  vallées  larges  & profondes  aient  été  creulees 
à leur  furface.  Enfuite  la  mer  , ayant  recouvert 
de  nouveau  une  partie  de  ces  anciens  dépôts  , 
J!c  fuiLmcnt  à un  niveau  inférieur  à leur  masse 
entière  , a formé  les  féconds  dépôts.  C'di  alors 
q ie  de  nouvelles  efpèces  de  coquilles  ont  occupé 
les  golfes  que  la  met  a envahis  pour  la  fecoiule 
fuis.  C'tft  alors  que  les  fedim"ns  des  eaux  , que 
nous  pouvons  rcconnoitte  ailement  depuis  les  pre- 
miers depots  , jufqu’au  niveau  aâuei  des  mers  , 
ont  é é organilés  par  couches  horiiontiies  j c. 
ui  fuppofe  inconteuablemint  un  nés  long  féjour 
e LOcéan  dans  cette  fécondé  invatiun , üc  un 
repos  d'une  grande  duree  au  milieu  des  deux  tems 
de  fes  retraites  & de  fon  abaillcment  total. 

Je  pourrois  not  r pluCetirs  dépôts  de  l'Océan 
qui  appartiennent  à cette  dernière  époque,  mais 
je  me  borne  i citer  les  collines  de  la  Tofeane  & 
celles  qui  font  difpolées  au  même  niveau  le  long 
des  deux  bordures  inferieur.s  de  ! .\ppeimini  ) en 
ai  donné  une  ample  defeription  dans  les  notices  de 
Targioni  Sc  de  Stenon.  C'elt  a (U  dans  cet  efpace 
de  tems  que  \ç^vûlUcs-golfet  du  Pô  Sc  du  Rhône  ont 
été  comblées  en  grande  partie  par  les  fédimens  de 
toutes  (ortes  que  la  mer  y a formes,  & dont  en 
peut  fiiivre  les  limiits  &'  les  hauteurs  le  long  dis 
deux  bords  de  tes  grin.dei  & larges  vallées. 

Les  (éjouts  tranquilles  que  l’Océan  a faits  fur 
de  grandes  parties  de  la  lurfice  du  globe  , aux 
époques  où  il  a forma  les  deux  ordres  de  depots 
que  nous  avons  difiingués , ayant  interrompu  la 
marche  dans  l’étendue  de  \' akaijfemtnt  total  qu’il 
a éprouvé,  doivent  naturellement  fixer  notre  opi- 
nion fur  la  durée  & la  Habilité  du  troifième  repos 
auquel  il  nous  paroit  affujetti  aâuellimem  dans 
toutes  les  parties  de  fon  ballin  ; par  confequent 
fi  la  Nature  cR  encore  foimiife  aux  ménus  lois 
ne  dans  les  âges  précédens,  le  tems  du  rejios 
ont  nous  fommis  témoins,  êft  bien  loin  d'ette 
expiré  , S:  doit  rendre  inutiles  toutes  les  recher- 
ches qn’on  a faites  de  nos  jours  pour  découvrir 
une  marche  différente , & un  fyltème  A'ahjîJtmtnt 
totalement  oppofé  à celui  qui  a eu  lieu  dans  Us 
premiers  âges.  L’on  doit  en  être  convaincu  fi 
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l'on  s’en  rapporte  aux  réfultats  des  opérations 
de  la  Nature  , dont  j’ai  fait  connoitre  fuccinc- 
temsnt  les  principales  circonRances.  ( f'oyij  Li- 
mites DE  l’ANCllNUE  MER,  RETRAITES  DE  LA 
MER.  Vallees-Golfes.)  (?ô  ,vali(e-go//e  Ju.  ) 
(Rhône,  valUe- golfe  du.)  C’ell  dans  ces  diRé- 
rem  articles  que  je  développerai  en  détail  tout 
ce  qui  peut  avoir  pour  obiet  les  deux  fyÜemes  do 
dépôts  que  je  viens  de  diRinguer,  & que  j’indi- 
querai leurs  gîtes  & leurs  limites. 

ABAISSEMENT  dis  montagnes.  Dans  le  fpec- 
tade  intéteffant  que  nous  offrent  les  montagnes 
de  différens  ordres,  tour  concourt  à nons  faire 
croire  à cet  abaijfemeni.  Les  météores  aqueux  , le 
palTage  du  chaud  au  froid , Us  différentes  formes 
des  inafiês  momueufes,  les  mirtèfes  dont  ellis 
fontcompofées,  la  nature  Bf  la  difpolition  dt  s baies 
fur  lefquelles  ces  maffes  font  ordinane  nent  af- 
fifeSj  l'inclinaifon  plus  ou  moins  conlidérable  des 
couches  qui  en  conftituent  les  diftéreiites  parties, 
toutes  CCS  circonffances  , qii Un  peut  reconnoîire 
dans  les  diverfes  contrées  où  duniineiit  les  men- 
taç.nes  , nrus  font  connoitre  de  toutes  paits  Us 
moyens  que  la  Nature  emploie  peur  degrad:  r & 
décompofer  ces  mairts  : 1 aéiion  de  o s c..ufes  de 
dertruction  étant  pins  ou  moins  lerlible , plus  e u 
moins  fuivie,  fes  eR-ts  font  en  conféqiiencc  plu* 
nu  moins  remarquables,  & plus  ou  moins  faciles 
à apprécier. 

Une  montagne  de  pierre  de  fable , par  exem- 
ple , perdra  beaucoup  plus  dans  fes  dimenfions  , 
que  des  montagnes  compofees  de  matières  dures 
S:  bien  liées  encr’ elles  : d'un  autre  côté , une  mon.' 
lagne  dont  la  m.ifTi*  principale  eR  organifée  par 
bancs  horizontaux,  fera  dégradée  plus  difficile- 
ment que  celle  dont  les  lits  feront  plus  ou  moins 
inclinés  i l'horizon , ou  dout  la  difpofitioii  ap- 
prorhera  plus  ou  moins  de  la  verticale.  L’rau 
des  pluies  pénétrera  plus  f.uiLiucnt  entre  les  lits 
de  la  derniere  montagne,  qti'crtre  les  bancs  hoti- 
zontaux  de  la  première  $ car  ceux-ci  préfenrent 
à l’eau  de  grandes  furfaeçs  fur  lefquelles  elle  coule 
fans  pouvoir  s’y  faire  jour  par  jinc  certaine  iinbi- 
bition  , au  lieu  que  les  bancs  inclinés  lui  offrent 
un  grand  nombre  d’ouvertures  par  où  elle  peut , 
fans  aueiine  difficulté,  s’infinuer  de  manière  à en- 
traîner tous  les  matériaux  qu'elle  peut  en  détacher. 
Il  y a même  beaucoup  de  cas  où  l’eau,  fe  gelant 
Sc  fe  dégelant  alternativement  , agit  avec  force 
centre  1rs  parois  des  bancs  , les  écarte  les  unes 
dis  autres  , Si  fait  tomber  les  rochers  en  éclats. 
C’cR  alors  fiirtout  que  plufieiirs  fortes  de  débris 
éprouvent  des  ébcmlemens  ttès-étendus , 8;  fe 
précipitent  dans  les  vallées.  Ces  dégradations  font 
d’autant  plus  promptes  & plus  coiifidérables,  que 
l-'s  bancs  font  foi  mis  d’une  matièie  plus  tendre 
& plus  facile  à être  pénétrée  nar  l’eau.  .S’ils  font 
de  IchiRi  ou  de  maiiv.iife  .irdoife,  la  defftuftion  en 
fora  ceitaiuemtnt  plus  prompte  que  fi  ces  rochers 
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ëtoient  de  gris , de  granits  , & en  général  de  ^ 
pierre  s oû  le  quatcafei  oit  dominant.  Si  Icsfchines 
font  calcaires,  les  décompofitions  en  fercnt  bien 
plus  accélérées. 

Nous  devons  ajouter  ici  que  , dans  routes  les 
montagnes  conipofées  de  matières  dilltibuées  par 
couches,  il  y a des  tirconilances  qui  contribuent 
beaucoup  à leur  deliruètioii  r ce  font  b s fenui 
ft'ftniiiiulairis  , lerquclirS  cxpolent  l’intérieur  des 
malTcS  à l'aélion  de  tous  es  météores  aqueux. 

On  ne  peut  voyage  d;ns  Us  Alpes,  qu'on  ne 
rencontre  , au  pied  des  chaînes  de  montagnes 
qui  fervent  de  brnds  aux  vallées , des  amas  im- 
mtnfes  de  débris , & il  el\  aifé  d'apperce.voir , en 
jetant  les  yeux  fur  les  fommets  , comme  fut  les 
parties  rujiétieures  des  croupes  , les  vides  qu'oc- 
cupoient  I s matériaux  déplacés  par  les  caufes  oue 
nous  avons  iiiduiuet  s ci-ddius,  bc  c'eft  ainfi  qu  on 
peut  comparer  ksreniblais  aux  déblais. 

Les  malfes  de  certaines  montagnes , repofant 
fur  des  bafes  p ^u  lolides  , & qui  le  trouvent  hu- 
mcâécs  par  des  eaux  lontertaincs  , éprouvent 
des  eboulemens  conC.lerables,  4:  des  déplacemens 
à la  fuite  de  la  diminution  &:  dégradation  de  ces 
bafes.  Ccd  ainlî  que  de  granrles  parties  de  la 
chaîne  de  T .\ppcnnin  , établies  fur  des  bafes  ho- 
tixontales  d’argiles,  ont  cheminé  vers  les  vallées 
dans  lefquelles  les  argiles  ramollies  ont  coulé. 

Les  anciens  ne  nous  ont  rien  lailTé  de  certain 
fur  la  hauteur  que  les  montagnes  avoient  de  leur 
tenu  , b;  il  y a trop  peu  de  tems  que  les  modernes 
fe  font  appliqués  a déterminer  celle  de  quelques 
autres , pour  qu'on  puiflé  en  conclure  le  tems 
qui  a été  nécelTaire  pour  opérer  la  dégradation 
dont  nous  pouvons  obferver  retendue.  U'ailleurs, 
les  conclurions  que  nous  pourrions  tenter  de  tirer 
fur  ce  point , ne  feroient  que  très-hafardées,  puif- 
qu’on  coneluroic  d’un  fait  particulier  au  général. 
Au  furplus  , il  ell  aifé  de  remarquer  fort  fouvent 
aue  telle  montagne  a éprouvé  les  plus  grandes 
dtlfruûions,  pendant  que  d'autres  malTes  voifines 
offrent  des  fommets  élevés  qui  atteftent  ,par  leurs 
contrafies  , l’étendue  des  changemens  qui  ont  eu 
lieu.  Il  eft  aifé  de  reconnoître  pour-lors  les  agens 
que  la  Nature  met  en  oeuvre  , lefquels  figurent  à 
côte  des  ravages  ou'ils  ont  produits  , ou  par  des 
opérations  journalières,  ou  par  des  accès  momen- 
tanés. 

Toutes  ces  confiderations  auxquelles  il  eft  fi 
facile  d'avoir  égard , pour  peu  qu'on  ait  occafion 
«l'obfcrver  le»  montagnes  , nom  perluadent  que 
ces  malfes  éprouvent  de»  dégradations  fucceflives, 
et  que  leurs  fommets  s'abailfent.  Lfftétivement , 
en  parcourant  les  pays  de  montagnes  , il  n'eft  pas 
pnlTible  de  ne  pas  porter  fon  attention  fur  les 
eÉfets  que  les  eaux  ptoduifent  chaque  année.  A 
chaque  pas  on  rencontre  des  effets  terribles  & ef- 
l'tayansifes  torrens,  tant  fut  les  croupes  des  monta- 
gnes, que  dans  le  fond  des  vallées.  I.e5  ruilTeaux , 
les  tivietes  enuainem  aiufi  des  débits  de  loçlreis. 
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dont  les  pentes  des  maffe»  mor.tueufes  font  cou- 
vertes, oc  qui  n'atttndent  que  des  avetl'es  d'eau 
pour  gagner  le  fond  de»  vallees. 

Dans  ctitjines  contrées  ce  font  des  amas  énor- 
mes de  rochers  amoncele's  fur  des  plaines  im- 
menfesj  d’autres  contrées  nous  offrent  des  eboa- 
lemens  de  teries  qui  ont  formé  des  buttes,  des 
coteaux,  lefquels  , par  la  fuite  des  tems , ont  pris 
allez  de  lUbilité  pour  pouvoir  être  cultivés  juf- 
qu'i  leurs  pointes  ou  fommets  i ici , des  maifons 
onr  glille  dans  Us  plaines  avec  une  bafe  énorme 
d'argile  , qui  a conleivé  des  habitations  de  même 
des  arbres  debout  ; la  , il  exille  un  lac  dont  les 
eaux  font  arrêtées  par  des  ma  es  de  cochers  tom- 
bés d'une  montagne  voifi -e  j ailleurs,  des  terres 
autrefois  cultivées  o t été  depuis  lecouvettes, 
8c  rendues  lletiles  par  d'ér.ormes  amas  de  eailloux 
qui  s'y  font  accumulés  à la  fuite-  des  lavangts  , 
ravines  , 8cc.  Toutes  ces  dégradations  clevent 
continuellement  le  fond  des  vallees  par  des  depots 
de  terre  8c  de  pierre  qui  s'y  foiment  i .nielure 
que  les  eaux  les  y voiterent  à la  fuite  des  violens 
orages  auxquels  les  pays  de  montagnes  font  ex- 
pofés  fort  fiéquemment. 

Je  finirai  par  faite  envifager  , fous  un  peint  de 
vue  général , une  des  caufes  les  plus  écuidiies  de 
\‘abai£tmtnt  dtt  monuents.  Ce  font  les  différens 
agers  qui  ont  creufe  les  vallées,  & futcouc  les 
ravines  Si  les  ruilfeaux  qui  ont  été  ébauches  en 
diSécens  tems  fur  les  fommets  les  plus  élevés. 
Pour  peu  qu'on  aie  occafion  de  fuivre  les  ravages 
momentanés  qui  ont  lieu  fur  les  Alpes  , les  mon- 
tagnes du  ci-devanc  Uauptriné  , des  Cévennes  , 
de  la  Haute-Auvergne  8c  du  Limofin,  on  ne  peut 
fe  diffimuler  les  grands  déblais  qui  fe  font  opérés 
fur  les  chaînes  qui  dominent  les  principales  vaflées 
de  ces  diverfes  contrées.  Ce  qui  doit  achever 
de  nous  convaincre  de  l'étendue  de  ces  dellruc- 
tions , c'eft  la  confidération  des  grands  encombre- 
mens  qui  fe  trouvent  au  fond  de  toutes  les  vallées. 
Si  dont  les  fouilles,  plus  ou  moins  profondes  , 
ont  fait  connoîtte  les  épaiffeurs , lefquelles  vont 
en  croilTant  è mefure  qu'on  s'éloigne  des  chaînes 
de  montagnes  8c  des  collines  , 8c  qu'on  s'ap- 
proche des  grandes  plaints  ou  des  bords  de  la  mer. 
D'ailleurs,  l'examen  des  matériaux  que  ces  fouilles 
ont  mis  à découvert,  nous  a appris  que  ces  dép<ks 
font  formés  d’un  mélange  de  fubftances  entraînées 
par  les  eaux  torrentielles  des  parties  fupérieuies 
des  vallées  St  des  débris  des  croupes  que  les  eaux 
pluvialea  ont  voitures  dans  le  fond  de  ces  mêmes 
vallées. 

Enfin,  les  grands  dépfits  formés  à l' embouchure 
de»  fleuves  fur  les  bords  de  la  mer , achèvent  de 
nous  donrer  une  idée  des  remblais  immenfes  qui 
atitftent  Vaiüijfemau  dts  montagnes  Si  des  collines, 
8c  leurs  defttuCtions  fucceffivcs.  ( Deür.»- 
DATION  DES  MONTACNES  , ATERRISSEMENS 
DES  BORDS  DE  LA  MER,  VaLLEE,  LaVANGES, 
Kavimes.  ) 

ACAKiVNSKOI. 
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ABAKANSKOI , ville  de  la' Sibérie  aCatique, 
fur  la  rivière  de  Jcniskj  , à l'orient  de  Tomskoi  ; 
elle  (Il  pourvue  d'une  gamiron  qui  fert  utilement 
à la  chaUe  dei  martres  de  des  renards  , nombreux 
dans  les  environs,  &c  dont  les  fourrures  font  un 
objet  de  conamerce  important. 

AB.ANO  , petite  ville  du  Padomn , dans  l'Etat 
vé.nitien  , fauieufe  chez,  les  anciens  & chez  ks 
modeuies  , par  tes  bains  chauds.  I.es  eaux  y ont 
tro.s  qualités  uitf  rent.sjl.s  unes  funt  foukees, 
lésantes leitugi.ieules,  ùr  kstroiltènies  boueufes. 
0;i  ..ittibuc  a Ces  deitiijies  la  propiiété  de  guérir 
les  rhumacifincs  de  les  pacalyhes':  elle  ell  à cinq 
milles  de  Pauùue. 

ABAS,  nom  populaire  du  vent  d'oued  : on  le 
dit  Vent  u'uûui  ou  duvu/,  parc:  qu'il  fouille  de  la 
partie  Je  la  mer  qui  ell  la  plus  balTe  , vu  que  les 
riviètes  s'y  déchargent.  On  prétend  aiilfi  q^u'il  ell 
toujours  inlericut  aux  aunes , & qu'il  loutne  dans 
la  région  la  plus  balle  de  l'atmolpiière. 

AB.VSCl&i  contrée  d’.^fie,  que  l'on  peut  con- 
liJéreren  general  counne  failant  partie  de  la  Géor- 
gie. Elle  a la  Mingtelie  à l'otient , la  Circallie 
nuire  ou  tariare  au  nord,  & la  Mer-Noire  au  midi. 
Il  y a peu  Je  villes  dans  cette  contrée , & même 
peu  d'nabitations  Uses.  On  iiom.'ne  ces  peuples 
Atjjfu.  Ce  fout  de  très-beaux  hommes  8c  bien 
faits  pour  la  plupart , 8c  jiar  li  ce  font , pour  les 
Turcs  qui  lesachèuiit,  des  objets  de  commerce 
lucratifs.  Les  Aàjffis  (om  laihes  8c  parefleux. 
Placés  fous  un  beau  ciel  8c  fur  un  ter  ain  qu'on 
fcttilif  toit  aifément , ils  n'ont  rien  chez  eux  qui 
ne  fou  inculte.  Lcuts  champs  lont  comme  leurs 
moeurs. 

AB.\1T.\GE,  opiération  des  ouvriers  qui  ex- 
ploitent les  caitier-s  a plâtre  des  environs  de  Paris, 
8c  dont  il  nous  parott  convenable  dexpoier  les 
détails  8c  les  ptincipes.  On  commence  d'abord  par 
déblayer  ceriains  lus  de  matières  étrangères  aux 
couches  de  plâtres  , 8c  qui  leur  fervent  de  bafes , 
8c  lutfque  ces  déblais  font  poulTes  à une  certaine 
profonMur , on  enlève  les  étais  qu'on  a mis  à la 
place  de  ces  lits  , 8c  dè»  - lots  l'affcmblage  des 
couches  de  plâtre  furuicomba-ites  éprouvé  un 
éboulement  général  , 8c  leurs  dentis  le  trouvent 
d fperfés  i côte  des  autres  proaiiits  des  excava- 
tions fupé.  ieures.  C'cll  dans  ces  amas  confus  que 
les  ouvriers  font  les  triages  des  matériaux  qui 
leur  conviennent  r c'eft  là  qu'ils  feparent  les  mor- 
ceaux de  plâtre  des  fubllances  mariieulès  ou  ar- 
gileufes  féches.  On  voit  combien  ces  éboulemens 
accélèrent  l'exploitation  de  c.  s carrières  dans  les 
troiv  mafles  , 8c  furtout  dans  la  troificme , qui  ell 
plus  profonde.  ( Kuycp  Montmarthï.) 

H m'a  été  facile  de  reconnohre  cette  forte 
de  travail , comme  une  fuite  de  l'organifation  des 
GéjfrufhU-PhyJî^ut*  Tome  II, 


A B A 9 

couche^norizomales  au  milieu  defquellcs  font 
les  bancs  de  plâtre.  On  ne  peut  rien  voir  d'ail- 
leurs de  plus  remarquable  au  milieu  de  ces  ebou- 
lis  , que  les  inicrvjUts  itrreux  qui  fervent  à la 
fcparation  de  chacun  des  bancs  , 8:  en  coiifé- 

uence  defquels  toutes  tes  fubllances  qui  entrent 

ans  lent  compofition,  le  trouvent  jttees  à part. 
C'cll  là  que  j'ai  vu  avec  plailir  les  faces  des  bancs 
de  plâtre  olFtant  des  lits  marneux  très-peu  épais, 
8c  oui  avoient  confetvé  cette  humidité,  laquelle 
avoir  contribué  à leur  dillinélion  i c'eft  dans  ceS 
éboiilis  que  j'ai  eu  les  plus  gtanJcs  facilités  d'etu- 
dier  les  moyens  que  la  Nature  avoit  employés 
pour  établir  le  fyllèine  de  la  AjiinWan  dts  lovcAca 
dont  on  fait  ufagè  pour  leur  demo  ition  dans  ks 
carrières  que  l'on  exploite.  ( K tayrf  iNrEltVALLES 
TtnaEUx,  Distinction  et  séi’aration  des 

COUCHES  DE  lA  TERRE.  ) 

f.'ell  i la  fuite  des  éboulemens  confidérables 
dont  les  ouvriers  des  carrières  de  Montmaitre 
nous  donnent  de  tems  en  tems  le  fpeûicle  après 
l'enlèvement  dis  lits  les  plus  bas  <fe  la  tioifiènie 
malfe  furtout , que  j'ai  contemplé  des  alfemblages 
de  plus  de  vingt  bancs  qui  , précipités  da-.s  U 
même  chute,  étoient  détachés  exattem.nt  Its 
uns  des  autres.  1j  facilité  avec  laquelle  ces  bancs 
fe  défunifient , prouve  combien  ils  avoient  peu 
d'adhérence  enlemble.  EffciVivement , comme  je 
l'ai  déjà  dit,  on  voit  fut  ks  faces  des  blocs  defaf- 
femblés,  de  légères  cou  hes  de  marres  argileufes, 
qui  fervent  à la  d llinélion  3c  à la  féparation  des 
bancs  , lefqnelles  couches , étant  toujours  péné- 
trées d'eau , ne  prennent  jamais  aucune  confif- 
tance , mais  elles  font  réduites  à une  telle  ténuité, 
qu'on  les  prendroit  pour  une  efpèce  de  vernis 
terreux.- 

ABATTIS.  Ce  font  des  amas  de  pierres  qui  fe 
détachent  des  voilies  des  grottes  8f  des  carrières, 
8:  qui  encombrent  le  fol  de  débris  Sc  de  ruinis. 
11  y a fouvent  de  grandes  malTes  de  pierres  qui  , 
en  fe  détachant  des  voûtes , y ont  lailfë  des  exca- 
vations fort  profondes , des  efpècos  de  dômes  dont 
on  fera  mention  en  parlant  des  grottes.  Il  y a mêiiis 
des  circonllances  où  ces  akatiis  ont  occtlïonné 
des  ouvertures  plus  ou  moins  confidérables  au 
ciel  des  carrières,  8c  qui  fiiiifTcnt  par  des  entun» 
noirs  8:  des  gouffres , kfquels  donnent  üTue  aux 
eaux  de  pluie. 

,\u  relie  . nous  développerons  plus  en  detail 
les  différentes  deftrudlions  qui  ont  pour  principes 
les  abattis  dont  il  ell  ici  queflion,  fuit  qu'elles 
aient  eu  lieu  dans  les  excavations  faites  de  mains 
d'hommes,  ou  dans  celks  qui  font  la  fuite  du 
travail  des  eaux  foutettaines  ou  des  grottes. 

ABATOS,  île  dans  le  marais  de  Memphis. 
C'étoir  dans  cette  ile  oue  croilToit  la  plante  donc 
les  feuilles  étoient  employées  à fabrique!  le  papier 
de  Papyrus. 
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ABBEVILLF.,  ville  du  dépittement  de  h Soir.me, 

& fur  cette  rivière.  I.a  Somme , avanr  d’eilîret  dans 
AhkniUc  , fe  divife  en  deux  bras  qui  fe  réu- 
nilbrirt  après  avoir  traverfé  cette  ville.  Le  lit  de  ce 
fleuve , de  même  que  celui  de  tous  les  autres  dans 
lelqueis  les  eaux  de  la  met  remontent . cft  occupé 
far  une  barre  un  peu  au  deffous  A’ Abkevillt  , vis- 
a-vis  le  village  de  Lavier.  IJenuis  cette  batte  juf- 
cju'à  la  met  ce  lit  eft  fu;ct  à de  frequentes  viria- 
lions  , parce  que  toute  cette  partie  du  canal  tll 
expofée  à l'adtion  des  flots  dans  tous  les  mouve- 
tn.ns  des  matées.  Tels  font  les  phenomènes  qu'on 
peut  voir  à la  furface  du  fol  aux  enviions  aVU* 
ieville. 

Mais  (i  l'on  parcourt  avec  attention  les  envi- 
rons, dans  l'intcution  de  rcconnoitie  b s ater- 
lilfemens  fur  UrquJs  cette  ville  & fa  banlieue 
font  établies,  on  s'aflTure  aifé.nent  que  ce  font 
des  dépôts  formés  pat  les  eaux  courantes  de  la 
Somme , la  pliipait  du  temsjeloulées  par  les  eaux 
de  la  mer.  C'cli  dans  ces  lédiinens  que  les  louilUs 
frites  à differentes  époques  ont  mis  à découvert 
dts  touibes,  puis  des  olteocolles  , & enfln  des 
lits  de  coquillages. 

Les  lus  de  tourbes,  alternant  avec  des  couches 
de  fables  8f  d'argiles  , fe  trouvent  fous  le  fol  de 
la  partie  A' ÂkkcvilU  bâtie  dans  la  vallée:  de  meme 
on  rencontre  , à dix  pieds  de  profondeur  environ , 
des  bancs  de  coquiUrrsdenier,  alternant  aulli  avec 
le  fable  de  mer.  il  paroit  que  les  fables  & les  ar- 
giles ayant  été  entraînes  dans  la  vallée  par  les 
eiu*  latérales  , ces  maéiiaux  ont  fervi  de  bafes 
aux  tourbes,  ou  les  ont  recouvertes  fuivantles 
époques  où  les  tourbes  f;  font  fonuces. 

On  a découvert  aufli , fous  le  fol  A' AUtvillt , 
d s oftéocolles  alfei  remarquables:  feulement  le 
grain  des  tufs  qui  les  ont  foimés , étant  ttès-grof- 
fi-r,  les  blocs  d'olléocolles  font  friables  8c  dé- 
pourvus de  folidité.  lin  cela  ces  depots  différent 
d=s  olléocolles  d'.Mbttt , dont  le  grain  clt  très- 
fin  & très  folide.  11  efl  probable  que  la  différence 
dans  l'état  .aétuel  des  deux  amas  d'ofléocolles 
vient  de  la  différence  dans  les  matériaux  de  tuf 
qui  fe  font  all'emblés  autour  des  rofeaux , & des 
ptifitions  où  fe  font  trouvés  ces  fédimens  lorfqu’ils 
ont  reçu  l’inflitration  de  l'eau  des  pluies  ou  de 
la  rivière  à travers  les  couches  fupetficieUes  qui 
les  ont  recouverts. 

Toutes  les  chauffées  jetées  i travers  la  vallée 
de  la  Somme , d.ins  tes  premiers  rems  de  l'ha- 
bitation de  CCS  contrées  , font  encombrées  par 
un  lit  de  tourbes  de  lix  pie.fs  d'épaiffeur  , foit 
celles  qui  fe  trouvent  entre  Amiens  8c  AiktviUt , 
foit  telles  entre  AbirvUlt  & Saint-N'alery.  On  a 
de  même  rencontré  une  de  ces  jetées  encombrée 
fous  les  fables  , en  creufant  le  canal  A'Akhnillc  â 
Sa:nt-Valety.  l>  ell  inutile  de  citer  encore  d'au- 
tres objets  appartenans  à l'hifloite  naturelle  8c 
aux  arts  , lefquels  ont  été  trouvés  au  milieu  des 
toutbes,  ds.3  fables  8c  des  argiles  dans  la  vallée  de 
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la  Somme,  aux  environs  A‘ A'fkvilU.  Tous  cei 
ph.-nomènes  feront  prefentes  en  d=tail  à l'article 
Somme.  ( tet  urtie'e  , uin/1  que  ceux  d'üs- 

TIOCOLIES  , de  ^'AU.tE  & U AMIE.NS.  ) 

ABCASSF.S.  Peuple  d'Afic,  fitué  entre  la  Cit- 
cafTie  , la  Mer-Noire  8f  la  Mmgtelie.  Ils  font , 
comme  les  (jrcalfiens  leurs  voifins  , adonnes  au 
brigandage  8c  au  vd.  Les  Ateujfei  donnent  tn 
éihrnge  des  marihahdilés  qu'on  leur  porte,  dts 
hommes . des  fourrures  , du  lin  filé,  du  buis , de  la 
cire  2c  du  miel,  tous  obiers  produits  de  leurs  vols, 
de  leur  mdultrie  ou  de  l'éducation  d.s  ab.ilies. 

.AEER.  Ce  mot,  dans  l'ancien  breton  , fignifie 
la  chute  d'un  tuiffeau  dans  une  liviète.  Ttl.e  ell 
l'origine  des  noms  de  pluCeuri  confliietis  de>  cette 
natuie,  &•  de  plufieurs  habitations  8c  villes  qui 
ont  été  établies  dans  ces  pofitiotis.  ( V oye^  Abeji- 
CEEN,  Ab’rconvvav  , AnER-YswiTii.  ) Cette 
dernière  ell  voifine  de  l’embouchure  de  l’I  fwiih. 

ABER,  nom  que  les  nègres  du  Sénégal  don- 
nent â un  petit  coquillage  du  genre  des  jambo- 
ncaux  dam  les  famiU.s  des  bivalves.  Ce  coqu  l- 
lage  efl  fort  commun  autour  des  rochers  de  l'i'.e 
de  Corée. 

ABER,  lac  d’îleoffe  dans  la  partie  occidenta'e 
de  la  province  de  Lo.h-Aber.  Ùn  le  nomme  aulfi 
lîmplemcnt  Loch , comme  fi  on  le  conlideroit  comme 
le  lac  de  la  contrée  par  excellence.  Il  a quiiue  à 
feixe  milles  de  longueur  ; il  ell  fort  étroit.  Son 
badin  paroit  être  une  ancienne  vallée  cteiifée  par 
dts  eaux  cernantes  avant  que  fa  digue  ait  été 
formée.  Il  communique  à la  mer  d'Irlande  pat  un 
canal  foit  long,  qui  â fon  embouchure  prend  la 
nom  de  Loch-i-oU.  Ce  canal  tfi  creuté  dans  toute 
l’étendue  de  la  digue  du  lac.  {Voyci,  par  la  fuite, 
au  mot  Lac,  ce  que  je  dis  des  lacs  du  nord  de 
l'Lcofl'e.  ) 

ABERBROTHlECK,villaged’ÉcofTefurleTay, 
célèbre  par  fes  eaux  minérales  , qui  ont  beaucoup 
de  conformité  avec  celles  ae  Spa  8c  de  Pyrinont. 
On  les  prend  ordinairement  pour  les  maladies  qui 
proviennent  d’un  acide  dominant  dans  les  premières 
voies. 

ABERDEEN,  ville  maritime  de  l’Écoffe  fep- 
tentrionale,d!viféeen  deux.  La  vieille  ville, qui  cil 
â l'embouchure  de  la  Donc  , efl  confidérable  par 
Ion  commerce,  8c  fiirtoutpar  la  pêche  dufaumoii. 
Il  V a une  fontaine  d’eau  minérale  dans  !a  nouvelle 
ville  A' Aheniecn. 

ABEX , contrée  maritime  d’Afrique  , à l'occi- 
dent de  la  Mer-Rouge,  au  midi  de  1 Egypte  8t  au 
nord  de  la  côte  d' Ajan.  Le  pays  efl  aride  8c  fablo- 
neiu , & ne  produit  guère  que  de  l'ebéiie. 
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ABIAD>  ville  d'Afrique  fur  la  côte  d'Abex, 
reinarq^uable  par  fon  trafic  en  coton  j en  ebène 
8c  en  plantes  aromatiques.  File  eft  fituëe  fur  une 
haute  montagne  , 8c  au  milieu  d'une  atmol'phère 
fans  cefTe  parfumée  des  odeurs  les  plus  douces  Sc 
les  plus  agréables. 

ABIME,  forte  de  cavité  fort  profonde,  ou 
pleine  d'eau  ou  fans  eau.  I.es  Septante  fe  fervent 
partit ulietem-.nt  de  ce  mot  pour  defigner  l'amas 
d'eau  que  Dieu  créa  au  commencement  avec  la 
terre,  ix  c’cll  dans  ce  ftns  que  1 Écriture  nous  dit 
que  les  tén.  btes  étoient  a la  furface  de  VjbtT.t. 

On  fe  fert  aulfi  de  ce  mot  pour  marquer  le 
réfervoir  im-r.enfe  qu'on  a fiippofé  cieule  dans 
la  terre, 8c  où  Dieu  ramalTi  toutes  les  eaux  le  troi- 
Cèm  jour  i réfervoir  qj'on  détigne  dans  les  livres 
faints  par  le  grand  abimt. 

Les  fontaines  8c  les  rivières  , au  fentiment  des 
Hébreux  , 8c  même  de  plufienrs  phiiofophes  an- 
ciens , ont  leurs  fuurces  dans  K'ahime  ou  dans  la 
mer.  Elles  en  fortent  par  des  canaux  fout,  rrains, 
8c  s'y  rende!  t par  des  lits  qu  elles  fe  font  formés 
fur  la  terre-  Au  tems  da  déluge,  les  ahi-nes  rom- 
pirent leur  digue  , les  fontaines  forcèrent  leurs 
fources  , 8c  fe  réunirent  aux  eaux  fournies  par  les 
cataraéfts  du  ciel  pour  inonder  le  Monde. 

On  voit  ici  que  je  rends  compte  d'un  fydème 
dont  je  ne  puis  me  difpenfer  d' . xpofer  la  fuite. 

L'oif/ne  qui  couvroit  la  terre  au  commence- 
ment du  filon  Je,  8c  qui  étoit  agité  par  l'cfprit 
de  Dieu  ou  par  un  vent  impétueux  , ell  atidi 
nommé  par  anticipation  ; car  il  compofa  dans  ta 
fuite  le  balTin  des  mers  , ou  fi  l'on  veut  t n croire 
à certains  commentateurs  , la  terre  fortit  du  mi- 
lieu de  ctt  ahime  , comme  une  île  qui  fortiroit 
du  milieu  de  la  meraéfuelle,  8c  qui  paroiiroit  tout- 
à-coup  .tptès  avoit  été  long-teins  cachée  fous  les 
eaux.  (roy.  le  Diétiunnaire  de  la  Bible  de  Calmet, 
au  mot  Abîme.  ) 

Woodsr.std  nous  a donné  des  conjeéfures  fur 
la  forme  du  grand  ebimt,  dans  for.  Iliftoirc  naturelle 
de  la  terre.  11  voudroit  nous  perfuader  qu'il  y a 
un  grand  amas  d'eaux  renfer.néesdans  lesentrailles 
de  la  terre,  lequel  foniie  ur«  malle  ronde  , occu- 
pant les  parti  ■$  rnterifures  ou  centtales  du  globe  , 
8:  que  la  furface  de  cette  eau  eft  couverte  8c  en- 
veloppée par  les  couches  terreflres. 

Le  méine  auteur  prétend  aiilli  que  l’eau  de  ce 
vaftt  aiiart  communique'avfc  celle  de  l’Océan, 
pat  le  moyen  de  plufieurs  ouvertures  qui  font 
au  fond  du  badin  de  la  mer.  Il  croit  de  plus  que 
cet  abimt  8c  l'Océan  ont  un  centre  commun  , au- 
tour duquel  les  eaux  de  ces  deux  réfervoirs  font 
raflémblees  , de  manière  cependant  que  la  fur- 
face  de  l’flii'me  ou  du  réfervoir  intérieur  n’td  pas 
de  niveau  avec  telle  de  l'Océan,  ni  à une  aufli 
grande  diftince  du  centre  de  la  terre,  étant  en 
partie  tefferrée  8é  comprimée  par  les  couchas  foli- 
4es  de  1a  tutie  qui  l'cnveloppenti  nuis  partout  où 


ces  voûtés  font  crevadees  ou  alTex  poreuf-s  pou* 
abfotber  l’eau  , celle  de  l’u.^f'»ie  y monte , remplit 
les  f mes  où'elU-  peut  s'introduire  , imbibe  tous 
les  interilices  où  elle  pénétré , s'iiifimic  dans  tous 
les  ports  des  terres  Sc  d s pieties,  jnrqu'à  ce 
qu  elle  fe  réunifié  à la  mafi'.-  des  eaux  de  l'Océan. 
On  voit  que  cette  hydiai.liqiie  de  fiVoodw.rtd 
n'eft  fondée  fut  aucune  obf.tvation , Sc  que  fon 
anime  reliera  toujours  au  rang  des  hvpotliè.fis, 
malgré  fes  explications  8c  peut  être  a caufe  ds 
fes  explications. 

Ce  que  nous  dirons  par  la  fuite  fur  les  pluies, 
fur  la  circulation  de  l'eau  dans  les  couches  de  U 
terre  , voilines  de  fa  fuperficie , 8c  lut  Us  fources  , 
fera  fondé  fut  une  fuite  de  faits  qui  feront  dif- 
paioitre  tout  ce  que  Woodwatd  a cru  devoir 
imaginer  pour  expliquer  ce  que  la  Bible  nous 
dit  du  grand  anime.  Depuis  Woodveard , les  phy- 
ficiei  s 8c  les  natutaliltes  ont  fuivi  les  phéno- 
mènes de  la  Nature  les  plus  propres  à nous  faire 
tonnoitte,  avec  une  certaine  piecifion,  la  mar- 
che de  l'eau  pluviale  dans  l'intècieuc  de  la  terre  , 
jufqu'à  ce  qu'elle  tepatoiffe  par  les  fo:  raines  8c 
par  les  fources.  ( FoNT.s.iNi5 , Sources  , 
Puits,  8cc.) 

On  peut  mettre  avec  plus  de  fondement  au 
rang  des  vrais  abîmes,  certains  amas  d'eaux  qui 
fe  trouvent  au  fond  de  cavités  plus  ou  moins  pro- 
fondes, plus  ou  moins  étendues,  d’où  l'eau  fa 
dif,orge,  ou  continuellement , ou  par  des  accès  peu 
durables  , 8c  rejette  en  même  tems  une  quantité 
confidérable  de  poilTons.  Telle  eft  la  fontaine  de 
babli  en  Anjou.  ( Koye?  S.tBLE.)  Ou  voit  auifi 
dans  les  environs  de  Narbonne  , dans  le  ci-devanc 
Languedoc , un  grand  nombre  d'abimes  dont  noue 
terons  connoitre  les  fingularités  les  p'iis  remar- 
quables dans  des  articles  particuliers.  ( Kayti- aufli 
Arriennes,  .Arne  , Degor&eoirs  ÿc  Gou- 
FRES.)  On  ne  fauroit  douter  qu'il  ne  forte  des 
vents  de  certains  goufres  ou  abimes.  Pour  com- 
prendre comment  fe  forment  ces  \ents  , on  peut 
comparer  les  cavités  foutenaines  à la  cavité  d'un 
éolipyle  i les  chaleurs  intérieures  de  la  terre,  à 
celles  du  feu  fur  lequel  on  met  l’éolipylei  les 
fentes  de  b terre , les  antres  , les  ouvertures  par 
où  les  vapeurs  peuvent  s'échapper,  au  trou  de 
l'éolipyle.  Mettez  fur  le  Eu  un  eolipyle  qui  con- 
tienne un  peu  d'eau  , bientôt  l'eau  s’évapore  , 
les  vapeurs  fortent  rapidement  i forcées  de  pjf- 
fer  en  peu  de  tems  d'un  grand  t fpace  par  un  petit, 
elles  pouffent  l'air  , 8c  cette  aÛion  brufque  8c 
fubice  fait  feniir  une  forte  de  vent  8c  une  fuite 
de  vapeurs  8c  d'exhabifons. 

■ Ces  exhabifons , ces  vapeurs  élancées  vio- 
leniineiit  chalTent  l'air  félon  la  diteilion  qu'elles 
ont  reçue  en  fortant  de  Vabime.  L'air  ch  . fie  com- 
munique fon  mouvement  a l'air  ancétieut  : de  là 
ce  courant  fenubl.  d'air  tn  quoi  cor.fille  le  vent. 
F.n  donnant  cette  explication , je  ne  doute  pas 
que  d’auucs  citcoulUnces  ne  puilfent  contribuer 
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à cet  effet,  «ni'il  ne  tefSo  bci'.irtr.ip  d'i.b- 
fervatioiis  à fjire  liani  les  fouiertiinsjcceiTibits,  ! 
& cela  rfai'S  des  vues  n fléchies  & relatives  aux  ' 
phénomines  fing..livrs  dune  nous  venons  de  lu- 
faidcr  1 expiicaiicn. 

ABISêlNIK,  grand  royaume  dans  la  partie  oticn- 
ta!i  de  l'Aftique.  Il  eit  borné  au  nord  par  la 
Tvubiî,  à l'ouell  pat  la  Nigritic  , au  fud  par  la 
Cat'rerie,  &:  à l'cft  par  la  cote  d'Abex  Sc  d'A.jan. 
Cet  état  ttnfetire  Its  provinces  d»  Tigre  , Dam- 
bca  , Baganaedri,  Coyame  , Amahara  , Narea  . 
Mapefa,  Ogara,  Silutdlolcai-,  berne n,  Segueda, 
Salao  , Oieca  , Uoba  & Gao.  Ce  pays  tft  entre- 
totipe  à chaque  iiiüant  de  niomagiies  & de  ro- 
chers , fur  le  fomiiict  defquclv  on  trouve  quel- 
quefois des  fou-ces  dVau  vive  , des  terres  cul- 
tivées, des  bo  s 8c  des  prairies.  Le  fol  cil  alfez 
fertile  en  drflerens  endroits , & produit  pluliturs 
fortts  de  grains,  priiKip'lcment  du  millet  & des 
légumes.  La  b lillon  ordinaire  des  cft 

le  cidre  fait  avec  dts  pommes  fanvages.  Outre  un 
grand  nombre  d’animaux  inconnus  en  Lutope , il 
V a des  boeufs  d'ui  e ptodigiîufe  grolfîur,  £c  des 
trebis  dont  la  queue  donne  une  grande  quantité 
de  laine.  L»  chaleur  de  ce  climat  e(l  très-fuite, 
luitout  dans  les  vallées  , car  l’air  n'cll  b.eii  uni- 
I cte  que  for  les  momagnes. 

Les  Aiijftu  en  general  Ibnt  bien  faits  , s'ipou- 
reiix  , adroits  ïe  ne  man  vient  pas  d’intelligence , 
mats  ils  font  parcllcux  d habitude.  Le  f.’ul  com- 
nierce  qu'ils  falfcnt  cntt’eux.cll  et  lai  du  fel.dont 
iis  ont  de  grands  amas.  Leur  tein  cil , ou  noir, 
ou  fort  bifaiié.  Leur  fotiverain,  entouré  d’une 
garde  it.nmbrcufc, campe,  aiufi  que  les  fujets,  fous 
tics  renits  ne  if  mois  de  l’annce  ; comme  trois 
«lu  quatre  autres  iiiois  de  l’annee  font  ceux  des 
p'uics  pîtkidiques  de  la  Torride,  dont  le  Nil  fc 
gro'.i'f,  iis  les  pall'cnt  à (îondar,  c^piia'cde  VAhif- 
ji/tif,  te  n'(«  guère  qu’un  gros  village.  11  n’y  a 
pour  ainû  dite  aucune  ville  da.ns  ce  grand  empire, 
car  toutes  les  hab  trtions  no  font  que  des  amas 
de  chétives  maifons,  fentes  dans  les  divetfes  pro- 
vinces. Leur  naturel  cil  fort  doux. 

C’eftdans  le  milieudel'jfé/^.ikque  ItsMifllon- 
naircs  portugais  découvrirent  les  fources  du  Nil , 
U lorg-tems  inconnues.  Les  llollandois  font  les 
feu*s  l.uroptens  qui  aient  des  établilfemens  dans 
ces  contrées,  ils  en  tiren-  , ainfi  qui  les  Juifs 
K-  ks  Arabes,  de  l'or,  de  l’argent,  des  épi- 
ceries, des  plantes  médicinales  , des  aromates  & 
dus  dents  d’elephar.t. 

ABLF. , Ablf.t  oti  AbletTï.  (Cyprinas  Al- 
iuraus.  Linnée.)  C’efl  un  petit  poillon  de  quatre 
à lix  pouces  de  longueur  , de  d’ordre  dus  Ab- 
dominaux 8c  du  mè.itc  genre  que  la  carpe.  11  dl 
recouvert  d’écailles  tenues,  peu  adhérentes,  & 
d’une  couleur  blanche  argentee  fur  les  côtés  te 
fous  le  ventre  feulement.  Cette  couleur  ell  due 
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à l’ne  pdlivule  argemioe,  extiémemtnt  trince  , 
dont  lu  corps  de  l’écailic  cil  garni  en  deff.,u'. 
Par  le  lavage  en  en  dutache  cette  pellicule , qui , 
pr.'l't  rvcc  de  la  corruption  par  d(s  moyens  connus 
du  labrirant  de  faufli  s perles,  porte  lé  n.ara  à Ij- 
feace  a Orùai  on  d'/  JJlnit  at  ptrlcs. 

Vl-fcnu  et  ytritt , mélangée  avec  de  la  colle 
de  poillon,  furt  à enduire  les  parois  intérieures  rie 
petits  glob.  s de  verre , 8c  c'eft  aii.fi  que  lé  font 
les  perles  faulTcs. 

I.'.Ablt  fc  trouve  dans  la  Seine , le  Rhône  , le 
Rhin,  le  Mciii,  le  Pô,  dans  plufieurs  rivières 
d'.^nglt  terre  8c  dans  les  lacs  du  nord  de  la  Hol- 
lande, 8i.c. 

APOUGRI,  bois  de  mauvaife  venue,  8c  dont 
lus  troncs  font  tortueux  8C  les  brandies  mal 
développées.  Nous  ne  parlons  de  cette  forte  da 
product  on  végétale,  que  parce  qu’elle  fe  trouve 
communément  à une  certaine  hauteur  lut  les 
montagnes  6c  dans  les  régions  Iroides  Sc  fouvent 
voifiiies  de  edies  oïl  téfidem  les  neiges  & les 
glaciers.  Cette  polition  nuit  à la  ve'gétarion,  qui 
demande  une  certaine  température  chaude , pour 
avoir  uii  grand  dévdoppen.cnc  6c  un  plein  fuccès. 
( f'yy'î  RAiiOL’GRi.  ) 

AFRFU\T.R,  forte  d’opération  par  laquelle 
on  dirige  les  eaux  de  foutee  ou  autres  fur  cer- 
tains terrains,  ou  cultives,  ou  produifanc  lans 
culture  d.s  païutagcs.  On  ne  fauroit  tendre  un 
plus  grand  fervice  aux  dilfetens  terrains  qga  nous 
venons  d indiquer,  ou’en  leur  procurant  des 
arrofcmer.s  convenables.  On  fait  que  les  bclliaiix 

?ui  cultivent  1rs  terres,  îc  les  tiimieis  qui  les 
értilifeiit  , font  coujouis  en  raifon  des  fouiagcs 
qu’on  recueille.  Au  moyen  de  prairies  abreuvées 
louvfnt , on  fait  des  elevts , on  engtailî'e  des 
boeufs  pour  la  confonimation  , on  cntittient  des 
troup.-aux  de  vaches  qui  foiitniirent  des  veaux 
8c  toute  forte  de  laitage  i on  itourrit  de  gr.iiids 
troupeaux  de  moutons,  qui  donnent  les  niatietes 
premières  des  mamifaélurcs  de  dripsi  on  fe  pro- 
cure des  cuirs  , deS  fuits , 8cc.  pour  l'ufage  do- 
tr.elliqae  6c  pour  les  ventes. 

C’eft  en  abnuvant  les  prés  par  principes  8c 
avec  un  grand  difeernement , qu’on  augmente  , 
avec  IvS  moindres  frais  poflibles  , une  récolte 
abondante  de  fourage  5 car  les  prés  aireuvés 
ainfi  donnent  fouvent  trois  8c  même  quatre  ré- 
coltes par  année  , fi  l’on  a foin  d'en  éloigner  les 
belliauxi  8c  alors  il  n’cft  pas  rare  da  tirer  d'un 
arpeinb  quatre  ou  même  huit  milliers  de  foin  fcc 
8c  de  bonne  qualité.  C'eft  par  une  pareille  ref- 
fource  que,  dans  les  pays  de  montagnes  futtout , 
on  décuple  le  produit  de  plufieurs  domaines,  fut- 
tout en  btlliaux. 

Le  premier  moyen  qu’on  doit  employer  dans 
ce  fyftème  d’amelioration  , c’eft  de  fe  procutei 
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des  eaux  de  fourre,  des  rifers'oirs  , des  mus  de 
riiiffsaux  Se  de  rivières , ou  méu>e  des  egoûts  de 
grinds  chemins. 

Vitnive  td  tnrré  dans  quelques  détai's  fur  les 
(ignés  qui  peuvent  diriger  datss  la  recherche  des 
eaux  fouterraines.  11  d-'ir  être  utile  de  donner 
i:i  le  précis  de  les  infiruâions  à ce  fujet , en  y 
ajoutant  ce  que  Halladius , Pline  le  naturaMle  , 
Cafllodote  , le  P.  Ktrcher  , le  P.  Jean-Prançois 
& Bdidor  ont  publié  dans  ces  vues. 

Ils  ont  dit,  1°.  que  fi , en  fe  couchant  un  peu 
avant  le  lever  du  fol  il , le  ventre  contre  terre. 
Ce  confidérant  la  furface  de  la  campagne  voifine , 
on  apptrçoit  en  quelqu'endroit  des  vapeurs  s’éle- 
ver en  ondoyant,  on  peut  hardiment  y faire  fouil- 
ler, & que  la  fdfon  la  plus  propre  pour  cette 
épreuve  eft  le  mois  d’août,  parce  que  c'eft  le 
temps  de  la  fécherelTe. 

1°.  I.orfqu’après  le  lever  du  foleil  on  voit  , 
comme  des  nuées  de  petites  mouches  qui  volent 
vers  la  trrre,  Cf  qu'ell :s  foient  alTex  conltam- 
mem  attachées  i un  même  lieu , on  doit  con- 
clure qu’il  y a quciqu'amas  d’eau  intérieure. 

î“.  Sitôt  que  , fut  ces  indices  ou  fur  d'autres , 
il  y a lieu  .le  foupçonner  qu'il  refide  ainfi  de 
I eau  intérieure  en  quelqu’endroit , il  faut , pour 
s’en  alTurer  encore  davantage  , faire  une  folfe 
de  cinq  à fix  pieds  de  profondeur  , fut  trois  d 
quatre  pieds  de  largeur  , 8c  mettre  au  fond , 
fur  la  fin  du  jour , un  chaudron  tenvetfé  , dont 
l'intérieur  foit  frotté  d’huile , enfuite  fermer 
l'entrée  decette  forte  de  puits  avec  des  planches 
couvertes  de  gazon  ; fi  le  lendemain  on  trouve 
des  gouttes  d’eau  attachées  au  dedans  du  chau- 
dron , c’eft  un  ligne  certain  qu’il  y a au  delTnus 
une  foiirce.  On  peut  aulfi  mettre  de  la  laine  fous 
le  balfin,  qui  fera  juger,  lorfqii’on  la  pteflera, 
li  11  fource  cft  abondante. 

4®.  On  peut  encore  pofer , avec  le  même  fiic- 
cès , en  équilibre  dans  cette  forte , une  aiguille 
fufpendue  fur  un  pivot , è une  des  ext  émités  de 
laquelle  on  aurait  attaché  une  éponge  : s'il  y a de 
l'eau  , raigaillc  aura  bientôt  perdu  fon  équilibre. 

y®.  Les  endroits  où  l'on  rencontre  fréquem- 
ment des  grenouilles  le  tapir  8c  fe  prelTer  con- 
tre la  terre,  fourniront  fans  doute  quelques  filets 
de  fource.  Il  en  eft  de  même  de  ceux  où  l'on 
remarque  des  joncs , des  rofeaux  & des  plantes 
aquarques. 

6".  Un  terrain  de  craie  fournit  peu  d'eau  , Ce 
de  iTuuvaife  eau;  dans  le  fable  mouvant,  on  n’en 
trouve  guère  qu’en  très-petite  quantité}  dans  les 
terres  noires,  félidés,  non  fpongieufes  , elle  eft 
plus  abondante.  Les  terrains  fabloneux  donnent 
de  bonnes  tMiix , mais  peu  abondantes  : elles  le 
font  davantage  dans  les  graviers;  elles  font  ex- 
ccllentss  5f  abondantes  dans  l’argile. 

Pour  connoître  la  nature  des  terrains,  on  fe  | 
fert  de  tarières;  8c  fi  avec  ces  moyens  on  ren-  I 
contre  fous  des  co,.ches  de  terre  , de  fable  ou  j 


de  gravier,  des  lits  d’argile,  de  mtrne  ou  de 
teirc  franche  6c  compacte  , on  obtient  siès  taei- 
I lement  une  fource  ou  qu-.lques  liL-ts  d'eau. 

I 7°.  Au  pied  des  momagnas  , parmi  les  rochers, 
I Sc  furtout  au  milieu  des  nuOifs  dé  fehifte  6c  de 
granit , les  foiitces  font  plus  abondantes  , plu* 
communes,  8c  les  eaux  plus  faines  6c  plus  faio- 
bres  que  partout  ailleurs  : l’eau  furtout  y itlide 
principalement  au  pied  des  penus  qui  ont  leur 
expofition  au  nord  ou  plutôt  aux  vents  qui  amè- 
nent la  pluie,  comme  ceux  du  midi  8c  de  l’oueft 
dans  nos  contrées.  Les  montagnes  donc  les  ponte» 
font  douces  8c  couvertes  de  plantes , paroiÎTent , 
en  cet  état , ahieuvits  par  des  fources  aflci  mul- 
tipliées. Il  en  eft  aufli  de  même  dans  les  mon- 
tagnes qui  font  coupées  par  de  petites  vallée» 
fort  étroites , placées  à ditterens  niveaux  les  unes 
fur  les  autres  ; on  a particuliéiement  remarqué 
que  les  afpeCis  de  l'oueft  8c  du  nord-oueft  font 
ceux  qui  Idnt  le  mieux  airtuvés  par  les  pluies , Si 
où  les  arrofemens  fe  font  plus  facilement. 

Dans  ces  recherches  ou  n a indiqué  que  de» 
moyens  fondés  fut  la  nature  apparente  des  fol* 
6c  de  I ;nr  organifation  : on  doit  en  écarter  tou» 
les  foniainiets  charlatans  qui  ont  recouts  à la 
baguette  divinatoire  , 8c  qui  l'emploient  avec 
autant  de  confiance  que  d'abrurdicé. 

On  ne  fe  borne  pas  à fe  procurer  des  eaiii 
d'iriigation  par  le  moyen  des  ftiutces  5c  des  fon- 
taines qu’on  tire  du  fein  de  la  terre  ; on  fe  forma 
aulli  des  amis  d’eaux  confidttables , en  conflrui- 
faiit  des  baftins  Sc  des  étangs  à l’extrémité  de 
quelques  vallées  où  elles  fe  raU'emblent  par  quel- 
ques ravins  et  quelques  conduites  alforlits  aux 
différentes  formes  de  terrai.is. 

On  ne  doit  pas  négliger  non  plus  de  conduire 
les  eaux  des  grands  chemins  fur  les  prairies  qui 
les  avoifinent  : une  rigole  , un  fimple  foCTi  qu'on 
renouvelle  autant  qu'il  eil  nécefiaire,  fuSiieiit 
pour  entretenir  une  diftributioa  aufli  utile. 

les  eaux  des  égoùts,  qui  font  graffes  Si  char- 
gées de  principe»  terreux  , font  trop  précieufe» 
pour  ne  pas  les  réunir  à propos,  8c  les  diriger  vers 
des  cultures  de  jardins  ou  même  des  prairies. 

11  y a des  circonftances  où  l’on  pouiroit  pro- 
fiter, avec  quelqu’induftrie,  de  l’eau  de  cenain» 
riiiireaiix  8c  rivières  , lors  même  que  leurs  eaux 
coulent  dans  des  canaux  dont  lis  niveaux  font 
égaux  à ceux  des  prairies  : il  n'eft  queftion  que 
de  les  prendre  dam  les  parties  fupérieures  de 
la  vffllée,  8c  de  profiter  des  pentes  favorables, 
ou  bien  d’élever  le  lit  des  ruiffeaux  par  des  mr- 
chines  qui  font  peu  coùteufes , foit  pour  être 
établies,  foit  pour  être  entretenues.  Lnfin,  on 
peut  obtenir  les  mêmes  avantages  en  barrant  lo 
courant  de  la  rivière , 8c  procurant  une  inondatio» 
générale  fut  toute  l’étendue  des  prairies. 

On  trouve  dans  \'itruve  8c  dans  fon  commen- 
tateur Perrault , plufieuis  ligne»  extérieurs  pour 
recouDoitre  les  bonnes  eaux  : il  fera  fore  unie  da 
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les  rappeler  ici , en  y ajoutant  de  nouvelles  obfet- 
vations  qui  rentrent  dans  les  mêmes  vues. 

Vitruve  dit,  t°.  que  les  bonnes  eaux  ne  font 
point  de  tache  fur  le  cuivre; 

a®.  Qu'elles  font  propres  i cuire  promptement 
les  Icgumes,  les  pois , les  fèves  & les  lentilles. 

La  légèreté  de  l'eau  ell  un  indice  de  fa 
bonté  & de  fa  falubrité. 

4®.  Les  eaux  qui  diflolvent  bien  le  favon,  qai 
l'incorporent  plus  intimement  avec  lut,  qui  1.' 
font  écumer  davantage  , &;  quitpar  Ton  nielanr  ' 
deviennent  fort  blanches  , font  auffi  celles  qm 
font  les  plus  pures , les  plus  légères  , & metl- 
leurcs  que  celles  dans  hfguelles  les  grumeaux  de 
favon  nagent  fans  fe  dilfoudre. 

5®.  Toutes  ces  eaux  font  non-feulement  bonnes 
à boire  & à blanchir  le  linge  , mais  encore  à l'ir- 
rigation des  prés. 

6”.  Les  fourecs  qui  fortent  du  cul-de-fac  des 
vallées,  & qui  coulent  fur  leur  fond  de  cuve, 
font  très  légères  8c  très-b-mnes  à boire  ; celles 
qui  fortent  des  lits  de  fables , de  gravie; , font 
aulli  d'une  qualité  fupérieure. 

7®.  Les  eaux  qui  s'épanchent  par  tes  fentes  des 
lits  de  grès  , de  pierre  de  fable,  ne  font  pas  tou 
jours  bonnes  ni  à boire  ni  aux  arrofemens , parce 
qu'elles  fe  chargent  fouvem  de  principes  terreux 
& ferrugineux. 

8®.  Les  bonnes  eaux  n’ont  ni  faveur  ni  odeur, 
& on  doit  les  rejeter  fi  elles  font  amères,  fades, 
faumâtres,  8cc. 

9®.  Les  bounes  eaux  prennent  aifément  la  cou- 
leur, le  goût  8c  l'odeur  qu’on  vent  leur  donner. 

it®.  Les  bonnes  eaux  font  naturellement  fraî- 
ches en  été,  chaudes  8c  fumantes  en  hiver.  Il 
en  eft  de  même  des  eaux  dont  le  cours  ne  gèle 

?ue  très-difficilement,  8c  qui,  dans  les  divetfes 
lifons,  n'éprouvent  que  très- peu  de  variation. 

II®.  Les  bonnes  eaux  fe  chauffent  fiiilement 
au  feu,  8c  fe  refroidiflant  facilement  à l'air. 

1 1°.  F.lles  font  bonnes  fi  l'on  voit  le  long  de 
leur  cours  un  gaxon  vert  8c  frais. 

1 5®  filles  fi.nt  bonnes  lorfqu'elles  produifent 
du  crelfon , du  becabunga  8c  le  fouci  aquatique  ; 
£ les  pierres  fur  lefquelles  elles  coulent,  pten- 
nem  un  enduit  brun,  gras,  doux  au  toucher. 

14°.  filles  font  mauvaifes  lorfqu'elles  couvrent 
les  cailloux  d'une  efpèce  de  rouille  jaune,  8c  très- 
bonnes  lorfqu’elles  les  couvrent  d’une  mouffe 
chevelue  , longue , épaifle  , 3c  d’un  vert  brun. 

IJ®.  Les  eaux  des  ruiffeaux  poiflonneux  font 
bonnes  ; 8c  celles  où  les  poifl'ons  8c  les  écrevilfes 
ne  profpèrent  pas  , font  de  mauvaife  qualité. 

16”.  Enfin,  les  eaux  font  excellentes  pour 
l'atfofement  lorfque , dans  leur  cours  Sc  dans  les 
balfins  où  elles  palfent  , on  voir  de  longs  fiia- 
mens  verts,  qui  ne  font  qu'une  forte  de  moufle 
aquatique  , ou  des  plantes  qui  vivent  dans  l'eau  ; 
mais  on  cor.noitra  encore  Waucoup  mieux  les 
bonnes  eaux  quand  on  faura  les  dillioguec  des 
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mauvaifes  bu  de  celles  qui  font  d'une  médiocre 
qualité. 

Ejux  dt  mauvaife  quatlù.  1°.  Ce  font  les  eaux 
fe rnigineulès  8c  viti  loliqucs , qui  font  fans  con- 
tredit tes  plus  mauvaifes  pour  l'irngaiion  des 
prairies  ; ce  font  celles  qui  d us  leur  cours  ont  ren- 
contre des  particules  m-irtiales  combinées  avec 
l'acide  vitrio'ique  , 8c  qui  par  cet  intetmède  fe 
mêlent  Sc  s'incorpoiem  à l’eau.  Ceseaiix  maitial.s 
miifent  aux  prairies  , à moins  qu'en  n éne  tciiiS 
el'cs  ne  (oient  chargées  d’un  limon  gras  , qui 
eft  très-propre  à fcttilifct  les  prairies. 

a**.  Les  eaux  vitrioliques  font  iou|Ours  nuifi- 
bl.'s  1 on  les  reconnott  en  y jetant  de  la  iieix  de 
galle  pilé'--.  Le  mélangé  noircit  fur  le  champ. 

J®.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  un  ruilfeau  qui 
fournit  de  trts-bonne  eau  en  certain  tems  , 8c  de 
tiès-nuifible  dans  d'autres. Cet  étatditfereni  vient 
de  ce  qu'il  s'y  mêle  , après  Je  grandes  pluies  , 
des  eaux  étrangères  ,chargee-s  de  matières  étran- 
gères 8c  de  mauvaife  qualité. 

q®.  Les  eaux  féléniteufes , topheuf  s ou  pé- 
trifiantes font  funeftfs  aux  pratties  ; chargées 
de  lues  lapidifiques  aburulans , d un  fable  glu- 
tineux  très-fin  ou  de  fubllances  tepheufe-s  , elles 
les  éépofeni  fur  les  lieux  qn’elleS  arroleric  , 8c 
les  rendent  ftcril.s  en  les  couvrant  ti'incrufta- 
tions  plus  ou  moins  marquées.  Les  eaux  maréca- 
geufes  font  ordinairement  de  mauvaife  qualité  : 
on  appelle  de  ce  nom , non-feulement  les  eaux 
qui  ctoupilfent  8c  fejournent  dans  fis  marais  8c 
les  terrains  bas  fans  aucun  d-i  bouché  , mais  en- 
core les  eaux  des  fources  8c  des  ruifleaux,  qui, 
arrêtées  dans  leur  cours  fur  des  terres  de  mau- 
vaife qualité  , s'y  corrompent  dans  le  repos.  On 
ne  peut  faire  ufage  de  ces  eaux  pour  l'irrigation  , 
à moins  qu'elles  ne  foient  purifiées  par  un  écou- 
lement bien  ménagé. 

J®.  Les  eaux  chargées  de  parties  féléniteufes 
ou  vifqueufes  pèchent  pat  ces  mélanges  C'eft  un- 
défaut  très-ordinaire  aux  eaux  de  puits  & â celles 
qui  coulent  fur  les  terres  blanches,  lourdes  8e 
atgileufes.  Ces  terres  abforbcnt  Sc  retiennent  les 
eaux  comme  autant  d'éponges  , 8c  ne  les  rendent 
qu’après  leur  avoir  communiqué  une  vifeofité  ttès- 
nuifible  aux  plantes. 

Pour  découvrit  cet  état  de  vifeofité  dans  les 
eaux  , on  prend  une  éponge  bien  nette  , fut  la- 
quelle on  fait  tomber  pendant  quelque  tems 
I eau  qu'on  veut  éprouver  ; fi  elle  dépofe  une 
matière  huileufe  8c  graifleufe  , qui  n'eft  autre 
chofe  que  du  limon  fin  , produit  de  la  deftruc- 
tion  des  végétaux  , ces  eaux  peuvent  fervir  aux 
artofemens  ; nuis  les  eaux  nuifibles  y laiffent 
une  vifeofité  épaifle  , gluante  , qui  infenfible- 
ment  durcit  le  terrain , en  ferme  les  pores,  8è 
en  détruit  infenfiblement  la  fertilité.  Ces  eaux 
font  furtout  pernicieufes  aux  terres  forer  ; nuis 
les  terres  fabloneufes  peuvent  en  ptofitex  i ua 
certain  point. 
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On  peut  remarquer  en  gér.érsl  que  tant  que  ! 
les  eaux  coulent  fur  un  lit  de  gravier , de  fable  , ! 
de  cailloux,  elks  font  de  bonne  qualité,  & ne 
contratfent  aucun  vice  , ou  bien  elles  le  perdent 
li  «lies  en  ont  un  , pourvu  qu’elles  parcourent 
ainli  un  certain  trajet. 

6*.  Les  eaux  crayeufes  font  en  mauvaile  rëpu- 
tation  parmi  les  cultivateurs.  I.es  eaux  fatiguées 
font  celles  qui  , après  avoir  été  fournies  par  de 
bonnes  fources  , ont  epuife  leurs  qualités  en  par- 
courant de  longs  trajets,  qui  y ont  acquis  un 
certain  degré  de  chaleur , ou  fe  font  chargées 
de  parties  glutineufes  , vittioliques  ou  ferrugi- 
n^ulcs. 

Les  eaux  crayeufes  font  bonnes  pour  l’irriga- 
tion , pourvu  qu'elles  ne  foient  chargées  que  du 
principe  crayeux  pur  , qui  convient  très-bien  aux 
terres  argiLufes  & compactes.  Si  en  general 
fut  les  fols  qui  ont  befoiu  de  mélange  qui  les 
ouvre  & les  ameubhllé. 

7®.  Les  eaux  crues  ou  froides  à l’excès  font 
ruilîb'es  : el  es  proviennent  dis  neiges  & des 
glaces  fondues , & palfent  par  des  lieux  cou- 
verts , profonds  , où  Us  rayons  du  foleil  ne  peu- 
vent pénétrer.  Il  faut  en  dt.touriier  le  cours  de 
dessus  Us  prés  S:  Us  terres  cultivées,  car  elles 
refroidillent  le  fol  Si  arrêtent  la  sève  au  ptin- 
teins  & même  en  été,  Sc  contribuint  par  cet 
ét.tt  de  fraîcheur  permanent,  à la  ptoduètion  des 
inoulles. 

8®.  C'tft  par  cette  même  raifon  que  les  eaux 
qui  gèlent  profondément  en  Cctta.ns  ttms  , ou 
niénie  ceitains  fols,  méritent  quelques  foins, 
foit  pour  changer  la  nature  du  teiraiii  , foit  pour 
reniévlicr  à Ton  expofuiun. 

9®.  Les  eaux  limoneufes  doivent  être  em- 
ployées avec  un  grand  difeernement , relative- 
mtnt  aux  fubftances  dont  elles  font  chargées,  St 
à ta  nature  des  terres  qu'elles  doivent  abreuver. 
Un  limon  vifqneux  ne  peut  nuire  aux  terres  fa- 
btoneufes  , mais  il  augmente  la  ténacité  des 
terres  argilcufes.  E.n  général , on  peut  dire  que 
l .-s  eaux  qui  charient  des  matières  d'une  nature 
femblable  à celle  des  terres  qu'elles  doivent 
abreuver , réuffilTent  rarement  fur  ces  terres  j 
mais  celles  qui  charient  des  matières  hétéro- 
gènes , ou  qui  peuvent  utilement  s'afTocier  à 
leurs  fonds  , produiftnt  de  bons  effets.  C'eft 
fuivam  ce  fyftème  d'amélioration  , que  des  eaux 
chargées  de  principes  argileux  ou  marneux  , 
donnent  aux  prés  dont  le  fol  tft  fâbloneux  , 
une  confifiance  qui  favorife  fa  fertilité  i et  réci- 
proquement les  eaux  qui  tranfportent  des  ma- 
tières calcaires  ou  fioloneufes  fur  les  fonds 
argileux  ou  fchil1> mx  , les  échauffent  en  les 
rendant  plus  meubles. 

Les  eaux  qui  découlent  immé.liatcment  des 
montagnes  dans  le  tcnis  de  la  fonte  des  neiges  , 
font  loujouis  troubles  limoneufes , mais  très- 


froîdei , par  conféquent  on  doit  les  écarter  d s 
prairies  qui  commencent  à pouffer  i c'tli  à quoi 
les  habiians  des  montagnes  ont  la  plus  grande 
aticntion.  On  a de  plus  remarqué  que  les  eaux 
des  torrens  qui  découlent  des  montagnes  , font 
quelquefois  très-bonnes  pour  les  prairies  , au 
commencement  de  la  végétation  ; mais  elles  de- 
viennent fouvent  en  été  d'une  qualité  ttes- 
nuilîble. 

Nous  avons  déjà  obfetvc  qu'on  empêche  1er 
eaux  de  conttaâer  de  mauvaifes  qualités  , en 
changeant  leur  cours  , en  les  détourn.int  des 
fonds  mi  elles  pouttoient  fe  charger  de  principe» 
vifqucux,  topheux  , ferrugineux,  vitrioliques,  en 
ouvrant  à ces  eaux  des  conduits  ou  des  tranchées 
dont  le  fond  foit  garni  d’un  lit  de  fable  ou  do 
gravier. 

Il  eft  queffion  maintenant  de  s'occuper  du 
mélange  des  eaux  de  qualité  différente.  Lorf- 
qu'on  trouve  une  bonne  eau  qui  n'eff  pas  affez 
abondante  pour  exécuter  une  irrigation  futfi- 
fante  , on  peut  la  mêler  avec  celle  d’une  qua- 
lité inferieure , pourvu  que  celle-ci  ne  domine 
pas  : ainfi  , en  faifant  palier  des  eaux  chargées 
de  principes vifqueux  8f  ferrugineux  furies  eaux 
qui  font  les  égouts  d'un  fumier , on  opérera  im 
arrofement  fort  utile.  De  même , fi  l’on  recueille 
les  fources  de  qualités  différentes  , cette  réu- 
nion rendra  les  eaux  propres  il  tous  les  prin- 
cipes d'irrigation  dont  nous  avons  fait  meqtion. 
Cependant  il  y a certaines  circonffances  où  il 
peut  être  utile  de  faire  la  réparation  des  eaux 
Qu'on  a réunies  ; car  il  y a telle  faifon  où  les  eaux 
d'ime  médiocre  qualité  doivent  être  détournées  , 
iorfque  celles  de  première  qualité  ne  font  pas 
affez  abondantes  ou  manquent  totalement  pour 
les  détourner. 

On  corrige  fouvent  les  eaux  en  les  raffemblant 
dans  les  étangs  : c'eft  là  furtout  que  les  eaux  froi- 
des s'échauffent  à nn  certain  point,  fortout  lorf- 
que  les  étangs  font  expofés  au  m'di.  îi  l'eau  tft 
chargée  de  tuf,  on  la  laiffe  féjourner  afiez  long- 
ti-nis  & fucceffivement  dans  des  étangs  , pour 
qu’elle  puiflé  former  de»  dépôts  qui  s'attachent 
au  fond  & fur  les  bords  ; enfuite  on  la  fait  paf- 
fer  dans  un  dernier  étang  , où  l’on  jsite  du 
fumier. 

Les  mauvaifes  eaux  peuvent  être  corrigées  an 
général  par  quelques  mouvemens  violens  : c'eft 
ainb  qu'on  en  dégage  le  tuf  Si  Us  autres  prin- 
cipes terreux  ; car  plus  l'eau  eli  battue , pluf 
elle  eft  utile  à plufieurs  ufages.  Pour  corriger 
les  eaux  , on  peut  employer  la  filtration,  l!  n'eft 
pas  douteux  que  fi,  en  imitant  la  Nature,  on 
fai foit  paffer  les  eaux  vifqueufes  , crues  , froi- 
des , pétrifiantes  , peut-être  même  les  eaux  fer- 
rugineufes  8c  vitrioliques  , au  travers  d'un  banc 
fort  épais  de  fable  , on  ne  leur  enlevât,  en  roue 
ou  en  partie  , leurs  qualités  nuifibles.  Les  avan- 
tages qui  réfultcnt  de  ces  moyen»  de  {endte  fa- 
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lubrcî  les  eiur , font  alTet  confidérables , foit 
relativement  à la  boilTon  ou  aux  arrofemens  , 
pour  ne  pas  tenter  quelques  depenfes  , Sc  fuitoui 
celle  des  filtrations. 

Avant  que  de  conduire  des  eaux  fur  une  prai- 
rie , il  ftut  profiter  des  pentes  que  le  terrain 
dts  enviions  peut  offrir,  ainli  que  celui  de  la 
prairie  ( Sc  il  iaut  aToutt  qu'en  cela  les  proprié- 
ttires  des  grands  pàiuragrs  , dans  certaines  con 
trces  de  la  France , 8c  furtout  de  certains  pays 
de  montagnes  , ont  mis  un  grand  art  & une 
grande  aditlle  dans  la  conduites:  l'emploi  des 
eaux  qui  fervent  aux  aïrqfemens , 8c  qu'ils  en 
obtiennent  de  tous  côtes  des  avantages  inappré- 
ciables } mais  il  faut  avouer  que  dans  ces  cas  la 
Nature  femble  avoir  fait  les  plus  grands  fiais. 

Pour  conduire  les  eaux  , Vitruve  exigeoit  fix 
pouces  par  cent  pieds.  Les  modernts  , qui  ont 
fait  à ce  fujet  les  expériences  les  plus  exaél.-s , 
Te  contentînt  de  deux  pouces  par  cent  toil'e-s  i 
mais  ils  recommandent  d'adoucir  les  coudes  & 
d'unir  le  fond  des  conduites.  Pcifque  les  ouvriers 
ont  plus  de  facilité  à conduire  une  tranchée  de 
niveau,  il  convient  de  les  faire  toujours  travailler 
de  cette  manière.  S:  de  procurer,  d'intetvallc  à 
autre , une  chute. 

On  peut  garnir  de  glaife  ou  de  pierres  les  con- 
duites d'eau  qui  travetfent  des  pl  lincs  , fi  le  fol 
n'cft  ni  d'argile  ni  de  terre  franihe,  8t  qu'il  ns 
boive  pas  l'eau  { & dans  les  endroits  oïl  les 
pentes  font  rapides,  on  fera  un  pavé.  Si  les  pen- 
tes 8c  les  comte-pentes  obligent  d'approfondir 
la  conduite  , on  conflruit  des  pierrées  , ouvrages 
qui  demandent  beaucoup  de  précautions.  D'a- 
bord, le  fond  doit  être  établi  fur  glaife  ou  fur 
terre  franche , ou  bien  fur  glaife  bien  pétrie  !k 
bien  battue.  Les  pieds  droits  ou  pierres  de  côté 
feront  bien  affûtés  8c  folidtmeiit  pofés.  Les 
dalles  ou  pierres  plates  qui  doivent  fervir  de 
couverture  , repoferont  ferm  ment  fur  leurs 
pieds  droits  , avec  environ  tiois  pouces  de  por- 
tées , 8:  c_n  général  on  aura  foin  ae  boucher  tous 
les  vides" 8:  les  inteiflices  avec  des  éclats  de 
pierres  ou  de  cailloux.  Sur  les  dalles  on  ét.  ndra 
une  couche  épaiffe  de  mouffe , de  foin  groffier 
de  marais  ou  de  paille  , pour  empêcher  qu'en 
recnmblant  la  fouille  il  ne  tombe  dans  la  con- 
duite aucun  corps  qui  puiffe  y caulVr  le  moin- 
dre engorgement.  Dans  les  endroits  où  la  terre 
manque  , on  fait  ufage  très  • avantageufement  de 
gouttières  ou  chéneaux  de  bo'  creux,  pofés  fur 
' des  chevalets  de  pierre  ou  de  bois. 

On  pourioit  fort  bien  fe  difpenfcr  de  couvrir 
le  canal  lorfqu'il  eft  peu  profond,  8:  au'il  coule 
i fleur  de  terre  d travers  un  terrain  folide  ; mais 
C le  ruiffeau  étoit  dominé  par  une  terre  mou^ 
vante , gtavcleufe  , friable  , il  feroit  bientôt  rem- 
pli 8c  obiftuë  s'il  reftoit  découvert.  Enfin  , il 
eft  abfolument  néceflaite  de  ménager  un  fentier 
ou  une  banquette  le  long  de  la  csuduice , lerf- 


' qu’elle  côtoie  une  colline  efearpée , afin  de  la 
pouvoir  vifiter  facilement , 8c  obvier  à propos 
aux  inconvéniens  qui  pourroient  réfulter  des 
éboiilemcns.  Lorfque  la  tranchée  eft  profonde  8c 
couverte,  on  établit  d'intervalle  en  intervalle  des 
fnupiraux,  afin  de  découviir  plus  aifement  les 
endroits  où  il  pourroit  fui  venir  quel-iues  obf- 
truCfions. 

I.orfqu'on  eft  forcé  de  profiter  de  la  pente 
pour  forcer  l'eau  à remomet , on  a bafoin  de 
tuyaux  , qu'on  fait  ordinairement  de  fapin  ou  de 
pin,  8:  quelquefois  de  chêne  ; o>  les  joint  en- 
femble  avec  clés  viroles  de  fer  trinchantis  , de 
trois  ou  quatre  pouces  de  dianiètte  , avec  au- 
tant d'épaiirciir  i on  pôle  une  virole  entre  deux 
tuyaux  au  milieu,  bout  d bout  ; à l'exirémite  op- 
pofée  on  frappe  à grands  coups  de  maillet  , juf- 
qu'à  ce  que  la  vfole  entrant  en  n éme  tems  dans 
1 ua  8c  l'autre  bouc  , les  tuyaux  le  touchent 
exaélement  par  leuis  extremi'és  j 8c  par  cet  af- 
femblage  on  forme  une  conduitt  peu  coûteufe  , 
Sc  très-.rromptement  , des  qu'on  a préparé  un 
certain  nombre  de  tuyaux. 

Une  prairie  limée  fur  les  bords  d’un  ruilleau 
ou  d’uns  livière  poutroit  qiialauelois  être  ar- 
rofée  en  ménageant  dans  les  enrlroits  commodes 
d' s éclul’es  qu'on  ouvriroit  ou  qu'on  ferm-roit 
dans  le  belôin.  Cette  même  manoeuvie  pourroit 
être  adoptée  lorfqu'il  eft  quellion  d une  prairie 
placée  dans  une  vallée  dont  le  fond  eft  occupé  par 
un  ruiffeau  ou  une  rivière  qui  ferpente , à l’aida 
d'une  éclul'e  8c  de  rigoles  placées , à une  cert  line 
dillance,  aux  points  les  plus  él.-vés  : on  pourroit 
airofer  ks  deux  coll  nos  oppolëes  avec  un  mé.Tie 
luiffaau. 

Si  l'on  manque  de  pente  pour  prendre  l’eau  i 
l'entrée  de  la  prairie  , on  peut  examiner  s'il  n’y 
auroit  pas  moyen  de  s'en  procurer  en  faifant 
commencer  fort  haut  le  canal  de  conduite.  Tel 
ruiffeau  dont  l'eau  fe  perd  , 8c  qui  n'eft  d'au- 
cune utilité  , pourroit , avec  cefe  induftrie , 
fournir  i des  arrofemens  capables  de  fertilifer 
une  vafte  prairie.  Ici  les  pentes  font  fouvent  in- 
diquées par  la  marche  ancienne  des  eaux  qui  ont 
cre-ufe  ks  vallées,  fur  les  croup  s 8c  dans  le  fond 
defquelles  les  prairies  qui  doivent  être  artofées 
fe  trouvent  être  diftribuées. 

Dans  certaines  circonftances , pour  jeter  l'eau 
dans  la  prairie  , il  fuffit  de  barrer  le  ruiffeau  ou 
la  rivière , 8c  d'en  faire  monter  les  eaux  par 
une  eftacade  ou  une  digue  quelconque  , fuivanc 
Ia  pente  8c  la  quantité  d'eau  qu'on  veut  fe  pro- 
curer. 

Si  la  rivière  ou  le  ruifTeau  avoir  aflex  d’eau 
ou  de  cou-ant , on  pounoit,  par  quelque  ma- 
chine fimple  , peu  coûteufe  , 8c  d’un  me-liocre 
entretien  , en  élever  l’eau  fur  la  pnicie  qu'nn 
fe  propofe  d' abreuve..  Celle  dont  le  P.  Def- 
chales  donne  la  defeription  dans  fon  Traité  des 
machines  hydrauliques,  eft  foit  fimple,  8c  ne 

conllfte 
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conn((«  qu'en  une  feule  roue'  mife  en  mouve- 
ment par  le  courant  même  <le  la  rivière  : elle  a 
été  erécDtêe  à Brème  , oi  , fuivant  cet  auteur, 
elle  fournit  quarante  huit  muiès  d'eau  à chaque 
tour  i ce  qui  donne  dans  la  ville  une  quantité 
d'eau  très^onfidérable.  Mais  comme  , danv  le 
fond,  ce  n'eft  que  le  tympan  de  Vittuve,  elle 
ne  fait  monter  l'eau  qu'à  la  hauteur  de  l'axe  de 
la  roue. 

Si  l'on  avoir  befoin  d'élever  l'eau  à une  hau- 
teur plus  confiderable  , on  pourroit  faire  ufage 
d'une  roue  à godets  ou  à féaux  mobiles , & 
enKn  employer  , comme  ra  Hollande  , le  fecours 
du  vent  Se  des  machines  Amples  Se  ingénieufes 
qu'il  fait  mouvoir  avec  tant  d'avantage  dans  la 
Nord-Hollande. 

Avant  que  d'introduire  les  eaux  fur  les  prairies , 
il  convient  de  les  difpofer  à les  bien  recevoir. 

1*.  Les  prairies  feront  bien  exaûement  clofes 
8e  fermées  ; on  ne  doit  pas  les  lailler  cxpolées 
à un  libre  parcours  , car  les  pr-:  s akreuvii  foulfrent 
, beaucoup  des  pieds  des  beltiaux  8c  même  de  leurs 
dents. 

a®.  Il  efl  bien  néceffaire  que  le  fol  en  foitbien 
égalifé , afin  que  l’eau  y circule  fans  obftacles. 

3*.  On  c nçoit  que  ce  fol  doit  être  dégagé  de 
tous  les  huilions , de  routes  les  plantations  d'ar- 
bres , enfin  de  tous  les  amas  de  pierres  8c  de 
graviers  que  les  ravines  auroient  pu  y entraîner 
6c  y dcpofer. 

4*.  Les  endroits  fangeux  8c  marécageux  doi- 
vent être  également  d,  iTéches  par  des  faignées. 
ou  comblés  par  des  matières  piopres  à bien  ni- 
veler folidement  le  ter.-aio.  On  peut  y faire  aulfi 
des  faignées,  fuivant  le  befoin  8c  la conliitution 
du  fol  des  environs. 

Quelque  fois  il  fulfit  de  creufer  un  fofTé  qu'on 
laiflé  ouvert  au  milieu  de  l'efpace  marécageux, 
8c  fi  l'on  peut  donner  un  écoulement  aux  eaux 
par  le  moyen  des  pentes  du  terrain,  on  ne  peut 
trop  en  profiter  , linon  on  gagnera  davantage  à 
combler  le  marais  fi  cela  eft  poflible. 

On  emploie  fouvent , dans  ces  dernières  cir- 
confiances , des  aqueducs  ou  conduites  couver- 
tes i en  un  mot , des  pierrées  : pour-Iors  on  fait 
des  tranchées  qu'on  remplit  à moitié  de  cail- 
loux jetés  à l'aventure  8c  fans  aucune  difpofition 
particulière  ( on  y joint  aufli  du  fable  ou  du 
gravier , 6c  on  couvre  ce  fond  pierreux  de  foin , 
de  mpuffe , de  terre  8c  de  gaxon.  Dans  certaines 
contrées , où  le  bois  eft  plus  commun , on  fait 
ufage  de  chéneaux  renverfes  au  fond  des  folTes,  8c 
pofés  fur  de  petites  traverfes  de  bois,  de  dillance 
en  dillance , 8cc.  On  y place  de  même  des  prifmes 
triangulaires  ou  des  quadrilatères , qui  font  alTu- 
jettis  pat  des  criverfes  de  bois  qui  repolênt  au 
fond  des  tranchées  i enfin , d'autres  fois , après 
avoir  creufé  profondément  8c  élaigi  tes  tran- 
chées , on  les  remplit  à moitié  de  bran  hages 
d'arbres,  de  faule,  d'aulne,  de  fapin  { le  relie 
Giograpkit-  Plyjique,  Terne  11, 
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fe  remplît  de  terre , fans  autre  précaution  que  de 

fazoner  par-delTus  ces  templilTagcs , qui  doi  nent 
es  prairies  qui  ne  font  plus  inondées  par  le  fond, 
8c  qui  font  fuffifamment  abreuvées  de  l eau  qui  les 
inondoit  anciennement,  îc  qui,  y croupill'at.c  , 
altéroit  les  plantes  qui  croilfaient  au  milieu  des 
efpaces  marécageux. 

Enfin  , on  fait  de  cette  manière  des  faignées  , 
dont  les  bons  effets  fe  foutiennent  très  long-tems. 
On  creufe  des  folTés  d'un  pied  de  laigeuj , 8c 
d'une  profondeur  convenable  ; enfuice  on  plante 
aux  bords  de  ces  foliés  des  pieux  de  deux  ou 
trois  pouces  de  diamètre,  8c  de  crois  pieds  ou 
trois  pieds  8c  demi  de  longueur,  8c  à une  dif- 
tanc-r  de  quatre  à c nq  pieds  ; on  les  enfonce  de 
manière  que  leur  pointe  ell  dirigée  dans  un  des 
angles  du  fond,  pendant  que  l'extrémité  fupé- 
rieure  effleure  le  haut  du  bord  oppofé.  Vis-à- 
vis  de  ce  premier  pieu  on  en  enfonce  un  autre 
dans  l'angle  oppofé , 8c  incliné  de  même  , en 
forte  que  les  d .-ux  pieux  fe  trouveront  en  fau- 
loir  ou  en  croix.  A cinq  ou  lix  pieds  de  dif- 
rance,  on  réitérera  la  ménse  operation  , juf- 
qu'au  bout  du  folTé;  alors  on  couchera  fur  ces 
pieux  des  fafeines  liées  de  daux  ou  trois  liens  , 
de  manière  qu'elles  entrent  les  unes  dans  les 
autres  pat  leurs  extrémités  : le  tout  fera  recou- 
vert de  terre  8c  enfin  de  gaxon  qu'on  aura  mis 
à parc.  Quant  à la  direâion  qu'il  faut  donner 
aux  faignMS , il  eft  évident  qu'elles  doivent  étie 
alfujctcies  à la  pente  du  terrain  , 8c  que  leurs 
ouvertures  doivent  être  tournées  vers  le  dé- 
bouché naturel  des  eaux. 

Si  le  terrain  eft  léger  ou  très-compaâe , 8c 
qu'on  foie  à portée  de  bonnes  terres  propres  i 
loo  amélioration,  ce  fera  une  bonne  économie, 

3ue  de  faire  de  ces  mélanges  avanc  que  de  con- 
uire  les  eaux  qui  produifent  de  li  bons  effets  fur 
ces  nouveaux  fols. 

Ces  améliorations  de  fols  dans  tes  prairies  font 
fi  néceftaires,  que  les  fols  ferrugineux  ou  de  mau- 
vaife  qualité  ne  profitent  point  de  l'arrofemenc  des 
mtilleures  eaux.  On  a fouvent  les  reflburers  qui 
conviennent  pour  toutes  ces  opérations,  qu'il  faut 
foigner  Cous  les  am  lotfqu'on  veut  fe  procurer  do 
bonnes  récoltes  de  fourrages. 

Il  faut  nous  occuper  maintenant  des  dilpofi- 
cions  générales  qu'il  faut  faire  pour  préparer  les 
prés  à ét-e  abreuvés.  Nous  réduirons  ces  prépa- 
ratifs à trois  principaux  : i®.  à creufer  aes  ca- 
naux i 1®.  à conftruire  des  étangs  j )*.  à faire 
des  éclufes. 

Les  canaux  d'irrigation  font  de  deux  efpèces  s 
les  uns  s'appellent  maiinjfes  rigoles  ; ce  font  les 
canaux  de  conduite , d'ii  croduèiion  , de  déii- 
vation  , de  détente  j les  autres  font  de  fimplc  s 
rigoles  ; favoir  : les  canaux  d’arroftment  , do 
décharge  , de  ,epo$,  de  ceprife  d'écoulement  8c 
de  deflechement. 

Le  canal  de  conduite  eft  celui  qui  amène 
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à 11  tcte  du  pré  ; il  eft  déji  quelc,iiefoi5  tout 
icrrt  P r la  Nature,  &:  il  n'ell  alors  befoin  que 
O U e t ciu  e.  ü’un  batardeau  o.iatiét  pour  donner 
entiée  à l'eau.  Si  le  pré  cil  confiderable  5v'  que 
l'taj  ait  un  long  trajet  à parcourir  , on  garnira  I* 
fon  I du  canal  de  gravier  t il  li-.nt  l'eau  irjiche  ic 
pur.',  ÿc  non-feuleincnt  il  l'empéthede  fe  ch.irger 
de  paitics  terreufts,  mais  encore  il  l'en  dtbar- 
ratr?  Cette  précaution  t fl  plus  ou  moins  néceiraire 
pour  les  niaitu  II. s ligo'ts. 

Le  rar.J  d'introduétion  efl  celui  qui  amène 
l‘e;u  da'is  riniorieut  du  pré  , & particulièrement 
le  long  de  la  paitie  fupérieure  , pour  que  de  là 
on  puilbe  la  conduire  oi'i  l'on  voudra  , ruivaiii  le 
befoin,  & Aiivant  le  fyftème  que  l’on  aura  cru 
d-.voir  adopter  pour  la  ddliibution  générale  des 
eau*  d'arrofem  nt. 

Ce  canal  ne  doit  point  débordtr,  à moins 
qu'il  ne  ferve  en  même  t<  ms  d ■ rigole  ou  de  ca- 
nal d'arrolêmnit.  Souvent  il  efl  tormé  par  la 
dirpoli'ion  natutel'e  du  tetriin  j Touvent  auflî  , 
lorfque  l'eau  efl  introduite  dans  le  pié , elle  y 
rencontre  le  canal  de  dérivation,  qui  s abouche 
au  canal  d'introduélion  pont  louinir  de  luitc 
aux  rigoles.  Si  la  j taitie  n'eft  pas  trop  large  , 
le  canal  de  dérivation  borde  la  prairie  du  haut 
tr  bas  i fl  elle  a beaucoup  de  largeur  , on  mul- 
tiplie les  canaux  de  dé-ivation  de  maniéré  que 
la  diftribution  foit  bien  égalé , bien  enuMtdu  que , 
fl  la  prairie  a des  pentes  en  plufieurs  fens  , on 
s'alTu-ettit  le  plus  qu'il  efl  poflible  aux  ittégula- 
titis  du  terrain. 

Si  l'eau  coule  naturellement  le  long  de  la  pente 
générale  de  lapraiite,  comme  cela  a ii-u  fouvenr, 
on  efl  dif|  cnfé  de  faiic  un  canal  de  dérivation  i les 
canaux  d'ain.fe  i eut  fcHileni  pour  lo.s. 

Le  canai  de  diumt  efl  celui  qui  reçoit  l’e.iu  à 
la  fortie  de  l'etang,  lorfqu'on  lâche  les  eaux  & 
que  la  bonde  efl  < uverte. 

Les  rigo/is  l'ont  les  ramifications  qui  partent  du 
canal  de  dérivation  ou  de  celui  qui  en  tient  lieu. 

Loifque  le  canal  de  dérivation  occupe  le  mi- 
lieu du  pte  , fin  conçoit  aifement  que  les  rigoles 
font  doubles,  8c  vttient  également  à droite  & 
à g iiK  be. 

Ces  rjgelfs  ont  un  pouce  8c  demi  de  prnfon- 
deui  dans  les  terres  fortes,  8c  leu'ement  un  pouce 
d.in(i  les  terres  IcgetC' ; elles  ont,  outre  cela, 
huit  à I euf  pouces  de  largeur  vers  leur  embou- 
chure , 8c  vont  en  diminuant  à mefute  qu'elles 
s'éloignent  du  tronc,  biles  font  tir*es  au  cordeau 
à trente  f u cinquante  pieds  de  diftanre  , fuivanr 
la  légèreté  ou  la  force  du  terra’ii  : dans  les  terres 
fortes , on  ne  leur  c>mre  ptefque  point  de  pente, 
2c  en  cela  la  Nature  favori  é fouvent  l'exécution 
de  ce  principe , parce  que  les  terres  fortes  oc-  i 
cupent  ordinairen ent  les  fonds  des  vallées,  oil 
la  pente  efl  fort  douce  ; au  lieu  que  les  te  res 
lépeies  dominent  fur  les  cioupes,  où  les  pentes 
mk  bien  plus  rapides. 
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Loifqne  le  terrain  a beaucoup  de  pente,  on  ne 
fait  pie  que  point  d ouvertures  aux  rigoles. 

Un  principe  général  qu'on  doit  inculquer  aux 
oiivr  ers  chargés  de  prépner  tout  ce  qui  furt  à la 
dillribuiion  des  eiux,  t'efl  que  toutes  les  tran- 
chées doivent  être  faites  avec  tégnlaiité,  netteté 
3c  piecifion. 

Pour  lo  mer  les  rigoles,  ot  a des  efpèces  de 
bêches  fortes,  pefames , armées  d'un  long  nun- 
ihe,  alîei.  femblablcs  aux  hachés  dont  les  char- 
pentiers fe  feivent  pour  paiet  les  poutres  ap  ès 
qu'ils  les  ont  degrolflcs.  l.or  que  le  gaioii  ell 
tranché  des  deux  cotes  le  long  du  tor-  cau,  on 
'c  detache  avec  ure  bé  he  garnie  de  1er , que 
l'otiviier  poulie  devant  lui  entie  Jeux  terres. 

Ou  fc  feit  aulli  d'un  grand  couteau  avec  deux 
douilles,  au  moyen  defquelles  on  y emmanche 
deux  perches  : un  fsuvtier  tire  à lui  celle  qui  efl 
de  fon  côté,  fendant  que  l'autre  oiiV'ier  tire 
c'ie  qui  ell  du  lien.  Le  gaxon  fc  cuu)  e ainfl  le 
long  du  cordeau  , avec  beaucoup  de  propreté  8c 
lie  celéiiié  ; enfuiie  on  le  déiacne , comme  nous 
l'avons  dit  ci-dcfl'us. 

l e canal  de  déehjrge  cR  celui  qui , en  tout  tems, 
reçoit  le  fupetfiu  des  eaux , ou  même  le  ruifleau 
en  entier,  & paç  un  canal  direil  lorfqu'il  ne  con- 
vient pas  o'arrofer.  Ce  canal  a pour  1'.  rJinaiie  une 
écliife  pour  mefiirer  ou  pour  écarter  les  eaux.  I e 
catul  de  déiivation  lui-méinc  , lorlqu'il  a une  illiie 
commode  ilins  fon  ctigine , peut  fervir  de  dé- 
charge i quelquefois  meme  , fuivant  les  circonf- 
tames  favorables  de  la  forme  du  terrain , le  canal 
de  conduite  ou  d'introduction  en  fait  la  fonction. 
On  voit  par-là  qu'il  efl  qieftion  de  Amplifier , 
autant  qu'il  efl  polf  ble , la  marche  des  caux,  peut 
les  cendre  à leur  direélion  primitive. 

r.es  canaux  ae  repas  font  des  folTcs  ou  tran- 
chées qui  coupent  tiinfvetfalement  le  préj  8c 
qui  ont  un  peu  plus  de  largeur  8c  de  profondeur 
que  les  rigoles  t ils  fervent  à porter  furtout  le» 
eaux  lut  des  endroits  trop  élevés  pour  q le  les 
rigulcs  piiifltm  y atteindre  : on  les  emploie  dam 
les  prairies  qui  ofl'ient  des  pentes  en  plufieurs 
(eus , \ on  leur  donne  le  moins  de  courbuia 
qu'il  ell  poflib  e. 

Les  canaux  ae  reprife  font  ceux  qui  patient  de» 
canaux  de  repos.  Leur  diftribution  dépend  des 
inflexion»  que  peuvent  avoir  les  canaux  de  re- 
pos, d'où  ils  fortenc  modifies  parles  pentes  du 
terran. 

l es  canaux  d'écouUmcm  font  des  folTés  plus  OU 
moins  profonds  , placés  au  dclTous  de»  prairies, 
& où  >e  rendent  le»  eaux  après  qu  elles  ont  feivi 
aux  arrolemens.  Ils  peuvent  avoir  une  communi- 
cation plus  ou  moins  intime  avec  les  canaux  de 
dcITéi  hement  dont  on  a parlé  plus  h.iut. 

\.ti  étangs  fervent,  dans  l'iinjatiun  . a ralTem- 
bler  les  eaux , à rompre  leur  lmt>etuofité,  à les 
porter  fur  la  hauteur  d'un  pre  fort  incliné , ou 
même  plus  loins  à colliger»  comme  nous  l'avosu 
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eiplii^né  ci-delTus,  des  eiu*  de  mauvaife  qua- 
lité , & i y délayer  des  fumiers  ; cjuelquefois  il 
eft  plus  commode  de  placer  ces  engrais  le  long 
du  canal  de  détente.  L’eau  l'ortant  avec  impétuo- 
fité  de  l’étang  , entraîne  ces  matièies  avec  elle  , 
pour  peu  tju'on  favorife  ce  ttanfport  j tn  les  re- 
muant à mefure. 

Les  étangs  font  indifpenfables  lotfqu'on  a des 
eaux  grafles  ou  des  égouts  de  fumier  qui  méritent 
d’étre  dinfibués  avec  la  plus  grande  intelligence 
& ménagement. 

Les  eaux  qui  fe  partagent  entre  particuliers , 
exigent  aurti  la  conlltué^n  des  étangs , tant  pour 
profiter  en  tout,  te  ms  * fon  droit,  que  pour  en 
augmenter  le  bénéfice. 

ils  font  aulTi  néceflaires  pour  empêcher  que 
les  eaux  des  grands  chemins  ou  d’autres  égouts 
ne  laiifiént  l'herbe  dans  le  rems  que  les  prés  font 
en  fleurs , & aufli  pour  retenir  le  limon  qu’on  a 
foin  de  répandre  fut  les  endroits  des  prairies  qui 
en  ont  befoin. 

Enfin,  les  éungs  fervent  i ramalTet  les  eaux 
fiicculentes  qu'on  châtie  au  printems  fur  les  prés, 
dans  des  tonneaux,  où  ces  eaux  ne  peuvent  être 
conduites  autrement.  Pour  conftniire  ces  rete- 
nues d'eau  ou  étangs,  on  s’y  prend  de  cette 
manière. 

Le  fond  eft  battu,  glaifé  ou  pavé  , fuivant  les 
lieux  5 le  pourtour  eft  aufti  glaifé. 

Le  pavé  eft  battu  à p uficuts  rofées  i & i dé- 
faut ou  refus  de  denioifelle  . on  arrofe  à chaque 
fois. 

Le  corrqi  de  gliife  du  fond  ou  des  côtés  doit 
avoir  un  pied  d’épailTrur.  La  glaife  fera  ferme, 
ductile  , point  fabloneufe  ; elle  doit  s'alonger 
lorfqu’on  vent  la  rompre  , & paroître  huileufe 
& gralfe  lotfqu’on  la  manie.  C'eft  la  terre  dont 
fe  fervent  les  tuiliers , les  briquetiers  , les  po- 
tiers, 8fc.  Pour  préparer  la  glané  , on  la  coupe 
deux  ou  trois  fois  avec  la  bêche  ou  le  tranchant 
de  la  houe;  on  la  bat  enfuite , S:  on  la  pétrit 
avec  la  tête  d’un  outil.  Pendant  ces  opétations, 
on  y répand  de  rems  en  rems  un  p:u  d’eau  , & 
on  i’emoloie  en  la  foulant  tt  la  piciTant  ï pieds 
nus  , lit  par  lit , fans  y la  ffet  aucun  inter- 
valle. 

ï.a  terre  qui  environne  le  .corrot,  aura  une 
dpaiftéur  & un  talus  ptoportinnnes  à la  preftion, 
à la  largeur,  à la  h.iuteur  de  l’eau  contenue  dans 
l'étang.  L’angle  doit  être  depuis  quarante  degrés 
& au  dcQous.  Lorfqu'on  en  a la  facilité,  on  fait  fui 
le  devant  un  mur  de  maçonnerie  en  chaux  ma'grr. 
Si  l'on  manquoitde  terre  glaife, on  pourroit  faiie 
ufage  de  bonne  terre  ncirc  , mêlée  de  terre  gralfe 
ordinaire  8c  de  fumier  gras  8c  coiifommé  : ce 
inélange  forme  un  corroi  fort  bon,  Sc  qui  fe  pétrit 
très  bien. 

Lotfqu’on  n’a  en  vue  que  l’artofement , il  faut 
que  le  Daflin  nuiffe  fe  remplir  eu  d'Uir.e  ou  en 
virrgt-quaire  heures  au  plus,  8c  qu’on  l'ouvre 
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i volonté.  On  a cl  erché  à épargner  cet  aflujet- 
lilTemem  d'ouvrir  8c  de  iern  er  l’érarg  lorfqu'il 
eft  plein  , en  faifaiit  fervir  l’eau  même  de  l'étang 
à cette  opération. 

L'étang  n'a  ni  bonde  ni  pâlie  pour  retenir  les 
eaux  i mais  au  bout  extérieur  d'un  tuyau  de 
fontaine  qu’on  place  au  fond  pour  les  vider  , on 
adapte,  avec  une  charnière , une  foupape  de  bois 
amincie,  doublée  de  feutre  ou  de  peau. 

Cette  foupape  eft  attachée  à la  partie  infé- 
rieure de  l'orince  du  tuyau  , de  manière  que  , 
lorfqu’elle  eft  appliquée  8c  preflée  contre  le  trou 
du  tuyau,  elle  le  bouche  exactement,  fans  laiflec 
palfer  une  feule  goutte  d’eau. 

Pour  tenir  la  foupape  en  cet  état , on  place 
vis-à-vis  8c  à fa  hauteur  une  bafcule  de  bois  de 
chêne , de  trois  à quatre  pieds  de  Ion  ^ueiit  , 
pofée  fur  des  pivots  qui  roulent  fur  deux  pieux 
r'’.lidement  plantés  en  terre.  A la  partie  anté- 
rieure de  cette  bifcule,  on  fixe  fur  deux  pivots 
un  rouleau  de  bois  dur,  de  trois  pouces  de  dia- 
mètre 8:  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  It.nguetir. 
L'extrémité  anterieure  de  cette  bafcule  eft  ertufée 
en  uiller , 8c  placée  au  point  de  la  chute  da 
l’eau  , qui , lorfeue  l’étang  cH  plein  , s’tiha|  pa 
par  un  tuyau  au  delfus  de  Ta  cbaulfce.  Le  cuiile- 
ron  fe  remplit  alors  , 8c  baiffe  ; la  foupape  n'é- 
tant plus  retenue  , s'ouvre  : l’eau  de  l’étang  fait 
une  prelfion  violente  , 8c  l'ouvre  toujours  da- 
v.mtage.  Dés  que  l’étang  eft  vide  , ou  qu'il  n'y  1 
que  peu  d’eau  , la  bafcule  reprend  d'elle-mémo 
fa  fituition  horizontale  , 8c  referme  la  foup.ipe  , 
8c  le  fermier,  alfuré  d’un  fcrvic-t  pareil  , diiiga 
l’arrofcment  en  ouvrant  ou  f.-tmant  les  rigoles 

Pour  empêcher  que  l’eau,  en  entrant  dans  l’é- 
tang, ne  le  creufe  ou  ne  le  dégradé  , on  prend 
la  précaution  de  la  faire  tomber  fur  une  plancha 
qui  en  rompt  l’effort  ; 8c  fi  le  balTin  t ft  grand  , 
8c  qu’on  craigne  que  le  vent  n’agite  l’eau  8c  n* 
forme  des  ondes  capables  de  dégrader  la  chauffée 
de  l'étang , il  faut  placer  quelqu'abti , une  toile 
ou  un  filet  pour  rompre  les  vagues.  Malgré  ces 
précautions , il  faut  fouvent  confttuire  & réparer 
les  chaulfées,  les  digues,  les  batardeaux,  les  aiicts 
8c  les  écUifes. 

Les  batardeaux  fe  font  fouvent  à peu  de  frais  : 
quelquefois  on  trouve  fur  les  lieux  de  groftes 
pierres , qui  , rangées  à travers  des  ruiftéaux  , 
luffif'ei’.t  pour  ariéter  le  cours  de  leurs  eaux  , 8c 
Its  elever  à uneceitaine  haut.ur.  D’auties  fois 
il  ne  faut  qu’une  pièce  d’ arbre  qui  les  traverfe  î 
on  peut  aulfi  former  un  bitardeau  avec  une  grill» 
de  bois  dv  ché.te,  dont  les  vides  fe  remplilfent 
avec  d‘  grolfes  pUrri  '. 

Enfin,  un  feule  éclufe  qui  occupe  le  lit  des 
ruilfeaux  , peut  en  retenir  l'taB  3c  en  favorifet  la 
conduite , fuivant  1 s diff  rens  læfoins  qu’on  en  a, 

A ces  éclufis  il  faut  joindre  celles  que  nous 
avons  appelées  éclufet  d'iniroavtiion.  Ce  font  des 
poitêS  qu'o*  ouvre  ou  qu’on  teime  au  befoin  1 
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ou  bien  des  pâlies  qu’on  élève  ou  qu’on  ibiilTe 
plus  nu  moins , à proportion  de  la  quantité  d'eau 
qu’on  fouhaite. 

On  conllruit  aufli  des  érlufes  i demeure  & i 
trous.  Ces  dernières  font  les  plus  Cmples  ; une 
ou  deux  ttrolTes  planches  ou  plateaux  de  deux 
pouces  d’épaifleur  , pofées  lune  fur  l’autre, 
fuffifent.  On  les  perce  de  plufiettrs  trous  ronds 
ou  carrés , qu’on  ferme  avec  des  tampons  lorf- 
qu’il  le  faut.  La  planche  inferieure  ell  enfoncé* 
en  terre  , Sc  toutes  font  exaâement  jointes. 

Enfin , on  a befoin  de  planches  mobiles  qu’on 
alTure  groRiérement  au  travers  des  maître  fies 
rigoles  , pour  jeter  & détourner  les  eaux  fur  les 
endroits  od  elles  conviennent  le  uiieux. 

Voici  maintenant  les  règles  qu'il  faut  fuivre 
dans  les  arrofemens  : i*.  une  prairie  élevée  8c 
découverte  demande  plus  d'eau  qu’une  prairie 
baffe  8f  ombragée,  a”.  Pour  les  arrofemens  ordi- 
naires Sc  réguliers,  les  eaux  doivent  être  répan- 
dues avec  plus  d'abondance  fur  une  prairie  en 
pente,  ou  dont  la  terre  eft  légère,  &c.  j®.  Les 
prés  donc  l’afpeft  eft  au  midi , font  les  plus  alté- 
rés , mais  auffi  donneur  des  récoltes  plus  abon- 
dantes. Les  prés  dont  l'expofition  eft  à l’orient 
ou  à l'occident  , tiennent  le  milieu  pour  les  be- 
foins  8c  les  produits.  4° -On  court  moins  de  rifques 
d trop  arrnfer  avec  de  bonnes  eaux  naturelles , 
qu’avec  des  eaux  de  médiocre  qualité-  f".  On 
(ent  qu’il  faut  moins  artofer  dans  les  années  plu- 
vieufes,  que  dans  les  années  fèches.  6®.  L’abon- 
dance des  eaux  de  médiocre  qualité  nuit  plus 
aux  terres  fortes  qui  les  retiennent  avec  une  cer- 
taine tminiârreté,  qu'aux  terres  légères,  qui  s'en 
défaififfent  affez  promptement.  7®.  Tous  les  ter- 
rains qui  ont  des  pentes  en  divers  fens  & des 
contre-pentes , font  fujets  d devenir  fangeux  , fui- 
tout  dans  les  fonds,  en  les  arrofant  fans  ménage- 
ment & fans  précaution  i ainfi  on  ne  peur  trop  y 
faire  attention.  8®.  Quelques  petfonnes  penfent 
u’un  terrain  qui  eft  artofé  pour  la  première  fois, 
oit  être  «rireavé  d fatiété;  d’autres  fouciennent, 
au  contraire,  qu’il  faut  l’accoutumer  peud  peu  d 
l’effet  des  irrigations.  Il  paroic  que  ceux  qui  ont 
confulté  l’expérience,  fe  font  convaincus  qu’on 

Îieut  inonder  avec  fuccès  les  terres  légères,  dont 
es  pentes  font  régulières  & uniformes  t mais  qu’il 
en  eft  tout  autrement  des  terres  fortes  ou  mi- 
fortes  , ou  de  celles  qui  ont  des  pentes  en  divers 
fens.  9*.  Il  paroît  que  l'arrofement  doit  être  bien 
fuivi  8c  bif  n abond.mt  au  printems , être  fufpendu 
d un  certain  point  en  été , reprendre  en  automne , 
& s’exécuter  en  hiver  avec  toute  la  prudence  & 
l’intelligence  que  cette  faifon  doit  naturellement 
exiger. 

Les  régies  fur  le  tems  de  l’arrofement  font 
les  fuivantes  : i®.  dès  que  le  dernier  foin  eft  re- 
cueilli , il  faut  abreuver  très  - abondamment  les 
prés  i alors  toutes  les  eaux , même  les  médiocres. 


[ peuvent  fervir.  C’eft  donc  une  mauvaifeécononiio 
i que  d’y  faire  pâturer  le  bétail  dans  cette  faifon , 8c 
fiirtout  d'arrofer  les  prés  la  nuit , pendant  que  les 
beftiaux  y pâturent  le  jour.  a®.  On  doit  bannir  des 
prés  t’iniroduétion  des  eaux  médiocres  dès  que  la 
gelée  furvient , 8c  n’y  UilTcr  entrer  que  celles  qui 
ne  gèlent  pas  ou  qui  gèlent  peu.  )°.  11  ne  faut  point 
changer  les  eaux  pendant  la  gelée , mais  attendre , 
pour  les  conduire  ailleurs,  que  le  dégel  foie  venu. 
4°.  I -es  meilleures  eaux  font  dangereufes  fur  les 
prés  lorfque  , l’herbe  commençant  d poulTer , l’on 
craint  les  gelées  blanches.  On  doit  donc  être 
aitc-atif  aux  premiers  avis  de  froid  dans  le  prtn- 
tems.  (®.  Les  arrofemenrdu  priniems  demandent 
plus  de  foin  8c  d'attention  que  ceux  d'automne  , 

fiour  changer  l’eau  8c  foigner  fa  diftriburion  8c 
a circulation  régul  ère  8c  uniforme.  6®.  Lorfque 
l’eaq  8c  la  terre  font  échauffées  par  les  rayons 
du  foleil , les  arrofemens  font  nuifibles  : aufli  les 
arréte-tK)n  ; mais  on  attend , pour  changer  les 
eaux,  que  la  chaleur  du  jour  foit  baiffée.  Les 
neiges  ou  les  glaces  fondues  font  pernicieufes 
aux  prairies , furtout  dans  l'érat  oiâ  elles  coulent 
des  montagnes.  8®.  On  interrompt  l'arrofement 
dés  que  les  plantes  des  prairies  commencent  i 
entrer  en  fleur,  afin  de  làilfer  prendre  une  cer- 
taine confiftjBce  d ces  plantes.  9®.  Pendant  les 
pluies  froides , on  arrofe  avec  de  bonnet  eaux  la 
plus  grande  écendue  de  prairie  qu'il  eft  poflible. 
lo“.  Si  l'année  eft  pluvieufe  , on  ne  doh  artofer 
qu’avec  de  bonnes  eaux.  1 1“.  Ou  n’arrof-  point 
pendant  qu’il  fouille  de  vents  froids,  ii®.  Il  ne 
taut  changer  l’eau  des  prés  qu’après  que  la  roféo 
eft  évaporée,  lorfqu’elle  eft  abondante  : les  eaux, 
conduites  fur  une  herbe  couverte  de  rofée , font 
nuifibles  : on  ne  les  change  pas  non  plus  pen- 
dant la  grande  chaleur  du  jour;  ou  les  change 
donc  le  foir  avant  la  rofée  , 8c  le  matin  apte* 
qu’elle  eft  dillipée  . comme  nous  l’avons  dit. 

L’cxperience  a fait  ét.iblir  plufieurs  règles  fur 
la  manière  de  pratiquer  les  canaux  deftinés  d por- 
ter les  eaux  fur  le  terrain  , 8c  d les  répandre  , 
8c  fur  l'emploi  de  ces  canaux.  1®.  Toutes  le* 
parties  doivent  profiter  de  l’irrigation  , 8c  elle  r» 
doit  nuire  d aucune  \ a®,  chacune  doit  être  plus 
ou  moins  arrofee , fuivant  fa  nature  ; g®,  le  nom- 
bre des  canaux  de  dérivation  doit  être  propor- 
I cionné  d l’étendue  de  la  prairie  , foit  en  largeur, 
foit  en  longueur,  8c  de  même  le  nombre  des  canaux 
de  defféchement  doit  être  en  raifon  des  endroit* 
inondés,  8cc.  4®.  ladiftance  des  canaux  d'artofe- 
mem , qu’on  appelle  rigoUi , doit  aulfi  varier , fui- 
vant la  n.’ture  du  terrain  ; ainfi  cette  dillance  fera 
moindre  fut  les  terres  légères  8c  fur  celles  qui  ont 
moins  de  pence  ; mais  plus  grandes  fur  les  terres 
fortes  8c  fur  celles  qui  ont  plus  de  pente  , 8c  de- 
puis trente  jufqu’d  cinquante  pieds  d’inrlinaifon  ; 
5®.  les  rigoles  ne  doivent  pas  être  trop  longues, 
car  l’eau  pour-lors  n'atteindroit  pas  a leur  ex- 
trémité, ou  bien  y patviendtoit  uop  froi.le  s'U 
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fait  froid,  ou  trop  chaude  s'il  fiic  chaud  : pour 
diminuer  cette  longueur,  on  fera  un  canal  de 
décente  | de  plus , on  pavera  la  rigole  juf>]u'à  une 
certaine  diOince  , ou  on  lui  donnera  plus  ce 
pente  i 6*.  les  rigoles , comme  nous  l'avons  dit , 
doivent  être  plus  larges  à leur  entrée  , Si  dimi- 
nuer infenfiblement  juf^u'à  leur  iffue  : eeci  ell 
fonde  fur  la  dildiibution  régulière  de  l'eau  ; 
7®.  c eft  pour  cette  raifon  que  l’on  doit  veiller 
fur  les  canaux  , pour  qu'i's  ne  s'obllruenc  dans 
aucune  partie  de  leur  cours  | 8°.  car  les  eaux  ne 
doivent  ni  être  artèiées  , ni  croupir  dans  aucun 
endroit , mais  circuler  toujours  librement , pour 
entretenir  une  humidité  uniforme  partout;  9“.  le 
canal  de  conduire  ne  doit  jamais  déborder  , pour 
que  fes  bords  ne  foient  pas  détruits  ; 10°.  au 
canal  d'introdudtion  qui  fait  la  fonâion  de  ri- 
gole, l'on  doit  faire  , d'intervalle  d autre,  de 
petites  euvertures  dans  la  direétion  de  la  pente 
du  terrain  ; 1 1®.  ces  ouvertures  doivent  être  en 
biais  pour  s'adapter  i la  pente  ; ta*,  en  automne 
on  ne  change  point  le  cours  de  l'eau  que  le  fol 
ne  foie  entièrement  humeéié  ; il  faut  ménager 
l'eau  fur  la  fin  de  l’hiver  , Sc  même  plus  encore 
fur  la  fin  de  l'été  & au  fort  de  la  chaleur  du 
jour,  comme  nous  l'avons  déjà  dit;  ij°.  l'eau 
doit  être  dilfribuée  de  manière  qu'elle  coule  à la 
fuperficie  du  gazon  ;elle  ne  peut,  au  relie, pro- 
duire du  bien  qu'autanc  qu'elle  pénètre  douce- 
ment le  fol , fans  trop  inonder  les  racines  des 
plantes 

Les  eaux  gralTes  Si  accidentelles , celles  qui 
lavent  les  grands  chemins  & même  les  rues  des 
villes  Se  des  villages  , doivent  être  employées 
fuivanc  certaines  règles  que  nous  allons  expofer 
le  plus  fuccinéten-enc  qu’il  ell  pollible. 

1*.  On  voiture  les  eaux  d'égoûts  depuis  l'au- 
tomne jufqu'au  printems,  fur  les  prés  qui  ne  peu- 
vent pas  en  prolitct  autrement.  Dans  les  autres 
faifons,  il  faut  conlViver  ces  eaux  ou  les  rejet  r 
fur  les  fumiers;  1®.  li  tes  eaux  peuvent  couler 
d'elles-mé  nes  fur  les  prairies , il  faut  paver  les 
conduites  ; ;®.  on  creufera  enfuite  dans  l'en- 
droit le  plus  commode  du  pré  un  petit  étang 
bien  étanché  8c  pavé , comme  nous  l'avons  dit 
8c  expliqué  ti-delTus  , pour  y raflembler  les  eaux 
gralTïS,  8c  l'on  répandra  enfiiite  le  limon  qui  s'y 
dépofera  fur  les  endroits  du  pré  qui  ont  le  plus 
befoin  de  cet  engrais  ; 4®.  il  faut  fouvent  chan- 

Îter  la  direâion  de  ces  eaux  , & les  faire  couler 
e plus  loin  qu'il  ell  polTible  ; y°.  on  les  dé- 
tourne dès  que  I herbe  ell  parvenue  i la  hau- 
teur d'environ  ftx  pouces  ; 6°.  quelques  fer- 
miers ne  tranfportent  ces  eaux  d'ègoûts  fur  leurs 
prés,  qu'après  qu'elles  ont  fejourné  quelque  tems 
dans  les  étangs. 

Pour  ce  qui  concerne  les  eaux  i tems,  nous 
rappellerons  quelques  pratiques,  qu'on  ne  fauroit 
fuivre  avec  trop  de  foin.  i®.  Il  faut  paver  le 
êaïul  d'introduuion  , 8c  même  celui  de  dériva- 
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tion , l'arqu'l  une  certaine  ditlance  do  leur  ou- 
verture ; 1°.  comme  l'eau  fe  piCnd  ordinaire- 
ment le  foir . 8c  qu’on  la  gavde  jufqu'au  lende- 
main à la  même  heure  , il  convient  de  recevoir 
dans  un  étang  l’e.iu  qui  coulcroit  pendant  la 
chaleur  ilu  jour  ; elle  ferviroit  d attofer  la  nuit 
fuivante  ; j”.  les  canaux  pavés  doivent  être  tenus 
bien  nets  Bc  en  bon  état  , afin  que  toutes  ces 
opérations  de  l'arrofement  fe  iaffent  bien  régu- 
lièrement, comme  nous  l’avons  preferit. 

Pour  l'itrigatioii  d’un  pté  de  terre  foi  te,  dont 
la  pente  ell  médiocre,  les  canaux  d’arrofement 
ou  les  rigoles  doivent  avoir  moins  de  profondeur 
qu’elles  n'en  ont  dans  les  terres  légères  : il  faui 
aulli  les  changer  toutes  les  automnes,  en  coupant 
le  certain  emre  deux  canaux  anci.ns. 

On  ne  doit  pas  prodiguer  l’eau  aux  terres  fortes 
qui  n'ont  que  peu  de  p.nces,  fuitout  li  elles  font 
expofées  au  nord , 8c  que  les  eaux  l'oient  médio- 
cres. Les  lumiers  font  furtout  ccès-pcofitables  fur 
ces  fortes  de  terrains.  On  fe  fert  particuliérement 
des  boues  des  rues,  8c  en  général  des  fumiers  bien 
confommés , 8c  qu'on  a foin  de  répandre  en  au- 
tomne, dans  le  tems  où  la  végétation  ell  moins 
aélive.  Au  printems , on  ramafle  les  parties  de 
fumier  qui  n'oiu  pas  été  fondues  par  les  gelées  8c 
les  eaux  des  pluies. 

S’il  y a de  la  moufle  fur  les  prêt , il  faut  l'ar- 
racher avec  un  rateau  de  fer  , avant  que  de  jeter 
le  fumier,  ou  même,  ce  qui  renouvelle  plus  avan- 
tageufenient  une  prairie,  on  y lème  du  ble,  8c 
puis  du  ttefle  alternativement. 

Quelquefois  on  dilfout  le  fumier  dans  un  étang, 
d'autres  fois  on  le  répand  fur  la  place  qu'on  fe  pr<  • 
pofe  d'améliorer;  ailleurs,  on  le  dilirihue  le  long 
du  canal  de  détente  : ce  qu'il  importe  le  plus, 
c'ell  de  s'aflujettir  aux  différentes  circonllanccs. 

Quant  à ce  qui  concerne  les  marais  , il  faut 
commencer  par  donner  l’écoulement  aux  eaux 

3ui  y croupirtent.  On  élevera  des  bernes  du  côté 
'ou  viennent  les  eaux  , afin  de  les  écarter  des 
bas-  fonds  ; on  creufera  des  tranchées  dans  ces 
endroits  inondés  , 8c  on  procurera  par  ces  moyens 
l'écoulement  des  eaux  furabondantes  ; car  les 
terres  rc  produiroieiit  prcfque  plus  fi  on  les  pri- 
voit  d’eau  tout-J-fait.  On  y fupplée  même  par 
des  verfemens  aitificiels,  ménagés  avec  prudence  : 
pour  cela  on  lailfe  des  ouvertures  aux  bernes  , 8c 
on  y établit  des  éclufes,  qu'on  ouvre  ou  qu'on 
ferme  futvant  le  tems  ou  les  faifons. 

On  pourroit  encore  employer  des  tuyaux  per- 
cés, qui,  couchés  dans  le  mallif  des  digues,  Doi- 
roient  dans  les  rivières,  8c  feroient  l'office  de 
fontaines  pour  les  prairies,  fuivant  le  befoin. 

On  arrofe  les  chenevières  , foit  par  immetfion 
comme  les  nurais  , foit  par  irrigation  comme 
les  prés. 

Enfin  les  jardins  s'atreuvent  aufli  par  irrigation 
comme  les  prés  , ce  qui  avance  beaucoup  la  pro- 
duêlion  des  légumes.  Cette  opération  le  trouve 
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très-facile  i faire  lorfijue  le  terrain  a une  pente  ] 
douce  , rju'on  peut  difpofer  d'un  cours  d'eau 
ou  d’une  fontaine. 

Je  terminerai  ce  long  article  par  un  réfumé 
trés-fiiccindt  de  ce  que  l'on  a expol'é  ici  plus  en 
détail. 

L'automne  e(l  la  vra'e  faifon  favorable  pour 
la  recherche  des  fources  , parce  que,  comme 
alors  les  eaux  font  baltes  dans  les  couches  de  la 
terre,  on  peut  compter  fur  la  perinan.nce  de 
tede-f  qu’on  5'  découvre. 

-Après  la  dernière  récolté  des  prés.  Il  faut 
vifirei*  tous  les  canaux,  toutes  lis  rigoles  , les 
nettoyer  8:  Us  réparer  : on  les  change  même , 
en  remplilfant  les  anciennes  des  mê.ues  gaions 
qu’on  a levés  pour  faire  les  nouvelles.  ' 

Dès  que  la  pointe  de  l’herbe  efl  lèche  apres 
chaque  coupe , il  faut  mettre  de  l’eau  dans  la 
praiiie. 

Tous  les  mois  il  faut  changer  le  cours  de  l’eau 
cinq  nu  fix  jours  , fuivant  l'abondance  de  l’eau 
& l'abondance  du  t-  rtain. 

En  automne , il  faut  donner  de  forts  arrofe- 
mens  , & ne  pas  perdre  d'eau  } arracher  les 
moufles  , & les  portions  prêtes  à être  femêes 
doivent  l'être  alors.  Dans  les  beaux  )ouis  d'hi- 
ver , il  convient  aufli  d'a.  hever  les  ouvrages 
négligés  ( ainfi  l’on  tranlporte  les  fumiers  fur  Us 
boids  du  canal  de  detente,  du  tefervoir  ou  de 
l'étang.  Les  bonnes  eaux  doivent  furtout  être 
répandues  fur  les  prés  dans  Cette  faifon  , & l'on 
détourné  les  eaux  médiocres. 

C’eft  aufli  au  ptintems  , comme  dans  l’hiver  , 
qu'on  charte  Us  eaux  des  égouts  , qu’on  délaie 
les  fumiers  mis  dans  les  étangs  ou  à leiii  ifiue  ; 
qu’on  arrofe , excepté  qu'on  donne  une  plus 
grande  étendue  a la  dilLibution  des  eaux;  qu’on 
nettoie  les  prairies  avec  les  ratcaux  de  bois  Sc 
la  pelle.  & qu’on  détruit  les  taupinières  j enfin, 
qu  on  arrache  les  mauvaifes  herbes.  Lt  à mefure 
que  la  faifon  avance  , on  donne  une  plus  grande 
étendue  encore  à l’irrigation  , afin  que  tout  ce 
qui  a befoin  d’eau  en  reçoive,  8c  en  futfilante 
quantité  i mais  dès  que  les  plantes  entrent  en 
fleurs,  il  faut  détourner  les  eaux  , parce  que  ce 
ni  en  relie  dans  le  fol , fuifit  pour  achever  le 
egrè  de  maturité  julqu'à  la  récolte  , 8c  on  les 
remet , comme  nous  l’avons  dit , quand  la  pointe 
de  l'herbe  efl  lèche.  On  les  change  ordinaire- 
irent  le  foir , quelquefois  le  matiu  avant  la  ro- 
fée,  ou  après  qu'elle  efl  diflipèe. 

On  ne  change  point  les  eaux  quand  le  vent  du 
nord  règne  : pcnd.im  les  pluies  froides,  on  doit 
arrofer  autant  de  terrain  qu’on  peut  avec  de 
bonnes  eaux  , 8c  éc.irtct  les  médiocres  •,  avec 
ces  eaux  on  prévient  les  mauvais  effets  des  pluies 
froides.  C’tft  pour  la  mémo  riifon  qu'on  dé- 
tourne les  eaux  .à  la  fon-c  des  neiges  , 8c  même 
lorfqu'on  efl  menacé  de  gelées  blanches. 

Tous  ces  divers  refulcats  d'une  longue  expé- 


rience prouvent  dans  quelles  circonftances  l’eau 
fett  ou  nuit  à la  végétation  des  plantes  , en 
procure  l’accroilLmetit  S,'  l'abondance  , ainfi  que 
la  bonne  qualité  ; car  ce  fonr  toutes  ces  vues 
qui  occupent  les  teimi.‘ts  dans  les  opét.itions  des 
.rto  em-ens  que  je  viens  de  décrite.  Rien  n'eft 
minutieux  , lorlqu’il  cil  qucllion  de  liiivre  la  Na- 
ture , 8c  que  tant  de  circoiifliiiccs  y concourent. 

C eft  furtout  l'examen  d-.s  diff-irens  terrains 
qu'il  importe  de  foigutr  da  ai.tagci  ce  font  les 
.mêmes  objets  qu’il  faut  i ludier  avec  le  plus 
grand  loin  , loilqu’on  veut  parvenir  à fe  iroiu- 
rei  les  meilleures  eaux,  8c  fouvent  les  plus  abon- 
dante'. 

Nous  expoferons  par  la  fu’te  , dans  les  articles 
de  la  emuLtion  de  t'cju  au  u.iiicu  des  U fie  tiis 
mafiils  de  la  terre,  ces  circo.iflancts , ainfi  que 
dans  celui  de  Vitmienne  terre  , qui  ill  fi  favc/ca- 
ble  aux  artorc-mens  , 8c  furtout  à celui  des  prai- 
ries. C'efl  parce  que  je  me  propofe  de  remonter 
à tous  ces  p.incipes  , que  j’ai  cru  devoir  rappio- 
cher  tous  les  réfultats  qui  fe  rctiouvent  dans  cet 
article  , 8c  auxquels  toute  cette  theorie  de  la 
I circulation  de  l’eau  donne  du  corps  , de  l.a  con- 
I filiance  8:  un  certain  enfemble  qui  lie  tous  ces 
I faits , qui  fans  cela  l'eroicm  ifolés. 

ABRI.  La  Géographie  P/iyfiijue , occupée  de 
l’examen  8c  de  la  delcription  de's  différentes  for- 
mes de  terrain  qu’on  obièrve  à la  furface  de  la 
terre , doit , par  une  conl'équencc  naturelle , faire 
connoitre  avec  foin  les  fecours  que  l’induitrie 
des  cultivateurs  a fu  tirer  de  ces  foimes.  C’ell 
dans  ces  vues  que  je  vais  expofet  ici  ce  qui  con- 
cerne les  airis , relativement  aux  produits  de  la 
culture.  II  fera  facile  de  failir , d’après  ces  con- 
lîderations  , la  liaifon  de  ce  que  je  dirai  à ce 
fujec , avec  mon  objet  principal , ainfi  que  les 
limites  des  difeuflions  auxquelles  je  ferai  obligé 
de  me  livrer  dans  les  articles  où  je  traiterai  des 
airis.  On  y verra  l’expolirion  des  differentes 
catifes  qui  ont  donné  naiflance  aux  fonnes  de 
terrain  les  plus  propres  aux  airis,  avec  la  com- 

{laraifon  des  produéfions  qu'on  eu  obtient.  Car 
a Géographie- Phyfi.jue  nous  montrant  les  txpo- 
fitions  favorables  des  bafms , de  leurs  enceintes 
8c  de  toutes  les  pentes  environnantes , nous  éclai  • 
rcra  fur  cos  objets  de  manière  à écarter  tous  les 
choix  vagues  8c  indéterminés  des  terrains , aux- 
quels fe  font  livrés  dos  cultivateurs  igiioraiis  oii 
peu  inflruits. 

D’après  ces  détails  préliminaires  fur  les  airis, 
il  efl  évident  que  j’entends  par  ce  mot,  les  diffé- 
rentes ïituations  des  croupes  des  coltmes  ou  des 
montagnes  , ainfi  que  les  fyftèrocs  fies  pentes  va- 
riées qui  ptoduifent  Sc  entretiennent  certains  de- 
grés de  température  dans  des  baflins  plus  ou 
moins  étendus  i tcmpérauue  telle  que  les  cultures 
qu’on  y fait  y foat  garanties,  à un  ceiiain  point* 


Digitized  by  Google 


20 


A R R À B R 

«les  vents  du  nord  & de  toutes  les  inteinpdries  belles  rdcoltes , ne  le  trouve  que  dins  les  vallées 
des  fiiluns  , srui  s'uppoleiit  partout  ailleurs  au  dé-  approfondies.  C’el)  là  que  les  pintes  oppofées  au 
veloppuiient  des  productions.  Se  futtou:  à leur  midi , à l'ell  nu  à l'ouell  nous  afl'urem  des  tccol- 
matutiti  parfaite.  C'eil  foui  la  fauve-garde  de  ces  tes  précieufes  , pourvu  que  Us  terrains  qui  font 
airii  que  U$  liabitans  des  diverses  comiéts  de  partie  des  vallees,  contribuent  à interrompre  le 
la  terre  ont  efl'ayé  plulieurs  cultures , & ont  varie  cours-des  vtiits  froids,  ou  à les  échauffer  avant 
ü:  étendu  leurs  reçoit,  s.  Ainfi , pour  faire  con-  qu'ils  atteignent  Us  croiipas  expofées  au  nord, 
noitre  l.*s  cffetspatticulictsdes  diWr,  relativement  'l'clUsfont  Us  principales  circonllances  qui  con- 
aux  productions  connues  les  plus  importâmes , je  courent  aux  progrès  & à rextenfion  des  cultures 
décrirai  Us  prétieufes  contrées  qui  m'ont  ofitrt  favorifees  par  les  akrit  ; de  telle  forte  qu’étant 
ces  phénomènes , & où  fe  trouvent  ces  formes  données  à certaines  vallées , il  eft  incontcftabla 
de  terrains , d’autant  plus  remarquables  , qu’elles  que  Us  effets  d’une  chaleur  locale  s’y  feront  fen- 
m’ont  préfenté  une  plus  grande  fuite  variée  de  tir,  tant  relativement  à leur  intenlité,  qu’à  leur 
ces  abris.  étendue  au-delà  des  limites  générales. 

l a caufe  phyfique  8c  véritablement  déternii-  Ces  nuances  d'effets  tésulnns  de  la  concen- 
iiante  de  l'inttodndion  des  différera  objets  de  tratioii  d'une  chaleur  plus  ou  moins  confidérable 
culture,  fft  non-feulement  la  lituation  geigra  dans  Us  vallées , font  futtout  très- remarquables 
phiqur  des  contrées  cultivées,  mais  furtout  l'ex-  en  deux  circonllances  ; i°.  dans  Us  commencc- 
poiition  des  terrains  & leurs  formes  : d'où  il  mens  des  vallees,  8c  p.uticuhéremmt  dans  Us 
léfulte  , comme  nous  l’avons  dit,  que  tout  ce  culs  de-facs,  où  leur  approfondillément  au  pied 
qui  concerne  Us  aéris  8c  leur  examen  appartient  des  montagnes  elevées  8C  froides  produit  un  pro- 
a la  Géographic-P hyfqut , 8c  qu'on  ne  peut  en  longement  de  chaleur  au-delà  de  certaines  limites, 
difeuter  Us  diverfos  circonllances  convenable-  8c  recule  ceiles  des  produûior.s  étrangères  au 
ment,  qu’en  s’attachant  aux  principes  de  cette  climat  général  (voyr{ , à ce  fujet,  l’anicU  Que- 
fcicnce.  C'eft  aufli  d'après  ces  principes  que  je  brade ) ; i°.  tant  que  les  cultures  fe  trouvent 
déterminerai  non-!éuUment  les  lieux  propres  à concentrées  dans  les  vallées,  j’y  trouve  les  pro- 
cettaines  cultures  , mais  encore  Us  limites  qui  duétioia  bien  établies , pendant  qu’elles  ne  fs 
les  circonferivent.  montrent  plus  fut  les  fonamets  des  collines  dont 

l.otfqu’on  parcourt  dans  ces  vues  les  diffirens  les  croupes  fervent  d enceii  ies  à ces  vallées.  C’eft 
batlins  des  rivières  principales,  on  reconnaît  ai-  anifi  que,  dans  Us  vallées  de  la  Marne,  de  l’Aube, 
fomfint  que  Us  afpeûs  des  terrains  qui  fervent  d.-  la  Se  iae,  de  la  Loi'e,  8cc.  on  peut  fuivre  la 
d'enceintes  à ces  vallées,  préfentem  non-feule-  culture  des  vignes  bi.n  avant  le  terme  ou  au-delà 

ment  des  airij  contre  Us  vents  fioids,  mais  en-  de  celui  où  elles  ont  disparu  aux  Commets  des 

cote  des  moyens  dont  la  Nature  fait  ufage  alTea  collines  qui  les  bordent  à droite  8c  à gauche, 

coiiffammcnt  pour  concentrer  la  chaleur  du  foUil  Je  vais  plus  loin  encore , & je  remarque  toutes 
pour  hâter  1a  maturité  des  proJuélions  qu'on  I les  moéilicaiioiis  de  la  chaUur  des  aJri'a  dans  les 
co.-ifie  à ces  terrains.  vallons  Utêtaox  j modifications  dont  il  m’a  paru 

Ainli  ce  ne  font  p.is  feulement  les  pentes  &■  pouvoir  apprécier  toutes  les  nuances  d’après  1a 
Us  c-oupes  a'-ritées  contre  les  vents  froids  qu’il  qualité  meme  d s pro.luâions. 
importe  de  confidércr  comm:  favorifant  les  effets  En  même  te  nas  que  je  me  fuis  attaché  à fuivre 
dis  aida,  mais  encore  la  réunion  des  contre-  Us  avantig  s des  efirit,  il  m’a  paru  également 

pentes  qui  contribuent  à la  concentration  de  la  important  d en  déterminer 'es  limites,  convaincu 

chthur  du  foUil,  8c  qui,  fous  ce  fécond  afpeél,  des  avanta.’.es  de  les  faire  connoitre  aux  ciiltiva- 

niérrteiit  egaUm.-nt  l’attention  des  phyficiens,  teurs,  afin  qu’ils  y bornent  leurs  travaux.  Il  y a 

comme  U ch  dx  des  cultiva-.eurs.  plulieurs  contrées,  foit  par  leur  fiiuation  vers 

On  ne  peut  pas  douter , d’après  ces  confidé-  les  latitudes  froides  , foit  par  le  voifinage  de 

rations,  que  Us  va'lécs  de  tous  les  ordres,  Ctuées  certaines  côtes  de  la  mer,  où  les  oir/j  ne  suffi- 

à toutes  f s latitudes , 8c  particuliérement  à tous  fent  plus  à certaines  rroduétions  , 8c  alors  il  faut 

Us  degrés  d’élévation  au  dtlTiis  du  niveau  de  la  avoir  U courage  de  n'en  pas  tenter  la  culture, 

mer,  ne  fo'ent  plus  ou  moins  f.ivor,ibU$  à l’cx-  Ce  font  ces  raifons  qui  m'ont  engagé  à luivra 

ttnfion  8:  à la  propagation  des  diverfes  produc-  les  nuances  Sc  les  gradations  des  bons  effets  des 

lions  que  les  hommes  ont  réptnducs  à la  furface  airis.  Cette  étude  m'a  l'ouvent  fervi  à recueillir 

de  la  terre  ; que  tous  Us  liîux  les  moins  propres  les  dilTérens  états  de  nos  cultures,  comme  les  ré- 

à Ces  cultures  ne  foient  1-es  fommets  plats  des  fuliats  des  exp  riences  infinies  qu’ont  dù  faire 

coliio's  ou  les  plaines  vacuet,  qui  ne  font  pas  Us  premiers  habitans  qui  fe  fort  établis  dans  cer- 

échaiiff  es  a un  certain  degré  par  les  enceintes  raines  provinces.  Ce  lont  I -s  téfultats  de  la  phy- 

<le  ballins  approfondis  . qui  concentrent , comme  fique  de  nos  ancêtres , 8c  de  la  feule  phyfique  qui 

nous  l’avons  dit  ci-delTns , la  chaleur  des  rayons  ait  pu  Us  occuper  , même  dans  les  teins  d’igno- 

du  foleil  .\in(i  les  mouvemens  8.  le  féjout  de  rance. 

la  (baUur  qui  contribue  à la  maturité  de  nos  Ces  limites  font  fi  précieufes  à fixer,  que  ceux 
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<)ui  fe  hifardtnt  au-delà , en  ont  dproiivë  chique 
jour  de  grandes  pertes , ou  n’ont  obtenu , le  plus 
fous'ent , que  des  pruduflions  de  mauvaire  qualird. 
Je  mets  di  ce  nombre  ces  laboureurs  peu  réfléchis 
qui  cultis'ent  le  miis  ou  blé  d'Efpagne  dans  d.s 
contrées  peu  favorables. 

D'un  autre  côté,  ceux  qui , pour  guider  les  agri- 
culteurs & leur  tracer  des  limites,  leur  ont  alllgne 
des  lignes  droites,  font  bien  éloignés  de  favoir 
apprécier  les  bons  effets  des  uéria  dans  certaines 
parties  feulement  des  vallées  -,  car  on  peut  dire 
que  , dans  une  étendue  déterminée  de  pays  ou  de 
climats , il  y a autant  de  teirains  contraires  à des 
produélions  quelconques,  que  de  favorables.  Dans 
ce  cas,  la  feule  méthode  exaéie  de  tracer  ces 
limites,  eft  d indiquer  des  enceintes  précifes  où 
tout  ce  qui  doit  être  exclu,  l'ell  d'une  manière 
aifte  à recennoître.  C’efl  d’après  ces  vues  que 
des  contrées  ne  renferment  plus  de  ceruines  pro- 
dudlions  qu'on  y avoir  rifquees. 

Jufqu’à  préfeni  je  n’ai  confrdéré  que  les  pentes 
des  aiiis  qui  font  concentrées  de  toutes  parts  par 
les  enceintes  des  vallées. 

Cependant  je  Uois  rappeler  ici  en  même  rems 
ces  pentes  fimplos  expofees  au  midi  îc  ayant  vue 
fut  le  baflin  de  la  mer,  comme  je  les  ai  fuivics  le 
If'Pg  des  rivières  de  Gênes  & des  bords  de  la 
Mediterranée,  en  Provence  6c  en  Languedoc. 

J y ai  reconnu  que  ce  feul  ordre  de  pente  fufti- 
Toit  pour  fervir  aufli  utilement  à des  cultures  tiès- 
precieufes , que  les  eflets  de  la  chaleur  concen- 
trée dans  les  vallées  les  ndeux  expofees. 

Utve  nouvelle  confiJétaiion  dans  1 examen  des 
effets  que  produif.  nt  les  •lin'r  , eft  celle  de  l'epo- 
que  & de  la  duree  du  tems  où  la  maturité  des  fruits 
a 1 eu.  On  ne  peut  douter  que,  fans  ceseff-ts,  cette 
maturité  ne  fe  compléuroit  jamais  ou  n’aurott 
pas  lieu,  parce  qu'elle  re  f roit  pas  accelér  e 

Ïiar  un  dtgrê  de  chaleur  fuflifa-it,  & avant  que 
es  Irimats  s'étendilTent  dans  tous  les  réduits  de 
la  contrée. 

fjuand  on  acclimate  certaines  prodnaions  nou- 
velles dans  un  pays,  on  fait  fouvcni  une  expé- 
rience générale , fans  s'attacher  à toutes  les  cir- 
conftances  des  abris  qui  peuvent  en  afturer  » 
fuccès,  8r  alors  on  court  tous  les  rifqurs,  parco 
qu'un  s’expofe  à toutes  les  variations  des  trmj  é- 
raiures  de  ’aimofphère.  Heureux  quand  les  pro- 
duéà'ons  fe  trouvi  1 1 dans  les  limites  qui  leur  con 
viennent,  ou  du  moins  emte  'crquelles  elles  ont 
le  moins  de  rifque  .î  courir,  & fi  l'on  arrive  fur 
le  champ  à des  réfulrats  auxquels  on  ne  parvient 
qu’avec  des  précautions  fonvenc  qui,  à tour  pren- 
nte , rentrent  dans  la  doitrine  de  nos  atns  ! 

C'eft  furtouc  dans  les  réduits  des  vallées  feron- 
daires  que  doivent  être  tentées  ces  épreuves  , 
car  ils  préfement , d'une  manière  plus  fenfible, 
léS  nuances  des  effets  qu’il  convient  pour-lots 
d'ftuditr  pour  en  connoitte  les  emplacemens  les 
plus  favorables.  Lnfuivanc,  pat  exemple,  ces 
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val'ées  fecondaires  , j’ai  va  fouvent  les  points  où 
commence  à fe  montrer  une  produétion  j enfuite 
un  autre  point  très  peu  éloigné,  où  elle  profpére 
déjà.  .Après  un  certain  intervalle  , j’ai  trouvé  U 
contrée  la  plus  favorable  St  la  plus  étendue  pour 
cette  même  produétion  j puis , pour  peu  que  j'aie 
fuivi  cette  obfervation,  j'ai  remarqué  quelle  di- 
minuoit  en  qualité  , jufqu'a  ce  qu'elle  ait  difp.iru 
entièrement.  Or , ces  phénomènes  dépendent 
non-feulemL-nt  d'une  diipofiiion  générale  , mais 
de  plufi.'urs  modifliations  particulières  dans  les 
formes  du  terrain , dans  les  niveaux  & dans  U 
nature  des  fols. 

Ceci  me  conduit  naturellement  à di  cuter  d'a- 
bord ce  qui  concerne  les  formes  du  terrain  8é 
leur  expolition.  On  fait,  par  exemple,  que  les 
rayons  du  foleil  échauffent  les  croupes  d’une  val- 
lée, qui  font  oppofées  au  fud  j que  la  réperi  uflion 
de  cette  chal.ur  fe  fait  femir  aux  autres  croupes , 
de  telle  forte  que  les  produétions  y profpèrenc 
avec  un  certain  fuccès,  mais  que,  fur  les  fommets 
élevés  , rien  de  pareil  ne  reuilit,  à moins  qu'en 
n'y  emploie  les  fecouts  desa-risattifici.ls.  l.orfque 
la  vallee  a une  certaine  largeur , Us  croupes  ex- 
of  es  au  midi  font  certainement  les  plus  favora- 
les  i mais  comme  la  maft'e  de  la  chaleut  fe  con- 
centre Sc  fe  diftiibue  unifo  mément  partout,  il 
léfulte  , de  cette  concentrât  on,  de  bonnes  pro- 
ductions , dont  les  degrés  de  maturité  .fépendenc 
de  l'expofition  des  fols.  .Atnfi  , il  tft  incontellable 
que  les  croupes  oppoiees  au  midi  font  celles  qui 
le  diftinguent  pour  les  bons  effets  des  abris  j mai* 
les  autres,  quoiqu'olfi ant  des  nuances  dans  les 
eflets  de  la  chaleur,  m’ont  toujours  paru  mériter 
la  plus  grande  aiteiiiion. 

Il  y a plufivurs  cas  où  les  Croupes  oppofées  des 
vallees  proflicnc  également  de  la  chaleur  direéie 
des  rayons  du  foleil  -,  trl|.  s font  celles  de  la  grande 
vallée  du  Rhône  & de  la  Saône.  Toutesces  croupes 
font  également  echauftées,  foit  celles  qui  regar- 
de nt  le  levant,  oucill  s qui  font  expnfées  au  fo- 
U'il  < ouchant.  D'ailleurs , dans  l'intervalle  du 
lever  au  coucher,  U-  foLil  agit  très-efficacement 
dans  les  excavations  immeniW  des  vallons  bté- 
nux.  Enfin  , dans  les  différens  réduits  des  croupes 
praicipales,  à en  juger  parles  produâions  où  le 
loleil  agit  direâement  , on  y trouve  non-feule- 
ment des  expolitions  favorables , mais  encore  de 
grand-  abris  contre  le  nord  & le  nord-oueft.  Les 
quibracm  font  on  ne  peut  pas  plus  prolongés  dans 
toutes  ces  vallées  fecondaires  j te  la  théorie  des 
quebrades  , telle  que  nous  l'expofernns  par  la 
fuite  , peut  recevoir , dans  toutes  ces  vallées , 
différemment  dirigées  , des  applications  très- 
be  les  te  ttès-intërcflantes  j & pour  peu  qu'on 
ait  bien  faifi  cette  théorie  . partout  elle  annon- 
cera les  reffourccs  les  plus  intereffantes  que  la  Na- 
ture fait  mettre  à profit.  On  voit  que,  dans  toutes 
ces  circonftances  , l’induflrie  des  agriculteurs  8c 
la  Nature  fe  difputent  à qui  des  deux  faura  nutitre 
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pi  lit  de  reflources  pour  favorifer  les  produits  desdi- 
vetfes  contrées.  Je  vois  ici  les  grands  objets  fur  lef- 
quels  je  c.'ois  <)u'il  importe  d'éclairer  les  hommes  ; 
car  tout  ce  qui  concerne  ces  abris  8e  leurs  eftets 
étonnans  . ont  i peine  été  appcrçus  pat  les  phyfi- 
ciens  qui  ont  voulu  guider  les  habitans  des  catn- 
pagnes. 

Après  avoir  parlé  des  formes  des  terrains  8r  de 
'leurs  expolicions , je  palTe  maintenant  à ce  qui 
concerne  la  tuture  des  fols.  Ceux  qui  font  argi- 
leux font  très-difficiles  à échauSer , comme  on 
fait  i mais  les  fonds  crayeux  peuvent  fervir  à 
communiquer  la  chaleur  aux  fuoQances  terreiifes 
dont  on  garnit  le  pied  des  plantes,  & furtoutdes 
vignes  qui  font  établies  fur  ces  fonds.  Je  dirai , à 
ce  fujet , que  les  vignerons  de  Champagne  , dans 
les  environs  de  Rheims,  d'Epernay,  de  Vertus 
& même  de  Troyes,  ont  depuis  long-tems  dé- 
couvert, par  une  fuite  d'expériences , que  le  fol 
crayeux  des  vallées  de  la  Marne , de  la  Vefle  8c 
des  ruilfeaux  qui  y affinent,  favorifoit  tellement 
les  produélions  des  vignes  qu'on  avoit  établies 
dans  ces  contrées , que  les  fruits  y parvenoient  à 
une  maturité  parfaite , pendant  que  les  vignes 
établies  fur  d'autres  fols,  dans  ces  mêmes  con- 
trées , ne  donnoientque  desrailins  d'une  moyenne 
Qualité.  Ces  effets  étonnans  du  fol  ne  peuvent 
être  confidérés  avec  trop  d'attention,  car,  à côté 
du  clos  de  Voujeot , j'ai  vu  une  terre  fubftantielle 
dans  iaguel'e  on  avoit  femié  des  chanvres  qui  s'é- 
toient  (levés  à la  plus  grande  hauteur. 

Quand  on  rencontre  de  ces  expériences  faites 
en  grand,  comme  celles  des  environs  d'Epernay, 
de  Rheims  8c  de  Troyes , on  n'à  pas  de  crainte  de 
rifquer  des  conféquences  trop  générales  ; mais 
dès  qu'on  revient  i Voujeot  8c  é Beaucoup  d’au- 
tres vignobles  fameux , comme  l'Hermitage  , oû 
l'on  trouve  des  terres  ordinaires  fur  des  fonds  de 
granit , on  voit  qu’on  ne  peut  trop  modifier  les 
circonfiances  de  la  nature  des  fols , par  celles  de 
l'expofition  ou  autres , comme  elles  ont  lieu  à 
rHermirage. 

Les  niveaux  font  encore  une  confidération qu'il 
faut  fuivre  avec  la  même  attention  que  les  deux 
autres  circonfiances  dont  je  viens  dedévelopper  les 
divers  avantages.  Effectivement , il  efl  de  fait  que , 
dans  une  fuite  d'abris,  plus  on  s'approche  des 
bords  de  la  mer , foit  dans-  une  vallée , foit  fur 
l'étendue  d'une  longue  croupe , plus  les  produc- 
tions les  plus  délicates  y profpèrent,  toutes  chofes 
d’ailleurs  égales , 8c  ces  effets  fe  montrent  affez 
généralcoient  dans  tous  les  pan  de  la  terre.  Ceft 
U oïl  fe  vérifie , coiiime  nous  le  ferons  voir  par  la 
fuite,  toute  la  théorie  des  qaciradti. 

Il  y a plulïeurs  niveaux  dans  les  abris , fi  l'on 
en  juge  par  . les  produâions.  Ainfi  les  abris  «im 
font  dans  les  niveaux  les  plus  bas,  donnent  (es 
fruits  les  plus  délicats  8c  les  plus  rares  , 8c  fup- 

Xleent  aux  températures  des  pays  les  plus  chauds, 
es  moyens  niyeaux  donnent  det^ruits  qui.de- 
Ciograflùt-Pk^f^ue.  Tomt  U. 
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mandent uue  certaine  chaleur,  mais' 'd’un  degré 
inférieur.  Je  puis  indiquer , à cette  occafion  , les 
orangers  comme  occupant  , foit  fur  la  rivière 
de  Gènes,  foit  en  Provence,  les  niveaux,  les 
bas,  puis  viennent  les  oliviers  s enfuite  les  deux 
autres  niveaux  ou  régions  plus' élevés,  nous 
offrent  les  vignes , les  chàtaigners  8c  les  arbres 
verds , depuis  les  bords  de  la  mer  jufqu'à  la  Bo- 
chetta.  Nous  donnerons , à cette  vérité  impor- 
tante , un  développement  nécelTaire  dans  les  ar- 
ticles des  climats  agrains  8C  des  tajjias  ds  caltart. 
Nous  y renvoyons. 

Jufqu'à  prêtent  je  n'ai  parlé  que  des  abris  na- 
rerels  -,  il  me  tefte  à faire  mention  de  ceux  qui  ont 
été  établis  par  l’art.  Ceux-ci  font  très-variés,  8c 
occupentplulieursfituations  remarquables,  mais  ils 
m'ont  toujours  paru  avoir  pour  bafe  principale  la 
difpofition  8c  la  température  des  abris  naturels. 
Tout , de  la  part  de  l'art , confiffe  à compléter  les 
bons  effets  de  tes  deux  circonfiances  des  abris 
naturels.  C'eft  ce  que  j’ai  reconnu  dans  plufieurs 
parties  de  la  Hollande , 8c  furtout  aux  environs 
de  Harlem  8c  de  Beverveck,  od  les  abris  arti- 
ficiels font  très-mulcipliés  fous  les  premiers  abris 
des  dunes,  8cc.  Je  pourrois  de  même  indiquer 
plufieurs  abris  artificiels  aux  environs  de  Paris , 
furtout  le  long  des  collines  méridionales  de  Mon* 
treuil  8c  des  environs  d'Argenteuil  ; mais  il  faut 
faire  connoitre , plus  en  détail  les  abris  naturels 
qui  ont  attiré  l'attention  des  cultivateurs  éclairés 
CC  attentifs.  Il  me  fuffit  de  les  indiquer  ici . parce 
que  je  me  propofe  de  les  rappeler  à leurs  arti- 
cles. 

Après  avoir  expofé  les  vues  générales  qui  pré- 
cèdent fur  les  abris , vues  qui  font  les  réfultats 
d'un  grand  nombre  d'obfetvaiions  ,■  je  dois  confi.»  , 
dérer  ces  vues  comme  propres  à guider  les  culci- 
vateuts  qui  font  à portée  d'en  fiiire  diverfes  applia 
carions  utiles.  Pour  donner  plus  de  conlillance  i 
cette  dcH^ine,  je  dofs'indiquer  les  cultures  éta- 
blies dans  diverfes  contrées , 8c  qui  en  démon- 
trent les  avantages.  C'eft  par  tous  ces  détails  que 
je  ferai  connoitre , les  fuites  de  plufiencx  r/i- 
mou  tgnifss  qui  annoncent  d'abord  la  diftribu.: 
tion  graduée  deicertaines  icmpétatunes  prifiei  dé- 
puis lesfommets  de  l'Apennin  , jufqu'au  niveau 
de  1a  mer.  C'eft  là  où  je  pourrai  faire  voir  les 
abris  de  tous  les  niveaux , lefquets  favotifent  la 
végétation  des  plantes.  8c  le  développement  des 
prodoiâfotis  furie  plan  d'une  feule  peste,  laquelle 
fe  motitré  depuis  le  fommez  de  la  BOchetta,  juf- 
qu'à Gênes,  «U  jnfqtfnix  mitres  bords  de  la 
mer , dans  la-  civièue.du  Poneui.  J'indiquerai 
en  même-rems,  une  autre  fuite  d'abris  piife  fut 
un  même  tiivêàu  horizontal , 8c>qui  offrira  chacun 
de  cet  cUmMs  tgrtirtsy  xpfHopnés'ï  une  feula 
prodaâion  pst  laquelle  je  les  caraâêriferai. 

Enfin  , en  parcourant  des  pascies  de  nos  grande» 
vallées  8c  M leurs  collateralés  , je  décrirai  le» 
abris  qui  s'y.amveDtdifpetles.,  en  m'attachant  i 
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chacuM  des  produâions  qui  t’y  rencontrent.  ' 
( Bassins  de  culture  8e  ceux  des  gran* 
des  8c  petites  rivières,  è leurs  diflerens  articles: 
tels  font  tes  articles  du  Rhône,  de  la  Garonne  , 
de  la  Loire  , de  la  Seine  , &c.  Se  de  leurs  laté- 
rales , cooiidérées  telaiivement  à la  culture. } 

Abris  anciens.  Comme  les  oèm  dépendent 
furtout  des  formes  du  terrain  Se  des  inégalités  de  la 
furface  de  la  terre.  Se  que  ces  formes  font  fujétes 
ô être  altérées  de  telle  lorte  qu.'alors  les  influences 
en  font  détruites,  il  n'ed  pas  étonnant  que  certai- 
nes produéüons  aient  difparu  des  contrées  ancien- 
nement abritées  très-favorablement. C'eft  peut-être 
par  une  cause  femblable , que  l'on  trouve  des  e/m- 
ftlUt  dt  Notn-Damt-dei-rigna  dans  des  réduits 
de  montagnes  élevées,  od  l'on  obtient  mainte- 
nant , avec  peine , les  fruits  les  plus  communs  1 
c'eft  par  cette  même  deftruâioa  des  formes  des 
terrains  favorables  aux  abris,  & aux  époques  od 
les  cultivateurs  fe  font  établis  dans  les  monta- 
gnes , que  les  produâions  ont  abandonné  ceitai- 
nes  régions  , certaines  hauteurs,  pour  gagner  les 
croupes  fituées  i des  niveaux  moyens  j «nfuite  les 
plateaux  inférieurs  & les  vallées  les  plus  baffes  & 
les  plut  profondes  de  ces  contrées  expofées  à 
ces  révolutions.  Cest  aufCpar  une  fuite  des  re- 
ffoidUfemens  de  ces  contrées , que  les  cultures  de 
quelques  arbres  fruitiers  ont  quitté  les  parties  fu- 
périeuies  de  plufieurs  vallées  , & ne  fe  montrent 
plus  que  dans  les  régions  abritées  pat  des  monta- 
gnes élevées.  8c  qui  ne  fe  terminent  qu'l  des  dé- 
bouchés étroits  dans  des  plaines  baffes  Sc  échauf- 
fées par  les  rayons  du  foleil. 

Toutes  ces  conftdéraüons  fur  les  abris  anciens 
^ remontent  aux  époques  les  plus  reculées  de  l'ha- 
bitation de  cettauies  contrées,  ou  même  aux  tems 
qui  ont  précédé  ces  habitations.  Ici  je  difcuterai, 
non  - feulement  ce  qui  peut  avoir  conftitué  les 
abris , mais  encore  j ’expoferai  les  preuves  qui  (ub- 
fiftent  encore  de  leur  première  exiftence.  Je  cite- 
lai,  à cene  occafïon,  les  bois  folbles  du  Mont-di- 
Lent , que  l'on  a découverts  depuis  peu  dans  une 
toutbiète.  laquelle  nous  femble  être  l'emplace- 
ment naturel  od  ces  arbres  ont  pris  nailfance  & 
tout  leur  acctoiftisment  : outre  celafen  défignc- 
rai  de  pareils,  enfevelis  dans  les  rMuiis  enfon- 
cés des  montagnes  du  Oevolfy  8c  du  Gapen^ois. 
Ce  qui  mérite  le  plus  d'étre  remarqué , c 'cft  que 
tous  ces  bois  foOiles  occupent  des.lieux.dans  le 
voifinage  defquels  l'on  n'en  voit-plus  de-fémblai 
blés  ef^ces  végéter , .mais  feulement  à dix-neuf 
cents  ou  deux  mille  mètres  au  deftpus  de  ces  ré-r 
gions.  « 

Cependant  les  bois  aâuels  du  Mont-Genèvre 
près  de  Brian(on  végètent  aujourd'hui  à deux 
mille  8c  même  deux  mille  trois  cents,  mètres  au 
delTus  du  niveau  de  la  mer  « ce  qui  explique  pourr 
quoi  les  bois  du  Afm-dr-Xaaa  ont  pu  prendre 
DaiHànce,  végéter  fb  cioiue  auuefoisil  deux 
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mille  cinq  cents  mètres.  Il  n'eft  queflion  que 
de  léublir  aux  environs  du  Mont-de-Lens  les 
formes  des  terrains  qui  offcoient  des  abris  aux 
forets  anciennes,  8c  favorifoient  leur  végétation 
dam  toutes  les  circonftances  que  nous  obfervons 
aux  environs  de  Btian;on  8c  du  Mont-Genèvre. 

Je  puis  citer  encore , à l'appui  de  cette  opinion  , 
un  fait  oA  tout  fe  prelénte  avec  les  circonftances 
les  plus  propres  è le  faire  ranger  fous  la  ihéorio 
des  anciens  abris.  Aux  environs  de  la  Berarde,  à 
deux  myriamètres  du  Mont-de-Lens,  vis-à-vis  les 
fources  de  la  Romanche . dans  une  gorge  entouré* 
de  glaciers,  fe  trouve,  fous  un  abri , un  bouquec 
de  bois  de  pin  (yiner  ûlvefiris , L),  8c  à deux  mille 
fept  cents  mètres  d'elévaüon  au  de Ifus  du  niveau 
de  la  mer.  On  voit  par- là  que  la  végétation  des 
bois  a lieu  maintenant  à un  niveau  de  deux  cent 
vingt  mètres  plus  élevé  que  le  plateau  des  bois 
fofliles  du  Mont-de-Lens. Ces  faits,  bien  appré- 
ciés. prouvent  iiiconteftablemem  que  la  deftruc* 
tion  de  certaines  formes  des  fommets  environnans 
a fuih  pour  déterminer  les  végétaux  qui  fe  trou- 
voient  dans  les  contrées  voinnes  du  Mont-de- 
Lens  , à defeendre  à un  niveau  inférieur  de  neuf 
cents  mètres  dans  la  couche  de  l'atmofphère,  oft 
ils  végétoient  à certaines  époques  anciennes.  Pour 
admettre  ces  changeroeos , il  n'eft  queftion  que  de 
fuppofer  les  deftruéhons  d'un  grand  nombre  ^ 
fommeu,  d’aumnt  plus  faciles  à démolit , qu'ils 
éceient  plus  élevés.  Or,  ceci  eft  aifé  à concevoir 
lorfqu'on  fuit  la  marche  des  eaux  , qui  dans  ces 
contrées  continue  eocote  des  ravages , 8c  d'après 
riBfpeètion  delquels  on  peut  juger  de  ceux  qui 
tégooienc  dans  les  rems  anciens.  Il  fu£t  d'obfcr- 
ver  toutes  les  moaugnes  du  ci-devant  Dauphiné, 
d'aprb  les  principes  qui  peuvent  nous  diriger 
dans  l’étude  des  abris , pour  ne  pas  méconnoître 
dans  ces  révolutions , les  mouvemeiu  des  eaux 
courantes  8c  torrentielles. 

Deux  moyens  poiflàas  ont  donc  pu  refroidir  les 
envirom  du  Mont-de-Lens , & ce  qui  doit  nous 
en  alfuier , c'eft  que  nous  les  voyons  fans  ceife  en 
aèUviié  fous  nos  yeux.  Le  premier  eft  la  diminu- 
tion des  montagnes  ou,  ce  qui  eft  U même  chofe, 
l'abaifl'cinetit  de  leurs  cimes,  l'approfondiffement 
8c  rëvafeinent  des  vallées  qui  les  environnent , 
ainfî  que  des  gorges  qui  les  encourent.  Le  fécond 
eft  la  deftruâion  des  foièts  qui , en  arrêtant  les 
vents,  ptocuroient  des  abris  aux  plantes  & aux 
aibtes. 

Aéluellement  tes  forêts  des  environs  de  Gre- 
noble , comme  dans  la  plupart  des  cantons  de  la 
ôuifté  8e  des  Al|KS,  ceucni  de  croître  à une  ligna 
horixontale , prife  depuis  mille  fept  cenu  iufqulà 
deux  mille  mètres , tandis  qu'à  Briançon  les  fo- 
lêhs  cègneiit  encore  à deux  mille  trois  cents  mè- 
tres,c'eft-à-dirr,  à quatre  cents  mètres  plus  haut, 
il  eft  vilible  que  les  cimes  couvertes  de  forêts,  aux 
enuirons  de  &enoble , font  ttès-ifolées , ainlî  que 
les  pli^s  beausnup  pins  baffes , puifqu'elles  ne 
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font  qu'i  daiix  cent  foiiante>dix  mitrei  au  deflTua 
dunivcaudeUmer.  Aintïles  (îte>  & les  abris  intd- 
relfans  qui  Te  trouvent  dans  ces  plaines  , ne  con- 
tredirent point  les  premières  confidéraiions  que 
nous  avons  fait  enviOger  fur  l'état  de  tempna- 
ture  des  cimes  ifolées. 

On  voit  donc  que  la  dégradation  des  monta-' 
gnes  8c  l'amincifleinent  de  leuts  cimes  , pat  le- 
quel on  diminue  l'étendue  des  plateaux  qui  fe 
trouvoient  dans  les  régions  des  montagnes  de 
Lens,  ont  pu  détruire  leur  température  primi- 
tive , 8c  que  c'eO  1 cette  caufe  qu'on  doit  na- 
turellement imputer  le  telroidiffentent  général  de 
cette  contrée. 

Une  fécondé  caufe  i laquelle  les  hommes  ont 
coopéré,  eft  la  deftruâion  des  bois;  car  on  fait 
que  ce  (ont  les  forêts  qui  s'oppofent  i l'aéiion  des 
vents  froids , mais  encore  aux  ravages  des  eaux 
courantes  torrentielles , lefquelles , fans  leurs  re- 
cours , dépouillent  les  fommets  des  montagnes  des 
terres  végétales  qui  les  couvrent , 8c  où  croilTem 
certaines  efpèces  de  végétaux. 

Des  forêts  placées  dans  le  voilïnage  des  mon- 
tagnes de  Lens  ou  même  fur  leurs  cimes . bti- 
foient  les  courans  d'air  froid,  8c  fotmoient  des 
abris  précieux  qui,  en  protégeant  les  jeunes  ar- 
bres, en  favoriloient  la  végétation  8c  le  dévelop- 
pement. Mais  ces  avantages  ont  difparu  dès  que 
les  hommes  8c  les  troupeaux  font  devenus  les 
fléaux  deliruéteurs  des  forées , furtout  de  celles 
qui  fe  trouvoient  dans  des  dirpolitions  où  la  vé- 

fétation  n'avoit  lieu  que  pendant  trois  mois  de 
année.  A mefure  que  les  forêts  ont  été  dégradées, 
les  glaciers  voifîns  fe  fent  agrandis,  leurs  embran- 
chemens  ont  gagné  les  premières  vallées,  8cc. 
ainfi  les  maflits  de  glaces  ont  augmenté  en  même 
proportion  que  les  Forêts  ont  diminué. 

On  trouve  aux  environs  de  Grenoble  des  preu- 
ves bien  frappantes  des  effets  que  de  fréquent 
abiis,  produits  par  les  arbres  8c  les  rochers  efear- 
pés , procurent  aux  végétaux  de  differentes  efpè- 
ces.  Il  n'eli  pas  rare  de  voir  l'Ilère  châtier  des 
glaçons  au  pied  des  montagnes  de  Naiton  , de 
Rabot  8c  de  Tronche , en  hiver , pendant  que 
l'amandier  fleurit  fur  ces  montagnes,  8c  que  le 
thérébinthe , le  capillaire  8c  l'alaterne  y végètent 
fpontanément  au  pied  des  rochers.  Le  thermomè- 
tre alors  eft  d'un  côté  à 8 ou  lo  degrés  au  deffbus 
du  terme  de  la  glace , tandis  qu'il  fe  trouve  i 4 
ou  f degrés  au  defliis  de  ce  terme  à un  kilomètre 
de  diftance  fut  les  montagnes  voilines. 

La  dégradation  des  montagnes  compofées  de 
fehiftes  8c  la  dévaflation  des  bois  font  donc  vi- 
fiblement  les  deux  caufrs  les  plus  marquées  qui 
ont  éloigné  les  bois  des  montagnes  de  Lens , de 
telle  farte  que  les  arbres  ne  peuvent  plus  végé- 
ter aujourd'hui  qu'à  denx  kilomënes  plus  bas  que 
cbns  les  premiers  tems. 

Au  relie  , ce  phénomène  n'eli  pas  particulier  à 
ces  montagnes  > cat  il  en  exifte  beaucoup  de  fem- 
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hiables  dans  les  Alpes,  dans  les  Pyrénées  8c  dans 
d'autres  contrées  montueufes  où  les  forêts  ont  dil^ 
paru  par  des  caufes  auffi  aélives , 8c  qui  fe  font 
rencontrées  dans  de  pareilles  circonftances.  En  pré- 
fentant  Us  faits  précédens  aux  naturalilies , je 
leur  ouvre  une  carrière  où  de  pareilles  obferva- 
tions  leur  fourniront  des  aiulogies  intéreffantes. 

ABSORBAN'S  ( Cantons)  . Ce  font  des  parties 
plus  ou  moins  étendues  de  la  fuperticie  du  globe , 
où  les  eaux  courantes  fe  perdent  dans  les  en- 
trailles de  la  terre.  Quelquefois  ces  eaux  courantes 
font  des  rivières  : plus  fauvent  ce  font  de  (impies 
ruilTeaux  ou  de  petits  filets  d'eau  qui  font  abfor- 
bés  dans  des  trous  ou  entonnoirs  formés  par  l'af- 
faifl'emenc  de  certaines  couches  fuperficielles , ou 
dans  des  fonds  de  cuve  de  vallons  fort  épais , ou 
enfin  au  milieu  des  amas  de  fable  terreux , accu- 
mulés par  les  rorrens.  Ici  les  rivières  ou  les  ruif- 
feaux  , après  un  cours  libre  plus  ou  moins  long  , 
fe  perdent  8c  ne  repatoiffent  plus , ou  feulement 
ne  reparoilTent  que  par  des  fourcis.  Là  les  ri- 
vières fe  perdent  en  lailTant  leur  lit  à fec  ; mais 
après  une  interruption  plus  ou  moins  confiié- 
rable , elles  fe  montrent  de  nouveau  pour  couler 
comme  auparavant  à plein  canal. 

Quelques-unes  de  ces  rivières , même  confidé- 
rables , difparoilTent  deffbus  des  chaînes  de  mon- 
tagnes, 8c  repatoiffent  au-delà,  en  tout  ou  en 
artie  . pour  continuer  leurs  cours  ; c'eft  d'après 
examen  que  j'ai  eu  lieu  de  faire  de  femblables 
difparutions  8créapparucions  des  rivières  , que  j'ai 
cru  reconnoitre  la  marche  de  la  Nature  dans  U 
formation  des  ponts  naturels,  ( Koyq;  cetar  ride.  ) 

. D'ailleurs , l'étude  de  toutes  ces  divifions  8c 
fubdivifions  des  eaux  courantes  m'a  paru,  en 
général , d'upe  grande  importance,  pour  être  inf- 
truic  fur  tout  ce  qui  concerne  la  circolation  des 
eaux  pluviales  au  milieu  des  couches  fuperficielles 
du  globe  , 8c  en  même  tems  fur  la  conftitution 
des  différens  fols  oui  contribuent  à nous  montrer 
ces  divers  phénomènes.  Effeâivement , lorfqu'on 
a bien  examiné  avec  attention  certaines  contrées 
abforbantes , d'une  certaine  étendue , on  fent 
aifémem  que  cette  connoilTance  nous  éclaire  fur 
toutes  les  autres,  où  la  même  diflribution  des 
eaux  , les  mêmes  caraâères  des  fols  , 8c  furtout 
les  mêmes  diffinélions  des  raiflifs  fe  remarquent. 
On  ne  peut  fe  diffimuler  qu'un  de  ces  caraétères 
les  plus  frappans  ne  foit  a abforber  les  eaux  cou- 
rantes pat  plufieuts  iffues  remarquables. 

C'ell  dans  ces  vues  que  je  me  fuis  occupé  à 
former  une  lifte  générale  des  ruiffeaux  8c  des  ri- 
vières qui  fe  perdent,  foit  en  France  , folt  dans 
les  pays  étrangers.  )e  préfente  donc  ici  le  réfultat 
du  dépouillement  exaft  des  N»*,  de  la  carte  de 
France , joint  à mes  propres  obfetvations  , ainfi 
que  celui  des  notes  que  j’ai  pu  tirer  de  différentes 
cartes  de  Danville  8c  d'autres  géographes.  Le  dé- 
nombemeot  de  ce  que  les  planches  ae  la  carte  de 
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Ftjnce  m’ont  offert , fera  divifé  en  deox  parties  : 
la  première , renfermée  dans  cet  article , com- 
prendra les  planches  où  font  figurés  les  cantons 
ai/brians,  dans  lefquels  l’on  obferve  les  pertes , 
non-feulement  les  plus  nombreufes , triais  encore 
les  plus  apparentes  ; la  fécondé  partie  nous  in- 
diquera de  femblables  pertes , mais  qui  fe  bornent 
à des  rivières  ou  ruiffcaux  plus  ifol«  , quoiqu'en- 
cote  aifea  dignes  de  remarque  8ç  d'attention.  On 
la  trouvera  développée  dans  l’atticle  HiviBRES  & 
Ruisseaux  qui  se  perdent. 

Quant  i ce  qui  concerne  les  pays  étrangers  où 
ces  abforptions  fe  montrent  dans  les  mêmes  cir- 
confiances  , ces  détails  fe  trouveront  ici  ù la 
fuite  de  ce  que  la  France  nous  offrira.  On  y verra 
figurer  d’abord  le  Boutan  & le  Thibet  > enfuite  la 
Perfe,  puis  l’Afie  mineure,  enfin  l’Atrique , 8c 
furtout  l’Amérique  méridionale,  où  font  uri  grand 
nombre  de  ces  cantons  abforhans , bien  circonf- 
trrlts  dans  les  enceintes  de  plufieurs  vallons  fer- 
més, 8c  enfin  la  Carimhie. 

Si  nous  revenons  en  France  , nous  verrons  fi- 
gurer, parmi  les  différens  cantons  ab/ortans 
cette  grande  partie  de  la  furface  de  la  terre  ren- 
ferme : 

Les  environs  de  Paris  8c  les  différens  enton- 
noirs de  la  ci-devant  province  de  Brie  i 

Les  environs  de  Laigle  8c  d’Kvreuz,  dans  la 
ci-devant  province  de  Noiiiundie  ; 

Les  environs  de  la  forêt  d’Oiléans  \ 

Les  environs  de  la  Rochefoucauld  8c  de  Ruffec, 
dans  le  ci-devant  Angoumois } 

Les  differentes  plaines  du  ci-devant  Dauphiné , 
dans  les  planches  de  Grenoble  8c  de  V alence  ; 

Les  environs  de  Bourg-en-Breffe , département 
de  l’Ain  t 

Les  environs  de  Pontarlier  8c  de  Befançon  . 
planches  de  Pontarlier  8c  de  Befançon  i 

Les  vallons  fermis  nombreux  , compris  dans 
la  planche  de  Vefoul.  ( Vailons  fermes 
& Vesoue.^ 

Enfin  , les  différentes  pertes  d'eaux  courantes 
u’on  peut  fuivre  dans  les  planches  de  Langres , 
e Dijon , de  Joinville , de  Neufbrifack , de  Lons- 
le-Saunier,  de  Pamiers , de  Pétigueux,  de  Sarlat, 
de  Semur , de  Tonnerre  , de  Troyes,  8cc. 

Dinomhrtmtnt  des  filets  deau , des  ruijfetux  (i  des 
riviires  qui  , en  France , fe  perdent  dans  les  en- 
trailles de  la  terre. 

PREMiiRi  Partie. 

Dans  cette  divifion,  ces  accidens  font  défignés 
^ manière  que  les  naturalilles , en  confultant 
î«  N=*.  de  la  carte  de  France  , que  j'y  rappelle  , 
«U  bien  en  parcourant  les  environs  des  villes  piin-  , 
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cipalesqui  s’y  trouvent  indiquées,  rencontreront 
tous  les  détails  intéteflans  reiatits  à la  circulation 
des  eaux  courantes)  ils  pourront  même,  guidés 
pat  cette  carte  8c  par  ces  indications  nombrcufis 
8c  fuivies,  faire  une  étude  des  différens  fols  de 
la  France  8c  de  fon  Hydrofraphie.  { Kciyrt  cet  ar- 
ticle. ) 

N'.  69.  AnGOULÊME.  Département  de  la  Cha- 
rente. 

Nous  trouvons , fur  cette  planche , un  des  can- 
tons abforbans  de  la  France,  le  pluscutieux  8c  le 
plus  étendu.  Aux  environs  de  la  Rochefoucauld 
font  trois  rivières  qui  fe  perdent  dans  une  fuite 
d’entonnoirs  ttès-reinatquables  , 8c  qui  font  dis- 
tribués le  long  des  vallées  de  ces  rivières  , dans 
une  longueur  d'environ  quatre  lieues.  Ces  ri- 
vières font  le  Bandiat  8c  la  Tardouère,  avec  la 
Ligonne.  tivière  latérale.  Leurs  eaux  font  englou- 
ties dans  des  entonnons  fi  nombreux,  que  même, 
dans  les  tems  des  crues  les  plus  abondantes  , ces 
rivières  ne  parviennent  point  è la  rivière  princi- 
pale , qui  eu  la  Charente.  On  voit  tffeftivemert 
fur  la  carte , au  deffbus  de  la  Rochefoucauld , les 
vallées  du  Bandiat  8c  de  la  Tardouère  è fec. 

Nous  remarquerons  ici , en  paffant , que  toutes 
ces  eaux  ne  font  pas  perdues  pour  la  ci-devant 
province  d’ Angoumois , puisqu’J  côté  de  la  con- 
trée où  elles  font  englouties  par  les  goufres , fe 
voit , avec  étonnement,  la  fource  de  Ta  Touvre  , 
qui  nous  reftitue  toutes  ces  eaux , avec  lefquelles 
lé  trouve  fotmée  une  rivière  fort  large  8c  d'un 
cours  uniforme,  fur  laquelle  eft  établie  la  belle 
forge  de  Ruelle  8c  beaucoup  d’autres  ufines. 

Je  dois  dire  que  les  environs  même  des  vallées 
des  deux  rivières  qui  fe  perdent,  font  compofés 
d’un  fol  également  petmeable  i l’eau , puifqu’ils 
nous  offrent  quatre  i cinq  ruiffeaux  allez  abon- 
dans  pour  faire  tourner  des  moulins , lefquels  fe 
perdent  dans  des  trous  ou  goufres  d’une  ouver- 
ture plus  ou  moins  large  , 8c  ne  parviennent 
point  à ces  rivières.  Il  eS  vraifemblable  que  ces 
eaux  abforbées  vont  gagner  , par  des  canaux  fou- 
teirains,  les  réfervoiis  tmmenfes  de  la  fource  de 
la  Touvre,  comme  celles  de  Bandiat  8c  du  Tar- 
douèie. 

Au  refie,  cous  ces  déuils  feront  rappelés,  par 
la  fuite,  aux  articles  la  Rochefoucauld,  An- 
GOUMois,  Bandiat, Tardouère,  Touvre, 
8c  feront  même  figurés  8c  décrits  dans  notre  Atlas. 

N®.  61.  Argentan.  Département  de  rOme. 

Le  ruilTeau  de  la  commune  de  Ferrières  prend 
fa  fource  près  du  hameau  Lafontaine,  8c  fe  perd 
ù l’extrémité  d’un  cours  de  mille  fepi  cents  toifes, 
8c  après  avoir  fait  tourner  un  moulin  ï côté  du 
hameau  Lebreiril.  Il  fe  trouve  dans  un  vallon  ou- 
vert. 

i.  J-a  tivière  de  Muancé,  apiès  avoir  coulé  de- 
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puis  Eftrées  jufqu'i  EgHfe-Neuve , dirparoic  pour 
reprendre  Ton  cours  au  gros  village  de  Saint-Sil- 
vain  , fur  la  planche  de  Liiieux  ( n”.  6i  }.  Cette 
difparution  occupe  un  efpace  de  deux  millequatie 
cents  coifes. 

N®.  111.  Avignon.  Dlpantmint  dt  Vautlufe, 

Un  ruilTeau  d plufieurs  branches,  8c  donc  le 
cours  eft  de  deux  mille  quatre  cents  toifes,  fe  perd 
à quelque  dillanre  au  nord  du  bourg  de  Sa'nt  Sa- 
rumin.  On  trouveaux  environs  plufieurs  (yftèmes 
de  vallons  fec%  dans  lefquels  il  n'y  a pas  d'autre 
eau  courante. 

Le  ruifieau  de  la  ville  de  Saint-Remy , qui  fort 
des  paluns,  fe  perd  au  village  deSarret,  8c  re- 
prend fon  cours  vis-d-vis  de  Beauchamp,  après 
un  intervalle  de  quatre  cents  toifes. 

Près  de  l'angle  fud-efi  de  la  même  planche,  d 
câté  de  Saint-Martin  de  la  Brafque,  le  ruifieau  de 
Fontgi^noufe  difparoîc  au  pied  d’un  petit  cdceau , 
8c  vis-à-vis  , dans  la  même  dircèlion . au-delà  du 
coteau , le  même  ruilTeau  fe  montre  fubitemeni  8c 
fait  tourner  un  moulin  : ceci  eft  très-intérefiant. 

N®.  47-  Auxerre.  Diparvmtnt  de  l'Tonne. 

Les  deux  ruUTemx  de  Chaumot  8c  celui  de 
Marfangi,  après  avoir  abreuvé  des  étangs,  relient 
à fec  dans  leurs  vallons } mais  après  un  certain 
intervalle  , ih  reprermenc  leur  cours , 8c  vont  fe 
jeter  dans  l'Yonne. 

Le  ruifieau  de  la  paroifie  de  Collemiers  fe  perd 
près  de  Gron , à une  certaine  diftance  de  T Yonne, 
après  un  cours  de  dix-fept  cents  toifes. 

Autre  ruifieauqui  prend  fa  fource  dansun  étang, 
8c  fe  perd  après  quatorze  cents  toifes  de  cours , 
d l'oueft  du  village  de  Moncorbon.  Son  vallon  eft 
fitué  d côté  de  deux  vallons  fermés  8c  fecs. 

Affex  près  de  Id  le  ruifieau  de  Saint- Loup 
d'Ordon  le  perd  après  un  cours  de  fix  cents  toifes. 

Le  ruifieau  de  la  ferme  des  Gondons  fe  perd 
après  avoir  abreuvé  trois  étangs  au  nord-oueft  du 
bourg  delà  Ferté-Louptière. 

Enfin,  plufieurs  autres  niifieaux  qui  abreuvent 
des  étangs,  n'ont  plus  de  cours  aux  environs  du 
village  de  Chevillon. 

N*.  94.  Baveux.  Dipantmtnt  du  Calvados. 

Les  rivières  de  Drôme  8c  d'Aure  réunies  fe 
perdent  dans  la  fofie  de  Soucy,  au  nord-oueft , 8c 
reparoifieni  un  peu  avant  Port-en-Bafim. 

Le  ruifieau  de  Gironde  fe  perd  près  la  com- 
mune de  Brouay,  dans  un  vallon  ouvert , pour  re- 
prendre fon  cours  d Sainte -Croix  Grantonne  , 
après  un  intervalle  de  oeuf  cents  coifes. 

Vetsl'eft,  8c  d la  même  hauteur , le  ruifieau 
de  Cberomes  fe  perd  dans  un  entonnoir , vis-d-vis 
le  hameau  de  Camilly , 8c  lepatoît  d neuf  cents 
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toifes  au  deffous,  pour  fe  jeter  dans  la  Mue,  ri- 
vière. 

N®.  118.  Zm.t'l , Département  de  l'Ain. 

Un  ruifieau  dont  la  longueur  eft  de  deux  milia 
trois  cents  toifes,  fe  perd  d côté  de  la  commune 
de  Vaux , après  avoir  fait  tourner  un  moulin.  11 
a fon  cours  dans  tn  vallon  pttfque  fans  ifiue. 

Petit  ruifieau  qui,  après  avoir  abreuvé  un  étang, 
fe  perd  au  village  de  Saint-Sulpice. 

Autre  petit  ruifieau  de  fepe  cents  toifes  de 
cours , qui  fe  perd  dans  un  vallon  ouvert  auprès 
du  village  de  Miange. 

Ruifieau  voifin  du  village  8c  du  château  de  Mé- 
picu  , qui,  après  avoir  fait  tourner  le  moulin  de 
Pradebran,  le  perd  de  telle  forte,  que  la  partie 
inférieure  du  vallon  eft  d fec  jufqu'au  Rhône. 

Ruifieau  qui  prend  fon  origine  dans  un  lie  , fe 
perd  après  un  cours  de  neuf  cents  toifes  au  nord- 
oueft  du  village  de  Lhuis. 

T rois  ruifieaiix  litués  fur  les  communes  de  Saint- 
Apuin  8c  de  Chaiantonnay  fe  perdent.  Le  pre- 
mier prend  fa  fource  dans  un  étang , 8c  d douze 
cents  toifes  de  cours.  Le  fécond , après  un  cours 
de  même  longueur,  pendant  lequel  il  fait  tourner 
trois  mouLns.  Enfin  le  troifième , après  un  cours 
de  mille  neuf  cents  toifes,  pendant  lequel  il 
abreuve  un  étang , fe  perd  dans  une  large  vallée 
où  difparoit  aulli  le  précédent. 

En  remontant  vers  le  nord,  on  trouve  deux 
fyftèmes  de  ruifieaux , dont  le  premier  aboutit  d 
la  T'erpilUère , 8c  paroît  s'y  perdre.  Ces  ruifieaux 
parcourent  un  trajet  de  fix  mille  toifes,  abreuvent 
plufieurs  étangs . 8c  font  tourner  plufieurs  mou- 
lins. 

A côté  eft  l'autre  fyftème  de  ruifieaux,  compofé 
de  deux  branches  principales  qui  le  perdent  apres 
leur  réunion , proche  le  village  de  'Tharabie  , 8e 
au  nord  de  la  commune  de  Saint-Queniin-Fallenier. 

Dans  le  voifinaae  de  cet  afiemblage  de  ruif- 
feaux , on  en  voit  deux  autres,  dont  l'un  de  douze 
cents  toifes  de  cours,  fe  perd  après  avoir  fait 
tourner  le  moulin  de  Diémoz;  l'autre,  fitué  dl'eft 
du  village  de  Chandieu , fe  perd  de  même  après 
avoir  fait  tourner  le  moulin  de  Talancier. 

N®.  146.  iESAS^Otl.  Département  du  Doute. 

Un  ruifieau  dont  la  longueur  eft  de  huit  cents 
toifes,  fe  perd  près  de  la  commune  de  Rancenay. 

Grand  ruifieau  d'environ  trois  mille  toifes  da 
cours , lequel,  après  avoir  parcouru  les  communes 
de  Vèfe  8c  de  Grandfone,  fait  tournet  plufieurs 
moulins , 8c  fe  perd  après  ce  trajet. 

Deux  ruifieaux  voifins  l'un  de  l'autre,  8c  dont 
l'un  fait  tourner  un  moulin  pendant  un  cours  de 
neuf  cents  toifes , fe  perdent  également  dans  un 
ceriain  pUt  8c  au  nord  du  vilbge  de  Tatcenay. 
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Plufieurs  bnnchesde  ruiiïcaux,  dontU  pluiIon> 
gue  a environ  ftpt  cems  toifes  de  cours,  8c  fait 
tourner  un  moulin,  fe  jettent  8c  fe  perdent  dans 
un  lac  au  nord  du  bois  d'KItalans. 

Deux  grands  ruiffeaux,  dont  l’un  prend  fafource 
près  du  village  de  Chevigny,  8c  a dix-huit  cents 
toifes  de  cours , 8c  l’autre,  à fon  origine  près  du 
village  d'Kpinois  8c  a deux  mille  lix  cents  toifes 
de  cours,  fe  perdent  après  leur  réunion  dans  un 
vallon  fort  étroit. 

A côté  , au  nord-eft , le  ruilTeau  qui  fait  tour- 
ner le  moulin  de  Veteel , fe  perd  dans  les  bois  de 
cette  commune.  Un  peu  à l'eft  de  celui-ci , un 
autre  ruiiTeau  qui  prend  fa  fource  près  de  Notre- 
Dame-des-Malades,  fe  perd  à pluneuts  reprifes  , 
avant  d'arriver  au  ruilTeau  voifin.  i 

Plus  bas,  au  fud,  un  ruilTeau  qui  prend  fa 
fource  près  de  Vauclens,  fait  courtier  le  moulin 
de  Nodz,  8c  qui  reçoit  enfuite  un  petit  ruilTeau 
latéral,  fe  perd  au  delTous  du  village  de  Noda  , 
après  un  trajet  de  mille  cinq  cents  toifes  ; enfuite 
il  repacoît  cinq  cents  toifes  plus  bas  dans  le  même 
vallon  , 8c  fe  perd  encore  au  delTus  de  la  com- 
mune d’Achofe;  enfin  fe  montre  pour  la  fécondé 
fois , 8c  fe  perd  définitivement  aptès  un  trajet  de 
neuf  cents  toifes. 

Autre  ruilTeau  qui,  après  avoir  fait  tourner  plu- 
fieurs  moulins,  fur  un  trajet  de  treize  cents  toifes 
fe  perd  i côté  du  bois  de  RuiTex , 8c  à Tell  de 
cette  commune.  Il  n’y  a aucune  trace  de  vallon 
dans  le  terrain  qu'il  parcourt. 

Le  ruilTeau  du  village  de  Luhier  fe  perd  un  peu 
au  delTous  du  moulin  du  Bef , dans  un  vallon  narc 
étroit. 

Encre  PalTonfoncaioe  ScGilley,  il  feperd  quatre 
fyllèmes  de  ruifleaux  d plufieurs  branches  chacun  i 
les  deux  premiers  ont  peu  de  cours,  8c  fe  perdent 
dans  des  certains  plats.  La  principale  branche  du 
troifième  a deux  mille  toifes  de  cours , 8c  fe  perd 
^ même  i b fuperficie  d’un  terrain  plat.  Le  qua- 
trième fyllème  eunt  contenu  dans  un  vailon f^mi, 
fera  décrit  à l'article  de  ces  fortes  de  vallons. 

RuilTeau  dont  le  cours  eft  d’environ  mille  toi- 
fes, 8c  quife  perd  au  moulin  du  village  d'Aubonne. 

A côté  de  la  commune  de  Levier , un  ruillêau , 
dont  la  longueur  ell  d’environ  cinq  cents  toifes, 
fe  perd  dans  un  entonnoir  bien  ouvert. 

Dans  les  parties  orientales  de  b même  planche, 
on  voit  le  ruilTeau  voifin  de  b commune  de  Cei^ 
neox-Pé<mignoç , qui,  après  un  cours  de  treize 
cents  toifes , fé  perd  an  moulin  de  Gigot. 

Le  ruilTeau  du  bief  de  la  Ranconnière , formé 
de  b réunion  de  deux  branches  d’environ  dix-huit 
cents  toifes  de  cours  chacune,  difparoit  après  leur 
réunion , au  moulin  du  cut-de-fac  des  Roches,  puis 
après  une  interruption  de  fept  cents  toifes  il  re- 
prend fon  cours.  , 
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I.e  ruilTeau  de  \'illeneuve  d'Aumont  fe  perd 
après  un  cours  de  huit  cents  toifes  de  longueur, 
6c  après  avoir  fait  tourner  un  moulin. 

Le  niilTeau  de  la  Morte  fe  perd  au  delTous  du 
moulin  Lacolle,  proche  Verrières,  après  un  cours 
de  deux  mille  toifes.  Il  ell  alTez  vraifembbble  qu’il 
reparoît  de  nouveau  au  delTous  de  T Argilbt  ,fH>ur 
fournir  à la  continuation  de  b même  rivière. 

Le  ruilTeau  de  b forêt  de  la  Joux  fe  perd  après 
un  cours  de  deux  mille  toiles , 8c  aptès  avoir  fait 
tourner  le  moulin  de  b Roche.  Uapen  à TeR  ell 
un  autre  petit  ruilTeau  qui  fe  perd  aulTi  dans  un 
vallon  du  bois  de  b Godine. 

Plufieurs  ruilTe.iux , après  un  cours  d’environ 
quatre  ceuts  toiles,  & à la  fuite  de  leui  réunion, 
le  perdent  au  delTous  de  Dournon. 

Je  finirai  par  indiquer  un  ruilTeau  qui  n’a  guère 
que  cent  toifes  de  cours,  8c  qui  dilparoit  après 
avoir  fait  tourner  un  moulin.  11  ell  au  fud-ouelt  de 
la  commune  de  Barboux. 

Par  le  grand  nombre  de  ruilTeaux  qui  fe  perdent 
dans  le  terrain  de  cette  planche,  on  peut  aifément 
fe  convaincre  qu’il  peut  très-facilement  abforbec 
les  eaux  pluviaks.  Çc  qui  achève  d'en  faire  con- 
noitre  la  caufe,  c’ell  Texamen  de  b furface  du 
terrain  , qui  y indique  un  certain  défordre  par  le 
peu  de  fuite  des  vallons,  le  peu  de  raccordement 
qu’on  remarque  dans  leurs  dillributions , 8c  fur- 
tout  par  le  peu  d’approfondilTemens  fuivis  que 
les  eaux  courantes  ont  fuivis  dans  leur  route.  Il 
paroit  au  relie  qu’un  grand  nombre  de  ces  ruif- 
feaux  ne  font  que  difparoître  pour  de  petits  tra- 
jets feulement  ; ce  qui  nous  donne  lieu  de  penfet 
qu'à  une  moyenne  profondeur,  le  fol  peut  con- 
tenir Teau  courante  8c  la  rellituer  pour  qu’elle 
circule  enfuite  à découvert. 

Je  dois  dire  enfin  que  tous  ces  détails  annon- 
cent un  des  caraélères  les  plus  frappans  de  la 
moyenne  terre , 8c  furtout  de  celle  du  Jura. 

N*.  117.  BouRg-en-Brssse.  Dtpanimtnt  de 

tAin. 

RuilTeau  qui,  après  un  cours  de  huit  cents  toifes, 
fe  perd  au  fud  du  vilbge  de  PtelGat,  dans  un  ter- 
rain plat. 

Autre  ruilTeau  formé  de  deux  branches , qui , 
après  leur  réunion , fe  perd  dans  un  vallon  bien 
ouvert  au  nord-elt  du  village  d'Ortau. 

A l’extrémité  de  b planche , à Tell,  on  voit 
deux  ruilTeaux,  dont  I un,  compofé  de  plufieurs 
branches,  difparoit  après  avoir  fait  tourner  un 
moulin , 8c  l'autre  fe  perd  à peu  près  au  même 
emiroit.  Le  cours  de  ces  ruilTeaux  fuit  à peu 
pr^  les  limites  occidentales  de  U commune  de 
Bonneville. 

Ruifleau  de  treize  cents  toifes  de  cours , qui  fe 
perd  au  delTout  do  hameau  de  Crepiat , & repa- 
toît  enfuite  vraifemUablemem  pour  aUmentet  lo 
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nifleau  de  Boubois,  dont  le  court  eft  fîcuë  au  I 
Dord-eli  du  village  de  Napc. 

Autre  ruifleau  qui  fe  perd  également  après  un 
cours  d'environ  mille  toiles,  pour  reparoître  & 
fe  joindre  au  ruilTeau  de  Nevrolles,  après  trois 
cents  toiles  d'interruption.  . ^ 

Le  ruifleau  qui  fait  tourner  le  moulin  de  l'E- 
pron , après  un  cours  de  douze  cents  toiles  , le 
perd  au  lud  de  la  commune  de  Saint-Martin. 

Plufieurs  branches  de  ruifleaux  le  perdent,  après 
leur  réunion,  au  bourg  d'Ainbérieux,  faute  de  dé- 
bouché : au  nord  du  même  bourg , un  petit  ruil- 
feau  de  fept  cents  toiles  de  cours  fe  perd  égale- 
ment. 

Plufieurs  autres  branches  de  ruifleaux  aflez  con- 
fidérables , quant  î la  longueur  de  leur  cours  après 
leur  réunion , fe  perdent  dans  un  entonnoir  ; ceci 
fe  trouve  dans  la  moyenne  terre  du  Juta,  dépar- 
tement de  l'Ain. 

N‘.  ai.  Boulogne.  Dipantment  du  Pas-de- 
Culais. 

Le  ruifleau  de  la  commune  de  l'Enlinghem  fe 
perd  après  un  cours  de  dix-huit  cents  toiles,  & 
après  on  intervalle  de  fiz  cents  il  repatoit  pour 
continuer  Ion  cours. 

Six  petits  ruifleaux  fe  perdent  dans  les  fables 
des  bords  de  la  mer,  au  fua-ouefl  du  village  d'Ou- 
treau. 

Autre  ruifleau  fitué  au  bord  de  la  forêt  de  Bou- 
logne, lequel,  après  un  cours  de  huit  cents  toifes, 
fe  perd  ÿc  reparoit  i la  fuite  d'un  intervalle  de 
neuf  cents  toifes.  La  même  eau  courante , eroflie 
par  la  réunion  de  plufieurs  branches  de  ruilfeaux, 
qui  ont  chacune  environ  neuf  cents  toifes  de  lon- 
gueur , dilparoît  définitivement. 

Le  ruifleau  de  la  Flaque  fe  perd  dans  les  mon- 
ticules de  fables,  qui  fout  fitués  i l'oueft  de  la  fo- 
rêt d'Hardelot. 

Le  petit  ruifleau  voifin  du  hameau  de  Longue- 
roque  fe  perd  à côté  du  bourg  de  Samer , après 
un  cours  de  quatre  cents  toifes. 

N°.  d8.  Cmarroux.  Dépantmtnt  dt  l'AlSer. 

Le  Lambon , rivière , après  un  cotirs  de  quinze 
cents  toifes, fe  perdi  côté  du  village  de  Beauflay, 
dans  un  vallon  ouvert , & reparoit  i ia  fuite  du 
même  vallon  aptès  un  intervalle  d'environ  fix  centsN 
toiles. 

La  Perufe , rivière , aptès  un  cours  de  fix  mille 
fix  cents  toifes , fe  perd  un  peu  au  defliis  du  vil- 
bge  de  Saint-Martin-du-Clocher;  elle  ne  reparoit 
guère  qu'un  peu  au  deflbus  de  la  ville  de  Ruflec , 
pour  fe  jeter  dans  la  Charente  ; mais  elle  ne  coule 
jamais  dans  la  partie  du  vallon  qu'occupe  cet  in- 
tervalle , qu'après  des  pluies  foucenues  & abon- 
dantes. 


ABS  3i 

Le  ruifleau  du  moulin  de  Bonin , après  un  cours 
de  fix  cents  toiles,  fe  perd  au  milieu  d'un  terrain 
plat  { il  eft  fitué  à l'oueft  du  village  de  Bouin. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  citer  ici  plufieurs  tn- 
connoirs  qui  le  trouvent  aux  environs  de  la  partie 
du  lit  de  la  Perufe , qui  eft  i fec,  & même  un  val- 
lon ferme  d’une  certaine  longueur,  qui  eft  J côté 
du  bois  de  Ruflec.  Ces  accidens  tiennent  à la  même 
difpofition  du  terrain , qui  occafionne  la  perte  des 
eaux  des  rivières  & des  ruifleaux,  ainn  qu'à  la 
forme  des  tntonnoirs. 

N*.  27.  Chartres.  Dtpunemtiu  d* Eurt  & Loir. 

Au  fud  de  la  commune  du  Pas  Saint-Laumer, 
un  ruifleau  fe  perd  au  deflbus  de  la  chauflee  d'un 
étang  oô  il  prend  fa  fource,  8e  près  du  hameau  de 
la  Baroudière  , mais  il  reproît  enfuite  auprès  du 
hameau  I-efcramptts , 8e  abreuve  alors  on  grand 
nombre  d'étangs  dans  la  même  vallée. 

Le  ruifleau  du  hameau  de  Bois-Bigeault , après 
avoir  coulé  au  deflous  d’un  érang  l'efpace  de  neuf 
cents  toiles,  fe  perd  au  bord  d'une  forêt. 

Le  ruifleau  fitué  au  nord-oueft  de  la  commune 
de  Francé , après  avoir  abreuvé  un  étang , fe  perd 
enfuite  dans  un  vallon  fec  8e  ouvert , à l'extrémité 
d'un  cours  de  quatre  cents  toifes. 

Un  petit  ruifleau,  après  trois  cents  toifes  de 
cours,  fe  perd  dans  un  terrain  plat  au  deflous  de 
la  chauflée  d'un  étang  qu'il  abreuve,  8c  à l'oueft 
de  la  commune  d'Orrouer. 

Un  autre  petit  ruifleau , après  avoir  abreuvé 
trois  étangs , fe  perd  en  face  de  la  ferme  du  Pont- 
Bois-Barreau , enfuite  il  reparoit  vis-à-vU  la  ferme 
de  la  Maurinière. 

La  rivière  de  Conie-Palue  le  perd , 8c  reparoit 
à diverfes  reprifes,  depuis  fa  fource  jufqn'aux  Pe- 
tites-Bordes. 

N".  $1.  Clermont-FeraanO.  Dipantntnt 
du  Puy-dt~Dâmt. 

Le  ruifleau  du  hameau  Leipinafle  fe  perd  après 
un  cours  d'environ  mille  toifes,  dans  un  vallon  ou- 
vert au  nord-eft  de  la  commune  de  Saio^Ourf , 
à côté  d'un  ancien  courant  de  laves. 

Il  en  eft  de  même  du  ruifleau  voifin  du  hameau 
Lebouchet , qui  fe  perd  dans  le  bord  du  valloa 
ui  eft  obftrué  par  le  courant  forti  de  Loucha- 
1ère  : deux  ruifleaux , dont  l'un  prend  fa  fource 
au  deflus  de  la  Vedrine  , 8c  l'autre  auprès  de 
Marfenat,  fe  Mrdent,  après  leur  réunion,  def- 
fous  le  maflif  des  couransdu  Puy-de-Nugère,  qui 
font  au  deflus  de  Volvie. 

Plufieurs  ruifleaux  , dont  l'un  venu  de  Sarlê- 
nat , l'autre  de  Mont-Chatre , 8c  le  troifième  du 
voifinage  des  Goules  , fe  perdent  à Durrul  , 
deflous  le  courant  de  Pariou , 8c  ne  reparoiflefit 
qu'à  Nohanent,  par  une  fource  abondante.  On 
voit  encore  dans  cette  planche,  l^  un  ruifleau 
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3ui , açris  avoir  couru  au  ieffas  de  VitleneuVe  , 
ifparoît  au  milieu  des  courans  de  laves  dillribués 
fur  la  commune  d'Orcine  i 

i“.  Un  autre  ruilTeau  qui , après  avoir  couru 
fur  le  granit,  fe  perd  dans  des  courans  anciens 
aux  environs  de  Lafchamp  j 

Un  troiiième  ruilTeau  qui,  après  avoir  che- 
miné furies  couches  horizontales  calcaires  , dans 
une  étendue  de  neuf  cents  toifes , fe  perd  üir  les 
bords  de  laLimagne,  au  nord-ouelt  de  Mont- 
Ferrand. 

Le  ruiiTeau  voilin  de  Varennes  , après  un  cours 
d'environ  fix  cents  toifes,  fe  perd  dans  des  terres 
mameufes,  avant  d'arriver  au  ruilleau  de  Cha- 
Donnat. 

Il  en  ell  de  même  de  plufieurs  ruilfeaux  des 
environs  d'Omme  Sc  de  JulTat,  qu'on  ne  détaillé 
pas  ici.  On  doit  encore  citer  un  ruilTeau  qui , 
après  un  cours  fort  long  autour  du  Puy-de-Lanfan 
& de  Pomme , fe  perd  fous  la  chaire  du  Puy-de- 
b-Vache. 

Enfin , plufieurs  ruilTeaux  réqnis  fe  jMrdent  aux 
environs  de  Pas-Hedon,  & teparoilTent  incon- 
teftablement  i Fontfioide , par  une  très-belle 
fource. 

Je  dois  remarquer  ici  que  la  difparution  de  la 
plupart  des  ruiueaux  donc  il  a été  quellion  ci- 
devant  , ell  due  aux  courans  de  laves  anciens  & 
modernes  , delTous  lefquels  les  eaux  pluviales 
s'infinuent  Sc  coulent  pour  fe  montrer , à l'extré- 
mité de  tous  ces  courans , par  des  fources  abon- 
dantes. Les  ruilTeaux  n'ont  pour  lers  de  cours 
alTucé  que  fur  le  granit  8c  fur  les  couches  horizon- 
tales calcaires , non  altérées  par  le  feu  | ce  que 
{'appelle  le  fol  iaiaâ.  ( Feyzj  1 article  COURANT  , 
où  toutes  ces  ciicotdlances  feront  expofées  en 
détail.  ) 

M*.  1 14.  DiiOM.  Dtparttment  de  la  Cott-eCOr, 

Le  ruilTeau  de  la  commune  de  BoulTenois  fe  perd 
dans  un  large  vallon  , après  un  cours  de  huit 
cents  toifes , pendant  lequel  il  fait  tourner  deux 
moulins. 

Le  ruilTeau  de  Sacquenav,  après  avoir  fait 
tourner  un  moulin  , fe  pesa  également  dans  un 
vallon  ouvert. 

La  rivière  du  bourg  de  Selongey , après  un 
cours  de  huit  mille  quatre  cents  toifes , fe  perd 
avant  de  pouvoir  joindre  la  Tille , dont  le  point 
de  fa  difparution  totale  ell  éloigné  de  quinze 
: cents  toifes.  On  prétend  que  les  eaux  de  la  ri- 
vière de  Selongey,  qui  fe  perdent  pour-lors  , con- 
tribuent d l'aliment  de  la  iource  de  Bèze  , qui  ell 
à trois  mille  fit  cents  toifes  de  la  rivière  perdue. 

( yoyei  ce  que  je  dis  de  cette  fource,  d l'article 
Beze.  ) 

.""Petit  ruilTeau  qui,  dans  uu  cours  de  cinq  cents  j 


"toifes , Tait  tourner  fuccelCvement  trois  moulins, 
8c  fe  perd  enfuite  au  milieu  d un  large  vallon  , à 
Touelt  du  village  de  Loifelay.  En  fuivant  le 
itréme  vallon  , on  trouve  le  goufie  de  Tonroufe, 
qui  vetfe  fes  eaux,  en  certains  tems , dans  la  ri- 
vière de  Saint-Quillian. 

Le  petit  ruilTeau  qui  coule  au  nord  de  Senecey, 
fe  perd  avant  d’arriver  à la  Norge. 

Le  ruiiTeau  de  Chaumercanne  , après  avoir 
coulé  pendant  deux  cents  toifes , fe  perd  i enfuite 
cette  même  eau  courante,  après  un  intervalle  de 
fept  cents  toifes , reprend  fon  cours  proche  le 
village  de  Relie. 

11  en  ell  de  même  du  ruifleau  de  la  commune 
de  Chancey,  qui  difparoit,  8c  fe  montre  à la  fuite 
d'un  même  vallon , vis-à-vis  le  village  de  Motet. 

Tout  auprès  de  là,  vers  Tell,  le  ruilTeau  de 
Hugiet  fe  perd  au  commencement  de  fon  cours , 
8c  repatoit,  après  un  intervalle.d'environ  quatre 
cents  toifes,  près  de  1a  ferme  de  Magncy-lès- 
Vignes. 

Enfin  un  ruilTeau  qui  prend  fa  fource  dans  un 
étang  , le  perd  au  delTous  de  Neulieu  , dans  les 
bois  de  Broyé,  8c  avant  d'arriver  i l'Oignon. 

Je  ferai  remarquer  ici  ce  dont  on  peut  s’af- 
fûter furtout  à Tinfpeèlion  de  la  planche  dont  je 
donne  ici  Tanalyfe  , qu'il  y a de  certaines  conitées, 
aux  environs  de  Dijon , où  plufieurs  ruilTeaux  dif- 
paroilTent  pour  fe  montrer  enfuite , fans  interrup- 
tion, dans  une  autre  coijllitution  de  fol. 

N*.  IIJ.  Dole.  Departement  du  Jura. 

I-e  petit  ruilTeau  fitué  au  fud-oueft  de  Menolley, 
fe  perd  dans  un  vallon  ouvert , après  un  cours  de 
trois  cents  toifes , pendant  lequel  il  fait  tourner  un 
moulin. 

Deux  autres  ruilTeaux  fe  perdent  de  même, 
Tun,  près  de  Dannematie,  8c  l’autre  près  du 
bois  de  Corcoudray.  Le  prenùer  fait  tourner  un 
moulin  pendant  un  court  de  fix  cents  toifes  i il  pa- 
roit  vraifemblablequ’il  reparoità  trois  cents  toifes 
au  delTous  du  point  de  fa  difparution. 

AlTez  près  de  là , yen  Tell . ell  un  autre  ruif- 
feau  qui , après  un  cours  de  trois  ceiits  toifes  , 
pendant  lequel  il  fait  tourner  le  moulin  aux  La- 
dres , fe  perd  définitivement.  Plus  bas , au  fud  , 
le  roilTeau  de  Byans  fe  perd  également. 

Le  ruilTeau  de  Ronchiux , dont  le  cours  ell  do 
douze  cents  toifes,  fe  petd  après  avoir  fait  tour- 
ner un  moulin. 

Plus  bas  , au  fud , on  voit  un  petit  ruilTeau  qui 
fe  perd  proche  la  commune  de  Mouchard. 

Enfin,  à une  certaine  dillance.  un  autre  ruif- 
feau  , à deux  branches , fe  perd  dans  un  terrain 
plat,  au  fud  de  la  commune  d'Ivory. 

Le  ruifleau  du  bief  de  Mortas  , fe  perd  , après 
un  cours  de  deux  mille  trois  cents  toiles,  & après 

avoir 


Digitized  by  Google 


A fi  s 

a Tr  rrçu  le  niifleau  du  bief  de  Saint-Mirrin  : ils 
font  l'un  & l'autre  fitués  près  ^ 1a  rivière  de 
Berthelange. 

N°.  6l.  ÉvREUX.  Dfparttmtnt  dt  tEure. 

La  rivière  d'Iton  fc  perd  proche  le  village  de 
A'illalet . üf  reparoit  à deux  mille  quatre  cents 
toifesau  deffous,  proche  Caudrevil  e,  1 la  fuite 
du  même  vallon  ou  elle  s'ell  perdue. 

Le  ruilfeau  de  Folainvîlle  fe  perd  un  peu  au 
deflus  de  ce  village  , 8c  n'arrive  point  à la  Seine. 

11  en  ell  de  même  du  ruilfeau  de  Fontenay  , qui , 
après  un  cours  de  deux  miUe  huit  cents  toiles  , 8c 
avoir  fait  tourner  crois  moulins , fe  perd  dans  les 
fables  , un  peu  au  delTous  de  Guitrancourt. 

La  rivière  de  Saint-Martin  alimente  un  grand 
nombre  d'étangs  par  fes  deux  branches , & fait 
tourner  plufieurs  moulins , fur  une  longueur  de 
fept  mille  lix  ceets  toifes;  enluice  elle  fe  perd 
près  du  village  de  Cachavandière  , 8c  après  ub 
intervalle  de  quinze  cents  toifes'  elle  reparoit  un 
peu  au  deflbus  du  village  d'Armentière. 

A côté  , fur  une  ligne  à peu  près  parallèle , le 
ruilfeau  de  Mouffonvilliers  , après  avoir  alimenté 
ptulieurs  étangs  8c  avoir  fait  tourner  un  moulin  , 
difparoit  proche  le  village  de  Corbière  , 8c  fe 
monrre  enfuite  , dans  la  même  vallée , après  un 
intervalle  de  doute  cents  toiles  , i la  hauteur  du 
village  d'Armentière,  8c  continue  fon  cours  fans 
interruption. 

La  rivière  de  Lamblore  fe  perd  i Lamblore,  8c 
après  une  interruption  de  quatre  mille  huit  cents 
toifes  elle  reparoit  à la  fuite  du  même  vallon  , 
vis-à-vis  le  village  du  bois  de  Ruelle. 

A côté,  à l'eft,  un  ruilfeau  qui  abreuve  plu- 
fieurs étangs  , fe  perd  au  delfous  de  leurs  balfins. 

enfin , la  rivière  de  Blevy  fe  perd  dans  un 
vallon,  vis-à-vis  Louvilliers-les-Perches , 8c  re- 
paroir  neuf  cents  toifes  plus  bas,  daru  le  même 
vallon. 

Je  terminerai  ce  détail  en  faifant  remarquer 
que  la  plupart  de  ces  rivières  dont  il  a été  quef- 
tron,  fe  perdent  dans  une  bande  de  terrains  oui 
ell  fituée  à peu  près  fur  la  même  ligne  { ce  qui 
a lieu  dans  plufieurs  contrées  de  la  France  ; outre 
cela  , nous  ferons  voir  , par  la  fuite , que  cette 
planche  renferme  un  grand  nombre  de  vallons 
fermes.  (^Kayei  cet  article.) 

N®.  Iip.  Dlpartement  de  l'Isere. 

La  rivière  de  5aint-Jean-de-Boumay , après 
avoir  réuni  les  eaux  de  plufieurs  ruilfeaux  dont 
le  cours  occupe  fur  cette  planche  8c  fut  celle 
de  Bellex , une  étendue  de  dix  mille  huit  cents 
toifes  , fe  perd  près  du  château  de  Saves. 

Plus  bas , la  rivière  de  Chatonnay , après  avoir 
talfemblé  de  même  , fur  une  longueur  de  cinq 
Giogrofkie-Pkyjlqut.  Tome  U, 
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mille  rpiatre  cents  toifes  de  cours , les  eaux  de 
plufieurs  ruilfeaux  latéraux  , fe  perd  à neuf  cents 
toifes  au  deffous  de  Chatonnay  : le  fol  fur  lequel 
ciicuènt  toutes  ces  eaux  courantes,  ell  couvert 

de  vallons  fecs. 

A côté,  au  nord-e(l,un  petit  ruilfeau  qui  prend 
lajfource  dans  un  étang,  après  trois  cents  toiles  de 
cours,  fe  perd  au  milieu  d'un  vallon  ouvert. 

Au  fud-ouelf  de  la  rivière  de  Chatonnay,  on 
voit  deux  ruilfeaux  qui,  après  leur  reunion,  fe 
perdent  proche  le  village  de  Nanthoin. 

Au  fud-ouelf  de  ceux  - ci  eR  un  autre  ruilfeau 
à deux  branches  , donc  une  abreuve  deux  étangs, 
lefquellês,  après  leur  réunion,  fe  perdent  dans  une 
vallee  plate , près  du  village  de  Commelle. 

Si  de  là  nous  palfons  dans  les  environs  de  la 
côte  Sainr-.\ndré , nous  verrons  d'abord  quatre 
ruilfeaux  qui  fe  perdent  dans  deux  vallées  oppo- 
fées.  L‘-un,  après  un  cours  de  cinq  cents  toiles,  fe 
perd  près  du  nameau  Saint-Corps  ; l'autre  abreuve 
deux  étangs , parcourt  enfuite  un  vallon  de  huit 
cents  toifis,  8c  le  perd  dans  ce  vallon  au  delfusde 
la  côte  de  Saint-André;  les  deux  autres  courent 
à l'eR  de  la  même  ville,  8c  après  quatre  cents 
toifes  environ  de  cours  , fe  perdent  dans  la 
nsême  vallée  , l'un  près  de  la  commune  de  Gil- 
lonnay  , 8c  l'autre  dans  les  environs  du  château 
Pointter. 

En  avançant  vers  le  nord-tR  on  rencontre 
d’abord  la  rivière  qui  prend  fa  fource  aux  envi- 
rons de  Flachères  , 8c  qui  reçoit  au  delfus  d'Ey- 
doche  deux  ruilfeaux  aflez  confidérables,  8c  donc 
leur  réunion  abreuve  plufieurs  étangs  des  envi- 
rons de  Saint-Didier  t outre  cela  , cette  rivière 
fe  grofllt  des  eaux  des  tuiReaux  Dornacieux,  de 
Sardieu , de  Mamans  à Viriville  , Sc  de  Théo- 
dure. Toutes  CCS  eaux  fe  perdent  enfuite  par  plu- 
fieurs ilfues  , entre  Marfillolles  8c  Théodure. 

Il  ne  faut  pas  oublier  trois  autres  ruilfeaux  qui 
forcent  également  des  colüncs,  et  qui  fe  perdent 
au  bord  de  la  plaine;  le  premier,  de  trois  mille  lix 
cents  toifes  de  cours  dans  le  voifinage  du  village 
de  Brelfreu,  fe  perd  près  le  château  de  Goutefrai  ; 
le  fécond  , après  avoir  parcouru  quatre  mille 
toifes  de  longueur,  fe  perd  près  la  commune  de 
Saint-Siméon  ; enfin  le  troifieme,  après  un  cours 
de  deux  mille  toifes , difparoit  aux  environs  de 
Bourgeat. 

Si  nous  fuivons  la  même  vallée , nous  trouve 
rons  le  Ooleur,  le  Combaud  8c  la  rivière  de  Len- 
liol,  qui  fortent  du  malfif  des  collines  , 8c  qui , 
aptfe leur  réunion  8c  un  cours  d'environ  huit  mille 
quatre  cents  toifes  , le  perdent  dans  la  plaine  , à 
la  hauteur  de  Saint-Sorlin. 

Si  nous  revenons  à la  plaine  de  Saint-.Vndré  , 
nous  verrons  des  ruilfeaux,  dont  les  uns  circulent 
fut  le  mafllf  des  coljiues , qui  fert  de  bordure  à 
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cette  Ijrge  plaine,  & s'y  pettlentj  d'autres  s y 
déchargent  & s'y  perdent.  Kn  fuivini  les  eaui 
coûtantes,  on  voit  que  leur  di'pjrution  a lieu 
d.ins  doux  ci'coottances  bien  diffère nt;i,  mais  qui 
fembl-.nt  toutes  deux  appartenir  i des  limites  de 
terrains  d.ont  la  nature  ütiaforate  varient  beauro  rp. 

En  allant  plus  Inin  fe  trouvent  trois  autres  ruif- 
féaux  dans  Us  collines  ; le  premier,  circulant  aux 
environs  de  Moreite  , fe  perd  après  un  cours  de 
dis  huit  cents  tô  les  ; le  lecomi.au  fud  du  pre- 
mier , ratlemble  les  eaux  de  pluficuts  ruifleaux 
latéraux,  & fe  perd  egalement  après  un  cours 
de  trois  mille  toiles  } enfin  un  troifiéme  , aufli  au 
midi,  fc  perd  après  un  cours  de  neuf  cents  toi- 
fes  : ce  dernier  tuilTeau  parcourt  les  environs  de 
\ inay. 

Sut  le  bard  mctidmnal  de  la  valide  de  Saint- 
Andié  , on  trouve  le  ru  lfe.su  de  Beau-Croilfant,  | 
qui  fe  perd  après  quatre  cents  toifes  de  cours. 
A'icnnent  enfuire  le  ruiffeau  de  Saint-Paul  à Sil- 
lans.cclui  de  la  Fortereffe, celui  de  Saint-Didier- 
de-Brions  , qui  fe  réunifient  à Saini-Etienne-de- 
Ceoirs  pour  formir  le  Nivelon  ou  Rival  , qui 
fe  perd  au  milieu  des  depots  littoraux  de  la  plaine 
de  Saint-André. 

Au  fud-cll  de  cette  plaine  la  Mantols , forinée 
de  la  coiiflutnce  de  ciivq  rui.’caux  . fe  perd  vis-à- 
vis  d'auttes  abfoibans  dont  nous  avons  parlé. 

. Enfin,  au  nord  eflb  rivière  de  l'Auron,  formée 
du  Sutoii  8c  des  fontaines  réunies  au  deffous  de 
Beaurepaire  , fe  perd  à la  hauteur  d'Epinoufe  , 
«près  un  cours  de  quarorie  mille  quitte  cents  toi- 
les. Nousdevo  'S  remarquer  que  les  trois  rivières, 
le  Laurrut , la  Mantols  & le  Uoleur  difparoillcnt , 
à la  même  hauteur,  dans  la  plaine  de  Saint-André , 
qui  u'offee  dans  foii  fond  que  de  grands  amas  de 
cailloux  roulés  it  de  fables. 

Pour  ne  rien  omettre  , nous  indiqtierons  un 
petit  ruiffeau  qui  eft  au  nord  de  la  commune  le 
Pommier,  & qui  fe  perd  fur  les  limites  fepten- 
trionales  de  la  plaine  de  Saint-.André. 

Proche  Saint-Vallier,  entre  la  Motte-Galaure 
Si  Saiiit-Uieberthes,  font  quatre  ruifleaux  qui  fe 
perdent  avant  d attiver  àla  tivière  de  la  Galaurc. 

Le  ruiffeau  du  village  de  Ttiots  fe  perd  dans  le 
terrain  plat  de  la  plaine. 

Aux  environs  de  Saint.Marceüm  , trois  rutf- 
feaux  fe  perdent,  i°.  celui  qui  coule  à l'oueff  de 
cette  ville  , après  deux  mille  quatre  cents  toifes 
de  coutsi  1rs  deux  autres,  circulant  au  nord-eft  de 
cette  même  ville,  après  un  cours  de  huit  cents  toi- 
les , fe  perdent  (Uns  drs  vignes  avant  de  parvenir 
à risèie  } mais  on  voit  fur  le  bord  de  cette  rivière, 
deux  foulâtes  qui  femblent  être  les  débouches  des 
eaux  de  ces  ruifleaux  perdus. 

Le  ruiffeau  de  l.i  commune  Couldevic  fe  perd 
dirai  utr  vallon  ouvert,  apri-s  avoir  abreuvé  trois 
petits  étangs. 
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Enfin  un  mifTeiu  fitué  au  nord  de  la  commune 
d' Engins , apres  un  cours  d'environ  cinq  cents  toi- 
les, fe  perd  dans  un  entonnoir  ouvert. 

F.n  jetant  les  yeux  fur  la  planche  de  Grenoble  , 
il  et!  aifé  de  dillinguer  trois  fortes  de  terrains  : 
d'abord  dis  malFts  monrueufes  calcaires  d grain 
fin,  en  couches  inclinées  i l'horiion.  Nous  n'y 
avons  trouvé  aucun  ruiffèau  qui  fe  ptrde.  Kn  fe- 
coml  lieu,  des  collines  d couches  horizontales  cal- 
caires qui  occupent  l'intervalle,  entre  l'Isère  8c 
le  Rhône  i c'eft  de  ce  centre  que  fortent  plufteuts 
ruifleaux  pour  fe  porter  le  long  des  limites  de  la 
troifieme  portion  dur  fol  renfermé  dans  cette 
planche  , 8c  qui  eft  proprement  la  plaine  de  Saim- 
•André  : c'<il  là  que  difparoilTcnt  toutes  les  eaux 
courantes  qui  ciiculemà  U fuperficie  des  deux  au- 
tres fols.  Cette  plaine  eft  un  amis  de  cailloux  roulés 
8c  de  fables  marins  dépolés  fur  les  limitts  de 
l'ancien  golfe  du  Rhône  ; 8c  comme  ces  macériaux 
n'etoiene  pas  de  nature  à fe  diftribuer  régulière- 
ment par  couches  , il  n’eft  pas  étonnant  que  la 
plaine  qui  en  eft  le  télnitat,  nous  ait  offert  un  des 
cantons  abfotbans,  le  plus  remarquable  qu'il  y ait 
en  France. 

N”.  95-  La  Hougue.  Déparumtnt  Je  la  Manche. 

Quatre  ruiffeaiix  , dont  deux  d'un  aflez  long 
cours  , 8c  dans  le  trajet  duquel  ils  font  tourner 
des  moulins , fe  perdent  au  milieu  de  marais  yoi- 
firs  du  bord  de  la  mer,  dans  le  voifituge  du  vil- 
lage de  Coqiieville. 

A côté  eft  un  ruiffèau  à deux  branches  , qui  > 
après  avoir  fait  tourner  plufit  urs  moulins,  fe  jette 
dans  les  mans  , près  de  \ raville. 

Il  en  eft  de  même  des  deux  ruifleaux  voifini  ds 
Veville  8c  de  Gouberville,  lelquels  fe  jettent  aulli 
dans  des  mares  ou  lacs.  Le  dernier  a un  cours  de 
trois  mille  toifes  8c  fait  tourner  cinq  moulins. 

Plus  loin , le  ruiffeau  de  Revillc  fe  perd  dans  le» 
fables  du  bord  de  la  mer. 

Plus  bas , en  face  de  U Hougue , plulieurs  ruif- 
féaux  difpatoifléntau  milieu  des  fables  de  la  Grève. 

Enfin , deux  tuiffèaux  près  de  Qu-.neviile  tet- 
minent  leurs  cours  dans  les  fables. 

Nous  offrons  ici  ces  détails  qu’on  peut  fuivre 
encore  au-delà  de  la  planche , pour  donner  une 
idée  des  aterriflèmens  & des  envafcmeiis  plus  con- 
fidérabtes  8c  plus  fuivis,  que  Es  eaux  courantes 
des  continens  tencontrent  fut  les  bords  de  la  mer, 
8c  qui  font  moins  faciles  à reconnaitre. 

N*.  174.  SaiNT-HcBERT.  Département  Jet  Ar~ 
Jennet. 

La  rivière  de  Lefle  fe  perd  au  Trou  de  Han , 8e 
cnntinue  à couler  fous  une  montagne  pour  tepa- 
roitre  à Han-fur-LeJfe , au-delà  de  la  montagne,  8c 
continuer  fon  cours  : à côté  de  la  montagne  eft 
une  vallée  où  cette  rivière  paroit  avoir  coulé  À 
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découvert  tvint  de  fe  perdre  entidretnent  fous  b 
Diïfle  de  II  mamigne.  On  verra  l'expofiiion  de 
ce  phénomène  curieux  avec  fcn  application  inté- 
jeuaiite,  à l'article  dei  Ponts  naturels. 

N°.  112,  Joinville.  Diparumeat  <U  U Hauxi- 
Marne. 

^ Le  gros  ruifTeau  de  Fleumoy,  qui  prend  fa  fource 
a Ttois-Fontaiiii Sj après  un  cours  de  quinzecenrs 
toifes  & avoir  fait  tourner  le  moulin  de  fleurnoy, 
fe  perd  dans  un  grand  entonnoir.  Il  y a grande  ap- 
pan  nce  que  cette  eau  teparoît  à la  be.le  fource 
lie  Broulicval,  lituee  dans  l.i  vallée  de  U Blaife 
(planche de  Trojes ),  un  peu  au  delfus  de  Vaffy. 

Les  trois  ruiffeaux  de  Briancourt,  de  Rochefort 
8c  de  Chantraine  fe  perdent,  avant  de  fe  réunir, 
dans  un  vallon  commun  qui  les  con  luit  à Bologne- 
fur-Marnciils ne  codent  guère  qo'après  les  grandes 

luies.  On  rouve  fur  le  bord  de  la  Marne,  à l'em- 

ouchiire  du  vallon  dont  on  vient  de  parler,  une 
fource  qui  paroir  être  le  produit  di  s eaux  des  trois 
luilTeaux  ci-deflus,  qui  ont  difparu  comme  nous 
venons  de  l'indiquer. 

Le  ruifTeau  d'Ecot  fe  perd  vers  SainteOolombe. 

Le  ruifle  au  de  la  commune  de  Clinchamp  abreuve 
un  étang,  fait  toutnei  deux  moulins,  tSc  après  un 
cours  de  quinze  centstoifis,  feptrd  vis  i-vis  la 
Chapelle  Saint-Charles,  au  ddTus  du  bois  d'Ecot. 

Le  ruifTeau  de  Vefâiçne , rptés  un  cours  de 
quinze  cems  toifes,  fe  perd  vis  à-vis  Saiiit-Blain. 

Les  deux  rivières  de  Vicherey  8c  de  Tramont 
fc  perdent  un  peu  au  dcITous  de  .'étang  8c  des  mou- 
lins de  (jemonville,  8c  après  un  intervalle  allez 
confîdérable  , celle  de  Vicheiey,  qi  i reprend  fun 
cours  proche  la  commune  d'Harmonville,  fe  perd 
de  nouveau  à une  demi-lieue  de  Barifey,  8c  repa- 
roit  pour  continuer  fon  cours  fans  interruption. 

La  Mandre , après  un  long  cours , éprouve  des 
diminutions  fuccelTives  à mefure  qu'elle  approche 
du  lit  de  II  Meufe,  8c  finit  par  fe  perdre  entière- 
ment avant  que  d'y  arriver. 

Le  ruifTeau  de  Sercicourt  fe  perd  après  avoir 
fait  tourner  un  moulin:  il  a huit  cems  toifes  de 
cours. 

Sur  le  bord  de  la  planche , à l’eft , deux  petits 
ruifTeaux  fe  perdent , l'un  au  nord-ouell  du  village 
d'.Vouze,  8c  l'autre  au  nord-ell  de  la  commune  de 
Dammattin-fur-Vtaine. 

Nous  finirons  par  indiquer  ici  la  Meufe  elle- 
tnéme , qui  difparoît  au  village  de  Baznille.  8c  re- 
patoît  près  de  Noncourt , au  fud-ouell  de  Neuf- 
château  : cette  difparution  occupe  un  efpace  de 
trois  mille  toifes.  A Touefl  8c  fort  près  de  b Meufe,  ' 
le  ruifleaude  Lafol-le-Peiic  fait  tourner  trois  mou- 
lins , Sc  fe  perd  p.ès  le  village  de  bamt- Avant , 8c 
Tèf  rs(i4  foo  coûts  tu>  p<v  au  deffous  dè  b (uiq> 


mune  de  Morvilliers  : ainfi  ce  fol  femble  difpofé 
de  manière  à favotifer  ces  pertes  Sc  ces  réappari- 
tions : au  relie , nous  renvoyons , pour  uni  plus 
grande  explication,  .1  Tartide  NFUFtHArEAU,oû 
les  arcidens  curieux  de  la  perte  8c  .le  Ja  réappari- 
tion de  la  Meufe  fe  trouveront  décrits  avec  tous 
les  détails  que  l'obfetvatiün  la  plus  foignie  a pu 
me  faire  connoitre. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  h rivière  de  Mouzon  , 
qui  fe  perd  , ou  au  moins  qui  éprouve  des  dimi- 
nucions  notables  avant  de  fe  réunir  j la  Meufe. 

N®.  115.  Langues.  Déparument  lie  la  Haute!- 
Marne, 

Vers  l'angle  fuj-ouefi  de  cette  planche,  le 
ruiiîeau  de  Combe-aux-Fontaines  fe  perd  fur  les 
limites  de  celle  de  Dijon.  Le  vallon  telle  à fec 
dans  fa  partie  inferieure,  8c  l'eau  n'y  tepatoitqu'à 
Confracour. 

Un  autre  ru'fTeau  qui  prend  fa  fource  aux  en- 
virons du  village  d'Oigney , 8c  qui  enfuite  abreuve 
un  étang  8c  fait  tourner  un  moulin , fe  perd  dans 
un  entonnoir  à la  hauteur  de  b commune  de  Sem- 
madou. 

De  même  deux  autres  ruifTeaux , après  avoir 
coulé  dans  le  vallon  latéral  au  précédent,  fe  per- 
dent dans  un  entonnoir  au  dtITous  de  b communs 
de  Melin  ; puis  ces  eaux  abforbées  reparoiflent 
à la  fuite  de  ces  deux  vallons  ptès  de  Courgeon, 
8c  font  tourner  fuccefîivement  plufieurs  moulins.  * 

En  fe  po.tanc  un  peu  vers  Touefl  8c  fur  la  même 
ligne,  on  volt  proche  Fatincourt  un  ruülèau  formé 
par  la  réunion  de  plufieurs  autres , difparoitre  dans 
une  folTo  après  un  certain  intervalle , pendant  le- 
quel le  vallon  relie  à fec  : Teau  perdue  ne  reparoit 

u'à  Fouvem-b-Ville , pour  former  la  rivière  de 

allon , qu  on  peut  fuivte  dans  la  planche  de  Dijon. 

Encore  fur  la  même  ligne , à Touefl,  un  fem- 
blable  fyllème  de  ruifTeaux  réunis  en  un  ftui , i 
Tornay,  le  perd  au  moulin  Garfin,  dans  la  planche 
de  Dijon. 

Sur  la  même  ligne,  toujours  vers  Touefl,  un 
Tuilîeau  d'un  affez  long  couis  8c  grufli  par  U réu- 
nion de  deux  autres , fe  perd  dans  b folTc  .An- 
drouts , à la  hauteur  de  la  commune  de  Cnafligny. 

Enfin  le  ruifTeau  qui  coule  dans  le  vallon  de 
Saint-Broing  , fe  peref  à Suxy  , dans  la  plinihe  de 
Dijon.  La  vallée  telle  à fec,  puis  d'autres  ruifTeaux, 
après  avoir  coulé  dans  deux  vallons  qui  ccnfiucnt 
au  premier , fe  per-iem  aufli , Sc  ne  reparoilTenc 
que  vers  Cholty  pour  fe  jeter  dans  la  Vingeanne. 

N®.  51.  Leblanc.  Département  Je  Cînà/e, 

On  voit  d'abord  un  ruiff  au  J plufit  ur$  branches, 
qui,  après  avoir  abreuve  fix  petits  étangs,  8:  par- 
ticultêretiKnc  le  grand  étang  de  Guier . Te  perd 
dam  un  .vallon  ouvert. 

Fxèscle  U coonnuue  de  Luaoi  8c  fur  le  bord  de  b 
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foritdeChàteaurout,  on  voit  un  petit  ruineiu  qui 
fe  perddans  un  éune.ikicâtë  trois  autre»  étangs, 
dont  les  eaux  fe  perdent  de  même  au  débouché  de 
leur»  chaulTées  Sc  près  de  lacommunedel'Ourouer. 

Plus  loin  font,  i®.  un  tuiffeau  qui,  fur  un  cour» 
de  huit  cents  toifes , abreuve  trois  étangs , & fe 
perd  enfuiteau  fud-efl  de  la  commune  de  Migne. 

a®.  Deux  ruifleaux  qui  fe  perdent  également 
au  débouché  de  la  chauiTée  des  étangs  qu’ils  ont 
abreuvés. 

A l’eft,  un  troilîème  ruilfeau  difparoît  après 
avoir  abreuvé  deux  étangs  au  nord  de  la  com  tiune 
de  Tendu. 

Dans  le  bois  de  Ruban,  on  peut  fuivre  plulieurs 
étangs  dont  les  ruifleaux  n'ont  pas  de  fuite  au  fortir 
de  leur  chauflée. 

N".  116.  Lons-IE-SauNIER.  Dcparumtru  du 
Jura. 

On  apperçoit  dans  cette  p'anclie  un  petit  tuif- 
feau  firué  au  midi  de  la'  commune  de  Kreiffes , le- 
quel le  perd  après  avoir  fait  tourner  le  moulin 
Patouillet  i enfuite  trois  autres  ruifleaux  qui  fe 
perdent  dans  le  même  fyltème  de  vallons  fecs  8c 
alongés,  deux  près  de  la  commune  de  Cteflia, 
8c  l'autre  au  nord  du  village  de  Vareflia,  8c  à côté 
de  celui  d’F.flia.  Ils  ont  peu  de  cours,  8c  ne  font 
tourner  que  quelques  moulins. 

. Kn  tirant  un  peu  d t’efl  on  rencontre  dans  la 
même  fuite  de  vallons  un  ruifleau  à plulieurs 
branches,  de  trois  mille  toifes  de  cours , qui  fe 
perd  proche  la  commune  de  Dompieite. 

Lnfiiite  un  autre  ruifleau , donc  la  longueur  efl 
de  fix  cents  toiles,  fe  perd  au  midi  du  village  de 
Saint- Chtirtophe,  après  avoir  fait  tourner  un 
moulin. 

V'eis  l'angle  fud-eft  de  la  planche , on  trouve 
cinq  luifleaux  qui  fe  perdent  dans  le  même  fol  ) 
Le  premier,  proche  Meuflîaj  le  fécond,  à l’elî 
de  Chercillatj  le  troifième  , entre  la  commune  de 
Prenouvel  8c  les  Chaux  ; le  quatrième  8c  le  cin- 
quième ont  un  cours  plus  étendu  que  lés  trois  ptCr 
roiers,  8c  fe  perdent  chacun  dans  un  lac.  L’un  efl 
fitué  dans  la  forêt  de  Chàteau-de-Joux , 8c  l’autre 
coule  à l’efl  de  la  ville  de  Moyrans. 

Je  finis  par  indiquer  un  petit  blet  d’eau  qui 
occupe  un  efpace  d’environ  trois  cents  toifes, 
peiuant  lequel  il  fait  tourner  un  moulin,  8c  qui 
fe  perd  i coté  du  village  de  Namel. 

N”.  JO.  Loches.  Dtpantmint  d’Indre  (j  Loire. 

Le  ruifleauvoifinde  la  commune  de  Saint-Quen- 
tin fe  peid  dans  un  vallon  ouvert,  après  un  cours 
de  fept  cents  toifes. 

Près  de  Sublainc,  deux  grands  étangs  ne  pa- 
roiflent  pas  avoir  de  ruifleaux  au  deflous  de  leurs 
xhauflées.  II  en  efl  de  meme  de  huit  autres  étangs 


voifâns  des  communes  de  Murs  8e  de  Villieri,  qui 
ne  paroiflent  avoir  aucun  émlflaite.  J'en  trouve 
également  fept  autres  près  Clcic-Dubois,  quatre 
près  Saint-Médard , trois  près  Habllly,  8c  quatre 
ptès  de  Levroux.  Ainfl  la  partie  du  fol  de  ce  can- 
ton qui  tient  l'eau,  efl  voilîne  de  celle  qui  l’ab- 
fotbe  dans  une  aflea  grande  étendue  de  terrain. 

N®.  4J.  Meaux.  Dépanement  de  Seine  & Marat, 

Un  petit  ruifleau  fitué  J l’ouefl  du  village  de 
Molins,  après  avoir  abreuvé  un  étang,  fe  perd 
proche  le  hameau  de  Murangis  , 8c  dans  un  vallon 
ouvert  8c  approfondi. 

Deux  ruifleaux  réunis  J Sairue  fe  perdent,  après 
leur  réunion,  à 1 efl  du  village  de  Chailly.  Chacun 
de  ces  ruifleaux  a fix  cents  toifes  de  coûts. 

.\u  fud-eft  de  la  commune  de  Saint-Batthélemy 
en  Beaulieu,  un  ruifleau  qui  abreuve  un  étang  vers 
fa  fource  , fe  perd  dans  un  vallon  ouvert , aptes 
un  cours  de  Cx  cents  toifes. 

Un  femblable  ruifleau , qui  prend  aufli  fa  fource 
dans  un  étang , fe  perd  au  deflous  du  village  de 
Mont-Givroult,  apres  un  coursde  huit  cents  toifes. 

Le  ruifleau  qui  abreuve  quatre  petits  étangs 
fitucs  i l’ouefl  du  village  d'Aunay- les -Minimes, 
fe  perd  dans  un  goufre  au  milieu  d’un  vallon  dont 
la  partie  intérieure  efl  J fec,  jufqu’à  la  fontaine 
chaude  où  ce  vallon  s’abouche  a deux  autres! 
l'un  de  cesvatlons  renferme  un  ruifleau  qui  abreuve 
deux  étangs  prorhe  Villegagnon  , 8c  refie  à fec. 
Enfuite  un  troifième  étang  efl  abreuvé  par  un  ruif- 
feau  qui,  comme  le  vallon,  prend  fou  origine  à 
l'tabbaye  de  Jouy,  8c  fe  peta  après  un  coûts  de 
douxecents  toifes.  Ces  trois  vallons  reunis,  comme 
on  le  verra , en  un  fcul,  font,  ainfl  que  je  l’ai  dit , 
abreuvés  d’un  tuifleau  continu  6c  permanent , qui 
prend  fa  fource  à la  fontaine  chaude. 

A côté,  un  autre  ruifleau  , après  avoir  fourni 
l'eau  à trois  étangs,  fe  perd  au  milieu  d’un  vallon 
ouvert  8c  bien  figuré  au  nord  du  village  de  Cet- 
neux. 

Le  ruifleau  de  Courchamp,  après  un  cours  de 
mille  toifes , fe  perd  dans  un  entonnoir  un  peu  au 
deflus  du  village  de  Grimbois. 

Affîz  près  de  là,  vers  l'eft  , efl  un  petit  courant 
d’eau  QUI  prend  fon  origine  dans  un  étang,  8c  qui 
fe  perd  au  goufre  de  la  Bonne-Femme. 

En  allant  encore  i l'tft  , on  trouve  deux  ruif- 
feaux  , dont  l’un  fort  d’un  étang , 8c  fe  perd  deux 
cents  toifes  au  deflousde  la  chauflée  de  Cut  étang , 
près  le  village  de  Reveilion  ; l’autre,  compofe  de 
deux  branches , fe  perd  après  leur  réunion,  proche 
le  Haut-Efeardes,  au  oeflous  des  étangs  qu’il  a 
abreuvés. 

Je  pourrois  joindre  à cet  détails  les  indications 
des  ruifleaux  qui  fe  perdent  fur  lis  planches  voi- 
fines  de  Fontainebleau  8c  de  Paris , pont  achevei 
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de  donner  une  idde  de  rdcendtie  de  cette  teetr/e 
dtferiante.  Mais  je  remets  i la  faire  connoitte  à 
l'article  Brie  1 en  traitant  de  cette  ancienne  con- 
trée de  la  Fiance,  fous  fes  différens  rapports. 

N®.  117.  Saint-Malo.  Dépanement  ifllU  & 
ViUint. 

Le  ruilTeau  voifin  de  la  commune  de  Breville 
fe  jette  dans  un  marais  , 8c  au  fortir  de  là  va  fe 
perdre  dans  les  fables  des  bords  de  la  mer.  11  en 
el)  de  même  d'un  autre  ruilTeau  rjui  coule  au  fud- 
oueli  du  village  de  Saint- Matiin-le -Vieux  ; ceci 
a lieu  fur  la  core  de  Granville. 

A l'ell  de  la  même  planche,  un  ruilTeau  voilln 
de  la  commune  de  Plurieu  , après  un  cours  de  lix 
cents  toifts , fe  perd  au  milieu  des  fables  du  bord 
de  la  mer. 

Cette  difparution  de  l'eau  des  ruilTeaux  dons 
les  grèves  a lieu  tomes  les  fois  que  les  eaux  cou- 
rantes n'ont  pas  allez  de  force  ni  d'énergie  pour 
fe  faire  jour  a travers  les  fables  , 8c  s'y  former  un 
lit  un  peu  profond)  car  alors  elles  fe  cachent  dans 
les  fables  accumulés  par  les  vagues,  le  long  des 
côtes  balTes. 

N",  pz.  Montpellier.  Dtpantmtnt  de  l'Hé- 
rault, 

On  voit  d'abord  J dans  cette  planche , deux  ruif- 
feaux  voilins  3c  patallèles  , qui  le  perdent  chacun 
aux  débouchés  rie  leurs  vallons  , dans  un  terrain 
plat , 8c  avant  de  parvenir  à la  rivière  de  Lès  j 
ils  font  fitués  au  nord  de  Saini-Clémeni-de-Ki- 
vière. 

Un  autre  ruilTeau  , dont  le  cours  efl  de  deux 
mille  deux  cents  toifes , fe  perd  aufli  au  milieu 
d’un  terrain  plat  8c  au  débouché  d'un  vallon  ou- 
vert , à l’ouell  de  la  ville  de  Caüries. 

AITez  près  de  là  un  petit  ruilTeau  d'environ 
quatre  cents  toifes  de  cours  , fe  perd  de  même  au 
lud-ouell  de  la  ville  de  Sommicies. 

Six  petits  ruifl'eaux  difparoilTent  également  au 
débouché  de  leurs  vallons,  à quelque  dillance  de 
l'étang  de  Maguelonne,  8c  au  nord  du  bourg  de 
Miravaux. 

On  voit , par  ces  détails  , que  ces  difparutions 
d'eaux  courantes  tiennent  à peu  près  à la  même 
conllicmion  du  fol. 

N®.  164.  NeuEBRISACK.  Dépantmtni  du  Haut- 
Rhin. 

Le  ruilTeau  du  bourg  de  StolTen,  après  un 
cours  alTez  long,  fe  perd  dans  un  terrain  plat , à 
peu  de  dillance  du  village  de  Tunzel , 8c  à envi- 
ron neuf  cents  toifes  du  Rhin. 

Il  en  ell  de  même  des  trois  ruilTeaux  de  Coll- 
veiller , de  Hetercheim  8c  de  Popingen,  qui  fe 
perdent  dans  les  aterrilTemcns  de  la  plaine  voifine 
des  bords  du  Rhin. 
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Si  l’on  fuit  de  même  les  civières  qui  font  à la 
gauche  du  Rhin , on  en  trouvera  quatre  qui  n'onc 
plus  de  cours  dès  qu'elles  ont  atteint  1a  forêt  de 
la  Hart. 

C'eR  ainG  que  le  ruilTeau  d'Efcheutzviller  • 
après  un  cours  de  deux  mille  toifes  Sc  avoir  fai^ 
tourner  un  moulin,  fe  perd  à deux  mille  toifes 
du  Rhin.  Le  ruilTeau  de  Dietiviller , réuni  à celui 
de  Br;  nbach , fe  perd  de  même  au  bord  de  la 
forêt  de  la  Hart. 

Plus,  au  fud  , en  remontant  la  vallée  du  Rhin  , 
trois  autres  ruilTeaux)  lavoir  ; celui  d'Uftheim, 
celui  de  Bardenheim,  8c  un  troifième  interme- 
diaire , quoique  leur  cours  fe  termine  plus  près 
du  Rhin , n'y  parviennent  pas  d'une  manière  ap- 
patente. 

N®.  91.  Nismes.  Département  du  Gard, 

La  rivière  de  Galeizon  difparoît  à dix  - huit 
cents  toifes,  fud-ell,  du  village  de  la  Meloufe  , 
8c  reparoit  à la  fuite  du  même  vallon , après  une 
interiuption  apparente  de  fept  cents  toifes. 

Le  Cèze  , civière  conGdérable,  éprouve  la 
même  accident , 8c  difparoit  pendant  l'efpace  de 
trois  cents  toifes  , après  quoi  il  fe  montre  pour 
continuer  fon  cours. 

Deux  petits  ruilTeaux  parallèles,  d'environ  cinq 
cents  toifes  de  cours  , le  perdent  chacun  dans  un 
vallon  ouvert  8c  bien  tracé,  au» fud  de  la  com- 
mune de  Saint-Pierre-de-Savignac. 

Plus  bas , au  fud , on  rencontre  un  troiGème 
ruilTeau  qui  fepecd  au  fud  -ell  du  village  de  Sainte- 
Théodorite. 

N®.  43 . Noyon.  Département  de  V O! fe. 

Au  midi  de  la  forêt  de  BouvrelTe  , on  trouve 
un  petit  ruilTeau  qui  , apres  avoir  abreuvé  deux 
étangs , fe  perd  dans  un  terrain  plat  8c  à l'ell  du 
village  de  Beaulieu. 

En  allant  vers  le  nord-eft , au  milieu  de  la  forêt 
de  BouvreOe , on  rencontre  un  autie  ruiüèau  qui 
fe  perd  au  delTous  de  la  chaulTee  d'un  étang, 
apres  un  cours  d'environ  quatre  cents  toifes. 

Le  ruilTeau  de  Noiivion , après  un  cours  de 
feize  ccms  toifes,  pendant  lequel  il  fait  tournée 
trois  moulins  , 8c  même  après  avoir  reçu  le  ruif- 
feau  du  village  de  Laval , fe  perd  dans  un  terrain 
plat , proche  la  commune  d'Ltouville. 

Au  nord  ell  le  ruilTeau  qui  traverfe  le  parc  du 
château  de  Lavergny  , fe  perd  dans  un  terrain 
plat,  près  du  village  d'.-^thy,  aptes  un  cours  de 
deux  mille  deux  cents  toifes. 

Deux  petits  ruilTeaux , après  un  cosrs  de  quatre 
cents  toifes , fe  perdent  fur  la  limite  d'un  terraiii 
crayeux,  entre  le  village  de  Ramcout  8c  celui 
d'Outré.  ’ ' 
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N®.  1^7.  liomoy.  Diparumtii!  du  Jura. 

Le  ruifleau  filaé  i l‘e)l  du  village  de  U Cha» 
pelle-des-Bois  , fe  perd  après  avoir  fait  tourner 
un  moulin  dans  une  vallée  large  Sc  iniécife. 

Un  autre  ruifleau  dirparoît  au  deflous  du  vil- 
lage de  Cracy , après  un  cours  de  deux  mille  trois 
cents  toifeSj  & avoir  fait  tourner  deux  moulins. 

La  rivière  d'Orbe  difparoît  au  deflous  du  lac  des 
Charbonnières  pour  fe  mortier  i quatorze  cents 
toifes  plus  loin  , dans  le  même  vallon , niais  à un 
niveau  beaucoup  plus  bas. 

N*,  f.  Saint-Omer.  Départcmeat  du  Pu4-de- 
Caiuis. 

Trois  petits  ruifleaux  fe  perdent  dans  un  vallon 
bien  ouvert , 8c  patoiffent  fournir  de  l’eau  i quel- 
ques-unes des  fources  oui  fe  montrent  dans  le  yoi- 
linage  ; ils  font  i peu  ae  dillance  du  village  d'A- 
liiiâun. 

A côté  eft  un  ruifleau  i deux  branches , qui 
fe  perd  après  leur  réunion  { elles  ont  environ  fept 
cents  toifes  de  cours. 

La  rivière  d'Aa , vers  fa  fource , forme  un  cou- 
rant qui  fe  montre  8c  difparoît  à plulieurs  tepri- 
fes , depuis  Bourthes  jufqu  a Wieguinghem. 

En  tirant  vers  le  nord  eft , on  voit  le  ruifleau 
de  Wimes  , qui  fe  perd  dans  un  vallon  ouvert , 
après  un  cours  de  huit  cents  toifes. 

. Deux  petits  ruifleaux , fort  voilîns  l’un  de  l’au- 
ne, fe  perdent  dans  leurs  vallons  refpeilifs,  après 
un  cours  d’environ  trois  cents  toifes  ) ils  font  litués 
au  fucUefl  de  la  commune  de  Heftrus. 

N®.  8.  Orléans.  Dtpantment  du  Loirtt. 

Le  ruifleau  voilin  du  village  de  Eoefle  fe  perd 
au  deflous  de  la  chauflée  d'un  étang. 

Deux  autres  ruifleaux , après  avoir  abreuvé  plu- 
6eurs  étangs  diflribués  fur  deux  pontes  en  fens 
contraire , viennent  fe  perdre  vers  le  village  d'Am- 
bert , dans  la  forêt  d’Orléans. 

Près  de  U un  autre  ruifleau  fe  perd  i côté  du 
Tillage  de  Robrechien  , même  forêt. 

Plut  bas,  on  voit  un  ruifleau  qui  fort  d'un  très- 
grand  étang  , 8c  quffe  perd  ap-es  un  cours  d’en- 
viton  lix  cents  toifcsVpiès  le  hameau  des  Caduls, 
fur  la  lilîère  de  la  même  forêt. 

Le  ruifleau  de  la  commune  de  Beliegarde , en 
eâtinois . fe  perd  dans  lot  pièces  d'eau  du  châ- 
teau , après  un  cours  de  douze  cents  toifes. 

Au  nord  du  village  de  Boifmorand , un  petit 
ruifleau  abreuve  un  érang , 8c  fe  perd  enfuite  dans 
un  terrain  plat  d’jterriflement. 

N°.  59.  P AM\EKS.  DipartcmeiU  dt  rArri>gt. 

On  voit  d’abord  dans  cette  planche  une  rivière 
qui , aptès  avoir  été  formée  par  1a  réunion  do  plu- 


fieun  ruifleaux,  fe  perd  proche  le  village  d’Ef- 
coffe  , environ  une  demi-lieue  avant  de  fe  réunir 
i la  rivière  d'EArigne.  Cette  rivière  peut  avoir, 
avant  cette  porte  , deux  mille  toifeS  de  cours. 

A côté,  doux  ruifleaux  fe  perdent  après  leur 
réunion  , à l’outil  du  village  de  Balagné  : leur 
court  dt  de  huit  cents  toiles.  On  ne  trouve  au- 
cune forme  de  vallon  itans  le  trajet  que  ces  eaux 
courantes  abreuvent. 

Entre  Catavet  8c  Balagné  font  deux  autres  ruif- 
feaux , dont  l'un  a deux  branches  8c  fe  perd  après 
un  cours  de  fix  cents  toifes. 

L’autre  difpatoit  feulement  pendant  un  petit 
intervalle  , 8c  reparoît  enfuite  pour  fe  jeter  dans 
la  rivière  de  Lavarès , proche  le  village  de  Ca- 
zavet. 

La  rivière  d’.\rize,  après  avoir  raffomblé  dans 
fa  partie  fupérieure  toutes  les  eaux  d'un  vallon 
fermé,  débouche  par-detfous  une  montagne  , au- 
delà  de  laquelle  cette  rivière  reparoît  près  du 
Mus  a'A^it  pour  continuer  Ion  cours. 

Toutes  CCS  formes  de  terrain  feront  rappelées 
en  détail  dans  l’article  PoNTS  naturels. 

Si  l'on  paffe  à la  planche  de  Pau  , n“.  lOl , on 
trouvera  une  rivière  qui  difparoît  fous  une  mon- 
tagne , à l’oueft  du  village  de  Saint- Kngrèc» , 8c 
qui,  après  avoir  traverfé  la  montagne,  continue  à 
couler  avec  la  même  mafle  d’eau  courante. 

N“.  l.  Paris.  Dipartemtnt  dt  U Stiru. 

Cette  planche  nous  offre  les  ruifleaux  de  Frepil- 
lon  , de  Beflancourt,  de  Saverny,  de  Saint-Leu  , 
d’Andilly,  qui  fe  perdent  tous  , après  un  cours 
d’environ  (ix  cents  toifes  chacun  ; ils  ont  leur 
origine  autour  du  plateau  de  1a  forêt  de  Mont- 
morency. 

t.e  ruifleau  de  la  commune  de  Saint-Mandé  fe 
perd  dans  un  dépôt  de  la  Seine , après  un  cours 
de  douze  cenis  toifes. 

Le  ruifleau  du  village  de  Favières , qui  prend 
fa  fource  dans  un  étang  , fait  tourner  le  moulin  de 
Toumam,  8c  fe  perd  enfuite,  quoique  grofli  par 
l’affluence  d'un  autre  ruifleau  j mais  ces  eaux  rtpa- 
roiflent  au  diffus  de  l’étang  de  la  Madeleine , 8e 
puis  coulent  fans  interruption  jufqu’à  1a  rivière 
d’Yères. 

C’tfl  dans  le  lit  de  la  rivière  d’Yères  que  fe 
trouvent  enfuite  ces  nombreux  entonnoirs,  où  la 
plus  grande  partie  de  fes  eaux  fe  perd.  ( K t>yix 
l’article  YêRES.) 

Je  doit  faire  obferver  qu’à  côté  de  la  valléç 
de  Toiirnam  eft  une  vallce  parallèle  qui  paroit 
favorable  à la  circulation  des  eaux  fuperfitislles  , 
car  le  ruifleau  qu’elle  renferme  y a un  cours  non 
interrompu,  8c  y fait  tourner  plufieurs  moulins. 

Dans  les  environs  de  la  forêt  des  Yvelines  eft 
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an  ruifTein  qui  prend  fa  fource  dans  un  ^tang  , te 
fe  perd  le  long  de  la  bordure  de  cecte  forée. 

N®.  70.  PÉ&lCUEUX.  Déparitment  ii  U Dor- 
iognt. 

Le  ruifleau  qui  coule  au  nord  de  la  commune 
de  Champagne  de  Blanuc  . fe  perd  dans  un  val- 
lon ouvert , après  un  cours  de  uois  mille  deux 
cents  toifes. 

Près  de  Id,  le  ruilTeau  de  la  commune  de  Vil- 
lars  fe  perd  dans  un  vallon  ouvert , & avant  de 
rejoindre  le  ruilTeau  voilînrion  cours  eft  de  neuf 
cents  toifes. 

Le  ruilTeau  qui  prend  fa  fource  à côté  du  village 
de  la  Fontaine,  le  perd  dans  un  vallon  ouvert, 
après  un  cours  de  neuf  cents  toifes,  & avant  de 
parvenir  à la  Lifonne. 

Au  fui  - eft  du  village  de  la  Chapelle. Pommiers 
eh  un  ruilTeau  qui  fe  perd  après  un  cours  de  qua- 
tre cents  toifes  Se  au  m.lieu  de  vallons  fecs. 

Enfuite  un  petit  ruiHèau  qui  prend  fa  fource 
dans  un  étang,  fe  perd  dans  un  vallon  ouvert  au 
fud-elt  de  la  commune  de  Saint.Piene-de-Colle. 

Le  grand  ruifleau  qui  a fou  cours  au  nord  de  la 
Roche  Chalais,  fe  perd  dans  un  rerrain  plat  d'a- 
cerriflement , qui  le  fèpare  de  la  Drôme. 

A côté  on  voit  un  ruifleau  qui  abreuve  un  étang 
& qui  fe  perd  au  fud-ouefl  du  village  Oriollcs, 
après  un  cours  de  fept  cent  cinquante  toifes. 

Le  ruiflêau  de  la  paroifle  de  Milhac,  après  un 
cours  de  trois  mille  toifes  de  longueur  , fe  perd 
avant  de  parvenir  i la  rivière  de  ViUars. 

Cette  même  rivière  de  Villars , après  un  cours 
de  cinq  mille  neuf  cents  toifes,  pendant  lequel  elle 
abreuve  un  éranc&  fait  tourner  deux  moulins,  fe 
perd  dans  un  vallon  ouvert , 8r  1 quelque  dillance 
de  la  rivière  de  Colle. 

Je  finirai  par  faire  remarquer  que  dans  toute  1 
cette  contrée  on  ne  voit  que  des  vallons  fecs , te 
qu'excepté  les  deux  rivières  de  Drôme  & de  Colle, 
ne  les  deux  ruifleaux  dont  nous  venons  de  parler, 
& qui  fe  perdent , il  n'y  a point  d'eau  courante 
permanente  & fluviaU  dans  ces  vallons , de  quel- 
qu'ordre  qu'ils  foient.  Ils  font  cependant  très- 
multipliés  , &:  offrent  même  fouvent  plulieurs 
ramifications.  Il  eft  vilïble  que  la  caufe  de  leur 
approfonJilTement  ne  (ubfifto  plus , quoiqu'elle 
ne  puilTc  être  rapportée  qu'i  Vaélion  des  eaux 
pluviales  circulant  librement  Se  fans  obflacles  à la 
furface  de  la  terre. 

N“.  67.  PoiTllRS.  DipTUmetu  de  U Vienne  . 

On  voit , dans  cette  planche , i®.  un  ruifleau 
dont  le  cours  eft  de  deux  cents  toifes , 8c  qui  fe 
perd  a l'ouell  du  village  de  Chouppes , au  nord 
de  Mitebeau  8c  au  pied  d'une  côte. 
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En  fuivant  la  même  côte,  ü Tcfl  de  Mirebcau  , 
on  trouve  quatre  pe.its  ruifleaux  qui  fe  perdent  , • 
de  la  même  manière , dans  une  plaine  où  il  ne  pa- 
roît  pas  que  les  vallons  foient  tracés. 

Plus  loin,  le  ruifleau  de  Cuifay  fe  perd  après 
un  cours  de  huit  cents  toifes.  li  y a quelque  vrai- 
femblance  qu'il  repatoit  pour  fe  jeter  dans  la  ri- 
vièie  de  Lauvigne  , proche  l'Encloiflre. 

Le  ruiflêau  de  Champigny  , après  un  cours  de 
douze  cents  toifes,  8c  avoir  fait  tourner  deux 
moulins  , fe  perd  dans  un  vallon  ouvert. 

Les  deux  ruifleaux  qui  viennent  aboutir  au'vil- 
lage  de  la  Puye , après  avoir  abreuvé  deux  étangs 
8c  avoir  fait  tourner  un  moulin  . fe  perdent  entiè- 
rement. 

Le  ruifleau  dn  hameau  le  Mont-Godar,  fituê 
au  midi  du  village  de  la  Chapelle  - Viviers,  8c 
après  avoir  fait  tourner  deux  moulins  dans  un  cours 
de  dix-fept  cents  toifes , fe  perd  de  même. 

A côté  du  même  village  de  la  Chapelle , un 
femblabte  ruifleau  abreuve  un  étang,  fajttoumer 
trois  moulins,  8c  fe  perd  après  un  cours  de  mille  ù 
douze  cents  toifes. 

Fnlïn  deux  petits  ruifleaux  I l'ouell  du  village 
de  Laigne-fur-Fontaine  , fe  perdent  après  avoir 
fait  tourner  des  moulins. 

N*.  16.  RiiODEZ.  Département  de  f Aveyron. 

Le  ruifleau  du  village  de  Rairevigne  fe  perd 
dans  un  vallon  ouvert , après  avoir  reçu  un  petit 
ruifleau  latéral , 8c  à la  fuite  d'un  cours  de  dix- 
fept  cents  toifes. 

Six  petits  ruifleaux,  après  leur  réunion  Sc  un 
cours  aflez  étendu  , fe  perdent  dans  un  vallon  ou- 
vert, proche  le  bois  de  Margues,  au  nord-oueft  de 
Villerranchî. 

Aflez  près  de  II , 8c  un  peu  plus  à l'oued , deux 
autres  ruifleaux  fe  perdent  dans  des  vallons  ou- 
verts , l'un  proche  la  commune  de  Maroule  , 8c 
l'autre  ù coté  de  l'abbaye  de  Loedieu  i l'un 
8c  l'autre  font  tourner  un  moulin  ; ils  ont  aiifli  i 
peu  près  chacun  dix-fept  ccuis  toifes  de  cours. 

Un  autre  ruifleau  fe  perd  également  dans  un 
vallon  ouvert , au  fud-eft  du  village  de  Sainte-Eu- 
lalie  i il  a tour  au  plus  cinq  cents  toifes  de  cours. 

N*.  77.  RocROY.  Département  des  Ardennes. 

La  Noire  , rivière  , fe  perd  deffous  une  mon- 
tagne près  la  Forge-de-SaintUoch,  8c  reparoîtde 
l'autre  côté  de  cetie  montagne , vis-à-vis  la  com- 
mune de  Nîmes , pour  fe  réunir  à la  rivière  de 
Marienbourg. 

Ruiflêau  qui  fe  perd  proche  le  village  de  Fêlix- 
Prat , après  avoir  abreuvé  deux  étangs  : il  a onze 
cents  toifes  de  cours. 

N®.  1 J.  Rouen.  Départ,  de  la  Seine  Inférieure. 

Le  Rhin  , ruifleau  dont  U longueur  ell  de  quinze 
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^cems  toifes,  coule  8c  fe  perd  lu  milieu  d’un  ter- 
' latn  pbt , proche  la  paroiUc  de  Cahaignes.  Dans 
les  environs,  on  voie  quatre  ruilTeaux  qui  fe  per- 
dent égalemtntj  l’un  d Fontenay  , apiès  avoir 
abreuvé  un  étang  8:  fait  tourner  un  moulin  j le 
fécond , proche  Requicourt , dans  un  vallon  ou- 
vert > le  croifième,  près  de  Fouis  i & enrin  le 
quatrième,  i côté  de  Chanipmenil , aptes  un 
cours  de  douze  cents  toifes. 

Enfin  , un  cinquième  tuilTcau  fejperd  dans  un 
vallon  ouvert , à côté  du  village  de  Champenard , 
après  un  cours  de  neuf  cents  toifes. 

N®.  loi.  S.VINTÏS.  Dtparitmert:  dt  la  Channu- 
inferiturt. 

Le  ruifleau  de  la  Bridonnerfe , après  un  cours 
de  deux  mille  trois  cents  toifes  , fe  perd  dans  les 
fables,  au|)ord  de  1a  mer. 

Le  ruilTeau  qui  prend  fa  fource  piès  la  com- 
mune de  Bignay , après  avoir  fait  tourner  deux 
moulins  fuccedivement , dans  un  cours  d'environ 
douze  cents  toifes,  fe  perd  au  milieu  d'un  vallon 
ouvert.  • 

l.e  ruilfeau  de  Beaulieu  , qui  fait  tourner  un 
moulin  , fe  perd  près  des  bois  de  Hoyan,  apres 
un  cours  de  quinze  cents  toifes. 

Le  titiireau  voifin  du  hameau  de  Briiretaud 
coule  d'abord  à la  fuperficie  de  la  terre  , lur  une 
longueur  de  treize  cents  toifes  ; enfuite  il  tombe 
dans  une  carrière , & fe  réunit  d un  courant  d'eau 
fouterrain  qui  , fcul  même  fait  tourner  un  mou- 
lin conlfruit  au  fond  de  cette  carrière.  Le  courant 
d’eau  fouterrain  & le  ruilfeau  qui  fe  perd , re- 

Patoiffent  d deux  mille  toifes  au  ddfous , & à I 
extrémité  du  même  vallon^  par  une  fource  abon-  | 
dinte.  Tous  ces  détails  curieux  s’obfervent,  avec 
furprife  , proche  le  village  de  Venerand , d côté 
de  la  grande  route  de  Saint  - Jean  • d'Angely  d 
Saintes.  v 

N®.  JJ.  SarlAT.  Diparttmcnt  dt  la  Dordognt. 
Entre  les  villages  de  Saint-Félix  et  de  Ladouze, 
on  trouve  un  ruilfeau  d deux  branches,  dont  la 
plus  longue  a huit  cents  toifes , & qui  fe  perd 
«près  un  cours  total  de  neuf  cents  toifes. 

Ruilfeau  d plufieurs  branches  , lequel  fe  perd 
après  un  cours  de  quinze  cenrs  toifes;  il  e(l  btué 
près  des  villages  de  Salgucs  & d’Alvignac. 

Deux  autres  ruilfeaux , dont  l'un  coule  d côté 
de  la  commune  de  Riniac  , & le  fécond  proche 
celle  de  Prangues  , fe  perdent  dans  le  même  ter- 
ra n ; le  premier  fait  tourner  un  moulin  dans  un 
cours  de  nuit  cents  toifes. 

Au  fiid-ell  de  ceux-ci , un  tuilfeau  d deux  bran- 
ches feperd  après  un  cours  de  deux  mille  cinq  cents 
toifes  ; il  cil  iitué  près  des  villages  de  l’Flôpital  3c 
d'Albiac. 

'Fous  les  tuilTeaux  précédens  fe  perdent  dans 
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une  contrée  oïl  l’on  ne  voit  que  des  vallons  fees 
& évasés , & point  d'autre  eau  courante.  ( 
Vallons  secs.  ) 

Je  finis  par  indiquer  ici  une  rivière  qui  fe  perd 
après  neuf  mille  fix  cents  toiles  de  cours , pendant 
lequel  elle  fait  tourner  dix-fept  moulins  & reçoit 
cinq  ruilfeaux  latéraux  ; elle  eft  la  feule  eau  cou- 
rante que  l'on  rencontre  dans  ce  canton  ; elle  tra- 
verfe  les  paroilfes  de  Bourèze,  de  Bourzolles  6c 
Il-s  environs  de  Souillât , 8c  enfin  elle  fe  perd 
auprès  de  Puydalon. 

N°.  66.  SaumUR.  Déparument  dt  Mayennt  (i 
Loift. 

A l’angle  nord  - oueft  de  cette  planche,  on 
trouve  deux  ruilfeaux  qui  fe  perdent  dans  des  val- 
lons ouverts  : l’un  n'a  que  deux  cents  toifes  de 
cours,  8c  l’autre  en  a douze  cents;  dans  ce 
trj;et  il  fait  tourner  un  mouMn.  Ces  ruilfeaux 
coulent  piès  de  la  commune  des  Ulmtt. 

l'n  peu  plus  i l'ell  font  également  deux  pe- 
tits ruilfeaux  , l’un  de  deux  cents  toifes  8c  l’autre 
de  quatre  cents,  lefquels  fe  perdent  proche  le 
village  de  Saix  , dans  dej  vallons  bien  ouverts. 

Fji  s'avançant  encore  plus  vers  l’eft , on  trouve 
deux  ruilfeaux  qui  fe  perdent  également  aux  en- 
virons de  la  petite  ville  de  Chinon. 

A quelque  dillance  de  U , un  ruilfeau  d'environ 
huit  cents  toifes  de  cours  fe  jette  dans  un  plus 
grand  qui  n’a  pas  de  débouché. 

Près  du  village  de  Louans  on  voit  un  ruilfeau 
de  cinq  cents  toifes  de  longueur , qui  fe  perd  , 6c 
a Ton  cours  au  milieu  d’un  terrain  plat. 

Depuis  le  village  de  Roilfé  jufqu'i  Loudun, 
on  trouve  un  fyllème  de  ruilfeaux  , dont  le  cours 
a plus  de  fept  mille  deux  cents  toifes,  8c  qui  font 
tourner  plufieurs  moulins.  Toutes  ces  eaux  cou- 
rantes paroilfent  fe  perdre  à l’endroit  nommé  U 
yivitr. 

^ A l’extrémité  orientale  delà  planche,  8c vers 
le  milieu , proche  le  village  de  Cufifay,  font  deux 
ruilfeaux  qui  fe  perdent  ; l’un  fort  d’un  étang  , 8e 
n’a  plus  enfuite  que  deux  cents  toifes  de  cours , 8e 
l'aucre  environ  neuf  cents  toifes. 

Au  fortirdu  parc  du  bourg  d’Oiron  , un  petit 
ruilfeau  qui  prend  fa  fource  dans  un  étang,  fe 
perd  après  trois  cents  toifes  de  cours. 

F.n  fe  portant  enfuite  à l’ell,  on  trouve  trois 
petits  ruilfeaux  qui  fe  perdent,  l’un  près  du  vil- 
lage deChallaify,  l’autre  à côté  de  Tiiou,  enfin 
le  troifième  au  nord-ouell  de  Saint-Clair. 

Eu  fuivant  toujours  la  même  ligne  vers  l'ell,  on 
rencontre  deux  petits  ruilfeaux  qui  fe  perdent  éga- 
lement près  du  bourg  de  Monts. 

Un  peu  plus  bas  trois  autres  ruilfeaux  fe  per- 
dent au  voifinage  de  U commune  de  Saiires,  dans 
un  terraiii  plat. 

Plus 
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Plus  bis  cnfuice , un  ruilTeaii  lltué  i l'oued  du 
bourg  de  Paye,  fe  perd  au  milieu  d'un  vallon  étroit, 
après  un  cours  de  trois  cents  toifes. 

Dans  un  vallon  voifin  de  la  commune  de  Ligue , 
un  petit  ruilTeau  de  deux  cents  toifes  de  cours  fe 
petd  également. 

Enfin,  aux  environs  de  la  Guerche,  on  voit 
trois  ruilfeaux,  dont  l'un , de  deux  cents  toifes  de 
cours , fe  perd  dans  la  forêt , Sc  les  deux  autres , 
après  avoir  abreuvé  chacun  un  étang,  fe  perdent 
dans  un  terrain  plat  8c  aterti. 

N®.  8j.  SemUR.  Dtpariemcnt  dt  la  Côte-d’Or. 

Le  ruilTeau  du  village  de  Vaugimois , après 
avoir  fait  tourner  plufieurs  moulins , fe  perd  dans 
un  gouffre  bien  ouvett.  Il  a fept  mille  lix  cents 
toifes  de  cours. 

Après  celui-là,  on  en  voit  un  autre  de  huit 
cents  toifes  de  cours , lequel  prend  fa  fource  dans 
un  étang , 8c  fe  perd  à côté  du  village  de  Frcfne, 
au  milieu  d'un  terrain  plat;  8c  enfin  un  petit  luif- 
feau  de  cinq  cents  toifes  de  cours,  fe  perd  aufud- 
efl  de  Minot. 

Le  ruilTeau  qui,  à la  hauteur  du  ci-devant  prieuré  ; 
Lecartier,  abreuve  deux  étangs,  8c  fe  perd  enfuite 
dans  un  intervalle  de  deux  mille  quatre  cents  toi- 
fes, reparoit  8c  reprend  fon  cours,  pendant  lequel 
il  fournit  de  l'eau  à un  étang , 8c  finit  par  fe  jeter 
dans  le  Lignon.  ^ 

Plus  loin  viennent  deux  ruilfeaux,  dont  le 
premier  a fa  fource  dans  un  étang  voifin  de  la 
commune  de  Sincey,  enfuite  fe  perd  de  telle  forte, 
que  le  vallon  telle  à fec  jufqu'â  la  rivière  d'Ar- 
gcntalet. 

Le  fécond  ruilTeau  a deux  branches , 8c  après 
leur  réunion  il  fe  perd  au  village  de  Prenois  , 
dans  un  vallon  ouvert  8c  approfondi. 

N®.  78.  Sedan.  Département  des  Ardennes, 

Le  ruilTeau  de  la  commune  de  Liart,  après  avoir 
reçu  plufieurs  filets  d'eau  pendant  un  cours  de 
mille  fept  cents  toifes,  8c  avoir  fait  tourner  un 
moulin , fe  perd  ptès  du  hameau  Liatdeau,  au  mi- 
lieu d'un  vallon  ouvert. 

Enfuite  deux  autres  ruilfeaux,  dont  le  premier, 
celui  de  la  fontaine  Notre-  Dame , 8c  le  fécond  , 
celui  de  la  Haye-au -Frefne,  difpitoilfent  après 
leur  réunion,  pour  reparoître  à la  fontaine  du 
pré  d'Alfauc , à la  fuite  du  même  vallon. 

A quelque  dilbnee  de  là  , un  autre  ruilTeau  , 
après  avoir  abreuvé  deux  étangs,  fe  petd  au  mi- 
lieu d'un  vallon  ouvert  au  nord  de  la  commune 
d'Omont.  La  longueur  du  coûts  de  ce  ruilTeau  ell 
d’environ  fix  cents  toifes. 

F.nfin,  l’eau  de  la  fontaine  de  Saini.Leu  fe  perd 
à Sevigny. 

Giofjiapiit-Phyfiiue.  Tome  lé. 
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N®,  qi».  Sens.  Département  de  l' Tonne. 

Le  ruilTeau  du  village  de  Eailly,  après  avoir 
alimenté  deux  étangs  pendant  un  cours  de  qua- 
torze cents  toifes.  fe  perd  au  n.ilieu  d'un  vallon 
bien  ouvert. 

Un  ruilTeau  qui  prend  fa  fource  proche  les  Bor- 
des Labbé,  abreuve  deux  grands  étangs,  8c  reçoit 
enfuite  les  eaux  de  deux  petits  ruilfeaux  qui  ont 
alimenté  chacun  un  étang,  fe  perd  dans  un  vallon 
ouvert  à deux  cents  toifes  au  dclToisde  lachaulTce 
du  fécond  étang  qu'il  abieuve,  8c  à Tell  du  vil- 
lage de  Valence. 

Un  peu  plus  au  fud  , le  ruilTeau  de  la  commun» 
de  Salins  le  perd  à côté  de  Fo  ges,  dans  un  val- 
lon bien  ouvert,  après  un  coûts  de  deux  milia 
trois  cents  toifes. 

Enfuite  le  ruilTeaii  voifin  du  bois  dè  Saint-Mar- 
tin fe  perd  après  avoir  abreuve  un  étang. 

Enfin  plu'îeurs  ruilfeaux,  après  avoir  abreuvé 
féparément  des  étangs  8c  s'être  réunis  , fe  per- 
dent dans  un  vallon  ouvert  au  delTus  du  village  de 
Confac.  Celte  partie  du  vallon , quoique  creufée 
profondément,  8c  à un  niveau  plus  bas,  ell  à fec. 

N®.  Sa.  Tonnerre. /Jfparrï-.TMr de f yoimr. 

Le  ruilTeau  qui  abreuve  plufieurs  étangs  de  la 
forêt  d'Aumonc,  fe  perd  au  midi  de  la  commune 
de  Monceau. 

Le  ruilTeau  de  la  commune  de  Noée,  après  un 
cours  de  deux  mille  toifes , fe  perd  au  iiotd-ouell 
du  bourg  d'ElToyes. 

Le  petit  ruilTeau  de  Champignolle  fe  perd  après 
avoir  fait  tourner  un  moulin  ; il  a fept  cents  toifes 
de  cours. 

Le  ruilTeau  qui  coule  dans  les  parties  fupêrieures 
du  vallon  d'Autticourt,  Te  perd  au  milieu  de  ce 
vallon,  proche  Laborde,  8c  la  partie  inférieure  de 
ce  vallon  ne  reçoit  de  l'eau . qu'après  de  grandes 
pluies. 

Le  ruiflêau  de  Notre-Dame  de  Montarviel  fe 
perd  avant  d'arriver  à l'Armançon,  après  un  cours 
de  mille  deux  cents  toifes.  Il  ell  lîtue  à l'ouell  du 
bourg  d'Épineuil. 

Le  ruilTeau  dé  Lucey,  après  avoir  Tait  tourner 
fucceflivement  trois  moulins  dans  un  cours  de 
trois  lieues.  Te  perd  tout-à-coup  à une  lieue  de 
l'Aube  8c  à Veuxaulles. 

Le  ruilTeau  de  la  commune  de  Setigny  près  de 
Tonnerre,  fe  petd  après  un  cours  de  quatre  cents 
toifes,  8c  un  peu  au  lud.  Le  ruilTeau  de  la  fontaioo 
Gère  fe  perd  également. 

Ce  qui  cil  fort  remarquable  , c’eft  que  tous  ces 
ruinVaux  reperdent  dans  des  vallons  approfondis 
par  tes  eaux  pluviales , comme  les  autres  qui  font 
aireuvéj  ; ce  qui  prouve  que  le  loi  a contenu  les 
eaux  courantes  pendant  tout  le  tenu  qu'a  duré  le 
itavaal  de  l'appiofondiHemeni, 
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N®.  8l.  Troïes.  Département  deCAu:e. 

T e ruiffeau  de  la  petite  Brie  fe  perd  aprè?  avoir 
abreuvé  un  étang.  11  eft  fitué  au  fud  de  h com- 
mune dî  Frampas.  , • ir  . 

Le  ruiffeau  de  Ville-fur-Terre  fe  ^rd  »» 
d*»  ce  village , Sc  ne  coule  lufqu  au  bourg  de  Sou 
laine  qu-aprèt  des  pluies  longues  & fourenues. 
Dans  ils  environs,  il  y a beaucoup  d entonnoirs 
od  fe  perdent  l*s  eaux  pluviales , qui  vont  pat  des 
voies  fouwrraines  alimenter  la  belle  fource  de 
Soulaines.  ( V»y<i  l'a  ticle  Soulaines.  ) 

L'eau  de  deux  ruiffeaux , qui  fort  à abreuver 
plufteurs  étangs,  foit  avant, 
mon,  difparoit  avant  d arriver  a la  Barle,  entre 
Cirodot  & Mcfnil-Saint-Père. 

Prés  de  là  , dans  la  commune  de  la  Villeneuve- 
M-grigny,  on  trouve  un  petit  ruiffeau  qui , après 
avdr  abrVuvé  deux  étangs,  fe  perd  entièrement 

Il  fe  trouve  auffi  fur  cette  planche  plufieurs  nuf- 

féaux  intermittent . dont  il  fera  parlé  a cet  article. 

N®.  IlO.  Valence.  Département  de  la  Drôme. 


L'on  voit  d'abord  une  rivière  qui,  après  un 
cours  de  quatre  mille  huit  cents  toiles,  le  petit 
proche  le  hameau  de  la  Petite-Grange  , dans  un 
ateniffement  formé  par  les  eaux  courantes. 

côté  le  ruiffeau  de  la  commune  de  Chanos  , 
qui  n'a  que  fept  cents  toiles  de  cours,  le  peid 
egalement  dans  ia  même  nature  de  fol. 

Cinq  rivières  fe  perdent  dans  la  même  contrée 
6t  dans  le  même  fol  , après  un  cours  aller,  long^ 
I.a  première  eft  la  rivière  de  Barberel , quyeçoit 
plufieurs  ruiffeaux  laté-aux  fur  un  c®®»  P'“* 

de  huit  mille  toifes  î elle  le  perd  au  deffous  du 
bourg  d’AUxan. 

l-a  fécondé  tft  le  ruiffeau  de  Barbourier  , qui  a 
mille  toifes  de  cours,  & qui  (e  peid  proche  la 
commune  de  Btzaye. 

La  troifième  eft  la  rivière  Guimand , dont  le 
cours  eft  fort  étendu  i elle  fe  perd  à quelque  dif- 
tance  du  bourg  de  MontelUer. 

La  quatrième  8c  la  cinquième  ont  leurs  coors 
te  fe  perdent  auffi  dans  les  environs  de  ce  bourg  Sc 
dans  le  même  fol. 

Enfin  , en  allant  au  midi , la  rivière  de  Mailla- 
folla,  dont  le  cours  a deux  mille  quatre  cents 
toifes  de  longueur , fe  perd  également  au  fud  de 

la  commune  de  Montendre. 

U rivière  de  Beauregard,  après  un  cours  de 
quatre  mille  toifes,  fe  perd  a la  h»uteur  du  vil- 
lage de  Hollun  , avant  d'arriver  a 1 Isère. 

Plufteurs  branches  de  ruiffeaux,  après 'eut  réu 
nion , fe  perdent  auprès  de  la  commune  de  Catal. 

Un  peu  au  nord . un  petit  ruiffeau  de  huit  cents 
toifes  de  cours  fe  perd  dans  un  valion  bien 
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tracé,  entre  le  village  de  Boaventes  & l'abbayo 
dîLioncel. 

Dms  Us  environs  de  p'"’' V ‘ 

deux  branches  fe  perd  dans  les  depots  du  Rhône. 

A deux  lieues  environ  , au  fn  1 , on  trouve  un 
autre  petit  ruiffeau  qui  fe  perd  dms  1rs  memes  ué- 
pôis , proche  le  village  des  Toutettes. 

N”,  l+y-  VEîOl'l.  Département  de  la  Haute- 
Saâne. 

Cette  planche  eft  celle , de  toute  la  carte  de 
France,  qui  renferme  le  plus  grand  nombre  de 
ruiffeaux  S:  de  nvières  qu-  le  perdent  : o®"'  ' 

il  paroit  que  ces  differaites  pertes  fe  trouvent  de- 
p.;^antes  des  vvf/una  fermée  qui  y font  fort  nom- 
breux.  Je  ciois  qu'il  convient  de  diftiiiguer  deux 
fortes  de  ces  vallons}  les  uns  fccs.  c tft-â-dire, 
Lji  "offrent,  dans  I étendue  de  leurs  en^emres. 
aucune  eau  courante , apparente  S:  ' 

mais  qui  laiffent  voir . fur  ‘‘f 

extrémités  extérieures,  des  fources  abondant. s, 
produites  évidemment  par  les  eaux  qm  circuit  nt 
Intérieurement  fous  le  fol  de  ces  vallont  firmes. 
Ces  fources  alrntidanrus  verlent  leurs  eaux  dans 
des  vallées  ouvertes  , b‘cn  ramifie-  s , »e  réunil- 
fent  aux  grandes  rivières  , & ne  fe  perdent  plus  a 
leur  niveau. 

Fort  rouvert  ces  vallons  firmes  font  abreuvés 
par  plufieurs  luiffeaux  qui  y circulent , & dê»  '''-* 
tes  fources  confidetabies  qui  fe  montrent  a 1 ex- 
térieur de  leurs  enceintes  . font  à un  niveau  plus 
bas  que  les  fources  des  tiiilleaux  qui  fe  perdent 
au  milieu  d'eux  i ce  font  les  produis  des  eaux  dei 
ruiffeaux  qui  (ont  abforbés  dans  les  vaJont  firmes. 

Aptès  ces  obfervatiom , fe  vais  faire  le  dénom- 
brement des  ruiffeaux  qui  le  perdent . 
l'enceinte  des  vallons  firmes  , foit  dans  la 
valions  ouverts  , en  commençant  par  le  nord  de  la 
planche , & fuivant  l'ord.e  de  l ouJt  a 1 tft. 

Je  trouve  d'abord,  dans  le  premier  carré  de  U 
carte,  un  ruifteau  qui  a huit  cents  toifes  de  cours, 
ë qui  fe  perd  à cité  du  village  d'Andclatd,  au 
m lieu  d'un  terrain  plat. 

Plus  bas.  fut  la  même  ligee , près  de  Ville- 
giiindry  . eft  un  courant  d'eau  fort  cour; , qui  fe 
perd  i l'origine  d'un  brge  vallon. 

r - 1 «•-_  Ll- 


Toujours  plus  au  fud , un  femblable  filet  d eau  , 
voifin  do  village  de  Levrecey , apres  avoir  (ait 
tourner  deux  moulins,  fe  perd  de  même  au  mi- 
lieu d'un  large  vallon. 

Encore  plus  au  fud , un  ruiffeau  qui  a huit 
i cents  toifes  de  coûts  8c  qui  fait  tourner  le  moulin 
' de  Mailley  8c  celui  d'Enluut . fe  peid  au  milieu 
d*un  vallon  fort  large* 

A côté , à l'tft  , font  deux  vallons  fermés  ) d'a- 
bord celui  de  Villefaiix,  abreuvé  d un  petit  tuif- 
\ feau  qui  fait  tourner  le  moubn  de  ce  village , en- 


Digitized  by  Google 


ABS 

fuite  un  lutre  , ibreuvé  d'un  ruiffeiu  de  mille 
toifct  de  cours , lequel  le  perd  après  avoir  fait 
tourner  le  moulin  d'Echenoz  & le  moulin  de  la 
Roche. 

Dans  le  deusième  carré , je  trouve  un  vallon 
fermé  qui  renferme  le  village  de  Moncey , & un 
ruifleau  de  quatre  cents  loifes  de  cours , lequel 
fe  perd  dans  un  fofle. 

A l'cft  eft  un  ruIHeau  d'environ  mille  à douze 
cents  toifes  de  cours,  & qui  lé  perd  à côté  du  bois 
de  Noroy,  ïc  ne  coule  que  dans  terrains  tems  , 
par  accès  & comme  les  tUgorgtoirt. 

Au  fud  on  voit  un  petit  ruifleau  qui  a trois 
cents  toifes  de  longueur , & qui  fe  perd  à l'efl  de 
la  commune  de  V'alleroy-lès-Bois. 

Au  furbeft  on  rencontre  trois  vallons  feimés  ; le 
premier  renferme  la  comnturre  de  Noroy  , 8:  un 
tuilfeau  qui  fe  perd  après  avoir  fait  tourner  trois 
moulins  t le  fécond  renferme  le  village  de  Cero- 
fti-Noray,  il  eft  abreuvé  d'un  ruifleau  qui  a mille 
toifes  de  cours  , Si  qui  fe  perd  après  avoir  fait 
tourner  le  moulin  de  la  Pie. 

Enfin  , le  troifième  vallon  fermé  renferme  un 
■ uiifeau  qui  fait  tourner  le  moulin  de  la  Cour  : 
ces  deux  derniers  vallons  font  dans  le  troifîème 
carré,  lequel  renferme  un  quatrième  vallon  fer- 
me , où  ell  fituée  la  commune  de  Borrey  avec  un 
ruifleau  à deux  branches  , lequel  fait  tourner  plu- 
fieurs  moulins  pendant  un  cours  de  fix  cents  toifes. 

Dans  le  quatrième  carré  on  trouve  , fur  la  lifière 
des  bois  de  Saulnot,un  vallon  fermé,  abreuvé  d'un  < 
Taifleau  qui  fait  tourner  le  moulin  de  la  Goute-au- 
Loup  , Bt  qui  a fept  cents  toifes  de  cours  î ce  val- 
lon renferme  aufli  la  ferme  de  la  Goute-au-Loup. 

Au  fud  , ù l'origine  d'un  vallon  voifin  de  Ville- 
Chevreux  , un  ruifleau  de  mille  toifes  de  longueur 
fe  perd  à côté  d'autres  ruifleaux  dont  le  cours 
n'efl  point  interrompu. 

Plus  au  fud  , encore  un  ruifleau,  dont  la  lon- 
.gueur  eft  de  mille  crois  cents  toifes,  fe  perd  dans 
un  large  vallon.  t.es  deux  extrémités  de  ce  ruif- 
feau  aboutiffent  aux  deux  communes  de  Marvelife 
& d'Onans  , où  il  fe  trouve  un  moulin  que  cette 
eau  fait  tourner  avant  de  fe  perdre. 

A l'efl  de  la  commune  de  Saulnot  eft  un  long 
vallon  fermé  qui  renferme  plufieurs  villages,  & un 
ruifleau  à plufieurs  branches , lequel  fait  tourner 
quelques  moulins. 

Unfuite,  au  milieu  du  cinquième  carré,  un 
ruifleau  près  de  Tavey  n'a  aucune  fuite , non  plus 
qu'un  autre  Gtué  entre  le  cinquièrrte  8c  le  fixième 
carré. 

Dans  le  feptième  carré  deux  ruifleaux  fe  mon- 
trent fans  fuite  ; le  premier , à deux  branches , 
près  de  Rocotagne  , Sc  le  fécond  ptès  du  village 
de  Foocenia. 
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I Le  neuvième  carré  offre , avec  le  dixième,  un 
grand  nombre  de  vallons  fermés  , prefque  tous 
abreuvés  de  ruifleaux  qui  n'ont  pas  de  fuite  , 8c 
qui  p.iroiflénc  fervir  aux  habitations  voifines  8c 
aux  uCncS. 

Je  finis  par  le  feizième  carré  , qui  renferme  un 
vallon  fermé  à fix  branchts  , lefquelles  fourniffent 
autant  de  ruifleaux  qui  le  perdent  après  leur  réu- 
nion. 

Je  terminerai  ce  détail,  que  je  pourrois  prolon- 
ger fans  fortir  de  cette  plancne,  par  faire  remarquée 
que  ces  filets  d'eau,  qui  ont  peu  de  fuite,  font 
environnes  d'habitations  qui  en  tirent  le  plus  de 
fervice  qu'elles  peuvent  , foit  pour  les  ufages 
domefliques,  foie  pour  les  moulins  à blé  ou  à 
chmvre. 

Au  relie,  je  renvoie  ici  è l'article  V'esocl  , où 
tout  ce  qui  concerne  la  marche  des  eaux  cou- 
rantes fupetficielles  , fera  décrit  plus  en  détail , 
ainfi  que  les  formes  des  val'éesqui  paroiflentaflez 
confufes  8c  défordonnées.  ( è'qyrz  aufli , à l'occa- 
fion  des  environs  de  'Vefoul . l’article  Frais- 
puits.  ) 

N“.  00.  Viviers.  Département  de  V Ardèche. 

Cette  planche  nous  offre  d'abord  : 

Un  ruifleau  à plufieurs  branches , qui  fe  perd  , 
après  un  cours  de  huit  cents  toifes,  vis- à- vis  la 
ctiàteaude  Ville-Ruine,  8c  trois  cents  toifesavant 
d'atteindre  la  rivière  d' Ardèche. 

Enfuite  un  autre  ruifleau  qui  fait  tourner 
cinq  moulins  fur  une  longueur  de  quatre  mille 

?|uaire  cents  toifes,  8c  qui  fe  perd  près  de  Ville  • 
ort. 

I Enfin  la  rivière  d'.Ardéihe , qui  difparoît  dans  un 
I intervalle  de  cent  cinquante  toifes,  fous  une  maffe 
I de  rochers , 8c  continue  à couler  au-delà  i en  forte 
que  ce  rocher  a été  pris  avec  raifon  pour  un  pont 
natuiel.  11  faut  obfecver  qu'aflez  près  de  là  le 
trouve  un  vallon  fermé , dans  lequel  un  ruifleau 
fe  perd  ; ce  qui  nous  prouve  que  le  fol  eft  orga- 
nifé  de  maniéré  à ablorber  facilement  les  eaux 
courantes  fupetficielles.  Toutes  ces  circonftances, 
ainfi  que  beaucoup  d'autres  que  j'ai  rappelées  dans 
quelques-unes  de  ces  notices  , nous  donnent  une 
idée  nette  8c  précife  de  la  marche  que  la  Nature  g 
fuivie  dans  la  formation  des ponu  naturels.  ( Voye^ 
cct  article.  ) 

RéWLMXtOKs  fur  la  précédente  énumération  des 
niffeaux  {/  de  rtvüres  qui  fe  perdent  en  France. 

Après  cette  premièra  énumération  des  ruifleaux 
8c  des  rivières  qui  fe  perdent  en  France,  il  me 
paroit  important  de  rappeler  quelques-unes  des 
principales  circonftances  qui  accompagnent  le  plus 
fouvent  ces  accideils. 

F 1 
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On  «rouvfrj  p‘ut-étte  ()iie  !<î  in.^icitîors  dî 
ccMirccniUncf»  Ibnt  jutJiit  de  redites  ciinuyeufcs 
Iv  inuti'.is;  iniii  (i  l'on  conaprrnJ  bien  djns  quel 
efpti:  ce  ttivail  a été  emrtpiii,  on  doit  puiiir 
Qtie  ce  font  autant  de  preuves  de  la  dif('ofition  des 
lits  de  la  tîire,  qui  (ont  propres  non -feulement 
à abforber  les  eaux  cr.urantfs  fupeiticicUcs,  mais 
encore  à receler  dans  leur  fein  bc  à les  tranfinetirc 
à des  couches  voillnes,  placèts  ordinairement  à 
d.s  niveaux  inferieurs , & qui  les  redituent  par 
des  fources  plus  ou  moins  abondantes. 

D'autres  lois  aurti  ces  eaux  rcparoiflTcnt  fous  la 
mène  forme , de  ruilTe.iux  ou  de  rivières , qu  elles 
avoient  quand  elles  ont  été  abfotbces.  Il  me  paroît 
mène  qu'en  général  cette  refticution  tient  à un 
grand  nombre  de  cas  infiniment  variés  que  j'ai  cru 
devoir  (aire  conn->itre  par  des  indications  fuc- 
ciniles.  Et  c'tft  en  m'attachant  aux  ditTërentcs 
formes  apparentes  des  terrains,  que  j'ai  cru  pou- 
voir tracer  la  m,trche  intérieure  de  l'eau.  Ainfi , 
convaincu  par  de  nombreufes  obfcrvitions  , que 
les  fols  propres  i abforber  les  eaux  & à les  rendie, 
avoient  re^u  cette  difpofition  à la  fuite  de  l'ap- 
profondilTement  des  val  ons  jufqu'â  certaines  cou- 
ches, & que  ces  opérations  de  1a  Nature  le  font 
répéléis  fouvent,  )'ai  cru  qu'il  importoit  fort  de 
ne  les  pas  omettre  , de  les  rappeler  de  manière 
à 5'  rendre  attentifs  ceux  qui  confultetoient  les 
numéros  des  cartes  de  Fiance  où  ces  refultats  font 
figurés,  ou  bien  même  qui  parcourroiem  les  lieux 
où  l'on  peut  les  obfetver. 

Ainfi,  quand  je  dis  que  les  ruilTeaux  ou  les  ri- 
vières fe  perdent  dans  un  s«//on  ouvirt , je  pré- 
tends faire  tonnoitre  que  c'efi  ou  un  fond  de  cuve 
d’une  certaine  épaifieur  qui  abfotbe  ces  eaux  , ou 
bien  que  cct  effet  cil  produit  par  un  changement 
de  couches. 

De  même  , lotfque  je  remarque  que  la  perte 
des  eaux  a lieu  dans  un  valton  ftrmé , j'indique  que 
l'eau  difparoit  de  flous  les  bords  de  l’enceinte  de 
ce  vallon , pour  fe  montrer  au-delà  fous  différentes 
formes  ; il  en  eft  de  même  quand  il  eft  queftion 
de  la  difparution  des  eaux  courantes  deflbus  une 
chaîne  de  montagne , & de  fa  ré.apparition  au- 
delà  î il  eft  évident  que  ces  grands  accidens  font 
la  fuite  d’une  excavation  d’une  grande  largeur  & 
étendue,  faite  au  milieu  de  couches  aifees  à en- 
tamer 8f  à détruire  , 8c  que  tels  font  les  bancs  qui 
conftituent  la  bafe  de  ces  montagnes. 

D’un  autre  côté,  quand  je  parle  d’un  terrain 
plat,  aierri , qui  n eft  pas  borcié  par  les  croupes 
d’un  lit  profond , je  prétends  indiquer  des  amas  de 
dépôts  terreux  ou  fabloneux  , qui  n’ont  aucun 
arrangement  régulier , 8c  au  milieu  defque  s les 
eaux  disparoiflent. 

Quanti  je  fais  mention  do  vallons  fecs  ou  vallons 
ahreavés , je  compare  ainfi  les  fols  qui  font  au 
deflus  du  niveau  des  fources  ou  de  celui  des  eaux 
courantes,  avec  les  fols  qui  font  pour  ainfi  dire 
dans  la  région  des  eaux  courantes  (outeiraines. 


11  réfulte  évidemment  de  ces  diflirâiops  , qu« 
CCI  dillerciis  niveaux  (ont  rctrarqvables  pai  Je 
juflage  de  l'eau  fupetficielle  à l'eau  foutstraiiit , 
tk  i celle  dis  fources,  lorfqu’el'.e  fe  p.orce  ri<- 
puis  les  v.illons  des  petits  ruilïeaux  , jufqu’aux 
vallons  des  moyens,  8c  de  ceux-ci  aux  valltes  des 
rivières. 

Dans  mes  diverfes  notices  des  numéros  prété- 
cédens , j'ai  tait  mention  d'une  correfpondarte 
tcmaïquable  entre  les  bandi  s de  terrains  où  deux 
ou  trois  rivières  d’un  couis  parallèle  fe  petdoient, 
Sc  celles  où  elles  le  montroient  de  nouveau,  parce 
que  Ce  pareils  tifets  m'ont  paru  prouver  que  prl- 
niiciycmcnt , luis  de  la  formation  des  couches , det 
matières  de  nature  à s’imbiber  d’eau , à s’eiiiamcr 
par  leur  aétion , ont  ète  dépofCc s dans  une  cer- 
taine étendue  de  terrain,  pendant  que  d'aunes 
fubllances,  diftrtbuèes  fur  d'autres  bandes  voi- 
lines,  le  font  trouvées  propres  à conferver  Us 
eaux  lans  éprouver  aucune  altération  par  leuis 
moiivtintns. 

Ce  qui  femble , pat  exemple , donner  lieu  à 1a 
perte  de  la  Uille  , de  l'Iton , de  l'Aure  , c'tft  1a  na- 
ture du  terrain  des  contrées  p.ir  où  elles  pafTcnt. 
On  obferve  qu'il  ift  en  pénéial  compolé  d'un 
gros  fable  ou  gravier,  dont  les  grains  font  peu  lies 
enleinble  : quelquelois  cts  allcmbliges  de  frag- 
mtns  de  pieites  mal  unis  s’affaift'ent  lout-à  coup 
dans  ce  tams  endroits,  3c  y forment,  par  leur 
chute  , des  entonnoits  j en  lotte  que  lotfque  l’t  au 
pluviale  coule  aumilieude  ces  plaines,  elle  y ren- 
contre un  grand  nombre  de  ces  nous,  .fii  l'on  fup- 
pofe  donc  que,  dans  le  lit  de  ces  tivièris  , l'eau 
puilFe  fejourner  de  maniéré  à fe  faire  jour  à n 
vetsles  couches pierreufes,  8:à  cmtaînerles  fable's 
Si  la  matière  qui  les  lioit , lis  couches  ne  forme- 
ront plus  que  des  efpècts  de  cribles  à travers 
lefqucls  les  eaux  filtreront  , furtotit  h elles  trou- 
vent fous  terre  des  paflages  pat  où  elles  puiflent 
avoir  un  certain  cours.  C'eft  ainfi  que  les  trois 
[riviètes  dont  il  eft  ici  quettion,  fe  perdent,  8c 
toutes  trois  de  la  même  manière.  Il  parmi  iréire 
que  les  entonnoirs  fe  font,  par  la  fuite  des  ttms, 
non-feuleinent  multipliés  , mais  même  agrandis  ; 
en  lotte  que  quelques-unes  de  ces  rivières  qui  fe 
perdoient  en  partie,  ont  éprouvé,  par  la  fuite  des 
lems , des  diminutions  plus  conûdérables  qu’au- 
nefois  i 9c  il  y a même , dans  la  ci-devant  pro- 
vince de  Normandie , une  tradition  bien  conOante 
à ce  fujet. 

Le  p iys  compris  entre  Setigny , Fo.ntaine-Gery  , 
Vroutr  , Molofine-la-Folfe , 'V'irev,  8c  dont  la 
ville  de  Tonnerre  eft  le  centre,  eft  beaucoup  plus 
élevé  que  le  baftin  de  la  Foffe-d'yonne  ou  de  la 
belle  fource  de  T onnerre.  On  y trouve  des  vallons 
qui  dominent  h ville  Sc  les  environs  de  la  fource , 
Sc  qui  ont  des  débouchés  peu  ouverts.  (Juelques- 
uns  des  ruilTeaux  qui  v coulent , comme  à Yenuer 
8c  à Serigny , fe  perdent  dans  le  fein  de  la  terre  , 
tant  1:  fol,  compofé  de  couches  de  pierres  tendres. 
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cffra  d ilTun  routerraines , non-fculeitient  i IViu  ] 
de  ces  ruiilcaux , ma  s encore  à l'eau  des  pluies.  11 
ellailé  de  voir  quec'elt  par  ce  moyen  que  U lource 
de  Tonnerre  le  trouve  alimentée. 

Je  dois  taire  remarquer  que  cous  ces  vallons, 
dont  l'ai  parlé  ci-dtiîas  , font  des  vjUuns  fermés  , 
où  les  eaux  font  abforbées  par  les  ouvertures  des 
canaux  fouterrains  qui  aboutiflent  incomellable- 
ment  au  réfervoir  de  la  lource.  Ainli,  par  l'exa- 
men des  environs  de  Tonnerre  , on  peut  s'alîurcr 
de  la  vérité  de  nos  différentes  alîèttions  relatives  à 
la  marche  des  eaux  dans  les  vallons  fermes  üc  aux 
environs  As  fources  abondantes. 

H ell  encore  un  autre  ordre  de  chofes  qui  mé- 
rite l'attention  des  naturaliltes.  Ce  font  les  dépla- 
cemens  des  bancs  qui  ont  lieu  , futtout  dans  le 
mallif  de  la  moyenne  terre , comme  celle  du  Jura  , 
tant  de  Franche-Comté  que  du  Dauphiné.  Ces 
déplacemens  ont  enttainé,  dans  la  dilltibution  des 
vallons  Sc  dans  la  circulation  des  eaux  à la  fuper- 
ficiede  la  terre,  les  plus  grandes  anomalies , c eft- 
à-dire,  les  inégalités  multipliées  dos  tombes  Sc  des 
vallons  fermés.  ( Koyrj  Combes.) 

Je  renvoie  aulfi  à ce  que  je  dirai  par  la  fuite 
de  la  partie  orientale  du  Juta , qui  domine  les 
lacs  de  Neufchàtel  & de  Btienne.  C'elt  là  que 
l'on  rencontre  des  lacs  dont  les  trop-pleins  ou 
les  émiffaires  annoncent  dts  pertes  d'eau  alfea 
abondantes  pour  faire  mouvoir  des  ufines,  au 
milieu  des  larges  gouffres  qui  les  engloutiflent. 

Il  m'a  toujuurs  paru  que  les  cantons  les  plus 
étendus,  où  les  rivières  reperdent,  étoienc  voi- 
lîns  de  l'ancienne  terre  fcnilleulé  ou  graniteuie. 
Tels  font  les  environs  de  Verneuil  Sc  de  Laigle, 
dans  la  ci-devant  province  de  Normandie;  ceux 
de  Thiviers  , dans  le  ci-devant  Périgord;  ceux  de 
Turenne  8e  de  Momignac  , au  département  de  la 
Cotrèae;  ceux  de  Vezoul,  département  de  la 
Haute-Saône  ; ceux  de  la  Rochefoucauld , depar- 
tement de  U Charente.  Je  vais,  à cette  oicalion  , 
inlifierùur  la  difpofition  de  ce  dernier  canton. 

Si  je  conlîdère  la  partie  fupéiieure  du  cours  du 
Bandiac  & de  la  Tatdouère  ( flanche  eCAngou- 
léme  ),  je  vois  une  malié  d'eau  confidérable  qui  , 
recueillie  à la  furface  de  l'ancienne  terre  gran;- 
teiife  , lé  trouve  difttibuée  enfuite  fut  ia  nou- 
velle : c'cll  là  que  cette  malfe  d'eau  courante  a 
d'abord  crèufé  deux  vallées , 8c  qu'elle  a fuivi 
les  pentes  de  ces  deux  vallées  fans  grande  perte. 
Mais  enfuite,  à mefure  que  les  premières  cou- 
ches qui  tenoient l’eau,  ont  été  entamées  , ces  ri- 
vières fe  font  perdues  par  les  ouvertures  qu'elles 
ont  trouvées  au  milieu  des  couches  de  pierres  cal- 
caires remplies  de  fentes.  Ces  premières  eaux  fou- 
terrainc-s  ayant  agrandi  les  galeries  qui  les  ont  re- 
çues , il  en  ell  rélutté  de  grands  déplacemens  dans 
les  couches  qui  faifoient  l'office  de  voûtes  à ces 
galeries.  Auflj  voit-on  à la  Rochefoucauld  , des 
arêtes  , des  affailTemens  confi  iérabics  , des  val- 
lons fermés  qui  ne  confeivent  point  l'eau  des 
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I pluies , !c  enfin  des  entonnoirs.  Il  paroit  que  les 
taux  pluviales , abloibccs  ainfi , n'out  creufa 
aucuns  vallons  falvis  Se  téguli-ts  ; en  forte  que  la 
luiface  de  la  tetre,  dans  toute  l’étendue  de  ce 
canton  ajpaitenant  à la  nouvelle  terre,  ell  plus 
altérée  par  les  eaux  foutetraines , que  pat  les  eaux 
des  tortens.  J’en  excepte  cependant  Ls  deux  val- 
lées du  Bandiac  8c  de  la  Tatdouère  , qui  font 
creufees  à une  certaine  profondeur,  & dont  !• 
fortd  a atteint  la  couche  de  pierre  aiféincnc  per- 
méable à l'eiu,  par  la  multiplicité  des  entonnoirs 
qu'elle  y rencontre. 

Je  dillingue  donc  troT  parties  bien  remarqua- 
bles dans  ce  canton  : d’aborJ  , l'eau  courant* 
des  rivières  a la  furface  du  granit;  en  fécond  lieu  , 
des  diminutions  fucctflives  que  cette  eau  éjJtouv* 
à mefine  qu'elle  fuit  la  pence  des  deux  vallées  , 
en  s'eiigoulfrant  dans  des  entonnoirs  tiès  appa- 
tens  , jufqu'à  difpaioitre  emiétement  ; enfin  la 
même  eau , devenue  foutertaine  après  avoir  cir- 
culé dans  Us  entrailles  de  la  terre,  occupant  de 
grands  refervoits  dont  le  débouché  s'annonce 
p.it  une  foiirce  abondante,  qui  ell  l’origine  d’une 
nouvelle  rivière.  Nous  renvoyons  à notre  Atlas  , 
où  la  cane  de  ce  canton  rendra  fenfibUs  tous  ces 
phénomènes,  8c  aux  articles  Touvre  8c  la 
RocHEfOUCAULD,  où  ces  opérations  de  U Na- 
ture feront  préfentées  plus  en  detail. 

Je  finis  ces  réflexions  par  annoncer  que,  dans 
de  femblibles  dénombremsns  des  pla-'ches  de  la 
Carte  de  France  , je  les  ferai  reparoîtte  aux  dilfé- 
rensarcicUs  Etangs  , Valî  ons  sec  s , Vallons 
ABiituvEs  , Vallons  fi.rmïs,  Comuls,  Sc 
que  ces  differentes  fu  tes  de  notices  pourtom  fsr- 
vir  égalemtnt  à donner  une  idée  générale  de  la 
conllitution  phyfique  du  fol  de  la  France,  du  côté 
de  la  circulation  de  l'eau  pluvial:  & de  fus  dilfé- 
rens  ufages.  On  y verra  que  ;>artout  l'induflrie  de.s 
habitans  a fu  mettre  à profit  la  connoiffance  de 
l'hllloire  de  la  terre  , Sc  par  conféquent  nous  fê- 
tons convaincus  de  l'impottance  de  cette  étude  , 
pat  les  3vart.ages  qu'on  a fu  en  tiret  dans  tous  les 
tems.  C’ell  à ces  cacaftércs  que  je  crois  qu'on 
doit  dillingtier  les  objets  dont  il  convient  que 
s’occupe  la  Giographit-Phyfijae , 8c  les  points  de 
vue  fous  Icfquels  cette  Icience  cil  particuliére- 
ment deflinée  à les  confidéter.  C'tll  aulfi  fuivant 
ces  principes,  que  je  traiterai  de  VrlyJrrgrafhie  de 
la  France , dort  j'ai  fuivi  depuis  long-tems  les 
grands  phénomènes,  aufli  cuiieux  qii'intéreffans. 

On  doit  voir  que,  pateettè  marche,  j’elTaie  de 
faire  connoître  celle  de  la  GéographicPhyfjue  dans 
les  différentes  circonitances. 

Seconde  Partie. 

Absorbans  { Cantons  ) dans  les  pays  étran- 
gers. 

Cette  fécondé  partie  contiendra  les  cantons  ab. 
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luibar.s  quf  la  Ctog'afhlfPh.^fijut  roui  a faitcon- 
noitre  dans  Us  pays  etrangers.  On  verra  : 

I*.  La  partie  orientale  du  Jura,  qui  domine 
le  pays  de  Neufchàtcl  i 
1°.  La  Tartatie  ihinoife  ; 
j”.  Le  Tibet  ou  Bouiani 
4°.  LaTartarie,  la  grande  & la  petite  Biikarie  ; 
le  pays  de  Gece  Ai  d’Eygur  -,  le  petit  Se  le  grand 
Tioet ; 

y'.  La  Petfe  ; 

6‘’.  L'Arménie  8:  U Syrie  ; 

7*.  L'.\frù|ue  i 

t°.  L'Amérique  méridionale. 

I.  Absorbant  ( Cüiuon  ).  Partie  orientale  du 
Jera  , au  deflus  du  pays  de  Neutchatel. 

Je  coir.menre  cette  defeription  par  un  c.inton 
voilin  des  fret  tières  de  France;  ;e  veux  parler  de 
la  partie  orientale  du  Jura,  de  celle  qui  domine  le 
pays  de  Neutihàiel.  C'eil  là  que  )'ai  eu  occation 
d'examiner  les  petites  iomkts  St  les  grandes  , dont 
U plupart  font  les  baiiins  des  lacs  delfeches , ainli 
que  ces  lacs  donc  les  eaux  Te  perdent  dans  des 
goulTtes  fort  larges.  On  aiiroit  tort  de  confidérer 
les  a-rr  ira  ou  Us  badins  des  lacs  delléchés,  comme 
des  tifets  qui  ne  méritent  aucune  attention.  Plus 
je  les  ai  examinés , plus  j'ai  reconnu  les  grands 
ufages  que  la  Narure  a Tu  en  faire , ainfi  que  l'in- 
dulirie  des  habitans. 

L'ne  première  circonflance  qui  m'a  rendu  les 
(itmhn  ou  vallons  fermes  intérelTans , c’eft  qu'ils 
accompagnent  toujours  les  fourccs  abondâmes  , 
attendu  que  ces  effets  font  produits  par  le  travail 
des  eaux  intérieures  qui  ont  occafionné  ces  affaif- 
femens,  Sc  que  les  eaux  pluviales  qui  tombent 
dans  ces  combts , continuent  à s'y  perdre,  )ufqu'à 
ce  qu'elles  aient  trouvé  des  débouchés  fuffifans 
par  les  foiirces. 

La  féconde  circnnOance  eft  celle  des  couches 
inclinées  delà  moyenne  terre , L.  niblabU  s à celles 
du  Juta.  C'ell  là  ml  j’ai  trouvé  de  même  de  ces 
déphcenicrs  qui  favotilcnt  la  circulation  particu- 
lière 8c  locale  des  eaux  courantes , Sc  leur  abfotp- 
lion  par  des  emonnuits  fort  mu  lipliés  8c  fort 
laipex. 

11  fe  trouve  dans  Iss  niniitagoes  de  SuifTs , îc 
futtout  dans  1a  ch.',in«  du  .Mont-Jura  . plufieurs 
atn  is  d'eau  ou  lacs,  dont  les  eaux  fe  perdem  dans 
des  telles  ttès-temarqiiahles  j S;  ce  qui  eft  éga’.e- 
niiiit  ihtérelTant . c'eft  que  ces  eaux  reBoiteiit 
enfuitc  des  entrailles  de  la  terre  , fous  des  formes 
de  rivières  corfidér.iblss  dès  leur  origine.  Four 
peu  qu’on  examine  avec  foin  tes  envito.ns  de  cc$ 
folles  ou  entonnoirs  où  les  ruidémx  8c  les  eaux 
des  lacs  de  ces  hautes  vallées  du  Jura  le  perdent, 
il  paroit  certain  qu’ellts  reparoilîent  dans  des 
vallées  plus  b.ilîes.  l'fft  étivement , dans  cetie 
r.cme  ih-ine  du  Jura,  oû  il  fe  perd  beaucoup 
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I d'eiox  courantes  au  milieu  de  plateaux  fort  die- 
I ves , on  obletve  , aux  niveaux  les  plus  bas  , des 
fouices  abondantes , qui  font  incontelfabicment 
ks  pio.luits  des  rivières  perdues , qui , ayant  con- 
tinué leur  cours  fous  terre , ont  reparu  fans  au- 
cune diminution  lenfibte. 

II  efl  facile  de  retrouver  pL.ifieurs  de  ces  fources 
aux  enviions  de  daint  SuIpice , 8c  furtout  celle  de 
la  Reulf,  quiellli  forte,  que  , désl'inllant  oiàclle 
foie  des  couches  de  la  terre,  elle  fait  mouvoir 
routes  ks  batteries  d'une  belle  papeterie  8c  plu- 
lieurs  moulins  à blé.  L’afpcéf  de  cette  fource  me 
rappe'a  celui  de  la  fontaine  de  l'auclufe, quoique 
fort  different  à beaucoup  d'egards.  Je  puis  citer 
.iiilli  rOtbe  , qui  fe  perd  fous  terre  au  fortit  du 
lac  des  Chatbonniêies . 8c  reparoic  au  delfus  de 
Valorbe  . fe  perd  enfuiie  à LicUy  8c  repeend  fou 
cours  jufqu'au  lac  d'Vver don. 

J'auiois  encore  des  obfervaiions  à faire  fur  ces 
pertes,  futtout  lotfqu'elles  ont  lieu  par  rappoit 
à de  grands  volumes  d’eau , 8(  fur  les  craintes 
qu'on  pourroit  avoir  dans  le  cas  où  les  enton- 
noirs 8c  les  routes  fouterraiiies  éprouvetoient 
des  obflruétions  plus  ou  moins  durables. 

La  vallee,  par  exemple,  de  la  Chaux-de-Fond 
ne  paroit  feparée  de  celle  du  Locle  que  par  une 
pence  montagne  peu  confîdérable  : les  eaux  de  la 
Chaux  de-I  or.d  ont  leur  pence  vers  l'ell , 8c  il  eft 
très-vraifemblable  qu'elles  vont , par  des  routes 
fouierraines,  former  les  fources  des  ruiffeaux  qui 
abreuvent  les  vallées  inferieures  de  la  Suide,  8c 
ni  vonefe  jeterdaas  les  lacs  de  Neufchàtel  8c  de 
ienne.  Ün  allure  même  qu'elles  forment  la  fource 
qu'on  nomme  le  Toret. 

Les  eaux  du  Locle , au  contraire , vont  à l'oueft 
frapper  contre  une  côte  qui  fait  la  limite  de 
l'etac  de  Neufchàtel  8c  de  la  France  ; 8c  fi  ces 
eaux  vont  également , par  des  routes  foutertaines  , 
former  les  lôurces  qui  font  de  l'autre  côté  de  la 
colline , elles  doivent  fe  jeter  dans  le  Doubs. 

Voici  maintenant  ce  qui  m’a  paru  mériter  grande 
attention  dans  la  vallée  du  Locle. 

La  côte  qui  fépare  cette  vallée  de  la  France, 
a plufieurs  cul-de-facs  auxquels  il  n'y  a aucune 
itlse.  C'edau  fond  d'un  de  ces  cul-de-facs  qu'on 
nomme  , dans  le  p.vys , le  Cul-tUi-Roches , que  le 
ruilleau  va  frapper  contre  la  montagne  8c  fe  per- 
dre emiérement,  après  avoir  déjà  perdu  les  trois 
quarts  dé  fes.eauc  d.uis  plufieurs  gouffres  qui  le 
trouvent  le  long  de  Ion  cours  , lequel  eft  à peu 
près  d’une  demi-heure , depuis  le  village  du  Locle , 
jufqu'au  Ciil-di'S-Roches. 

Or,  à ce  Cul-des  lloches  la  montagne  eft  cou- 
pée par  le  haut  jufqu'à  foixanie  à foixante  - dix 
tuifes  au  deflus  du  fond  de  la  vallée  du  Locle. 
F.lle  eft  coupée,  dis-je,  des  deux  côtés,  comme 
fi  ce  travail  eût  été  fait  de  main  d’homme  : il  eft 
cependant  bien  certain  que  jamais  homme  n'y  a 
travaillé. 
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A de  cette  vadée  du  Locle  , entourée 

deniuiiuÿncs  J faus  aucune  î(Tue  de  tous  lescotei. 
& de  ctite  coupure  à pic,  il  m'a  ^aru  évident  <^ue 
toute  la  vallée  du  Locle  a été  un  lac  qui  s'etoit 
ouveit  un  écoulement  pat  cette  coupure  , de 
plulieurs  coin'pagnons  de  voyage  que  j avois  avec 
moi , en  om  ece  egalement  trappes. 

Nous  avons  penfe  en  naême  tems  que  l'eau  du 
lac  s'etant  creul'é  pat  le  tond  de  Ion  baliin  des 
illues  fouteitaines,  la  vallée  s’étoit  ttouvée  à Itc 
& dans  l’état  où  elle  elt  à prerentj  mais  que  li , 
par  quelque  malheuteute  cacaltrophe,  les  con- 
duits l'outertoins  venuient  à s'engorger,  la  vallée 
reJavienJroit  un  lac  dont  l'eau  s’eleveroit  juf- 
qu'au  niveau  de  la  coupure,  de  que  le  charmant 
village  du  Lotie  ; qui  elt  plus  riche  & plus  flu- 
rillant  par  rindultrie  de  Tes  liabitans,  que  bien  des 
villes  de  France  , fetoit  totalement  l'ubinetge. 
L'ouverture  du  dernier  gouffre  elt  élargie  à la 
v.rité,  mais  ce  n'cll  qu'à  la  profondeur  d'une 
centaine  de  pieds  ; JSc  c'ell  toujours  un  goullre 
étroit  où  le  moindre  encombrement  pour  toit  ar- 
rêter le  palfage  drs  eaux  , de  manière  à les  faire 
rcHuer  lut  le  fond  du  Locle. 

Au  rcite  , je  n'oIe  allurer  qu’un  tel  accident 
foit  bien  poifiblc.  Je  fais  qu’on  peut  me  dire  que 
1 eau  s'etant  creufé  un  pallage  qui  a fiiffi  au  detle- 
chement  du  lac  ancien  , tous  les  eftorts  tendent 
a l'agrandit  plutôt  qu’à  en  permettre  l'engorge- 
ment. Malgré  cela,  tl  fetoit  téméraire  d'afiu  er 
que  cela  ne  peut  arriver  , & j ai  cru  qu'il  feroic 
important  d'ouvrir  an  palfage  au  niveau  du  fond 
du  balfm  , à travers  la  coupure  du  Cul-des-Ro- 
ches.  J'ajourerai  qu'outre  I importance  de  préve- 
nir le  malheur  dont  j'ai  parle  , le  chemin  qu'on 
prariqueroic  à travers  la  montagne  , ouvriroit 
une  commutiicatioD  très-facile  6c  très-utile  pour 
le  commerce  entre  cette  vallée  & la  Franche- 
Comté. 

Je  dois  même  dire  qu'ayant  confulié  les  gens 
intiruiis  du  pays,  Sc  particuliérement  le  meûmer 
du  <.'ul-des-Roches  , ils  m'ont  dit  r^ue  cette  idee 
n'étoit  pas  neuve  , ft  qu'on  s’étoit  occupé  du 
projet  d ouvrir  cette  illue  aux  eaux  8c  en  meme 
tems  le  chemin. 

En  fécond  lieu,  ils  m’ont  atfuré  r^ue,  fuivant 
1a  tradition  du  pays  & d'anciens  titres  , il  elt 
très-vrai  nue  la  vallee  étoit  un  lac,  dont  la  cou- 
pure de  fa  montagne  étoit  le  débouché. 

Outie  cela  . la  crainte  de  quelque  grand  mal- 
heur fe  renouvelle  quelquefois , lorrqii'il  y a des 
inun  dations  qui  s'é’event  à une  certaine  hauteur , 
& que  l'abime  eh  engorge  allex  fortement  pour 
que  tous  les  ouvrages  des  ufines  foient  rufpe.vdus  j 
car  alors  le  meunier  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour 
dégager  les  conduits.  La  communauté  du  Locle 
l'aide  même  dans  ce  cas , & l'indemnife  de  Tes 
pertes.  En  confequence  , les  plus  intelligens  des 
nab  tans  du  Locle  conviennent  que  , dans  ces  oc- 
calions,  le  falut  de  1a  vallée  n'a  d'autre  principe 
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que  de  la  part  ries  eaux  qui  r prennent  leur  couri, 
bc  dtbouihtn:  Uv  palfages  obliracs  à un  certain 
point  : do  l.\  je  conclus  qii'ü  n’y  a pas  à balriicor, 
relativement  à l'ouverture  totale  de  la  co'ipiire  , 
jufqu'au  niveau  du  fond  de  la  vallée  du  Lucie. 

E/nfhi  de  ces  eaux  , jar  fe  perdene.  ^ 

Voilà  ce  que  j’avois  à dire  fur  la  perte  des  ceux 
ablorber:s  dam  des  abîmes , relativorncm  à la  Cliu- 
graphie-Phylique.  Je  crois  maintenam  qu'il  con- 
vient de  faire  coiinoittele  parti  que  la  mécanique 
en  a ciré  dans  ces  montagnes  de  la  lifière  orientale, 
du  Jura. 

Depuis  que  l’indnftrie  s’ell  établie  dans  ces 
monragiies , les  habi  ans  ont  imaginé  d'enipicyc  r 
à des  ufines  ces  eaux  qui  fe  perdent.  Le  premitr 
ulage  que  j’y  ai  vu  , ell  à laChaux-d'.Abel  : cotui- 
là  clf  moins  fingulier  que  ceux  dont  je  parlerai 
par  la  fuite  , parce  que  l'eau  ne  tombe  pas 
dans  une  large  ouverture.  Le  ruifl’eau  tombe  li'a- 
bord  dans  une  fente  ou  précipice  fort  étroit,  6c  où 
il  ne  fetoit  paspoHible  d'établir  lebitiment  d'un 
monlin  ou  de  toute  autre  ufine  ; Sc  ce  précipice 
a , fuivant  mon  ellime  , cinquante  à foixatite 
pieds  de  profondeur. 

On  y a trouvé  feulement  la  place  nételfaiie 
pour  l'épaifi'eur  d une  roueà  feiaux,  fV  l'on  en  a 
établi  aine  d:  quinze  à vingt  pieds  de  diait.ètre  , 
qui , par  des  pièces  de  communication  , fait  mou- 
voir un  moulin  à rcii-,conftruii  à cèté  rie  l'ouvet- 
ture  du  précipice. 

L'eau  tombante  fous  cette  roue  ell  reçue  dans 
une  auge  qui  la  conduit  au  delfous  d'une  fécondé 
roue  , laquelle  , par  d’autres  renvois , meut  un 
moulin  à ble,  qui  ell  aulfi  placé  à côté  du  préci- 
pice. La  même  eau  combe  enfuice  dans  une  fe- 
cande  auge  , 3c  va  faite  tourner  une  trenliènie 
roue  8c  une  troifième  ufine.  Apres  ces  trois  chi:- 
les  , l’eau  fe  perd  tout-à-faic  dans  les  entrailles 
de  II  terre. 

J’ai  vu  enfuite  à la  Chaux-de-Fond  Je  au  Locle 
de  femblables  uliues  fouterraines.  .A  U Chaux- 
d'Abcl  , une  feme  naturelle  dans  le  roc  inviioit 
pour  ainfi  dire  l'ouvrier  , 8c  le  giiidoit , relative- 
ment à la  diltribuiion  de  l’eau  delfous  les  roues; 
les  curieux  vont  jufqu'à  la  dernière  fans  perdre 
de  vue  le  ciel , où  le  trouve  l'emplace  tient  des 
moulins.  A la  Chaux-de-Fond  8c  au  Code  , on  a 
ofé  travailler  dans  nnabime  vertical  : trois  meu- 
les à la  Chaux-de-Fond,  & au  Locle,  quatre 
travaillent  fur  terre.  On  a cteufe  le  roc  autour  du 
trou  éiroii  de  l'abime  : on  y a fait  la  place  d'un 
rouage  qui  fe  trouve  fous  une  voûce  Akturells  : 
on  n'y  peut  defeendre  qu’avec  des  lumières  quand 
le  moulin  ne  va  pas  , 8c  il  ell  impoilible  d'v  def- 
cenJre  quand  il  va.  La  defcence  par  un  efcaFer 
ell  beaucoup  mieux  entretenue  6c  moins  dange- 
reufe  à la  Chain-de-Fond  qu'au  Locle  : aufli  y 
ai-je  defeeudu  jufqu'à  la  dernière  roue , 8c  au 


Digitized  by  Google 


'48  ABS 

Locle  je  n'ai  pu  defccndre  que  jurqu’i  la  Ce- 
conie.  Au  relie,  il  vaut  mieux  obferver  l;s  uli- 
ne<  du  puits  de  la  Chaux-de-Fond  , que  celles  de 
l'abime  du  Locle  , car  les  dernières  Ibiit  conf- 
truites  fur  le  modèle  de  l'autre. 

Les  roues  ont  doiire  à treire  pieds  de  diamètre , 
c'elt  ■ à - dire  , beaucoup  moins  qu'à  la  Chaux- 
d'Abel  A la  Chaux-de-Fond  , bc  je  crois  aiufi  au 
Locle  , il  y a deux  roues  accolées  l’une  à l'autre 
fur  le  même  axe.  La  plus  grande  feçoit  l'eau  qui 
les  tait  tourner  toutes  deux  , Sc  la  plus  petite  eft 
garnie  de  dents  qui , par  drs  renvois  , font  tout- 
fier  le  moulin  placé  dans  le  haut  à l'ouverture  du 
précipice.  Cette  condruâion  a paru  nécclVairc  dans 
un  efpace  aulli  rellerrc.  11  m'a  paru  que  ces  rom  s 
ne  tecevoient  qu'une  alTex  petite  qiuntité  d’eau  ; 
mais  la  grande  chute  fupplée  au  volume. 

Après  avoir  quitté  la  Chaui-de- Fond  Sc  le 
Locle,  j'allai  au  lac  d'Étaliéres,  Sc  ici  ce  n'ed 
pas  un  fimple  ruiffeau  qui  fe  perd  , c'efl  le  lac 
tout  entier.  A l'extrémite  de  foa  ballin,  les  eaux  fe 
réuni Tent  en  un  courant  de  quelques  toifts  , qui 
va, comme  au  Locle,  frapper  le  pied  d'une  côte 
& s'y  engouffrer.  On  a fait  un  aqueduc  comme 
un  bief  de  meunier , fans  doute  pour  ramalTer  ces 
eaux  qui  fe  perdoient  de  côté  Sc  d’autre  , Sc  au 
gouffre  on  a cr.ufé  un  puits  avec  t ois  étages , où 
font  placées  autant  de  roues  qui  font  mouvoir  plu- 
iirurs  moulius  Sc  un  foufflet  oc  forge . 

Les  efcaliets  qui  fervent  d la  defeente  pour 
parven't  aux  roues,  font  mieux  entretenus  qu'au 
Locle  ! mais  après  être  dtfeendu  au  dell'ous  de  la 
première  roue  , j’ai  trouvé  qu'il  n'y  avoir  plus  de 
rampes , que  les  marches  eioienr  gliffantes , & 
enhii  que  le  précipice  étoit  i côté  t j'ai  cru  qu'il 
étoit  prudent  de  ne  pas  aller  au-delà.  J’ai  appris 
par  le  meunier,  qu'au  fortir  de  la  première  roue 
1 eau  ell  reçue  dans  un  refervoir,  d’où  elle  tombe 
fur  la  leconde,  Sc  ainli  de  fuite  fur  la  troifîème  : 
c'eft  là  qu’on  voit  l'eau  fe  diltribuer  fur  un  fond 
de  gravier , à l'extrémité  duquel  elle  s’engouffre 
dans  un  trou  qu'elle  ne  remplit  pas  en  entier  j car 
il  en  fort  continuellement  un  vent  capable  d’étein- 
dre les  lampes  avec  lefquelles  on  defeend  dans  ces 
fonterraim. 

Dans  le  tems  des  grandes  eaux , il  vient  du  lac 
une  fi  grande  abondance  d'eau  , que  tout  l'édifice 
foiitertain  en  efl  plein , & alors  , comme  on  peut 
croire , les  moulins  ne  tournent  pas. 

Je  fais  que  dn  côté  du  lac  de  Joux  ,qtii  eft  dans 
une  autre  partie  du  Jura,  il  y a auifi  un  ou  plu- 
Ccuts  lacs  qui  n’ont  pas  d'iffues,  îc  dont  les  eaux 
s'engoullfcnt  dans  des  abîmes  j mais  je  n’ai  point 
appris  qu'on  y ait  fait  ries  travaux  femtlables  à 
ceux  que  je  viens  de  décrire. 

Ces  travaux  peuvent , à un  certain  point , fe  com- 
parer à ceux  des  faline s de  Bex , dans  le  canton  de 
Urrne.  te  à cuix  des  falines  de  Franche-Comté, 
uiî  l'ou  fait  ctiUnnet.dLS  roues  dans  des  fouceciaiut 
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fiar  l’eau  de  ruiffeaui  qui  couloient  à la  furface  de 
a terre  8c  qu'on  a fait  agir  de  même  par  des  chutti 
verticales.  Ces  chutes  font  très-avamageufes, parce 
qu'on  n'y  perd  pas  une  feule  goutte  de  cette  eau 
qu’on  y fait  tomber  par  une  conduire  étroite  fut 
les  roues,  8c  qu'on  la  fait  tomber  ile  très-haut. 
Aufii  voit-on  à Bex  , qu'avec  un  fimple  filet  d’eau 
on  communique  le  mouvement  à une  roue  d’un 
très-grand  diamètre. 

J'obferve  ici  qu'il  y a une  différence  entre  les 
ouvrages  de  Bex  8c  ceux  des  environs  de  Neufehâ- 
tel  1 car  les  travaux  de  Bex  ont  été  faits  à l’exem- 
ple des  ufincs  de  Salins  en  Franche-Comté.  Or , i 
Salins  il  y a une  fingularité  remarquable,  c'efi  que 
les  foute  rains  itninenfes  de  cette  faliiie  ont  été 
creufés,  8c  lesotivrages  conftruits  dans  des  terni 
reculés  dont  l'hiftoite  ne  nous  a pas  confervé  de 
relation.  11  en  eil  de  ces  falines  comme  des  levées 
de  la  Loire,  conftruites  dans  les  tems  d’ignorance, 
8f  dont  les  hiftoriens  n'ont  pas  daigné  parler , pen- 
dant qu'ils  nous  ont  confervé  fctupuleufement  les 
moinJres  faits  d'armes,  8c  furtout  les  dotations  de 
monaftères. 

Quand  je  vifitai  les  travaux  de  Salins  ( en  rypo) 
on  m'apprit  que  les  pompes  qui  iiroient  l'eau  des 
puits , n'alloicni  que  par  des  chevaux.  Ce  fut  alors 
qu'un  fimple  meunier  propofa  de  tirer  parti  d'un 
ruifieau  qui  couloir  aux  environs  des  puits  8c  ne  fe 
perdoitpas  comme  ceux  des  rvmérrduJura.  Il  ima< 
gina  de  faire  tomber  l'eau  de  ce  ruiffeau  dans  le 
fouterrain  , d'où  elle  couleroic  à l'extérieur  par  la 
même  pence  par  laquelle  coulent  les  eaux  Talées  , 
8c  de  faire  agir  par  ce  moyen  les  pompes  qui  n'a* 
gifl'oient  que  par  des  chevaux. 

Ce  meùnier  a fait  ufage  d'un  mécanifme  d’une 
conftciiéfion  très-différente  de  celle  de  Bex,  8c  que 
je  ne  poucrois  faire  connoitre  que  par  des  plans 
très-détaillés  j mais  il  a toujours  tait  tomber  , dans 
le  fouterrain  creufé  pour  la  faline,  les  eaux  fupé* 
ricures  coulant  à la  furface  de  la  terre.  Or,  il  me 
femble  que  cette  idée , de  faire  tomber  dans  des 
fouterrains  déjà  eiiftans,  l’eau  courante  à la  fur- 
face  de  la  terre,  eft  toute  différente  de  celle  de 
creuferun  puits  pour  y établir  des  machines,  qui, 
au  lieu  de  faire  agir  nés  pompes  fous  terre  , font 
au  contraire  mouvoir  des  ufines  fur  terre.  Au  refle, 
fi  l’on  trouvoit  du  rapport  entre  ces  deux  inven- 
tions , 8c  qu’on  penfât  que  l'une  a pu  faire  naître 
l'autre , il  le  trouvera  peut-être , par  les  dates  , 
que  les  machines  des  S’eufchâtelois  font  les  plus 
anciennes  ; mais  je  dois  terminer  ces  détails  par 
rappeler  1 idée  vraiment  ingénieufe  8c  utile  de 
meunier  de  Salins.  ( Salins.  ) 

II.  TaRTARIE  CHINOISl.Pfcm.'ère/fa/Vfe. 
Tome  1\L 

La  rivière  de  Khol-Pira  fe  p'ti  dtns  Tehiban- 
Omo  , petit  lac  falfant  ollicc  d egout. 

Deux 
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Deux  aflêz  grandes  riviires,  aprit  leur  rdunioti, 
feieicenc  de  même  dans  le  lac  Taproutou-Ümo. 

Plus  â l’oueft  le  lac  Talmor  reçoit  les  eaux  de 
plufieurs  rixiêres. 

Plus  au  nord , la  rivière  Siüm-Pira  (e  perd  dans 
un  femblable  égodc,  nommé  Tchaidam  Omo. 

Au  milieu  de  la  feuille,  les  ruilTeaux  de  Nar- 
coui-Pira  & de  Hanhotou-Kiamen  fe  perdent  de 
même  dans  un  égudt. 

% 

Troi/Rme  feuHlt.  En  commençant  pat  le  nord  , 
on  voit  une  rivière  cjui  fe  ÿette  dans  Courahan  ou 
Len-Omo,  lac-égodi. 

Plus  bas , petit  filet  d’eau  i]ui  fe  termine  dans 
un  petit  lac-egoût. 

En  tirant  vers  l’eft,  & fuivant  le  milieu  de  la 
feuille,  on  trouve  trois  ruilTeaux  qui  fe  perdent 
de  même. 

Plus  bas,  vers  le  fud,  aux  deux  côtés  du  Hoang- 
ho,  font  trois  rivières  (fui  fe  jettent  dans  des  lacs 
avant  d’arriver  à cette  rivière  principale. 

Enfuite  , en  fe  portant  i l’ed , on  trouve  quatre 
lacs-égoûts  de  plufieurs  rivières. 

Et  en  remonunt  un  peu  au  nord , on  rencontre 
le  lac  Courchahan-Omo , qui  efi  le  rendez -vous 
de  plufi-Uts  ruilTeaux  ;plus  bas,  trois  filets  d’eau, 
& plus  bas  encore  trois  filets. d'eau  qui  fe  per- 
dent dans  des  égouts  peu  étendus. 

Dans  ce  même  canton  on  trouve  plufieurs  petits 
amas  d’eau  que  je  n’ofe  pas  défigner  fous  le  nom 
de  ùics.  Ils  n’ont  ni  ruilTeaux  ni  rivières  qui  y por- 
tent de  l'eau. 

Quatriimt  ftuillt.  On  y voit , dans  la  partie  du 
Tud,  deux  rivières  qui , après  leur  réunion,  fe  par- 
tagent de  nouveau  pour  terminer  leur  cours  (Uns 
deux  lacs. 

Et  i l’oueft , fur  la  même  ligne , deux  autres  ri- 
vières viennent  fe  jeter  dans  un  même  lac. 

Enfuite , fur  la  même  ligne  au  nord-oueft , on 
trouve  feize  petits  filets  d’eau  ou  poulacs  , fans 
fuite,  puis  deux  lacs  fimples  & ifolés) enfin,  dix 
amas  d eau  diftribués  au  milieu  des  poubcs  8c  des 
lacs  précédens. 

CinjuiimtfiaH/t.  Dans  un  angle  de  cette  feuille, 
au  fud  - oueft  8c  fur  le  bord  du  défert,  cinq  ri- 
vières fe  perdent  dans  des  goiiffres  ( 8c  en  remon- 
tant le  long  du  défert.  deux  petits  filets  d’eau  fans 
fuite  difparoillént  après  un  cours  d’une  petite  éten- 
due; puis  on  trouve  cinq  petits  lac  s ou  amas  d’eau. 

Enfin , plus  haut,  deux  grands  lacs,  dont  l’un , 
nommé  Poi^Qur-  Orne  , elt  digué  par  le  Kallca,  ri- 
vière principale.  . 

Un  autre  lac  nommé  Caa/on , qui , après  avoir 
leçu  cette  rivière  principale  , paioît  avoit  été 
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digué  pat  le  Kallar,  grande  rivière  à plufieurs 
branches. 

Au  milieu  de  cette  feuille  efi  une  rivière  qui  fe 
jette  fucceflivement  dans  trois  lacs , 8:  termine 
fon  cours  dans  le  troifième. 

Plus  bas , deux  lacs  font  difpeifés  £c  ifolés  dans 
de  grandes  plaines. 

Septiime  ftuUU.On  trouve  dans  cette  feuille,  au 
milieu  d’une  large  plaine  , neuf  filets  d’eau  fans 
fuite,  difperfés  au  milieu  de  quatorze  flaciuesou 
amas  d’eau  ifolés  ; puis  trois  rivières  qui  fe  per- 
dent avant  de  rejoindre  le  Kerlon-  Pira,  tivière. 
Dans  l’intervalle  dé  deux  de  ces  rivières  font  trois 
filets  d'eau  fans  fuite. 

Hultiimt  feuillt.  Au  midi  de  cette  feuille  on  voit 
fix  ruilTeaux  ou  rivières  qui  terminent  leur  cours 
dans  autant  de  lacs. 

Trois  autres  au  nord  ouell  fe  perdent  dans  trois 
lacs  , après  avoir  parcouru  autant  de  balTins  cir- 
conferits  par  des  montagnes. 

Au  midi  , deux  petits  filets  d’eau  fans  fuite 
font  difperfés  au  milieu  de  fept  flaques  d’eau  ifo- 
lées. 

III.  Tiiit  ou  Bout  an.  Prtmiirt  ftuilU. 

Tous  les  ruilTeaux  8c  rjvièrcsqui  font  fiparés 
dans  cette  feuille,  fe  perdent  au  milieu  des  labiés 
du  coii  ou  lUfin , ou  fe  terminent  dans  des  lacs, 
furtoui  au  voifinage  des  montagnes. 

Vers  l’oueft  la  rivière  d’Yerghien  , après  s’être 
réunie  à celte  d’Haiton  , termine  fon  cours  dans 
le  Lop-Omo. 

Un  peu  plus  bas  le  lac  Hara  , renfermé  au  mi- 
lieu de  quefoues  groupes  de  montagnes,  reçoit 
une  rivière  d’un  alTez  long  cours  , groflie  par  U 
confluence  de  plufieurs  embralichemens. 

A la  même  latitude , deux  rivières  d’une  mé- 
diocre étendue  fe  réunilTent  dans  Atac-Omo  , 8e 
i côté  un  ruilTeaufe  perd  (bns  un  terrain  vague. 

Puis  deux  rivières  fort  longues,  après  s’être  réu- 
nies, terminent  leur  cours  dans  deux  lacs,  dont  l’un 
fe  nomme  Soukour-Omo , 8c  l’autre  Sopon-Oma. 

En  remontant  vers  le  nord-oueft,  on  trouve 
un  groupe  de  cinq  ruilTeaux  qui  fe  réuniftl-nt  dans 
le  lac  Par-Coi.  Ce  lac  8c  les  ruilTeaux  font  renfer- 
més dans  un  ballin  ceint  par  des  montagnes. 

Sut  la  même  ligne , en  s’avançant  vers  l’eft,  un 
ruilTeau  alTez  confidérable  8c  qui  a crois  einbran- 
chemens,  lefquels  femblentfottirdes  montagnes, 
fe  perd  en  plaine  i Mohaico. 

Partant  enfuite  de  l’angle  nord  ■ outft  , 8c  fui- 
vant  les  montagnes  des  deux  côtés , on  rencontre 
douze  ruilTiaux  qui  fe  perdent,  arnfi  que  trente- 
deux  filets  d’eae  plus  ou  moins  étendus,  8c  quel- 
ques flaques  d’eau  ; le  tout , fans  fuite , cft  abfotbé 
(Uns  le  tettaio.  U paroit  que  la  plus  grande  paicie 
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des  ruiffeiux  8e  des  filets  d’eau  ont  lent  onVne 
dans  les  montapies,  8e  dirpiroiflênt  coujouts  en  Ce 
dirigeant  vers  les  plaines  de  fable. 

Seconde  fcitille.  Vert  l’angle  fud-eft , entre  41  8e 
39  degrts  de  latitude,  dans  une  enceinte  de  mon- 
tagnes, on  trouve  le  lac  Car  Omu, qui  Cett  d’égoût 
à pluBcurs  petits  ruiffeaux,  8e  deux  rivières  quife 
perdent.  Ces  deux  rivières  ont  leur  oiigine  dans 
iuae  partie  des  monugnes  de  l'enceinte  au  fud. 

En  remontant  au  nord  , toujr  urt  i côté  de  la 
bordure  orientale , des  ruilTeaux  ou  rivières  , au 
nombre  de  plus  de  vingt-cinq  , fe  perdent  après 
s’ècre  éloignés  des  montagnes  oû  descourans  d'eau 
prennent  leur  foiirce  : trois  rivières  à plubeurs 
embranchemens  dirparoiOTeni  au  pied  des  monta- 
gnes qui  barrent  leur  cours. 

Enfin  , on  «ok  plulieurs  filets  d’eau  fans  fuite 
près  de  Tourfan,  près  de  la  bordure  orientale  de 
cette  feuille. 

Troifiime  feuille.  En  fuivant  la  chaîné  de  mon- 
tagnes qui  efl  l^urèe  dans  cette  feuille,  on  voit 
que  tous  les  ruiMaux  & filets  d'eau  qui  y ont  leur 
origine  , fe  perdent  à quelque  dillance  dans  les 
fables.  On  compte  environ  une  vingtaine  de  ces 
ruiffeaux  qui  éprouvent  ces  perces.  Deux  rivières 
xTun  cours  aflet  étendu  fe  jettent,  l’une  dans5i- 
iiriie-Om»,  8e  l’autre  dans  le  lac  Kaikol. 

Qujcriime  feuille.  On  aperçoit  d’abord  dans 
cette  feuille  le  Tchaiteng  Pire,  dont  les  principales 
fôurces  font  dans  deux  lacs,  l’un  nommé  jilat-  Omo, 
& l'autre  Tofon  - Omo  , lefquels  font  renfermés 
dans  deux  badins  de  montagnes.  Cette  rivière,  qui 
Se  trouve  groffie  par  deux  embranchement  , fe 
perd  au  milieu  d’un  entonnoir  rempD  de  fable. 

Plus  hant,  & toujours  au  milieu  de  la  feuille , 
font  fept  ruifleaux  qui  terminent  leur  cours  dans 
des  lacs  ; ils  paroilTenc  circonferits  chacun  par  une 
enceinte  particuliète  de  montagnes. 

A cfké , vers  l’eft , le  grand  bc  Ho-Ho  Nor  eft 
l'égoût  général  de  feixe  courans  d'eau  ; de  ce  nom- 
bte  font  deux  rivièresqui  ont  leur  origine  dans  d'au- 
tres lacs.  Ces  ruilTeaux  S:  rivières  font  renfermés 
chacun  dans  une  enceinte  patticuliète  de  monta- 
gnes. 

En  remontant  vêts  le  nord , toujours  dans  la 
même  bande  , on  trouve  deux  civières  qui  , après 
leur  réunion , fe  perdent  dans  deux  lacs,  l'un  Sou- 
SouU-Kor,  8c  l'autre  Sopon  Hor. 

Enfin , en  fuivant  la  bordure  feptentrionale  de 
cette  feuille,  de  l’ouell  i l'tif,  on  trouve  trois  Sa- 
ques d'eau  dans  le  milieu  d’une  enceinte  de  mon- 
tagnes , avec  un  ruilfeau  qui  fe  perd  ; puis  (e  long 
d’une  chaine  de  moncames,  fix,  tant  lOifieaux  que 
filets  d'eau  , qui  fe  perdent  également. 

ts.B.  Les  cartes  de  la  Tartarit  ekieuift  8e  du  TUee 
ou  Bouton,  dont  j’ai  cité  tous  les  détails  piésé- 
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dens,  fmt  partie  de  l’atlas  qui  accompagne  Vnif- 
toire  de  U Ikiitt , par  le  Père  du  Halde , & je  crois 
devoir  y renvoyer,  Le  mérité  de  cet  atlas , conli- 
déré  fous  le  rapport  des  matériaux  qui  ont  fervi  i 
là  oompoficion , 8c  du  favanc  géographe  qui  les  a 
rédigés , m’a  engagé  1 mettre  dans  ce  dépouille- 
mintla  plus  grande  exaâtcude,  relativement  imoo 
objet;  cat  on  ne  peut  douter  que  ces  deux  grandes 
contrées  ne  méritent  , fous  ce  potiK  de  vue  , du 
figurer  i la  tète  de  ceOes  que  nous  offre  l’Afie. 

Cependant,  malgré  les  lumières  qu’on  pem  tirer 
de  cet  atlas  à fort  grande  échelle , &r  de  la  defaip- 
tioH  précédente  , i’ai  cru  devoir  faire  également 
ufage  de  la  carte  d’Afie  du  même  géographe , od 
font  figurés  i peu  près  les  mêmes  phénomènes. 
Comme  on  y trouvera  les  mêmes  objets  dans  un 
rapprochement  fort  inftruâif , j’ai  penfé  que  ce 
dépouillement  n’ofiritoit  pas  des  répétions  inuti- 
les , d’autant  plus  que  ce  dernier  travail  géogra- 
phique elt  en  grande  partie  b confirmation  du  pre- 
mier. 

IV.  Assoit KANS (Cutoor)  debTartarie,  delà 
grande  Bukarie  8c  de  la  petite  Bukarie  ; du  pays 
de  Geté  8c  d’Eygur  ; du  petit  8c  du  grand  Tibet. 

1°.  Dam  b Tartarie  : 

Je  trouve  d'abord,  au  nord  de  b rivière  de  Sirr , 
une  rivière  qui  fe  cache  fous  terre,  puis  teparoir 
pour  fe  perdre  dam  un  bc-égoât. 

Affex  près  de  U , vers  l’oueft  , b rivière  de 
Czui  termine  fon  cours  dans  un  petit  lac. 

X*.  Dans  b grande  Bukarie  : 

En  defeendant  au  fud  , aux  envirom  de  Sa- 
matkind  , quatre  rivières  fe  perdent. 

D’abord,  celle  de  Zamin,  qui  prend  fa  naif- 
fance  au  pied  des  monugnes,  difparoit  au  milieit 
d'une  large  plaine  > 

a°.  Celle  de  Sogd , formée  par  b réunion  de 
deux  ruiffeaux  dans  un  lac,  fe  perd  dans  un  égoAr  > 

3°.  Celle  de  Kesh,  qui  a trois  embranche- 
mens , lefquels  prennent  leur  fource  au  pied 
des  montagnes  , fe  perd  près  de  Siikunt , dan» 
un  cerrrain  plat  ; 

4*.  Celle  de  Cbeke-Dalifc  difparoit  avant  (fat» 
Kindre  te  Gihon. 

)o.  Dans  b petite  Bukarie  r 

Py  vois  d'abord , vers  la  fource  du  Sirr , deux 
rivières  qui  fe  perdent  dans  b plaine , après  un 
court  d’une  moyenne  étendue. 

Puis,  au  deb  d’une  chaîne  de  montagnes, 
quatre  ruiffeaux , qui  ont  leur  origine  au  pied  de 
cette  chaîne  , fe  perdent  dans  b plaine  » 8c  à côté 
on  trouve  une  8aque  d’eau  dans  le  voifinage  de 
quelques  montagnes. 

Plus  bas  , deux  grandes  rivières  , dont  l’une 
celie  -d’tetkie»  > tsavexfe  le  défest  & fe  perd  das 
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le  Lap-Uor  après  avoir  reçu  la  rivière  d'Haicou , 
alimentée  par  fepc  ruifleaux  qui  fortenc  des  mon- 
tagnes , le  Te  jettent  dans  deux  de  Tes  principaux 
embranchemens. 

L'autre  rivière  , nommée  Hatomni  • Solon  , 
difparoit  au  milieu  des  fables  du  défère. 

Enfin  \‘Auja-Nor,  lac  qui  eft  l'égoût  de  trois 
ruitreaux  , occupe  le  milieu  d'une  demi-enceime 
de  montagnes. 

4°.  Dans  le  pays  de  Géré  & dans  l'Ejrgur  : 

En  lemontant  dans  le  pays  de  Geté  on  rencon- 
tre, à l'oued  de  la  chaîne  dont  nous  avons  parlé 
ci-devant , 

D'abord  le  Talas , rivière  qui  termine  fon 
cours  dans  le  lac  Sikerlic  ; 

Puis  la  rivière  Shoui,  qui  fe  perd  également 
dans  le  lac  Kalkol  -, 

Enfuite  on  trouve,  è l'ed  de  cette  même  chaîne, 
neuf  ruifleaux  qm  y ont  leur  foutee  , Se  fe  per- 
dent dans  le  fol  d'une  large  plaine. 

Pour  compléter  la  defeription  de  l'hydrographie 
de  CCS  deux  contrées,  je  commence  par  le  notd- 
oueft,  St  j'y  rencontre,  dans  un  cul-de-fac  de 
montagnes , deux  ruiffeaux  è plufieurs  èmbranche- 
mens,  lef<|uels  fe  jettent  dans  Pnàati-Nor , grand 
égoût  oui  reçoit  aufC  , de  la  partie  de  l'ed,  la  ri- 
yiète  l/i , groffie  par  la  réunion  de  cinq  ruiffeaux  j 
ils  ont  leur  origine  dans  autant  de  cui-de-facs  de 
montagnes. 

Si  l'on  avance  vers  l’ed  fur  la  même  ligne , 
toujours  diri«anc  fes  obfervations  fur  les  faces 
des  diverfes  enaines  qui  y font  figurées , on  trouve 
d'abord , le  long  de  la  &ce  feptemrionale , au  pied 
de  Parafouu-  Tabahan , trois  rivières  qui  fe  réu- 
nilfent  dans  i^gietit  lac-égodt. 

Puis  neuf  ruiffeaux  ^ui  fortent  de  divers  points 
de  la  chaîne  , Se  qui  le  perdent  dans  la  plaine. 

Énfuhe  neuf  autres  ruidieauxd'un  cours  fem- 
blable , mais  d'une  longueur  qui  varie  beaucoup. 

Si  l'on  oaffe  i la  face  méridionale , on  y ren- 
contre d'abord  trois  ruifleaux  è plufieurs  ramifica- 
tions chacun , qui , après  leur  réunion , fe  per- 
dent dans  la  plaine. 

Puis  fe  trouve  celui  iPAlhoet,  i deux  bran- 
ches , qui  difparoit  au  milieu  d'un  baffin  fermé 
par  des  mostagnes. 

Enfuite  on  rencontte  quure  ruiflèaux  fiuis 
fuite. 

Enfin  le  lac  Parkol , renfermé  dans  une  en- 
ceinte de  montagnes,  exaâement  fermée  de  tons 
cfkés , reçoit  quatre  ruiffeaux  dont  le  coûts  eft 
parallèle. 

J*.  Au  milieu  du  Cobi  ou  défert  de  fable , 
font  ; 

D'abotd  le  lac-égoât  C«-Nor , quî  ralfeiiftiie 
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huit  ruiffeaux , lefquels  fortent  de  divers  points 
d'une  demi-enceinte  de  montagnes. 

Puis,  au  fud,  fur  les  deux  faces  d'une  petite 
chaîne  de  montagnes,  deux  ruiffeaux  qui  ont  leur 
origine  fur  la  face  feptemrionale,  8c  un  feul  qui 
a fa  fource  au  midi,  vont  fe  perdre  dans  la  plaine. 

Enfin  , dans  un  balfm  de  montagnes  bien  feroié  , 
le  ruiffeau  de  Sericim  fe  perd , pendant  qu'au  pied 
d'une  des  faces  feptenirionales  de  cette  enceinte 
un  aune  niifl'eau  naît  8c  difparoit  dans  la  plaine. 

6*.  Au  petit  Tibet  : 

La  rivière  d'Eskerdou , qui  a fon  origine  au 
pied  d'une  montagne  , va  fe  perdre  dans  l'extré- 
mité d'un  ball'm  fermé  par  deux  rangs  de  monta- 
gnes. 

7°.  Au  grand  l'ibet  : 

En  fuivant  la  lifière  feptentrionale  du  Tutk- 
Hend , de  l’oueft  à l'eft , on  trouve  d'abord  un 
ruiffeau  qui  fe  perd  dans  Tarnou-Lac.  Ces  eaux 
font  renfermées  dans  un  alfez  grand  ballin  fermé 
par  des  montagnes. 

A côté , veis  l'eft  , la  tivière  de  Raeshin-To- 
pa , qui  coule  parallèlement  i une  chaîne  de  mon- 
tagnes , fe  perd  également  dans  un  égoût. 

Un  peu  plus  è l'eft , la  rivière  de  Nacoi^  qui  a 
fon  origine  dans  un  lac  an  pied  d'une  chaîne  de 
montagnes,  fe  perd  dans  le  lac  Tarouc-Iondfou , 
qui  reçoit  également  une  rivière  à huit  embtan- 
chemens  renfermés  dans  une  double  euceime  da 
montagnes. 

Enfin , le  lac  Kiefac  reçoit  un  fuiffêan  qui  fort 
de  la  montagne  de  Tiniano. 

Le  long  de  cette  même  lifière  font  diftribuées 
cinq  flaques  d'eau  ifolées  dans  quatre  bafCns  bien 
fermés  par  des  chaînes  de  monugnes. 

RiriÊXioirs  fur  la  Tanarie  & /<  Tïi«,  relativt- 

matt  aux  taux  couranits  fui  fe  perdent  dant  cet 

contrées. 

On  trouve  de  grands  défetts  dans  la  Tartarie, 
8c  c'eft  fut  le  bord  de  ces  déféru  que  les  rivières, 
les  ruiffeaux  8c  les  filets  d'eau  fe  perdent. 

Dans  tout  le  cours  de  mon  analy  fe  des  Cartes  de 
d'Anville,  j'ai  fait  remarquer  deux  cicconitances 
qu'on  ne  doit  point  perdre  de  vue  j c’eft  d'abord 
celle  des  eaux  courantes,  dont  l'origine  eft  conf- 
tanuneoi  aux  pieds  des  chaînes  de  montagnes  j 
enfuite  celle  des  plaines,  des  terrains  plats,  qui 
fe  rencontrent  partout  où  les  eaux  difpatoiffent. 
Ce  qu'il  V a d'etonnant , c’eft  qu’à  côté  des  par- 
ties de  plaine  où  les  eaux  courantes  difparoiflcnr, 
il  y a des  flaques  d'eau  fédentaires,  ou  même  des 
lacs  qui  font  les  égodu  des  environs.  Je  dois  atilll 
faire  remarquer  que  c'eft  autour  de  ces  filets  d'eau, 
de  ces  lacs,  que  font  diftiibuées  les  habitations. 
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parce  que  les  hommes  y rencontrent  un  élément 
qui  fournit  à t'un  de  leurs  premiers  befoins. 

Ces  déferts  8f  ces  mêmes  chaiiies  de  montagnes 
(ans  fuite,  cette  même  circulation  dts  eaux  cou- 
rant’-s  ftmeificielles,  s'offrent  à nous  dans  le  Ti- 
bet 5 ainu  l'une  & l'autre  contrée  a la  même  conf- 
litution  de  fol,  quant  aux  montagnes,  8c  la  même 
perméabilité  dts  plaines  8c  des  déferts.  I.es  badins 
formés  par  les  diversem  brancheincns  des  thaines 
raffcmblent  Sc  contiennent  également  les  eaux  dans 
des  lacs,  ou  les  êbfot’oent  également  dans  des  gouf- 
fres. 

Au  reRe,  je  dois  renvoyer,  pour  un  plus  grand 
développement  de  tous  ces  fh  inoménes,  à mes 
atticUs  Tautarie  Sc  TirEr,  où  je  ferai  un  exa- 
men plus  étendu  du  ft  1 de  ces  contrées  fingulières. 
Se  où  je  dcciirai  i las  particuliérement  leurs  mon- 
tagnes Sc  l;u  $ larsi  & comme  quc'ques- uns  des 
bafns  dont  j'ai  parlé,  reflTemblent  beaucoup  aux 
vallons  fermés,  fecs  ou  aireavts , je  renvoie  auUi 
ù ces  aiticks. 

Au  moyen  de  ces  rapprochemtns,  j'ai  pour  but 
de  faire  connoître  les  rapnoits  des  phénomènes 
fembUbles , partout  où  ils  fe  montrent. 

V,  AbsORBAnS  ( Cantons)  de  ta  Perfe. 

Je  commence  cette  defeription  par  le  Sigiflan, 
qui  comprend  deux  balTins  abreuves  8c  fermés. 

Le  premier  eR  celui  d'.Attokage,  dont  1;$  eaux 
courantes  fe  rendent  dans  le  lac  Vaihend. 

Le  fécond  efl  celui  de  Raver , arrofé  par  cinq 
rivières,  qui  ont  pour  égoût  communie  lac  de 
Zaré. 

En  palTant  de  U dans  le  Khorafan,  je  trouve 
d'abord  le  baflin  de  Maru , travetfé  par  la  rivière 
de  Margab , qui  fe  perd  dans  les  fables. 

Enfuite  le  baflin  de  Badris,  arrofé  de  même  par 
la  rivière  de  Herat,  qui  termine  fon  cours  au 
milieu  des  fables  à Seraks. 

11  en  eR  de  même  des  trois  autres  petits  badins, 
Naifabur  , UeRerain  8c  Bihac  , dont  les  eaux  cou- 
rantes fe  perdent , avec  cette  circonRance  que 
celles  du  dernier  font  falées. 

, En  fe  portant  i l'oueR  8c  au  midi  de  la  mer 
Cafpienne,  dans  l'Irakajami , on  rencontre  dix 
xuiRéaux  ou’rivières  dont  les  fcurces  font  diftti- 
buées  le  long  d'une  enceinte  de  montagnes  aflex 
fiiivics , 8c  qui  fe  terminent  8c  fe  perdent  dans  une 
plaine  qui  a un  enfoncement  ou  golfe  affex  pro- 
fond , tse  vers  laquelle  ces  rivières  ont  une  ten- 
dance commune;  ce  font; 

s”.  Celle  de  Biflan , dans  la  prevince  de  Çomis  ; 

x°.  Cel’e  de  Me-Hallébag; 

3”.  Celle  d'Aggifu  ou  Eau-.Amère; 

4”.  Celle  de  Kiére  ; 

J®.  Celle  de  .Cazuin  ; 
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6*.  Celle  de  Xiiré  ; 
y".  Le  ruiflirau  de  Dengé  ; 

8“.  La  rivière  de  Sana  ; 

5®.  Celle  de  Komin,  qui , après  avoir  recueilli 
les  eaux  d'un  baffin  particulier,  fe  perd  au  dtlfous 
de  Komm  ; 

lù®.  Celle  de  Kashan  ; 

11®.  Celle  de  Kara; 

1 1®.  Celle  de  Natens  ; 

13®.  I.e  Zeindê-Rud  , qui  piffé  à Ispahan  8c  fe 
per.l  i Gh.tu-Canl.  J'a)oute  ici  qu'au  fud-eR  de 
Hamadan  il  y a un  baflin  abreuvé  de  plufiturs  li- 
vières  , IcfquelUs  , après  leur  réunion  vers  .Ava  , 
perdent  dans  un  lac  qui  eft  remarquable , P”ce 
qu'il  femble  donner  naiflance  i la  huitième  rivière 
précédente. 

Si  nous  nous  portons  vers  le  fud-eR , nous  trou- 
verons un  ruifleau  qui  a deux  embranchemens,  8c 
qui  fe  perd  au  milieu  d'un  baflin  qui  n'efl  que  très- 
peu  peuple. 

Enfuite,  dans  l'Eflakar,  un  femblable  ruifleau 
fe  perd  au  milieu  d'un  défère,  où  l’on  trouve  aufli 
une  flaque  d’eau. 

Puis,  au  fud-oiieft,  on  voit  un  grand  & long 
baflin  abreuvé  par  huit  embranchemens  de  rivières 
fortant  d'autant  d'enceintes  de  montagnes  parti- 
culières, 8c  qui,  après  leur  réunion,  fe  jettent 
dans  le  lac  Bakteghian , dont  les  eaux  font  falées. 

Plus  bas  fe  trouvent  : 

1®.  Les  rivières  de  Shiras , qui  fe  jettent  dans 
le  lac  de  Deriafle-Nemet  ; 

X*.  La  longue  rivière  de  Kafer , qui  fe  jette 
dans  un  petit  lac  ; 

3®.  Vers  l’ett , un  groupe  de  peWs  tuifleaux  fe 
perd  dans  te  baflin  d'Arab-Ghered  ; 

4®.  Enfin,  plus  au  fud  8c  d.ins  le  Lariflan,  plu- 
fieuts  ruRTeaux  le  terminent  dans  le  petit  égoùt  de 
I Kuhré. 

Après  cette  expofition  des  eaux  courantes  qui 
fe  perdent  dans  cette  grande  contrée , je  crois 
devoir  renvoj-er  à l’article  Perse  , où  je  préfen- 
terai  beaucoup  d’autres  objets  qui  peuvent  avoir 
quelques  liaifons  avec  ceux-ci. 

VI.  AbsorbANS  ( Cantons)  au  nord  du  tac  Aral 
(i  de  la  mer  Cafptensu.  . 

Les  détails  qui  fuivent,  font  tirés  de  la  troifième 
partie  de  la  carte  d’ACe  de  d’Anville. 

En  remontant  au  nord  de  la  Tartarie , on  trouve 
des  ruifleauxou  des  rivières  qui  fe  perdent,  ou 
dans  des  Lses-égoûu,  ou  au  milieu  de  terrains  plats. 

On  voit  d’abord  Haekyar , rivière  qui  fe  perd 
dans  un  lac  de  peu  d'étendue. 
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Un  peu  plu*  au  nord  on  trouve , i*.  Zilendgikj 
qui  fe  perd  dars  l' Ak-Kol  ou  Lac-Blanc  i 

a".  Trois  rivières  d'un  cours  affea  dtendu , qui 
fe  jettent  dans  Akl'akol , lac-égoût.  Ces  eaux  cou- 
rantes ont  leur  origine  dans  des  marais  fiiués  au 
pied  d'une  chaîne  de  montagnes  | 

5®.  Le  Vil,  rivière  qui  fe  perd  dans  le  Selenoé- 
Karakul  ; 

4®.  Vers  l'embouchure  de  la  rivière  d'Yemba, 
on  voit  à gauche  un  tuilleau  qui  fe  jette  dans  un 
lac-igoùt. 

Puis , d droite  de  la  même  rivière , trois  ruif- 
feaux,  d'un  cours  parallèle,  & donc  l'origine  eft  au 
pied  d’une  chaîne  de  montagnes,  dilparoilTenc 
dans  de  petits  ëgodts. 

Au-delà  du  Jaik , à l'oueft,  ell  un  tuilTeaa  qui 
tombe  dans  un  lac  Talé. 

En  remontant  au  nord , à la  gauche  du  Jaik , 
efi  le  lac  falé  Vleyraa,  qui  reçoit  un  ruilTeau  à 
deux  branches. 

En  reprenant  la  route  de  l’oueft,  au  delà  du 
Volga  , on  rencontre  trois  ruifteaux  qui  terminent 
leur  cours  dans  des  lacs-égodts. 

D'abord  le  ruifleau  Kura , qui  traverfe  fuccefli- 
vemenc  trois  lacs. 

Puis  le  Tumiflov , qui  fe  jette  aufti  dans  deux 
lacs. 

Enfuite  le  Baivala  , qui  difparoii  dans  un  feul 
ègoût. 

En  remontant  au  nord , on  rencontre , entre 
rirtilz  & l'Oby,  un  canton  au  milieu  duquel  font 
dirperfees  pluhrurs  flaques  d'eau , & le  lac  Czana , 
qui  réunit  cinq  rivières,  lefquelles  y terminent 
leur  cours. 

Ces  eaux  courantes  accidentelles  ne  me  pa- 
roilfent  pas  extraordinaires  dans  une  contrée  rem- 
plie de  larges  balTins  affairés,  au  milieu  defquels 
on  diftingue  l'Aral  Sc  la  mer  Caipienne. 

^'l!.  AbsoRBANS  (Ce/ironr  ] de  t Arménie,  de  lu 
Karumanie , de  la  !>tuimfyrU» 

Dans  une  des  cartes  de  d'Anville,  qui  renferme 
ces  provinces , je  trouve  d'abord  deux  baflins  fer- 
més , au  milieu  defquels  font  fitués  les  lacs  de  yan 
8e  d'Ormin , que  l'on  doit  jconlidérer  comme  les 
éeoûts  d'un  grand  nombre  de  rivières  qui  s'y  réu- 
ni ITenr. 

Puis  j'obferve  cette  grande  pente  que  nous  offre 
le  double  cours  du  Tigre  8c  oe  l'Euphrate. 

C'eft  à l'origine  de  la  pente  que  fuit  le  Tigre, 
que  l'on  voit  une  branche  de  ce  fleuve,  laquelle 
nanchit , par  une  marche  fouterraine  , une  mon- 
tagne qui  fait  partie  de  l'enceinte  d'un  grand  baffin 
où  font  diftribuees  un  grand  nombre  de  branches 
qui  forment  proprement  la  tète  de  ce  fleuve.  Je 
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difcuteral  par  la  fuite  ce  qui  concerne  le  paffage 
des  rivières  à travers  Es  montagnes. 

Beaucoup  plus  bas  & au  fud,  dans  la  contrée 
de  Diar-Modzar , eft  une  rivière  à deux  embran- 
chemens , lefqut  Is  ont  leur  origine  dans  une  chaîne 
de  montagnes  affez  remarquables  ; ces  embranche- 
mens  fe  perdent , après  leur  réunion  , dans  une 
vafte  plaine  près  de  Harran. 

En  fe  portant  au  nord-oueft,  entre  l'Anatolie  8e 
la  Karamanie,  on  rencontre  cinq  vallons  fermés  8e 
abreuvés  , qui  offrent  : 

I®.  La  rivière  de  Koniett,  laquelle  fe  jette  dans 
un  lac  fort  alongé.  Ces  eaux  font  renfermées  dans 
une  enceinte  de  montagnes , exaèlement  fermée  i 

a®.  Le  lac  Beï-Shehri , lequel  reçoit  un  ruiffeau 
à deux  branches,  qui  abreuve  un  autre  lac  ; 

3°.'  Le  lac  Kashakiu,  qui  reçoit  un  ruiffeau  à 
chacune  de  fes  extrémités.  Sonbaftrneft  litué  entre 
deux  chaînes  de  montagnes  i 

4°.  Le  lac  Ak-Shehr  occupe  le  centre  d'un 
grand  baffin  fermé  par  des  monragnes,  au  pied 
defquelles  cinq  rivières  qui  s’y  jettent,  prennent 
leur  fuurce  ; 

5®.  Enfin  le  lac  l'Aarkiikan,  dont  la  forme  eft 
très  bizarre , reçoit  quatre  ruiffeaux  , lefquels  far- 
tent des  montagnes  qui  forment  l'enceinte  de  ce 
badin. 

Je  fupprime  ici  le  lac  falé  Tazia  , litué  au  milieu 
d'une  valle  plaine,  donc  il  eft  vifiblement  l'égoùc  : 
j'en  parlerai  à l'article  lace  fulés. 

Je  paffe  maintenant  à la  Shamfyrie. 

J'y  trouve  d’abord  les  rivières  de  la  longue  val- 
lée d'Halep,  qui  fe  perdent  dans  un  petit  lac,  8e 
à côté  de  ce  lac  un  autre  lac  falé. 

Plus  bas  ie  en  tirant  vers  l’eft  , la  petite  rivière 
de  Gadir-Ather  difparoît  dans  l'extreniité  fepten- 
trionale  de  la  plaine  de  Tadmor. 

Enfin,  plus  au  fud , la  vallée  de  Sel  de  Palmiie 
n'offre  qu'un  petit  lac. 

Au  fud-oucft , la  rivière  de  Marra  fe  perd  dans 
un  foible  égoût  après  avoir  reçu  un  nnffeau  qui 
s’y  réunit. 

Puis  auffi  , au  fud-oueft , le  baffin  de  Damas 
offre  le  lac  du  Pré  qui  reçoit  cinq  tivièies  , donc 
une  fort  confidérable. 

Enfuite  le  baffin  particulier  & fort  long  de  la 
Mer- Morte,  qui  renferme  le  lac  Buhr-el-Houtry  , 
abreuvé  de  deux  ruiffeaux  , 8e  verfaiit  fon  trop 
plein  dans  le  lac  Tabavich  , alimenté  en  même 
rems  par  cinq  ruiffeaux.  7'outes  ces  eaux  fe  ren- 
dent dans  la  Mer-Morte,  qui  reçoit  auffi  cinq 
ruiffeaux  , dont  un  eft  affez  confidérable. 

A côté  de  ce  baffin , vers  l'eft , font  deux  petits 
baffins , dont  un  renferme  la  rivière  de  Bofra  , 
8e  l’autre  celle  de  Karuh-Schautuk.  Ces  deux 
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tiviire*  ont  leur  fource  dans  des  montagnes , Sc 
l'extrémité  de  leur  cours  dans  la  plaine. 

Vlll.  ABsORBANS  {Cantonj)  de  l'AraiU  Ù dt 
tYemen» 

Je  joins  ici  i ta  province  de  Shamfyrie,  les  Ara- 
bica Sc.  l'Yemen.  Ces  contrées , î en  juger  d'après 
les  cartes  de  d’Anville  & des  voyageurs  danois , 
renferment  uu  grand  nombre  de  ruilTeaux  qui  fe 
perdent  8t  qui  difparoillt  nt  au  milieu  de  ces  vaftes 
plaines  fèches  & arides;  en  forte  que,  relative- 
ment aux  eaux  courantes  & extérieures , ce  qui 
paroitra  le  plus  extraordinaire,  c'eft  leur  fejour  i 
fl  futfice  de  la  terre  , qui  abfotbe  ttès-facilement 
i’eau  des  pluies  , furtout  dans  les  parties  où  le 
calcaire  fe  trouve  adoflë  aux  maffes  granitiques. 
Mais  je  reviendrai  il  cette  conftitution  du  fol  de 
V Arabie,  dans  l'article  où  je  traiterai  de  tout  ce 
que  nous  lavons  de  ce  pays,  qui  foit  relatil  à la 
Urographie-  Phyfijue, 

On  trouve  d'abord  près  de  KaUat  9c  de  Nahal 
un  ruifleau  fans  fuite,  qui  prend  cependant  fon 
origine  dans  les  tnonugnes . 8c  qui  difparoit  dans 
un  terrain  plat. 

Puis  au  fud  eft  un  (êmblable  ruiffeau  aux  en- 
virons de  Tebuc,  lequel  a ù fource  dans  une 
chaîne  de  monugnes , Ce  l’extrémité  de  fon  cours 
dans  une  plaine. 

Enfuite  à Skeftr,  vers  le  fud-eft , on  voit  Vadi- 
V^ir,  qui  de  même  a fon  origine  au  pied  d'une 
montagne , 8c  termine  fon  cours  en  plaine  i Beled- 
ul-Kafam. 

Aflei  près  de  U , vers  l’eft,  eft  une  flaque  d'eau 
è Sbica. 

Plus  bas,  au  fud,  on  rencontre,  au  deflous  de 
Xaltah , yadi-  Ufavan , qui  ptîitd  naiflance  au  pied 
d’une  montagne  8c  fe  perd  dans  un  terrain  plat. 

F.n  defeendant,  toujours  vers  le  fud,  on  voit 
yadi-al-Kora , au  deflfus  de  Rohba , dont  la  fource 
eft  dans  une  montagne , Sc  qui  fe  perd  au  milieu 
d'un  terrain  plat. 

Enfin  plus  au  fud,  vers  Médine,  eft  une  fem- 
blable  rivière  qui  prend  fa  fource  dans  une  haute 
montagne , 8c  qui  tirmine  fon  cours  dans  une 
plaine. 

Au  delToas  de  Médine  eft,  près  de  Sokai,  Un 
ruifleau  fans  fuite  au  milieu  d'une  plaine. 

En  fe  portant  i l'eft , dans  le  Lemama , on  trouve 
à Kermife  , nne  rivière  qui  a fa  fource  dans  une 
chaîne  de  collines , 8c  fe  perd  dans  une  plaine  après 
en  cours  de  peu  d'étendue. 

Dans  r'Vemen,  une  rivière  ù deux  brauches, 
icfquelles  tiennent  chacune  à une  chaire  de  mon- 
tagnes confidé  tables  ; elles  fe  perdent  dans  un  ter- 
rain plat  après  leur  réunion. 

En  fe  portant  vers  l’eft , on  trouve  i Marei , au 
milieu  d’un  baflin  feinié  exadtement  par  une  en- 
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ceinte  de  montagnes , plulïeuts  ruilTeaux  qui  diT- 
paroilTent  après  leur  réunion. 

Au  deflbus  de  la  rivière  précédente  è deux  bran- 
ches, on  voit  yadi-Shirres,  qui  a fa  fource  dans 
un  cul-de-fac  de  montagnes  efearpées,  8:  qui  fe 
perd  près  de  Chamir. 

Je  palTe  maintenant  dans  l'Yemen,  8c  en  fui- 
vant  la  carte  de  cette  contrée , telle  q"e  Niébuhr 
l'a  publiée  , j'en  commence  le  dépouillement  par 
fon  extrémité  méridionale  , 8c  de  là  je  remonte 
fucceflivement  vers  le  nord , jufqu’à  ce  que  j’aie 
atteint  les  yadi  rtnfermes  dans  l'Arabie,  8c  aux- 
quels j’ai  terminé  la  defeription  précédente. 

Je  trouve  donc , J la  hauteur  de  Moeha,  le  K 
el-Kiir,  qui,  après  un  affei  long  cours,  fe  perd 
i Mafa , À;  ne  paraît  le  continuer  au-delà  que  dans 
les  tems  de  pluies. 

En  remontant  au  nord , vers  Bellad-lbo-Aklan  , 
on  trouve  deux  ruilTeaux  d'un  moindre  cours , qui 
fe  perdent  même  avant  d'arriver  aux  fables  de  la 
plaine. 

Plus  au  nord,  on  trouve  une  longue  rivière  qui 
palTe  à Hàs,  8c  qui  difparoit  dans  les  fables  i 
Miskit. 

A quelque  diftance , vers  le  nord,  une  femb'a- 
ble  rivière  qui  palTe  à Uddin  , fe  perd  dans  les 
fables  à Mataa.  C'tft  le  yadi-Zaiid. 

En  s'avançant  toujours  vers  le  nord , on  trouve 
lix  rivières , qui , après  avoir  coulé  dans  des  val- 
lées , difpaioilTent  au  milieu  des  fables  de  la  plaine 
dans  les  tems  de  fécherefl'e.  Quelques-  unes  de  ces 
rivières , qui  ont  un  cours  d'une  petite  étendue  au 
milieu  des  vallées,  ne  vont  pas  même  jufqa'i  la 
Mer-Rouge  dans  le  tems  des  pluies.  Tous  ces 
eftéis  dépendent  de  la  longueur  du  cours  des  ri- 
vières dans  les  montagnes,  8c  de  l'abondance  des 
eaux  qu'elles  châtient. 

J'obferve  que  le  Vadi-Koa , qui  a peu  de  cours 
dans  la  montagne , en  a un  très-peu  étendu  dans 
tes  fables. 

11  en  eft  de  même  de  Kulebe-Torrens  8c  de 
'Vadi-Schab , qui  ont  peu  de  fuite  dans  la  plaine  au 
débouché  des  montagnes , parce  qu'ils  y ont  peu 
de  cours  dans  les  vallées. 

Au  delTus  de  ces  rivières,  dont  le  cours  dans 
les  montagnes  8c  dans  la  plaine  olfre  tant  de  va- 
riétés, fuivant  leur  abondance  8c  la  faifon,  on  ren- 
contre deux  rivières  qui  ont  d’autres  direâions, 
ui  font  d'abord  yadi-Laa,  puis  yadi-Skireie , 
ont  j'ai  parlé  ci-deflùs , Sc  le  y adi-d' Orp- Aubert, 

Et  à côté  , à l’eft , la  Vadi-Deikan. 

Et  enfin , beaucoup  plus  bas,  à l'eft , proche 
Mcchàder,  on  ruilTeau  qui  fe  perd  après  avoix 
pris  la  fource  dans  une  moutagne. 

IX.  AbsorbaNS  (,Cemtoru)  des  difirentet  par- 
ties de  r Afrèque. 

11  fuflit  de  jeter  les  yeux  fur  la  minière  irtégu- 
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li^  d«m  les  MUS  courantes  font  diAribu^el  dans 
les  dilférentes  parties  de  l'Afrique  , pour  fen- 
lir  le  befoin  d'y  fuiv  e en  detail  les  ruilfeaux  & 
siviires  qui  fe  perdent  ou  qui  dirparoiOciii  feule- 
ment dans  des  intervalles  plus  ou  titoins  étendus. 
Il  eft  vilible  que  ces  effets  tiennent  à de  grands 
aCbidemens  qui  ont  divifé  la  furface  de  la  terre  de 
l'Afrique  en  badins,  au  milieu  defquels  les  eaux 
des  plus  grands  fleuves  circulent , & finirent  par 
fe  perdre  dans  des  entonnoirs , la  plupart  du  tems 
tc^rapprocbés  des  fources  d'auties  grands  fleu- 
ves. On  voit  aufli  qu'un  grand  nombre  de  rivières 
fe  perdent  dans  des  égodts  placés  fur  les  extrémi  • 
tés  des  grands  défetisou  amas  de  fables,  qui  ont 
couvert  en  grande  partie  l'ancienne  organifa- 
lion  par  couettes  ou  par  tnalTes  primitives.  Pour 
donner  i cm  confidérations  les  développemens 
convenables,  je  vais  faire  l'énumération  détaillée 
des  rivières  & des  fleuves  qui  fe  perdent  en  Afri- 
ue , tels  qu'ils  font  tracés  fut  la  dernière  carte 
e cette  partie  du  Monde,  rédigée  pat  Wilkinfon. 
Je  commence  ce  dépouillement  par  le  nord. 

En  fuivanc  d'abord  , de  l'ouefl  J l'eft , la  circu- 
lation fupetJicielle  en  Baibatie  , on  trouve  la  ri- 
vière d'Arab , qui,  après  avoir  ralTemblé  les  eaux 
d'un  demi-baflin  ceint  de  montagnes,  fe  perd  dans 
un  iac-tgoêit  fitué  fur  le  bord  feptenirional  du 
grand  d^en. 

A citti , vers  l'ell , la  rivière  de  Tafilet , dont  la 
lèse  eft  formée  de  trois  ruilfeaux  réunis  qui  pren- 
nent naiftance  dans  trois  réduits  de  montagnes  fai- 
fant  pucie  de  l’Atlas , termine  fon  cours  dans  un 
femblable  lac-égoût , & également  fur  le  bord  du 
même  défen  , bien  figuré  dans  la  carte. 

Encore  plus  à l'eft,  le  Zip,  rivière  qui  a fa 
iource  dans  les  mêmes  montagnes , fe  peid  de  la 
même  manière. 

Enfin  le  Ghir , qui  prend  naiffance  dans  un  cul- 
de-fac  de  l'Atlas,  après  avoir  arrofê  trois  villes, 
fe  perd  aufli  dans  on  lac  au  bord  du  défett  de  Va- 
«aclan , faifânt  partie  du  grand  délèri  dont  il  a été 
queftion  ci-devant. 

En  remontant  vers  le  nord  , on  voit  b tiviiie 
de  Bat,  donc  une  des  branches  arrolie  Mequinés,. 
& qui  prend  na  fiance  au  pied  du  revers  lepten- 
irional  de  l'Atlas , fe  perdre  dans  un  peot  bc 
. avant  d'arriver  i l'Océan  atbntique. 

Lorfqu'on  fe  porte  enfuite  vers  l'eft,  on  ten- 
. contre: 

i“.  La  rivière  ytd-Jiddt,  laquelle  fe  réunit  à 
celles  d'Abead  te  de  Tuggurt , & fe  perd  dans  le 
bc  Melgig.  Chacune  de  ces  trots  ramifications 
d'Mux  courantes  prend  fa  fource  dans  dM  chaînes  ' 
de  montagnes  patticulières. 

Vers  b nord , la  rivière  de  Taaut , J deux  bran- 
ches , fe  perd  dans  un  petit  lac.  Cm  branches  ont 
suffi  leur  origine  dans  une  enceinte  de  montagnes.  ' 
Près  de  b une  ririète,  qui  coule  dans  une  j 
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vallée  profonde  te  étroite , te  entre  deux  chaînes 
parallèles  de  montagnes , k perd  aiifii  dans  un 
lac. 

Enfuite  le  lac  Lnudeah  occupe  un  loug  baOin , 
& ne  reçoit  qu'uo  foible  ruiflèau. 

En  tirant  au  fud-eft,  dans  le  Jerid.  le  tuifieau 
Vad-al-Jtar  paroît  au  milieu  d'un  tettain  pbt, 
fans  fuite. 

En  defeendant  vers  le  royaume  de  Fezzan  , on 
rencontre  de  même  une  rivière  qui  n'a  m fuite  ni 
origine  marquée. 

Plus  bas  , entre  les  déferts  de  Bana  te  de  Btr- 
doa , on  voit  le  Shebarah , filet  d'eau  8c  égoût. 

Puis  l’enceinte  d'eau  Arajchit,  avec  un  centre 
à fec , comme  font  les  Oaju,  8c  emr'autres  celle 
de  Jupiter-Ammon , comme  je  le  dirai  à cet  article. 

Enfin,  vers  l'Egypte,  on  a indiqué  VOafit-Magna 
te  yOafis-Parva , dont  nous  expoferons  les  fingu- 
brités  remarquables  i l'arride  Oasis. 

Si  l'on  fe  porte  vers  le  fud  de  cette  partie  de 
l'Afrique,  que  l'on  vient  de  parcourir,  on  ren- 
contre , au  milieu  des  défetu  de  fables  , dans  des 
efpèces  d'îles  de  terrains  particuliers,  l*.  Vadan 
ou  les  deux  rivières  fur  le  bord  du  défert  de  Bil- 
mah  i 1".  la  rivière  Eyre,  fur  le  bord  du  défère  de 
Lemta  j j®.  le  torrent  de  Mezze ran , qui  difparnîc 
dans  plufieiirs  parties  de  fon  cours;  4“.  Vergcla, 
près  Godia , au  dcfiusd'.Ahara  i la  rivière  Tug- 
gtiri , près  de  Guegueve  , dans  le  défert  de  Jafarf 
6".  un  petit  filet  d'eau  fans  fuite,  dans  le  défett 
Azarad  , près  de  Tafet.'ahu, 

Je  dois  ajouter  ici  que  les  rivières  dont  nous 
avons  fait  mention  aux  divifions  i , 1 , 4 8c  y , 
ont  des  cours  très-peu  étendus,  8c  difparoiflcnc 
fort  promptement  après  leur  naiffance. 

On  avoit  cru  autrefois  que  tous  ces  l'etics  ter- 
rains que  nous  trouvons  ainfi  abreuvés  par  des 
rivières  8c  des  filets  d'eau , étoient  de  grands 
baflins  d'eaux  courantes  j mais,  i en  juger  par 
la  carte  de  Wilkinfon , te  font  des  reftes  de  l'an- 
cienne organifation  par  couches,  qui  fe  trouvent 
i côté  ou  au  milieu  des  dérensfablooeux. 

Si  nous  gagnons  maintenant  le  centre  de  l'.Afrî- 
ue,  nous  y verrons  pour-lors  de  grands  bafiins, 
ont  le  fond  paroît  propre  à contenir  les  eaux 
pluviales.  Ainü  , entre  les  déferts  de  Baunon , de 
Stih  te  de  Zeu , on  trouve  des  rivières  d'un  cour» 
de  certaine  étendue , qui  ont  leur  origine  dans  des 
chaînes  de  montagnes.  Telles  font  le  Banr-d-Fitirt, 
Gaici  te  b Ghir,  lefquellM  fe  léunifTent  dans  la 
lac  de  Kanga.  11  y a d'ailleurs  des  habiutioos  le 
long  de  ces  eaux  courantes. 

Au  fud-ouefi  font  qifame  fyftèmes  d’eau  rou< 
tantes  ; d’abord , celui  de  Darlculla , dont  les  em- 
branchemens  ont  tous  leur  origine  dans  autant  de 
bafiîns  de  montagnes,  8c  difpatoillent  en  plufieun» 
parties  de  bui  cours. 


Digitized  by  Gooj^k 


/ 


56  ABS 

Puii  «lui  de  Wangiri , dont  le»  ramificntiom 
ont  leur  four«,  ou  dans  des  lacs,  ou  dans  des 
chaînes  de  montagnes. 

Enfuite  celui  de  Zanfara  , qui  a fon  origine  dans 
les  monts  Âmedtd<. 

Enfin  celui  de  Cuber , dont  deux  embtanche- 
mens  ont  leur  fource  dans  des  montagnes. 

C’eft  avec  ces  moyens  que  le  Niger  fe  forme  S: 
coule  jufqu'au  lac  Dibbie. 

E^ne  contre-partie  du  Niger  prend  fa  fource  à 
Sai  kari , au  p ed  de  montagnes  qui  forment  plu- 
fieuis  baffins.  C'en  là  audi  que  d'autrts  rivières  fe 
réunilTcnt  à celle  de  Sankari  pour  couler  à plein 
canal  jufqu'au  lac  DMit. 

Maintenant,  en  fiiivant  le  revers  des  montagnes 
de  Sankari,  on  y voit,  i“.  plufieurs  autres  rivières 
qui  forment  la  tête  du  Sénégal , lequel  coule  fans 
interruption  jufqu'à  la  mers 

1°.  Au  defibus  de  l'eni'-ouchute  du  Sénégal,  au 
fud  , eft  celle  de  la  rivière  de  Gambie,  qui  éprouve 
de  longues  intetruptioiis. 

Plus  bas  encore  on  remarque , i 11  même  hau- 
teur, trois  ramifications  deaux  courantes  for- 
mant la  tête  de  la  grande  rivière  , lefquclles  éprou- 
vent de  longues  interruptions  dans  leur  cours. 

Il  en  eft  de  même  de  la  rivière  Mefurada , qui 
difparoit  pendant  un  intervalle  fort  confidérable , 
8e  jufqu'à  une  petite  difiance  du  bord  de  la  mer. 

Un  peu  plus  à l'eft , les  rivières  Sutiro  d" Acosu 
& de  K olu  offrent  de  femblables  interruptions  8e 
réapparitions  à une  certaine  diAance  du  bord  de  la 
mer,  8c  il  y a grande  apparence  que  ces  accidens 
font  dus  aux  amas  de  fables  qui  recouvrent  cer- 
taines parties  de  ces  contrées. 

Si  nous  paiïons  maintenant  en  Ethiopie,  nous 
y trouverons,  i“.  la  rivière  de  Maieg,  quiépiouvc 
une  longue  interruption  dans  les  environs  de  Stn- 
naar,  8c  ne  reparaît  qu'à  quelque  difiance  de  la 
branche  occidentale  du  Nil. 

1°.  La  rivière  Havash , qui  prend  fa  feirce  dans 
un  bafiin  ceint  de  montagnes  élevées , 8c  qui  fe 
perd  à Ancagurel , dans  un  amas  de  fables , lequel 
rend  toutes  ces  eaux  à une  rivière  qui  a fon  ori- 
gine à l'autre  extrémité  de  ce  même  amas. 

A côté , l'Hamazo , rivière  à deux  longues 
branches  qui  ont  leur  origine  dans  deux  balTins 
de  montagnes,  fe  perd  dans  un  femblable  amas 
de  fables  qui  rend  ces  eaux  à une  autre  rivière , ou 
plutôt  à fa  continuation  qu'on  voit  à l'autre 
extrémité. 

Près  de  la  rivière  précédente  8c  fa  reprife  efi 
celte  d'Ancona,  qui. difparoit  8c  fe  perd  entiéte- 
ment. 

En  fuivant  maintenant  la  côte  orientale  de  l'A- 
frique, on  trouve  les  rivières  de  Zorat  8c  de 
Quilimauci , qui  éprouvent  des  interruptions  fort 
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longuet  avant  de  reprendre  leur  court  appirent 
en  approchant  des  bords  de  la  mer. 

Enfuite  le  Zambcie  , qui , après  avoir  pris  fa 
foijrce  dans  les  montagnes  de  Hutna,  éprouve, 
vers  fon  origine , une  interruption  reinarquab'e. 

Le  Fiih , autre  rivière  qui  a fon  origine  au  re- 
vers de  ces  mêmes  montagnes  , difparoit  pendant 
un  aiïez  long  intervalle  , 8c  reprend  enfuite  foa 
couis  avant  de  fe  jeter  dans  l'Océan. 

En  remontant  au  nord  , 8c  fuivant  b même  côte, 
on  voit  le  Cunemi  8c  la  Coanza,  qui  fe  trouvent 
dans  le  même  cas  que  le  Fish , incoiiteibblement 
par  les  mêmes  circonfiances  que  ces  eaux  cou- 
rantes rencontrent  dans  le  fol  que  leur  lit  parcourt. 

X.  AbSORBANS  (Cantonj)  dans  t Amiriqu 
méridionale. 

Les  premiers  détails  que  je  préfente  dans  cet 
article,  font  tirés  de  la  carte  efpagnole  delà  Ciuz. 
J'ai  d'abord  analyfé  cette  carte  , particuliérement 
fous  le  rapport  de  l'hydrographie  oes  rivières  prin- 
cipales , qui  m'en  a paru  très-intételTame.  Outre 
les  grands  canaux,  qui  ont  des  cours  t.ès-étendus, 
furtout  du  côté  de  Vt  A , j’y  ai  remarqué  8c  décrit 
des  baAins  de  formes  très-variées,  8c  dont  les  eaux 
fe  perdent.  J'en  ai  compté  jufqu'à  douze  dans  les 
contrées  voifines  du  'Tropique  du  Capricorne. 
Entre  ces  bafftiis , j'en  ai  diuingué  de  fort  grands , 
qui  renferment  des  rivières  dont  le  cours  fe  ter- 
termine  dans  des  Ucs  qu'on  doit  en  confidérer 
comme  les  égoûts , 8c  qui , par  cette  raifon  , font 
tous  foiés. 

En  dtfeendant  vers  le  fud,  on  rencontre  en- 
core une  contrée  qui  contient  plufieurs  baflinsou 
vallons  fermés,  dont  les  eaux  ont  des  cours  plus  ou 
moins  étendus , 8c  finiAent  par  fe  perdre  dans  des 
lagunes  ou  des  entonnoirs,  j'ai  penfé  que  la  conf- 
cituiion  du  fol  d'une  coattée  aufli  perméable  aux 
eaux  conrantes  des  ruiA'eaux  8c  des  rivières , mé- 
ritoit  une  certaine  attention , 8c  que  d'ailleurs  le* 
enceintes  élevées  des  baAins  qui  reofermoient  ces 
eaux , annonçoient  des  opérations  de  la  Nature, 
femblables  à celles  que  j'ai  obfervées  dans  les  val- 
lons fermés  de  la  France , c'cA-à-dire , des  afaif- 
feniens  affez  étendus.  ( Voy.  Vallons-fermes.) 

En  palTant  mai  mettant  aux  chaînes  de  montagnes 
figurées  dans  cette  belle  carte , fous  U dénomina> 
tion  des  Cordilli'eres  8c  des  Andes,  j'ai  reconnu  que, 
foie  par  les  produits  des  fources  qui  verfent  à l'cA  , 
foit  par  ceux  des  fources  qui  vetfem  à l'oueA  dans 
b gtanile  mer  du  fud.  Ut  deux  chaînes  étoient 
interrompues  8c  découpées  très-fréquemment , 8c 
oAteienc  des  brèches  d'une  moyenne  largeur,  qui 
favorifoient  cette  belle  difiribuaion  des  eaux , d'oA 
réfultent  furtout  les  fleuves  de  cette  partie  de  l'.A- 
mérique. 

Il  cA  facile  d’obferver  de  même,  en  général, 
que  les  intetvaUes  des  chaînes  font  abreuvés  par 

le« 
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Us  esui  caursntes  des  fleuves , qui  coulent  d'a> 
bord  vers  le.fud  ou  vers  le  nord  tant  qu'ils  relient 
renfermés  dins  cette  double  enceinte  aux  envi- 
rons de  l'équateur)  ce  qui  femble  annoncer  d'a- 
bord les  deux  pentes  des  fols  primitifs  vers  ces 
points  de  l 'horizon. 

Mais , je  le  répète,  ce  qui  m’a  paru  mériter  le 
plut  d'attention , c'ell  la  marche  des  eaux  qui  ont 
formé  des  coupures  & des  brèches  d travers  lef- 
qn'elles  les  rivières  débouchent  des  enceintes.  Toit 
qu'elles -Te  précipitent  vers  la  côte  du  Pérou , foit 

3u'elles  fuivent  les  pentes  alongées  qui  les  con- 
uifent  à l'Océan  atlantique. 

Je  reviendrai  par  la  fuite  i ces  coupu'ts  des  chaî- 
nes de  montagnes  par  les  rivières  ) mais  j'ai  cru 
devoir  indiquer  ici  ce  premier  travail  des  eaux, 
dans  un  article  où  je  m'occupe  principalement  des 
exceptions  à leur  diilribution  générale  dans  les 
vallées  régulières. 

Après  ces  conlidérationt , qui  font  la  fuite  du 
premier  examen  des  deux  cartes  de  l'Amérique 
méridionale  de  d'Anville  & de  la  Cruz,  je  pafle 
i rénuiiwration  & d la  defcription  des  badins 
dont  j’ai  parlé , en  commentant  par  ce  que  m’a 
donné  le  dépouillement  de  la  carte  de  d‘.\nville, 
& terminant  le  tout  par  la  carte  de  la  Cruz,  fans 
redouter  ni  les  répétitions  ni  même  les  diSérences 
remarquables. 

Énumération  ies  ta  fins ftrmét  où  les  taux  fe  f crient , 
foit  dxns  des  lacs  , fois  dans  des  égoûts  , foit  dans 
des  terrains  flots , fuivant  d'Anville. 

Je  trouve  d’abord  le  grand  baffin  du  lac  Titicaca, 
qui  , d'un  côté,  reçoit  la  rivière  el  Defaguaiero , 
laquelle  traverfe  la  lagune  de  las  Auilagas  , & 
de  l’autre , une  rivière  peu  conlidérable.  Ce  baf- 
fin , fort  long  & fort  large  , e(l  exaâement  fermé 
par  des  montagnes  qui  fe  réunirent  aux  deux 
extrémités. 

En  defcendant  au  fud , vers  le  défert  i’Aiacama, 
on  rencontre  plufîeurs  valions  fermés , parmi  lef- 
uels  il  Y en  a quatre  qui  font  abreuvés  chacun 
'une  rivière  qui  fe  perd  : la  première  porte  le 
nom  i'Antiofa;  lè  fécondé,  celui  de  ÙoSrina  ; 
la  troilième,  celui  de  Malfin;  la  quatrième,  celui 
de  Sait  a. 

Un  peu  plus  bas  on  rencontre  le  long  Valu 
Palcipa , qui  renferme  une  rivière  formée  par  la 
réunion  de  cinq  ruiflfeaax  , lefquels  prennent  leur 
fource  dans  les  diverfes  parties  des  monugnes  qui 
ceignent  ce  baflin.  Cette  rivière  fe  jette  dans  le 
petit  lac  Machigafla. 

A côté  de  ce  baflin  , vers  l’eft,  on  voit  deux 
petits  baflins  à moitié  fermés  par  des  montagnes, 
ait  pied  defquelles  deux  ruilTeaux  ont  leur  origine) 
d'abord  celui  de  Sant-femando  , puis  celui  de 
Catamanea  , fie  enfuite  l’un  fie  l’autre,  après  un 
cours  peu  étendu  , le  perdent  dans  la  plaine, 
GéographifPkyfique.  Tome  U. 
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F.nfln , un  peu  plut  bas , au  fud , les  rivières  de 
Rioja  fie  de  Pkhaaa , après  avoir  pris  naiflance 
dans  les  montagnes,  fe  perdent  au  milieu  d'une 
plaine. 

En  fe  portant  vers  l'eft,  on  trouve  le  long  Rio 
dolce  de  Sant-Yago  del  Efiero,  éui  fe  perd  dans 
les  lagunas  faladas  de  Porongos , utuées  au  milieu 
d’une  plaine  vague.  La  partie  fupérieure  de  ce 
Rio  dolce  eft  alimentée  par  douze  ruiffeaux  qui 
ont  leur  origine  dans  autant  de  réduits  de  mon- 
tagnes. 

En  revenant  vers  le  fud-oueft , on  trouve  un 
long  ruifleau  qui  fe  jette  dans  les  lagunes  de  Guts- 
nacache,  après  avoir  réuni  les  eaux  du  valle  Fertil 
fie  des  environs  de  Sant-Juan  de  la  F routera  de  la 
Cordillera. 

On  poarroit  croire  , pat  le  tracé  d’une  ligne 
ponéiuée,  que  l'eau  de  cette  rivière,  reçue  dans 
les  lagunes  de  . Guanacache , auroit  un  débouché 
dans  la  mer  ) mais  il  paroit  bien  douteux. 

Dans  l'intervalle  des  deux  fj;ftèmes  d'eaux  cou- 
rantes précédent , qui  fe  terminent  i des  lagunes 
alongées , eft  une  nombreufe  fuite  de  rivières  qui 
ont  toutes  leur  fource  dans  une  chaîne  ttanfvet- 
fale  de  montagnes,  fie  qui  fe  perdent  dans  une 
large  plaine. 

La  première  fuite  eft  compofée  de  quatre  ri- 
vières parallèles,  fie  la  fécondé  de  deux.  Quatre 
de  ces  rivières  fe  rermis«nc  dans  des  égoflts  bien 
figurés , fie  deux  autres  n’en  ont  point. 

Je  dois  faire  remarquer  qu'entre  ces  deux  fuites, 

3ui  fe  perdent , il  y a une  rivière  femblablemenc 
ifpofée  quant  è fon  origine.  Se  qui  traverfe  la 
plaine  fans  aucune  interruption , jufqu’à  ce  qu'elle 
foit  parvenue  au  Rio  de  la  Plata. 

Énumération  des  tafins  où  les  eaux  courantes  fe  raf- 
femblent  il  fe  perdent,  foit  dans  des  lacs  ou  lagunes, 
foit  dans  des  égoûts , foit  au  milieu  de  terrains 
plats  , fuivant  Ut  carte  efpagnole  de  la  Cru\. 

Le  premier  baflin  eft  celui  dont  Iç  lac  Titicaea 
réunit  les  eaux  qui  y affluent , fie  furtout  celles  de 
la,  rivière  el  De/aguadero.  Ce  baflin  n’y  eft  pas  auffl 
bien  terminé  que  dans  la  carte  de  d’Anville.  La 
forme  des  lacs  8c  des  lagunes  y eft  aufC  fort  diffé- 
rente. 

Le  fécond  baflin  eft  fort  petit  t il  renferme  les 
eaux  de  valle  de  Antiofa , qui  fe  perdent  dans  un 
petit  égodt. 

A côté,  vers  le  fud,  eft  un  baflin  plus  alongé , 
qui  renferme  la  rivière  nommée  Malfin , laquelle 
fe  perd  dans  un  égodt  peu  remarquable. 

Au  fud-eft , on  voit  un  fort  grand  baflin  où  les 
lacs  de  Palcipa  fie  i'Andalgala  raffemblent  les  eaux 
de  plufieurs  vallées,  fie  en  particulier  celles  da  valle 
Abatecan  fie  celles  du  vaUt  Andalgala , qui  paroif- 
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fent  avoir  fait  de?  briches  à travers  les  parties 
des  montagnes'qui  les  féparoient  du  balOn  cotn* 
ntun  des  lacs. 

En  defcendant  plus  au  fuel,  li»  rivières,  conte- 
nues dans  un  afletnbl.ige  de  badins , fe  perdent , 
après  leur  réunion , dans  un  égode  peu  étendu. 
C'efl  le  Rioja  de  d'Anville. 

Plus  bas  encore , une  feule  rivière , après  avoir 

fiarcouru  une  fuite  de  balTins , va  fe  perdre  éga- 
ement  dans  un  égoûr  voifin  de  t'egodi  précédent, 
Sc  dans  le  voiünage  de  valu  Fenil. 

En  fe  portam  de  là  vers  l’c-ft,  on  trouve  deux 
fyllèmes  d'eaux  courantes  aux  environs  de  Cor- 
liova , qui  fe  perdent  dans  deux  lacs  d'une  médio- 
cre étendue.  Celui  qui  ell  au  nord , a le  nom  de 
Primera , 8c  celui  qui  eft  firué  au  fiid  , la  déno- 
mination de  Secundo.  Leurs  enceintes  montueufes 
font  affez  vagues. 

En  tirant  au  nord-eft , on  trouve  une  grande  ri- 
vière nommée  //^au  Joice , & formée  par  la  réu- 
nion de  dix  ruiffeaux  dillribués  dans  un  large  baf- 
fin , laquelle  , après  avoir  reçu  deux  à trois  ruif- 
feaux latéraux  , fe  perd  dans  les  lagunat  Jdladaj  de 
Ins  Porangçj.  Cette  rivière  palTe  a Sani-Yago  de! 
Eftero. 

En  revenant  vers  le  centre  de  la  carte,  on  ren- 
contre le  Rio  qaano , dont  l'origine  eft  voiline  des 
montagnes  d' Achala , & qui  fe  perd  dans  un  loible 
égout  alongé. 

.A  côté  , vers  l'oiieft , la  rivière  de  Concaran , 
donc  les  trois  embranebemens  de  la  tête  prennent 
leur  origine  au  pied  des  montagnes , difparoic  au 
nord-ouelt,  au  milieu  d'une  laige  plaine. 

Au  fud-oueft,  le  Rio  quinio  , qui  paffe  par 
Sont  Luis  de  la  Puma , apres  avoir  raflemblé  les 
eaux  de  plulieurs  ruiffeaux  qui  ont  leur  origine 
au  pied  d'une  longue  chaîne  de  montagnes,  fe 
perd  dans  un  égolii  qui , dans  le  tems  des  inon- 
dations fe  vide,  & communique  avec  la  rivière 
de  Saladillo , laquelle  fe  jette  dans  Rio  de  la  Plaia. 

En  defcendant  plus  au  fud,  à côté  de  la  Cordil- 
lera  nevada  de  las  Andes , on  tiouve  une  rivière 
ui  prend  fa  fource  vers  Jeghtu  Quin , 8c  fe  perd 
ans  un  égodr  fftiié  au  pied  d'une  montagne,  au- 
delà  de  laquelle  font  trois  ruiffeaux  qui  donnent 
naiffance  à la  rivière  de  Chulilau , 8c  qui  paroiffent 
le  produit  de  la  rivière  qui  s'eft  perdue  fur  le 
revers  de  la  montagne. 

Vers  le  milieu  de  la  carte , on  trouve  quatre 
rivières  qui  fe  perdent  dans  des  égoûts  plus  ou 
moins  étendus , & à côté  de  montagnes  qui  n'ont 
aucune  diftribution  tégul  ère. 

Vers  Chaco  il  y a une  rivière  d'environ  deux 
lieues  de  cours  , qui  fe  perd  dans  un  terrain  plat. 

ABYL  A , nom  de  montagne  8f  de  ville  dans  le 
détroit  de  Gibra'.ur , fnr  la  côte  de  Mauritanie. 


On  l’a  confidérée  autrefois  comme  une  des  colon- 
nes d’Hetcule,  Si  Caipe , fur  la  côte  d'Kfpagne  , 
étoit  l'autre.  On  croit  que  la  montagne  d'Aoyla  eft 
ce  que  l'on  appelle  de  nos  jours  la  mom.igne  des 
Singes.  Ce  qui  nous  intérefle  le  plus  dans  ce  dé> 
trou  , c'eft  la  forme  des  deux  bords  de  la  vallée 
qui  primitivement  a (ctvi , aux  eaux  courantes 
inmcieurcs  qui  ont  ébauché  le  baffin  de  la  Médi- 
■ -tertanée , de  canal  de  communication  be  de  débou- 
ché avec  l'Océan. 

Je  dis  vallée , parce  que  je  penfe  que  ce  débou- 
ché a dû  s'ouvrir  dès  les  premiers  inftans  où  les 
ftvuves  ont  coulé  dans  le  golfe , & que  toute 
cette  ouverture  s'eft  approfondie  fut  le  même  fyf- 
tème  que  les  autres  vallees  fe  font  creufees.  y syez 
VaIIIE  , MSDITERR.ANEE  & GIBRALTAR  , OU 
je  ferai  connoitre  mon  opinion  fur  la  formation  du 
détroit,  yayez  suffi  \i  Notice  fur  Tournefon  , dans 
le  volume  précédent , où  je  donne  quelque  déve- 
loppement à cette  marche  primitive  des  eaux  lors 
de  l'approtondiffemenr  du  baffin  de  la  Méditer^ 
ranée, 

AC.ADIE , prefqu'ile  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale,  fur  les  frontières  orientales  du  Canada,  entre 
Terre-Neuve  Si  la  Nouvelle- Angleterre.  Ce  pays 
eft  commode  pour  la  traite  des  pelleteries  Si  la 
pêche  de  la  morue.  Les  terres  y (ont  fertiles  en 
blé,  en  pois,  en  fruits  8f  en  lévumes.  On  y nour- 
rit auffi  plufieurs  efpèces  de  beftiaux  , & quelques 
parties  de  l'Acadie  donnent  de  très-belles  matu- 
res. Lt  s pelleteries  donc  nous  avons  parle,  font  les 
dépouillés  des  caftors  , des  louties , des  loups-cer- 
viers, drs  renards,  de  l'élan  , du  loup  marin  Si 
autres  animaux  que  l'on  rencontre  dans  le  Canada. 
Koyry  Canada.  Quanr  à la  pêche  de  la  morue  , 
elle  peut  fe  faire  dans  les  rivières  8c  dans  les  petits 
golfes  de  la  côte.  Le  cap  Breton  s'eft  foimé  des 
débris  de  la  colonie  françaife  qui  etoit  établie  dans 
VAcadie. 

Nous  joindrons  à cet  article  quelques  détails 
fur  Mifou,  île  voifme  des  côtes  de  l'Acadie.  On 
trouve  à côté  une  fource  fort  abondante , qui 
fournit  de  l'eau  douce  aux  habitans  qui  n’ont  pas 
la  reffource  des  rivières.  A deux  cents  pas  de  cette 
île  , on  voit  forcir  du  fein  de  la  mer  un  bouillon 
d’eau  douce , de  la  groffeur  de  la  jambe , 8c  qui 
s’élève  à une  hauteur  confidérable.  Cette  eau  con- 
ferve  fa  douceur  au  milieu  de  l'eau  falée , dans 
une  circonférence  de  vingt  pas  , fans  que  le  flux 
ou  le  reflux  arrête  ou  trouble  fon  cours  j de  forte 
que  le  bouillon  hauffe  ou  baiffe  avec  la  marée. 
Les  pécheurs  y vont  chercher  de  l’eau  avec  leurs 
chaloupes , 8c  la  puifenr  avec  des  féaux  comme 
dans  une  fontaine.  L'ouverture  de  cette  fource 
n'a  pas  moins  d'une  braffe  de  profondeur  aux  plus 
balles  marées , 8c  l'eau  qui  environne  le  bouillon 
eft  auffi  falée  qu'en  pleine  mer. 

ACAMBOU  , royaume  d'Afrique  fur  la  côte 
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de  Guinée,  i rocddem  de  celui  d'Akra.  On  tire 
beaucoup  d'or  de  cette  contrée.  * 

ACAPULCO  , ville  8f  port  de  l'Amériouedans 
le  Mexique,  fur  U côte  de  la  met  du  Sud.  Il  pa- 
toit  que  le  commerce  lé  fait  ii Acapulco  au  Pérou , 
aux  iles  Philippines  Sc  fur  les  côtes  les  plus  pro- 
ches du  Mexique.  La  réputation' de  ville  cominer- 
(aiite  qu'a  cette  ville  , ne  lui  vient  que  de  deux 
leuls  va  fléaux  appelés  hourques , qu  elle  envoie 
aux  Philippines  en  Orient.  Leur  charge,  au  dé- 
part d'Acapulco,  eft  compofée,  partie  de  mar- 
çhandifes  qui  viennent  au  Mexique  par  la  'Vera- 
Crux,  & partie  de  matchandifes  de  la  Noiivelle- 
Efpagne.  La  cargaifon , au  retour , eft  compofée 
de  tout  ce  que  la  Chine , U s Indes  & l'Orient  pro- 
duifent  de  plus  précieux.  Les  habitans  d'Acapulco 
font  aufli  quelque  commerce  d'oranges,  de  limons 
& d'autres  fruits  que  leur  fol  ne  porte  pas. 
le  y oyagt  dt  Bouguer  au  Pirou. 

ACCESSIBILITÉ  DES  montagnes.  Quicon- 
que a obfervé  ce  que  l’on  emploie  de  tems  à gra- 
vir les  montagnes  du  centre  d:s  Alpes  , ne  fau- 
roit.  tans  furprife,  reconnoitre  ta  facilité  que 
l'on  trouve  , dans  les  Pyrénées  , à parvenir  à une 
élévation  très-conCdérable.  Les  courtes  que  des 
voyageurs  exercés  ont  faites  dans  les  unes  & les 
autres  montagnes , les  ont  convaincus  de  cette 
différence  remarquable.  Ainfi , pour  ne  citer  que 
des  montagnes  bien  connues,  le  Canigou  & le  pic 
du  midi  de  Bigorre  font  Ii  acceflibles,  que,  dans 
un  jour , les  peifonnes  les  moins  capaUes  de  fup-  < 
porter  les  fatigues  des  montagnes , atteignent  leur 
fommet  8c  en  defeendent , tandis  que  le  Buet , 
élevé  feulement  de  foixante  toifes  de  plus  que  ce 
dernier , a été  long-tems , dans  les  Alpes , la  plus 
grande  hauteur  d laquelle  foient  parvenus  des  ob- 
fetvateurs  enflammés  de  l'amour  des  fciences. 

L'âpreté  des  rochers  n'entre  pour  rien  dans  cette 
différence  i car  ceux  des  Pyrénées  ne  font  alTuré- 
ment  pas  moins  efearpés  que  ceux  des  Alpes  ) & , 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs,  on  en  trouve  d'au- 
tant plus  â gravir,  que  les  neiges,  moins  étendues, 
livrent  plus  de  furfaces  i la  dégradation  que  cau- 
fent  le  contaâ  de  l'air  Bc  les  injures  du  tenu. 

La  raifon  de  \‘ acct^thiliti  comparative  des  Pyré- 
nées eft  toute  entière  dans  le  peu  d'étendue  de 
leurs  amas  de  neiges  & de  glaces.  Les  neiges  de 
ces  monugnes  participent  bien  aux  mêmes  états 
que  celles  des  Alpes , tantôt  dotes  & gliffantes  , 
tantôt  molles  8c  promptes  à s'effondrer , Scc.  Elles 
ont  des  dangen  réels  pour  le  voyageur  j mais  le  péril 
diminue  ici  comme  les  efpaces  8c  comme  le  tems 
qu'on  emploie  à les  parcourir.  Quant  aux  glaces , 
toutes  femblables  aux  glaces  fupérieorerdes  Ai- 
nes, elles  n'y  preoneut  jamais  laiorme  des  glaciers 
nériflés  8c  fendus  que  l'on  trouve  dans  les  vallées 
inférieures  , 8c  ne  font  dangereufes qu'en  propor- 
tisn  de  leur  ioclinaifon  : otdioairemeot  même 


elles  font  aifées  â éviter,  8c , toujours  les  cram- 
pons aux  pieds  & la  hache  â la  main , on  peut  fe 
frayer  un  paflâge  i travers.  Combien  les  glates  des 
Alpes  n'oppofeiit-ellespas  d'obllacles  plus  diiSciles 
a lurmonter  ! Non  feulement,  en  fe  prolongeant  â 
une  diftance  confidérable  du  lieu  dç  leur  formation, 
elles  s'emparent  de  toutes  les  avenues  des  mon- 
tagnes, mais  encote  elles  défendent  de  plus  loin 
l’approche  des  fommités)  & d'ailleurs,  la  fureur  des 
torrens  ravage  à un  point  inconcevable  les  lieux  où 
elles  ne  fauroient  defeerdre.  A peine  efl-on  élevé 
de  cinq  ou  ûx  cents  toifes  au  defliis  du  niveau  de 
la  mer , que  les  déferts  & les  dangers  commencent 
en  général  dansles  montagnes;  8c,  dût-on  compter 
pour  rien  ce  que  l'étendue  de  ces  déferts  ajoute  au 
nombre  de  ces  dangers , les  glaciers  feuls,  hérilTés 
en  cous  (ens  , ctevalTés  de  même  8c  fe  repiodui- 
Emt  partout,  forment  un  danger  à parc,  inconnu 
dans  les  IVrénées.  Il  faut  fonder  pas  a pas  là  route  , 
éviter , fe  détourner  ; il  faut  fe  traîner  lente- 
ment fur  des  pentes  qu'on  peut  parcourir  affez  ra- 
pidement dans  les  Pyrénées. 

Il  fuffît  de  favoir  que  les  Andes , fous  l'équa- 
teur , ne  fauroient  avoir  des  glaciers  de  quelque 
volume,  pour  comprendrecomment,  à quinze  cents 
I toifes  au  delfus  du  niveau  de  la  mer,  on  y trouve  une 
ville  8c  de  riches  campagnes.  Si  leurs  fommets  ne 
font  pas  moins  accelfibles  que  ceux  des  Pyrénées, 
c'eft  qu'à  l'égard  de  la  région  des  neiges  perma- 
nentes , ils  fe  trouvent  dans  la  même  condition  ; 
Sc  tant  d'autres  caufes,  dépendantes  de  cette  feule 
caufe,  ou  étroitement  liées  avec  elles,  concou- 
rent à confcrver,  dans  un  éut  floriffant,  des  vallées 
qui  fe  trouvent  à neuf  cents  toifes  au  delTous  de 
la  ligne  inférieure  des  neiges  permanentes , qu'a- 
voir recours  , pour  expliquer  cet  état, 'à  la  fup- 
polkion  qu'elles  font  forties  du  fond  des  eaux  plu* 
tard  que  celles  des  Alpes  , c'efl  , il  me  fcmble  , 
mettre  bien  gratuitement  l'Océan  dans  des  pofl- 
tions  très-extraordinaires. 

On  ccmçoit , d'après  ce  que  nous  venons  de 
dire  fur  les  Pyrénées  , que  la  condition  du  chaf- 
feur  d’ifard  elf  bien  moins  fâcheufe  que  celle  du 
chalTeur  de  chamois  dans  les  Alpes.  Je  n'ai  point 
oui  dire  que , dans  les  Pyrénées  , la  paflion  de 
cette  chaUe  fferilleufe  fit  beaucoup  de  viéfimes. 
De  même  que  les  approches  des  montagnes  font 
moins  difficiles , les  hauteurs  moins  confidérables , 
les  neiges  moins  étendues , de  même  les  froids  de 
la  nuit  font  moins  rigoureux  , les  ouragans  moins 
longs , les  brouillards  moins  opiniâtres  ; 8c , dans 
le  cas  où  le  chaffeur  eft  furpris  par  le  mauvais 
tems , combien  de  dangers  8c  de  fatigues  lui  (ont 
épargnés , par  cela  feul  que  les  déferts  font  plus 
bornés  8c  les  habitations  plus  voifines  ! D’ailleurs , 
l'ifard  ne  patoit  pas  capable  d'autant  de  réliftance 
que  le  chamois.  Senlîblement  plus  foible,  il  aime 
moins  les  rochers  efearpés  ; il  s'élève  plus  rare- 
ment dans  les  neiges  fupétieures , 8c  (ans  doute 
il  participe  à ce  manque  de  courage , qui  patoit. 

H a 


6o  A C C 

ciriâérirer  I»  aniimux  des  P3-réndes , quand  on 
les  compare  à ceux  des  Alpes. 

Par  une  bizirrerie  fingulière,  au  refte  , lï  les 
Alpes  ont  plus  de  dangers  pour  celui  qui  les  par- 
court , les  Pyrénées  oppolént  plus  d'obftacics  à 
celui  oui  ne  fart  que  Us  traverfer.  Aurtitot  qu'on 
s’éloigne  des  deux  mers,  on  trouve  la  chaîne  fer- 
mée; car  à peine  ofe-t-on  qualifier  de  palfage  des 
rentiers  mal  tracés,  où  l'homme  n’a  rien  fait  pour 
mettre  à profit  les  indications  8c  même  les  difpo- 
Étions  de  la  Nature.  L'infouciance  des  deux  peu- 

files  fur  ces  communications  intermédiaires  , lait 
e plus  fingulief  contrafle  avec  la  petfevérance 
qu'ont  montrée  les  habitans  des  Alpes  , quand  il 
l'eft  agi  d'ouvrir,  en  dépit  de  la  Nature  elle- 
même  , celles  qui  facilitent  leur  commerce  inté- 
rieur 8c  extérieur.  Ainli  le  montagnard  des  Py- 
rénées , plein  de  feu , d'atf'.vité  8c  de  génie , mais 
accoutumé  par  les  longues  inimitiés  qui  ont  régné 
entre  les  deux  états,  i ne  déployer  que  dam  l'art 
de  nuire  à fes  voifim , le  courage  8c  l'adrellc  dont 
il  ell  doué  , n'a  vu  dans  cette  chaîne  que  des  dé- 
filés 8c  des  tempai  ts , 8c  n'en  a pu  prendre  encore , 
après  une  longue  paix,  une  idée  différente , quand 
celui  des  Alpes , foumettant  tous  motifs  de  divi- 
fion  à la  communication  fraternelle  des  peuples 
qu’un  même  inteiétanime,  a voulu  qu'ils  cedalTent 
à l'alliance  que  contraétoient  des  hommes  libres. 

Il  ell  vrai  que  les  coupures  8c  les  palTages  qui 
feparent  les  parties  difiérentes  des  arêtes  de  la 
chaine  des  Pyrénées  , font  infiniment  moins  pro- 
fondes , 8c  prefentent  des  ouvertures  moins  faci- 
les que  n’offrent  les  Alpes , parce  que  les  agens 
qui  ont  creufé  ces  vallées,  ont  moins  de  force  8c 
d'aétivité  daits  les  Pyrénées  que  dans  les  Alpes. 
La  crête  , dans  ces  dernières  chaînes , efl  plus 
variée  , plus  interrompue  , foie  en  conféquence 
de  la  divifion  des  matières  pierreufes  , que  dans  les 
Pyrénées,  où  toutes  ces  maffes  font  plus  homo- 
gènes , furtout  vers  la  crête  principale , où  l'on 
ne  trouve  que  quelques  poru  d'un  accès  peu  fa- 
cile ,8c  peu  ouvert. 

ACCLIVITÉ  , pente  d’un  plan  incliné  à l'ho- 
rizon , confîdéréede  bas  en  haut.  Ainli,  l'on  peut 
dire  l'uccA'viié  de  cette  montagne  ou  de  ces  co- 
teaux eil  plus  ou  moins  rapide  lotfqu'on  s'élève. 
L'acclivite  des  angles  faillans  dans  une  vallée  ell 
d'autant  plus  douce , que  ces  angles  font  prolon- 
gés davantage  ; 8c  cette  aediviti  devient  d'autant 
plus  roide,  que  l’on  s'approche  plus  des  parties 
des  bords  de  la  vallée  qui  fe  trouvent  au  deffus 
ou  au  deffous  de  la  pointe  de  l’angle  faillant  8c 
mcliié. 

Lesacclivités  des  collines  8c  des  montagnes  ont 
des  formes  d’autant  plus  douces , que  les  maté- 
riaux des  parties  fuperieures  fe  font  démolis  plus 
hcilement , 8c  précipités  plus  abondamment  dans  i 
les  parties  inférieures.  Si  nous  voulions  fuivie  ces  ] 
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effets  8c  leurs  progrès,  il  faudroit  les  cenlidérer 
fous  le  rappoti  de  la  pente  ptife  de  haut  en  bas , 
8c  par  confequent  Ions  celui  de  la  dtdiviU. 
ce  mot. 


ACCORE  (côte).  C’eft  une  côte  dont  le  fond 
augmente  confidcrablement  dés  qu'un  s'en  éloi- 
gne , ou  dont  l'élévation  cil  prefque  perpendicu- 
laire au  deffus  de  l'eau  , 8c  la  rend  d'un  accès  fon 
hafatdeux  pour  ceux  qui  voudroient  y defeendre. 
Il  ell  difficile  d’ailleurs  de  fe  fauver  lorfqu'on  s'é- 
choue à une  cote  accorc  : outre  1a  difficulté  de  t'y 
accrocher  8c  de  la  franchir  pour  peu  qu'il  y ait  de 
mer,  les  vagues  pouffent  8c  brifent  les  bàtitnens 
des  naufragés  contre  les  rochers , ciui  toujours  for- 
ment une  pareille  côte.  Ce  nom  d occore  lui  vient 
du  rapport  que  lui  donne  fon  efearpement  8c  fa 
pofition  perpendiculaire  , avec  les  pièces  de  bois 
nommées  auorts  , lefquelles  entrent  dans  l'écha- 
faudage qui  fert  à la  conflruâion  d’un  bâtiment; 
8c  nous  croyons  qu'il  convient  d'adopter  cette  ex* 
preffion  dans  la  Giographie-Phyfiaut , 8c  même 
qu'il  feroit  fort  avantageux  de  les  faite  figiiret  fur 
les  cartes  marines , or)  l'on  néglige  toujours  les 
formes  des  cotes  de  la  mer. 


ACCRUES.  On  appelle  ainli  les  augmentations 
ou  prolongemens  qui  fe  font  farts  à certaines  par* 
ties  des  berges  des  rivières , en  conféquence  du 
mouvement  vermiculaire  des  eaux  courantes.  Ce 
font  viliblement  les  produits  des  éboulemens  fuc- 
ceffifs  qui  fe  font  du  côté  des  be^es  efearpées , 8c 
qui  vont  fe  dépofer  aulfi  fucceffivement  dans  les 
parties  oppofCes  des  plans  inclinés  de  ces  berges. 
Ces  nouveaux  terrains , ces  additions  aux  bords 
des  rivières,  ontdesprogrèsd'autant  plus  rapides, 
que  les  rivières  éprouvent  des  crues  plus  frequen- 
tes : dans  les  grandes  crues , les  graviers  mêmes 
avec  les  limons  fe  meuvent  du  fond , 8c  vont  con- 
tinuer des  envafemens,  des  alluvions  confidérables 
dans  les  parties  du  canal  où  l’eau  jouit  d'un  cer- 
tain repos  , foit , comme  nous  l'avons  dit  , à 1a 
pointe  des  plans  inclinés , foit  au  deffus  8c  au  def- 
fous des  bancs  de  fables  déid  ébauchés  Sc  ifolés. 
Les  matériaux  détachés  des  bords  par  les  éboulc- 
mens  dont  nous  avons  parlé , fe  joignent  à ceux 
ui  viennent  d 'amont , 8c  les  téfultats  de  tous  ces 
éplacemens  font  les  cccnus  qui , par  la  fuite  , fe 
garnifl'enc  de  fautes,  de  vergnes,  d‘oliers,8cc.  c'eft 
même  à des  ptoJuélions  de  ce  genre  qu'on  re- 
connoit  les  accrues  fur  les  bords  de  la  Marne  , de 
la  Seine  8c  de  beaucoup  d'autres  rivières.  Koyrj 
Berges;  voyc^  Mouvement  vermiculaire 
DLS  RIVIÈRES  ; voyex  auRi  VAÜas  y où  tous  ces 
mouvemens  feront  figurés  de  manière  à en  faite 
connoîire  les  caufes  Sc  les  progrès.  Il  y a eu  beau- 
coup de  léglemens  fur  ces  accrues  ; mais  nous  ne 
nous  occuperons  pas  à difeuter  ici  ce  qui  peut 
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fervir  i décider  U propriété  de  ees  tetnilu  fac- 
tices, relaüveinem  aux  riverains. 

ACIDE.  Det  acides  en  général. 

Nous  croyons  ne  pouvoir  donner  une  définition 
des  acides  plus  claire  éc  plus  précife,  que  celle  du 
citoyen  Fourcroy.  « On  nomme  acides  des  corps 
» brûlés  ou  oxygénés,  caraétérifés  pat  la  faveur 
> aigre,  la  ptopiiété  de  rougir  certaines  couleurs 
» bleues  végétales,  l’attraétion  forte  pour  la  plu- 
» part  des  corps , & par  la  formation  des  fels 
» quand  on  les  combine  avec  des  bafes  tertcufes , 
« alcalines  ou  métalliques.  » 

Les  acides,  de  quelque  nature  qu'ils  foient,  fe 
trouvent  purs  ou  fe  retirent  des  fubUances  anima- 
les , vegetaUs  ou  minérales  dans  la  compofition 
defquels  ils  entrent.  Cette  confidération  a fait  dif- 
tinguer  trois  fortes  d'acides  : i“.  les  acides  miné- 
raux; a°.  les  acides  végétaux;  )*.  les  acides  ani- 
maux. 

Nous  entendons  par  acides  animaux  , ceux  qui 
n'appartiennent  qu'aux  matières  animales,  tels  que 
les  acides  fébacique , laélique , &c.  ; ils  font  for- 
més d'un  radical  binaire  ou  ternaire  uni  à l'oxy- 
gène. Les  acides  de  cette  forte  n'étant  pas  furcep- 
tibles  d'indications  géographiques,  nouS  nous  abf- 
tieodrons  d'en  parler. 

Nous  défignons  par  les  mots  acides  végétaux , 
ceux  dont  l'exiftence  n'efl  encore  reconnue  que 
dans  les  fubflances  végétales.  11$  font  tous  com- 
pofés  d'un  radical  binaire  uni  à l’oxygène.  De 
cette  claffe  font  les  acides  benzoïque  , oxalique, 
camphorique.  citrique,  &c.  Nous  en  dirons  æux 
mots  â l'article  VEGETAL.  ( Végétal.) 

Les  acides  minéraux  font  les  feuls  qui  fe  rencon- 
trent quelquefois  purs  dans  la  nature  ; ils  font  tous 
formés  d’un  rtdical  indécompofable,  uni  à l'oxy- 
gène. Ces  acides  appartiennent  plus  aux  corps  fof- 
Ëles  qu’aux  corps  organifés  , dans  la  compofition 
defquels  ils  entrent  cependant  quelquefois. 

Les  acides  minéraux  peuvent  être  partagés  en 
trois  ordres  : i°.  celui  des  acides  minéraux  non 
méulliques,  i radical  connu.  Il  renferme  les  acides 
carbonique,  phofphorique,  phofphoreux , fulfu- 
rique , fulfureux , nitrique  & nitreux , félon  que 
l'oxygène , en  plus  ou  moins  grande  quantité , fe 
trouve  uni  au  carbone , au  phofphore  y au  foufre 
& d l’azote.  Qinq  de  ces  fept  acides  exiftent  dans 
la  tuture,  ou  purs  ou  comoinès  avec  différentes 
bafes.  Ces  acides  font  ; le  carbonique , le  phofpho- 
rique , le  fulfurique , le  fulfureux  & le  nitrique. 

a*.  Les  acides  minéraux  du  fécond  ordre  ou 
ceux  dont  les  radicaux  font  inconnus , fe  rappro- 
chent beaucoup  des  premiers  , & quelques  obfer- 
vations  femblent  prouver  qu’ils  n’en  font  que  des 
modifications.  Ces  acides  n’ont  j>as  encore  été  dé- 
compofés  par  l’analvfe  ni  formés  par  la  fynthèfe  ; . 
ils  font  au  nombre  de  quatre  , Sc  trois  feulement  I 
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fe  rencontrent  dans  la  nature . l'un  i l’état  pur  &: 
à celui  de  combinaifon , c'ell  t’acide  boracique  ; 
les  autres  fe  trouvent  feulement  dans  ce  dernier 
état,  & ce  font  les  acides  muiiatique  & Auorique. 
L’acide  muriatique  oxygéné  ns  s'eli  encore  trouve 
ni  à l’état  put  ni  i celui  de  combinaifon  ; on  le 
forme  dans  les  bboratoires , en  oxygénant  l’acide 
muriatique. 

3°.  Enfin  les  acides  minéraux  du  troiflème  or- 
dre font  ceux  compofés  d’un  radical  métallique, 
uni  à l’oxygène.  Des  vingt-un  métaux  connus  , 

uatre  feulement  ont  la  propriété  de  s’emparer 

'une  affez  grande  quantité  d’oxygène  pour  par- 
venir à l’éut  d'acide.  Ces  quatre  'métaux  font  l'ar- 
fenic,  le  molybdène,  le  fcWêlin  ou  tungflein  èc 
le  chrome.  Ils  forment,  par  leur  combinailonavcc 
l’oxygène  en  certaine  quantité,  des  oxydes,  bc 
avec  une  quantité  plus  conCdérable , les  acides 
arfenieux  , arfenique , molybdique,  fchéelique  8c 
chromique,  lefqucls  fe  trouvent,  dans  U luture, 
à l’état  de  combinaifon. 

Les  acides  minéraux,  de  quelque  ordre  qu'ils 
fuient,  jouent  un  grand  râle  à la  furface  de  la 
terre  ; ils  y font  abondamment  répandus,  foit  purs, 
fait  combinés  avec  des  bafes  quelconques,  8c  dans 
ce  dernier  état  ils  forment  des  malTes  confidéra- 
bles.  Pour  donner  une  idée  de  l'immenfité  d'é- 
tendue de  quelques-unes  de  ces  malfes,  nous  ci- 
terons, pour  l'acide  carbonique,  fa  combinaifon 
avec  la  chaux,  laquelle  conDituetout  ce  qui  porte 
le  nom  de  calcaire;  pour  l’acide  fulfurique,  les 
contrées  gypfeufes , dont  les  ma/Tes  font  formées 
par  la  combinaifon  de  cet  acide  avec  la  chaux  ; 
pour  l’acide  muriatique , nous  citerons  l'eau  filée 
de  la  mer , les  mafTes  énormes  de  fel  gemne,  ré- 
fultat  de  la  combinaifon  de  cet  acide  avec  la 
fonde,  8cc. 

Nous  pourrions  encore  rappeler  une  multitude 
de  combmaifons  falines,  fînonauffi  répandues  que 
celles  dont  noos  venons  de  parler , ou  moins  en 
quantité  aflez  conûdérable  pour  former  des  col- 
lines, des  montagnes  ; pour  couvrir  des  pays  en- 
tiers d’efHorefcences  falines , pour  communiquer 
une  faveur  particulière  aux  eaux  de  certains  lacs, 
à celles  de  certaines  fontaines  qui , depuis  le  mo- 
ment qu’elles  commencèrent  de  couler . en  furent 
imprégnées , Sc  qui  les  dilTolvent  depuis  des  Cè- 
des fans  en  tarir  le  dépôt. 

Dans  cec  article , nous  nous  propofons  d’indi- 
quer tous  les  lieux  de  la  terre  (qui  font  à notre 
connoilTance)  où  fe  trouvent  les  acides  i l’éut 
pur  ou  à celui  de  combinaifon;  car  ici  nous  ne 
conCdëretons  les  combinaifons  que  comme  une 
manière  d'être,  comme  une  gangue  ou  enveloppe 
des  acides.  Nous  allons  donc  palTer  en  revue  les 
différens  acides  8c  leurs  combinaifons.  Pour  les 
premiers,  nous  fuivrons l'ordre  étab  i par  le  cit. 
Fourcroy  , 8c  pour  les  derniers,  celui  adopté  par 
le  cit.  Haüy  dans  foo  Traité  de  Minéralogie. 
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, U chaux. 

Carbonique  eiifte ( 

1 la  baryre. 

) 

1 la  tlronrune. 

(combiné  avec 

jwr. 


Pborphoriquc  nàftc  combiné  avec ^ 


le  plomb, 
le  ter. 
le  cuivre. 


Suiruiique  caille  combiné  avec. 


L' ACIPE. 


chaua. 
plomb, 
chaua. 
baryte, 
ftroniiane. 
magnélie. 
foude. 
l'alumine  (i). 
le  plomb, 
le  cuivre, 
le  fer. 
le  zinc. 


Sulhirena  eailie... 

^ Niaique  caille  combiné  avec. 


Muriatique  ea  (le  combiné  avec . 


Fluor  ique  caille  combiné  avec t ^ 

Boracique  caille |cômbmé  avec’. 

Arfenicua  caille 


Ia  chaut. 

1a  potalTe. 
la  chaua. 
la  foude. 
l'ammoniaque, 
l'argent, 
le  mercure, 
le  cuivre. 

1a  chaua. 
l'alumine  (a). 


pur. 


la  magnéCe  ()). 

1a  roude. 


pur. 


Aefenique  caille  combiné  avec. 


Molybdiqnc  caille  combiné  avec 

Schéclique  caille  combiné  avec ^ 

^ Chromique  caille  combiné  avec ^ 

«.  !•'. 

ACIDE  CARBONIQUE. 


la  chaux, 
le  cuivre, 
le  plomb  (4). 
le  cobalt, 
le  plomb, 
la  chaua. 
le  fer. 
le  plomb, 
le  fer. 


pur. 


Cet  acide  ell  le  réfultac  de  la  combinaifon  de 
l’oxygène  avec  le  carbone.  II  ell,  d l’état  de  gaz  , 
plus  lourd  que  l'air  atmofphërique } il  fe  mélange 


avec  l’eau , qui  alors  rougit  les  teintures  bleuea 
végétales  ; il  n'ell  propre  ni  à la  combullion  ni 
i la  refpiration. 

Quelquefois  il  fe  trouve  pur  dans  la  nature 
alors  les  lieux  qui  le  récèlent,  font  placés  au  milieu 
des  matières  volcaniques  1 ces  lieux  font  : 

1“,  La  groiu  du  chien , près  de  Naples  { elle  ren- 


li|  Coniointemem  avec  un  alcjH. 

( j Coniointemcnc  avec  la  (oude. 
fil  Conioimemem  avec  la  chaux, 
f J Conjoimemcnc  avec  l'acide  pboTphocique, 
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ferme  ce  gaz  en  grande  quantité  ; étant  tris- lourd , t 
il  fe  tient  dans  la  partie  intérieure , à U hauteur 
d'un  ou  deux  pieds  i il  ell  vifible  : en  (e  pUfant . 
à l'entrée  de  la  grotte , on  le  voit  flotter  , vaciller 
& fe  répandre  fur  un  pré  fitué  à côté , fans  nuire 
aux  herbages  qui  y croilTent. 

a®.  L iftoi.fi  ; c'elt  une  cave  laite  dans  un  cou- 
rant de  lave , fur  lequel  ont  été  édifiés  le  château 
& les  jardins  de  Montjoly  , prés  Clermont  Fer- 
rand . département  du  Puy-de-Dôme. 

U y a encore  en  Vivarais , au  hameau  de 
Neyrac , près  d'Aubenas , trois  femblables  réfer- 
voiis  â gaz  acide  carbonique,  également  placés 
au  milieu  des  laves. 

L'acide  carbonique  eft  une  des  parties  confli- 
tuantes  de  l'air  atmofphérique  ; car  cet  air  eft 
compofe  de  ay  parties  d'oxygène , de  71  d'azote  , 
& d’une  partie  d'acide  carbonique. 

Dans  la  nature  on  rencontre  ce  gaz  combiné 
avec  des  terres , un  alcali  8c  des  métaux. 

Parmi  les  terres , ceil  s avec  lefquelles  il  fe 
combine , font  la  chaux , U baryte  8c  la  ftrontiane. 
11  conftitue  avec  elles  les  carbonates  de  ftron- 
tiane , de  baryte  8c  de  chaux.  Nous  allons  indiquer 
les  principaux  lieux  où  fe  trouvent  ces  trois  lels , 
en  rommenfant  par  ceux  dans  lefquels  fe  ren- 
contre le  carbonate  de  chaux. 

I.  Lt  carionatt  dt  chaux, 

(Chaux  carbonatée  des  minéralogiftes,  vul- 
gaireinent  fpath  calcaire , marbres , albâtres  , in- 
cruftations,  fpath  perlé,  fer  fpathiqiie,  8cc.)  eft 
fans  contredit  le  (el  le  plus  abondant  8c  le  plus 
répandu  dans  la  nature  ; il  eft  foluble  avec  efFer- 
vefcence  dans  l'acide  nitrique , qui  s'empare  de 
la  chaux  8c  laifle  dégager  le  gaz  acide  carbonique  : 
fa  pefanceur  eft  peu  conGderable  ; il  eft  plus  dur 
que  le  fulfate  de  chaux  ou  féléniie  , 8c  moins  dur 
que  le  fluate  de  chaux  ou  fpath  fluor. 

(.orlqu'il  eft  criftallifé , on  lui  remarque  évi- 
demment la  rétfaéhon  double  j enfin , il  eft  info- 
luble  dans  l'eau. 

Pour  mettre  plus  d'ordre  dans  la  revue  que 
nous  nous  propufons  de  faite  des  principales  va- 
riétés de  cette  fubltance  , 8c  fur-tout  des  lieux  où 
on  lis  trouve,  ce  qui  fait  le  principal  objet  de 
cet  article  , nous  ferons  cinq  divilions,  lefqucJles 
comprendront:  1°.  les  caibonatef  calcaires  crif- 
callifés  ; a°.  les  marbres  primitifs  8c  fecondaires  i 
3°.  les  pierres  calcaires  â bâtir,  pierres  â chaux  , 
pierres  calcaires  proprement  dites  , la  c taie , 8cc.  ; 
4®.  les  albâtres  incruftations  , 8c  concrécio,.s  ; 
j°.  les  fpaths  perlés  8e  le  fer  fpathique. 

1 ®.  Carhonates  caicaircs  criftaUifes. 

Les  formes  régulières  qu'alfeâe  ce  fel , font  ex- 
trêmement nombreufesi  elles  ont  été  recueillies 
pat  le  favant  citoyen  Maiiy.  Nous  nous  contente- 


rors  d'indiquer  les  lieux  où  on  les  a tronvés  juf- 
qu'à  prélent. 

En  France  , à Coufons , près  Lyon  i dans  les 
bancs  de  pierre  calcaire  des  environs  de  Paris  ; 
dans  le  pays  d'Aunis,  à une  lieue  de  la  Uochelit  i 
près  de  Caftelnaudary  . dans  le  Haut- Langue- 
doc ; dans  le  ci-devant  Dauphiné;  dans  la  grotte 
d Auxelle,  en  Franche-Comté;  dans  un  des  fau- 
bourgs de  Saint-Julicn-du-Sauli , département  de 
l'Yonne;  à Baflère,  près  de  Dax  ; dans  les  Lan- 
des, 8cc.  ( yoyci  Auxïlle.) 

En  Angleterre ^ dans  les  mines  du  Derbishiic. 

En  Allemagne,  dans  les  mines  d’Andteasberg, 
au  Hartz  ; dans  celles  de  Matienberg , en  Saxe  ; à 
Belobanya  8c  à Joachimftal , en  Bohême;  dans  les 
Geodes  d'Obetftein,  au  pays  des  Deux-Ponts. 

En  Efpagne , dans  l'Atragon. 

Les  fpaths  calcaires  fibreux  8c  rayonnans  fe 
trouvent  dans  toutes  forces  de  gangues.  Dans  les 
anciennes  laves  d'Auvergne,  elles  imitent  la  zeo- 
liihe,  à s'y  méprendre  à la  vue.  Le  citoyen  Patrin  , 
dans  Tes  voyages  en  Sibérie,  en  a trouvé  dans  les 
min;s  voifines  du  fleuve  Amour. 

On  voit , en  génétal , que  le  carbonate  de  chaux 
criftallifé  eft  fort  abondant  : en  en  rencontre  dans 
les  montagnes  de  premières  fortes,  8:  principale- 
ment dans  les  terrains  fecondaires  ; il  exifte  rare- 
ment dans  ceux  de  tranfport  ; enfin,  on  l'obferve 
quelquefois  dans  les  cavités  des  laves  , où  il  s'eft 
forme  depuis  leur  lefroidillemenc. 

1®.  Marbres  primiiifs  (i  fecondaires. 

On  appelle  marbres  primitifs  ceux  qui  fe  trou- 
vent dans  Its  terrains  primitifs,  8c  dont  la  forma- 
tion paroît  contemporaine  â celle  du  granit  ; ils 
ne  renferment  aucuns  débris  de  corps  ; organifes , 
ils  font  difpofés  en  grandes  mafles  confufément 
tntalfées  ou  en  couches  verticales.  Leur  tiffu  tft 
grenu  8c  lamelleux  jufque  dans  leurs  moindres  par- 
ties ; ils  renferment  de  la  filice  ; ils  contiennent 
uelquefois  aufti  des  grenats  8c  de  petits  crilbtix 
e fer  oétaëdre  8c  de  fer  pyriteux  ; ils  font  fou- 
vent  mélangés  de  feuillets  micaffes,  fehifteux,  8c 
pot  cent  alors  le  nom  de  chipolins. 

Les  marbres  dits  de  Paras  8c  de  Carrare  font 
des  marbres  primitifs. 

Iæs  marbres  fecondaires,  au  contraire,  font 
d'une  formation  poftérieute  d celle  des  roches  3c 
des  marbres  primitifs,  lis  contiennent  fouvenc  des 
débris  de  corps  organifés  ; ils  font  difpofés  par 
couches  horizontales  ou  peu  inclinéts  , quelque- 
fois très-étendues:  leur  tilfu  eft  feiré,  leur  caf- 
fure,  lille,  pr-  fque  conchoije,  eft  cependant  quel- 
quefois lamcileufe  co-nme  celle  des  marbres  pri- 
mitifs, mais  on  apperçoit  toujours  quelques  par- 
ties cernes  8c  dépourvues  d'appareitce  de  ctiftal- 
lifation  : ils  contiennent  d'autant  plus  de  débris  de 
corps  marins,  que  Icuc  formation  eft  plus  récence. 
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Viw  rubfttnre  calcaire  nommée  éolomit,  quoi- 
que primitive,  tait  le  palVage  de»  marbres  primi- 
tifs aux  fecondairev  : elle  eft  compofée,  fur  tco 
parties  , de  46.1  d'acide  carbonique  , de  44-19  de 
chaux,  de  |.86  d'alumine,  de  1.4 de  magnéhe  & 
de  0.7.S  d'oxpde  de  fer  ; elle  a le  grain  tin , 8e  ne 
fait  qu'une  lente  effervefccnce  avec  l'acide  nitri- 
que j enhn,  elle  eft  phofphorefcente  par  la  colli- 
non  8e  le  frottemenr. 

La  dolomie  fe  trouve  en  couches  prefque  verti- 
cales, qui  s'étendent  depuis  labafe  jufqu'aufom- 
met  des  Alpes  du  Tyrol.  On  en  rencontre  une  va- 
Tiéié  fehifteufe  1 Campo-Longo , dans  la  vallée 
Levantine  , au  nord  du  lac  Ma)eur. 

Les  brèches  calcaires  doivent  être  rangées  parmi 
les  marbres  primicits,  donc  les  couches  ont  été  bou- 
leverfées  par  une  caufe  quelconque. 

Elles  fe  trouvent  prefque  partout  oü  il  y a des 
marbres  primitifs  ; ainfî , par  exemple  . la  hriihc 
Je  Sitravti^a  fe  retira  d'une  carrière  voifine  de 
celles  du  marbie  de  Carrare,  près  de  la  côte  orien-  j 
ale  de  Cènes.  La  brèche  verte  , dite  marbre  vert 
d" Egypte,  fe  trouve  aulli  près  de  Carrare. 

Sinus  allons  donner  ici  l'énumétation  des  mar- 
bres primitifs  ou  fecondaires  de  France,  8(  celle 
des  ^incipaux  marbres  étrangers. 

Marbree  de  France  (1). 

Dans  le  Hainaut , le  riutbre  de  Brabançon  efl 
noir,  veiné  de  blanc. 

Les  marbres  noirs  de  Dinan  8c  de  Namur  répan- 
dent, par  l'aéfion  du  feu  , une  odeur  bitumi- 
neufe. 

Celui  de  Rance  eft  rougeâtre , mêlé  de  veines 
gtifes  8c  blanches. 

Celui  de  Civet,  connu  fous  le  nom  de  brèche  de 
Flandre,  eft  noir,  veiné  de  blanc. 

En  Picardie , le  marbre  de  Marquife , près  de 
Boulogne,  eft  une  eftaèce  de  brocatelle  à grandes 
taches  jaunâtres , mêlées  de  filets  rouges. 

La  Champagne  fournir  des  marbres  nuancés  de 
blanc  Sc  de  jaunâtre  ) c'eft  aufli  une  efpèce  de  bro- 
catelle  : il  y en  a un  qui  eft  parfemé  de  petites 
taches  grifes,  comme  des  yeux  de  perdrix. 

Le  marbre  de  Caen , en  Normandie , eft  rouge, 
mêlé  de  veines  8c  de  uches  blanches  : il  y en  a de 
femblable  près  de  Canne  en  Languedoc. 

Les  communes  de  Grimonville  , Regneville , 
Mont-Martin  8c  Hauteville  font  Ctuéesfur  un  pla- 
teau entièrement  compofé  de  marbre  gris. 

On  trouve  encore  le  marbre  â Camprond , près 
de  Coûtantes  , aux  environs  d'Aiglande  , fur  la 
Vire,  8c  près  de  Lettre,  entre  Montebourg  8c 
Saint- V'aft. 

En  Bourgogne,  le  marbre  de  la  Louère,  près 
Montbar,  eft  a fond  gris,  femé  de  taches  brunes. 


(O  Ilift.  n-it.  dcsMin.parPatcm,  rem.  a,  p.  310. 
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Le  marbre  de  Dromont  eft  une  brèche  jaune  / 
qui  approche  du  jaune  antique. 

La  brèche  de  la  Hochepot , près  de  Beaune , 
eft  rouge  8c  blanche  3 elle  tut  découverte  en 

I7J6. 

Le  marbre  de  Bourbon-I-ancy  eft  gris , veiné  de 
blanc  8c  de  jaune  doré)  ce  marbre  étoit  connu 
des  Romains  , qui  en  ont  fait  un  grand  pavé  qui 
fubfilte  encore  dans  la  falle  des  bains. 

Le  marbre  de  Toumus  eft  mêlé  de  rouge  8c  de 
jaune  : la  pâte  en  eft  belle,  mais  les  couleurs  n'en 
font  pat  vives. 

On  a tiré  du  Bourbonaoit  tes  marbres  blancs  8c 
colorés  donc  on  a refait  le  pavé  de  Notre-Dame, 
â Paris.  La  carrière  fut  découverte  par  Caylus, 
en  1760. 

On  découvrir  en  1776 , dans  le  Poitou , près 
de  la  Bonardelière , une  carrière  de  fort  beaux 
marbres  : l'un  eft  d'un  rouge  foncé , mêlé  de  ta- 
ches jaunes  3 l'autre  eft  en  grands  blocs,  d'une  cou- 
leur uniforme,  ou  grife  ou  jaune  , faiu  aucun  mè- 
lange. 

Dans  le  pays  d’Aunis,  on  découvrit,  en  i77f, 
près  de  Saint- Jean-d'Angely  , un  marbre  coquilliet 
compofé  comme  les  lumachelles,  d'une  inftnicé 
de  petites  coquilles  3 ce  marbre  offre  deux  varié- 
tés, l'une  â fond  gris  8c  l'autre  à fond  jaunâtre  : 
l'une  8c  l'autre  prennent  un  beau  poli. 

Le  ci-devant  Languedoc  eft  riche  en  beaux 
marbres  qui  méritent  d'être  employés  â la  décora- 
tion des  édifices. 

On  en  cire  furcout  une  grande  quantité  des  en- 
virons de  Canne,  â quelques  lieues  de  Narbonne. 
Il  y en  a qui  eft  couleur  de  chair,  avec  des  veines 
blanches'3  d'autres  dont  le  fond  eft  d'un  bleu 
' foncé , avec  des  taches  d'un  gris  clair.  On  trouve 
encore  aux  environs  de  Canne , le  nurbre  grioiu, 
qui  eft  ronge  foncé , mêlé  de  blanc , 8c  le  marbre 
eerveUs , qui  a de  petites  taches  blanches  fut  un 
fond  rouge. 

En  Provence , le  marbre  de  Sainte-Baume  eft 
renommé  : il  eft  taché  de  rouge  , de  blanc  8c  de 
jaune  3 il  approche  de  celui  qu'on  appelle  broca- 
celle  d'Irahe.  C'eft  un  des  plus  beaux  qu'il  y ait 
en  France. 

En  Auvergne , on  trouve  du  marbre  rougeâtre, 
mêlé  de  gris , de  jaune  8c  de  vert. 

Les  Pyrénées  offrent  un  grand  nombre  de  car- 
rières de  marbre  : il  eft  en  général  gris,  d'une 
feule  couleur,  ou  mêlé  de  blanc.  II  y en  a quelques- 
uns  qui  ont  des  couleurs  plus  brillantes. 

Le  marbre  de  Sarrancolin  vient  dans  la  vallée 
d'Auret  il  eft  d'une  belle  couleur  rouge,  mêlé 
de  jaune  8c  de  gris.  La  carrière  eft  voifuie  de  la 
Nefte,  qui  fe  jette  dans  la  Garonne  3 elle  eft  au- 
jourd'hui â-peu-près  épuifée  : on  en  a tiré  des 
blocs  d'un  très-grand  volume , pour  la  décoration 
des  maifons  roples. 

Le  marbre  de  Campan  vient  des  environs  des 
fources  de  l'Adout,  â dix  lieues  fud-eftdoTacbes. 

Le 
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Le  plus  connu  eft  celui  qu’on  nommt  ven-campani 
il  eft  d'un  beau  vert  veine  de  blanc.  D’autres  va- 
riétés du  même  marbre  font  mêlées  de  blanc  , de 
rouge  , de  vert  & d ifabelle.  On  a tiré  des  blocs 
de  vert-campaii  affez  confidérables  pour  faire  des 
colonnes  de  quinze  à dix-huit  pieds  d’une  feule 
pièce. 

Les  autres  marbres  des  Pyrénées  fe  trouvent 
dans  l'ordre  fuivant , en  prenant  la  chaîne  du  côté 
de  Bayonne  ; 

Près  d' Arrêtes,  vallée  de  Barrerons,  marbre 
gris. 

A Sarrance , vallée  d’Afpe , marbre  gris  veiné  de 
blanc. 

A Sevignac , vallée  d’OlTau , marbre  gris  cs>- 
quillier,  parfemé  de  nufmimales,  qui  forment  des 
taches  rondes  de  couleur  blanche. 

A Loubie , même  vallée  d'Oflau,  marbre  blanc 
primitif  ) il  eft  quelquefois  mêlé  de  gris. 

Toute  la  vallée  de  Barège  offre,  de  diftance  en 
diftance,  des  rochers  de  marbre  gris:  on  en  ex- 
ploite quelques-uns.  Se  notamment  à Saint-Sau- 
veur. 

Dans  la  vallée  de  Baftan  , près  les  bains  de  Ba- 
rège , eft  un  marbre  blanc  veiné  de  vert. 

Campan  eft  dans  une  vallée  voifine  de  celle  de 
Baftan. 

Serrancolin  eft  i l’eft  de  Campan. 

A Saint-Bertrand , fur  la  Garonne  , eft  un  mar- 
bre vert , mêlé  de  taches  rouges  8c  blanches. 

K Saint-Béat,  vallée  d’Arraa,  marbre  gris  8c 
blanc. 

A Seix,  fur  le  Salat,  plufîeurs  variétés  de  beaux 
marbres  gris  d’une  feule  couleur,  vert  8c  blanc, 
violet  8c  blanc,  8cc.  tous  mêlés  de  feuillets  fchif- 
teux  verdâtres,  comme  le  marbre  de  Campan.  On 
les  appelle  marbres  de  la  taule.  Les  carrières  font 
maintenant  prefque  épuifées. 

A Villefranche  en  Roullillon , marbre  blanc , 
vert  8r  rouge.  ^ 

Marins  étrangers  (l). 

Entre  les  différens  marbres  étrangers , ceux  d’I- 
talie fe  font  remarquer  par  leur  grand  nombre  & 
par  leur  beauté.  Les  principaux  font  ; 

Ceux  de  Carrare , près  la  côte  de  Gênes  j de 
Saravezza  8c  des  autres  carrières  des  environs 
( ce  font  les  marbres  ftatuaires  blancs  Sc  les  marbies 
dits  vert  d’Egypte  8c  vert  de  mer  ). 

On  tire  encore  du  tftritoire  de  Gênes  le  mar- 
bre porte-or , qui  fe  ttouve  dans  le  voifinage  de 
Porto-Venere. 

Le  marbre  appelé  po!\evera  fe  ttouve  aufti  fur  la 
côte  de  Gênes  i c'eft  un  mélange  de  ferpencine 
vene  Sc  de  marbre  blanc  par  grandes  veines, 
comme  celles  du  vett-campan. 


l)  Parrin,  bift.  des  Miner,  tom.  III,  p.  4. 
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Sauffure  a obfervé  quelques  beaux  marbres  en 
Piémont  & dans  le  Milanais,  emr’autrcs  un  mar- 
bre ftatuaire  parfaitement  blanc  , qui  a été  décou- 
vert peu  d'années  avant  1780,  à Ponté,  dans  le 
Can,ivois,  à cinq  lieues  de  Turin. 

On  trouve  à BulTolin,  dans  la  vallée  de  Sufe,  un 
marbre  vert  approchant  du  vert  antique. 

On  trouve  aufti . non  loin  d' .Alexandrie,  à Gaf- 
lino,  près  de  la  Superga,  un  marbre  gris  de  la  na- 
ture de  la  brèche. 

Près  de  Mergozzo , au  bord  du  lac  Majeur,' 
font  des  carrières  de  marbre  primitif,  veiné  de  gris 
noirâtre,  dont  la  cathédrale  de  Milan  eft  conf- 
truiie. 

On  trouve  â Sainte-Catherine , dans  l’île  d'Elbe  , 
une  carrière  abondante  de  marbre  blanc,  veiné  do 
vert  noirâtre. 

En  Sicile,  on  trouve  plufîeurs  marbres  : le  plus 
beau  eft  d’un  rouge  foncé,  mêlé  de  blanc  8c  d'ifa- 
belle  : fes  couleurs  font  très-vives,  Sc  difpofées  par 
grandes  taches  longues  8c  carrées. 

Le  marbre  primitif  deParos  fe  trouve  non-feu- 
lement dans  l’ile  de  ce  nom  , mais  encore  dans 
celles  de  Naxos  8c  de  Tinos. 

En  Efpagne,  comme  en  Italie  8c  en  Grèce,  il  y a 
des  collines  entières  de  marbre  blanc.  On  voit 
près  d‘ .Alméria  , ville  maritime  du  royaume  de 
Grenade,  une  montagne  que  Bovies  décrit  ainfi: 
“ Pour  fe  former  une  jufte  idée  de  cette  mon- 
» tagne , il  faut  fe  figurer  un  bloc  de  marbre  blanc, 
» d’une  lieue  de  circuit  8c  de  deux  mille  pieds  de 
•>  hauteur , fans  aucun  mélange  étranger.  Le  fom- 
» met  eft  prefque  plat  ; on  y découvre  le  marbre 
>»  en  plufîeurs  endroits , 8c  l’on  voit  qu’il  n’é- 

» prouve  aucune  alteration  des  injures  de  l’air 

» Il  y a un  côté  de  oette  montagne  coupé  prefque 
» â pic , qui  paroît  comme  une  énorme  muraille 
» de  mille  pieds  d'élévation,  toute  d’une  feule 
» pièce , où  la  plus  grande  filTurc  n’a  pas  fîx  pieds 
» de  longueur,  8c  âpeinedeuxlignes  de  largeur.  » 

Aux  environs  de  Molina,  on  trouve  un  marbre 
couleur  de  chair  8c  blanc;  un  autre  qui  eft  rou- 
geâtre , blanc  8c  jaune , dont  le  grain  eft  aulfî  beau 
que  celui  du  marbre  de  Carrare. 

Le  marbre  de  Naquera  , près  de 'Valence,  fe 
trouve  â fleur  de  terre , en  couches  qui  ont  peu 
d’ëpailfeur , mais  beaucoup  de  folidite;  il  eft  d'un 
rouge  obfcur,  orné  de  veines  capillaires  noires, 
qui  lui  donnent  une  grande  beauté. 

Dans  le  Guipufeoa  , 8c  dans  la  province  de 
Barcelonne  en  Catalogne , on  voit  des  marbres 
femblabks  au  ferrancolin. 

Il  y a filrement  en  .Afîe  encore  plus  de  marbres 
qu’en  Europe  ; mais  ils  font  peu  connus. 

Le  dofftur  Shav  parle  d’un  marbre  arborifé  du 
Mont-Sina'i , 8c  d’un  autre  qu’on  tire  près  des 
bords  de  la  Mer-Rouge. 

Chardin  dit  qu'il  y a plufîeurs  fortes  de  marbres 
en  Perfe , du  blanc , du  noir , du  rouge , 8c  d'au- 
tres qui  font  mêlés  de  blanc  8c  de  rouge. 
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H y 1 , Tuivant  la  Loubère , une  belle  rariière 
de  maibre  blanc  auprès  de  Siam. 

A U Chine  , dans  quelques  provinces  , le  mar- 
bre elt  lï  commun  , que  pluneurs  ponts  t n font 
conflruits.  A douze  ou  quinze  lieues  de  Pékin, U y 
a des  carrières  de  marbre  blanc. 

En  Sibérie  , les  monts  Oural  fourniffent  les 
marbres  les  plus  beaux  & les  plus  variés.  La  plu- 
part fe  tirent  d'Ekatétinbourg. 

Le  citoyen  Pattin  a vu, dans  la  partie  des  monts 
Atlai , traverfée  par  l'irtiche,  d'énormes  rochers 
de  marbre  parfaitement  blanc  8r  pur. 

Les  tumache!Us  font  des  marbres  formés  pref- 
que  entièrement  de  petites  coquilles  qui  fc  font 
ralTemblées  par  familles. 

La  lumachelle  de  Carinthie  fe  trouve  dans  la 
mine  de  Bleyberg,  où  elle  forme  le  toit  d'un 
filon  de  plomb. 

Les  marbres  du  canton  de  Bàle  font  remplisd'afirni- 
tes  & de  coralloides.  Ceux  du  duché  de  Brunftvick , 
d'Altorfen  Franconie  , de  Bareith,  de  Blanken- 
Jtourg , abondent  en  hiUmnitts  , en  corntt  d'am- 
mon  en  divers  genres  de  cochlitts.  Ceux  de 
.Suède  8c  de  File  de  Gotland,  en  onhoceracithes. 
Ce  font  des  coquilles  dont  la  (Iruéture  interne 
offre  des  cloifons  comme  les  ammonites  ; mais 
au  lieu  d'étte  tournées  en  fpirales , elles  font 
prefque  droites  , comme  des  bélemnites , d’où 
efl  dérivé  leur  nom  , qui  fignifie  eom  droiie. 

Picms  caicairtt  froprtmtnt  diici  , trait. 

Les  pierres  calcaires  ou  pierres  ù bâtir  calcai- 
res font  ordinairement  blanches,  grifes  ou  jau- 
nâtres t elles  ont  le  grain  plus  ou  moins  fin , con- 
tiennent fonvent  de  nombreux  débris  de  corps 
marins;  elles  ne  font  pas  fufceptibles  de  poli. 

La  France  contient  une  immenfe  quantité  de 
pierres  calcaires.  Cette  fubftance  eft  ordinaire- 
ment difpofée  en  bancs  horizontaux.  Ce  n'ed  que 
dans  les  montagnes  primitives  qu'on  voit  ces  bancs 
prefque  verticaux  ou  contournés. 

Pour  fuivre  un  ordre  quelconque , nous  allons 
d'abord  parler  des  pierres  calcaires  des  montagr«s 
primitives,  qui  paroiffent  d'une  formation  anté- 
rieure à celle  des  pierres  calcaires  des  collines  de 
fécondé  forte. 

D'après  PalalTau , les  principales  fommités  des 
Pyrénées , après  le  Mont-Perdu , telles  que  les 
montagnes  de  Gabedaille  8c  de  Portalet,  dans 
la  vallée  d'.Afpe  ; deux  montagnes  de  la  vallée 
d'OITau , près  de  Caze  8c  de  Gabbas  ; les  pics 
d'Alians  8c  Sangue  , près  de  Gavarnies,  dans  la 
vallée  de  Barège  ; le  cirque  de  Marboré , fes  tours 
8c  fon  cylindre,  préfentent  la  pierre  calcaire,  Sc 
principalement  du  côté  de  l'Eÿagne , en  bancs 
horizontaux,  contou'nés  ou  preujue  verticaux. 

Le  calcaire  coquiilier  eft  rare  fur  la  face  fepten- 
Irionale  des  Pyrénées;  mais  il  y eft. 

Maintenant  que  nous  avons  examiné  les  lieux 
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principaux  où  fe  trouve  le  calcaire  groflîer  dan* 
IcS  Pyrénées,  tomme  exemple  de  la  fituation  de 
Cette  fubffance  dans  les  montagnes  primitives, 
nous  allons  defcendre  aux  collines  8c  aux  plaines. 

Le  calcaire  coquiilier  compofe  la  longue  chaîne 
qui  travetfe  la  Bourgogne  du  fud  au  nord , 8c  qui 
prend  le  nom  de  Lottd'Or , près  de  Dijon,  Sc 
dont  les  principales  carrières  font  celle  d'Anièies , 
près  de  Dijon , lur  la  toute  d'Is-fur  Thil , 8c  celle 
d'h-fur-l  hil,  donc  la  pierre  a le  grain  plus  fin. 

Celle  de  Tonnerre  a le  grain  encore  plus  fin.  8c 
eft  fiifcepiible  d'une  efpèce  de  poli. 

Enfin  celle  de  Puligny , près  Clugny. 

La  première  ligne  des  montagnes  du  Juta , qui 
fe  ptéfente  au  delfus  du  lac  de  Genève  , a fa  face 
compofée  de  couches  qui  s'élèvent  en  s’appuyant 
contre  le  corps  de  la  chaîne  ; ces  mêmes  couches 
redefcendent , du  côté  oppofé , dans  la  vallée  de 
Mijoux. 

Entre  Pontarlier  8c  Bcélinçon  , on  obferve  des 
collines  de  la  même  flruéture  , 8c  féparées  par  de 
larges  vallées , dont  les  couches  font  horizontales. 

PalalTau  a obfervé  une  femblable  montagne  ; 
c’eft  celle  de  Lichans , dans  le  pays  de  Soûle. 

Le  Jura  eft  compofé  en  entier  de  pierres  cal- 
caires, mais  le  coeur  de  cette  montagne  eft  d'une 
efpèce  plus  dure  8c  plus  compaéte.  Les  couihes 
extérieures , compofées  de  pierres  jaunâtres , dont 
le  tilTu  eft  lâche,  peu  folide,  8c  qui  font  remplies 
d'une  infinité  de  coquilles,  fe  répandent  dans  la 
Franche-Comté  8c  le  Bugey. 

Enfin  la  dernière  efpece  de  pierre  calcaire  eft 
celle  qui  forme  le  fond  des  plaines  calcaires.  C'ell 
la  plus  abondance  Le  baflin  de  la  Seine  , en 
grande  partie  : le  'Vexin,  la  Normandie,  le  Hai- 
nau  c , font  les  lieux  où  on  la  trouve.  Celle  de 
Valencienne  renferme  qi  elquefois  des  poiftbns 
pétrifiés . entr'autres  des  choetodons. 

Les  fables  du  centre  de  l'Afrique  font,  en 
grande  partie,  les  débris  de  la  roche  calcaire. 

Les  mêmes  fables , en  partie  calcaires , com- 
pofent  les  énormes  amas  où  de  grands  fleuves  de 
l’Afie  feptencrionale  ont  creufé  leurs  lits  â la  pro- 
fondeur de  quatre  à cinq  cents  pieds. 

Les  Indes  8c  les  autres  parties  de  l'.Afie  méri- 
dionale font  prefque  totalement  dépourvues  de 
matières  calcaires. 

On  voit  que  c’eft  prefque  à l'Europe  feule  qu'ap- 
partient la  pierre  calcaire , Sc  que  la  France  eft  la 
partie  de  l'Europe  qui  en  contient  davantage. 

La  trait  eft  une  pierre  calcaire  cendre  , à grain 
fin , ordinairement  blanche , 8c  s'écartant  peu  de 
cette  couleur,  prefque  toujours  difpofée  par  cou- 
ches horizontales,  épailTes  de  plufieurs  toifes. 

Elle  eft  toujours  fuperpofée  à d'autres  bancs 
calcaires  d’une  confiftance  plus  folide , 8c  renferme 
fouvent  des  couches  de  tognons  de  lîlex  ou 
pierre  â briquet. 

Toute  la  partie  feptencrionale  de  la  France 
abonde  en  couches  de  craie  : on  en  trouve  rare- 
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Ri«nt  dans  nos  départemem  méridionaux  t on  la 
rencontre  cependant  dans  celui  de  l' Ardèche  j aux 
environs  de  Rocbemauie  & dans  le  département 
de  la  Charente. 

La  colline  de  Meudon,  pris  Paris,  renferme 
des  couches  de  craie  très  conlidérables , ainfi  que 
la  plaine  de  Boulogne.  Le  terrain  de  la  Roche- 
Guyon  e(l  crayeux  dans  fa  partie  inférieure.  On 
trouve  cetts  itibftance  dans  la  ci-devant  Cham- 
pagne. Les  villes  de  Troyes,  d'Arcy-fur-Aube  ; 
celles  de  Chalons,  de  Rheims,  de  Rethel  & d'É- 
pernay  Te  trouvent  placées  en  différentes  fitua- 
tions  de  cet  amas  conndérable  de  craie , dont  nous 
ferons  connoître  les  limites  & les  allures  à notre 
article  Craie.  ( Craie.  ) 

C'eft  là  que  nous  reviendrons  plus  en  détail  fur 
les  fituations  de  la  craie  que  nous  avons  obfer- 
vées. 

Nous  placerons,  à la  fuite  de  la  craie,  l'agaric 
minéral , qui  elf  une  fpbllancc  blanche  , à grain 
très-fin  , douce  au  toucher  , très-friable  , fpon- 
gieufe,  très-légère,  furnageant  un  moment  avant 
de  tomber  au  fond  de  l'eau.  Il  fe  trouve  très-abon- 
damment tu  Suilfe  & auprès  de  Waikeuried , aux 
environs  de  Ratisbonne , &c. 

Alhàtns  , fialaSitti  , concrétions , incrufiations. 

L'albâtre  calcaire  efl  formé  par  l'infiltration  des 
eaux  gazeufes  qui  diflbivent  la  matière  calcaire 
dans  les  grottes  fouterraines  où , elles  la  dépofent 
plus  ou  moins  promptement , à mefure  qu'elles 
perdent  leur  acide  carbonique. 

Lorfque  les  eaux  coulent  à l'air  libre  , elles 
perdent  cet  acide  plus  promptement , & leur  dépôt 
ti'eft  que  du  tuf  calcaire.  j 

C'eft  ainfi  que  fe  forment  les  incrullations.  On  : 
Voit  par-là  que  c'eft  le  produit  des  dépôts  calcaires 
qui  s'attachent  aux  différentes  parties  du  lit  des 
ruiffeaux  inenifians.  IjCf  mêmes  eJfets  fe  remar- 
quent auffi  autour  des  baffinsde  certaines  fources. 
Koycy  Ruisseaux  incrustans  , Ostéocole  , 
Tuf  , Fontaines  incrustantes. 

L'albârre  porte  dans  fa  ftniâure  l'empreinte  de 
fa  formation.  Il  a , en  général , une  calTure  polie- 
drique,  & préfente,  dans  fes  coupes,  des  zones  on- 
dulées, concentriques,  droites  ou  brifées,  dif- 
féremment colorées;  elles  paroilfent  dues  aux 
fubflances  méulliques  qui  fe  font  trouvées  fur  le 
palfage  des  eaux  diftblvantes. 

On  remarque  que  l'albâtre  fe  rencontre  prefqiie 
toujours  aux  environs  des  carrières  de  marbre , & 
que  fes  couleurs  loot  alfez  généralement  celles  de 
ces  marbres. 

On  a réfervé  le  nom  d ‘aliatre  aux  grandes  nappes 
de  dépôt  calcaire,  & l'on  nomme  falaSiquci  & î 
fiolagmitcs  des  cônes  ou  des  cylindres  de  même  I 
nature,  qni  pendent  des  parois  fupérieurs  des 
grottes , ou  qui  s'élèTetit  de  leurs  parties  infé-  ; 
lieures.  I 
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I _ L'albâtre  fe  trouve  en  Grèce  , dans  la  grotte 
[ d'Antiparos  8c  dans  quelques  autres  îles  de  l'Ar- 
chipel : il  eft  d'une  couleur  fauve  , quoique  les 
marbres  voifim  foient  blancs. 

L'Italie  peut  être  appelée  à jufte  titre  la  patrie 
des  albâtres.  Le  feul  territoire  de  Volterra  , en 
l'ofcane,  en  fournit  une  vingtaine  de  variétés; 
l'a'bâtre  le  plus  beau  eft  tiré  des  carrières  de 
Sienne  : 8c  celui  de  Montauto , dans  la  même  con- 
trée eft  jaune  , demi-tranfparent,  avec  des  veines 
ondulées  blanches. 

Il  y en  a aiifli  dans  l'île  de  Malte. 

Le  fcuipceiir  Puget  découvrit , près  de  Mar- 
feille,  un  albâtre  fi  tranfparent , que  l'oeil  pouvoic 
pénétrer  dans  l'intérieur  de  fa  fubftance  , & y fui- 
vre,  jufqu'à  deux  doigts  de  profondeur,  les  belles 
teintes  dont  il  étoit  coloré. 

^ Guettard  parle  de  l'albâtre  formé  par  les  eaux 
d'Aix  en  Provence. 

On  trouve  un  bel  albâtre  dans  une  carrière  de 
la  montagne  de  Solutrie,  à deux  lieues  (iid  de 
Mâcon  , 8c  dans  les  grottes  d'Arcy , près  de  Ver- 
manton.  C'eft  dans  ces  grottes  que  Daubenton  fit 
fes  obfervations  fi  lumineufes  fur  la  formation  de 
l'albâtre.  Aufli  la  nature  y a-t-elle  mis  en  évi- 
dence toutes  fes  opérations. 

11  nous  telle  à parler  de  quelques  efpèces  de 
ftalaâites  qui  diffèrent  de  l'albâtre  par  les  carac- 
tères extérieurs,  mais  point  du  tout  par  leur 
nature. 

De  ce  nombre  eft,  par  exemple,  la  ftalaélite 
connue  fous  le  nom  dt  jlos-ferri.  C'eft  un  compofé 
de  plufieurs  rameaux  longs  8c  tortueux  , quelque- 
fois bifurqués , qui  s'entrelacent  8c  forment  des 
builTons  de  plufieurs  pieds  de  circonférence.  Ajou- 
tez à cela  une  couleur  blanche  éclatante,  8c  vous 
aurez  l'idée  d'une  touffe  de  fios-ftrri. 

Cette  fubftance  ne  fe  trouve  que  dans  les  mines 
de  fer , 8c  principalement  dans  celle  de  Stirie. 

I.  Fer  fpatkique,  fpatk  perle. 

Cette  fubftance  ne  dilfère  du  fpath  calcaire  que 
parce  qu'elle  contient  une  quantité  notable  de  fer 
8c  de  manganèfe , 8c  qu'elle  fait  peu  ou  point 
d'elfervefcence  avec  les  acides  ; elle  fe  trouve 
dans  les  terrains  primitifs  , où  elle  forme  des  filons 
quelquefois  confidérables. 

C'eft  en  cet  état  qu'on  la  rencontre  en  France  , 
à Alvar , en  Dauphiné , à Baygorry,  dans  la  Baffe- 
Navarre,  à Monrgélon , entre  Saint- Jean-Pied-de- 
Port  8c  Mauléon , dans  les  baftes- Pyrénées. 

A Eifen-Artz , en  Stirie , à Huttenberg , en 
Catinthie,  8c  enfin  en  Efpagne. 

La  chaux  carionaiée , mélangie  avec  ta  magnéjie , 
forme  le  bitterfpath  ^s  Allemands.  Cette  fubf- 
tance raye  le  carbonate  calcaire  criftallifé,  eft 
foluble  fans  eifervefcence  dans  l'acide  nitrique, 
8c  fe  trouve  dans  les  montagnes  du  Tyrol  , du 
pays  de  Salsbourg,  8c  dans  le  Wetmeland,  pro- 
vince de  Suède . au  milieu  d'un  talc  feuilleté. 

I i 
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1.  Carbonatt  dt  barytt. 

Ce  fel , découvert  par  le  dodieur  Withering , 2 
pour  caradlère  une  pefanteur  fpécifique  confidé- 
rable  , une  dureté  plus  grande  que  celle  du  carbo- 
nate de  chaux  , & fa  dilTiilution  dans  l'acide  nitri- 
que , en  formant  d'abord  un  dépôt  d'une  belle 
couleur  blanche.  Il  tll  compofé  de  74.J  parties 
de  baryte  , & ly.f  d'acide  carbonique. 

Cette  fubflancc,  qui  ell  un  poifon  afler.  violent, 
fe  trouve  en  Angleterre,  à Anglefarch  , comté 
de  Lancashire  , dans  une  mine  de  plomb  : elle  y 
eft  accompagnée  de  fulfate  de  baryte. 

Suivant  .M.  Schmeilfet,  on  peut  préfumer  qu'elle 
fe  truuveroit  piès  de  Strontian  en  ÈcolTe , où  elle 
accoinpagneroit  le  carbonate  de  Rrontiane. 

J.  Carbortüic  de  fironiiant. 

Ce  fel  , plus  connu  fous  le  nom  de  fironiijniii , 
en  foluble  avec  effervefcence  dans  l'acide  nitrique. 
Le  papier,  imbibé  de  fa  dilfolution  Sc  féché , brûle 
en  répandant  une  flamme  purpurine.  Sa  pefanteur 
fpécifioue  & fa  dureté  font  moindres  que  celles 
au  carbonate  de  chaux.  Il  efl  fulible  au  chalu- 
meau , en  répandant  une  belle  lueur  purpurine. 

Dans  cette  fubdance  la  flrontiaBe  efl  à l'acide 
carbonique  8c  à l'eau  de  crilbllifation , comme 
61  : JO  8c  i 8. 

Le  carbonate  de  Hrontiane  fe  trouve  en  F.coffe , 
près  de  Strontian,  dans  le  comtéd'Argyle.  Suivant 
Sebmeifler  il  ell  accompagné  de  plomb  fulfuré  ou 
galène  ’,  8c  de  carbonate  de  baryte.  Le  cit.  Patrin 
en  a rapporté  de  la  mine  de  iCméof,  dans  les  monts 
Atlai  en  Sibérie. 

Après  avoir  examiné  les  combinaifons  naturelles 
de  l'acide  carbonique  avec  les  terres,  nous  devons 
nous  occuper  de  l'unique  combinaifon  de  cet  acide 
avec  un  alcali , c'ell-à-dice,  du  carbonate  de  foude. 

4.  Carbonate  de  foude. 

Ce  fel  alcalin  , connu  fous  le  nom  de  aairoti  8c 
d'aUali  fixe  minéral,  eft  foluble  dans  l'eau,  8c  fait 
effervefcence  dans  l'acide  nitrique  ; fa  faveur  eft 
urineufe  ; il  s'eflieurit  par  l'aâion  de  l'air,  8c  il 
verdit  le  firop  de  violette. 

Suc  100  patries  de  carbonate  de  foude,  il  y a ao 
parties  de  foude,  16  d'acide  carbonique  8c  64 
d'eau  de  criftallifation. 

Cette  fubftance  fe  trouve  abondamment  en 
Kgypte , dans  la  vallée  des  lacs  de  Natron  i elle 
criltallife  dans  l’eau  de  ces  lacs , à l'aide  de  l'éva- 
poration naturelle.  Le  cit.  Bertholet  a obfervé 
que,  quelquefois  dans  un  même  lac  divifé  en  deux 
parties,  les  eaux  n'ont  entr'elles  prefqu'aucune 
communication.  L'une  de  ces  parties  ne  renferme 
guère  que  du  mutiate  de  foude  ou  fel  marin , 8c 
l'autre  du  carbonate  de  foude.  Le  terrain  qui  fé- 
pare  les  lacs,  eft  en  général  couvert  d'incrufta- 
tions  falines,  dont  la  plupart  font  compofées  de 
foude  carbooatée,  8c  les  aunes  de  foude  muiiatée. 


Le  cit.  Bertholet  penfe  que  le  carbonate  de  foude 
eft  produit  de  la  décompofltion  du  mutiate  de 
foude  , par  l'intermède  du  carbonate  de  chaux , 
ui  eft  en  contaét  avec  elle  ; qu'il  y a un  échange 
'acide  entre  ces  deux  fels  ; que  , d'un  côté  , le 
carbonéte  de  foude  ell  produit,  8c  de  l'autre,  le 
muriate  de  chaux,  lequel , étant  très-déliquefcetit, 
s'infiltre  profondément  dans  le  fol. 

Deborn  a dit  que  les  plaines  de  Debreezin  en 
Hongrie  fournilloient  une  grande  quantité  de 
carbonate  de  foude , fous  la  forme  d’une  elfloref- 
cence  répandue  d la  furface  de  la  terre. 

Ce  fel  tapiffe  quelquefois  les  parois  des  vieux 
murs , 8c  alors  on  Va  confondu  avec  le  falpétre  de 
HoulTage. 

On  le  retire  des  cendres  des  végétaux , 8c  prin- 
cipalement de  celles  du  fall'ola  foda,  du  falfola 
fativa  8c  du  falicornia. 

'l'urnec  dit , Relation  dt  tambaffade  anglaife  att 
Thibet  ii  au  Boutan  , avoir  vu  le  natron  depofé  fur 
les  bords  du  lac  Ram-Tfehieu,  aux  environs  de 
Chalou  dans  le  Thibet.  Il  nous  apprend  que  les 
eaux  de  ce  lac  font  foiunies  par  trois  fources  jail- 
liifantes , 8c  que  les  ruilTeaux  des  environs  font 
fortement  imprégnés  d’alun. 

Pallas  a obfervé  le  natron  dans  diverfes  parties 
de  la  Sibérie  i en  dilfolution  dans  une  fource  près 
de  Zizaan  , fous  forme  d'elflorefcences , dans 
une  étendue  de  terrain  qui  fe  prolonge  depuis 
Obanina  lufque  vis-à-vis  Killaia. 

Ce  profefleur  a vu , près  de  Staniz  , non  loin 
du  lac  BvkiKhevo,  un  rond  falin  entièrement  re- 
couvert de  plus  de  deux  pouces  de  natron  en 
efllorefcence , mélé  avec  le  fulfate  de  magnéfie. 

11  ne  aous  refte  plus  , pour  termines  l’hiftoire 
des  combinaifons  naturelles  de  l'acide  carbonique, 
qu'à  examiner  celles  où  il  fe  trouve  uni  à une 
bafe  métallique. 

5 , Carbonate  de  plomb. 

Ce  fel  métallique  eft  foluble  avec  effervefcence 
dans  l'acide  nimque  , noircit  par  la  vapeur  du 
fulfure  ammoniacal , ^ pèfe  à peu  près  lix  fois  plus 
que  l'eau;  il  eft  tendre  8c  fragile,  fe  réduit,  au 
c^lumeau,  en  un  globule  de  plomb,  tco  parties 
de  cette  fubftance  font  compofées  de  81.1  d’oxide 
de  plomb , 16  d’acide  carbonique , de  chaux, 
0.3  d'oxide  de  fer. 

Il  fe  trouve  dans  les  mines  de  Gazimour  en 
Daourie . dans  celles  de  Zelletfeld  au  Hartz , de 
Saint-Sauveur  en  Languedoc  , de  Huelgoét  en 
Bretagne,  de  Hrzibram  en  Bohême,  de  Lacroix 
en  Lorraine  8c  en  Sibérie.  Il  accompagne  ordinai- 
rement le  fulfure  de  plomb  ou  galène , & le  car- 
bonate de  cuivre  vert  8c  bleu. 

6.  Carbonate  de  cuivre. 

Le  carbonate  de  cuivre  fe  trouve  dans  deux 
états  afléz  differens,  pour  que  les  minéialogiftes  en 
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aient  fiit  deux  efpèces  fous  les  noms  de  cuhre 

^ arhondti  hUu  (l)  & ciùvrt  airionaié  vert  (i). 

Ces  deux  fubifances  font  diffolublesdans  l'jcide 
nitrique,  aveceffervefcence  j elles  font  peu  dures; 
leur  pelanieur  fpécifique  e(l  à peu  près  la  même  ; 
elles  font  réduâibles au  chalumeau,  en  un  bouton 
de  cuivre. 

Mais  le  carbonate  bleu  contient  moins  d'oxy- 
gène que  le  vert  ; paffé  avec  frottement  fur  un 
papier , il  y laiOîe  des  traces  bleues.  Le  vert  eli 
trop  dur  pour  produire  ces  effets.  La  pouflière  du 
premier  conferve  fa  couleur  bleue  dans  l'huile  ; 
celle  du  fécond,  abandonnée  i ‘‘aétian  de  l'air, 
devient  feulement  d'un  vert  plus  pâle. 

La  dilTolution  du  carbonate  vert  par  l'ammo- 
niaque lui  communique  une  belle  couleur  bleue. 

Le  carbonate  bleu  de  cuivre  fe  trouve  dans  la 
mine  d'argent  de  Zméof  en  Sibérie,  dans  celles 
de  Moldava  8c  de  Temefwar  en  Hongrie  ; de 
Kléopinski  dans  les  monts  .\tlai,  de  ^llerfeld 
au  Hartz , de  Saalfeld  en  Thuringe , 8cc.  Scc. 

Il  fe  voit  communément  à la  furface  du  cui- 
vre gris , ou  accompagnant  le  carbonate  vert  de 
cuivre. 

Celui-ci  fe  trouve  dans  les  mêmes  lieux  que  le 
précédent  ; il  recouvre  tantôt  le  cuivre  oxidé 
(h^atique),  tantôt  le  cuivre  oxidé  rouge,  & 
c’eft  furtout  en  Sibérie  qu'on  remarque  cette  der- 
nière fituation;  il  a quelquefois  pour  gangue  une 
ochre  ferrugineufe. 

«.  II. 

ACIDE  PH  O SPH  ORIQU  E. 

Cet  acide  eft  liquide,  épais,  pèfe  plus  que  le 
double  de  l'eau , e(t  inodore,  ne  brûle  jamais  les 
matières  organiques  avec  lefquelles  il  eft  mis  en 
contaél  ; il  rougit  un  grand  nombre  de  couleurs 
bleues  végétales  ; enfin , il  eft  parfaitement  in- 
combuftible. 

L'analyfe  y a démontré  0.39  parties  de  phof- 
phore  & 0.61  d'oxygène. 

L'acMe  phofphorique  ne  fe  trouve  jamais  pur 
dans  la  nature , mais  on  le  rencontre  fréquem- 
ment dans  les  matières  animales , végétales  & mi- 
nérales , combinées  avec  les  autres  bafes  que  lui 
fourniffent  ces  matières. 

Les  phofpkaus  minéraux  qui  nous  concernent 
principalement,  font  au  nombre  de  deux,  le  phof- 
pbate  de  chaux  & le  phofphate  de  plomb. 

1.  Phofphate  de  chaux. 

Ce  fel,  connu  fous  les  noms  de  ch^folite,  apa- 
tite , &c.  eft  foluble  lencemeni  & uns  eftervef- 


(i)  B'eu  de  montagne,  azur  de  cuivre,  cuivre 
oxidé  bleu. 

(1)  MaUchite , cuivre  foyeux,  vert  de  monugne. 
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cence  dans  l'acide  nitrique;  il  n'eft  pas  étincelant 
fous  le  briquet;  il  ne  raye  point  ou  raye  légère- 
ment le  verre.  La  poudière  de  la  plupart  de  fes 
variétés  donne  une  lueur  phofphorique  par  l'in- 
jeétion  fur  les  charbons  ardtns.  11  eft  infufible  au 
chalumeau. 

La  variété  appelée  apatite  eft  compofée  de  jy 
parties  de  chaux  8c  de  45  d'acide  phofphorique. 
Llle  lè  trouve  en  Saxe  hc  en  Bohême  , accompa- 
gnant l'etain  dans  les  mines  de  Schlaggenwald , 8c 
furtout  dans  celles  d'Lhrenftiedrichsdotf,  de  Kut- 
tenberg  8c  de  Schnéeberg. 

La  chryfolite  réduite  en  poudre  8c  projetée  fur 
les  charbons  ardens,  ne  produit  pas  la  belle  lueur 
bleue  qui  fe  fait  remarquer  dans  l'apatite  : elle  eft 
compoléede  34.18  de  chaux  & de  43.71  d'acide 
pholphot  ique.  Elle  fe  trouve  en  Efpagne,  au  mont 
Caprera , près  du  cap  de  Gates  , dans  le  royaume 
de  Murcie , dans  le  pays  d'Atendai  en  Norwege, 
dans  la  mine  de  Maiboè. 

Le  phofphate  calcaire  terreux  fe  trouve  en  Efpa- 
gne, dans  l'ElIramadure  , où  il  forme  des  col- 
lines entières.  Il  y eft  difpofé  par  couches,  en- 
trecoupées de  quartz.  L'analyfe  chimique  nous  a 
appiis  qu'il  étoit  compofé  de  39  parties  de  chaux, 
lab  d'acide  carbonique,  de  34.0  d'acide  phof- 
phorique, 0,3  d'acide  muriatique  , 1.3  d'acidé 
nuorique,  z de  fiiiee  8c  1 de  fer. 

1.  Phofphate  de  plomh. 

Cette  fubftance , vulgairement  nommée  p’/omé 
vert,  Scc.  fe  reconnoii  par  fa  redudtion  au  chalu- 
meau  , en  un  bouton  polyédrique  , irréduétible  $ 
par  fa  dureté  plus  confidérable  que  celle  du  car- 
bonate de  plomb;  par  fa  pouflière  grife, quelle  que 
fuit  la  couleur  de  fa  malle . 8c  pat  fa  non-efier- 
vefeence  dans  l'acide  nitrique. 

Sa  couleur  varie  du  jaunâtre  au  rougeâtre , au 
gtis  brun  & au  vert. 

Le  phofphate  de  plomb  fe  trouve  â Huelgoè't , 
en  Bretagne,  â Lacroix  dans  les  Vofges,  près 
de  Fribourg  en  Brifgaw,  dans  les  mines  du  Hartz, 
en  Daourie , Scc. 

L'atfenics'eft  trouvé  combiné  ou  mélangé  avec 
cette  fubftance,  â Hofiers  près  Pontgibaud,  dans 
la  ci-devant  Auvergne.  Le  cit.  Fouteroy  a retiré 
de  cette  mine  19  parties  d'acide  arfènique,  30 
d'oxide  de  plomb,  4 d'oxide  de  fer,  14 d'acide 
phofphorique  Sc  3 d'eau.  ^ 

$.  III. 

ACIDE  SULFURIQUE. 

L’acide  fulfurique,  vulgairement  appelé  acide 
vitriolique , huile  de  vitriol,  Scc.  eft  â l’état  li- 
quide, fans  couleur  ni  odeur  , d'une  confiftance 
oléagineufe  ; il  pèfe  prefque  le  double  de  l'eau  ; 
il  réduit  en  bouillie  noire  8c  (harboneufe  toutes 


Digilized  by  Google 


O 


A C I 

les  matières  animales  ou  végétales;  il  «A  com- 
pcfe,  lut  ICO  parties.  Je  71  de  foiifre  fie  de  ap 
d’oxygène. 

Cet  acide  Te  trouve  pur  dans  quelques  lieux 
volcanifes  aux  environs  de  Sienne  8c  de  Viterbe  , 
près  de  Saint-Philippe  en  Italie  . au  - deflus  de 
quelques  eaux  minérales  rulfurcufcs.  Il  y tll  très- 
peu  abondant  i mais  en  revanche  il  forme  des  fels, 

des  Tels  fi  nombreux,  qu’il  a porté  pendant  long- 
tems  le  nom  d’uciie  unhcri'il.  Dans  la  nature,  on 
le  rencontre  d l’état  de  combinai  Ion  avec  : 

Cinq  terres  : la  chaux,  k baryte,  la  lirontiane, 
h m.agnéfie  8c  l’alumine. 

Un  alcali , la  foude. 

Quatre  métaux  : le  cuivre , le  plomb,  le  fer  8c 
le  line. 

I.  Sutfatf  dt  chaux. 

Ce  fel , plus  connu  fous  les  noms  de  félénite  , 
gvps,  albâtre  gyplciix  , guhr,  pierre  à plâtre, 
chaux  vitriolée,  &c.  a pour  caractères  piindpaux 
8c  généraux: 

Sa  dureté,  moins  confidérable  que  celle  du 
carbonate  de  chaux  ; fa  fufibilité  au  chalumeau , 
en  un  émail  blanc  qui  tombe  en  pouflière  quelques 
heures  après , 8c  fa  folubiliié  dans  500  fois  fon 
poids  déau  froide. 

Après  le  carbonate  de  chaux , on  peut  bien 
dite  que  c’elt  le  fel  le  plus  abondant  dans  la  na- 
ture. Il  compofe  une  malTe  de  ayo  lieues  car- 
rées , fur  t to  pieds  au  moins  d’épailTeur  , dans  la 
ci-devant  île  de  France  11  remplit  une  grande 

Partie  du  balTm  oïl  coulent  1a  Seine , 1a  Marne, 
Aifne  8c  l’Oife. 

Il  fe  rencontre  très- abondamment  aux  environs 
de  Brifembourg  , vallée  de  la  Charente  1 dans  la 
vallée  de  l'Uvone , â trois  lieues  de  Marleille  ; il 
compofe  le  terrain  des  environs  de  Martigues , 
dans  le  val  Saint-Pierre  ; celui  de  Cotignac , dans 
la  vallée  de  Chalofle  i celui  des  environs  de  Dra- 
guigran,  vallée  de  l’Anuby , Scc. 

Le  fulfite  de  chaux  criftallifé  exifte  principale- 
ment â Freyberg  en  Saxe,  en  Efpagne,  en  Si- 
cile , dans  les  falines  de  la  Haute-Autriche. 

La  variété  fibreufe  fe  voit  près  de  Saint  Geor- 
ges de  Lavencas  , département  de  l'Aveyron. 

La  grotte  alumineufe  de  l’ilede  Milo,  en  Grèce, 
renferme  le  fulfate  de  chaux  aciculaire. 

Plufieurs  endroits  de  la  France  ptéfentent  le 
fulfate  de  chaux  criAallifé;  ainfi  on  le  rencontre 
aux  environs  de  Mexières,  â Saint-Germain-en- 
Laye,  Montmartre  8c  Ménil-Montant  piès  Pa- 
ris, 8cc.  8tc. 

L’albâtre  gypfeux  fe  trouve  le  plus  ordinaire- 
ment aux  environs  de  Paris , dans  les  carrières  de 
Montmartre  , 8c  furtour  dans  celles  de  Lagny. 

SaulTure  a obfervé  le  fulfate  de  chaux  aux  envi- 
rons du  Mont-Cénis , au  Mont  Saint-Goihard , 
piès  d’Aytolo,  dam  la  vallée  Levantine. 
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Le  cit.  Patrin  a rencontré  cette  fubftance  dan* 
les  monts  Uutal. 

D’après  ce  que  nous  avons  dit,  on  voit  que  le 
fullate  de  chaux  fe  rencontre  auffi  dans  les  mon- 
tagnes primitives. 

Le  guhr  de  .Montmartre  renferme  quelquefois 
des  olVemens  d'animaux  quadrupèdes , que  le  cit. 
Cuvier  rapporte  â l’otdre  des  pachydermes. 

Partout , dans  les  pays  fecondaires  8c  tertiaires, 
le  fulfate  de  chaux  repofe  fur  la  pierre  calcaire  , 
8c  partout  il  alterne  avec  des  couches  de  marne 
8c  de  limon  , qui  contiennent  quelques  coquilles 
fluviatiles. 

Dans  les  montagnes  primitives , cette  fubftanca 
n'eli  mélangée  d’aucunes  couches  étrangères  ; elle 
ne  renferme  point  de  fofliles.  Lorfqu’elle  eft  dif- 
pofé:  en  couches  , ces  couches  font  irrégulières 
8c  inégales  dans  leur  épaifléur. 

a.  Sulfate  dt  ictryu. 

Ce  fel  ( vulgairement  appelé  fpatk  ptfant , fpath 
fcléaitcux , taryu  vitriolée)  a pour  caraâère  : la 
dureté  plus  confidérable  que  celle  du  carbonate  de 
chaux , 8c  moindre  que  celle  du  fluate  de  chaux  ; 
fa  fufibilité  au  chalumeau  , en  un  émail  blanc  fo- 
lide , 8c  qui  tombe  en  poulTière  quelques  heures 
après  , fa  grande  pefanteui  8c  la  pnofphorefceDce 
par  ta  chaleur. 

Le  lulfate  de  baryte  fe  trouve  en  France,  à 
Reya,  département  du  Puy-de-Dôme  i àServoi, 
département  du  Mont-Blanc  i à Montmelard  en 
Maconois,  Scc. 

Outre  cela  on  le  retrouve  comme  faifant  partie 
d’une  brèche  compofëe  d’ailleurs  de  ftagniens 
calcaires,  dans  le  departement  de  la  Manche,  i 
une  lieue  8c  demie  ue  Quetehon , fur  les  bords 
de  la  mer. 

Nous  pouvons  l’indiquer  comme  exiAant  d’a- 
bord en  Angleterre  . dans  le  Detbyshire  8c  dons 
le  Straffbrdshire. 

En  Efpagne  , dans  les  mines  de  cinnabre. 

En  Italie,  à Monte-Paierno,  près  de  Bologne. 

En  Allemagne,  â Freyberg,  Gersdoif,  Menf- 
mendorf,  Marienberg  8c  Scharfenberg  ( en  Saxe, 
â Schmnitz  8c  Felfobanya  ; en  Hongrie , au  Hartz; 
dans  les  mines  de  Saint-F.tienne , près  Offenba- 
nya,  8c  à Kapnick  en  Tranfylvanie  ; à Bleyberg 
8c  Huttenberg,  en  Carimhie  ; â Andracum,  en 
Scanie  ; à Wolfllein  dans  le  Palatinat , à Fal- 
kenAein  en  Tyrol , â Geroldfeck  en  Brifgaw, 
dans  le  cercle  de  NeuAadr,  dans  le  pays  de  Deux- 
Ponts  8c  en  Bohême. 

On  le  voit  audi  en  Pologne,  dans  les  filines  de 
W'ielifzka  , 8c  â Lublin  en  Galiicie. 

En  Norwège  , à Kongsberg. 

En  Sibérie , â Schlanggenbcrg. 

Cette  fubAonce  accompagne  fouvenc  les  mines 
métalliques,  8c  particuliérement  celles  d’ann- 
moine , de  zinc  , de  mercure  fie  de  fer  fulfuié. 
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3.  Su/fiite  dt  fmnticau.  . 

Il  colore  Wg^rement,  en  rouge,  la  partie  bleue 
du  dard  de  flamme  produit  par  le  chalumeau  ; il 
raye  le  carbonate  de  chaux , & e(l  raye  par  le  fluaie 
de  chaux.  Sa  pefanteur  , comparée  avec  celle  de 
l'eau , efl  dans  le  rapport  de  3.58  & j.ÿf  à 1.00. 

Cette  fubftance  fe  trouve  criRallifée  , en  Sicile, 
dans  les  cavités  des  couches  de  (oufre  des  vais  de 
Noto  & de  Mazara  , dans  une  carrière  de  plâtre  ; 
près  de  Saint-Médard,  département  de  la  Meur- 
rhe  J fous  la  forme  ftbreufe , près  de  Frankllown  , 
& dans  la  glaifière  de  la  commune  de  Bouveron , 
près  de  Toul , département  de  la  Meurthe  ; enfin, 
cette  fubllance  fe  rencontre  à Montmartre,  près 
Paris,  en  malTcs  informes  9c  d'un  afpeét  terreux. 

4.  Suif  ait  de  magnéjît. 

Ce  fel  efl  connu  fous  les  noms  de  fcl  dt  fid/iti , 
feltteffam , fel d'Ang/turre  ^vitriol dt  magnéjît , 8rc. 
Il  efl  d’une  faveur  amère  , & d'ailleurs  foluble 
dans  une  quanrité  d'eau  froide  moitidre  que  le 
double  de  ton  poids , & dans  une  quantité  d'eau 
chaude  qui  excede  i peine  la  moitié  de  fon  poids  -, 
il  efl  fuGble  à la  flamme  d'une  chandelle  s il  ne 
détonne  ni  ne  décrépite  au  feu. 

Le  fulfate  de  magnéfie  fe  trouve  dans  les  eaux 
delà  fontaine d'Rpfomen  Angleterre,  dans  celles 
de  Sidiitz , village  de  Bohême  i dans  les  eaux 
d'Egra  , ville  du  métré  pays.  Schme  fler  dit  qu'il 
efl  dans  les  Alpes  &:  en  SuilTe , fous  une  forme 
pulvérulente , 8c  quelquefois  en  maffe  ou  â l'état 
d’incruflation , avec  un  tiffu  fibreux.  On  en  a dé- 
couvert à Montmartre  , à l'état  pulvérulent.  Le 
cit.  Chiptal  a trouvé  ce  fel  dans  toutes  les  eaux 
potables  des  environs  de  Montpellier.  11  en  a ren- 
contré fur  une  montagne  du  ci-devant  Rouergue, 
en  allez  grande  quantité  pour  en  permettre  l'ex- 
ploitation; Sc  il  obferve  que  les  oifeaux  de  palTage 
en  étoient  avides.  Enfin , on  l'a  découvert  â 
Araiijuèz,  8c  dans  d'autres  endroits  d'Efpagne. 

Le  cit.  Patrin  nous  apprend  , dans  fon  Hîftoirt 
maiurelU  aes  minéraux , que  tous  les  défetts  de  la 
Sibérie  font  couverts  chaque  année  d’efflorefeen- 
ces  de  fel  d’epfom,  8c  que,  pendant  les  chaleurs 
courtes  mais  vives  qu'on  éprouve  dans  ces  climats, 
ces  efflorefcences  font  quelquefois  tellement 
abondantes,  qu'on croiroitmarcher  dans  la  neige. 
Chaque  annee  les  phiies  3c  la  fonte  des  neiges  en- 
traînent dans  les  ruilfeaux  Sc  dans  les  rivières  tout 
ce  fel  magiiéfien  , 8c  chaque  année  voit  paroitre 
de  nouvelles  efflorefcences  aufli  abondances  que 
les  précédentes.  Pallas  a d'ailleurs  reconnu  ce  fel 
dans  un  grand  nombre  de  lacs  de  la  Sibérie  méri- 
dionale. 

Le  vitriol  de  cobalt  doit  être  rangé  parmi  les 
fulfates  de  magnéfie , n’en  différant  que  parce 
qu’il  contient  un  peu  de  cobalt , dont  la  préfence 
efl  indiquée  par  la  couleur  bleue  que  prend  le 
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b.nrax  fondu  au  chalumeau  avec  un  petit  fragment 
de  cette  fubllance. 

On  la  trouve,  fous  forme  de  concrétion  & d’une 
couleur  rougeâtre , à Herrengrun  f!c  à Uenfohl  en 
Hongrie,  dans  les  mines  de  cuivre  gris  Sc  de  cuivre 
pytiteux  J oïl  eLe  efl  accompagnée  de  quartz  8f 
de  fultate  de  chaux.  On  la  rencontre  encore  à 
Nutkel  &c  à Léogang , dans  le  pays  de  Salzbourg. 

y.  Suifatt  de  foude* 

I e fulfate  de  faude  ou  fel  de  glauber  fe  ren- 
contre dans  les  eaux  de  toutes  les  mecs  , Sc  dans 
celles  des  fontaines  falées  ; principalement  dans 
les  falines  de  Durrenbourg , près  de  Hatlein , 
dans  le  pays  de  Salzbourg  , dans  les  falines  de  Sa- 
lins , Lons-le-Saulnier , Scc. 

II  efl  très-abondant  autour  d'une  fource  près 
d'Aranjuèz  en  Efpagne. 

L'eau  du  Tage  efl  même  tellement  imprégnée 
de  ce  fel  3c  de  quelques  autres,  comme  du  fulfate 
de  chaux  8c  de  magnelie  , que  dans  cette  partie 
de  fon  cours  elle  n'eft  pas  potable  , Sc  ne  peut 
m.éme  fervir  au  blanchiflage. 

6.  Sulfate  d'alumine^ 

Le  falfate  d' alumine  ou  alan  a été  regardé  pen- 
dant long-teins  comme  uniquement  compofé  d’alu- 
mine Sc  d’acide  fulfutique.  Ma-s  l'analyfe  que  le 
CIC.  Vauquelin  a faite  de  cette  fubflance,  y a dé- 
montre la  prefence  de  l'alcali  ; aufli  le  cit.  Hauy, 
dans  fon  Traité  de  minéralogie  , a-c-il  donné  à ce 
fel  le  nom  d'alumine  falfatée  alcaline  ( les  chy- 
mifles  l'appellent  fulfate  alcalin  d'alumine). 

Ce  fel  , que  tout  le  monde  connoïc . a une  fa- 
veur douceâtre  Sc  aflringente  ; il  n'efl  pas  volatil 
par  le  feu  : fa  caffure  elt  vicreufe  ; il  criflallife  en 
oéiaèdre  régulier  , quelquefois  en  cube  lorfqu'il 
y a excès  de  bafe  ; il  efl  loluble  dans  l'eau. 

L'alun  efl  peu  abondant  dans  la  nature  ; il  fe 
rencontre  fous  forme  de  filamens  dans  la  grorce  de 
l'ile  de  Milo  , Sc  il  porte  alors  le  nom  d'alun  de 
plume. 

Pallas  a reconnu , dans  fes  voyages , plufieurs 
endroits  où  fe  trouve  l'alun  tout  formé  ; mais  il 
l'a  toujours  vu  coloré  en  jaune^  8c  principalement 
dans  les  cavités  d'uti  fehifle  alumineux , fur  la  rive 
g.iuche  du  petit  ruifftau  de  Dvorovoia  . vers  fa 
réunion  avec  le  fleuve  Enifféï. 

Dans  la  montagne  d'Onéiteifeh . fur  la  rive 
droite  de  la  rivière  d'Ai , dans  les  fentes  des  ro- 
ches brunes  qui  bordent  le  Khilok  , près  du  vil- 
lage de  Park  nai. 

On  le  retire  par  la  lixiviation  des  "terres  de  la 
folfatare , près  Pouzzole , dans  le  royaume  d: 
Naples. 

L'alun  dit  de  Rome  fe  trouvé  à la  Tolpha  , 
à quatorze  lieues  environ  de  cette  ville . dans  une 
pierre  alTez  dure.  Sé  que  l'on  a appelée  pierre  alu- 
minaire. 
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L'iitimenfe  quantité  d’slun  employée  dans  !e 
commerce  fe  fait  de  toutes  pièces , ou  fe  retire 
de  certains  fchilies  argileux  qui  en  contiennent 
feulement  les  principes,  .\lün. 

7.  Sulfalt  dt  plomh. 

Vacidt  fulfuriqut  fe  trouve  combiné  avec  quatre 
oxides  métalliques  , & forme  avec  eux  les  fulfa- 
tes  de  plomb  , de  cuivre  , de  fer  8c  de  zinc. 

Le  Julfatt  dt  ptomi  n'eft  pas  foluble  dans  l'acide 
nitrique,  8c  eft  réduélible  à la  fimple  flamme 
d'une  bougie. 

Cette  fubtlance , ordinairement  limpide  ou  un 
peu  jaunâtre,  8c  d'une  conlïDance  peu  confide- 
rable , fe  trouve  dans  l'ile  d'.^ngleley , où  elle 
occupe  les  cavités  d'une  ochre  fetrugineufe  d'un 
brun  noirdtte  s elle  e fl  fituée  au  delTus  d'une  mine 
de  cuivre  pyriteux.  Il  v en  a au®  près  de  Stron- 
tiao  en  LcelTe  8c  dans  les  mines  d'.\ndaloulie. 

8.  Sulfate  de  cuivre. 

Le  fu/fate  de  cuivre  ( vulgairement  vitriol  bleu  , 
vitriol  de  cuivre , vitriol  de  Chypre  ou  couperofe 
bleue)  e(l  d'une  belle  couleur  bleue  : il  elt  folu- 
ble dans  l'eau  ; fa  faveur  eft  ftiptique.  Lorfqu'on 
trempe  un  morceau  de  fer  poli  dans  une  dilToIu- 
tion  de  ce  fel , il  fe  couvre  promptement  d'un  en- 
duit cuivreux. 

Cette  fubftance  eft  prefque  toujours  en  dilTolu- 
tion  dans  les  eaux  des  ruilieaux  eui  avoifinent  les 
mines  de  cuivre  , 8c  qui  font  connues  fous  le  nom 
d'eaux  ccmentaiolres.  Elle  fe  trouve  toute  formée, 
fuivantSoulavie,  dans  la  vallée  qui  conduit  i Lef- 
crimet , après  avoir  pafle  \ elTaux  , département 
de  l’Ardèche. 

9.  Sulfate  de  fer. 

I.e  fulfaie  de  fer  ( vitriol  martial , vitriol  vert , 
vitriol  de  fer,  fer  vitriolé,  couperofe  verte)  eft 
d’une  couleur  verte-claire  ou  blanche.  Sa  faveur 
eft  aftringente.  Une  goutte  de  fa  diflblution  dans 
l’eau  , mife  fur  l'écotce  de  chêne  , y produit  en 
un  inliant  une  tache  noire.  Les  aftringens  végétaux , 
8c  particuliérement  la  noix  de  galle  , mélés  i fa 
diflolution  . en  précipitent  le  fer  fous  une  couleur 
noire.  Ce  précipité , tenu  en  fufpenfion  par  une 
eau  gommée  , eft  l’encre  noire  ordinaire. 

Le  fulfate  de  fer  fe  trouve  partout  où  il  y a des 
pyrites  ou  fui  fûtes  de  fer  en  état  dedécompoCtion. 
Le  foufre , paftant  i l’état  d'acide  fulfutiquc  ,'réagit 
furie  fer  & forme  le  fulfate  de  fer  : il  fe  rencontre 
par  conféquent  dans  les  tourbes  8c  dans  les  fehiftes 
pyriteux.  Il  y a une  manufaéture  de  ce  fel  à Saint- 
Paul  , près  Beauvais  ; la  tourbe  donc  on'Ie  retire , 
fert  enfuite  au  chauffage  des  ba®ns  de  raffinage.  Ce 
fel  eft  d'un  grand  ufage  dans  la  teinture  pour  la 
s.onfeétion  des  couleurs  noires. 
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I 19.  Sulfate  de  {inc. 

Le  fulfate  de  qine  ( vitriol  blanc , vitriol  de  gof- 
lar,  couperofe  blanche)  eft  foluble  dans  l’eau; 
expofe  au  feu , il  répand  des  flocons  blancs  ; fa 
faveur  eft  ftiprique  ; il  eft  limpide  dans  l'état  de 
pureté,  8c  dilToluble  dans  l'eau. 

Cette  fubftance  fe  trouve  attache'e  aux  galeries 
des  mines  de  zinc  fulfuré , ù Gollar  en  Suifte  , i 
Idria  en  Carinchie,  à Schmnicz  en  Hongrie,  8cc. 
8cc. 

S.  IV. 

ACIDE  SUlFUaEVX. 

Cet  acide  , ainfi  que  fa  terminaifon  en  eux 
l'indique  , réfulte  d’une  combinaifon  de  foufre  8c 
d’oxygène , dans  laquelle  l'oxygène  eft  en  un 
moindre  rapport  avec  le  foufre  que  dans  l'acide 
fulfurique.  L'acide  fulfureux  eft  , à l'état  de  gaz  , 
diflbiuble  dans  l'eau  ; fon  odeur,  âcre  8c  piquante, 
eft  celle  du  foufre  qui  brûle  en  Ûeu.  II  a d' .ailleurs 
tous  les  cacadtères  des  autres  acides  ; il  détruit 
entièrement  quelques  couleurs  bleues  végétales. 

L'acide  fulfureux  exifte  abondamment  dans  la 
nature  : on  le  trouve  lurtout  aux  environs  des 
volcans.  Il  fe  dégage  de  quelques  laves  en  fufion 
des  terrains  feutrés  8c  chauds.  On  ne  conaoit 
point  encore  de  fulftes  naturels. 

A l'état  pur , il  fe  rencontre  dans  tous  les  vol- 
cans allumés  de  l’Europe , 8c  dans  les  terrains  en- 
vironnans.  Le  capitaine  Cook  l'a  reconnu  très- 
abondant  dans  l'ile  de  Tanna  8c  dans  le  fol  de  foo 
volcan. 

Nous  croyons  convenable  de  donner  ici  la  def- 
cription  du  gîte  de  l'acide  fulfureux , 6c  peut-être 
de  l'acide  fulfurique  à l'éut  folide  dans  les  envi- 
rons de  Saint-Philippe  en  Toscane  (i). 

Aux  environs  de  Saint-Philippe  , dans  le  terri- 
toire de  Sienne , on  trouve  une  grotte  creufée 
au  milieu  d'une  mafte  d'incruftation  dépofée  par 
l'eau  thermale  des  bains.  Cette  grotte  contient 
on  acide  vitriolique  pur,  naturellement  concret 
Si  fans  mélange  d'aucunes  fubftaiices  étrangères 
qui  lui  fuftent  combinées.  Nous  allons  décrire  en 
peu  de  mots  cette  grotte , fes  environs,  fes  eaux 
8c  les  dépôts  qu'elles  ont  formés. 

A trente  milles  environ  de  Sienne,  vers  le  midi , 
s'élève  une  haute  montagne  appelée  Monte  Amiato, 
8c  plus  communément  encore  montagne  de  Santa- 
Fiora,  dont  le  fommet  paroit  une  ancienne  bou- 
che de  volcan  ; ce  que  témoignent  les  laves,  les 
ponces  8c  autres  matières  volcaniques  que  Mi- 
cheli  y a trouvés  le  premier.  Sur  la  [wnie  de  cette 
montagne , au  levant,  eft  placée  une  autre  petite 
montagne  appelée  ZocoUno,  du  flanc  de  laquelle 


(1)  Cette  note  eft  tirée  du  Journal  dt  piyfjue. 
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fort  l'eiu  thermale  des  bains  de  Saint-Philippe. 
L'iflue  aâuelle  de  cette  eau  eft  beaucoup  plus 
baflê  qu'elle  n'étoit  autrefois  i ce  qui  eft  démontré 
par  la  continuité  des  incruftations  depuis  la  bou- 
che ancienne,  & par  celles  qui  s'amaffent  tous 
les  jours  à la  nouvelle  bouche , laquelle  s'obftruanc 
bientôt  aulE,  forcera  l'eau  i fe  faire  plus  bas  une 
autre  ouverture. 

C'eft  au  milieu  de  cette  malTe  d'iocruflation , 
vers  le  nord . que  fe  trouve  une  vafte  grotte  dans 
laquelle  on  encre  par  deux  endroits,  & qui  pré- 
fente  , aux  ]reux  d'un  naturalifte , un  afpeâ  très- 
agréable.  Le  fond  de  la  grotte  & fes  parois  , juf- 

Îju'i  b hauteur  environ  d'une  bralTe  & demie, 
ont  entièrement  recouverts  d'une  belle  croûte 
jaune  de  foufce  en  petits  criftaux , & tous  les 
corrs  étrangers  traniportés  par  le  vent  ou  par 
quelqu'autre  caufe , dans  le  fond  de  cette  caverne, 
y font  enduits  d'une  couche  de  foufre  plus  ou 
moins  épaifte  , fuivaat  le  tems  qu'ils  y ont  fé- 
journé. 

Au  delTus  de  cette  bande  de  foufre , le  relie  des 
parois  & la  voûte  de  la  grotte  font  tapifles  d'une 
innombrable  quantité  de  concrétions  groupées, 
qui  cefTemblent  i des  choux-fleurs,  Srqui  font  re- 
couvertes d'une  efflorefcence  dont  on  ne  peut  don- 
ner l'idée  qu'en  les  comparant  à de  petits  poils  d'une 
blancheuréclarante.  Cti  fleurs,  mifes  fur  la  bngue, 
y lailTent  l'impreflion  d'une  faveur  acide,  maisd'un 
acide  parfaitement  femblable  à celui  qu'on  retire 
du  vitriol  par  U diftillation,  & n'ont  rien  de  ce 
^oût  auflère  & aftringentdes  vitriols  8c  de  l'alun. 
Si  on  les  obferve  à la  loupe  ou  même  attentive- 
ment fans  aucun  recours  étranger,  on  voit  qu'elles 
fontcompofées  de  fils  très-déliés  & de  petits  crif- 
taux  falins  rameux  . tranfparens  i plufîeurs  fa- 
cettes i mais  il  n'eft  pas  pofCble  d'en  déterminer 
exaâement  la  figure. 

Le  fond  de  la  grotte  exhale  une  vapeur  chaude 
qui  répand  une  forte  odeur  de  foufre,  & s'élève 
d b même  hauteur  que  la  bande  foufrée , c'eft-d- 
dire,  i une  bralTe  8c  demie  : cette  vapeur  paraît 
fous  la  forme  d'une  fumée  très-fubtile  ou  d'un  1^ 
ger  btouilUrd  : elle  fulfoque  les  animaux  qui  fe 
trouvent  enveloppés  dans  cette  atmofphère.  On  y 
trouve  beaucoup  de  mouches  8c  de  papillons  morts. 
La  vaprur  qui  s'élève  du  fond  de  cette  grotte,  eft 
fi  force  8e  u fuffocante , que  les  prrfonnes  qui  ont 
l'imprudence  d'aller  plonger  leur  réte  dans  cette  at- 
mofphère infeâe,font  obligées  de  la  relever  promp- 
tement pour  éviter  la  fumicacion.  Cette  va^Teur 
eft  plus  forte  lorfque  le  vent  du  midi  (ouffle , que 
par  le  vend  du  nord.  Dans  le  voifinage  de  cette 
grotte , il  y en  a plufieuts  petites  qui  préfentent 
les  mêmes  phénomènes  ; nuis  ce  qu’il  y a de  plus 
remarquable,  c'eft  une  larn  fente  ouverte  au 
travers  de  cette  mafTe  d'incruftations , un  peu  avant 
b bouche  de  b grande  grotte  t cette  fienie  a plus 
de  trente  brailes  de  profondeur , 8c  en  regardant 
par  en  haut  on  voit  fes  parois  entiéteitient  recou- 
Giofrafhit-Phyfqiu.  T»mt  U 


vertes  de  foufre  dans  b partie  baffe , 8c  dans  b haute 
des  efllorefcerces  aufti  blanches  que  celles  dont 
nous  avons  parlé. 

Cet  acide  fulfureux  décruic  les  couleurs  qu'on 
y porte  avec  foi , tel  que  le  papier , même  la  foie 
cramoifte.  L'argent  y devient  noir  8c  nuancé  de 
uches  jaunes. 

5.  V. 

ACIDE  NITRIQUE. 

Cet  acide  réfulte  de  la  combinaifon  de  huit 
arcies  d'oxygène  avec  deux  parties  d'azote  i il  eft 
Une , liquide , répand  même , lorfqu'il  eft  étendu 
d'une  aftex  grande  quantité  d'eau , une  vapeur 
blanche  d'une  odeur  très-âcre,  auilère  8c  luu- 
féeufe. 

L'acide  nitrique,  très  - abondamment  répandu 
dans  la  nature , ne  s'y  rencontre  jamais  à l'état  pur  , 
mais  toujours  combiné  avec  plufieurs  bafes  ter- 
reufes  8c  alcalines , notamment  avec  la  chaux  Se 
la  potaffe.  Il  conftitue  , avec  cet  deux  fubftances  , 

Us  niiratts  de  chaux  (i  de  posajfe. 

1°.  Nitrate  de  chaux. 

Le  nitrate  de  chaux  eft  un  fel  déliquefcent,  fe  li- 
quéfiant au  feu , 8c  détonant  lentement  à mefure 
qu'il  fe  deflèche  ; il  a une  faveur  amère,  8c  il  eft 
foluble  dans  l'eau. 

Cette  fubftance  fe  forme  journellement  8c  ea 
même  temps  que  le  nitre  ou  potalfe  nittatee  fur  les 
parois  des  murs  8c  dans  les  caves,  les  étables,  8cc. 
en  grande  quantité  : on  le  retire  de  la  leflive  des 
vieux  plâtres  8c  même  de  quelques  eaux  minérales. 

1°.  Nitrate  de  potaÿe. 

Le  nitrate  de  patajfe  ou  nitre  n'eft  pas  deliquef- 
cent  ; il  détonne  fur  les  charbons  ardens  : fa  faveur 
eft  fraîche. 

Il  fe  forme  continuellement  dans  les  caves , les 
écuries  , où  il  fe  trouve  en  filamens  , tapiflant  les 
vieux  murs , 8c  furtout  ceux  revérus  de  plâtre. 

Quant  à la  polition  géographique  de  ces  deux 
fels , on  peut  l'indiquer  en  difant  qu'on  les  ren- 
contre partout  où  fe  trouvent  des  mafures , des  , 
vieux  murs , Scc. 

On  fent  d'ailleurs  qu'on  peut  les  rencontrer  dans 
tous  les  lieux , poifque  , i".  leurs  bafes  font  des 
fubftances  très-répandues;  a*,  que  l'air  atmofphé- 
rique  eft  formé  des  mêmes  principes  que  l'acide 
nitrique,  â b vérité  en  proportion  différente  ; 
mais  il  peut  arriver  que  ces  proportions  changent, 
u'il  y ait  abondance  d'oxygène  ou  fouftraâion 
'azote  jiifqu'à  ce  que  ce  premier  foit  au  fécond, 
comme  8 eft  â a , 8c  alors  voiU  l'acide  nitriqua 
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formé  ; cet  acide  réag'i  fur  la  chaux  ou  fur  ta  po- 
taffc.  Sc  forme  b potafTe  ou  la  chaux  nitratée. 

La  potaffj  nitratée  fe 'rencontre  dans  les  craies 
de  la  lioche-Guyon , au  bord  de  la  Loire , près  de 
Saumur,  &c.  Il  y a long  temps  que  j'ai  tait  ces 
deux  obfcrvations. 


5.  V I. 

ACIDE  MURIATIQUE. 

Cet  acide  cil  un  de  ceux  dont  on  neconnoit  en- 
core prècifément  ni  la  nature,  ni  le  radical , ni 
les  proportions  des  principes  i mais  il  fc  rapproche 
de  ceux  à bafe  connue  par  les  propriétés  & Tes 
actraètions. 

Lorfqu'il  eft  pur , il  e(l , à l'état  de  gai , vapo- 
reux & vilible  , à caufe  de  l'eau  qu’il  retient  en 
dilTolution.  Il  a une  pefanteur  d'un  cinquième  plus 
grande  que  celle  de  l'ait  ; il  a une  odeur  torte  , 
âcre,  piquante  & acide,  qui  a quelque  analogie 
avec  celle  des  pommes  de  reinettes  ou  du  fafran. 
Il  n'cll  propre  ni  à la  combullion  , ni  â la  refpira- 
tion  i ilaltère  lescouleurs  blcuesvégétales;  enfin  , 
il  ell  nès-dilToluble  dans  l'eau , qui  acquiert  alors 
fes  propriétés  ai  ides. 

L'acide  muriatique  cil  très-abondant  dans  la  na- 
ture. Il  paroit  qu'il  fe  forme  journellement  dans 
les  eaux  de  la  mer. 

A l'et.u  de  con  bin.’ifon , il  t(l  répandu  avec 
profiili  m fur  la  fu'iacè  de  li  terre  : on  le  trouve 
combine  avec  Us  baUs  fu  vanres  : la  fou  le  , l'am- 
n.oni-que  , l'argint , le  n.eicure  & le  cuivre. 

1*.  Muria’-C  dt  foudt. 

Le  muriait  dt  foudt  ou  fel  marin  fe  rencontre 
dans  la  nature  , I*.  en  dilTolution  dans  les  eaux,  ou, 
1°.  à l'état  lolide.  Dans  le  pnmiercas,  il  eft  or- 
dinairement accompagné  du  fulfutt  dt  foudt  ou 
fel  admirab'e  de  Cl  luber  ) & dans  le  fécond  il 
ell  pur  ou  ftuUmem  mélangé  de  lulfatede  chaux 
ou  d autrrs  matières  hétérogènes.  11  fe  trouve  , 
1 0,  en  dilinlucion  dans  les  eaux  de  toutes  les  mers  ; 
il  y ell  mélangé  de  muriatc  de  chaux  &c  de  beau- 
coup d'autres  fels  ; 

a*.  Dans  les  eaux  de  certains  lacs,  5:  notamment 
dans  celles  du  lac  Sn  atfehya  , vers  les  bords  de  la 
rivière  Ifel  > dans  celles  du  lac  Korjecltot , vers 
Kurtenegfch  , &■  dans  celles  du  lac  Jennu.  (Ces 
trois  lacs  font  litnés  en  la  contrée  des  Tartares 
Uliens  . dans  l'Ali-  feptentrionale. ) 

I J Sibérie  méridionale  renfe-^me  une  multitude 
de  lacs  dont  les  eaux  tiennent  en  dilfolution  d ffé- 
rens  felsj  dans  Us  uns  , c'ell  le  muriate  de  foude; 
dans  les  autres  , le  fullâte  de  foude  ou  le  fulfate 
de  magné  fie. 

Il  y en  a encore  quelques-uns  qui  contiennent 
oes  trois  (eis , mélangés  deux  à deux  ou  tous  en- 
fcmÙe.  ‘ " 
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On  remarque  que  prcfqiie  tous  ces  lacs  font 
fitues  fur  la  fuiface  d'un  triangle , qui  aurait  pour 
fommets  de  fes  angt.  s Ekcietinboutg  , Allracan 
bc  les  rives  du  lac  Baikal. 

Le  muriate  de  foude  fe  trouve  en  dilTolu- 
tion,  dans  les  eaux  de  diîïerentes  fontaines  & 
fources,  fîtuees  prcfque  toutes  dans  des  terrains 
gypf-’ux.  Les  eaux  de  ces  fources  tiennent,  en 
outre  , en  dilTolution  des  fulfaies  de  chaux  8c  d* 
foude.  On  en  voit  principalement  : 

£.1  AngUttnt  ; 

Aux  environs  de  Nort»ich,  dans  le  comté  de 
Cheftet; 

Près  de  Nanwich  8c  d:  Midievich , dans  le 
Chefshite  i 

Non  loin  de  Diniiwich,  dansie  Glocellershicet 
A Kall  Chenock,  dam  le  SotnerlTet  j 
-A  Vellon , près  b'trafford  ; 

A Spathon-.SlalIct. 

f.'ir  franct  ; 

Département  du  Jura  , à Salins , fur  les  bords 
du  ruilTeau  la  Furituft  i à Moutiers  8;  à Conflans; 

Au  roc  de  Melfe,  à peu  de  dilbnee  de  Daron; 

A la  SaulTe,  fur  les  bords  du  tuiU'eau  de  la 
Touvières  i 

A Montmorot  8c  à Lons-Ie-Saulnier. 

Département  de  la  Meunhe,  â Dieuie,  Moyen- 
vie  8c  Château-Salins. 

Département  de  la  Sarre  , à Layen,  près  Sar- 
guemiiits,  fur  les  bords  de  la  Sarre. 

Departement  des  Forêts,  â Sabbiunn,  Creut- 
zaach  8c  Sultx. 

Departement  des  BalTes- Alpes  , â Lambert, 
Ay.nar,  Motiès,  Tatt  nne  8c  C.tllellane. 

Departement  des  Hautes  8c  Bafles-Pyrénées,  à 
Ainci  le.  Camarade,  Sallies,  Sanguès,  Cangeac, 
près  de  Saint-Laurent  ; au  Poui  d'Atzet , prés  du 
moulin  de  Saint  Pan  de-Lon. 

Département  de  Saùne-8c-Loire,  à Bourbon- 
Lancy. 

A Bourbon  - l'Archambault , département  de 
l'Alliet. 

A Bourbonne-lès-Bains,  département  de  la 
Haute-Marne. 

.A  Balatuc . près  Ftontignan . département  de 
l'Hérault,  8cc. 

En  AlUmagnt  : 

A Rciihenhall  en  Bavière} 

A Gutiaar,  Dutch-Spring,  Mettiita  8c  HackeL 
Dorn , près  de  Halle  , en  Saxe  ; 

K Unken  , dans  le  says  de  SaUbourg  } 

.A  .Aldendotf,  dans  le  pays  de  HelIe. 

En  Sutjft  : 

A Bex  , dam  le  canton  d'Aigle } 

Dans  l'éleâorat  de  Hanovre  , à Lunebourg. 

Dans  les  états  du  roi  de  PrulTe  :.  , 

A Sal’/.vdel,  dans  le  Brandebourg}  à Rhène  eu  .. 
■Wellphalie. 

En  Efpagnt  ; ■ ' : 

I A Seivaio , dans  les  Pyrénées } 
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A ORilIo  de  las  Hoquetas , au  royaume  ds 
Grenade  , à quatre  lieues  d'Alméria  j 

Pr^s  de  Motue-Agudo , dans  la  province  de 
Soria;  t 

Près  d'Utreva  , royaume  de  Séville  i 

Près  de  Molina,  Chinchilla  & Pinatas,  même 
provinae  ; 

Dans  la  montagne  de  Burgos,  au  nord* oued 
de  Pancorvo.  dans  la  Caltille  vieille,  è peu  de 
dillance  de  la  rive  droite  de  l'iLbre-; 

Au  village  d’Atcos  en  Arragon , où  l'on  em- 
ploie la  chaleur  du  foleil  pour  faire  cridallifer  le 
Tel  dans  les  marais  { 

A Salinat,  entre  Vitoria  & Mondragon,  dans 
l'endroit  le  plus  élevé  du  Guipufcoa. 

On  rencontre  des  fources  falées  en  Piémont, 
i Sarii,  dans  l'Outre-Pô-Parvoir } aux  environs 
d'Alexandrie  & dans  l'Allefan. 

Les  collines  de  l'j^ennin  piémontois , qui  font 
comprifes  entre  le  'Tanaro  & le  Belbe  , depuis 
Ceva  jufriu'à  Afti , donnent  prefque  toutes  de  fté- 
quens  indices  de  fources  falées  ; on  en  rencontre 
â Nice-de-la-Paille , i Aillan  & i Cadagnole. 

Le  muriare  de  foude  fe  trouve  ert  diflblution 
dans  les  eaux  de  quelques  fources  de  Sicile,  8c 
notamment  à Callto-Giovani , Camerata , la  Cat- 
colica  Regalmutto,  Caltanifetra,  8cc. 

Il  fe  rencontre  en  Tofcane , à Apone,  près  Pa- 
doue , 8c  dans  les  eaux  du  Tettucio , dans  la  vallée 
de  Nievole  , près  du  Mont-Catani. 

En  Ptrfc  il  exifte  quelques  fources  falées , prin- 
cipalement à Sallian,  fur  les  bords  du  fleuve  Kur, 
& un  peu  au  delTus  de  la  jqnétion  de  l'UfTolka  8c 
de  la  Jelchanka,  dans  l'UlTalie. 

4”.  Le  fel  marin  , à l’état  folide,  porte  le  nom 
de  ftl  gtmme  ou  fil fojile.  11  fe  rencontre  en  grandes 
malTes , qui  avoifitient  le  fulfate  de  chaux  ; 

En  Efpagnc  : 

A Cardona  , dans  la  Caulogne  ; 

A Mingranilla  ou  Almingranilla , dansie  royaume 
de  Valence  ; 

A Valtiera , village  fitué  fur  les  bords  de  l'Iibre, 
dans  le  royaume  de  Navarre. 

Le  fel  gemme  fe  voit  eitcore  à Aranjuea  8c  à 
Ocagna , dans  les  collines  de  gypfe  , de  fable  8c 
d'argile,  qui  régnent  entre  Madrid  Sc  laSierra- 
Morena  t il  fe  trouve  aulTi  i Servato  , dans  les 
Pyrénées. 

11  fe  rencontre,  en  France,  au  Roc  filêt(t), 
dans  le  territoire  de  Saint-Maurice , département 


(i)  Struve  a obfetvé  que  les  rocs  /aies  de  l'Au- 
triche, de  la  Bavière  (c  du  Tyrol , aioii  que  ceux  de 
Berne , dans  le  gouvernement  d' Aigle , Sc  le  roc 
d'Arbonne,  près  de  Saint-Maurice,  ionr  placés  fur 
une  ligne  à peu  près  droite , dont  la  diteélion  cil  du 
nord  au  fud  efl. 
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du  Mont-Blanc,  8c  peut-être  à Salins,  départe- 
ment du  Jura. 

En  Allemagne; 

-A  Ocria  en  Valachie  { 

A Para  en  Tranfilvanie  i 

A Soovrar , Matmoros , Ronafek  8c  Epeties , 
dans  la  Haute-Hongrie; 

A -Auflee  en  Styrie  î 

A Hall  en  Tyrol; 

A Gmund , Ifchel  8c  Habllladt,  dans  la  Hauti- 
Autriche. 

En  Bavière. 

En  Pologne , à Wielieska  8c  à Bochnia  en  Gal- 
licie.  • 

En  Suijfe , à Bex  , dans  le  canton  de  Berne. 

En  Tofcane , i V oheni. 

En  Calabre,  à Altomonte. 

En  Sibérie , à Otembourg , 8c  i Ilezkaia  près 
d'Orembourg. 

Au  Chili,  dans  la  province  de  Copiapio  & dans 
celle  de  Coquimbo, 

Au  Pérou,  à Julloma  8c  è Yocalla. 

Dans  le  royaume  d' .Alger,  près  du  fleuve  de 
Longacallo. 

Le  fel  gemme  fe  rencontre  encore  en  .Arménie, 
en  Arabie,  au  Thibec,  8cc. 

Certains  cantons  font  recouverts  d'cfflotefcen- 
ces  falines,  que  l'on  a reconnues  être  du  miitiata 
de  foude.  11  y a un  femblable  canton  à Saint- 
Domingue  , l'une  des  Antilles , 8c  un  autre  à 
Satliau  en  Perfe. 

l”,  Muriate  et  ammoniaque. 

Le  muriate  d’ammoniaque  ou  fel  ammoniac , fl 
remarquable  par  fa  faveur  utineufe  , fon  tnt:ère 
volatihfacion  au  feu  8c  fa  folubilitê  dans  l'eau , 
eft  compofé , fur  100  parties  , de  40  d'ammonia- 
que, ya  d'acide  muriatique,  & 8 d'eau  de  criRat- 
lifation. 

11  fe  trouve,  fuivanc  Wallerius , dans  la  Perfe 
8c  au  pays  des  Calmouks,  tamôc  mêle  avec  de 
l'argile  ou  avec  d'autres  terres,  tantôt  en  efHo- 
refcence  ou  fous  forme  pulvérulente.  On  le  trouve 
auffi  en  petites  malfes  autour  des  volcans  de  Si- 
cile 8c  dutalie  , où  il  fe  forme  par  fublimation. 

Le  fel  ammoniac  d'Egypte  Ce  retire  de  la  fiente 
de  chameau,  brûlée  par  U fublimation  attiftcielle: 
on  en  fabrique  dans  la  Belgique  , en  fjifint  btù- 
ler  i la  fois,  de  la  fuie  , des  ofTemens,  de  la 
houille  8c  de  la  foude  muriatée. 

j”.  Muriate  d'argent. 

Le  muriate  d’argent,  appelé  autrefo's  rr'ne  d'ar- 
gent cornée,  J caufe  de  fa  couleur  q;d  approehe  de 
celle  de  la  corne  , «fi  fuirble  8c  mou  comme  de  la 
! cire  ; mis  en  êontaél  avec  le  fer  dans  une  arinof- 
I phère  humide , il  prend  la  couleur  métallique  de 
1 l'argent  à fa  futface. 

\ K 1 
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C't’e  fut  flince  fe  trouve  : 

A Jûhimn-Georgen-Stadt  & i Freyberg  en  Saxe  i 

A Guidalcanal  en  Efpigne; 

A Sainte-Matie-aux-Mines  en  France  j 

A Annaberg  , dans  la  Haute- Autriche.  (C'eft 
la  mine  d'aigent  alcaline  de  Justi.  ) 

Il  dl , au  Férnu  , au  centre  des  Cordillères. 

L:  murtaie  d'argent  fe  rencontre  encore  au 
Mexique  8f  en  Sibérie.  Dans  prefque  tous  Irs  lieux 
que  nous  venons  de  détailler,  fa  gangue  eft  quatt- 
xiufe  ou  calcaire. 

• 4*.  Muriatt  dt  mtreurt. 

Le  muriatt  dt  mtrturt  OU  mine  de  mercure  cor- 
née eft  d'une  couleur  grife  nacrée;  il  eft  volati- 
lifable  par  te  chalumeau  ; ce  qui  le  diflingue  du 
muriate  d'argent,  lequel  eft  réd^uéiible,  au  chalu- 
meau , en  un  globule  métallique.  Il  eft  friable,  6t 
non  pas  mou  comme  le  muriate  d'argent.  Cette 
fubftance  a été  découverte  par  Wouîf , ilans  les 
mines  de  fulfure  de  mercure  du  pays  de  Deux- 
Ponts.  11  y occupe  les  cavités  d'une  argile  ferru- 
gineufe  endurcie. 

J*.  Muriatt  dt  tuivrt. 

Enfin  l'acide  muriatique,  uni  i l'oxide  de  cui- 
vre , forme  le  muriate  de  cuivre  ou  tai/t  vtrt  du 
P trou.  Ce  fel  eft  fous  forme  pulvérulente  ; là  cou- 
leur eft  le  vert;  il  communique  à la  flamme  oil  on 
le  jette , une  couleur  bleue  ou  verte  ; il  eft  fo- 
luble , fans  effervefcence  dans  l'acide  nitrique. 
Cette  fubftance  eft  un  poifoo  aflez  violent  : Dom- 
bay  l'a  rapportée  du  Pérou  ; il  la  cenoit  d'un  In- 
dien , qui  lui  dit  qu'elle  fe  trouvoit  dans  une  pe- 
tite rivière  de  la  province  de  Copiapu  ; l'Indien 
ajoutoit  que  cette  rivière  fe  perdoit  dans  les  fables 
du  défère  d' Atacama , qui  (épare  le  Pérou  du  Chili, 
& que  le  fable  vert  y étok  peu  abondant. 

S.  VII. 

ACIDE  FLUOniQUE. 

L'acide  fluorique  eft  un  de  ceux  encore  incon- 
nus dans  leur  nature  intime  & dans  leur  compo- 
lition  i il  eft,  d l'état  de  gaz,  invilible  comme  l'air, 
mais  il  fe  furcharge  facilement  d'humidité  ; alors 
il  devient  vaporeux.:  fon  odeur  eft  analogue  d 
celle  de  l'acirie  muriatique  ; il  éteint  les  bougies 
& afphixie  les  animaux  ; enfin , fon  caraâère  ef- 
fentiel  eft  tiré  de  la  propriété  qu'il  a de  dépolir 
8c  diftoudre  le  verre  avec  beaucoup  d'aâivité.  Il 
eft  diflbluble  dans  l'eau. 

L'acide  fluorique  fe  rencontre  dans  la  nature, 
mis  jamais  d l'état  put  8c  libre  ; il  eft  toujours 
combiné  avec  des  teries  8c  quelquefois  eu  même 
letns  avec  un  alcali. 


1°,  Fluatt  dt  chaux. 

Le  jlmtt  dt  chaux  ( fpath  fluor  ) réfulte  de  la 
combinaifon  de  l'acide  fluorique  avec  la  chaux. 
Sa  forme  primitive  eft  l'oâaèdre  ; il  eft  plus  dur 
que  le  carbonate  de  chaux , & phofphorefcent  par 
chaleur , &c. 

Cette  fubftance  lait fouvent  partie  delà  gangue 
des  mines  métalliques.  Les  métaux  qu'elle  accom- 
-pagne  , font  ordinairement  l'argent,  l'or,  le  mer- 
cure 8c  le  cuivre  ; néanmoins  elle  fe  trouve  quel- 
quefois dans  les  roches  primitives  dépourvues  de 
métaux. 

Le  fpath  fluor  exifte  : 

En  Ang/turre  : 

Dans  le  Derbyshire,  8c  principalement  dans  les 
mines  de  Callelton  , en  rodons  de  plus  d'un  pied 
de  diamètre  , qui  ont  pour  matrice  une  marne 
mélee  de  baryte,  que  les  mineuts  du  pays  appel- 
lent caudk  ; 

Dans  le  Northnmberland  ; 

Dans  la  province  de  Lincoln  , près  Boston  ; 

Dans  le  Cornouailles. 

On  travaille  le  fpath  fluor  d Derby , d Matlock, 
d Ashfort  8c  d Birmingham. 

En  France  : 

Dans  les  montagnes  primitives  de  Gyromagny , 
faifant  partie  des  Vofges  ; 

Dans  le  département  de  la  Haute-Loire , près 
de  Langeac  ; 

Dans  le  département  de  la  Loire,  d Ambierle; 

Dans  le  département  du  Rhône , aux  mines  de 
plomb  du  Mont-Pilat , d quelques  lieues  fud  de 
Lyon  ; 

Dans  le  département  du  Mont-Blanc , vallée  de 
Chamouny  , au  rocher  dit  des  Grandis  • Jorajfes  , 
«ers  le  fond  du  glacier  des  bois; 

Dans  le  département  du  Puy-de-Dôme , aux  en- 
virons de  Royat; 

Dans  le  dépanement  de  Saône  8c  Loire . entre 
le  Breuil  8c  Charecey , route  du  petit  Mont-Cé- 
nis  ; d Chàlons-sut- Saône. 

En  Suiffe  : 

Au  mont  Saint-Gothard. 

En  Allemagne  : 

A Stollberg  8s  à Strasberg  en  Saxe  ; 

Au  Hartz  ; 

En  Bohème; 

En  Souabe , 8cc. 

A Kobola-Pojana , près  de  Sigeth  , dans  le  co- 
mitat  de  Marmoros,  en  Haute-Honÿie , dans  un 
filon  puiftant , avec  du  quartz. 

En  Suide  , d Ixio. 

En  Afie  feptentrionale  : 

Dans  la  mine  d'aigent  de  Zméof , dans  les  monts 
Atlaï  ; 

Daiu  la  Daourie , près  du  fleuve  Amour  ; il  fe 
trouve  rarement  dans  1a  monugne  d'Odoa-'Icbe- 
lOB. 
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1*.  fluatt  alcalin  d'alumiiu. 

Le  filiale  alcalin  d'alumine  OU  cryolithe  d'Abild- 
gaar  e(t  un  fel  inColuble  dans  Teau , fufible  à la 
fimple  flamme  d'une  bougie  , plus  dur  que  le  fui- 
fate  de  chaux  , &c. 

Cette  fubflance  a été  trouvée  au  Groenland  , 
par  un  millionnaire  qui  en  porta  quelques  mor- 
ceaux à Copenhague , oQ  ils  furent  analyfes  par 
M.  Abildgaard. 

5.  VIII. 

ACIDE  BORACIQUE. 

L'acide  boracique  eft  le  troilième  8f  le  dernier 
de  ceux  dont  la  ruture  & la  compofition  nous  font 
encore  inconnues;  il  eft  fous  forme  de  petites  pail- 
lettes blaruhes,  micacées,  d'une  faveur  fraiche, 
falée,  aigrelette,  très-légères,  tougiflànt  les  tein- 
tures bleues  végéules. 

Cet  acide  exifte  pur , en  diflolution  , dans  les 
eaux  de  plulîenrs  laa  de  Tofeane  , de  principale- 
ment du  lac  Cherchiajo,  près  Monte- Rotondo, 
dans  la  province  de  Sienne. 

Combiné  avec  la  magnéfie  8e  la  chaux , l'acide 
boracique  forme  le  fel  connu  fous  le  nom  de  t>o- 
raie^magnéjio  calcaire, 

l’.  Le  borate  de  magnéfie. 

Le  borate  de  magnéfie  a été  appelé  pendant  long- 
tems  borate  de  chaux mais , d'après  les  analyfes 
de  Vauquelin,  Weflrumb  8e  Schmit , il  eft  prouvé 
que  la  magnéfie  entre,  dans  fa  compofltion,  en  plus 
grande  quantité  que  la  chaux.  Cette  (ubiiance  fe 
trouve  toujours  en  criftaux  à peu  près  cubiques , 
qui  font  éleâriques  par  la  chaleur,  en  huit  points 
oppofés  deux  à deux;  elle  eft  plus  dure  que  le 
verre,  8e  eft  fufible,  au  chalumeau,  en  un  émail 
jaunâtre,  hérillé  de  petites  pointes  qui,  par  un  feu 
prolongé , font  lancées  comme  des  étincelles. 

Le  borate  de  magnéfie  fe  trouve  près  de  Lune- 
bourg , dans  le  duché  de  Brunfvich , au  haut  d'une 
monugne  appelée  Kalebey,  en  petits  criflaux  cu- 
biques , dont  les  angles  te  les  arêtes  font  rem- 
placés par  des  facettes.  Ils  font  engagés  dans  des 
couches  de  chaux  fulfatées. 

1*.  Le  borate  de  foude. 

Le  borate  de  foude  (borax  tinlcal)  a une  faveur 
douceâtre  8c  (avoneufe  ; il  eft  fufible , avec  un 
bourfouflement  confldérable , en  un  globule  vi- 
ueux  j il  a la  réfraâion  double. 


Ce  ftl  nous  vient,  en  grande  partie , de  la  Perfe, 
du  Thibet.  A quinze  jours  de  marche  au  nord  de 
Tefehou-Loumbon  , fous  le  aj'  degré  de  longi- 
tude & le  8^*  y'  de  latitude , on  rencontre  im 
lac  gelé  la  majeure  partie  de  l'année , 8c  qui  tient 
en  diflolution  dans  fes  eaux  une  grande  quantité 
de  borate  8c  de  muiiatC  de  foude;  le  premier  de 
ces  Tels  eft  dépofé  ou  formé  en  criftaux  , dans  .a 
vafe  des  parties  les  moins  profondes;  le  mutiate 
de  foude  , au  contraire,  eft  reti  é du  milieu  du 
lac  (c'eft  le  lieu  où  il  y a le  plus  de  profondeur  ), 

Ce  lac  eft  entouré  de  tous  les  cotés,  par  des 
hauteurs  couvertes  de  rochers,  8c  l'on  n'apper- 
(oit  pas  un  feul  ruifleau  ni  une  feule  fontaine 
a l'entour,  mais  il  eft  alimenté  par  différentts 
fources  falées , dont  les  habitans  du  pays  ne  font 
aucun  ufage  ; cependant  ils  retirent  le  fel  gem  ne 
du  milieu  du  lac,  8c  l'emploient.  Us  exploitent  aulli 
le  borax  , qui  fait  une  des  branches  principales  d* 
leur  commerce  avec  les  Européens. 

Le  borax  fe  trouva  encore  dans  quelques  ca- 
vernes de  Perfe  , dans  l'ile  de  Ceylan,  dans  la 
grande  Tartatie , 8c  même  dans  l'eleâorat  de 
Saxe. 

Acides  métalliques. 

Il  ne  nous  refteplus  â pafléren  revue  que  quatre 
ou  cinq  acides , tous  métalliques , c'eft-â  dire  , 
compolés  d'un  métal  (toujours  fragile)  uni  avec 
une  certaine  quantité  d'oxygène.  Cette  quantité, 
plus  ou  moins  grande  d'oxygène  , confticue  fuc- 
ceflivement,  i°.  l'oxide  métallique;  i“.  l'acide 
métallique , dans  la  compofition  duquel  il  entre 
peu  d 'oxygéné , mais  touiours  en  plus  grande  pro- 
portion que  dans  les  oxides  : cette  forte  d'oxide 
eft  défignée  par  la  terminaifon  eux  ; j“.  l'acide 
métallique,  muni  d'une  plus  grande  proportion 
d'oxygène  que  les  acides  en  eux,  8c  à plus  forte 
raifon  que  dans  les  oxides.  Les  acides  de  cette 
fécondé  forte  font  défignés  par  la  terminaifon 

ique. 

Parmi  les  vingt- un  méuux  connus,  quatre  font 
fufceptibles  de  former  des  acides  par  leur  combi- 
naifon  avec  l'oxygène  : ces  métaux  font  l'aifenic, 
le  fehéelin  , le  molybdène  8c  le  chrome. 

On  trouve  très-rarement  dans  la  nature , l’arfe- 
nic  â l'état  d'acide  pur  ; c'eft  l'acide  arfiénieux 
combiné  avec  diverfes  bafes , c'eft  V acide  arfentque . 

S.  IX. 

ACIDE  ARSÉNIEUX. 

Vacide  arfiénieux  ou  atfenic  blanc  du  commerce 
eft  blanc  & folide  ; il  eft  foluble  dans  l'eau , 8c  ré- 
pand une  odeur  d’ail  par  l'aêlion  du  feu. 

Il  fe  trouve  criftallifé,  â Joachims-Thal  en  Bohê- 
me, 8c  à Ruliiu-Bapcifta  «n  Tianfilvatiie. 
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S.  X. 

ACIDIi  AB.SENIQUE. 

l.’acide  arfenique  réfulte  de  la  combînairon  de 
l'aiP^nic  avec  l'oxygène,  danx  le  rapport  préfumé 
des  nombres  y 4e  i , l'arfenic  étant  repréfenté  par 
y 8e  l'oxygène  par  l'unité  ; il  ell  deliquel'cem  8e 
non  crinallifablei  il  (Il  dilToluble  dans  l'eau  . 8e 
réfifle  i l'aâion  de  tous  Us  autres  acides. 

Cet  acide  ne  Te  rencontre  jamiis  à l'état  pur , 
mais  bien  i celui  de  conibinaifon  avec  la  chaux  , 
le  cuivre  Se  le  cobalt. 

l“.  Varfenime  Je  ehoux, 

Varfer.iatt  Je  ekaux  cH  un  Tel  nouvellement 
découvert  à Wittiihen,  dans  le  Furftemberg  en 
Allemagne  s gangue  ell  un  granité  à gros  giains , 
qui  cft  fouvent  accompagné  de  fulCtes  de  chaux 
& de  baryte.  Ceite  fubllance  , pe  u dure  Sc  de 
couleur  blanche,  répand  une  odeur  d ail  par  le 
chalumeau,  8c  cil  dilTeluble,  fans  effeivefcence, 
dans  l'acide  nitrique. 

1*.  Larfenlate  Je  cuivre. 

Varfenia/e  Je  cuivre  ell  d'une  couleur  verte 
plus  ou  moins  foncée  ; il  ell  tendre  & répand  une 
odeur  d'ail  par  l'aâion  du  feu.  Cent  parties  de 
cette  fubftance  en  contiennent  jp  d'oxide  de  cui- 
vre, d'acide  arfenique  8c  17  d'eau. 

On  trouve  l'atfeniate  de  cuivre  fur  le  Mont- 
Xarrarach  , dans  le  comté  de  Cornouailles  en  An- 
glctetre , près  d'une  mine  de  fer  brune  j il  y ell  ac- 
compagne de  diverfes  mines  de  cuivre.  On  a cité 
aufll  de  l'arfeniate  de  cuivre  en  Siléfîe , près  de 
Jonsbach. 

y°.  Vaefeniate  Je  Cobalt. 

Varfeniate  Je  cobalt  { vulgairement  fleurs  de 
cobalt)  a pour  caraélères  principaux , une  couleur 
rouge  mêlée  de  violet  , tirant  quelquefois  fur 
celles  'ilas  , fleurs  de  pécher  ou  lie  de  vin , 8c  la 
propriété  de  colorer  tn  bleu  le  verre  de  borax. 

Cette  fubllance  ell  une  di  s parties  comoofantes 
de  la  mine  d'argent,  merJe-J" oie , laquelle  ell  ex- 
ploitée è Schmniti  en  Hongrie , Sr  à la  montagne 
de Chalanches,  près d'.Allcmont , dansle ci-devant 
Dauphiné. 

Varfeniate  Je  cobalt  fe  trouve  fans  mélange  dans 
line  gangue  d'oxide  noir  de  cobalt  : 

A Kiubichel  en  Tyrol  j 

A Saalfeld  en  Thutinge  ; 

A Freydenfladt,  dansle  duché  de  Wirtembergt 

A Stheeberg  en  Saxe. 

Avec  le  cobalt  a:  fenical,  cette  fubllance  fe  ren- 
contre ; 
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A .\miberg  en  Saxe  ; 

A Wiitichen , dans  le  Furllemberg  ; 

A Joachims-Thal  en  Bohême; 

A Sainte-.Maiie-aux-.Mines , 8:  à AlUmont  en 
France. 

On  a découvert  (i)  i Rofier  , près  de  Pont-Ci- 
baud  en  Auvergne,  un  miserai  de  plomb  d'une 
couleur  jaune-verdàtre  . tantôt  mamtloné.  S."  tan- 
tôt en  prifme  hexaèdre.  Sur  itx)  parti  s de  cette 
fubllance,  le  cit.  Fourcroy  a trouvé  19  pa  tics 
d'acide  arfenique.  yo  d'oxide  de  plomb.  8c  '4 
d'acide  phofphotique.  l.e  cit.  H.iüy  a placé  ce 
minétal  parmi  les  plombs  phofphatés,  fous  le  nom 
de  plomb  ph'  fhatc  afenii.  Fa  quantité  d'acide  at- 
fonique  , double  de  celle  d'acide  pholohotique  , 
pourroit  déterminer  à placer  cette  fubllance  avec 
Ls  arfeniates,  fous  le  nom  Xarfeniaie  Je  plomb. 

S.  XI. 

ACIDE  SCKÉELIQUE. 

L'acide  fchétlique  téfulte  de  la  combinaTon  du 
fehétiin  ou  tungllène  avec  l'oxygène.  Il  a porté 
long-tems  le  nom  d'acide  tongfiique. 

l.orlqu'il  ell  pur,  il  ell  blanc, pulvérulent,  d'une 
faveur  âpre,  métallique  Sc  acide  foible  ; fa  pefan- 
teur  ell , à celle  de  l'eau  dillillée , comme  j.éo  ell 
d l.CO. 

1,‘acide  fehéelique  ne  s’ell  pas  encore  trouvé 
pur  dans  la  nature  , mais  d l'état  de  combinaifon, 
foit  avec  la  chaux , foit  avec  le  fer. 

1”.  Sckcclate  Je  fer. 

i“.  Le  fehielate  Je  fer  ( vrolfram  ).  Cette  mine, 
d'une  couleur  brune-noirâtre  , légèrement  métal- 
lique , a une  pefanteur  fept  fois  8f  demie  plus 
conltdérable  que  celle  de  l'eau  -,  elle  ell  peu  dure, 
8c  fa  pouflière  ell  d'un  violet  fombre  ou  d'un 
brun  légèrement  rougeâtre.  Cent  parties  de  cette 
fubllance  préfentent  à l'analyfe  67  d'acide  fehée- 
lique, 18  d'oxide  de  fer,  6 j d'oxide  de  manga- 
nèfe , 8c  I f de  filice. 

Le  fchéilate  Je  fer  fe  trouve  â .Altenberg  en 
Mifnie,  à Zinnvatde  en  Bohème,  à Wedanfors 
en  Weflman'e. 

Dans  les  mines  d'étain  de  la  Saxe. 

En  France , département  de  la  Haute-Vienne  , 
montagne  de  Puv-lès-Mines , â environ  crois  mille 
mètres  de  Saint-Léonard. 

1°.  Sehéelate  Je  chaux. 

1”.  Le  fekéelate  Je  chaux  ou  srolfram  blanc  ed 
d’une  couleur  blanchâtre  non  métallique  ; fa  pouf- 
lière jaunit  dans  l’acide  nitrique  chauffé  : fa  forma 


(i)  Pattiu,  Hill.  nat,  des  Minée,  tom.  4,  p.  14t. 
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primitive  eft  le  cube  ; fa  furface  eft  un  peu  grafle 
à l'œil  & au  toucher  ; enfin  , il  pèfe  à peu  piès 
fix  fois  plus  que  l'eau  diftillëe. 

Ce  fel  fe  trouve  à Marienberg  & à Altenbcrg 
en  Saxe  ; à Schonfeldt  & à Zinnvalde  en  Bohême  i 
à Riddarhytian  en  Suède , Bcc. 

S.  XII. 

ACIDE  MOLYBDIQUS. 

L’acide  molybdique  , ainli  que  fon  nom  l'indi- 
que , eft  compofé  de  molybdène , uni  avec  l'oxy- 
gène pur  i il  eft  en  poudre  blanche . d'une  faveur 
aigre  & métallique  ; il  eft  dilVoluble  dans  l'eau 
chaude.  Cette  eau  acquiert  alors  toutes  les  qua- 
lités acides  ; & déplus,  elle  devient  bleue  lorf- 
qu'on  y tient  du  1er  ou  de  l'étain  plongé. 

_ On  n'a  encore  trouvé  l’acide  molybdique  qu'à 
l'état  de  combinaifon  avec  l'oxide  de  plomb  , qui 
forme  avec  lui  le  molytdate  de  plomh. 

Cette  fiibllance  renferme  près  des  trois  cin- 
quiè  iies  de  fon  poids  d’acide  molybdique  } elle 
n'eft  ni  eftetveftente  ni  foluble  dans  l’acide  ni- 
trique : fa  forme  primitiveeft  l’oûaèdre  j fa  cou- 
leur ordinaire  eft  le  jaune. 

Le  inolybjate  de  plomb  fe  trouve  à Bleyberg 
en  Catimhie  , où  il  a pour  gangue  une  chaux  car- 
bqnatée  compaile.  Il  y eft  fous  forme  de  petits 
crillaux  ordinairement  peu  prononcés. 

S.  XIII. 

ACIDE  CHROMIQUE. 

L’acide  chromique  eft  le  dernier  de  ceux  dont 
nous  parlerons  : il  a été  découvert  depuis  peu 
dans  le  plomb  rouge  de  Sibérie.  Extrait  de  cette 
fubftance , il  eft  en  poulfière  rouge  ou  jaune  oran- 
gé ; fa  faveur,  âpre  & métallique  , a quelque  chofe 
de  particulier  j il  perd  fon  oxygène  affei  facile- 
ment, 8f  repalfe  à l'etat  d'oxide  vert.  Cet  acide 
eft  dilToluble  dans  l’eau , &c.  | 

Cacide  chromique  ne  s’eft  encore  rencontré 
qu’a  l’etat  de  combinaifon  avec  les  oxides  de  plomb 
ou  de  fer. 

I*.  Chromate  de  plomh. 

Le  chromate  de  plomb  ou  plomb  rouge  de  Sibé- 
>■>*  f ft  réduûible  au  chalunteau  ; il  colore  en  vert 
l'acide  muriatique  : au  bout  de  quelques  heures, 
fa  couleur  eft  le  rouge  mêlé  d’une  teinte  d’orangé, 
fa  cafture  raboteufe , &c. 

Cent  pariit's  de  chromate  de  plomb  font  com- 
. d’après  l'analyfe  de  'Vauqutlin,  de  6t 
d’oxide  de  plomb,  & de  56  d’acide  chto- 
mique. 

Le  chromate  de  plomb  fe  trouve  a 

A Bétéfof  en  Sibérie , à quatre  lieues  nord 
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d’Rkatérinbourg  , & à Pifehminsk  d , â quinze 
lieues  de  cette  même  ville. 

L’acide  chromique  s’eft  rencontré,  depuis  peu 
de  tems,  combina  avec  le.  fer. 

a®.  Chromate  de  fer. 

Le  chromate  de  fer  n'eft  fulible  qu'à  l’aide  du 
borax , qu'il  coloie  en  beau  vert;  il  raie  le  verre, 
8:  eft  fragile  fous  le  marteau.  11  a été  trouvé  par 
le  cit.  Ponthier,  ingénieur  des  mines,  à la  baftide 
de  la  Catrade,  près  Gaflin , département  éu  Var. 

L’acidc  chromique  entre , comme  principe  co- 
lorant, dans  la  compolition  du  rubis. 

ACLIM.\TER.  C’eft  tranfpotter  les  corps  or- 
ganifés,  foit  végétaux,  foit  animaux,  d’un  climat 
chaud  dans  un  climat  plus  tempéré,  de  manière  que 
les  liabitans  de  ce  dernier  climat  puilTent  retirer  de 
CCS  nouvelles  produébons,  les  mêmes  avantagesque 
les  habitant  du  climat  primitif.  On  fent  aifément 
que  le  choix  le  plus  éclairé  des  divers  individus  a 
dù  préfider  à ces  tranfports,  8c  qu’en  tout  tems 
ils  ont  été  le  ftuit  des  communications  les  plus 
intimes  que  les  diffétens  peuples  ont  eues  en- 
femble. 

On  a dù  d’abord  s’attacher  de  préférence  aux 
végétaux  qui  pouvoient  fe  multiplier  8c  fe  pro- 
pager par  une  culture  en  pleine  terre,  8c  rece- 
voir, par  des  procédés  (impies,  des  développe- 
ment qui  alTuraflent  les  applications  les  plus  utiles 
qu’on  pouvoir  en  faire  aux  befoins  de  la  fociété. 

On  a cependant  diflingué  en  même  tems  les 
végétaux  plus  délicats , 8c  dont  on  a pu  fe  pro- 
curer la  jouill'ance  au  moyen  des  abris  ou  du  choix 
des  contrées  les  plus  métidionile*  du  fécond  cli- 
mat ; mais  ces  eftais  ont  dû  conduire  à des  ré- 
fultats  plus  généralement  connus  ou  répandus  fur 
une  très-grande  fuperficie  de  terrain. 

Ce  font  ces  téfultats  que  nous  préfemons  dans 
le  tableau  fuivant,  que  nous  devons  aux  recher- 
ches , à l’érudition  raifonnée,  enfin  à l’amitié  du 
favant  profefleur  Desfontaines.  Il  a fenti  que,  dans 
l’énumération  de  nos  végétaux  tranfplantés , oa 
devoir  fe  borner  aux  aibres  de  la  première  8c 
fécondé  grandeur,  ainfi  qu’aux  arbrifteaux  Seaux 
arbtiftes.  Ces  dilTérenies  tfpèces  y font  préfentées 
très-méthodiquement , 8c  d’après  un  plan  qui  rap- 
proche 8c  place  fous  nos  yeux  toutes  les  variétés 
des  mêmes  arbres  , avec  la  note  de  leur  pays 
natal  8c  de  leur  grandeur. 

.K  ces  détails  intéreflans  fuccède , fur  la  culture 
8c  les  ufagts  de  chaque  efpèce,  une  inftruâion 
fuccinêle , également  propre  à guider  8c  à encou- 
rager les  amateurs  occupés  de  ces  améliorations 
rurales. 

Cette  expofition  de  nos  fichefTes  en  ce  genre 
eft  bien  capable  de  nous  prouver  qu’il  refte  encore 
beaucoup  a faire  au  commercé  8c  aux  recherches 
des  naturaliftes  dans  les  pays  éciangers , parce 
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<)uc  tout  Ici  arbres  qui  peuvent  être  tranrportës 
en  l'rance,  8r  que  nous  offrent  naturellement  l’A- 
mérique feptentrionale,  les  environs  du  Cap  de 
Bonne- Efpérance  & les  terres  auftrales , ne  font 
pas  encore  i notre  difpoficion.  Mais,  pour  peu 
que  le  gouvernement  fécondé  les  arrangemens 
projetés,  nous  pourrons  jouir  en  peu  de  tems  de 
pluÉeurs  acquiCtions  nouvelles  fort  importantes. 

Un  autre  avantage  que  nous  procurera  le  ta- 
bleau que  nous  annonçons  ici , c'eft  qu'en  le  par- 
courant , & en  fuivant  les  effets  de  rair  & de  la 
chaleur  fur  les  corps  organifés  qui  y figurent , on 
prendra  du  climat  de  u France  une  idée  plus 
filre  Ôc  plus  préiife  que  par  l’infpeâion  des  cer- 
cles de  la  fph«e. 

C'eft  par  un  tableau  à peu  prés  femblable  que 
Linné  s’eft  attaché  à nous  faire  connoître  le  climat 
de  la  Suède  : en  ptéfentant  fous  un  même  point 
de  vue  des  objets  égalemeut  frappans  fie  nom- 
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breux.  Se  en  fuivant  leurs  Unités,  il  eft  parvenu 
i nous  démontrer  ce  que  les  géographes  ne  nous 
délignoieat  que  par  des  moyens  ttès-equivoques. 

Nous  renvoyons  le  développement  des  preu- 
ves de  Linné  à l'article  Climat,  fit  furtout  Cli- 
mat AGRAIRE  : nous  croyons  devoir  citer  ce 
travail  de  Linné , conjointement  avec  le  tableau 
du  cit.  Desfontaines , qui  mérite  bien  de  figurer 
è côté  de  ce  grand  maitre,  fit  comme  appartenant 
i la  GiographifPhypfut. 

Nous  nous  ptopofons  aufti  d’ajouter , dans  les 
mêmes  vues  , 1 ce  tableau  des  végétaux  , celui 
des  animaux,  foit  quadrupèdes,  foit  volatiles, 
ui  ont  été  tranfpottés de  l'Alie  , de  l’Afrique  fie 
e l'Amérique  en  Europe , St  de  compléter  cette 

Première  confidération  au  mot  Migration  , par 
expofition  des  tranfports , qui  font  plutôt  l'ou- 
vrage des  animaux  eux-mêmes , que  celui  des 
hommes.  ( Keye^  Migration  fie  Animal.  } 
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TABLEAU  jtLTHASÈTIQVS.  des  arbres  & arbujies  qu’on  pojjede  en  France  y & qui  peuvent 

être  cultivés  en  pleine  terre  y fait  dans  les  départemens  du  Nord  y fait  dans  ceux  du 
Midi. 

[ Hota.  On  a indiqué  par  un  A,  les  arbres  ^ui  s'élèvent  au-defliisde  mètres  ou  pieds;  par 
un  B,  ceux  donc  la  hauteur  eft  depuis  7 mètres  jurqu’i  14 , ou  depuis  ai  pieds  jufqul  4S  : les 
arbrilTeaux  font  déCgnés  par  un  C,  & les  arbuftes  par  un  D.  ] 

Aa  1 M s.  — Sapin. 

AbUs  ialfamea.  LiNNÉ.  Sapin  baumier  de  Giléad.  Virginie.  B 

— caaatUnfu.  Hortus  Kswensis.  — fpruce.  Amérique  feptentrionale.  B. 

— nigra.  HoRT.  Kew.  — noir.  Amer.  fept.  A. 
edia.  — blanc.  Variéil. 

— piua.  — picéa.  France,  Alpes.  A. 

— uxifolia.  — à feuilles  d'if  ou  argenté.  France , montagnes.  A. 

Les  lapins  ne  perdent  point  leurs  feuilles  en  La  fapinette  noire  & la  blanche  font  deux 
hiver.  Quelques  efpèces,  telles  que  le  fapin  ai-  jolis  arbres,  remarquables  par  leur  feuillage  un 
genté,  parviennent  d une  gtande  hauteur,  & font  peu  glauque,  & par  leurs  petits  cônes  inclinés, 
propres  i former  de  belles  avenues.  Ceux  qui  On  les  cultive  dans  les  bofquets  d'hiver.  Dans  le 
s'élèvent  peu , comme  le  fpruce,  peuvent  être  Canada  on  fait  une  bière  alTez  agréable  avec  les 
plantés  dans  les  bofquets  a'hiver.  Duhamel  ob-  branches  de  l'épinette  ou  fapinette  blanche.  Du- 
ferve  que  les  fapins  è feuilles  blanches  en  delfous  hamel,  dans  fon  Traité  des  Arbres  O Arbujies , en 
donnent  une  térébenthine  liquide  & tranfparence  , a fait  connoître  les  procédés, 
tandis  que  les  picéa  produifenc  une  réline  fèche  8e  Nota.  Linné,  qui  a réuni  le  genre /è/ra  au  genre 
concrète,  f'oyti  le  Traité  des  Arbres  & Arbufies,  P inus , a donné  le  nom  de  Pinus  picea  au  fapin 
où  l'on  trouve  des  détails  curieux  fur  cet  objet.  argenté , & celui  de  Pinus  abies  à l'efpèce  qui  pro- 

Ceft  du  baumier  de  Giléad  qu'on  retire  le  duit  la  poix.  Nous  avons  cru  devoir  changer  cette 
baume  de  Canada.  dénomination. 

A c e SL.  — Érable. 


Acer  eampejlre,  LiNN.  Érable  champêtre.  France.  B. 

— creticum.  LiNN.  — de  Crète.  Candie.  C. 

— monfpejfulanum.  LiNN.  — de  Montpellier.  Languedoc.  B. 

ç moriMnam.  Hort.  Kew. — demontagne.>  q 

c [picatum.  LamARCK.  S * r * • 

— Negundo.  LiNN.  — négundo  ou  à feuilles  de  frêne.  Virginie.  A. 

— Opaltts.  Linn.  — opale.  France , Alpes.  B. 

— opulifolium.  WiLDENOw.  — à feuilles  d'obier.  France,  Alpes.  B. 

“ f iTai 

— platanoides.  LiNN.  — plane.  France,  A. 

— taeiniofuoi.  — lacinié.  Fariété. 

— pfeudoplatanus.  LiNN.  — fycomote.  France.  A. 

— rubrum.  LiNN.  — rouge.  Virginie  , Penfilvanie.  A. 

— facckarinum.  LiNN.  — à fucre.  Canada,  Penfilvanie.  A. 

— tataricum.  LiNN.  — de  Tartarie.  Tartarie.  B. 

— S lomenwfum.  tiOKTVs  PARisiEKSis.?  — écailate  ou  cotonneux.  Virginie.  A. 

c etKttneum.  HORT.  KEW.  j 


Les  érables  fe  multiplient  de  graines  8r  de  greffes  : grapes  ou  en  bouquets.  On  les  diftingti*  facilemer' 

quelques-uns,  comme  celui  i feuilles  de  frêne,  par  le  fruit,  qui  tft  compofé  de  d.ux  caplu.  ■. 
reprennent  de  bouture  ; ils  fleurilTent,  pour  la  réunies  à la  baie,  8c  terminées  par  un.*  a le  mev  ' 
plupart,  au  commencement  du  printems.  Tous  braneufe  , dont  le  bord  intérieur  cil  plus  niii  • 
ont  les  feuilles  oppofées , 8c  les  fleurs  difpofées  en  que  l'extérieur. 

Céographit-Phyfijue.  Tome  U.  L 
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I/éraVe  de  Tartirie,  ceux  Je  Crète,  de  Mont- 
el  icr,  de  Perililvanie  fervent  à l'ornement  des 
«'fouets.  Le  rouge,  le  plane , le  fycomore,  le 
ncgnndo,  font  propres  à U décoration  des  parcs, 
& l'un  peut  en  faire  de  b. Iles  avenues.  Lerable 
chan-pêtre  , l'opale,  celui  de  Montpellier,  ont 
le  bois  très-dur.  Les  tourneurs  te  Us  èbénilles  en 
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font  ufage.  Dans  le  nord  de  l’Amérique  on  re- 
tire du  fucre  de  l'érable  rouge , & de  celui  qui 
ell  particuliérement  défigné  fous  le  nom  d'érua.’e 
à fitrt. 

T hunberg , dans  fa  F/ort  du  jupen , fait  mention 
de  plulieurs  autres  el^ces  qu'on  pourroit  vrai- 
femolablement  multiplier  en  France. 


Æ s c U t ü s.  — Æscuios. 


Xfiulus flava.  HoRT.  Ksw.  Ælculus  pavia  jaune.  Caroline.  B. 

— Hippocajlunuin.  LiNN.  — Martonier  d'Inde.  Afie.  A. 

— Pavia.  Lins.  — Pavia  rouge.  Caroline.  Floride.  C. 

— humilii.  — Pavia  luin.  Caroline.  C. 


Le  marronier  d'Inde  eft  un  des  plus  beaux  ar- 
brrs  que  l'on  puifle  employer  i l’embelliffemi-nt 
d s parcs  A'  des  promenades  publiques  ; rruis  Ton 
bois,  qui  cl)  mou,  blanc  8r  nlandmix,  n'eft  pas 
d’une  grande  utilité.  On  a réulTi  d enlever  prefque 
entieumem  aux  fruits  leur  icreté’&  leur  amer- 
tume, par  .Us  lotions  St  des  lelfives  alcalines.  On 
en  retire  de  l'amidon  8c  de  la  potalfe.  Les  mou- 
lons, les  cerfs,  les  chèvres  les  mangent  fans  au- 
cune préparation. 

Le  premier  marronier  d'Inde  dont  on  ah"  con- 
fervé  i'hiftoire , fut  envoyé  de  Conftantinople  i 
Vienne  en  Autriche , vers  l'an  1576,  fuivant  l’E- 

A <3  .4  r t.  - 


clufe , 8r  l'on  allure  qu'un  particulier  nommé 
BacMier  Papporta  également  de  Conftandnople 
à Paris.  Le  premier  pied  fut  planté  au  jardin  Sou- 
bife  en  i(Si  j , le  fécond  au  jardin  des  plantes  en 
i6f6,  te  le  troifième  au  Luxembourg.  Celui  du 
Jardin  des  plantes  eft  mort  en  1767 , 8c  l'on  en  a 
confervé  une  tranche  pour  les  galeries  du  Mufeum. 

Le  pavia  rouge , le  jaune , le  nain  apporté 
depuis  quelques  années  de  la  Caroline  par  le  cit. 
Michaux , ont  un  beau  feuillage  te  de  jolies  fleurs  : 
on  les  cultive  dans  les  bofquets.  Ils  fe  propagent 
de  graines , de  inatcotes  & de  greffes. 


A G A V i. 


Agave  amtricana.  LiNN.  Agavé  d’Amérique.  France  mécid.  Alger.  C. 


I.'agavé  d'.\mérique  fe  plaît  dans  les  terrains 
arides  8c  pierreux  ; il  vient  en  pli  ine  terre  aux 
environs  de  Marfeil'e.  A Alger,  où  cene  plante 
cl)  très  commune  , on  en  forme  des  haies  autour 
des  habitations.  Les  fibres  des  feuilles  font  fortes , 
fines,  8c  propres  à faire  de  la  toile.  I.'agavé  fleurit 
en  été.  La  tige  à fleurs  naît  du  centre  des  feuilles, 
8c  parvient,  en  peu  de  jours,  à la  hauteur  de  6 i 


7 mètres.  F.lle  eft  de  la  groffeur  de  la  cuiffe , re- 
vêtue de  larges  écailles  , Se  partagée  en  un  grand 
nombre  de  rameaux  étalés , K long  defquels  les 
fleurs  font  rangées  d'un  feul  côté.  On  en  compte 
quelquefois  jufqu’à  cii^  ou  fix  mille  fur  une  feule 
tige  : leur  couleur  eft  jaune , Se  les  étamines  font 
beaucoup  plus  longues  que  La  corolle. 

Le  tronc  périt  après  la  fruââficatioa. 


A t H V s.  — Aune. 

Alnas  communii.  LiNN.  Aune  commun.  France.  A. 

— laciniata.  — lacinié.  V^ariéU. 

— incana.  HoRT.  Kew.  — blanc.  France , Alpes.  B. 

— al’/ongaia.  lIoRT.  Kew.  — oblong.  France.  A. 

— femi/ata.  HoRT.  Kew.  — en  feie.  Penfilvanie.  B. 


Les  aunes  aiment  les  terrains  humides  8c  maré- 
cageux. Le  bois  eft  rech  rché  des  fabotiers  , des 
tourneurs  8c  des  ébéniftes,  parce  qii'il  prend  bien 
le  noir.  Il  fe  conft  tve  long  rems  dans  l'eau  , 8c 
«fi  uès-bon  peut  des  pilotis.  On  en  fait  des  per- 


ches , des  échelles , 8cc.  L’écorc»  donne  une  cou- 
leur noire  dont  les  teinturiers  8c  les  chapeliers  fa- 
vent  tirer  parti. 

Nota.  Linné  a réuni  le  genre  AUiu  au  geivc 
Bttula, 
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A I r s s V M.  — Alyssuh. 

Alyff-  m halimijclium.  LiNN.  Alyflum  à feuilles  d'halime.  France  métld.  D. 

— füxaii/c.  Linn.  — des  rochers.  France  mérid.  D. 

— fpinofum.  LiNN.  — épineux.  France  mérid.  D. 

Les  alyflûm  font  de  jolis  arbuflesqui  fleurilTenr  I de  corbeille  d‘or,  i caufe  de  la  couleur  de  fec 
dans  le  prüuems.  Le  faxati/e  , connu  fous  le  nom  I fleurs , ell  très- répandu  dans  les  jardins. 

AjfOKru  À.  — Auokph  A. 

Amorpha  fruiuofa.  LiNN.  Amorpha  arbrifleau , ou  faux  indigo.  Caroline.  C. 

— tomemofa.  — cotonneux.  Ainér.  fept.  C. 

— fufruùeofa.  — lous-arbcilTeau.  Amér.  fept.  D. 

Les  amorpha  font  remarquables  par  leur  feuil-  bofquets.  Ils  fe  multiplient  facilement  de  drageons 
lage  élégant , parfemé  de  très-petites  véficules  Sc  de  marcotes.  La  fécondé  & la  troifième  efpèce 
ttanfparentes  comme  celles  du  millepertuis , & ont  été  introduites  en  France  , depuis  peu  d'an- 
par  leurs  jolies  petites  fleurs  difporées  en  grapes.  nées , par  le  cit.  Michaux , 6c  elles  ne  font  pas 
On  les  cultive  ^ur  loraement  des  jardins  Sc  des  encore  très-répandues. 

Amtcdalu  s.  — Amandier.  . 

Amygdtlas  lommams.  Linn.  AnundieT  cultivé.  Barbarie.  B. 

— amara.  — amer.  Variété. 

— nana.  LiNN.  — nain.  Aite,  Ru(Ce.  C. 

— orientons.  — d'Oiient  ou  fatiné.  Perfe.  C. 

— perpea.  LiNN. — pécher.  Perfe.  B. 

— pomile.  Linn.  — des  parterres.  Afrique.  C. 

s 

Les  amandiers  & les  pêchers  fleuriilent  dès  le  T.e  Monnier  que  nous  devons  cet  arbrifleau.  Il  en 
commencement  du  printems.  On  les  propage  de  avoit  reçu  des  graines  de  Perfe  , & il  avoir  pris 
graines  , de  drageons , de  marcotes  , Oc  Ton  per-  foin  de  le  multiplier.  L'amindier  des  parterres  eft 
pétue  par  la  greffe  les  variétés  que  l'on  préfère.  un  joli  arbrifleau  recherché  des  fleurillt  s.  Ses 

L'amandier  fatiné  fleurit  au  milieu  de  l'hiver  , amandes  font  extrêmement  amères.  Les  pêchers  à 
lorfque  le  froid  n'eft  pas  trop  rigoureux.  Set  fleurs  doubles  ont  beaucoup  d'éclat,  & embellif- 
amandes  fout  douces,  mais  très-petites.  C'eft  à fent  nos  jardins  au  retour  du  printems. 

A ir  A O r a t s.  — Anagyris. 

Anagyris  fatiia.  LiNN.  Anagycis  fétide.  France  mérid.  Barbarie.  C. 

Cet  arbrifleau  efi  élégant,  mais  toutes  fes  parties  exhalent  une  odeur  fétide  lotfqu'oB  les  ftoi/Te. 

AsDaoMtDA.  — Andromède. 

Andromeda  acuminata.  HoRT.  Kew.  Andromède  i feuilles  aiguës.  Amér.  fept.  C. 

— arborea.  LiNN.  — arbre.  Caroline,  Virginie.  C. 

— axillaris.  LiNN.  — axillaire.  Caroline.  C. 

— caliculata.  l.iNN.  — caliculée.  Sibérie , Canada.  C. 

— cagtntfoHa.  Vemtenat.  — à feuilles  de  Cafliné.  Floride.  C. 

— coriacea.  HoRT.  Kew.  — coriace.  Amér.  fept.  C. 

— ferruginea.  MtcilAUx.  — ferrugineufe.  Amér.  fept.  C. 

— mor/u/te.. Linn.  — de  Mariland.  Virginie,  Matiland.  C. 
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• — foiifoVia.  Linn.  — à feui'les  de  Polium.  Alpes.  D. 

— ûngufiifoüa,  — j feuilles  étroites.  Satiété. 

— htifolia.  — à larges  feuilles,  yariéti. 

— racemofa.  I.INN.  — d grapes.  Pcnlïlvïtiie , Mariljnd.  C. 

— rofmarinijolia.  LiNN.  — à feuilles  de  romarin.  C. 

Lesandtomèdes  font  des  arlnilTeaux  d’ornement  feptentrionale  en  prmluit  encore  plufîeurs  efpèces 
qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  bruyères,  qu'on  pourtoit  élever  dans  nos  climats.  On  les 
Il  faut  les  cultiver  d l'ombre  8(  au  frais  , dans  un  multiplie  de  graines  Se  de  drageons  enracinés, 
terreau  léger  8e  divifé  par  du  fable.  L'Amérique 

ir  O s jI.  — Anone. 

Aaond  triloka.  LiNN.  Anone  d trois  lobes  ou  alTiminier.  Caroline.  C. 

L'anone  d trois  lobes  , connue  aufli  fous  le  défa^réable.  Il  fe  plaît  d l'ombre  , dans  les  terres 
nom  d’alfiminier  , ell  un  arbrilfeau  de  trois  d grades  & humides.  Le  fruit,  peu  eiiimé  , ed  re- 
quatre  mètres  , qui  Reurit  au  Commencement  du  couvert  d'une  peau  extrêmement  atide.  ünle  mul- 
printems.  Toutes  fes  parties  exhalent  une  odeur  tiplie  de  marcotes  8c  de  graines. 

A n T H t M t s.  — Anthémis. 

Anihcmis  grandifiora.  Anthémis  d grandes  fleurs.  Chine.  C. 

Cet  arbrideau  , remarquable  par  fes  grandes  8f  d la  fin  de  l'automne  , 8c  réfide  bien  à la  rigueur 
belles  fleurs,  red"  mbUntes  i ce’l-s  de  la  reine-mar-  de  nos  hivers.  On  le  multiplie  de  boutures  8c  de 
pne-i'C  , S-  nue  l'on  mnim  ■ ronmané  nent  chry-  drageons.  Nous  le  devons  au  cit.  Ramatuelle  , qui 
lan'.iieiin.  d.  - I:  s . < Aman  iniieum,  ap-  en  apporta  de  Provence  un  pied,  il  y a neuf  à oix 

parii.oit  1 1 ■■■.  ; CL  ire  Authimis , pu  fque  ans,  dont  il  fit  piéfent  au  Muféum  d'hiftoire  natu- 

fes  ida  .is  lotit  uuremci.-es  de  païUcttes.  Il  fleurit  relie  , d oïd  il  s'ed  répandu  dans  toute  la  Fiance. 

AxTHYLLtJ.  — ANTHYLLIS. 

Anthyl/is  bark.i  jovts.  I.iNN.  Anthyllis  farinée.  France  mérid.  Barbarie.  C. 

— c-tt  ea.  1 IN-V.  — de  Ciètc.  Candie.  C. 

— cytifoidti.  LiNV.  — Faux  cytife.  France  mérid.  Efpagne.  C. 

— erinjctj.  Linn.  — H'tidbn.  Efpagne.  Barbarie.  D. 

— hcrmannU.  Linn.  — Hermanniz.  Orient.  C. 

Les  a-thyllis  ne  peuvent  guères  être  cultivés  en  ] feuillage  foyeux  8c  argenté , a fouvent  deux  mè- 
pleine  terre , que  dans  nos  départemens  méridio-  j très  de  hauteur,  8c  peut  fervir  à roenement  des 
naux.  La  première  efpèce  , remarquable  par  fon  j jardins. 

* A a A 1.  l A.  — Ahalia. 

Arclia  fpinofa.  LiNN.  Atalia  épineufe.  Caroline.  C. 

Cet  atbriflTeau  a de  grandes  8c  belles  feuillet  dêcompofées;  il  aime  les  terres  légères,  fraîches 
8c  un  peu  ombragées. 

A R n tt  T U s.  — Arbousier. 

Aiiiuus  alpina.  LiNN.  Arboufier  des  Alpes.  France,  Alpes.  D. 

— Andrdchnt.  LiNN.  — andrachné  ou  d'Orient.  Orient.  C. 

— inttgrifrlia.  LamarcK.  — à feuilles  entières.  Orient.  C. 

— f - i J"  ■'■V"-  '■'P'-  “■ 

— l/ntdo.  Linn.  — des  Pyrénées.  Pyrénées,  Provence.  C. 

— • Uva-urfi.  Linn.  — buUeiole.  France . Alpes.  D. 
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Les  arboufieis  ont  beaucoup  d'aifiiiiti  avec  les  On  peut  greffer l'andrachné  fur  l'arboulier  des 
andromèdes  8c  les  bruyères.  Ils  confervent  leurs  Pyrénées. 

feuilles  pendant  toute  l'année.  Celui  des  Pyrénées  L'arboufier  des  .Alpes  8c  la  bulTerole  font  deux 
fupporte  allez  bien  la  rigueur  de  nos  hivers.  L’an-  petits  arbriIToaux  également  remarquables  parleurs 
drachné  veut  è:re  abrité  dans  l'orangerie  pendant  fleurs  8c  leurs  fruits.  Les  b.iies  du  premier  font 
cette  failbn;  mais  on  le  cultive  en  pleine  terre  bleues;  celles  du  fécond  font  d'un  rouge  vif.  Les 
dans  les  départem-ns  méridionaux.  Ils  ont  l’un  8c  feuilles  de  la  bulTerole,  prifesen  infuflon,  excitent 
l'autre  un  beau  feuillage  8c  de  très-jolies  fleurs  fortement  les  urines,  8c  on  les  emploie  avec  fuccès 
en  grelots,  difpofécs  en  panicule.  Leurs  fruits,  contre  la  gravelle.  Ils  aiment  l'ombre  8c  Je  frais.  On 
reffemblant  1 des  fraifes  , ont  beaucoup  d’éclat  les  cultive  dans  le  terreau  de  bruyère,  8c  on  les 
lorfqu’ils  font  mûrs.  multiplie  de  drageons,  de  graines  8c  de  marcotes. 

A R c T O T t s.  — .Arctotis. 

ArUotii  afpera.  LiNN.  Arélotis  rude.  Cap  de  Bonne -F.fpétance.  C. 

Joli  arbrUTeau  que  l’on  pourtoit  cultiver  en  plein  air  dans  te  Midi , pour  la  décoration  des  jardins. 

A R I s T O L O c U t .t.  — AlttSTÜLOCHE. 

Arijlalochiii  altijpma.  DtSFONTAiNES.  Atiftoloche  élevée.  Alger.  C. 

— femptnirens.  LiNN.  — toujours  verte.  Crète.  Ü. 

— Jypko.  L’HtRiTiER.  — en  fyphon.  Virginie.  C. 

L’arilloloche  d’Alger  8c  celle  de  Candie  ne  ré-  ainfi  nommée  à caufe  de  la  forme  de  Tes  fleurs  , 
fifleruient  pas  à la  rigueur  de  nos  hivers  ; mais  on  perd  fes  feuilles  à la  fin  de  l’automne.  C'efl  un  ar- 
pourroitles  cultiver  en  pleine  terre  dans  nos  dé-  brilTeau  farmenteux  , remarquable  par  la  beauté 
parremens  méridionaux.  Elles  confervent  leuis  de  Ton  feuillage  , 8c  très-propre  i former  des  b'er- 
feuilles  toute  l'année.  La  première  monte  à une  ceaux.  Ses  racines  ont  une  force  odeur  de  cam- 
alfez  grande  hauteur  lorfqu'elle  trouve  un  appui  j phre.  Ces  trois  efpècesd'ariltoloche  fe  multiplient 
la  fécondé  s’élève  peu.  L'ariftoloche  en  fyphon  , facilement  de  boutures  8c  de  marcotes. 

Artimisi^.  — .Armoise. 

Antmifia  airoiannum.  LiNN.  Armoife  auronne  ou  citronelle.  France  méiid.  C. 

— arbortfuns.  LiNN.  — en  arbre.  France  métid.  Barbarie.  C. 

. — argtnict.  l’Herit.  — argentée.  Canaries.  C. 

— carulcfteat  LiNN.  — bleuâtre.  Italie.  D. 

— coTymiofa.  La.m.  — corymbifère.  Italie.  D. 

— vaUntina.  Lam.  — de  Valence.  Efpagne.  D. 

Les  armoifes  fe  perpétuent  de  graines,  de  dra-  les  jeunes  tiges  8c  les  feuilles  font  couvertes  d’un 
geons  , de  boutures  ; elles  peuvent  croître  dans  duvet  blanc  comme  la  neige.  L’auronne  ou  citto- 
prefque  tous  les  terrains.  L’armoife  en  arbre  vient  nelle  exhale  une  odeur  agréable  8c  pénétrante, 
au  bord  de  la  mer.  C'efl  un  grand  arbrifleau  dont  qui  approche  de  celle  de  l’éther. 

A R V s D O.  — Roseau. 

AnmJo  dontx.  LiNN.  Rofeau  i quenouilles.  France  mérid.  C. 
vaiitgata.  — panaché.  VarUti. 

C’efl  un  très-beau  gramen  , dont  la  tige  s’é-  plante  en  haie  autour  des  jardins.  En  Bretagne  on 
lève  à trois  ou  quatre  mètres.  Il  aime  les  terrains  le  cultive  pour  en  faire  des  quenouilles  1 filer. 
humidesScmarécageux.DansleMididelaFrance,  La  vaiiété  i feuilles  panachées  eft  recherchée 
en  Efpagne , en  Barbaiie,  on  en  fait  des  efpaliers,  comme  plante  d’ornement, 
des  ecbalas  ; on  en  couvre  les  maifons  ; on  le 

AicLiriAt.  — AscièrsAS. 

AfcltpUt  fruiUoJa.  LiNN.  Afclépias  acbcilTeau.  Barbarie.  C. 
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Joli  irbrilTeau  de  U hauteur  d'un  homme,  <jn‘on  ponrroit  élever  en  pleine  terre  dans  le  Midi 
de  la  France. 

Asr^tjaut.  — AsraRGE. 


Afptragus  ackii/olius.  LiMN.  Afperge  à ftuillei  aiguës.  France  mëtid.  C. 

— a/oua.  Linn.  — blanche.  Barbarie.  Orient.  C. 

— aphj/liu,  Linn.  — fans  feuilles.  Barbarie, Orient,  Efpagne.  D. 

— kormùu.  Linn.  — à groflies  épines.  Barbarie,  Orient,  Lfpagne.  D. 


L’afperge  à feuilles  aiguës  rélîfte  i nos  hivers  , 
& ne  perd  point  Tes  feuilles  dans  cette  fail'on.  Ses 
fleuis  font  odorantes.  Les  autres  efpèces  font  plus 
délicates  i mais  on  pourtoit  les  élever  en  pleine 


terre  dans  le  Midi  de  la  France.  Elles  viennent 
dans  les  tctiains  arides  : on  les  multiplie  de  dra- 
geons. Sur  les  côtes  de  Barbarie  on  en  mange  les 
jeunes  pouQes  cuites  dans  l'eau. 


AsrMtvi.  A.  — Aspbrole. 


Afptnila  calatrka.  LiNN.  Afpérule  de  Calabre.  Calabre,  Orient,  Barbarie.  D. 

Petit  atbufte  dont  les  fleurs  font  aflèi  jolies.  Set  feuilles  froiflées  ont  une  odeui  fétide.  On  l'abtira 
en  hiver  dans  l'orangerie. 


A I T M M.  — Aster. 


/riuieo/uj.  I.iNN.  After  arbrifleau.  Cap  de  Bonne- Efpérance.  C. 

— Jtriccus.  Vent.  — fatiné.  Amér.  fept.  Miflbati.  D. 

Ces  deux  jolis  atbtiffeaux  pourroient  être  cul-  I plie  de  drageons  8f  de  boutures.  Le  premier  craint 
tivés  pour  l'ornement  des  parterres.  On  les  multi-  | les  gelées.  On  l'abiite  dans  l'orangerie. 

AtTt-jcALat.  — Astragale. 


AJIraga/ut  maftlicttfis.  Lam.  Aflragale  de  Marfeille.  France  mérid.  D. 
— Jtmpcrvirtns.  LaM.  — toujours  vert.  France  , -Mpes.  D. 


Ces  deux  arbuftes  fe  plaifent  dans  les  terrains 
arides  & incultes.  On  les  multiplie  facilement  de 
drageons.  On  a cru  long-tems  que  c’étoit  l'aftra- 
ale  de  Marfeille  qui  donnoii  la  gomme- adragan 
U commerce.  Le  cit.  Labillardiëre  a détruit  cette 
erreur  en  prouvant,  i°.  qu'il  n'en  prodoit  pas 
dans  le  Levant  ; a'’,  qu’on  la  récolté  fur  deux  autres 


efpèces , dont  l’une , qu’il  a décrits  Journal  Je 
Fiyfifae,  année  1789.  fous  le  nom  àlaftragalus 
gummiftr , croit  fur  le  Mont-Liban  j l’autre , que 
Tournefort  appelle  tragacantha  cretUa  incana , 
flore parvo,  tineh purpureit  flrialo,  cor.  29,  voyag.l, 
P^B-  5fj  elt  originaire  de  file  de  Candie. 


ATt.easst,  -^AtragénÉ. 


Atragene  alpine.  LiNN.  Atragéné  des  Alpes.  France,  Alpes.  C. 

L’atragéné  eft  un  arbrilTeau  farmenteux,  qui  ne  I grandes  Si  d'un  beau  b'eo.  On  le  multiplie  ds 
diffère  ptefque  pas  des  clématites.  Ses  fleurs  font  j boutures  , de  drageons  & de  graines. 

ATUAfHJXts,  AtRAPHAXTS. 


Atraphaxis  fpfnofa.  Linn.  Atraphaxis  épineux.  Arménie.  D. 
— undulata.  Linn.  ondulé.  Éthyopie.  D. 


Ces  deux  atbuQes  ont  les  plus  grands  rapports 
avec  les  polygonum.  Le  premier  eft  remarquable 
par  fes  fleurs  nombreufes  8c  parles  deux  grandes 
divifions  du  calice , qui  le  teignent  d'tm  cofe  vif 


après  la  fleuraifon.  Ils  s’accommodent  de  prefqus 
tous  les  terrains.  On  les  multiplie  de  drageons , de 
boutures  S;  degraines.  La  premiète  efpèce  elt  peu 
délicate. 
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A r n r 1 1 X.  — As.r.oche. 

Atripltx  halimus.  Ltw.  Arroche  halime.  France  mérid.  Erpagne.  C. 

— portuUcoidts.  Linn.  — à feuilles  de  pourpier.  Fiance,  Efpagne.  C. 

— gUuca.  Linn.  — glauque.  France  mdrid.  Efpagne.  C. 

Ces  trois  arbrifleaux  font  originaires  des  bords  de  U mer,  & n'oiffent  rien  de  remarquable, 

A T xo  r J.  — Atroïa. 

Atropx  frutfctni.  LiNN.  Atropa  atbriffeau.  Efpagne,  Barbarie.  C. 

On  abrite  cet  arbrifleau  dans  l'orangerie  , fous  le  climat  de  Paris  ; il  fe  multiplie  de  drageons  8e  d« 
graines. 

ArxAKToi.  — Aylanth. 

Aylantus  glandulofa.  DïSroNTAlNES.  Aylaote  glanduleux.  Japon.  A. 

Cet  arbre  , remarquable  par  la  beauté  de  fon  17^.  On  a long-tems  confondu  l'aylante  avec  le 
port  8e  de  fon  feuillage  , mérite  d’écre  multiplie  vernis  du  Japon  , dont  il  diffère  beaucoup  par  les 
dans  nos  forées.  Quoique  fon  accroiffement  foit  organes  de  la  fruétificaiion.  Il  a été  décrit  & 
très-rapide  , le  bois  acquiert  de  la  folidité.  Il  eft  gravé  dans  les  Mémoires  de  t Académie  des  Sciences 
blanc,  farine,  8c  peut  être  employé  à des  ou-  de  Paris,  année  1786.  Ses  Beurs  exhalent  une 
vrages  de  menuifeiie  8c  d'ébéniRerie.  Le  Père  odeur  forte  8c  délâgtéable. 
d'incarville  en  envoya  des  graines  de  Nank  n , en 

A Z .s  i M .e,  — A Z A L É A. 

é 

A^alea  glauea.  Lam.  Azaléa  glauque.  Virginie , Caroline.  C. 

— audijlora.  LiNN.  — â fleurs  nues.  Virginie.  C. 

— pontica.  LiNM.  — de  Pont.  Arménie.  C. 

— procumiens.  LiNN.  couché.  — France , Alpes.  D. 

— vifcofa.  Linn.  — vifqueux.  Virginie.  C. 

On  cultive  les  azaléa  à l'ombre  8c  au  frais  , | drageons  8c  de  graines:  leurs  fleurs  font  belles  Sc 
dans  le  terreau  de  bruyère.  On  les  propage  de  | odorantes. 

Baccuahs.  — Bacchante. 

Baceharis  halimi/bli».  LiNN.  Bacchante  à feuilles  d'halime.  Virginie.  C. 

La  bacchante  eft  cultivée  pour  l’ornement  des  I qui  font  foyeufes  8c  plut  longues  que  les  calices  , 
bofqiiets.  On  la  multiplie  de  graines  , de  dta-  I font  un  très-bel  effet. 

geonsSc  de  boutures.  Les  aigrettes  des  femences,  ( - “* 

Baisamit  A.  — Balsamite. 

Batfamiu  ageraiifolia.  Desfont.  Balfamite  i feuilles  d'agéntum.  Candie.  D. 

ArbrilTeau  de  la  famille  des  compofées.  On  le  I été  i fes  fleurs  font  d'un  beau  jaune.  On  Fabrice 
nultiÿlie  de  graines  8c  de  drageons.  11  fleurit  en  | dans  l'orangerie. 

BejAxs.s.  — hilAKiÂ., 

BejtrU  numofa.  Vent.  Béjaria  à gtapes.  Floride.  D.  -- 

Arbufte  de  la  famille  des  tofacées,  remarquable  par  fes  fleurs  blanches,  nuancées  de  pourpre  8e 
difpofées  en  gtapes. 
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— BeRBiRIS. 


Btrhcris  crttica.  LiNN.  Bttbétis  de  Crète.  Csirdie.  C. 

— JiUrica.  Palia».  — de  Sibérie.  Sibérie.  C. 

— f.wfis.  Hort.  Paris.  — de  Chine.  Chine.  C. 

— I.iNN.  — commune  ou  épine-vinère.  Prince.  C. 

— ea-ajfjîs.  — de  Cinidi.  yariiit,  Ciiiadi. 

— \iotjcia,  — violette,  yu’iité. 


Lf!  berbéris  ou  épines-vinètes  font  des  abrif- 
feaux  épineux  propres  à faire  des  haies.  Elles 
viennent  dam  ptefque  tous  les  terrains.  On  les 
multiplie  de  drageons  Sc  de  graines.  Leurs  fleurs , 
difpolées  en  petites  grapes  pendantes,  font  tiès- 
)olies  , mais  elles  exhalent  une  odi.ur  défagréable. 
Les  baies  de  l’épine-vinète  commune  font  d'u- 


fage  en  médecine  ; on  en  fait  des  fîrops , des  confi- 
tures, &c.  L'écorce  de  la  racine  donne  une  tein- 
ture jaune.  Commerfon  en  a découvert , au  dé- 
troit de  Magellan  , plufirurs  elpèces  qu'on  pour- 
roit  cultiver  dans  nus  climats.  Les  étamines  des 
berbéris  font  irritables  ; elles  s'approchent  fubite- 
ment  contre  le  piflil  loifqu’on  les  touche. 


B r T V i jt.  — Bouleau. 


BtiuU  û/ia.  I.iNK.  Bouleau  blanc.  France.  A. 

— txctlfa.  Hort.  Kew.  — élevé.  Amer.  fept.  A. 

— Itnta.  f.iNN.  — mérifier.  Virginie,  Canaaa.  A. 

— nana.  Linn.  — nain.  Suifle,  Laponie.  C. 

— nigra.  LiNN.  — noir.  Virginie,  Canada.  A. 

— fapyracta.  HoRT.  Kew.  — pipyracé.  Amér.  fept.  A. 

— populifotia.  Hort.  Kew.  — a feuilles  de  peuplier.  Amér.  fept.  A. 

— pumita.  Linn.— feuilles  de  marceau.  Amér.  fept.  C. 


Les  bouleaux  s'élèvent  de  graines  ) mais  com- 
me ces  graines  font  fort  petites  , il  faut  les  femer 
dans  une  terre  bien  divilee  & les  recouvrir  légè- 
rement. Ils  viennent  bien  pour  la  plupart  dans  les 
terrains  arides.  Le  bouleau  blanc  eft  remarquable 
par  fon  port  ttès-pittorefaue  & par  la  blancheur 
dé  fon  épiderme,  qui  s'enlève  par  feuillets  : il  eft 
d ailleurs  d'une  grande  utilité-  Le  boit  des  gros 
bouleaux  ell  recherché  des  fabotiers  : lorfqu'ils 
font  à hauteur  de  taillis , on  en  fait  des  cerceaux  ( 
les  jeunes  branches  fervent  à faite  des  balais. 
Dans  le  nord . on  couvre  les  maifons  avec  l'écorce 
de  bouleau,  8e  vers  le  printems  on  en  retire  , en 
perçant  le  tronc,  une  liqueur  fcrmentefcible,  d'une 


faveur  agréable.  Le  bouleau  noir , le  bouleau  mé- 
rifier 8e  autres  efpèces  d'Amérique  font  de  très- 
beaux  arbres  qu'il  feroit  très-utile  de  multiplier  dans 
nos  forêts.  On  fait  avec  l'écorce  du  bouleau  noir, 
de  jolis  paniers,  des  porte-feuilles.  Sec.  8e  ces 
pirogues  légères  que  Us  Canadiens  tranfportent 
fur  leur  dos  d'une  rivière  i l'autre.  On  affûte  que 
le  bois  de  notre  bouleau  a beaucoup  plus  de  du- 
reté dans  les  pays  du  Nord , que  dans  nos  c'imats. 
Le  bouleau  noir  8e  celui  à feutlles  de  marceau  font 
deux  arbrilfeaux  qu'on  peut  planter  dans  les  bof- 
quets.  Les  lagopèdes,  qui  font  d'une  fi  grande 
relfource  pour  Us  lapons,  fe  nourriffent  des 
graines  du  bouleau  nain. 


B t e s O s t A.  — Bignon  E. 


Bigttotua  catalpa.  LiNN.  Bignone  catalpa.  Caroline.  B. 

— crucifera.  LiNN.  — crucifère.  Caroline.  C. 

— radicam.  Linn.  — grimpante.  Virginie.  B. 

— ftmpcryi  tru.  LiNN.  — toujouts  vette.  Caroline.  C. 


Ces  bignones  ont  un  beau  feuillage  8e  de  très- 
belles  fleuri , tc  flemblantes  à celles  de  la  digitale. 
On  les  cultive  pour  la  décoration  des  jardins  &• 
des  bofqitets.  Le  catalpa  veut  être  abrité  contre 
les  vents , fon  bois  fe  caffant  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité ; on  le  multiplie  de  graines  &r  de  matcotes. 
La  bignone  grimpante  fe  perpétue  facilement  de 
boutures.  Ses  branches  font  farmenteufes  Sc  flexi- 


bles i fes  fleurs  font  difpofécs  en  bouquets  Sfd'un 
rouge  éclatant  : on  la  place  le  long  des  murs  8c 
fur  Ja  pente  des  rochers.  La  bignone  , toujours 
verte  , doit  être  abritée  dans  l'orangerie.  La  bi- 
gnone cnici'îère  elf  moins  fenfible  au  froid  : elle 
ell  ainfi  nommée,  parce  qu'on  remarque  une  croix 
fur  le  bois  lorfqu'on  l'a  coupé  tranfverfalement. 

} 

BisTioraaoK, 
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£i«rioree»w.  — BiSfROPOGON. 

Bijt'opogtn  (êiuricnfc.  l'Hérit.  Biftropogoii  d«$  Canaries.  Madère.  C. 

— plumofum.  i'Herit.  — plumeux.  Madère.  C. 

— punSatum.  l'Hérit.  — ponèèuè.  Madère.  C. 

Les  biflropogons  font  de  petiu  arbrilTeaax  qui  I ponrroit  (ans  doute  culrirer  dans  nos  départemens 
Mt  beaucoup  d'afEnité  avec  tes  menthes,  & qu'on  | méridionaux. 

BlUltlttCHIA.  — BRUNNrCHlA. 


Briuinichia  cirrhofa.  CtSTNElt.  Briuinichia  d vrilles.  Amér.  fept. 

Arbrifleau  grimpant,  dont  le  feuillage  eft  agréable.  On  le  cultive  en  pleine  terre. 

B U D t M I U.  — Budléia. 

BudltU  gioiofa.  LiHN.  Budléia  d globules  ou  palquin.  Chili.  C. 

Joli  atbriffeau  d’ornement.  Ses  feuilles  font  I jaunes , réunies  en  boiüe  , exhalent  une  odeur 
blanches  & cotoneufes  en  delTous  j Tes  fleurs , | douce  & agréable. 

Bopbtalmdm.  — Buphtalhum.  . 


Bupktalmum  fnaefctns.  LrNN.  Buphtalmum  arbriffeau.  Virginie.  C. 

— ptmianum.  Lam.  — du  Pérou.  Pérou.  C. 

Ces  arbrifleaux  confervent  leurs  feuilles  toute  I femblable  qu'ils  paflêroiént  l'hiver  en  pleine  terre 
l'année  : on  les  abrite  dans  l’orangerie.  Il  efl  vrai-  | dans  le  Midi  de  la  France. 

BopLEravM.  — BuPLâVRI. 


Btpltvrum  eoriaceum.  L’HÉRtT.  Buplèvre  coriace.  Barbarie.  C. 

— fnitefcent.  LrNN.  — arbriflêau.  France  mérid.  Barbarie.  C. 

— fpinofum.  LtNN.  — épineux.  Efpagne.  Barbarie.  D. 

Ces  trois  efpècesde  buplèvre  ne  perdent  point  i plèvre  arbrilTeau  eft  le  moins  délicat  ; les  deux 
leurs  feuilles  en  hiver  i mais  elles  font  fujères  d | autres  ne  peuvent  guères  être  cultivés  en  pleine 
geler  lotfque  le  &oid  «ft  tri»-sigoareux.  Le  bu-  | cette  que  dans  le  Midi  de  la  France. 


£oxux.  — Bots. 

‘ 1 

Buxue  aHgufifitùi.  Hort.  Kew.  Buis  d feuilles  étroites.  C. 
— laltarica.  Lau.  — de  Mahon.  Mahon.  B. 


— ftmptryirem,  Linm.  — commun.  France. 

— füfnaicoja.  — nain  ou  d'Actois.  t'ariitl. 

Les  buis  peuvent  érre  employés  d la  décoration 
des  bofquets  d'hiver  ; ils  fouRrent  le  cifeau , Sc 
l'on  peut  leur  donner  toutes  fortes  de  formes.  Le 
bois,  qui  eft  très<ompaéle,  fert  d faire  des  cuillères, 
des  tabatières . des  ecuelles , des  vis , des  écrous, 
des  tablettes , des  planches  pour  graver , &c.  On 
l'a  aulTi  employé  en  médecine  comme  fudoriflque. 

Giographit-PhjfqiUt  Toma  II. 


On  fait,  avec  le  buis,  de  belles  haies  vives  8c  de 
jolies  bordures  autour  des  parterres.  Malgré  l’ex- 
tréme  dureté  de  (bnbois,  il  reprend  facilement 
de  boutures  3c  de  marcores.  On  peut  aulG  le  mul- 
tiplier de  graines.  Il  fleurit  dès  les  premiers  jours 
du  printems.  Le  buis  de  Mahon  eft  très-beau  , 8C 
fe  diftingue  par  la  largeur  de  fes  feuilles, 
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Cmiêhdolj.  — Souci. 

CûUniuU  fraiicefa.  I-iNN.  Souci  ubiilTeau.  Cap  àe  Bonne- Erpérancc.  C. 

Joli  arbriflVau  reirarijuable  par  Tes  demi-  I 11  réufliroit  en  pleine  terre  dam  lej  département 
fleu.ons  blancs  en  dclTus  &c  violets  en  deflbus.  I du  Midi. 

CjtitcMura.  — CAlt.lCAf.VA. 

Caliturja  amencjnj.  I.iNN.  Callirarpa  d’Amérique.  Caroline.  C. 

C’eft  un  ioli  acbrilTeau,  remarquable  par  fes  pe-  | nos  hivers  rigoureu»,  maison  pouttott  te  cultiver 
tites  baies  d’une  couleur  violette.  On  le  multiplie  I en  pleine  terre  en  Provence, 
de  drageons  de  boutures  : il  ne  rélîfte  pas  i | 

C.rzvcjjrrHi/i.  — CalycanthUS. 

Ca/ycanthiu  foridui.  LiNN.  Calycanthus  de  Flotide.  .\mér.  fept.  C. 

— prtcox.  Linn.  — précoce.  — Japon.  C. 

testeurs  8c  le  bois  de  ces  deux arbrifleaux ont  | très  propres  à embellit  les  bofquets.  On  les  mul- 
une  odeur  très-agréable.  Le  premier  fleurir  au  I tiplie  de  drageons  8c  de  boutures, 
printems , 8e  le  fécond  i ia  lin  de  l’hiver.  Ils  font  | 

C.<ariaar.<.  — Camxllia. 

CamtUia  japonica.  tlNN.  Camcllia  du  Japon.  Japon.  C. 

Charmant  aibiilTeau  qui  confetve  fes  feuilles  dans  les  peintures  chinoifes.  il  réufllroit  en  pleine 
toute  l’année.  Il  a de  l'aflinité  avec  le  thé.  Ses  terre  dans  nos  dépattemens  méridionaux.  On  1a 

fleurs,  nombreufes  , grandes  & d’un  beau  louge  , multiplie  de  drageons  8c  de  matcotes. 
ont  beaucoup  d'éclat.  11  efl  fuuvent  repréfeoté 

CxMPxnvt.j.  — Campanule. 

CempanuU  aurta.  LiNN.  Campanule  jaune.  Canaries.  C. 

Joli  aibiifleau  remarquable  par  fes  fleurs  jaunes.  On  l’abrite  dans  l’orangerie. 

CAMtMoaotJa  a,  — CAMPHRÉE. 

Camphorofma  mon/ftlicnfij.  liNN.  Camphrée  de  Montpellier.  France  mérid.  C. 

Les  feuilles  de  la  camphrée  fom  petites  , gré-  | fon  nom.  On  l’emploie  en  médecine  comme  vu!- 
les  8c  perfiDantes  : tl  es  ont  une  odeur  appro-  I nérake. 
chante  de  celle  du  camphre,  d'où  la  plante  a tiré  J 

CjrtAatj.  — Câprier. 

Capparh  fpinofa.  tiNN.  Câprier  épineux.  Provence,  Barbarie.  C. 

Le  câprier  a de  très-belles  fl?urs.  On  peut  !e  | nom  de  caprts.  ( Poycr  l'Hi/loirt  du  capritr;  Mt- 
Cultivet  pour  l’ornement  des  jardins.  U le  plaît  | moires  pour  fervir  à ï’HiJieire  naturelle  de  ta  Pro- 
dans  les  fentes  des  rochers  8c  des  vieux  murs.  Les  | vente  , tom.  1.  } 
jeunes  boutons , confits  au  vinaigre , portent  le  1 
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CArtJCOM.  — PlUENT. 

Capficum  fntufitiu.  LiMN.  Piment  atbtülêau.  Inde.  D. 

Les  fruits  ont  une  laveur  pMviée.  On  les  emploie  comme  aSàifoniiement.  11  faut  l’abriiet  dans 
l'orangerie. 

, Caamrva.  ChArmi. 

Cerpinus  ietuliu.  LtNN.  Charme  des  bois.  France.  B. 

— incifa.  — découpd.  yariité. 
oritmalis.  Lan.  — d'Orient.  Orient.  B. 

— ofirya.  Linn.  — houblon.  Italie.  B. 

— virginiana.  Ljnn.  — de  Virginie.  Canada.  B, 

Les  charmes  s'élèvent  facilement  de  graines , I haies  & de  belles  paliflades.  Leur  bois  eft  ttès- 
de  drageons  & de  greffes  : ils  aiment  les  terres  I dur  & bon  pour  le  chauffage.  On  en  fait  des  mail- 
qui  ont  beaucoup  de  fond.  On  peut  en  former  des  | lets , des  manches  d’outils , des  poulies  j &c. 

CaaTnAMtrt,  — CarTHAME. 

Cankamas  falicifoliut.  LiMK.  Carthame  ï feuilles  de  fau1e.  Canaries.  C. 

On  le  multiplie  de  graines , 8c  on  l'abrite  dans  l'orangerie  pendant  l'hiver. 

C M A K OT  U V t.  — CÉANOTIIUS. 

i 

Ctanothus  africamu.  Linn.  Céanothus  d’Afrique.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  C. 

— amcricaïuu.  LiNN.  — d'Amérique.  Caroline.  D. 

Le  céanothus  d'Amérique  eft  un  joli  atbufte  re.  cilement  de  drageons.  Celui  d'Afrique  réulTiroic 
marquable  par  fes  petires  fleurs  blanches  comnB  vraifemblablement  dans  nos  départemens  du 
la  neige , & rapprochées  en  bouquets  aux  fommités  Midi, 
des  rameaux.  Il  fleurit  en  été.  On  le  multiplie  fa~ 

Cxx.<fr«ir<.  — CiLAST&VS. 

Cilafinu  fcaaJcas.  LiKN.  Célafirus  grimpant.  Canada.  B. 

Le  célaftrus  eft  très>touffu.  On  peut  en  former  I fait  fouvent  périr  en  les  privant  d'air.  Les  jaedi' 
des  berceaux.  11  fe  roule  autour  des  arbres,  qu'il  | niers  l'appellent  bourreau  des  arbres. 

Catr  / a.  — Micocoulier. 

Cetiis  aufiralis.  LiKN.  Micocoulier  de  Provence.  France  mérid.  Barbarie.  A. 

— craffifatta.  Lam.  — 1 feuilles  épaiffes.  Amér.  fept.  A. 

— occidintalii.  LiNN.  — d'Occident.  Virginie,  Penfilvanie.  A, 
loumtjortii.  Lam.  — de  Tournefort.  Orient.  B. 

Le  micocoulier  de  Provence  8c  ceux  de  l’Amé-  On  les  élève  de  graines  8c  de  greffes.  Leurs  feuifles 
rique  feptentrionale  font  de  beaux  arbres  qui  font  rudes  8c  coupées  obliquement  à la  bafe.  Us 
métitent  d’étre  multipliés  dans  nos  forêts  8c  dans  fouffrent  le  dfeau,  8c  l'on  peut  en  former  des 
nos  parcs.  Leur  bois  eft  dur  , liant  & propre  à paliflades. 
faire  des  brancards , des  cercles  de  tonneaux , &c. 

M t 
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— CiPMAlANTBQS. 


Ctpha/ûmhiu  ottidtitcalû.  LiNN.  Cépbalanthiis  d*Améri<|ue.  Amér.  (cpt.  C. 

Cet  artirifleiu  a un  nort  agréable.  Ses  fleurs,  bboches  & réunies  en  boule ^ font  très-élégaotet. 
Il  craint  les  fortes  gelées. 

Cmp^Tokim.  — CaROUBIIK. 


Ceratonia  fiUqua.  Likn.  Caroubier  commun.  France  méiid.  Barbarie.  B. 


Cet  arbre  a peu  d'élévation  | fa  tète  prend  une 
forme  arrondie  | Tes  fleurs  eshalent  une  odeur 
défanéable , comme  celles  du  châtaignier  : Tes 
feutiles.  dures  le  pennées  fatu  impaire,  ne  tom- 


bent point  en  hiver.  On  mange  la  pulpe  des  gouf- 
fes  t on  en  nourrit  les  troupeaux-  On  ne  peut  le 
cultiver  en  pleine  terre  que  daas  les  departemens 
^du  Midi. 


C * »c  X t.  — Gainibr. 


Cereix  cmtdenft.  LiNN.  Gainer  de  Canada.  Canada.  B. 

— fUiqiLxfrxiM.  LtNN.  — de  Judée.  Orient.  B. 

Cet  deux  atbres  font  cultivés  pour  romement  I vers  rigoureux.  On  les  perpétue  de  graines  8e  de 
des  jardins  le  des  bofquets.  Ils  fe  couvrent,  au  I drageons  enracinés.  Us  s'accommodent  de  ptelque 
prinrems , de  jolies  fleurs  tofes  qui  ont  un  vif  I tous  les  terrains, 
éclat.  Celui  d'Orient  eft  fujet  i geW  dans  les  hi-  I 


Csa  CO  ox-a.  (fiAXoeaars,  ForsTER.  ) — CSRCOOiA. 

CenoJta  ertBa.  Lam.  Cercodéa  droite.  Nouvelle-Zélande.  O. 

Petit  arbrillêau  de  la  bmille  des  onagres.  On  le^ulti{die  de  graines  le  de  drageons. 

C I s T » U M.  — C I s T R U M. 

Ctjirum  psrjtu.  l’Hérit.  Ceftrum  patqui.  Chili.  C. 

Joli  arbrilTeau  qui  paflie  l’hiver  en  pleine  terre.  I cule.  Tontes  fes  parties  exhalent  une  odeur  fétide 
On  le  multiplie  de  drageons.  Ses  fleurs,  nombreu-  I lorfqu'on  les  froifle. 
fes  le  d'un  jaune  pâle,  font  difpolées  en  pani-  I 

Cusiaairrarirs.  — GlROFLil. 

Chtirantkia  faxfttU.  LiNN.  Giroflée  de  Farfet.  Barbarie.  C. 

— liiiortus.  Linn.  — des  rivages.  France  mérid.  D. 

— xxxutakUis.  HoRT.  Kbw.  - — à fleurs  changeantes.  Madère.  C. 

— tcxxuifixliux.  — â feuillet  grêles.  Madère.  D. 

CxiMMOrODlOM.  — Amserine. 

Che»ofodium  multifidum.  LiNN.  Anferine  découpée.  Bueruss-Ayres.  D. 

Cet  atbuAe  réuffiioit  en  pleine  tetie  dans  le  Midi  de  la  France. 
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C«/ojr^jrrJtv/.  — CbiONAMTHUS. 

CkioMAthui  virginiaHa,  LiNM.  Chionandiûs  de  Virginie.  Virginie.  C. 

Ses  fleurs  font  blanches,  très-nombreures  & I qu‘ on  peut  planter  dans  les  borquets  du  prmtevs. 
dirpofées  en  grapes.  C'efi  un  charmant  arbrifléau  | On  le  greffe  fur  le  frêne. 

CanTt^MTiiMjiuM,  — Chkysanthâmk. 

Ckryfantktmum  fhatfuns.  LiNN.  Chryfanthème  irbrÜTeau.  Canaries.  C- 
— piiuiijUum.  Linm.  — lacinié.  Canaries.  C. 

Ces  jolis  arbriffeaux  fe  cultiveroient  en  pleine  terre  dans  le  Midi  de  la  France. 

C I M M KA  » I J.  — ClNiAAIRE. 


Ciatraria  émtUoiJts.  LiNN.  Cinéraire  i feuilles  d‘.\melle.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  D. 

— aurita.  t’HÉRiT  — auriculée.  Madère.  D. 

— pifoüa.  Linn.  — i feuilles  de  géum.  Cap.  de  Bonne-Efpérance.  D. 

— ïaaau.  i’Heiut.  — laineufe.  Madère.  D. 

— loiata.  i'Herit.  ^ lobée.  Madère.  D. 

— fopulifeUa.  l'HiRiT.  — é feuilles  de  peuplier.  Madère.  D. 

Toutes  ces  efpèces  de  cinéraires  doivent  être  I Ce  font  de  jolis  arbufles.  On  les  mukipUe  de 
abritées  dans  l'orangerie , fous  le  climat  de  Paris.  I drageons , de  graines  8c  de  marcoies. 


Crrao/  — CiSSU  s. 

~‘^H\7rfi‘‘n^aüa.  L.ttN.}  ” ^ f*“‘“**  vig»*-vierge.  Canada.  B. 

— oruHtaüs.  — d'Orient.  Perfe.  C. 


Les  ciffiis  ou  vignes-vierges  ont , comme  les 
vignes  , les  tiges  iârmenteufes , & des  vrilles  op- 
polées  aux  feuilles.  La  première  efpèce  réCfte  i 
DOS  hivers  les  plus  rigoureux . 8(  efl  propre  i 
fortnet  des  berceaux  Sc  è mafquer  des  murs.  Ses 


fenitles , qm  font  digitées  , fe  teignent  d’une  cou- 
leur de  pourpre  à la  fin  de  l'automne.  Celle  d'O- 
rient e(l  plus  délicate.  On  Fabrice  dans  l’orange- 
rie , mats  on  pourroit  la  culdvei  en  pleine  terra 
dans  le  Midi  de  la  France. 


Craru/.  — CiSTl. 


Ci/bu  alhidus.  Linn.  Cille  blanc.  France  mérid.  Barbarie.  C. 

. — ertticus.  LiNN.  — de  Crète.  Candie.  C. 

— crifput.  Linn.  — crépu.  France  mérid.  Portugal.  C. 

— htunpkylUi.  Desfont.  — i feuilles  changeantes.  Alger.  C. 

— Incanat.  LiNN.  — incane.  Orient.  C. 

— /aJaaiferui.  LiNN.  — ladanifère.  Efpagne , Barbarie.  C. 

— ■ maca/aïus.  — taché.  K uritit. 

— laurifoliut.  LiNN.  — i feuilles  de  laurier.  France  mérid.  C. 

— Icdon.  Lam.  — lédon.  France  mérid.  C. 

— monfptliiajû.  LiNN.  — de  Montpellier.  France  mérid.  C. 

— papulifeliai.  LiNN.  — i feuilles  de  peuplier.  Portugal.  C. 

— parpartm.  Lam.  — pourpre.  Otient.  C. 

— fahifiiliui.  Linn.  — à feuilles  de  fange.  France  mérid.  C. 

— fympkyti folios.  Lam.  — à feuilles  de  confoude.  Afrique.  C. 

— viUofus.  Linn.  — velu.  Efpagne , Baibatie.  C. 

Les  cilles  font  de  jolis  arbriffeaux  qu'on  abrite  | L’Efpagne  . le  Portugal . l’Italie  , l'Orient , tes 
dans  Forangerie , mais  qu'on  peut  élever  en  pleine  I côtes  de  Barbarie  en  produifent  encore  plufieura 
terre  dans  _ nos  départemens  méridionaux.  C’ell  | efpèces  que  nous  n'avons  pas  indiquées, 
celui  de  Crête,  quidoooe  leladaoun  du  commeree.  | 
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Ct  TtOl.  — ClTfcONlïR. 


Citrui  mtdica.  LiNN.  Cittonie: , limon  aigre.  Alie  , Perfe,  Médie.  B. 

— ctira.  — cédra. 

— tuhtroft,  — poncir. 

— halutirui,  — baletin. 

. — hmon.  — limon  doux. 

— fio'fnûna.  — de  Florence. 

— Aurrntium.  — Oranger.  Inde. 

— li^amium.  — bergamoite. 

— maximum.  ■ — chaoec. 

— m t iflaram  — riche  dépouille.  I 
— . olyljiponenft.  — de  Portugal. 

— pamptlmous.~ — Pampclmoufn.-. 

— V olaceum.  — violet. 

— . — de  Chine.  Chirre.  C. 


V ariMj, 


B. 


K triith. 


I.rs  onngTj  veulent  être  abnités  enhiver  ,roos 
le  climat  l'e  Paris.  On  les  cultive  en  pleine  terre 
dans  le  Midi  de  !a  Provence.  Nous  nous  fommes 
bornés  à ûdiqutrlei  principales  variétés  d'oran- 


gers & de  cicronien  : il  en  exide  beaucoup  d'au- 
tres que  nous  paflbns  fous  filence.  Tout  le  monde 
connoît  leurs  ufages  doipediques. 


C i r n A T 1 1,  — CiàMATiTt. 


Cltmaiit  eahciaa.  WtLDENOW.  Clématite  d grand  calice.  Mahon.  C. 

— crifpj.  l.iNN.  — crépue.  Caroline,  Floride.  C. 

— (yrrhofa.  LiNN.  — à vtiUes.  Orient , Barbarie.  C. 

— fiammuU.  LiNN.  — odorante.  France  mérid.  C. 

— orit~.talis,  Linm.  — d'Orient.  Orient,  Rulfie.  C. 

— vioma.  Linn.  — viorne.  Virginie , Caroline.  C. 

— virginiana.  I.INN.  — de  Virginie.  Virginie.  C. 

— vitalia.  I.INN.  — des  haies.  France.  C. 

— vitiitlla.  Linn.  — blanche.  lulie,  Efpagne.  C. 


Les  clématites , dont  nous  faifons  ici  mention , 
ont  des  tiges  far.nenteufes.  Elles  s'attachent  aux 
corps  environnant , au  moyen  de  leurs  pétioles 
qui  s’entortillent  comme  des  vrilles.  On  les  cul- 
tive pour  l'ornement  des  jardins,  On  peut  les 


multiplier  de  graines,  de  marcores  & de  boutures. 
La  clématite  violette  a de  très-belles  fleurs.  Celles 
de  la  clématite  odorante  exhalent  une  odeur  agréa- 
ble. La  plupart  des  clématites  font  cotroûves. 


C L Z T H P A.  — Cléthra. 


CUthré  alnifolia.  I.INN.  Cléthra  à feuilles  d'aulne.  Virginie,  Caroline.  C. 

— arkorta.  LiNN.  — arbre.  Canaries.  C. 

— lomeniofa.  Lam.  — velue.  Virginie.  C. 


Les  cléthra  font  de  très-jolis  arbrilTeaux  dont 
les  fleurs  exhalent  une  odeur  extrêmement  agréa- 
ble. Ceux  d'Amérique  fe  multiplient  de  graines  , 
de  drageons  & de  marcotes.  lis  aiment  le  frais  , 


8c  il  faut  les  cultiver  dans  le  terreau  de  bruyère. 
Celui  des  Canaries  ell  fort  rare  dans  nos  jardins  , 
8c  doit  êve  abrité  dans  l'orangerie  pendant  l'hi- 
ver. 


C t O K tr  n.  — Cnéordm. 


( niorum  tricoccum.  LiNN.  Cnéorum  i trois  coquet.  France  mérid.  Barbarie.  D. 

Les  feuilles  de  cet  atbuRe  ne  tombent  point  pendant  l'hkrei.  On  le  éultive  dans  les  bofquea 
de  cette  faifon.  • 
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c O t VT  I A.  — BAGUEyAUDIEX. 

Colutti  ûriortfcens.  liNN.  Biçiieniudifr  commun.  France  mérid.  C. 

— fruufctiu.  Linn.  — arbiilfeau.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  D. 

— halepicu.  Laxi.  — d’.\lep.  Orient.  C. 

— oritatalis.  Lam.  — d'Orient.  Orient.  C. 

Les  baguenaudiers  s'élèvent  de  graines  8c  de  Les  goufles  de  celui  d’  Alep  Ce  teignent  en  pour- 
marcotes.  Ils  croilTent  dans  tous  tes  terrains  : on  pre  loi fqu'elles  approchent  de  la  maturité.  Le-  ba- 
ies cultive  dans  les  bofquets  d'été.  Leur  feuillage  guenaudter  arbrilTeau  a des  fleurs  écarlates  d'une 
efi  très-élégant  8c  leurs  fleurs  font  très-jolies,  grande  beauté  : il  faut  l'abritei  dans  l'orangerie. 
Celles  du  b^guenaudiet  d'Orient  font  rouges. 

Cowvz.<.  — CONIZI. 

Cony^a  eandida.  LiNN.  Con'z*  blanche.  Caadie.  D. 

— rupifirSi.  Ltss.  — en  fparule.  France  merid.  Barbarie.  D. 

— faxjiilit.  Linn.  — des  rochers.  France  mérid.  D. 

— fordJdj.  Linn.  — â trois  fleurs.  France  mérid.  D. 

Ces  arbnftes  ont  les  tiges  & les  feuilles  bbn-  le  Chili  produifem  plufleurs  efpèces  de  conites 
ches  8c  cotoneufes.  Ils  aiment  les  terrains  arides  oue  l'on  pourroir  fans  doute  élever  en  pleir.o  terre 
8c  incultes.  On  les  abrite  dans  l’orangerie  pendant  dans  le  Midi  de  la  France, 
l'hiver.  L'Orient,  le  Cap  de  Bonne-Efpérance , 8c 

C O e t .1  X I A.  — Reooul. 

Coriaria  myrtifolia.  E(NN.  Redoul  d feuilles  de  myrte.  France  mérid.  Barbarie.  C. 

Cet  arbrifleau  croît  en  buifl'on.  Il  a un  port  les  tanneurs,  qui  les  mêlent  avec  le  tan  pour  hiter 
agréable.  Ses  feuilles  ne  tombent  qu'après  les  ge-  la  préparation  des  cuirs.  Les  baies  palTent  pour  vé- 
lees.  Dans  les  pays  méridionaux , les  feuilles , fé-  néneufes.  On  le  multiplie  de  graines  8c  de  dra- 
ebées  8c  réduites  en  poudre,  font  employées  par  geons. 

Coxaro/.  — Cornouiller. 

Connu  alha.  LiNN.  Cornouiller  blanc.  Sibérie,  Amér.  fept.  C.  « 

— alurnifoUa.  LiNN.  — à feuilles  alternes.  Penfilvanie.  C. 

Caroline  mérid.  Penfilvanie.  C. 

— circiaata.  l'Herit.  — i feuilles  rondes.  Penfilvanie.  C. 

— Florida.  LiNN.  — de  la  Floride.  Amér.  fept.  C. 

— mafeula.  LiNN.  — mâle.  France.  C. 

::  - •»  x-p-  ■•■p'-  c. 

— fanguiata.  LiNN.  — fanguin.  France.  C. 

— ftriaa.  l'Herit.  — élancé.  Amér.  fept.  C. 

Les  cornouillers  fe  multiplient  de  graines , de  Leur  bois  eft  dur  8c  propre  à des  ouvrages  de  tour, 
marcores  8c  de  greflies.  Ils  viennent  dans  prefque  Ils  foulRent  le  cifeau  8c  l'on  en  fait  des  paliflades. 
cous  les  terrains.  Ils  ont  un  beau  feuillage  8c  de  Les  fruits  du  cornouiller  mâle  fe  mangent  confits, 
jolies  fleurs  blanches  en  corymbe , qui  s'épanouif-  On  tire  de  ceux  du  comouillet  fangum  une  huile 
fent  au  printems.  On  les  cultive  dans  les  bofquets.  bonne  â briller. 

P CoaoltJt.t  J.  — CORONILLE. 

Coroaitla  tmtrus,  I.INN.  Coronille  émérus.  France,  Alpes.  C. 

— glaaea.  — glauque.  France  mérid.  C. 

— juaua.  Linn.  — jonciforme.  France  mérid.  D. 
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— mlnima.  Liny.  — naine.  France.  D. 

— Jtipularii.  Lam.  — i ftipules.  Fiance  mérid.  Orien^  C. 

Le>  cnronilles , ainfi  nommées  i cauCe  de  la  aux  hivers  les  plus  rigoureux.  Les  autres  veulent 

dirpoiition  de  leurs  fleurs,  font  de  jolis  arbrilTeaux  être  abritées  dans  cette  faifon.  On  les  multiplie 
qir'on  cultive  pour  l'ornement  des  parterres.  Elles  de  graines,  de  drageons  de  de  boutures, 
neuriflent  au  retour  du  ptintems.  L'émerus  relifte 

C O 1 1 1 e t.  — Noisetier. 

Corylas  amtritana.  WALT.  Noifetier  d'Amérique.  Amél.  fept.  C. 

— colurna.  LiNN.  — de  Byfance.  Conllantinople.  B. 

— roftrata.  HoRr.  Kew. — cornu.  Amér.  fept.  C. 

— fylvtftrii.  Linn.  — fauvage.  France.  C. 

— avtlUna.  — avelinier.  K ariiti, 

— ruira.  — avelinier  rouge,  yarltié. 

Les  noifetiers  fe  multiplient  de  graines,  de  une  huile  douce  & agréable.  Les  noifetiers  ont  un 
drageons  & de  boutures.  Leur  bois  ell  fouple  : on  beau  feuillage  : ils  HcurilTent  à la  fin  de  l'hiver  Sc 
en  fait  des  cercles  pour  les  barils,  des  fauflets  , quelquefois  plus  tôt.  Celui  de  Byfance  efl  un  grand 
&c.  Les  vaniers  l'emploient  pour  former  la  char-  & bel  arbre  qu'on  dcvioit  répandre  dans  nos  fo- 
pente  de  leurs  ouvrages.  On  retire  de  l'amande  léts. 

C a A M a t.  — Crame  É.  ' 

Cramhe  fntticofa.  I.iNN.  Crambé  aibrilTeau.  Madère.  C. 

— fi'igpfa.  l'Hlrit.  — ridé.  Madère.  C. 

Ces  deux  arbrilTeaux , de  b famille  des  crucifères , ne  peuvent  être  cultivés  en  pleine  teir« 
que  dans  le  Midi  de  la  France. 

CxATÆaua.  — Alisier. 

Cratigus  amelanchicr,  LiNN.  AliCer  amélanchier.  France.  C. 

— arkutifalia.  Lam.  — à feuilles  d'atboufier.  Virginie.  C. 

— aria.  — aria  ou  allouchier.  France,  Alpes.  B. 

— longifolia.  — à feuilles  longues,  yariété. 

— ckamamefpiluj.  — du  Mont-d'Or.  France,  Alpes.  C. 

tatifoUa.  Lam.  — de  Fontainebleau.  Forêt  de  Foocainebleau.  A. 

— racemofa.  — i grapes.  Amér.  fept.  C. 

— fpicata.  l.AM.  — à épis.  Amét.  fept.  C. 

— torminalis.  — des  bois.  France.  B. 

On  multiplie  les  alilïers  de  graines  , de  mar-  ufages.  Les  autres  efpèces  ne  font  guère*  cultivées 
cotes  & de  greffes.  L'alifîer  de  nos  forêts  a le  que  pour  l'ornement  des  bofquets.  Ils  fleurillent 
bois  dur  J il  eft  recherché  des  menuifitri  8:  des  oans  leprintems. 

tourneurs.  Ses  fruits  font  bons  i manger.  Celui  de  Le*  alifïers  diffèrent  des  épines  par  leurs  fruits , 
Fontainebleau  efl  un  grand  & bel  arbre , dont  le  renfermant  de*  pépins  cartilagineux,  qui  lèvent  la 
bois  a beaucoup  de  folidité  & eft  propre  i divers  première  année. 

CaoTAlAXt  A.  — Crotalaria. 

Crotalaria  ariorifetns.  Lam.  Crotalaria  en  arbre.  Cap  de  Bonne-Efpéranee.  C. 

Ce  joli  arbiilTeau  pourroir  être  cultivé  dai's  le  I renouvellent  pendant  tout  Vété.  Il  eft  trèsqiropre 
Midi.  Son  feuillage  eft  élégant  : fes  fleurs , d'un  j à la  décoration  des  jardins, 
jaune  d’or,  & difpofées  en  grapes  pendantes,  fe  | 

Cvrmttiat. 
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Ctr  T n £ t i V t,  — CYPR-is. 

Cuprijfut  difticha.  LiNN.  Cyprès  diftique  ou  cyprès  chauve  de  la  Louifian».  Amér.  fepc.  A. 

— juKtperoidtj.  — à feuilles  de  genevrier.  Cap  de  Bonne- Efpé rance.  C. 

— 1 — pendant  ou  de. Portugal.  Portugal,  Goa.  B. 

— Jcmptrvircnj.  LiNN.  — pyramidal.  Candie , Barbarie.  A. 

— hori^onxalis.  — horizontal,  yariiti. 

— thuyoidti.  Linn.  — è feuilles  de  thuia  ou  cèdre  blanc.  Canada . Penlilvanie.  B. 

Les  cyprès  fe  multiplient  de  graines.  On  les  anciennement  dans  l'ufage  de  placer  des  branches 
fème  au  commencement  du  printems,  dans  du  de  cyprès  i la  porte  des  matfons  où  quelqu'un 
terreau  mêlé  avec  du  fable.  Ils  viennent  dans  étoii  mort.  Diti  Jdcra , dit  Pline  en  parlant  de  cet 
prefque  tous  les  terrains  , excepté  le  cyprès  arbre,  idtàqut  funttri  J!gno  ad  domos  pofita.  Le 
chauve  , qui  n’aime  que  les  lieux  aquatiques  , & cyprès  à branches  horizontales  ne  paroit  être 
^i  eft  le  leul  dont  les  feuilles  tombent  en  hiver,  qu'une  variété  du  pyramidal.  Le  bois  de  cyprès  ell 
C'eft  un  très-grand  arbre  qu'il  conviendroit  de  dur , odorant  & fufceptible  d’un  beau  poli  j il  eft 
propager  en  France.  Ses  racines , phénomène  très-  prerqu'incomiptible.  Les  cyprès  gèlent  quelque- 
remarquable  , produiront  des  exoftofes  qui  s'élè-  fois  dans  les  hivers  rigoureux.  L'efpèce  i bran- 
vent  , comme  des  bornes , de  diftance  en  dif-  ches  pendantes  veut  être  abritée  dans  l'orangerie  ; 
tance  au-delTus  de  la  furface  de  la  terre.  Le  cyprès  celles  i feuilles  de  thuia  & de  genevrier  font 
pyctmidal  a un  port  ttès-pittorefque  : un  le  plante  deftinées  i l'ornement  des  bofquets  d'hiver, 
auprès  des  ruines  dans  les  jardins  anglois.  On  étoit 

Crif^KCMvJt,  — Cynanque. 

Cynanchum  crtSum.  Linn.  Cynanque  droite.  Syrie.  C. 

Cet  arbrifleau  vient  dans  tous  les  terrains.  On  | joli  feuillage , mais  toutes  fes  parties  exhalent 
le  multiplie  de  boutures  & de  drageons.  Il  a un  | une  odeur  déiîigcéable. 

C T T T I a s.  — Cytise. 

Cytlfus  argtmiui.  LiNN.  Cvtife  argenté.  France  , Alpes.  D. 

— auflriaciu.  LiNN.  — d'Autriche.  Autriche.  C.  ^ , 

— iifioruj.  l'Herit.  — biflore.  C. 

— capitatus,  JacQDIn.  — i #eurs  en  tête.  Autriche.  C. 

— fotiolofus.  HonT.  Kew.  — feuillé.  Canaries.  C. 

— kirfiituj.  Linn.  — velu.  France,  Pyrénées.  C. 

— Ubumum.  Linn.  — des  Alpes  ou  faux  ébénier.  France , Alpes.  C. 

— Utifolium,  — i larges  feuilles,  yariiil. 

— nigricans.  LiNN. — noirâtre.  Allemagne,  Italie.  C. 

— protiftnii.  Linn.  — prolifère.  Canaries.  C. 

— purpurcui.  Lam.  — pourpre.  Carniole,  Naples.  C. 

— L'NN.  — i feuilles  fefliles.  France  mérid.  C. 

— fapinui.  — Linn.  — couché.  France.  D. 
trijloras.  Lam.  i trois  fleurs.  France  mérid.  C. 

— volgarieus.  Pallas.  — du  Volga.  Sibérie.  C. 

Les  cytifes  font  cultivés  pour  l’ornement  des  fleurs,  nombreufes,  jaunes  & pendantes  en  longues 
bofquets  du  printems.  On  les  élève  de  graines  & grapes , ont  beaucoup  d'éclat,  bon  bois  eft  très- 
de  marcoies.  Celui  des  Alpes,  connu  aufli  fous  le  dur  & très-^opre  â des  ouvrages  de  tour.  Les 
nom  de  faux  ébénier,  eft  un  arbcilfeau  charmant.  Ses  cytifes  cioiuenidans  prefque  tous  les  terrains. 

D A P H s £,  — Daphné. 

Dapkni  alpina.  LtNN.  Daphné  des  Alpes.  France,  Alpes.  C.  , 

— encorum.  LiNN.  — cnéorum.  France,  Alpes.  D. 

— ccUiaa.  Smith.  — des  collines.  Italie.  D. 

GtagraphifPhyfique,  tamt  11,  M 
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— gniJium.  Linn.  — fain-boÎ!.  France  mécid.  Barbarie.  C. 

— latnold.  Linn.  — lauréole.  l'rance.  C. 

— mr[trtum.  LiNN.  — bois-gentil.  France , Alpes.  C. 

— alhum.  — blanc,  yariiti. 

— 0^“'“  Thunb.  5 — odorante.  Japon.  C. 

— fintdfu.  l.AM.  3 ^ 

— oltoiiti.  Linn.  — i feuilles  d’olivier.  Orient.  C. 

— tartonraira.  — lartonraire.  Provence.  D. 

— thymtlta.  Linn.  — thymelée.  France  mdtid.  D. 

On  cultive  les  daphné  pour  l'ornement  des  jar-  avec  l’écorce  du  fain-bois , en  la  tenant  pendine 
dins.  Leur  écorce,  libreufe  & difficile  à rompre  , quelque  teins  appliquée  fur  la  peau.  Ils  fe  propa- 
pcut  être  employée  d faire  des  cordes.  Les  fleurs  gent  de  graines  , de  drageons  & de  boutures.  Le 
du  bois-gentil , du  cnéorum  , du  fain-bois  , de  tartonraira  veut  être  abrité  dans  l’orangerie  pen- 
celui  des  .Mpes  , exhalent  une  odeur  agréable.  Ces  dant  l'hiver.  La  lauréole  fe  plaie  dans  les  terrains 
arbrifleaux  font  corrofifs,  & l’on  fait  des  cautères  ombragés. 

Pr.axr«ua.  — (Eillit. 

Diantkds  aiidrtui.  LiNN.  (Sillet  arbrilFeau.  Orient.  D. 

— fruticofus.  Linn.  — ligneux.  Orient.  D. 

Ces  deux  jolis  atbufles  pourroient  venir  en  pleine  terre  dans  nos  depaitemens  du  Midi.  Oo  le* 
multiplie  de  drageons  & de  marcotes. 

P/crratia.  — Digital  e. 

Digitalii  eanjriinfis.  I.iNN.  Digitale  des  Canaries.  Canaries.  C. 

— oifeura.  Linn.  — à fleurs  roulFcs.  Efpagne.  D. 

— fetptrum.  Linn.  — de  Madère.  Canaries.  C. 

Ces  jolis  ar'orifftaux  veulent  être  abrités  en  | temens  mêti.lionaux.  On  les  multiplie  de  graines 
hiver.  Ils  léaffiioient  fans  doute  dans  nos  dépar-  | 8c  de  drageons. 

Dtotrrnos.  — Plaqueminier. 

Dioffy'ct  to  us.  Linn.  Plaqu  m'nier  lotus  ou  d'Orient.  Orient.  B. 

— virginiuna.  LiNN.  — de  Virginie.  Virginie.  B. 

Les  plaqueminiers  s’élèvent  de  graines , de  fert  d divers  ufages  êconomiqncs.  On  manM  les 
drageons  Se  de  marcotes.  La  b.-autê  de  leur  port  fruits  des  plaqueminiers.  Celui  d’Orient  eu  plus 
& de  leur  feuillage  les  rend  très-propres  i l'orne-  fenfible  au  froid  que  ceux  d'Amérique.  Il  con- 
Bient  des  bofquets  d’été.  Leur  bois  , qui  ell  duc  , vient  de  l'abriter  dans  l’orangerie  peudauc  l’hiver. 

D s UC  J.  — Dirca. 

Dirca  paUfiris.  Linn.  Dirca  des  marais  ou  bois-cuir.  Canada.  C 

Cet  arbriflean  , qui  a de  l’affinité  avec  les  I pour  cela  qu’on  lui  a donné  le  nom  de  bois-cuir, 
daphné,  fleurit  à la  lin  de  l’hiver.  Son  bois  eft  I Dans  l’Amérique  feptenuionale  on  fait  des  cordes 
mou  1 mais  très-fouple  & difficile  à cafTer  ; c’eft  | avec  l'écorce. 

DoLtcuoi,  — Dolic. 

DolUhot  tignofus.  Linn.  Dolic  ligneux.  Inde.  C. 

Joli  arbrilTeau  farmenteux  qui  croît  avec  rapi-  8c  d’une  belle  couleur  rofe.  On  en  fait  des  ber- 
dité,  8r  pouffe  un  grand  nombre  de  jets  grêles  8c  ceaux  8c  on  en  tapiffe  les  murs.  Il  réuflit  en  pleine 
flexibles.  Dan.s  les  climats  chauds  il  fleurit  pendant  terre  dans  nos  dépaicemetis  méridionaux, 
une  partie  de  l’été  : fes  fleurs  font  tcès-nombreufes 


Digitized  by  Google 


A C L 


A C L 


99 


« 


D MJ  c O c E T KA  I V M.  — DRACOCirHALVM. 

Bracoctphalum  canaritnft.  LiNN.  Dracocéphalum  des  Canaries.  Canaries.  D. 

Cet  arbrifleau,  remarquable  par  Tm  feuilles  I l'hiver  t mais  on  l'éleTeroit  en  pleine  cette  dans  le 
cernées  , veut  être  abrité  dans  l'orangerie  pendant  | Midi  de  la  France. 

E B E K B t.  — ÉsiNE. 

Ektnus  erttiea.  Linn.  Ébène  de  Crète.  Candie.  C. 

C'eft  un  joli  arbrifleau  de  la  famille  des  légnmi-  I tées.  Ses  fleurs  , en  grapes,  font  d'un  rouge  très- 
neufes  > donc  les  feuilles  font  pennées  8e  argen-  | vif.  Il  le  culcivetoiten  pleine  terre  en  Provence. 

E e B I a jt,  — VtPiRtNI. 

EMum  candÎMs.  Jacqucn.  Vipérine  blanchicre.  Madère.  C. 

— gifanteum.  Lam.  — gigantefque.  Canaries.  C. 

— /Iriaum.  Lam.  — ferrée.  Canaries.  C. 

On  abrite  dans  l'orangerie  ces  crois  efpèces  de  I jolis  arbrilTeaux.  On  les  multiplie  de  graines  8e  de 
vipérine.  11  eft  probable  qu'elles  réufliroient  en  I drageons, 
pleine  terre  dans  le  Midi  de  la  France.  Ce  font  de  | 

ExatAcrri/r.  — Ckalef. 

ElugBEM  EE^ifolia.  Link.  Chalef  è feuilles  étroites  ou  olivier  de  Bohême.  Provence,  Orient.  B. 

— orientahs.  LiNN.  — d'Orient.  Orient.  B. 

Les  oliviers  de  Bohême  viennent  dans  tous  les  Leurs  fleurs  s'épanouiflent  au  commencement  de 
terrains.  On  les  multiplie  de  graines,  de  drageons,  l'été:  elles  exhalent  une  odeur  forte  qui  fe  répand 
de  marcotes  8c  de  boutures.  Ces  arbres  font  re-  très  au  loin, 
nurquables  par  la  blancheur  de  leur  feuillage. 

Emtetebm.  — EMriTRDM. 

Empttrum  nlrrum.  LtNN.  Empéttum  noir.  France,  Alpes.  D. 

— tUium.  LtNN.  — blanc.  Portugal.  O. 

Les  empétrum  fe  propagent  de  graines  8c  de  I fruit  blanc  efl  fenlible  aux  gelées.  On  fait  avec  fet 
marcotes.  Ils  aiment  l'ombre  8c  le  frais.  Il  faut  1rs  I baies  une  limonade  aflez  agréable, 
cultiver  dans  du  terreau  de  bruyère.  L'efpèce  è | 

E t H B D MA.  — Épmédra. 

Ephtdra  altipma.  DiSFONT.  Éphédra  élevée.  Barbarie.  C. 

— diftaihia.  LtNN.  — i deux  épi?.  France.  C- 

— fragitit.  Desfont.  — fragile.  Barbarie,  Orient.  C. 

— menofiachia.  LtNN.  — i un  épi.  France.  C. 

Les  éphédra  font  remarquables  par  leurs  ra-  gnrs  de  l'Atlas } elle  monte  fur  les  lenrifques  8c 
meaux  nombreux  , toujours  verts  , dépourvus  de  autres  arbres  touffus  , qui  n'ont  pas  une  annde 
feuilles  , Sc  compofés  de  pièces  articulées  comme  hauteur.  On  l'abrite  dans  l'orangerie  pc  ndant  l'ni> 
les  prêles.  On  peut  les  planter  dans  Us  bofquets  ver.  Elle  viendroit  en  pleine  terre  en  Provence, 
d’hiver.  La  première  efpMc  croit  dans  les  monu- 

N a 
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E f t 9 M A,  — ÉVIS4A. 

Eplfta  rejitns.  Linn.  Épigata  rampante.  Amër.  fept.  D. 

Atbufte  de  la  fimtUe  des  bruyères.  On  le  multiplie  de  drageons  ) il  aime  l'ombre  8e  l'humidité. 

E M t c A.  — Bruyère. 

Erlc't  ariortii.  Linn.  Bruyère  en  arbre.  France  mérid.  Barbarie.  C. 

— auftriilij.  Linn.  — aullrale.  Efpagne.  C. 

— carnea.  LiNN.  — couleur  de  chair.  SuilTe.  C. 

— tUiarii.  LiNN.  — ciliée.  France.  D. 

— cinirea.  LiNN  — cendrée.  France.  D. 

— dakutcii.  LiNN.  — à feuilles  de  Myrte.  France.  D. 

— kcrkacea.  Linn.  — herbacée.  Europe  aullrale.  D. 

— miJiitmitii.  Linn.  — de  la  Méditerranée.  France.  C» 

— muliifo-a.  Linn.  — à plufieurs  deurs.  France.  C. 

— fwfurtf^tnt.  Linn.  — purpurine.  Europe  auflia'e.  C. 

— fcoparia,  LiNN.  ' — à balais.  France.  C. 

— tttralix.  Linn.  — i quatre  feuilles.  France.  D. 

— vapass.  Linn.  — errante.  France  mérid.  Baibaiie.C. 

— vulgjiit.  Linn.  — commune.  France.  D. 


Les  bruyères  fe  multiplient  de  drageons,  de 
mircotes  8c  même  de  graines.  Elles  aiment  en 
général  les  terrains  fabloBeux  8c  arides.  Ces 
charnrans  arbrilTeaux  ont  un  feuillage  élégant  8c 
dn , dont  ils  ne  fe  dépouillent  point  en  hiver. 
Leurs  fleurs  préfement  des  formes  nès-variées  Sc 


très-agréables.  Le  Cap  de  Bonne-Efpérance  en 
produit  un  grand  nombre  d'efpéces  dont  nous  ne 
parlons  pas  ici , mais  qu’on  pourroit  fans  doute 
cultiver  en  pleine  terre  dans  nos  départemens  mé- 
ridioiuux. 


ExtoctruAi  VS,  — ÉriOCÉph  ALüS. 

Erioctphalus  africanui,  Linn.  Eriocéphalus  d’Afrique.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  C. 

On  pourroit  l'élcTer  en  pleine  terre  dans  le  Midi. 

Eucaitttvs.  — Eucalyptus. 

Eucalyptus  ohliqua.  l’Hérit.  Eucalyptus  oblique.  Nouvelle-Hollande.  A. 

Ce  grand  8c  bel  arbre  ne  perd  point  fes  feuilles  en  hiver.  On  pourroit  peut.étre  le  cultiver  dans 
le  Midi  de  la  France. 

E a r H oua  s Ai  — Euphorbe. 


Euphorkia  dcndroUes.  Linn.  Euphorbe  arbrifleau.  France  mérid.  Barbarie.  C. 

— fpinofa,  Linn.  — épineux.  France  mérid.  Barbarie.  C. 

Ces  deux  arbrilTeaux  n'ont  tien  de  remarquable.  On  les  abrite  dans  l’orangerie  pendant  l’hiver. 
Evorvractri.  — Fusain. 


Evonymut  amtricaitus.  LiNN.  Fufain  d'Amérique.  Amér.  fept.  C. 

— atropurpurems.  Jacq.  — noir  pourpre.  Amér.  fept.  C. 

— turopaus.  Linn.  — d'Europe.  France.  C. 

— latifdlius.  Linn.  — i larges  feuilles.  France,  Alpes.  C. 

— vtrrucofus.  Linn.  — galeux.  Autriche.  C. 
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Let  fufains  s'élèvent  de  grainet,  de  irtareotes, 
de  drageons,  de  greffes,  de  buururesi  ils  ont  de 
jnüesfl-urs,  & leurs  baies,  qui  (e  teignent  en 
rouge  pendant  l'automne , ont  beaucoup  d'éclat. 
Celui  d Amérique  ne  perd  point  Tes  feuilles  en 

F AO  V t.  - 

Fügns  cjfianea.  LiNN.  Fagus  châtaignier.  Fran 

— fi'rugînca.  Ho;tT.  Ktw.  — fetrugiuaux. 

— pumi/j.  Linn.  — chincapin.  Amer.  fept. 

— f)lva:icd.  Linm.  — hêtre.  France.  A. 

— furfurti.  — pourpre,  yariiti.  Allemagne. 

On  multiplie  les  châtaigniers  de  graines,  & l’on 
conferve,  au  moyen  de  la  greffe,  les  meilleures 
variétés.  Cet  arbre,  originaire  de  Sardaigne  l'ui- 
vant  Pline,  aime  les  terres  fabloneufes  qui  ont 
beaucoup  de  fond,  & parvient  à une  groffeur  très- 
confidérable.  Son  bois  fert  â faire  des  meubles  & 
des  ouvrages  de  charpente.  Son  fruit  eff  d'une 
grande  reffource  dans  plulîeurs  cantons  : les  payl'ans 
de  Bretagne  Sc  du  Limoufin  s'en  nourriflent  une 
partie  de  l'année. 

Le  chincapin  produit  des  châtaignes  fort  petites, 
mais  excellentes  i il  mériteioit  d'écte  propagé  en 
France. 

Le  hêtre  ell  un  des  plus  beaux  arbres  de  nos 

F I c a i,  — 
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hiver.  Le  bols  du  fur.iin  d'Europe  rft  três-dur  8e 
propre  â des  outrages  de  tour  : on  en  fait  des 
fuleaux-  Les  fruits  lont  purgatifs  ic  font  périr  la 
vermine.  On  les  connoit  généralement  fous  le 
nom  de  Bannit  dt  prêtre. 

Fagus. 

. A. 

mér.  fept.  B. 


A. 

forêts;  il  a l’écorce  parfaitement  unie,  un  port 
majeflueux  & un  feuillage  ttès-élêgant.  On  peut 
le  planter  en  avenues  : il  fe  plait  dans  les  terrains 
fabloneux  mêles  d'argile.  Son  bois  eft  caiTant  8c 
léger  : on  en  fait  des  rames  de  bateaux,  des  aÜiits 
de  canon,  des  pelles,  des  caiffes,  des  atèl.-s  de 
Colliers  de  chevaux , &c.  & il  et!  très-bon  pour  le 
cha.'ffage.  Les  fruits,  connus  fous  le  nom  de  fxi- 
ntj , ont  un  goût  agréable.  On  en  retire , par  ex- 
preHion , une  huile  bonne  â manger , 8c  qui  fe  con- 
ferve  pendant  un  grand  nombre  d'années. 

Le  hêtre  pourpre  8c  le  ferrugineux,  remarqua- 
bles par  la  couleur  de  leur  feuillage , font  propres 
â la  décoration  des  parcs  & des  bofquecs. 

F I G U t E a. 


Ficus  curica.  LiNN.  Figuier  cultivé.  France  mérid.  Orient.  B. 


Les  figuiers  fe  propagent  de  graines  8c  de  dra- 
geons. Leurs  tiges  font  fu|ètes  â geler  lotfque 
l'hiver  ell  rigoureux.  Si  l’on  veut  les  cultiver  en 
pleine  terre,  il  convient  de  les  planter  dans  un 
terrain  expofé  au  midi  8c  abrité  des  vents  du  nord. 
Il  faut  avoir  auffi  la  précaution  de  couvrir  les  Tou- 
ches avec  du  fumier  pendant  l'hiver.  Les  figues 
de  bonne  qualité  font  excellentes.  En  Provence, 
en  Italie,  en  Efpagne  8c  dans  tout  l’Orient,  on 
fait  un  grand  commerce  de  figues  fèches,  q^u'on 
eifvoie  dans  les  divers  pays  oil  le  figuier  n'elt  pas 
cultivé.  Sut  les  côtes  de  Barbarie  8c  dans  les  îles 
de  r.Archip£l,  on  emploie  la  caprification  pour 
avoir  une  plus  grande  quantité  de  fruits.  Cette 
pratique,  connue  de  toute  antiquité,  & décrite 
pat  plufieurs  auteurs  anciens  8c  modernes,  conlille 
a fufpendre  avec  des  fils , fur  les  figuiers  cultivés , 
des  figues  fauvages  qui  renferment  de  petits  in- 

FoftTAXMStA.  - 

; 

Fonutaefm  phyllireoides.  Bill.  Fontanéfia  à fe 


feâes  du  genre  Cynips.  Lotfque  ces  infeâes  ont 
pris  des  ailes , ils  fortent  des  figues  fauvages  8c 
pénètrent  dans  les  figues  domediques  par  l'ouver- 
ture placée  i leur  grolTe  extrémité  , pour  y dépo- 
fer  leurs  œufs.  Ils  en  hâtent  le  développement  8c 
la  maturité,  â peu  près  de  la  même  manière  que 
les  vers  dépofés  dans  les  poires , les  pommes  ou 
autres  fruits  i 8c  comme  les  figuiers  produifenc 
fuccelfivemenc  des  figues  depuis  le  printems  juf- 
qu'aux  approches  de  l'hiver,  les  Cynips  multiplient 
le  nombre  des  récoltes.  On  affûte  aufli  qu'il  y a 
des  variétés  de  figues  qui  ne  mûriroient  pas  fans 
le  recours  de  la  caprification. 

Le  fuc  du  figuiei  efl  corrofif  Les  armuriers  8c 
les  ferruriers  en  emploient  le  bois  â polir  leurs 
ouvrages,  parce  qu'étant  très-fpongieux  , il  s'im- 
bibe d’une  ceruine  quantité  d'huile  8c  d'émeiil. 


Fontanésia. 
les  de  fiiaria.  Syrie.  C. 


Ce  joli  arbriffeaureffemble  beaucoup  au  troène;  citoyen  Michaux  m'a  affûté  que,  dans  la  Syrie, 
il  fuppoite  nos  hivers  8c  Seurit  dans  le  printems.  Tes  feuilles  étoienc  employées  â la  teinture. 

On  le  perpétue  de  graines  8c  de  drageons.  L« 
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FoTHttCtllM  — Fothïrcilia. 

FolhtrgilU  alnlfolia.  LiNH.  Foiheigilla  i feuilles  d'aune.  Caroline.  C. 

— lamcvLia.  — lancéolée.  Amér.  fept.  C. 

Les  fothergilla  ont  un  beau  feuillage  & de  jolies  I Ces  arbrilTeanx  aiment  l'ombre  & le  frais  ; ils  fe 
fleurs  blanches  dirpoféts  en  gr»es  aux  fommités  I tnulciplient  de  marcotes.  On  les  cultive  dans  le 
des  rameaux  j elles  s'épanouillent  au  printems.  | terreau  de  bruyère. 

Fxaxiko  s.  — FrêMb, 

— d'Amérique.  Nouvelle-Angleterre.  A. 

— cjroJiniana.  Lam.  — de  Caroline.  Caroline.  A. 

— txtdfiar.  Linn.  — éltvè.  France.  A. 

— argtnitg.  — argenté.  'J 

— ko'ifoatalij.  — notiaontal.  I 

— jafpidra.  — jafpé.  > Variitéi, 

— ftnduU.  — pendant.  ( 

— vtmicofa.  — graveleux.  ) 

— juglandifolia.  Lam.  — i feuilles  de  noyer.  Antér.  fept.  A. 

— ^ lentifque.  Orient.  B. 

— moaophylU.  — i une  feuille.  Annér.  fept.  A. 

— omus.  Linn.  — ornus  ou  à flrurs.  France,  Italie.  B. 

— pitiefctni.  Lam.  — velu.  Amer.  fept.  A. 

— niasdifolu.  Lam.  — à feuilles  rondes.  Italie.  B. 

— fdmhucifol.a.  Lam.  — è feuilles  de  fureau.  Amér.  fept.  A. 

Les  frênes  fe  propagent  de  graines  8r  de  greffes,  noyer,  s’élèvent  à une  grande  hauteur.  L’ormis 

ils  fe  plaifent  dans  les  terrains  humides.  Tous  ont  peut  être  planté  dans  les  bofquets  de  printems: 

les  feuilles  oppofées , tous  aufli  les  ont  pennées,  da  s cette  faifon  il  fe  couvre  de  jolies  fleurs  blan- 

excepté  le  frêne  à une  feuille,  qui  les  a ordinal-  ches , difpofées  en  panicule.  C'efI  fur  cette  efpèce 

lement  Amples.  Leur  bois  efl  fouple,  ferme  & qu'on  récolte  la  manne  dans  la  Calabre.  J'en  ai 

excellent  pour  le  charronnage  : on  en  fait  des  trouvé  ici  fur  le  frêne  à feuilles  de  lentifque.  Les 

pièces  de  charpente,  des  planches,  des  chaifes,  frênes  d'Amérique  font  moins  fujets  aux  cantha- 

des  brancards , &c.  Le  trene  de  nos  bois  , celui  rides  que  ceux  de  nos  climats. 

d’Amérique  & de  Caroline , celui  i feuilles  de 

F V c U $ I A.  — Fuchsia. 

Fuckjïa  magtUanica.  Lam.  Fuchfia  de  Magellan.  Détroit  de  Magellan.  C. 

Très- joli  arbriffeau  d’ornement,  dont  les  fleurs  I élégante.  On  le  multiplie  de  drageons,  de  boii- 
font  d’un  rouge  éclatant  & d’une  forme  très-  | tures  & de  graines  ; il  ne  craint  pas  les  gelées. 

G A g B B s t A.  — Gardénia. 

Gardénia  fiorida.  LiNN.  Gardénia  odorant.  Inde,  Cap  de  Bonne-ETpérance.  C. 

Les  fleurs  de  cet  arbriffeau  font  très- belles , & I On  peut  l'élever  en  pleine  terre  dans  les  dépar- 
exhalent  une  odeur  agréable.  Sous  le  climat  de  I temens  d»  MidL 
Paris  on  l'abrite  dans  l’orangerie  pendant  l’hiver.  | 

GaO  LT  IIBBI  A.  — Cavlthéria. 

Cmliheria  procumhtns.  LiN'N.  Caulthéria  couchéc.  Canada.  D. 

— ertUa.  VINT.  — droite.  Pérou.  D. 

' On  cultive  ces  deux  atbriffeaux  à l’ombre  8e  au  I prennent  l’infufion  des  feuilles  du  premier  comme 
frais , dans  le  terreau  de  bruyère.  Les  Canadiens  | du  thé.  Cene  boiflbn  eft  agréable  8e  falutaire. 
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Genijia  an^lica.  LiNN.  Genêt  d’Angleterre.  France.  D. 

— canaricnfii.  LiNN.  — des  Canaries.  Canaries.  C. 

— candiciint.  LiNM.  — blanchâtre.  France  mérid.  C. 

— fiorida.  LinN.  — à bouquets.  Efpagne.  C. 

— gtrm.2nica.  LiNN.  — d’A  lemagne.  France.  D. 

— hifpanica.  Linn.  — d'Efpagnc.  France  mérid.  D. 

— linifolia.  Linn.  — à feuilles  de  lin.  Efpagne,  Barbarie.  C.  ' • 

— lufitanica.  Linn.  — de  Portugal.  France.  Portugal.  D. 

— pilofa.  Linn.  — velu.  France.  D. 

— figittalis.  Linn.  — en  6éche.  -Fiance.  D. 

— fcoparia.  ViLL.  — i balais.  France  méitd.  C. 

— fiiirica.  Linn.  — de  Sibérie.  Sibérie.  C. 

— tinaoria.  LiNN.  — des  teinturiers.  France.  C. 

— triqiutrû.  l’Hérit.  — triangulaire.  Corfe.  C. 

Les  genêts  fe  multiplient  de  graines,  de  dra-  nent  une  teinture  jaune.  On  confit  les  jeunes  bou- 
geons te  de  greffes  : leurs  feuilles  font  très-jolies  -,  tons  dans  le  vinaigre.  Le  genêt  des  Canaries,  celui 
ils  viennent  dans  tous  les  terrains.  On  les  plante  i feuilles  de  lin  & le  candicans  veulent  être 
dans  les  bofquets  de  piintems.  Leurs  fleurs  don-  abrités  dans  l’orangerie  pendant  l’hiver. 

GttLAttiun.  — Géranium. 

Géranium  aeerifotium.  Linn.  Géranium  i feuilles  d’érable.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  C. 

— aettofum.  Linn.  — acide.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  D. 

~ ^alm^âtum^'cÀ'v  — i feuilles  d’Anémooe.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  D. 

— ietuiiaum.  Li(iN.  d feuilles  de  bouleau.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  D. 

— iicohr.  Jacq.  — bicolor.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  C. 

— capitatum.  Linn.  — ê fleurs  en  tête.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  C. 

— camofum.  LiNN.  — charnu.  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

— cordifoUum.  LiNN.  — à feuilles  en  coeur.  Cap.  de  Bonne-Efpérance.  C. 

— crifpum.  LiNN.  — Crépu.  Cap  de  Bonne-Efpé.ance.  D. 

— cucuUatum.  LiNN.  — en  capuchon.  Cap  -ds  Bonne-Efpérance.  C. 

— daucifolium,  LiNN.  — à feuilles  de  carote.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  D. 

— exftipulatum.  Cav.  — fins  ftipules.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  D.  ' 

— fûlgidum.  Linn.  — couleur  rie  feu.  Cap  de  Bonne-Efpéraoce.  D. 

— gcifolium.  Desv.  — è feuilles  de  bénoite.  Barbarie.  D. 

— giaia/itm.  LiNN.  — eibbeux.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  D. 

— kyhridum.  LiNN.  — hybride.  Cap  de  Bonne-Ef^rance.  C. 

— inquiaans.  LiNN.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  C. 

— loiaium.  Linn.  — lobé.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  C. 

— papilionaceum.  LiNN.  — en  papillon.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  C. 

— peltatum.  LiNN.  — en  bouclier.  de  Bonne-Efpérance.  D. 

— petraum.  CoNAU.  — des  rochers.  France , Pyrénées.  D. 

- — qucrci folium.  LiNN.  i feuilles  de  chêne.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  C. 

— radula.  LiNN.  — radula.  Cap  de  Bonne-Elpérance.  C. 

— feairum.  LiNN.  — rude.  Cap  de  Bonne-Elpérance.  C. 

— tabulare.  LiNN.  — i longs  pédoncules.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  D. 

— terekiathinactum.  LiNN.  Op  de  Bonne-Efpérance.  D. 

— tetragonum.  LiNN.  — tétragone.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  D. 

— trife.  Linn.  — trille.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  D. 

— vifeofum.  Linn.  — vifqueux.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  C. 

— vitfolium.  Linn.  — i feuilles  de  vigne.  C»  de  Bonne-Efpirance.  C. 

— fanait.  Linn.  — i aines.  Cap  de  Boune-Efpé rance.  C. 

Les  génarium  du  Cap  fe  multiplient  de  mar-  I des  jardins.  Us  réulTuoient  fans  doute  en  pleine 
cotes , de  boutures  & de  graines.  La  plupart  ont  I tette  dans  le  Midi  de  la  France, 
de  jolies  fleurs , 8c  font  cultivéi  pour  Votnemeoc  | 
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Grwïo.  — GiNKO. 

Ginko  biloha.  LiNN.  — Gioko  bilobé.  Japon.  B. 

Cet  arbre  réfifte  aux  hivers  les  plus  froids;  il  I met  8t  taillérs  en  éventail.  On  le'  multiplie  de 
efl  remarquable  par  fes  feuilles  bilobées  au  fom-  | marcotes.  Il  n'a  jamais  fleuri  en  Fiance, 

CitotTii  A.  — Fevier. 

GUdUfia  mvnofptrma.  LiNN.  Fevier  monofperme.  Caroline.  B. 

— finen/ls.  Lam.  — de  Chine.  Chine.  A. 

— irUcanihot.  LiNN.  — i trois  pointes.  Louifiane,  Virginie.  A. 

Les  féviers  font  de  grands  ifc  beaux  arbres  qui  de  nombreufes  épines,  on  pourroit  en  former  de 
méritent  d'étre  multipliés  dans  nos  parcs  & nos  bonnes  haies,  en  les  caillant  & les  empêchant  de 
forêts.  Leur  feuillage  efl  trës-éléganc , & leur  s'élever, 
bois  a beaucoup  de  dureté.  Comme  ils  font  armés 

Ci  O*  V i A 1 1 A.  — Globulaire. 

Cioiularia  atypum.  LiNN.  Globulaire  alypum.  France  mérid.  C. 

Ce  petit  arbrifleau  croît  dans  les  terrains  arides  & incultes.  C'efl  un  violent  purgatif.  Il  faut 
l'abriter  dans  l'orangerie  pendant  l'hiver. 

G i r c I n t.  — GlVciné. 

Glycint  fruttfetns.  LiNN.  Glpciné  arbrifleau.  Caroline.  C. 

Arbrifleau  farmenteux , de  la  famille  des  légu-  I par  fes  grapes  de  fleurs  bleues.  On  le  multiplie 
isineufes,  remarquable  par  fes  feuilles  pennées  8r  | de  boutures  & de  marcotes. 

GifAtHALivM,  — Immortelle. 

Gnaphalium  orientait.  Immortelle  d'Orient.  Orient,  C. 

— JteKkas.  — flcEchas.  France  mérid.  Orient.  C. 

— minor.  — nain.  Kariltl. 

Ces  deux  immortelles  doivent  être  abritées  i blablement  cultiver  en  pleine  terre  dans  nos  dé> 
dans  l'orangerie.  Le  Cap  de  Bonne-F.fpérance  en  I pariemens  méridionaux, 
produit  plufieurs  efpèces  qu'on  pounoïc  vraifem-  | 

s 

G O a D O If  i A,  — GorooniA. 

Cordmia  lafianihas.  LiNN.  Gordonia  à feuilles  lifles.  Caroline.  C. 

— puheftem.  LiNN.  — i feuilles  velues.  Amér.  fept.  C. 

Ces  deux  arbrifleaux  ont  de  belles  fleurs,  8c  reflent,  en  hiver,  parés  de  leur  feuillage. 

Goasrriajt.  — CotonIER. 

Gojjypium  ktrkaceum.  LiNN.  Coconier  de  Malte.  Orient.  C. 

Cette  efpéce  efl  cultivée  dans  l'Orient.  Il  efl  I d'heriactum.  Dans  les  paps  chauds  elle  devient  ua 
à préfumer  (Qu'elle  téufliroic  dans  nos  départemens  I arbrifleau  d'im  à deux  mètres  de  hauteur, 
du  Midi.  C efl  i tort  qu'elle  porte  le  nom  lado  | 

CixaviA. 


Digitized  by  Google 


A C L 


A C L 


100 


c t t w r A.  — Grewia. 


Grtwia  occidentalU.  LiNM.  Ccëvû  d'Occident.  Cap  de  Bonne-Erpërance , Curaçao.  C. 

Le  gréwia  fe  perpétue  de  marcotes  & de  grai-  I On  l'abrite  dans  l'orangerie.  On  le  cultiveroit  en 
nés.  Ses  fleurs,  d'un  beau  violet,  s'épanoutlTent  I pleine  terre  dans  le  Midi  de  b France, 
en  été  j il  conferve  Tes  feuilles  pendant  l'hiver.  | 


^ GatLAHDlHA.  {GTMHOCtADOt.hAU.)  CUILANDtlfA. 

GuUaitdint  dioica.  LiNN.  Guilandina  dioïque.  Canada.  B. 


Cet  arbre , de  moyenne  élévation , a un  beau 
port  & un  beau  feuilUge:  on  le  multiplie  de  dra- 
geons } il  décore  agréablement  les  bofquets.  En 


hiver,  lorfqu'il  eft  dépouillé  de  Tes  feuilles , il  ref- 
femble  i un  arbre  mort.  C'efl  pour  cela  que  {es 
jardiniers  lui  ont  donné  le  nom  de  chicot. 


GrrsotHiiA.  — GvrsoPHtLA. 

Gypfopkila  ftnuhum.  LiNN.  GypfophiU  Ibutbium.  Efpagne.  C. 

Cet  aibtifleau  lêrt  i blanchir  le  linge.  Ou  l'éleveroit  en  pleine  terre  dans  le  Midi. 
' Halæiia.  — Halésia. 


UtUJU  dipura.  Linn.  Haléfîa  i deux  ailes.  Caroline.  B. 

— utreptcra.  Linn.  •—  à quaue  ailes.  Penfilvaiiie.  B. 

Les  halélia  ont  un  beau  feuillage  & de  jolies  fleun  blanches  qui  s’épanouilTenc  au  ptincems.  On 
les  plante  dans  les  bofquets  de  cette  faifon. 

Haiiekia.  — Halléria. 

HtlUria  buida.  LiNN.  Halléria  luifante.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  C. 

Ce  joli  arbrifleau  ne  perd  point  fes  feuilles  en  hiver.  Ses  fleurs  font  rouges  & irréguliites.  On  le 
multiplie  de  boutures  3c  de  marcotes. 

JlAMAMMirt.  — Hamamélis. 

Kamametit  virginlana.  LiNN.  Hamamélis  de  Virginie.  Virginie.  C. 

Les  feuilles  de  l'hamamclis  relTemblent  à celles  | fes  pétales  font  longs , jaunes  3c  déliés  : on  le 
du  noilêtier.  Cet  arbrifleau  fleurit  en  automne;  | multiplie  de  marcotes  & de  graines. 

U E D E E A.  — Lierai. 

Htdtra  htlix.  LiNN.  Lierre  commun.  France.  B. 


On  élève  les  lierres  de  graines , de  marcotes , 
de  boutures  ; ils  confervent  leur  feuillage  toute 
l'année , & font  propres  ü revêtir  des  murs  que 
l'on  veut  mafquer.  Dans  les  pays  chauds  on  retire, 
par  iocifion , m leurs  branches , une  gomme  tranf- 


parente,  d'une  odeur  forte  Sc  aromatique,  qui 
entre  ^ns  la  préparation  de  quelq-es  onguens  ; 
elle  eft  réfolutive.  Les  feuillet  de  lierre  font  dé- 
terfives.  Dans  plufieuts  pays  on  en  nourrit  les  trou- 
peaux pendant  l'hiver. 


Relias  t m m m vu.  — HÉLIANTHiME. 


Hclîanthtmum  afyjfoides.  Lam.  Hélianthème  1 feuillet  d'alylTon.  France.  D. 

— apenniaum.  UNM,  — des  Apennins.  France,  Alpes.  D. 

— iariatalk.  Lam.  — batbu.  France  métid.  D. 

Géofrapiit-PkyfyEi,  Tome  II.  O 
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--  talyeimim.  I.INN.  — i grand  calice.  Barbarie.  D. 

— tanariinfe.  Lisn.  — des  Canaries.  Caïuties.  D. 

— fumana.  LiNN.  — fununa.  France.  D. 

— glutinofum.  LiNN.  — gloant.  France  merid.  Barbarie.  D. 

Tulimifolium.  LiNN.  — i feuil.es  d halime.  France  mend.  C. 

— Uvlpts.  Linn.  — Irvipes.  France  mirid.  D. 

— UvanàuUfolium.  Lam.  — à feuilles  de  lavande.  France  métid.  Baibane.  D. 

— lippii.  Linn.  — de  lippL  Egypte.  D.  „ , . - 

— ocymoiiit.  Lam.  — à feuilles  de  bafilic.  Efpagne.  Barbarie.  C. 

— xUndicum.  LiNN.  — d’oeland.  France , Suiffe.  1). 

— myrtifolium.  Lam.  — à feuilles  de  myrte.  France.  D. 

— pilofum.  Linn.  — velu.  France.  D. 

— ncemofum.  LiNN.  — i grapes.  Efpagne.  D.  _ 

— fquamuum.  LiNN.  — écailleux.  Efpagne,  Barbarie.  P;,  „ . . _ 

tkymifoitum.  LinN.  — i feuilles  de  thim.  France  méttd.  Barbarie.  D. 

— umiiUatum.  LiNN.  — ombelMère.  France,  Barbarie.  D. 

— vulgjrt.  Linn.  — commun.  France.  D. 


Ces  jolis  arbuRiS  peuvenr  être  cultivés , pour  la 
plupart , fous  le  climat  de  Paris  ; ils  viennent  dans 
preft^ue  tous  les  terrains  : leurs  étamines  font  irri- 


tables 1 elles  s'éloignent  du  piRil  lorfqu'on  les 
touche.  Linné  a réuni  ce  genre  au  genre  Cifte, 
donc  il  différé  par  la  capfule  i trois  loges. 


HtLioTiLonvM.  — Hbliotropb. 


Jltliotropium  peruvianum,  LiNN.  Héliotrope  du  Pérou.  Pérou.  C. 


Nous  devons  ce  charmant  arbriffeau  i Jofeph 
de  Juflieu,  oui  en  envoya  des  graines  du  Pérou  au 
Jardin  des  Plantes  de  Paris  il  y a environ  foixante 
ans.  L'héliotrope  le  propage  de  boutures,  de 


marcotes  8c  de  graines  ; fes  fleurs  répandent  une 
odeur  de  vanille.  On  peut  la  cultiver  en  pleino 
terre  dans  nos  deparcemens  du  Midi. 


H M it  K i J n t J.  — Hernioh. 

Himiaria  fmticofa.  LiNN.  Hemiole  arbriffeau.  Alpes.  D. 

, , , ? — à tiges  droites.  D. 

— lUtctbmm  fifrutuojum.  LINN.  J 


Ces  deux  atbuRes  font  très-petits  8c  offrent  peu  d'intérêt  aux  cultivateurs. 

H t M it  c U t.  — Hibiscus. 


Htilfeui  fyriacus.  LiNN.  Hibifcus  de  Syrie  ou  mauve  en  arbre.  Syrie,  Catniole.  C. 

La  mauve  en  arbre  eft  très-répandue  dans  nos  I geons  8r  de  boutures  i il  fe  plaît  dans  les  bonnet 
jardins.  Cet  arbriffeau  a une  belle  forme  8c  de  terres  j fes  fleurs  font  émollientes  8c  adouciflâmts 
fuperbés  fleurs  : on  le  propage  de  graines,  de  dta-  1 comme  celles  des  autres  iiialvacées. 

Hi  r n ■ — Hippia. 


Hippia  frattfctnt.  LiNN.  Hippia  arbriffeau.  Cap  de  Bonne-Efi  érance.  D. 

L’hippia  fe  propage  de  graines  8c  de  drageons;  il  reflèmble  beaucoup  à la  tanaifie  : on  l’abrite  id 
dans  l'orangerie  pendant  l'hiver. 

Hirromjx.  — RhAMNOidi. 

Hippophat  rhamnoidts,  LiNN.  Rhamnoide  épineux.  France.  C. 

Le  rhamnoïde  fleurit  i la  fin  de  l’hiver.  Ses  j font  couvertes  d'une  multitude  de  petites  écaille» 
feuillés  ne  tombent  point  data  cette  faifon  ; elles  | blanches.  Cet  arbriffeau  aime  les  terres  fablo- 
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•eurei  ; il  réuflit  aulC  très-bien  les  jardins.  I elt  propre  1 (aire  des  haies,  6c  on  pourroic  le 
On  le  multiplie  de  drageons  8c  de  graines  : on  le  I cultiver  dans  les  fables  fur  le  bord  des  mets, 
plante  dans  les  bofquets  de  toutes  les  faifons  s il  | 

Ho  r t A.  — Hopéa. 

Hopea  tinSorU.  LiMM.  Hopéa  des  teinturiers.  Caroline.  B. 

Cet  arbre  croît  au  mib'eu  des  bois  marécageux.  I 11  feroit  utile  de  le  multiplier  en  France  : fes  fleurs 
On  retire  de  fes  feuilles  une  belle  teinture  jaune.  | font  belles,  nombreufes  8c  odorantes. 

HronAKotA.  — Hydrancéa. 


Hydnngf»  ariorefetnt.  LiNM.  Hydrangéa  arbriffrau.  Virginie.  C. 

— hontnjls.  SxiTH.  — des  jardins  ou  hortenfia.  Chine.  C. 

— qtttrcifalia.  WiLD.  — i feuilles  de  chêne.  Floride.  C. 

— radiata.  WiLD.  — rayonnante.  Caroline.  C. 


Les  hydrangéa  font  de  jolis  arbrilTeaux  qui  ont 
de  l'affinité  avec  les  faxifrages , 8c  qu'on  peut 
cultiver  pour  l'ornement  des  jardins.  Là  fécondé 
efpèce , connue  fous  le  nom  à'Hontnju , porte 
des  fleurs  fupetbes,  réunies  en  groffes  irulTes  8c 
rclTrmblantes  à celles  de  la  boule  de  neige  ; elles 
durent  très-long-tems  8c  fe  teignent  J' une  belle 


couleur  rofe.  Cette  plante  eft  cultivée  dans  les 
jardins  des  Chinois  , 8c  on  la  voit  fouvent  repré* 
fentée  fur  leurs  del^s.  On  la  multiplie  de  bou- 
tures 8c  de  marcotes  > elle  aime  une  terre  fraîche 
8c  humide , qu'il  faut  renouveler  de  tems  en  tems 
lorfqu'on  l'élève  dans  des  vafes,  parce  qu'elle  eft 
extrêmement  vorace. 


HTTtM.icvM.  — Millefsrtuis. 


Hyptricum  tgyptiaeum.  LiNH.  Millepertuis  d'Égypte.  Égypte,  Chypre.  D. 

— androftmum.  LiNN.  — androfarmum.  France.  D. 

— baUüricum,  LiNN.  — de  Maïorque.  Maiorque.  D. 

— caiycinum.  LtNM.  — à grand  calice.  Mont-Olympe.  D. 

— canarienje.  LiNN.  — des  Canaries.  Canaries.  C. 

— tkinenfe.  LiNN.  — de  Chine.  Chine.  D. 

— coris.  Linn.  — coris.  France , Alpes.  D. 

— claium,  Lam.  — élevé.  Amer.  fept.  C. 

— jtoribuidum.  Lam.  à fleurs  nombreufes.  Canaries.  C. 

— hircinum.  Linn.  — fétide.  France  mérid.  C. 

— kolmianum.  LiNN.  ~ de  Kalm.  Virginie.  C. 

— prolifcum.  Lxnn.  — prolifère.  Amer.  fept.  C. 

Les  millepertuis  font  remarquables  pat  leur  | plupart  aiment  l’ombre  8c  la  fraîcheur.  Ceux  d'É- 
feuillage  8c  par  leurs  jolies  fleurs  d'un  jaune  d'or.  I gypte , de  Mahon  8c  des  Caruries  doivent  être 
On  les  cultive  pour  l’ornement  des  parterres.  La  t abrités  dans  l'orangerie  pendant  l'hiver. 


Hrjjorvs.  — Hyssopï. 


Hyjfopus  ojfcina/is.  LiNN.  HyCfope  officinal.  France  mérid.  Orient.  D. 

— myrtifolius.  — i feuilles  de  myrte.  yarUii.  Orient.  D. 

L'hyffope  eft  un  joli  arbufte  de  la  famille  des  1 Toutes  les  parties  de  cette  plante  ont  une  odeur 
labiées,  qu'on  propage  de  graines,  de  drageons,  1 aromatique. 

8c  donc  on  fait  des  bordures  dans  les  jardins.  J 

I B I n t t.  — IBÉRIS. 


Ibtris  gibraltariea,  LiNN.  Ibéris  de  Gibraltar.  D. 

— faxaiilis.  LiNN.  — des  rochers.  France,  Alpes.  D. 

— ftmpirfiortas.  LiNN.  — toujours  fleurie.  Sicile  , Perfe.  D. 

— fempervirens.  LiNN.  — toujours  verte.  France,  Alpes. 

Les  ibéris  font  de  jolis  arbuftes  qui  fleurilTint  1 8c  de  drageons.  La  ttoifième  efpèce  eft  plus  déli- 
dans  le  printems,  8c  qu'on  cultive  pour  l’orne-  I cate.  On  l’abrite  dans  l'orangerie  pendant  l'hiver, 
ment  des  patterres.  On  les  peipéiue  de  gtain-;$  J.  ^ 
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/ X 1 T.  — H O ü X. 


lltx  tflivalit.  Lins.  Houx  d'été.  Madère.  C. 

— aquifoUum.  LiNN.  — épineux.  France.  C. 

— craftfolium.  — d Feuilles  épaiffes.J 

— tchinutum,  — ' hérilTon.  I 

— dintMum.  — en  fcie.  > yariitis. 

— vaiitgaium.  — panaché.  | 

— inermi,  — fans  épines.  ) 

— iaharica.  — de  .Vtahon.  Mahon.  C. 

— tanaïUnJls.  Micii.  — de  Canada.  Canada.  C. 

— cdjlfiat.  Linn.  — cjlTiné.  Caroline.  C. 

— aagultijvlia.  — à feuilles  étroites,  yariitt. 

Z ;,::fr'^0RT.  Krw.l  - Madère.  Madère.  C. 

— mynifoliu.  Lam.  Itt.  — à feuilles  de  myrte.  Caroline,  Vireinie.  C. 

— vomiiarid.  HoRT.  Kew.  — purgatif  ou  apalachine.  Floride.  C. 


Les  houx  fe  plaifent  dans  les  lieux  ombragés, 
te  on  les  cultive  pour  l'orntment  des  bofquets 
d'hiver  : on  en  fait  des  haies  vives.  Leurs  baies , 
qui  fe  colorent  d'un  rouge  vif  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne, font  un  agréable  contrafte  avec  le  vert 
luifant  & foncé  de  leur  feuillage  ; elles  font  pur- 


gatives, & les  oifeaux  les  mangent  pendant  l'hiver. 
Le  bois  eft  très-dur:  on  l'emploie  a divers  ufages: 
l'écorce  fert  i faire  de  la  glu.  Les  houx  panachés 
font  très-jnlis.  Celui  de  Madère  & le  cadiné  veu- 
lent être  abrités  pendant  1 hiver.  Le  houx  purgatif 
eil  employé  en  médecine. 


! a a r c r V . 


B A D I A H E. 


Wicêum  foridanam.  Li.mn.  Badiane  de  Floride.  Floride.  C. 
— parvifiarum.  Vent.  — à petites  fleurs.  Floride.  C. 


Les  badianes  conferrent  leurs  feuilles  toute  t les  frniiTe , & on  les  emploie  comme  aromates, 
l'année  -,  elles  exhalent  une  odeur  d'anis  lorfqu'on  [ Elles  réulFiroient  dans  le  Midi  de  la  France. 


I s O l A.  — A U N i E.. 

tnula  criihmifolia.  LiNN.  Aunée  crilte-marine.  France.  C. 

Cet  arbcilTeau  vient  aux  bords  de  la  mer.  On  en  confit  les  jeunes  feuilles  dans  le  vinaigre. 

l T I 4.  — I T É A. 


Jtea  raeemifora.  l’HÉRiT.  Itéa  d grapes.  Amér.  fept.  C. 

— virginica.  LiNN.  •—  de  Virginie.  Virginie.  C. 

Ces  arbriffeaux  font  cultivés  pour  l'ornement  ? le  frais.  On  les  multiplie  de  drageons,  de  marcotes 
des  jardins  8c  des  bofquets  ; ils  aiment  l'ombre  8c  | & de  graines. 

J 4 t M 1 s a M.  — Jasmin. 

Jjfminum  a^orieum.  LtNN.  Jafmin  des  Açores.  .Açores.  C. 

— fnuicani.  LiNN.  — cytife.  France  mérid.  C. 

H Cap  de  Bonne-Efpérance.  C. 

— gründifiorum.  LiNN.  — d'Efaagne.  Inde.  C. 

— humilt.  Linn.  — d'Italie.  C. 

— odoratijpmum.  LiNN.  — Jonquille.  Canaries.  C. 

— offitirule.  LiNN.  — officinal.  Inde.  C. 

Les  jafmins  font  de  jolis  arbrifleaux  d'ornement,  I qu'on  peut  mfler  en  fente.  Leurs  fleurs  fe  renou- 
qu'oD  multiplie  de  drageons  8c  de  marcotes,  8c  [ vellent  pendant  tqute  la  belle  faifon.  On  fait  de  trev 
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joIi<  berceaux  trec  le  jafinin  officinal)  Tes  fleun 
n?  donnent  point  une  eau  odorante  par  la  diftilla- 
tion.  L'eflence  de  jafinin,  employée  comme  par- 
Âim,  eft  de  l'huile  de  bcOj  aromatifée  avec  les 
fleurs  de  cet  atbrifleau. 
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V Duhamel , Trahi  itt  Arhru  {/  Arhufttt , 
tom.  I , pag.  5 10. 

Le  jalmin  cytife , celui  d'Italie  8r  l'officinal 
viennent  en  pleine  tetre.  II  faut  abritet  les  autres 
dans  l'orangerie. 


/oci.iK'i.  — Noysr. 


hutflant  ttlba.  LiNN.  Noyer  blanc  ou  ikori.  Virginie.  A. 

— cinerea.  LiNN.  — cendré.  Louiliane.  A. 

— fraxini folia.  Lam.  — à feuilles  de  frêne.  Afle  mineure.  B. 

— itigra.  Linn.  — noir.  Virginie.  A. 

— pacan.  HoRT.  Kew.  — pacanier.  Louifiane.  A. 

— rtgia.  Linn.  — commun.  Afie  mineure,  France.  A. 

— ferotina.  — tardif.  Varihi.  A. 

— fquamofa.  Lam.  — écailleux.  Amér.  fept.  A. 


Les  feuilles  de  tous  les  noyers  font  alternes , 
pennées  avec  impaire.  Elles  exhalent,  lorfqu'on  les 
froifle,  une  odeur  qui  leureft  particulière.  Ce  font 
de  très-beaux  arbres  qui  fe  propagent  de  graines 
8c  de  greffies.  Celui  de  notre  pays  efl  plus  délicat 
que  ceux  d'Amérique.  Il  efl  (ujet  i geler  dans  les 
hivers  rigoureux.  Il  efl  bien  étonnant  que  cet  ar- 
bre , venu  du  royaume  de  Pont , ne  fe  u>it  pas  en- 
core aclimité  en  Europe  depuis  tant  de  flècles 
qu'on  l'y  cultive.  Onaflure  que  le  noyer  de  Saint- 
Jean,  dont  les  feuilles  fe  développent  beaucoup 
plus  tard,  ne  gèle  jamais. 

Les  noyers  fe  plaifent  le  long  des  terres  labou- 
rées, fie  l'on  en  fait  de  belles  avenues.  On  retire 
du  fruit,  par  exprellion,  une  huile  douce  fie  fa- 
voureufe  (orfqu'elle  efl  fraîche,  mais  qui  ne  fe 
conferve  pas  long- temps.  L'huile  grafle  que  l'on 
extrait  par  le  feu  , fe  brûle  dans  les  lampes , fie  en- 
tre dans  la  préparation  de  plufieurs  vernis  fie  on- 
guens.  On  fait  avec  le  brou  une  teinture  brune  fie 
folide.  Le  bois,  qui  efl  liant,  coloré  fie  fufeepti- 
ble  d'un  beau  poli , efl  recherché  pour  faire  des 

Jusirwaat.  - 


meubles,  des  montures  de  fufîl , des  tables  fie  au- 
tres ouviages.  Les  feuilles  font  déterfives.  Si  l'on 
met  tremper  dans  de  l'eau  du  brou  de  noix  broyé  , 
Se  qu'on  le  répande  fur  la  terre,  dans  un  endroit 
oû  il  y ait  des  vers  , ils  fartent  auflitôt.  C'efl  un 
moyen  que  les  pêcheurs  emploient  quelquefois 
pour  s'en  procurer.  On  prétend  que  les  mouches 
n'approchent  pas  , de  la  journée  , d'un  cheval 
épongé  avec  de  l'eau  dans  laquelle  des  feuilles  de 
noyer  ont  été  macérées  pendant  quelque  temps. 

Le  noyer  noir,  le  cendré , le  pacanier,  font  en- 
core de  grands  fie  beaux  arbres  dont  le  bois  peut 
fervir  à faire  des  meubles.  Se  qu'on  devroit  mul- 
tiplier en  France.  La  noix  pacane  efl  excellente  Se 
fournit  de  très-bonne  huile.  On  aflure  que  le  bois 
du  noyer- pacanier  efl  plus  coloré  que  celui  du  nô- 
tre , fie  qu'on  en  fait  de  très -beaux  meubles,  la 
noix  du  noyer  noir  efl  très  boifeufe,  mais  l'amande 
fe  conferve  fraîche  pendant  plufieurs  mois. 

L'Amérique  feptentrionale  en  produit  encore 
plufieurs  elpèces  qu'il  fetoit  avantageux  de  fe 
procurer. 

GENEVRIER. 


Juitiptns  itrmudiana.  Linn.  Genevrier  des  Bermudes.  Bermudes.  B. 

— captajù.  Lam.  — du  Cap.  Cap  de  Boone-Efpérance.  C. 

— chintnfs.  LiNN.  — de  Chine.  Chine.  C. 

— commuais.  LiNN.  — commun.  France.  B. 

— fàccha.  — de  Suède.  yarUii. 

— drupaeca.  But.  — à gros  fruit.  Syrie.  B. 

— oxyctdrus.  LiNN.  — cade.  France  mérid.  B. 

— pheenhea  LiNN.  — de  Phénicie.  France  mérid.  Orient.  B. 

— ■ proftrata.  MrcH.  — couché.  Amér.  fept.  C. 

— faiiaa  mas.  C.  B.  — fabine  mâle.  France.  C. 

— faiiaa  ftemiaa.  C.  B.  — fabine  femelle.  France.  C. 

— skurifera.  Linn.  à l'encens.  Orient.  C. 

— virginiaaa.  LiNN.  — de  Virginie.  Virginie.  B. 


Les  genévriers  font  propres  â orner  les  bofquets 
d’hiver.  La  plupart  viennent  dans  les  plus  mauvais 
terrains.  On  les  multiplie  de  graines,  de  drageons 
fie  de  boutures.  Le  cit.  Cels  en  poilède  une  efpèce 


apportée  de  Chine , qui  a été  greffée  en  fente. 
Leur  bois  efl  tendre  , léger  Sc  odorant.  Il  répand 
une  bonne  odeur  lorfqu'on  le  biûle.  Onbriîle  auffi 
les  baies  de  genevrier  pour  purifier  l'air.  EUes  font 
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ftonuchiquci.  On  prépare  avec  celles  du  cads  an  bines  font  auIH  trés-)olies  j mais  elles  ont  une  odeur 
onguent  fort  uCré  dans  1a  médecine  vétérinaire,  forte  Sc  défagreable.  Leurs  jeunes  rameaux  réduits 
& qu’on  dir  très-bon  pour  guérit  la  gale  des  mou-  en  poudre  fervent  à nétoyer  les  ulcères.  Elles  font 
tons.  Le  gencvrier  de  Virginie  eft  un  bel  atbrif-  fortement  réfolutives  St  emménagogues.  On  les 
feau  d'ornement  ; Tes  baies  font  bleuâtres.  Les  fa-  emploie  aulfi  contre  les  vapeurs  hyllètiques. 

J a t I l T t A.  — JUSTITIA. 

J;ijlliia  adttthoéa.  Linn.  Juftitia  adathoda.  Ceilan.  C. 

Ses  feuilles  font  grandes,  & fes  fleurs,  partagées  I doute  le  cultiver  en  pleine  terre  dans  le  Midi.  On 
en  deux  lèvres , font  fort  jolies.  On  pourroit  (ans  | l'abrite  ici  dans  l’orangerie. 

K A L M l A.  — Kalmia. 

Kilmia  ûtigiiftifolU.  Listi.  Kalmia  à feuilles  étroites.  Penfilvanie.  C. 

— gliiuta.  — glauque.  Amer.  fept.  C. 

— Luifolia.  LiNN.  — à larges  feuilles.  Caroline,  Virginie.  C- 

Ces  charmans  arbrifleaux  , remarquables  par  I On  les  multiplie  de  drageons  , de  rturcotes  flc  do 
leurs  corolles  creufees  en  foucoupe,  font  em-  I graines.  II  faut  les  cultiver  à l’ombre  6e  au  frais , 

Îiloyés  i la  décoration  des  bofquets.  Us  confervent  I dans  du  terreau  de  bruyère, 
eurs  feuilles  en  hiver  8e  flcurilfent  au  printems.  | 

Kott^tuTitiA.  — -Koelreutéria. 

Ktclnuteria  faullMoidti.  L’HÉitiT.  Koeireuiéria  à feuilles  de  paullinia.  Chine.  B. 

Cet  arbre  n’eft  point  délicat.  11  a un  beau  feuil-  I 8e  il  mérite  d’ètre  cultivé  pour  l’ornement  des  bof- 
lage , de  jolies  fleurs  jaunes  difpofées  en  panicule,  | queis.  On  le  multiplie  de  graines. 

L A c T a c A.  — Laitue. 

Lactuca  fpinofi.  Linm.  Laitue  épineufe.  Efpagne , Barbarie.  D. 

Petit  arbufte  dont  les  rameaux  font  piquans ; il  croît  dans  les  fentes  des  rochers  8e  les  terrains 
arides  8c  pierreux.  On  l’abrite  dans  l’orangeiie. 

La  R I X.  — Mélèze. 

Ldrix  amcrUana.  — Mélèfe  d’Amér,  Amér.  fept. 

— ccàruA,  Linn.  - — cèdre  du  Liban.  Allé  mineure.  A. 

— turopta.  Linn.  — d’Europe.  France.  A. 

— fibiriea.  — de  Sibérie.  Sibérie. 

Les  mélèzes,  i l’exception  du  cèdre  du  Liban,  Le  cèdre  do  Liban  eft  un  des  arbres  les  plus 
perdent  leurs  feuilles  en  hiver.  Celui  d’Amérique  majellueux  de  la  nature.  Il  s’élève  i une  grande 
a le  feuillage  glauque  & de  très-petits  cônes.  Le  hauteur  8c  a un  port  ttès-pittorefque.  Lorfqu’une 
fruit  du  mélèze  de  Sibérie  tient  le  milieu  entre  fois  il  a atteint  l'âge  de  dix  i douze  ans , Ton  ac- 
celui  d’Amérique  8c  celui  d’Europe , dont  il  ne  croiflement  efl  très-rapide.  Ses  branches  horizon- 
parole  être  qu’une  variété.  Notre  mélèze  aime  les  raies,  étalées  8c  difpofees  par  étages,  préfentent 
revers  des  montagnes , du  côté  du  nord.  C’eft  un  la  forme  d’immenfes  éventails.  Sa  flèche  s’alonge 
tiès-grand  arbre.  Pline  parle  d’une  poutre  de  mé-  8c  s’incline  conftamment  du  côté  du  nord.  Il  vit 
lèze  de  cent  vingt  pieds  de  longueur.  Le  bois  eft  un  grand  nombre  de  lïècles.  Son  bois  eft  ferme  , 
liant  8c  léger.  On  remploie  au  bordage  des  vaif-  coloré  8c  d’un  bon  ufage.  Cet  arbre  n’ett  point 
féaux , 8c  il  pourroit  fervir  à la  mâture.  On  en  re-  délicat  ; il  vient  dans  les  mauvais  terrains.  Tous 
tife , en  perçant  le  tronc , la  térébenthine  de  Ve-  les  agriculteurs  devraienkréunir  leurs  effor  s pour 
nife.  Koye{  Duhamel,  Traité  Jet  Arhrtt  ù Ar-  le  propager  en  France  8c  le  multiplier  dans  nos 
iuftes  , lom.  l,page  itj.  Cet  auteur  dit  qu’un  forêts,  dont  il  feroit  un  des  plus  beaux  ornemens. 
mélèze  vigoureux  peut  fournir  tous  les  ans  fept  à Dans  Linné  le  larix  eft  réuni  aux  pins  8c  aux  fa- 
huit  livres  de  térébenthine  pendant  quarante  à cin-  pins,  dont  il  ne  diflèie  que  par  fes  feuilles  réu- 
quan'.e  ans.  Dans  le  Briançonnnis  on  r.imalTe  une  nies  en  faifeeau. 
forte  de  manne  fur  les  feuilles  dçs  mélèzes. 
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Là  V » ü t.  — Lackier. 


Laiinu  àfivalh.  Linn.  Laurier  à'été.  Virginie.  C. 

— itntoin.  LiMM.  — faux  benjoin.  Amer.  fept.  C. 

— iorivnij.  Likm.  — rouge.  Virginie,  Caroline.  A. 

— umfhora.  Lihn.  — camphrier.  Japon.  B. 

— indien.  tiNH.  — des  Indes.  Canaries.  B. 

— ntiilii.  Linm.  — d Apollon.  Oti  nt,  Barbarie.  B. 

— laiifolia.  — i larges  feuilles  yariiti, 

— fajfjfras.  L:KN.  — fadafras.  Floride.  B. 


On  propage  les  lauriers  de  graines , de  marco- 
tes  & de  greffes.  Ils  font,  pour  la  plupart,  fenli- 
bles  i la  rigueur  du  froid.  Le  laurier  d’écë , le 
faux  benjoin , le  falTaf  as , Te  dépouillent  de  leurs 
feuilles  en  hiver  i les  autres  les  confervent  toute 
l’année.  Le  laurier  d'Apollon  eft  un  très-bel  ar- 
bre -,  fan  bois  eff  liant  quoique  mou(  fes  feuilles 
font  employées  comme  affailonneistenc.  Un  retire 
des  baies,  en  les  faifant  bouillir,  une  huile  qui 
fumage  à la  futface  de  l'eau  i elle  eft  réfolutive  & 
d'un  ufage  très-répandu. 

Ce  n'eft  point  le  laurier  benjoin  qui  produit  le 
benjoin  du  commerce,  comme  des  auteurs  l'ont 
avancé.  On  recueille  cette  fubftance  fur  un  arbre  1 


connu  fous  le  nom  de  Ttrminalia  ien^oin.  LiNNi. 

Le  laurier-  faffafras  fe  diftingue  par  fes  feuilles  i 
trois  lobes.  Sun  bois  répand  une  odeur  fuave  8c 
aromatique  quand  on  le  brûle.  On  l'emploie  en 
médecine  pour  exciter  les  fueurs. 

Les  feuilles  du  camphrier  font  liffes , luifantes, 
ovales,  alongées,  marquées  de  trois  nervures, 
entre  lefquclles  on  voir  une  petite  glande  près  de 
la  bafe.  Kllcs  exhalent  une  forte  odeur  de  cam- 
phre lorfqu'on  les  froiffe.  Cet  arbre  a des  bour- 
geons écailleux,  Sc  il  eft  vraifemblable  qu'on 
pourroit  l'élever  en  pleine  terre  dans  les  départe- 
mens  du  Midi;  du  moins  devroic-on  en  faire 
l'effai. 


LarASDoiA.  — Lavande. 

LavanduU  dtntata.  Linn.  Lavande  dentée.  Kfpagne,  Barbarie.  C. 

— iiirvianoidej.  Lam.  — élégante.  Canauies.  C. 

— iadica,  — drs  Indes.  Inde.  C. 

— iKultifiJj.  Linn.  — ^coupée.  France  mérid.  C. 

— pinnnea.  Linn.  — pdraiée.  Canaries.  C. 

— fpiea.  Linn  — fpic.  France  mérid.  C. 

— fiœehas,  Linn.  ftœchas.  France  mérid.  Orient.  C. 

— viridis.  l'Hebit.  — verte.  Canaries.  D. 


Les  lavandes  appartiennent  i la  famille  des  la- 
biées. On  les  multiplie  de  graines , de  boutures  & 
de  drageons.  Leur  odeur  eft  aromatique.  L'huile 
de  fpic  du  commerce  fe  retire  de  la  lavande  com- 


mune. Elle  fournit  aulli,  par  la  diftilbtion,  une 
eau  parfumée  qui  eft  fort  en  ufage.  La  lavande 
dentée,  l'élégante,  la  verte  8c  la  pennée  veulent 
être  abritées  pendant  l'hiver. 


Lava  t t a a.  — LavATERA. 

Lavattra  uréorru.  Linn.  Lavatera  en  arbre.  France  mérid.  Orient.  C. 

— maritima.  — maritime.  France  mérid.  Barbarie.  C. 

— muant.  Linn.  — luifante.  Efpagne , Portugal.  C. 

— o/w'u.  Linn.  — olbia.  France  rrtérid.  C. 

— pftuda-ohia.  Dis  F.  — faux  olbia.  C. 

— triloha.  Linn  — i trois  lobes.  Efpagne.  C. 

— uaguitülaia.  l)ESF.  — • à Onglets.  C.  ' 


On  élève  les  lavatera  de  graines,  de  drageons  8c 
de  b.'utiires,  &;  dans  notre  climat  on  les  abrite 
dans  l'orangerie.  Leurs  fleurs  font  très-belles , 8c 
on  peut  les  cultiver  pour  l'ornement  des  jardins. 
Elles  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  mauves. 


Leur  écorce , qui  eft  fibreufe,  flexible  te  difficile 
è rompre , peut  être  employée  i faire  des  cordes 
8c  du  papier , comme  celle  de  prefque  toutes  les 
malvacées. 
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IzBVJV.  — Lébcm. 


L(dum  littifaliam.  Lam.  Lédum  1 lirges  feuilles.  Groënlind,  Cinida.  C. 

— palujtre.  Linn.  — des  aurais.  France  , Alpes.  D. 

— ikymifoliunt.  Lam.  — à feuilles  de  thiin.  Amer.  fept.  D. 


Ces  jolis  arbtilfeaux  fe  plaifenr  1 l’ombre , dans 
des  terrains  humides  & marécageux.  On  les  mul- 
tiplie de  drageons,  de  boutures  & de  graines. 
Leurs  feuilles  ont  une  odeur  agréable.  Fn  Allema- 
gne , on  en  mer  dans  la  bière  lorfqu'elle  fcrmenre. 


pour  la  parfumer.  Fn  .Amérique,  on  prend  en 
infufion  celles  de  l'efpèce  à larges  feuilles , qui  y 
ell  connue  fous  le  nom  de  Thi  dt  Labrador,  Les 
fleurs  font  blanches  Sc  réunies  en  bouquets  au  fom- 
met  des  rameaux.  Files  s'epanouilfeDt  au  printems. 


L M r I it  I O M.  — Lèfioium. 


Ltpidiam  fuialatiun.  Linn.  LépiJium  i feuilles  aigues.  Efpagne.  D. 

Joli  arbulle  peu  délicat , qui  fe  couvre  au  printems  d’un  grand  nombre  de  petites  fleurs  blanches. 
LtatrsTiLutt.  — TroÊnx. 


Ligidfinm  vulgart.  Linn.  Troène  commun.  France.  C. 


Les  troènes  fe  propagent  de  gaines , de  dra- 

Î;eons  & de  boutures.  On  en  fait  de  jolies  haies. 
Is  ne  perdent  leurs  feuilles  qu’aptès  les  premières 
gelées.  Leurs  fleurs  font  blanches  & dilpofées  en 


thyrfe  aux  fommités  des  rameaux.  Dans  le  nord  , 
le  fuc  des  baies  feri  i peindre  les  cartes  i jpuet.  U 
en  exifte  une  variété  à fruit  blaoc. 


L i » K Æ ,1.  — Linhæa. 


Linnta  iortalii.  Lihn.  Linnxa  du  nord.  France,  Alpes.  D. 

Joli  petit  arbufte  rampant , qui  a de  l’aflinité  I fent  deux  i deux  fur  chaque  pédoncule.  On  le  cul 
avec  les  chèvre  - feuilles.  Il  fleurie  au  printems.  I tive  à l'ombre,  dans  le  terreau  de  bruyère. 

Ses  fleurs  fontrofes,  odorantes,  penchées,  & naif-  [ 

L I s ir  jt.  — Lin. 


Linum  afrieanum.  Linn.  Lin  d’Afrique.  Afrique.  D. 

— arioreum.  Linn.  — arbrilfeau.  Candie.  D. 

— faffruticofam.  Linn.  — fous-arbrilfeau.  Efpagne.  D. 

Il  faut  les  abriter  dans  l’orangerie  pendant  l’hiver.  Ils  pourtoient  venir  en  pleine  terre  dans  le  Midi. 
L/çi/ioAar»A».  — Copalme. 

Liquidamiar  fertgrinttm.  Linn.  Copalme  1 feuilles  d’afplénium.  Amér.  fept.  C. 

— oritmalf  — d’Orient.  Orient.  B. 

— flyracijUa.LiKü. — d’Amérique.  Virginie , Peufilvanie.  B. 


Les  feuilles  des  copalmes  d’Orient  8:  d’Occi- 
dent  ont  une  odeur  de  bitume  lorfqu’on  les  écrafe. 
Le  bois  eft  mou;  il  brûle  difficilement.  Ces  arbres 
produifcnt  une  réfine  liquide  ou  concrète,  traof- 


parente  & de  coulent  jaune , dont  on  fait  ulâge 
en  médecine.  L’efpèce  i feuilles  de  cétérach  eft 
très-jolie.  On  la  cultive  J l’ombre , dans  le  terreau 
de  bruyère,  ils  fuppottent  nos  hivers. 


' LtTMotrtaMvM.  — GRXMIL. 

lài/iofpcrmum  fuffruUco/um.  Linn.  Gremil  arbrilfeau.  France  mérid.  Orient.  D. 

Arbufte  à fleurs  rofes,  de  la  &iuiUe  des  borraginées.  On  l’abrite  ici  dam  l’orangerie. 

LomcMta, 
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LoW/Cl*,l.  — ClliVRE-FEVlLlE.  , 

Lonictra  alpigtnû.  Linm.  Chèvre-feuille  des  Alpes.  Frince,  Alpes.  C. 

— caprifolium.  Linn.  — des  jardins.  France  mérid.  C. 

— cceruUa.  Limn.  — à fruit  bleu.  Alpes.  C. 

— ditrxilla.  Linn.  — diervilla  ou  d’Acadie.  Acadie.  C. 

^ nipa.  Linn.  — k fruit  noir.  France,  Alpes.  C. 

— parviBora.  Lam.  — 1 petites  fleurs.  Amér.  fept.  C. 

— ptriclymtnum.  Linn.  — des  bois.  France.  C. 

— pyrenaica.  Linn.  — des  Pyrénées.  France,  Pyrénées.  C. 

— ftmpcrvirtns.  Linn.  — toujours  vert.  Virginie.  C. 

— fymphoricarpcî.  Linn.  — Tymphorine.  Virginie.  C. 

— tatarica.  Linn.  — de  Tartïrie.  Tartarie.  C. 

— xylofiton.  Linn.  — velu.  France , Alpes.  C. 

Les  chèvre-feuilles  font  des  arbrifleaux  d’ornement , que  l’on  multiplie  de  graines,  de  marcotes 
& de  boutures. 


Loro,.  -«J.OTIER. 

Lotus  hirfutus.  Linn.  Lotier  Velu.  France  mérid.  D. 

— dorycnium.  Linn.  — dorycnium.  France  mérid.  D. 

Ces  deux  efpèces  de  loriet  font  alTez  jolies.  On  les  abrite  dans  l’orangerie  pendant  l’hiver. 


L T c t D M.  — Lycium. 


Lycium  afrum.  Linn.  Lycium  d’Afrique.  Portugal , Afrique.  C. 

— hu'htrum.  Linn.  — à feuilles  étroites.  Chine.  C. 

— hocrhttxviifoUum.  — Dnn.  i feuilles  de  Boeihaavia.  Pérou.  C. 

— chintnft.  Lam.  — de  Chine.  Chine.  C. 

— turopéum.  Linn.  — d’Europe.  France  mérid.  C. 


Les  lycium  on  jafminoïdes  font  de  jolis  arbrif- 
feaux  épineux  qu'on  propage  de  graines,  de  mar- 
cotes , de  drageons.  Leurs  fleurs , qui  fe  renou- 
vellent pendant  toute  la  belle  faifon , reflemblent 
d celles  des  jafmins.  Le  lycium  de  Chine,  celui  à 
feuilles  étroites , ne  font  point  délicats  ; ils  pouf- 


fent un  grand  nombre  de  tiges  & de  rameaux  flexi- 
bles , courbés  vers  la  terre  comme  ceux  du  faute 
pleureur.  On  peut  en  faire  de  belles  haies.  L'ef- 
pèce  d’Afrique,  ainC  que  celle  à feuilles  de  boer- 
haavia , ne  peut  être  cultivée  en  pleine  terre  que 
dans  le  Midi  de  la  France. 


Lrxroosxoatrar.  — TuLiriER. 


Lyriodtndmm  tulipifera.  Linn.  — Tulipier  de  Virginie.  Virginie.  A. 

Les  tulipiers  s'élèvent  de  graines  qui  nous  font  I fon  port  majeftueux,  fon  fuMrbc  feuillage  &r  fcs 
envoyées  de  l’Amérique  feptenttionale.  Ils  aiment  I grandes  fleurs,  prefque  aufli  belles  que  celles  de 
les  terrains  humides  3c  qui  ont  beaucoup  de  fond.  I la  tulipe.  En  Amérique , on  fait,  avec  le  tronc , 
Cet  arbre  eft  un  des  plus  beaux  de  la  nature , par  | des  pirogues  d’une  feule  pièce. 

A/ACNOi/A.  — Magnoiia. 

Magnolia  acuminaia.  Linn.  Magnolia  d feuilles  aiguës.  Penfilvanie.  A. 

— auricu/aia.  Lam.  — auriculé.  Caroline.  Géorgie.  B. 

— gla^a.  Linn.  — glauque.  Virginie.  Caroline.  B. 

— pandijiora.  Linn.  — i grandes  fleurs.  Floride,  Canada.  A. 

— tripttala.  Linn.  — en  parafol.  Caroline.  A. 

Les  magnolia  fe  multiplient  de  marcotes  & de  I abrité  dans  l'orangerie  ; mais  fous  un  climat  un 
graines.  Le  grandiiora  ell  délicat , 8c  doit  être  | peu  plus  doux  que  celui  de  Paris,  il  réulTit  en 
Giog’aphit-Pkyftnut.  Tomt  II,  P 
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pleine  terre.  I.e  [Uuca  , l'jcum/'/Mrj  &:  le  trifetula  noilTe.  t.ej  feuillej  de  cet  arbre  ne  tombent  poînr 

ne  font  point  feiiSbles  au  froid.  Ils  deurident  ici  en  hiver.  Il  parvient  à la  hauteur  de  quinze  i vingt 

en  pleine  tetre  8c  y produiren^des  graines.  Ils  ont  mètres.  Le  fruit  des  magnolia  eft  compnfe  de  plu- 

un  beau  feuillage  & des  fleurs  fupetbet  qui  eiha-  tieurs  capfulcs  d deux  valves.  Lnrfqu'elles  font 

lent  une  odeur  très-fuive.  La  corolle  du  Af.  grun-  milres,  elles  s’ouvrent  8c  les  graines  relient  fuf- 

Ji/hra  a quelquefois  près  de  trois  décimètres  de  pendues  à de  longs  filets.  Ces  graines  font  exué- 

largeur  > c'eft  une  des  plus  grandes  que  l'on  con-  mement  amères. 

M A i O s.  — Pommier. 

MjIiu  coronaria.  LiNN.  Pommier  odorant.  Virginie.  B. 

— hybrida.  W'ilD.  — hybride.  B. 

— ftmftrvirent  — toujours  vert.  B. 

— fyhcflrii.  — fauvage.  France.  B. 

— calviilta.  — de  calvide.  B. 

— prjjoniUa.  — de  reinette.  B. 

Les  pommiers  fe  propagent  de  graines , de  dra-  Le  bois  rie  pommier , quoique  moins  dur  que  cen 
grons  8c  de  greffes.  Il  cil  peu  d'arbres  aud'i  beaux , de  poirier,  ell  néanmoins  recherché  des  menui- 

iorfqu'au  retour  du  ptintems  ils  font  couverts  Çers  8c  des  tourneurs.  Linné  a réuni  ce  genre  i 

de  fleurs.  Celles  du  pommier  toujours  vert,  de  celui  du  poirier, 
l'hybride, de  celui  deSibetie.  fonctiès-odocantes. 

Ma  I.  r A.  — M A U V'  E. 

Malva  captnfis.  Cav.  hfanve  du  Cap.  Cap  de  Bonne-F.fpérance.  C. 

— fragranj.  Cav.  — odorante.  Cap  de  Bonne-F.fpérance.  C. 

— virgaia.  Jacq.  — effilée.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  C. 

— miaiaia.  CaV.  — couleur  de  minium.  Chili.  C. 

Ces  ({uatre  cfpèces  de  mauve  font  très-jolies,  8c  élève  de  graines , de  drageons  , de  boutures.  La 

pourroient  fans  doute  être  cultivées  en  pleine  derniè-e  ell  fur-tout  temacquable  pat  fes  fleurs 

terre  dans  nos  dépaitemens  méridionaux.  On  les  couleur  de  feu. 

M A R n V B l V M.  — Makrube. 

Marruhium  aceiaiu/ofum.  I.iNN.  Marrube  d grand  calice.  Efpagne.  C. 

— crifpum.  LtNN.  — crépu.  Orient,  F.fpagne , Barbar  e.  C. 

— pftudodiSamnut.  LiNN.  — faux  diâame.  Orient.  C. 

Les  marrubes  font  de  jolis  arbrilTeaux  qu’on  rangetie  pendant  l'hiver.  Le  faux  dlélame  eft  re- 

Foutroic  cultiver  dans  le  M'di  de  la  France,  pour  tnirquable  par  fes  feuilles  revêtues  d’un  coton 

ornement  des  jardins.  On  les  abrite  ici  dans  l’o-  blanc , couct  8c  ciès-fecre. 

M B D * O Z A.  — Medéola. 

Meitola  afparagoiJes.  LiNV.  Médéola  farmenteux.  Cap  de  Bonne-E'pérance.  C. 

ArbrilTeau  farmenteux,  dont  les  feuilles  font  Iles  afperges.  On  le  cultivetoit  en  pleine  tetre 
petfifiances,  8c  qui  a du  tapportavec  les  fragons  8c  | dans  le  Midi  de  la  France. 

Midzcac  O.  — Luzerne. 

Midlcago  ûiiorta.  Linn.  Luzerne  a ibriffeau.  Orient.  C. 

Cet  arbrilTeau  pourrait  être  cultivé  dans  nos  I publié  une  DilTertation  intërelTance,  dans  laquelle 

dépateemens  méridionaux.  Le  citoyen  Amoreux  a | il  a prouvé  que  c’etoit  le  cytife  des  anciens. 
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M I I I A,  — MÉtIA. 


Melta  a^tiarath.  LiNN.  Méiû  szédirach.  Syrie,  Inde.  K. 

Ce  bel  arbre  vient  en  pleine  terre  dans  le  Midi  I fleurs  dirpofées  en  panicule,  qui  exhalent  une 
«le  la  France,  lia  un  beau  feuillage  & de  jolies  | odeur  très-agréable. 


MtLlAKTHOI.—  Mélianthus. 

Mtliantkas  major.  LiNN.  Mélianthus  glauque.  Cap  de  Bonne- Efpérance.  C. 

— minor.  LiNN.  — nain.  Cap  de  Bonne-El'pérance.  C. 

Les  mélianthus  réuiTiroient  dans  le  Midi.  Ils  ont  I employer  pour  écrire.  Toutes  leurs  parties  répan- 
un  beau  feuillage  & d'aflea  jo'ies  fleurs,  au  fond  | dent  une  odeur  fétide  quand  on  les  ftoifle. 
«lefquelles  fe  trouve  une  liqueur  brune  qu'on  peut  | 

MtntspatMuM.  — Ménisperme. 


Mtitifpermum  canadtnft.  LtNN.  Ménifperme  de  Canada.  Canada.  C. 

— carotinum.  LiNN.  — de  Caroline.  Caroline.  C. 

— virgiaicum.  LiNM.  — de  Virginie.  Virginie.  C. 


Les  ménifpermes  font  des  arbrifleaux  farmen- 
teux  qu'on  peut  cultiver  en  pleine  terre  dans  nos 
climats.  La  première  elpèce  , remarquable  par  Tes 
feuilles  en  boudiet,  eU  propre  à omet  8c  ombra- 


ger des  berceaux.  On  les  multiplie  de  drageon*.' 
C’eft  à ce  genre  qu’appartieitt  la  coque  du  Levant 
dont  on  enivre  le  poilTon.  Minifptrmum  coccuLs. 


MtacuaiALis,  — Mercuriale. 


Mertariatis  tomtntoja.  LlNN.  Mercuriale  cotonneufe.  France  mérid.  D. 


Cet  arbufte  eft  remarquable  par  la  blancheur  de  fon  feuillage.  On  le  multiplie  de  graines  8c  de 
drageons. 

Mttritos.  — Épine. 


Mtfpilui  arania.  — Épine  azérole  d'Italie.  Italie.  C. 

— axiltarii.  — axillaire.  Amér.  fept.  C. 

— aiarolut.  — azérolier.  France  mérid.  Orient.  C. 

— caroiina.  — de  Caroline.  Caroline.  C. 

— coiciata.  — écarlate.  Virginie,  Canada.  C. 

. — corallina,  — petit  corail.  Amér.  fept.  C. 

— loiomajlir.  — cotonéafler.  France,  Alpes.  D. 

— crui-galii.  • — pied-de-coq.  Virginie.  C. 

— germanica.  — néflier.  France.  C. 

— japonUa.  — du  Japon  ou  bibacier.  Japon. 

— iatifolia.  — i larges  feuilles.  Amér.  lept.  C. 

— üntarii.  ~ Unéaire.  Amér.  lept.  C. 

— maurocearta.  — de  Maroc!  Maroc.  C. 

— monogyna.  — i un  flyle.  Allemagne.  C. 

— oxyacaïuha.  — aube-épine.  France.  C. 

— pltrm.  — double.  Variité. 

— rabra.  — rouge  ou  de  Mahon.  Variitl. 

— pranifotia.  — à feuilles  de  prunier.  Amér.  fept.  C. 

— pyràcantka.  — buiflbn  ardent.  France  mérid.  Italie.  C. 

— PyrifoUa.  — à feuilles  de  poirier.  Amér.  fept.  C. 

— tanaettifolia,  — à feuilles  de  tanailïe.  Orient.  C 

f ' 

On  multiplie  les  épines  de  drageons  enracinés , I conde  année.  La  plupart  ont  un  beau  feuillage  8c 
de  greffes  8c  de  graines  qui  ne  lèvent  que  la  fe-  I de  jolies  fleurs  en  bouquets , qui  s'^anouiffenc  au 
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printems.  L’épine  blanche , celle  de  \fahon,  dont 
la  fleur  e(l  d’un  rofe  vifi  le  buiflbn  ardent,  les 
elpèces  originaires  d'Amérique,  font  recherchées 
our  la  décoration  des  jardins  & des  bofquets.  Le 
ois  des  épines  ell  noueux , très-dur  , St  on  peut 
remployer  utilement.  L>n  grand  nombre  d’efpè- 
ces , 8c  particuliérement  celles  dont  les  branches 
ont  des  épines  , font  propres  à former  des  haies 
autour  des  habitations  8c  des  jardins.  On  mange 
les  fruits  de  l'azérole , du  néflier,  8cc.  Celui  du 
bibacierefl  excellent,  8c  il  feroit  avantageux  de 
multiplier  en  France  cet  atbre  précieux,  qui  eft 
peu  délicat.  Les  baies  du  buiflbn  ardent , du  petit 

MtSStttCH  MIDI  A.  • 
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corail,  de  l’épine  écarlate , du  cotnnéafler,  ont 
beaucoup  d'éclat  en  automne,  lorfqu'elles  font 
parvenues  à maturité. 

L'Amérique  feptentrionale  produit  encore  plu- 
lïeurs  autres  efpèces  qu’il  feroit  utile  de  cultiver 
en  France. 

Linné  a diftingué  les  nufpiUs  des  eraugus , 
par  le  nombre  des  styles.  Nous  avons  préféré  d’é- 
tablir le  caraélére  fur  la  graine  ofleufe  dans  les 
mtfpituj , 8c  cartilagineufe  dans  les  crjugus.  Ceux- 
ci  lèvent  dans  l’année  ; les  autres  ne  germent 
que  la  fécondé  année. 

MESSERSCHMt  DI  A. 


MtfferfchmiJia  anguflifolia.  LiNK.  Mefferfthmidia  à feuilles  étroites.  Canaries.  C. 

— ftutuofa.HoKT.  Kew.  — arbtifléau.  Canaiies.  C. 

Ces  deux  arbrifleaux , de  la  famille  des  borra-  | graines,  de  drageons,  de  boutures  8c  de  mar- 
ginées,  ont  de  jolies  petites  fleursenpanicule , qui  I cotes.  Il  eft  vraifemblable  qu’on  les  cultiveroit 
fe  fuccèdent  pendant  tout  l’été.  On  les  élève  de  | en  pleine  terre  dans  le  Midi  de  la  France. 

Mimosa.  — AcaciE. 


Mimofj  fsrnijuna,  LiNN.  .\cacie  de  Fatnèfe.  Orient,  Inde.  C. 
— — julibtilin  ou  arbre  de  foie.  Conftaminople.  A. 


L’acacie  de  Farnèfe  eft  un  grand  arbtifléau 
qu'on  cultive  en  Provence,  en  Italie,  dans  l’O- 
rient , 8cc.  à caufe  de  l’odeur  extrêmement  agréa- 
ble de  fes  fleurs.  On  l’abrite  ici  dans  l’orangerie. 
L'acacie  julibrizin  ou  arbre  de  soie  s’élève  a une 
grande  hauteur.  Son  feuillage  eft  très  élégant.  Ses 
fleurs,  jaunes,  nombreufes  & rapprochées  en  bou- 
quets, reflemblent  d des  houpes  de  foie  8c  font 


un  très  bel  effet.  On  le  cultive  i Conftantinople 
pour  l'ornement  des  jardins.  Il  viendroit  en  pleine 
terre  dans  nos  départemens  du  Midi.  Il  craint  les 
fortes  gelées.  J’en  ai  cependant  vu  un  à Veifailles, 
dans  le  jardin  de  Lemonnier , qui  avoir  réfifté  i 
un  grand  nombre  d’hivers,  8c  qui  fleuriflbit  tous 
les  ans. 


M r A s I K s.  — MYRSrNÉ. 


Myrfine  afrUana.  LiNN.  Mytiiné  d'Afrique.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  G 

Arbriflèau  élégant , toujours  vert,  dont  les  feuilles  reflemblent  i celles  du  myrte.  On  l’abrite 
dans  l’orangerie  pendant  l'hiver. 

M O A us.  — Muxier. 


Mon:s  alia.  LiNN.  — Mdrier  blanc.  Orient,  France.  A. 

— conjlanilnopoliiana.  — de  Conftantinople.  B. 

— tiaCca.  Lam.  — d’Italie.  A. 

— nigra.  LiNN.  — noir.  Italie.  B. 

— sZ'^Z'il'pa^rifsra.  l'Herit.^  ~ ^ "“«f  . Chine.  A. 

— ruira.  LiNN.  — rouge.  Virginie.  B. 


Les  mûriers  viennent  dans  tous  les  terrains!  ils 
préfèrent  néanmoins  ceux  qui  font  chauds  , légers 
8c  qui  ont  beaucoup  de  fond. 

C’eft  fous  Charles  IX  que  les  mûriers  blancs 
ont  commencé  i être  cultivés  en  France.  Henri  IV 
ordonna  c^’on  en  fît  des  plantations  en  Langue- 
doc, en  Provence  8c  dans  le  Vivatais.  Tout  le 


monde  connoît  l’utilité  de  cet  arbre  pour  la  nour- 
riture des  vers  à foie.  On  le  multiplie  de  graines , 
de  marcotes , de  boutures  8c  de  greffes,  y tiyef 
Olivier  de  Serres,  Trahi  iu  Mûrier  iians , 8c  Du- 
hamel, Trahi  des  Arhres  Arév/fva,  oû  l’on  trouve 

des  détails  très-intéreCTans  fur  la  culture  de  cet 
arbre  précieux.  L'écorce  des  aûtiecs  eft  filan-. 
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dreufe  & propre  i faire  du  papier,  le  bois  eft  em- 
ployé à divers  ufages.  On  en  fait  des  caitTes,  des 
barils  J des  planches  & même  des  pièces  de  char- 
pente. On  pourioit  fubftituer  le  bois  de  mûrier 
blanc  au  bois  jaune  des  Indes,  que  nous  achetons 
des  Hollandois.  Ils  donnent  l'un  & l’autre  une 
teinture  brune  très-folide.  D'après  des  expérien- 
ces faites  aux  Gobelins , fur  la  demande  du  cit. 
Faujas , profelfeur  au  muféum  d'hiftoire  naturelle, 
& dont  l'ai  été  témoin,  il  léfulte  que  la  teinture 
du  bois  de  mûrier  blanc  eft  aufli  belle  & aufli  du- 
rable que  celle  du  bois  jaune . St  qu'on  n'y  a re- 
connu aucune  différence. 

Le  mûrier  de  Conûantinople,  qui  n'eft  peut- 
être  qu'une  variété  du  précédent , s’élève  beau- 
coup moins.  Ses  feuilles  font  plus  rapprochées, 
plus  adhérentes  aux  rameaux;  elles  ne  fe  décou- 
pent point  & ont  un  peu  plus  de  confiftance.  Quel- 
ues  agriculteurs  les  prêlètem  pour  la  nourriture 
es  vers  à foie. 

Le  mûrier  noir  eft  cultivé  pour  fon  fruit.  Les 
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vers  à foie  en  mangent  aufli  les  feuilles  , & je  me 
fuisafliiré,  par  expérience,  qu’on  pouvoir  les  nour- 
rir avec  celles  du  mûrier  rouge  de  Virginie,  Sc 
même  avec  celles  du  mûrier  û papier. 

Le  mûrier  à papier , dont  l'Héritier  a formé  un 
genre  fous  le  nom  de  Braujfonetia  papyriftra,  ell 
un  grand  Sc  bel  arbre  qui  réfifte  i nos  hivers.  Son 
écorce  fert  à faire  des  habits  , de  la  toile,  du  pa- 
pier , des  cordages.  11  donne  beaucoup  d'ombre 
8c  eft  propre  à former  des  abris  impénétrables  aux* 
rayons  du  foleil. 

Le  mûrier  rouge  de  Virginie  a pareillement  un 
très-beau  feuillage;  fesfleurs  font dioiques comme 
celles  du  précétient  1 fes  fruits  ont  une  forme  cy- 
lindrique 8c  font  très-bons  à manger.  On  peut  le 
greffer  fur  le  mûrier  noir  8c  fur  le  blanc.  Cet  ar- 
bre mérite  d'être  multiplié  en  France. 

Le  mûrier  d’Italie  rellemblc  au  mûrier  blanc  par 
fon  feuillage  ; mais  fes  fruits  font  noirs  Sc  le  bois 
des  jeunes  rameaux  eft  rouge.  Les  vêts  à foie  en 
mangent  les  feuilles  avec  avidité. 


M T * I c J.  — M Y R I c A. 


Myrica  ctriftra.  LiNH.  Mvrica  cirier  de  la  Louilîane.  Louilïane.  C. 

— cordifolia.  LiNN.  — a feuilles  en  coeur.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  C. 

— gak.  Linn.  — galé.  France.  C. 

— ptnjUvanUa.  — cirier  de  Penlilvanie.  Penfîlvanie.  C- 

— qutrcifoüa.  LiNN.  — û feuilles  de  chêne.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  C. 

— trifaliata.  LiNN.  — i feuilles  temées.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  C. 


Le  cirier  de  la  Louilîane  8c  celui  de  Penlilvanie 
font  deux  efpèces  bien  diftinéles  que  Linné  avoit 
regardées  comme  des  variétés.  On  retire  de  leurs 
gratnes.,  en  les  faifant  bouillir  dans  l’eau  , une 
forte  de  cire  verte  8c  odorante  dont  on  fait  des 
bougies.  Quatre  livres  de  graines  produifent  envi- 
ron une  livre  de  cire.  Le  cirier  de  Penlilvanie  eft 
beaucoup  moins  délicat  que  celui  de  la  Lnuiliane. 
Il  fleurit  8c  ftuéfific  dans  nos  climats.  L’autre  ne 
pourvoit  être  cultivé  avec  fuccès  que  dans  nos  dé- 
pattemens  du  Midi.  La  culture  du  cirier  feroit 
d'autant  plus  avantageufe , qu’il  fe  plaît  dans  les 
terrains  marécageux  8c  abandonnés.  J'ai  vu  des 


bougies  faites  avec  la  cire  des  individus  que  Le- 
monnier  cultivoit  dans  fon  jardin.  On  peut  mul- 
tiplier les  ciriets  de  drageons , de  marcotes  8c  de 
graines.  Leurs  feuilles  exhalent  une  odeur  aroma- 
tique, approchante  de  celle  du  galé  de  nos  marais. 
Kalm  dit  qu’on  fait,  en  Canada  , avec  la  cire  du 
cirier,  un  favon  odorant  8:  très-bon  pour  ne- 
tgyer  le  linge.  La  décoéfion  des  feuilles  avec  la 
couperofe  produit  une  encre  fort  noire. 

Les  efpèces  originaires  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance pourroient  fe  cultiver  dans  le  Midi  de  U 
France. 


JnrArua.  — Myrte. 

X 

Myrtuj  communis  LiHN.  Mme  commun.  France  métid.  Baibarie,  Orient.  B, 
— kaetica.  — d’Aodaloune.  y^ariiti. 


— kdgica.  — moyen.  Vanité. 

— mucronaia,  — i petites  feuilles.  Variété. 

Les  myrtes  font  de  charmans  arbrilTeaux  d’orne- 
ment , qu’oti  élève  de  graines , de  marcotes  8c  de 
boutures.  Ils  craignent  les  fortes  gelées.  On  peut 
les  tailler  8c  leur  donner  toutes  les  formes  que  l’on 
veut.  Pline  dit  que  les  baies  fervoient  ancienne- 
ment  à alTailbnnet  les  alùnens  ; qu’on  enexprimoit 


une  forte  de  vin  8c  qu’on  en  retrroir  de  l’huile.  Les 
feuilles  écrafées  ont  une  odeur  aromatique  ; leur  fa- 
veur eft  amère  Scaftringente.  Elles  font  déterflves 
8c  réfolutives.  Dans  la  Calabre  8c  dans  l'Orient , le 
myrte  fert  à tanner  les  cuits.  L’eau  qu’on  diftillc 
de  fes  Heurs,  eft  recherchée  pour  fon  odeur. 
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N I II  ! O U.  — NÉnIü^f. 

Nerium  olcander.  LiNN.  Nérium  liutiec-rofe.  France  mérid.  Orient,  Barbarie.  C. 

— album.  — blanc.  Varitti. 

— odoratum,  — ûdoranc.  K ariéré. 

Le  nérium  ou  laurier-rofe  eft  un  très-bel  arbrif-  plaît  le  long  des  rivières  8f  des  ruiflTeaux,  dont  il 
/eau  d'ornement,  dont  les  fleurs  ont  beaucoup  embellit  les  rivages.  Les  Maures  d’Afrique  em- 
‘d'éclat  ; il  craint  les  gelées  6c  veut  être  abrité  ploient  le  charbon  du  laurier-rofe  à la  fabticatioa 
dans  l'orangerie  : on  le  propage  de  graines , de  de  la  poudre  à canon- 
drageons  & de  boutures  j il  fleurit  en  été . 6c  fe 

N i T t jt  X t A.  — Nitrarsa. 

Ultraria  fchoberi.  Link.  Nitraria  de  Sibérie.  Sibérie.  C. 

— trtdcntata.  Desf.  — à trois  dents.  Barbarie.  C. 

Les  nitraria  viennent  dans  tous  les  terrains.  La  I tellement  dans  les  fables  arides.  On  poutroh  l’eia- 
fécondé  efpèce  veut  être  abritée  en  hiver.  C’ell  I ployer  à former  des  haies, 
un  arbrilléau  toulfu  & efineux  , qui  croît  natu-  | 

N r II  J.  — TupÉto. 

Kyjfa  angutofa.  Lam.  Tupélo  anguleux.  Amér  fept.  A. 

— aqujtka.  Linn.  — aquatique.  Caroline , bord  du  MilTiffipi.  A. 

— biflora.  Walt.  — à deux  fleurs.  Caroline,  Louifiane. 

— canadcnfi.  I.AM.  — de  Canada.  Canada.  A. 

— earviiaiana.  Lam.  — de  Caroline.  Caroline.  A. 

— capitata.  WALT.  — à fleurs  en  tête.  .Amér.  fept.  B. 

— tomentofa.  Lam.  — cotonneux.  Caroline.  A. 

La  plupart  des  tupélo  croilTent  dans  les  terrains  I beaucoup  d'ufages.  Ceux  de  Caroline,  de  Canada, 
aquatiques,  8c  méritetoient  d'étre  multipliés  en  | ainli  que  l'aquatique,  s'élèvent  i une  grande  hau- 
France.  La  dureté  de  leur  bois  les  tend  propres  à | teur. 

O L a A.  — Olivier. 

OUa  amtricana.  Linn.  Olivier  d'Amérique*  Caroline. 

— turopta.  Linn.  — d'Europe.  France  mérid.  Orient.  A. 

L'olivier  efl  fans  contredit  un  des  arbres  les  On  croit  généralement  que  les  Phocéens , qui 
plus  utiles  de  la  nature.  Olta  prima  omnium  arbo-  fondèrent  Marfeille  environ  six  cents  ans  avant 
rum  t/l , dit  Columclle.  Cet  arbre  précieux  a été  J.  C. , y apportèrent  l'olivier  8c  la  vigne,  qui  de 
connu  dans  la  plus  haute  amicuitc  : il  paroit  ori-  là  fe  répandirent  dans  les  Gaules  8c  dans  l'Italie, 
ginaire  d'Orient.  L’hifloire  de  la  Bible  en  fait  II  y a oans  Pline  un  palTage  qui  s'accorde  aflex 
mention  en  plulîeurs  endroits.  On  croit  qu’il  fut  bien  avec  cette  tradition.  Cet  auteur  alTure  que  , 
tranfporté  d’Egypte  à Athènes  par  Cecrops , l'an  fous  le  règne  de  Tarquin-le-Superbe,  il  n’y  avoir 
ij8i  avant  l'ère  chrétienne.  Suivant  une  autre  point  d’oliviers  en  Europe, 
tradition,  ce  fut  Hercule  Thébain,  qui , au  re-  L'olivier  fe  plaît  fur  les  coteaux  expofés  au  fo- 
tour  de  fes  glorieufes  expéditions  , apporta  l’oU-  leil.  Il  réuftit  dans  les  terrains  piorieux  8c  dans  les 
vier  dans  la  Grèce.  U fut , dit-on,  planté  fur  le  terres  légères  j il  s'accommode  aulTt  d'un  fol  gras 
Mont  Olympe,  & l'on  couronna  de  fes  rameaux  8c  fertile  j mais  alors  l’huile  qu’il  donne  eft  de 
les  vainqueurs  aux  jeux  olympiques.  Les  Grecs  moins  bonne  qualité.  11  réudît  difiicilemtnt  à de 
avoient  une  li  grande  vénération  pour  cet  arbre,  grandes  dillances  de  la  mer,  8c  il  ne  fupporte  pas 
qu'ils  en  firent  le  fymbole  de  la  fagefle,  de  l’abon-  les  fortes  gelées. 

dance  8c  de  la  paix.  Les  Hébreux  le  regardoient  les  oliviers  parvirnnent  quelquefois  à une 
audi  comme  l'arbre  le  plus  précieux  de  la  terre  grande  hauteur.  J’en  ai  vu  en  Afrique  qui  avoient 
piumife.  quinze  à vingt  mètres.  Cet  arbre  croît  fpon-.ané- 
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n«nt  dïn$  Its  montagnes  de  l'Atijs.  On  y rdcolte  nomiques , qui  font  inappréciables.  On  peut  con- 
les  olives  fauvages  , 8c  dans  plufieucs  cantons  on  fuites  a ce  (jijet  un  excellent  ouvrage  du  citoyen 
en  retire  une  huile  fine  8c  recherchée.  La  baie  de  Bernard  de  lîlarfeille,  imprimé  i Aix  en  178  j.  It 
l'olivier  ell  prefque  la  feule  qui  fait  huileufe.  renfctnie  tout  ce  qu'on  peut  delîrei  concernant 

On  connoît  un  grand  nombre  de  variétés  de  rhiltoire  de  cet  aibre. 
l'olivier.  Je  ne  m'étendrai  pas  fur  fes  ufages  éco- 

O H O X t s.  — Ononis. 

Onçnit  arhcrtfceiu.  Desf.  Ononis  en  aibre.  Barbarie.  C. 

— frmicofa.  Linn.  — arbrilTeau.  France  j Alpes.  D. 

On  cultive  ces  arbrilTeaux  pour  l'ornement  des  parterres.  Leurs  fleurs  font  d'un  beau  rofe.  On  les 
élève  de  graines  8c  de  drageons. 

Okicaxum,  — Orican. 

Origanum  ^iâamniu.  Origan  diâame.  Crète.  D. 

— majoranoidet.  WiLD.  — faulTe  marjolaine.  Orient.  D. 

— JîpyUum.  Linn.  — du  Mont  Sipyle.  Orient.  D. 

Les  origans  font  de  très-jolis  arbuftes  qu'on  cul-  font  très-odorantes.  Celles  du  diélame  de  Crète 
tive  pour  en  orner  les  jardins.  On  les  multiplie  de  fe  prennent  en  infufion  comme  du  thé.  Ses  fleurs 
drageons , de  boutures  8c  de  graines.  H faut  les  font  d'une  belle  couleur  pourpre  (1). 
abriter  dans  l'orangerie  en  hiver.  Leurs  feuilles 

OsTzotrtKuaM.  — OSTÉOSPERMUM. 

' Ofttofpermum  moniliftrum.  LiNN.  Ofléofpermum  porte-collier.  Cap  de  Bonne-Efpérancc.  C. 

— piniutifidum.  l'Hèrit.  — découpé.  Cap  de  Bonne-lifpérance.  C. 

— fpinofum.  LiNN.  — épineux.  Cap  de  ^nne-Efpérance.  C. 

Les  ofléofpermum  font  délicats , 8c  .ne  pourroient  être  cultivés  en  pleine  terre  que  dans  nos 
départemens  méridionaux. 

O T U O X X A.  — O T It  O N N A» 

Othonnu  cheirifolia.  LiNN.  Othonna  fpatule.  Tunis.  D- 

Ce  joli  arbufle,  remarquable  par  fes  feuilles  belles.  Le  Cap  de  Bonne-Efpérance  en  produit 
glauques  8c  en  fpatule,  qui  fe  confervent  toute  plufieurs  autres  efpèces  qu'on  poimoit  fans  doute 

l'annee,  eft  propre  à la  décoration  des  bofquets  propager  dans  nos  départemens  du  Midi, 

d'hiver.  Ses  fleurs  jaunes  8c  radiées  font  alTez 

O s Y t.  2 s.  — Os  y RI  s. 

Ofyris  alia.  Linn.  Ofytis  blanc.  France.  D. 

Cet  arbrilTeau  fe  multiplie  de  graines  8c  de  drageons.  On  le  conferve  diilicilement  dans  les  jardins. 

P A L 2 a R U s.  — Paliurus. 

Paliurus  aculea2us.  — Paliurus  épineux.  Provence.  C. 

Le  paliurus , argalou  ou  porte-chapeau , eft  un  I II  rélifle  d la  rigueur  de  nos  hivers.  Linné  a réuni 

arbrifl'eau  épineux,  qu'on  élève  de  graines  8c  de  I ce  genre  au  thamnus. 

drageons,  8c  qui  eft  très-propre  à former  des  haies.  1 


(1)  Diüamnum  gtnitrix  Crtlea  carpit  a!>  Ida  , 

Puberikus  eaultm  falïts  , bfiore  comanitm 
Purpurto.  £néid.  liy.  ii,  v.  41a. 
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P.tSSirtO»/l.  — CR.EKAOILLE. 


Pjjpflora  atruUit.  Linn.  Grenjdille  bleus.  Bréfil.  C. 


Li  grenidille  à (leurs  bleues  eft  un  atbtHTeiu 
firmemeux , remarquable  pat  fon  feuillage  &c  par 
fes  (leurs,  qui  font  grandes  & très-belles.  On  l'em- 
ploie à garnir  des  berceaux  ; on  l'élève  aulTi  en 


efpalier.  Lorfqu'on  veut  la  cultiver  en  pleine  terre,' 
il  convient  de  l'abriter  des  vents  du  nord  & de  la 
couvrir  de  paillalTons  pendant  l'hiver.  Elle  fe  pro- 
page facilement  de  drageons  & de  boutures. 


pAtSMH$SJ.  — Passerine. 


Paffirina  cilycina.  LAPfYiiot,’SE.  Palfetine  caliculée.  Erance,  Pyrénées.  D. 

— dioiea.  CouAN.  — diotque.  France,  Pyrénées.  D. 

— filiformh.  Linn.  — filiforme.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  D. 

— hirlaia.  Linn.  — cotoncufe.  France  métid.  Barbarie.  D. 


Les  palTerines  font  des  arbrüTeaux  élégans  qui 
confetvent  leur  feuillage  en  hiver.  Ils  ont  beau- 
coup de  rapport  avec  les  daphné.  Leur  écorce  elt 
fibreufe  & (texible  ; on  pourtoit  en  faite  des  cor- 
des. La  palTerinecotoneufe  & la  filiforme  doivent 
étte  abritées  dans  l'orangerie  pendant  l’hiver.  Le 

Pï*/exoc.«.  • 


Levant,  l'Efpagne , les  côtes  de  Barbarie , le  Cap 
de  Bonnc-Efpétance  en  produifent  plufieurs  autres 
efpèces  qui  s'aclimatcroient  vraifemblablement 
dansnos  rlépattemens  méridionaux.  Les  pafl'erines 
font  âcres  & corrolîves  comme  les  daphné. 


PÉRIPIOCA. 


Perip/eca  cnguftifulta.  Billard.  Pétiploca  â feuilles  étroites.  Orient , Barbarie.  C. 

— grica.  Lin.n.  — de  Grèce.  Orient.  C.  • 

Les  périploca  font  des  arbtifiéaux  farmenteux , I 8c  de  boutures.  La  première  efpèce  craint  le  froid , 
de  la  famille  des  apocinées,  qu'on  peut  employer  I Sc  veut  être  abritée  dans  l'orangerie  pendant  l'hi- 
à l'ornement  des  jardins.  On  les  élève  de  drageons  | ver. 

PaAiMotva.  — Haricot. 

Pkaftoltu  ciracalla.  LiNN.  Haricot  caracolle.  Inde.  C. 

Arbriffeau  farmenteux , remarquable  par  fes  grandes  8c  belles  fieurs  contournées  8c  très-odorantes. 
On  le  cultive  en  Provence. 

PnizADXLrnaj SiRINGAT. 


Phitaddphus  coronarius.  Linn.  Seringat  des  jardins.  Italie.  C. 

— naiwi.  — nain.  VariM. 

— inodorui.  Linn.  — inodore.  Caroline.  C. 

On  multiplie  les  feringats  de  drageons  8f  de  j tems.  Les  fleurs  du  premier  répandent  une  odeur 
graines.  Ils  viennent  dans  prefque  tout  les  terrains.  I forte  8c  agréable  ; celles  du  fécond  font  grandes  8c 
Ce  font  de  jolis  aebrifleaux  qui  fleurilTent  au  ptin-  | belles,  mais  prefque  inodores. 

PjflLZYKÊA,  FILARIA. 

Phillyrta  aagufiifi/ia.  Linn.  Filaria  i feuilles  étroites.  France,  Alpes.  C. 

— latifolia.  Linn.  — à larges  feuilles.  France  mérid.  B. 

— /avir.  — lifle.  K arUlé. 

— media.  LiNN.  — moyen.  France  mérid. 

Les  graines  des  filaria  ne  lèvent  que  la  fécondé  i on  les  plante  dans  les  bofquets  de  cette  faifon.  Us 
année.  On  les  multiplie  de  drageons.  Comme  ils  I fleuriUent  au  commencement  du  ptintems. 
ne  iè  dépouillent  point  de  leurs  feuilles  en  hiver,  | 

PurtAUM. 
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P a r t A 1 1 1,  — Physaiis. 

Phyfills  fomnlftra.  Linn.  Phyfjlis  fomnifère.  Efpagne,  Ba;barie.  C. 

Cette  plante  pafle  pour  vénéneufe.  On  l'abrite  en  hiver  dans  l'orangerie.  Llie  viendroit  en  pleine 
terre  dans  le  Midi. 

P ! H V t.  — Pin. 


Firtus  etmira,  LiNN.  Pin  cembro.  France,  Alpes.  B. 

— tchinata.  Mill.  — épineux.  Amér.  fept. 

— hultptnfs.  Mill.  — d’Alep.  France  méiid.  Barbarie.  B. 

— '■•f-  -i- 

— martitma.  LiNN.  — maritime.  France.  A. 

— montana.  HoRT.  Kew.  — de  montagne  ou  Pin  mugho.  France,  Alpes.  B. 

— palufiris.  MiLL.  — de  marais.  Caroline,  Géorgie.  B. 

— pinâfitr.  HoRT.  Kiw.  — laritcio.  Corfe.  A.  *> 

— pinça.  Linn.  — à pignons.  France  mérid.  A. 

— ftroita.  Linn.  — du  lord.  Amér.  fept.  A. 

— fytvcftris.  LiNN.  — fauvage  ou  de  Genève.  France.  A. 

— rubra.  — rouge.  Variiit. 

— ttda.  Linn.  — t*da  ou  à l'encens.  Amér.  fept.  A. 

— uncinata.  Hamond.  — à crochets.  Pyrénées.  A. 


Miller,  Duhamel , le  baron  de  Tfchoudi  & au- 
tres agriculteurs  ont  publié  de  très-bonnes  ob- 
fervaiions  fur  les  femis  & plantations  des  pins , 
des  fapins  & des  mélèzes,  ainlî  que  fur  leurs  ufa- 
ges  économiques. 

Les  feuilles  des  pins  font  grêles , alongées  & 
perfîftantes.  Elles  forcent  deux  à deux  ou  en  plus 
grand  nombre . d'une  gaine  dont  leur  bafe  eft 
enveloppée.  Les  écailles  des  cônes  ou  fruits  font 
élargies  & caillées  au  fomincc  en  pointe  de  dia- 
mwt.  Ces  deux  caraâères  les  ditlinguenc,  au  pre- 
mier coup-d'ocil,  des  fapins,  qui  ont  les  feuilles 
folitaiies  & les  écailles  minces  au  fommuc.  Les 
feuilles  des  mélèzes  font  difpofées  en  rofette , & 
leurs  écailles  relfeinblent  à celles  des  fapins. 

Le  pin  cembro , qui  a cinq  feuilles  forçant  d'une 
même  gaine , croît  fur  les  hautes  Alpes  ; il  s'é- 
lève peu , 8c  fon  accroilTemenc  ejl  très-lent.  Scs 
amandes  font  groffes  8c  bonnes  à manger. 

Le  pin  épineux  cire  fon  nom  des  petites  épines 
ui  terminent  fes  écailles.  Cet  aibre,  originaire 
e Virginie , a des  feuilles  cernées.  Vinopt  de 
VHorius  Kcwcnjîs  vient  des  mêmes  contrées.  Ils 
pai  viennent  l'un  8c  l'autre  à une  grande  élévation. 

Celui  de  Jérufalem  croît  fur  les  côtes  méridio- 
nales de  la  Provence  8c  fur  les  montagnes  de  l'At- 
las. C’eft  un  petit  arbre  dont  le  feuillage  tft  fin  8c 
allez  élégant.  Il  gèle  fous  le  climat  de  Paris  lorf- 
que  les  hivers  font  très-froids.  On  peut  le  planter 
en  malfifs. 

On  cultive  le  pin  maritime  dans  les  environs  de 
Bordeaux.  Au  moyen  d'entailles  faites  fur  le  tronc, 
un  en  retire  de  la  réfine  dont  on  fait  le  goudron , 
tiiographifPkypqut,  Tomt  IL 


lebrai , 8cc.  P^oyt^  Duhamel,  Traite  du  Arh'cs  it 
Arbafics , tom.  Il,  pag.  147. 

Le  pin  mugho  elt  très-petit.  Celui  i pignons 
s'élève  d une  grande  hauteur.  Il  ei)  remarquable 
par  fes  longues  feuilles , par  fes  gros  cônes  d'une 
forme  ovale-arrondie,  par  fes  écailles  ttès-obtufes 
très-élargies  au  fommet  , enfin  par  fes  grolTes 
amandes.  Le  bois  efl  blanc,  8c  on  en  fait  de  bonnes 
planches.  Les  amandes  fe  mangent  crues  ou  rô- 
ties , 8c  l'on  en  retire , par  exprelfion , une  huile 
douce  8c  parfumée. 

Le  pin  du  lord  elf  un  très  bel  arbre.  Son  feuil- 
lage eft  fin,  élégant  8c  d'un  beau  verti  il  a l'é- 
corce unie , 8c  les  feuilles  an  nombre  de  cin  g dans 
chaque  gaine.  Ses  cônes,  alongés,  làchss  8c  pen- 
dans,  font  très-réfi.neux.  U ell  propre  à embellit 
les  bofquets  d'h  ver. 

Le  laritcio  vient  fut  les  hautes  montagres  de 
Corfe.  C'eft  un  des  pics  grands  arbres  de  la  na- 
ture. Il  s'élève  jufqu’d  cinquante  mètres,  8c  le 
tronc  en  a quelquefois  huit  de  circonférence.  Il 
feroit  très-utile  de  U multiplier  dans  l'intérieur  de 
la  France. 

Le  pin  de  marais  aies  feuilles  extrè.nement  lon- 
gues, 8c  ell  facile  d d’ftinguer  de  tous  Us  a.itres 
par  ce  feul  carailète.  Celui  de  Genève  ell  très- 
grand  : fon  bois  ell  réfinrux  8c  d'un  bon  ufage.Ce- 
(ui  de  Riga,  employé  pour  la  mâture  des  vaif- 
feaux,  n'en  cil  qu'une  satiété  dont  il  fa.i.lrnit 
faire  des  ( lamations  en  Fiance.  Le  pin  d crochets, 
ainfi  nommé  d caufe  de  la  forme  de  fes  écailles, 
approche  beaucoup  de  celui  de  Genève.  Il  a été 
trouvé  dans  les  Pyrénées , 8c  décrit  par  le  citoyen 
Ramond. 
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— Pistachier. 

Pijiacia  aUntica.  Desf.  Piftachiet  de  TAilas.  Mom-Ac'as.  A. 

— chia.  — de  Chio.  Chio.  B. 

— Uniijcus.  IiSm.  — leiiiiA{ue.  France  mérid.  Orient,  Barbarie.  B. 

— minor.  — nam.  C. 

— narhorunjit.  — de  Narbonne.  Narbonne.  B. 

— 7r;fcl!a'à.\\^H.  1 B- 

— unéiathui.  l.iNN.  — térébinthe.  France,  mérid.  A. 


Les  pillachiers  fe  multiplient  facilement  de  grai- 
nes. Le  térébinthe  8f  le  vrai  piftachier  fuppo  tent 
a(T  Z bien  le  Icoid.  Les  autres  vculeut  en  être  abri- 
tés j m.ùs  ils  viendroient  tousen  pleine  terre  dans 
nosdépartemensdu  Midi.  Celui  du  Mont  Atlas  e(l 
un  grand  & bel  arbre.  Le  lentiCque  s’élève  peu  üe 
ne  perd  point  fes  feuilles , qui  font  pennées,  fans 
impaire.  Cet  arbre  , qui , comme  on  fait,  produit 
k nuftic  dans  File  de  Chio,  n'en  donne  pas  fur  les 


côtes  d’ -Afrique,  où  il  ell  très-commun.  On  y re- 
cueille cette  fubUance  appelée  hcalc  pat  les  Ara- 
bes , fur  une  variété  du  pillachier  du  Mont  Atlas , 
dont  je  viens  de  parler.  Le  pillachier  vrai  ell  cul- 
tivé dans  l’Orient  & fur  les  côtes  de  Barbarie  , i 
caufe  de  fon  fruit,  qui  ell  très-bon  à mangir.  Le 
bois  des  pillachiers  ell  dur  JSc  télineu»  j il  ell  bon 
pour  le  chaiilfige.  On  retire  des  baies  du  lentif- 
que  de  l’huile  à brûler. 


Piarartifi.  — Platane. 


Platanus  occiàentalic.  Linn.  Platane  d’Occidént.  Amér.  fept.  A. 

— orienia/is.  LiNN.  — il’Orient.  Candie.  A. 

— acenfolia.  — à feuilles  d’erable.  h'ariiic. 

Les  platanes  fe  propagent  de  graines  & de  boa-  I agréablement  veiné  : on  en  fait  des  ouvrages  d’é- 
turrs.  Ils  aiment  les  terrains  frais  qui  ont  beaucoup  I bénillcrie  & de  menuiferie.  Le  platane  d'Orient 
de  fond.  Ils  ont  un  beau  poit,  un  fupeibe  feuil-  devient  ttés-gros.  Pline  nous  a Confctvé  l’hilloire 
lage , & s’élèvent  à une  gran  le  hauteur.  On  peut  | d'un  fanu  ux  platane  de  Lycie , dont  le  tronc  avoit 
en  faire  de  très  belles  avenues.  L'écorce  s’exfolie  i été  creufé  par  le  tems,  8c  dans  lequel  un  conful 
& tombe  par  plaques  tous  les  ans  s elle  tù  propre  ! romain  , nommé  Mucianus  , palfa  U uuit  avec 
au  tannage.  LÎe  bois  n’ellpas  tres-duc,  mais  il  ell  j vingt-une  perfonucs  de  fa  fuite. 

PoiTC.lX.a.  — PoLYGALA. 


Ptlygala  chaoiihuxus.  LiHN.  Polygala  faux  buis.  France,  Alpes.  D, 
Petit  aibufie  dont  les  fleurs  font  allèz  jolies. 

PoLYGOSUM.  — POLYGONOM. 


Polygonum  fruufitiu,  — Polygoniim  arbrilTeau.  Sibérie.  D. 


Cet  aibrilTeau  potte  de  jolies  fleurs,  dont  les  calices  fe  ceignent  en  tofe  lorfque  la  graine  approche 
de  la  maturité. 


P O r a i U s.  -—Peuplier. 


Populos  alha.  LiNN.  Peuplier  blanc.  France.  A. 

— catufeens.  — blanchâtre.  I^ariéti, 

— g ‘fia.  — grifaille.  yarittt. 

— aigulata.  HoRT.  Kesv.  — anguleux.  Caroline.  A. 

— baljamiftra.  LiNN.  — beauniicT.  .Amér.  IVpt.  Sibérie.  B. 

— catiitcans.  HoRT.  Kew.  — blanchâtre.  Amér.  fept.  A. 

— fuft'giaia.  — d'Italie.  France,  Italie.  A. 

— graca.  HoRT.  Kew.  — d’ .Athènes.  Orient.  A. 

— hacruphylla.  HoRT.  Kew.  — à Icuides  vati.ibles.  Amér.  fept.  A. 

— munltlfcra,  Hort.  Kew.  — à collets.  Canada.  A. 


Digitized  by  Coogle 


A C L 


A C L 

— nigra.  LiKN.  — noir.  France.  A. 

— trtmula.  Linn.  — tremble.  France.  A. 

— trtmuloidts.  MiCH.  — faux  tremble.  Amér.  fept.  A. 

— vi'ginUna.  — de  Virginie.  Virginie.  A. 


1 25 


Tous  les  peupliers , excepté  le  tremble , aiment 
les  terrains  humides.  On  les  multiplie  de  marcotes 
& de  boutures.  Ces  arbres  font  très- beaux  & 
croilfent  aycc  rapidité.  Leur  feuillage  mobile  anime 
les  lieux  qu'ils  ombragent.  Cette  mobilité  eft  due 
àl'applatilfementbtéraldu  pétiole, Cjui  n’offre  pref- 
que  aucune  rëfiftance  àl’aâion  de  rair.  Les  bour- 


geons du  peuplier-beaumier  font  enduits  d’une 
matière  vifqueufe  , odorante  & balfimi  pie.  Le 
bois  des  peupliers  eft  tendre  Se  n’eft  pa.  d'une 
grande  utilité.  On  en  fait  de  petites  caillés.  I os 
jeunes  rameaux  de  la  variété  du  p.  uplier  noir , 
connue  fous  le  nom  d’ypreau , fervent  à faire  des 
liens  & fuppléent  à l’oüer. 


PoTtsrttL4.  — PoTENTltLE. 


Poientilla  fhuicofa.  LiNN.  Potentille  arbrifleau.  Sibérie.  C. 


La  potentille  atbriQeau  croît  en  builTon  : on  la  multiplie  de  drageons  8f  de  boutures. 


P O T e I l V M.  — POTÉM  OM. 


Poierium  anctjlroidcs.  Desf.  Potérium  à feuilles  d’anciftrum.  Mont  Atlas.  D. 
— jpinefum.  LiNN.  — épineux.  Orient.  D. 


Ces  deux  atbuftes  léulTuroient  dans  nos  dépattemens  du  Midi.  Le  premier  vient  dans  les  fentes 
des  rochers. 

P i.  A s I a it.  — Prasium. 


Pra/îum  majus.  LiNN.  Pralium  arbtiiTeau.  France  tnérid.  Orient.  C. 

AibrilTeau  de  la  famille  des  labiées  : on  l’abrite  dans  l’orangerie,  & il  fe multiplie  de  drageons, 
de  boutures  & de  graines. 


PutXANfHIt.  — Prénanthes. 

Prtnanthes  pinnata.  LiNN.  Pténanthes  à feuilles  pennées.  Canaries.  C. 

Cet  arbtiiTeau  a un  feuillage  très-élégant  : on  l’abrite  dans  l’otapgetie  pendant  l'hiver. 

P R I ir  O t.  — Prinos. 

Prinos  g/aitr.  LiNN.  Prinos  glabre.  Canada.  C. 

— vercicilLtus.  LiNN.  — vetticillé.  Virginie.  C. 

Ces  deux  jolis  arbtifleaux  ont  de  l’aflînité  avec  les  houx  : on  les  cultive  en  pleine  terre. 
P R V n tr  s.  — Prunier. 


* Cerafi,  Cerifiers.  ' 

— avium.  Linn.  — des  oifeaux.  Afie  mineure,  France.  B. 

— canaàenfit.  LiNN.  — de  Canada.  Amér.  fept.  C.  .. 

— ctraftu.  Linn.  — cerifier.  France.  B. 

— Uunccrafui.  LiNN.  — laurier-cerjfe.  C. 

— lufitanica.  LiNN.  — azarero.  Portugal.  C. 

— makaUb.  LiNN.  — mahaleb  ou  de  Sainte-Lucie.  France,  Alpes.  C. 

— pudut.  Linn.  — pade  ou  mérifier  à grapes.  France.  C. 

— nigra.  — à fruit  noir.  Variété. 

— perficifttlia.  — à feuilles  de  pêcher.  C. 

— pumiia.  Linn.  — ragouminier.  Canada.  C. 

— virginiana.  LiNN.  — de  V irginie.  Virginie.  B. 

Q i 
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* * Arnumacà  , Abricotier». 

Armenîaca.  l iNN.  abricotier.  Orient.  B. 

— dalih.  — albcrge.  h'jriiU. 

— ni^a.  — noir,  yaricii, 

» » » Pruni , Pruniers. 

— krigMiiaa.  Viii.  — de  Briançon.  France,  Alpes.  B, 

— ■ domcJUca,  — cultivé.  B. 

— acinaria.  — cerifette.  \ 

— certa.  — de  Sainte-Catherine./ 

— cirto/a.  — mirabelle.  T 

— comprtjfa.  — rei.ie-cbude.  N Varilch. 

— dumufcctia.  — de  damas.  I 

— hutgarica.  — noir-hâtif.  \ 

— miroiolana,  — mirobolan. 

— injîtiiia.  Linn. — â greffer.  France,  Suiffe.  B. 

— frofirata.  — Billard.  — couché.  Orient,  Batbatie.  C. 

— fntnfis.  — de  Chine.  Chine.  C. 

— fpineja,  LinS.  — épineux  ou  ptunelier.  France.  C. 


Les  pruniers,  les  cerifiers  iSt  les  abricotiers  fe 
multiplient  de  graines  Sc  de  greffes.  Le  cerifier  eft 
originaire  du  royaume  de  Pont,  d'où  il  fut  ap- 
porté par  Lucullus  à Rome , l'an  6S0  de  1a  fonda- 
tion de  cette  ville , 8c  c'eR  le  fcul  avantage  qui 
ft)it  relié  de  Tes  concuétes.  Le  bois  , d’un  rouge 
foncé , efl  fort  lechi  tche  pour  faite  des  meubles. 
Celui  du  pade  8c  du  bois  de  Sainte-Lucie  pren- 
nent une  couleur  brune  8c  répandent  une  odeur  de 
violette.  On  en  fait  des  étuis.  Ces  deux  arbres  ne 
s'élèvent  pas  beaucoup.  On  les  cultive  dans  les 
bofquets  oe  ptintems.  L’un  porte  le  nom  de  mé- 
rifier  à grapes  , d caufe  de  la  difpofition  de  Tes 
jolies  fleurs  i celles  du  fécond  font  à bouquets  8c 
rtpandent  une  odeur  fuave.  Le  cerifier  ou  méri- 
lierde  Virginie  efl  un  bel  arbre  que  l'on  cultive 


aulTi  pour  la  décoration  des  bofquets.  Ses  fleurs 
rellcmblent  à celles  du  pade.  Celui  de  Portugal , 
connu  fous  le  nom  d’Apamo,  ne  perd  point  fes 
feuilles  en  hiver;  mais  il  craint  les  gelees  ; c'eft 
encore  un  arbriffeau  d'ornement.  On  fait  de  belles 
palifl'adesavec  le  laurier-cerifeou  amandé;  il  fleu- 
rit en  grapes  comme  les  deux  précédens,  8c  fon 
feuillage , qui  efl  très-beau,  fe  conferve  dans  tou- 
tes les  faifoRS.  Si  l’on  met  tremper  dans  du  lait 
quelques  feuilles  de  cer  arbre,  elles  lui  donnent 
un  goût  d’amande  ; mais  il  en  faut  ufer  avec  pré- 
caution , parce  qu’elles  font  venéneufes. 

'l'out  le  monde  connott  les  ufages  economiques 
ttès-multipliés  des  abricotiers  8c  des  pruniers. 
Leur  bois  efl  coloré  8c  propre  à des  ouvrages 
d ébéniflerie  8c  de  menuiferie. 


PlORjtlSJ.  — PSORALÉA. 


Tforalta  iituminofa.  LiNN.  Pforaléa  bitumineufe.  France  mérid.  D. 

— giandulofa.  LiNN.  — glanduleufe.  Pérou.  C. 

— palijtina.  CoUAH.  — de  Palelline.  Orient.  D. 

— pinnata.  Linn.  — â feuilles  pennées.  Cap  de  Bonne-Efpétance.  C. 

Les  pforaléa  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  I très-rigoureux.  On  les  multiplie  de  graines  8c  èe 
trèfles.  On  les  abrite  dans  l'orangerie.  Celle  du  I drageons. 

Pérou  fupporte  les  hivers  lorfqu'ils  ne  font  pas  | 

P s T D r a M.  — GoyaviHR. 

Pfydiim  pyriferum.  LiNN.  Goyavier  poire.  Inde  , Antilles.  C. 

Le  goyavier  efl  de  la  famille  des  myrtes.  Ses  I arbre  foit  originaire  de  la  zone  torride  , on  a 
fruits  ont  U forme  d'une  poire  font  bons  â I réulFi  â le  cultiver  en  pleine  terre  dans  le  Midi  de 

manger.  Son  bois  eft  dut  8c  coloré.  Quoique  cet  | la  Provence , où  il  a porté  des  fruits. 

P r M L * A.  — Ptéléa. 


Pttlra  trifoliata.  LiNN.  Ptéléa  â trois  feuilles.  Virginie,  Caroline.  C. 

Cet  arbre  a un  joli  feuillage  8c  porte  des  fleurs  I tems.  Ses  feuilles  répandent  One  odeur  défagréa- 
blanches  en  bouquets  ,^qui  s'épanouiftem  au  piin-  l ble  loifqu'on  les  fioifte.  On  le  propage  de  graines. 
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P D K I e — Grenadier. 

Punlca  granatum.  LiNN.  Grenadier  cultivé.  Tunis.  C. 

— fijvum.  — jaune,  y ariétc. 

Le  grenadier  fe  multiplie  de  graines  & de  Canhagintm,  punic’jm  matum  cogitomine  fis  vintii- 
marcotes.  C'eft  un  arbtilTeau  charmant,  de  deux  cor.  Plin.  liv.  15,  c.  19. 
à trois  mètres  de  hauteur.  Ses  fleurs  font  d'un  L'écorce  de  l.a  grenade  étoit  autrefois  employée 
rouge  écarlate  i fes  feuilles  font  ondées  8c  d’un  8c  l'eft  encore  aujourd’hui  à tanner  les  cuits.  Car- 
yen  luifant;  Tes  fruits,  ronds  8c  de  la  grolTeur  du  ticis  major  ufis  , dit  Pline  , ad  perficianda  caria. 
poing , font  revêtus  d'une  peau  coriace  , 8c  parta-  C'dl  avec  elle  qu'on  teint  les  maroquins  en  jaune, 
gés  intérieurement,  par  des  cloifons  membraneu-  Les  fleurs,  connues  fous  le  nom  de  balaufles,  font 
fes,  en  plulieurs  loges  remplies  d’une  multitude  d'ufage  en  médecine;  elles  fervaient  ancienne- 
de  grains  charnus,  aqueux,  reniérmant  chacun  ment  ^ U teinture.  F/oa  ialaujlium  vacaiar , & mt- 
un  pépin.  Suivant  Pline,  le  grenadier  efl  origi-  diciaia  idoncus , ù tineendia  vejiiiua,  quorum  calar 
oaire  des  environs  de  l’ancienne  Carthage.  Circa  indc  nomen  accepta.  Pbn.  Hijl.  ib. 

P Y *.  O a.  — Poirier. 

Pyrua  haceata.  LiNN.  Poirier  d baies.  Sibérie.  B, 

— cydonia.  LiNN.  — coignalTier.  France,  Crète.  B.  t 

— lufiianica.  — de  Portugal.  Variétf. 

— palvcrina.  LiNN.  — cotonneux.  Allemagne.  B. 

— falidfvlia.  PallAs.  — à feuilles  de  faule.  Orient.  C. 

— communia.  LiNN.  — • fauvageon.  France.  B. 

■ — pompeiana.  — de  bon-chrétien  d’hiver. 

— ruftfeena.  — de  rouflelet.  "■ 

— liquefetna.  — de  beuré. 

On  multiplie  les  poiriers , de  graines , de  dra-  poirier  i feuilles  de  faule , que  nous  ne  poflSdon» 
geons  8c  de  greffes.  On  connoit  les  ufages  domef-  que  depuis  peu  d’années , a le  feuillage  blanc  8c 
tiques  de  leurs  fruits.  Le  bois  du  poirier  fauva-  cotonneux.  Il  mérite  d’étre  cultivé  dans  les  bnf* 
geon  eft  dur  8c  pefant.  11  eft  fort  recherché  des  quets.  Ses  fruits,  petits,  acerbes  8c  graveleux, 
menuifiets  , des  ébénilles  8c  des  tourneurs.  Le  n’offrent  aucune  utilité. 

Q U M M c a a.  — ChInE. 

Quenua  agylopa.  LiNN.  — Chêne  velani.  Orient,  Crète.  B. 

— tfculus.  LtNN.  — grec.  Orient,  Dalmatie.  B. 

— alia.  Linn.  — blanc.  Caroline  , Virginie.  A. 

— aquaiita.  Hori.  Kew. — aquatique.  Amér.  fept.  B. 

— ialloia.  Desfont.  — à glands  doux  ou  ballote.  Efpagne,  Alger.  B» 

— ctrria.  Linn.  — Ctrris.  France.  B. 

— caccifcra.  Linn.  — au  kermès.  France  mérid.  Barbarie.  C. 

— crenata.  La.v.  — crenelé.  France.  B. 

— itex.  Linn.  — yeuf*.  France  mérid.  B. 

— longifolia.  — à longues  feuilles.  yarUti. 

— faftigiaaa.  — pyramidal.  Pyrénées.  A. 

— virena.  HoRT.  Kesv.  — verdoyant.  Amér.  fept.  B. 

— pheUaa.  Linn.  — à feuilles  de  faule.  Virginie,  Caroline.  A. 

— longtfolia.  — alongé.  yaricaé. 

— prinua.  Linn.  — è feu  Iles  de  châtaignier.  Amér.  fept.  A. 

— p/cudo  juter.  Desfont.  — • faux  liège.  Barbarie.  A. 

— ratur.  | inn.  — rouvre.  France.  A. 

— pidanculaaa.  — pédonculé.  France.  A. 

— rutta.  Linn.  rouge.  Virginie.  A. 

— futer.  I INN.  — liège.  France  mérid.  Biibaiie.  A. 

— aaujfin.  — taïUTin.  Fiance  méiid.  B. 
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LfS  cliénfs  fe  multiplient  de  graines.  Ce  font 
de  beaux  attires  dont  les  ufues  etonomiaties  font 
tres-nombreux.  !..« s uns  petdent  leurs  feuilUs  1 lii- 
vet  I les  auites  ks  conf'.rs'ent  d.ins  cette  laifon. 

l,c  rouvre  de  nos  l'otéts  a i n port  majeftueux. 
Son  bois  eft  extrêmement  utile  dans  les  conllruc- 
tions  navales  S.'  civiles.  I.'écorce  touinit  iVexcel- 
leiit  tan  ; les  fruits  fervent  à engrailler  les  potes. 
Les  caiiets  dtt  velani  font  employés  dans  la  tein- 
ture. l e cliêne  cyprès  ou  pyramidal  a une  forme 
pitinrefque  : on  le  plante  dans  les  jardins  angiois. 
I.e  chêne  blanc  d’.\msrioue,  le  rouge,  celui  à 
feuilles  de  lau  e,  font  de  Iisaux  arbres  qu'on  de- 
vroit  répandre  d.ms  nos  forêts. 

l,e  chêne  au  kermès , ainfî  appelé  i caufe  de 
rinfefte  «le  ce  nom  qui  fe  nouriit  île  Tes  feuilles, 
ell  un  joli  arbrilfeau  dont  on  peut  decoter  les  bof- 
quets  d'hiver.  On  fait  que  le  kermès  tournit  une 
belle  teintuie  écarlate. 

I.e  bois  de  l'veufe  eft  très-dur  & bon  pour  le 
charronnage,  ün  en  fait  des  elfieux,  des  leviers, 
des  poulies , &c.  Cet  arbre  craint  les  fortes  ge- 
lees.  Comme  il  ne  perd  point  fes  feuilles , on  le 
place  dans  les  bofquets  d hiver._ 

Les  glands  du  chêne  ballote  n'ont  aucune  amer- 
tume. On  les  mange  crus  ou  rôtis  : ils  font  très- 
nontrilTans  Se  d'une  grande  reflource  dans  les  pays 
où  cet  arbre  utile  s'cli  propage.  Les  habitans  de 
l'.\tlas  s'en  tiourtilTent  une  partie  de  l'aiinêe.  Le 
bois  ell  bon  pour  le  chauffage.  Le  chêne  à glands 
doux  dilfere  peu  de  l'yeufe  i il  êtoit  connu  des  an- 
ciens. Pline  en  a parle.  Il  dit  qu'il  y a des  glands 
qui  font  la  richefle  de  plufieuts  nations,  même 
pendant  la  paix , & que  dans  les  tems  de  difette 
on  fait  une  forte  de  pain  avec  ces  fruits.  CUndts 
efts  fj/ê  rnulmrum  geniium  tiiam  pjct  gauitntium 
conp.it,  me  non  (/  inopiâ  fragum  arefjciis  molilur 
farina,  ffijfaturqae  in  panis  ufum.  Pline,  liv.  l6, 
chap.  5.  — Mèm.  de  l’Acad.  des  Sciences  de  Pa- 
ris , année  i7<)o.  11  feroit  avantageux  de  multi- 
plier cet  arbre  dans  nos  dépaitcmensdu  Midi. 
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Les  lièges  fe  pliifent  dans  les  terres  fabloneu* 
feS  i mais  i s craignent  te  froid , & fous  le  climat 
de  Pans  on  les  abrite  dans  l'orangerie.  Le  bois  du 
liège  ell  dur  & bon  pour  le  clurionnage.Son  écorce 
cil  d'un  ufage  journalier.  On  la  brûle  dans  des  vaif- 
feaux  fermes , pour  e.n  faire  ce  qu'on  appelle  le 
noir  d'LIpagne. 

Lorfque  les  lièges  font  parvenus  f l’âge  de  douze 
â quinze  ans , on  peut  déjà  les  écorcer  , & on  re- 
nouvelle cette  opération  au  bout  de  fept  à huit 
ans  ; mais  alors  l'ecorce  n'ell  bonne  que  pour  faire 
du  noir.  Ce  n'ell  que  lorfqu'ils  ont  atteint  l’âge  de 
vingt-fix  à vingt-fept  ans  qu'on  l'emploie  pour 
faire  des  bouchons.  Un  liège  qu’on  ecorce  tou* 
les  huit  ou  dix  ans  en  peut  vivre  cent  cinquante  , 
fuivant  Duhamel.  L'ete  ell  la  faifon  la  plus  conve- 
nable à cette  operation.  On  fend  l'écorce  depuis 
les  branches  jul'qu'aux  racines  , avec  une  hache 
dont  le  manche  fe  termine  en  coin  , puis  on  fait 
une  incilion  circulaire  aux  deux  extrémités  de  la 
première.  Si  l’atbte  cil  gros,  on  coupe  longitudi- 
nalement l'ecorce  en  plufieuts  endroits,  on  la 
frappe  pour  la  détacher,  (5c  on  achève  de  l'enlever 
en  iiitroduifant  entr’elle  (ic  le  bois  le  manche  de  la 
coignée,  ayant  bien  foin  de  laifTer  fut  le  bois 
çjuelnites  lames  de  liber,  fans  quoi  l'arbre  périruic 
infailliblement.  Cette  opération  finie,  on  flambe 
le  liège  pour  en  rétrécir  les  pores. 

Le  chêne  faux  liège  ou  de  Gibraltar  ell  un 
grand  8c  bel  atbie  qui  croit  en  forêts  dans  le  Mont 
Atlas.  Il  a aulfi  l’écorce  fongueufe  8c  êpaifléi  elle 
pourioic  fetvir  aux  mêmes  ufages  que  celle  du 
liège.  Ce  chêne  viendroit  en  pleine  terre  dans  le 
Rouflîllon,  le  l.anguedoc  8c  la  Provence. 

L'Orient  8c  fur-tout  1’ .Amérique  feptentrionale 
produifenc  beaucoup  de  chênes  qu'il  conviendroit 
de  propager  fut  le  fol  de  la  France.  Le  cit.  Mi- 
chaux vient  de  publier  une  hifloire  très-complète 
de  ceux  d'Amérique,  ornée  de  belles  gravures. 
Cet  ouvrage  ell  d'un  grand  intérêt  pour  Tes  bou- 
nilles  8c  les  agriculteurs. 


R K A M K U t.  — Nïrprun. 


Rhamnus  alattmus.  LiNN.  Nerprun  alaterne.  France  mérid.  Barbarie.  C. 

— monfpclicnju.  — de  Montpellier.  aricti,  C. 

— hifpanuut.  — d’Efpagiie.  t'ariéti.  C. 

— rotunàifolias.  — â feuilles  rondes.  Kariéti.  Mahon.  C. 

— alnifoliut.  l’Herit.  — â feuilles  d'aune.  Amer.  fept.  C. 

— alpinut,  Linn.  — • des  .Alpes.  France,  Alpes.  C. 

— buxifolius.  Linn.  — à feuilles  de  buis.  Éfpagne,  Barbarie.  C. 

— catkanictu.  Linn.  — cathartique.  France.  C. 

— eritkraxylum.  Pallas.  — lancéolé.  Ruflie.  C. 

— franguJa.  LiNN.  — bourgène  ou  bourdaine.  France.  C.  _ 

— hyhridui.  l’HkRIT.  — hybride.  .Amêr.  fept.  C. 

— infeSorius.  LiNN.  — graine  d’Avignon.  France  mérid.  C. 

— /incaris.  LiNN.  — linéaire.  Efpagne,  Barbarie.  C. 

— lyeiaidei.  LiNN.  — faux  lycium,  France  mérid.  Barbarie.  C. 

— pumilus.  Linn.  — nain.  France,  Alpes.  D. 
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— faxaillh.  I.iNN.  — des  rochers.  France,  Alpes,  D. 

— vohiilu,  Linn.  — grimpant.  Caroline.  C. 


ïa/ 


I.es  nerpruns  s'élèvent  de  graines , de  drageons 
& de  greffes.  Les  baies  du  nerprun  cathartique  font 
employées  en  médecine.  On  en  retire  une  couleur 
verte , connue  fous  le  nom  de  vert  de  vertie , dont 
les  peintres  font  ufage.  Celles  de  i'infeéiorius  ou 
graines  d Avignon  donnent  une  couleur  jaune 
qui  fort  à teindre  les  étoffes. 


Le  chatbon  de  bourgène  efl  employé  dans  la 
fabrication  de  la  poudre  à canon.  L'écotee  ell 
purgative. 

Les  alaternes  confetvent  leurs  feuilles  pendatrt 
l'hiver.  On  les  cultive  dans  les  bofquets  de  cette 
faifon.  Ils  craignent  les  fortes  gelées. 


Rhododmhdhom,  — Rhododindrum. 


Rhododendrum  ftrrtiginium.  LiNN.  Rhododendrum  fenugineux.  France,  Alpes.  C. 

— hirfuium.  IiNN.  — velu.  France,  .\lpes.  C. 

— maximum.  LiNN.  — d'Amérique.  Amér.  fepr.  C. 

— ponticum.  Linn.  — de  Pont.  Afie  mineure.  C. 

— punHatum.  VENT.  — ponflué.  Amér.  fept.  C. 


Les  rhododendrum  font  de  très-jolis  arbrilTeaux  geons  pour  l’ornement  des  jardins.  Ils  aimenr  l'onv 
qui  ne  perdent  point  leurs  feuilles  en  hiver , d:  bre  & le  frais.  On  les  cultive  dans  le  terreau  de 

qu'on  élève  de  graines,  de  marcotes  & de  dra-  bruyère. 


R U O D O K A.  — Rhodora. 


Rhodora  canaïUnJIs,  LtN'N.  Rhodora  de  Canada.  Canada.  C. 


Cet  arbrilTeau  fleurit  au  ptiotems  i fes  fleurs  font  rofes  i il  aime  une  terre  numide  8f  mélangée 
de  fable. 


Ru  V t,  — Sumac. 


Rhus  canadmfe.  Sumac  de  Canada.  Amér.  fept.  D. 

— coriaria.  LiNN.  — des  corroyeurs.  France,  Orient.  B. 

— copalUnum,  I.INN.  — copale.  Amét.  fept.  C. 

— coiinus.  Linn.  — fuftet.  France  mérid.  C. 

— gta^rum.  LiNN.  — glabre.  Amér.  fept.  B. 

. — oxyaçamhüides.  — à feuilles  d'aube-épine.  Orient.  C. 

— raaicjas.  LiNN.  — rampant.  Virginie,  Canad,-!.  C. 

— ihi^cra.  Desfont.  — theiera.  Barbarie.  C. 

— loxtcodind’um.  LiNN.  — vénéneux,  .■fmér.  fept.  C. 

— typhynum.  LiNN.  — de  Virginie.  Viiginie , Caroline.  C. 


On  multiplie  les  fumées  de  graines  & de  dra* 
geons.  La  plupart  tracent  beaucoup.  Ils  ont  un 
beau  feuillage  dr  méritent  une  place  dans  les  bof- 
quets. Leurs  feuilles  fervent  au  taim.ige.  Le  thé- 
zera  ,1’efrèce  a feuilles  d'aube-epine,  doivent  être 
abrites  en  hiver  dans  l'orangerie.  Quelquc'S-uns,  tels 
que  \eradUans  Sc  le  toxicodtndrum , ont  un  fuc  cor* 


rofif  Sc  vénéneux.  T.e  fuftet  eft  un  arbrifteau  d’or- 
nement , dont  le  bois  donne  une  teinture  jaune. 
L' Amérique  feptentrionale  produit  encore  quel- 
ques efpèces  de  fumacs  qui  réuftiraient  dans  nos 
climats.  Ceux  du  Cap  de  Bonne- Lfpétançe  , qiu 
font  ttès-nombff'ix  , pourroient  être  multiplies 
dans  nus  départ.  Mens  du  Midi. 


Rixes.  — GROSEILLIER. 

I Rites  alpinum.  I iNN.  Grofeillier  des  Alpes.  France,  Alpes.  C- 

— cyiiushaii.  I.INN.  — cinoibati.  Canada.  C. 

— aiacamha.  P.siL.  — à deux  épines.  Sibérie.  C. 

— geojfu/aiia.  f iNN.  — à manurreaii.  France.  C. 

— nigr.m.  I INN.  — Caflis.  France.  (.. 

— orien  ait.  — '^'Orient.  Mort  f.iban.  C. 

— fisria.m.  L’HiRir.  — de  Penfiivanie.  Penfilvanie.  C. 

— ptUuum.  Jacq.  — des  locheis.  Fiance,  Alpes.  C. 
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— prùflratum.  l’HÈRir.  — COu;hé.  Canidl.  C. 

— ruhrum.  LiNN.  — rougc.  France.  C. 

— alium.  — blanc.  Varihé.  France.  C. 

— ttvj  cri[fa.  Linn.  — à fruit  velu.  France.  C. 

Les  grofeilliers  fe  propagent  de  marcotes.  Ils  I celui  à maquereau , le  cassis , font  cultivés  pour 
fieuriifetit  dans  le  ptintenis.  Le  grofeilliet  i grapes,  | leurs  fruits. 

R t c t X U !.  — Ricin. 

RUinu!  c<\mmun!t.  LiNN.  Ricin  commun.  Orient,  Barbarie.  B. 

— inirmis.  — fans  pointes.  B. 

Les  ricins  font  remarquables  par  la  beauté  de 
leur  feuillage.  Le  ricin  commun , qui  ell  un  arbre 
dans  les  pays  chauds,  eft  une  plante  annuelle  & 
herbacée  dans  nos  climats  , parce  qu'il  eft  de  na- 
ture à produire  des  fleurs  8c  des  fruits  1a  première 
année , Sc  qu'il  gèle  au  commencement  des  hivers. 

On  retire  de  Tes  graines  une  huile  purgative  8c 

R O M I K i J.  — Robinia. 


vermifuge  ; mais  pour  qu  elle  foit  douce  & falu- 
taire,  il  faut  avoir  foin  deftparer  l'embrion  de 
la  graine  avant  de  l'éciafer , parce  qu'il  eft  âcre  , 
corrofii  Sc  fortement  purgatif  Cette  qualité  nui- 
ftble  eft  commune  aux  embrions  de  la  plupart  des 
plantes  de  la  famille  des  euphorbes. 


Rohlnia  althagana.  Pall.  Robinia  altha^ana.  Sibérie.  C. 

— caragina.  LiNN.  — caragana.  Sibéiie.  C. 

— chimUgu.  L'IitRiT.  — chamiagu.  Amér.  fept.  C. 

— fiut'fcciu.  Linn.  — arbrilleau.  Sibérie.  C. 

— haUdtnéum.  Pali.  — fariné.  Sibérie.  C. 

— hifp'iiia.  Linn.  — rofe.  Caroline.  C. 

— inermii.  — fans  épines.  Amér.  fept.  B. 

— pfcjdo  acdcia.  I.INN.  — faux  acacia.  Amér.  fept.  .K. 

— pygmêd.  Pali.  — nain.  Sibérie.  C. 

— finnofa.  Linn.  — épineux.  Sibérie.  C. 

— vifiojj.  Veni.  — vifqueux.  Amér  fept.  B. 


On  cultive  les  robinia  pour  l’ornement  des  jar- 
dins 8c  des  bofqiiets.  Ils  fleurilTent  au  printems. 
Ils  fe  propagent  de  graines , de  drageons  8c  de 
greffes.  Leur  feuillage  a beaucoup  d'élégance  8c 
leurs  fleurs  font  très-jolies.  Le  robinia  lofe  eft  un 
charmant  atbrilTeau  qui  ne  fruttifie  point  dans  no- 
tre climat.  Son  bois  eft  très-caffant , 8c  il  faut  l'a- 
briter des  vents  impétueux.  On  le  greffe  fut  le 
faux  acacia.  Le  halodendrum  eft  remarquable  par 
fes  feuilles  argentées.  On  pouttoit  l'employer  â 
faire  des  haies.  Le  faux  acacia  a un  beau  feuillage 
fie  de  belles  fleurs  blanches  difpofees  en  grapes  , 


qui  répandent  une  odeur  douce  8c  agréable.  Le 
tâuis  eft  jaune , dur,  fatiné  8c  ftifcepcibie  d'un  beau 
poli.  Il  eft  recherché  des  tourneurs  8c  bon  pour 
faire  des  meubles.  Cet  arbre  eft  d'une  grande  lef-, 
fource  dans  l'Amérique  feptentrionale,  oïl  il  creit 
naturellement.  Le  robinia  fans  épines  a un  feuillage 
extrêmement  touffu.  Il  eft  propre  à former  des 
abris  impénétrables  aux  rayons  du  foleil.  Le  robi- 
nia vifqueux  a été  introduit  en  France  depuis 
quelques  années  par  le  citoyen  Michaux.  On  le 
greffe  fur  le  faux  acacia.  Son  feuillage  eft  agréa- 
ble 8c  fes  fleuts  font  couleur  de  lofe. 


R O s A.  — Rosier. 


Roft  alia.  Linn.  RoGer  blanc.  France.  C. 

— alpiru.  Linn.  — des  .\lpe$.  France , Alpes.  C. 

— arvenjis.  LiNN.  — des  ctumpu  France.  C. 

— htrherifolia.  Pall.  — à feuilles  d'épine-vinette  ou  à une  feuille.  Perfe.  D. 

— braHeata.  VENT.  — à brailëes.  Chine.  C. 

— hurgundiaca.  — de  Bourgogne  ou  pompon.  C. 

— campagniana.  — de  Champagne.  C. 

— Citnina.  LiNN.  — de  chien.  France.  C. 

— caro/iaiana.  Linn.  — de  Caroüne.  Caroline.  C. 

— centifolia.  LiNN.  — à cent  feuilles.  C. 

— mufeofa. 
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— mufcofé,  — mouflieure.  fariéil, 

— citnamomta.  Linn.  — canelle.  France,  Alpet.  C. 

— divtrffalia.  Vent.  — à feuilles  changeantes.  Chine.  C. 

— eglanttria.  LiNN.  — églantier  ou  ponceau.  France.  C. 

— lutta.  — jaune.  Variiti.  France.  C. 

— fraaeofurtinfit.  — de  Francfort.  C. 

— gtUica.  Linn.  — de  Provins.  France.  C. 

' ~ vtrficolor,  — panachée.  P'arilU,  C. 

— fiauca.  — glaui)ue.  France , Alpes.  C. 

— maxima,  LiNN.  — de  Hollande.  C. 

— mofihata.  — mufquée.  Barbarie.  C. 

— pumila.  Jacq.  — d'Autriche.  Autriche.  C. 

— ruiiginefi.  Linn.  — églantier  odorant.  France.  C. 

— femptrfartm.  LiNN.  — de  cous  les  mois.  C. 

— ftmptrvirtu.  Linn.  — toujours  vert.  Allemagne.  C. 

— Jînica.  Linn.  — de  Chine.  Chine.  C. 

— fpino^ma.  LiNN.  — nès  épineux.  France.  C. 

— fJphuTta.  Hort.  KeW.  — foufré.  Orient.  C. 

— viltofa.  Linn.  — velu.  France , Alpes.  C. 


Or.  multiplie  les  rofiers  de  graines,  de  drageons, 
de  greffes,  de  bouctires.  Tous  ces  arbriffeaux  font 
remarquables  par  la  beauté  de  leurs  fleurs  & de 
leur  feuillage.  Les  efpèces  les  plus  recherchées 
TOur  l'ornement  des  parterres  font  la  rofe  i cent 
feuilles,  la  moufleule.  celles  de  tous  les  mois, 
de  Hollande , de  Francfort , de  Bourgogne , de 
Champagne;  la  rofe  ponceau  & fa  variété  jaune 
ont  beaucoup  d'éclat , mais  leur  odeur  eft  défa- 


gréable.  Celle  de  Provins  eff  employée  en  méde- 
cine. Elle  eft  afteingence  , candis  que  fes  efpèces 
â fleurs  piles  font  purgatives.  La  rofe  mufquée  eft 
encore  très-belle  , 8c  recherchée  pour  fon  odeur. 
C'eft  de  cette  efpèce  qu'on  retire  l'elL  nce  de  rofe 
à Tunis  On  prend  en  infufion,  comme  du  thé, 
les  feuilles  de  l'églanrier  odorant.  On  diftille  des 
rofes  une  eau  très-parfumée , dont  l'ufage  eft  fort 
répandu. 


Rotnattisut.  — Romarin. 


Rofmarinju  oguiiuilii.  Linn.  Romarin  officinal.  France  mérid.  C. 

Le  romarin  vient  dans  tous  les  terrains.  On  le  | hiver  : elles  ont  une  odeur  aromatique  qui  leur  eft 
multiplie  de  boutures  & de  marcotes.  Il  craint  les  | particulière.  On  retire  des  fleurs,  par  la  diftiUa- 
fortes  gelées.  Ses  feuilles  ne  tombent  point  en  | don,  une  eau  parfumée. 

R a r * ir  J.  — Royéna. 


Roytna  flaira.  Linn.  Royéna  glabre.  Cap  ile  Bonne-Efpérance.  C. 

— hirjuta.  Linn.  — velu.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  C. 

— Licida.  Linn.  — loifant.  Cap  de  Bonne- Elpérance.  B. 

— viltofa.  Linn.  — foyeux.  Cap  de  Bonoe-Efpéraace.  C.  '< 

Les  royéna  confervent  leurs  feuilles  en  hiver.  U eft  oès-viaifemblable  qu'on  les  culdveroit 
en  pleine  terre  dans  les  départemens  méridionaux. 


R a a U t.  — Romcx. 


Raius  ctfas.  LiNN.  Ronce  i fimit  bleu.  France.  C. 

— Uitu.  Linn.  — firamboifier.  France.  C. 

— frttàcofut,  Linn.  — des  baies.  France.  C. 

— multipU*.  — double. 

— ùttrmis.  — (ans  épines. 

— latiniatut.  — lacinié. 

— tomtntofus.  — cotoneux.  J 

— oteidtnialis.  LiNN.  — d'Occident.  Amér.  fepC.  C. 

— odoratui.  Linn.  — de  Canada.  Canada.  C. 

— valpimu.  — de  Renard.  C. 

GiepàpttifPkyfyat,  Tonttll, 


V iriht. 
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On  élève  ks  ronces  de  drigeons  & de  graines. 
On  cultive  les  framboiliets  pour  leur  fruit.  Celui 
des  rances  proprement  dites  fe  mange  audi  j mais 
il  eft  aftringent  8c  peu  agréable.  La  ronce  atbtif- 
feau  e(t  propre  i former  des  haies  : la  variété  à 
fleurs  doubles  efl  très-jolie  & peut  être  cultivée 


pour  l'ometnent  des  jardins.  Les  feuilles  8c  les 
jeunes  poufl'es  font  déterfives  b:  employées  t n 
gargatilme  pour  les  maux  de  gorge.  La  ronce  de 
Canada  a un  beau  feuillage  ïc  de  jolies  fleurs  ro- 
fes.  Son  fruit  efl  peu  eitimé  : fes  feuilles  ont  une 
odeur  aromatique. 


R U if  M X,  — R U M E X. 


Rumtx  lumrij.  LiNN.  Rumex  des  Canaries.  Canaries.  C. 


Cet  arbrifleau  veut  être  abrité  dans  l'orangerie  pendant  l'hiver,  fout  le  climat  de  Paris. 

R ir  s c V >.  — FaAGON. 


Rufint  acuUaiui.  Lisv.  Fragon  épineux.  France.  D. 

— fÈndrofynui,  I.iNN.  — androgyn.  Canaries.  C. 

— hypogfiijfam.  I.INN.  — à foliole.  Italie.  D. 

— h\puph\Uum.  Linn.  — fans  foliole.  Italie,  Barbarie.  D. 

— rjitmojus.  Linn.  — à grapes.  Italie.  C. 


Les  fragons  font  de  jolis  arhrilTcaux  qui  con- 
fervent  leuts  feuilles  toute  l'année  , fv  qu'on 
cultive  dans  les  bofquets  d'hiver.  Les  racines  du 
tragon  épineux  ont  une  faveur  amere.  Si  font 
foitement  diuiétiques.  Dans  quelques  cantons, 
on  en  mange  les  jeunes  poiiflès  bouillies  Sc  allai- 
fomiées  comme  des  afperges.  Les  baies  rouges  des 


fragons  ont  de  l'éclat  8c  contraftent  agréablement 
avec  le  vert  foncé  de  leur  feuillage.  Dans  toutes 
les  efpèces , excepté  le  fragon  à grapes , les  fleurs 
naiflent  fur  les  feuilles.  Le  fragon  androgyn,  veut 
être  abrité  pendant  l'hiver.  Ils  viennent  dans  pref- 
que  tous  les  cuiains,  mais  ils  fe  plaifent  beau- 
coup à l'ombie. 


R V T J.  — Rue. 


Rata  eraviolent.  I.iNN.  Rue  puante.  France.  C. 
— fylyiftris.  Linn.  — fauvage.  France.  C. 


Les  rues  répandent  une  odeur  forte  8c  défa- 
gréable.  On  les  propage  de  drageons  8c  de  grai- 
nes. Si  on  en  applique  pendant  quelque  rems  fur 
la  peau  des  feuilks  broyées , elles  y produilent  des 


ampoules.  Elles  font  fortement  emménagogues  : 
leurs  étamines  font  irritables j elles  s'approchent 
du  pillil  au  moment  de  la  fécondation  , 8c  s'en 
écartent  après  y avoir  vetfé  leur  pollen. 


S.fitcotniM.  — Salicorne. 


Saiuomia  fruticafa.  LtNN.  Salicorne  arbrifleau.  France.  C. 
On  en  confit  les  jeupes  rameaux  dans  le  vinaigre. 

— Saule. 

Salix  alhtt.  Lin.n.  Saule  blanc.  France.  A. 

— amygdalina.  LiNN.  — à feuilles  d’amandier.  France.  A. 

— arhufcula.  Linn.  — arbrilfeau.  France , Alpes.  C. 

— aftaaria.  Linn.  — des  fables.  France.  C. 

— auhia.  Linn.  — auriculé.  France.  C. 

— hahylon'ua.  Linn.  — de  Babylone.  Orient.  B. 

— caprta.  I.INN.  — marceau.  France.  B. 

— ulmifoiia.  — é feuilles  d'orme,  yariiti.  France. 

— cinaca.  LiNN.  — cendré.  France.  A. 

. — fragilis.  LiNN.  — fragile.  France. 

— fujia  Linn.  — brun.  France.  C. 

— g/duca.  Linn.  — glauque.  France.  B. 

— hafiata,  LiNN.  — hallé.  France. 
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— htrbacta,  Linn.  — hetbacë.  France,  AIp«s.  D. 

— kclix.  Linn.  — hélix.  France.  B. 

— hermaphrodita.  LjNN.  hermaphrodite.  France.  B. 

— incuiacta.  Linn.  — des  Dunes.  France.  C. 

— lanaia.  LiNN.  — laineux.  C. 

— lapponum.  LiNN.  — de  Laponie.  C. 

— monanira.  LiNN.  — à une  étamine.  France.  C. 

— myrjînitei.  LiNN.  — mytfinitès.  France.  C. 

— myrùtloidei.  LiNN.  — Faux  myttil.  C. 

— ptmandra.  LiNN.  — à cinq  éumines.  France. 

— purpurta.  Linn.  — pourpre.  France.  B. 

— repens.  LiNN.  — rampant.  France,  Alpes.  C. 

— niUulata.  LiNN.  — a réfeau.  France , Alpes.  D. 

— rtiufa.  Linn.  — obtus.  France , Alpes.  D. 

— rofmarinifolia.  LiNN.  — à feuilles  de  romarin.  France.  C. 

— Iriaadra.  LiNN.  — d trois  étamines.  France.  B. 

— viminalit.  LiNN.  — flexible.  France  B. 

— vUeLina.  Linn.  — jaune.  France.  B. 


i5i 


On  multiplie  les  Faules  de  boutures  ou  de  dra- 
geons. Ils  aiment  les  terrains  humides.  Le  faule 
de  Babylone  a un  port  très^pittotefoue.  Le  faule 
blanc  fe  Fait  remarquer  par  fon  Feuillage  argenté. 
Plufieursont  des  ufages  économiques.  On  cultive 
l'ofier  j lune , le  rouge , &c.  i leurs  rameaux  flexi- 
bles Font  excellens  pour  Faire  des  liens.  Il  en  exifle 
encore  un  grand  nombre  d’efpèces  dont  nous  n‘a- 
vons  pas  Fait  mention , parce  qu'elles  ne  font  pas 


bien  déterminées.  Au  telle  , ce  genre  eft  un  des 
plus  difficiles  qui  exillent  en  botanique , parce  que 
tes  mêmes  faules  varient  beaucoup  d raifon  du  (ol , 
du  climat,  &:  qu'étant  dioiques , on  eft  fouvent 
expofé  d prendre  le  mdle  pour  une  efpêce , & la 
femelle  pour  une  autre.  Ptufieurs  faules  s'é'èyent 
d une  grande  hauteur  lotfqu'on  les  laifle  croître 
en  liberté. 


S A i s O L — Soude. 

Satfola  imifilia.  Dtsr.  Soude  d feuilles  courtes.  Barbarie.  C. 

— cantfetas.  — blanche.  C. 

— fruiico/a  Linn.  — arbrilTeau.  France.  C. 

— oppo/iiifolia,  Desf.  — d feuilles  oppofées.  Barbarie.  C. 

— proftrata.  LisK.  — couchée.  Afie.  C. 


Les  foudes  viennent  fur  le  rivage  de  la  mer.  On 
en  retire , par  la  combuftion  , un  fel  connu  fous 
le  nom  de  foude  ou  barille.  La  foude  d feuilles 
oppofées  eft  un  joli  arbrilTeau  de  la  hauteur  d'un 


homme , dont  les  calices  prennent  beaucoup  d'ac- 
croilTement,  8c  fe  teignent  d'une  belle  couleur 
rofe  après  la  fleuraifon. 


Salti  A.  — Savqi, 


Salvia  acetalulofa.  LiNM.  Sauge  d grands  calices.  Orient.  C. 

— africana.  LiNN.  — d'Afrique.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  C. 

— aurca.  Linn.  — dorée.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  C. 

— auriculaia.  — d oreillettes.  C. 

— canarifnlu.  Linn.  — des  Canaries.  Canaries.  C. 

— cnt'ua,  Linn.  — de  Crète.  Crète.  C. 

— difermas.  Linn.  — difermas.  Syrie.  C. 

— ftzt-da.  Desf.  — fétide.  Barbarie.  C. 

— laûfolSa.  — d larges  feuilles.  C. 

— cfficinalis.  LiNN.  — officinale.  France  mérid.  C. 

— alia.  — blanche.  'i 

— tricolor.  — tiicolor.  > Variitc, 

— yariigata.  — panachée.  J 

— paniculata.  LiNN.  — en  panicule.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  C. 

— pomifera.  Linn.  — d pommes.  Crète.  C. 

— icttuior.  — de  Catalogne.  France  métid.  C. 
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On  pr''p2;i^  tes  fauges  de  grsines,  de  drigeont  minge  tel  galle*  qui  viennent  fur  les  feuillet  de  It 
& de  b^urures.  l'eûtes  leurs  parties  font  aroina-  fauge  d pomme.  La  fauge  panachée  Si  celle  à trois 
tiques.  La  large  officinale , fes  variétés  , celle  d couleurs  font  tris-jolies.  On  prend  en  infulion 
larqcs  feui  les . celle  de  Catalogne  fe  cultivent  en  les  feuilles  de  la  fauge  officinale^  de  celle  de 
pleine  terre  dans  nos  climats}  les  autres  veulent  Crète  & de  Catalogne, 
être  abritées  en  hiver.  Ln  Crète  on  confit  & on 

SjIHMVCHS.  — SuREAV. 

Sambuou  canaJtnfit.  Linn.  Sureau  de  Canada.  Canada.  C. 

— itigrj.  Linn.  — noir.  France.  B. 

— iaciniaia.  LiNN.  — larinié.  yarihi.  B. 

• — raetmofa.  liNN.  — d grapes.  France,  Alpes.  C. 

— virtfiaiu.  — vert.  B. 

Les  fureaux  viennent  dans  prefque  cous  les  ter-  fleurs  font  réfolutives,  & on  en  met  dans  le  vtnai- 
rains.  On  peut  les  multiplier  de  graines , de  mar-  gte  pour  lui  donner  un  goilt  agréable  : l'écorce 
cotes  & de  boutures)  ils* ont  un  beau  feuillage  & eft  purgative.  Le  fureau  lacinié  a un  feuillage  très- 
de  jolies  fleurs  blanches.  Le  fureau  noir  peut  être  élégant.  Celui  à grapes  fleurit  au  commencement 
cultivé  dans  les  fables  du  bord  des  mers.  Le  bois  du  printems  ; fes  baies  fe  teignent  d'un  rouge  vif 
devient  très-dur.  Les  tourneurs  l'emploient  d di-  à l'automne.  On  le  plante  dans  tes  bofque'ts. 
vers  ouvrages.  11  fleurit  i la  fin  du  printems.  Les 

S a N T O I I K a,  — Santoline. 

Santolina  chamaeyparijfus . I.iNN.  Santoline  petit  cyprès.  France  mérid.  C. 

— nfmarinifotia.  LiNN.  — a feuilles  de  romarin.  Efpagne.  C. 

Jolis  arbriflêaux  d'ornement , qu'on  propage  de  marcotes  Sc  de  graines.  Toutes  leurs  parties  ont  une 
«deu:  douce  & agiéable. 

SuToaitA.  — Sariette. 

Satureia  capitata.  LiNN.  Sariette  d fleurs  en  tête.  Orient.  D. 

— graea.  Linn.  — grecque.  Orient.  D. 

— jtUiana.  Linn.  — de  Saint-Julien.  Italie.  D. 

— montana.  LiNN.  — de  montagne.  France.  D. 

— thymkra.  Linn.  — thymbra.  Orient.  U. 

Les  fariettes  font  des  arbufles  très-odorans , qui  à l'exception  de  celle  de  montagne , font  fenfiblet 
appartiennent  d la  famille  des  labiées,  & qui  ont  au  froid  de  nos  hivers , & veulent  être  abritées 
du  rapport  avec  les  thyms.  On  les  perpétue  de  dans  l'orangerie, 
graines , de  marcotes  Sc  de  boutures.  Toutes , 

5 e m I K a a.  — SCHINUS. 

Sthinai  malle.  Linn.  Schinus  malli,  Pérou.  B. 

Cet  arbre,  d'un  port  élégant  & phtorefque,  pat  fecouffies  en  ffifférens  fens.  Ces  mouvemens, 
s'élève  d une  grande  hauteur , Sc  vient  en  pleine  qui  durent  allez  long-tems  , font  dus  à un  fuc 
terre  dans  nos  dépattemens  du  Midi.  Ses  rameaux  réfineux  qui  s'échappe  fubitement  de  l'ouverture 
font  inclinés  vers  la  terre,  comme  ceux  du  faule  des  vaiirtraux  rompus  , Sc  donne  une  impulfion 
pleureur  ; il  appartient  d la  famille  des  térébimhes.  aux  fragmensdes  feuilles.  On  retire,  parincifion. 
Les  feuilles  iroiffées  font  odorantes,  & quand  de  ta  fige,  une  réfîne  approchante  de  la  gomme 
on  les  caflê  , Sc  qu'on  en  jette  1rs  parcelles  fur  élémi.  Les  baies  font  employées  à affitifonner  les 
b furface  d'une  eau  limpide , elles  lè  meuvent  atimens. 

ScaorttuauKt  A.  — ScR'OPRULAIRE. 

Scrophularia  fruuftttu.  LtNN.  ScTophulaire  aibrifléau.  Portugal,  Barbarie.  C. 

On  abrite  cet  aibiLlleaa  dans  l'ocangecie  pendant  l'hivet. 
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SiMrturivuM.  — JovBAKni. 

Sempt'vtva.n  arioreum,  Linn.  Joubarbe  en  arbre.  Portugal,  Barbarie.  C. 

La  joubarbe  en  arbre  pourroit  être  cultivée  renurquable.  Ses  fleurs  font  jaunes , nombreufes , 
flans  le  Mifli  deJa  France  pour  l'ornement  des  & en  panicule  au  fommet  des  rameaux.  On  la 
jardins.  Ses  feuilles,  en  fpatule,  très-rapprochëes  multiplie  de  boutures  ( elle  fleurit  au  commen- 
te  difporées  en  rofe,  lui  donnent  un  arpcéi  très-  cernent  du  printems. 

S M K M c I O,  — SENEÇON. 

Senetio  halimifolius.  LiNN.  Seneçon  i feuilles  d'halime.  Cap  de  Bonne-Ffpétance.  C. 

— ilUifclius.  Linn,  — i feuilles  de  houx.  Cap  de  Bonne  Ffpérance.  C. 

— lonfifoliui.  Linn.  — i longues  feuilles.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  C. 

— rigidus.  LiNN.  — rude.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  C. 

Les  (èneçons  ont  de  jolies  fleurs  jaunes  en  I nell  probable  ou'on  pourroit  les  cultiver  en  pleine 
corymbe  { ils  confervent  leurs  feuilles  en  hiver.  | terre  dans  le  Midi  de  la  France. 

SiBMutTit,  — Crapaddine. 

« 

Sidmtis  canaritnfis.  Linn.  Crspaudine  des  Canaries.  Canaries.  C. 

— cmica.  Linn.  — de  Crète.  Candie.  C. 

— incana.  Linn.  — blanche.  Efpagne.  D. 

» 

Ces  jolis  arbrilTeaux,  extrêmement  remartjua-  I veulent  être  abrités  dans  l'orangerie  pendant  Fhi- 
bles  par  leurs  rameaux  & leurs  feuilles  drapees,  | ver.  On  les  multiplie  de  boutures  & de  drageons. 

5rna*oxrxo  K.  •—  Bois-DE-FE  R. 

SidtroxyloH  lycioidts.  Linn.  Bois -de-fer  à feuilles  de  faule  ou  bois  laiteux.  Louifiane.  C. 

— ttnax.  Lam.  — fatiné.  Caroline.  B. 

— fpinofam.  Linn.  — épineux  ou  argan.  Maroc.  A. 

Les  bois-de-fer  fe  perpétuent  de  graines  qui  futface  inférieure  eft  farinée.  L’argan  conferve  les 
nous  font  envoyées  de  l'Amérique  feptentrionale  (iennes  toute  l'année  ; c'eR  un  grand  arbre  : fon 
& de  Maroc.  Le  bois  de  l'efpèce  J feuilles  de  bois  eft  fort  dur , 8e  l'on  retire  de  fes  amandes 
iàule  répand  un  fuc  laiteux  lorf^u'on  le  blefle  ; une  huile  très-douce , 8e  qui  le  difpute  à celle 
>1  fe  dépouille  de  fes  feuilles  en  hiver.  La  fécondé  de  J'olive. 
cfpèce  eft  remarquable  pat  £es  feuilles , dont  la 

S I L M X M.  SlLÂNl. 

Silent  fraico/a.  Linn.  Silène  arbrilTeau.  Allemagne.  D. 

Joli  arbtiifeau  d'ornement,  qu’on  multiplie  de  drageons  Se  de  graines.. 

5 M I L A X.  — Smilax. 

Smilax  afptn.  LiNN.  Smilax  épineux.  France  tnétid.  C. 

— xurUiUdta.  — auriculé.  Efpagne.  C. 

— etducü.  Linn.  — caduque.  Canada.  C. 

— txcelfa,  Linn.  — élevé.  Orient.  C. 

— UurifoUa.  Linn.  — i feuilles  de  laurier.  Virginie,  Caroline.  C- 

— mauritanica.  Desp.  — de  Mauritanie.  Barbarie.  C. 

— rumdifotia.  Linn.  — i feuilles  tondes.  Canada.  C. 

— wxnùdu.  — Linn.  rr  feux  tanuius.  Amér.  fept.  C. 
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r^s  fmilîx  font  des  aibrilTeiUT  pour  la  plupart 
farmenteux  , arirés  d’épines  ou  fans  épines,  dont 
le  phiole  des  ftuillis  eft  muni  de  d:ux  vrilles 
latérales.  C'tft  à ce  genre  qu’appartient  la  falfe- 


A C L 

pareille  du  commerce.  Il  eft  d préfumer  que  les 
autres  efpèces  font  également  fudotiliques , Sc 
qu'elles  pourroient  lui  être  fubfticuees. 


U M.  — SOLAVVM. 


SoUnum  ionarieuft.  Link.  Solaniim  i bouquets.  Buenos-Ayres.  C. 

— iuUamira.  LiNN.  — douce-amère.  1 rance.  C. 

— fftudo-iafficum.  LiNN.  — faux-piment.  Madère.  C. 


La  douce-amère  cft  une  plante  farmenteufe  de 
nos  climats  , ufitëe  en  médecine  comme  aJoutif- 
fante.  Les  deux  autres  font  des  arbiifleaux  d'or- 
nement, l'un,  coruiu  fous  le  nom  de  pommi-d'a- 


mouc,eft  ainfi  nommé  àcaufedefes  baies  rouges  , 
liftes  & très-jolies  ; l'autre  fleurit  une  partie  de 
l'été  : fes  fleurs  font  blanches  & en  bouquets.  On 
les  abrite  dans  l'orangerie  pendant  l'hiver. 


S O K c H U 1.  — SONCMUS. 


Sonekuj  fraùccfus,  LiNN.  Sonchus  arbriftêau.  Canaries.  C. 

Cet  arbriftêau  a un  beau  feuillage  & de  belles  fleurs  jaunes.  On  l'abrite  dans  l’orangerie  f il  fe 
perpetue  de  drageons  &c  de  graines. 

i 

S O t H O K A.  SOPHORA. 

Sophora  japanica.  LiKN.  Sophora  du  Japon  Japon.  A. 

— micraphytU  — i petites  tcuillet.  Nouvtlle-Ztlande.  B. 

— utrjptira.  — à quatre  ailes.  Nouvelle-Zelande.  B. 

Le  fophora  du  Japon  eft  un  grand  Sc  bel  arbre  I bois  eft  fort  compaéle.  Les  deux  autres  efpèces 
d'ornement,  qui  fl. mit  8c  frudtifie  dans  nos  cli-  I fe  cultiveroient  en  pleine  tetre  dans  le  Midi  de 
mats  : fes  racines  ont  un  goût  de  téglifte,  & fon  | la  France. 

S O * t O t.  — Sorbier. 


Sariuj  aucuparia.  LinN.  Sorbier  des  oifeleurs.  France.  B. 

— domtfiicA.  Linn.  — cormier.  France.  A. 

— hyiriitd.  Linn.  — hybride  ou  de  Laponie.  Suède.  B. 


Les  forbiers  fe  propagent  de  graines  Sc  de  I 
geeflés.  Celui  des  oifeleurs  a un  feuillage  élégant  I 
Sc  de  ttès-bclles  fleurs  blanches  difpofées  en  co- 
rymbe.  Ses  fruits,  qui  fe  teignent  d'une  couleur 
de  feu  vers  la  lin  de  l’été,  ont  beaucoup  d'éclat, 
mais  ils  font  ttès-àptes.  Dans  le  nord  on  en  retire 
une  liqueur  fermentifcible.  Les  grives  les  mangent 
lorfqu 'ils  ont  été  frappés  de  la  gelée.  Cet  arbre 
eft  employé  à l’ornement  des  boiquets.  Greffe  fur 
le  cormier,  il  prend  plus  d'accroiuèment. 


I Le  forbier  de  Laponie  eft  aufti  un  joli  arbre 
! d'ornement.  Ses  rameaux  font  plus  ramaftés  , fon 
feuillage  a moins  d'élégance. 

Le  cormier  s'élève  plus  que  les  deux  autres. 
On  peut  en  former  de  belles  allées.  Le  fruit , 
mftri  fur  la  paille,  eft  bon  à manger,  8c  on  en 
fait  du  cidre.  Le  bois  cft  très-dur , 8c  eft  employé 
d faire  des  varlopes  , des  rabots , des  vis  de  pref- 
foir,  des  écrous,  des  manches  d'outils,  des  laoles, 
des  meubles,  &c. 


Si-AttTiaM.  — Spartium. 

* Inermia, 

Spanium  a/iam.  i'Hf.bit.  Spattium  à fleurs  blanches.  Portugal.  C. 

— an^ulafum.  Linn.  — anguleux.  C. 

— complUatum.  LiNN.  — entrelafté.  France.  C. 

— junctum.  Linn  — genêt  d'Ffpagne.  France  mérid.  C. 

— monefptrmum.  LiNN.  — monofpetme.  Efpagne.  C. 

— nuiigtna.  i.'Hebit.  — à grapes.  Canaries.  C. 

— pu'pans.  l.iNN.  purgatif.  France.  C. 

— raiiaiuiK.  LiNN.  — étoilé.  Italie.  D. 
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— fcoparium.  J.iNN.  — à baîaij.  France.  C. 

— fpJurocarpon.  LiNN.  — à fruit  rond.  France  métid.  C. 

— virgjtum.  i’HéRIT.  — cftili.  -Madère.  C. 

— umbcWitum.  Desf.  — ombcUiftre.  Barbarie.  D. 

* * Spinofa, 

— aJpalatHoidts,  Desf.  — faux  afpalat.  Barbarie.  C. 

— (rttiium.  — de  Crète.  Candie.  D. 

— firox.  Desf.  — à groflès  épines.  Barbarie.  C. 

— Unigerum.  Desï.  — laineux.  Barbarie.  C. 

— fcorpiui.  Linn.  — hétilTe.  France  méttd.  C. 

— fpinofum.  Linn.  épineux.  France.  C. 
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laïs  rp.itiiutn  fort  de  jolis  arbriiïeiux  qu'on 
cultive  pou'  |■otn^tTleI.t  des  jardins.  On  les  élève 
de  graines,  de  marcotes  & de  greffes  i ils  s'iennent 
bien  datas  les  terrains  arides  & ménre  dans  les 
fables.  l’lufieurs  des  efpèces  épineufes,  telles  que 
le  faux  afpalat , le  rparttum  é|  ineux , le  feorpius , 
le  ferox , pounoicart  fervir  à ûitmer  des  haies.  Les 
fleurs  du  genêt  d'Efpagne  exhalent  une  odeur  très- 


agréable  : Ton  écorce  peut  être  convertie  en  toile . 
& il  vient  dans  les  plus  mauvais  terrains.  On  confit 
dans  le  vinaigre  les  jeunes  pouiïcs  du  gertêt  à 
balais.  Le  monofperme  , celui  â fleurs  blaatchet , 
font  propres  à la  décoration  des  jardins  i ils  font 
délicats  , ainft  que  la  plupart  des  épineux , & on 
doit  les  abriter  dans  l'orangerie  pendant  l'hiver. 


S r I n ÆjI.  — SpirÆA. 


Spina  ctnatii,  LiNN.  Sptrara  crenelée.  Sibérie.  C. 

— hyptricifolia.  LiNN.  — à feuilles  de  ntillcpertuis.  Canada.  C. 

— Uvigjiii.  Linn. — hlTe.  Sibérie.  C. 

— aputifolia.  LinN.  — à feuilles  d'obier.  Virginie,  Canada.  C. 

— falicifolia.  LiNN.  — à feuilles  de  faule.  Sibérie.  C. 

— foriijoiia.  — à feuilles  de  forbier.  Sibérie.  C. 

— tonuntofa.  LiNN.  — cotonneufe.  Penftivanie.  C. 

On  multiplie  les  fpirzade  graines,  de  drageons,  cultive  pour  l'ornement  des  jardins.  Leurs  fleurs 
demarcotcsSi;deboutures;ellesaim:niIesterraiits  font  blanches  Sc  s'épanouilTenc  au  printems. 
un  peu  fecs  : ce  font  de  jolis  arbrilleaux  qu'on 

STX.MXLIX  A.  — Stæhélina. 


Suhilina  arhorta.  I.INN.  Stzhélina  arbttlfeau.  Orient,  France  roérid.  C. 

— chamiptuit.  Linn.  — chamxocucé.  Crète.  C. 

( — dubia.  Linn.  — à feuilles  ue  romarin.  Marfeille  , Orient.  D. 

Ces  jolis  arbriiïcaux  doivent  être  abrités  dans  l'orangerie  fous  le  climat  de  Paris.  On  les  multiplie 
de  drageons  8c  de  graines. 


STArn  riz  A.  — StAphYLÉa. 

StaphyUa  pirauta.  liNN.  — Sraphyléa  à feuilles  pennées.  France.  C. 
— trifoliata.  LiNN.  — à trois  feuilles.  Virginie.  C. 


Les  flaphyléa  s'élèvent  de  graines  & de  dra- 
geons. Ces  deux  cliarmans  arbrifl'eaux  fleurifTent 
3U  printems.  On  les  plante  dans  les  bofquets  de 
cette  faifon.  Leurs  fleurs  font  blanches  8c  rlifpofécs 


en  grapes  pendantes.  Leurs  fruits  font  véficuleur. 
On  retire  des  amandes  une  huile  douce  C:  réCo- 
lutive. 


S T A T 1 c t.  — Staticé. 


Siatict  fafcicuUta.  VtST.  Staticé  fafciculé.  Corfe.  D. 

— minuta,  LiNN.  — nain.  France  mérid.  F). 

— monopetala.  LiNN.  — monopétale.  France  mérid.  Orient.  C. 

— fiffnaUofa,  Linn.  — fous-arWilTeau,  Sibérie.  D, 
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SrttevttM.  — Stircuiia. 

Stcnulia  plauuifolia.  LiNN.  Sterculii  i feuiUss  de  platane,  Inde,  B, 

Cet  arbre  eft  remarquable  par  Tes  grandes  & I Verfailles,  qui  avoir  rëfïlU  i plufisun  hivers , 8e 
belles  feuilles  lobées;  il  n'eftpas  crès-ddicac.  l'en  qui  étoic  crès-vigoureux. 
ai  ru  on  individu  daiis  le  jaioio  de  Lemonniet , k | 

S T M tr  A t T i J».  Stewartia, 

Sitwania  malacoJmiro».  Linn.  Scévartia  malacodendron.  CaroliiM.  C. 

— ftnugyna.  LiNN.  — i cinq  ftyles.  Virginie.  C. 

. Ces  deux  arbrifleaux  ont  un  beau  feuillage  8c  I graines  qui  viennent  d'Amérique;  ils  ne  font  pas 
de  très-belles  fieurs.  On  pounoit  les  multiplier  I très-délicats, 
pour  l'otiwmenc  des  bofqueis.  On  les  élève  de  | 

S T T HA  X.  — Styrax. 


* Styrax  ojfcinalc.  LiKN.  Stprax  officinal  OU  aliboufier.  Provence,  Orient.  B. 
— Uvigatum.  Hort.  Kew.  — glabre.  Caroline.  B. 


Les  ftyrax  fe  propagent  de  graines  8c  de  mar- 
cotes.  On  les  cultive  i l'ombre.  Leurs  fleurs  font 
blanches;  elles  s'épanouiiTenc  au  printems.  Le 
(lyrax  officinal , connu  fous  le  nom  à.‘aUhouitr, 
donne  une  gomme  refîne , d'une  odeur  agréable, 
qu'on  emploie  en  médecine  ; elle  découle  des  in- 


cifîons  faites  1 l'écorce , 8c  eft  connue  fout  la 
nom  de ^orax  calamite  j elle  nous  vient  du  Levant  { 
8c  Duhamel  dit  avoir  vu  des  écoulemens  abon- 
dant de'cette  fubftance  fur  le  tronc  des  aliboufiers 
de  Provence. 


S T X t K e J.  — Lilas. 


Syringé  petfica.  Lihn.  Lilas  de  Perfe.  Perfe.  C. 

— laciniata.  — lacinié.  y^arUté, 

— vjilgant.  Linn.  — commun.  Perfe.  C. 

On  multiplie  les  lilas  de  graines , de  marcotes  I plus  beaux  omemens  des  jardins  8c  des  bofquets 
8c  de  greffes  ; ils  viennent  dans  toutes  fortes  de  I au  retour  du  printems. 
terrains.  Çes  channans  arbrüTeaux  font  un  des  | 

/- 

T A M AXt  X.  — "X  k.  VL  KP.\%. 


Tamarix  gallica.  LtNN.  Tamarix  de  France.  France  mérid.  Barbarie.  B. 

— germanUa.  LiNN.  — d'Allemagne.  France,  Alpes.  C. 

N Les  tamarix  ont  un  port  élégant , furtout  la  I marcotes  8c  de  graines  ; ils  aiment  les  terres  lé- 

première  efpèce.  On  les  élève  de  boutures,  de  | gères.  On  peut  les  cultiver  dans  les  jardins. 

TAXCBOiejWTlIUS.  — Tarchonanthe. 


Tarehonanthu  camphoratiu.  Linn.  Tarchonanthe  odorante.  Cap  de  Bonne-Efpérance.  C. 


La  nrchonanthe  eft  un  grand  arbrilTeau  à 
feuilles  blanches , perfîftantes , 8c  femblables  i 
celles  de  la  fauge  officinale  ; elle  fleurit  en  au- 
tomne, 8c  00  l'abrite  dans  l'orangerie  pendant 


riiiver.  On  la  multiplie  de  drageons.  Toutes  fet 
parties  ont  une  odeur  aromatique  loifqu'oo  les 
froilTe  eoue  les  doigts. 

Taxat. 
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T A I V t,  — If» 


Taxu!  iatcata.  L:nn.  If  commun.  France.  A. 

L’if  s’élève  de  graines,  de  marcotes  Sc  de  bou- 
tures; il  vit  plufieurs  ficelés,  &c  l'on  tronc  devient 
très-gros.  Le  bois  d'If  eU  dur,  liant,  d'une  belle 
couleur  rouge,  & fufceptible  d’un  beau  poli.  On 
le  cultive  dans  les  bofi^uers  d’hiver.  Ses  feuilles 
pcrfiltem  toute  Fannie , mais  elles  font  d'un  vert 


fombre.  11  foulfre  le  cifeau,  &:  on  peut  lui  donner 
toutes  fortes  de  formes.  Les  jeunes  branches  font 
propres  à faire  des  liens.  Us  anciens  rcgardoienc 
l'if  comme  vénéneux,  & il  eft  prouvé,  par  un 
grand  nombre  d’expériences , qu  il  fait  périt  les 
animaux  qui  en  mangmt  beaucoup. 


T I V c i I O M.  — GeRM  ANDRÉE. 


Ttucrium  afaticum.  Linn.  Germandrée  d’Afie.  Afie.  D. 

— bttonUum.  i'Herit.  — à feuilles  de  bétome  Canaries.  C. 

— eana-itnpc.  LiNN.  — des  Canaries.  Canaries.  C. 

— eapiuium.  LiNN.  — à fleurs  en  tête.  France  mérid.  D. 

■ — ckamidr^s.  LiNN.  — chamidrjs.  France.  D. 

— major.  — élevée,  y^ariéti. 

— Fiavicans.  Lam.  — jaunâtre.  France  mérid.  F.fpagne.  I). 

— fruiicans.  LiNN.  — arbrifirau.  France  mérid.  Barbarie.  C. 

— luctium.  I INN.  — luifante.  France  mérid.  D.  • 

— macrophyllum,  Lam.  — à grandes  feuilles.  Canaries.  C. 

— • Marum.  LiNN.  — Matum.  France  mérid.  Efpagite.  C. 

— majjîiienfe.  LiNN.  — de  Marfcille.  France  mérid.  D. 

— montanum.  Linn.  — de  montagne.  France.  D. 

— multijiorum.  LiNN.  — à fleurs  nombreufes.  F-fpagne.  D.  ’ 

— Polium.  Linn.  — Polium.  Fiance  mérid.  D. 

— rubrum.  — rougc.  Variiti. 

— rofmarinifolium.  Lam.  — i feuilles  de  romarin.  Crète.  C. 

Les  germandrées  s’élèvent  de  boutures  ; celles  j Ce  font  de  jolis  arbrilTeaux.  Les  chats  aiment  beau- 
des  Canaries,  d’Otient,  d'Efpagne  ne  pourroient  I coup  le  marutr.  On  en  retire  une  huile  plus  pe- 
venir  en  pleine  terre  que  dans  le  Midi  de  la  France.  | Tance  que  l'eau. 

T H » J.  — Thé. 


Thia  bohea.  LrNN.  Thé  bon.  Chine.  C. 

— viriaij.  Linn.  — vert.  Chine.  C. 

Le  thé  conferve  fes  feuilles  en  hiver  ; il  croît 
en  Chine  & au  Japon  fur  la  pence  des  coteaux  , & 
dans  le  voifinage  des  civières.  On  le  trouve  depuis 
Canton  jufqu  à Pékin  , rlont  le  climat  yrproche 
de  celui  de  Paris.  II  n’eft  pas  ftnfibb  au  froid , &: 
je  crois  qu'il  rémliroit  en  France.  Si  l’on  en  avoit 
une  aflii  grande  quantité  pour  faire  des  elTais  de 
culture , on  trouvi-toit  fans  douce  celle  qui  lui 
convient.  Linné  raconte  qu’ayant  reçu  de  la  Chine 
plufieu'S  pieds  de  thé,  quelques-uns  pillèrent  I hi- 
ver en  pleine  terre  à Upfal.  Cette  obfervation  doit 
encourager  les  agriculteurs. 

C’elf  vers  l'an  1641,  que  l’on  a commencé  i faire 
ufage  du  thé  en  France.  Tu/piiu  , médecin  d’Amf- 
terdam,  Sc  Joaquet,  médecin  fiançois,  en  firent 


un  grand  éloge , Sc  peu  à peu  fon  ufage  s’accrédita. 
On  prétend  qu’on  parfume  le  thé,  qui  eft  naturel- 
lement inodore  , avec  les  A.mrs  de  l'olivier  odo- 
rant ; fuivaiu  d'autrê',c’cftavtc  celles  du  curcuma. 
11  ell  légèrement aftringent.  Les  feuilles,  pulvé- 
rifées  & infufées  dans  une  diflMution  de  vitriol , 
donnent  une  couleur  noire.  Il  feroit  extrêmement 
important  de  multiplier  le  the  en  France.  Si  on 
pouvait  s’en  procurer  des  graines  fniches  i la 
Chine,  I f.udroic  Us  mettre  auffitôt  en  terre.  Se 
elles  levf  soient  fut  levaiffeaupindant  lattavctfée. 
Comme  elles  font  hnileufes , elles  ranciffem  Se  fe 
détérioient  promptement.  Cefl  pour  cela  que 
prcfque  toutes  celles  qu'on  apporte  ne  germenc 
pas. 


T U U I A.  — T H O I A. 

Tkuia  aniiulaia.  Desf.  Thuia  articulé.  Barbarie.  B. 

— ocàdtmalis.  Linn.  — d’Occident.  Amér.  fepr.  B. 

— orientj/is.  Linn.  — d’Orient.  Chine.  B. 

Ctofra/kit  Pkyjlque.  Tome  11,  S 


Digitized  by  Google 


i58  A C L 

Les  thuii  Te  diHinguent  par  leurs  rameaux  ap- 

{ilatis.  Comme  leur  verdure  eft  perpétuelle , ou 
es  plante  dans  les  bo^uets  d’hiver.  Le  bois  eft 
très-bon,  & Te  pourrit  difficilement.  Dans  le  Ca 
nada  on  en  fait  des  paliflades  autour  des  villes  de 
guerre.  I..e  thuia  d'Occident  a les  rameaux  étalés  ; 
celui  d'Oiieut  au  contraire  les  tient  ledreftes  de 
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manière  qu’il  préfente  la  forme  d’une  pyramide. 
Ce  dernier  «ft  très-propre  i être  planté  le  long 
des  murs  dont  on  veut  mafquer  la  vue.  Le  thuia 
articulé  eft  fenfible  au  froid  ; il  faut  l'abriter  dans 
l'orangerie  pendant  l'hiver.  Cette  efpèce  donne 
la  réline  connue  fous  le  nom  de  fuaàaiack. 


Thymus.  — T H i H. 

Thymus  majiichina.  LiNN.  Thim  maftichine.  Efpagne,  Barbarie.  C. 

— m'mimus,  — grêle.  Efpagne.  D. 

— fiptrtilj.  Linn.  — pipctelle.  F.fpagne.  D. 

— vulgaris.  LiNN.  — commun.  France.  D, 

— lutijhlius.  — i larges  feuilles.  KarUté. 

— Zygis.  Linn.  — eygis.  Efpagne.  D. 

Les  thims  font  de  jolis  arbuftes  très-odorans,  qu’on  élève  de  marcotes  & de  boutures.  On  fait 
de  belles  bordures  avec  le  thim  commun. 


r»racj*.<.  — Thymbra. 


Thymjra  fp'uata.  LiNN.  Thymbta  â épis.  Orient.  D. 

Joli  arbufte  de  la  famille  des  labiées , qui  a du  I geons.  Il  peur  être  cultivé  en  pleine  terre  dans  nos 
rapport  avec  Us  fariètes  & les  thims.  Ses  feuilles  | dépattemens  du  Midi, 
ont  une  odeur  agréable.  On  le  multiplie  de  dra-  | 


T s i i A.  — Tillîul. 


Tilia  amtrUanu.  I.INN.  Tilleul  d’Amérique.  Virginie,  Canada.  B. 

— uliu.  Hort.  Ktw.  — argenté.  Amer.  fept.  B. 

— turopsa.  Linn.  — d'Kurope.  Frauce.  A. 

— puiejlsns,  Hort.  Kew.  — velu.  Caroline.  B. 

— fyhcftris.  — fauvage.  Fiance.  A. 

Les  tilleuls  font  de  très-beaux  arbres  d'orne- 
ment. Leurs  fleurs  exhalent  une  odeur  douce  8c 
balfamique.  Elles  font  anti-fpaftnodiques.  On  élève 
les  tilleuls  de  graines  qui  ne  lèvent  que  la  fécondé 
année.  On  les  mul.  iplie  autfi  de  drageons , de  mar- 
cotes 8f  de  greffes.  Ils  aiment  les  terrains  frais. 

Celui  d'Europe  acquiert  quelquefois  une  groffeur 
énorme.  Son  bois  eft  tendre  & liant.  Les  menui- 

y A c e t H t U M.  — Mirtil. 

Vuciinium  carymhôfum.  LiNN.'î  i ■ r r' 

— amsnum.  Hoix.  Ktw.  i orymb'ftte-  Amer.  fept.  C. 

— fronàofum.  LinN.  feuille.  Amêr.  fept.  C. 

— gluucum.  Mich.  — g'auque.  Amér.  fept.  C. 

— macrocarpoa.  HoRT.  Kew.  — à gros  fruit.  Amér.  fept.  D. 

— muironatum.  — pointu.  Amér.  fept.  C. 

— myr/Initts.  Laxt.  — myriinités.  Floride.  C. 

— myrtUbts.  Linn.  — Lucet  ou  aire'le.  France.  D. 

— oxyeoccus,  LiNN.  — canneberge.  France.  D. 

— ptnjîlxuniatm.  Lam.  — de  Pêr.filvanie.  Penfilvanie.  D. 

— rtjiuofum.  Hort.  Ktw.  — réfineux.  Amér.  fept.  C. 

— fiumiaeum.  Linn.  — i longues  étamines.  Amér.  fept.  C. 


lîers  en  font  des  ouvrages  légers.  Les  Iculpteurs 
l'emploient  également , parce  qu'il  cède  au  cifeau 
fans  s'éclater.  S:  que  de  plus  il  n'eft  point  fnjtt  à 
la  vermoulure.  L’écorce  eft  propre  i faire  des 
cordes  qu'on  vend  î bon  marché.  On  écrivoit 
anciennement  fur  les  lames  intérieures  du  liber. 
Les  Grecs  les  appelolent  phylira. 
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— utifinoftm.  I.inn.  — (tes  marais.  France.  D. 
vitii-idÂj.  Linn.  — poiikius.  France.  Alpes.  D. 


Ces  jolis  aibtilîeaux  appartiennent  i la  famille 
des  bruyères.  On  les  multiplie  de  graines,  de 
drageons  8c  de  marcotes.  Ils  aiment  les  terres 
légères , humides  8e  ombragées.  11  en  eli  plufieurs. 


tels  que  le  lucet , donc  on  mange  les  fruits.  On  en 
connoît  encore  beaucoup  d’efpèces  dans  l'Amé- 
rique feptentrionale  8c  au  détroit  de  Magellan, 
qu'on  pourroit  cultiver  dans  nos  climats. 


y X i i J.  — 'Veiia. 


VelU  pftadocytifus.  LiNN.  Vella  faux  cytife.  Efpagne.  C. 

Petit  arbriffeau  de  la  famille  des  crucifères,  donc  les  feuilles  font  perliftantes  î il  fleurit  en  été,  8c 
on  l'abrite  dans  l'orangerie  pendant  l'hiver. 

yixMAscajt.  — MoiéNE. 


ytrkafeum  fpinofum.  LiNM.  Molène  épineufe.  Orient.  D. 

— undulttum.  Lam.  — ondée.  Orient.  C. 

Ces  deux  efpèces  font  bbnehes  8c  cotonneufes.  I feuilles  ondées.  Linné  l'a  confondue  avec  la  mo- 
La  ptemière,  très-petite,  eft  remarquable  par  fes  I lène  finuée  , dont  elle  différé  beaucoup.  Il  faut  les 
tiges  dures  8c  épineufes  j la  fécondé , pat  fes  belles  | abriter  dans  l'orangerie. 

— Verveine. 


ytriena  triphylla.  Linn.  Verveine  i trois  feuilles.  Pérou.  C. 

Ce  joli  arbriffeau  n’eft  pas  très-délicat  : on  le  I très-agréable  lorfqu'on  les  froilfe.  On  peut  les 
multiplie  de  drageons , de  boutures , de  marcotes  I prendre  en  infufion.  , 

de  graines.  Ses  feuilles  répandent  une  odeur  | 

yt  t U X a U M.  — Viorne. 


yibumum  acerifoliam.  LiHN.  Viorne  i feuiPes  d'érable.  Virginie.  C. 

— cajfmoidts.  Linn.  — faux  caflTiné.  Amér.  fept.  C. 

— deniaïuix.  Linn,  — dentée.  Virginie.  C. 

— longifolium.  — i longues  feuilles,  yariiii, 

— Untana.  Linn.  — lantana.  France.  C. 

— canüdtnfu.  — de  Canada,  yariiti, 

— ientago.  LiNN.  — lentago.  Canada.  C. 

— nudum.  Linn.  — nue.  Virginie.  C. 

— oputus.  Linn.  — obier.  France.  C. 

— fierilh.  — boule  de  neige,  yarüii. 

— pruni folium.  LiNN.  — a feuilles  de  prunier.  Virginie , Canada.  C. 

— punicifotium.  — i feuilles  de  grenadier.  Virginie.  C. 

— pyrifolium.  — à feuilles  de  poirier.  Virginie.  C. 

— Tlnus.  Linn.  — Laurier  thim.  Efpagne,  Barbarie,  C, 

— lutifolius.  — I larges  feuilles,  yaritte. 

— vuriigitus.  — panaché,  yariiti. 


Les  viornes  fleuriffenr  au  printems  : leurs  fleurs  thim  conferve  fes  feuilles  toute  l'année.  Les 
font  blanches  8c  difpofées  en  corymbe.  On  les  boules-de-neige  font  très-belles.  On  multiplie  tes 
cultive  pour  l'ornement  des  bofquets.  Le  laurier-  viornes  de  graines , de  marcotes  8e  de  boutures. 


y I s c A.  — Pervenche. 


yînea  major.  Linn.  Pervenche  grande.  France.  D. 

— minor.  — petite.  France.  D. 

Les  pervenches  croiffent  dans  les  lieux  ombra-  1 elles  ne  perdent  pasteurs  feuilles  en  hiver,  on  les 
gés,  dans  les  fentes  des  vieux  murs,  8c , comme  | emploie  i la  décoration  des  bofquets  de  cette 
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faifon.  I.euis  fleur<  font  bleu  $,  quelquefois  bUn-  ploie  les  feuilles  en  cataplafme  po«r  dilTiper  les 
ches.  Leurs  tiges  font  prèles  & farmenreiif  s.  On  épinchcmens  laiteux, 
les  multiplie  de  drageons  & de  marcoies.  On  etn- 

y I O i — Violette. 

yiota  ariorefeens.  LiNV.  Violette  atbrifltau.  Efpagne,  Barbarie.  D. 

Ce  petit  atbufle  viendtoit  en  pleine  terre  dans  le  Midi  ; il  fe  plaît  dans  les  fentes  des  rochers. 

y t s c V M.  — Gui. 


yifium  a/hm.  Lin'N.  Gui  blanc.  Trance.  D. 

Le  gui  ell  un  atbufle  parafite  dont  Duhamel  a 
très-bien  décrit  la  getiiiination , qui  efl  très  fiiigu- 
lière  8f  ttès-diffiteme  de  celle  des  autres  plantes. 
On  peut  faire  germer  des  g>  aines  de  gui  fur  des 
pierres  , des  bois  morts , Sr  niéme  fur  la  terre  ; 
mais  il  n‘y  prend  )iinai$  d aicr  iiflcment  j Sc  Du- 
hamel a prouve  qu’il  pouvoir  vivre  indiflinitemeiit 
fur  tous  les  aibrcs  tie  nos  climats,  8c  même  fu; 
pluficurs  efpèces  exotiques. 

Loifque  la  graine  du  gui  germe,  elle  poufle 
communément  deux  ou  trois  radicules  terminées 
par  un  corps  rond.  L'es  rad.cules  s’alongent  iiifen- 
liblcment,  üc  dès  qu'elles  ont  atteint  l’écorce , les 
corps  ronds  s'uuvient  : leur  otilice  prèfente  la 
forme  d'un  petit  entonnoir , slont  la  futlace  inté- 
rieure tft  ta;  iifee  d’une  fubdance  grenue  8c  vif- 
cjueufe.  Du  centre  Sc  des  bords  de  ces  oriflees 
lortent  de  petites  ratines  qui  s’inflnuent  entre  les 
lames  de  l’ccorce  8c  parvis  ii..<:iit  jtifqu’au  bois  fans 
y pénétrer.  Si  on  les  y trouve  engagées,  t'eft 

fiarce  qu’e’l  s ont  été  recouvertes  par  les  couches 
igneufes  qui  fe  forment  chaque  année  entre  le 
bois  8c  l’écorce.  11  cft  bien  prouvé  qu'elles  n’en- 
trent jamais  d’ellcs-mémes  dans  le  bois,  8c  qu’au 
contraire  elles  rebrouCT.nt  chemin  dès  qu’elles  le 
rencontrent.  Il  arrive  fouvent,  phénomène  très- 
remarquable  , que  fi  la  graine  eu  tirée  fortement 
en  fens  contraire  par  les  trompes  des  radicules , 
elle  fe  parcage  en  autant  de  morceaux  qu'il  y a 
de  trompes.  Les  feuilles  feminales  ne  font  pas  né- 
cclfaires  au  développement  de  la  jeune  plante  j 
car  fi  on  coupe  la  plumule  au  deilous,  les  petites 
plantes  qui  ont  fubi  l'opération , repoulTent  bientôt 
après.  Ün  fait  qui  mérite  encore  d'être  rappelé, 
c’el)  que  la  racine  8c  la  tige  du  gui  peuvent  croî- 
tre dans  toutes  les  direècions  polfibles. 

Le  cit.  Oecandolle  a lu  à l’inflituc  national , un 
Mémoire  qui  renferme  quelques  expériences  cu- 
tieufes  fut  le  gui,  dont  les  rifultats  ferviront  à 
completit  l'hilToire  de  cet  étonnant  végétal.  Il 
voulut  favoir  d’.rbnrd  fi  le  gui  tire  .direéleinent  fa 
nourritiite  de  l 'arb'e  fur  lequel  il  végète  ; pour 
s’en  affurer  il  coupa  une  portion  de  branche  de 
pommier,  fut  laquelle  un  gros  pied  de  gui  fe  trou- 
voit  implanté  , & il  la  mit  tremper  pendant  cinq 
jours  d sns  de  l’eau  colorée  en  rouge  avec  de  la 
cuchtiiille.  Après  avoir  diU'equé  le  tipn^oo  de 


pommier  &;  le  gui , il  trouva  ciue  la  liqueur  avoir 
teint  le  bois , Sc  furtout  l'aiibict  du  pommier , 
8c  qu’elle  avoir  également  pe  être  dans  les  fibres 
du  tronc  8c  des  branches  du  gui,  où  elle  offioit 
même  une  couleur  plus  foncee  que  dans  le  pom- 
mier. La  même  rxp.^tience  teuflit  quatre  fois  fur 
des  individus  diff'rens. 

rès  s’étre  alfuré  que  1rs  fucs  paflent  du  pom- 
mier dans  le  gui , il  efl'aya  de  faire  palfsr  de  l'eau 
colorée  du  gui  dans  le  pommier.  Pour  ctla  il  coupa 
une  branche  du  pommier  chargée  d’un  pied  de  gui, 
qui  fut  plongée  pendant  tteiac  jours  dans  de  l’eau 
colorée  en  rouge.  .Ayant  fenfu  la  tige  3c  les  bran- 
ch-es , il  fuivii  ïts  traces  de  la  liqueur  ; les  fibres 
des  racines  etoient  aufli  fortement  teintes,  8c  elle 
avoir  pénétré  jufque  dans  le  bois  du  pommier. 
Gette  expéiience  fut  repérée  deux  fois  avec  un- 
egal  fuccès. 

L’auteur  voulut  enfuite  connoître  fi  les  feuilles 
du  gui  avoiem,  comme  celUs  des  autres  plantes  , 
la  faculté  de  faire  monter  la  feve  dans  les  tiges. 
Pour  s’en  alTurer , il  choifit  deux  branches  de  pom- 
mier, chargées  chacune  d’un  pied  de  gui  à peu  près 
d’ègile  grandeur,  l’un  garni  , l’autre  dépouillé  de 
fes  feuilles.  Les  branches  furent  introduites  fépa- 
rément  dans  deux  tubes  de  veire  égaux  , remplis 
d’eau  i leur  orifice  fupétieur  fut  bouche  8c  luté 
avec  le  tronc  du  gui,  8c  l’on  plongea  l'extrémité 
inférieure  des  tubes  dans  une  jatte  île  mercure. 
L’expérience  fut  faite  i onxe  heures  du  matin.  La 
branche  de  gui,  garnie  de  feuilles,  éleva, dans  une 
demi-heuie,  le  mercure  à millimètres.  .Aux 
approches  de  la  nuit  il  étoit  monté  à plus  d’un 
décimé  re  -,  il  s’éleva  encore  de  1 5 millimètres  plus 
haut  .lu  bout  de  trois  heures  ; puis  il  commença  i 
defeendre , Sc  le  lend<  m.ain  matin  il  étoit  au  niveau 
de  celui  de  la  cuvette.  La  branche  de  gui,  dégarnie 
de  feuilles  , ne  tira  le  mercure  qu’à  6 millimètres 
dans  une  demi-heure  , 8c  le  foir  il  ne  monta  qu’i 
27  millimètres. 

S'étant  alTuré,  p.ar  les  expériences  précédentes, 
que  le  gui  adhérent  au  pommier,  pouvoir  elever 
le  mercure  à une  alTci  grande  hauteur,  8c  q ie  les 
feuilles  8f  les  tiges  même  avoient  une  force  de  fuc- 
cion  alfei  confiderable , il  voulut  favoir  fi  , après 
avoir  été  fépaté  du  pommier , il  jouiroit  encore  de 
la  même  faculté.  Pour  cét  efifet  il  fit  choix  de  deux 
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•iedî  de  gui  à peu  près  d’égale  grandeur , dont  * Dans  les  cantons  où  te  gai  e(l  très-abondant ^ 
run  tenoit  à une  portion  de  brancha  , & dont  l'au-  on  le  donne  à manger  aux  troupeaux.  Cet  asbtif- 
tre  en  avait  été  féparé.  11  les  inttoduifit , par  la  feau  a beaucoup  d'amertume.  Un  l’a  employé  pour 
bafe  , chacun  dans  un  tube  de  verre  plein  d'eau  , guérir  la  folie.  Les  grives  en  mangent  le  fruit  , 
plongé  inferieurement  dans  une  cuvette  de  mer-  mais  la  graine  eÙ  entourée  d’une  lubllance  vif- 
cure  , comme  dans  l’expérience  précédente  : le  queufe  8c  gluante  qui  ne  fe  digère  point  dans 
gui  adhérent  au  pommier  fit  monter  le  mercure  ù leur  eftomac)  ces  olleaux  la  rendent  avec  leurs  ex- 
I I7millimètres  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heu-  ■ crémens,  8c  elle  fe  colle  aux  branches  des  arbres  s 
res,  tandis  que  dans  l’autre  tube  le  mercure  relia  de  forte  que  ce  font  eux  qui  la  lèment  d'un  arbre 
condamment  au  niveau  de  celui  de  la  cuvette.  La  d l’aurre.  On  dit  qu'elles  font  purgatives.  On  fait* 
même  expérience  fut  répétée  fur  un  tronc  de  gui  de  la  glu  avec  l’écorce  du  gui.  Les  Druides  le 
beaucoup  plus  gros  8c  plus  vigoureux, qui . féparé  regardoient  comme  un  arbrilleau  facré.  y.  Pline, 
du  pommier  , n'éleva  le  mercure  qu'à  u millimé-  lii.  , c.  4; , 8c  les  Mémoirct  dt  l'Acadcnut  du 
très  dans  l’efpace  de  neuf  heures.  Infcripiions  b Belln-Leiirtt. 

y I T t Z.  — V I T I X. 

y'ttix  aptuu-caftus.  Linn.  Vitex  agnus-cafius.  Italie,  Barbarie.  C. 

— albidus,  blanc,  yariiti. 

— iiuifa.  Lam.  — découpé.  Chine.  C. 

— alia.  blanc,  yarittc. 

Les  vitex  font  de  jolis  arbrilfeaux  qu’on  élève  peuvent  fervir  à la  décoration  des  bofquets.  Leurs 
de  graines,  de  boutures  8c  de  marcotes  s ils  vien-  fleurs  font  difpofées  en  grapes  au  fommet  des  ra- 
neiit  dans  tous  les  terrains , 8c  même  dans  les  eaux  meaux.  Les  graines  de  V agnut-cafiuz  palfent  pour 
thermales  fort  chaudes.  Les  feuilles  ftoilTées  ont  anti-aphrodifiaques. 
une  odeur  défagréable.  Ils  fleuriflenc  en  été,  8c 

y i T t s.  — Vigne. 

yUis  arhorea.  LiNN.  ^■igne  en  arbre.  Caroline , Virginie.  B. 

— Jairufca.  LiNN.  — fauvage.  .^mér.  fept.  B. 

— lacmiafi.  LiNN.  — laciniée.  A. 

— viniftra.  LiNN.  — cultivée.  France.  A. 

— vulpina.  Linn.  — de  renard.  Virginie.  A. 

La  vigne  réulTtt  dans  les  pavs  chauds  8c  tempérés,  même  auteur  alTure  que  le  bois  de  vigne  e(l  pref- 
On  la  cultive  dans  ceux  où  elle  peut  croître , à qu'incorruptible  : n«c  ulio  ligna  ittrnior  tft  natura  ; 
caufe  de  Ion  utilité  i elle  pouffe  avec  une  vigueur  8c  il  parle  d’un  temple  de  Metapont,  qui  étoit  fou- 
furprenante , 8c  lorfqu’on  ne  la  taille  p.is , elle  peut  tenu  fur  des  colonnes  de  vigne  , 8c  d'une  llatue  de 

s’élever  en  peu  d’années  au  delTus  dts  plus  grands  Jupiter,  faite  du  même  bois,  qui  s’étoit  conlervée 

arbres.  Les  anciens  la  matioient  à l'ormeau  8c  au  pendant  plufieurs  fiécles.  Les  ufages  précieux  8c 
peuplier. /ncjmpjBo  dit  Pline,  popn/f/)uié(fflt,  multipliés  de  la  vigne  font  fi  bien  connus,  que 
maritafquccompUxiatqutptrramonanim,pro:aiibus  nous  Croyons  inutile  d‘en  parler  ici.  L'Amérique 
brachiis,gtnicxtatocurfufcandtnt€},cacuminatquiini;  feptcntrionale  en  produit  plufieurs  efpèces  que 
Ce  il  ajoute  : Vlmos  quidtm  uàlqtsx  txftpcrani.  Le  l'on  cultiveroit  en  France  avec  fuccès. 

U L t X.  — Ajonc. 

Ultx  europtus.  Linn.  Ajonc  d’F.urope.  France.  C. 

— humilis.  — nain.  France.  C. 

L’ajonc  croît  dans  les  terrains  incultes,  fablo-  d'éclat.  Dans  la  ci-devant  Bretagne,  tù  cet  arbrif- 
neux  Sc  arides  : il  ell  propre  3 former  des  haies,  feau  efl  très-commun,  on  en  broie  les  jeunes  ra- 
ies tiges  8c  fts  rameaux  font  hériifés  d’épines,  8c  meaux  avec  des  maillets,  8c  on  en  nourrit  les 

fes  fleurs,  jeunes  8c  nombreufes,  ont  beaucoup  troupeaux  pendant  l’hiver. 

' U t M V Z.  — Ormeau  ou  Orme. 

Ulmuj  amtricana.  LiNN.  Ormeau  ou  orme  d'Am.érique.  .\mér.  fept.  B. 

— camffftris.  Linn.  — champétee.  France.  A. 
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. — laûfolh.  — à larges  feuilles.^ 

— fungofi.  — fongueux.  3 

— chintnfis,  — de  Chine.  Chine.  B. 

— crenata.  LiKN.  — crénelé.  HuHie  B. 

— ptiuncutaia.  Fougeitoux.  — pédonculé.  RuiSe.  A. 

— pumila.  Linn.  — nain.  Sibérie.  C. 

Les  ormeaux  fe  multiplient  facilement  de  grai-  au  cturronage  : on  en  fait  aufli  des  preiïcs , des 
nés , de  drageons  & de  greffes.  L'orme  champêtre  tables , des  corps  de  pompe  , &c.  Les  troupeaux 
felève  à une  grande  hauteur,  & l'on  en  fait  de  en  mangent  les  feuilles.  C'ell , en  un  mot . l'un  des 
belles  avenues } mais  Tes  racines  tracent  fort  au  arbres  les  plus  utiles  de  nos  forêts.  La  dureté  du 
loin  , & nuilént  aux  champs  cultivés.  L'orme  bois  d'orme , comme  de  tous  les  autres  atbres , 
foi  ffre  le  cifeau , & l'on  peut , en  le  taillant,  l'em-  varie  fuivant  la  nature  du  fol.  Ceux  d'Amérique  , 
pe.h.r  de  s'élever  8c  le  tenir  même  à la  hauteur  l'efpcce  à longs  pédoncules,  8c  l'orme  crénela, 
d'un  aibullc.  Le  bois  cil  duc  8c  liant  : on  l'emploie  méritent  d'être  répandus  dans  nos  forêts. 

U i T I c A.  — Ortie. 

Vrtica  arharea.  — Ortie  arbrilTrau.  Canaries.  C. 

— ■ canadtnfts.  LiNN.  — de  Canada.  Canada.  C. 

La  première  efpèce  doit  être  abritée  dans  l'orangerie  pendant  l'hiver. 

Yucca.  — YucCA. 

Yucca  aloifotla.  LiNN.  Yucca  à feuilles  d'Aloès.  Jamaïque.  C. 

— flamcntofa.  LiNN.  — filamenteux.  Amér.  fept.  C. 

— gloriofa.  LiSN.  — fuperbe.  Canada.  C. 

— ptnàula.  — i feuilles  pendantes.  Amér.  fept.  C. 

Les  yucca  fe  mu'tiplieni  de  drageons:  leur  tige,  de  celles  de  la  tulipe.  Les  yucca  craignent  les 
qui  relTcmble  un  peu  à celle  des  palmiers,  eft  éga-  fortes  gelées  ; mais  on  les  cultiveroit  en  (leine 
Icnunt  couronnée  d'une  touife  de  feuilles  perfrf-  terre  dans  nos  départemens  méridionaux.  Le  glo- 
tantvs.  Les  fleurs  riailicnt  de  fan  fommet  ; elles  riofa  reflile  à nos  hivers , pourvu  qu'on  ait  foin  de 
font  blanches  , inclinées  , très-nombreufes , 8c  le  couvrir, 
difpofees  en  une  brge  paniculc  j elles  ont  la  forme 

Zasthouiza.  — ZanTHORIZA. 

Zaruhori^a  apiifoüa.  l'Hf.rit.  Zanthoriza  à feuilles  de  céleri.  Géorgie,  Caroline.  D. 

Joli  arbrUTeau  de  la  famille  des  renoncules  ; il  fleurit  dans  le  printems. 

Z A.H  THoXTLUAt.  — ZANTHOXYLUM. 

Zaaihoxylum  fraxinifolium.  — Zanthoxylum  i feuilles  de  frêne.  Amér.  fept.  C. 

Cet  arbrilTeau,  qu'on  a confondu  mal  à propos  I froid  8c  fleurit  dans  le  printems.  On  le  multiplie 
avec  le  cfava-hcrculis  , efl  armé  de  fortes  épines  I de  graines  8c  de  drageons.  Ses  femences  ont  une 
rapprochées  deux  à deux  i il  ne  craint  point  le  J faveur  extrêmement  poivrée. 

Z i Z T r H ut.  — Jujubier. 

Zi\yphut  faiivut.  Jujubier  cultivé.  Orient.  B. 

— loiuJ.  — lotos.  Barbarie.  C. 

On  multiplie  les  jujubiers  de  graines  8c  de  mar-  ronde  8c  font  beaucoup  plus  petits.  Leur  faveur 
cotes!  ils  fe  plaifent  dans  les  terrains  arides.  Le  efl  agréable.  Les  peuples  d'Afrique,  qui  habitoienc 
jujubier  cultivé  téfifle  à la  rigueur  de  nos  hivers i furie  bord  des  fyrtes , en  firent  autrefois  leur  prin- 
le  lotos  efl  plus  délicat , 8c  veut  être  cultivé  dans  cipale  nourriture,  8c  c'efl  de  là  qu'ils  prirent  le 
l'orangerie  pendant  cette  faifon.  Les  jujubes  font  nom  de  loiophagts.  Koyej  les  Mimoirts  ét  CAca- 
bonnesàmangtrScemployéesenmédecinecomme  itmit  det  ScUntti  dx  Parts,  année  1788.  {Dxs- 
adouciiTantes.  Les  fruits  du  lotos  ont  une  forme  loscTArrrxs.) 
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Il  réfulte  de  ce  tableau  ; 

1*.  Que  nous  avons  en  France  cent  huit  arbres 
qui  s'élèvent  au  delTus  de  treize  mètres,  & dont 
trente-quatre  feulement  font  indigènes , en  y com- 
prenant même  le  micocoulier  de  Provence . l'oli- 
vier , le  mûrier  blanc  , le  noyer  & la  vigne , in- 
troduits très-anciennement  j 

1*.  Que  le  nombre  des  arbres  qui  ont  depuis 
fept  jufqu'à  treize  mètres,  eft  de  cent  trente-huit  ; 

uarante  font  naturels  à la  France , & parmi  ces 

ernicrs  nous  comptons  encore  l'amandier,  le 
pécher,  le  figuier,  le  cerifier,  l'abricotier,  le 
prunier  , le  coigiuflier  & le  frêne  à fleuis,  parce 
qu'ils  font  très-répandus,  & que  l'époque  de  leur 
naturalifadon  remonte  i plufieurs  fiecles  ; 

3*.  Enfin , que  fur  huit  cent  trente  arbriffeaux 
& arbultes  ou  i peu  près , il  n'y  en  a que  deux 
cent. trente  d'indigènes. 

11  efl  donc  évident  que  nos  richefles  agricoles 
ont  confidérablement  augmenté.  C'efl  aux  voyages 
des  botaniftes , à un  petit  nombre  de  vrais  agri- 
culteurs, & particulièrement  au  Mufeum  d'hif- 
toire  naturelle  qu’on  en  eft  redevable. 

Le  nombre  des  efpèces  eft  bien  plus  confidé- 
rable  dans  notre  tableau  , que  dans  le  TraiU  dtt 
■Arbres  (f  Artufies  de  Duhamel , parce  que  nous  y 
comprenons  les  efpèces  qui  peuvent  être  cultivées 
daiu  les  divers  départemens  de  la  France  , candis 
qu'il  n'indique  que  celles  qu'on  peut  nacuralifer 
fous  le  climat  de  Paris.  D'ailleurs,  nous  en  avons 
acquis  un  grand  nombre  depuis  que  ce  célèbre 
agriculteur  a publié  fon  ouvrage. 

L'Amérique  feptemrionale  , l'Afie  mineure,  le 
Japon  , le  nord  de  la  Nouvelle-Hollande  en  pro- 
duifenc  encore  beaucoup  qu'on  aclimatetoit  faci- 
lement en  France , & donc  on  retiteroit  de  grands 
avantages. 

Le  lin  de  la  Nouvelle-Zélande,  Phormium  lenax, 
réuffiroit  probablenyenc  chez  nous.  Ses  libres  , 
plus  fortes  que  celles  du  chanvre  , ferviroienc  à 
fabriquer  d'excellens  cordages. 

L exilte  aufti  dans  des  climats  plus  chauds  plu. 
fieurs  arbres  qu'on  devtoit  propager  dans  nos  co- 
lonies : tels  font  le  litchy , le  mangouftan  & le 
nephelium  , dont  les  fruits  font  délicieux  j le  fa- 
Koucier  d'Amboine , le  ravenfara  de  Madagafcar . 
le  caoucchoux  ; le  pin  du  Chili,  fi  utile  pour  fis 
conftruâions  navales  ; le  palmier  faguerc,  qui 
donne  du  fucre  dans  I île  d'Amboine  -,  le  quinquina 
du  Pérou,  Scc. 

L'exécution  d’un  tel  projet  eft  digne  d'un  gou- 
vernement éclairé  & ami  des  fcienccs.  Il  fuftiroic 
d'envoyer  à la  recherche  de  ces  produûions 
quelques  botaniftes  inftruics.  Ces  paifibles  con- 
quêtes feroient  peu  difpendieufes , & devien- 
droienc  pour  la  France  une  nouvelle  fource  de 
profpérité. 

ACLIM.^TÉS  ( ANIMAUX  ). 

Je  joins  ici,  comme  je  l'ai  annoncé  d-deirus. 
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des  liftes  d’animaux  qui  ont  été  tranfpprtés  dans 
dilferens  climats , & qui  y ont  réufti  : la  première 
comprend  un  certain  nombre  de  quadiupèdes, 
donc  la  plupart  font  domeftiques.  Elteéf  ivcmem  , 
c’eft  à ceux-là  que  les  hommes  qui  fe  font  occu- 
pés de  ces  choix  & de  ces  tran.''potts,  ont  dû  s'at- 
tacher particuliérement , dans  la  vue  fans  doute 
de  remplir  les  d fferens  befoins  des  fociecés  qui 
fe  formoient  à mefute  que  l'induRrie  & le  com- 
merce ont  exigé  les  fecours  de  ces  divers  indi- 
vidus, fois  pour  les  travaux  mécaniques  >folt  pour 
les  vétemens  & la  nourriture  , foit  même  pour  les 
agrémens , 8rr. 

En  parcourant  cette  lifte , oû  les  efpèces  font 
diftribuérs  fuivant  l’ordre  naturel,  on  verra  que 
les  animaux  s'accoutument,  beaucoup  plus  aifé- 
ment  qu'on  ne  le  croit,  à des  températures  tiès- 
différences  de  celle  à laquelle  la  nature  tes  a fou- 
rnis. Ils  s'y  habituent  meme  lorfque  , vivant  da.ns 
une  très-grande  indépendance,  iis  pourtoienc  trou- 
ver, dans  des  contrées  plus  chaudes  ou  plus  froide* 
que  leur  nouveau  féjour , tous  les  avantages  qu'ils 
peuvent  defirer. Nous  en  citerons  un  exemplj  frap- 
pant dans  l'efpèce  ducheval.  Lors  de  la  découverte 
de  l'Amérique  méridionale , plufieurs  individus 
de  cette  efpèce . conduits  dans  cette  partie  du 
nouveau  continent , furent  abandonnés  ou  s'échap- 
pèrent dans  des  contrées  inhabitées  , voifines  nu 
rivage  fut  lequel  on  les  avoir  dépofes  ; ils  s'y  mul- 
tiplièrent de  telle  forte , qu'il  en  eft  réfulté  d-s 
troupes  très-nonibreufcs  de  chevaux  fauvages  qui 
fe  font  répandus  à des  diftances  très-confidérabl-s 
de  la  mer , fe  font  éloignés  de  la  ligne  équinoxiale  , 
êc  font  parvenus  très- près  de  l'extrémité  auftrsie 
de  l'Amérique  , où  ils  occupent  de  vaftes  déferrs 
fans  y avoir  perdu  aucun  de  leurs  attributs  ; Sc 
même  il  patoit  qu’ils  y ont  été  plutôt  améliorés 
qu'altér's  par  leur  nouvelle  riianière  de  vivre  , 
quoiqu'ils  y fiaient  expofés  a un  froid  aflvz  rigou- 
reux pour  qu'ils  fe  trouvent  foovent  obliges  de 
chercher  leur  nourriture  fous  la  neige  qu'ils 
écartent  avec  leurs  pieds , & néanmoins  on  ne 
peut  difeonvenit  que  le  cheval , comme  nous  le 
verrons  par  la  fuite  , ne  foit  originaire  du  clinut 
brûlant  de  l'Arabie. 

Il  n’y  a que  les  animaux  nés  dans  les  environs 
des  cercles  polaires,  dont  la  nature , modifiée  par 
le  froid , eft  devenue  pour  ai.-, fi  dite  aflortie 
à tous  les  effets  des  ftimats , qui  ne  paroilTcnt 
pas  pouvoir  réfillcr  à une  température  diffi-reme 
Je  celle  à laquelle  ils  ont  toujours  été  expofes.  II 
femble  que  la  ratéfaéiion  produite  p.ir  une  forte 
chaleur  eft,  pour  les  ani.naux  quadtupi'rdes , un 
changement  bi.-n  plus  dangereux  que  l'accroiffe- 
ment  de  ton  & de  force  que  les  folides  peuvent 
recevoir  par  l'augmentation  du  froid.  Voilà  pour- 
quoi on  n'eft  pas  parvenu  à fai-e  vivre  , peiudanc 
long-tems , dans  les  climats  de  la  France,  les 
rennes  qu'on  y avoir  amenés  des  contrées  bo- 
léalcs  de  l'Europe.  'Voilà  pourquoi  même  les 
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«nues  ne  rffuPruTim  pas  mieux  loifqu’cl'.es^  font  j 
tranfportées  dans  cett.ines  provinces  de  la  Saide  I 
6c  du  Uanemarck , voilir.cs  de  la  Laponie. 

Nous  ajouterons  même  qua  l'homme  fupporte 
plus  aifcmem  le  grand  froid,  lorfqu'il  n'tll  pas 
exccfllf,  que  le  grand  thaud;  c'elt  pour  cette 
raifon  qu’on  a regretté,  pour  les  François,  le 
(.anada  , quoique  plus  froid  que  les  contrées  les 
plus  IcpttmrioiiaxS  de  la  France,  parce  que  le 
commerce  dans  le  nord  de  r.4niérique  cprouvoit 
une  monidre  perte  d’hommes  que  dans  les  aies  du 
golfe  du  .Mexique. 

Lt  fini,  U rut,  la  fouris. 

la;-«  fuitif , qui  ont  été  apportés  d'.\frique  en 
F.utope  , t ù ils  ne  peuvent  l'ubliilcr  fans  les  foins 
de  l’homme,  ne fefont point trouvéstn  .Amérique. 
Nos  rais  & nos  /ouris  étoient  inconnus  dans  ce 
nouveau  continent.  Ces  trois  animaux  y ont  palTe 
avec  nos  vaifllaux,  & ils  y ont  prodigieufeiiaent 
multiplie. 

Le  eavia  ou  cochon  d'ïr.it. 

Le  cochon  d'Inde  elf  iin  pe  it  animal  originaire 
des  climats  chauas  du  Brcfil  6c  de  la  Guinée  , qui 
ne  lailL.  pas  de  fubfiHer  6c  de  produire  dans  les 
ciurats  tempejes,  6c  même  dans  les  pays  froids, 
polira  U qu’on  ait  foin  de  le  mettre  à l'abii  du  froid 
6c  de  l'humidite. 

Lt  lupin. 

Le  Itpin  , originaire  ries  pays  chauds,  ne  fe 
irniivcdt  auctefois,in  Furcpe,quc  dans  la  Grèce 
8c  l'F.lpagne.  Il  s ert  depuis  naturaiifé  dans  des 
climats  plus  tempérés,  comme  en  Italie,  en 
Fiance,  en  Allemagne}  m.ais  d.in$  les  climats  du 
nord  on  ne  peut  l'elever  que  dans  les  maiûins.  II 
aime  au  contraire  lechaud  exctilif,8c  i!  fe  trr.uae 
d ms  toutes  Us  parties  méridionales  de  l'.Afie  6c  de 
l’Afiique.  On  le  trouve  aufli  dans  nos  îles  d’Amé- 
lique,  où  il  a été  ttanfporté  d’l%urope,&  où  il 
a tiés-bicn  réulli. 

Le  cochon. 

r.’efpcce  du  cochon , quoique  fort  abondante  8c 
fort  t'.’Mndue  en  Lurope,  en  Afie  & en  Afrique, 
ne  s’eU  point  trouvée  dans  le  Nouveau-Monde  } 
mais  elle  y a été  traiifportée  par  les  FZfpagnots, 

ui  ont  jeté  des  co.hons  noirs  daus  le  continent  8c 

•im  ptcfque  toutes  les  grandes  iles  de  l'Améri- 
que : ils  s’y  font  nmltipliés  6c  font  devenus  fau- 
vagis  en  baaucoup  d'endroits. 

Le  chameau. 

I e chameau  paroit  être  originaire  d’Arabie,  car 
c’eft  iion-fiu'.ement  le  pays  où  il  fe  trouve  en 
p'us  gi.ind  nombre , mais  c'ert  aufli  celui  auquel  il 
tll  plus  appropiic.  Dans  les  fables  brùlans  du  dé- 
feit , le  chameau  tA  pour  ainü  dure  le  feul  animal 
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qui  puilTe  fubfirter  6c  lutter  contre  rhotrlbL’  tour- 
ment de  la  faim  8c  de  U fait.  Ouoiqiie  naturel 
aux  pays  ch.iuds,  cet  animal  craint  cei>endani  les 
climats  où  la  chaleur  eft  excelTive.  Son  efpèce  ne 
peut  fubfirter  ni  dans  1a  xô  e torride  ni  dans  les 
climats  doux  de  la  xône  tempérée,  làlle  patoit  coi> 
finee  dans  une /ône  de  trois  ou  quatre  cents  lieues 
de  lîrgeur,  s]ui  s'étend  depuis  la  .Mauritanie  juf- 
qu’à  la  Gh  ne.  On  a inutilemem  elfayc  de  multi- 
plier les  chameaux  en  Efpagne  : on  les  a vainement 
tranfportës  en  Amérique  ) ils  n’om  réulfi  ni  dans 
liiii  ni  dans  l'autre  climat)  6c  dans  les  grandes 
Indes  on  n’en  trouve  guère  au-delà  de  Surate  6c 
d'Onnus. 

Le  renne  Ù t élan. 

Il  paroit,  par  d’anciens  témoignages,  que  le 
renne  Sè  l'élan  exilloient  autrefois  dans  les  forêts 
des  Gaules  8c  de  la  Germanie , 8c  qu'il  s’en  troii- 
vo;t  men  e encore,  il  y a quelques  fiècles , dans 
les  hautes  montagnes  des  Pyténées.  Le  climat  de 
la  France  étant  autrefois  beaucoup  plus  humide  & 
plus  froid , par  la  quantité  des  bois  8c  des  marais , 
qu  il  ne  l'ell  aujomd’hui , il  nêtl  pas  invraifembla- 
ble  que  tes  animaux  aient  pu  y f.blifler  } mais  il 
ell  ceriaiii  qu'ils  ne  fe  tHiuvent  aétuellement  que 
dans  les  p'.iys  feptentrionaux  , l'élan  en  deçà , 8c  le 
renne  en  delà  slu  cticle  polaire  en  Europe  8c  en 
.^(ie  : on  les  lettouve  en  Amérique  à de  moindres 
latitudes  , parte  que  le  troid  y eft  plus  grand  qn'tn 
Europe.  l,c  lem.e  n’en  craint  p.is  la  rigueur,  irême 
la  plus  exceflive  t on  en  voit  au  Soitxbergî  il  ell 
commun  en  Groenland  8c  dans  la  Lafionie  la  plus 
boréale,  ainfi  que  dans  les  parties  Es  plus  fepten- 
tiionalcs  de  l’Afie.  Le  renne  du  Canada  ou  caribou 
tll,  comme  tous  les  animaux  du  Nouveau-Monde, 
plus  petit  que  dans  l'ancien  contint  nt.  Lorfqu’on 
lui  fu't  changer  de  climit  , il  meurt  en  peu  de 
tems.  Ainfi  la  Nature  fcmble  avoir  configné  cette 
efpèce  dans  la  région  des  glaces  8c  des  neiges. 

Le  bu^c. 

Le  buffle , originaire  des  climats  les  plus  chiuds 
de  l’Afrique  8c  des  Indes  , n'a  été  tiaiifporté  6c 
naturaiifé  en  Europe  que  vers  le  feptième  liècle. 
Cet  animal , inconnu  des  anciens , elt  aèluellament 
très-répandu  en  Grèce  6c  en  Italie,  cù  il  ell  devenu 
dointftique.  Les  Marais  Fontins  8c  les  Maremmes 
de  Sienne  font,  dans  ce  dernier  pays,  les  endroits 
qui  tiourriflcni  le  plus  de  buffles , 8c  qui  leur  font 
plus  favorables. 

Les  buffles  fauvages  habitent  les  contrées  de 
l’Afrique  8c  d=s  Indes  qui  font  ariofées  de  riviè- 
res, 6c  où  fe  trouvent  de  grandes  ptaiiies. 

Les  buffles  du  Tonquin  font  grands  6r  robuftes) 
ceux  de  la  côte  du  Malabar  font  prcfque  tous 
fauvages.  Aux  îles  Philippines  ils  font  fauvages  Sc 
pailfent  en  croupes.  Les  buffles  du  Cip  de  Bonne- 
Ffpérance  font  plus  gros  que  ceux  d'Europe , 8c 
font  d'un  rouge  obfcut. 

Le 


Digitized  by  Google 


A C L 

Le  bauf. 

Le  beeuf  domeOique  tire  Ton  origine  d’une  race 
de  boeufs  (auvagus  qu’on  trouve  encore  dans  la 
Mofcovie,  8c  qu'on  appelle  awochs.  CeAuru/fau- 
vage  ne  diffère  de  noire  taureau  commun , qu’en 
ce  qu'il  ell  plus  grand  8c  plus  lorc  ) mais  on  ne 
peut  douter  qu’il  ne  foit  de  la  même  efpècej 
puil'que  de  jeunes  aurochs , enlevés  à leur  mere  8c 
élevés  J ont  produit  avec  les  taureaux  8c  les  va- 
ches domeffiques. 

La  race  de  VuiicocA  ou  de  notre  bauf  d’F.urope 
occupe  les  cônes  froides  8C  tempérées,  8c  ne  s’ult 
pas  etendue  au-delà  de  l’Arménie  8c  de  la  Perfe 
en  Afie , 8c  au-delà  de  l’Egypte  8c  de  la  Barbarie 
en  Afrique  } mais  dans  les  contrées  du  hfidi , aux 
Indes , aulfi  bien  que  dans  le  relie  de  l'Altique , 
8c  même  en  Amérique,  on  trouve  une  race  de 
ietufs  qui  ont  une  bolTe  fur  le  dos  , le  poi'  beau- 
coup plus  long , plus  doux  , plus  luffré  que  nos 
bceufs.  Ces  boeufs  à bolTe  fe  nomment  Bifons  ; ils 
font  plus  légers  à la  courfe,  plus  propres  à fup 
léer  au  fervice  du  cheval  i ils  ont  le  naturel  moins 
rut  8c  moins  lourd  , plus  d'intelligence  8c  de 
docilité  que  nos  bœufs  ; mais  ces  différences  qui 
f»  remarquent  entr'eux,  ne  font  que  des  variétés 
accidentelles  , occalionnées  par  l'influence  du  cli- 
mat , la  qualité  de  la  nourriture  8c  l'éducation  ; 8c 
ces  différences  n’empéchenx  point  qu'on  ne  doive 
regarder  ces  bœufs  comme  de  la  même  efpèce  que 
les  nôtres,  puifqu'ils  fe  mêlent  8c  produifent 
enfemble. 

Le  bœuf  d'Europe  , tranfporté  dans  l’Amérique 
méridionale  , y a multiplié  plus  qu’en  aucun  lieu 
du  monde.  A Buenos-Ayres , 8c  à quelques  degrés 
encore  au-delà , ces  animaux  rempliffent  tellement 
le  pays,  que  perfonne  ne  daigne  le  les  approprieri 
les  chafleurs  Us  tuent  par  milliers,  8c  Iculemenr 
pour  avoir  Kur  peau  8c  leur  graiffe. 

La  chèvre. 

Le  bouquetin  , que  nous  regardons  comme  le 
bouc  fauvage , rcITemble  entièrement  8c  exaûement 
au  bouc  domeflique,  par  la  conformation , l'orga- 
nifation , le  naturel  8c  les  habitudes  phyliques. 

, Tout  porte  à croire  que  le  bouquetin  t(l  la  tige 
mâle,  8c  le  chamois  la  tige  femelle  de  l’efpèced.  s 
ch'ev'es  ; en  effet , ces  animaux  ont  tous  deux  Us 
mêmes  habitud.s , les  mêmes  mœurs  8c  la  mèn  e 
pairie  i ils  diffèrent  peu  par  les  formes  i enfin  , 
pris  jeunes  A’  élesés  avec  Us  chèvres  domtiliquis, 
ils  s’appriïoiUnt  aifément  , s'accoutument  à la 
domtllicité  , vont  comme  elles  en  troupeaux,  8c 
reviennent  de  même  à l'étable  j feuten  ent  1 bou- 
quetin non  apprivoife  ne  fc  mêle  jamais  au  trou- 
peau d,s  .hèvics  Joim  niques , comme  fiir  le  cha- 
mois. Ce  grand  nombre  de  reflcmblances  exté- 
rieures, joint  à une  pai  faite  tonfo  mité  des  par- 
ties intérieures  , nous  pan  ir  déctfif  en  faveur  de 
l'identite  d'efjièce  rtans  c s .tilmaux. 

Géog'ophte-Phjftque.  Tomt  II. 
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Le  bouquetin  8c  le  chamois  ne  fe  trouvent  que 
dans  les  déferts,  8c  furtout  dans  les  lieux  efearpés 
des  plus  hautes  montagnes.  Les  Alpes  , les  mon- 
tagnes de  la  Grèce  8c  celles  des  îles  de  l'Archipel 
font  prefque  les  feuls  endroits  où  l'on  rencontre 
ces  anima  <x. 

L'efpèce  de  la  chèvre  domsllique  ell  beaucoup 
plus  répandue  que  celle  de  la  brebis,  8c  l’on  trouve 
des  chèvres  femblables  aux  nôtres  dans  plufieurs 
parties  du  monde.  On  voit  en  Guinée , à An- 
gola 8c  fur  les  autres  côtes  d'Afrique,  une  chèvre 
à laquelle  on  a donné  le  nom  de  bouc  de  Juda,  8c 
qui  ne  diffère  de  la  nôtre  qu'en  ce  qu'elle  ell 
plus  petite , plus  trapue  8c  plus  graffe. 

En  Syrie  on  trouve  une  chèvre  appelée  chèvre 
ci  Angora,  à oreilles  pendantes . à poil  très-long  8c 
très-fourni.  Dans  le  même  pays,  ainfi  qu'en  Egypte 
8c  aux  Indes  orientales,  on  rencontre  la  chèvre 
mambrine  ou  chèvre  du  Levant  à longues  oreilles 
pendantes. 

Les  chèvres  ont  été  tranfportées  en  Amérique, 
8c  ne  fe  font  multipliées  que  dans  les  contrées 
chaudes  ou  tempérées. 

La  brebis. 

Le  moi^n  paroit  être  la  Touche  primitive  de 
toutes  les  brebis , auxquelles  il  relTemble  plus 
qu'aucun  animal  fauvage  ) il  eff  plus  grand,  plus 
vif,  plus  fort  8c  plus  léger  qu’aucune  d'entr'elles  i 
il  a la  tête  , le  front , les  yeux  8c  toute  la  face  du 
bélier;  il  lui  reflèmble  auffi  par  la  forme  des  cornes 
8c  par  l’habitude  entière  du  corps  ; enfin , il  pro- 
duit avec  la  brebis  domeffique;  8c  la  feule  difeon- 
venance  qu'il  y ait  entr'eux , c’ell  que  le  moufion 
ell  couvert  de  poil  au  lieu  de  laine  ; mais  la  laine 
n’ell  pas  un  caraélère  effentiel , 'ce  n'ell  qu’une 

Îiroduâion  des  climats  tempérés,  puifque  dans 
es  pays  chauds  les  brebis  font  toutes  couvertes 
de  poil,  8c  que  dans  les  pays  très-froids  leur 
laine  ell  encore  auffi  grofliere , aulb  rude  que  le 
poil. 

On  trouve  le  mouflon  dans  les  montagnes  de 
Grèce  , ilans  les  îles  de  Chypre , de  Sardaigne , de 
Corfe  8c  dans  les  déferts  de  la  'Tartarie. 

Notre  brebis , telle  que  nous  la  connoilTons,  ne 
fe  trouve  qu'en  Europe  8c  slans  qu  lques  parties 
tempérées  de  l’AIie  ; tran''portée  dans  les  pays 
chauds  , elle  perd  fa  laine  8c  fe  couvre  de  poil  : 
elle  y mule  plie  peu  , 8c  fa  chair  n'a  plus  le  même 
goût.  Dans  les  pays  très-fioils,  elle  ne  peut  fub- 
liiler;mais  on  trouve  dans  ces  mêmes  pays  froids, 

: 8c  futtnut  en  Iflande,  une  race  de  brebis  à plu- 
I fi'iurs  cornes,  à queue  comte,  à laine  dure  8c 
‘ epailfe  , au  deffous  de  laquelle  exille  une  fécondé 
{ fourrure  d'une  laine  plus  douce,  plus  fi.ie  8c  plus 
1 toi.ffue.  ~ 

1 Le  mouton  de  Barbarie  reff". mble  entiéieme  t à 
no'reèrfi/adomellique,  à l'exception  .ie  la  queue, 
j qui  ell  fort  chargée  de  grailTc.  Dans  le  Levant, 
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cette  brtiit  «n  revêtue  de  fon  belle  laine.  Dans  ' 
les  pays  plus  chauds , comme  à Madagafcar  & aux 
Indes , elle  eft  couverte  de  poil  ; elle  eft  domefti' 
<)oe  comme  la  nâtre , & Te  trouve  communément 
en  Tartane , en  Perfe , en  ^rie  , en  Egypte , en 
Barbarie  , en  Éthiopie  , d Mofambir|ue,  à Mada- 
gafcar,  & iuCqu'au  Cap  de  Bonne-trpérance. 

On  voit  dans  les  îles  de  l' Archipel , & princi- 
palement dans  l’ile  de  Candie , une  nce  de  iniis 
doitteflique  qui  ne  diffbre  de  nos  iniit  ordiiuires 
que  par  les  cornes , qu'elle  a droites  Sc  cannelées 
en  Tphale. 

En  Syrie  , les  irtkit  ont  la  toifon  d'une  beauté 
pat  faite  , & la  irciis  d"  Angora,  de  même  que  le 
chat  & la  chèvre  de  la  même  contrée , femble  être 
vécue  de  foie  pluc&t  que  de  laine  ou  de  poil. 

Les  grandit  brtkit  dt  FUmdrt  font  d'une  plus 
forte  taille  que  nos  hrtkis  elles  produifent  ordi- 
nairement quatre  agneaux  par  an  , Sc  font  origi- 
naires des  Indes  orientales. 

Enfin,  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  de 
l'Afrique  & des  Indes,  on  trouve  une  race  de 
grandes  krthit  i poil  rude , d cornes  courtes , d 
ore  illes  pendantes , avec  une  efpêce  de  fanon  fous 
le  cou.  Elle  eft  connue  des  nacuraliftes , fous  les 
noms  de  kiliirdu  Sénégal,  krekU  d'Angola,  &c. 

Les  krtkit  n'exiftoient  point  en  Anàériqnei  elles 
J ont  été  tranfportées  d'Europe , & elles  ont  réufli 
datu  tons  les  climats  chauds  & temoétés  de  ce 
nouveau  continent  i mais,  quoiqu'elles  y foient 
aflez  prolifiques , elles  y font  communément  plus 
maigres , & les  moutons  ont  en  général  la  enair 
moins  tendre  & moins  fuccnleme  qu'en  Europe. 
Le  climat  du  Btéfil  eft  celui  qui  leut  convient  le 
mieux. 

ht  tktvai. 

Le  tkevat  paroic  originaire  d'Arabie  : on  le 
trouve  encore  fauvage  dans  le  pays  des  Tartares, 
Mongous  & Kalkas , dans  quelques  parties  de  la 
Chine  , ainfi  qu'aux  environs  du  Cap  de  Bonne- 
Éfpérance  & dans  le  royaume  de  Congo. 

On  fait  que  l'efpèce  du  chtval  n'exiOoit  pas  en 
Amérique  lorf|u'on  en  a fait  la  découverte;  mais, 
en  moins  de  deux  cents  ans , le  nombre  de  chevaux 
qu'on  y a tranfportés  d'Europe , s’y  eft  fi  fort  mul- 
tiplié . furtout  au  Chili , qu'ils  y font  à très  bas 
prix.  Tous  les  chevaux  qui  font  dans  les  Indes  ef- 
pagnoles  viennent  des  chevaux  qui  furent  tianf- 
portés  d'Andaloulie , d'abord  dans  l'ile  de  Cuba 
te  dans  celle  de  Saint-Dom'ngne  , enfuite  à celle 
de  Barloremo,  cù  ils  multiplièrent  fi  fort  qu'il 
s'en  répandit  dans  les  terres  inhabitées , où  ils 
dèvinrent  fauvages,  St  pullulèrent  d'autant  plus , 
qu'il  n'y  avoit  point  d'animaux  féroces  dans  ces 
îles  qui  puftent  leur  nuire , Se  parce  qu'il  y a de 
l| ht  rne  ve  te  toute  l'arnée. 

Selon  le  Père  Dutertre  , ce  font  les  François 
qui  ont  peuplé  les  Antilles  de  chevaux;  les  Ef- 
pagnols  o'y  en  avoiem  pas  laiffé  comme  dans  les 
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autres  îles  & dans  la  terre- ferme  du  nouveau  con- 
tinent. M.  Aubert , fécond  gouverneur  de  fa 
Guadeloupe,  a commencé  le  premier  pré  dans 
cette  île,'&  y a fait  apporter  les  premiers  chevaux. 
Ceux  qu'on  a tranfportés  aux  Pnilippines , y ont 
aufii  prodigieufement  multiplié. 

Les  chevaux  tranfporcés  1 l'ile  Saint-Hélène  y 
font  devenus  fi  farouches  & fi  (auvages , qu'ils  le 
ÿettetoient  du  haut  des  rochers  dans  la  mer,  plutât 
que  de  fe  lailfer  prendre. 

L'dne. 

L'âne  paroît  être  venu  primitivement  d’Arabie , 
& avoir  palTé  de  U dans  les  autres  pays.  L'onagre 
ou  l'âne  fauvage  eft  aftez  abondamment  répandu 
dans  la  Tartane  orientale  fie  méridionale,  la  Perfe, 
la  Syrie , les  îles  de  l'Archipel  fie  toute  la  Mau- 
ritanie. Il  ne  diffère  de  l'âne  domeftique  que  pat 
les  attributs  de  l'indépendance  fie  de  la  liberté. 

On  n'a  pas  trouvé  d'ânes  en  Amérique  j mais 
ceux  que  les  Efpagnols  y ont  tranfportés  d'Europe  , 
y ont  beaucoup  multiplié,  fie  l'on  y tiouve,  en 
plufieuts  endroits,  des  ânes  devenus  fauvages,  qui 
vont  par  troupes,  fie  que  l'on  prend  dans  des  piè- 
ges comme  les  chevaux  lauvages. 

AcLIMATÉS  ( OISEAUX  }. 

Avant  de  pallet  en  revue  les  principales  ef- 
pèces  d’oifeaux  aclinutés  , nous  ferons  remar- 
quer que  toutes  ces  efpèces , ou  du  moins  la  plut 
grande  partie , appartiennent  i l'ordre  des  galli- 
nacés, a celui  qui  renferme  les  efpèces  les  plut 
utiles  d l'homme  ) enfin , i celui  qui  eft  i la  clafte 
des  oifeaux,  ce  que  l'ordre  des  ruminans  eft  à la 
clafTe  des  mammiières. 

le  paon. 

Le  paon  eft  orieinaice  des  Indes  : c'efl  de  U 
qu'il  a palTé  dans  la  partie  occidentale  de  l'Afie, 
où  , félon  le  témoignage  pofirif  de  Théophrafte  , 
cité  par  Pline , il  avoit  été  apporté  d'ailleurs  i 
au  lieu  qu'il  ne  paroît  pas  avoir  palTé  de  h par- 
tie la  plus  orientale  de  l’Afie,  qui  eft  la  Chine, 
dam  les  Indes  ; car  les  voyageurs  s'accordent  ï 
dire  que  , quoique  les  paons  foient  fort  conununs 
aux  Indes  orienules , on  ne  voit  i la  Chine  que 
ceux  qu'on  y a tranfponés  de  divers  pays  -,  ce  qui 
prouve  au  moins  qu'ils  font  très-rares  à la  Chine. 

Élien  aOiire  que  ce  font  les  Barbares  qui  ont  fait 
préfent  d la  Grèce  de  ce  bel  oifeau  , Se  ces  Bar- 
bares ne  peuvent  guère  être  que  des  Indiens, 
puifqoe  c'eft  aux  Indes  qu' Alexandre,  qui  avoit 
parcouru  l'Afie  , 8c  qui  connoilToit  bien  la  Grèce  , 
en  a vu  pour  la  première  fois  : d'ailleurs  , il  n'eft 
point  de  pays  où  ils  fe  foient  plus  générplement 
répandus , 8c  en  aulTi  grande  abondance,  que  dans 
les  Indes , mais  particuliérement  dais  les  terri- 
toires de  Baroebe,  de  Camboya  8c  de  Bioudra. 
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Des  Indes  ils  auront  facilement  parCé  dans  la 
paitie  occidentale  de  l'Afie  :,aufli  A'oyons  nous 
Diodore  de  Sicile  nous  dire  ou'il  y en  avoir  beau- 
co^  dans  la  Babylonie  i la  Alédie  en  nourriflbit 
audi  de  très-beaux,  8c  en  fi  grande  quantité,  «uc 
cet  oifeau  en  a eu  le  futnom  d'aiv/'i  Medica.  Pni- 
loflrate  parle  de  ceux  du  Phafe  , qui  avoieni  une 
huppe  bleue , & les  voyageurs  en  ont  vu  en 
Perle. 

De  l'Afie  ils  ont  palTé  dans  la  Grèce,  où  ils  fu- 
rent d'abord  fi  rares,  qu'à  Athènes  on  les  montra 
pendant  trente  ans,  à chaque  néoménie,  comme 
un  objet  de  curiofitè , 8c  qu'on  accoutoit  en  f^.ule 
des  villes  voifines  pour  les  voir. 

On  ne  trouve  pas  l'époque  certaine  de  cette 
migration  du  paon  de  l'Afie  dans  la  Grèce!  mais  il 
y a preuve  qu'il  n'a  commencé  à paroître  dans  ce 
dernier  pays,  que  depuis  le  tems d'Alexandre,  8c 
que  fa  première  ftation , au  fottir  de  l'Afie , a été 
l'ile  de  Samos. 

Les  paont  n’ont  donc  paru  dans  la  Grèce  que 
depuis  Alexandie  ; car  ce  conquérant  n'en  vit 
pour  la  première  fois  que  dans  les  Indes , 8c  il  fut 
tellement  frappé  de  leur  beauté,  qu'il  défendit  de 
les  tuer  fous  des  peines  tiès-févèiesi  mais  il  y a 
toute  apparence  que  peu  de  tems  après  Alexandre , 
8c  même  avant  la  fin  de  foo  règne,  ils  deviment 
fort  communs  ; car  nous  voyons  dans  le  poète 
Antiphanes , contemporain  de  ce  prince , 8c  qui 
lui  a furvécu , qu'une  feule  paire  de  paons  appor- 
tée en  Grèce,  s'y  étoit  multipliée  à un  tel  point, 
qu'il  y en  avoir  autant  que  de  cailles  ; 8c  d'ailleurs 
Arillnte,  qui  ne  furvéquit  que  deux  ans  à fori 
élève,  parle  en  plufieuts  endroits  des  paons, 
comme  d'oifeaux  tort  connus. 

En  fécond  lieu , que  l'ile  de  Samos  ait  été  leur 
première  ftation  à leur  paffage  d'Afie  en  Europe, 
c'eft  ce  qui  eft  probable  par  la  pofition  même  de 
cetie  ile,  qui  eft  très-voifine  du  continent  de 
l'Afie,  8c  de  plus,  cela  eft  prouvé  par  un  palTage 
formel  de  Menodorus 

Les  paons  ayant  palTé  de  l' Afîe  dans  la  Grèce , fe 
font  enfuite  avancés  dans  les  parties  méridionales 
de  l'Europe , 8c , de  proche  en  proche , en  France, 
en  Allemagne , en  Suifte , 8c  jufque  dans  la  Suède , 
od , à la  vérité,  ils  ne  fubfiftent  qu'en  petit  nom- 
bre. à force  de  foin,  8c  non  fans  une  altération 
confidérable  de  leur  plumage. 

. Enfin,  les  Européens,  qui,  par  l'étendue  de  leur 
commerce  6c  de  leur  navigation,  embralTeiic  le 
globe  entier,  les  opt  lépandus  d'abotd  fur  les 
côtes  d' Afrique  8c  dans-quelqucs  îles  adjacentes , 
enfuite  dans  le  Mexique , 8c  de  là  dans  le  Pérou  Sc 
dans  quelqtes-unes  des  Antilles,  comme  Saint- 
Domingue  8c  la  lama'ique , oià  l'on  en  voit  beau- 
coup aujourd'hui , 8c  où  , avant  cela , il  n'y  en 
avott'pas  un  feul , par  une  fuite  de  la  loi  générale 
du  climat,  qui  exclut  du  Nouveau-Monde  tout 
animal  lerreftre,  attaché  par  fa  nature  aux  pay^ 
cluuds  de  l'ancien  continent , loj  à Uquellé/lt> 
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oifeaux  pékans  ne  font  pas  moins  alTujectis  que  Us 
quadrupèdes. 

L<  faifan, 

Lefjlfoji  étoit  confiné  dans  laColcbide;  ce  font 
des  Grecs  q i , vn  remontant  le  Phafe  pour  arrivée 
à Colchos , virent  ces  beaux  oifeaux  répandus  fur 
les  bords  du  fleuve , Sc  qui , en  les  rapportant  dans 
leur  patrie , lui  firent  un  préfenc  p us  tiche  que 
celui  de  la  tuifon  d'or. 

Encore  aujourd'hui  les  faifani  de  b Colchide 
ou  Mingrelie,  8c  de  quelques  autres  contrées  voi- 
fints,  font  Us  plus  beaux  8c  l.s  plus  gros  qu.-  l'on 
connoifte.  C'eft  de  là  qu  ils  fe  font  répandus , d'un 
côté,  par  la  Grèce  à l'Occident,  depuis  U mec 
Baltique  jufqu'au  Cap  de  Bonne-Elperance  8c  à 
Madagafcar  t Sc  de  1 autre,  par  la  Wdie,  dans 
l'Oiienc,  jufqu'à  l'extrémité  de  b Chine  8c  au 

Japon Ils  font  en  fort  grande  abondance  en 

Ahique,  furtouc  fur  b côte  des  Efebves,  b eâte 
d'Or,  b côte  d'ivoire,  au  paysd'IÆid,  8c  dans 

les  royaumes  de  Congo  8c  d'Angola On  en 

trouve  alTeà  commuiiément  dans  les  difËrentes 
parties  de  l'Europe,  en  Efpagne,  en  Italie,  furcouc 
dans  la  campagne  de  Rome , le  Milanez  8c  quel- 
ques lies  du  golphe  de  Naples  ; en  Allemagne , 
en  Fiance  , en  Angleceire  ; mais , dans  ces  der- 
nières contrées,  ils  ne  font  pas  généralement  cé- 
: pandus. 

Le  coq. 

L'efpèce  du  coq,  qui  paroit  originaire  des  pays 
chauds  de  l'Afie,  n'exiftoic  pas  en  Amérique  lors 
de  la  découverte  de  ce  continent  r elle  y a été 
tranfpoitée  par  les  Européens , 8c  elle  s'y  eft  mul- 
: tipliee  partout.  On  trouve  encore  le  coq  buvage 
' dans  les  l'oréts  de  l'ile  de  Java. 

La  pintade. 

La  pintade , élevée  autrefois  à Rome  avec  beau- 
coup de  foin,  s'étoit  perdue  en  Europe,  puif- 
. qu'on  n'en  renouveplus  aucune  tracechez  les  écri- 
vains du  moyen  âge , 8c  qu'on  n'a  recommencé  i 
en  parler  que  depuis  que  les  Européens  ont  fré- 
quenté les  côtes  occidientales  de  l'Afrique,  en 
. allant  aux  Indes  par  le  Cap  de  Bonne-Eàfperance. 

I Non- feulement  ils  l'ont  répandue  en  Europe , mais 
ils  l'ont  encore  tranfportee  en  Amérique. 

II  paroit  donc  que  b pintade  eft  originaire  des 
i côtes  de  Guinée. 

\ On  trouve  b pintade  à l'ile  de  France  8c  à l'ilo 
j de  b Réunion . où  elle  a été  tranfporcée  alTez  ré- 
I cemment , 8c  où  elle  s'eft  fort  bien  multipliée  { 

I elle  exifte  à Madagafcar,  où  elle  a refit  le  nom 
l d'etanque , .8(  tu  Congo,  où  elle  porte  celui  de 

Îiiut'ele  i elle  eft  fort  commune  dans  b Guinée  , à 
a côte  d'Or , où  elle  n'eft  privée  que  dans  le  cim- 
' ton  d'Acra;  à Sieira-Leona , au  Sénégal,  dans  l'ile 
' de  Corée , dans  celle  du  Cap-Verd , en  Barhaiie , 

' Ch  Égypte  s é»  Arabie . «q  Syrie.  On  ne  dit  point 

T » 
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s'il  y en  a dans  les  î'es  Canaries  ni  dans  celle  de 
Madère. 

Cet  oifeau  s'efl  fort  multiplié  à Saint-Domingue 
& d l’île  de  Juaii-Fetnandez.  ; il  cil  même  devenu 
fauvage  dans  ce  dernier  lieu. 

Le  dindon. 

I.e  dindon  ou  co^  d'indt  n'eft  pas  Originaire  des 
Indes , ainfi  que  Ton  nom  Temble  l'indiquer.  Tout 
concourt  à prouver  que  l'Amérique  elt  le  pays 
natal  des  dindons  ; & , comme  ces  mrtes  d'oifeaux 
font  pefans , qu'ils  n'ont  pas  le  vul  élevé^  & qu'ils 
ne  nagent  point , ils  n'ont  pu  en  aucune  manière 
traverfer  l'efpace  qui  fépare  les  deux  continens 
pour  aborder  en  Afrique,  en  F.urope  ou  en  Afie  i 
ils  Te  trouvent  donc  dans  le  cas  des  quadrupèdes , 
ui,  n'ayant  pu,  fans  le  fecouts  de  l'homme,  palTer 
'un  continent  à l'autre,  appartiennent  exclufive- 
inent  à l'un  des  deux  ; & cette  confidétation  donne 
une  nouvelle  force  au  témoignage  de  tant  de 
voyageurs , qui  allurent  n'avoir  jamais  vu  de  din- 
dons lauvages , foit  en  Afie^foit  en  Afrique,  & 
n'y  en  avoir  vu  de  domediques  que  ceux  qui  y 
avoient  été  apportés  d'ailleurs. 

Une  tradition  populaire  fixe  dans  le  feixième 
fîècle,  fout  François  1“,  l'époque  de  leur  appa- 
rition en  France.  Les  auteurs  de  la  Zoologie  iriton- 
sùqne  avancent  comme  un  fait  notoire,  qu'ils 
ont  été  apportés  en  Angleterre  fous  le  règne  de 
Henri  VIII , contemporain  de  François  T'. 

On  trouve  encore  le  dindon  fauvage  dans  les 
fbréts  de  la  Caroline  du  fud. 

Aclimatés  (poissons). 

La  fille  de  ces  poilTons  nous  paroît  réduite  â 
trois  efpèces  , que  nous  trouvons  indiquées  ainfi 
par  la  Cépede  : 

« C'ell  avec  beaucoup  de  précautions  que,  dès 
»>  le  feixième  fiècle,  on  a lépandu,  dans  plufieurs 
» contrées  de  l' F.urope,  des  efpèces  précietifesde 
>•  poilTon  dont  on  étoit  privé.  C'ttt  en  employant 
M -ces  précautions , qu'il  paroit  que  Mafchal  a in . 

» irodiiir  la  carpe  en  Angleterre  en  1(14;  que 
” Pierie  Oxe  l'a  donnée  au Dannemarck  en  15J0( 

» qu'à  une  époque  plus  rapprochée  on  a nitura- 
» lllé  l'acipensire  Serlet  en  Suède,  ainfi  qu'en  Po- 
»».  méranie  , & qu'on  a peuplé  de  cyprins  dorés  dt 
« la  Chine  les  eaux,  non  feuleirent  de  la  France, 
» diais  encoie  d'Angleterre,  de  Hollande  & d'.Al- 
»>  lemagne.  « _ ' ' 

: . "t  ob  -a  ! f ii  vnt  1 

AÇORES- (îlM).  I.eÿ  Açores  .fürènt  décou- 
verts pour  la  première  fois  , en  1459,  pat  d>  s 
vailTeaux  flamands.  Plufieurs  familles  des  Pays- 
Bas  s établirent  à File  de  Fayal,  il  une  des  -W-  ' 
roifles  porte  encore  le  nom  - de  Flamingos  ; t'ell 
pour  cela  que  quelques-uns'des  ànckns  géogr.i-' 
phes  les  ont  appelées  ides  flamandrs.  En  l•44■’i  l''s’ 
Portugais  découvrirènf  'îfè  de  Sainte- Marie,  tjui  - 
cfl  la  plus  oriemale-de  cegioujipe',  (lnfuité.£éin^^j 
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Michel  & Teicère.  On  reconnut  fucceffivement 
les  lies  de  Saint-Georges , de  Graciofa , du  Pic  Sc 
de  Fayal,  fie  on  y lit  des  écablifTemcns.  Enfin,  on 
découvrit  les  deux  plus  occidentales  du  grouppe  , 
& on  les  appela  Flores  & Corvo,  î caufe  de  la 
grande  quantité  de  fleurs  qu'il  y avoit  fur  l'une  > 
& de  corneilles  qui  fe  tiouvoient  fur  l'autre. 

On  croit  devoir  offrir  fous  un  même  tableau  la 
defeription  de  toutes  les  îles  qui  compofent  le 
grouppe  des  Afores.  Le  leèleur  laifira  mieux  l'en- 
femble  de  toutes  ces  terres , que  de  les  claffer  fui- 
vant  la  marche  ordinaire  des  diâionnaires  ; mais 
on  trouvera  à chacun  des  noms  qu'ulles  porrent, 
le  renvoi  au  titre  de  cet  article. 

L'ile  de  Fayal  efl  une  des  plus  grandes  du  group- 
pe ; elle  a neuf  lieues  de  long  de  l'ell  à l'ouefl,  8e 
environ  quatre  lieues  de  large.  La  baie  ou  ta  rade 
de  même  nom  gît , à fon  extrémité  efl , devant  la 
ville  de  Horta  8c  en  face  de  l'extrémité  occiden- 
tale du  Picoi  elle  a deux  milles  de  large,  trois 
quarts  de  nulle  de  profondeur,  8c  une  forme  demi- 
ciiculaire.  Il  y a de  vingt  à dix  8c  fix  braffes  d'eau, 
fond  de  fable,  excepté  près  de  la  côte , 8c  en  par- 
ticulier près  du  Cap  fud-ouell , en  travers  duquel 
le  fond  efl  de  roche  i il  l'efl  également  en  dehors 
de  la  ligne  qui  joint  les  deux  pointes  de  la  baie  , 
de  forte  qu'il  n'efl  pas  filr  de  mouiller  fort  avant 
au  large.  Malgré  cela , ce  n'ell  point  du  tout  uns 
mauvaife  rade  i mais  les  vents  les  plus  à craindre 
font  ceux  qui  foufflent  encre  le  fud-fud-ouefl  8c 
le  fud-elli  le  premier  n'efl  pas  fi  dangereux 
que  le  dernier  , parce  qu'avec  celui-là  on  peut 
toujours  mettre  en  mer.  Outre  cette  rade , il  y 
. a une  petite  anfe  autour  de  la  pointe  fud-ouefl , 
appelée  Porto- Fierre , dans  laquelle  un  ou  deux 
vailleaux  font  en  fureté.  A une  demi-lieue  de  la 
rade , au  fud- cfl , fur  une  même  ligne , entre  cette 
dire^on  8c  la  côte  fui  du  Pic,  on  affure  qu'il  y 
.a  un  rocher  fubniergé , couvert  de  vingt-deux 
pieds  d'eau , 8c  fur  lequel  la  mer  brife  dans  les 
icoups  de  vent  ciui  viennent  du  fud. 

I La  marée  efl  forte  entre  Fayal  8c  Pico.  Le  flot 
iKiite  au  nord  efl,  8c  le  jufani  au  fud-ouell.  Au 
large  , la  marée  efl  efl  8c  ouefl.  La  mer  efl  haute 
dam  les  pLines  8c  nouvelles  lunes,  à douze  heu- 
res , 6:  l'eau  s'élève  de  quatre  ou  cinq  pieds. 

I.a  ville  de  Hona.  chef-lieu  de  File  de  Fayal, 
cfl  litiiée  au  fond  de  la  baie  , près  des  bords  de  la 
mer  : fon  afpeû  tfl  aflet  beau  quand  on  l'examine 
de  U tadçi  Elle  efi  pavéê  de  grandes  pierres  .ifljèîp’ 
propres, 'patee  qu’on  y matthe  peu.  Les  inaiflsnà; 

■ fortt  coiifttuitès  cxacl-mciit  ebmme  ceflts  dfe 
a'è'v,  avec  des  bitcOti»' avantés , ‘ couvertes  d'un" 
'.oit  su  feuim- f , ïi' girhlrs  de  j.sïéufies.  •' 

' Les  collines  qui  font  derrière  la  vâle , fopr  rem-, 
ipliesde  bell  s ma  fons,  dejardins.de  boèages, £c‘ 
‘Jê  différers  bàthhénd'què  éiAsoiiccnt  unu  grande 

UpOpol.ition  8c  dorgfc-h^-l'flftçédie  l'abondadicq;-Qrt' 
apO^lt  deS  éHèffipS  bien  cultivés  Sf  Imn'état,^ 
[A-bK‘«|sfé'fiiÂchbles'lHllllaités'eft  furtouede  l'ef--’ 
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pèce  barbue.  Pris  des  maifons  on  aperçoit  des 
champs  de  concombres,  de  gourdes , de  melons 
ordinaires  & de  melons  d'eau.  Les  vergers  four- 
niflenc  des  citrons,  des  oranges,  iV  leurs  fl.-urs 
odoriférantes  embaument  l'a;t  de  leur  parfum  dé- 
licieux. On  y voit  aiifli  des  prunes , des  abricot> , 
des  figues , des  poires  & drs  pommes  ; il  y a peu 
de  choux  > & les  carotes  dégénèrent  &i  des  iennent 
blanches  i ce  qui  oblige  les  habitai»  de  faire  venir 
chaque  année  des  graines  d'Europe.  Ils  plantent  une 
grande  quantité  de  patates  qu'ils  vendent  à bon 
marché,  pareequ'ils  ne  les  aiment  pas.  Les  oignons 
& l'ail,  donc  les  Portugais  font  grand  cas,  font  abon- 
dât s fur  cette  île , ainfi  que  les  fraifes  & le  folanum 
lycoptrficon , dont  ils  appellent  le  fruit  tomatui, 

Uu  haut  de  ces  collines  on  jouit  d'un  charmant 
coup-d'ueil  ; on  voit  à fes  pieds  la  ville  & la  rade , 
& devant  foi  l'ile  du  Pic , éloignée  de  deux  ou 
trois  lieues.  On  entend  de  toutes  parts  le  chant 
harmonieux  des  canaris  & d'autres  oifeaux.  On 
fe  promène  dans  des  bocages  délicieux  Ik  parmi 
des  arbrilTeaux  de  plufîeuts  efpéces.  On  y aperçoit 
une  grande  quantité  de  myrtes  au  milieu  des  trem- 
bles , des  bouleaux  ou  des  héties , qui , étant  ap- 
pelé/ûya  Ifjgut)  en  langue  pottugaile,  ont,  i 
ce  qu'on  dit , donné  à l'ile  le  nom  de  fayal. 

Près  du  v liage  de  Notre-Dame  de  la  l.ux.  d'au- 
tres collines  offrent  un  fite  aulli  varié  <)u'agréable. 
A quelque  diflance  un  tuilleau  embellit  le  payfage 
& vivifie  les  plantes.  On  ttavetfe , pour  aller  exa- 
miner fon  cours , des  collines  & des  bocages  pit- 
torefques  t bientôt  on  découvre  une  belle  plaine 
de  champs  de  blé  Bc  de  pâturages , au  mibeu  de 
laquelle  fe  trouve  le  village  dont  on  vient  de  par- 
ler , & qui  efl  entouré  de  trembles  & de  hêtres. 
Parvenu  enfin  auprès  du  ruilTeau  , on  eft  un  peu 
étonné  de  voit  le  lii  large  & profond  d'un  torrent 
prerqu'entiérement  fec , excepté  à un  endroit  où 
le  tuilTeau  , peu  confidérable  , femble  rouler  fes 
eaux  parmi  les  rochers  & les  pierres.  Le  lit  de  ce 
tuiffeau,  d ce  qu'on  dit,  efl  plein  jufqu'au  bord  en 
hiver  , rems  ordinaire  des  pluies  dam  cette  île. 

Au  nord  de  la  ville,  les  collines  préfentent  de 
c barmans  points  de  vue  : tous  les  chemins  font  bor- 
dés de  grands  arbres  touffus,  des  deux  côtés  on 
eft  environné  de  champs  de  blé,  de  jardi  s üç  de 
vergers.  Au  fommet  d'une  des  collines,  d environ 
neuf  milles  de  la  ville,  il  y a-une  profonde  vallée 
circul.iire.  Cette  cavité  a environ  deux  lieurs  de 
circonférence  ; la  pente  de  fes  flancs  eft  uniforme 
partout , Bc  coiivetie  d'herbes  abondantes  : on  y 
voit  piitre  des  moutons,  qui  font  prefque  fui- 
vages  quoiqu'il,  appartiennent  à dès  particuliers. 
11  y a im  bc  d'eau  douce,  rempli  de  canards  i on 
dit  que  l'iau  y a partout  quatre  ou  cinq  pidds  de 
proftmdeuf.  Cette  excavation  , tft  .ippclee  |a  eu/- 
dtirj  ou  h céjiÿ'dre,  dcaufe  de  fa  liguw-,  I.i  taoti- 
tjgne  rémj.'i]uao’.e',  eut  s'éleva  en  >6^S  toutprès^ 
des  l’ei  de  Saîm-Micfiel , à'  la  lurfacè  de  la  mefj 
e:i  fütinam  une  houéelk  ils,  a'^ians  dcnut  été 
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produite  par  un  volcan  confidérable  ; 8e  quoi- 
qu'elle foit  retombée  dans  les  entrailles  de  la  terre 
peu  de  icms  après  fa  formition , fon  apparition 
momentanée  prouve  que  les  pics  les  plus  élevés  du 
monde  ne  lenfeiment  pas  Iculsdes  feux  intérieurs. 
L'ile  qui  le  montra  tout  à coup  entre  Ttrcère  8c 
Saint-Mich.l , au  mois  de  novembre  1710,  éto.t 
exactement  de  la  même  nature  que  les  autres  vol- 
cans. Le  fommet  élevé  de  Preo  vomit  conftam- 
ment  de  la  fumée.  & quand  le  ciel  eft  très-clair  on 
aperçoit  de  grand  matin  cette  fumée  de  Faya/ 
même.  Les  ttemblemens  de  tetre  font  luffi  très- 
communs  fur  toutes  les  Açores.  11  patoit  donc  que 
ptefque  toutes  les  îles  Ue  l'Océan  atlantique, 
comme  celles  de  la  mer  du  fud  , confervent  des 
traces  d'anciens  volcans  ou  contiennent  encore 
d préfènt  des  montagnes  brûlantes. 

Fayal,  quoique  la  plus  célébré  des  îles  des 
Açores  pour  le  vin , n'en  produit  pas  une  quantité 
fulEranie  pour  fa  confommation  : il  s'en  fa  t be.au- 
coup  plus  au  Pico  , où  tl  n'y  a point  de  rade  pour 
les  bâcimens  ; mais  comme  on  l'amène  à la  baie 
de  Horta , 8c  que  de  Id  on  l'emb.irque  pour  K s 
pays  étrangers,  furtout  pour  l'Amérique,  il  a 
ac^is  le  nom  de  vin  de  Fayal. 

On  a vu  que  les  produâtons  végétales  8c  les 
fruits  font  abondans  fur  cette  île.  Le  règne  animal 
n'otfre  pas  moins  de  rell'ources.  On  y trouve  beau- 
coup de  bceufs,  de  cochons  8c  de  moutons.  Les 
deux  premières  efpèces  font  très-bonnes  ; mais  les 
moutons  f >nt  petits  £c  fort  maigres. 

Des  volailles , des  canards , un  nombre  prodi- 
gieux de  cailles  ordinaires  . des  bécafl'es  iFAmé- 
rique,  une  petite  efpèce  de  faucon,  enrichifTenc 
cette  terre,  8c  ajoutent  aux  joailTances  de  fes 
habiur.s. 

Les  chevaux  font  petits  8c  paroilTent  mauvais  | 
mais  les  ânes  8c  les  mules  font  plus  nombreux  . 
8c  peut-être  plus  u Iles  dans  cette  ilc  remplie  de 
collines.  Les  chemins  font  meilleurs  qu'd  Madere  , 
et  en  général  tout  y annonce  une  plus  grande  in- 
dullrte  , une  plus  grande  aûiviié  : partout  on 
trouve  les  infulaircs  occupés  aux  travaux  de  la 
campagne , ou  livrés  dans  leurs  maifons  à différens 
ouvrages. 

L'jle  de  Pico  (ou  du  Pic  1 tire  fen  nom  du  Pic 
ou  d'une  haute  montagne  fouvent  couverte  de 
nuages,  qui , par  leur  direéljon  Sc  leur  quantité, 
tiennent  prefque  lieu  de  baromètre  aux  infulaircs. 
Cette  île , la  plus  grande  8c  ta  plus  peuplée  des 
Açores,  conti.nt  trente  mille  habitaiis  : il  n'y  a 
point  de  champs  de  blé  ; mais  elle  eft  couverte  de 
vignes,  qui  forment  un  coup-d'oeil  enchanceor 
fur  la  pointe  des  montagnes.  Le  blé  8c  les  autres 
dinrées  de  confommation  fe  tirent  de  Fayal  : la 
plupart  deS  principales  familles  de  cette  dernière, 
lie  ont  des  polTeflions  confidérables  fut  la  partie' 
ofcidytttale  du  Pic.  La  fàifoii  des  vendanges  eft 
celle 'de  la  gaieté  Sc  de  la  joie  ; alors  le  quart  ou 
le  tiers  iits  habiiana  de  Fayal  fe  tendve  au  Pic  a 
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on  ctoit  que  le  tiifin  oui  fe  mirge  alprs , produi- 
foit  trois  mille  pipes  ae  vin,  quoiqu'il  n’y  ait  pas 
de  peuple  plus  lobre  & plus  frugal  que  les  Portu- 
gais. Cette  lie  fournit  i peu  prés  dix-huit  i vingt 
mille  pipes  de  vin.  Le  meilleur  fe  fait  fut  la  côte 
occidentale,  dans  les  vignes  qui  appartiennent  i 
Payai.  Celui  de  la  côte  oppofee  fe  change  en  eau- 
de-vie  : on  tire  une  pipe  d'eau-de-vie  de  ttois  ou 
quatre  pipesde  vin.  Le  meilleur  vin  eO  vert,  mais 
agréable  ; il  a du  corps,  & il  s'améliore  quand  on 
le  confeive. 

Tcrcèn  eft,  après  le  Pic,  la  plus  grande  de 
toutes  les  Açores  : il  y a beauC'  up  de  blé,  8c  elle 
produit  un  p.u  de  mauvais  vin.  Comme  c'elf  ici 
que  réfident  le  gouverneur-général  8c  la  cour  fu  ■ 
péricure  de  luftice,  elle  jouit  de  quelque  iiripor- 
tance  par-deflus  les  autres.  On  compte  qu'il  y a 
vingt  mille  habiians,8c  Tes  exportations  confident 
en  blé,  qu’en  envoie  à Lisbonne. 

L'ile  de  Corve  eft  la  plus  petite  dis  Açores,  8c 
elle  contient  à peine  fix  cents  habiuns,  qui  cul- 
tivent (urtout  du  blé,  8c  qui  nourrilTent  des  co- 
chois  : ils  expo.tent  annuellement  une  petite 
quantité  de  lard.  On  trouve  fur  cette  terre  une 
grande  quantité  de  corneilles. 

L'ile  de  Ffor.s  eft  un  peu  plus  grande,  plus  fer- 
tile & plus  p uplée  : fes  exportations  montent  d 
fix  cents  muitij  rie  blé , outre  le  lard  i mais  comme 
on  ne  fait  point  de  vin  dans  ces  deux  îles,  les  ha- 
bitans  font  obligés  d'en  tirer  de  Payai  pour  leur 
confomm.uion.  On  y voit  une  grande  variété  de 
fleurs,  8c  les  doux  parfums  qu'elles  exhalent, 
tendent  l’air  de  ce  canton  d une  extrême  falu- 
biité. 

Saini-Gtorgrt  eft  une  petite  île  étroite,  ttès- 
efearpée,  8c  d'une  hauteur  confidérable  : elle  eft 
habitée  par  cinq  mille  petfonnes,  qui  cultivent 
beaucoup  de  ble  8c  très-peu  de  vin. 

Craùvfa  a une  pente  plus  douce  que  Saint- 
Ceotges  : elle  eft  très  petite  i elle  produit  princi- 
pa'ement  du  blé , 8c  elle  a trois  mille  habitans  : 
on  y fiit  aufii  de  mauvais  vin  j il  en  faut  cinq  ou 
fix  pipes  pour  une  pipe  d'eau-de-vie.  Graciola  8c 
Saint  Georges  ont  des  pâturages , 8c  elles  expor- 
tent du  fromage  8c  du  beurre. 

Saint-Michel  eft  d'une  étendue  confidérable, 
ttès-f  nilc  8c  irès-peuplée } elle  contient  environ 
vingt-cinq  m Ile  habiuns  ; ils  ne  cultivent  point 
de  vin,  mais  beaucoup  de  blé  8c  de  lin;  avec  le 
lin  on  fabrique  des  toiles , dont  on  charge  annuel- 
len  ent  trois  vaifteaux  pour  le  Bréfil. 

Santa-Maria,  l’ile  la  plus  au  fud  eft  de  toutes 
les  .\çOHS,  produit  une  grande  quantité  de  blé. 
1!  y a cinq  mille  habitans  ; on  y travaille  une  forte 
dc-i’oteriede  terre  dont  on  fournit  les  autres  îles. 

Kntre  Saint  Michel  8c  Santa  Maria,  il  y a un 
banc  de  rocher  appelé  Hormingam. 

’VelIts  font  les  îles  qui  compofent  le  grouppe 
d 5 Açores.  D'après  les  différentes  produéfions 
qui  y ctoiir.ni , ti  eft  aifé  d'e  juger  de  la bo'mé  du 
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fol  8c  du  parti  qu'tn  fivtiit  tirir  les  habitans  la- 
borieux. 

La  chaleur  y eft  grande;  cependant  en  général 
le  climat  des  Açores  eft  falubte  8c  tempere:  on 
n'y  éprouve  jamais  les  rigueurs  de  l'hiver  : à la 
vériie  J les  vents  font  quelquefois  impétueux  8c 
les  pluies  fréquentes  ; mais  il  ne  gèle  8c  il  ne 
combedela  neige  que  fur  les  parties  les  pUshautes 
du  Hic.  Le  ptintems , l'automne  8c  la  plus  grande 
partie  de  l'eté  font  délicieux,  car  une  jolie  btiCe 
y rafraîchit  communément  affez  l'ait  pour  adou- 
cir les  rayons  btûlans  du  foleil. 

En  général  les  habitans  font  plus  blancs  que 
ceux  de  Madère  ; leurs  traits  ont  quelque  choie 
de  plus  doux  ; leur  manière  de  fe  vêtir  eft  auflt 
plus  agréable.  Parmi  les  femmes , on  en  voit  qui 
■ont  Jolies  , 8c  qui  poflèdenc  l'avantage  d'avoir  un 
ceint  très-blanc  i elles  ont  beaucoup  de  poliiefle  : 
leur  prononciation  eft  fort  douce  8c  fur  un  ton 
chantant,  qui  paroît  d'abord  affcâé;  mais  ce  qui 
détruit  cette  idée,  c'eft  que  les  inlulaires  de  tous 
les  rangs  patient  de  même.  Ils  font  peu  curieux 
de  cultiver  les  feientes,  8c  leur  froideur  i cet 
égard  relfemble  â celle  des  Portugais,  d'oft  ils 
tirent  leur  origine. 

J'ajoute  1 tous  ces  détails  les  faits  que  j'ai  pu 
tiret  des  Mémoires  de  f Académie  des  Sciences , fur 
les  éruptions  des  feux  fouterrains  dans  quelques- 
unes  de  ces  îles  ou  bien  aux  environs. 

On  trouve  dans  les  Açores,  des  terres  fulfu- 
reufes  8c  des  feories  qui  ptouvent  que  les  feux 
fouterrains  ont  brûlé  de  grandes  patries  de  ces 
iles.  De  nos  jours  même  on  a été  témoin  de  ces 
efiêts,  qui  s'y  font  montrés  d'une  manière  bien 
frappante. 

Le  10  oâobre  «Jto,  on  vit  auprès  de  l’ile  de 
Tercère  un  feu  anez  confidérable  s'élever  de  la 
mer  ; des  navigateurs  s'en  étant  approchés,  ils 
aperçurent  une  île  qui  n'étoit  que  feu  8c  fumée, 
avec  une  prodigieuiie  quantité  de  cendres  jetées 
au  loin  comme  pat  la  force  d'un  volcan  fous- 
marin.  Il  fe  fit  en  même  rems  un  tremblement  de 
terre  qu'on  relTeniit  dans  les  îles  circonvoifines . 
8c  on  remarqua  fur  la  mer  une  grande  quantité  de 
pierres-poncts,  fiiitout  autour  de  la  nouvelle  île. 
On  fait  que  ces  pierres  voyagent,  8c  on  en  a même 
trouvé  de  grands  8c  nombreux  convois  au  milieu' 
même  des  grandes  mers. 

La  nuit  du  7 au  8 décembre . il  y eut  un  grand, 
tremblement  de  terre  dans  les  iles  de  Tercère  8c' 
de  Saint-Michel,  diftances  l'une  de  l’autre  de 
vingt-huit  lieues , 8c  l'ile  neuve  fortit.  On  remar- 
qua en  même  rems  que  la  pointe  de  l'ile  du  Pic, 
qui  en  eft  à trente  lieues,  & auparavant  jetoit  du 
feu  , s'étoit  affaififee  Sc  n'en  jetoit  plus;  mais  l'ile 
neuve  jetoit  continuellement  une  grofl'e  fumée. 
Un  pilote  qui  s'était  approché  de  l'de  8c  en  avoir 
fiit  le  tour,  ayant  jete  la  fonde  du  côté  du  fud  , 
fila  foixante  braffes  fans  trouver  de  fond  : du  côté 
de  Toueft  il  trouva  les  eaux  fort  chargées;  elJes^ 
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fembloient  d’un  bleu  & vert  qui  annon^oient  du 
bas-fond,  & cette  apparence  s'étendoit  i plus 
d'une  lieue  : elles  paroifToient  vouloir  bouillir.  Au 
notd-ouel) . qui  étoit  l'endroit  d'où  foitoit  la  fu- 
mde,  il  trouva  quinze  bralTes  fond  de  gros  fables 
il  jeta  une  pierre  à la  mer , & il  vit,  i l'endroit  od 
elle  étoit  tombée . l'eau  bouillit  & fauter  en  l'air 
avec  impétuofiié  : le  fond  étoit  ii  chaud,  qu’il 
fondit  deux  fois  de  fuite  le  fuif  qui  étoit  au  bout 
du  plomb.  Le  même  pilote  obferva  encore  de  ce 
côté-li , que  la  fumée  fortoit  d’un  petit  lac  borné 
par  une  dune  de  fable.  La  nouvelle  ili  étoit  tonde , 
& aJTez  haute  pour  être  aperçue  de  fept  à huit 
lieues  dans  on  tems  clair. 

En  17x1,  l’île  neuve  avoir  confidérablement 
diminué  de  hauteur,  car  elle  étoit  prefque  é fleur 
d'eau  i de  fnrte  qu'il  paroit  qu'elle  s'étoit  affailTée 
de  manière  â faite  croire  qu  elle  pouvoir  encore 
diminuer.  Au  refte,  comme  l’endroit  d’où  fortoit 
la  fumée,  n’c-toit  qu'i  quinze  bralTes  de  profon- 
deur fous  l'eau,  il  y a grande  apparence  que  ceci, 
comparé  avec  les  ^ofondeors  ordinaires  de  1 0- 
céan  environnant  cet  endroit,  eli  un  fommet  de 
montagne  fous  la  mer. 

Il  paroît  que  ce  volcan  de  mer  avoir  une  com- 
mumeatioo  louterraine  avec  des  volcans  de  terre, 
puifque  le  fommet  du  volcan  du  pic  Saint-Geor- 
ges, dans  l'Ile  de  ce  pic , s'abailTa  lorfque  la  nou- 
velle île  fe  forma. 

Ce  pic  efl  confidéré  comme  une  montagne 
auOi  élevée  que  le  pic  de  Téoériffe  : elle  fe  pré- 
fente.  au  relie,  de  loin  en  met  fous  une  forme - 
arrondie  St  d’une  grande  mafle. 

On  doit  obferver  que  ces  nouvelles  îles  volca- 
niques ne  fe  montrent  jamais  qu'i  côté  des  an- 
ciennes, aufli  volcaniques,  & qu'on  n'a  pas 
d'exemples  qu’il  s’en  foit  élevé  de  nouvelles  dans 
les  hautes  mets.  On  doit  donc  les  conGJérer 
comme  une  continuation  des  îles  voifines  i 8e 
lorfque  ces  îles  ont  des  volcans , il  n'eft  pas  éton- 
nant que  leurs  appendices  contiennent  des  ma- 
tières propret  i eu  former  de  nouveaux,  qui 
éprouvent  de  fortes  8e  violentes  éruptions,  8e 
telles  font  les  nouvelles  îles  des  Afortt  8e  de  San- 
teria.  Koyep  SantORIN. 

ACQUAPENDENTE  , ville  d’Italie  dans  la 
province  d’Orviette.  Elle  efl  fituée  fut  un  rocher 
d’où  tombe  une  cafeade  naturelle  qui  a donné  fon 
nom  i la  ville.  Lorfqu'on  a palTe  la  Paglb  8e  le 
ruilTzau  qui  defeend  de  Borfello,  on  aperçoit  en 
pierres  perdues,  fur  la  croupe  qui  conduit  i la 
vil  e d'.^cquapendente , des  matières  fondues  8e 
cuites  en  differens  états,  8e  même  mêlées  de  feo- 
ties.  A mefure  qu'on  s’élève  fut  cette  pente  ra- 
pide, on  y dillingue  d'abord  des  couches  d'argile 
8e  d'albarèfe,  qui  font  adolTées  i des  granits  cuits 
8e  déplacés.  Quelques  mafles  de  matières  fondues 
font  d'un  grajn  lin  & ferré } d'autres,  d'un  grain 
plus  ouvert,  fe  taillent  aifement  : on  en  fait  des 
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cordons  de,  murs , des  chambranles , des  ctoifées 
& des  portes. 

Ce  font  toutes  ces  matières  qui  forment  une 
partie  des  croupes  A' Aequapendtntt , 8c  c'ell  fur 
ce  fond  folide  que  coule  l'eau  de  la  cafeade.  C'ell 
lui  qui , réfillant  i fon  aflion , a confervé  l'efcar- 
pemeni  qui  occafionne  la  chute  biufquée  des 
eaux. 

ACQUA,  Imurg  du  grand-duché  de  Tolcane 
où  font  des  bains  qui  ont  de  la  réputatiou  : «a  le 
nomme  Bagno  a Aqua. 

ACRAMAR  ou  Lac  de  Van.  Ceft  un  lac  qui 
occupe  un  baiGn  fort  étendu  fur  les  frontières  de 
la  Perfs,&  qui  raffemble  les  eaux  de  dix  rivières, 
dont  il  peut  être  confidéré  comme  le  rendez-vous. 
Il  paroît  qu'une  partie  de  l'eiKeinte  de  ce  balGn 
efl  formée  par  la  chaîne  des  montagnes  du  Diar- 
bekir,  au  fud-efl  d'Erzerum.  Une  des  rivières 
qui  s'y  jettent , nommée  Baud-Machi , nourrit  une 
pande  quantité  de  poilTons  d'une  efpèce  plus 
grande  que  celle  du  Pelamide , fort  recnerché  en 
Perfe. 

Ce  lac  8c  fon  baffin  fe  trouvent  dans  le  voifinage 
d’un  autre  lac  8e  baflin  ifolés,dont  nous  ferons 
mention  fous  le  nom  d'OrmU. 

II  n'eil  pas  étonnant  que  ces  deux  grands  baflins 
fe  trouvent  fitués  dans  une  contrée  qui  en  ren- 
ferme plulieurt  autres , & furtout  ceux  de  la  Caf- 
pienne , de  VAral,  &c.  Nous  en  parlerons  en  détail 
d l'article  de  la  met  Cafpitnna  & du  royaume  de 
Cachemire- 

ACRIDOPH.\GES  , peimles  ainfi  nommés , 
parce  que  l'on  penfoit  qu'ils  vivoient  de  faute- 
relles  t ce  que  fi^ilie  ce  mot  Acridophages.  On  a 
placé  les  Acridopkagtj  dans  l'Éthiopie , proche  des 
déferts.  On  a dit  que  dans  le  printems  ils  faifoienc 
une  grande  provilion  de  fauterelles,  qu'ils  falaient 
& gardaient  pour  tout  le  relie  de  l'année  : on  a 
même  a|outé  qu'ils  ne  vivoient  que  julqu'à  qua- 
rante ans,  8l  qu'ils  mouroient  communément  i 
cet  dge,  de  vers  ailés  qui  s’engendroient  dans 
leur  coips. 

Quoiqu'on  raconte  de  ces  peuples  des  circons- 
tances capables  de  faire  palTer  une  grande  partie 
de  ce  qu’on  en  a écrit  comme  fabuleux,  M., Bruce 
nous  auure  qu'il  a vu  des  Acrid.>phag<i  en  Éthio- 
pie. ( y ayr;  ce  qu'en  cite  Buflbn  dans  fes  Sup- 
plément. ) Nous  favons,  au  telle,  que  dans  le 
royaume  de  Maroc , lorfque  des  nuages  de  faute- 
telles  viennent  s'y  abattre , les  habitans , dont  ces 
infeâes  ravagent  les  récoltes,  ramaflent  les  fau- 
terelles  qui  lurvivent  aux  autres,  8c  en  font  des 
mets  dont  ils  fe  nourriirent.  Quelques  voyageurs 
européens  qui  ont  été  curieux  d'en  goûter,  nous 
ont  a|mris  que  c’étoit  une  alTez  mauvaife  nourrâ- 
ture.  Mais  enfin , ils  en  font  des  lagoùts  qui  ne 
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peuvent  être  conGdéréi  comms  dei  alineoi  d'une 
certaine  nflource. 

ACrrNOTF..  Lecitoyen  Haüyadonnécenom, 
qui  (ignifie  corpi  rayonné,  à la  pierre  connue  fous 
celui  de  rayormantt  de  Sauflute.  Cette  fubdance 
3 pour  forme  primitive  le  prifme  rhomboidal  de 
124  degrés  Si  demi.  Si  ff  degrés  & demi  : elle 
eft  fulibla  en  émail  giifàtte,  ce  qui  la  ditlingue  de 
l'amphibole  ou  fehori  noir  AMrmBOLt)  > 

enfin  , elle  ell  alTez  dure  pour  rayer  le  verre.  On 
la  rencontre  ordinairement  en  prifmes  plus  ou 
moins  déliés,  fafciculés  ou  croilés  , quelquefois 
reunis  en  nœuds.  Elle  varie,  pour  la  coiiKur,  du 
vert  de  differentes  teintes,  au  gris  verdaire,  au 
noirâtre  & au  blanc;  pour  la  cranfparence,  elle 
efl  tantôt  tranflucide,  tantôt  opaque. 

L'aélinote  (:)  appattient  au  fol  primitif,  fur- 
tout  à celui  dans  lequel  la  magnéfie  domine  ; il  y 
eaifie  comme  partie  confiituante  de  beaucoup  de 
roch:s  d'efpôces  différentes,  parmi  lefquelles  il 
en  efl  plufieurs  dont  il  forme  la  bafe.  Le  plus  pur, 
celui  dont  les  crillaux  font  le  mieux  prononcés 
& ont  la  plus  grande  longueur,  a pour  enveloppe 
un  talc  feuilleté  blanc  ou  vert  : telle  elt  l'aélinote 
qui  vient  du  Zilletihal.  Ailleurs,  cette  fubitance 
eft  engagée  dans  la  chaux  caibonatée  aluminifère 
ou  ( dolomie  ) , dans  les  roches  micacées  & dans 
le  pétrofilex. 

. bauflure  (2)  a trouvé  cette  pierre  à peu  de  dif- 
tance  de  /.umioch , au  bord  de  l'Egina  ou  Aigeffe , 
torrent  qui  vient  du  glacier  ileGriesj  elle  étoit 
enveloppée  d'une  couche  de  mica  pur  tn  grandes 
lames,  d'un  brun  noirâtre  & brillant  i la  roche  qui 
la  contennit,  étoit  un  gneiff  à feuillets  très-fins. 

Ce  voyageur  a encore  rencontré  l'eflinore  au 
Siint-Gothard , un  peu  au  delVus  du  pont  Tre- 
mola , fur  le  Teflin  i il  y étoit  mélangé  de  pierres 
calcaires.  Sauffure  dit  qu'on  a depuis  trouve  l'aâi- 
note  dans  plufieurs  autres  endroits  du  mont  Saint- 
Gothard. 

Le  citoyen  Brochant  ()),  d’après  les  Catalogues 
de  I.eske,  indique  VaHinoie, 

A Rafehau,  près  Schwarzenberg  en  Saxe. 

Aux  environs  de  Baieiih  & dans  le  B.nnat. 

D’après  F.mmerling,  il  indique  cette  fubftance, 

ASchneeberg,  près  Sterzingen  en  Tirol. 

L'aéfinote  de  Rafehau  ett  mélangé  de  cuivre 
carbonaté  Si  de  fer  fulfuré  ; il  fe  trouve  au  milieu 
d'une  couche  toute  pyriteufe.  Celui  de  Bareith 
gît  au  milieu  des  ferpcniines  Sc  des  (léatites. 

Il  dit  encore  que  cette  fubllance  fe  rencontre 
i Erhenfriederfdorf  8c  à Gieshubel  en  Saxe. 


( 1 ) Traité  de  Minéralogie  du  citoyen  Haiiy,  lom. } , 
P-  77- 

(a)  Voyages  dans  les  Alpes , n”.  1718. 

(G  Traite  élémentaire  de  Minéralogie,  tom.  i, 

p.  )0«. 


On  afiTace  qu'elle  exifle  dans  le  pays  de  Salz- 
bourg  !c  en  Nwwège. 

« En  général  (I),  VaSinote  eft  commun  dans 
•»  les  .\lpes  piémontaifes,  lombardes  8c  tirolailés , 
•>  8c  il  abonde  furtout  dans  la  vallée  de  Zilletthal 
» en  Tirol.  • 

ADAM  ( pic  d' ).  La  plus  haute  montagne  de 
Ceilan  ell  ie  pic  d'Adam,  qui  peut  avoir  environ 
quinze  à feize  cents  toifes  d'élévation.  Vêts  le 
fommet  eft  un  lac  d'où  fortent  plufieurs  ruiffeaux 
qui  s'écoulent  par  torrens  le  long  des  croupes  de 
la  montagne  , & qui , après  un  certain  trajet  dans 
lequel  ils  ramâlTent  d'autres  eaux  courantes , for- 
ment trois  rivières  confidérables , lefquelles  fer- 
vent à l’arrofement  8c  i la  fertilifation  des  pirines. 

La  maffe  qui  fert  de  bafe  au  pic  d’Adam . fépare 
l'île  de  Ceilan  en  deux  , qui  préfentent  un  con- 
iralle  de  faifons  fort  fingulier.  Si  dont  ailleurs. 
Si  fur  les  côtes  de  Coromandel  Si  de  Ma  abat , 
nous  avons  cité  des  exemples  de  femblables  phé- 
nomènes très-connus. 

Quand  les  vents  d'oueft  foufflent , toutes  les 
parties  occidentales  de  l'ile  reçoivent  de  fréquen- 
tes pluies;  c'efi  alors  la  faifon  propre  à la  culture 
de  la  terre  : pendant  ce  teins  toutes  les  contrées 
dont  l'expofition  ell  au  levant,  jouilTent  d'un  ciel 
découvert  8c  fans  nuages,  8c  l'on  y éprouve  une 
grande  fécherolTe  : c'ell  pour  elles  le  cems  de  la 
aecolte.  Quand  au  contraire  ce  font  les  vents 
d'cfl  qui  y régnent,  on  a la  pluie  dans  la  partie 
orientale  de  l'ile,  qui  par -là  devient  propre  i 
h culture,  tandis  que  les  contrées  occiaentales  , 
jouillânt  de  la  belle  faifon,  voient  mûrir  leurs 
grains  8c  peuvent  faire  leurs  récoltes.  Ce  qu’il  y 
a de  remarquable , c'cll  que  les  pluies  d'u’ne  part, 
le  beau  lems  de  l’autre,  ont  des  limites  ttes-pré- 
cifes  Si  déterminées  par  les  chaînes  de  montagnes 
qui  occupent  le  milieu  de  l'ile.  En  fortant  d'une 
contrée  bien  trempée,  on  palTe,  fans  faire  un 
grand  trajet,  fur  un  terrain  fec  Si  même  brûlant  ; 
8c  cette  différente  conftitution  de  l’atmofphère , 
Si  ces  divers  états  du  fol  dépendent . comme  on 
voit . des  vents , foit  d'oueft , foi  t d'ell , qui  régnent 
fuccefl'ivemenc  pendant  fix  mois,  8c  fe  partagent 
ainfi  l'année  dans  toutes  ces  vaftes  conttées  de 
l'Inde  reiifetmées  entre  les  tropiques. 

AD.\MIQUF.  ( terre  ) , Adamica  terra. 

Le  fond  de  la  mer  ell  enduit  d'un  limon  falé, 
gluant,  gras,  8c  femblible  à de  la  gelée  ; on  le 
découvre  aifément  après  le  reflux  de  l’Océan  ; ce 
limon  tend  les  plages  que  les  eaux  de  la  mer  ont 
abandonnées , fi  gliflames , qu'on  n’y  marche  qu  a- 
vec  peine.  Il  paroit  que  c'eft  un  dépôt  des  princi- 
pes mucilagtneux  Si  huileux  donc  font  chargées  les 
eaux  de  la  mer , 8c  qui , fe  précipitant  coniinuelle- 


(i)  Haiiy,  Traité  de  Minéralogie,  tom.  j,  p.  77. 
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tient  comme  ceux  ^ue  les  eaux  douce*  laiflent 
tomber  dons  les  vailTeaux  qui  les  contienii^nt, 
forment  une  erpèce  de  vafe  qu'on  appelle  itrrt 
tJamica.  On  conjcâure  que  la  grande  quantité  de 
poilTum  & de  plantes  qui  meurent  continuelle- 
ment. & qui  poutrilTent  dans  la  mer,  contribue 
i'Ia  formation  de  cette  it"t  Sc  de  Cctte  val'e  glai- 
reufe.  Mimoirts  dt  l'Académit,  an.  17CO,  p.  19. 

ADDA,  rivière  du  pays  des  Grifons  ; elle 
prend  fa  foiirce  en  partie  dans  le  val  de  Freel , au 
comté  de  Bormio , Sc  en  partie  aux  amas  de  glace 
qui  fe  trouvent  fur  le  mont  Ura^lio  lui-méme.  Mai- 
gre la  réunion  de  ces  eaux . l'AJda  elt  encore  bien 
(bible i mais  infenfiblement  dans  fon  cours,  tant 
i travers  le  comté  de  Bormio,  que  le  long  de  la 
belle  vallée  de  la  Valieline , il  giolTit  pat  la  jonc- 
tion de  plulieurs  ruifleaux  g ands  Sc  petits,  au 
pqint  qu’il  devient  coufidérable.  Cette  rivière 
procure  de  grands  avantages  au  pays  qu'elle  par- 
court ; mais  aulC  quelquefois  elle  caufe  de  grands 
dégâts  par  Tes  débordemeus.  La  droite  de  la  vallée 
de  l'Adda, depuis Sondrio  jufqu'à  Morbegno , el), 
de  même  que  la  gauche , bordée  de  vignobles  qui 
commencent  dès  le  village  de  Leprèfe , â l'entree 
de  la  Valteline.  L'Adda  n'ell  pas  navigable  au 
dtflusde  Nigola,  parce  que  beaucoup  de  rochers 
embarralTent  fon  lit  j mais  à fon  entree  dans  le  lac 
de  Corne  il  eft  fi  rapide , qu'on  peut  en  obfeiver 
le  cours  dans  le  lac  pendant  trois  à quatre  milles 
d'Italie  j il  en  reffirt  près  de  Lecco , lous  le  même 
nom , & fe  jette  dans  le  Pô , au  delTus  de  Crémone , 
apres  avoir  parcouru  Us  dépôts  immenfes  de  cail- 
loux roulés  qui  fervent  de  digue  au  lac  de  Corne, 
& les  avoir  coupé  s pat  des  vallées  alfcx  profondes , 
où  ces  amas  de  cailloux  font  â découvert,  & où 
je  les  ai  obfervés  avec  le  plus  grand  foin. 

Au  delTus  du  lac  de  Corne,  où  fe  jette  l’Adda, 
on  voit  un  aune  fyllème «l'eaux  courantes , qui 
mérite  les  mêmes  détails  que  nous  avons  expofes 
pour  l'Adda  & la  Valteline.  On  trouve  d'abord 
deux  vallées  ; ce  font  celles  de  la  Matra.  La  pre- 
mière , qui  a le  nom  de  Chiavtmc , eft  abrcuvee 
par  la  Maïra  , qui  prend  fa  foutce  dans  les  culs-de- 
iâc  de  Cafaccio  8c  de  l'Ofteria.  Après  ces  deux 
embranchement  premiers , la  vallée  offre  onze  cou- 
rant d'eau  latéraux , dont  fix  i droite  8c  cinq  â 
gauche  , qui  fe  rendent  dans  le  tronc  principal  de 
la  Marra. 

La  fécondé  vallée,  celle  de  San-Giacomo,  eft 
occupée  par  la  Lara,  qui  reçoit  à droite  les  eaux 
de  deux  vallons , 8c  à gauche  celles  d'un  grand 
embranchement  de  ruilT:.aux. 

Après  la  réunion  de  ces  deux  vallées , la  Maïra 
continue  fon  cours  au  fond  d'une  feule  vallée  qui 
fe  trouve  abreuvée  par  les  eaux  de  trois  vallées 
à dioite,  8c  pat  celles  d'une  vallée  arrondie  i 
gauche. 

C'eft  à la  fuite  de  toutes  ces  eaux  courantes 
que  fe  trouve  le  lac  dt  Chiavtntu , qui  a deux  milles 
Gdogrofluc-Pijfqit^  Tome  IL 
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de  diamètre,  8c  dont  le  badin,  placé  dans  le  lie 
de  la  Maïra , m'a  toujours  pa  u digué  par  les  dé- 
pôts fablonneux  de  l'Adaa,i^ui  font  au  deffous  du 
lac  J outre  cela,  je  dois  dire  que  fon  trop  plein  fe 
jette , par  un  canal  peu  large , dans  le  lac  de  Corne. 

J'ai  remarqué  depuis  long  tems  toutes  ces  cir- 
coi.ftatices,  parce  qu  elles  font  une  cuiifirmation 
bien  i;nportante  de  mes  piincipcs  fur  la  formation 
des  balTms  des  laa  8c  de  leurs  digues  j car  le* 
premières  cartes  que  j’ai  corfaliées  i ce  fujet, 
avoient  tout  confondu  dans  ce  qui  concerne  le  lac 
de  Chiavenne  , 8c  le  cours  de  l'Adda  qui  a con- 
tribué à le  diguer  -,  mais  j'ai  cu  foin  de  tout  relit- 
tuer  dans  les  dcfciiption;  précédentes  8c  dans  les 
castes  de  l'Atlas  , ou  font  repré  entés,  8c  la  Valte- 
line, 8c  les  baflins  des  lacs  de  Chiavenne  8c  da 
Corne,  avec  autant  de  foin  que  de  précifion. 
K »yc{  les  carttt  de  Danvillt  8c  ctAlhc,  Au  telle, 
tous  ceux  qui  examincronc  avec  ces  dernières 
cartes,  les  eaux  courantes  de  la  Mava  8c  da 
l'Adda , doivent  diriger  leurs  obfervaiions  fur  le* 
confi  érations  que  nous  avons  expofèes,  furtout 
relativement  i la  formation  des  digues  de*  lacs, 
Kuyrj  Chiavenne  {tac),  Come  {lac), 

ADDITIONS  fuccelTives  faites  au  globe  de  U 
terre. 

J'ai  vu  plufieurs  perfonnes  qui , fans  trop  ap- 
profondir leurs  idées,  penfent  que  le  globe  de  la 
terre  eft  maintenant  dans  l’état  où  il  a été  formé 
d'abord  8c  créé  fuivant  eux  ; ils  ne  croient  pas 
aux  révolutions  qu'il  a éprouvées,  aux  fujserfé- 
tationsqu'il  a reçues,  8c  dont  les  preuves  fe  trou- 
vent cependant  partout.  Pour  didiper  leurs  préju- 
gés , en  agrandiffant  leurs  vues  comtes , il  fufSe 
de  leur  montrer  que  les  aflemblages  de  couche* 
qu'on  trouve  â la  furface  de  certaines  parties  de 
nos  continens,  font  formés  de  matériaux  immen- 
Tes  qui  ont  pafte  par  la  vie  animale,  8c  que  le 
Créateur  du  globe  n'a  ps  employé , dans  l'étac  pri- 
mitif de  fon  ouvrage , les  dépouillés  des  animaux 
qui  n'avoient  pas  encore  exifté.  Aiafi  le  globe  de 
Uterren’tft  pasforti,  aveccesfuperfétations,de* 
mains  du  Créateur  1 mais  comme  la  vie  animale  8c 
fon  organifation  f nt  antérieures  1 la  formation 
de  la  partie  de  nos  continens , qui  eft  organifée  par 
couches , il  s'enfuit  que  cet  état  ne  date  point  de 
la  première  époque.  Qu'oppofera-t-oii  aux  fait* 
ue  nous  avons  cités!  Ceux  qui  veulent  s'étour- 
ir  fur  la  vieillefle  du  Mou  le , ne  peuvent  fe  le* 

I diftimulei  i car  qui  doutera  qu’il  ait  fallu  ^s  fîè- 
cles  pour  que  le*  animaux  qui  ont  fait  des  dépôt* 
immenfes  de  leurs  dépouilles , exilUflent  dans  noi 
mers? 

I>es  chronologiftes  font  des  enfans  qui  croient 
que  leur  grand-père  eft  le  premier  homme  qui  ail 
exifté,  qui  penfent  que  les  livres  doivent  tout 
dire  , comme  fi  la  furface  du  globe  n'étoit  pas  un 
autre  livre  où  les  opérations  de  l'eau  8c  des  auue* 
agens  de  1a  Nature  font  éctiies  Sc  confignéet  et 
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(acictères  très  recon  oilTib^es  i nuis  il  faiit^p- 
pre  iiire  cet  alphabet  &:  à lire  dans  ce  livre.  D un 
aut'-e  coté,  combien  de  pens,  parce  qu'ils  fup- 
poCjot  que  U Nature  a tait  quelque  choie,  de- 
vinent fans  lire  8c  fans  parcouiir  les  divers  feuil- 
lets de  ce  livre  ! 

Je  n’ai  cité  jufqu’i  préfent  que  la  dernière  & 
1a  plus  moderne  des  additions  laites  au  globe  pat 
les  dépôts  de  la  mer.  Cette  addition  la  plus  mo- 
derne fe  trouve  en  confequcnce  placée  fut  tous 
les  autres  maliifs , foit  qu'ils  appartiennent  i de 
Ca.iblables  dépôts  fous-marins , foit  que  jufqu'à 
prefent  on  les  aie  confidérés  comme  des  malfes 
fans  aucunes  couches  dillinétes. 

Parmi  les  additions  plus  anciennes,  je  placerai 
donc  le  malfif  qui  eli  organifé  par  couches,  dont 
un  grand  nombre  fe  trouvent  inclinées  à l'hotiaon, 
où  la  fubftance  calcaire  offre  un  grain  plus  fin, 
plus  fondu  8e  plus  infiltré  que  la  fubllance  calcaire 
des  derniers  malTifs , où  les  amas  de  coquilles  qui 
s’p  trouvent,  offrent  des  familles  differentes  de 
celles  qu'un  rencontre  dans  les  malfifs  les  plus 
modernes. 

Je  renvoie  aux  divetfes  coupes  des  terrains  du 
globe  que  renferme  notre  Atlas,  pour  acliever  de 
donner  une  idée  de  ces  additions , qui  y figurent 
fous  la  dénonnnation  de  nouvelle  8c  de  moyenne 
Une  calcaire.  On  les  y verra  placées  fur  l'an- 
cienne terre  gianiteufe  que  je  ne  comprends  pas 
dans  les  additions,  mais  que  je  coiifidère  comme 
un  noyau  fort  ancien,  au-aelà  duquel  aucunes  ob- 
fcrvations  décifives  ne  me  permettent  pas  de  rien 
fuppofer.  Koyff  Coups. 

f.n  rappelant  maintenant , fuivant  l'ordre  de 
leur  alTemblage,  les  différens  malfifs  qui  ont  pour 
bafe  l'jncienic  urn,  on  teconnoit  aifement  que 
la  moyinne  itrre,  foit  fchlfteufe.  foit  calcaire,  y a 
été  ajoutée  la  première  immédiatement  dans  plu- 
fieurs  patries  Je  la  furfacc  du  globe  s que  , b en 
poRérieurement , la  nouvelle  terre  a été  fuperpofee 
a cette  moyenne  terre , ou  bien  même  a été  for- 
mée par  une  fuite  de  dépôts  établis  fans  aucune 
maffe  intermédiaire,  Ie  long  des  limites  de  l'o.-)- 
cienne  terre.  Comme  tous  ces  phénomènes  fe  mon- 
trent dans  un  très-grand  nomore  de  circonRances 
femblables,  on  ne  peut  faire  aucune  difficulté 
d'admettre  les  conféquences  générales  que  j'en 
tire  ici.  Je  les  développerai  encore  plus  en  détail 
aux  articles  Antienne  terre,  Mayenne  terre,  S'ou- 
velle  terre,  en  les  conlîdérant  comme  autant  de 
malfifs  qui  atteRcnt  les  additions  faites  au  globe 
de  la  terre.  Pour  en  donner  une  première  idée , 
je  crois  devoir  renvoyer  les  leûeutsqui  prennent 
iielque  intérêt  à ces  confidérations,  à la  Notice 
e Rouelle  8c  à celle  de  Buffon , tom.  i , ainfi 
qu’i  l'article  Analyfe  du  globe. 

Je  dois  ajouter  ici  que  l’ordre  de  la  difpofition 
des  différens  malfifs  dont  il  a été  qucRion  précé- 
demment , étant  bien  faifi , il  fera  plus  làcilé , non- 
feulement  de  recueillit  les  faits  de  même  date  que 
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nous  prefentera  l’HiRoire  de  la  terre , mais  encore  s 
de  les  lapprother  d'une  manière  claire  8c  inRruc- 
tive.  Ainli  en  prenant  pour  bafe  toute*  ces  confi- 
dérations, il  ftroit  très-curieux  de  tracer  les  li- 
mites de  l'ancienne  terre  graniteufe  partout  où. 
elle  ell  à découvert  i enfuice  celles  de  la  moyenne 
dépofée  fur  le  premier  noyau  ou  à côté  t enfin  , 
l’enceinte  de  la  nouvelle  dans  toute  la  ligne  où 
elle  coïncide  avec  l'ancienne  Sc  la  moyenne.  Une 
pareille  carte  offriroit  toutes  les  fortes  d'organifa- 
tions  qui  fe  montrent  à la  fupevficie  du  globe, 
ainfi  que  la  fuite  des  époques  auxquelles  il  con- 
vient de  les  rappoiter  , d'après  ce  principe  incon- 
tcRable , que  les  malfifs  qui  fervent  de  bafe  aux 
autres,  font  d'un  âge  antérieur  à celui  des  dépôts 
établis  fur  ces  bafes.  V^oye^  ÉroeèVES. 

ADP.U,  royaume  d'Afrique,  fur  la  côte  d’Ajan, 
près  la  pointe  de  Guardafui.  Il  eR  borné  au  nord 
par  le  détroit  de  Babel-Mandel  8c  l'Abyffinie  i au 
fud , par  le  royaume  d'Adéa , 8c  à l'orient  par  la 
mer  des  Indes.  Scs  principales  villes  font  Adel , 
Auç.igurcl  & Barbara,  coures  places  de  commerce. 
Quoiqu'il  ne  pleuve  que  très-peu  dan»  ce  pays,  il 
ne  larlVe  pas  d'offrir  beaucoup  de  produétions, 
particuliérement  dans  les  plaines , qui  font  arrofées 
pat  plulieuts  rivières.  C'eR  là  auffi  où  eR  la  race 
des  moutons  dont  nous  avons  parlé  à l'article  Atli- 
muter,  8c  donc  la  queue  pèfe  environ  vingt  livres. 

ADERSBACH.  On  trouve  près  de  ce  village, 
fitué  dans  le  voifinage  de  Trautenau  en  Bohême, 
fur  ks  confins  de  la  Silélie,  un  irulfif  de  rocher» 
finguliers,  dont  les  dcfi'eins  feront  placés  dans 
notte  Atlas  ; cette  chaîne  a quatre  milles  d'éten- 
due. On  découvre  de  ttcs-loin  une  foièt  de  ro- 
chers dîRtibués  au  milieu  d'une  plaine  immenfe. 

A mefure  qu'on  en  approche,  leurs  dimenfions 
apparentes  augmentent , 8c  le  nombre  de  ces 
grouppes  devient  plus  confidérable.  Chacun  de» 
piliers cR  ifolé,  8:  au  milieu  d’eux  on  en  aperçoit 
qui  ont  depuis  cent  8c  cent  cinquante  jufqu'à 
Jeux  cents  pieds  de  hauteur  -,  leur  forme  géné- 
rale eft  conique  8c  fort  peu  régulière  : ils  font 
tellement  rapprochés,  qu'un  homme  peut  paflve 
diltcilemem  dans  les  vides  qui  les  féparent.  Ils 
occupent  d’abord  un  efpace  de  trois  milles  d'Al- 
lemagne de  circonférence.  8c  leurs  intervalle» 
oiivtent  une  efpèce  de  labyrinthe  dont  il  fetoit 
difficile  de  fe  tirer  fans  guiJe. 

La  fubliance  de  ces  rochers  eft  un  grès  filiceux 
très-tendre,  8c  prcfque  friable  I.nrfqu'il  eR  imbibé 
d'eau  . c’ert  une  forte  de  pierre  à filtrer  qui  at- 
tire puiffar.imtnr  l'humidité  de  l’air.  L’eau  des 
pluies , ainfi  que  les  rofées  3c  les  brouillaids,  pé- 
nétrent nés  l’a,  ib  ment  fon  tiffu } 8c  lorfqu’il  eR 
enfuira  iraoj  : d.  s rayons  du  foleil,  l'eau  dont  il 
eR  imbibe.  l'uiiitedatoiit'  S parts,  8c  entraîne  avec 
elle  des  pritticules  de  la  fubRance  des  rochers  : 
de  U vient  que  les  feuticis  coitueux  qui  ferpen- 
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t?nt  autour  de  ces  maiTcs  ifoldes,  font  pour  la 
plupart  occupés  par  des  ruifleaux  donc  l'cau  eft 
très-limpide,  parce  qu'elle  découle  comme  d'une 
malTe  de  pierres  à filtrer,  8c  que  le  fable  qu'elle 
charie,  fe  dépofe  immédiatement  fous  la  forme  de 
Eraviei. 

Lorl'que  l'eau  courante  fort  du  pied  des  piliers 
coniques , l'on  peut  pour  lors  diflinguer  les  traî- 
nées de  fables  qu'elle  charie  : outre  cela , de  pe- 
tites fources  denouchent  du  lit  des  ruifleaux  , 8c 
les  elTeis  qu'elhs  prcduifent  au  milieu  des  fables, 
font  infiniment  variés. 

Il  elt  très-probable  que  ces  grouppes  de  rochers 
coniques  ifolés  formoient  autrefois  le  noyau 
d'une  montagne  que  les  eaux  fo  Jterrainei  ont  dé- 
compofce;  de  manière  que  les  rochers  mis  à nu, 
& expofés  à l'adtion  combinée  de  l'eau  8c  de  la 
gelée,  ont  pris  un  tilTu  tendre  8c  fpongieux.  Cette 
dégradation  elt  fi  prompte,  qu'elle  s’opère  pour 
ainfi  dire  fous  les  yeux  des  oblervateurs,  pour  peu 
qu'ils  foient  en  état  d'en  fuivre  les  effets.  Il  refulte 
de  U un  comblement  dans  lesfeniiers,  qu’il  elt 
facile  de  reconnoitre  8c  d’apprécier  au  bout  de 
huit  a dix  ans.  Partout  où  l’eau  coule  le  long  des 
lans  inclinés  qu'offrent  les  cônes  depuis  leurs 
immets  jufqu’à  leurs  bafes,  elle  depofe  des  fedi- 
mens  fi  abondans,  que  les  obfervateurs  qui  par- 
courent les  femiers,  entrent  jufqu’i  mi- jambe 
dans  les  amas  de  fables  accumules. 

Les  eaux  même  ont  attaqué  pat  la  bafe  quel- 
ques-uns de  ces  rochers  coniques , de  telle  ma- 
nière que  leur  malle  entière,  toute  énorme  qu’elle 
ell , demeure  en  équilibre  fur  un  pivot  qui  a tout 
au  plus  un  pied  cube  de  folidité. 

Si  l’on  compare  ces  cônes  entt'enx  , üs  annon- 
cent tous  des  caraflères  correfpondans  d'une  ori- 
gine commune  ; car  les  couches  dont  ils  font  com- 

Pofés , font  voir  un  parallelifme  entr’elles  (Sç  ù 
horiion  fi  confiant,  qu'on  en  peut  conclure  in- 
concellablemeiit  une  ancienne  continuité  entre  les 
couches  de  tous  les  cônes. 

Lorfqu’on  pénètre  dans  cette  forêt  de  rochers 
coniques , on  y trouve  les  fîtes  les  plus  variés , Sc 
les  traces  des  torrens  qui  ont  entraîné  des  arbres 
8c  des  fragmens  de  rochers  dans  des  vallons  pro- 
fonds , au  mdieu  defquels  iis  font  enfevelis. 

On  p?ut  dire  que  les  rochrts  d’Adersbach  font 
le  fquelette  d’une  montagne  pltinc  8c  entière  ; 8c 
lorfqu’on  pénètre  bien  avant  dans  l'intétieur  des 
grouppes , 8c  qu'on  parvient  à la  partie  de  la  mon- 
tagne qui  ell  encore  une  malle  continue  couverte 
de  terre  végétale 8c  de  forets,  on  aperçoit aifëment 
que  fa  dellrtiélion  commence  a s'opérer  plus  ou 
moins  fenfiblemem  dans  ces  contrres,  8c  il  faut 
avouer  que  cette  circonllanre  rend  plus  interef- 
fant  le  fpeélaclf  qui  a précédé  î car  on  peut  voir 
dans  ce  même  lieu  tous  les  degiés  fucceflifs  de  dé- 
gradation dont  une  montagne  de  cette  nature  peut 
être  fufceptible  dans  une  excavation  profonde  qui 
■l'a  ni  toit  ni  voûte.  La  tempeiacure  cependant'  ell 
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î peu  près  nnifbtme,  8c  ne  varie  que  très-pen 
d'une  faifon  ù l'autre  ; car  on  y éprouve  en  été  U 
fraîcheur  la  plus  agréable , 8c  on  ne  s'y  aperçoit 
que  fbiblement  du  froid  en  hiver.  Il  y a,  vers  les 
limites  des  grouppes  de  ces  rochers  coniques,  un 
écho  remarquable  : il  répète  fept  fyllabes  jufqu'à 
trois  fois  fans  confondre  les  fons  i le  centrede  ces 
fqns  ell  à une  petite  difiance  des  côtés  du  gtanti 
cône  dans  lequel  eft  le  principal  lover  des  fous 
réfléchis.  Les  mots  prononcés  i 'voit  baffe  font 
répétés  diflinilement  à la  difiance  requife  j mais 
lotfqu’on  s'avance  ou  qu’on  recule  do  quelques 
pas , la  voix  la  plus  forte  ne  produit  aucun  écho. 

Si  nous  revenons  aux  formes  coniques  des  ro- 
chers ifolés  qui  nous  ont  occupés  dans  cet  article, 
nous  y trouverons  un  effet  des  eaux  opéré  fur  dif- 
férens  points  d'un  mailif  de  grès  : or,  il  nous  pa- 
roit  que  l'operation  de  U Nature,  qui  a précédé 
ces  dégradations  multipliées , a commencé  pat 
une  infinité  de  fentes  perpendiculaires  Sc  de  defli- 
cations  qui  ont  ifolé  tous  les  centres  des  cônes 
que  l'eau  a continué  par  la  fuite  à dégrader  8f  i , 
Uétruire,  comme  nous  les  obfcrvons  maintenant  : 
ici  les  nuances  du  travail  de  la  Nature  s’obfcrvent 
d’une  manière  très-inllruélive  i ce  qu’elle  n’ofiie 
pas  partout! 

ôi.  Cmelin  dit  avoir  vu  en  Sibirie  plufiaurs 
malles  de  rochers  femblables  à celles  des  enviions 
d’.AJctsbach.  Nous  devons  rappeler  ici  cette  ob- 
fervation,  comme  nous  offrant  un  objet  de  rap- 
prochement très-important. 

ADIGE , fleuve  d’une  fort  grande  importance , 
tant  par  l'étendue  de  fon  cours,  que  par  les  con- 
trées imereffantes  qu’il  arrofe.  C'ell  pour  préfeii* 
ter  comme  il  convient  tous  ces  beaux  détails  de 
géographie -phylique , que  je  itivifetai  en  trois 
parties  ce  que  je  me  propofe  d’en  dire  dan»  cet 
article.  La  première  renfermera  1 hydrographie  de 
ce  fleuve,  avec  l’indication  de  tontes  les  tiviètes 
alimentes  contenues  dans  fon  badin  j la  fécondé 
offrira  rhilloire  naturelle  litho'ogique  de  fon  baf- 
lin  i enfin , la  ttoifième  ptéfentera  iin;  difcudîon 
fuccinte  & rapide  fur  'es  diftVrens  Etats  où  fe 
trouvent  les  matériaux  roulés  qui  ont  été  ttanf- 
portés  dans  les  partit  s de  la  vclUi-gcIfc  de  ce  fleu- 
ve, 8r  furtout  dépotés  dans  les  contours  de  fes 
anciens  rivages  où  la  mèr  a éprouvé  les  plus  fott.s 
ofcillations.  C'eft  au  moyen  de  ces  mouvemeri 
que  les  débris  des  montagnes  du  Tito!  ont  été 
non-feulement  polis  Sc  arrondis,  mais  encore  dif- 
tribués  dans  les  pofitions  variées  où  nous  les  trou- 
vons, depuis  la  Chiuja  Sc  Koveredo,  jafq!::*aii* 
environs  de  Véronne  6c  du  lac  de  Garde.  ' 

I.  Adice.  Je  commence  pir  Ion  hydrographie. 
On  peut  conliJérer  la  fource  ou  plutôt  la  réie  de 
i’iCd:ge  comme  fonnéc  par  deux  fyllémes  de  ruif- 
fcaiix  i d'abord  ceux  du  biffm  de  Munfier,  qui  fe 
réuniffent  i Glutens  avec  ceux  du  grand  baiiin  de 
la  Taufen.  Les  ruifleaux  du  bailin  de  Muiullei  ont 
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«ela de  remarquible,  qu'ils  font  términds  par  trois 
fommets  fort  élevés  cha^és  de  glaciers , 8c  donc 
les  revers  méridionaux  offrent  l'enfemble  des  eaux 
courantes  qu'on  peut  ervifager  comme  la  tête  de 
X’Adda  au  deffus  de  liormio.  Ün  y voit  d'abord 
monti  Crijiallo , enfuit?  viennent  monit  Braglio , 
& enfin  la  chûne  glaci  c de  VOfin. 

O'un  autre  râté,  le  baflin  de  la  Tauferj  a de 
même  pour  limites  deux  embranchemens  qui  fe 
terminent  à.deux  appendices  du  mont  Brenner,  un 
des  plus  forts  glaciers  du  Tirol 

An  deffbus  deCluicns,  l'Adige , lufqu'àMêran, 
reçoit  î driite  quatre  ruilleaux  qui  abttuveni 
autant  de  baiTms  particuliers  , dont  le  prender,  le 
troifième  8c  le  quainème  ont  leur  origine  dans  les 
amas  de  glaces  méridionaux  du  mont  Brenner.  A 
auche,  rAdige  augmente  Tes  eaux  pat  la  réunion 
e deux  ruiffeaux  qui  ont  leur  origine  entre  trois 
appendices  ou  prolongement  de  monte  Forno.  A 
Méran,  l’Adige  fe  trouve  gtolTi  à droite  par  une 
rivière  confiderable , donc  les  embranchemens  pri- 
mitifs s'étendent  d'un  cricé  , julqu'aux  glaces  du 
mont  Brenner,  8c  de  l'auite  jufqu’à  celles  d« 
VHoch-  Grind/e. 

Au  d>.ffous  de  Méran , l'Adige  ne  reçoit  à gau- 
che , jufqu'à  Michèle,  que  le  ruilleau  de  K ehenthal, 

3ui  prend  nailTance  au  pied  d'un  des  appendices 
e monte  Forno,  Si  qui  coule  enfuite  dans  un 
vallon  fort  long  Üc  fort  étroit.  Le  telle  de  la  vallée 
de  l’Adige,  de  ce  côté,efi  bordé  par  une  longue 
chaîne  de  montagnes  qui  la  fepate  du  ballin  du 
Nos , lequel  oftre  la  réun  on  de  trois  lyllcmes  de 
ruiffeaux , donc  deux  font  alimentés  par  les  gla- 
ciers de  monte  Forno  & de  morue  Tortuxl. 

Si  nous  rtmontons  à Botivn , nous  trouverons 
l'Adige  grofli  conlsdérablement  i fa  droite  par 
l'aiHuencc  de  l'Eifach,  formé  lui-méine  de  deux 

ârandes  rivières,  l'une  qui  fe  prolonge  au  nord 
ans  une  vallée  affez  étroite  ) l'autre,  qui  eft  piv- 
ptement  l’Eifach , fe  termine , après  un  cours  affez 
étendu,  par  deux  grands  embranchemens,  donc 
le  premier,  qui  palïc  à Frtmctken,  reçoit  les  eaux 
de  plufleurs  baffms  qui  prennent  leur  naifiance  au 
glacier  de  Zemer,  i l’autre,  prolongé  par  Strr- 
zing  8c  au-delà  , a fon  (Kigine  dans  deux  baffins 
qui  fe  terminent  au  glacier  de  \‘Hoeh-Grmd/e. 

Au  deffous  de  Michaèle,  od  l'Adige  reçoit  la 
rivière  de  Nos  à gauche,  ainfi  que  nous  l'avons 
dit„ce  fleuve  fe  trouve  grofli  à droite  par  l'/lvi/a- 
Rivo,  dont  le  cours  eft  tort  alongé,  8c  qui  occupe 
le  fond  d'une  vallée  affez  étroite. 

Je  remarque  qse  depuis  Botztn , tn  defeendant 
à Taonie  8c  a Roveredo , on  obferve  à droite , tant 
de  l’Adige  que  de  l'Eifach,  ainfi  que  des  rivières 
latérales , des  ruiffeaux  qui  tombent  tous  à angles 
droits  i ce  qui  annonce  une  diminution  conlidé- 
rable  dans  la  pente  du  terrain  de  cette  contrée. 
Après  avoir  franchi  Rovetedo,  l'Adige  eft  ren- 
fermé dans  une  vallée  fort  refferrée  julqu'à  Bufto- 
Uogo , 8c  ce  n'eft  qu’au  deffbus  de  cet  cndioic , 


8r  snx  environs  de  Vérone  8c  de  Legnago,  qa’3 
reçoit  les  rivières  de  douze  vallées  étroites  8c  pa- 
rallèles entr'elles, appartenantes  tex  Baffes-Alpes, 

fiarmi  lefquelles  on  doit  diflingnet  le  val  Polifella, 
e val  Pantana,  le  val  Squaranco,  les  vallon!  dei 
Lufli , ceux  de  Prancagna , de  l’.AIpon , de  l’ Aldego 
8c  d'Agno.  Ctft  fur  les  bords  de  ces  vallées  que 
j'ai  obiervé  les  produits  des  Kuz  fouierrains  qui 
font  recouverts  de  dépôts  foiis-mariiu  ; c'eft  dans 
ce  rt^ei  que  le  lit  de  l’Adige,  tournant  â l'eft, 
fe  dirige  vers  le  golfe,  tX  qu'il  reçoit  toute* 
ces  eaux  fous  un  angle  aigu.  C'eft  à L'afiet-tialdo 
6c  à IJadia  que  ce  fleuve  f«  divife  en  plilfieurs  ca- 
naux , 8c  paroit  réunir  leé  eaux  vagues  qui  coulent 
parallèlement  à fon  lit.  Effçâivement,  les  diffé- 
rentes branches  de  l’Adige,  à mefure  qu’il  s'ap- 
proche du  golfe  8c  qb'il  chemine  dans  une  plaitae 
vafeufe , m'ont  parti  annoticer  l'ancienne  étendus 
de  la  met  Adiiatique  drns  ces  contrées,  Sc  une 
' pente  infenbble  d'un  fol  nouvellement  formé. 

Si  l'on  parcouroit  de  fuite  toute  l'enceinte  du 

f;olfe  de  Veiiife  fur  la  même  lifière,  on  crouveroit 
a même  marche  des  eaux  courantes  aux  extrémi- 
tés des  lits  de  tous  les  fleuves  : ces  phénomènes 
me  paroiffent  devoir  s'étendre  jufqu'a  la  hauteur 
de  la  ville  d'Aquilée  8c  même  un  peu  au-delà. 
J’en  parlerai  plus  en  détail  à l'article  Adriatique. 

II.  Adice.  Hiftoire  naturelle  de  fon  baflin. 

La  route  de  Vétsne  à Infpruck  paffe  toujours 
au  travers  d'une  vallée  profonde  8c  étroite , revê- 
tue des  deux  côtés  de  hautes  montagnes,  8c  le 
chemin  fuit  conftamment  les  bords  de  quelques 
rvicies  8c  furtout  de  VAdige.  On  ne  quitte  point 
cette  dernière  rivière  de  Verone  à Bolzano  : quel- 
quefois la  chauffée  s'élève  fut  les  croupes  des  mon- 
tagnes qui  bordent  la  vallée.  Le  pavs  eft  plat  depuis 
Vernn.-  jufqu'à  la  montagne  de  Ckiufa,  qui  paroit 
le  dëbojche  généra  des  matières  roulees  qu'on 
trouve  aux  env  rons  de  Vérone,  comme  nous  le 
verrons  par  la  fuite. 

Au-delà  de  yolami  on  voit  des  montagnes  cal- 
caires blanches  , enfuite  des  rouges  , dans  lef- 
qiieilcs  il  y a des  fragmens  de  cornes  d'ammon  ; 
c'ait  là  qu'on  trouve  le  marbre  rouge  ordinaire-du 
V'éronoisi  er>fin,  des  montagnes  calcaires  grifes, 
au  nombre  delquelles  eft  le  monte  Baido , au  tra- 
vers 8c  au  bas  derquelles  VAdige  s'eti  formé  un  lit 
bien  intéreffanti  car  on  trouve  le  long  de  cette 
rivière,  fur  ta  chiuffée  de  Vérone  à Neumatk, 
de  grands  amas  de  pierres  roulées,  telles  que, 
I**.  du  porphyre  treneté  de  blanc,  parti!  à celui 
qu'on  rencontre  aufli  en  morceaux  détachés  encre 
Bergame , Brefcia  tc  ytrone,6c  qui  forment  dans 
le  Bergamafque  des  montagnes  entières;  a”,  du 
porphyre  noir  avec  des  taches  blanches  oblon- 
guts.  femblable  au  ftrpentino  verde  antico  ; du 
granit  gris  ou  gra-.itillo  ; 4°.  entre  San  Michaile 
8c  Neumark  il  y a beaucoup  de  morceaux  détachés 
d'un  porphvre  qui  compofe  les  montagnes  qui 
fout  au-tleu  de  Neunuik.  Inunèdiacemeot  après 
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■cm  vir«,  on  voit  des  montâmes  de  porph^rt  «es  roches  (t  fucciJent  alternativement  jur>)u'k 

?|ui  occupent  une  étendue  conficKtable  : elles  (ont  Sttr^ing, 

otm^es  de  pot[  hyie  noir  avec  des  taches  blan-  Au-delà  de  Sitr^ing  on  remarcjue  un  mélange 
cht  s ; en  fécond  lieu,  de  porphyre  avec  des  taches  de  fubitance  calcaire  dans  le  fcKifte  corné,  me* 

de  fpath  dut  rougeâtre  i en  iroilieme  lieu , de  lange  qui  produit  une  pierre  à chaux  fchilleuio 

porphyre  rouge  avec  des  tacnes  blanches  : il  y en  très*dure,  Bc  d'un  gris  oleuàtre  ; enfuite  vient  la 

ad  un  rouge  clair,  d'un  rouge  fonce  8c  de  cou-  pierre  à chaux  pure,  blanche,  fchilltufei  apres 

leur  de  foie  : enfin  , le  porphyre  rouge  eft  parfai-  quoi  on  trouve  encore  du  fchille  corné  : ces  ro* 

tement  femblable  à celui  qu'on  nomme  firrh  dans  cnes  fe  fuivent  fans  ordre.  Je  reprends  maintenant 

le  BcrgamafquS,  avec  cette  différence  cependant  tous  les  objeis  que  nous  avens  obfervés  8f  décrits, 

que,  dms  les  morceaux  détachés  du  firrii,  les  Dans  la  route  de  la  Lomoardiu  en  AIIemagive> 
caches  fpath  dut  font  devenues  opaques  & par  le  Tirol  Sc  la  belle  vallee  uc  VAdigt , on  ria- 

couleur  de  lait  par  l' action  de  l'air,  tandis  que  verfe  d'abord  des  montagnes  ca'raires,  ei.fuite 

dans  les  montagnes  de  porphyre  touge  ces  taches  des  malTes  IchiReufes,  & eti.ln  c.  s chairves  de 

font  en  partie  du  fpath  dur  couleur  de  chair,  & granit  ; ces  demièras  chunes  font  les  plus  ele- 

en  partie  une  efpèce  de  fehori  vitreux  d'une  forme  vées;  enfuite  on  redefeend  pat  des  m 'nragnes 
incteterminée.  Ces  hautes  montagnes, qui  renfer-  fehifteufes,  8c  enfuite  par  des  calcaires.  • 

ment  du  porphyre  de  différentes  couleurs , s'éten-  Je  puis  frire  remarquer  à a fuite  de  ces  obfer- 
dent  jufqu'à  Brandjol.  Je  me  fuis  attaché  furtouc  varions,  qu'on  rencontre  le  r.  cme  ordre  de  fubf- 
à reconnoïiie  le  gîte  deces  porphyres,  parce  que  tances  en  traverfant  les  autres  chaînes  de  inno- 
j'en  avois  trouvé  de  grands  amas  de  cailloux  roulés  tagnes  confiderables  qu'on  trouve  en  Europe, 
entre  Vérone , Brefcia  Sc  Bergame , & qu'il  m'iin-  comme  cela  fe  voit  dans  les  monts  Carpathes , )e$ 
porioit  de  favotr  d'où  les  eaux  de  la  mer  avoient  montagnes  de  la  Saxe  , du  Hartz  , de  la  Siltfie  , 

pu  en  tirer  les  fragmens  primitifs  avant  de  les  rou  des  Pyrrnées,  de  l'ÉcotTe  8c  de  la  Laponie.  C*eff 

Ier  8c  de  K s dépoîer  fous  cette  forme  dans  le  golfe  la  même  dilp"fitiun  générale  en  Auvergne,  a'  tour 

de  l'Adige  8c  du  Pô  f'<o"î  Alpes  eu  Tirol  8c  des  mona  d'Or  ) en  ’Vélay,  autour  du  Mérin  j eu 

VALLON-Goiri  eu  PÔ.  _ Lorraine,  dans  les  Vofges;  en  Limofin,  tout  au- 

LesmalTes  de  porphyredes  environsdeBravd/i>/  tour  de  la  matfe  immenfe  du  granit  qui  domine 
ptroiffent  partout  divifées  en  grandes  8c  petites  dans  les  déparcemens  de  la  Haute-Vienne  Bc  de  la' 
colonnes, généralementquadtangulaires.àfommet  Corrèze.  On  peut  en  tirer  la  jufte  conféquence 
tronqué  8c  uni  ; les  faces  des  colonnes  contiguës  que  le  granit  foime  les  montagnes  les  plus  élevees , 
font  Itffes  I leur  figure  enfin  «ft  fi  régulière , qu'on  « en  même  rems  les  tiulfits  lesplus  anciens  8c  le« 

ne  peut  la  confidérer  comme  accidentelle.  plus  profonrb  que  l'on  a pu  oblerver  en  Europe  t 

J'airoujoursconfidérecesdiverfes  formes  comme  de  telle  forte  qu'un  tiès- grand  nombre  des  autres 
les  effets  de  la  deflication.  Les  angles  des  fommets  malTes  montueufes  font  appuyées  8c  repofent  fur 
tronqués  font  pour  la  plupart  inclinés , d'od  il  le  granit.  Il  s'enfuit  aulC  que  le  fehifte  aigiletix , 
réfulte  que  le  diamètre  des  colonnes  ell  commu-  foie  pur  , fuit  mêlé  df  quartx  8c  de  mica , fotc 
nèment  rhombmdah  quelques-unes  cependant  qu'il  exilie  fous  forme  de  fchille  corné  ou  de 

ont  la  forme  de  vrais  piralléhpipèdes  rectangles.  foet/T,  a été  établi  fur  le  granit  ou  à côté;  qu'en- 

II  y a beancoup  de  ces  colonnes  plantées  fur  la  fin  les  montagnes  calcaires  8c  les  alfzmblages  de 
chauffée;  on  fuit  tous  ces  réfultats  finguliers  de  la  couches, ouinclinées,  ouhoriaontales, de  pierres 
déification, de  Neumarck  à Brandfol,  c'elVà-diie,  de  fables,  ont  été  placés  8c  dépofés  delEis  les 
fur  un  trajet  de  deux  à trois  lieues.  fthiffes,  ou  même  immédiatement  liir  les  granits. 

Près  de  Bntndfol  on  rencontre  des  montagnes  à ce  fujet  les  Notices  de  Rouelle  8c  de 

de  fchille,  les  unes  argileufcs  micacées,  8c  les  Lénmann , tom.  1*'.  ; enfin,  les  articles  Airriraite. 
autres  mélées  de  quanz  : on  y voit  autC  du  fchille  Moyenne  8c  Houve/U  terre , où  la  correfpondartce 
de  corne  compare  d'une  feule  couleur  foncée,  de  tes  différens  malfifs  fera  difeutèe  d'une  manier» 
Viennent  enfuite  des  montagnes  de  quartx  gris  particulière. 

mêlé  de  petits  rayons  de  fchorl  noir  ) après  quoi  D'après  l'expofition  fuivie  8c  raifonoie  de  l'hif- 
les  différentes  hauteurs  qui  accompagent  la  route  toirc  nanitelle  du  baffin  de  l'.Vdige,  on  doit  voir 
font  toutes  formées,  jufqu'à  Brixea,  de  fchille  de  quelle  importance  il  peut  être  de  laiie  l'eia- 
argileux  micacé , ou  bien  de  fchille  corné,  de  1a  men  des  badins  des  rivières  Sc  îles  fleii'  es,  fur  Ie« 

' nature  du  gneif.  principes  de  la  géographie  phyfique , ' ' le  peu  Je 

Imorédiatement  après  Brixea,  on  trouve  des  lumière  au  contraire  qui  doit  r:lulter  ce  la  fimple 
montagises  de  granit  giis,  de  la  variété  qu'on  jndication  de  ces  balfins,  furtout  lor1>,uecctre  in- 
nomme grmiullo  i il  ell  compofé  de  quartz  8c  de  dication  n'tll  pas  guidée  par  leur  topographie  , ni 
mica  taché  8c  rayé  par  une  petite  quantité  de  précédée  pat  l'hydrographie  de  ces  livieres  dé- 
fpath  dur.  Après  ce  granit , il  y a des  fehiffes  argi-  crites  fuivanc  les  vues  que  j'ai  adoptées  8c  fuivies 
leux , du  calcite  corné  micacé , 8c  enfin  du  granit  ci-deffus  pour  VÀdige- 
gtis  à taches  bUnebea  fuineuCts  de  fpath  dut  : 111.  Apici.  11  me  lefle  à leodtc  compte  deg 
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«iifftirens  ^.tats  oà  fî  trouvent  lej  débris  des  mon-» 
tjgiies  qui  forment  les  enceintes  des  principales 
vallées  du  bjflin  de  ce  fleuve.  Un  a cru  jufqu'i 
prclcnt  que  les  gros  lailloux  roulés  qui  font  dif- 
ptrlés  dans  les  pUim-s  de  %’erone , Se  parmi  lef- 
quels  j'ai  reconnu  tous  les  beaux  granits,  tous  les 
porphyres  dont  les  montagnes  du  1 irol  m'avoient 
«ftért  de  fl  précieufes  colleâions,  avoient  été 
tranfportés  6e  depofés  par  les  eaux  courantes  de 
l'Adige  , 8e  que,  pour  arriver  oû  ils  repofenr,  ils 
ont  évidemment  palfé  par  la  même  gorge  qui , à 
la  Chiufa , fert  de  débouché  à cette  livicte  pour 
fe  rendre  du  Tirol  en  Lombardie  ; mais  loriqus 
j'ai  comparé  le  poids  de  ces  roches  arrondies  avec 
celui  des  fables  qu'apporte  maintenant  YAaige; 
loiTque  j'ai  reconnu  que  les  eaux  des  plus  granacs 
crues  de  cette  tiviere  ne  pouvoient  parvenir  juf- 
qu'aux  lieux  où  ces  cailloux  coules  fe  trouvent  en 
très-grande  quantité,  il  m'a  paru  certain  que  leur 
arrivée  dans  les  environs  de  Vérone  ne  peut  érie 
la  fuite  que  de  l'invalion  de  la  mer  dans  le  golfe  de 
la  Lombardie  8c  dans  une  grande  partie  du  ballln 
de  l'Adige,  l ù l'Océan  a opéré  de  la  même  ma- 
nière que  dans  la  grande  Si  bélle  vallée go/jc  du  Pô- 

Une  obfervaiion  qu'on  ne  peut  omettre,  CV 
qu'on  a lieu  de  faire  louvtnt,  c'elf  que  Us  diflé- 
rentes  toutes  temus  par  ces  cailloux  ont  été  dé- 
truites depuis  le  teins  de  leur  dernier  dépôt,  de 
telle  forte  que  c'eil  à b fuite  des  premiers  déblais 
que  ces  matériaux  etrangers  fe  font  trouvés  entaf- 
lés  fur  des  plateaux  ifoles  ; car  il  efl'vtlible  que  la 
dellruétion  de  toutes  les  malfes  circonvoifiiies  a 
fait  difparoitre  les  pentes  en  faveur  defquel.es  ces 
matériaux  mobiles  fe  trouvent  éUves  fut  ces 
hauteurs. 

L'étendue  8f  la  fmgubrité  de  ces  phénomènes 
ne  peuvent  s'expliquer  que  par  l'iniroduéfion  de 
l'Océan  dans  la  vallée  de  i'Àdift,  8c  par  le  pro- 
longement de  fon  féjour  autant  de  tems  qu'il  lui 
en  a fallu  pour  iotmer  tous  les  dépôts  qui  datent 
d'une  première  époque , enluite  par  la  fuppofition 
de  la  retraite  de  la  même  mer,  pendaiit  laquelle 
les  anciennes  rivières  ont  repris  leurs  cours,  Ik 
ont  opéré  toutes  les  excavations  dont  leurs  eaux 
courantes  croient  capables  -,  Sc  c'eft-  dans  cette 
nouvelle  vallée  que  l'Océan  a fait  une  fécondé 
invalïon , 8c  oue  de  féconds  dépôts  ont  recouvert 
les  premieis  dans  l'état  de  defttuélion  où  les  eaux 
courantes  les  avoient  mis  pendant  l'intervalle  de 
tems  qu'a  duré  la  première  retraite.  11  n'elt  plus 
queflion  maintenant  que  de  b faconde  8c  dernière 
reirrite  de  la  mer , 8c  de  ce  que  les  eaux  courantes 
de  l’Adige  8c  des  autres  rivières  aflluemes  ont  pu 
opérer  dans  le  golfi  redevenu  vallée  (lour  b fé- 
condé fois.  Or,  on  ne  peut  trouver  aueiitie  diffai 
ruhé  à voir  les  caufes  de  l'etat  aâuel  dans  les 
mouvemens  continuels  de  ces  raux  courantes  de 
l'Adige  8c  des  autres  rivières  afHuentes. 

Si  nous  reprenons  maintenant  ce  qui  concerne 
les  cailloux  roulés,  leur  grand  volume,  les  langs 
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tranfports  qui  en  ont  été  faits  dans  la  valUc-goIfi 
de  l'Adige , enfin  les  amas  conlidcrables  que  nous 
en  trouvons  aux  environs  de  ^ érone  8c  fur  les 
bords  du  lac  de  Garde,  nous  pourrons  facilement 
rendre  taifon  de  tous  ces  phet.omèncs  par  le  mou- 
vement des  eaux  de  l'Adige  fuperieur,  qui,  à la 
faveur  des  pentes  fort  rapides , ont  voituré  le  long 
des  bords  du  golfe  les  débris  des  montagnes  fer- 
vam  d'e'nceinie  à fes  vallées,  enfuite  pat  l’agi- 
tation des  flots  de  la  mer  le  long  de  ces  mêmes 
rivages  du  golfe,  lefquels  ont  pu  rouler,  arrondir 
8;  iranfputtet  loin  de  leurs  gîtes  primitii^les  pot- 
phyies , les  granits,  les  fragmens  de  marbres  , &;c. 
qu’on  lencomte  fiirtout  dans  la  partie  infetiemre 
de  la  vallee  de  VAalge  : tout  s’explique  aifement 
en  aütgnant  à chaque  opération  le  tems  8c  b caufe 
qui  lui  conviennent.  Au  relfe,  nous  difeutetonJ 
tous  tes  faits  plus  en  detail  lorfque  nous  parlerons 
de  b vailét-goift  du  Pô,  dont  celle  de  l'Adige  doit 
être  confiderce  comme. faifant  partie,  8:  ce  fera 
pour  lois  que  toutes  ces  operations  de  b Natiiie 
oifriiont  un  enftmble  raifonne  qu'on  pourra  con» 
fidetcr  coiimie  une  tliéotie  de  l'hiHoire  des 
fleuves. 

C’elt  au  milieu  des  .Alpes  calcaires  ou  monta- 
gnes lécondaires  que  fe  trouvent  les  gros  blocs 
de  granit . de  quartz,  de  porphyre  8"  d'autres 
pierres  qui  viennent  des  muntagnes  primitives  du 
I iioi  : on  les  voit  épars  dans  l.-s  champs  8c  fur  les 
plaines  desenviro.is  de  Gallio,  d'AJiago,  de  Campa 
ai  Hwere  8c  d’autres  lieux  qui  font  dependans  de 
ce  qu  'on  appelle  les  Seiie  corrmuni , tous  litués 
beaucoup  au  deffus  du  niveau  de  la  mer  Adria- 
tique. 

(Jes  memes  pierres  roulées  fe  rencontrent  aufli 
en  diflerens  endroia  des  Alpes,  comme  à Felvino 
dans  l'ancirn  Ltat  vénitien  i il  n'eft  feparé  des 
villages  dont  nous  venons  de  faire  mention  , que 
par  le  vallon  de  la  B'enta , 8c  elt  placé  au  même 
degré  d'elevatioii.  Il  y a aufll  de  ces  blocs  qui  font 
depoiés  au  milieu  des  montagnes  voifiiies  du  côté 
du  couchant,  depuis  Aftico  jufqu'à  l'Adige. 

C'eii  à Taaieija  8c  rîans  les  environs  de  Folga- 
ria,  bourgs  litucs  dans  les  États  de  l'empereur, 
qu’on  peut  voir  8c  reconnoïtre  le  plus  grand  nom- 
bré  de  tes  blocs  de  ditféreiiies  grandeurs , 8c  l'em- 
bbblement  épars. 

Je  remarquerai  encore  que  les  montagnes  au 
milieu  dcfquelles  ces  pierius  adventices  le  trou- 
vent , font  formées  entièrement  de  couches  cal- 
caires, 3c  qu'ainli  elles  n'ont' pu  fournir  de  tes 
débris. 

Comment  ces  roches  détachées  peuvent-elles 
avoir  été  tranfpf'rrées  où  on  les  voit?  Llles  (ont 
fembiables , il  ell  vrai , à celles  qu’entraînent  dans 
leurs  cours  P Adige  8c  b Itreria  en  traverfant  les 
momagiies  du  Tirol  j mris  d elt  viHble  que  ces  ri- 
viéris  n'ont  pas  dépolé  ces  blocs  roules  en  des 
lieux  élevés  aujourd'hui  de  pliifieurs  toifes  au 
deil'us  de  Icbi  lit  aètucl , parce  que  toute  b vio- 
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lence  de  leurs  eaux  courantes  dans  les  déborde- 
inens  les  plus  forts , n'ont  pu  porter  à une  hauteur 
au(li  confidétable  des  roches  d'un  fi  grand  poids. 
11  en  léfulte  donc  que  l'yidige  Si  la  Brcntj  ont  eu 
Ituts  coûts  au  même  niveau  où  l'on  voit  maintenant 
'ces  toch.s.  S: que  c'eft  une  des  ptemièrescirconf- 
tances  t^u'il  faut  admettre  pont  rendre  raifon  de 
ces  depots.  Jo  dois  dire  d'ailleurs  que  beaucoup 
d'autres  circotillaiices  ont  concouru  aux  difterens 
traniports  de  ces  pierres,  à leur  arrondiflemenr, 
& enfin  à leur  dépofitioii  dans  les  lieux  oû  nous 
les  voyons;  car  ce  n'eft  pas  feulement  le  paifible 
courant  des  rivières  oui  a pu  fufiîre  à couper,  à 
approfottdir  leurs  vallees  beaucoup  au  deffous  du 
niveau  de  celles  qu'elles  arrofoient  autrefois , il  a 
fallu  outre  cela  qu'elles  aient  été  .aidées  par  la 
mer,  qui  a fait  deux  invafions  dans  ces  vallées, 
& a fivorifé  un  travail  aulfi  extraordinaire  que 
celui  dont  nous  pouvons  obferver  maintenant  les 
produits  & les  difierens  velliges. 

ADIMAIX.  On  dit  que  c'eft  un  animal  privé 
affez  femblablo  à un  mouton , à laine  coutic  & 
fine , dont  il  n'y  a que  la  femelle  qui  porte  des 
cornes,  q^ui  a l'oreille  longue  & pendante  : on 
ajoute  qu  il  efi  de  la  grofleur  d'un  veau  ; qu'il  fe 
lailTe  monter  par  les  jeunes  enfans  qu'il  peut  por- 
ter à b difiance  d'une  lieue  ; enfin , qu'il  compofe 
la  plus  grande  partie  des  troupeaux  qu'entretien- 
mnt  les  habitans  de  la  Lybie. 


ADOS  (Jî/lans  relivés  fur).  Cette  méthode  de 
difpofer  les  champs  a fes  avantages  8:  fes  incon- 
véniens;  elle  empêche  le  féjout  des  eaux  de  l'hi- 
ver , fi  nuifibles  aux  blés  ; el  e donne  plus  de  fond 
aux_ terres  qui  en  manquent.  Si  en  augmentant  b 
furtace  du  fol  elle  augmente  auffi  les  influences 
de  ratmofphère  ; mais  d'un  autre  côté , fi  les  eaux 
feiournent  dans  les  taies,  il  n'y  croit  abfolument 
tien,  & d'ailleurs  le  blé  n'eft  pas  vigoureux  dans 
les  parties  qui  bordent  immédiatement  les  raies. 
Dans  les  terres  fortes  8c  dans  les  terrains  plats  qui 
retiennent  les  eaux,  on  eft  forcé  de  labourer  i 
fillons’relevés,  & de  facrifier  une  partie  du  fol 
pour  tirer  partie  du  refte  j cependant,  dans  les 
terres  légères  qui  abforbent  aifément  les  eaux, 
oft  il  femble  qu'on  ne  devroit  pas  avoir  recours  à 
cette  méthode , on  en  trouve  l'ufage  afléz  répandu 
pour  faire  croire  qu'il  en  réfulte  quelques  avan- 
tages. 

Ados.  J'appelle  ainfi,  dans  b defeription  des 
differentes  formes  de  terrains  qu'on  obferve  fur 
les  croupes  des  vallées,  les  arêtes  du  fol,  relative- 
ment aux  penti  s oppofees  qui  verfent  les  eaux  ; je 
m'en  ft-rs  furtout  dans  l'indication  des  diverfes 
formes  des  plans  inclinés  8i  des  bords  eftrarpés. 
J'ai  cru  qii'il  convenoit  d'employer  des  dénomi- 
nations particulières  pour  faire  connoîtte  des  for- 
mes coalidérées  fous  de  nouveaux  poinu  de  vue. 
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8c  furtout  relativement  aux  caufes  dqnt  on  déve- 
loppe b marche.  Vallons,  Plans  in- 

clines. 

ADOVES  , briques  crues  chez  les  anciens  Pé- 
ruviens. On  fe  feit  de  ces  matériaux  au  Pérou  , 
parce  que  l'expérience  a prouvé  qu'ils  refiftent  en 
cet  état  à toutes  les  injures  du  tems  pendant  des 
fièclcs.  On  peut  citer  à ce  fujet  les  relies  de  plu- 
lieurs  monumens  péruviens. 

On  peut  rapporter  à cet  emploi  les  tapias  ou 
muts  de  terre  battue  avec  de  b paille  hachée,  8c 
pbeee  entre  deux  planches  ou  deux  claies. 

Four  fabriquer  tes  udtnvj , on  pétrit  de  l'i'cAo 
haché  avec  la  tette  qu'on  ejaiploie  j on  met  ce 
mélange  dans  des  moules  , puis  on  expofe  à l'air 
ces  briques  pour  lécher  convenablement  avant 
d'entrer  dans  les  conftruélions  auxquelles  on  les 
delline. 

Pline  nous  apprend  qu'on  élève  en  .Afrique  8c 
en  Efpagne,  des  rtuirs  qu’il  appelle  formacros , 
parce  qu'ils  font  formés  de  terre  qu'on  talfe 
entre  deux  tables  qui  en  fomienner.t  les  deux 
faces  ; il  ajoute  que  ce  travail  diite  des  iiècies  fans 
être  altéré  par  les  pluies,  les  vents  ni  le  feu  même. 
On  voit  encore  en  Efpagne  les  tourelles  des  fen- 
tinelles  d'Annibal,  élevées  8c  conllruiies  fuivanc 
ces  principes  fut  les  montagnes. 

Frezier  rapporte , tome  , page  a(5i,  que  les 
maifons  d’Atici  ne  font  b plupart  que  des  alTem- 
blages  de  falcines  formées  avec  une  forte  de 
gbyeul  appelée  totora , liées  debout  les  unes  con- 
j tre  les  autres  avec  des  lanières  de  cuir , 8c  mainte- 
nues par  des  cannes  ou  baniboux  qui  fervent  de 
traverfe  : il  y en  a même  qui  font  conftruites  avec 
des  cannes  potées  debout,  8c  dont  les  intervalles 
font  remplis  de  terre. 

L'ufage  des  aiiovti  ou  briques  crues  eft  réfervé 
pour  les  églifes  8c  les  maifons  des  habitans  les 
plus  diflingués.  Comme  U n’y  pleur  jamais,  il  n'y 
a d'autre  couverture  qu'une  natte  ; ce  qui  donna 
f CCS  édifices  l'afpect  de  bâtimens  en  rutnes. 

On  trouve  dans  la  vallée  de  Guachipa , à trois 
lieues  de  Lima,  les  reftes  d'un  ancien  village  d’in- 
diens , qui  offrent  des  maifons  ou  huttes  conftruites 
en  tapias , St  qui  ont  réfifté  depuis  très  Inng-tems 
aux  injures  de  Pair  ; elles  ne  paroilfem  même  en- 
dommagées que  parce  que  les  Indiens  les  ont 
abandonnées. 

.\DOUR  (jtiurus).  Cette  rivière  a fa  fource 
dans  les  montagnes  de  Bigorre,  au  pied  du  nie  du 
Midi  8c  de  celui  d'Efpade,  qui  font  l'un  Sc  l 'autre 
deux  des  plus  hautes  montagnes  des  Pyrénées; 
elle  pafle  par  Campan , Bagnères , Mont-GailbiJ 
8l  Tarbes;  elle  arrofe  une  partie  de  la  pltinc  de 
Bigorre  8c  une  partie  de  l'Armagnac  ; *IIe  com- 
mence à être  navigable  à Grenade,  deux  lieues 
au  deffus  de  Saint-Sever  ; plus  bas , elle  tiaverle 
l'ancienne  cleébon  des'  Landes,  où  elle  reçoit  ii 
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Douze  i une  lieoe  au  Heflbus  de  Tarbeai  elle  eft 
grollW  en:uite  fucccHiveinent  par  les  Gavet  d'Ole- 
TOD,  de  Mauléun,  & par  le  Gave  béarnuis  i bien- 
tôt apres  elle  reçoit  la  Bidouze,  <]iii  vient  de  Bi- 
daches  enfin,  elle  Te  réunit  à la  Nive  à 1a  porte 
de  Bayonne.  L'Adour  ell  guéable  partout  depuis 
la  foutce  jufqu'i  Aire  , à dix  - nuit  lieues  de 
Bayonne;  mais  depuis  Aire  jufqu'à  la  mer  il  ne 
le  trouve  aucun  gué,  & il  Faut  la  palier , ou  fur 
des  ponts , ou  dans  des  bateaux. 

Cette  rivière  coule  autour  des  murs  de  Bayonne, 
oû  l'on  trouve  un  beau  pont  de  charpente  de  cent 
trente-lept  toiles  de  longueur,  la  largeur  de  I A- 
dour  à Bayontse  étant  de  cent  trente  toiFes  ou 
environ. 

Le  tours  de  cette  rivière  au  deflous  du  pont, 
entre  la  ville  & la  citadelle , forme  un  port  qui , 
fans  la  barre  qui  le  trouve  à Ton  entrée  , feroii  un 
des  plus  beaux  ports  de  France,  par  l'étendue,  la 
rofondeur  & les  bords  de  Ton  bailin,  qui  font 
ables  & bien  déterminés. 

File  peut  porter  des  vailleaux  de  trente  I qua- 
rante canons  jufqu'au  dellus  de  la  ville  , depuis 
la  ville  jufqu'à  Saint-Sever  on  y peut  voiturer 
toutes  fortes  de  marchandifes  & denrées  avec  des 
bateaux  plats  & autres  petits  bdtimens. 

Son  embouchure  è la  mer  ell  dillante  de  Bayonne 
de  trois  mille  toifes.  Cette  embouchure  étoit  au- 
trefois d Cap  Brtwn , trois  lieues  nord  au  delIus 
de  l'cmbouch  ire  d'aujourd'hui,  où  la  tivièie  cou- 
loir dam  les  fables  au  milieu  des  dunes;  alois  la 
na^igation  J-.s  lâtimens,  (oit  pourentn-r  en  ri- 
vière, l'oit  pout  leur  forii  d la  mer,  étoit  beau- 
coup plus  difficile  i;u'elle  ne  t'ell  d ptefent.  Sous 
le  régné  de  Henri  III , il  fut  fait  une  nouvelle  em- 
bouchure, l.oiiis  de  Foix,  fameux  ing  nieur, 
ferma  la  riviere  par  une  digue  en  maçonnerie  üc 
en  pierres  de  taille , dont  on  voit  les  telles.  Pen- 
dant la  conllriiction  de  la  digue,  cet  ingénieur  fit 
creufer  d travers  les  dunes  de  petits  canaux  dans 
lefqutls  la  rivière,  foulevée au  moyen  de  la  digue  , 
entra  & fe  creufa  une  nouvelle  embouchure  d la 
mer , & forma  ainli  le  nouveau  ioucaui.  11  réfulta 
de  cette  opération  bien  concertée,  que  l'.èdour , 
qui  faifoit  plus  de  croit  lieues  dans  les  fabirs  entre 
lés  dunes , fut  redrelfé,  & que  fon  cours  fe  trouva 
racourci  par  le  nouveau  canal,  de  cinq  d fix  cents 
toifes,  & fut  afrujetti  d une  direédion  plus  na- 
turelle. 

L'ancien  lit  de  l'Adouc  s'efl  comblé  par  la  fuite 
des  cemt , & Ion  embouchure , qu'on  teconnoît 
encore  fout  le  nom  de  vieux  ioucaut , efl  prefque 
entièrement  fermée,  ne  fervant  qu'à  fournir  un 
débouché  d quelques  petits  ruilleaux , & aux  eaux 
pluviales  qui  s'amallent  entie  les  dunes  de  ces 
contrées. 

A la  nouvelle  embouchure  de  l'Adour  il  s’efl 
formé  une  tarre  qui  laide  néanmoins  aux  eaux  de 
la  rivière  & aux  vaideaux  un  padage  de  cinquante 
i foizante  toifes  ( cette  barre  a dq  bade  mec  en- 


viron fit  pieds  d'eau  dans  fon  milieu , fitué  entre 
deux  bades  de  fable  qui  tiennent  d la  grève  tout 
le  long  de  la  côte  des  deux  côtés,  & avancent 
uatre  ou  cinq  ccn'S  toifes  dans  la  mer;  au  dedus 
e ces  balles , il  n'y  a que  deux  pieds  & demi  d'eau 
de  balle  mer-  Les  va-deaui  qui  entrent  dans  la  ri- 
vière ou  qui  en  forcent , font  obligés  d'enfiler  le 
padage  que  nous  avons  d:t  avoir  cinquante  ou 
foixance  toiles  de  largeur , & pour  peu  qu'ils  s'en 
ecartent,  ils  fe  trouvent  échoués  fur  les  fables  ou 
même  perdus  en  certains  cas. 

Ce  n'ell  pas  le  feul  inconvénient  que  rencontre 
la  navigation  d l'encrée  de  l'.\dour;  car  la  barre 
ou  le  patfagî  change  fouvent , & fe  trouve  à 
deux  ou  trois  cents  toifes  de  l'endroit  où  elle 
ctoïc  auparavant  : elle  s'approche  de  la  côte  ou 
s'avance  dans  la  mer,  fuivinc  que  les  grands  vents 
ou  quelques  tempêtes  la  déterminent.  La  violence 
dus  vents  & l'agitation  de  la  mer  font  caufe  que 
les  flets  entraînent  les  fables,  les  font  mouvoir 
& changer  de  place  ; il  arrive  que  les  pilotes  de  Ia 
rivière  font  quelquefois  obligés  d'aller  d la  re- 
cherche de  la  ha're  la  fonde  à la  main , afin  de 
faire  palier  les  vaideaux  dans  l'ouverture. 

On  peut  juger  d'après  cela  que  la  barre  de  l’A- 
doiit  ell  très-diffici  e d pader;  car  aux  difficultés 
que  nous  venons  d'expofer,  nous  ajouterons  qu'il 
‘'n'ell  pas  poffible  d'approcher  de  la  barre  pour 
faire  fortir  ou  encrer  les  vaideaux  pour  peu  que 
1 1 met  foit  grode , que  le  vetK  foie  contraire  ou 
que  la  mirée  perde. 

Les  balifes  qui  font  placées  fur  la  grande  dune 
au  dedus  de  la  digue  neuve , marquent  le  milieu 
du  padage  , & toutes  les  fois  que  la  barre  change  , 
les  balifes  fe  changent  aufli.  11  y a des  tems  que  la 
barre  fe  trouve  li  bien  placée , qu'on  encreroit  en 
rivière  fans  le  fecours  d'un  pilote  ; mais  cette 
heureufe  difpofition  de  la  barre  ell  fort  rare.  Les 
balifes  fervent  audi  aux  vaideaux  qui  font  en  mec 
d reconnoîtie  pofitivemenc  le  lieu  où  ell  la  rivière, 
Sc  en  conféquence  ils  prennent  le  tems  propre 
pour  s'approcher  en  profitant  de  la  marée. 

Pour  faciliter  aux  vaideaux  les  moyens  de  s’in- 
troduire en  rivière,  on  a établi  douze piA>t«  de 
la  barre , qui  ont  chacun  une  chaloupe  armée  de 
huit  hommes  ; ils  font  entrât  & fortir  les  vaideaux 
qu’ils  vont  prendre  quelquefois  au-deld  de  la 
barre,  ou  que  d'autres  fois  ils  attendent  fur  la  barre 
ou  en  dedans  Uès  qu'ils  ont  acteint  le  navire,  les 
chaloupes,  au  nombre  de  deux  ou  de  trois,  re- 
mocqueni  le  navire  |ufque  dans  la  rivière,  & ns 
le  quit'enc  que  lorfqu'il  ell  hors  de  tout  danger. 
Les  pilotes  de  la  barre  font  forcir  les  navires  de  la 
même  manière  6c  avec  les  méines  précautions. 

Ces  pilotes  demeurent  d Bayonne  ou  aux  envi- 
rons, ac  fe  trouvent  toujours  prêta  au  moindie 
fignal  lorfqu'ils  aperçoivent  quelque  vaideau  en 
mer.  ou  quand  is  fa  vent  qu'il  y en  a à la  rade  oit 
dans  la  rivière  qui  fe  difpoieni  s forcir.  Au  relie  , 
il  faut  que  1a  mer  foie  belle,  le  vent  bon  8c  la 
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marée  favorable , pour  que  toua  cei  fecours  foient 
employéa  à propos. 

On  a fait  venir  depuis  quelque  tem$  pirVAdaur 
des  n'âts  de  vaiffeaux  : cts  n its  enirent  dans  l'A- 
dour  par  les  Gaves  d'Olevon  8f  p.ar  la  Niève.  Ceux 
qui  viennent  par  la  première  voie,  font  ordinaire- 
ment très- beaux.  On  les  tire  des  montagnes  d'Ad 
& de  Baraton  dans  les  Pyrénées  , & on  les  tranf- 
porre  par  terre  jufqu’aux  Gaves,  & li  ccs  bois 
font  mis  en  radeaux  & conduits  jufqti'à  1 .Adour. 
Les  mats  qui  viennent  pat  la  Niéve  font  beau- 
coup plus  petits , quoique  de  bon  fetvicc. 

Le  cours  de  l'Adour,  depuis  fa  fource  jufqti’à 
fou  embouchure  , ell  de  quarante-cinq  lieues  ou 
environ. 

Bdjpn  de  f Adour. 

Je  reprends  maintenant  ce  qui  a pour  objet  le 
cours  de  l'Adour,  relativement  aux  circondancts 
phyliques  qui  ont  contribué  d la  forme  & à la  di- 
reüion  de  fa  vallée. 

L'Adour,  de  mémeqtre  la  Garonne,  a raflemblé 
les  eaux  de  tous  les  Gaves,  qui  fuivent  une  pente 
moyenne  entre  celle  du  fad  au  nord  Si  celle  de 
l'eft  à l'oueft.  Dans  ce  ivdème  de  diilribution  des 
eaux , c'en  le  plus  grand  égodt  & celui  qui  ed  le 
plus  éloigné  du  pied  des  Pyrénées. 

I.e  badin  de  r.Adour  ed  fepaté  de  celui  de  la 
Garonne  par  une  ligne  qui , d'un  côté,  fe  remar- 
que dans  les  Landes  de  Bordeaux , Si  fe  prolonge 
entre  les  fources  des  rivières  qui  tombent  dans  la 
Garonne,  d'une  parc,  & celles  des  rtiifl'eaux  qui 
fe  jettent  dans  l'Adour;  l'autre  partie  du  badin 
de  cette  belle  civière  fe  deûîne  en  partant  du 
fommet  des  Pyrénées,  8c  en  fuivanc  cette  cime 
depuis  le  pic  du  Midi  jufqu'aux  fources  de  la  ri- 
vière de  Niève,  de  celle  de  Saint- Jean-de-Lua 
& de  11  BidafToa. 

L'Adour,  d'après  cette  vue  générale,  ell  le  : 
rendc7.-v0us  de  toutes  les  eaux  que  verfent  toutes 
les  vallées  qui  fillonnenc  cet  croupes  Diult  pliées  : 
en  conféqutnee  elle  femble  avoir  été  forcée  par 
les  Gaves  & leurs  dépôts , à embralTer  dans  Ion 
coûts  une  grande  étendue  de  terrain  ; car  elle  n'a 
été  que  très-foiblement  repoulTée  vers  le  pied  de 
la  chaine  par  les  eaux  extétieiires  qui  alBuenc  de 
la  partie  des  Landes , futtout  jiifqu'a  Bidache. 

Il  y a eu  plus  de  mouvemens  dans  les  eaux  de- 
puis l'Adour  jufqu'à  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Bourecte,  trajet  où  (e  trouvent  des  velliges  de 
l'ancien  lit  de  l'Adour , Sc  onze  étangs  liés  en- 
lêmble , qui  n'ont  point  d'autre  débouché  que 
1 ancienne  embouchure. 

Outre  cela  trois  étangs  intérieurs , dont  le  plus 
confidérable  ell  celui  d'Orx,  font  alimentés  par 
pIuGeurs  ruiOeaux . 8e  vetfenc  leur  trop  plein  dans 
d'autres  étangs  qui  fe  réunilTent  au  même  dé- 
bouché. 

.\infi  l'on  rencontre  dans  cette  panie  deux  fyf- 
tèmes  de  lacs  ou  étangs  digues  par  les  amas  de 
Géographie- Phy/ique.  Tome  li. 
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fables  renfermés  dans  les  environs  de  l'ancien  lit 
de  l A lour , 8e  dans  l'efpace  contenu  entre  l'em- 
bouchure de  Bourette  3e  l'ancienne  embouchure 
de  l’Adour,  connue  fous  le  nom  de  viex  ioucaui  ; 
outre  cela  neuf  étangs,  qui  ne  reçoivent  aucuns 
ruilToaux  de  l'intérieur  des  Landes,  vetfent  leurs 
eaux  en  partie  dans  l’embouchure  de  Courette  , 
pendant  que  l’autre  reçoit  au  contraire  l'eau  des 
débordemens  du  vieux  bouc.iut.  Il  faut  avoir  viGti 
ces  contrées  fablonneufes,  pour  être  convaincu 
que  CCS  cours  irréguliers  tiennent  aux  dilférens 
mouvemens  des  fables  8c  aux  anciennes  pentes  du 
terrain. 

KlLâivement,  c’ell  1 la  fuite  des  pentes  qu'of- 
fient  encore  les  bords  de  l’ancienne  vailee  de 
l’Adour,  que  l'étang  de  Tofl'e,  fitué  au-delà  du 
fécond  rang  des  dunes , & qui  reçoit  les  eaux  de 
plulieurs  tuiflc-aux  8c  fe  décharge  dans  l'étang  de 
Soufiotii , qui  lui-méme  ell  e.aeore  abreuvé  par  huit 
ruilfeaux  8c  une  petite  rivière,  a pour  dernier 
débouché  le  vieux  toucaui.  Cette  ancienne  em- 
bouchure de  l'Adour  reçoit  erfin  la  rivière  de 
Mollet,  dont  le  cours  traverfe  l'intervalle  qui  ell 
ouvert  entre  les  ancienres  8c  les  nouvelles  tiunes , 
IA'  fert  en  même  teins  à lier  trois  étangs,  dont  le 
plus  rontidérable  ell  celui  de  Moill'ac. 

A CCS  détails,  qui  nous  font  connoitre  la  partie 
hydrographique  du  balfin  de  l'Adour,  je  crois  de- 
voir joindre  l'hi(lc>ire  naturelle  du  fol  de  ce  tuj^n 
en  deux  mémoires  fépates  ; le  premier  contenant 
des  vues  générales  fur  le  paye  adjacent  aux  Pyré- 
nées, 9c  le  fécond  traitant  de  la  nature  ù de  l’em- 
ploi des  terrains  qui  eompofent  le p>t  du  pays  adjacent. 
Dans  ces  deux  écrits  j'envitage  à peu  près  le 
même  objet  fous  dilférens  points  de  vue,  8c  fur- 
tour  relativement  aux  agens  qui  ont  pu  concourir 
à la  formation  de  ce  valle  dépôt  8c  aux  états  fuc- 
cellifs  par  lefquels  il  a palTé.  Je  préfenre  ce  travail 
fans  crainte  (les  redites  ou  des  doubles  emplois,- 
8c  comme  les  réfultats  d'obfetvations  recueillies 
en  divers  tems,  8t  faifant  connoitre  des  opéta-i 
rions  de  la  nature  qu'il  importe  de  dillinguer  avec 
d’autant  plus  de  foin , que  pluGeurs  écrivains  les 
ont  toujours  confondues. 

I.  Pays  agacent  aux  Pyrénées. 

On  doit  conlidérer  le  pays  adjacent  aux  Pyré- 
nées, 8c  où  fe  trouve  la  plus  grande  partie  du' 
hajjîn  de  C Adour , fous  deux  afpeéls  dilférens; 
1*.  quant  aux  matières  qui  en  eompofent  le  malTif 
niperhciel , 8c  quant  à leur  difpofioon  8c  lltuélure 
intérieure  ; a°.  quant  aux  dégradations  que  ce 
malCf  a pu  éptouver  par  les  eaux  courantes  de- 
puis la  retraite  de  la  mer. 

Le  fol  du  pays  adjacent  aux  Pyrénées  ell  com-, 
pofé  en  grande  panie  pat  les  débris  de  ces  mon-’ 
cagnes,  8c  dans  d'autres  cantons,  par  des  dépôts 
fous-marins , fouven:  même  ces  matériaux  le  trou- 
vent mêlés  enfemble  ; outre  cela  , cet  alfemblage 
de  matériaux  difparaces  ell  établi  fur  une  bafe 
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pierreufe  de  même  nature  & de  même  (iruâure  ; 
que  celle  des  Pyrénées  elles-mêmes. 

On  y voit  d’abord  un  amas  confidérable  &:  fou- 
vcni  confus  de  pierres  dures,  ulees,  arrondies 
par  des  ftottemens  prolonges;  ce  font  des  quartz, 
des  granits,  des  fchillcs,  des  marbres,  des  fer- 

fientines,  des  pierres  calcaires  à grain  fin  ; cnlin, 
es  Hiémes  fubftanccs  pierreufes  donc  les  carrières 
ou  gîtes  primitifs  fe  retrouvent  partout  dans  la 
malle  des  Hautes- Pyrénées:  aulfi  ne  tmeontre-t-on 
communément  dans  chaque  contrée  du  pays  adja- 
cent, que  celles  de  ces  matières  qu’on  obferve 
dans  les  montagnes  qui  la  commandi  nt , Sc  dans  les 
bafes  pierreufes  fur  lefquelles  ces  dépôts  iont  allis. 

On  a découvert  audi  parmi  ces  débris  pierreux , 
des  arbres  entiers  ou  brilés  qui  font  entouis  à des 
profondeurs  plus  ou  moins  conliderablcs,  autres 
débris  des  forées  qui  couvtoienl  tes  montagnes. 

Malgré  la  contuiion  des  matériaux  dilpatatcs 
qui  conltituent  le  fjys  aajj>.cnt , on  y re.i  arque 
un*  fort  grande  régularité  dans  l'arrangen.eiit  des 
dilï.tentes  fubllances  ; elles  font  conltamment  dif- 
pofees  par  couches  horizontales  ou  peu  inclinées  : 
il  ell  vrai  que  ces  touches  ont  peu  d’étendue;  car 
on  voit  fouvent  un  amas  de  cailloux  routes  (ucceiet 
tout  i coup  à un  dépôt  cerieux;  ce  qui  annonce 
des  mouvemens  irréguliers  dans  les  tranfports  des 
diverfes  matières,  mais  en  même  tems  une  llrati- 
fication  uniforme  & légulicre  par  les  eaux  de  la 
mer  qui  couvroient  ce  golte. 

On  trouve  que  les  cailloux  roulés  diminuent  de 
grolTeur  à mefure  que  leurs  amas  font  plus  éloignés 
du  pied  des  montagn.s;  cependant  on  ne  peut 
guère  en  faire  une  toi  générale , car  à très-peu  de 
dillance  des  montagnes  il  y a des  cantons  foie 
étendus , dont  le  fol  n’ell  compofe  que  de  cailloux 
roulés  d'un  très-petit  volume. 

La  furface  de  la  bafe  pierreufe  qui  a refu  ces 
divers  dépôts  ci)  fort  inégalé;  quelquefois  même 
elle  s'élève  & fe  montre  à découvert  audell'us, 
mais  le  plus  fouvent  elle  fe  trouve  enfoncée  à de 
grandes  profondeurs.  Cette  bafe  etl  ordinairement 
calcaire  ou  fihillcufc,  difpofée  par  couches  régu- 
lières & parallèles  comme  dans  les  hautes  mon- 
tagnes, 8c  fadirtéfion  eh  en  général  d'occident 
en  orient,  8c  alfujettie  à celle  de  la  chaîne  des 
Pyrénées.  La  difpoCtion  de  ces  couches  n’eft  ja- 
mais horizontale  ; elle  varie  beaucoup . mais  en 
général  elle  approche  beaucoup  de  la  verticale  : 
ony  trouve  d’ailleuis  des  couroures  fingulières; 
mais  il  cil  difficile  de  bien  étudier  cette  bafe,  parce 
qu’elle  ne  paroit  à découvert  que  dans  le  lit  des 
rivières , dont  les  bords  fout  déblayes  8c  balayes 
par  des  eaux  vives  8c  rapides. 

. Paflons  maintenant  à la  forme  extérieure  que 
le  pays  adjacent  préfente  aéluellemcnt.  On  y re- 
marque d’abord  une  pente  generale  régulière  8c 
fuivie  depuis  le  pied  des  montagnes  élevées  juf- 
u’aux  Landes  , d’un  côté,  8c  aux  bords  de  la  mer 
&'l  aque.  Cette  fuiface  eli  d’ailleurs  coupée  par 
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une  très-grande  quantité  de  vallons  oû  coulent 
des  tuilLaux  8c  des  livieies  : les  vallons  des  ruif- 
féaux  font  petits  8c  étroits;  ceux  des  rivières, 
larges , alonges  8c  fouvent  profonds.  Ces  grands 
vallons  font  la  fuite  des  vallées  qui  ont  leur  ori- 
gine dans  les  montagnes  elevees , Sc  fe  cerminent 
ar  de  valtes  plaines  qui  font  la  tiihelfe  8c  la 
eaute  du  pays  adjacent. 

Les  petits  vallons  ne  prennent  nailfance  qu’au 
pied  des  montagnes  8c  au  revers  d une  grande  ca- 
vité dont  nous  donnerons  la  defeription  à l'article 
l'v'itsecs  i ils  hllonnent  Ce  rte  portion  du  pays  ad- 
jacent qu’on  nomme  pays  de  coteaux , pour  le 
diliinguet  du  pays  de  plaines,  plus  éloigne  des 
montagnes. 

Les  grands  vallons,  qui  font,  comme  nous  l’a- 
vons dit , U continuation  des  vallées  des  Pyrénées  , 
traverfeni  toute  l'étendue  du  pays  adjacent,  le 
plus  fouvent  dans  une  feule  8c  même  cavité,  fans 
fe  diliribuet  en  plulieuis  plaines.  Cependant  je 
poutiols  citer  quelqi.es-uns  de  ces  vallons  qui  fe 
fubJivifem  en  embranchemens,  lefquels  donnant 
nailfance  à pliifieuis  plaines  qui  régnant  dans  tou.e 
l'étendue  de  ce  pays. 

C'eif  ainli  que  le  grand  vallon  qui  defeend  des 
montagnes  des  quatre  vallées  du  Couferans,du 
Comminge  8c  du  pays  de  Foix , ne  forme  qu’une 
feule  8c  même  plaine  qui  palTe  à Slint  Martori, 
Rieux  8c  Touloufe,  8cc.  ; tandis  que  celui  qui 
fort  des  montagnes  de  Bigorre  fe  divife , à (on 
débouché  des  montagnes , en  trois  branches  piin- 
cipalcs  qui  abourilVent  à trois  plaines,  lefquelles 
font  la  tichelfe  8c  la  beauté  des  provinces  de  Bcarii 
8c  de  Bigorre. 

C’elf  à Lourde  que  fe  fait  cette  triple  divifion.  ' 
L’une  de  ces  plaines  palTe  à Saint-Pée,  Béihiran, 
Pau,  Lefcat,  Orthès  8c  Pérhoutade,  où  elle  fe 
confond  avec  les  Landes  de  Bordeaux.  ' 

L’antre  palfe  à Poyfertè,  Poniac,  Hauteville- 
de-Pau,  Hauteville-de-Lefcat , Saint-Amon  8c 
Dax , où  elle  fe  confond  aulTi  avec  la  plaine  des 
Landes. 

La  troidème  pa(fe  à Saux,  Ade,  Olfun.  ainll 
qu’d  Luiignan,  Efcouibé  8c  Louey,  laiflanr  une 
montagne  pour  île  au  milieu  de  Ton  canal  ; elle  va 
fe  réunir  enfuite  avec  la  petite  plaine  qui  defeend 
des  montagnes  de  Campan  pour  former  enfemble 
la  belle  8c  vahe  plaine  de  Bigorre  qui  palfe  i 
Taibcs,  RabaReins,  Montbourguet,  Aire, Saint- 
Séver , oû  elle  va  également  fe  réunit  à la  grande 
plaine  des  Landes. 

La  largeur  totale  des  plaines  qui  parcourent  le 
pays  adjai  ent,  a toujours  une  certaine  proportion 
avec  l’etendue  des  montagnes  dont  la  pente  & le 
pendant  des  eaux  débouchent  dans  ces  plaines. 
Cette  loi  a lieu , foit  que  ces  plaines  fe  fubdivifenc 
en  plulieurs  branches,  comme  celles  qui  ont  leur 
origine  dans  les  montagnes  de  Bigorre,  foie 
qu'elles  fe  trouvent  concentrées  dans  une  feule  & 
ménte  vallée. 
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Be  même  quand  plulïeurs  plaines  viennent  i Te 
réunir  enfemble , la  largeur  totale  efl  augmentée, 
mais  non  pas  fuivant  le  nombre  Bc  la  largeur  des 
plaines  féparées  avant  leur  réunion. 

/-es  larges  vallées  qui  parcourent  le  pays  adja-  ] 
cent,  font  creufées  i une  certaine  profondeur 
dans  les  dépôts  de  toute  efpèce  qui  conftitueiit 
le  fol  de  ce  pays,  & pour  lors  elles  laidént  entre 
elles  des  plateaux  élevés,  dont  l’étendue  ell  plus 
ou  moins  grande.  C cft  ce  que  nous  avons  déjà 
indiqué  fous  le  nom  de  pays  de  coteaux  te  de  colli- 
nes, Sc  c’eft  auflt  dans  ces  contrées  que  l'on  ob- 
ftrve  les  petits  vallons  dont  nous  avons  fait  men- 
tion ci-devant. 

La  plupart  de  ces  petits  vallons  prennent  naif- 
fance  au  revers  feptentrional  de  la  longue  cavité 
qui  règne  au  pied  des  monts  Pyrénées.  .Xptès  leur 
dernière  ébauche,  ils  fe  réu  iflent  plulïeurs  à un 
centre  commun , 8c  vont  aboutir  aux  rivières  prin- 
cipales en  alUuant,  foit  à leur  gauche,  foit  à leur 
droite. 

Le  cent.e  de  ces  réunions  fe  trouve  toujours 
fitué  vers  le  débouché  principal  des  grandes  vallées 
qui  fortent  de  la  ch.iine,  Sr  l'ouvent  à l’endroit  où 
le  canal  de  ces  pramles  vallees , en  abandonnant 
fa  direéiion  primitive  , fe  courbe  pour  fuivre  celle 
de  la  grande  caviU  dont  nous  avons  parlé  ci- 
devant. 

_ Ainfi.  au  point  où  le  grand  canal  de  la  vallée 
d’OIfau  fe  courbe  à Arudi  pour  fuivre  la  grande 
cavité  vers  Ûleron , on  voit  fs  former  les  vallons 
particuliers  de  Laveron,  de  Laurence,  du  Bafla- 
dère  du  Camdeloup , üc  plufi  urs  autres  au  nom- 
bre d'une  trentaine , qui  tous  femblent  s’attacher 
a prendre  leur  origine  en  remontant  vers  le  centre 
commun  du  débouché  de  la  vallée  d’OITau  à .A.rudi. 

Il  en  eO  de  même  de  la  prande  vallée  d'Aure  , 
où  l’on  voit  naître  vis-à-vis  de  fa  courbure  les 
vallons  de  Lavezaguet , du  Lène,  du  Bonès,  qui 
tous  fe  dirigent  vers  le  centre  commun  placé  vis- 
à-vts  le  débouché  de  cette  vallée  au  delTous  de 
Sarancolin. 

Souvent  ces  vallons  fecondaires  fe  communi- 

Îjuent  entr'eux  latéralement  par  des  cols  qui  font 
a fuite  de  l’abai/Tement  des  collines  intermé- 
diaires ; alors  le  vallon  qui  devient  récipient . aug- 
mente en  largeur  & profondeur  au  deflinus  de  ces 
cols.  Tel  eft  le  vallon  de  la  Bayfe  d'avant, qui  s'eft 
épanché  dans  celui  de  la  Bayfe  d’arrière  par  1rs 
cols  du  l’m'-d’.Atrin , près  de  Triton  Bigorre  j 2c 
tel  tfl  aufli  ce  dernier  qui  s'eft  enfuite  lui  mème 
épanché  dans  le  Bonès  par  les  coli  de  Viilambits 
8c  Vidon  : c'eft  à ce  point  que  le  vallon  du  Bonès 
paroit  avoir  acquis  au  moins  le  double  de  fa  lar- 
geur ordinaire  » outre  cela , ce  même  vallon  eft 
approfondi  d'enviton  cent  pieds  au  deftous  du  lit 
des  deux  autres. 

Les  mêmes  accident  font  quelquefois  arrivés 
aux  grandes  plaines  ; les  plus  élevées  femblent 
avoir  rompu  leurs  digüei  latérales  pour  fe  préci- 
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piter  dans  les  plut  bafles.  C’eft  ainfi  que  la  plaine 
du  Pont-Long  s'eft  épanchée  dans  celle  du  Gave 
béarnois  par  Ta  rupture  de  la  colline  qui  les  fépa- 
roit  depuis  le  château  de  Biaanos  jufqu'â  la  hau- 
I teur  de  Beyrie.  On  voit  que  le  dernier  épanche- 
ment de  la  plaine  du  Pont-Long  dans  la  plaine 
inferieure  du  Gave  a creufé  le  grand  vallon  de 
Loufte,  lequel  n’eft  qu’une  ravine  d'une  demi- 
lieue  de  largeur , qui  raccorde  fous  Pau  la  pence 
de  ces  deux  plaines,  quoique  celle  de  Pont-Long 
foit  élevée  d environ  cent  pieds  au  deflus  de  celle 
du  Gave  à Pau  8c  à Lefcat. 

Les  vallons  fecondaires  du  pays  de  coteaux  8e 
de  collines  fe  réuniffent  entr'eux  comme  dans 
tous  les  autres  pays,  mais  leurs  réunions  vont 
toujours  fe  rendre  â de  grandes  plaines  8c  à de 
grandes  rivières  j elles  augmentent  l'étendue  des 
unes  2c  l’abondance  des  autres. 

1 1,  Premiires  conjidirations  far  la  eompojiiion 

intlrieure  (f  fupcrieare  du  pays  adjacent  aux 

Pyrénéet. 

11  eft  vifïble  d'abord , par  les  détails  qui  pré- 
cèdent, que  le  pays  adjacent  elt  en  granae  partie 
formé  de  matériaux  détachés  des  Hautes -Pyré- 
nées ; en  fécond  lieu , que  parmi  ces  débris  il  y 
a des  dépôts  calcaires  tres-étendus,  qui  font  dus 
aux  dépouillés  d’animaux  marins  ; enfin , que  toutes 
ces  fubftances  diverfes  font  diftribuées  par  couclies 
horizontales  bien  fuivies.  J’ajoute  que,  fur  les  li- 
mites extérieures  du  pay^s  adjacent,  ces  deptiis 
fous-marins  fo.'.t  la  partie  d .minante,  8c  fe  lient 
avec  ceux  qui  compolènc  les  plaines,  foie  celles 
des  Landes , foit  celles  des  contrées  voifines  : en 
forte  que  la  formation  du  fol  des  vaftes  plaines 
comprifes  depuis  Touloufe  jufqu’i  Bordeaux  date 
du  même  cems  que  celle  du  pays  adjacent , 8c  «ft 
la  fuite  du  travail  de  la  même  mer.  Il  eft  vrai  que 
la  partie  du  balTin  de  cette  ancienne  mer  , qui  fe 
trouvoit  voifine  du  pied  des  Hautes-Pytén^s,  2 
dû  recevoir  les  avalaifons  que  les  eaux  couranit4 
en  détachoient  8c  qu’elles  voituroier.t  le  long  des 
côtes , 8c  que  c’eft  à cette  circonftance  feule  qu’on 
doit  natiiieliement  attribuer,  i°.  la  plus  grande 
épaifieur  des  dépôts  qui  s’obfervcnt  le  long  de  fa 
limite  intérieure,  8c,  a®,  le  grand  nombre  de  cail- 
loux roulés  donc  il  a été  queftion  dans  la  deferip- 
tion  générale  de  ce  pays. 

Effectivement,  nous  remarquerons  d'abord  que 
la  difpoftcion  régulière  8c  unimrme  des  maiétiaux 
qui  compofent  le  pays  adjacent , eft  l’effet  d'une 
mafie  d'eau  immenfe  qui  a féjournê  â fa  furface , 
y a joui  d'un  certaine  tranquillité,  étant  contenue 
dans  un  badin  conftant , 8c  balancée  de  manière 
que  tous  ces  matériaux  y ont  été  ftratiliés  fuccedï- 
vement  â mefure  qu'ils  y écoient  voitures  ou  for- 
més par  les  animaux  marins.  F.n  fécond  lieu,  il 
eft  également  évident  que  les  dlfférens  débris  des 
montagnes  qui  fe  fout  trouvés  exonfés  à l'aélioa 
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das  flots  &:  de  la  marée,  ont  été  roulés,  ufés, 
olis  6e  arrondis . particuliiicment  le  long  des 
ords  du  golfe , ainli  <ju‘ils  fc  rencontttnt  au  mi- 
lieu des  cuuehes. 

III.  Sccondts  cortfdtrations  fur  ki  conformation 

txicricute  du  pays  adjacent. 

Les  dépôts  du  pays  adjacent  ayant  été  formés 
dans  le  badin  de  b mer , comme  nous  venons  de 
le  faire  connoitre , ont  été  mis  enfuite  à découvert 
pat  fa  retraite , 8c  en  confequence  de  cette  re- 
traite les  vallees  des  hautes  montagnes  qui  ver- 
foient  des  eaux  courantes  plus  ou  moins  abondan- 
tes dans  ce  baflin , lorfqu’il  s'étendoit  jufqu’au 
pied  des  Pyrénées,  auront  continué  à fournir  une 
fcmblable  quantité  d'eau,  laquelle  travetfant  les 
nouveaux  dépôts , a erré  d’abord  par  des  coutans 
vagues  fuivant  les  pentes  primitives  de  la  fupet- 
ficie  nouvellement  découverte  8c  non  encore  lil- 
lonnée,  Sc  s’y  cil  cteufé  des  lits  particuliers. 
Ainft  tout  ce  que  nous  avotrs  décrit  ci-delTus, 
tout  ce  qu'on  peut  obfetver  en  parcourant  le  pays 
adjacent  8c  même  un  peu  au-delà  , eft  la  fuite  de 
ce  travail  continuel  de  l'eau , qui , par  des  courans 
abondans  8c  rapides , par  une  marche  dilatée  fui- 
vant les  pentes  variées  du  terrain , a fait  des  en- 
lévemens  8c  des  tranfports  fucctlfifs,  8c  a eteufe 
les  vallons  de  tous  les  ordres. 

Il  ell  aifé  de  montrer  que  toutes  les  formes  ex- 
térieures du  fol  que  nous  pouvons  obfervtr  dans 
le  pays  adjacent,  c’ell-à-dite . les  vallées  princi- 
pales, les  vallons  latéraux , les  cols , les  plaines  de 
tous  les  niveaux , font  dans  chaque  contrée  le  ré- 
fultat  d’une  quantité  d’eau  fort  peu  fupérieure  à 
celle  que  nous  voyons  circuler  attuellemerit,  tant 
dans  les  hautes  montagnes  8c  dans  les  collines  fe- 
condaires,que  dansleplat  pays  : il  faut  feulement 
envifager  tous  ces  eftets  comme  opérés  par  des 
progrès  infenfiblés  8c  fui  une  longue  fuite  de  fiè- 
cles,  8c  pour  lors  les  agens  connus  fuffiront,  fans 
qu’il  foit  néceffaire  d’avoir  recours  à des  moyens 
& à des  catalltophes  extraordinaires.  En  fuppo- 
fant  autfi  quelques  accès  peu  durables  d’inonda- 
tions moyennes  qui  ont  contribué  à vider  les 
matériaux  dépofes  dans  les  ralentiffemens  des  eaux 
courantes,  on  aura  toutes  les  refpjurces  que  la 
nature  a pu  employer  pour  approfondir  les  diffé- 
rentes vallées. 

IV.  Troifintts  conjidcraiioni  fur  les  anciens  dipôu 

de  l'Océan  , qui  fervent  de  hafe  aux  diférens  maté- 
riaux de  la  compoftion  fupérieure  au  pays  ad- 
jacent. 

J’aurois  dû  commencer  par  traiter,  dans  ces 
confidératior.s,  des  plus  ancit  nsdépôis  de  l’Océan , 
formés  pendant  fon  premier  féjour  fur  le  fol  du 
pays  adjacent.  Si  qui  fervent  de  bafe  aux  féconds 
dépôts,  lefqucls  fé  montrent , comme  nousl’avoos 
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dit,  à la  fupetficie  de  cette  belle  8c  intéreffante 
contrée  i mais  comme  il  a fallu  faire  une  etude 
des  derniers  dépôts,  8c  les  décrire  avant  de  par- 
venir aux  premiers  8c  plus  profonds , mafqués  6e 
couverts  en  grande  partie  par  eux , j’ai  dû  adopter 
la  marche  analytique  que  me  diétoit  la  meilleure 
méthode  d’obfervation.  C'ell  ainfi  que  j’ai  obtenu 
les  refultats  fuivans. 

En  rapprochant  tous  les  faits  expofés  ci-delTus, 
il  me  fut  facile  d’en  conclure,  i“.  que  les  dé- 
pôts des  couches  calcaires  8c  fchifleufes  , 8c  fur- 
tout  des  pierres  de  fables  farcies  de  cailloxx 
roulés,  fur  lefquclles  font  établis  les  matériaux 
qui  compofent  le  pays  adjacent,  ou  contre  lef- 
quelles  ils  font  adoHes , font  l’ouvrage  d'une  an- 
cienne mer  qui  d’abord  a fait  un  fort  long  fé- 
jour dans  ces  contrées,  à en  juger  pat  l'épailfeur 
de  ces  couches;  i°.  que  ces  mêmes  dépôts  an- 
ciens ont  été  lillonnés  8c  détruits  de  mille  manières 
différentes  pat  les  eaux  courantes  qui  avoient  leur 
origine  dans  les  hautes  montagnes , 8c  qui  ont  fait 
tout  ce  travail  pendant  la  retraite  de  cette  an- 
cienne mer. 

C'efl  en  conféquence  de  cette  aélion  des  eaux 
que  l'on  trouve  tant  d'inégalités  dans  les  difpofl- 
tions  de  la  fupetficie  de  cette  bafe.  telles  qu’on 
les  peut  obfetver  fur  les  bords  ou  dans  les  fonds 
de  cuve  des  vallées  les  plus  profondes  ; qu'elle  y 
forme  des  iles  8c  même  une  lifiète  entièrement 
apparente  fur  les  limites  intérieures  de  ce  pays. 

Ainfi  l’on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foient  les 
rélidus  de  ces  deux  premières  opérations  de  la  na- 
ture , fur  lefqutls  les  produits  d’un  fécond  féjour 
de  l'Océan  ont  été  établis,  comme  je  l’ai  fait 
voit  bien  en  détail,  eu  contre  lefquels  ils  ont  été 
adoflés,  ainfi  que  je  m'en  fuis  convaincu  en  vifi- 
tant  toutes  ces  contrées. 

11  réfulte  donc  de  tous  ces  faits,  que  les  difpo- 
fitions  du  terrain,  foit  à la  fupetficie,  foit  à cer- 
taines profondeurs , ne  pouvant  être  expliquées 
dans  la  fuppofition  d’un  leul  féjous  8c  d'une  feule 
retraite  de  la  mer,  il  ell  néceffaire  d'en  admettre 
deux  féjours  8c  deux  ordres  de  dépôts  formés 
pendant  ces  féjours  ; outre  cela,  deux  retraites  à 
ta  fuite  de  chacun  de  ces  dépôts , 8c  deux  ordres 
de  vallons  creufés  pendant  que  ces  deux  retraites 
ont  mis  à découvert  chacun  de  ces  dépôts. 

Ce  qui  peut  venir  à l’appui  de  toutes  ces  fup- 
pofitions,  c’eftque.danslaconligurationdes  bords 
de  plufieurs  vallées , il  ell  facile  de  reconnoître 
pluheurs  excavations  modernes  ajoutées  à d'an- 
ciennes qui  n’avoient  été  comblées  qu’en  partie 
pendant  le  fécond  féjour  de  la  mer.  Et  c’ell  afnli 
qu'en  déterminant  les  effets  de  l'eau  qui  dépoie , 
& les  comparant  avec  ceux  de  l’eau  qui  creufe  8c 
approfondit , on  peut  trouver  la  folution  de  tous 
les  problèmes  intérelfans  que  nous  offre  la  lingu- 
lière  compoCtion  du  pays  adjacent  pris  dans  toutes 
fes  dimenlions.  Au  rené,  comme  cette  explica- 
tion fe  raccordera  pu  la  fuite  avec  celle  que  j’en 
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donnerai  à l’article  Pyrfnhs  & à celui  Vallits~ 
Golfii,  je  crois  qu'il  convient  rl’y  renvoyer  ceux 
qui  prcndroient  quelque  intérêt  à l'hilloire  phylî- 
que  de  ces  parties  de  nos  continens. 

V'.  De  ta  nature  O de  V emploi  des  terrains  qui  com~ 

pofent  le  fol  du  pays  adjacent  aux  Pyrénées  t éi 

particuliérement  le  baiTin  de  l'Adout. 

La  compofition  phylique  de  la  grande  langue  de 
terre  dont  les  bords  font  battus  à l’eft  par  les  flots 
de  la  Méditerranée,  de  par  ceux  de  l'Océan  au 
«louchant , eft  remarquable  par  la  prodigieufe 
quantité  de  débris  de  fa  chaîne  des  i'yrénécs.  Le 
mturalifle  qui  coniïdère  la  profondeur  de  ces  rui- 
nes 8e  la  vatte  étendue  du  maflif  qu'elles  ont  for- 
mé , eft  curieux  de  faire  un  férieux  examen  de 
ces  énormes  dépôts  que  la  retraite  des  eaux , dont 
une  grande  partie  de  cette  terre  étoit  couverte , 
a mis  au  grand  jour.  Les  pierres  coquillères  qu'on 
trouve  dans  ce  pays  adjacent.  Si  même  fous  les 
fables  des  Landes,  8c  leur  difpofition  par  couches, 
prouvent,  comme  nous  l’avons  dit  dans  le  mé- 
moire précédent,  l'ancien  féjour  de  la  mer  dans 
cette  contrée.  Elle  eft  devenue  une  portion  de 
notre  continent  par  les  fédimens  fous-marins  8c 
par  les  tranfports des  rivières,  dans  le  même  tems 
qu'elles  creufoient  de  grandes  vallées  au  fein  des 
Pyrénées,  8c  qu'elles  entrainoient  un  mélange 
confus  de  pierres  8c  de  leurs  débris.  Ainlï  toutes 
ces  différentes  matières  s’accumulant  peu  à peu 
au  nord  de  cette  chaîne  de  montagnes , ont  élevé 
le  terrain  dans  un  efpace  aftez  étendu  pourféparer 
rOcean  de  la  Mediterranée. 

A la  defcription  des  rochers  des  Pyrénées,  on 
doit  naturellement  faire  fuccéder  celle  du  terrain 
formé  des  débris  de  ces  montagnes.  Dans  ce  tra- 
vail , notre  attention  fera  principalement  fixée  fur 
les  amas  les  plus  confidérables  des  débris  que  les 
torrens  ont  tranfportés  au  pied  de  cette  chaîne , 
en  même  tems  que  les  eaux  pluviales  détruifoient 
les  fommets  8c  les  croupes  de  ces  grandes  mafles. 

Comme  l’étendue  des  décombres  eft  propor- 
tionnée à la  hauteur  des  montagnes  8c  au  volume 
d'eau  qui  a charié  8c  dépofé  les  débris  dont  iis  font 
formés , nous  trouvons  en  conféquence  les  grands 
amas  de  pierres  roulées  au  pied  Je  la  partie  de  la 
chaîne  la  plus  élevée , 8c  qui  en  occupe  le  milieu. 
C'eft  aufli  cette  partie  qui  donne  naiflance  aux  plus 
grandes  rivières  dont  l'Adour  rafTemble  les  eaux. 

En  fuivant  l'examen  de  ces  ruines  de  la  nature, 
nous  laifferons  i côté  de  nous,  vers  l’occident, 
la  région  qu'habitent  les  Bafques,  8c  dans  laquelle 
on  ne  trouve  pas  aufli  abondamment  de  ces  débris. 
Ce  n’eft  qu'en  nous  attachant  au  cours  du  Gave, 
qui  fort  des  montagnes  d'Afpe  8c  d'Oflau,  que 
l'on  peut  obferver  de  grands  dépôts  8c  la  fertile 
plaine  qui  s'étend  depuis  les  environs  d'Oleron 
jufqu'au-delà  de  Sauveterre. 

Cette  plaine  offre  partout  des  débris  des  mon- 
ugnes  au  pied  defquelles  on  l’obfetve  j car  on  y 
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découvre  les  mêmes  matières  dont  les  Pyrénées 
ptefentent  des  mafles  continues  : ce  font  des  blocs 
de  granit,  des  fragmens  de  pierres  calcaires  8c  ar- 
gileufes , dont  les  formes  font  arrondies  8e  les 
angles  ufés  par  le  frottement. 

Le  terrain  au  milieu  duquel  réfident  ces  diffé- 
reiites  pierres  détachées  8c  ifolées,  eft  un  mélange 
qui  provient  vifiblement  de  leur  décompofiiion  , 
8c  qui,  par  la  differente  nature  de  fes  pruiiipes,  a 
répandu  partout  la  fécondité.  Quoique  ces  riches 
& anciens  dépôts  ne  préleniem  pas  une  grande 
épailfeur  (effedtivement , à quelques  pieds  au  def- 
fous  de  la  furface  de  la  terre , on  reivurque  des 
couches  marneufes,  argileules  8c  calcaires,  au 
milieu  defquelles  les  eaux  du  Gave  ont  creufé  le 
canal  encaiifé  où  il  coule  ) , il  eft  vifible  que  toute 
cette  vallée  8c  celles  qui  s’y  réuniflent,  ont  été 
approfondies  par  les  eaux  courantes  dès  que  leur 
marche  a été  fixée  dans  un  lit  confiant.  Au  relie, 
il  eft  évident  que  l'ouvrage  des  torrens  6c  des  ri- 
vières fe  préfente  ici  fous  les  mêmes  formes  que 
partout  ailleurs. 

En  examinant  maintenant  les  bords  du  Gave 
béarnois,  féparé  de  celui  d’Oleron  pat  des  coteaux 
fort  élevés,  on  trouve  qu’ils  font  formés  en  quel- 

3 lies  endroits  de  bancs  réguliers  8c  horizontaux 
e pierres  à chaux  blanches,  ainli  qu’on  lesobfèrve 
en  particulier  à Cofti  Blanque  de  la  Neube.  Plus 
bas,  vers  Moncin,  ce  font  des  pierres  roulées,  de 
nature  Cliceufe  ; 8c  en  defcendant  vers  Salies,  lieu 
remarquable  par  une  fontaine  falée , on  rencontre 
un  terrain  compofé  de  couches  de  marnes.  Si  l'on 
porte  fes  pas  jufqu’à  CardTe,  non  loin  du  con- 
fluent du  Gave  d’Oleron  8c  du  Gare  béarnois,  on 
retrouvera  des  mafles  de  grr.ait,  quoique  dans  un 
aflez  grand  éloignement  des  montagnes.  Cette 
obfervation  fait  connoître  que  ceite  ancienne  ro- 
che eft  la  bafe  des  couches  horizontales  dont  nous 
venons  de  faire  mention. 

On  obferve  auflâ  au  village  de  Carcfle,  des 
mafles  d'ophite,  de  pierres  calcaires.  Se  de  plâtie 
renommé  par  ibn  extrême  blancheur  i 8c  entre  les 
deux  Gaves,  des  mafles  très-étendues  d'argiles  8c 
de  marnes  lillonnêes  par  un  grand  nombre  de 
ruiffeaux. 

Toute  l’étendue  de  cette  monttieufe  région, 
qui  a pour  bornes  les  deux  Gaves,  étoit  ancienne- 
ment couverte  de  forêts  qui  ont  fait  place  à de 
grandes  cultures , à des  pâturages  8c  a de  nom- 
breiifes  habitations  diiperfées. 

Comne  parmi  les  ledimens  des  coteaux  limés 
entre  les  deux  Gaves , on  découvre  rarement  des 
matières  fcmblables  à celles  que  les  torrens  tranf- 
portent  des  Pyrénées,  on  ne  peut  douter  qu'ils  ne 
doivent  leur  formation  à la  mer,  8c  ce  qui  achève 
de  le  prouver,  c'eft  leur  difpofition  par  couches 
horizontales;  d'ailleurs,  ces  coteaux  ne  font  pas 
compofes  des  mêmes  matières.  On  remarque  dans 
quelques-uns , des  débris  femblables  à ceux  que 
les  eaux  courantes  tranfpoitcnc  des  monugnes. 
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& qui  font  d'iilleurs  dans  le  Toifinage  de  la 
plaine  du  Gave  béarnais. 

Si  l’on  fe  porte  fur  les  rives  de  cet  impétiieint 
torrent  près  de  a ville  de  Pau  pour  examiner  la 
compofition  du  fol , on  trouvera  de  grands  amas 
de  blocs  de  granits  rou  és,  mais  plus  rarement  des 
fragment  de  marbres  & de  f^hiltes  arrondis  fem* 
blablement.  Tous  ces  amas  8c  les  rranfports  qui 
les  ont  formes , ne  peuvent  être  confidéres  comme 
les  produiu  des  eaux  courantes  aèluelles,  mais 
comme  ceux  des  anciens  Gaves  qui  les  ont  voi- 
tures dans  le  balTin  de  la  mer,  lequel  s’étendoit 
jufqu'au  pied  des  Pyrénées. 

On  fe  tromperoit  beaucoup  fi  l'on  attribuoit, 
d’après  l’opinion  de  quelques  naturaülics,  la  for- 
mation de  ce  niaifif  Oc  de  la  plaine  que  le  Gave 
traverfe,  aux  matières  qu’il  tranfporte  ailuelle- 
ment  des  Pyr-fnees  : c'elt  l'ouvrage  de  la  partie 
fupérieure  de  ce  (àave  dans  le  badin  de  la  mer , & 
enfin  de  tour  le  cours  de  ce  Gave  après  la  recraire 
de  l’Océan.  On  voit  aifément  qi>e , dans  toutes  ces 
circondances , il  importe  de  dillinguet  les  effets 

2 ne  les  flots  de  la  mer  ont  opérés  fur  les  débris 
es  Pyrénées,  de  ce  que  les  tranfporis  bruts  y ont 
introduit. 

La  plaine  du  Gave  béarnois  a beaucoup  plus  de 
largeur  que  celle  od  coule  le  Gave  d’OIcron  ; mais 
quoique  très-fertile,  elle  ne  produit  pas  la  même 
abondance  de  moilTons  ; car  la  grande  quantité  de 
fables  graniteux , mêlés  avec  les  débris  des  pierres 
calcaires  8c  fthifleufes , paroit  nuire  à un  certain 
point  aux  produèfions  qu’on  en  retire  i au  lieu 
uf  les  débris  des  Pyrénées , voitures  par  le  Gave 
’Oleron , 8c  depofés  par  lui  dans  le  badin  de  la 
mer,  offrent  une  furabondance  de  matières  cal- 
caires qui  font  conffamment  les  principes  dp  la 
fertilité.  Ainfi  le  fol  des  campagnes  qu’arrofe  le 
Gave  béarnois , confervera  fa  fertilité  tant  que  la 
croûte  ca’caire  Sc  argileufe  qui  couvre  les  maffes 
inférieures  de  granitées  anciennes  Pyrénées,  con- 
tinuera de  couvrir  les  environs  de  fon  lit  de  dé- 
bris favorables  à la  culture. 

Nous  favons  que  partout  les  terres  provenantes 
de  la  déenmpofition  des  granits  font  les  moins 
propres  j la  culture  ; nous  pouvons  nous  en  con- 
vaincre en  parcourant  le  ci-devant  Limuufin,  dont 
le  fol  eft  prcfque  entièrement  compofé  des  débris 
de  cette  roche.  Il  en  eft  de  même  de  la  partie 
grar.iteufe  de  la  ci-devant  province  de  Bourgogne, 
au  milieu  de  laquelle  on  remarque  U Morwn.  Si 
l’on  obfetve  toute  l'etendue  du  trajet  compris 
entre  la  Palice  8c  la  ville  de  Lyon  , il  eft  facile  de 
fe  convaincre  que  cette  efpèce  de  terrain  n’tft 
pas  aulli  fertile  que  celui  qui  offre  un  mélange  de 
principes  argileux,  quartzeux  Si  calcaires,  où  ces 
derniers  dominent. 

Quant  à la  partie  du  fol  voifine  de  la  commune 
de  Pdu , il  eft  vifible  qu’en  général  elle  eft  formée 
de  pierres  roulées  de  fa  tuture  du  granit , avec  un 
mélange  d’argile  fiiable  : l’on  voit  que  ces  pierres 
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ont  été  voi’turées  ici  par  les  eaux  courantes  des 
Pyrénées , 8c  roulées  enfuite  par  les  (!<«$  de  la 
mer,  qui  y ont  dépofe  les  terres  aigileulesqui  les 
emparent. 

C'elt  aux  mêmes  circonftanccs  qu’on  doit  attri- 
buer la  formation  du  fol  qui  conliitue  la  plaine 
du  Pont-Long  .-  cependant  il  telle  à l'avoir  quelles 
font  les  eaux  courantes  qui  ont  pu  modifier  ce 
valfe  dépôt  ( car,  comme  aucune  des  rivières  ac- 
tuelles qui  parcourent  cette  vafte  plaine , ne  prend 
fa  lource  dans  les  Pyrénées,  on  ne  peut  leur  attri- 
buer les  tranlports  de  ces  matériaux.  Kt  quoi- 
qu'aux  environs  de  Lourde,  à l'entrée  de  lavallee 
du  Lavedaii , on  rencontre  les  vtftiges  de  l’ancien 
cours  du  Gave,  dont  les  eaux  ont  probablement 
celle  de  couler  au  milieu  de  la  plaine  de  Pont- 
Lone  à l'époque  où  les  aterriflû  mt  ns  confidéra- 
bles  tortr.es  ptes  de  Lourde  les  ont  forcées  de  fe 
détourner , on  ne  peut  leur  attribuer  la  plus  grande 
patrie  de  ces  valles  dépôts. 

h ffeifivement,  l’obrervateur , dont  l’attention 
eft  fixée  pat  les  débris  pierreux  prés  de  Pau , fur 
la  terre  végétale  de  Punr-Luag, s’étonne  en  voyant 
qu’lis  ne  préfement  que  des  amas  de  roches  pri- 
mitives! car  on  n'y  trouve  aucuns  vertiges  de 
pierres  calcaires.  Cependant  les  montagnes  gra- 
niteufes  d'où  les  torrens  ont  tranfporte  ces  dé- 
bris au  milieu  de  toutes  ces  contrées,  font  entou- 
rées d’autres  montagnes  compofees  de  marbres. 
•\!nfi  il  eft  difficile  de  donner  le  dénouement  de 
ces  difpofitions. 

On  a obfervé  depuis  long-tems  que  les  pierres 
roulees  qui  compofent  le  loi  du  Pont-Long  aux 
environs  de  Pau,  écoienc  graniteufes  ou  quartzeu- 
fes  ; mais  je  dois  ajouter  ici  que  les  fragmens  de 
la  roche  granitique  font  en  général  dans  un  état 
de  décompofition  remarquable  i car  dans  ces  fortes 
de  granits,  les  différens  principes  n’adhèrent  que 
très-foiblcment  entr’eux,  Sc  fuitout  depuis  que 
les  fragmens  roulés  font  expofés  à l’aétion  de 
l’air  ; car  ils  n'offrent  plus  qu’un  affemlilage  de 
fubftances  terreu  fes  ramollies , au  milieu  defquelles 
l’argile  domine. 

La  décompofition  des  pierres  granitiques  roulées 
a lieu,  comme  on  bit,  de  la  circonférence  au 
centre,  Sc  pour  lots  on  en  trouve  doiit  les  noyaux 
font  fort  durs,  pendant  que  les  parties  voifines 
de  la  Auface  s’égrainent  &:  tomtàent  facilement 
en  pouflière.  Souvent  le  principe  terreux  du  feld- 
fpath  prend  toutes  fortes  de  formes  Sc  fe  pétrit 
comme  l’argile;  louvent  l’argile  blanche  a prefque 
paflé  i l’état  de  kaolin.  A quelque  profondeur 
que  ces  cailloux  roulés  fe  trouvent  placés,  on 
rencontre  tous  ces  effets  variés  dans  les  décom- 
poCtions  du  granit  au  milieu  des  anciens  dépôts  : 
on  ne  voit  rien  de  femblable  dans  les  cailloux  qui 
font  dans  le  lit  des  torrens.  Il  parnit  que  c'eft  dans 
les  terrains  humides  que  les  granits  s'alcèrem.  plus 
facilement,  8r  fe  décompofent  en  général  comme 
nous  l’avons  dit. 
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Ü femble  inutile  de  dire  ici  qu’aucune  apparence 
d’altération  ne  lé  montre  dans  ces  mêmes  contrées, 
fur  les  fragmer.s  de  quaita  ou  de  filex  qu’on  y 
rencontre. 

Maintenant  nous  paflotis  à un  autre  objet  fort 
important,  de  nous  dirons  que  l’oblervateur  qui 
porte  fes  regards  & fts  recherches  non  loin  de  la 
rive  gauche  du  Gave , lur  les  coteaux  de  Juranfon , 
y trouvera  une  organilation  dihérente  de  celle 
qu'offrent  le  Pani-Lang  8c  la  plaine  du  Gave } il  y 
remarquera  futtout  des  tragmens  de  marbre  ar- 
rondis & de  terres  argüeufes  ou  marneufes  colo- 
rées. Voilà  les  matériaux  dont  font  compofés  ces 
coteaux  dans  la  partie  qui  domine  le  cours  du 
Nés  i les  fragmens  de  marbres  font  de  même  na- 
ture que  les  malTes  pierreufes  dont  font  compofées 
partie  des  montagnes  qui  s’élèvent  vers  l’entrée 
de  la  va'.Iée  d'Oltau,  8c  qu’on  trouve  d’ailleurs 
dans  prefque  toutes  les  montagnes  inférieures  de 
la  chaîne  des  Pyrénées.  Ce  qu'il  y a de  remarqua- 
ble, c’rft  que  ces  fragmens  de  marbres  font  des 
aflemblages  de  corps  organifés,  contre  la  préten- 
tion de  quelques  natutalifles,  qui  ont  voulu  nous 
faire  croire  que  les  pierres  calcaires  des  Pyrénées 
étoient  dts  pir-rres  primitives  qui  n’offroient  au- 
cuns veftiges  de  corps  marins. 

I.e$  bancs  calcaires  8c  argileux  qui , dans  les  Py- 
rénées, fe  fuccèdent  alternativement,  8c  qui  le 
prolongent  à des  dillances  confidérables , font 
l’ouvrage  d’une  mer  qui  jjdis  enveloppoit  de  fes 
ondes  cette  chaîne  de  montagnes;  d’arlleurs,  les 
corps  marins  pétriffés  qu’un  grand  nombre  de  ces 
fragmens  de  marbres  renferment , prouvent  cette 
vérité , à l’appui  de  laquelle  les  obfervations  faites 
dans  ces  derniers  tems  au  Mont-Perdu,  viennent 
fe  réunir  8c  rendent  inconteftable. 

Les  pierres  calcaires  que  l’on  trouve  fur  les  co- 
teaux ne  Juranfoa , font  en  général  beaucoup  plus 
grolTes  que  les  pierres  roulées  de  la  plaine  du  Gave 
8c  du  Pont-I.ong  ; car  j’en  ai  vu  qui  ont  trois  pieds 
8c  demi  de  longueur  fur  deux  pieds  8c  demi  d’é- 
paiffrur  : il  y en  a même  qui  font  placées  au  fom- 
met  de  coteaux  fort  élevés  ; ce  qui  prouve  que 
ces  tranfports  font  dus  i des  eaux  courantes  qui 
avoient  leurs  lits  à ces  hauteurs.  Oune  cela , on 
trouve  des  veftiges  man-feftes  du  cours  de  ce 
même  torrent  en  plulieurs autres  endroits,  8c  par- 
ticuliérement en  deçà  de  Savignac , où  la  furface 
de  la  terre  eft  jonchée  de  blocs  de  fchilles,  de 
marbres  8c  de  granits.  Le  Gave,  qui  defeend  des 
montagnes  d’Offau,  a pu  ttanfporter  ces  débris 
dans  un  tems  où  fon  lit  étoit  au  niveau  du  fom- 
met  de  la  colline  qui  fcpare  aujourd’hui  la  vallée 
d’Offau  du  vallon  qu’arrofe  le  Nés.  Les  blocs  de 
ces  granits  ont  été  probablement  tranfportés  par 
les  eaux  courantes  des  hautes  montagnes  grani- 
teufes  lituées  dans  les  environs  de  Cabas. 

Ces  déplacemens  ne  paroltront  pas  impoflibles 
à ceux  qui  favent  que  les  vallées  profondes  des 
Hautes-Pyrénées  font  l’ouvrage  des  eaux  qui  les 
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ont  creufées  par  des  progrès  infenfibles,  ainfi  que 
le  prouve  la  corrtfpondance  des  matières  qui  fe 
montrent  fut  les  bords  oppofés  des  rivièies.  il 
n’eft  donc  pas  étonnant  de  voir  dans  des  lieux  éle- 
vés de  pluliLurs  loifes  au  delliis  de  leur  lit  actuel , 
les  débris  qu’elles  ont  anciennement  entraînes  des 
montagnes.  Voyons  maintenant  en  détail  les  pierres 
qu'on  rencontre  fur  les  coteaux  de  Junutfon. 

On  y voit  d’abord  des  fragmens  de  granits  1 
petits  grains,  dans  un  état  de  décompofftion  fur- 
prenant,  au  milieu  d’autres  débris  calcaires;  ils 
fe  brifent  au  moindre  choc  8c  fe  réduifenc  en 
pouflière  ; il  y en  a même  dont  les  principes  font 
effervefccnce  avec  les  acides , parce  que  le  cal- 
caire qui  étoit  entré  dans  la  cumpofttion  du  feld- 
fpath,  fe  trouve  entièrement  dégagé  de  toute 
combinaifon.  Cette  décompofftion  , au  relie , des 

ranits , ne  fe  remarque  que  dans  les  plus  anciens 

épôts.  Cependant  il  ell  bon  de  faire  obferver 
que , dans  les  mêmes  tirconffances,  les  morceaux 
de  marbres  font  reliés  intaâs.  On  doit  en  conclure 
que  les  pierres  compofees,  comme  les  granits, 
prêtent  plus  à la  décompofftion  que  les  pierres 
fimples. 

Nous  avons  die  mie  les  fragmens  de  pierres  cal- 
caires font  d’un  voUime  plus  confidérable  que  les 
blocs  de  granit.  Il  tft  vifible  que  cette  différence 
a été  produite  par  l’éloignement  des  montagnes 
dont  ces  matières  calcaires  8c  graniteufes  ont  été 
détachées.  Les  marbresarrondisqurron remarque 
fur  les  coteaux  de  Jurjitfon,  ont  été  tranfportés 
de  la  partie  antérieure  des  Pyrénées,  diftante 
feulement  d’environ  quatre  lieues  ; les  granits  au 
contraire , placés  primitivement  dans  des  gîtes  plus 
éloignés,  ont  dû,  avant  que  d’arriver  au  Pont- 
Long,  éprouver  une  plus  grande  diminution  par 
le  choc  des  autres  pierres , lorfque  l'aâion  des 
eaux  courantes  les  vnituroit  8c  les  rouloit  ; mais 
ces  elfecs  ont  été  beaucoup  plus  fenffbles  lorfque 
l’aâion  des  flots  de  la  mer  s’eft  réunie  à celle  des 
eaux  douces  ordinaires. 

Si  l'on  fuit  matnienani  le  cours  des  autres  ri- 
vières, on  pourra  fe  convaincre  de  cette  même 
vérité;  car  on  voit  les  pierres  qu’elles  roulent 
diminuer  ou  augmenter  de  volume,  fuivant  qu’on 
fe  rapproche  ou  qu'on  s’éloigne  des  Pyrénées. 
On  en  trouve  au  pied  de  cette  haute  chaîne  , qui 
font  furtoui  remarquables  par  leurs  volumes.  Tels 
font  les  blocs  de  granit  que  les  eaux  ont  ttanf- 
ponés  jufqii'aux  environs  d’Arudi,  dans  la  vallée 
d’Oflâu , S:  ceux  qui  recouvrent  en  quelques  en- 
droits les  couches  calcaires  8c  horixontales  des 
collines  entre  Péroufe  8c  Lourde  : ils  font  d’une 
telle  grofleur,  qu'on  auroit  peine  à concevoir  quel 
eft  l’agent  c^able  d’imprimer  le  mouvement  à ces 
grandes  malles , fi  l’on  ne  voyoit  de  pareils  effets 
dans  des  gorges  étroites  où  des  rivières  rapides 
coulent  à Ta  furface  indinée  des  rochers , comme 
on  l’obferve  au-delà  des  eaux  chaudes,  à Cautères, 
à Buèges,  8c  dan;  prefque  toutes  les  gorges  Cet- 
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rîis  des  Pyrénées.  Mais  h folution  de  cei  diSfi-  hpis  foflTiles  enfouis  dsns  des  couches  irgileufei  s 
tultés  devient  plus  fjtilc,  li  1 o.i  y fait  îmt  tvxiiir  ce  'ont  encore  des  débris  des  Pyrénées, 
l'jélion  des  flots  de  U mer,  cjueîiqii'il  fuit  aflez  En  laiffant  4 part  maintenant  les  communes  du 
viailVnibUble  que  cts  blocs  lont  parvenus  juf-  Viebilh,  où  le  terrain  ell  prefque  partout  arpilo- 
qu’aux  environs  de  Lourde  & d .\rudi  à une  épo-  marneux,  on  arrive  dans  1 1 plaine  de  Tarbes,  dont 
que  où  les  rivièies  fe  précipitoient  de  rocheis  en  le  fol,  par  le  bienfait  de  l Adour,  efl  d'une  mer- 
rochers  dans  ces  mêmes  vallées  d'Oflau  &:  de  ytilleufe  tecondité.  Cette  plaine  paroit  d'abord 
I.avedan.  Pour  que  les  tottens  puiflent  mouvoir  tormee  de  débris  dts  grandes  montagnes,  car  on 
de  pareilles  malles,  il  ne  faut  que  des  plans  incli-  y voit  des  pierres  que  les  eaux  ont  détachées  des 
nés,  compolés  de  rochers  très-durs  : ces  blocs , fe  Pyrences,  8c  principalement  des  fragmens  de  gra- 
heurtant  les  uns  8c  les  autres  dans  leur  chute,  fe  nit,  qui,  par  leur  dureté,  ont  rélifté  beaucoup 
tranfpoicent  à des  diftances  aflei  conlidetabits  i plus  que  les  autres  pierres  fchilleufes,  aux  chocs 
mais  loifqu'il  efl  queflion  de  Uur  artondifliment,  qu'ils  ont  éprouves  dans  leur  tranfport.  Il  ell  vrai 
qui  fuppofent  des  balanctmens  réitérés . on  ne  que  ces  granits  difparoijTem , au  pied  de  U côte 
peut  les  expliquer  que  par  l'aékion  des  flots  alTu-  du  Ger,  fous  les  amas  d'une  terre  argileufe  que 
)eitis  aux  mauvemens  du  flux  8c  reflux.  les  eaux  courantes  ont  tranfportée  des  cote.uix 

D’habiles  obfetvateuts , qui  ont  rencontré  dans  voifii  s.  Il  ell  facile  de  reconnoitre  la  compofltion 
les  Alpes  de  grands  anus  de  pierres  granitiques  de  ce  fol  dans  les  excavations  que  l'on  a faites 
arrondies , fembl.ibles  à ceux  qu'on  voit  aux  envi-  près  de  la  grande  route , pour  en  tirer  des  gra- 
rons  d'Arudi  8c  de  Lourde,  ont  cru  qu'un  grand  viers.  Les  campagnes  font  plus  fertiles  à mefure 
volume  d'eau  étoit  nécdlaire  pour  le  tranfport  de  qu’on  approche  des  bords  de  l'.Adour,  où  l'on 
ces  énormes  blocs,  8c  que  ces  tranfpotts  8c  ces  trouve  les  débris  des  hautes  montagnes  qui  domi- 
fotmes  arrondies  n’avoùm  pu  s'opérer  que  pat  Us  nent  fur  Us  maiiétes  propres  à l'ancien  baflTin  d* 
flois  de  h met,  agités  8c  concentres  d.ms  certains  la  mer. 

golfes  bien  circonferits.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  Les  environs  Je  la  côte  du  Ger  ne  font  pas  Us 
taille  avoir  recours  ici  à la  mer  pour  expliquer  feuls  endroits  où  les  depots  d'une  formation  plus 
tous  ces  eft'etSi  mais  il  ell  nécelTaire  que  raétion  récente  ont  tnodiflé  la  nature  du  fol  par  leur  mé- 
dvs  flots  foit  combinée  avec  celle  des  eaux  cou-  lange  avec  les  Amples  débris  des  montagnes.  Fin 
rames,  comme  on  la  trouve  dans  les  l-eux  voilins  luivant,  au  fottit  de  Tarbes  , la  belle  route  qui 
d une  pente  rapide,  à la  faveur  de  laquelle  CeS  mene  à Bagniéres , on  admire  la  richtlfe  des 
blocs  déplacés  8c  rranfportés  ont  pu  naturellement  moiflbns  i mais  dès  qu'on  arrive  i cene  partie  de 
rouler  dans  les  parties  qui  féparent  maintenant  les  la  plaine  lituèe  entre  les  villages  de  Momères  8c 
anus  de  ces  blocs,  des  montagnes  d'où  ils  ont  été  de  Montgaillard,  des  productions  moins  abon- 
detathés  Mais  il  ell  facile  de  voir  que  leur  dépla-  dames  annoncent  le  changement  du  fol,  8c  un 
cernent  3«'  n.ême  leur  arronJilTement  a précédé  terrain  formé  par  les alluvions de  l'aééoar.  En eflfer, 
l'approfondillém' ni  di-s  vallées,  qui  font  l'ou-  on  ne  voit  plus  à la  furface  de  la  terre  les  pierres 
vtage  des  torrens  dans  le  Jt  f Adour.  que  cette  rivière  a d'abord  entraînées  des  hautes 

Si  nous  palTcns  niaintcn.mt  dans  le  \ iebilh  8c  la  montagnes , 8c  que  la  mer  a coulées  dans  fon  baf- 
Cbalollc , nous  trouverons  les  terres  marneufes  8c  fin  ; une  terre  argileufe  furvenue  depuis  dans  ce 
atgileufes  de  ces  contrées,  plantées  de  vignes  8c  ballin,  8e  tranfportée  des  collines  qui  font  dans  le 
fenu' es  en  blés  i mais  li  nous  approchons  enfuite  voifinage,  par  les  eatu  courantes  ditatées,  couvre 
des  Pyrénées,  nous  ne  verrons  plus,  furtuut  du  ces  pierres  j mais  fitôt  que  l'on  a paflé  Mont- 
côte  Morlcas , une  culture  aulli  variée , car  on  gaillard  , la  plaine  que  l' Adour  arrofe  , oflFrant  dés 
n'y  remarque  plus  que  des  champs  cultivés  ; les  débris  de  dilférente  nature  dégagés  de  l'argile  , 
vignes  en  ont  difparu  ou  bien  le  vin  y ell  de  mau-  montre  de  nouveau  là  fécondité  ordinaire, 
vaife  qualité.  Les  atecrilTemeHs  de  l' Adour  comme  ceux  du 

Le  fol  eft  en  général  compofé  de  pierres  rou-  Gave  de  Béarn  ont  une  profondeur  telle , que 
lées  où  les  quartz  dominent.  H y a auffi  des  inallès  l'on  n'y  découvre  ni  les  malles  continues  ni  les 
d'argile  dans  les  intervalles  de  ces  débris , & pour  bancs  de  pierres  qui  leur  fervent  de  bafe  ; l'éten- 
lors  on  y voit  croître  du  rourt  ou  des  chênes  tau-  due  8c  l’epulTeur  de  ces  amas  paroilfant , comme 
fln.  1 a première  efpèce  de  chêne  profpère  dans  un  nous  l'avons  annoncé,  proportionnées  à la  hauteur 
terrain  argileux,  8c  la  Nature  femole  avoir  delliné  des  montagnes  d'où  les  eaux  ont  châtié  les  ma- 
l’autre  à ombrager  un  fol  aride  ; car  on  trouve  le . tières  donc  ils  font  formés.  C'ell  ainfi  que,  dans  Ia 
chêne  tjufn  dans  des  contrées  cù  U teire  a peu  plaine  où  coule  le  Gave  d’OIeron , 8c  qui  ell  do- 
de  profondeur , 8c  principalement  fur  la  cime  des  minée  par  des  montagnes  d'une  moindre  hauteur 
collines  dans  les  Landes  fablonneufes.  Quant  au  que  celles  qui  donnent  nailTance  au  Gave  béarnois, 
châtaignier,  toutes  ces  diveefes  contrées  pollèdent  on  aperçoit  facilement  des  couches  calcaires  fous 
cet  arbre  utile  parmi  les  malTes  d’argile  8c  au  mi-  des  amas  de  pierres  routées,  ufées  8c  arrondies  ; 
lieu  des  pierres  quartzeufes  dont  on  vient  de  par-  on  chercheroit  en  vain  fous  la  plaine  de  Pau  la 
1er.  On  a découvert  dans  quelques  endroits  des  bafe  fur  laquelle  repofent  immédiatement  les  ma- 

- tières 
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lièrei  de  ce»  dépôts;  il  faut  defcendre  jufqu’aux 
environs  d'Orthès  pour  trouver  des  couches  con- 
tinues de  pierres  calcaires  que  les  dépôts  fecon- 
daires  n'ont  pu  couvrir,  & donc  les  bords  du  lit 
du  Gave  font  compofés.  C'eft  enfin  par  cette  rai- 
fon  que  la  plaine  de  Tarbes,  qui  s'étend  jufqu'au 
pied  de  montagnes  plus  hautes  que  celles  qui  do- 
minent dans  la  partie  occidentale  <le  la  chaîne  des 
Pyrénées,  n'oSre  nulle  parc  les  mêmes  couches  à 
découvert. 

L'efpace  compris  entre  l'Adour  & la  Nefte,  de 
même  que  celui  qui  fe  trouve  entre  les  autres  ri- 
vières qui  prennent  leurs  fources  dans  les  Pyré- 
nées, préfence  en  général  un  terrain  monturux 
coinpofé  de  terres  argile ufes.  Dès  que  l'on  quitte 
la  plaine  de  Tarbes  en  fuivant  la  route  de  Tour- 
ruy,  on  Trouve  du  côté  de  Pitui , des  coteaux 
où  l'argile  propre  à fabriquer  des  tuiles  eft  fort 
abondante  : ces  amas  fe  font  remarquer  jufqu'aux 
environs  de  Mont-Rejan,  où  l'on  rencontre  en 
plulïeurs  endroits  cette  terre  mêlée  à des  pierres 
roulées.  Comme , parmi  ces  differentes  fubllances 
pierreufes,  on  n'en  trouve  guère  qui  foienc  de  la 
nature  de  celles  qu'ont  fournies  les  hautes  mon- 
tagnes, il  efl  vraifemblable  que  ce  font  les  débris 
des  coteaux  dont  on  vientde  faire  mention.  J'ajou- 
terai cependant  que , dans  ceruines  parties  elcar- 

fiées,  l'on  trouve  des  granits  roulés,  furtouc  dans 
a vallée  où  coule  la  Nefle,  rivière  qui  prend  fa 
fource,  dans  les  montagnes  de  la  vallée  d'Aure. 
Les  fragniens  de  granit  roulés  fe  font  pareillement 
remarquer  fous  Mont-Rejan  ; & enfin,  il  en  exifte 
quelques  amas  en  deçà  de  Saint  Caudens , vers 
1 extrémité  de  la  plaine  où  cette  commute  efi 
fit  liée. 

Maintenant  fi  l'on  confidère  la  grande  profon- 
deur & la  vaRe  étendue  des  dépôts  formés  des 
différens  débris  des  Pyrénées . & que  l'on  fe  re- 
préfente  en  même  tems  la  prodigieufe  quantité  de 
fubRances  pierreufes  donc  la  plus  grande  partie  a 
été  réduite  en  fables,  & que  les  eaQx  courantes 
de  différens  ordres  ont  dû  tranfpotter  à la  mer  du 
fein  des  grandes  vallées  qu'elles  y ont  cieufécs , il 
fera  facile  de  concevoir  que  la  hauteur  de  cette 
chaîne  a dû  confidérablcmenc  bailTcr  depuis  les 
deux  réjours  de  la  mer  qui  couvroic  ces  terrains, 
& qui  y a formé  fucceflivenient  deux  golfes. 

Non-feulement  ces  énormes  malfes  tombent  en 
ruines  chaque  jour  8c  éprouvent  des  abaiflemens 
confidérables,  mais  encore  les  débris  que  les  eaux 
en  ont  détachés  & en  détachent  fous  nos  pux , fe 
ramollilTent,  deviennent  terreux  , 8c  achèvent  de 
fe  décompofer  après  avoir  perdu  une  grande  partie 
de  leur  volume  en  roulant  au  milieu  des  eaux  tor- 
rentielles des  Caves  ; car  nous  avons  vu  que  cer- 
tains granits  fe  convettilfoienc  en  argile,  8c  que 
les  feldfpaths  qui  entroienc  dans  leurs  compofi- 
cions , fe  réduifoienc  à leurs  élémens  calcaires. 
Mais  en  même  tems  que  les  cimes  des  montagnes 
s'abaiffent,  la  furface  des  plaines  s'élève,  les  corps 
Géogrdfkit-Pkyjiqiu,  Tomt  Jl, 
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les  plus  durs  fubiflent  les  plus  grandes  altérations: 
tout  atteRe,  dans  ces  hautes  montagnes  8c  à leur 
pied , que  le  tems,  chaque  jour,  change  la  face  du 
lobe.  Enfin,  il  refle  encore  plufieurs  autres  coii- 
dérations  à joindre  aux  différens  faits  que  nous 
avons  expofés  : nous  les  réfetvons  pour  l'article 
Pyrénées , où  nous  nous  attacherons  à rapprocher 
toutes  les  vues  qui  peuvent  nous  faire  connoitro 
l'hiRoire  de  ces  montagnes. 

ADRIATIQUE  ( mer  ).  ( Golfe  de  Venife.  > 
De  fa  formaùon. 

Lorfqu'on  examine  ce  gelfe , les  différentes  for- 
mes de  fes  bords  8c  la  grande  quantité  de  baies 
8c  d'iles  qu'on  rencontre  vers  les  embouchures 
des  rivières  que  reçoit  cette  mer , on  voit  qu'un 
grand  nombre  de  caufes  qui  ont  contribué  à fa 
formation,  continuent  de  concourir  à fon  entretien 
8c  même  à fon  agrandilfemcnt , 8c  que  ce  font 
fans  contredit  les  eaux  courantes  qui  fortent  de 
la  Lombardie,  du  licol  8c  de  Ja  Carinthie,  qui 
ont  donné  naiffance  à ce  golfe.  On  voit  aulfi  que 
les  détroits  qui  fervent  à la  féparation  des  îles , 
font  de  nouvelle  formation,  vu  le  peu  de  profon- 
deur de  ces  divers  canaux  ; de  fi  l'on  pouvoit  fui- 
vre  les  différens  rapports  des  fondes  d'après  ces 
vues , il  eft  incontelf.ible  qu'on  auroit  lieu  de  te- 
connoîire  les  diverfes  embouchures  des  fleuves  qui 
ont  contribué  à l'apptofondilîement  de  cevafle  baf- 
fin  ; on  pourroit  fe  convaincre  d'ailleurs  que  tels 
font  les  effets  des  eaux  contintnrales  8c  courantes 
dans  cette  mer.  Si  l'on  fe  borne  à la  confidérarion 
de  leur  marche  ordinaire , comment  fe  fait- il  que  , 
malgré  cet  examen  8c  ces  preuves  convaincantes 
du  travail  des  eaux  le  long  de  certains  rivages  du 
golfe,  on  ait  imaginé  qu'il  avoit  été  creufé  par 
une  irruption  de  l'Océan  afiatique,  qui,  en  s'ou- 
vrant le  Daflin  de  la  Mer-Rouge,  auroit  continué 
cet  approfondilfement  au  milieu  des  terres  dont 
ce  golfe  occupe  l'emplacement?  F.n  forte  que  les 
mêmes  coutans  qui  ont  pouffé  une  maffe  d'eau 
dans  l'ouverture  de  Babel- Mandel , leur  autoient 
fait  continuer  fes  ravages  jufqu'aux  environs  do 
Vènifeen  franchiifan:  l'iflhme  de  Suer. , qu'on  fup- 

fiofe  en  même  tems  avoir  été  deiféché , foit  pat 
a retraite  de  la  Méditerranée , foit  pat  la  diminu- 
tion de  la  Mer-Rouge  ; car  ces  mêmes  érudits  ont 
cru  reconnoitre  à la  funetlieie  de  l'iflhme  des 
preuves  de  ce  fejour  de  1 Océan. 

Cependant  lorfqu'on  confidère  la  forme  du  baf- 
fin  de  la  Mer-Rouge,  8c  le  golfe  qui  auroit  fuc- 
cédé  à cette  irruption  prétendue  de  la  mer  8c  à 
fon  inondation,  il  s'en  faut  beaucoup  qu'on  y 
voie  d'autres  réfultats  que  ceux  que  nous  avons 
indiqués  en  expliquant  la  formation  du  golfe  Hcr- 
fique.  Ainfi,  d'après  ces  vues  ttès-taifonnables,  il 
paroit  que  le  principal  effort  des  eaux  qui  ont 
donné  oailTance  au  golfe  Arabique , u.  peut  venir 
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c[oe  de  l’intérieur  des  terres.  On  voit  que  l'Océin  j 
n'a  fait  qu'agrandir  & élargir  la  vallée  d’une  an-  j 
tienne  rivière  qui  a commencé  l’ébauche  du  golt'e. 
Si  ce  font  ces  forces  locales  qui  ont  contribué  i j 
l'état  aéiuel  delà  Mer-Rouge,  la  prétendue  malTj 
d’eau  qu’on  imagine  fortic  de  l’Océan,  ne  s’eft 
donc  pas  aventurée  jurqu’à  Ia  mer  Adriatique, 
dont  le  badin  n'a  été  creufé  8é  agrandi  vifiole- 
inenc  que  par  le  travail  fuccelVif  des  eaux  de  l'in- 
térieur des  terres , qui  en  forment  furtoui  la  cein- 
ture à l’oueft  & un  peu  au  nord. 

Voili,  ce  me  fcmble , comme  on  doit  envifager 
chaque  effet  naturel.  En  circonfcrivant  ainC  les 
caufes  locales,  on  n’ira  pas  le  hafarder  â évoquer 
des  Indes  des  forces  pour  otganifer  nos  mers 
d’f  urope.  Ici,  je  vois  les  moyens  naturels  de  la 
formation  dans  ceux  de  l'entretien,  8e  técipro- 

Î|uement  les  moyens  de  l’entretien  m’autorifent 
udîfamment  à remonter  à ceux  de  la  formation. 

J’ajoute  ici  que  la  formation  des  golfes  en  gé- 
néral ne  peut  être  envifagée  que  comme  l’effet 
d’un  travail  lent , fc  non  comme  le  réfultat  d'une 
catafftophe  fuUitc  & extraordinaire  dont  on  ne 
peut  nous  indiquer  les  caufes.  Nous  renvoyons 
an  refte  aux  articles  Go/ft  te  Méditcrranie , où 
nous  ferons  connoitre  plus  en  détail  le  fydième  de 
la  Nature  dans  l'approfondilTcment  des  anfes,  des 
détroits,  8é  de  toutes  les  dentelures  dts  côtes  de 
l’Océan  &:  des  mets  intérieures.  En  attendant,  je 
puis  même  renvoyer  à ce  que  j’ai  dit  à ce  fujet 
dans  la  Notice  de  Toutnelort , oïl  je  difeute  te 
q^ue  peuvent  opérct  les  eaux  contantes  de  l’inté- 
rieur des  conttnens  , Icfquelles  font  Us  feules 
■forces , les  fcnls  agens  dont  la  marche  & l’aûis  ité 
■continuelle  foient  propres  à produire  tous  ces 
effets. 

Kiveau  de  ïa  mer  Adriatique  Ù hat  de  fes  rivages, 

La  met  Adriatique  gagne  journellement  du  coté 
de  Zara  : on  en  juge  par  la  marée , qui  atteint  & 
couvre  des  lieux  qu’elle  n;  devoir  pas  aborder 
lotfqu’i’s  furent  bâtis.  On  peut  citer  dans  le  même 
fens  les  anciens  pavés  de  la  place  Saint-Marc  de 
Venife,qui  font  beaucoup  au  deffous  du  niveau 
moyen  aituel  de  la  mec.  Enfin,  un  grand  nombre 
d’autres  monumens  concourent  à prouver  ce  fait. 
La  mer  étend  conflamment  fon  lit  malgré  les 
fleuves  qui  prolongent  fes  rivages  , en  dépofant  â 
leurs  embouchures  des  fables  Sc  de  la  valè.  Soit 
que  les  rivages  du  golfe  de  ’Venife  foient  maréca- 
geux , (ablonneux  ou  de  rochers , on  y trouve  tou- 
jours des  ruines  d'anciens  édifices  fubmergés  j ce 
qui  paroit  établir  inconceflablement  l'élévation  du 
niveau  de  la  mer  : on  peut  s’en  convaincre  aulli 
en  examinant  le  refoulement  de  l’eau  des  fleuves 
à leurs  embouchures,  & les  (Ingnations  étendues 
qu’ont  produites  les  vagues  de  la  marée  montante  , 
que'que  folble  qu'elle  fort,  ainfî  que  les  écroule- 
niens  des  montagnes  des  collines  minées  fut  les 
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côtes  orieruales  par  la  mer.  On  pourra  voir  dan* 
plulîeurs  articles  de  ce  Diâionnaire,  qui  concien- 
tient  la  defeription  de  différences  îles  de  la  Dal- 
matie , des  preuves  de  tous  ces  changemens  8c 
révolutions  qui  fe  font  étendus  partout. 

De  la  nature  du  fond  de  la  mer  Adriatique. 

En  examinant  le  fond  de  la  mer  Adriatique  on 
a remarqué  d'abord  qu'il  n'y  avoit  aucune  diffé- 
rence, quant  à la  dilpofition  des  matières,  encre 
le  fond  du  golfe  8c  la  furface  des  côtes  qui  en 
forment  l'enceinte;  car  on  y découvre  également 
des  inégalités , des  cavernes,  des  fources,  des  fon- 
taines 8c  des  eaux  courantes  ; on  a vu  qu'il  ecoit 
formé  en  grande  partie  de  différentes  couches  ho- 
tir  onralcs  8c  parallèles  â celles  des  îles.  On  trouve 
contts  ces  difpofitions  fur  les  bords  de  l’iflrie , de 
la  .Morlaquie , de  la  Dalmacie  8c  de  l’Albanie. 
IJonati,  a qui  nous  devons  ces  obfervacions  8c  ces 
remarques , a cru  voir  que  le  fond  de  la  mer  dans 
cette  partie,  étoit  forme  d’une  maffe  de  marbre 
femblable  à la  pierre  de  Dalmatie , donc  on  fe  fert 
à Venife  dans  les  confttuéfiuns,  8c  qui  eft  quel- 
quefois interrompue  par  des  bancs  compofes  de 
tellacécs  , qui  font  une  croûte  d’une  épaiffeur  de 
quatre  à cinq  cents  pieds,  près  de  Scoenico,  8c 
qui  paroiffent  s' être  pétrifiés  au  fond  même  de  U 
mer.^11  en  a conclu  que  le  fond  de  la  mer  Adria- 
tique éprouvant  cttte  augmentation  continuelle, 
fon  niveau  dtvoit  s’élever  en  même  raifon  ; ce 
qui  ell  ccpcndai«  contredit  pat  pluficurs  faits  que 
nous  avons  cités  ci-deffus,  en  obfervant  que  ces 
augmentations  du  fond  de  la  met  par  les  teflacées 
ou  madrépores , telles  que  les  a remarquées  Do- 
nati , ne  peuvent  être  que  locales,  8c  ciiconfcrites 
dans  d'anez  petites  étendues. 

Golfe  Atttt.iTiQvi , eonjidéré  relativement  a fa  na- 
vigation , is  t état  de  fes  eûtes  Ù d l'éiabli£emeat 

II»  K e.tije. 

Le  golfe  Adriatique  s’avance  dans  l’intérieur 
des  terres  à la  dillante  de  quatre-vingt-dix  myria- 
mètres  environ , 8c  forme  une  anfe  large  à peu  près 
de  qiiinie  mytiamétres  réduits.  La  cote  occiden- 
tale qui  fert  de  bords  à l’Italie,  eft  plate,  mal- 
faine, fans  abii  ; les  navigateurs  ne  la  fréquen- 
tent pas;  ils  lé  rangent  le  plus  fnuvent  vers  la 
côteoppofee,  où  les  provinces  d'iftrie,  de  Ual- 
matic  8c  d'Albanie  font  couvertes  par  un  grand 
nombre  d’ilts , entre  Ufque'.les  il  y a un  bon  mouil- 
lage, 8c  où  l’on  aborde  à des  ports  (ûrs,  com- 
modes, où  l'on  trouve  des  fecours  en  hommes, 
en  vivras,  en  munitions  navales  autant  qu’on  en 
peut  defirer.  Pendant  toute  la  belle  faifon  la  na- 
vigation eft  facile  dans  le  gOlfe;  le  vent  dominant 
efl  favorable  pour  en  fertir,  8c  pat  conféquent 
contraire  pour  aller  à Vtnife  ; il  faut  dix -huit  à 
vingt  jou(s  poui  s'y  tendie  du  golfe  de  Tatents 
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ou  de  Corfou , pendant  qu'il  Toffit  fouvent  de  troi* 
à quatre  jours  pour  letournEr  à ces  deux  points, 
qu'on  pcuiroit  regarder  comme  les  mufoirs  des 
bords  naturels  qui  forment  l'enceinte  de  l'Adria- 
tique. Pendant  l'hiver  les  vents  de  fud-elt  font 
des  ravages  affreux  dans  le  golfe  { il  ell  impolfible 
aux  vaifleaux  de  fe  foullraire  à leur  violence  : à 
chaque  pointe  qu'il  faut  doublet , le  vent  change , 
& toujours  il  ell  debout.  Les  lames  (ont  courtes 
& profondes , & quelque  attention  qu'on  y faffe 
dans  la  manoeuvre,  il  ell  impoflible  de  les  éviter: 
la  feule  relTource  cil  de  chercher  un  mouillage 
dans  les  Archipels  ou  les  ports  de  la  côte  du  nord. 
Il  fuffit  de  jeter  un  coup-d'ocil  fur  la  carte  (i), 
pour  juger  que  le  premier  effet  des  tempêtes  ell 
Bécalfairemcnt  de  porter  les  alluvions  de  fes  deux 
tives  à leur  point  de  réunion.  11  eft  évident  que 
les  coups  de  vent  de  nord-eft  au  nord- oued  ne 
peuvent  détruire  les  dépôts  qu'ont  apportés  ceux 
du  ful-oueA  au  fud-eft,  puifque  les  premiers  font 
airétés  par  les  montagnes  du  Ftioul,  tandis  que 
les  autres  ne  trouvent  aucun  obflacle  depuis  les 
rivages  del'Afrique,  i plus  de  trois  cents  myria- 
Diètres  de  dillance. 

Une  autre  fource  non  moins  féconde  apporte 
encore  des  vafes  fur  cette  plage  : ce  font  les  fleu- 
ves qui  viennent  s'y  décharger,  8:  qui,  dans  les 
tems  de  crues,  entraînent  avec  eux  une  immenfe 
quantité  de  limon,  de  fable  &;  de  cailloux  ; U Pâ, 
l'ÀdJge,  le  Bachigiiont , la  Brcnta , le  Marfentgv , 
le  Stli,  la  Piave , la  Livrn^u,  le  Tagliamcnioi 
toutes  ces  rivières  8c  torrens  ont  leurs  embou- 
chures fut  un  développement  qui  n'a  pas  vingt 
myriamètres  de  longueur,  8c  prefque  toutes  pre- 
nant leurs  fources  à très-peu  de  dillance  dans  les 
montagnes  de  la  Carniole,  du  Frioul  8c  duTirol, 
ont  un  cours  extiémement  rapide,  font  fujètes  à 
des  exondations  fréquentes , ravagent  les  pays 
qu'elles  anofent,  8c  précipitent  leurs  débris  dans 
la  mer.  La  lilière  de  terre  comprife  entre  le  pied 
des  montagnes  8c  la  mer,  dans  tout  le  pourtour 
des  lagunes , ell  le  réfultat  des  d pots  anciens 
qui  fe  prolongent  fans  celle,  Sc  les  fleuves  ont 
établi  leurs  cours  naturels  avec  mille  finuofïtés 
dans  ces  terres  d'alluvion.  L'art  y a réuni  quel- 
ques canaux  faâices , 8c  les  campagnes  qui  relient 
encre  ces  eaux  courantes . couvertes  edes-mémes 
d'eaux  dormances  Sc  marécageufes,  ne  produifenc 
que  des  joncs,  des  rofeaux,  des  faules,  des  iu- 
«éles  8c  des  vapeurs  mal- faines. 

Là,  comme  partout  ailleurs,  la  Nature  a fondé 
au  milieu  des  eaux  un  barrage  naturel  qui  établit 
une  limite  entre  les  aterriffemens  formes  par  les 
tempêtes  de  la  mer  8c  ceux  qui  réfulcent  ^s  dé- 
pôts fluvials  ; il  en  réfulte  une  digue  qui  s'étend 
aujourd'hui  depuis  les  embouchures  de  VAdlge, 
de  la  Brinui,  jufqu'à  celle  de  la  Piave.  L'efpace 
renfermé  en  arrière  de  cette  digue  eft  tranquille 

(i)  V^ojei  l’Atlas,  au  mot  Adriatique. 


ADR  171 

au  milieu  des  orages  ; c'ell  un  vafte  matais  qui  peut 
avoir  dix  à douze  myriamètres  de  fupeincie , Cz 
ligure  eft  à peu  près  celle  d'un  triangle  ifocëla 
qui  auroic  fept  à huit  myriamètres  de  bafe,fuc 
trois  à quatre  de  hauteur  ; il  eft  rempli  d'iles,  de 
bancs,  de  bas-fonds,  parmi  Icfquels  fe  font  for- 
més , par  l'aéiion  même  des  eaux  ou  par  la  maiix 
des  hommes,  quelques  canaux  plus  profonds  qui 
fervent  à la  navigation.  Voilà  ce  qu'on  appelle 
les  lagunes.  Les  îles  les  plus  conlidécables  font 
habitées,  & Venife  en  occupe  feule  plulicurs. 
Voy.  l'article  Lacune,  où  ces  détails  fe  ttouveoc 
développés. 

Cette  pofiiion  défagréable  8c  mal-faine,  mai* 
ifolée,  a fait  aux  habitons  une  indifpenfable  né- 
ceflité  de  la  navigation  : elle  ne  produit  que  les 
réfulcats  des  pêches.  Il  lui  faut  entretenir  des  re- 
lations non  interrompues  avec  le  continent , pour 
faiisfaire  à tous  fes  befoins  j mais  il  femble  que 
le  génie  de  fes  fondateurs  ait  eu  parciculiéremenc 
en  vue  d'imptimer  plus  fortement  à l'efprit  na- 
tional une  tendance  habituelle  vers  Us  opérations 
maritimes,  en  multipliant  par  cous  les  moyens 
poftibles  leurs  premiers  élémens.  Venife  n'a  point 
de  rues  : toutes  les  mailons  font  entourées  d eau  i 
elles  ne  fe  communiquent  point  ou  prefque  point 
autrement  que  par  eau  ; chacune  entretient  plu- 
lieurs  bateliers  pour  foii  fervice  8c  plulieurs  ba- 
teaux. Il  y a peu  de  villes  dat]$  le  Monde  où  l'on 
trouve  autant  de  chantiers,  de  barques  8c  de  ma- 
rins qu'à  Venife  : il  y en  a peu  où  l'efprit  de  la 
navigation  doive  être  aufli  généralement  répandu 
qu'à  Venife  i il  y en  a peu  où  l'induftrie  fait  aulG 
vivement  follicitée  à prendre  cette  diiedlion. 

Uès  le  v‘.  lîècle,  il  avoit  été  bâti  des  villes 
dans  les  lagunes.  L'empereur  Fléraclius  y avoir 
fondé  la  ville  d'Héracliane,  que  les  réfugiés  re- 
bâtirent parce  qu’elle  tomboit  en  ruine.  Ils  peu- 
plèrent fucceflivement  onze  autres  des , fur  lef- 
uelles  ils  n'avoienc  trouvé  que  des  habitations 
e pécheurs.  Enfin,  la  totalité  des  foixantc-dours 
îles  qui  forment  cet  Archipel , fut  couverte  de 
maifons  de  pécheurs  8c  de  commerçaiu;  elles  fu- 
rent remplies  de  canaux,  de  ponts,  de  barques  8c 
de  mariniers.  D'abord  les  intérêts  furent  divifés, 
8c  chaque  peuplade  eut  fes  lois  -,  enfuite  de  plus 
puiftans  intérêts  les  rapprochèrent,  8c  elles  fe 
réunirent  en  corps  de  nation  : ces  mutations  eu- 
rent lieu  dans  les  vi'.  8c  vu*,  fiècles.  On  ne  peut 
pas  douter  que  la  feule  reffourcc  de  ces  peuples  , 
quand  la  terre  leur  étoit  interdite  par  un  vain- 
queur féroce,  n’ait  été  la  pêche  8c  le  commerce. 
L'homme  fait  toujours  bien  ce  qu'il  a un  grand 
intérêt  à bien  faite  ; les  Vénitiei^  ne  tardèrent 
pas  à fupplantet  dans  cous  les  comptoirs  les  habi- 
lans  des  villes  maritimes  circonvoilines,  p.nce 
que  ceux-ci  partageoè-nt  leurs  moyens  entie  la 
culture  des  terres  8c  le  négoce,  entre  le  com- 
merce de  l'intérieur  8c  la  navigation,  candis  que 
les  autres  fe  livcoient  à la  mer  fans  parcage. 

Y 1 


172  ADR 

D’abord  on  fit  des  alliances  & des  traités,  au 
moyen  defquelsles  Vénitiens  donroient  feuittnent 
leur  favoir  faite,  & recevoient  en  échangé,  dans 
la  Ro.-naçne,  des  bois  , des  chanvres,  des  toiles; 
dans  la  Holéfine,  des  toiles,  des  dra;>s  ; dans  les 
marches  Trévifanes  & le  Ftioul,  des  mars,  des 
bois  de  confiruction  IV  du  fer  ; dans  I Ifiiic  & la 
Dalmitie,  outre  les  mêmes  produflior.s  en  ttès- 
giauiie  abondance , des  conieftibles  de  toute  ef- 

f'ète , des  marins  en  quantité , un  afyle  fûr  dans 
es  meilleurs  ports  du  NIonJe  ; de  tous  côtés , des 
grains  de  la  meilleure  qualité  : avec  ces  moyens, 
Venife  s’empara  ducomm^  rcede  la  .Méditerranée  ; 
& comme  la  feule  communication  de  l'Alie  avec 
l'Lurope  avoir  lieu  par  le  port  d’.Aieiandrie  iSc  le 
Caire,  elle  en  ufurpa  le  piivilége  exclufif.  Ses 
alliés  devinrent  bientôt  fa  conquête.  Uile  eut  Ue 
grandes  forces  navales,  8c  s’empara  des  ilcs  qui 
pouvoient  alTurer  fa  domination,  Sc  de  toutes  les 
provinces  limitrophes  de  1 .Adriatique , dans  Itf- 
uclles  tous  lis  éiemens  necetlaircs  à l'entretien 
une  mâtine  militaire  & commerciale  fe  trou- 
voient  réunis  avec  alTci  d'abondance  pour  qu'on 
pût,  au  moyen  d'une  fage  adminillratiun , fe  pro- 
mettre de  ne  les  épuifer  jamais. 

Tel  étoit  l'état  phyfique  de  Venife  au  moment 
de  fa  plus  grande  fplendeur,  til  il  etoit  encore  à 
l’époque  de  la  révolution  françoife  ; mais  fon  état 
politique  avoir  fubi  de  terribles  changemms.  l.a  j 
découverte  du  palTage  aux  Indes  par  le  Cap  de  | 
Bonne-F.fpérance , lui  avoir  enlevé  le  commerce  , 
de  l'Orient.  Quatre  puilTances  politiques  s’étoient 
formées  fur  1 Océan,  8c  fucceflivement  une  ou 
plufieurs d'entt 'elles  avoient  dominé  dans  la  Mé- 
diterranée. La  marine  vénitienne  reftoit  cachée 
dans  les  lagunes , quand  toutes  les  mers  voyoient 
flotter  tant  de  pavillons  européens;  quand  toutes 
les  mets , founufes  i l'empire  de  quelques  hommes 
du  nord  , étoient  quelquefois  le  théâtre  de  leur 
gloire  , 8c  prefque  toujours  celui  des  entreprifes 
qu'entraîne  une  cupidité  fans  bornes. 

Cependant  le  commerce  de  Venife  avoit  repris 
ou  confervé  une  grande  partie  de  fon  aéfivité.  Je 
parle  ici  de  Venife  elle-même  8c  de  quelques 
autres  villes  des  lagunu car  cette  profpéiité  ne 
s'étendit  pas  jufqu'aux  pofifelTions  continentales. 
La  ville  dominante  la  devoit  d'abord  à fa  fitua- 
tion,  qui,  en  lui  donnant  exclufivement  le  droit 
d'approvifionner  le  midi  de  l'Allemagne,  lui  fai* 
foit  partager  avec  Gènes  celui  d’approvifionner 
l’Italie  ; il  la  devoit  enfuite  à la  fagene  8c  à la  pu- 
iillanimité  du  gouvernement.  Lefénat,  convaincu 
de  fa  nullité , n’entretenoit  une  marine  militaire 
que  pat  luxe,  8:  des  forces  de  terre  que  pour 
contenir  les  provinces  continenules.  Son  arfenal 
fi  fameux  ne  devoit  fa  grande  célébrité  qu'au  myf- 
tète  impénétrable  donc  le  defpotifme  oligarchique 
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l’entouroit.  Venife  avo't  pour  remparts  Tes  la- 
gunes, 8c  furtout  fou  peu  d'importance  dans  la 
balance  politiqu.'.  L'art  des  pouveriians  fe  r-.'dui- 
loit  àobfctvir  une  rehgieufeniuiraÜtédans  touti-s 
les  guirres,  8c  le  commutant,  fous  la  protection 
d'un  pavillon  refpvéte  par  les  nations  belhg' raii- 
tes , ttouvoit,  dans  les  fléaux  qui  les  de  fol  oient, 
la  fource  de  grands  bénéfices.  Pour  coinniéter  ce 
que  je  viens  d'expofer  fuccinüemcm  fur  la  maiine 
8c  le  commerce  vénitien,  je  renvoie  à l'ariicle 
Lagune,  où  toute  la  conftitution  du  golfe  .Adria- 
tique fe  trouvera  expofée  de  manière  à faire  cor- 
noitre  la  forme  des  côtes  8c  iles  des  qui  en  eta- 
blilTent  la  bordure  la  phis  iimonante. 

Je  dois  rappeler  ici  la  différence  qui  fe  trouve 
entre  les  côtes  de  la  met  .Adriatique  orientales  8c 
occidentales,  différence  qui  coiifillc  non  feule- 
ment dans  la  nature  8c  dans  la  conflicmiop  des 
rivages,  mais  encore  dans  la  partie  du  balTiii  de 
la  mer  qui  les  baigne.  I.es  côtes  occidentales  font 
baifes,  8c  reçoivent  mitre  cela  des  tnvafemens 
confidérables  par  Us  fleuves  qui  y ont  leurs  em- 
bouchures; d'un  mire  côté,  les  côtes  orientales 
font  iion-feiilcment  élevées,  mus  encore  efeat- 
pées,  8.'  dominent  fur  une  mer  pinfmide. 

Ces  diffiiens  états  font  dus  à raCtinii  d.s  vents, 
tefquels  ajoutent  aux  depots  des  fleuves , des  v aies 
qui  forment  un  banc  très -remarquable  fi;uc  à une 
ceitaine  diflance  des  côtes  occidentales.  Il  cll 
aifé  de  diftinguer  les  eflits  de  ces  deux  caufes, 
tant  par  leur  nature  que  pat  leur  policion.  Le  der- 
nier dépôt  eft  fenfiblemtnt  modifie  par  la  direc- 
tion des  vents,  8c  furtout  par  celle  du  fu.t  dl. 

Lorfqu'on  parcourt,  fur  la  carte  d'Aibe  ou  fur 
celle  de  notre  Atlas,  les  dilféremes  embouchures 
des  fleuves,  depuis  le  Pô  jufqu’au  Tagliamento, 
il  eft  aifé  d'y  reconnoît  e les  atetriflemens  qui  s'y 
font  formés;  car  les  differentes  formes  des  côtes 
8c  des  lies  nous  les  montrent  de  manière  à nous 
en  indiquer  les  origines,  qui  font  d’autant  plus 
remarquables,  que,  vers  le  fond  du  golfe,  les 
terres  fe  reflerrent  davantage , 8c  préfentent  un 
front  qui  n'a  que  très-peu  d'étendue. 

Kn  s'occupant  de  l’étendue  8c  de  la  forme  des 
envafemens  qui  ont  été  dépofés  le  long  des  côtes 
occidentales , il  eft  important  d’infiftet  également 
fur  la  nature , l'état  8c  la  pofttion  des  matériaux 
qui  les  conmofent.  Or,  pour  peu  qu'on  obferve 
ce  que  le  Pô,  l'Adige,  la  Brenta,  le  Zéro,  le 
Sile  , la  Piave  , la  Livenza,  le  Limone  8c  le  Ta- 
gliamento  ont  dépofé  i leurs  embouchures,  on 
voit  que  ces  envalêmens  participent  des  matières 
primitives  dont  leurs  eaux  ont  cWié  les  débris , 
fuivanc  qu'elles  ont  traverfé,  ou  les  pays  de  cou- 
ches calcaires  horizontales  ou  inclinées,  ou  les 
contrées  graniieufes,  ou  fehifteufes,  ou  fablou- 
neufes. 
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FifipU  du  golft  Adrlaciqut , oit  Ton  tronc  nott-fcu/c- 
mcni  t indication  dti  pays  (jui  en  occupent  tes  eétit , 
mais  encore  celte  de  toutes  les  îles  ^ui  font  dijlri~ 
tuées  le  long  des  mîmes  rivages. 


> dans  la  mer  de  Oalmatle. 


1®.  Pays  qui  occupent  les  cotes  de  ce  golfe. 
L'Albanie , \ 

LaDalmatie,  > dans  la  Turquie  d'Europe. 

La  Croatie , 3 
L'Ifttie,  dans  l'Etat  de  Venife. 

La  Catniole,  dans  le  cercle  d’Autriche. 

L'Etat  de  Venife. 

Le  département  de  Bologne. 

L'Etat  de  l'Eglife. 

Le  royaume  de  Naples. 
a“.  Les  principales  îles  de  ce  golfe  font  : 

Fanu,  à l'entrée. 

Merlére , de  même. 

Pelagofa , 

Meleda, 

Agulla , 

Cutzola, 

Cazziila , 

Caaza , 

Saint- André, 

Lilfa , 

Lefina, 

BralTa  , 

Bua , 

Soira, 

Grolfa , 

Melada, 

Scacdo , 

Pago, 

Arbe , 

Olfero , 

Cherfo  , 

Veglia, 

Grado , au  fond  du  golfe. 

Les  lies  où  V'enife  eft  bâtie. 

Les  lies  de  Tremiti. 

tlota.  Je  rappellerai  la  plupart  de  ces  îles  dans 
des  articles  particuliers,  lorlqu'elles  m'offriront 
quelques  détails  intéreffans  concernant  la  géogra- 
phie-phyfique. 

J*.  Plulieurs  petits  golfes  qui  l'y  trouvent. 
Drin. 

Catiaro. 

Narenza. 

Guarnero. 

Triefte. 

Manfredonia. 

4*.  Plufieurs  bras  de  mer  qui  prennent  leur 
mom  des  côtes  voifines. 

d'Albanie. 


dans  le  golfe  de  Guarnero. 


Ceux  de 


Telles  font 
les  mers 


de  Dalmatie. 
de  Guarnero. 
d’IRrie. 
de  Puglia. 
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J®.  Les  principales  villes  ou  forts  établis  fur 
les  côtes  du  golfe. 

Venife,  piefque  au  fond  du  golfe. 

Chioza,  dans  une  petite  ile  ptès  des  lagunes. 
Pola,  dans  riflrie. 

Spalatto,  dans  l'Etat  de  V’tnife. 

Cutzola,  dans  file  de  ce  nom. 

Zara,  dans  la  Dalmatie  vénitienne.  . 

Antivari , entre  tes  golfes  de  Drin  & deCaltaro. 
Budua,  dans  la  Dalmatie  vénitienne. 

Cattaro,  au  fond  du  golfe  de  ce  nom. 

Trau,  en  Dalmatie  vénitienne. 

Sebenico , en  Dalmatie. 

Cailel-Nuovo,  en  Dalmatie,  fur  le  golfe  <U 
Cattaro. 

Ragufe , dans  les  Etats  de  cette  république. 
Docigno,  dans  l'Albanie. 

Caltelli  del  Poito  di  Mala-Mocco,  en  l'iledu 
même  nom. 

Segna,  dans  la  Morlaquie  en  Croatie. 

Lefina,  dans  l'ile  de  ce  nom. 

.Ancône,  port,  dans  la  marche  d'Ancône,  Etat 
de  l'Eglife. 

Fano , dam  l 'ile  du  même  nom. 

Marano  , dans  le  Frioul , dépendant  de  l’Etat 
de  Venife. 

Sinigagfia  , dans  le  duché  d’Uibin. 

Catlel  del  Porto  di  San-Nicolo,  dans  l'ile  de 
ce  nom. 

Ravenne,  dans  le  département  de  Bologne. 

6°.  Des  piincipaux  fleuves  qui  fe  jettent  dans 
ce  golfe. 

En  commençant  par  le  nord  8c  le  fond  du  golfe , 
St  fuivant  i l’ouell,  on  trouve  le  fleuve  Lifanio, 

3ui  réunit  quatre  embranchemens  confîdciables 
ifpAfés  dans  les  terres. 

Enluite  viennent  les  rivières  des  environs  d'A- 
quilée. 

Puis  le  Stale,  qui  a fon  embouchure  près  de 
Marano. 

Enfin,  le  Tagliamento , fleuve  important. 

Plus  au  fud  on  trouve  Umene , la  Liven^a  St  le 
Zen^oni  I puis  le  Site  & le  Zéro , qui  fe  jettent 
dans  les  lagunes  de  Venife  avec  le  Taglio  Nuovo 
& la  Brenta. 

En  fuivant  toujours  la  même  côte,  on  rencontre 
plufieurs  des  divifions  de  l’embouchure  de  VAdige , 

fiuis  1rs  diverfes  branches  du  Pô  , & enfin  toutes 
es  rivières  du  Bolonois,  qui  fe  réuniffem  au  Por- 
to~Primaro. 

Je  ne  préfenterai  pas  en  détail  les  rivières  de  la 
Ronugne,  du  duché  d’Urbin,  de  la  marche  d'An- 
cône, de  Fermo,  des  Abruzzes,  du  comtat  de 
Molife  & de  la  Capiianate,  attendu  qu’elles  font 
peu  confidérables , ne  parcourant  qu’une  très- 
petite  étendue  depuis  rAppenin  jufqu’au  golfe. 
Au  telle,  je  dois  faire  remarquer  ici  que  ce  golfe 
n’efl  guère  abreuvé  que  des  rivières  qui  s’y  ren- 
dent des  parties  de  l'oueft  ; car  il  y vient  fi  peu 
d’eau  de  la  Caroiole  & de  1 Iftrie,  que  je  n’iadi«- 
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qucni  aucune  des  rivières  qui  Te  jettent  dans  le 
golfe  de  Tritflt!  le  Tagliamer.to , l’Adige,  le  Fô 
& les  rivières  du  Bolonois  foumiflenc  la  princi- 
pale maffe  des  eaux  que  ce  golfe  revoie  de  la  lene- 
ferme. 

ADVENTICES  {unes  vigttalts). 

Le  globe  e(I  couvert, dans  la  plus  grande  partie 
de  fa  furface , de  certaines  couches  fuperhciellcs , 
au  milieu  defquellcs  les  végétaux  croifl'ent,  ou 
naturellement,  ou  par  le  fecours  de  la  culture.  Je 
nomme  ces  matières  fi  différentes , & par  leur  na- 
ture, & par  leurs  qualités.  Terres  végétales. 

On  s'eft  beaucoup  exercé  à claOiticr  les  fubSan- 
ces  qui  compofent  les  terres  végétales , & à les  ré- 
duire à certaines  efpèces  qu'on  put  délîgner  par 
des  caraâèies  précis;  mais  jufqu'a  préfent  on  n'a 
rien  donné  de  fatisfaifant,  tien  qui  pût  guider  en 
même  tems  le  cultivateur  8c  le  naturalille.  La 
principale  caufe  de  ces  clalTilications  incomplètes 
vient  ae ce  que  l'on  n'ell  pas  remonté  jufqu'à  l'ori- 
gine de  chaque  efpèce  de  terre  en  particulier.  Ces 
confidérations  font  cependant  les  feules  capables 
de  faire  démêler  leuts  principes  primitifs,  (oit 
avant  leurs  alterations,  foit  avant  leurs  mélangés, 
& par  conféquent  f ramener  ces  fubllances  à la 
dilhibution  primitive  qu'en  avoir  fait  la  Na- 
ture , d'après  les  différens  mixtes  dont  ces  terres 

Î>ouvoient  être  une  dediuêtion  ou  une  décompo- 
ition. 

La  terre  végétale  elfeéfivement  eft  due  i plu- 
(îeuts  caufes  ; ou  bien  elle  elt  naturelle  au  fol 
u'elle  recouvre , ou  bien  elle  ell  étrangère , ayant 
té  tranfportée,  par  différens  moyens,  des  con- 
trées voiunes  plus  ou  moins  éloignées.  Si  elle  eli 
naturelle  au  fol , elle  ell  cenainement  le  ptoduit 
de  1a  décompolttion  des  pierres , ou  du  délitement 
des  terres  elles-mêmes  ; 11  elle  ell  étrangère  ou  ad- 
ventice, on  verra  facilement  les  trajets  qu'elle  a 
parcourus.  C'ell  en  obfervant,  d'après  ces  diflinc- 
tions,  les  differentes  contrées  qui  nous  offrent  les 
terres  végétales , que  nous  trouverons  les  moyens 
de  déterminer  leur  origine  8c  leur  nature. 

La  nouvelle  & la  moyenne  terre  nous  offriront 
d'abord , dans  la  première  claffe , des  argiles , des 
marnes  argileufes  & des  marnes  calcaires,  des 
craies,  des  détritus  de  coquilles,  8c  des  fables, 
ou  quaitzeux , ou  fpathiques. 

Les  argiles  fe  trouvent  en  lits  interpofés  au  mi- 
lieu des  couches  ou  bancs  de  pierres  calcaires  ; il 
en  efi  de  même  des  marnes  argileufes , des  marnes 
calcaires  : il  n'ell  donc  pas  étonnant  que  qtielque- 
fois  ces  lits  foient  à découvert , ou  fur  les  croupes 
des  vallées , ou  bien  i la  fupetflcie  des  plaines . 8c 
ue  l'eau  pluviale  en  proailife  le  mélange  ou  la 
ifperfion.  Les  terres  calcaires  ou  fabulo-cakaires 
font  de  même  le  produit  des  couches  de  pierres 
calcaires  qui  fe  délitent  par  l'aâion  fuccedîve  de 
l'humidicé  8c  de  la  féchereffe.  On  peut  Cuivre  aifé- 
meat  les  progrès  de  cette  décompoliiion,  qui  a 
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lieu  dans  tous  les  cas  oû  les  pierres  calcaires  ne 
font  pas  trop  folidement  infiltrées. 

Je  pourrois  remonter  jufqu’à  l'ancienne  terre 
graniteulè  pour  montrer  la  produêlion  des  terres 
végétales , débris  des  granits . des  talcites  6:  des 
fehiftesi  mais  je  fupprime  tout  ces  détails  pour 
palier  à ce  qui  concerne  particuliérement  les  terres 
végétales  adventices,  dont  nous  nous  occupons  dans 
cet  article. 

Il  elt  vifible  d'abord  que  cette  terre,  étrangère 
au  fol , y a été  amenée  a la  fuite  de  deux  grands 
ordres  d'événemens  ; d'abord  par  les  eaux  tor- 
rentielles qui  ont  couvert  la  furface  des  plaines 
de  la  nouvelle  terre  par  des  convois  de  matériaux 
enleves  à l'ancienne  , enfuite  par  les  eaux  fiuvio- 
torrentielies  qui  ont  inondé  les  bords  éleves  des 
rivières,  de  la  nouvelle  terre  8c  de  la  moyenne, 
ainfî  que  leurs  plaines  fluviales,  de  fables  , de  va- 
fes  8c  de  différens  principes  terreux. 

Une  des  circonitances  qui  a le  plus  contribué 
aux  tranlpotts  8C  aux  dépôts  des  terres  végétales 
adventices  , ce  font  les  invafions  de  l'Océan  dans 
les  vallées- golfs  , 8c  a la  fuite  de  ces  invaltons , les 
ttanfports  des  matières  détachées  de  l'ancienne 
terre  qui  fetvoic  de  bords  au  golfe,  8c  dépofees 
plus  ou  moins  abondamment  dans  ces  golfes  : 
maintenant  c'ell  à la  fuite  des  retraites  de  la  mer, 
ue  ces  matières  fe  font  retrouvées  à la  fupcrficie 
es  plaines  fluviales  élevées , 8c  en  mérite  tems  fur 
celle  des  plaines  fluviales  baffts.  Je  pourrois  indi- 
quer ces  ^fférens  amas  dans  la  vallee  du  Khône. 
royei  Vallee-Golie. 

D'ailleurs,  les  eaux  torrentielles  ont  produit 
fut  les  terres  végétales  adventices  un  effet  très- 
remaïquable  i c eli  le  tranfport  des  terres  qui  fe 
délaient  facilement  dans  l'eau  , 8c  dont  les  eaux 
courantes  fe  font  chargées  altez  abondamment. 
En  conféquence,  les  ttanfports  des  fubllances  ter- 
reufes  fe  (ont  faits  à des  uillances  conlidérables  , 
parce  que  l'eau  des  rivières,  dans  les  crues,  relie 
trouble  pendant  long-teins , quoiqu'elle  parcoure 
un  alfez  long  trajet.  Outre  cela , les  eaux  pluviales 
qui  tombent  fui  les  pays  calcaires,  font  beaucoup 
plus  de  ces  enlévemens , que  les  eaux  qui  tombent 
8c  circulent  à la  futface  des  pay-s  de  l'ancienne 
terre,  parce  que  la  terre  végétale  n'efl  qu'un  débris 
de  granit  qui  n'ell  pas  beaucoup  foluble  dans  l 'eau. 

Dans  les  pays  de  pierres  de  fable  ou  brafitr,  dans 
les  contrées  oû  les  terres  font  colorées  par  le  fer, 
les  eaux  entraînent  beaucoup  de  fables  8c  d'ocre  t 
enfin  .dans  les  pys  de  Ichilles,  les  eaux  pluviales, 
délayant  aifément  des  argiles  noirâtres , dépofent 
des  vafes  qui  ont  la  méave  couleur. 

D'après  ces  données , j'ai  reconnu  partout  les 

f>roduits  de  ces  différens  déplacemens  opérés  par 
es  eaux  des  rivières,  fuitout  après  avoir  fait 
l'examen  des  contrées  qu'elles  ont  lavées  dans  les 
parties  fupérieures  de  leurs  coûts  ; car  l'étude 
d’une  partie  doit  être  faite  toujours  telacivement 
à ce  qui  s'obfetve  datu  l'autre , 8e  dans  ces  obfet- 
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varions  il  me  paroit  néceflaire  de  comparer  les 
dcblais  aux  remolais.  Ces  rélulcats  fe  rencontrent 
le  long  de  l'Appennin,  depuis  l'embouchure  du 
Tanato  jufqu'à  celle  du  Reno.  On  y trouve  deux 
fortes  de  remblais  i d’abord  ceux  qui  ont  été 
formes  par  les  matetiaux  entraînés  dans  le  balTin 
de  la  mer,  8C  organifés  par  elle  en  couches  hori- 
zonules  : ce  font  les  dernières  couches  formées 
dans  la  vallit-golfi  du  Pô  ; enfuite  ceux  qui  ont 
été  dépofés  par  les  torrens  dans  toutes  leurs  vallées 
aâuelles,  & cul  l'on  trouve  de  grands  amas  de 
terres  végétales  adventices.  Ce  que  je  dis  de  Ia 
Laambardie  & de  la  grande  vallée -golfe  du  Pô 
peut  être  appliqué  à plulïeuts  vallées  lenibiables 
que  je  pourrois  indiquer  en  France  j tulles  font 
les  vallees  du  Rhône,  de  la  Loire,  de  l'Ailier, 
de  la  Dordogne , de  la  Garonne  & même  de  la 
Seine. 

Ainfi  l'on  fe  convaincra  facilement,  par  les  ré- 
fuhats  de  toutes  ces  obfervations , que  les  terres 
végétales  advtncicei  loitt  toutes  les  fublfances  ter- 
reufes  qui  font  produites  par  la  décompofition  des 
maflifs  & des  couches , & tranfportees  fut  des 
fonds  qui  leur  font  étrangers  : elles  fe  trouvent , 
comme  on  a vu,  dans  differentes  pofiiions;  les 
unes,  & les  plus  communes,  dans  les  plaines  flu- 
viales de  plufleurs  vallées,  & viennent  toutes 
d'amont  : aulTi  elt-il  facile  de  retrouver  leur  an- 
cien gilfement , le  lieu  de  leur  formation  primi- 
tive , & de  fuivre  même  quant  à préfent  les  pro- 
grès de  leurs  tranfports.  Je  puis  indiquer  ici  les 
plaines  fluviales  des  grandes  rivières  où  ces  maté- 
riaux rélident  après  avoir  été  dépofés  fur  les  fonds 
de  cuve  8c  même  fur  les  plans  inclinés  des  val- 
lées. Une  ftmblable  difpofiiion  fe  remarque  dans 
les  vallons  dts  rivières  du  fécond  ordre,  où  ces 
urrts  vigculij  aàveniùcs  font  dillribuccs  de  la 
même  niaiùère  à peu  près,  8c  par  de  fembhbles 
eaux  courantes. 

Ailleurs , j’ai  vu  ces  terres  végétales  adventices 
difperfées  fut  les  fommets  plats  des  collines  : cet 
arrangement  m'a  d'abord  frappé , 8c  une  étude 
ftiivie  de  ces  diiférens  fols  m'a  convaincu  qu'elles 
étoiem  originaires  de  l’ancienne  terre,  8c  furtout 
des  parties  de  l'ancienne  terre , qui  avoient  fervi 
de  bords  à la  mer  ; les  eaux  circulant  à la  fur- 
face  de  l’anciemie  terre  , avant  entraîné  ces 
matières,  les  ont  dépofëes  1 la  fuperfleie  de  la 
nouvelle  terre  , dans  les  premiers  tems  de  fa  dé- 
couverte, par  la  retraite  des  eaux  de  la  mer;  8c 
comme  , dans  ces  contrées  nouvelles , il  n’y  avoir 
point  encore  de  vallées , toutes  les  eaux  formoient 
dts  nappes  difperfées  qui  parcouroient  la  fiirface 
des  terrains,  lefquels,  pat  la  fuite  des  tems , font 
devenus  des  collines  à mefure  que  les  vallées  fe 
font  approfondies.  C'eft  ainfi  que  les  fommets 
plats  nés  collines  du  Périgord  font  recouverts 
de  matières  fournies  par  l'ancienne  terre  du  Li- 
moufin,  où  je  les  ai  reconnues.  Les  fables,  les 
argiles,  les  cailloux  loules  fuD(  des  débris  de 
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granits  roulés  par  les  vagues  de  l'ancienne  mer, 
le  long  de  fes  bords , 8c  euluite  dépofés  fur  les 
fommets  des  collines.  Ces  terres  végétales  font 
d'un  mauvais  produit , parce  que  ce  font  des  fables 
fecs  8c  arides,  ou  des  argiles  courtes  , ocreufes  8c 
conipaâcs  : en  forte  que  les  feules  terres  végétales 
d'une  certaine  feiiifité  en  Périgord  font  les  terres 
végétales  natives,  produites  par  la  décompofition 
des  picries  du  roaflif  du  la  nouvelle  terre  opérée 
pendant  8c  après  le  travail  de  l'eau  pluviale  , la* 
quelle  en  a creufé  les  vallées. 

Je  trouve  ces  mêmes  dépôts  dans  l’Angoumois 
8c  dans  le  Poitou,  par  une  fuite  des  mêmes  événe- 
mens.  Il  eli  vifible  que  ces  dépôts  n'ont  pas  été 
formés  dans  le  badin  de  la  mer , mais  après  la  re- 
traite, 8c  par  les  eaux  torrentielles  : la  difpofition 
des  dépôts  prouve  8c  établit  ces  circonflam.es 
d 'un  maniéré  inconteflable. 

En  rapprochant  toutes  les  circonftances  où  le 
trouvent  les  terres  végétales  adventices,  on  verra 
que  ces  fubilauces  peuvent  être  rappotiées  à piu- 
fieurs  époques  8c  à plufieurs  natutes  de  maté- 
riaux. C’efl  fur  ces  deux  caraâères  qu'on  doit  en 
faire  l'examcn  Sc  en  déterminer  la  nomenclature. 

1°.  Je  vois  qu'il  y a eu  des  déplacemens  de  ma- 
tériaux^ faits  pendant  le  féjouc  de  la  mer,  8c  formés 
en  dépôts  dans  fon  balGn  : ces  dépôts  pour  lots 
occupent  la  ruperficie  de  grandes  parties  de  nos 
continens,  8c  furtout  celles  qui  ont  fait  partie  des 
anciens  bords  de  la  mer;  c'efl  ce  que  je  nomme 
titpôit  littoraux.  Je  les  trouve , comme  je  l'ai  re- 
marqué ci-delTus,  dans  les  vallées-golfes,  8c  par- 
ticuliérement dans  celle  de  l'Adour.  Koyr;  cet 
article,  où  toutes  ces  confidérations font  bien  dé- 
veloppées, vu  l'avantage  que  m'a  ofTert  la  lifière 
du  pa)'s  adjacent  des  Pyrénées. 

a“.  11  y a eu  des  déplacemens  de  terres  faits 
par  les  eaux  courantes  de  l'ancienne  terre,  qui  les 
ont  ttanfportées  à la  futface  de  la  nouvelle  dans 
les  premiers  tems  de  la  retraite  de  la  mer  : aufli 
ces  terres  occupent  les  fommets  des  collines  d» 
cette  nouvelle  terre,  les  plaines  hautes , 8cc. 

Il  y a eu  des  déplacemens  de  leires  opérés 
depuis  la  retraite  de  la  mer,  tant  des  débris  de 
l’ancienne  terre,  que  de  ceux  de  la  nouvelle,  qui 
ont  été  voitures  à la  furface  de  l'une  Sc  l'autre 
terre,  enfin  dépofés  dans  les  plaines  hautes  S: 
bafles , 8c  dans  les  fonds  de  cuve  des  vallées  8c 
valions  de  tous  les  ordres,  .\infi  les  terres  végé- 
tales adventices  qui  appaitiennent  J cette  époque, 
laquelle  fe  continue  même  à préfent , fe  retrou- 
vent dans  les  vallées,  dans  les  plaines  fluviales, 
mais  non  dans  Us  plaines  hautes. 

Si  nous  examinons  maintenant  ces  terres,  quant 
P leur  nature  8c  à leur  produêlion , nous  y trou- 
verons des  variétés  très-remarquables.  Ainfi  les 
débris  des  granits  où  dominent  les  fables  quart- 
xeux , font  de  mauvais  fois;  mais  aufli  lorfque  les 
débris  du  feidfpath  ou  de  quelques  principes  ar- 
gileux fe  iiouveac  mêlés  aux  premières  fubllanccs. 
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on  peut  fe  promettre  quelque  avantage  de  leur 
culture. 

Au  relie,  les  fuites  de  terres  adventices  font 
dues  à tant  de  débris  entraînés  Si  altérés  par  les 
eaux , qu'il  n'elt  pas  facile  de  les  ramener  1 des 
origines  précifes.  M.iis  j'ai  remarqué  fouvent  que 
c'ell  la  bafe  & la  liruation  où  fe  trouvent  les  ma- 
tériaux tranfportés,  qui  décident  de  la  beauté  & 
de  l'abondance  de  leurs  produétions. 

Si  l’on  eût  fuivi  la  méthode  d'analyfe  dont  je 
viens  d'indiquer  les  principes , pour  mettre  de 
l'ordre  dans  les  terres  végétales  advinticet , on 
auroit  été  en  état  de  déterminer  leur  nature , & 
de  juger  de  ce  qu'elles  pnuvoient  produire  : fans 
ces  moyens,  on  n’aura  qu'une  faufle  nomencla- 
ture qui  n'éclairera  ni  le  cultivateur  ni  le  natu- 
talille.  Ce  n’eft  qu’en  analyfant  les  événemens  qui 
ont  contribué  à la  formation  de  la  terre  végétale, 
qu'on  fera  en  état  de  les  clafler  comme  il  con- 
vient, furtout  en  y joignant  les  produâions.  Je 
renvoie  une  ébauche  de  cette  nomenclatute  i 
l'article  Terre  vi^étale. 

ADULA,  nom  d'une  contrée  des  Alpes,  qui 
e(l  comptile  entre  les  pays  desGrifons,desSui(res 
ti  le  \'a!ais  i c'ell  là  que  font  les  fources  du  Rhin , 
du  rt-Sîn,  du  Rhône,  de  i’Aar  8c  de  la  ReuOl 
Kile  renferme  le  mont  Saint-Gothatd,  celui  de  la 
Louiche , Sc  le  mont  Adula  qui  lui  donne  Ton 
nom , 8c  d’où  fort  la  fource  la  plus  méridionale 
du  Rhin.  C’ell  le  centre  de  la  diUribution  des 
eaux  par  tous  ces  fleuves  vers  les  ptincipaux  af- 

Îieâs  de  l'horizon  ; c'ell  de  là  que  les  eaux  fuivent 
es  pentes  qui  les  entraînent  vers  l'ell,  le  nord, 
l'ouell  8c  le  midi.  On  en  a conclu  avec  quelque 
fondement,  que  cette  contrée  étoit  une  des  plus 
élevées  des  Alpes  i mais  elle  ell  dans  le  cas  de 
beaucoup  de  plateaux  femblables , 6c  qui  ne  font 
ras  les  plus  élevés  des  contrées  où  ils  fe  trouvent. 
Tel  ell  le  plateau  de  Langres,  qui  n'ell  pas,  à 
beaucoup  près,  aufli  élevé  que  les  V'ofges , ni 
même  que  le  Jura.  Cependant  ceux  qui  n'ont  rien 
comparé  par  les  moyens  qui  donnent  des  rél'ultats 
précis , ont  cru  que  le  plateau  de  I angres  étoit  le 
plus  élevé  de  toute  la  France , 8c  ce  font  des  natu- 
ralillcs  célèbres,  8c  même  des  géographes,  qui 
raifnnnent  d'apiès  cette  faulfc  fuppolition.  ^oye^ 
le  mot  Lakgkes,  où  toutes  ces  Ululions  font 
difeutées  8c  détruites. 

AFFAISSEMENT  des  terrains  des  couches  de 
la  terre.  On  obferve  un  grand  nombre  de  ces 
alfaifltinens,  8c  furtout  des  couches  de  la  terre, 
dans  ulttfieurs  circonllances  que  je  crois  devoir 
rappeler  de  manière  à en  faire  connoître  les  caufes 
les  plus  remarquables.  J'en  ai  rencontré,  par 
exemple,  de  fort  nombreux  8c  de  très-étendus 
aux  environs  des  grandes  lources  8c  des  enton- 
miits  où  les  eaux  de  certaines  rivières  fe  perdent. 
On  en  voit  d*  même  au  voifijuge  des  grottes  8c 
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des  cavertiei  dont  les  voûtes  de  ces  galeries  fou- 
terraines  s'approchent  à un  certain  point  de  la 
furface  de  la  terre.  Foyrj  Sources,  Grottes, 
Cavernes  , Rivières  jw  fe  perdent. 

Iæs  alfaillemens  qu'on  oblérve  aux  environs  des 
rivières  qui  fe  perdent , font  indiques  par  plu- 
lîeurs  entonnoirs  plus  ou  moins  ouverts.  Il  eft 
évident  que  l’eau  qui  eft  abfotbée  pour  lors,  eft 
alTez  abondante  pour  fe  creufer  des  galeries  fou- 
terraines.  8c  que  pour  peu  qu'elles  s'elargilTent , 
les  voûtes  qui  foutiennent  les  malfifs  qui  les  re- 
couvrent , & qui  font  ordinairement  d’un  grand 
poids,  ne  pouvant  fiiffire , il  en  réfulte  des  afaife- 
mens  qui  mettent  à découvert  une  épaifteur  de 
couches  8c  de  lits  très-reirtatquable. 

Souvent , comme  nous  l’avons  dit , ces  affaijfe- 
mens  fe  bornent  à des  entonnoirs  dilliibues  fur 
une  même  ligne  , Sc  paiticuliérement  le  long  du 
canal  des  ruifleaux  ou  livières  qui  fe  perdent. 

On  voit  aulii  un  grand  nombre  de  ces  parties 
de  la  furface  de  la  tetre  affailiées,  qui  teyoivent 
les  eaux  pluviales,  ’.efquelles  s'y  rendent  de  toutes 
parts,  fuivant  que  les  pentes  du  terrain  favorifent 
cette  réunion  de  courans  v.igues.  On  fentaift  ment 
que  c'ell  par  ces  points  abfotbans  que  s'alimenunt 
les  réfervoirs  des  grandes  fources. 

Mais  les  affailfemens  les  plus  confidérables  font 
ceux  qu'on  rencontre  en  plulieuis  conttees  de  la 
moyenne  terre , où  les  couches  font  inelinéts.  Nous 
ferons  voir , à cet  article , que  les  déplacemers  8c 
Us  afaijj'emens  de  certaines  parties  des  cotiches 
fupetticiellcs  n'ont  été  occifionnés  que  parce  que 
Us  bafes  qui  les  fuutenoicnt  dans  leur  Ittnaiion 
naturelle  8c  primitive , leur  ont  manqué.  O s phé- 
nomènes annoncent  une  deftruétion  très-étendue 
de  certains  lits  intérieurs  d'argiles  ou  de  marnes  ) 
Sc  l'on  peut,  d’après  ces  principes,  eftimer  les 
dilférens  degrés  oe  defttuétion,  par  les  diiferens 
degrés  d'alfaiffemens  que  Us  bancs  ont  éprouvés. 

Quoique  ces  phénomènes  foic-nt  ttès-multipliés , 
Sc  occupent  de  grandes  parties  de  la  furface  de  la 
terre,  ils  n’ont  encore  été  obfetvés  que  d'une 
manière  fort  imp.arfaite , parce  qu'on  n'a  pas  fu 
encore  comparer  ces  déplaccmens  avec  les  parties 
de  couches  voifines  où  l'état  primitif  fubfifte  Oe 
peut  fe  reconnoitre  aifément. 

Cepenilant  quoique  ces  effets  foient  très-va- 
riés, ils  préfencent , malgré  cela,  des  circonftances 
qu’on  peut  ramener,  fans  didîculté,  aux  opéra- 
tions (impies  des  eaux  qui  circulent  au  milieu  des 
couches  voifines  de  la  fuperficie  de  la  terre. 

On  y voit  d’abord  des  excavations,  ou  par  des 
eaux  courantes  intérieures,  ou  par  des  eaux  cou- 
rantes fuptrficielles , puis  des  afaijfemens  qui  ont 
été  produits  à la  fuite  des  premiers  vides  occa- 
fionnés  par  la  marche  de  ces  eaux  : le  tefte  des 
phénomènes  fe  réduit  aux  déplacemens  fiicceftifs 
qu'entraîne  néceffairement  le  défaut  d'équilibre 
que  fuppofent  les  premiers  aff.iijfemens.  Je  ne  vois 
lien  que  de  tics-fimple  dans  ces  défurdtes,  8c  je 
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(uij  porté  à croire  que  tous  ces  effets , pourvu 
qu'ils  foient  (aifis  dins  l'ordre  convenable,  peu- 
vent l'atisuire  i ce  que  l'on  obferve  de  plus  varie 
& de  plus  complique  dans  les  contrées  à iomhts 
in:lmtts.  Je  le  répété  : il  eft  vifible  que  ces  nÿ'jijft- 
puiu  n'oii  été  produits  que  pat  renlevcmeiit  iné- 
gal des  bafes  qui  foutenpient  ces  couchus;  ce  qui 
* foimé  des  vides  où  de  certaines  parties  de  ces 
couches  fe  font  précipitées  , pendant  que  d autres 
parties  des  couches  font  reftées  en  place , ou  bien 
ont  été  foulevées  en  mène  raifon  que  l'autre  ex- 
uémiié  s'ell  affaiffée. 

Une  fois  que  l'équilibre  a été  rompu , les  par- 
ties primitivement  déplacées  & affailTées  ont 
continué  à fe  déplacer , & continuent  meme  i le 
déplacer  de  proche  en  proche , & s'affailfent  cha- 
que jour,  non-feulement  le  long  des  croupes  des 
vallées  de  tous  les  ordres,  mais  même  fur  les 
lilières  des  fommets  efearpés  qui  doiuinent  ces 
vallees. 

Pour  concevoir  ces  progrès,  il  fuffit  de  fuivre 
la  marche  des  eaux  courantes,  foit  intérieures, 
fuit  fupetritielles,  6c  d'étre  à portée  de  voir  ce 
l'i  a lieu  a la  fuite  de  certaines  pluies  abondantes 
ans  les  orages  de  l’ete , ou  de  la  fonte  des  neiges 
au  retour  de  la  belle  faifon. 

On  doit  comprendre  dans  tous  ces  effets  pro- 
duits par  les  ujfjÿêrmrnr , dont  nous  nous  occupons 
dans  cet  article,  les  couches  btifées,  rompues, 
courbées  & pliees  de  différentes  manières  i ce 
lont  incomcffiblemcnt  les  produits  des  déplace- 
mens  fucceflifs  Bc  journaliers  en  confèquence  d'un 
premier  défaut  d'cquiiibre. 

AffaisSemens.  Je  les  ai  reconnus  dans  les 
comi<s  ou  les  vu/lons  fermis  du  Jura.  On  aurolc 
tort  de  confiderer  ces  combes  , 8c  par  conféqurnt 
les  affaijfcmtns  des  couches,  comme  des  tffrts 
rares  8c  étonnans,  8c  dont  les  caufes  fiilTenc  diffi- 
ciles î indiquer.  Une  première  circonitance  qui 
ni'a  fait  connoitre  ces  caufes , c'eft  que  ces  affaif- 
femens  accompagnent  toujours  les  foutees  abon- 
dantes , 8c  font  vilïblement  produits  p.ar  le  travail 
des  eaux  intérieures  qui  fe  raffemblent  dans  les 
réfervoiis  des  fources , foit  que  ces  eaut  viennent 
de  loin  en  circulant  entre  les  couches,  foit  que 
les  pluies  ou  La  fonte  des  neiges  les  accumulent 
dans  les  fouterrains,  8c  y occafiomient  d.s  vides 
que  font  venus  remplir  ces  terrains  afaijfes. 

Une  fécondé  circonllance  eft  celle  des  couches 
in.Imées  qui  s'offrent  de  même  à la  furface  du 
Jura,  8c  qui  ne  font,  à tout  prendre,  que  des 
aÿùfftmms  partiels  en  confequence  de  vides  in- 
complets produits  par  l'enlévimenc  de  certaines 
bafes  terreufes  qui  foutenoient  les  bancs  folides 
de  la  fupetlàcje,  lefquels  on  fait  bafeuie  ; on  re- 
connoit  là  le  travail  des  eaux  intérieures  qui  ont 
occafionué  ces  affaiffémens,  Sc  ces  deplacenaens 
dans  les  bancs  primitivemtnt  horizontaux. 

A la  fuite  de  ces  effets,  je  crois  devoir  indiquer 
Géographie- Pkyfiqtu.  Tome  II, 
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les  faujfes  combes  que  j'ai  eu  occalion  d'obftrver 
en  Dauphiné,  flans  le  prolongement  du  Jura, 
connu  fous  le  nom  de  h'erear;  ce  font  des  fuites 
de  bafms  ou  vallons  fermés  qui  n'ont  aucune  com- 
munication avec  les  autres  valions  ordinaires . 8c 
qui  par  confequent  n'ont  pu  être  creufes  ni  ap- 
profondis par  les  eaux  coûtantes  fuperficielles.  Il 
eft  donc  neceftaire  que  ces  excavations  aient  été 
faites  par  les  eaux  intérieures  qui  ont  donné  lieu 
à ces  afaijfcmens , lefquels  annoncent,  par  leur 
forme,  les  vides  que  le  cours  de  ces  eaux  a dû 
n.iiiirellement  produire.  Je  puis  faire  connoitre 
pluCcurs  preuves  ttès  remarquabUs  de  l'exiftenco 
de  cette  caufe  aétive  fouterraine  : d'abord  on  ob- 
fetve  le  plus  fouvent,  foit  d l extremité  des  fuites 
de  ces  bjÿhs,  foit  à coté,  des  fources  qui  fe  mon- 
trent, 8c  qui  donnent  nailfance  à des  cuift'eaux 
plus  ou  moins  conlidérables  i il  eft  vifible  qu’alots 
la  nature  décèle  fenfiblement  fon  fecret  en  mon- 
trant à découvert  l'agent  qu'elle  a mis  en  oeuvre. 
Dans  d’autres  contrées  voifines  au  contraire , 
plufieurs  petits  ruilfeaux  qui  ftanchiffent  les  li- 
mites de  quelques  uns  de  ces  ba^ns  ou  vallons 
fermés,  viennent  s’y  perdre,  8c  à côté  on  dé- 
couvre égatemem  des  entonnoirs  où  les  eaux,  foit 
pluviales  , foit  produites  par  ta  fonte  des  neiges, 
font  abforbées  : dans  cette  circonftance  on  ne 
peut  inéconnoi.re  l'origine  de  ce  même  agent 
dont  il  a étéqiicftion  dans  cet  article.  Voye^  les 
articles  Absorbans  , Combes,  Valions  i e:i- 
xfBs,  Vercor , Jura , KiviènEs  yut  se  per- 
dent, où  ces  faits  feront  développés  dans  toute 
leur  étendue. 

Afeaissexiens.  Je  dois  indiquer  encore  quel- 
qu'S-uns  de  cts  effets  qu'il  eft  important  de  con- 
noitre,  8f  qui  o it  lieu  même  fous  nos  veuv  par 
des  progrès  fort  lents , mais  dont  les  réfiihats  (ont 
affez  lemirquables.  Nous  avons  obfervé,  dans 
l'Apeniiin  du  Plaifantin,  des  maffes  de  bancs  cal- 
caires portant  fur  des  lits  d'argile  fort  épais,  qui 
font  humtétes  par  des  filtrations  d’eaux  fouter- 
raincs,  de  manière  que , ramollies  & délayées  i un 
certain  point,  ces  argiles  s'épanchent  dans  les 
vallées  qui  entourent  ces  maffes,  6c  rempliifent  la 
plus  grande  partie  de  ces  valiees  prefque  jufqu'au 
niveau  des  lits  d'argile.  Il  réfulte  de  là  que  IcS 
maffes  furincumbantes  des  rochers  defeendenc 
8c  s'affairent  en  même  raifon  que  leurs  baies  argi- 
leufes  diminuent  d’epaiffeur  ; que  fouvent  elles 

fierdent  leur  premier  i-plomb,  8c  que,  perdant 
éur  premier  équilibre,  elles  éprouvent  des  dé- 
lacemens  confidérables , 8c  même  des  chutes  fu- 
ites 8c  défaltreufes. 

Ces  grands  affaeffemens  8c  déplacemens  fe  re- 
marquent particuUi  rement  dans  les  montagnes  de 
l’.\o=nnin  des  environs  de  l’ancienne  vilJe  de 
y'elUia , 8c  c’eft  par  la  fuite  de  cts  affaiffeniens 
8c  déplacemens  que  cette  cité  intertflante , niên» 
pat  fes  ruines,  fut  abiinêe  6c  détruite. 
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,te  me  prnpofe  rte  f.iire  corneitre,  à !'jriicle 
Vef/eij,h  marche  de  ces  Clufes  par  les  vtfligts 
de  leurs  ertets,  qui  fe  montrent  encore  au  milieu 
diS  del'ordres  de  la  dtlliuâ’on  de  cette  cité,  & 
«]iie  le  rendrai  plus  ferfibUs  par  une  carte  figHrée 
ëe  cette  contrée.  Vîllu/. 

Affaissjmens.  On  a vu  un  exemple  remar- 
ouable  de  ces  effets  dans  la  province  de  Kent , au- 
près de  FuIlfloKt,  I.e  fommet  des  collines  envi- 
rMinamcs  comnicn(,a  d'aboid  à ba  ffer  rte  diftance 
ru  dilhnee,  par  un  mouvement  infeulible,  fans 
lie  cet  effet  ei'it  été  produit  par  un  treniblemem 
e te  rre  ; 5c  à la  fuite  de  cet  i.fu!Jcireni , aile  a.  ge- 
neral, qu’éprouva  la  maffe  de  ces  collines,  com- 
pofée  de  piètres,  il  y rut  un  dcf lacement  qui 
précipita  ces  pierres  & ces  terres  dans  la  mer 
voibne. 

Fn  idpS,  il  veut  ure  grande  inondation  dans 
1rs  Pyrénées,  caufée  p.ir  Vcffiiiftmini  de  quelques 
fragmtns  de  montagnes,  qui  St  foriir  les  eaux 
contenues  dans  1rs  cavftes  fouterraines  de  ces 
montagnes.  K.n  1680,  il  en  arriva  tricote  une  plus 
confidéiable  en  Irlande,  laquelle  avoir  auUi  pour 
caufe  Vafaijfimft  d'une  malFe  monteeufe  dans  des 
cavernes  remplies  d'eau,  f'n  pi  ut  concevoir  aifé- 
ment  la  caufe  de  ces  dcbordtmtns.  On  fait  qu’il 
y a des  eaux  fouterrainus  dans  un  grand  nombre  1 
de  montagnes  furtout  ; ces  eaux  déplace!  t peu  à 
peu  les  fables  8c  les  terres  à travers  Irfquels  elles 
paffent,  8c  parce  travail,  comiiiué  long-ttms, 
elles  déiruifent  peu  à peu  les  coût  h.  s de  terre  fur 
lefqitelles  portent  Us  bancs  fupétieurs  des  ro- 
chers ; 8c  cette  couche  de  terre  venant  à manquer 
plutôt  d'un  côté  que  de  l'autre,  la  montagne  fe 
renverfe  ; mais  fi  cette  bafe  manque  également 
partout,  la  montagne  s’r.jfjr'ÿé  dans  toute  la  maffe: 
de  li  l'étuption  fiibite  Üc  abondante  des  eaux 
comenucs  dans  les  vides  qu'elle  remplir.  Feyep 
FOlKSTONt. 

ArrAISSEXlENS  dti  terrains  (i  des  couches  de  la 
te're.  Ces  phénomènes  ne  font  pas  de  fauffes  con- 
fiJérations,  nous  l'avons  montré  ci-deffus  ; mais 
on  n’en  peut  faire,  comme  Stenon  l’a  prétendu , 
une  explication  générale  de  l’excavation  de  toutes 
les  va  lées  ; car , comme  les  vallées  affeélent  toutes 
des  contours  8c  des  formes  femblables  à celles 
que  les  eaux  coûtâmes  ont  dd  leur  donner  d la 
fupeificie  de  la  terre,  il  fainUoit  prouver  qu’il  y 
auroit  eu  fous  la  terre  des  cavernes  répandues 
dans  la  plus  grande  partie  de  nos  contrées , & qui 
autoient  affeâé  aiifll  régulièrement  ci  s formes. 
Or,  aucune  obfetvation  ne  nous  autotife  d fup- 
poferque  les  eaux  fouterraines  aient  fuivi  la  même 
marihe.  On  ne  peut  donc  pas  dire  qu’en  général 
le  vide  de  nos  vallées  ait  été  produit  pat  Vafaiffi- 
mer.e  de  toutes  les  maffes  de  terrains  qui  y man- 
ouent , mais  parce  que  ces  terrains  ont  été  fouil'és 
8c  emportés  pat  les  eaux  coûtantes  fiipeificieilts 


A F F 

ui , en  (iI!onn.mt  la  futface  de  la  terre,  ont  pro- 
uit  tputis  les  formes  régulières  que  nous  obkr- 
rors  dans  h s bords  alie:  natifs  des  vallées. 

M.iis , d'iin  autre  côté,  on  ne  peut  s’empêcher 
de  teennnoitre  les  cff.is  inSniment  variés  de  ces 
affjijfetrens  de  tti tains,  dans  un  grand  nombre  de 
ciicrnnancis  que  nous  avons  ind'uuées  ic  que 
nous  avons  ctu  devoir  rapp-ochtr.  Il  nous  telle  d 
fuivre  encore  de  nouveaux  tapprochemens,  8c  d 
nous  procurer,  p,'.tce  moyen,  la  fuliitioii  de  diffi- 
cultés affs  t grands  s que  nous  pt.  fenunt  fort  fou- 
vtiit  les  inégalités  8c  même  les  ir  égiilatitês  de  la 
lu  face  du  globe  : nous  adopterons  tn  cela  la 
marche  de  Bou'anger,  qui  s’eft  cru  autorifé  à for- 
mer une  théorie  de  ces  affaiffemens , dont  nous 
tendrons  compte,  parce  que  nous  la  croyons  fort 
p'aulihle. 

Lotfque  la  firpetficie  des  continens,  qui  s'élève 
au  di Uns  des  mcrs.eff  de  peu  d'étendue,  8c  ne 
préfeme  que  des  contrées  bornées  ou  des  îles  en- 
tièrement détachées  de  la  tette-fetme,  leur  fom- 
met  n’cll  ordinairement  qu’un  point  autour  du- 
quel , comme  centre  , les  eaux  aes  foutees  8c  des 
pluies  s’écoulent  Sc  fe  dilltibiieiu  vers  h s rivages. 
Si  ces  fupttficifs  font  plus  longues  que  larges, 
comme  font  les  iles  de  Java,  de  Sumatra,  8c 
comme  fe  trouve  une  grande  partie  de  I Europe 
depuis  le  Portugal  jufqu'en  Mofeovie  ,rte  fommet 
général  de  la  dillrjjiution  des  eaux  forme  une 
ligne  dirigée  à peu  près  fuivant  la  longueur  du 
continent,  Bc  alors  les  eaux  n'ont  que  deux  prin- 
cipah  s diteétions , dont  1 une  ell  entièrement  op- 
pofée  à l'autre. 

Dans  le  cas  oil  les  parties  élevées  au  diffus  des 
mers  font  d’une  étendue  ttès-con(idéiab1e  en  lon- 
gueur 8c  en  largeur,  pour  lors  ce  qui  forme  la 
fommet  n’ell  plus  une  feule  ligne , c'eft  une  grande 
fupetficie  de  terrains  qui,  à proportion  de  leur 
étendue,  8c  furtout  i la  fuite  de  cette  foupleffe 
u’oii  peut  fuppofer  dans  les  differentes  couches 
es  continens,  ayant  fléchi  8c  s’étant  affaiffés,  ont 
formé  des  bafftiis  dont  les  revers,  oppofés  aux 
pentes  des  rivages  de  la  mtr,  ont  déterminé  les 
eaux  vers  des  centres  où  elles  fe  raffcmblent  en 
lacs  ou  en  marais  mnlitcrranés  ; ces  dernières  dif- 
pofitions  font  celles  que  nous  offrent  les  trois 
parti  s du  Monde , VAfe,  [’Afiqiu  Sc  V Amérique 
méridianclc. 

D'abord  l'Alie  n’envoie  que  les  eaux  de  ces 
bords  8c  de  fon  contour  dans  les  mers  qui  hs 
baian  nt  i m.iis  on  voit  tomes  fes  eaux  intérieures 
taflémbl  es  dans  diffétens  lacs , dont  celui  de  la 
mer  Caf|  ienne  ell  le  plus  confidérable.  Cette 
partie  du  Monde  n’tll  pas  divifée , comme  l'Eu- 
ro(>e , par  un  feul  fommet  ; mats  elle  en  offre  un 
circulaire  qui  ell  marqué  par  les  moitagnes  de 
l’Aimenicjdu  Caucaft-,  du  Tauiu.t,del’lmaüs,Scc. 
Ainfi  cette  ceiniur-  renferme  des  ha(lin«  particii- 
litrs  8c  de  très-vaftes  contrées  fépaiéts  les  unes 
des  auties  pat  des  fommets  ttès-varies.  L’on  y 
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trouve lufliiies  déferts  fiblonneiut  d'une  immenre 
(.'tendue,  & des  plaines  (.ouvertes  d'excelicns  pâ- 
ujraçes  lans  eaux  courantes  luianinoins , (]uoii)ue 
l'heioe  ne  cefle  pas  d'y  ctoître  d’une  hauteur  ex- 
traordinaire. En  général,  la  plupart  des  contrées 
centrales  font  fi  elevtks  au  dellus  du  niveau  de  la 
mer , qu’il  n’y.  a guère  de  fourecs  abondantes  ni 
r vières.  Ce  ne  font  que  des  régions  mal  confli- 
tuées,  qui  n'offrent  aucunes  de  ces  lelTources  na- 
turelles propres  à y fixer  des  populations  féden- 
taires,  car  elles  y font  toujours  errantes  de  vaga- 
bondes comme  les  Tattares,  8tc. 

Les  déferts  de  la  Barbarie , les  grandes  contrées 
de  la  Nigritie  Sc  des  autres  royaumes  de  l'inté- 
lieur  de  l'.\frique  offrent  les  mé  lies  indices  de 
la  fouplefl'e  des  couches  de  la  terre  j car  le  fommet 
de  cette  partie  du  Monde,  dans  fa  partie  fepten- 
ttionale  fiirtout,  n'ell  qu'une  enceinte  de  mon- 
tagnes qui  renferment  au  milieu  d'elles  de  très- 
grandes  riions fermitj,  dont  la  nature, à la  chaleur 
près  de  la  zone  torride,  reffenible  fort  à celle 
des  balllns  de  l'Afie.  Les  arêtes  de  ces  balfins  dif- 
tiibuent , p.ir  leur  revers  extérieur,  des  eaux  dans 
rOcCan  atlantique  8c  indien,  ainfi  que  dans  la  Mé- 
diterranée ; bc  vers  le  centre  elles  les  verfenc 
dans  quelques  rivières,  dans  des  lacs,  dans  des 
marais  ou  dans  des  déferu  fablonneux  où  elles 
difparoiffent. 

Il  y a aulli  quelques  uns  de  ces  badins , mais  en 
plus  petit  nombre  8c  fous  une  plus  petite  forme, 
dans  l'Amérique  méridionale;  mais  la  leptentrio- 
nale  en  renferme  un  plus  grand  nombre  8c  d’une 
plus  grande  étendue. 

Lorfque  les  continens  n'ont  point  été  aff  x 
larges  ni  alfez  Toupies  pour  conferver  des  bafluis 
concaves  dans  leur  centre,  ni  alT.z  étroits  pour 
n'avoir  qn’yne  ligne  pour  point  de  partage  aux 
eaux , on  trouve  dans  leurs  parties  fupérieures 
des  plaines  dont  les  pentes  ont  été  indécilVs,  eu 
qui  n't  n ont  point  eu  du  tout.  Les  fourecs  de  ces 
plaines  ont  formé  une  multiplicité  de  petits  lacs 
8c  de  vaftes  marécages  où  ont  piis  nailTance  les 
rivières  8c  les  fleuves  qui  ont  tracé  leurs  vallées 
fur  les  deux  revers.  Tels  font,  en  Europe,  les 
marais  de  la  I.ithuanie  8c  de  .Mofeovic , d'où  le 
Borirthène , le  Volga  8c  autres  rivièits  tirent  leurs 
fources.  Tels  font,  en  Canada,  ces  lacs  d’où  le 
Milfllîpi  Sc  le  fleuve  Saint  l.autent  defeendenr, 
8c  ceux  du  Paraguay,  d’où  le  grand  flruve  de  la 
Plata  tire  fon  origne. 

On  voit , dans  U s détails  précéJens , les  grands 
enfembles  fous  lefquels  on  peut  confideter  les 
irrégularités  de  la  furface  de  nos  continens , 8c 
qui,  fuivant  Boulanger,  font  la  fuite  de  Vaf  iijft- 
mrnt  des  couches.  J’ai  cnvifapé  ces  irrégulaii’és , 
relativement  à la  diOribution  des  eaux  8c  à leur 
perte,  il  l’article  Àlforians  : (rn  me  pirnutiia 
d'y  renvoyer  le  Itéf  ur  ; car  cette  conCderation 
eft  bien  propre  à compléter  la  coimoitiji  cedcces 
grands  cont^iens,  8c  à nous  iiùiiuite  plus  paiti- 
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culiétcmtnt  d s parties  de  leur  géographie  q'j’tni 
avoit  négligées  jafqu’a  prefent. 

Je  crois  devoir  ajouter  Ici  encore  deux  not^s 
A'.ifssftmcas  remarquables.  Les  mers  de  la  Chine 
ont  éprouvé  des  aciidens  pareils  allez  éteirdus  ; il 
y a des  preuves,  pat  exemple,  que  la  Corée  a été 
niiiï  à la  Chine,  8c  que  l'ouveitute  du  golfe  qui  l 'en 
f pare  préf-nteinent,  eft  alftz  moderne.  La  mon- 
tagne de  Ki  C.'herang , qui  étoit  un  promontoire 
du  territoire  d'Vong  Ping-Fu,  eft  aujourd  hui  à 
cinquante  lieues  en  met.  Le  Whinzho  paffoit  au 
pieu  de  cette  montagne  avant  q le  d’arriver  à la 
mer,  8c  V cfjijfcment  qui  s'eft  fait  du  nord  au 
midi  pour  produire  ce  grand  changement , a telle- 
ment altère  le  cours  du  fleuve,  qu'au  lieu  de  dé- 
boucher au  40*.  degré,  comme  il  faifoit  il  y a 
environ  trente  fiècks,  quand  l’empereur  y fit  tra- 
vailler après  de  grandes  i.iondations  qui  ravagè- 
rent la  Chine , il  fe  décharge  aujourd  nui  dans  la 
rivière  de  Whanzo,  province  (te  Nanquin,  veiS 
le  54'.  degré. 

La  fécondé  note  a pour  objet  les  parties  du 
nord  de  rAmeiique  qui  font  nouvellement  con- 
nues ; elles  n'offrent  que  des  balfins  rompus , qiia 
des  contrées  où  font  p'ufienrs  afjijfcmcns.  La  mul- 
titude des  lacs,  If  grand  nomüre  de  fauts  8c  de 
cataraéfes  dont  toutes  les  rivières  6c  les  détroits 
des  lacs  font  embarraflés , tous  donnent  lieu  de 
foupçoniicr  que  cette  contrée  a eu  primitivement 
une  autre  difpolicion , 3c  que  des  accidens  fem- 
blables  à ceux  dont  nous  avons  reconnu  les  vtf- 
tiges  dans  nos  grands  continens,  ont  eu  lieu  à 
peu  près  aux  mêmes  époques. 

ArrAisSE.MtNT.  Nous  ne  comprendrons  pas 
dans  CCS  effets  les  oÿ’jijftmcns  des  voûtes  des  pré- 
tendues cavernes  qu'on  a fuppofè  exifter  dans 
les  malfifs  piiniitifs  de  la  terre,  8c  dont  on  n'a 
donné  aucune  preuve.  Les  feules  raifons  do  leur 
exiflence  font  les  befoins  qu’on  a eus  de  leur  def- 
truâion  , pour  avoir  une  caufe  toujours  fubliftam* 
8c  gradueUement  agilfante  de  la  diminution  des 
eaux  de  ta  m-or.  Je  U répète  : on  ne  nous  a lait 
vtir,  dans  aucune  partie  de  l'ancienne  tcue  gra- 
nitique, aucune  forte  de  grotte  ou  de  cavenv; 
car  celles  t;ue  nous  connoilfons  , que  nous  avons 
vifitées , fe  trouvent  dans  la  moyenne  te-re  cal- 
caire, ou  plus  fouvent  encore  dans  la  nouvelle. 

J'ajoute  ici  que  les  mouvomens  de  la  mer , dont 
l'on  prétend  nous  otfiir  l'explication  par  Voftiife- 
ment  des  cavernes  primitives,  n’étant  pas  oe  fim- 
plcs  retraites , m.iis  étant  fujats  à des  recours  qui 
I ne  peuvent  trouver  aiiffi  leur  dénouement  dans  ces 
etfoiffémens , toutes  ces  machines  hypothétiques  ne 
doivent  être  confenvées  comme  des  movàiis  rai- 
fonoab'ts  8c  avoués  des  phylicieirs  naciualifles  inf- 
truits.  yoye^  à ce  fujst  la  Notice  de  Lclir.it^. 

AFFECTIONS  {Afeliones  tel/ttris).  Cc-ft  ainfi 
que  le  favaut  \'areniua  deligne  ks  phénomèoei  de 
, Z a 
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différer.*  onlre*  dont  on  doit  s'occuper  dans  la 
géographie,  foit  générale.  Toit  fpéciale.  Dans  la 
géographie  univerfclle  il  conlidére  la  terre  fous 
des  afpeéhs  gcnéiaui,  & il  croit  qu'il  convient 
d'ejpofcr  fcs  nffr.liom  ou  phënon.cn;s  fans  s'atta- 
cher à aucunes  régions  particulières.  Dans  la  géo- 
graphie rpéciale  au  contraiie,  il  penfe  qu'il  con- 
vient de  faire  connoitre  la  confiitution  des  diver- 
fc!  contrées  de  la  terre,  8c  , pour,  exécuter  frs  vues 
intérelTantes , il  indique  deux  fortes  de  movens , 
la  chotographie  St  la  topographie;  le  prunier 
moyen  offrant  la  defcripiion  phyftq ue  des  contrées 
d'une  moyenne  étendue , 8c  le  fécond  n'embraf- 
fant  qu'un  lieu  circonfetit  entre  des  limites  tres- 
refferrées.  Malgré  ce  double  plan , \'aienius  n'a 
traité,  dans  fon  excellent  ouvrage,  que  de  la  géo- 
graphie univetftilc,  qu'il  divilé  en  trois  parties 
écalement  imérelfames  ; la  partie  jkfolut  ,\i  partie 
nffcciivt  8c  la  partie  st/mparaiivi. 

Dans  la  partie  akfolut,  il  confidère  ce  qui  con- 
cerne la  conftitution  intérieure  de  la  terre , fes 
diverfes  parties  Sc  jffcih'ons  proprtt , telles  que  fa 
figure , la  grandeur , fes  mouveniens , fes  conti- 
nens,  fes  mers,  fes  fleuves,  fes  lacs,  fes  mon- 
tagnes, Scc. 

Dans  la  partie  nfpcdivc.  Us  aftâians  régulières 
& accidentelles,  qui  font  la  fuite  de  l'ii  fluence 
des  corps  celeftes. 

Enfin , dans  la  partie  comparative , il  nous  donne 
l'explication  de  toutes  Us  agietioas  qui  léfulicnt 
de  la  comparaifon  des  divetles  parties  de  la  terre 
entr'elles. 

Le  développement  de  ces  trois  parties  de  la  géo- 
graphie générale  fe  partage  en  plulieurs  articles. 

Ainfi  la  partie  abfoliie  préfente  les  affections  gé- 
nérales de  la  terre  en  cinq  feâions. 

Dans  la  première  on  doit  traiter  d'abord  de  fa 
figure. 

Enfuite  de  fes  dimenCons. 

Puis  de  fes  inouvemens  8c  de  fa  fituation  dans 
le  fvfléme  du  monde. 

f.nfin  des  différences  fubfhances  dont  fa  maffe 
tft  compofée. 

Dans  la  fécondé  feftion  on  doit  s'occuper  : 

i'’.  De  la  divifion  des  parties  de  la  terre  par 
l'Océan  qui  les  baigne  ; 

a°.  Des  montagnes  en  général  | 

}**.  Des  diverfes  formes  des  montagnes  8c  de 
leurs  affinions  accideAteiles  ; 

4°.  Des  forêts,  des  déferts  8c  des  mines. 

Dans  la  troifième  feâion  il  doit  être  queftion  : 

1°.  De  la  divifion  de  l'Océan,  relativement  aux 
parties  de  la  terre  qu'il  baigne  ; 

a".  De  l'Océan  8:  de  fes  propriétés  j 

De  fes  mouvemens,  8c  furiouc  du  flux  8c 

reflux. 


A F F 

q”.  Des  ruiffeaux,  des  rivières  8c  des  fleuves, 
8c  de  toutes  les  eaux  courantes  ; 

)°.  Des  lacs , des  étangs  8c  des  matais  ; 

0®.  Des  eaux  minérales. 

Dans  la  quatrième  feéfion  , Varenius  traite  : 
Des  thangtmens  de  terres  en  mers  8c  de  mers 
en  terres  ; ce  qui  peut  compiendte  différens 
objets. 

Dans  la  cinquièm  * fi  âion  il  convient  de  Itaitet  : 
1®.  De  la  conflnution  de  racmofphèce  ; 
a®.  De  fes  meieores; 

Des  vents  généraux  ; 

4®.  Des  vents  i articuliers  ; 

5®.  Des  ce mpéi es  8c  ouragans. 

La  partie  comparative  doics'occuper  également, 
comme  nous  l'avi  ns  dit , des  affections  de  la  terre 
dépendantes  de  l'influence  des  corps  célelles,  en 
plulieuts  aitieles  ainfi  difliibués  : 

Le  premier  ctaiteia  des  affections  célefles  en 
general. 

Le  fécond , de  la  latitude  du  lieu  8c  de  l'éléva- 
tion du  pôle. 

Le  troifième,  de  la  divifion  de  la  terre  en  aônes. 
Le  quatrième,  de  ta  longueur  des  jours  8c  de 
la  divitiun  de  la  terre  en  climats. 

I-e  cinquième,  de  la  lumicre  8c  de  la  chaleur, 
8c  des  faifoi's  de  l'année. 

Le  fixième , des  ombres  8c  de  ta  fituation  d«s 
differens  lieux  de  la  terre,  relativement  à la  pto- 
jeéiion  des  ombres. 

Le  feptième , de  la  comparaifon  des  phénomènes 
célcfles  en  différens  lieux  oïl  l'on  traite  des  antif- 
ciens,  des  périfeiens  8c  des  antipodes. 

Le  huitième,  de  la  compacaifun  des  tems  en 
differens  lieux  d:  la  terre. 

Le  neuvième,  de  la  différence  du  lever  du  fo- 
leil , de  la  lune  8c  des  autres  corps  célelles. 

La  partie  comparative  offrant  toutes  les  affec- 
tions ou  phénomènes  qui  réfultent  de  la  compa- 
r.iifon  de  deux  lieux  enfemble , il  doit  y être 
quetlion  : 

1 •.  De  la  longitude  des  lieux  ; 

a".  De  la  fituation  refprèlive  de  deux  lieux  ; 

De  la  dcterminacion  de  leur  dillance  ; 

4°.  De  l'hoticon  vifiblc  ou  apparent  j 
)0.  De  la  connuilfance  des  vents  8c  de  leurs 
differens  ihumbs. 

Les  affections  OU  les  différens  ordres  de  phéno- 
mènes dont  doit  s'occuper  la  géographie  particu- 
lière ou  fpéciale,  8c  qui  méritent  d'y  être  déve- 
loppées pour  l'inllruition  publique,  font  diftri- 
buées  en  trois  clatfes , qid  comptennt  nt  les  affec- 
tions céleftes , terrefifs , i:e  que  Varenius  ap- 

pelle les  aff  clicns  humai’tcs. 

Les  affections  cc.'f/îex,qui  dépendent  du  mouve- 
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ment  apparent  du  foleil  8i  des  étoiles,  font  au 
nombre  de  huit  ; favoir  : 

i”.  L'élévation  du  pôle  où  la  diHance  en  degrés 
de  latitude  d'un  lieu  à rét[uattur; 

i“.  L'obliouité  du  mouvement  diurne  des  étoi- 
les au  delfus  de  l'horizon  de  ce  lieu  ; 

5°.  Ij  durée  du  plus  long  ou  du  plus  court  jour 
de  ce  lieu  ; 

4°  Son  climat  8c  fa  zone  s 
5 °.  La  plus  grande  chaleur  &:  les  plus  grands 
froids  de  ce  lieu  avec  la  diflinttion  ht  la  fuite  des 
faifons  de  l'année,  l'indication  des  ten  s de  pluies, 
de  neiges  , de  vents  & des  autres  météoris. 

Quoique  CCS  afftciioru  puilTent  être  conlidérces 
comme  ayant  beaucoup  de  rapport  avec  les  trr- 
reJIrfSj  on  les  range  parmi  les  cé/ejlesj  parce  qu'elles 
dépendent  principalement  du  mouvement  du  foleil 
Sc  de  Ton  influence  fur  les  faifons. 

6“.  Le  lever  des  étoiles , leur  mouvement  appa- 
rent & fa  durée  au  delTus  de  l'horizon  d'un  lieui 
7°.  La  note  des  étoiles  qui  paflent  pat  le  zénith 
de  ce  lieu  5 

8“.  La  vitefle  du  mouvement  par  lequel , fui- 
vant  le  fyflème  de  Copernic,  un  lieu  de  la  terre 
parcourt,  chaque  heure,  certaine  partie  de  fon 
cercle  de  révolution. 

Nous  partons  maintenant  aux  ageHions  urrtjirts 
qui  peuvent  être  remarquées  dans  chaque  lieu  : 
on  en  dlûingue  ordinairement  dix  ; favoir  : 
i".  Les  limites  d'un  pays,  déterminées  par  les 
contrées  qui  forment  fon  enceinte,  fuivant  les 
différens  afpects  de  l'hurizoïi  ; 

1°.  Son  afpeû  & fa  topographie  i 
j”.  Son  étendue  ; 

4°.  Les  inégalités  de  la  futface  du  terrain , qui 
comprennent  fes  montagnes,  leurs  chaînes,  leurs 
noms,  leur  fituation,  leur  hauteur  & la  nature 
des  matières  qu'elks  teiifeiment  ; 

)®.  Son  hydrographie,  c'ell-à-dire,  fes  eaux 
courantes  ou  ftagnanres,  tels  que  les  fources,  les 
rivières,  les  fleuves,  la  largeur  de  leur  lit,  l'éten- 
due de  leurs  cours,  la  marte  d'eau  qu'ils  voiturent, 
la  V telle  de  leur  mouvemert,  leurs  cataraûes  & 
leurs  embouchures  ; enfin  les  mers  qui  le  bai- 
gnent, fes  lacs  & lés  matais  i 
6“.  Les  forêts  & les  déferts  ; 

7°.  Les  degrés  de  fert  lité  & de  ftérilité  de  ce 
pays  avec  l'indication  de  fes  produélions  végé- 
tales ; 

8°.  Ses  minéraux  8c  fes  fofliles  ; 

9°.  Ses  animaux,  foit  fauvages,  foit  domtfli- 
ques  j 

lo“.  Son  degré  de  longitude. 

Le  troifième  ordre  des  ûffeciions  qui  méritest 
d'être  envifagées  dans  chaque  pays,  celles  que 
Varenius  appelle  humjints . paice  qu'elles  ont  un 
rapport  intime  avec  les  habitans  des  diverfes  con- 
trées , font  au  nombre  de  dix } ce  font  : 

1°.  La  taille  des  peuples,  leur  figure,  leur  cou- 


A F F i8i 

leur,  la  durée  commune  de  leur  vie , leur  origine, 
leur  nourriture  ordinaire  Se  leurs  boirtons; 

a®.  Leur  induftrie  & les  profits  qu'ils  en  reti- 
rent , les  matchandifes  8c  les  denrées  qu’ilsexpor- 
tent  dans  les  pays  étrangers  i 

Leurs  vertus  8:  leurs  vices,  leurs  connoif- 
fances,  leur  efprit  naturel  Sc  leurs  écoles; 

4°.  Les  cérémonies  qu'ils  «bfervent  aux  naif- 
fances,  aux  mariages  8c  aux  funérailles; 

J*.  Leur  langue  ; 

6“.  Leur  gouvernement  politique; 

7®.  Les  principes  de  leur  religion  8c  leur  culte 
public  ; 

8®.  Les  villes  8c  les  lieux  les  plus  remarquables; 

9®.  I.es  principaux  points  de  leur  hilloire.les 
anecdotes  les  plus  remarquables  ; 

10®.  I.es  hommes  célébrés,  les  artifles  8c  les 
inventions  qu'ils  ont  fairet  dans  chaque  pays  ; 

Telles  font  les  trois  clartés  li'cfcdions  dont  il 
convient  qu'on  s'occupe  dans  Its  t raités  de  géo- 
graphie paniculiére.  Cependant  Varenius,  bon 
juge  en  cette  partie,  penfe  que  les  objets  de  la 
troifième  clarté  font  improprement  du  rertort  de 
la  géographie  ; mais  cependant  il  eft  porté  à le» 
admettre,  parce  qu'il  croit  qu'il  faut  accorder 
quelque  chofe  à l'ufage  8c  à la  curiofité  des  élè- 
ves. Il  en  réfulte  en  conléquence  qu'il  faut  être 
très-refervé  8t  très-fuccinét  dans  l'expofition  de 
ces  dernières  afftSiom.  Par  conféquent  il  n'y  a pas 
de  doute  qu'il  n'eflt  condamné  les  articles  de  plu- 
lîeurs  nouveaux  Traités  de  géographie,  où  l'on 
perd  de  vue  les  parties  ertémielies  de  cette  feience: 
tels  font  ceux  de  l'Hiftoire  , auxquels  on  a donné 
une  étendue  prefqu'égale  à tous  les  autres  arti- 
cles t au  lieu  due  Varenius  ne  tolère  que  les  hif- 
toires  mémorables, A/j!or<imern(irjè//</.C'eft cette 
étendue  qu'on  a donnée  aux  articles  de  rHirtoire 
qui  a fait  omettre  pluficurs  autres  articles  ttès- 
ffléntitls  ù la  géographie,  8c  en  même  tems  les 
plus  propres  i en  arturer  les  progrès  : telles  font 
furtout  les  affeâions  terreftres , qui  fe  trouvent 
pour  la  plupart  négligées  dans  ces  'Traités  où  THif- 
toire  domine. 

Je  ferai  obferver  cependant  que , dans  la  troi- 
fième clarté,  il  y a pluueurs  ajfedions  qui  tiennent 
tellement  au  phyfique , qu'on  ne  pourroit  les  fup- 
primer  fans  inconvénient  : ainfi  la  taille  des  peu- 
ples, leur  couleur,  la  durée  de  la  vie  commune, 
leur  nourriture  8c  leurs  boirtons  font  des  cir- 
conrtances  qui  dépendent  tellement  du  climat  des 
contrées  qu'ils  habitent,  qu'on  doit  nécertaira- 
ment  donner  à ces  articles  les  plus  grands  déva- 
loppemens  : je  comprendrois  même,  dans  ces  ar- 
tivles,  l'origine  8c  la  fuite  des  migrations  de  ces 
différens  peuples  ; ce  qui  peut  être  une  fuite  des 
révolutions  du  globe  dans  certaines  contrées. 

K d'ailleurs  fa  Notice  de  V areniuj,  où  tout  ce 
qui  concerne  la  géographie  générale  eft  préfemé 
luivant  le  plan  adopté  8c  fuivi  par  ce  favant  géo- 
graphe. yoyel  GeOCRAPHIE  ELEMENT4IRI. 
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AFfLUENCE  fe  dit  d'une  rivière  qui  fe  jette 
d inv  une  autre  ; Pc  coifutntt , de  deux  rivières  qui 
fe  réiliiinent.  Il  en  elt  de  iiiv -.ne  des  mois  a;]Ltnt 
& conf.iifU  : ainfi  l'on  dit  à I jlJl^cnt  de  Ij  Sterne 
djr.i  U Seine  Sc  au  ionf.ueni  at  ta  Seine  Ù de  ta 
Marne.  Dans  la  navigation  de  l'intérieur  des  terres, 
les  mariniers  s'arrêtent  ou  donnent  rendei  vousà 
ï'affueni  de  ta  Marne  data  la  Seine,  de  TA  on  ne 
dans  la  Seine,  de  l'Ourque  dans  la  Marne,  iéc.  : 
l'on  ne  conlidére  pour  lors  que  la  forme  du  ht 
d'une  rivière  latérale  qui  fe  jette  dans  une  autre. 

•Au  lieu  que  dans  la  fécondé  circonliance  où  il 
ell  qucllion  du  eonjiuent , on  conlidére  en  mémo 
teins  les  deux  rivières  Pc  la  forme  des  deux  lits 
qui  s'y  réiinili'cnt. 

La  première  circonftance  dont  nous  ferons 
mention  dans  les  affluences,  c'ell  celle  de  l'angle 
fous  lequel  la  rivière  la  plus  foible  , que  l’on  con- 
lidère  aulli  comme  \’affluenie,(c  réunit  à la  rivière 
principale  i car  dans  le  cas  eù  l'angle  elt  aigu, 
c'ell  une  indication  que  l'eau  de  la  rivière  coule 
fur  des  certains  en  pences  fort  rapides  s au  lieu 
s;ue  lorfqu'il  ell  obtus , ces  terrains  font  fort  pl.its, 
& les  eaux  atHuemes  ii  ont  aucun  couis  pieupitè: 
outre  cela,  dans  les  points  de  l'affluenee,  elles 
éprouvent  une  grande  dilatation  &.  un  arrondide- 
mi  nt  conlidérable. 

Lorfque  l'angle  A'affluenet  ell  droit,  fouvent 
l'eau  qui  afflae ,ie(ceni  le  long  d'une  croupe  très- 
rapide,  S:  gagne  le  pied  d'une  moncagne,  contre 
lequel  coule  la  rivière  principale. 

Une  fécondé  circonltance  qu’il  importe  de  con- 
fidérer  dans  les  affluences,  ed  celle  des  courbures 
infiniment  varices  des  croupes  des  deux  vall.-es 
qui  s'y  rèunilfenc.  Je  renvoie  à ce  fujet  à noue 
Atlas,  où  la  totalité  de  ces  formes  variées  fera 
non-feulement  décrite,  mais  encoïc  figurée  avec 
cous  Us  détails  qui  peuvent  incerelTer  l'hydro- 
graphie. 

C'ed  furcout  dans  les  affiuenees  que  fe  font  for- 
mées les  plus  larges  plaines , & que  les  vallées  fe 
font  élargies  confidérablement  au  delTus  comme 
au  delfous  de  la  jonèlion  des  eaux  courantes;  car 
les  vafes  entraînées  avec  moins  de  rapidité,  y ont 
trouvé  le  plus  fouvent  des  eaux  moues  S:  des  le- 
mous , à la  laveur  defquels  elles  fe  fout  depolées 
fuivanc  la  difpnlïiioii  des  lieux  8é  la  dircêtiou  de 
Chacune  des  afiuenees. 

Ces  dépôts  ont  atfeâé  toutes  forces  de  figures  : 
•n  les  verr.a  toutes  à peu  prés  reprélentées  dans  la 
planche  où  feront  toutes  les  formes  des  affluences 
pollibles  qui  fe  rencontrent  U natme,  ainli 
que  les  courbures  des  croupes  de  chacune  des 
vallées  particulières  & les  angles  de  leurs  inci- 
dences ; car  les  moindres  ruideaux  couinie  les  ri- 
vières du  fécond  ordre,  qui  tombent  dans  celles 
du  ptemitr  oidre  ou  dans  les  grands  fleuves,  nous 
citfrent  à peu  près  les  mêmes  phénomènes. 

Ouanc  à la  difpofition  des  dépôts  qui  fe  font 
forriiet  dans  les  affiuenees,  nam  diioitf  qu'on  la 
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rencontre  pierqiie  touj'ours  dans  la  plus  petite 
vallée,  parce  que  l'adlion  des  deux  couraiis  étant 
inégalé  , le  plus  puillint  fait  tt  fluet  fes  vafes  daas 
le  lit  du  plus  petit  : cepeiidaiic  les  pentes  rapides 
de  la  vallée  du  plus  petit  ruilfeau  , jointes  à la  plus 
grande  vittlfe,  ont  occaltonr.é  quelquefois  de 
grands  changemens  dans  ces  eflèis. 

ArFiuENCE.  C'efl  un  fyllème  général  que  h 
Nature  paroic  avoir  adopté  dans  la  dillribuiion  des 
eaux  courantes  qui  circulent  à la  furface  de  nos 
continens.  Je  vois  que  ces  affluences  ont  lieu  patti- 
euheremenc  pour  la  réunion  de  toutes  les  riviétes 
que  rcniermeiic  les  diflérens  ballîns  qui  ont  leur 
débouché  dans  les  mers  quelconques. 

Les  effets  de  ces  affiuenees  graduelles  &:  fuccef- 
fives  dépendent  furtout  de  la  dillribuiion  des 
pentes  du  teirain,  qui  fe  réunilTenc  toutes  à un 
dernier  niveau , lequel  fe  rapproche  plus  ou  moins 
de  celui  du  baflin  de  la  mer.  Si  l'on  parcourt,  par 
exemple , tons  les  ballins  des  piincipales  rivières 
de  France , l'on  y trouvera  ces  fuites  à,' affiuenees 
difltibuees  le  long  de  la  tige  qui  en  occupe  la 
partie  1a  plus  ballé  &:  la  plus  encailTee  ; en  forte 
lie  le  rang  A'ufffuence  y elt  déterminé  par  le  niveau 
es  ballins  paitiels  dont  les  produits  peuvent  plus 
facilement  fe  réunir  ù cette  t ge. 

Affluence.  Ce  n'eii  pas  frukmenc  aux  eaux 
courantes  des  continens  que  l'on  doit  faire  l'ap- 
plication du  fyllème  de  l'alfluence  générale,  tel 
que  je  viens  rie  l’expofer  ; je  crois  qu'il  convient 
également  de  faite  envifager  un  autre  fyllème 
d'affluence , au  moyen  duquel  la  Nature  ell  parve- 
nue à abreuver  en  partie  la  Méditerranée , les 
0o/fes  longs  & étroits , les  anfes  d'une  certaine 
forme  peu  étendue  & un  alTea  grand  nombre  de 
lacs.  C'ell  par  cette  dilitibution  que  des  ruilTiciix 
& des  rivières  afHueiit  alTcx  fouvent  à angles  droits 
aux  côtes  & aux  rivages  des  divers  amas  d’eaux 
dont  je  viens  de  faire  mention. 

Pour  donner  une  idée  de  cette  partie  de  l’hydror 
graphie  tettellre,  je  crois  devoir  citer  à ce  fujet: 

En  Europe  : 

La  Medi'erianéc. 

Puis  la  Batiiitue , & furtout  ]ego//e  de  Bothnie, 
dont  je  donne  un  carte  fous  ce  point  de  vue  dans 
l'e^ftas. 

■ Enfuite  les  lacs  Ladoga,  Onega , Ilmen. 

En  Afie : _ . . 

La  mer  de  Kamfehatka , la  Mer-Noire , la  mer 
d'Aiof;  le  lac  ISuikel , ceux  du  Vologda,  de  Fan , 
d'Ormia , de  l'Afie  mineure , de  la  Palclline. 

Fji  Amérique  feptentrionale  : 

Le  fond  du  golfe  du  Mexique  , la  taie  de  Hon- 
duras, renibouchurc  du /<uvc  S sint~ Laurent  ; les 
lacs  Supérieur,  Miehigun  , Oatariu. 
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F.n  A^iftique  mi’.iJionale  : 

La  laguna  lic  Maracayha ^ les  lacs  Purina,  Ti- 
ticcca , &c. 

J'ai  reconru,  par  un  grand  norr.bre  d'obfcrva- 
tions,  que  les  rivières  piincipales  qui  piennenc 
riaiflatue  Jars  les  hautes  montagnes,  font,  vers 
leurs  fourccs,  très-profondément  encaiflees  par 
skis  arêtes  ou  chaînes  fort  elevées  i en  forte  que 
Icun  eaux  , à ces  points  voilîns  du  foir.met  ge>  eral 
du  pirtagï  de  ces  eaux  , ont  ete  deteiminees  par 
ces  ch  înes,  à fuivre  la  diretfion  qu'elles  ont  prifes 
d'abord  i mais  enfuite  ces  rivières,  après  avoir 
parcouru  leun  vallées  profondes  Sc  avoir  rafl'tm- 
blé  les  eaux  des  ruilVeaux  latéraux  qui  en  lillon- 
nent  les  croupes , ne  fe  font  plus  trouvées  fëparées 
que  par  des  plateaux  ou  par  des  arêtes  très-peu 
èlevees.  C'elt  pour  cette  raifon  qu'elles  fe  font 
rencontrées,  parce  qu'elles  ont  pu  franchir  les  ter- 
rains qui  les  féparoient,  fe  réunir  dans  une  même 
vallée , enfin  couler  dans  un  même  canal  ; & ces 
réunions  ou  ajjiucncis  ont  eu  lieu  à mefure  que 
les  rivières , en  forçant  des  limites  de  l'ancienne 
ou  de  la  moyenne  terre,  ont  gagné  les  vailes 
plaines  de  la  nouvelle  ; telles  font  furtout  la  Loire 
fit  l'AlIier.  A leurs  fources  & dans  le j parties  fu- 
périeures  de  leurs  vallées,  elles  font  feparées  par 
de  grands  maflifs  de  l'ancienne  terre  graniteufe; 
mais  après  avoir  parcouru  ces  contrées , 8c  s'étant 
rapprochées  de  la  limite  de  la  nouvel'e  terre,  elles 
coulent  dans  de  vafles  plaines  à l'extrémité  infé- 
rieure defquelles  fe  fait  actuellement  leur  afi’jeact, 
laquelle  avoir  lieu  autrefois  vers  leur  extrémité 
funérieure.  les  articles  Loire  8c  Alliir  , 

od  toutes  ces  circonllances  de  leurs  cours  feront 
expoféesen  détail.  aulli  Bec  d'.Ailier. 

Il  en  eft  de  même  des  rivières  du  ci-devant  Li- 
moufin  8c  de  la  Marche , ou  des  départemens  de 
la  Creiife  Sc  de  la  Haute-Vienne,  qui,  après  un 
cours  frparé  & prolonge  au  milieu  des  montagnes 
de  l'ancienne  «erre  Sc  dans  des  vallées  profondes, 
ne  cnmmencent  à fe  réunir , ou  e ntr'e  It  s , ou  avec 
d'autres  rivières  du  fécond  ordre, que  lorfqu'elles 
ont  gagné  les  plaines  de  la  nouvelle  terre  du  Bt  rry 
8c  du  Poitou,  c'clf-i-dire,  les  départemens  du 
Cher,  de  l'Indre,  de  la  \Menne,  de  la  Loire  8c  du 
Cher;  enfin,  de  l'Indre  3c  Lt.ite  : telles  font  la 
(>?ufe  8c  la  Gartimpe  , lès  rivières  du  Cher  81c  de 
1 Indre,  puis  la\  ienne,  lefquelles  ne  fe  rèunilTent, 
foit  tmi'elles,  foit  avec  d'autres  d’un  ordre  infé- 
rieur , que  dans  Its  contrées  de  la  nouvelle  terre 
au  delfous  du  niveau  des  montagnes  granitiques. 
C'efl  ainfi  que  l'on  rencontre  Vafiucnct  de  la  Bore 
an  Cher  au  dtfl'm.s  de  Bourges , de  la  Gaitampe  d 
laCreufe  dans  les  plaines  de  Châteauroux,  enluite 
Yafjiuencc  de  CCS  deux  ci,  icunies  à la  Vienne} 
enfin  J celle  de  l'Indre  au  Cher.  Je  pourrois  ter- 
miner cette  corfidération  en  faifant  envifager  le 
Cher  Si-  U Loire  réunis , comme  l'égoût  général 
de  toutes  ces  rivières. 

Quoique  dans  des  circonllances  un  peu  dilfe- 
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rentes,  je  vois  que  les  trois  rivières  de  Seine,  de  * 
Marne  8c  d'AuB*  offrent,  quant  à leur  ajlutitce 
entr'elles  ou  avec  celles  d'un  rang  inferieur,  les 
mêmes  dirpofitions  générales  que  les  precedentes } 
d'abord  , vers  leurs  fources  Sc  à leur  orgine  com- 
mune au  pied  du  plateau  de  I .angrcs,  elles  coulent , 
lort  encaitféeSjdans  des  vallees  protonJes  Sr  exac- 
tement (éparees  entr'elles  ; enfuite  leurs  afiamcii, 
foit  entr'elles,  foit  avec  les  rivières  d'un  ordre 
bien  inferieur,  ne  le  montrent  que  dans  des  val- 
lées dont  les  bords  font  fort  pt  u éleves , abaillés 
Sc  dégtadés  par  des  pentes  inlenfibles  depuis  le 
fommet  de  Langres. 

Je  dois  faire  remarquer  ici  que , dans  l’examen 
des  rivières  qui  prennent  leur  nailfince  fur  les 
plateaux  des  montagnes  des  départemens  de  la 
Creufe  8c  de  la  Haute  \ ier.ne,  j'ai.rois  pu  faire 
aurti  mention  des  affiitncts  des  ruifieaux  qui  font 
affujettis  aux  croupes  de  leurs  vallées , ainfi  que 
de  celles  des  embranchemens  plus  ou  moins  alon- 
gés  qui  fe  trouvent  vers  leurs  fources.  Je  les  ai 
omiies,  parce  qu'elles  dépendent  des  dirpofitions 
du  fol,  totalement  differentes  de  celles  dont  je 
m'occupe  dans  cet  article , 8c  qui  a pour  but  de 
faire  connoître  le  fyfième  de  la  Nature  dans  la 
dillribution  des  aÿlutncts  des  livières  principale» 
depuis  le  fommet  général  du  partage  des  eaux 
jufqu'aux  mers  refpeâivet. 

On  voit , pat  les  détails  qui  précèdent , que  lès 
rivières  du  premier  ordre  ont  leurs  fources  dans 
les  grandes  montagnes,  8c  qu’aprè»  avoir  p.'irco'i- 
ru,  dans  ces  contrées  élevees,  les  patries  fupé- 
tieures  de  leurs  vallées  , elles  parviennent  aux 
chaînes  de  collines  adoffées  à ces  pramls  nuffifs  ; 
que  pour  lots  les  vallées  s'élargilTent } que  les 
bords  des  vallées  font  abailfés  de  manière  que , 
dans  les  premiers  tems,  les  eaux  courantes  font 

fiarvenues  à franchir  les  fommets  aplatis  des  col- 
in;», 1 s'y  pratiquer  differente»  coupures  par 
lefquelles  fe  font  opérées  toutes  les  ajHienctt  des 
rivières  fecondaires  avec  les  principales,  8c  des 
rivières  fecondaires  entr’elles. 

Lorfqu'il  ell  quefiion  de  rivières  d'un  ordre  in- 
férieur dont  le  cours  eft  entièrement  engagé  dans 
les  pays  de  collines,  en  y rencontre  pour  lots  de 
fréquentes  affutnea , vu  la  facilité  qu’ont  eue  le» 
eaux  pluviales  Je  fe  frayer  des  route»  i travers 
les  intervalles  qui  féparoient  leurs  lits  des  vallées 
de  toutes  les  rivières  d'un  ordre  fupérieur. 

Il  eft  évident,  d’un  autre  côté,  que  ces  cou- 
pures n'ont  pu  fe  faire , dans  ces  miffifs  d'un  ordre 
inférieur,  qu'autant  que  les  eaux  des  lits  fupé- 
rieuts  ont  coulé  dans  un  canal  ébauché,  dont  l<e 
fond  s'eft  trouvé  au  niveau  du  fommet  des  col- 
lines. Cette  correfpondance,  dans  les  niveaux  8c 
dans  les  pentes  fuivies , a produit  ces  palfages  de» 
eaux  courantes  d'un  certain  ordre  de  miflifi  i un 
inaftif  d'un  ordre  inférieur.  Pour  faire  connoître 
la  marche  de  la  Nature  dans  ces  différentes  opé- 
rations, nous  indiquerons  pat  la  fuite,  dan»  le» 
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irtrcli  s dc^  differÉtitcs  rivières  principales , les  li- 
mites des  hautes  montagnes  de  l'ancienne  Se  de  la 
anoÿenne  terre,  puis  celles  des  collines  des  dilfé- 
relis  ordies,  de  lutcout  des  plus  baliès , vaihnes 
d :s  bords  de  la  mer,  au  milieu  dclquelles  nous 
Verrons  circuler  les  rivières  côtières  : au  moyen 
de  ces  détails  on  pouira  facilement  faifir  un  en- 
IVmble,  dont  les  diveis  afpeèis  fe  trouvent  expo- 
fés  dans  cet  article.  LoiRï  , Ail'EH  , 

SiiNE,  Aube,  Creuse  , Vienne,  CJartamte, 
(-■1ER,  Arno, fleuve doTofeane.  li.n attendant, 
je  vais  terminer  ceci  par  cette  réflexion. 

Lorf^u'on  fuit  ainfi  fur  le  terrain  les  ruilfeiux 
& ks  rivières,  & qu'on  renurque  que  chaque  lit , 
chaque  canal  efl  difpofé  comme  la  quantité  d'eau 
qu'il  verfe  l'a  exigé  & continue  à l'exiger,  il  ell 
vifible  que  toutes  les  conflgiiracions  & ces  petites 
fiibdiviuons  de  vallons  font  une  fuite  du  travail 
des  eaux  courantes  fur  la  partie  lèche  du  globe. 
On  ne  doute  plus  que  ces  grands  vallons , ces  val- 
lées immenfes  ne  foient  dus  à l'eau  qui  les  iravetfe 
en  difierens  fens,  Sc  en  quantité  plus  ou  moins 
grande.  On  doit  donc  trouver  très  abfurde  l'hyno- 
thefe  qui  attribue  leur  formation  &:  leur  dillribu- 
tion  aux  coutans  de  la  mer,  qui  n'ont  pu,  étant 
en  grande  malTe,  creufer  une  ilTue,  un  partage 
plus  ou  moins  étroit,  plus  ou  moins  profond, 
iiiivar.t  la  quantité  des  eaux  qui  p circulent,  ni 
parcourir  un  trajet  plus  ou  moins  etendu , comme 
nous  l'obftivors  partout.  11  ell  do»c  évident  que 
toutes  les  excavations  des  vallons,  étant  allorties 
à la  force  & à la  mafle  des  eaux  courantes,  ont 
oré  approfondies  par  elles  & pour  elles. 

AFFI.UF.NTES  {taux  doukUs). 

Il  y a des  contrées  fort  étendues,  tant  dans  le 
«entre  de  la  France , que  dans  l'.Vlie  feptentrio- 
nale,  où  l'on  trouve  des  rivières  principales  qui 
reçoivent  un  nès-gtand  nombre  oe  ruirteaux  & 
de  rivières  afliuentes  qui  s’y  réunilFent  des  deux 
côtés  fous  des  angles  droits  ou  aigus.  Kn  France, 
ce  font  fuitout  les  contrées  de  l'ancienne  terre 
du  Limoulln  8c  de  l'Auvergne,  où  l'on  voit  autant 
de  ruirteaux  que  de  petits  valloos  qui  fillonnent 
les  croupes  oppofées  des  vallées.  Je  crois  devoir 
faire  remarquer  ces  aflemblages  d'afflueniti  comme 
»in  des  caractères  de  l'ancienne  terre.  J'ajoute  ici 
que  les  vallotu  au  fond  defquels  circulent  ces 
eaux . fe  trouveni  creufés  conrtamment  dans  un 
fond  de  granit,  à la  fupctficie  duquel  l'eau  tranf- 
fude  par  une  marche  bien  différente  de  la  circula- 
tion louterraine  qui  fe  termine  par  des  fourcet  plus 
ou  moins  abonilantes  dans  la  moyenne  8c  la  nou- 
velle terre.  Kuyj  ces  affemblages  d'eaux  affluen- 
tes  doubles,  hgurés  dans  les  cartes  de  l'Atlas, 
d'après  le»  planches  de  Limoges  & de  Mauriac.  On 

fioutra  juger,  par  l'ouverture  des  angles  fuivant 
efquels  It-s  afliuentes  fe  reuniflent  aux  troncs  des 
rivières  principales,  de  la  difpofiiion  des  deux 
cxcaupes  fur  lefquelles  cuuIum  les  deux  fyllèiQét 
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de  ruirteaux  affluens  On  y remarquera  furtout 
aulFi  que  les  ruilf'aux  les  plus  courts  font  ceux 
qui  ont  le  cours  le  plus  r.pide. 

Si  nous  partons  en  Afie,  nous  y trouverons  d.s 
fleuves  8c  des  rivières  qui  ottrent , dans  leurs  baf- 
lîns,  un  grand  nombre  d'eaux  atiluenics  doubles, 
particuliérement  dans  la  Sibérie,  dans  la  Tarurie 
tulTe  8c  chinoife. 

Je  puis  citer  ici  VOki  8c  le  Jenijfea,  tant  dans 
les  p.irties  qui  avoifîtient  leurs  fources,  que  dans 
le  milieu  de  leurs  cours  î puis  la  Lena  avec  VAl- 
auB,  le  If'iiim  Sc  VOlekraa , trois  de  fes  premiers 
cmbraïuheinens  ( la  Lana , lOlenei,  l.i  Kau  ina 
avec  la  Bolf^aia , rivières  latérales,  8c  VAnadyr; 
tiifia,  le  Jîtuve  Noir  dans  la  partie  de  fon  couis 
qui  avoiflne  fon  embouthure,  8c  dans  celles  qui 
font  aux  environs  des  fources  de  Y Amur.  Je  finis 
par  indiquer  le  petit  baflin  de  YVda,  qui  fe  jette 
dans  la  mer  de  Kamfchatka. 

Il  me  refte  à parler  aulfi  des  affluences  nom- 
breufes  qui  affrètent  un  feul  côté  de  certaines 
rivières  printipales.  Les  principales  circonftances 
que  j'indiquerai  aufli  dans  l'Atlas,  fe  réduiront  ù 
certaines  contrées  fablonneufes  8c  arides , qui  oc- 
cupent les  côtés  des  rivières,  qui  ne  reçoivent  au- 
cune eau  courante , Sc  à des  chaînes  de  montagnes 
qui  côtoieiu  l'amre  partie  oppofée  du  balFin,  8c 
qui  en  verfent  beaucoup  de  plufieiirs  points  de 
leurs  croupes.  la  tro  'rfihne  parût  de  la  carte 

d'.\fie  de  Danville,  8c  1a  deuxième  de  l'.Amerique 
méridionale. 

.\FR1QUE,  l'une  des  quatre  parties  de  notre 
globe,  la  plus  grande  après  l'Afie  8:  l'Amérique  : 
elle  a la  forme  d'une  pyramide , dont  U bafe  fait 
face  à la  Méditerranée  8c  à IT.urope,  8:  dont  le 
fommet  avance  dans  l'Océan  méri  lional.  Ce  con- 
tinent ne  tient  aux  deux  autres,  l’Kutope  Sel  . Afie, 
que  par  l'iflhme  de  Suei,  qui  le  joint  immédiate- 
ment à l'Afie.  Il  forme  d’ailleurs  une  péninfule 
environnée  8c  bornée  de  toutes  parts  par  les  mers  ; 
au  nord,  par  la  Méditerranée;  à l'occident,  par 
la  mtr  Atlantique;  au  midi,  par  l'Océan  méri- 
dional, 8c  à l’oiirnt,  par  la  mer  des  Indes  8<  l.i 
Mer-Rouge.  Son  étendue  n'ert  pas  la  même  par- 
tout. Il  a,  depuis  Tanger  jufqu'à  Sue?.,  environ 
huit  rents  lieues;  depuis  le  Cap-Verd  jufqu'aii 
Cap-Guardifui,  lut  la  côte  d'Ajaii,  quatorze  cent 
vingt  lieues.  8c  depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  jufqu’à  Hone , quatorze  cent  cinquante. 

I.' .Afrique  a été  connue  fans  contredit  des  an- 
ciens, mais  lien  de  ce  qu'ils  y ont  fait  ne  nous 
intéreflant , nous  fupprimons  ces  détails.  Le  tour 
ou  le  périple  de  l'Atrique  n’a  jamais  été  fait  avant 
Vafeo  de  Gaina,  portugais,  qui, en  1497,  doubla 
le  Cap  de  Bonne-Efpérance,  ouvrit  parce  moyen 
une  nouvelle  toute  au  commetee  des  Indes , 8c 
anéantit  celui  qui  fe  faifoit  par  Venife  8c  Alexan- 
dtiê.  Cependant  cette  grande  région  n’t 11  encore 
guère  connue  que  fur  ks  côtes,  6c  il  fetoit  allez 
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difficile  de  déterminer  pofitivrmînt  quelles  font 
l:s  parties  de  l'Atriquc  moderne  qui  répondent 
aux  diviiinns  & aux  dénominations  des  am  iens. 

I.Tgypte  étoit  le  pays  de  l’Afrique  le  mieux 
connu , Sc  celui  fur  lequel  il  y avoit  moins  d'équi- 
voque. Nous  renvoyons  ce  que  nous  avons  a en 
dite  à l'article  Egypte. 

I.es  deux  plus  grands  fleuves  de  l'Afrique  font 
le  Nil  & le  Niger,  8c  les  rivières  les  plus  conii- 
dérables  font  le  Sénégal,  le  Zaïre,  la  rivière  de 
Gambie,  celle  de  Coanaa  fut  la  côte  occidentale, 
8c  celles  du  Saint-F.fprit  8c  de  Zambèie  fut  la 
côte  orientale.  Par  rapport  i fon  hydrographie, 
flous  renverrons  à l'article  Abftirbunt , où  nous 
nous  fotr.mes  plus  particuliérement  occupés  des 
eaux  qui  fe  perdent  dans  cette  partie  du  Monde. 

Ses  raont.ignes  les  plus  confidétables  8c  les  plus 
célèbres  font  le  inoiK  .\tlas  8c  les  montagnes  de 
la  Lune.  La  première  chaîne,  fort  élevée , s’étend 
d'occident  en  orient,  depuis  l’Océan  atlantique 
jufqu'à  une  certaine  diflance  de  l’Egypte,  fervant 
de  limites  à la  Barbarie , à foixante  8c  quatre-vingts 
lieues  de  la  mer  Méditerranée.  Sa  cime  eft  tou- 
jours couverte  de  neige.  Les  montagnes  de  la  Lune 
environnent  le  Monomotapa,  8c  fe  prolongent 
alfer.  loin  au  midi  : elles  font  aiilfi  couvertes  de 
neige,  quoique  fituées  dans  la  zone  toriide. 

Dans  la  Guinée  on  voit  celles  de  Sierra  Leona. 

La  pointe  méridionale  de  l'Afrique  eft  aulTt 
couverte  de  longues  chaines  de  montagnes  fort 
élevées,  dont  les  pli  s remarquables  font  celles  de 
Lapata  OU  de  XEpine  du  Monde,  8c  enfuite  celles 
qui  ceignent  le  Cap  de  Bonne-F.fpérance , nom- 
mées la  montagne  de  la  Table , celles  tfii  Diable  8c 
du  Lion , fur  Us  fonimets  defquelles  il  fe  tornae  de 
fiéquens  orages. 

Quant  aux  iles  de  l'Afrique  fut  les  côtes  de  la 
Méditerranée , on  en  compte  quatre  : Pantalarée  , 
Lampadofa,  Linofa  8c  Zerbe. 

Dins  l'Océan  atlantique  on  trouve  Tercète  8c 
Us  .ôçores,  qui  font  partie  de  l'.\fiique,  ïc  non 
de  r.Améiique,  comme  l’ont  ptetenlu  certains 
géographes,  enfuite  les  Canaries  8c  les  îles  du 
Cap-Verd  ) celles  de  la  Guinée,  qui  font  l'ile  de 
Ferdinand-Po  ; l'ile  du  Prnee,  de  Saint  Thomas 
8c  de  Saint-Mathieu;  enfin,  i une  certaine  dif- 
tance  dans  l’Océan  atlantique  méridional , les  îles 
de  l'Aftenfion  ïc  de  Sainre  Helène.  Koycj  les 
articles  de  ces  lies.  Dans  la  mer  des  Indes,  vis-j-vis 
la  côte  orientale  de  l'Afrique,  on  rencontre  Ma- 
dagafear,  l’Ile-de-France,  celle  de  la  Réunion,  8cc. 
donc  nous  parlerons  par  la  fuite. 

Q.ioique  r.Afrique  foit  en  grande  partie  fous  la 
zone  torride , 8c  qu'en  général  le  climai  y fuit  par- 
tout fort  chaud,  la  température  cependant  y eft 
telle, que,  du  tropique  du  cancer  à celui  du  capri- 
corne, l’inceiieur  du  pays  8c  les  côtes  furtout 
ne  lailVtnt  pas  d’être  allez  peuplés.  On  peut  en 
conclure  de  là  que  cette  ch..leur  exetflive  n'tft 
pas  contraire  aux  i.ndigenesi  qu'elle  peut  l'être 
Géographie- P hyjufue.  Tome  II. 


A F R i85 

tout  au  plus  pour  l.s  étrangers  fat'gués  d’un  long 
voyage,  8c  dont  la  fantê  le  trouve  altérée  par 
plulïeiirs  caufes. 

l e fol  de  \‘ Afrique  n’eft  pas  également  bon  par- 
tout : il  y a des  contrées  extrêmement  fertiles  en 
blés,  en  fruits  excellent,  en  plantes  très-utiles, 
en  vins  délicieux,  8c  en  pâturages  où  l'on  entre- 
tient des  animaux  dont  la  chair  eft  d'un  goùc  ex- 
quis. Il  y en  a d'autres  qui  ne  font  que  de  vaftes 
dtfeits  entièrement  arides,  dont  les  fables  btûlans 
défoirnt  l’avide  voyageur  à qui  la  foif  de  l'or  fait 
affronter  ces  dangers. 

Ceite  partie  du  Monde  nourrit  les  mêmes  ani- 
maux que  l’Europe,  8c  beaucoup  d'autres  que 
l'on  n'y  voit  point  : tels  font  les  éléphans , les 
lions,  les  tigres,  les  léopards,  les  onces,  les  pan- 
thères, les  rhinocéros , les  chameaux,  tes  girafes. 
Us  zèbres,  les  gazelles  de  diflerences  efpèces, 
des  linges , des  autruches , des  ânes  fauvages , des 
crocodiles,  8c  quantité  de  ferpens,  dont  quelques- 
uns  font  d'une  grandeur  extraoidinaire.  La  Bar* 
barie  produit  des  chevaux  exceüens,  dont  nous 
eftimons  la  race  au  delTus  de  toutes  les  races 
connues. 

L'Afrique  eft  remplie  de  mines  d’or.  C’tft  fur» 
tout  du  Sénégal,  du  royaume  de  Galam  8c  de  la 
côte  de  Guinée,  appelée  aufli  côte  d'Or,  qu’on  en 
tire  la  plus  grande  quantité.  Les  habitans  ne  font 
pas  obligés  d'aller  chercher  l'or  dans  les  mon- 
tagnes 8c  de  l'extraire  des  filons  qui  peuvent  la 
comenic  : il  leur  fuffit  de  gratter  la  teire  ou  da 
laver  le  fable  des  tivières,  qui  font  remplis  de 
paillettes  d'or.  Il  paroît  que  ces  mines  d'or  ont 
été  formées  par  les  torrens  8c  par  les  rivières 
d'un  fort  long  cours  qui  arrofent  les  contrées  de 
Bambouc  8c  de  Tambaoura  , voifines  de  la  rivière 
de  Gambie,  8c  qui  ont  laiffé  ces  riches  dépôts 
dans  leurs  vallées  fore  larges  8c  fort  étendues. 

La  religion  n'y  eft  pas  partout  li  iréme.  Il  y » 
des  Ch  étiens  en  Egypte  8c  dans  l’.\biflinie.  Le 
mahométifme  règne  en  plulieurs  contrées  ; une 
autre  partie  eft  idoücrc.  Ces  peuples  ne  paroiffent 
pas  avoir  des  principes  de  morale  bien  raifonnés. 
On  les  aceufe  de  férocité , de  cruauté , de  per- 
fidie, de  lâcheté  8c  d'indolence,  8c  cette  aceiifii- 
tion  paroit  avoir  quelque  fondement.  L'ignoranco 

rofonde  où  la  plupart  font  enfovelis,  l’éducatioi) 

arbare  8c  militaire  qu’ils  ont  prrfque  tous  reçue, 
ont  fuffi  pour  étuufléi  chez  eux  les  moindres  idée} 
de  droit  naturel. 

Les  Européens  n'ont  guère  commencé  le  com- 
merce d’Afrique  que  ve  s le  milieu  du  quatotzièma 
fiés  le  : il  ne  fe  fait  prefqiie  que  fur  les  côtes,  8e 
il  y en  a peu  depuis  les  royaumes  de  Mai  oc  8c  de 
Fez  jufqu'aux  environs  du  Cap-Verd.  La  plup.irt 
des  étab  iffemens  font  vers  ce  cap,  8c  entre  la  ri- 
vière dr  Sénégal  8c  de  Siem-Leom.  Il  n’y  a que 
les  \nglois  ?c  les  Pottugais  oui  foie.it  établis  fur 
la  côte  de  Sierra  Ltona;  mais  les  quatre  nation* 
comiaetçantes  peuvent  y aborder.  Les  .èngloj» 
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fewis  réfidtint  près  du  Cap  de  Mlftrado.  Les  Fran- 
çois font  quelque  commerce  fur  les  côtes  de  Ma- 
laRUeite  ou  de  Crève.  Ils  en  fort  davanuqe  au 
pttit  Dieppe  & au  grand  .Seflte.  l a côte  d’ivoire 
ou  des  Dents  eft  fréquentée  p.rr  tous  les  Euro- 
péens i ils  ont  ptefque  tous  aufli  des  habitations 
& des  forts  à la  côte  d'Ot.  Le  Cap-Corfe  eft  le 
ptinciprl  étahlinement  des  Anglois.  On  tire  de 
Bénit)  & d .Angola  beaucoup  Je  nègres.  On  ne 
fait  rien  dans  la  Cafrerie.  Les  Portugais  font  fur- 
tout  à Sofala , à Mniambioue  & à Madagafcar  : 
ils  font  aulTt  le  commerce  de  Mélinde.  Les  piin- 
cipales  denrées  que  l’on  tire  de  l’Afrique  font,  le 
ble , les  dattes  8c  autre»  fruits  qui  s’exportent  de 
Barbarie  i la  malvoifie  de  Madère  ; les  vins  des 
Canal  ies , de  Conltance , du  Cap-Verd  ; la  gnmnte 
Ci  le  miel  du  Sénégal  i la  poudre  d’or , l'ivoire 
8c  les  épiceries  de  la  Guinée  , du  Congo , de  Mé- 
Unde  & de  l'Abidinie. 

Afrique  ( peuples  de  I’ ).  ] 

On  divife  i’.Afrique  en  deux  parties  générales,  ; 
8c  rnii  nous  intérelfent,  furtout  quant  aux  effets 
f ht  iiques  du  climat  qu'on  y obferve  très-dillinc- 
' tement  : ce  font  les  pays  des  blancs  ou  bafanés  8c 
les  pays  des  noirs. 

Les  pays  des  blancs  comprennent  l'Egypte  & la 
Barbarie  divifee  en  lix  parties,  ciui  font  la  pro- 
vince de  Batca,  les  royaumes  de  Tunis  oii  cfl 
Tripoli,  è<  de  Ttcmécen  où  ell  Alger}  enfuite 
ceux  de  Fil , de  Maroc  8c  de  Dara  : on  met  aulU 
dans  cette  divilion  le  Biledulgciid  8c  le  Zaara  ou 
le  grand  Déièrt. 

Les  pays  des  noirs  font,  fur  les  côtes,  la  Nigri- 
tie  , la  Guinée,  le  Congo,  la  Cafrerie,  la  côte  de 
Sidala,  ctllesd’Abex,de Zanguebar  Sed’Ajan. 

Les  pays  h ués  dans  l’iniérieur  des  terres  font 
la  Nubie,  l'Ethiopie  ou  l’AbiSinie,  le  Monoé- 
Diugi  8c  le  Moiiomotapa. 

Les  peuples  de  la  Perfe,  de  la  Turquie,  de 
l’Atabie  8c  de  l'Egypte  peuvent  ètte  regardés 
comme  une  même  nation.  Les  Egyptiens  font 
glands  8c  leurs  femmes  petites. 

Si  nous  achevons  de  parcourir  l’Afrique,  les 
peuples  qui  font  au-deU  du  tropique , depuis  la 
Mer-Hoiige  iufqu’à  l’Océan  atlantique,  font  des 
efpéces  de  Maures,  mais  fi  bafanés,  qu’ils  paroif- 
iuit  prrfque  tous  noirs  : ils  font  mêles  de  beau- 
coup de  mulâtres. 

Les  nègres  du  Sénégal  8c  de  Nubie  font  très- 
roits,  excepté  les  Ethiopiens  8c  les  Abiflins,  Les 
Eihlopiens  font  olivâtres}  ils  ont  la  taille  haute, 
les  traits  du  vilâge  bien  marqués,  les  yeux  beaux 
8c  bien  fendus,  le  nea  bien  fait,  les  lèvres  petites 
8c  les  dents  blanches.  Les  Nubiens  au  contraire 
ont  les  lèvres  greffes  8c  cpaitles , le  nea  épate  8c 
le  vifage  fo.t  noir. 

Il  y a,  fut  les  frontières  des  déferrs  de  l’Ethio- 
pie, un  peuple  appelé  yUridopkagn.  y~uyt\  cet 
article. 
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Fn  examinant  les  différens  peuples  qui  compo- 
fent  les  races  noires,  on  y remarene  autant  de 
variétés  qne  dans  les  races  des  blancs,  mêmes 
nuances  du  brun  au  noir , que  du  blanc  au  brun. 

Les  habitans  des  îles  Canaries  ne  font  pas  des 
Nègres}  ils  n'ont  de  commun  avec  eux  que  le  nca 
aplati.  Ceux  qui  habitent  le  continent  de  l’A- 
frique â la  hauteur  rie  ces  îles,  font  des  Maures 
allez  bafanés,  mais  apparienans  vifiblement  â la 
race  des  blancs.  Les  habitans  du  Cap- Blanc  font 
encore  des  Maures,  8c  ces  Maures  s'étendent 
jiifqu’â  la  rivière  du  Sénégal , qui  paroit  les  ré- 
parer d’avec  les  Nègres.  Les  Nègres  font  au  midi 
8c  abfolument  noirs. 

Les  Maures  en  général  font  petits,  maigres,  de 
mauviife  mine,  avec  de  l’efpfit  8c  de  la  finelTe. 
Les  Nègres  font  grands , gros  , bien  faits } mais 
niais  8c  fans  génie. 

Il  y a , au  nord  8c  au  midi  du  fleuve , des 
hommes  qu'on  appelle  FouUs , qui  femblent  f;  ire 
la  nuance  entre  les  Maures  8c  les  Nègres.  Les 
FomIcs  ne  font  pas  tout-à-fait  noirs  comme  les 
.Nègres , mais  ils  font  bien  plus  bruns  que  les 
.Maures. 

I.es  îles  du  Cap-Verd  font  toutes  peuplées  de 
mulâtres  venus  des  Portugais  8c  des  Nègtes  qui 
s’y  trouvèrent  lors  de  la  conquête  : on  les  appelle 

h'tg'ts  couUur  dt  iuivrt. 

Les  premiers  Nègres  qu'on  trouve  en  Afrique 
font  fur  le  bord  méridional  du  Sénégal  : on  les 
nomme  Jalafts  ; ils  font  tous  fort  noirs , bien  pro- 
portionnés, d’upie  taille  affez  avantageufe,  8c 
moins  laids  de  vifage  que  les  autres  Nègres.  Iis 
ont  les  mêmes  idees  de  la  beauté  que  nous } ils 
aiment  de  grands  yeux  , une  petite  bouche  , des 
lèvres  Anes  8c  un  nez  bien  fait,  mais  la  couleur 
très- noire  8c  fort  luifante.  A cela  près,  leuis 
femmes  font  belles  ) m )is  elles  donnent  cependant 
la  préférence  aux  blancs , & c'ell  ce  goiît  qui  fait 
tant  de  mulâtres.  En  général  les  Négreffes  font 
fort  fécondes. 

L'odeur  ries  Nègres  du  Sénégal  eft  moins  forte 
que  celle  des  autres  Nègres.  Ils  ont  les  cheveux 
noirs , crépus  8c  femblables  i de  la  laine  frifée  : 
c'eft  par  les  cheveux  8c  la  couleur  qu'ils  diffèrent 
principalement  des  autres  hommes. 

Si  le  nez  eft  épaté , fi  les  lèvres  font  groffes  en 
uelques  contrées,  par  artifice,  il  eft  certain  que 
ans  d'autres  ces  traits  font  donnés  par  la  Nature. 

Les  Nègres  de  Corée  8c  du  Cap-Verd  font  bien 
faits  8c  très-noirs.  Ceux  de  S erra-Leona  ne  font 
pas  tout-â-fait  fi  noirs  que  ceux  du  Sénégal.  CeuX 
de  Guinée,  quoique  fains,  vivent  peu  : c'eft  une 
fuite  de  la  corruption  des  moeurs. 

Les  habitans  de  l'île  de  Saint-Thomas  font  des 
Nègres  femblables  â ceux  du  continent  voilin. 
Ceux  de  la  côte  de  Juda  8c  d'Arada  font  moins 
noirs  que  ceux  du  Sénégal  8c  de  Guinée.  Les 
Nègres  du  Congo  font  noirs,  mais  plus  ou  moins. 
Ceux  d'Angola  Tentent  fl  mauvais  lorfqu'ils  font 
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échiliffés,  que  l'air  des  endroits  par  o&  ils  ont 
paHé  cil  relie  inteâê  pendant  plus  d'un  quart- 
O heure. 

• (.luoiqu'en  psnéia!  les  Nègres  aient  peu  d'efprir, 
ils  ne  manquent  pas  de  f.niinKnt.  lis  lunt  fenhbles 
aux  bons  &r  aux  mauvais  traitemens.  Nous  les 
avons  réduits,  je  ne  dis  pas  à la  condition  d'cf- 
claves , mais  à celle  de  béies  de  fonime  : &:  nous 
Ibmmcs  étonnés  qu'ils  Tentent  la  ligueur  de  leur 
état  ! 

Ün  ne  connoît  guère  les  peuples  qui  habitent 
les  (ôtes  & l'intérieur  des  terres  de  l'Afrique,  de- 
puis le  Cap-Nègre  julqu'au  Cap  des  Voues  : on 
lait  feulement  que  les  hommes  y font  moins  noirs, 
& qu'ils  relfemblent  aux  Hottentots  donc  ils  Ibiit 
les  voilîns. 

Les  Llottentots  ne  font  pas  des  N'tgrts , mais  des 
Crf'ts,  qui  fe  noircillent  avec  des  graidés  8c  des 
couleurs;  cependant  ils  ont  les  cheveux  laineux 
8c  frifés  : on  pourroit  les  conliJérer,  dans  la  race 
des  noirs,  comme  une  efpèce  qui  leiid  à fe  rap- 
rother  des  blancs,  ainli  que  dans  la  race  des 
Unes,  les  Maures  peuvent  être  regardés  comme 
une  efpèce  qui  rend  à fe  rapprocher  des  noirs. 

Les  femmes  des  Hottentots  font  petites.  Klles 
ont  une  excroüTancc  de  chair  ou  de  peau  dure  8c 
large  qui- commence  au  ddfus  de  l'os  pubis,  8c 
qui  leur  tombe  jufqu'au  milieu  des  cuides  comme 
un  tablier  i outre  cela  , l’ufage  eft  de  ne  lailTer  aux 
hommes  qu'un  tellicuie. 

I-es  Hotte-mors  ont  tous  le  nez  épaté  8c  les 
lèvres  grodrs.  On  dit  qu'une  petite  fille  enlevée 
de  chez  ce  peuple,  £c  nourrie  en  Hollande,  y 
devint  blanche.  Les  habiians  de  la  terre  de  Natal 
font  moins  mal  propres  8c  moins  laids  que  les 
Hottentots  : ils  ont  cependant  les  cheveux  Irifes 
8c  te  nez  plat. 

Les  habinns  de  Sofala  8(  du  Mciiomotapa  font 
encore  mieux  que  ceux  de  Natal,  8c  les  peuples 
de  Madagalcar  8c  de  Mozambique , quoique  noies; 
ne  font  pas  Nègres. 

il  paroit  que  les  Nègres  proprement  dits  dif- 
fèrent des  Caftes,  qui  font  des  noirs  d'une  autre 
efpèce.  Mais  ce  qui  réfulte  de  ces  obfervations , | 
c'eft  que  la  couleur  eit  prinripalemem  un  efifét  du 
climat , 8e  que  les  traits  dépendent  des  ufages. 

L'origine  des  noirs  a fait  de  tout  tems  une 
grande  ({ueflion.  On  les  a regardes  autrefois 
comme  là  dernière  nuance  des  peuples  bafanés» 
yajt[  l'article  NÉfi*ES. 

Afrique  ( cUiuats  de  I' ). 

L'équateur  diviiê  la  zone  torride  en  deux  par- 
ties égales , l'une  au  nord  Ec  raotre  au  fud  de 
l'équateur.  Sous  U torride  eft  fituée  une  grande 
partie  de  l'Afrique. 

Le  tropique  du  cancer  pafié  nn  peu  au-dell  du 
mont  Atlaa.  fut  la  côte  orientale  de  l'.ôfrique, 
fur  les  fromières  de  la  Ljrbie  8c  aunes  contrées  de 
l'intérieut  de  l'Afrique,  par  Sienne  ea  EtlaM|>ie. 
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I-e  tropique  du  capricorne  p.'ff-  par  la  parti*  . 
tneii.tionile  ou  langue  d .■ffri.juc,  U Monomo- 
tjpa,  Madagjfcar,  &'c. 

Ce  n'eft  pas  le  froid  qui  fait  l'hivtt  fous  1a  zone 
torride,  ce  font  les  pluies  ou  une  chaleur  moindre 

ue  dans  l'été.  Partill.-ment  il  n’y  a,  dans  bien 

es  endroits  de  la  zone  torride , que  deux  faifons 
par  an  ; favüir,  l'hiver  8c  l'été,  8r  plufieurs  caufes 
pour  lots  comti'ouent  à diverfifier  ces  faifuns,  la 
chaleur,  le  froid , les  p nies , les  produéfiuns  d'un 
pays,  fa  fertili  é 8c  fa  llerilité. 

Les  paysfitués  à l'oueft  de  l'Afrique,  depuis  le 
tropique  du  cancer  jufqu'au  Cap-Verd,  qui  eft  d 
14  degrés  de  latitude  nord,  font  tous  f.riilesen 
blé,  en  fruits  de  plufieurs  fortes , en  beftiaux , 8c 
d'aiilcurs  les  habitans  y font  robulfes.  La  chaleur 
n'y  eft  guère  au  delTus  d'un  jufte  milieu.  Les  habi- 
taiis  font  ordinairement  nus,  excepté  les  riches 
qui  portent  des  habits.  Les  caufes  de  cette  ferti- 
lité 8c  de  l'air  tempéré  qui  y règne , quoique  fous 
la  zone  torride,  font  premièrement  plufieurs  ri- 
vières, dont  les  principales,  le  Sénégal  8c  Cambie, 
arrofent  le  pays  8c  raftaichilTenc  l'air,  ainfi  ciiiu 
quelques  lacs  ; 1*.  le  voifinage  de  la  mer,  d'ou  il 
vient  des  vapeurs  humides  8c  des  vems  frais. 

Oans  1rs  parties  méridionales  de  l'Afrique,  qui 
s'étendent  i l'elt  8:  d l'oueft , 8c  qui  font  i 4 de- 
grés au  plus  de  latitude  nord  , il  y règne  une  cha- 
leur continuelle  fans  aucune  fraîcheur,  8c  dan» 
certains  mois  il  y tombe  des  pluies  abondances  ; 
on  y éprouve  des  orages  avec  tonnerre  8c  éclair» 
terribles.  Les  campagnes  y relient  déferles  pen- 
dant les  mois  pluvieux , 8c  le  blé  n'v  croit  pas  ; 
mais  quand  ils  font  palTés , on  creufe  (e  tetrain  qui 
eft  d fec ,(]ui  a bu  toute  la  pluie:  on  yméle  du  char- 
bon pilé  au  lieu  de  fumisr , on  I y .aiffe  fejounwf 
pendant  dix  jours;  après  cette  préparuion  de  la 
terre  ou  (ème,  8c  en  peu  de  tems  on  recueille  U 
moiffon. 

Les  tempêtes , les  éclairs  8c  les  ploies  fcmbleiit 
provenir  de  ce  que  le  foleil  en'iève  une  grando 
quantité  de  vapeurs  d:  la  mer  8c  d'eihalaifon» 
naftammables  à la  (urface  de  la  mre  en  Guinée  , 
lefquelles  ne  font  poor  lors  diflipées  par  aucun 
vent  conftam.  Quand  ces  pluies  tombent,  l'air  eft 
tiède  , le  foleil  eft  vertical,  8c  la  chaleur  qui  do' 
mine  ca  ife  une  grande  difficulté  de  refpirer. 

Quoique  les  campagnes  foiem  en  friche  pen- 
dant les  nsois  pluvieux,  les  arbres  portent  fan» 
celTe  du  fruit.  La  durée  des  jours  y eft  prefqua 
toujouts  égale  à celle  de  la  nuit  pendant  coûts 
l'année.  Le  foleil  fe  lève  8c  fe  couche  d fix  heures; 
mais  on  le  voit  rarement  fe  lever  8c  fe  coucher  j 
car  il  fe  lève  le  plus  fouvent  couvert  de  nuage» 
épais , 8c  il  fe  couche  après  avoir  été  enve- 
loppé de  ces  mêmes  nuages  qui  ceparoilenc  i 
l'horizon. 

Viennent  enfuite  les  pavs  limés  dans  la  langus 
de  terre  d'Afrique,  dans  le  fommet  de  la  pyra- 
oûdet  Idquels.  s'iiieiukuz  au  nord  8c  au  fud« 

Àa  ià 


Digltized  by  Google 


i?8  A F R 

cominc  le  Manicongo  , Angola , &c.  depuis  le  ! 
deuxième  degré  de  laiitude  nord,  jufqu'au  tro-  j 
p que  du  capricorne  ; car  le  royaume  de  Congo 
commence  au  fecoud  degré  de  latitude  fud.  L'hi- 
ver y eft  à peu  prés  comme  le  printems  en  Italie , 
d’une  chaleur  tempérée  ; on  n’y  change  point  d'ha- 
bits, & il  fait  chaud  même  fut  le  fommet  des 
montagnes.  L’hiver  pluvieux  y arrive  avec  le  mois 
d'avril,  & dure  jufqu'au  milieu  de  feptembre  j 
alors  l’été  commence  & dure  jufqu’au  if  mats, 

pendant  t.mit  cet  intervalle  l’air  y eft  toujours 
fertin  j mais  en  hiver  on  voit  rarement  le  foleil , 
parce  que  cette  faifon  des  pluirs  amaiïe  conti- 
nuellemt  nt  des  nuages.  Il  n’v  pleut  pas  néanmoins 
tout  le  jour,  mais  feulement  deux  heurts  avant  Se 
deux  heures  après  midi. 

Uans  la  province  de  Loango,  qui  borde  la  mer 
& tr'eft  pas  loin  du  Congo,  à 4 degrés  de  lati- 
tttde  fud,  il  V a auftt  des  mois  d hiver  pluvieux  & 
des  mois  d'eté  fort  clairs  ; mais  ce  qui  eft  Itngu- 
litr , c’eft  que  les  pluies  arrivent  en  des  mois  dif- 
(érens  dans  ces  deux  contrées  voifrnes. 

Quand  on  tourne  autour  du  Cap  de  Bonne- F.f- 
rérance,  &' qu’on  parcourt  la  côte  orientale  de 
Il  lingue  de  terre  d’Afrique  otà  font  fi.u.-s  Sofala, 
Mo/.ambique  & Qu'loa,  jrtfqu'J  l'équateur,  on 
trouve  que  l’hiver  y dure  depuis  le  premier  fep 
tenir  te  jufqu'au  premier  février,  8:  que  l'été  y 
lègnc  pendant  tout  le  refte  de  1 annér. 

Les  autres  pays  filtrés  depuis  cette  côte  jufqu’i 
l’embouchure  de  la  Mer-Houge,  & de  là  jufqu’au 
tropique  du  cancer,  nous  font  trop  inconnus  pour 
expoler  en  déuil  l’arrangement  de  leurs  faifons  : 
nous  favoris  feulement  que  cet  efpace  de  terre  eft 
flérile,  fabloitneux , extrêmement  chaud,  & fans 
piefqu'aucune  rivière  qui  l’arrofe. 

Dans  prefque  toute  ta  Barkarit  ( c’eft  ainfi  qu’on 
nomme  Vs  pays  d’Afrique  fitués  fur  la  Méditer- 
ranée ) il  commence  à régner , après  le  milieu 
d’oâobre , un  froid  alTet  vif,  & des  pluies  aux- 
quelles fuccède , aux  mois  de  décembre  8c  de  jan- 
vier, un  froid  plus  violent  encore,  comma  partout 
ailleurs  fous  la  xône  tempérée  i mats  ce  n’eft  que 
le  matin.  Au  mois  de  février,  la  plus  grande  partie 
de  l’hiver  eft  pafTée,  quoique  le  lems  refte  inconf- 
unt.  Au  mois  de  mars , les  vents  de  nord  8c  d’outft 
fouffiei^t  fortement,  & les  arbres  font  alors  char- 
gés de  fleurs.  En  avril  les  fruits  font  formés;  de 
forte  qu'à  la  fin  de  ces  mois  on  a des  cerifcs.  Au 
milieu  de  mai  on  commence  à cueillir  des  fisues 
fut  les  arbres  , 8c  l’on  trouve  des  raifins  milrs, 
dans  les ciidrois  abrités,  vers  la  mi-juin.  Enfin,  la 
récolte  des  figues  eft  en  état  d’être  faite  au  mois 
d’aoilc. 

Le  printems  terteftre  commence  le  1 f février 
8c  finit  le  18  mai,  8c  pendant  cette  faifon  on 
éprouve  toujours  les  avantages  d’un  vent  frais. 
S’il  ne  tombe  pas  de  pluie  entre  le  if  avril  8c  le 
P mai,  on  regarde  cet  état  de  fécherelfe  comme 
un  mauvais  préfage.  Un  compte  aufti  que  l'été 
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dure  jufqu'au  i r lortt  ; le  rems  eft  alors  fort  chaud 
8c  ferein.  On  place  l’automne  entre  le  17  aotât  8c 
le  16  novembre  : aufti  n’é,  rouve-t-on  pas  uite 
fort  grande  chaleur  dans  Ces  deux  mois.  Cepen- 
dant les  anciens  compeoiem  que  le  rems  le  plus 
chaud  fe  irouvoii  entre  le  ir  andt  8c  le  i y fep- 
tembre, parce  que  c’étort  celui  où  les  figues,  les 
coings  8c  les  autres  fruits  mùrifloient , & ils  pla- 
(oient  leur  hiver  depuis  le  if  novembre  jufqu'au 
If  février,  qu’ils  s’occupoient  de  la  culture  des 
plaines.  Ils  etoient  petfuadès  qu’il  y avoir  tou- 
jours dans  l’année  quarante  jours  de  grandes  cha- 
leurs qui  commenyoient  le  ta  juin,  8c  autant  de 
jours  de  froid  qui  commençoient  le  la  décembre. 
Lts  16  de  mars  8c  de  feptembre  font  les  jours  de 
leurs  équinoxes,  8c  par  la  niênre  taifon  ceux  des 
folliiccs  arrivent  les  16  juin  8c  r6  décembre.  ^ 

Sur  le  mont  Atlas,  qui  eft  à }0  degrés  10  mi- 
nutes de  latitude  nord,  011  ne  divife  l’année  qu’erx 
deux  parties;  car  on  a un  hiver  confiant  depuis 
octobre  jiifqu’cti  avril , 8c  l’eté  y dure  depuis  avril 
jufqu’au  mois  d'oCtobre  : cependant  il  n'^  a pas 
un  (eut  jour  où  le  lommet  de  l'Atias  ne  fort  cou- 
vert de  neige. 

Les  faifons  de  l’année  paffent  aufti  fort  vite  eo 
Numidie  : on  y recueille  le  blé  en  mai  8c  les  dattes 
en  oélobre.  Le  froid  commence  au  milieu  de  fep- 
tembre 8c  dure  jufqu’en  janvier.  Quand  il  ne 
tombe  pas  de  pluies  en  oâobre  , les  cultivateurs 
perdent  l’efps'rancc  de  pouvoir  femer.  Il  en  eft  de 
mime  quand  il  ne  pleut  pas  en  avril.  Léon  l’.Afri- 
cain  nous  affûte  que , dans  le  voifinage  du  tro- 
pique du  cancer,  il  y a beaucoup  de  montagnes 
chargées  de  neige  , qui  contribuent  à modifier  les 
faifons  de  ce  pays. 

Quant  à ce  qui  concerne  l’Abiflinie,  l’Egypte 
8c  l’Arabie,  nous  en  ferons  connoitre  les  faifons 
à leurs  articles.  Kojtf  Abissinie  8c  EcyrrE. 
Par  les  détails  qui  luivent,  fur  les  pays  placés 
au  fud  de  l’Egypte,  8c  qui  renferment  la  Nubie 
turque  , le  pays  de  Barabra , les  royaumes  de 
Dongala,  de  fennair  8c  de  l'Habefch  , on  pourra 
juger  de  leurs  produélions  8c  de  leur  commerce 
aèlucl. 

Nous  commencerons  par  faire  oblerver  que  ces 
pays  formoiem  l’ancienne  Ethiopie.  D’ailleurs, 
on  croit  communément  que  les  Egyptiens  font 
fottis  de  l’Habefch.  En  fuivant  le  coins  du  Nil , 
cette  nation  a laiffé  des  traces  de  fon  palfage  par 
la  conftruâion  des  temples  qui  fubliftent  depuis 
la  cataraâe  de  Gemmades  julqu’aux  bords  de  la 
Méditerranée.  I.e  Nil  feul  8c  fes  bords  offroient  à 
ces  efliains  furabondans  les  moyens  d'exiftence  fi 
néceffaires  dans  les  grandes  tranfmigrations  : ils 
fuivireiit  le  cours  du  fleuve  jufqu’à  l’emplacement 
de  Memphis. 

Les  barques  remontent  la  cataraffe  de  Sienne 
dans  le  tems  de  l’iitondaiion  du  Nil  ; on  les  fait 
féjourner  dans  le  havre  de  Moirade,  d’où  on  les 
tire  dans  t'occafiou , pour  les  employer  à la  navi- 
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gition  de  la  partie  du  fleuve  qui  s'étend  entre  les 
deux  cataiadkes.  Cette  naviaation  off'C  ti--s  diffi- 
cultés. Dans  certains  endroits , comme  à Git  ft  he , 
oD  rencontre  des  écueils  nombreux  ; dans  d'autres, 
les  palfes  font  à peine  alTez  larges  pour  une  feule 
barque,  quoiqu'on  ait  foin  de  les  conflruire  plus 
petites  qu'en  Egypte  -,  ailleurs  , les  détours  obli- 
gent de  faire  tifage  de  la  cordelle.  Les  vents  man- 
quent fouvent,  & des  calmes  ftéquens  intetrom- 
pent  la  marche  des  voyageurs  ; il  paroit  que,  dans 
cette  partie , l’eferrpement  des  bords  rend  le  che- 
min difficile  pour  les  gens  de  pied.  Les  barques 
s'arrêtent  à la  caiaraéte  de  Cemmades  on  en 
trouve  extrêmement  peu  au  delTus. 

Le  pays  qui  s'étend  des  deux  côtés  du  Nil , 
entre  Sienne  6c  Mofeho,  au-deli  de  la  cataraéte 
lie  Gemmades,  eft  connu  fous  le  nom  du  pays  de 
Barabra  : une  portion  de  cette  contrée  eft  défi- 
gnée , par  les  géographes , fous  le  nom  de  Nubie 
turque. 

La  largeur  moyenne  des  terres  cultivables  n'eft 
pas,  dans  toute  cette  étendue,  de  plus  de  cinq 
Cents  toifes  fur  les  deux  rives  du  fleuve.  La  datte 
8c  le  doura  font  les  feules  nourritures  des  habi 
tans  ; ils  font  fort  niiférablesi  auflfi  émigrent  ils 
toittinuellement  en  Egyate , où  ils  fervent  les 
Tuks  en  qualité  de  portiers.  La  couleur  de  leur 
peau  tft  maron  foncé  j elle  forme  la  nuance  entre 
celle  des  Cophtes,  qui  eft  olivâtre,  8c  celle  des 
Nègres  de  l'intérieur  de  l'Afrique.  On  peut  remar- 
quer ici  à cette  occalion,  d'un  manière  franche  8c 
difttnâe,  la  différence  des  teintes  qu’offrent  les 
peuples  établis  fur  les  bords  du  Nil.  Ce  fleuve 
eft  un  de  ceux  qui  préfentenr,  dans  les  peuples, 
des  échantillons  de  toutes  les  nu.inces  qui  catac- 
térifent  les  ind  vidus  des  deux  couleurs. 

Les  traits  des  Barbirins  ne  reffemblei't  point  â 
ceux  des  Nègres  : ils  font  plus  tins  8c  plus  doux. 
Leurs  cheveux  ne  font  point  cieput)  ils  les  biffent 
croître,  8c  les  nattent  avec  beaucoup  de  fom  : au 
furplus,  ces  hommes  ont  encore  les  ufages  & les 
habitudes  que  leurs  ancêtres  avoienr  du  ten.s  de 
Strabon. 

La  montagne  qui  borde  le  Nil  jufqu’â  Genna- 
del , fe  termine  à trois  ou  quatre  lieues  au  deffus 
de  Philé , 8c  n'eft  plus  granitique  comme  aux  en- 
virons de  la  cataraéte  de  Sienne. 

On  peut  évaluer  â fix  journées  la  diftance  qui 
répare  la  cataraéie  du  village  de  Mofebo,  qui  fait 
de  limite  au  pays  de  Barabra , dont  l'étendue  en 
longueur  eft  de  vingt-deux  journées. 

l a largeur  des  terres  cultivables  eft  d'une  demi- 
lieue.  Le  terrain  eft  fertile  rn  doura , efpèce  de 
millet  qui  fournit  aux  habitans  des  bords  du  Nil 
k pain  qui  leur  eft  néceflâire. 

De  Takaki  ou  Nrpata  au  confluent  du  Tacazé, 
autrefois  Artaboras  ,&c  du  Nil , il  y a cinq  journées 
de  marche.  Ces  deux  fleuves , avant  de  fe  joindre, 
renferment  une  grande  prefqu'ile  que  les  anciens 
appeloieot  Mené.  Pline  rapporte  <^e  quatre  ptù- 
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lofophes  y ont  féjourné,  8c  y ont  r-çu  les  lt\'ins 
des  prêtres.  One  pa  rie  de  cette  pteiqu'ile  s ap- 
pelle maintenant  V Atturai  elle  tft  habitée  par  de 
nonibreufts  tribus  d'Arabes  ; elles  font  paître 
lems  troupeaux  dans  l'inimenfe  plaine  de  l’Atbu- 
la,  qui  faute  de  culture  ne  paroit  pas  différer 
tveaucoup  du  dél'ert.  Les  chevaux  qu'on  y élève 
font  Its  pins  beaux  de  l'Afrique  pour  la  taille  8f 
les  fornvev  -,  ils  ne  le  cèdent  en  rien  aux  chevaux 
de  l'.Arabie,  d'où  ils  defeendent,  8c  qu'ils  furpaf- 
fent  de  beaucoup  pour  la  grandeur. 

Ou  peu  au  fuû  de  Gerry  fe  trouve  le  confluent 
du  Bahr-tl-Ablad  ou  du  Fleuve-Blanc  8c  du  NjI. 
La  prefqu'île  qu’ils  forment  entt'eux  eft  la  p.vriie 
la  plus  riche  8c  la  plus  fertile  du  royaume  de  Sen- 
n.aar:  fa  largeur  moyenne  eft  d'environ  dix  lieues  i 
elle  eft  coupée  en  tout  fens  par  un  grand  nombre 
de  petits  canaux  toujours  couverts  de  barques  ; 
on  y voit  une  grande  quantité  de  villages  , au  mi- 
lieu defquels  fe  diftingue  la  ville  de  Sennaar. 

Le  climat  eft  défavorable  à la  population  de  ces 
contrées  : les  animaux  même  y périffent  fi  on  ne 
l.s  envoie  pas  chaque  année  pafler  plufieurs  mois 
dins  le  défère,  qui,  auprès  de_  Sennaar,  n'eft  pas 
totalement  ftérile. 

La  culture  principale  eft  celle  du  doura  ou  millet  : 
celle  du  rix  8c  du  froment  y eft  connue , quoique 
moins  répandue.  Les  chameaux,  les  bœufs,  les 
moutons,  la  volaille,  s'y  trouvent  en  quantité  8e 
à uti  prix  modique. 

Le  commerce  de  Sennaar  confifte  pt'ncipale- 
ment  en  dents  d'éléphant,  en  plumes  d'autruche, 
tamarin,  civette,  gommes,  poudre  d’ot  8c  efcla- 
vesj  la  plus  grande  partie  de  ces  objets  eft  con- 
duite en  Kg)-pte , d'eù  l'on  rapporte  en  échange 
des  épteerits , du  laiton , du  fer , des  armes , de  la 
verroterie , des  cifeaux  , du  favon  8c  des  miroirs. 

Les  Sennaris  font  grands  8c  robuftes,  mais  ils 
vivent  peu.  Leur  couleur  eft  entièrement  noire: 
leurs  ttaits  diffèrent  des  noiis  occidentaux  ,en  ce 
que  la  lèvre  fupérieure  eft  plus  faillante  que  l'in- 
leiieiire. 

L'eté  commence  en  janvier  8c  finit  en  avril , 8c 
la  faifon  des  pluies  lui  fuccède  dans  les  mois  fui- 
vans  : pendant  fa  durée  1a  mortalité  eft  très-con- 
fidérabk.  I.e  thermomètre  de  Réaumur,  dans  cette 
dernière  faifon,  s'élève  jufqu'i  }9  degrés. 

La  longueur  totale  de  cet  heae  eft  d'environ  trois 
cent  trente  lieues,  8c  fa  largeur  moyenne  peut 
être  évaluée  à dix  lieues;  te  qui  donne  une  fur- 
face  de  trois  mille  trots  cents  lieues  carrées  de 
terres  cultivables , non  compris  VAtbura,  qui  dif- 
fère ttès-peu  du  défert.  En  fixant  la  population  â 
cinq  cents  hommes  par  lieue  carrée,  on  peut  en 
conclure  qu'elle  s'élève  en  entier  â un  million  fix 
cem  cinquante  mille  habitans. 

A douze  iournées  au  fud  de  Fennaar  le  Nil  tra- 
vetfî  une  chaîne  de  montagnes  qui  s’étendent,  de 
l'eft  à l'oueft,  dans  une  longueur  inconnue,  8c  fut 
une  largeur  dé  vingt-cinq  lieues  environ.  Lanavi>- 
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giiion  eft  imptiticible  dans  cct  endroit  ; Cfs  mon-  i 
tagnes  y fortneni  trois  caiaradles,  duni  la  plus 
forte,  celle  d'yi/jta , a bien  quarante  pieds  de 
chute  : elles  portent  le  nom  à'I/i-le  Ttgiü , &c  fé- 

f latent  le  Stnisjar  de  VHjitfch  au  iud.  Au  l'ud-ell 
es  frontières  tefpeâives  de  ces  deux  l.tats  le  re- 
trouvent à onze  journées  de  Oondat  & à quinze 
de  Sennaar.  Ainlîquatre-virgt  deux  jours  de  mar- 
che fur  les  bords  du  Nil  conduireni  les  voyageurs 
de  Sienne  à U capttalc  de  l'ilabefch. 

De  l'HdibtfJi  ou  Aii£î.iie. 

L'Habefch,  datu  fes  plus  grandes  dimerfions, 
s’étend  entre  le  9*.  8t  le  t j‘.  tleçre  de  laiituae,  6c 
entre  le  yo*.  8c  le  58*.  de  longitude.  Sa  furtace 
peut  être  évaluée  à dix  mille  lieues  carrées. 

Douze  provinces  compofent  ce  royaume  : leurs 
produélions  8c  leurs  tempcraiurcs  varient  comme 
leurs  Ctcs.  Le  pays  ell  moncueux  8c  fort  élevé  au 
dclTus  du  irivcau  de  la  met)  outre  cela  il  ell  cou- 
vert de  forêts  : quatre-vingts  rivières  £c  ruilfeaux 
connus  l’arrofent  dans  toutes  fes  parties. 

La  chaleur,  dans  certaines  vallées,  cil  prefque 
infuppottable  , 8c  dans  d'aunes  endroits  elle  fur- 

ralfe  à peine  celle  des  provinces  méridionales  de 
l.i'rope,  8c  en  général  on  peut  dire  qu'ellu  ell 
inférieure  à celle  qu'on  éprouve  dans  le  Scimaar. 
Qiioique  plus  rapproche  de  la  ligne,  l'Habcl'ch 
ell  plus  habitable  que  ce  dernier  royaume.  La 
faifnn  des  pluies  fuccède  à celle  de  l'été  8c  des 
chaleuis  1 elle  commence  en  avril  8c  finit  en  fep- 
t!  mbre  r elle  ell  accompagnée,  pendant  une  durée 
d;  lix  mois,  de  tonnerre  tr  de  tempêtes j dans 
les  lix  autres  mois  le  ciel  tfi  fans  nuages  : pour 
lors  les  jours  font  fort  chauds  Sc  les  nuits  font 
froides.  Pendant  les  trois  premiers  mois  de  l'été, 
deS  maladies  nombre  ufts  8c  aiguës  adligent  les 
habitaj-.s  ; tes  cxh.laifons  humides  paroiiieuc  en 
(cre  les  caufes  principales. 

I.CS  ptodialbons  principales  de  ce  pays  font  le 
blé.  le  trais,  l'oige,  le  riz,  l'eulece  8c  le  tcü', 
pLartes  dont  1rs  hihicans  le  font  des  nourritures 
agrcsHcs.  Outre  cela,  la  caitelre,  le  caidamontc, 
It  gmgtmbte,  l’aloé,  le  féné,  la  caffe,  le  tama- 
rin 8c  ptufieurs  plantes  médiciiules  s'y  cultivent 
•c  plus  ou  ruoins  grande  quamité.  Les  cannes  à 
fuetc  y piofpèreat  tclietiv  iu  , que  ce  pays  peur- 
loii  jpf  toviûoiiner  l'Lutope  entière.  I-e  coton  8c 
le  Un  y lent  très  beaux  en  général , 8c  l'on  peut 
piéfumct  que  toutes  les  plaut'rs  des  Indes  orien- 
ttks  s'y  natuiaUlètoient  crès-facilcmeur. 

L'encens,  les  gommes,  le  fel  fuliile,  les  éme- 
raudes futtout,  l'ivoite,  le  fer,  Sc  l'or  que  les 
tiviétes  roulent  dans  leurs  eaux,  y font  allez  com- 
■lui'.s  pour  en  foniiet  des  objets  d'expiKtation. 

De  glas  8c  d itranenfes pâturages Dounifent  de 
toiiibreux  troupeaux  de  boeufs  8c  de  moutons. 
Les  chevaux  y fuat  vigoureux  8c  beaux.  Les  ânes 
le  nuU»  .s'y  uaultif  beat  avec  (acce*.  Uo  y 
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voit  des  forêts  d'otangers,  de  citronniers  8c  de 
grenadins. 

Malgré  tous  ces  grands  avantages,  cet  Etat 
éprouve  foutent  d.s  famines  cruelLs  : elles  font 
oecaliui.uccs  par  Ls  ravages  des  fauiereiles.  On 
y entretient  le  plus  grand  commeicc  avec  l'E- 
gypte par  les  caravanes,  8c  avec  l'Arabie  par  la 
voie  de  .Muliiach.  Un  y envoie  les  in.irchandil'cs 
déjà  nomiuces  à l'aiticle  des  produéhuns , 6c  c n 
en  tire  des  toiles  de  coton  de  éurate  , giolfes  8c 
finesi  du  coton  en  balles,  des  criltaux, des  miroirs 
8c  de  vieux  tuivres.  L'indullrie  ell  piclque  nuUu 
dans  ce  pays.  La  fabrication  des  toiles  y efl  très- 
impatfaitc  ic'cll  là  cependant  que  la  culture  donna 
le  plus  beau  lin. 

Les  .Mahométans  forment  à peu  près  le  quait 
des  lujcts  de  l'empire j ils  s'occupent  du  com- 
merce. & c'ell  par  leur  entteiuife  que  l'Habefch 
trafique  avec  les  l'urcs  de  Malnah  8c  des  contrées 
lutorales  de  la  Mei-Rouge  8c  de  I Arabie. 

Les  Abiliins  lonc  d'une  belle  uillej  leur  cou- 
leur naturelle  elt  le  brun-foncé  ; ils  n'ont  aucun 
des  traits  caraéterilliques  des  Negtes  : le  nez  elt 
bien  pris, les  levtes  font  fines,  6c  les  yeux  grands 
& vils. 

Depuis  le  départ  des  Portugais , le  chef-lieu  de 
l'Habelch  ell  nxe  à Gondar.  Nous  ajouteroiis  à 
cette  lernarque  la  mention  des  deux  ports  qui  ap- 
partiennent a l'Habelch  lut  les  cotes  de  la  Mer- 
Kouge.  Le  plus  important  ell  celui  d‘.^rkc(ko  ou 
jMafnah  1 c'ell  une  rade  fpacieufe  od  les  plus  grands 
vailEeaux  trouvent  un  mouillage  fût  8C  piolond. 

bouakeni  eU  le  lècoiid  port  : il  ell  fitué  fous  le 
lÿ'.degrede  latitude  : les  Turc  s en  font  martres. 

La  pollelli»n  de  I Habefch,  ou  du  moins  unébm- 
merce  fouteuu  avec  ce  pays  & le  Sennaar , en  fa- 
tisfaifant  à tous  les  befoins  de  l'Egypte,  flillîioit 
non-feulement  à rt  ndte  l'Egypte  indéi  end.ante  de 
l'Europe,  mais  encore  à mut  iplier  les  objets  fut 
lefquels  cette  colonie  poutroic  établir  la  cuiref- 
poiidance  la  plus  lucrative  avec  la  France. 

Je  temdnerai  ce*,  aiticle  par  une  comparaifnn 
fort  intéteiratite  des  contrées  liiuées  aux  deux  ex- 
tiemîtes  de  l'Afrique,  le  Cap  de  Bonne-Elpetance 
d'un  côte , & l'Egypte  de  l'autn . 

On  a trouvé  depuis  peu,  aux  environs  du  Cap 
de  lîonne-Efpérance,  une  rivière  qui  ell  fujète, 
comme  le  Nil,  à des  cilles  annuelles  ür  périodi- 
ques ; r’eO  la  rivière  li'Orange.  En  prenant  pour 
jsoints  de  comparaifon  ces  deux  fleuves  , des  voya- 
gcmi  inllruits  ont  faifi  une  cotrefpondance  ttes- 
irappante  entre  plufieuts  atuies  phénomènes  lem- 
blal  les. 

L'Egypte  8c  la  colonie  du  Cap  de  Bonne-Ffpé- 
rance  font  fituées  fous  des  iatitudes  égales  : elles 
ont  à peu  près  1a  ménoe  températute,  &,  outre 
cela,  la  même  nature  du  fol,  les  iiiém..s  plantes 
8r  les  mêmes  animaux. 

L Egvpte,  fans  le  Nil,  ne  ferott  qu'un  vafte 
déluct  réduit  à quelques  plantes  faiincs,  ctioune 


A F ïl 

celles  du  grand  Kirroo,  cù  il  plent  aiiffi  rarement. 

Au  moyen  des  dîbordemens  de  VOrangt,  la 
terre  fablonneiire  des  environs  do  Cap  cil  aufli 
fertile  que  celle  île  l’Egypte. 

Les  pluies,  dans  les  montagnes  de  l’Abinlnie, 
commencent  ordinairement  en  mai , & font  dé- 
border le  Nil  en  juin,  julqu'à  la  Hn  de  fêptembre. 

Les  pluies,  dans  les  grandes  montagnes  fîtuées 
au-delà  de  la  Cafretie  8c  des  Tambookios , 8c  au 
pied  defquellcs  coule  la  riviere  i'Urangt,  que 
grnflirttnt  à fon  palîage  les?uilTeaux  voifins,  com- 
mencent en  novembre,  8c  produifent  des  inonda- 
tions vers  le  pays  des  Hamaq^ues  en  décenibte, 
époque  qui  cotrefpond  aux  débotdemens  du  Nil  , 
les  deux  contrées  étant  lïtuées  à peu  près  à la 
même  diflance  de  l'équateur,  mais  for  les  deux 
datés  oppofés,  c'eil-à-dite , dans  deux  xônes  cor- 
refpctsdantes.  On  a remarqué,  fur  les  femmes 
égyptiennes,  la  même  canformation  qui  a lieu 
chez  toutes  les  femmes  des  Hottentots. 

Le  finetilitr  animal  nomme  caméUopard  ( la  gi- 
rafe), pair.-  ptaiir  habiter  IT.thiopie,  plus  près  de 
la  ligne  que  l'I-gypte,  8c  on  le  tettouve  clans  les 
parties  méridioniles  du  même  continent , au-delà 
du  cours  de  \' Orange,  qui  s'approche  aufli  plus 
près  de  la  ligne  qu'aiKune  des  parties  de  la  co- 
lonie du  Cap. 

On  pourroit  citer  d’autres  phénomènes  corref- 
ponJiiis,  remarquables  dans  ces  deux  contrées, 
mais  ce  que  nous  en  avons  cité  nous  paroit  bien 
fuffifai't  pour  établir  une  reflemblance  frappante 
entre  les  deux  extrémités  de  l'Afrique. 

Combien  de  femblables  enmparaifons  pour- 
rniei;t  nous  effiir  des  correfpondances  aufli  inté- 
rtlfantas  fur  le  globe,  lefquelles  feroient  très- 
propres  à enrichit  la  géographie  phyfique?  Aufli 
ferons-nous  très-attentifs  à les  l'aibr. 

Afriqoe.-  Réflexions  fur  la  conflitution  de 
fon  fol. 

11  y a des  écrivains  qui  ont  fuppofé  que,  dans 
l’écoulement  particulier  drs  mets  lots  de  leur  re- 
traite, l'eau  avoir  rencontre  ut  giand  nombre 
d'obflacles,  8c  qu'elle  avoir  été  retenue  par  les 
fomm.'ts  des  dinerens  baflins  qui  fe  trouvoient 
tous  formés  fur  le  fond  qu'elles  abandonnoieni  ; 
en  forte  qu'après  la  retraite  de  l’Océan,  ta  plus 
grande  partie  de  nos  continens,  8c  futtout  .de 
r'AIVique  8c  de  l'Afie,  n’a  dû  montrer  qu'une  mul- 
titude fingulière  de  lacs  8c  de  petites  mers  parti- 
culières 8c  différemment  configurées. 

Mais  ils  n'ont  pas  décidé  fi  ces  continens  font 
reftés  long  tems  en  cet  état,  8c  fi  tous  ces  lacs  ont 
difparu  tout  de  fuite , tous  enfcmble,  ou  peu  à peu 
8c  féparément.  Ils  penfent  même  que  la  Nature  , 
dans  cet  état  de  crife,  fe  fera  fervie  de  tous  C;  s 
moyens  pour  deffecher  entièrement  nos  continens. 
Au  telle , je  penfe  que  , pour  déterminer  au  jufte 
l’exiftence  de  ces  lacs , leurs  emplacemens  8c  leurs 
dcfféchcmcns  fucceflifs,  comme  on  a fini  par  le 
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fuppoftr,  il  au  oit  été  néceflaîre  d'étre  infiruiiJ 
plus  patticulictctnem  que  nous  ne  le  femmes  lur 
tontes  les  inég.ilités  de  la  furface  de  la  terre,  Sc 
lurtout  fur  la  dilpofition  des  baflinS  terrellrcs  qui 
fubfiftent  encore  au  centre  de  l'Afie,  de  l’.Afriquê 
&•  de  1’ .Amérique  , foit  léptentrionale,  foit  méri- 
dionale : on  fauroit  à préfent  fi  ces  baflins , aujour- 
d'hui dt fléchés  8c  fans  aucune  communication 
avec  les  mers,  ont  fijbfitlé  loog-tems  couverts 
d'eau , ou  bien  s’ils  ont  été  deff.-chés  par  des  con- 
duits fouterrains  ou  par  une  évaporation  Unie  Se 
fucceflive. 

D'après  la  defeription  que  quelques  voy.igeuri 
nous  ont  donnée  des  contrées  iiuéiieures  de  l'A- 
frique, de  ces  contrées  famcufcs  par  les  amas  dé 
labiés  dont  elles  font  encombrées , il  fcmbleroit 
qu'en  cesendroits  les  dernières  eaux  des  ancienne* 
.iicrs  auroient  été  abfotbées  dans  le  fein  de  la  terre. 
Cette  grande  contrée  du  difirt , appelée  aujour- 
d'hui mer  fme  eau  par  les  Arabes,  a inefure  qu'on 
la  parcourt,  offre  un  fond  qui  fe  creufe  plus  pro- 
fondément en  cert.\ins  endroits  8c  fe  perd  comme 
en  des  abîmes , nuis  fe  relève  |>oUt  s’abaifler  en- 
core 8c  le  perd  e dans  un  autre  entonnoir  aufli 
profond.  Ces  valles  trous  font  cri  très-grand  nom- 
bre : on  y voit  aboutir  de  toutes  pans  de  larges 
canaux  ou  ravines,  8c  néanmoins  toutes  ces  illé- 
galités de  la  furface  de  la  terre  n’offrent  que  des 
déferts  fablonneux  qui  renferment  des  pétrtfica  ■ 
rions  fans  nombre,  les  plus  dignes  de  la  curiofitc 
des  naturalilles.  S'il  en  faut  croire  cous  les  voya- 
geurs, qui  s’accordent  tous  à confidérer  ces  aff.  eux 
iéf,ns  comme  des  baflins  d'anciens  lacs  5c  de  mers 
de  fléchées , on  y rencontre  afl.z  fréijutmmenc 
des  débris  de  va.lTeaux  Sc  autres  bots  foffiles. 
Koyej  Desirt- 

A quel  tems,  à quelle  époque  peut-on  rappor- 
ter l’exiftence  de  ces  lacs  Sc  leur  d.fféch.miiit  ? 
Peut-on  croire  d'abord  que  ces  lacs  aient  été  for- 
més à la  fuite  de  la  retraite  de  l’Océan , qui  a eu 
lieu  incontertablement  comme  les  dépôts  fous- 
marins  abandonnés  par  lui  le  prouvent?  Peut-on 
croire  que  leur  de  flecliemcnt  s’ell  opéré  lente- 
ment par  celte  multitude  d’entonnoirs  qui  fe  font 
ouverts,  8c  à travers  lefquels  les  eaux  fe  font  fait 
jour  en  fe  rendant,  par  des  canaux  fouterrains, 
dans  des  vallées  latérales  creufées  depuis,  Sc  qui 
leur  avoient  préfemé  des  débouchés  facilts. 

Nous  connn  ffons  de  même  les  villes  plaines  de 
fables  dont  les  baflins  intérieurs  de  1 Alie  font 
couverts,  8c  n'ême  nous  y trouvons  figurétt  fut 
les  cartes  de  Danville , comme  fur  celles  d'Afri- 
que par  'Wilkinfon , les  eaux  courantes  qui  s'jr 
perdent,  Sé  fe  deboutbent  enfuitc  par  des  vallées 
laté-ales  qui  font  au-delà  des  enceintes  de  ces  baf- 
fins.  l'oye^  à ce  fujet  notre  article  -Absorbans, 
8c  la  defeription  du  plateau  de  la  Tariarie  8c  dit 
Thihet  dans  ce  Diâionnaite  8c  dans  l'.Atlis. 

/I  y a grande  apparence  que  toutes  ces  eaux  ont 
difparu  de  ces  conaées  par  l’ouverture  latéraU 
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«les  grandes  vallées  qui  y ont  leur  origine , vallées 
qui  ùmt  tres-nombreufcs , Si  qui  renler  nenr  les 
(uurees  des  fleuves  les  plus  toali  lerablrs  de  l'Aûe 
l'eptentrinnale , comme  on  peut  le  voir  dans  la 
cane  particulière  de  notre  Atlas 

î.'Afie  nous  offre , outre  cela , plulieiirs  de  ces  | 
biU'ms  couverts  de  terre,  & où  le  trouvent  d.s  1 
plaines  immeiifes  qui  donnent  d’cxtellens  pâtu- 
rages. Comme  ceS  giandcs  contrées  ne  prelcnient 
aucunes  dcllructions  par  les  eaux  courantes,  Üi 
que  d’ailleurs,  cornue  celles  de  l’ Afrique , elles 
n'ont  aucun  débouché  veis  l’Océan  , il  y a grande 
apparence  que,  dans  ces  deux  parties  du  Monde, 
les  eaux  n'ont  difpatu  qu'infcnliblcment  & pat 
une  longue  fucceflion  de  te  ms. 

Au  relie , nous  n'avons  aucunes  obfers'ations 
fur  les  circonllances  qui  ont  c encouru  à la  forma- 
tion primitive  de  tes  valles  plaines  & au  dtlle- 
f bernent  qui  a nu  fucceder  à leur  inondation  ; 
enfin,  à l’etat  ou  clics  fe  trouvent  aujourd'hui, 
c‘ert-à-dire  , fur  ce  qui  a donne  nailTinte  à d im- 
nieiifes  contrées  fertiles  & très  unies,  mais  où 
l'on  ne  voit  aucune  de  ces  formes  qui  caraété- 
tifent  les  autres  contrées  de  la  terre  plus  com- 
niiines , & d'où  il  parott  que  les  eaux  ont  fait  une 
retraite  plus  fu'eitc  lans  doute,  fuit  par  une  mar- 
che fupetfiticlle,  foit  autrement. 

Ainfi  I on  eft  porté  à croire  que  les  badins  qui 
retrouvent  fut  les  limites  del'Alie&  de  l'Aliique, 
fc  font  dfdechés  par  un  écoule, tient  rupetficiel, 
attendu  que  les  obllacles  qui  s'oppofoicni  à cet 
écoulement  étoient  peu  confidérabUs,  «i  pou- 
voient  ceJer  à l'aélion  des  eaux  Sc  être  entraînés 
p:.r  ces  eaux,  lefquelles,  dans  certaines  crues  ou 
accès,  fe  tendoieri  en  malTes  dans  les  mers  voi- 

On  pourroii  croire  aufli  que  ces  accidens  ont 
pu  artiver  de  même  à quelques-uns  des  badins  du 
centre  dex  deux  continens  qui  n us  occupent, 

Îtarce  que  quelques-uns  de  ces  badins  ayant  tompn 
eurs  «figues,  qui  étoient  fort  foibles,  ont  verfé 
Us  unes  dans  les  autres,  & pat  cette  gtadaiion  de 
chutes  fuccedives  les  eaux  de  plufieurs  balCiis 
auront  pu  fe  réunir  dans  ceux  qui  fe  trouvoient 
aux  niveaux  les  plus  bas,  en  forcer  les  digues,  Sc 
fecreufer  alors  des  vallées  latéral.-s  jufqu'à  laitier, 
tl'eft  ainfi  que  le.s  vertiges  de  plufieurs  contrées 
A'Afrique  nous  autorilcroient  à fuppofer  que  s’eft 
operée  la  dernière  évacuation  des  eaux  «le  l'Oeéan. 

Enfin,  on  ert  tenté  de  etoire  que  c’ert  ù quel- 
ques-uns de  ces  accidens  que  nous  devons  des  lacs 
qui  exirtent  dans  certaines  contrées  & ceux  uu'on 
fait  y avoir  exirté  autrefois,  quoiqu'il  ne  fubfirtc 
plus  que  des  parties  de  leurs  badins  alLi  récem- 
nicut  comblées. 

Toutes  ces  diff.irentes  opérations  de  la  Nature, 
tant  générales  qUe  particulières  dans  la  letraitede 
la  mer,  ont  été  confidérées  aulfi  comme  ayant 
influé  beaucoup  fur  la  formation  des  nriiicipalcs 
talées  que  nous  uouvons  i U furfate  de  la  terre. 
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ainfi  que  fur  celle  des  efcaipeniens  tégulie  s que 
nous  y remarquons,  fans  le  borner,  comme  nous 
l'avons  fait  dans  plufieurs  de  nos  articles,  a li  feule 
aétion  des  eaux  courantes  des  fleuves  qui  y coulent 
aC-tuelle  ment. 

On  peut  t)b|c£ker  comte  ces  fuppofitions , qu’il 
n’ert  pu  pollible  d’imiginct  que,  dans  des  madifs 
récemment  (ortis  des  eaux,  la  mer  tût  pu , p.it  fa 
retraite,  entamer  tous  les  rochers  iranch ’s  à 
plomb,  de  tous  les  bords  efearpés  de  nos  vaileis 
de  dt’S  montagnes  ; « af  on  doit  diltinguer  ici  les 
anciens  dépôts,  les  depots  confolidés,  ou  les  mal- 
fifs  graniteux  Sc  fcliiiteux  qui  ont  tiû  refirtet  à 
l’aétu.n  des  eaux  de  la  mer  abandonnant  nos  con- 
tiiH'iis,  8c  qui  auroient  pu  s'alcarpcr  ou  bien 
même  qui  l'étoient,  de  manière  que  ces  eaux  ont 
fuivi,  dans  plulieuis  golfes,  les  anciens  lits  des 
fl.'uvts  Sc  un  certain  fiayé  qui  exirtoit  lois  de  l'in- 
valion  de  la  mer.  On  voit  que,  dans  bien  des  cii- 
conrtances,  elle  n’a  fait  qu'augmenter,  élargir  & 
approfondir  les  anciennes  vallees  lorfqii’elle  les 
occupuit  i qu’elle  les  a alongées  en  reunidant  à 
un  feul  cours  les  vallées  de  dmerens  badins  j enfin  , 
en  enlevant  par  fes  flots  les  mateiiaui  les  plus 
mobiles. 

Mais , nous  le  répétons , en  vain  voudroit-on 
fe  borner  au  feul  écoulement  des  eaux  ce  la  mit 
pour  creufer  Us  vallons}  car  il  faut  definitivement 
avoir  recours  à la  materte  plus  ou  moins  abon- 
dante , plus  ou  moins  confiance  .les  eaux  pluviales 
qui  ont  fuccédé  à la  retraite  de  la  mer  , de  qui  ont 
élargi  une  ancienne  vallée  qui  etoit  l’ouvrage  d'une 
ancienne  eau  courante  lotfque  cette  partie  du 
continent  étoit  libre  6c  à fec  avant  l'invafion  de 
l’Océan.  Nous  développerons  tous  ces  moyens  8c 
toutes  ces  circonrtances  lorfque  mus  décrirons 
les  différentes  valléa- golfes  de  la  France.  Ks/cj 
Vallees-Golfes. 

Nous  reprendrons  d’ailleurs  toutes  cei  difeuf- 
fions  fur  l’Afrique  dans  notre  Atlas  , où  nous  fe- 
rons une  dêfctipcion  fuivie  8c  raitonnée  de  tous 
ces  objets,  qui  recevront  des  éclaircideniens  par- 
ticuliers , pat  une  application  nette  8c  piétife , aux 
cartes  tes  plus  modernes,  que  nous  comparerons 
à celles  du  favant  Buache  , fut  la  géographie- pliy- 
fique  de  l'Afrique.  F'oycj  l'aiticle  Afrkjue  dans 
l'Atlas. 

AG.ATHE.  C'eft  une  pierre  ignefeente,  vi- 
treufe  8c  plus  ou  moins  tranfparente.  Elle  a pris 
Ion  nom  «lu  fleuve  Aehates  en  S elle,  fur  les  bords 
duquel  les  premières  agailies  furent  trouvées.  On 
la  rencontre  en  morceaux  ronds,  ifolés  8c  déta- 
ches dans  les  vallées  8:  dans  les  champs  1 mais  elle 
a toutes  fortes  de  formes  au  milieu  des  couches. 

L’agathe  ne  diffère  du  flex,  connu  fous  le  noin 
de  pierre  afufU,  que  par  fa  couleur  8c  fon  degré 
de  dami-tranfpatetice  { car  d'ailleurs  fa  lubrtance 
ert  la  même.  Ainfi  lorfque  la  pare  ou  matière  du 
filex  a un  certain  degré  de  fiiiefl'e,  de  puieié  8c 
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it  tranfpartnce  ou  des  couleurs  marquées,  on  lui 
donne  U nom  li'agjikt,  & ccEie  paie  prend  un 
plus  beau  poli  que  le pltx  ordinaire. 

On  dillingue  deux  loties  d'agathes  par  rapport 
i la  netteté,  i la  tranfparence , à la  durece  & à la 
beauté  de  Ibn  poli  ; favoir  : l'agaikc  orimtaU  Sc 
l'iigatht  occiitaialt. 

La  première  réunit  prefque  toujours  les  plus 
WIes  qualités.  Cependant  on  en  trouve  quelque- 
fois à' occiitnialtt  qui  le  difputent  pour  la  beauté 
aux  oritntalts, 

L'agathe  orientale  vient  ordinairement  des  pays 
orientaux , comme  (bn  nom  le  déligne.  On  trouve 
l'occidentale  dans  les  contrées  occidentales,  en 
Allemagne, en  Bohême,  8cc.  On  reconnr  îtl'uÿu- 
thi  oritntalt , comme  nous  l'avons  dit , à la  netteté, 
à la  tranCparence  Se  à la  beauté  du  poli.  Au  con- 
traire, l'agat/it  occidtntaU  elt  obfcure , fa  tranfpa- 
lence  eft  terne.  Se  Ton  poliment  n'eil  pas  aufli  égal 
oue  celui  des  agathes  orientales.  Au  refte.  les  aga- 
tnis  que  l’on  trouve  en  Orient  n'ont  pas  toujours 
les  qualités  qu’on  leur  attribue  ordinairement. 

Si  la  couleur  naturelle  du  caillou  elt  laiteufe  Se 
mêlée  de  jaune  ou  de  bleu  , c'el)  une  chalcédoine: 
û le  caillou  eft  de  couleur  orangée , c'eft  une  f<tr- 
doiiu ; s'il  eft  rouge,  c'eft  une  cornalint. 

On  voit  par  cette  diflinêlion,  qu'il  y a peu  de 
variétés  dans  la  couleur  des  agathes  orientales  : 
elles  font  blanches,  ou  plutôt  elles  n'ont  point  de 
couleur.  Au  contraire,  l'agathe  occidentale  a plit- 
fieurs  couleurs  Se  dilférentes  nuances  dans  chaque 
couleur  : il  y en  a même  de  jaunes  Se  de  rouges  , 
que  l’on  ne  peut  pas  confondre  avec  les  furdoinis 
Ci  les  cornalints . parce  que  le  jaune  de  l’agathe 
occidentale,  quoique  mêlé  de  rouge,  n’eft  jamais 
aufli  vif  ni  aufli  net  oue  l'orangé  de  la  fjrdoint. 
De  même  le  rouge  de  l’agathe  occidentale  (einble 
êire  lavé  Se  éteint,  en  comparaifon  du  rouge  de 
la  cornaline. 

On  voit  fouvent  la  matière  demi-  tranfparente 
de  l’agaihe  mêlée , dans  un  même  morceau  de 
pierre , avec  une  matière  opaque , telle  que  le 
jafpe;  Se  dans  ce  cas  on  donne  a la  pierre  le  nom 
de  jûfpt-agatki  fi  c'eft  le  jafpe  qui  domine;  Se  on 
l’appelle  agathe  jafiit  fi  la  matière  de  l'agathe  en 
fan  la  plus  grande  partie. 

L'arrangemem  des  taches  Se  l’oppofition  des 
couleurs  dans  les  couches  dont  l’agathe  eft  com- 
pofée , font  des  caraâères  pour  en  dift  nguer  dif- 
férentes efpèces  : ce  font  d'abord  Vagji/ie  pro- 
prtmtnt  dite,  Végatlie  onyx,  l'agathe  aillée  Se  l'agathe 
herborifée, 

L'agathe  Jimplement  dite  eft  d’une  feule  couleur 
ou  de  p'ufieurs,  qui  ne  forment  que  des  taches 
irrégulières,  poféts  fans  ordre  Se  confondues  les 
unes  avec  les  autres.  Les  teintes  Se  les  nuances 
des  couleurs  peuvent  varier  prefquà  l'infini,  de 
force  que,  dans  ces  mélanges  Se  dans  cette  con- 
fuficn  , il  s'y  rencontre  des  lufarJs  aufli  linguliers 
que  bicarrés  : il  femble  même  quelquefois  qu'oa 
Ceag-aphie-PhypfU.  Tamt  II, 
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y voit  des  niifteaux  Se  des  payfages,  dts  terrafies, 
des  animaux  6c  des  figures  u'homincs.  Mais  il  taut 
en  cela  ne  point  fe  livrera  l'imagination,  qui  pouf- 
feroit  le  merveilleux  au-delà  des  bornes  que  la 
nature  s’ell  prefcrices  dans  ces  forces  de  jeux.  On 
ne  voit  fur  les  agathes  que  quelques  traits  toujours 
trop  imparfaits  pour  être  confidérés  comme  la 
moindre  efquilfe  du  plus  petit  tableau. 

L'u^erAr  onyx  elt  de  plulieurs  couleurs;  mais  ces 
couleurs,  aulieude  former  des  taches  irrégulières 
comme  dans  l'agathe  limplement  dite,  offrent  des 
bandes  ou  des  cônes  qui  repréfencent  les  dilferencea 
couches  dont  l’agathe  a été  compofee , chacune 
de  ces  couleurs  étant  terminée  par  un  trait  net  6c 
dillinâ. 

L'agathe  aillée  eft  une  efpèce  A' agathe  onyx,  dont 
les  couches  font  circulaires.  Ces  couches  forment 
quelquefois  plufieuts  cercles  concentriques  à U 
furtace  de  la  pierre  : elles  peuvent  être  plus  épaiftès 
les  unes  que  les  autres  ; mais  l'épaifleur  de  chacune 
d’elles  en  particulier  eft  ordinairement  égale  dans 
toute  fan  étendue.  Ces  couches  ou  plutôt  ces  cer- 
cles ont  quelquefois  une  tache  à leur  centre  com- 
mun. Alors  la  pierre  relTemble  en  quelque  façon  à 
un  oeil;  c'eft  pourquoi  on  les  a nommées  u^araira 
aillées.  Il  y a fouvent  plufieuts  de  ces  yeux  fur  une 
même  pierre.  C'eft  vifiblement  un  allemblage  de 

filufieurs  cailloux  qui  fe  font  fonnes  les  uns  contre 
es  autres  6c  réunis  enfemble  eu  grofliiTanr.  On 
monte  en  bague  les  agathes  aillées,  6c  le  plus  fou- 
vent on  les  travaille  pour  les  rendre  plus  reliem- 
blames  à des  yeux.  Pour  cela  on  diminue  l'epaif- 
feur  de  la  pierre  dans  ceitains  endroits;  on  met 
delfous  une  feuille  couleur  d'or.  On  ne  nunqiis 
pas  aufli  de  faite  une  cache  noire  au  centre  de  la 
pierre  en  dt  ITjus  , pour  repréfenter  h prunelle  de 
l’œil  fi  la  nati  re  n’a  pas  fait  ceite  tache. 

On  donne  à l'agathe  le  nom  A' heràorifée  ou  de 
dendrite,  Inifqu'on  y voit  des  ramifications  qui  re- 
prefencent  des  moulfes  üc  même  des  builfons  6c 
des  arbres.  Les  traits  font  fi  délicats , le  dellin 
eft  quelquefois  fi  bien  conduit,  qu'un,  pe  nue 
pourroit  a peine  copier  une  belle  agMtiettorifée;- 
mais  elles  ne  font  pas  toutes  aufli  pïifaites.  Les 
billes  agathes  herborifées  préfentent  des  images 
qui  imitent  parfaitement  les  moulfesdcles  plantes:  * 
aulfi  a-t-on  découvert  que  ces  images  étoime  dues 
à ces  corps  naturels  enveloppés  dans  l’agathe  her- 
borilée. 

Les  ramifications  de  ces  agathes  font  d’une  cou- 
leur brune  ou  noire,  fur  un  fond  dont  la  couleur 
dépend  de  la  qualité  de  la  p erre. 

Les  agathes  6c  les  jafpes  fe  peuvent  facilement 
teindre  ; mais  nous  ne  nous  occuperons  pas  ici  de 
ces  procédés,  qiielqu'ingénieux  qu’ils  foient  8e 
quciqu’agréables  que  foient  leuis  réfuliats.  Nous 
palTons  à l'in.lication  des  ditfércns  endroits  oû  fe 
trouvent  les  agathes. 

C'eft  à Hadramont,  contrée  d’Afie  dans  l'  Ara- 
bie beureufe , que  fe  icouvem  les  plus  beaux 
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cnyxSc  U $ plus  belles  agathet  de  tout  rOrlent.  Il  jr 
a dans  ce  pays  une  montagne  nommée  iie/iiium , 
d’oùî'on  liieces  précicufes  produilior.siiaturelles. 

On  nomme  pitrra  Je  Moka  de  Ixites  agaihes 
herbo;ifées  , qui  font  prerqu'aufli  claires  & ttanr 
parentes  que  du  crillal  de  roche;  ce  qui  fait  que 
l’on  y niilingue  pail'aiiement  les  builToiis  & les 
branches  d’arbres  que  ces  pierres  renferment. 

On  cnnnoic  lous  le  nom  de  Uontéiire  une  des 
plus  variées  de  toutes  les  ag.ithes  des  Indes  crien- 
ta'es  de  des  plus  rares.  Son  fond  ell  jaune,  veiné 
d’un  rouge  de  flamme,  de  blanc,  de  noir  & de 
vtrt.  Ces  deux  deiiiietcs  couleurs  s'y  trouvent 
ordinairement  diipofees  en  cercles  conteniriques  : 
quelquefois  aulli  toutes  ces  couleurs  y font  femées 
fort  irteguliéremcnt. 

Woodv  ard  appelle  nicomia  une  efpéce  d'agathe 

Srifatre  avec  des  veines  rouges  ; elle  eft  très-dure, 
emi-tranfpartiue.  On  en  (couve  dans  la  province 
d''Vorck  & en  plulîeurs  autres  endroits  d'Angle- 
terre : elle  eft  par  couclaes. 

On  connoic  les  agaches  d'OierJtin,  toutes  aga- 
thes  occidentales.  U'apris  les  dift'trens  renfeigne- 
mens  que  )'ai  pu  recueillir  de  l'examen  des  échan- 
tillons de  ces  agathes  te  des  carrières  d'Oberflein, 
il  in'x  paru  que  ces  pierres  fe  trouvoient  dans  un 
fol  aigileux  qui , en  recevant  l’impreirion  d’une 
chahut  foutetrainf .réprouvé de certa  nés rrrru/rri, 
dcfquclles  il  eft  refulte  des  vides  la  plu|atit  arron- 
dis ; que  des  intilrraiions  pollérieures  ont  rempli 
ces  vides  &■  y ont  formé  des  efpeces  de  géodes , 
au  milieu  defqucls  font  des  crillallilatlons  de  la 
nature  des  agathts. 

Il  fulEi  d ex.aminer  avec  attention  la  pâte  argi- 
leufe  au  centre  de  laquelle  fe  rencontrent  les  géodes 
pleines  des  criftaux  qui  conftituent  les  dilférentes 
formes  d’agathes , pour  être  convaincu  que  toute 
cette  malTe  a été  enauffée  dans  les  premiers  tems 
pat  les  feux  fouierrains. 

Je  dois  faire  remarquer  d'ailleurs  que  cette  cir- 
conllance  des  vides  occafionnés  par  le  degré  de 
cuilfon  qu'avnii  fubi  lamallè  argileufe,  ne  ruftîtoit 
pas  pour  rxpbquet  le  phénomène  de  la  formation 
des  agathen-éiix  environs  d'Obetfteiti  ; qu'il  eft  né- 
ceffaire  de  fuppofer  en  même  temps  dans  cette 
*mall'e  cuite  un  dégagement  & une  préparation  par 
l'aciion  du  feu , des  matières  propres  à cette  for- 
mation; dégagement  qui  a été  tel, que  l'eau  infil- 
trante qui  a pénétré  les  malles  cuites,  s'eft  chargée 
a'femînt  Sr  abondamment  de  ces  matières  pour  les 
depofer  dans  les  differens  vides. 

C’ell  d'après  ces  mêmes  principes  que  j'ai  cru 
pouvoir  expliquer  la  formation  des  agathes  & des 
thalcédoines  île  toutes  formes , telles  que  je  les  ai 
obfervées  dans  plulîeurs  endroits  volcanifés  de 
l’Auvergne  & du  V'elay. 

Je  vais  plus  loin  encore,  & je  dis  que  cette 
théorie  Dte  paroît  devoir  être  appliquée  a tous  les 
fols  qui  n'ont  été  que  cuits  & chauffés  par  une 
chaleur  intérieure  qui  a pénétré  les  maflits  fans  Us 
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poulTi-r  1 un  degré  de  fufion  , laquelle  les  atirnit 
red-mes , ou  ^ l'état  de  feories  & de  laves  fpon- 
gietifis , ou  bien  i celui  de  laves  compaâes  Si  d« 
balairei. 

Je  h-  répète  : cette  contrée  eft  un  ancien  fonds 
de  terre  argileufe  ou  de  fchiile , qui  a été  chauffi: 
slTci  vivement  pour  avoir  éprouvé  une  retraite 
confidérable en  confequer.ee  ue  cette  cuilfon.  L’ef- 
fet principal  de  cette  retraite  a été  de  pioduire 
dans  toute  cette  malTe  plulîeurs  cavités  qu'une 
infiltration  a remplies  de  primipes  propres  à la  for- 
mation des  agathes  en  lames  Sc  en  geodes.  Loriqu» 
l'on  a faili  la  luite  de  toutes  ces  opérations  de  la 
nature,  loush  s phénomènes  que  piélVnient  les  aga- 
thes d'Ubetftcin  s'expliquent  ailement,  Sc  furiout 
leur  forme  arrondie , ainfi  que  l'état  de  cuift'on  de 
la  pâte  au  milieu  île  laquelle  ces  criftaux  fe  trou- 
vent dilperfes.  Nous  devons  nous  borner  ici  i ces 
conlideiations. 

Cependant  il  feruic  curieux  de  voir  s'il  n’y  au- 
roit  pas  des  centres  d'éruption  autour  defquelles 
le  feu,  fe  développant  au  dehors,  auroit  donné  une 
forme  de  laves,  foit  compactes,  loit  trouées  èc 
l'pongieules,  aux  malien  s iiravets  lefquelles  le  feu 
fe  feroit  fait  jour.  Pour  appuyer  convenablement 
cette  nouvelle  coiilideiation,  il  faudioit  obferver 
trftlie  la  contiee  fous  ces  différens  rapports , et  il 
en  rcfulieroit  des  confequences  très-inlItuCfives 
fur  la  marche  des  feux  fuuterrains  Se  fur  celle  des 
infiltraiioiis  qui  ont  eu  lieu  inconieftableinenc  au 
milieu  de  tous  les  malfifs  ou  amas  fournis  à ces 
feux,  luivant  les  diffcrens  degres  de  leur  action. 

Agathes,  Après  cesdiverfes  confidérations  fur 
les  agathes , nous  croyons  devoir  faire  l'enumétar 
tion  fucciiite  de  ces  fortes  de  pierres,  luivant  le 

filan  particulier  de  cet  ouvrage , eu  parcourant 
eiirs  divetfes  efpèces  colorées  & les  lieux  qui 
nous  les  fourniircnt. 

Nous  delignons  donc  ici  par  le  nom  général 
A'agatka  toutes  les  pierres  liliieufes  à grain  fin  8c 
à poli  brillant,  connues  dans  le  commerce  fous  les 
diverles dénominations  de  choUeJoints  , coma/mte, 
JarJoines  , ptajes  , opales  , ère.  fuivanc  les  couleurs 
dom  elles  font  ornées. 

L' agathe  chalcédoine  fe  trouve  ordinairement  dans 
les  anciennes  laves  dont  elle  remplit  les  vides;  elle 
y eft  fous  forme  de  géodes, dont  l'intérieur  eft  ta- 
pifte  de  criftaux  quartaeux  : elle  fe  reacontre  en 
morceaux  de  dix  à douae  livres  dans  les  couches 
calcaires  des  environs  du  Havre. 

L'Iflande  8r  les  îles  de  Feroé  font  les  contrées 
de  l'Europe  qui  fournilTent  les  chalcédoines  les  plus 
fines  & en  même  tems  les  plus  volumineufes. 

Elles  fe  trouvent,  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
deffus , en  grande  quantité  dans  les  collines  volca- 
niques d'Ohe’ftein,  au  ci-devant  Palaiinat.  ( P'‘>yr{ 
l’article  Obirstein.) 

Las  nombreufes  collines  de  la  Daourie , aox  en- 
viions du  fleuve  Amour,  fouiniilênc  abondam- 
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ment  des  (hilcédoincs  detni-tranfpirentes  comme  I 
de  la  gelée. 

Dans  les  mêmes  contrées  on  rencontre  des  (hal- 
■cédoinei  fous  forme  de  géodes , dont  l'intérieur 
eA  rempli  de  imtht  ou  poix  minérale. 

Nous  avons  en  Auvergne  un  canton  bitumineux 
-près  le  Pont-du-Chàteau , où  l’on  rencontre  fous 
différentes  formes  des  morceaux  nombreux  de 
{haUtdoine.  ( f'dvej  dans  l'article  Aavtrgne  la  def- 
cription  de  ce  canton  biniraineux.  t'oyez  aiiffi  Us 
Mimoirts  de  l'académie  des  fciences  pour  l'année 
>771'  ^ fui  vantes,  où  les  agathes  on 

chalcedoines  renfermées  dans  les  laves  fe  trouven(| 
indiquées  & décrites.)  Ces  détails  reparoîtront  i' 
l'article  Lavt. 

On  trouve  dans  le  ci-devant  Uauphiné  8c  dans 
le  Velay  de  petites  chalcédoines  de  forme  lenticu- 
laire , qu'on  a nommées  piems  if  hirondtllts , parce 
qu'on  en  a vu  , dit -on,  dans  les  nids  d'hiron- 
^lles. 

ün  voit  dam  le  Vicentin  de  petites  géodes  qui 
tenfermem  des  gouttes  d'eau,  8c  qui  font  de  la  na- 
ture des  chalcédoiues , fi  friables  6c  fi  poreufes , 
qu’elles  reffemblent  à un  luf  volcanique,  8c  qu'on 
comioit  fous  le  nom  ÿtnhydrtt.  ( Voyt^  ce  mot.) 

Les  agathes  de  couleur  rouge  ont  reçu  celui  de 
tornaliius.  Les  plus  belles  fe  tamaffent  fur  les  bords 
de  l'Euphrate , près  de  l'ancienne  Babylone  , ainfi 

Î|ue  dans  l'Arabie  heuteufe,  le  long  du  golfe  Per- 
ique  8c  de  la  Mer-  Uou^  ; on  en  trouve  aufli  fur 
les  bords  du  fleuve  Aniout  en  Uaourie , avec  les 
cknUidoincs  dont  nous  avons  pailé. 

Les  agathes  de  couleur  orangée  portent , comme 
on  fait , le  nom  de  J'aràoiius  : elles  viennent  des 
mêmes  contrées  que  les  cornalines,  ün  nous  dit 
que  les  anciens  en  laifoient  gtand  cas , car  on  nous 
apprend  que  Mitliridate  en  avoir  quatre  m:lle  va- 
iietés. 

On  appelle  onyx  un  mélange  de  diverfes  fortes 
d'agathes,doni  les  couleurs  font  difpolees  en  bandes  ' 
ou  en  couches  parallèles  ou  cuncemriqucs.  [.es! 
anciens  riroienc  les  onyx  de  l'Egypte  : elles  vien- 
nent maintenant  par  le  commerce  Je  l'.Mie  mineure 
6c  de  l'Arabie. 

Les  plus  belles  agathes  herborifées  fe  tirent  de  ] 
£urate,  dans  le  golfe  de  Cambaye;  elles  y font , 
apportées  par  les  vailleaux  qui  fréquentent  les  eûtes 
de  Moka  en  Arabie.  ! 

On  nomme  chryfopraft  une  belle  forte  d'agatlie  ! 
de  couleur  verte , qui  fe  trouve  pris  de  Kofmitz  j 
en  Siléfie , 8c  dans  le  duché  de  Munftetberg , an 
milieu  d'une  lave  qui  eQ  totalement  décompofée, 
8c  qui  ferc  de  gangue  i plttfieurs  variétés  d'agarhes 
8c  même  i des  o^es. 

Les  opales  font  des  calcédoines  prefque  tranf- 
parentes,  qui  reflètent  les  couleurs  de  l'iris  telles 
ié  troirvenr , comme  les  chalcédoines,  dans  les  an- 
ciennes laves  décompofees , en  Saxe,  en  Chypre,  ' 
en  Arabie  , dans  les  Indes } mais  les  pins  belles  > 
viennent  de  1a  Hongrie  dau  une  fuite  dé  coUioes  ! 
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voleanîfées  , au  pied  du  mont  Krapach  , près  du 
village  de  Caarnifka,  à quelques  milles  d'Eperies, 
capitale  du  comté  de  Saros  dans  la  haute-Hon- 
grie. 

Vhyirophanc  ne  paroit  être  qu'une  opale  pea 
tranfparente  8c  qui  a perdu  la  propriété  de  ré- 
fracter les  couleurs  de  l'arc-en-ciel,  mais  qui  a 
acquis  celle  de  devenir  tranfparente  dans  l'eau: 
elle  fe  trouve  aux  mêmes  endroits  que  les  opales. 
Sauflute  a parlé  des  hydrophanes  de  Mufinet,  i 
deux  lieues  i l'outft  de  Turin  : elles  avoient  etê 
découvertes  par  le  deîCteud  Bonvoifin. 

AGDE,  ville  fituée  fur  la  rivière  d'Eram  : fon 
territoire  produit  du  vin,  du  blé,  de  l'huile,  de 
la  foie  & du  falicot , herbe  dont  les  cendres  font 
de  la  foude . Ses  environs  offrent  des  veffiges  de 
volcans  éteints  8c  des  produits  du  feu  très-variés 
8c  de  formes  d.fférentes.  Toute  la  contrée  eft  rem- 
plie de  laves,  principalement  depuis lecapd'Ag^e, 
qui  efl  lui-même  un  volcan  éteint,  julqu'aupiedde  la 
maffe  des  montagnes  qui  commencent  à cinq  hsues 
au  nord  de  cette  côte,  8c  fur  le  penchant  defqiiell  $ 
font  litués  les  villages  de  Livran,  Perct,  Fontès, 
Nefiez  , Gabtan  8c  Faugères.  On  trouve,  en  allant 
du  midi  au  nord , un  cordon  for;  remarquable , qui 
commence  au  cap  d'.Agde  8e  qui  comprend  Ls 
monts  de  Saint-ThilKry  8c  de  (.’aufTa,  le  pic  de 
la  tOi  r de  Valros , le  pic  de  MontreJon  8c  celui 
de  Saaite-Marihe  auprès  de  Calfan  , dans  le  teiri- 
toife  de  Gabian.  Ce  canton  a cela  de  remarqua- 
ble , qu'il  n'eft  piefuue  qu'une  mafle  Je  lave,  8c 
qu'on  obrerve  au  milieu  une  bouche  roii.fe  d'en- 
viron deux  cents  roifes  de  diamètre.  Si  c'tft  cell» 
d'un  volcan  , il  ell  bien  ancien.  On  trouve  dails 
tous  ces  lieux  de  la  lave  8c  dts  piert. s- ponces. 
Prefque  toute laville  de Pézenaselt  pavee  délavés. 
Le  rochee  d Agde  n'eft  que  de  lave  très-duie  , 8c 
toute  cette  dernière  ville  eft  bâtie  de  cette  lave 
compaèt;  , qui  eft  très-noire.  Prefque  tout  le  ter- 
ritoire de  GMan , où  l'on  voit  la  fam-.-ufe  fon- 
taine de  Pétrole  ( voytr  Gohisn  ) , eft  parfemê 
de  laves  compaéfcs  8c  ale  pierres-ponces. 

On  trouve  aiifli  au  Caufte  de  B.ifan  8c  de  Saint» 
Thibery  une  quantité  conlîdérable  de  bafaltes, 

3UI  font  ordinairement  des  prifmes  à fix  facts  , 
e dix  à quatorze  pitds  de  long.  Ces  bafakes  fe 
voient  dans  un  endroit  où  les  vertiges  d'un  an- 
cien volcan  font  on  ne  peut  pas  plus  reconnoif- 
fables. 

Les  bains  de  Balaruc  mus  offrent  partout  lés 
débris  d'un  volcan  éteint.  On  n'y  rencontie  qii» 
des  pierres-ponces  de  differemes  groffeurs. 

Oans  cous  les  volcans  qu'on  peut  obfervet  aux 
environs  d'Agde , on  a lieu  de  remarquer  que  le» 
pierres  qui  font  forties  de  ces  fovers  ont  diffé- 
rentes formes;  les  unes  font  en  maCTes  contiguës, 
très-dures  8c  p.  fantes  , comme  le  rocher  d' A gde'p 
d’autres  ne  font  point  en  maffe  ; ce  fom  di» 
pierres  déuUiees  , d'une  peCinteur  8c  d'une  du- 
B b 1 
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leté  confiJérables.  On  avoir  cru  y trouver  de  h 
poczelioe,  8i  on  en  avoir  fait  1 eifai  à Toulon 
avec  celle  du  Vivarais  i mais  cet  efTii,  quoique 
bien  pcônd  d'avance  , n'a  eu  aucun  fuccès  ni  quant 
aux  unes  ni  quant  aux  autres  matières. 

AGE  a'ti  contin€ns  comparés  cnfcmbtc. 

Pour  déteiminer  8c  comparer  en  même  rems 
Y âge  âcs  comintns , il  m'a  paru  qu’il  convenoit  de 
fixer  la  durée  des  difiérentes  operations  de  la  na- 
ture, dont  les  rélultats  peuvent  s’analyfer  8c  fe 
rcconnoîire  facilement , tant  à leur  furface  que 
dans  leur  intérieur.  Il  faudroit  donc  s'attacher 
d'abord  à la  dilfribution  des  eaux  courantes, ainfî 
qu'à  leuis  effets  dans  les  époques  fucceflives  qu’on 
pourra  p.ircourir , 8c  reconnoîtte  enfuite  les  diffé- 
tens  mallifsen  circonferivant  leurs  limites  : ce  tra- 
vail s'exécuteroit  en  commençant  par  les  maflifs 
de  la  nouvelle  terre , puis  fe  continueroit  pat  ceux 
de  la  moyenne , 8c  fe  termineroit  enfin  par  l'exa- 
men des  maffifs  de  l'ancienne  terre.  Dans  chacune 
de  ces  difcuffions  il  feroit  aifé  de  faite  voir  que 
ces  trois  ordres  de  mafiifs  fe  correfpondent  dans 
les  quatre  parties  du  Monde. 

Ceci  conduiroit  naturellement  à traiter  des  ruif-  , 
féaux , des  civières  8c  des  fleuves , ainli  que  des 
vallées  de  tous  les  ordres.  Toujours  fuivant  cette 
correfpondance , on  parleroit  d.tn$  les  mêmes  vues 
des  montagnes  8c  des  collines , 8c  furtout  de  leurs 
organifations  par  bancs , par  couchis , 8cc. 

On  a prétendu  que  les  différentes  parties  du 
Monde  avoient  été  formées  fuccelCvement  par  la 
mer,  8c  miles  à découvert  par  la  retraite  de  l'O- 
céan, également  fucceffive.  Mais  pour  peu  qu'on 
compare  les  réfultats  des  obfervattonsqui  ont  été 
faites  depuis  quelque  tems  dans  ces  divetfes  con- 
trées , on  verra  en  général  que  tous  les  maflifs  qui 
remontrent  à la  fuperficie  de  la  terre,  annonçoient 
le  mè  ne  travail  de  la  nature , un  femblable  con- 
cours des  mêmes  agens  dans  des  circonftanccs  par- 
faitement égaies. 

On  y a vu,  par  exemple,  i“.  les  chaînes  de 
montagnes  également  élevées , les  pentes  fembla- 
blement  adoucies,  les  vallées  de  différens  ordres 
creufées  plus  ou  moins  profondément,  les  canaux 
des  rivières  principales  diffribués  depuis  les  mon- 
ragnes  les  plus  élevées  jufqu'aux  bords  de  la  mer. 
On  a pu  y (uivrelesatfluences  des  rivières  latérales 
8c  fecondaires , ItfquelUs  fe  réuniffent , dans  le 
même  ordre,  aux  troncs  principaux  qui  parcourent 
h fond  des  plus  larges  vallées.  Enfin  on  a pu  y 
reconnoitre  egalement , le  long  des  bords  de  la 
mer,  une  femblable  diflribution  des  rivières  cô- 
tières. 

Mais  ce  qui  contribue  le  plus  à jeter  du  jour  fur 
Yâgc  des  conùntru,  ce  font  les  dépôts  des  embou- 
chures des  grands  fleuves  8c  l’étendue  de  leurs 
deltas,  qui  fe  trouvent  partout  les  mêmes,  8c  fur- 
tout  dans  la  proportion  des  volumes  8c  de  k force 
des  eaux  courantes. 
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I Si  nous  reprenons  maintenant  toutes  les  obfer- 
vatior.s  que  l’on  a faites  dans  1rs  divetfes  centrées 
des  continens,  femblablement  placées  , nous  y 
trouverons  la  même  compofition  & organifation 
dans  les  dépôts  de  toutes  fortes  j enfin  les  mêmes 
démolitions  opérées  par  les  eaux  courantes , futtout 
dans  leurs  ofeiliations  au  milieu  des  grandes  val- 
lées. 

Tous  ces  réfultats  que  les  obfervateors  8c  les 
voyageurs  les  plus  attentifs  ont  faifis  fréquem- 
ment, 8c  donc  ils  nous  ont  fait  part,  annonçant 
non- feulement  les  mêmes  agens,  mais  encore  la 
même  durée  dans  leur  travail  8c  dans  les  mêmes 
circonftances  plus  ou  moins  favorables  à leur  ac- 
tion , nous  ne  pouvons  douter  que  la  condition 
des  continens  n'ait  été  la  même  dans  tous  les 
tems.  Inffruics  maintenant  par  tous  ces  faits , fur 
quels  principes  viendra-t-on  nous  dire  que  cer- 
taines parties  du  Monde  font  plus  anciennes  que 
d’autres?  qu’elles  ont  été  découvertes  par  l'Oceaa 
à des  époques  bien  différentes?  Toutes  ces  affer- 
lions , toutes  ces  hypothèfes  font , comme  on 
.voit , détruites  8c  démenties  par  les  obfetvacions 
que  nous  venons  de  citer , auxquelles  nous  pout- 
tions  en  ajouter  beaucoup  d’autres  relatives  ô 
d'autres  operations  de  la  nature. 

Je  veux  bien  que  l'Alie  (oit,  en  certaines  con- 
trées, plus  élevée  que  d’autres  parties  du  Monde. 
Mais  je  perfifte  à croire  que  cette  dijpofition  de 
certains  plateaux  élevésane  doit  pas  former  une 
différence  affea  grande  entre  l'Afie  8c  les  autre* 
continens,  pour  que  la  découverte  de  certaines 
parties  de  l’Europe  3c  de  l’ Amérique  feptentrio- 
nale  ait  été  pofterieure  à celle  de  l'Afie  ; qu'en 
un  mot  leur  apparition  au  deffus  des  eaux  de  la 
mer  qui  enbaigne  les  cotes,  foit  aufli  récente  qu'on 
le  prétend. 

Il  y a dans  l'.Xfie , comme  dans  les  trois  autre* 
patries  du  Monde , des  contrées  fort  bafl'es , corn- 
pofées  de  couches  horiaontales  de  la  nouvelle urrt, 
8c  qui  font  vifiblement  les  produits  du  dernier  fé- 
jour  de  l’Océan.  On  a parcouru  de  même  d'autre* 
contrées  formées  de  couches  inclinées,  d’une  date 
bien  antérieure , 8c  qui  font  les  produits  de  l'avant- 
dernier  féjour  de  la  mer.  Enfin  dans  beaucoup 
d’aurres  contrées  on  rencontre  des  granits  entiè- 
rement à découvert , ou  bien  fervant  de  bafe  aux 
deux  maflifs  précédens.  Or,  je  fais  que  ces  trois 
fortes  de  maffifs  correfpondans  fe  rencontrent  non- 
feu'ement  en  Europe  8c  particuliérement  en  France, 
mais  encore  dans  l'Amérique  fepteniiionale , aux 
environs  de  Philadelphie. 

Les  fofliles  qu’on  nous  a envoyés  de  la  Chine 
font  parfaitement  femblables  à ceux  de  l’Europe 
8c  de  l'Amérique  feptentrionale.  Si  partout  les 
granits  font  formés  des  mêmes  fubflances,  il  y a 
donc  eu  dans  les  quatre  parties  du  Monde  une 
formation  iimultanée  de  toutes  les  maffes  grani- 
tiques correfpondantes.  Que  feroit-ce  fi  nous  en 
comparions  les  différens  niveaux? 
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Age  du  contauiu,  confidéré  rrUtivemcnl  lUX 
vjlléei. 

On  a voulu  nous  faire  croire  que  tous  lis  h^rns 
qui  prétendirent  aux  honneurs  de  rapothéofe  , 
tirent  fervir  leur  génie  & leurs  bras  aux  ditTeche- 
inens  des  plaines  abandonnées  par  la  mer  : on  a 
dit  qu'ils  creulërent  des  lits  aux  eaux  que  le  de- 
faut de  pente  empéchoit  de  circuler , & changè- 
rent chaque  lac  en  un  fleuve  dont  les  eaux  pures 
& vives  (e  font  prêtées  aux  befoins  de  l'agriculture 
& du -commerce.  C'eft  d'après  ces  fuppofitiors 
que  les  premiers  bienfaiteurs  de  la  Chine  ont  paflé 
pour  avoir  Créé  le  fleuve  Jaune , que  les  brames 
ont  fait  couler  le  Gange  dans  J'Indoftan , & que 
le  légiflateur  Oamùi  pr^aia  le  Tigre  & l’Eu- 
phrate pour  arrofer  les  (upeibes  métropoles  des 
monarchies  de  Ninive  & de  Babylone.  Ce  n'ell  pas 
une  foible  hypothèfe  de  la  part  de  cesphilofophes, 
qui  nous  dirent  que  tous  les  demi-dieux  fe  font 
également  occupa  d delTécher  le  globe . & qui 
mettent  de  ce  nombre  l'Hercule  grec , dont  les 
travaux  ont  tiré  de  deflious  les  eaux  la  'ThefTalir, 
en  ouvrant  la  vallée  de  Tempé.  C'eft  aufli  fuivant 
ces  ruppofitions  qu'Eutotas,  qui  régnoit  fur  les 
plaines  marécageufes  de  la  Laconie,  fit  creufer 
un  lit  au  fleuve  qui  parte  fon  nom.  , 

VoiÜ  la  fable  dont  nous  pourrions  alonger 
des  détails  merveilleux.  Voici  la  vérité  : je  trouve 
d'abord  que  les  grands-hommes  n'ont  pu  recher- 
cher la  célébrité  en  deflechant  les  plaines  aban- 
données par  la  mer  ; car  les  terrains  abandonnés 
par  la  mer  n'avoient  pas  la  forme  de  plaines  i car 
Ces  plaines  ne  fubfiftent  que  par  les  effets  des  eaux 
courantes,  qui  ont  travaillé  leur  lit  pendant  lon- 
gues années , 8c  ce  feroit  à la  fuite  d'un  travail 
irrégulier  de  la  part  de  l'eau  , fi  ces  plaines 
avoient  eu  befoin  d’ètre  deflechées.  Ainfi  a quel- 
que époque  que  foient  venus  les  grands-hommes 

3ui  ont  pu  rendre  quelques  fervices  i la  fociété 
ans  ce  genre  d'entreprilés , ils  n'ont  pas  trouvé 
de  quoi  montrer  leur  courage.  Ici  l'on  réunit  fans 
raifon  deux  opérations  qui  ont  été  bien  éloignées 
les  unes  des  autres  •,  car  la  retraite  de  la  mer  eft 
une  opération  de  la  nature,  qui  date  de  tems 
très  - reculés , 8c  le  defféchement  des  vallées  fe 
rapproche  de  nous  de  tout  celui  qu'il  a fallu  à l'eau 

Illuviale  pour  les  creufer.  Ainfi  ton  n'a  pu  placer 
es  travaux  des  grands  - hommes  à des  époques 
voifines  de  la  retraite  de  la  mer.  Il  étoit  donc 
néceffaire  d'attendre  l'époque  oft  les  formes  des 
terrains  ont  été  figurées  par  l'eau,  de  manière  à 
exiger  l'enlèvement  des  envafemens  8c  des  atté- 
riflfemens  les  plus  confidérables  qui  auroient  pu 
nuire  à l'établi Ifement  des  villes  , des  ports,  des 
navigations  , 8cc.  Mais  dans  aucun  autre  cas  on 
ne  peut  ruppofer  que  le  lit  d'un  fleuve  ou  d'une 
rivière  ait  été  creufé  par  un  de  ces  héros. 

. On  conçoit  aifément  qu'apiès  la  retraite  de  la 
mer  il  a été  néceffaire  que  leaii  pluviale , reçue 
par  une  futface  quelconque , mife  à découvert , 
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ait  eu  fbn  écoulement  8c  ait  formé  la  trace  de  Ton 
Ht  dans  toute  la  longueur  du  traj  t qu'elle  pou- 
voie  parcourir,  depuis  les  plus  grandes  hauteurs 
jufqu'à  l'embouchure  de  ces  eaux  courantes  dans 
la  mer.  La  pente  du  terrain  étant  donnée , c'eft  la 
continuité  du  mouvement  de  cette  eau  qui  a ou- 
vert le  lit.  Sans  cette  énetgie  aétive,  il  n'y  a rien 
( U d'ébauché,  de  tracé  i la  furface  du  glo^  aban- 
donnée par  la  met.  C'eft  enfin  la  fuite  non  inter- 
rompue de  cette  marché  qui  a creufé  les  vallées  , 
8c  je  ne  vois  rien  dans  toutes  les  formes  de  ter- 
rain que  nous  offrent  ces  approfondiffemens , qui 
annonce  le  travail  de  l’homme. 

Il  ne  fuffit  pas  de  dire  que  la  vallée  de  Tempé 
a ^é  ouverte  par  l'Heicule  grec  : il  a fallu  que 
de  tout  tems  cette  belle  8c  délicieufe  vallée  ait 
donné  paffige  continu  aux  eaux  du  Pënée,  pour 
que  le  lit  de  ce  fleuve  fût  ouvert  au  deflàis  de  cette 
vallée.  Jamais  donc  les  deux  moiingnes  qui  en 
forment  les  croupes  n'ont  été  unies,  ou  fi  elles 
l'ont  été,  cet  état  a eu  lieu  dans  un  tems  où  les 
eaux  de  la  Theffilie  étoient  affex  élevées  pour 
franchir  d'abord  l'ouverture  naturelle  qui  exilloit 
entre  les  deux  montagnes,  8c  enluite  creufer  la 
brèche  à la  profondeur  où  elle  fe  trouve  mainte- 
nant à l’embouchure  du  Pénée.  Je  le  répète  ton 
n'a  aucune  idée  delà  marche  de  la  nature  dans 
tous  les  progrès  de  l’approtondiffement  des  val- 
lées, fi  l'on  fait  creufer  les  lits  des  fleuves  par  les 
héros.  Dans  tour  ce  que  les  auteurs  anciens  ont 
débité  à ce  fujet,  en  mêlant  la  fable  à l'hiftoire, 
on  voit  aifément  qu'ils  ont  défiguré  le  peu  de  vé- 
rités qu'ils  avoient  recueillies  par  tradition,  avec 
le  merveilleux  dont  ils  n'avoient  pu  fe  debarrafler. 
Il  autoit  été  i defirer  que  plufieurs  écrivains  mo- 
dernes n'euffent  pas  fuivi  leurs  traces. 

Plus  on  étudiera  les  vallées  8c  leurs  formes , 
plus  on  trouvera  que  dans  toutes  les  contrées  elles 
nous  offrent  les  mêmes  configurations , 8c  que  par 
conféquent  on  doit  yreconnoître  le  même  agent 
8c  une  marche  femblable  partout,  tant  en  Afie 
u’en  Europe,  8c  en  Europe  comme  en  Amérique, 
i l'aélion  de  l'eau  pluviale  8c  de  l'eau  courante  a 
produit  les  mêmes  effets , elle  a eu , toutes  chofes 
égales  d'ailleurs , une  même  durée.  Il  eft  vrai  que 
la  retrait  e de  la  mer  ayant  eu  lieu  dans  certaines  con- 
trées de  la  terre  à des  époques  plus  anciennes  que 
dans  d'autres,  lesvalléesdoiventy  être  pliisappro- 
fondiesque  dans  d'autres. Or,  l'on  trouve  ces  nuan- 
ces d'ttfeis  dans  l'Amérique  comme  dans  l'Afie , 8c 
dans  l’Europe  comme  dans  l'Afie.  Pourquoi  donc 
a-t-on  imaginé  que  les  parties  voifines  des  mon- 
tagnes élevées  ont  été  plutôt  abandonnées  par  la 
mer  en  Afie  qu'en  Europie,  8c  en  Europe  qu’en 
Amérique,  fans  qu'on  ait  été  en  écai  de  nous  in- 
diquer aucune  différence  dans  l'une  8c  l'autre  partie 
du  Monde , laquelle  n'autqit  pas  dépendu  de  U 
nature  des  matières  au  milieu  defquelles  ces  lits 
des  eaux  ont  été  creufés,  ou  des  pentes  de  ce» 
lits , ou  enfin  de  l'abondance  des  eaux  ou  de  U 
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fré<ju«nce  de  leur*  accès?  Partout  trous  pouvons 
invut)utri  à notre  leiouis  U luiiilèie  de  I jiulogie, 
qui  peut  nous  guider  bien  lûrtmtitt  & nous  con- 
vaincie  que,  dins  toutes  les  parties  du  Monde,  la 
me:  a fuivt  la  même  marche  dans  fes  rtnaires , Sê 
que  l'esttenvité  de  la  ligne  oii l'Océan s’eli  a.tete, 
offre- les  mêmes  niveaux  & les  mentes  natures  de 
lois. 

Dans  la  détermination  des  differentes  époques 
des  valletsque  nous  avons  recotutuesen  buiope, 
Sj  qui  doivent  avoir  également  leur  application 
dans  les  autres  parties  du  Monde,  il  me  paioïc 
qu'on  doit  employer  trois  elémens,  dont  les  pre- 
miers appartiennent  à l'ancienne  terre,  les  (econds 
à la  moyenne  , & les  troifièmes  a la  iiuuvcllci  de 
voici  comme  je  crois  qu'on  en  doit  Tuivre  l'appré- 
ciation. U'abord  je  mets  dans  le  premier  rang  les 
valleos  qui  ont  été  approfondies  dans  les  maffils 
de  l'ancienne  terre,  comme  étant  inconteftable- 
meni  les  plus  anciennes  t puis  je  conlidére  les  de- 
pots de  la  mer,  qui  ont  du  fuccédei  àcc's premiers 
vides  èt  qui  appartiennent  aux  differens  maliits 
de  la  moyenne  terre  , donc  la  plupart  font  en 
conciles  inclinées.  En  ttoilième  lieu,  les  vallées  qui 
ont  cté  cteulees  à ces  deux  premières  époques 
ayant  été  examinées,  on  a reconnu  airémenc  que 
partie  sdes  vides  en  ont  été  remplies  par  les  couches 
lioricenrales  de  la  nouvelle  terre  & par  l'imro- 
duéimn  de  l'Océan,  qui  eft  revenu  dans  les  con- 
trées n.éme  qu'il  avoir  abandonnées  a'abord  après 
la  formation  de  la  moyenne  terre. 

6i  cette  luitcdcvalle«s  ou  d'approfondiffemens, 
linfi  que  les  templiffagcs  qui  leur  ont  fuccedé , le 
fetronve  dans  les  cominens  d'AJle  & d'Amerique, 
c-omine  ils  font  en  Europe,  comment  a-c-on  pu 
Cuppofet  que  tout  ce  ciui  conftitue  les  différentes 
parties  du  Monde  ne  date  pas  des  mêmes  tems, 
car  on  ne  peut  fe  diflimuler  que  chacune  des  ope- 
rations de  la  natuie  exigeant  ae  longues  périodes, 
elles  ont  du  fe  correlpondre  dins  cliacun  des  con- 
tinet.s,  dès  qu'on  fait  que  la  dernière,  produite 
par  le  dcinier  niveau  de  l'Océan,  s'y  nicuitic  fur 
toute  , ‘étendue  des  cétes  aéiuelles  ? 

L'inci  nne  teire  qui  lett  de  bife  à tous  les  dé- 
pôts additifs  dont  nous  avons  parie  à l'article 
Auditions  fiectffivti  dugloie , doit  étie  la  même 
en  Afie  comme  en  Amérique , & furtout  préfemer 
les  memes  variétés  dans  cous  fes  niaffits.  Elle  fe 
niumre  fur  les  hautes  montagnes  comme  fut  les 
(xicJs  de  la  mer,  tant  en  Europe  qu'en  Amérique. 
Eat  des  renfeigiietnciis  cotcefpandaiis , )e  fais  que 
dans  CCS  deux  parties  du  Monde  on  a reconnu 
non-fvu'emcnc  des  approtondiffemens  conüdéia- 
bk-s  au  milieu  des  granits  dans  les  fooimuts  élè- 
ves , mais  encoce  fur  les  bords  de  la  mer,  où  les 
lempliliagcs  lemblables  des  couches  hoiiaomalcs 
fane  compoles  des  inéoies  cfpêccs  de  coquillages. 

Je  pourtois  en  dire  de  même  de  la  moyenne  8c 
de  la  nouvelle  terre , dont  j'ai  pu  recueillir  les 
•chaotilkins,  jUoii  l'uu  peut  affûter  que  cous  <»* 
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maffifs  appirciennenc  aux  mêmes  époques  , non- 
feulement  quant  à leur  coinpolition  , mais  encore 
quant  à leurs  dellruétions.  Si  nous  paffons  mainte- 
nant aux  tetriites  de  la  mer , quoiqu’on  n’en  puiffe 
indiquer  ni  les  caufes  ni  les  époques,  on  ne  doit 
pas  pour  Cela  douter  de  lès  differens  retours , 
quoiqu'un  grand  nombre  de  nacuraliffes,bien  loin 
d'avoir  fuppol'e  des  retours  dans  les  démarches  de 
rOcéan,  comme  je  les  ai  reconnus  moi-même  en 
plulîeiits  contrées  de  la  France,  n’aient  penféqu'i 
une  feule  marche  déterminée  par  la  diminution 
abfolue  de  l’eau  de  la  met.  En  cela  ils  fe  font 
trompés  , comme  j«  le  ferai  voir  dans  d'autres 
articles.  Buffon  tt  Bourguet  ont  regardé  comme 
la  clé  de  la  théorie  de  la  terre  les  angles  faillans 
Sc  rentrans,  8c  dans  ces  vues  ils  ont  géneralilé  ces 
formes  fans  aucun  fondement  8c  fans  en  avoir 
indiqué  les  vraies  circonffances  ni  les  avoir  ana- 
l^lées.  Aujourd'hui  je  termine  cette  difeuflion  tur 
I àgt  dtt  contintnj  par  renvoyer  aux  vaiUts-goifu  , 
qui  font  d'une  toute  autre  importance,  relativement 
au  travail  des  eaux , i la  fuperlicie  du  globe.  C'eft 
dans  les  vaUits-gotfu  que  l'on  peut  trouver  tou» 
les  détails  les  plus  intéreffans  fur  l'appcofondifle- 
ment  des  vallees  dont  j'ai  parlé  ci  -iklTus , 8c  fur 
les  rempliffiges  qui  leur  ont  fuccedé  par  la  double 
invalîou  de  l'Ucéan  dans  les  vides  de  ces  vallées, 
pouffée  julqu'à  un  certain  point. 

On  y verra  les  témoins  de  toutes  les  opérations 
de  la  nature,  dont  nous  avons  préfenté  l'ordre  8c 
la  fuite  dans  cet  article,  c'cft-à-dire , Es  vides 
que  les  eaux  pluviales  8c  courantes  y ont  opères, 
ac  les  dépôts  fucceffifs  formés  par  l'Océan , qui 
s'y  eft  inunué  en  y fotmant  de  grandsÿo//V<.  (K 
GOLIE,  VALLEk-GotH.  ) 

Ace  des  coniiniBs, 

Car  efi>ondaace  des  digerens  maffifs  renfermés  dans 

Us  eontiaens  , quant  aux  dates  fateeffives  de  leur 

fanhation  à Uurs  niveaux. 

Si  l’on  part  du  niveau  de  l'Océan , toutes  les 
côtes  à couches  horizontales  annonceront  incon- 
teftablement  les  produits  du  dernier  fêjour  de  la 
mer  à la  furface  de  cous  les  continens , 8c  parti- 
culiérement leur  date,  qui  doit  être  pa  tout  la 
même.  Voili  le  premier  ordre  analytique  des  maf- 
fifs auxquels  je  crois  qu'on  doit  s'attacher  dans 
l’etude  de  t'hiltoire  naturelle  de  la  terre.  On  voit 
aifement  que  cette  difpolicion  des  dépôts  fotifma- 
rins,  comme  leur  examen  , doit  euibiafter  toute 
l'étendue  des  côtes  de  la  mer.  Otielle  inftruition 
ne  téfulceroit- ü pas  d'un  périple  général  formé 
fur  ces  vues  ? 

Si  l'on  examine  enfuite  la  conflitution  phvfique 
des  conttées  qui  fe  rrouveroient  placées  a des  ni- 
veaux fuperieurs  , il  n'y  a pas  de  doute  qu’elles 
n'orftiflentdesinaliifsd’uneotganifation  differente, 

leiquuls  daiecuitsot  de  tems  plus  recules  8c  conel- 
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pondant  d'une  contrée  â l'autre.  Aptét  U ddter-  . détadiét  de  ces  miflès  & (-u-s  reliés  enrenibi:  pat 
mination  de  ces  deux  rtlultais , on  vetfo  c que  I des  cimens  plus  ou  moins  fulides  , eu  forte  qu'il  / 
c'ell  à tort  qu'on  a ofé  avancer  que  l'Kuiope  etoit  | a ttlle  de  ces  pierresqui  porte  l'empreinte  de  plu- 
d'une  conftiiuiion  plus  moderne  que  1 Afie , 6:  j licurs  changer.iens  arrives  à la  AirFace  du  globe  ; 
que  l'Amerique  etoit  d'une  époque  de  beaucoup  ^ ce  fontfuitoutces  divers  monomens,  aulli  intéref- 
potlerieiire  à rEuto(>e,cuiunie  li  la  formation  de  fans  que  remarquablts,  qui  nous  occuperont  dans 
ces  continens  fuivoii  le  même  ordre  que  leurs  dé-  ctt  ariicle. 

couvertes  & leur  habitation.  Les  diff.-tentes  contrées  de  la  furface  du  globo 

Lotfqu'on  a hafarde  ces  alTertions , on  ne  favoit  annoncent  des  révolutions  bien  marquées  par  les 
pas  ou  l'on  s'étoit  dillimulé  qu'on  truuvoit  fur  les  raaffifs  qui  s'y  rencontrent  , & par  les  rCfulcats 
côtes  de  l'Ocean  atlantique , en  France , des  um.u  des  operations  fucceffives  : telles  font  t'ancieonc 
« coquillti  des  trê  ves  efpéces  que  fur  les  côtes  terre  graniteufe  8c  fchifieiifc  , la  moyenne  argi- 
de  la  glande  mer  , de  la  mer  du  oui,  en  Chine  : à leufe  üé  calcaire , 8c  er.Sn  la  calcaire  nouvelle  , 8e 
quoi  nous  a)ouictonsque  nousavonsteçudesEtais-  c'ed  dans  ces  maliifs  que  la  nature  a pris  les  dirt'é- 
Cnis  de  l'Amérique  leptenttionale  , une  lilte  de  ter.s  fragmens  dont  elle  a compofé  les  pierres  l’gg't' 
toquil!esfoflUes,auliicomplèteàpeuprésquecelle  gèes.  Par  l'examen  que  l'on  peut  faire  des  diffé- 
qu'on  tire  des  amasdesvillesdtsenvironsde  Paris,  rentes  matières  renfermées  dans  les  couches  que 
On  ne  peut  douter  que  cts  dépouilles  des  animaux  l'ancien  fé)our  de  la  mer  a conftruitcs,  on  y recon- 
nurit  s n'a'ent  été  forméts  dans  la  même  mer,  8c  noit  que  l'ancienne  terre  qui  a précédé  la  moyenne, 
qu’elles  n‘i<ent  été  dépofées  dans  des  baflins  pla-  n'etoit  ni  plus  fimple  ni  moins  compofée  dar» 
cés  à peu  près  au  même  niveau  au  delTus  de  la  mer  les  fubllances  dont  elle  a été  formée.  11  en  eft 
atlantique  aéluelle.  Or,  ces  amas  etabliflcnt  entre  de  même  de  la  moyen-  e fehideufe,  8cc.  Si  nous 
les  côtes  de  l'Amerique  feptentrionale  8c  celles  analyfons  une  infinité  de  pierres  aggrfgées , nous  p 
de  France  une  coirelpondante  très-importante  à trouverons  parmi  les  matières  qui  les  compr  fcnr, 
connoitre  pont  éc.-itttr  les  affertions  dont  nous  d $ fragmens  de  giaiiits,  de  talciies,  de  ferpen- 
avons  parte  ci-devant  ,8c  replacer  ô la  même  épo-  tines,  d'ophites  & une  mulritiide  de  j.irprs , de 

3ue  la  confttuéiion  de  ces  parties  de  nos  continens  pierres  calcaires  de  divers  grains , noyées  dans  un 
'Europe  8c  d'Amérique.  _ _ limon  qui  n'en  a fait  qu'un  tout.  Or,  il  n'y  a pas 

Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  rencontrât  d’autres  de  doute  que  comme  la  conifruâion  de  ces  b.é- 
femblables  amas  de  tnquilUs  fut  les  mêmes  côtes  ches,  qui  forment  la  mafife  de  pinficurs  grandes 
cortelpondantes , Sc  qu'ils  ne  ferviflent  à établir  contrées,  eft  due  â la  dedruélion  de  terrains  plus 
la  même  vérité  8c  â détruire  les  mêmes  eiteurs.  anciens,  toutes  les  pièces  détachées  8c  indépen- 
Je  place  au  même  rang  les  couches  de  pierres  cal-  dar.ces  autrefois  les  unes  des  autres,  dont  ces 
caircs  â grain  ferré  8c  inclinées,  qui  fe  retrouvent  brèches  font  compofées,  n'aient  été  chacune  au- 
également  en  Europe  8c  en  Ametique,  même  le  paravant  les  parties  d'un  tout  de  même  nature 
long  des  côtes.  On  ne  peut  fe  difiimuler  que  l'exa-  qu'elles,  c'ett-â-dke  , les  diverfes  paities  d’an- 
Dien  de  ces  mêmes  malTifs  ne  concourût  i faire  ciens  terrains  démolis  maintenant  jutqu'â  un  cer- 
placer  l’Amérique  dans  le  même  ordre  de  conlli-  ain  point. 

tuiion  8c  de  formation  que  l'Europe.  On  voit  par-  Si  nous  examinons  maintenant  chacnn  de  ces 
là  que  le  périple  dont  j'ai  parlé  ci-deffus,  8c  dont  fragmens  féparément,  le  jugement  que  nous  en 
je  crois  avoir  tracé  le  plan  de  manière  à guider  porterons  fera  de  même  le  jugément  autour  donc 
les  obfervateurs  dans  ces  circonûances,  noos  pro-  il  fubfifte  des  patries  plus  ou  moins  confidirables. 
cureroit  les  mopens  d'alTurer  â l'hiltoire  naturelle  Nous  voyons,  par  exemple,  que  quelques-uns  da 
du  globe  des  points  de  vue  précis  , Sc  furiout  les  ces  fragmens  font  des  pierres  rayées  qui  ont  les 
grandes  lumières  qu’on  pourrait  tirer  de  l’obfer-  vtft'ges  de  leurs  feuilles  8c  de  leurs  lits  y qu'elles 
vation  des  côtes  de  la  mer.  Il  nous  offrirait  incon-  font  les  réfultats  de  dépôts  fuccefflfs  de  terres 
leftablement  la  première  bafe  de  l’enfemble  qui  8c  de  vafes  colorées.  Nous  y trouvons  les  même» 
doit  réunir  8c  éclairer  les  obfervatiors  de  détail  principes  que  dans  les  pierres  ifiodcrnes  i 8c  comm* 
dans  l'intérieur  des  terres,  8c  conllater  la  corref-  elles  ne  font  ni  plus  iimples  ni  plus  comparées , 
pondance  de  X'âgt  dt  tous  Us  contituns.  ( J'bj-rf  tout  y eft  placé  avec  la  même  apparence  de  fuc- 
CoktineNS.)  certion.  Il  eft  vifible  que  U nature  des  firagmen» 

de  telle  ou  telle  pierre  brifée  eft  aufli  étrangère 
AGGRÊGATION.  Il  y a plufïeurs  fortes  de  au  tout  8c  indépendante  du  tout , que  la  pierre 
pierres  qui  font  formées  par  aggrigaiion  ; telles  brifée  eft  elle  - même  indépendante  du  banc  8c 
font  les  pierres  de  fables,  les  grès,  les  poudin-  étrangère  par  fa  nature  au  banc  oû  elle  fe  uouve 
giies , les  pierres  coquillièrts,  les  marbres  Coquil-  comprife  avec  beaucoup  d'auttes. 
jjet s 8c  futtout  les  brèches  : elles  font  compofées  ' Cette  pierre  n'a  vifiblement  pu  être  ronftruita 
de  fragmens  de  pierres  d'une  nature  8c  d'une  tex-  ailleurs  que  dans  la  mer . dans  l'eau  8c  par  l'eau, 
ture  différentes  , qui  faifoient  autrefois  partie  Mais  l'analyfe  de  la  partie  étant  aulC  l'analyfe  d» 
d’autres  tous  bomogènes.  Ces  fragmens  ont  été  la  malTe  coule  qui  n'efi  plus , les  raaffifs  autrefois 
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cmicis  dont  elle  a été  détachce  ont  donc  dd  aii(Ti 
leur  conflruüion  au  travail  des  taux.  Üuiie  cela 
il  Tant  croire  qu'ils  n'ont  pas  toujours  été  conti- 
ntns  découverts  , 8c  qu'il  y a eu  un  teins  où  ils 
ont  été  , pat  rapport  à d’autres  haùitars , ce  que 
les  lits  de  nos  vallées  font  par  rapport  à nous. 

Toutes  ces  pierres  détachées  , dépofant  ainlî 
d’une  manière  invincil  le  qu'elles  ont  é>c  les  par- 
ties d'un  tout  de  même  nature  qu'elles,  nous  ap- 
prenrent  aufll  qu'avant  l'accident  qui  les  en  a dé- 
tachées, ces  tous  rub&lloient  comme  nous  l'avcms 
dit;  qu'enhn  ces  tous  eux-irémes  n'ont  du  leur 
conlltuétion  & leur  compolîtinn  qu'à  la  démoli- 
tion & à la  décompelition  de  mallds  préexillans 
i leur  forma:  ion.  Les  anciens  continens  n'étoient 
doue  point  fiinplcs? 

Je  pourri  i$  ( eut  être  le  prouver  plus  en  grand 
par  1.1  vaiiété  8c  la  d fpolition  même  des  bancs  de 
nos  cont  nens  ; mais  je  lupprime  ces  difcullions 
pour  tr<  borner  aux  piinis  éiggtlgûs. 

Les  pièces  détachées  donc  les  poudings  font 
compotes  , pouvant  être  coididérces  comme  des 
débris  d'autres  aggiégés  encore  compofes,  il  n'y 
a pas  de  doute  que  toutes  ces  pièces  ne  fommlUm 
une  autre  analyle  l'emblable  à celle  dont  nous 
avons  annonce  la  marche  & les  détails , Sc  qui  bous 
indiquetoic  des  époques  fort  anciennes.  Le  mar- 
bre, dit  le  Pète  Cartel  dans  fou  Truité  de  lu  te- 
Jumteur  univtrfeUe  f liv.  1 , I , elà  le  fruit  de  mille 
geiièrations  fuccelCves. 

Rien  ne  peut  mieux  le  prouver  que  les  obfer- 
vatior.s  de  Vabbé  Sauvage  fur  le  rocher  de  cail- 
loutage , coni  U à Alais  tous  le  nom  (Tumeula  ■ on 
vetra  dans  fes  réfultats  8c  dans  l'expolition  des 
details  de  cette  grande  coihélion  de  Icagnunsde 
pierres  , la  plus  grande  coiifonnité  avec  les  prin- 
cipes que  nous  venons  d'aralyfer.  Nous  renvoyons 
en  confcquence  à l’article  .Wevla,  où  tousees 
phénon.ènes  feront  développes.  Le  marbre  ii'ell 
pas  le  fcul  compofé  dont  l'analyfe  mène  aurtî  à 
une  autre  analyle.  Danslescatrièresde  nus  pierres 
communes  l'on  trouve  des  blocs  ifolés  de  differe-ns 
grains , de  differentes  contlruilionsidesmoiceau* 
de  grès,  de  cailloux,  de  pierres  à lulïl,  routes, 
dont  la  forme  8e'  la  pofiiion  annoncent  qu'ils  ne 
font  pas  dans  le  lieu  où  iis  ont  été  originairement 
procuits.  Ces  morceaux  font  aulli eux-mêmes  rem- 

Iiiis  de  matière  fuavenc  li  Étrangère  à ceila  qui 
es  renferme  : on  ne  peut  douter  pour  lorsqu'avec 
un  examen  fétieux  Ion  n'y  de-couvrit  des  indices 
de  produétions  animales  & végétales , qui  offri- 
rnient  les  preuves  d’une  lituation  ditfeteme  Se 
plus  ancienne.  Faifin  on  ne  peut  tien  trouver  dans 
tes  diffetens  maflifs  qui  ne  puilfe  donner  ieu  à une 
analyfe  Icmbiable  plus  ou  moins  fuiviej  Se  il  ert 
fur  que  fl  l’on  interroge  le  moindre  ft.rgmeni  de 

f lierre  égaré  dans  les  fonds  de  cuve  de  nos  val- 
ées , il  n'y  en  a pas  un  qui  ne  nous  coni.u  fe  à une 
fuite  d'époques  tiès-a'ongée.  Cependant  nous  de- 
vons dite  ici  qu'au-deU  de  deux  ou  tiois  de  cet 
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révolutions , nous  ne  pouvons  plus  dirtinguer  net- 
tcmeiil  la  fuccelnon  des  faits,  8c  que  toutes  ces 
matières  fe  fourtraieiit  à notre  analyle  par  la  péri- 
têll’e  de  leurs  élenuns,  p.tr  leur  alteration  8c  pat 
la  multitude  de  leurs  fubdivifions. 

Si  nous  voulions  ici  faite  quelques  recherches 
fur  la  durée  des  dilférens  malfifs  qui  ont  éprouvé 
quelques  deftruétions,  fur  l'époque  de  leur  exif- 
tence,  ce  fctoii  une  entrepiifequi  nousécatteioit 
de  notre  objet. 

L'analyfe  dt  s compofés  dont  nous  nous  fommei 
occupés  ne  nous  a pas  mené  à un  relultat  plui 
fimple.  Nous  n'avons  découvert  que  des  opéra- 
tions luccellives  8c  femblablesi  8c  à l'égard  des 
matièrts  tetttftrts  , le  dernier  terme  où  nous 
femmes  parvenus  n’a  différé  en  rien  du  premier  : 
ce  font  des  fubftances  egalement  compofees , ega- 
lement fujétes  à la  décompofition.  Nous  n'y  avons 
vu  pour  detniertetme  que  ce  qui  demande  d'avoir 
été  précédé  d’une  infinité  d'autres.  Nous  trou- 
vons conrtamment  des  mélangés  de  crillaux,  de 
cailloux,  de  graviers,  de  glaifes,  de  dépouilles 
d'animaux  , de  débris  de  végétaux.  Nous  y ren- 
controns mêmes  difpcfitions  dans  toutes  les  par- 
ties, quoique  fous  dilfertns  afpeéls  t toujours  des 
bancs  8c  des  lits , toujours  des  mers  8c  des  conti- 
nens,  toujours  des  effets  d'une  organifation  fuc- 
certîvc,  lente,  fembbble  à la  plus  récente j tou- 
jours aurtî  les  mêmes  lois  8c  par  conféquent  la 
même  marche  dans  la  nature.  Toutes  ces  confi- 
derations  doivent  nous  porter  à croire  que  tant 
que  nos  anilyfcs  ne  nous  éloigneront  pas  plus  des 
matières  8c  des  formes  que  nous  connoifmns , 8e 
ne  nous  les  offriront  point  plus  fimplcs  dans  leur 
nature  8t  dans  leur  atrangement,  nous  pouvons 
croire,  dfs-je  , que  nous  fommes  toujours  infini- 
ment éloignés  de  I organifation  primitive  8c  de  la 
première  époque  de  toutes  chofes. 

Cependant,  dira-t-on,  fi  tout  ce  qui  exirte  de 
plus  entier  fur  la  terre  ne  nous  rappelle  que  des 
ruines  i s'il  n'y  relie  rien  qui  ait  quelque  rapport 
à fa  forme  8c  a Ton  organifation  primitive  ■,  fi  nous 
n'y  pouvons  voir  autre  chofe,  finon  qu'elle  n'a 
point  été  fubiiementconflruiie,dan$  l'ètat  où  elle 
cft,  avec  des  bancs  de  pierres,  de  craies,  d'ar- 
gile , de  marbres  8c  des  groupes  de  montagnes , 
laquelle  organilation  n'a  pas  été  ainfi  conlfituée 
par  une  opération  fubite  8c  fimulranée  ; elfeéiive- 
meot,  comment  tous  les  bancs  renfeimerolent-ils 
des  ciillaux  de  forme  8c  nature  différentes,  des 
fables , des  graviers  , des  coquillages  8c  aunes 
fubftances  letreflres  Sc  animales  , s’ils  avoient  été 
créés  fubitemciit  à cet  effet?  Si  toutes  ces  fubf- 
tances  ne  nous  annoncent  enfeinble  ouféparement 
que  des  fuccertîons  d'opérations  fort  longues  8c 
antérieures  à toutes  les  époques  connues , quelle 
idée  faut- il  donc  fe  former- du  Monde  avant 
qu'il  y eût  des  bancs  de  piètres , de  fables , de 
marbres,  d'argile  , de  grès?  avant  qu'il  y eût  des 
vallées  8i  des  montagnes?  Quel  tout  pouvoit-il 
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conftiiuer  (i  foutes  ces  parties  n’eïiftoîenf  pas? 

A cek  importantes  quUlions,  )e  réponds  que 
tit  iidtiis  1a  nature  ne  pouvant  retta.er  le  premier 
inftaiit  , le  premier  fp.ûatle  Qu'a  pu  cittir  une 
terre  nailTante  , c’elt  une  recneiche  qui  eft  au 
delTus  de  notre  intelligence  & de  nos  connoiflances 
aâuelles.  II  futüt  au  rtfle  , pour  étrp  convaincu 
de  ce  que  nous  ne  pouvons  nous  tepréfenter,  de 
nous  attacher  i tout  ce  qui  prouve  que  la  terre 
n'a  point  exidé  de  tout  tems  telle  qu'elle  eli.  Nous 
ne  pouvons  nous  dillimulet  que  fans  des  eaux  pref- 
qu'univerfelles,  il  étoit  impolTible  de  taire  inter- 
venir dans  nos  aggrégés  des  vafes  & des  di  pots 
de  toutes  fortes , les  diüribuer  autour  de  la  terre 
bancs  fur  bancs  , & répandre  partout  les  fels  > les 
principes  d'une  infinité  de  fubltances  végétales, 
enfin  les  débris  des  animaux  & des  puiirons  de 
toute  efpice.  Comment  fans  eau  faire  vivre  & 
multiplier  ces  coquillages  dont  les  depcuilles  font 
la  mafle  de  nos  pierres , comme  nos  pierres  coin- 
pofent  prefque  toute  la  matTe  de  nos  continens? 
L'eau  nedevoit-e'Jî  pas  paroiire  aux  hommes, non- 
feulement  la  matrice  de  tout  ce  monde,  tel  qu'il 
s'clt  montré  condruit  à leurs  premiers  regards? 
Comment  donc  le  plus  grand  nombre  de  ces  ol>- 
fervateurs  a-t-il  ete  d'abord  tellement  furpris , 
qu'il  a ofé  appeler  diforàre  la  marche  la  plus  fim- 
ple,  la  plus  generale  que  pouvoir  choifir  la  na- 
ture ? 

Ce  fera  donc  fur  ces  principes  que  nous  fiiivrons 
b’en  en-deçà  du  premier  terme  I analyfe  & la  réu- 
nion de  tous  ces  différens  réi'ultats  des  opérations 
de  la  nature , foit  qu'ils  foienc  au  dedans  ou  au 
dehors  de  la  terre,  parce  que  nous  pourrons  It.e 
dans  ces  monumens,  & futtout  pénétrer  a une  cer- 
taine profondeur  dans  fon  fein.  D'ailleurs, comme 
il  eft  arrivé  i l'intérieur  & à l'extérieur  de  cette 
grande  mafle , dans  les  feules  & petites  parties 
que  nous  en  connoiftbns , tant  de  changemens , ne 
(ommes-nous  pas  autorifés  à foupf  onner  une  infinité 
d'autres  révolutions  dans  ce  que  nbus  ne  connoif- 
fons  pas? Ne  femble-t-il  pas  que  c'eft  peu  hafarJer 
préfentement,  que  de  regarder  le  globe  de  la  terre 
comme  un  être  qui  a cela  de  commun  avec  tous 
les  autres  êtres  aélits  & palfifs , de  renfermer  au 
dedans  de  lui -même  des  principes  de  vie  & de 
mort , de  pouvoir  être  dérangé  & troublé  par 
une  infinité  d'agens?  C'eft  peu  hafarder  de  le 
confidérer  datH  'a  malTe  tota.e  comme  on  confi- 
dère  chaque  partie  de  la  matière  qui  ne  périt  pas, 
mais  qui  chanjge  Cuis  celle.  C'eft  peu  hilarder  que 
de  le  coiifiderer  enfin  comme  un  compofé  qui. 
expofé  à l'aâion  & au  travail  continuel  de  quel- 
ques parties  & de  certains  agens  extérieurs , doit, 
ainli  que  tout  ce  qui  eft  organifé , s'aifniblir , 
f'épuiler  peu  i peu  & fe  détruire  , c'eft-i-diie, 
changei  de  forme  , de  pofition , &c. 

En  reprenant  maintenant  Icsconféquences  qu'on 
peut  déduire  de  tout  ce  qui  précède,  il  mu  parole 
s'erfuivte  d'abord  , 1°.  que  la  foimaiion  des  cou- 
Giographit-Phyjlqiu.  Tome  U. 


I ches  ne  remonte  pas  jufqu'à  rantiquité  la  plus 
I reculee  j a°.  que  tous  les  rochers  toaipofcs  Us 
coquilles  ont  été  formés  d un  limon  Se  d'une  pâte 
molle  qui  ont  fervi  à envelopper  les  coquillages  i 
î".  que  les  montagnes  & les  couches  font  pollé- 
rieures  à la  génération  de  à la  vie  des  coquillages 
qu'elles  contiennent  i 4®.  que  le  mélange  Sc  l'intin.e 
union  des  coquillages  avec  les  rochcis  bouleverfus 
prouvent  que  les  uns  & les  autres  eurent  le  même 
fort  ; que  le  limon  & les  coquillages  fe  pétrifiè- 
rent d'abord  dans  le  même  tems  i qu'ils  furent  éle- 
vés à la  fois  au  deflus  des  plaines  i qu'ils  ont 
éprouvé  enfemble  les  mêmes  rcvolutions  & les 
mêmes  bouleverfemens. 

Toutes  ces  conféquences  font  extrêmement 
fenfibles , & fe  déduifent  d'axiômes  très-lîmples  ; 
il  ne  faut  que  des  yeux  pour  les  obferver  Si  les 
reconnoitre  ; car  il  n'y  a pas  un  feul  endroit  de  la 
terre  qui  ne  nous  montre  plulîeurs  confttucCiuns 
& démolitions  antérieures  a la  plus  ancienne  dif- 
pofition  que  nous  pouvons  lui  fuppofer.  Les  mar- 
hrci  que  nous  apptlons  hiUhts , ne  font  compofés 
que  Ue  pierres  brifess  , qui  ont  leurs  veines  parti- 
culières Si  leur  grain  diftérent  de  la  matière  qui 
les  lie.  Ces  marbres  font  tarement  pat  bancs , mais 
ordinairement  par  rognons  , par  blocs  entalTes  L$ 
uns  fur  les  autres.  Si  tfolës.  Ür,  il  eft  facile  de  fa 
retracer  le  plan  des  époques  que  ces  amas  de  mar- 
bres nous  font  connoitre. 

.Ainfi  donc , i“.  il  y eut  un  tems  où  les  eaux  ont 
fait  un  depot  en  un  lieu  quelconque  i a",  il  fut  un 
tems  pendant  lequel  ce  depot  s'ell  durci  Si  pétri- 
fié; il  fut  un  tems  cù  de  certains  iiiouvemens 
ont  brifé  ce  dépôt  8c  l'ont  réduit  en  feagmens, 
qui  ont  roulé  long -tems  Si  qui  fe  font  a la  fin 
accumulés  dans  une  vafe  étrangère  ; 4°.  il  fut  un 
tems  où  ce  nouveau  mélange , compofé  de  vafe 
8c  de  ftagmeiis  roulés,  s'eft  aufti  durci  8c  pétrifié 
en  une  feule  mafle  8c  en  une  feule  couche  ; il 
fut  un  tems  où  ces  débris  confolidés  enfemble  ont 
été  de  nouveau  ébranlés,  foulevés  Si  brifes  en 
quartiers  de  rocheis  que  l'aélion  dts  dilfrrens 
agens  qui  les  ont  bouleverfcs,  a difperfésdans  cer- 
tains lieux  Si  a entaiTés  inéguliéiemeiit  dans 
d'autres. 

C'eft  un  fait  certain  8c  indubitable,  par  tout  ce 
que  nous  avons  dit  8c  par  tout  ce  que  l’on  peut 
obferver , que  l’ordre  Sc  la  difpofition  de  nos  ter- 
rains font  entièrement  l’ouvrage  de  l'eau  : il  eft 
vifiule  que  la  terre  lui  doit  tout , 8c  quant  1 la 
difpofitinn  intérieure  de  ce  que  nous  cnnimiirons 
de  fa  mille , 8c  quant  à celle  de  fa  fuperficie.  Sans 

fiarlet  de  deux  grands  (ifeis  qu',.IIe  a opérés  dans 
es  crifes  de  U nature , tous  les  jours  l'eau  la  tour- 
mente en  detail , emtaine  peu  à peu  fes  débris  Sc 
les  dépofe  en  tocs  lieux  : elle  les  reprend  8c  les 
abandoune , en  forme  des  compofés  8:  les  d.,iruir. 
Cet  élément  eft  toujours  agiirant  fur  la  terre , qui 
lui  eft  foumife  lorfqu'il  eft  en  mouvement.  Niais 
les  patries  de  la  texte , eu  cédant , obéillent  tou- 
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jours  i 11  W de  U pefanteur  i Iiq'ielle  l'eiu  elle-  i 
mémo  c<t  fniimifî  ; elles  KtlJem  toujours  i s'ap- 
procher du  centre  vers  lequel  l'eau  les  tmtaine. 
Chaque  particule  terttftre  à laque'le  l'eau  a com- 
muniqué loti  nioaveinenr , prend  une  place  infé- 
lienre  à celle  >nrelle  occupoit  auparavant  par  la 
loi  qdnéra’e,  celle  qui  domine  dans  tout  le  Monde,  I 
ce  le  qui  dur-ra  autant  que  le  mouvement  j l’eau 
cmil.int  toujours  vers  les  bas  , y conduit  toiit  ce 
qii'eile  emporte.  C'eft  par  cette  marche  qu'elle  a 
formé,  d’une  grande  partie  de  ces  matières  , des 
candi  uéaions  régulières  fous  les  grands  baflins  des 
mers. 

C'eft  en  conféquence  de  cette  loi  qu'il  faut 
conclure , en  voyant  des  lits  de  vafes,  de  limons, 
de  fables,  Scc.  tépand'js  8c  placés  uniformément 
partout , qui  ces  amas  peuvent  feulement  provenir 
dts  beui  lupetieurs,  d’où  l'eau  les  a entraînés  dans 
lés  ten  s anciens.  Si  l’on  fuit  cette  marche,  il  fem- 
blercttque  les  terrains  devroiem  être  plus  limples 
dans  les  hauteurs  & plus  lompofés  dans  les  bas, 
Bé  qu'à  partir  du  niveau  des  mers,  les  livages 
I devn  ient  être  compofés  d'un  plus  grand  npinbré 
de  diverfes  matières  que  les  fommets  des  mon- 
tagnes voifinesi  celles-ci  plus  que  les  contrées 
fupértcurcs , dont  les  terrains  devroient  devenir 
encore  plus  (impies  à mefure  qu'elles  s'approche- 
roient  des  montagnes  les  plus  hautes  : il  femble 
ue  ces  hautes  montagnes , ces  foinntets  du  Monde 
evroientétte  les  ter  ains  les  plus  limples  de  tous, 
& nous  montrer  la  première  cnnllituiion  de  la 
terre.  Cette  dégradation  du  linq  le  au  compolé  eft 
fort  naturelle}  mais  Us  accidens  qui  ont  dégradé 
la  trrre,  n'ont  pu  le  faire  qu'avec  une  fucceftion 
telle  que  les  terrains  les  plus  élevés  de  tons  aient 
fourni  Us  décombres  qui  ont  recouvert  les  ter- 
tains  inférieurs  | que  les  terrains  démolis  aient 
«nfuite  fetvi  à d'auires  conftiudions  plus  baffes, 
& que  cet  ordre  a dù  s'enfuivre  aujourd'hui  8c 
tnu  oiits  jufqii'à  ce  que  ces  matières  difperlécs, 
mélangées  à l'infini  8c  entraînées  vers  les  bas , 
foient  attitrées  à i n centre  de  lepos;  mais  cette 
progreffion  d’un  compofé  vers  un  autre  plus  com- 
pofé  encore  eft  bien  loin  de,  faire  trouver  le  pre- 
mier terme  de  compofition,*méme  dans  les  hautes 
montagnes.  Je  puis  indiquer, pour  le  prouver,  ce 
que  nous  avons  vu  à l'article  au  baffm  de 
t.ù  Us  débris  des  Pyrénées  font  venus  fe  réunir  à 
d'autres  débris  aulfi  compofés  que  ceux  des  hautes 
montagnes.  Nous  avons  vu  que  , pour  pouvoir 
mettre  de  l’ordre  dans  cette  marche  des  compofi- 
tions  8c  des  dccompofitions,  il  étoir  néceffaire  de 
diftinguer  d’abord  les  différens  maffifs  du  globe  , 
d’en  fuivre  les  fragmens,  8c  d'ailleurs  tout  ce  que 
la  mer  a pu  y ajourer  dans  fes  féjours  pendant  Uf- 
quels  ces  eaux  ont  reçu  les  décombres  des  hautes 
montagnes , 8c  les  ont  organifés  avec  les  dépouilles 
des  animaux  marins  dans  les  vallées-golfes.  C’eft 
aiiifi  que,  dans  la  vallic-golft  de  V Adour , la  mer  a 
leçu  les  débris  des  Pyrénées,  8c  les  a réunis  avec 
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les  coquillages  8c  les  produits  de  Uor  comminti- 
tion  , 8c  q ie  fe  font  formés  de  grands  amas  de 
pierres  ag^iigéei , compofés  de  fragmens  iofinimeiK 
variés. 

AGITATION  DE  L.A  MER,  l.a  mer, comme 
une  maflé  Je  fiuide  contenue  dans  un  batfm,  eft 
luturellemenc  -lans  un  état  tranquille  ; ainfi  l'agi- 
tation plus  ou  moins  forte . mats  continuelle , dans 
laquelle  elle  f-ft  , ne  peut  provenir  que  de  caufe* 
étrangères.  Entre  ces  caufes  on  peut  en  diftinguer 
deux  principales  : l'une  agite  la  niaffe  entière  des 
eaux  , 8c  la  remue  dans  toute  Ton  etendue  8c  dans 
toute  fa  profondeur  ; 8c  c'eft  à la  combinaifon  des 
farces  d'aitraélion  de  la  lune  & du  foleil  ,que  les 
phylicicns  les  plus  inllruits  attribuent  ces  effets 
aulli  réguHets  qu'étonnans.  Cette  agitation  ou  ca 
mouvement  de  la  mer  s'appelle fiux  (/  re/ux.  ( y oye^ 
Flux  et  Reflux.  Marée.) 

L'autre  caule  de  Vagitation  de  la  meg  eft  l'effort 
du  vent  ou  la  prellïon  q i'il  exerce  fur  fa  furface; 
agitation  qui  fe  trouve  réduite  à la  feule  paiiiu  des 
mers  où  et  t effort  fe  fait  fentir. 

La  première  de  ces  caufes , agiffint  fur  toute  la 
maffe  des  eaux  en  même  teins  8c  d'une  minièra 
douce  8c  piogrt  ftive,  ne  produit  aucun  effet  fen- 
lîble  à leur  furface.  (J'en  excepte  cependant  les 
eourans , qui  font  bien  une  agicatio.i  dépendante 
du  flux  8c  reflux,  mais  dépendante  auffi  d’une  autre 
caufe,  8c  qui  n'occalianiient  d'ailleurs  aucune  agi- 
tation de  la  mer  dans  le  lens  où  je  la  confi  Jère.  ) 

Mais  la  fécondé  des  caufes  agite  violemment  li- 
mer , la  fillnnne  8c  produit  ce  qu'on  appelle  houle, 
lame , vague  8c  lame  fourde  la  lame  8C  U vague 
font  occalionnées  par  la  prelfion  du  vent , 8c  font 
conféquemment  proportionnelles  à fa  force  i corn- 
penfation  faite  toutefois  des  circonftances  qui 
peuvent  l’accomp.igner , comme  la  pluie  qui , en 
frappant  la  furface  de  l’eau , empêche  le  plus 
fouvent  cette  furface  de  s’alterer. 

Lorfque  les  vents  ont  régné  un  certain  tems 
d'une  même  partie  , les  vagues  qui  fe  fuccèdent 
les  unes  aux  autres,  ont  acquis  dans  ce  fens  un 
mouvement  qu'elles  confervent  long-tems  encore 
après  la  ciffaiioii  du  vent.  Souvent  même  un  vent, 
oppolé  ne  peut  détruire  cette  ondulation  de  la 
mer , 8C  on  éprouvé  alors  deux  lames  en  fens  con- 
traire : l'une,  plus  nouvelle  8c  régnant  plus  à la 
lurface,  eft  la  lam:  du  fécond  vent  régnant  j_  8c 
l’autre,  plus  ancienne  8c  plus  cteufe,  clf  ce  qu'on 
appelle  lame  fourde. 

Le  long  des  eûtes  la  lame , élevée  8:  pnuffée  par 
le  vent,  s'étend  fur  les  plages  à une  diftance  où  elle 
I n'atteindroit  pas  naturs  lltment , 8c  d’où  fon  piq- 
1 pre  poids  la  lait  tefluer  avec  d'autant  pdus  de  vi- 
[ teffe,  que  la  pente  de  cette  plage  eft  plus  rapide. 

I II  fe  forme  donc  alors  un  conflit  de  mouvemens 
en  fens  contraire , qui  fe  font  fentir  à une  cer- 
taine diftance  , 8c  forment  une  inégalité  dans  le 
ptolongem«nt  des  lames  , qui  canâérife  U hault 
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8r  11  Sut  les  accotes  d’un  banc,  1 une 

dilTercnce  fubite  de  profondeur  d'ciu , fur  un 
fond  inégal  & coupé  de  coches,  en  des  endroits 
battus  en  peu  de  tems  par  diffécens  vents,  la  mer 
y eil  houUiife  & patouillcLfe.  Le  même  effet  fe  fait 
léniir  aulTi  dans  les  mers  relTerrées,  & qui  onr 
conféquemment  plus  de  côtes  à proportion  de  la 
malTe  d'eau  battue  par  le  vent.  La  mer  houleufe 
fatigue  beaucoup  les  vailTeaux,  parce  qu'elle  leur 
ecmimunique  des  mouvemens  plus  vifs  & plus 
irréguliers. 

Il  eft  inutile  de  dillinguer  ces  différentes  fortes 
i'agiutionj , & même  d'établir  des  nuances  entre 
Us  groffeurs  des  vagues.  Outre  la  mer  houUafe 
& la  mer  battue  de  Umts  fourdts  dont  nous  avons 
parlé , il  femble  ciu'on  pourcoir  difltnguer  plu- 
neurs  degrés  dans  les  Umts  & les  vagues  ,-  ce  qui 
coniticueroic  divers  degrés  i'agitasioa  dans  la  mer. 

AGN.^NI , petite  ville  dans  la  campagne  de 
nome,  fur  la  route  de  Rome  à Naples  par  le  mont 
Calbn.  Nous  l'avons  prife  pour  centre  de  la  def- 
cription  de  I hiftoire  naturelle  de  cette  partie  de 
cette  route  intéreffante , que  nous  continuerons 
aux  articles  Paltftrine  , frufmone  , Ciprtno,  San- 
Cermano , Miniano , Catvi  h Capoue , de  manière 
que , par  la  réunion  de  ces  détails , on  ait  une  con- 
noilfance  fuccinte  de  la  géographie- phyfiqne  de 
tout  ce  trajet  peu  connu  des  natiiraliiles  mêmes. 

Le  trajet  de  Paleftrlne  à Longnano  offre  le  même 
fol , le  même  terrain  que  celui  de  Lafieria  dt  la 
Colomna  à Pale(irine,matièrescuices, fondues, &c. 
Longnano  eft  fitué  au  commencement  d'une  des 
branches  d'un  vallon  approfondi , & coupe  pour 
ainli  dire  dans  le  malCf  de  la  plaine,  qui  efi  com- 
pofé  fupetficiellemenc  de  matières  cuites  S:  fon- 
dues. On  voit  à découvert  des  deux  côtés  du 
vallon  les  coupes  des  couches  è peu  près  hori- 
zontales de  terres  cuites,  parmi  lefquelles  il  y a 
des  amas  peu  fuivis  de  matières  fondues  : on  y 
voit  aufli  le  tufa  au  delTus  des  fubflances  pulv^ 
rulentes.  Ce  vallon  continue  proprement  jufqu'à 
Valmontone.  A Pimperina , château  ruiné  qui  eft 
fut  une  butte  compofée  d'un  amas  conlidetable 
de  pierres  fondues  Se  de  lits  de  terres  cuites  8c 
pulvérulentes , le  vallon  s'élargit , les  croupes 
s'abaiflênt  8c  il  s'abouche  à d'autres  qui  y verlent 
des  eaux  dont  la  réunion  forme  la  rivière  ror- 
renticllc  de  Valmonrone.  Ce  font  ces  eaux  torren- 
tielles qui  ont  excave  en  phifîeurs  points  le  maftif 
du  fol,  qui  eft  fort  aile  à creufer,  vu  la  mobilité 
de  certaines  parties  8c  le  peu  de  foiidiré  des  au- 
tres. La  plaine  haute,  qui  domine  toutes  les  rami- 
fications de  ces  salions,  eft  fort  unie,  ainli  que 
le  fond  de  cuve  de  la  plaine  fiuvio-tonentielle 
du  vallon  principal. 

La  culture  eft  très-peu  animée  dans  le  trajet  de 
Paleftrine  à Valmontone  : on  y voit  quelques 
champs  en  feigle  8c  en  froment , ainfi  que  des  | 
cannes.  A côté  d«  Longnano  ü y en  a davantage  j } 
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t mais  l'intervalle  de  Valmontone  eft  un  défert , 
J ainli  que  les  environs  de  Pimperina. 

A la  Signa  nous  avons  trouvé , dans  les  croupes 
du  vallon,  les  mêmes  matières  volcanifees  dont 
nous  avons  parlé  ci-devant  : el'es  font  aufli  dif- 
perfées  dans  la  plaine  fluviale.  Les  fommets  alon- 
gés  & aplatis  de  ces  croupes  forment  une  plaine 
tiès-étendue,  qui  fe  prolonge  jufqu'au  pied  de  deux 
chaînes  de  montagnes  ttès-elevées  fur  la  droite 
Bc  fur  la  gauche,  lefquelles  appartiennent  à l'.\p- 
pennin  , Sc  lont  compolées  de  couches  de  pierres 
calcaires  inclinées,  d'un  grain  fort  fin  infiltié,  8c 
de  marbres  d'une  certaine  blancheur. 

On  recomtoit  aifément,  d'après  ces  caraéières, 
la  diftindfion  de  ces  malfifs  différens.  11  parole 
qu'en  général  toutes  les  fubflances  volcanifées 
qui  forment  le  fol  de  ta  plaine  , font  fontes  des 
montagnes  de  Frefcati . où  il  y a quelqu'appa- 
repce  de  centre  d’éruption  â l'eft.  Au  reite,  tout 
ce  malGf  de  la  plaine , foit  qu'il  ait  été  volcanil'é 
en  place  , foit  qu'il  fait  venu  des  montagnes  donc 
j'ai  parlé,  offre  une  étendue  immenfe,  8c  pareic 
avoir  été  dilaté  par  les  eaux. 

Un  peu  au-delà  de  Loftetia  de  la  Signa  , on 
trouve  encore  des  matières  cuites , fondues  ou  à 
moitié  fondues , jufqu'à  Caftelleco.  La  route  a 
quitté  pour  lors  la  plaine  fluviale  du  Valmontone, 
« a gagne  le  niveau  de  la  plaine  éleveet  eniuite 
elle  rejefeend  dans  le  canal  d'une  autre  rivière 
conliJérable  8c  Torrentielle  en  grande  partie.  Nous 
avons  vu  fur  Tes  bords  des  matières  fondues  8e 
cuites;  8c  lorfque  nous  fommrs  parvenus  fur  les 
hauteurs  qui  font  au-delà , nous  avons  rencontré, 
pour  la  première  fois,  des  débris  de  pierres  cals 
raires  en  couches  horizonules,  lefquel  es  difpa- 
ruiflenc  dans  la  hauteur  qui  fuit,  8c  qui  n'offre  en- 
core que  des  matières  cuites  8c  ochreufes. 

A mefure  qu'on  s'avance  fur  ce  même  niveau , 
on  voit  le  mélange  intéreffant  des  terres  cuites  8e 
des  debi  is  des  pierres  calcaires , 8c  en  conféqiienca 
de  cette  terre  végétale  la  culture  nous  a paru 
fort  animée;  elle  fe  fait  à bras  par  les  habitant 
d'Àgnani , qui  fe  répandent  dans  la  plaine  voifine 
chaque  jour  de  travail , 8c  retournent  enfuite  dans 
la  ville  placée  fur  une  montagne  fecondaire.  11  y 
a cependant  quelques  habitations  dans  la  plaine, 
où  l’on  fa  t la  culture  avec  des  buffles  8c  des 
boeufs. 

Au  pied  de  la  montagne  ou  butte  d'.\gnani , 
on  voir  du  tuf  ou  de  l'oftéTicoile  calcaire , donc 
certaines  paries  ont  acquis  la  du  été  du  travertin. 
Plus  haut  on  trouve  des  couches  inclinées  de  bra- 
fier  ou  mollalF.T,  8c  de  pierre  ferène  d’un  grai.n  fore 
gros,  avec  des  togno  .s  d'une  pierre  fetène  plus 
compaâe  : ceci  efi  mêlé  de  lits  de  terres  mar- 
ne uLs.  (>n  reconnoît  aifément  que  la  ville  d'.Agnanj 
eft  éiabfie  fur  le  fylième  des  couches  de  brafier  8c 
de  pierre  ferène,  qui  eft  emicrement  ifolé  des 
montagnes  de  pierres  calcaires  d'un  grain  lin  , 
lefqpéiles  fir  coiunDuetit  aulevaot  8c  aucoucbani,  8c 
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forment  l’encrinte  de  la  plaine  fort  larged’/fÿiew 
el'.cs  font  peléei  & incultes.  l.’afpeÛ  des  coteaux 
difperfés  tians  cette  plaine  annonce  un  pays  riche 
S:  fc’ttile,  ijUoj  divf$  Agnania  gafât.  l es  oliviers, 
its  vipnes,  les  prairies  en  font  un  payfage  otnd 
qui  contralie  avec  les  croupes  du  fond,  qui  ne  font 
peuplées  que  de  foibles  arbrilTeaux  très-tares  :1a 
plaine  ell  coupée  par  les  rivières  de  Valmontone 
& de  C jftcllcto. 

Kn  montant  fur  la  butte  d'Agnani,  nous  trou- 
vâmes quelques  fources  qui  fortoientde  quelques- 
unes  des  couches  dont  nous  avons  indiqué  le  dé- 
tail ci-delUis  i mais  les  plus  abondantes  fortent  au 
deffous  de  quelques  mafles  de  travertin  aflei  éten- 
dues. Je  ne  doute  pas  que  ces  eaux  n'aient  con- 
tribué & ne  contribuent  encore  à la  formation  de 
ces  dépôts. 

La  chaulTure  des  hommes  & des  femmes  à 
Agnani  eft  en  brodequins  de  cuirs  aflea  mal  tan- 
nés. Les  tabliers  des  femmes  font  des  morceaux 
de  ferges  fans  aucuns  plis , ainC  que  les  jupons. 

Ce  qui  nous  a paru  connibuer  principalement 
à la  fertilité  des  coteaux  d' .Agnani , ce  font  les 
débris  de  la  décompofition  du  btafier  ou  de  la 
pierre  de  fable , mêlés  avec  les  marnes  j .ainfi  la 
terre  végétale , n'étant  formée  que  de  ces  piin- 
cipes,  doit  être  d'un  bon  produit. 

Dans  la  plaine,  c'efl  un  mélange  de  terres  cuites 
avec  celle  des  coteaux,  dans  certaines  proportions 
très-variables:  d'où  il  réfulte  un  fol  très-meuble 
& propre  i toutes  les  produéèions  dont  nous  avons 
fait  mention. 

Il  ell  alTez  étonnant  que  la  plaine  qui  occupe 
l’intervalle  confidérable  qu'on  rencontre  entre  les 
montagnes  i couches  inclinées  de  pierres  calcaires, 
offre  ^ule  les  produits  du  feu,  & que  le  maflif 
des  matières  fondues  & cuites  foit  très -épais, 
pendant  que  le  feul  coteau  où  eft  établie  la  ville 
d'Agnani , fait  une  exception  au  milieu  de  ces  dé- 
pôts immenfes.  La  difpolîtion  horizontale  qu'ont 
prife  toutes  les  matières  volcanifées,  peut  avoir  eu 
pour  principe  , ou  l'écoulement  des  matières  en 
Fufion , ou  les  eaux  torrentielles  des  rivières  que 
nous  avons  traverfées,  on  celles  de  la  mer,  qui  fe 
feroient  répandues  dans  cette  plaine  dont  elles 
auroient  fait  un  golfe , ou  ia  dillribution  primitive 
des  matétiaux  brûlés  en  place.  11  paroit  allez  diffi- 
cile de  concevoir  l’écoulement  des  matières  fon- 
dues fur  toute  cette  frmerficie,  quoiqu'elles  fe 
trouvent  placées  au  dcITous  des  croupes  de  l'ex- 
trémité orientale  de  la  chaîne  de  Frelcati.  En  gé- 
néral , le  centre  de  ces  courans  de  laves  eft  affez 
difficile  à trouver.  Si  les  eaux  torrentielles  ont 
fait  ce  travail,  elles  auront  enfuite  détruit  leur 
propre  ouvrage  en  creufant  les  vallons  dont  nous 
avons  parlé  i ce  qui  n'eft  pas  fans  exemple. 

D'un  autre  côté , les  couches  horizontales  cal- 
caires qui  font  près  de  Caftelleto,  prouvent  que 
la  mer  a fait  une  invalîon  dans  cette  plaine , üè  y 
a féjouiné  allèz  long-tems  pour  avoir  difpetfé  & 
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diftrihué  par  couches , pat  lits , les  matières  cuires 
lie  fondues.  On  voit  .iu  pied  des  couches  calcaires 
inclinées  des  dépôts  qui  annoncent  bien  cette  der- 
nière invalîon , & qui  font  pareilles  à ceux  de 
Tivoli. 

Au  refte,  la  détermination  de  toutes  ces  cir- 
confiances  , qui  ont  thacune  leur  probabilité  , 
comme  je  le  ferai  voir  par  la  fuite , demanderoic 
un  grand  nombre  d'obfetvations , tant  dans  cette 
contrée  que  dans  d'autres.  J'inlillerai  fur  chacun 
de  ces  moyens, fuivant  que  l'occafion s'en  préfen- 
tera  par  la  fuite  de  ce  voyage. 

A la  hauteur  de  l.ofteria  de  la  Signa  nous  appei^ 
fûmes,  le  ta  novembre,  des  amas  de  neiges  fur 
les  fommets  les  plus  elevés  de  la  chaîne  occiden- 
tale de  l'Appennin. 

On  parcourt,  dcpiûs  Agnani  jufqu'â  Fioren- 
tino , une  plairre  donc  le  fond  eft  un  tuf  calcaire 
ou  olléocolle,  mêlé  de  travertin  en  diffiérens  états  : 
ce  fomi  tft  recouvert  d’une  terre  végétale  cal- 
caire, fort  roeub  e , mais  très  peu  épaifte  ; ccpwn- 
dant  elle  m’a  paru  bien  cultivée  & d'un  bon  pro- 
duit. Le  lufpréfenre  des  couches  qui  occupent 
certaines  parties  de  la  plaine  à découvert  : elles 
font  tetnunées  8c  circonfcritcs  par  des  rebords 
efearpres.  Il  y a même  en  tuf  des  tfpèces  de  murs 
qui  coupent  la  plaine,  8c  qui  paroilTeiit  plus  ou 
moins  élevés  au  deflus  de  fon  niveau  : ce  font 
les  anciens  canaux  où  l'eau,  chargée  de  cous  ces 
principes  terreux  , a coulé  autrefois  . 8c  qu'tlle  a 
revécus  de  couches  addicives  qui  ont  élevé  fon 
lit.  Tout  ceci  annonce  bien  vifiblemcnt  fon  ou- 
vrage 8c  des  dépôts  de  nouvelle  fornution,  faits 
par  les  fources  qui  s'échappoienc  des  grandes  mon- 
ugnes  8c  qui  s'excravafoient  dans  la  plaine. 


AGNANO  Ç Lago  d"  ).  Ce  lac  eft  conlîdéré , 
ainlî  que  celui  d'Averne  , comme  occupant  le 
cratère  d’un  ancien  volcan  : il  a un  demi-mille 
de  diamètre , 8c  l'eau  en  bouillonne  de  tems  en 
teins  en  quelques  endroits  de  fon  rivage , fans 
qu'elle  foit  chaude.  Il  s'élève  aux  environs  de  ce 
lac  des  vapeurs  ardentes  , qui  dénotent  la  pré- 
fence  d'un  foyer  de  chaleur  fouterraine.  Les  étuves 
de  Sün-Ctrmano  font  voifines  de  l'endroit  où  l'on 
obferve  le  plus  fréquemment  des  bouillons.  Il  eft 
donc  naturel  que  cette  chaleur  dilate  l'air  8c  le 
force  â s'échapper  à travers  l'eau  ; ce  qu'il  ne 
peut  faite  fans  former  des  bulles.  L'eau  n'en  ac- 
quiert pas  un  certain  degré  de  chaleur,  parce  que 
le  feu  eft  apparemment  à une  grande  profondeur. 
Il  y a près  du  cap  Pjftro,  en  Sicile , un  /ac  fijfii- 
reux,  dont  les  eaux  froides  bouillonnent  comme 
celles  du  lac  A^nano.  Il  fuffit  d'obfetver  attenti- 
vement les  environs  de  ce  lac  8c  les  différentes 
maffes  de  laves  fort  élevées  qui  en  forment  l'en- 
ceinte d'un  côté,  pour  être  convaincu  qu'il  n’oc- 
cupe pas  le  cratère  d'un  ancien  volcan  ; car  prefque 
toutes  ces  malfes  de  laves  qui  y aboutilfent,  entre 
autres  celle  delTous  laquelle  fe  trouve  la  grotte 
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duChien.font  d(s  counns  qui  viennsntd'uUeur^, 
ik  dont  il  fetoit  licile  de  teconiioitre  '.‘origine  li 
l'on  avoir  l'habituJe  d'apprécier  les  clungetnens 
arrivés  dans  les  mafles  qui  peuvent  appartenir  atu 
diffrtens  centres  d'éruption  fort  anciens;  chan- 
gemens  qui , la  plupart  du  tems , ont  fait  difpa- 
roitre  les  formes  anciennes  des  cratères , comme 
je  l'ai  expliqué  aux  articles  Crjiirt , Epaquft  du 
V otcaru  V Lacs, 

Les  environs  de  ce  lac  font  infeôés  de  mauvais 
air  en  été  ; auifi  la  plupart  des  habitans  de  ce  can- 
ton l'abandonnent- lis  pour  fe  retirer  alors  vers  la 
montagne  desCamaldules,&:  éviter  dans  ces  lieux 
élevés  les  effets  de  ce  mauvais  air. 

C'eft  dans  ce  lac  que  l'on  jette  les  chiens  qui 
font  afphiiiés  par  les  vapeurs  de  la  grotte  du 
Chien  ; cette  immetfion  rétablit  leur  refpiration 
interrompue  par  l’air  fixe. 

agraires  ( Climats  ). 

On  n'a  pas  fait  attention  i cette  grande  vérité, 
que  les  akris,  joints  à la  nature  des  fols , ont  dé- 
cidé , en  France  comme  partout  ailleurs , les  dif- 
fctens  genres  de  cultures.  Comme  c'eft  fur  ce 
fondement  que  j'ai  fuivi  8r  diftingué  les  climats 
ag'aircs , il  faut  montrer  que  j'ai  trouvé  en  cela  le 
fccret  de  la  nature  & celui  de  l'art. 

Si  nous  tirons  une  ligne  depuis  Gènes  jufqu'è 
Saint-Subaftien,  dans  la  province  de  Guipulcoa 
en  F.fpagiie , en  iraverfant  les  contrées  méridio- 
nales de  la  France,  nous  y trouverons  cinq  grands 
climats  différemment  lîtués  fous  le  même  degré  de 
latitude,  iV:  que  nous  diflingueions  iciparunefuite 
de  produûions  très-remarquables  par  tout  voya- 
geur qui  parcourroit  rapidement  chacune  de  ces 
contrées. 

Le  premier  de  ces  climats  eft  le  pays  des  cran- 

P ers  , des  oliviers  dts  vignes  : il  occupe  toute 
étendue  de  1a  rivière  du  Ponent.  te  depuis  Gênes 
jufqu'à  Toulon  on  y voit  les  orangers  en  pleine 
terre,  & l'on  n'en  trouve  plus  dans  le  telle  de  la 
Provence  ni  dans  le  Languedoc.  Comme  cette 
culture  eft  précieufe  Se  lucrative  . il  eft  i croire 
que  l'on  a lait  plufietirs  tentatives  dans  les  lieux 
voifins  de  ceux  où  elle  eft  établie , 8:  que  fi  elle 
n’v  eft  pas  introduite , c'eft  une  preuve  que  le 
climat  ne  l'a  pas  permis  Sc  que  les  eftais  n'y  ont 
pas  réufli.  A Toulon , par  exemple,  les  orangers 
Ibnt  cultivés  dans  les  jardins  ; mais  les  rigueurs  de 
l'hiver  leur  feroient  fouvent  funeftes  fi  on  ne  les 
en  parantiflbit  avec  foin  par  des  abris  artificiels. 
Mais  à Hières , qui  n'en  eft  éloigné  que  de  quel- 
ques lieues,  i Graffe,  à Vente,  i Cannette,  i 
Nice , d Monaco  & en  plufieurs  endroits  de  la 
rivière  du  Ponent  jufqu'a  Gênes , la  culture  des 
orangers  eft  folidement  établie, & l'arbre  natura- 
lifé  dan»  tout  ce  trajet.  L'expofition  de  ce  climat 
eft  au  fud,  le  long  du  bord  de  la  Méditerranée  & 
prefqu'à  Ton  niveau.  Lis  montagnes  qui  fervent d 
ï’airiter  6c  i le  garantit  tcès-completemenc  des 
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vents  du  nord , font  peu  éloignées  de  la  côte  Sc 
Cuupéi^s  prefqu'à  pic  ; auffi  doit  - on  conlidérer 
toutes  ces  croupes  comme  failànc  fonélion  d'ef- 
palicrs  Contre  les  vents  du  nord  Sc  les  collaté- 
raux. J'ajoute  que  ce  premier  climat  n’occupa 
qu’une  bordure  d'une  laigeur  fort  peu  étendue. 

Je  ne  dirai  pas  ici  que  la  nature  de  la  terre 
végétale  contribue  au  luccès  de  la  culture  des 
orangers  ; car  elle  change  depuis  Toulon  jufqu'à 
Fréjus , où  le  fol  offre  un  malfif  de  talcite  vol- 
canifés  enfuite  il  redevient  calcaire,  ainfi  qu'a- 
vant Toulon.  Ainfi  l'on  ne  peut  attribuer  un  effet  _ 
confiant  à une  caufe  auffi  variable.  ~ 

Ce  n'eft  pas  non  plus  parce  que  ces  cantons 
font  plus  au  midi  ; car  j'ai  obfervé  qu'à  Rome 
même  les  orangers  ne  réufliffent  pas  en  pleine 
terre  , comme  à Nice  & aux  environs  d'Flières. 

Je  le  répète  : la  circonftance  qui  me  parole  la 
plus  favorable  eft  la  manière  dont  ces  contrées 
font  abritées  contre  les  vents  froids.  On  voit 
aifement  que  cette  longue  lifière  de  côtes  a 1a 
mer  au  midi  ; mais  outre  cela  elle  eft  immédia- 
tement adoffée  contre  des  montagnes  efearpées, 
qui  non-feulement  y concentrent  la  chaleur,  mais 
encore  la  garantilTent  des  vents  du  nord.  Ce  pays, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  doit  être  confidéré  conune 
un  efpalier  expo'é  au  miii. 

Il  eft  bon  d'obferver  d'ailleuts  que , dans  cette 
lifière  abritée  , il  eft  des  endroits  qui  joiiilfent 
plus  que  les  autres  des  avantage;  de  l'efpalier,  Sc 
que  ce  font  ces  points  favotifés  du  ciel  où  l'oran- 
ger profpère.  11  y en  a quatre  au  plus  en  Pro- 
vince , que  j'ai  déjà  indiqués  ; ce  font  les  en- 
virons d'Hières,  ceux  de  Cannette,  de  Grafte 
£Sc  de  \'ence.  L'on,  voit , en  examinant  bien  ces 
pays  à orangers . que  ce  ne  font  pas  de  valt.-s 
plaines  couvertes  de  cet  arbre , mais  des  parties  | 
de  plaines  les  mieux  abritées,  non-feulement  d-s 
vents  du  nord,  par  des  mont  ignés  élevées  qui  les 
entourent  de  tous  côtés  & les  garantilTent  du  nord 
& du  nord-oueft  par  des  prolongemens  de  col- 
lines collatérales.  Ce  font  la  les  lieux  privilégiés 
où  l'on  plante  les  orangers  en  pleine  terre. 

Le  fécond  climat  eft  le  pays  des  oliviir»  te  des 
vignes,  fans  orangers.  Tout  le  fol  qu'il  occupe 
eft  é^aleinent  expofé  au  midi , Sc  s'abailTe  vêts  la 
Méditerranée  : il  diffère  du  premier  en  ce  que  les 
hauteurs  qui  l'abritent  contre  le  nord , font  plus 
éloignées  de  la  côte.  Sc  que  le  terrain  où  fe  trou- 
vent  ces  cultures  a beaucoup  plus  de  largeur  Se 
offre  des  plaines  affex  étendues.  Je  l'ai  fuivi  en 
Provence,  depuis  Toulon  Sc  Marfeille  jufqii'aù 
Rhône , 8c  depuis  le  Rhône  jufqu'à  Carcaftunne. 

Ainfi  la  même  température  lègne  dans  tout  ce 

pays  qui  eft  couvert  d'o'.iviers.  II  ne  s’en  trouve 

plus  après  Carcaffonne,  Sc  même  ceux  qui  font 

dans  fon  voifinage  y réulGITent  fort  mal.  De  meme,  "• 

fi  l'on  parcourt  ce  pays  dans  l'intérieur  des  terre», 

on  lui  trouve  dans  la  vallée  du  Rhine  la  ville  d* 

Montelimatt  pour  limite. 
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Le  ttoifième  ctimit  agraire , qui  s'ttcnii  fur  !i 
n<é.ne  ligne  & au  même  degre  de  latitude , eft  le 
pys  de  vignes  fans  orangers  & fans  oliviers  : il 
occupe  une  fort  grande  étendue  en  largeur  au- 
delà  de  C'arcallomie , aux  environs  de  T ouloule 
& prefqu’au  pied  des  Pyrénées  : il  a vers  le  fud 
les  Pyrénées  8c  dans  un  certain  éloignement.  Le 
feul  abri  qu'il  ait  contre  le  nord , lî  c’en  cil  un, 
peut  lui  être  procuré  par  les  montagnes  du  Rouer- 
gue  & du  Limoufin. 

Dans  certaines  collines  peu  éloignées  des  Pyré- 
nées, comme  à Jurançon,  à Dax,  à Bayonne, 
dans  ce  que  l'on  appelle  les  landes  de  Bordeaux , 
le  climat  eft  plus  chaud  que  dans  le  Haut-Langue- 
doc, foit  parce  que  le  fol  eft  entièrement  fablon- 
neux,  foie  parce  que  le  pays  efi  moins  élevé  au 
delTus  du  niveau  de  la  mer  -,  aulft  les  vins  y font-ils 
d'une  qualité  fupericuie. 

Dans  ce  pays  de  landes  on  trouve  quelques  ciAes 

âu'on  ne  rencontre  pas  dans  le  Haut- Languedoc; 
• d’ailleurs  , à Bayonne  les  curieitx  cultivent  en 
leine  rctre  la  caracelle , qu'on  ne  peut  élever  à 
aris  qu'en  orangerie. 

Aux  environs  même  de  Bordeaux  , au  delTus  Sc 
au  delTous  de  cette  ville,  la  force  des  vins  carac- 
térife  la  chaleur  du  climat,  & le  cyprès  y etoit 
autrclots  naturel  dans  le  pays  qu'on  nomme  l'£n- 
Ce  font  les  hommes  qui  ont  détruit 
crt  arbre.  Cependant  on  ne  pouiroic  pas  y culti- 
ver l'olivier  comme  en  Provence  &i  en  Bas-Lain- 
guedoc  ; car  quelques  cultivateurs  infiruits  8c 
bons  bocanilies , ayant  tenté  d'en  établir  la  cul- 
ture dans  leurs  poûélBons , l'ont  abanduniiéc  faute 
de  fucu:S. 

On  doit  donc  confidérer  cert.vincs  parties  de  la 
plaine  qui  s'étend  depuis  Bordeaux  jufqu'à  Bayon- 
ne , comme  un  climat  mitoyen  8c  moins  chaud 
que  le  Bas-Languedoc  , mais  plus  chaud  d'un  autre 
côté  que  le  Haut- Languedoc,  par  les  raifor.s  que 
nous  venons  de  dire.  Nous  pourrions  donc  en  faire 
un  cinquième  climat  ; mais  nous  ne  croyons  pas 
devoir  le  faire  entrer  dans  l'enumétation  de  Ci  ux 
dont  nous  nous  occupons  ici , parce  que  nous 
n|en  voulqns  établir  la  fuite  8c  la  diftinaion  que 
d'après  des  objets  de  culture  remarquables  8c 
généralensenc  établis. 

Après  avoir  fait  connoître  ainfi  le  croilième 
cKmat  comme  pays  de  vigtses,  paffons  maintenant 
«U  quatrième , qui  eft  un  climat  fans  vignes  8c  ré- 
duit à la  feule  produâion  des  pommes  à cidre.  U 
a au  fud  les  Pvrénées , 8c  ces  montagnes  font  Lî 
voilînes, qu'elles  l'eàmr/ir  des  vents  du  fud  8c  for- 
ment une  expoLîtion  au  nord.  Ce  climat,  malgré 
cela.cLl  auffi  méridional  qucl'oulon,  8c  beancoup 
plus  que  Grafle , Nice , Monaco  8c  toute  la  côte 
de  la  rivière  du  Ponent,  Sc  enfin  Gênes. 

■Voyons  maintenant  toutes  les  citconftances  qui 
ccnicourcnt  à êublir  la  température  de  ce  qua- 
tiîènie  climat.  En  forçant  de  Bayonne  pour  aller 
au  port  du  filUÿtÿt  à àiainc-SeDallien,  caphaLo 
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de  la  province  de  Guipufeoa  en  ffpagne , on  fra- 
verle  la  rivière  de  BidalLoa , qui  fepare  la  France 
de  l'Efpagne  ; dès-lors  on  ne  trouve  plus  de  viguès. 
L.CS  pommiers  y font  cultivés  comme  dans  la  ci- 
devant  province  de  Normandie,  8c  laboiflon com- 
mune des  habitans  elL  le  cidre.  La  feule  différence 
qui  fe  trouve  entre  les  cultures  de  ces  deux  pro- 
vinces , c'efi  que  les  fauvigeons  d'Lüpagne  font 
naturels  8c  n'ont  pas  befoin  d’écre  greffés,  tandis 
que  les  fauvageons  de  la  ci-devant  province  de 
Normandie  donneroient  , fans  être  greffis,  un 
fruit  dont  la  liqueur  ne  feroit  pas  potable. 

LI  efl  aifé  de  voir  pourquoi  la  province  de  Gui- 
pufeoa elL  auffi  froide  fous  le  parallèle  du  4J*.  de- 
gré, 8c  comment  le  climat  y eft  plus  propre  au 
poinmiir  qu'à  la  vigne,  fous  la  même  latitude  à 
peu  près  où  il  y a des  orangers  en  pleine  terre.  Il 
fuffit  de  remarquer  que  cette  province  eff  adotTée 
aux  Pyrénées,  qui  en  font  li  voifines,  que , par  fon 
expofition  générale , elle  s'y  trouve  garantie  de» 
vents  du  fud  ; mais  qu'elle  regarde  le  nord  8c  re- 
çoit directement  l'influence  des  vents  de  cetts 
partie  8c  du  nord-oueft , au  contraire  des  autres 
pays  qui  font  expofés  au  midi  8c  fe  terminent  1 
la  mer , pendant  que  celui-ci  a les  fommets  de» 
Pyrénées  qui  interceptent  toute  la  chaleur  qui 
vient  de  cette  partie,  8c  reçoit  en  même  tems 
l'influence  du  nord. 

J'ajoute  que  du  côté  deSaint-Jean-Pied-de-Port, 
dans  la  Navarre  françoife , on  voit  encore  quel- 
ques plantations  de  pommiers  à cidre , parce  qus 
ce  pays  eft  également  expofé  immédiatement  au 
nord  8c  à couvert  des  vents  du  midi  par  la  chaîne 
des  Pyrénées,  au  pied  defquelles  cette  contrée  fe 
trouve  aufli  placée. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  pofition  de 
la  province  de  Guipufeoa  6c  des  ci'conftances 
qui  influent  fur  la  culture  d'une  de  fes  princi- 
pales ptoduâions,  eft  tellement  établi  fur  la  théo- 
rie des  ahrh , que  lî  L’on  s'enfonce  dans  les  Pyré- 
nées jufqu'à  la  hauteur  de  Pamoelune , que  l'on  fe 
foullraie  à l'aâion  des  vents  du  nord,  8c  qu'on 
s'approche  des  afpeéb  du  midi,  on  retrouve  les 
vignes  8t  de  fort  bons  vins.  Ainfl  le  pays  de  cidre 
fe  trouve  concentré,  comme  on  voit,  encre  deux 
limites  fort  reffeirées  8c  déterminées  pat  deux 
fortes  d'abris  qui  donnent  du  vin- 

Dans  les  quatre  climats  agraires  ou  quatre  genres 
d’abris  donc  on  vient  de  faire  l'énumeration , il 

Îileut  rarement.  Les  montagnes  placées  le  long  de 
eurs  parties  feptcnirionales  attirent , par  leurs 
fommeis  8c  par  les  forêts  qui  les  couvrent,  les 
nuages  que  châtient  les  vents  du  midi , 8c  ceux 
chalfés  par  les  vents  du  nord  font  pouLTés  fort  loin 
dans  la  mer.  Dans  l'un  8c  l'autre  cas  il  faut  un 
conflit  de  plufieurs  direétions  de  veut  pour  que 
le  pied  de  ces  montagnes 8c  fon  terrain,  julqu'à  la 
mer,  foient  arrofés  par  les  convois  de  nuages  qui 
roulent  ftir  leurs  fommets  avec  la  plus  grande  cé- 
lérité, San»  l’bumidité  qui  s'élève  de  U Médites- 
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lan^e  pat  les  vents  de  Tud-elM  2e  de  fud , 8f  qui 
humeite  les  pbmes,  aucune  ne  pou-toit  végtttr. 

D'un  autre  côté , il  eft  aifé  de  faire  voir  par-là 
pourquoi  il  pleur  beaucoup  à Touloufe.  Cette 
ville  eO  couverte  au  fud>  à une  certaine  difian- 
ce,  par  la  chaîne  des  Pyrénées,  8c  au  nord  à peu 
prés  à la  même  dillance  par  les  momames  du 
Kotiergue  i de  forte  que  les  nuages  qui  le  déu- 
chent  de  part  ou  d'autre  de  ces  (ommets  élevés, 
(e  précipitent  dans  l'intervalle  qu’ils  ont  à par- 
courir , parce  qu'ils  ne  peuvent  fe  foutenir  dans 
b longueur  de  ce  trajet , au  milieu  duquel  fe 
trouve  la  ville  de  Touloufe. 

üécaeiri/tar/oit  dtt  ci»^  climats  agraires 
pricidtns* 

Nous  trouvons  d'abord  dans  cette  énuméra- 
tion , 1°.  le  pa^s  d'orangers  , d'oliviers  8c  de 
vignes , fur  h rote  de  la  Méditerranée , prefqu'au 
niveau  de  la  mer,  depuis  Gênes  jufqu'à  Frejiis  , 
pays  abrité  du  noid , du  nord  ell  & du  nord-ouelt 
par  les  montagnes  des  Alpes  8c  de  l'Appcnnin  , 
voilines  8c  fort  efearpées. 

i“.  l.e  pays  d’oliviers  8c  de  vignes  fans  oran- 
g'  rs , fiiué  de  ntéme  fur  la  côte  de  la  Méditerra- 
né* , un  peu  au  delfus  de  fon  niveau , mais  abrité 
du  nord  par  des  montagnes  alTez  éloignées , de 
telle  forte  que  ce  pays  occupe  des  plaines  8c  des 
vallées  alTez  larges. 

Le' pays  de  vignes  fans  orangers  Sc  fans  oli- 
viers : il  etf  au  nord  des  Pyrénées,  mais  à un  cer- 
tain éloignemeni } il  éprouve  quelqu’abti  par  les 
montagnes  du  Rouerguc  8c  du  LimouGn. 

Le  pays  où  il  n’y  a pas  même  de  vignes , 
mais  feulement  des  pommiers  à ridre.  Ce  pays  elî 
niafqué  au  fud  par  une  panie  des  Pyrénées , ce  qui 
lui  dérobe  l’afpedf  du  midi.  D'un  autre  côté , les 
plaines  en  font  ouveites  au  nord  par  des  gorges 
tort  larges  qui  fe  trouvent  encre  les  diverfes  mon- 
tagnes qui  le  détachent  des  Pyrénées.  Ainfi  cette 
province  de  Guipufcoi  eft  un  efpalier  au  nord , 
comme  la  côte  de  Fréjus  à Gènes  eft  un  efpalier 
au  midi. 

On  pourroit  ajourer  à cela  le  climat  du  Haut- 
Languedoc  , où  l’on  irouveroit  une  température 
mitoyenne,  entre  le  climat  de  Pau  , de  Dax  8c 
de  Bayonne,  8c  celui  de  la  province  de  Guipufcoai 
mais  fa  fimple  indication  que  nous  én  avons  don- 
née ci-deflus  fufiie. 

On  auioic  pu  entrer  dans  l’énumération  des 
plantes  que  les  botanilles  font  à portée  d’obferver 
dans  ces  climais  i mais  nous  avons  cru  qu’il  fulfi- 
foit  de  le  borner  à certaines  produélions  plus  com- 
munes que  peut  remarquer  tout  voyageur  un  peu 
aicemif  qui  parcourt  rapidement  un  pays.  C’eft 
ainG  qu’en  partant  du  climat  le  plus  chaud,  qui 
admet  le  plut  de  produélions , nous  fommes  arrives 
par  voie  d'excluGon  au  clinMt  le  moins  chaud, 
« où  toutes  ces  prodifétions  ont  dilpaiu  eniiérc- 
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ment, 8(  ont  fait  place  à nne  autte  inconnue  dans 
ces  pr.miers  pays. 

C’eft  ainG  que  les  produâions  végétales  ont 
été  conGdérées  comme  les  graduations  de  l’échelle 
du  thermomètre  agraire.  On  voit  par-là  que  plut 
on  aura  de  produuions  pour  un  degré  de  tem- 
pétaiure  , plus  on  aura  de  moyens  , foit  pour 
comparer  des  climats , foit  pour  les  rapprocher. 
C’eft  par  cous  ces  moyens  qu'on  pourra  multi- 
plier les  graduations  de  notre  thermomètre  agrai- 
re, de  manière  à connoîue  les  nuances  plus  ou 
moins  fenGbIes  que  fuit  la  nature  pour  la  dillsi- 
bution  de  la  chaleur  dans  les  diffèrens  pays. 

Agraires  ( Climau),  abris,  &c. 

Nous  ferons  voir  dans  pluGeurs  autres  articles 
de  ce  Diâionnaire,  les  nuances  femblables  de  cem- 
pétaiure  , dépendantes  des  differentes  expoGtioiis 
des  lieux  confacrés  à telle  on  telle  culture.  On  y 
expofera  la  nature  de  ces  fols  Sc  leurs  niveaux 
déterminés  relativement  aux  aé/'û  qui  en  enve- 
loppent certaines  parties,  te , ce  qui  en  eft  une 
fuite  , les  variétés  des  pioduéfions  qui  fe  mon- 
trent en  conféquence  de  toutes  ces  cicconftances. 
D’après  tous  ces  détails , nous  en  conclurons 
qu’un  climat  ugru/re  eft  iin  balfin  d’une  certaine 
etendue , qu’on  peut  déterminer  pat  une  pto- 
duétion  quelconque.  Ainfi  la  fuite  de  ces  climats 
fera  déGgnée  par  la  feiie  des  produûions  qu’on 
en  relire  , lefquelles  exigent  le  plus  de  chaleur 
dans  la  cicconfctiption  de  chacun  de  ces  abris. 

_ Souvent  une  meme  contrée  fera  préfentée  dans 
ce  Diflionnaire  comme  abri  Sc  comme  climai  agrai- 
re, Sc  l’on  indiquera  pour  lots  les  différentes  cir- 
conftances  qu’il  importera  de  connoicre  pour  faire 
enviCiger  cette  contrée  fous  ces  deux  rapports. 
Nous  pouvons  citer  l’article  l'Aigle,  où  nous  ex- 
pofeioiu  ces  détails  intérelfans.  C’eft  d’après  ces 
principes  que  nous  ferons  l'examen  de  tout  ce 
que  nous  préfenteront  la  Thejfalie , le  Aloni 
Aihos  , la  Macédoine  y V Antilii'ati , Sic. 

Dans  ce  travail  nous  ferons  également  attentifs 
à parler  des  produétions , pour  palfer  de  là  aux 
circonftances  des  abris  , Sc  i faire  connoitre  que 
nous  avons  deux  moyens  d’apprécier  la  tempé- 
rature des  contrées  dont  nous  aurons  lieu  d'ob- 
ferver  les  cultures  , le  thermomètre  d’un  côté  , 
Sc  de  l’autre  l'énnméracion  de  certaines  produc- 
tions , fiiiiout  celles  qui  exigent  une  chaleur 
fort  confidérable. 

I.orfqu'on  vouira  parcourir  dans  ces  vues  les 
diverfes  contrées  de  f.a  France  ou  même  des  pays 
voiGns  , qu'on  deGrera  y fuivre  & y étudier  les 
effets  variés  des  abris,  01»  y trouvera  les  rail'ons 
phyGques  Bc  détenninantes  de  certaines  cultures 
toujours  fuhordonnées,  comme  nous  l’avons  dit, 
à la  nature  des  fols  , à la  difpoGiion  des  niveaux 
Sc  .lux  différens  afpeéis  de  ces  lieux. 

. Ce  que  nous  dirons  eu  parlant  des  badins  des 
rivières  de  France  , de  tous  les  abris  qui  s’y  uos*- 
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vent  8c  de  li  minière  d'tn  reconnoître  l’influence 
iSc  les  t fifeis , rufliri , je  poiifo , pour  mettre  chioue 
ciiltiviteiir  inftriiit  en  état  de  téflechir  fur  les 
genres  de  culture  les  plus  appropriés  8c  les  plus 
convenables  â fon  pays , & cela  d'aptes  l'expé- 
rience dirigée  fur  les  tneilirurs  principes.  l)és-;or$ 
il  fera  en  garde  contre  tous  ces  fyllcmes  de  cul- 
tures qui  embraffent  de  grandes  parties  de  la  Fran- 
ce, 8c  où  l'on  prétend  généralifer  des  operations 
qui  doivent  être  bornées  à des  limites  trés-pté- 
cifes,  d'après  la  reconnoilTance  dos  inconvémens 
qui  fe  rencontrent  d.  ns  le  vague  des  cultures  hy- 
pothétiques. Je  pourro's  mettre  de  ce  nombre  la 
culture  du  mais , qu’on  a voulu  introduire  fins 
mefure  dans  ptufieuis  pays  où  ce  grain  n'atquicrt 
pas  le  degré  de  matutité  convenable  avant  qu'il 
foit  furpris  par  les  gelees  d'automne,  qui  forcent 
à brufquer  fes  récoltes.  Un  ptincipe.qu'on  ne  doit 
pas  abandonner  légèrement  dans  le  choix  des  cul- 
tures , c'eft  que  cellt  s qui  fubfiilent  dans  un  p.iys, 
font  les  téfultats  de  pluficurs  tcntaiivesqui  ont  dt- 
ceimlné  l'adoption  des  unes  8c  l'exclulîpn  des 
autres.  • 

D'après  toutes  ces  cop.fijérations  il  parrît  qti'er. 
génctal  il  vaut  mieux  pc rfoéltonner  l.s  méthodes 
de  fon  canton , que  Je  tenter  d .s  ch-ingcmens  qui 
ne  peuvent  être  adoptés  que  d'après  des  expé- 
riences aulTi  longues  que  multipliées  : ainli  les  nou- 
veaux plans  de  cultures  ne  peuvent  être  propofés 
riifoniiablement  qu'autant  qu'ils  feront  autorifés , 
foit  par  des  faiu  précis , foit  par  1a  fcience  des 
«ém. 

AGRICUf.TURF..  Je  ne  dois  pas  m'occuper  ici 
des  diflerentes  parties  de  cet  att  fur  lefqueiles  on 
■a  tant  écrit , 8c  fans  s'attacher  à cet  enfcinble  qui 
fuppofe  des  recheiches  fort  étendues  fur  les  di- 
verfes  contrées  des  pays  cultives  , pays  qui  diffe- 
rent autant  par  la  nature  de  leurs  fols,  que  par  les 
fuîmes  des  terraÿis  Sc  leurs  expofitions.  C'ell  pour 
ramener  les  obfervateuis  i ces  vues,  que  nous 
avons  parcouru  certains  akris  8c  pluficuis  ciimais 
ügrjirrs  ( voyrp  ces  articles  >,  Sc  que  d'ailleurs 
nous  avons  indique  1rs  méthrits  agraires , les  haf- 
Jins  dt  catturc , les  ditfereiites  natures  des  itrrts  vé- 
gtiales  natives  8c  adventices , 8c  enfin  les  te-ngira- 
tutes  convtnabies  aux  végétaux  Sc  .aux  animaux 
renfermés  dans  ces  contrées.  C'ell  en  confultant 
ce  que  nous  avons  dit  fur  les  dépatieitiens  relati- 
vement aux  cultures  des  grains  . des  vignes,  des 
pommiers  à cidre  , que  P on  pourri  décider  les 
vrais  degrés  de  température  de  quelques  grandes  j 
contrées  de  la  France,  par  ceux  qui  conviennent  | 
é chacune  de  ces  produélions , 6c  furtout  par  les 
circonilances  qui  concourent  àpiocurei  aux  fruits  j 
qui  font  renommés  dans  ces  provinces  U plus  par-  | 
fane  metarifv.  { 

Ce  font  toutes  ces  confidétations  que  comporte  j 
la  géographie- phyfique  i auiTi  nous  avor<S  dû  nous  I 
y borner.  i 
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ACVAS , peuples  de  l'Amérique  méridionale. 

La  province  qu'il  occupe  cfl  la  plus  fertile  8c  la  plut 
étendue  de  toutes  celles  que  Us  r.ljragnols  ont 
découvertes  fur  les  bords  du  fleuve  des  Amaaoues: 
elle  a plus  de  deux  cents  lieues  de  longue  ut  ; elle 
cil  fi  peuplée,  que  les  villages  fe  fuivent  à très-peu 
de  diltance  les  uns  des  autres.  Le  Père  d'.^eugna 
nous  apprend  que.dans  un  bourg  de  cette  nation, 
où  il  s'airéia  peudanc  trois  jours,  il  fentit  un  li 
grand  froid,  qu'il  fut  obligé  de  fe  vêtir  davantage. 

' Les  gens  du  pays  lui  dirent  qu'ils  épiouvaient  ce 
froid  tous  les  ans  durant  les  trois  mois  de  juin  , 
juillet  8c  août.  L'auteur  qui  nous  fait  parc  de  ces 
faits,  n’en  trouve  point  detaifon  plus  naturelle  que 
celle-ci  ; favoir  ; que  du  côté  du  fud  , bien  avant 
dans  K s terres,  il  y a une  chine  de  montagnes 
couvertes  de  neiges  ■,  que,  durant  ces  trois  mois, 
l-.‘  vent  fouiHoit  de  ce  quartier  li  ; ce  qui  raftaî- 
(hill'oit  l'at’-mfphère , même  dans  le  voifmage  de 
la  ligue  : ceia  pcfé,  on  ne  doit  pas  être  furpris, 
ajûute-t-il , li  la  terre  y rapporte  en  abonda-  ce  du 
fr  njieiit  avec  toutes  fortes  de  grains  Sc  de  tiuits , 
■lutli  bien  que  dans  la  province  de  Quito , fituée 
égilemciit  fous  la  ligne  , & où  l'air  eit  egalement 
iatr.iichi  par  les  vents  qui  paffent  fur  les  mon- 
tagnes couvertes  de  neiges. 

L’habitation  des  Àgnjs  s’étend  fi  peu  en  largeur 
U long  du  canal  de  la  rivière  des  Amazones , que 
de  fes  bords  on  découvre  leurs  villages  en  tetra 
ferme,  ils  ont  parmi  leurs  habitations  une  infinité 
de  petites  livieres  qui  fe  jettent  dans  l'.Lmaaone , 

8:  dont  ces  peuples  fe  fervent  comme  d'autant  de 
canaux  pour  le  tranfport  de  toutes  les  denrées 
dont  ils  ont  des  befoinsjournalieis.  A nfi  la  nature 
du  fol  8c  la  dlllribucion  des  eaux  font  egalement 
favorables  à cette  nombicufe  population. 

AI  , vignoble  fameux  pat  l'excellente  qualité 
de  fes  vins.  Cette  réputation  m'engage  à m'en  oc- 
cuper fous  deux  confidéraüons  fort  importantes. 
J'indiquerai  dans  la  première  l'afpeâ  8c  l'expoG- 
tion  de  fes  coteaux,  qui  m'ont  paru  ptéfenier  un 
aiti  favorable  à la  maturité  des  raifins,  fitué  àl'ex- 
trémitéde  la  montagne  de  Rheims,  tanta  l’ell  qu'au 
fud.  Dans  la  fécondé,  je  ferai  mention  de  la  nature 
du  fol  au  milieu  duquel  (e  font  les  plantations  des 
ceps  8c  leur  culture. 

On  y remarque  d'abord  une  dillinâion  de  deux 
ordres  de  fubltances  rerreufes  qui  compofent  la 
totalité  de  la  côte  ; ce  font . dans  la  partie  infé- 
rieure, le  inafCf  de  la  craie  qui  s’étend  fous  la 
montagne,  8c  vers  le  haut  des  lits  de  terres  jaunes, 
marneufes,  argileufes,  mélees  de  fables,  6cc.  dont 
les  eaux  emtaineiit  les  débiis  le  long  des  p»mes  8c 
en  recouvrent  le  fond  de  craie.  Oeft  ainli  que  la 
nature  elle-même  diflribue  , dans  cette  h-.-uteufe 
contrée,  rengrais  nécelTaire  i ce  fond  de  craie} 

8c  fl  les  eaux  ne  réparent  pas  ce  qu'elles  enlèvent 
que  Iquefois , le  vigneron  y fupplée  très-facilement, 
loïc  pat  les  txanipottt  de  ces  mêmes  mélanges  . . 

naturels  , 
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naturels , Toit  par  ceux  de  milanges  factices  qu'il 
a loin  de  préparer  d'avance  par  l'alTociation  des 
lits  de  terres  (aunes  & de  fumier  ordinaire.  (Keyrj 
les  articles  £;:cr/iuy,  H>iiuvi//ers , où  la  conAituiion 
generale  du  fol  de  cette  contrée)  relativement  à 
la  culture  de  la  vigne , fera  décrite  en  détail.  ) 


AJACCIO.  C'en  la  plus  belle  ville  de  toute  la 
Cnrle  , tant  par  fes  promenades  8r  par  fa  fiiuation, 
que  par  le  caraétère  de  Tes  habitans.  Son  port  ett 
fur , commode , pourvu  d’un  bon  môle  : les  plus 
grands  vaiHeaux  y abordent  fans  peine.  L'on  y 
^ihe  le  corail  rouge , le  blanc  & le  noir  ; elle  a 
entore  l'avantage  d’avoir  un  territoire  qui  produit 
d'excellent  vin.  On  voit , dans  les  environs  de 
cette  ville , les  reftes  d'une  colonie  de  Grecs  qui , 
en  ié77)  vinrent  s’établir  dans  la  Corfe.  Cette 
colonie  avoit  prefque  triplé  avant  les  malheurs  qui 
la  détruifitent  en  partie.  Si , à l'exemple  de  Gênes, 
la  France  accordoit  un  afyle  en  Corfe  à tous  les 
Grecs  qui  vondtoient  s'y  réfugier,  il  n'elf  pas 
douteux  que  cette  île , dont  la  population  a grand 
befoin  d’être  refaite , ne  fe  trouvât  tiihe  Sf  induf- 
trieufe  en  beaucoup  moins  de  temps  qu’il  lui  en 
faudra  pour  le  devenir  li  on  la  réferve  excluflve- 
ment  pour  les  tuturels  du  pays.  Le*  Grecs  font 
encere  ù Ajaccio,  & y vivent  dans  la  milère  ; ils 
s'attendoient  que , protégés  par  la  France,  ils  ren- 
treroient  en  poflellion  de  leurs  anciens  établilTe- 
mens.  Ils  attendent  encore  cette  juftice,  car  on  ne 
peut  pas  dire  cette  grâce.  Ils  ont  confervé  le 
coftume  grec,  la  religion  grecque,  reconnoilTant 
pourtant  le  pape  & parlant  le  grec  vulgaire,  bien 
différent  de  cette  langue  harmonieufe  que  par- 
loient  Homère,  Socrate,  Platon,  Anacréon.  Ils 
font  grands  Sc  alTez  bien  faits  , & en  général  les 
hommes  comme  les  femmes  font  d'une  plus  belle 
race  que  les  Corfes. 

AJ  AN.  Comme  c'eft  un  principal  lieu  de  la  côte 
orientale  de  l'Afrique  , j ai  cru  devoir  prendre 
occahon  de  cet  article  pour  faire  connoître  ce  qui 
concerne  la  température  de  cette  côte  8c  les  dii- 
férentes  circonltances  qui  y concourent.  J’obferve 
d'abord  que  le  foleil  pâlie  deux  fois  l'année  fur 
ces  climats.  Du  mois  de  mars  au  mois  de  juin,  il 
va  de  l'^uateur  au  tropique  feptentrional  ; du 
mois  de  juin  au  mois  de  feptembte , il  revient  du 
tropique  feptentrional  1 réquateur.  Malgré  ces 
di^Mentes  difpofitions  du  foleil  on  ne  compte 
que  deux  faifons  dam  toute  cette  étendue  de  pays, 
la  faifon  feche  & la  faifon  des  pluies  : du  mois  de 
juin  au  mois  de  feptembre , dans  le  temps  du  re- 
tour du  foleil  depuis  le  tropique  feptentrional 
jufqu'à  l'équateur,  commence  la  faifon  des  pluies 
fie  des  débordemens  des  rivières  -,  elle  dure  plus 
de  cinq  mois.  C'ell  aufli  jullement  le  temps  de 
l'année  où  la  chaleur  feroit  la  plus  forte  fie  où  le 
foleil  rendrait  ces  abfolument  inhabitables  fi 
Giographit- Tome  II. 
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les  pluies  ne  ptocuroient  une  terppérature  plu* 
fupport.ible. 

Au  delà  de  l'équateur  jufqu'au  tropique  auftral, 
on  trouve  une  partie  de  la  côte  de  Zànguebar  , 
depuis  Jubo  jufqu'â  l'embouebure  duZambexé; 
enfin  le  Monomotapa  8c  le  royaume  de  Sofala  juf- 
qu'au cap  des  Coiirans.  Les  habitans  de  ces  con- 
trées voient  aulTi  le  foleil  palTer  deux  fois  fur  leur 
tête;  mais  le  premier  palTage  fe  fait  de  l'équinoxe 
de  feptembre  au  foKltce  de  décembre , 8c  le  re- 
tour a lieu  depuis  ce  folfiice  jufqu'â  l'équinoxe  de 
mars.  Ceft  aulli  dans  ces  trois  derniers  mois  que 
s'établit  la  faifon  des  pluies  , qui,  dans  quelques 
contrées , s'étend  au-delà  de  ce  terme , te  com- 
mence en  novembre  pour  fe  terminer  à la  fin 
d'avril.  Les  fleuves  de^ire  8c  de  Zarabezé,  8c  les 
autres  qui  ont  leurs  fources  dans  cette  partie  de 
l'Afrique,  ont  aufli , comme  le  Nil  8c  le  Sénégal , 
leurs  (lébordemens  réguliers , répondant  à la  faifon 
des  pluies.  Ainfi,  d'un  tropique  à l'autre,  l’année 
ell  uivifée  en  deux  fa  foni,  la  faifon  lèche  8c  la 
faifon  des  pluies  : cette  dernière  répond  toujours 
au  temps  où  le  foleil  revient  des  tropiques  à l'é- 
quateur, 8c  c'ell  à cette  heureufe  diliributionque 
les  pays  fitués  fous  ces  latitudes  doivent  leur  fer- 
tilité 8c  leur  population.  Il  y a cependant  une  ob- 
fervation  à faire  fur  les  lieux  placés  direâemenc 
fous  la  ligne,  8c  qui  font  également  éloignés  des 
deux  foiflices  : le  temps  des  pluies  efl  double  pour 
eux,  8c  répond  au  moment  où  le  foleil  palTe  fur 
l'équateur. 

Une  obfervaiion  non  moins  importante  à faire 
relativement  à la  température  de  cette  côte  orien- 
tale , c'efl  celle  des  vents  qui  changent  plus  ou 
moins  l’état  de  l'atmofphère.  On  a reconnu  effec- 
tivement que  les  côtes  occidenules  de  l'.\frique, 
fous  la  mme  latitude,  font  plus  chaudes  que  les 
côtes  orientales.  Il  ell  aifé  de  voir  d'abord  qu'une 
des  caufes  principales  de  cette  différence  ell  datas 
le  vcntcT <^,qui  régné  d'un  tropique  à l'autre  pen- 
dant toute  l'année.  Les  côtes  orientales  le  reçoi- 
vent immédiatement  de  la  mer , 8c  les  occidentales 
n'en  ont  l'influence  que  lorfqu’il  a traverfé  une 
grande  étendue  de  terres  brûlantes,  Ces  réflexions 
nous  donnent  lieu  de  conCdérer  la  partie  fepten- 
trionale  de  l'Afrique  comme  terminée  à l'ell  par 
un  golfe  très-étroit  8c  peu  capable  d'influer  fur  la 
nature  8c  la  chaleur  de  ce  vent , 8c  le  recevant 
comme  immédiatement  de  I' .Arabie,  pavs  valle, 
aride  8c  brûlant.  Aufli  cette  portion  de  V Afriquq 
ell-elle  la  plus  chaude  8c  la  plus  ardente  i c'ell 
celle  qui  renferme  la  Nubie,  la  Nigritie , le  Sahra 
8c  le  inégal.  Au  contraire,  la  partie  méridionale, 
plus  rétrécie  8c  bordée  à l’orient  par  une  mer  im- 
n>enfe,ell  la  moins  aride  8c  la  plus  fertile,  furtout 
dans  la  lifière  voiline  des  côte». 

Mais  ce  n'ell  pas  la  feule  obfervation  que  nous 
fournilTent  les  vents , relativement  à la  ten^ra- 
rure  de  la  côte  orientale  qui  nous  occupe.  Effec- 
tivement , le  vent  d'eil  n'ell  pas  le  feul  qu’on  aie 
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i coiifidértr  ; lui  • même  éprouve  des  variations  rencj  que  res  montagnes  font  très  ■ fertiles.  Les 
qu'il  eft  important  de  faite  tonnaitre  : & de  plus,  habitans  en  font  noirs. 

vers  les  tôtes  il  eft  coupé  par  des  vents  fecon-  Dans  la  partie  de  la  côte  de  Zanguebar  .depuis 
daiies  qui  foufflent  altetn.ativenwnc  de  la  terre  le  détroit  |ufqu’à  l'équateur,  les  côtes  font  plates, 
vers  la  mer,  & de  la  met  vers  la  terre.  humides  Se  ma'-raines.  .\Mofambique  & ô Quiloa, 

Le  vent  d'ill  dont  il  vient  d'être  parlé , n'a  ni  elles  font  arrolees  8c  fertiles  i plus  avant  dans  les 
lou)ouis  ni  partout  la  diredion  d'elt  plein.  terres  , il  y a des  torèis  8c  des  montagnes.  Les 

D'abord  nous  dirons  que  le  vent  de  rud>efl  endroits  les  plus  voilins  de  la  mer  & les  îles  qui 
règne  feul  dans  la  mer  des  Indes,  entre  Madagaf-  bordent  les  côtes  font  habités  par  des  colonies 
car  8c  la  NouvelIc  Hollaiide i mais , i'’.  entre  la  européennes  ou  arabes.  Les  naturels  noirs  font 
côte  de  Sotala  , de  Mozambique  8c  le  commence-  plus  éloignés  de  la  met}  Sc  c’elf  à caufe  de  ce 
ment  de  celle  de  Zanguebar , il  fouflie  d'odobre  mélange  d'habitans  , qu'on  a donné  à cette  côte 
au  mois  de  mai  un  vent  Juct-iji , & de  mai  en  odo-  U nom  de  Cufrtiie  mtlangic.  La  rivière  qui  coule 
bre  un  vent  outfi  ou  meme  nora-outfi , qui  , paflé  au  delTous  de  Melinde,  8c  qui  eft  connue  fous  le 
Madagaftar , elt  ramené  vers  l'équateur  8c  fouftle  nom  de  Guitmjmi,  prend  fa  fource  dans  les  mon- 
alors  Juù-oucfl , 8c  même  prend  beaucoup  du  fud.  tagnes  d'iLbiffinie  , &.  elle  vient  fe  décharger  de 
Quand  ce  vent  vient  à changer,  il  devient  froid  l'autre  côté  de  l'équateur,  à trois  degrés  fud  de 
avec  des  pluies  8c  des  otages,  tandis  que  les  vents  cette  ligne-,  en  forte  que  les  débordemens  de- 
d'eft  direds  lont  toujours  dniis  8c  agréables.  vroient  coïncider  avec  ceux  du  Nil,  tandis  que  la 
i®.  Le  long  des  côtis  de  Zanguebar,  au  delTus  faifon  des  pluies  au  lud  de  l'équateur  fe  trouve 
de  Madagal'car  8c  le  long  dts  cous  d'ÿfyun  , juf-  néceffairement  dans  on  irimeftre  oppofé.  Toutes 
qii  j i'i.iiiréede  la  Mtr-Rouge,  les  vents  font  va-  les  autres  rivières  de  cette  côte  vont  à peu  près 
nablcs  d'octobre  à la  mi  janvier  : Us  plus  ordi-  de  l'oueft  à l'eft,  8c  ne  font  pas  alTujetties  aux  dé- 
n..iics  font  Us  vents  Je  noni,  vir.Ups,  cragtux  borJemens  du  même  ordre  que  ceux  delà  rivière 
arec  pliii.s  ,d  puis  janvier  jiifqu'tn  mai.  Ces  vtn  s Guilmanci.  Leurs  débordemens  doivent  naturellc- 
font  nuià-efl  8c  norà-nord-,Jl , 8c  accompagn.s  de  ment  fe  rencontrer  avec  la  faifon  des  pluies  pro- 
beau temps.  Depuis  mai  |iiiqu'en  uèfobre  ils  font  près  aux  pays  qu'elles  arrofenc.  Je  finis  par  remat- 
fud . 8c  en  juillet,  août  8r  ftpteinbre  il  y a des  quer  ici  en  général,  que  la  température  de  ces 
calmes  qui  durent  jufqu  à fix  femaines  dans  les  côtr-s  eft  beaucoup  plus  douce  que  la  latitude  ne 
golfes  d.  Hma  8c  de  Al./.h«.  fe-mble  le  comporter;  ce  qui  eft  dû  fans  doute  i 

5®.  Cependant  au  nord  de  l'équateur,  vers  la  l'humidité  qui  y règne , à la  quantité  de  rivières 
même  côie  d’e>/jn , il  régne  d'avril  en  oètobte  un  qui  le-s  atrofent , ainfi  qu’aux  effets  qui  rëfultenc 
vent/uéoiie/?  impétueux, orageux , avec  de  gtüfles  nécelTaircment  de  I aâion  du  vent  d’efl  génétal 
pluies,  8c  (l'oèfobte  en  avril  il  régne  un  vent  noM-  dont  il  a été  parlé  bien  en  détail. 
tfi  moins  violent,  accompagné  de  beau  temps  : il  Le  refte  de  la  côte  orientale , depuis  l' équateur 
faut  ajouter  que  ceci  a lieu  proche  des  terres  8c  le  jufqu’au  cap  Giiardafui,  eft  compris  fous  le  nom 
long  des  côte).  de  la  côte  à'Ajan.  La  paitie  la  plus  méridionale 

Tels  font  les  vents  généraux  qui  régnent  dans  de  cette  côte  eft  fertile  8c  artofée  comme  la  côte 
les  comréesd'.^frique , fituées  entre  les  tropiques;  de  Zanguebar,  que  quelques  géographes  étendent 
mais  il  en  exifte  encore  d’autres  qui  fouftfent  de  jufqu'à  Magadoxo  : 1a  partie  feptemrionale  eft  dé- 
méme  entre  les  tropiques , & qui  font  fubordon-  ferre  & aride.  Dans  la  partie  habitée  les  naturels 
nés  aux  vents  généraux.  Ces  vents  font  plus  fen-  noirs,  comme  dans  tout  le  rc-fte  de  la  côte,  font 
fibles  dans  les  pays  8c  dans  les  temps  oû  les  vents  retirés  dans  l'intérieur  des  terres.  Les  côtes  mêmes 
généraux  foummt  moins  fortement;  ce  font  les  font  occupées  par  des  Arabes  qui,  à Brava,  fe  font 
vents  de  terre  et  de  mer.  ( Voyti  Cet  article.  ) réunis  en  république.  Les  rivietes  les  plus  éten- 

11  ne  me  refte  plus  qu'à  montrer,  dans  chacune  dues  de  cette  côte , comme  nous  l'avons  indiqué 
des  contrées  fituées  le  long  de  la  côte  orientale  ci-deftiis  8c  à l'article  Aiforiant , feition  de  \‘ Afri- 
de  l'Afrique,  les  difterens  effets  des  caufes  gène-  que , viennent  des  montagnes  de  l'Abiftinie. 
raies  , telles  que  je  Us  ai  décrites  ci-devant.  Ces 

contrées  s'étendent  depuis  le  tropique  ou  le  cap  AIDAT  ( Lac  d' ).  Cet  amas  d'eau  eft  formé 
'des  Courans,  jufqu'au  cap  de  Guaedafui.  Beau-  par  le  courant  moderne  du  Fuy  de  la  Vache  , qui 
coup  de  fleuves  arrofent  toutes  ces  contrées;  mais  eft  venu  prendre  en  flanc  les  eaux  du  luifteau 
le  plus  conGdérable  de  tous  eft  le  Zambezé  ou  le  d' Aidât , 8c  a fait  fonèfion  d'une  digue  qui  Us  a 
Cuama , qui  eft  le  Nil  de  ces  contrées  : il  a fes  foutenues  à une  certaine  hauteur  dans  le  vallon  oû 
débordemens  réguliers  dans  les  mots  de  la  faifon  elles  couloient,  8c  fe  réuniffoienr  avec  les  eaux  de 
pluvieufe  , qui  fe  rencontrent  avec  le  retour  auf-  Vemenghes,  de  la  Caflière  8c  d'Efpirat  : outre  cela 
irai  du  foleit  à l'équareur.  Ces  pays  font  très-fer-  la  lave,  es  s'emparant  du  lit  de  ces  eaux,  les  a 
tiles , unis  8<  plats  vers  les  côtes  , 8c  en  quelques  forcées  à faire  çà  8c  là  différentes  ftagnations , 8c 
endroits  très-numides  8é  infalubres  : plus  proton-  par  conféquent  il  a fallu  , ou  qu  elles  s'elevaflénr 
dément  ils  font  moDcagocuz.  U y a grande  appa-  fut  la  lave,  ou  qu'elles  filtraffcDt  dans  les  fentes* 
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& alhiTem  f«  montrer  définitiv;mtm  irextrcmité 
du  courint  qui  les  mal'que,  oe  qui  s'oppofe  à leur 
eviporiciini  pcnditu  ü plus  grjiide  punie  de  leur 
marehe  ibutetruine. 

Tels  lont  les  caruâfres  généraux  des  différens 
courans  de  laves  qui  appartiennenr  à la  clalle  des 
volcans  de  ta  dernière  époque , de  l'époque  la  plus 
récente.  Non  feulement  ils  forment  dtsthauflées 
aflex  remarquables  au  fond  des  vallons  aâuels  plus 
ou  moins  approfondis,  mais  encore  ils  recouvrent 
les  anciens  ruilTeaux  qui  y avoient  un  lit.  Un  des 
courans  le  plus  interelfant  en  ce  genre  eft  celui 
dont  nous  avons  indique  les  effets,  celui  des  Puys 
de  la  Vache  & de  Ijs  Solas.  I.es  laves  forties  de 
ces  deux  cratères , foie  qu'elles  aient  coulé  en 
même  temps  ou  à differentes  époques,  ont  gagné 
la  même  vallée,  ont  dérangé  dans  plufieursendroits 
le  cours  des  eaux , & font  venues  s'engoufrer  dans 
le  badin  de  Saint-Saturnin  , vers  Saint-.Vmand  8f 
Talende,  où  elles  ont  arrêté  leur  marche 

En  vilitant  en  détail  les  effets  de  ce  grand 
courant , on  trouve  que  les  laves  ont  occanonné 
différentes  (lagnations , telles  que  les  lacs  de  Ran- 
dane,  de  Verneughes,  de  la  Cafliîre,  d'Efpirat 
U furtout  d'Aidat.  Celui  de  Raudane  efl  à fec 
dans  les  étés  chauds  : il  eff  formé  par  une  divifion 
du  grand  courant  nui , un  peu  au  uellus  de  Vicha- 
tel,  a barré  l'écoulement  des  eaux  de  la  prairie  de 
Randane.  Lorfque  ces  eaux  peuvent  pénétrer  en- 
dérement  4 travers  les  parties  du  courant  qui  s'op- 
pofe à leur  débouché,  la  prairie  eft  â fec.  Mais 
dans  l'hiver&  même  en  été,  li  ces  eaux  font  abon- 
dantes, il  fe  forme  un  amas  auquel  on  a donné  le 
nom  de  /jc  dt  Riindant. 

Environ  une  demi-lieue  plus  bas,  le  lac  de  Ver- 
neughes devoir  fa  formation  a u même  courant  qui , 
en  interceptant  le  débouché  de  l'eau  des  fontaines 
de  ce  village , IcS  a foutenues  de  manière  qu'elles 
formoiem  un  lac  qu'on  eft  parvenu  à deffêch.  r au 
moyen  de  certaines  excavations  qui  ont  conduit 
les  eaux  du  lac  vers  des  amas  de  laves  Sc  de  feo- 
ries  qui  les  ont  abforbêes  à tnefure  qu'elles  af- 
fluoient. 

Mais  l'effet  le  plus  remarquable  de  ce  grand 
courant , celui  qui  donne  lieu  i cet  article,  eft  le 
lac  d" Aidât.  Il  eft  aifé  de  remarquer  que  la  lave 
verfée  par  les  Puys  de  la  Vache  8c  de  Las  Solas, 
après  avoir  parcouru  un  fort  grand  efpace , s'eft 
précipitée  dans  le  vallon  d'Aidat,  a comblé  le  lit 
du  ruifleau  abondant  qui  y couloir  en  toute  liber- 
té, 8c  a formé  une  digue  d'une  hauteur  confidé- 
rable  le  long  d'une  maffe  de  granit  qui  domine  les 
bords  de  l'ancien  vallon.  Comme  les  eaux  ont  été 
foutenues  de  toutes  parts  entre  des  collines  fort 
élevées  8c  d'une  certaine  folidité , elles  fe  font 
élevées  jufqu'à  la  fuperftcie  de  la  lave.  Après  en 
avoir  couvert  les  parties  les  plus  ba(}es,  & avoir 
enveloppé  celles  qui  étoient  ifolées  , leur  trop 
plein  a fini  par  fe  vider  par-deffus  les  parties  du 
couraiK  qui  étoient  les  moiiu  élevées.  Se  y a 
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formé  un  ruilTeau  apparent  qui  eft  tracé  fur  notre 
carte. 

J'ajoute  ici  que  les  bcs  de  la  Caft'ere  8c  d'Ef/ii- 
rat  n'ont  pas  eu  une  autre  origine.  J'expoferii 
dans  un  article  particulier  ce  qui  m'a  paru  le  plus 
remarquable  à celui  de  U Cûffiere. 

Je  dois  dire  ici  que  ce  même  courant,  en  fui- 
vant  le  vallon  vers  Saint- Amand  8c  Talende,  a 
atteint  le  lit  d'une  rivière  latérale  qui  s'y  rendoit 
auffi , 8c  l'a  rcllerré  tellement  contre  la  montagne 
de  Petreneite,  qu'on  apperçoic  dans  certains  en- 
droits quc^lques  veftiges  de  llagnations.  Mais  il  pa- 
roit  que  les  eaux  ont  entamé  les  croupes  de  pierres 
calcaires  , 8c  s’y  font  ouvert  des  illues  fort  pro- 
fondes par  la  facilité  qu'offroit  à l'eau  la  matière 
des  croupes.  La  lave  du  Puy  de  la  Vache  , qui 
domine  aujourd'hui  i une  hauteur  confidérable 
cette  vallée,  fous  le  nom  de  Chtnt  de  Haini-Setiur- 
nin , fe  trouvera  bientôt  fufpendue  fur  le  fond  de 
cette  vallee,  qui  eft  vifiblement  l'ouvrage  de  la 
mone,  poftérieur  à l’écoulement  de  la  lave. 

D'ailleurs,  il  paroit  que  dans  certains  endroits 
cette  lave  commence  à fe  décompofer , 8c  que  , 
dans  la  Cherre  de  Saint-Saturnin  , outre  la  belle 
iotét  de  la  Pradat,  il  s'y  trouve  quantité  de  bois 
particuliers,  lefquels  annoncent  une  époque  alTez 
reculée  pour  l'écoulement  de  ce  courant.  Cepen- 
dant on  doit  remarquer  que  ces  bois  occupent  de 
grandes  parties  de  l'ancienne  vallée, qui  n'appar- 
tiennent point  i celles  qu'a  couvertes  le  courant. 

AIGLE.  Je  ferai  connoîire  dans  cet  aiiicle  les 
falines  de  Bcxvieux  8c  d'Aigle , appartenantes  au 
canton  de  Berne. 

Un  lon^  ufage  avoir  fait  connoitre  aux  magif- 
trats  aJminiftrateurs  de  Berne , que  des  bàii  nens 
de  graduation  d’une  feule  colonne  de  tafeines 
étoient  fujets  i perdre  des  portions  de  fel , parce 
que,  lorfqu'il  y a beaucoup  d'agitation  dans  l'air, 
les  particules  d'eau  Talée  s'écartent  de  la  perpen- 
diculaire, 8c  font  emportées  hors  de  leurs  nivi- 
fions.  Pour  remédier  à cet  inconvénient  ils  firent 
conftruire  un  bâtiment  de  graduation , auqu.l  ils 
ont  donné  vingt-cinq  pieds  de  largeur , au  lieu  de 
dix-huit  pieds  qu'avoient  Eulement  Us  anciens  , / 
8c  ils  y ont  placé  double  colonne  da  fifcines,  qui 
n'ont  que  l'ancienne  largeur  par  le  haut,  mais  qui, 
s'acctoiffant  par  le  bas,  ont  la  forme  d'une  pyra- 
mide tronquée. 

Le  mécanifme  des  bâtimens  de  graduation  pa- 
roît  très-fimple , 8c  quand  on  l'a  vu  pendant  vingt- 
quatre  heures, on  croit  l'avoir  faili  dans  Ton  enti'^r, 
8c  le  pofféder  à fonl.  Cependant  il  y a une  infinité 
de  particularités  intéreluntes  qui  ne  fe  pref.  ntent 
que  rucceffivementi  Sc  fans  avoir  routes  ces  con- 
noiftances  réunies  , on  court  tifque  de  tombée 
dans  des  erreurs  qui  coûtent  cher. 

La  faline  de  Btxvieux  8c  celle  d' Aigle  font  fituées  - 
vis-â-vis  Saint- Maurice , â l'entrée  de  la  gorge  du 
Valais,  à deux  lieues  l'une  de  l'autre. 
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Il  n’y  i qu'une  fource  J li  fi'.inc  de  Bexvieux  ; 
elle  fort  d'une  montagne  appcLe  /f  fvndtmtnt  ,-elle 
fut  décoiivette  en  1664  , & l’on  pénétra  tort  avant 
dans  le  roc  pour  en  railcmbler  1«4  fil-ts.  Mais  on 
n'eft  parvenu  àla  mainrenir  dans  un  haut  degré  de 
falure  qu'cn  y creufant  de  tems  en  tems,  par  la 
raifon  que  les  terres  qu'elle  parcourt , ne  conte- 
nant , lelon  toute  appatmee  , que  des  portions  8c 
des  rameaux  de  ftl , ces  rameaux  s'épuifent  par  le 
mouvement  continuel  des  eaux,  qui  ne  reprennent 
une  haute  falure  qu'en  leur  frayant  une  route  nou- 
velle ; en  forte  que  cette  foutee  ell  aâuelUment 
plus  baffe  de  deux  cent  cinquante  pieds,  que  le 
niveau  du  tertain  où  on  l'a  trouvée  originaire- 
ment; ce  qui  a obligé  de  faire  des  galeries  à ditlé- 
rentes  hauteurs  pour  en  procurer  l'écoulement. 

Mais  comme,  en  approfondilfant  la  foutee  , le 
ttavail  des  galeries  fe  multiplioit,  & que  la  dé- 
penfe  croilfuit  i proportion, -les  adminillrateurs 
de  Berne,  prévoyant  que  cette  enireprife  devien- 
droit  très-coùieufe  s'ils  ne  rencontroient  un  moyen 
plus  (impie,  firent  confulter  les  plus  habiles  ingé- 
nieurs. Ce  f'it  i cette  occafion  que  le  baron  de 
Boèux  leur  tnfpira  un  de  IL  in  fort  valle , qui  con- 
Clloit  i introduire  un  gros  ruiffeau  dans  l’intérit ut 
de  la  montagne  8c  par  la  cime  du  rocher,  pour 
faire  mruvoir  plufteurs  corps  de  pompes,  au 
moyen  d'une  grande  roue  de  trente -fix  pieds  de 
diamètre, puke  i plus  de  huit  cents  pieds  au  def- 
fous  de  i'e-ntrée  du  tuili-.au  dans  la  montagne. 
Comme  c ne  maff-  cil  compofée  de  mirbte  , 
d'albâtre  & de  pierre  dute.  un  mineur  n'en  em- 
potto  t guère  plus  d’un  pied  cuba  en  huit  jours. 
Cependant  cette  montagne  cfi'percée  à jour  dans 
plulieurs  en  ro;ts,  & il  y a cinq  galeries  de  trois 
pieds  de  large  8c  de  fix  pieds  de  hauteur.  I.a  na- 
«ure  de  ce  ttavail , le  tems  qu’il  a duré,  ta  dépenfe 
qu'il  a occafionnée,8c  enfin  la  grandeur  de  l'cutre- 
pcife  , font  autant  de  fiijecs  d'étonnement  pour  le 
voyageur  , 8c  autant  de  preuves  du  cas  que  l'état 
de  Berne  fait  de  fon  trélor,  & du  défit  qu'il  a de 
fe  paffer  de  l'étranger. 

Le  degré  de  la  fource  ell  fort  variable.  Quand 
elle  ell  I fa  plus  grande  richeffe,  elle  porte Jur- 
qu'â  vingt  8c  vin^t-deux  parties , épreuve  du  feu  ; 
ce  qui  feroic  près  de  vingt-huit  â l'épreuve  du 
tube  : fon  plus  bas  a été  de  huit  à dix.  Elle  pro- 
duit ordinairement  cinq  ceots  livres  pefint  d'eau 
par  quart  d’heure.  Ces  eaux  font  conduites  de  la 
fource  par  leur  pente  naturelle  â la  faline  de  Bez- 
vieux  , par  des  tuyaux  de  bois  de  fapin , fur  une 
diflance  de  cinq  quarts  de  lieue,  où  elle  ell  reçue 
dans  des  réfeivoirs , 8c  de  lâ  reprife  par  un  mou- 
vement de  pompes  que  l'eau  fiiit  agir  pour  la  porter 
dans  de  grandes  galeries  appelées  iiitimtni  dt  gra- 
duation, dont  nous  avons  parlé  au  commencement 
de  cet  anicle,  8c  qui  peuvent  la  fortifier  jufqu'l 
vingt-fept  degrés  : de  lâ  elle  paffe , en  fuivani  fa 
pente  naturelle  ^ dans  les  bernes  ou  bâtigaens  de 
cuite. 
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La  même  montagne  fournit  encore  une  autre 
fource  toible  , qu'on  fepare  des  produits  de  la 
précédente,  ïc  qui  ell  conduite  par  des  canaux 
de  fapin  julqu’à  l’Aigle  , lieu  dillant  de  deux 
lieues. 

L'eau  de  cette  fource  efl  foit  chargée  de  foufre 
8c  de  bitume;  Eodeuren  ell  forte,  8c  l’on  en  voit 
fottir  l'exhalaifon  en  tourbillon  de  tumée,  même 
pendant  l'été,  à l'iflue  des  gaUti.s  qui  donnent 
entrée  dans  la  montagne.  Les  lampes  des  mineurs 
erfljmmoient  quelquefois  cette  matière  , furiout 
dans  les  parties  des  galeries  qui  lormoient  des 
cul  de-facs  , 8c  t-ù  il  n’y  avoir  point  d'air  qui  cir- 
culât en  liberté.  Alors  elle  chaffoit  avec  impé- 
tuufite  tout  ce  qui  lui  relilloit,  biùloit  ,pénétioic 
les  corps  , 8c  pour  lors  jilufieurs  ouvtiets  fe  font 
trouvés  bleffés  8c  étouffes.  Pour  éviter  cesincon- 
vér.ienSjOn  a établi  d;S  foufliets  de  forges  , que 
l'on  agitoit  fans  ciffe  pour  chaffer  la  vapeur  mal- 
faifante.  Cependant  le  fel  qu'on  tire  de  cette 
foutee  efl  beau , bon , fain  , crillallin  8c  blanc 
comme  la  neige , le  foufre  contribuant  à lui  don- 
ner cette  blancheur  fans  lui  laiffer  aucune  odeur. 

On  affocie  â cette  dernière  fource  celle  de  la 
montagne  de  Paner,  &■  leurs  eaux  vont,  mêlées 
dans  les  réfervoirs  ou  bâiimens  de  giaduation  , 
prendre,  de  f'oibles  qu'elles  font , jufqu'à  vingt- 
cinq  8c  vingt-fept  degrés  de  falure.  On  pourroit 
les  pouffer  plus  loin  ; mais  l'eau,  trop  chargée  de 
fel,  devient  gluante,  pâieufe,8cne  coule  plus 
aifément  par  les  petits  robinets  dt  Binés  a la  répan- 
dre en  forme  de  pluie  fur  différens  étages  de  faf- 
cines  qu'elle  doit  traverfer  pour  arriver  â fon  baf- 
fiii  : elle  s'y  attache . fe  fige , empêche  l'effet  de 
l'air , 8c  par  confequent  celui  de  l'évaporation 
quand  le  tems  ell  convenable , c'cil  â-dire , gai  8c 
fec.  On  pouffe  l'évapioratioD  depuis  un  degré  8c 
demi  jufqii'â  dix  en  vin|t-quacre  heures.  Avant 
cette  decouverte  il  falloii  lix  cordes  8c  demie  de 
bois  pour  fournit  vingt  • cinq  quintaux  de  fel  : 
maintenant  trois  cordes  8c  demie  en  donnent  qua- 
tre-vingts. 11  ell  inutile  d'infiflei  fur  l'importance 
donc  il  ell  d'économifee  le  bois  dans  ces  fortes  du 
travaux. 

Comme  ce  n'eft  point  ici  un  fyftème  nouveau 
dont  le  téfultat  foit  équivoque , que  c'eft  au  con- 
traire une  expérience  confirmée  par  un  grand  nom- 
bre d’années  i la  faline  de  Slutx  en  Alface , dans 
le's  deux  falinu  de  SuiffeSedans  celle  de  Moujiers 
en  Savoie , c'eft  refufec  un  avantage  certain  que 
de  ne  pas  profiter  de  cette  découverte.  ( Voyt^ 
Moutitrt.  ) 

Aigle.  Le  fol  8c  la  forme  des  environs  de  la 
ville  d' Aigle  , dans  le  canton  de  Berne , m'a  paru 
fournir  un  exemple  des  ahrit , dont  j’ai  ci-devani 
expofé  les  bons  effets.  C J'byrt  Jiris.  ) 

La  température  de  l'air  y eft  fi  douce  dans  les 
trois  villages  des  environs  d'Yvome , qu'on  y 
cultive  des  vigiies  dont  le  vin  eft  fort  bon.  Ltt 
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grenadiers,  les  amandiers  y végètent  en  yleine 
terre , 8e  les  roihcrs  y font , comme  dans  Ls  con- 
trées mcridiorales  de  la  rwiice , couverts  Je  ihun 
8c  Je  romarin,  tandis  que  dans  le  bailliage  de 
Gelléniy  qui  ert  limitrophe , la  température  el\  à 
peu  de  chofe  près  égale  à cel  e des  \ ol'ges.  C'ell 
iur  les  montagnes  de  ce  dernier  bailliage  que  paif- 
fent  les  vaches  dont  le  lait  cil  employé  d tbrincc 
les  bons  fromages  de  Gtuj’ères.  i’our  peu  qu'on 
ait  vilité  avec  foin  le  territoire  de  l'Aigle  & les 
environs  , on  découvre  aifément  que  toutes  les 
circonllances  qui  concourent  à momtet  l'influence 
des  abrit  $'y  tencontrem  , quoique  cette  contrée 
fe  trouve  au  milieu  de  montagnes  fort  froides  de 
i une  très-grande  dillancc  des  pays  de  vignes,  de 
grrnadiers&r  d'amandiers,  l’article  Abri  8c 

celui  A^rjirei  ( Ctimats  ). 

J'ajouterai  ici  que  ce  beau  pays  e(l  défolé  fou- 
vent  par  des  inondations  qu'uccadonne  le  voilinage 
des  montagnes  qui  le  terminent  vers  le  nord. 

Aiglï  (/*),  petite  ville  en  Normandie,  fiiuée 
dans  la  vallée  de  la  Rille.  Le  fol  du  pays , dans  un 
arrondilTement  de  trois  ou  quatre  lieues , ell  gé- 
néralement compote  rt'une  couche  d'argile  8c  de 
débris  de  pierres  à chaus.  On  y trouve  des  filex 
enfévelis  dans  cette  terre  calcaire  , 8c  de  l'argile 
blanche  d'une  grande  pureté. 

Les  mines  de  fer  y font  alTez  communes  ) mais 
on  en  trouve  fort  peu  d'affez  riches  pour  être  ex- 
ploitées avec  pcont. 

Le  canton  de  l'Aigle  offre  aulli  beaucoup  de 
fources  d'eaux  minérales,  celles  de  Saint-Sancin , 
de  Cernière.  de  Ciandville,  d'Iray,  de  Moulins 
8c  de  Saini-F.vrouli  ; elles  font  gazeufes,  acidulés, 
minérales  , froides  , & contiennent . avec  diffé- 
rentes terres  abforbantes  8e  réfraâaires , une  bonne 
quantité  de  fer  fous  la  meilleure  forme. 

Nous  reprendrons  par  la  fuite  , en  général , ce 
qui  concerne  la  conftiiution  phylique  de  ce  pays, 
lorfque  nous  parlerons  de  fa  partie  hydrographi- 

ue , en  traitant  des  rivières  d'itan  8c  de  JÙ//e. 

Koycj  ces  atticles.) 

AIGUADE.  C'en  le  lieu  od  les  vaiflicaux  qui 
abordent  en  quelque  rade  , envoient  les  gens  de 
l’équipage  pour  renouveller  leur  provifion  d'eau 
douce.  Ainfi  l'on  dit  : on  trouve  dans  cette  rade 
une  aiguade  excellente.  Souvent  au  lieu  de  ce  mot 
d'ai^ade,  on  dit  : noua  fimet  dt  V lau;  ce  qui  ell 
fort  laconique,  8c  s'indique  fans  nous  faire  con- 
noitre  aucunes  dts  circonllances  qui  contribuent  à 
former  ces  aigmdtt.  Cependant  ces  détails  pour- 
voient contribuer  à perieâionner  la  topographie 
de  ces  côtes . 8c  fouveni  leur  géographie  phy- 
fique. 

AIGUEBF.LLE , groffe  bourgade  fur  la  rivière 
d' Arche  en  Savoie  : elle  ell  reflërrée  entre  de 
hautes  monugnes.  'Vis-i-vit  à.'AigfuitlU,  8c  de 
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l’nitre  côté  de  la  rivière,  on  voit  un  effet  remar- 
qa.!ble  Jes  iavaiig-  s.  Des  a nas  Je  teires  iv.éle^s  Je 
ttdg.iiciis  Je  pierres  anioiitclees  pir  JcSvaiix  tor- 
rentielles, au  vilDge  Je  Kandan,  y ont  enùvcli 
l'cglife  , Je  telle  lorte  que  la  furtcce  de  ce  loi 
faiÛice  lé  trouve  au  nrveau  du  clocher. 

.\IGUEPERSE,  petite  ville  de  la  ci-devant 
Balle-  Auvergne  ; elle  ell  lîiuée  fur  la  rivière  ','e 
Lizon  , dans  une  belle  plaine.  On  voit  près  de  là 
une  fontaine  dont  l'eiu  bouillonne,  quoiqu’elle 
foii  froide  au  toucher  A une  très-petite  dillance 
fe  trouve  auili  la  butte  de  Montpenlier,  qui  ren- 
ferme des  lits  Je  plâtre  qui  alternent  avec  des  cou- 
ches calcaires.  Le  fol  eft  formé  de  couches  de 
pierres  calcaires , mêlées  à des  lits  de  marnes  ter- 
reufes  : le  tout  ell  couvert  d’une  couche  de  terre 
végétale  très-proJuû  ve.  Cette  terre  végéta'e  ell 
bien  certainement  le  réfultat  du  délitement  des 

f lierres  8c  du  mélange  des  terres  marneulês  que 
e labour  8c  l’aélion  de  l'air  ont  réduites  en  une 
terre  meuble  8c  crès-divifée  : on  peut  ajouter  à 
cela  des  fables  entraînés  dans  differentes  partie» 
de  la  furface  de  la  plaine  pat  les  eaux  qui  vieit- 
neni  des  montagnes  voifines. 

Ce  fol  s’étend  jufqu'à  l’enceinte  de  ces  mon- 
tagnes élevées  au  fuu,  8c  qu’on  côtoie  jufqu'à 
Riom  i elles  paroilTent  appartenir  à un  autre  ordre 
de  fubflance  8c  d'une  nature  dilférente  : elles  of- 
frent du  granit  en  malTe  8c  fans  aucune  dillinâion 
de  couches. 

C’ell  au  pied  de  ce  malTtf  graniteux  que  fe  ter- 
mine , d’une  manière  nette  8c  précife , le  fol  de 

f lierres  calcaires  8c  de  terres  matneufes.  Mats  ce» 
imites  ne  font  pas  tout-à-fait  immédiates  : dans 
l'intervalle  on  voit  des  fables  8c  des  matériaux  , 
débris  de  ces  montagnes,  qui  font  aufli  difpofés 
par  couches  horizontales , comme  les  pierres  cal- 
caires, comme  les  marnes.  L'épaillêur  de  ces  dé- 
pôts littoraux , formés  entre  le  granit  8c  les  bancs 
calcaires,  varie  beaucoup  : on  en  voit  de  l’éten- 
due d'un  quart  de  lieue,  d’une  demi-lieue,  d’une 
ou  de  deux  lieues,  8c  cette  bordure  fe  trouve 
malgré  cela  régulièrement  dKlcibuée  le  long  de 
l'amas  des  couches  calcaires  d'un  côté , 8c  du  gra- 
nit de  l’autre. 

AIGUES- CAUDF5  , fource  d’eau  nînéraJe 
dans  les  environs  d’OIeron  , ville  voifine  des  Py- 
rénées. Ces  eaux  font  tiëdes,  huileufes,  favon- 
neufes  Sc  fpiticueufes  s on  les  recommaitde  pour 
les  plaies  8c  les  ulcères. 

AIGUES-MARINES.  ( F’byrj  Émeraupes.) 

Aicoes-Ma RIMES  on  beril,  gemnra,  tfia-ma- 
ritia  diSa , pierre  précieufe , h feptième  en  dureté 
dans  la  liQe  des  gemmes  : elle  ell  ainA  nommée 
à caulê  du  rapport  de  là  coileitr  avec  celle  de  Ja 
■aei. 
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nos  pères  avoir  produits.  Cette  merveille  s’eft  rd» 
diiite  à un  rocher  vit  & efcjtpé,  dênche  de  tous 
côtés  & établi  fur  une  baC  ordinaire  dans  le  petit 
pays  de  Trêves,  à deux  lieues  de  Die  &;  à neuf 
de  Grenoble. 

Un  a donné  ce  mont , jufqu’au  comment ement 
du  fiècle  dernier , pour  une  pytamide  ou  cône 
rtnvetfé  : l'on  alTtroir  pour  lors  irèvrerieufeinent 
qu'il  etoil  beaucoup  plus  large  par  le  haut  que  pat 
le  b.is  : cette  opinion  niéine  tut  prerqu'autoriTee 
par  [’HI/loitt  dt  t Acadtmit  myalt  dts  Siitmtt , 
année  1700;  car  on  y lit  que  la  pyramide  n’avoic 
par  le  bas  que  mille  pas  ne  circuit , & qu'elle  en 
avoir  deux  mille  par  le  hauc.  11  ell  vrai  que  l'hif- 
torien  ajoute  q e cette  pyramide  fe  feroit  peut- 
être  redreHee  fi  elle  avoir  été  examinée  par 
.M.  Dieulamant.  ' 

On  fut  bientôt  après,  c'ell-à-dire  en  170?  ,que 
rien  n'etoit  plus  faux  que  cette  prétcndui;  figure 
extraordinaire  d'un  cône  renverlé, qu'on  donnoit 
ô ce  mont,  & que  fa  bafe  étoit,  comme  elle  de- 
voir naturellement  être , plus  large  que  fon  fom- 
met.  Comme  ce  mont  etoit  i la  vérité  fort  efearpé, 
& qu'il  ne  prtfenioit  de  tous  côtés  que  le  roc  nu 
8c  dégarni  de  terre  8r  d'arbres , il  etoit  aflez  dilfi- 
cile  8c  fort  inutile  d'y  grimper  ; mais  il  s'en  falloir 
beaucoup  qu'il  fdt  inaccelTible.  Les  payfans  des 
environs  y montoienr  tous  les  jours,  8c  il  y avoit 
plus  de  deux  cents  ansqu'ils  le  pranquoietit.  .\imard 
de  Rivail,  confeiller  au  parlement  de  Grenoble, 
auteur  d'une  hilloire  manufciite  du  pays  des  Allo- 
broges, 8c  qui  écrivoit  en  i yio,  le  dit  fo'melle- 
ment  : Hodii  frequtju  tft  in  tum  moncim  afcenfia. 
Ce  font  les  termes  cités  par  M.  Lancelot , de 
l'Académie  des  inferiptions.  Quel  cas  doit-on  faire 
après  cela  de  l'hilloite  de  dom  Julien , gouverneur 
de  Montelimar , qui  y monta  le  premier  par  ordre 
de  Charles  'VllI , le  16  juin  1491 , avec  dix  autres 
perfonnes , qui  fit  dire  la  meflé  fur  fon  fommet , 8c 
qui  manda  au  premier  ptéfident  du  parlement  de 
Grenoble,  que  c'éroit  le  plus  horrible  8c  le  plus 
épouvantable  palTage  qu'on  pût  fe  figurer  ? En 
conféquence  ce  gouverneur  enthoufialle  y fit 
planter  trois  croix , qu'on  n'a  pas  vues  depuis.  On 
ne  fait  pas  encore  affei,  remarque  Fonienelle  , 
jufqu'oQ  peut  aller  le  génie  fabuleux  de  l'homme, 
8c  (urtout  des  gens  qui  relTemblenr  è dom  Julien, 
gouverneur  de  Montelimar. 
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Les  aigues  - nurintt  dilferent  entr’elles  par  le 
plus  ou  moins  de  dureté  ou  d'intenfit  • de  couleur. 
L'.s  unes  font  0 ic.tjlts  : ce  font  les  btriU  ,•  & les 
autres  font  occ'dcnuL-s  : ce  font  les  aiguis-mjrinti. 
Les  premières  font  (lus  durtSi  le  poli  en  sll  plus 
vif  I la  teinte  lieue  , ou  domine  fur  la  verte  , ou 
eli  égale  t n nuance  : aulfi  font  el  es  plus  belles  , 
plus  rares  8c  plus  chères  que  les  aiguts-ma^ires 
or,  •dentales  La  couleur  verte  domine  fur  le  bleu 
dans  ces  dernières. 

On  trouve  dtS  aigues-matires  fur  les  bo-ds  de 
l'Euj  hrate , au  pu  d du  mont  Taiirus  8c  dans  l'ile 
de  Ctilan.  Les  occidentales  viennent  Je  Saxe  , de 
Bohême , de  Sicile  8c  de  1 ile  d'Elbe  ; on  en  a 
découvert  en  Sibérie , en  quilles  fcmblables  à 
celles  du  crillal  de  roche,  mais  donc  les  canons 
font  tronqués. 

AICUES-MOBTF-S  , petite  ville  de  France  au 
département  du  Gard  : elle  tft  entourée  de  ma- 
rais qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  qu'elle  porte. 
Cette  ville  étoit  jadis  un  port  de  la  Mediterranée, 
où  Saint- Louis  s'embarqua  en  1x48  pour  paJTcr  en 
Afrique.  Aujourd'hui  que  les  ateriilEmens  du 
Khône  ont  intercepté  la  communication  avec  la 
mec  fur  une  étendue  d'environ  deux  mille  toiles, 
elle  n'a  plus  de  porc. 

AIGUILLAT.  Ce  poiflon,  fuivant  la  deferip- 
tion  qu'en  a faite  M.  Broulfonnet , eft  ainfi  nommé 
dans  les  provinces  méridionales  de  la  France,  à 
caufe  de  deux  aiguillons  qu'il  a fur  le  dos  : il  eft 
de  la  feâion  des  chiens  de  mer , qui  ont  des  troiu 
aax  umpes,  mais  fans  nageoires  derrière  Canus.  Les 
ouvertures  des  ouïes  , au  nombre  de  cinq  de  parc 
& d'autre,  font  placées  vers  les  nageoires  pecto- 
rales, dans  une  direélion  un  peu  oblique.  La  forme 
du  corps  de  l'aigui'.lat  eft  prefque  cylindrique , 8c 
empêche  qu'on  ne  le  confonde  avec  le  lamentin, 
qui  l'a  triangulaire. 

On  trouve  abondamment  VaiguillatAMa  l'Océan 
8c  la  Méditerranée.  Fabricius  nous  apprend  qu'on 
le  prend  en  Groenland  pendant  l'hiver  , au  moyen 
des  trous  qu'on  pratique  dans  la  glace  : on  le  voit 
dons  la  mer  du  Sud  8c  dans  toutes  les  mers  de 
r.Amérique.  On  en  fait  en  Ecoffe  des  pêches  très- 
confidérables  ; quand  fa  chair  eft  féchée,  on  la 
vend  aux  montagnards.  Le  foie  des  individus  les 
plus  forts  fect  à faire  de  l'huile.  Sa  peau  eft  em- 
ployée par  les  tourneurs  pour  polit  les  ouvrages 
en  ivoire  , en  bois  8c  même  l'albâtre. 

V aiguillai  fe  voit  allez  louvenc  â Paris,  8c  du 
tems  de  Belon  on  y en  apportoit  une  alTez  grande 
quantité , furtout  en  autonuie  j mais  il  y eft  aâuel- 
lement  moins  commun.  Vaiguillat  pèfe  jufqu'à 
vingt  livres. 

AIGUILLE  ( Mont).  Cette  forme  de  montagne 
apafté  long-tems  pour  une  merveille  du  Dauphiné  : 
c'étoit  un  de  ces  phamômes  que  la  crédulité  de  I 


Aiguilles.  Ce  font  des  fommecs  de  montais 
en  pointes  aiguës  8c  faillances , lefquels  ^pattien- 
nent  aux  malCfs  granitoïdes,  où  le  gneilT domine. 
Telle  eft  l'aiguille  du  dru  ou  du  midi,  qui  eft  â la 
droite  du  glacier  des  bois  , aux  environs  de  Cha- 
mouni , 8c  donc  la  bafe  eft  aulli  environnée  de 
glaciers.  Ces  aiguilles  font  des  formes  qu'ont  ptifes 
8c  que  prennent  chaque  jour  certaines  parties  de 
montagnes , les  plus  élevées  8c  du  premier  or- 
dre. L'examen  de  ces  formes  8c  des  circonftances 
qui  y ont  coDcouiu,en;ie  comme  partie  eflentielle 
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dans  l’étude  des  montagnes;  suffi  les  Indiquerons- 
nous  feulement  ici,  en  attendant  que  nous  puii-  I 
lions , en  joignant  hiaiguUiti  aux  autres  fommets, 
en  préfenter  un  enfemble  imeiefl'ant. 

Nous  léduiions  donc  ici  les  diverfes  formes  des 
cimes  à trois  efpéces  ; favoir  : aux  dos  larges  de 
alongés , aux  arêtes  longues  8c  efearpées  , de  enAn 
aux  pics  aigus  ou  aiguitUs  droites  de  ifolées.  Ces 
demiets  fommets  nous  paroilTent  compofes  de 
lames  ou  feuillets  verticaux.  Ainfi  c'ell  à la  nature 
des  fubliancesdc  à la  llruâure  des  couches  qu’elles 
doivent  leurs  formes.  D’ailleurs . comme  les  ro- 
ches feuilletées  font  moins  dures  que  les  grani- 
teufes.  mais  plus  dures  que  les  autres  fortes  de 
pierres,  il  n'ell  pas  étonnant  que  les  maffifs  des 
aiguilles  fs  foient  prêtés  facilement  à l’aéhon  fuivie 
des  eaux  pluviales  ou  de  la  fonte  des  neigrs  , de 
que  de  là  les  démolitions  extérieures  fe  fuient 
opérées  affez  régulièrement,  pendant  que  les  cen- 
tres fe  font  coofervés  très-folidement. 

Nous  devons  dite  ici  que  c'ell  dans  ces  fom- 
mets que  certains  obfervateurs  ont  cru  voir  des 
formes  d'aniehaux , & ont  voulu  nous  les  faire  en- 
vifaget  comme  les  formes  primitives  des  rochers 
des  Alpes.  Cependant  il  y a grande  apparence 
ce  font  les  réfultats  des  deflruâions  des  maues 
gtaniteufes  , rayées  ou  talcites,  découpées  en 
partie  par  l’aétion  des  eaux  8c  la  fonte  des  neiges 
au  retour  de  la  belle  faifon. 

Aiguilles  (Cap  des).  Il  eft  à l’extrémité  la 
plus  méridionale  de  l'Afrique,  au  trente-cinquième 
oegré  de  latitude  auHrale.  Il  y a devant  ce  cap  un 
grand  banc  de  fable  connu  fous  le  nom  de  Banc  au 
cap  des  Aiguilles.  .Ce  cap  a reçu  cette  dénomina- 
tion , parce  que  c'étoit  un  des  points  remarquables 
faifant  partie  de  la  ligne  le  long  de  laquelle  l'ui- 
guitle  aimantée  n’avoit  point  autrefois  de  décli- 
naifon. 

AIGUILLON,  petite  ville  de  l'aiKienne pro- 
vince de  I Agénois,  fituée  au  confluent  de  la  Ga- 
ronne 8c  du  Lot,  dans  une  vallée  très-fertile. 
Cette  dénomination  indique  la  forme  que  les  lits 
des  deux  rivières  ont  prife  lors  de  leur  réunion. 
Ce  qui  me  paroit  fingulier  dans  l'article  Aiguillon, 
au  Supplément  de  Encyclopédie , c’ell  qu’il  n’y 
cftqueftion  que  des  établilTanens  politiques,  qui 
ne  donnent  aucune  id:ie  de  la  fituation  naturelle 
de  cette  ville , 8c  de  l’angle  de  confluence  des 
deux  rivières , qui  a dd  cependant  frapper  les  pre- 
miers habiuns  qui  ont  donné  à ce  lieu , auquel  la 
ville  a fuccédé,  le  nom  à‘ Aiguillon, 

AIMANT,  Magnes,  mot  tiré  de  Magnélie, 
lieu  de  fa  decouverte  , pierre  ferrugineufe  qu'on 
trouve  allez  ordinairement  dans  les  mines  de  fer. 
Sa  couleur  n'ell  pas  partout  la  même.  Dans  les 
Indes  orientales,  à la  Chine,  8c  dans  toutes  les 
conuées  du  nord,  l'aimant  eft  de  couleur  de  fer 
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non  poli.  En  Macédoine  il  cil  noirâtre.  D.ins  le 
midi  ds  l'Europe  fa  couleur  tiie  pour  l'ordinaire 
fur  le  noie.  Celui  de  Devonshire  ell  d'un  brun 
rouaeâtre;  celui  de  Lorraine  ell  gris;  celui  de 
1 lie  d'Elbe  ell  brunâtre.  L'aima  t ell  plus  abon- 
dant en  Norvège  qu'en  tout  autre  pays  de  l'Eu- 
rope. 

Nous  favons  d'ailleurs  qu’une  montagne  qui 
fait  partie  de  la  Coidillière,  8c  qu'on  nomme 
Cerro  de  SanSa  Innés,  cil  prefque  toute  compofée 
d'aimant.  Il  y a,  fuivant  M.  Gmelin,dans  la  Tar- 
tarie  libérienne,  une  montagne  dont  le  fommet 
ell  une  efpèce  de  jafpe  d’un  blanc  jaunâtre.  A huit 
roifes  au  dcllbus  on  trouve  des  pierres  d’aimant 
de  trois  cents  livres,  qui,  quoique  couvertes  do 
moufle , attirent  un  couteau  par  fa  lame  à un 
pouce  de  dillance  : ce  qui  ell  expofé  à l'air  a plus 
de  force  que  ce  qui  rélide  dans  l'intérieur  rie  la 
terre,  quoiqu’il  foit  plus  tendre.  M Gmelin  ajoute 
que  ces  pierres  font  compofées  de  plufieurs  ai- 
mants qui  agilfent  fuivant  differentes  direélions. 

Ce  n'ell  que  depuis  le  treiz  ème  fiècle  qu'on 
connoit  la  propriété  qu'a  l'aimant  de  fe  diriger 
vers  les  pôles  du  Monde.  Quelle  révolution  n'a 
pas  fait,  dans  le  Monde,  la  découverte  de  cette 
propriété  ? L'aimant  a établi  une  communication 
entre  les  différentes  parties  du  globe;  c'ell  pat 
ce  fecours  qu’onafait  la  découverte  duNouveau- 
Morde  8c  d’une  nouvelle  route  aux  Indes  orien- 
tales , 8fc. 

L'acier  s'aimante  beaucoup  plus  facilement  que 
le  fer.  Une  aiguille  d'acier  aimanté:,  fufpendue 
fur  un  pivot , tourne  toujours  conllamment  une 
de  fes  pointes  vers  un  des  pôles  : tel  ell  le  guide 
qui  conduit  cous  nos  navigateurs  au  milieu  des 
mers. 

DireSion  dt  t aiguilla  aimetniét. 

L'aiguille  aimantée  ne  pointe  droit  au  nord  que 
dans  très-peu  d'endroits  & en  différens  temsj  elle 
a dè,liné  tantàt  à l'ell  Sc  tantôt  à l’ouell,  8c  même 
avec  beaucoup  de  vari  irions  ; ainG  elle  ne  monire 
julle  ni  le  nord  ni  le  fud. 

.K  l’une  des  Açores , appelée  Corvo , il  n'y  avois 
point  autrefois  de  déclinaifon,  8c  ratguille  pnin- 
toit  fort  exaélement  au  midi.  Il  en  eft  de  même 
de  quelques  autres  endroits,  mais  non  pas  dans 
toutes  les  parties  de  leurs  méridiens.  Dans  les 
lieux  fttués  a l’ell  de  Corvo,  jufqu'au  promontoire 
d’.Afrique,  nommé  Cap  des  Aiguilles,  a peu  de  dif- 
tance  du  Cap  de  Bonnc-Efpérjnce,  l'aiguille  dé- 
cline à l’ell  très-inégalement  : de  forte  qu'aux  iles 
de  Trillan  d'Acunha,  8c  à foixanie-dix  degrés  au- 
delà  , la  déclinaifon  augmentuit  jufqu'à  environ 
treize  degrés,  Scenfuite  elle  diminuoit  jufqu’aux 
lieux  voifins  du  Cap  des  Aiguilles , oû  il  ne  fe  trou- 
volt  plus  de  déclinaifon.  En  allant  de  ce  Cap  aux 
Indes,  la  déclinaifon  avoit  lieu  vers  l'ouefl.  A 
Hambourg  elle  étoit  de  neuf  degrés , à Arnfter- 
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dini  de  cinq  degrc's  environ , quoiqu’autrefois  elle 
y fût  plus  gcan.  r. 

On  voie  par-là  que  la  déclinairon  n'cft  pas  tou- 
jours la  mémej  mais  quMIe  chinge  par  fucceirion 
de  tems.  l'n  15S3>  on  a trouvé  qu'elle  etoit , 
à Londres,  de  onze  degrés  quinze  minutes  à l'cfti 
mais  en  1611  elle  n'étoit  que  de  fix  degrés  treize 
minutes,  8c  en  1654  de  quatre  degrés  fix  mi- 
nutes. Ln  léqo,  on  l'obl'erva,  à Paris,  de  trois 
degres  aud'i  à l'ell , Sc  en  1610  elle  avoit  été  re- 
marquée , dans  la  même  ville , de  huit  degrés.  De 
fembUbles  variations  ont  été  notées  dans  d'autres 
lieux. 

Avant  qu'on  cdi  découvert  que  la  variation  de 
l'aigui  le  aimantée  changeoit,  ou  étoit  dilTérente 
dans  le  même  lieu  en  ditférens  tems,  quelques 
phyficiens  avoient  fuppofé  que  la  dirpolition  gé- 
nérale de  l'aiguille  vers  le  nord  8c  vers  le  Tud , 
qui  cependant  n’etoit  pas  tournée  exaélement  vers 
ces  points  dans  tous  les  endroits,  ou  plutôt  qui 
n'étoit  telle  qu'en  bien  peu  de  pays,  étoit  occa- 
fionnée  par  des  veines  d'aimant  placées  dans  une 
porition  latérale  à l'aiguille,  8cc.  Mais  cette  opi- 
nion fut  bientôt  détruite  quand  on  eut  décousreit 
que  cette  variation  même  n'etoit  pas  tondante  ; 
car  li  la  pofition  de  l’aiguille,  foit  direétemem 
au  nord  8c  au  fud,  ou  avec  quelqu'élnignement 
du  méridien , que  nous  nommons  déclinaifun , eût 
été  toujours  la  même  dans  un  même  lieu  , on  a - 
mit  été  fondé  à croire  que  cette  pofition  etoit 
occaiionnée  par  des  rochers , ou  de  fer  ou  d’ai- 
mant , placés  dans  les  entrailles  de  la  terre  à une 
certaine  dillance  de  cet  lieux.  Mail  dès  qu'on 
trouva  que  la  déclinaifon  vatioit,  il  fallut  cher- 
cher quelqu'autre  caufe  de  la  pofition  ou  direâion 
différente  de  l'aiguille  aimantée.  Ainfi,  pour  pou- 
voir aller  en  avant , je  placerai  ici , au  lieu  de  prin- 
cipes phyfiques,  quelques  obfervations  authenti- 

ues  fur  la  variation  de  l'aimant,  rangées  par  or- 

re,  avec  le  tems  où  elles  ont  été  faites , afin  de 
prouver  que , quelqu'itrégulière  que  paroilfe  la 
déclinaifon  de  l'aimant , on  peut  en  quelque  forte 
la  réduire  à un  mouvement  régulier. 

On  reconnut  donc  : 


En  ij8o,  à Londres. . . 

1 1 d. 

lyro.  1 

6 



4 

1640,  a Pans.. . . . 

5 

0 3 

1666,  à Londres. . . 

0 

}4  ) 

1670, 

2. 

G >à  l'ouell. 

1701 , dans  le  canal. 

7 

JO  ) 

Cette  fuite  d'obfervatiDns  fur  la  variation  de  la 

direâion  de  l'aiguille  aimantée  prouve  ce  que  j'ai 
déjà  dit , que  non- feulement  fa  oéclinaifon  varioit, 
mais  que  cet  changemens  fe  faifoient  avec  une 
certaine  régularité , puifqu'elle  a été  de  plus  de 
onze  degrés  à Londres,  vers  l'eft,  en  i;8o,  Sc 
qu'elle  a diminue  enfuite  par  degtésà  fix . à quatre, 
à trois,  8c  enfin  à trente-quatre  minutes  ; 8c  fans 
doute  il  y a eu,  entre  1640  Sc  iû66,  un  tems  où 
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il  n'y  avoit  point  de  'lëtlmaifon  à Londres , purf. 
qu'en  1666  la  déclinaifon  s'oft  trouvée  à l'oueft, 
8c  qu'elle  a augmenté  depuis  alTez  confiJérabla- 
ment.  Il  n'y  avoit  que  le  tenis  qui  pût  nous  ap- 
prendre jufqu'à  quel  point  la  déclinaifon  fe  devoir 
porter  vers  l'ouell  avant  que  de  pai venir  à fon 
dernier  périoie.  Nous  ne  lavons  pas  non  plut 
quelles  étoient  (es  bornes  à rdl  avant  l'année 
I y8c,  ni  en  quel  rems  elle  les  avoit  atteintes  1 mais 
ce  qu'il  y a de  certain,  c'efl  que  ces  mouvemens 
fuccelfifs  nous  conduif^ent  naiurellement  à fuivre 
avec  la  plus  grande  attention  les  dérai's  que  nous 
offre  la  théorie  du  célèbre  doCleiir  Hallcv,  au 
fujet  des  pôles  de  l'aimant,  8cc.  C'ell  pour  mettre 
nos  Irâeurs  en  état  de  faire  cette  étude,  que 
nous  allons  joindre  ici  les  réfultais  de  toutes  fes 
obleivations. 

Syfiimt  du  dodtur  Hallty  fur  la  marche  des  déclic 
naifons  de  l'aiguille  aimantée. 

Le  (avant  doâeur  Halley  ayant  raffemblé  les 
obfervations  les  plus  exaâes  qu'il  put  fe  procurer 
fur  la  déclinaifon  de  l'aiguille  aimantée  , 8c  les 
ayant  examinées  8c  comparées  avec  foia,  en  a tiré 
les  conclufions  fuivantes  : 

Il  a vu , 1”.  que  dans  l'année  i(>8)  la  variation 
étoii  à l'ouell  dans  toute  l'Europe , mais  beaucoup 
plus  forte  dans  les  contrées  orientales  que  dans  les 
occidentales. 

1°.  Que  fur  la  côte  d'Amérique,  vers  la  Virgi- 
nie, la  Nouvelle- Angleterre  8c  Terre-Neuve,  la 
déclinaifon  s'obfervoit  pareillement  à l'ouell , 8c 
qu'elle  augmentoit  toujours  pour  ceux  qui  voya- 
geoient  vers  le  nord  , le  long  de  la  côte,  jufqu'ao 
point  qu'elle  étoit  de  plus  de  vingt  degrés  a Terre- 
Neuve  , de  près  de  trente  au  détroit  d'Hudfon,8c 
de  cinquante- fept  dans  la  baie  de  Baffin;  mais  elle 
diminuoit  pour  ceux  qui  voyageoient  à l'eft  de 
cette  côte , 8c  il  lui  fembloii  que  ces  deux  forces 
d'obfervations  prouvoient  qu’il  dévoie  n'y  avoir 

roini  de  déclinaifon  à l'cn  quelque  part  entre 
Europe  8c  le  nord  de  l'Amérique , & que  l'on 
pourroit  conjeâurer  que  cela  avoit  lieu  vers  la 
plus  orientale  des  îles  Tercères. 

Que,  fur  la  côre  du  Bréfil,  il  y avoit  une 
variation  à l'eft,  qui  augmentoit  confiaérablement 
quand  on  alloit  vers  le  fud  i jufque-là  qu'elle  étoit 
de  douze  degrés  au  Cap  Frio . de  vingt  8c  demi 
vis-à-vis  la  rivière  de  la  Plata,  8c  qu'en  allant  de 
là  au  fud-ouell , au  détroit  de  Magellan,  elle  di- 
minuoit jufqu'à  dit-fept  degiés , 8c  qu'elle  n'étoit 
plus  que  de  quatorze  degrés  à l'embouchure  occi- 
dentale de  ce  détroit. 

Qu'a  l’eft  du  Bréfil  proprement  dit , cette 
variation  à l'eft  diminuoit  de  manière  qu'elle  n'é- 
toit plus  que  fort  peu  de  chofe  aux  tics  de  Sainte- 
Helène  & de  l'Afeenfion  , 8c  qu'elle  dilparoiffoit 
entièrement  vers  les  dix-huit  degrés  à f'oueft  du 
Cap  de  Bonne-Efpéraiice,  od  l'aiguille  étoit  diri- 
gée au  nord  8c  au  fud  plein. 

5*- 
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f*.  Qu'l  l'eft  de  ces  lieux  on  comtnençoit  i 
découvrir  une  décliniifon  a l’ouel),  qui  conci- 
nuoit  dans  cour  l'Ocdan  indien,  & étoïc  de  qua- 
torze degrés  fous  l'équateur  vers  le  méridien  de 
la  par  ie  feptentrionale  de  iVladagafcar.  Près  du 
même  méridien , i rrtnte-neuf  degré?  de  laiiiude 
fud , la  déclinaifon  étoit  de  vingt-lept  degrés  & 
demi.  En  allant  delà  1 l'elt,  on  trouvoit  que  la 
vacation  à l'ouell  diminuoic  infcnlïblcment , du 
forte  qu'elle  etoit  à peine  de  deux  degrés  au  Cap 
Comorin , de  trois  feulement  fur  la  cote  de  Java  , 
& qu'il  n'y  en  avoit  prefque  point  du  tout  vers 
les  Motuques.  La  même  choie  arrivoit  prufqu'à 
l'ouell  de  la  terre  de  Van  Dieraen. 

6“.  Qu'à  l'eft  des  Moluques  8c  de  la  terre  de 
V'aii-Ditmen,  fous  la  latitude  fud,  on  trouvoit 
une  autre  variation  à l’eft,  qui  étoit  moindre  que 
l'autre  m degrés  3c  en  etenduej  car  elle  étoit 
fenribltmcnt  plus  petite  à l'iie  de  Koterdam  que 
fur  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle-Guinée.  Pour 
ohfcrvtr  I.t  proportion  dans  laquelle  elle  décroif- 
foit,  Halley  l'oup^nnnoit  qu’elle  cefToit  à environ 
vingt  degres  plus  loin  à l'eft,  ou  à environ  deux 
cent  vingt-cinq  degrés  de  longitude  à l'eft  de  Lon- 
dres, & a vingt  degr'  S de  latitude  fud,  où  l'ai- 
guü'e  commei.çnit  à décliner  à l'ouell. 

7°.  Que  les  variations  obTervées  à Baldivia  & 
à l'entree  occidentae  du  détroit  de  Magellin, 
faifiiient  voir  que  a variation  à l'eft , développée 
dans  la  troilième  obfctvation,  décroilfoit  fort 
vite,  8c  ne  pouvait  pas  taifonnablement  s'étendre 
à beaucoup  de  degrés  dans  la  mec  du  fud,  depuis 
la  côte  du  Pérou  8c  du  Chili , 8c  qu'elle  fail'oit 
place  à une  petite  variation  à l'ouell  dans  cet  ef- 

f>ace  du  Monde  inconnu  qui  ell  entre  le  Chili  8c 
a Nouvelle-Zélande,  8c  entre  l'iie  de  Hout.d  8c 
U Pérou. 

8°.  Qu'en  allant  au  nord-oueft  depu  s l’île  de 
Saintt-Hélene,  par  l'iie  de  l'Afcenfion  , jufqu'à 
l'équateur,  la  variation  à l'eft  continuoit  à êtie 
fort  petite , ou  qu'elle  étoit  prefque  toujours  la 
même  i de  forte  que, dam  cette  partie  de  l'Océan 
atlantique , le  trajet  où  il  ne  paroit  pas  de  varia- 
tion , ne  s’étendoit  dans  le  plan  d aucun  méridien , 
mais  plutôt  vers  le  nord-oueft. 

9®.  Qu'à  l'entrée  du  détroit  d’Hiidfon  8c  à 
l'embouchure  de  la  rivière  de  U Plara , quoiqu'à 
peu  près  fous  le  même  méridien , l'aiguille  vartoit 
dans  l'un  de  vingt  neuf  deatrs  & demi  à l'ondl, 
8c  de  vingt  degrés  à l'eft  «ïans  l'amre  : o'où  l'on 
voit  l'impolfibilite  d'expliquer  ces  variations,  en 
fuppofant  deux  pôles  inagnetiqiies  8c  un  axe  in- 
cliné fur  l’axe  de  la  terre  : d’où  il  s’enfuivroit  que, 
fous  le  même  méridien,  la  vaiiation  devroit  par- 
tout être  la  même. 

Pour  expliquer  ces  phénomènes,  M.  Halley 
fuppofe  avec  beaucoup  de  fagacité,  que  le  globe 
de  ra  teite  ell  un  gr.mo  aimant  qui  a qnacre  pôles 
ougnétiques , deux  du  côté  du  nord,.  8c  deux  au- 
Géafraphit-Phyfiqat.  Tome  11. 
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très  aux  environs  du  pôle  fud  de  la  terre , 8c  que 
thaciin  de  ces  pôles  gouverne  l'aiguille  de  manier» 
que  la  vertu  du  pôle  le  plus  proche  l'emporte  fur 
Celle  du  pôle  le  plus  éloigné. 

Mais  comme  on  exigeoît  de  es  favant  bien  des 
chofes  pour  déterminer  exaâement  Us  lieux  de 
ces  pôles,  il  les  a indiqués  ainli  par  conjeéturei  il 
place  le  pôle  magnétique  du  nord  le  plus  proche 
de  nous  aoprès  ou  fous  le  méiidien  de  la  pointe 
de  l’Angleterre,  8c  à environ  fept  degrés  du  pôle 
du  nord  : ce  pôle  magnétique  gouverne  principa- 
lement les  variations  qu'on  remarque  dans  toute 
l'Euiope , dans  la  Tartane  8c  dans  la  mer  du 
nord. 

Quoique  l'aiguille  foit  un  peu  aftLâée  par  cet 
autre  poU  magnétique  du  nord , lïtué  dans  un  mé- 
ridien qui  palîe  par  le  milieu  de  la  Californie,  8c 
i environ  quinze  degrés  du  pôle  leptentrional 
du  Monde , l'aiguille  obéit  à celui-ci  dans  toute 
l'Amérique  feptentrionale,  8c  darvs  les  deux  Océans 
des  deux  cotes,  depuis  les  Agores  à l’ouell,  juf- 
qu'au  Japon  8c  au-delà. 

Les  deux  pôles  magnétiques  du  fud  font  un  peu 
plus  écartés  du  pôle  méridional  du  Monde;  l'un 
en  ell  à environ  feizî  degrés  dans  un  méridien , à 
vingt  degrés  à l'ouell  du  détroit  de  Magellan,  où 
à quatre-vingt-quinze  degrés  à l'ouell  de  Londres  ; 
il  commande  à l'aiguille  dans  toute  l'Amérique 
méridionale,  dans  la  mer  du  fud,  Ëc  dans  la  plus 
glande  patrie  de  l’Océan  éthiopiqne. 

Le  quatrième  pôle  eft  celui  qui  paroit  avoir  le 
plus  de  venu  8c  qui  s’étend  le  plus  loin;  il  eft 
aufti  le  plus  éloigné  du  pôle  d-i  Monde , 8c  à en- 
viron dix  degrés,  dans  un  méridien  qui  pafte  par 
la  Nouvelle-Hollande,  par  Célebes,  à environ 
cent  vingt  degrés  du  méridien  de  Londres.  Ce 
pôle  domine  au  milieu  de  l’:\ftique,  en  .Arabie  8c 
dans  la  Mer-Rouge;  en  Petfe  , dans  l’Inde  8c  dans 
fes  lies,  Sc  dans  tout  l'Océan  indien , depuis  le  Cap 
de  IJonne-Efpérance  à l’cll , jufqu’au  milieu  de  U 
grande  mer  du  Sud,  qui  divife  l'Afie  de  l’Amé- 
rique. 

Il  relie  à faire  voir  que  les  conféquences  expo- 
fées  ci-devant  font  déduites  de  cette  hypothèfe. 
Pour  mieux  entendre  ceci,  il  faut  avoir  un  globe 
ou  une  carte  où  les  quatre  pôles  magnétiques 
foiem  placés  dans  les  htuations  qu’on  vient  de 
dire. 

Premièrement,  il  eft  clair  que  notre  pôle  ma- 
gnétique Itpienttional  d’Europe  étant  dans  le  mé- 
ridien qui  paffé  par  la  pointe  de  l’.^ngleterre,  tous 
les  lieux  qui  font  fitues  plus  à rcll,  l’auront  plus 
à l'ouell  de  leurs  méti.licns,  8c  que  conféquein- 
ment  l’aiguille  qui  y pointe  au  nord , aura  une  va- 
riation à l’ouell,  qui  augmentera  toujours  pour 
ceux  qui  voyagerout  à l'eft  jufqu’à  quelque  roéri- 
diindc  Ruliie,  où  elle  fera  parvenue  à fon  plus 
h lut  point , Sc  qn'enfuite  elle  doit  commencer  à 
d. Cloître.  Ainfi  la  variation  n'cft  que  d’un  degré 
trois  quarts  à Bieft,  de  quaae  degres  à Londres  ^ 
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*«.'  à Damiikde  fepcdcgr^i  à roueft.  Al'oudldcs 
méridiens  de  la  pointe  de  terre  raiguil'e  doit  avoir 
ui>e  variation  à l'efl  ; mais  en  approchant  du  pois 
reptenirional  d'Amérique , qui  eft  fitué  à l’ouelt 
du  méridien,  8f  femble  avoir  le  plus  de  vertu, 
elle  en  eft  attirée  vers  l'oueft  avec  une  force  qui 
balance  la  direction  du  pôle  d'Europe,  Se  qui 
forme  une  petite  variation  i l'oueft  dans  le  mé- 
ridien de  la  pointe  de  terre.  .M.  Halley  l'uppol'e 
même  que,  vers  le  méridien  de  l'iis  Tercere, 
notre  pôle  le  plus  voilïn  doit  influer  au  point  de 
donner  d l'aiguille  une  petite  fecoufle  à l'eft. 
Quoique  ce  ne  fait  que  dans  un  petit  efpace,  le 
contre-balancement  de  ces  deu«  pôles  ne  permet 
pas  une  variation  confidérable  dans  tontes  les  par- 
ties orientales  de  l’Océan  atlantique  dans  le  voili- 
nage  des  côtes  occidentales  d'Angleterre  Se  d'ir- 
lar^e , de  France , d’Elpagne  Se  de  Barbarie. 

Mais  à l'oueft  des  Açores,  la  vertu  du  pote 
d’Amciique  étant  plus  forte  que  celle  du  pôle 
d'Europe,  l'aiguille  en  eft  principalement  gou- 
vernée, Se  tourne  toujours  plus  de  l'on  côté  à 
mefure  qu’on  en  approche  : d'oil  il  arrive  que , 
fur  les  côtes  Je  Virginie  , de  la  Nouvelle-Anglt- 
ttrre , de  Terte-.Netise  & dans  le  détroit  d’Hud- 
fen , la  variation  fe  fait  à l'oueft , Se  qu’elle  décroît 
à mefure  qu’on  le  lappioche  d’Europe  , Se  qu’en- 
fiii  elle  eft  moindre  en  Virginie  Se  à la  Nouvelle- 
Angleterre  , qu’à  Terre-Neuve  Se  au  détroit 
d Eludfon. 

Cette  variation  à l’oueft  diminue  encore  à me- 
fure que  l’on  ttavetfe  l’Amérique  feptentiionale. 
Se  veis  le  méridien  du  milieu  de  la  Californie 
l'aiguille  pointe  encore  au  nord  plein  : de  là  vers 
l’oueft,  à ledao  8e  au  Japon  , la  variation  fe  fait 
fans  doute  à l'eft , Se  à moitié  de  la  mer  Pacifiqne 
elle  n’eft  pas  moindre  que  de  quinze  degrés.  11 
ptopofoit  ceci  comme  un  ellai,  d'après  l’hypo- 
ihèfe  précédente  , afin  que  par-là  on  eût  occafion 
de  l'examiner  toute  eniière.  Cette  variation  à l'eft 
s'étendait , à ce  qu’on  ctoyoit , fur  le  Japon , ledzo, 
la  Tattarie  orientale  Sc  une  partie  de  la  Chine, 
jnfqu'à  ce  qu'enfln  la  variation  devenoit  occiden- 
i.ile . 8c  fe  ciouvoic  gouvernée  pat  le  pôle  du  nord 
d’Europe.  ' 

l.e  même  réfultat  arrivoit  vers  le  pôle  du  fud  , 
avec  cette  différence  qu'ici  la  pointe  du  fud  de 
l’aiguille  étoir  attirée  : il  s'enfuivoit  de  là  que  la 
variation  devoit  être  occidentale  fur  la  côte  du 
Biefil,  à la  liviere  de  la  Plata,  8c  jufqu’au  décroit 
de  Magellan  , fi  l'on  fuppofoit  un  pôle  fitué  à en- 
viron vingt  degrés  plus  a l'oueft  que  le  détroit  de 
Magellan.  Cette  variation  de  l't  ft  s'étendoit  à l’eft 
iur  la  plus  grande  partie  de  la  mer  d'Ethiopie , juf- 
qu'à  ce  qu'elle  fût  contre-balancée  par  la  vertu  de 
r autre  pôle  du  fud,  comiue  elle  1 écoit  en  effet 
vers  le  milieu  de  l’efpace  entre  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  8c  Us  îles  de  Triftan  8c  d’Acunha. 

A l'oueft  de  ce  point,  le  pôle  afiatique  prenant 
.le  defl'us  8c  attirant  l'aiguiUc,  il  fe  faifoit  une  va- 
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riarion  à l'oueft , bien  confidérable  par  fa  quantité 
8c  Ton  étendue , à caufe  de  la  grande  dillance  de 
fon  pôle  magnétique  au  pôle  du  Monde.  Ainfi, 
dans  tout  l'Occan  indien  julqii'à  la  Nouvelle- 
Hollande  8c  au-delà  , il  y a conlUmincnt  une  va- 
riation à l'pueft  , de  forte  que,  fous  i'equateur 
même,  elle  s’élève  à dix-huit  degrcs  qu md  elle 
(fl  à fon  plus  haut  période.  Vers  le  meiidien  de 
l'ile  Celébes , qui  eft  pan.  illcniem  celui  dt  ce  pôle, 
la  variation  de  l'oueft  celTc  8c  fait  place  à celle 
de  l'eft , qui  s'étend , fuivant  l’hypqthefe , jufqu'au 
milieu  de  la  mer  du  fud , entre  la  Nouvelle-Zélande 
8c  le  Chili,  8c  elle  eft  remplacée  par  une  petite 
variation  à l'oueft , caulée  par  le  pôle  du  fui  d’A- 
merique,  qu'on  a montré  devoit  fe  trouver  dans 
l'fkéan  pacifique  , fuivant  lesfixième  8c  leptièine 
obfervatinm. 

Jufqu'icion  n'aconfidéré  que  la  variation  (impie, 
8c  l'on  n'a  fait  mention  que  de  deux  pôles  magné- 
tiques à la  fois  ; mais  fous  l'équateur  8c  dans  toute 
la  zone  torride  , il  convient  d’avoir  égard  à tous 
les  quatre  , le  furiout  avoir  bien  égard  à leur  po- 
fition  , autrement  il  ne  fera  pas  facile  de  déter- 
miner la  marche  des  vaiietions  ) car  le  pôle  le  plus 
proche  étant  toujours  le  plus  fort,  non  cependant 
au  point  qu'il  ne  puilTe  être  contre-balancé  par  !a 
force  réunie  de  deCix  pôles  plus  éloignés.  Nous 
en  avons  un  exemple  remarquable  dans  notre  hui- 
tième obfctvation  , où  Ion  trouve  qu'en  faifant 
voile  de  Elle  de  Sainte-Helène , par  celle  de  l'Af- 
cenfion  , ju  qu'à  l'équateur,  en  dirigeant  la  rou  e 
au  nord-oiitft  , la  variation  à l'eft  eft  peu  confiJé- 
rable  Sc  ne  change  pas  dans  tout  ce  trajet , parce 
que  le  pôle  du  fud  de  I'.Améiique  , qui  eft  beau- 
coup plus  voifin  de  ces  lieux  , Sc  qui  demanderoit 
une  grande  variation  à l'eft  , eft  contre-balancé  par 
l'attraition  contraire  du  pôle  du  nord  de  ['.Amérique 
Srdecrlui  d'Afie  , qui  tous  les  deux  féparémtnt 
font  plus  foibics  que  le  pôle  du  fud  de  l'Amérique; 
car  dans  la  route  par  le  nord-oueft  un  ne  change 
guère  de  dillance  avec  ce  dernier.  -A  mefure  qu’on 
s'éloigne  du  pôle  afiatique,  la  balance  cfl  toujours 
maintenue,  j-atee  qu’on  approche  davantage  du 
pôle  du  nord  d’.Améiique  , 8c  il  n’eft  pas  nécelCiire 
d'avoir  égaid  , ou  du  moins  bien  peu , au  jaole  du 
nord  d'Europe  , parce  que  fon  meriditn  eft  un  peu 
écarté  du  méridien  de  ces  lieux  , 8c  que  par  lui- 
méme  il  produit  les  mêmes  variations  que  nous  re- 
marquons ici.  On  peut  taifonner  de  même  fut  les 
autres  variations  qui  ont  lieu  fous  la  zone  torride. 

Ainfi  l'on  voit  que , par  une  ftmple  hypothèfe  , 
M.  Halley  a réfolu  avec  beaucoup  de  probabilité 
les  phénomènes  de  la  déclinaifon  de  l'aimant  : ce- 
pendant il  relie  une  ou  deux  difficultés  à difeuter, 
car  c’eft  une  chofe  nouvelle  S:  extraordinaire  de 
donner  à un  aimant  plus  de  deux  pôles , 8c  ceprn- 
dant  cette  hypothèfe  en  attribue  quatre  à la  terre. 
De  plus , la  variation  fc  trouve  differente  au  même 
lieu  , dans  des  ceuis  differens  ; ce  qui  ne  peut  pas 
s'expliquer  par  la  fuppoficioo  de  U ücuaiion  fixe  tic 
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fnnriible  des  pôles  magnétiques.  C'eft  pourquoi  intérieures  , que  de  leur  donner  précifément  la 

M.  1 ia.ley , détourné  par  ces  confidérations , a cru  même  v.telfe  de  rotation  qu'aux  parties  exterieu- 

dcvoir  abandonner  toutes  recherches  à ce  fujet , res  : d’où  il  réfulte  que  le  noyau,  étant  lailfé  en 

pendant  plulieurs  années  ; mais  enfin  il  les  a te-  arrière  par  la  terre  extérieure,  fcmble  fe  mouvoir 

? rites , dé  par  une  nouvelle  hypothèfe  tifquée  , à lentement  dans  unedireétion  contraire,  ou  de  l'ell 

1 vérité , il  a levé  heureufement  les  difficultés  j à l'ouell,  par  rapport  a la  terre  extérieure,  confi- 

tar  en  comparant  enl'emble  les  obfervations  fai  es  dérée  comme  en  repos  par  rapport  à l'autre, 
fur  les  variations  des  variations  , il  a montre  d’a-  Pour  ecarter  les  pré|ugcS  qu  on  peut  avoir  contra 

bord  que,  de  quelque  part  que  puiffciit  venir  ces  ctttehyp<)thèfe,M.lia!kyloutienitouslcsmoyens 
oifferences  , l’aimant  doit  fe  mouvoir  d'orient  en  probables  que  nous  venons  d'expofer  comme  très- 
occident;  2°.  que  ce  mouvement  ne  peut  fe  faire  propres  à reloudre  les  difficultés  qu'on  peut  lui 
brufquement  & pat  fauts  , mais  pat  une  marche  oppofer. 

graduelle  8e  corftinuelle  , parce  que  la  décliiia'fon  Hallcy  a fait  une  carte  où  il  a tracé  les  diffé- 
de  î'aigtiille  change  par  degrés  8e  régulièrement  ; rentes  déclinaifons  de  l'aiguille  à la  fucface  de  1a 

qu'il  doit  y avoir  li  quelque  force  puiflanie  , terre , pour  l’année  17CO  ; ainfi  , dans  les  années 

capable  de  produire  un  feiil  8c  même  effet  dans  des  fuivantes  , 011  n'y  a plus  trouvé  les  déclinaifons 

pays  de  la  terre  fort  éloignés  ; 4°.  que  comme  on  peu  differentes  d proportion  du  tems  , 8c  ce  peu 

ne  connoit  aucun  fluide  qui  ait  tant  foit  peu  de  de  d:ff.rence , pourvu  qu'il  fuive  du  fylléme  de 

vertu  8c  de  force  magnétiques  , il  n'tfi  pas  pro-  Halley  , en  eft  une  pleine  confirmation  ; c'ell  ce 

bable  que  cette  variation  vienne  du  mouvement  que  plufieurs  phyliciens  ont  trouvé  en  dffferens 
d'aucun  fluide  logé  dans  les  entrailles  de  la  terre  ; tems , en  dépouillant  les  obfervations  des  navi- 
5°.  que  quelque  corps  que  ce  pùt  être , il  ne  pour-  gateurs  dans  les  différentes  parties  de  l'Océan.  La 
roirquefemouvoircirculairementautourducentre  ligne  courbe  , exempte  de  aéclinaifon  , tracée  par 
de  la  terre  , fans  changer  le  centre  de  gravite  du  Halley  autour  du  globe  , a éprouvé  elle  - même 
globe  terraquée,  8c  ainli  fans  occalionner  de  grands  quelque  mouvement.  On  a rec  onnu  de  même  que 
changemensà  fafurface,<elsque  les  reflux  étranges  U déclinaifon  ne  variole  pas  egalement  8c  unifor- 
dc  la  mer  8c  les  inondations  des  terres  , dont  il  ne  mément  par  toute  U terre,  .\inli  , d’après  ces  dé- 
paroit  point  de  lignes  dans  l’hifloire.  tails  , cm  a dù  efpétet  de  voir  le  fyflème  de  Halley 

Il  réfulte  de  tout  ceci  , qu’un  certain  corps  fo-  fe  confirnaer  lie  jour  en  jour, 
lids  8f  grand  , qui  eft  contenu  dans  la  terre  , 8e  L'Académie  des  fciences  de  Paris  a trouvé  en 
leparède  tous  cqtés  comme  ayant  un  mouvement  conféquence  l'hypothèfe  de  Halley  , fur  les  va- 
qui  lui  eft  propre  , 8c  qui  eft  renfermé  comme  une  rations  de  l’aimant , très-belle  8c  très-digne  d’étre 
amande  dans  un  noyau  , tourne  circulairement  de  fuivie  avec  .attention.  C'ell  d'après  ces  vues  que 
l’efl  à l'oueft  , comme  la  terre  fait  une  révolution  l'app  irarion  de  l’hypothèfe  aux  obfervations  faites 
contraire  dans  fon  mouvement  journalier  ; par  où  à la  Chine  8c  dans  l'Inde  , en  a établi  leur  coiifor- 
il  eftaiféd’expliquet  la  fuppofiiiondesquatrepoles  mité  avec  le  fyttème  du  favant  Anglais, 
magnétiques  attribués  ci-deflus  à la  terre  , ou  en  Outre  la  ligne  exempte  de  déclinaifon , qui  n'eft 
attribuer  deux  au  noyau  , 8c  deux  autres  i la  terre  ni  un  méridien  ni  un  cercle  , mais  une  courbe  fort 
extérieure  ; 8c  co.nme  les  deux  premiers  changent  irrégulière,  la  variation  > en  chaque  lieu  parti- 
condnuellemenc  de  fîtuation  par  leur  mouvement  culier,  dcinandoit  que  cette  ligne  lût  mobile.  On 
circulaire , leur  vertu , comparée  avec  les  pôles  a donc  reconnu  , par  les  obfetvaiions  , qu'elle 
extérieurs , doit  être  differente  en  differens  tems , l'étoit  : il  y a bien  de  l'apparence  aufli  qii'ella 
& confequemment  la  variation  de  l'aiguille  doit  change  de  hgiire  , parce  que  les  variations  de  dé- 
changer perpétuellement.  clinaifon  , dans  un  lieu , ne  font  pas  toujours  pro- 

M.  Halley  attribue  au  noyau  le  pôle  du  nord  portionnelles  i celles  d'un  autre.  Cette  ligne  , fur 
d’Europe  , 8c  un  pôle  du  fud  d'.Aniérique  , pour  la  carte  de  Halley,  paflè,  d'un  côté,  par  les  Bar- 
cxpliquer  la  variation  des  variations  qu'on  obferve  mudes  , dans  la  mer  du  nord  ; 8c  de  ( autre  , par 
près  de  ces  grandes  contrées  , laquelle  eft  beau-  la  Chine  , i cent  lieues  de  Canton  ù l'eft.  Outra 
coup  plus  grande  que  vêts  les  deux  autres  pôles,  cela  , nous  indiquerons  une  autre  ligne  exempte  de 
Ji  conjeéLure  que  ces  pôles  finiront  leur  révolution  déclinaifon,  qui  travetloitla  mer  du  fud  à peu  près 
dans  Âpt  cents  ans  environ  , 8c  qu'après  ce  teins  comme  un  méridien,  Sc  nous  devons  la  co.  fîdéier 
les  pôles  repre^ront  encore  la  même  fîtuation  ici  comme  une  addition  importante  au  fyflème  8e 
qu’ilt  ont  maintenant , 8c  qu'amfi  les  variations  à la  cane  de  Halley  , où  la  mer  du  fuJ  maiiquoic 
feront  encore  les  mêmes  par  tout  le  globe , de  entièrement. 

forte  qu'il  faut  plulieurs  fiècles  avant  que  cette  Nous  ferons  remarquer  enfuite  une  grande  diffé- 
tbéorte  fait  vérinée.  rence entre  deux  lignes  ou  portions  de  lignes,  dans 

PoufeipliqueTlacévolutioncirciilairedunoyau,  la  carte  de  Halley  8c  celles  qu'on  a découvertes 
M.  Halley  apporte  cette  caufe  probable  , que  le  depuis.  A l'orient  de  la  ligne  exempte  de  décli- 
mouvemeot  journalier,  étant  imprimé  du  denors , naifon  , qui  palTe  par  les  Bermudes  , la  déclinaifon 
IM  fe  coBuauniquoic  pas  fi  exaâemeiK  aux  parties  eft  uord-oucil , 8c  nacd-eft  à Ton  occident.  C'eft 
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te  contnire  pour  b ligne  qui  p^lte  pjr  la  Chine  | 
mais  à l'égard  de  celle  de  la  mer  du  fud  , la  décli- 
Haifon  eft  noid-ell  des  deux  côtés.  Cette  différence 
leur  donne  à chacune  un  car.iélèie  qui , s'il  eil  in- 
vaiiable  , fetvira  très  - utilement  à les  diltinguer 
toujours,  quelque  chemin  qu'elles  fafftnt. 

En  recheichant  avec  foin  à démêler  quelques 
traces  du  mouvement  que  doivent  avoir  eu  les  trois 
lignes  pour  parvenir  i la  polition  qu'elles  ont , 
on  eff  tenté  de  croire  que  celle  qui  paffe  par  les 
Bermudes,  eft  la  mérne  qui,  vers  1600,  paffoit 
par  le  Cap  ait  AiguHUs  , par  la  Morée  Br  par  le 
Cap  Nord  i mais  depuis  ce  tems  jufqu’en  iju 
elle  a fait  quatorze  cints  lieues  par  fa  partie  (ep- 
tentrionale,  &;  cinq  cents  feulement  par  fa  partie 
méridionale,  de  forte  qu'elle  fe  ttouvoit , en  cette 
dernière  année  , fort  inclinée  à Ton  ancienne  po- 
fitioii. 

Sa  partie  feptentrionale  paffa  par  V'icnne  en  Au- 
triche, en  1038 i par  Paris  en  i6ô6,par  I.ondres 
en  i(>67  i car  ces  lieux- là  furent  exempts  de  dé- 
clinaifou  dans  ces  années  : on  croit  même  que  la 
ligne  qui , en  1710 , étoit  à Cetit  lieues  de  Canton, 
eft  celle  qui  , en  1700,  paffoit  par  cette  ville  : d'où 
il  fuit  qu  elle  a chemine  d'occident  en  niient.  Au 
contraire  de  l'autre,  ft  fo  t lentement  par  rapport 
à elle  , ces  deux  lignes  ont  continué  leur  route. 

Comme  on  n'a  pas  d'obfetvations  anciennes  de 
la  mer  du  (ud  , on  n'a  rien  dit  ni  foupçonné  lur  la 
ligne  qui  y paflè.  On  ne  fait  pas  fi  c'ell  la  même  qui 
paffoit  autrefois  par  les  Azotes  , & qui  fe  fttoit 
mue  d'orient  en  occident  On  a trouve  qu'en  dif- 
ferens  lieux  les  différences  en  déclinaifon  ne  font 

fias  proponionnelles  aux  diffances  de  ces  lieux  à 
eiir  ligne  exempte  de  daclinailon  , où  ( ce  qui  eff 
la  même  chofe  ) , i un  degré  de  différence  oe  de- 
clinaifon de  l aiguille,  répondent dtsdiffances  rtès- 
différentes  fur  la  furface  du  globe  de  la  terre. 

Dans  un  même  lieu  la  déclinaifon  ne  vaiie  pas 
également.  Malgié  rouies  ces  anomalies,  on  app-i- 
çoii  cependant  quelque  progreftion  & quelque  ré- 
gularité dans  les  mouvemens  de  la  force  magné- 
tique , Sl’  tous  ces  apptrçus  ont  fuffi  pour  encoii- 
rag-  r les  phyficie ns  à (uivre  la  marche  lyltématiqiie 
de  l'aimant , & à s'attacher  avec  le  plue  grand  foin 
i la  bafe  que  le  favanc  doâeur  Halley  l.ur  a laifTé'.’ 
comme  le  meilleur  moyen  qu'ib  euffent  de  faifir 
liS  itrégulacicés,  pour  les  rapprocher  des  mnuve- 
mens  qui  annonçoient  plus  de  fuite  & plus  d'ordre 
apparens.  C'eff  dans  ces  vues  que  nous  avors  com- 
paré , dans  notre  Atlas , la  cane  du  doêleiir  Elallcy 
avec  les  réfulrars  que  les  obfervations  poftéricures 
nous  ont  donnés. 

En  réfumant  ce  que  nous  donne  une  partie  de 
ces  réfultats  , nous  dirons  que  depuis  plus  d'un 
fiède  l'aiguille  aimantée  décline  i Paris , tous  Us 
ans  , du  même  fens , d'environ  dix  minutes  i car , 
en  idio  , elle  déclinoit  de  huit  degrés  vtis  l’eft  , 
5;  en  ipéo  de  dix  - huit  degrésvingt  minutes  vers 
Eousff  i en  fuite  qu'elle  a vaué  de  vioge-fix  degrés 
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vingt  minutes  dans  l'intervalle  de  eefit  c'înquaotfc 
ans)  Bccelaparoitfurtoutceniarqu.ible  depuis  1740, 
car  la  même  aiguille  donc  M.iraldi  s'eft  toiijouis 
feivi , eft  plus  avancée  de  trois  degrés  vers  l'oueft, 
qu'elle  ne  l'etoit  alors  i ce  qui  fait  nriif  minutes 
par  année.  On  trouve  dans  les  Tranfadiont  pki,o~ 
fophi(juts  , an  1737  , une  table  générale  des  décli- 
naifons  de  l'aiguille  aimantée  , qui  donne  auffi  un 
progrès  de  dix  minutes  pat  au.  ( y uycj  Déclin jrftn.  ) 

Albert  Euler  a traité  amplenicm  cette  natière 
dans  y Hïjloire  de  r Académie  dt  Btriin  , année  I "^57. 
E.n  fuppofant  deux  pôles  magnétiques  , mobiles  , 
placés  à la  furface  du  globe,  il  prétend  rendre  raifun 
de  la  déclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  , telle  qu'il 
l'avoit  déduite  des  obfervations  ; cffeâivement  , 
depuis  le  travail  de  Halley  & fes  fuccès  , il  n'y  a 
pas  d'autres  moyens  de  fuivre  ces  phénomènes  Se 
de  les  expliquer. 

AIMÉ  ( Mont-Aimé  ) , colline  ifolée  au  dépar- 
tement de  la  Marne  , dans  la  ci-devant  province 
de  Champagne.  Cette  colline  eft  féparée  de  la 
chaîne  de  \ ettus  d'environ  un  quart  de  lieue  ; elle 
a environ  cinq  cents  pieds  dehiutéur,SL-cinqcents 
toifes  de  longueur  fur  quatre  cenis  de  largeur  : 
elle  paroit  avoir  fait  partie  de  la  montagne  de 
Vertus  , & avoir  été  aiiifi  détachée  par  un  travail 
de  la  nature , qu'il  fera  facile  de  joindre  aux  opé- 
rations générales  des  eaux  qui  ont  cieufe  les  vallées 
de  ces  contrées  , lorfqu'on  faura  bien  en  tecorv- 
noître  la  marche. 

La  terre  calraire  qui  domine  dans  une  marne 
jaune  , forme  la  terre  végétale  à la  fupetficie  de 
cette  colline  ; enfiiite  vient  un  lit  de  pierre  cal- 
caire , tendre  , renfermant  un  amas  de  coquilles 
fort  nombreufes.  Sous  ce  lit  fe  trouvent  diftri- 
biies  par  couches  fuivies  8c  diftinâei , l'argile  , 
la  marne  , le  fable , le  grés  & des  débris  de  pierres 
cakaires.  Enfin  , on  rencontre  . après  cet  affem- 
filage  de  bancs  , le  maflif  de  craie  , qui  fe  trouve 
aiiifi  à quarante-cinq  pieds  au  deffous  de  la  terre 
végétale , 8c  au  même  niveau  où  la  craies'obferve 
dans  prefque  toutes  les  collines  de  la  thaine  de 
Vertu*. 

Je  dois  ajouter  ici  que  le  Mont-Aimé , île  ter- 
rc-ftie,  détachée,  comme  je  l’ai  dit,  déroutes  les 
maflls  voifines  auxquelles  il  étoit  lié  8c  contigu  , 
eft  au  centre  de  la  diftiibution  des  eaux  qui  fe 
portent  vers  trois  afpeâs  de  1 horizon  , 8c  que 
t’eft  en  confëquence  de  cette  aftion  des  eaux  cou- 
rantes. (iiivant  ces  différentes  pentes  , qu'on  trouve 
autour  du  marais  de  Saint-Gond  un  grand  nombre 
de  ft  nibbblts  ilcs  te.  leftres.  J'en  ai  compté  8c  dif- 
lingué  julqu’à  treize  de  différentes  formes  8c  gran- 
deurs. 

On  voit, d’abord  , à la  hauteur  de  Mont  Aimé  8c 
autour  d'Étrcchy , trois  iles  terrefttes,  puis  celles 
de  (àhannonr  , de  l.oify  , de  Veit  8c  de  Toulon 
fur  le  bord  feptcntrional  du  marais  de  Saint-Gond. 
En  paicuuiam  enfuiie  le  botd  oiiental  8e  méii- 
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dional  de  ce  marais,  on  rencontre  les  îles  terreftret 
d Oye  , de  Mondcmem  , de  Rtuvre  , du  petit 
Brouify,  du  grand  Bruuny.odelUe  moulin  d Aouft. 

On  doit  remarquer  que  ces  jlcs  teriefties  font 
les  relies  des  deltrudlioiis  opérées  par  les  eaux  tor- 
rentielles tout  autour  de  leurs  points  de  partage. 
C'eflà  ces  deRtuéiions  qu'a  fuccédé  levade  matais 
dt  Saint  Gond,  digue , par  les  tranfports  des  terres 
qui  occupoient  les  intervalles  de  ces  îles  ( f'oyrq 
Vtrtui  , lits  urnfirts , Murais  dt  Saim-Gond.  ) 

AIN,  rivière  qui  a fa  fource  au  Val-deNeige , 
dansleMont-Jura,dc  à l'ancien  bailliage  de  Salins, 
dans  la  ci-devanc  Franche-Comté, & qui  a donné  I 
fon  nom  i un  département  qui  a Bourp  pour  chef- 
lieu.  Cette  fource  de  l'Ain  le  trouve  a une  demi- 
Ikue  au  delfus  de  la  celébce  fontaine  de  Siros. 
Après  avoir  recueilli  les  eaux  de  cette  fontaine 
& de  plulieurs  autres  ruilTeaux  alTez  conlïdérables, 
dillribués  autour  de  Nozeroi , cette  rivière  palfe 
i Sirod , Chàteau  Villain  , Laenaux  , Monfaugeon, 
Coudes,  Conllans,  Poncin , Pont-d'Ain  , Varem- 
bon  Sc  Loyettes , od  elle  fe  jerre  dans  le  Rhône. 
On  pêche  dans  Cette  rivière  d’excellens  petits 
poiflons  appelés  omirts . 

Nous  allons  maintenant  remonter  vers  la  fource 
de  \‘Am,  pour  faire  connoitre  les  détails  qui  peu- 
vent nous  intétefler,  & nous  y joindrons  enfuite 
ce  qui  concerne  la  célèbre  fontaine  de  Siros,  qui 
fe  trouve  dans  la  même  contrée. 

La  fource  de  la  rivière  d'Ain  fe  trouve  dans  une 
anfe  ou  un  cul-de  fac  d’une  montagne  coupée  â 
pic , & au  pied  de  laquelle  fe  voient  des  bailins 
profonds,  remplis  d’une  eau  claire  & limpide,  St 
qui  en  fort  abondamment  dans  certains  tems. Outre 
cela  plufieuts  fourcts  ou  filets  d'eau  fe  montrent 
le  long  des  bords  latéraux  du  cul  de-fac  , & fnur- 
nilfent  avec  celle  des  badins  une  eau  courante , 
affez  coofidcrable  pour  porter  des  canots  ic  cou- 
vrir un  lit  fort  large.  Plufieurs  de  ces  fources , 
qui  ont  lillonné  Us  bords  de  l'anfe,  font  abfor- 
bc-es  pat  des  amas  terreux,  mais  qui  n'en  inter- 
ceptent cependant  pas^  le  coûts  fouterratn  ; car 
elles  fe  rendent  au  lit  commun  par  plulieurs  dé- 
bouchés qui  fe  fuivem  aifement.  Tel  tll  l’aflém- 
blage  des  eaux  qui  forment  la  fvunt  dt  l'Âin. 

Dans  l'état  habituel  de  cette  rivière,  toutes  ces 
eaux  refluent  vers  les  badins  -,  Sc  à juger  de  leur 
hauteur  par  les  bords  de  l'anfe  , il  paroît  qu'elles 
s'élèvent  de  neuf  à dix  pieds  au  dédias  de  la  fur- 
face  des  badins  dans  le  tems  de  léchcrtlT;.  C'eft 
alots  que  la  fource  débauche  des  puits  d'une 
grande  ouverture , qui  font  au  fond  des  badi;:s. 
C'ell  là  enfin  que  les  tothers,  baies  de$<roupes 
du  cul-de-fac,  paroilTent  creufés  à plufieuts  pieds 
de  profondeur  dans  tout  le  pouirour  de  fa  con- 
cavité. 

I.orfqu'ons'tlève  lur  la  plaine  qui  domin:  l'anfe 
au  fond  de  laquelle  on  a reconi  u 8c  obfervé  la 
foutee  de  l'Ain,  on. voit  au  milieu  de  ce  valte 
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filateau  un  grand  nombre  de  vallons  feci.  Ces  val- 
ons Sc  ces  plateaux , fort  étendus, m'ont  toujours 
paru  fervir , dans  ces  parties  des  fommets  du  jura  , 
a abfotber  les  taux  qui  alimentent  non-feu  emeiit 
la  belle  fource  de  l'Ain , mais  encote  celles,  tant 
des  ruifleaux  qui  atrofent  les  eiivixons  de  Nozerni, 
que  de  ceux  qui  fe  rendent  dans  le  bief  de  la  Sène 
8c  dans  l’oi  igine  de  la  vallée  du  Uoubs. 

A une  demi  - lieue  de  la  fourre  de  la  rivière 
d'.Ain  on  voit  une  papeterie  dont  les  ulines  font 
inifes  en  aûivité  par  l'eau  de  la  fontaine  de  Sites. 
L'ouverture  qui  vetfe  les  eaux  de  cette  fource  a 
la  forme  d'un  cône  renvetfi , dont  la  baie  a foisan- 
te-lix  pieds  de  dia.nètte.  C'ell  un  puits  creufé  na- 
turellement, d'où  l’eau  s’élance  verticalement  en 
tout  tems  avec  une  égale  abondance.  Ce  puits 
donne  environ  dix  • huit  pieds  cubes  d'une  eau 
très-vive  , qui  ne  gèle  jamais , quoique  dans  un 
pays  où  les  froids  font  tous  les  ans  fort  lo  igs  8c 
nés  ligouieiix.  Le  cours  unilormément  abondant 
de  cette  foorce  prouve  non-feulement  qu’elle  t 11 
alimentée  pat  uu  léfetvoir  immenfe  & inepuifahie, 
mais  encore  que  le  canal  foutetrain  par  lequel 
cette  eau  fe  rend  à l’ouvenure  du  puits,  ell  d’uns 
capacité  toujours  égale  & bien  lolide  dans  toute 
fon  étendue.  Voilà  pourquoi  dans  tous  les  tems  le 
puits  fourni:  exact. ment  la  même  quantité  d’eaii. 
Outre  cela  , comme  fon  jet  fait  continuelle  tient 
le  meme  effort  pour  remonter  par  l'ouverture  co- 
nique d'où  on  le  voit  fortir,  il  efi  nectlfaite  que 
l'eau  fouterraine  defeende  d'une  ccitaine  hauteur 
toujours  confiante.  U ett  vrai  qu'on  ne  fait  pas  juf- 
qu’à  quel  po  ur  elle  s'élcvcroit  fi  l'on  exhaufl'oit 
I ouverture  8c  qu’on  relferrât  Us  bords  du  puit.»  j 
mais  on  peut  prélumer  qu’elle  s’elevetoit  bien 
davantage,  comme  on  en  a une  preuve  d.ins  la 
fource  deioii/aint , dont  les  eaux  fTanchilTcnt  une 
enceinte  de  murs  de  douze  à treize  pieds.  (Kejrp 
cet  .t.icle.  ) Ici  l'évafement  de  l'orifice  de  nuits  , 
qui  facilite  la  divilion  de  la  malTe  d'eau  8c  la  dé- 
terminé à former  un  courant  dès  qu'elle  ell  au  haut 
de  cette  efjièce  d'entonnoir  & qu’elle  n'a  plus 
d’appui , fait  qu’elle  ne  peut  s’élancer  dans  l’ait 
autrement  que  par  un  gros  bouillon. 

Cette  belle  fource  ,qui  n'a  guère  que  vingt  pieds 
au  deffus  du  niveau  de  l’idi’n,  ne  fort  qu'à  cent  pas 
de  fon  lit,  où  fes  eaux  vont  fe, confondre  ave« 
celles  de  cette  rivière.  J'ai  donc  cru  pouvoir  en 
parler  dans  le  même  article. 

Cette  rivière,  étant  fujète  à des  crues  qui  ta 
rendent  torrentielle,  te  porte  d'abord  à l’oueü  en 
dé’oouchant  de  la  montagne  du  Jura  où  elle  prend 
fa  fource , 8c  vient  frapper  le  pied  des  collines 
dont  la  chaîne  fe  nomme  ta  Couirt,  8c  forme  une 
bordure  qui  fuit  le  Haut -Jura.  Fntre  Poiit-d’.Ain 
8c  Vatembon  elle  reprend  fa  direèlion  vers  le  fud, 
en  longeant  U Coiiirt.  C'eft  à ce  point  de  fon 
cours  qu’elle  rencontre  la  plaine  du  lias  iiugty  , 
laquelle  s'étend  à i'cft  8c  y depofe  beaucoup  de 
graviers  quelle  châtie  dans  lés  crues.  C’eft  aulàà 
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là  qu'elle  attaque  le  pied  de  /j  Coi-ire,  8:  y produit 
dts  éboulcmeiis  d'autant  plus  étendus  , q 'e  les 
collines  qui  la  forment,  ne  font  compoiées  que  de 
matîrijux  mobiles  , dépotes  par  les  eaux  cou- 
rantes. 

lin  parcourant  de  Molon  à Dtouîllat  le  bord 
occidental  de  la  vallée  de  l'^ft'i , qui  l'e  trouve 
coupe  en  plulieurs  cmlrt  its  pat  ie<  eauc  de  cette 
rivière  , on  y a d'abord  reconnu  des  ainss  de  fubf- 
tances  noires  & inflammables,  où  l'on  peut  encore 
obfetver  IcS  tilTus  ligneux  de  pluliruts  elpèces  de 
bois,  parmi  lefquelks  on  diliingtie  le  cnéne , le 
peuplier,  8rc.  avec  les  noeuds  & les  noyaux  des 
troncs 

A mefure  qu’on  a fouillé  plus  avant , le  tilTu  des 
troncs  lolïiles  s'y  eft  tiouvé  plus  altéré.  On  a re 
marqué  d'ailleurs  que  ces  veines  minéiales  de 
bois  enfouis  , mifes  à découvert  près  de  X’arem- 
bon  par  l’action  de  s eaux  courantes,  étoient  con- 
centrées, tant  dans  le  lit  aéfuel  de  la  riviète,  qu'à 
de  très-petites  dillaucesde  ce  liti  outre  cela,  que 
ces  matières  inflammables  repoloient  afltc  com- 
munément , fan^  fonner  aucune  couche  fuivie  fur 
des  amas  d'aigile  ou  au  milieu  de  bancs  de  gra- 
viers & de  cailloux  ; on  trouve  auHi , parmi  ces 
fu.dlanccs  étrangères,  des  pyrites  l'ultureul'es , 
martiales;  des  géodes,  &c. 

I.es  collines  qui  forment  la  Coti'erc  terminent  à 
reli  le  grand  tnaflif  ou  plateau  qui  occupe  1 inter- 
valle entre  U Saône  8c  l'.^in.  On  voit  ailément 
que  chacune  de  cts  rivières  l'ont  entamé  le  long 
ries  vallées  qu'elles  parcouroient;  que  fa  fupt  rticie 
tit  inégale  , étant  remplie  de  monticules , de  baf- 
fins,  de  petites  vallées.  On  y retrouve  fouveiu  des 
coût  lies  calcaires , fcmbhbles  à celles  qui  recou- 
vrent Us  nuiiêtes  inflammables;  tl'e  ell  outre  cela 
Umee  de  petits  bouquets  de  bois  qui  ont  été  au- 
trefois plus  étendus.  Knfin  on  y teiKont:e  aulB 
des  amas  d'argile  , des  étangs,  des  bruyèies,  8fc. 
qui  en  rendent  l'aCpeft  trille  8c  fauvage. 

Ri  n ne  conllate  au  relie  que  les  matières  in- 
flammables 8c  les  bids  fofliles,  dont  nous  avons 
lait  mention  ci  defl'us , l'oient  enfeveliesdans  cer- 
taines parties  de  ce  maliil.  Jufqu'à  ptéfent  elles 
ne  fe  font  trouvées  en  certaine  quantité  que  fur 
tes  bonis  de  V Ain  8c  aux  lieux  où  cette  nviere 
longe  8c  detiu’t  le  terrain  au  pied  de  la  Coiirre , 
cù  les  atbres  om  de  tout  tems  fait  panie  des  cb<>u- 
leinens  qui  ont  eu  lieu  dans  fon  lit , 8c  qui  ont  été 
èpaUnient  recouverts  des  terres  Sc  des  graviers 
qu'il  charte  dans  les  crues,  8c  qu'il  dépol'e  dans 
te  tesiis  où  fus  eaux  raleniillenc  leur  cours. 

Je  dois  dire  aufli  que  plulîeuis  des  ruilTeaux 
lat:  raiix  qui  l'«  jettent  dans  l'Ain,  patoilTem  avoir 
ei  iicoiiru,  avec  cette  rivière  piincipale,  à toutes 
las  delliuétions  des  terrains  8c  aux  eboulemens  de 
buts  bords.  C'en  là  où  l'on  a renconrré  de  plus 
glands  amas  d’arbres  fofliles  ; c'ell  le  long  des 
v>  Iliges  de  cous  les  anciens  lits , qu'un  plus  grand 
«ombre  d'efpécea  d'arbres  ont  été  accumulés  3c 
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enfévelis,  de  tnaniète  à pouvoir  attirer  l'attentiois 
de  ceux  qui  ont  été  à portée  de  taire  des  recher- 
ches dans  le  genre. 

Pour  peu  qu'on  ait  fuivi  dans  ces  vues  la  vallée 
d’Ain  8c  li  marche  des  eaux  de  cette  riv  ère  , on 
a pu  s'alTurer  que  l'Ain  ronge  contintielUmem  TSc 
enlève,  au  pied  de  la  Cotiirt , le  terrain  de  fci 
bords  efrarpes  ; que  Tes  ravages  font  li  rapides , 
qu'en  p.u  de  tems  les  champs,  les  prairies,  font 
envahis  8c  en  proie  à fes  inondations.  Il  réfulte 
des  obfervai'ons  qu'on  a pu  faire  dans  ces  derniers 
tems,  que  lï  l' Ain  a coulé  anciennement  le  long 
des  coteaux  de  l'ouell,  fon  lit  inconftam  a été 
porté  enfuite  vers  l'eft  dans  la  plaine,  & que  par 
cette  marche  des  terrains  contidérables  ont  été 
aban  ionnés , 8c  que  ces  terrains , d'abord  com- 
pol'es  de  graviers  fecs , ont  été  infenfiblement  re- 
couverts de  terres  végétales  amenées  par  les  eaux 
pluviales,  qui  en  ont  dépouillé  le  plateau  liipe- 
rienr.  8c  qu'ainfi  des  prairies  8c  des  champs  ler- 
liles  ont  fuccé-lé  à des  plages  arides. 

Tels  font  les  effets  les  plus  remarquables  qu« 
m'a  offerts  en  plulieurs  endroits  de  fon  cours  la 
rivière  de  l'Ain,  lorfque  )'ai  eu  occafion  d'en  fui- 
vre  la  vallée.  Je  crois  devoir  m'y  borner,  convaincu 
que  les  petfoiines  inflruiies  que  renferme  ce  dé- 
p.iriement  nous  en  donneront  un  enfemble  plut 
mflruétif. 

Ain  {Département  de  /' ).  Ce  département  ell 
ceint  à l'eft  8c  au  fud  par  le  Rhône  : la  Saône  en 
torme  la  limite  entière  à 1 ’oueft  , 8c  la  rivière  d'.^in 
le  coupe  du  nord  au  fud. 

I.a  bordure  orientale,  qui  comprend  le  ci-de- 
vant Bugey , eft  remplie  de  montagnes  elevées  qui 
font  partie  de  la  chaîne  interellaiite  du  Jura. 

On  voit  à l'eft  de  la  panie  occidentale,  com- 
pofée  de  U ci  - devant  Brcfle  8c  de  la  ci  - devant 
Dombes  , une  fuite  de  collines  connues  dans  ces 
contrées  fous  le  nom  deRevermoni.  Cequi  s'étend 
au-delà  eft  proprement  une  plaine,  dont  la  furtace 
foiivent  inégale  offre  des  terrains  de  bonne  nature, 
tant  le  long  des  bords  de  la  Saône,  que  dans  les 
baflins  des  rivières  de  Chalaronne  , Reyirmife , 
Veyle,  Suran,  8cc.  Mais  on  y trouve  beaucoup 
de  bois  en  mauvais  état , des  communaux  fans 
produit,  des  landes  multipliées,  des  terrains  iu- 
ftiltes , 8c  au  moins  foixante-dix  lieues  carrées  en 
étangs. 

La  couche  de  terre  végétale  y eft  peu  éoailTe  : 
on  y tronve  des  lits  de  terre  calcaire  à peu  de  pro- 
fondeur, 8c  alfez  fouvent  de  la  marne  où  l'aigile 
domine.  On  trouvera  une  idée  plus  complète  de 
l'hiftoire  naturelle  de  cette  partie  dans  l'article 
precedent. 

Ce  département  renferme  des  domaines  en  M- 
tites  cultures , parce  que  les  propriétés  y font  fort 
divifées  , 8c  communément  clufes  de  haies  vives 
8c  de  rofiés. 

- Il  dl  divifë  en  quatre  attondÜTemefis , donc  les 
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cht  fs  lieux  font  : Hourg , Naim,! , btUty  & Tri- 
vuiix.  Ils  font  a put  pies  égaux  en  éttmiuc  tres- 
dilliiiâs,  unt  par  leur  topographie , que  pai  leurs 
productions  & le  caractère  ue  leurs  habitans. 

Dans  1 arrondideiucnt  irle  iiourg  le  fol  elt  de 
bonne  qualité  en  general , iâ  les  terres  prêfque 
toujours  en  pîoduit  dans  un  all'ea  grand  nombte 
de  communes  ; elles  donnent  du  froment,  du  fei- 
gle  , ^e  l'orge  , du  fariafin  , du  chanvre  , des 
graines  à huile,  des  légumes  fecs,  des  pommes 
de  terre  Si  du  mais.  Telles  font  les  denrées  qui  s’y 
fuccèdent,  & prclentcnt  dans  les  faifons  convena- 
bles d'abondantes  récoltes.  La  main  des  cultiva- 
teurs y fécondé  paifaitemenc  la  natuie.  Les  labouis 
fe  font  avec  des  boeufs.  Tout  ce  qu'on  récolte  e(l 
de  bonne  qualité  , £c,ce  qui  doit  paroitre  extraor- 
dinaire, le  mais  y croît  vigoureufement,  & fes 
cannes  y ont  ordinairement  plus  d'un  mètre  de 
hauteur , parce  que  les  abris  tréquens  dans  ces 
contre-s  conitibueiit  à fa  parfaite  maturité. 

Comn  e les  terres  font  alTei  généralement  at- 
gileules  , quoique  tiéqucmmcnt  mêlées  Je  maine 
& de  labié , le  plus  grand  foin  du  cultivateur  e(l 
d'empéchet  le  féjour  de  l’eau  : en  coirféquence  il 
donne  i fes  champs  une  douce  convexité,  qui  les 
préfetve  de  cet  inconvénient. 

O'immenfes  & de  fuperbes  prairies  enrichilfent 
les  bords  de  la  Saône.  Les  villages  qui  avoilincnt 
cette  belle  riviete  font  rapprochés,  tichrs  Si  peu- 
plés. Les  terres  y font  protondes  , méleesde  fable 
oc  de  débris  calcaires  : aulli  le  chanvre  y atteint 
une  grande  hauteur  8c  elt  très  - propre  a l’ufage 
de  1a  marii.e. 

Les  ballins  de  la  Reyffoufe  8c  de  la  Chalaronre 
offrent  des  prair  ies  fort  éiendue.s  8c  tiès-p  o.lut- 
tives.  Celles  de  la  \ eyle  font  moins  produitives , 
S-  donnent  des  foins  d'une  qualité  inferieure. 

Cet  arrondifTement  renferme  pluficurs  grandes 
forêts  lie  chênes,  qui  offriroient  de  précieufes 
relfou  ces  pour  notre  marine  fl  elles  étoicni  mieux 
conervées. 

Les  vignes  du  /?(vcr*o«r,  expofées  au  couchant, 
font  cultivées  fans  principes  : le  radin  y iniîric 
mal,  8c  la  négligence  qu'on  mec  dans  la  tdçon  du 
vin  achève  le  mal.  On  recueille  d'aflea  bon  vin 
blanc  dans  les  environs  de  Pont-de-\‘eyle. 

On  engrailTe  dans  cet  arrondifTement  beaucoup 
de  bœufs , de  pores  8c  de  volailles  i ce  qui  fait , 
avec  les  grains,  un  objet  de  commerce  aCei  conli- 
dérable.  La  délicatelfe  8c  la  beauté  des  volailles 
de  CrefTe  fort  connues. 

On  remarque  près  Pont-de-Veyle  des  fources 
d’eaux  minérales,  ainli  qu'aux  villages  de  Saint- 
Jean  de  Heyffoufe  8c  de  Céfetiat. 

Le  lecond  arrondilTcinent  donc  nous  parlerons, 
eft  celui  du  nord-efl , qui  contient  Tancien  diitriét 
de  Nuniaj  8c  la  flaute-Ürellé.  C'efl  entièrement 
un  pays  de  montagnes,  où  i'nn  Ciouve  quelques 
vallé'S  alLz  bonnes,  iruis  où  l'on  ne  recueille 
pas  af£ix  de  grains  pour  la  oounicuce  des  babicans. 


A ï iV  42^ 

Les  coteaux  du  Rtvirmont , pretrUc  degré  de  cette 
nialTe  montueufe,  font  garnis  de  vignobles  dans 
une  étendue  de  fept  à huit  lieues.  Les  vignes  tx- 
pnfées  au  couchant  font  cultivées  d'une  manière 
defeclueufe  Sc  tont  d'un  rapport  médiocre:  outre 
cela  le  raifin  mûrit  mal  Sc  le  vin  fe  fait  avec  peu 
d'attention.  Cependant  l'experience  prouve  en  di- 
vers endroits  de  ces  vignobles,  que  le  vin  a plus 
de  qualité  quand  on  le  lait  avec  intelligence. 

De  vafies  forêts  de  lapins  couvrent  les  mon- 
tagnes élevées  8c  oriental-s  de  cet  aiioiadilVeinei.t: 
outre  cela  elles  abondent  en  pâturages  exccllens, 
8c  l'on  y faii  de  bons  fioitugcs.  Les  moutons  y 
réulfifl'ent  8c  leur  lai.  e a quelque  qualité. 

L'élévation  des  ii  tmtagnes,  la  profondeur  des 
vallées , l’afpcâ  fombre  des  forêts  noires , les  tor- 
rens  impétueux  offrent  une  nature  grande  8c  im- 
pofante.  f.es  bords  eftarpés  de  l'.^in,  l'encailîe- 
menc  de  fa  vallée  au  milieu  de  motitagnet  taillées 
à pic  i plus  loin  la  dllparution  du  Rhône  8c  fa 
btillaiite  fortie  des  cavernes  qu'il  a parcourues  , 
les  lacs  de  Nantira  8c  de  Silam,  le  lac  louteirain 
de  Dron , les  vallées  curieufes  de  Cheaeri  8c  de 
Lelex , la  montée  du  Cerdon , font  tous  objets  qui 
ont  offert  aux  curieux  des  fujets  d’admiration  , 8c 
à nos  recheicbes  des  articles  inlfiuétifs  pour  ce 
Diétionnaire.  ( J^oyrj  Ctrdm  , hîantua , SUant , 
Rhône , K a/fereine  , Dron,  ) 

Une  mine  abondante  d'afphalte  fe  montre  même 
extérieurement  dans  les  environs  de  âeyffel  ; eila 
occupe  un»  alTez  grande  étendue  de  terrain.  Le 
gypfe  eft  alTea  abondant  près  de  Cktvr.pfromier  Sc 
de  1 hoirette  : ce  dernier  amas  cft  d’un  grain  irès- 
fin  8c  du  plus  beau  blanc  ; mais  il  ne  tient  pas  un 
Certain  teins  à Taélion  de  l'air. 

Au  relie,  TinJuIlrie,  feule  reffource  des  hifi- 
tans  de  cet  arronditTeinem  , tll  ttès-aéiive.  On 
doit  mettre  tn  ligne  de  compte,  dans  cttte  indul- 
trie  lucrative,  le  travail  de  plufieuis  citoyens  qui 
accourent  les  départ-mens  de  la  Sarthe,  de  la 
(eiiithe,  du  Haut  & du  Bas-Rhin , pour  y peigner 
le  lin  8c  le  chanvre,  8c  y colporter  la  futaillcrie» 
pour  en  rapporter  de  quoi  payer  leurs  cuntiibu- 
lions  8c  fupptéer  à leurs  récyltes. 

■ r 

Arrondifftntent  du  Belky, 

Le  Rhône  8c  TAin  environnent*de  trois  côté» 
cet  arrondifTement  du  fud-cA  : les  montagnes  fe 
prolongent  jufqu'i  fon  exttémiiéi  elles  ont  leur» 
pieds  dans  le  Rhône  , mais  leurs  fommcti  font 
moins  élevés  que  dans  TariondilTement  de  Nantua. 
Dans  cette  fection  , on  trouve  des  contrées  aufTs 
fettilts  qu'agréables  , telles  que  le  Valromey,  les 
environs  de  BelleySc  le  Bas-BugeyiTexpoficionen 
efl  favorable  , le  Toi  fertile  8c  les  terres  bien  cul- 
tivées. 

Les  terres  produifent  toutes  fortes  de  grains  , 
de  légumes  , de  fruits  , du  vin  , du  chanvre  j Sc 
dans  la  pUipait  de  ces  comices  on  trouve  pluüeut* 
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mi'is  o,ui  font  prorpérer  un  grand  nombre  de  pro- 
diiitions.  Autour  de  U ville  de  Belley  on  voit 
plulieuts  /tauiüinj , dont  lev  intervalles,  enfemen- 
tds  eti  grains  , en  tuurrages  artificiels,  préiencent 
d'abondamts  récoltes. 

Lesautres  vignobli  s , outre  cela , font  nombreux 
& bien  cultives.  Efftdt'vcnient , tes  vins  du  Val- 
lomey  Sc  des  enviions  du  B<  Iley  font  agréables  à 
boire,  l'on  diliingue  même  le  blanc  de  ccitains 
lieux  ; ceux  du  Bas-Bugey  font  d'une  qualité  in- 
férieure , mais  flirt  abondans. 

On  trouve  aufli,  dans  cet  acrondiflenient , plu- 
fieuts  belles  forets  de  fapins , de  chéries  Sc  d'au- 
tres efpèces  d'atbtes  , te  s furtout  que  des  chà- 
taianius  8c  des  noyers. 

Il  rélulte  de  là  que  cet  arrond  ffcmcnt  offre  de 
toutes  pairs  de  beaux  villages  , des  rivières  poil 
fonneules  , des  fmirccs  abondantes , de  riches  vi- 
gnobles, de  beaux  arbres  Sc  une  végétation  vigou- 
reufe  { ce  qui  annonce  un  beau  climat  agraire  pat 
la  multiplicité  des  jirii. 

Il  ne  me  relie  plus  qu'à  indiquer  des  eaux  mi- 
nérales , ferrugintufes  , au  village  de  "1  houi  y 8c 
à Ptyrieu,  une  fontaine  interinittente , dont  les 
retours  meriitni  d'éire  obfetvés  8c  déterminés 
avec  foin.  Enfin  , je  dois  dite  que  l'on  contemple 
avec  plaifir , à Glaiidieu  8c  à Serverieu  , deux  fu- 
pitbes  calca..es  oû  l'art  fcmble  s'étte  réuni  à la 
lucute. 

Amndijfcmtai  dt  Trévoux. 

Si  de  ces  contrées  intéreffantes  on  paffe  dans 
la  fiétion  fudoucll  de  ce  departement,  le  con- 
Iralte  rit  frappant.  De  vaffes  champs  de  ftigles  , 
des  bois  mal  entretenus  , beaucoup  de  rurains 
vagues  , des  étangs  tres-miiltipliéi  lut  une  grande 
ettlidue  de  terrain  s desraflemblcmens  t.rres  , aux- 
quels on  donne  le  nom  de  viUugei  s des  hal'iuns  au 
tein  livide , vieux  à trente  ans , cailés  Sc  décrépits 
à quarante  , prefentent , dans  cet  arrondiUcmcnt , 
une  fcène  bien  affligeaine  pour  les  amis  de  1 huma- 
nité Sc  de  l'agriculture. 

Cet  atrondillement , placé  entre  la  Saône  & 
l'Ain  , renferme  plus  Je  cinquante  lieues  quatrées 
en  ét..ng$.  L'mriaiaisconfidétable  nomme /ci  tchtu, 
ri  (le  d'un  ancien  lac , une  plaine  caillouteule , ari.ie 
A'  brûlante  , font , après  cette  malle  d'eau  lia- 
poante  ,lespriticipaux  objeisfurlt  fquelss'a  iéteiu 
les  méditations  8c  les  regrets  des  obfervateuts. 

Les  étangs  , mis  fucceflivemem  en  tau  8c  à ftc  , 
, tournilT.  ttt  une  grande  quantité  de  poiHons  dans 
U picmicr  état,  8c  dans  le  lecoiul  produifent  de 
l’orge  , de  l'avoine  8c  d'autres  grains.  Il  ell  mal- 
heiireuftraent  certain,  t°.  que  Cc-tte  nature  de 
propriété  donne  , dans  ces  tiiiies  cantons  , iin  re- 
venu très-conlîdérable  , fans  exiger  beaucoup  de 
loiiis  ni  de  main-d'œuvre  i a®,  que  fon  deffeche- 
tiicnt  total  exieeroit  de  grandes  avances  poiiV  l'é- 
tabliflément  des  fenaies  8c  des  beiliaux  ; )°.  que 
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ces  relTources  ne  peuvent  fe  rencontrer  en  méma 
unis  lur  une  grande  eten.lue  de  teirain  qui  s'en 
trouve  dépourvue.  L'efpcce  de  beiliaux  qu'on  y 
voir , y fit  languiffinte  comme  celle  des  hommes  , 
mais  celle  des  chevaux  y cil  alîex  belle. 

Les  rivages  de  la  Saône  confoienc  de  la  trifleffe 
de  l'interieur  du  pays  | il  cil  peuplé  , fertile  8c 
rempli  de  vignobles  : le  cours  de  la  rivière  8c  les 
fuperbes  campagnes  du  Beaujolois  achèvent  d'em- 
bellir cette  grande  vallée. 

Nous  terminerons  cette  courte  notice  du  dépar- 
tement de  l'Ain  par  quelques  vues  fur  l'hilloire 
naturelle  de  l'emplacement  de  la  ville  de  Bourg  , 
qui  en  tft  le  cht  t-lieu.  Quoiqu'elle  ne  puilTe  rien 
préfenter  de  bien  digne  d'attention  , le  fol  ell  en 
général  c<  uvttt  de  cailloux  quartxeux  , parmi  lef- 
qucls  un  trouve  des  jalpes  rouges  8c  verts,  des 
poudingiies,  des  vatiolites,  des  roches  de  cornes, 
des  cailloux  micacés,  des  Ichorls  veits  & autres 
pierres  roulées  : leur  transport  tient  à l'ancien  fé- 
jour  de  la  mer  au  pied  des  montagnes  contre  lef- 
quelles  la  ville  de  Bourg  eftadolTee  ; car  les  mon- 
tagnes de  cette  contrée  , 8c  même  des  contrées 
voifines,  n'offrent  aucuns  rochers  femblables  à cet 
cailloux  roulés.  ( Koyrj  l’article  Vau.ie-C.olfe  , 
oû  nous  donnerons  la  folution  de  ce  problème  cu- 
rieux. } 

Al  R , fluide  inodore,  mobile , fans  couleur , tranf- 
parent  au  point  d'étre  invilible , 8c  qui  ell  répandu 
autour  de  la  terre  jufqu  à une  certaine  hauteur. 

En  confidérant  la  fluid  té  de  l'air  , fa  mobilité, 
fon  expianlion  ( locfqu'il  ell  expofé  à l'aélion  de  U 
chaleur),  onconyoïiaifémentque  la  nature  produit 
fut  cette  niilfe  qui  enveloppe  notre  globe  , une 
circulation  dont  il  importe  de  connoitre  la  marc  he 
8e  les  circonftances.  L’air , échauffe  entre  k$  tro- 
piques , s’élève  à une  certaine  hauteur , 8c  fa  place 
ell  remplie  par  les  vents  du  nord  8c  du  fud  , qui 
viennent  des  régions  plus  froides.  L'ait  plus  léger, 
parce  qu'il  elt  plus  échauffe,  flottant  au  delTus  d'un 
autre  air  plus  troid  8:  plus  denfe , doitfe  répandre 
vers  le  nord  d'un  côté , 8c  vers  le  fud  de  l'autre  , 
8c  defccndre  près  des  deux  pôles , pour  remplir 
la  place  de  celui  qui  s'etl  porteàl'equateuc  : lesdi- 
reélions  differentes  8:  mêine  oppolees  des  nuages 
demoni  re  nt  celles  des  airs  de  différentes  pefaoteurs. 
( Kayc J Kentr.  ) 

Air  ( Température  de  l' ).  La  température  de 
l'Amérique  a beaucoup  changé  depuis  que  les 
Européens  ont  conunencé  à s'y  établir , au  moins 
dans  {'étendue  des  plantations  angloifes.  Ce  chanr 
gement,  attelle  par  tous  les  colons  , ell  attribué 
généralement , 8c  non  fans  railon , à la  diminutiuii 
des  forêts  , dont  on  a abattu  une  grande  quantité  , 
8c  au  défrichement  des  terres.  Cependant  la  tem- 
pérature d’Irlande  a aulli  change  ronlidérablement, 
fans  que  ces  mêmes  caufes  y aient  influé  ; ce  qui 
prouve  que  le  changement  arrivé  en  Amérique  ne 
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vient  pas  des  caufes  auxquelles  on  l'attribue  , ou 
bien  que  d fferences  caufes  peuvent  produire  les 
mêmes  effets  ; car  s'il  elt  vrai , comme  plufîeurs  le 
prétendent , que  l'Irlande  étoit  plus  peuplee  & 
mieux  cultivée  avant  la  dernière  guerre,  qu'elle 
ne  l'ell  i prèfent,  elle  devroit , fuivant  le  raifon- 
nemeiit  qu'on  fait  fur  le  changement  de  la  tempé- 
rature de  l'Amérique  , être  devenue  moins  tem- 
pérée pat  le  défaut  de  culture  j maisonobferve  ici 
le  contraire , Sc  tout  le  monde  commence  à s'ap- 
percevoir  que  ce  climat  devient  chaque  année  de 
plus  en  plus  tempéré. 

On  n examine  pas  It  l'Irlande  ell  en  effet  moins 
peuplée  qu'elle  ne  l 'étoit  i mais  onel)  fur  au  moins 
ue  deputs  feiae  d vingt  ans , ni  l’augmenuiion 
U nombre  des  habirans  ni  les  progrès  de  l'agri- 
culture n'ont  été  tels  qu'on  puiiïé  leur  attribuer  le 
grand  changement  de  température  dont  on  s'apper- 
(oii.  11  n'étoit  pas  extraordinaire,  il  y a quelques 
anrrées , de  voir  la  gelée  & une  neige  épa'Ue  durer 
jufqu'à  trois  femaines  de  fuite  , 8c  cela  deux  ou 
trots  fois  8c  même  plus  en  hiver  : on  a vu  mênve 
de  grandes  rivières  8c  des  lacs  entièrement  gelés  i 
mais  en  dernier  L'eu  , 8c  furrout  depuis  deux  ou 
trois  ans,  on  n'a  prefque  point  eu  de  gelées  ni  de 
neige  dans  ce  royaunne.  On  ne  peut  attribuer  ce 
chaingement  au  concours  fortuit  des  circonflances 
requifes  pour  produire  le  beau  tems  i car  le  chan- 
gement s'efl  fart  graduellement , chaque  année 
ayant  été  plus  tempérée  que  la  précédente. 

En  Itlanrle,  le  vent  ell  ordinairement  entre  le 
nord-oued  8c  le  fud  , r.srement  à l’eft , 8c  plus  ra- 
rement au  nord  ou  au  nord-ed.  Plufieuts  perfotuies 
alTurent  que  pendant  les  crot’s  qiutts  de  l’année  au 
moins  le  vent  ed  ici  à l'oued. 

AtR.  On  didingue,  dans  cette  malTe,  trots 
fortes  de  régions prtfes  dans  fa  hauteurs  ü pre- 
mière ou  la  plus  balTe  ed  celle  que  les  hommes 
8c  les  animaux  habitent  ; la  fécondé  ou  moyenne 
ed  celle  où  fe  forment  les  nuages,  la  grêle,  la 
iteige  8i  la  pluies  enfin,  la  troifième  ou  la  plus 
élevée  commence  deputs  l'extrémité  fupérieure 
de  la  moyenne  région , julqu'auhaut  deratmof- 
phère  ; c'ed  la  plus  froide. 

La  moyenne  région  ed  fort  froide  audi  dans  la 

ftartie  la  plus  élevée  : elle  patoit  fe  terminer  à la 
igné  neigée,  c'ed-i-dires  au  point  où  la  neige  ne 
fond  jamais  fous  l'équateur,  8c  même  au  tems  où 
le  foleil  ed  vertical.  Au  refte,  toutes  ces  dilpoli- 
riotts  varient  beaucoup  fuivant  U marche  du  foleil 
8c  la  firaation  des  lieux. 

Ainfi  plus  un  lieu  ed  voifin  du  pote  ou  éloigné 
du  tropique  , plus  la  région  où  fe  forment  8c  ré- 
ddent  les  neiges  ed  proche  de  la  terre  : il  en  ed 
I de  même  de  la  gtile  8c  de  la  pluie  s car  les  rayons 
du  foleil  tombant  plus  obliquement  fur  les  li:;ux 
fitués  vers  les  pôles,  que  fur  ceux  qui  approchent 
de  l'équateur,  les  échauffent  moins.  8c  y lailTcnt 
fubfider  un  cenatn  froid.  Nous  développeions 
Gétgrapkit-Pkjfifut.  Trmt  U, 
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ces  vérités  plus  en  détail  à l'article  Atmofpkirt. 

Il  y a de  certains  lieux  fut  la  terre  où  l'air,  foie 
dans  la  première  ou  1a  fécondé  région  , a offert  des 
effets  remarquables  aux  voyageurs  8c  aux  obfer- 
vateurs.  Ainb,  par  exemple , il  ne  pleut  jamais  ou 
prefque  jamais  en  Egypte,  8c  fi  pat  hafard  il  y 
tombe  un  peu  de  pluie  en  ceitaiiu  tems,  cette 
pluie  occafîonne  des  maladies,  telles  que  des  ca- 
tarres,  des  fièvres,  des  allhmes,  8cc.  L'inonda- 
tion du  Nil  8c  les  gelées  blanches  du  matin  fup- 
pléent  au  defaut  de  la  pluie.  De  même  on  n'a 
prefque  jamais  vu  de  pluies  d'un  autre  câté  dans 
certaines  contrées  du  Pérou;  mais  il  y a plufieuts 
provinces  dans  ce  royaume,  8c  furcout  celles  qui 
font  fituées  fous  l'équateur , où  il  pleut  pendant 
fix  mois  entiers , 8c  où  il  fait  un  tems  clair  les  fix 
autres  mois  de  l'année,  oyrj  l'eipofition  de  tous 
ces  phénomènes  vraiment  remarquables  ù l'article 
Pérou  8c  1 celui  de  Saisons  fous  U i6nt  torride.) 

L'air  ell  fort  mal-fain  dans  les  îles  de  Java  8c 
de  Sumatra,  8c  furrout  à Batavia,  à caufe  deplu- 
fieurs  lacs  d'eaux  dormantes  qui  s'y  trouvent.  H 
en  ell  de  même  dans  plufieuts  lieux , tels  que  Ma- 
lacca  dans  le  Nouveau-Mexique. 

L'ile  de  Saint-Thomas, fltuée  fous  l'équateur, 
ell  de  tous  les  pays  celui  dont  l'air  ell  le  plus 
chargé  de  vapeurs  8c  le  plus  mal-fain.  Il  en  eu  de 
même  dans  plufieurt  îles  voifines  de  l'embouchure 
du  Sénégal  ; cependant  leur  fol  ed  fort  fertile , Sc 
donne  des  récoltes  abondantes  en  coures  fortes 
de  produâions  végétales. 

Les  vents  font  n violons  aux  Açores,  8c  l'air  y 
ell  fi  chargé  de  vapeurs  âcres,  qu'il  ronge  en  affes 
peu  de  tems  les  plaques  de  fer , 8c  réduit  en  pouf- 
fiére  les  tuiles  qui  fervent  â couvrir  les  toits. 

Au  contraire,  l'air  ell  fi  pur  8c  fi  fec  dans  le 
Chili , que  les  lames  de  fer  poli , expofées  à cet 
air,  ne  s'y  rouillent  pas.  On  cite  même  une  lame 
d'épée  qui,  quoique  mife  long-tems  à l'air,  n'y 
prit  aucune  tache  de  rouille. 

L'air,  fuivant  qu'il  ed  chargé  d'exhalaifons , 
u'il  ed  chaud , froid  8c  plein  d'humidité , produit 
iderens  efiets  fur  le  corps  humain  : d'où  l'on  peut 
inférer  que  la  première  attention  qu'on  doit  avoir 
en  choîfiffant  les  enmlacemens  des  villes  8c  en 
traçant  leurs  rues , eu  de  procurer  la  circulation 
de  l'air,  telle,  qu'il  loit  facilement  dégagé  de 
toutes  les  vapeurs  qui  peuvent  l'altérer. 

On  fait  que  le  fer  8c  le  cuivre  fe  rouillent  à l'air 
de  certaines  contrées.  Ainfi  .^coda  nous  apprend 
qu'au  Pérou  l'air  diffout  le  plomb. 

Lorfque  les  Holbndois  eurent  fait  abattre  les 
gérofliets  dans  l'ile  de  Ternate , il  en  réfulta  un  tel 
changement  dans  l’air,  qu'on  ne  vit  qne  maladies 
dans  toutes  les  parties  de  l’ile  ; ce  qui  fait  voir 
combien  écoient  falutaires  les  corpufcules  aroma- 
tiques que  répandoient  dans  l’ait  les  géiofliers. 

On  ne  faïuoit  nier  que  la  très  - grande  fé- 
chereffe  ou  une  humidité  foutenue  ne  produifo 
des  effets  remarquables  dans  certaines  conttéeg. 

Ff 


A I R 


En  Gu!ii&,  U chileur,  jointe  i l’hnmidité,  oiofe 
nne  celle  décompolition  dans  les  meilleures  dro- 
gues , qu'elles  perdent  en  peu  de  tems  toute  leur 
vertu. 

Dans  nie  de  San  Jago , on  efl  obligé  d'expofer 
le  jour  les  confitures  au  foleil , pour  en  difüpet 
l’humidité  qu'elles  ont  contraâée  pendant  la  nuit, 
fans  quoi  on  ne  ponttoit  les  cOnferver. 

Les  habits  de  foie  fe  gâtent  bientôt  à la  Jamaï- 
que fi  on  les  laifle  expofés  â l’aâion  de  l'air.  Les 
taffetas  jaunes  portés  au  Bréfil , y deviennent  en 
peu  de  jours  d'un  gris  de  fer. 

A quelques  lieues  au  - delà  du  Paraguay,  les 
blancs  prennent  une  couleur  tannée  ; mais  dès 
qu'ils  quittent  de  nouveau  cette  contrée , ils  re- 
deviennent blancs  en  peu  sle  tem. 

Ces  faits,  & une  infinité  d'autres  qu'on  pourroit 
recueillir  des  voyageurs  les  plus  éclairés , ruffifent 
pour  nous  convaincre  que , nonobftant  toutes  les 
découvertes  qu'on  a faites  fur  l'air , il  relie  encore 
beaucoup  de  chofes  i découvrir;  mais  aufli  on 
doit  recommander  aux  voyageurs  de  vérifier  avec 
la  plus  grande  attenrion  les  faits  extraordinaires, 
en  déterminant  leurs  vraies  caufes. 

Je  dois  placer  au  rang  des  pays  donr  l'air  eft 
fort  mabfain les  Maremmes  de  Sienne  enTofcane, 
les  environs  de  Rome,  Sc  furtouc  les  villes  de 
Porte  fit  J"OJHe,  où  les  criminels  qu’on  y envoie 
ne  vivent  pas  plus  de  deux  ans;  enhn  les  environs 
des  marais  Pantins,  oô  plufieurs  fontaines  qui 
verfent  des  eaux  foufrits,  répandent  dans  l'air  des 
vapeurs  inf-éles.  Nous  parlerons  plus  en  détail 
de  ce  mauvais  air  d'Italie  à fon  article,  fit  nous 
BOUS  bornons  ici  â cette  ciution  générale,  où  l'on 
peut  comprendre  la  plus  grande  partie  des  côtes 
occidentales  du  royaume  de  Naples. 

Ariflote  dit  qu'on  ne  fent , fut  le  mont  Olympe, 
aucune  haleine  de  vent  ni  même  aucun  courant 
d'air;  que  les  caraâères  qu’on  y trace  fur  le  fable 
y font , au  bouc  de  quelques  années , auffi  entiers 
que  s ils  venoieni  d^éire  faits,  St  que  ceux  qui  y 
montent  ne  peuvent  pas  y vivre,  i moins  que  d’y 
porter  avec  eux  des  éponges  humides , a I aide 
defquelles  ils  respirent.  Nous  citons  ces  anecdotes, 
de  la  part  de  ce  célèbre  écrivain , pour  donner  une 
idée  de  l’amour  des  Anciens  pour  le  merveilleux, 
fit  pour  avoir  occafion  de  détruire  ces  erreurs; 
car  nous  favons  , par  Busbeck  fit  par  plufieurs 
autres  voyageurs  qui  ont  vifité  le  mont  Olympe 
dans  toutes  fes  parties,  que  fes  fommités  font 
soutes  coiivertts  de  neiges,  fit  que  l'on  n'y  éprouve 
aucuns  difficulté  de  refpirer  par  défaut  d'air,  at- 
tendu que  plufieurs  obfervateuis  font  parvenus  fit 
or.t  ftjourné  fur  des  montagnes  plus  élevées,  fans 
aucune  incommodité  confidérable. 

En  Amfirique,  lotfque  les  Efpagnols  pafftrent 
de  Nicaragua  â la  province  du  Pérou,  plufieurs 
des  foldats,  en  traverfaiu  tes  montagnes  de  la 
Cordil'.ière  avec  leurs  chevaux,  furent  tellement 
Kaofis  de  £ioid,i  qu’ils  mounueat  fie  ceftèreiu  fiu 
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It  place  comme  autant  de  cadavres  glacés.  On  fait 
depuis  que  l'air,  dans  cette  traver& , répand  un 
froid  fi  pénétrant , qu'il  détruit  la  refpiraiion  des 
hommes  fit  des  animaux , de  manière  qu’il  leur  eft 
fort  difficile  d'y  réfiller. 

L'air  efl  fi  chargé  de  l'odeur  des  épices  dans  le 
voifinage  des  îles  de  l'Océan  indien  fit  de  la  côte 
orientale  de  1 Afiique,  que , lorfqu'on  fe  trouve 
au  deffoos  du  vent , les  matelots  a'en  apperçoivent 
â trois  ou  quarre  milles  de  dHlance,  uirtout  lorf- 
que  cerraines  fleurs  font  en  rtuturité. 

L'air  de  mer  efl  plus  rude  que  celui  de  terre  , 
fit  moins  agréable  â refpirer  : en  général , la  diffé- 
rence efl  bien  fenfible  ppur  les  matins  mêmes 
quand  ils  approchent  des  côtes,  car  ils  jugent 
qu'ils  ne  font  qu'à  un  mille  du  rivage  par  l'air  feul 

?|u'ils  refpirent.  On  fair  que  les  matelots  de  So- 
ala,  fur  la  côte  orientale  de  l'Afrique,  ne  fe 
trompent  jamais  fur  leur  fituation  relative  à la 
côte. 

Nous  ajouterons  ici  les  obfervations  faites  par 
David  Frœlichius,  dans  les  monts  Krapacks  en 
Hongrie,  relies  que  les  cite  Varenius,  fur  le  même 
objet  qui  nous  occupe,  fie  particuliérement  pour 
nous  donner  lieu  de  former  un  jugement  fur  l'état 
de  Vair  dans  jet  diflrenus  régions. 

« Les  Krapacks  font  les  principales  montagres 
«>  de  Hongrie  ; ce  nom  leur  eft  commun  avec 
» toute  la  fuite  des  montagnes  de  Satmatie,  qui 
» réparent  celles  de  Hongrie  d'avec  celles  de 
» Ruflie,  de  Pologne,  de  Moravie,  de  Siléfie, 

» 8c  de  celles  de  la  partie  de  l’Autriche  au-delà 
» du  Danube  ; leurs  lommets  élevés  8c  effrayant , 

» qui  font  au  defTus  des  nuages  , s'apperçoivent 
a à Céfaréopolis.  On  leur  donne  quelquefois  un 
B nom  qui  défigne  qu'ils  font  prefque  toujours 
» couverts  de  neiges,  8c  une  autre  dénomination 
n qui  lignifie  qu'ils  font  nus  8c  cluuves.  En  effet  , 
» les  rochers  de  ces  montagnes  font  très-efearpés 
a>  Sc  pleins  de  précipices.  Elles  font  outre  cela 
» très-peu  acceffibles,  8c  perfonne  n’y  voyage, 
a que  ceux  qui  font  curieux  d'aller  admiier  les 
•>  merveilles  de  la  nature. 

» C'eft  dans  cette  intention  que  j'y  montai  au 
a mois  de  juin  i6iy.  Quand  je  fus  parvenu  au 
» fommet  des  premiers  rochers,  j'en  apperfus 
» d'autres  fort  efearpés  8c  beaucoup  plus  elevés; 
U je  gravis  par-defl'us  de  grands  blocs  mal  afTurés, 
» dont  une  partie  ayant  gliffé,  en  entraîna  avec 
» elle  un  grand  nomore  d’autres , qui  furent  pré- 
» cipités  avec  un  bruit  fi  violent , qu’on  auroit  cru 

» que  toute  la  montagne  écroulott Toutes 

» les  fois  que  je  jetois  les  yeux  fur  les  vallées  in- 
■ ferieures , qui  étoient  couvertes  d'arbres  épais, 
•>  je  ny  appercevois  qu'une  couleur  d'un  bleu, 
» célefte,  telle  qu’on  en  voit  fouvent  en  l’air 
B quand  le  tems  eft  beau;  car  les  autres  objets, 

I n à caufe  de  leur  grand  éloignement , fembloient 
' » diminués  8c  conlùs.  Mais  lotfque  je  montai  en- 
I B cote  plus  haut,  je  me  uouva  enveloppé  dans 
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••  des  nujge*  épais  { je  n'érois  pat  pour  lors  fort 
••  éloigne  du  fommet , je  voyois  bien  diftindte- 
••  ment  les  nuages  blancs , au  milieu  de((|aek 
••  j'érois,  fe  mouvoir  au  deifous  de  moi , & ;‘ap- 
» perçus  clairement  au  delTus  d'eux  l'étendue  de 
B quelques  milles  de  pays  où  le  trou  voient  des 
« montagnes.  Je  vis  auùi  d'autres  nuages,  les  uns 
B plus  hauts  Sc  d'autres  plus  bas,  & quelques-uns 
» enfin  également  éloignés  de  la  terre  : d'où  je 
B conclus  ces  trois  rhofes,  i°.  que  j'avois  fran- 
B chi  le  commencement  de  la  moyenne  région 
B de  l'air  j a",  que  la  diftance  des  nuages  à la  terre 
» varioit  en  différens  lieux,  fuivant  les  bafes qu'ils 
B rencontroiem  i j".  que  la  hauteur  des  nuages 
B les  pl'is  bas  n'elf  pas  de  fuixante-onze  milles 
» d'Allemagne,  comme  quelques-uns  l'ont  pré- 
B tendu,  mais  feulement  d'un  demi-mille. 

" Quand  je  (iis  arrivé  au  fommet  de  la  mon- 
B tagne,  l'air  étoii  II  pur  & fi  calme , qu'on  n'au- 
» roit  pas  vu  remuer  un  cheveu , quoique  j'eulfe 
B ienti  un  grand  vent  au  defiTous  ; d’où  je  trouvai 
B que  le  mont  Krapack  a un  mille  de  hauteur , i 
B prendre  depuis  fa  bafe  jufqu'à  la  plus  haute  ré- 
B gion  de  l'air,  où  l'on  ne  reffent  aucun  vent.  Je 
B lirai  un  coup  de  pifiolet  au  formnet,  qui  d'a- 
B bord  ne  fit  pas  plus  de  bruit  que  quand  on  cafTe 
B un  bâton  -,  mais  un  moment  après  il  fe  fit  un 
B long  retentilTement  d'une  vive  explofion,  qui 
B remplit  les  vallées  8c  les  bois  qui  étoient 
B delTous. 

» En  defeendant  par  les  anciennes  neiges  dans 
B les  vallées , je  tirai  encore  un  coup  de  piftolet , 
B & alors  ce  coup  rendit  un  bruit  femnlable  a 
• celui  d'un  canon,  & qui  fut  fi  violent , que  je 
» crus  que  la  montagne  alloit  tomber  fur  moi , 8c 
U le  bruit  dura  bien  un  demi-quart  d'heure,  juf- 
B qu'à  ce  qu'étant  parvenu  à ceruins  réduits  de 
B la  montagne,  placés  i un  certain  niveau  infé- 
B rieur,  il  éprouva  des  augmenutions  fort  vives 
B tk  fort  violentes. 

B II  grêle  ou  il  neige  fur  ces  hautes  montagnes, 
B même  dans  le  cceurde  l'été,  c'eft- à-dire , aufii 
B fouvent  qu  il  pleut  dans  les  vallées  voifines  : 
B j'en  ai  fait  pludeurs  fois  l'expérience.  Ce  qu'il 
B y a de  remarquable , c'eft  qu'il  eft  fort  aife  de 
B diflinguer  les  neiges  de  diterentes  années  par 
B leur  couleur,  8c  par  les  limites  des  couches, 
B qui  font  plus  fermes  8c  plus  folides  que  l'in- 
B térieur.  » 

Air  tUt  montaput.  C'eft  une  chofe  connue,  8c 
fouvent  éprouvée  , que  l'air  des  montagnes  du  pre- 
mier ordre  eft  aufti  defttuâif  de  l'économie  ani- 
male , que  celui  des  montagnes  inférieures  lui  eft 
favorable.  Nombre  de  petfunnesont  été  gravement 
incommodées  au  fommet  des  Alpes.  Dons  les  Py- 
rénées , les  mêmes  accidens  fe  font  reproduits , 8c 
l'on  a vu  des  voyageurs , dans  leurs  expéditions  au 
pic  du  Midi  de  Pau , éprouver  des  vertiges  8c  de 
l'engourdiflêment.  Les  fympiâmes  de  ces  incom* 
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modités  fe  déclarent  à des  hauteurs  très-diverfes  j 
ils  font  eux-mêmes  très-variés  8c  d'une  nature  lout- 
à-fait  fingulière.  Une  débilité  extrême  du  corps  8c 
de  l'efprit , raffoupiflement , la  léthargie  , les  vo- 
miffemens . les  angoÜTes  uetveufes , les  vertiges , 
font  les  plus  communs.  D'autres  fois  on  ne  reflent 
nulle  incommodité,  mais  la  peau  du  vifage  devient 
livide  8c  fiafque  comme  une  veŒe  détendue  ; les 
yeux  font  fixes  j tout  le  monde  d'ailleurs  n'ell  pas 
également  atfeélé  de  ces  maladies.  Plufieurs  per- 
fonnes  ne  relTentent  rien  à des  hauteurs  où  d'autres 
fouiffent  beaucoup.  Rien , en  un  mot , de  confiant 
dans  les  effets;  8c  pour  ce  qui  eft  de  la  caufe  , les 
uns  ont  cru  la  trouver  dans  la  fimple  fatigue , quand 
d'autres  l'ont  vue  tout  Amplement  dans  ta  raré- 
(àâion  de  l'air. 

Quant  aux  premiers , il  eft  fingulier  de  voir  i 
quel  point  Lebuet  femble  les  démentir  : il  eft  élevé 
de  quinze  cent  foixante  toifes  au  delTus  du  niveau 
de  la  mer  ; c'eft  un  glacier , 8c  l'accès  en  eft  pro- 
digieufement  difficile  8c  fàdgant.  Or  , on  y a vu 
un  naturalifte  s'engourdir  8c  perdre  connoifiance  , 
parce  qu'il  y éioit  immob  le  ; on  y a vu  d'autres 
(bis  les  guides  dans  le  même  éut , pour  être  de- 
meurés quelque  lems  fans  mouvement;  enfin,  on 
y a vu  toujours  que  de  fiemblables  accidens avoient 
été  prévenus  par  l'agitation  8c  par  une  occupation 
intérefTante. 

Il  eft  certain  cependant  qu'une  fatigue  trop 
violente  n'occafionne  pas  moins  ces  incommodités, 

?|u'un  repos  trop  abfolu;  mais  alors  les  fymptèmes 
ont  différens,  Scl'ons'apperçoitailementque  s'il 
eft  une  caufê  générale  qui  agit  dans  tous  les  cas  , 
il  eft  plufieurs  caufes  incidentes  qui  modifient  les 
effets  de  la  première,  félon  les  circonfiances  8c  les 
lieux.  Il  jr  a des  voyageurs  obfervateurs  qui  ns 
peuvent  rien  décider  à ce  fujet  par  leur  propre  ex- 
périence ; car  aucune  des  hauteurs  où  ils  font  par- 
venus , foit  dans  les  Alpes , foit  dans  les  Pyré- 
nées , ne  leur  a (ait  éprouver  rien  de  pareil.  Il  y a 
eu  d'ailleurs  des  voyageurs  qui , n'ayant  éprouvé 
aucune  incommodité  fur  les  plus  hauts  fommets 
des  Alpes , en  ont  rellenti  en  montant  au  fommet 
du  Mont-Blanc,  c'eft-à-dire,  à une  élévation  qu'iU 
n'avoient  pas  atteinte  avant  ce  voyage. 

On  a remarqué,  outre  cela  , que  la  rapidité  de 
l'afeenCon  contribuoit  à hâter  l'apparition  des 
mal-aifes  dus  i l'état  des  couches  fupérieures  de 
l'atmofphère  ; en  forte  que  ces  fympiômej  n'ont 
plus  lieu  lorfque  la  marche  eft  lente  8c  modérée. 
C'eft  dans  une  marche  rapide  que  fouvent  les  voya- 
geurs éprouvent  cette  foif  brûlante , ces  maux 
de  coeur  infoutenables  , cet  affoupiffement  invo- 
lontaire à cinq  ou  fix  cents  toifes  d'élévation  , 
pendant  qu'on  ne  les  reffent  ordinairement  qu'à 
des  hauteurs  plus  confidérables  , lorfqu'on  mo- 
dère fa  marche  comme  il  convient  : il  paroit  même 
que  ces  incommodités , fi  différentes  de  celles 
que  caufe  la  fimple  fatigue , ont  une  autre  origine, 
& que  c'eft  à une  hauteur  fixée  pour  chaque  homme. 
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p»t  fon  tcTiipériment , qu'on  devenoit  (ufccptible 
d’en  être  aflTiâé , en  y comprenant  cependant  tou- 
jours les  modifications  qu'y  apporte  le  mouve- 
ment ou  le  repos  i mais  en  même  tems  on  ne  fau- 
loit  douter  que  ce  ne  foit  l'état  de  l’aie  qui  dé- 
termine partitulicrement  le  moment  où  la  fatigue 
a de  pareilles  fuites  , puifqu'^  une  certaine  élé- 
vation , le  plus  long  repos  ne  fauroit  rendre  la  fa- 
culté de  faire  de  grands  efforts  , faculté  que  l’on 
ne  retrouve  que  plus  bas  , & aptès  avoir  ajouté 
à la  fatigue  de  monter  la  fatigue  de  defeendre. 
Bien  des  petfonnes  qui  ont  atteint  fans  incommo- 
dité le  pic  du  Midi , peuvent  être  du  nombre  de 
celles  à qui  de  pareilles  hauteurs  caufent,  en  cer- 
tains cas , de  tres-fortes  angoiffes , & n'Imag-nent 
pas  dans  quel  état  elles  y autoient  été  6 par 
exemple  , au  lieu  d'y  trouver  du  repos , elles  y 
avoient  trouvé  la  neceffité  de  fe  mouvoir  avec 
quelque  force  & quelque  continuité. 

Quoi  qu'il  en  foit , ces  incommodités  ne  pa- 
toiOent  point  s'étte  ïamais  mauifeflées  au  deuus 
de  mille  toifes  d’élévation  abfolue  t & ceux  qui 
ks  attribuent  à la  f ule  raréfaâion  die  l'air , ont  le 
droit  de  s'appuyer  de  ce  fait  i mats  aufli , nulle  per- 
fonne  , nul  montagnard  n'en  a été  exempt , en 
Europe  , au  deffus  de  deux  mille  toiles.  On  a été 
fortement  incommodé  , non-  feulement  au  fommet 
duMont-Blanc , le  baromètre  y étant  i feize  pouces 
«ne  ligne , mais  à quatre  cent  cinquante-fix  toifes 
au  dcuoiis  J le  baromètre  n'y  étant  qu'd  dix-fept 
pouces  onze  lignes . Sc  même  i quatre-vingt-quinze 
toifes  plus  bas. 

Or,  les  académiciens  françois  envoyés  au  Pérou 
font  parvenus,  eux  Se  leur  fuite , fans  nulle  incom- 
modité quelconque  , au  fommet  du  Pinchinca,  où 
le  baromètre  ne  fe  foutenoit  qu'à  feize  pouces  ; 
& au  fommet  du  Corufon  . od  il  defeendit  deux 
lignes  plus  bas  , le  piemier , inférieur  de  vingt 
toifes  au  Mont-Blanc  ; l’autre  , plus  élevé  de  la 
même  quantité  : & ce  n'eft  pas  tout , ils  ont  ha- 
bité vingt-quatre  jours  à une  petite  dillance  au 
deffous  du  Piruhinca. 

Quelque  pouvoir  que  nous  devions  donc  attri- 
buer à la  raréfaâion  de  l’air  , pouvoir  qui  a été 
reconnu  dans  l'arcenfion  au  Mont-Blanc , a des  ca- 
laâêres  qui  ne  font  point  équivoques , les  acadé- 
miciens fran^ois  n'ayant  point  éprouvé  au  Pérou 
les  mêmes  effets  à la  même  hauteur  , Il  faut  , à 
cette  circonllance , en  ajouter  une  autre  qui  ppiffe 
(àtisfaire  à tous  les  phénomènes.  F.t  en  effet,  quand 
on  fonge  que  la  fréquence  de  la  refpiration  dont 
on  s’efl  plaint  fur  le  Mont-Blanc  , n’a  été  rtffmtie 
en  aucune  minière  par  les  favans  qui  ont  grivi  au 
fommet  du  Corufon  , & quand  on  tonlidère  que 
cette  fréquence  provenant  dircâement  de  ce  que 
la  nourriture  propre  au  poumon  efl  rare  , 8e  que 
le  befoin  d’en  reprendre  fe  renouvelle  fouvent,  8c 
ne  provient  qu'indirt  élément  de  ce  que  l’air  lui- 
même  efl  raréfié  , puifque  ce  n'efi  pas  l’air  tour 
•stiet  J mais  une  feule  de  Ces  postions  qui  le 
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nourrit  , 8c  que  cette  portion  doit  diminuer  de 
quantité  fuivant  des  lois  différentes  de  celles  que 
1 air  obferve  dans  fa  raréfaâion  , on  conçoit  aifé- 
ment  que  les  effets  conflans  de  la  raréfaâion  de 
l'air  fut  l’économie  animale  doivent  être  modi- 
fiés par  les  effets  variables  de  fa  compofition  , 8e 
qu'if  faut  comprendre  dans  l’explication  des  in- 
commodités fingulières  que  l’on  éprouvé  fur  quel- 

?|ues  montagnes  , les  divetfes  proportions  qu'af- 
eélent , à différentes  hauteurs , en  differens  tems, 
en  differens  lieux  , les  ingrédiens  du  mixte  que 
nous  lefpirons  { proportions  qui  influent  immédia- 
tement fur  l'organe  qui  le  digère  , 8c  par  lui  fur 
le  fang  , fur  la  chaleur  vitale  , fur  cous  les  organes 
8c  fut  la  difpofition  générale  à reffentir  les  effets 
mêmes  de  la  raréfaâion  de  l’ait.  Or,  l’air  vital., 
celui  qui  forme  feul  notre  aliment , 8c  qui  lèul  en- 
tretient la  combullion  comme  la  vie  , ell , dans  les 
compofans  de  l’ait , l’un  des  plus  lourds  8c  des 
moins  capables  de  fe  foutenir  dans  les  régions  fu- 

ririeutes.  Il  fepréfeme  donc  une  nouvelle  donnée 
faire  entrer  dans  l'explication  générale  du  phé- 
nomène , 8c  il  efl  facile  d'entrevoir  qu’elle  pourra 
bien  n'avoir  pas  une  modification  auffi  uniforme 
que  la  raréfiélion  de  l’air,  (^nd  on  ajoute  à ces 
confidéraiions  , que  l’air  vital  feroit  te  produit  de 
la  dêcompofîtion  de  l'eau  par  les  organes  des  vé- 
gétaux , aès-lots  toutes  les  variétés  du  phénomène 
femblenc  expliquées.  D’une  parc  , la  hauteur  od 
l’exiflence  fera  gênée  , fera  celle  od  l'air  vital 
celle  de  former  un  tiers  de  l’air  atmofphérique. 
De  l’autre  , cette  hauteur , confidérée  en  général  , 
fera  placée  au  deffus  du  terme  le  plus  élevé  du 
terme  de  la  végétation , de  toute  la  quantité  dont 
l'air  vital  peut  s'élever  en  unedofe  fiiffifante  pour 
rendre  l’air  refpirable.  Confidérée  en  particulier  , 
cette  hauteur  obéira  d’abord  aux  extenfions  8c  aux 
pertes  des  zones  de  glace  , aux  anticipations  8c 
aux  retraites  des  végétaux  i elle  obéira  enfuite  aux 
faifons;  car  en  hiver,  tandis  q e les  créatuies  ref- 
pirantes  uferont  les  provifions  d’air  vital  que  les 
trois  faifons  de  la  végétation  leur  ont  préparées  , 
8c  que  les  rayons  du  foleil  n’en  développent  qu'une 
petite  quantité  , les  hautes  régions  s’en  dépouil- 
letont  en  faveur  des  couches  inferieures  de  l’ac- 
mofphère  ; enfin  elle  variera  félon  les  lieux  , par 
mille  accidens  que  l'on  ne  peut  décrite  en  détail  , 
8c  dont  les  courans  d'air  8c  les  afpeâs  font  les 
principaux.  L’air  vital  , porté  d’iin  fommet  livré 
a la  végéution , fur  un  fommet  qui  en  eff  dénué  , 
retardera  fur  ce  dernier  l’inffant  oû  fun  atmof- 
phère  n’eft  plus  refpirable  , 8c  cet  acmofphèrecef- 
feia  d'ètte  refpirable,  prefqu'au  milieu  de  la  vé- 
gétation , fut  une  montagne  qui  partage  fes  vivi- 
fiantes émanai  ions  avec  des  montagnes  arides  qui 
l'environnent.  Mats  toutes  chofes  égales  d'ailleurs, 
8c  tous  accident  comi  enfés  , l'ait  demeurera  tef- 
plrable  un  peu  plus  haut  dans  les  Pyrénées  que 
dans  les  Alpes  s 8c  les  academicieDS  qui  montèteu 
fui  le  CorJian  , ne  s'y  trouvant  qu'à  cent  toifes  aia 
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delTus  de  la  végétation  , purent  n’éptouver  en  au- 
eune  nunière  les  incominodites  que  l'on  a fouf- 
fertes  au  Mont-Blanc,  depuis  huit  cents  jiirqu'à 
treiie  cents  toiles  au  defius  des  limites  generales 
des  végétaux. 

Ainfi  la  hauteur  où  l’homme  celTe  d'exider  com- 
modément eA  celle  où  finit  l'empire  des  faiions  & 
où  commence  celui  du  froid  conAaot , 8c  les  hau- 
teurs accidentelles  font  variées  à la  fois  par  les 
accidens  fimples  8c  très-faciles  i détaiUer  que  fu 
bit  la  zone  glaciale , par  les  accidens  plus  compofés 
8c plus  nombreux  que  fubit  la  zone  végétale,  8c 
enfin  par  les  accidens  compliqués  que  U vie  ani- 
male apporte  dans  l'Univers  avec  ion  aptitu^  i 
en  modifier  les  effets. 

Rempli  de  l'idée  des  fecours  mutuels  que  fe 
prêtent,  comme  on  voit,  toutes  les  parties  de  l'Uni- 
vets , on  ne  peut  douter  qu'il  n'ji  ait  un  commerce 
d'émanations  plus  ou  moins  favorables  aux  êtres 
qui  y participent  i que  l'air  des  hauteurs  moyennes 
n'acquière  pas  le  tribut  que  lui  portent  des  vé- 
gétaux d'élite,  des  animaux  fains,  cette  heureufe 
combinaifon  de  fluides  qui  le  rend  le  plus  propre 
à la  refpiration,  8c  que  le  meilleur  air  ne  loit 
celui  où  les  échanges  des  diverfes  émanacioiu  font 
nuintenus  dans  la  meilleure  proportion  qui  con- 
vienne à tous  les  êtres  qui  le  relpirent. 

Toqte  la  terre  fe  partage,  avec  plus  ou  moins 
d'égalité  . ce  mélange  vivifiant  des  émanations 
des  trois  règnes.  Le  fouffle  des  vents  contribue 
infiniment  i ces  mélanges,  en  tranfponant  fans 
cene  les  émanations  de  certaines  contrées  favori- 
fées  d'un  hémifphère  ù l'autre.  C'eA  ainfi  que  l'air 
doux  8c  pur  de  l'Arabie  heureufe  8c  fertile  va  ra- 
nimer la  cartvanne  qui  uaverfe  lentetneni  l’aride 
étendue  du  défert  couvert  de  fable. 

Mais  ces  échanges  que  les  diAances  les  plus 
lointaines  ne  bornent  point , ne  peuvent  s'opérer 
gntre  les  émanations  de  la  furface  de  1a  terre  8c 
les  hauteurs  où,  dans  un  air  plus  rate,  les  principes 
cenAituans  fe  mêlent  moins  intimement.  De  la 
région  fupérieure  à la  région  inférieure , ce  n'efi 
plq*  ce  mélangé  dont  l'égalité  faifoit  la  bafe,  & 
qui  étoit  propre  aux  êtres  vivans  : les  décompof- 
tiotu  dont  les  fommets  des  montages  font  té- 
moins,  ayantd'autres  caufes,ont  aum  un  autre  but. 
Là  doit  fe  faire  la  féparation  des  fluides  qui  (ont 
confondus  à la  furface  de  la  terre.  D'autres  com 
binaifons  remplacent  fut  les  hauteurs  celles  qui 
font  dértuites.  Il  s'agit, dans  ces  laboratoires  éle- 
vés, de  la  formation  8c  de  la  diffolution  des  nua- 
ges ; il  s'agit  du  régime  des  faifons  8c  de  la  diAri- 
bution  de  l'abondance  ou  de  la  Aérilité , 8c  c'eA 

far  les  météores  que  Thivet  8c  l'été  fuccèdent 
un  à l'autre. 

Les  lieux  où  s'opèrent  ces  grands  travaux  ne 
peuvent  pas  être  long-tems  le  fé)out  de  l'homme  : 
fait  qu'il  y refpire  eA  tiop  dépouillé  des  émana- 
tions de  ta  terre  habiuble  : fes  forces  , que  la 
iaiigue  épuife,  ce  peuvent  lui  eue  léodues  dans 
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[ une  région  qui  fouffre  avec  peine  ce  qui  cA  vivant 
8c  fenuble.  Il  faut  donc  qu'il  letrouve  noii-feule- 
ment  fes  forces,  mais  encore  Ton  bien-être  dans 
l'air  qu'il  refpire  8c  dans  tout  ce  qui  l'environne, 

8c  qui  eA  fait  pour  fatisfaite  à les  befouu  fans 
ctlTe  renaiffans. 

AiK  des  hautes  eimes  au  Quoiqu'il  fe  pallê 

peu  de  jours  fans  pluie  pendant  l’hiver  des  hauts 
pays  du  Pérou , l'air  y eA  (ec  en  tout  tems.  Les 
murs  des  maifons  font  couverts  d’eau  qui  s'intro- 
duit par  la  porufité  des  matériaux , 8c  le  fol  eA 
très-humide  pendant  les  pluies,  fans  qu'il  en  ré- 
fulte  aucune  incommodité  pour  la  famé.  Il  en  eA 
tout  autrement  dans  les  bafles  conciées  : les  pluies 
y font  très  - fines  8c  forment  à peine  quelques 
gouttes  fenfibles.  Cependant  Voir  y eR  ctes-nu- 
midejle  fer, l'acier.y  font  promptement  attaqués 
de  la  rouille , Sc  tout  y eA  à pro^rtion  impiégné 
de  cette  humidité. 

Cette  diAétence  qu'il  y a entre  cette  contrée  8c 
le  haut  pays  ne  v'ient  que  de  la  différente  denfité 
de  l'air  , qui  a toujours  plus  de  difpoficion  à dif- 
foudre  les  particules  aqueufes  à proportion  de  ce 
qu'il  cA  plus  épais , 8c  qui  les  lailTa  échapper  lorf- 
qu'il  fe  trouve  plus  léger  8c  plus  rare.  Or , ceci 
vient  de  ce  que  l'ait  n'ayant  pas  allez  de  cotps 
pour  retenir  les  molécules  flotiantes , elles  fe  pré- 
cipitent fous  forme  de  pluie  8c  laiffent  ainfi  l'air 
libre.  Outre  cela , comme  la  chaleur  du  foie  1 fe 
fait  feiuit  dans  ces  contrées  élevées  tout  autie- 
ment  que  dans  les  paps  bas , de  même  le  froid  s'y 
fait  fentir  d'une  manière  différente  que  dans  les 
climats  naiurelleine nt  froids  , i caufe  de  l'obliquité 
des  rayons  folaites.  Dès  qu'on  a quitté  les  contrées 
baffes  pour  fe  rendre  aux  pays  élevés,  on  éprouve 
une  fenfation  plus  pénible  que  le  froid  même. 
.\ucun  abri  ne  peut  en  garantir  ni  en  modérer 
l'impreAion.  Le  feu  n'y  procure  non  plus  aucun 
adouciffement.  Le  lit  le  mieux  prépare  8c  le  plus 
mollet  n'eA  d'aucun  fuulagement.  Cette  pénible 
fenfation, qui  dure  plufieurs  jours,  jufqu'à  ce  que 
le  corps  commence  à s'acclimater , elf  beaucoup 
plus  grande  pendant  la  nuit  que  pendant  le  jour. 

Le  fentiment  du  froid  qu'on  éprouve  , malgré 
tous  les  moyens  poAibles  de  fe  réchauffer , pénètre 
tour  l'iiitérieut  du  corps,  de  même  que  le  froid 
qui  fe  fait  fentir  dans  l'accès  d’une  fièvre  tierce. 

La  raifon  de  ce  fentiment  pénible  ne  peut  être 
que  le  paffage  fubit  d'une  température  modérée  à 
un  cGmat  froid.  Les  pores  n'aya  >c  pas  eu  le  rems 
de  fe  refferrer  dans  une  proportion  convenable  . 
les  particules  de  cet  air  froid  s’y  introduifenc  fort  ' 
librement , affeâent  les  fibres  délicates  des  muf- 
des  8c  des  nerfs,  8c  y caufent  une  fenfation  ''où 
il  réfulie  Pétât  péniUe  de  tout  le  corps.  Voilà 
pourquoi  aucune  précaution,  aucune  chaleur  ni 
même  le  mouvement  ne  peuvent  en  garantir. 

Cette  incommodité  dure  vingt  à trente  joots  , 
jufqu'à  ce  que  le  corps  foit  &it  au  cGinat^  car  afan» 
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oa  n'rfl  plus  C fenlible  au  froid  que  dam  les  cor* 
trdes  dans  lefauellrs  il  f a une  grande  différence 
entre  la  température  de  l'été  & de  l'hiver.  On  y 
a peu  penfe  a garantir  les  maifons  du  froid.  Quant 
aua  hibitSjOn r porte  conffamment  ceux  d'hiver, 
mais  fans  être  doublés,  comme  rembleroitl'exieer 
la  dureté  de  b failon.  On  n’y  fait  pas  de  feu  pour 
fe  chauffer , & l'on  fe  comporte  à cet  égard  comme 
41  l'on  étoii  au  printems , quoiqu'on  ait  des  preuves 
du  contraire  dans  l'état  de  rafpérité  de  la  peau 
des  mains,  dans  Us  gerçures  des  lèvres  8e  dans  b 
(écherefle  de  b peau.  On  voit  par  U combien  la 
nature  s'accommode  facilement  aux  différentes 
températures  de  l'air  lorfqu'elles  font  continues. 

D'après  les  détails  que  nous  venom  d'expofer, 
on  comprend  aifément  que  les  températures  doi- 
vent varier  au  Pérou , à proportion  de  la  grande 
élévation  où  fe  trouvent  les  terrains,  ou  de  leur 
abailTemcnt . 8c  que  dans  cette  partie  do  Monde 
les  terrains  elevés  diffèrent  totalement  des  autres 
quant  i leurs  températures.  En  effèt , les  règles 
générales  diffèrent  tellement  ici , que  les  faiions 
& leurs  effets  fe  trouvent  dans  un  ordre  renverfé; 
car  on  y a l'hiver  quand  ce  devroit  être  le  prin- 
tems. bes  vents  régtuns  font  contraires  i ceux 
des  bas  pays.  Il  y pleut  beaucoup  , 8c  l'air  efl  firoid 
& fec.  Il  gèle , 8c  c'cD  alors  que  mAriffent  les  ré- 
coltes ; au  moins  elles  y arrivent  au  dernier  degre 
de  maturité,  quoiqu'il  y ait  peu  de  plantes  qui  y 
réuÇirent.  Enfin , le  froid  8c  b chaleur  s'y  font 
femir  d'une  toute  autre  manière  que  dans  les  au- 
tres contrées.  La  chaleur  brûle  pendant  que  le 
froid  pénètre  tout  l'iniérieur  dts  corps  organifés. 

Ceux  qui  ne  font  pas  habitués  i fréquenter  ces 
contrées , y font  encore  fujets  â nne  autre  incom- 
modité que  les  impreffions  de  froid  dont  nous 
venons  de  parler  ( c'eft  le  mario  dt  la  pana.  Il  eft 
tare  qu’ils  n'en  foient  pas  attaqués.  C'efi  une  in- 
commodité toute  fembbble  qu'on  éprouve  fur 
mer  : elle  en  ptéfente  tous  les  fymptômes  6r  a les 
mêmes  progrès  : b tête  tourne , on  frnt  de  fort 
grandes  chaleurs , 8c  il  furvient  de  fortes  naufées 
luivies  de  vomiffemen*  bilieux.  Les  forces  tom- 
bent, le  cotps  s'abat,  b fièvre  s'y  joint,  8c  le  feul 
foulagcment  que  l'on  y trouve  j c'eft  de  vomir. 
Cela  dure  ordinaire  meut  un  jo-.ir  ou  deux  i après 
quoi  le  calme  8c  b f.imé  fe  rétab'.ilTcnt.  Lorfqu’on 
a une  fois  éprouvé  ictte  intommovlité  , il  eft  ex-  1 
traordinaire  qu'on  en  fait  repris  en  paflant  par  b 
pana , ou  en  y temonrant  des  pays  bas  ou  de  toute 
contrée  chaude. 

On  ne  peut  (ans  doute  actiibutr  ces  accidensau 
Roid  i car  s'il  en  étoit  b feule  caufe , on  les  éprou- 
veroit  communément  dans  tous  Us  pays  froids.  Il 
faut  donc  qu'ils  viennent  d’une  certaine  qualité 
de  l'air.  On  n'éprouve  pas  ce  mal  dans  les  hautes 
contrées  des  environs  ae  Quito,  contrées  cepen- 
d.mr  aulTi  élevées  que  celles  du  Pérou  j car  le  maria 
'4e  la  puna  efl  différent  de  l'affeôion  que  l'on  ap- 
paramarja  ; au  moins  oera-i-on  pas  éprouvé 


lerTqu’on  a fiilt  les  obfetvations  afiroRomlqoes , 
au  lieu  qu'il  eft  oïdinaire  dans  les  pays  qui  con- 
duifent  a ces  autres  contrées  des  panar. 

Il  but  encore  obferver  que  ceux  qui  font  dif- 
pofés  i vomir  en  mer  le  font  aulTi  aax  punaa,  tan- 
dis que  ceux  fur  qui  la  mer  ne  fait  pas  d'impref- 
fion  n’éprouvent  pas  cette  incommodité  fur  cea 
cimes. 

On  fent  quelque  chofe  d'aflez  fembbble  fur  les 
hautes  montagnes  de  l'Europe  8c  fut  d'autres 
chaînes  de  montagnes.  Ces  accident  font  particu- 
liers aux  perfonnes  délicates  j mais  ils  n'y  font  pas 
fi  fenfibles , fi  grasres  ni  même  fi  généraux  que  dans 
ces  contrées  de  l'Amérique.  Ce  qu'on  éprouve  en 
Europe  n'cft  produit  que  par  b rareté  de  l'air  8c  l« 
froid  qui  règne  fur  ces  hauceurs , deux  circonf- 
tances  qui  doivent  caufer  quelques  altérations  dans 
l'êrat  des  voyageurs. 

On  obferve  encore  dans  cet  climats  on  autre 
accident  auquel  les  animaux  mêmes  font  aufli  fu- 
jets.  Dès  qu'ils  paiTeot  des  plaines  i ces  hauteurs 
oa  panas,  ainfi  que  des  pays  habités  aux  cimes  qui 
les  environnent,  la  ref^iration  leur  devient  fi  dif- 
ficile, que,nulgré  les  différentes  paules  qu'ils  font 
pour  reprendre  haleine,  ils  tombent 8c meurent. 

Les  hommes  qui  arrivent  nouvellement  dans  ces 
climats,  éprouvent  de  femblables  accident  : ils 
fentent  en  marchant  une  fatigue  comme  fuffo- 
cante  8c  três^nible,qui  les  oblige  de  fe  repofer 
long-tems.  Cela  leur  arrive  même  dans  le  plat 
pays.  Or , il  ne  ptut  y avoir  d’autres  caufes  de  ces 
incommt^itês , que  la  fubcilité  de  l'air  i mais  à 
mefure  que  les  poumons  fe  font  à cet  aimofphère  , 
la  gêne  devient  moindre.  Cependant  on  y éprouve 
toujours  une  difficulté  plus  ou  moins  grande  de 
relpirer  lorfqu'on  veut  monter  quelque  c6te,  ce 
qui  eft  inévitable  ; au  lieu  qu'on  évite  ces  inenn- 
véniens  dans  les  autres  contrées  où  ratmofphère 
a une  denfiré  réguliéie. 

Cette  légéreté  de  l'air  devient  favorable  aux 
afthmatiques,  devenus  tels  dans  un  air  plus  épais: 
aufli  ceux  qui  en  font  attaqués  dans  les  baffes  con- 
trées, fe  rendent  dans  les  hautes,  quoiqu'ils  n'y 
guériffent  pas  entièrement.  Ceux  au  contraire 
qui  font  devenus  tels  dans  les  hauts  pays , fe  trou- 
vent bien  dans  les  bas.  Ainfi  le  changement  d’air 
devient  un  foubgement  affûté  dans  cette  efpèce 
d’incommodité. 

On  remarque  suffi  à un  certain  point  cette  diffi- 
culté de  refpirer  dans  les  hautes  contrées  de  la 
province  de  Quito  i mais  elle-  y eft  moins  pénible. 
Cela  vient  fans  doute  de  ce  que  l’une  de  ces  con- 
trées eft  fous  l'équateur  ou  fort  près , tandis  que 
l'autre  en  eft  éloignée.  On  en  t conclu  que  les 
panas  ou  cimes  du  Pérou  font  moins  froides  8e 
l'air  moins  Âpre  que  dans  les  auttes  contrées.  Pour 
mieux  faire  comprendre  les  cauCes  de  ces  diffé- 
rens  effets,  il  faut  obferver  que  ce  qu'on  appelle 
ppna  au  Pérou,  fe  nomme  paramo  au  royaume  de 
Quito , 8e  que  tout  ce  pays  froid  8e  défert,  où  il 
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>*y  a aocuM  habiiaiion,  a le  même  nom,  ^uoi> 
qu'il  s'y  trouve  des  puiuu  ou  cimes  plus  hautes  les 
unes  que  les  autres , félon  l'élévation  des  bafes  ; 
de  là  vient  qu'on  appelle  te  foleil  brûlant  SoitU 
dt  punt,  & que  les  vents  froids,  âpres  & incom- 
modes ont  auffi  la  même  dénomination. 

Ce  que  dom  Ulloa  rapporte  des  propriétés  de 
l'air  des  hautes  montagr^es  du  Pérou  & de  leurs 
effets  fur  le  corps  de  l'homme  & des  animaux , s'ac- 
corde parfaitement  avec  les  obfervatioiis  d' Acolla. 
Après  avoir  parlé  des  vomiflemens  qu'on  éprouve 
en  mer,  dont  il  croit  que  la  caufe  elt  l'air  même 
de  la  mer,  il  ajoute  : J'ai  fait  mention  de  ce  vo- 
miflèment  pour  expliquer  un  fmgulier  effet  que 
l'air  ou  le  vent  dominant  produit  dans  cettaines 
contrées  des  Indes  occidentales.  On  y éprouve 
donc  les  mêmes  accidens  que  fur  mer,  mais  à un 
degré  beaucoup  plus  violent.  Je  vais  rapporter  ce 
que  j'ai  éprouvé  moi -même.  Il  y a au  Pérou  une 
très-haute  chaîne  de  monngnes,  qu'on  nomme 
Sitrra  Pariaccca.  J'avois  oui  parler  des  effets  que  fa 
traverfée  produifoit  fur  le  corps  humain  : je  m'y 
ëtois  préparé  ) malgré  cela , je  fus  i peine  fur  la 
cime  de  ces  monts , que  j'éprouvai  une  anxiété 
ptefque  mortelle,  je  crus  que  j'allois  tomber 
au  bas  de  ma  mule.  Nous  marchions  en  affea  grand 
nombre  i mais  chacun  s'emprelToit  de  paflèr  cet 
endroit  dangereux  aulfi  promptement  qu'il  lui 
êtoit  poffible,  fans  s'occuper  de  fes  compagnons 
de  voyage.  Voilà  pourquoi  je  me  trouvai  bientôt 
feul  avec  un  Indien, que  je  priai  de  m'aider  à def- 
cendre  de  ma  mule.  A l'inltant  je  vomis  d’abotd  le 
manger  que  j'avois  pris , enfuite  des  glaires , une 
bile  jaune  Sc  verte  ; enfin  du  fang,  & même  avec 
un  6 grand  mal  d'eSomac , que  je  crus  que  j'allois 
mourir. 

Ce  dérangement  ne  dura  que  trois  ou  quatre 
heures.  Nous  arrivâmes  alors  dans  un  oays  plus 
bas  & dans  un  climat  plus  favorable.  J'jr  retrouvai 
mes  compagnons  au  nombre  de  treiie  a quatorze, 
mais  fi  aoattus,  que  plufieurs  demandoient  à fe 
confeffer,  croyant  qu'ils  n'avoient  plus  long-tems 
â vivre.  Quelques-uns  avoient  mis  pied  à terre, 
êpuifés  par  de  violens  vomiffcmens  ; d'auties  enfin 
êtoient  reliés  morts  au  paffage. 

On  n'y  éprouve  ordinairement  aucun  autre  mal 
confidérable  que  ce  vomiffement  Üe  cette  anxiété 
qu'on  relTent  bendant  tout  le  tems  qu'on  met  au 
paffage.  On  eu  eipofé  â ces  accidens , non  feule- 
ment fur  ta  route  de  Pari-eaca,  mais  encore  lur 
prefque  toutes  les  routes  oû  l'on  iriverfe  les  autres 
cimes  de  1a  Cordillière  , lefquelles  occupent  un 
intervalle  de  cin-quinte  lieuts.  Cependant  ces  effets 
finguliers  ne  fe  montrent  pas  partout  au  même  de- 
|re  : c'efi  furtout  en  fe  portant  des  plaines  baffes 
fur  les  cimes,  car  on  n a pas  remarqué  qu'on  y 
foit  expofé  en  defcendant  des  montagnes  dans  la 
plaine.  J'ai  aufli  voyagé  dans  plufieurs  autres  paf- 
iages  de  ces  montagnes  par  1rs  Lucanas , les  Soras, 
les  Cblfagiuu,  enfin  en  difftteos  côtés  , & j'ai  pat- 
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tout  reffenii  dans  ces  contrées  de  femblables  dé- 
rangemens  dans  l'économie  at]imile , mais  jamais 
au  même  degré  que  quand  je  traverfai  le  Pariacaca. 
Je  pourrois  citer  un  grand  nombre  de  voyageurs 
qui  ont  éprouvé  les  mêmes  incommodités. 

II  paroit  hors  de  doute  que  ce  mai  étrange  eft 
l'effet  de  l'uir  ou  d'un  vent  dominant  dans  ces 
contrées.  En  effet , te  feul  moyen  qu'on  connoifle 
pmor  en  être  témoins  affeâé,  Scqui  efl  bien  effen- 
ciel,  c'efi  de  fe  couvrir  la  bouche , le  nez  Ht  les 
oreilles,  mais  furtout  l'eflomac  avec  fes  habits { 
car  l'air  y efi  fi  fubtil , qu'il  pénètre  tout  le  corps. 
Les  animaux  , comme  nous  l'avons  dit , y font  ex- 
polës  aux  mêmes  dérangemens.  On  les  voit  quel- 
quefois fi  abattus , qu'il  n'y  a aucuns  moyens  qui 
puiffent  les  faite  avancer  d'un  feul  pas. 

Je  regarde  ces  cimes  comme  les  lieux  les  plus 
élevés  du  globe,  car  les  PuenotSevadot  d'Efpagne, 
les  Pyrénées,  les  Alpes  mêmes,  paroiffent  auptte  de 
ces  cimes , comme  des  maifons  ordinaires  auprès 
des  hautes  tours.  C'eil  ce  qui  m'a  fait  croire  que 
l'air,  y étant  fi  délié  , fi  fubtil , n'efi  plus  propre  â 
la  refpiration  , comme  le  devient  un  air  plus  épais, 
tel  qu'il  réfide  dans  une  région  moins  élevee  de 
l'atmofphère;  c'eft  aufli  la  caufe  des  vives  douleurs 
qu'on  y fent  â l'eflomac  , Sc  celle  de  tout  le  dé- 
rangement que  l'économie  animale  éprouve.  Il  efi 
vrai  qu’on  reffent , fur  les  plus  hautes  montagnes 
de  l'Europe , un  froid  fort  pénible , qui  oblige  de 
fe  bien  couvrir  ; mais  ce  froid  n'ôte  point  l'ap- 
pétit , il  l'augmente  même  plutôt  : on  n'y  éprouve 
pas  ces  naufees,  ces  vomilfemens  ; on  reffent  feu- 
lement quelques  douleurs  aux  pieds , aux  mains  -, 
en  un  mot,  ce  n'efl  qu'une  affeâion  externe. 

Les  montagnes  de  l'Améiique  méridionale  ne 
font  au  contraire  éprouver  ai’cune  incommo- 
dité aux  pieds , aux  mains  ni  à aucune  autre  pairie 
du  CO  ps  i ce  font  les  parties  internes  feules  , les 
entrailles  , fur  lefquelles  l’air  qu'on  y refpire  , 
porte  fon  aéfivité  | mais  ce  qui  étonne  ((avantage  , 
c'eft  que  le  foleil  eft  même  enaud  à certain  degré  , 
& c’eft  ce  qui  me  pttfuade  que  le  mal  vient  de 
l'aiVmême  qu'on  refpire , & qui  eft  finguliérement 
rarétié  ; le  hoid  doit  auffi  y contribuer,  car  il  eft 
forr  pénétrant. 

Cette  CoreKIlière  eft  ordinairement  déferre  : on 
n'y  voit  aucune  habitation  , 6c  prefque  jamais  de 
voyageur , car  aucun  ne  tiouveroit  un  gire  pour 
s'y  retirer  la  nuit.  Aucun  animal  , ni  utile  ni  nui- 
fible,ne  s’y  rencontre  ,in'onexcepieles  vigognes: 
l’herbe  y paroit  comme  brûlée  par  la  chaleur  & 
entièrement  noircie.  Cette  chaîne  défette  a trente 
lieues  de  large  fur  cinquante  de  longueur , comme 
on  l'a  marqué  ci-Jerant. 

On  voit  encore , dans  le  Pérou , d'autres  cimes 
abandonnées,  ou  des  parumos  qu'on  conneîc  fous 
le  nom  de  punas.  L'air  y eft  extrêmement  mal.fas- 
fant , & donne  ta  mort  fans  avoir  fait  éprouver 
aucun  dérangement  antérieur.  Lés  Efpagnols  paf- 
foient  autrefoi*  du  Pérou  au  Chili , pax  U efuine 
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des  montagnes  ; 3s  s'jr  rendent  i ptdfent  par  eau, 
& quelquefois  en  fuivanc  la  c&ce.  Cette'-route  eft 
fort  pénible-  8ê  même  dangereule  , mais  non  autant 
que  celle  <le  tes  hautes  cimes  , od  l’on  voit  des 
plaines  élevées  où  nombre  de  perfonnes  ont  perdu 
la  vie.  Si  d'autres  ont  échappé  i la  mort , elles  en 
font  revenues  eftropiées  ou  même  mutilées.  Il  y 
règne  un  ait  qui , fans  alfeéier  fortement , y tll  fi 
énétrant,  qu'il  tue  fans  qu'on  ait  rien  lenii } nu 
ien  les  voyageurs  voient  avec  étonnement  les 
doigts  des  pieds  & des  mains  fe  détacher  comme 
fi  on  les  avoit  coupés , & fans  la  moindre  douleur. 

Un  général  &r  un  prélat  dominicain  m'ont  con- 
firmé tous  ces  faits , dont  ils  avoient  été  témoins. 
Ils  étoient  convaincus  que  l'air  étoit  fi  pénétrant 
dans  ces  contrées,  qu’il  détruifoit  toute  chaleur 
dans  te  corps  , 8c  fupprimoit  l'aélion  qu'elle  pou- 
voir avoir  pour  entretenir  la  vie;  mais  ils  ont 
éprouvé  que  cet  air  étoit  en  même  tems  fi  fec , 
qu'il  s’oppofoit  à la  pourriture  des  corps,  parce 
UC  cette  pourriture  eft , comme  on  fait,  la  fuite 
e la  chaleur  & de  l'humidité  combinées. 

Zaratenous  décrit  les  difficultés  quedom  Dieeue 
d'.Mmagro  eut  i vaincre  pour  fe  rendre  au  Cnili 
par  cette  chaîne  de  montagnes . & ces  détails  font 
encore  plus  i ifrayans  que  ceux  que  nous  avons  cx- 
pofés  ci-delTus;  le  grand  froid  fut  furtout  ce  qui 
caufa  le  plus  grand  defallre  i fon  armée.  Le  capi- 
ralne  Ruydias,  qui  accompagnoit  dom  Diegue, 
vit  plufieurs  de  fes  folJats  tués  par  le  froid  8r 
relier  roides  morts  fur  la  route.  Les  chevaux  n'y 
furent  pas  moins  maltraités.  Dom  Diegue,  retour- 
nant à Cufco  cinq  mois  après , trouva  en  plufieurs 
endroits  les  cadavres  de  fes  fuldats  gelés  avec 
leurs  chevaux,  fur  lefquels  ils  étoient  encore , & 
appuyés  contre  les  rochers  près  defquels  ils  s'é- 
* talent  retirés.  Ce  froid  exccITif  les  avoit  préfervés 
de  la  moindre  putrefaétion , & l'on  en  trouva  les 
chairs  aulfi  fraîches  que  s’ils  venoient  de  mourir. 

Le  rapport  de  Bouguer  vient  à l'appui  de  ce 
que  dom  Ulloa  & d'Acolla  nous  ont  appris  fur 
tous  ces  phénomènes,  quoique  l'académicien  fran- 
(ois  diffère  beaucoup  dans  la  manière  dont  il  dé- 
termine les  caulés  de  ces  étranges  accidens  { mais 
Boiituer  n'a  f.iit  fes  obftrvations  que  fur  le  Pi- 
chinca  , dans  te  royaume  de  Quito  , Sc  n'a  point 
vifitelescontrées  que  cite  d'Acofta  ;pat  conleqnem 
il  n'a  pu  être  témoin  des  accidens  funeiles  dont 
celui-ci  & dom  l'Iloa  nous  font  le  récit. 

L’extrême  ratéfiéfion  de  Y air  devint  ttt-s- pé- 
nible â Bouguer  & à fes  compagnons  : ceux  qui 
av  .lient  la  poitrine  délicate  fentirent  encore  plus 
la  différence  de  l'air,  8t  faignèrent  four-ent  du 
nei.  Bouguer  attribue  avec  raifon  ces  accidens  à 
la  plus  grande  légèreté  de  l'air,  qui  ne  pefoit  plus 
affei  pour  maintenir  le  fang  dans  les  vaiffeaux. 
Quant  ê lui , il  ne  remarqua  point  que  cette  in- 
c ’minodité  lui  devint  plus  pénible  en  montant 
encore  plus  brut  ; peut-être , dit-il,  eft-ce  parce 
. que  je  m'étois  déjà  accoutumé  à ce  pays,  ou  parce 
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que  le  firoid  empêchoir  que  la  nréfaâ'on  de  l'air 
ne  fût  auQi  confiJérable  qu'elle  aur-J  t siû  l étre 
fans  cela.  Plufieurs  tombèrent  en  liiibltlT.-  en 
montant, & vomirent  louvent;  mais  ces  ai..idcns 
lui  parurent  p uiôt  les  effirts  de  la  fatigue  que  de 
la  difficulté  de  refpiier  : ceci  lui  fembla  démon- 
tré, en  ce  que  l'un  n'étoit  pas  expofé  à c s in- 
commodités fi  l'on  montoit  à cheval , ou  lorlqu’on 
etoii  a rivé  à une  cime  oû  l'air  étoit  plus  raréfié. 
II  ne  nie  cependant  pas  que  la  grande  laréfadion 
de  l'air  n'ait  contribué  à cette  fatigue  pénible  8c 
i l'abattement  qu'on  éprouvoit,  puifque  la  telpi- 
ration,  qui  devenoii  très-difficile  pour  peu  qu'on 
s'agitât , ne  l'étoii  plus  fi  l'on  relloit  en  repos. 

Après  ces  détails  concernant  ce  qui  arriva  aux 
académiciens  fur  la  montagne  de  Q ito , Bouguer 
nous  apprend  ce  qu'ils  éprouvèrent  fur  lePichinca. 
Le  froid  y étoit  fi  fort,  que  plufieurs  eurent  des 
(ÿmptômes  feotbutiquea.  Les  Indiens  8c  plu- 
neurs  perfotmes  du  pays  qu'ils  avoient  prifes  i 
leur  fetvice,  fentirent  de  violentes  douleurs  in- 
ternes, vomirent  du  fang  8c  furent  cont-aints  de 
defeendre  : cette  incommodité  fe  manifeffoit  lorf- 
qu'on  s'atrétoit  pour  quelque  tems  fur  la  cime  des 
rochers;  mais,  félon  Bouguer,  elle  n'étoit  due 
qu'au  fioid  extrême  auquel  ils  n’étoient  pas  ac- 
coutumés : la  raréfaâion  de  l'air  ne  lui  parut  pas 
en  être  la  caufe. 

Bouguer  nous  parle  aulfi  du  palTage  de  Cuana- 
cas,  par  lequel  on  traverfe  les  Cordillières  de  l’eft  , 
8c  par  où  il  lui  fallut  revenir  au  fleuve  de  la  Mag- 
deleine : c'eft  une  toute  que  l'on  ne  fait  qu’avec 
crainte  8c  danger , furtoht  lotfqu'on  vient  du 
dehors.  Les  mulets  y font  encore  plus  expofés  que 
les  hommes  ; car , outre  le  froid  excelfif  qu’ils 
doivent  éprouver  comme  eux , ils  ont  outre  cela 
la  fatigue  de  plus , 8c  ils  y perdent  fouvent  toutes 
leurs  forces.  La  route,  qui  a deux  lieues  de  lon- 
gueur , ell  fi  remplie  d'offemens  de  mulets  qui  y 
font  morts,  qu’on  peut  i peine  pofer  le  pied  fans 
en  rencontrer  ; mais  Bouguer  fe  reffeotit  peu  de 
la  fatigue  de  ce  paffage  , parce  qu'il  prit  par  le 
milieu  des  Cordillières.  Il  eft,  outre  cela,  bien 
différent  de  traverfer  des  pays  bas  Sc  d'un  climat 
modéré,  8c  de  s'élever  fur  ces  hautes  cimes  oû  le 
froid  eff  exceüil  8c  Voir  extrêmement  raréfié,  ou 
do  quicier  ces  monts  8c  de  defeendre  de  ces  cli- 
mats ligouieux  dans  les  pays  bas,  où  l’on  ren- 
contre une  température  de  plus  en  plus  modérée, 
comme  le  remarque  d'Acofta. 

Quant  à la  caufe  des  anxiétés  8c  des  vomifTe- 
mens  auxquels  font  expofés  les  voyageurs  au  Pé- 
rou , nous  croyons  qu'on  doit  l'attriboer  en  même 
teins  au  froid  8c  à la  grande  raréfàâton  de  l'air, 
fuivant  l'opinion  ded’Acofta.Bougueraucontraire 
ne  l’attribue  qu’à  la  fatigue  ; la  preuve  qu'il  en 
donneeftpre  fqu’oppofée  aux  faits  que  cited' Acofta, 
dont  les  compagnons  rie  voyage , ou  périrent , ou 
furent  fi  incommodés  ; car  ces  accidens  ne  peu- 
yem  alTurément  pas  être  attribués  à U fatigue. 

D'aUleiin, 
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D'aillcuri,  il  pirojt,  pir  ce  que  nom  apprend  Ul- 
loa  , que  Bouguer  ne  s'efl  pas  trouvé  fur  les  lieux 
od  il  auroic  pu  obfecver  ces  accidens  au  degré  de 
violence  dont  ils  (ont  fufcepiibles  dans  certains 
pafliges,  8c  il  ell  à croire  qu'il  auroit  cbangé 
d'opinion. 

l^s  fymptômes  qui  fe  ininifedent,  furtout  lorf- 
qu'on  s'élève  des  pays  bas  fur  les  cimes  hautes , 
Si  qui  difpaioiQènt  lorfqu'nn  defeend  des  cimeS 
hautes  aux  pays  bas , ne  femblent-ils  pas  dus  à 
l'aâion  d'un  air  raréfié  8c  froid?  Car  la  moindre 
aétiun  que  fait  cet  air  fur  les  fibres  Sc  les  mufcles 
d'un  corps  organifé  qui  s’y  trouve  plongé  , peut 
bien  occafinnner  de  la  loibleflè  dans  fes  mouve- 
mens  J 8c  donner  lieu  de  préfumer  à ceux  qui  s’é- 
lèvent fur  ces  cimes,  qu’ils  ont  une  refpiration 
généc. 

J’ajouterai  encore  ici , pour  jeter  quelque  jour 
fur  ces  phénomènes , les  oofervations  qui  ont  été 
faites  fur  les  plus  hautes  montagnes  de  I Europe , 
concernant  les  qualités  de  l'air,  & les  effets  qu'il 
a produits  fur  le  corps  humain.  Ulloa,  qui  les 
compare  avec  ceux  qu  ou  éprouve  dans  les  Cor- 
dillieres  d'Amérique,  ne  trouve  qu'un  rapport 
très -éloigné,  relativement  aux  accidens  qui  eu 
réfultenr. 

Effeâivenient , quant  aux  effets  que  produit  l'air 
froid  raréfié  fut  le  corps  des  voyageurs , lorfqu'ils 
font  parvenus  au  plus  haut  degre  d'élévadon  où 
ils  peuvent  arri  ver  fur  les  monts  glacés  de  l'Eu- 
rope, on  les  trouve  infiniment  moindres  que  ceux 
dont  nous  parlent  Ulloa  8c  Bouguer.  Dans  le  der- 
nier voyage  que  M.  Deluc  fit  au  mont  Sixte , il 
remarqua  que  la  peau  fe  ridoit  8c  devenoit  fort 
pile , de  forte  qu'elle  reffembloit  affei  à une  veffie 
ridée  : on  n'éprouvoit  cependant  là  d'autre  in- 
commodité que  celle  du  froid  8c  du  vent  i la  poi- 
trine 8c  tout  le  refte  du  corps  faifoient  librement 
leurs  fondions.  En  effet,  aucune  gène,  aucune 
fenfation  défagréable , ne  firent  fêntiràces  voya- 
geurs que  l'air  qu'ils  refpiroient,  étoit  prefque 
d’un  quart  moins  pelant  que  dans  la  plaine,  8c 
qu'il  exerçoit  fur  leur  corps  une  prellton  à peu 
près  moindre  de  cent  quintaux.  M.  Deluc  cite  à 
cette  occafion  l’exemple  des  gens  qui  chalfent  aux 
chamois,  8c  celui  des  femmes  du  village  voifin  du 
mont  Sixte , qui  tous  les  jours  vont  des  vallées 
profondes  au  plus  haut  point  des  cimes  fans  en 
teffentir  la  moindre  incommodité. 

Enfin  je  dirai  que  M.  de  Sauffure  nie  formelle- 
ment qu'on  fente  fur  les  Alpes  la  moindre  gêne 
dans  La  refpiration  ; mais  il  convient  qu’on  y 
éprouve  un  abattement  extraordinaire , une  envie 
de  dormir,  8c  que  la  peau  y pèle. 

Voilà  donc  à peu  près  à quoi  fe  réduifent  les 
ebfervations  que  l’on  a faites  concernant  les  fen- 
fations  dont  on  e(l  affeéfé  fur  les  plus  hautes  mon- 
tagnes de  l’Europe.  Il  eft  aifé  de  voir  qu’elles  ne 
nous  préfentent  qu’une  rrès-foible  partie  de  ce 
qui  arrive  fur  les  Cordillières  de  l’Amérique  j nuis 
Gtographic-fhyjiqut,  Tamc  U, 
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ces  montagnes  font  d'un  quart  plus  hautes  que  lis' 
fommets  les  plus  élevés  de  l'Europe. 

Air  couvert.  C'eft  furtout  dans  le  Pérou  Sc 
dans  le  plat  pays,  que  l'on  trouve  cette  difpofi- 
lion  de  l'air.  La  foibleffe  des  vents  du  fud  , 8c 
quelquefois  leur  celTation  totale  pendant  plufïeuts 
jours  , donne  lieu  à la  formation  du  nuage  qui 
couvre  le  foleil  dans  cette  partie  baffe.  Comme 
il  n'y  a point  de  vent  qui  en  agite  l'air,  les  va- 
peurs humides  qui  s'élèvent  de  la  titre  s’y  arrê- 
tent. Ce  nuage  n’eft  jamais  aulli  élevé  que  la  partie 
haute  de  la  terre,  8c  fe  tient  à une  hauteur  moyenne 
déterminée.  Les  vents  du  fud,  qui  font  continuels 
dans  tes  mers  qui  bordent  la  cote  du  Pérou  ( on 
les  appelle  ainu  quoiqu'ils  foiem  fad-ouejl) , per- 
dent leur  force  dans  la  rég-on  baffe  de  I aemof- 
phère , 8c  la  confervent  darts  celle  qui  eff  plus 
elevée.  Comme  ils  parcourent  un  efpace  fupérir  ut 
aux  nuages , ils  fe  t ouvent  au  niveau  de  la  partie 
haute , 8c  la  traverfent  fans  aucun  obffacle.  De 
cette  manière  ils  empêchent  non-feulemenc  qu'il 
s'y  forme  des  nuages,  mais  même  i's  Us  diflipenc, 
parce  qu'ils  y font  conftins.  . 

Revenons  maintenant  aux  nuages  qui  régnent' 
fur  la  partie  baffe  du  Pérou.  Comme  ils  fe  trou- 
vent interpofés  entre  les  rayons  du  foleil  8c  la 
futface  d’une  terre  baffe,  on  doit  les  confidérer 
conune  un  rideau  naturel  qui  s’oppofe  à l’effet  de 
fes  rayons,  8c  ne  leur  permet  pas  Je  paffer  outre  : 
d’où  il  arrive  que  la  contrée  fur  laquelle  ils  dé- 
voient tomber,  8c  qu'ils  auroienc  neceffairement 
échauffée  à un  certain  degré,  n'éprouve  que  des 
chaleurs  d'autant  plus  modérées , que  ce  nuage 
relte  plus  long-teins  interpofé. 

Ceft  à la  fuite  de  ce  brouillard  épiis , dont  la 
terre  eff  couverte  aux  environs  de  Lima , 8c  qui 
intercepte  les  rayons  du  foleil , que  l'on  éprouve 
une  certaine  température  fort  douce  dans  cette 
contrée  i car , comme  nous  l'avons  vu , les  vents 
foufflent  fous  ces  brouillards , 8c  entretiennent  le 
froid  qu'ils  apportent  des  contrées  d'où  ils  fnuf- 
ftent.  Ces  brouillards  paroiffent  auffi  épais  dans 
les  vallées  du  plat  pays  qui  font  au  nord  de  Lima  : 
ils  ne  font  pas  même  bornés  à la  côte.  On  les  voie 
aulli  couvrir  une  partie  de  la  mer  du  fud. 

Ceft  régulièrement  pendant  toute  la  matinée 
qu'ils  couvrent  la  terre  , 8c  ils  font  fi  épais  qu’ils 
obfcurciffent  tous  les  objets.  Vêts  dix  à onze 
heures  avant  midi  ils  s’élèvent , fe  partagent , 
mais  non  entièrement.  Les  nuages  ne  dérobent 
plus  la  vue  des  objets  Je  la  région  inférieure  ; ce- 
pendant ils  cachent  toujours  le  foleil  pendant  le 
> jour , 8c  même  les  étoiles  pendant  la  nuit. 

On  voit  que  le  ciel  eff  continuellement  caché 
dans  cette  (aifon.  La  feule  différence  qu'on  y re- 
marque, eff  que  le  brouillard  eft  tantôt  plus  Sc 
tantôt  moins  près  de  la  terre.  De  tems  à auire  ces 
vapeurs  fe  divifent,  laiffent  appercevoir  le  difque 
du  foleil  i mais  fes  rayons  ne  font  fejitir  aucuns 
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chaleur.  Il  eft  à propos  de  remanjoer  qu'i  deux 
ou  trois  lieues  de  Limaj  ccs  Tapeurs  fe  divifeoc 
beaucoup  plus  que  dans  la  ville  même.  On  y voit 
•ntiéiement  le  foleilqui  modère  le  froid  de  ces 
contrées  par  Ton  aâion.  VoiU  pourquoi  l'hiver  efl 
plus  doux  & le  tems  plus  ferein  au  Callao.  qui 
n'en  qu'à  deux  lieues  & deiirie  de  Lima. 

Cependantil  arrive,  comme  on  l'a  déjàdit,que 
ces  brouillards  fe  convertilTent  en  bruines  qui  hu- 
meâent  la  terre.  Alors  les  croupes  des  momagnes 
& des  vallees  , qui  dans  les  autres  faifons  paroif- 
fent  acides  & nénles , fe  couvrent  de  toutes  fortes 
de  plantes.  Ces  bruines  ire  font  jamais  alfezépaiflcs 
pour  empêcher  de  fe  mettre  en  route  : elLs  font  fi 
fines,  q^ue  les  habits  même  s les  plus  légers  n'en  font 
pénétres  qu'après  un  tems  allez  long.  Mais  comme 
elles  durent  tout  l'hiver  fans  que  le  foleil  puilTe 

Î tercet  à travers  , elles  humeéàcnt  afiez  le  fnl  pour 
e rendre  fufceptible  de  donner  le  branle  à la  vé- 
gétation dans  des  contrées  delléchées  en  d'autres 
tems,  & qui  d'ailleurs  fans  ces  circonfiaoces  fin- 
gulières  n'ofiitoient  aucune  plante. 

Ai*,  ou  Avr,  ville  d'EcolTe,  à l'embouchure 
de  la  rivière  de  ce  nom  : il  y a une  kürrt  qui  efi 
fort  dangeteufe  pour  les  bàtimens  qui  s'y  intro- 
duifent. 

AIROLE  , village  au  pied  du  mont  Sainc-Go- 
tbard.  Nous  prendrons  ce  point  pour  le  centre  de 
pluficuts  routes  ou  trajets,  dont  nous  nous  pro- 
pofons  de  (aire  connoître  l'hittoita  naturelle  ; 
d'abordcede  d'Obergcftelenà/4v-o/r,enfuite  celle 
i^AiroU  au  haut  du  tttont  Saint-Cothard. 

A un  quart  de  lieue  d'Obetgefleltn  on  prend 
le  vallon  a gauche , & l'on  commence  à monter  la 
montagne  de  Laufiien.  Des  nappes , des  chutes 
d'eau, fe  précipitent  de  tous  côtés.  C'ell  le  tottent 
de  Laigefle  qui  defcend  de  cette  mooiagne.  Les 
rochers  qui  la  compofent,  font  toujours  des  f<  billes 
mêlés  de  micas  ù de  qitartz,  doot  les  couches 
font  (auvent  perpendiculaires.  Plus  Inki  le  feld- 
fpath  s'y  trouve  difpeifé.  Ce  font,  comme  on  feit, 
toutes  ces  parties  qui  compofent  le  granit  propre- 
ment dit.  Cette  forte  de  rocher  n’ea  diffère  que 
pat  fon  arrangement  par  bandes.  Ce  n'ell  au  refte 
que  dans  ces  grandes  œalTes  , qui  fe  préfentent 
fous  différens  afpeâs,  qu'on  peut  faite  cette  re- 
marque. Dans  le  granit  ordinaire,  le  quartz,  le 
feld-fpath  & lejnica  font  mêlés  & confondus  exac- 
tement: on  n'v  voit  aucune  couche  , mais  plufieurs 
fentes  en  plufieurs  fens  ; d'où  il  tèfulte  qu'il  s'en 
détache  plufieurs  morceaux  irrtguliets,  & que  le 
tems  le  oéiruit  fans  qu'il  conferve  de  formes  dé- 
cidées, Ici  on  voit  des  lits  Sc  des  couches  de  dif- 
férentes épaifleurs  . qui  fuivene  une  même  direc- 
tion dans  leurs  fentes  & dans  leurs  cafiures.  Des 
malfes  cnormes  & régulières  dans  leurs  fraétures  . 

forme  cubique  . parallélépipède  ou  icès-appro- 
^iiM.,ienipliirem  des  fonds  petits  vaUpiis; 
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elles  font  tombées  de  rochers  à pic  d'une  hauteur 
effrayante. 

Ce  canton  ne  produit  que  des  mélèzes  i ce  qui 
n'ell  pas  étonnant . car  on  eft  plus  tlevé  qu'Ober- 
geftelen , pays  déjà  fort  haut.  La  végétation  com- 
mence à etre  moins  aâive , Sc  après  cinq  quans 
d'heures  de  nurche  toujours  en  montant,  on  ne 
trouve  plus  d'arbres  i ce  font  eiKore , comnve 
nous  l'avons  temarqiaé , des  buiffons  d'aunes  ra- 
bougris , qui  finillènt  par  être  la  produâion  végé- 
tale en  arbres  qu'on  tencontte  aux  plus  grauM 
hauteurs. 

La  nature  des  maffes  pierreufes  a également 
changé;  elles  font  micacées  , argiteules,  fans  mé- 
lange de  quartz  8c  feuilletées  très- minces.  Oo 
parvient  à une  efpèce  de  plate-forme  produite  pur 
une  quantité  de  fable  & de  gravier  amenés  par  de* 
torrens  t*(  pat  différentes  chutes  d'eau.  L'égalité  du 
te  rtain , qui  eft  aulS  plus  abrité , a permis  à quel- 
ques bouquets  d'aunes  de  s'dever  & de  croître 
plus  vigouteufemeni  : ils  font  d'ailleurs  au  bord 
des  eiux  dont  ce  terrain  eft  abreuvé,  l es  rochers 
qui  dominent  à de  grandes  hauteurs  dans  les  envt- 
! rms , font  des  mêmes  fehiftes  qui  viennent  d'être 
décrits.  Après  avoir  paflif  un  pont  de  pierres,  on 
apperçoit  un  beau  glacier  qui  ell  entre  la  montagne 
de  Cria  à droite  , dont  1e  glacier  s pris  le  nom  , 
8c  le  Biùu-Htm  à gauche.  Il  s'en  précipite  une 
liipafae  caCcadc  qui  tombe  d'ime  très-grande  hau- 
teur. Ce  glacier  defcend  entre  ces  deux  montagnes 
fur  un  terrain  fort  et»  pente  ; ce  qui  eft  caufe  qu'il 
n'a  pas  d'eiKeinte  ou  de  n*àmt  en  avant.  Le  haut 
du  glacier  eft  en  amphithéâtre  8c  pK  gradins,  Sc 
fur  Cl  pente  il  efl  entrecoupé  de  larges  fentes , Sc 
il  eft  fntt  uni  dans  le  haut,  où  fe  trouve  un  paf- 
fage  ordinaire  pour  les  mulets  qui  vont  au  féal- 
Levantine  : il  a une  demi-lieue  de  large  dans  cet 
endroit.  Uo  pk  fort  élevé  le  domine. 

Sur  la  gauche  on  voit  un  autre  glacier , Imrkoi- 
Thtl , Si  dans  les  fonds  on  voit  des  pâturages 
entre  les  montagnes.  Cette  route,  toute  fauvage 
Sc  déferre  qu'elle  eft,  offre  une  quantité  de  belles 
cafeades  & des  chutes  d'eau  fournies  par  les  gla- 
ciers. Cette  partie  de  montagnes  efl  compofée  dn 
fehiftes  argileux , nùcacés  , dont  les  couches  font 
fort  minces  Sc  de  coulent  bleu-foncé,  8c  quelque- 
fois d'un  beau  ven. 

Après  avoir  monté  trois  heures  , en  mive  fut 
le  haut  de  cette  monrsgne,  c'efl-à-dire  , à l'entrén 
d'tœe  efpèce  de  vallon  où  eft  le  paftàge , car  le 
haut  de  cette  montagne  eft  encore  furmonté  dn 
pyramides  8c  de  malles  de  rochers  qui  patoiffen» 
avoir  plus  de  cent  toifes  d'e>évaiion  , dont  U plu- 

Part  font  à pic.  La  neige  eft  petmaneme  rouie 
année  dans  ce  vallon  Sc  fur  les  malles  efearpers 
qui  le  dominent.  Ce  qu'il  y a de  reiiurquable , c'eA 
que  tour  ce  haut  de  montagne  efl  compofé  de 
fehifle  argileux  , noirâtre  au  ptemier  afoeâ,  8c  dans 
une  grande  déconqwfîtion  : les  feuillctt  en  fonc 
uès.-iDisces,  fe  lèvent  8c  lie  détachent  fios  cffoai.. 
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En  les  regardint  de  plut  près  , on  j tpperçoit  un 
mica  argentin  , très-nn , entre  les  feuiliett.  Sur  les 
faces  expoféet  à l'ait  il  y a une  grande  quantité  de 
mamelons  &:  de  rugolîtés,  comme  de  petits  pois  ou 
des  lentilles  ; il  y en  a de  plats  , de  ronds  , d'au- 
tres alongés , & une  grande  parue  font  ochreux. 
Après  avoir  bien  examiné , dans  différent  endroits, 
tout  ces  rchifles  , 8c  les  avoir  rrouvés  partout 
conformes , 6c  couverts  plus  ou  moins  de  ces  par- 
ties protubérantes  , il  fut  ailé  de  reconnoitre 
spi'ils  étoieot  ochreux  8c  ferrugineux  dans  l'inté- 
tieur,  &qu'originairemrnt  ils  éroient  fout  forme 
pyriteufe:  l’humidité  qui  a décompofé  lapyrite,  a 
dillendu  les  parties  fertugineUfes  , & a occaltonné 
le  renflement  des  petits  mamelons. 

Outre  cela  , on  n'y  appetçoii  point  les  couche* 
& les  lits  auilîtôt  qu'on  eft  parvenu  au  point  oà 
il  n'y  a plus  de  décompohcion.  De  plus  , cette 
ruche  fchilfeufe  fait  beaucoupd'cff  rvefccnceavec 
les  acides , au  point  qu'elle  patoit  mi-partie  cal- 
caire 8c  mi-partie  argiieufe. 

La  forte  de  fthifle  que  nous  venons  de  décrire 
eft  celle  qui  compofe  les  pics  élevés  8c  le  haut  de 
cette  montagne.  Elle  étoit  couverte  d'une  grande 
quantité  de  neige  glacée  8c  comme  battue  , 8c  fi 
taflee  , que  les  fers  des  chevaux  n'y  marqnoient 
pis  d'empreintes  i elle  étoit  glacée  8c  grenue , 
mais  n'avoit  pas  la  tranfparencedelaglace,  comme 
fur  les  glaciers.  Les  autres  fubftaiKes  minérales 
que  l'on  trouve  fut  cette  montagne , mais  qui  (bm 
sfolées  , 8c  dont  on  ne  rencontre  pas  de  maflès 
£iifant  corps , font  : 

I*.  Une  pierre  fchifteufe  , brunâtre  8c  fablon- 
•eufe  , ooi  fait  effervefcence , emre  les  couches 
de  laquelle  font  interpofées  d'autres  couches  de 
mica , dont  les  feuillets  font  d'une  belle  couleur 
gris  àt  perle  chatoyante. 

a*.  Autre , par  feuillets  très-minces , toute  mi- 
cacée, jaunâtre , 8c  faifant  effervefcence. 

J*.  Schifte  feuilleté , mince , peu  dur , laifant, 
nyé  8c  ondulé.  Entre  les  couches  il  y a des  noyaux 
eu  mamelons,  donc  le  fchifte  prend  la  forme}  ils 
font  fort  durs  , noirs  8c  luifans  dans  la  fraâure, 
comme  le  jayec , 8c  font  feu  au  briquet. 

4®.  Pierre  fchifteufe,  argiieufe,  d’un  gris  ver- 
dâtre, avec  des  micas  qui  y forment  des  mamelons 
ou  petites  élévations  en  long , qui , au  premier 
coup-d'ceil,  paroiffeat  être  des  fchorls  verts. 

5®.  Des  blocs  parallélépipèdes  d'une  pierre  blan- 
che d'un  granit  fort  fin  8c  un  peu  rude  an  coucher, 
médiocrement  dure , mé'ée  de  patries  micacées  , 
blanches , très-petites , ne  failant  point  feu  au  bri- 
quet , 6c  faifant  peu  d'effervefcence. 

1a  defcente  de  cette  montagne  eft  brufque  8e 
difEcile  parmi  un  amas  étonnant  de  pierres  rou- 
tantes te  de  rocs  détachés.  Il  y a eu  de  grands 
éhoulemens  de  ce  c6té  , 8c  l'abondance  des  eaux 
de  neige*  tondues  a entraîné  les  terres  8c  les  fables 
qui  pouvoient  fervit  de  liaifon  i tous  ces  maté- 
mu  x détachés. 
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On  voit  partout  de  belles  chutes  d'eau.  Quand 
on  arrive  un  peu  plus  dans  le  tond  , des  malTe* 
énormes  de  rochers  le  couvrent , & ils  font  eux- 
mêmes  couverts  de  pâturages.  Le  premier  petit 
arbeifleau  qu’on  v trouve , eft  le  ronsr  des  Alpes. 
Les  côtés  du  vellon  font  de  roches  fehifteuies . 
micacées  , quelques-unes  fahlonneufes  8c  mélée* 
de  beaucoup  de  quartz.  Plus  loin  font  des  fehitte* 
où  il  y a beaucoup  de  mica  bleuâtre.  A une  demi- 
lieue  , où  l'on  a commencé  â voir  le  rofier  des 
Alpes , on  trouve  des  mélèzes.  On  apperçoit  de* 
eaux  abondantes  partout, 8c  de  belles  cafeades  q»i 
tombent  de  deux  lacs  qui  fom  i droite.  Après  fix 
bonnes  heures  démarché  pour  patfer  cette  mon- 
tagne , on  arrive  à un  hofpice  dépendant  du  Val- 
Levantine  , pays  fuiet  du  canton  d’Uri. 

On  apperçoit  differens  glaciers  fur  les  buteurs. 
Celui  qui  eft  du  côté  du  Vallais  fe  nomme  i4vilU  : 
il  eft  fort  élevé  , entouré  de  hautes  aiguilles  de 
rochers  , 8c  il  y a une  marèrae  ou  enceinte  confr- 
détable.  A droite  eft  celui  de  , qui  eft 

couvert  de  hautes  pyramides  de  glaces  : fur  un  de 
fes  côtés  il  prefente  un  mur  de  glace  fort  élevé  s 
des  granits  ordinaites  defeendent  d'un  torrent  en- 
tretenu par  un  glacier  qu'on  ne  voit  pas  de  ce 
fond  , 8c  appelé  ïmhrunt  ; ce  torrent  a lônné  di- 
verfes  petites  monticules  des  débris  qu'il  a amenés  i 
ils  font  aâuellement  couverts  de  pâturages.  Après 
avoir  laiffé  le  petit  village  ü AvilU  â gauche , on 
rencontre  un  autre  torrent  qui  ne  charte  qœ  des 
pierres fehifteofes, micacées,  mélée* de bnucoup 
de  quartz. 

A une  lieue  environ  de  l'hofpice  , on  trouve  le 
village  de  Fantana.  Après  avoir  pâlie  le  torrent , 
on  trouve  du  beau  gypfe  blanc  , mélé  de  mica 
jaune  ; on  ne  voit  qiè  des  torrens  , des  ravins  tc 
des  monticules  formées  des  décombres  du  mont 
Saim-Gothatd  ; on  pafte  un  vallon  fort  étroit , ofl 
il  n'y  a de  place  que  pour  le  Telfin.  Le  chemin 
eft  i mi-côte  8c  fur  des  rochers  micacés , remplit 
de  quartz.  Le  Teflîn  tou  e fes  eaux  dans  un  lit 
de  roches  calcaires  qui  s'élèvent  â environ  un 
tiers  de  la  montagne  : cette  pierre  calcaire  règne 
des  denx  côtés  i même  hauteur  , 8c  n'eft  récl- 
lenfent  qu'adoffée  contre  la  roche  fchifteufe , mi- 
cacée , qui  forme  le  noyau  8c  le  centre  de  cetto 
montagne.  On  peut  préfumer  qoe  cette  roche  de 
pierre  calcaire  correipond , par  rapport  à la  hau- 
teur , avec  celle  que  nous  avons  vue  fe  rrouvec 
entre  Obergeftelen  8e  Oberrald  , dans  le  Hiut- 
Vallais  , â l'article  du  GUcitr  éa  R/iânt  8c  du 
y aliaii.  D'ailleun  , l'identité  des  produdions  vé- 
gétales qui  fe  trouvent  aux  deux  endroits , peuvent 
taire  préfumer  qu'elles  fe  trouvent  à la  m^e  hau- 
teur. Ces  hauteurs , conftitées  dans  differens  en- 
droits où  fe  trouvent  les  derniers  lits  de  pierre* 
calcaires,  feroieni  â peu  près  de*  indices  pour  le* 
hauteurs  où  la  mer  a fëjourné  ; je  éh  â peu  près  , 
car  les  lits  de  pierres  calcaires  peuvent  ivoicé^ 
détruits  en  patrie  8c  dégradés  par  les  eaux  } noi* 
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cet  i peu  près  fufSt  d'ailleurs  , quant  i l'ufage 
qu'on  peut  faire  de  rctte  détermination , relative- 
ment à la  theoiie  de  la  terre.  Enfin,  on  arrive  à 
Airo'e  , où  le  vallon  eft  un  peu  plus  ouvert  : il  y 
a cependant  peu  de  culture.  Le  l eilin  , qui  def- 
cend  du  mont  Saint  Gothard  , paffe  ù peu  de  dif- 
lance  de  ce  village  , travetle  la  vallee  étroite 
de  Livenon  j il  précipite  fon  tours  entre  des  ro- 
chers perpendiculaires,  forte'.evés,  entre  lefquels 
il  s'ell  ouvert  un  palTige  où  il  n'y  a de  place  que 
pour  Ton  lit  : on  a taille  dans  le  toc  un  chemin  au 
bord  de  l'eau  ; les  rochers  y ont  les  foimcs  Us  plus 
bicarrés  & les  plus  belles. 

Beulr  d'Airole  au  haut  du  Saint-Goihard. 

On  commence  à monter  , en  fortant  à'Airo/t  , 
par  un  chemin  qui  ell  pavé  jufqu'au  haut  du  Saint- 
Gothard,  à l'exception  des  endroits  où  le  roc  fo- 
lide  fert  lui -même  de  chemin.  L'abondance  des 
eaux  & des  lorrens  , pendant  la  fonte  des  neiges, 
auroii  bientôt  rendu  impraticable  cette  communi- 
cation néceflaire  , fi  l'on  n'avoit  pas  pris  une  pa- 
reille précaution.  On  rencontre  , Hans  le  bas  , des 
granits  roulés  & des  pierres  fchilleulcs,  argileufes, 
micacées  , mêlées  de  quarta  , d'autres  méleês  de 
fchorls  noirs. 

A une  petite  demi -lieue  d'Airole  les  rochers 
font  blanchâtres,  gris  ou  bleuâtres  , feuilletés  ou 
fchilleux.  médiocrement  durs,  quelquefois  ten- 
dres quand  ils  font  dans  l'état  de  décompofition  : 
ils  font  compofés  de  parties  micacées , btunes  , 
jaunâtres  ou  d'un  jaune  brillant  d'un  peu  de  fable 

2uarueux  , quelques  parties  font  ochreufes  : dans 
'autres , des  fchoils  noirs  traverfent  cette  roche 
en  différens  fens  & en  fuivant  cependant  la  tran- 
«he  des  lits.  Ces  fchorls  fe  réunifient  fouvent  en 
faifeeaux , &'  divergent  en  partant  du  point  de  la 
réunion.  Des  grenats,  ordinairement  gros  comme 
des  nnifettes , font  inctuflés  dans  ces  micas  8c 
parmi  ces  fchorls  : ils  font  dodécaèdres , opaques, 
ordinaitement  de  couleur  de  brique,  8c  paroifiem 
être  dans  l'état  de  décompofition  : il  y en  a de . 
petits  qui  ont  confetvé  leur  couleur  Scieur  brillant 
vitreux.  Ces  grenats  font  plus  durs  que  la  roche 
dans  laquelle  ils  font  incruHes  : ils  font  refiés  fail- 
lans  dans  la  roche  qui  fert  de  chemin  & de  pafiage 
aux  chevaux  A’  aux  mulets.  Plus  loin  on  rencontre 
des  rochers  fehifieux  8c  micacés,  mais  fins. gre- 
nats 8c  fans  fchorls. 

Après  avoir  marché  une  hiure  toujours  en 
montant . de  grandes  parties  de  rochets  (e  pté- 
fentent  aux  environs  de  la  chapelle  Sainte- Anne: 
elUs  font  difpofées  par  couches;  elles  font  de 
nature  quariaïufe,  compofées  d'un  fable  très-fin. 
C'efi  un  véritable  grès  par  couclses  , mais  tout 
parfemé  de  petits  crifiaux  de  fchorl  noir,  dont  un 

Stand  nombre  font  placés  dans  le  fens  des  couches 
e la  pierre;  Us  autres  font  placés  irrégulièrement. 
Quelques-uns  de  ces  crifiaux  ont  jufqu'â  qiutie 


Le  Teflin  , qu'on  a côtoyé  jufqué-lâ,  combe  en 
belUs  cafeades.  Les  arbres  cefient  de  paroitre , 
après  avo.r  diir.inué  inlenfibitmvni  : ce  tant  tuii- 
iours  des  arbres  conifères  & réfineux  , 8c  les  mé- 
lèzes lont  la  dernière  efpèce  qu'on  rencontre.  Les 
roches  ichifieufes  continuent  : elles  font  irélées 
de  beaucoup  de  rognons  8c  de  filons  de  quartz. 

On  pafie  le  '1  elhn  fur  un  pont  qui  efi  au  bas 
du  mont  Tremotu.  Un  torrent  venant  de  la  mon- 
tagne coule  au  pied  de  la  montagne , 8c  fe  jette 
dans  le  Tillin.  C'efi  la  moitié  du  chemin  jufqu'aû 
haut  du  Saini-Gothard.  Les  rochers  des  environs 
font  compofés  de  couches  micacées  d'un  fable 
très-fin, 8c  découches  alternatives  minces  de  mica 
brun  , le  tout  parUmé  de  très-petits  grenats.  Entre 
le  l'efiin  8c  le  chemin  il  y a un  bloc  de  beau  fchotl 
vert,  travcife  par  quelques  filons  de  fpaih  cal- 
caire blanc  , quelquefo  s )aunâtre  : on  y remarque 
des  failceaux  larges  d un  dorgt  : il  y en  a de  moii>- 
dres.  Us  ont  aufli  quelquefois  une  efpèce  de  centre 
d'où  partent  8(  le  divergent  les  rayons  en  difié- 
rens  lens.  Toutes  les  aiguilles  font  d'un  beau  verts 
elles  font  fiiiées,  luilantes  8c  vitreufes. 

Dans  le  milieu  du  vallon  il  y a beaucoup  d'énot>- 
rrtes  malTes  ifolées  8c  roulees  de  granit  ordinaire 
avec  le  feld-fpaih , lans  qu'on  rencontre  aucun  ro- 
cher de  cette  lotte,  de  pierre  ; car  ceux  qu'on 
trouve  aux  environs  font  toujours  micacés  , mélét 
de  fchorls  8c  de  grenats , 8c  par  couches  verti- 
cales. Le  Tefiin,  avec  grand  bruit,  tombe  fouvent 
par  fauts.  Une  montagne  Ce  voitenfuite,  compofét 
de  lits  8c  de  couches  fort  minces  8c  alternatives 
de  mica  noir  8c  de  fable  quartzeux  blanc.  Quel- 
ques filons  de  quattz  de  trois  à quatre  pouces  trv 
verltnr  la  totalité  de  la  mafie.  Ces  couches  s'etets- 
dent  crès-réguliércmenc  d'un  côté  de  la  montagne 
â l'autre,  après  avoir  encore  monté  quelque  tems- 
Un  mamelon  ttès-confiderable  s'élève  8c  femble 
fortir  d'entre  ces  montaj^es  : il  n'efi  compoféqut 
de  gtanir  ordinaire  ;.  c'efi  un  mélai^e  de  qtiatrz , 
de  mica  8c  de  feld-lpath.  Les  grefits  mafles  donc 
nous  avons  parle  au  pied  du  monr  Trémo/nétoient 
de  la  même  forte,  8c  ont  i'é  probablement  déta- 
chées de  ce  cocher  £c  piécipitées  plut  bas  par  le» 
torrent.  Les  granits  roulés  qui  fe  trouvent  â peu 
dedifiance  d'iéiroA, font  delà  même  compofitioa 
8c  viennent  du  même  endroit. 

A côté  de  la  montagne  de  granit  dont  il  cft  quefv 
tion , une  autre  s'élève  prefqu’â  la  même  hauteur; 
mais  celle-ci'cfi  fehifieufe,  8c  compofée  de  quartz 
8c  de  mica  de  difieiemes  cOaUuts.  On  tencontrs 
enfuite  un  autre  pont  fur  le  Tefiin,  aux  environs 
duquel  il  y a de  belles  chutes  d eau.  Ei.fin,  après 
avoir  fait  trois  lieues  on  arrive  fur  le  haut  do 
Saint-Goihard.  Si  cette  montagne  ne  paroît  pas- 
bien  clevé;  de  ce  côté,  c'efi  que  le  point  Airalt 
d'où  nous  femmes  partis,  efi  itès-elevé  par  lui- 
même.  Il  faut  fe  fouvcnir  qu'il  n'y  a prifque  point 
de  culture  aux  environs  d‘âfôo/c , 8i  qu'il  n’y  avoit 
que  des  pâturages,  quoique  fon  expofition. fulii 
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du  côté  du  midi.  Il  faut  fe  fouvensr  aufli  qu'il  y a 
une  bonne  lieue  & demie  fans  qu'on  rencontre 
aucune  végétation  ligncufe  , c'eil-i-dite  , qu’il 
n'y  a plus  d'arbres  ni  arbriiïeaux. 

Nous  ajouterons  ici  ce  que  l'on  obfetve  dans  le 
vallon  de  Somfcia  alla  Sadia  & dans  les  mon- 
tagnes adjacentes  qui  font  du  côté  à' AiroU.  A 
commencer  du  premier  pont  en  montant  le  Go- 
thard,  la  partie  fupérieure  du  mont  Trimala  eli 
comptife  dans  cet  examen.  Toute  cette  partie  Sc 
ces  nauteurs  font  compofées  en  général  de  roches 
fchifteufes , micacées , dans  lefquelles  il  y a des 
fchorls  noirs,  dont  les  aiguilles  ont  differentes 
gtolfeurs  ou  des  difpofitions  différentes  dans  la 
roche.  On  y trouve  aufli  des  grenats  de  différentes 
groffeurs. 

On  trouve  enfin , au  haut  du  mont  Trimola , du 
fchori  vert  , adhérent , & faifant  partie  de  la 
maiTe,  & i côté  des  fchorls  noirs  dans  leurs  ro- 
chers micacés  : il  n'y  a point  de  parties  micacées 
jaunes  jointes  aux  fchorls  verts , mais  feulement, 
comme  nous  l'avons  déjà  obfervé , quelques  filons 
de  fpath  s’y  trouvent  mêlés. 

Vu  la  difpofition  des  lieux  & la  pente  de  la 
montagne,  il  n'cfl  pas  douteux  que  le  bloc  que 
l’on  trouve  au  bas  de  la  montagne  ne  ptovieiute 
des  rochers  qui  fout  dans  le  haut } car  les  fchorls 
verts  des  deux  malles,  comparés  enfemble,  ont 
été  trouvés  avoir  les  mêmes  caractères.  La  feule 
différence,  qui  n'eff  qu'accidentelle  & dépendante 
des  circonflances  locales , eff  q«e  celui  qui  elf  fur 
la  montagne  elf  plus  tendre  & plus  friable. 

Une  autre  obfervation  & remarque  qu'on  peut 
faire , eff  que  les  couches  minces  £c  alternatives 
de  mica  noir  & de  fable  quartzeux  blanc  font  les 
mêmes  au  haut  de  la  montagne,  comme  elles  ont 
été  trouvées  dans  le  bas  & des  deux  côtés. 

Aire  en  AnoU.  Ce  qu’il  y a de  plus  intc'relTant 
pour  nous  dans  cette  ville  eff  une  fontaine  fiiuée 
fur  la  grande  place,  & qui  fournit  de  l’eau  abon- 
dante tk  falutaire  au  très  - grand  foulagement  des 
habirans  & de  la  garnifon.  Cette  fontaine  eff  le 
produit  d’une  fouille  qui  fut  faite  en  lyyo,  jufqu'à 
cent  trente- fept  pieds  de  profondeur.  . 

On  a fait  l‘infcri|<tion  luivante  pour  être  placée 
au  frontifpice  de  l’ouvrage  conffruit  pour  décorer 
«ette  fource  : 

P A e t Z M r AM  E M , 
OêstntoerE  e A zu  t. 

M.  Chevalier  .ingénieur  en  chef  de  cette  place, 
te  commandant  du  fort  Saint-François,  y a aufli 
percé  une  femblable  fontaine  qui  fait  les  délires 
desmilitairesqui  habitent  ce  fort  voifin  de  la  ville. 
On  y a placé  de  même  les  deux  vers  fuivans  : 

Quam  formidandù  emxijli  manihus  arcem 
Montiiiu  kaiu  reenus  inffnioffi  manuE. 
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Il  n'eff  pas  rare  de  voir  dans  cette  ci-devant 
province,  ainfi  que  dans  une  partie  de  la  Flandre 
rrançoife,  de  lembUbles fontaines  fourniffant  con- 
tinuellement de  l'eau  vive  61  abondante  , & dont 
l’origine  a été  primitivement  recherchée  par  des 
fouilles  profondes.  iKoyr^  1 article  Artois,  où  nous 
donnons  une  idée  précil'e  b détaillée  des  prin- 
cipes qui  dirigent  ces  fouilles , & qui  peuvent 
nous  éclairer  en  même  tems  fur  la  marche  des 
eaux  fouterraines  dans  ces  belles  & riches  con- 
trées , laquelle  autorife  à ces  recherches.! 

AISNE , rivière  de  France,  qui  prend  fa  fource 
au  delTus  de  Clermont,  près  de  Sainte-Ménéhould , 
dans  la  ci-devant  province  de  Champagne , Sc  qui, 
après  avoir  traverfé  partie  du  departement  des 
Ardennes,  parcourt  celui  auquel  elle  donne  fon 
nom,  en  pafTant  par  Neufchatel . Berry  au-Bac, 
Poncavert,  Beautieux,  Vailly,  Soiffons  & Vic- 
fur-.\ifne.  Elle  fe  jette  dans  l'Oife,  un  peu  au- 
delTus  de  Compiègne  : elle  commence  à être  na- 
vigable à Château-Porcien.  Céfar  en  parle  dans 
Tes  Commentaires,  fous  le  nom  à’AxonsA. 

Les  rivières  qui  s'y  jettent  dans  l'étendue  du 
département  de  l'Aifne,  font  1a  Suippe,  la  Velle, 
la  Crife  b le  Ru-de-Vendy. 

J ai  fuivi  avec  quelqu'attention  la  vallée  de 
l’Aifne,  b j’y  ai  d'abord  remarqué  des  graviers 
calcaires  plats,  fort  ufés  b polis,  donc  les  pre- 
miers matériaux  ont  été  inconcelfablemenc  fournis 
par  les  parties  fupérieures  de  fon  cours.  Ils  s'ob- 
fervent,  furtouc  dans  fon  canal  au  delTus  b ats 
deflbus  de  Réthel , fur  un  fond  de  craie  : ils  ont 
été  vifiblemem  tranfporcés  par  les  eaux  courantes 
fur  ce  fond,  qui  ne  pouvoir  les  fournir.  C'eft 
aufli  à ces  mêmes  cr.mfporls  que  l’on  doit  rapporter 
les  amas  de  marnes  b de  glaife  qui  fe  trouvent 
au  milieu  de  fon  canal  à Réthel,  b dont  les  fabri- 
cant de  cette  ville  font  ufage  avec  fuccès  pour 
fouler  b dégraifTer  leurs  étoffes  de  laine. 

'l'ous  ces  tranfports  ne  peuvent  étonner  ceux 
ui  ont  été  témoins  d .s  fréquens  accès  de  débor- 
emens  auxquels  l'Aifne  elf  fiijète , b dans  lef- 

Îjiiels  cette  rivière  recouvre  toute  l'etendue  de 
a plaine  fluviale , qui  eff  fort  large  b fore  place 
dans  ce  pays  de  craie. 

Cependant  je  dois  faire  remarquer  que  la  vallée 
de  l’Aifne  elf  beaucoup  plus  encailTée  que  celles 
de  toutes  les  autres  rivières  qui  ont  leur  cour» 
dans  la  craie,  b que  d’ailleurs  tes  bords  de  cette 
vallée  font  flgurés  très-réguliérement  au  deflu» 
b au  deflbus  de  Réthel , quoique  les  pences  laté- 
rales du  terrain  l’aient  comblée  à un  certain  point 
des  débris  de  meulières,  de  grès,  de  craie  b de 
terres  jaunes , b enfin  de  fables,  bc.  parce  que 
les  eaux  pluviales  peuvent  y entraîner  facilement 
ces  matériaux  mobiles.  ( f'byej  Craie , Cham- 
pagne, bc.  ) 

AlUl  {PiparumeM  de  C),  Ct  départemeot^ 
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doni  Laon  efl  le  chef-lieu , tiie  f«n  nom  de  U ' 
belle  rivière  dont  nous  venons  de  parler.  Le  fol 
de  ce  département  e(l , pour  la  plus  grande  partie , 
calcaire , Toit  fous  forme  de  craie , foit  (ous  celle 
de  pierres  calcaires  i grain  plus  ou  moins  ferré , 
plus  ou  moins  coquillieri  une  autre  partie,  fur- 
tout  celle  qui  ell  voifine  de  Vervins , oflVe  des 
fchitles  une  terre  végétale  qui  en  ell  le  débris; 
à coté,  ou  au  mtlieu  de  ces  diifetens  f)'ltciires  de 
malfifs,  font  des  amas  de  msrnes  & de  glaife. 

Miis  nous  devons  parler  ici  d'une  couche  de 
tourbe  martiale,  qui  s'étend  du  nord-ouell  an 
ftrd  ell , depuis  Pienne  & laTerriète,  entre  le 
Catelet  & Ctmbrap,  jufqu  à Beaurieux,  (ur  le 
bord  de  l'Aifne,  entre  Laon  Khettns.  Sa  lar- 
geur, du  notd  eil  au  fud-efl,  occupe  l’clpace 
compris  entre  Humblières  Se  Itaircoutt . jufqu'an- 
delà  des  fouilles  de  Golancourt , entre  Ham  & 
Noyon. 

Dans  cette  valle  fuperficie,  cette  mine  ell  fou- 
venc  interrompue , tant  par  des  depots  de  diverfes 
natures , que  par  les  vallées  de  I Lfcaut , de  la 
Somme , de  l'Oife,  de  l'Aifne,  & d'autres  rivières 
Sr  ruifléaux  qui  ont  approforüli  ces  terrains  mo- 
biles. Les  filons  ont  depuis  un  pied  jufou'à  quinze 
& dix-huit  d'épailTeut.  Les  parties  exploitées  qui 
en  ont  le  moins,  ont  ordinairement  trois  pieds 
d'épailTeur. 

On  a commencé,  il  y a dix  d douze  ans,  la 
fouille  de  deux  ou  trois  carrières  près  des  bords 
de  l'Aifne  Se  dam  le  voifiiuge  de  SoilTons.  On  le 
feit  plus  communément  de  cette  touibe  martia'e 
comme  d'engrais,  après  l'avoir  lailTé  efileurir  à 
l'air , Se  cet  engrais  tll  connu , parmi  les  culciva- 
Ccuts , fous  le  nom  de  etndru  noires. 

Il  y a deux  éublilTeiiiens  dans  lefquels  on  em- 
ploie le  produit  de  cette  mine  à fabriquer  de  la 
coupcrole  que  l'on.en  extrait. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  tourbes  légères, 
connues  fous  le  nom  de  ioujin.  Se  qui  fembitnt 
»'y  reproduire  par  la  végétation  lucceifive  des  to- 
(êaux.  Nous  renvoyons  à l'article  Somme  l'expo- 
fiiion  de  tout  ce  qui  concerne  cette  sourie.  Se  à 
celui  Tourit. 

Les  arrondilTemens  de  Saint -Quentin  & de 
Vervins  , Se  une  grande  patrie  de  celui  de  Laon , 
n'om  poinc  de  vignes  : cette  culture  ne  cottimence 
qu'au  midi  de  Laon , Se  règr»  le  long  des  coteaux 
qui  bordent  le  cours  des  rivières  d'Aifne  Se  de 
Alarne  ; aulfi  trouve-t-on  d'afifez  nombreufes 
plantations  de  pommiers  dans  l'arroodiCement  de 
Saint-Quentin  Se  dans  l'ancien  difiriâ  de  Chauny, 

3ui  fournilTent  du  cidre  à ces  contrées  St  à celles 
e l'arrondidement  de  Vervins  : cette  liquew. 
avec  la  bière,  fait  la  boHfon  ordinaire  de  la  partie 
feptentrionale  du  département.  J'ai  indiqué  cette 
culture  comme  une  preuve  de  h miséorologioagruire 
de  cette  partie  du  departement,  & de  la  différente 
température  qui  y règne,  avec  celle  des  pays  de 
«igciobki  : cirCoolboces  intéteflàmes  que  la  géo- 
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gtaphit'phyliqae  doit  fuivrt  avec  le  plut  grand 
loin,  ei)  prenant  les  produâions  comme  autant  de 
degrés  qui  en  règlent  les  décifions. 

AIX-LA-CH.^PELLE.  le  me  propofe  de  faire 
connoiire  les  difciens  maflifs  du  fol  naturel  qui 
environne  cette  ville  incérelTante , Mc  c'tll  ainli 
que  ÿe  donnerai  une  idée  de  fa  géographie-phyfi- 
que.  Je  commence  cetie  dekription  depuis  Maf- 
cricht,  |(  la  prolongeant  jufqa'l  Vervicr^ , nous 
fuivim-i  d'abord  un  premier  dépôt  que  no  as  ont 
offert  les  croupes  de  la  vallée  de  la  Meula;  cn- 
fuite  nous  en  gagnâmes  un  fccond  qui  iti  aufil 
fertile  que  le  premier  : ils  font  l'un  Se  r<utre 
compofos  de  fables  & de  pierres  rouIees.  En  fui- 
vanc  un  plan  incliné  affez  rapide,  on  r elève,  au 
milieu  de  grands  amas  de  terres  mobiles  oti  le 
fable  domine  parmi  un  mélange  de  cailloux  rou- 
lés , quartzeux  Se  fchilleux , juiqu'aiit  couches 
horizontales  de  pierres  calcaires , ftmblables  i 
celles  de  la  carrière  da  Saint-Pierre  Se  au  même 
niveau  : cet  ifferoblige  de  bancs  slt  recouvert , i 
fa  plus  grande  hauteur , par  des  depots  de  terres , 
de  Cibles  Se  de  cailloux  roulés , femblablet  aux 
premiers  dont  nous  avons  parlé  : tout  ceci  fê 
continue  jufqu'â  Colpen&  mime  un  peu  au-delâ. 
Ce  dépôt  fe  rapprocha  beaucoup  de  celui  que  j'ai 
appelé  le  fecoiid , & qu'on  parcourt  de  même 
depuis  Huremonde  )ufqu'â  Maftricht  ; mais  il  dif- 
fère du  dépôt  des  landes  de  Bois-le-Duc  & de 
Gemertz, 

Ce  fol  naturel , dillribué  par  couches , eft  com- 
pofé d'une  pierre  coquiilière,  tendre,  fiorr  blan- 
che, & dont  les  lits  font  plus  ou  moins  épais,  & 
farcis  de  filex  fort  noirs  & foos  fomies  bizarres  ; 
ce  fol,  dis-je,  continue  jufqu'i  Aix-!a-Chapelie , 
mais  la  couverture  du  dépôt  ne  fe  prolonge  pas 
â beaucoup  près  jufque-là.  i*.  Ce  aépôt  eft  fort 
altéré  par  l'approfondHrement  de  p1uf{eurs  vallons 

S'  om  contribué  à troubler  U continuité.  & l'ont 
lacé  en  lui  faifam  recouvrit  les  croupes  nou- 
es, Sc  en  le  mêlant  avec  les  débris-  du  fol  na- 
turel St  primitif;  car  on  trouve  pour  lors,  dans 
tout  ce  trajet , l'affociatkm  étonnante  de  fragmerB 
de  pierres  calcaires,  de  filex,  de  quartz  roulés, 
de  fables , de  débris  de  terres  calcaires  blanches, 
mêlés  de  fables. 

Il  eft  vifible  que  ce  font  les  eaux  des  ru'ireaux 
qui  circulent  dans  ces  vallées  multipliées , qui  les 
ont  creufées  : l'organifation  en  eft  très-régulière, 
& le  défordie  des  matériaux  qui  font  difpetfés  fur 
leurs  croupes,  s'explique  ailemenr  dès  qu'on  eft 
remonté  jtifqu'aux  deux  époques  primitives  qui 
ont  précédé  l'état  aâuel.  En  arrivant  i 
Ckaptlle , l’extrémité  de  ces  dépôts  horizontaux 
de  couches  cilcarres  femble  mettre  à découvert 
la  bafe  de  l’ancienne  terre , qui  eft,  ou  talcire,  ou 
fehifteufe. 

La  culture  eft  fort  bonne  dans  tout  ce  trajet , 8c 
particaliétemeat  dans  couk  l'étendue  des  plaines 
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haute*  & des  croupes  couvertes  de  terres  meu- 
bles & profondes  » car  torfque  la  pierre  eil  i d''- 
couvert  il  y a peu  de  prododlions.  On  y coliive 
le  froment,  le  feigle  avec  le  trèfle,  l'avoine  avec 
le  trèfle,  le  colza  & les  fèves  avec  le  trèfle,  le  blé 
noir . les  pommes  de  terre , Scc. 

Arrivés  i Aix  nous  nous  fommes  occupés  i faire 
l'examen  du  fol  naturel  qui  fert  d'emplacement  à 
la  ville.  Noos  avions  vu  d'abord  les  fources  d* eaux 
chaudes  de  Boilêtte.  L'eau  Ibrt  par  deux  ouver- 
tures : l'une , qui  eft  plus  «levée , efi  couverte,  8c 
l'on  en  dirige  les  eaux  pat  des  conduits , pour  fer- 
vst  i l'ulage  des  bains,  aux  lavages  des  laines  eiiv- 
ployèes  dans  les  fabti^oes  de  draps , 8r  pour  les 
diflétens  befoins  du  ménage.  Ceae  eau  dépote  fur 
les  bords  de  £es  canaux  des  ftalaâites  abondances, 
& d'ailleurs  n'annonce  aucune  autre  qualité  fenfi- 
Ue,  Toit  au  goflt,  fort  i l'odorat,  que  celles  de 
l'eau  chaude.  U n puits  inférieur  an  niveau  de  cetie 
première  fource  ^fente  la  fécondé  à découvert, 
qui  s'élance  avec  des  traînées  de  bulles  d'air.  Ces 
iWees  fortent  l'une  8c  l'aims  d* un  fchillc  giititre, 
i petites  lames  verticales  ou  inclinées  , avec  phi- 
lieuts  fentes  de  deflication. 

L'eau  minérale  qui  eft  dans  la  ville  d'Aix , 8c 

3u‘qd  boit , a une  lource  paniculière  qui  n'a  rien 
e commun  avec  ces  deux  premières  dont  je  viens 
de  parler  : elle  efi  conduite  dans  des  bâtimens  ap- 
propriés aux  bains,  8c  outre  cela  dans  la  fontaine 
où  elle  fe  boit.  Elle  a une  odeur  irèt-fortc  de  foie 
de  foufre , 8c  donne  dans  les  diiférens  conduits 
plulieurs  fublimatioiis  de  fleurs  de  ftmfte. 

. il  paraît , par  cet  examen  , que  le  fond  du  toi 
où  eu  bâtie  la  ville  d’Aix  eft  un  fehifte  fous  forme 
trapézMdale,plas  ou  moins  dur  ) c'en  de  ce  fehifte 

3oe  (brtem  les  eaux  minérales  de  divertés  natures, 
oiK  nous  avons  fait  mention.  II  ne  faut  pas  pren- 
dre la  change  i l'afpeâ  des  collines  élevées  qui 
envitonncnc  cette  ville , 6c  qui  font  caicziies  i car 
elles  recoiivKiK  une  bafo  ichiftsiife.  primitive  . 
femblablc  â celle  que  la  formation  du  vallon  où 
cette  cité  fe  trouve , a mife  i découvert.  Cette 
pierre  calcaire  8c  crayeufe  eft , comme  nous  l'avons 
dit,  farcie  de  Alex  diftribnés  par  lits.  Ontre  cela, 
CCS  couches  de  craie  font  coovertes  de  terre  jaune 
plus  ou  moins  (abienneufe,  le  tout  furmonté  d'en  lie 
de  fable, au  milieu  dequel  fe  forment  des  rognons 
de  gris  plus  ou  moins,  nombreux.  Cette  réunion 
de  fobHances  hétérogènes  reflemble  finguliére- 
ment  â ce  que  l'on  obfetve  dans  les  contrées  de  la 
France, où  té  trouve  la  craie,  8c  Airtout  aux  envi- 
ron! de  Paris.  Mais  cec  ordre  de  chofes  ne  le  re- 
marque plus  le  long  des  croupes  où  les  fables,  les 
filex , tes  grès  8c  quelques  fragmem  de  pierres 
coqoiOières  oAreneW  fuites  de  tnaelques  démo- 
' litians  afles  éteadiKS  ; car  les  mêmes  eam  ph- 
vialet  8c  torrentielles  qui  ont  creufé  le  vallon 
d'Aix,  8c  misi  découvert  la  bafe  que  recourtoit. 
la  fapCTflétatioR  des  courbes  horizontales,  crayen- 
£(i>maroeuf«s8c  tâbIoBneafèi„cantiniRntàtoar- 
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menter  ces  mêmes  bancs  qui , n’ayim  pas  confervé 
une  certaine  épaiiTeur  , 8c  éunt  cofnpofês  de 
matériaux  très-tendres  8c  fort  mobiles,  s'éboulent 
chaque  jour , de  manière  que  les  débris  des  partir  s 
Jes  phis  élevées  fe  voient  fur  les  croupes  les  plus 
bafles  en  défordre  Sc  fans  fuite. 

Dès  qu'on  gagne  un  certain  niveau  dans  tout  la 
iMin  de  la  ville  d'Aix.  les  fehiftes  reparoiflént. 
C*bft  ainti  qu'après  avoir  franchi  la  première  hau- 
teur qu’on  rencontre  fur  le  chemin  de  Verviers , 
8c  fèv  le  fommet  de  laquelle  on  obferve  la  craie 
avec  ft*  filex,  la  terre  jaune  8c  les  fables,  on  voit 
les  fcMIes  an  milieu  defquels  fe  trouve  la  mine 
de  cahMiK.  Ce  maflif  règne  dans  tout  le  fond  de 
U vallée  ) éhais  dès  que  la  route  remonte  i un  cer- 
tain niveaus  éa  craie  teparott  avec  des  filex , des 
ourfins , des  Vk^répores  8c  quelques  fragmens  do 
bois  pétriflds,%ces  premiers  dépôts  fous-matins 
font  encore  ceMkoiment  recouverts  par  des  lits 
de  terres  jaunes,  iiameufés,  de  fables  8c  de  ro- 
gnons de  grès.  Oti  fèlvienc  ainfi  à Henry-la-Ou- 
pelle,  d'où  l'on  dttcwWie  un  double  fyftème  da 
vallées,  dont  fa^fl étdflite  8c  réjouit  également 
par  le  grand  nombre  d'habitMons  qui  s'y  trouvent 
difperfèes. 

En  fuivim  les  pentes  a'ongéesde  ces  vallées, 
on  voit  que  les  parties  les  plus  élevéeSdes  croupes 
offrent  des  couches  de  craie , des  terres  jaunes  & 
des  fables  avec  d^s  rognons  de  grès  ; qu'à  un 
niveau  inférieur  ce  font  des  fyflèmes  de  croupes 
fecondaires  , formés  par  l'éboulement  de  tous  ces 
nratérisux  cendres  8c  mobiles,  délacés,  8c  enfin 
dans  le  fond  des  vallées  tes  frhiftes  fe  montrent 
fous  les  formes  tes  plus  biiatres. 

Tonce.s  ces  vallées  font  femées  d'habitations,  1 
côté  defquelles  font  des  clos , ou  en  piiurages, 
ou  en  vergers.  Il  y a peu  de  cultures  : l'on  n'en 
trouve  guère  qu'aux  environs  de  Henry-la-Cha- 
pellc,  de  Baptifte,  d'.\iHlimonc  8c  de  Vetviers. 

Lorfqu'on  eft  parvenu  à Henry-li-Chapelle,  on 
defeeni  i Bapiitle  par  une  arête  fort  étroite , où 
la  craie  eft  confetvee  avec  les  fables.  Vers  Audi- 
monr  8c  un  peu  au  delfus , le  maflif  des  fehiftes  eft 
à découvert.  Ce  qu'il  y a de  fingulier  , c'en  que 
l'on  trouve  des  anomies , des  madrépores  8c  des 
cames,  qui  font  empâtés  dans  les  fenifUs.  Enfin 
on  arrive  1 Verviers,  dont  féablilTement  eft  un 
fondée  fehiftes  trapézoïdaux,  qui  offrent  quelques 
fragmens  de  pierres  calcaires,  coquillières , aufli 
empâtés  dans  ces  fehiftes. 

Il  eft  vifible  que  ce  pays  renferme  deux  fyftèmes 
dematériinx,  qui,  tant  parleur  nature  que  par  leur 
orgairifation,  tiennent  â deux  ordres  de  choies  bien 
hétérogènes  : d'abord  aux  fehiftes  qui  font  diftri- 
baés  par  couches  verticales,  inclinées,  horizon- 
tales, ondées,  pliées  dans  tous  les  fens  vies  fehiftes 
argileux,  méfés  de  couches  calcaires  v les  fehiftes  â 
lits  épais  avec  les  fehiftes  i lames  minces . ceux-ci 
offrant  plus  de  variétés  que  les  épais  v mais  les  uns 
Sr  les  antres  tn'oot  patu  pouvoit  être  lappottésaux 
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feuls  effets  de  U dedicition  & i U feule  diftindUon 
dc<  pâtes  primitives,  eufuite  aux  matériaux  didri- 
bués  pjr  couches  horizontales  Sc  appartenans  à la 
nouvelle  terre,  établis  condamment  fur  les  pre- 
miers. Cet  enfemblc  annonce  incontedablement 
deux  dépôts  différens.  C'ed  dans  le  maUîfde  ces 
deux  époques  que  les  eaux  pluviales  ont  cteulé  les 
vallées.  Les  plus  profondes  atteignent  les  fchiflcsles 
plus  trapézcidaui)  elles  offrent  des  croupes  ou  bords 
efcarpM  ou  inclinés,  fuivant  les  formes  générales 
de  l'approfondiflcmcnt  des  vallées.  Dans  les  par- 
ties les  plus  baffes  il  n'eff  relié  que  les  veffiges  des 
anciennes  formes  des  fchiftes,les  fuperféiaiionsdc 
la  nouvelle  terre  ayant  été  détruites  par  les  eaux. 

AIX  , ville  principale  de  la  Provence.  Elle  efl 
entourée  de  collines  qui  vont  en  s'abaiffant  lufqu'à 
l’étang  de  Betre  , lequel  communique  à la  mer. 
Ces  collines  fonten  général  de  deux  elpéces.  Celles 
qu’on  voit  au  levant  font  couvertes  de  pierres  cal- 
caires àdemkirrondies,  & abandonnées  enfuitepar 
les  eaux  : plulîeurs  maffts  de  cei  pierres  font  réu- 
nies par  un  gluten  folide  , & forment  un  marbre- 
brèche  ellimé  ; les  petires  montagnes  ou  collines 

Ïiui  font  au  nord  & au  couchant  d’hiver,  font  gyp- 
eufes , mais  le  gypfe  propre  aux  arts  n’y  tll  pas 
extérieur  , comme  aux  environs  de  Paris  : on  cil 
obligé  de  le  chercher  à quinze  ou  vingt  toifes  de 
pro^ndeur.  Les  carrières  qu’on  exploite,  font  aux 
environs  du  chemin  d‘ .Avignon , oc  â une  demi- 
lieue  de  la  ville.  On  y trouve  , lorfqu’on  a creufé 
dix  ou  douze  toifes , une  marne  blanchâtre , dure 
8c  feuilletée,  dans  laquelle  font  de  belles  em- 
preintes de  poiHons  : il  y en  a de  plulîeurs  efpèces 
& dans  toutes  fortes  de  polirions.  Quelques  natu- 
ralillesontcru  y reconnoitre  une  murène  bien  con- 
fervée. 

Au  bas  de  ta  petite  montagne  où  font  les  plâ- 
trières , 8c  â quatre  ou  cinq  cents  toifes  de  la  ville, 
fe  trouve  le  rocher  où  l’on  a découvert  des  offe- 
mens;  il  cil  â cinq  lieues  de  la  mtrdeMarfeMe,  8c 
â plus  de  lîx  cent  quarante-huit  pieds  au  deffus  de 
fon  niveau  ; il  fe  prolonge  fous  une  terre  marno- 
argileufe,  8c  on  le  retrouve  à une  affez  grande 
diitance  , mais  il  ne  contient  pas  partout  des  offe- 
mens  ; il  ne  fe  montre  extérieurement  que  par  des 
pointes  affez  éloignées  les  unes  des  autres  j il  ell 
en  général  compofé  d’une  pierre  très -dure  , 8c 
forme  un  banc  dans  lequel  on  n’apperço't  aucune 
couche.  Ce  rocher  ell  calco  gypfeux  8c  néanmoins 
fcintillant  i il  doit  cette  detniere  propriété  à des 
quartz  loulés , plus  ou  moins  anénués  , 8c  qui  font 
mêlés  avec  la  matière  calcaire.  Cet  énorme  balte 
contient  auffi  quelques  pierres  calcaires  roulées  : 
on  y découvre  auui  des  coquilles  foffdes  , telles 
que  des  vis  8c  des  cames. 

C’eft  dans  cette  maffe  que  font  renfermés  un 
grand  nombre  d'offemens  : ils  y font  fans  ordre  8c 
dans  toutes  fortes  de  pofitions , verticale , horizon- 
tale 8c  inclinée.  Les  uns  font  caffés  8:  par  dcbiis  ; 
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tous  font  incorporés  dans  la  roche,  comme  les  co- 
quilles foffi'es  te  font  orcinaircment  dans  la  pierre 
qui  les  contient.  La  fubllance  de  ces  os  ell  pleine  , 
Si  le  tiffu  cellulaire  ne  s'apperçoit  que  dans  quei- 
ques-uns;  ils  font  blancs  comme  de  la  chaux , quel- 
ques-uns font  parfemes  de  dcndriies;  ils  loue  en 
général  friables  ; il  y en  a cependant  quelques-uns 
de  durs, comme  ceux  que  l’on  trouve  à Mommarn.  ; 
mais  ils  font  rares,  car  il  n’y  a guèic  que  les  dents 
qui  aient  confervé  leur  dureté  8c  h ur  email  : ceux 
qui  font  caffés,  ont  leurs  caviccs  remplies  de  la  ma- 
tière qui  forme  le  rocher  ; les  parties  Us  plus  dé- 
liées de  la  pierre  , en  s’infinuant  à travers  les  os 
ui  font  entiers  , ont  forme  dam  leurs  trous  mé- 
ullaires  de  fupetbes  crillaliifations  fpaihiques , 
dont  l'intérieur  ell  revêtu  comme  une  grotte  l’cft 
füuvent  de  llalaâites. 

Parmi  les  pétri lications  qu’on  a tirées  de  ce 
rocher  , il  y en  a de  li  bien  caraâétifées  , qu’on 
peur , fans  craindre  de  fe  tromper,  en  déterminer 
l'efpèce.  Les  corps  qu’on  a pris  pour  des  têtes  hu- 
maines , en  ont  bien  â peu  près  la  groffeur , mais 
ils  en  diffèrent  effencieliemenr  par  leur  forme  8c 
par  leur  Itruéiure.  11  ell  vilible  que  ces  corps  ne 
font  pas  des  noyaux  de  nantilles  ou  de  cornes 
d'Amron,  mais  de  vraies  tortues  pétiiliées.  M.  le 
baron  de  la  Tour-d' Aigues  en  a une  depuis  loog- 
tems  dans  fon  cabinet  : il  ne  la  regarde  pas  comme 
une  tête  humaine  > il  a même  été  le  premier  â lui 
donner  fa  véritable  dénomination. 

On  n’a  trouvé  des  pétrifications  de  ce  genre  dans 
aucun  autre  lieu  de  la  France. 

Le  même  rocher  contient  encore  des  offemens 
de  toute  efpèce  , somme  des  tibias  , des  fémurs  , 
des  côtes , des  dents . des  mâchoires  Sc  des  ro- 
tules i mais  il  faudroii  une  grande  connoiffance  de 
l'anatomie  comparée  , 8c  lurcour  de  celle  des  poif- 
fons  de  mer  , pour  décider  à quelle  efpèce  d’ani- 
maux ces  offemens  ont  appartenu.  A Aix,  ainliqu’â 
Montmartre , les  offemens  font  dans  une  pierre 
calco-gypfeufe , & à l'un  8c  â l’autre  endroit  il  y 
a des  empreintes  de  poiffons. 

Hapellius,  cité  pat  Henckel,  dit  qu’en  ij8t  , 
en  faifant  fauter  un  petit  rocher  près  de  la  ville 
d’Aix , on  trouva  dans  le  milieu  un  cadavre  humain 
pétrifié , de  force  qu'on  voyoic  dans  la  fubllance 
du  rocher  les  imprenions  de  tous  fes  membres. 

Dans  le  mois  ue  juillet  1 77g , un  particulier  vou- 
lant faire  fauter  1a  pointe  d'un  rocher  qu'il  y avoir 
dans  fon  champ , on  le  trouva  rempli  d’offemens. 
Mais  comme  on  n’en  a pas  donné  la  defeription , 
on  peut  préfumer  qu’ils  écoienc  de  la  même  nature 
que  ceux  donc  nous  venons  de  parler. 

La  colline  qui  fournit  le  plâtre  â la  ville  d'.Aix 
peut  avoir  environ  cent  cinquante  toifes  au  deffus 
du  niveau  de  la  mer.  Les  couches  de  la  partie  fupê- 
rieure  font  inclinées  vers  le  nord , d’un  angle  de 
quinze  â vingt  degrés. 

I Les  couches  de  la  colline  â plâtre  font  toutes, 

! ou  calcaires  , ou  gypfeufes , ou  mirneufes , ou 

renfecment 


Digitizsd  by  GoOQÎe 


A L A 

renfermenc  un  mélange  de  marne  S:  de  pkrres 
calcaires  : on  ceiicumce  parmi  de  très-peiits  lits 
de  charbon  de  terre  , de  deux  ou  trois  lignes  d'é- 
paüTeur. 

Le  Tommet  de  b colline  n'eft  compofé  que  de 
couches  calcaires  , au  trùlieu  defquelles  on  trouve 
quelques  feuillets  de  ftlex. 

Voici  la  note  des  différentes  couches  qui  recou- 
vrent le  premier  banc  de  plâtre , à commencer 
par  le  forrunet  de  la  colline: 

Terre  végétale,  mêlée  de  nombreux  débris  de 
pierres  calcaires,  trois  pieds. 

Couche  de  débris  de  pierres  calcaires , un  pied. 

Couche  calcaire,  avec  des  veines  de  lilex,  crois 
pouces. 

Couche  de  pierre  calcaire  très  - dure  , trois 
pouces. 

Plufieurs  couches  de  pierres  calcaires  brifées, 
trois  pieds  lïi  pouces. 

Couche  calcaire  de  pierre  dure,  renfermant 
quantité  de  coquilles  fur  fa  face  inferieure,  cinq 
pouces. 

Quatre  couches  calcaires  aflez  duces , deux  pieds 
£x  pouces. 

. Une  couche  de  craie  plus  ou  moins  légère , 
deux  pieds. 

Deux  couches  calcaires  duces,  trois  pieds  quatre 
pouces. 

Sept  couches  de  terre  crayeufe , un  pied. 

Un  banc  de  pierre  calcaire  propre  à bâtir,  trois 
pieds. 

AIX  , ville  de  Savoie,  fur  le  lac  du  Bourget; 
elle  ell  entre  Anistcy , llumilly  8c  Chantbéry  : il 
y a des  bains  renommés  , où  l'on  dillingue  trois 
fpurces  qui  donnent  chacune  des  taux  de  diffe- 
rente nature  , etUes  dts  baias  du  roi , ctiies  dis 
bains  foufrii , 8c  enfin  ctlUs  des  bains  d’alun.  Os 
eaux  font  ciès  abondantes  : on  voit  auffi  les  telles 
d'un  arc  de  triomphe , qui  annoncent  que  cette 
ville  a été  confidérable  lous  les  Romains. 

AIX  , petite  île  fituée  dans  le  golfe  de  Gaf- 
cogne,  entre  l'île  d'Ole  ton  8c  l'ilc  de  Rhe,vtts 
rembouchiire  de  la  Chirente.  Il  i fl  évident  qu’elle 
a fait  partie  de  la  terre  ferme,  dont  elle  n'cfl  pas 
frit  éloignée,  car  on  y trouve  les  méints  enu- 
thus  8f  les  mêmes  bancs  de  coquillages  que  ren- 
ferme la  côte  de  l'Aunis  au  bord  de  la  mer. 

ALABASTRITE,  pierre  gypfeufe,  ordinaire- 
urent  blanchâtre  ou  demi-tranfparcnte  ; elle  fe 
travaille  facilement  , fe  polit  de  mémo  ; mais  en 
général  fon  poli  ell  moins  brillant  que  celui  du 
marbre , parce  qu'elle  n'a  pas  la  même  fnlidiié 
8c  la  même  infiltration.  Les  .Allemands , Sc  main- 
tenant les  Français  à leur  imitarioit,  font  avec  cette 
pierre , des  colonnes  , des  déenratinns  de  pendu- 
les, des  vafes  & quelques  figures  agréables  ; mais 
ils  confondent  l'alaballrite , qui  cfl  indilluluble 
Géographie-Phyjî^iu.  Tome  II, 
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•ux  acid. s , avec  {'albâtre  calcaire.  Il  y a de  ces 
alaballtittfs  qui  ont  des  teintes  de  couleurs  va- 
riées , tomme  on  les  voit  drns  les  albâtres  cal- 
caires. On  a découvert  depuis  quelque  tems  des 
couches  A’aUbafiàie  au  Carneiin  , proche  Ijgny, 
ui  occupent  la  patiie  inférieure  d'une  carrière 
e plâtre,  & qu'on  peut  obletver  à découvert 
fur  le  bord  de  la  Marne.  On  en  verra  une  del- 
cription  raifonnée  au  mot  Carneiin.  Plufieurs  de 
nos  fculpteurs  ont  tiré  un  affez  grand  parti  des 
blocs  de  cette  carrière,  en  leur  communiquant 
des  couleurs  variées  très  agréables. 

AL.AGNON,  rivière  de  l'.Auvergne,  qui  prend 
fa  fource  dans  Us  montagnes  du  Cantal,  £c  qui 
va  enfuite  d'un  cours  rapide  fe  jeter  dans  l'AI  ier. 

Sa  vallée  forma  une  branche  du  g^lfc  Je  l'jUtier, 
car  on  y trouve  des  fr.igmens  de  couches  1 ori- 
zontales  calcaires  dans  la  partie  qui  cfl  au  deffus 
de  Murat.  Cette  rivière  paraît  même  avoir  dé- 
truit une  grande  fuite  de  ces  dépôts  aux  environs 
8c  au  delfous  de  cette  ville.  Qu.lques- uns  de 
ces  déaôts  , non -feulement  font  coupés  par  la^ 
rivière , mais  encore  font  recouverts  par  des  cou-' 
tans  de  laves.  Ainlî  cet  (tifemblc  de  matériaux 
efl  fort  important , car  il  offre  les  preuves  de  tous 
les  événemens  qui  ont  eu  li.u  le  long  du  cours  de 
cette  belle  riviere.  Les  dépôts  calcairis  indiquint 
d’abord  le  féjour  de  la  met  ; enfuite  leur  deuruc- 
tion,  l’aéfion  des  eaux  (ornantes  qui  ont  repris 
leur  antienne  marche  aptes  la  retraite  de  la  mer  s 
enfin,  les  coutans  qui  recouvrent  certaines  parties 
des  dépôts,  annoncent  l’époque  des  éruptions  de 
' tous  les  volcans,  qui  datent  d'un  ums  jpoflérieur 
à la  retraite  de  la  mer.  Ces  opcr-itions  fingulières  • 
de  la  nature,  dont  la  fuite  & les  époques  font 
inconnues , fe  trouvent  ici  déterminées  par  les 
veflige-s  qui  en  reflent  au  milieu  de  cette  valUa 
latérale,  ç Voye^  VaiUe’Golfe  de / .Allier.  ) 

AL.AINS.  La  ration  feythe  étoit  fomiée  de 
l’affetnbl :ge  de  différentes  nations,  qui  toutes 
avoient  les  mêmes  moeurs  8c  les  mém.s  ufiges. 

Les  Scythes  les  plus  célèbres  en  F.urope,  par  les 
fecoufles  qu’ils  donnèrent  à l'F.mpire  romain,  fu- 
rent les/liviM,les  Huns  8c  les  Taifalcs.  Ce  furent 
fuitout  les  premiers  , qui  pafléreni  pour  les  plus 
belliqueux.  On  dit  que, dans  leur  origine, ils  hib:- 
toient  ce  que  nos  hiftorieiis  ont  nommé  1a  Grande- 
Hongrie.  S'étant  confondus  avec  les  Huns , qui 
s étoient  rendus  maîtres  d'une  partie  de  la  Sibérie, 
ils  fondèrent  des  établiffenicns  fur  les  bords  du 
Pont-Euxin,  d’où  ils  porrèrem  leurs  armes  fur  les 
bords  du  Gange.  Ptoloméc  les  dérive  du  mot 
alin,  qui  ftgnifie  montagne,  p.irte  qu’en  effet  ils 
habitoient  dans  des  mont.vgncs  avant  de  paffer  au 
Midi , où  ils  s'établirent  dans  des  plaines  qui  font 
fitiiéesau  nord  de  la  CircalTieSc  de  Derhent.  Mais, 
au  refle  , ce  grand  peuple  nomade  occupa  tantôt 
une  région  Sc  tantôt  une  autre. 

Il  h 
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V'crs  l'an  7;  de  I*èt«  chrétienne  , i'i  f,  rnèrdnt 
une  alliance  aaec  le  roi  d'Kircjtiit,  qti.  leur  ùc:- 
lita  le  pall.iee  du  détroit  de  Dttbem  pour  exercer 
leurc  l>ri5and<2cs  darc  la  Médic.  Le  roi  Jtj  Pat- 
thes  ne  fe  cuit  pas  aff.-e  tort  pour  O(rpofet  une 
digne  à ce  torrent  qui  fe  répanJoit  dans  les  plus 
belles  pioainccs  de  l'Afie.  Quarante  ans  après 
cette  expédition  ils  en  tentèrent  cne  nouvelle  tous 
Adrien  ; mais  ils  en  furent  thaff-s  par  Arrieu. 
Après  avoir  elluye  te  revers  ils  toutnerent  leurs 
ainies  contre  l'Occident.  Gordien^  alarme  de  cene 
irruption , marcha  contr’eux  avec  urÆ  armée  qui 
tut  taillée  en  pièces  par  ces  barbares  dans  Us  catii' 
pagres  de  Philipoes  en  Macédoine.  Après  cette 
v'étoire  ils  s'étaolirent  fur  la  rive  gauche  du 
Danube. 

A la  fuite  de  la  defiite  de  Gordien  , les  Alains 
rfevinrtnt  fi  redoutables,  que  des  bords  du  Danube 
ih  ebtanlèrent  les  provinces  Je  l'f.mpire  les  plus 
éloignées.  Alors  la  domination  desAAiirrfcs’étendit 
depuis  Us  phines  de  la  Sarmatie  Sc  les  Pains  Méo- 
tides,  jufqu'aux  montagnes  de  l'Inde  8c  des  fources 
du  Gange , k tous  Us  peuples  compris  dans  cette 
Vafle  étendue  furent  connus  fous  le  nom  i' AUins. 
C'étoit  peut-être  moins  parce  qu’ils  obéilToiem 
au  même  maître , que  par  la  confotmité  de  leurs 
moeurs  8c  de  leurs  ulages  , qu’ils  portèrent  le 
même  nom. 

Le!  AUint  rom, tdes,  comme  Us  autres  Scythes 
8c  Tartares,  n’avoient  d’autres  mail'cns  que  leurs 
tentes  8c  leurs  chariots  , qu’ils  ti  anfoortoient  avec 
leurs  troupeaux  dans  les  contrées  les  plus  abon- 
ejantes  en  pâturages.  Leur  bétail  é:oit  leur  unique 
richefff  i ils  en  mangeoient  la  chair  6c  en  buvoient 
le  laie. ’l'andis  que  les  femmes.  Us  enfans , les 
vieillards,  êtoient  fédentaires  fous  des  tentes,  la 
jeunefle , qui  n'avoit  d’autre  occupation  que  la 
guerre,  porteit  Us  ravages  chez  fes  voifins  ,et  re- 
Ÿcnoit  chargée  de  leurs  dépouilles.  Ammien  Mar- 
cellin prétend  que,  de  tous  les  Scythes , Us  Alains 
furent  les  plus  humains  8c  les  plus  civilifés:  ils 
refpeâoient  le  droit  des  nations  8c  la  foi  des  trai- 
tés. Conquérans  fans  être  deftruâturs,  ils  cher- 
choienc  à fériilifer  les  pays  dont  ils  fe  tendoient 
maîtres.  Leur  taîlle  étoit  haute  8c  régulière  : cela 
paruic  d’autant  plus  conforme  à la  véiiié,  que  les 
Circaflîens  qui  en  defeendent , font  encore  aujour- 
d’hui célèbres  par  la  régularité  de  leurs  traits , 8c 
que  c’eft  parmi  leurs  femmes  que  les  monarques 
afiatiques  cherchent  les  objets  de  leur  amour. 

Quoiqu’on  confonde  ordinairement  les  Huns 
avec  tes  Alains , parce  qu’ils  habitoientà  peu  près 
les  mêmes  contrées  , il  paroit  qu’ils  formèrent 
deux  peuples  diftinéfs.  L’hiftoire  rapporte  q 'e  les 
Huns  Balckires  firent  une  irruption  dans  la  Sar- 
matie  afiarique,  od  ils  trouvèrent  les  Alains  éta- 
blis. Ces  barbares , jaloux  de  la  ptofpérifé  des 
anciens  poffelTeurs,  entreprirent  de  les  dépouiller 
de  leurs  terres,  8c  ils  laifièrem  partout  les  vellipes 
de  leur  valeur  brutale.  Ils  fireut  un  grand  uroage 
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des  iQair.s,  dont  les  uns  fe  réfugièrent  Jati!  les 
moniagn-s  de  n Circafiie  , où  leur  pollèrité  eft 
encore  etaUie  autourd’hui  j d’autres  fe  fixèrent 
fur  les  bords  du  I lanub-i,  oû , s'étant  unis  aux 
Su-ivei  Sc  aux  Vandalrs,  ils  ravagèrent  conjon- 
temem  la  Gttmsnie,  la  Belgique  îc  les  Gaules. 
Ils  auroient  poufié  pi  s loin  lents  biigandagest 
mais  lis  ne  putent  franc  hit  les  monts  Hyréi'êe^  > 8c 
ils  parurent  fixés  au  pied  de  ceS  montagnes,  d’od 
ils  portèrent  les  ravages  dans  les  villes  Sc  les  pro- 
vinces voihnes.  Un  certain  nombre  de  ces  guer- 
riers de  la  faôion  commune  s’établirent  dans  les 
Gaules,  Sé  furtout  dans  la  Brettgne  Sc  la  Nor- 
mandie , où  leurs  defeenJans  ont  herit'é  de  leurs 
inclinations  giienièies. 

L’an  qoç  les  mmpes  chargées  de  veiller  i U 
défenfe  du  palTagr  des  Pyrénées  arborèrent  l’éterv- 
dard  de  la  rébellion.  Uuce,  loi  .les  AUhu , pro- 
fita des  circonfiances  pour  entrer  en  Kfpagne  avec 
les  Suèvtfi  Sc  les  X’andale* , ipii  partagèrent  tn- 
ti’eux  ces  riches  provinces  : la  Galice  8c  la  Bétique 
échurent  aux  Suèves  & aux  Vandales;  la  Lufitanie 
8c  U provittee  de  Carthigène  lurent  foumifes  aux 
Alains. 

Un  fpeélacle  bien  futpreiwnt  eft  de  voir  nn 
peuple  forti  de  la  Sibérie  ttaverfer  une  valle  éten- 
due de  pays , fe  fixer  enfuite  fur  les  bords  de  la 
Méditerranée  8c  de  l'Océan , c’ell-à-dire  , datis 
des  climat!  bien  différens  de  ceux  qu’il  ivoii  pri- 
mitivement habités.  Les  peuples  modernes  , aufli 
courageux , pourroient  • ils  léfifiet  â toutes  ces 
excurlions  8;  â ces  fatigues? 

Utace . maître  paifible  de  la  Lufitanie,  pouvoir 
jouir , fans  être  inquiété,  du  fruit  de  fa  conquête  i 
mais  dévoré  d’ambition,  il  fuccomba  à la  tenta- 
tion d’affervir  ceux  qui  l’avoient  aidé  à va  ncre. 
I.es  Suèves  5:  les  Vandales  , attaqués  pat  un  allié 
ptrfiile,  fe  fortifièrent  de  l'slliance  d’Monorius, 
qui  aima  mieux  1«»  fucourirquede  les  avoir  pour 
ennemis.  L'ambitieux  Utace  fut  vaincu.  Les  dé-- 
bris  de  fon  armée  fe  réfugièrent  dans  la  Calice , 
où  ils  fe  fournirent  aux  lois  du  vainqueur.  Ceux 
des  Alains  qui  n’avoieiu  pas  pris  les  armes,  fe  ran- 
gèrent volontairement  fous  la  domination  des 
Suèves. 

Un  peuple  q-ai  n’avoit  d’autre  métier  que  ta 
guerre , et  qui  ne  fotmoit  plus  de  corps  de  na- 
tion , fut  forcé  de  trafiquer  de  fon  fang  avec 
l'etranger.  Ainfi  c’ell  en  qualité  de  mercenaires 
qu’on  les  voit  cornbattee  dans  l'armée  de  Radi- 
gaife  contre  Stilicon.  Ce  fut  encore  (ons  ce  titre 
qu’ils  formèrent  le  centre  de  l’armée  i la  bataille 
qui  fe  livra  dans  Us  plaints  Je  Chdlons  contre 
Attila, qui  y fit  la  funefie  expérience  Je  leur  va- 
leur. Ce  fut  ainfi  qu’après  avoir  été  les  fléaux 
de  l'Empire  , ils  en  devinrent  les  dêfenfeiirs.  Ilv 
combaitrrent  avec  d'autant  plus  d’opiniâtreté 
contre  Attila,  qu’ils  confi-rvoient  un:  haine  in- 
vincible contre  les  Huns, qui  avoient  cbalTé  leuxs 
ancêtres  de  leurs  pollellions. 
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Qijand  U Terre  eut  pris  une  conflitution  nou- 
velle, &:  auede  nouveaux  Empiras  fe  furent  for- 
mét  de  celui  des  Romains,  les  Alaiiu  prirent  les 
noms  des  nations  où  ils  trouvèrent  des  établilTe- 
mens.  On  a fouvent  donné  leur  nom  aux  MalTa- 
getes,  aux  Huns  8c  aux  autres  brigands  fortis  du 
Pont-Euxin , quoiqu’on  ddt  remarquer  entre  les 
Alains  8r  ces  barbâtes  la  même  dinétence  qu'on 
trouve  aujourd’hui  entre  les  Tartares  Calmoucks 
& ceux  de  la  Crimée.  Les  Alains , dans  le  tenu  de 
leur  fplendeur,  avoient  donné  leur  nom  î leurs 
alliés  Sc  à leurs  tributaires.  Dans  leur  décadence 
ils  furent  compris  fous  le  nom  d«  ceux  qui  les 
avoient  fournis.  C’efl  une  obfervation  qu’on  doit 
foise  en  lidint  l’hilloire  de  toutes  les  nations  no- 
mades. Tel  avoit  été  autrefois  le  deilin  des  Afré», 
oui  prirent  le  nom  de  Pt'fij  quand  ils  eurent  été 
lubjugués  par  CyruSjfouverain  d’une  province  de 
ce  nom.  Les  Pirfcj  à leur  tour  furent  connus  fous 
le  tiom  de  PiinHtt , lotfi|u’ib  palTèrent  fous  la  do- 
mination d'Arface,  roi  de  la  Paithie,  petite  pro- 
pioce  qui  donna  fon  nom  à un  des  plus  vaRes 
Empires  de  l’Orient.  ( Nomadis.) 


qui  ont  jufqu'à  dix  lieues.  On  comprend  dans  cet 
(haittis,  noo-fculcment  les  rochers,  mais  encore 
leurs  debiis  avec  la  chaîne  qui  les  environne  , 
parce  que  la  nature  de  celle-ci  eft  la  même , dans 
une  chaîne  quelconque  , que  celle  des  rochers , 
Sr  qu’ils  paroilTcnc  avoir  eu  pour  principe  l'un  8c 
l'autre  une  malTe  commune,  dont  une  partie  s'cft 
confolidée  pendant  que  l’autre  a éprouvé  une  cer- 
taine comminution  : il  faut  en  excepter  feulement 
les  terres  qui  ont  été  mêlées  avec  les  débris  atv- 
nuels  des  plantes  8c  des  animaux. 

Cette  efpèce  de  terreau  ne  s’étend  qu’i  quel- 
ques pieds  de  profondeur  dans  les  endroits  <|ui 
n'ont  pas  éprouvé  des  accroiflemens  ou  des  enfé- 
vemens  notables  : dans  les  autres,  tels  que  les 
environs  des  ruifleaux  8c  des  rivières , il  faut  creu- 
fer  plufieurs  toifes , percer  différentes  alluvions, 
pour  pénétrer  jufqu'aux  terres  qu'on  peut  appeler 
natives,  qui  apartiennent  aux  rochers  renrermés 
dans  les  entrailles  de  la  terre. 

Premiire  ehatne. 


AL.AIS,  ville  de  France,  fituée  dans  le  dépar- 
tement du  Gard,  fur  une  branche  du  Gardon  ; 
elle  fe  trouve  au  milieu  de  plufieurs  chaînes  de 
montages,  dont  les  details  m'ont  paru  mériter 
l'attention  des  nacuraliltes.  Ainli  pour  rendre  cet 
erticle  iméreffant , j’ai  cru  devoir  rapprocher  un 
nombre  coniidétable  d'obfervations  lithologiques , 
qui  ont  été  faites  par  l’abbé  Sauvage  da.s  1rs 
etwirons  de  cette  ville  , Ec  que  j’ai  veiihées  moi- 
même  en  grande  partie.  Ces  obfervations  roulent 
principalement  fur  les  coquillages  foffiles , fur  les 
différent  fucs  pétrifians  & grains  des  pierres  , fur 
la  fuite  des  divers  malCfs  , enfin  fur  les  dérange- 
mens  arrivés  dans  les  dépêts  primitif  de  la  furlace 
du  globe. 

Ces  fujets,  dillin^ués  fenfiblement  les  uns  des 
autrrs,  fe  trouvent  liés  8c  diftribués  parcAuùi/a  qui 
renferment  une  continuité  de  fols  de  même  nature, 
le  de  fo.Tiles  de  même  grain.  Cette  divifion  m’a 
paru  d’ailleurs  fort  remarquable  8c  très-intéref. 
.famé  peur  U géographie -pnyfique  : on  y voit  les 
effets  des  cbangemens  arrivés  i la  fuiface  du  globe, 
& doot  nous  nous  fommes  furtout  occupas  i l’ar- 
ticle H y a long-tems  que  l'hiftotien 

de  l’Académie  des  fcieoces  avoit  prédit  qu’i  la 
fuite  de  nos  obfervations  8c  de  nos  rechetches , 
on  parviendroiti  connoitre  l'hiffoire,  quoique  fi 
ancienne,  des  révolutions  du  globe,  8c  que  les 
naturaljlies  en  fuuinitoienc  les  meinoites  8c  les 
pièces  juAificatives. 

Les  ehaints  dont  il  el)  ici  ptrlé,ooc  toutes,  à 
peu  de  chofe  près , la  même  direâion , qui  elt  celle 
du  nord -eft  au  fud-ouvfti  eUes  fo»t  outre  cela 
toutes  i côté  les  unes  des  auties  : aucune  n’a  au- 
delà  d'un  quart  de  liuue  de  largeur  ; la  plupart  en 
poi  ukoiiMt  de  pour  klu  longueur  ou  en  a fuivi 


Elle  eft  la  plus  éloignée  d’.Alais  8c  à environ 
deux  lieues  de  diflance.  Le  rocher  tendre  8c  cal- 
caire, dans  lequel  on  a creufé  de  profondes  car- 
rières , eft  difpofé  par  lits  8'  fe  tiouvc  d’un  blanc 
éblouiffant.  La  pierre  de  taille  qu’on  en  tire,  con- 
nue fous  le  nom  de  navicelte , fe  travaille  aifément 
au  fortir  de  la  carrière , lorfqii’elle  eft  encore  fraî- 
che! mais  elle  acquiert  enfwite  une  grai.de  dureté 
lorfque  l’humidité  qui  en  écartoit  Us  differentes 
parties,  s’eft  évaporée.  C’eft  une  propriété  com- 
n'.uiie  à toutes  les  pierres  qu’on  a extraites  de 
quelque  profondeur,  pourvu  qu’elhs  foient  péné- 
trées de  fucs  pierreux  qui  en  lient  les  differcqs 
p.-incipes. 

On  diftingue  très-bien  ces  fucs  pierreux  dans 
les  rochers  de  naviceile  , au  moyen  de  certains 
noyaux  qui  fe  trouvent  diftribués  dans  les  couches. 
8c  dans  lefquels  ce  fuc  fe  trouve  cTiftallifé.  Ces 
noyaux,  qui  réfiftem  aux  marteaux  des  tailleurs 
de  pierre , ne  font  que  des  coquillages  que  la  pé- 
trification a défigurés.  Le  tefi  des  coquilles  s’eft 
changé  en  une  matière  fphatique  qui  en  a pris 
la  place. 


Cette  chaîne  , qui  vient  immédiaieinent  après 
la  première , 8c  qui  £e  rapproche  d’ Alais  de  même 
que  les  luivantes , paffe  à Ners  8c  à Mons.  Les 
rochers  qui  y régnent  dans  tonte  ta  longueur,  ont 
une  COI  Itiiution  uniforme  & de  même  grain , juf- 
qu’à  une  fort  grande  profondeur  i ils  donnent  un 
mauvais  marbre  blanchâtre , par  lits  de  différente 
épaiffeur  , qui  ne  fe  (ifparent  les  unr  des  autres 
qu’avec  peine.  Ces  lits  ne  font  tiffus  que  d'un 

J amas  prodimeux  de  petits  coquillages,  parmi  lef- 
quels les  lelltces  patoiffenc  dominer  très  feofible- 
Hh  a 
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ment.  Le  peu  H’efpacc  que  chacun  de  ces  corps  | 
marins  IrilTent  entr'euT,  elt  rempli  pat  un  limon  qui 
en  l'e  les  difT.rentes  parties  : ces  coquillages  ont 
pris  la  couleur  8c  le  grain  du  relie  du  rocher  : on 
cnreconncit  d'ailleurs  bien  les  formes,  I (quelles 
approchent  beaucoup  de  celles  des  ullims  que 
nous  trouvons  fur  nos  côtes. 

Il  y a une  chofe  fort  remarquable  dans  ces  tcl- 
lines  pétrifiées, c'eft  que,  dans  pttfque  routes, Us 
valves  font  deux  i deux  8c  fe  cortelpondent , Us 
unes  ouvertes  8c  les  autres  fermées , de  façon 
cependant  que  les  unes  ïc  les  aiitres  fe  joignent  à 
rtndtoit  de  la  charnière.  Cette  pofttton  feroit 
foupçonner,  avec  raifort,  que  l'animal  renfermé 
dans  la  coquil'e  émit  vtvam , ou  qu'il  n'étolt  mort 

3ue  depuis  peu  de  rems  lorfqu'il  le  trouva  engagé 
ans  le  Itmott  ; ce  qui  femhle  prouver  que  cts  co- 
uillages  n'auroient  pas  piHé  par  degré  de  l.i  mer 
ans  le  continent,  ou  qti  ris  n'y  auroient  P’S  été 
dépoffs  peu  à i-eu.  On  peut  au  moins  dire  fur 
cette  fituation  des  valves , ou  que  le  coquillage 
étoit  plongé  dans  l'eau  lorfqu'il  fut  enveloppé  du 
limon,  ou  qu'il  en  étoit  récemment  tiré,  puifque 
tous  ceux  qu'on  trouve  fur  nrs  rivages  hors  de 
l'eau,  ont  leurs  valves  feparées  les  unes  des  autres, 
foit  par  la  pourriture , foii  par  le  delTechement 
des  ligamer.s  de  la  charnière. 

Je  dois  faite  remarquer  que  la  quantité  de  co- 
quillages pétrifiés  de  cette  chaîne  ed  fi  prodi- 
gieufe,.xu  moins  dans  l’éctndue  d'une  lieue, qu'on 
doit  conlidérer  cet  endroit  comme  étant  l'ancien 
fond  de  mer  , où  cette  nombreufe  famille  vivoit 
raffemblée,de  telle  forte  qu'elle  n'a  point  éprouvé 
de  déplacement  notable.  Je  ne  vois  feulement 
d'ancre  déplacement  néc^lTaire  que  celui  de  la 
mer , d la  fuite  duquel  font  furvenues  les  inéga- 
lités de  la  fiirface  de  la  terre  dans  ces  contrées. 
Ainli  lorfqu'on  voir , comme  dans  cette  chaîne 
8c  dans  ks  fuivantes  , des  coquillages  pétrifiés 
fur  le  Ton  met  des  collines  , 8c  feulement  dans 
quelques-unes  de  leurs  couches  inclinées  à l'ho- 
ruon,  on  ne  peut  s'empérher  de  teconnoître  un 
déplacement,  non-feulemert  d.ans  les  eaux  de  la 
mer,  mais  encore  dans  le  terrain  de  fon  ancien 
lit. 

Il  paroît  d'ailleurs  , en  fuivart  toujours  les 
mêmes  vues  , qii'à  raifon  des  dilférens  tems  où 
les  coquillages  tolTiIcs  ont  été  dépofés  dans  leurs 
premiers  gîtes , 8c  ont  été  mis  i découvert  par 
la  retraite  de  la  mer,  on  pouitoit  en  faire  deux' 
ordres , 8c  les  dtvifer  en  anciens  8c  en  modernes  ; 
les  premiers  feroient  ceux  qui  font  partie  de  cer- 
tains rochers  dont  le  grain  eft  très  ferré,  8c  les 
féconds  font  ceux  qui  fon:  engagés  dans  des  cou- 
ches dont  le  grain  tfl  fort  gros , 8c  dont  la  pétri- 
fication n'eft  pas  perfeéüoniiée  au  même  point 
que  les  rochers  de  la  première  clalTe.  Mais  nous 
traiterons  par  la  fuite  de  cette  diftinétion  dans  les 
dépôts  de  la  mer  8c  furtout  i l’article  Uzàs , dont 
Us  terrains  offteut  de  tous  côtés  Us  cataires 
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décififi  qui  nous  auiotifenc  à rétablilfement  de 
cts  différons  ordres. 

Avant  de  terminer  ce  qui  concerne  cette  chaî- 
ne , ncu'  devons  rappeler  qu'elle  ne  contient 
ptefquc  que  des  te  limes,  (.ctte  uniformité  fe 
, trouve  encore  plus  marquée  dans  une  veine  de 

1 terrain  qui  ttaveife  le  chemin  d'Alais  à Uiès  , 
près  du  petit  pont  de  la  Bon. quei.ilTe.  Cette  veine, 
qui  n'a  environ  que  deux  tuiiVs  de  largeur,  eft 
bordée  d'un  côte  far  une  t-rre  forte  d'un  limon 
gris  , 8c  de  l'autre  par  des  .v.nas  de  ''ables.  L'un 
8c  l'autre  de  ces  teriains,  d’uise  alfer  valtc  éten- 
due , font  d'ailleurs  de  niveau  8c  continus  avec 
la  Vtine  étroite  qui  les  fépare  t ils  foiment  en- 
femble  une  même  colline , dans  laquelle  les  trois 
fortes  de  terrains  font  tiés-diflinites.  Ce  qu'il  y 
a de  remarquable , comme  je  l'ai  dit , c'eft  que 
la  feule  vtine  étroite  du  milieu  contiet.c  des  co- 
quillages pierreux  lies  en-emble  pat  une  marne 
bhrchàire:  ils  font  fott  nombreux  8c  de  la  tséme 
efpére  tort  rare. 

Ce  coquillage  a la  forme  d’une  corne  un  peu 
courbe  vers  la  pointe  : on  le  diroit  compofé  de 
plulieurs  godets  pofés  l'un  dans  l'autre  : plufieurs 
de  ces  coquillages  éroienc  groupés  enfemble  Sc 
collés  les  uns  avec  les  autres  dans  toute  leur  lon- 
gueur. de  façon  que  leurs  pointes  8c  leurs  ouver- 
tures éroienc  réguliéri.meiit  tournées  du  même 
fens.  Ce  coquillage  eft  du  genre  de  ceux  qui  font 
chambrés.  Au  relie,  je  tacherai  de  faire  connoître 
plus  en  détail  cette  efpèce  de  coquillage  à l'article 
de  VAagoumoh. 

TroiJirrrje  chaîne. 

Cette  chaîne  n’eft  guère  remarquable  que  par 
les  matières  bitumitieufes  qui  y abondent  : on  y 
voit  d'ailleurs , auprès  deServas,  regnet,dans  une 
colline  d’une  grande  etendue , un  banc  de  marbre 
qui  pofe  fur  un  lit  terreux , 8c  qui  eft  recouvert 
par  un  autre.  Ce  marbre  eft  blanc  naturellement  j 
mais  fa  couleur  eft  fi  fott  altérée  par  l'afphalte 
ui  le  pénètre , qu'il  eft  vers  fa  furface  fupétieure 
un  brun  clair  8c  enfuite  très-foncé,  à ntefure 
que  le  bitume  approche  de  la  partie  inférieure  du 
banc  : plus  bas  le  terrain  n'ell  pas  pénétré  du  bi- 
tume, à la  referve  dts  endroits  où  la  tranche  du 
banc  tft  expol'eeau  folctU  il  tn  découle  en  été  du 
bitume  qui  a la  couleur  8c  la  confiltance  de  la  poix 
noire  végétale,  8t  il  tn  fumage  fut  les  eaux  d’une 
fontaine  voifine  : on  l'appelle  la  fontaine  de  ht 
Pegue. 

Ijans  le  fond  de  quelques  ravines  8c  au  deft'out 
du  rocher  précédent , imptégtaé  de  bituirae , on 
voit  un  tenain  formé  alternativement  de  lits  de 
lâbles  8c  de  charbon  de  terre , tous  parallèles  i 
l'hoVizon.  Lis  premieis  ne  font  guère  liési  le» 
rognoits  fi  caftent  sifement,  8c  r«nfermem  datas 
leur  épailTeur  beaucoup  de  petits  cucicnitca,  qui 
font  entiers  8c  peu  altérés.  11  ne  paroît  pas  que 
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tf  J corps  marins  lient  été  pénétrés  comme  tons 
ctiK  t{ui  le  ttouvciu  lu  mil'tu  des  li'jles  mirnis , 
tomme  je  rùtdiqutrii  par  la  fuite  à rariic  e 
Dtimtry. 

les  cyuchts  de  charbon  ne  font  mê’ées  J’aii- 
cutie  nutière  étunitire  tlCur  futfice  t(l  feulement 
couvetie  d'une  légère  couche  de  co<^uil!ages  cous 
éciilés  tk  ipliiis  , qui  ne  patoilTer.t  pas  diHerer 
des  limaçons  de  terre  ordinaires  , Sc  qui  ont  con- 
ferté  tout  le  luifaiit  de  leur  vernis. 

Il  ne  faut  pas  con*ondre  ce  charbon  foflrle  avec 
le  tha  bon  de  terre-,  ils  ditîèrent  principaleintnt 
en  ce  que  le  charbon  de  cette  chiure  ell  d'un 
tiflu  continu  , au  lieu  que  I . charbon  de  terre  cil 
écailleux,  outre  qu'il  «Il  plus  pelant  & plus  lui- 
fart.  Les  chaufourniers  s'en  léivcnt  comme  de 
l'autre  pour  cuire  la  chaux  -,  mais  il  en  faut  le  dou- 
ble. Le  charbon  de  pierre  flambe  beaucoup  plus 
que  l’autre. 

On  doit  regarder  comme  une  fuite  du  terrain 
bitumineux  la  qualité  des  eaux  que  donnent  Us 
fontaines  minérales  d’iouiet  8c  de  Sain  -Hippo- 
lyre  : ces  eaux  font  renommées  pour  Us  bons  elti  t$ 
u'elles  produire fur  les  poitrines  foible-s  8c 
élabrées. 

Quatriinu  b ciaquiime  chaîne. 

Il  n'y  a aucun  coquillage  folGIe  dans  le  terrain 
de  ces  deux  chaînes.  La  pierre  de  taille  de  Mi- 
jjnnc  vient  de  la  première  ; elle  eft  tendre  , c.tlci- 
nable  8c  d'un  grain  lin  : pour  peu  qu'on  la  frotte 
elle  répand  une  odeur  de  bitume. 

La  pierre  de  raille  de  l'autre  chaîne,  cui  <0 
connue  fous  le  nom  de  faünare , elf  bien  plus  fo- 
lide  i c't  If  un  rocher  graveleux  , dont  les  menus 
grains  arrondis  lune  de  marbre  ; le  relie , de  cail- 
lou vttriflable.  Tout  eft  fortement  lié,  foit  par  un 
limon  qui  bouche  Us  vides  8c  dont  la  pétrification 
eft  plus  tendre  que  celle  des  grains  particuliers  de 
la  pierre  , foit  par  les  ftics  petrifians  qui  ont  péné- 
tre partout.  Ce  £uc  y eft  cependant  peu  fenfible, 
de  même  que  dans  Us  autres  pierres  compofées 
de  fable  ou  de  gravier  : on  n’y  voir  point  de  ces 
veines  blanches  uui  cranchem  fur  la  couleur  de  la 
pierre , 8c  qui , dans  ces  tochirs  de  marbre,  font 
les  produits  des  épanchemens  du  fuc  pierreux  dans 
les  gerçures  de  U matière  première,  lorfqu'elie  a' 
éprouvé  une  certaine  déification.  { h'oyt^  Mcrért.) 
Il  n'eft  pas  étounaiic  que  Us  rochers  graveleux 
n'oifrent  rien  de  pareil.  Un  terrain  forme  de  table 
ou  de  gravier,  quelque  fec  qu’il  foit,  même  après 
qu'il  aura  été  humeé^  par  les  eaux  de  la  pluie , ne 
le  gerce  point  ; les  fucs  pétrilians  peuvent  s'y 
diftribner  faits  fornier  des  veines , 8c  également 
partout  i ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  une  terre  donc 
les  parties  font  liées  emc'elle*,  comme  font  les 
maffes  d’argile. 

Les  rocheis  des  deux  chaînes  font  difpnfés  par 
bancs  un  peu  inclinés  d l’hocizon , & de  la  même 
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manière  dans  thi<-iie  chaine}  c'ell  ce  qu'on  peut 
remarquer  dans  beaucoup  n'autns  coliiucs  donc 
les  nialhts  font  par  couches.  On<  Il  tenté  de  cioice  v 
que  CCS  couches  le  font  affailTées  tout  d'une  piece 
& d’un  feul  côté,  qui  a dilparu  dans  lu  fein  de  la 
terre. 

Ceci  cependant  n'eft  point  général  dans  tcutts 
les  montagnes  ou  coliiius  dont  lesn  itinaux  f nt 
pat  banc.  Il  y en  a qui  femblent  l'étte  plies  8c 
avoir  pris  la  courbu-e  convexe  des  croupes  ; quel- 
quefois même  des  bancs  de  tochets  qui  tiennent 
à deux  croupes , font  enfoncés  en  gondole  dans  le 
fond  du  tuilleau  qui  coule  entre  deux. 

Outre  cela  on  peut  faire  , fur  les  deux  chaînes 
qui  noùs  occupent , les  remarques  fuivantes  : 

i“.  Leurs  terrains  fi  couchent  fans  fe  confondre , 

(t  on  les  examine  jiifqu'à  une  certaine  profondeur  i 
mais  il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  fe  foit  opéré  quel- 
ques mélanges  à la  furface  extètieuie , foie  par  ks 
eaux  des  pluies,  foie  par  ks  travaux  de  la  cultute. 

a®.  Dans  cet  amas  de  pierres  8c  de  terres,  qui 
renferme  une  même  chaîne , on  y découvre  un 
certain  ordre  qui  fans  doute  eft  un  relie  de  celui 
qui  y régna  autrefois.  Les  rochers  8c  les  terrains 
d'un  même  grain  fe  trouvent  réunis  enfemble  fur 
une  grande  étendue,  8c  fi  l'on  rencontre  des  ro- 
chers de  différente  nature,  ils  font  par  lits  fèparet 
très-di(!inâ$8c  confervent  toujours  le  même  rang) 
3c  lor'que  ces  terrains  ont  éprouvé  quelques  de- 
rangemens  ou  déplacemens,  i's  n'ont  point  d>  ctuit 
l'uniformité  primitive  qui  fubfifte  encore. 

t“.  Les  diferens  terrains  élevés  ne  fe  montrent 
à découveit  que  fur  les  mêmes  croupes  d’un  val* 
lont  en  forte  que  les  maftifs  de  même  nature  nu 
organifation  occupent  If  s mêmes  montagnes . 1rs 
mêmes  collines , I eau  ayant  le  plus  Inuvent  fuivt 
la  démarcation  des  tnaflifs.  ( è'eysp  Grain  det 
pierres,  ) 

Sixième  chaine. 

Cette  chaine , dans  le  trajet  de  Montmoiri  i 
Rouflbn , lequel  forme  une  étendue  de  deux  lieut  s, 
fe  diftingue  fcnfiblement  des  autres  par  la  forme 
de  fes  pierres  8c  par  leur  difpofition  générale.  Les 
rochers  qu'offrent  fes  coteaux  8c  fes  collines  ne 
font  point  diftribués  par  lits  fuivis;  ils  font  entiè- 
rement formés  de  régnons  nombreux  de  pierre  è 
chaux  de  différentes  grolfeurs,  plus  ou  moins  ar- 
rondis , d'un  grain  fln  , terré , & fi  bien  lié , qu'en 
ehoqiaot  ces  pierres  elles  rendent  un  certain  foo 
affe*  net.  Pour  peu  qu'on  creufe  j on  trouve  que 
tous  les  vides  qui  fépateiit  ces  rognons,  font  exaàe- 
ment  remplis  d'un  intervalle  terreux  i ou  s'il  a été 
pétrifié,  fou  grain  eft  plus  groflier  que  Celui  du 
rognon,  8c  pour  lors  cenekerre  a été  fi  bien  pé- 
trifiée, qu'elle  ne  fait , avec  les  rognons  qui  fer- 
ment le  noyau  , qu'un  même  bloct  en  forte  qu'on 
ne  peut  fouvent  les  détacher  qu'avec  la  poudre. 

. - O.-t  voit  , à Ig  calTiue.  de  ces  rognons , que  k 
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terre  qoi  les  lie,  eft  p*ttout  louflïtie,  Sf  que  Wi  i 
rognons  cux-ni'n>et  font  de  djlTeienits  touUurt  i j 
ce  qui  donneroit,  fi  cette  pitire  étoit  uilléc-  Se  j 
polie,  une  aflci  belle  efpècc  de  i'écht. 

le  développerai  par  la  (alite  les  cau’et  de  ceitc 
conlliiution  do  tothtts,  lorfque  je  traiterai  de  La 
au  couchtt  & des  iaurvuiUi  Umax, 
Aiiiii  je  crois  devoir  renvoyer  à ces  articles. 

Ce  roih.rde  cailloutage,  connu  à Alais  fous 
le  nom  d'omrn/a,  tÜ  de  la  nature  des  marbres, 
8c  fait  une  excellente  chaux  d’une  ptife  prompte 
& folide , même  dans  les  coiilltuéu..us  qu'on  tait 
au  milieu  des  eaux. 

I.e  rocher  A’amtnii  ne  va  pas  à une  grande  pre- 
fondeur,  comme  ceux  des  aurresahauics  t o t tn 
Voit,  dans  quelques  ravins,  Its  foikUircns  nu  la 
bafe.'qiii  fe  trouve  quelquefois  nièiee  de  couches 
d'un  rocher  jaunâtre  de  pierre  morte.  Ce  roch.r, 
fur  lequel  porte  l'umen/a,eli  fort  commun  dans 
tous  ks  lieux  [lar  oti  paffe  cette  tluine. 

On  trouve  cunkiamment  le  long  de  utte  chaîne 
les  tnenses  effkces  de  coquillages  fofliks,  Sc  des 
cfpéces  dont  on  n’a  pas  rencontre  les  aualoguci 
dans  k-s  ditfére mes  mets  j telles  lom  ks  pinnes 
canne'ices  dans  leur  kmgoeiir , de  grands  nautiles 
chambrés  8c  renfles  tomme  ks  coquilla^s  appelés 
toK'.ts,  des  buiitêS  aplaties  par  un  dvs  côtes,  enflu 
une  prodjgieufe  quantité  d'echii êtes  : ces  derniers 
font  faits  en  ctrur,  cmouffcs  par  la  poime , 8< 
tous  de  la  grofleur  d’une  noix. 

Nous  avons  déjà  remarqué  un  certain  ordre 
dai>s  Its  coquillages  folliks  do  la  leconde  chaîne  : 
ceux-ci  t toiei.t  couches  de  même  à plat  dans  les 
snchers,  tc  nous  venons,  «ans  l’examen  Je  U 
xlixienie  .rh:àn«?,  qu’ils  n’occup^m  que  ctrtams 
bancs  à i'exclulîon  dos  autres.  Dans  la  draine  dont 
flous  patloiss,  le  rocher  pesru  toutes  les  marques 
de  bouleverfemens  8c  d'un  déi'orJrc  qui  a cor- 
fondu  les  pierres  avec  les  coquillages  lufliles  j car 
«n  les  trouve  iiidltfêptmmem  répandus  dans  toure 
l’épaifleur  du  rocher,  8c  dans  ks  endroits  ks  plus 
ÿKifondS'Oil  fa  bâté  aboutit. 

L)e  «e  dufordre  8c  de  la  forme  iriondie  des 
«ierres , il  paiok  qu’on  peut  conclure  , i°.  que 
la  péttifloatron  des  morceaux  arrondis  du  rodier 
4i'aiw«ô<  8,’d«s  eoquüUgesapii  s’y  ttouvent  mêles, 
.«Il  de  beaucoup  anterteure  à celle  de  U terre  qui 
Jes  lie  Us  uns  aux  autres  i l‘'>  que  tout  le  rqchev 
«H étranger  dans  la  piice  qu’il  occupe;  j''.  que. 
les  piertos  A'tmmh  poutrrtient  bien  s'êue  arton- 1 
.dies  en  reulaot  Us  unes  fut  les  autres,  de  la  même 
niantèie  que  les  galets  de  la  met.  Voici  les  raiforts  ' 
fur  iefquetles  je  me  foode  pour  établir  ces  affer- 
.ttens  : , 

1*.  La  «eere  qoi  lie  Us  pierres  d'iMtonêa  de  dif-j 
-fctenies  :cnuleui$,  eft  eUe-niéme  d’une  couleur  i 
toujours  rtntfiittne , & d’un  grain  plus  groffier  que  { ' 
icelui  de  cesi  pierres.  Cette  letre  n'cft  jamais  (ï 
bien  pétriflée , qu  ’i  la  fln  elle  ne  fe  gerce  -&  ne  ée  ! 
délite  à l'air  iotfqu'eUe  y eft  iong-tepis  expuleu  : > 
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aulG  la  futface  des  rochers  A'amenlj  où  l’on  n’t 
pas  touché, cil  toute  en  morceaux  de  cachet,  tandis 
ue  les  pierres  arrondies  , nu  proprement 

it,  relUm  dans  kut  entier  8c  n'en  dcvieiineiu 
que  plus  duces  ; c'el)  ce  qui  active  à cous  les  mar- 
bres appelés  hrUhtt.  C’en  amli  qu’un  mur  de  mà- 
(onnerie  pêche  moins  communément  du  côté  de 
L pierre  que  de  la  parc  du  mortiei,  quelque  du- 
leté  que  celui-ci  ait  acqu  fe.  Les  matières  durcies 
en  difl'etens  teins  & lises  enfemble  font,. toutes 
chofes  d’ailleurs  égales , non  - feulement  d’une 
confiiiance  difl'érente,  mais  elles  ne  font  jamais  fi 
bien  lices,  que  li  elles  o'avoient  formé  d’abord 
qu'une  même  pâte  homogène  qui  ait  été  pétrifiée 
en  n.éme  tents  8c  dans  un  même  gîi»> 

C cil  à cette  ciufe  qu’il  faut  attribuer  la  facilité 
qu’ont  les  couches  d'un  rocher  tk  fe  lepaier  les 
unes  desautres , & c'ell  ce  qui  m'a  fait  conclure 
que  le  rocher  A'amtnla  tll  le  produit  de  deux  pê- 
trificatituts  faites  en  des  tems  difistensi  d'abord 
celle  des  pierres  arroodies  ou  des  amtalat,  &(  eo- 
fuice  colle  du  ciment  qui  les  lie. 

x°.  Dans  la  caffure  d'un  bloc  compofé  de  pkl- 
fieujfs  amtnUs  liés  par  un  ciuiencbien  durci,  oo 
voit  fouvent  des  veines  blanches  de  fuc  pierteiut 
qui  ttaverfent  un  morceau  arrondi  A'ammla  -,  mais 
tes  vcinia  ne  s’étendent  pas  au-delà  dans  le  ci- 
ment ou  terre  durcie  , qui  n’a  de  pareilles  veines 
dans  iiicuii  endroit.  la  veine  du  caillou  n’a  pas 
de  fukt  i elle  le  termine  nettement  à fes  bords  : 
c'ell  ce  qu’on  peut  remaïquer  également  dans  plu- 
rieurs  maiirti  brûhti,  qui  font  da  s le  même  cas 
que  les  amtnUs.  ( Voyt^  l’anicle  Briiht.  ) 

Ces  obfervaiions  prouvent  que , non-feulement 
b péirificattun  des  cailloux  8c  du  ciment  qui  les 
lie  n'a  pas  été  faite,  comme  nous  l’avons  dit  ci- 
dtfliis,  ni  dans  un  même  lieu  ni  dans  un  même 
teins,  tar  autrement  la  veine  bbnehe  traverferoit 
ind  fléiemmeitt  tout  le  bloc,  8c  paftéroit  de  la 
pierre  arrondie  dans  le  ciment  qui  s'eft  durci 
autour , mais  elle  indique  encore  que  les  pierreis 
A'a'ntnla  aujourd’hui  arrondies,  8c  probablemeoc 
anguleufcs  autrefois , font  des  morceaux  détachés 
d’une  plus  grande  nulTe.  Üaru  tous  ks  lochcts  de 
pierres  à chaux  traverliés  par  des  veines  rie  fuc 
pierreux , ces  veines  parcourent  une  aflfex  grande 
étendue  avant  de  dtfpatoitre  : c’eft  ce  que  nous 
obfervoos  tous  les  jouts  rlans  ks  rnehen  de  pierres 
à chiux  8c  dans  les  bancs  de  maibres  veinés.  Or, 
il  eft  inconteftable  que  les  axualas  (ont  dans  le 
même  cas. 

J*.  Les  cotpsi'lages  foftiles,  dans  cette  chaîne, 
font  partout .confniiidus  avec  ks  pierres  A'amtnU, 
jufqu'i  1a  pierre  ituute  qui  leur  fett  de  baie , mais 
ils  ne  vont  point  au-delà.;  ce  qui  eft  uoe  aftéa 
tofte  ptéfompeion  pour  croire  que , d’un  côté,  les 
amathu  ont  portés  6c.  roulés  rlans  le  badin  de 
la  mer,  8c  que  les  coquillages  s’y  fout  trouvés  na- 
turellement. 

4°.  Les  amaïUt  font  ationdis  comioe  les  galets 
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ici  borJs  de  la  mer  : aufTi  ne  font-iU  que  d'une 
moyenna  grolleur;  H$  lom  ouîre  cela  de  gra  m 
ti  de  couleur»  differentes.  Cts  pieires  ont  appar- 
tenu origiDiiremem  à différenns  inontagnci  etoi- 
gnéet  1rs  unes  des  astres,  en  ui  t eie  détachées, 
ti  enfuite  erareinees  dam  qiacique  grjfe  où  (lies 
ont  été  arrondies  par  les  ffuis  de  I jiicienne  mer 
qui  s'éfi  deit  )ul par-là. 

Ce  que  mnis  Tenons  de  dite  rndiq<ie  l’état  pri- 
mitit' des  miirccaux  d'amatia  , qui  eiotcd’étre  an- 

f;nleux , bc  que  leur  arTon.li(l'i.Tnent  a II  la  luire  de 
eur  éat  l’ecoiidaire  opéré  pat  le  tuulemcnt  bar 
les  bords  de  la  mcT. 

J’ajoute  à cela  que  la  plupart  d.*s  liuitres  teti- 
fennees  dans  cetee  chaîne  Ibnt  auih  airnndies , de 
manière  que  teins  angles  les  plus  faillans  ont  été 
emportés!  en  forte  que  leur  rtàt  aâiiel  des  frot- 
temens  unit  S;  arrondit  les  ditféteiis  lôtés  du  co- 
quillage qui  fe  trouvent  entames. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  huîtres  eft  atiffi 
remarquable  dam  quelques  échinites.  Comme  ils 
fent  plus  petits  Sc  plus  aiiondts  naturellement  que 
les  huiires,  & pai-là  moins  expofés  aux  chocs, 
ils  font  d'ailleuts  couverts  d'une  croûte  mince  & 
chagrinée , qui  eff  le  teft  du  coquillage  incorporé 
arec  le  noyau  pierreux  qui  s'ell  formé  dars  l'in- 
terieor.  Ceite  croûte  elt  li  ufée  dans  ini  grand 
nombre  d'échinites,  que  le  noyau  ou  la  pitrre  eft 
emiéremem  à découvert , à la  leferve  des  endroits 
où  le  coquillage  a des  enfoncetiuns  dans  lefquels 
le  teft  funlifte  eu  entier  ; mais  à partir  de  là  il 
s'amincit  de  pins  en  plut,  & enffn  il  difparoit  à 
nwfure  qu'il  approche  des  endroits  plus  expofes  à 
l’aétion  du  IrottemeiK. 

Je  conclut  donc  definitivement  que  les  pierres 
à'amtnld , comme  les  coquillages  qui  s'y  trouvent 
mêles,  ont  été  ufés  & arrondis  en  rouum,  ayant 
été  balancés  par  les  Hors  de  la  mer  au  milieu  du 
golfe  où  l'Océan  les  a abandonnés  par  là  dernière 
retraite. 

Cette  chaîne  n'a  plut  tien  de  remarquable 
qu'une  efpèce  de  carrière  da  criftald’)llandc,dont 
les  effets  font  connus  : ainft  nous  n'emrerons  dans 
aucim  detail  à ce  fujet.  Nous  pafloiii  donc  à la 
fepiièine  chaîne. 

Seftiimt  chaûit. 

Ce  titre  ne  pout  s'appliquer  qu'à  trois  ou  quace 
montagnes  qui  ont  une  diceâion  femblable  à celle 
- des  précédentes,  excepté  qu'elles  ne  fout  pas  auffî 
Ibivies.  CeMiidant  comme  les  rochers  de  cette 
chaîne  fe  diftinguent  de  ceux  des  chaînes  voifines, 
comme  ayant  pour  fond  un  marbre  gris-de-fer, 
j'en  ferai  un  article  à part. 

I.es  rochers  de  marbre  de  cette  chaîne  font 
composés,  en  quelques  endroits,  de  morceaux 
qui  laiflent  entr^eux  des  vides{  dans  d'autres,  ce 
font  des  blocs  informes,  mais  très-exaâemem 
appliqués  les  ' uns  fut  les  autres  : ailleuis  ou  ne 
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voit  que  des  maffes  continues,  Sc  c’tft  dans  ces 
darnicres  madvs  qu'on  tiouvc  d'un  côte  d«s 
grotes , ‘pendant  que  dans  les  preit.ièrcS  on  ren- 
contre d>.-s  vthiges  <ài  ptufieufs  dépUceuvxna. 

Les  detangcinrns  le  naamtelteiit , ou  pat  Isa 
morceaux  de  rochers  brités,  uu  pat  les  veuicsqui 
Us  tiaveilent. 

Quoique  le  rocher  ne  faite  aujeutd’hai  qu'ma 
tout  dont  les  [>aiite»  ftiiit  bien  unies  cnfxrr.blr,  il 
paroit  viltbiement  qu'il  a été  btife  en  bien  dt% 
endroits  qu'on  découvre  tous  les  jours  au  moyeia 
de  la  néne.  Les  morceaux  leftoudés  font  fort  an- 
guleux Sc  Ier  angLs  bini  bieu  coufervés  : li  y eu 
a dont  les  pièces  caflèes  liant  un  peu  ccaitees.  Se 
où  l ou  voit  aifemeut  quu  les  parues  déplacées  & 
calTees  font  coertlpondanccs,  h qu'elles  s'allém*. 
bbrciienc  irès-txacienuiit  fi  on  pouvoir  les  rap- 
procher l'uivî  de  l'autre  lorfque  l'clpace  que  k» 
inoiceaux  lailTenc  entr'eiix  eft  rempli  d'une  fubl'- 
uiice  tcrreule  qui  s’y  eft  pétrifiée.  Cette  lubftanco 
elt  de  diffère  rue  couleur  èc  dé  différeiK  grain  que 
celui  du  rocher,  8c  pat  conféquem  d'une  confif- 
unce  differente  j ce  qui  eft  une  preuve  que  lea 
morceaux  ptimiiifs  du  rocher  étoient  déjà  pétri- 
fiés lorfqu’ils  ont  été  brilés  8c  déplacés,  8c  qu'ils 
formoient  autrefois  un  tout  different  de  celui 
qu'on  voit  maintenant. 

La  plupart  des  vides  que  les  morceaux  du  ro- 
cher lailTcnt  entr’tux,  êc  qui  n’ont  point  été  rem- 
plis d'une  fubftaiice  teireufe,  l'ont  été  par  un« 
eau  chargée  de  fucs  pierieux  de  la  fécondé  épo- 
que de  la  pétrification  : ces  fucs  ont  été  dépofe» 
lut  les  parois  de  la  cavité  à la  itianière  des  lels. 

Les  veines  blanches  des  fucs  pierreux  indiqueni 
auffî,  en  beaucoup  d’endroits,  un  dérangement 
qui  a fait  gliflêr  des  blocs  les  uns  fur  les  autres. 
On  y voit  des  veines  qui  étoient  la  continuité  de 
lemblables  veines  en  pareil  nombre,  8c  qui  oae 
outte  cela  la  même  largeur  : on  eft  donc  autotifé 
à conclure  qu'un  des  blocs  a glÜTé  de  tout  l'ef- 
pace  qui  fépare  maintenant  les  extrémités  de  ces 
veines  correfpondantcs;  8c  comme  ces  dérange- 
mens  des  veines  font  itès-fréquens,  on  ne  peut 
douter  que  les  caufes  qui  ootainfi  brifé  & déplacé 
ces  morceaux  rayés,  naient  agi  afltx  fortement 
en  plufieuts  occafions  dans  toute  la  mafle  de  la 
montagne  qui  nous  occupe. 

Il  y a maintenant  une  fuceode  coufidération 
que  nous  ne  devons  pas  oinettré  , c'eil  celle  qui 
concerne  la  fouduie  des  moiceaux  caftTcs  8e  ii-, 
placés.  Or,  en  ne  peut  voir  fans  étonnement  la 
fuîiditê  qui  lègue  dans  toutes  les  lignes  qui  indi- 
quent maintenant  cette  foudure  , 8c  qui  malgré 
ceU  eft  encore  affet  remarquable  pour  faire  con- 
aoîcre  ce  travail  fecondaim  de  la  pétrification. 

Je  doia  ajouter  ici  qu’on  obfetve  encore , fur 
plufiturs  blocs  des  mêmes  rochsis,  des  marques 
mconteftablet  de  déplaccmcrsale  cetraines  maflies, 
qui  ont  glifTé  fur  d’autres  avant  qne  la  pétrifica- 
uon  les  eût  entièrement  durcies. 
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Des  grouj. 

Dam  les  quartiers  de  U métie  chtine,  od  les 
rochers  ftmblent  être  formes  d'une  mime  miflè 
de  pâte,  & qui  ne  font  par  confequent  ni  par 
bancs  ni  par  blocs , il  y a dts  groitt  taillées  par  la 
naiiiie  : il  y a peu  de  pays  qui  n'ait  les  fiennes,  Kr 
donc  on  ne  manque  guère  U'exagércr  les  ht  auiés. 
On  vante  fnttout , dans  les  environs  ü' AUh,  la 
grote  de  Meyrveys  ür  celles  de  Saint  Hippolyte, 
de  Saint  Jean-de-Coibei,  & beaucoup  d autres 
dans  leiqueiles  on  a remarqué  : 

i”.  Qu'il  n’y  a pas  de  grorcs  dans  les  rochers  de 
granits,  de  talcites , ni  dans  aucune  des  ntades 
qu'on  nomme  laitj't  dans  lesCevenneS. 

i''.  On  ne  les  trouve  que  dans  les  rochers  de 
marbres,  dans  les  rochers  qui  font  par  binrs  Hc 
par  couches,  8r  darrs  l’intérieur  dtfqucls  l’eau 
If  utetraine  circule  abondamment  8t  forme  les  ré- 
Itrvoirs  drs  grandes  ûiurcts.  ( G'oici,  Ca- 

vernes. ) C elt  à ces  articles  que  je  traiterai  ce  qui 
concerne  les  concrétions  pietreufts  que  les  grotes 
tcnfcrni,.nt  ; ainlt  je  l'upprime  ici  ces  details. 

Huitième  ehaine. 

On  ne  trouve  dans  cette  chaîne,  non  plus  que 
dans  la  precedente,  que  très-peu  de  cts.iuiliases 
follitéS  : ce  font  principalement  des  cornes  u'am- 
mou  inélees  fans  ordre  dans  les  blocs  de  rocher  ; 
mais  il  ne  paroit  pas,  ni  à la  couleur  ni  au  tillu 
de  la  pierre,  qui  tll  un  marbre,  qu'il  y ait  aucun 
tille  du  tell  des  coquilles. 

Cctre  chaîne,  qui  palfe  au  delTus  d’Alais,  à 
Andule  8c  à Üaiiit-Hippo'yte , n'tll  d'ailleurs  le- 
marquable  que  par  Tes  coupures  8c  par  fes  brèches, 
qui  ne  fe  trouverr  ptécifement  qu’à  la  rencontie 
d'une  rivière  ou  d'un  ruineau  dont  les  eaux  ont 
beaucoup  de  pence,  comme  defeendant  de  mon- 
tagnes élevées. 

Plus  un  examine  ces  interruptions,  plus  on  les 
trouve  dignes  d’attention.  Dans  cette  contrée  fut- 
tout  les  plus  petits  ruilleaux,  comme  les  grandes 
rivières,  éprouvent  partout  un  écoulement  par 
une  pente  qui  n'ell  point  arrêtée,  8c  qui  cil  plus 
nu  mnirs  grande,  félon  que  le  terrain  eil  élevé  au 
cellus  du  niveau  de  la  mer.  I.orlqiie  le  cours  en 
ell  traverfé  par  une  ch  itie  de  montagnes  Sc  de 
rochers , la  chaîne  ell  à coup  lûr  interrompue  dans 
cet  endroit  fi  ia  rivière  n'a  pu  fe  détournée  lut 
les  rôrés. 

C'ell  ce  qu'on  remarque  à Andufe  6c  à baint- 
Hippolyte,  où  la  chaîne  le  itcuve  coupée  pat 
oeux  differentes  rivières.  Mais  ;e  lenvoie  ce  que 
fat  à dire  à ce  fujer  à l'aicicle  Andufe,  oùceiie 
quefiion importante  fetaoiùuiee.coinm.-riés  formes 
êu  leriain  m'autuiUcut  à le  lait*,  An- 
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Heuviimt  chaîne. 

Cette  chaîne  a été  fuivie  fur  une  étendue  d’en- 
viron dix  lieues  : la  bande  qu'elle  forme,  ell  remar- 
quable par  une  fuite  de  mines  de  fer  8c  de  terres 
jaunes  maitialcs,  qu'on  aperçoit  de  loin  ; aulfi  fe 
dillingue-t-elle  des  autres  chaînes  par  les  minéraux 
qu  elle  contient,  8c  lutcouc  par  la  nature  de  fon 
terrain  8c  de  (es  roclieis.  Partout  où  le  teirain 
oertux  8c  les  mines  de  fer  difparoilfent , on  y 
trouve  une  effièce  de  grès  dont  le  grain  eft  quaii- 
leux  .gril'atre,  irrégulier,  de  diffètentesgrofleurs, 
.Vdoftonpourroit  fefervir  pourtailler  desineuUs 
à aigiiiler.  Le  terrain  qui  accompagne  ces  rochers, 
qui  tantôt  font  par  blocs,  tantôt  par  bancs,  paroit 
étie  formé  de  leurs  débris  : il  ell  de  même  nature, 
& il  ne  contient , non  plus  que  les  rochers , aucune 
pétrification  du  règne  animal.  On  n'a  pu  y décou- 
viir  le  moindre  fragment  de  coquillage  foflile, 
tandis  qu'on  eti  voit  communément  dans  les  deux 
chaînes  voifines,  dont  le  fol  eft  compofé  de  terres 
limoneufcs  & de  pierres  calcaires. 

C’ell  dans  cette  chaîne  que  fe  trouvent  les 
mines  de  vi  riol , Us  carrières  de  dendrites  8c  de 
plantts  pétrifiées,  dont  il  a été  quefiion  précé- . 
dsmment.  Je  luivrai  pour  le  relie  les  mines  de 
charbon  de  terre, les  foffiUsqui  les  accompagnent, 
quelques  fontaines  minérales.  Sc  d’auties  foutccs 
remarquables  par  les  concrétions  pierreufes. 

I .cs  mines  de  chai  bon  de  terre  régnent  dans 
dill.fcns  endroits  de  cette  cliainei  elles  affrètent 
toujours  ceux  dont  U tetrain  ou  les  rochers  fiint 
de  cette  elpèce  de  grès  dont  on  a parlé.  Les  prin- 
cipah  s mines  de  charbon  , celles  qui  en  foiirniirent 
à pcrlque  toute  la  province  du  Languedoc,  font 
aux  environs  d'AIais. 

Les  premières  font  ordinairement  par  veines,  8c 
reffertées  entre  deux  rochers  au  fond  il’un  vallon  i 
le  charbon  paroit  y être  par  amas,  fans  aucune 
forme  de  lit  ; on  ne  tire  d'abord  que  de  la  terre 
noirâtre , à mifure  qu'on  cteule , le  giain  de  cette 
terre  devient  plus  ferme,  plus  noir  8c  plus  luifant  i 
c'ell  le  chaibon  qu'on  emploie  pour  les  fours  à 
chaux  ; on  ne  creufe  que  des  galeries  pour  en  faire 
l'extraftion  : il  coûte  moins  que  celui  qu'on  em- 
ploie dans  les  forges.  8c  qui  fe  tire  à de  plus 
grandes  profondeurs.  11  efi  difficile  de  difiinguer  à 
l’ccii  ces  deux  fortes  de  chaibons.  Ce  n'efi  qu’en 
les  failint  brûler  qu'oii  en  reconnoît  bien  la  dif- 
férence : le  charbon  des  fours  à chaux  le  réduit 
en  une  terre  rougeâtre , très-friable  , au  lieu  que 
celui  des  forges  produit . par  fa  combuflion  , 
des  nialfes  dures  qui , fe  mêlatic  avec  les  feories  du 
fer,  forment  des  croûtes  noires,  fermes,  fpon- 
gieufes , connues  fous  le  nom  de  mâchefer 

Quoique  les  mines  de  charbon  foient  à l'abri 
des  eaux  pluviales , elles  ne  lailTent  pas  d'étre 
quelquefois  humeètées  par  des  fources  bitumi-‘ 
n.ules  auiTi  anciennes  que  les  mines,  & elles  font 
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plus  frequentes  i mefure  que  les  mines  font  plus 
profondes.  t.e$  ouvriers  aflurent  qu'il  n'y  a pas  de 
meilleur  charbon  que  celui  qui  eu  dans  le  voilî- 
nage  de  pareilles  fources. 

Les  mineurs  ont  à combattre  quelque  chofe  de 
plus  dangereux  que  ces  eaux  : ce  font  les  mofètes 

au'ils  nomment  touffes,  & qui  les  forcent  fouvent 
'abandonner  un  puits  ou  une  galerie.  Ce  n'eÂ  au 
relie  que  dans  le  lems  des  chaleurs  que  la  touffe 
fe  manifctle. 

Les  mines  de  charbon  font  toujours  accompa- 
gnées, mais  feulement  d'un  feul  coté,  de  deux  ef- 
pécesde  fehines,  connues  parmi  les  ouvriers  fous 
le  nom  de  ffffe  i on  trouve  aufli , dans  le  voifinage, 
des  géodes  Bé  des  pierres  if  aigle. 

La  première  efpèce  de  fffe , qu'on  appelle  aufli 
la  garae  du  charbon,  parce  qu'elle  lut  eft  immé- 
diatement appliquée,  8ê  qu'elle  l'accompagne  par- 
tout, eft  une  pierre  bitumineufe,  mince,  tendre 
8c  noire}  elle  ne  différé  de  Vampelite  ordinaire 
que  parce  qu'elle  eft  pliée  ou  ondée,  8c  qu'elle  a 
très-fouvent  le  poli  8c  le  luifant  du  jais  travaillé. 

Au  defliis  de  cette  première  fffe  on  en  trouve 
une  autre , dont  les  couches  font  plus  nombreufes 
8c  plus  aplaties  : c'ell  une  ardoife  feuilletée,  tantôt 
noire,  tantôt  roufle;  elle  fe  diftingue  de  la  pre- 
mière par  les  empreintes  qu'elle  offre  de  différentes 
plantes,  les  unes  étrangères,  les  autres  fort  appro- 
chantes des  fougères  du  pays. 

Les  géodes  font  fort  communes  dans  cette  chaî- 
ne; ils  tiennent  toujours  un  peu  de  la  nature  du 
fer  ton  trouve  aufli,  parmi  ces  pierres,  des  oetiies 
ou  pierre  s d'aigle,  qui  ne  diffèrent  pas  des  géodes, 
car  elles  font  les  unes  8c  les  autres  naturellement 
arrondies  8c  formées  de  plulieurs  couches  minces 
qui  fe  féparent  aifément. 

On  peut  cenfidérer  dans  les  géodes,  de  même 
que  dans  les  pierres  naturellement  arrondies,  ou 
qui  fe  font  accrues  par  differentes  couches  , la 
feparabilité  ou  la  facilité  qu'elles  ont  de  fe  féparer, 
parce  qu'elles  paroiflent  avoir  confervé  une  dif- 
tinélion  marquée  les  unes  des  autres  ; car  il  eft  à 
croire  qu'elles  ont  été  appliquées  les  unes  fur  les 
autres  pendant  qu'il  fubnftoit  fur  la  couche  inté 
rieure  une  matière  propre  à conferver  cette  dif- 
tinélion , comme  nous  la  trouvons  daiu  l'intervalle 
des  bancs  ou  des  lits  horizontaux  : outre  cela , les 
couches  font  diftinguées  dans  les  géodes,  parce 
qu  elles  fe  font  formées  i différentes  reprifes. 

La  même  chaîne  nous  offre  encore  deux  fortes 
de  fontaines , les  unes  minérales , 8c  les  autres 
pétrihantes  : les  fontaines  minérales  tirent  leurs 
ropriétés  des  mines  de  vitriol , de  fer  8c  de  char- 
on  qu'elles  traverfem  ; ainli  elles  font  faines  ou 
mal-faifantes,  félon  la  nature  des  principes  qu'elles 
contiennent,  8c  fclon  que  la  dofe  en  eft  plus  ou 
moins  forte. 

Prefque  toutes  les  fontaines  minérales  fe  ref- 
femUlent  par  le  fédiment  ou  l'ocre  jaune  qu'elles 
dépofent  fur  leur  lit.  Cependant  nous  pouvons  en 
Céogiaphie-Pkyjique,  Tome  II, 
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indiquer  deux  qui  diffèrent  des  autres,  8c  qui  ne 
teignent  leur  lit  d'aucune  couleur,  éc  donnent 
une  eau  claire  8c  limpide;  ce  qui  prouve  que  les 
principes  dont  ces  eaux  font  chargées,  font  bien 
diflouts. 

Les  fontaines  pétrifiantes  font  celles  qui  for- 
ment, fut  le  fond  des  canaux  de  leurs  premiers 
débouchés,  des  tufs,  des  concrétions,  des  in- 
cruftatio^is  pierreufes  fur  tous  les  corps  folides 
qu'elles  rencontrent.  On  n'a  pLicé  les  fontaines 
pétrifiantes  dans  cette  chaîne,  que  parce  qu'elles 
fe  trouvent  fur  les  lifières,  ou  qu'elles  font  en- 
gagées dans  les  terroirs  de  grès  8c  de  gravier  ; 
car  d'ailleurs  elles  fortent  toujours  d’une  terre 
forte  8c  limoneufe , dont  les  tufs  ont  le  grain  8c 
la  couleur } 8<  ils  ne  doivent  leur  acctoiflemeat 
qu'au  limon  qui  trouble  l'eau  au  tems  des  pluies  > 
8c  à un  ftic  pierreux  féléniteux,  femblable  a celui 
qui  concourt  i la  fortiution  des  pierres  à chaux  ou 
a celle  des  marbres. 

La  principale  de  ces  fources  pétrifiantes  eft  celle 
de  Ruffdu  ; l'eau  en  eft  très- abondante  ; elle  fait 
tourner  plulieurs  moulins.  L'eau  de  cette  fomaino 
forme , le  long  de  fon  cours,  plufieurs  fortes  de 
concrétions  ; Tes  unes  font  toujours  expofées  1 
l'air;  les  autres  plongent  alternativement  dans  l’eau 
& dans  l'air.  Les  premières  doivent  leur  origine 
à l'épanchement  de  l'eau  du  canal,  qui,  coulant 
fur  les  moufles , les  incrufte  8c  les  lie  enfemble. 
L'incruftation  ne  gagne  que  le  bas  des  moufles, 
qui  eft  couvert  par  les  ramifications  des  fommités. 
Ces  fommités  font  vivantes  8c  très-vertes  , tandis 
que  la  bafe  de  la  plante  eft  incruftée.  Amefure  que 
les  fommités  croilTent,  l'incruftation  s’élève  8c 
fait  des  progiès. 

La  moufle  eft  plus  fujète  à être  incruftée  que 
les  autres  plantes,  parce  qu'elle  arrête,  par  les 
branchages  ferrés  8c  entrelacés,  le  cours  de  l'eau, 
dont  elle  fe  charge, comme  le  fetoit  une  éponge. 
Par  ce  moyen  elle  arrête  8c  retient  plus  long-tems 
les  fucs  pArifians,  è qui  elle  préfeme  des  points 
d’appui.  Toute  la  plante  en  eft  continuellement 
abreuvée.  Il  n’y  a cependant  que  la  partie  qui  eft 
cachée  8c  qui  eft  à couvert  de  l'aâion  du  grand 
air.  qui  s'incrufte,  8c  ces  concrétions  font  tou- 
jours plus  cendres  8c  plus  lâches  que  celles  qui 
font  en  pleine  eau,  8c  qui  en  font  entièrement 
couvertes. 

On  remarque  fur  ces  dernières  concrétions  , 
qui  font  plus  compactes  8c  plus  pefantes  que  les 
précédentes  : 

t®.  Qu'il  s’en  forme  très-peu  dans  le  canal,  oïl 
l'eau  coule  rapidement.  Depuis  près  de  deux  cents 
ans  que  ce  canal  fubfifte,  les  concrétions  piet- 
reufes  y ont  à peine  un  pouce  d'épailT.  ur  : il  n'y 
en  a même  que  fur  les  bords  8c  à fleur  d'eau.  La 
rapidité  de  l'eau  eft  certainement  un  obft.icle  â la 
formation  de  ces  concrétions  ; elles  fe  font  pat 
une  efpèce  de  criflallifation.  Or , toute  criftallifa- 
tion  exige  que  le  fluide,  qui-  fett  de  véhicule  aux 
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punies  éWmentaires  des  crifiaux , jouifli  d'un  cer- 
tain r<po«  on  n ait  qu'un  mouvem:  m tort  lent. 

i”.  Les  contrétions  des  téfervoirs  fe  font  dans 
une  eati  dotmante)  pour  lors  les  fucs  pitrrrux  ou 
les  moldcults  ctiltallines  ont  le  tems  de  s'appli- 

3 lier  peu  à peu  l'une  contre  l'autre,  8c  de  former 
CS  couches  conjointement  avec  le  limon  qu'ap- 
nrtent  plufieu  s fois  dans  l'année  les  eaux  trou- 
les  de  la  pluie,  tes  concrétions  font  fi  confidé- 
rahles  dam  le  premier  téfeivoir,  celui  qui  cft  le 
p'us  élevé , qu'cites  ctoifl'mt  d'environ  un  demi- 
pied  chaque  annte , 8r  qu’on  eft  obligé  de  ttms 
en  tems  de  les  enlever  av<c  le  pic  pour  confervet 
au  téfervoir  fa  largeur  8c  fa  capacité  ordinaires. 
I.’accroiiremenc  de  ces  concrétions  eft  moins  fen- 
fible  dans  les  téfervoirs  inféiieun , dont  les  eaux 
font  plus  dépouillées  de  molécules  pétrifiantes.  Il 
eft  évident  que  la  plus  gratrde  partie  de  ces  prin- 
cipes avant  été  depofée  dans  le  premier  baflin  ou 
refervoir,  il  doit  fournir  feul , dans  un  tems  égal, 
plus  de  tuf  ^e  tous  les  autres  enfemble. 

j”.  Le  baflin  le  plus  élevé,  qui  eft  un  carré  long, 
eft  formé  d'un  coté  par  le  terrain  coupé  en  talus , 
6c  des  trois  autres  par  des  murs  en  maçon  erie. 
Les  concrétions  ou  les  tufs  ne  s'attachent  que  fur 
les  murs  ou  fur  les  iichen  pulrronains  qui  tes  rapif- 
fenc , Bc  tien  ne  s'aciaclie  8c  ne  prend  une  certaine 
confillance  fur  le  terrain  limonrux,  qui  fait  un  des 
efités  du  réfervoir  , ni  fur  le  tond  qui  eft  couvert 
de  vafe , à moins  qu'il  ne  s'y  trouve  auciqiie  pierre 
ouquLlqiieiacine  il'atbr*  liir  leiquelles  il  lé  forme 
des  coii^lations.  Les  molécules  élémentaires  lies 
ruts  fuiveni  ici  les  lois  de  la  crillalliraiiun , à qui 
il  faut  des  corps  folides  pour  en  être  attirés , pour 
s'y  appliquer,  8c  former  plufieurs  lits  les  uns  fur 
les  autres.  ■» 

q°.  Le  baflin  dont  nous  avons  parlé  fe  remplit 
8c  fe  vide  alternativement  pour  le  moulin  , deux 
fois  en  vingt-quatre  heures,  l-es  nits  des  patois 
plongent  par  conféquent  , tantôt  dans  l'eau  8c 
tantôt  dans  l'air.  Cette  alternative  contribue  fans 
doute  à la  forme  particulière  t^ue  prennent 
ces  tufs.  Lorfque  le  téfervoir  fe  vide,  ['eau,  en 
s'egoutant  peu  à peu  de  1a  furface  des  tufs,  les 
fait  croître  de  haut  en  bas.  Les  inégalités  qui  s'y 
trouvent,  s'incruflent  8c  s'arrondiflent.  Ces  tuh^ 
rofités  s'alongernicnt  dans  la  partie  inférieure , 
com'ire  les  ftalaélites  des  grottes.  Mais  le  retour 
de  l'eau  , qui  s'élève  peu  à peu  8c  qui  couvre  de 
nouveau  les  tufs,  foutient  les  molécules  criftal- 
lines  8c  le  limon,  8c  empêche  que  1rs  grumeaux 
ne  fè  terminent  par  le  bas  en  des  pointes  alongées. 

On  peut  croire,  d'après  ces obfvrvations, qu'en 
général,  pour  qu'un  «orps  fetvc  de  bafe  à une 
pétrification  , il  doit  être  long-rems  abreuvé  du 
liqufdetpii  en  contient  les  principes,  8c  il  faut  pour 
cela  qu  il  finit  couvert  d'eau , ou  de  terte , ou  de 
quelqu'autre  choie  qui  l’entretienne  dans  unecer- 
taire  humidité,  8c  'e  garantiffe  del'aélion  de  l’air, 
qui  procureroit  une  trop  prompte  évaporation.  | 
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Ne  fieroit-ce  point  i un  pareil  procédé  fuivi  par 
la  nature,  que  nous  devons  la  tormaiion  des  ro- 
chers au  ttms  où  s'exécuta  la  grande  pétrifica- 
tion? Il  eût  luffi,  pour  la  produire,  que  les  diffé- 
rens  mallifis  de  la  terte  fjflent  pénétrés  de  lues 
péirifians.  C'ell  alors  que  les  eaux  couvrirent  cet 
mallifs,  Sc  qu'après  leur  départ  les  teires  de  la 
fiurface  empêchèrent  une  évaporation  trop  prompte 
dans  Its  couches  inférieures  ou  daus  celles  qui 
réfi  Joient  à une  plus  grande  profondeur  i c'eft  ainfi 
que  les  fucs  petrifians  lièrent  tous  les  principes 
terreux  , qu'ils  en  firent  des  rochers  , tandis  que 
les  terres  de  la  furface  fe  deflechèrent,  de  ma- 
nière à n'offrir  aucun  corps  folide. 

C'eft  fans  doute  en  conféquence  de  ce  que  je 
v'ens  de  fuppofec  ici , que  , dans  les  endroits  qui 
ont  été  expofés  à l'auion  des  fucs  pétrifiant  > 
ainfi  que  nous  les  avons  vu  opérer,  on  trouve 
d'abord  de  la  terre  végétale  plus  ou  moins  abon- 
dance 8c  plus  ou  moins  meuble,  de  la  terte  fran- 
che , de  la  pierre  morte  ,8c  enfin  des  bancs  coin- 
pofes  de  matières  pies  ou  moins  compares  i ce 
qui  va  jufqu'à  la  foiidité  de  la  pierre  vive  8c  des 
ruchers  qui , félon  les  plus  habiles  mineurs  , fe 
trouvent  iou)outs  durs  , plus  élabores  dans  la 
même  efpèce  , à mefure  qu  on  pénètre  i une  plus 
grande  profondeur. 

Les  variétés , au  refte  , du  plus  ou  moins  d« 
dureté,  de  ruiidiié,de  compacité, qu'on  remarque 
dans  les  diflercn:es  efpèces  de  rot  tiers  , peuvent 
être,  avec  rail'on  , attribuées  à la  difléience  de 
leur  bafe  plus  nu  moins  propre  à être  liée , fuivint 
la  finefle  de  la  régularité  de  leur  gtaiii , 8c  aux  dif- 
ferentes efpèces  des  fucs  peirifiins  qui  oiit  opéré 
dans  les  ditferens  mallifs  de  la  terre.  ( 
Petiuiication.) 

y".  Dans  le  tô.e  le  plus  bas  du  fond  du  réfer- 
voir il  y a un  canal  ou  plutôt  un  trou  par  oû  l'eau 
s'écoule  lorfqii'on  en  a ramalîe  fuSifammem  pour 
faire  tourner  le  moulin.  Ce  canal  eft  revêtu  de 
planches  qui  s'inciuftrnt  d'une  ardoifie  aufli  unie 
que  les  planchis  auxquelles  cette  matière  s'appli- 
que. Cette  ardoifie  elt  d'un  grain  fin,  ferréi  elle 
tonne  quand  on  la  fia,  pe  { elle  fe  fiépare  nette- 
ment de  la  planche , Bc  l'on  peut  diflinguec  alors 
plufieurs  couches  parallèles  de  differentes  épaif- 
ficuis,  fiiivanc  que  J'eau  devient  bourbeufe  plu- 
fi.'Uis  fris  dans  tannée,  8c  l'a  été  i chaque  fois 
plus  ou  moins  de  tems.  1 oute  l'ardjife  n'acquiert 
en  un  an  qu'environ  cinq  ou  fit  lignes  d'épailfeur, 
tandis  que  les  accroiflemens  en  général  font , dans 
le  même  efpace  de  tems,  d'environ  cinq  ou  fix 
pouces  dans  Ls  autres  concrétions  du  reietvoir. 
Cette  diffé'ence  me  parait  provenir  de  ce  que 
l'eau  parte  rapidement  deux  fois  par  jour  dans  le 
canal.  8c  qu  elle  emraine  les  lues  péttifians  8c  le 
limon,  qui  font  encore  peu  lies  8c  peu  affermis, 
tandis  qu'aillcurs  elle  ne  fait  que  ba  lfec , s'élever 
8c  s'egouter  peu  à peu  fans  rien  détruire. 

On  pouvoit,  en  plongeant  Sc  en  fixant  dans 
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<t  canal  des  tables  de  bois,  des  planches  de 
(iapin  ou  de  toute  autre  efpèce  de  bois,  dont  les 
mailles  font  très-marquées  Se  qui  peuvent  Te  con- 
ferver  dans  l'eau.  Se  les  faire  incnifter  d’une  belle 
aidoife  qui  prendroit  la  forme  Se  les  contouis  de 
la  table , mais  furtouc  l'impreilion  en  creux  ou  en 
relief  des  mailles  du  bois , Sec.  On  obtiendroit 
par-là  un  travail  de  la  nature  très-propre  à donner 
une  idée  de  cette  forte  de  dépôts  formés  par 
l'eau  chargée  de  principes  terreux  très-fins. 

Dixième  ckalnt. 

Cette  chaîne,  qui  eft  la  dernière  dont  nous 
ferons  l'examen,  eu  fur  les  Itfiéres  des  Cevennes: 
fes  rochers  font  la  plupart  d'un  marbre  grolTier 
qui  donne  une  chaux  maigre  ; ils  font  difiribués 
par  bancs  inclinés  à l 'hotiaon  de  la  même  manière, 
dans  une  même  monngne , mais  offrant  des  va- 
riétés (enfibles  8c  remarquables  d'une  montagne 
à l'autre.  Les  coquillages  folTiles  qui  font  enfer- 
més dans  ces  rochers,  font  pour  la  plupart  fort 
entiers  8c  bien  confetvés,  de  même  que  ceux  des 
chaînes  précédentes.  La  Chenaye  de  Sauvages, 
qui  eft  une  montagne  de  cette  chaîne  fort  élevée, 
offre,  dans  les  deux  ou  trois  premiers  bancs  de 
fon  fommet,  une  oftracite  connue  fous  la  déno- 
mi  nationd‘ojlrac«Mrf;!<icra/ii,vf/^rÎpAi(efI.iiidici; 
tnfuite  on  n'apperçoit  de  limon  durci  dans  ce  ro- 
cher, que  ce  qu'il  en  faut  pour  remplir  les  vides 
que  Jairieni  ces  fofliles. 

Dans  les  bancs  qui  fuivent  immédiatement  au 
deffous,  on  ne  voit  aucun  coqiiill^e;  mais  après 
un  certain  intervalle  les  fuivans  offrent  une  quan- 
tité ptodigieul'e  d'alléries  ou  pierres  etoilées,  de 
békmnites,  de  cornes  d'ammon,  de  pinnes  ma- 
rines, de  pétoncles,  Scc. 

Les  pierres  étoilées,  à caufe  de  leurs  formes  ou 
de  leurs  fréquentes  articulations  qui  Us  ont  ren- 
dues fort  fragiles,  font  toujours,  fur  cette  même 
montagne,  coupées  en  des  tronçons  qui  n'ont  pas 
au-delà  d'un  pouce  de  longueur  : il  y a des  mor- 
ceaux de  diffitentes  groffeuis,  quoique  de  même 
efpèce. 

La  plupart  des  morceaux  de  pierres  étoilées 
font  détaches  des  rochers  ; ce  qui  peut  faire  croire 
que  ce  follile,  donc  onconnoit  l'analogue  marin, 
& qui  appartient  aux  bras  d'une  étoile  de  mer 
qu'on  nomme  Uct  dt  Miduft , fut  non-feulement 
cafte , mais  encore  pétrifié  au  point  de  donner  des 
étincelles  fous  le  fufîl. 

Les  bélemniies  de  la  chaîne  qui  nous  occupe , 
font  de  formes  qui  font  fon  rares  : les  plus  grandes 
ont  à peine  un  pouce  & demi  de  longueur,  pen- 
dant que  leur  bafe  a neuf  à dix  figncs  de  diamètre, 
8c  que  leur  cavité  conique  s'étend  prt-fjue  juf- 
qu'au  fommet  de  !a  pierre.  Au  relie,  il  luffic  de 
faire  attention  à leurs  formes  régulières  Se  conf- 
iances dans  chacune  des  efpèces  , pour  lever  tous 
les  douces  que  quelques  naturaliftes  ont  élevés  fur 
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la  nature  de  ce  fofli'e , 8c  pour  le  faire  regarder 
comme  appartenant  à la  famille  des  animaux  tcfff 
racés.  _ , 

On  ne  découvre  de  coquillages  foffiles  8:  pé- 
trîHés  dans  la  montagne  dont  il  eft  queftion  , que 
dans  un  banc  qui  tlf  à dix  ou  douze  toiles  au 
deftous  de  ceux  qui  renferment  les  ofttacitts,  les 
l^lemiiites  8c  les  pierres  étoilées  : ce  banc  eft 
formé  entièrement  de  pétoncles  qui  font  tous  de 
la  mé.ne  efpèce  Sf  d’une  giofleur  égale,  fans  qu’il 
s'en  trouve,  parmi  cet  amas,  un  feul  individu 
d’une  efpèce  8:  d’un  volume  d fferent.  On  obfctve 
ce  banc  avec  les  mêmes  foftiles  dans  deux  endroits 
éloignés,  à la  même  hauteur  ; ce  qui  fait  voir  que 
cet  amas  de  fofliles  occupe  une  grande  fupcrficie. 
L’état  de  pétrification  où  fe  trouve  ce  coquillage, 
eft  tout  différent  de  celui  où  font  les  coquillages 
du  fommet  de  la  montagne,  qui,  comme  nous 
l’avons  remarqué,  font  filifiés;  au  lieu  que  les 
pétoncles  font  dans  l’état  de  pierre  calcaire.  On 
ne  les  diftingue  du  refte  du  rocher,  ni  par  le  gtain 
ni  par  la  couleur  : ils  fe  réparent  nettement,  8c 
on  ne  les  reconnoit  que  par  la  forme  des  deux 
valves  bien  appliquées  l’une  fur  l'autre  : je  dis 
les  vajvtt , quoiqu'il  ne  refte  que  le  moule  inté- 
rieur emiéremem  femblable  au  rocher.  Cepen- 
dant ce  qui  nous  a convaincus  que  la  pétrification 
n’a  pas  diffout,  dans  cette  poficion,  le  tcjl  de  la 
coquille,  c’eft  qu'il  n’y  a aucun  vide  entre  le 
moule  intérieur  8c  l'extérieur  ou  le  rocher,  car 
l’un  8c  l’autre  fe  joignent  exaûiment. 

On  peut  remaïquei  fur  cette  (haine,  8c  en  par- 
ticulier fur  la  montagne  de  la  Chenaye  de  bali- 
vages, ce  qu'on  a déjà  dit  ailleurs;  favoir  ; que 
dans  les  rochers  par  bancs , de  quelque  manière 
qu'ils  (oient  inclinés,  les  coquillages  fbflîles  y ont 
une  poficion  uniforme  8c  régulière.  On  ne  les 
trouve  en  grande  quantité  que  dans  certains  bancs  , 
tandis  qu’il  n’y  en  a que  peu  ou  point  dans  les 
bancs,  tant  fupérieurs qu’inférieurs.  On  reconnoît 
là  l’cffei  des  diffetens  dépôts , dont  les  uns  ont  été 
de  pur  limon,  après  que  les  autres  ont  été  formés 
par  un  mélangé  de  limon  Sc  de  coquillages,  où 
cependant  les  coquillages  dominoient  le  plus  fou- 
vent. 

II  eft  natnrel  encore  de  conjeéhiter  que  les  dé- 
rangemens  furvenus  aux  montagnes  par  bancs 
ont  été  poftétieurs  aux  dépôts  de  ces  bancs  ou 
couches,  8c  de  plus , qu’ils  ont  eu  lieu  lotfque  les 
rochers  avoiem  déjà  quelque  confillance.  On  voit 
d’ailleurs  que  ce  ne  font  que  de  (impies  deplace- 
mens  uniformes  ; au  lieu  que  dans  les  montagnes 
8c  dans  les  rochers  par  blocs  il  y a eu  plus  d’irré- 
' gularité  dans  les  dépôts , les  blocs  ayant  été  fp- 
parés  par  des  intervalles  terreux  plus  multiplié* 

( voycj  Irturvalles  ct'rcux);  aufti  les  coquillages, 
dans  ces  rochers,  font  non  feulement  plus  rates, 
mais  encore  répandus  conful'émcnc  dans  toute  la 
maffe. 

La  même  montagne  noua  a fourni  quelques 
1 i 1 
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autres  otfervations  que  nous  ajouterons  ici.  On  I partout  le  même  grain  de  terre  Si  de  rocher  i ou 
rcncontre.au  deffous  des  bines  inférieurs,  une  j s’il  fe  trouve  des  rochers  de  diffétentts  natures, 
veine  éiroiie  & peu  profonde,  qui  femble  partir  , ils  font  par  couches  ou  par  malTes  féparées,  8c 
horirnntalcmcnt  de  la  montagne  ; elle  ell  d’un  ; placées  les  unes  au  dclîus  des  autres.  Lotfque  cet 
terrain  ou  d'un  gravier  tout  différent  de  celui  qui  j ordre  ell  interrompu,  lorfque  le  terrain  eft  coupé 
l'entoure  dtlVus,  deffous,  pat  les  côtes,  & dans  ou  traverfé  brufquéinent  par  une  veine  de  tett» 
tout  le  rclte  de  la  montagne,  dont  les  rochers  | ou  de  pierre  d'une  aune  nature  qui  tranche  fur 
(ont  partout  de  pierre  à chaux,  au  lieu  que  ce  i les  environs,  c'eff  une  forte  préfomption  qu’il  y 
gravier  eO  de  pierre  dure  8c  vitrifiable.  a eu  un  dérangement  furvenu  dans  l'organifation 

On  peut  en  diDinguer  de  crois  à quatre  efpèces  : . primitive, 
chaque  morceau  efi  arrondi  : il  y en  a même  qui  II  eft  vrai  qu’il  n'éit  pas  aifé  de  connoître  fou- 
ont  un  poli  fort  luifant  ; ils  font  pofés  par  cou-  vent  les  lois  que  ces  dérangemens  ont  fuivies , ni 
ches,  qu'on  diflingue  l'une  de  l'autre  par  la  dif-  de  donner  en  mê.ne  rems  des  raifons  de  la  fuite 
féreme  pteffeut  des  grains  8c  par  leurs  différentes  8c  de  la  continuité  des  terrains  ; car  il  faut  bien 
formes.  On  remarque  quelque  chofe  d'approchant  conr.oicre  toutes  ces  circonftanccs  pour  avoir  la 
dans  les  fables  8c  dans  les  graviers  de  nos  tivièresi  folution  de  tes  différens  problèmes , fouvent  de 
8c  il  y a grande  apparence  que  les  graviers  8c  les  la  plus  grande  importance.  Il  feroit  à fouhaiter, 
cailloux  de  notre  chaine  ont  été  arrondis  de  la  d'après  ce  poioc  de  vue , que  ceux  qui  s’iméteffenc 
même  manière  que  ceux  de  U met  8c  des  rivières,  aux  progrès  de  l'hiftoire  naturelle,  oéterminaffent , 
en  roulant  fur  les  fables , 8c  qu'ils  ont  été  enfuite  par  des  obfervations  tigoureufement  fuivies , les 
de  pofés  de  même.  limites  des  terrains,  leurs  interruptions,  leurs 

Ce  qui  femble  trancher  tous  les  doutes,  c’eff  différens  grains  , 8c  toutes  les  variétés  qu’ils  peu- 
que  parmi  ces  mêmes  cailloux  il  y en  a qui  leur  vent  offrit  : l'exécution  de  ce  travail  jetteroil 
rtffemblent,  & pat  la  forme,  8c par  le  volume  : ce  beaucoup  de  jour  fur  les  difféiens  changemens 
font  des  fragmens  d'offracites  8c  depiertes  étoilées,  qui  ont  lieu  dans  les  fols  de  plufîeurs  contrées , 8c 
p<  trifi.-s  en  filex  comme  ceux  du  reffe  de  la  mon-  fur  les  caufes  qui  ont  pu  y concourir.  Les  détails 
cagiies  nuis  les  fragmens  de  ceux-ci  ont  des  angles  que  nous  venons  d’expofer  fur  les  chaînes  précé- 
ttai.chans  à vive  aiéte,  au  lieu  que  ceux  qui  font  dentes  peuvent  faire  connoicre  i un  certain 
tép.'mius  dans  la  veine  dont  il  ell  queffion,  font  point  les  principes  d'après  lefquels  on  peut  diii- 
l’i  i-feulement  plus  menus , mais  leurs  parties  an-  ger  ces  oofervations.  yoyt^  Grain  ict  pitrres , 
f . I mes  ont  été  vifiblement  émouffées  8c  ufées , Amat  dt  coquiUet,  Majfifs,  8cc.) 
i ■'  ' arrondies  par  les  frottemens,  de  telle  forte 

r a quelquefois  de  la  peine  i reconnoitre  le  AL A.MPY,  ville  d'Afrique,  fur  la  côte  d’Or,  à 

«oouiilag;.  ; 8c  comme  ces  fragmens  ont  fuivi  une  l’eft  du  Grand-Ningo,  8c  i quatre  lieues  de  la 
loi  commune  aux  autres  morceaux  qui  compofenc  haute  monugne  de  Rédundo,  qui  fe  préfente  en 
cette  veine  ou  filon , il  paroît  qu’ils  ont  tous  par-  forme  de  pain  de  fucte  au  nord, 
ticipé  à un  roulement  général. 

Ou  peut  fe  rappeler  à cette  occafion  les  con- 
féquences  que  j’ai  tirées  des  coquillages  8c  des 
ierres  arrondies  de  la  fixième  chaîne  ; il  me  fein- 
le  être  également  autotifé  à en  tirer  de  fem- 
blabUs  de  l’état  où  fe  trouvent  les  fragmens  du 
filon  dont  je  parle  , car  ils  ont  les  mêmes  formes, 

Sc  fe  ptefentenc  dans  les  mêmes  circonffances. 

Il  paroit  donc , par  ce  que  nous  venons  de 
dite , que  cette  veine  de  terrain  ifolée  eft  comme 
étrangère  à la  montagne,  dont  les  pieries  ont  un 
grain  8c  une  couleur  totalement  difterens  , car  ce 
font  des  pierres  à chaux  qui  n’affeaent  aucune 
forme  ni  aucun  volume  déterminés;  au  lieu  que 
les  fragmens  du  filon , outre  qu’ils  font  vitref- 
cibles,  n’excèdent  jamais  la  groffeut  d’un  oeuf  de 
pigeon. 

Il  s'enfuit  de  là  encore  que  la  montagne  a fouf. 
fetc  un  dérangement  dans  l’endroit  de  la  veine. 

Ceux  qui  ont  étudié  les  caraâères  de  continuité 
des  terrains,  ont  reconnu  qu’ils  fe  confervoient 
les  mêmes  fur  une  grande  étendue  de  la  ffirface  de 
la  terre  i qu’une  ou  plufieurs  montagnes,  qu’une 
mêqie  plaine,  C vaftés  qu’elles  luffeiu,  omoient 
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ALAND , ile  de  la  mer  Baltique , entre  la  Suède 
8c  la  Finlande  ; elle  peut  avoir  trente  à quarante 
lieues  de  circuit;  8c  quoiqu'elle  s’étende  au-delà 
du  foixante-unième  degré  de  latitude  feptencrio- 
nale,  il  eft  rare  qu’elle  ne  produire  pas  affez  de 
grain  chaque  année  pour  nourrir  les  habitan$. 
Il  y a , outre  cette  culture , des  pâturages  abon- 
dans  qui  leur  foumiffent  les  moyens  de  faire  un 
gros  commerce  de  beurre  8c  de  fromage.  On  y 
trouve  auffi  de  belles  forêts , d'où  l'on  exporte 
beaucoup  de  bois  Sc  de  charbon  : il  y a d'ailleurs 
des  carrières  de  pierres  calcaires  dont  on  tire  un 
grand  parti.  Elle  eft  environnée  de  rocs  8c  de 
bas-fonds  qui  en  rendent  les  abords  difficiles  8c 
même  dangereux.  Elle  eft  à la  tête  d’une  chaine 
d'îles  affez  nombreufes,  qui  ferment  l'ouverture 
du  golfe  de  Bothnie. 

ALANDES  (îles).  La  bouche  du  golfe  de 
Bothnie  eft  remplie  d'un  groupe  prodigieux  de 
petites  lies  8c  de  rochers  dangereux  pour  la  navi- 
gation. L'île  à'AUnd  eft  la  principale,  8c  celle  qui 
a donné  l'on  nom  aux  autres  : c'eft  une  malTe  de 
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rochers  ftirprenante , ainfi  qu'un  grand  nombre 
d'auires.  Le  tond  de  ces  l'.es  eft  un  granit  rouge 
& gris.  De  !â  le  golle  de  Finlande  s'étend  droit  à 
l'eli , & il  a , lut  ù cote  nord , une  chaîne  pareille 
d'iles  femblables , 2c  quelques  autres  femées  dans 
le  canal.  Toute  la  côte  & ces  îles  Font  des  malTes 
de  granit  rouge  & gris,  ainfi  que  les  côtes  de 
Si'ède  i elles  font  mêlées  (eulement  de  pierres  de 
fables  , de  bancs  de  pierres  calcaires  Sc  de  mor- 
ceaux de  granit  ifolês.  Nous  en  parlerons  plus  en 
détail  dans  nos  confiJérations  generales  fur  la 
Balùqut.  j 

ALAPA,  montagnes  de  Sibériî,  dans  la  Ruflie  ; 
afiatique  : elles  s'étendent  depuis  le  lac  iaiokaia 
jufqu'aux  confins  de  la  Baskyiie.  On  y exploite 
avec  fuccès  des  mines  de  cuivre  très-riches. 

i 

ALASCHK.A , péninfule  fur  la  côte  occidentale 
de  l'Amerique  feptentrioiule , au  nord  de  la  ri- 
vière de  Cook,  & au  milieu  de  côtes,  de  baies 
& d'i'es  dont  les  details  ne  peuvent  éf  eque  très-  I 
intéreiTaiis.  En  quittant  l'entrée  de  la  livière  de 
Cook,  patoît  le  Cap  Saini-Hetmogène  ; c'eft 
une  terre  haute  & nue , d'environ  fix  lieues  de 
circuit,  8c  féparée  de  la  côte  par  un  canal  large 
d’une  lieue  i il  efi  fitué  à la  latitude  de  cinquante- 
huit  degrés  quinze  minutes,  & couvre  la  vafle 
pininfule  d'Alafikha,  qui  commence  entre  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Cook  & 1a  baie  de 
Brifiol , qui  borde  fon  iflhme.  Elle  a fa  pointe  au 
fud-oueil,  & femble  dans  la  direélion  du  croilTant 
d'iles  qui  traverfe  la  met  depuis  KamifchütVa.  La 
terre,  i l'oued  de  1a  rivière  de  Cook , s'élève  par 
une  fuite  de  fommets  coniques  fort  ferrés  les  uns 
contre  les  autres,  8c  la  côre,ad'ez  fouvent  efearpée, 
s'élève  brufquement  en  forme  de  cours  ; au  devant 
de  la  côte  règne  un  front  d'iles  groupées , avec  des 
amas  d'écueils  8c  de  rochers  à fleur  d'eau. 

Parmi  les  lies , celles  de  Skoumjiin  font  les  plus 
confidérables  i la  principale  ed  la  plus  reculée 
vers  l'oued,  8c  s'appelle  Kidjak;  elle  peut  avoir 
cent  verdes  de  longueur,  8c  depuis  vingt  jufqu'à 
trente  de  largeur,  8c  elle  ed  très-peuplée.  Les 
habitans  parlent  un  langage  différent  de  ceux 
d' OuiuJajMa  ; on  l'a  |ugé  un  dialeâe  du  groèn- 
landois.  Les  habitans  paroilTent  être  de  la  même 
nation  que  ceux  du  détroit  du  prince  Guillaume. 
Leurs  chemifes  font  faites  de  peaux  d’oifeaux , de 
celles  de  la  matmote  fans  oreilles , des  renards , 
des  ours  marins  8c  de  quelques  poifTons.  On  y a 
vu  des  chiens,  des  ours,  des  loutres  de  l’efpèce 
commune  8c  des  hermines.  Cette  nation  patoît 
avoir  été  plus  loin  que  fes  voifïns  dans  l'art  de 
condruire  fes  habitations , de  tiffer  fes  étoffes  8c 
de  préparer  les  peaux  qu'elle  vend. 

L'ile  ed  futtout  compofée  de  collines  mêlées 
de  terres  baffes,  elle  abonde  en  racines  bulbeufes 
le  en  fruits  fauvages  qui  fervent  de  nourriture  aux 
kabiians.  U y croit*  det  ubudes  k même  des 
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arbres  affez  gros  pour  être  creufés  en  ca-mis 
propres  i cnutonir  cinq  p,  ; c-s  tfpècts 

de  oatcaux  etabinlciit  une  dilEr.nce  entr'eux  8c 
les  Giuén.amiois. 

En  face  <ie  l’extrémité  de  la  péninfule  d' AUf- 
chku  ed  file  d'Holthut , latitude  cmquame-..,uaite  i 
elle  s'eleve,  en  forme  de  montagne  pyramidale , a 
une  grande  hauteur  à l'oppi  fiie  nu  détroit  rclU-tre 
8c  peu  profond  qui  ell  uwliQ  A ufehka  le  l’iied'üü- 
ntmuka.  On  voit  de  là  la  chaîne  cotrefpondante 
du  continent  s’élever  à des  haureiits  fi  confidera- 
bles,  qu'elles  atteignent  le  niveau  de  la  ne-ge 
confiante  i 8c  parmi  ces  fommets  neiges,  on  in 
didingue  plulieurs  ifoîés  qui  ont  la  forme  coni- 
que : une  de  ces  têtes  détachées  vomilloit  d-es 
tonrbi  Ions  de  fumee  à une  grande  élévation,  la 
vent  les  tabatioir  enfuite  8c  les  chadoit  devant 
lui  en  formant  un  nuage  alongé  d une  grande 
étendue  : ce  volcan  ed  à cinquante-quatre  degrés 
quatanie-huit  minutes  de  latitude  : c’ed  évidem- 
ment un  anneau  de  la  chaîne  volcanique  qui  le 
trouve  dans  les  environs  du  détroit  de  Béreing. 

L'extrémité  d'Alafchka  finit  pat  fe  trancher  \ 
pic;  aulfi  voit-on , en  face  de  cette  terre  efearpée, 
l’ile  d'Unmak,  d’une  largeur  i peu  près  corref- 
pondante  i la  coupure  du  continent.  Le  canal  qui 
fépare  l’Ue  ed  étroit  8c  peu  profond;  il  ed  fitué 
à la  latitude  de  cinquante  degrés  trente  minutes , 
Sc  conduit  à la  iuie  de  Brijiol.  L’ile  d'Unmak  a 
cent  vetdes  de  longueur,  8c  de  fept  à quinze  de 
largeur  ; elle  renferme  un  volcan  qui  brûle.  Dans 
une  région  inférieure  aux  maflifs  qui  alimentent 
ces  feux  fouterrains,  font  des  fontaines  chaudes 
8c  jaillidantes  comme  celles  d'Iflande  : les  habi- 
tans s’en  fervent  pour  cuire  leur  viande  8c  leur 
poiffon  ; ils  fe  plaifenc  auffi  à fe  baigner  dans  celles 
dont  la  chaleur  ed  tempérée. 

A l'oued  de  ces  îles  font  les  petites  îles  d'Oa- 
nelU  8c  d'Acootan,  8c  à peu  de  didance  d'elles 
celle  d'Ounalufehka  : on  donne  i celle-ci  cent 
vingt  verdes  de  longueur  8c  dix  à dix-huit  de 
largeur.  C'ed  le  dépôt  le  plus  éloigné  des  colo- 
nies ruffes,  qui  ont  aujourd'hui  des  établiffemens 
dans  la  plupart  des  îles  entre  l’Afie  8c  l'Amérique; 
toutes  mat  fous  la  direâion  de  particuliers  entre- 
prenans , qui  ont  porté  jufque-là  leurs  fpécuiations 
de  commerce.  Le  voyage,  depuis  Ochotsk  ou 
Kamtfchaika  jufqu'à  ces  lies,  dure  trois  ou  quatre 
I ans,  8c  il  a pour  objet  principal  les  peaux  de 
loutre  de  mer.  A préfent  les  naturels  de  ces  îles 
n'ont  que  des  canots  couverts  de  peaux , 8c  ils 
n'en  condruifent  les  côtes  ou  flancs  que  de  bois 
flottés  que  le  bafard  leur  procure.  Ils  reffembtenc 
aux  Efquimaux  dans  leur  habillement  Sc  quant  à 
leurs  armes.  Leur  langage  ed  un  dialréle  de  cette 
nation.  Ils  enterrent  leurs  morts  fur  les  fommets 
des  collines , 8c  élèvent  deffus  des  amas  de  pierres. 
( ÿ'oyei  OünAiaschka.)  . , 

ALA'VA,  pécicé  contrée  d'Efpagoe,  comptife 
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<l;ns  la  Bifca^e  i elle  s't'tend  le  long  de  la  rivière 
A’Ebre:  le  fol  en  eft  ires-feiiile  en  fcigle.  en 
fruits  de  plufieurs  efpèces  8r  en  vin.  On  y exploite 
des  mines  de  fer,  & on  fabrique  fur  les  lieux 
mêmes  une  grande  quantité  d'armes  & d’utlenüles 
qui  forment  un  grand  objet  de  commerce  pour 
tout  ce  pays. 

ALBANIE,  province  de  l'ancienne  Grèce,  & 
aujourd'hui  failant  partie  de  la  Turquie  d'Europe, 
fous  le  nom  de  Chirvan.  Parmi  fes  rivières,  la 
plus  remarquable  elt  le  Délichi.  On  y voit  quel- 
ques lacs,  entr'autres  celui  de  Scut ari , Se  plufieurs 
montagnes,  dont  les  plus  remarquables  font  les 
Acrocérauniennes  ou  tes  monts  de  la  Chimère. 
Le  fol  du  pays  eft  très-fertile  en  fruits , & parti- 
culiérement en  vins  excellens.  Ses  habitant  font 
forts , courageux  & bons  foMats  : on  les  diltingue, 
dans  la  milice  turque , fous  le  nom  Arnauics. 

ALBANIE,  petit  pays  de  la  province  de  Perth 
en  Ecoffe  : il  clf  borne  au  fud  par  le  pays  d'Argyll , 
& au  nord  par  celui  de  l'Ochabyr  i il  occupe  pre- 
cifement  le  milieu  du  royaume, dont  il  eft  regardé 
comme  fa  partie  la  plus  elevée  Se  la  plus  froide. 
Son  territoire  eft  fort  moncueux  : on  n'y  trouve 
guère  que  des  pâturages  oïl  l'on  élève  de  nom- 
breux troupeaux  de  brebis , dont  les  laines  font 
fort  ellimées. 

ALBANI,  ville  de  l'Amérique  feptemrionale, 
dans  la  Nouvelle-York  i elle  eft  fitiiée  fur  la  ri- 
vière d'Hudfon.  C'eft  près  de  cette  ville  qu'ell 
une  fort  belle  cataraèâe  qui  a environ  cinquante 
pieds  de  chute,  Sc  qui  eu  précédée  de  plufieurs 
courans  rapidts.  ( V oyc^  CmarjcU.  ) Cette  cafea  le 
produit  un  brouil  ard  dans  lequel  on  apperçoit , 
lotfque  le  foleilluit,  un  arc-en-ciel  qui  change 
de  place  i mefure  qu'on  s'en  éloigne  ou  qu'on  en 
approche. 

ALBANO,  petite  ville  Ctuée  auprès  du  lac  du 
même  nom  ; elle  eft  à un  mille  de  Caftel-Gan- 
dolfo , & le  chemin  qui  y conduit  eft  fuperbe  : 
Il  eft  compofé  de  deux  allées,  l'une  qui  règne  le 
long  du  lac,  l'autre  qui  eft  à droite  ; elles  font 
prefqu'entiérement  formées  par  des  chênes  d'une 
grofleur  prodigieufe.  11  y a auftî  des  chênes  or- 
dinaires. 

L'avenue  qui  eft  fur  le  bord  du  lac  eft  admi- 
rable ! le  couvert  eft  charmant,  & l'air  qu'on  y 
refpire  eft  fort  falubre.  Tous  les  villages  des  en- 
virons communiquent  aufti  entr'eux  par  des  ave- 
nues bien  plantées  St  en  bon  air.  Les  payfages 
qu'on  y vuit,  font  très-propres  aux  études  de  la 
peinture , la  nature  y étant  auüi  belle  que  variée. 

Le  lac  d'Albano  ou  de  Caftel-Gindolfo  préfente 
un  point  de  vue  très-beau  ; il  a fept  â huit  milles 
de  circuit  | fa  forme  eft  plus  longue  que  large  & 
très  irtéguliête , & il  «rfi  envitoai.é  de  montagnes 
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affez  efearpées.  Le  canal  de  ce  lac  eft  un  des  o». 
vrages'Ies  plus  anciens  & les  plus  lingiiliers  des 
Romains;  c'eft  un  déchatgeoit  ou  tmijario , par 
lequel  les  eaux  du  lac  vont  fe  rendre  dans  la  plaine 
qui  eft  au-delà  de  la  montagne  lorfqu'elUs  font 
trop  hautes.  Cette  entreprife  fut  executee  dans 
le  cours  d'une  année.  On  perça  Ia  montagne  qui 
borde  le  lac  à l'endroit  où  eft  le  château  de  Caftel- 
Gandolfo;  on  y creufa,  dans  la  longueur  de  douze 
cent  foixante  toifes , un  canal  qui  a trois  pieds 
Sc  demi  de  large,  fut  environ  fix  pieds  de  hauteur 
au  delTus  du  fond;  mais  il  n'y  a que  trois  pieds 
d'eau.  On  y a pratiqué  deux  châteaux  d'eau  ; l'un 
rft  à l'enttée  du  canal,  vis-â-vis  du  lac  , 6c  l'autre  à 
l'iffue  du  canal  dans  la  plaine.  Cet  ouvrageétonnant 
fut  conftruit  avec  tant  de  folidiiê  6c  tant  d'exac- 
titude , qu'il  fort  encore  au  même  ufage  fans  avoir 
befoin  de  réparation.  Mais  les  Romains  travail- 
loient  pour  l'immortalité,  & ce  canal  prouve  bien 
qu'on  lavoir  dès-lors  l'architeâure  hydraulique  & 
le  nivellement. 

Parmi  les  montagnes  qui  font  dans  ce  canton  , 
on  diftingue  Monte  Cjvo , autrefois  Mons  Albanot, 
Le  nom  moderne  qu'il  a reçu , vient  de  ce  qu'il 
forme,  du  côté  de  Home,  une  cfpèce  d'enfonce- 
ment ou  de  concavité. 

Cette  montagne  d'.\lbano,  fi  célèbre  par  les 
événemens  de  l'Hiftoite  romaine, eft  remarquable 
encore  par  fa  formation  6c  les  phénomènes  qu'elle 
préfente  à un  naturalifle:  c'eft  une  éminence  pref- 
qua  détachée  des  autres  montagnes  du  Latium, 
couverte  de  matières  qui  font  tantôt  homogènes, 
tantôt  hétérogènes  : on  y trouve  des  blocs  de 
pierre  qui  renferment  des  minéraux  & des  ma- 
tières vitrifiées:  on  y reconnoit  des  pierres-ponces 
8c  des  laves  femblables  â celles  du  mont  Vefuve.  _ 

Le  lac  d'Albano  a un  fable  noir  6c  blanc,  qui 
contient  des  débris  de  mica  noir  8c  de  quartz.  On 
trouve,  fur  une  montagne  des  environs,  une  terre 
cendrée  8c  des  morceaux  confidetables  de  mica 
noir,  mêlés  dans  cette  cendre.  Sur  le  chemin  de 
Gtotta  Ferrata  â Palefttine , on  voit  des  terres 
cendrées , des  pouzolanes , des  pierres  calcinées, 
avec  des  brillaiis  noirs,  qui  font  des  efpèces  de 
fchorls. 

Le  lac  d'.AIbano  6c  le  lac  de  Nemi,  renfermés 
dans  le  fein  de  cette  montagne , font  environnés 
de  rochers  fort  élevés  ; le  premier  a huit  milles 
de  tour , 8c  le  fccond  quatre  milles  ; ils  reffem- 
blent  l'un  ic  l'autre  â des  entonnoirs  de  volcans. 
Tite-Live  dit  que  la  terre  s'ouvrit  autrefois 
près  du  mont  Albano , 8c  forma  un  goufre  hor- 
rible i que  fur  la  montagne  même  il  tomba  des 
pierres  du  ciel , en  forme  de  pluie.  L'htftoire  ne 
nous  a pas  confervé  la  date  ri  même  le  fouvenir 
des  événemens  qui  font  arrivés  dans  les  fiècles 
antérieurs  ; mais  on  en  reconnoit  la  trace  en 
voyant  les  bords  de  ces  lacs  formés  d'une  elbèce 
de  lave  ferrugineufe  8c  â moitié  vitrifiée;  elfe  eft 
diÇ-ofée  pat  lits  inclinés  du'cêté  extérieur,  c'eft» 
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i Jire,  ven  les  esmpagnes  cù  elle  > dû  couler, 8f 
les  coliir.ts  qui  partent  du  lac  Aibaiio , cumme  au- 
tant de  rayons,  (ont  elles- mêmes  formées  de  lits 
dilpolés  de  la  même  manière. 

Une  autre  lave  , plus  legere  & moins  homo- 
gène , qui  fe  trouve  en  abondance  du  côté  de 
Marino  & de  la  Riccia,  paroit  mêlée  de  diffé- 
rentes fubftances  minérales  ; c'elt  une  efpèce  de 
ptfirino  ou  pierre  propre  à bâtir.  Cette  lave  fe 
trouve  , non  dans  l'inteucur  de  la  montagne,  mais 
à la  furfacede  la  terre.  6c  difpofée  par  lits, comme 
Il  elle  fe  lût  répandue  par-delTus  les  bords  du 
badin  lorsqu'elle  éloit  coulante,  & qu'elle  fe  lût 
condenfée  enfuite  par  le  telroidiffement.  On  ttou- 
ye,  dans  l'intctieut  de  lette  pierre,  du  talc,  des 
pyrites  en  forme  de  prifme  à huit  8c  i douie  faces, 
un  charbon  lollile.  du  bitume,  des  fragment  de 
cailloux , de  marbre  8c  des  feories  ou  écumes  : 
toiitês  ces  fubdances  font  empâtées  6c  incruflées 
dans  cette  pierre;  mais  il  y a moins  de  matières 
ferrugineufes  dans  la  première  lave  dont  nous 
avons  parle  : elle  leffemble  affea  â la  cendre  du 
Véfuve  8c  à cette  efpèce  de  pouzolane  qui  a re- 
couvert Herculanum  8c  Hompeia , mais  qui , au 
lieu  d'avoir  été  divifee  8c  dilperfée  par  une  érup- 
tion plus  forte,  eft  reltee  en  mallé;  elle  devoit 
avoir  un  pe  u plus  de  matière  coulante  que  celle 
du  Véfuve  , parce  quelle  n'avoit  pasété  totrefiee 
par  un  feu  aulli  violent. 

Les  environs  de  1a  montagne  font  remplis  de 
pietKSqui  paroident  btûlees,  8c  de  gros  fable  qui 
(H  une  véritable  pouzolane  ; il  a la  propriété  de 
fiire  un  ciment  de  la  plus  grande  dureté  : cela 
vient  des  pitties  btûlees  Sc  des  parties  métalliques, 
qui  s'uniffuit  avec  la  chaui  ; a nfi  le  peperino  5c 
la  pouzolane  paroifl'ent  ne  pas  différer  cflcmielle- 
ment , mais  feulement  par  le  degré  de  vitrili- 
cation. 

On  trouve  encore  des  vediges  femblables  de 
volcans  près  des  lacs  Rtgilto  , Sakatino,  Cimino, 
VoIJinitft.  Le  doâeur  Lapi  ell  perfuadé  que  la  val- 
lée d'Aricie  & le  Monte  Cavo  font  également  des 
reftes  de  volcans  ; que  les  villes  d’.Mbe  , de  loinu- 
vium,  d’.Ariicia,  de  Tufculum  8c  de  Rome  même 
ont  été  bâties  lut  des  maffes  de  laves , de  verre, 
de  bitume , de  cendres , de  pierres  ponces  8c  au- 
tres matières  brûlées  : on  en  retrouve  des  velliges 
jufqu'a  Radicofani,  qui  ed  â trente  lieues  au  nord 
de  Home. 

On  trouve  auffi  â Albano  un  filex  noir , qui  pa- 
toît  différent  des  laves. 

Il  croit  aux  environs  de  cette  ville  un  cham- 
pignon à tête  rende , qui  a fouvent  un  pied  de 
diamètre,  donc  la  texture  ed  fi  délicate  8c  le  goûtfi 
agréable,  qu'on  le  relerve  pour  1a  table  des  princes. 

ALBANO  ( Honte  ).  Je  vais  donner  une  def- 
cription  géographique , avec  le  fecours  de  laquelle 
on  pourra  fe  founei  une  i lee  de  la  ficuaiion  de  cet 
ancien  volcan  8c  de  les  dépeaidances,  après  toute- 


fois que  j'aorai  fait  conroirte  la  confiitution  phy- 
fique  de  cette  malTc  principale  8c  de  fes  environs. 

En  allant  de  Paleltrine  à f rafeati , on  rencontre 
on  amas  de  terres  cuites  ou  de  tuf  volcanique , 
mêlé  d'une  quantité  confiderable  de  petits  criUaux 
de  grenats  d'un  b anc  farineux  ; on  y voit  aulli  de 
grands  blocs  de  lave  noire , vediges  d'anciens  cou- 
tans  , parmi  lefquels  font  difperlés  des  cridaux  de 
fchocl  noir , feuilleté,  que  la  pluie  a détachés  de 
leur  matrice  : tous  ces  amas  volcaniques  formetrt 
une  plaine  de  huit  i neuf  milles  d'etendue,  coupée 
par  de  très-petits  monticules , donc  tout  le  terrain 
n'ed  compofé  que  de  certes  cuites  ou  tuf  volca- 
nique. Mais  avant  de  monter  â Feoftati  il  faut  fran- 
chir des  montagnes  de  tuf  allez  elevées , comme 
les  monts  Atgiio  Sc  Porcio  : on  y rencontre  audi 
quelques  courans  de  lave  noire  compaâe. 

Ces  hautes  montagnes  s’étendent  en  une  même 
chaîne  du  côté  de  Marino , S* Albano , de  GenfanOf 
julqu  à Velletri  : elles  décrivent  un  cercle  8c  re- 
joignent le  Monte  AlgiJopii  le  Monte  deW Ariane. 
Cette  circonférence  tenfeime  tout  le  Mante  Cavo 
ou  Albano  Sc  d'autres  montagnes  volcaniques  en- 
vironnantes , au  milieu  defquelles  fe  trouvent  les 
lacs  de  Nemi  Sc  de  Caftello  ou  d'Alàano.  Pour  fiüvre 
avec  plut  de  facilité  ces  deuils  géographiques, 
nous  renvoyons  â la  carte  des  environs  de  Rome 
de  notre  Atlas. 

I e Monte  Cavo  ou  Albano  eft  un  anus  de  terres 
cuues  ou  de  tuf  volcanique,  gris  ou  d'un  brun 
)aunâ!re,  mêlé  de  petits  criltaux  de  grenats  blancs, 
tarineui  ; de  pouzolane  Sc  de  ponce  rouge  : les 
ti  rres  cuites , d'une  giis  verdâtre  , font  durcies  { 
elles  renferment  du  fchoil  noir , feuilleté  ; des 
grenats  blancs  8c  de  petites  pierres-ponces  . quel- 
ques morceaux  de  quartz  avec  du  mica  , quelques 
débris  de  granit  noir , que  le  feu  a rendus  biables  : 
c'eft  ce  mélange  qu’on  nomme  peperino:  enfin,  de  la 
lave  poieufe  8:  des  blocs  de  lave  noire  compaâe, 
dans  lefquels  on  voit  des  criftaux  de  grenats  blancs. 

Ces  laves  8c  ces  terres  coites  font  pofées  les 
unes  fur  les  autres , fans  ordre , comme  elles  ont 
ete  rejetées  par  le  Monte  Albano  Sc  les  autres  cen- 
tres d'éruption  de  cette  chaîne.  Ces  laves  8c  les 
ptperinoa  renferment  outre  cela  des  morceaux  plus 
ou  moins  confidérables  de  pierres  calcaires  plus 
ou  moins  chauffées  8c  altérées  par  le  feu  ; du  fcnorl 
feuilleté  8c  du  mica,  qui  ont  été  de  même  tou- 
ches par  le  feu. 

Les  produits  volcaniques  S\t  Monte  Albano  font, 
comme  on  voit,  â p u ptès  de  la  même  nature  que 
ceux  du  Véfuve  : do  haut  de  cette  montagne  on  a 
une  Vue  intérelTante  , qui  s'étend  fut  la  plaine  de 
Rome  jufqu'â  Ia  mer  : on  y découvre  Terratine  , 
les  marais  Pomins , Rome  8c  le  cours  du  Tibre 
jufqu'â  fon  embouchure  , 8c  en  revenant  fur 
Monte  Cavo , les  lacs  de  Nemi  Sc  Albano,  qui 
font  à mi-côte  de  cette  montagne.  Ces  deux  lacs 
font  ovales,  8:  fépatés  l'un  de  l'autre  par  une  hau- 
teur qui  peut  avoir  deux  milles  de  largéut.  Quel- 
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q jesnaturilines.mime  inftruits,  ont  cru  f;  avancé 
(juï  ces  lieux  lacs  ont  ét:  les  cratères  des  anciins 
volcai.s , par  la  taifon  i^ii’on  ne  voit  point  de  bou- 
che au  iHoaic  /.liane  m aux  autres  niontagnts  de 
la  chaîne  d>  m nous  av  ,ns  p rlé.  Cependant  li  on 
eût  bien  r.  fléihi  lut  la  tnanhe  & les  optratiam 
du  leu  dis  volcans,  on  auroit  vu  que  le  Monte 
t'jvo  & beaucoup  de  montagnes  de  la  chaîne  ont 
ete  les  cemr-sdts  crupi'ons  qui  ont  produit  tous 
ces  amas  de  laves  Si  de  matiétes  volcani  |Ucs  , qui 
leniblent , lutlqu'on  las  examine  avec  attention, 
avoir  leur  origine  dans  les  points  les  plus  él-.ves  , 
& de  là  s'étre  étendus  fut  les  pentes  de  toutes  ct  s 
montagnes , comme  les  courans  du  V'cfuve.  Cici 
paroit  fi  marqué,  que  k$  maffi-s,  iioti-fuilement 
de  laves,  mais  encore  de  terres  cuites,  de  tufs 
volcaniques,  de  peperines,  femblent  avoir  tu  des 
éco  Jemens  plus  ou  moins  ifttndus  d.puis  ceitaint 
région  élevee,  8c  cettainement  au  dtiTus  de  la 
bouche  dis  lacs , 8c  s'être  enfuite  prolongés  dans 
une  région  intérieure.  Or , ceci  ne  part  it  pas 
avoir  eu  pour  origine  aucune  partie  du  baiCn  de 
ces  lacs.  Comment  conçoit-on  que  les  laves  8c  les 
matières  volcaniques  qui  forment  le  Monte  Atoa- 
no  , aient  été  produites  par  les  cratères  qu’on  pla- 
ceroit  dans  tes  lacs  , que  ques  déplacemens  qu'on 
luppofat  s'étre  opères  dans  la  Idirpofition  dv 
toutes  les  paities  qui  environnent  le  fommet  le 
plus  é'evé. 

Ceci  s'explique  par  la  théorie  des  culots , qui 
ont  pris  la  place  des  cratères.  ( Koycq  cet  article.) 

Le  Monte  Aitar.o  tft  à environ  rtouac  milles  de 
Rome  : fa  bafe  8c  celle  de  toutes  les  parties  de  la 
ch.iîne  environnante  peuvent  avoir  fcire  milles  de 
circonférence.  Cette  maffe  paroit,  ainfi  que  le  Vé- 
fuve  , divifee  en  deux  parties  principales;  i*.  d'a- 
bofdce  font  deux  fommets  Usplus  élevés ;favoir: 
le  Monte  Cavo  ou  Monte  jiliano , qui  paroit 
avoir  été  le  principal  centre  d'éruption;  a“.  le 
Monte  Algiào,  enfuite  les  collines  qui  environnent 
\t  Monte  Cavo,  8c  qui  font  entièrement  compofées 
de  terres  cuites  8c  de  peperino,  8c  dont  les  fom- 
mets  font  nus  8c  dépouillés  de  tous  bois.  Le  Mante 
Porcio,  It:  Mente  Compatro,  le  Monte  Colonne  qui 
efl  détaché  du  fommet  principal , 6c  la  colline  fur 
laquelle  ell  Civita-Lexigna , font  au  nombre  de 
ces  grandes  collines. 

^ y elletri  efl  fitué  au  pied  du  Monte  Aliéné,  du 
côté  des  maraisPontins,8cles  matières  volcaniques 
s’étendent  jufque-là. 

Marina  Roua  ai  Papa  efi  du  côté  de  Rome. 

Rocca  Priera  efl  bâti  fut  le  fommet  le  plus  élevé 
des  monts  Tufculaos,  vis  à-vis  la  crête  de  Monte 
Algido. 

Aricia  efl  fitué  entre  AlèanoSe  Genfano.  Les  ma- 
tières légères,  volcaniques  ont  été  lancées  par  le 
volcan  du  Mente  Aliano , dans  fes  éruptions,  juf 
qu’à  Poli , qui  efl  fitué  dans  les  Appennins , à en- 
viron huit  milles  du  Monte  Cavo. 

Le  Letgo  di  Rigilla  cft  au  bas  de  la  colline  de  Co- 
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tonna.  II  ne  faudroit  redouter  aucune  forte  de  fup- 
pofition  , fi  l’on  plaçoit  un  cratère  dans  ce  lac  : il 
en  el)  de  même  du  Logo  ai  Caft'glione , qui  efl  fort 
èlo  gne  du  Monte  Cavo  nu  Atoano, 

Les  carrières  de  p.ptrino , dont  on  fe  fert  à 
Rome  pour  bâtir  8c  pour  les  intpclliciatures , font 
à Matino,  à l'extrimitè  de  ces  courans  de  terres 
cuites  dont  j’ai  parlé  ci-deffus. 

La  lave  noire  compaèiedu  volcan  àvMonte  Aliano, 
qu'on  nomme  fitee , fe  tite  du  voifinage  de  la  ville 
d' Aliano.  On  (•  fttt  de  ctttt  lav  ■ , à Rome  8c 
dans  les  lieux  circonvoifins  , pour  bâtir  , 8c  lur- 
tout  pour  paver  les  tues  8c  certaines  toutes  : on 
en  fait  aufli  des  flatues  mov'.etncs , & on  en  repaie 
J’anciennes  flatues  de  bafa'te  oriental.  11  y a , dans 
cette  lave  d Albano , comme  dans  telle  du  Vé  uve, 
du  fehori  noir  8c  des  grains  de  cailloux  verdâtres 
& jaunâtres. 

On  lit  dans  'l'itc-Uve  , que  le  Morte  Aliano  a 
éprouvé  des  éruptions,  dont  la  detn  ère  date  de 
I an  de  Home  5-p3,  8c  il  annonce  ces  événemens 
fous  le  nom  de  pluies  de  pierres  : in  Aliano  Monte 
iid..um  contintnur  lapidiius  pluie.  Kt  ailleurs  il  dit  : 

I Monte  Aliano  haad  aliter  ijuàm  citm  grandtnem  venté 
glomeratam  in  erras  agunt,creirt  ecciacrecfelo  lapiaes . 

Ln  allant  de  Monte  Cavo  pat  Genfano , à Rezia  , 
on  ttaverfe  une  collin'  volcanique,  dont  la  pente 
efl  fort  douce;  elle  décrit  une  courbe  autour  d'une 
p.utie  du  plat  pays.  En  retournant  à Rome  de  Ma- 
tino , le  terrain  ne  paroit  compofé  que  de  terres 
cuites  , de  débris  de  pierres. ponces , de  feories  , 
de  laves , de  petits  crillaux  de  grenats  dans  l'état 
farineux  , de  fchorls  8c  de  micas  feuilletés  , de 
grains  de  pierres  calcaires  ou  de  chaux  , 8cc. 

Il  fuit  de  cette  oblervation,  que,  dans  les  vol- 
cans de  l'Etat  eccléfiaflique , le  leu  s'efl  fait  jour 
à travers  des  fommets  calcaires , 8c  que  les  ma- 
tières qu’ils  ont  vomies  , ont  enfeveli  les  contrées 
les  plus  bafles , 8c  n’ont  laifle  à découvert  que 
les  collines  les  plus  élevées , 8c  qui  n'étoient  pas 
à portée  de  recevoir  leurs  courans  ou  leurs  dé- 
combres. 

ALBATRE.  Cette  pierre  efl  d'un  tiflit  un  peu 
moins  ferré  que  le  marbre  ; elle  a outre  cela  fort  ‘ 
fouvent  une  demi-tranfparence  plus  ou  moins 
nette  : fur  un  fond  plus  ou  moins  blanc  elle  offre 
les  couleurs  les  plus  vives  8c  les  plut  douces  en 
même  tems.  D'ailleuis , fi  l’on  fuit  leur  forma- 
tion, on  trouve  que  les  agens  qui  y ont  concouru, 
leur  ont  donné  les  formes  de  veines  , de  bandes 
8c  de  zones.  C’efl  d’après  ces  diflributions  variées 
de  différens  principes  colorés , qu’en  comparant 
ces  téfultats  aux  agathes  fines  , on  les  appelle  al- 
iàtres  onyx.  Il  y en  a de  même  où  font  figurées 
des  parties  de  végétaux , qui  peuvent  autorifer  la 
dénomination  i'aliâtres  keriorifis. 

Au  telle  , nous  indiquerons  toutes  ces  diffé- 
rentes variétés  de  cette  forte  de  travail  de  la 
péttiHcatioii , d’après  l’examen  d'une  colleèlion 

d’albâtres 
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d'jlbltres  fon  complète.  Si  dont  h plus  grsnde  i 
partie  vient  de  l'It.i!ie. 

L'albitre,  que  l’on  doit  cctdîdèrer  comme  le 
réfultat  du  tranfport  de  l’eau  & de  fes  dépôts 
dans  les  vides  qu’elle  rencontre  an  milieu  des 
couches  de  la  terre  voilines  de  fa  fuperfitie,  n'i  ft 
le  plus  louvent  qu’une  (labtlite  ou  (ialagmite 
bien  in/iltiée  : malgré  ctla  l’albàrre  n’cft  pas  fiif- 
ceptiblcde  prendre  un  poli  auSi  beau  & aulTi  vif 
que  celui  du  marbre,  parce  qu'il  n'a  pas  en  gé- 
néral un  tilfu  aufli  ferré. 

Oa  diAingue  deux  fortes  d’albitres , Vo'icnul 
Sc  le  commun  ; l’oriental  eft  celui  dont  la  matière 
eft  la  plus  pure  & la  plus  fine , h d mi-tranfpa- 
rence  la  plus  nette.  Si  enfin  dont  les  couleurs 
(ont  les  plus  vives  : cts  fortes  d'albàtrcs  font  plus 
recherchés  que  les  albâtres  ordinaires.  Celut-ti 
n'ett  pas  rare  : on  en  trouve  en  France  & ailleurs 
dans  prefque  toutes  les  grotes;  il  y en  a des  m.iffes 
allez  abondantes  aux  tnviio  is  de  Cluny,  dans  le 
ti-devant  Maconnois , mais  furtour  en  Italie  aux 
environs  de  Rome,  Si  dans  pliifieuts  provinces 
d'Efpagne  : ceci  appartient  à l'albâtre  calcaire, 
qui  ne  le  rencontre  que  d.ins  la  moyenne  & la 
nouvelle  terre.  Mais  les  Allemands  ont  donné  le 
non»  Xiihâtrt  à une  forte  de  pierre  â plâtre , fin- 
guliéremeiit  à celle  qui  eA  allez  pure  8r  qui  a la 
couleur  du  marbre  le  plus  blanc.  Cette  pierre, 
qui  eft  un  vrai  gypfe.  fe  trouve  en  différentes  pro- 
V nces  d’.Allemagne,  & en  particulier  aux  envi- 
rons de  Modane.  Cette  même  maffe  fe  prolonge 
depuis  ce  vidage  jufqu’an  Mont-Cénis,  Sc  le  baffin 
du  lac  qu’on  rencontre  fur  le  fommet  de  cette 
dernière  montagne  en  cft  for  né  en  grande  partie. 

On  en  a découvert,  depuis  une  vingtaine  d’an- 
nées, une  très-belle  carrière  aux  environs  de  Paris, 
ptès  Lagny,  & qu'on  exploite  avec  luccès  : les 
échantillons  qu’on  en  extrait  prennent  un  beau 
poli.  Nous  en  parlerons  plus  en  détail  aux  articles 
Cyf/c  Sc  Cameiin^ 

Mais,  nous  le  répétons,  le  véritable  albâtre , 
2é  furtour  celui  que  nous  nommons  a/kàtrt  oritni  il, 
dont  on  fait  Je  fort  beaux  ouvrages,  & dont  la 
plupart  des  Aatiies,  des  ururs,  des  vafes  anciens 
font  faits,  doit  être  conliJèré  comme  une  fubllance 
calcaire,  puifqu’il  fait  effjrs-el'cence  avec  les  aci- 
des } St  pour  peu  Qu'un  voyagent  fott  éclairé  , il 
reconnoitra  que  l’albâtre  tll  une  ffalaâite  infi  trée, 
& formée  au  milieu  d;s  couches  de  pierres  cal- 
caires, donc  l’excavation , foie  naturelle , fuit  arti- 
ficielle, a donné  lieu  â ces  dépôts  fpathiques. 

C.rr.czooox  e'er  diffirenUi  v-cri^tfi  d’j/'»Jrre , 
canjidtrées  par  rapport  à leur  formation  0 à leur 
con/litution. 

Dans  cette  nomenclature  on  emploie  fouvent 
les  mots  orientale , vend , rofa  , falino , farito  , qui 
ps-nvent  avoir  befoin  d’explicatmii. 

Orientale  ne  lignifie  pas  ptécifeincnt  qu’un  al- 
Oéographifi^ii^Jjijue,  Tome  II. 
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bltre  a été  tiré  de  l’Otient , miis  qu'il  a de  belles 
couleurs,  vives  8c  franches,  Sc  un  tiffu  net  8c  fuf- 
ceptible  d’un  beau  poli  ; cr  même  mot  s’applique 
aux  pierres  précieufes  dans  le  même  fens. 

Fr.xu  efl  proptement  une  ligne  un  peu  large  S: 
colorée.  Je  traouis  ce  mot  pat  ruhani. 

Rofa  efi  le  réfultat  d’une  ou  de  plufieurs  lignes 
colorées  qui  forment  l’enceinte  d’un  point.  Je  le 
traduis  par  rofe. 

Satina  eA  l'affemblage  de  plufieurs  grumeaux 
entaffes  pour  former  un  tond  grenu  , comme  une 
ctiftallifaiion  de  fel  irrégulière,  où  les  elémens 
font  cumultuaitement  allenibiés  : c'eA  la  bafe  de 
plufieurs  albâtres. 

fioriio,  feuii,  cA  un  .ilTemblage  de  points  co- 
lorés, mêles  de  points  blancs,  8c  qui  forment  des 
efpèces  de  tiges. 

Agasato , agate.  C’eA  fouvent  la  couleur  qui 
détrtmine  cette  dénomination  j mais  fouvent  aulli 
le  fond  lamelleux. 

D’après  ces  notions  prélimiiuires  , toute  la  no- 
menclature qui  fuit , fera  plus  aifee  â comprendre. 

» 

l”.  AlaiaJI'o  oritruale  Iranfparenie.  Albâtre  demi- 
tranfparent  oriental.  * 

C’eA  le  bel  albâtre  des  anciens  : on  a encore , 
de  celte  belle  matière,  des  Aatues  8c  des  colonnes 
qui  font  plaifir  à voir, 

Z”.  Alaiajlro  falino,  coiognino,  orientale.  .Albâtre 
à fond  blanc  , falin,  couleur  jaune  cotignac. 

Cet  albâtre  eA  d’un  blanc  d’.l'.'âtre,  dont  las 
poètes  ont  entendu  pailer  loifqii’ils  lui  ont  com- 
paré cerraines  parties  dont  le  blanc  ftit  plaifir  : 
un  fein  d’albâtre , par  exemple. 

g®.  Alaàajlro  falino.  coiognino  a giaceione  orien  - 
taie.  Albâtre  falin  veine,  couleur  da  cotignac, 
glacé. 

Cet  albâtre  fe  trouve  â l’extrémité  des  gros 
morceaux  du  précédent. 

4®.  C ofo  falino  orientale.  Gros  filin  oriental. 

C’eA  un  dépôt  de  la  mênie  efpèce  que  l'efpèce 
qui  précède  i mais  les  lames  du  falino  font  plus 
marquées. 

4®.  kis,  Ahbajlro  orientale  falino , fonto  a vr/w* 
.Allaatre  oriental  falin , rubans  8c  fleuri. 

C'eA  lin  fond  falin  avec  des  rubans  cclorés, 
parfemés  de  points  rouges  8c  blancs. 

f®.  AUhafia  fiorito , venato,  agataio , otientale, 
Aibâtie  fleuri,  rubané,  agaté,  oriental. 

6°.  Alahafro  orientale  a vena  miftkiato.  AlbatlPe 
otiental  rubané,  de  couleurs  mêlées 

K k 
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On  trouve  ici  toutes  fortes  de  combiniifons  de 
dépôts  colotés,  & les  couleur*  en  font  vives  & 
franches. 

7*.  Oritntilt  vtnato , ûgatato.  Oriental  veiné , 
agité. 

C'eft  le  même  fond  de  pire  agitée,  avec  des 
rubans  colorés. 

8*.  O’itntaU  agaiiito,  vtruilo  a rofd.  Oriental 
agité , rubané  avec  rofes. 

Cet  albâtre  eft  rubané,  8c  les  lignes  colorées 
font  aHemblées  autour  de  pluiîeiics  centres. 

9*.  Orientait  fiarita  a vena.  Albâtre  oriental 
fleuit  & veiné. 

C'eft  le  même  fond  coloré  que  le  précédent. 
On  remarque  là  , comme  dans  cous  les  albâtres  à 
rofes,  que  cous  les  rubans  qui  font  diftribues  au- 
tour d‘un  centre  pour  former  la  rofe , ont  la  même 
teinte  dans  tout  le  contour. 

10®.  Orientale  filino , venate  a nfa.  .Albâtre 
oriental  falin , rubané  avec  rofes. 

Le  fond  ell  falin,  avec  des  rubans  colorés  cou> 
jours  femblablemenc , foit  que  ces  rubans  foient 
dillribués  par  lignes  parallèles  & droites,  foie 
qu'ils  déuivenc  des  lignes  qui  forment  des  rofes. 

II®.  Orientale  fait  no  , agatato  Jtorito  a vena. 
Oriental  falin  agace,  ficiui  avec  rofts, 

Ce  qui  précède  doit  fetvir  â expliquer  ce  bel 
échantillon,  od  fe  trouvent  réunis  beaucoup  de 
caraâères  des  a.bâttrs. 

ia°.  Orientale  a pecortUa.  Oriental  à ftoccons 
de  laine. 

C'efI  un  dépôt  de  rouge  8c  de  blanc  mélés , 
comme  feroient  des  floccons  de  laine  de  deux 
couleurs  : ce  mélangé  cil  bien  oriental. 

1 5°.  Orientale  a pecoreUa  venato.  Oriental  à 
4occons  de  laine  , rubané. 

Dans  cet  échantillon  les  parties,  colorées  en 
rouge  & blanc  , font  diilribuées  par  bandes. 

14”.  Orientale  a pteorella  venato.  Oriental  à 
floccons  de  laine,  en  rubans  contournés. 

C'eft  une  autre  difitibution  des  mômes  matières. 

15®.  A pteorella  fajino.  A ftoccoos  de  laine, 
falin. 

, Cet  échantillon  a été  ptis  fut  les  exuétuités  des 
morceaux  précéderas.  . 1 
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lâ*.  Alaia^ro  commune  agiialo,  venato.  Mhitte 
commun  agacé  Si  tubané. 

C’eft  un  albâtre  à lames , comme  font  les  centres 
des  colonnes  de  fiilaélite  ordinaire  : les  rubans 
font  couleur  d'agate. 

17®.  Commune  f agatato  a vena.  ComuiUD,  agate 
& rubané. 

17®.  iii,  Alahafiw  commune,  agatato  a vota.  Al- 
bâtre commun,  agate  Ik  rubané. 

Cet  albâtre  a des  rubans  ou  lignes  colorées, 
plus  marquées  8c  plus  fuivies  que  le  précédent. 

1 8°.  Orientale  agatato  a oeehi.  Oriental  agaté  , 
rempli  d'yeux. 

C'eft  le  même  fond  agacé , avec  des  pointsroods. 

19®,  Alaiajlro  a tarta'uea  venato,  agatato.  Al- 
bâtre â tortue,  agaté  8c  tubané. 

Le  fond  du  travail  eft  d'une  couleur  agacée , 
avec  des  vides  comme  les  écailles  i tortues , 8e 
tubané. 

10®.  A tartaruea  venato.  Albâtre  écaillé,  ru- 
bané. 

On  voit,  dans  cet  échantillon,  les  cataélères 
de  l'albâtre  â tartaruea  ou  écaillé  : ce  font  vilible- 
ment  des  lames  de  gros  falin , diilribuées  de  ma- 
nière â former  des  cloifons  femblables  aux  inter-; 
valles  des  écailles  des  tortues.  Le  fond  de  coulent 
ell  autli  propre  à cette  efpèce. 

I 

11®.  Di  Caferta  moderno.  Albâtre  de  Cafeita 
moderne. 

Cet  échantillon  préfente , fous  deuit  couleurs  , 
des  additions  fuccelfives  8c  rubanées. 

I 

al®.  Commune  agatato.  Commun  agaté.  ' 

Ceci  eft  encore  un  alîembtage  de  lames  ittan- 
gées  par  irapéxoides,  lefquels  occupent  otdînai- 
cemtnc  le  centre  des  flalaâhes  par  culoones. 

a J®.  Satino  venato.  Silio  tubané. 

Ceci  eft  l'alfcmbbge  des  différentes  additions 
qui  fe  font  autour  du  centte  du  numéro  pré- 
cédent. 

14°.  Solino  venato.  Salin  rubané.  ' 

C'eft  le  mène  travail  que  ci- JelTus. 

Les  trois  dernières  efpèces  ,avec  celles  des  nu- 
méros 4*.,  i5*.  8f  17®.,  préfentent  la  bafe  des 
albâtres  de  toute  efpèce,  qui  font  ées  flahâites 
8c  des  dépôts  faits  par  l'eau  fous  formes  de  co- 
foitnos.  '' 
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Albâtres  faâices  aux  bains  de  Saint- Philippe 
en  Tofcane. 

Cette  iTunufaâure  eft  unique  en  Ton  genre  < & 
une  de  celles  qui  prouvent  le  mieux  combii  n les 
objets  les  plus  umples  peuvent  devenir  utiles 
torique  leurs  propriétés  ont  été  appeifues  par  un 
obfetvattur  inJulirieux. 

Le  dotteur  de  Vegni,  Tofean,  eft  le  premier 
iti  ait  conçu  les  moyens  de  tirer  un  grand  parti 
une  foiirce  d'eau  bouillante, chargée  d'une  fubr- 
tance  terreufe,  très-line  St  très  blanche.  Cette 
fourre  t ft  fi'uâe  dans  une  montagne  qui  forme 
un  des  côtés  de  la  partie  inferieure  de  celle  de 
Santa-Fiora , voiline  de  Ra Jicofani  en  l'ofcane,  £t 
fe  termine  à la  petite  rivière  de  la  Paglia.  L'eau 
de  Cette  lource  eft  très-chaude,  fit  fort  continuel- 
lement à gros  bouillons,  chargée  de  la  terre  dont 
on  vient  de  parler,  St  qui  paroit  n'é'.re  qu'une 
difl'oluiion  d un  mélangé  de  parties  calcaires  fit 
fulfureules,  dont  tout  le  fond  de  cette  partie  de 
la  montagne  doit  être  compofé  à une  grande  pro- 
fondeur : une  odeur  allei  vive  de  foie  de  foufre  fe 
répand  à plus  d'un  mille  aux  environs  ; elle  paroit 
être  entièrement  femblablc  à celle  de  Vtiqua-^olft 
de  Tivoli,  fit  des  imùijmes  de  Vitetbe.  L'eau, 
en  forçant  de  la  fource,  coule  en  vaftes  nappes 
fur  le  penchant  de  la  montagne , en.iercment  cou- 
vert d'une  couche  profonde  d'un  dépôt  d'une  blan- 
cheur éblouiftante,  d'une  dureté  St  d'une  compa- 
cité plus  ou  moins  conlidérable , félon  la  rapidité 
d«  l'eau  fit  l'obliquité  de  la  chute. 

C'eft  l'afpeil  de  ces  dépôts,  joint  ô l'cbferva- 
lion  des  circonftances  qui  produifent  leurs  difté- 
rences,  qui  a donné  l’idée  au  dofteur  de  Vegni 
de  demander  au  grand-duc  de  Tofcane  la  petmif- 
fion  d'établir,  fur  cette  montagne , une  manufac- 
ture d'aiiiiau faâictt.  Cette  manufaéiure  eft  extrê- 
mement curieufe  par  Tes  rtfultats,parla  limplicité 
de  fes  procédés,  & par  la  tingulariié,  tant  des  ma- 
tières premières  qu'elle  emploie,  que  du  lieu  oû 
elle  eft  établie.  Voici , en  abrégé,  en  quoi  cnn- 
fiftent  fes  opérations.  Le  doéteur  de  Vegni  fait 
venir  des  moules  en  plâtre  des  meilleurs  auteurs 
en  bas-reliefs  de  Rome  fit  des  autres  endroits  de 
l'Italie  J ces  moules  fervent  à en  former  d'autres , 
tous  en  creux,  avec  le  foufté. 

Pour  cer  effet  on  frotte  d'huile  de  lin  cuite 
le  modèle  de  plâtre , fit  on  en  enveloppe  la  cir- 
conférence d'un  petit  rebord  de  plâtre  d'environ 
un  pouce  ou  plus,  félon  l'épaifteur  que  l'on  veut 
donner  aux  bas-reliefs.  Oii  verfe  enfuite  fur  le 
moule  en  rdiel  «lu  foufre  fondu , St  qui  n'ait  été 
chauffé  que  pour  le  mettre  préciCément  au  point 
de  fufion  : le  rebord  de  plâtre  empêche  qu'il  ne 
fe  répande  tout  autour.  Jufqu’fci  ce  n'cft  que  le 
procédé  connu  de  tous  les  modelnirt.  Le  moule 
en  foufre  étant  fait,  on  le  porte  dans  une  efpèce 
de  cuve  de  bois  grofliétement  faite  de  pièces  de 
rapport , St  dont  Te  diamètre  du  fond  eft  moins 
confidéraUe  que  çelui  de  l'ouverture  ; de  forte 
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que  cette  cuve  ou  tonneau  eft  un  cône  tronqué 
renvetfé,  fit  ouvert  par  fes  deux  bafes.  Au  dedans 
du  conneau  font  des  traverfes  de  bois  en  croix  , 
qui  fe  terminent  a fa  furfâce  intérieure , fit  qui  ont 
environ  trois  pouces  de  largeur,  pour  que  l'eau, 
ui  vient  frapper  deftus,  puiflê  rencontrer  afle» 
e furface.  Au  delliis  de  ces  traverfes,  le  long 
des  parois , font  des  chevilles  poférs  pour  ful- 
pendre  les  moules  de  foufre  , qui  s'^pliquem  fut 
le  tonneau  par  toute  leur  furface  pofterieure  : oB 
place  le  tonneau  fous  une  chute  d'eau  qui  pro- 
vient de  la  fource  bouillante^  fit  de  manière  qu'elle 
tombe  au  centre  des  tiaverfes  Pour  éviter  que 
le  vent  ne  la  porte  ailLurs,  le  tonneau  eft  placé 
dans  une  cour  ttès-bafté  fit  environnée  de  mat* 
fort  élevés.  Cette  eau  rejaillir  contre  la  fuiface 
intérieure  du  tonneau , & y laifle , en  coulant 
deftiis,  une  portion  de  terre  compofée  des  prin- 
cipes qu'elle  contient,  fit  propres  â former  uo 
dépôt;  de  forte  qu'après  un  certain  tems,  non- 
feulenMnt  le  creux  des  moules  eft  rempli , maie 
qu'il  fe  forme  encore  au  tWTus  une  couche  de 
l'épaifteur  qu'on  juge  convenable.  Cette  couche 
eft  formée  par  une  fuite  d'ondulations  plus  fen- 
hbles  fié  phis  régulières  que  celle  dts  autres  dé- 
pôts. Le  grand  fecret  de  la  dureté  de  ces  cfpèces 
' de ftaljâices  art. hk telles,  réduites  â la  forme  qu'on 
veut  leur  donner,  confifte  dans  le  degré  d'nbli- 

?uicé  du  moule  deiliné  à recevoir  l'eau  qui  tejaillit. 

lus  le  moule  approche  de  la  lituarion  horizon- 
tale, moins  la  matière  eft  -dure;  de  forte  que  le 
plus  grand  degré  pofttble  de  dureté  doit  fe  trou- 
ver dans  la  pofition  verticale,  parce  que,  dans  ce 
dernier  cas,  l'eau,  tombant  plus  rapidement,  en- 
traîne avec  elle  les  parties  les  plus  groftiéres  de  la 
terre  qu'elle  tient  en  didolutiun.  fit  ne  'aillé  après 
elle , fur  le  moule , que  ce  qu'il  y a de  plus  lin.  Il 
eft  â obferver  de  plus  que , dans  le  mê.ne  degré 
d'obliquité  du  moule,  le  degré  de  dureté  de  la 
couche  additionnelle  eft  en  raifon  de  la  rapidité 
de  l'eau  dans  fa  chute.  C’eft  pour  fe  procurer  une 
eau  plus  épurée , qu'on  la  fait  paflér  par  diffirens 
circuits . fit  qu'on  creufe  même  des  foffes  de  dif- 
tance  en  diftance  , aux  points  principaux  de  chan- 
gement de  dircÛion , pour  qu'étant  arrêtée , elle 
dépofe  fes  parties  ceireiifes  les  plus  groftâères. 
Une  autre  obfervation  cITentirlIe,  c'eft  que  plus 
les  matières  moulées  ont  de  dureté,  moins  elles 
font  blanches  ; de  faite  que  , pour  procurer  â ces 
ouvrages  un  certain  degré  de  blancheur , M.  de 
Vegni  eft  obligé  de  ne  leur  donner  qu'une  dureté 
moyenne;  mais  celle-li  même  eft  fupérieure  â 
celle  du  maibre  de  Carrare  le  plus  dur,  fie  de  plus 
a l'avanrage  de  le  furpafter  en  blancheur;  ce  qui 
feul  doit  faire  fentir  l'importance  de  ce  nouvel 
art.  On  dit  nouveau,  parce  que , quoique  le  fond 
du  procédé  que  l'on  vient  de  décrire  tôt  connu , 
il  reftoit  â en  faire  une  application  aufti  heureufe 
pour  les  beaux-arts.  Le  tems  qu'exige  la  fabrica- 
tion de  cea  bis-teliefs,  varie  félon  répaifteur 

Kk  1 
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<)u'on  leur  li&nne  : Us  plus  minces  ne  font  guire 
icrmtnés  qu'au  bouc  d'un  mois , & les  plus  épais 
de  ceux  qui  ont  été  (aies  jufqu'à  prtfenc  , exigent 
trois  à quatre  mois  au  moins.  Au  relie,  l'on  feue 
que  cela  dépend  des  formes  que  l'on  veut  donner 
à la  terre  précipitée.  M.  de  Vegni  n’a  encore  tra- 
vaillé que  fur  des  bas-n. liefs,  dont  qneiqu;s-uns 
font  d'une  grande  beauté  8c  Imitent  parfaitement 
leurs  originaux.  Mais  il  feroit  polVible  de  parvenir 
à taire,  avec  la  même  matière  , 8c  à peu  près  par 
les  mêmes  procédés,  de  grands  vafes  , des  urnes, 
des  tables  Sc  même  dts  (latues;  ce  feroit  la  per- 
ieClion  de  l'art  à laquelle  il  ell  permis  d'efpéter 
qu  on  arrivera  après  qutiqu  s années  d'clfais',  car 
on  doit  regarder  cet  art  comme  dans  fon  enfance  : 
rien  ne  fetc/ii  plus  précieux  que  l'imitation  des 
chi  ts-d'ccuvre  de  fculptute  qu’on  admi'e  à Kome, 

• norence  , 8c  faits  en  albâtres  faâices,  trèt-durs 
8c  d'une  feule  pièce. 

M.  de  Vegnt  a beaucoup  travaillé  pour  colorer 
fes  albâtres  de  différences  couleurs,  8c  i force 
d'elTais  il  eft  parvenu  jufqn'à  leur  donner  même 
une  belle  couleur  notre  : il  imitcauiri  parfaitement 
bien  la  couleur  de  chair.  Pour  colorer  i'etu  , dont 
1a  dépuration  doit  former  les  bas-teliefs,  on  met 
i la  fource  un  vafe  à demi  plein  de  la  couleur 
qu'on  veut  donner  à l'ouviage  en  entier  ou  à 
telle  de  fer  parties  que  ce  foit  i de  forte  qu'on 
varie  à volonté  les  couleurs  des  coiichts,  tm  jours 
i 1 imitation  de  la  nature.  Quand  on  veut  donner 
au  fond  du  tableau  une  autre  teinte  que  celle  des 
6gures , on  cache  celles-ci,  de  fuite  que  l'eau  rte 
rejailhflé  que  fur  le  fond , £c  vice  vt’fi. 

Le  doâeur  de  Vegni  fe  fait  avec  fuccès  des  vé- 
gétaux pour  colorer  fes  albâtres , & il  prétend  que 
lés  couleurs  qu'ils  pioduifenc,  font  atilTt  (enates 
que  celles  qui  proviennent  des  minéraux  ; que 
d'ailleuis  elles  font  plus  variées  : cela  feroit  (ans 
doute  difficile  à bien  prouver.  Indépendamment 
des  couleurs  dont  on  vient  de  parler,  8c  dont  la 
matière  durcie  eft  profondément  imprégnée,  le 
tiocteur  de  Vegni  impiine  far  fes  albâtres  dts 
ligures  gravées  entaille  douce,  gc  en  tille  cou- 
leur qu'il  veut  : cette  impreffion  tft  très  folidc. 
Revenons  au  relie  de  l'operation. 

Lorfque  le  moule  de  foufre  ainfi  pofé  fur  le 
tonneau,  foit  obliquement,  foit  verticalement 
( ce  qui  eft  très-rare  ) , e ft  fuffifammtitt  couvert , 
&•  que  le  fond  du  bas-relief  qui  doit  foutenit  les 
ligures  faillantcs,  a acquis  l'épa  fleur  convenable  , 
c'ili-â-dire , depuis  deux  on  trois  lignes,  jutqu'à 
neuf  lignes  8c  aavannge,  félon  la  grandeur  de  la 
ièce , on  frappe  légèrement  fur  la  cheville  de 
ois  qui  foutenoit  le  moule,  pour  le  calléi  ; enfuite 
on  btife  â petits  coups  de  marte.iu  tout  l'albâtre 
durci  qui  eft  autour  du  moule,  U ne  faic  qu'un 
corps  a»e<  celui  qui  le  couvre , en  l'unifTant  avec 
la  couche  en  forme  de  ftaliclituS  ondulées,  dont 
toute  la  furfate  intéiicuredutonneaueil  inciuftée. 
Lot hlue  cfvte  croûte  environnante  tft  cafree,oa 
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donne  un  coup  fee  fut  le  conneau  près  d'r  monle  > 
qui  fe  répare  facilement  de  la  par  ie  modelee , inak 
orainairement  en  fe  calTanr.  On  donne  plus  de 
blancheur  8c  d'éclat  à ces  albâtres  travailles , e« 
les  frottant  avec  un  pinceau  de  ciin  un  peu  rude 
8c  à poils  courts,  gc  en  palTant  enfuite  la  paunae 
de  la  main  deflus,  fortement  8c  à plulâcurs  re> 
prifes. 

On  s'eft  fervi,  dans  le  cours  de  cette  deferip- 
tion , du  mot  d'aibitre , faute  d'un  meilleur , pour 
exprimer  le  lartjrt  des  Italiens  , lequel  ne  répond 
pas  toujours  à ce  que  nous  entendotas  pat  tartre  , 
mais  en  genér;l  â toute  efpèce  de  déi^ofuio"e 
a^aeufes  Ce  aarcies  utvc  U tents.  11  fenible  cepen- 
dant que  dans  ce  cas-ci  il  re  fettdt  pas  liJicu'e 
d'appeler  tartre  cette  efpèce  de  terre  que  iléoofeni 
les  eaux  de  Saint  Fhilippe.  On  eft  porté  à croire , 
avec  fondeiium,  que  c'eft  un  mélange  formé 
d nne  terre  calcaire  prefqu'eniiérement  faiurée 
d'acide  virrmlique  ; car  lorfqu'on  veife  de  l'acide 
nitreux , tant  fut  la  terre  en  poudre  que  fut  les 
pièces  modelées,  on  voit  que  quelques  parties 
font  effervefcence.tand'S  que  les  autres  (c'eft  le 
pus  grand  nombre)  n'en  donnent  aucun  ligne. 
L'infpeition  des  environs  de  la  fource  fait  foup- 
tonn.r  encore  que  Us  eaux  doivent  conte  nir  beau- 
coup de  paitits  gypfeufts.  Il  ne  feroit  pas  très- 
difficile  de  fe  procurer  en  France  quelques  manu- 
faClutes  de  l'clpèce  qu'en  vient  de  décrire,  parce 
qu'il  y a beaucoup  d'endroits  où  les  eaux  couran- 
tes forment  des  ftalaéâiies  en  abondance  (comme 
celles  d .Arcueil  ) , 3c  font  par  conféquent  propres 
â faire  des  dépôts,  ainft  que  celles  de  Saint-Phi- 
lippe. On  peut  doutei  feulement  que  les  ouvragi  s 
qi.i  en  fetoient  formés,  enflent  la  blancheur  de 
ceux  que  fournillenc  les  eaux  chaudes  d'Italie,  les 
bulicamts  furtout.  ( K oycf  BtUicames.  ) 

D-ns  le  mimî  lieu  où  le  doûetir  de  Vegni  a 
établi  fa  mamfaâure,  éteient  des  bains  d'eau* 
chau  les  connus  dès  le  rems  des  Romains  , Sc  qui 
ont  duré  jufqu'â  ces  deiriers  tems , puifqu'on  y 
voit,  par  une  irfciiption,  que  Ferdinand  de  Mé- 
dicis,  grand-duc  de  Tofeane,  fut  guéri  parl'ufage 
de  ces  bams. 

ALBATROS.  C'eft  le  plus  gros  des  oifeaii* 
palmipèdes  : il  cil  reconnoilifable  par  fa  corpulence 
madive  : lés  ailes  ont  dix  pieds  d'envergure.  Le 
bec  , comme  celui  de  la  frégate  , du  fuu  8c  du  cor- 
moran  ^ ell  tompofé  de  plufieurs  pièces  qui  fem- 
blem  articulées.  T.es  jambes  font  avancées  vais  le 
milieu  du  corps , 8c  plus  c outres  que  le  corps  : elk  i 
font  dégarnies  de  pi  mes  par  le  bas.  I e pied  n'a 
que  trois  doigts,  qui  font  tous  dirigés  en  avant,  8c 
join's  enfcmble  par  une  membrane  : le  doigt  du 
milieu  a près  de  fept  pouces  de  longueur.  Il  y a 
des  albatros  d’un  gris  brun  , d'un  brun  foncé , Scc. 
le  fexe  8c  l'âge  produifant  cts  différentes  teintts, 
les  albatros  n'hibicet  t que  les  imrs  aullrales  , Sc 
fe  iiouvem  dans  toute  Lut  étendue , piife  depuis 
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ta  pointe  <î«  Cap  rfe  Bonne  ■ Erpérance,  i yaun  ùnc  de  gEUe,  <;ui  a Apc  ou  huit  pouctt 

cellj  de  l'Ainëtique  méridionale  & les  cous  de  la  d'epailteur . &c  dans  l'inucvalle  qui  ett  emt!  Ks  le- 
Nouveile  Hollande  : on  n'en  a jamais  rcncoiicté  lëauaentoime  d'ellcocole  & La  glaiTe  remomicnt 
dans  les  m.rs  de  i'hémifphère  feptentrional.  ceitaiascoqudlages  : il  y en  a mèii.e  ttute  les  btaii- 

C'eft  aii-de'i  du  Cap  de  Bonne  - Efperance , ' ches  de  roleaux  pétrifies, 
vers  le  Aid,  qu'on  a trouvé  les  premiers  albatros  : I 11  paroît  que  le  banc  de  glsife  a retenu  Si  amalTd 
ils  ne  vivent  guère  que  de  mollurques-,  de  aoo-  Les  eaux  qui  ont  détaché  h s piinciprs  des  dilfc- 
phires,  docafs  Si  de  frai  de  poitîon  que  les  cou-  rentes  terres  tous  itl'quelles  lus  roleaux  Si  Icsplai.tis 
rans  ch.ititnt.  Malgré  Ltur  force  ils  vivent  en  paix  matécageufes  ont  été  tnAvelis  8:  iiuruLlés.  Ail  fi , 
au  milieu  des  autres  oifeaux  de  mer,  & ne  pa-  fi  l'on  remonte  i l'origine  des  chofes  , il  pairie 
roifie-nt  Ce  tenir  en  garde  que  contre  les  moue  tu  $.  qu'avant  les  char.gemciis  qui  ont  dû  le  laiie  dans 
l.es  albatros,  comme  la  plupart  des  oifeaux  qui  le  lieu  où  cft  actuellement  Albert , le  teiian  qui 
vivent  fur  les  mers  aulLrales  , ne  prennent  un  vol  renferme  l'ofiéoculeii'etcic  qu'un  maraispeu  éleve, 
élevé  que  dans  les  gros  rems  8c  par  la  force  du  8c  que  trav-tfoit  la  petite  rivière  d'Ancre,  qui  it- 
vent.  L)'ai!leurs  , ils  fe  portent  à de  très-grandes  rôle  les  environs  de  cette  ville.  Ainfi  , la  cartieie 
hauteurs  en  mer,  fe  repofent  8c  dorment  fur  les  n'étoit  qu'un  terrain  qui  failoitle  fond  de  la  prairie 
eaux  tranqtiillts.  On  ne  rencontre  d'albatros  nulle  préfentement  comblée,  Sc  qui  cfiroic  un  ht  à la 
part  en  plus  grand  nombre,  qu'entre  les  ries  de  livière.  C'tU  ce  que  Confirme  la  1 gne  que  décrie 
glaces  des  mers  auArales , depuis  le  48'.  degré,  la  canière  , ftniblable  à ces  petits  ravins  que  Ice 
(ufqu'aux  glaces  folides  qui  bordent  ces  mers  au  eaux  forment  dans  ks  tcries  t elle  s'étend  en  fcc- 
ou  66’.  degré.  On  dit  que  leur  chair  ell  alféz  pentant  du  midi  au  nord.  Il  eA  donc  évident  que 
bonne  d manger.  c'cIL  i l'accumulation  des  dépôts  de  la  livière  8c 

W.W  ■„  , r,  - -1-  I aux  eaux  qui  ont  pénétré  ces  dépôts , qu'on  doit 

AkBE  JULIE,  ville  de  rr.infilvanie,  au  midi  de  attribuer  ces  inctuftations  de  roleaux  Sc  de  t»ine» 
la  riŸiere  d Oiopax.  Ses  environs  lotit  rians  8c  fer-  plantes  matécageufes  qui  s'y  (ont  trouvées  en- 
tilesionn  y vququede$chainpslemesdegraitis.8c  feyelits.  Les  eaux  , en  filtrant  dans  les  teires  de 
des  coteaux  plantes  de  vignes.  L air  y t IL  tres-fain.  dépôts , en  ont  détache  une  infinité  de  moléciiks 

■ AI  BENGA.  ville  de  l'état  de  Gènes,  fur  la  qui  ont  incrulLé  ks  plantes  , durci  l'inciuflition , 

côte  occidentale.  Ses  environs,  plantés  d'oliviers  5e  en  ont  formé  autant  de  colonnes  qu'il  s'ett 
&■  trèîbicn  cultivés  .prodaifent  beaucoup  d'huile;  tiouvé  de  rofeaux  S;  de  plantes  propres  à recevoir 
on  y recueille  aufli  des  chanvres,  dont  le  rouiffage  principes  péinfians.  Ctt  amas  d'oftéocoles  elL 
comrbueà  corrompre  l'air,  qui  y eft  pour  lors  mal-  véiitablement  digne  de  la  curiofité  des  phyficiens- 
fiin.  naturaliflesi  >1  elt  fitué  dans  le  milieu  du  laubouig 

■ '>  d'Albtrt,  ville  de  Picardie,  du  côté  de  la  porte  qui 

ALBERT, cartièred’onîocoletelleefli  trente-  conduit  à. Amiens.  ( f''oy(p  Ostsocoie.  ) 
fix  ou  même  quarante  pieds  au  dtlTous  du  niveau 

des  terres.  On  contemple  la  variété  & la  beauté  ALBl  , ville  conCdérable  dans  le  département 
de  l'olléocole  dans  une  excavation  de  cent  quti.ze  du  Tarn.  Pour  rendre  ctt  article  aufli  intérelfanc 
pieds  de  longueur , fur  une  largeur  de  cinq  ou  fix  qu'il  nous  ell  pofllble,  fuivant  notre  plan  de  travail, 
pieds  : on  y voit  une  vuiîte  qui  offre  des  pécrifi-  nous  nous  aitachetons  aux  ouvrages  qui  ont  été 
cations  ou  moules  d'une  irfiimé  de  rofeaux , d'ar-  publiés  fur  la  miiiétalogic  8c  la  t ulture  de  fnn  dio- 
gentines  , de  moufles  8c  de  plufieurs  plantes  ma-  cèfe.  I a connoilfance  Ue  ce  grand  attondiiremem, 
recageufes  : on  y voit  aufli  en  particulier  un  tronc  quant  i ces  objets  , m'a  paru  irès-propre  i rem- 
d'arbrf , d'où  forcent  plufieurs  branches  qui  s'elè-  plie  toutes  nos  vues  de  Géographie- Phyfique. 
vent  au  milieu  d'un  groupe  de  rofeaux  pétrifiés.  Le  diocèfe  d'Albi  eft  fitue  entre  deux  rivières  , 

Pour  découvrir  la  ciufe  de  ces  produâions  na-  l'Adou  8c  le  Viaur.  La  première  le  borde  du  côté 
tutelles , il  faut  r.’marquer  les  différentes  fortes  de  du  midi.  La  fécondé,  qui  fe  jette  dans  l’.Aveyron  , 
terre  que  la  tranchée  de  l'excavation  montre  à dé-  forme  , avec  cette  dernière  , As  limites  du  côté 
couvert.  On  y voit  d'abotd  une  terre  blanche  8c  du  1101  d , 8c  le  fepare  du  RouetgueSr  du  Queici. 
légère,  dans  laquelle  fe  trouvent  les  rofeaux  8c  les  Le  Tara  , qui  prend  fa  fource  dans  les  Hautes- 
plantts  qui  forment  le  fond  des  oftéocoles  : dans  Cevtnnes  , iraverfe  te  diocèfe  par  le  milieu,  darj 
une  autre  terre  brune  plus  forte  font  enfevelis  toute  fa  longueur  de  l'eft  à l'outlL  , 6c  y arrofe 
quelques  morceaux  Je  rofeaux  callés  8c  incruftés.  environ  quatorze  lieues  de  terrain.  C'tfl  an  bord 
Ces  rofc;ux  font  plus  ferrés  Si  plus  lourds  que  de  cette  telle  rivière  qu'elL  fituét  la  ville  i‘  A/ii , 

ceux  de  la  couche  p ecédente.  DefTous  cette  terre  à peu  près  au  centre  de  ce  gr.anJ  aitordiffen  eut. 

brune  il  y a du  fable,  tantôt  gris,  tantôt  brun  ; il  Elle  occupe  une  plaine  très-fertile  , qui  eft  vifia 
renferme  des  ofléocoles  de  rofeaux  beaucoup  plus  blement  formée  par  les  dépôts  du  Tatn.  C'elL  dans 
pefans  Si  plus  denfes  que  ceux  dont  on  vient  de  cette  plaine  qu'on  cultive  le  psllel  avec  grand 
pailer  : il  v en  a niéme  qui  relftmblent  au  grès.  Aiccès,  8c  c'efî  à A bi  qu'en  le  prépate  pour  fervir 

< Enfin  , dafîous  cts  efpèces  de  corps  différens  il  i la  compolition  de  la  cuve  de  bleu  chez  quel- 
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<)un*uns  de  noi  teinturiers  qui  en  font  nfige. 

Cette  pliine  , outre  cela  , qui  olT^c  des  terres 
de  bonne  qualité  & bien  cultivées,  produit  toutes 
fortes  de  grains,  dont  le  froment  8;  le  mais  com- 

f nient  la  principale  récolte  j mais  1 mefurc'  que 
on  s'éloigne  d'Aibi  , 8r  qu’on  parcourt  les  ter- 
ritoires de  CreifTans  , de  la  Baliide  & de  Fage- 
tolles  , les  coteaux  qui  s'élèvent  en  formant  des 
enceintes  , des  culs-de-fac  ou  vallons  où  oiulem 
les  luiffeaux  qui  coupent  ce  territoire  , uifrent  à 
b vue  un  fol  rnt  varié  6c  dis  cultures  i|ui  nous 
ont  paru  bien  ad'otties  On  voit  là  que  le  fol  ne 
produit  pas  indilfercinmint  toutes  fortes  de  den- 
rées. On  y a diltinsué  avec  ii.telligence  les  teries 
propres  à la  produition  du  froment  8c  du  mats , 
d'avec  celles  qui  ne  peuvent  donner  que  du  ftigîe 
ou  du  blé  noir;  car  alors  ces  denrietes  terres  ne 
font  tompnlées  que  de  débris  de  fchilles,  au  lieu 
que  les  autres  lottt  des  dépôts  de  terres  lottes, 
argiliufcs,  calcaires  8e  fort  meubles.  En  s'clot- 
gnant  d'Aibi  , svrs  la  commune  de  Mouxteis,  les 
terres  végétales  y d.-vtennent  encore  moins  pro- 
duétives,  &c  ne  donnent  quelques  récoltes  que  pat 
le  fecours  d'engrais  a‘-ondans:  on  y voit  cepen- 
dant dis  vignobles  allez  bo,.s  au  bas  des  pentes 
& des  coteaux,  qui  offtem  des  abris  favorables. 

Loriqu'on  eù  parvenu  au  bord  de  la  rivète 
d’AITou  , on  trottve  de  très  belles  prairies  qu'elle 
arrofe  depuis  fa  fource,  présCanibor-du  Temple, 
iufqu'à  Saint-Chrillophe  : ici  le  vallon  s’élatgte  8c 
prélente  une  plaine  fort  large  6c  un  fol  ttès-làvo- 
rab'.e  à la  culture,  8c  cette  qualité  fe  continue 
dans  les  territoires  de  Saint-Saivi,  de  FranchesSc 
de  Prugna. 

On  remarque  aulTt  rie  fort  belles  prairies  le  long 
d la  petite  rtviére  de  Lezert.  Comme  les  collines 
s'élévetM  davantage,  leurs  fommets  font  plus  cou- 
verts de  bots  ( 8c  ce  qui  nous  paroit  auilt  fort  re- 
marquable, leur  bafe  ell  une  ruche  Ichrlteure  ar- 
dotlee,  comme  on  l’obfetve  auifi  tiès-conllam- 
tnent  à l'égard  de  toutes  les  malTes  montueufes 
qui  font  à l’eft  de  ce  diocèfe. 

Il  y a de  belles  forêts  de  chênes  aux  envi- 
rons de  la  Chapelle , fur  le  bord  de  l‘ Adou  , fur- 
xout  près  de  Grandval , Lavaule  8c  Paulin.  On 
pourroit  employer  utilcmettt  ces  bois  à des  éta- 
Dliibniens  de  forges  dans  cette  contrée , où  il  y a 
des  mines  de  fer  alTez  abondantes , particuliete- 
ment  à Montcouyoul  près  Gratrdval , 8c  à Piagnes 
près  Saint-Jein-ae-Jeannes , 8c  à Saint  Jean-de- 
jeannes  même. 

En  remontant  enfuite  la  rivière  d'Adou , on 
rencontre  b cafeade  de  Saint-Michel , qui  a trente 
pieds  de  chute  au  delfus  du  bord  de  la  rivière.  La 
fource  du  ruilfeau  qui  éprouve  cette  rhute  , tr’ed 
éloignée  que  d'un  quart  de  lieue  : elle  eft  fi  forte, 
que,  tbns  les  plus  balTes  eaux,  elle  fournit  tou- 
jours de  quoi  faire  tourner  un  moulin. 

En  continuant  de  fuivre  le  cours  de  l' Adou  8e 
le  chemin  qui  conduit  de  Fauilé  à h belle  forêt 
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^ de  Foumet,  on  trouve  des  indices  d'une  mine  de 
plomb,  8c  des  velliges  abondans  d’une  ancienne 
forge  de  fer. 

On  ne  voit  prerqu'auettne  vigne  dans  tous  ce* 
cantons  élevés  8c  froids,  non  plus  que  dans  les 
environs  de  MalTiguies.  Le  plus  grand  nombre  des 
vallées  offre  des  prairies  alfrz  bonnes,  8c  les 
parties  fupérieures  des  croupes  font  cultivées, 
quoique  les  terres  foient  d'une  médiocre  qualité. 
Comme  nocs  l'avons  déjà  remarqué , les  terres 
font  d*s  débris  de  fchilles  r elles  ne  produifent 
que  du  feigle  8c  du  blénoir.  D'ailleurs,  ces  contrées 
font  les  plus  élevées  de  tout  lé  diocèfe.  On  voir 
autfi  que  le  village  d'Alban  eft  un  point  de  partage 
des  eaux  de  plufieurs  ruilTeaux,  dont  les  uns  fe 
jettent  dans  le  Tarn  , fur  deux  pentes,  pendant 
que  les  autres , par  une  autre  pente,  fe  réur..fli-nt 
à l’.Adou. 

Dans  les  environs  d’Alban  il  y a des  filons  de 
mine  de  plomb,  compofés  d'un  très-b' au  fpath 
laiteux , 8:  mêles  de  niine  de  fer  qui  en  forme  le 
toit. 

En  defeendant  au  delTous  de  FraifTe , on  trouve 
beaucoup  de  mines  sie  fer  roulées , 8c  à Saint- 
Jean-de-SalIes  les  meilleures  8c  les  plus  riches 
du  pays. 

Si  l'on  fe  rapproche  de  la  rivière  du  Tarn,  on 
rencontre,  fur  les  territoires  de  Canbon,  de 
Saint  Saisi  8c  de  Bonneval,  des  produél'ors  bien 
d.fferemes  de  celles  qu'on  obferv-»  aux  envirotn 
d'Alban.  Au  lieu  de  cnêres  forts  8c  vigoureux  qui 
couvrent  les  montagnes  voifines  de  l'.A  'ou  , celles 
voilînes  du  Tarn  font  couvertes  de  châtaigne  rs, 
qui  y font  d'un  excellent  produit.  Les  fonds  des 
vallons , fort  teflèrrés , offrent  de  bonnes  prai- 
ries),les  coteaux  , des  terres  labourables  qui  pro* 
duifent  toutes  fortes  de  grains.  D’ailleurs , les 
plaines  que  le  l'arn  arrofe,  8c  qu'on  appelle  /es 
Camions,  font  d’une  excellente  qualité  : on  y re- 
cueille fiirtout  beaucoup  de  froment  8c  de  mats. 
La  caufe  de  cette  grande  fertilité  provient  de  ce 
que  les  terres  font  formées  par  les  dépôts  vafeiix 
que  le  Tarn  châtie  8c  dépofe  dans  fes  déborde- 
mens  ; ce  qui  ne  peut  produire  qu'un  fol  de  grand 
rapport.  Il  y a , le  long  du  vallon , quelques  vignes 
plantées  aux  pieds  des-coteaux. 

Au-delà  du  Tarn , b qualité  du  fol  change  dans 
les  territoires  de  Courrts  8c  d'AlTic,  qui  font  fort 
acides  8c  de  mauvaife  qualité  ; les  châtaigiiers 
même  y font  rabougris  8c  bnguilTans,  8c  une 
bonne  partie  de  cette  contrée  y ell  inculte , 8c  ne 
préfente  que  des  ptutages. 

En  continuant  l’examen  de  ce  pays  8c  en  s'éle- 
vant fur  la  montagne  où  efl  finie  le  village  de 
Saint-Cirque , 8c  dont  le  fommtt  fe  piolonge  juf- 
qu'à  Valence,  on  trouve  un  fol  femblable  à celui 
qu'on  vient  d'indiquer. 

Si  l’on  fe  rapproche  de  b vallée  du  Tarn,  on 
rencontre  b fingulière  pofition  d'Ambialet,  village 
fitué  fut  une  coche,  dom  b rivière  a formé  une 
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prcfqu'ite  en  l’embrifTim  dans  U plus  grande  partie 
de  ion  contour,  à l'exccpiiün  d um;  partie  par  cù 
l^oD  peut  entrer  dans  la  preiqu’iie  : ce  ) atlagc  tlt 
un  roc  qui  n'a  que  cinq  ou  lia  toiles  de  Ut geur  i 
8t  comme  le  T arn  gagne  beaucoup  de  pente  en 
taifant  le  tour  de  la  pteiqu'ile,  on  a peice  ce  roc 
pour  prohtor  de  cette  ptiite,  dt  l'on  a conliruit 
un  moulin  à rextrémité  de  la  dérivation  de  la 
tiviète.  Cette  dilpufition  nous  a paru  Coït  ingé- 
uieul'e. 

Il  y a,  au  territoire  d'Ambialet,  fur  la  pente 
d'une  montagne , d<s  filons  de  mine  de  plomb, 
mêlés  de  cuivre  & d'argent  i ces  fiioiit  fe  ditigent 
de  l'ett  i l'oucli  : on  y a taie  des  travaux  afléx 
ctanfidérablss,  qui  prouvent  que  le  minéral  y eioit 
abondant.  Au  pied  de  la  mouragne , une  fource 
minérale  traverlé  ces  ditSérens  filoi» , & elk  chai- 
gée  de  leurs  principes. 

Kn  fe  pottaiit  enfuiie  du  côté  de  Villefranche 
Bc  de  Montrls,  & parcouiani  fuccelfivement  les 
fettitoires  de  Fuy-Couffon  8c  de  Mont  Salvy.  juf- 
qu'à  la  ville  d'Atbi , on  voit  que  ce  trajet  offre 
des  coteaux  peu  élèves  8c  couverts  de  beaux 
vignobles , 8c  des  terres  labourables  de  bonne 
qualité,  qui  produifent  des  grains  de  toute  efpèce, 
futtoui  ou  froment  8c  do  mats. 

Si  l'on  continue  l'examen  des  terrains  fitués  du 
cété  de  Saint-Pierre-de-Benaj;an  8c  de  Lombeis, 
on  y rencontre  la  petite  rivière  d'AlTon , ^i  coule 
au  milieu  d'un  large  8c  fertile  vallon.  Cette  ri- 
vière eft  fujète  à des  débotdemens  qui  gàteat  les 
rèco  tes  i mais  en  revanche  les  vafes  qu'elle  dé- 
pote dans  toute  l’étendue  de  la  plaine  qu'elle  ac- 
role , en  ont  ftttilife  le  fol  à un  point , qu’il  donne 
des  récoltes  conlîdérables  en  froment , en  mais  8c 
en  autres  grains. 

Le  p^  élevé  qui  eft  entre  Lombers  8c  Réal- 
mont  eft  au  contraire  fort  fablotmeux , 8c  par 
çoiifeqtienc  d'un  médiocre  produit!  mais  en  ap- 
prochant de  Héalmofit  on  rencontre  un  fol  meil- 
leur fur  les  coteaux  qui  font  entre  cet  endroit  6c 
la  Fenaffe,  iV  oùl  on  voit  de  très-beaux  vignoblesr 

A un  demi-quart  d heure  de  la  Fenaflè,  en  re- 
montant la  tiviere  d'Adoo,  fur  le  -chemin  qui 
conduit  à Travener,  il  y a un  très  beau  filon  de 
mine  de  plomb  : cette  veine  a plus  d|une  toife  de 
largeur  ! elle  eft  recouverte  d'une  mine  de  fer  & 
. de  blende  paifcmée  de  gra  ns  de  galène. 

En  defeendant  la  même  rivière,  on  voit  quel- 
les indices  de  charbon  de  terre  qui  n'ont  aucune 
fuite. 

Si  l'on  vifite  enfuite  les  territoires  de  Bmiterie, 
de  Brtic  8c  de  Saint-Mefmi , on  trouve  que  tout 
ce  pays  confifte  en  terres  labourables  d'une  fort 
bonne  qualité  , lefquelles  produifent  du  froment 
8t  du  mais  quienforment  les  principales  récoltes  i 
outre  cela  le»  coteaux  font  couverts  de  bcaiu 
bouquets  de  bois.  Ce  même  fvftème  de  produc- 
tions règne  jufqu'î  Candel,  où  le  terrain  change, 
car  il  n'y  a plus  que  quelques  cantons  propret  au 
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froment,  le  furplus  ne  donnant  que  du  feiglci 
mais  le  pays  continue  à être  bien  garni  de  bois. 

üii  trouve  aux  environs  de  Candel  beaucoup 
de-marncs,  dont  on  fait  ufage  avec  tant  de  iuctès, 
que  les  fols  marnés,  qui , dans  l'etat  naturel , ne 
produiroient  que  du  feigle,  donnent  de  beaux 
fromens  8c  meme  du  m.ùs. 

On  fuie  aulii  la  méthode  du  marnage  dans  les 
territoires  de  Saint -Laurent- de -Theou  8c  dans 
tous  les  cantons  du  ToHinage  ; mais  la  marne  de 
Theou  n'eft  pas,  i beaucoup  près , pure  ni  même 
fablonneufe  comme  celle  de  Candel  ; ici  c'eft  une 
vraie  argile  marneufe. 

Les  marnes  qu'on  emploie  du  côté  de  Brens; 
font  extrêmement  fablonneufes,  8c  peu  propres 
aux  fols  de  ces  cantons , qui  font  arides  8c  de  fort 
mauvaife  qualité  : l'on  y voit  aufti  quantité  de. 
terrains  incultes,  qui  font  connus  fous  le  nom  des 
vacans  tit  Brtns, 

l.es  terrains  font  beaucoup  meilleurs  dans  les 
communes  de  Ma.uans,  de  Saint-Martin-du-Lain 
8c  de  Davignonnei  : ce  font  des  terres  fortes  ; ce- 
pendant les  parties  élevées,  entre  .Montans  8c 
Parifoc,  font  très-maigres  Sc  incultes , i quelques 
bois  près. 

Le  territoire  de  Patifot  eft  aff.x  bien  cultivé 
dans  les  parties  qui  ne  font  pas  couvertes  de  bois  ; 
on  y emploie  avec  avantage  les  mimes  pour  l en- 
grats  des  terres  i St  comme  elle  eft  hearicoup  plus 
pure  que  celles  dont  nous  avons  parlé  précédem- 
ment , elle  fait  im  rrei-bon  effet. 

Parmi  ces  différentes  qualités  de  ma'nes , on  tm 
diffingue  qui  font  bien  mci'jeuies  que  d'autres, 

fiarce  qu'elles  fernlifent  les  terres  pour  un  plus 
ong  etpace  de  rems  ; cela  varie  depuis  quinze 
jufqu'à  trente  ans  i c’efl-i-dire  que  fi , d.ins  ces 
cantons , on  a répandu  fur  un  champ  de  la  bonne 
marne  , il  eft  engraiffé  pour  trente  ans  i ce  qu'on 
regarde  avec  raifon  comme  un  grand  avantage. 
On  remarque  auffi  une  variété  dans  ce»  effets, 
fuivant  la  qualité  primitive  des  drfférens  fols. 

Si  l'on  fuit  les  rivages  de  l'Adou  depuis  Ton 
embouchure  dans  l’Agnu  jufqu'i  Graulnet , & 
qu'on  paffe  pat  Saint-.Anatifts , Saint-Peipet  8é 
Larmes,  on  rencontre  des  terres  labourables  d'un 
bon  rapport  en  froment,  en  mais  8c  en  autres 
grains.  Les  coteaux  qui  bordent  ce  vallon  font 
couver:s  de  très-bons  vignobles  8c  de  quelques 
bouquets  de  bois. 

De  Graulhec  à ta  ville  d'AIbi,  fur  la  coure 
d'Otban  ù Pouzols,  les  territoires  préfer.ient  un 
iT-éUnge  de  bois  fur  les  coteaux , 8c  de  tettes  la- 
bourables fort  prodiiéfives  dans  Its  plaines. 

Après  avoir  décrit  fuccinélemenc  la  partie  dis 
diocei'e  d'AIbi,  qui  eft  au  midi  du  Tarn,  nous 
allons  parcourir,  dans  les  mêmes  vues,  toute  U 
fuite  des  territoires  que  nous  offrira  la  j-ariie  qui 
eft  au  nord  de  cette  rivière. 

Eti  itaverfant  la  commune  de  l'Efcure,  qu’on 
peue  divifer  en  deux  parties,  la  haute  8c  la  baffe. 
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on  trouve  que  cette  dernière,  qui  occupe  II 
pljinc  du  T»rn,  lu jépendamment  du  Itonietit  8c 
du  mait , produit  tous  l<.s  Icgumes  néceiuires  à 
l’apptovifionnement  Je  la  vile  d’Albi.  ^ 

h partie  haute,  moins  cultivée,  elle  cfl  couverte 
de  bois,  fiirtout  dans  le  vallon  tù  circule  le  Cou- 
lés, Sc  i|ui  fournit  beaucoup  Je  bois  de  chauffage 
à 11  ville  d‘AIbi. 

Le  ttrritoite  de  Val-de-RIci  confnle  en  ce 
qu’on  appelle  iimt  dt  taju.  On  dlltingue  fous  ce 
nom  les  terres  qui  font  afUres  fur  de  graivis  bancs 
de  pierres  calcaires,  8c  qui  participi-nt  de  l.uis 

3ualités,  parce  qu'elles  en  font  viüblement  les 
ebtis  : elles  produifent  communément  des  fro- 
msns  de  bonne  qualité.  On  voit  également,  au 
Val -de -Rica,  quelques  signobks  Sc  qucUlucs 
bouquets  de  bois  difpetfés  fur  les  coteaux , tic  à 
’mefure  qu’on  avance  vers  Saint-Michel  on  ren- 
contre des  châtaigneraies  fort  étendues. 

A peu  de  dillance  du  moulin  do  brioti.ie  font 
les  indices  d'une  veine  de  chai'uon  de  terre , fur 
laquelle  on  a fait  des  travaux. 

On  continue  â trouver  beaucoup  de  châtaigners 
en  allant  de  Sritu-Marcel  vers  Pampelone  & Ra- 
res ; il  y a aufli  Quelques  chênes  j mais  en  général 
Us  terres  labour-bles  y font  fort  légères,  îc  ne 
produifent  que  des  feigles  : on  y remarque  feule- 
ment quelques  prairies  dans  Us  tends. 

Proche  Tanus,  le  long  de  la  côte,  on  trouve, 
dans  une  roche  fehifteufe , de  la  mine  de  plomtâ 
ou  galène  fort  riche  i enfuite , en  defeendant  la 
rivière  de  Viaur,  on  rencontre  l.-s  traces  d'un  an- 
cien travail  fur  une  mine  de  plomb  tenant  argent. 

De  ce  point,  en  revenart  veis  Saint  G.-mme, 
les  terres  fchilleufcs  continuent  à ne  ptodu  re  que 
des  feigles  , mais  beaucoup  meilleurs  que  les  pré- 
cédens.  Ce  qui  oecupe  lurcout  Us  cultivateu  s 
dans  tous  ces  cantons  , 8c  princ'palement  dans  le 
vallon  de  Céret,  c’eft  l'éducation  des  pommiers 
& des  pruniers  ; les  fruits  de  ce  dttniec  aibre  fe 
fèehent  en  pruneaux,  donc  on  fait  un  commerce 
fon  lucratif 

En  lU-fcendant  la  rivière  de  Céton , entre  Ro- 
lières  8:  Carmeaux , on  voit  les  vertiges  d'un  tra- 
v,'.il  fur  une  mine  de  cuivre , dont  l'exploitation  a 
donné  principalement  du  ven  de  montagm. 

Parvenus  â Carmeaux,  on  apperçoit  un  vallon 
affea  large,  dont  les  bords,  fitues  à la  droite  de  la 
rivière,  font  fort  efcatpev.  pendant  que  ceux  qui 
leur  font  oppofés  à la  gauche  vers  le  fud-eu  , 
n'offrent  que  les  pentes  douces  d’un  plan  incliné  : 
c'ell  I.Î  aufli  que  les  cultivateurs  ont  placé  des 
terres  labourables  Sc  des  vignes. 

Dans  cette  dernière  partie  on  trouve  les  fj- 
nieufes  mines  Je  charbon  de  terre  qu’on  exploite 
depuis  très-long-tems , 8c  dont  les  travaux  fe  con- 
t'micnt  toujours.  On  a remarqué  que  plus  ces 
v..nes  font  près  de  b fuiface  Je  la  terre',  plus 
elles  font  minces  8:  de  peu  de  valeur , 8c  qu’cMes 
aiagmuCiteii:'  en  force  i mefure  qu’ell.s  font  plus 
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profondes  i que  les  couches  de  grès  qui  les  iccom- 
p ignem , étoient  d.ns  le  même  cas.  On  a reconnu 
suffi  qu’il  y avoit  communément  à la  (uiface  de  la 
terre  un  liane  d’argile,  qui  eA  oïdinairetnent  de 
l'epaiffeur  de  dtux  toifest  qu'enfuice  venoit  un  lit 
du  gravier  qui  couvroit  la  première  couche  de 
giès  : outre  cela , que  le  banc  ayant  acquis  une 
epallT=ur  d'environ  vingt  loifes,  la  veine  oe  char- 
bon qui  éioit  deffous,  préfentoii  cinq  ou  lu  pieds 
d'epailfeiir.  Le  charbon  qu'on  tire  de  cette  mine 
tfl  de  très-bonne  qualité. 

Oe  Cscineaux  on  parcourt  un  terrain  dent  la 
bafe  efl  une  roche  calcaire  i 8c  lorfqu'on  fe  rend 
à la  baftide  Gabauffe  les  plaines  font  tiès- fer- 
tiles, & pioduifent  du  froment  & du  mais;  mais 
les  hauteurs,  étant  peu  garnies  de  terres  végétales, 
foht  d'un  bien  petit  rappo  t.  Qn  y voit  auUi  quel- 
ques vignes  placées  dans  les  endroits  où  les  roches 
calcaires  ne  fe  montrent  pas  au  jour. 

De  Virac,  en  palfant  par  Salles  pour  arriver  â 
Saint-Marcel,  on  rencontre  un  beau  & fertile 
vallon  couvert,  dans  fon  fond  de  cuve,  de  très- 
belles  prairies  ie  de  vignes  fur  Tes  croupes. 

En  approchant  de  Saint-  Marcel  on  rencontre 
une  grande  quantité  de  bancs  de  grès  féparés  par 
des  veines  de  Ehihe,  qui  font  de  véritibles  indi- 
ces de  charbon  de  terie.  Ce  qui  confirme  cette 
indication  , c'eft  qu'en  montant  vers  Saint-Marcel 
on  trouve,  â mi-côte  de  la  colline,  une  carrière 
d où  l'on  tire  une  efpèce  d'ardoife  qui  n'eft  qu'un 
grès  feuilleté,  paimi  lequel  on  remarque  de  pe- 
tites veines  de  véritable  8c  bon  charbon  de  terre  : 
ces  petites  veines  annoncent  la  préfenct  de  ce 
folVile  en  plus  giandes  maffes  dans  le  voifinago- 

Si  l'on  fe  rend  de  Saint-Marcel  à Mouzicz , en 
palfant  par  Bournazel , on  rencontre  , jurqu’â  la 
Cap  r Ile,  des  terres  de  caas,  qui  produifent  partout 
des  fiomcns  de  bonne  qualité.  Il  y a auffi  des  vi- 
gnobles qui  donnent  des  vins  eflimés. 

En  dclccndam  de  Mouziez  i Mainaves,  on  voit 
des  carrières  de  plâtre, compofees de  deux  bancs 
placés  l'un  au  dellus  de  l'autr'e;  le  prunier,  qui 
tlf  de  couleur  de  brique,  clt  excellent,  8c,  dans 
les  conllruâiuns  où  on  l'emploie , il  fe  fnutient 
beaucoup  plus  que  le  blanc.  La  couche  inféiieure 
efl  du  plâtre  blanc  d’uns  gran.ic  beauté. 

En  defcend.mt  b rivière  de  Céron  jufqu'à  fon 
embouchure  dans  1' .Aveyron,  «n  ttavetfe  la  com- 
mune de  Milhais,  dont  le  territoire  eft  coupé  de' 
coteaux  couverts  J'excellcns  vignobles,  dont  les 
vins  ont  beaucoup  de  réputation,  8c  s'exportent 
tant  â Albi  que  dans  le  Quetci. 

En  fe  portant  v.rs  Roque-Reinou , on  voit  â 
Sobdie,  piès  de  l'endroit  où  le  ruideau  appelé 
Rioueouvert  fe  perd  dans  les  terres,  des  vertiges 
d'une  prétendue  mine  de  cuivre  ; ce  ne  fout  que 
des  roches  calcaitcs  qui  tenfermint  du  quartz 
fat  vuge.  On  apperçoit  aufîl  dans  cet  endto  t le 
commencement  du  beau  vallon  que  forme  le  Cé- 
ton, depuis  Mamavis,  jufque  pies  de  Coides,  S; 

au 
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au  fond  duquel  font  de  belles  prairies  b des  terres 
labourables  qui  produifenr  beaucoup  de  froment, 
de  mais  & de  ftigle  : ces  terres  font  fertilifées  de 
tems  à autre  par  le  limon  que  la  rivière  de  Céron 
y dépofe,  & dont  les  deborderoens  couvrent  quel- 
quebiis  toute  cette  plaine.  Les  coteaux  font  cou- 
verts de  quelques  vignobles  intercalés  i de  nom- 
breux bouquets  de  bois. 

Hn  montant  fur  le  fommet  de  ccs  collines , dans 
les  territoires  d'.Alayrac  & dcTounac,  on  voit 
des  fols  calcaires  très-aiiJes  & d'un  très-petit  pro. 
duic.  La  plus  grande  partie  des  terres  y ell  in- 
culte : dans  les  fonds  feulemenc  il  y a quelques 
cultures  de  froment  & de  mais.  On  remarque  la 
même  nature  de  terro  r depuis  Tounac  jufqu'i 
Vaors:  c'tft  près  de  cet  endroit  que  commence  la 
valle  foré:  àt  Grrfignt,  qui  couvre  plufieurs  mon- 
tagnes fur:  élevées,  Sc  qui  a fix  è fept  lieues  de 
tour. 

Au  nord  de  cette  forêt,  près  du  village  de 
Saint-Paul,  du  câté  de  Pennes,  on  a fait  ancien- 
nement l'ouverture  d'une  mine  de  charbon,  qu'on 
a enfuite  abandonnée,  pat  la  raifon  que  le  gite  du 
charbon  étoit  fort  profond. 

En  parcourant  fucceflivement  les  territoires  de 
Campagnac,  Saint-Bauiille,  la  Motte,  le  Verdier, 
ÿufqu'à  Cafteloau,  il  eft  facile  de  fe  convaincre 
qu'en  général  tous  cet  fols  font  excellent  i les 
terres,  qui  y ont  une  bonne  profoivieur,  font 
aflifes  fur  de  grarvds  bancs  de  roches  cllcaiies  oui 
leur  fervent  de  bafe  ; aufli  les  produâions  des 
fromeus  & des  autres  grains  font  abondances  : on 
y voit  aulG  quelques  vignobles  difperfé:  çè  & là. 

Le  vallon  qui  eft  au  bas  de  la  montagne  fur  la- 
quelle eft  lituée  la  ville  de  Caftelnau,  & qui  eft 
atrofé  par  la  petite  rivière  de  Verre,  oAre  des 
deux  côtés  de  la  rivière,  de  belles  prairies  6c 
deux  lifiètes  de  terres  labourables  qui  produifenr 
d'abondantes  récoltes  de  froment  & de  mais  ; mais 
la  partie  élevée  qu'on  appelle  ée  Caut  Jt  CafttUau, 
eft  un  pa^s  très-aride  6e  ton  ingrat  : il  y a quelques 
fonds  qui  donnent  de  yetits  produits. 

A Bruenie  on  remarque  quelques  veines  de 
charbon  de  terre  j enfuite , après  l'intervalle  fa- 
blonneux  de  la  Caprile  6c  des  Bartiètes,  on  ren- 
contre i Salvagnac , fut  les  bords  de  la  petite  ri- 
vière de  Tefeou,  des  terres  meilleuies,  qui  en 
général  donnent  de  beaux  maïs  8c  des  rAoItes 
abondantes  de  froment , 6c  fur  les  coteaux  quel- 
ques vignes. 

C'eft  le  même  fyftème  de  culture  vers  LajalT: 
& Saint  Jérôme  , è quoi  il  faut  ajouter  de  beaux 
bouquets  de  boit,  6c  en  particulier,  près  de  Mon- 
tel , du  côté  de  Cahufac  , la  belle  forée  de  la 
Broze. 

Les  territoires  de  Mauriac , Faiflâc , Bonneval , 
Caftanet  6c  Villeneuve  font  généralement  d'un 
bon  produit  en  grains  de  toute  efpèce  ; le  tout 
«ft  parfemé  de  vignes  8c  de  boit. 

, C'eft  principalement  dans  les  communes  de  Caf- 
Céogrophie  Phyfqru.  Ttmt  II, 
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tairols.LiiK^iiarques  6c  Noails, qu'on  cultive  Vonîs, 
qui , lotfqu  il  réunit , forme  un  revenu  confidé- 
table  aux  habiuns  de  ces  contrées  i ma's  la  ré- 
colte en  eft  fort  ca''uelle. 

Si  l'on  fe  rapproche  du  Tarn  en  parcourant  les 
territoires  de  Senouillac  3C  de  la  Baftide,  très- 
fecciles,  8c  les  environs^  Gaillac,  nû  fe  trouve 
la  riche  plaine  qui  règne  le  long  du  l'atn , depuie 
Rabafteios,  l'Ifle,  jufqu'au  detlus  d'Albi,  on  eft 
en  état  d'apprécier  les  produits  des  dépôts  très- 
étendus  de  la  rivière,  8c  la  nombreufe  poputarioa 
qu'ils  entretiennent. 

On  peut  juger,  d'après  les  détails  concernant 
la  culture  8c  la  nature  des  differeiis  fols  qui  fe  ren- 
contrent dans  le  vafte  artondiffi.tr.ent  que  préfeme 
l'ancien  diocèfe  d'Albi , quels  avantages  on  peur 
en  tirer.  On  voit  d'abord  qu'il  eft  atrofé  par  un 
grand  nombre  de  rivières  de  tous  les  ordres,  8c 
par  une  quantité  confîdérable  de  raifteaux  affluent. 
Son  territoire , li  on  en  excepte  les  fommecs  plau 
8c  élevés  des  collines,  eft  d'un  bon  produit,  8c 
donne  abondamment  toutes  fortes  de  grains,  8C 
furtouc  du  froment  8c  du  maïs  ; on  y crouve  aufli 
beaucoup  de  prairies  arrofées  par  les  moyennes 
rivières,  8c  qui  font  en  général  fort  abondantes: 
les  récoltes  du  chanvre  8c  du  lin  paient  les  foins 
des  cultivateurs.  Les  vignobles  y font  nombreux, 
8c  les  vins,  qui  font  en  rénéral  de  bonne  qualité, 
fe  confomment  dans  le  pays  : il  n'y  a que  ceux  de 
Gaillac  Si  de  quelques  autres  endroits  choifis, 
donc  une  quantité  affez  confîdérable  dcfccnd  i 
Bordeaux  par  le  Tarn  Sc  la  Garonne,  avec  ceux 
de  Milhars.  Une  bonne  patrie  des  moncagn  s 8c 
collines,  8c  furtouc  de  celles  qui  avoifinent  le 
Tarn  8c  le  Viaur,  font  peuplées  de  chitaigners, 
dont  la  récolte  eft  préparée  8t  crnft-rvée  avec 
foin.  Ce  pays  abonde  aufli  en  boit  où  le  cfêne 
domine,  oc  dont  les  glands  forment  un  objet  pré- 
cieux pour  l'engrais  des  cochons.  Les  plaines  8c 
les  pentes  des  coteaux  où  fe  trouvent  de  bons 
abris,  produifenr  beaucoup  de  fruits  de  coure  ef- 
pèce, furtouc  des  pommes  8c  des  prunes , qui  font 
de  fort  bonne  qualité.  Enfin  les  hautes  montagnes 
foutnilTent  des  pleurages  abondans,  fur  lefquels 
on  a foin  de  diftribuer  des  bulliaux  de  toute  ef- 
pèce. Le  paftel  qu'on  cultive  aux  environs  d'.Mbi, 
iâit  un  objet  donc  la  récolte  eft  allez  importante, 
quoique  fon  ufage  en  leiniure  ait  beaucoup  dimi- 
nué depuis  qu'on  emploie  l'indigo  pont  fa  cuve 
de  bleu. 

Si  nous  reprenons  ce  qui  a pour  objet  le  fol  de 
cet  arrondiflemenc,  nous  trouverons  qu'il  y varie 
depuis  le  granit  jufqu'l  la  pierre  cafeaire  ou  le 
eauj;  aufli  y avons-nous  indiqué  des  fehiftes,  des 
grès  qui  enveloppent  les  belles  mines  de  charbon 
de  terre  qu'on  exploite  avec  avantage,  £ins  parler 
des  autres  indices  qui  font  fort  nombreux.  Il  y a 
également  des  mines  de  cuivre  8c  de  plomb  donc 
l'exploitation  peut  être  avamgeufe  : celles  de  fet 
lianout  poucioient  y fqtmei  un  objet  de  corn* 
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merce  fort  utile , tint  parce  qu’elles  y font  ibon- 
dintcs  & de  bonne  ef|>frce  . que  parce  que  l'éta- 
blilTfinentiles  forges  oü  on  ks  inettroiten  valeur, 
facilitrroit  la  confommation  tics  bois , qui  y font 
fort  aboniians,  & dont  on  ne  tire  pas  un  certain 
avantage. 

Nous  finirons  par  une  conlî  lération  économi- 
ue  fort  import-rtue  pour  ce  pays,  c’efl  celle  des  I 
ebouches  8c  de  U circulation  des  denrées , qui 
feule  peut  noii-feiilement  donner  la  véritable  va- 
leur à celles  qu'on  peut  récolter  dans  l'état  aéluel 
dts  chofes,  mais  encore  contribuer  f leur  multi- 
plication par  l'encouragemertt  de  k culture. 

La  nature  femble  avoir  préparé  cette  difpofiiion  ' 
tdes  débouchés  par  le  Tarn , qui  commence  à être 
navigable  au  point  de  Gatllac  : il  n'eft  qtieflion 

3 lie  d'y  diriger  des  moyens  d'afRuence  pour  les  ' 
entées  que  le  befoin  d’exportation  peut  y déter-  ^ 
aniner.  Ici  les  raifons  qui  peuvent  faire  ouvrir  des 
«anaux  de  navigation , font  palpables  pour  une 
vafte  contrée  placée  au  milieu  des  terres.  & où 
ia  nature  femble  provoquer  toutes  les  relTources 
de  l’art.  L’expofition  générale  que  nous  avons , 
diiite  des  avantages  de  cette  contrée . eft , ce  me  ' 
femble,  le  meilleur  mémoire  qu’on  puiffe  faire; 
dur  la  nécefiité  de  ces  canaux  & de  leur  utilité. 

ALBINOS,  peuples  d’Afrique,  qui  ont  les  che- 
veux  blonds , les  yeux  bleus  8c  te  corps  rrés-blanc  ; ' 
mais  i mefure  qu’on  les  examine  de  pliK  prés  , on 
découvre  des  nuances  dans  leur  couleur,  qui  les 
difiinguent  des  blancs.  La  blancheur  de  leur  teint 
fi’eil  point  une  couleur  vive  8r  naturelle  ; elle  eft 
pâle  & livide  comme  celle  d'un  mort.  I.euts  yeux 
font  faibles  8c  languilTans  : ce  qu’il  y a de  remar- 
quable , c’eft  qu'ils  font  trés-btillaiu  â k clarté  de 
la  lune.  Les  nègres  n gardent  ces  Attinot  comme 
une  efpèce  dégénérées  cependant  an  peut  con- 
ÿeéiuTcr  qu’ils  font  une  variété  de  l’erpèce  h&- 
maine  chea  qui  U progrelGon  des  forces  & la 
perfeâion  des  fens  n'ont  encore  acquis  qu'un  de- 
gré médiocre  : il  elt  à croire  même  que  h on  affo- 
«oit  cette  race  avec  une  autre  plus  forte  8;  plus 
(obuAe.  elle  te  perfeéhonneroit  affez  prompte- 
noent. 

Quelques  voyageurs  qui  ont  été  en  Afrique, 
parlent  aei  AJiinot  comme  d'une  efpèce  de  nègres 

2ui,  quoique  nés  de  parens  notts,  ne  laiflène  pas 
‘êne  blancs  comme  les  Européens,  8(  même  de 
conferver  cette  couleur  toute  leur  vie.  Il  eft  vrai 
apte  tous  les  nègres  font  blancs  en  venant  au 
■onde,  mais  peu  de  jours  après  leur  naiffance  ih 
deviennenc  noirs  s au  lieu  que  ceux  dont  nous 
parlons,  confer vent  leur  blancheur.  Ils  ajoutent 
que  ces  aigrtt  tiams  font  d’un  blanc  livide  ; qu'ils 
ne  voknt  qu'au  clair  de  k lune  ; que  leurs  che- 
veux tant,  ou  blonds,  ou  toux,  ou  blancs  Se 
crépus.  On  trouve  un  aftez  grand  nombre  de  res 
nègees  blancs  dans  le  revaume  de  I..oacigo.  I.es 
«oûs  de  Loango  les  déstâsntj  te  Cane  peipdsudle- 


[ ment  en  guerre  avec  eux  ; ils  ont  foin  de  prendre 
I leurs  avantages  avec  eux  8c  de  les  combattre  en 
plein  jour  ; mais  ceux-ci  prennent  leur  revanche 
pendant  la  nuit.  (Cependant  on  nous  dit  que  les 
rois  de  l.otngo  ont  toujours  un  grand  tunnbte  de 
ces  nègres  blancs  à kur  cour,  qu’ils  y occupent 
les  premières  places  de  l Erat,  8c  qu’ils  remplioent 
les  forcions  de  prêtres  ou  de  forcitts,  auxqudlqa 
on  les  élève  dés  U plut  rendre  jeuneflé. 

I.es  lavons  ont  été  très-efnb-rraftié»  de  favoir 
d’où  provenait  la  couleur  des  nègres  bknes: 
l'expétience  a fait  cotmoîne  que  ce  ne  potmric 
être  du  com  merce  d.s  bknes  avec  les  négreflês, 
piiifqu’il  ne  produit  que  des  mulâtres.  O'autres  Ce 
font  imaginé  que  U couleur  de  res  nègm  venok 
d’une  efpèce  de  lépte  dont  kurs  parens  étoâent 
infeâési  mois  ccls  n’eft  pas  probable,  vu  qu’oo 
non  les  dépeint  comme  des  gens  qui  ne  font  pn 
affuiblis  par  cetts  malaJie. 

On  prétend  qu'on  a trouvé  pareilfemew  des 
nègtes  blancs  dans  diftérentes  parties  des  Indes 
ortenuks.  dans  l'tlede  Bornéo, dans  ka  Nouvelfe- 
Guinëe.  On  a vu  ■ Carihagène  en  Amérique , un 
nègre  &'  une  négrefle  donc  tout  les  enkns  éioieoc 
blancs  comme  ceutt  qn’on  vient  de  décrire,  i 
l’exception  d'un  faul  qui  étoir  blanc  & noir. 
( Koyty  Dariens  ) Peut-être  que,  lotfqu’on 
conooicra  mieux  l’iinériesir  de  l'AËtique  , on  fem 
plus  en  état  de  fe  décider  fur  la  véritabk  ortgiac 
de  cette  race  d'hommes  fingslièrc. 

ALBOURS , montagne  voifitte  dumoticTtunis, 
â huit  livues  de  Hérat.  C’eft  le  plus  fameux  vol- 
can que  l'on  connoift'e  dam  les  îles  de  l'Océan 
indien  ; fan  fommet  ftime  commuelkmeni  j il  jette 
auAi  fréquemment  des  flammes  8c  d’autres  matières 
en  ii  grande  abondance  , que  la  campagne  des  en- 
virons eft  couverte  de  cendres.  ( ê’ejrtr  BufFOtr, 
tom.  II.)  Il  eft  farheux  que  nous  ne  Ctchions  de 
certe  montagne  brûlante  que  c«  faits , qui  n’of- 
frem  aucune  particularité  mtérefTanie  , 8c  qui  ne 
méritoienc  pas  la  mention  que  Buffbn  en  a faite. 
Au  refte  , fi  nous  en  parlons  dans  eu  Diâkmnaire , 
c’eft  pour  inviter  les  voyageurs  qui  feront  1 portée 
d’obkrver  ce  volcan , de  nous  apprendre  d'aunes 
flirt  fur  la  ficuirioo  de  fit  cheminée , 8c  fur  les 
différent  états  des  kves  qu'il  a pu  veefer  ao 
dehors. 

ALCAI,  montagne  très-haute  8c  très-ferlik 
dans  le  royaume  de  Fez , â douze  lieues  de  la 
capitale  de  ce  nom.  Plufteurs  propriétaires  dea 
environs  y hibitent , parce  qu'ils  jr  trouvent  «ne 
température  bien  aflottie  à leurs  txfoins. 

ALCARP«.^ZAS.  On  appelle  linli  en  Efpagne 
desvafesde  terre  très -poreux,  dellinés  à faire 
rafraîchir  l'eau  que  l'on  veut  boite,  au  moyen  de 
l'évaporation  continuelle  qui  a lieu  fur  toute  leur 
fwÊice.  Tous  les  ménages  de  Madrid  eat  de  ces 


trifes,  qui  poitEiH  les  dilTere.  s noms  de  janti , de 
hotifas  6c  de  canuros , fdon  kur  grindeur.On  ûit 
qu'iU  ont  ite  introduits  dans  ce  piys  pir  les  Ata- 
TCS,  6c  qu'ils  iont  également  en  ulagc  en  Syrie, 
en  Perfe,  en  tgypte,  â la  Chine,  &ic.  Ceux  de 
Mautid  font  fiits  avec  une  terre  marneufe,  prife 
fur  les  bords  du  ruilTeau  l'anururo,  à un  quart  de 
lieue  de  la  ville  d'AnduCir,  dans  l'Andaloube  : elle 
contient,  d’après  une  analyfe  facile,  un  tiers  en- 
viron de  terre  calcaire,  un  tiers  d'argile,  un  tiers 
de  filsx  8c  une  très-petite  portion  de  fer. 

Pour  fabriquer  les  alcarrii^as , après  avoir  fait 
fécher  la  terre  on  la  divife  en  petits  morceaux  de 
la  groAeur  d'une  noix,  qu'on  répand  dans  un  baf- 
£n  : on  les  arrofe  d'eau , de  manière  i les  en  cou- 
vrir, en  forte  qu'elle  les  détrempe  entièrement, 
& après  une  imbibitiun  de  douze  heures  on  les 
pétm  ; c'elf  dans  un  état  de  pâte  qu'on  les  étale 
par  couches  de  l'épailRur  de  lix  doigts,  fur  un 
plateau  uni  qu'on  recouvre  avec  des  briques , 8c 
fur  lequel  on  a répandu  un  peu  de  rendre  tamifée. 

00  laiife  cette  terre  en  cet  état  jnrqu'â  ce  que , 
par  le  progrès  de  la  defliccation , il  s'y  fait  formé 
des  fentes  par  la  retraite.  Alors  on  en  détache  la 
cendre,  8c  après  l'avoir  dépofée  dans  un  lieu  car- 
relé 8c  propre , on  y mêle  une  vingtième  partie 
de  foD  poi(U  de  Tel  marin  fi  l'on  doit  en  faite  des 
jerm,  8c  la  quarantième  feulement  lorfqu'elle  eft 
deftinée  pour  des  vafes  d'une  plus  petite  cap- 
cité. 

On  pétrit  de  nouveau  ce  mélange  avec  les  pieds. 
Se  on  le  foumet  au  tour  après  en  avoir  enleve  avec 
foin  les  pilles  ou  petites  pierres  qui  pourroiem  y 
refier  : on  tranfporte  enfin  ces  vafes  dans  des  fours 

1 potier , mais  on  ne  leur  donne  qu'une  demi- 
cuilTon  : c'eft  â cela  8c  à l'addicion  du  Tel  marin 
qu'ils  doivent  leur  porolitè  ; car  on  fabrique  avec 
cette  même  terre  oes  poteries  ordinaires,  en  n'y 
ajeutant  point  de  fet,  & en  leur  donnant  le  degré 
de  cuifibn  convenable  8c  ordinaire. 

On  fait  dans  rEftramadure  , i un  lieu  nommé 
Salvttùtrra , des  vafes  rouges  appelés  kucams , qui 
fervent  aufli  â rafraîchir  l'eaa,  8:  qui  lui  commu- 
niquent an  gode  argileux  déCigréable , mais  cepen- 
dant recherché  des  femmes  de  Madrid.  Les  filles 
ont  une  aSeétion  prticuliète  pour  cette  efpèce  de 
poterie , 8c  en  mangent  loclqu'elles  ont  les  piles 
couleurs. 

Des  vafes  i peu  près  femblables  fervent,  en 
Portugal , i humeâet  le  ubac  : on  les  plonge  pour 
cela  dans  l'eau , après  les  avoir  remplis  de  tabac 
en  pondre. 

On  voit  que  pttout  «n  trouve  des  amas  de 
Certes  marneufes  propres  â cotte  efpèce  de  pote- 
ile  , 8c  qu'on  pourroit  très-ficilement  en  intro- 
duire l'ulage  en  France  8t  dans  les  autres  pays  de 
l'Europe  où  ils  font  inconnus,  G on  ajoutoit  i la 
bafeque  la  nature  offre  pattoui,  les  petits  procédés 
que  l'art  a dans  fa  difpofition  partout  ou  l'oei  fa- 
brique de  la  ptitetiek 


A ces  détails  nous  ajouterons  ce  qui  a été  fait 
en  France,  ainli  que  les  réflexions  auxquelles  ce 
nouveau  travail  a pu  donner  lieu. 

Art  de  rafraîchir  f eau  & Ces  hoiffbns  hahiiutCCes» 

L'art  de  rafraîchir  l'eau  8c  généralement  routes 
les  liqueurs  qui  fervent  de  boUfon  habituelle,  elt 
fuivi  avec  plus  d'attention  dans  les  pays  chauds 
que  dans  les  climats  tempérés.  Les  habitans  de  ce* 
contrées  n'ayant  pas  de  moyens  pour  fe  procurer 
de  la  glace,  non  plus  que  les  autres  agens  aux- 
quels nous  avons  recours  en  France  8c  en  Italie 
lorfque  nous  voulons  produire  des  rafraichilTe- 
mens  artificiels,  ont  imaginé  de  recourir  à des  pro- 
cédés fimpies , peu  dilpendieux  8c  allez  prompts , 
au  moyen  defquels  ils  parviennent  à rafrai.hir 
leurs  boilTons  à un  certain  point  où  elles  font,  8c 
plus  agréables , 8c  p us  falubres. 

Quoique  les  procédés  pour  arriver  â un  fem- 
blable  réfultat  varient  fuivant  les  pays,  il  eft  cer- 
tain cependant  qu'ils  font  fondés  fur  ce  principe 
bien^connu , que  tout  liquide  qui  s'évapore  fpon- 
tanement.  emporte  avec  lui  une  patrie  du  calorique, 
des  corps  qu'il  touefe  8:  du  liquide  même  dont 
il  faifoit  partie  ; en  forte  que  le  liquide  reftant 
linfi  que  le  vafe  dans  lequel  il  étoit  contenu,  ac- 
quièrent nécciTairement  une  température  moindre 
que  celle  de  l'air  environnant. 

Que  le  hafard  ou  l'obrervation  raifonnée  air 
conduit  les  habiuns  des  pays  chauds  â conftruire 
leurs  vaifieaux  rafraichilTans  d'après  ce  principe , 
c'eft  ce  qu'il  fera  difficile  â décider.  Mais  ce  qutl 
nous  importe  de  favoir,  c'eft  que,  quelle  que  foit 
la  forme  des  vaifièaux , le  refroidilTeinent  eft  tou- 
jours dû  â la  plus  ou  moins  prompte  évaporation 
du  liquide  coutenu  dans  ces  vaifieaux , ou  de  celui 
dènt  on  a mouillé  la  furface. 

On  n'a  eu  en  France  une  connoiflance  bien  dé- 
taillée de  ces  vaifleaiix  ,que  par  l'introdiiélion  de 
ceux  dont  on  fait  ufage  en  Efpagne  fous  le  oom 
d'alearratas , que  M.  Ljfterie  nous  a apportés  avec 
Jet  procraés  de  leur  fabrication,  tels  que  nous 
les  avons  expofés  précédemment. 

Ce  font  ces  différentes  formes  qui  ont  fervi  de 
modèles  au  citoyen  Fourmy , qui  les  a imitées  avec 
Aiccès. 

Commé  le  reftoid'fiement  qu'éprouve  l'eau 
qu'on  met  féjourner  dans  les  a/ean-s^as  ne  peut, 
ainfi  que  nous  l'avons  dit , être  produit  que  par 
l'évaporation  partielle  de  ce  fluide , il  s'agilfoit  de 
fabriquer  ces  vailfeaux  avec  une  matière  qui,  en 
même  tems  qu'elle  feroit  poreufe  pour  permettre 
l'exundation,  ne  fût  pas  fufcepiiblc  d'altérer  l'eau 
qui  devoir  être  refroidie. 

L'argile  a paru  la  nutière  â laquelle  on  devoit 
s’arrêter  d'abord  j enfuite  on  s'eft  occupé  des  diP- 
férens  degrés  de  cuilTon  qu'il  convenoit  de  lui 
donner.  Pour  lemplir  toutes  ces  vues  on  a fait 
exécutet  deux  modèles  d'alcarrarai , dont  l'ua 
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tft  foib'cmeirt  cuit , & l’autre  re.!  complète-  | 
ment. 

Qiunt  à ce  oui  concerne  les  formes  qu'il  cnn- 
>•€0011  de  leur  donner  , on  a cru  devoir  s'attacher 
en  même  tenu  à celle  des  ûlcarra^at  d'ILfpagne  8c 
à celle  des  gargouitleuti  de  l’Inde  ; outre  cela , au 
lieu  de  Us  rufpcndre  i des  cordes  & de  les  ba- 
lancer ainG  fufpendues , comme  cela  Te  pratique 
dans  les  pays  où  ces  vailTeaux  font  journellement 
employés,  M.  Fourmy  les  a établis  fur  un  pied 
percé  de  pltiGeurs  trous , i travers  lefquels  l’air 
trouve  des  ilfues  fort  larges,  & peut  circuler  afléz 
facilement  pour  agir  fur  le  cul  du  vafe  comme  fur 
les  autres  parties  de  (a  furface. 

PluGeurs  expérienctis  ont  été  faites  avec  ces 
nouveaux  vafes,  8c  furtout  avec  ceux  qui  font 
cuits  complètement , 8c  l’on  a reconnu  qu'en  alTex 
peu  de  tems  la  température  de  l'eau  dont  on  les 
avoit  remplis , étoic  changée  afiez  fenGbIetnent 
pour  engager  à faire  ufage  de  cette  poterie  , 8c 
pour  pouvoir  s'applaudir  du  fuccés  de  cette  imi- 
tation. 

ALCM.\ER,  ville  principale  de  la  Noet'tlol- 
lande  , dont  les  tues  font  très -b  en  alignées  8c 
d’une  grande  propreté.  Ceft  dans  les  envitors  de 
cette  ville  qu’on  peut  obfervet  les  diffétens  ni- 
veaux de  l'eau  des  canaux , tant  ceux  qui  recueil- 
lent les  eaux  du  fol  naturel,  que  ceux  qui  reçoi- 
vent les  eaux  que  les  moulins  des  polders  veriént 
au  dehors  de  ces  terrains  digues.  Je  renvoie  l’ex- 
poGtion  de  cette  hydrographie  intéreflânte  à l’ar- 
ttcle  de  la  NoRT-HoLLeNOE. 

Alcyon,  efpèce  d’hirondelle,  célèbre,  fous 
le  nom  de  faUngant  , dans  Us  Indes  par  le 
commerce  Sc  l'ufage  qu'on  fait  de  fes  nids  à la 
Chine  8c  d la  Cochinenine.  Il  paroit  que  cet  oi> 
feau  a toutes  les  inclinations  des  hinnitlitt  de 
rivages , 8c  que  c’eft  dat'S  des  rochers  qui  bor- 
dent la  mer  , qu'il  établit  fon  nid.  Qu.ant  à la 
fubllance  qu’il  emploie  pour  le  conftruire , nous 
devons  écouter  à ce  fujet  un  obfetvateur  éclairé, 
M.  Poivre,  bien  capable  de  nous  décider  fur  ces 
deux  circonftances.  Il  nous  apprend  qu’étant  entré 
dans  une  caverne  creufée  dans  le  rivage  d’un  ilôt, 
près  de  Java , il  en  trouva  les  parois  tapilfés  de 
petits  nids  en  forme  de  bénitiers,  très-adhérens 
au  rocher  ; que  ces  nids , tranfportés  d bord  du 
vaifleau , furent  reconnus  , par  des  perfonnes  qui 
avoient  fait  plulieurs  voyages  d la  Chine,  pour  les 
mêmes  qu’on  recherche  8c  qu'on  mec  d G haut  prix 
dans  cet  Empire.  Il  ajoute  que , dans  les  mois  de 
mars  8c  d'avril , les  mers  qui  s'étendent  depuis 
Java  jufqu'en  Cochinchine  au  nord , 8c  depuis  La 
pointe  de  Sumatra  d l'ouefl,  font  couvertes  de 
rrg-ae  nu  frai  de  poiflbn,qui  forme  fur  l’eau  comme 
une  colle  forte  a demi-délavée.  M.  Poivre  dit  avoir 
appris  des  peuples  qui  habitent  le  long  des  côtes 
de  ces  mers,  que  la  faUngaae  fait  fon  nid  avec  ce 


frai  de  poilTon , 8(  que  tous  s'accordent  fur  ce 
point. 

Le  mê  ne  obfetvateur  ayant  ramalTé  de  ce  frai , 
Sc  Kayani  fait  fécher,  l’a  trouvé  femblable  d la 
matière  du  nid  des  falanganes.  .\in6 , la  matière 
dont  font  cnnGruits  les  nids  des  alcyons,  démontre 
la  véticé  de  l’alTertion  de  M.  Poivre  ; 8c  comme 
ces  nids  font  très-recherchés  en  AGe  , furcout  en 
Chine  , il  feroir  polfible  que  des  matelots  chinois 
eulTent  depuis  long- tems  PinduGiiede  contrefaire 
cet  nids  en  ramalunt  du  mèine  frai,  8c  lui  don- 
nant cette  configuration  i fut  Sc  mefure  qu’il 
prend  une  certaine  conGdance  i & dans  ce  cas  U 
prétention  de  Kempfer,  qui  dit  que  les  nids  des 
falanganes , tels  qu'oo  nous  les  ippurce  de  l’Inde, 
font  une  préparation  faite  par  les  matelots  chi- 
nois , feroic  fondée  en  raifon. 

C'efl  d la  6n  de  juillet  6c  au  commencement 
d’aodt,  que  les  Cochinchinois  font  la  récolte  des 
vétiiables  nids  à‘ alcyons  ; 8c  comme  c’eft  en  mars 
8c  en  avril  que  cet  oifeaux  multiplient,  l’efpèce 
n'en  foofffe  pas  : on  ne  la  trouve  que  dans  cet 
archipel  immenfe  qui  borne  l'AGe.  M.  Poivre 
alTure  que  ces  nids  ne  font  recherchés  des  Chi- 
nois que  comme  une  fubftance  très-nourriftante  , 
8c  que  lui-méme  n'a  jamais  tien  mangé  de  G ref- 
taurant  qu'un  potage  de  bonne  viande  garni  de 
nids  d’alcyons.  Comme  ces  oids  font  inupides  , 
les  Chinois  les  font  bouillir  avec  du  gingembre 
ou  avec  un  autre  aromate  qui  en  relève  la  faveur. 
Ils  eftiment  ces  nids  comme  un  remède  alimen- 
taire pour  les  parfonnes  épuifées , 8c  dont  l'efto- 
mac  fitigué  fait  mal  fes  fonâiom.  Ceux  qu'on 
nous  apporte  de  l'Inde  , 8c  qu’on  voit  en  Europe 
dans  les  cabinets  des  curieux  , font  d'un  blanc 
gris , d demi-ttanfparensi  leur  fubftance  reftemble 
à de  la  colle  de  poilTon  qui  a une  forte  cotiGf- 
tanre  : ils  ont  tous  une  forme  hémifj>hérique  irré- 
gulière , 8c  qui  paroit  avoir  été  déterminée  pat 
la  bife  d laquelle  ils  ont  adhéré  primitivement. 

ALENÇON.  Nous  indiquerons  les  environs  de 
cette  ville,  qui  font  partie  du  département  de 
VOrae , comme  la  contrée  appanenante  d l'en- 
eienne  terre  granitique  la  plus  voiGne  de  Paris,  8c 
od  l'on  peut  prenne  une  idée  précife  de  la  conf- 
titution  phyûque  de  cette  terre  , Sc  en  particulier 
de  fes  limites.  On  verra  dans  la  Notice  de  ta  doSrine 
de  Rouelle , ce  que  nous  entendons  par  ancienne 
terre.  Comme  ces  détails  fe  lient  d plulieurs  autres 
objets  de  l’hiftoire  minéralogique  de  cette  con- 
trée , nous  en  préfenterons  renfemble  d l’article 
d’ Argentan,  qui  en  occupe  à peu  près  le  centre  : 
nous  y comprendrons  le  précis  des  principales  ob- 
fervaiions  que  nous  y avons  faites , depuis  le  Mer- 
leraut  jufqu’d  Falaife.  ( yoyei  .\rgentan.) 


ALÉOUTES  (Nui/oridaj).  I.a  poGiion de  cette 
nation,  difperfée  dans  un  grand  nombre  d'iles  entre 
l'Aiie  8c  1 Amérique,  m’a  paru  aflez  iaiételTamu 
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pour  piquer  notre  curiofité  fur  ce  qui  concerne  la 
religion  , les  moeurs  , les  uOges  Si  l’induliiie  de 
ces  inlulaires.  C'eft  pour  remplir  ces  vues  que 
nous  rafTemblerons  dans  cet  article  tous  les  détails 
qui  peuvent  nous  inUtuire  fur  ces  objets. 

Les  AUoutct  font  en  général  irés-fnpetftitieux  , 
■ail  on  doit  dire  que  leur  théologie  cft  modilî  -e 
d'après  l'état  d'efclavage  où  ils  (e  ttouvenr.  Ils 
croient  que  les  koahgas  ou  démons  rufles  font  plus 
puMans  que  tes  leurs  , Sc  que  depuis  que  les  étran- 
ger* < procès  par  leurs  démons,  viennent  paimi 
MX,  iis  ont  été  abandonnnés  au  malheur  par  les 
kofs:  ils  penfent  que  quand  même  ils  rendroient 
i ces  démons  le  culte  que  les  chrétiens  rendent 
aux  leurs , cela  ne  leur  fetviroit  en  aucune  ma- 
«ièie. 

D'après  ces  idées , les  Aléomes  s'imaginent  que 
les  étrangers  qui  paroilTent  curieux  de  voir  Luis 
cérémonies , n'ont  d'autre  intention  que  d'infulter 
è leurs  hoaég.-t  j au£  évittht-ils  avec  foin  de  faire 
coonoitteleursmagiciem.  Cependant  ils  ont  con- 
lèrvé  leucs  daofes  annuelles  , où  ils  fe  couvrent 
d'un  niafque  Sc  fe  peignent  le  vifage  ; les  mafques 
fe  nomment  aufli  kauhgat  comme  les  démons , parce 
que  ces  otnemens  donc  ils  fe  parent  dans  leurs  cé- 
rémonies , font  regardés  comme  des  talirmans  qui 
ont  la  vertu  de  les  garantit  de  tout  acciJent  tu- 
nefte  , foit  à la  chalte , foit  à la  guerre  : il  el)  vrai 
que  préfentement  ces  infdlaires  ne  font  plus  la 
guerre. 

Les  Altoutes  difent  qu'ils  viennent  de  l'occident, 
où  ils  favent,  fans  doute  par  tradition , qu'il  eaifie 
un  pays  immenfe  & très- peuplé.  Cette  tradition 
efl  fort  précieufe  , Sc  nous  paroît  conftaier  qu'ils 
tirent  leur  origine  des  eûtes  orientales  de  l'Aue. 

Quoiqu'autrefois  ces  infulaires  eulTent  des  en- 
droits ou  ils  dépofoient  les  produits  de  leur  chalTe, 
ils  n'avoient  point  coutume  de  les  conferver  pour 
l'hiver.  Chaque  village  ne  gardois  que  ce  qu'tl  lui 
falloii , lotfque  c'étoit  à lui  d fêter  les  autres  ; ce- 
pendant , comme  alors  les  îles  étoient  bien  peu- 
plées & Us  villages  très-étendus,  cette  méthode 
avoit  à peu  près  Te  même  avantage  que  fi  chacun 
d'eux  avoit  fait  des  provifions  pour  lui  feul.  Les 
habitans  des  différens  villages  fe  vificoient  mutuel- 
lement, & les  convives  refioient  chez  teuis  hôtes 
jufqu'i  ce  qu'il  n’y  eût  plus  rien  à confommer.  Ces 
arrangemens  acrivoient  toujours  avant  que  la  faifon 
de  la  chalTe  Sc  de  la  pèche  recommençât  : alors  on 
confultoit  le  kikaga  • dogok  ; Sc  les  magiciens  , qui 
s'occupoient  de  leurs  incantations  pour  procurer  au 
peupleune  pèche  St  unechaireheureufes.alTuroiei  c 
les  kouhgas  que  rien  de  ce  qu'on  avoit  obtenu  par 
leur  fecours , n'avoit  été  perdu  ni  prodigué. 

. D'après  les  reofeiMemens  qu'on  a pu  fe  pro- 
curer en  1791 , fur  Ta  population  des  Iles  aleou- 
liannes , le  nombre  des  indigènes  miles  , en  y com- 
prenant les  enfans  . n'excé,loit  pas  onze  cents , 
dont  cinq  cents  des  plus  robufies  Sc  des  plus  agiles 
étoient  employés  pat  les  cbiflcuis  ruHLs.  Auue- 
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fois  un  des  villages  d'Ounalafchka  comenoic  une 
population  bien  plus  coniidérable  que  ii'efi  à pré- 
fciit  celle  de  touccci  Archipel.  I.’il:  d'OunalafcLka 
avoit  alois  un  chef  fupiéine  qui  poccoic  le  titre  do 
kikagj-  àcgok  , parce  qu’il  etoit  choifi  pat  tous  Ls 
infulaires  parmi  les  àogoks  ou  ihets  des  villages  , 
Ls  autres  habitans  étant  vaCTaux  Sc  diflingues  fous 
le  nom  de  Thatas. 

Les  AUouus  ont  des  hameçons  d'os.  Ils  ont  des 
lignes  faites  avec  des  efpèces  de  gouïmon  qjii  croît 
de  lepe  pieds  de  haut , Sc  d'autres  qu'ils  tiicnt  des 
nageoires  debaleine,  coupées  fines&bien  égales.' 
Lorfqne  les  infulaires  pèchent  les  plies  dans  les 
endiniis  où  il  y a foixante  - dix  d quatre  - vingts 
bralUs  d'eau  , ils  amènent  fouveni  avec  la  ligne 
de  très-belles  tiges  blanches,  avec  leurs  racines, 
fans  tcorces  Sc  fans  branches.  Ces  tiges  font  d'a- 
bord aull'i  élaftiques  que  des  baguettes  de  baleines 
mais  au  bout  d'un  certain  tems  elles  reflembler.c 
au  corail  blanc  & font  irès-callanies  comme  lui. 

Les  dards  dont  les  infulaires  fe  fervent,  font 
peints,  les  unsentouge,  Sc  les  autres  en  noir.  Leurs 
differentes  peintures  fe  font  au  moyen  de  terres 
colorées,  broyées  8e  mêlées  avec  l'huile  de  poifTons 
ils  en  ont  de  noires , de  blanches  , de  rouges  Sc 
de  bleues.  Ils  tiitnt  ces  terres  d'une  montagne 
voifme  du  village  i'Amada. 

Tout  ce  que  font  les  Aiiomis  furpafle  de  beau- 
coup l'idée  qu'on  fe  forme  ordinairement  de  l'efpric 
Sc  de  l'intelligence  des  nations  fauvages. 

L'ordre  établi  parmi  eux  A:  le  tefpeâ  qu'ils  portent 
aux  chefs  qu'ils  ont  choifis  pour  leur  commander , 
déiivcnt  certainement  de  leurs  principes  religieux 
& de  la  vénération  que  leur  infpire  un  être  tnvifibis 
8e  fuprême.  Ils  cherchent  fans  ceflé  i mériter  la 
ptoteâion  bienveillante  de  cet  être , non-feule- 
ment dans  ce  monde  , trais  dani  l'autre  , car  ils 
croient  fermement  à l'exiffence  d'une  autre  vie  : 
auffi  leur  conduite  n’tfl  ni  injufte  ni  barbare  i ils 
font  au  contraire  doux , humains  Sc  hofpitaliers. 

La  jufteffe  dvs  proportions  Sc  l'élegance  des 
canots  ou  baidars  des  .Méoutes , de  leurs  armes  , 
de  leurs  uOenfiles  Se  de  leurs  vêtemens  prouvent 
qu'ils  font  bien  éloignés  d'èire  ftupidts , épithète 
que  quelques  Européens  donnent  fi  libéralement 
aux  nations  qu'ils  appellent  fauvages. 

lleft  tiès-fôcheux  que  les  Aléoutes  foient  fou- 
rnis au  caprice  8e  i l’avidité  des  Rudes  qui  font  la 
chade  dans  tes  contrées  , 8e  qui  font  infiniment 
plus  barbares  qu'aucundespeuplesindigèncs  qu'ou 
rencontre  dans  ces  îles.  Le  feul  efpoir  qu'on  peut 
avoir  de  les  voir  délivrés  de  leurs  oppredeurs , 
n'ed  fondé  que  fur  la  defiruâion  totale  des  ani- 
maux auxquels  ils  font  la  chade  ; 8e  il  y a grande 
apparence  que,  d'après  la  quantité  de  ces  animaux 
qu'ils  tuent  chique  jour , les  efpèces  en  feront 
bientôt  anéanties. 

Comme  nous  avons  parlé , dans  cet  article  , de* 
chafTeurs  ruITes  , nous  penfons  qu'il  convient  de 
préfenter  ici  une  fuite  des  opérations  qu’ik  oox 
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cru  devoir  idopter  d»iw  leur»  dilFerente»  erpédi- 
tions.  Ues  galioces  des  dilfleitTS  font  conftruices 
i Ohhouk ou  i Nei^çhni-  Karntjchatka.  Le  gouver- 
nement, voulant  encoiiraeet  le  commerce  des  pel- 
leteries , a donné  des  ordres  aux  commandans  de 
ces  deux  vijies,  pour  qu’ils  t'avunTalTent  autant 
qu’ils  le  peuvent  les  aventuriers  qui  entreprennent 
ces  expéditions.  Les  obit  ts  qu’on  fauve  des  bâ- 
timens  de  tranfpott  qui  font  naufrage  affi-z  fou- 
vent  , fervent  ordinairement  à former  les  équi- 
pages des  galiotes  des  clialTrurs  ; ce  qui  diminue 
Dcaucoup  les  frais  d’armement  : quant  aux  ma- 
telots , ils  convienrent  de  recevoir  une  certaine 
part  dans  les  profits.  On  doit,  d'après  cf  la,prin.-!re 
une  idée  de  ce  qui  concerne  les  vaiifeaux  & les 
équipages. 

La  cargaifon  eft  compofée  d’environ  cinq  cents 
livtesde  tabac,  d’un  quintal  de  grains  de  verroterie, 
d'unedou raine  de  haches, dcquelques  couteaux  de 
inauvaife qualité,  d’un  nombre  immenfe  de  pièges 
pour  prendre  les  renards , de  beaucoup  do  faumon 
léché  & falé  i d'une  petite  provifion  ^ jambons , 
de  beurre  , avec  quelques  facs  de  riz  & de  farine 
de  froment  qu’on  diflribue  aux  gens  de  l'équipage 
les  dimanches  8t  les  jours  de  fêtes  , car  on  ne  les 
accoutume  pas  é manger  du  pain  tous  les  jours.  On 
leur  fournit  en  mémo  rems  des  carabines  , de  la 
poudre  Sc  des  bai  es  pour  leurs  différens  befoins 

Etant  ainfi  équipés  , les  chalTeurs  mettoier  t en 
mer  , & , dès  qu’ils  arrivoient  dans  une  ile  des 
Aléoutes  , il  avoient  coutume  de  prendre  un  cer- 
r.iin  nombre  de  femmes  8c  d'hommes  pour  leur 
fcrvir  d’èiages.  A préfent-ils  s’emparent  des  vil- 
lages , Sc  après  avoir  halé  leur  galiote  fur  la  plage, 
ils  dilirtbuent  les  pièges  aux  inlulaires , pour  qu'ils 
puiflent  prendre  des  renards  j enfuite  ils  envoient 
des  gens  de  divers  côtés  , les  uns  pour  chercher 
des  bois  de  chauffage , 8(  les  autres  pour  pécher 
8c  chaflôr  les  animaux  marins.  Quelques  chalTeurs 
ne  fe  contentent  pas  des  fecours  qu'ils  trouvent 
dans  certaines  îles  j ils  paffent  dans  les  îles  voi- 
iines,  8c  exigent  les  plus  grands  travaux  de  la  part 
des  infulaiiei , qu’ils  chargent  de  ce  que  leurs  ex- 
péditions ont  de  plus  pénible  , pendant  qu’ils  f» 
livrent  à Tindolence  ; ils  difiribuent  aux  fenimes 
une  petite  quantité  de  ce  qu'ils  appellent  les  ar- 
ticles de  commerce,  afin  de  t’affurer  de  leur  at- 
tachetnene , Sc  les  hommes  font  quelquefois  re- 
compenfés  d’une  pénibfe  journée  de  travail  par 
une  icuilU  de  tabac. 

Depuif  que  Schelikof  a formé  un  établilTement 
à Kadiak,  aucun  autre  aventurier  n'a  ofé  faire  d'ex- 
pédition é Tell  des  îles  Schoumagin.  U ell  à croire 
que  le  navire  de  VOukkéUtiii  fera  le  dernier  b&timent 
qui  tcSMCra  une  expédition  dans  les  îles  Aléouut , 
pour  en  rapporter  des  pelleteries  : il  eft  probable 
qu’il  n’y  a guère  trouvé  que  des  renards  qui , i la 
vérité  , y font  encore  fi  communs,  que , Quand  il 
hk  froid  , ils  entrent  la  nuit  par  troupes  dans  les 
villages  pour  y uotivet  quelque  proie. 
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Si  Ton  formoit  par  la  fuite  le  projet  d’obtenir 
du  gouvernement  ruITe  un  privilège  exclufif  pour 
faire  le  commerce  des  îles  alioutianiua  , & qu’oa 
l’obtînt , on  ne  pourroit  s’y  livrer  que  dans  le  cas 
où  , U rareté  des  pelleteries  augmentant,  lefuccés 
des  expéditions  rendroit  nécclTaire  une  augmen- 
tation de  capitaux  pour  découvrir  de  nouvelles 
lôurces  de  commerce , 8c  alors  il  eft  à ptefumer 
que  les  directeurs  des  nouvelles  compagnies^  fe- 
roient  forcés  d’envoyer  leurs  navires  fur  les  côtes 
du  continent  de  T.\métique  t 8c  fi  ces  longues 
traites  ne  donnoient  pas  des  profits  proportionnés 
aux  frais  qu'elles  occalionneroient  , on  ne  peut 
douter  qu'ils  n’abandonnalTerc  entièrement  leurs 
fpéculations  pour  jouir  tranquillement  des  avan- 
tages qu’ils  autoient  obtenus  des  premières.  O’a- 
ptes  ces  confidérations  , on  peut  prévoir  que  les 
habiuns  des  iles  alioiniamut  feront  rendus  à leur 
état  naturel  , duquel  les  opérations  du  coinmerco 
des  Rulles  les  ont  fi  étrangement  écanés. 

ALÉOUTIANNES,  Alfoutm  ou  Atsw- 
Ti  ANES , fuite  d’iles  qui  font  à Tefl  de  la  prefqu'îl* 

' lie  Kamtzchatka , 8c  qui  forment  une  chaîne  entre 
TAfie  8c  l’Amérique.  Ces  iles  méritent  de  notre 
part  la  plus  grande  attention,  tant  par  leur  pofi- 
linn  relative,  que  par  leur  conftitution  phyfaque. 
Outre  cela , comme  nous  les  avons  conmies  lous 
deux  époques  différentes , nous  croyons  devoir  en 
parler  en  Jeux  articles  féparés , qui  comprendront 
des  détails  différens  ; ils  nous  paroiffent  trop  in- 
téreffans  pour  être  réunis , 8c  pour  ne  pas  attendre 
de  nouvelles  expéditions  maritimes,  qui  mettront 
la  vérité  dans  tout  fon  jour. 

ALEUTIANES.  Ces  îles  nous  font  préfentées 
d’abord  fous  la  forme  d'un  croiffant . Se  comme 
psrragées  en  trois  groupes;  celui  des  AUutiantt , 
puis  les  Aadrlanofskiis , enfin  les  iUt  du  Rtnaid. 

Nous  mettrons  i la  tête  des  Altutiuiiei  les  C/tt 
dt  Btring  Sc  dt  Mtduoi  OU  dt  Cuivre,  ainfi  que 
deux  autres  peu  confidérables  : ces  dernières  font 
i environ  cent  cinquante  verftes  à Teft  de  Tem- 
bouchure  de  la  tiviere  de  Kamtzchatka.  Celle  de 
Biriug  eft  à la  latitude  de  cinquante-cinq  degrés. 
C’eft  11  que  le  grand  navigiteur  de  ce  nom  fit 
nauftage  en  novembre  1741,  au  retour  de  Ibs  dé- 
couvertes en  Amérique , 8c  périt  après  avoir  efluyé 
les  plus  cruelles  infortunes.  La  plus  grande  partie 
de  fon  équipage  mourut  du  feorbut.  Le  naturalifte 
Steller,  un  de  ceux  qui  fucvécucent,  gagna  le 
Kamtzchatka  au  mois  d'auôt  1741,  dans  un  petit 
vaiffeau  conftniit  des  débris  du  navire  naufragé. 
L’île  de  Béring  a environ  foixante-dix  ou  miatre- 
vingts  vefftes  de  longueur  : elle  confifte  en  niuMS 
nsomagnes  de  granit,  hétUTées  de  rochers  8c  de 
pics,  & qui,  vers  les  promontoires,  fe  changent 
en  pierres  calcaires.  Toutes  les  valJ^s  font  diri- 
gées du  nord  au  fud.  Les  amas  de  faUes,  formés 
par  les  eaux  de  la  mer  dans  leur  plus  gtvide  élé^ 
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vatinn , In  bois  flottés  & les  ftpielenw  d'animaux 
ma  ins,  fe  trouvent  1 une  grande  diflance  du  ri- 
vage , & à trente  braffes  de  hauteur  perficndicu- 
laire  au  deffus  dti  nivrau  aâuel  de  l'Oœan  dans 
les  grandes  marées  : ce  font  des  moniimens  & des 
preuves  vilibles  des  violentes  inondations  pro- 
diiîies  dans  tes  mets  par  quelques  accidero , dont 
nousrteconnoiffotHmlcS  caufes  météoriques  ni  les 
époques.  Si  l’on  ajoute  i cela  le  travail  des  plui-s 
«:?■  effet  puiffem  des  gelées,  qui  font  éclater  Sc 
tomber  les  roch  ts  de  la  côte  & précipiter  cha- 
que année  de  grandes  inalTcs  de  pierres  dans  U 
mer,  on  aina  une  idée  des  agens  qui  changent 
fats  reffe  b forme  de  l'ile.  On  peut  aifément  fe 
perfiiadeT  que  les  autres  îles  font  dans  lemème  cas. 

Il  eff  donc  très-probable  que  ces  îles  ont  gra- 
tloellement  diminué,  & que  par  conféqnent  la 
commtinicatror.  a été  anciennement  pins  facile , 
«Tun  ctantinem  i l'autre , avant  que  les  deftruc- 
tions  opérées  par  la  fuite  des  fiécles,  les  lavagrs 
des  ftux  fônterrams  8t  d’autres  cataflrophes  aiem, 

Prr  des  progrès  plus  on  moins  rapides,  diminué 
étendue  8c  peut-être  le  nombre  oes  îles  qui  for- 
ment b chaîne  dont  nous  allons  parler.  On  ne 
peut  douter  enSn  que  les  côtes  de  l’A-fie  n’aieni 
éprouvé  de  même  de  grands  changemens , fi  l'on 
en  juge  pur  les  traces  vifibles  drs  divers  éboule- 
mens  que  produit  chaque  jour  l'aflton  des  flots, 
foit  dans  les  matées  ordinaires,  foit  dans  les  oura- 
gans que  ramène  fréquemment  l’hiver  de  ces 
contrées. 

L'ile  flén'np  offroit,  dans  le  tenis  de  fa  décou- 
verte , de  nombreux  troupeaux  de  loutres  de  mer 
qui  dtfpantrent  en  mars.  Le  veau  marin  ourfin 
leur  fuccéda  eu  aulli  nand  nombre,  mais  il  quitta 
cette  terre  i la  fin  de  mai.  l.e  veau  marin  lion, 
le  grand  veau  marin  8c  le  manati  y étoient  abon- 
dant , 8c  foumiffoient  à la  nourriture  des  malheu- 
reux naufragés  pendant  leur  féjour  dans  l'ile.  Ils 
y virent  aufli  des  troupeaux  de  mardi  arUiqitts, 
qui  complètent  la  Mlle  de  tous  les  quadrupèdes 
qui  fréquentoient  cette  île.  On  y remarqua  aufli 
Sous  les  oifeaux  qui  habitent  les  rochers  du  Kamtz- 
ebarln , 6c  les  memes  efpèces  de  poiflôns  qui  re- 
momenitidans  les  rivières  de  cette  péninfule.  Le* 
marées  s'élèvent  ici  de  fcpt  à huit  pieds,  8c  le 
fond  de  la  mer,  le  longdts  côtes,  offre  des  ro- 
chers qui  cnrrefpondent , tant  par  leur  nature  que 
pat  leur  forme , avec  les  promomoiies  de  Tile. 

Enfin  on  voit,  dans  la  note  fui  vante,  le  petit 
nombre  de  plantes  qui  lui  font  propres , 8c  qu'on 
fi'a  pas  retrouvées  au  Kamtzchatka.  Ces  plantes , 
avec  quelques  faules  rampans . forment  la  totalité 
<l«i  végétaux  qui  ont  été  découverts  dans  l'ile 
Biring. 

Campamla.  Gmel.  Sibér.  La  campanule. 
Ltontodon  taraxacum.  Dent  de  lien  ou  piffenlit. 
Hitraciim  murorum.  Herbe  i l'épervier,  des 
Buts. 

Tmaetttmvulgart.  La-tanaiSe  TOlgaire. 
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CnaphaliuiK  iioicum.  L'herbe  blanche. 

Stnccio.  O-MEL.  Sibér.  Le  féneçon. 

Arnica  moniaaa.  Bétoifte  des  montagnes. 

Ml  DNOS  OU  //«  dt  Cuivre  eff  un  peu  au  fod-eft 
de  la  précédente.  Une  grande  quantité  de  enivre 
t>atif  lé  trouve  dans  un  fchille  fiiue  au  pied  d'une 
rangée  de  momagnes  calcairres  qui  r^irdeiit  Teft, 
8c  peut  fe  recueillir  en  grandes  malfrs,qiie  cer- 
tains naruralifles  ont  cru  avoir  été  fondues  par 
les  feux  fonterriins  | car  cette  île  eff  pleine  de 
momicdlcs  qui  offrent  i leuis  fommeules  forme* 
de  cratères  encore  ouverts.  On  ne  peut  guère 
dooter  que  cette  terre  n'ait  effupé  pliifieurs  fe- 
coulfes  de  iremblemens  de  terre,  qui  n'aient  con- 
tribué à rifoler  de  plus  en  plus  du  continent  8c 
dea  autres  îles  voifines. 

Parmi  les  bois  flottés  qu'on  ramalTe  fur  les  côtes 
de  cette  île,  on  a dillingné  des  troncs  de  cam- 
phriers 8c  d'autres  buis  odortférens , que  les  natu- 
taliffes  ariribuem  aux  ceurans  de  l'fXéan , qui  ont 
leur  origine  fur  les  rivages  du  Japon.  C'ell  ainff 
que  dans  une  feule  île  on  voit,  fuhrant  qu'on 
peut  être  inffruit.  le*  monumens  de  pluJieors 
a^ei»  que  la  nature  met  en  aAion  le  hang  de* 
Cote*  orientales  de  l'Afie. 

Aleütianes.  Le  groupe  des  îles  Ateatiann 
eff  firué  dans  la  courbure  du  croiffônt  qui  occupe 
à peu  près  le  milieu  do  canal  ouvert  entre  l'Afie 
Sc  l'Amérique  , btitnde,  cinquante-deux  degrés 
trente  fécondés,  8c  i la  diftance  d’environ  deux 
cents  verfles  de  VUt  de  enivre.  On  n'v  a reconnu 
jufqu'i  préfem  que  les  trois  lies  a'Attoh , de 
Scümija  8c  de  Semiuhi.  La  première  paroit  plus 
grande  que  l'tle  Bering;  mais  elle  loi  reffernble 
ainfi  que  les  deux  autres , 8c  quant  aux  différent 
matériaux  qui  les  conffituent , 8c  quant  i leur 
forme.  Aieoh  paroit  être  l'ile  que  Bering  nomma 
le  Mant-SainenJean.  Ces  tiois  îles  font  habitéea 
par  une  nation  'qui  parle  un  langage  différent  de 
celui  des  peuples  afiatiques  du  notd  : elle  paroit 
être  une  émigration  ou  une  colonie  venue  d'Amé- 
rique, car  elle  parle  un  dialeâe  de  ce  continent. 

Ces  îles  furent  découvertes  en  174J,  par  Miehdl 
Novodtfinof,  natif  de  TvboUk , qui  nt  un  voyage 
aux  frais  d'une  fociété  de  marchands,  pour  la  re- 
cherche des  pelleteries , le  grand  objet  de  ces  na- 
vigations, 8c  des  découvertes  qui  fe  font  dans 
cette  mer.  Ce  voyage  fut  marqué  par  d’harribles 
barbaries  exercées  fur  les  pauvres  nabitans  de  ces 
îles.  Il  devoir  y avoir  à cette  époque,  8c  quelque 
tems  après,  de  nombreux  troupeaux  d'animaux 
marins.  On  cite  è cette  occafien  des  aventuriers, 
qui  tranfportèrent  de  ces  îles  à Kamtzchaika  les 
peaux  de  db  huit  cent  Ibixante-douze  loutres  de 
mer.  parmi  lefquelles  il  y avoir  neuf  cent  quarante 
fémelles  8c  (êpt  cent  quinze  petits.  Un  autre 
parti  tua,  fur  une  petite  île  adjacente  à res  croia 
ptemièies,  fept  eenu  pères -eu  mères  de  cet  même* 
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1mk>cs,Sc  cent  vingt  |wdu,  & oncre  cela  dit- 
neuf  cenn  leiurds  bleui,  cinq  mille  fept  ctms 
veaux  roaiMt-otttfios  6c  tteiae  cent  dix  de  leuis 
petits. 

Les  renards  biens  abondoient  cffeâivement 
dans  ces  îles  : ils  y ëtoient  apportés  par  les  glaces, 
& d'ailleurs  ils  y multiplioienr  conndërablement. 
La  variée'  bl.ue  eft  en  général  dix  fois  plus  nom- 
breufe  que  la  blanche , & c'eft  le  contraire  en 
Sibérie.  11$  Te  nourriHent  de  tous  les  poilfons 
mo:ts  que  la  marée  porte  6c  jette  liir  les  rivaqes. 
Les  naturels  de  ces  iles  percent  leur  lèvre  inté- 
rieure. & y inlërent  des  dents  taillées  dans  les  os 
de  la  vache  marine  ; outre  cela  ils  couvrent  leurs 
canots  de  la  peau  de  ces  animaux. 

A une  grande  diltance  du  premier  groupe  en 
efl  un  fécond.  Tout  ce  que  nous  favoris  des  iles 
qui  le  compofeni,  c'eft  que  ces  féconds  infulaires 
relTemblent  aux  premiers.  D'après  le  vaDe  trajet 
de  mer  que  Pallas  place  entre  ces  deux  group.s, 
le  capitaine  Cook  ell  pleinement  difculpé  d’avoir 
omis  dans  fa  cane  le  grand  nombre  d’iles  qui , 
dans  les  cartes  ruS'es , forment  une  chaîne  alfez 
fuivie  depuis  l'ile  Biring  jufqu’i  la  côte  occiden- 
tale de  l’.\mérique.  Pallas  ne  paroit  s'en  étrerap- 
pnné,  dans  la  dillinétion  des  groupes,  qu’aux 
preuves  les  plus  authentiques.  Ainfi  Cook  6c  Pallas 
s'accordent  en  ce  que  l'on  a , fans  fondement , 
multiplié  ces  iles  par  la  meprife  des  aventuriers 
navigateurs  qui  fe  feront  trompes  dans  ce  compte , 
pa.ee  que,  voyant  la  même  île  du  différens  points 
de  vue , ils  lui  auront  donné  autant  de  fors  dts 
noms  dCferens. 

li.ES  André.  Viennent  enfuite  les  AmtrU- 
KojfikitJ,  ainli  nommées  i André  Tolflyk,  qui  Us 
a o.:coavertes  en  1761,  8c  par  conféquent  long- 
lums  après  l'expédition  de  Béring  Sc  celle  des 
autres  aventuriers  dont  nous  avons  parlé.  La  feule 
particularité  remarquable  dont  nous  ait  inllruit 
André,  c'eft  qu'il  y a plufieurs  volcans  enflammés 
dans  ces  deux  îles. 

Iles  du  Renard.  Ce  troilième  groupe  d'iles 
lire  fon  nom  de  la  g ande  quantité  de  renards 
noirs,  gris  Sc  rouges  qui  s'y  font  pris  autrefois  : 
leurs  peaux  font  mauvaifes  8c  de  peu  de  valeur. 
Les  naturels  fe  percent  le  nez  8c  les  lèvres , 8c  y 
infèrent  des  os  pour  leur  fervir  de  parure.  Parmi 
les  dernières  iles  de  ce  groupe  eft  pelle  A'Outu- 
lafcha , qui  a été  vifttée  par  le  capitaine  Cook. 
Elle  eft  fl  voifine  de  la  côte  d'Amérique , qu'elle 
peut  d irèS'jufte  titre  paflier  pour  lui  appartenir. 

On  a confidéré  toutes  ces  iles  , à mefurc  qu'on 
les  a découvertes , comme  les  relies  de  l'ancien 
iflhme  qui  réunilfoit  l'Afie  i l'Amérique  , 8c  qui 
a fervi  a 1a  population  de  ce  dernier  continent, 
comme  nous  le  ferons  voir  par  la  fuite  à l'article 
Amérique.  ( V ayey^  cet  article  8c  ceux  d’Oyau- 
(afckku  , de  Béiing,  Utdrtoi , TfchfUtki.) 
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ALOUTlANNLSou  ALÉOUTES.  Après avois 
fait  connoitre  ces  iles  d'apres  .vs  inflriiciions  que 
j'ai  pu  tirer  des  voyages  ue  Omcliii,  de  Pallas  8e 
du  capitaine  Cook,  je  vais  -joater  dans  ce  nouvel 
article  ce  que  le  voyageur  A .wc  nous  apprend  de 
la  fuite  de  l'expédition  du  con  nwd.ite  Billings  , 
faite  dans  la  mec  d'Anadyr  8c  fer  Us  côtes  fepten- 
trionales  de  l'Amérique  , depuis  1785  jufqu'en 
‘794- 

Nous  trouvons  d'abord  l’ile  Béring , qui  efl  . 
une  des  plus  occidenulcs  8c  qui  a pris  fon  nom, 
comme  nous  l’avons  dit  ci-deflus  , du  naufrage 
qu'y  fit  ce  capitaine  en  1741-  Cet  événement  Ta 
rendue  redoutable  aux  matelots  , qui  craignent 
d'en  approcher  parce  qu'elle  efl  entourée  de  récifs 
nombreux.  On  peut  indiquer  en  particulier  un  ro- 
cher détaché  , 8c  dont  le  gilTcmenc  eft  vis-  i-  vis  la 
pointe  nord-ouell  de  1 ile.  La  partie  occidentale 
de  cette  ile  eft  couvette  de  montagnes  ordinai- 
rement chargées  de  Beiges,  8c  donc  on  ne  peut 
fouvent  appcrcevoir  les  fommets , parce  que , vu 
leur  élévation  , ils  font  enveloppés  d’épais  brouil- 
lards qui  y flottent  : b pointe  feptenitionale  eft 
crès-balTes  aufli  les  neiges  n'y  féjoument  pas.  Il 
y a du  côté  de  cette  pointe  deux  baies  où  hiver- 
nent les  galiotes  mrrehandes  i mais  il  y a peu  d'eau, 

8c  l’tnttee  eneft  dangereufe  : d’ailleurs,  eiles  font 
expofees  aux  vents  du  nord.  Chacune  de  ces  baies 
reçoit  les  eaux  d'un  ruilTeau  dans  lequel  on  troute 
des  cailloux  bUncs  8c  tranfparcns.  Quelquefois, 
après  des  coups  de  vents  du  nord  , la  mer  jette 
fur  la  plage  de  cette  ile  de  petits  fragmens  de 
mine  de  cuivre  natif. 

L'iée  dt  Cuivre,  qui  efl  plus  â l'efl,  eft  mon- 
tueufe  i elle  gic  à vingc-fept  milles  au  nord-eft , 8c 
d foixai.te-cinq  degrés  de  la  pointe  méridionale 
de  l'ile  Béring.  Il  y a beaucoup  de  rochers  entre 
ces  deux  ries  : rb  loiic  vifiblement  les  telles  8c  les 
preuves  de  leur  ancienne  union.  Ces  rochers  font 
en  dehors  de  l'exuémité  méridionale  de  chacune 
de  ces  deux  iles. 

A la  latitude  de  cinquante -trois  degrés  qua- 
rante-trois minutes  nord,  8c  dli  longitude  de  cent 
foixance-dix  degres  douze  fécondés  eft  , les  navi- 
gateurs rencontrèrent  une  très  - haute  montagne 
couvette  de  neiges , Bc  qui  reftoit  à trente  de- 
grés au  fud-eft. 

Enfuite  vient  l’ile  d'.,é(ioii , qui  efl  montueufe , 

8c  donc  les  principaux  fommets  font  couverts  de 
neiges  : fon  extrémité  occidentale  fe  montre  au 
fud  à foixante-un  degrés  eft  de  la  pointe  méri- 
dionale de  l'ile  Béring,  à U diftance  de  deux 
cent  quinze  milles.  Hufieurs  rocs  détachts  en- 
tourent l'extrémité  occidentale  de  cette  ile  , 8c 
dans  la  partie  méridionale  il  y a de  petites  anfes 
qui  paroiflènt  être  commodes  , mais  qui  font  ex- 
pofées  aux  vents  du  nord. 

Agnitou  fe  préfence  enfuite.  De  l'efl  i'Auou  è 
b pointe  occidentale  d’Agaiiou  b diftance  eft 
de  vingt  milles.  La  direélion.d'a^<u<«y  eft  fud-eft 

quart  : 
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qilirt  eft  : cette  île  s'étend  à l'eft  environ  feize 
milles,  il  paroic  qu'il  y a egalement,  dans  cette 
étendue  , de  petites  anfes , mais  que  l'entrée  en 
c(l  bairée  par  des  récifs.  La  pointe  occidentale 
de  l'ile  d'Agatiou  ell  fort  balTe  fur  le  bord  de  la 
mer  i mais  elle  s'élève  graduellement  dans  l'in- 
térieur des  terres,  en  force  qu'à  huit  milles  de 
la  pointe  bafle  paroilToit  une  haute  montagne  donc 
le  foinmei  étoit  caché  aux  navigateurs  par  des 
nuages , ainli  que  ceux  des  montagnes  qui  occu- 
poienc  la  partie  orientale. 

A dix  milles  au  nord  A'Agattou  gic  la  petite  ile 
de  Stmiuk,  Sc  en  dehors  de  la  pointe  orientale  tll 
une  autre  ile  encore  plus  petite. 

Bou/dyr  ell  au  nord-^ll,  quatre-vingts  degrés 
à'AgüUou  , Sc  à la  dillance  de  foixante-dix  milUs. 
Cette  ile  n'eft,  à tout  prendre,  qu'un  rocher  ex- 
cellàvement  élevé,  Sc  dont  le  conruur  paroit  ovale. 
r.lle  a dix  milles  de  diamètre  du  nord  au  fud,  & 
quatie  milles  de  l'el)  à l'ouelt.  Ln  dehors  de  fes 
txtrémit.s  oiieuiale  & occidentale  il  'y  a beau- 
coup de  rochers,  Sc  ceux  qui  gillenc  ve  s l'ouell 
s'étendent  à une  dillance  conndèrable.  Nous  ne 
pouvons  trop  faite  reiiurquct  ces  récifs  conune 
les  ruines  de  l'ancien  état  des  chofes. 

Khka  paroit  enfuite  dans  le  fud-cll,  ain£  qu'un 
ilôt  de  rocher,  à foixante-quacre  degres  au  fud-ell. 
L'extrémité  fepienirionale  de  Kitka  tli  à l'ell  de 
l'extrémité  méridionale  de  Boulcyr,  Kisàa  d'ail- 
leurs s'étend  dans  une  dire^ion  fud  quart  ett. 
Il  a vingt-lix  milles  de  longueur,  Sc  eft  terminé 
par  une  pointe  peu  élevée.  La  plus  grande  largeur 
de  Cette  lie  eu  de  vingt  milles.  Il  y a du  coté 
de  l'eft  quelques  plaines,  à côté  defqutlics  on  ap- 
per(oii  beaucoup  de  rochers.  On  deceimina  la 
latitude  de  cette  ile  de  cinquante- deux  degrés 
vingt-cinq  minutes  vingt  fécondés,  Sc  fa  longi- 
tude de  cent  foixante-dix-fept  degres  ift. 

En  fuiva  t la  même  ligne  on  anpetpoit  un 
groupe  d'iles,  dont  la  plus  confidérabie  tli  indi- 
quée fous  le  nom  de  Sigouta,  & eft  à quatorze 
milles  à l'eft  de  Kiska. 

SigouU  (ft  prtfque  ronde  & a neuf  mil  es  de 
ciiconlécence. 

fttué  à peu  P é$  à la  même  dillance  au 
rud-elt  de  Kitka , elt  pente  & herilT.-e  de  roch.-rs. 

Aauchiika,  qui  vient  cinuite,  cU  à environ  huit 
milles  à l'eft-iiutd-eft  de  férÿiy,  Sc  s'étend  à l'eft 
dans  un  efpace  d'environ  fuixaiue  nélles.  li  a une 
baie  foit  expofée  aux  vents  du  fud.  l.e  côte  fep- 
temrional  ne  peut  être  abordé  que  par  des  canots  ; 
il  eft  bordé  par  un  trop  giand  nombre  d'ilots  Sc  de 
rocheis  pour  que  les  vailfeaux  ofent  approchrr. 

En  panant  de  la  pointe  oiientale  A' Amtckitka 
Sc  allant  droit  au  nord,  on  trouve,  à la  diftance 
de  vingt-huit  milles , l'ilc  de  Stmi-Sof  i^i-knoï , qui 
a vingt-deux  milles  d'éiemlue  de  l'clt  a l'uaelL 

Tanaga  fe  préfenta  enfuite  aux  navigateurs, 
d'abord  fous  la  forme  d'une  montagne  trés-elevee, 
Uérile  Sc  en  partie  touverie  de  neige  : c'éioit  foa 
Géagrafhic  PkyJiijuc,  Toint  11. 
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extrémité  nord-ouefl.  Sa  niaffe  énorme  8c  inégale 
reflcmbloità  un  groupe  de  montagnes,  dont  l'une, 
ayant  la  forme  conique,  s'éltvoit  à une  exceffive 
hauteur,  & vomifl'oit  de  tems  en  tems  une  fumée 
f»  t épailTe.  Les  divers  fommets  parurent  chargés 
de  neiges  qui,  defceiv.lani  en  avalanches  lufqu'à 
mi-côte,  les  avuieni  noircies  par  une  grande 
quantité  de  cendres  que  les  tourbillons  de  lumée 
enlevoicnt  & p écipitoienr  à chaque  inftant.  Cette 
montagne  s'étend  à huit  milles  vers  le  fud,  & à fix 
milles  vers  l’eft  quart  nord.  Au  l'ui-fud-oueft  de 
l'ile,  Sc  à huit  milles  de  la  pointe  nord-oueft,  la 
montagne  eft  terminée  par  un  rocher  trés  avancé 
qui  forme  un  cap,  8c  cit  entourée  de  plufîeurs 
rocs  détachés  8c  fort  aigus. 

GortUoi , volcan , eft  oueft-nord-oneft , à la  dif- 
tance de  vingt- deux  milles  du  mouillage  de  Ta- 
naga. Sa  bafe  eft  fort  efearpée  : fon  étendue  eft  de 
fix  milles  du  nord  au  fud  , Sc  de  trois  milles  de 
l'eft  à l'oueft  : outre  cela  cette  montagne  fe  trouve 
au  fud,  quatre-vingts  degrés  eft  de  l’îTe  de 
dont  elle  eft  diflante  de  cent  fept  milles.  On  n'y 
peut  aborder  du  côté  du  fui  qu'avec  des  canots  , 
8c  feulement  dans  les  tems  calmes. 

Nous  avons  décrit  la  partie  nord-outft  deTa- 
njga.jufqu'aux  rochers  aigus  qui  s'inclinent  au  fu<V 
l'uT-oueft  dans  un  efpace  de  nuit  milles.  Ces  ro- 
chers font  à l’extrémité  fepteiurionale  du  balTm 
od  l'on  jeta  l'ancre  , Sc  qui  a environ  deux  milles 
Sc  demi  de  circonférence.  A l'entrée  du  balfm  eft 
une  aiguade  fort  commode  ; cette  petite  bjie  n'a 
d'autre  inconvénient  que  d'étre  expofée  au  vent 
de  nord-oueft.  De  l'excrémiié  do  la  baie  , la  côte 
s'incline  à l’eft  quart  nord  , jufqu'à  la  dillance 
de  huit  milles  : elle  eft  baffe,  lapiffée  de  verdure, 
8c  terminée  par  une  pqintelabl.siinenfe,  au-delà  de 
laquelle  l’ile  s'étend  de  quinze  ii.illes  au  fud  quati- 
oueft.  Toute  1 ale,  à l'exception  de  la  parie  fep- 
tentriona'e  , «ft  baffe  , 8c  offre  à fa  furface  quel- 
ques petite*  collines  an  milieu  defquellts  fent  des 
lacs  d'eau  douce.  C'eft  dans  cette  partie  que  l'on 
voit  les  demeures  des  indigènes  : d y avoit  des 
hutte*  de  terre  qui  renfermoimt  une  vingtaine  de 
femmes,  un  petit  nombre  d'hommes  , les  uns  8c 
Itsaurresvieux  8t  infirme*.  Ce  font  ces  vieillards, 
avec  quelques  petits  enfans , qui  conftituent  pré- 
fememenr  la  population  de  cette  ile.  Tous  les 
hommes  8c  femme*  en  état  de  travailler,  8c  tous  les 
jeunes  gens , ont  été  enlevés  par  Loukhanin  8c  fes 
gens  , qui  en  ont  fait  des  chiffeurs  d'amphibies. 

Tanaga  étoit  autrefois  très-bien  peuplée  , mais 
les  Ruilcs  l'ont  rendue  prefque  deferte  par  ces  en- 
lévemens  , 8c  ils  en  ont  fait  autant  dans  toutes  les 
autres  îles  de  l'oueft  , que  nous  avons  parcourues 
ci-devant. 

Les  habitans  de  Tanaga  s'habillent  précifément 
comme  ceux  A" Ounalafckka  , mais  leurs  femmes 
portent  moins  d'ornemens  que  celles  de  cette  der- 
ii.ère  ile  t ils  parlent  une  dialeéàe  de  la  même  langue 
d'oft  ell  dérivée  celle  des  Ounalafchkans  j cepen- 
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ilt  ont  des  d infes  Sc  des  jeux  qui  ne  relTcTn- 
blenc  pas  à ceux  de  ces  derniers  > ils  ont  de  U grâce 
dans  leurs  mouvenoens , od  ils  ne  s'écartent  jamais 
de  la  plus  modefte  décence  , bien  différens  en  cela 
de  tuus  les  autres  liuvages,  dont  les  danfes  font 
fort  lafcives. 

Les  baidars  des  indigènes  de  Tanaga  font  faits 
de  la  même  manière  que  ceux  des  OuiuiLft.kkaru , 
mais  ils  font  plus  grands  & plus  lourds. 

Les  habitans  de  Tanaga  n'ont  d'autres  moyens 
d'exiHer  que  de  fouiller  la  terte  pour  en  extraire 
des  racines  fauvages  bonnes  à manger  , & de  ra- 
nialTer  des  coquillages  qui  abondent  fur  les  plages 
fablonncufes  des  mers  environnantes  , fuiiout  les 
pétoncles  : ces  derniers  font  même  d'une  grodéur 
cxiraocdioaice. 

On  trouve  aullâ  fur  les  rochers  de  cet  archipel 
plufieurs  fortes  de  moules  & de  lepas  v)ui  v lotit 
attachés , & qui  ne  dépalfcnt  pas  la  ligne  où  I eau 
de  la  mer  rcAe  â marée  bafle.  Les  challeurs  rufles 
donnent  le  nom  de  ijïiiar  à une  efpèce  de  ces  co- 
quillages qui  eft  très-abondante,  Sc  qui  leAemble 
a leurs  petits  canots  découverts.  Les  indigènes 
en  font  très-grand  cas,  8c  les  mangent  auQi  bien 
crus  que  cuits. 

Des  baleines  font  fouvent  jetées  fur  ta  plage 
fablonneufe  de  la  pointe  de  Tanaga,  & fourniSent 
alors  aux  habira'.s  de  l'ile  de  quoi  fe  nourrir  8c 
s'éclairer  long-tems. 

11  en  e(l  une  efpèce  qui  échoue  fréqurinmem  fur 
les  rivages  des  iles  aJioiiu  , ainfi  que  fur  la  côte 
de  Kamtzchatka , 8c  dont  Us  imligènes  ne  mange  nt 
as  ; ils  fe  contentent  d'en  cxtiaire  la  grailTe  pour 
rûler. 

L'ile  de  Tanaga  eA  la  feule  où  l'on  ait  vu  l'oie 
à duvet  ( l'édredon  ).  Il  y en  a beaucoup  dans  les 
lacs  d'eau  douce  des  patties  baAes  de  l'ile.  Les 
robes  8c  les  manteaux  que  font  les  fauvages  avec 
la  peau  S;  les  plumes  de  cet  oifeau  , font  les  plus 
eAimés  de  ce  genre  , parce  qu'ils  font  plus  doux  , 

{>lus  chauds  8c  plus  torts  que  ceux  fabriqués  dans 
es  autres  iles. 

Nous  devons  remarquer  qu'à  l'oueA  de  Tanaga 
il  y a plufîeurs  iles  rec-hiu/is  ^ lefquclles  étoient 
autrefois  ia  retraice  des  loutres  de  met  8c  de  plu- 
fieuts  autres  efpèces  d'amphibies  ; mais  à préfent 
elles  font  delértes , depuis  que  le  nombre  de  ces 
animaux  a été  confidérablemeoc  diminué  par  la 
chaAe  des  RuAes. 

Kaanga  fe  trouve  à la  fuite  de  Tanaga , 8c  à la  dif- 
, tance  de  lept  milles.  C'eA  à la  furface  de  cette  ile 
u'onapperçoit  une  fumée  abondante  qui  s'exhale 
'une  fouice  chaude , laquelle  fort  du  pied  d'une 
montagne  où  il  y avoit  anciennement  un  volcan 
ei>  aâivité. 

C'eA  de  ce  point  qu'on  découvre,  à douze  milles 
de  diAance , & à peu  près  à la  même  latitude  , la 
petite  île  de  Boirovoî,  qui  doit  fon  nom  à la  grande 
cuiantité  de  loutres  rie  mec  qu'oo  y trouvoit  au- 
trefois. 
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L'ile  baffe  à'IUouk  eA  éloignée  d*cnviron  douze 
milles  de  l'extién-ité  (ud-oiieH  de  Tarwgt  ; puis, 
entre  lUouk  8c(iorelloi,  fuit  une  tangee  de  plu- 
lieurs  îles  rocheuks,  diÂtibuées  à peu  ptés  fur  ia 
même  ligue. 

A la  luiie  de  cetie  terre  divifée  amfi  , on  voit 
Adaeh,  qui  lA  d'une  certaine  étendue , 8c  âladif- 
tance  de  dix-lept  milles  une  autre  île  moins  con- 
liJérable  ; & plus  loin  encore  paroic  un  groupe 
de  quinze  petites  iles  momueufts,  alongé  vers  l'rAt 
elles  ie  prelcment  fous  des  formes  dim-rentes , 8c 
au  milieu  d'elks  on  diAingue  celle  de  GtnUoi  , 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  pic  du  même 
nom. 

Lurfqu’on  a franihi  l'ile  i,‘Arthka  , qai  eA  affez 
coiiJiderable  , on  reconnoit  , après  un  trajet  de 
cuit  vingt-huit  milles , le  promomoked'Oumudi, 
qui  annonce  une  île  intporunte  en  avant  d'Ozna- 
lafehka  : outre  cela  , dans  ce  ttajet,  font  diAribuées 
uniformément  neuf  à dix  petites  iles  toujours  ré- 
gulièrement aAiije  tries  à la  même  ligneque  les  gran- 
des îles  , 8c  dans  la  direâion  de  l'oueA  à l'eA. 

Nous  nous  conterterons  d'indiquer  ici  Ou-aUf- 
ekka  , qui  eA  la  plus  étendue  de  toutes  les  îles 
alcouttt.  11  y a enfuiteDozzenal,  où  l'on  apperjnit 
trois  montagnes  coniques  fort  élevées  ; celle-cf  fe 
trouve  fituee  près  de  la  pointe  d’AlaJkt.  Nous  y 
reviendrons,  àTaixitle  OunalasCHKa,  où  nous 
donnerons  un  précis  de  l'hiAoire  naturelle  de  ces 
îles.  Nous  pouvons  cirer  auAi  notre  Atlas  , où 
toute  cette  chaîne  d'iles  fera  6gurée  dans  le  plus 
grand  detail  , à l'article  ALtovTiANNEs. 
aulTi  Kaoiak  , où  toute  l'anfe  de  la  rivière  de 
Cook  fera  décrire  > enfin  l'article  Anadyr  , où 
l'on  donnera  la  dcfcripcion  du  baAin  de  cette  mer  , 
de  fes  iles , de  fes  c6t*s  , 8cc. 

ALEP.  C'eA  affez  près  de  cette  ville  de  l'an- 
cienne Syrie,  8c  à trois  ou  quatre  milles  au  fud-eA 
de  Palmyre,  que  fe  trouve  la  fameufe  vallée  itftX, 
dont  le  fol  eA  imprégné  de  fit  marin  à une  itès- 
grande  profondeur.  Il  fuffit  de  creufor  la  terre 
d'environ  un  pied , pour  que  l'eau  de  pluie  qui  s'y 
rend  , 8c  qui  fe  charge  très-abondamment  du  fel  , 
forme  dans  ces  foffes  une  croûte  folide,  dont  le 
fei  eA  très-blanc  8c  très-pur.  La  manière  d'exploiter 
cette  denrée  eA  fort  fimple.  Les  uns  le  caffert  8c 
le  brifent  avec  dts  barons  armés  de  groffes  léies 
de  doux  i d'autres  mettent  les  morceaux  de  fel 
dans  des  tonneaux  , & fans  aucune  aune  prep.i- 
I ration  le  portent  à Alep,  à Damas  8c  dans  d'au- 
trçs  villes  voifines  , pour  leur  confommation.  L'é- 
tendue de  la  plaine  de  fel  eA  immenfe,  8c  cet  amas 
de  fel  fe  trouve , comme  beaucoup  d'autres , fort 
éloigné  de  la  mer , de  telle  forte  i^u'on  ne  peut  en 
aucune  manière  attribuer  ce  dépôt  lalin  à la  Mé- 
diterranée aduclle  , en  fuppofant  qu'elle  s'étendît 
jufque-lày  mais  il  faut  avoir  recours  au  féjou-  d'une 
mer  lotalemait  differente  , 8c  dont  le  baüîn  érair 
beaucoup  plus  étendu.  C'eA  le  cas  de  joindre  i 
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rexamcn  de  cei  amas  de  fel , l'oblervation  <les 
circoiUlances  qui  peuvent  en  détenuiner  l'epoque. 

ALF.T , ville  qui  fait  partie  du  département  de 
l'Aude.  Nous  nous  proporons  de  Taire  conneîtie 
Tes  environs  dans  un  airondiCTnient  qui  com- 
prendra ut>e  fuperficie  à peu  près  égale  à celle  de 
Ton  ancien  diocèTe. 

Lorlqu'eii  parunt  de  Limoux  on  approche  des 
gotges  qu'on  appelle  détroit  d'AItt , on  appeiçoit 
cinq  à iix  veines  de  charbon  de  terre  afléz  con- 
Ti Jérables  j elles  iraverfent  la  rivière  d'Aude , Ae 
k prolongent  fort  loin  dans  les  montagnes  , tant 
à la  diaiie  qu'à  la  gauche  de  cette  rivière. 

Tout  le  lecritdire  des  nvontagnes  qui  viennent 
à la  fuite  de  ce  filon , offre  des  terres  rouges  8e 
ochreufesqui  annoncent  le  voifinage  des  charbotu 
de  terre.  En  moncant  le  long  de  ces  gorges  , on 
rencoDcre  quelques  vignobles  placés  dans  les  en- 
droits airiut  ; & comme  ils  occupent  des  coteaux 
très-rapides  , ils  font  expofés  à être  fouvent  dé- 
gradés par  les  grandes  averfes  auxquelles  ces  con- 
trées font  fort  fujètes.  On  ne  cosmost  pas  ici 
ces  murs  pratiqués  en  amphithéâtre  , qui  fbu- 
tieoneot  les  terres  St  qui  font  la  richeffe  des  Ce- 
vennes  & du  Vivatais.  Il  en  elt  de  même  des 
terres  labourables  qu'on  voit  à la  dcoiie  fur  les 
croupes  oppofées  â celles  des  vignes. 

Tous  les  environs  d'Alet  font  occupés  par  l'édu- 
cation des  arbres  8r  des  jardinages  , donc  les  ré- 
coltes fervent  à l'approvifioanement  des  marchés 
de  Limoux. 

En  fartant  de  la  ville  d'.\let  on  trouve  une 
lôutce  d'eau  therma'e,  qui  ell  connue  fous  le  nom 
de  iuini  d'Alet.  Ces  eaux  font  ferrugineufts  8c  peu 
chau.ifs  , car  elles  ne  vont  guère  qu'au  vingt- 
quatrième  degré  du  thermomètre  de  Héaumur. 

A deux  cents  toifes  de  cette  fource  , en  fui- 
vant  la  vallée  de  l'Aude  , on  a mis  au  jour  , par 
les  travaux  d une  nouvelle  route  , trois  riches 
veines  île  très-bonne  qualité.  Le  minéial  eft  d'un 
rouge  brun , 8r  l'on  y apperfoit  le  fer  prefque  tout 
fornaé.  Cette  decouverte  , au  telle  , ne  doit  pas  I 
étonner,  car  tout  ce  pays  abotadeen  charbon  de 
terre  , il  ell  rare  de  ne  pas  trouver  des  mines 
de  fer  dans  leur  voibnage. 

A peu  de  dillancede  Cüuifa  , qoieflte  premier  ^ 
village  qu'on  trouve  au  deffus  d'Alet  . on  ren- 
contre piulieurs  veines  de  charbon  de  terre  très- 
bien  caractérilées  s oes  veioes  j ainfi  que  celles  , 
dont  on  a parlé  ci-deiüis  , ont  toutes  leur  di- 
rcélion  du  levant  au  couchant.  8c  inclinent  toutes 
au  nord. 

Immédiatement  après  avoir  pafTé  le  pont  du  vil-  I 
lape  de  Campagne , on  trotivc  encore  deux  à tron 
v<iaes  de  charbon  de  terre  qui  fe  prelongem  dans 
les  iiKmtagnes  de  part  Sc  d'autre  îe  la  rivière.  Ce 

3ui  rtt  remarquable  , c'tfl  qu'elles  ont  la  même  , 
ireélieit  qit<  (es  yrécédentes  ; feulement  elU  s pa- 
roiilêtii  s'iDclicer  vers  la  midi  ( elles  ont  d'aUleiiit 
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cela  de  particoUtr,  que  leur  toicoo  les  roches  qui 
les  couviem , font  de  gros  bancs  de  plâtre.  Ces 
bancs  de  plâtre  fe  prolongent  vers  le  |^tit  village 
de  Fa,  où  on  les  exploite  , 8c  d'od  l'on  tire  du 
plâtre  de  la  plus  grande  beauté. 

A une  fort  petite  diftance  du  village  de  Cam- 
pagne on  voit  une  forte  fource  [d'eau  thermale , 
fcmblable  â celle  à'Alet  ; elle  dépofe  un  limon 
ochreux,  8c  a un  goût  ferrugineux  bien  fenfible  : 
elle  avoit  ancrefois  une  chaleur  de  vingt  - quatre 
degrés  au  thermomètie  de  Reaumur  -,  mais  cette 
chaleur  a été  altérée  par  les  eaux  d'us  canal  qu'on 
a ouvert  un  peu  au  defliit  pour  on  moulin  â feie  ; 
ce  qui  a réduit  cette  eau  au  fixième  degré. 

Ici  U qualité  des  terres  change  totalement  : ce 
ne  font  plus  que  des  terres  grifâires , légères  6c 
d'un  modique  produit.  Il  y a cependant  quelques 
prairies  afiex  Donnes  le  long  m la  rivière  , 8c 
quelques  vignes  ; mais  les  fammets  de  toutes  ces 
montagnes  font  couverts  de  bruyères,  8c n'oftreot 
que  des  pâturages  vagues. 

A une  lieue  au  deffus  du  village  de  Campagne 
on  commence  à voir  le  vallon  de  Quillan  j il  pré- 
fente en  quelque  force  un  cul-de-iac  entoure  de 
haues  montagnes  Se  de  roches  efearpées  : il  peut 
avoir  une  demi- lieue  de  diamètre,  dont  une  par- 
tie eff  en  plaine,  8c  l'autre  en  pente  légère,  juf- 
qu'au  pied  d-.  s roches  efearpées.  On  y rematqoe 
quelques  prairies  8c  des  terres  labourables  ; le 
usrplus  ell  occupé  avanta^ufement  par  d'excel- 
lens  vignobles  garnis  de  figuiers.  Il  n'y  a pas  un 
pouce  de  terre  qui  ne  fuit  mis  à piofii  : les  vins 
en  font  excellens  , 8c  les  figues  de  ce  vallon  paf- 
fenr  pour  être  les  meilleures  de  tout  ce  pays. 

On  fait  dans  la  petite  ville  de  Quillan  un  com- 
merce confidérable  en  boit  de  ch.’rpente  8c  en 
planches  de  Cipin , qu'on  y amène  des  forêts 
immenfrs  du  i>ayj  de  Suuù , dont  nous  parlerons 
bientôt. 

A «n  quart  d'heure  de  cette  ville  on  voit  quarto 
fouTces  nngulières,  dHlantes  de  quelques  toifes 
les  unes  des  autres.  Deux  de  ces  fources  donnent 
des  eaux  chaudes  ou  thermales , 8c  les  deux  au- 
tres des  eaux  fort  froides.  Les  eaux  chaudes  font 
au  vingt  - cinquième  degré  du  thermomètre  de 
Réaumur  i elles  font  crès-Kmpides . ne  dépofeni 
aucun  fédiment , 8c  n'onr  abfolument  d'autre  goût 
que  celui  de  l'eau  ordinaire  la  plus  pure  : elles 
ont  cependant  la  répuation  d'ètre  efficaces  contre 
les  douteurs  internes , les  rhumatifmes , 8c  très- 
favorables  aux  poitrinaires. 

Les  eaux  des  deux  fources  froides , qui  font 
voifines  des  deux  premières . ne  Ce  boWenc  pat 
fans  inconvénient. 

Lorfqu'on  monte  fur  la  haute  ntoniagne  , de- 

f)uit  Quillan  jniqu'i  Coudons  , 8c  qu'on  gigne 
es  fomtnités  du  pays  de  Saule , on  remarque  plu- 
iieurs  bancs  de  marbre  noir  veiné  de  blanc.  Nous 
dirons  ici  à cette  occaiion  que  ces  montagnes , 
tant  celle»  du  pays  de  Saule  que  dos  Fenouillèdes, 
Mm  t 
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font  emiéremtnt  compoff  es  de  mafles  calcaires, 
aiTirt.s  fur  une  bafe  de  fchifle  noir  plus  ou  moins 
campt.ife.  On  reconnoît  que  ce  banc  d’ardoife 
règne  dans  toute  l'etendue  de  ce  pays , parce  qu'il 
fe  découvre  dans  tous  les  lieux  od  les  rivieres 
ont  détruit  Us  rochers  calcaires  jufqu'i  leur  bafe. 
i\ous  ajouteions  ici  que  la  même  difpofltion  fe 
remarque  dans  It  s montagnes  des  taux  du  Gévau- 
dan  & des  Ceveiines,  qui  lont  également  toutes 
calcaiies  & établies  fut  un  banc  de  fchille  noir, 
Sc  dans  quelques  endroits  fur  des  veines  de  char- 
bon de  utte.  On  trouvera  les  mêmes  obferva* 
lions  dans  les  articles  Agice  , Alais  & beau- 
coup d'autres  , d'après  lefquels  il  nous  (emble 
qu'on  pourra  en  faite  une  toi  gintralt.  Ce  phé- 
nomène ne  lailTe  aucun  doute  fur  l'origine  de 
ces  bancs  calcaires  : on  voit  clairement  qu'ils  ne 
font  que  le  produit  de  la  décompofition  des  co- 
quillages marins  & des  autres  fubftances  animales, 
enfuiie  pétrifiés  fut  de  vafles  lits  de  vafes  8c  de 
limons  argileux  que  la  mer  a dépofés  de  même, 
& qui,  en  fe  confolidant , ont  formé  ces  bancs 
de  feh  Iles  que  nous  obfervons  maintenant  au 
drlfous  des  toches  calcaires. 

A un  quart  de  lieue  de  Coudons  on  commence 
à voir  les  grandes  forêts  de  fapins  qui  couvrent 
la  plupart  des  hautes  montagnes  du  paya  oé  Sauli. 
On  entre  ici  dans  une  large  plaine  bordée  par 
ces  fommcis  élevés  : elle  offre  des  prairies  8t  des 
terres  labourables  d'nn  modique  produit , car  il 
■'y  croit  oue  du  feigle  8c  qu.lques  légumes  de 
bonne  qualité. 

Le  fol  de  cette  plaine  efl  lï  élevé,  qu'il  n'y  vient 
aucun  aibre  fruitier,  pas  même  des  hêtres  ou 
des  chênes  : cela  n'empêche  pas  ciu'il  ne  s'y  foit 
établi  plufieurs  villages  alfcT.  conlîdérables , tels 

3ue  Belvin,  Beaucaire  , Roqutfeuille  , Efpefel  : 
s font  tous  adoffés  au  pied  des  montagnes  & des 
forêts  de  fapins  donc  cette  plaine  ell  entourée. 

Lorfqu'on  a travtrfé  la  plaine  , 8c  qu'on  pé- 
nètre dat.s  les  gorges  de  la  rivière  de  Bebtnti, 
on  trouve  les  villages  de  Niort , Merial  8c  Lafa- 
joUe , tous  trois  fitués  fut  les  bords  de  la  rivière, 
au  pied  des  roches.  1 out  ce  qui  peut  être  cul- 
tive y eft  mis  i profit.  Les  cot.*aux  y font  trop 
rapides  peur  que  les  terres  végétales  s'y  fou- 
tiennent.  On  ne  conmrend  pas  même  comment 
CCS  villages  ne  font  enaque  année  engloutis  fous 
les  avalanches  de  neiges  dont  ce  pays  ell  cou- 
vert une  grande  partie  de  l'année.  Ces  accidens 
auroientlituinfailliblement  li  ces  neiges  n'étoient 
pas  retenues  pat  les  fapins  qui  couvrent  ces 
montagnes. 

On  voit  auprès  de  ces  villages  des  moulins  à 
feie  , où  l'on  débite  annuellement  en  planches 
neuf  cent  cinquante  pieds  de  fapins.  Ces  plan- 
ches font  portées  è dos  de  mulet  iurqu'à  Quillan, 
d'où  elles  defeendent  par  l'Aude  dans  le  Bas- 
Languedoc. 

Oo  uouve  à la  montagne  du  col  de  Léon-Da- 
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I vid  plufieun  belles  veines  de  mines  de  fer,  dont 
cette  montagne  eft  pénétrée  de  toutes  parts,  8c 
qui  peut  avantageufement  alimenter  la  fotge  ds 
Menai.  Dans  U forêt  qui  eft  au  pied  de  l'etang 
de  Rebenci  d y a une  autre  mine  d'une  excel- 
lente qualicé.  Ces  deux  minéraux , mêles  enfem- 
ble  dans  des  proportions  convenables , peuvent 
donner  un  fer  d'une  qualicé  excellence.  Nous  di- 
cons  è cette  occafion  qu'il  y a dans  le  payt  it 
Sauti , comme  dans  celui  des  Ftuouil/Utj , autant 
de  mines  de  fer  que  dans  le  pays  de  Foix  8c  dans 
le  Rouftillon. 

Dans  le  voifinage  du  village  de  Fajolle  il  y a 
un  très-beau  filon  de  mine  de  cuivre  de  couleur 
de  gorge  de  pigeon.  On  voit  des  indices  de  pa- 
reille mine  d.ms  le  vallon  appelé  le  Tnu-d'A  • 

gtui. 

Au-deli  de  Merial  eft  un  joli  vallon  qui  ren- 
ferme les  trois  villages  de  Camurac , Cornus  8c 
Montaulieu-  Le  ruifleau  qui  arrolê  les  excellentes 
prairies  de  ce  vallon,  forme  la  fource  du  Lrrs. 
Les  terres  labourables  y font  très-bonn.>s  6c  bien 
cultivées  : on  y entretient  beaucoup  de  brftiaux 
8c  furtouc  des  bétts  à cornes.  Les  récoltes  en 
font  tatoives  , mais  ordinaiiement  fort  bonnes. 
On  ne  recueille  ici  que  des  foins , des  blés  8e 
furtout  des  lèguent  s , car  il  n'eft  pas  poflible  d'ob- 
tenir aucuns  Icuits  dans  ces  conitécs  élevées. 

En  fe  repliant  de  Camurac  vers  la  plaine  de 
Saule,  on  trouve  les  gros  villages  de  Beaucaire  8c 
de  Roquefeuille  ; ils  lont  l'un  8c  l'aurre  fitués  dans 
un  vallon  étroit,  mais  fertile.  Les  terres  labou- 
rables y font  bonnes  , 8c  les  prairies  furtout  d'un 
grand  produit  ; ce  qui  tft  une  grande  reftburce 
dans  un  pays  qui  a beaucoup  de  beftiaux , 8c  qui 
eft  fix  mois  de  l'a>  née  fous  la  neige. 

En  fe  rendant  d'f  fpefel  au  village  de  Mazuby , 
on  rencontre  un  banc  de  kaolin  qui  peut  fetvir 
de  terre  i foulon  : cette  terre  eft  très-blanche  8c 
fore  favonneufe.  De  11 , lorfqu'on  a paffé  le  Re- 
benti,  on  arrive  1 Rodome  8c  i Aunar.  Il  y a ici 
beaucoup  de  prairies  8c  des  terres  labourables 
d'un  alfez  bon  produit , dans  une  terre  noire  qii'oii 
peut  regarder  comme  une  elpèce  de  pouzzolane, 
parce  que  tout  ce  vallon  eft  rempli  de  laves  : il  y 
en  a beaucoup  de  blanches  parmi  les  noires , Sc 
le  village  de  Rodome  en  eft  bâti.  Toutes  ces 
laves  paroilTent  être  forcies  de  deux  volcans  ou 
centres  d'éruption  qu'on  voit  aux  fotnmets  des 
deux  montagnes  de  Ltfi/t  8c  de  Sirn-Mcje,  fituées 
à l'oppolïte  l'une  de  l'autre , 8c  des  deux  côtés 
du  vallon. 

D'Aunat  on  paffe  à la  Beffède , pauvre  village 
fïtué  i l'extrémité  des  gorges  qui  vont  fe  joindre 
â la  rivière  d'Aude,  vers  le  Clat , au  bas  du  Do- 
nezan.  Il  y a auprès  de  ce  village  plufieurs  filons 
de  mine  de  plomb  : ce  minéral  eft  de  l'efpèce  de 
ceux  qu'on  connoît  dans  le  pays  fous  le  nom  de 
virait  , 8c  donc  les  potiers  font  un  fi  mauvais 
ufage  dans  la  couverte  des  vaiftelles  communes. 
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Un  peu  lu  lUnUi  du  villige  on  apperfoit  plufieurs 
veines  d’un  très-beau  plâtre. 

Ixrrqu’cn  tft  parvenu  à Aiat  fur  la  r'vière 
d’.Aude  , on  commence  à voir  quelques  petits 
vignobles  8:  quelques  arbres  â fruits  près  le  vil- 
lage d’Artiguesi  mais  comme  le  fol  y elt  fihilleuT. 
il  y eli  en  conféquence  d'un  médiocre  produir. 

Dans  le  canton  des  environs  d‘.\xat  font  de 
beaux  bois  de  hêtres,  de  pins  8c  de  fapins,  dont 
on  tire  parti  dans  des  forges  & des  moulins  â 
feie.  Puis  en  montant  â Pradtlles , le  vallon  qu’on 
fuit , offre  de  bonnîl  cultures  dans  les  fonds , 8c 
des  bouqaets  de  bois  8c  des  friches  au  pied  des 
montagnes. 

Le  village  de  Pradelles  ou  plutôt  la  rivière  de 
Boulaane  qui  l'arrofe , fépare  le  pays  de  Saule  de 
celui  des  Fenouillèdes.  C'eft  â ce  point  que  finif- 
fent  les  belles  forêts  dont  nous  avons  parlé  , & 
dont  on  ne  doit  la  confervation  qu’aux  défenfes 
rigoureu'es  d en  lailfer  approcher  aucune  efpèce 
de  bétail.  Ces  forêts  feront  toujours  peuplées  de 
beaux  Tapirs  tant  qu’on  aura  les  mêmes  précau- 
tions, 8c  qu’on  fuivra  la  méthode  taifonnée  d’ex- 
ploitation qu'on  a eue  le  bon  efprit  d’adopter  8c 
de  fuivre.  Comme  les  fapins  n’acquièrent  leur 
force  ordinaire  que  dans  foixantc-dix  à quatre- 
vingts  ans , on  a foin  de  ne  couper  que  ceux  qui 
ont  acquis  cet  âge  Sc  toute  leur  hauteur.  .\u  lit  u 
d’rxploiter  ces  bois  par  coupes  réglées,  comme 
on  le  fait  dans  les  forêts  de  chênes  8c  de  hêtres, 
on  choifit  les  arbres  qui  font  dans  l’état  que  nous 
avons  dit , 8c  on  les  abat.  Alors  on  prend  dans 
ces  arbres  tout  ce  qui  eft  propre  à être  mis  en 
pièces  de  tharpente  ou  en  planches  : le  furplus, 
c’eft- à -dire  If  s cimes  Scies  branchages,  eft 
coupé  fur  trerjs  ou  quatre  pieds  de  longueur  , 
dont  on  fait  dès  meules  ou  fourneaux  de  huit  â 
dix  charges  de  charbon. 

Eh  coupant  ainfi  ccs  arbres  par  choix,  il  en 
pouffe  de  jeunes  à leur  place,  8c  la  forêt  fe  trouve 
toujours  également  peuplée.  Outre  que,  par  ce 
fyftème  d’exp’oitatinn , on  donne  de  l’air  aux 
jeunes  arbres  voiliiis , qui  n’en  pouftent  que 
mieux , on  obtiendroit  un  meilleur  fuccès  fi  l'on 
faifoit  ufage  d’uns  méthode  que  j’ai  vu  pratiquer 
dans  les  Alpes.  Dès  qu'on  y a coupe  des  fapins 
ou  des  mélèfes,  on  arrache  les  Touches,  qui  don- 
nent encore  beaucoup  de  bois  qu’on  emploie  en 
charbonnage  : l’on  eft  affuré  que  dans  l'année 
d’après  on  voit  pouffer  aux  endroirs  où  l’on  a 
arraclié  1rs  fouches,  8c  où  la  terre  a été  remuée, 
plufieurs  ieunes  pieds  d’une  très-belle  s-eniie.  Ds 
cette  nunière  ces  forêts,  loin  de  s’éclaircir  8c  de 
fe  détruire  par  la  coupe  des  vieux  arbres,  n’en 
devieniocnt  qiie  plus  peuplées  par  ceux  qui  vien- 
nent à leur  place. 

Kn  montant  de  Pradelles  â Salvefincs , on  trouve 
d’abord  le  village  6c  Is  périt  vallon  de  Puy-Lau- 
renr , qui  eft  très-bien  cultivé  : c'eft  un;  efpèce  de 
cul-de-fac  entouré  de  hautes  roches,  la  plupart  â 
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pic.  Il  y a qntlqiics  vignobles , des  prairies  aboii- 
dantts,  Sc  d'aflex  bonnes  terres  labourables. 

Près  de  Salvefines  on  trouve  un  grand  nombre 
de  mines  de  cuivre  , qui  font  la  plupart  du  genre 
des  malachites  ou  terres  vertes,  quon  peut  ex- 
ploiter avec  avantage. 

De  ce  vill.ige  en  fe  portant  à Gincla,  on  voit 
un  martinet  8:  deux  forges  voifines  l’une  de 
l’autre  ; outre  cela,  des  prairies  8c  des  terres  la- 
bourables d’un  fort  bon  produit. 

En  defeendam  de  ces  gorges,  8c  furtout  de 
celle  de  Montfott,  on  trouve  le  beau  vallon  des 
FinoiiilCtJu  ; il  s’étend , depuis  Pradelles  jufqu'à 
Saint  ■ Paul , fur  une  longueur  de  plus  de  trois 
lieues.  Le  fol  qui  forme  la  plaine  de  ce  vallon  eft 
prefqu’entiérement  fehifteux  , c’eft-à-dire , de 
terres  noires  ardoifières.  C’eft  ce  même  banc 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  8c  fur  lequel 
toutes  ces  montagnes  de  couches  calcaires  font 
aftifes.  Il  y a un  grand  nombre  d'endroits  où  ces 
fehiftes , corrigés  par  la  culture , forment  d’excel- 
lentes terres  labourables.  Les  environs  de  Cau- 
diez  8c  de  Saint-Paul  font  très-bien  cultivés  ; il 
y a même  beaucoup  de  vignobles  d’un  bon  pra- 
duit;  ce  qui  n’empeche  pas  que  de  grandes  paities 
de  ce  territoire  ne  foient  en  friche. 

les  montagnes  qui  bordent  au  nord  Sc  au  miji 
ce  beau  vallon,  font  couvertes  de  bruyères,  8i 
l'on  n’y  remarque  pas  un  fcul  arbre  de  belle  venue. 
Ces  montagnes  étoient  ci  devar.t  couvertes  de 
chèvres  qui  en  ont  détruit  tous  les  boisj  mais 
depuis  quelques  années  on  les  a écartées  rigou- 
reufement  de  ces  contrées. 

n feroit  fort  facile  de  rendre  ce  pays  riche  8c 
abondant  en  y faifant  des  plantations  de  chàrai- 
gneis  qui  y téuffiroient  parfaitement,  parce  que 
ces  arbres  aiment  les  terres  fehifteufes,  8c  que  la 
température  du  pays  y feroit  très-propre  : ccs 
fortes  d’arbres  donncroienc  dans  ce  pays  li  plus 
grande  partie  de  la  fubfiftance  du  peuple,  qui 
manque  de  cette  teffource.  On  a planté  près  de 
Caudiez  quelques-uns  de  ces  arbres,  qui  font 
très-beaux  & tort  vigoureux. 

On  voit  près  de  Saint-Paul  une  très-belle  fource 
d’eau  thermale  ; elle  a quarante  degrés  de  chaleur 
au  thermomètre  de  Réaumur.  Cette  eau  ne  dé- 

faofe  aucun  fédiment  8c  laiffe  fur  la  langue  un 
éger  degré  d'aridité. 

On  exploite  â rEfquerde  8c  â Rafiguières  de 
bellîs  carrières  de  plâtre,  dont  U plus  grande 
partie  palfe  en  RouOillon,  6c  particuliérement 
Perpignan. 

Lorfqu'on  quitte  le  pays  des  PtnouilftJtt  on  fe 
rend  , par  le  col  Saint  Louis,  au  village  de  Biiga- 
rach  : ce  vilLige  eft  confidérable  : il  y a de  très- 
bonnes  terres  labourables  8c  des  prairies  d’un 
grand  produit.  Le  fol  en  général  eft  calcaire, mais 
cependant  on  y remarque  beaucoup  de  cantons 
fehifteux.  Io.s  amateurs  de  coquillages  fofliles 
^ourroient  y faite  une  abondante  récolte,  car  il 
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V tn  a fit  noinVreufes  s , filito.ut  dct  oiw- 
linî.dts  rutbini.es,  des  cortirs  daainion.  Sic. 
On  trouve  tous  ccs  amas  au  dcITous  des  bancs 
c.-.liMites , Si  engages  dans  la  lu[.efficie  des  lits 
fehifteux. 

.Nous  ferons  obf.rver  ici  que  ces  coqufUges 
fe  confetvert  plus  commuréinent  bien  entiers 
dans  Us  couches  de  fchüles,  que  dans  les  bancs 
calcaires,  au  milieu  d.fques  ils  fout  en  plus 
grande  partie  dilfous,  8i  dans  un  état  de  decom- 
ptfuion,  a la  fuite  duquel  ils  fotimni  d.s  cnuclics 
calcaires  plus  ou  moins  et  mpaCtes,  bc  meme  fou- 
vent  des  lus  de  niubtes  d'un  gtai.t  fin  & ferré.  Il 
paroît  que  Us  fehiftes  conccuruit  à fonu-.r  des 
euveloppcs  favotabUs  à la  confervatioii  »Us  co- 
quilles, au  lieu  qtie,  fendant  leur  féjeur  dans  le 
badin  de  la  mer , elles  ont  éprouvé  une  commi- 
nution  fi  parfaite , cpi'il  en  tli  réfiilte  des  couches 
dent  le  grain  eft  d'autant  plus  feiré,  que  Us  dé- 
bris font  plus  minces  & plus  homogènes. 

On  fabriquoit  autrefois  à Bugarach  quantité 
de  petits  ouvtages  d*  jayet , dont  Us  habitaiis 
tiroiem  un  ceitain  profit,  mais  l’ufage  Si  le  débit 
de  cette  matière  ainfi  pt.'pa  ée  font  tntiéte ment 
allés  de  mode.  Les  mines  de  ce  follde  font  fituees 

près  de  deux  litucs  de  diilance  de  Bugatach, 
cime  la  Bulafle  Sc  les  bains  de  Utmies. 

On  trouve  au  lieu  appelé  Ciif'nairts , à une 
demi -lieue  i gauche  du  pic,  de  très- bonnes 
mines  de  plotnb , 8c  à gauche  du  moulin  des 
mines  de  fet  de  la  première  ipualité  : elles  font 
abendames,  beaucoup  pics  a portée  des,  foiges 
de  ces  contrées,  que  de  celles  de  Fois  & de 
Houdillon. 

1 n defeendant  de  Bugarach  aux  bains  de  Rennes 
on  eft  à portée  des  mines  de  )ayei , fur  Itfqtielles 
il  y a eu  des  travaux  confidetables.  Ce  minéral 
n'r  ft  autre  chofe  qu'une  forte  de  charbon  de  terre, 
ou , (ï  l'on  veut , du  bitume  qui  a pi  is  une  ce  rtaine 
confiftance,  d'une  couleur  très -noire,  Sc  qui 
prend  un  beau  poli.  Il  y en  a ici  deux  ou  crois 
veines  confidéiables. 

Ce  que  l’on  appelle  1«  bains  de  Rennes  n'tft 
qu’un  petit  village,  dont  les  habitations  bordent 
la  petite  rivière  ce  Sais.  Il  y a trois  fources  prin- 
cipales qui  ont  diiféreiis  degrés  de  chaleur  t celle 
qu’on  appelle  !•  s bains  chauds . a foixanie  degres 
de  chaleur  au  thermomètre  de  Réaumur.  Les  taux 
de  cette  fource  ne  fervent  guère  que  pour  les 
douches,  parce  que  leur  chaleur  i)e  permettroie 
pas  de  ref.Ucr  long-tems  dat»  ce  bain. 

La  fource  appenre  les  bains  de  la  reine  eft  au 
trentc-fixième  degré  de  chaleur. 

La  (roifième  fource,  connue  fous  te  nom  de 
bains  moyens  ou  iaint  dçux , eft  au  trente  - 
deuxième  degré  de  chaleur  : ceux-ci  font  les  plus 
fréqtunîés.  Il  y a un  bain  pour  les  homou  s & 
un  poqr  1-s  femmes  i rpais  par  une  négligence 
condamnable,  les  eaux  fc  cumtruniqueut  d’un 
bgiii  1 1'a.qiri.  ,^u  furpliis,  Içs  èaiix  ihermaJes  dp 
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Reiwei  ne  dépofent  aucun  fédiment;  ce  qui  e»- 
caétérife  U dilfolution  bien  enticre  des  principes 
dont  ellec  font  chargées. 

Un  peu  au  detibus  des  bains  il  y a une  fource 
qui  n’dl  ejue  tiède , & dont  on  bait  l'eau  ; on  U 
regarde  comme  fort  falutaire  dans  bien  des  cas. 

.^u  deüüus  du  village  des  bains  on  trouve  d 
mi-côte  le  village  de  Mom  l'errant  : il  y a ici  un 
vallon  bien  cultivé  t il  offre  des  vignes  , M atbief 
trui'.iers  Sc  quelques  terres  labourables. 

Le  vallon  compris  depuis  les  bains  jufqu’au 
village  d' Arques  eft  couvc<(  de  vignobles,  qui 
s’étendent  julqu'au  pied  des  roches  cfcarpées.  Le 
territoire  change  vers  Peyrolles  : ce  ne  fem  plus 
que  des  terres  fabloniieures  de  mauvaife  qualité  , 
oô  l'on  remarque  plufiiurs  indices  8c  Vc-ines  de 
charbon  de  terre . qui  cotr-fpcmdcut  à cellcsdont 
roms  avons  fan  incnricn  en  parlant  des  environs 
de  Couifia. 

Pour  terminer  cet  article,  il  ne  nous  refte  plus 
qu’à  rapprocher  fuccinébeuient , pat  des  cor.ude- 
lations  générales , les  principaux  objets  que  nous.^ 
ont  offerts  les  environs  d'JUt  en  les  parcourant. 
Cette  contrée  du  departement  de  l’Aude , toute 
hérilTée  de  montagnes  la  plupart  efearpées,  ne 
trouve  pas  dans  fa  culture  des  denrées  fufiifaiites 
pour  la  fubliftance  de  fes  habitans  : le  fcul  moyen 
d’y  fuppléer,  c'eft  l’encouragement  du  comuittce 
& de  l'indufttie  ; ce  qui  ne  peut  fe  faire  qu’en 
liant  Ce  pays  avec  les  Co'Uiru  , le  payj  dt  SauU , 
le  pays  ae i'oix  & le  RcuÿîUon.  Ntus  avons  vu  aulfi 
combien  feroient  avamageufes  à la  fubliftance  du 
peuple  les  plantations  de  mtlriers  8c  de  châtai- 
giiers  , qui  s’y  trouveroient  dans  un  fol  très-con- 
venable , 8c  lurtouc  dans  plolieurs  endroits  incul- 
tes 8c  fuftifamment  clevés  au  deffus  du  tdveau  de 
la  mer  : tels  font  les  environs  de  Bugarach , les 
coteaux  des  Fcnouillèdes , depuis  Ptadelles  jufqu'à 
Saim-Paulj  ces  arbres  ont  même  la  propriété  de 
ne  pas  nuire  aux  pâturages  qu’ils  recouvrent , lorf- 
qu’ils  ont  acquis  une  certaine  hauteur. 

Nous  devons  faire  envifager  audli  U méthode 
qu'on  fuir  dans  U confervatinn  des  forêts  pré- 
cieufes  qui  couvrent  certaines  parties  des  mon- 
tagnes élevées,  ct>mme  méritant  la  plus  gtaode 
attention  de  la  part  du  gouvernement. 

Nous  ne  pouvons  non  plus  perdre  de  vue  U 
compolîiion  de  ces  maftes  momueules  8c  élevées, 
qui  nous  offrent , ainfi  que  dans  Yurrondiffcrntu 
d'AUi,  ralfociatioD  des  bancs  calcaires  8c  des 
lits  fehifteux  qui  leur  fervetw  4e  bafe  -,  enfin  les 
amas  de  coquillages  folfiies  qui  en  occupenr  t'in- 
tcrViiUe  dans  plumitirs  parties  où  la  baie  (é  montre 
à découvert  par  la  defttuèàion  de  certaines  fom- 
mités.  ( l'oyeq  .\uDï,,  -At»i,  pYRiNtLS.) 

ALICANTE.  Dans  U voifmage  ^ cette  ville 
on  trouve  des  grotes  tbptemincs  qui  offrent  par- 
tout de  belles  fiajlailites , 8c  qui  préparent  jour- 
nelUmcm  8e  lenpimciit  pogt  les  races  futures,  des. 
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eirrières  A'^lütrt.  Ce  même  travail  de  la  rottire 
etl  bien  plus  avancé  près  de  Villena,  <ù  l'on  voit 
de  grolfes  veine*  d'albàtie  encaüfees  dan*  de»  lo- 
ther»  blanc*  calcaiie»,  au  milieu  derquel*  rtoient 
autrcftiij  de*  grotes  qui  fe  irouvcm  emicrement 
comblé*  par  ce  travail  de  la  nature. 

Fn  revenant  du  Cap  Martin  ver*  Aticanu,  on 
itaverfe  des  montatnes  i couches  de  pUrres  cal- 
caires, au  pied  delquelles  font  des  collines  Je 
piene  à plâtre.  Enfin,  à une  lieue  8c  demie  de 
cette  même  ville, -on  rencontre  dans  les  champs 
une  grande  quantité  de  pierres  lenticulaires  ou 
manùfinalcs  de  dilTérentes  gTolTeuTS. 

Ea  forterefi'e  d‘.\licante  dl  Ikuée  fur  un  rocher 
de  pierres  calcaires  de  plus  de  mille  pieds  de  hau- 
teur, au  pied  duquel  les  flots  de  la  mer  viennent 
fis  brifer.  Cependant,  à la  cime  de  cette  mafl'e 
élevée,  on  trouve  des  coquilles  marines  fofl'des  i 
moitié  pétrifiées,  8e  dans  fa  partie  orientale  du 
file*  ondé  de  couleur  rouge,  8c  même  des  mor- 
ceaux d'agate  enchâfles  dans  le  rocher  calcaire. 

A deux  lieues  Aluantt  on  voit  une  montagne 
appelée  Akerji,  qui  eft  compofée  de  pierres  cal- 
caires ; elle  tft  efearpte  de  tous  côtés,  à l'exccp- 
non  d'un  croupe  qui  s'élargit  vers  le"  vallon. 
C'eft  dans  cette  partie  que  fe  trouve  on  filon  de 
cinnabre.  Dans  de»  fentes  du  rocher  calcaire  d=s 
amas  de  fables  pefans,  d'une  belle  couleur  roulfe, 
«wit  donné  onze  onces  de  mercure  par  once  de 
matière. 

Sur  la* fuperficie  de  cette  montagne,  & dans  le 
voifinage  d'un  banc  de  plâtre  rouge,  on  trouve 
diflerentes  ei'pèces  de  corps  marins  pétrifiés  : on 
y voit  entr  autres  des  moules  & des  morceaux 
de  madrépores  minéralifés  pat  le  fer.  A quinze 
pieds  de  profondeur  font  des  morceaux  d'ambre  : 
on  rencontre  dans  le  tnére  gîte  des  pierres  qui 
renferm  nt  des  coquilles  pétrifiées,  des  morceaux 
d'ambre  opaques  , femblablcs  i la  colophane  , 8c 
des  veines  de  cinnabre.  Lorfqu'on  envifage  ces 
mélanges  formés  de  plâtre,  d'ambre  , de  coquilla- 
ges pétrifié»,  8r  enfin  de  cinntbre,  il  ftmble  que 
cette  derniere  fubftance  y ait  été  introduite  polté- 
licurement  â toutes  les  autres. 

AL1MENA , pays  voifin  de  Girgenti,  en  Sicile. 
Ses  environs  oB^tei  t beaucoup  d’objets  intérelTans 
aux  yeux  des  naruraliftes.  Ou  y voit  , emr'autres 
chofes , un  monticule  de  fel  qui  s'élève  hor»  de 
terre,  fous  la  forme  d'une  mafle  â couches  irtégu- 
liér  s & vtrticales.  Cerre  roche  renferme  des 
veines  de  fel  très-dur,  rrès-conipaâe  , ravé  hori- 
zontalement , comme  fi  ces  raies  de  différentes 
couleur»  étoier.i  les  effet*  de  dépôts  formés  fuc- 
ctflivement  par  lits.  Derrière  cette  mafle , & au 
deffus d'elle , font  des  blocs  de  couches  calcaires, 
mêlés  de  grandes  veines  de  pairies  gypfsufes , 
ni , pat  leur  abondance  8f  leur  mélange  , fo-inent 
e toutes  ces  pierres  , fnit  par  leur  dcflnidion  ou 
leur  ftadurc,  un  fingnlier  fpecucle.  Cette  mine 


ALI  279 

de  fel  eft  exploitée  journellement  : on  didtibue 
le  produit  de  cette  exploitation  dans  tous  les 
ensironsi  on  le  brife , on  le  réduit  en  poudre 
dans  la  caritète  même,  èc  on  le  iranfpotie  dans 
des  facs- 

Il  y a , aux  environs  de  cïtte  mine  de  fel  , des 
fontaines  d'ean  douce  : ce  font  les  pioduits  deS 
pluies  qui  ne  ciiculent  c|u'au  milieu  des  couckes 
calcaires  S:  dans  de*  lits  de  gypl'c } il»  n'atteignenc 
aucunement  les  parties  de  la  mine  de  fel  dont  ils 
pourroicm  fe  charger. 

ALlMF.NS  de  i hommedanslesdifférenscl  rnat*. 
En  Europe,  & dans  la  plupart  des  climats  tem- 
pères de  l'un  & de  l'autre  continent  , le  pain  , la 
viande  , le  lait  , le  fromage,  les  oeufs,  les  lé- 
gumts  8r  les  fruits  fout  les  alimens  ordinaires  de 
l'homme  i &:  le  vin , le  cidre  , la  bière , forment 
fa  boiHon  , car  l'eau  pure  ne  fufliroit  pas  aux 
hommes  de  travail  pour  entretenir  leurs  forces. 

Dans  les  climats  plus  chauds  , le  fagoii , qui  ell 
la  inoëile  d'un  arbre  fert  dê  pain  , & les  fiuits 
des  palmiers  ruppléent  aux  autre*  fruits.  On  mange 
effectivement  beaucoup  de  dattes  en  Égypte  , ei* 
Maurü.-nie  , en  Perfe  j S:  le  fagou  efl  d'un  ufage 
coniimm  dans  les  Indes  méliJionales , à Sumatra  , 
-Maiacca  8c  dans  les  Moluques.  Les  figues  font 
l'aliment  le  plus  commun  en  Grèce  , en  .Murée  8c 
dans  les  îles  de  l'Archipel , comme  les  châtaignes 
dans  le  Limoufin  , l'Auvergne , le  Rouergue  , l'I- 
raiie  Sc  l'Efpagne. 

Dans  la  plus  grande  partie  de  l'ACe,  en  Perfe , 
en  Arabie , en  Egypte  , Sc  de  là  jufqu'à  la  Chine, 
le  riz  eft  la  principale  nouteiture.  Dans  les  parties 
les  plus  chaudes  de  l'Afrique  , le  gros  8c  le  petit 
millet  font  Ia  principale  nourriture  des  Nègres. 

Le  mais,  dans  les  contrées  tempérées  de  l'Amé- 
rique. 

Dans  les  îles  de  b mer  du  fud , le  fruit  d'un 
arbre  qu'on  nomme  VarSu  à pain. 

- Fin  Calitoinie  , le  fruit  appelé 

Dans  toute  r.\mé.ique  méridionale  , lacafTave, 
les  pommes  de  terre , les  ignames  8c  les  patates. 

Dans  les  pays  du  nord  , la  biflore , furtout  chez 
les  Samojèdes  Sc  les  Takuts. 

La  faranne  au  Kamrzchaika. 

En  Iflande  8c  daus  les  pays  encore  plus  voifins 
du  pôle  , on  fait  bouillit  des  mouffes  8c  du  varec. 

Les  Nègres  mangent  volontiers  del'éléphamSc 
des  chiens. 

Les  Tartares  del'Afie  8c  les  Patagons  de  l'Amé- 
rique vivent  également  de  la  chair  de  leurs  che- 
vaux. 

Tous  les  peuples  voifins  des  mers  du  nord  man- 
gent la  chair  de»  phoques , des  morfes  8c  des  oun. 

Les  Afiicaim  mangent  auffi  de  b chair  des  pan- 
thères te  des  lions.  ^ 

Dans  tou»  1rs  pays  chauds  de  l'un  te  l’autre  con- 
tinent on  mange  de  prefque  toutes  1«$  efpèces  do 
finges. 
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Tous  les  habitans  des  côtes  de  la  mer , Toit  dans 
les  pays  chauds  , foii  dans  les  diiiuts  f roids  , nur- 
geric  plus  de  poilTim  que  de  chair.  L;s  habitans 
des  îles  Orcadcs  , les  Iflandais  , les  Lappons  , les 
Groenlandois  ne  vivent  pour  ainfi  dire  que  de 
poillon.  Le  lait  fert  de  boilTon  à quantité  de  peu- 
ples. L:s  femmes  tartates  ne  boivent  que  du  lait 
de  jument.  Le  petit  lait  tiré  du  lait  de  vache  elt 
la  boiHon  ordinaire  en  Iflande. 

ALISÊS  ( ytnts).  Ce  font  certains  vents  régu- 
liers qui  fouillent  . ou  toujours  du  même  côté  , 
ou  bien  alternativement,  pendant  certains  mois, 
d’un  côté  , & pendant  d'autres  mois  du  côte  op- 
pofé  , 8dc.  Comme  , dans  cet  article  , nous  em- 
DralTrrons  ce  grand  phénomène  météorique  dans 
toute  fon  étendue  , que  nous  fuivtons  fes  varia- 
tions tic  leurs  caufes  , que  nous  indiquerons  les 
zones  du  globe  que  ces  vents  parcourent,  & Us  ex- 
plications phpfiques  que  d’habiles  phylicicns  nous 
en  ont  données , Sc  celles  que  nous  avons  cru  de- 
voir y joindre  pour  former  un  enfembU  inftrutlif , 
nous  avons  cru  devoir  divifer  tout  ce  travail  eu 
trois  frélions.  La  première  contiendra  tous  Us  dé- 
tails qui  fe  trouvent  dans  l'ouvrage  d’HalUy  fur 
ces  vents.  La  fécondé  , après  une  expoGtioit  mé- 
thodique des  phénomènes,  renfermera  une  expli- 
c.ition  nouvelle  ,fubHiiuée  à celle  du  phyGcien  an- 
glais. D.ins  la  troifième  enfin  , je  determinetai  par 
le  calcul  l’étendue  desdiiférentes  zones  où  tégnetit 
ces  vents  , l;s  modifications  qu’y  produit  l'adion 
du  foleil  par  fa  marcha  annuelle , &c. 

On  pourra  trouver  des  redites , d.s  répétitions, 
mais  nous  n’avons  pas  cru  devoir  fupprimor  , dans 
charunîde  ces  feuions,  des  faits  qui  emiciit  ii.- 
ceflâiiement  dans  les  difcuflions  qu’elles  renfer- 
ment. 

I.  Aitsïs  ( y*nn  ).  Nous  nous  artacheioiis  à 
faire  , dans  cette  fcdlion  , 1 hiltoire  de  ces  vents 
périodiques , conlUm  , telle  que  nous  l'avons 
eiiée  des  obrervations  des  gens  de  met  & des 
voyagriits.  Il  n’eft  quedion  ici  que  des  vents  qui 
tègrerit  fur  les  différentes  parties  de  l’Océan,  car 
il  y a ram  de  variation  & d'incoiiliance  dans  les 
vents  de  terre  , qu’on  ne  peut  en  rien  coitdute 
de  confiant. 

Avant  tout,  il  faut  divifer  l’Océan  en  trois  gran- 
des parties  ; i*.  la  Mer  atlantique  j i*.  l’Océan 
indien  ; }“.  la  grande  Mer  , ou  la  .Nier  du  fud  Ôÿ 

fiacifique  : puis  il  coitvicuc  de  decrire  pir  ordre 
es  vents  qut  régnent  en  général  dans  chacuns  de 
ces  mets. 

I.  Le  vent  d'efi  lègnc  toute  l’année  dans  l’Océan 
atlantique,  8c  de  manière  cependant  qu’il  éprouve 
quelques  détours  vers  le  fud  ou  vers  le  nord  , fui- 
vant  la  dif  ofiiion  différente  des  lieux.  Tel  cfi 
l'ordie  de  ces  chingemens. 

f’.  Les  gens  de  mer  qui  habitent  le  long  des 
cotes  d’Afrique  , obfervenc  que  quand  ils  une 


fait  voile  pat-.lelà  les  îles  Canaties  , 1 envirou 
vingi-huit  degrés  de  latitude  nord,  le  vent  fouftle 
foitemcm  du  fud-efl.  Ce  vent  les  accompagne, 
dans  leur  route  , vers  le  fud  , jafqu'à  ce  qu’ils 
parviennent  au  dixième  degré  de  latitude  nord  , 
pourvu  qu'ils  fe  foutiennrnt  à cent  lieues  ou  plus 
de  la  côte  de  Guinée  , 8c  entre  ce  degté  de  lati- 
tude nord  il  y a des  calmes  8c  des  ouragans  qui 
fe  fuccèdent  fréquemment. 

a°.  Ceux  qui  naviguent  aux  îles  Antilles,  s’apper- 
çoivenc , en  approchant  des  côtes  de  l’Amérique, 
que  le  vent  de  nord-efi  décline  de  plus  en  plus  à 
I efi  , de  forte  qu’il  devient  quelquefois  efi  plein. 
Quelquefois  aulli , mais  rarement , il  tourne  un 
peu  au  fud  , 8c  ces  navigateurs  rcmaïqiient  que 
pour  lots  ce  vent  vi  toujours  en  diminuant. 

A l’égaid  des  vents  confians , ils  ne  s’éten- 
dent pas  à une  diffance  plus  confid..rable  de  vingt- 
huit  degrés  de  latitude  nord  |ufqu'à  la  côte  d’A- 
frique , ïc  près  des  bords  de  l' Amérique  ils  vont 
jufqu’i  tiente . trsme-un  8c  trente-deux  degres. 
On  peut  faire  la  même  obfetvation  au  fud  de  l’e- 
quateur  . où  les  limites  de  ces  vents  , près  du  Cap 
de  Bouuc-Efpérance  , font  de  trois  ou  quatre  de- 
grés plus  éloignés  de  la  ligne  équinoxicle  , que  fur 
la  cote  du  Brcfil. 

4®.  Depuisle  quatrième  degré  de  latitude  nord, 
jufqu’aux  limites  dont  je  viens  de  parler  au  fud  de 
l’équateur,  on  a remarqué  que  le  vent  foufile  de* 
parties  intermédiaires  du  fud  8c  de  l’cfi  , quoique 
le  plus  fouvent  entre  l’cll  8c  le  fiid-eft.  Cep.'udant 
ceux  qui  naviguent  près  de  l,r  côte  de  l'Afrique  , 
ont  le  vent  tourné  plutôt  vers  le  fud  j mais  ils  ob- 
Icrvent  qu’aupiès  de  l'Ansérique  il  décliné  fi  fort 
à l’efi,  qu'il  uevient  elt  prefque  plein.  Les  voya- 
geutsqutoiit  fcjouruéquelqu.  ten,sfurc  rtcpatiie 
de  rOc-an,  parmi  Icfnuels  je  puis  citer  le  doéfeuy 
Hilley  , OUI  irouvé  alors  des  ehangcm.-ns  fi  fié- 
quens  , qu'ils  ont  employé  beaucoup  de  icn.s  à 
CCS  obfervations.  Ils  ont  donc  ciouvé  que  le  vent 
occupoic  prefque  toujours  le  troifième  ou  le  qiu- 
triènie  point  du  compas  , à partir  de  l'efi.  Ils  ont 
reconnu  que  tomes  les  fois  que  le  vent  s’apptn- 
choic  de  1 eft , il  foutHoit  avec  plus  de  force  tk 
devenoit  orageux  , mais  qu'il  etoic  beaucoup  plus 
doux , 8c  qu’il  nctoyoit  l'atmofphère  lorlqu’il  fout- 
fioit  des  points  fitues  plus  au  fud. 

5®.  Ces  vents  font  fujets  iquelqueschangemens 
qu'on  attribue  aux  difieientes  faifons  de  l’annec  ; 
car , quand  le  foleil  ell  un  peu  au-delà  de  l’équa- 
teur vers  le  nord  , ce  vent  de  fud-efl  décline  un 
peu  plus  au  fud  , comme  celui  de  nord  fe  dirige 
plus  à l’eft  , furtout  dans  te  traiet  de  mer  étroit 
qui  ell  entre  la  Guinée  8c  le  Bréfil.  De  plus , quand 
le  foleil  entre  dans  le  tropique  du  Capricorne  , le 
vent  de  (ud-cR  s’approche  plus  de  l’efl  , ainfi  que 
celui  du  notd-ell  au  nord. 

6°.  On  trouve  dans  l’Océan  atlantique  un  cer- 
tain efpace  de  mer , qui , près  de  la  côte  de 
Guinée,  s'étend  l'efpace  de  cinq  cuits  lieue i 

depuis 
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depuis  le  mont  Léo  jufqu'i  T'ile  S»im-Tt>omjs,oû 
les  vents  de  Aid  & de  lud-oueA  l'outflenc  conltam- 
menc.car  le  vent  de  fud-eli,  ayant  une  fois  pâlie 
l'équateur  , devient  conitant.  Un  a vu  ci-devant, 
dans  la  quaciième  obfetvation  , qu'il  AiuSloit  au 
fud  de  l'équateur.  A environ  quatre-vingts  ou  cent 
lieues  de  ta  côte  de  Guinée  , il  décline  infenfi- 
blement  au  fud  ; & après  qu'on  a palTé  ce  point  , 
il  décline  vers  ceux  qui  s'apptochent  de  l'oueft , 
jufqu'i  ce  que  , touchant  la  côte  , il  atteigne  ou  le 
point  de  fud-oueA,  ou  celui  qui  eR  immédiatement 
entre  celui-ci  & l'oueR  plein.  Ces  forces  de  vents 
font  fixes  fur  cette  côte  , quoique  fouvenc  inter- 
rompus par  des  calmes  qui  régnent  indifféremment 
dans  tout  l'atmofphère.  Audi  les  marins  y trou- 
vent-ils quelquefois , malh^  ureufement  pour  eux  , 
les  vents  de  l'eR,  qui  font  très -mal  - fains,  parce 
qu'ils  font  accompagnés  de  nuages  & de  brumes 
ttès-épaiffes. 

- 7°.  Entre  les  dixième  & quatrième  degrés  de 
latitude  nord , dans  l'efpace  borné  par  les  mëri- 
diensdu Cap-Vert  & celui  des  il«s  qui  y font  adja- 
centes , on  ne  fait  fi  l'on  peut  dire  qu'il  règne  un 
vent  réglé  ou  variable , car  le  calme  y eR  prcfque 
perpétuel , les  tonnerres  & les  éclairs  fréquens  ; 
les  pluies  û abondantes , que  cette  traverjïe  en  a 
pris  te  nom  de  pluvUuft.  S il  s'y  trouve  quelques 
vents . ils  ne  fouRlent  que  par  bouffées  sc  d'une 
manière  fi  inconRante  , qu'ils  ne  durent  pas  une 
heure  fans  calme  , & que  les  vailTeaux  de  la  même 
flotte  , qui  font  tous  a la  vue  les  uns  des  autres  , 
ont  chacun  un  vent  particulier.  A ce  compte , il 
eR  fi  difficile  de  naviguer  dans  ces  lieux , que  quel- 
quefois les  vailTeaux  ont  beaucoup  de  peine  à tra- 
veefer  ces  fix  degrés  en  un  mois  entier. 

Les  dois  obfervacions  précédentes  doivent  ex- 
pliquer deux  chofes  que  les  marins  éprouvent  en 
voguant  entre  l'Europe,  la  Guinée  & TInde. 

En  premier  lieu,  quoique  cette  mer,  dans  la 
partie  1a  plus  étroite  entre  la  Guinée  & le  Bréfîl, 
ne  s'étende  pas  moins  de  cinq  cents  lieues , nous 
favons  que  les  vailfeaux  ont  beaucoup  de  peine , 
en  gouvernant  au  fud  , à paffer  ce  uajet , Ainout 
dans  les  mois  de  juillet  & d’août  ; ce  qui  nous  pa- 
roît  venir  de  ce  que  durant  ces  mois  le  fud-eR , 
qui  fouffie  au  fud  de  l'équateur,  palTe  fes  bornes 
ordinaires  de  quatre  degrés  de  latitude  nord,  6c 
que  de  plus  il  tourne  tellement  au  fud,  que  quel- 
quefois ii  part  précifément  de  ce  point , 8c  quel- 
^efois  des  points  moyens  entre  le  fud  8c  l'eR. 
Quand  donc  il  faut  voguer  contre  le  ventiSic'eft 
vers  le  fud-oueR,  on  a un  vent  qui  tourne  de  plus 
en  plus  i Teft  à mefure  qu'on  s'éloigne  du  con- 
tinent d'Afrique  i mais  le  plus  grand  danger  que 
les  navigateurs  puilTent  courir . fe  rencontre  dans 
le  cas  où  ils  palTenc  la  côte  du  Bréfil , où  Ton 
trouve  des  bancs  de  fable  fort  fréquens.  Mats 
fi  Ton  veut  aller  vers  te  fud  - eR , il  faut  né- 
celTairement  s'approcher  de  la  côte  de  Guinée , 
d'où  Ton  ne  peut  fe  retirer  autrement  qu'en  fai- 
Giografkit-Phyjîqiu.  Tome  II, 
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Tant  route  è Tefl  jufqu’i  l'île  de  Saint-Thomas. 

a°.  Ce  qu'il  nous  inmorte  de  favoir,  c’eR  ce 
que  les  vailTeaux  qui  panent  de  Guinée  en  Europe 
font  obligés  de  faire,  fuivant  les  raifons  expofées 
dans  la  fîxième  obfervatioii  ; car  il  fouffie  près  de 
la  côte  un  vent  de  fud-oueR  avec  lequel  ils  ne 
peuvent  ni  voguer,  la  terre  s’y  oppofanc,  ni  aller 
contre  ce  vent  pour  diriger  leur  route  au  nord  , 
afin  de  fe  rendre  en  Europe.  Ils  tiennent  donc  une 
route  tout-à-fait  differente  de  celle  qu'ils  vou- 
droient  tenir  ,c'eR- à-dire  qu'ils  vont',  ou  au  fud, 
ou  vêts  le  point  le  plus  proche  du  Ani-eR.  En  fui- 
vant cette  route , en  vérité , ils  s'éloignent  de  la 
côte , mais  ils  ont  de  plus  en  plus  le  vent  con- 
traire , 8c  font  obligés  de  gouverner  encore  plus 
à TeR , jufqu'à  ce  qu'ils  gagnent  Tîle  de  Saint- 
Thomas  ou  le  Cap  Lopès , où , trouvant  un  vent 
qui  décline  du  Aid  à Tell,  ils  font  voile  avec  ce  vent 
vetsToueR,  jufqu'à  cequ'ils  arrivent  au  quatrième 
dené  de  latitude  Aid,  où  ils  trouvent  un  vent  de 
fuffeR  qui  fouffie  continuellement. 

Attendu  ces  vents  conRans , tous  les  naviga- 
teurs qui  vont  en  Amérique  ou  à la  Virginie  gou- 
vernent d'abord  au  fud , afin  de  pouvoir  être  portés 
à ToueR  à Taide  de  ce  vent  réglé  d'eR.  Far  la 
même  raifon  , ceux  qui  viennent  de  ces  pays-li 
pour  fe  rendre  en  Europe  , prenant  leur  route  au 
nord,  tachent,  autant  qu'il  eR  polfible  , d'arriver 
au  iroifième  degré  de  latiude  nord;  car  iis  y trou- 
vent d'abord  des  vents  variables,  qui  cependant 
fouRlent  plus  fréquemment  des  points  du  Aid- 
oueR, 

11.  Dans  la  mer  Atlantique  aufC  bien  que  dans 
TOcéan  indien , les  vents  font  en  partie  conRans 
8c  en  partie  périodiques, c'eR- à-dire,  qu’ils  fouf- 
flent  d’un  point  pendant  fix  mois,  8c  d'un  point 
tout  oppofe  les  fix  mois  Aiivans.Ces  deux  points, 
8c  les  laifons  dans  lefquelles  les  vents  fautent  d'un 
côté  à un  autre  tout  oppofé,  diffèrent  fuivant  les 
lieux;  8c  quoiqu’il  foit  fon  difficile  d'ofifeever 
comment  on  peut  définir  les  trajets  de  mer  quand 
ils  font  Aijets  à chaque  vent  périodique  ou  mouf- 
fons , comme  on  les  appelle,  cependant  les  obfer- 
vateurs  qui  ont  donné  beaucoup  d'application  i 
ces  difpofitions , n'ont  pas  héfité  à croire  aux  pu- 
ticulariiés  fuivantes  ; 

1°.  Entre  les  dixième  8c  trentième  degrés  d« 
latitude  fud,  dans  tout  l’efpace  de  mer  borné  par 
Tile  Saint- Laurent  8c  la  ISouvelle-Hollande . la 
vent  de  Aid-eR  règne  toute  Tannée,  de  façon  ce- 
pendant qu'il  approche  un  peu  plus  de  TeR  gus 
du  Aid , comme  nous  avons  fait  voir  qu’il  étoTt  i 
peu  près  à 1a  même  latitude  dans  TOcéan  atlan- 
tique. 

i".  Ce  vent  de  fud-eR  fouffie  depuis  le  mois  de 
mai  jufqu'en  novembre  an  fécond  degré  de  Téqua- 
leur , & au  mois  de  novembre  les  troifième  8e 
dixième  degrés  de  latitude  fud  près  du  méridien 
ui  paflè  par  la  partie  feptentrionale  de  Ti  e de 
aiat-Lguient , ainii  qu'entre  le  deuxième  8c  le 
N B 
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4oQiiime  degré  , vers  Sumatra  8f  Java , il  s’élève 
un  vent  contraire  au  premier,  c’eft  à-dire,  un  vent 
de  nord-oued  qui  règne  pendant  les  lix  autres 
mois,  par  exemple,  depuis  novembre  jufqu’en 
mai.  On  trouve  que  ce  mouvement  des  vents  fe 
fait  fentir  jufqu'aux  Ües  Moluques. 

Vers  le  nord,  depuis  le  troifième  degré  de 
latitude  Tud  dans  toute  la  mer  d'Arabie  ou  de 
l'Inde,  & dans  la  baie  du  Bengale,  depuis  Sumatra 
jufqu'à  la  côte  d’Afrique , on  obferve  un  vent  dif- 
férent du  précédent , qui  fouille  des  climats  du 
^ nord-ed  depuis  oélobre  jufqu’en  avril , & qui  pen- 
dant les  fix  mois  fuivans  fe  lève  des  points  oppo- 
fés,  c’ed-l-dire,  du  fud-oued.  Alors  il  fouille  avec 
plus  de  violence , 8c  produit  des  nuages  8c  de  la 
pjuie.  Mais  quanrl  le  vent  du  nord-ed  foulüe  , le 
ciel  devient  ferein.  Il  faut  obfetver  que  dans  la 
baie  de  Bengale  les  vents  ne  confeivent  ni  leur 
force  ni  leur  direâion  avec  la  même  condaiKe 
ue  dans  la  mer  de  l'Inde.  De  même  aulC,  auprès 
e la  côte  d'Afrique, les  vents  de  fud-oued  décli- 
nent plus  au  fud , 8c  plus  d l'oued  auprès  de 
l'Inde. 

4*.  Au  midi  de  l’équateur  le  trajet  de  mer  qui 
cd  iïtué  entre  l'Afrique  Sc  l'ile  Saint-Laurent,  8c 
qui  s’étend  jufqu'i  l'equateur,  femble  être  fournis 
aux  mouvemens  des  vents  que  nous  venons  d'ex- 
pliquer , car  dans  ces  lieux  le  vent  de  fud-oued 
louide  depuis  le  mois  d’célobre  jufqu'en  avril  un 
peu  plus  près  du  lud.  Mais  ceux  qui  voyagent  au 
nord  s'apperçoivent  qu'il  décline  vers  l'oued,  8c 
qu'd  la  longue  il  fe  confond  avec  le  vent  de  fud- 
oued  périodique  , qui  foudie  dans  cette  faifon  de 
la  partie  du  nord  de  l'équattur  i mais  on  ne  peut 
déterminer  fdrement  quels  vents  régnent  dans 
cette  met  le  rede  de  l’année,  parce  que  nos  ma- 
rins, en  revenant  de  l'Inde,  prennent  leur  route  au- 
deli  de  l’ile  de  Saint-Laurent.  Tout  ce  qu’on  a pu 
apprendre  i ce  fujet , c’ed  que  le  vent  vient  le 
plus  fouvcnt  des  points  de  l’ed,  8c  décline  quel- 
quefois au  nord  8c  quelquefois  au  fud. 

J*.  A l'ed  de  Sumatra  8c  au  nord  de  l'équateur, 
de  même  que  fer  les  côtes  de  Camboya  8c  de  la  | 
Chine , les  vents  périodiques  du  nord-ell  appro-  | 
chent  du  nord,  comme  ceux  du  fud-oueft  appre» 
chent  du  fud , 8c  l’on  fait  que  cela  ne  manriue  pas 
d’arriver  jufqu’à  ce  qu’on  ait  palTé  les  iles  Philip- 
pines à l'tft  . 8c  jufqu’au  Japon  vers  le  nord.  Il 
s'élève  un  vint  frais  du  nord  au  mois  d’oélobre 
ou  de  novembre,  8c  en  mai  un  vtnt  du  fud  qui 
crmtinue  tout  l’été  ; mais  il  faut  remarquer  que  les 
points  des  vents  ne  font  pas  fi  bien  fixés  dans  ces 
contrées  que  dans  les  autres  mers  , de  forte  que 
les  vents  de  fud  déclinent  quelquefois  d’un  ou  de 
a deux  points  vers  l'ell,  comme  ceux  du  nord  vers 
l'ouetl;  ce  qui  paroîr  venir  de  la  fitaation  des  terres, 
qui  font  partout  avancées  dans  cette  mer. 

6°.  Vers  la  même  lonftitude  au  fud  de  l’équa- 
teur, c’t  (1-i-d're,  dans  l’efpace  qui  tll  entre  les  îles 
de  Sumatra  8c  Java , fituées  à 1 oueli , 8c  la  Nou- 
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velle-Guinée  à l’ell , il  fouille  du  nord  8c  du  fud  à 
peu  près  les  mêmes  vents  périodiques , mais  de 
manière  que  les  vents  du  nord  inclinent  à l'oueft , 

8c  ceux  du  fud  à l’eil.  Ces  vents  font  aufli  inconf- 
tans , 8c  fautent  d'un  point  à un  autre  aulli  bruf- 
quement  que  ceux  du  quartier  dont  on  a parlé 
ci-devant  ; mais  les  mouvemens  de  l’air  y com- 
mencent cinq  ou  lix  femaiises  plus  tatd  que  dans 
cette  mei. 

7°.  Le  changement  de  ces  mouvemens  n'arrive 
pas  toDt  à la  fois  8c  fubiiement  j mais  il  furvient 
des  calmes  dans  certains  endroits , 8c  des  vents 
variables  dans  d’autres  : fouvent  il  arrive  fur  la 
côte  de  Corotrundel  vers  la  fin  du  mouvement  ac- 
cidentel , 8c  dans  les  deux  derniers  mois  il  s’élève 
de  furieufes  tempêtes  dans  la  met  de  la  Chine  avec 
le  vent  périodique  au  fud. 

Toute  la  luvigation  fe  règle  néceOairement  fut 
ces  vents;  car  fi  les  iiurins  laifTent  palTet  la  faifon 
8c  attendent  que  le  mouvement  contraire  com- 
mence , ils  font  obligés  de  retourner  en  arrière  ou 
d’enirer  dans  les  ports  pour  attendre  le  retour  du 
vent  réglé. 

III.  La  troifième  mer,c'ell-à-dite,  l'Océan  Pa- 
cifique, ell  prefque  aufli  étendue  elle  feule  que  les 
deux  précédentes , prifes  enfemble , car  elle  em- 
bralTe  cent  cinquante  degrés  depuis  la  côte  occi- 
dennle  de  l’Amérique  jufqu’aux  iles  Philippines  ; 
mais  comme  il  n'y  a guère  que  les  Efpagnols  qui 
la  fréquentent  depuis  la  Nouvelle -Efpagne  juf- 
qu’aux Manilles  , 8c  cela  une  feule  fois  par  an , 
undis  qu’ils  fuivent  toujours  la  même  route,  elle 
ell  reliée  jufqu’à  prefent  inconnue  pour  nous. 

Aufli  nous  ne  fautions  la  décrire  aufli  exaélement 
que  les  autres  mecs  ; ainfi  il  ell  certain  , tant  par 
les  obfervations  des  Efpagnols  que  de  quelques 
autres  navigateurs  , que  les  vents  qui  y fouillent , 
ont  une  grande  correfpondance  avec  ceux  de  U 
mer  Atlantique  ; cat  le  vent  de  nord-eft  fouille  au 
nord  de  l’equateur , 8c  le  vent  de  fud-ell  au  nord 
du  même  point , avec  tant  de  force  8c  de  perfé- 
vérance , que  l’on  peut . en  dix  femaines  de  tems, 
patcourir  la  vafle  etendue  de  cet  Océan  fans  chan- 
ger les  voiles  : on  n'y  voit  point  arriver  de  tem- 
pêtes ; de  forte  que  la  navigation  y ell  plus  com-  ; 
mode  que  partout  ailleurs , puifque  le  vent  n’y 
manque  point  8c  qu’on  n’a  tien  a craindre  de  fa 
violence  : d’où  quelques  - uns  s’imaginent  que  le 
voyage  ell  aulfi  court  d'aller  à la  Chine  8c  au  Japon 
parle  détroit  de  Magellan,  que  dédoubler  le  Cap 
de  Bonne-F.fpérancc. 

Ces  vents  réglés  ne  s'étendent  pas  à plus  de 
trente  degrés  de  latitude  aux  deux  cotés  de  l’équa- 
teur, de  même  que  dans  l’Océan  atlantique.C  ell 
ce  qui  réfuUe  en  partie  de  la  route  que  tiennent 
les  Efpagnols  en  retournant  de  Manille  à la  Nou- 
velle-kfpigne  ; car  au  moyen  du  vent  du  fud  qui 
fouille  dans  ces  iles  pendant  les  mois  de  Tété,  ils 
naviguent  au  fud  jufqu’à  la  latitude  du  Japon,  où 
ils  commencent  à trouves  des  vents  variables  qui 
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ies  portent  à l'eft  : cclu  téfulte  auffi  en  partie  des 
obfeivations  de  Schoutea  & autres  navigateurs, 
qui , aJant  aux  Indes  par  le  détroit  de  Magellan  , 
trouvèrent  prelqu'à  la  même  diûance  des  vents  au 
fud  de  l'équateur.  Les  vents  de  la  mer  Pacifique 
fe  rapportent  auffi  en  cela  avec  ceux  de  l'Océan 
ntlantique  , que  près  de  la  côte  du  Pérou  ils 
s'approchent  du  lud , de  même  que  fur  la  côte 
d'Angola. 

Pour  mettre  le  lecteur  en  état  de  s'en  former 
one  idée  plus  jufte,  nous  ajouterons  dans  notre 
Allas  une  carte  qui  offrira  aux  yeux  les  quartiers 
& les  points  de  tous  les  vents.  Les  limites  de 
chaque  trajet  font  marquées  par  de  petites  lignes, 
tant  dans  la  mer  Atlantique,  où  elles  féparent  les 
vents  variables  d'avec  les  permanens  , que  dans 
l'Océan  indien,  où  elles  feparent  auffi  les  d.ffé- 
rens  moulTons  les  uns  des  autres.  La  méthode  la 
plus  facile  pour  marquer  les  quartiers  des  vents  a 
paru  celle  de  fe  fervir  d'une  fuite  de  petites  lignes 
qui  pointent  alternativement  vers  les  parties  de 
l'horiion  d'où  les  vents  foufflent  i mais  comme 
l'Océan  Pacifique  eft  extrêmement  vafte,  on  n'a 
pas  repréfemé  le  tout  pour  éviter  de  rendre  la 
cane  trop  étendue  inutilement. 

De  ce  oui  a été  dit  jufqu’à  préfent,  diverfes 
queftions  s'enfuivent,  lefquelles  méritent  l'atten- 
tion des  phylîciens-natutalilles.  Je  joins  ici  les 
principales  : i®.  Pourquoi  le  vent  fouffle-t-il  tou- 
jours de  l'ell  dans  les  mers  Atlantique  & Pacifi- 
que, jufqu'i  la  dillance  de  trente  degrés  aux  deux 
côtés  de  l’équateur?  a°.  Pourquoi  ne  trouve-t-on 
pas  le  même  vent  confiant  au-deli  de  ces  limites? 

Pourquoi  règne-t-il  un  vent  d'eft  perpétuel  près 
de  la  côte  de  Cuinée?4®.  Pourquoi,  dans  la  partie 
feptentrionale  de  l'Océan  indien , les  vents  conf 
pirent  ils  pendant  fix  mois  avec  les  vents  précé- 
dens,  & fouHient-ils  les  autres  fix  mois  d'un  point 
tout  oppofé  , tandis  que  cette  partie  du  même 
Océan . fituée  au  m-di  de  l’équateur  , n'a  point 
d'autres  vents  que  ceux  qu'on  rencontre  dans  les 
autres  mers?  j°.  Pourquoi  au  nord  de  l'équateur 
les  vents  conibns  inclinent-ils  vers  le  nord,  & au 
fud  de  l'équateur  du  côté  du  fud?  6°.  Pourquoi 
enfia  remarque-t-on , furtout  dans  la  mer  de  la 
Chine,  que  ies  vents  ont  une  pente  marquée  vers 
le  nord? 

Pour  réfoudre  ces  problèmes  , voici  les  ré- 
flexions que  le  doâeur  Halley  a propofées  aux 
favans  qui  fe  font  occupés  de  ces  objets  iméref- 
fans. 

On  définit  ordinairement  le  vent  un  courant  ou 
un  mouvement  de  l'air,  qui,  pour  être  confiant 
ou  perpétuel , doit  avoir  une  caufe  confiante  ou 
permanente.  Quelques  phyficiens  croient  trouver 
cette  caufe  dans  la  révolution  annuelle  de  la  terre 
autour  de  fon  axe.  On  pourrok  adopter  cette  rai- 
fon  fi  l’on  ne  trouvoit  pas  auptès  de  l'équateur  des 
calmes  prefque  continuels  dans  la  mer  .itlamique,  . 
& fous  l'équateur , des  venu  d'ouefi  fut  la  côte  dt^  1 


Guinée  , & des  vents  réglés  d’ouefi  dans  l'Océan 
imlien.  D'ailleurs , l'air  étant  un  corps  qui  a de  la 
pefanteur,  il  peut  acquérir  la  même  vitelfe  que  la 
terre  j 8c  comme  il  tourne  avec  elle  dans  fon 
mouvement  annuel,  il  fembleroit  devoir  le  faire 
à plus  forte  raifon  dans  fon  mouvement  diurne , 
qui  n'elt  pas  au  plus  d'un  neuvième  auili  prompt 
que  l'autre.  11  faut  donc  chercher  quelqu'auire 
caufe. 

Je  fuis  porté  i croire,  dit  le  doâeur  Hslley , 
que  l'aClion  du  foleP,  qui  parcourt  continuellement 
l'Océan , jointe  à la  nature  du  fol  des  pays  voifins, 
en  efi  la  véritable  caufe. 

Car , fuivant  les  lois  connues  de  l'hydroflatique, 
la  partie  de  l'air  qui  efi  la  plus  taréfiée  par  la 
chaleur,  efi  la  plus  légère,  8c  conféquemment  les 
ancres  tendent  i s'y  mêler . jufqu'à  ce  qu'il  y ait 
un  équilibre  parfait.  Or , comme  le  foleil  fe  meut 
continuellement  vers  l’oucft , il  efi  évident  que 
l'air,  étant  échauffe  par  fe$  rayons  direâs,doic  fe 
mouvoir  auffi  du  même  côté  , 8c  par  conféquenc 
toute  la  malTe  de  l'air  inférieur.  Par  ce  moyen  il 
fe  forme  un  vent  et  efi  général  qui  , mettant  en 
mouvement  toutes  les  parties  de  l'air  qui  écoient 
tranquilles  fur  le  vafte  Océan  , chacune  de  ces 
parties  conferve  fon  mouvement  jufqu'au  retour 
du  foleil , d'où  il  arrive  que  le  vent  d'efi  effi  per- 
pétuel. 

Il  s'enfuit  de  U que  le  vent  au  nord,  ou  au  fud 
de  l'équateur,  doit  incliner  vers  le  nord  ou  vers  le 
fud , car , comme  l'air  voifin  de  l'équateur  reçoit 
direâemenc  ies  rayons  du  foleil , 8c  perpendicu- 
lairement deux  fois  par  an,  8c  jamais  plus  inclinés 
que  da  trente  degres , il  doit  être  extiêmemenc 
raréfié  par  une  fi  grande  chaleur.  Le  foleil  eft  ver- 
tical auffi  pendant  un  cems  confidérable  auprès  des 
tropiques  ( mais  comme  il  en  efi  éloigné  de  qua- 
rance-fept  dsgrés  pendant  un  auffi  long-tems,  l'air 
y devient  fi  fceid , qu'il  ne  peut  pas  être  porté 
enfuite  au  même  degré  de  chaleur  qu’il  reçoit  i 
l'équateur.  Ainfi  l'air, étant  moins  raréfié  des  deex 
côtes  de  l'équateur,  coule  vers  le  milieu , Sc  ce 
mouvemeit , étant  combiné  avec  le  veut  d'eft 
dont  on  a parlé,  explique  tous  les  phénomènes 
des  vents  généraux , de  telle  forte  que  fi  la  furface 
de  la  terre  étoit  partout  couverte  de  mets , ces 
vents  louffleroient  avec  la  même  perfévétance 
qu'iU  font  dans  l'Océan  atlantique  8c  éthiopien. 

Mais  comme  l'Océanelt  interrompu  parde  grands 
trajeu  de  terre,  on  doit  avoir  égard  à la  nature  du 
fol  8c  à la  difpofition  des  hautes  monugoes,  qui 
font  deux  circonfiances  auxquelles  on  doit  attri- 
buer les  changemens  des  vents  ; car  quand  un  pays 
fîtué  piès  de  l'équateur  efi  bas  & fablonncux,  la 
chaleur  du  foleil  que  le  fable  réfléchit,  efi  fi  grande, 
qu'on  a peine  à le  croire,  .\uffi  l'air  de  ces  con- 
trées étant  fort  raréfié  , les  parties  plus  denfes  de 
l'air  doivent  fe  mouvoir  nécclfairement  de  ce  côté 
pour  rétablir  I équilibre  : d'où  l'on  juge  que,  près 
de  la  terre  de  Guinée,  le  vent  doit  fouffler  conf- 
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uniment  vers  U terre , comme  il  eft  certain  que 
le  s parties  inferieures  de  l’Afrique  font  très  échauf- 
fées, puifque  même  les  contrées  les  plus  fepten- 
trionalcs  de  l’Afrique  ont  fait  croire  aux  amiens, 
à caufe  de  leur  chaleur , que  toutes  les  terres  au- 
de'.à  des  tropiques  ctoieni  inhabitables. 

On  peut  expliquer  par-là  ces  calmes  fréquens 
dont  if  a été  quellion  dans  la  fixième  obrervaiiuni 
car , comme  cette  partie  de  l'Océan  atlantique  eft 
lituée  entre  les  vents  d'ouell  qu’on  apper(oit  prés 
de  la  côte  de  Guinée , & les  vents  conllans  de  Vell 
qui  fouillent  dans  les  parties  un  peu  plus  occiden- 
tales , l’air  qui  s'y  trouve,  ne  donnant  palTage  à 
aucun  de  ces  vents  contraires,  conferve  la  place  & 
fait  un  calmt,  Sc  l’aie  étant  incapable  de  fupporier 
les  vapeurs  que  la  chaleur  y élève  en  abondance, 
comme  éunt  plus  léger  8c  plus  raréfié,  les  vents 
oppofés  occalionnent  fréquemment  des  tempêtes 
& de  grolles  pluies. 

Il  paroit  pat-là  que  la  partie  de  l'air  raréfiée  par 
la  chaleur,  étant  toujours  comprimée  de  tous 
côtés  par  l’air  plus  froid  8c  plus  denfe  qui  l'envt-  | 
tonne  , doit  continuellement  être  chalTee  en  haut 
comme  une  efpèce  de  vapeur,  8c  y être  difperfée 
de  tous  côtés  pour  maintenir  réquilibre , de  forte 
que  le  courant  ou  le  mouvement  fupérieur  de  l’air 
lcra  contraire  à celui  de  delfous.  Ainfi  par  une 
efpèce  de  mouvement  circulaire  les  vents  conftans 
qui  fouillent  prés  de  terre , produifent  un  autre 
vent  qui  a un  cours  oppofe  dans  des  régions  fupé- 
ricures  de  l’air.  Cette  conjeélure  e(l  aulTi  confir- 
mée en  grande  partie  par  l'expérience  | car  quand 
les  gens  de  met  ont  palTé  les  limites  des  vents  ré- 
glés, ils  trouvent  immédiatement  après  un  vent 
qui  part  d’un  côté  oppofé.  Cela  peut  encore  fervir 
à expliquer  les  phénomènes  des  vents  périodiques 
ou  le  retour  des  mouflons.  Comme  on  ne  peut 
guère  l’expliquer  autrement , cela  confirme  beau- 
coup l'hypothèfe  de  Hallcy  fur  le  mouvement 
circulaire  de  l’air. 

En  fuppofant  ce  mouvement  circulaire  des 
vents , il  faut  obfetver  que  la  partie  feptentrio- 
nale  de  l’Océan  indien  eti  partout  environ!  ée  de 
«erres  qui  s’étendent  dans  les  limites  des  vents 
périodiques  , comme  l’Arabie,  la  Perfe  , I Inde  . 
&c. , 8c  que  ces  pays  éprouvent , quand  le  foleil 
eft  dans  les  fignes  feptentrionaux  de  réclyptiqiw, 
les  mêmes  chaleurs  aont  nous  avons  parlé  au  lujet 
des  parties  intérieures  de  l’Afrique.  Mais  quand 
le  foleil  décline  au  fud,  ils  ont  un  air  tempéré.  11 
faut  l’attribuer  en  effet  aux  longues  chaînes  de 
montagnes,  dont  le  fommet  eflordinaireiitent cou- 
vert de  neiges  en  hiver  j ce  qui  rafraîchit  beau- 
coup l'air.  Par  cette  raifon  le  vent  général  de 
nord-eft  qui  fouffle  dans  l’Océan  indien,  eil  tantôt 
plus  chaud  8c  tantôt  plus  froid  que  le  vent  apporté 
circulairement  du  fud-ouefl  , qui  eft  le  plus  chaud 
de  ces  vents  contraires  quand  il  fouille  dans  la 
légion  plus  élevée  de  l'ait.  11  s’enfuit  que  le  cou- 
raut  inférieur  de  l’ait  fe  meut  tantôt  du  not4eft 
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8c  tantôt  du  fud-ouefl,  du  premier  en  hiver , 8c  du 
dernier  en  été  , comme  on  l’a  obfcrve  en  expli- 
quant les  phénomènes  des  vents  réglés. 

C'eft  par  la  même  caufe,  à ce  qu'il  paroit,  que 
le  vent  de  nord-oueft  fuccède  à celui  de  fud-eft 
dans  un  certain  efpace  de  l’Océan  indien,  litué 
au-delà  de  la  ligne  équinoxiale,  dans  le  temsque 
le  foleil  approche  du  tropique  du  capricorne. 

Mais  il  ne  faut  pas  cachet  ici,qu’on  a bien  de 
la  peine  à tendre  raifon  pourquoi , dans  la  même 
lautude  de  l’Océan  indien  où  l'un  trouve  ces  vents, 
il  y a dans  la  mer  Atlantique  un  vent  d'eil  perpé- 
tuel qui  n’éprouve  aucune  variation. 

11  elt  bien  diflicile  aulii  d’expliquer  pourquoi  les 
liiiutes  des  vents  conftans  paftent  1 peine  au-delà 
de  trente  degrés  de  latitude , comme  aufli  poui^ 
quoi  les  mouQuns  ne  fe  trouvent  que  dans  la  partie 
fepcentiionale  de  l'Océan  indien  , tandis  qu'il 
lègne  continuellement  un  vent  de  nord-eft  dans  la 
partie  méridionale.  ( yityti  Vent,  Vent  ü’est. 
Moussons.) 

11.  Alises  (fGatj).  Ces  vents  font  de  diSétentet 
fortes;  quelques-uns  foufllent  pendant  trois  ou  lix 
mois  de  l’année  du  même  côte , 8c  enfuite  pen- 
dant une  égale  durée  du  côté  oppofé:  ils  régnent 
dans  de  grandes  parties  de  la  mer  des  Indes , de  la 
mer  du  Sud,  de  l'Océan  atlantique,  éthiopien, &c. 
On  les  appelle  Moufont.  ( cet  article.) 

Quelques  autres  vents  ailles  louftlent  coiiltam- 
ment  du  même  côté  : tel  ell  ce  vent  continuel  qui 
règne  encre  les  deux  tropiques  , 8c  qui  tourne 
tous  les  }ours  fur  1a  mer,  d’orient  en  occident. 

Ce  dernier  vent  eft  celui  qu’on  appelle  propre- 
ment vtat  atifé;  il  règne  toute  l’année  dam  la  mer 
Atlantique  8c  dans  la  mec  d'Ethiopie,  entre  les 
deux  uopiques , mais  de  telle  manière  qu'il  femble 
foulBet  en  partie  du  nord-eft  dans  la  mer  Atlan- 
tique , 8c  en  partie  du  fud  - eft  dans  la  mer 
d’Ethiopie. 

Auftitôl  qu'on  a palTé  les  îles  Canaries  , à peu 
près  à la  hauteur  de  vingt-huit  degrés  de  latitude 
I l’epteiitrionale , il  régne  un  vent  de  nord-eft  qui 
prend  d’autant  plus  de  l’eft , qu’on  approche  da- 
vaiiiage  des  côtes  d’Amérique,  8c  les  limites  de 
ce  vent  s’étendent  plus  loin  fur  les  côtes  d’Amé- 
rique que  fur  celles  d’Afrique.  Ces  vents  font  fu- 
jets  à quelques  variitiofis,  fuivant  la  faifon;  car 
ils  lont  afl’ujettis  à la  marche  du  foleil.  Eorfque  le 
foleil  fe  trouve  entre  l'équateur  8c  le  tropique  du 
cancer,  le  vent  de  nord-elt,  qui  règne  dans  la  partie 
feptentrionale  de  la  terre,  prend  davantage  de  l’eft, 
8c  lèvent  de  fud-eft,  qui  règne  dans  la  mer  d’Ethio- 

Iiie,  prend  davantade  du  fud.  Au  contraire, lotfque 
e foleil  eft  dans  la  partie  méridionale  de  la  terre, 
les  vents  du  nord-eft  de  U mer  -Atlantique  pren- 
nent davantage  du  nord , 8c  ceux  de  fud-eft  de  la 
mer  d’Ethiopie  prennent  davantage  de  l’eft. 

Le  vent  général  d’r/f  fouille  aufli  dans  la  mer  du 
; Sud  : il  eft  vent  de  nord-eft  dans  U partie  fepten- 
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irioiule  de  cette  met , & de  fud-eft  dans  la  partie 
méridionale,  & ces  deux  vents  s'étendent  de  cha- 
que c6té  de  l'équateur  jufqu'aux  vingt-huitième 
te  trentième  degrés.  Ces  vents  font  fi  conflans  & 
fi  forts,  que  les  vailTeaux  travetfent  cette  mer, 
depuis  l'Amérique  jufqu'aux  il;S  Philippines , en 
dix  femaines  de  tems  ou  environ  ; car  ils  foutfient 
avec  plus  de  violence  que  dans  l'Atlantique  & 
dans  la  mer  des  Indes.  Comme  ces  vents  régnent 
conftamment  dans  ces  parages  fans  aucune  varia- 
tion 8e  prefque  fans  orages , il  y a des  marins  qui 

f rétendent  qu'dn  pourtoit  arrtver  plus  tôt  aux 
ndes  en  prenant  la  route  du  détroit  de  Magellan 
pat  la  mer  du  Sud  , qu'en  doublant  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance,  8e  de  li  i la  Chine. 

Quant  à la  caufe  pl^fique  de  ces  vents  , voici 
ce  que  plufieurs  phyficiens  obfervateurs  en  ont 
penle,  Defcartes,  Rohault,  rapportent  le  ver»  gé- 
néral au  mouvement  de  rotatton  de  la  terre , 8e 
tirent  tous  les  vents  particuliers  de  ce  vent  géné- 
ral. L'atmofphère,  difent-ils , enveloppe  la  terre, 
8e  tourne  autour  d'elle  i mais  elle  fe  meut  moins 
vite  que  la  terre , de  forte  que  les  points  de  la 
lene,  qui  font,  par  exemple,  fitués  fous  l'équa- 
teur, fe  meuvent  plus  vite  d'occident  en  orient , 
que  la  colonne  d'air  qui  eR  au  delTous.  C'eft  pour- 

Î|uoi  ceux  qui  habitent  ce  grand  cercle,  doivent 
entir  continuellement  une  efpèce  de  réfillance 
dans  l'atmofphiire,  comme  fi  l'atmofphère  fe  mou- 
voit  i leur  égard  d'orient  en  occident. 

Ce  qui  femble  confirmer  cette  hypothèfe , c't  II 
que  les  vents  généraux  n'ont  guère  lieu  qu'entre 
les  tropiques,  c'efl-à-dire,  dans  les  latitudes  où  le 
mouvement  diutne  ell  le  plus  prompt  i mais  on 
en  voit  aifément  l'infuffifance  par  les  calmes  conf- 
tans  de  la  met  Atlantique  vers  l’équateur,  par  les 
vents  d'ouefi  qui  foument  à la  côte  de  Guinée, 
& les  moulTons  d'ouefi  périodiques  dans  la  mer 
des  Indes  fous  l'équateur. 

D'ailleurs,  l'air,  adhérant  d la  terre  par  la  force 
de  la  gravité,  a dû  , avec  le  tems,  acquérir  la 
même  vitefle  que  celle  de  la  furface  de  la  terre, 
tantàl'égard  delà  rotation  diurne, qu'i  l'égard  du 
mouvement  annuel  autour  du  foleil , qui  ell  envi- 
ron trente  fois  plus  confidérable.  En  effet,  fi  la 
couche  d'air  voifine  de  nous  fe  mouvoir  autour 
de  l'axe  de  la  terre  avec  moins  de  vitelfe  que  la 
furface  du  globe  qui  lui  efi  contiguë , le  frotte- 
ment continuel  de  cette  couche  contre  la  furface 
du  globe  terreftre  l'obligeroit  bientôt  à faire  fa 
rotation  en  même  tems  que  le  globe  j par  la  même 
raifon  la  couche  voifine  de  celle-ci  en  feroit  en- 
traînée, Se  obligée  à faire  fa  rotation  dans  le  même 
tems,  de  forte  que  la  terre  Se  fon  atmofphère 
parviendroieiit  fort  promptement  à faire  leur  rota- 
tion dans  le  même  tems  autour  de  leur  axe  com- 
mun , comme  fi  l'un  8e  l'autre  ne  faifoieot  qu'un 
feul  corps  folide  i ptt  coniéquent  il  n'y  auroit 
plus  alors  de  vinis  alijés. 

C'eft  ce  qui  a engagé  le  doâeut  Halley  i cher- 
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cher  nne  autre  caufe  qui  fût  capable  de  produire 
un  effet  confiant,  8;  qui,  ne  donnant  point  de 
ptife  aux  mêmes  objeâions,  s'accordât  avec  les 
propriétés  connues  de  l'eau  & de  l'air, 8c  avec  les 
lois  du  mouvement  des  Suides.  Halley  a cherché 
cette  caufe  , tant  dans  l'aâion  des  rayons  du  foleU 
fur  l'air  te  fur  l'eau  pendant  le  palfage  continuel 
de  cet  afire  fur  l'Océan , que  dans  la  nature  du  fol 
8c  la  fituatton  des  continent  voifins.  Voici  une 
idée  générale  de  fon  explication. 

Suivant  les  lois  générales  de  la  fiatique , l'air 
qui  eft  le  moins  raréfié  par  la  chaleur,  te  qui  eft 
conféquemment  le  plus  pefant , doit  avoir  un 
mouvement  vers  celui  qui  efi  plus  raréfié  , 8c  par 
conféquent  plut  léger.  Or , quand  le  foleil  par- 
court la  terre  par  fon  mouvement  diurne  apparent, 
ou  plutôt  quand  la  terre  tourne  fur  fon  axe  8c 
prélente  fucceflivement  toutes  fes  parties  au  foleil, 
I hémifphere  oriental  fur  lequel  le  foleil  a déjà 
paffé,  contient  un  air  plus  chaud  8c  plus  raréfié 
que  l'hémifphère  occidental  i c’eft  pourquoi  cet 
air  plus  raréfié  doit , en  fe  dilatant , pouffer  vers 
l'occident  l'air  qui  le  précède  ; ce  qui  produit  un 
vent  d'^. 

C'eft  ainfi  que  le  vent  général  d'orient  en 
occident  peut  être  formé  dans  l'air  fur  le  grand 
Océan.  Les  particules  de  l'air,  agiffant  les  unes 
fur  les  autres,  s'entretiennent  en  mouvement 
jufqu'au  retour  du  foleil,  qui  leur  rendront  le 
mouvement  qu'elles  pourroient  avoir  perdu,  8c 
produit  ainfi  (a  continuité  de  ce  vent  d'eft. 

Pat  le  même  principe , il  s'enfuit  que  ce  vent 
d'eft  doit  tourner  vers  le  nord  dans  les  lieux  qui 
font  au  feptentiion  de  l'équateur,  8c  tourner  au 
contraire  vêts  le  fud  dans  les  lieux  qui  font  plus 
méridionaux  que  l'équateur;  car  près  de  la  ligne 
l'air  eft  beaucoup  plus  raiéfié  qu'à  une  plus  grande 
diftance,  â caule  que  le  foleil  y donne  â- plomb 
deux  fois  l'année,  8c  qu'il  ne  s'éloigne  jamais 
du  zénith  de  plus  de  vingt-trois  degrés  8c  demi  ; 
Se  à cette  diftance  la  chaleur  ^ qui  efi  comme  le 
carré  du  finus  de  l'angle  d'incidence , n'efi  guère 
moindre  que  lorfque  les  rayons  font  verticaux  : 
au  lieu  que  fous  les  tropiques , quoique  le  foleil 
y frappe  plus  long-tems  verticalement,  il  y eft 
un  tems  confidérale  â quarante  - fept  degrés  de 
diftance  du  zénith  ; ce  qui  fait  une  forte  d'hiver, 
dans  lequel  l'air  fe  refroidit  allez  pour  que  la 
chaleur  de  l'été  ne  puiffe  pas  lui  donner  le  même 
degré  de  mouvement  que  fous  l'équateur.  C'eft 
pourquoi  l'air  qui  eft  vers  le  nord  8c  veis  le  fud  , 
étant  moins  raréfié  que  celui  qui  eft  au  milieu , 
il  s'enfuit  que,  des  deux  côtés,  l'air  doit  tendre 
vers  l'équateur. 

La  combinaifon  de  ces  mouvemens  avec  le 
premier  vent  général  d'eft  fuffit  pour  rendre 
raifon  des  phénomènes  des  venu  généraux  alifés  , 
lefquels  foufilernient  fans  celle  8c  de  la  même 
manière  autour  de  notre  globe , fi  toute  fa  fur- 
fàce  étoit  couveite  d'eau  comme  l'Océan  allais» 
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tique  & éthiopien.  Mais  comu'.el*  mer  «fl  tn'ré- 
toupée  pat  de  grandes  bandes  de  comiiiens,  il 
faut  pour  lois  avoir  égard  à la  nature  du  loi  Se  à 
Ja  pofiiion  des  hautes  montagnes  i car  ce  font  les 
deux  principalts  caufes  qui  peuvent  altérer  les 
(cgles  gcitètales  des  vents.  11  ludit,  par  exemple, 
que  le  loi  ioit  plat,  bas,  fablonncux,  tels  qu'on 
nous  rapporte  que  font  les  déferts  de  la  Lybie  , 
pour  que  les  rayons  du  Ibleil  s'y  mêlent , fit 
échauftent  l'air  d une  maniéré  II  prodigieufe,  qu'il 
fe  laite  un  courant  d’air  continuel , c'cü-à-dite , 
un  vent  de  ce  côte-là. 

On  peut  lappntter  à cette  cauCe  le  vent  des 
côtes  de  GuLiee,  qui  porte  toujours  vers  la  terre, 
8c  qui  eU  oudlt  au  lieu  d'ètte  eft  ; car  on  imagine 
bien  quelle  doit  être  la  tbaleui  protligieul'e  de 
l'intétieur  de  l'Atrique,  puilque  l.s  feules  par- 
ties feptcmiionalcs  lont  d'une  chaleur  li  confidé- 
rable,  que  Us  anciens  avoient  cru  que  tout  l'ef- 
pace  renfermé  entre  les  tropiques  ne  pouvoir  pas 
être  habité. 

Il  ne  fera  pas  plut  dificile  d'expliquer  les  calmes 
conllans  qut  régnent  dans  certaines  partit  s de 
l'Océan  atlantique  vers  le  milieu  ; car  dans  cet 
efpace.,  qui  ell  eRalcmeniexpnféaui  ventsd'ouefl 
Vers  la  cote  de  Guiiiee , 8c  aux  venu  al:fes  d'elt , 
l'air  n'a  pas  plus.de  tendance  d'un  côté  que  de 
l'autre , 8c  fe  trouve  par  cnnféquent  en  équilibre. 
Quant  aux  pluies,  qui  lont  fréquentes  dans  ces 
mêmes  lieux , elles  fout  encore  aifées  1 expliquer, 
à caufe  que,  l'aimofphèie  diminuant  de  poids 
pat  i'oppolîtion  qui  cil, entre  les  vents,  l'air  ne 
paui  plus  retenir  les  vapeurs  qu’il  reçoit. 

Comme  l'air  froid  8c  denle  doit,  à caufe  de 
fon  excès  de  pefanteur,  preller  l'air  chaud  8c  râ- 
telle, ce  dernier  doit  s'élever  par  un  courant 
coniinuel  8c  proportionnel  à fa  tarélaélion  i 8c, 
après  s'être  ainiî  élevé , il  doit , pour  arriver  à 
l'equilibre , fe  répandre  8c  former  un  courant 
contraire  : en  forte  que,  par  une  forte  de  circu- 
lation, le  vent  nlift  de  nord-ell  doit  être  fuiri 
d'un  yent  de  fua-ouell.  ( Koyej  Courant, 
Courant  inferuur.  ) 

Les  changemeos  irdlantanés  d'une  direâion  1 
-celle  qui  lu<  ell  oppoCee , lelquels  ont  lieu  iorf- 
qu'on  tH  fur  les  limites  des  venra  aüfis , femblent 
nous  alfurer  que  l'hypoihèfe  qui  précède  , n'ell 

as  une  fimple  conjeélure  i mais  ce  qui  la  con- 

rme  encore  davantage , c'ell  l'explication  qu'elle 
nous  donne  du  phénomène  des  moiilTons , dont 
,on  ne  fauroit  rendre  compte  fans  fon  fecours. 
( f'oytf  Moussons.) 

Suppofant  dore  la  circulation  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  il  faut  conlidérer  que  les  teires 
qui  touchent  de  tous  les  côtés  à la  mer  fepten- 
ciionale  des  Indes,  telles  que  l'Arabie,  la  Perfe, 
rinde  , 8cc.  font  pour  la  plupart  au  dcll'ous  de  la 
i^tude  de  trente  degrés,  8c  que  dans  ces  terres, 
ainfi  que  dans  celles  de  l'Afrique,  qui  font  voi- 
4é  U Méditeiraoée , il  doit  y .aveii.des  cha- 


leurs excelTives  loifque  le  foleil  ell  dans  le  tro- 
pique du  cancer;  qu'au  contraire  l'air  y doit  être 
fort  tempêté  lorfaue  le  foleil  s'approche  de  l'autre 
tropique , 8c  que  les  montagnes  voifines  des  côtes 
font,  fuivant  que  les  voyageurs  nous  le  rappor- 
tent , couvertes  de  neiges,  ac  capables  pat  confé- 
queait  de  refroidir  l'air  qui  y palTe.  Or,  de  là  il 
luit  que  l'air  qui , fuivant  la  réglé  générale , vient 
du  nord-ell  à la  mer  des  Indes,  ell  quelquefois 
plus  chaud  te  quelquefois  plus  froid  que  celui 
qui , par  cette  ciiculation , retourne  au  fud-oueil, 
& par  conf^^uenc  il  doit  arriver  que  le  vent  ou 
courant  intérieur  vienne  tantôt  du  notd-ell  8c 
tantôt  du  fud-ouell. 

Les  tenu  oô  les  moullhiu  fouMent , montrent 
fulHl'amment  qu'ils  no  fauroient  avoir  d'autre  caufe 
que  celte  qu'on  vient  d'eipofer  ; car  en  avril , 
lorfque  le  foleil  conunence  à téduulfer  ces  con- 
trées vers  le  nord , les  maufloDS  fud  «ueA  fe 
lèvent  8c  durent  tout  le  tenu  de  la  chaleur,  c'tll- 
à-dire,  julqu'en  oélobte.  Le  foleil  s'étant  pour 
lors  retiré  8c  l'air  fe  refroidillânt  dans  les  parties 
du  nord,  tandis  qu'il  s'échauffe  dans  les  parties 
du  fud,  les  vetKs  de  nord-eft  commencent  8t 
fouliient  pendant  tout  l'hiver  jufqu'au  retour  du 
printems;  8c  c'ell  fans  doute  par  la  même  raifon 
que,  dans  les  parties  auRrales  de  la  mer  des  Indes, 
les  vents  de  nord-ouell  fuccédent  à ceux  de  fud- 
ell  lorfque  le  foleil  approche  du  tropique  du  ci- 
pricorno.  Voilà  l'idee  générale  de  l'explication 
du  dnâeur  Halley  : quelqu'ingénieufe  qu'elle 
fait,  il  femble  qu'elle  ell  un  peu  vague,  8c  qu'elle 
manque  de  cette  précilîon  nécedaire  pour  porter 
dans  l'erprit  une  lumière  parfaite.  Cependant  la 
plupart  cies  phyliciens  l'ont  adoptée.  Ces  favans 
ne  paroilTen:  pas  avoir  penfé  à une  autre  caufe 
générale  des  vents,  qui  poutroit  être  audi  puif- 
fante  que  celle  qui  provient  de  la  chaleur  des 
diffirentes  parties  de  l'atmofphère  ; cette  caulé 
ell  la  gravitation  de  la  terre  8c  de  fon  atmofphère 
vers  le  foleil  8c  vers  1a  lune  ; gravitation  qui  pro- 
duit le  flux  8c  le  reflux  de  la  mer.  8c  qui  doit  pro- 
duire aufli  nécelTaiiement  dans  l'atmofphère  un 
flux  8c  lin  reflux  continuels. 

Cette  hypotbêfe  ou  cette  explication  de  la 
caufe  des  vents  généraux  a cet  avantage  fur  celle 
de  Halley,  qu'elle  donne  le  moyen  de  calculer 
aflez  exactement  la  vicelTe  8c  la  diteâion  du  vent, 
& par  conféquent  de  s’aCTurer  fi  les  phénomènes 
répondent  aux  effets  que  le  calcul  indique  ; au 
lieu  que  l'explication  de  l'aflroaome  anglois  ne 
peut  guère  fournir  que  des  raifons  fort  générales  ; 
car,  quoiqu’on  ne  puiffe  nier  que  la  différente 
chaleur  des  parties  de  l'aimorphète  ne  doive  y 
exciter  des  mouvemens , c'ell  a peu  près  à quqi 
fe  bornent  nos  connoiflânees  à ce  fujet.  Il  paraît 
difficile  de  démonner  en  rigueur  de  quel  côté  ces 
mouvemens  doivent  être  dirigés. 

UI.  Ausù  ( Veus  ).  L'expéiieDce  a apprit 


A L 1 

<;um  cxiftoit  trois  genres  particuliers  de  vents, 
les  uns  conftans , les  autres  variables , & enfin  les 
ttoilièmes  pctiodu^ues.  Les  vr/irr  conyljnj  foutflent 
à draite  & i gauche  de  la  ligne  ei^uinoxiile , en- 
viron entre  trente  ilegres  de  latitude  nord  &’ 
trente  degrés  de  latitude  fud  : c'eft  dans  cette 
zone  que  les  vents  foiiffient  fans  interruption,  du 
moins  il  la  furface  des  mets  : on  les  uoinme  aulli 
venu  aUJh. 

Les  vents  alifés  peuvent  être  regardés  à quel- 

Î|U£5  égards  comme  le  vent  ptimitil.  Se  peut-être 
uffiroit-il  lui  feul  à imprimer  du  mouvement  à 
la  malTe  entière  de  ratmofphère.  Pour  s'en  con- 
vaincre, il  faut  jeter  les  yeux  fur  les  deux  cartes 
réduites  des  deux  hémifphcies  de  notre  Atlas , 
qui  ont  pour  objet  les  venu  : on  y verra  la  vafte 
bande  des  venu  alifés,  placée  au  milieu  du  globe , 
& réparant  en  deux  les  régions  des  vents  variables. 
Dans  cette  carte,  qui  ne  s'étend  de  chaque  côté 
qu'i  foixante  degrés  de  latitude  , cts  degrés , 
ainfi  que  dans  toute  autre  carte  réduite,  croiflent 
en  s’éloignant  de  l'équateur,  dans  une  proportion 
qui  pourroit  en  impoler  à l’oeil , & faire  penfer 
que  la  bande  des  vtnu  alifés  n’ell  qu'une  petite 
partie  de  la  fuiface  du  globe , en  la  comparant 
aux  deux  autres  j mais  le  calcul  peut  teélifîer  à 
cet  égard  l'erreur  de  ces  premiers  apperçus.  Soit 
le  globe  de  la  terre  reptefcnté  par  une  boule  : 
on  conçoit  que  la  ligne  conduite  d'un  pôle  à 
l'autre.  Se  qui  paffe  pat  le  centre  de  la  terre,  ell 
fon  diamètre.  Le  giand  cercle  de  l'équateur  ainfi 
que  les  deux  cercles  parallèles  à l'équateur,  étant 
tracés  à trente  degrés  de  diltance  de  ce  teicle, 
marqueront  la  zone  & les  limites  des  vents  alipt. 
Or,  avec  ces  élémens  il  ell  facile  de  coniioiire 
le  rapport  de  la  furface  occujaée  par  les  vents 
alifés  avec  la  furface  totale  de  la  terre.  En  effet, 
on  fait  que  la  furface  d’une  fphère  efl  égale  au 
produit  de  la  circonférence  de  fon  grand  cercle 
par  la  longueur  de  (r.n  diamètre.  Se  en  même 
terns  qu'une  furface  d’une  zone  ou  bande  fphé- 
rique  ell  égale  au  produit  de  la  circontérence  du 
grand  cercle  par  fa  portion  du  diamètre , qui  me- 
iure  la  hauteur  ou  la  largeur  de  cette  furface. 

Or.  fi  l’on  applique  ces  principes  à la  terre  & 
au  problème  qui  ell  à rél'oudte,  voici  ce  qui  en 
réfultera  ; le  degré  de  la  terre  valant  vingt  lieues, 
il  s’enfuit  que  la  circonfétthce  totale  de  la  terre 
ell  de  trois  cent  foixante  fois  vingt  lieues,  ou  de 
fept  mille  deux  cents  lieues!  mais  comme  le  dia- 
Hietre  de  la  terre  efl  à peu  près  de  deux  mille  deux 
cent  quatre-vingt-douze  lieues , on  aura  pour  la 
furface  totale  du  globe  de  la  terre,  feize  millions 
cinq  cent  deux  mille  quatre  cents  lieues  carrées. 

Aéhiellement,  pour  avoir  la  furface  de  la  zone 
des  vents  alifés,  il  faut  multiplier  la  même  circon- 
férence de  fept  mille  deux  cents  lieues,  par  la 
partie  du  diamètre  qui  exprime  la  largeur  de  cette 
zône.c'tll-à  dire,  par  une  ligne  qui  mefure  U 
diîlance  à l’équateur  des  deux  cercles  parallèles 


ÀLl  287 

qui  fervent  de  limite  i la  zone  des  vents  alifés , 
c'eA-à-dire,  par  une  ligne  qui  efi  le  finus  d'uii  arC 
de  trente  degrés , & égale  a la  moitié  du  rayon  , 
il  s'enfuit  que  les  deux  dillances  donneront  la  va- 
leur du  rayon  entier.  Par  conféquenr . en  multi- 
pliant fept  mille  deux  cents  lieues  par  onze  cent 
qiiarantfc-fix  lieues,  on  aura  pour  la  furface  de  la 
zone  des  vents  alifés  huit  millions  deux  cenr  cin- 
uame-un  mille  deux  cents  lieues  carrées,  c'tll-à- 
irc,  precifément  la  moitié  de  la  furface  total* 
de  la  terre. 

Ceci  jultifie  ce  que  plufieurs  auteurs  ont  dit, 
que  le  vent  alifé  poutioit  peut-être  feul  donner 
du  mouvement  à la  toulité  de  l'atmofphète,  8c 
jlu  moins  cet  effet  peut-il  être  fiippofé  quant  à h 
partie  inférieure  de  l’atmofphère , qui  elt  le  fiége 
8c  fa  région  des  vents  en  général.  ( PVyr{  l'article 
Vînt.  ) 

La  parfaite  correfpondance  qu’il  v a entre  le 
cours  du  foleil,  les  phénomènes  de  la  chaleur  8c 
les  vents  alifés,  ne  laifle  aucun  lieu  de  douter  que 
cet  aAre  n’en  foit  la  caufe  8C  le  moteur.  Nous  ob- 
ferverons  cependant  que,  par  la  chaleur  du  folejl, 
nous  entendons  fa  chaleur  réfléchie,  qui  a une 
puiflance  tiès-aélive  j mais  comme  la  région  des 
vents  alifés  comprend  dans  la  plus  grande  partie 
la  zône  torride  , quelquefois  nous  pourrons  con- 
fondre les  deux  zones  enfemble.  D'ailleurs,  la 
zone  torride  étant  la  partie  de  notre  globe  que  le 
foleil  échaulTeavec  une  force  dautantpius  grande, 
que  fes  rayons  v agiAênt  plus  verticalement,  8c 
que  la  terré  qui  les  reçoit,  les  réfléchit  plus  abon- 
damment , il  s'enfuit  que  les  courans  d'air  pro- 
duits par  ces  effets  du  foleil,  doivent  y être  plus 
marques  : il  en  réfulte  aulh  que  l’air  échauffé  dam 
ces  circonllances  fe  dilate,  fe  raréfie  de  manière 
qu’il  ne  peut  s'échapper  par  les  côtés , parce 
u’il  elt  environné  partout  de  colo.nnes  d’air  plus 
enfe  qui  le  forcent  de  s'élever,  St  il  le  fait  avec 
d’autant  plu'.  de  facilité,  qu'il  devient  plus  léger 
par  fa  raréfiélion  nxme.  Mais  il  efl  ua  terme  à. 
l’élévation  de  ce:  ait,  au-dela  diiqiftl  il  fe  teftoi- 
dit  8c  fe  condenfe  ; i!  gravite  alors  !C  fe  répand, 
pour  fe  mettre  de  niveau.  .ôAcz  fodvent  dans  ce$' 
mouvemens  il  fe  réunit  au  couis.de  l'apiiprphère, 
inférieure  : quelquefois  cepehdant  il  fe  répand 
dans  tous  les  Cens,  comme  il  eA'aifé. de  s'en  con- 
vaincre en  obfetvant,  dam  la  itSné'  torride,  lé 
couii  des  nuages  élevais,  qui  efi  différent  dejçgliii' 
des  nu.-iges  inférieurs,  mais  même' eiuiérémciit 
oppofé  à la  direétion  du  vent  Coallant  qui  règne’ 
dans  la  région  baffe  de  ratmpfphèie.  .n  ‘‘ 

L’air  ceptfidant  ne  peut  fe  lyü’wr  au\6  dans 
tout  l'tfpace  cipofé  à l'aâion  dii  rglcil,  fansquei 
les  colonnc-s  latérales,  coinporéf$‘'d’u|i,’ ajr 
denfe  8c  coiifeq.iemment  plus  pefanf  j ne  viennent 
remplir  le  vide  quj  s’y  forme  pour  être  raréfiées ,' 
8:  élevéés  1 leqr  roUç'a  mefure 'qu'cllps  fe  tro^.^ 
vent  expqféesl  iul'çaybns  du  foleil,  ^ faire  piapa 
ainfi  à dé  nouvehef  colonnes  qui  éprôuvent’fes' 
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mêmes  effets  Sc  fuivenc  U même  marche.  Si  le 
foleil  agilToic  toujours  fur  lu  même  centre,  il 
n'elt  aucun  douce  que  l'air  n'accourût  Sc  ne  fe 
ptêcipitàt  de  tous  les  points  vers  ce  fuyer  ; 
mais  la  terre,  par  fa  rotation,  oppofe  à chaque 
inllant  des  centres  nouveaux  à l'aâion  du  foicil  } 
& comme  l'aêlion  de  cet  aflre  fe  poite  fuccdUve- 
ment  vers  les  parties  occidentales  du  globe , ce 
font  donc  les  colonnes  d'air  orientales  qui  fe  re- 
ftoidilfenc,  pendant  que  celles  plus  à l'ouell  s'é- 
chauffent 8:  fe  dilatent.  Ce  font  donc  les  parties 
de  l'atmofphère  plus  à l'oiienc  qui,  fe  conden- 
fant,  acquièrent  un  poids  & une  force  qui  les 
déterminent  i fe  précipiter  vêts  le  vide  fuccedif 
que  le  foleil  forme  à l'oueft.  'Voilà  donc  u.ne  force 
aêlive  & un  déplacement  fucceflif , enfin  un  cou- 
rant d'air  déterminé  entre  les  tropiques. 

Telle  eft  l'économie  de  la  nature  dans  la  for- 
mation des  vtnii  alifés  ,-  vents  aulli  conitans  dans 
leur  aâion , que  la  marche  de  l'alire  qui  en  elt  le 
principe.  Entrons  maintenant  dans  quelques  de- 
tails , Sc  voyons  fi  les  faits  font  conformes  à cette 
théorie.  Nous  devons  négliger  ici  les  exceptions 

ui  peuvent  avoir  leurs  caufes  dans  le  voilinage 

es  terres,  ou  dans  quelques  circonftances  rates 
& particulières , dont  nous  tâcherons  de  donner 
une  explication  farisfaifante  â l'article  des  K r/ita 
variabies.  Nous  feront  remarquer  d'abord  que,  la 
marche  du  foleil  étant  fenfiblement  égale  , & fes 
effets  fenfiblement  égaux  , le  vent  alift  doit  être 
aulC  régulier  que  les  circonftances  qui  le  produi- 
fent  : c'eft  en  effet  ce  que  l'expérience  démontre. 
Le  Vitu  alift  n'eft  jamais  accompagné  de  rempétes, 
le  très-rarement , excepté  fous  la  ligne  , comme 
■ous  le  montrerons  par  la  fuite  , en- il  réduit  au 
calme.  Les  vaiffeauz  parvenus  dans  les  paiagcs  oû 
régnent  ces  vents  , comptent  alors  avec  alTea  de 
certitude  le  nombre  de  jours  qu'ils  ont  â tenir  la 
mer , d’après  la  connoiflance  qu'ils  peuvent  avoir 
de  la  diftance  oû  iis  font  du  lieu  de  leur  deftination, 
& un  bâtiment  d'une  marche  moyenne  doit  efti- 
mer  qu'il  fera  environ  trente  lieues  par  jour. 

Une  autre  obfetvation  qui  confirme  fort  bien 
nos  principes , c'eft  que  non-feulement  les  vtntt 
alifis , mais  même  les  vents  d'eft , par  un  beau 
censs , reprennent  une  aflivité  très-marquee  pen- 
dant le  jour  , c'eft-â-dire  , pendant  que  le  foleil 
•A  fur  l'horizon , 8(  qu'ils  font  plus  calmes  pen- 
dant la  nuit. 

Peut-être  voudroit-on  objeêler  le  peu  de  force 

u'a  le  vent  aiifi , qui  ■ dépendant  de  la  marche 

U foleil , devroit  avoir  une  vitefle  proportion- 
nelle à celle  du  mouvement  de  la  terre  fur  fon 
axe  3 car  ce  vent  ne  fait  qu'environ  dix  pieds  par 
fécondé , tandis  que  l'équateur  en  parcourt  qua- 
torze cent  vingt  - cinq  dans  le  même  efpace  <U 
teint. 

Mais  cette  dillicalté  paroîtra  fans  force  fi  l'on 
Confidêre  que  le  foleil  n agit  â la  fois  r^ue  fur  une 
partie  de  l*ttmofpbère,  & qu'il  a confequemment 


beaucoup  de  réfiftance  à vaincre  â chaque  inftanr, 
tant  pour  échauffer  que  pour  déplacer  les  malTes 
d'air  fur  lefquelles  il  agit.  Effeéiivement , on  doit 
conlidétet  comme  un  principe , dans  ce  grand 
effet  phylique , que  l’aélion  du  foleil  a la  même 
étendue  de  l'eli  à l'oueft,  que  cele  qu’on  lui 
connoit  du  nord  au  fud  : il  doit  donc  agir  à la 
fois  fur  environ  foirante  degrés  de  longitude  ; ce 
qui  forme  la  fiiième  partie  de  trois  cent  foixante 
degres , Sc  la  fixième  partie  feulement  de  la  bande 
des  venta  alifis.  D'ailleurs , l'atmofphère  fupé- 
rieure,  qui  ne  participe  point  à cette  aâion  du 
foleil,  forme  un  obftacle3  la  furface  du  globe  , 
henlfée  de  montagnes  , en  prefenre  un  àbtre  ; i 
quoi  il  faut  ajouter  un  troifième  frottement , ou 
plutôt  une  décompofition  de  forces  , très-propre 
a retarder  le  mouvement  de  l'atmofphère  , Sc  que 
nous  allons  développer. 

Le  foleil , agilfant  par  fa  chaleur  fur  une  zône 
aullî  étendue  que  celle  des  vtntt  alifis,  ne  peut 
avoir  une  .aâion  égale  fut  tout  cet  efpace,  8c 
l'on  conçoit  facilement  que  lorfqu'il  eft  dans 
réqu.ateur,  la  partie  de  l’atmofphère  qui  répond 
verticalement  à fes  rayons,  eft  plus  échauffée  qu« 
celle  qui  fe  trouve  â trente  degrés  de  diftance 
vers  le  nord  ou  vers  le  fud.  Il  en  réfulte  donc 

?|ue  les  colonnes  d’air  du  nord  ou  du  fud  preffent 
ur  les  colonnes  orientales , qui , en  fe  refroidif- 
fant,  viennent  remplacer  les  vides  que  le  foleil 

Produit  par  fa  chaleur  vêts  l'oueft.  Ainlï  dans 
hémifphère  boréal  le  vent  alift  doit  prendre  en 
partie  du  nord,  Sc  dans  l’hémifphére  auftral  le 
même  vent  doit  prendre  en  partie  du  fud,  Sc 
c’eft  ce  qui  arrive  en  effet.  Or,  ces  deux  vents, 
en  fe  rencontrant  vers  l'équateur,  s’affoiblilfent 
néceffairement  pat  leur  choc  & par  la  dcftruâion 
des  direâions  oppofées,  Sc  il  en  réfulte,  fous 
1a  ligne  même,  un  vent  direâement  à l’eft,  mais 
calnne , qui  eft  eft-nord-eft  Sc  eft-fud-eft , Sc  plus 
frais  à quelque  diftance  de  l’équateur,  Sc  qui  eft 
prefque  nor‘1-eft  8c  fud-eft  fur  les  limites  respec- 
tives des  vents  alifis.  L'expérience,  qui  confirme 
tout  cela,  juftifie  encore  ce  que  nous  pouvons  en 
conclure , c’eft  que  fous  la  ligne,  indépendammeiie 
du  calme  qui  doit  y régner  Sc  qui  y règne  effeâive- 
ment , la  réunion  des  nuages  du  nord  eft  Sc  du 
fud-eft  doivent  y occafionner  de  grofles  pluies  8c 
des  orages , qui  y font , comme  on  fait , habituels, 
Sc  qui  produifent,  furies  terres  comme  fur  les 
mers , pluCeuts  phénomènes  que  nous  décrirons 
dans  des  articles  prticuliers.  ( Pluies  , 

voyei  HiVBR  de  LA  ToRltlDE.) 

Le  foleil  eft  tellement  la  caufe  des  effets  que 
nous  venons  d’indiquer,  que  ce  que  nous  avons 
dit  exiftét  (bus  la  ligne , a lieu  , pour  parler  plus 
eiaâemeot , fous  le  parallèle  du  foleil  j de  forte 
que.  par  la  même  latitude  boréale,  oû  le  vent  étoic 
eft  nord-eft,  tandis  que  le  foleil  parcouroit  l'éqUa- 
teur , le  vent  y devient  eft  lorfque  cet  aftre  eft 
parvenu  à cett-  hauteur,  8c  pat  une  fuite  de  cet 

chaugemeus 
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^>ng«mtM  00  le  voit  eft-ruJ-efl  i Héquaieiir 
lotlique  le  Toleil  efl  dins  le  voifioage  du  tropique 
du  cancer.  La  fphère  d'aâivité  du  foleil  s'étend 
alors  plus  au  nord , & dans  cette  faifon  les  vaif- 
feaux  qui  partent  d'Eutope , lenconcrenc  les  roter 
alifit  plus  t6(.  Les  calmes , les  nuages>  les  pluies, 
les  orages , le  rencontrent  de  même  (ous  le  pacal- 
.lèiedu  foleil,  ou  du  moins  ils  s’^  montrent  fort 
f^uemment  8c  d'une  maniéie  ices-reiturquable. 
Si  cependant  ces  eifeis  n'ont  jamais  toute  l'éten- 
due qu'ils  fembleroient  devoir  acquérir,  c'eft  quej 
«et  awe  agit  pincipalement  par  reâexion , & quet 
la  terre  a tou|«uts  moins  de  chaleur  actiuife  vers| 
les  tropiques  que  fous  l'équateur,  dont  le  foleil i 
IM  s'écarte  que  de  vingt-trois  degrés  vingt-huit 
minutes  au  plus , & où  il  agit  verticalement  à r 
chaque  équinoxe.  I 

Tout  fe  palfe  à peu  près  de  la  même  fa^on  dans 
la  partie  auflrale.  A mefure  que  le  Cileil  approche 
du  tropique  du.  capricorne  , fa  fphère  d'aéiivicé' 
s’étend  vers  le  fud  , & elle  fe  tefleire  vers  le  nord. 
l.es  vaiffeaiix  qui  panent  d'Europe  dans  cetie  fai-: 
foD,  ont  plus  tard  les  vtats  alifU.  Il  y a cependant 
dans  l'herhirphère  aulira!  une  différence  très-te-l 
rrurquable  i cet  égard . Bc  qui  prouve  de  plus  en 
plus  en  faveur  de  la  théorie  que  nous  avons  expo- 
fée  ci-deffus.  Le  svnr  aüfi  eft  en  général,  dans 
cette  partie, plus  frais  8t  plus  déremiinéque  dans 
la  panie  oppofée.  Les  calmes  8e  tes  orages  y font 
plus  rares;  & lors  même  que  le  foleil  en  àréqua- 
teur,  on  ne  les  trouve  guère  au-delà  de  deux 
degrés  de  latitude  fud,  quoique  ces  mêmes  effets 
s'étendent  alors  jufqu'à  nuit  & neuf  degrés  de  la- 
titude notd.  Pourquoi  donc  le  vent  de  fud-elt 
a-t-il  cet  avanuge  uir  le  vent  de  nord-eft,  8c  ré- 
fffte-t-il  plus  à l'aâion  du  foleil  que  fon  antago- 
nifte?  En  voici  la  raifon  : l'hémi fphère  aultral,  à 
latitudes  égales . eft  beaucoup  plus  froid  que  le 
nètre.  Nous  indiquerons  ailleurs  les  caufes  con- 
nues ou  üaupçonnees  de  cet  effet  : nous  nous  bot- 
- fions  à citer  ici  l'expérience  qui  démontre  incon- 
tefbblement  cette  vérité.  L'atmofphère  étant  en 
général  plus  denfe  dans  l'hémilphère  aallfal,  ilell 
néceffaite  qu'en  conféquence  du  vide  que  caufe  le 
foleil  en  raréfiant  l'air,  tes  colonnes  amenées  par 
le  fud-eft:  aient  un  forcrot:  de  force  proporttoiné 
i la  diffiéreoce  de  leur  pefantent  (péciSque  fiir 
celles  du^nord-efi.  Auffi  qoelques  navigateurs 
ontrib  appelé  les  v<a»  alijls  de*  la  bande  du  fud 
1 de  b Yime ,/vaat  gUériiux , pour  les  diftinguer  des 
] vents  ae  iu>td-eft , auxquels  feuls  ils  donnoient  la 
dénomination  de  vous  atifes. 

Ce  que  l'on  a dit  liir  la  raréfiââan  de  l'ait  pai< 
la  chaleur,  8c  fur  lapreffisn  des  colonnes  d'air 
plusdroides,  a été  mis  hors  de  doute  par  la  célè4 
bre  expérience  de  M.  Clatc,  rapponée  dans'fon 
Traité  du  mouvimaa  dut  Jluida,  Au  nûlieuid'un 
grand  plat  pleih  d'eau  froide  il  plaça  un  peiitiplat 
rempli  d'eau  chaude  ; puis  aranc  une  chandelle 
allumée,  il  la  foufi)a,8c  pen^t.qu'eUuifiuBoil 
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encore  il  l'approiha  du  bord  du  plat  plein  d'eau 
chaude  ; la  fumée  fe  porta  aufftot  au  c^lfus  du 
milieu  de  ce  plat , 8c  ce  ne  fut  qu'alors  qu'elle 
s'éleva  en  fuivant  une  ligne  verticale.  Ayant  changé 
fes  difpofitions  de  raaniète-que  Je  peth  plat  du 
milieu  fdt  rempli  d’eau  froide  , 8r  que  le  grand 
.plat  contint  l'eau  chaude , il  plaça  la  chandelle 
fiamame  au  deffus  de  J'eau'fiwiiisel  teipouf  Ibrs  It 
filmée , au  lieu  de  s'élever  petpendéculairemenc , 
fe  dirigea  au  coutiaire  au  ^ffus  de  l'eau  chiMla 
du  grand  plat , entraînée  par  l'air  froid  qui  fe  por- 
toit  vers  l'air  que  cette  eau  chaude  avoir  ràréfié.* 

Il  fe  préfente  ki  une  obfetvition  qui  ne  doit 
pas  nous  échapper  i c'efi  qtR  , fuivant  nos  prifn>- 
cipes , les  îles  & les  continens.  étant  plus  fufcepv 
cibles  que  b mer  de  recevoir  8c  de  réfléchir  la 
chaleur  des  rayons  do  foleil , peuvent  être  êonlT- 
dérés  comme  te  plat  d'eau  chaude  fiant  on  vient 
de  parler,  pbeé  au  milieu  de  l'Océan,  qui  fera  le 
plat  d'eau  froide.  Il  en  doit  donc  téfulter  que", 
fur  les  c6tes  occidentales , non  feulement  le  vent 
-e/i/if  foir  iâns  effet , rntis  que  l'air  plus  condenfè 
de  la  met  foit  porté  au  contraire  vers  les  terres  an 
deflus  deiquelles  l'air  cA  plus  raréfié.  Aulfi  ces 
effets  ont-iis  lieu  réellement,  non  pas  à la  véiin: 
aux  îles  très  ■ petites , telles  que  Us  Antilles  8c 
l'Ile-de-France  , qui  par-là  font  incapables  de  dé^ 
ranger  le  cours  général  de  l'aimorphère  ; mais  les 
vents  de  met  exiftent  vraiment  te  conAammen: 
aux  c6tes  occidentales  de  l'Amériqué.  de  l'.Afii- 
que  8c  de  la  NouarelU-Hollande , fituées  dans -h 
z&ne  ronidé.1  I 

En  ienttit  les  veux  fut  U carte , 8e  obfenrant  h 
dsvetfitédes  gHTemens  des  côt‘S  de  l'Afrique  ,on 
trouvera  même  Une  tiduvelle  preuve  de  ceci  dans 
les  difféKntes  fottes  de  vents  qui  y régnent , qui 
font  nord-oucft  aux  côtes  de  Maroc , fnd'Sc  flid- 
fud-  oueA  à celles  de  Guinée  , 8c  ouefl  aux  côtes 
d'Angola.  Le  principe  8c  la  caufe  de  tous  ces 
effets  Éont  aâuelUment  tnop  évidens  pour  qu'il 
ne  foirpas  Ucile  de  fentir  que  la  fnree  flc  l'éten- 
due  de  ces  vents  dépetadent  de  ta  quantaé  de  cha- 
leur que  la  terre  eft  fufceptible  de  réfléchir.  .Aufli 
n'en  eft'il  pas  déplus  marqués  que  ceux  d'Afri- 
que , à caufe  du  (ol  fablonnenx  8c-  des  vafles  dé- 
lerts  fecs  8c  ai  ides  de  cette  partie  du  Mrtrtde, 
que  l’on  fait  être  la  plus  chaude  de  la  terre.  Ces 
vents,  qui  ont  leur* plus  gran.Ie  force  dans  le-voi- 
fiaage  >des  terres , le  font  fentir  à plufieUtff  8^ 
grés -au  large.  Là  le  veut  atifi  reptend  colljs 
ordinaircîitic  pour  qu’iL-ne'  relie  aucun  dmiM 
furib  caufeV  nous  devons  citer  les  calmes  qtfc 
l'en-trnuire  dans  ces  parages,  8c 'qui  fontutie 
fuite  'néceflaire  du  balança: nr.eM  qifcftrf'uvi  l’air 
iemte  le  vent  général  d'eft  8t  lesYenn  pirttcqlicrs 
qui  fe  portent  vers  l«  côtes. 

^ar  la  même  "raifon  on  y trouve  encore  dés 
muages,  de  grqfftvphries  8c  des  orages  que  (ts 
vapeurs  abondantes  8c  ftaguanres  y occalio.-mchi , 
8c  donc  le  réfuicat  eft  de  purifier' (‘air  8c  d’en  ré- 
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tablir  l’éqailibre.  On  doit  (i'ailleurt  fetitir  qo'il  y 
a,  fur  plufieurs  parties  des  continois,  plutieuts 
eacepiioos  à ces  phénomènes  , parce  qu  a la  cha- 
leur du  foleil,  caul'e  puiflante  te  principale,  il  fe 
joint  fouvent  d'autres  caufes  locales  dues  Airtouc 
.aux  aCpedU  de  aux  dirpofitians  des  terres.  Les 
:ltiontagnes  ëlcveuS  , & dont  quelques  - unes  , 
lUeilef  que  ^es  Çordiiliéres,  recèlent  des  èrimats 
.cuntinuels,  dviveiu  former  nécefTairemeot  des 
obAacles  au  cours  du  vcdc  nAyè,  en  occaiionnant 
des  cnndenfatioiis  diverfes . dont  on  verra  mute 
la  puilTitnce  à l'article  des  K tnu  vràtUei.  .\iil11  la 
furfaoe  plane  des  nsersed-tlie  le  champ  vrai  ^ ainfi 
.que  le  plus  valle , pour  les  obfervations  fur  lef- 
quelles  on  doit  le  plus  compter'.  . 

Au  relie  > les  verra  a/r/«  ne  font  ipoint  totale- 
inent  exempts  d'inégulititès  { quelquefois  ils  ont 
un  (urcr^t  de  force , quelquefois  ils  font  calmes, 
quelque  lois  rr>éme  ils  varient,  & c'eft  dans  les  ré- 
gjcHis  od  ils  régnent,  qu'eclaient  ces  terribles  ou- 
ragans , dont  nos  coups  de  vent  nous  donnent  à 
peine  une  idée.  Tous  ces  faits  cependart  ne  con- 
jtedifetit  point  notre  ;théotie,  & nous  tenterons 
de  les  expliquer  a mefur*  que  l'occafion  s'en  pre- 
feotera  en  traitant  des  vents  variables. 

On  a vu,  p.rr  tous  les  décaiis  qui  précèdent, 
que  le  foleil  produit  par  fa  chaleur  de  grands 
mmtvenjcns  dans  ratmofphère  , & qtse  ces  mou- 
vemens ecoiem  d'autant  plus  marqués,  que  cette 
chaleur  y agilToii  plus  puilfamment.  Ou  a vu  que 
le  cours  invajiabfe  de  cét  aflre  entraînoit  8c  dé- 
terininoit  celui  de  l'air  te  Tes  de  placemens , &c  j 
UC  t'émit  atnfi  que  fe  formoieni  des  ventt  u/'ftt  j 
ans  la  rône  que  le  foleil  parcourt.  Nous  expo- 
ferons  dans  d’autres  articles  quels  font  les  vents 
qui  régnent  dans  les  autres  parties  du  Monde,  & 
les  ciroonflances  qui  les  prodrsifent. 

f ALk,\TlF  , ville  d’Aüe,  dans  l'.drabie  déferre,  ^ 
ifui  le  golfe  Petlique  , à..fix  journées  de  B-lTora, 
'au  fiid  telle  communique  avec  U mer  par  un  canal  f 
.quq  les  plus  forts  vailleaux  peuvent  lemonter 
quand  la  marée  cil  haute.  II  croit  aux  environs 
.pu*  grande,  quamité  de  dattes , de  il  s'y  tait  uive, 
pèche  de . perles,  dont  les  pruhis  lont  confide- 
tajaleq..’  • ••  -r-,  - • ■ : 

ALLKMAGNF.  (Mer  i’ ).  C‘e«  ainfi  qu’on 
notiupe  fa  mer  qui  baigne  les  rivages  delà  Gratriie- 
. Bretagne  |Sc  de  l'LctuTe  d'un  coté  , & celks  de  ta, 
Handte,  de  la  Hollande  8p  duiJutlaaid de  l'autre: 
,fon  extrémité  nord  s'étenii  entre  , 

.latitude  cinqugptc  huUdqgréstcente-cùtq  inieutes, 
nord.  Se  1a  même  latitpde.au  lud  de  la  Nonrége. 
Avant  que  l'.Augleterrs  fût  féparée  du  cdniinem' 
de  la  Caulc , on  ne  pouvojpconfidérer  cette  mer 
que  comme  pue  valta  baie. : Les. marées 'V  furent 
du  nordrcliau  lud-ouell,éis/uiyjjtu  la dirpélton  de 
U côte  j tuais  dans  Iq  ijaMte  met  le  reflux  court  au' 
'nord  à uavets,lç,.giao^  canal  qui  âll  entre  les  des' 
ü (a 
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Shetland  Se  la  Norvège.  La  profondeur  de  t'eau 
au  tems  des  plus  hautes  matees , dans  le  détroit 
de  Calais , eft  de  vingi  cinq  bralTes  i elle  augmente 
jufqu'àltrente-une  entre  LowfiiffSe  l'embouchure 
de  ta  Mai)  : elle  gagne  encore,  entre  les  bancs 
t'Wtli  te  de  Dofgêr,  mais  dans  un  feul  endroit, 

. quelques  bralWs  de  plus.  Au-delà  de  üoggrr-iianc 
elle  s approfondit , depii  s quarantt-hnit ‘jufqu'à 
foixante-douit  btalTes.  I.ntre  le  n<qde  Buchaii  ücte 
«J  de  Shut  en  Norvège,  elle  adepuis  quatre-vingt- 
fix  jufqu'à  cem  brafles;  enfuite  elle  decroii  vers 
les  Orcades  Se  les  lUs  de  Shetland,  de  foixante- 
quiiixe  à quarante.  Mais  entre  tes  îles  de  .'àhi  iland 
te  Bergen , extrémité  fepiehttionale  de  cettéiner, 
la  proiondeut  efi  de  cent  vingt  à etm  cinquanee 
hralTes. 

Depuis  Dungsky-Head  jufqu'au  Cap  de  Flam- 
botough , les  côtes  font  hautes  8c  tranchées  à pic, 
& peuvent  être  appercues  de  la  mer , depuis  fept 
jufqu'à  quatotxe  lieues.  Depuis  ce  dernier  Cap 
julqu'à  Spurn-Head,  c'elt  encore  une  côte  faiiis 
oc  nette , fins  bancs  ri  btifans  j mais  le  relie  de  la 
côte  de  Norfolk  Sc  de  Sulfolk.  eil  bas,  te  ne.s'ap- 
, perçoit  qu'à  une  perice  .dittance  , 8c  dt  vient  trés- 
' dangereux  par  le  nombier  de  bancs  de  fable  qui 
s'avancent  nés -loin  dansja  mer.  Après  qu'on  a 

f>aSéSpum-Ueati,  les  navigateurs  gouvernent  entre 
es  Doulîng  extérieur  8c  incéiienr,,  vers  le  fanal 
flottant , à bord  d'i  n petit  vailTeau  conflruit  pour 
ce  fervice,  8c  toujours  à l'anctc , au  bmd  intérieur 
d'un  banc  de  fable  qu'on  appelle  l'eèver'f  de  De^séon, 
à huit  lieues  de  la  côte  de  Lincainthire  , fur  envi- 
ron quinxe  bralfes  d’eau.  < 

Heureufement  cette  mer,  au  nord,  efl  beaucoup 
plus  remarquable  par  Tes  Inncs  de  fable,  utiles  a 
la  pèche,  que  par  des  écueils  funeft»s  à la  navi- 
gation; te  elle  n'auroit  jimats  été  fl  fréquentée 
(ans  la  multiiude  de  poilTors  qui  , dans  les  diffe- 
rentes faifons , fuivant  leut  efpèce  , viennent  fe 
rendre  fur  les  bords  de  ces  bancs  du  fond  des  mers 
du  nord , attires , ou  par  la  variété  des  nourri* 
turcs  qu'ils  y trouvent , ou  par  le  befoin  d y dé- 
pol'er  leurs  oeufi  en  fureté. 

Le  premier  hanc  dont  on  doit  faite  mention 
n'ell  pas  fuiceptible  d'étre  décrié  ici , 6e  cepen- 
dant on  ne  peut  le  palFer  fins  lil.'iKe,  parce  qu'il 
appartient  à l'hifloire  naturelle  de  la  mer  d'Alle- 
magne. il  court  i travers  le.  canal  qiii'eft  entre 
iiutianejf  ti  I eaixtmité  nord  du  Jute  - Riff.  La 
. moindre  profondeuc  qu'on,  ttouve.fur.ee  banc  cit 
de  quarante- bradés  i cm  forte  qd’oo  ne  Fauroit 
pas  icmaïque  fi  la  mer  n'annonçoii  pas  une  pro- 
fondeur. fiibiie  à coté,  pour  tonner  ce  qu'on 
inoaime  Ut  aàynrcs  éc  Biuéan. 

Le  loig  Bunt'ou  le  àahc  Fonys  porte  à Pefl-fud- 
ell  de  BuebandT,  .qui  ctt  à la  diltance  d'environ 

?|uaiamo-ciuq  iiiilU.-s,  8c  s'étend  au  fud  jufqu'en 
ace  derNevcaille  : il  4 enTixon''icinqnàme  lieues 
de  longueuc  lur  (cpt  de-  largeur  ; Sc  l’oh  y trouve 
-depifis  iMatecdeüx  jufqu'à  quacasicruinq  bialLs 
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(Teau.  Le  fond  eft  un  gros  fable  mdié  de  plantes  i 
marines,  6c  il  palTe  pour  une  bonne  pêcherie^  j 

Le  JJjnc  de  Mur  eft  fitué  entre  le  précédent  8c 
le  rivjge  oppofi  i Bc^vich  s fa  forme  ell  ovale  : 
il  a environ  quinie  milles  de  longueur,  vinge-lix 
b'ilTes  d'eau  à fa  furface,  & environ  quaranie  fur 
Tes  bords.  . 

Le  banc  appelé  Monrofe  l^iu  efl  un  peu  à l’cft 
du  milieu  de  Lor.g-hinys  i il  a cinquante  milles  de  ! 
longueur , 8c  il  tft  très  - remarquable  par  ciivq 
grands  puits  ou  trous  de  trois  à quatre  milles  de 
diamètre,  fur  les  bords  defquels  un  ne  trouve  que 
quarante  brafles,  pendant  que  la  fonde  Jdeend 
jufqu’à  foixante-dix  8c  même  julqu’i  cent , fut  un  | 
fond  doux  Sc  limoneux , au  milteii  de  ces  puits, 
{.e  fond  des  bords  ell  gtavcleux.  Ces  puits,  mal- 
gré leur  profondeur  brulquée  , n'occafionnen;  au-  \ 
cun  mouvemettt  extranid  naire  dans  les  eaux  de  la  ! 
met , dans  toute  Tétendue  de  ce  banc.  ! 

Vient  enfuite  le  fameux  Dogger-3une  ; il  com- 
mence d douxe  lieues  de  dillanCe  du  Cap  FLam-  | 
bnroug , 8c , fe  prolongeant  à travers  de  la  mer  ' 
d'AUemugne  Vers  l'efl  , fur  une  étendue  d'environ 
fuixance -douce  lieues,  il  va  joindre  Hom-Riff, 
Iqngue  de  fable  tiès-éiroite  fur  lacôte  du  Jurlan.l; 
Ù plus  grande  largeur  ell  de  vingt  lieues  : il  n'a 
communément  que  dix  à douxe. btal’es  d'eau,  3c 
dans  lertaines  parties  jufqu'à  vingt-quatte  8c  vingt- 
cinq  bralfcs. 

Au  midi  dé  Dogger-Bjtti  ell  un  grand  banc  de 
&ble , nomme  dans  fes  differentes  pattics  le  Bunc 
d WéUf  le  B.tnc  Siüiie  , te  Burtc  Brun  : ces  diffe- 
rentes parties  font  couvertes  d'une  fuffilante  pro- 
fondeur d'eau,  l'jute  cqux-ci  Sc  les  côtes  de  1 An 
glcterre  font  VOwer  Sc  le  Le  mon  , redoutes  des 
matelots  par  des  naufrages  fans  nombre.  Le  caiwl 
entre  le  Uogget-Bunc  Sc  le  U'ell-Hant  a jufqu  à 
qu.rtie  cents  brades  de  profondeur,  Sc  il  efl  connu 
par  Iss  navigateurs  lous  le  nom  de  iiker-Piu  ; 
il  ell  renomme  fintout  pour  la  pêche  de  la  morue, 
qui  garnit  les  marches  de  Londres.  La  morue  aime 
tc<  endroits  de  ta  mer  un  peu  profonds,  8c  le 
poiff.in  plat  les  biS  fonds. 

Nous  ne  fuivrons  pas  ici  en  détail  les  côtes 
d' .•\ngleterre  8c  d'Ecofle  , qui  bordent  la  mer 
d' Aileinaane  i nous  parlerons  feulement  des  côtes 
q il  avoiline.it  le  Cap  Flamborough,  parce  que  la 
met  participe,  quant  i fon  tond,  de  la  nature  des 
luchais  de  cette  côte  : aulTi  aux  environs  de  ce 
Cap  Bc  à quelques  milles  au  nord  Us  rivages  foui 
pleins  de  rochers  qui  offrent  des  ft  traites  aux 
écrcviflvs  8c  aux  auues  criiOacces.  Ciifutte  plo- 
lieiirs  bancs  de  fable  hii , qui  ont  depuis  un  mille 
itifqu'à  cinq  milles  de  iatgeur,  s'éteodèni  vers, 
r .-II,  Sc  depuis  leurs  bords  jufqu'à  ceux  de  Deggtf-. 
liane  c eft  un  fond  inégal , herilfé  ne  lochtri  ca- 
ve rneux  avec  une  mer  profonde , 8c  prefuqe  par- 
tout revêtu  de  cotallines  8c  autres  produélions 
marines. 

La  difpolitioD  du  rivage  procure  aux  haUtaM 
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de  cette  côre  une  péclieiie  avantageufei  cacd'im 
côté  le  rivage,  ainli  que  nous  venons  de  le  dé- 
«rire,  8c  de  l’autts  Us  bords  du  Dogger-Bant , 
peuvent  être  confiJéicS  cou. me  les  cotes  d'un 
piège , qui  fervent  a diriger  la  multitude  infime 
des  efpèces  de  morne  qui  viei.nenc  aututtliement 
de  l'Océan  fcptentrional,  fejournec , s'égayer  3c 
députer  leur  frai  dans  les  parties  adjacentes  aux 
côtes  de  l'Angleterre  : elles  trouvent  une  nour- 
riture abondante  dans  les  plantes  qui  font  atra-. 
çhees  aux  rochers  du  fond  dans  Us  vers  des 
fables , 6c  un  abri  pour  leur  frai  dans  les  creux 
8c  les  cavernes  de  ce  tond  : elles  le  dépofent 
dans  le  canal  qui  eft  entre  les  grands  bancs  & 
ceux  du  rivage  ; c'ell  là  qu'on  en  fait  une  peine 
fort  ivaniageul'e , ou  bien  dans  le  canal  qui  f« 
trouve  entre  Dogge  -tiant  3c  Wcll  Bane  i çar  ellcf 
éviient  l'agitation  de  l'eau,  ^elle  qu’ellp 
les  furfaces  fans  profondeur.  ,Au  contraire,  les 
raies. à peau  dure,, les  tohbuut , les  carrelets  Sî 
autres  poiffnns  plats  s'eofevelillsnt  dans  les  fables, 
8c  s'y  mettent  à couvert  du  n^ouvement  ^es 
vagues.  _ , ' ' I ' 

Une  prodigleufe  multitude  {Iq  merlus  yjfîtenl 
cette  cote  à des  périodes  niaçoiiées  géiffiale- 
mettr  ils  arrivent  vers  le  mois  qe  décembre,  te 
s'étendent  à trois  milles  4u  rivage,  8:  en  longueur 
depuis  le  Cap  Flamborough  lulqu'aù  château  de 
Tinmoiith  8c  encore  au-delà.  Une  armée  de  goulu* 
de  la  petite  efpéce  bordent  les  flancsdece  banc  de 
merlus  pour  en  faire  Iqtir  proie. fjaaiidlcspêcbeur) 
jettent  leurs  lignes  plus  loin  qu'à  trois  milles  de 
la  terre , ils  ne  prennent  que  qt  poilTon  yorace. 

' J'ajmiterai  ici  que  tputes  les  parties  dé  la  côte 
de  la  Gtandc-Ûritagne^  qui  jpfwe/it  des  rochrts 
élevés  8c  eftatpes,,  feryenf  ale/^ietrajtes  a.  sl'lb' 
nombrables  oifeaux  de  mer  d’une, gfmde  variété 
d’efpèces  1 on,  y vo't  les^aïutds  à ^rpdo^n , les 
becs  à rafqir , les  guilletnôts,  te's  cofinorans,  les 
nigiuds,  8cc ,,  . , • ; . . . 

, Si  ces  hauteurs  leur  minqiicrai , jds,  fp  yetireni 
dans  les  rochers  que  la  m-.r  eny|rôuoe  , cpnmjft 
dans  des  lipux  qu'i'is,  croient  iiiacceffibles  à l)hprri- 
me.  lae^pinq  ;Çf^es  de  ^ de  pilj-l 

gouin^patoffféqt^ns  Je  pr^tqnii^  difparpiflçnt 
dans  l'autonjné  ; les.auçres  oiferj(^;j,conferyèpf 
pour  tetr'aiies’[eal4*fuXFVUl%/x^ 
fe  tepoféiit  fut  .les  riyà«fS.vorJuB,|  . . , 

I De  Bambotôugh  julqu’à  l'embouehbtè  d^  U, 
Tweed  on  trouve  uii  rivage,  f»tJpgieqxi»<jdî^^ 

: réuécit  .à  niefuté  qu'il  s'appt/M.na  4eil£r^(mq.. 
; Liiideifatne  ^ file  ^ajntp  ( 
j fa  caihéd.ale  oc  fepa  phaarpu  t.ujQe',  ^ 
rivage,  3c  acce(fib!e.lotfq'je  la  haèfjqK 
,a  grande  apparence  qu'elle- a été  fepatés  du,NÔr-. 
tliiiaibetland  par  ’e  tra'vait  des  fl.its.  !.qs  marée? 

. ne  moncenc  pas  fur  cette  plage  avec  ,li  qr  énérgio 
, ordinaire  8c  par  uoe,maiche  gVaduéé  -,  ujiss  Ljeau ,. 

par  un  progrès  inifeuCblq,  fortdoufemeot  di^rylit 
i des  fables,  qui  d'a^utdn  yp 


O 


'^Çr2  A L L A L L 

j' 8f  biemSt  èll;»  enT«topp«(t  I»  vôj'accHr  mer  s’itenj  inné  larpeiir  conitdérable , les mir^ 

(urpiis  d'une  plaine  d'eau  brillante  Sc  unie  comme  l'ont  plus  irrégulières,  8c  diminuent  de  force  8c 

nne  glace,  Sc  qui  rèHechit  les  images  variées  des  de  hauteur.  A l'embouchure  de  l'Elbe,  les  marées 
riyrgcs  circonvoifins.  . paffent  pas  fept  àr  huit  pieds;  fur  la  côte  de 

.Nous  fulpendons  ici  ce  que  nous  devons  dire  Jutland  eHes  montent  feulcmerît  i deua  ou  trots 
fur  la  rnrr  a' Allemagne  Si  les  côtes  du  côté  de  pieds , phénomène  fingulier,  tandis  qu'elles  font 
PAngleierre&  de  l'Ecofl'e,  ïkr  nous  le  renvo)*ons  li  hautes  fur  les  côtes  correfpondantes  de  l'An- 
auit  articles  KcOSSE  &r  AtCGltTERRr,  où  nous  RVttrte.  Le  flot,  fur  la  côte  occidentale  de  Hol- 
décritons  dans  le  plus  grand  détail  CeS  rivages,  lande,  poufTe  au  nord  dans  un  fens  contraire  aux 
relativement  à leur  cotdhtution  phylique  8;  i la  marées  des  tètes  otiemalcs  de  l'.fngleterre  8c  de 
pèche  , 8c  nous  paflôns  le  détroit  de  Calais  pour  l'Ecollc. 

luivre  les  côtes  qtsi  font  en  terre  ferme.  Les  tivières  principales  qu'on  trotive  fur  ces 

côtes  l'ont  l'Efcaut,  la  Meiife,  le  Hhin  8c  t’Eibe. 

Coriï  miricUonalts  (i  oritnijlri  dt  U mer  11  cil  probable  que  1rs  deux  premières  ont  tiès- 
' ; d'A/itmugni.  peu  vaiiè  dans  leurs  embouchuns,  mais  la  ttoi- 

fiéme  a éprouve  des  changemens  tiès-conlidé- 
Calais  efl  (itué  fur  un  terrain  bas  humide,  râbles.  Le  bras  droit  du  Rhin  coiiloit  pendant  un 
8c  toute  la  côte,  depuis  ce  poit  iiifqu'i  l’eatte-  certain  efpacc  d.ms  (on  ancien  lit  lonqu'il  for- 
mité  de  la  Hollande,  efl  balle  6c  fablonneufe , 8c  moit  le  lac  F/éra,  8c  qu'enfuite,  repeenant  la 
Khtdée  de  ctrllinés,  de  fables  daits  certains  em-  forme  d'un  fleuve,  il  alloit  le  décharger  à la  mer 
droits  où  le  pays  le  plus  bas  avoir  beloin  du  plus  1 l’endroit  appelé  encore  le  Plie-Seroom , entre 
puiffant  rempart  comte  11  fureur  des -flots.  les  ilts  Fôô-Lanji  8c  Schelling,  i l'embotichute 

1j  côte  de  Flandre  ell  dangereufe  pat  le  grand  aél  telle  du  Zuyderzée.  On  ne  conroit  pas  la  fuite 
nombre  de  bancs  de  fable  dilpofes  parallélemem  à des  évéïtemt-ns  qui  ont  élargi  le  lac  Flevo  8c  qui 
çette  côte.  Il  en  ell  de  même-  des  côtes  de  Hol-  en  ont  fait  Ie21uydttzée,8c  ont  brïfé  la  cô;e  en  ce 
lande  : on  tfouve  dans  leur  votfinage  de  Ifem-  grand  nombre  d'îles  qui  maintenant  font  face 
blables  bancs  de  fable  ; mais-,etitT'eux-8t  la  terre,  au  rivage  lul'qu'à  ia  bouche  do  Wefer.  Quelques 
il  y a un  canal  foit  libre  pour  la  navigation.  De-  auteurs  attribuent  ces  changemens  à une  inonda- 

ruis  Calais  8c  Dunkerque  jiifqu'i  n Scarp,  à tion  qui  eut  lieu  tn  14x1  ; mais  il  paroit  qu'ils  ont 
extrémité  du  Jutland , c efl  une  terre  baffe  qu'on  été  l'ouvrage  d'un  laps  de  tems  confidétable. 
h’apptrçoit  au  large  qu’à  une  petite  diflance,  A l'oppoflte  de  l'embouthure  du  Wefer  8c  de 

excepté  à Campetiîen  en  Hollande,  à Heilgeland,  l'Elbe  ell  le  relie  dé  \‘iU  Sacrée  ou  Heilgeljnd , 

cil  face  de  l'embouchure  de  l“Elbe  8c  du  Welèr,  <lut  foimoit  jadis  une  terre  d'une  étendue  coufi- 
& à Kcii/mont  SciFur/iW dans'le  Juthnd.  Tandis  dérible;  mais  diffetens  coups  de  mer  l'ont  ré- 
que  les  côtes  oppnfées  de'l’ Angleterre  font,  par  dune  à fa  petiteffe  aâuelle.  ( Koy<^  fon article  } 
comparaifon,  affez  hiùr  s.  Be  que  la  mer  voiliné  La  grande  île  de  NorJ-Strand,  qui  n'en  ell  pas 
ell  allez  profonde,  celles-ci  font  baffes  8c  en-  éloignée,  fut,  par  la  même  caufe,  réduite  à une 
fablées  prcfque  paiiout.  Les  grands  fleuves  de  paroiffe  au  lieu  de  vingt  qu'elle  comenoit.  Telles 
France  & d'Allemagne  amènent , dans  leurs  cours  font  les  calamités  auxquelles  font  expofées  ces 
8c  leurs  inondations , d’étonnantes  quantités  de  baffes  terres. 

fables  8c  de  limon,  qui  font  arrêtées , vers  lents  Viennent  enfuite  le  Jathrd  8r  le  Holflein , dont 
embmichuies  à la  mtr,  par  la  violence  des  vents  les  côtes  fe  terminent  à la  baffe  pointe  appelée 
d'ouvil  8c  de  nord, "qui  fonfRent  les  deux  tiers  Je  le  Skagea,  8c  s'étendent  en  forme  de  prefqu'ile 
l’année.  Ces  vents,  joints  i l'effon  de  la  marée,  bornée  par  la  mer  du  Nord  8c  le  Categat.  Gn 
arrêtent  le  (irôgrès  des  fables  en  pleine  mer,  8c  préfume  que  les  inondations  matitimes  auxquelles 
forment  des  bancs  nombreux,  qui,  tout  liinefles  cette  côte  a été  fujète  de  tout  ctros,  ont  fort 
qu'ils  font  aux  navigateurs,  fàm  la  fûreté  de  la  diminué  cette  côte,  8c  on  croit  reconnoître  les 
Holignde,  îBc  la  garanciffent  des  invalions  de  la  relies  des  terrains  détruits  dans  /«  Juts-Rif  Sc 
mer.  . autres  bancs  de  fable  voilins.  On  prolonge  le 

A Calais,'la  marée  s'élève  à la  hauteur  de  vingt  continent  depuis  l'extrémité  du  Jutland,  qui  com- 
pieds;  à' la  tête  du  mole  de  Doovret,  à vingt-  mence  à Skagen,  jufqu’au  midi  de  Bergbn,  peu 
cinq  féeds.  attribue  là  caufe  dé  cette  varia-  loin  de  la  terre.  Mais  nous  devons  ajouter  ici 
rlon  à la  différence  d'éloignement  où  font  les  deux  , que  les  différentes  embouchures  de  la  Baltique , 
moles  de  la  limite  de  Ia  baffe  matée  , qui  efl  à oanxli  mer  d'Allemagne,  ont  dû  encore  fort  al- 
Douytes  d’un  dçmi-iiiille,  8c  à Calais  de  cin-  téret  la  forme  de  ces  côtes  en  différens  tems. 
quante’tôifes.  {Voye^  Jutland,  Holstein,  Scandinavie 

A Ollehdè,  la  marée  morte  à dix-huit  pieds;  8c  Baltique.) 
à' Fleffingue,  elle  s'élève  de  feize  pieds  8c  demi  ; 

à Utile voet-Sluys  8c  au  Texel,  de  douze  pieds,  ALLIER  , livière  de  France,  qui  a fa  fourre 
Sc  fur  les  côtes  du  Holflem  8c  du  Jutland,  où  la  dans  le  Cévaudan  : elle  crayerfe  l'Auvergne  , le 
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Bour6otinoi«  8f  mie  panie  <ïo  Nivernoij,  avant 
de  fc  réunir  à la  Loire  au  Bec  AUur. 

Quand  on  confidére  combien  de  vallées  creufées 
pTOlondément  concourem  ^ vtrier  l’eau  dans  une 
grande  rivière  comme  l'Allieti  les  déplaceras n$ 
immerrfes  de  pierres  6c  de  terres  qu'a  exigés  l'ap- 
profondifftmemde  ces  vallées;  quelle  longueur  de 
tems  fuppolent  ces  enlévemcns , on  ne  [>eut  pas 
croire  que  tous  ces  canaux  foient  l’ouvrage  de  la 
mer  ; car  dans  combien  de  contiées  il  elt  vifible 
«nie  la  mer  n'a  pas  lailTé  de  dépôts,  6c  au  milieu 
aef^elles  on  voit  cependant  de  grandes  vallées 
amfi creufées!  C'eft  donc  une  ignotance  de  toutes 
le*  opérations  de  la  nature  en  ce  genre , qui  a prs- 
üdé  a la  prétention  de  ceux  qui  ont  voulu  nous 
faire  croire  que  les  vallées  ont  été  creuféts  dans 
le  badin  de  ta  mer.  Tous  les  tacconlemens  des 
pentes  6c  des  confluences  des  vallées  latérales  aux 
principales  font  incompatibles  avec  cette  hypti- 
thèfe  peu  raifonnée. 

Je  puis  même  dire  que  je  fuis  en  état  d'indi- 
quer plufleurs  vallées  creufées  avant  le  féjout  de 
la  mer,  8r  qui  ont  été  vifiblement  comblées  pat 
lés  dépôts  à la  fuite  de  fon  invaiion.  Il  réfultedonc 
de  ces  faits  , qui  font  incontellables,  i®.qiie  l’eau 
courante  à la  mperficie  des  cominens  fecs  a feule 
creufé  ces  vallées,  & lorfque  le  fol  par  confé- 
queni  ne  réfidoit  pas  fous  la  mer;  i’’.  que  la  mer 
s y eft  introduite  enfuite,  & qu’elle- a comblé  ces 
vallées  de  couches  horizontales , circonlcrites  par 
les  croupes  de  ces  vallées.  On  peut  fuivre  ces 
couches  horizontales  comme  indiquant , d’une 
manière  très-remarquable,  les  anciens  bords  du 
badin  de  la  mer , 8c  comme  démontrant  que  ce 
badin  n’a  jamais  été  propre  à l’approfondilTement 
des  vallées.  , 

Suivant  l’hypothèfe  de  Bnflbn  fiir  la  forma- 
tion des  valle'es , elles  luroient  été  creufccs  par 
les  courans  de  la  mer  au  milieu  de  fes  dépôts  & 
à mefure_  qu'ils  fe  fbrmoiem.  Il  s’enfuivroit  ou'H 
n’y  aoroît  de  vallées  que  dans  les  contrées  ou’  fe 
trouvent  Ic^  dépôts  de  la  met , parce  que  fes 
courans  ont  pu  y exercer  leur  aâion.  Mais  comme 
il  y a des  vallées  dans  les  contrées  qui  n'offrent 
que  des  madifs  de  granits,  lefquels  ne  doivent 
point  être  rangés  parmi  les  dépôts  horizontiux 
de  la  met , il  s’enuiit  que , fuivam  cette  hypo- 
thèfè,  les  vallées  nombreufes  8c  profondes  qui 
font  dans  les  pays  de  granit , ne  peuvent  être 
confidérées  comme  l’ouvrage  de  la  mer. 

Mais  je  vais  plut  loin,.  Sc  j’ubferve,  i**.  que  des 
vallées  creufées  primitivement  au  milieu  des  gra- 
nits ont  été  comblées  fous  la  mer  depuis  qu’elle 
t’eft  introduite  dans  ces  contrées. 

l*.,Qu'if  eft  impolüble  qu’un  balSn  «pielcon- 
que,  rempli  par  l’eau  de  la  mer,  comme  il  le  fe- 
roit  J la  fuite  de  fon  invaiion  , pdt  recevoir,  par 
le  mouvement  de  fes  eaux  en  madé,  les  formes 
que  nous  remarquons  fut  les  croupes  de  nos  val- 
lées , 8c  qu’ainn  ce  ne  peuc  être , comme  nous 


A L.L  sgS 

l'avons  déjà  dir,  que  dans  les  contrées  qui  font 
i découvert  8c  a la  fuperficie  de  nos  continent , 
que  tes  eaux  pluviales  ont  couru  6c  imprimé  leur 
aâion  fur  les  croupes  des  vallées  «pi’elles  ont 
approfondies.  C'ell  là  furiout  qu’eiles  ont  laiffé 
les  vvfbges  de  leurs  ofcillations,  dont  nous  pou- 
vons obferver  les  traces  dans  un  grand  nombre 
de  circonliances  très- remarquables. 

Ce  que  j’ai  dit  ci-dedus  des  rivières  8c'de  leurs 
vallées  me  paroii  avoir  une  application  bien  mar- 
quée à l’époque  de  la  circulation  des  eaux  torren- 
tielles qui  ont  ébauché  les  vallées  de  tous-  les 
ordres.  C’eft  alors  qii;  les  tonens  de  la  Laite  8é 
de  l’.MUer,  aptes  avoir  creufé  la  partie  llipétieure 
ne  leiiis  vallées  , fe  font  reunis  à la  fortie  des 
montagnes,  8c  ont  ciiculélur  les- fommets  des 
plaines  de  la  nouvelle  terre. 

Ces  réflexions  font  éçalemem  applicables  à 
toutes  les  rivières  latérales,  qui  .appartiennent  k 
leurs  badins  particuüors  ; telles  font , pour  l’Ai- 
lier , la  Dort , la  Sioulc  8c  VAiagmrr , dont  les 
vallées  font  plus  ouvertes  8c  plus  prolongées  que 
toutes  les  autres  latérales,  à quoi  il  convient  d'a- 
joutvr  , fur  la  gauche  de  la  rivière  principale , la 
C/amoi-jt  , puis  l'Aiitc,  la  f^erdioagr,  le  Suejo/s , 
la  Dfgc  Sc  enfin  la  Crvnce,  avec  leurs  nombreux 
embrancheniens  qui  recueillent  les  eau*  des  dif- 
férent s croupes  de  la  Margcridt , 8è  donnent  une 
ceruine  force  à l'.Miier  d'ans  les  environs  de  fa 
fouie.  ; car  il  ne  reçott  prefque  rien  dti  côté  de 
la  dioite  à pareille  hauteur. 

J’ai  déjà  indiqué  VAlagtottj,  qui  reçoit  fe»  eaux 
d‘ Accueil  ; c'eft  la  premi«e  rivière  qui  vient  à la 
fuite  de  celles  qui  occupent  la  gauche,  J- laquelle 
je  réunis  la  Coufe,  fa  Croufe , ta  rrrière-de  tham- 
peix  , la  Monnt , la  Veyn , le  tav/on , les  ruif- 
feaux  des  environs  de  d'ernwin  - Ferrand , de 
Riom  8c  d'Aiguepetfs. 

Je  termine  cette  fuite  de  vxHées-,  h plupart 
incéreflantes , parla  Swide  réunie  J la-  BouUe,  qui 
coule  dans  une  Inngue  vallée  i part , 8t  qui  a (on 
origine  même  dans  Ls  monts  d'Or.  Je- dois  dire, 
outre  cela,  que  toutesces  rivières  dU  fécond  ordre 
offrent  la  plupart , jufque  dans  tes  parties  les  plut 
élevées  de  lents  cours  , «fes  dépôts  fbits-marins , 
femblablcs  ô ceux  dont  nous  avuns  parlé  ci-devant 
à l’arrirle  A/agnen,  8c  que  nous  rappellerons  par 
la  fu  te  en  dilcutant  ce  qui  concerne  ces  dépôts 
dans  la  vatléc-golfc  de  l'-Â/J/e-,  8c  c’eft  dàns  ce» 
vues  que  nous  avons  fait  rénumération  de  ces 
rivières. 

Si  nous  paflbns  maintenant  i la  droitedb 
nous  y rroiiveroni,  à une  fort  grande  diftance  de 
la  fource , Ij  tivièrede  Srnouire  rétmie  au  Bouton,  8c 
dont  les  embranchemens  ont  une  fort  grande  éten- 
due; puis  les  ruilTeaux  qui  coulent  fut  l’extrémité 
du  granit  dans  des  lits  qui  ont  très-peu  de  pro- 
fondeur , depuis  Brioude  jufqu’à  Iffoire.  C’eft 
après  ce  trajet  que  viennent  la  rivière  A’AiUoux  , 
qui  cembé  à-  Pueotignac , puis  cellet  de  Biüom 


OO^K 


*«j4  A L L 

& de  Culhac  , qui  ont  lixirs  (burcei  dans  plufit  iirt 
culs-de-facs  où  (e  trouvent  les  tulou  de  Uv<t  cou- 
verts de  couches  hotiaontales , Hé  qui  indiquent 
également,  par  une  ligne  très- remarquable , les 
limites  des  badins  de  U Date  & de  V Allier 

Les  rivières  latérales  dont  je  viens  d'oùiir  le 
dénombrement.  8c  qui  fuivent  le  même  plan  m- 
tliiié  que  celles  du  Gevaudan  que  reçoit  V Allier, 
pbeilTent  à une  pente  rapide  & unit'orme . 8.’  ne 
Ce  reunilTent  que  dans  le  voilinage  de  la  rivière 
principale  ; outre  cela,  dans  ce  voilinage,  on  ne 
trouve  que  de  (impies  ruiHeaux  fans  embranche- 
mens;  8c  li quelqu'-s-uns de  ces  ruilTcaux  ont  quel- 
ques embranchemens , il  c(l  vifible  que  les  tiges 
éi  leurs  ramifications  (ont  roumiles  à la  pente  laté- 
rale , priie  depuis  les  arêtes  dominantes  de  la  Alar- 
feride  liilqa'iii  canal  de  Y Allier  , ainli  qu'i  celle  du 
courant  de  Y Allier,  Enfin,  on  reroaique  en  général 
qu'il  n'y  a dans  ce  grand  badin  d'autres  pentes  ni 
d'autres  directions  d'eaux  coûtâmes  que  Celles 
que  nous  venons  d'indiquer. 

Je  leviens  en  confequence  aux  diifetentes  crou- 
pes qui  s'étendent  depuis  la  Maigeride  ju'qu'à 
y Ailier , & je  remarque  que,  dans  le  n-ème  teins 
que  l'eau  creufe  le  lond  des  vallons  où  elle  cir- 
cule , elle  enlève  aufii  i la  fuperficie  du  terrain 
non  excavé  une  quantité  de  matières  aflèz  con- 
lidérable , 8c  que  leur  enlèvement  détruit  une  partie 
du  premier  effet  de  l'excavation.  C'elt  ainli  que 
les  pentes  deviennent  de  plus  en  plus  rapides,  8c 
que  les  ruiffeaux  continuent  à creufer  leur  lit  par 
on  dépbcemeiit  latéral.  Le  tronc  principal  ou  la 
tige  elt  dans  le  même  cas  que  les  branches,  car  à 
mel'ure  que  les  eaux  fe  portent  contre  un  d«s  bords 
de  l'excavation , ces  bords  s'abailTent  en  même 
raifon,  Sc  ceux  des  canaux  qui  r.  {pivent  les  eaux 
des  embranchemens,  éprouvent  de  même  uu  de 
placement  proportionnel  dans  la  ditcétion  de  la 
pente  principale.  C'cQ  ainfi  que  j'ai  reconnu  , fur 
etree  grande  Se  belle  pence  du  Gevaudan  , une 
marche  des  eaux  courantes  , qui  tend  à abailTer  le 
fond  des  canaux  latéraux  , Se  i déplacer  leurs 
etnbraushemens  dans  la  direûion  de  l'égoùt  gé- 
titral. 

Il  n'y  a rieo  de  plus  important  dans  un  po'nt 
quelconque  d'hiftoire  natutelle  , que  de  fuivre 
tous  les  phénomènes  qui  cioilTent  ou  qui  dimi- 
nuent dans  le  même  ordre , Sc  de  n'en  rien  umeitie 
d'important.  On  ne  tioiivc  pour  lo:s  aucune  dif- 
ficulté à fe  rendre  compte  de  renlèinble;  car  dans 
la  nacuie  tout  ell  lié , parce  que  toutes  les  par- 
ties ont  une  marche  combinée  Sc  corrtfpondance. 
Je  ne  vois  rien  d'aufii  rate  que  des  obfcrvateurs 

ui  voient  8c  (ailillent  ces  cnl'embev,  la  plupbtc 

u aems  ils  defuiiiirent  ce  que  la  nature  a lie  in- 
tin.ement  par  U fuite  d'en  lylU-me  qu'oii  ne  peut 
ttup  admirei  dans  le  monde  phyfique. 

G'cll  pour  remplir  ces  vues  que  ]<;  vais  pré- 
fetuer  le  balbn  de  YAl/ier  Ions  la  coididération 
de  vallée ’goÿe  , àe  gulfe  aaetea  ou.  golje  ternjiit. 
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Je  trouve  d'abord  que  les  eaux  courantes  de  Y Al- 
lier ont  cieulé  piimicivement  la  longue  Sc  large 
vallée  où  la  met  a fait  une  invafion  Sc  a forme 
ce  golfe.  J'ajoute  que  cette  invafion  de  la  mer 
fuppoi'e  nécelfairemenc  l'excavation  de  la  vallée 
par  les  eaux  coûtantes  , doue  la  marche  a dù  être 
eniietcmtnt  libre,  8c  pat  conféquenc  è la  fupei- 
ficie  de  ta  tetre , dégagée  des  eaux.  Sans  ces  con- 
ditions on  ne  peut  concevoir  que  l'apptofondif- 
fement  de  cette  vallee  fc  foie  opérés  8c  ce  qui 
elt  cvideiit,  c'eil  que  les  feuls  flots  de  la  mec 
n'ont  pu  détruire  fes  rivages  à cette  profondeur, 

8c  pénétrer  de  vive  force  dans  des  vallées  qu'ils  . 
auroient  creufees  par  des  cfloits  latéraux,  Sc  qui 
auroient  eu  l'étendue  des  vallées  de  la  Loire  Se 
de  YAllier.  L'examen  le  plus  exacf  que  )'ài  fait 
des  bords  de  l'ancienne  terre  m'a  convaincu  qu'on 
ne  trouve  aucun  enlonccmenc  pareil  le  long  de 
fes  bords  , i moins  qu'il  n'y  ait  eu  un  courant 
d'ean  bien  déterminé  8c  d'une  certaine  foice. 
Ainfi  on  ne  peut  doutei  que  l'invafion  de  la  mec 
dans  le  golfe  de  YAllier  ne  foit  poitéiieure  à fon 
entière  excavation.  Je  confidèie  cn’uite  que  c'ell 
pendant  fon  long  féjour  dans  ce  golfe  que  l’Océan 
a lorme  des  depots  qu'il  cil  aife  d'y  icconuoitte, 

8c  donc  les  vettiges  y exiflme  de  toutes  parcs. 
Ces  dépôts  font  vilibicmeiit  de  deux  ordres.  Les 

ficemiers  appartiennent  à ta  moyenne  tetre  , Se 
es  féconds  font  partie  de  la  nouvelle  : ces  dé- 
pôts font,  félon  moi.  les  caiaélèris  les  plus  re- 
marquables des  valléee  - golfee  , 8c  je  ciois  qu'il 
nous  convient  de  les  indiquer  ici  d'une  vue  gé- 
nérale, nous  propofant  de  les  décrire  en  détail 
dam  cfitains  articles  particulieis.  ( C'oje^  fuitouc 
Limagne  ) 

Je  mecs  à la  tête  des  dépôts  qui  appartiennent 
à la  inoy^e  tetre  les  mines  de  chaibon  de  ccrie, 

8c  je  les  trouve  i Brajfac , Sainit-Floriae,  8cc.-  f 
elles  occupent  une  grande  étendue  de  la  plaine 
aux  envitoQS  de  la  liviète  principale.  ^ , 

Quant  aux  autres  dépôts  de  la  moyenne  terni 
je  les  ai  obfetvés  à Lmgeac  Sc  aux  snvitons,.i 
yii-le-Comte  Sc  aux  environ  de  Cvufie  s il  cft  aifè 
auili  de  les  recomioiite  dans  les  environs  de.der- 
mont-Fenand,,  où  ils  lervent  de  bafe  aux  àuites 
dépôts , Sc  où  ils  renferment  plufieurs  fontaines 
minérales  chaudes. 

Ou  en  voit  de  gros  malTifs  aux  environs  de 
Thiers  Se  le  long  de  la  vallée  de  la  Dore  ; ce 
font  des  pierres  de  fable,  débris  de  gianiis  8c 
micacés. 

Quant  aux  dépôts  qui  font  partie  de  la  nou- 
velle cette,  ils  font  fott  coiifiderables , Sc  beau- 
coup plus  étendus}  car  ils  fe  ttuuvim  difperfés 
dans  les  vallées  latérales  que  nous  avons  indi- 
quées ci-delTus,  8c  à une  allez  g.anJc  haute  u^ 
uans  ces  vallées. 

Ce  qu'il  faut  bien  remarquer,  c’eft  qu’ils  fe 
irpuveoi  placés  fur  les  piemiets  dépôts  de  la 
moyenne  céite,  8c  qu’ils  y occupent  des  lùveauip 
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plut  ^IcTés.  J'en  li  trouvé  qui  t'élévent  aAuetle* 
ment  jurqu'i  deux  cents  toires,  malgré  la  degra- 
cUtion  qu'ils  ont  pu  éprouver  depuis  qu'ils  (ont 
eapofés  à l'aétion  des  météores  Se  des  pluies, 
c'eftià-dira,  comme  nous  le  verrons  par  la  fuite, 
depuis  la  retraite  de  la  mer. 

j'ai  reconnu  ces  dépées  dans  certaines  collines 
qui  occupent  non-feulement  le  centre  de  la  Li- 
magne  , mais  encore  les  bords  de  la  vallée  entre 
Clermont  tic  Riom,  entre  Clermont  Sc  Talende, 
entre  Brefle  & Brioude,  &c. 

Je  puis  citer  aulfi  les  anciens  centres  d'érup- 
tion , les  cu/ats  ou  amas  de  laves , les  courans  qui 
en  font  fottis,  tant  ceux  qui  occupent  le  milieu 
de  la  vallée  en  très-grand  nombre  , que  ceux'  qui 
fe  trouvent  le  long  des  bords  du  ballin  ; tous  cet 
produits  du  feu  y font  recouverts  par  des  cou- 
ches horizontales  de  terres  & de  pierres  cal- 
caires. 

11  e(l  aifé  de  concevoir  que  les  premiers  dépôts 
appartenant  à la  moyenne  terre , abandonnés  en- 
fuite  par  1a  retraite  de  l'Océan,  ont  été  entamés 
de  nouveau  & creufés  par  les  eaux  de  YAllitr, 
qui  y ont  repris  un  nouveau  cours;  après  quoi 
une  fécondé  invaGon  de  l'Océan  & un  feconci  fé- 
jour  y ont  latlTe  les  dépôts  du  fécond  ordre,  dont 
j'ar  indiqué  les  différens  emplacemens.  AinG  on 
doit  diGinguer  ici  quatre  époques  bien  nurquées 
par  leurs  effets  Sc  par  les  réfultats  dont  nous  avons 
donné  une  connollfince  fort  précife , lefquels  ont 
exigé  chacun  iin  efpace  de  tenu  conGdétable. 

i“.  l.'approfond.lTement  de  la  première  vallée 
a dil  exiger  le  tems  récelTaire  aux  eaux  courantes 

fiout  enlever  le  maQIfimmenfequi  occiipoir  cette 
arge  & profonde  vallée,  telle  que  nous  l'avons 
décrite. 

1°.  De  même  lorfqu'on  jette  les  yeitx  fur  les 
premiers  dépôts  donc  nous  avom  indiqué  1rs 
diflerences  difpoGttons , on  ne  doute  pas  que  le 
féjour  de  l’Océan  n'ait  été  fort  long  dans  le 
golfe. 

g”.  On  voit  avec  le  même  étonnement  quelle’ 
a dù  être  la  longueur  du  rems  nécefl'aire  à ra'.cien 
courant  de  1'  /Ûlitr,  pour  cteufer  de  nouveau  les 
premiers  dépôts  formés  dans  l'époque  précède  nte, 
& les  entamer,  consnie  nous  pouvons  en  juger  par 
les  vedlges  qui  en  relient  ; pat  conféquent  quelle 
a été  la  duree  de  la  retraite  de  la  mer. 

I 4°.  Nous  pouvons  de  même  juger,  par  b gran- 
, deur  des  dépôts  du  fécond  ordre , ainfi  que  par 
.l'étendue  èc  l'épaideur  des  couches  horizontales 
.que  nous  pouvons  obferwr  dans  le  bafTin  de  V Al- 
tier, que  le  fécond  féjour  de  l'Océan  y a été  pro- 
longé pendant  tout  le  rems  que  la  nature  a em- 
ploya a la  formation  de  deux  cents  toifes  de  cou- 
ches horizontales  calcaires. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  du  tems  qu'il  a fallu 
taax  eaux  courantes  de  V Allier  Sc  des  rivières  la- 
-térales , Sc  en  general  aux  eaux  pluviales , pour 
mettre  la  vallét-gulfe  de  C Allier  dans  l'état  oû  elle 
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eft  depuis  que  l'Océan , par  fa  faconde  retiaite,  a 
lailfé  toute  liberté  d'agir  i ces  eaux  Sc  aux  mé- 
téores fur  ces  derniers  dépôts.  11  ell  aife  de  voir 
que  les  deflruélions  qui  ont  eu  lieu  font  tiès- 
conGdérables,  Sc  ont  exigé  une  longue  fuite  de 
Gecles. 

Comme  nous  nous  propofons  d'expofer,  rfla- 
livemciic  à la  vallée  de  la  Loire,  les  mêmes  phé- 
nomènes, 8c  d'en  fuivre  la  comparaifon  avec 
ceux  que  la  vallée-golfe  de  Y Allier  nous  a offerts, 
nous  y renvoyons  pour  un  plus  grand  détail  : 
c'ell  la  futtout  que  nous  nous  propofons  de  faire 
connome  une  correfpondance  dans  les  opérations 
de  la  nature,  qui  autorifera  l'établiffement  d'un* 
théorie  importante,  Sc  qu'on  trouvera  aux  articles 
Golfe  terrestre,  Vallee- golfe  : c’ett  li 
furtout  que  nous  ferons  le  dénombrement  de 
toutes  les  grandes  vallées  qu'on  peut  ranger  dans 
la  même  clalTe  que  Y Allier  Sc  la  Loire,  foit  en 
France,  fuit  dans  l'Italie,  8cc.  ( è'oycj  Loire.) 

Nous  devons  prévenir  nos  leéteurs  que  l'éta- 
blilTement  de  notre  théorie  Gippofant  des  chan- 
gement fucceflifs  dans  le  badin  de  la  mer,  8c  ces 
changemens  contrariant  certaines  opinions , cer- 
tains fyllèmes,  nous  nous  arracherons  fuitout  i 
appuyer  ces  chingemens  fur  des  obfervacinns 
multipliées  8c  inconteflables  qu'on  pourra  vériGcr 
facilement,  8f  dont  les  circondances  s’annonce- 
ront par  des  caradlèrts  déjà  connus  des  nattira- 
lides  comme  des  géographes. 

ALLIOS  , Alliojle , Rottjfette,  C'ed  une  mine 
de  fer  fablonneufe , qu'on  trouve  à une  certaine 
profondeur  dans  les  landes  de  Borde.itix  . dans 
celles  du  Maine,  de  Bois-le-Duc  8c  de  Bréda. 
C'ill  un  fable  lavé,  qui  efl  plus  ou  moins  étroite- 
ment uni  par  un  lien  ferrugineux.  Cet  allios  fe 
rencontre  aufli  abondamment  dans  certaines  plai- 
nes Guvio-torrentielles,  fort  larges,  dans  les  grands 
dépôts  formés  fur  les  limites  de  l'ancienne  âc  de 
la  nouvelle  terre,  8c  enGn  dans  le  voiGnage  des 
mines  de  fer  par  tranfporti  c’eft  la  plupart  du 
tems  une  mine  de  fer  dilatée , minera  firri  aélaiara, 
Sc  dépofée  au  milieu  des  amas  de  fables. 

Vallioi  fe  voit  aufli  dans  quelques  plaines  de 
l'ancienne  terre , recouvertes  de  débris  de  granits 
Sc  infeniles , 8c  qui  le  deviendroient  encore  d> 
vantage  G l’on  divifoit  les  principes  du  fer  par 
l'écobuagê , comme  quelques  ignorans  cultivateurs 
l’ont  prcpofé.Lesbndes  de  Bretagne  entre  Nantes 
8c  Rennts,  entre  Lamballe  8c  Dînant,  certains 
ca’itors  du  LimouGn  , ceux  de  Charonnat , font 
inftéfés  lYalliojle. 

La  partie  de  b mine  de  fer  qui  e(t  fcluble  par 
l'eau, ell  aufli  un  agent  de  b pétriGcaiion  ; car  les 
elemens  des  pierres  8c  même  certains  ftagmens 
de  pitriess’un  iTent  foitement  par  les  depots  fer- 
rugineux que  font  les  eaux  pluviales  à une  cer- 
taine profondeur  : ainG  certains  poudings  ont  cette 
mine  pour  principe  de  liaifon. 
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Vaùioi , iunou;  dans  lis  tandis  de  -Bordeaux , les  fables  notre  coutbe  de  mine  de  fer  giavelesilë 
oü  je  l'ai  obfetvc  avec  le  plus  grand  loin , tinxi  & p/riceule . & que  c'ell  par  ce  caraâère  Itircouc 
l'eau  de  la  pluie  , 8r  l'empéche  de  pénétrer  à un  ou  on  doit  diftinguer  ces.vafles  landes  de  celles 
certain  point  dans  ces  amas  de  fabhsi  ce  qui  non-  ae  la  Dreuche  Se  de  la  piovince  d'Oweriffel , où 
feulement  rend  cette  eau  mal-faine^  parce  qu'elle  le  fable  de  la  fuperficie  repofe  fur  des  toch^s  gra> 
le  trouve  chargée  de  tous  les  principes  des  plantes  nitiques  , talqueufes ^ fchilleulcs  , quarrzeufes,  8c 
qui  pourriQent  fur  cette  croûte  fertugiiseufc.  II  même  fur  des  fragtnens  de  laves.  Mais  je  renvoie 
en  refulte  sulfi  que  l'eau  , réGdant  à la  furface  de  l'expofition  des  ctrconfiances  de  tous  ces  phéno- 
cette  valle  plaine,  fc  trouve  évaporée  pendant  mènes  à l'article  L^anoss  , oû  )e  donnerai  UM 
l'eté  par  les  t tyons  brûlars  du  fokil)  ce  qur  pro-  defcripiion  fuccinâe  & comparfe  des  landes  de 
duit  pour  lots  dans  Us  landes  un  état  de  detfé-  Bordeaux,  du  Bruidni,de\iCutUrt,d6hDrtuiJte^ 
chement  qui  s'oppofe  à raccroiir.'nent  de  toutes  de  Y Owerijfel , Sec.  ainfî  qu'à  chacun  de  ces  arti- 
les  plantes  dont  les  babitans  poutroient  tenter  la  des  pirticuliets. 
cttlture. 

D'un  autre  crûté.  cette  même  naine,  retenant  AULL'RE  des  différens  malTifs  t^ui  font  à la 
l'esu  des  pluies  à l'apptache  de  l'hiver  tir  pendant  futface  de  U terre.  Cette  obfervation  eft  ttét> 

toute  cette  Uilmi , Sait  que  les  landes  fom  inoii-  importante  ,&mértte  d'occuper  les  naturalîAesAc 
dées  par  une  nappe  d'eau  rupetlicielle , qui, étant  fuitout  ceux  qui  fe  propolént  de  repréfenter  cet 
prcfuue  par.out  de  niveau , ne  peut  avoir  aucun  formes  fur  les  cartes,  d'après  la  méthode  que 
ecculcnient.  Ainfi  I on  voit  que  les  landes  de  Bot-  nous  avons  expofée  a la  tête  de  ce  Oiètionnaire. 

I -deaux,  par  la  cor.llitution  pbyfinue  de  cette  mine,  C'eft  ainG  que  nous  avi  ns  Gguré  VulUrt  des  prin- 

falT  nt,  d.iiis  I tntery.rlU  de  l’niver  à l'eté  , de.  cipales  mines  de  charbons  de  terre  tSe  celle  de 
inondation  la  plus  contplete  à un  detTechement  , leurs  couches  ou  filons.  Cet  enlemble  de  YaBxrr 
qui  ell  tel,  qu'd  aiuènela  plut  grande  IWtiliié.  - eliundet  gnimlsovanuges  qui  peuvent  réfultetda 
C'eG  donc  à YuBevs  qu'on  doit  attribuer  la  dif-  : travail  propre  à perfeâionner  la  geographie-phy- 
G,ulté  de  marre  en  valeuf  la  plus  grande  pa-tie  fique  -,  Se  lotfqu'on  eft  parvenu  à faire  connoicre 
des  landes  île  Bordeaux  , Se  d’en  tirer  quelques  les  détails  les  plus  étendus  de  cette  u//uro , oo 
avantages,  foit  en  y établilTant  des  pxakies  , foi:  ed  autorité  à en  tirer  un  grand  nombre  de  con- 

en  les  cultivant  de  toute  autre  manière.  féqnenccs  infiniment  précieufes  lut  la  flruûure 

Cet  u//ioi  peut  nous  donner  une  idée  de  cer-  des  parties  fuperficielles  du  globe,  qu'il  nous  in- 
taine  mitre  de  fer  que  renlennent  les  atterilTemens  tétefle  particuliérement  de  cohnoîire , vu  l'utilitd 
de  Ia  Guyanne,  & que  Quelques  paruralifies  peu  qu'on  peut  retirer  de  chacun  de  cet  malGfs.  On 
inliruits  ont  pris  pour  des  produits  du  ft-u  des  pourtoit  de  même  faire  des  recherches  pareilles 
volcans.  Je  dois  dire  icj  qu  un  examen  luivi  de  fur  les  maffifs  des  craies  & leurs  u/i^rvr , fur  les 
nombreux  échantillons  de  cette  mine,  tamalTés  amas  de  Glex  & leur  allure,  fur  les  amas  de  co- 
à une  petite  difiance  de  Cayenne , m'a  prouvé  quilles  folfiles  & leurs  allures  : on  ne  pourrok 
que  le  feu  n'avoii  aucune  part  à fon  état , & qu'en  tirer  de  nouvelles  vues  fur  1a  conuitution 
qu'elle  tft  une  fuite  des  dépôts  formés  au  milieu  du  fol  de  la  teiie  dans  les  divetfes  contrées, 
des  grands  atrérrlTemens  qui  font  difpctfés  le  long  Nous  fommes  encore  fort  éloignés  d'une  cou- 
des bords  de  la  mer , Sc  que  ntms  feccnis  connokte  noillance  sulft  préciié  de  toutes  ces  allures  ; mais 
to  detail  à l'article  Catinnx.  nous  devions  en  montrer  les  avantages,  atnG  que 

Pour  terminer  convenablemem  ce  qui  concerne  les  principes  d'après  lefquels  il  importe  furtout  de 
Y allias , j'ajouterai  ici  qae  cette  mine  de  fer  fa-  les  détermiaer  fui  des  cartes  particulières,  afin 
blonneulc  fe  trouve  dans  les  valles  landes  du  Bra-  de  Ge  procurer  ces  avantages.  ( ^oyr^  Filons  , 
bantjcomprifes  depuis  Anvers  juCqu’auMaérdick,  Massifs,  Charbons  de  ter.r.e.  Limites  de 
de  roueftàl'eft,  8c  depuis  Berg-Op-Zoom  & la  l'ancienne  8c  de  la  nouvelle  serre.  Sec.  ) 
mer  d'Allemagne  jufqu’a  Maèfiricht , du  nord  au 

Gid.  Cette  couche  de  pierre  jaunâtre  , feirugi-  ALLUVION  , force  d'accroillément  qu'épron- 
œufe  Se  pyriteufe,  téfide  Goût  les  fables,  quel-  vent  les  rivages  de  la  mer  oe  les  bords  d'un 

Îiuefois  à quatre  îe  cinq  pieds,  :8c  d'autres  fois  fienve  par  les  dépfits  qu’y  forment  les  eaux  : ces 
eulement  à un  pied  de  la  furface  de  1a  terre,  le  dépêts  fe  font  infénfiblement  Bc  à mefure  que  les 
tappoii  de  cette  couche  avec  le  banc  d'aUios  que  eaux  chargées  de  terres  les  laiffenc  ptécipiter  en 
j’avois  obfetvé  dans  les  grandes  landes  de  Bor-  conCétuience  du  taUrntMEcment  qu'elles  éprou- 
deaux , me  donna  lieu  d'en  fuivre  eMâement  la  vent  dans  leur  cours.  Il  v a aufli  de  ces  aéphts 
pofition  8c  l'étendue  dans  mon  voyage  en  Hol-  m i fe  fom  per  l'aâbonréité^  des  vagues  qui  pouf- 
lande , Sc  d’en  remarquer  les  effets  qui  m'ont  paru  lent  les  fables  contre  les  bords , ou  des  fleuves , 
parfaitement  fembUbles.  ou  de  la  mer. 

J'ai  teconnu que, dans  ces  contrées  vxmGiks  de  Si  l'on  obferve  le  marche  des  eaux  courantes 
la  Hnlbiide,  les  Geules  landes  du  Brabant , donc  des  tiviètits  ou  des  fleuves , on  remarque  aifé— 
j'ai  indiqué  les  limites  ci-delfus , renferiuent  fous  ment  que  Peau  forme  des  sslluviona  du  cfité 

qu'elle 
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qa'elle abandonne, pcndantqu'flle  fe porte conîre 
le  côte  oppofe  qu'elle  mine  & qu’elle  creule  : la 
fuite  de  ces  alluvians  s’étend  ail-  e conlidérable- 
menteii  formant  des  avances  Sc  des  plans  inclinés 
fort  alongés  ( é’âyrj  l'article  AtcRUts  , oïl  la 
marche  de  tous  ces  dépôts  eft  eapotee  dans  un 
détail  tcinvenable.) 

J'ai  comparé  les  faits  que  M.  de  Buffon  apporte 
pour  établir  les  thai  gen.ens  de  met  en  terre  & de 
terre  en  mer  .avec  le  plan  hypothétique  de  la  mar- 
che fuccilTive  de  l’Otean  , qui  s’achemine  de  l'ett  i 
l'iiueil  tout  autour  du  globe,  Se  j'ai  trouvé  qucM . de 
BuffonappottoitautantdefaitsSemémepluscontre 
cette  marche  fucceflive  , que  pour  cette  marche. 
St  ns  vois  pas  , pour  le  bien  dire  , de  faits  Se 
d ohfervations  qui  l'établiflent  le  moins  du  mon- 
de ; je  vois  qo’il  n’y  a que  ces  aZ/uv/aru  des  fleuves 
de  bien  prouvées  , ainû  que  leur  prolongement, 

3ui  occupent  des  terrains  neufs  produits  parles 
cuves.  Se  abandonnes  pat  les  fleuves  Se  la  mer  : 
hors  cela  je  ne  coniiois  rien  en  fait  de  change- 
mons  de  mer  en  terre.  Tout  ce  que  rapporte 
M.  de  Buffon  fe  réduit  à ce  genre  de  travail  : 
ainfi  la  Hollande  eft  faite  pat  le  Khin , comme 
le  Delta  p.ir  le  Nil , comme  une  partie  du  Lan- 
guedoc 8c  de  la  Provence  par  le  Rhône,  comme 
le  BjS'Médoc  par  U Garonne,  comtiae  toute  la 
l.ouifiane  par  le  Milfilfipi , comme  route  la  terre 
balle  du  B ré  fil  8c  de  Caytnnepar  l'Amanotse  & 
lis  autres  fleuves,  (,'e  dernier  dépôt  furtout  eft 
bien  cnntraire  à l'idée  de  M.  de  Buiflan  ; car  il 
paruîr  qu’il  y a plus  do  trois  a quatre  cents  Ü.ues 
en  fens  contrarie  de  la  marche  qu’il* fu 'pofe  i 
l’Otéan,  c'eft-àdire,  de  l'oueft  à l’eft. 
-AtteRIiSemeks  , Rhône,  Mississin  , litx- 
ZONE,  Stc.) 

• ALMAD1N , mine  de  cinnabre , dans  le  royau- 
me de  la  Miiiihi,  en  Efpagne  : elle  elt  tetifermée 
dans  une  colline  compnfée  de  pierres  de  fable.  Du 
fonimet  du  coteau  fort  une  crête  de  bancs  incli- 
nes , tachetés  de  cinndbre.  qui  naturellement  fer- 
vent d’indices  à ceua  qui  exploitent  l'imerienr  de 
la  mine.  Dans  le  telle  du  coteau  on  voit  quelques 
petites  veines  de  fchiltes  avec  des  veines  de  mine 
d-.’  fer.  Tout  le  pays  abonde  en  mines  de  fer , Se 
mê  neon  trouve  dans  lamiiied'.AImaden  des  échan- 
tillons od  le  fer,  le  mercure  8c  le  foufre  font 
mêlés  li  intimement,  q.ie  ces  fubftances  ne  font 
qu'un  même  corps. 

■ l.es  coteaux  voifins  d'.AImaden  font  cowpofés 
de  1a  même  forte  4c  roehets,  que  celui  fur  lequel 
ce  village  ell  conUtuit. 

Il  y a deux  filons  qui  ttavetfent  la  colline  dans 
fa  longueur  : ils  ont  depnis  deux  )ufftu‘f  qiiatorxé 
pi-ds  de  large  } dans  certains  endroits  il  s’en  dê- 
lachc  des  r.ameaux  fuivant  des  direéfions  diffé- 
rentes. La  pierre  qui  contir  tit  crs  filons  & sjrfi 
leur  fert  de  marrice  tdl  une  pierre  de  fable , 8c  le 
ciimabre  y eft  plus  ou  moins  abondynt,’  fôivant 
Gcographit-Pkyjlyui,  Tome  11. 


que  les  grains  de  fable  font  plus  ou  moins  finsf 
d'od  il  arrive  que  des  morceaux  du  même  filon 
contiennent  juU]u'à  dix  onces  de  vif  argent  par 
livre , tandis  que  d’autres  n’en  contiennent  que 
trois  onces. 

F.n  général  les  deux  filons  principaux  font  ac- 
compagnés de  quelques  couches  qui,  dans  prefque 
toutes  les  mines , réparent  les  filons  Sc  les  enve- 
loppent , tantôt  d’un  côte,  tantôt  des  deux  : cej 
couches  ou  bandes,  qu’on  appelle  falianàts , font 
comnnfées,  à .\tmaden,  d'une  aidoife  noire  Sc  fans 
connllance  , qui  renferme  beaucoup  de  cinnabre 
Sc  de  groftés  pyrites  jaunes  martiales. 

Independimnfent  de  ces  pyrites  on  trouve,  dans 
la  mine d'.Afma.fen,  des  motctaiix  de  quartz  blanc, 
qui  reiiferirfont  beaucoup  de  cinnabre  : on  y voit 
aufli  du  fpath  ctifla'llfé,  rempli  de  la  même  ma*' 
liéte  , tantôt  en  forme  de  rubis,  tantôt  en  feuilles} 
enfin  quelques  ardoifes  font  dans  le  même  cas.  Le 
hornftein  eft  pénétfé  de  cinnabre , qui  fe  préfente 
comme  des  pointes  de  doux  ) enfin  on  rencontré 
lé  vif  argent  pur  Sc  coulant  d.ms  les  fentes  deS 
ardoifes  Sc  des  pierres  de  fable. 

La  diriêfion  du  monticule  d'.Mmaden  eft  du 
nord -eft  au  fiid-ouéft  : il  peiit  avoir  cent  vingt- 
cinq  pieds  d'élévation}  il  eft  , comme  toutes  lcd 
collines  de  la  Manche,  compofé  de  deux  fyftêmti 
de  couches  inclinées,  qui  vimneiit  fe  téunir  au 
fommet.  Tous  les  gros  bancs  qui  compofént  Tina 
léiieiir  du  monticule,  ont  à peu  près  la  même  in- 
elinaifon.  ' 

Les  morfeaiix  de  ces  pierres  énormes  font  cou- 
pés par  des  tentés  vértitiles , qüoiqu'élles  foieni 
Inclinées  vers  le  midi. 

La  colline  d'Almaden  eft  coupée  verticalement 
par  deux  filons  de  ces  pierie5,plus  ou  moins  rema 
plies  de  cinnabre,  qui,  comme  je  l’ai  remarqué,’ 
ont  depuis  deux  jufqu’i  quatorz  ■ pieds  de  large  : 
ils  fe  joignent  vers  la  partie  la  plus  votfine  du 
fommet  de  la  colline  : de  cette  union  il  en  éft  rê- 
fulté  cette  grande  richeffe  de  la  mine. 

Une  couche  de  pierres  non  calcaires,  de  dctir 
ou  trois  pieds  dé  large,  s'étend  dunoid  aumi.ir.’ 
F.n  traverfant  k monticule  elle  coupe  les  dsuli 
filons,  de  minière  qifau-.lelà  de  cttte  coupure' 
on  ne  voit  plus  aucun  indice  de  cinnabre.  Ce* 
efpcces  de  couches  font  a|>pelée$  en  illeftiand 
cZ.vfr  : elles  coupent  ordiniiremeirt  les  filons  mé- 
taiiiques,  parce  qu’elles  font  antérieures  i leur 
formatiun}  &r  comme  les  filons  qui  trouvent  ce» 
couches  de  pierres  ibirciés  lie  peuvent  les  pética 
tler  , ils  fout  obligés  dé  fo  détourner  de  la 
liÿne  droite. 

.ALOÉ  PITTE  ( e//»r  d//J'cêa),  efpèce  d’aftfiv 
f, tille,  dont  1a  racine  eft  tubïreiife  Si  pouffe  des 
feuilles  longues  de  quitté  à cinq  pieds.  Cette 
plante  ne  réuftlt  pas  indiftinflemeut  dans  tomes 
; les  lies  de  l'Amérique  : on  la  rcnconfte  à Saiiit- 
I Uomingue,  dans  les  bois  de  certains  quartiers, 
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comme  au  Mirebalais,  à l'Artibonite , tic.  FJ!e 
ruppk-e  au  cliafivre  Si  au  lin. 

Il  elt  bon  il’obfctver  que  la  fécondé  écorce 
de  celte  plante  tft  toute  compofée  de  fils  très- 
forts  : CCS  fils  olftent  une  prolTe  toile  tilTue  par 
la  nature  , Sr  qui , étant  enlevée  à de  grands  jlois 
piites  dans  leur  pays  natal , peut  être  ttes-irtile. 
C‘cfi  des  feuilles  de  cette  plante . prucédemment 
battues  ou  écrafées,  8c  piivées  de  leur  fuc,  que 
les  Indiens  de  la  Guy  amie  tirent  des  fils  très-forts, 
très-longs  & fart  beaux,  dont  ils  fabriquent  des 
hamachs,  des  voiles,  des  cordes  8c  d'autres  ou- 
trages, même  de  greffes  toiles  d'emballage.  Les 
Portugais  du  Uréfil  en  font  des  gants  Sc  des  bas. 
On  teille  le  piut  comme  le  chanvre  : on  en  fait 
des  étoffes  qu'on  appuite  en  Lurope  fous  le  nom 
d'écorcts  d'artre. 

On  retire  des  autres  alots  des  fils  approchant 
de  la  nature  de  ce  premier.  I.es  Llpagnols  Sc  les 
habitans  du  Knuffdinn  faifoient  autrefois  des  den- 
telles avec  la  fitalfe  de  Valoc  ordinaire.  La  filaffe 
d'clot  qu'employnii  M.  Berthe,  ancien  proprié- 
taire d'une  manufaèfure  de  fparterie  , étoit  cirée 
de  l'a/ai  commun , le  même  qui  vient  naturelle- 
ment dans  les  provinces  méri  fionales  de  la  Fran- 
ce , où  quelques  payfans  en  plantent  à l'extrémité 
de  leurs  ch.imps  , le  long  des  chemins , pour  en 
former  des  haies  qui  font  impénétrables  aux 
homnus  comme  aux  animaux. Cette  efpèce  d'a/oé 
a les  feuilles  de  fix  à neuf  pouces  de  large , fur 
cinq  à fix  pieds  de  longueur , armées  de  pointes 
tres-aiguès  : fts  tiges  le  terminent  par  une  quan- 
tité fort  confidérable  de  r,imeaux  de  Bruts  agréa- 
bles. t a plante  meurt  après  avoir  étalé  toute  fa 
beauté  i mais  elle  dédommage  les  cultivatcuis  en 
laiffant  à fa  place  des  milliers  de  jeunes  plants 
vigoureux  en  eut  de  la  remplacer. 

Cet  aloé  commun  n’exige  ni  beaucoup  de  terre 
ni  un  fol  excellent , puifqu'il  vient  fur  les  mon 
lagnes  arides  de  la  Provence  : on  le  trouve  aulli 
dans  le  Languedoc  Sc  dans  le  Rouffillon.  Per- 
pignan eft  entouré  de  beaux  a/ois , Sc  cependant 
on  ne  fait  pas  mettre  à profit  cette  produâion 
naturelle.  Il  feroic  à delirer  que  les  cultivateurs, 
qui  en  forment  des  haies  , s'occiipaflent  aufft  1 en 
retiter  la  filaffe  : le  procédé  n'en  ell  pas  difficile  j 
il  fuffic  de  mettre  les  feuilles  nouvellement  cou- 

fiées  fur  une  dalle  de  pierre  unie , d'en  exprimer 
e fuc  avec  un  rou'eau  de  bois , 8c  de  les  peigner 
avec  un  peigne  de  fer , après  les  avoir  fait  féther. 
De  ces  petites  opérations  réfultoit  une  fififfe 
avec  laquelle  M.  Berthe  faifoit  fabriquer  des 
cordons  de  montres,  de  cannes,  de  fonnettes, 
de  rideaux , des  guides  Sc  des  cènes  de  voi- 
tures. 

La  plante  de  l'aloé  commun  eft  venue  de  l'A- 
mérique méridionale  en  lyéi , Sc  s'efi  natura- 
lifée  dans  nos  provinces  méridionales,  de  même 
qu'en  Portugal,  en  Efpagne,  en  Italie,  en  Sicile, 
•n  Corfe , !cc. 
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.■^LOÉ  , plante  dont  il  y a beaucoup  d'efpères  : 
fes  feuilles  font  en  général  nombreufes,  difpofees 
en  tond,  fort  grandes,  très-épailfis,  charnues, 
longues  , la  plupart  atmérs  de  piquans  fur  ks 
bords  i caB’antes , fermes  , convexes  en  de ffous  , 
concaves  i la  partie  fupétieute , tylindrioues , 
rtmplies  d'une  fubllance  gl-.iante,  claire,  verdâtre, 
qui  devient  violette  en  féchant. 

Les  plantes  de  ce  genre  ont  un  goût  extrénte- 
inent  amer;  elles  croiffent  n.tturellement  en  Perfe, 
fur  les  côtes  de  Malabar , au  Cap  de  Comorin  Sc 
autres  lieux  de  I Inde;  en  Fgvpte  , en  Kthiopie  , 
en  Arabie,  en  lulie,  en  Kfpagne  , en  France, 
dans  le  Languedoc,  dans  les  îles  de  l'Amérique 
Sc  dans  tous  les  pays  chauds. 

Les  diffetentes  variétés  d'AIoés  que  nous  dc- 
vors  indiquer  comme  appartenant  à plufieurs 
pays , Sc  bordés  de  dents  epineufts , font  Valoé  à 
feuitUs  bordits  dt  ’ouj  i , de  l'ile  Bourbon  ( Vatoi 
fuecotrin  à fiurs  poi.rprics  , de  l’île  de  Soccocorat 
V aloi  vuleahi  ou  le  keaanaka  de  Malabar,  Yahi 
maculé  d .Mtique,  l'ü/oé  corne  de  bélier;  c'tll  celui 
des  aloét  qui  s'élève  le  plus  ( ahe  arbortfeent  ) ; 
Yaloé  mit'é  d'Afrique,  iahé  mvacAfre  d'Afrique, 
les  aloci  à dents  de  brochet , celui  à épinei  rouges, 
celui  furnommé  Y artichaut , Sc  Yahé  nain  , tous 
d’Afeique. 

Les  ahés  non  bo’dét  de  dents  épineufes  font  Yaloé 
patte  tf  araignée  d'Egypte , Yaloé  perlé  d‘ .Afrique, 
Yaloé  pouce  écrafe  d'.^frique  , Yalcé  veineux  du 
Cap  de  Bonne-Efoérance  , l'a.'of  triangulaite  d'E- 
thiopie , Yaloé  épi  de  blé  0 piquant  d'.A  trique  , 
Yaloé  panaché  ou  bec  de  perroquet  d'Ethiopie  , 
Yat.é  largue  d'afpic  & à verrues  b'anchts  d'Afri- 
que langue  de  chat  du  Cap  de  Bonnc-F-lpé- 

lance  , Yaloé  en  éventail-  de  la  montagne  de  la 
Table,  au  Cap  de  Bonne  - Efpétance  ; Yaloé  à 
feuilles  longues  (i  étroites  du  Cap  de  Bonne  Erpé- 
rance. 

On  retire  par  expreffion , dans  les  pays  chauds, 
un  fuc  gommo-refineux  de  quelques-uns  des  aloés 
dont  nous  venons  d'offtir  les  elpètes:  ces  fucs. 
étant  deffèchés  par  l'évaporation , diffèrent  en 
pureté,  en  couleur  8c  en  odeur  j aufti  font- ils 
connus  dans  le  commerce  fous  des  noms  difforens  : 
ai.nfi  , 1*.  Ya!oé  fuecotrin  fe  letite  de  Yaloé  à 
feuilles  d'ananas  .-  on  nous  l'envoie  de  l'tle  de 
Soccotera  : c’tft  le  plus  eflimé  de  tous. 

l".  Une  autre  forte  de  ces  fucs  eft  Yaloé  hépa. 
tique , parce  qu'elle  a la  couleur  du  foie  des  ani- 
maux tfon  odeur  eft  plus  défagréable,  Sc  fon  goût 
plus  amer  que  l'odeur  Sc  le  goût  de  Yaloé  fuc- 
cotrin. 

La  dernière  8c  la  plus  groflière  de  toutes 
ces  efpèces , Sc  la  moins  bonne  , eft  connue  fous  le 
nom-  d'aloé  caballin,  parce  qu'elle  eft  employée 
pour  les  chevaux  : ces  deux  dernières  fe  retirent 
de  l'aloé  ordinaire. 

11  y a encore  Yaloé  en  calebajfe  ou  Yaloé  des 
Barbades , qui  eft  mollaffe  étant  nouveau , maii 
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qui , rime  garde , devient  cadant  & ttmfparent  : 
il  elt  foit  recherché  des  cuiieux. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  l'ulage  que  les  méde- 
cins bc  les  maréchaux  fout  de  ces  fuis  ; ceci  n'efl 
pas  de  notre  objet. 

ALOSE,  poiflbn  de  mer,  du  genre  du  cUpt. 
Nous  le  ciions  ici  pour  donner  un  exemple  de 
poilTonsqui  remontent  de  h mer  dans  les  rivières. 
Sa  longueur  ordinaire  eft  d'un  pied  {Sc  demi  i fa 
tête  eft  d'une  grofteur  médiocre,  comparée  au 
volume  de  fon  corps.  La  gueule  a une  grande  ou- 
verture. La  mi-hoire  inferieure  eft  un  peu  plus 
longue  que  la  fupécieure  ; ccll:.ci  eft  partagée  en 
deux  & comme  fourchue  à fon  extrémité;  elle 
eft  garnie  Lulement  fur  fes  bords  de  très-petites 
dents,  dont  la  mâchoire  inferieure  eft  dépourvue. 
Le  ventre  fe  lennine  latéralement  en  forme  de 
caréné  aiguë.  Le  dos  eft  d'une  couleur  noirâtre , 
& les  côtés  Sf  le  ventre  font  argentins. 

Le  printems  eft  la  faifon  od  \ alofe  remonte 
dans  nos  rivières  principales,  telles  que  la  Seine  , 
la  Loire,  &c.  dam  lefquclles  elle  s'engraifte,  & 
od  fa  chair  prend  un  bon  goût.  Ces  poilTons  vont 
en  grandes  troupes  & nagent  à fl.ur  d'eau  , mon- 
trant leurs  nageoires  dorfales.  Ün  en  pèche  fou- 
vent  â la  fors  un  grand  nombre.  On  les  voit  quel- 
quefois fuivre  des  bateaux  chargés  de  fel,  julqu'â 
une  grande  riiftance  de  la  mer.  Rondelet  nous  ap- 
prend qu'il  a vu  prendte  dons  l'AIIier  plus  de 
douze  cents,  tant  alofes  que  faumoni,  d'un  ftul 
coup  de  filet. 

Il  faut  que  ce  poiftbn  ait  féjourné  quelque  tems 
dans  l'eau  douce  de  nos  rivières , & furtotit  dans 
celle  de  la  Loire , en  remontant  contre  leur  cours, 
pour  s'y  engrailTer,  prendre  une  bontie  chair  8c 
d'une  faveur  agréable  ; car , comme  nous  l'avons 
dit,  au  fortir  de  li  mer  il  eft  fec,  maigre  & de 
mauvais  g sût  ; aufti  eft-ce  un  proverbe  à Orléans 
& fur  la  Loire  â une  certaine  hauteur  : Jamais 
richs  n'a  mangé  bonne  aiofe , ni  pauvre  bonne  lam~ 
proie.  Valofe  bien  fr.iîche  & prife  loin  de  la  mer 
eft  un  poilTon  délicat,  8c  fe  fert  fur  les  bonnes 
tables. 

On  vend  à Paris,  dans  le  pvintems,  fous  le 
nom  de  puce  lie , un  poiflon  fort  peu  recherché, 
qui  n'eft  qu'une  petite  alofe:  on  la  nomme  pueelle 
parce  qu'elle  n'a  pas  d'oeufs.  Quelques  perfonnes 
qui  ne  favent  pas  manger  le  poilTon,  redoutent 
Valofe  â caufe  de  la  multit  «e  de  petites  arêtes 
qu'on  trouve  dans  le  corps  de  ce  poiflon.  On  dit 
même  â ce  fujet  que  les  Grecs  ont  appelé  Valofe 
(sherijfa),  dénomination  qui  indiqueroit  un  poif- 
fon  plein  de  cheveux, 

Valofe  fraie  dans  les  rivières  en  mars  ou  en 
avril  : elle  fe  nourrit  de  vers  , d'infcâes  8c  de 

fietites  efpècss  de  poiflbns.  Elle  a pour  ennemis 
es  brochets  8c  les  perches  pendant  qu'elle  eft 
encore  jeune  8c  faible  ; mais  lorfqu'elle  eft  par- 
venue à une  certaine  grandeur,  elle  n'a  prefque 
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plus  à craindre  que  l'homme , qui  s'occupe  , pen- 
dant une  partie  rie  l'année,  à en  faire  la  pèche. 

On  péclie  Valofe  dans  prefque  toutes  les  grandes 
rivières  de  I Europe,  de  l'Alie  8C  de  l'Afrique 
feptentriorule.  Il  y a prefque  partout,  dans  la 
faifon  convenable,  à l'embouchure  des  grandes 
rivières,  des  parcs  8c  des  étangs  où  l'on  force 
Valofe  du  fe  rendre  dans  le  tems  où  elle  entre  dans 
l'eau  douce,  8c  dans  les  parties  fupérieures  de 
leur  lit  on  pratique  des  batardeaux  armés  de 
nafles  8c  des  traîneaux  permanens , uniquement 
deftinés  à les  arrêter  dans  leur  courfe. 

La  Loire  eft  la  rivière  de  France  où  l’on  voit  le 
plus  à'alofes.  On  emploie  â leur  pêche  des  bateaux 
pointus  des  deux  boucs,  8c  des  feines  d’une  lon- 
gueur conlidétable.  La  faifon  la  plus  favorable  eft 
depuis  la  fin  de  mars  jufqu’i  la  fin  de  mai.  On  en 
prend  aufti  dans  la  Seine  avec  des  feines  ordi- 
naires. Ces  dernières  font  plus  eftimées  à Paris, 
que  celles  qui  viennent  de  la  Loire.  En  général 
ce  poiflon , comme  le  faumon  , fait  toujours  effort 
pour  vaincre  les  obftades  qu’on  oppofeâ  l'inftinft 
qui  le  porte  vers  la  fource  des  rivières;  c'eft 
pourquoi  on  en  prend  beaucoup  au  bas  des  digues 
qui  les  barrent  : celles  font  celle  du  moulin  qui  eft 
fur  l’Hérault,  au  deflus  de  la  ville  d .Agde  ; la  pre- 
miîre  éclufe  ducanal  du  Midi  du  côté  de  Béziers, 
Sc  la  barre  qui  traverfe  la  rivière  de  l’.Allier  au 
Pont-du-Chàteau  en  .Auvergne. 

I.  .ALPES  , hautes  montagnes  qui , dans  une 
longueur  d'environ  trois  cents  lieues,  fur  une  lar- 
geur fort  variable  , régnent  depuis  l’embouchure 
du  Var . dans  la  Méditerranée  , jufqu'â  celle  de 
l'-Arfia  , fur  les  côtes  du  golfe  de  Venife.  Aiiifi 
les  .Alpes , dont  nous  allons  nous  occuper  d'abord, 
forment  la  chaîne  la  plus  longue  8c  la  plus  large 
u'il  y ait  en  Europe.  Cette  grande  mafle,  confî- 
érée  dans  fes  diverfes  parties,  porte  des  noms 
différens.  Les  anciens  nommoient  .é/per  mar  'u  mes 
la  chaîne  qui  s'étend  depuis  Vado,  dans  le  comté 
de  Nice  , jufqu'aux  fources  du  Var  ou  même  juf- 
qu’â  celles  du  Pô;  Alpes  coiiennis  , la.  chaîne  qui 
va  de  la  fource  du  Var  à la  ville  de  Suze  ; Alpes 
grecques , la  chaîne  qui  va  de  Suze  au  mont  Saint- 
Bernard  ; Alpes  pennines , la  chaîne  qui  borde  le 
V^alais  , depuis  le  mont  Saint  - Bernard  jiifqu'au 
Saint- Gothard;  Alpes  rhétiennes  ou  grifonnes  , la 
chaîne  qui  s’étend  depuis  le  mont  Saint-Gothard 
jufqu’aux  (ôurces  de  la  Piave  , dans  le  Tirol  ; 
enfin  Alpes  juliennes , noriques  ou  carniennes  , la 
grande  chame  qui  occupe  l’intervalle  entre  la  Piave 
8c  l'Ariîa  , vers  les  fources  de  la  Save , fleuve  de 
Hongrie. 

Dans  ces  différentes  chaînes  on  trouve  des  gorges 
profondes  8c  des  vallées , par  lefquelles  on  peut 
communiquer  de  la  France  8c  de  la  Siiiflî  en  Ita- 
lie ; mais  on  eft  obligé  de  franch'r  des  cols  fort 
élevés  8c  fort  telfertés,  même  à l'origine  de  ces 
gorges. 


Digitized  by  Google 


ooo 


A L P 

1j  corre(jpondance  &:  la  liaifon  de  ces  chaînes 
fo  fait  par  des  fyliémes  ditfértns  dans  leur  difhi- 
bution  : les  unes  fe  réuniltèiir  à un  puim,  cnname 
les  branches  d'un  arbre  a leur  tronc  ; plulieurs 
autres  lune  parai  èles  enir'tllus i enfin,  des  deux 
principales  enaines , celle  du  imrd  qui  eft  en  Suif- 
fe , & cell  ! du  l'ud  qui  bnrde  l'Italie,  fe  détachent 
plulîturs  rameau*  irf  guliers  encore  fort  elevés  : 
il  y en  a même  qui  font  tntiér^nicnt  ilolees  de  ces 
troncs  par  de  profondes  ealléts.  C'ell  particulié- 
temem  dans  les  de  M.  Gtouner,  qu'on 

peut  pren  Ire  une  idée  generale  de  la  diliribiition 
des  divetfiS  chaiii-s  des  Alpes  que  je  viens  d'in- 
diquer. Il  fetoit  bien  i delîrer  qu'on  tût  une  cjrte 
iidelle  des  Alpesi  cela  vaudroit  mieux  que  Ls  liuf- 
cripcions  qu'on  nous  en  a données  depuis  quel- 
ques années  , Sc  oû  l’on  a défiguré  , par  un  llyle 
emphatique , la  inaieliiieufe  Cmplicité  de  la  luture 
dans  ces  grandes  nulTcS. 

On  doit  oblérver  que  c'eft  dans  les  différens 
centres  d s chaines  des  Alpes,  dont  j'.ti  fait  men- 
tion ci-delTus , que  les  plus  grands  fl  uves  de  i'I'u- 
rope  prennent  leurs  fources  : ainii  le  ftlln , qui  a 
fon  cours  *ets  le  fud  ; le  Rhô.ne , qui  fe  porte  au 
couchant!  le  Pvhin  , la  Keulf  8ê  l'.\ar  au  nord, 
partent  toutes  du  mont  Saint  Gothaid.  Une  autre 
grande malfe  de m uuagnts élevées,  & qui  fe  trouve 
au  pays  des  Grifons,  fournit  les  eaux  de  p'uli  urs 
rivières,  telles  que  l'.Albula,  l’Inn , la  M.iiia, 
l’  Adda  Sc  l'Adige.  La  troifieme  malft  tli  celle  des 
hautes  montagm  s de  la  Savoie , qui  fe  iie  aveç  la 
chaîne  de  Siint- Bernard , dont  le  centre  et)  le 
AIom-Blanc  , avec  le*  autres  montagnes  voifim  s, 
& qui  fouim:  les  eaux  à l‘.\rve  & Curtout  an  Pô 
& aux  rivières  qui  s'y  réuiiilf  nt  vers  les  coni- 
mencemens  de  l'on  cours , aiulî  que  la  grande  & 
petite  Doire , &c. 

Si  1 en  coniidere  les  Alpes  avec  attention  ic 
dans  leur  enfemble,  3c  qu'on  fuive  les  change- 
mens  que  Ces  montagnes  ont  dû  fubir  pendant 
une  longue  fuite  de  fiècles , on  fera  conduit  à fe 
repréfenter  les  principales  chaînes  comme  ayant 
originairement  formé  une  feule  Sc  même  malfe, 
qui , par  l'effet  de  divers  agens  d.lfrudteurs , a pris 
les  divetfes  formes  que  l'on  y oblérve  aujourd'hui. 
l3e  ces  caufes,  la  principale  fans  dpute  efl  le  tra- 
vail des  eaux  que  reçoivent  les  fommais  de  ces 
niontagnes.oii  en  pluies,  ou  en  neiges,  3c  qu'elles 
verfent  continuellement  par  les  ravins  & les  ca- 
naux des  torrens  Sc  des  rivières.  C'c^l  cet  agent 
qui  a creufé  qui  crîufe  encore  toutes  les  vallé.  s 
qui  réparent  toutes  les  chaînes  qui  étoient  autre- 
fois reunips. 

C'eft  de  ce  travail  continuel  de  l'eau,  que  f« 
font  formés  les  divgts  arptéfsdcs  Alpes,  Its  lor- 
rans,  les  cafeades  , les  lacs,  tomes  ces  pentts 
douces  ou  eicarpées  i enfin , ç'eft  ce  travail  qui  a 
mis  à découvert  les  differ^nus  fqbftances  qui  font 
enttéesdins  la  çompofition  des  .\lpes,  8c  qui  a 
fait  connoître  la  nature  des  matériaux  qui  Ic}  conf- 
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tituenc  ; enfin  l'organifation  ou  la  di'pontîcn  de 
ces  matériaux. 

Ainfi,  en  partant  du  montSaim-Goihird , je  vois 
que  le  centre  de  cette  malle  enomie  ell  U granit, 
qui  eft  en  meme  rems  la  bafe  de  rochers  c.ucaiu-s 
à couches  horizontales  ou  inclinéis,  U'  qui  pat 
leur  fup  rpofition  font  d'une  formaiion  poUe- 
ticiire  a celle  du  granit.  t.n  delcen.iam  la  vafte 
Sc  longue  ravine  du  Vallais  je  trouve  , à cote  du 
granit  Sc  dans  le  fond  de  la  ravine , du  fehifte  qui 
(en  aulli  de  bafe  aux  memes  rochers  calcaires, 
lefquels  pottciu  fur  les  gtanitsde  Saint-fàothardi 
Sc  c'ell  ainü  que  le  travail  de  1 eau  me  donne  un» 
facilité  de  decumpofer  en  quelque  forte  la  malle 
enorme  des  Alpes,  Sc  de  teconnoîtte  lis  mallifs 
de  diverie  nature  qui  ont  été  accumulés,  à ditfé- 
tentes  époques,  K s uns  fut  les  autres  pour  com- 
pofe-r  les  Alpes.  ( l’article  VallaIS  ,où  je 
ferai  connuure  Cette  çompofition  bien  plus  en 
detail.  ) 

A l'egard  de  la  hauteur  des  fommets  les  plus 
élevés  des  Alpes , elle  n'a  été  déterminée  que 
pour  un  petit  nombre,  Sc  ceite  confideration  eft 
-ilTcx  impoi tante  pour  exiger  un  article  particu- 
lier , où  IC  donnerai  une  coii.parailon  taifunnée  de 
c;s  divetfes  hauteurs. 

Quand  on  monte  fur  quelques-uns  de  ces  fom- 
mrts,  on  remarque  oiffetens.afpefls  d s mon- 
tagnes voi  ines , d’après  Icfouels  on  ne  peut  guère 
juger  de  leur  hauteur  ni  de  leur  pofition,  attendu 
qu'.rilts  (:  couvrent  Us  unes  Sc  les  autres,  Sc  que 
la  plupart  des  gorges  8c  des  vallées  qui  les  répa- 
rent, ne  peuvent  pas  fe  découvrir  en  même  tems. 
D'ailleurs,  il  eft  des  points  élevés  d’où  les  mon- 
tagnes d'uns  moyenne  élévation  ne  fe  détachent 
plus  du  fond  des  plaines  au  milieu  defquelles  ellei 
font  difpcrfées.  .Ainfi , l'étude  des  pays  de  mon- 
tagnes ns  peut  fe  faire  qu'en  les  parcourant  fous 
toutes  leurs  faces , & en  vifitant  dans  le  plus  grand 
détail  chaque  chaîne  Sc  chaque  ramification  de 
vallees  adolfees  à uns  vallée  piincipalc.  Ce  ne 
feroit  même  qu'en  alTuieitiffanr  Tes  courfes  aux 
differens  fyflèmrs  de  vallées,  qu’on  pourioit  par- 
venir à fe  former  une  idee  vraie  des  .Mpes,  Sc  i 
les  faire  cnnnoitre  aux  naturaiiftes  8c  aux  gén- 
griphfs 

La  plus  grail  le  partie  des  hauts  fommets  des 
Alpes  eft  couverte  de  neige  qui  ne  fond  jamais  j 
mais  quelquefois  aulli  ce  qu'on  prend  pour  de 
le  neige  eft  une  gl.»  produite  p.it  la  fonte  des 
neiges  qui  fe  font  regelsis  fur  le  champ.  Les 
allen. blages  des  neiges  fur  les  fommets  elevés, 
Sc  des  glaces  produites  par  les  neiges  f >nlues  te 
regel  -es  dans  une  région  inférieure  , forment  ce 
que  l'on  nomme  les  g/acUri  i ils  occup  ât  des 
fommets  8c  dos  vallées  d’une  certaine  ttendue. 
f f'oy’l  Glacier.5.)  Lotfque  les  glaces  rencon- 
trent des  vallées  favorables  , elles  y cheminent 
Sc  y defeendent  à un  niveau  tie  b.  aueiup  infé- 
rieur à celui  des  neiges.  Ç'eft  à l'exciémicé  de 
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ce<  amas  ds  glaces  que  forcent , furtout  en  <fté 
& à certaines  heures  du  jour , des  tortens  plus 
ou  moins  abondans , qui  donnent  nailfance  aux 
grandes  rivières , telles  que  l'Aive , le  Hhôiie , 
i'Aar,  la  Reufl',  le  Rhin  , S’c. 

Lts  rivières  qui  prennent  leur  fourre  dans  les 
glaciers  font  fujéu-s  à des  débordemens,  ou  pé- 
riodiques , ou  accidentels , en  conféquence  d,  f- 
queîs  ces  rivières  cha  ieoc  beaucoup  de  matières 
que  la  fonce  abondante  des  glaciers  entraine , S: 
que  le  tems  d'interniittence  leur  fait  dépofer  le 
long  des  bords  de  leur  canal  : outre  cela,  la  pente 
rapide  des  terrains  que  parcourent  ces  rivières 
torventielles,  augmente  encore  leurs  ravages. 

Ces  accidens  on;  lieu  généralement  avant  que 
les  rivières  dont  il  ell  queflion  fe  jettent  dans  des 
lacs  (Car  au  fortir  des  lacs  les  eanx  de  ces  rivièies 
ne  font  chargées  d'aucune  matière  ; outre  cela, 
leur  lit  a moins  de  pente  ; car  les  baflins  des  lacs 
occupent  en  général  1a  partie  du  cours  des  rivières 
où  fe  rerminent  les  vallées  à pente^tapide,  & od 
commencent  les  plaints  : ce  font  ces  mêmes  cir- 
conlfancesqui  ont  favorifé  la  formation  des  digues 
des  lacs;  ce  qui  a fixe  l'étendue  de  leur  ballin, 
quant  à fi  longueur. 

J'ai  d'ailleurs  obfcrvë  que  toutes  les  rivières 
qui  fe  réunifler.t  aux  tivièrts  principales,  qui  tra- 
sèrfent  les  lacs,  8c  qui  prennent  leur  origine  aulli 
dans  les  glaciers,  comme  les  rivières  principales, 
font  celles  qui  ont  contrf.  ué  à la  formation  de  la 
digue  des  lacs.  ( l'article  LAe.) 

La  bordure  feptentrionale  du  \ allais  efi  aulTi 
élevée  8c  aulli  frappante  que  celle  qui  lui  ell  op- 
poféei  aulfi  offte-t  elle  des  glaciers  dans  lefquels 
vAiir  prend  fa  foune  : cette  rivière  dirige  l'on 
cours  au  nord-oueil  , 8c  abreuve  les  badins  des 
lacs  de  Brientz  8c  de  Thoun. 

-Au  nord  du  Saint-Giuh  .rd  on  voit  la  fource  de 
la  ReulT,  qui  coule  dans  la  direction  du  midi  au 
nord , parcourt  toute  la  valIee  d'Uri , îc  va  fe 
jeter  de  même  dans  le  lac  des  quatre  cantons.  A 
quelque  dillancede  là,  au  nnrd-tii,  fort  la  Lints,qui 
ne  jette  dans  le  lac  de  Zurich  apres  avoir  parcouru 
le  canton  de  Claris. 

A l'ell  du  Saint-Cothard  fe  trouvent  les  dilTi- 
rentes  fources  du  Rhin  , qui  réunilTent  leurs  eaux 
dans  le  pays  des  Gtifons.  Ce  fleuve  ainli  grolTi 
fe  jette  dans  le  lac  de  Coiillance . après  avoir 
pris  fa  direétion  vers  le  nord. 

On  trouve  encore  dans  ces  mêmes  contrées 
deux  autres  mafTes  qui  appartiennent  aux  Alpes. 
Dans  la  première,  propre  au  pi>s  des  Grifoni, 
on  voit  fe  former  & courir  l'inn  , l'Adda , la 
Maïra  8r  l'.Albula.  La  première  de  ces  rivières 
coule  au  nord , & fe  jette  dans  le  Danube  : elle 

fiourroit  même  être  conlidérée  comme  la  fource 
a plus  élevée  8c  la  plus  é oignée  du  Danulie.  Les 
deux  fuivantes  coulent  au  fud-oucll , Üc  fe  jettent 
dans  le  lac  de  Cofme  -,  8c  la  dernière  tend  à l'ouell, 
8c  forme  une  des  principales  fâurces  du  Kliiu. 
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( L’autre  maffe , placée  fur  les  limites  du  cai:- 
ton  d'Appeniel  8c  du  comte  de  'rogg.nbontg , 
üfl're  plufisurs  fommets  éleves,  couvtiisde  liti- 
ges qui  alimentent  des  glaticis.  Deux  toirens  , 
la  l'hour  8c  la  Sntel , fe  tèunilfent  pour  fe  jeter 
dans  le  Rhin  au  deffous  de  .Schalfoufe. 

Telle  ell  en  gros  la  difpolnion  des  Unitcs- 
I Aîpe-s  de  la  Suiffe  ( difpofition  que  nous  avons 
j fait  eomioîtte  en  indiquant  les  pentes  que  fui- 
yc'nt  Us  eaux  qui  en  découlent  fous  les  divers 
afpeits  de  l'hotuon. 

C'ell  aulh  ce  que  l'on  trouvera  figuré  dans  une 
carte  particuliérement  rédigée  fous  ce  point  do 
vue.  ( JTiycj  ALPis  dans  notre  Atlas.)  Ces  Haut,  s- 
-Aipes  occupent  une  étendue  d'environ  foixante- 
dix  lieues , depuis  la  frontière  de  la  Savoie  )uf- 
qu'à  celle  du  Tirol  i de  forte  qu’avec  les  mon- 
tagnes fecondaites  qui  en  terminent  les  contours, 
ces  malfes  touvieiit  les  deux  tiers  de  ce  pays. 
Divetfes  draines  les  unilTcnt  avec  les  Alpes  de 
la  Haute  ■ Allettragne  8c  de  l'Italie  fupétieure  , 
dont  les  branches  s'étendent  vêts  les  bords  (ep- 
tentrionaux  du  golfe  adriatique  d’un  côté , & vers 
la  Méditerranée  de  l'autre. 

Les  pointes  les  plus  apparentes  des  Hautes- .Vlpcs 
appelées  llorn  ( Cornes  ) dans  la  Suifle  allemande. 
Dents  ou  Aiguilles  dans  la  Suifle  ftar.foife,  Pe\i 
par  les  Lombards , s’élèvent  8c  fe  montrent  avec 
une  majclle  impnfante  : le  foleil  à fon  lever  édaice 
les  pcemitres,  & les  dernières  à fon  coucher, 
l'.lles  ont  toutes  fortes  de  formes  toujours  dé- 
pendantes de  l'organifation  des  mafles  dont  elles 
font  compofées,  8c  des  décompofitions  qu'elles  ont 
éprouvées. 

Célt  aux  pieds  de  ces  pointes,  revêtues  8c  en- 
tourées de  neige,  que  l’on  trouve  les  glaciers 
produits  par  la  fonce  des  neiges  8c  par  la  conge- 
iaiion  prompte  ëc  fubite  de  l'eau  de  cet  fontes: 
CCS  glaces  s'accumulent  fur  la  pente  8c  les  flancs 
des  plus  hautes  Alpes  d'abord,  enfuite  elles  s'é- 
tendent 8c  fe  prolongent  dans  les  parties  des  val- 
lons les  plus  élevées  & les  plus  voihnesdes  neiges. 
Ce  travail  fucceffif  de  la  fonte  des  neiges  8c  de 
la  congélation  de  l'eau  que  produit  cette  fonte, 
a forme  des  amas  de  glaces  qui  étonnent  par  leur 
étendue  8c  leur  bailleur.  Le  glacier  le  plus  épais 
que  l'on  ronnailTe  en  SuifTe,eft  celui  du  mont 
.\vicnla,  au  deSus  d'une  des  principales  fources 
du  Rhin  i il  forme  un  maflif  de  glace  foUde,  dif- 
tribué  entre  différences  pointes  plus  élevées  8c 
couvertes  de  neiges , lequel  a plus  de  cent  toifes 
de  hauteur  perpendiculaire.  Ailleurs,  la  vallée  do 
glace  la  plus  étendue  qu'on  connoilfe , fu  trouve 
ouverte  le  long  de  la  bordure  qui  fêpare  le  Vallais 
du  canton  de  Berne  : fa  longueur , avec  quelques 
interruptions  peu  confidérablet, ell d'eriv'rX'n  trente 
lieues.  Enfin,  on  connoit  les  noms  de  plus  de 
trois  cents  cimes  couvertes  de  neige,  avec  ces 
appendices  de  glaces  qui  font  innombrables. 

Quoiqu'on  fâche,  à n'en  pas  douter,  que  ce* 
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amis  cte  glicesont  commencé  à fe  former  depuis 
tiès-long  tems  ,oue  quelques-uns  ont  lait  des  pro- 
giès  aQca  knlibl  s dans  a.i  tems  peu  éloignes  du 
BüUf , il  nVll  pas  moins  vrai  que  plufieuts  gla- 
ciers ont  aiifft  beaucoup  d minué , de  qu'en  général 
la  nature  a tracé  une  ligne  au  delTous  de  laquelle 
la  neige  la  glace  fondent  tous  les  étés . Sc  cette 
ligne  efi  ^ peu  près,  dans  toutes  les  Ilaures- 
Alpes,  i quinae  cents  toifes  au  delTus  du  niveau 
de  la  mer. 

AudelTous  de  ce  point  d'élévation  on  ne  trouve 
fouvent  aucune  trace  de  végétation  : le  toc,  dé- 
pouillé de  teire  végétale  par  les  fontes  des  neiges 
& leurs  éboulemet.s , ne  préfente  qu’un  fol  lié- 
rile  : autfi  le  tableau  fi  majedueuv  de  ces  fommets 
élevés  ne  préfeniera  bientôt , d l'oeil  d'un  obfei- 
vateur , que  le  trille  afpeit  d’un  vafle  defert. 
D’ailleurs  , comme  les  vapeurs  fe  tefTemblent 
abondamment  en  confequence  d'une  température 
froide  autour  de  ces  fommites,  elles  font  le  plus 
fouvent  enveloppées  d'épais  nuages,  d'où  il  tombe 
enfuite  une  prodigieufe  quantité  de  neige  pendant 
ta  moitié  de  l’annee,  air.ft  que  des  pluies  abon- 
dances dans  l'autre. 

Tel  eft  en  général  l'état  de  la  région  fupérieure 
des  Alpes-,  & c'tli  pour  le  mieux  faire  cotinnitre, 
que  nous  croyons  devoir  téfumer  les  conlïJeia- 
tions  précédentes. 

On  peut  prendre  une  Uëe  de  la  polîtion  des 
Hautes-Alpes  de  de-  la  ditlrihution  de  leurs  di- 
vetfes  brandies,  en  futva.n  fur  la  carte  le  cours 
«les  fleuves  qui  en  découhnt  : on  y fuivra  depuis 
leurs  fources,  le  Rhône,  l‘A.ir,  la  ReulT,  le  Rhin, 
l’AdJa  & leTéfin,  & tant  d'autres  rivières  ou 
torrers  qui  fe  jettent  d.ms  ces  fleuves  i & cette 
difpofition  des  eaux  courantes  , jointe  à d'autres 
circonftarces,e(l  une  preuve  que,  dans  l'intérieur 
de  ce  circuit,  fe  trouvent  les  cimes  les  plus  éle- 
vées des  Alpes.  Un  détail  fuccinét  achèvera  d'en 
convaincre. 

Le  Saint-Gothard  & les  montagnes  qui  y font 
liées  font  au  centre  de  ce  malfif  immenfe.  Des 
glaciers  de  la  Fourche,  au  midi  du  Saint-Gothard , 
fort  le  Rhône  1 il  traverfe  le  Vallais  dans  toute  fa 
longueur  de  l'eft  à l’ouetl,  8r  fe  jette  dans  te  lac 
de  Genève.  Cette  grande  vallée  eft  bordée  des 
deux  côtés  par  deux  chaînes  des  Hautes- Alpes  { 
celle  qui  la  borde  au  midi  fépare  la  Suilfe  oe  la 
Savoie,  & va  joindre  les  glaciers  du  Faucigny  : 
c’efl  dans  cette  bordure  qu'on  voit  le  Simplon 
8c  le  grand  Saint-Bernard.  On  voit  que  la  partie 
la  plus  balTe  des  vallées  8c  des  maflils  qui  les  ré- 
parent, efl  la  feule  fufceptible  de  culture  ) les  ter- 
riins  plus  élevés  donnent  des  pâturages,  le  relie 
eft  couvert  de  forêts  8c  de  proJuékions  qui  dégé- 
nèrent de  plus  en  plus  i mefure  qu'on  approthe 
de  la  région  des  glaces  8:  des  neiges. 

lat  partie  occidentale  8c  feptentrtonale  de  la 
Sui/K  occupe  un  grand  diflria  du  Jura,  autre 
chaîne  de  monugnrs  féparée  des  -^Ipcs,  S:  beau- 
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coup  moins  ékvée,  qui  s'étend,  en  fuivant  les 
fl  ornières  de  la  France,  depuis  IcS  riveS  Uu 
Rhône  au  delfous  de  Genève , juiqu’à  celle  du 
Rhin  au  delfous  de  Bàle  : elle  ptefente  une  fuc- 
Ccflion  alternative  de  vallé.s  ôc  de  cimes  alfea 
élevets,  qui  cependant  ne  confervent  la  neige 
que  jufque  vers  le  commencement  de  juin. 

Lmre  ce-s  deux  fylièmes  de  montagnes  , les 
Alpes  & le  Jura,  un  trouve,  depuis  les  bords  du 
lac  de  Genève  jufqu'au  Rhin  8c  au  lac  de  Conf- 
iance, dans  la  direuion  du  fud  oueft  au  nord  eft, 
un  pays  ouvert  8c  fertile,  entrecoupé  feulement 
de  collines , où  font  fittiés  les  lacs  dont  les  baÙiiiS 
occupent  les  lits  des  livières;  quelques-unes  de 
ces  rivières,  en  fortant  de  ces  la;s,  font  navi- 
gables : c'eft  dans  cette  région  qu'on  voit  une 
culture  très-animée  de  grains,  d'arbres  fruitiers 
S:  de  vignes. 

Nous  terminerons  ce  que  nous  avons  dit  en 
général  des  .ôipcs,  par  iruts  confideratioiis  afièc 
importantes. 

La  première  a pour  objet  les  amas  de  pierres 
arrondies , ou  ifolces,  ou  liées  eiifembie  fous  U 
forme  de  poudings. 

La  fécondé  concerne  les  groces  8c  cavités  d'où 
l'on  tire  le  crijia!  dt  roche. 

Fdifiii,  la  troiliéme  tft  relative  aux  tr.mfi>orls 
des  matériaux  qui  ont  été  fai. s hors  des  Alpes, 
par  les  eaux  courantes,  lors  de  l'excavation  des 
vallées  qui  en  fepareiit  les  éilfetentes  parties. 

On  trouve,  dans  les  .\ipes  8c  autres  grandes 
moiiiagnes  qui  les  avoilinenc , des  amas  2c  des 
malhfs  de  pierres  arrondies  ou  poudings,  qui 
ont  les  couleurs  les  pitisbells  Sc  les  plus  variées. 

Si  qui  font  vifiblemcnc  formés  par  l'atf.’mblage 
d'un  grand  nombre  de  petits  ftagmens  collés  les 
uns  aux  autres  par  un  ghun  ou  lien  qui  fouvenc 
tfl  aufli  dur  que  les  cailloux  méoies  qu'il  tient 
unis.  On  voit  que  ces  piems  font  des  fragmens 
de  quelques  roches  de  la  même  nature  qu'elles; 
qu'ils  ont  été  emportes  par  les  eaux  qui  les  ont 
roulés  8c  arrondis.  On  a imaginé  de  grandes  ré- 
volutions pour  expliquer  l'arrondiffemenc  des 
cailloux  dont  ces  poudings  font  compofés.  Ce 
qu'il  y a de  certain,  c'eft  que  leur  rondeur  an- 
nonce qu'ils  ont  été  roulés  8c  polis  avant  que 
d'écre  collés  8c  réunis  enfemble.  .ôu  refte , bous 
difeuterons  en  particulier  ce  qui  concerne  tes 
pierres  r.'ulées,  dans  un  article  où  nous  ferons 
connoitre  futtout  la  part  que  les  flots  de  la  mer  ^ 
ont  eue  dans  leur  arrondiffement.  En  ateendanc , 
nous  croyons  devoir  indiquer  les  cailloux  roulés 
comme  occupant  dans  les  Alpes  des  poCiions 
(înguliérement  remarquables  , d'un  côté  fort  éle- 
vées, 8c  de  l'autre  les  parties  les  plus  baffes. 
Nous  pouvons  citer  ici  l'article  Adige  , où  nous 
avons  commencé  â faire  envifager  les  principales 
caitfes  de  ces  difpofitions. 

Les  rochers  dont  les  Alpes  font  compofés , of- 
frent, en  quelques  etidroiis,  des  cavités  8c  des 
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grntes  riVil  les  hsbitsr.s  de  la  SuilTï  vont  tirer  le 
tnjijl  de  ru^he.  On  reconnoît  la  préferce  de  ces  ca- 
vités torf^u’en  frappant  avec  de  grands  marteaui 
de  fer  fur  les  roches,  elles  rendait  un  Ion  cteu». 
Ce  qui  les  indique  encore  d’une  in.inière  plus  frire , 
ce  font  des  veines  ou  filons  de  quartz  blanc  , qui 
coupent  les  roches  en  differens  fens  : ces  veines 
font  beaucoup  plus  dures  que  le  relie  des  maflifs, 
qui  font  ordiirairement  de  talcites. 

Un  autre  ligne  auquel  on  connoit  la  préférer 
d'une  cavité  letifermant  du  criftal  de  roche  , c'eft 
loriqu'il  fuinte  de  l'eau  au  travers  ilu  roc  , dans  le 
voiünage  des  endroits  oii  l’on  a remarque  les  in- 
dices qui  précédent.  Lotfque  toutes  ces  ciiconf- 
tances  fe  réuniflent , on  ouvre  la  montagne  avec- 
une  grande  apparence  de  fuccès , foit  à coups  de 
cifeau , foitàl  aide  de  la  poudre  à canon  : on  forme 
et. fuite  une  ouverture  femblable  aux  galeries  des 
mints.  Ona  remarqué  qu'il  fetroiivoit  toujours  de 
l'eau  dans  ces  groces  ; elle  s'amalfe  dans  les  ré- 
duits inférieurs,  après  être  tombée  goutte  à goutte 
desdifi'éremes  parties  des  voûtes. 

Il  y a quelque  lieu  de  croire  qu’on  acqiierroit 
beaucoup  de  connoilTances  fur  la  formation  <les 
trijldux  de  roche  , fi  l'on  examinoit  la  manière  dont 
la  nature  opère  dans  les  grottes  , èc  même  fi  on 
atialyfoit , par  les  moyens  que  fournit  la  chimif , 
les  eaux  qu’on  y rencontre,  8c  auxquelles  peuvent 
être  dus  partie  des  phénomènes  qu'on  y remarque. 
( Koyiq  Crsstal  de  roch».  ) _ 

C’ell  particuliérement  furleGrimfel , montagne 
de  Suiffe  , aux  confins  du  Haut-Valais , que  l'on 
trouve  une  des  plus  riches  mines  de  criftal  , 8c 
d’oû  l'on  tire  des  pièces  de  quelques  quint.iui. 
M.  Haller  nous  alTure  avoir  vu  la  plus  grande  pièce 
de  crillal  qu'on  en  ait  extraite.  Elle  pefoit  fix  cent 
quatre-vingt-quinze  livres. 

On  a beaucoup  parlé  des  inégalités  de  la  fur- 
fàce  du  globe  8c  des  tranfports  de  matériaux  d'une 
contrée  à une  autre  ; mais  on  ti'a  fait  envifager 
que  de  petites  caufes  8c  des  effets  proportionnels 
qui  n'étoient  d'aucune  importance.  Cependant  on 
pouvoir  citer  de  grandes  opérations  des  eaux  cou- 
rantes , dont  les  réfuUats  s'otfrenr  partout , 8f  nous 
annoncent  des  déplacemeni  de  matériaux  très-é'  en- 
dusj  les  uns,  qui  occupoienc  le  fond  des  grandes 
8c  des  petites  vallées  creufées  par  les  eaux  cou- 
rantes t les  autres , qui  font  venus  remplir  les  pre- 
miers vuides  hors  de  ces  vallées  8c  jufqu'dde  très- 
grandes  hauteurs. 

Les  premiers  matériaux  déplacés  font  ceux  qui 
rempliffoient  toutes  les  vallées  grandes  8c  petites, 
principales 8c  latérales  , qui  ont  été  approfondies, 
comme  nous  l'avons  dit  ci-deflus  , au  milieu  des 
Alpes. 

Les  autres  matériaux  déplacés  font  ceux  qui 
font  venus  remplir  enfuite  une  partie  des  premiers 
vuides  produits  lors  de  l’excavation  des  vallées. 
Ot>  voit  aifément  qu'ils  ont  dû  former  des  nialTes 
confidérables  dans  les  plaioes  qui  font  au  dehoK 
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de  ces  vallées.  C’tft  là  que  les  prertiicrs  tranfports 
ont  eu  Heu  , 8c  qu'ils  fe  commuent  encore  chaque 
jour'}  nuis  une  circorftance  qui  nous  fournit  un 
moyen  bien  fût  d’apprécier  à peu  prts  la  quamiié 
de  ces  matériaux  , ce  font  les  rempiiflages  qui  le 
font  faits  à l'exttémite  inférieure  des  liaflins  de 
tous  les  lacs  qui  occupent  les  differentes  bordures 
des  .Mpes  j rimplilTages  dont  on  (>eut  juger  à peu 
près  par  la  profondeur  des  lacs  eux -mêmes  , la- 
uelle  , comme  on  fait , a été  trouvée  trés-confi- 
érable  ; car , comme  les  badins  de  ces  lacs  fai- 
foient  autrefois  partie  de  ces  vallées , il  s'enfuit 
que  le  fond  du  balliu  des  lacs,  qui  nous  repté- 
leme  r.incien  niveau  de  toutes  les  parties  fupé- 
rieurts  8c  intérieures  des  vallées  oû  ils  fe  trouvent 
fitues,  attefte  en  même  tems  répaiffeur  des  ma- 
téri.iux  qui  ont  formé  la  digue  , laquelle  foutient 
les  eaux  du  lac  à leur  hauteur  actuelle;  cela  nous 
donne  en  même  teins  un  moyen  de  déterminer 
utile  a été  à peu  près  la  piofondair  primitive 
es  v.al'ées  cxtéticutes  à la  maffe  des  Alpes,  8c 
ce  n'elt  pas  feulement  dans  les  environs  de  la  digue 
des  lacs  qu'on  trouve  racciimulation  des  maté- 
riaux tranfportés  hors  des  valléis  intérieures,  mais 
encoiè  dans  prelque  toi.te  l’étendue  des  plaints 
recoiiverusvifiblt  ment  par  ces  mêmes  matér  aux, 
dont  la  plus  grande  partie  tft  formée  de  pierres 
roulées.  ( y»y<\  L.\c  , Cailloux  roules.) 

Il  Alpes  suisses.  Ces  grandes  montagnes ren- 
fennent , i".la  chaîne  qui  couir  entre  le  Vallais  8c 
le  canton  de  Berne  i z“.  la  chaîne  du  grand  Saint- 
Bernard  : j’ajoute  à cela  les  maflifs  énormes  qui 
s'étendent  vers  le  Soint-Gothard ; c’eft  là  que  j'ai 
VH  le  mont  de  la  Fourche , le  Schrech  - Horn  d’un 
côté,  8t  le  Simpton  de  l'autre.  C'eft  ici  que  font 
les  foiirces  des  grands  fleuves  qui  parcourent  les 
différentes  contrées  de  l’Europe  j c’eft  de  là  qu'on 
peut  fuivre  le  Téfin  , qui  verte  fes  eaux  dans  l'A- 
driatique parle  Pô  ; le  Rhin,  qui  parcourt  la  FuilTe, 
l’.AIface  , une  grande  partie  de  la  Weftphalie  , 8c 
qui  fe  rend  par  deux  branches  dans  la  mer  d'Alle- 
magne i le  Rhône  , qui  va  fe  jeter  dans  la  Médi- 
terranée ; enfin  l'Inn  , qui  porte  fes  eaux  dans  la 
Mer-Noire,  conjointement  avec  celles  du  Danube. 

On  voit  par-là  que  le  groupe  des  montagnes  que 
je  viens  d'indiquer  eft  le  centre  dts  piincipale» 
vallées  qui  découpent  le  grand  malfif  des  Alpes  ; 
quelques-unes  même  des  montagnes  qui  font  à la 
tête  de  CCS  vallées , ont  jufqu'à  quatorze  mille  pieds 
d'élévation  perpendiculaire  au  delTus  du  niveau  de 
la  mer,  8c  s'apperçoivent  de  plus  de  quatre-vingts 
lieues  de  diltance. 

Les  Alpes  fuilTes  féparent  l'Italie  de  la  France  , 
8(  commencent  aux  bords  de  la  Méditerranée,  prêt 
de  Monaco  , encre  l'État  de  Gènes  8c  l'Etat  de 
Nice  i elles  longent  le  Piémont,  qu’elles  divifent 
de  la  Provence  8c  du  Dauphiné  i elles  couvrent  la 
Savoie , la  plus  grande  partie  de  la  Suifte , 8c  jettent 
plufieuts  rapeaux  le  long  des  limites  du  canton  de 
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Berne  ; Sc  enfin  fur  partie  des  fept  autres  cantons,  ' 
d’où  elles  Te  dirigent  vers  le  tua  Oc  ronnu , par- 
courent le  pays  des  Gril'ons,  rimervall;  ciitie  ia  ! 
Vaitelinc  Sc  le  Tirol  , Sc  le  terminent  d'un  cote 
vêts  la  Lombardie , de  l'autre  i la  mer  Adriatique  | 
au  golfe  de  Quarnero , entre  l’Iiirie  Sc  la  Croatie,  ! 
aptes  avoir  formé  une  chaîne  non  iiiterro  i.pue  de 
plus  Je  cent  fuisance  lieues  de  longueur. 

Dans  cettî  ntalfe  generale  on  djling  at  plulicurs 
pa  tics  qu'il  ell  bon  de  rappeler  isi , quoique  nous 
Ls  ayons  in.iiquees  ci-devant.  On  nonimc  .l/p'a 
murithnes  Celles  qui  du  vo  Image  de  la  mer  vont  a 
la  foiirce  du  V'ai  ; Alpti  ioutnr.n  , ccJes  qui  des 
fourres  du  Vat  s'étendent  jul'qu'à  âuirS.'  aii-delit 
AIfts  , celUs  qui  de  duae  atteigi  ent  le 

grand  Saim-Betnard  ; A/ptt  pmaintt , celles  qui  le 
4>rolongent  entre  le  Mont-Blanc  Sc  le  mont  Saint- 
Gothard  : c'cll  la  chaîne  même  du  gtand  daint- 
Bcinard  Sc  du  Simploii  t elles  lervem  de  limites  au 
A allais  du  côte  ou  midi. 

Bi  nous  nous  portons  vers  l’elf , nous  Iranchirons 
les  Aipti  rhiiitnnts  ou  gnjonnn  , Celles  qui  occu- 
pent l'intervalle  qu'il  y a entre  le  mont  Saint- 
(i.>thar.i  Sc  la  foutee  de  l'Inn  j les  Alits julicnnu , 
cj'nUnnts  , qui  s étendent  de  la  fouicc  de  riiin  à 
la  m.  r Adiiarique  i enfin  Us  Alpes  tepomiennes , qui 
font  entre  Coire  Sc  la  Valteline.  d'où  nous  te- 
vi.ndrons  au  mont  Saim-Gothatd  , qui  patoit  être 
un  deS  centres  de  ces  dernières  chaînes. 

l'mre  un  giand  nombre  de  raniuaux  Us  Alpes  en 
jettent  deux  principaux  qui  font  tiés-etendus.  L’un 
tfl  l'.Appcii.  in,  qui  s'en  détaché  après  la  cote  de 
Gènes  , Sc  le  prolonge  dans  toute  la  longueur  de 
l'Italie  Sc  jufqu  à I extrémité  du  royaume  de  .Naples. 

L'autre elf  le  Vloiu- Jura,  qui  cil  adoifé  aux  .Alpes 
dans  la  diteâion  du  nord  au  midi , & tegne  dans 
le  Dauphine  Sc  1a  Franche-Comie.  I.es  fommeis 
du  Jura  les  plus  èleves  n'ont  guère  que  lix  cents 
joifes  d'elêvation  au  deffus  du  niveau  de  la  mer. 
On  peut  confidérer  cette  derniere  rh.ioe  comme 
faifant  partie  des  montagnes  fous-alpiiics  de  la 
Provence.  (K oyer  les  articles  Appennin,  Jsuj,  Pro- 
vence-, Douphiaé.)  Les  plus  hautes  montagacs  des 
A pes  iuifi'es  font  d'abord  le  Mem-lilonc  à la  jonc- 
tion du  gtand  Sc  du  petit  Saint-Bernard;  viennent 
enfuice  le  Polon  , qui  en  ell  voiltn  ; le  Gemmi , le 
^îeulôerg , le  l^eierhorn , le  Sehreckhorn  , le  Gritn- 
fel , le  Crifpuli  ; Sc  en  allant  i L'ell  le  l-oenmenier , 
le  ÿ' ogelsie'g.  Le  fommet  le  plus  élevé  ell  le  Mont- 
BUnt , qui  tü  auùî  la  plus  haute  montagne  du 
contineni}  le  Schrickhorn  l'empot  te  apres  le  Mont- 
Blaoc  fut  tous  les  autres  fommets  les  plus  elevés 
des  Alpes, 

Ce  n'eft  pas  feulement  par  la  hauteur  Sc  l'elé- 
Tation  des  maflés , que  les  .Alpes  méritent  l’aiten- 
lion  des  naturaliltes  ; c'efi  lurtoui  par  la  nature 
des  matéitaux,  pat  leur  organifation  intérieure  Sc 
la  difpoliiioii  refpeit've  des  malfifs  qui  en  for- 
ment l'eiifi  inble.  C'ell  d’après  tous  cts  caraifè'cs 
qu'on  doit  juger  des  al/f  (J,  de  la  fuite  des  chaînes 
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8c  de  leur  prolongement  j car  une  chaîne  n'eft  vf- 
titaolcmeni  la  meoic  qu’autant  qu’elle  a la  mémo 
baie  , les  mé.nes  fommets  Sc  la  même  lotme  dans 
ce  qui  laconfliiue  montagne  en  toutes  fes  parties: 
te  n'cll  plas  la  meme  clume  fi  la  baie  dilpatoit, 
aiiilî  que  l oidre  des  malfcs  qui  recouvrent  cette 
baie , 6c  fi  d'autres  iVltémes  de  fubitances  occu- 
p.nt  «es  inrcivalles  d'une  partie  à l’autre. 

Il  s'en  faut  beaucoup  qu’on  ait  toujours  fuir! 
Sc  étudié  les  Alpes  d’apres  ces  principes;  c’eft 
Ci-p.  niant  pat  Ia  reconnoillance  de  tdus  ces  ca- 
ractères qu'on  peut  s'alTurer  de  la  continuité  & 
de  ia  cnrierpondance  des  rameaux  , Sc  furtout  de 
I époque  à laquelle  on  peut  rapporter  ces  malTes. 

C cit  audî  d'aptes  ces  principes  qu'on  ne  doit 
pas  conli.ièrer  Its  chrines  de  nos  montagnes  alpi- 
nes Comme  non  interrompues;  ainli  les  Alpes  de 
la  fiuifti  ne  fe  prolongent  point  au-delà  d'une  cer- 
taine diliance  ; elles  tiennent  bien  aux  A'pes  de  la 
Savoie  Sc  du  Dauphiné , mais  elles  ne  s’étendeiic 
pas  au-delà  du  Khône.  Ainli  l’on  ne  peut  pas  dire 
que  les  Alpes  de  laSuilîe,  qui  nous  occupent  main- 
tenant , communiquent  aux  Alpes  des  Pyrénées  ni 
aux  Krapachs.  Il  y a entre  ces  deux  detnières 
milfes  Sc  les  Alpes  des  intervalles  immen'es  qui 
ne  peuvent  être  confidêrés  comme  les  prolonge- 
mens  de  ces  moni  igncs  alpines  , ni  qu.rnc  à l'elé- 
vation,  niquant  aux  matériaux  Sc  à leurorgani- 
faiion  . deux  caractères  qu’il  faut  reconnoître 
avant  de  décider  la  to;  ti  «uité  des  maffes  Sc  Itufs 
prolongement.  Nous  ne  fommes  plus  au  rems  où 
l'on  fe  boriioit  à confidérer  les  montagnes  comme 
de  fi  nples  nialTes,  fans  dillinguer  l.i  nature  des 
matériaux  qui  écoient  entrés  dans  leur  compoli- 
tio3.  On  fent  plus  que  jamais  combien  il  importe 
de  connoirre  la  iiiture  de  cesdiverfes  fubftances, 
leur  organifation  Sc  ladifpnfition  refpeâive  , pires 
que  tous  ces  caraéèères  annoncent  Don-feulement 
les  agens  qui  ont  Contribué  à leür  formation  . mais 
encore  les  époques  fucceltives  de  cette  fonnation. 

C'eft  d'après  toutes  ces  vues,  que  nous  avons 
décrit  dans  le  plus  grand  détail  qu'il  nous  a été 
pnlfihle  , 1°.  les  Aipes  caleains  j 1*.  les  Alpes  dsl 
y icenlin,  do  K eronnots  Ù du  Brejetan  ,*  j*.  les  Alpes 
du  Tirol i 4*.  les  A'pes  du  Frioul  (t  de  la  Styrie; 
j°.  les  montagnes  alpines  il  fous-alpines  de  la  Pro- 
vence , auxquelles  on  peut  ajouter  ce  que  nous 
nommerons  les  Alpes  américaines,  les  Alpes  écoffaifes 
fit  àritanniqaes , \ as  Alpes  aeNorwége,  enfin  les  Alpes 
de  üiàitie, 

111.  AirES  C4LC  Ain  ES , montagnes  calcaires  des 
Hautes-Alpes,  Les  montagnes  calcaires  des  Hautes- 
Alpes  étant  établies  fur  des  bafes  de  fehiftes,  il 
n’elt  pas  étonnant  qu'elles  aient  éprouvé  diffé- 
rentes fortes  de  deftrtiâi.ons , 8<  que  ces  doftrbc- 
lions  continuent  chaque  jour  : leur  forme  la  plo» 
commune  , la  plus  conftame  eft  d’étre  coupées  à 
pic  : il  en  ell  refulté  jilolienis  fortes  de  remblAS 
auili  étonnans  les  uns  qae  les  autres.  Les  premtert 
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font  formts  des  dibris  quj  les  eau*  ont  difperfôs 
lut  toute  la  rupetficie  du  fond  des  vallées , & qui 
s'étendent  au^i  des  vallées  latérales  fur  les  prin- 
cipales. Le  fond  de  ces  fortes  de  vallons  eit  de 
niveau  : c'eft  ainfi , par  exemple,  que  le  vallon  de 
Meiringen  c(l  nivele  fur  trois  lieues  de  longueur 
jufqu'au  lac  de  Btiemz,  i la  fuite  duquel  eft  le 
même  terrain  nivelé  qui  va  jufqu’au  lac  de  Thouun. 

La  fécondé  force  de  remblais  opérés  par  la  dtl- 
truâion  des  montagnes  calcaires , & la  plus  re- 
marquable , font  ces  hors-d'œuvres  , ces  adotle- 
mens , ces  montagnes  mêmes  formées  au  pied  des 
mafTas  momueufes  calcaires  qui  ont  pour  bafes  les 
fchiftes.  Des  maflés  confidérables  de  rochers  , des 
monceaux  de  pierres  entalTées  , defeendus  des 
hauteurs,  couvrent  le  pied  de  ces  montagnes,  & 
produifenr  à la  longue  des  talus  en  forme  de  pain 
de  fucre,  adolTés  contre  les  parties  efearpées  ■,  les 
plus  groÂTes  pierres  roulent.  & fervent  de  point 
d'appui  aux  nouveaux  matériaux  qui  s'y  airêtent, 
augmentent  la  hauteur  des  talus  en  élargilTanc  les 
bafes,  8c  finUTent  par  devenir  des  montagnes  très- 
conlidérables,  8c  qui  augmentent  chaque  jour  en 
raifon  de  la  quantité  des  décombres  qu'ont  pu 
fournir  les  fommets  les  plus  élevés.  Ces  monta- 
gnes font,  comme  on  voit , compofées  des  ruines 
de  celles  qui  les  dominent. 

Ces  montagnes  d'ailleurs  font  d'autant  plus  fer- 
tiles, que  les  pierres  font  plus  comminuées,  8c qu'il 
s'y  trouve  un  mélange  plus  exaél  de  terres  cal- 
caires 8c  argileuf.s  ; auffi  fonc-el  es  couvertes  par 
des  arbres  forts  8c  vigoureux , des  forêts  d’autant 
plus  belles , des  pâturages  d'autant  plus  abondans  , 
qu'elles  font  compofées  d'un  plus  grand  nombre  de 
matériaux  comminués. 

Il  nous  telle  maintenant  à expliquer  quelles  font 
les  circonliances  qui  concourent  i cette  delltuc- 
tion.  Nous  avons  déjà  vu  que  les  montagnes  cal- 
caires etoient  allifes  fur  des  cou.hes  8c  des  lits 
d'ardoife  ou  de  fchille , qui , par  l'arrangement  de 
leurs  feuillets . paioiflcnt  aulfi  avoir  été  difpol'és 
8c  formés  furcelfivement  8c  fur  un  plan  toujours 
le  même.  C'ell  fur  des  bancs  de  febifles  mêlés  de 
longs  filons  de  quartz,  que  font  élevés  ces  murs 
de  pierres  calcaires  qui  font  à pic.  Quelquefois 
les  lits  des  bafes  fchilleiifes  font  inclinés  ; 8c  ce 
qui  tepo'e  delTus  ayant  fiéchi  de  même,  il  s'en 
ell  fuivi  la  chute  des  rochers  calcaires  fupérieurs. 
Avant  les  éboulemens  le<  couches  fehifieufes  dé- 
voient être  i découvert  à uoe  grande  hauteur,  3c 
fe  trouver,  par  cette  difpofition,  expofees  aux  in- 
jures du  tems  8c  des  fai'ons , (e  détruire  8c  fe  dé- 
compolér  plus  aifemeiit.  Peut-écre  que  l'enve- 
loppe calcaire  qui  les  couvroit , n'a  été  détruite 
que  par  rapprofandilfement  des  vallees,  qui  a mis 
a découvert  la  couverture  calcaire  8c  la  bafe  i 8c 
cette  bafe  ayant  étéexpoféeà  ladeliruétion, toutes 
les  deltruclions  dont  nous  avons  , parle  , ont  dd 
s'enfuivre,  8c  continuer  tant  que  les  fchiftes  cédant 
«ccafionncroiu  la  rui  « des  pierres  calcaires.  11 
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eft  vrai  que,  dans  plufieiirs  en.iroits  mi  les  fchiftes 
font  couverts  8c  enterrés  par  ces  immenfes  débris 
en  tjlus  dont  nous  avtsns  parlé  , ils  font  non- 
feuleinent  préfervés  de  l'aétion  de  l’air , mais  en- 
core aidés,  par  ces  efpèces  de  contre-lotts,à  fup- 

fiorter  plus  long-tems  les  prodigieufes  malTes  fous 
efquelles  ces  fchiftes  font  enfevelis. 

11  y a encore  d'autres  principes  de  deflruâion  des 
montagnes  calcaires.  D’abord  le  fejour  des  neiges , 
leur  fonte,  l'eau  des  pluies  ïc  la  gêlee,  l'intemperie 
des  fail'ons , tourmentent  beaucoup  les  fommets 
élevés  des  montagnes  calcaires  j 8c  les  fentes  m«’- 
tipliéesqui  entament  les  bancs  fur  leur  épailTeur,  fa- 
cilitent encore  ces  deflruéiions,  ces  démolitions  par 
blocs  confi  léiables.  Les  pierres  qui  font  expofees 
à l’air  8c  à l'eau  font  remplies  de  trous  Bc  de  cre- 
valTes . 8c  elles  finilTent  par  être  réduites . par  la 
muliiplicatioD  des  pores,  à la  fimple  charpente  de 
la  pétrification. 

D'ailleurs , on  voit  que  de  tous  c6tés  les  eau* 
s'infinuent  8c  fe  perdent  dans  le  corps  de  ces  mon- 
tagnes ) car  d’abord  l’arrangement  de  ces  malfes 

Par  couches  facilite  cette  entrée  des  eaux  dans 
intérieur,  pour  aller  donner  nailTance  i des  four- 
res , à des  torrens  8c  à d'alTez  fortes  rivières  qui 
fortent  du  pied  de  ces  montagnes  i cequi  doit  pro- 
duire des  uérangemens  confideiables  dans  l’ordre 
8c  11  difpofition  des  alfifes  primitives. 

Lors  de  la  fonte  des  neiges,  l'eau  n'eft  pas 
veifée  par-deflfjs  les  fommets  dt  s montagnes  cal- 
caires , comme  elle  l'eft  à la  fiitface  des  maifes 
granitiques  qui  abforbent  très-peu  les  eaux.  Ainfi 
l'on  doit  fentir  combien  le  travail  de  cette  eau 
doit  occifionnet  de  deftruélions  iiiiérieutes , dont 
le  réfultac  efl  le  déplacement  des  rochers,  Sc  en- 
fuite  leur  chute. 

On  doit  juger  furtout  des  deftruélions  que  les 
fommets  des  montagnes  calcaires  ont  éprouvées 
d'abord  par  la  difpofition  des  fommets  qui  (ont  en 
demi-comble  , parce  que  1a  montagne  a fléchi  du 
côté  oi  elle  a été  moins  foutenue,  8c  on  juge  du 
progrès  que  ce  genre  de  déplacement  lait  tous  les 
jours  par  les  différent  degrés  d'inclinaifnn  que 
préfenrent  cet  dtmi-combles.  F.n  fécond  lieu,  on 
doit  juger  de  l’étendue  des  deftruéfions  par  les  ai- 
guilles qui  furmontent  les  malles  plus  coiifidéra- 
b!es  des  rochers  de  même  nature  qui  les  loutien- 
nenti  elles  ont  ordinairement  la  forme  conique , 
ayant  été  arrondies  par  l'enlèvement  de  toutes  les 
parties  (âtilances  8c  anguleufes:  outre  cela  la  pliipan 
de  ces  tnaffes  énormes  font  couvertes  de  neiges. 

Ce  ne  font  pas  an  relie  les  feul.-s  in.iftes  de  rO- 
chets  calcaires  qui  méritent  d'attirer  l'atteniioo 
des  naturalilles  , lefqiiels  s’occupent  des  change- 
mciis  opérés  chaque  jour  dans  les  hautes  monta- 
gnes des  .glpcs.  Les  malfcs  fehift- ules,  mêlées  d« 
quartz  Ct  de  micas,  les  maft'es  granitiques  , pté- 
fentent  lullî  de  grandes  preuves  de  deHriiéfion , 
8c  quant  à leurs  formes  de  pics  , &c  quant  aux 
éboulenseos  coofidécables  qu'on  trouve  à lecf 
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Autrichf  , !i  liylère  de  Cj'mMti  , qui  fe  jet» 
dans  la  Urv^tj , pr^-nj  U fouice.  Il  y a , dans  l« 
Vicertin  , du  coté  de  Schio  , des  itu>maîi>cs  en- 
tières de  porphyre,  qui  ill  d'ailleurs  Ion  abuiwlanc 
dans  le  '1  remin  S;  dans  le  Tirul. 

C'eil  le  fchilie  qui  renferme  iei  , comme  dans 
beaucoup  d'autres  endroits , le  plus  grand  uombrfl 
de  veines  métalliques.  Elîeâivemem  , les  filoM 
métalliques  fe  trouvent  communément  entre  le 
fehifte  Sc  les  cou  hes  de  pierre  à chaux  , dans  les 
lieux  od  cette  pierre  touche  lef.b’lie.  lien  ett  ainli 
de  la  veine  confidérable  de  pyrite  cuivreufe  d'.<<- 
gorih  , à l'endroit  où  les  montagnes  IchtDcufesda 
I irol  le  plongent  fous  les  Alpes  calcaiies  de  l'État 
vénitien. 

En  fuivant  cette  pofition  relative  du  fehifte  & 
de  la  pierre  calcaire  tout  le  long  de  la  chaîne  des 
Alpes  , on  trouve  dilférentcs  minières  & veines 
mmailiques  entre  la  partie  fupétieure  des  moE- 
tagnes  fehifteufes  6c  la  bafe  des  calcaires.  Lotf- 
qu'on  va , par  exemple  , de  la  vallée  Imptrina  vers 
le  couthatit , on  voit  à Fthrim  des  mines  de  mer- 
cure que  le  inagiftrat  de  Venife  a fait  exploiter 
nombre  d'années,  6c  qu'il  a par  1a  fuite  abundoit- 
nées. 

Le  Slon  principal  de  la  minière  du  Monu-Ntro 
i Sciia  fuit  aufti  cette  réparation  du  fehifte  , qui 
lui  fert  de  mur , & de  la  pierre  calcaire  qui  forme 
fon  loii.  Ce  filon  donne  de  la  mine  de  plomb,  da 
la  pyrite  cuivreufe , de  la  blende  , de  la  calamine 
blanche  , de  la  pyrite  & de  U manganèfe  dans  du 
fpath  calcaire. 

Un  exploitoit  autrefois , dans  les  montagnes  de 
Suiiu-Vlaeric , au  Vicentin , quelques  mines  d'ar- 
gtnt  : on  y trouve  encore  aujourd'hui  du  fpath 
rhomboïilal  fort  pefant  & qui  contient  du  plomb. 

11  y a encore  d’anciennes  mines  aux  environs  de 
Recuaro  : cet  endroit  eft  entièrement  dans  le  fehifte. 
Non  loin  de  Rtcoaro  font  des  eaux  minérales  qui 
tirent  leur  foorce  d’un  terrain  calcaire  , S:  qui 
forment  de  belles  incruftaiious. 

II.  Dtt  Alpes  caUtirts  ; Montagnes  fecondains. 
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pied.  Noos  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous 
avons  dit  en  décrivant  les  differentes  parties  des 
Alpes  , & en  faifant  conmîite  en  détail  tous  les 
phénomciu $ que  ces  chaînes  préCenunt  fuivant 
Iturs  divtrs  afpecls.  On  peut  voir  1 ce  fujet  ces 
diftereiis  articles  , & emr’autrts  Gemmi,  loicie, 
Crindi/u'a/Jj  Grtfons , &c. 

IV.  -AlPfS  du  ficeniiit,  du  yirenois  (/  du  Bref- 
lian,  le  dois  comprendre  dans  la  defciiptton  des 
Alpes  ce  que  les  observateurs  naturalilles  nous  ont 
appris  fur  les  montagnes  du  Vicentin  , du  Véronois 

du  Btefcian  , lefquelles  ont  beaucoup  d'analogie 
entr’elles.  Nous  les  diviferons , d'aptès  les  ubfcr- 
vatiors  que  nous  en  avons  laites  nous-mêmes  , en 
primitives  , en  féconda  ire  s , 6c  en  collines  de  la  tre/- 
jieme  claffe , relativement  à leur  poluion  lupérieure 
ou  inferieure  , & à la  différence  des  époques  de 
leur  formation.  J'appellerai  donc  ici  montagnes  pri- 
mitives celles  contrées  de  bafes  fchifteuies,  qui 
s'étendent  par  deflous  les  fuperfetations  calcaires, 
te  qui  par  conféquent  doivent  avoir  extfté  avant 
ces  efpèces  de  couvertures. 

Je  conftdérerai  enfuice  comme  montagnes Jecon- 
dairet  les  hauts  fommets  , qui  confinent  en  aflem- 
blages  de  bancs  calcaires  d'uu  grain  folide  te  com- 
pare , 8c  au  milieu  defquels  fe  trouveru  des  corps 
marins  pétrifiés , & qui  , avec  U bâte  des  mon- 
tagnes primitives , compolent  la  plus  grande  partie 
de  cette  grande  chaîne  des  Alpes  qui  fépare  l'Italie 
de  l’Allemagne. 

Enfin  je  ferai  envifager  comme  montagnes  ter- 
tiaires les  coltines  peu  élevées , formées  de  petites 
couches  de  pierres  à chaux  qui  renferment  des 
corps  marins  fort  nombreux , avec  des  intervalles 
allez  ftéquens  de  lits  peu  épais  de  fable  8<  d'ar- 
gile. Cet  alfemblage  de  couches  paroit  avoir  été 
adofté  aux  montagnes  fecondaires  à des  époques 
bien  poftérieures  , & même  placé  fur  des  parties 
de  ces  montagnes.  & enfin  dans  les  vuides  que  les 
eaux  courantes  y avoieni  formés  en  cieufaot  des 
vallées  alTtz  profondes. 

1.  Des  Montagnes  primitives,  fchijleufis. 

Le  fehifte  dont  font  formées  ces  montagnes  eft 
argileux  & communément  très -micacé,  Sc  par- 
lé même  quelquefois  argenté  : il  eft  , outre  cela  , 
feuilleté  , traverfé  par  plufieurs  petites  veines  de 
quaitz,  & difpofé  en  divers  nullifs  par  couches 
tortueufes  & ondulées. 

L'on  n'a  jamais  pénétré  dans  le  Vicentin  ni  dans 
le  Véronois  au  deflous  de  ce  fol  , 8c  l'on  ignore 
s'il  en  eft  de  même  ici  qu'en  d'autres  contrées  & 
pays  de  mcHurgnes , c'eft-à-dite , s'il  y a au  de  (Tous 
de  ce  fehifte  du  granit , ce  qui  eft  très-probable  ) 
car  le  granit  pénètre  fort  avant,  & s’élève  au  deffus 
du  fehifte  dans  les  hautes  montagne's  du  l'irol  : 
outre  cela  , le  granit  giis  ou  gnnitelle  fe  montre 
à découvert  du  coté  de  Tajjino  8c  de-Pnouani  en 


Nous  avons  dit  que  les  montagnes  ficondairtt 
étoient , pour  la  plus  grande  partie , formées  d'une 
pierre  calcaire  dont  le  grain  eft  ferré  8e  compacte  i 
que  cette  pierre  a rarement  un  cifa  falin  ; qu'elle 
eft  difpofée  par  couches  , 8e  que  l’on  y trouve  des 
corps  marins  pétrifiés*  Ces  couches  diffèrent  entre 
elles  par  leur  dureté,  leur  fineffe,  leur  compofition, 
leur  tilfu  feuilleté  , leur  denlité , leur  couleur , la 
quantité  de  leurs  fentes  perpendiculaires  î & enfin 
par  la  variété  de  leurs  pétrifications , qui  changent 
d'une  couche  i l’autre  , de  telle  forte  , qu’on  no 
renrootre  qu’une  feule  efpèce  dans  la  même  couche. 

Les  couches  de  ces  Alpes  calcaires , de  la  bafa 
au  fommet , confiilent  peut  ta  plupart  dans  les  fni- 
vantes  : 

1°'.  Eu  conlidérant  ces  montagnes  calcaires  d»- 
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puis  leur  pied  jufqu'à  U moicid  de  leur  hauteur , 
on  les  trouve  coinpofées  d'un  nombre  infini  de 
très-petites  couchts  , coupées  fur  leur  longueur 
par  une  infinité  de  fentes  perpendiculaires.  Les 
pétrifications  qu’on  rencontre  alTez  rarement  dans 
le  premier  lit  , n'ofTrent  comniunément  que  de 
petites  moules  Si  tell ines  ftriées , creufes , dont  il 
n'exifte  Quelquefois  que  le  noyau  ; fouvent  l'in- 
térieur de  la  coquille  eft  rempli  de  ctiftauz  de 
fpath  calcain;. 

1*.  Ce  premier  lit  efi  furmonté  d'un  autre  de 
pierre  à chaux  plus  denfe , plus  blanche  & moins 
découpée  , dont  on  peut  faire  nfage  pour  des 
chambranles  de  portes,  de  fenêtres , &c.  au  lieu 
que  les  fentes  de  la  couche  précédente  entendent 
les  pierres  inutiles. 

J*.  Le  treifième  lit  calcaire  confille  ordiniire- 
ment  en  beaucoup  de  petites  couches  qui  ne  ren- 
ferment aucun  corps  étranger  dans  certaines  par- 
ties , mats  qui  dans  d'autres  renferment  chacune 
differentes  efpèces  de  coquilles  marines  pétrifiées. 
Les  couches  les  plus  voifines  du  quatrième  lie 
font  des  compofés  de  grandes  8c  petites  ooUtn. 

4*.  Ce  quatrième  lit  efl  encore  formé  d'un  grand 
nombre  de  petites  couches  calcaires  ; les  unes  , 
(foi  l'on  tire  le  marbre  rouge  de  Vérone,  rempli 
de  cornes  d’ammon  qui  pèfent  jufqu'a  cent  ciu- 
quante  livres  i les  autres , blanches,  n’offirent  que 
très-peu  de  ces  mêmes  cornes  d’ammon. 

5*.  Il  y a encore  par-defTus  ce  quatrième  lit  une 
prodigieufe  quantité  de  petites  couches  d'une 
pierre  calcaire  blanche  t quelques  - unes  de  ces 
couches  , furtout  celles  des  plus  hautes  mon- 
tagnes  , ne  renferment  aucun  corps  matin  , mais 
qwkpies  autres  en  renferment  de  telle  foite  , que 
chacune  d'elles  contient  des  efpèces  de  coquilles 
différentes. 

6°.  La  couremire  fupérieuTe  de  ces  Alpes  eft 
oomméefiaglia ; c’eft  une  couche  calcaire,  remplie 
de  cailloux  de  différentes  couleurs , placés  par  nids 
St  par  rognons,  8c  qui  font  feu  avec  l'acier.  Cette 
croûte  couvre  la  (uperficie  des  Alpes  i elle  s'en- 
fonce fous  les  imutet  itrici  de  la  troifième  clafle  , 
8c  reparaît  au-delè  de  ce  malTif , vert  les  mon- 
tagnes volcaniques  du  Padouan  , fous  les  pentes 
defqnelles  elle  fe  trouve  avoir  ptufieors  points 
d'appui.  Il  parott  que  la  feaglia  a , dans  cette  par- 
tie , été  foulevée  par  d'atKiermes  éruptions  de 
volcans  qui  fe  font  fait  jour  i travers. 

La  fcagHa  n'accompagne  pas  pattout  la  fuper- 
ficie  des  Alpes  i caries  Afférentes  révolutions  que 
ces  contrées  ont  effuyées , l'ont  détruite  en  plu- 
fieurt  endroits. 

11  fort  de  la  ftagHa , qui  repofe  fur  la  pente  de 
certaines  collines  volcaniques , des  fourcet  d'eaux 
chaudet  fulfurenres,  qui  réparident  une  odeur  de 
foie  de  foufre.  On  en  voit  de  cette  nature  près  de 
Padoue. 

Ij  nature  avoir  difpofé  horixomalement  les 
différeocea  couchea  des  parties  des  A^>est{ue  nous 
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venons  de  décrire,  comme  celles  des  antres  mou* 
tagnes  ; mais  cette  pofiiion  primitive  paroît  avoir 
été  changée  par  diverfes  caufes.  Certaines  mon- 
tagnes fe  font  entt’ouvertes  : il  s’ eft  formé  dés 
affaiffemens , des  ctevalTes,  des  fentes  perpendi- 
culaires, 8cc.  j 8c  par  toutes  ces  révolutions  les 
couches  déplacées,  affailTees  en  quelques  endroits, 
élevées  en  d'autres, d'horizomalesqu'ellesétoienr, 
font  devenues,  ou  inclinées, ou  verticales, quel- 
quefois même  ont  été  entièrement  renvetfées.Let 
eaux  pluviales  8c  torrentielles , dont  le  cours  a été 
fans  doute  fouvent  changé,  ont  également  occa- 
fionné , dans  ces  Alpts , de  ces  mouvemens  rd'oû 
il  eft  réfulté  des  dérangemens  8c  des  déplacemens 
confidérables. 

Ce  qui  nous  paroît  le  plus  étonnant  dans  Uv 
réfultats  de  ces  déplacemens  , ce  font  de  gros 
fragmens  de  granits , de  quartz  8c  d'autres  pierres 
dures  qui  viennent  des  momts  primarii  du  Tito), 
8r  qui  (ont  épars  à la  furface  des  plaines  environ- 
nant GaUio , Afiaga  , Campo  di  Rovtrc  , 8c  d’au- 
tres lieux  qui  appartiennent  i ce  que  l'on  appelle 
les  Serre  communi ; enfin,  dont  la  plupart  font 
fitués  fur  des  hauteurs  élevéts  au  delTus  du  cours 
des  rivières  aâuelles  8c  du  niveau  de  la  mer. 

Ces  mêmes  pierres  fe  trouvent  en  différent  aia- 
tres  endroits  des  Alpes , comme  è Fehrino , dans 
l'Etat  vénitien  , qui  n'eft  féparé  de  tous  ces  vil- 
lages que  par  la  Brcntit,  8c  placé  au  même  degré 
d'élévation.  Ceft  à Tauntua  St  près  de  Folgaria, 
bourgs  fitués  dans  les  montagnes  appartenantes  à 
l'empereur , qu'on  rencontre  le  plus  grand  nombre 
de  ces  blocs  épars  de  différens  volumes.  Les  cail- 
loux 8c  les  fuoftances  virrifiables  qui  les  compo- 
fent,  fom  d’un  grain  fort  gros. 

Cependant  les  montagnes  au  milieu  defquelles 
l’on  trouve  ces  pierres  tietachées  St  roulées, font 
entièrement  formées  de  couches  calcaires , qui 
renferment  des  corps  marins  pétrifiés  i 8c  l'on  ne 
découvre  point  d'ailleuit , dans  le  corps  de  ceS 
montagnes , aucune  efpèce  de  roche  de  la  nature 
de  ces  fragmens  ou  cailloux  roulés. 

Comment  ces  roches  détachées  peiivent-eHee 
avoir  été  tranfportées  8c  dépoféts  oû  on  les  voit? 
Elles  font , il  eft  vrai , de  la  même  nature  que 
ceHei  qu'entraînent  dans  leurs  cours  VAdigt  8c  la 
Brtma  , en  traverfant  les  montagnes  du  Tirol. 
Mais  il  ne  paroît  pas  polTible  que  ces  tivières 
aient  dépofé  ces  roches  roulées  en  des  lieux  éle- 
vés aujourd'hui  de  plufieurs  toifes  au  deflus  de 
leur  lit.  Toute  la  violence  de  ces  eaux  courantes , 
dans  leurs  plus  vaftes  débordemens , n'eft  pas  ca- 
pable de  porter  i une  hauteur  aulfi  confiaérable 
des  blocs  d'un  volunse  8c  d'un  poids  auflt  confi- 
dérables.  On  peut  donc  fuppofer  naturellement 
que  VAdige  8c  la  Brtnia  avoient  autrefois  leur 
cours  i la  hauteur  où  l'on  voit  maintenant  ces 
roches,  St  qu'elles  les  v ont  dépofées  pour  lors. 

Si  les  paifibles  courans  oes  eaux  ont  pu,  i un  cer- 
tain point,  creufet  des  lits,  8c  les  approfondir  au 
Qq  Z 
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delTnus  t!e  ceux  qu'ils  avoient  d’abord  ébauchds . I 
coiiirue  nous  en  (ouïmes  témoins  chaque  jour , 1 
plus  forte  railori  doit-on  croire  que  îles  inouiU- 
tions  violentes,  des  irruptions  de  l'Ocean , ont 
cpété  ces  effets  qui  nous  ( tonnent,  &r  fuciout  les 
tranfports  & les  arrondlfriineus  de  ces  blocs  im- 
roenfes.  Je  dois  à ce  fujet  renvoyer  à l’article 
Adio£  , où  j'ai  (Ifayé  de  rendre  railon  de  ces 
phénomènes.  J ai  cru  convenable  d'en  préfenter 
ici  de  nouveau  les  principdescirconiliiiccs, comme 
apojrtcnintes  aux  montagnes  des  Alftt  &:  aux  val- 
lées qui  les  ont  coupées,  petcées  Sc  dégradées  de 
difTétentes  manières. 

Les  Alpes  ca'caires  ou  montagnes  fecondaires 
renferment  beaucoup  de  grotes  revêtues  de  Ita- 
liélites  & d’ii:cru!fations  dont  on  peut  tirer  des 
albâtres.  On  trouve  aulfi,  dans  la  pierre  à chaux 
denfe  Sc  ferme  , qui  forme  le  premier  lit  principal 
de  CCS  montagnes , quelques  petites  veines  métal- 
liques qui  ne  fe  fouticnnem  point  ■,  elles  ne  font 
jamais  mu.'ts  entre  les  differentes  touches  de  ce 
bt  : on  lie  les  ap(>ertoit  que  dans  les  trcvalTes  & 
conftamiiR'nt  da^s  la  proiiinité  du  fehirte . qui  eft 
au  delfeiis  de  ce  lii  ) de  manière  qu'elles  ne  font 
que  des  ramific.itions  des  filons  principaux  qui  fe 
rencontrent  dins  le  fchilte.  I es  crevafTvs  desmon- 
tagni.s  féconda  rcs,  remplies  de  iiutiércs  volcani- 
ques, contiennent  aulfi  quelques  minéraux  , comme 
on  le  voit  à Sihio.  Il  ne  fe  trouve  point  de  miné- 
raux dans  les  couches  fupérieures  di  s Alpu  cal- 
éuirii,  qui  font  également  feuilletées  Si  très-écail- 
Il  ufes.  Effèétivement , comme  nous  l'avons  re- 
marqué , les  minéiaux  font  toujours  placés  dans 
les  lits  les  plus  folides  & les  plus  compaéies  de  ces 
montagnes.  Se  dansie  voifinagede  labafé  fchifleufe. 

111.  D<s  Collines  ou  dis  Montugnes  urtiaires. 

Quoique  les  collines  Si  les  moniagnes  urtiaires 
M falfent  pas  partie  des  -\lpes,  dont  nous  nous 
occupons  daus  cet  aiticle , cependant  je  crois  qu’il 
convient  d'en  ajourer  ici  une  defeription  fuccinâe, 
pour  faire  connoitre  l'enceinte  de  la  bordure  du 
grand  ma{Cf  des  Atfes , bien  déterminé  à en  offrir 
tous  les  détails  les  plus  tntéttiTans  â l'article  des 
Collines  & â ceux  du  V^ironois  Si  du  l'icentin. 

Les  f.ltinrs  Sc  les  montagnes  tertiaires  de  ces 
belles  contrées  font  d’une  origine  bien  moins  re- 
culée que  les  moniagnes  fecondaires, puifqu'elles 
font  pofées  fur  partie  de  ces  dernières  , &r  que 
d’ailleurs  les  unes  font  placées  dans  les  vallons , 
Si  que  d’autres  fe  crouvenc  dépofées  à des  hau- 
teurs conlidérabics  ; elles  doivent  leur  origine  â 
des  parties  détachées  des  montagnes  fecondaires, 
qui  ont  icncontré  des  couches  de  fable  & d’argile. 
On  y trouve  aulTi  des  couches  fuivies  Sc  réguliè- 
tes , iT  ému  un  grand  nombre  de  corps  marias  pé- 
tiifiés. 

Cette  tlafle  de  montagnes  a été , comme  les 
■lomagiies  fetondaiies,  erpofée  aux  éruptions  des 


feux  fouterrains.  C'eft  à la  fuite  de  cei  caufvs 
réunies,  que  de  gros  fragmens  de  pierres  a chaux, 
de  pctTihcations  8f  d autres  corps  étrangers  le 
trouvent  au  milieu  des  laves  Sc  des  autres  pro- 
duits volcaniques.  \ raifenildablcment  la  lave  , 
étant  encore  dans  l’état  de  fulion , a enveloppé 
tous  les' corps  qu’elle  a rent outrés,  & en  a foiiué 
des  amas  foiules  en  fe  refroidilfant. 

Une  partie  des  collines  & des  montagnes  ter- 
tiaires n’a  été  foim,.e  pat  la  mer  qu’à  des  époques 
poftcrictirts  aux  éruptions  des  volcaHS  : aufiî  c’eft 
fur  ces  produits  volr.aniqucs  que  de  grandes  par- 
ties de  couches  calcaires  font  allifes. 

Dans  plufieurs  endtoits  du  V icentin,  du  Véro- 
nois  Sr  d'autres  c<  ntrc.s  de  rLcu  vénitien  , quel- 
ques-unes de  ces  collines  offrent  des  couches  de 
charbon  Je  terre , qui  renferment  quelquefois  des 
corps  malins  pétrifiés. 

Pliifiruis  de  ces  collines  du  Vicentin  8c  du  Vé- 
roiinis  font  renommées  par  le  grand  nombre  8c  la 
beauté  de  leurs  pétrifications.  Les  monti  teriei 
font  de  ce  nombre. 

On  découvre  dans  le  vallon  de  Speffe  un  ancien 
dépôt  fous-n.arin  prodigieufemenc  fourni  de  ma- 
drépores, de  fungites.Sc  de  grandes  8c  de  petites 
coquilles  exotiques.  Uien  n'eli  plus  intétefTanc  que 
de  vo'r  , fur  les  bords  de  ce  vallon  , le  mélange 
des  corps  marins  Sc  des  matières  volcaniques. 

La  tavoriia  elf  une  colline  ifolée  du  Vicentin, 
dans  laquelle.on  a uouvé  des  os  8c  des  dents  de 
crocodiles. 

Mais  une  des  montagnes  duVéronois,  la  plus 
remarquable  en  ce  genre,  eft  iiRnnea,  haute  col- 
line de  la  vallée  del  Bojo  : fon  fommet  efl  entiè- 
rement volcanique.  Au  delTous  on  trouve  des 
couches  de  pierres  à chaux , qui  renferment  des 
bivalves  pétrifiés  ; plus  bas , une  lave  noire , très- 
dure  , bnfée  en  petits  morceaux  prifmatiques  j au 
deflbus  , de  l'atgile  rouge  avec  de  la  marne  farcie 
de  corps  matins  ; plus  bas , une  autre  lave  avec  des 
ponces,  8c  enfin  des  brèches  cnmpofees  de  laves 
maffiquées  avec  de  la  fubfiancc  calcaire. 

Le  Bolia , haute  colline  fort  roiJe , formée  de 
grandes  couches  de  piètres  calcaires,  offre  dans 
des  vallérs  laiétales  plufieurs  foyers  de  volcans. 
C’efl  dans  quelques-unes  de  ces  patries  que  l'on 
trouve  ces  fameufts  imprefCons  de  plantes  Sc 
de  poilTons  dans  du  fehifte  calcaire.  ( 
Bolka.) 

Je  finis  cet  article  en  indiquant  les  montagnes 
volcaniques  ou  les  veOiges  ses  ravages  de  tons 
les  volcans  qui  peuvent  s’obfetver  dans  le  Véro- 
nois  8c  le  Vicentin.  Je  me  bornerai  à dire  que 
leur  foyer  étoic  à une  grande  profondeur  dans 
le  fchilte,  8c  que  leurs  éruptions  fe  font  fait  jour 
à travers  les  montagnes  fecondaires  8c  tcrciaircs, 
comme  la  fimple  vue  de  ces  contrées  le  démontre 
clairement.  ( l'oyei  VoiCANS,  VictNilN,  Ve- 
RONOis,  cù  les  parties  de  cet  enféinbk  feront 
préfentées  eu  détail. } . 
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V.  Alpes  da  Tirai.  Le  Tirol  rfi  Tinj  doute  ' 
un  pays  tiès-tnnncagntux , Sc  inalgit  cela  btaii, 
agréable  & fcriile.  Jurqu'â  Biixtn  on  cultive  tics 
vignes  à l'italienne,  du  mai<,  mais  peude  bguieis, 
de  mdriers,  tic  point  d'oliticts.  On  leme  le  mais 
jufqu'a  quelques  p’oAes  d'Ai  sbuuig.  La  rou'u  de 
Vérone  i liirptuck  fuit  une  vallée  profonde  & 
étroite,  bordee  des  deux  côtes  pat  de  hiutts 
montagnes,  8e  le  chemin paroitaiTuietci  aux  buids 
de  quelques  rivières. 

On  ne  quitte  point  l’Adige  de  luiront  à Bo/^jno; 
de  Bol^ano  à Brixen  on  fuit  la  vallée  d'Iâifack,  qui 
palTe  d Sterling  6z  \i  jufqu'j  Schauixrg.  Luitqu  on 
eftp  arvenu  a Infpruck,  on  trouve  une  autre  pente  ; 
c'efl  celle  de  la  vallee  de  ITna.  Le  pays  rft  plat 
depuis  Verone  jufqu’à  la  montagne  di  Chiufa. 

Au-delà  de  yolami  on  voit  d’abord  des  mon- 
tagnes de  piettes  calcaires  bland)tS,  enfuiic  des 
montagnes  à pierres  calcaires  rouges,  d’où  l'on 
tire  le  marbre  rouge  ordinaire  du  Véronois,  qu'on 
nomme  breccia  rojfa  di  Vtrona  : on  y trouve  des 
fragmeRS  de  cornes  d’aminon , après  quoi  on  teu- 
conire  des  montagnes  à pierres  calcaires  grifes 
en  fortes  couches  horiaontales , d'un  tiflu  ferme, 
au  travers  8r  au  bas  defquelles  VAdigt  s'eA  creufé 
. un  lit  jufqu’à  Stumuri.  1 e Morae-Baldo  fait  partie 
de  la  chaîne  de  ces  montagnes  grifes. 

On  peut  obfetver,  fur  la  chaulTee  de  Vtrane  à 
Ntunijrlc,  de  grands  amas  de  pierres  roulces, 
comme  je  l'ai  marqué  à l'article  de  l’.fDiCë: 
tels  font , 1°.  des  fragmens  de  porphyre  rouge , 
tacheté  de  blanc,  pareil  à celui  qu'on  voit  en 
mofeeaux  détachés  entre  Bcrgame,  Brtfcia  & K<- 
/ ront,  qui  forment,  dans  la  Lombardie,  des  collines 
entières,  Jk  qu'on  y connoît  fous  le  nom  de  ftrre  ; 
a*,  une  tfpète  de  porphyre  noir  avec  des  caches 
blanches,  oblongucs,  fcmblable  s,  à La  coule  ur  près, 
au  Jirj.eatiaa  verde  aniico ; 5®.  du  granit  gris  ou 
graxitcUo  y 4®.  entre  Aon -iVûAoe/e  3c  Scumark  il 
y a beaucoup  de  morceaux  détachés  d'un  por- 
phyre, dont  font  principalement  compolées  les 
montagnes  qu'on  trouve  au-delà  de  Niamark. 

Elles  font  formées,  i®.  de  porphyre  noir  avec 
des  taches  blanches , cranfpareiites , tondes,  de  1a 
nature  du  fchotl  j z®.  de  porphyre  avec  des  taches 
de  fpath  dur,  rougeâtre  i j®.  de  porphyre  rouge 
avec  des  taches  blanches  : il  y en  a d'un  rouge 
clair,  d'un  rouge  foncé  jufqu'à  la  coule nr  du 
foie;  4®.  le  porphyre  rouge  eft  affei  femblable 
aux  cailloux  coules  du  Bergamalque  & des  autres 
parties  de  la  Lombardie,  voifines  de  cette  liûère  , 
avec  la  difféience  feulement  que  , dans  les  mor- 
ceaux détachés  du  farrh  ou  cailloux  roulés,  les 
taches  de  fpach  dur  font  devenues  opaques  & 
couleur  de  lait  par  l'aâion  de  l'air,  tandis  que, 
dans  les  monugms  de  porphyre  rouge , ces  taches 
font  en  partie  lotmées  de  Ipath  dur  couleur  de 
chair, 8c  en  partied'une  efpèce  de  fchotl  vitreux, 
tranfparent,  pareil  à celui  des  cciOaux  en  forme 
de  grenats  qu'en  trouve  dans  ks  laves  du  V'é- 
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fuve  ( mais  le  fchorl  du  porphyre  n'a  point  adopté 
de  figure  régulière.  DailUuts,  ks  taches  tianf- 
parentes  blanches  du  porphyre  , numéro  premier  , 
paroilfent  un  UhorI  vitreut , dont  les  (ormes  lonc, 
ou  oblongues  , ou  indéterminées. 

On  a cru  que  la  rclTemblance  de  ces  efpèces  de 
porphyres  avec  les  diftttentes  laves  do  Vefiive 
eroit  (î  grande , que  les  montagnes  voilîr.es  de 
iStiiiuaik  dtvoieiir  être  confidérées  comme  des 
produits  du  feu  : on  a penfé  d’ailkuis  que  leurs 
(ormes  quadtangulaites , 8c  pour  la  plupait  chom- 
boidales,  éioienc  de  nouvelles  preuves  de  ceitc 
opinion,  8c  que  la  qualité  qu'avoit  ce  potph)te 
d'adopter  ces  (igurcs  en  fe  tendant  8c  en  fe  rcni- 
panr,  etoic  parfaitement  femblable  à la  propriété 
qu’ont  les  laves  de  prendre  les  formes  prilmati- 
ques  du  bafalie.  Mais  il  me  parole  qu’on  auroit 
dù  nous  donner  d'autres  preuves  tirées  de  la  dif- 
poùuon  des  matières  volcanifées  qui  auroienc  dil 
conlerver  les  formes  d'anciens  courans,  8cc. 

Car  quoique  , dans  ces  hautes  montagnes  qui 
s'étendent  jufqu'à  B’axdfot , le  porphyre  foit  par- 
tout divife  en  grandes  8c  en  petites  colonnes  gé- 
néralement quadrangulaires , à fommet  tronqué 
8c  uni . on  ne  peut  décider  que  la  malTe  primitive 
ait  ét;  un  produit  du  teu.  Toutes  ces  maffes  mon- 
tueufes,  malgré  les  foimes  des  porphyres  dont 
elles  font  compofées,  ne  m'ont  point  paru  olfiir 
les  difbolitions  des  anciens  centres  d'éruption, 
non  plus  que  celles  de  courans  fortis  de  ces 
centres  : la  retraite  feule,  à la  fuite  de  la  déifica- 
tion que  ces  maifes  montueufes  m'ont  paru  avoir 
épiouvée , eft  une  caufe  fufiifanre  pour  avoir 
produit  toutes  ces  formes  qui  en  ont  impofé  à 
certains  naiuraliftes.  Pour  moi , je  n'y  ai  point  vu 
les  caraâères  de  laves  bafaltiques. 

En  fuivant  la  route  on  trouve , près  de  Braadfol, 
des  montagnes  de  fehifte,  les  unes  argiieufes, 
micacées;  les  autres  farcies  de  quartz  : ou  y voit 
aufli  du  fehifte  corné  compare,  enfuire  dç-s  mon- 
tagnes compofées  de  quartz  gris  ,mélé  dé  petites 
lames  de  fchorl  noir  ou  d’un  vert  noitâcre  ; apres 
quoi  les  montagnes,  jufqu'à  B/ixta,  m'ont  |>aru 
tormees  ei  tiérement  de  febifte  argileux  , micacé  , 
ou  bien  d'un  febifte  corné,  <ie  la  nature  dugiu/j}", 
compofé  de  quartz  8c  de  mica. 

Immédiatement  après  Brixen,  il  y a des  mot^ 
tagnes  de  granit  gris,  de  l'elpèce  qu'on  nomme 
en  Italie  graaiuiloi  il  eft  compofé  de  quartz  St  de 
mica  taché  ou  rayé  par  un  mélange  de  fpath  duc. 
.Après  ce  granit  011  retrouve  des  fchilles argileux, 
des  fchilUs  (ornés,  micacés,  8c  du  granit  gris  A 
taches  blanches  farineufes  de  fpatii  dur.  Ces  ro- 
ches fe  fuccè.lemaliecnativcment  jufqu'ài.'rrfi/ÿ. 

Au-delà  de  Sujting  eft  une  pierre  ealcairo 
fehifteulé  dans  le  fchille  corné,  niétange  qui 
roduii  une  pierre  à chaux  fchilteufe,  d’un  gris 
leiiàtrcs  enftiiie  il  y a de  la  pierre  à chaux  puie, 
blanche,  fehiOeufe,  8c  encore  du  fchdle  corné  1 
CCS  roches  fe  fuccèdeiu  fans  ordre. 


O igL 


luliizr 


310 


A L P 

Au-de!i  de  Brenner,  non  Ii  haute  montagne 
du  Tirol , très-connue,  on  obferve  quantité  de 
jm-rtes  qu’on  a einployéts  à l’entretien  de  la 
chiulfee  ; i".  dn  fehifte  argileux  verdâtre,  mélé 
de  veines  de  fpath  calcaire  j i*.  du  gabbro  noir 
ou  vert , avec  diS  veines  blanches  de  fpath  cal- 
caire ; du  quartz  verdâtre,  qui  renfertne  de 
petits  grenats  rouges. 

Au-delà  à'injprnck  il  y a des  coltines  peu  éle- 
vées , compofées  de  différentes  touches  de  pierres 
calcaires  cendres  8r  farineufes , ou  dures  & com- 
pares: la  couleur  de  ces  pierres  eft  d’un  gris  clair 
ou  d’un  gris  noirâtre  , avec  dts  veines  de  fpath 
calcaire  blanc.  Ces  collines  s’élèvent  peu  â peu , 
de  manière  qu’au-vfelà  de  Barvis,  elles  forment 
de  hautes  montagnes  calcaires  grifes,  compofées 
de  fortes  couches,  & fe  réuniffent,  entre  Neffartit 
8c  \'Ermot,  aux  Alpes  calcaires,  qui  y font  très- 
élevèes. 

Près  de  YErmn  eft  une  haute  .Mpe  calcaire 
formée  de  pierre  calcaire  grife,  qu’on  nomme 
Watterflein.  On  exploite,  au  pied  ne  cette  mon- 
tagne. les  mines  de  Silterkuren , qui  donnent  du 
plomb  & de  l’argent.  ( l’article  Adici  , où 
l’on  parle  des  glaciers  du  Tirol.  ) 

le  tettninerai  tous  ces  détails  par  des  remarques 
générales  qui  me  paroilfent  fort  importantes. 
Dans  mon  retour  de  l’Italie  par  le  Tirol,  j’ai  d’a- 
hord  ttaverfé  des  montagnes  calcaires,  enfuite 
des  montagnes  fehifteufes , 8e  enfin  des  montagnes 
de  granit  : ces  dernières  étoient  les  plus  élevées; 
enfuite  je  fuis  defeendu  de  cette  partie , la  plus 
élevée  du  Tirol , en  fuivant  des  montagnes  fehif- 
teofes  qui  m’ont  conduit  aux  calcaires.  Je  dois 
obferver  qu’on  trouve  Ia  même  diftribution  de 
mafTifs  loifqu’on  monte  tes  autres  chaînes  de 
montagnes  un  peu  confidérables  de  l’Europe, 
comme  nous  te  favons  d’ailleurs  d*après  tes  voya- 
geurs qui  ont  vifité  les  montagnes  oe  la  Saxe , du 
Hartz,  de  la  Siléfie.  de  la  Suiffe,  des  Pyrénées , 
de  l’Ecoffe  , de  la  Norvège  , de  la  Laponie  ; en 
forte  qo’on  peut  en  tiret  la  jufte  conféqueneequs 
le  granit  forme  les  montagnes  les  plus  elevées,  8t 
en  même  tems  les  phis  profondes  Se  les  plus  an- 
ciennes que  l’on  connoiffe  en  Europe , puHqoe 
toutes  les  autres  meniagnet  font  appuyées  8e  re- 
pofem  for  le  granit;  que  le  fehifte  argileux  pur, 
on  mêlé  de  quartz  8t  de  mica , eft  pofé  fur  le 
granit  ou  à câté  de  loi . 8e  que  les  montagnes  cal- 
caires , ou  autres  couches  de  terres  ou  de  pierres 
dépoféos  par  les  eaux , ont  encore  été  placées 
par-dcITus  le  fehifte.  ( F'eyei  Tiroi.) 

VI.  Aires  d»  Frimt  (f  Je  ht  Slyrh.  Au  fortir 
<)e  Vienne  on  apperçoit  du  cèté  de  la  Hongrie , 
de  l’Autriche  8e  de  la  Styrie,  de  longues  chaînes 
de  montagnes  fuivics  8c  contiguës . qui  fe  dé- 
ploient fous  diAirens  afpeâs  de  t’hoiizon  , & 
que  je  confidère  dans  le  moment  préfent  comme 
la  afpeniiicet  én  Alpes.  On  ne  quitte  pas  ces 
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montagnes  depuis  ^'ienne  jufqu'à  Wippaeh. 

L/'ne  grande  partie  de  ces  montagnes  s’élève 
jufqu’aux  nues  ; elles  s’écartent  8i  laiff-nt  entr’el- 
ies  de  larges  vallons  & de  vaftes  plaines , arrofées 
pr  des  rivières  qui  prennent  leurs  fources  dans 
les  fommets  les  plus  élevés  8c  les  cul-de-facs  le* 
plus  profonds. 

C’eft  à Wippach  que  l’on  commence  â s’apper- 
cevoir  pr  les  poduefions  du  pays  fie  pat  la  tem- 
pérature de  l’air,  de  la  douceur  du  climat  de 
l’Italie.  Une  partie  de  cette  chaîne  fuit  la  gauche, 
8c  traverfe  le  Frioul , s’étend  le  long  de  la  met 
.Adriatique  , dans  l'Iftrie,  la  Dalmatie,  8c  jufque 
dans  l’Archipel  ; l’autre  prtie  va  joindre  for  la 
droite  1rs  Alpei  dt  Tirol , qui  communiquent  aux 
montagnes  du  Trentin  8c  du  Véronois. 

L’efpace  contenu  entre  ces  deux  grands  chaî- 
nons eft  un  pla»  pays  bien  cultivé , planté  de  vi- 
gnes , femé  de  mais , de  blé  noir , de  millet  8c  de 
forghan  : il  y a peu  de  froment  8c  de  feigle.  La 
pierre  calcaire  qui  forme  les  montagnes  eft  g^é- 
ralemsnt  d’un  gris-blanc  ; mais  fa  couleur  devient 
emiétement  foncée , on  bien  elle  eft  feulement 
parfemée  de  cônes  noirâtres  : il  y en  a même  de 
toute  noire.  Outre  cela  ces  pierres  calcaires  dif- 
fèrent pai  la  dureté.  Il  y a en  Autriche , en  Styrie  > 
8c  en  Carniole  des  cantons  d’où  l’on  tire  de  trèv- 
bons  marbres  : communément  le  grain  de  cette 
pierre  eft  fin , ferré  8t  fort  compaéle  ; elle  eft 
rarement  écailleufe  8c  rarement  faline,  comme 
le  marbre  de  Carrare  ; elle  renferme  de  grands  8t 
de  petits  coquillages  pétrifiés,  mais  en  médiocre 
quantité. 

La  partie  de  cet  montagnes  qui  eft  en  Autriche , 
8c  qui  s’étend  jufqu’aux  confins  de  la  Styrie , offre 
en  général  â la  vue  des  vignobles  8c  des  terres  la- 
bourables , fans  forêts  , au  lieu  que  les  montagnes 
de  la  Styrie  fupêrieure,  plus  élevées,  font  couver- 
tes de  pins  8c  de  ftpins , tandis  que  lei  valloBS 
qu’elles  bordent,  font  peuplés  d'arbres  à feuillages. 

Il  croît  for  les  monugnes  de  la  Smie  iüfé- 
tieure  8c  de  toute  la  Carniole , des  bouleaux , des 
hêtres  8t  des  cbâtaigners  , â l’exception  d’un  très- 
petit  nombre  d’entr’elles , qui  portent  des  fapins 
8c  des  pins  ; elles  font  toutes  formées  de  couches 
horizontales . plus  ou  moins  épalffes , entaCTées 
les  unes  for  les  autres  , 8c  qui  ont  pour  bafe  un 
véritable  fehifte  argileux , c’eft-â-dire , une  ar- 
doife  bleue  on  noire,  ou  bien  ua  fckifie  corné , 
mélangé  de  quartz  8c  de  mica  pénétré  d’une  pe- 
tite partie  d’argile.  Dans  cette  contrée  l’on  a pref- 
qu'i  chaque  pas  l’occafton  de  fe  convaincre  que 
ce  fehifte  s’étend  piefqne  fans  interruption  fous 
ces  montagnes  calcaires , quelquefois  même  on  le 
voit  i découvert  s'élever  au  deffus  de  la  furfâce 
du  terrain  ; mais  suffi  après  s’être  montré  pendant 
un  certain  tems,  il  s'eiifonce  de  nouveau  deflbus 
la  pierre  calciire. 

C’tft  dans  ce  même  fehifte  8e  au  deffous  des 
couches  accuamlées  de  pierres  calcaires  ftétiles 
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qu'au  etpioice  les  mines  de  plomb  de  l.iSiyrie  8i 
Us  mines  de  mercure  d'id  iu.  Je  pnurrois  citer  plu- 
lieurs  obftivations  lue  le  1 iiol , qui  prouvent 
qu'il  en  cit  de  niéme  dans  cett:  piuvince  limi- 
uophe. 

11  y a des  mines  de  charbon  fo6file  à i'’’ixf:kitrg 
à cinq  ou  &x  lieues  de  ['ciliritr.,  & de  nteilleures 
encore  à Luiim , à dix  milles  de  là  daiu  Li  Styrie 
iitpecieuie.  Un  fuivant  la  Moor  jufqoe  par-tieli 
Coriz , la  vallée  que  cette  rtviére  arroie  , paroîi 
devoir  foo  oiigioe  d l'adhon  des  eaux  courantes 
qui  ont  peu  à peu  rongé  ks  montagnes. 

Depuis  Eruhasfm  jui'qu'à  Maricurg  on  defernd 
(onflaiBineni  une  haute  montagne  formée  de  pierre 
calcaire  grife.  On  trouve  aufli  le  long  de  la  route 
quelOBC*  vefliges  de  pétrificatiocs  détachées  dos 
cOBcnesi  & lorfqu'on  eft  parvenu  au  pied  de  la 
motuagne  ti  rpi'on  pouifuJc  fa  roote  dans  le  val- 
lon , on  n'^petçoit  plus  la  moLndre  trace  de 
pierres  calcaires.  C'ell  alors  que  fe  montrent  l'ai- 
doifs  noire  8(  blanche , ainâ  que  le  fthifle  corné  , 
& les  morceaux  de  pierres  détachées , & deftinés 
à l'entretien  du  chemin  , font  de  la  même  nature. 
Dès  qu'on  reconuneoce  a nnnter  , on  retrouve  la 
pierre  calcaire  grife,  qui  renferme  quelques  grands 
coquillages  , comme  o^raciies , peâiniies , Bec.  Le 
grain  de  cette  pierre  etl  encore  ferré  i mais  une 
partie  de  la  couche  Tupérieure , plus  lâche  ht  plut 

Jioreule , relletnble  au  tuf  ; il  s'y  trouve  des  cail- 
oux  roulés  Sc  autres  fragment  de  pierres  liées 
enfemWe.  On  y voit  auÀi  de  la  pierre  i chaux 
noire  avec  des  veines  blanches , & irdme  entre 
Ernhaufen  & Mtrtourg  différentes  pierres  déta- 
chées , bleuâtres , plates , de  tnpp  & des  criftaux 
de  fehori  à quatre  facettes  , de  grandeur  médio- 
cre. On  voit  même  entre  Feifiriii  8c  Contwii^  des 
morceaux  déachés  de  fchorl  vert  fpathiq’ue,  qui 
renfermem  de  grands  grenats  rouges  { quelques- 
uns  de  ces  morceaux  de  fchorl  fout  écailleux  & 
d'un  tiffu  micacé  i quelques-uns  ofceni  de  grands 
rayons  noirs  dans  du  quartz  blanc , 8c  enfin  dans 
dn  jafpe  vert.  En&n  les  montagnes  .calcaires  font 
encore  couvertes , dai>s  cette  partie , d'une  lé- 
gère couche  de  cailloux  roulés,  liés  enfemble  par 
an  cimeni  calcaire. 

L'artioifé  noire  feuilletée  fe  montre  enciérc- 
Bienc  â découvert  en  allant  de  fraait^  â VfwaUi 
cette  erdoife  s'élève  à une  aflrz  grande  hauteur, 
8c  s'étend  i découvert  jufque  vers  Lauiuch  ; mais 
•n  ne  perd  pas  de  vue  les  montagnes  calcaires 
limittephes , qui  en  couvrent  les  prelongemens 
avant  qu'elle  ait  pris  Ton  effor. 

Entre  Lautuck  8c  Oàcr  Lauéeaè , d'autres  fols 
fehifteux,  femblables  au  précédent,  fe  montreoi 
encore  de  la  même  manière  an  deflbus  de  ta  pierre 
â chaux  qui  les  couvroit.  Depuis  Oier~  Lauiach 
ÿufqu’â  Ijria  l'ardoife  efl  recouverte  de  pierre  i 
chaux  ordinaire  , qui  , pendant  un  certain  trajet , 
el)  d'un  gril  blanc  >8(  devient  nohe  dans  quelques 
parties.  > - . 
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En  allant  de  PUnina  à Adtùberg  , on  traverfe 
celte  fameufe  fotêt  qui  doit  s'étendre  jufqu'eii 
fuiquie,  tic  qui  écoic  autrefois  inftliée  de  ban- 
dits turcs  qui  rzvageoient  les  vill.vgvs  voilins,  i 
la  rdreté  defqucls  des  garnifom  impériales  vtil- 
lent  ilepuis  quelque  tems. 

Il  y a , dans  les  montagnes  calcaires  des  envi- 
rons de  PUnina  Sc  à' Adéhbetg , diverfes  grandes 
groces  fouterraines , donc  les  galeries  frac  revê- 
tues d'une  grande  quantité  de  flalaâitics  très-va- 
riées par  leurs  formes  : ces  groces  ont  quelquefoie 
jnfqu'à  deux  milles  d'étendue  dans  le  fein  des 
montagnes.  C'ell  dam  ce  même  canton  qu'un  fore 
grand  nombre  de  rivières  lé  perdent  &:  font  ab- 
forbées  au  milieu  des  terits  , parce  qu'elles  le 
précipitent  dans  dilfërences  parties  des  gretes,  i 
i'eicav.ition  deCqueltes  ces  eaux  ibutetia  nés  ont 
contribué  8c  coniribiiem  encore.  C'tfl  ainfi  qua 
la  rivière  de  Poilue  (i  jette  dans  la  grote  qui  ett 
voibne  A' Aàelsie'g.  Nous  favons  d'ailleuisque  le 
fameux  tac  de  , un  Carniole , fitiié  à deux 

lieues  de  P/urhu, qu'on  (>ê<he,  qu'on cnfemsnce, 
8c  dans  lequel  on  fait  quelques  récoltes  dans  la 
même  année , s'écoule  dans  une  fcmblable  ca- 
verne. ( P'ofer  CZIRNITZ.) 

De  Wippach  à Muiftro  on  traverfe  une  plaine 
fertile  en  vins  , planté  de  figuiers , de  mûrieis , 
femée  en  maïs,  8c  décorée  de  plefieurs  platKationa 
des  pays  chauds. 

VU.  Actes  américaines.  L'afpacc  intermé- 
diaire emee  la  fource  du  Miftifiipi , celle  du  fleuve 
Saint-Laurent  8c  celle  de  la  riviète  Bourbon , eli 
la  plus  haute  terre  de  l'Amérique  (eptenttionale  , 
8c  forme  des  plant  inclinés  jufqu'aux  embouchures 
de  ces  rivières. 

Cette  terre  fi  élevée  Eaie  partie  des  moiutgoes 
brillantes,  rameaux  de  la  longue  chaîne  qui  traverfe 
tour  le  continent  de  l'Amérique.  On  peut  bien  en 
fixer  le  commeucement  â l'extréauié  méridionale 
où  la  Terre  de  feu  8c  Stattn-land  forcent  de  la  mer 
comme  des  anneaux  ifolés,  8c,  s'élevant  à une  cer- 
taine hauteur , offrent  à leur  fiufacc  des  pics  ef- 
carpés  8c  pyramidaux  fonvent  couverts  de  neiges. 
On  peut  a)Ouicr  la  nouvelle  Géorgie  comme  un 
autre  anneau , S:  le  déuchant  plus  loin  vers  l'eft. 

Les  montagnes  qui  environnent  le  détroit  de 
Magellan  s'élèvent  efh^étivcnwin  â une  étonnante 
hauteur,  8c  bien  fupérieure  â celle  de  rhémifphère 
feptentrional  fous  le  même  degré  de  latitude.  Dan* 
le  continent  de  l'Amérique  méridionale  , elles 
forment , à travers  les  royauniei  du  Chili  te  du 
Pérou  , une  chaîne  continue  qui  fe  maintient  dans 
le  TOifinage  de  la  mer  du  fud  , 8c  en  pluficurs 
endroits  leurs  fommets  fort  les  plus  élevés  qu'on 
conooilTe  fur  le  gk'he.  Il  n’y  en  a pas  moins  de 
douie , qui  ont  depuis  deux  mille  quatre  cents 
julqu'â  trois  mille  toifes  au  deffus  du  niveau  de  la 
mer.  Pichincha , voifin  de  Quito , n'efl  qu'â  trente- 
uois  lieues  de  la  mer  , 8c  û cime  s'élève  à deux 
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mille  quatre  cent  trente  toifes  au  aleffut  de  Ton 
oiveiu.  CayiiTibé  , qui  ift  précifément  place  (ous 
l'équateur  , a plua  de  iroia  mille  toifes  . &:  C.hiin* 
borazo  elt  plus  haute  encore  dcdeux  cents  toifes. 

La  plupart  de  ces  montagnes  ont  été  volcani- 
ques, de  il  paroit  qu'à  didirentes  époques  elles 
ont  éprouvé  dts  éruptions  violentes.  Ktles  s'é- 
tendent de  l’équateur  à tiavers  le  Chili  , où  l'on 
trouve  une  fuite  de  fomniets  vnictnifés,  depuis 
vingt-fix  degres  de  latitude  fud,  jufqu'à  quarame- 
crois  degres  trente  minutes. 

Sur  le  flanc  oriental  de  ces  .Upts  on  tiouve  une 
fuite  de  plaines  8:  de  plans  inclinés  d'une  étendue 
iminenfe.  La  rivière  des  .Vnaiones  coule  for  un 
fol  fort  plat,  couvert  de  forêts  depuis  les  diife- 
rens  réduits  d'où  elle  fort  à Hongo  de  Borgas,  juf- 
qu'à  fon  embouchure  , où  elle  rtflémble  à une 
mer  qui  fe  joint  à l'Océan  atlantique  comme  un 
golfe. 

Dans  rhémifphère  fcptentrional  les  Andu  fe 
continuent  par  l'ilfhme  étroit  de  Uaritn,  travci- 
feiit  le  royaume  du  Mexique,  6c  fe  confervent  à 
une  fort  grande  hauteur  : quelques- ans  de  ces 
fommets  ont  ete  volcaiiifés.  La  montagne  Payoca- 
leptc  éprouva  une  violente  éruption  darant  l'ex- 
pedition  de  Cortez. 

Du  royaume  du  Mexique  cette  chaîne  fe  pro- 
longe au  nord,  à l'ell  de  la  Californie;  eniuite 
elle  tourne  tellement  a l'oueft  , qu’elle  ne  laide 
qu'un  intètvaile  peu  coolïdetable  entt’elle  8f  l'O- 
céan pacifique.  Souvent  des  branches  deiachles 
du  tronc  vont  former , fur  le  bord  de  la  mer  , 
des  promontoires  que  phafieurs  navigateurs  ont 
remarques  , avec  des  ponions  de  la  chauie  mémo. 

Un  pays  eu  plaine , peuplé  de  bois  de  couvert 
de  prairies  dans  les  intervalles  , feic  de  retiaiie 
aux  bifons  ou  buffles , aux  cerfs  , aux  dai.nss  de 
Virginie,  aux  ours  8c  à une  grande  variété  de  gi- 
biers i ce  pays  occupe  une  ptodigieule  étendue, 
depuis  les  grands  lacs  du  Canada,  Jufqii'au  golfe 
du  Mexique. 

II  el)  borné  vers  l'ell  par  une  autre  chaîne  de 
itioïKagiies  connues  lous  le  nom  ài Apalachei , qui 
font  les  Alfti  de  cette  partie  de  l'Amérique  (ep- 
tenirionale  : on  peut  foupçonner  qu'elle  com- 
mence vers  le  lac  Champlaio  8c  le  lac  Georges, 
& jette  differentes  branches  qui  s'avancent  obli- 
quement julqu'au  fleuve  Saint  Laurent.  D'auites 
sétendent  en  d minuaiic  graduellemert  de  hau- 
teur jufqu'à  la  rvouvelli-tcolfe.  La  principale 
chaîne  paffe  à travers  la  province  de  Nt«'-Vo;k, 
OÙ  elle  e(l  dillinguée  parle  nom  de  H Mes-T<rrtJ, 
6e  fituée  à quarante  iniiles  de  l'Atlantique.  Llle 
s'éloigne  enfuite  do  la  mer  à mofure  qu'elle  fe 
prolonge  vers  le  fud.  8c  près  de  fon  extt.mité 
dans  la  Caroline  iiici  idion.de , elle  elt  à trois  ctiiis 
milles  de  l’Océan.  Elle  ett  co.npofce  de  pliilieuis 
chinics  parallèles,  divilees  par  nos  vatlees  fertiles, 
6c  genétakmein  peuplées  Ue  forêts.  Cks  ciiaines 
s'élèvent  graduollemâHt  depuis  l'ell , l'unt;  au 


delTui  de  l’autre , jufqu'à  la  chaîne  centrale , d'od 
elles  vont  s'inchiiant,  8c  defeenJant  pir  degré, 
vers  l'oued , dans  les  plaines  immenfes  du  Mifliffipi. 
La  chaîne  du  milieu  elt  d'une  malfe  confiné- 
rable  8c  d'une  grande  élevation.Toutes  enfemble 
ces  chaînes  occupent  une  largeur  de  foixante-diz 
milles  : ellts  ont  en  plufiauts  endroits  de  grandes 
ouvertures  ou  brèches  pour  la  décharge  des  n- 
vières  nombreufes  qui  naiffent  au  milieu  de  ces 
montagnes,  6c  veifeot  leurs  eaux  dans  l'Océan 
ailaiiiiqae  après  avoir  procuré  de  grandes  faci- 
lités aux  provinces  qu'elles  artofem  pour  le  iraiif- 
port  par  eau  de  leurs  déniées.  ( 1a  carte  de 
lA  \ iRciNiE  8c  l'article  de  cette  province,  où 
ces  coupures  font  tracées.  ) 

Nous  avons  parlé  de  la  haute  Sc  immenfe  plaine 
qui  occupe  une  grande  patrie  de  t'Euipire  rulfe: 
nous  en  retrouvons  une  pareille  dans  1 .Amérique 
feptentrionale  , dont  nous  devons  faire  mention 
après  ce  détail  des  A/pei  amériaiiatj.  Ce  vaile 
pays , appelé  les  Hjuiei- Plaines , eft  une  terre  ex- 
traordinairement fertile  : elles  commencent  à"  la 
livière  de  Mohock , s'étendent  fon  près  du  lac 
Ontario,  8c  vers  I oueft  fe  confondent  avec  les 
valles  plaines  de  l'OA.o,  d'où  elles  fe  prolongent 
fort  loin  au-delà  du  Miiliffipi.  De  grandes  rivières 
V prennent  leurs  fources , 6t  coulent  vers  cous 
les  points  de  l'horizon  dans  le  lac  Ontario , dans 
la  rivière  etHuifon  , dàns  la  Delavare  Sc  dans  la 
Sujijttehama, 

La  marée  de  la  rivière  d’Hudfon  remonte  très- 
loin  dans  f»n  lit  profond  , 8c  même  jufqu'à  une 
petite  diltance  de  la  fouree  de  la  Delavare.  qui, 
après  un  coûts  précipité  fur  une  longue  pente  in- 
terrompue par  des  rapides , rencontre  la  marée 
fort  près  de  fon  embouchure  dans  l'Océan  atlana 
tique. 

Les  matériaux  qui  compofent  les  montagnes 
donc  nous  venons  de  parler,  tellemblent  b.-au- 
coup  à ceux  des  montagnes  fituees  au  nord  de 
l'Alie;  c'ell  une  coche  grife  ou  granit , compofée 
de  feldfpach , de  fehori  fc  de  quartz  Le  fchocl 
ell  ordinairement  fort  noir,  8c  re  quartz  coloré 
en  muge.  Près  du  fleuve  Saint-Laurent , la  bafe 
des  montagnes  ell  une  cfpéce  de  pierre  à chaux 
feuilletée:  de  larges  lits  de  pierres  calcaires  de 
divetfes  couleurs  fe  voient  adoffes  aux  mallils 
de  granit , 8c  font  remplis  de  cornes  d'ammon  8c 
de  différences  fortes  de  coquilles  folCIes , parti- 
culiérement d'une  petite  efpèce  de  pétoncle  avec 
plufieurs  variétés  de  madrépores  , foie  bcanchus , 
foit  étoilés.  Les  couches  de  pierres  calcaires  fe 
monttem  auflâ  près  de  la  bafe  de  la  chaîne  des 
Apalaches. 

Les  roches  fchilleufes,  feuilletées  8c  fendues 
en  divers  fens  , foit  fut  un  plan  horizontal,  foie 
fur  un  plan  veitiial , fe  trouvent  aulli  adofféec 
également  .nx  montagnes  de  granit  de  l'Amcti- 

Ique  fepcenciionaie.  L'on  y rencontre  des  mines, 
aiiih  que  dans  le  granit.  Nous  ajouterons  ici  qii'il 
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rcde  beaucoup  de  détails  à Cuivre  Air  la  diftribu-  ] 
tioii  de  tes  dilTérenics  matières  i mais  nous  ne  l 
doutons  pas  que  des  recherches  ultérieures  ne  con-  i 
Arment , par  rapport  à cette  partie  de  l'Amérique,  i 
les  mêmes  diliributions  de  matériaux  que  les  natu- 
raliltes  ont  trouvés.  Toit  en  Europe , (oit  en  Afie, 
dans  les  mêmes  latitudes  à peu  près  correCpon- 
danics.  ( yoyei  Amérique.) 

VIII.  Alpes  écossaises  et  «ritanniquks. 
Ces  montagnes  lont  face  à l’Océan  atlantique , & 
courent  à 1 occident  de  CathnelT.  Parmi  ces  lom- 
nicts  éluvés  on  dillingue  Morvtrn  6c  Scambea  , 
Btahop  6c  Btnlugal.  La  province  de  Sutherland  , 
ainli  que  1rs  comtés  de  Rojf  Sc  it'lavernclf,  lont 
entièrement  couverts  de  ces  chaînes , donc  les  plus 
hautes  font  Miafouvounich , le  Coriarich,  Btnevich, 
près  du  fort  Guillaume.  La  dernière  montagne  a, 
dit-on , repercent  vingt-cinq  toiles  ; ce  qui  fait  une 
moyenne  hauteur. 

Une  grande  partie  du  comté  d'aêèrn/»ii  e(l  com- 
prife  dans  l'elpace  occupé  par  ces  Alpes  : ce  comté 
le  vante  d'un  autre  Morvtrn , qui  s'élève  bien  au 
dtflus  des  autres  lommets . 6c  qui  eft  au  centre 
des  collines  de  iiranpinn  , 8c  peut-être  la  plus 
haute  de  toutes  celles  de  la  Grande-Bretagne,  au 
deflus  du  niveau  de  la  mer.  Les  Alpts  é(o£aiJit 
embraircnt  encore  une  grande  partie  du  comté  de 
Petth  , & vont  finir  aux  magnifiques  rivages  de 
Loch-Lomond , à l’occident  duquel  s'élève,  d'une 
manière  diftinguée,  btn-Lomond.  Depuis  cet  en- 
droit le  rafle  du  nord  de  ['.Angleterre  préi'cnte  feu- 
lement des  cbaînes  de  collines  fort  baflés  ; mais 
dans  le  Cumberland , dans  une  partie  du  Welt- 
tnoreland,  dans  les  comtés  d’York,  de  Lancalire 
& de  Derby^  les  Alpes  fe  ctlevenct  8c  après  un 
intervalle  allez  long  de  plaines  8c  de  pays  fort 
unis , on  voit  la  longue  8c  fublime  chaîne  du  pays 
de  Galles.  Depuis  Lord  les  grandes  montagnes 
occupent  l'intetieur  du  pays  , 8c  lailTent  entre 
leuts  bafes  8c  la  mer  un  plateau  immenfe , qui  op- 
pofe  aux  vagues  un  maflrf  de  hauts  lochers,  jin- 
qu'à  la  petite  crique  de  Staxigo. 

Nous  n'avons  cite  ici  que  les  montagnes  qui  le 
diftinguent  par  leur  hauteur  au  deilus  des  pays 
voifiiis  ; mats  nous  ne  devons  pas  nous  borner  à 
cette  feule  confidétation  : la  nature  des  matériaux 
qui  entrent  dons  leur  compolition,  nous  intérelTent 
bien  davantage  encore  , ainli  que  leur  arrange- 
ment 8c  leur  difpofition.  Nous  nous  en  occupe- 
rons aux  articles  Angleterre  8c  Ecosse. 

IX.  Alpes  dt  la  Norw'egt,  dt  la  Suidt  & dt  la 
Scaadiaavit,  Dès  qu’on  a pallé  le  Sund  on  trouve 
le  promontoire  de  Na[t , vifible  à huit  ou  dix 
lieues  de  diftance  ; enfuite  le  Bonimel  8c  le  Dtotn- 
mel , hautes  monugnes  à l’eft,  8c  la  haute  terre 
de  Ufi , valle  montagne  qui  s’élève  graduellement 
vers  l'oueft,  depuis  le  rivage  de  la  mer,  font  des 
mailet  connues  des  marins,  8c  qui  leur  lerveiK  de 
üéographit-PhyJlqiu.  Tamt  11. 
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guides.  Les  montagnes  qui  fuirent  en  Norvège, 
poutroien:  devenir  un  grand  objet  d'obfetvalion 
pour  les  voyageurs.  Leur  étendue  eft  confi.létable: 
on  V trouve  un  grand  nombre  de  liions  d’argent 
natif,  de  p omb  , de  cuivre,  8cc.  Il  eft  dirticile  de 
dire  où  commence  cette  chaîne  énorme.  En  Scan- 
dinavie elle  part  du  grand  rocher  Kocltn,  à l'ex- 
trémité du  Finmarck  j elle  entre  enfuite  dans  U 
Norwège  par  le  diocéle  de  Dtontheim , fe  dirige 
à l’ouell  vers  la  mer,  8c  s'y  termine  à un  vafte 
précipice  qu'on  peut  voir  à ŸHtircfojf,  environ  i 
trois  milles  norwëgiens  de  Lifltr. 

Une  autre  branche  fépare  la  Norwège  de  la 
Suède  ; plus  loin  elle  occupe  la  plus  grande  partie 
de  la  Laponie,  8c  forme  les  foiiimets  rem.rrqna- 
bles  8c  connus  des  favans,  furtout  fous  les  noms 
A' Horrilokrro  . A'  Avofaxa  8c  de  Kittis  ^ enfin  elle 
fe  termine  par  des  maftes  de  granit , éparfes  8c 
détachées  dans  la  bafte  province  de  Finlande. 
Dans  la  plus  grande  partie  de  fon  cours  elle  en- 
ferme la  Scandinavie  fous  forme  de  fer  d cheval, 
8c  la  fépare  des  vaftes  plaines  de  la  Huftie.  L'ancien 
nom  de  cette  chaîne  étoit  Stvo  Mont , qu'elle  con- 
ferve  encore  auiourd’hui  fous  la  dénomination  de 
Snaitrg.  Pline  la  compare  aux  monts  Riphées,  Se 
nous  apprend  qu’elle  forme  une  baie  immenfe, 
laquelle  s'étend  jufqu'au  promontoire  Cimbiiin; 
ce  qui  fe  trouve  confirmé  par  l’obfervation.  I.es 
montagnes  8c  les  iles , où  ces  maftes  font  brifées 
fous  mille  formes  différentes  , pourroient  fournir 
aux  delfinaieurs  de  quoi  exercer  leurs  crayons. 
Aulii  a-t-on  déjà  commencé  à nous  offrir  des  Re- 
cueils intéreftans  de  ces  objets , où  la  nature  fo 
montre  par  des  traits  bien  vrais  8c  bien  frappans. 
Les  vues , les  montagnes  des  Sept-Sœurs  oans  le 
Hilgtland,  8c  l'étonnant  toc  de  Tog-Hoiitn,  s'éle- 
vant majeftueufement  du  fein  de  la  mer  avec  f» 
caverne  à jour,  longue  de  fix  mille  pieds,  haute 
de  trois  cents , frappée  des  rayons  du  foleil , qui 

fiar  fois  brillent  à travers , font  les  principales  8c 
es  plus  lingulières,  fans  compter  les  fommets  de 
plufieurs  autres,  préfentant  des  formes  de  tours, 
d'édifices  gothiques , 8cc. 

Je  fuis  convaincu,  avec  plufieurs  naturaliftes, 
que  la  hauteur  des  montagnes  de  la  Scandinavie 
a été  exagérée  par  l'évêque  Pontoppidan  ; elles  ne 
font  nullement  i comparer  avec  celles  des  Alpes 
fuifles,  8c  encore  moins  avec  plufieurs  montagnes 
de  l'équateur.  Les  calculs  modérés  que  les  habiles 
phyficiens  du  nord  ont  donnés,  confirment  incon- 
leftablement  l'opinion  raifonnable  qu'ont  adoptée 
plufieurs  obfervateurs  naturaliftes , qu'il  y a une 
augmentation  progieffive  de  hauteur  dans  I :s  mon- 
tagnes, depuis  le  pôle  jufqu'à  l'équateur.  Afeanius, 
profelfeur  de  minéralogie  à Drontheim , foutienc 
que,  d’après  quelques  mefiires  récentis.  Us  plus 
hautes  de  ce  diocèle  n'excèdent  pas  fix  cents  toifes 
au  deflus  du  niveau  de  la  mer; que  les  montagnes 
s'abaiflent  vers  l'oueft  à la  diftance  de  huit  à dix 
milles  Borwégiens,  8c  de  quaiaate  vers  l'otieiiri 
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qtie  la  pl«i  haute  ell  Dovn-Fial  dans  le  Dron* 
tneim , & TWt  dans  le  Bt'gtn  : elles  s'élèvent  par 
une  lente  gradation,  & ne  frappent  pas  la  vue 
comme  RomfddU-Hom  & f/ornj/tn,  qui  s'élancent 
avec  majellé  du  ft.in  de  la  mer. 

En  Suède , il  n'^  a guère  qu'une  montagne 
qui  ait  été  mefuree  avec  (oin  jufqu'à  la  mer. 
Nous  favons  en  conféquence  que  HinnehuUt , dans 
la  Goihie  occidentale,  n'a  que  huit  cent  quinze 
pieds  anglois  de  hauteur  au  delTus  du  lac  Wtntr, 
ou  neuf  cent  trente-un  au  delTus  du  niveau  de  la 
mtr  ,&  que  celles  qui  l'uivent,  n'ont  été  mefiirées 
que  jufqu'à  leurs  bafes  ou  jurqu’aux  eaux  adja- 
centes, Aorihjta , montagne  ilolée  du  Jotmlland, 
lïtuée  à environ  quatre  ou  cinq  milles  fuédois  des 
plus  hautes  ,\lpes  qui  réparent  la  Norvège  de  la 
Suède,  a,  dit  on,  lix  mille  cent  foixante-deux 
pieds  anglois  au  delTus  des  liviètes  les  plus  vui- 
lines,  Swuckujîol , dans  les  contins  de  la  Norvège, 
en  a quatre  mille  fix  cent  cinquante-huit  au  delTus 
du  lac  Famimd,  & Ton  croit  que  ce  lac  ell  élevé 
de  deux  ou  trois  mille  pieds  au  delTus  du  niveau  de 
la  mer.  Enfin  SytfixlUr. , fur  les  confins  de  Joemt- 
Und,  a trois  mille  cent  trente-deux  pieds  de  hau- 
teur pcrpen.'.iculaite  du  fommet  à la  bafe.  On  fait 
que  Pontoppidan  donne  aux  montagnes  de  Nor- 
vège trois  mille  toifes  de  hauteur,  Si  Brovallius 
fuppofe  à celles  de  Suède  deux  mille  trois  cent 
trente-trois  toifes  j ce  qui  les  rendroit  prefqu'égales 
aux  plus  hautes  Alpes  de  SuilTe,  & même  aux  plus 
hautes  cimes  des  Andes  du  Pérou. 

Dans  le  Finmark  les  montagnes,  en  quelques 
endroits,  fe  projettent  le  long  du  balTin  de  la  merj 
dans  d'autres  endroits  elles  s'en  tiennent  à des 
dillances  confidérables,  & lailTent  des  plaines  fott 
étendues  entre  la  mer  & leurs  bafes.  Leur  plus 
grande  hauteur  ell  fut  le  Fieetl-Riggen , Uor/um 
Alpium , ou  dos  des  Alpes , nom  qu'on  donne  à 
l'anneau  le  plus  élevé  de  la  chaîne.  Leurs  fommets 
font  couverts  d'une  neige  éternelle.  Tout  autour 
cil  une  ceinture  de  montagnes  plus  balTêS,  com- 
poféesd'une  terre  dure  & fablonneufe,  dépourvue 
de  toute  végétation , excepté  aux  endroits  od  elle 
cil  mêlée  de  fragmens  de  rochers , fur  lelqucis  le 
montient  diverfes  efpècesde  faiifragestla  fanicle 
djaptnfij  lapponUa , a^aUa  procumhtns  , andrvmtda 
tmnUia  & Thypnoides  V font  clait-femés.  Plus  bas 
font  de  valles  forêts  de  bouleau , arbre  utile  aux 
Lapons  comme  aux  Indiens  du  nord  de  l'Amé- 
rique. Sur  les  Aines  moins  élevées  croît  en  abon- 
dance le  lichen  des  rennes  , la  feule  nourriture  de 
leur  bétail.  Ces  trois  aibres,  le  bouleau  nain  , 
Tétable  & le  faule,  dont  il  y a jufqu'à  vingt-trois 
efpèces , compofent  tous  les  arbres  de  la  Laponie. 
Tous  les  autres  qui  croilTetiten  Suède,  s'évanouif- 
fent  à l'approche  de  cette  froide  contrée. 

U y a une  grande  analogie  entre  les  plantes  de 
ces  Alpes  du  nord  & celles  des  hautes  tertes 
d'Ecoffe,  Un  botanille  n'ell  jamxs  futptis  de  rm- 
Conttcc  des  plantqs  fembUbles  fut  les  moutagnes 
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de  même  hauteur , quelque  grande  qtie  Toit  leur 
dillance  locale. 

Les  Alpes  , les  bois  8e  les  marais  de  la  Scandi- 
navie renferment  nombre  de  quadrupèdes  qui 
font  inconnus  en  Angleterre  8e  dans  pliifieurs  au- 
tres contrées  de  l'Europe.  Ceux  qus  bravent  les 
froids  rigoureux  de  Teicrèmice  fepientrioaale  do 
cette  contrée,  font  funout  l'élan  St  le  renne , aux- 
quels nous  nous  bornerons  ici , renvoyant  tous  les 
autres  détails  de  zoologie  à l'article  Norvège. 

Si  nous  revenons  maintenant  au  Cap-  Nord , 
ttès  haut  St  très-plat  fur  le  fommet , 8c  que  les 
ntatins  appellent  pour  cette  raifon  Taile-Land  ou 
Terre  de  la  Table , Tile  de  Maggerve  8c  plufieuts 
autres,  répandues  devant  la  côce  à foixante  onze 
dcg'és  trente-trois  minutes  de  latitude  nord , ne 
font  que  la  continuation  de  la  chaîne  de  montagnes 
qui,  comme  nous  l'avons  vu,divife  la  Scandinavie, 
SctaRtbt  s'enfonce , tantôt  fe  relève  dans  l'Océan , 
d intervalle  à autre  , jufqu'aux  Stpt  Soiurs , vers  1a 
latitude  de  quatre-vingts  degrés  trente  minutes, 
la  dernière  terre  que  nous  connoilhons  vers  le 
pôle. 

La  première  apparence  de  cette  chaîne  au  delTus 
de  l'eau  efl  à T//<  Chérit , latitude  foixaete-qua- 
toize  degrés  trente  minutes , terre  délérte  8c  foli- 
taire,  un  peu  plus  qu'à  moitié  chemin  encre  le 
Cap  - Nord  8c  le  Sptt^ierg  : fa  figure  ell  ptefque 
ronde  ; fa  furface  s'élève  en  cimes  hautes , mon- 
tueulès , efearpées , 8c  couvertes  d'une  neige  per- 
pétuelle. L'une  de  ces  montagnes  efl  nommée, 
avec  bien  de  la  vérité  , le  Motu  lAitht. 

Il  ell  à remarquer  que  VIU  Chérit  produit  d’ex- 
cellent charbon  de  terre  : on  y trouve  aufC  des 
mines  de  plomb,  8cc.  (.Foyt^  NoRwicE,  Scan- 
OI.'CAVIE.  ) 

XI.  Alpes  d»  nord  dt  CAfit  oritntalt.  Les  gêo» 
graphes  modecfms  onc  fort  exagéré  la  hauteur  des 
montagnes  alpines  de  la  Sibérie.  Itiraad  Idct , qui 
les  traveefa  dans  fon  ambalTade  en  Chine,  aflure 
qu'elles  ont  cinq  mille  braffet  ou  toifes  de  hau- 
teur. D’autres  nacuralilles  difent  qu'elles  font  cou- 
vertes d'une  neige  étemelle.  Cette  citconllance 
peut  être  vraie , furtout  dans  les  parties  fepten- 
trioniles  { mais  certains  voyageurs  alfurene  que, 
dans  les  autres  parties,  leurs  fommets  font  déga- 
gés de  toute  neige  pendant  trois  ou  quatre  mois 
de  Tannée. 

Les  hauteurs  d'une  partie  de  cette  chaîne  onc 
été  mefutées  par  Tabbé  Chappe  , qui  foutient 
que  celle  de  la  montagne  Kyria , près  de  Soti- 
hamshaia,  latitude  foixante  degrés,  n'excède  pas 
quatre  cent  foixantc-onze  toifes  au  delTus  du  ni- 
veau de  la  mer,  ou  deux  cent  quatre-vingt-fix 
au  dedus  du  fol  qui  lui  fttt  de  bafe.  Mais,  fui- 
vant  Omelin,  PauiU  t(l  beaucoup  plus  haute, 
puifqu'elle  a fept  cent  cinquante-deux  toifes  au 
dedas  dj  niveau  de  la  mer.  De  Peceisbourg  i 
cette  chaîne  efl  une  vaile  plaùie  entrecoupée  de 
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que1(]ues  ^léviiions  & plateaux , comm*  des  îles 
au  milieu  de  l'Océan  : le  c6té  oriental  defceml 

Î[raduellement , Se  pénètre  fur  un  long  trajet,  dans 
es  hois  & les  marais  de  la  Sibérie  j ce  qui  forme 
un  immenfe  plan  incliné  vers  la  mer  Glaciale. 
Cette  difpolîtion  ell  évidente,  fi  l'on  en  juge  d’a- 
près le  cours  de  toutes  les  grandes  rivières  qui 
prennent  leur  fource  dans  ces  contrées  : quel- 
ques-unes, à la  dillance  prodigieufe  du  quarante- 
fixième  degré,  & après  un  cours  de  vingt-fept 
degrés , vont  tomber  dans  la  mer  Glaciale  à la 
latitude  de  foixante-treize  degrés  trente  minutes. 
Le  feul  Jui'* , qui  a fon  origine  pièv,  de  la 
partie  méridionale  du  côté  oriental , prend  une 
direélton  au  midi,  8c  va  fe  jeter  dans  la  mer  Caf- 
pienne.  La  Dwina,h  Ptc^vra,  Se  un  petit  nombre 
d’autres  rivières  de  la  Kuliie  européenne,  dé- 
montrent l'incli  aifon  de  cette  partie  : toutes  fe 
rendent  dans  la  mer  du  Nord  i mais  leur  cours . 
en  comparaifon  de  celui  des  autres,  n'efi  pas  fort 
alongé.  Une  autre  inclinaifon  dirige  le  Dnieper 
te  le  Don  dans  la  Mer-Noire,  Se  le  large  Volga 
dans  la  mer  Cafpienne. 

I.a  chaine  Alta'ique,  limite  méridionale  de 
r Afie,  commence  a la  vafle  montagne  de  Bogdo, 
paffe  au  delTus  de  la  fource  de  VIrtifch  Se  de  VOiy, 
enfuite  prend  un  cours  inégal , montueux , efcar- 
pé,  plein  de  précipices  couverts  de  neiges,  & 
riche  en  minéraux  dans  le  plateau  qui  occupe 
l’intervalle  entre  l’irtifch  8c  l’Oby:  de  U cette 
chaîne  s’avance  près  du  lac  Téle\coi  Se  dans  le 
«oifinage  de  la  fource  del’Oby,  puis  elle  fe  courbe 
pour  embralTir  les  grandes  rivières  qui  fe  réunlf- 
fent  i la  tige  principale  du  Jinifti,  Se  qui  font 
comme  enfermées  dans  ces  hautes  montagnes. 
Enfin,  fous  le  nom  de  Sainnes,  elle  continue  fans 
interruption  jufqu’au  lac  BdAal.  Une  branche 
s’infinue  entre  les  rivières  Onon,  Ingoét  Se  Ichikoi, 
comprenant  de  fort  hautes  montagnes  qui  s’éten- 
dent fans  interruption  au  notd-eft,  8c  féparent 
ces  fources  de  celles  de  la  rivière  d’ Amour,  qui 
fe  décharge  i l’eft  vers  l’Empire  de  la  Chine, de- 
puis la  rivière  de  Léna  Se  le  lac  Baïkjl. 

Une  troifième  branche  fe  prolonge  le  long  de 
VO/tema,  travetfe  la  Léna  au  delTous  A'Iakoutsh, 
te  fe  continue  le  long  des  deux  rivières  Tongouika 
jufqu’au  Jéniftï,  où  elle  fe  perd  dans  des  plaines 
couvertes  de  bois  8c  de  marécages. 

La  principale  chaîne  , héiilTée  de  rocs  anguleux 
te  de  pics,  s’apprcKhe  des  rivages  de  la  mer 
d'Ockhoxt  8c  $*y  maintient  à une  certaine  hau- 
teur , 8c,  palTant  piès  des  fources  des  rivières 
OutA,  jiUan  te  Maia,  fe  dillrlbue  en  petites  bran- 
ches dirigées  dans  les  intervalles  dès  rivières  orien- 
tales qui  vont  tomber  dans  la  mer  Gliciale. 

.Nous  ferons  envifager  outre  cela  deux  bron- 
ches principales,  dont  l’unr,  toutnant  au  fud , ira- 
verfe  toute  la  prefqu’ile  du  Kamr[choika , 8c  fe 
brife  au  Cap  de  Lapaiha  ,dans  les  nombreiifes  îles 
Xuriltt , 6c  il  l’eft  forme  l’autre  chaîne  marine 


à'Àlroutiannes  , qui  règne  depots  le  Kamt^ehatka 
jufqu’tn  Amérique.  La  plupart  de  ces  ües , comme 
la  Kamtachatka  même , font  remarquables  par  des 
volcans  enflammés , 8c  par  les  veUiges  de  leurs 
violentes  éruptions.  1.41  dernière  chaîne  va  former 
le  grand  Cap  Tfehutsky , .avec  lès  promontoires  8c 
fes  rivages  efearpés  Se  hérifles  de  rochers.  C’ell 
ainfi  que  fe  termrnent  ces  Alpes,  qui  nous  préfen- 
tent  la  bafe  de  toutes  les  formes  du  terrain  de 
cette  vatle  région  , ainfi  que  la  charpente  de  toute 
fon  hydrographie.  ( yoyei  Sibérie  , Kamtz- 
ciiATKA,  Kuriles  8c  Aleoutianses.) 

ALPINES  ( Moniagnet  ).  On  appelle  ainfi  les 
niaffes  de  montagnes  dont  les  fommets  s'élèvent 
à une  certaine  hauteur  au  delTus  du  niveau  de  U 
mer.  Ce  font  d’abord  les  bounilles  qui  ont  admis 
cette  diflinélion  ; ils  l’oni  déterminée  par  le  moyen 
des  plantes  qui  ne  croilTent  qu’à  de  certains  ni- 
veaux, 8c  auxquelles  ils  ont  donné  la  dénomina- 
tion de  plantes  alpines.  Aujourd  hui  que  les  natu- 
raliftes  ont  étudié  plus  en  détail  la  confiicucion 
des  maflifs  qui  forment  les  montagnes  alpines,  il 
ell  important  d'ajouter  aux  caraéleres  des  bota- 
nilles  d’autres  caraâères  tirés  de  cette  conflitu- 
lion,  6c  qui  feront  également  fûts  8c  inflruélifs. 

Nous  commencerons  d’abord  par  les  Montagnes 
alpines  te  fotts-alpines  de  Provence , rélervam  les 
parties  cotte fpondantes  du  Oaiphiné  8c  de  la 
Franche-Comté  pour  les  articles  Jura  8c  Dau- 
phine, où  tout  ces  phénomènes  teparoîttont  avec 
let  details  particuliers  que  nous  oifriront  les  loca- 
lités , toujours  dans  la  vue  de  faite  connottre 
l’objet  principal  qui  nous  a occupés  dans  plufieurs 
articles,  c'eli-à-dire,  les  Alpes.  Énfuiie  nous  don- 
nerons le  tableau  des  plantes  alpir.es,  qui  termi- 
nera ce  que  nous  croyons  devoir  piéfenter  ici  do 
relatif  aux  grandes  montagnes. 

Alpines  {Montagnes)  & fous • alpines  de  Pro- 
vence. Les  montagnes  qui  féparent  la  partie  méri- 
dionale de  la  Provence  d'avec  la  fepcentrionale, 
forment  une  chaîne  qui  s’étend  depuis  la  Médi- 
terranée jufqu’aux  frontières  du  Dauphiné,  l'outes 
ces  montagnes  paroilTent  être  de  la  plus  ancienne 
origine  ; on  ne  peut  en  difeonvenir  fi  l'on  confi- 
dère  leur  organifaiion  intéiieure,  leurs  fommets 
élevés,  dont  quelques-uns  font  taillés  à pic  , 8c 
fépatés  les  uns  des  autres  ; enfin  leurs  blo.es  énor- 
mes fans  couches  régulières , quoique  la  plupart 
de  nature  calcaire , qui  les  compofent.  Ces  mon- 
tagnes diffèrent  totalement  de  celles  qu’on  nomme 
fecoadaires  OU  de  nouvelle  formation  , 8c  qui  ont 
été  formées  à une  époque  plus  moderne  par  la 
retraite  des  eaux  de  la  mer  , 8c  par  leurs  dépôts 
fucceffifs,  comme  il  Ikparoic  par  les  couch.s  pa- 
rallèles ou  inclinées  à l’horizon , 8c  pat  les  débris 
des  corps  matins  qu’on  trouve  dans  leur  intérieur. 
L'état  des  collines  ou  des  montagnes  fecondaires 

R r 1 


o^!e 


5i6  A L P. 

ne  préfente  jamais  cet  ordre  , cette  continuité 
qu'on  obferve  dans  les  primitives. 

Les  montagnes  fous- alpines  de  Provence  font 
réparées  des  montagnes  alpines  par  des  coteaui 
de  nouvelle  formation,  couverts  de  pla.  tes  aïo- 
inatiqiKs  jufqu'aii  pied  des  Alpes,  ainfi  que  les 
montagnes  de  ta  partie  moyenne  de  la  province: 
leurs  couches  font  pofées  différemmetit  les  unes 
fur  les  autres , ic  l'on  y trouve  feuvent  des  co- 
quilles pétiifiées.  l'outis  les  montagnes  qui  les 
entourent,  font  très-élevées,  & tiennent  à la 
chaîne  général:  des  Alpes  , tant  pat  leur  organi- 
fation  intérieure,  que  par  les  divers  fodilcs  qu’elles 
contiennent,  & pat  les  plantes  qui  y croifTcnt  : 
telles  font  les  montagnes  de  SiQei on,  de  Uigne, 
de  Notante,  de  la  Palud,  dTiguines,  de  Ttiguance, 
de  Thotame,de  B.irgème,  de  Lachen, de  Scraupn, 
de  Cheiron  , &’c.  larrique  tes  montagnes  ont  des 
parties  fehilieufes,  St  que  la  pierre  e(l  feuilletée 
en  quelques  eniroits,  comme  à Bargème,  à Chei- 
ron St  ailleurs , c'ell  toujours  à leur  bafe  ou  dans 
des  endroits  nus , expufés  d l'aéiion  de  l'air , i 
l’impètuoliré  des  vents , à la  rapidité  des  eaux  tor- 
rentielles & i la  chaleur  du  foleil  t car  c’tft  il  ces 
caufes  que  les  iriégularités  de  la  pierre  calcaire 
font  dues,  l ifeilivenient , les  marbres,  les  gyples, 
les  terres  matneufes,  les  argiles,  lesothres,  ne 
fe  treuvent  que  dans  des  collines  formées  de  dé- 
pôts fiiccelfils. 

Les  terres  comprifes  dahs  l’cfpace  des  monta- 
gnes fous-alpines,  quoique  fort  étendues , ne  font 

fioint  aflex  fertiles  pour  nourrir  leurs  habitans  : 
es  coteaux  commentent  à être  pelés  , parce  que 
le  terrain  ell  emporté  par  les  averfes  dans  les  ruif- 
feaux  inferieurs  j les  oéftichemens  qu'on  y a pra- 
tiqués fans  les  précautions  convenables  l'ont  tendu 
fi  mobile  , qu'il  s'y  forme  partout  des  ravins  qui 
en  fillonnent  la  (uperheie  ; le  fond  des  vallons 
s'exhaulle , tandis  que  la  cime  des  coteaux  s'é- 
croule , entraîne  rapidement  les  arbullcs  qui  les 
couvroient  aupaiavant.  La  vallée  de  Traichau  , 
dans  le  diocèfe  de  Gap  , à trois  lieues  de  Sille- 
ron  , ell  quelquefois  expofée  à ces  terribles  acci- 
dent. Il  n'y  a que  les  parties  feptenttionales  des 
montagnes  qui  foient  à l'abri  de  pareils  evénemens, 
pat  les  forêts  antiques  que  la  coignée  du  bûcheron 
n'a  point  encore  attaquées.  Le  climat  diffère  peu 
de  celui  des  montagnes  alpines:  les  froids  y font 
aufli  piquans  & les  gelées  prefqu'auni  forces  en 
hiver.  La  neige  qui  couvre  les  montagnes  fous- 
alpines  au  mois  de  novembre  y fond  plus  tôt , fur- 
tout  fur  leur  partie  méridionale  i car  la  fepten- 
trionale  efl  long-tems  expofée  aux  rigueurs  des 
frimats.  L'air  y tfl  pur  & favorable  aux  phthi- 
fiques. 

Les  montagnes  alpines  fediftinguent  fatilement 
de  celles  qui  leur  font  inf^ieurcs  par  leur  éléva- 
tion & leur  enchaînemenr,  tandis  que  celles-ci 
atoiflenc  comme  ifolées , 6e  ne  tenir  pour  ainfi 
ire  à la  chaîna  des  .Alpes  que  pat  des  collines  in- 
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termédiaires.  Les  alpines  portent  leur  cime  plus 
haut,  s’étendent  au  loin,  forment  des  goigts 
étroites  , des  vallées  plus  l'paiicufes,  & influent 
autant  fur  l'atmorphère  qui  les  enviionne,  que  fur 
la  coiiflitution  des  habitans  de  ces  contrées.  Leur 
dirpolitiun  incérivuie  efl  en  gros  blocs  ent.,fTes  les 
uns  fur  les  autres  fans  couches  intermediaires  : le 
quaru,  le  granit,  la  pitrie  cornée  & les  fehifles 
concoureoi  à leur  formation  : la  pierre  calcaire 
s'y  trouve  plus  abondamment  i mais  e.le  efl  tou- 
jours plus  ferrée,  plus  denfe  que  dans  les  mon- 
tagnes inféticutes.  Un  ne  trouve  plus  de  coquilles 
pétiifices  ni  de  traces  de  tellacees  dans  ces  grandes 
malles  calcaires  d'oiigine  primitive  : ce  n'cfl  que 
dans  les  montagnes  (éconnaires  que  l'on  obfetve 
les  diverfes  couches,  1.  s dépôts  fucceflifs  que  les 
eaux  de  la  mer  ont  laifles  en  le  retiiaiit.  Si  l'on  y 
voit  des  (chiftes  ou  des  pierres  feuilletées,  c'en 
ptefquc  tou|ours  dans  les  bafes  des  montagnes  8e 
dans  des  lieux  expufés  à l’aâion  de  I air , des 
vents  6c  des  eaux  i d'ailleuis,  ces  fehifles  tien- 
nent un  peu  de  la  pierre  fe  rapprochent  de 
l'ardoife. 

Les  métaux  font  renfermés  dans  le  fein  de  cet 
montagnes,  non  pas  en  blocs  défunis  & fépaiës, 
comme  on  le  voit  dans  les  autres,  mais  bien  en 
filons,  en  longues  veines,  qui  ftrpenunt,  s'en- 
foncent profondément  dans  les  vallées  pour  venir 
fe  montrer  dans  la  même  dircâioii  du  cô:é  oypofé. 
Les  montagnes  qui  font  couveiies  de  bois  S:  de 
gazon  ont  prefque  toujours  leur  expolirion  prin- 
cipale au  nord.  Les  rivières  qui  en  fortent,  ne  I(■IIC 
confîdètablés  qu’après  la  fonce  des  neiges  eu  ht 
pluies  d'.iutomne.  Les  ravins,  les  tuilltaux,  giof- 
filTenc  alors,  Se  vont  fe  précipiter  tumultueufc- 
menc  dans  ces  rivières. 

Quoique  les  plantes  qui  croifTent  dans  ces  lieux 
aient  beaucoup  de  rapport  avec  celles  des  mon- 
tagnes fous-alpines  lorfqu 'elles  font  au  même 
degré  d'élévation  , on  oblerve  une  grande  diffé- 
rence par  les  gazons  perpétuels  dont  leurs  fom- 
meis  font  couverts  , 6c  par  de  nouvelles  plantes 
qu'on  y trouve.  Les  arbres  téfïneux  fe  multiplient 
beaucoup  mieux  dans  les  montagnes  alpines , tandis 
qu'il  n'y  a guère  , aux  fous-alpines  , que  de  petits 
chênes  , des  érables,  des  hêtres,  8c  rarement  des 
fapins  & des  ifs. 

La  chaîne  des  Alpes  de  Provence  commence  i 
Seine;  elle  s’étend  du  levant  au  couchant  par  la 
vallée  de  Batcelonetie  ( vnjtj  ce  moi  ) , pour  fe 
joindre  aux  Alpes  maritimes  du  Pitmont  8c  du 
comté  de  Nice  j elle  foime  des  vallées  8c  des 
gorges  fort  étendues  , celles  que  les  vallées  d'Af- 
ture  , de  Saine -Lflève  , d'Encraunes  8c  de  Col- 
mars.  Certe  chaîne  va  (e  lier  avec  Us  montagnes 
de  Gap  8c  d'Embiun.du  nord  i l'efl. 

Les  hivers  font  rudes  Sc  de  longue  durée  dahs 
ces  contrées  feptemrionales  : le  thermomètre  y 
defeend  fouvent  jiifquà  dix  8c  nr.ême  douze  degres 
au  deiTous  de  la  glace.  Il  fait  beaucoup  moins  Iroid 
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, dans  les  momagnrs  fous-alpines.  ( Koj/ej  Climat, 
(on  influence  lur  les  habiiai'.s.  ) 

Le  piintems  efl  de  jà  bien  avancé  dans  le  s parties 
(néridionalesde  la  Provence , qu’à  peine  l'es  douces 
influences commencenc  à (e  taire  lencir  aux  Alpes. 
I J terre  ne  fe  cous  re  de  verdure  que  lorfciue  les 
neiges  ont  tondu  : les  vents  d'efl  8c  de  (ud  hâtent 
ce  moment  difiré.  Un  jour  de  nuages  8c  de  vent 
de  mer  fait  plus  que  le  tems  la  plus  Te  rein  8c  le 
plus  beau  foie  il.  Lesmontagnardsqui  pafTent  l'hiver 
dans  le  pays  bas  , connaïUent  li  oicn  cet  inllant . 
qu'ils  s'empreffciit  d'arriver  avant  le  dégel.  Lorf- 

?[ue  la  pence  des  montagnes  n'efl  pas  rapide  , cette 
orne  de  neiges  et)  avantageulé  i elle  abreuve  le 
fol  . le  pénétré  , nourrit  les  racines  des  plantes  8c 
favorife  la  végétation  nailTante  > mais  quand  la 
pence  efl  rapide  8c  que  le  terrain  efl  pierreux  , dé- 
nué d'aibuites  8c  de  plantes  ; qu'on  t'a  défriché 
fans  le  foutenic  par  de  petits  murs  , que  les  terres 
remuées  depuis  peu  de  tems  font  faciles  à être  en- 
traînées , cette  fonte  caufe  de  grands  ravages  : les 
eaux  fe  précipitent  du  haut  des  monts , grolfiflenc 
i vue  d'oeil , £c  , acquérant  plus  de  vélocité  par 
leur  chute  , elles  entraînent  tout , dépouillent  les 
terres , roulent  les  pi-erres , 8c  donnent  lieu  à ces 
accidens  dont  nous  avons  parlé  8c  qu'on  nomme 
ûvalun^es, 

Montagnts  fous-alpinu  i.iftrieurts, 

La  partie  de  l'efl  de  ces  montagnes , lituée  dans 
le  dincèfe  de  Vence , forme  une  chaîne  qui  s étend 
jurqu'aii  bord  delà  mer.  Lavallée  de  Taurenc , les 
montagnes  de  Cheiron  8c  de  Courfegou'e  , font 
renfeiméiS  dans  cette  enceinte.  La  vallée  de  Tau- 
renc fc  prolonge  à quelques  lieues  vers  l'ouell  : fa 
largeur  cil  d environ  un  quart  de  lieue  i elle  elt 
bornée  au  levant  par  la  montagne  de  Cheiron,  que 
plufleurs  coteaux  intermédiaires  lient  aux  mon- 
tagnes oppolées.  Le  fommec  de  Cheiron  a près 
de  fix  cents  toifes  d'élévation  au  defTtis  du  niveau 
de  la  mer  : les  végétaux  qui  y ctoilTenr  , fe  rap- 
prochent beaucoup  de  ceux  des  montagnes  al- 
pines, dont  celle-ci  a toutes  les  apparences.  La 
partie  méridionale  de  Cheiron  8c  celle  qui  re- 

?;arde  l'oued  font  entièrement  pelées-,  elles  n'of- 
rent  que  quelques  petits  arbutles , que  quelques 
plantes  attachées  aux  pierres.  La  montagne  de 
Cheiron  ed  de  narure  calcaire  ; fes  extrémités  vers 
le  couchant  8c  vers  le  midi  , du  côté  de  Gro- 
liètes  , font  couvertes  de  fehides.  Peut-être  que 
l'air , les  orages , les  vents  impétueux  8>  Us  pluies 
ont  contribué  , ici  comme  ailleurs , à rendre  la 
pierre  calcaire  fjJîU,  8c  l'ont  pourrie  en  quelques 
endroit» i ce  qu'on  obforve  à la  bafe  de  plufieurs 
montagnes  eniiérementnues.  11  y a,  fut  le  fommet 
de  celle-ci , une  plaine  adea  étendue  , couvei  te  de 
gazon.  La  vue  le  promène  à l’oued  fur  les  mon- 
tagnes fous-alpines , qui  s'abaiflent  iiilcnftblemcnt 
vers  le  boid  de  U mer.  Elle  ell  bornée  au  midi  par' 
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le  Cap  de  TeouUs  , le  Cap  Roux  îc  les  p omon- 
toires  voifms  ; mats  elle  le  poire  à une  diilance 
plus  éloignée  du  côte  du  levant , où  l’on  soit  Us 
moi'.tjgnes  de  Tendes  ptefque  tourours  couvertes 
de  neige  , Icfquelles  frparent  la  Provence  de  l'I- 
talie. La  montagne  de  Cheiron  fe  lie  avec  celles 
de  Cüutfegoule  8c  de  Croliètes  , villages  lirues 
dans  une  étroite  vallée  que  la  rivière  du  Loup 
fép.ire  du  diocèlè  de  Grade.  Le  climat  s'adoucit 
de  plus  en  plus  aux  approches  des  côtes  méridio- 
naUs  : il  y a quelques  vignobles  dans  ces  cantons. 
On  trouve  des  indices  de  charbon  de  terre  dans  le 
terroir  de  Courfegoule  : les  veines  en  font  très- 
apparentes  , 8c  on  en  a même  retiré  quelques 
échantillons.  Ces  mines , qui  s'étendent  fort  loin , 
feroient  d'un  grand  fecours  fi  elles  étoient  ex- 
ploitées. I.a  teriebitumineufe qui  les  couvre,  s'en- 
flamma autrefois  par  les  ilTards  qu'on  y avoir  pra- 
tiqués tout  auprès  , 8c  jeta  long  - tems  des  étin- 
celles pour  peu  qu'on  la  remuât. 

La  commune  ciu  Caire  , auprès  de  Tourrettes  , 
termine  les  montagnes  fous-alpines  au  midi  ; elle 
contient  également  des  mines  de  houille,  qui  ont 
été  exploitées  autrefois.  Les  veines  de  ce  foflîle 
fe  prolongent  du  levant  au  couchant,  tout  le  long 
de  la  ma-'itagne  , dii  rière  le  château.  Les  fehiftes 
argileux  qui  les  couvrent , bttiient  au  feu  en  jetant 
beaucoup  de  fumée  , 8c  font  entièrement  bitu- 
mineux. Les  couches  de  charbon  qui  font  au  def- 
fous , paroident  pytiteufes;  mais  il  n'efl  pas  dou- 
teux qu'en  cteufant  plusprofondéne  titon  .ne  trou- 
vât le  bon  charbon  dans  une  pierre  dure , de  la 
nature  de  celles  qui  coir.pofem  les  montagnes  fu- 
périeures,  ces  fehifles  n'étant  qu'itn  débris  des 
couches  .argüeufes  8c  calcaires.  Il  fetoit  à defirer 
qu'on  mit  ces  mines  de  houille  en  valeur  , parce 
que  le  bois  commence  à devenir  rate  dans  ces 
cantons. 

Les  montagnes  de  Courfegoule  8c  de  Cheiron 
viennent  fe  joindre  par  de  petits  coteaux  au  dé- 
bouché oriental  de  la  vallée  de  Taurenc.  Ces  co- 
teaux ne  font  plus  aulfi  pelés  que  ceux  que  nous 
avons  parcourus:  les  érables,  les  cornoii":.  e _ 
les  coudriers,  y font  nombreux,  airfi  que  les  pu  , 
plantés  par  bouqueis  tout  le  long  de  U valiee  , -c 
qui  forment  même  de  petites  forêts  en  quelques 
endroits. 

La  tivièie  du  Loup  prend  fa  fource  dans  Ii 
vallée  d'.Andon  , qui  efl  fépatée  de  celle  de  Tau- 
renc par  une  chaîne  de  montagnes  â droite  ; elle 
coule  à travers  les  terroirs  de  Cipières  8c  de  Gro- 
lières_,  defeend  des  montagnes  fous-alpines  , dans 
IcS  campagnes  de  Bac , de  Roquefort , de  la  Colle, 
de  V illeneuve,  8c  va  fe  jeter  dans  la  Méditer- 
ranée près  d'.-Vntibes. 

Les  montagnes  qui  bordent  la  vallée  de  Taurenc 
font  autant  de  malfes  pitrreufts , dont  les  maté- 
riaux font  la  plupart  du  tems  difpoféspar  couches 
dont  les  cimes  pelées  s'élèvent  tantôt  en  pyra- 
mides , tantôt  en  groupes  de  rochers  pointus  8c 
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détachés  les  uns  des  autres.  Ces  couches  fout  ho- 
rizontales , 8c  quelquefois  verticales  ; elles  font 
toutes  de  nature  calcaire  : le  quartz  Si  le  ciillal  de 
roche  y font  fort  r.ires.  Le  revers  feptennionalcft 
couvert  de  bois,  ft  préfenre  des  forêts  d'érables, 
de  hêtres  Sc  de  pins.  On  voit  de  grands  blocs  de 
lochers  qui  ont  été  détachés  de  la  malle  totale  : 
quelques-uns,  en  roulant  dans  k s valions,  lont 
nilês  à mi-chemin  ; d'autris  , tenant  encore  à la 
montagne , n'attendent  qu  une  dernicre  impullion 
pour  fe  prccipiter  dans  les  bis-fonds.  Les  eaux 
pluviales  qui  pénétrent  à travers  les  f.-rtes  des 
couches  pitrreufes  , dill'olveiit  lentement  le  gluten 
qui  les  unit , 8c  cauferont  t6t  ou  tard  leur  chute. 
Le  terrain  de  la  vallée  de  Taurenc  8c  de  Seranon 
■pu  tiès-fertiie;  celui  de  Taurenc  le  k roit  encore 
plus  fl  l'tm  pouToit  le  mettre  àl'abri  des  eaux  plu- 
viales 3c  des  ruifléaux  qui  l'inondent  très-fouvent. 

La  vallée  de  Roure,dans  le  diocefe  de  Fré)us, 
eft  voifine  de  celle  de  T.iurenc  i elle  tll  terminée 
par  le  château  de  Seranon,  bâti  fur  un  roc  , d'où 
naît,  un  peu  plus  haut  , la  rivière  d'.^rtabi,  qui 
coule  vers  l’ouetâ,  paflê  par  Comps  8c  Trigance, 
où  elle  reçoit  ta  rivière  de  Jabron  , 8c  va  grodit 

I fon  tour  les  eaux  du  Vetdon.  La  vallée  d'.^nJon, 
plus  méridionale  que  celle  de  Taurenc  , vient  fe 
joindre  â celle  de  Caille.  Les  prairies  de  Caille 
font  entourées  de  moniagn-s  : les  eaux  pluviales 
viennent  s'v  rendre  8c  y forment  un  grand  baffm  , 
il'uù,  fe  filtrant  à travers  les  montagnes  du  fud  , 
elles  donnent  nailTance  â pliiftears  ruilTeaux  , 8c 
notamment  â une  branche  de  la  rivière  de  Siagne, 
qui  fepare  le  territoire  de  Saint-Vallier  d'avec 
celui  d'Efcragnolle  , 5c  va  fe  jeter  dans  les  deux 
branchts  réunies  qui  viennent  du  côté  de  Mons. 

II  y a une  grote  garnie  de  ftalaéUtes  dans  une 
montagne  vis-à-vis  du  village  de  Caille  : fon 
entrée  cil  très-difficile.  Mais  dès  qu'on  a pénétré 
dans  l'intérieur,  on  eft  ftirptis  de  fon  élévation  , 
de  fa  vafte  enceinte  8c  de  la  quantité  de  belles  fta- 
laéiites  aitichées  à la  voûte,  bien  différentes,  par 
leur  tranCpatence,  de  celles  qui  fe  forment  dans  les 
■l'ufltères.  La  vallée  de  Caine  communique  avec 
telle  de  Seranon,  qui  tft  féparée  de  celle  de  Route 
par  une  chaîne  de  montagnes  parallèles  aux  inon- 
tagnts  de  la  Roque;  elles  vont  toujours  en  s'abaif- 
fant  du  côté  de  l'eft. 

Les  hameaux  d'Efcragnolle , le  village  de  Saint- 
Vallier,  au  diffus  de  G rafle , ont  des  pofitions 
fort  favorables  à la  végétation.  Le  clituat  en  cil 
C tempéré,  qu'il  permet  aux  habitans  d'y  cultiver 
la  vigne  8c  l’olivier,  tandis  que  les  montagnes  qui 
environnent  les  petites  vallées  ne  produifetit  que 
du  blé.  La  vallee  de  .Seranon  eft  bornée  par  la 
plaine  de  Feniers , qui  communique  par  une 
gorge  fituée  rntre  deux  hautes  montagnes  qui 
font  les  plus  élevées  des  fous  alpines  , quoiqu'elles 
foient  les  dernières  de  ces  contrées.  C’eft  ce  qui 
en  rend  le  climat  beaucoup  plus  froid  que  celui 
donc  nous  venons  de  parler. 
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ILa  montagne  de  Lachen , qui  commence  i la 
Roque  & à la  Baflide  , a plus  de  fix  cemi  toifet 
d'élévation  au  deflus  de  la  me  r.  Sa  pente,  du  côté 
du  couchant,  en  eft  rude:  on  y monte  avec  un  peu 
plus  de  facilité  du  côté  du  midi.  Sa  partie  fepten- 
crionale  eft  couverte  de  bois  de  pins  8c  de  fapins, 
â l'ombre  dtfqucls  végètent  quantité  de  plantes 
alpines  , comme  la  gentiane , I angélique  , la  vé- 
ronique. Lachen  fe  prolonge  par  une  chaîne  qui 
va  rn  s'abaiflant  du  côté  du  levant  jufqu'au  deflout 
d'F.rcragnolle  8c  de  Saint-Vallier,  après  quoi  on 
ne  trouve  plus  que  des  coteaux  qui  remplifletit 
les  intervalles  des  plaines  jufqu'â  la  mer,  8c  qui 
préfentem  des  fonds  convenables  à la  végétation 
de  la  vigne  8c  de  l'olivier.  Le  fommet  de  Lachen 
forme  une  efpèce  de  cône  couvert  de  gazon  : il 
s'y  trouve  une  foureequi  n'eftTurmontée  d'.-iucune 
niont.igne.  Les  pierres  numifmales  6c  lenticulaires 
font  cormnunes  â Ijchen  : les  plantes  de  cette 
montagne  ont  beaucoup  de  rapport  avec  celles 
qui  végètent  plus  haut  dans  les  Alpes.  St  pofiiion 
8c  fa  ^rét  leur  fôurniflent  â peu  près  le  même 
climac  8c  le  même  fol.  Comme  cette  montagne 
n’eft  couverte  d'arbres  que  dans  fa  partie  frpten- 
trionale , phénomène  dont  nous  donnerons  par  la 
fuite  la  ciufe  , les  plantes  s'y  trouvent  en  petite 
qu  imité  : outre  cela  on  ne  trouve,  du  côté  du 
midi,  que  de  petits  aibuftes,  comme  le  néflier, 
les  grofeilliers  épineux  , 8c  lorfqu'on  eft  parvenu 
au  fommet  on  rencontre  de  peins  gazons  8c  des 
fraifiers  ftériles.  Les  gazons  qui  font  fur  la  cime , 
font  formés  par  des  chiendents , par  l'ofeille  des 
Alpes  8c  l'euftaife. 

La  montagne  de  Brouïs , qui  commence  an 
deffus  de  la  Baftide  , 8c  s'étenil  jufqu'au-deli  de 
Bargème  , eft  inférieure  de  deux  cents  toifes  à 
celle  de  Lachen , qui  en  a cinq  cents.  Sa  partie  mé- 
ridionale eft  encore  pelée  ; elle  entoure  la  vallée 
de  la  Roque  avec  les  montagnes  de  Malai  8c  da 
Broves  qui  lui  font  oppofees.  La  pierre  calcaire 
domine  dans  ces  montagnes;  le  quanz  y eft  rare; 
il  y a en  divers  endroits  des  coquilles  pétri^ées, 
futioui  vers  leur  bafe  , de  même  que  des  cantons 
de  terre  pouirie  ou  réduite  en  fehiftes  : on  y trouve 
auRi  des  pierres  numifmales  8c  lenticulaires  , fur- 
tout  â Lachen. 

La  montagne  de  Brouïs  eft  rouverte  fur  fa  patrie 
feprentrionale,  d’une  forêt  confidérable  de  (apinss 
e'Ie  s’étend  à près  de  deux  lieues,  8c  eft  fi  épaiffe 
en  quelques  endroits  , qu’on  a de  la  peine  à y pé- 
nétrer. L'n  botanifte  s’y  étant  égaré,  y pafla  deux 
jours  8c  deux  nuits,  8c  faillit  y mourir  de  peur 
8c  de  faim. 

I,es  plantes  de  cette  nrantagne  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  celles  qui  végètent  plus  haut  dans 
les  Alpes.  Sa  pofition  8c  fa  forêt  leur  fournilTent 
à peu  près  le  même  climat  8c  le  même  fol. 

La  vallée  de  Bargème  8c  de  la  Roque  eft  travei»- 
fée  dans  fa  longueur  par  uneéminence  de  trois  ott 
quatre  pieds  de  hauteur  jear  elle  eft  formée  d’unt 
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pierre  coquiUiire  qui  contient  une  quantité  de 
teftarées  iinivalves  & bivalves  : on  en  détache 
dts  coquilles d’huitres  8c  des  ourfins  pétrifies,  qui 
font  aulli  répandus  dans  la  plaine.  La  petite  civière 
qui  ttaverfe  cette  plaine  tarit  fouveat  en  été  , 
quoique  par  fa  pofition  eMe  dfic  contenir  une  plus 
grande  quantité  d 'eau.Toutes  les  rivières  des  mon- 
tagnes lous-alpines  font  à peu  près  dans  le  même 
cai  : ce  font  plutôt  des  ruilTeaux  qui  arrofentccs 
contrées.  Les  eaux  pluviales  6c  de  neige  enflent , 
pendant  quelque  cems , les  ruilTeaui  8c  les  petites 
rivières { mais  leur  terrain  léger,  maigre  8c  grave- 
leux favorifant  l'évaporation,  tout  le  paysépiouve 
bientôt  une  féchertOe  égale  i celle  des  contrées 
méridionales  montueufes.  Plus  on  defeend  à l'eft, 
plus  les  montagnes  s'abaiflenc,  plus  les  pétrifica- 
tions des  crx{uiiles  qui  farcilTenc  les  rochers  font 
nombreufes  ; celles  font  les  grandes  cornes  d'am- 
mon , les  huiires , les  cames,  8cc.  Comme  les  val- 
lées s'élatgiflent , les  nsontagnes  lailTenc  entr'elles 
un  plus  grand  intervalle. 

Les  montagnes  fous-alpines  s'étendent  depuis 
la  terre  d'EfcIapon  jufqu'à  Mons.  Sc  bien  loin  au- 
delà  vers  le  couchant,  en  abailTonc  graduellement 
leur  fommec  8c  dégénérant  en  coteaux  qui  bornent 
les  terres  de  Calfau  , de  Scillans , de  Bargemon  8c 
d'.ôups.  Tel  ell  l'état  de  la  partie  momueufe  de 
la  PtuVence  , qui  la  fepace  à l'ell  des  côtes  maci- 
rimes. 

Ceux  qui  ne  connoilfenc  la  Provence  que  par 
fa  latitude,  ou  qui  n’ont  parcouru  que  fa  paicie 
moyenne,  s'imaginent  que  Ton  climat  cil  doux  8c 
tempéré,  que  rien  n'eftpius  agréable  que  la  pofi- 
tion des  villes  qui  font  ncuées  fur  les  bords  de  la 
mer  8c  dans  des  plaines  fertiles  & riantes  i que  les 
montagnes  dont  ces  plaines  font  coupées  en  quel- 
ques endroits , y tempèrent  les  chaleurs  de  l'eté , 
cc  lui  procurent  plutôt  un  zéphyr  éc  des  pluies 
douces  qui  rafraichiirenc  l'air  , qu'elles  n'occa- 
flonnenc  des  vents  froids.  Cependant  fi  l’on  fuit 
toutes  les  caufes  qui  peuvent  contribuer  i l'irré- 

Sularité  de  la  température  dans  un  grand  nombre 
e contrées,  on  le  détrompera  aifémenr.  Ce  qui 
achèvera  de  le  faire , c'elt  la  defciiption  des  mon- 
tagnes fous-alpines  que  nous  venons  de  faire. 
L'étendue  de  ces  montagnes,  qui  font  au  moins 
le  tiers  de  la  Provence,  doit  influer,  comme  nous 
venons  de  le  dire  , fur  fon  climat  en  général , 8c 
fur  la  fanté  de  fes  habitans.  Il  convient  d'ailleurs 
à leur  bien-éue  8c  à leuraifance,  qu'il  y ait  une 
correfpondance  fort  animée  entre  les  habitans  des 
montagnes  8c  ceux  du  plat-pays  i de  telle  forte 
ue  les  premiers  foieot  fixés  dans  les  régions  frôl- 
es où  ris  font  accoutumés  dès  l'enfance,  qu'ils 
s’y  occupent  à défricher  les  terrains  llétilcs  , à 
exploiter  les  mines  que  nous  avons  indiquées , 
fans  être  tentés  de  palier  l'hiver  dans  des  contrées 
plus  méridkmiles  8c  chaudes , où  leur  tempéra- 
ment drigénère  peu  i peu  8c  s'affniblit  à la  lonfuc. 
Le  montagnard,  4 robttfte  amtefôis,  fi  patient 
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dans  fes  travaux,  fi  induftrieux  même  dins  la  cul- 
ture des  terres , n'eft  plus  le  même  aujourd'hui. 
C'efile  contnire  aux  inont.ignes  alpines,  que  l’ha- 
bitation continuelle  des  ho'nmes  & des  troupeaux 
améliorent  chaque  jour  ; 8c  quoique  le  luxe  y ait 
pénétré  égalemeor , la  mifi  te  ne  s'y  fait  pas  fentir 
comme  dans  les  l'ous-alpinis . où  l'on  jouit  de  la 
plus  grande  aifance.  Il  y a dans  cette  dernière 
région  des  villages  fi  pauvres,  qu'on  ne  doit  pas 
être  furpris  de  les  voir  inhabités  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l’année.  C'eft  à une  adminilira- 
tion  paternelle  8c  libérale  à trouver  les  vrais 
moyens  d’améliorer  ces  régions  froides  8c  ftériles 
en  y fixant  des  habitans  Sc  des  cultivateurs;  ce 
qui  en  changeroit  peu  à peu  la  face  , 8c  reudroit 
ces  contrées  leptentrionales  de  la  Provence  pref- 
qu'aulfi  florilTantes  que  les  méridionales,  ( 
rarticle  Abri,  où  nous  avons  fait  connoitre  les 
avantages  qu'offrent  aux  cultivateurs  les  environs 
d’Hières  8c  de  Gralle  pour  l'éducation  des  oran- 
gers en  pleine  terre.  ) 

Alpines  ( Menirtfnrj).  Nous  confidérerons  ici 
ces  montagnes  fous  le  rapport  des  végétaux  qui 
y Cfoiflent  en  diff-  tens  pays.  On  fait  que  , parmi 
ces  végétaux  , un  gran.l  nombre  fe  plaît  dans  les 
climats  tempérés  ; que  les  uns  veulent  la  zone  tor- 
ride , les  autres  les  régions  les  plus  froides  des 
zones  glaciales;  8c  qu'au  milieu  de  ces  pofitions 
variées,  les  contrées  qui  renferment  les  différens 
traci-s  de  mon:agnti  atpinti,  préfentent  un  grand 
nombre  de  ces  efpèces.  Si  le  froid  y domine , on 
y éprouve  des  changemens  de  température  incon- 
nues dans  les  pays  des  grandes  platnes  ou  des  col- 
lines, mé’iie  dans  ceux  des  montagnes  moyennes. 
En  hiver  le  l’oleil  brille  quelquefois  fur  leurs  fom- 
mtts , tandis  q ie  ncs  plaines  font  couvertes  de 
brouillards  8c  de  brumes  épaifiés  8c  froides.  Dans 
l'éte  ces  hautes  montagnes , après  avoir  éprouvé 
des  chaleurs  très-fortes  dans  leurs  vallées  perdant 
le  jour , font  expofées  pendant  la  nuit  à des  re- 
touis  de  froids  plus  ou  moins  rigoureux. 

D'un  autre  côté , fi  le  froid  des  montagnes  alpi- 
nes ell  long  8c  plus  confidérable  que  celui  dei 
plaines  ou  des  plats-pays,  les  neiges  qui  font 
amoncelées  fut  leurs  cimes  élevées  , maintiennent 
les  plantes  8c  leurs  femenecs  dans  une  douce  tem- 
pérature , 8c  nous  voyons  outre  cela  fous  Li  neige, 
les  lichens  8c  les  mouffes  fervir  de  couvertures 
aux  racines  de  ces  mêmes  plantes. 

Pendant  la  canicule,  la  vivacité  des  rayons  du 
foleil  y eft  d’autant  plus  violente,  que  leur  aâiou 
y elt  moins  interrompue , 8c  qu'elle  s'y  trouve 
fouvent  concentrée  par  les  differens  rochers  qui 
la  reçoivent,  la  répercutent  8c  la  confetvent  t 
mais  il  faut  avouer  que,  malgré  ta  férénité  donc 
on  jouit  quelquefois  fur  les  montagnes  alpines, 
on  ne  peut  fe  flatter  d’en  jouir  conllamment.  Un* 
vapeur  cpailTc,  un  brouillard  humide,  précédés 
par  cetuins  vents  8c  pouffes  pat  eux , viennent 
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jliti.  fouvent  répandre  , après  qoelaues  belles 
jniini  es  , des  miai'.t.s  fon:bres  üe  ttoiJs  qui  cou- 
vrent iné.ne  iiiltidilileotcnt  foutes  Us  plus  grandes 
fuinmités;  & fi  la  pluie  ou  les  orages  fuccèdenc 
à cette  lévolution,  bientôt  le  froid  devient  égal 
a celui  que  l'on  rcirtntritiver  dans  les  plaines; 
j’ajouti  même  qu'il  yelt  plus  fenfible  .parce  qu'il 
l’uccède  plus  prompterni  nt  d la  chaleur. 

De  cette  viciflîrude  de  température  tefulte  un 
climat  particulier, qui  ell  celui  des  monragnu  clpi- 
lus,  Sc  qui  cortflitue  un  pays  nouveau  , où  le  con- 
cours de  certaines  citconflances  fetnble  changer 
les  lois  mêmes  de  la  végétation,  en  contraigiunc 
certaines  plantes  defe  développer,  de  croitre  , de 
fruiiifier  dans  un  très-court  elpace  de  ttms. 

Néannroirrs  ce  climat  convient  tellement  a plu- 
fteurs  produtlions  végétales,  qu'il  devient  impof- 
£ble  de  les  cultiver  da rts  nos  jardins,  qitniqiie 
l'art  foit  parvenu  alTei  fouvent  à fuppléer  à la  cha- 
leur , à la  fraîcheur  des  ombrages  8c  aux  fols 
hturiies  ; il  ne  peut  imiter  l'inconllante  tempéra- 
ture de»  lieux  élevés.  Les  pluntts  atpirus,  en  nn 
mot,  ne  peuvent  confervet  leur  conllitution  phy- 
fique  8c  profpéeer  que  dans  les  Alpis  mêmes. 

Ainii , pour  décider  quelles  font  les  montagnes 
alpin. s , d'après  les  produélions  végétales,  les 
botanifles  ont  formé  quelques  clalTes  de  plantes 
bien  caraéférifées,  oui  font  bien  propres  à nous 
taire  contmitre  ces  différens  fols.  Il  eft  vrai  que 
les  géographes  5c  les  naturalifles  y ont  joint  d'au- 
tres caradietes  aufli  frappans,  en  s'attachant  à leur 
élévation  au  dt-lTus  du  niveau  de  la  mer,  à la  na- 
ture des  matériaux  qui  entrent  dans  leur  compo- 
iition,  8c  furtouc  à leur  organifation. 

C'ell  piriictilieremeni  aux  dilfétens  degrés  de 
hauteur  des  fols  où  croilTent  les  végétaux , que 
les  botatiilles  ont  attaché  les  principales  circonf- 
tances  qui  les  diùinguent.  Je  dois  mettre  à leur 
tète  le  célèbre  l.tnné , qui  a le  mieux  faifi  cette 
riillri'iauiioii des  plantes,  relativement  aux  niveaux 
des  terrains  : il  rem-irque  , par  exemple,  que  M.  de 
'ï'ouinefort , dans  fort  ypya^eau  Levant,  trouva 
dans  les  plaints  bafles  qui  entourent  le  fameux 
oiotit  Ararat , les  plantes  ordinaires  de  l'Arménie  ; 
q t'en  gagnant  le  pied  de  la  montagne  il  reconnut 
iflles  qui  font  propres  à l'Italie  ; qu'élevé  à une 
certaine  hauteur  il  vit  celles  des  environs  de  Pari», 
plus  haut  celles  de  Suède  ; 6c  qu'eiilïn  auprès  dts 
iirùges  dont  ell  couvert  te  fonunet  de  fon  valle 
cratère,  il  rencontra  les  plantes  des  .Alpes  de  la 
Suille  8c  delà  L.po'iie. 

' Celles  qui  cioiflêtrc  à ces  dernières  haun  urs  , 
font  les  fax-frag(S  , les  pciiiet  laricpkilUes  , Us 
fautes  tampans,  Ui  rhoàoatndron  , Us  urca'u  , les 
anirofaca  , fi  communes  lut  les  cimes  dts  Alpes  de 
la  Siiilfe  , du  Piémont , du  Bourg-d'üifan  ùc  des 
environs  de  Briançon. 

Ces  plantes  vraiment  a'pintt  portent  en  général 
certains  caraélères  extéritnts  qui  les  difl.nguem 
des  autres  végecanx  , uicnvu  dts  plus  races  qui 


icroilT’  nt  fur  les  moniagites  de  moyenne  hauteur 
ou  fous  - alpines.  Plutôt  vivaces  qu'annuelles, 
elles  fur.t  pref'qtie  toutes  printanieics  , odo* 
rames,  aromatiques  , âcres,  de  petite  llarure  , 
d'une  confithnee  ferme.  On  y voit  des  atbrif- 
feaux  tortueux,  croiflaiit  à l'ombre;  des  plantes 
grafi'es  fixées  dans  les  fentes  des  rochers.  Ordi- 
nairement .iioutiies  dans  un  terreau  noir  8c  fer- 
tile, produit  de  la  delWuCtion  des  autres  plantes, 
elles  joiiilTent,  comme  nous  l'avons  dit,  d'une 
courte,  prompte  8c  vigoureufe  végétation;  mais 
comme  elles  font  battues  des  vents,  elles  s'élèvent 
peu  , 8c  rampent  la  plupart  fur  la  terre  8c  au  milieu 
des  feittes  des  rochers.  Cette  race  de  végétaux  , 
qui  font  aux  plantes  ordinaires  ce  que  les  La- 
pons font  aux  hommes  du  centre  de  l'Kurope , ne 
fauroit  venir,  8c  ne  fe  montre  point  fur  les  mon- 
tagnes de  moyenne  hauteur , parce  que  l'élévation 
de  CCS  montagnes  n'én  pas  allez  confiderable  ni 
leur  climat aitez  rigoureux. 

.ALPINES  ( Plantts  ).  On  défigne  fous  ce  nom 
toutes  les  productions  végétales  qui  croiflént  na- 
turellement fur  les  hautes  montagires  de  première 
forte  , telles  que  les  Pyrénées , les  Alpes  , 8cc. 

Ces  plantes  alpines  font  dilltibuées  fut  deux 
zones  ou  régions  diltiirCtes. 

I.a  première  ou  rigion  boipe  ne  renfern^  que 
les  grands  arbres , tels  que  les  chênes.  Us  hêtres  , 
les  châtaigniers  , 8cc. 

La  fécondé  ou  région  àts  ariufits  ne  renferme 
que  des  arbufles  8»  arbrilTeaux  dont  la  barreur  di- 
minue progrefiivement  à mcTure  qu'iK  s’appro- 
chent du  fommet  de  la  montagne.  A parttr  de  l'ali- 
zier  5c  du  coudrier,  arbultes  de  prtmièie  gran- 
deur. on  pafle  à des  rofiers  ou  à d'a-jirts  ârtitif- 
feaux  du  même  volume  ; de  ceux-ci  à des  ihymt- 
lées , 8c  enfin  à de  petites  efpèces  de  fautes  qui 
n'otit  pas  plus  de  fix  lignes  de  hauteur.  Cvs  der- 
nières forrt  les  plus  éloigitées  de  la  bafe  de  la  mon- 
tagne, 8c  terminent  laleconde  région  ou  celle  des 
ai  bulles  (t). 

La  régio  t dti  ntiget  ou  iroijîime  région  qui  vient 
ettfuite,-ne  renferme  plus  aucune  plante  â tige 
ligneufe;  elle  préf.nte  feulement  quelques  plantes 
herbacées , lefquellcs  ne  différent  de  celles  d’en- 
ti'elles  qui  croilTent  dans  les  plaines  , que  parce 
qu’ciles  font  eu  général  plus  petites,  Bc  qu'elles 
ollVim  quelques  variations  dans  leurs  parties. 

A la  liauteut  de  trois  mille  deux  cems  mètres  on 
ne  trouve  plus  aucune  plante  fur  les  montagnes  : 
le  froid , ta  neige  8c  les  glaces  continuelles  y arrê- 
tent touie  végétation. 

Nous  joignons  ici  une  lille  de  plantes  alpines  de 
Kraiice  , laquelle  nous  a été  communiquée  pat  le 
citoyen  Seballien  Léman , jeune  botanille  fort  inf- 
tiuit,  8c  qui  promet  de  fuivre  avec  fuccès  les 
traces  des  célèbres  botanilles  dont  il  ell  l'émule. 

(i)  Les  pins|8r  les  lapins  fetmeut  la  lilière  qui 
(épaïc  les  ticox  irgious  boilées, 
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U5TE  DE  PLANTES  ALPINES. 

A vj.  Lej  plantes  défignéespar  le  figne  B font 
toutes  ligntufts  & à tiges  pernftantes. 

Celles  mar<)uées  d un  aOerirquere  crouvenc  feU” 
Jemeni  dans  les  montagnes. 

Enfin  celles  qui  ne  font  précédées  d’aucun  figne, 
pîaiiits"'  **'*  “ooMgnes  & dans  les 

Ac  M t.  — Érabie. 

Actr  camptftrt.  J,.  Linné.  Syft.  Nat.  ed.  ii. 
Ivrable  champêtre. 

T“  pUtanoidts,  . LiNW.  — pbnc. 

— tfiudopUuaus.  . Linn.  — fycomore. 

Achizzma.  — Achillée. 

* AchilUa  •Ipina.  LiNN.  Achillée  des  Alpes 

* — atrata.  LiNN.  — noirâtre. 

* — compaSa.  Lam.  Diâ.  Eofycl.  — à fleurs 
compaûes. 

» — cuiulfolia.  All.  Fl.  pedem.  — à feuilles 
en  coin. 

* macropkyll s,  Linn.  — à larges  feuilles. 

— - nanja  LlNN.  — naine. 

^ nohilis,  l-iNN.  — odorante. 

* — ferrata.  l.iNN.  — â feuilles  en  feie. 

* — w"«rnM<i.LiNN.  — àfeuillesdctanéfie. 

A e O n t T V M.  — Aconit. 

* Azoniium  anihora.  LlNN.  Aconit  falutiftre. 

* — cammarum.  LlNN.  — tue-loup. 

* — lycoHoaum.  LlNN.  — grand  tue-loup, 

* — naptUus.  Linn napel. 

culé  Diâ.  Encycl.  — pani- 

* — pyrenaicam,  Linn.  — des  Pyrénées. 

— varttgatum.  LlNN.  — psnacM. 

Ac  T X a,  — Actée. 

Mta  fpicata.  LlNN.  Herbe  de  Saint  Chriftophe. 

Æ T M U t a.  — AethuSE. 

* Æthufa  ianiat.  Lam.  Didl.  Encycl.  Aéthufe 
de  montagne. 
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Foin. 


Alpe^^"^"  Vi'.L.  Fl.  dauph.  Foin  des 

— aiandinacca.  LlNN.  — en  rofeau. 

* — calamagrofiit.  LlNN. — argenté. 

* — Mucoidts.  ViLi.  Fl.  dauph.  — feftucoïde. 

* — fttacta.  ViLL.  Fl.  dauph.  — létacé. 

• Al  K A.  — Canche. 

* Aira  alpima.  Linn.  Canche  des  Alpes. 

— caruJia.  Lam.  Dia.  Encycl.  — bdeue 

— Viti.  FL  dauph.  - crftée. 
(atographu  Phyfifu,  Tamt  II. 
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— /feene/u.  Linn.  — flesible. 

— monlana.  LlNN.  — de  montagne. 

A]  U G a.  — Bücle. 

* Ajuga  alpina.  LlNN.  Bugle  des  Alpes. 

— gcntvtnjîs.  Linn.  — de  Genève. 
pyi'amidaiu,  LlNN.  — pyramidale. 

— rtptans.  LlNN.  — rampiiue. 

AzCKMMlZZa.  — Alchimilh. 

* Aldumilla alpina.  Linn. AlchimilledesAlpes. 

* — argintea.  Lam.  Fl.  franç.  — argentée. 

* — pentaphilUa.  LlNN.  — quinte-feuille. 

A ZI  U M.  — Ail. 

* Alium  angttlofam.  LlNN.  Ail  anguleux. 

* — Viii.  Fl.  dauph.  — à grand-s 

fleuis. 

* — narcijJSfIorum.  Viit.  Fl.  dauph.  — à fleurt' 
de  narciITe. 

* — fehanoprafam.  LlNN.  — civette. 

— urfiaum.  Linn.  — i feuilles  pétiolées. 

* — viAorialis.  LlNN.  — à feuilles  de  plantain. 

Azoticvaut.  — VuLPIN, 

* AUpeeurut  Ctrardi.  \n.t.  Fl.  dauph.  Vulpi» 
de  Gérard. 

A i r s s a M.  — Aiysse. 

* Aly/fum  alpefirt.  Linn.  Alyffe  des  Alpes. 

— montanum^  Ljnn.  — de  montagne. 

* — fpinofum.  . LlNN.  — épineux. 

An  t>  a O i a G M.  — AndrosacÉ. 

* A.idr*fact  eamea.  Linn.  Androfacé  â fleurs 
rofes. 

* — laSta.  Linn.  — laaé. 

* — fipttntnoaalii.  I inn.  — feptentrionai. 

* — villofa.  Linn.  — velu. 

AuDzraza,  — Andrtali. 

* Andryala  lanata.  LlNN.  Andtyale  â feuille* 
cotonneules. 

Ah  M M O K a.  — Anémone. 

* Antmoat  alpina.  Linn.  Anémone  des  Alpes. 

* — aptmina.  Linn.  — â fleurs  bleues. 

* — haldtnfs LlNN.  — du  mont  Balde. 

* — halltri.  Alt.  Fl.  pedem.  — de  SuilTe. 

— kipatica.  Linn.  — hépatiqtte. 

* — oarcifflforu.  LlNN.  — à fl.uis  de  narcifle. 

— ranunculoides.  LlNN.  — à fleurs  jaunes. 

* — vtmalis.  LlNN.  — printaniiie. 

A H a 1 1 1 c a.  — Angélique. 

* Angehca  archaagelica.  LlNN.  Angélique  d’Ar- 

changel.  ’ 

* — paniculata.  Lam.  Ditl.  Encycl.  — en  pa- 

mcule.  ‘ 
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A n T H t M 1 1.  — Camomiiif*  I 

* Anthémis  jlpina.  LiNN.  Cjiaomille  des  Alpes. 
AttTHZRicuii,  — Phalange. 

* Antherkum  cjlUulatum.  LiNN.  PhlUnge  Cali- 
culée. 

— idiago.  I.iNN.  — des  jardins. 

* — liliafirum.  LiNN.  üs  de  Saint  Bruno. 

' * — feroiinum,  Ltnn.  — printanière. 

Akthoxjtum.  — FLOOVE. 

Anihoxatum  odoruium.  LtSN.  Flouve  odorante. 

Aut  H r tLI  t — A N TH  Y l 1 1 DÉ. 

* Anthyllit  moniana.  LiNN.  Anthillide  de  mon- 

— letraphylla.  LiNN.  — à quatre  folioles. 

— vu/ntrarU.  LiNN. — vulnéraire. 

AtrTttxuitioM.  — Müfii  ER. 

* Antirrkinun  alpinum,  LlNN^  Muflier  des 
Alpes. 

n — ginepfidium.  LisN. — d feuilles  de  genet. 
— I.INN.  — linaire. 

* — orig.inij\li^in.  LiNN.  — i feuilles  d’ori- 

B=  ■ 

AQuiiitoin.  — Ancolie. 

* Aiju.lUgiu  alyina.  I.INN.  Ancolie  des  Alpes. 

— vu'garis.  LiNN.  — commune. 

An  AMI  t.  — Arabitte. 

* Araiii  alfina.  I.INN  Arabette  des  Alpes. 

* — itüiJiJvlia.  Linn.  — i feuilles  de  paque- 

rette.  ^ 

» — câruUa.  Att.  Fl.  pedem.  — a fleurs 
bleues. 

* — Hal/tri  — Haller  , Opufe.  t.  i,f.  i. 

* — pinnaiijùU.  LAM.Diû.  Encycl.  — à feuil- 
les pinnatifides. 

* — ftrjyUifolia.  Lam.  Diô.  Encycl.  — d 
feuilles  de  lerpolet. 

— tkaliana.  LiNN.  — commune. 

A n n a T U s,  — ARBOUSIER. 

* Ariutut  alpina.  1>.  Linn.  Afboulier  des 
Alpes. 

* — pumila.  Tj . Linn.  — nain. 

* — uva  urfi.  T> . Linn.  — traînant. 

A n c T t O M.  — Bardane. 

* ArSium  ptrfonnata.  Linn.  Bardane  d feuilles 
tiliëes. 

AnnnAntA,  — SaBLINE. 

* Annaria  iifiora.  LiNN.  Sabline  biflore. 

— cerafloides.  Lam.  Fl.  fcanç.  — d feuilles 

de  cé  rallie. 
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* — thtrltriaides.  ViLL.  Fl.  dauph.  — - cbetdo- 
toïde. 

* — ciliaia.  liNN.  — ciliée. 

* — Halleri.  Haller.  Hift.  Stirp.  Helv.  — 
d'Haller. 

— Uricifilia.  I.INN.  — à feuilles  de  mélefe. 

— mejia.  Linn.  — moyenne. 

— montana.  — I.1NN.  de  montagne. 

— mira.  Linn.  — à fleurs  rouges. 

* — flriaia  L nn.  — Hriée. 

* — . tttraijuetra.  l iNN.  — à fleurs  fetfiles. 

* — trijlora.  I.INN.  — à trois  fleurs. 

* — veina.  LiNN.  — piiiitaiiière. 

— Aretie. 

* Arttia  alpina.  I.INN.  Arétie  des  Alpes. 

* — heivuUa.  LiNN.  — de  Suille. 

A ne  n M O H K.  — ArgÉMONE. 

* — iÿ;^manepyre/iaica.  Linn.  Argémone des 
Pyrénées. 

Ans  te  A.  — Arnica. 

* Arnica  àoronicum.  LiNN.  Arnica  à feuilles  de 
doionic. 

* — montana.  LiNN.  — de  montagne  } vulgat- 
rcment  tabac  des  Vofges. 

* feorpitidtt.  Linn.  — fcorpioide. 

Anrntt  t tt  A,  —Armoise. 

* Arttmifia  atrata.  Lam.  Diél.  Encycl.  Armoife 
noiidiie. 

* — ckamtmaüfolia.  Lam.  DiQ.  Encycl.  — à 
feuilles  de  camomille. 

* — glacialit.  LiNN.  — glaciale. 

* — lAppiaa.  Vill.  Fl.dauph.  — inCpide. 

» — rapefirii.  LiNN.  — des  rochers. 

* — ranaceo/o/ia.  Linn.  — à feuilles  de  tanélie. 

* — umbelhformis.  Lam.  Diâ.  Encycl.  — en 

ombelle.  . . . 

» — va//eJîaBa.LAM.DiÛ.Encycl.— duValais. 
AtnnoLA.  — AsPÉRüLE. 

Afptruia  cynanchica.  LiNN.  Herbe  à 1 efqui- 
nancie. 

— odorata.  Linn.  — petit  muguet. 

* _ pyrenaica.  LiNN.  — des  Pyrénées. 

* — faxatilit.  Lam.  Diét.  Encycl.  — des  ro- 
chers. 

Asx  t-ti.  — AsT  ERE. 


* AfUralpinus.  LiNN.  Allère  des  Alpes. 

AtTnABALos.  — .Astragale. 

* Aft  ragaitLs  aiopecuroides.  Lis  N.  Allragalequeue 

de  renard.  • 

* — alpinus.  LiNN.  — des  Alpes. 

— campefirît.  LiNN.  — champêtre. 

* — àeprcjfus.  Lins.  — nain. 

* — monfpejfuianus . LiNN.  — de  Montpellier. 
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* — motuanut.  Linn.  — de  montagne. 

* — onohryMs.  LiNN.  — erparceite. 

* — piloftis.  Linn.  — velu. 

* — purfureus.  ViLL.  Flot,  dauph,  — i têtp 
pourpre. 

* — ftmpervirtas.  Viu.  Fl.  dauph.  — toujours 
vert. 

* — ara/tnju.  LlNN.  — Topeux. 

* — vtfieariui.  LiNN.  — r véficuleux. 

./<rr*.aafrr.<.  — AstRANCE. 

* Àfirantia  major.  LiNN.  Aftrance  i larges 
feuilles. 

* — miner.  LiNN.  — i feuilles  étroites. 

AthaU.4KTJ.  — AtH  AM  A NTE. 

Aihamaata  eervaria.  LtNN.  Athamante,  grand 
petlil  de  montagne. 

* — creunfû.  Linn.  — de  Crète  ou  de  Candie. 

* — liianotis.  Linn.  — des  Pyrénées. 

* — nieioR.  Linn.  — è feuilles  fines. 

AraACMnt.  — ATRAcèNE. 

* Atragent alpine,  f)  .Limi.AtT»skaeieiA\pef. 

Arts  a.  — Avoine. 

* Avcna  dj/fr£èe/>èy//j.ViLL.Fl  dauph. Avoine 
diftique. 

— fragilis.  LiNN.  — fragile. 

— puhifcrnt.  LiNN.  — Dubefcente. 

* — ruptflris.  Hall.  Hilt.  Stirp.  Helv.  — des 
rochers. 

* . — fimptrvirens.Xiu..  Fl.  dauph.  — toujours 
verte. 

* — verjfco/or.  Viii.  Fl.danph. — verficolore. 

Azalia.  — Azalée. 

* Aialea  proeumttns.  1& . Linn.  Azalée  ram- 
pante. 

B AZT  Z l A.  — Bartsie. 

* Banfia  alpine.  Linn.  BaitCe  des  Alpes. 

Bmtok  te  A.  — Bétoine. 

* Betenica  aloptcnms.  LiNN.  Bétoine  queue  de 
renard. 

— hirfuta.  LiNN.  — velue. 

B ET  O t A.  — Bouleau. 

Betulaalla.  T>.  LlNN.  Bouleau  blanc. 

* — viriiia.  17 . ViLL.  Fl.  dauph.  — vert. 

Br  ic  OTE  L La.  — BiscUTELLE. 

Bifiuulla  apula.  LlNN.  Bifcutelle  i feuilles 
bériffées. 

— auricttlata.  LlNN.  — auriculée. 

* — to'onopifelia.  LlNN.  — i feuilles  de  coro- 
nopiis« 

* — lavigata.  LlNN.  — lifife.  | 


A L P 323 

Bn  ASS  I CA.  — Chou. 

* Brafita  alpine.  LlNN.  Chou  des  Alpes. 

Bas  Z A.  — A MOU  R ETT  E. 

Briia  mtdia.  LlNN.  Amourette  des  prés. 

B V LEocoD  I U a.  — Bulbocode. 

* Bulkocedium  nxrnum.  LlNN.  Bulbocode  du 
primems.  • 

BoTHTHALjtau.  — BuPHTHALME. 

* Baphtkalmumgrandiforum.  LlNN.  Buphthalme 
i grandes  fleurs. 

Bortz  rnoM.  — BuPlÈVRE. 

* Buplevrum  angalofum.  LlNN.  Buplèvre  à tige 
anguleufe. 

* — haldtnfr,  All.  Fl.  pedem.  *-  du  mont 
Balde. 

— falcatum.  LlNN.  — i feuilles  en  faulx. 

* — /ongi/b/ûm.  Linn.  — à longues  feuilles. 

* — odoniiits,  Linn.  — des  Alpes. 

* — pttiaum.  Linn. — dcsroin.rs. 

* — pyrtuEum.  GouAN.  llluflrat.  — des  Py- 
rénées. 

* — ranunsuloidss.  LlNN.  — ranunculotde. 

* — frUatum.  LlNN.  — étoilée. 

Boxas.  — Buis. 

Bonus  femptrvirens.  . LlNN . Buis  des  jardins. 
C.rcAz/.<.  — Cacalie. 

* Cacatia  alpine.  LlNN.  Cacalie  des  .\lpes. 

* — hirfusa.  ViLL.  Fl.  dauph.  — velue. 

Caueakul  A.  — Campanule. 

* Campanule  alptfiris.  All.  Fl.  pedem.  Cam- 
panule alpeflre. 

* — alpine.  LlNN.  — des  AlpéS. 

* — tarkasa.  LlNN.  — barbue. 

* — Billard;.  .\ll.  Fl.  pedem.  — de  BeUatd. 

» — unifia.  Linn.  — du  mont  Cénis. 

* — cirvicaria.  LlNN.  — cervicaite. 

* — ufpitofa.  ViLL.  Fl.  dauph.  — en  gazon. 

* — coehliarifoUa.  Lam.  DiéL  Encyï.  — i 
feuilles  de  cochléaria. 

— glomtrata.  LlNN.  — d fleurs  en  tête. 

* — Itnifolia.  Lam.  Diô.  Encycl.  — d feuilles 
de  lin. 

* — pat,  la.  1 iNN.  — en  touffes. 

* — rhomividca.  LlNN.  — rhomboiclale. 

— roiundiftslia.  LlNN.  — à feuilles  rondes. 

— fpicata.  Linn.  — 1 épis. 

* — thyrfaidia.  LlNN.  — à fleurs  en  thyrfe. 

— truihcliam  LlNN.  — à feuilles  d’ortie. 

* — unifora.  LlNN,  — uniflore. 

* — \ildcafis.  All.  Fl.  pedem.  — du  Piémont. 

S f a 
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C^xD.^jvfK-F.  — Cresson. 

* Cariamint  hcUidifalia.  LlNN.  CrcIToil  î f«uill«s 
de  pâquerette. 

* — ihfl:àonia.  LiN'N.  — chélidoine. 

— impaneiu.  Linn.  — éliftique. 

* — purvtfora.  I.INN.  — à petites  fisuts. 

— yet'da.  Linn.  — des  tochets. 

* — reyéd'^/14.  Linn.  — i feuilles  de  rérdck. 

* — thahdr<,idis,  Lam.  Di^L  Encycl.  — tba- 
liâroide. 

C^nni/tr».  — Chardon. 

* Carjum  (arlinoidti.  Gou  AN.  llluftr.  Chatdon 
citlinoide. 

* — glameraiai.  Lam.  Fl.  frinç. glomérulé. 

* — hafiatat.  Lam.  Diô.  Encycl.  — à feuilles 
hiRdes. 

— htUnioidu.  LiNN.  — hélénioïde. 

* — Bied/u/.  Gouan.  llluRt.  — moyen. 

— parviflow.  Linn.  — à petites  fleuts. 

* — pyrtnaicaj,  GoUAN.  lUaftt.  — des  Py- 
rénées. 

* — tataricut.  LiNN.  — de  Tattatie. 

Caaiz.  — LaICHE. 

* Ciirrx  Lam.  Fl  franf.  Laiche  de 

montagne. 

* — alpina.  Hali.  Hift.  Stirp.  Ilelv.  — des 
A'pjs. 

* — atrata.  LiNN.  — à épis  noirs. 

* — kalatnfii.  LiNN.  — du  mont  Balde. 

* — iriitidrt.  LiNN.  — amourette. 

* — curvaU.  Ail.  Fl.  pedem.  — courbe. 

— Sgitaia.  Linn.  — digitée. 

* — fatida.  AtL.  Fi.  pedem.  — fétide. 

* — f'igida.  Ail.  Fl.  pedem.  — des  glaces. 
— Upariaa.  LiNN.  — des  liètres. 

* — lakata.  Alt.  Fl.  pedem.  — lobée. 

— pankulala.  LiNN.  — paniculéc. 

* — fidata.  Linn.  — pédière. 

— precox.  Lam.  Diâ.  Encycl.  — précoce. 

* — /cjcio/ir.  La»!.  DiQ.  Encycl.  — fcarieufe. 

* — fyhaùca.  ViLl  . Fl.  daupb.  — des  bois. 

* — temtmtofa.  I.INN.  — tomemeufe. 

— vutpina.  LiNN.  — hériflce. 

C4xarjf.A.  — Carlins. 

* Carlina  atauHa.  Linn.  Carline  fans  tige. 

* — ataathifuUa.  hxu  Fl.  pedem.  — à feuiUes 
d'acanthe. 

’ — pyrinaica,  LlNN.  — d«S  Pyiénées. 
CcuTJ  P xtx.  — Cent. A URÉE. 

* Centaurea  alpina.  Linn.  Centaurée  des  Alpes, 
e — . mtmana,  Linn.  . — de  montagne. 

A _ paUiaata.  LlNN  — peâinée. 

* — pullata.  Linn.  — colletée. 

O — phapontita.  LiNM.  rbaponiiqiic. 


A L P 

* — unijUra.  Linn.  — uniflore. 

* — variigata.  Lam.  Fl.  franç.  — panachée. 

CiaasTipM.  — CÉRAI  ST  E. 

* CtraJIium  atpinum,  LlNN.  Cétaifte  des  Atpes. 

* — lanatum.  Lam.  Diô.  Encycl.  — velue. 

* — laiifoiium.  LlNN.  — i larges  feuilles. 

* — motif.  ViLL.  Fl.dauph.  — douce. 

* — rtfradam.  All.  Fl.  petlem.  — rompue. 

* — firidam.  LlNN.  — graminée. 

* — f'-ffruticofam.  LlNN.  — fuffrutefcente. 

A — lomaalojum.  LlNN.  — tamenieufe. 

Ciiaiaoeiirxtirje.  — Mirrhis. 

* Charophyllum  alpinam.  ViLL.  FI,  dauph.  Mir- 
rhis  des  Alpes. 

* — aanapi.  LlNN.  doté. 

* — kulkofiim,  LlNN. — hiilbeuz. 

* — ciciuaria.  ViLL.  Fl.  dauph.  — à feuilles 
de  ciguë. 

* — hirfatum.  LlNN.  — eelu. 
CHMtaaHTHvs.  — Giroflée. 

* Chairamui  alpinas.  Linn.  Ciroflac  des  .\Ipes. 

— eryfimoidtt.  LlNN.  — étyfimmde. 

C H a a i M a 1 .4.  — CllERLERIE. 

* Chfrtfria  fidoidts.  LlNN.  Cherlerie  fauz- 
fedum. 

CiiarsairTHXMpjf.  — ChRTSANTHÉME. 

* Chryfanihcmum  alpinam.  LiNN.ChryfanthéinR 
des  Alpes. 

* — iraminifalium.  Lam.  DiéL  Encycl.  — ik 
feuilles  de  graminée. 

Cararaocoar^.  — ChRTSOCOME. 

Ckryjoctma  /l'ao/ÿrti.LiNN,  Chryfocome  cbe- 
velure  d'or. 

Ciiaraoiaaarvrira*.  — DoRINE. 

ChryP>fpltniim  alttrnifbliam.  LlNN.  Dorine  à 
feuilles  alternes. 

— oppojiiifolium.  LiNN.  — à feuilles  oppo- 

fées. 

C i K a i J * i a.  — Cinéraire, 

* dntraria  alpina.  LlNN.  Cinéraire  des  Alpes. 

* — card'folia.  LlNN. — î feuilles  en  coeur, 

* — fiit'ia.  Linn.  — de  Sibérie. 

C t a c JB  a.  — ClRcÉE. 

* Circia  alpina.  LlNN.  Circée  des  Alpes. 

C 1 a r a a.  — CiSTE. 

Cifius  apaaninaa.  f) . LlNN.  Cille  des  Appen- 

nint. 

— htliaaihemum.  Ij . LlNN,  — doté  oit  herbe* 
du  foleil. 
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* — hlfpJatu.  . Lam.  Did.  Eneyd.  — hif- 
piiie. 

* — ’xarifoliut.'Lwn — i feuilles  de  marum. 

* — mynifolius.  LAM.Diâ.  Encycl.  — i feuil- 
les de  myrte. 

* — alandicus.  . Linn.  — de  montagne. 

— polUfoGas.  Linn.  — à feuilles  de  po- 
lium. 

C a I e O ».  — CniQuet. 

. • Caicut  ctntavraiit».  Unn.  Cniquec  faoiTe- 
centaurée. 

* — tryptkatts.  Linn.  — éryfithale. 

* — fpiiupjpmut.  Linn.  — épineux. 

CoCHLtAKt  A.  CRANSSN. 

* Cochltaria  t^cînalis.  LiNN.  Cranfon  ou  co- 
chléaria  des  boutiques. 

* — poenUniica.  LiNN.  — du  Groenland. 

Coirr.<Is.e«/.<.  — ConvallAIRE. 

CottvaU*nA  ^aérijtore.LlN'N.ConvallaiK  mul- 
tmore. 

— polygonatam.  LiNN. — fceau  de  Salomon. 

* --  vtrticühutt,  Linn verticillée. 

Cowre^.  — CoNYZE. 

* Cmyia  bifron».  LiNN.  Conyae  bifrons. 

* — fjxatiüs,  T) . Linn faiarile. 

* — foraida.  LiNN.  — gnaphaloide. 

CoKostlLA.  — CORONILIE. 

* COroni/la  earonata.  LlNN.  Coionille  couron- 
née. 

C O a T V » A.  — CORTVSE. 

* Contra  MauGlaU.  Linn.  Cortufe  de  Mat- 
thiole. 

C omr  t.  U s.  — Noisetier. 

Caiylus  avtllana,  , Linn.  Noifetier  com- 
mun. 

C a AS.»  ai  A.  — Crassule.  I 

* Crafyla  alpefrii.  LiKN.  CralTuIe  des  Alpes. 

CaATÆcv».  — Alisier. 

* Crataga»  alpiaa.  Tj . Linn.  Alifier  des  Alpes. 

* — 'b  • Linn.  — commun  ou  aloucbiar- 
tirier. 

— amtlaaekiir.  LlNN.  — améUnchjei  ou 
aimer  i feuilles  rondes. 

C a a a t ».  — CrÉpide. 

* Crep!»  alhiia.  LlNN.  Crépide  blanchit», 

* — alpina.  Linn.  — des  Alpes. 

* — rubra.  LlNN.  — à fleurs  rouges. 

C«oeu#.  — Saeran. 

* Crocu»  fativu»  , vtrnu».  LlNN.  Safran  à fleuri 
bleues. 
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c a e a aat  a ».  — CucvaALf. 

Cacaialu»  behtn.  LlNN.  Cucubale  béhen. 

Craoaao»»pjt.  — Cynoolose. 

* Cynog'.offum  apinninum.  LlNN.  Cynoglofe  des 
Apenoms. 

* — momaium.  Lam.  Did.  Encycl.  — de  mon- 
tagne. 

C r * O » V a V ».  — CrÉTELIE. 

* Cynofuriu  dura».  VlLL.  Fl.  daujdi.  Crételle 
dure. 

— candtat.  Linn.  — bleue. 

* — tchinata».  LlNN.  — hérilTée. 

c TraiaaDtuM.  — CtpritIbe. 

* Cypriptdittm  taktolat,  LlNN.  Cyprlpbde  ou 
fabot  de  Vénus. 

C r T i » V a.  — Cytise. 

* Cytifu»  laharnum.  'fe,  LlNN.  Cyti.e  OU  ébé- 
nier  de»  Alpes. 

D A T »»  s a.  — THTMÉlii. 

* Daphu  alpina.  '6.  LlNN.  Thymélée  des 
Alpes. 

* — caVuina.  Ij . Lam.  Did.  Encycl.  — à ca- 
lice. 

* — rneonun.  . Linn.  — odorante. 

* — dioUa.  I7.  Linn.  — dioïque. 

— mt\tream.  . LlNN.  — bois-gentil. 

D a H T A a t A.  — Dentaire. 

Dentaria  bulbifin»,  I.iNN.  Dentaire  buIbiAre. 

* — difitata.  Lam.  Did.  Encycl.  — digitée. 

* — pinnata.  Lam.  Did.  Encycl.  — à feuille» 
ailées. 

D » A s r H a ».  — Œillet. 

* Dianthuj  alpinus.  Linn.  Œillet  des  Alpes. 

— artnariu».  LlNN.  — des  fables. 

— barbatut.  LlNN.  — de  poète. 

* — cafpitofut.  Lam.  Did.  Encycl.  — en 
touffes. 

— deliaidei.  LlNN.  — deltoïde. 

* — plumariu».  LlNN.  — élégant. 

* — ly't'Wiu.GouAN.  Illuftr.  — des  Pyrénées. 

— Juptrbu».  Linn.  magniflque. 

. * — ■virgineu».  LlNN.  — des  rochers. 

DoaoHicujt.  — Doronic. 

* DoronicumbeUidiaJIrum.  LlNN.Doronicfauile. 
pâquerette. 

* — hirfitum.  Lam.  Did.  Encvcl.  — velu. 

* — parda'.ianckt».  LlNN.  — à feuilles  an  coeur. 

^ D a A t A — DERATE. 

* Draba  aiioîd»».  LlNN.  Dtave  aiaoïde  eu  i 
fleurs  jaunes. 
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* _ ^Upina.  Linn.  — des  Alpes. 

* — ciliaris.  tiNN.  — ciliée. 

* — hina.  I.iNN.  — velue. 

* — incana.  LiNN. — cendrée. 

* — fyrtna'ua.  LiNN.  — des  Pprénées. 

DkACOClTHAlVU.  — DRACOCtPHAlE. 

* DrAcoccphalam  tujliiatum.  LiNN.  Dracocé- 
phale  d'Autriche. 

» — tuyfcktana.  LiNN.  — de  Ruyfch. 

D a r AS.  — Dryade. 

* Dryss  oilopttaU.  LiNN.  Dryade  à huit  pé- 
tales. 

EMriravu.  — EMPÎTRi. 

* Emftirum  nigrum.  17 . LiNN.  Bruyère  noire. 

Eriiottau.  — ÉpiIOBï. 

* Epilohium  a.'pinum.  LiNN.  Épilobe  des  Alpes. 

* — anjga/Edifolium.  Lam.  Diét.  Entycl.  — d 
feuilles  d'anagillis. 

— angujIifolUm.  LiNN. — à feuilles  étroites. 

* — dodonû.  Linn.  — nain. 

* — onganifo/ium.  Lam.  Diû.  Encycl.  — ■ à 
feuilles  d'origan. 

EriMSDfUM,  — ÉpimIdF. 

* Epimedium  aiplnum,  LiNN.  Épiméde  des 
.Mpes. 

£i  J c I È.  O If  a — Vergeret  t,e. 

» Erigiron  alpinum.  LiNN.  Vergerette  des 
Alpes. 

* — uniforum.  LiNN.  — uniflore. 

E K J jf  U s.  — Érinï. 

* Erinus  alp'tnus.  LiNN.  Érine  des  Alpes. 

Easor  MO*  dm.  — LlNAlGRETTE. 

* Eriophorum  atpinum.  LlNN.  Linaigrette  des 
Alpes. 

— vaginatum.  LiNN.  — vaginée. 

EarxosuM.  — Panicaut. 

* Eringium  alpinum.  LiNN.  Panicaut  des  Alpes. 

* — hourgati.  CouAN.  Illuftr.  — des  Pyrénées. 

— planum.  Linn.  — herbe  des  ferpens. 

* — fpinâ  alhà.  ViLL.  Fl.  dauph.  — â épines 
blanches. 

EarsiJsoM.  — VÊLA  R. 

Eryfmum  chcirantoidis.  LiNN.  Vélar  fâufle- 
glroflée. 

— hieracioidts.  LlNN.  — à feuilles  d'épet- 
TÎère. 
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E*rTH*OMlVM.  — JÎr  VTHRONIVM. 

* Erythronium  dtns  (anis.  LlNN.  ÉrythroniutB 
dent  de  chien. 

E r O M Y SI  V s,  — Fusain. 

* Evonymus  l-tt'ifolius.  . ViLL.  Fl.  dauph. 
Fufain  à larges  feuilles. 

EvrHoaat  A.  — EUPHORBI. 

* Euphorhia  hiitma.  LlNN.  Euphorbe  d'hivér- 
Eurn*AstA.  ~ EuphRAISI. 

* Euphrajîd  alph.a.  Lam.  Diû.  Encycl.  Eu- 
phraife  des  Alpes. 

* — lutifoùa.  LlNN.  — à larges  feuilles. 

f.<CP  a.  — CHATAIGNIER. 

Faglu  coftanta.  f).  LlNN.  Châtaignier  ordi- 
naire. 

— fyfraiica.  f)  . LlNN.  — piètre. 
Fïari/Cyt.  — FÉtUQUI. 

Ftjlaca  amtifiyjliiia.  Linn.  Fétuque  améthyfte. 

* — aurea.  Lam.  Diél.  Encycl.  — dorée. 

* — pumrts.  ViLL.  Fl.  daupn.  — naine. 

* — fpadieta.  LlNN.  — en  épis. 

— fylvaiica.  ViLL.  Fl.  dauph.  — des  forêts. 

F ! l AC  0.  — > COTONNliRl. 

* FilJgo  Uontopodium,  LlNN.  Cotonnière  pied 
de  lion. 

F*triiLA*t  À.  — Fritillaire. 

FriiUlarla  mtUagris.  LlNN.  Fritillaire  tachetée. 

* — pyrtnaica.  LlNN.  — des  Pyrénées. 

F V M A * I A.  — Fümeterre. 
Fumaria  iulhefa.  LlNN.  Futneterte  bulbeufe. 
G A II  V M.  — Caille-lait. 

* Galium  auftriacum.  ViLL.  Fl.  dauph.  Caille- 
lait  d'.Autriche. 

* — hortaU.  Linn.  — boréal. 

* — - campastulaium,  ViLL.  Fl.  dauph.  — catn- 
panulé. 

» — harcynUum.  RoTH.Fl.  germ. — du  Hartz. 

* — Juffleui.  ViLL.  Fl.  dauph.  — de  JulTieu. 

* — Uvigatum.  ViLL.  Fl.  aauph.  — lilTe. 

— ■ maritimum.  LlNN.  — maritime. 

* — mtgalofptrmum.  Lam.  Didl.  Encycl.  — à 
gros  fruits. 

* — mucmaatam.  LAM.  Diû.  Encycl.  — mu- 
croné. 

* — pumilum.  Lam.  Didl.  Encycl.  — nain. 

* — pyrcnaicum.  CouAN.  Illuftr.  — des  Pyré- 
nées. ' 
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* — ntundifotium.  All.  Fl.  pedem.  — à feuille 
tundes. 

* — faxaùU.  Linm.  — des  rochers. 

G t H t ST  A.  — GENeT. 

* GcniJIu  gi/msniVj.  LiNN.  Genêt  d’.AIIe- 
migne. 

— hifpanica.  Tj  . LiNN.  — d’Efpagne. 

* — humifufa.  '5'.  I.IKN.  — couché. 

Gshtias  A.  — Gentiane. 

Gsmiana  acaulis.  Linn.  Gentiane  acaule. 

* — afcltpittdta.  Linn.  — afcl  piade. 

* — aurea.  LiNN.  — dorée. 

» — iavarica.  Linn.  — de  Bavière. 

* — camptflris.  LiNN.  — champêtre. 

* — cauUfctns.  Lam.  Diâ.  Encycl.  — caulcf- 
cente. 

* — ciliata.  Linn.  — ciliée. 

* — lutta.  Linn.  — jaune. 

* — nana.  Linn.  — naine. 

* — rthalis.  LiNN.  — des  neiges. 

* — pumiU.  Linn.  — petite. 

* — punSata.  LiNN.  — i fleurs  ponâuées. 

* — purpurta.  LlNN.  — à fleurs  pourpres. 

* — pyrtnaica.  LiNN.  — des  Pyrénées. 

* — utriculofa.  LiNN.  — utriculeuie. 

* — vcma.  Linn.  — printanière. 

G I U A K t U M.  — géranium. 

* Giranium  alpinum,  Lam.  Diô.  Encycl.  Gé- 
ranium des  Alpes. 

* — argtnttum.  Linn.  — argenté. 
—JiatrachioiiUs.  Lam.  Uiâ.  Encycl.  — ba- 

trachioîde. 

* — cinertum.  Lam.  Diâ.  Encycl.  — cendré. 

— lucidum.  Linn.  — luifant. 

* — nodofum.  LiNN.  — nouenx. 

* — pttraum.  Gouan.  llluftr.  — des  rochers. 

* — pyrtnaicum.  LiNN.  — des  Pyrénées. 

* — ruptffrc.  Lam.  Diû.  Encycl.  — de  mon- 
ugne. 

— fyhaiicum.  LiNN.  — des  forêts. 

G U O M,  — Benoîte. 

* Geun  montanum,  Linn.  Benoîte  de  mon* 
Ugne. 

* — rtptans.  LiNN.  — rampante. 

— rivale.  Linn.  — ï fleurs  rougeâtres. 

Gladiolus.  — Glayeui. 
Gtadiotus  commuais.  Linn.  Glayeui  commun. 
GioMOLASii  A.  — Globulaire. 

* Glokuhria  cordifotia.  LlNN.  Globulaire  à 
feui’Ies  « n « oeiir. 

* — nudicauiis.  LlNN.  — i tige  nue. 

* —reptas.  Lam.  FL  ftanç.  — campante. 
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GtSASHAltUM.  — Gnaphalium. 

* Gaaphatium  alpinum.  LlNN.  Gnaphalium  des 
Aîpes. 

— dioiium.  Linn.  — dioïque. 

* — yâpinum.  Linn. — couché. 

GrrsoriiiuA.  — Gypsophile. 

* Gypfopkila  p:ofirata.  Linn.  Gypfophile  cou- 
chée. 

* — reptas.  LlNN.  — rampante. 

— faxifraga.  LlNN.  — petit  œillet  d'amour. 

Hudtsaslum.  — Sainfoin. 

* Hedyfarum  alpinum.  LiNN.Sainfoin  des  Alpes. 

* — utticum.  ViiL.  Fl.dauph.  — de monugne. 

* — ohfcurum.  LlNN.  — obfcur. 

* — faxatile.  LlNN.  — des  ruchers. 

H a L L t B O s U s.  — Hellébore. 

* Helltborus  viridis.  LlNN.  Hellébore  vert. 

* — niger.  LlNN.  — noir. 

* — thaliUroidts.  Lam.  Fl.  franç.  — faux  piga- 
mon. 

Hbkacibom.  — Berce. 

* Heracleum  alpinum.  Linn.  Berce  des  Alpes. 

* — angupifolium.  LlNN.  — â feuilles  étroites. 

* — auilriacum.  LlNN.  — d'Autriche. 

* — pyrenaiium.  LAM.  DÜL  EnCycl.  — des 

Pyrénées.  • 

— fpondylium.  Linn.  — faulTe  branc-ucline. 
H B U n I A B I A.  — Herniole. 

* Htmiaria  alpina.  ViiL.  Fi.  dauph.  Herniole 
ou  tiirqiiette  des  Alpes. 

H t c U A c t it  M.  — Éperviére. 

* Hieracium  allidum.  ViLL.  Fl.  dauph.  Éper- 
vière  blanchâtre. 

* — alprftre.  LlNN.  — alpeflre. 

* — alpinum.  Linn.  — des' Alpes. 

* — amplexicaule.  LlNN.  — â (euilles  amplexi- 
caules. 

* — aurantiacam.  LlNN.  — â fleurs  rouges. 

* — aurtum.  Lam.  Diél.  Encycl.  — dorée. 

* — andryaloides.  Lam.  Diû.  Encycl.  — au- 
dryaloïde. 

* — ctrinthoides.  Linn.  — â feuilles  de  ce- 
rinihe. 

* — cony^oides.  Lam.  Di£t  Encycl.  — â feuil- 
les de  conyae. 

* — cotoneifoUum.  Lam.  Diéâ.  Encycl.  — i 
feuilles  romenteules. 

* — g'aucum.  Lam.  Diû.  Encycl.  — glauque. 

* — graadtfiarum.  Lam.  Ui«.  Encycl.  — i 
grandes  fleurs. 

* — heiveticum.  LlNN.  — d’Helvétie. 

* — iniyiaceum.  Lam.  Diél.  Encycl.  — à feuil- 
les de  chicorée. 
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— lttmpfi*oid€s.  LaM'  Diâ.  Eflcycl.  — latnp* 
fjnoïde. 

— mureruM.  LiNN.  — puIntonaJre  des  Fran- 
çais. 

* — raludofum.  Linn.  — des  nurais. 

— fihJtiU.  Linn.  — pilofelle. 

* — forrsjdlium  I.iNS.  — à feuilles  de  poreau. 

* — pr^nMthoiJei.  Lam.  Didf.  Encycl.  — pre- 
lunchoide. 

* — pruntUifoitum.CtO\3  AU.  IlIuRr.  — à feuilles 
de  prunellier. 

* — - pumilMm.  Liîtn.  — naine. 

— pyrtnatcum.  LiîTN.  — des  Pyrénées. 

— faiaudum.  LiNN.  — des  Savoyards. 

* — fiaticcfoiium.  All.F1.  pedem.  — à feuilles 
de  ftatice. 

* — taraxdconh,  All.  Fl.  pedem.  -.-i  feuilles 
de  ptlfeiilit. 

* — luiulofMn.  Lam.  Diû.  Encycl.  — tubu- 
leufe. 

» — viUofum.  Linn.  — velue. 

HirrorHAt.  — .A.R60USSIER. 

H'tppophat  rhamnoidtt,  1}.  LiNN.  ArgoulTier 
ihamnoide. 

tfoajvrirujr.  — HoRMIN. 

* Horminum  pyrtnaicum.  Linn.  Hormin  des  Py- 
rénées. 

Htacinthos.  — Hyacinthe. 

Hyacinthus  kifpanUui.  Lam.  Didl.  L'ncycl. 
Hyacimbe  d'Efpagne. 

U Y O t M X I s.  — DORMEUSf. 

Hyoftrii  fœtida.  Lis'N.  Dormeufe  puante. 

— mimima.  LiNN.  — naine. 

lirnAtcoM.  — Millbpbr  t_d  i s. 

* lîyptricam  jimkrijtum.  Lam.  Fl.  fraoç.  MiJle- 
peituis  frangé. 

* — Ayyi/<//o/i«m.  ViLL.  Fl.dauph.—  àfeuilles 
d’hylbpe. 

» — nummiilarlum.  Linn,  — à feuilles  de  num- 
mulaire. 

— qaadrcnguUrt.  LlNN.  — quadrangulaire. 

JirroçiiiMAis.  — PorcElie. 

* Hypeckaris  hclvtrica.  LlNN.  Porcélie  d’Hel- 
vétif. 

J .4  t t O s t.  — Jasione. 

* Jafone  moniana ptrtnnu.  LiNl*.  Jafione  faufle 
r.abieufe  vivace. 


* — rouuiiifoü»,  Linn.  — à reuilles  rendes. 

* —faxatUis.  LtNN.  — des  rochers. 

* -7  ftmptrvirins.  LlNN.  — toujours  vert  , 
thlafpi  des  jardiniers. 

/car.  — Houx. 

I/ex  aquifoüum.  Linn.  Houx  ordinaire. 

IlLBCttxaM.—  tLLÉCÉBRE. 

* lihceinim  capitatum.  LlNN.  Illécèbre  à fleurs 
en  tête. 

* — origanifolium.  \'lLL.  Fl.  dauph.  — à (niiUes 
d’origan. 

* — po/ygonifolixm.  LlNN.  — i feuilles  de  po- 
lygonum. 

lac  rMaxTOBt  A.  — ImpÉRATOIRE. 

* — Imperatoria  cjfrutiam.  LlNN.  loipëtatoiie 
de  momag  .e. 

Itt  a t A.  — Inüle. 

* Intda  h-fnrit.  LlNN.  Inule  bifrons. 

— m.‘nta.ta.  I.1NN,  — de  montagne, 

* — faxatitis.  LlNN.  — des  rochers. 

IsorrxuM.  — IsoPYRl. 

Ifopjrum  tkaliSroidis.  LlNN.  Ifcpyrei  feuilles 
de  pigamon. 

/oKct/a.  — Jonc. 

* Junctu  alpiaus.  Vul.  Fl.  daupb.  Jonc  de* 
Alpes. 

— Jacquiui.  LtNN.  ^ de  Jacquin. 

* — Uuat.  Ali.  fl  pedem.  — i fleurs  jaunes. 

— niveuj.  LlNN.  — à fleurs  blanches. 

* — fpcidictui.  All.  Fl.  pedem.  — bruis. 

* — Jpicatiu.  Linn.  — a fleurs  eu  épL 

— Linn.  — piquant. 

* — tri/idxs.  LlNN.  — trlflde. 

* — irtgUmi).  Linn.  ■ — à trois  glumes. 

JttxirMBvs.  — G"e  n £ V R I £ R. 

Juniptrtu  commttnii.  J) . LlNN.  Cenévriet 
commun. 

— lycia.  Ti . Linn.  -=^de  Provence. 

— jaktna.  J}  . Linn.  — : favinier. 

L A c T V c A.  — Laitue. 

LaSuca  faiigaa.  Vux.  Fl.  dnupb.  Laitue  â 
feuilles  de  faule. 

L A M I U M.  — Lamie  R. 

Lamiam  maculatum.  LlNN.  Lamier  taché. 


l » t B t i,  — Ibéridb. 


LASBBrtTivM.  — Laser. 


* Uerh  ctptfaUa.  All.  Fl.  pedem.  Ibétide  à 
f.uiUes  d 'oipiii. 

’’  — phaata,  LlNN.  — à feuiGes  piouées. 


* Lafirpitium  Uatleri.Viu..  Fl.  dauph.  Lafetdu 
Haller. 

V — kirfiuum,  Lam.  Diâ.  EocycL  — velu. 

— latifaütan. 
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— Utifolium.  Linn.  — à gnndes  feuiUei. 

* — fU'.  Linn.  — i feuilles  de  céleri. 

* — Jimpltx,  Linn  — Ample, 

* — uilobum.  Linn.  — i trois  lobes, 

Xeovroooir.  — Lion-BINT. 

* luontodon  tlpinum.  LiNN.  Lion-dent  des 
Alpes. 

* — aurium.  LiNN.  — i rite  d'or. 

* — auftriacum.  Vill.  FL  dauph.  — d’Au- 
triche. 

* — monlanum.  LAM.Diél.  Encycl.  — de  mon- 
tagne. 

* — pynneicum.  Couan.  Illuftr.  — des  Pyré- 
nées. 

* — fiptamofui».  Lam.  Diû.  Encycl.  — écail- 
leux. 

— taraxatum.  Linn.  Le  piOênlic. 

Lz  n D t O M.  — ■ Passe-ras  X. 

* Lepidium  alpinum.  Linn.  PalTe-rage  des  Alpes. 

* — partum.  LiNN.  — des  rochers. 

LioatrtcvM.  — LivàcHE. 

* LIgufiUum  aufiriaeum.  LiNN.  Liviche  d'Au- 
triche. 

* — cituttfolium.  ViLL.  Fl.  dauph.  — i feuilles 
de  ciguë. 

— Uvifiicum.  Linn.  — ache  de  montagne. 

* — pelopoiuttfi.  Linn.  — du  Péloponèfe. 

* — pyrcatum.Gov  AV. Uaüt. — desPyt^ées. 

Li  L I O M.  — Lis. 

* JJlium  kuliiferum.  LiNN.  Lis  bulbeux. 

* — martagon.  LiHN.  — martagnn. 

* — pomponiam.  LiNN.  — i fleurs  penchées. 

* — pyrcaaicum.  Gouan.  lllultr.  — des  Pyré- 
nées. 

L i H ü jt,  — Lin. 

* Liaum  alpinum.  LiNN.  Lin  des  Alpes. 

— perçant.  LiNN.  — sivace. 

— uHuifoiium.  LiNN.  — i fleurs  rofes. 

LoHietUA.  CHiVRE-ÏEUILlE. 

* Loaiccra  alpigena.  Tj.  LiNN.  Chèvre- feuille 
des  .\lpes. 

* — ceeruUa.  Tj  . LlNN.  — i fruits  bleus. 

* — nigra.  ^ . LiNN.  — i fruits  noirs. 

* — pyrenaica.  f> . LiNN.  — des  liois. 

* — .Linn. — camériCerdes  bois. 

L O H 4 Z t A.  — Lunaire. 

Laaaria  anaua.  Linn.  Lunaire  annuelle. 

* — rediviva.  LiNN.  — i feuilles  oppofées. 

L Y c H K I t.  — Lychnibe. 

* Lychnis  alpejirit.  1 INN.  Lychnide  alpeflre. 

* — alpina.  I INv  — des  .\lpes. 
GcographU-tk^finut.  J omt  U. 
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4.  — MérendIrb. 

* Mercadera  iuliocodium.  RaMOND.  Bull.  SoC. 
Phil.  D*.  41.  Mércndète  bulbocode. 

Mtczitot.  — Néflier. 

* MefpHut  chamamcfpitus.  . LiNN.  Ncflier  du 
Mont-d’Or. 

M T 4 G Z a M.  — Camélini. 

* Myagrum  faxatilc.  Linn.  Caméline  des  ro- 
chers. 

MrocoTlt.  — ScORPlONNE. 

Myojotit  cappula.  LiNN.  Scorpionne  des  ro- 
chers. 

* — aana.  Vill.  Fl.  dauph.  — petite  feor- 
pionne. 

M T Z T V t.  — Myrte. 

Myrtut  commuait,  '(j . Linn.  Myrte  commun. 
Al.<acrjap».  — Narcisse. 

* Narci^uj  bulbocodium.  Linn.  NarcilTe  bulbo- 
code. 

— hifpanicus.  GoUAN.  Illullr.  — d’Efpagne. 

— poaicio.  Lam.  Diû.  Encycl.  — d fleu» 
blanches. 

* — ta^etta.  Linn.  — d’hiver. 

* — triaadrut.  Linn.  — tiiandre. 

N 4 Z D a t.  — Nard. 

Nardut  firiSa,  Linn.  Nard  à épis  courts. 

Ox  ox  1 1.  — Bucrane. 

* Onoait  ccnlfu.  LiNN.  Bugranedu  MootCénis. 

* — chtrleru  LiNN.  — fluette. 

— fruikofa.  1).  LiNN.  — en  arbre. 

* — rocundifulia.  LiNN.  — â feuilles  loodes. 

OeHitrr  — Ophryi. 

* Ophrys  alpina.  LiNN.  Ophr)’S  des  Alpes. 

— aniropophora.  LiNN.  — paniine. 

— monorchit.  Linn.  — d une  bulbe. 

O Z C H 1 1.  — Orchis. 

Orchit  globofa.  LiNN.  Orchis  globuleux. 

— incarna. U.  LiNN.  — incarnat. 

— militaris.  LiNN.  — calque  de  militaire. 

— famhucina.  LiNN.  — fambucin. 

— fimia.  Lam.  Fl.  ftanç.  — Ange. 

— ujlu.’ata.  Linn.  — charbonneux. 

Obfctvmioa.  Les  deux  genres  Ophrys  8:  Or- 
chis le  compofent  d’un  tiès-grand  nombre  d'ef- 
pères,  parmi  lerquelles  on  en  trouve  beaucoup 
dans  les  bois  & dans  les  prairies  des  montagnes  { 
mais  comme  elles  le  retrouvent  avec  la  même 
abondance  partout  ailleurs , nous  n'avons  indiqué 
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pus  <iu«lques-unes  de  celleî  qui  font  les  plus  p»r- 
liculiètes  aux  montagnes  de  notre  patrie. 

OastthoG  tcivir.  Î.AIT-D*OISEAn, 

Ornitkogatlum  minimum,  I.tSW.  Petit  ornitho- 
eallum. 

— pyrenuicum.  LiNN.  — des  Pyrénées. 

O R O U V t,  OROBE. 

* Oroiu^  luttas.  LlNV.  Orobe  des  bois. 

* — pyrcnuitut.  LlNN.  — des  Pyrénées. 

P J K l C IS  M.  — Panic. 

Punicum  crut  corvi.  LiN.v.  Panic  pied  de  cor- 
beau. 

P A r A ri  A.  — Pavot. 

* Papavtr  alpinum.  LiNN.  Pavot  des  Alpes. 

* camhruum,  Li.RN.  — des  Pyrénées. 

P A s s S U tu  A.  — Passerinï. 

s*  Pslfiring  nivulis,  Kamond.  Bull.  Soc.  Phi!. 
b".  41.  Pairetine  des  neiges. 

PttttcuLAuts,  — PÉDÏCVLAIRÎ. 

» Ptdiculjris  comofj.  l.tNN.  Pédiculaire  touffue. 

» — fiammta.  LiNN.  — a fleurs  cramoifies. 

* — foliofs.  Linn.  — feuillue. 

* — gyropxu.  Vile.  l'I.  dauph.  — du  Dau- 
phiné. 

* — incjmjtj.  Linn.  — à fleurs  incarnates. 

* — pûlujlris.  Linn.  — des  marais. 

* — roftratu.  LiNN.  — à Beurs  en  forme  de  bec. 

* — luitroù.  Linn.  — tubéteufe. 

* — vtrxicil/utu.  Linn.  — verticilléc. 

P É ir  c M D A K tr  M*  — P E U C E D A JS. 

* Ptucidsnum  tlptfiri.  LiNN.  Peucedan  des 
Alpes. 

P M A c A.  PHACA. 

* Phucu  itlpiuu.  I.lNN.  Phaca  d.!S  .Alpes. 

* — uafi'Mis.  Linn.  — auûral. 

P U Al  AU!  s'.  — A L P I S T E. 

* PhaUris  aipiia.  •BaRREIiER.  PL  rar.  .Alpifte  ’ 
des  .Alpes. 

P«ïiA.rWD»ri;ar.  — PhïLLANdrie.  , 

Phclluadrium  mutcllina.  LlNN.  PheUturdrie  de 
montagne. 

P « a a tr  -V.  — Fléav.- 

PWrJcn  a/f  inom.  Linn.  Fléau  des  Alf^s. 

— Gtrjrii.MiLt..  Fl.  dauph.  — de  Gérard. 

Purriwjra.  — Raponculi. 

* Phyttams  hetmictfolh.  Vn.L.  Tl.  dauph.  Ra- 

poncule  i feuilles  de  bétoTtie.  1 


A L P 

* — ckarmeBi.Xwx.  Fl.  dauph. —de  ChartneL 

* — comofu.  Linn.  — colletée. 

* — hcmifpkurica.  Linn.  — hëmifphériqtie. 

— orinuhrit.  I.INN.  — herbe  d'amoOT. 

* — paucifora.  LiNN.  — pauciflore. 

Pi.  MrisruiiA.  — Boucage. 

Pimpintlla  dioicu.  LiNN.  Boucage  à fletlts 
diuiques. 

Pl  SG  U tCVL  A.  — Grassette. 

Ptnpuiculi  alpin, t.  I.INN.  GrafTette  des  Alpes. 

— grandifiora,  La  SI.  DiéL  Lucycl.  à gran- 
des fleurs. 

— vtUofa.  Linn. — vekie. 

P I » O a.  — P 1 N. 

* Pinui  aiiti.  b.  I.INN.  Sapin  ou  pelTe. 

* — cemèra.  b*  LiNN.  — -Cembro. 

* — larix.  b - Linn.  — méléfe.  _ 

— pUij.  b - Linn.  — i la  poix,  épicia  o« 
fapinette. 

* — pinta.  t).  Linn.  — à pignons. 

» — ruha.  b.  Vile.  Fl.  daunh.  — rouge. 

— fylxcjtrii.  b - Linn.  — fauvage. 

PiAtfTAC  O.  - • Plantain. 

* Plantago  alpina.  LlNN.  Plantain  des  Alpes. 

» — urgtnicj.  Vile.  Fl.  dauph.  — argenté. 

— Ligopus.  Linn.  — vdu. 

— fuàùtuia.  Linn. — fubulé. 

P O A.  — Patdrin. 

* Pou  alpina.  LiNN.  Patutin  des  Alpes. 

— hryTuicUi.  Linn.  — amoureite. 

* — aijÙclia.  Jacü.  .Mifc.  Auflr.  — diftiqtie. 

» — divaricata.  ViLl.  Fl.  dauph.  — 1 panicnle 
étalé. 

— tragrofiis,  LiNN.  — élégant. 

* — untlh.  LiNn.  — délicat. 

P O L Y rt  A L A,  — La  itier. 

P olygala  ihaméituxus.  b*  LiNN. Laitier buxi- 
forme. 

P 0 1 Y a O s U X.  — PERSICAIRI. 

Pç’.yronum  Hjlorta.  LiSN.  Perficaire  biftotte. 

* —Xiviparum.  LlNN.  — vivipare. 

P O T s K Tt  i lA.  ^ Potentiel  8. 

* Poctnrif.'j  àlha.  I.INN.  Poteatille  à fleur» 
blanches. 

* — alMmilloiJcs.  LlNN.  — à feuilles  d'alchi- 
milte. 

* — aurea.  LlNN. — A- fleurs  jaunes. 

* — caulejcent.  1,1NN.  — caulefcente. 

* — frigiJj.  Vtll.  Fl.  dauph.  — petite  poten- 
tille. 
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— grandlpora.  Linn.  — à grande*  fleura. 

* — iiUcrnudU.  LiNN.  — iniermédûitt. 

* — monfpelîtnfs.  LiNN.  — de  Montpellier. 

— aiiidj.  Linn.  — luifante. 

* — rùvalij.  Lapeyrouse.  AÛ.Tol.  — de* 
neiges. 

* — nivia.  Linn.  — blanche. 

* — pilofa.  ViLl.  Fl.  dauph.  — poilue. 

» — rapeflru.  LiNN.  — des  rochers, 

* — f^canlis.  Linn.  — prefque  Tans  tige. 

* — fulphurej.  Lam.  Fl.  fran(.  — à fleurs  fou- 
fréts. 

* — vaJdirU.  Linn.  — éldgante. 
PtLÊUAaTKMi.  — Premanthi. 

* Prtnaïuha  purpurta,  Linn.  Prénanthe  à fleurs 

pourpres.  . , 

* — unuifàtia.  ViLL.  Fl.  dauph.  — à feuilles 
capillaires. 

P K t M a t A,  — Primevère. 

* Primula  acaulis.  V'iti.  Fl.  dauph.  Primevère 
fans  tige. 

* — tiuriiuU.  Linn.  — oreille  d'ours. 

— farinoft.  Linn.  — farineuE- 

* — g/utinofj.  Linn.  — gluant. 

* — trsupifjliti.  Linn.  — à feuille®  entières. 

* — vittofu.  Linn.  — velu. 

* — vifcofa.  .\lL.  Fl.  pedem.  — vifqueux. 

» — vUaliana.  LiNn.  — arètioïde. 

P n V s I L i A.  — Prunelle. 

Pnnclla  grandifiora,  VlLL.  Fl.  dauph.  Pru- 
nelle à grandes  fleurs. 

P xu  N ti  s.  — Prunier. 

Prunus  mahaled.  Tj.  LiNN.  Prunier  bois  de 
Sainte-Lucie. 

— pudus.  Tj . Linn.  — pade  ou  métifiet  à 
grapes. 

P r X O X A.  — Pyrole. 

Pyiola  unifloru.  LiNN.  Pyrole  uniflore. 
Qcraacira.  — CllENE. 

Qutrcus  roiur.  f) . LiNN.  Chêne  toute  ou 
chêne  ordinaire. 

RxiraKcoxus.  — Renoncule. 

* Rununculus  acanUifoHus . LiNN.  Renoncule  il 
feuilles  d'aconit. 

* — alpcjiris.  Linn.  — des  Alpes. 

* — amplexicaulis.  LlNN.  — amplexicaule. 

* — gücialis.  Linn.  — glaciale. 

— tanuginofus,  LiNN.  ■ — velue. 

* — • laponicus,  LiNN.  — de  Laponie. 

* — nivalis.  LiNN.  — des  neiges.  ~ 

* — pamaJpfoRus.  Linn.  — à feuilles  de  par- 
lullie. 
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* — pLuaifoIIut,  Linn.  — d feuilles  de  pla- 

tan.-.  I 

* — pyrtntus.  LiNN.  — des  Pyrénées. 

» — rutéfoUuu  Linn.  — à feuilles  de  ihue. 

* — liera.  Linn.  — vénéntufe. 

R Z s X O J.  — réséda. 

* Refeda  glaucu.  LiNN.  Réféda  glauque. 

— fefumoides,  LiNN.  — féfamoïde. 

/ 

R U A M H O s.  — NbRIIRU.  N. 

® Rkjmnus  alpinus.  LiNN.  Nerprun  de* 
Ali  es. 

* — pumilus.  Tj.  Linn.  — petit  nerprun. 

* — faxatUis.  LiNN.  — des  lOchL-is. 

R a inASTHut.  — Gocrstts. 

* Rhinanthas  alpiaus.  Lam.  Diâ.  Encycl.  Co- 
creue  des  Alpes. 

R a O D I O X A,  — Rhodiole.  ' 
Rhodiola  rofta.  LiNN.  Rhodiole  orpin  tofie. 
Rmododxhdxuh.  — Rosace. 

* Rhododtndrum  firrugintxm.  LiNN.  Rofage  fer- 
rugineux- 

* — kiiium.  . Linn.  — velu. 

R i X I s.  — Groseille  R. 

* Riies  alpinum,  'fi  . Linn.  Gtofeiller  des  Alpes. 

* — petrxum.  I7 . Linn.  — des  rochers. 

— rubrum.  fj . LiNN.  — rouge, 

— uva-crijpa.  t) . Linn.  — viii. 

R O s A.  — Rosier. 

* Rofa  alpina.  f>.  LiNN.  Rofiet  des  Alpes. 

— viltoÇa.  T) . Linn.  »—  velu. 

■ Ra  X V Si  — Ronce. 

* Pbuhus  faxasitis.  . LlNN.  Ronce  des  ro- 
chers. , 

Re  M X X.  — Oseille. 

Rumtx  accioftUa.  LlNN.  Ofeille. 

* — xlpinus.  Linn.  — des  Alpes. 

* — digynus.  LlNN.  — i fleurs  digjmea. 

Ji  U T A.  — R II  UE. 

* Rusa  montaxa.  Lam.  Fl.  franf.  Rhue  de  mon- 
tagne. 

S A 1 1 X.  — Saule. 

* Salix  arbujiula.  T>.  ViLL.  Fl.  dauph.  Saule, 
arbrilTcau- 

* — kerbacsa.  LlNN. — Iieibacé. 

— monandra.  . LlNN.  — à fleurs  monan- 

dres. 

T t X 
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* — myfinitti.  1} . LiNN.  — i feuilles  tnnl^a- 
■entes. 

* — myniloUts.  fj.  I.INV.  — myrtiloïde. 

— reptnj.  fj . ViLl.  Fl.  dauph rampant. 

* — rtticulaia.  f)  . LlNN.  — réticulé. 

* — ntufa,  T)  . Linn.  — émouOe. 

Oifcrvation,  Les  falix  htriacta  , rttlculata  8c 
rttufa  fe  trouvent  dans  les  parties  les  plus  éle- 
«ées  des  montagnes , 8c  ils  font  les  decniets 
aibiilTeaux  que  l'on  y trouve. 

SaMMircvi.  — Sureau. 

* Samiucus  ractmofa.  'f> . LlNN.  Sureau  i grapes. 
S^sToLittA  — Sam  T OLIN  E.  , 

* Santolim  alpina.  Linn.  Santoline  des  Alpes. 
Satvuij  A,  — Sarriette. 

Saturtja  moiuaiu.  LlNM.  Sarriette  de  mon* 
tagne. 

SjTra/ojf.  — Sattrion. 

* Stuyrium  albidum.  LiNN.  — Satyrion  blan- 
châtre. 

* — nigrum.  LiNN.  — noir. 

SAXirKAG  A.  SAXIERACE. 

* Saxifraga  tÿugifolia.  LiNN.  Saxifrage  â feuilles 
d'ajuga  ou  bugle. 

* — aiiQidff.  Linn.  — aizoide. 

* — aifoon,  LiNN.  — aizoon. 

* — androfacta.  LiNN.  — androfacée. 

* — afptra,  Linn.  — rude. 

* — autumnalis.  LiNN.  — d'automne. 

* — kîfiora.  Att.  Fl.  pedem.  — biSore. 

* — kryoidtt.  LiNN.  — bryoïde. 

* — cifa.  Linn.  — bleu. 

* — ctj'piiofa.  Linn.  — en  gazon. 

* — coiyltdon.  LiNN.  — cotylédon. 

* — canal foliii.  LiNN.  — â feuilles  en  coin. 

* — cxarata.  VlLt.  Fl.  dauph.  — droite. 

* — gaam.  LiNN.  — benoîte. 

* — grotnlandica.  LiKN.  — du  Groenland. 

* — hirtulus.  Linn.  Petite  faxifrage. 

* — hirfuta.  Linn.  — velue. 

* — kyp’’0idas.  LiNN.  — hypnoïde. 

* — mafeoidaa.  LiNN.  mufcoide. 

* — nivalis.  LiNN.  — des  neiges. 

* — oppofitifolia.  Linn.  — â feuilles  oppofées. 
A — padamoaiana.  All.  Fl.  pedem.  — OU  Pié- 
mont. 

» — • pyrtnaica.  Viil.  Fl.  dauph.  — des  Pyré- 
nées. 

* — Mînijuefida.  Lam.  Fl.  firanç.  — à feuilles 
quinqutftdcs. 

* — Viii.  Fl.  dauph.  — émouflee. 

* — rotundifolia.  LlNN.  — à feuilles  rondes. 

* — Jcdoidas.  LlNN.  — faux  orpin. 
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* — fUUaris.  I.INN.  — étoilée. 

* — umirofa.  LlNN.  — grande  faxifrage. 

Obftrvaiio».  On  trouve  un  bien  plus  grand 
nombre  de  faxifrages  dans  les  montagnes  ; nous 
nous  fommes  bornés  â citer  celles  qui  font  les 
plus  connues. 

S e A M ! O s A.  — ScABIEVSE. 

* Scahiofa  alpina.  LlNN.  Scabieufe  des  Alpes. 

_ S c A H D t X.  — Cerfeuil. 

* Seandix  odorata.  LlNN.  Cerfeuil  odorant. 

ScHMOCXZtalA.  — SCHEUCHZERIE. 

Seheuch^ariapa/afiria.  Linn.  Scheuchzétie  des 
marais. 

S c I t L A.  — SciLLE. 

* Scilla  umitl/ata.  RamoMD.  BuU.  Soc.  Fhil. 
n°.  ^i,  Scille  en  ombelle. 

S c c X r U s.  — SciRPE. 

* Seirpasfamtginaus.  LiNN.  Scirpe  ferrugineux. 

— fitactas.  Linn.  — fétacé. 

ScoazosÊXA.  — ScoRzonIre. 

Scoryontra  Ufpanica.  LlNN.  Scorzonére  d'Ef- 
pagne. 

— humiiu.  Linn.  Petite  feorzonère. 
ScOTMLLAZtA.  — ScUTBLLAIRE. 

* Scutallaria alpina.  LlNN.ScuiellairedesAlpes. 

S X D a M,  — Orpin. 

* Stdum  atratum.  LlNN.  Orpin  panaché. 

* — dafyphyUum.  LlNN.  Petit  orpin  i feuillet 
glauques. 

* — hirfutum,  All.  Fl.  pedem.  — velu. 

* — panicutatum.  Lam.  Fl.  franç.  — paniculé. 

— rajlaxum.  LlNN.  — relevé. 

* — ruptfire.  Linn.  — des  rochers. 

* — villofum.  Linn.  — poilu. 

Sattaxarirvu.  — JOUBARBE. 

* Samptrvivam  aracnoideum.  LlNN.  Joubarbe 
aracno^. 

* — glokiftram.  LlNN.  — globuleufe. 

* — montanum.  Linn.  — de  montagne. 

S E K X c t O.  — SENEÇON. 

Sar.acio  akroianifo/iua.  LlNN.  SeneÇon  â feuille 
d'abrotanum  ou  de  citroiielle. 

* — doronicum.  LlNN.  — doronic. 

* — incanui.  LlNN.  — cendré. 

* — montanui.  Lam.  Fl.  franç.  — de  mon- 
tagne. 

* — farraccnUiu.  LlNN.  — Cirracénique. 
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5ü  M.  ^ r i A s,  — SÉRAPIAS. 

Strap'utj  frandifiora.  Lam.  Fl.  frïtiç.  Sérapias 
à grandes  fleurs. 

— iongijblia.  LiNN.  — i longues  feuilles. 

— ruira.  Linn.  — à fleurs  rouges. 

StUXATVL  A.  — Sarréti. 

* Strraïula  aipina.  Linn.  Sarrice  des  Alpes. 
S7MIAI.DÏA.  — SiBBALDIE. 

* SiUaldia  procümhtnt.  Linn.  Sibbaldie  cou- 
chée. 

S t L t s t.  — SlLiNÉ. 

* Silint  acatUis.  LiNN.  Siléné  fans  tige. 

* — alptftris.  Jacq.  Fl.  auflr — des  Alpes. 

* — quairif  ia.  LlNN.  — quadrifide. 

* — ntptfirii.  Linn.  — des  rochers. 

* — faxifraga.  LiNN.  — brife-pierre. 

* — \alUfia.  Linn.  — du  Vtllais. 

S i K A n I.  — Moutarde. 

Sinapit  pyrtaaica.  LiNN.  Moutarde  des  Pyré- 
nées. 

S t i e n.  — SisON. 

Sifon  vtnicillatum.  LlNN.  SifoB  venicillé. 
Srarariarvar.  — SisYMBRI. 

* Sijymirium  kurjlfolium.  LlNN.  Sifymbre  à 
feuilles  en  boutfe. 

* — dauatum.  Alt.  Fl.  pedem.  — denté. 

* — moBtn/c.  ViLL.  Fl.  dauph. 

* — pyrtnaicum.  LlNN.  — petite  roquette. 

* — firiaiffimum.  LlNN.  —a  feuilles  lancéolées. 

* — tanacttifolium.  Linn.  — d feuilles  de  ta- 
nt £e. 

SoLDAKtLtA.  — SOLDANELLE. 

* SoldantUu  alpiaa,  LlNN.  Soldanelle  des  .\Ipe$. 
SoLiDAdo,  — Verge  d'or. 

* Salidago  miaula.  LlNN.  Petite  verge  d'or. 

S O K C U B 1.  — Laitron. 

* SonchuA  alpiaus.  LlNN.  Laitron  des  Alpes. 

* — montaaus.  Lam.  Diâ.  Encycl.  — de  mon- 
tagne. 

— plumier!.  LlNN.  — de  Plumier. 

S O * 3 O s.  — Sorbier. 

* Sorhus  ancuparia.  f>.  LlNN.  Sorbier  des  oi- 
feaux. 

— hybrida,  Ij  . LlNN.  —.hybride. 

SrAxoAitivM,  — Rubanier. 

Spargaaium  aataat,  LlNN.  Rubanier  petit  ru- 
ban d'eau. 
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SrtMGBLA.  — Svakçovtti, 

Spergula  fagiaoides.  LlNN.  Spargoutte  fagi- 
noide. 

S 3 t 3 .X  A.  — Spire  E. 

* Spiiaa  aruacus.  LlNN.  Spirée  à fleurs  dioîques. 

S T A c a T s.  — Epiaire. 

Siackys  alpiaa.  LlNN.  Epiaire  des  .Mpes. 

S T A T s c X,  StATICÉ. 

Siatice  arnuria.  LiNN.  Staiicé  gazon  d'o- 
lympe. 

Stmllaui  A.  — Stellaire. 

* Sttllaria  cerafioides.  LlNN.  Stellaire  cérafloïde. 

* — uligiaofa.  ViLL.  Fl.  dauph.  — uligineufe. 

S T 1 r A.  — Panache. 

* Stipa  jancta.  LlNN.  Panache  joncée. 

SiraRTS/A.  — SWERTIE. 

* Siverifia  eariatkiaea.  LlNN.  Swertie  de  Cariii- 
thie. 

* — pertanis,  LlNN.  — gentiane  vivace. 

T A X a a.  — If. 

Taxut  baceata.  '5  . LlNN.  If  Commun. 

Ti.vaarvjv.  — GeRMANDRÉE. 

Teaerium  huidum.  Linn.  Germandrée  lui- 
fànte. 

— monianum.  LlNN.  — de  montagne. 

— polium.  Linn. — i feuilles  cotonneufes, 

* — pyrtnaicum.  LlNN.  — des  Pyrénées. 

* — tomtntofum.  Lam.  Fl.  fianç.  — tomen- 
teufe. 

Tmalictxvm.  ■ — PlGÀMON. 

* ThaliSrum  alpinum.  LiN.s.  Pigamon  des  Alpes. 

* — aagufiifolium.  LlNN.  — à feuilles  étroites. 

* — aquitlegifoUum,  LlNN.  — i feuilles  d'an- 
colie. 

— minus.  Linn.  Petit  pigamon. 

T K 3 s t B se.  — ThésiON. 

* Thejlam  alpinum.  LlNN.  Théfïon  des  Alpes. 

r«zaxer.  — ThlasPI. 

* Thhfpi  alptfirt.  LlNN.  Thiaipi  alpeflre. 

* — alpinum.  LlNN.  — des  Alpes. 

* — motttanum.  Linn.  — de  montagne. 

* — faxaule.  LlNN.  — des  rochers. 

T 1 3 1 A.  — Tilleul. 

Tilia  turopsa,  'b  ■ LlNN.  Tilleul  d'Europe. 
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roKJrrirritLj.  — ToRMÏNTIllt. 
TormenùlUt  erecJa.  LiNV.  Tormetilille  droite. 
T OZ  Z I A.  — T O Z Z 1 E. 

* To\iia  alpinj.  LiNN.  Toizie  des  .\lpes. 

T Z t r O L t U M.  — TréFIï. 

Trifelium  alptfirt.  LiNN.  Trèfle  alpeftre. 

* — alpinum.  lAttH.  — des  Alpes. 

— aBfjL/ifrlium.  Linn.  — à feuilles  étroites. 

— fitxuüjum.  Roth.  Fl.  gcrtn.  — coude. 

— moiujBum.  Likn.  — de  monugne. 

— ruiens.  LiNN.  — rouge. 

— f^Àictum.  I.INN.  — brun. 

» — fpumofum.  I.INN. — écumeiix. 

* — thalit.  VuL.  Fl.  dauph.  Petite  trèfle. 

T K O L t V s,  — T R O L I U 5. 

* Trolîus  européus.  LiSN.  Trolius  d'Europe. 

T O 1 1 r A.  — Tulipe. 

Tulipa  fylvcfiris.  LiNN.  Tulipe  fauvage. 
Tu**/Tr».  — Tourette. 

* Turritit  alpina.  LiNN.  Tourelle  des  .Alpes. 

— gldira.  Ll  N N.  — glabre. 

T vsstLAC  O,  — Tussilage. 

* TujJUa^  Linn-  Tufltlage  blanc. 

» — alpina.  LiNN.  — dcS  .AlpcS. 

* — f'giiln.  Linn.  — des  glaces. 

— petajitts.  Linn.  — pétabte. 

VTZItOiAHA.  — UTRtCULAiRE. 

* Oiricularia  alpina.  LiNN.  Utiiculaire  des 
Alpes. 

U r V l A a 1 A.  — UVWIAIRE. 

* Uvuiaria  ampUxifolia.  LlNN.  Uvulaite  ou 
laurier  alexandrin  des  Alpes. 

y AcciKiuM.  — Airelle. 

* Vaccinium  myrtilis,  T>.  LiNN.  .Airelle  myr- 
tille. 

* — uliginofam.  Linn.  — veiné*. 

* — vids  iàta.  LiNN.  — ponciuée. 

yAtaziAK  A.  — Valériane. 

* Valtriana  celtica.  LiNN.  Valériane  celtique. 
•E  -- cornacopU.  Lin  N.  — corne  d'abondance. 

— dioica.  Linn.  — des  marais. 

* — moatana.  LlNN.  — de  montagne. 

* — pyrtnaica.  liNN.  — des  Pyrénées. 

* — faxaiilh.  LlNN.  — des  rothits. 

* — tripicrit.  Linn.  — à trois  ailes. 

— laharofà.  LlNN.  — ttlUéreufe. 
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VEtATUVM.  — VÉR  AT  ROM. 

* ytramtm  alhum.  LlNN.  Vécatron  blanc. 

* — - ttigrum.  Linn.  — noir. 

y M a M A a c a Jf,  — MoLÉNE. 

* ycriafiom  myconi,  LlNN.  Molène  fant  tige. 

y Z X O s t c A.  — VÉRONIQUE. 

* yeronica  alpiaa.  I.INN.  Véionique  des  Alpes. 

* — aphylla.  Linn.  — à tige  fans  feuilles. 

* — Btllarài.  All.  Fl.  pedem.  — de  Bellard. 

* — htüidioides.  luNN.  — à feuilles  de  pâque- 
rette. 

* — carnta.  H ALL.  Hill.  Stirp.  Helv.  — d* 
SuilTe. 

— chamadrys.  LlNN.  Petit  chêne. 

* — frtuiiculâfa.  Linn.  — en  arbrilTeau. 

* — latifolia.  I.INN.  — à larges  feuilles. 

— mOKtana.  LlNN.  — d«  montagne. 

* — nummuUria.  Gouan.  llluflr.  — à feuHles 
de  nummulaire. 

— offiiinalij.  LiNN.  — officinale. 

— profiraia.  LlNN. . — couchée. 

* — pumila.  Ali.  Fl.  pedem.  Petite  vélO* 
nique. 

* — faxatiits.  f) . LlNN.  — des  rochers. 

— fpicata.  Linn.  — à épis. 

* — lentlla.  .All.  Fl.  pedem.  — délicate. 

* — Tounu/unii.  Vill.FI.  dauph.  — de  Tour* 
uefort. 

— verna,  Linn.  — printanière. 

y I c I A.  — Vesce. 

yîcia  incana.  V'iLL.  Fl.  dauph.  Vefee  cen- 
drée. 

y i O LA.  — Violette. 

* yiola  bifiora.  LlNN.  Violette  b' flore. 

* — ealcaniia.  LlNN.  — épiroiinee. 

* — eenijia.  LlNN.  — du  Mom-CélÙS. 

» — corRiira.  Linn.  — cornue. 

* — pamii^ra.  LlNN.  — à grandes  fleurs. 

— montaaa.  LlNN.  — de  montagiie. 

* — nummularifvlid.  All.  Fl.  pedem.  — à 
feuilles  de  nummulaire. 

* — pinnau.  LlNN.  — à feuilles  pinnées. 

ALPNACH,  lac  qui  n’eft  proprement qu’unbras 
du  lac  des  quatre  cantons  , auquel  il  fe  joint  près 
de  Strantzllad  ; il  n'a  qu'une  lieue  & demie  de  lon- 
gueur , fur  une  dsmi-lieue  de  largeur  ; fou  baffin 
efl  formé  par  l'embouchure  d'une  rivière  latérale 
qui  tombe  dans  le  lac. 

ALPSÉE  , petit  lac  dont  le  baffin  , fitué  fur  un 
pur  roc  , efl  d'une  profondeur  extraordinaire  j il  a 
outie  cela  une  lieue  de  longueur.  C'efl  dans  ce  lac 
que  la  Sitter  , principal  torrent  du  canton  d'Ap- 
^iiztl , prend  là  fouice.  11  y a encore  , dans  c» 


I 


Digitized  by  Google 


I 


ALS 

même  canton , deux  autree  petita  !«ci  qui  font  fort 
poiirunneux. 

ALPUJ ARRAS,  hautes  montagnes  d'Erpagne  , 
dans  le  royaume  de  Grenade  , au  bord  de  U Mé- 
direrranée.  Elles  s’étendent  d.  puis  la  rade  d’Al- 
meric  )urqu'à  Sctienil , frontières  d’Andaloulie. 
Cette  contrée  e(t«uiie  des  plus  peuplées  8;  des 
mieux  cultivées  de  l>ifpaeîite.  Ces  montagnes  of- 
frent un  graml  nombre  de  villages  &de  jtosboures 
entourés  de  ver  gers  & de  vignobles  : elles  font  li- 
toées  entre  les  villes  de  Grenade , de  Motril  & 
d'Almeric  i elles  font  enttecoupees  de  vallées  & 
de  plaines  qui  ptoduifent  du  troment , du  vin  , des 
fruits  Si  de  bonspiturages.  Les  collines  participent 
aulTi  à cette  abondance  ; le  vin  & les  fruits  y font 
exccllens  : on  y fuit  aulli  l'éducation  des  vers  à 
foie  , qui  donnent  de  très  - bonnes  récoltes.  Les 
habitans  font  Maures  d'origine.  On  les  diltingue 
aufli  des  autres  Efpagnols  leurs  voi/ins,  par  la  lim- 
plicité  de  leurs  mœurs  , la  grolfiérete  de  leur  lan- 
gage , & furtout  par  leur  afliduité  au  travail  , 
qui  fécondé  la  bonté  du  fol.  D'ailleurs,  la  tempé- 
rature du  climat  y ell  très- favorable  à la  fanté  des 
habitans  & à la  fécondité  de  la  terre.  On  neuve 
dans  ces  montagnes  une  grande  quantité  de  plantes 
de  diverfes  efpèces,  qu'on  doit  annoncer  aux  bo- 
tanittes  curieux  d'augmenter  leurs  richeÛes  Si  leurs 
connoilfaiices  en  ce  genre. 

ALS.ACE.  Quoique  la  géographie-phyfique  ne 
doive  pas  s’aftreindre  aux  différentes  divifïons  po- 
litiques qui  font  diffribuées  fur  la  futface  de  la 
terre  habitée  , j'ai  cru  cependant  qu'il  convenoit 
de  fuivre  ces  divlfions  , pour  faite  connoitre  les 
différens  phénomènes  phyfiques  qui  peuvent  inté- 
reffer  les  naturaliftes  dans  la  conicription  de  cer- 
taines provinces  anciennes.  Telle  m'a  paru  la  pro- 
vince d'Alface  , renfermée  d'un  côté  dans  le  re- 
vers oriental  des  Vofges , & de  l'autre  dans  cer- 
taines parties  de  la  vallée  du  Rhin , qui  reçoivent 
les  eaux  de  ce  revers.  Cette  correfpondance  de 

hénomèoes,  qui  a déterminé  ainfi  les  premiers 

abicans  à donner  des  limiies  précisés  à des  por- 
tions de  grands  pays  , mérite  d'étre  confervée  , 
8c  je  m'y  fuis  attaché  , comme  on  le  verra  dans  la 
fuite  de  l’article  Alf^e  , rédigé  fur  ces  principas. 
J'ajoute  ici  que  je  traiterai  de  même  les  contrées 
circonferitts  dans  de  certaines  limites  dont  jecon- 
férverai  les  dénominations , ainlï  que  celles  des  pro- 
vinces célèbres,  en  y con|étvant  la  diftinébon  de 
haut  8c  de  iei , que  les  habitars  ont  adoptée  par  des 
confidérations  relatives  à leur  hilloire  naturelle. 

Alsace  , ancienne  province  que  renferment  les 
départemens  du  Haut  8c  du  Bas- Rhin.  Son  étendue 
e(l  d'environ  quatante-fix  lieues  du  midi  au  nord  , 
Scdehtiità  treirede  l’orient  à l'occidcnt.  Comme 
cette  province  occupe  une  partie  confi.Hérable  de 
la  grande  8c  belle  vallée  du  Rhin ainli  que  les 
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v,tl!«n$  latêrattx  des  niiffcaiLX  8c  rivières  qui  s'y 
jettent,  l’ai  cru  devoir  cotnmencer  cet  article  par 
fon  hydrographie  , qui  fe  trouve  figurée  dars  les 
planches  de  Snajhourg , de  Colmar  Ce  de 
J'itch  , de  la  carte  de  France,  ouvrage  de  l’Ac-ademie 
des  Sciences. 

On  peut  ditlinguet  le  terrain  de  la  planche  de 
Strasbourg  en  trots  parties.  Le  premier,  8c  le  plus 
élevé,  ell  celui  qui  s’étend  jnfque  dam  les  Vofges 
graniteufes , 8c  qui  eff  couvert  de  bois  & de  forêts. 
Le  fcLoiid  eH  un  terrain  moins  élevé  , adoffé  aux 
Vofges , 8c  dont  les  pentes  font  plus  douces  8c 
plus  alongees.  Le  fol  ell  compofé  de  couches  do 
pitrresde  labié  A'  calcaires,  inclinées  à l'horizon. 
Le  troilième  letrain  comprend  la  plaine  du  Rhin  , 
où  coule  ce  fleuve,  avec  plufieurs  rivières  alimen- 
tées par  les  eaux  que  fourniilent  les  deux  premières 
fortes  de  terrain  , 8c  qui , après  leur  réunion  , (e 
jettent  dans  le  Rhin. 

On  voit  fut  ce  revers  orientai  des  Vofges  les 
origines  des  ruilTeaux  , qui  fe  montrent  i toutes 
les  hauteurs  , depuis  les  fommets  des  montagnes 
jufqu'aux  limites  de  la  plaine.  Je  dirots  prefque 
qu'on  trouve  des  fources  i toutes  les  hauteurs  ; 
caV,  malgré  le  malfifde  granit  qui  occupe  certaines 
parties  de  cette  pente  , 8c  qui  ne  donne  pas  de 
foutees , les  pierres  de  fable  a couches  horizon- 
tales ou  inclinées  , qui  font  difperfces  dans  le  pre- 
mier terrain  8c  i tous  Iss  niveaux  , en  fourniflenr 
déplus  ou  moins  abondantes,  Sccontiibuent,  avec 
les  couches  calcaires  du  fécond  terrain  , à ccite 
dillribution  des  eaux  , fi  facile  à reconnoitte  par 
tous  ceux  qui  voyagent  dans  cette  contrée  avec 
l'intention  de  s'ir.ltruiie,  comme  je  l'ai  fait , de 
cette  économie  de  la  nacure. 

Les  differens  ruifleaux  qui  gagnent  la  plaine  du 
Rhin  en  parcourant  ce  revers  des  Vofges,  trou- 
vent ^aremment  une  certaine  pente  ; car  ils  fe 
réuniuent  entr’eux  fous  des  angles  fort  aigus  , 
preuve  , comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  plu- 
fieuts  fois  , que  le  terrain  fur  lequel  ces  eaux  cou- 
lent, leur  offre  des  pentes  rapides. 

Le  canal  du  Rhin  efi  rempli  d'iles  fort  notn- 
breufes  8c  fort  alongées  dans  le  Cens  du  courant, 
8c  les  rivières  qui  y tombent  de  droite  8c  de  gau- 
che, fuivent,  parallèlement  ô ce  fleuve,  de  très- 
grands  trajets  dans  la  plaine  avant  de  s'y  réunir  ; 
ce  qui  nous  donne  une  idée  de  l'état  du  fol  de  la 
plaine,  qui  ell  vifiblement  comblée  de  dépôts  Au- 
vials  trés-abondans,  outie  ceux  delà  mer, dans 
le  rems  qu'elle  avoir  fait  un  golfe  de  cette  vallée. 

Si  l'on  palTe  de  la  planche  de  Strasbourg  à celle 
de  Colmar , on  ne  trouve  plus  q e deux  fortes  de 
terrain , qui  font  d'abord  les  montagnes  des  A'ofges 
couvertes  de  bois  8c  de  forêts,  8c  la  plaine  du 
Rhin,  coupée  par  des  rivièies  qui  y coulent  ajfll 
patalUlement  à ce  fleuve. 

Les îles  font  moins  nombteufes  dans  cette  piitie 
du  canal  du  flîus'i* , qu'aux  environs  deStrasboiirg. 
ün  y trouve  aufli  plufieurs  rivières  dont  le  cour» 
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eft  parallèle  i celui  du  Rhin , 8e  donc  la  plus  con- 
fidecable  e(l  celle  de  l’Ill, 

l^s  fources  des  eaux  courantes  de  cette  vafte 
plaine  , qui  font  dinribuëes  fur  le  revers  oriental 
des  Vofges,  fc  montrent,  comme  dans  la  planche 
de  Strasbourg  , à mutes  les  hauteurs.  Outre  cela , 
le  plus  grand  nombre  des  ruilleaux  coriluent  à an- 
gles aigus  fur  toute  l’étendue  de  la  pente  du  re- 
vers. 11  faut  en  excepter  cependant  les  enibran- 
chemens  latéraux  en  petits  ruilT  aux , qui  fe  réu- 
nilTcnt  fousun  angle  diuitaux  ruilTeaux  ptincipauxj 
dirpoliiion  que  j’ai  reconnue  fur  1rs  lieux  puurétre 
la  luite  d’une  chute  rapide  8t  prcTque  verticale  de 
CCS  filets  d'eau  qui  fe  précipitent  dans  les  ruilTeaux 
enurans  au  milieu  de  certaines  vallées  fort  pro- 
fondes Sc  dès  étroites. 

Je  fiidrai  par  ubfeiver  que  le  même  fyllèmc  de 
diflribution  des  eaux  fe  conrimie  dans  la  plus 
grande  partie  de  la  planche  de  Ntuf-brtfüch  , ainit 
que  la  foime  du  terrain  , foie  fur  les  croupes  des 
\ ofges,  foit  au  milieu  de  la  large  plaine  du  Rhin  t 
ainfi  nous  n'entrerons  pas  dans  un  plus  grand  detail 
à ce  fuj  t. 

I!  ne  me  telle  plus , ap;  ès  ces  conlidérations  gé- 
nérales, qu’à  indiquci  les  dilTercntes  vallées  du 
revers  oriental  des  v'ofges,  qui  donnent  luilTance 
aux  ruilTeaux  éc  aux  rivières  qui  fe  rendent  dans 
la  plaine  du  Rhin. 

Je  trouve  d’abord  dans  la  planche  de  Remire- 
mont  la  paitic  fuperieure  de  la  vallée  de  Mtiffe- 
vaux  , qui  e(l  abn  uvée  parla  rivière  de  DoUtrtn  , 
laquelle  fe  rend  dans  1 lil  au  commencement  de 
la  plinthe  de  Seuf-linjüch. 

\ iennent  enfuite  les  demi-vallées  de  Buttach  8c 
d’aê.*;-atA , dont  les  eaux  fe  réuni ITenc  au  UoUtrtn 
avant  fa  confluence  à la  rivière  de  T 111. 

Plus  au  nord  on  rencontre  la  belle  8c  longue 
vallee  de  S.aint  Amarin  , à l'extrémité  inféiieure 
d laquelle  ell  la  ville  de  Thann , 8c  au  Fond  de 
laquelle  coule  la  Tèiircn,  qui  fe  léunit  aulTià  17//, 
au  d-  ITous  d’Eifrshcim. 

, Si  l’on  jette  les  yeux  fur  la  rivière  de  YAuch  , 
qui  figure  dans  la  plaine  du  Rhin,  à côté  de  l'Ill, 
on  trouve  qu’elle  eR  alimentée  par  plulieurs  ruif- 
féaux.  J’en  compte  quatre  qui  fottent  des  vallées 
vniliiies  de  Sa/i^.  Si  l’on  s’attache  enfuite  à la  tige 
principale  que  loumit  là  vallée  de  CuehwtUUr  , 
k à laquelle  Te  léunit  la  rivière  da  Lomhath  , on 
a la  totalité  des  eaux  courantes  qui  forment  VAuch. 

Je  n'indiquerai  pas  ici  en  particulier  quatre  à 
cinq  ruilTeaux  qui  fe  trouvent  dans  l'intervalle  de 
la  vallée  de  Gutàu  cilU'  à celle  de  Manfltr  , fort 
loi'gue  8c  fort  chargée  de  uiilfeaux  latéraux.  Cette 
contrée  eR  une  partie  du  revers  orientaldes  V'ofges, 
la  plus  abreuvée  d'eaux  courantes  , parce  qu'elle 
elt  la  plus  couverte  de  ces  fotêis  qui  fixent  les 
mages  R'  déterminent  la  chute  des  pluies.  * 

C'tR  dans  cette  vallée  que  coule  la  Fecht , qui, 
après  avoir  réuni  les  taux  de  cinq  ruifléaux  verfes 
pat  autant  de  vallées  fort  courtes , reçoit  celles 
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de  la  vallée  de  Kayfelierg,  qui  fe  termine , dan* 
fa  partie  fupérieure  6c  près  ou  fommet  des  Vof- 
ges,  par  trois  grandes  ramifications  fort  étendues, 
telles  d'Ürbe  , du  Bon-Homme  8c  de  Fteland. 

F.n  franchilTant  quatre  à cinq  demi-vallées,  on 
parvient  à celles  de  Sainit-Marit-aux-6Jintj  6c  de 
le  Liivrt , qui,  avec  la  vallée  de  Ki//é,  nous  don- 
nent les  rivières  de  Giefcn  6c  de  MUbach. 

De  même,  après  avoir  parcouru  les  entrées  de 
cinq  autres  demi-vallées  qui  verfent  les  ruilTeaux 
de  bcherneii , d'Orceno , de  Kemeck , de  Doesh- 
bach  6c  de  Fahn  , on  fe  trouve  à la  grande  ouver- 
ture de  la  vallée  de  Mout^ich  8c  de  Framont , où 
coule  la  Brucht , qui  ralFemble  les  eaux  de  huit  ra- 
mifications fott  étendues. 

Je  ne  parlerai  plus  que  de  Ia  rivière  de  Zorn  , 
qui,  après  avoir  pris  nailfance  dans  le  flanc  fep- 
cemrional  des  V'ofges  , palFe  à Savetne  , traverfe 
ta  plaine  du  Rhin , 8c  fe  jette  dans  ce  Beuve  près 
du  fort  de  Rothveiller. 

( y'oyii  notre  Atlas  à l'article  des  Vosges  , où 
toutes  ces  vallées  8c  les  ruillêaux  qui  lesarrofent, 
font  notés  6c  figurés  dans  le  plus  grand  détail.  ) 

Montagnes  de  fAlface, 

La  hautcim  des  V'ofges  diffère  de  celle  des  Alpes 
8c  des  Pyrénées.  En  effet,  elle  n’excède  nu'le 
parc  fix  cents  toifes  i communément  elle  n'ell  que 
de  trois  à quatre  cents,  fouvent  de  deux  cents, 
6c  à mefure  qu'on  fe  rapproche  de  la  plaine  du 
Rhin  cette  hauteur  diii.inue  jufqu'à  foixante.  La 
végétation  s’y  maintient  par  conféquent  à toutes 
les  hauteurs , 8c  l’on  n’y  rencontre  point,  comme 
dans  les  Alpes,  des  régions  où  elle  celTe  ; feule- 
ment elle  perd  quelquefois  de  fa  vigueur  fur  les 
fommets  les  plus  élevés,  où  les  chênes  8c  les  fa- 
pins  reRent  touiouts  nains  8c  un  peu  rabougris. 

La  Haute-Alface  compte  au  nombre  de  Us  plus 
hautes  montagnes  le  Ballon  de  Muréach,  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  ballon  de  Ghomagny; 
le  Hoheneck,  d’où  l’on  apperçoit  les  fources  de 
la  Mofelle  6c  de  la  Fecht,  8c  le  Bon-Homme  au 
couchant  de  Kayfersberg. 

La  BalTe-Allace  range  dans  cette  c\iO'c\iSainee~ 
Od  'tlU , le  Champ-du-Feu  8c  le  Pigeonnier  près  de 
WeilTembourg.  C’eR  à Sainse-Odille,  placée  près 
d’Obernheim  , qu’affluent  principalement  les 
curieux  qui  défirent  prendre  une  idée  des  V’ofges 
Sc  du  coup-d'oeil  qu’elles  préfencent.  Les  préten- 
dus miracles  de  la  Sainte  qui  lui  donne  fon  nom , 
Taruchement  que  lui  portent  les  habitant  de 
Strasbourg,  accoutumés  à confultet  l’état  du  ciel 
8c  à en  juger  par  les  phénomènes  météoriques 
que  leur  u^e  fon  fommet  dans  les  changement  de 
teins  8c  des  faifons  (car  cette  montagne  eR  lituée 
au  fud-oueR  de  leur  ville)  ,q  lelques  traces  d'an- 
I tiquités  romaines , la  proximité  de  la  plaine , les 
I belles  routes  qui  y conduifent  d«  toutes  paies , 8e 
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le  beau  pays , lui  atiirent  à bon  droit  cette  pré- 
lérence  qu'on  lui  accorde. 

Le  Champ-du-Feu , dans  le  Ban*de-la- Roche, 
s'élève  à l'oppoGce  du  Donan  , montagne  du  pays 
de  Saltn.  La  hauteur  de  ces  deux  montagnes  paroît 
abroluoient  la  même.  Les  géographes  appellent  le 
Donon  Mont-dc-Ftr  ou  Framont  ; les  uns  font  dé- 
river ce  nom  des  mines  de  fer  qu^n  y trouve , & 
les  autres  le  tirent  des  relies  d'un  monument 
placé  au  fommet  de  cette  montagne.  Sc  qu'une 
tiadition  fabuleufe  fait  palier  pour  être  le  tom- 
beau de  Pharamond. 

Nous  obferverons  ici  que  les  Vofges  font  en 

fénéral  plus  élevées  & plus  efearpées  du  côté  de 
Alface  à l’ell,  que  du  côté  de  la  Lorraine  à 
l'ouelli  outre  cela, que  leurs  vallées  principales. 
Celles  qui  partent  du  centre  de  la  chaîne,  ont 
leur  ouverture  immédiate  dans  la  plaine  du  Rhin, 
luivent  quelquefois  fa  direéiion  ou  la  traveifcnt 
obliquement;  enfuite  nous  dirons  que  le  plus 
fouvent  elles  prennent  leur  cours  perpeodiculai- 
rement  à cette  dircâion  fans  en  afTeéier  aucune. 

L'Alface  eli  d'une  grande  fertilité  , & offre  des 
plaines  immenfes  chargées  des  plus  riches  moif- 
fons,  abondantes  en  grains  de  toute  efpèce.  La 
côte  des  Vofges  eft  chargée  de  vignobles  d'un 
grand  rapport,  dont  les  vins  font  recherchés, 
tant  par  Ipur  qualité,  que  par  l'avantage  qu'ils  ont 
de  fe  conlerver  long-tems.  Il  y a outre  cela  des 
pâturages  excellens,  des  fruits  & des  légumes  de 
toutes  fortes,  beaucoup  de  chanvres  qui  defeen- 
dent  dans  les  Pa.ys-Bas,  8c  des  tins  qui  s'emp'oient 
dans  les  manuFaéiures  du  pays.  Plulieurs  cantons 
y produifent  encore  quantité  de  tabac  i et  fin  , 
l'on  y récolte  beaucoup  d'hnile  qui  s'exprime  des 
pavots  8c  des  navettes  que  le  fol  donne  abon- 
damment ! cette  huile  s'emploie  tant  à briller 
qu'â  peindre , 8c  à d'autres  ufages. 

Cette  province  a de  belles  8c  grandes  forêts, 
beaucoup  de  mines  de  différens  métaux,  8c  des 
fraurces  d'eau  minérale.  On  y rencontre  des  fa- 

f)ins  de  cent  vingt  pieds  de  haiiie'.ir.  Le  gibier, 
a volaille  8c  le  poillon  y abondent.  On  y compte 
fept  cent  cinquante  communes,  dans  lefquelles  un 
demi-million  d'habitans  fe  trouve  difperfe. 

Le  commerce  du  pays  confifle  en  tabac,  eaux- 
de-vie , chanvre,  garance,  fafran  , cuirs  tannés. 
Le  commerce  de  la  Bafle-Alface  fe  fiit  furtout  en 
bois,  comme  planches  de  fapin,  8cc.  que  four- 
nilTent  les  feieries  des  Vofges  j celui  delà  Haute- 
A'Iace  eft  en  vins,  eaux-de-vie,  vinaigres,  fro- 
ment, feigles  8r  avoims. 

Les  Suifles  tirent  de  l'une  8c  l'autre  Alface  , 
des  porcs,  des  beftiaux  , du  fafran  , de  la  téré- 
benthine, du  chanvre,  du  lin, du  tartre , du  fuif, 
des  châtaignes , des  prunes  8c  des  graines  fiches  : 
l'exportation  des  châtaignes , des  prunes  8c  autres 
fruits  fe  fait  i Cologne  , à Francfort  8c  â Bâle. 
Quant  aux  mines  d Alface,  elles  font  en  grand 
Cio^rofhit  P/iyfiqiu,  Tome  II, 
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nombre , 8c  donnent  la  plupart  des  produits  cor.- 
fi ieiables. 

Les  mir.es  de  Giromagny,  le  Puix  8c  Auxel-le- 
Haut  font  fîtués  au  pied  des  montagnes  des 
V^olges,  vers  l'extrëmicé  de  la  Haute-Alface.  La 
mine  de  Saint-Pierre,  lituée  dans  la  montagne 
appelée  ie  Mon- Jean,  banc  de  Giromagny,  a juf- 
qu'à  fept  puits  d'exploitation.  Enfuite  on  trouve 
la  mine  de  Saint-Daniel,  banc  de  Giromagny,  qui 
a crois  puits;  celle  de  Saint-Nicolas,  qui  s'ex- 
ploice  aufli  pat  trois  puits.  Nous  ne  nous  éten- 
drons pas  davantage  fur  ces  travaux , qui  méri- 
teroient,  pour  éireexpofés  convenablement,  de 
plus  grands  détails  que  nous  ne  pouvons  en  don- 
ner ici.  D'ailleurs,  ces  mines  ne  font  pas  les 
feules  qu'on  exploite  en  Alface  : Sainte-Marie- 
aux-Mmes  donne  du  fer,  du  plomb  8c  de  l'ar- 
gent i le  val  de  Ville . du  charbon  de  terre  8c  du 
plomb  ; le  Ban-Je-la  Roche , du  fer  ordinaire  ; Fta- 
mqnt,  du  fer  ordinaire;  Molsheim,  du  fer  ordi- 
nare,  du  plâtre  8c  du  marbre;  Suitz,  de  l'huile 
de  pétrole  Sc  autres  bitumes.  Ces  mines  ont  leurs 
ulines  8c  leurs  hauts  fourneaux  au  val  Saint- 
Anarin  pour  l'acier,  au  val  de  Munfter  pour  le 
laiton,  a KingJalI  pour  les  armes  blanches,  i 
Baao  pour  le  fer  8c  l'acier. 

Nous  renvoyons  à l'article  Vosges  , où  tout 
ce  qui  concerne  les  ti avaux  des  mines  Sc  les  diffé- 
rentes carrières  de  pierre  fera  indiqué  comme  il 
convient  pour  l'hiftoire  naturelle  minéralogique 
d'y/lface  ; 8c  à l'article  Rhin  pour  la  conltiru- 
tion  phyfique  de  la  vallée  de  ce  fleuve,  loifqii* 
nous  traiterons  de  fa  vallée-golfe. 

ALSEN,  ile  de  Oanemarck  dans  la  mer  Bal- 
tique, auprès  de  Fleensbourg,  fur  la  côte  orien- 
tale du  Hoiftein.  Cette  i'e , qui  peut  avoir  quinze 
lieues  de  contour,  produit  abondamment  tomes 
fortes  de  grains , excepté  le  froment.  Plufieuts 
fortes  de  fruits  y cioiflint  même  avec  fuccès  ; la 
bois  n'y  manque  pas,  non  plus  que  le  gibier.  On  y 
voit  quelques  lacs  d'eau  douce  qui  font  fort  poif, 
fonneux.  Sonderbourg  en  tft  la  capitale. 

ALT.AÏQUE  (enaine).  Cette  chaîne  de  mon- 
tagnes , limite  orientale  de  l'Europe  8c  da 
l'Afie , commence  à la  vafle  maffe  du  Bngdo , 
paffe  enfuite  au  deffus  di.s  fources  de  l'Inifch 
8c  de  roby,  8c  préfeme  des  maftes  d'une  hauteur 
inégale  , efcarpMs  , pleines  de  précipices , cou- 
vertes de  neiges  en  certains  endroits,  8c  riches 
en  minéraux,  jufqn'aa  lac  Teleskoi , fource  de 
roby  ; plus  loin  elle  fe  courbe  pour  terminer  la 
baffrn  des  grandes  rivières  qui  forment  le  Jenifey; 
enfin,  fout  le  nom  de  5aiii'u'x,  elle  fe  prolonga 
jufqu'au  lac  Ba'ikal  : une  branche  s'infinue  enire 
les  fources  des  rivières  O^on,  Jngoda  Se  Ichiloi, 
Sc  embrafle  ainiî  des  montagnes  fort  élevées,  qui 
s'étendent  fans  interruption  au  notd-ell , 8c  fépa- 
tent  cet  foiuces  de  celles  dont  les  eaux  circulent 
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«!am  !e  badin  de  U rivière  d’Amour,  qui  Ce  dé- 
charge à l'eft  dans  Teiiipire  de  la  Chine. 

Une  autre  branche  fuit  le  cours  de  VO/tcma, 
travetfe  la  Lena  au  dclTous  de  Jakoutsn,  & fe 
continue  le  long  des  deux  rivières  Tongouska 
iufqii'au  Jtnifey,  oïl  elle  fe  perd  au  milieu  de 
plaines  marècageufes  & couvertes  de  bois. 

La  principale  chaîne , compofée  de  rochers 
fous  la  forme  de  pies , s’approche  des  rivages  de  la 
mer  d Ockhozt  de  fe  mainiient  à une  certaine  hau- 
te iir;  «nfuite  , paflanc  près  des  fouices  des  rivières 
Oyik  , AUan  tk  Mtiia  , elle  fe  ditUibue  en  petites 
branches  dirigées  entre  les  rivières  qui  tombent 
dans  la  mer  Glaciale,  parmi  lefquelles  nous  diftin- 
giioiis  deux  branches  principales, dont  l'une,  tour- 
nant au  fud,  travetfe  tout  le  Kamtzchaika , 8e 
femble  fe  prolonger  dans  les  nombreufes  îles 
Kurilts,  Sc  forme  une  chaîne  marine  tracée  par 
les  iles  fituées  depuis  le  Kamtzchaika  jufqu'i  l'A- 
mérique. La  plupart  de  ces  îles  font  remarquables 
par  de  terribles  volcans  ou  par  les  produits  des 
feux  fouterrains,  qui  font  éteints  depuis  long- 
tems.  Enfin,  la  dernière  chaîne  va  fe  terminer  au 
grand  Cap  'Tfehutsky,  avec  fes  promontoires  8c 
fes  rives  efearpées  8c  hétiffees  de  rochen. 

En  indiquant  ces  divetfes  parties  de  montagnes 
fous  le  même  nom  8e  dans  un  même  article  , il 
s’en  faut  beaucoup  que  j'aie  l’intention  de  les 
faire  envifager  comme  liées  fans  interruption  les 
unes  aux  autres , 8e  compofees  de  la  même  nature 
de  matériaux.  J’ai  lieu  de  croire  au  contraire  qu'il 
en  eft,  de  ce  qu’on  nous  a décrit  fous  le  nom 
de  :haint  u/eoîfiic,  comme  des  autres  montagnes 
qui  parcourent  l'Europe,  8e  que  nous  connoiffons 
plus  en  détail  : elles  éprouvent  de  grandes  inter- 
ruptions, & varient  quant  i la  nature  des  ma- 
tériaux. 

ALTAY,  montagnes  de  la  grande  Tartatie  en 
Afie.  Witfen  les  place  fous  le  quarante-quatrième 
degré  de  latitude,  8e  entre  le  cent  dix  ème  8e  le 
cent  quinzième  degré  de  longitude.  Elles  font 
partie  d’une  longue  chaîne  de  montagnes  qui  s'é- 
tendent depuis  la  rivière  Jaune,  aux  confins  de  la 
Chine,  jufqu’au  lac  Altin.  Ces  montagnes  fe  ter- 
minent à cent  treize  degrés  de  longitude,  8c  d 
quarante-lix  degrés  vingt  minutes  de  latitude  nord. 
Le  mont  Kifien  8c  le  mont  Tienken  en  font  les 
branches.  ( K l’article  Alpss  du  nord  dt  iAfie 

oritntoU 

ALTORF,  ville  de  Franconie.  Près  de  cette 
ville, au  pied  d'une  montagne  qui  eflcouvene  de 
pins  8c  (le  fapins , on  voft  une  fente  qui  a en- 
viron mille  pas  de  profondeur;  ce  qui  préfente 
une  efj^ce  d’abime  ou  de  précipice,  donc  l’af- 
peâ  elt  fort  effrayant  au  premier  coup-d’ceil.  A 
cette  ouverture  on  trouva , dans  une  forte  de 
grès  fort  dur , de  grands  charbons  femblables  au 
jaytt.  On  s’appetçut  en  même  tems  que  l'on 
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avoit  travaillé  dans  cet  endroit  fort  ancienne^ 
menr.  Un  y remarqua  des  galeries  fouterralnes 
que  l’on  avoir  pvtcees  dans  le  roc,  vraifembla- 
bleroent  parce  qu'on  avoir  efpéré  trouver , en 
fouillant  plus  avant,  des  âlons  continus  du  char- 
bon que  l'on  n’avoit  rencontré  qu’en  éckanttilent 
épars  (à  Sc  là.  Dans  l'efpace  d’une  demi- lieue  on 
vu  tou.ours  des  traces  de  ces  chirbons,  qui 
étoienc  tantbt  renfermés  dans  un:  roche  tiès- 
dure . tantôt  difperfés  dans  une  terre  argileufe. 
On  fit  des  expériences  avec  ce  charbon  pour  voir 
quelle  pourroit  être  futilité  qu’on  en  recireroit, 
8c  voict  les  principaux  phénomènes  qu’il  préfenta  ; 
I*.  Ces  charbons  étoient  difpofés  fur  des  plans 
horizontaux.  a°.  Les  morceaux  les  plus  gros 
étoienc  des  cylindres  comprimés,  c’eR-à-dire, 
qu’ils  préfencoienc  une  ligure  ovale  dans  leur  dia- 
mètre. }°.  11  y avoit  une  grande  quantité  de  py- 
rites fulfureufes  près  de  ces  charbons.  4°.  Plufieurt 
de  ces  charbons  folliles  parurent  pénétrés  entière- 
ment de  la  fubftance  pyriceufei  ils  fe  décompo- 
foienc , 8c  comboienten  tfRorefeence  à l'air  après 
y avoir  été  eipufés  pendant  quelque  tems;  8c 
qua..d  on  en  faiioit  la  lexivi.iiion  avec  de  l’eau, 8c 

u’on  faifeit  évaporer  la  leflive,  on  en  obtenoit 

U vitriol  marnai.  5®.  11  s’tR  trouvé  dans  cet 
endroit  des  morceaux  de  charbon  qui  avoient  un 
pied  8c  plus  de  largeur , fept  à huit  pouces  de 
diamètie  8c  plulicurs  aunes  de  longueur.  6®.  Ces 
chaibons  étaient  trèspefans,  ccès-compaâes  8c 
très  folides.  7®.  On  elfaya  de  s’en  fttvir  pour 
forger  du  1er,  8c  ils  chauffoienc  ctès-fortemenu 
8®.  Le  tcu  les  téduifoic  entiéremencen  une  cendre 
blanche  8c  légère,  dont  il  étoit  facile  de  tirer  du 
fel  alkali  fixe,  comme  des  cendres  ordinaires, 
ÿ®.  Ces  charbons,  après  avoir  été  quelque  tems 
expofes  à l’air,  fe  fendoient  aifément  fuivanc  leur 
longueur,  8c  pour  lors  ils  reffembloient  à du  bois 
fendu,  ic®.  Il  s’efi  cteuvé  quelques  morceaux  qui 
n’éioient  pas  entièrement  réduits  en  chaibon, 
l'autre  moitié  n’étant  que  du  bois  pourri. 

Ces  d'fférens  phénomènes  remarqués  dans  cet 
charbons  ont  paru  affez  linguliers , tant  par  euz- 
mémes , que  par  leur  lîtuation  dans  une  pierre 
fort  dure,  pour  qu'on  ait  cru  en  offrir  ici  les 
principaux  détails  aux  naturalifles  qui  s’occupent 
de  ces  fortes  de  folGles.  ( Charbon 

FOSSILE.) 

Altorf.  C’eR  le  chef- lieu  du  canton  d’oû 
nous  allons  décrire  la  route  au  Saint-Goihard , en 
montant  par  le  côté  feptenirional  de  cette  grande 
maffe.  On  trouve  aux  environs  à' Altorf  de  grands 
terrains  couverts  de  pierres  roulées,  dont  la  plus 
grande  partie  eff  amenée  par  le  Schoechen  , cor— 
rent  qui  defcènd  de  la  vallée  du  même  nom,  Bf 
l’autre  par  la  ReulT,  qui  defeend  du  Saint-Go- 
thard.  Altorf  eft  entouré  de  très-hautes  mon- 
tagnes , 8c  fitiié  au  débouché  de  plufieurs  vallons 
qui  y abouiilTent  de  cous  côtés,  parce  qu'il  fe 
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trouve  } l’extrémité  du  lie  de  Lucerne,  qui  raf- 
femble  une  grande  quantité  d’eau,  vu  que  Ton 
badin  ell  trèi-bas.  Le  vallon  ed  adea  ouvert  dans 
Ia  partie  inférieure , fi:  même  cultivé  dans  ceriai 
oes  parties  : on  y voit  même  des  arbres  fruitiers. 

C’eft  furtout  aux  environs  de  Burglen  qu’on 
rencontre  beaucoup  de  pierres  roulées,  & même 
des  blocs  de  pierre  amenés  par  les  eaux. 

• Les  rochers  font  de  pierre  calcaire,  & conci 
miem  jiifqu’à  Silenen,  à deux  lieues  d’Aliorf. 
Les  montagnes  font  fort  hautes  & fort  efearpées 
des  deux  cotés  du  vallon,  de  de  belles  prairici  en 
occupent  le  fond.  Quelques  arbres  fruitiers,  & 
fuitout  des  noyers,  font  à mi-côte,  8c  entre  les 
rochers  on  voit  des  forêts  de  fapint.  Avant  d'ar- 
river à Silenen , on  apperçoit  le  glacier  de  Tittlh: 
il  eft  fur  le  territoire  d’Engelberg,  où  l'on  trouve 
encore  quelques  hêms.  Uetriêrs  les  montagnes 
boifêes  il  s'en  préfente  d'autres  nues  8c  arides. 

La  chaleur  concentrée  dans  ce  vallon  y fait 
mûrir  différentes  produéiions  peu  recherchées  d 
la  vérité  : ce  font  des  fruits  fort  communs , ex- 
cellens  pour  le  pays,  parce  qu'un  n’y  en  conneît 
pas  de  meilleurs.  C'elf  du  petit  village  Zum- 
Sioeg , entouré  de  fort  hautes  montagnes,  qu’on 
commence  d monter  au  Saint-Gotha  rd,  pris  en 
générali  le  chemin  devient  plus  roide.  La  Reulf 
y etl  plus  relTerrée,  8c  roule  fes  eaux  dans  un  lit 
tort  profond.  Des  torrens,  des  cafeades  tombent 
de  difT.rens  endroits  des  deux  côtés  de  ce  vallon , 
8c  de  belles  forêts  de  fapins , où  il  y a des  arbres 
prodigieux  pour  la  hauteur,  garnifTcnt  les  ro- 
chers. 

On  s’élève  par  des  chemins  rapides , beaucoup 
au  deffus  du  fond  de  la  vallée.  L'expofition  plus 
heureufe  de  certains  terrains  y a fait  cultiver  du 
jardinage,  des  arbres  fruitiers  8c  des  chanvres. 

La  ReufT  femble  toujours  s enfoncer  davantage 
à mefure  qu'on  monte  : partout  elle  reule  les 
eaux  avec  un  grand  bru  t.  II  n'y  a point  d'endroit 
où  l’on  puifTe  mieux  voir  l’étonnant  travail  des 
eaux  de  la  ReufT,  que  fur  le  pont  de  P/jfenpnmg, 
ê une  demi-lieue  de  V'alTen  : on  y voit  le  progrès 
de  l'approfondilTement  fucceSif  de  la  vallée.  Les 
fochers  ont  des  Cnuofités  8c  des  angles  arrondis , 
rentrans  8c  faillans  alternativement  de  chaque 
côté,  8c  dont  les  faillans  font  oppofés  aux  ren- 
trans, de  telle  fone  qu'il  refte  tt^-peu  d’efpace 
pour  appercevoir  Teau , ce  canal  profond  n'ayant 
pas  plus  de  deux  toifes  8c  demi:  de  large. 

Depuis  Silenen  on  ne  voit  plus  de  pierres  cal- 
élaires.  Les  rochen  font  fehitteux , argileux , mêlés 
de  beaucoup  de  quartz;  cependant  lelit  de  la  ReufT 
•fl  rempli  de  granits , mais  qui  viennent  des  mon- 
ngnes  luoêrieures. 

Au  deilus  du  pont  dont  nous  venons  de  faire 
mention  , on  rencontre  un  pafTige  qui  offre  des 
moulins  , des  Teieries  , des  chutes  d'eau  , 8c  qui 
efl  dominé  par  le  village  de  VafTen.  On  y voit  des 
Kootagoqy  très-extraordinaires.  A côté  d’un  tor-  . 


ALT 


rent  qui  fait  aller  un  moulin , on  trouve  beaucoup 
de  pierres  détachées. 

On  monte  beaucoup  après  avoir  paffé  Vaflen  : 
fes  environs  préfentent  des  objets  très-variés , des 
nappes  d'eau  , des  cafeades  qui  fe  précipitent  de 
roche  en  roche,  formant  dix  a quinxe  chutes  ; des 
rochers  de  mille  formes  différentes.  Enfin  , on  y 
voit  une  forêt  rafée  8t  abaitue  par  une  avalanche. 
Des  fapins  de  plus  de  cent  pieds  de  longueur,  dé- 
pouillés de  leurs  feuilles , permettent  à la  vue  de 
paffer  i travers  cette  immenfe  quantité  de  bois  8e 
de  branches  entrelacées  de  mille  manières  diffé- 
rentes , 6c  d'appercevoir  des  rochers  épars  Sc  des 
eaux  qui  circulent  autour.  Quand  on  penfe  à la 
force  Ce  à la  violence  des  agens  qui  ont  occafionné 
un  pareil  accident  , on  en  ell  eftVayé.  Quoi  )ue 
Vallen  foit  fort  élevé,  on  y cultive  encorequelque 
jardinage  , 8c  Ton  y trouve  aufli  quelques  ceriliers 
fauvages.  Il  y a environ  cinq  lieues  jufqu'à  Altorf. 

A près  avoir  paffé  Vaff:  n , on  rencontre  cinq  ou 
lix  fuperbes  cafeades  formées  par  la  Reulf,  qui 
font  un  bruit  étourdiffant , furtout  dans  les  cha- 
leurs de  l'été , où  la  fonte  des  neiges  ell  abon- 
dante. Les  rochers  de  droite  8c  de  gauchi  font 
partout  à pic , 8c  de  granit  jaunâtre  en  différens 
endroits;  dans  d'autres,  il  lé  détruit  fous  la  forme 
de  l'argile  : là  qn  apperçoit  des  quartiers  de  ro- 
chers , des  parties  de  montagnes , 8c  partout  où  il 
V a quelques  pâturages  on  voit  des  chalets  8c  des 
habitations  folitaires.  Le  vallon  fe  rétrécit  beau- 
coup avant  d’arriver  à Gcflinen.  On  a élevé  p.ir- 
tout  des  murailles  pour  faire  la  route  ; de  gros 
blocs  de  granit  font  rangés  fur  les  bords  du  che- 
min, pour  fetvit  de  bairières  dans  les  endroits 
les  plus  dangereux.  Après  avoir  paffé  différens 
ponts  , avoir  remonté  differentes  cafca  les  formé»* 
par  la  ReufT,  8c  d'autres  qui  tomuem  des  rochers 
qui  bordent  le  vallon  , on  apperçoit  une  brume 
ou  nuage;  c'ell  de  l’eau  réduite  en  pouffièrepar 
une  chute  très-haute.  C'eft  la  Reulf  qui  fé  pr^ i- 
mte  avec  un  bruit  terrible  au  delTus  du  pont  du 
Diable  , 8c  continue , par  différens  fams,  â rouler 
8c  à blanchir  en  paffanc  fous  le  pont. 

Cette  rivière  torrentielle  s'eft  creuféun  lit  d'une 
grande  profondeur  entre  les  rochers  qui  dominent 
cette  partie  ; ils  font  â pic.  On  ne  peut  s’empêcher, 
dans  ce  palfage  effrayant , d’être  étonné  du  fracas 
8c  du  mugiffement  des  eaux  de  la  Reuff.  Ce  bruit 
annonce  ici  les  agens  de  ce  valle  approfondiffement. 

La  didance  depuis  Gellinen  jufqu’au  pont  du 
Diable,  qui  ell  d’environ  deux  lieues,  fullîi  pour 
prouver  le  courage  le  la  prrfévêrance  de  la  nation 
fuiffe,  qui  a rendu  praticable  un  pays  inaccefChle' 
fans  les  travaux  des  communications  que  l’induRrie 
y a entrepris  8c  terminés.  Cette  vallée , qu’on 
nomme  SckaUentn , offre  i chaque  pas  des  rocher*  ' 
franchis , des  intervalles  comblés. 

Après  avoir  paffé  le  pont  du  Diable  on  monte 
«ne  rampe  affei  rapide,  qui  conduit  â une  ouvet-* 
nte  dans  le  rocher.  C’efi  le  feul  paffage  qui  fe 
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Îiré fente  ; on  le  nomme  Vriur-Lo^h.  C’efl  une  (ti- 
erie  fouterraine , pratiquée  dans  le  roc , de  fa^on 
qu’un  homme  peut  y palier  à cheval.  Ou  a pratiqué 
aans  le  milieu  une  ouverture  pour  donner  du  ;our. 
Cette  roche  ell  tonte  Je  granit,  ainfi  que  toutes 
celles  qui  l'ont  aux  environs  du  pont  du  Diable. 

Un  luriant  de  ce  palCge  obteur  on  ell  furpris 
d'entrer  dans  une  plaine  ouverte  6c  couverte  de 
verdure , 6c  de  voir  couler  à côté  de  Ton  chemin 
une  rivière  limpide  8c  tranquille.  Cette  plaine  ell 
unie,  de  forme  ovale,  oUfant  pluficurs  prairies, 
au  milieu  delqut  11:$  ferpente  doucement  la  KeulT. 
Sur  Tes  bords  il  y a queliques  builTons  8c  des  aulnes: 
des  chalets  ilo'cs  6c  folitaires  font  répandus  (à  8c 
U au  milieu  de  a plaine.  Dans  le  fond  on  voit  le 
batiment  de  l'hôpital,  liiué  fur  le  penchant  d'un 
coteau.  I.es  montagnes  de  Saint-Gothard  fervent 
de  Fond  au  tableau  ; elles  font  trop  éloignées  pour 
lailTer  appercevoii  leur  aridité.  Des  montagnes 
nues , couvertes  d’unt  verdure  légère,  fans  arbres 
Bc  fans  bnilTons , bordent  les  deux  côt^  du  vallon. 

Ce  vallon  olTre  des  objets  de  remarque  inte  tef- 
fans  pour  l'hilloite  naturelle  : fa  politiou,  fa  forme, 
fon  nivellement , ne  laiflent  aucun  doute  que  cet 
emplacement  n'ait  été  le  féjour  des  eaux.  k.n  exa- 
minant les  bords  du  lit  de  la  ReulT,  on  reconnoit 
que  le  terrain  de  ce  vallon  ell,  par  couches  hori- 
lonrales,  de  pierres  argiteufes.  Le  pied  des  mon- 
tagnes qui  entourent  le  vallon  ell  de  pierres  cal- 
caires gtifes.  A la  même  hauteur  8c  à mi-côte  fur 
la  gauche  on  trouve  de  la  pierre  ollaire.  Voilà 
encore  une  circonHance  où  il  feroit  intérelTant  de 
connoitre  la  hauteur  exaéfe  de  cette  pierre  cal- 
caire, 6c  de  pouvoir  comparer  fon  niveau  avec 
celui  de  beaucoup  d'autrts  malTifs  fembljbles,que 
POPS  avons  vus  népofés  au  pied  des  hautes  mon- 
tagnes, dans  de  petits  vallons  qui  paroilTcnt  cot- 
refpondans  à celui  dont  il  ell  ict  quellion. 

Une  autre  chofe  remarquable  dans  ce  vallon, 
c'ell  qu'au  fortir  du  pallage  fouterrain  qui  eft 
cteufe  dans  le  roc , il  y a tout  à côté , fans  inier- 
tuption  8c  formant  la  même  nialTe  de  rocher , de 
la  pUrre  fchiileufe  , micacée  , mêlée  de  quartz  , 
dont  les  lits  font  perpendiculaires  à 1 horizon , fe 
fendant  6c  tombant  pat  morceaux  qui  ont  la  forme 
de  poutres  ou  de  bois  équarris.  Cette  roche  ell 
aulii  élevée  que  celle  de  granit , 8c  compofée , 
dans  des  pcopottions  dilTérentes.  des  mêmes  par- 
ties intégrantes  que  le  granit. 

Ce  vallon  ell  d'une  bonne  lieue  de  longueur, 
fut  une  demi-lieue  de  largeur.  Au  haut  de  la  mon-, 
tagne  qui  ell  au  delTus  du  village  d' In-der-Miut , il 
y a un  petit  bois  de  fapins . auquel  il  ell  défendu  de 
toucher  fous  peine  de  la  vie,  parce  qu’il  ell  réfervé 
contre  les  avalanches  : ce  font  les  feiils  arbres 
qu'on  voie  fur  les  hauteurs  environnantes.  Der- 
rière ce  bois  on  apperfoit  un  glacier , d'od  fort 
un  torrent  qui  va  fe  jeter  dans  la  ReulT:  il  entratoe, 
•inli  que  les  autres  qui  defeendent  de  ce  cô,cé,  des 
pierres  fehifteufes , micacées , mdlées  de  qiiaita 


de  même  nature  que  celle  qui  eft  à côté  du  paf- 
fage  fouterrain.  On  monte  par  un  beau  chemin 
au  village  de  Lhôpital,  qui  dépend  aulli  du  paya 
d'Ur/irtn,  Tout  ce  canton  ell  renommé  pour  fes 
excellens  fromages.  Il  n'y  a que  des  pâturages  8c 
point  de  cultures.  Le  bois,  qui  ell  de  premiète 
nécelGié  dans  un  pays  auHâ  lioid , aulC  elevé  8c 
toujours  entouré  de  neige,  y manque  totalement. 
Nous  indiquerons  comme  des  relfoutces  quelques 
broulTailles  qu'on  trouve  entre  les  villages  de 
Lhôpital  8c  w Zum-DorlT  : les  habitans  s'en  fer- 
vent, ainfi  que  du  rhododtnJron  firrugintum.  On 
fait  qu'il  y avoir  autrefois  des  forêts  dans  la  vallée 
d'Urftrtn  , 8c  funout  au  pied  de  la  Fourche: mats 
elles  ont  été  détruites,  loic  par  b mauvaife  éco- 
nomie des  habitans  , foie  pat  W avalanches,  qui, 
même  aujourd'hui,  y font  des  ravages  confidé- 
rables. 

Le  village  de  Lhôpital  eft  fitué  fur  des  roches 
fehifteufes , mêlées  de  mica  8c  de  quartz  : elles 
font  bleues,  verdâtres  8c  grifes.  C’ell  à Lhôpital 
qu'elt  la  rencontre  de  diiferens  chemins  pour  paf- 
ler  le  Saint  Gothard  : il  y en  a un  qui,  venant  du 
Vallais,  palTe  à côté  du  glacitr  du  Rhône  8c  par 
la  montagne  de  la  Foutcht  ; un  fécond , qui  yirne 
des  Grifuns  , palTe  par  Dilentis  8c  Chlamui  , 
entre  les  fources  du  Bas-Rhin  : ce  font  des  fen- 
tiers. 

Sur  la  droite  du  village  de  T hôpital  eft  un  val- 
lon où  ell  le  village  de  Zum-Dorf,  à une  giande 
demi-lieue.  Il  y régné  une  coiiclie  de  pierre  cal- 
caiie  à la  même  hauteur  qu'au  bas  de  la  montagne 
qui  renretme  le  vallon.  Il  faut  remarquer  que  cette 
pierre  calcaire  eft  aulTi  fur  la  droite  comme  dans 
ce  premier  endroit,  6c  que  fur  la  gauche  il  y a de 
la  pierre  ollaire.  Une  malTe  énorme  de  cette  pier- 
re , fous  laquelle  on  itavailloic  pour  en  tirer  de 
quoi  faire  des  poêles,  ayant  perou  fon  équilibre, 
ell  tombée  fur  le  côté.  Les  rochers  qui  dominent 
ces  deux  mafl'es  font  fchifteui , micacés  8c  mêlés 
de  quartz.  Le  vilUge  de  Zum-Dorf  fût  partie  de 
la  vallée  d'Viftren.  C'eft  le  pays  habite  le  plus 
élevé  qu'on  connoilTe  en  SuiBe , 8c  les  habitans 
en  font  forts  8c  robuftes.  Les  montagnes  de  ce 
canton  étant  nues , arides  8c  fort  toides , les  ava- 
lanches y font  fréquentes. 

ALTUR  ou  ALFOR  , ville  maiitime  de  l'A- 
rabie pétrée,  en  Afie  : elle  eft  au  couchant  du 
mont  Sinai , ven  l'extrémité  la  plus  occidentale 
de  la  Mer-Rouge.  Ses  maifons  font  bâties  de  co- 
rail blanc , que  les  vagues  du  golfe  Arabique  amè- 
nent fut  fes  bords.  Les  moines  du  mont  Skiai  y 
ont  un  couvent.  Son  port,  pareil  â celui  de Suez^ 
ne  peut  recevoir  aucun  grand  vailTeau  : il  n'y  entre 

3ue  des  nacelles  dont  les  planches  font  Nées  avec 
es  cotdes  de  chanvre  goudronnées.  C'eft  dans 
ces  frêles  barques  que  les  marchindifes  des  Indes 
viennent  du  port  de  Olchedda  veis  la  Mecque, 
jufqu'à  celui  d'Allur. 
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A’-TOMONTE, bourg  da  rnysume  deNap’et, 
dans  liC  aUbr^cicerieure,  Titué  au  pied  de  l'Appui- 
nin>  c'eft  à un  mille  de  là  que  le  trouvent  des 
mines  de  Tel  marin , qui  font  en  pleine  exploita- 
tion. On  ne  peut , Tans  admiration , viliter  les 
longues  galeries  qu'on  a creurées  dans  la  monta- 
gne , & dont  quelques-unes  ont  jufqu'à  deux 
milles  de  lonneur.  C'eft  dans  ces  foutertains  qu'on 
extrait  le  fel  qui  Ce  trouve  par  couches  hotizon- 
ales. 

; AI.VAREDO , rivière  de  l'Amérique  métidio- 
Bale,  fiiuéc  à vingt  lieues  de  la  pointe  de  terre 

3u'on  nomme  de  Saint-Manie  , à quelque  dillance 
e la  Vera-Cruz.  Cette  rivière  a plus  d'un  mille 
de  largeur  à fon  embouchure  ; outre  cela  , Ton 
canal  ell  plein  de  bas  fonds  qui  fe  prolongent  fur 
une  longueur  de  plus  de  deux  milles  à quelque 
dillance  du  bord  de  la  terre-ferme  , & qui  font  dif- 
iribuésd'un  rivage  à l'autre.  11  y a d'ailleurs  deux 
lits  ou  canaux  qui  réparent  ces  terres  baffes.  Celui 
du  milieu  ell  le  plus  commode  pour  la  navigation  ; 
car  on  y trouve  douze  à treize  pieds  d'eau  le  long 
des  deux  rivages  : dans  le  voiunage  de  l'embou- 
chure il  y a des  dunes  qui  ont  environ  deux  cents 
pieds  de  hauteur. 

La  rivière  d'.\lvaiedo  coule  dans  cette  contrée, 
divifée  en  trois  branches  qui  fe  rejoignent  à fon 
embouchure , où  elle  ed  fort  profonde. 

Il  feroit  b en  à defirer  que  tous  les  canaux  de 
cette  rivière  , ainli  que  la  dirpoittion  de  Tes  ri- 
vages . fuirent  bien  connus  Sc  décrits  , & qu'en 
articuler  toutes  les  circonllances  qui  contribuent 
la  formation  de  Tes  dunes,  fuffent  obfervées  Sc 
expofées  avec  foin. 

ALVENEW  . gros  village  de  SuilTe , au  bord 
de  la  rivière  Albula , aux  frontières  de  la  ligue  de 
Caldée.  Près  de  ce  village  il  y a des  bains  d'eau 
foufrée.  Cette  eau  efi  froide  8c  abondante  : on  la 
conduit  dans  une  chaudière , où  l'on  chauffe  l'eau 
pour  fervir  de  bain  Le  foufre  qui  y domine  , fur- 
nage  en  lilzmens  , & s'attache  aux  parois  du  canal, 
de  même  qu'aux  autres  corps  folidcs  qu'il  trouve 
dans  ce  trajet. 

Outre  cela , dans  la  chaudière  où  l'on  lait  chauf- 
fer cette  eau  foufrée,  il  s'amaffe  un  tuf  blanchâtre 
& inlipide  , lemblable  aux  autres  tufs  des  eaux 
minérales.  Au  telle , le  foufre  fe  fait  feotit  à l'o- 
dorat , à une  certaine  dillance  de  la  fource  & du 
canal. 

ALUMINIÈRES  * ia  Tolfa.  I.  On  compte 
onze  milles  de  Civita-f'tcekia  aux  carrières  d'alun 
deiaToifa  ;on  monte  conilamment  en  traverfant 
des  bois,  & l’on  rencontre  fucceffivement  fur 
cette  route  les  terrains  fuivans  ; 

I®.  Près  de  Civiu-Vecchia , du  fehifte  marneux, 
d!un  gels  blanc  8c  rougeâtre  { 
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1*.  Plus  loin,  de  la  pierre  calcaire,  d'un  gris  blan- 
châtre i 

j“.  Du  fchille  marneux  , d'un  gris  bleuâtre  ou 
couleur  de  perle  ; 

4°.  De  la  pierre  calcaire  ; 

j°.  Un  vrai  fchille  argileux , gris  noirâtre  5:  gris 
bUuàtre  j il  eù  en  quelques  endroits  péisétré  de 
parties  ferrugioeufes  ; 

fi”.  De  la  marne  blanche  ou  rougeâtre  , affez 
ferme  & plus  ou  moins  calcaire  ; , 

. 7®.  Et  enfin  des  collines  très-hautes , blanches, 
argileufes , coropaÛes  , non  fchiUeufes.  A peine 
y remarque-t-on  quelques  fentes  horizontales  : 
c'ell  de  cette  argile  blanche  que  l'on  tire  l'alun  de 
Rome. 

On  peut  voir , d'après  ces  détails , que  tout  le 
trajet  depuis  Civita-Vicckia  jufqu'à  la  Tol/a  , ell 
calcaire,  8c  qu'il  ell  plus  ou  moins  mêlé  d argile. 
11  n'y  a guère  que  le  fchille  argileux  du  n®.  f , qui 
foit  abfolument  dépourvu  de  toute  partie  calcaire. 
Les  montagnes  alumincules  du  n”.  7 contiennent 
elles-mêrocs  fi  peu  de  principes  calcaires,  qu'on 
ne  peut  point  les  regarder  comme  parties  conlli- 
tuantes  de  ce  maflit  argileux.  Le  peu  de  terre  à 
chaux  qu'il  contient , te  decèle  à la  Tolfa , dans  la 
fabrication  de  l'alun  j elle  fe  fatiire  d'acide  viirio- 
lique,  & produit  un  peu  de  félénite. 

11  n'ell  guère  polfible  d'obferver  les  diiférens 
rapports  de  la  ditpoficion  de  ces  couches  entr 'elles, 
ni  de  voir  fi  elles  font  placées  au  deffus  ou  à côté 
les  unes  des  autres.  On  ne  peut  pas  plus  recon- 
noître  fi  la  manière  dont  elles  fe  fuiventâ  la  fu- 
perficie  du  terrain  , ne  proviendroit  pas  de  quel- 
ques variétés  dans  les  mélanges  , ou  s'il  en  feroit 
de  même  dans  cette  contrée  , que  dans  d'autres 
d'Italie,  où  la  pierre  à chaux  ell  pofée  fur  lo 
fchille  argileux  ou  fur  l'argile  blanche  alumineufe, 
& fi  les  argiles  queTon  vient  de  décrire  ne  s'élè- 
veroient  pas  pat  accident,  & en  quelques  endroits 
feulement , au  deffus  de  la  pierre  calcaire.  Cetto- 
dernière  conjeâute  m'a  toujours  paru  la  plus  vrai- 
femblahle. 

Les  montagnes  alumineufes  , difpofées  en  ro- 
chers blancs  comme  de  la  craie,  & très-élevés,  font 
réparées  jiar  un  vallon  qui  a plufieurs  petites  iffues 
fut  les  cotés,  8c  qui  ne  doit  fon  origine  qu'à  l'im- 
raenfité  de  pierres  alumineufes  qu'on  en  a tirées 
de  la  même  manière  qu'on  tire  les  pierres  des  car- 
rières. Les  mineurs , foutenus  par  des  cordes , fur 
les  bords  efearpés  de  ces  rochers  auxquels  ils  fout 
adoffés , font , dans  cette  fituation , des  trous  qu'ils 
chargent  de  poudre  i ce  qui  étant  fait  j on  les  biffe 
en  haut.  Ils  allument  des  paquets  de  feuilles  lè- 
ches , qu'ik  ont  l'adreffe  de  jeter  à le  place  où  il 
faut  mettre  le  feu.  Le  coup  étant  parti , ils  redef- 
cendent  8c  détachent  avec  le  ftr  ce  que  la  pondre 
a fait  éclater. 

L'argile  alumineufe  ell  d'un  gris  blanc  ou  entiè- 
rement bbnche  comme  la  craie,  très-compaâe 8C 
affez  dure.  En  la  raclant  avec  le  couteau . on  U 
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réduiten  poudre  argilLufe.qui  re  fait  effrrvefcencc 
avec  aucun  acide  ; car,  outre  qu'elle  ert  pénétrée 

f>ar  l’acide  Tiliiolique,  la  bafe  elt  une  terre  argi- 
eufe. 

On  trouve  , dans  lacartière, des  morceaux  fchif- 
teux  d'un  gris  bleuirre  , que  l'on  jette  au  rebut. 
Je  les  conlirlére  comme  des  parties  de  ce  terrain 
argileux  , dans  l’état  où  il  étoit  primitivement , 
avant  qu’il  ait  été  pénétré  & blanchi  par  l'acide 
vitriolique. 

Il  y a aufli  , dans  les  mêmes  carrières  , une  ar- 
gile molle  , blanche  comme  la  craiei  & une  autre 
d’un  gris  bleuâtre  , que  l’aci  'e  a commencé  à ta- 
cher de  blanc.  D’après  ces  faits , il  eft  probable  que 
ce  font  des  vapeurs  fouterraines  qui  ont  fourni  &: 
qui  fournilfent  l'acide  auX  montagnes  île  /a  Tolfa. 

Il  ell  polTible  encore  qu'il  y ait , dans  le  voifi- 
nage  de  la  Tolfa , d'anciens  volcans  ou  l’equiva- 
lent.  Ce  qu’il  y a de  fùr  , c’ell  qu’m  fe  fert  de 
laves  peur  es  murs  des  fourneaux  qui  font  fous  les 
chaudières. 

La  pierre  d'alun  de  la  Tolfa  efl  donc  une  argile 
pénétrée  & blanchie  par  l’acide  vitriolique.  tlle 
peut  ri-nfeimet  quelques  principes  calcairLS  qui  fe 
forment  en  frlénite  pendant  la  faWicatioti  de  l’alun, 
& qui  s'attachent  pour  lots  aux  diiferens  vailTeaux. 
Cette  argile  ou  pierre  d'alun  con  pofée,  fans  être 
fchilleufe  , forme  un  malTtf  dans  la  montagne,  & 
n’oUfe  aucune  organifation  pat  couches. 

Les  malTes  d'atgile  blanche  de  la  Tolfa  fam  tra- 
verfées,  depuis  Uer  pied  jufqii'au  fommet , par 
diverfci  petites  veines  de  quartz  giis  blanc  , pref- 
ue  perpendiculaires  Ce  de  trois  ou  quatre  poucis 
e hrgeui. 

Il  y a de  li  pierre  d'alun  blanche,  i taches  rou- 
geâtres , qui  rellemble  â un  favon  marbre  rouge 
& blanc.  Cette  coukurtouge  femble  produite  par 
un  cratat  martit  ou  eolcothar. 

La  pierre  d'alun , détachée  des  rochers,  efl  iranf- 
portée  dans  des  fours  placés  i une  petite  diflance 
de  la  mine , pour  être  calctnée.  Les  fours  font 
ronds  & ont  la  forme  de  cônes  renveifés  8c  tron- 
qués. Le  diamètre  de  l'ouverture  fupérieure  peut 
avoir  environ  huit  pieds.  On  commence  par  garnir 
lie  bois  la  chaufle  , 8c  l'on  jette  la  pierre  alumi- 
neufe  par-deflus , de  manière  que  le  us  qui  eft  en 
deflus  8c  en  dehors  du  four  , ait  autant  de  hauteur 
ue  le  four  a de  profondeur,  c'eft- à-dire,  neuf  à 
ix  pieds.  On  allume  le  bois  par  une  ouverture  la- 
térale canée , 8:  l'on  grille  la  pierre  pendant  trois 
heures  environ.  _ 

Cette  calcination  fe  fait  pour  rompre  l'aggré- 
garion  des  principes  de  cette  pierre  , 8c  pour  dé- 
velopper l’aride  fuTurique  embarrillé  dans  qtiel- 
que  fubflance  que  le  fru  diflipe  . au  moyen  de  quoi 
cet  acide  s’unic  â l’alumine  ifi  bien  qu  avant  cette 
calcination, ta  piette  d’alun , qui  n’a  aucune  faveur , 
étant  gtillée,  annonce  fnnement  l’alun  qu'elle 
renferme.  Les  ouvriers  ne  m'ont  parlé  que  d'en-  | 
VroD  quatre  heures  de  calcination  ( cepemUnt , 1 
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dans  tous  lîs  mémoires  qui  ont  paru  fur  cette  ex- 
ploitation, il  efl  quellionde douze  à treize  heures. 
Il  meparoit  qu’un  peut  concilier  cette  différence, 
en  oblervant  qu'on  poulTe  le  feu  pendant  les  quatre 
premières  heures  , 8c  qu'enfuite  on  laide  agir  la 
chaleur  que  les  pierres  ont  contrariée  pendant  les 
huit  heures  fuivantes.  On  ne  peut  douter  que  l’a- 
ci.de  fulfurique  n'exifte  dans  la  pierre  d'alun  avant 
Il  calcination  , te  qu'il  ne  foit  pas  produit  par  le 
feu  i car , quand  on  donne  un  degré  de  feu  trop 
fort , il  n'y  a plus  moyen  d'obtenir  d'alun , preuve 
qu'un  eti  Lge  convenable  ne  fait  que  dégager  etc 
aride  de  matières  hétérogènes  , 8c  que  , bien  loin 
d'être  une  produriion  du  feu  , il  s'évaporeroit  tO' 
talement  li  l’ariion  du  feu  étoit  trop  forte. 

La  pietre  étant  calcinée  , on  la  conduit  à la  fa- 
brique, qui  efl  â environ  un  mille  de  la  carrière: 
on  la  met  dans  de  grands  cailkns  de  bois  placés  en 
terre  , en  plein  air  , 8c  on  l'arrofe  d'eau.  On  fait 
la  macération  de  cette  pierre  , pour  que  l'eau  fe- 
pare  8c  dilTotve  d'autant  mieux  les  difKtentes  par- 
ties falines.  Par  ce  moven  , la  pierre  d'alun  s'a- 
mollit tellement , qu'elle  fe  réduit  en  une  efpèco 
de  pâte  t 8c  c'eft  cette  pâte  qu'on  tranfporce  dans 
des  chaud  ères  remplies  d’eau  , que  l’on  chauffe 
modérément  pour  la  meme  en  digeftion.  Lorfqtra 
l’eau  eft  fuffifamment  chargée  de  Tel  , on  la  fait 
écouler  par  les  tôtes  des  caiflbrK  , dans  des  ri- 
goles qui  abouiÜTem  â de  grands  cailTons  carrés  , 
placés  fous  un  toit  , pour  que  la  vafe  fe  dépofe, 
La  faumure  clarifiée  palfe  par  d’autres  canaux  de 
bois  , dans  des  chaudières  de  cuivre  où  on  l'éva- 
pore, Lorfqu'elle  elt  au  point  de  criftallifation  , 
on  la  fait  couler  de  ces  chiudièrcs  dans  d'autres 
vailTcaux  de  bois  , aux  parois  defquels  l’alun  s'at- 
la'  he,  enfe  refroiiliftant,encriftaux  blancs8c  quel- 
uefois  rougeâtres.  En  fàifant  couler  la  faumure 
es  chaudières  dans  les  vaifleaux  de  criftailifaiion, 
on  la  retient  un  peu  dans  les  rigoles , pour  lut 
lailTer  le  lems  de  dépofer  une  félénite  rougeâtre  : 
on  ajoute  â la  lâumure  un  peu  d’utine  8c  de  chaux 
pendant  l’évaporation. 

Les  murs  qui  font  fous  les  chaudières , font 
conftruits  avec  une  efpèce  de  lave  grife  , dans  la- 
quelle il  y a de  grands  criflaux  de  fchorl  blinc  en 
colonnes  , qui  occupent  plus  d'efpice  que  les  par- 
ties de  lave  qui  leur  fervent  de  autrice.  On  dit 
qu'il  y a de  gros  blocs  détachés  de  cette  lave  â neuf 
ou  dix  milles  de  fa  Tolfa.  ( Tolfa.  ) 

II.  La  mine  d'alun  rie  la  fvJ/aiart  de  Naples  efl 
la  plus  ancienne  aluminIcRE  que  l'on  coiinoilTe 
en  Italie.  Pline  le  naturalifte , dans  la  dcfcripiion 
des  ilifférens  endroits  dont  on  retiroic  l'alun  de 
fon  tems , fait  mention  de  l'alun  de  1a  folfatare  de 
Naples,  appelée  par  les  anciens  Forum  Tulconi. 
Cet  endroit,  dont  on  peut  voir  le  plan  dans 'U 
defeription  du  cabinet  d'hifloire  naturelle  de  Clé- 
ment XI , intitulée  Metallotheca  Vaiicana , eft  une  ’ 
plaine  fituée  à environ  quatre  milles  de  Naples  , 
8c  paifeiuéq  de  foupitaux  qui  exhalent  contiuud- 


Dig  iized  by  Google 


ALU 

lement  de»  «peurs  : le»  ouverture»,  dan»  pluficur» 
die  ces  Toupiraux , fonc  incruflées  de  foufre , de 
fel  ammoniac , &c.  fublimaiion  qui  dénote  affez 
la  force  & la  violence  de  la  chaleur  fouierraine. 

Jamais  la  nature  ne  ralTembla  dans  un  même 
erpace  des  phénomènes  aulTi  curieux  Sr  aufC 
variés. 

La  terre  alumineufe  qu'on  en  tire  efl  afliez  fem- 
blable  è celle  de  la  Tolfa  : ce  font  en  grande 
parre  des  pierres  très-blanches  qui  ne  paroiflent 
pat  contenir  du  vitriol , mais  qui , ayant  été  calci- 
nées fur  le  plan  de  la  folfatare , donnent  beaucoup 
d alun  lorfqu'on  les  fait  bouillir  dans  l'eau.  Les 
pierres  blanches  des  collines  qui  forment  l’en- 
ceinte de  la  folfatare,  ont  été  pour  la  plus  grande 
partie  calcinées  par  une  longue  8e  douce  chaleur 
8e  effervefcence  t en  forte  qu'elles  fe  réduifent  ai- 
fément  en  poufCère.  On  voit  de  la  fleur  d'alun  fur 
plufleuis  de  cet  pierres  : auffi  la  chaleur  que  ces 
pierres  éprouvent  eft-elle  plus  fenfible  qu'ailleurs, 
& par  cenféquent  reffrrvefcence  y efl  plus  grande. 

En  général  les  terres  alumineufes  font  fort 
communes  aux  environs  des  volcans,  où  l'on  en 
voit  fouvent  dans  les  interflices  de  1a  lave  du  Vé- 
fijve.  (yoyi  Solfatare.) 

ALUN,  fel  follile  qui  fe  trouve  dans  plulieurs 
contrées  de  l'Europe  8c  fous  différenies  formes. 
Tournefort  trouva,  dans  l'ile  de  Milo,  de  l'alun 
naturel  liquide.  Voici  ce  qu'il  rapporte  deS  mines 
de  ce  fel  dans  la  relation  de  fan  voyage  du  Le- 
vant : 

« Les  principales  mines  font  1 une  dcini-lieue 
de  la  ville  de  Milo,  du  côté  de  Saint-Vénérand  ; 
on  n'y  ttavaille  plus  aujourd'hui.  Les  habitans  du 
pays  ont  renoncé  â ce  commerce , dans  la  crainte 
que  les  Turcs  ne  Itt  inquiétalTent  par  de  nou- 
veaux impôts.  On  entre  d'abord  dans  une  ca- 
verne, d'où  l'on  paflé  dans  d'autres  cavités  qut 
ont  été  creufées  a meture  qu'on  en  tirait  Valun. 
Ces  cavités  font  en  forme  de  voûtes  hautes  feule- 
ment de  quatre  ou  c^  pieds , fur  neuf  ou  dix 
de  largenr.  L'alun  efl  iatruflé  prefque  partout  fur 
les  parois  de  ces  fouterrains;  il  le  détache  en 
pierres  plates,  de  l'épailTeHr  de  huit  ou  neuf  lignes 
0c  même  d'un  pouce.  A mefure  qu'on  tire  ces 
pierres  il  s'en  détache  de  nouvelles  par  deffous. 
La  folution  de  cet  alun  naturel  efl  aigrelette  8c 
flyptique  i elle  fait  effervefcence  avec  l'huile  de 
urtre  8c  elle  la  coagule.  On  trouve  aulG  dans  ces 
cavernes  de  l'alun  de  plume  : il  fe  préfente  par 
gros  paquets  compofés  de  fileu  déliés  comme  la 
foie  la  plus  fine,  argentés,  luifans,  longs  d'un 
pouce  8c  demi  ou  deux  ; ces  faifeeaux  de  filets 
s'échappent  à travers  des  pierres  qui  font  très- 
légères  8c  friables.  Cet  aiua  a le  même  goût  que 
Valun  en  pierre  dont  on  vient  de  parler , 8c  il  pro- 
duit les  mêmes  effets  quand  on  le  mêle  avec  l'huile 
de  tartre. 

“ On  rencootte,  continue  Tournefort,  i quatt* 
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milles  de  la  ville  de  Milo,  vers  le  fiid,  fur  le  bord 
de  la  mer,  dans  un  lieu  fort  efearpé,  une  gtotc 
d'environ  quinze  pas  de  profondeur,  dans  laquelle 
Us  eaux  de  la  mer  pénètrent  quand  elles  font 
agitées.  Cette  groie  a fes  parois  revêtues  d'aiult 
fublimé,  aufC  blanc  que  la  neige  dans  quelques 
endroits,  8c  en  ciiflaux  rouflâires  8c  dorés  dans 
d'autres.  Parmi  ces  concrétions  on  diflingue  deux 
fortes  de  fleurs  très  blanches,  8c  déliées  comme 
des  brins  de  foie  j les  unes  font  alumineufes  8c 
aigrelettes,  8c  les  autres  infipides  8c  Amplement 
pierreufes.  Les  filets  alumineux  n'ont  que  trois 
ou  quatre  lignes  de  longueur,  8c  ils  fonc  attachés 
à des  concrerions  d'alun  ; ainfl  ils  ne  diffèrent  pas 
de  l'alun  déplume-  Les  filets  fimplement  pierreux 
font  plus  longs,  un  peu  plut  flexibles,  8é  iis  for- 
tent  des  rochers. 

M On  trouve  de  fembtables  concrétions  d'alun 
fur  cous  les  rochers  qui  fonc  autour  de  cetie 
grotei  mais  il  y en  a qui  font  de  fel  marin  fu- 
biimé.  On  voir  des  trous  dans  lefquels  l'alun  pa- 
role pur  8c  comme  friable  : ces  concrétions  fonc 
effervefcence  i froid  avec  l'huile  de  tartre. 

U A quelques  pas  de  diflance  de  cette  groce 
Tournefort  en  trouva  une  autre  donc  le  fond 
étoii  rempli  de  foufre  enflammé.  La  terre  des  en- 
virons fumoir  concinuellement . 8c  jetoit  même 
fouvent  des  flammes.  On  voyoit  dans  quelques 
endroits  du  foufre  pur  8c  comme  fublimé,  qui 
s'enflammoic  à chaque  inftant  ; dans  d’autres  en- 
droits il  dilltlloic  goutte  d goutte  une  folution 
d'alun  d’une  ftypticité  conoflve  ; fi  on  la  méloic 
avec  l'huile  de  tartre,  elle  f.iiroit  une  vive  effer- 
vefcence. » 

On  feroic  porté  à croire  que  cette  liqueur  feroie 
l'alun  liquide  dont  Pline  a parlé , 8c  qu'il  dit  fe 
trouver  dans  l'ile  de  Milo.  ( yoyej  Miio,  Cl- 
MOLY,  POIINO  8c  SaNTORUÇ.  ) 

Le  mines  d'alun  les  plus  ordinaires  font , i*.  les 
rocs  un  peu  rélîneux  ; z".  les  mines  de  charbon  de 
terre  ; a",  toutes  Us  terres  combuftibles  brunes 
8c  feuilletées,  comme  l'ardoifc.  La  mine  de  char- 
bon  de  terre  de  Laval  au  Maine  a donné  de  l'aluq 
en  affez  grande  quantité , plulieurs  autres  terres 
cirant  fur  le  gris  brun.  Il  y en  a une  veine  cou- 
rante fur  terre  dans  les  environs  de  Prades,  dans 
la  ci-devam  province  de  Roufillon , oui  a depuis 
une  coife  jufqu'd  quatre  de  largeur,  fur  une  lon- 

?ueur  de  près  de  quatre  lieues , 8c  où  l'alun  efl 
ort  abondant. 

L'Angleterre,  la  Flandre,  la  France,  l'Italie, 
fonc  les  principaux  endroits  où  l'on  trouva  ^ 
l'alun,  8c  où  on  l'exploite  par  des  procédés  pai- 
ticuliets. 

Les  mines  où  fe  prépare  Valun  de  Rame  font 
aux  enviions  de  Civica-Vecchia  : on  Us  appelle 
Valuminüre  dtlla  Tolfa  : on  y tire  une  forte  de 
pierre  fore  dure , qui  contient  Pour  en  ré- 
parer ce  fel  on  commence  par  extraire  la  pierre 
de  la  mine , comme  on  cire  ici  1a  pierre  i bâtira 
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Après  ïYoir  btifé  ce»  pierres  en  gros  moëlons , | 
on  les  alièmble  dans  un  Coutnciii  fetnblable  à nos 
fourneaux  i chaux  , & on  les  y tau  calciner  pen- 
dant douxe  à quacutze  heurts.  On  retire  du  tour- 
neau  les  pierres  calcinées , 8r  on  en  fait  plulieurs 
tas  dans  une  grande  aire  : les  tas  n'y  font  pas  élè- 
ves} on  les  repare  les  uns  des  autres  par  un  foflé 
rempli  d'eau  : cette  eau  fert  à humeâer  les  tas 
trois  ou  quatre  fois  par  jour  pendant  refpace  de 
quarante  jours,  lufqu'à  ce  que  la  pierre  fe  décom- 
pofe,  fe  dél  te  & fe  couvre  d'une  crBorefcence 
d'une  couleur  rouge  i alors  on  mec  ce  réfidu  dans 
des  chaudières  plemes  d'eau  que  l'on  fait  bouillit 
pendant  quelque  rems  pour  faire  fondre  le  fel } 
enfuice  on  ttanfvafe  l'eau  imprégnée  de  fel,  & on 
la  fait  bouillir  pour  la  réduire  i un  certain  degré, 
& fur  le  champ  on  la  fait  couler  toute  chaude 
dans  des  vailTeaux  de  bois  de  chêne  r l'alun  fe 
criltallife  en  huit  jours  daiu  ces  vaiOeaux  t il  fe 
forme  fur  leurs  patois  une  crodte  de  quatre  à cinq 
doigts  d'épailTeur,  compofee  de  criltaux  rranfpa- 
rens  & d'un  rouge  pâle.  : c'ett  ce  qu'on  appelle 
a/un  de  roche. 

Il  y a audi  en  Italie  une  autre  mine  d’alun  f 
une  demi-lieue  de  Pouxaole,  dairs  le  voifinage  de 
Naples  : elle  fe  trouve  dans  la  folfoiart.  Un  voit 
dans  cet  endroit  de  la  fumée  pendant  le  jour  & 
des  fiammes  pendant. la  uuic  : ces  exhalaifons  for- 
tenc  d'une  folTe  longue  de  quinze  cents  pieds  & 
large  de  mille  : on  en  tire  beaucoup  de  foufre  & 
d'alun.  L'alun  patoit  fur  la  terre  en  efflorefcence: 
on  tamaffe  chaque  jour  cette  efflorefcence  avec 
des  balais,  & on  la  jeue  dans  des  lolTes  remplis 
d'eau , gufqu'à  ce  que  l'eau  foit  futtifamnient  char- 
gée de  ce  fel}  alois  on  la  dlcie,  be  enfuice  on  la 
yer fe  dans  des  vaifleaux  de  plomb  qui  font  enfon- 
cés dans  U terre.  Après  que  la  cnalcur  fouter- 
raine,  qui  eft  confilénble  dans  ce  lieu,  a fait 
évaporer  une  partie  de  l'eau , on  filtre  de  nouveau 
le  réfidu,  & on  le  verfe  dans  des  vaifleaux  de 
bois}  la  liqueur  s'y  refroidit  5c  l'alun  s'y  criital- 
life.  Les  crillaux  de  ce  fel  font  blancs  5c  t.auf- 
parens. 

On  trouve  aufli  dans  la  folfatare  des  pierres 
dures,  qui  cotitiennem  égalemtitc  de  l’alun  : on 
les  travaille  de  la  même  manière  que  celles  de  la 
Toi  fa. 

Les  mines  d’alun  d' -Angleterre,  qui  fe  trouvent 
dans  les  ptuvinces  d'i'ottlt  Sc  de  Lancaftre,  font 
dans  ds-s  pier  es  bleuâtres,  alTez  feaiblablesà  l'ar- 
doife’:  ces  pierres  tonticiinent  aufli  beaucoup  de 
foutre  ) c'en  une  ef|>èce  de  pyrite  qui  s'enflamme 
au  feu  5c  s'effleuiit  à l'air  : on  pourroit  retirer 
du  vitriol  de  Ton  cfflor.ftcnce.  On  fait  des  tas  de 
cette  pierre,  & on  y met  le  feu  pour  faire  éva- 
porer le  foufre  qu’elle  contient  : le  feu  s'éteint 
de  lui-même  après  cetie  combullion  } alors  on 
met  en  digefiion  dans  l’eau  la  pierre  calcinée,  en- 
fuice on  ttanfvafe  d.ias  des  enaudiètes  de  plomb 
l'eau  chargée  d'alun,  0;i  lait  bouillir  cette  eau 
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avec  une  lefllve  d’algue  marine,  jufqu'à  ce  qu'elle 
fuir  réduite  à un  certain  degré  d évaporation  i 
alors  on  y vrrfe  unealTcz  grande  quantité  d'urine 
pour  précipiter  au  fond  du  vailTeau  le  foufre,  le 
vitriol  & les  autres  matières  étrangères  à l'alun} 
enfuice  on  dépofe  la  liqueur  dans  des  baquets  de 
fapin } peu  à peu  l'alun  fe  crilUllife  5c s'arrache  aux 
parois  des  vailTeaux  : on  l'en  retire  en  criftaux 
blancs  & tranfparens,  que  l’on  fait  fondre  fur  le 
feu  dans  des  cuudières  de  fer.  Lorfque  l'alun  eft 
en  fufion  dans  des  tonneaux , il  s'y  refroidit , & y 
forme  des  maflies  qui  prennent  la  figure  du  ton- 
neau qui  lui  fert  de  moule.  On  a aulli  appelé  cet 
alun  a/un  de  roche,  parce  qu'il  eft  en  grandes  malles, 
ou  parce  qu'il  eli  tire  d'une  pierre , comme  l'alun 
de  la  Tolfa,  quoiqu'elle  ne  foie  pas  fen-blable. 
Dans  tes  mines  d'alun  d'Angleierre  on  fait  cou- 
ler fur  les  pierres  alumineufes  une  eau  claire  d'un 
goût  Ilyptique  : on  retire  aufli  l'alun  de  cette  eau 
en  la  faifanc  évaporer. 

On  trouve  en  Suède  une  forte  de  fubftance 
donc  on  peut  tirer  de  l'alun,  du  vitriol  & du 
foufre } c'ell  une  belle  pyrite  fort  pefante  Be  fort 
dure  , d'une  couleur  d'or,  brillante,  avec  des  ta- 
ches de  couleur  d'argent.  On  fait  chauffer  cette 

f lierre , & on  l'arroie  avec  de  Teau  froide  pour 
a faire  ùndre  6c  ècl  iter } enfuice  on  la  calTe  aifé- 
ment  : on  met  les  morceaux  de  cecre  pierre  dans 
des  vaifleaux  convenables  fur  un  fourneau  de  ré- 
verbère. Le  foufre  que  conticm  la  pierre  fe  tond, 
& coule  dans  des  récipiens  pleins  d'eau.  Lorfqu'il 
ne  tombe  plus  rien,  on  retire  la  iiiatière  qui  relte 
dans  les  vailTeaux,  5c  on  Texpofe  â l'air  pendant 
deux  ans}  en  cet  étacellefe  réduit  en  cendres  bleuâ- 
tres donionptut  retirer  du  vitriol  par  les  lotions, 
les  évaporations  6c  les  ciiftallifations.  Lorfctie  le 
vicriol  ell  criflalliTé,  il  relie  une  eau  ccaffi  Se 
épailTe  que  l'on  tait  bouillir  avec  une  huitième 
partie  d’urine  6c  de  leflive  de  cendres  de  bois  } 
il  fe  précipite  au  fond  du  vailTeau  beaucoup  de 
I fédinient  rouge  & groflier  : on  filtre  la  liqueur, 
on  la  fait  évaporer  jufqu'â  un  certain  degré  de 
concenrration } enfuice  il  s’y  forme  des  crillaux 
d'alun  bien  tranfparens  , que  l'on  appelle  a/un  de 
Suède. 

A Cyptèle  en  Thrace  on  obtient  de  l'alun  en 
faifant  calciner  lentement  des  marcaflices,  Sc  en 
h s faifanc  enfuice  dilToudre  à l’ait  par  la  rofée  & 
les  pluies}  après  quoi  on  les  fait  bouillir  dans  Teau  , 
6c  on  laifTe  ctiflallifer  le  fel. 

Il  y a une  mine  d'alun  foitabondantcâtroislieuet 
de  Liège  & à deux  lieues  de  Huy.  I.es  montagnes 
des  environsde  Umine  de  D.suGE(vqyvqcemoi) 
font  couvertes  de  bois  de  plufieuis  elpeces.  Les 
certes  rapportent  des  grains  de  plulieurs  natures, 
& donneni  du  vin;  Teau  des  fontaines  ell  légère.  La 
pierre  des  rochers  ell  d'un  gris  bleu  célefte  : ello 
a le  grain  dur  & fin}  elle  eli  calcaire.  C’ell  der- 
rière ces  rochers  qu’on  trouve  les  iuree  pour  le 
foufrp,  Taluo,  le  vitriol,  le  plomb  St  le  cuivre. 

Plus 
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Plus  on  s'enronce  dans  les  profondeuts,  plus  les 
mat  ères  font  belles  : on  y defeend  tiuel^ucfuis 
jufqu'à  quatre-vingts  toifes  i on  fuit  les  veines  de 
rochers  en  rochers.  On  rencontre  de  très-beaux 
minéraux,  quelquefois  du  crilial.  Il  fort  de  ces 
mines  une  vapeur  qui  produit  des  effets  (urpre- 
nans.  Trois  hommes  commencent  une  bure  : ils 
tirent  les  terres  r les  autres  les  erançonnent  avec 
des  prrehes  coupées  en  deux.  Quand  le  percement 
elf  pouifé  jufqu'i  une  certaine  profondeur  , on 
place  à fon  entiée  un  tour  avec  lequel  on  tire  les 
terres  au  moyen  d’un  panier.  Six  hommes  font 
occupés  à tirer  le  panier»  trois  d'un  côté  du  tour, 
&r  trois  de  l'autre.  Un  brouetteur  reçoit  les  terres 
au  fortir  du  panier,  & les  emmène  au  tas.  Quand 
on  e(l  parvenu  à cinquante  pieds  de  profon.leur, 
les  femmes,  otcupe..s  au  tour,  tiient  jufqu’à 
deux  cents  panieisen  huit  heures.  A dix  pieds  on 
commence  à rencontrer  de  la  mme  qu'on  néglige: 
on  ne  commence  à mettre  à part  &;  à recueillir 
que  celle  qui  lé  trouve  à vingt  &c  vlngt  tinq  pi.;ds. 
Quand  on  la  trouve  de  bo.me  qualité  on  la  fuit 
par  des  routes  fout  rraiiies  qu'on  fe  traie  à mefure 
que  fe  fait  l'extraètioii.  On  étanço.me  tq.ites  ces 
routes  avec  des  morceaux  de  bois,  qui  ont  lix 
pouces  d'équarrilTage  fur  fix  pieds  de  haut  : on 
place  ces  étais  à fix  pieds  les  uns  des  autres  fur  h s 
côtés  : on  garnit  le  haut  de  petits  morceaux  da 
bois  & de  fafeines.  Quand  les  ouvrieis  craignent 
de  rencontrer  l'tau  ds  remontent  leurs  gai.  ries  ; 
mais  s'il  ainve  qu’on  ne  puilTe  éviter  l'eau,  on 
pratique  un  petit  canal  fouterrain  qui  conduife  les 
eaux  dans  une  bure  qui  a quatre-vingt-dix  pieds 
de  profondeur , (5f  qui  eU  au  niveau  des  eaux. 
C'elt  de  cette  bute  qu'on  I en  retire  avec  des 
pompes. 

On  jette  le  minéral  qui  contient  l’alun,  dans  de 
gros  tas  qui  ont  vingt  pieds  en  hauteur  fur  loixante 
en  carré.  On  le  lailfe  en  cet  état  pendant  deux 
ans  J lu  bout  de  ce  tems  on  en  tait  de  nouveaux 
amas  pour  y mettre  le  feu  : ces  amas  foni  conflruiis 
de  manière  qu’il  y a un  lit  de  fagots  & un  lit  de 
minéral  : on  a foin  de  donner  de  l'air  à ces  amas 
dans  les  en.froiis  od  l’on  s'apperçoit  qu'ils  ne 
brûlent  pas  égali  meni.  Nous  renvoyons  au  mm 
DAUGt  les  principaux  procédés  de  la  puriheation 
de  ce  fel. 

ALYRE  ( Foniaint  dt  Saint-  ).  Cette  fource 
d'eau  aerienne  , martiale  , chaude , fe  trouve  dans 
un  des  faubourgs  de  Clermont  • Ferrand  , ville 
principale  delà  ci-devant  province  d’Auvergne, 
dcpatiemeiu  du  Puy- de-Dôme  j elle  fort  d'une 
pierre  de  fable  i filtrée  : il  en  elt  de  même  des 
lources  de  Saint-Mars  & de  la  porte  de  Jodde. 

Cette  eau  , chargée  d'une  terre  calcaire,  mar- 
tiale, abondante,  qu'elle  entraîne,  la  laifle  pré- 
cipiter dans  les  parties  voifines  de  fa  fource,  à 
mefure  qu'elle  fe  refroidit.  C'elt  à caufe  de  l'abon- 
dance St  de  U fingularité  de  fés  dépôts,  que  nous 
Géofrapkit-rhy/l'jue.  Tome  II. 
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nous  en  occuperons  ici.  Comme  elle  fourdit  dans 
un  point  un  peu  éleve  fur  les  bords  d'un  ruIlTeau, 
St  quelle  inciulte  le  fond  de  fon  lit,  elle  a formé 
un  mur  de  plus  de  cent  toifes  de  longueur  fur  une 
largeur  de  dix  à douce  pieds , St  fur  quinze  à 
vingt  pieds  de  hauteur.  C'ell  par  le  prolongement 
fuccellif  de  toutes  les  dimenfions  de  ce  mur, qu'il 
ell  tefulté  de  ce  travail  fingulier  de  l'eau  une 
voûte,  fous  laquelle  cou'e  un  tuiffeau  qui  fait 
loutner  deux  moulins:  cette  voûte  ell  coniblidée 
de  manière  à ptéfenter  un  pont  fur  lequel  on  paffe 
fort  aifement , au  moyen  de  degrés  taillés  fut  les 
deux  extrémités , 8c  qui  en  facilitent  la  montée 
St  la  defetnte. 

Dans  l’examen  que  j'ai  fait  de  tous  les  dépôts 
foimés  en  dilférens  tems  par  les  eaux  de  cette 
fiaiaint,  j’ai  remarqué  que  l’eau,  qui  fort  tiède 
de  la  lource,  donne  , à mefure  qu'elle  s’en  éloi- 
gné St  qu’elle  fe  refroidit , des  fédimens  plus 
abondans,  St  que  c’ell  ainfi  que  les  dimenfions 
du  mur,  relativement  à fa  hauteur,  ont  augmenté 
de  maniéré  à combler  le  vide  de  la  pence  que 
l'eau  a rencontrée  entre  la  fource  S:  le  rtiiircau  j 
1°.  que , dans  le  voilinage  du  rullh.au  St  fur  fes 
b ir.ls  , l'augmentation  des  incrullatiutis  eft  plus 
Cnfible  , parce  que  l'eau  , ayant  moins  de  pente 
que  dans  le  milieu  du  mur , y a féjourne  davan- 
tagi. 

Outre  cela  cette  eau  , ayant  éprouvé  plulicurs 
chutes  verticales  le  long  des  bords  du  riiilTeau, 
les  a garnis  de  fikts  de  ItalaÛires  fort  nombreux  , 
parce  que  ces  chutes  ont  favorifé  l'évaporation 
de  l'eau  8c  les  précipités  qui  en  font  la  fuite.  Ceft 
par  la  reunion  de  toutes  ces  circonllances , que 
tous  les  principes  terreux  dont  l'eau  ell  chargée  , 
fe  font  attaches  à tous  les  corps  folides  qu'elle 
a rencontres  aux  environs  du  ruilTaau  , comme 
morceaux  de  bois,  plantes,  murailles,  Scc. ; 8c 
comme  ci  s fedimens  ont  trouvé  l'eau  courante 
du  ruilTeau  , ils  s'y  font  arrêtes  St  portés  na;u- 
rejlement  d'un  bord  à l’autre,  fuiiout  fur  les  deux 
faces  de  l'exttémbé  du  mur  , à mefure  qu'elle 
debordoit  fur  le  canal  du  ruilTeau.  C’ell  ainfi  que 
les  deux  bords  élevés  du  canal  offrent  des  efpèces 
de  pilaflies  ou  colonnes , alTcz  femblables  à ceux 
qu'on  obfcrve  dans  les  grotes. 

Si  l’on  fuppofe  maintenant  que  les  colonnes  ou 
pilallrt  s établis  fut  les  premiers  bords  du  ruilïeau, 
St  les  incruflations  qui  ont  continué,  tant  fur  le 
fommeedumurque  fut  lescôiés,  fe  foient  trouvées 
à environ  vingt  pieds  d'élévation  au  delTus  du 
niveau  de  l'eau  du  ruilTeau  , elles  auro.it  atteint 
le  fécond  bo  d , S;  y auront  formé  des  colonnes 
ou  des  pilaftres  rrèi-proprcs  à foute nir  folideinenc 
les  parties  de  rinctuAatioii,  quiétoient  plus  éle- 
vées qu'elle.  C'ell  ainfi  que  la  fécondé  culée  du 
pont  a pris  nailfance  avec  la  partie  de  la  voûte 
qui  s'acnevoit.  11  ell  aifé  maintenant  de  concevoir 
comment  ce  travail  de  l'eau,  parvenu  au  point 
où  nous  l'avons  conduit , fe  fera  confoltié  de 
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roaniète  i terminer  le  pont  Ans  l’état  oïl  nous  ' 
le  voyons  aujoHtd’hiii , 5c  fur  lequel  on  traverfe 
le  ruifleiu.  On  croit  même  en  général  que  l'eau 
de  la  fiitzjht  de  Saint-  Atyre  anroit  formé  d'au- 
tres murs  8c  une  nouvelle  voûie  à côte  de  la 
j^remière , laquelle  anroic  favorifé  ladeficme  des 
meruftations  le  long  As  bords  do  ruiffeiu  , 8c 
atiroie  obftriié  une  partie  A fon  canal  fi  le  metl- 
nier  , pour  parer  i ces  itteonvéniens , n’eût  A- 
tourné  la  marche  de  l'eau  8c  rompu  les  prolonge- 
mens  de  fes  fédimens  , mri  auroteiit^  couvert  une 
pirtie  du  rurtleau , 8C  lut  auroient  ôté  la  facilité 
de  déblayer  toutes  les  Ihlaélites  qui  auroient  i 
bouché  fon  cours.  { 

J’ajoute  ici  qu'un  de  mes  amis  s'eft  occupé  de 
fanalyfe  des  eam  minérales  de  Saint-Alyre,  dans 
l.iquelle  il  a cru,  avec  raifort,  devoir  comprendre 
Ans  des  opérations  féparées , t®.  l'etamen  des 
fédimens  oue  l'eau  de  la  fonree  dépofe  dans  fon 
Kt  ; a'”,  celui  As  eau*  minérales  encore  chau  lts, 
(elles  qu'elles  fe  comportent  au  foitir  A la  four- 
ce  , 8c  il  a reconnu  dam  les  déflôts,  que  l'eau 
minérale  , évapor A i ficcité  , conunoir  une  fubf- 
rance  ferruginetife  avec  un  fel  de  la  nature  du  fel 
marin,  8e  un  principe  calcaire  fort  abondant. 

AMAS  des  caqstillet foJpUs.  Je  reprends  i latéte 
de  cet  article  ce  que  j'at  dit  fur  cet  objet  impor- 
tant A l'hilloire  naturelle  de  la  terre,  dans  ma 
notice  A la  doélrine  de  Rouelle  : on  v Verra  ett 
même  rems  Tes  principes  d'apiés  lefquels  ce  grand 
chimilte  a cru  dnvoir  établir  la  dillinétion  des 
&mjs,  & les  conféquences  relatives  d la  formation 
di  la  moyenne  8C  nouvelle  terre. 

En  parcourant  la  nouvelle  terre  , 8c  ert  obfer- 
♦ant  avec  foin  les  differcm  corps  marins  qui  fe 
trouvent  G fréquemment  8c  fi  abondamment  dans 
les  couches  horizomiles  , Rouelle  8c  plufieurs 
autres  naturaliiles  après  lui  reconnurent  <rae  ces 
corps  n'étoient  )aas  jeces  au  hafard  à la  furface  du 
globe,  ni  dans  l'état  de  confufion  8c  de  défordre 
avec  lequel  quelques  écrivains  lés  avoient  préféra- 
tés  dans  leurs  ouvrages.  H vit  que  toutes  ces  co- 
quilles n'étoient  pas  Us  mêmes  dans  toutes  les 
Contrées  ) que  certains  individus  fe  rcnconttoient 
conlli.nment  enfemble,  tandis  que  (fqutres  ne  fé 
iroavoient  jamais  dans  Us  rtiémes  lits,  dans  les 
itiémes  couches;  ce  qui  y d'après  ces  confidé- 
rations  , éft  ttès-tertiarqaable.  Rouelle  Vit  que 
tes  colleél'ons  de  coquilles  fofliUs,  diRribnées  à 
la  furface  de  CenaineS  parties  de  noS  cominehs, 
éloient  dans  le  même  état  d’arrangement  que  dans 
le  baffin  Je  la  mer,  où  des  animaux  tefiacés  affec- 
tent de  vivre  enfertablé  , attachés  au*  mêmes  p.t- 
rages  . 8c  d’y  former  des  efpèces  de  frtCiétés  plus 
bu  moins  nombrenUs  t enfin,  d’y  habiter  en  fa- 
milles , cotn-ne  plufieufs  plantes  qui  font  raffem- 
blées  dans  des  contrAs  particulières  i la  furface 
des  continens.  Ces  Au*  faits  correfpondans  pa- 
rurent très-ptécieuz  à Rouelle,  Alattvement  aux 
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conféquences  qu'on  e(l  naturellement  auretifé  2 
en  Aduire.  H penfoir,  par  exemple,  qu'il  feroir 
itnpollible  de  rendre  raifon  de  cette  difpofition 
générale  des  coquilles  , fi  l'on  ptéiendoit  atiribuét 
au  déluge  univerfel  la  dilVribucion  A ces  corps 
marins  , fuivant  l'ordre  qu'il  avoit  fenurqué,foie 
: dans  le  fein  de  la  tfrre , (oit  à U fuperricie  de 
certaines  contrées  ; il  ne  doutoir  pas  , au  con- 
[ traire  , que  ces  artangemens  ne  s’expliquaOent 
facilement , en  fuppolaiit  que  certaines  parAs  As 
conrinens  que  nous  habitons  aujourd'hui  ont  été 
un  fond  de  mer  mis  J fec  par  une  révolution  qui 
a opéré,  fins  aucun  bouleverfcment , fans  aucun 
dérangement  dans  les  dépôts , la  retraite  des  eaux 
de  l'fXéan  dans  fon  baUm  adtuel. 

En  effet,  une  inondation  p-ilTagère , telle  que  lo 
déluge  , 8:  comme  on  nous  l'aimonc*  , a‘iroit  dd 
mettre  le  défordre  8c  la  confufion  partout  fi  les 
eaux  eufl'ent , dans  leuts'crues  8c  leurs  invafions  , 
rranfporré  les  corps  marins  du  baflin  de  la  mer  ï 
la  futface  des  continens  à fec , 8c  les  eulTcnt  dillri- 
bués  dans  l’intétieur  des  terres , comme  certains 
naturalifles  t'avoienr  imaginé , puifqu’au  lieu  de 
cette  confufion  on  reconnoît  un  ordre  cunllant 
dans  l'arrangement  des  coquilles  fofliles,  dont  cer- 
taines efpèces  font  bande  à part  8r  ne  fe  confondent 
point  avec  d’autres  qui  ont  auffi  leurs  famiHes  fA 
parAs.  II  faut  teconnoitre  dans  ces  arrang-mettS 
que  nous  avons  fous  les  yeux , noit-feulement  le 
travail  As  animaux  marins  au  milieu  du  baffin  où 
ils  ont  vécu , mais  encore  la  confetvation  de  ce 
travail , malgré  les  événemens  qui  ont  mis  à dé- 
couven  les  grandes  contrées  de  la  nouvelle  (erre 
où  nous  les  avons  obfervA.  Nous  devons  dire 
maimeninc  que  Rouelle  a cru  qu'il  convenoit  de 
dillinguer  fous  le  nom  A'amas,  routes  ces  collec- 
tions de  coquilles  folTiles  qui  figurent  dans  cer- 
taines contrées  de  la  terre. 

Dans  ces  fortes  de  colleâions  il  y a des  efpèces 
de  coquilles  qui  (ont  les  plus  mimbrenfes.  Rouelle 
donnoit  aux  ameu  le  nom  A ces  coquilles.  Ainfi, 
comme  l'amua  qui  occupe  les  environs  de  Paris,  ï 
une  fort  grande  diftance  de  cette  ville . offre  très- 
abondammenc  des  vif  et  te  A groffes  vis,  il  noos 
l’annonçait  comme  \'amas  des  vis  , qui  non-feule- 
ment fe  montrait  dans  certaines  coucAs  de  pierre  s 
à bâtir  des  environs  de  Paris,  mais  encore  étoit 
difpcrfé  d’un  côté  vers  Chaumont  en  Vexin  , de 
l’autre  jufqu'â  Courtagnon  8r  les  environs  de 
Rheims  , k enfin  au  fud-oue(l  â Grignon.  Je  lui 
indiquai  en  même  rems  un  fécond  amas  qui  coir.- 
ptenoit  les  bélemnites , les  gtyphices , les  cornet 
d’ammon  , les  nauttlircs  J-s  vis  doubles  be  des 
huitres  Je  lui  avais  donné  routes  tes  indications 
qu'il  pou  voit  defiter  fur  cet  amas,  parce  que  j’en 
avois  fuivi  ia  marche  8e  les  limites  (\ir  une  Aen- 
due  de  plus  de  quarante  lieues  , 8c  que  j'avoit 
reconnu  de  plus  que  les  cornes  d*ammon , les  bé- 
lemnites 8c  les  gryphites  fe  trouvoient  placAl 
dans  leurs  gîtes  i une  moyenne  profondieur  en 
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irfnaines  parties , & ooumnient  Tur  U Ugne  qui 
léparoic  l'ancienne  wrie  dv  Morvan  de  la  nouvelle 
«erre  du  Niveroois.  C'eft  là  que  j'avois  trouvé 
abondamment  les  béiemnites  iv  les  cornes  d'am- 
anon  , dépofées  fur  les  malC&du  -granit,  qui  fer- 
voient  de  bords  à l'ancienoe  mer , dans  le  balTin 
■de  laquelle  la  nouvelle  terre  s’étoit  formée.  Je 
concluais  de  ces  obretvations , que  U-s  naturalilles 
C)ui  avoient  décidé  que  la  difparution  totale  des 
-analogues , des  cornes  d'ammon  Sc  des  bélcmtticcs, 
-dans  l'Océan  aâuel,  avoir  pour  caufe  l'habitude 
où  étoieni  ces  animaux  d'habiter  le  fond  des  mers, 
iit'étoient  pas  fondés , (<  que  la  difp ofition  de  leurs 
dépouilles  dans  cet  amas  prouvoic  le  contraire. 

Nous  ferons  conneitre  par  la  fuite  que  ce  fé- 
cond amas,  que  j'appellerai  celui  des  ammonius  if 
sits  gryphius , occupe  une  large  bande  le  long  de 
la  bordure  orientale  de  la  craie  fuperficieUe  de  la  j 
-Champagne  , & fe  prolonge  au  fud  de  au  nord  , : 
ibeaucoup  au-delà  de  ce  maiùif. 

AMAS  I.lFFERtNS  DES  COKFS  MAKINs' 
FOSSILES.  I 

Nous  allons  faire  maintenant  l'énuanération  des 
Amas  de  coquiles  fo.iiics , examinées  d'après  ces 
.principes. 

Le  p.xExiiEit  AMes , celui  dont  on  a recooitu 
avec  plus  de  foin  les  dilfocenics  efpèces  de  co- 
quillei , ai.nft  que  fes  diSerens  gîtes,  fon  étendue 
K les  limites , ell  celui  des  environs  de  Paris.  J 
l.es  principaux  dépôts  de  cet  amas , & ceux  qui  '■ 
■ont été  le  plus  vifiiés  par  les  naturaliUes,  font  à 
Cnaumont  en  Veaiin , a Grignon , dans  les  euvi- 
rtom  de Verf ailles,  à Mary  8c  à Lify, à Couruguon 
8ic  à Uamery. 

-Nous  reprenons  ici  les  gites  de  Grignoa  & de 
CAjamonr  en  Vextn,  pour  indiquer  les  priocipales 
citconftances  queces  d^ôtsnousont  offertes, en 
Attendant  que  nous  puiOions  offrir  des  décaib  plus 
caifonnés  8c  plus  ùaffcuâifs. 

Dans  les  gérer  de  Grignon  8c  de  Chaumoot  en 
Vexm  Us  coquilles  font  en  diffeteps  états  de  coi> 
feivadon , -&  difpoXées  de  la  manière  fuivanve  : 

Les  premières  couches , recouvertes  de  t - rre  vc- 
.ÿétale.font-conipofées  de  pieries  calcaires.dures 
-&  évidemment  roméi s de  debr  s de  coquilles; 
«rué  ces  débris -font  tellement  atténués,  ou'il  ell 
dhhcile  de  trouver  des  feagmens  affezgtanos  pour 
u'on  puiffe  dillinguer  les  formes  primitives  des  ' 
iverles  efpèces  de  coquilles. 

I■e$  couches  qui  vUntaent  eofuise  font  d'utie 
pierre  calcaire  plus  évidemment  cequillière  , & 
d’autant  plus  quélles  font  placées  plus  ; les 
«oquilles  qui  Jes  foement , fiMt  recuonmflables  , 
•mass  aellemsnt  agglutiades  -enfemble , qu'il  eft 
dMi  Ue  de  Us  déucbet  les  unes  des  Antres  fans 
fes  calTct. 

Lnlin  ;au-drilo«sde  ces  ooïKibes  il  s’:0  trouve 
une  autre  dont  l'épaiffeur  varie  d'un  eudtoit  i ' 
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l’autre , mais  qui  n’excède  jamais  deux  pieds , 8c 
qui  fe  trouve  quelquefois  réduite  à cinq  ou  lix 
pouces,  (ictte  couche  eft  formée  de  détritus  ou 
de  fable  de  coquilles , dans  lequel  on  peut  ramaffet 
les  coquilles  les  mieux  confeivées. 

A la  côte  de  Reuiily  près  Chaumont,  ainfi  qu’à 
Gomer-Fontaine  , la  couche  qui  renferme  les  00- 
uilles  emières  ell  à la  furface  de  la  terre  8c  à 
étouvtrt,  8c  n’eft  futmontée  que  par  le  lit  de 
la  terre  végétale.  On  obfetve  üans  le  voilinage 
de  B ttichètes  , comme  à Grignon  , les  detx  pre- 
mières couches  de  pierres  coquilliéres , dm  es, 
lefqutllcs  prefement  une  berge  de  ouinie  pieds 
de  hauteur. 

A Grignon  on  a enlevé , fur  un  efpace  de  trente 
ieds  carrés , les  deux  couches  fupérieures , 8c 
on  a mis  à découvert  la  couche  de  débris  de 
coquilles,  laquelle  a environ  un  pied  8c  demi 
d’épaiftëur  . 8c  au  deffous  on  voit  un  lit  de  pierre 
calcaire  paifaitement  femblable  à celle  dont  les 
couches  fupérieures  font  composes. 

Les  coquilles  les  plus  communes  à Chaumont 
font  des  maCttes  Sc  dies  cames  d’un  grand  volume, 
aitifi  que  des  vis  qui  ont  jufqu'à  un  pied  de  long, 
mais  (auvent  mutilés  par  la  bouche. 

A Grignon  on  trouve  plus  de  quatre  cents  ef- 
pèces de  coquilles  , dont  les  plus  comovuoes  font 
des  cames  de  moyenne  grandeur,  des  fuficax  8c  des 
fruits  : on  y trouve  auffi  des  oublis  pu  tarières, 
8c  une  prodigieufe  quantité  de  valves  dépareil- 
lées , de  tellines  8c  de  conques  de  Vénus  , qui  ont 
confervé  leur  biülant  nacré.  Il  y a de  même  une 
volute  fort  commune  , qui  n’a  pas  perdu  fes  cou- 
leurs , 8c  fur  laquelle  on  remarque  encore  de  nom- 
bteufes  raies  parallèles  entr’elles  8c  tranfvetfales, 
d'ui)  gffex  beau  jauoe,  fuitout  vers  ta  bouche. 

Les  maèlres  y font  tares;  cependant  on  en  ra- 
mafte  quelquefois  avec  les  deux  valves. 

La  fcalau  y eft  rare  auffi. 

Les  térébtatules  incomplètes  s’y  reocontceoc 
fréquèmment. 

Il  y a pUfieurs  calques , quelques  grandes  vis 
toujours  mutilées , plus  de  vingt  efpèces  de  cétil- 
lies  oude  pleutO'omes,qui  font  communes , aboo- 
dantes  8c  en  géoéial  b en  confeevées. 

On  y rencontre  auffi  deux  ou  trois  efpèces  du 
denules  qui  ne  font  pas  rares. 

^s  pelures  d’oignons  8c  autres  efpèces  de  co- 
quillages voilins  des  huitres  y font  abondantes. 

On  eft  étonné  d'y  trouver  des  vcrmUuUircs  dc 
ferpulairts  ; er\fin  quelques  pholadis , mais  toujouts 
-iiKOmplètes.  11  n’y  a point  d’omiins,  mais  on  ra- 
-maffe  fréquemment  de  leurs  pointes  qui  confetveut 
Ancote  leur  brillant  natuiel. 

Les  madrépores  ptoptentent  dits  font  rares  i 
Gri,;ooo;  mais  les  pentes  fui^ites  y font  nom- 
breufes , 8c  en  efpèces , 8c  en  individus. 

Les  pffeleis  des  étoiles  matines  s’y  rencontreu 
.quelquefois. 

.Les  porcelaine*  & le*  c.ôoe*  fout  races. 
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Daus  la  pierre  calcaire  des  couches  fupérieures 
on  voit  des  empreintes  de  fucus  très- nettes  !V 
bien  confrtvees  : on  y remarque  les  articulations 
avec  les  efpècts  de  l'emences  qui  Its  accompa- 
gnent ; on  y diftingue  même  les  fibres  longitudi- 
nales. 

*ües  collines  calcaires  des  environsde  Chaumont 
fortent  plufieurs  fources,  donc  l'eau  eft  tellement 
chargée  de  principes  calcaires , qu'elle  les  dépnl'e 
d peu  de  diltance  des  fourcts,  fous  forme  de  tuf 
grollier,  fu:  tous  les  corps  qu'elle  baigne  pendant 
quelque  teins. 

Mary  8c  Lisy  , département  de  Seine  8c  Mar- 
ne, offrent , quant  à la  pofition  des  coquilles  fof- 
liles  qui  s’y  trouvent  abondamment  8c  en  grand 
nombre  d'efpècts , Us  mêmes  circonft.inces  que 
nous  avons  expolees  ci-de(fiis,  relativement  aux 
amas  de  Giignon  8c  de  Chaumont. 

C'efl  furtnut  à la  montagne  de  Lorrain  qu'on 
peut  ramafler,  dans  des  couches  paiticulieres  qui 
ont  plus  de  quarante  pieds  d'épaiffeur , ces  cu- 
uillcs  folTiles.  Ces  couches  font  formées. de  débris 
e coquilles  8c  de  fable  fin  ( elles  font  auffi  recou- 
vertes par  d'autres  couches  de  pierres  calcaires 
affez  dures. 

Ce  qu'il  y a de  particulier  dans  cet  amas  , c'efl 
qu'on  y trouve  des  cailloux  roulés,  femblables  à 
ceux  qu'on  obfctve  en  Picardie,  aux  environsde 
Crivtcaur  : de  font  des  filex  bien  arrondis  8c 
polis. 

En  fuivant  le  bord  efearpé  de  la  Marne,  au  dif- 
fus de  Mary  jufqu’i  Chivres,  on  rencontre  un 
vallon  profond  , fur  les  bords  duquel  On  retrouve 
une  coupe  coirefpondante  du  banc  de  coquilles 
folfiles  de  Mary,  enfévelies  dans  des  fables,  des 
grais  , des  deoris  de  coquilles  , avec  leur  cou- 
verture de  couches  de  pierres  calcaires  dures. 

F.n  généial,  on  peut  dire  que  dans  tout  ce  tAfet 
les  collines  les  plus  élevées  préfentent  à leur  fur- 
face  un  lit  de  meulières  , auquel  fuccêdcnt , dans 
les  parties  inferieures,  des  labiés,  des  grès,  des 
couchts  de  pierres  calcaires  coquillières  8c  dures, 
8c  enfin  l’amas  des  corps  marins  folfiles  , dont  la 
plupart  font  de  la  plus  belle  confeivation. 

Damerv  , département  de  la  Marne.  La  partie 
du  cours  de  la  Marne  , qui  m'a  paru  la  plus  inté- 
rcff.inte  , efteette  belle  vallée  comprife  entre  Dot- 
mars  8c  Épernai  d'un  c6té,  Vinceiles  8c  Damery 
de  1 autre. 

Le  fond  de  la  vallée  e(l  la  craie  qui  s'enfonce 
i mefure  qu’on  fuit  cette  vallée  vers  Dormans  : 
fur  les  deux  côtés  font  les  fyOèmrs  de  couches 
qui  recouvrent  la  craie.  C’efl  d’abord  la  terre  jaune 
marneufe.  puis  le  banc  de  coquilles  foffiles  , qui 
règne  probablement  avec  quelques  interrimtions , 
depuis  Maiy  8c  Lify  , jufqu'à  Damtry  8c  Courta- 
gnon  , qui  en  font  vifiblement  les  limites  orien- 
tales. C'efl  furtout  i Damtry  que  l’on  peut  prendre 
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une  idée  de  l'épaifTc  ur  de  ce  dépôt  dans  cette  con- 
trée , 8c  reconnoitre  aifément  qu'il  a de  trente  i 
quarante  pieds  d épailftur,  comn  eà  Maiy. C’efl  là 
autli  où  l'onpeut  faite  une  collcétion  de  coquillages 
de  la  famille  des  vis , ces  coquilles  étant  cnfevelies 
dans  un  fable  forme  en  partie  de  tritus  de  coquilles^ 
8c  d'auires  débiis  mobiles.  Outre  cela  , au  delfus 
de  ce  banc  font  des  couches  de  pierres  calcaires , 
lecouveites  d'un  lit  de  pierres  meulières  , empâ- 
tées dans  une  argile  qui  rient  l'eau  : ce  tir  cil  très- 
épais  , 8c  Us  meulières  p^aroill,  nt  avoir  reçu  dif- 
fétciis  degrés  d'inftUiation. 

Un  de  mes  amis , à qui  j’avois  communiqué  les 
réfultats  de  mes  obferva.ions  fur  les  amas  de  co- 
quilles folTi'es  que  javois  dillingués , d'après  les 
principes  de  Rouelle  8c  de  Juflieu  , dans  les  diffé- 
rentes contrées  de  la  fiance  que  j avois  parcou- 
rues , 8c  qui  lut  frappe  en  même  rems  des  confé- 
quences  que  j'en  avois  titees  relativement  aux  di- 
verfes  ciiconllaiices  de  la  formation  des  dépôts 
fous-marins , mit  à piofit  les  prtniiers  loilits  dont 
il  put  jouir  dans  la  Caroline  8c  la  Virginie,  pro- 
vinces des  hiats-Unis  , où  ces  folliles  le  trouvent 
abondamment , 8c  s'efl  attache  fans  relâche  à raf- 
fcmblertous  les  individus  descfpèces  de  coquilles 
qui  coir  pofoient  l'amas  qu'il  y rencontra.  Il  nous 
en  fil , à M.  de  la  Rochefoucauld  8c  à moi , des 
envois  qui  renfermèrent  le  plus  grand  nombre  des 
genres  8c  des  efpéces  coicefpondans  aux  genres 
8c  aux  efpèces  que  nous  ramalfons  chaque  jour 
dans  les  gttes  des  environs  de  Paris,  que  je  viens 
d'indiquer  ci-defl'us. 

Nous  avons  conclu  , dans  le  tems  , de  la  com- 
paraifon  que  nous  fûmes  bientôt  en  état  d'en  faire, 
que  les  dépôts  de  coquilles  faits  par  l'Océan  dans 
certaines  comrèes  de  l' Amérique  feptentrionale  , 
ètoienc  compofés  des  mêmes  individus  8c  des  n.è- 
mes  familles  que  nous  ctouvons  en  Europe  j que 
les  uns  8c  les  autres  dépôts  qui  font  à découvert  en 
Amérique  8c  en  Europe  , doivent  être  confidérés 
comme  Us  produits  de  mers  qui  ont  appanenu  aux 
mêmes  climats , qui  travatlloient  fous  les  mêmes 
époques  , enfin  qui  <|nt  dil  faire  U ur  retraite  dans 
le  même  tems.  Eft'tâivement , les  mêmes  familles 
d'animaux  marins  réfidans  dans  différens  parages , 
annoncent  les  mêmes  circonflances  que  je  viens 
d'expofet.  En  conféquence  , les  contrées  du  con- 
tinent de  l'Amêtique,  qui  renlerment  les  dépôts 
du  frtmitr  amas  , correlpondent  pour  tous  les  cas 
à celles  qui  le  renferment  en  France.  Comment , 
d’après  ces  faits , ne  rappottetions-nous  pas  , fur- 
tout  aux  mêmes  époques  , la  formation  8c  la  dé- 
couverte des  deux  parties  de  continens  donc  le 
le  même  Océan  atlantique  baigne  Us  bords  ? D'a- 
près ces  faits  précis  , ne  fommes-nous  pas  auto- 
rifés  à écarter  les  obfervations  vagues  8c  mal  ana- 
lyfces  que  certains  écrivains  ont  alléguées  pour 
reculer  la  formation  8c  la  découverte  de  l’A- 
mérique feptenciionale  à des  tems  plus  mo- 
dernes i 
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Le  second  y.M/ts  eft , comme  nousTarolis  dit 
ci-dcITus,  Celui  des  bëleninitcs  , des  immonius  ou 
cornes  d'immon , des  luutiliies  , des  gryphites  , 
des  doubles  vis  U des  huitres.  II  occupe  les  li- 
miies  de  l'ancienne  terre  du  Mo’vart  8r  de  li  nou- 
velle terre  du  Nivetnois.  C'tft  là  que  j'ai  trouvé 
abondamment  les  bélemnites , les  cornes  d'ammon 
dépofées  fur  le  inaflif  du  granit  oui  fetvoit  de  bord 
à l'ancienne  mer , dans  e balTin  de  laquelle  la  nou- 
velle terre  à couches  horizontales  calcaires  fe  fot- 
moit. 

Outre  cela  , ce  même  amas  fe  continue  le  long 
de  la  bordure  orientale  de  la  craie  fuperficielle  de 
la  ci-devant  province  de  Champagne , & fe  pro- 
longe jüfqu'à  la  ville  de  IViczièies  , aux  environs 
de  laque.le  cet  affeinblage  de  corps  marins  fe  re- 
trouve irès-abondant  en  nature  ou  en  noyaux. 

C'eft(urtoucà5ae/«rnca,dép3ttementde  r.\ube, 
que  j'ai  eu  la  facilité  d^bTcrver  cet  ames  , ainfi 

ue  fes  produits  en  couches  de  pierres , au  milieu 

efquellcs  les  huitres  dominent  en  parcourant  les 
vallées  où  l'eau  a mis  a découvert  les  bancs  les 
plus  chargés  de  lolliles  : on  peut  étudier  leutcom- 
pofïrion  formée  de  débris  d'huitres  , de  buccins  , 
de  boucardires,  de  poulettes,  de  nautilires  & de 
noyaux  de  ces  coquilles.  Les  débiis  des  huitres 
font  les  mieux  confcrvés  tk  ceux  qui  doniineat  fur 
tous  les  autres  , parce  que  leur  confliiution  natu- 
relle eft  la  plus  folide.  11  y en  a de  differens  vo- 
lumes , &:  même  de  très-petites  liées  enfemble  par 
une  pâte  fort  dure,  très-infiltrée,  en  forte  que  leur 
enfemble  préfente  des  portions  de  matbreslouma- 
chelles  ttès-fufceptibles  de  prendre  le  poli. 

Je  dois  faire  remarquer  que  nulle  part  on  n'ob- 
ferve  plus  aifément  les  principes  de  la  compofttion 
des  couches  de  ces  pierres  coquilliéres  , que  fur 
le  fond  du  rer  ée  ia  Jvffi  aux  chats.  Comme Vexca- 
vatson  de  ce  rut  mouite  les  extrémités  de  ces  cou- 
ches , on  peut  y diftinguer  une  petite  pente  du 
fud  au  nord  , mais  cependant  moins  rapide  que 
celle  du  fond  du  rut.  Au  moyen  de  cette  difpofi- 
tion  , les  différentes  parties  de  ces  couches  fe  dé- 
tachent très-aifénent  comme  des  fragmer  s de  pi  tes 
aplatis  8r  appliqués  les  uns  fur  les  autres  , Se  les 
uns  à côté  des  autres.  La  plupart  de  ces  fragment 
font  diftingués  l<  s uns  des  autres  par  des  principes 
terreux  vifiblement  les  mêmes  , qui  contribuent 
i la  féparatio  • des  couches  de  quelque  nature 
qu'elles  foient.  ( Soulaines  & Bar-sur- 
Aube.  ) 

C'eft  à la  fuperficie  de  ces  couches  coquilliéres 
empâtées  , comme  je  l'ai  dit  ,que  fe  trouvent  les 
corps  matins  bienconfetvés  ,&comporantlr/ccon^ 
amas , ainlî  que  leurs  noyaux.  Une  grande  partie 
d'ailleurs  de  ces  folTdes  eft  enfévelie  au  milieu  du 
banc  d'argile  qui  fépare  le  maffif  de  la  craie  fuper- 
ficielle  du  traUus  des  couches  coquilliéres  dont  je 
viens  de  parler.  Outre  cela , ce  même  amas  s'étend 
au  fud  dans  le  baftin  de  Bar-fur-Aube , en  forte 
qu'il  occupe , dans  cette  contrée . plus  de  quatre 
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à cinq  lieues  de  largeur.  ( Koycj  les  articles  B.vu- 
suR- Aube  & Fossiles.  ) 

Je  ne  puis  quitter  ce  fccond  amas  fans  faire  nb- 
ferver  qu'il  m’a  paru  avoir  encore  deux  gîtes  fort 
fuivis  i te  premier  , le  long  de  la  bordure  de  l'an- 
cienne terre  du  Bas-Poitou  , depattiment  de  la 
Vendée,  dans  le  voifinage  de  Fontsmiy,  Sc  le  long 
des  bords  occidentaux  de  l’ancienne  terre  des 
Vofges.  C'tft  dans  ces  deux  guis  furtout  que  j'ai 
reconnu , comme  fut  les  limites  du  Morvan  , com- 
bien étoit  peu  fondée  la  prétention  de  ceux  qui 
diftinguentles  fodilescn  littoraux  8c  tnfilafgient, 
ac  qui  mettent  dans  la  fécondé  claffe  Us  bélem. 
nites  9r  les  cornes  d'ammon  1 car  ces  foflües  re- 
pofent  exaélement  fur  les  rivages  de  l'ancieune 
mer,  qu'on  peut  reconnoitre  le  long  des  Vofges , 
du  Bas-Poitou  , de  la  Vendée  8c  du  Morvan  , 8c 
à une  très  - petite  profondeur.  D'aiilims  , leurs 
dépouilles  occupent  la  ligne  préeife  que  fuivoit  le 
bord  de  la  mer. 

Le  TROisiàwE  AMAS  dont  j'ai  reconnu  I s 
gîtes,  ainfi  que  les  limites . renferme  dei-v/iraciics 
chambrés , avec  fyphons , arêtes  longitudiuaics  inté- 
rieures i/  extérieures  , & enfin  eanrelures  circu- 
laires. 

J'ai  fait  une  nombreufe  colleâion  de  toutes  les 
efpèces  variées  de  ces  foflties  dans  les  ci-devant 
provinces  de  Périgord,  d'Angoumois  8f  de  Sain- 
tonge,  département  de  la  Dordogne,  de  la  Cha- 
rente & de  la  Charente-Inférieure;  j'ai  mis  d'au- 
tant plus  de  foin  dans  ce  calTemblement , que  leurs 
analogues  marins  ne  font  pas  plus  connus  que  les 
fbfliUs  eux- mêmes. 

On  en  trouve  furtout  des  fuites  confiJêrables  ! 
aux  environs  de  Batbefieux  8c  d'Angouléme.  Les 
collines  de  cette  dernière  ville  font  compofées, 
dans  une  grande  partie  de  leur  épaififeur,  des  dé- 
bris des  plus  petites  efpéces. 

[ Nous  donnerons  ici  des  notes  fuccinéles  fur  la 
difpniicion  de  ces  fofliles,  tels  que  nous  les  avons 
recueillis  dans  U Saintnnge,  l'Aunis  & l'Angou- 
mois.  On  jugera  d'abord  pat  ces  notes , de  l'éten- 
due de  terrain  que  cet  amas  occupe,  8c  des  pre- 
miers phénomènes  qu'il  peur  offrir  aux  obfetva- 
tetirs.  Nous  donnerons  plus  de  développement  à 
ces  obfervations  aux  articles  Fossiles  8c  An- 
COUMOIS. 

Dans  le  trajet  de  Châteauneuf  à Jarnac,  on 
trouve  des  couches  de  pierres  formées  des  débris 
des  ojlraeites  de  l'Angoumois. 

Près  de  Bourg,  oftracites  de  BarbeCeux  fort 
abondans  ; enfuite  dans  un  village  qu'on  rencon- 
tre avant  l’Efchaflier , 8c  enfin  aux  environs  de 
l'Efchaflîer,  grand  débris  des  oftracites  d'.^ngou- 
lêine.  Entre  Cognac  & Saintes , ces  oftracirei 
offrent  des  couches  de  quinze  à vingt  pieds  d’é- 
paitleur.  Plus  loin  on  retrouve  ces  mêmes  fofliles 
à Charente  : il  y en  a même  en  fpirales  avec  des 
cannelures  finguliéres,  8c  dans  l'intérieur  defquels 
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on  ctouve  des  noyinx  avec  des  fioifons,  des- 
arêtes  & des  dléts  extérieurs.  I 

Dans  les  carrières  de  Saint-Saturnin  on  voit 
abondamment  des  oilracites  de  Karbtfieux,  foie 
droits,  foit  en  Ipitales,  avec  des  arêtes  ioté- 
tieuret  très-nettement  defittnées.  Ces  fofliles  for- 
ment des  couches  inférieures  à celles  pû  font  des 
amas  d'huitres  à cabochon , des  cotnfS  d'ammon 
bc  amres  de  ta  même  famille. 

Après  T'ailleboorg,  lits  fuivis  des  oftcacices  de 
Barbe  lié  ux. 

D'après  ces  détails,  je  confidère  qu'il  y a plu- 
Geurs  bancs  de  tbt&les  qui  different  entr'eux , & 
qui  font  établis  les  uns  fur  les  autres  dans  un 
même  endroit,  de  mauière  qu'on  elk  l'ouvent  eni- 
birralTé  fur  le  choix  des  totliies  qui  doivent  rece- 
voir lent  nom  de  tel  ou  tel  canton.  Lorique  deux 
dépôts  Ibnt  également  abondant,  ceux  qui  occU- 
P'tm  les  couches  rupéricutes  dans  certains  lieux, 
ont  fouvent  dilpaiu  dans  d antres , & ont  laide  a 
découvert  le  depot  du  fond  ; en  fort»  que  le  fu- 
perieur  ne  paroit  que  par  intervalle , quoique 
dans  la  difpolhion  priimttve  il  diit  couvrit  coni- 
tammént  de  grandes  pitiés  de  la  lurtace  des  der- 
niers dépôts  lârus-matina. 

Je  crois  devoir  remaïquer  que,  dans  tout  ce 
najet,  il  y a des  débris  de  coquilles  reconiioil- 
fables  , formant  des  couches  épaidés  dedous  dts 
bancs  de  coquilles  entières,  liées  entr 'elles  avec 
une  pâte  des  mêmes  débris  i de  manière  cepen- 
dant qu'il  ed  drdicile  de  décider  û ces  debiis  uiu 
été  fournis  pat  des  coquilles  d'une  efpèce  ddf-- 
reiite  de  celles  qui  font  coofervées. 

Aux  environs  de  Harbcjicux,  de  Condon  Br  de 
fieienac , les  oftracit' s,  que  nous  avons  ddlineues 
jufqu'i  préfent  fous  le  nom  de  üaiitfituK , font 
defious  des  bancs  d'hufcrcs  à cabochon,  buucar- 
dites  , peipnes , poulettes , cornes  d'ammon , ma- 
drépores rililtés.  Il  en  cd  de  même  vers  le  bourg 
de  boKgnac. 

les  collines  des  environs  d‘.\ngou!éme  font 
formées , comme  itous  l'avons  de)d  dit , d'on 
grand  norribre  de  petits  odracices  chambrés,  fort 
gnwipes  cnfemble,  fort  mutiles.  On  recoimoit 
dans  la  pierre  beaucoup  de  vides  occafïonnés  par 
leur  comminiitioii  imparfaite. 

Vers  U ci-devant  abb.rye  de  la  Courtwme  , les 
olirscitts  r.ffrem  une  charpente  fart  groffe  8r  fort 
«P  liflf  i qurlqites-uns  ont  la  forme  de  l'pirales  avec 
«an'Hile»  u l'extérieur,  Br  avec  clotfonsdr  Typhons 
dans  l 'inii  tieuT.  Cet  amas  s'étend  jufqii'à  Ficulet, 
avec  plufieurs  variétés  dans  les  formes  & dans  les 
volumes  de  ces  fodilrs,  diliribués  en  général  Br 
vondammecc  par  bancs  horixonraiu . 

dépendant  i ai  remarqué  qoe  les  bancs  offroient 
des  interropiioDS  affer.  remarquables  dans  leurs' 
«ligiieinem  i de  manière  que  ces  fofliles  ne  fe 
irtiuvoient  groupés  enfetnble  qu'en  certain  nom- 
lare.  D'ailleurs,  il  m'a  paru  que  les  foffdes  de» 
lianes  Cupériaurs  étoisol  éMblis.ûir  les  oUr^cites' 
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des  bancs  inférieurs , cortune  fiir  des  bafes  immo- 
biles Br  occupant  le  fond  d:  la  met. 

Je  conçois  d'ailleurs  que  certaines  fomus  d’in- 
dividus ont  dù  s’atiachet  à des  parages  d'une  pe- 
tite étendue)  car  il  y a des  interruptions  qui  ont 
(ulipi'â  une  lieue  d'étendue,  Br  près  lelquelles  les 
individus  lêmblables  repatoilTént,  Br  au  même  ni- 
veau. Le  plut  fonventUs  intervalles  occupés  par 
les  interruptions  (ont  remplis  par  des  mélanges 
d'iiuUtidns  de  lortms  d tfeienus  & très-varieea, 
Br  particuliérement  de  petites  efpèces  à côté  des 
grollés. 

On  doit  conclure  dcces  premiers  apperçut  fur 
1a  difpofition  des  folfiles  de  l'Angoumois,  que  les 
dépôts  peuvent  offiir  des  details  mfiois  , foit 
relativement  aux  formes  des  oilracites  , Br  à 
leur  dihribution  dans  le  batCn  de  la  mer,  foie 
enfin  aux  télulcais  de  leur  deBruââon  Br  counni- 
nution,  formant  des  couches  de  pierres  qui  ont 
fuccédé  à la  retraite  de  l'Océan,  Br  qui  nous 
offrent  un  gram  aulb  varié  que  l'organifatinn  pri- 
mitive des  corps  naarins.  Or,  tous  ces  éclaircifle- 
mens  ne  fe  peuvent  obtenir  que  d'apres  un  grand 
nombre  d'obfervatiors  faites  dansdes  vues  d'unité 
& de  rapprochemens  raifonnés,  très-propres  i 
écarter  toute  hypothèfe  : c'ett  ce  que  je  tachetai 
d'offrir  à l'article  Ancodsiois. 

Si  l'on  pénètre  en  Périgord  jufqu'aux  environs 
de  Périgue  ux , Br  que  l'on  parcoure  les  collines  qui 
forment  l'etKeime  de  l'ancien  emplacemem  de 
i'abuiye  de  Oiartcclaat,  & particulièrement  celios 
qui  font  placées  le  long  des  bords  de  la  rivière  de 
l'ifle , aux  tnviroirs  de  Beaulieu , on  y reticontreu 
les  formes  les  plus  fingulières  de  ces  afiratiits 
ckitmirèt,  dent  la  plupart  font  en  eut  de  lilt  x. 
Enfuite , fur  le  chemin  de  Brantôme  â Marocuil 
Br  à la  Roche-Beaucourt,  les  plus  groiles  efpèces 
(e  voient. difpctfées  dans  leur  poiition  oaiurelle, 
d'où  on  en  a tiré  de  grandes  ptovilions  pour  l'en- 
tretien de  la  toute. 

Le  fteoad  giu  que  j'indiquerai  ici  efl  une  des 
ch.nines  de  montagnes  des  environs  A'AUis,  que 
l'abbe Sauvages  adécTttf  s dans  un  Mémoire  inféré 
parmi  ceux  de  l’Académie  des  Sciences  pour  l'ac- 
néc  I7^>,  Br  où  l'on  peut  voir  gravé  un  individu 
de  cesoftracites,  qui  a la  forme  d'un  cornet,  avec 
■ camaelurts  circulaires  extéiieures. 

Le  troiji'tme  gke  fe  trouve  dans  la  partie  balSi 
des  Pyrénées , connue  fous  le  -nom  de  Coiiiivj , 
Br  occupe  I intervalle  compris  depuis  Mom-Fet- 
rand  jufqu’à  Songiagne,  i Pefl  des  latins  de 
Rennes,  au  ci-devant  diocèfe  d'Alet.  ( f' oyn  l'it- 
. ticle  AUsT,  département  de  V j4iuU.) 

Enfin  j'ai  vu  un  yaatritnt  giit  de  ces  mêmM 
rdlracites  aux  environs  du  mont  CaBin , dans 
1 Apennin,  dont  cependant  je  n'ai  recruou  «i 
retendue  ni  les  limites  ; feultmont  11  m’a  pana 
que  ces  fondes  étoiont  ten fermés  dans  «oe  pietne 
à ftraiii  fin  Br  mfi.trée,  du  centre  de  la  diajaie  de 
l’Apenuinl 
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Lë  QPATIHèVE  AMA<,  QUe  )'»i  «U  ocesfiott 
(fétuJicr  pendim  lej  divers  fqours  que  j’»i  faits 
i Bordeauv , eif  celui  dont  les  débris  fe  trouvent 
dans  les  carrières  de  Roc-de-Tau  , de  Bourg  îe  de 
Saint-Emilion.  Apant  ramafTé  d'abord  , fur  les  li- 
mites des  landes  proche  Mfrignji , plufieurs  co- 
quilles 8c  madrépores  bien  confetvés,  8c  dont  il 
me  fut  facile  de  retrouver  les  analogues  dans  les 
carrières  de  pierres  de  taille  qui  font  fur  les  bords 
lie  la  Garonne  8c  de  la  Dordogne , je  reconnus 
dans  ces  circonftances  tous  les  caractères  d'un 
amai  de  coquilles  bien  confeivées  d'un  côté,  Sc 
leurs  débris  de  l'autre  , employés  par  la  nature  à 
la  compoCrion  des  couches  de  pierres  de  taille 
plus  ou  moins  tendres.  Comme  la  plupart  des 
pierres  dont  on  fait  ofagei  Bordeaus  dans  les  con!^ 
truCiioDS , fe  déliienc  Sc  s'égrainent  facilement,  j'ai 
prolicé  de  cette  circooftance  pour  mettre  à part 
les  débris  des  coquilles  8>  des  autres  corps  marins 
trouvés  à AUrignte  ; 8c  après  avoir  fait  une  col- 
leâiofl  afCee  nombreufe  8c  fort  exaâe  de  ces  d;:- 
bris  , je  m'apperçus  qu'un  certain  nombre  de  ces 
débris,  qui  compofoient  environ  le  tiers  de  deux 
i trois  bancs  des  carrières  du  Roc-de-Tau  8c  de 
Saint- Emilion,  n'avoient  pas  leurs  analogues  dans 
les  foftiies  de  Mérignac  Quoique  ces  débris  eiif- 
fent  une  forme  particulière  atrei  confiante , je  ne 
pus  d'abord  reconnoitre  à quelles  efpèces  de 
corps  marins  ils  avoient  appartenu.  J'étois  occupé 
depuis  quelque  rems  de  cette  recherche,  lotfque 
le  hafard  me  favorifa  lïnguliérement  pour  cette 
découvette. 

J'avois  tiré  de  la  mer  plufieurs  poiflTons  plats , 
que  M.  Tenon,  de  1' .Académie  des  Sciences,  fe 
propofoit  de  dilTéquer , Sc  parmi  ces  poiffons  il 
fe  trouva  plulieurs  tljpeces  d'étoiles  de  mer,  que 
il  mit  maceref  dans  I eau  douce  pour  les  dépouil- 
ler de  leur  peau.  Quelque  rems  après  ayant  vifité 
ces  étoiles , je  les  trouvai  toutes  ^ompofées.  Se. 
au  fond  du  vafe  un  grand  nombre  d'oflèlets  de 
differentes  formes  Sc  totalement  fépatés  les  uns 
des  autres  parla  deftruâion  des  ligamens  de  toutes 
fortes , qui  fotmoieni  vifiblrmenc  la  charpente 
intérieure  de  ces  étoiles.  En  comparant  ces  dif- 
férentes formes  d'olTelets  avec  les  débris  que 
m'avoient  fournis  certaines  pierres  de  taille  du 
Roc-de-Tau  , je  reconnus  que  le  grain  de  ces 
pierres  m'offioit  un  mélange  de  ces  petits  corps, 
avec  que'ques  débris  fort  gros  des  madrépores  Sc 
des  coquilles  de  Mérignac.  Tous  ces  débris  en 
général  me  parurent  réunis  eirfemble  par  une  lé- 
gère infiltration  qui  me  permit  de  diflinguer  ceux 
des  étoiles  matioes  de  ceux  des  coquilles  bivalvesi 
& fuivam  que  l'une  ou  l'autre  efpèce  de  maté- 
riaux y doininoit , j'y  remarquois  un  ^raia  diffé- 
rent. Les  corps  marins  étrangers  aux  étoi  es  font 
des  vis,  des  ouccins , des  boucarditts,  des  ma- 
«ftépOres  1 réfeau  & branchus.  Cependant  comme 
les  débris  des  étoiles  dominoient  le  plus  fouvent , 
j«  ciusqu'il  convenoit  d'appeler  cec  imat  des  envi- 
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rons  de  Bordeaux,  Amas  dis  dessus  d'Etoilis 
.Vf,«Sl.I!»£S. 

Quant  à fon  étendue,  je  doix  dite  que,  non- 
feulement  on  exploite  les  pierres  formées  de  cts 
débris  à Roc-de-Tau,  à Bourg,  è Livourne  8c  i 
Saint-Emilion  , mais  encore  dans  l'entre-deux 
mers,  8c  mémo,  en  remontant  la  Garohne.jufqu'à 
Sainte- Marie , 8c  en  defeendant  la  Gironde,  jul- 
qu’i  Royan.  Ces  pierres  ont  i peu  près  It  méniu 
grain , 8c  l'on  y découvre  une  compofit.oA  fem- 
blahle  de  matériaux  de  même  forme  8c  de  mém« 
nature.  ( Koycj  BoRDïAfX  , Grain  dis  PiE'R- 
RES,  Roc-de-tad  8c  Fossiles.) 

ClNQUiiME  AMAS.  Cet  amas  eB  fort  connu; 
on  le  découvrit  en  1710,  dans  la  Touraine,  pré» 
Sainte-Maure,  département  d'Indre  8c  Loire.  On 
fait  que  les  débris  des  coqu  Iles  de  cet  amai  ont 
formé  le  falun  de  la  Touraine.  ( Eo,vff  Mé.Tioirts 
de  rAcadéinie  des  Sciences,  pour  l'année  1710.) 
Cer  umji  offre,  dans  certaines  parties,  dis  co- 
quilles eniières.qui  ont  feulement  perdu  leur  biil- 
lant  nacré , Sc  dans  d'autres  les  mêmes  corps  ma- 
rins , brifés  en  fragment  plus  ou  moins  fins.  L'on 
donne  en  conféquence  le  nom  de  falun  à la  portion 
la  plus  comminuée  des  coqiiillt  5 , 8c  à celle  furiout 
qui  préfente  les  pluspetics  débris. 

Les  falnniètes  du  département  d'Indre  8c  Loire 
ont  trois  grandes  lieues  8c  demie  de  longueur , fut 
ime  largeur  moins  coiiCdërable  , mais  dont  les 
limites  varient  8c  ne  font  pas  précifément  connues. 
Cet  amas  m'a  paru, dans  la  vifite  que  j'en  ai  faite, 
comprendre  toute  l'étendue  de  terrain  qu'on 
trouve  depuis  la  petite  ville  de  Sainte-Maure  juf- 
qu'au  Matelan,  8c  renfermer  les  communes  cir- 
convoilines  de  Sainte-Catherine , de  Fierbois,  de 
Louan  Sc  de  BolTée. 

Outre  cela  il  préfente  un  maflif  dont  l'épailfeur 
n'ell  pas  bien  déterminée  : on  fait  feultme.-it 
u'il  a plus  de  vingt  pieds  de  profondeur.  Voilà 
onc  un  banc  de  coquilles  d'environ  neuf  lieues 
carrées  de  fuperficie,  fur  une  épailfeur  qui  fera 
pour  le  moins  de  vingt  pieds.  U e(t  évident  que 
cette  maffe  prodigieufe,  quoique  lituée  dans  une 
contrée  de  notre  continent  à plus  de  trente- fix 
lieues  de  la  mer , eft  l'ouvrage  de  l'Océan , Sc  qu'il 
s'eft  formé  comme  toutes  Tes  autres  couches  de 
pistres  voifines,  lefquellcs  terferment  également 
des  coquilles  plus  ou  moins  réduitesque  celles-ci. 

Le  falun  qu'on  rite  après  les  premières  couches 
eft  d'une  grande  blancheur  ; outre  cela  les  co- 
quilles entières  qu'on  y trouve,  font  toutes  placées 
hotixontalement  fur  le  plat;  ce  qui  démontre  que 
cet  amas  a été  formé , comme  tous  les  autres , 
dans  le  baft'm  de  la  mer  . Se  qu'il  n'a  pas  été  dé- 
pofé  , comme  quelques  écrivains  l'ont  cru,  par  un 
mouvement  violent  8c  une  irruption  de  l'Océan 
dans  les  terres. 

D'ailleurs  cet  amas , à mefure  qu'on  approfondit 
les  fouilUs  qu'on  y fait  pour  en  extraire  le  falun 
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(jui  fut  d'fngnis  aux  terres,,  offre  descoiicheidJf- 
tinUes  ; ce  qui  prouve  qu  il  cli  le  lelultat  de  plu- 
fieurs  dépôts  fuctelfifs  , & qu'il  efl  incotneftable- 
inettt  l’ouvrage  du  féjour  conllam  & durable  d'une 
mer  tranquille  fur  le  fol  qu'il  occupe. 

Outre  certaines  efpères  les  plus  coirrinunes  de 
la  côte  du  Poitou  ( telles  que  les  palourdes  , les 
levignans , les  hui  très  ocstniaiics} , cet  anus  abonde 
en  efpètes  inconnues telles  que  les  mirn-ptrlei , 
la  cottihj  imbricata , les  kuitrti  uitTetentes  de  celtes 
qp’on  pèche  fut  noscôti  s,  ceitiins  madrépores  8c 
letèpores  ; enfin , les  champignons  de  mer. 

Il  efl  vilible  que  ces  corps,  a me  fuie  qu'ils  ont 
ff  journe  fous  les  eaux  dans  leur  premier  état , 8c 
qu’ils  ont  leçit  les  eaux  pluviales  , fe  fout  décoin- 
poft  s 8c  réduits  en  nue  poiidicre  qui  a fervi  à lier 
enfemble  ceux  qui  font  telles  entiers.  C’ert  ainü 
qu'ils  ont  formé  unmalfil'fans  inégalités,  fans  vuides 
intétieuis,  fansaucunefentede  dcilication.  ( 

Falun  de  Tovraine.  ) 

Nous  profiterons  de  l’occafion  tle  cet  amas  , 

fout  annoncer  , fiiivant  le  voeu  de  1 hiftor  tn  de 
.Academie  des  Sciences  . qui  en  a rendu  compte 
dans  les  Mémoires  de  17x0,  les  grands  avantages 
qu’on  rciirerott  pour  Us  progrès  de  l'Hilkoire  na- 
turelle de  la  Terre  , de  recueillir  toutes  Us  obfer- 
vations  qu'on  pourroit  faite  lur  les  amas  des  corps 
marins  dépofés  par  l'Océa-u  , 8c  de  Us  raffcuiblcr 
fur  des  cartes  particulières , où  l’on  en  cin  onferi- 
rcir  les  limites , de  manière  d réunir  les  débris  de 
ces  coquilles  8c  les  bancs  de  pierres  qui  funt  les 
produits  de  ces  débiis , aux  amas  de  ces  cuquides 
entières.  C'tft  le  refuliat  da  ce  plan  de  travail  que 
nous  avonscffiyé  de  faire  connoitre  danscei  anicle. 
C’efi  la  marche  que  nous  indiquent  les  principes 
de  la  géographie- phyfique,  d après  lelqucis  toutes 
nos  recherches  ont  toujours  rendu  à mettre  en  évi- 
dence des  Faits  ginetalifis  fans  eftott. 

Si.xiÈME  AMAS.  Cet  amas  renferme  un  grand 
iioinbtc  de  madrépores  bt.inchus,doni  la  plus  grande 
partit  et)  daiis  l’etatde  hiex  plus  ou  imuiis  avancé. 
Je  me  contenterai  d'eti  indiquer  ici  fuccinéFement 
les  principaux  gîtes  quej'ai  reconnus  dans  mes  dif- 
ferentes courfes.  Le  pteniiet  elt  celui  des  environs 
de  Lifieux  , département  du  Calvados,  (,'esefpèces 
de  coips  marins  y font  fort  variées  &:  très-noai- 
breufcv  ; elles  ont  été  recueillies  fc  décrites’  par 
l'ahbc  Bacheley , cotrefpondant  de  l’Acadcmit  des 
Sciences  i elles  s’étendent  jufqu’aux  enviions  d’K- 
vreux  8c  delà  Rocheguion,dépattement  de  l'Eure. 
Ou  trouve  à peu  près  les  mêmes  folfiles  entre  1 ours  | 
&•  Sainte -.Maure,  département  d’Indre  Sc  Loire  } 
enfin , département  de  la  Dordogne , encre  Ber- 
gerac 8c  Pétigueux.  J'ajouterai  ici  que  j’en  ai 
tem  ontré  de  grands  tas  8c  murpin  à Mommo- 
reau  , i Mareuil,  àKibérac,  à Availles,  la  plupart 
déplacés  des  couches  au  milieu  defquellcs  ils 
Étaient  primitivement  diRribues.  Ils  font  en  gé- 
néral accumulés  fur  pluficurs  plateaux  élevés,  cù 
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les  cultivateurs  patoiffeni  Us  avoir  dépofés  après 
la  deRruétion  des  lits  de  marne  dans  'erquels  Us 
étoient  enfévelis.  Il  en  eR  de  même  des  m.,dré- 
potes  blifiés , fitués  au  miiieu  des  craies  de  U Ko- 
cheguion.  (P'oyrf  Murgekis.)  Il  Uroit  fort  utile 
qu’on  déterminai  avec  loin  la  marche  8c  l'éleiidue 
de  ces  dilfereiis  gîtes  d'un  umaj , dont  peu  de  iiatu- 
ralilles  fe  font  occupés  jufqu’à  prélent. 

Septième  amas.  Cet  amji  eR  celui  desnumif- 
malti.  Ces  corps,  dont  les  analagues  marins  ne  font 
pas  encore  bien  connus , fe  trouvent  diRribues  ett 
t ès-grande  abondance  ô la  fuperficie  de  la  terre  , 
aux  environs  de  Compiegiie  , de  Liancourt  8c  da 
Clermont  , département  de  i'Oife.  C'efl  dan's  ce 
département  que  j'ai  oblervé  les  ciiconRanrcs  les 
plus  remarqiiabU  sde  la  difpofition  de  ces  corps  fin- 
guhers  pat  couches  bien  fuivics.  Il  feroit  beaucoup 
plus  avantageux  à l'HiRorre  naturelle  de  la  Terre, 
de  déterminer  l’étendue  8c  Ici  limites  de  cet  amas 
8f  de  fon  épailfeur , que  de  s’occuper , comme  on 
l’a  fait  jufüu’a  prefent  fans  grand  fuccès,  de  la  re- 
cherche des  animaux  dont  ces  corps  organifes  , fi 
nombreux  , font  vifiblement  la  dépouille. 


Première  confrUratior, 

J1  nous  manque  une  fuite  d’obfervations  fut  tous 
les  amas  de  coquilles  lolfiles.  Ces  amis  une  fois 
bien  cataFiéiifes  par  les  efpèces  de  coquilles  do- 
minantes, 8c  (ce  qui  eRtrèi-importanipour  la  Géo- 
graphie-Phyfique  ) iiès-exaûcment  circoiifciirs , 
il  ne  nous  re fteroit  aucune  difficulté,  ni  fur  tes  épo- 
ques qui  leur  conviennent,  ni  fur  les  mafiifs  qui 
les  renferment.  C’eR  d’après  ces  principes  que  j'ai 
reconnu  l’amas  des  Memniies  8c  des  eornes  <C am- 
mort,  Sc  fon  premier  pire  litué  le  long  des  rivages 
de  la  mer , qui  fervoit  de  limites  i l'ancienne  te  rre 
du  Morvan  ; que  d’ailleurs  j’ai  (uivi  ce  même  af- 
femblage  dans  les  dépôts  de  la  pleine  mer , où 
l’on  ne  retrouve  pas  de  maffifs  graniieux,mais  des 
fédimens  calcaires  8c  argileux  qui  fervent  , d.ins 
certaines  contrées  , de  limites  à la  craie  de  la  ci- 
devant  province  de  Champagne  j enfin  , que  j’en 
ai  vu  le  prolongement  jufqu’J  Meaières  , dans  le 
voifinage  de  l’ancienne  terre.  Il  feroit  J defiret 
qu'on  eût  pu  faire  fur  let  amas  des  recherches 
aflti  étendues  pour  déterminer  le  nombre  des  fof- 
files  qui  compofent  la  famille , leur  difpofition  Sc 
la  nature  des  matériaux  qui  les  enveloppent  Sc  Ut 
envitonneiii. 

Seconde  confdiraeion. 

Peut-on  comparer  comme  giier  correffondans  U« 
ama.s  compofés  des  mêmes  coquilles  foRiLs  , lotf- 
qu’ils  dittèrciil  teiaitvemait  à Uuc  niveau  ? Ainfi  , 

lotfqu’on 
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lorfnu'nn  trouve  les  bélemnites  & les  cornes  d’am- 
ni<:n  au  lommet  du  Mont-Piriuàms  les  Pyrénées , 
n'eft-il  pas  inconreltable  que  ces  foliîles  ont  été 
drpofes  flans  le  badin  d’une  mer  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  celui  de  la  met  où  fe  font  t'ormés 
les  dépôts  des  amas  du  Morvan,  des  Vofges  & 
de  la  Vendec?  Je  préfume  que  ces  trois  derniers 
dépôts , tels  que  je  les  ai  reconnus,  diftribués  fur 
les  limites  de  l'ancienne  & de  la  nouvelle  terre, 
font  places  aux  mères  niveaux  , Sc  appartiennent 
aux  femblables  àipôis  littoraux.  ( V^oyt^  ce  mot.) 
Mais  lotfque  les  niveaux  différent,  comme  ceux 
que  nous  avons  indiqués  ci-deffus,  pourroit-on 
rapporter  les  amas  au  même  ordre  de  dépôts , 
êc  les  coniidércr  furtout  comme  appartenans  aux 
mêmes  époques? 

Trvifùmt  cot}jùUrütion, 

Dans  l’examen  de  ce  que  renferment  la  moyenne 
îc  la  nouvelle  terre,  j'ai  trouve  qu'il  étoit  fort 
intéreflatit  de  diuingutr  les  efpèccs  de  plantes  & 
les  familles  de  coquilles  fofliles  qu’on  rencontroit 
dans  chacun  de  ces  deux  maffifs.  F,n  même  tems 
ue  j’ai  reconnu , par  exemple , que  telle  famille 
e coquillages  appartenoii  à la  nouvelle  trrre,  je 
me  fuis  convaincu  que  telle  autre  s'offroit  au  mi- 
lieu des  couches  inclinées  de  la  moyenne  ^ & cette 
double  obfervatinn  m'a  été  quelquefois  d'autant 

Plus  facile,  que  les  amasétoient  en  recouvrement 
un  de  l’aiitf,  les  lits  fupérieu’S  renfermant  ce 
qui  me  paroiffoit  de  la  dépendance  de  la  nou- 
velle terre,  8c  les  bancs  infétieiits  s’annonçant 
par  tous  les  caraâêres  que  j'avois  toujours  confi- 
dérés  comme  appartenans  il  la  moyenne  terre. 

Il  cil  vrai  que,  dans  beaucoup  cl’autres  circonf- 
tances,  les  gîtes  d'un  même  amas  fe  font  offerts  à 
moi  à de  grandes  diAances  les  uns  des  autres , 8r 
d’ailleurs  dans  les  limites  des  deux  maflüfs  bien 
déterminées  par  d'auires  cataâêres  aufli  remar- 
quables, furtout  par  le  grain  dts  pitrrtt  qui  dé- 
voient leur  compolition  aux  débris  de  ces  corps 
marins.  Il  eft  donc  fort  utile  de  reconnoître  les 
amas  de  coquilles  qui  fe  trouvent  dans  un  grand 
nombre  de  contrées  de  la  moyenne  terre,  et  qui 
font  étrangers  à la  nouvelle.  Mais  en  même  tems 
il  eff  également  important  de  favoir  diffinguer 
dans  quelles  circonAances  un  même  amas  fe  ren- 
contre dans  la  moyenne  comme  dans  la  nouvelle 
terre.  C’cA  ainfi,  par  exemple  , que  les  ojiraciies 
chamkrés  de  l’.^ngoumois , qui  le  trouvent  aux 
environs  d'.\ngoulême,  en  Saintonge,  dans  l’Au- 
nis  8c  le  Périgord  , contrées  qui  appartiennent  in- 
contf  Aablement  à la  nouvelle  terre  par  tous  les 
caraâeres  les  plus  marqués,  fe  font  offerts  i moi 
aux  environs  a'Uzis  8c  d’Alais,  dans  les  Corbiè- 
les  8:  dans  les  monragnes  de  l'Apennin,  voilines 
du  mont  Caffm.  Ces  dernières  conrrêes  renferment 
les  ofiraciitt  au  milieu  de  couches  calcaires  incli- 
nées 8c  i grain  fin , qui  appartiennent  d la  moyenne 
tene.  Mais  en  même  tems  qu’on  tecomtoh  dans 
Géographit-Pk}fi<iue.  Tomt  II, 
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ces  deux  circonAances  les  mêmes  êlêmens  de  la 
compolition  des  pierres,  on  diAingue  facilement 
leurs  diffêiens  degrés  d'élaboration  8c  d'infiltra- 
tion , 8c  par  conféquent  on  ne  peut  pas  conclure  , 
d'après  l'identité  des  amas , celle  des  maffifs  qui 
préfentem  d'ailleurs  des  caraûères  de  diAindtion 
tres-nombteux  8c  très-remarquables.  D'ailleurs, 
les  avantages  qui  réfultent  de  VctudeSc  de  la  cir- 
confciiption  des  amas,  rds  que  nous  les  avens  in- 
diqués ci-Jeffus,  8c  dont  nous  pourrions  augmer- 
ter  le  nombre  , ne  fesont  pas  raifonnablement 
conceAés  ; car  les  limites  des  deux  maffifs  dont 
nous  venons  de  parler,  offrant  un  contrafte  mar- 
qué entre  l'etat  des  coquilles  fertiles  comme  entre 
celui  des  autres  fubllances  qui  les  environnent , 
on  ne  peut  redouter  aucune  méprife  à ce  fujet. 

Effedlivement , en  comparant  les  amas  de  co- 
quilles avec  les  bancs  au  milieu  defquels  ces  corps 
matins  fe  trouvent  réCdans,  on  trouve  aifémenc 
la  corrtfpondance  de  deux  produits  naturels,  je 
veux  dite  entre  les  dépôts  de  coquilles  entières  8c 
confetvéts  avec  les  tefultats  de  leurs  débris  j con- 
(idéracions  qu'on  n'a  pas  réunies  avec  affez  de 
foin.  Cependant  on  ne  peut  conteAer  les  avan- 
tages qui  r fuirent  de  cette  réunion;  car  une  fois 
qu'on  lai;  que  tel  amas  a donné  tel  grain  de  pierre, 
on  pourra  réciproquement  conclure  de  tel  grain 
un  certain  amas  compofé  de  telles  8;  telles  efpèces 
de  coquilles.  ( K oyeç  par  la  fuite  grain  dts  pients, 
où  nous  fiifons  connoître  fa  dépendance,  non- 
fculemeni  avec  les  amas  que  nous  avons  décrits 
ri-deffus,  mais  encore  avec  beaucoup  d'autres  qui 
réfidvnt  dans  les  differentes  contrées  de  la  France, 
8c  que  nous  expoferons  en  détail.) 

Quoique  l’aie  indiqué  plufieurs  gttts  dans  un 
amas , 8:  quelquefois  affez  éloignn  les  uns  des 
autres,  cependant  je  n’ai  pas  prétendu  que  ces  dé- 
pôts de  corps  marins  fuffent  féparés  entièrement 
les  uns  des  autres , furtout  lorfque  ces  gîtes  pa- 
roiffoienc  appartenir  au  même  mafiif.  Ainfi  je  fuis 
très-porté  i croire  que  l'amas  des  environs  de 
Paris  n’éprouve  pas  d'interruption  marquée.  Ce 
ui  m'autorife  i penfer  ainfi , ce  font  les  canières 
e pierres  qui,  dans  l'intervalle  8c  dans  le  voilï- 
nage  de  ces  différens  gîtes , m'ont  paru  effrir  le 
même  grain  , produit  de  la  comminution  des  co- 
quilies  femblables  qui  fe  rencontrent  bien  confer- 
vees  dans  Us  gites  dont  j'ai  fait  mention.  Il  en  eft 
de  même  de  l'amas  des  bélemnites , cornes  d'am- 
mon , nautilites , petites  huitres , &'C.  dont  les 
gi.ts  ont  été  dëfignés  ti-delTus,  d'abord  le  long 
di  s bords  de  l'ancienne  terre  du  Motvan,enfuiie  a 
Bar-fut-Aube  8c  iSoutainn , 8c  enfin  aux  environs 
deMézières  J'en  ai  fuivi  U liaifon,  non-feulement 

Îiar  l’obfervaiinn  du  grain  des  pierres  qui  forment 
es  couches  qu’on  rencontre  dans  les  intervalles 
des  gîtes,  mais  par  la  plus  grande  confervation 
des  corps  marins  8c  de  leurs  noyaux  difféminés  fut 
la  même  lipe  en  affez  grand  nombre  pour  faite 
cooDoîtte  la  continuité  du  dépôt  fous-marin.  Aa 

vy 
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relie , nous  le  répétons,  tout  ce  qui  conftitue  plus 
paiticuliéremenc  ch.icun  de  ces  anus  & leurs  dilTé- 
rens  états  à la  futface  de  la  terre  dans  plulîeurs 
contrées  de  la  France , Te  trouvera  foigneulement 
eipofé  à l’article  grain  dupirrm  , lie  furtout  aux 
articles  de  chacun  des  amas  piincipaux , où  nous 
entrerons  dans  des  détails  les  plus  curieux  te  les 
plus  infttuélifs  fans  crainte  des  redites. 

AMASSER  /it  eaux  dis  frurcis.  Il  faut  examiner 
d'abord  fi  la  fouree  elt  découverte  te  peu  pro- 
fonde , enluite  fi  elle  n'elt  point  apparente  te 

3u'ellL-  foit  enfoncée  dans  U s terres , 8c  l’on  opère 
ifferemment  fuivant  cts  deux  circonllances. 
Lorfque  la  fource  ell  decouverte  Sc  qu'elle  fe 
montre  fut  la  croupe  d’une  montagne  ou  d’une 
colline,  pour  amajfer  tes  eaux  qu'elle  fournit,  il 
fuffit  de  cteufet  un  folié  carré,  en  foutenant  les 
terres  qu'on  en  tire  par  le  moyen  des  pierres  lè- 
ches, & à l’endroit  où  l’on  délire  de  procurer 
de  récuulemuit  à cette  eau  amalfee  s ainfi  on 
pratique  une  rigole  dans  les  terres  qu'on  recouvre 
de  pierres  8c  enfuite  de  terre  , julqu'à  l’endroit 
où  l’on  defite  de  conduite  cette  eau. 

S;  la  fource  le  trouve  à une  certaine  profon- 
deur, on  cteufera  plufieurs  puits  éloignés  de  trente 
i quarante  pas,  te  joints  par  des  ttar.chées  qui 
ferviront  i taflembler  toutes  Ics  eaux  qui  s'épan- 
cheront des  differentes  couches  de  la  terre,  cou- 
pées par  l’approfondifTeinent  des  puits.  Lorfque 
ces  eaux  feront  ainfi  ratTemblécs , il  fera  facile  d’en 
faire  ufage,  fo  t en  les  puifant  avec  des  Iceaux, 
fuit  en  employant  des  pompes. 

Dans  le  cas  où  la  fource  tll  enfoncée  à certaine 
profondeur  dans  les  terres , on  entreprend  des 
fouilles  latérales,  ayant  foin  de  retenir  Us  terras 
avec  des  planches  8c  des  étréfillons  lorfque  le 
maffif  dans  lequel  on  fait  la  recherche  des  eaux 
n'a  pas  de  conlillance.  Un  continue  ce  même  tra- 
vail des  fouilles  jufqu'i  ce  que  la  fource  donne 
fudilâmmenc  d'eau.  8c  on  conduit  cetteeau dans  une 
grande  tranchée  de  recherches  approfondies,  de 
manière  qu'eiles  puilTent  ralTembler  tous  les  filets 
d'eau  qu'auront  produits  les  fouilles  particulières. 
Cette  forte  de  uavail  fe  fait  furtout  avec  grand 
fuccèsdjns  les  pays  d;  granits,  où  domine  furtout 
Je  gneilT,  qu'il  fuffit  de  creutér  pat  des  galeiies 
fouterraines  pour  obtenir  des  eaux  abondantes 
des  efpèccs  de  fontaines  artifcietles  qui  fournilTent 
à un  écoulement  continu  , lequel  remplir  tout  les 
befoins  d’une  ferme  ou  d’un  domaine.  (Koycj  la 
defeription  de  ces  tranchées,  de  ces  regards  de 
prifes  8c  du  réfeivoir  qui  fournit  au  tuyau  de  la 
fontaine  artificielle , dans  l'.\tlas,  au  mot  amaffer , 
te  i l'article  eirculalion  de  teau  dans  l ancienne 
terre.) 

AMA7TAFOA  ou  Toofia  (île).  L'ile  d’.A- 
mattafoa  ell  une  de  celles  qui  enmpofent  le  valle 
Mcbipel  des  lies  des  Amis , dans  l’Océan  pacifique. 
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Le  canal  qui  la  fépare  d'Ogiao  a enviton  dette 
milles  de  largeur  : on  n'y  trouve  point  de  fond, 
8c  la  navigation  y ell  fùte.  Ces  dtux  îUs  font  ï 
l’ouell.notd-oueR  d'Annamouka,  à la  dillance  de 
onxe  ou  douxe  lieues.  Toutes  diux  font  habitées  i 
mais  ni  l’une  ni  l’autre  ne  paroilEnt  fertiles. 

Cette  terre  a environ  cinq  lieues  de  circonfé- 
rence. Quoiqu'elle  foit  remplie  de  rochers  efear- 
pés , elle  ell  couverte  en  quelques  endroits  de 
verdure  te  d’atbrilTeaux.  Vers  la  mtr , 8c  furtout 
du  côté  à Oghesa , les  rochers  femblent  brûles , 8c 
un  fable  noir  couvre  la  côte.  Les  lothers  vers  le 
pallage  font  caverneux  , 8c  quelques-uns  ont  la 
tornse  de  colonnes.  A travers  la  brume  on  voyoit 
la  fumée  s’élever  avec  impétuolitéj  8c  avant  qu'on 
eût  pâlie  le  détroit, elle  paroiffoit  lortir  de  l’autre 
côté  de  la  montagne  qui  renferme  le  volcan.  Cette 
illufion  prouve  que  le  fommet  de  la  montagne  ell 
creux  , ou  forme  un  cratère  d’où  jaillit  la  vapeur. 
Au  côté  nord-ouell  de  l’ile  , un  peu  au  delTous  de 
l’endroit  où  l’on  voit  la  fumée  fortir . on  apperce- 
voit  un  coin  qui  fembloit  avoir  été  brûlé  depuis 
peu  i il  étoic  dépnudlé  de  verdure , quoique  la 
montagne  des  deux  côtés  fût  revêtue  de  divetfes 
plantes.  Quand  les  navigateurs  anglais  furent  exac- 
te ment  fur  la  ligne  par  où  le  vent  conduifoit  U 
fumée,  ils  cITuyeccnt  une  petite  ondée  de  pluie  , 
Se  les  gouttes  qui  tomboient  dans  leurs  yeux 
étoient  piquantes  8c  dures  : cette  pluie  e toit  pro- 
bablement imprégnée  de  quelques  particules  vo- 
mies par  le  volcan.  Le  peu  de  tems  que  le  capi- 
taine Coock  relia  fut  Ci  tcc  île  ne  permit  pas  d’au- 
tres obfervations , quoiqu'elle  foit  bien  digne  de 
l'attention  des  favans  qut  recherchent  les  révolu- 
tions que  fubit  notre  globe. 

Cette  terre  renferme  de  l’eau  douce , des  noix 
de  cocos,  des  bananes  8c  des  fruits  à pépin.  On  y 
voit  beaucoup  de  palmiers  8c  de  bois  de  nralTue. 

AM.AZONF.S  {Riviire  des).  La  fource  prin- 
cipale de  Cette  rivière  , qui  arrofe  une  grande 
partie  de  la  terre- ferme  de  l’Amérique  méridio- 
nale de  l'ouefl  à l’ell , n’ell  pas  encore  bien  con- 
nue. Plufieurs  voyageurs  penfent  qu'elle  a fon 
origine  dans  les  andes  de  Lagune. 

Le  fleuve  des  Amazones  coule  vers  le  fud  dans 
une  étendue  de  douxe  degres  : de  là  ce  fl.uve, 
fe  dirigeant  vers  le  nord,  palTe  entre  les  provinces 
de  Mogoban.ba  8c  Chacha  Poyas,  jufqu'à  la  ville 
de  J.ien.  Là  elle  forme  un  coude  8c  defeend  vers 
l'ell  jufqu’à  la  mer.  On  compte  de  Lagune  à Jaèn 
plus  de  cent  cinquante  milles , 8c  de  Jaèn  à la 
mer,  plusde  quatre  cent  cinqiunte  milles  en  ligne 
droite , 8c  plus  de  lix  Cc  nt  vingt-cinq  milles  fi  l’on 
compte  tous  les  détours,  8c  en  tout  huit  cent 
vingt-cinq  milles  de  Lagune  à l’Océan. 

Plufieurs  rivières  viennent  fe  réunir  au  fleuve 
des  Amaxnnes  ; une  des  printipiles  ell  l’Aputi- 
mac  , dont  le  canal  ell  fi  large  8c  fi  profond  , 8c  les 
eaux  fi  rapides  , qu'elles  lotcent  la  rivière  des 
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Amazones  1 rebroulTcr  chemin  & i remonter  vers 
Ca  (burce. 

Dans  la  contrée  qu'on  rrouve  entre  le  confluent 
du  fleuve  des  Amazones  Se  la  rivière  de  Saint- 
lago  J jufqu'à  l'emtiouchure  de  l'Ucayale  dans  le 
même  fleuve,  on  trouve  la  rivière  de  Guallaga,  qui 
s'y  réunit  également. 

A l'eft  d'Ucayale  la  rivière  des  Amazones  re- 
çoit les  eaux  de  la  rivière  de  Jabari  6c  de  quatre 
autres  j mais  comme  les  pays  qu'elles  arrofent  ne 
font  habités  que  pat  les  Indiens , on  a peu  de 
notions  fur  leurs  cours  : tout  ce  qu’on  fait,  au 
rappoit  des  Indiens,  c'eft  qu'elles  ne  font  navi- 
gables qu'en  certains  tems  de  l'année. 

Une  autre  rivière  itès-remarquable,  qui  tombe 
dans  le  fleuve  des  Amazones,  ell  /*i  Madtirt , qui 
prend  Ion  origine  dans  les  mines  du  Potofi , fie  qui 
parcourt  dix-l'ept  degrés  & demi  de  latitude  fud. 
Depuis  l'embouchure  de  la  Madeire  jufqu'd  la 
mer,  les  Portugais  donnent  au  Maragnon  le  nom 
de  rivière  des  Amazones. 

Entre  le  Rio  Negro  Sc  la  Madeire , le  fleuve 
des  Amazones  a un  mille  de  large,  & dans  les  en- 
droits où  il  renfeime  des  îles  il  a quelquefois 
trois  ou  quatre  milles  de  largeur,^  fouvent 
même  il  déborde  fur  une  grande  étendue  de  pays 
comprife  entre  ces  îles. 

Non  loin  de  la  Madeire  on  trouve  la  rivière  de 
Topanos , qui  eft  une  des  plus  conliderables  de 
celles  qui  viennent  gtoflir  le  fleuve  : elle  prend 
fa  fource  dans  le  pays  des  mines  du  Bréfil. 

Plufleurs  ruifleaux  qui  prennent  nailTance  dans 
les  montagnes  de  Zoja  Se  de  Zomora  forment , 
par  leur  réunion,  la  rivière  de  Saint-lago , au  bord 
de  laquelle  demeure  une  peuplade  d'indiens. 

La  rivière  Marona  prend  Ton  origine  dans  les 
montagnes  Sangua , & coule  au  fud-e(l  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  parvenue  au  Maragnon. 

La  Paflara  & le  Tigre  naillent  dans  le  terri- 
toire de  Riobamba  : le  Coca  Se  le  Na/-o  viennent 
des  montagnes  de  Cotopaxi  i & après  que  ces 
deux  dernières  rivières  ont  parcouru  , dans  un 
affez  grand  éloignement  l'une  de  l'autre  , un  vafie 
efpace,  elles  fe  réuniflent  fous  le  nom  de  Coca, 
& elles  fe  jettent  dans  le  fleuve  des  Amazones, 
après  avoir  parcouru  plus  de  cent  cinquar  te  milles 
en  ligne  droite  de  l'oueft  à l'eft. 

Il  y a trois  toutes  qu'on  peut  prendre  de  Quito 
pour  gagner  le  fleuve  dts  Amazones,  Ik  ces  trois 
toutes  font  très-périlUuf.  s,  à caufe  de  la  quantité 
de  roches  Se  de  pierres  qu'on  y rencontre  i de 
forte  qu'on  eft  obligé  d'en  faire  les  trois  quarts  à 
pied. 

La  première  de  cet  routes  pafte  par  Nouèze  Sc 
Archidona,  Sc  aboutit  à Napn,  où  l'on  s’embar- 
que. La  fécondé  paffe  par  Patata  Sc  au  pied  du 
volcan  Tungurague.  On  pafle  de  là  dans  la  pro- 
vince de  Can-  los,  où  l'on  s'embaïque  fur  une 
eau  extrêmement  rapide  , qui  forme  la  Paftaèa,  &. 
fe  jette  enfuite  dans  le  fleuve  des  Amazones.  La 
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troilième  route  pafle  par  Cuença,  I.oxa,  Valla- 
dolid  Sc  Jaen.  Près  de  cette  deiniere  ville  on 
s'embaïque  fur  le  fleuve,  qui  n'eft  navigable  que 
dans  ces  environs.  Au  refte,  nous  devons  dire  que 
le  Maragnon  pâlie  à travers  les  Cordilliètes,  Sc 
qu'aptès  avoir  coulé  quelque  teins  vers  le  nord, 
il  fe  diiige  vers  l’eft  & pourfuit  cette  route  dans 
un  trajet  de  ceni  cinquante  milles.  Se  que  ptefque 
partout  fon  lit  eft  creufé  entre  deux  rochers  qui 
s'élèvent  perpendiculairement.  ( > fur  les 

differentes  largeurs  du  Maragnon,  M.  de  la  Con- 
damine,  pag.  i6  8c  17,  ainli  que  fur  les  Lagunes  s 
voycf  aulli  notre  Hydrologie  du  Maragnon , où 
tous  ces  details  font  fort  rég-aliérement  fuivis.  ) 

Quatre-vingts  milles  au  delfousdeRioNegro  le 
fleuve  des  .Amazones  fe  rétrécit  dans  un  endroit 
que  les  Portugais  appellent  Pango  de  Paaxis.  Quoi- 
qu'il y ait  encore  de  là  à la  mer  cent  cinquante 
mUles  ou,  félon  le  Pète  d’Achuna,  deux  cent 
foixame-dix  milles, on s'apperçoit  déjà  dans  ce  dé- 
troit des  effets  du  flux  8c  du  reflux.  M.  de  la  Con- 
damine,  qui  les  a vus  Se  examinés . penfc  que  tes 
mouvemens  de  flux  8c  reflux  ne  coriefpondcnt  pas 
avec  le  mouvement  aétuel  de  la  mer , mais  avec 
celui  qui  a eu  lieu  les  jouis  d’avant. 

Le  neuve  des  Amazones  forme , à l’endroit  où 
il  combe  dans  l'Océan,  plufleurs  îles  confidéra- 
bles,  dont  quelques-unes  font  extrêmement  fer- 
tiles. Une  des  ptincipalcs  eft  Marayo  , qui  peut 
bien  avoir  vingt  milles  de  longueur  lur  un  mille 
8c  demi  de  largeur. 

Entre  le  cap  Nord  Sc  la  terre-ferme,  dans  un 
efpace  de  fept  à huit  milles , font  plufleurs  îles  de 
différente  grandeur;  mais  elles  font  trop  baffes 
pour  être  habitées.  Les  navigateurs  craigneiu  d'en 
a^rocher.  M.  de  la  Condamine  en  reflentit  les 
effets  en  1 744. 

L'.Arovari  coule  au-delà  du  cap  Nord,  dans 
une  anfe  qui  a un  mille  8c  demi  de  large. 

Le  Rio  Negro  ne  coule  poir.t  du  nord  au  fud, 
comme  Dehlle  le  marque  fur  fes  cartes , d'après 
Fritz,  mais  à l’cft-fud-eft  8c  à l'rft  dans  les  par- 
ties de  fon  cours,  voiflnes  de  fon  embouchure, 
ui  eft  tellement  parallèle  au  fleuve  des  Amazones 
ans  lequel  le  Rio  Negro  fe  jette , qu’on  pten- 
droit  ce  fleuve  pour  le  Rio  Negro  fi  celui  ci  ne 
confervoit  pas  pendant  long-tems  une  couleur  qui 
l'en  diftingue. 

M.  de  la  Condamine  nous  apprend  que  l'Ore- 
noque  communique  avec  le  fleuve  des  Amazones 
par  le  Rio  Negro  ; ce  qui  offre  le  phénomène  rare 
d'un  fleuve  qui  paruge  fon  lit  en  deux  canaux 
diltribués  en  deux  pentes  différentes.  ( Kqycç  Ont- 
NOQüE, Maragnon  8c  Pororoka;  voycç  aulC 
l'art.  H YDROCR  API  iiE  de  l'Amtrique  méridionale, 
où  tout  ce  qui  peut  concerner  les  parties  fupérieu- 
resdu  baflîn  du  Maragnon  eftexpofe  fort  en  détail, 
Sc  de  manière  i faire  connoître  les  branches  prin- 
cipales du  grand  arbre  de  l'Amazone,  8c  où  tout 
ce  que  nous  connoiflons  de  plus  précis  lut  ce  fleuve 
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ellexpofé  très-nettement,  fiirtout  d'après  la  carte 
de  l'Amazone,  rédigée  par  la  Condamine  , Be 
d'après  celle  de  Danviile,  où  l'on  teconnoît  fon 
talent.  ) 

AMBERT , principale  ville  d'Auvergne,  fituée 
dans  la  vallée  de  la  Dore  : c'eft  le  centre  du  Li- 
vraduis.  Comme  je  me  propore  de  faire  connoitre 
la  nature  du  fol  de  cette  contrée  & Ion  hydrogra- 
phie , je  renverrai  en  confequtnee  au*  articles 
J.ivRADOis  Sc  Dore  , où  tous  ces  objets  feront 
décrits  avec  le  même  foin  tk  dans  le  même  détail 
iju'ils  ont  été  obfervés. 

AMEÊS  ( Bte  d').  Il  cil  oueflion  ici  de  la  langue 
de  terre  renfermée  entre  la  Garonne  & la  Dor- 
dogne, laquelle  fe  termine  au  point  de  leurcon- 
H icnce,  & qu'on  nomme  en  général  htc  d'Ambis. 
Dans  la  viliie  que  j’ai  faite  de  la  commune  à'Am- 
baris  8c  de  fes  marais  ou  faUs  , j'ai  reconnu  que 
la  grave  régnoit  fut  la  plus  grande  pattie  de  la 
paroitfe , 8c  jusqu'au  rideau  qui  borde  le  marais 
du  côté  du  la  Dordogne.  Il  me  parut  même  que 
les  hauteurs  qui  fe  prolongeoient  jufqu'au-delà 
de  la  malfon  de  M.  de  la  l'rerne  lormoiem  une 

f ointe  élevée, qui  fotmoit  dans  les  premiers  tems 
ancien  Hcc  d'Amb'ts , 8c  que  ce  bec  fe  trouvoit 
maintenant  mafqué  des  deux  côtés , 8c  vers  la 
Garonne  , & vers  la  Dordogne,  par  un  dépôt  qui 
s'étendoit  le  long  des  bortu  aàuels  des  deux  ri- 
vières, Sc  jufqu'au  Bec  d Amb'ej  aSuel, 

J'ai  parcouru  d'abord  le  marais  i’ Ambis,  après 
avoir  fuivi  le  chemin  de/n  yU,  qui  eO  unechaulTée 
formée  avec  la  grave  tirée  du  rideau  élevé  , 8c 
qui  ell  fort  folide  dans  la  partie  fupérieure.  Elle 
le  trouve  interrompue  par  une  efpèce  d'excava- 
tion profonde  , qui  fert  i verfer  les  eaux  de  la 
droite  dans  1e  folié  de  la  gauche.  La  grave,  non- 
feulement  diminue  de  hauteur  vers  fon  extrémité 
inférieure , mais  encore  cette  chaulfée  fe  rétrécit 
beaucoup  vers  le  bourg  d'Ambarie,  8c  patoît  avoir 
été  ainlî  relTerrée  par  les  anticipations  des  proprié- 
taires qui  y ont  creufé  des  foQes.  On  attribue  ce  che- 
min aux  Romains;  mais  rien  ne  prouve  cette  origine. 
Il  n'y  a là  de  remarquable  que  les  métairies  qui 
bordent  cette  chaulTee  à droite  8c  à gauche,  tant 
fur  la  hauteur  dont  le  fond  ett  un  fable  dépofé  par 
les  eaux  8c  mêlé  de  grave,  que  dans  le  marais. 

Ce  marais  eft  de  la  même  namre  que  celui  de 
Saint-Simon  8c  de  Saint-Loubès.  La  partie  la  plus 
balfe  8c  la  plus  expofée  aux  inondations  eQ  celle 
qui  fuit  les  différentes  tnuoficés  du  rideau  de  gra- 
ves dont  j'ai  parlé  ci  delTus.  On  y trouve  des  joncs 
le  long  du  chemin  de  la  yu  8c  au-delà  de  Veftcy 
frincifal.  Au  midi  du  chemin  de  U yie  il  y a des 
prairies  & des  barrails  cultivés  en  légumes  8c  en 
froment  ; dans  la  partie  inferieure , en  froment  8c 
en  vignes  de  palus;  8c  tout  ce  terrain  m’a  paru 
être  dans  le  meilleur  rapport,  à l’exception  du 
communal  rempli  de  joncs  > 8c  qui  fe  trouve  une 
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le  long  du  chemin  de  U yu , qu'au-delà  de  Vefiey 
principal , dans  la  partie  qui  avoiline  le  rideau  | 
car  dans  celle  qui  approche  le  plus  du  bord  de  1a 
Dordogne  , il  y a de  Donnes  métairies. 

C’en  au-delà  de  tout  ce  terrain  qu'on  rencontre 
le  grand  communal  où  fe  trouve  une  prairie  qui 
ne  produit  aucun  jonc  , mais  une  herbe  fort  touf- 
fue. On  y voit  toujours  la  dirpofitton  générale  de 
tour  ce  terrain  qui  s'élève  dans  la  partie  voiline 
du  bord  de  la  riviere  , 8c  qui  s’abailfe  dans  celle 
voiline  du  rideau  ; auili  ce  grand  communal  éptou- 
ve-t-il  une  inondation  plus  ou  moins  etendue  dans 
cette  dernière  partie.  Mais  le  fol  efl  bien  fenfible- 
ment  elevé  au  dedus  des  eaux  dans  la  large  bor- 
dure qui  s’approche  du  bord  de  la  Dordogne,  8c 
plus  on  s’en  approche , plus  on  voit  de  barraili 
cultivés  en  légumes,  en  Iromens.en  avoines  Sc  en 
vignes.  Les  bords  élevés  des  tollés  qui  forment 
les  ceintures  des  barraili  font  mis  à profit,  étant 
plantés  en  faulcs  8c  en  fiénes  qui  viennent  bien. 
Le  petit  communal  qui  ell  le  long  du  chemin  de  la 
l'ie  a été  briiie  dans  une  partie  où  il  n'y  vient  plus 
de  joncs , 8c  particuliérement  dans  les  enfroits  où 
l’inccndie  pamit  avoir  agi  fur  une  couche  fuper- 
ticielie  du^errain,  de  1 épailleur  de  lïi  pouces, 
l'herbe  y ell  bien  abondante.  Il  m’a  paru  que  lé 
feu , en  détruifant  les  racines  des  joncs , avoic 
fourni  aux  autres  végétaux  qui  s’y  font  feinés  de- 

fmis  un  terrain  neuf,  dégage  du  gonc  paralite  qui 
es  eiouffoic,  8c  qui  ne  fervoir  d’ailleurs  qu'à  faire 
une  mauvaife  litière.  Ainfi  ,un  moyen  fort  prompt 
de  bonifier  ce  communal  feroit  d'y  mettre  le  feu 
dans  les  parties  où  le  jonc  pouitoit  donner  un  ab- 
ment  fuffifaDC  à la  flamme. 

D’ailleurs,  pour  achever  de  mettre  ce  commu- 
nal en  valeur,  il  feroit  néceflaite  d’y  faire  un  plus 
grand  nombre  de  foffés qu’il  n y en  a,  tant  le  long 
du  rideau  intérieur,  que  parallèlement  au  chemin 
de  la  yic,  8c  de  procurer  , par  l’approfonditfement 
8c  l’éLargilTement  de  Vefiey  principal  ,cyit  n’ell  pas 
fuflUfanc  dans  l’état  où  il  le  trouve,  aiiifi  que  par 
l'addition  d'autres  folTés  latéiaux , un  écoulement 
facile  aux  eaux  fupérieutes.  On  auroit  foin  aulli 
d’empêcher  le  reflux  des  eaux  de  la  rivière  en 
tenant  exaélement  les  chaulTees  qui  bordent  les 
efleys  bien  élevées  dans  toute  leur  longueur,  8c 
'en  s’oppofant  à leur  dégradation,  qui  a lieu,  foie 
par  les  particuliers , (oit  par  les  l>etUaux. 

L’autre  partie  du  même  communal , lîcuée  au- 
delà  de  l'eliey , demanderoit  les  mêmes  foins  8c  les 
mêmes  améliorations  ; car  elle  efl  inondée  8c  cou- 
verte de  joncs. 

Quant  au  grand  communal , il  feroit  néceflaite 
de  taire  un  folfé  de  ceinture  dans  la  partie  voiline 
du  rideau,  comme  pour  les  autres  communaux 
dont  il  a été  queflion , 8c  de  conduire  les  eaux  de 
ce  fulTe  par  des  efleys  avec  éclufes  fi  on  le  jugeoit 
convenable.  Au  relie  , ce  grand  communal  m'a 
4>arii  offrir,  dans  fa  partie  élevée  au  dcITus  des 
eaux,  un  fol  ties-propte  à la  culture  ; ce  qui  doir 
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encourager  i cous  les  travaux  dont  'j'indique  tri 
les  projets , pour  cirer  de  dcilous  les  eaux  la  partie 
qui  fe  trouve  maintenant  inondée. 

J'ai  examiné  le  fond  du  fol  de  ces  différentes 
parties  de  marais,  & je  l'ai  trouvé  parfaitement 
fcmblable  i celui  du  marais  de  iaimSimon.  La 
terre  t(l  un  débris  de  végétaux  bc  de  racines  de 
joncs, dans  de  grandes  pallies  voifines  desrideauxj 
mais  deffuus  on  trouve  une  terre  compacte,  argi- 
Uufe,  grife,  ardoifée.  & qui,  nouvellement  cirec 
de  ce  gtie,  répand  une  odeur  de  gaa  hydiogène 
lulfuré.  A mefure  qu'on  s'avance  vers  la  Uor- 
dogne,  les  débris  des  végétaux  font  plus  fondus 
& Ta  terre  argileufe  plus  profonde,  bans  les  par- 
ties incendiées,  dellous  le  fb!  qui  produit  l'hetbe 
ou  les  joncs,onvoit  une  couche  de  terre  d'un  jaune 
d'ocre  allez  foncé,  deflbus  une  terie  noire  8c  lour- 
beufe.  Plus  loin  la  terre  noire  elt  plus  compaâc  & 
plus  grife)  enfin,  plus  jaune  veis  le  bord  de  la 
rivière,  donc  elle  patoit  être  un  dépôt  & non  le 
produit  de  la  décompofition  des  végétaux.  Mais, 
toujours  dcIToiis  ce  dépôt,  du  moins  à une  cer- 
taine diflance  du  bord  de  la  rivière,  comme  vers 
l'extrémité  du  chemin  de  /u  f'ic,qui  eUgrcvci,  la 
terre  argileufe, compade  reparoit  en  couches  fui- 
vies.  J'ai  fait  ces  obfervaiions  dans  plufieurs  par- 
ties du  grand  communal,  & même  dans  celles  qui 
font  les  plus  élevées. 

Dans  les  parties  du  communal  oô  la  terre  noire 
tourbeufe  elt  formée  de  dépôts  mélés  avec  les  dé- 
bris de  végétaux  bien  fondus  enfemble , on  feme 
du  froment  fans  engrais  : outre  cela,  les  prairies  y 
iont  fort  belles  , ainfi  que  les  vignes  qui  donnent 
abondamment  du  bon  vin  Je  paliui  mais  dans  ces 

ftarties  cultivées  on  a multiplié  avec  grand  foin 
es  fofles,  pour  fe  debatraflec  des  eaux  & égouter 
ces  terrains. 

Par  ces  détails  on  voit  que  les  communaux  d'aém- 
itfrtj  exigent  quelques  travaux  pour  être  prélervés 
de  l'inondation  des  eaux  rupétieuies,  & qu'il  fuf- 
hra  d'y  Cuivre  le  même  fjllème  d'amélioration 
dont  on  a fait  ufage  pour  deû'écher  les  autres  ma- 
rais, je  veux  dite  d'y  cteufet  des  foffés  de  cein- 
ture 8:  des  chenaux  avec  des  foifés  latéraux. 

J'ajoute  ici  qu'il  feroit  avantageux  de  mettre  les 
parties  des  communaux  qui  font  remplis  de  joncs 
en  meilleur  rapport,  en  détruifanc  les  joncs  par 
l'aéUon  du  feu. 

On  peut  prendre  une  première  idée  de  l'htfioire 
naturelle  des  diffétemes  paities  du  fol  de  tous  les 
marais  Amhaiet , par  les  deferiptions  que  nous 
avons  faites  de  leurs  cultures.  Nous  compléte- 
rons, au  refte , cette  hifloite  par  notre  travail  fur 
les  marais  de  Saini-Simun  Ëc  de  Saini-Loutes , qui 
fe  trouvent  à peu  près  dans  les  mêmes  circonf- 
tances  ) ainC  nous  renvoyons  à ces  articles,  comme 
aux  réflexions  que  cet  examen  nous  autorifera  na- 
turellement i y joindre. 

J'ai  fait,  fur  le  Bec  d Amhei , plufieurs  obfer- 
vaiiom  papiiculiètes  qucjc  vau ptufenter  comme 
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je  les  ai  recueillies , fans  ordre  8c  fans  liaifon. 

L'air  des  marais  d'Ambarès  ell  fort  mal-fain  , 
par  plufieurs  laifons  : 1°.  au  retour  des  chaleurs 
8c  pendant  leur  durée, il  s'élève  de  certains  fonds 
des  vapeurs  qui  répandent  une  odeur  de  foie  àe 
yô«/r«  jc'tll  furtoiic  le  banc  d'argile  qui  tient  l'eau, 
8c  fur  lequel  reflde  la  terre  noire  touibeufe,  qui 
produit  ces  vapeurs.  D'ailleurs , l'eau  qui  féjourne 
fur  cette  bafe  y contraÛe  une  mauvatfe  qualité  , 
furtout  lorfqu'elle  n'eft  pas  renouvelée  par  les 
pluies. 

Les  cultivateurs  évitent  furtout  de  pouCTer  le 
travail  de  la  terre  jufqu'à  cette  argile, parcequ'elle 
ne  peut  fervir  de  matrice  favorable  au  dévelop- 
pement des  racines  : outre  cela,  elle  durcit  très- 
forcement  lorfqu'elle  eft  expofée  i l'aétion  de  la 
chaleur.  On  laboure  avec  des  bœufs  8c  quelques 
chevaux.  D'ailleurs,  le  fyflcme  de  culture  eil  le 
même  que  celui  des  environs  de  Bordeaux  , & di- 
rigé fut  les  mêmes  principes. 

II  y a quelques  troupeaux  de  moutons)  Sc  comme 
c'efl  la  même  race  que  celle  qu’on  a iniroduiie 
dans  le  Médoc , 8c  qu'on  y entretient  depuis  long- 
ttms  fans  mélange , la  laine  qu'ils  donnent  efl  éga- 
le ment  eflimée,  8c  employée  dans  les  étoffes  qu'on 
fabrique  à Sainte-Foy  8c  à Bergerac. 

Dans  les  marais  qui  n'ont  pas  befoin  d'engrais, 
on  Icrne  alternativement  des  légumes  8c  du  fro- 
ment. 

Sur  le  rideau  8c  dans  la  grave  on  cultive  lema'is, 
le  froment  8c  le  feigle , fuivant  les  différentes  qua- 
lités du  fol  ou  les  engrais. 

Les  filions  font  fort  petits  8c  élevés  fur  l’Ados. 

Les  cailloux  roulés  font  abondans  le  long  du 
double  rideau  qui  occupe  le  centre  de  ce  oee.  Ln 
partant  de  ce  rideau  le  terrain  forme  deux  plans 
inclinés,  qui  vont  fe  terminer  au  bord  des  deux 
rivières. 

On  fait  beaucoup  de  fumier  avec  les  moiitcins 
8c  les  brebis,  ainfi  qu'avec  les  joncs  qui  vie  mit  nt 
dans  les  mara'S. 

Les  foins  m'ont  paru  de  la  meilleure  qualité 
dans  les  batrails  fitués  au  midi  du  chemin  de  fu 
Vie. 

L'eau,  dans  les  puits  du  marais,  ne  réfide  qu'i 
trois  pieds  de  profondeur,  8c  fur  le  rideau  elleell 
à douze  ou  treize  pieds. 

11  y a des  foutees  le  long  du  rideau,  qui  font  in- 
termittentes) elles  ne  veifent  guère  que  l'ciii  des 
pluies  après  le  retour  de  l'automne  8c  de  l'hivtr, 
car  elles  tatiffent  au  milieu  de  l'été. 

Il  ne  nous  tefle  plus  qu’à  parler  de  la  conflitii- 
tion  du  fol  des  bords  de  chacune  des  deux  riviè- 
res , uu  peu  avant  la  pointe  du  bec  8c  au  bec 
même.  En  un  mot , au  - delà  de  l'ancien  rideau 
dont  j’ai  fait  mention  ci-devant,  on  trouve  des 
dépôts  qui  font  de  nouvelle  formation,  .\infi  Us 
bords  de  la  droite  de  la  Garonne  font  très-efear- 
pés,  pendant  une  demi-lieue , au  deffous  de  I.ori 
mont;  enfuite  iis  s'abaillent  pat  un  faut  alfez 


Digitized  by  Google 


358  AMD 

rapide  , !c  forment  un  terrain  plat  jufqu’au  Bre 
li’jimiij.  Il  en  elt  de  même  le  long  du  bord  op- 
pofe  de  la  Oordugne.  I orne  cette  c tendue  de 
eûtes  baffes , qui  prelentent  la  lurtace  d’un  ma- 
rais , aiidi  que  leur  réunion  à ta  pointe , a été 
lucceffivement  occupée  8c  abandonnée  par  les 
deu«  rivières  confluentes,  la  Dordogne  d’un  côté, 
8c  la  Garonne  de  l’autre.  J’ai  lait  conn  iitte  en 
détail  la  nature  de  ce  fond  marécageux,  8c  tout 
ce  qui  établit  le  progrès  8c  le  concours  des  caules 
de  fa  formation  nouvelle , en  décrivant  les  divetles 
parties  du  fol  de  la  patoille  d’.\mbatês,  car  pai- 
tout  les  mêmes  caufes  ont  produit  de  femblables 
effets. 

Il  me  rtfte  maintenant  à indiquer  la  marche  des 
eaux  des  deux  rivières  aux  environs  du  itc , 8c 
les  circonllances  de  l'agrandilfement  de  ces  de- 
pots. C’ell  futiout  du  Roc-de-Tau  que  l’on  dé- 
couvre tout  le  canal  de  la  Gironde  avec  fes  ile.t, 
8c  furtout  la  réunion  de  la  Garonne  8c  de  la  Dor- 
dogne dans  le  tems  du  defcendanc , ainfl  que  leur 
réparation  dans  le  tems  du  montant  au  Bec  d'Am- 
bii.  C'ell  effeclivement  de  ce  point  de  vue  qu’on 
peut  ftiivre  aifément  les  courant  du  montant , lef- 
qucls  fe  reflechiffent  contre  l'ile  Caftau . 8c  tra- 
cent leur  route  par  les  bancs  de  fable  qu  ils  accu- 
mulent fur  les  limites  de  la  portion  du  canal  de 
la  rivière  qu’ils  occupent , depuis  l'ile  Cafeau  juf- 
qu’aii  bec.  C'ell  à cette  abondance  des  eaux  four- 
nies par  les  courans , qu»  les  circonllances  déter- 
minent en  plus  grande  quantité  dans  la  Dordogne 
que  dans  la  Garonne , qu'on  peut  attribuer  une 
partie  des  phénomènes  du  Mafcarct.  ce 

mot,  ainfi  que  l’article  Saint-Pardon  , où  ces 
phénomènes  font  décrits.  ) 

On  a vu  ci-devant  que  la  grave  ne  fe  trouvoit 
qu:  fur  les  rideaux  élevés  8c  au  deffus  des  dépôts 
vafeux  qui  forment  les  palus  , comme  i la  g'ave 
& dans  l'intérieur  de  la  paroiffe  d'/lmàurD.  J’a- 
joute auffi  qu'elle  a été  femblablement  dépofée 
fur  les  hauteurs  qui  regardent  le  bec,  dont  nous 
venons  d'indiquer  la  forme  8c  la  difpofition.  Une 
coniidération  que  nous  ne  devons  pas  omettre, 
é'efl  que  Us  rideaux  femés  dans  l’intérieur  de  la 
paroiffe  d’Ambarès  font  au  même  niveau  que  ceux 
qu'on  voit  dans  le  voilïnage  de  Cuijac  & de  Saim 
André . de  - Cubjac , 8c  que  toutes  ces  efpèces  de 
collines  font  couvertes  de  grave,  qui  n'a  pu  y être 
dépofée  que  par  les  eaux  torrentielles  qui  circu- 
loient  à ce  niveau.  On  ne  peut  rendre  raifon  de 
tous  ces  dépôts  qu'en  admettant  plufieurs  chan- 
gement dans  l’aélion  des  eaux  courantes  des  deux 
rivières,  qui,  dans  une  certaine  époque,  ont  dé- 
tiuit  une  p.triie  de  leurs  dépôts.  & y oi.t  formé 
dans  d'autres  des  templiffages  dont  nous  avons 
fuivi  les  traces  8c  les  limites.  ( Ktyrj;  Confluen- 
ces, Bec  , où  toiit-$  ces  révolutions  feront  ex- 
pofees  8c  expliquées  en  detail.  ) 

AMBLETILUSE,  petûe  ville  de  France  dan» 
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le  Boulonois,  avec  un  petit  port  de  mer  d'où  le» 
vaiffeaux  peuvent  fortir  par  un  vent  de  nord  : elle 
ell  fituée  à deux  lieues  de  Boulogne  Sc  à quatre 
ou  cinq  de  Calais.  Sa  rade  ell  bonne  ; l'air  y eft 
fain  , 8c  les  eaux  y font  belles  Sc  abondances. 
On  voit  de  là  aifement  les  côtes  d'Angleterre  , 
qui  n'tn  font  éloignées  que  de  lix  lieues.  C'eft 
Louis  XIV  qui  a fait  netoyer  ce  port,  qui  étoic 
rempli  8c  comulé  de  fables , 8c  qui  etoit  devenu 
une  plage  habitée  feulement  par  quelques  pécheurs. 
La  periie  rivière  de  Selaque.qui  traverfe  la  ville, 
contribue  à nétoyer  le  port,  8c  enfin  forme  fa 
communication  avec  la  mer. 

C’ell  pour  conferver  une  pofition  auffi  avanca- 
geufe,  8c  pour  pouvoir  l'agrandir  de  nunière  1 
facilirer  les  opéiations  maritimes  8c  de  commerce 
de  ce  port , que  le  Gouvernement  vient  de  con- 
facrer  des  fouîmes  conlidérables  à la  plantation  des 
dunes  fur  plufieurs  points  de  cette  côte , fpécia- 
Icment  aux  abords  des  ports  d'Ambleteufe  8c  de 
Wiffent,  & pour  l'élargiffement  du  canal  de  U 
Selaque,  emie  l’éclufe  de  Vauban  8c  celle  d'Ara- 
blcteufe.  ( K Iiyrj  Sel/  QUE.  ) 

AMBOINE,  ile  d'Alie  dans  l’Océan  oriental, 
où  elle  fait  p.irtie  des  Muluques.  On  cmnptend 
fous  ce  nom  divcrfes  îles  voiiincs  l'une  de  l’autre, 
8c  dont  celle  d’.Amboine  ell  la  plus  confi.L  rable. 
Cette  ile  a quinze  à feize  lieues  de  tour  : il  y a un 
golfe  qui  a la  forme  d'une  rivière,  i-l’extrémité 
duquel  l'ile  n’a  qu’un  quart  de  lieue  de  large.  Si 
cette  efpèce  de  digue  etoit  emportée , Amboine 
leroit  deux  îles.  Ces  parties  de  terre-ferme  font 
fujètcs  aux  tremblemctis  de  terre , qui  y caufent 
bien  des  défallre» , tant  dans  les  roaffifs  des  mon- 
tagnes , que  dans  les  conllruâioiis  des  villages  8c 
des  négreries. 

Les  lies  qui  produifent  la  plus  grande  quantité 
de  doux  de  girofle.  8c  où  nabitent  ceux  qui  en 
livrent  le  plus,  font  Amboine,  Omo,  Anemo  8c 
Neffeiouw. 

Quelques-uns  mettent  l’ile  d’Amboine  au  nom- 
bre des  Moluques , parce  qu’elle  produit  auffi  du 
clou  de  girofle,  8c  qu’ils  prétendent  qu'il  n'en 
croit  ailleurs  que  dans  les  Moluques.  Au  relie , 
Céiebes , Giiolo , Amboine  8c  celles  qu’on  nomme 
Motuques , ne  font  pas  fort  éloignées  les  unes  des 
autres.  Les  Moluques  même  étoient  comprifes 
fous  les  Sindes , fi  bien  qu’il  a pu  fe  faire  que  l'ar- 
bre qui  produit  le  clou  de  girofle  ait  été  apporté 
des  îles  voifines  à Amboine , où  les  liabiians  ont 
appris  peu  à peu  la  manière  de  le  cultiver. 

II  y a plufieurs  races  de  nations  dans  l'ile,  8e 
chaque  race  a fon  habitation  particulière. 

L air  y ell  fain  t le  pays  eft  arrofé  d'excellentes 
eaux  ; il  y a de  très-bons  fruits  8c  paffaklement  de 
poilfons.  Le  riz  y croît  fort  bien  tiln'eft  pasbefoin 
d'aller  chercher  d'n  pain  ailleurs,  y ayant  des  fagus 
fûffifamment  pour  en  fournir.  Elle  fournit  plus  de 
fil  cents  barres  de  doux  de  girofle  , en  y com- 
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prenant  celui  qui  rient  de  Cambelou  Se  de  Luhe , 
où  il  y en  1 plus  qu'i  Amboine.  Cette  île  git  dans 
une  pofition  fort  propre  à iraîtrifet  & à conTer- 
ver  la  propriété  de  toutes  celUsqui  l'environnem. 
D'ailleurs,  les  bois  de  conOruétion  n'y  manquent 
P**- 

Les  pluies  commencent  i paroître  au  mois  de 
mai  dans  l'ile  d' Amboine  , lorlque  le  vent  qui 
foufBe  du  côté  du  levant  & celui  qui  vient  du 
fud-e(l  font  une  fois  bien  établis;  enfuite  ces 
pluies  continuent  jufqu'au  mois  d'août  ; pour  lors 
il  pleut  fans  interruption  pendant  fix  femaines  ; 
mais  cet  état  du  ciel  ne  règne  pas  également  dans 
les  îles  voifines.  On  a remarqué  que  fouvent, 
lorfqu'il  pleut  i Amboine , le  ciel  eft  très-lerein 
dans  les  autres  îles  fitucts  à l'occident  , & tiue 
fl  le  tems  ell  pluvieux  vers  la  partie  orientale, 
le  tems  eft  fec  à la  partie  occidentale , quoique 
néanmoins  l’humidiie  & la  faifon  pluvieufe  s'éten- 
dent jufqu'à  1 ile  de  Célèbes. 

AMBOISE,  ville  Ctuée  fur  le  bord  de  la  Loire, 
à gauche  & à l'extrémité  inférieure  de  l'i/e  Saint- 
Jtan , enliii  au  confluent  de  la  Marfa , rivière  laté- 
rale, qui  prend  fa  fource  dans  l'étang  de  Sudais. 

C'en  à Ambotfe  qu'on  peut  fuivre,  dans  l'ef- 
carpemem  du  bord  de  la  Loire  , les  couches  dont 
il  ell  compofé,  parce  que  les  intervalles  terreux  y 
font  bien  régulièrement  interpofés  entr'ellts,  & 
qu'ils  n'éprouvent  aucune  interruption. 

Je  remarquerai  ici  que  les  bords  des  deux  côtés 
de  la  Loire  , dans  les  environs  d'Amboife , font 
parallèles  t ntr'eux , & ne  paroiffent  pas  avoir  été 
excavés  par  des  mouvcmens  d'ofcillation  ; c'eft 
l'effet  de  la  marche  torrentielle  des  eaux  de  ce 
fleuve.  La  Loire,  au  deflbus  de  Blois,  quitte  le 
bord  de  la  droite  pour  fe  jeter,  par  un  détour 
précipité,  contre  le  bord  de  la  gauche,  vers  Cande, 
où  elle  a trouvé  deux  rivières  latérales  alTez  con- 
fidérables,  le  ColTon  & le  Beuvron,  qui  ont  dé- 
terminé ce  détour.  Ce  dernter  bord  de  la  gauche 
eft  plus  efcarpé  , plus  élevé  que  l'autre  oppofé; 
il  paroit  avoir  été  moins  altère  depuis  les  derniers 
éboulemens;  aufti  y découvre-t-on,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit , des  couches  de  pierres  de  taille 
bien  apparentes,  f!c  de  belles  carrières  dont  les 
fouilles  offrent  des  bancs  propres  à être  taillés. 
Il  y a plulieurs  grains  de  pierre  ; & celui  qui  m'a 
le  plus  frappé,  c'eft  le  plus  fin,  que  j'ai  retrouvé 
ù Châtellerault.  C'eft  en  parcourant  la  large  & 
vafte  plaine  de  la  Loire , aux  environs  d'Amboife, 
qu'on  jouir  de  ce  fpeâacle. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  la  Loire  a rempli  confi- 
dérablemem  fa  plaine  fluviale  de  fables  ; il  paro'it, 
outre  cela  , que  fon  état  torrentiel  a contnbué  â 
en  vider  de  grandes  parties  : maigre  Ccla  , les  ma- 
téiiaux  entraînés  par  les  rivières  latérales  du  Lan- 
dezon,  de  la  Ramberge  de  de  la  Branle  ne  pa- 
/eiffenr  pas  dominons. 

La  vallée  de  la  Loire  continue  au  deffous  de 
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Blois  jofqu'à  Tours , & c'eft  i peu  près  au  milieu 
decetr.ijet  que  fe  trouve  lituée  la  ville  d'Amboife. 
Le  canal  aètuel  du  fleuve  tend  toujours  à s'éloi- 
gner de  la  rive  droite  de  la  vallée,  pour  fe  rapj  ro- 
cher de  la  rive  gauche,  au  bas  de  laquelle  eft 
Amboife.  Les  bords  de  la  droite  s'abaifleni  de  s'in- 
clinent 1 mefure  que  la  Loire  fe  rapproche  des 
boids  de  la  gauche,  qui  s'élèvent  &r  font  de  plus 
efearpés.  La  levee  qui  fuit  la  Loire  fur  la  droite 
rend  le  même  fervice  qu'elle  a rendu  fur  la  gau- 
che, depuis  Sâint  Dié  jufqu'â  Blois.  Sa  fituation 
eft  une  luite  de  ta  tendance  qu'a  l'eau  de  lé  rap- 
procher des  bords  de  la  gauche,  de  de  préferv'er 
des  inondations  une  grande  partie  rie  la  vallée. 
Au  moyen  de  cette  difpofi:ion,  elle  contient  les 
eaux  de  la  Loire  du  côté  où  elles  ont  moins  de 
tendance , & où  il  fe  trouve  en  même  tems  plus 
de  terrain  à mettre  à couvert  des  crues  de  ce 
fleuve.  J'ajoute  que  les  conlïdérations  qui  ont  ré- 
gie le  choix  des  emplacemens  de  la  U\tt  font  les 
preuves  les  plus  convaincantes  de  la  régularité 
des  formes  qu'ont  prifes  les  croupes  de  la  vallée 
8c  de  fes plaines  fluviales;  foimes qu'indique  tou- 
jours la  fituation  du  canal  aâuel. 

Je  remarquerai  ici , par  occafion,  que  la  levée 
paroit  être  dans  certains  endroits  trop  alTujeitia 
aux  contours  du  dernier  lit  de  la  Loire;  ce  qui  lui 
fait  préfenter  fouvent  le  glacis  dans  certaines  par- 
ties, perpeniiculaitemenià  l'aétion  de  l'eau  cou- 
rante. Si  l'on  eût  tracé  ces  parties  en  lipe  droite, 
les  faces  de  la  levée  n'auroient  jamais  éprouvé 
que  l'effort  latéral,  qui  eft  toujours  plus  foible  que 
le  premier. 

La  levée  d' .Amboife  i Tours  fe  rapproche  des 
bords  de  la  droite  de  la  vallée , au  pied  defquels  la 
Loire,  réunie  à la  Branle,  s'eft  portée  i trois  quarts 
de  lieue  avant  Tours  ; aufti  ces  bords  redevien- 
nent-ils efearpés  8c  coupés  i pic.  Ceux  de  la  gau- 
che, en  s'éloignant  ,s'abaiflent,  8c  fe  perdent  dans 
le  lointain  pour  fe  réunit  a la  plaine  fluviale,  qui 
s'élargit  beaucoup  à Tours,  parce  qu'elle  eft  l'ou- 
vrage des  eaux  réunies  de  la  Loire  8c  du  Cher. 
Nous  nous  étendrons  par  la  fuite,  8c  à l'article 
7'cvrs,  fur  les  différentes  formes  des  bords  de  la 
belle  vallée  oû  fe  trouve  cette  ville;  maintenant 
nous  revenons  aux  environs  d'Amboife. 

Le  bord  de  la  gauche  de  la  Loire , fur  lequel 
efl  placé  le  château  d'Amboife , eft  une  maffe  de 
pierics  calcaires  grifes  8c  tendres,  dans  laquelle 
fe  font  des  excavations  8e  des  logemens  foutec- 
rains.  On  y remarque  i certaines  couches  des  ran- 
gées de  lilex  d'une  foime  très-bizarre,  8c  qu'on 
nomme  chtnaràa  dans  le  pays.  Ces  lût  x font  affer 
femblablcs  à ceux  qu'on  voit  dans  la  craie  .-  ils 
ont  feulement  une  croûte  non  encore  filifiée,  plus 
epaifle  ; mais  leurs  formes  font  à peu  près  les 
mêmes , ainfi  que  leur  difpofitinn , par  rangées 
fuivies  8c  hotiznntaLs  ; outre  cela  on  remarque 
fur  les  parties  éclatées  de  ces  filex  des  t.iches  blan- 
ches & noires , mais  aucune  trace  de  cotps  ma- 
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liiis.  D'ailleurî,  on  rencontre  dans  des  lits  des 
parties  de  pierres  calcaires,  plusduresque  le  rcftc. 
Se  qu’on  nomme  neeudi.  Je  ferois  porté  i croire 
que  ces  nœuds  font  dus  à la  décompofiiion  de 
grufles  coquilles  bivalves  , Se  qu’ils  ont  reçu  une 
certaine  infiltration  qui  a réuni  ces  mat  ères  en 
boules  iireguliires,  pendant  que  la  roche  qui  Us 
renferme , n'étant  formée  que  par  les  débris  de 
petits  tuyaux  marins,  de  madtcporis  à refeau  Sc 
bianch.'S,  réduits  en  poudre,  peu  infiltres,  n’a 
pas  la  même  confillance  ; aufli  ces  fortes  de  pierres 
lont  fujètes  à fe  décompofer , furiout  dars  Us 
parties  où  l’infiltration  n'a  pu  fe  faite  affea  com- 
plètement, parce  que  Us  corps  marins  n'ont  pas 
éprouvé  une  comminution  alita  grande , qui  ait 
permis  à l’eau  de  les  diüoudre  en  quelque  forte  , 
Sc  de  fe  combiner  avec  ces  débris  j auiii  ces  cou- 
ches de  pierres  calcaires  s'égraineni'elles  aifémtm 
fous  Us  doigts.  J’ai  didingue , dans  certaines  par- 
ties de  cette  roche,  dts  tuyaux  marins,  des  dc- 
biis  de  petits  madrépores  encore  aff;7.  bi.n  coii- 
fetvés,  & qui  indiquent  l’origine  dt  s autres  bancs. 
Tout  ce  milfif,  que  j'ai  pu  obfcrver  en  détail 
aux  environs  d’.Ainboife , paroit  avoir  beaucoup 
de  correfpondance  avec  celui  qu'on  peut  tecon- 
noîire  également  à Blois  , furtout  rtfitivement 
aux  filcx  &'  à leurs  foimcs  fingullèrcs.  Il  paroii 
crpeiid.int  que  d’autres  corps  nuTtns  ont  fourni 
la  fubftance  de  ce  mallif,  parce  qu’à  Blois  la  con- 
ïiilance.la  coule  .r  & 1;  grain  des  pierres  diffè- 
rent b aucoiip.  I.e  malTtf  d .^mboife , tel  que  nous 
venons  de  le  décrite,  fe  continue  jufqu’à  Tours, 
où  l’on  trouve  xulfi  dts  excavations  fouttiraines 
dans  les  premières  couchts. 

Dans  l'épaifTeur  de  tout  cet  efearpement  on 
diflingue  cinq  couches  : les  dent  fuptrieures  font 
d'ut.e  pieneqoi  a peu  de  confiltance,  com  ne  nous 
l'avons  dit;  c'elt  dans  ces  bancs  que  Us  nœuds 
& Us  chenards  fe  trmivent  difperfés  plus  nu  moins 
régulièrement.  Dans  les  trois  couenes  i d'etieures , 
qui  font  fort  épailfes.  on  tire  des  moèllons  pour 
bâtir. 

Le  fable  de  la  Loire  cil  fort  fin  à .\mboife.  La 
chaux  mêlée  avec  ce  fable  fait  un  mortier  rfune 
dnteté  confidirable  : on  en  a une  preuve  bien  fen- 
éîble  dans  une  partie  de  mur  d’une  tour  de  l’an- 
cien château  ; les  pierres  s’étant  détruites  , le 
ciment  qui  les  lioit  forme  feul  le  mur  & repré- 
fente  alTci  bien  une  efpèce  de  g.uiffre  folide. 

Dans  la  vallée  de  la  Loire  la  terre  végétale  eft 
d’une  fort  bonne  qualité  , S.'  d'intervalle  â autre 
on  apperçoit  fcnfiMement  que  l’argile  eft  fura 
boudante  aux  autres  fubllances  terteufes.  Sa  cul- 
cure  eft  afiea  femblable  à cille  qu’on  rencontre 
dans  la  même  vallée  au  delTus  de  Blois  : 1a  terre 
furtout  y e(l  d’un  meilleur  produit  vers  les  ruif- 
feaux  8c  rivièies  qui  viennent  fe  jeter  dans  le  lit 
de  la  Loire.  Partout  le  fol  cultivé  ell  divifé  en 
petits  filions  é'evës  fur  l'ados  : cette  forme  m'a 
paru  déterminée  par  le  fable  qui  domine  dans  la 
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p'ns  grande  partie  de  la  plaine , 8c  par  des  eaur 
Itjgnar.tes  qui  fe  trouvent  auOi  difliibuécs  fré- 
quemment dans  cette  même  vallée. 

Au  jardin  des  Minimes  d’.Amboife  on  vo't  des 
çaU'iii-s  foutertaincs , creuféis  dans  le  bord  ef- 
carpé  de  la  Loire  , 8c  au  niilteu  d’un  roc  dont  nous 
avons  de  jâ  parle.  Sur  la  face  verticale  du  roc  coupé 
â pic , £c  eievée  d'environ  cent  pieds , fe  décou- 
vre nt  trois  grandes  ouvertures.  F.nviion  vingt 
pieds  au  dellus  du  fol  du  jardin , deux  de  ces  ou- 
vertures s'é'èvent  jufqu’i  dix  â douze  pieds  de  la 
ttrre  végétale  qui  recouvre  le  roc.  La  troifiéme 
ouveitiire  n'a  que  le  tiers  de  l'élévation  des  deux 
autres.  Dans  I intérieur  du  toc  font  trois  efpeces 
de  galeries  parallèles,  feparees  par  deux  mallifs, 
Sc  auxquelles  on  peut  communiquer  par  deux 
portes  pratiquées  au  fond  de  ces  galeries.  Les 
deux  premières  galeries  ont  trois  etages  féparés 
par  deux  voûtes  furbailTées,  taillées  dans  le  roc. 
Les  murs  des  deux  étages  inférieurs  font  inclinés 
depuis  le  bas  jufqu’en  haut,  8c  fe  terminent  â la 
nailîance  des  voûtes  qu’ils  fouticnnent.  Leur  incli- 
nation V.  rs  les  voùtcS  ed  d'autant  plus  marquée, 
que  l’on  s'enfonce  davantage  vers  l'extrémité  in- 
térieure des  galeiics.  On  a recouvert  d’un  bon 
mortier  lait  de  chaux  8c  de  fable  de  la  Loire  tous 
CCS  muis  8c  les  voûtes,  depuis  le  fond  jufqu’â  une 
grande  largeur. 

La  troifième  galerie , qui  n’a  qu’un  étage , n’cft 
pas  finie;  elle  offre  de  tous  côtes  des  maltes  de 
pierres  qui  font  tail'ëes  à moitié,  8c  qui  n'ont 
pas  été  e levées  : il  y a de  même  des  impeifec- 
lions  dans  Us  deux  autres. 

.Au  fond  du  premier  étage  de  la  fécondé  galerie 
ell  une  porte  allez  étroite,  qui  communique  â uns 
efpèce  (le  coupole  taillée  dans  le  même  roc  , 8f  te- 
' étuf , dans  toutes  fespartics , de  briquée,  dont  les 
face  s extétieures  ne  font  recouvertt-s  d’aucun  ci- 
ment Au  milieu  de  la  voûte,  qu>  fe  trouve  arron- 
die en  très-belle  forme , fe  voit  une  ouverture 
citculaiie  d’environ  deux  p'eds  de  diamètre  ; elle 
correfpond  â une  lemblable  qui  occupe  également 
le  Centre  du  cercle  de  la  bafe  de  la  coupole.  L’ou- 
verture fupérieure  du  dôme  tire  fon  jour  8c  ré- 
pond â l’enfoncement  du  troifième  étage  d’une 
des  galeries.  L’ouverture  inferieure  pénètre  dans 
la  v(  ûte  d'une  cave  creufêe  au  delfous  des  gale- 
r es  dans  un  rez-de-chaufliée , laquelle  a autant  de 
profondeur  qu'elles. 

Cette  coupole,  p-rcée  dans  fa  voûte  funérieure 
& dans  fa  bafe , qui  communique  d'un  côté  â un 
foutertain  élevé,  8c  de  l'autre  â une  cave.  Sc  ait 
furjalus  placée  â l’extrémité  d’une  galerie  de  trois 
étages,  ne  me  piroît  pas  l'elfet  d’une  difpofition 
foituite.  En  vimant  la  cave , j’ai  remarqué  dans 
la  voûte  trois  trapes  femblables  â celle  qui  cor- 
refpond â la  première  coupole , 8c  placées  fur  la 
iTiéme  ligne , 8c  à travers  deux  de  ces  trapes  on 
apper^oit  le  jour  comme  au  travers  de  la  pre- 
mière. Ainfi  l'on  peut  croire  qu'il  y a deux  autres 
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coupolevpUc^s  i côté  de  li  première  , 5:  qui 
al>ouiilTent  auQi  au  croifîème  étage  de  la  même 
gilerie. 

On  a abattu  les  voûtes  du  premier  &r  du  fécond 
étage  dts  deux  premières  galeries  , ce  qui  fait  un 
feul^  fouterrain  de  l'aflcmblage  des  trois  étages 
an  ienS)  ainlî  l'on  n'y  voit  plus  d’autrrs  dillini.- 
tions  que  quelques  parties  de  la  naiiTince  des 
voûtes  & la  trace  de  fa  courbure  fur  le  mur  du 
tond  des  galeries. 

Il  l'etoit  utile  de  faire  prendre  des  mefures  8c 
des  coupes  de  ces  fouterrains,  d’ouviir  les  trois 
coupoles,  de  vifiter  la  profondeur  du  troilième 
étage,  dont  l'efcalier  eft  bouché.  M.  Piganiol  de 
la  Force , dans  fa  DtfcripUon  de  la  frame  , à l'ar- 
ckle  Touraine , parle  de  ces  frutenains  comme  de 
greniers  anciens , 8c  conlidère  les  coupoles  comme 
de  fou  ires  deftinérs  à meure  du  vin;  mais  il  dé- 
crit ces  monument  d'une  manière  It  imparfaite, 
qu'on  n'en  peut  prendre  aucune  idée  nette  dans 
Ion  livre. 

Au  celte , la  forme  des  coupoles , l'inclinaifon 
progrelCveiles  murs  qui  s'arc-boutent  pour  foute- 
nir  Tes  voûtes , le  récrépi  donc  les  murs  font  cou- 
srcrts,  les  efcaliets  qui  verfeot  à droite  8c  à gau- 
che , tout  indique  un  but  dans  la  conliriiâion  de 
cet  galeries,  & de  l'intelligence  da.is  leur  ditiribii- 
tioojcequi  doit  encourager  à en  rechercher  l'ufage. 
(Fovay  les  articles  Blois  , Tours  8c  Loire.) 

AhfBRE  GRIS  , fuite  de  matière  réfineuie, 
odorante , qui  vient  de  la  mer , 8c  qui  fe  trouve 
fur  Us  côtes  en  morceaux  d'une  certaine  conlif- 
rance  : elle  efi  d'une  couleur  cendrée  5c  pa  femée 
de  petites  .nches  blanches  > elle  eû  Ugère  8c 
graflie  au  toucher  i elle  a une  odeur  foi  te  8c  péné- 
tr.inte,  qui  la  fait  reconnoitie  aifvment,  mais  qui 
n'eft  cependant  pas  auAi  active  ni  auûi  pénctrante 
dans  l'ambre  brut , qu'elle  le  devient  apiès  qu’il 
a été  préparé  , 8c  furtout  après  qu'il  a été 
mélé  avec  une  petite  quantité  de  mule  8c  de 
civette.  Ce#  par  ces  movîni  qu'on  nous  déve- 
loppe Ton  odeur  dans  les  divetCes  piéparationt  nû 
l'on  fait  entrer  ce  parfum  : il  s enflamme  8c  il 
brûle.  En  le  mettant  dans  un  vaifléau  fur  le  feu, 
on  le  fait  fondre  Sc  on  le  réduit  en  une  réline 
liquide , de  couleur  jaine  ou  même  dorée  : il  le 
diffoiit  en  partie  dans  l'efcrit-.le-vin , 8c  il  en  relie 
une  partie  fous  la  fornre  d'une  mrtière  noiie,  vif- 
quMife.  Les  natu'ali'.les  n'ort  pis  encore  été  d'ac- 
cord fur  l'origine  8c  !a  oaiure  de  Vamhrc  gris.  Les 
uns  ont  cru  que  c'étoit  l'excrcmeiit  de  crri.iine 
oif.  j-’X  qui  vivoitnt  d h-  rbr  s acom-uiqiiei  aux 
îles  Maldives  ou  à Maiagafcar  i que  ces  excrémins 
éioi'  nt  altérés,  affinés  8c  chai  g $ en  anJjie  cris 
fut  I S rochers  oû  ils  nftuient  expef-s  à toutes 
1rs  vicilfiiudes  de  l'air.  D'autres  ont  prltenilu  que 
tes  mêmes  excféitvîin  étoient  fondus  par  la  cha- 
leur du  fo'eil  fur  les  bords  de  la  mer,  8c  mcrainês 
fsar  tes  flots  t que  tes  haleines  les  avaloient  Sc  les 
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rendoi  nt  enfuite  convertis  en  ambre  gris , qui 
étoit  d'aiiianc  plus  noir,  qu'il  avoit  demeuré  plus 
long-kins  dans  le  corps  de  ces  animaux.  On  a 
Ibutenu  que  t'ambre  çris  émit  l'eicremenidu  cro- 
codile , du  veau  matin  8c  principalement  des  ba- 
leines, furtout  des  plus  grolTes  & des  plus  vieilles. 
On  en  a trouvé  quelquefois  dans  leurs  iiiteltins> 
mais  on  u'elt  pas  lûr  d'en  trouver  dans  routes.  On 
a même  voulu  expliquer  la  formation  de  l'ambre 
gris  dans  le  corps  de  la  bahine,  en  difani  que 
e'ell  un:  véritable  concrétion  animale  qui  fe  forme 
en  boule  dans  le  corps  de  11  baleine  müe,  8c  qui 
elf  enfermée  dans  une  grande  poche  ovale  au  denus 
des  tcflicules,  à la  racine  du  pénil.  Ce  qu'il  y a 
de  certain,  c'ell  que  des  boules  d'ambre  gris , qui 
ont  jufqu'à  un  pied  de  diamètie  8c  qui  pèlent 
jufqu'à  vingt  livres , fe  trouvent  da  is  les  cacnalots 
qu'on  prend  aux  Bermudes  8c  fut  les  côtes  de  la 
Nouvelle- Angleterre. 

Ailleurs  on  a’  dit  que  l'ambre  gris  étoit  une 
forte  de  gomme  qui  diflilledes  arbres  8c  qui  tombe 
dans  la  n>er>où  elle  fe  change  en  ambre. L)  auerrs 
ont  avancé  que  c'étoit  unchampignon  marin, arra- 
ché du  fond  de  la  mer  par  la  violeuce  îles  tr  m- 
pétes  i d'autres  ont  craque  c’étoit  une  produÂion 
végétale,  qui  nailToit  des  racines  d'un  arbre,  qui 
s’étendent  dans  1a  mer.  On  a dit  aulli  qu'il  venoit 
de  l'écume  de  la  msnenfin,  ona  même  alluré  que 
l'ambre  gris  n'étoit  autre  chofe  que  des  rayons 
de  cire  8c  Je  miel  que  les  abeilles  faifoient  dans 
les  fentes  des  grands  rochers  qui  font  au  bord  de 
la  mer  d s Indes;  que  citie  matière  fe  cuit  8c 
s'ebauche  au  iôLil  ; que  , le  détachant  eniuiie  , 
rlie  tombe  dais  la  mer  8c  achève  de  s’v  p>  rfec- 
tionner.  Je  dois  faire  remarquer  ici  qu'aucun  de 
U ux  qui  ont  avancé  les  opini  ns  dont  je  viens  dd 
faire  mention  , n’a  obfcrve  pat  fo'-uiême  les  faits 
qu'il  larpnit.t  à l'appui  de  fon  opinion. 

Gcoffioy  dit  exprefl  men-  dans  le  premier  vo« 
lume  lie  fmt  Traité  dt  matière  médicale , qu'il  n’y 
a pas  lieu  de  douter  que  l'ambre  gris  ne  luit  une 
tfpéce  de  bitume  qui  tort  lie  la  terre  fous  les  eau* 
de  la  mer  : il  eû  Sabord  liquide;  enfuite  il  s'é* 
pasffit  ; enfin  il  fe  durcit  : alors  T$  flots  l'emtai- 
n-nt  & le  jettent  fur  ’e  livaee.  En  elîtt,  c’ell  fur 
le  rivage  de  la  m-r  8c  furtout  après  «s  tempête* 
que  l'on  trouve  l'ambre  gris.  Ce  qui  prouveroit 
qu'il  eft  liquide  quand  il  fart  de  la  terre,  c'tft 
que  l’ambre  gris  folide  , tel  que  nous  l’avouf  ^ 
coniient  der  corps  f tnaig.-is,  qui  n'auroiem  pas 
pu  s'introduire  dans  fa  fuHilanie  fi  ell.  avoit  tou- 
jours  été  égrlemera  fèche  8c  folide.  f)n  y nouve, 
pir  exemple,  du  petites  pisrres,  d.s  loquillus, 
d' 5 lis , des  becs  d'oifeaux , des  ongles , dos  rayons 
du  cire  encore  pl-ins  de  miel . SCc.  On  a vu  des 
morceaux  d'ambre  gris,  dont  la  moitié  etoit  deciro 
pure.  Il  y a eu  encore  d'autres  chimilhs  qui  ont 
nié  quoc-tte  matière  fût  une  fubftrnce  ainmale, 
parce  qu'elle  ne  leur  avoit  donné,  dans  l'analyfe 
qu'ils  en  avoient  faite,  aucun  principe  animai. 
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Ainfi  l’on  i cru , dins  tous  les  tems,  que  l'ambre 
gris  ëtoit  une  matière  bitummeufe.  Les  Orientaux 
penfoient  qu’il  fonoii  du  fond  de  la  mer, comme 
le  naphce  diilille  des  rochers , 8c  ils  fouienoient 
u'il  n'y  en  avoit  dis  fources  que  dans  le  golfe 
’Ormus,  entre  la  Mer-Rouge  jJc  le  golfe  PeiC- 
que.  ( Asphaite.  ) 

L'ambre  gris  eft  en  morceaux  plus  ou  moins 
gros  & ordinairement  arrondis  : ils  prennent  cette 
forme  en  roulant  dans  la  mer  ou  fut  le  rivage. 
On  en  apporta  en  Hollande , fur  la  fin  du  fiècle 
dernier,  un  morctau  qui  pcfoit  cent  quatre-vingt- 
une  livres  : il  étuic  piefque  rond , Sc  il  avoit  plus 
de  deux  pieds  de  diamètre.  On  ajoute  que  ce 
morceau  ètoit  naturelliment  de  cette  grofieur,  8c 
qu'il  n'y  avoit  pas  la  moindre  apparence  qu’on  eût 
réuni  plufieurs  petits  morceaux  pour  le  tonner. 

Il  y en  a une  alfca  grande  quantité  dans  la  mer 
des  Indes , autour  des  îles  Moluques  : on  en  ra- 
maife  fur  la  partie  de  la  c6te  d'Afrique  8c  des  îles 
voifines,  qui  s'étend  depuis  Mozambique  jufqu’à  la 
Mer-Rouge  t dans  l'ile  de  Sainte-Marie , dans  celle 
de  Diego-Ruis , près  de  Madagafcari  dans  l'ile 
Maurice,  qui  n'en  eft  pas  fort  éloignée  i aux  Mal- 
dives 8c  fur  la  côte  qui  eft  au-delà  du  Cap  de 
Bonne- Efpérance.  Il  y en  a aufli  fur  les  côtes  des 
îles  Bermudes,  de  la  Jamaïque,  de  la  Caroline, 
de  la  Floiide;  dans  les  rades  de  Tabago,  de  la 
Barbade  8c  des  autres  Antilles  j dans  le  détioit  de 
Bahama  8c  dans  les  îles  Sambalcs.  Les  habitans  de 
ces  iles  le  cherchent  d'une  façon  affez  finguliere; 
ils  le  guètent  à 1 odorat , comme  Us  chinis  de 
chafTe  cherchent  le  gibier.  Après  les  tempêtes  ils 
courent  fur  les  rivages , 8c  s’il  y a de  l'ambre  gris 
ils  en  fenient  l'odeur.  Il  y a aufti  certains  oifeaux 
fur  ces  rivages,  qui  aiment  beaucoup  l'ambre  gris, 
8c  qui  le  chenhem  pour  le  manger.  On  trouve 
quelques  morceaux  d ambre  gris  fur  le  rivage  de 
la  met  Mediterranée  , m Angleterre  , en  EcofTe , 
fur  les  côtes  occidentales  de  l'Irlande,  en  Nor- 
vège 8c  fur  les  côtes  de  Mofeovie  8c  de  Ruftàe, 

On  diftingtie  trois  fortes  d ambre  gris  : U pre- 
mière 8c  la  meilleure  eft  de  couUur  uniree  au 
dehors , 8c  patfemee  de  pt  tites  tache  s blanches  au 
dedans)  la  fécondé  eft  blanchâtre  : cell«-ti  n'a  pas 
tant  d'odeur  8c  de  vertu  que  la  première.  Enfin, 
la  ttoifième  eft  de  couleur  noirâtre  8c  quelquefois 
ahfolumet,'  noire  ic'eft  la  moins  bonne  Iv  la  moins 
pure.  On  a cru  que  cette  variété  n'étoit  noire 

aue  parce  qu'elle  avoir  fèjourné  dans  l'eftom.ic 
es  poilTons  ) mais  cette  coideut  noire  peut  venir, 
ou  du  mélangé  de  matières  teiieuics,  "U  de  c i- 
taines  drogues  avec  IcfqueHes  on  fophiBique  l'am- 
bre gris  naturel.  I 

L'ambre  gris  eft  rarement  pur  ; on  v trouve  des  I 
fragmens  de  becs  de  lèches,  des  atetes  de  (u-il- 
fons,  du  gravier , des  portions  de  coquilles,  8cc. 

Tous  Us  animaux  loni  extièmement  ftian.is  de 
l'ambre  gris,  8c  accourent  à Ton  odeur  pour  le 
dévorer.  Il  paroh  contenir  des  parties  nuuitives. 


Les  poilibns , les  crabes , les  cétacée»,  les  or- 
féaux , les  quadrupèdes  le  recherchent  avec  paf- 
fîon  ) mais  il  paroît  qu'ils  ne  le  digèrent  pas , 8e 
le  rendent  avec  fes  qualités  8c  fon  odeur  t car  des 
exctémtns  d' oifeaux  de  met,  qui  en  ont  avalé, 
confei  vent  plufîeuis  des  propriétés  de  1 ambre  gris, 
8c  furtout  Ion  odeur. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  ci-defifus,  il  n'eft 
aucune  fubftance  fur  l'origine  de  laquelle  on  aie 
propnfé  autant  d'opinions  que  fur  celle  de  l'ambre 
gris;  mais  de  toutes  ces  opinions , celle  qui  pacoic 
prévaloir  aujourd'hui , 6c  qui  fe  trouve  appuyée 
fur  plufieurs  obfervations  aflez  précifes . eft  celle 
qui  attribue  l'ambre  gris  aux  cetacées , 8c  parri- 
culiérement  aux  cachalots.  Le  docteur  Svrediaux 
publia,  dans  les  rranfeélioasphilofophiques  de  l'an 
1783  , un  Mémoire  qui  fut  traduit  dans  le  Journal 
de  Phyjijue  de  1781 , tome  U,  page  Z78,  dans 
lequel  il  annonce  par  des  faits  bien  précis,  que 
l'ambre  gris  eft  l'excrément  endurci  du  cachalot 
à grolTe  tête , ou  de  l'animal  qui  produit  aufti  le 
blanc  de  baleine.  EfEèUvement,  les  pécheurs  trou- 
vent ftéquenuncDt  de  l'ambre  gris  dans  le  ventre 
de  ces  cetacées,  depuis  quelques  onces  jufqu'i 
cent  livres.  Un  pécheur  d'Antigoa  en  a trouvé 
une  mafle  de  cent  trente  livres  uns  une  baleine. 
Ils  ont  obft-rvé  en  même  tems  des  becs  de  la 
fipia  eOopodia  de  Liniié  , tant  dans  l'ambre  qu'ib 
a voient  tiré  de  la  mer,  que  dans  celai  qu'ils  avoient 
extrait  du  ventre  des  oaleines.  Tous  les  cacha- 
lots à groffe  tête  ne  contieDoeot  pas  de  l'ambre 
gris  : cis  baleines  i ambre  font  maigres,  engour- 
dies 8c  languiftàmes.  de  foite  que  cetie  fubftanc* 
paroît  être  pour  elles  une  produâion  morbifique. 
Cette  matière  eft  alors  trtt-inoUad'e  , de  la  cou- 
Itur  8c  de  fodeui  des  eicrémens  naturels  de  U 
baleine. 

Beaucoup  d’autres  écrivains  nous  apprennent 
d'ailleurs  qu'on  en  a rencontré  fréquemment  dans 
les  intef  ins  des  cachalots.  On  peut  mettie  à la  tête 
Kempf -r,  qui  rapporte  que  les  Japonois  tirent  piinci- 
pa  I mint  leur  ambre  gris  d'une  baleine  aftez  com- 
mune dans  leurs  parages.  l es habitansdu Chili, fui- 
vans  Molina , Utfioiredu  Chili  , nomment  l'ambre 
grisAfuyrnr,-  ce  qui  fijnific  exccém.nt  de  baleine. 
Clufius  ripporte  aufli  qu'il  tient  d'un  voyageur  , 
que  l'anibte  fe  trouvoit  dans  rcltüinac  de  U ba- 
il ine  qui  vivoit  de  fèches  8c  de  polypes , 8c  que 
la  bale'ne  en  vcmiflbii  aftez  fouvent  lorfq'i'elle  ne 
pouvoit  Its  digcier.  Les  livres  arabes  font  tem)>l  s 
de  faits  qui  annoncent  que  l'ambre  le  trouvoit 
dans  les  baleines,  fuivant  ce  que  Jules  Scaligir  a 
recueil'i  de  ces  ouvrages.  Leslùux  où  le  ren- 
coiitie  principal; ment  cette  proJuètion.fom  très- 
fréquentes  par  1rs  baleines.  En  1781 , le  capitaine 
I d'un  navire  baleinier  aneiais,  venant  de  pé.het  fur 
! la  côte  de  Guinée,  ra:>p<>iti  trois  cent  foixante 
onces  d’ambre  gv<s,  qu  i.  avoit  recueillies prefque 
totalement  da.  s U viiitre  d'un  cachalot  lemefle. 
Le  comité  du  coinmecce  des  plamacions  de  U 
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Grande -Bretigne  lui  fit  diverfei  queflions  d ce 
fujct  : il  avoit  vu  fortir  de  l'ambre  grif  du  cachalot 
par  le  fondement,  8c  avoii  ttouvé  le  refle  dan» 
fe»  inteftins.  L'animal  étoit  vieux,  maigre  8c  ma- 
lade ; il  ne  paroifTnit  fe  nourrir  que  de'ftchej  i 
huit  pied»,  dont  les  becs  fe  retrouvoient  dans 
l'ambre,  (fhiloj.  Tranfatt.  , il  Journal  it  Phy- 
>t}«,  lyÿi , janvUr.  ) 

De  tous  ces  faits  il  réfulte  que  les  minfra- 
logMles  ne  doivent  plus  confidérer  l'ambre  gris 
comme  un  bitume  foilile  ou  minéral , mais  comme 
une  produâion  purement  animale. 

Maintenant  nous  allons  indiquer  les  divers  lieux 
où  l'ambre  gris  fe  trouve.  Nous  dirons  d'abord 
que  l'ambre  gris  fe  ramaffe  communément  dans 
la  mer  ou  fur  les  rivagts  qu'elle  baigne  : il  fe 

fêche  aflex  fréquemment  fur  quelques  côtes  de 
Ile  de  Madagalcar  8e  de  file  de  Sainte-Marie, 
fuivant  Flacourt.  On  en  ramaffe  à la  baie  de  Hondu- 
ras, ain£  que  noos  l'apprend  Dampier,  tome  I, 
pag.  10.  Molina  nous  dit  qu’on  en  tire  de  la  mer 
an  Btéfil  8c  fur  les  côte»  des  Aranques  8c  au  Chili, 
dans  l'archipel  de  Chiloë.  Nous  avons  vu  ci-de- 
vant que  Kempfer  nous  annonçoit  qu'il  s'en  ra- 
naffoit  près  des  rivages  du  Japon  : on  en  pèche 
for  les  bords  de  l'Océan  atlantique , dans  la  pro- 
vince de  Sui , au  royaume  de  Maroc  ( MarmoL 
■Afriijiu , tom.  II,  pag.  jo)j  aux  embouchures  de 
la  rivière  de  Gambie , de  San-Domingo , d'après 
Vander  Broech  (tom.  IV,  pag.  to8);  aux  îles 
do  Cap-V erd , félon  Robertz  ( Hîjioirr  générait  des 
V ryws , tom.  II , pag.  jaj);  à Mozambique  8c 
ù Sofala  ( Tavetnier,  V oyagt , tom.  IV,  pag.  yf  ) ; 
à l'ile  de  Jolo , une  de»  Manilles  ou  Philippines 
(Le  Gentil,  Voyage  daiu  Us  mtrrde  fjade)  ; aux 
Bermudes  8c  aux  îles  Lucayes,  félon  Robert  Lade 

( . P»g-  48 , 71 . 99 . 49» ) . 8f 

jneme  fur  les  cotes  de  France,  dans  le  golfe  de 
Gafcogne,  où  l'on  fait  qu'il  vient  échouer  allez 
fouvent  des  baleines  ( Journal  de  Pétyfque , 1 790 , 
mars).  Mandeüo  rapporte  auùi  qu'on  en  ramaffe 
fur  le»  rivages  du  Bengale  8c  du  Pégu  ( fuite  du 
y oyage  d'Oléarius,  tom.  II,  pag.  1)9).  Les  Malais 
8c  le»  habitant  de  'Timor  en  recueillent  beaucoup, 
fuivant  Rumphius  ( Câlines  d'Amloine , pag.  iff). 
auifi  que  les  habiuns  des  île»  Maldives  ( Lopes 
de  Caflagnetta , Faits  eUs  Portugais  dans  Us  Indes 
orientales , ch.  jy  ),  8cc.  L'ambre  gris  de  Sumatra 
8c  de  Madag^car  pafle  pour  être  de  la  meilleure 
qualité  ; celui-ci  fe  vend  depuis  14  jufqu'à  )8  fr. 
l'once , 8c  furtout  lorfqu'il  n'ett  pas  ^lufié. 

Ambre  jaune  ou  fuceia , matière  dore  8c  folfile , 
de  couleur  jaune , citrine,  rougeâtre  :il  efl  d'un 
goût  âcre  & approchant  de  celui  de»  bitumes  i il 
attire , après  avoir  été  frotté , les  corps  minces  8c 
légers.  Les  naturalifles  ont  débité  plofieun  alfer- 
tion»  aventurée»  fur  fon  origine.  Pline  rapporte 
qo'il  découle  de  cettains  arlm»  du  genre  oet  fa- 
pins,  qui  cioiflbicot  dans  les  île»  de  l'Océan  fep- 
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tentrional  i sue  cette  liqueur  tomboit  dan»  la  mer 
après  avoit  été  épailfie  par  le  froid . flc  qu'enfuite 
les  flot»  tejetoient  Yambre  jaune  fur  les  bords  dia 
continent  le  plus  prochain.  Ce  récit  de  Pline  fe 
trouve  confirmé , en  grande  patrie , par  tout  ce 
que  les  auteurs  modernes  en  ont  écrit  : ils  nous 
apprennent  effeérivement  que  l'ambre  jaune  fe 
trouve  le  plus  ordinairement  fur  les  côte»  de  la 
mer  Baltique , dans  le  royaume  de  Prulfe.  Quand 
de  certains  vents  régnent , ils  en  jettent  fur  le 
rivage , 8c  les  habitans  vont  le  ramalfer  au  fore 
de  la  tetimête;  ils  en  trouvent  des  morceaux  de 
divetfes  figures  8c  de  differentes  groffeurs.  Ce 
qu'il  jt  a de  furprenant,  c'efl  qu'on  pèche  quel- 
quefois des  morceaux  de  cet  ambre,  au  milieu  def 
quels  on  voit  des  feuilles  d'arbre»  , des  fétus  de 
paille,  des  infeéfes  qui  i>e  vivent  que  fur  b terre. 
Effeélivement , fi  Ton  ne  confidè  e que  le  lieu 
aétuel  qui  nous  fournit  Tambre , on  trouveroit 
de  la  didiculté  i expliquer  comment  des  férus  8c 
des  infeârs  qui  nagent  toujours  fur  l'eau  à caufe 
de  leur  légércte,  peuvent  fe  rencontrer  dans  des 
morceaux  d'ambre  que  la  tempête  tire  du  fond 
lie  la  mer.  Mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  les  na- 
turalifies  qui  ont  médité  fur  ces  circmiflances , 
croient  que  ces  morceaux  d'ambre  fe  fuient  linfi 
durcis  8c  aient  pris  confillance  dans  te  balhn  de  la 
mer;  ils  font  même  fort  éloignés  de  croire  que 
Tambre  jrune  fuit  une  réfin:  qui  puiffe  être  pro- 
duite par  les  arbres  réfineux  qui  ernilfent  fur  les 
bords  de  la  mer  : ils  penfent  que  ce  folCIe  appar- 
tient i des  arbres  d'un  autre  climat , 8c  qu'il  s'etl 
trouvé  enfeveli  au  milieu  des  couches  qui  le  re- 
cèlent aéhiellcment  dans  des  tems  fort  reculés, 
8c  que  Teau  de  la  mer  n'a  aucunement  comr  bué 
i fa  préparatton  ni  aux  accidens  qu'il  offre  i ceux 
qui  le  ^chent.  Ce  qui  vient  â l'appui  de  cette 
opinion  , c'efl  qu'on  a découvert , en  plufieur» 
endroits  de  la  terre,  des  morceaux  d'ambre  aune, 
qui  font  de  la  même  nature , les  ur»  ayanr  été  jetés 
fur  les  bords  de  la  mer  par  l'agitation  des  flats,  8c 
les  autres  tirés  du  fein  de  la  terre.  On  trouve  la 
première  forte  , comme  nous  l'avons  dit . fur  le» 
côtes  de  la  Prulfe,  les  vagu  s en  j'tant  des  mor- 
ceaux fur  les  rivages . qu--  les  habitans  du  pays 
courent  ramaffrr  : on  fait  d'ailleurs  que  le  terraio 
de  ces  côte»  contient  beaucoup  i'amire  jsune 
femblable  i car  ptefque  dans  tous  les  endroits  où 
Ton  ouvre  la  terre  â une  certaine  profondeur,  en 
Prulfe  8c  en  Poniéranie , on  efl  fùr  de  rencontrer 
ce  bitume.  Hartm.in , qui  a fait  un  T raité  fur 
Tambre  Jaune , croit  que  tout  le  fond  du  territoire 
de  Prulfe  8c  de  Poméranie  efl  d'anire  jaune , â 
caufe  de  la  grande  quantité  qii'on  v en  trouve  ; 
mais  les  principales  minet  ou  dénôts  font  fur  les 
côte»  de  Sudvie.  Il  y a fur  ces  côtes  des  hiuteurs 
composées  d'une  forte  de  terre  qui  relf.mble  â 
de»  écorces  d'arbres.  La  couche  extérieure  du 
terrain  efl  lèche  8c  de  couleur  cendrée.  La  fé- 
condé couche  efl  bitumineufe , molle  8c  noire. 

Zz  Z 
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Sniis  CK  deux  couches  eS  une  mteière  grife  , 
t<  m')Uble  i du  bois  folTiie.  i cette  dilTéreiice  ptés 
t^u'il  n'y  2 pas  de  fibres  tranfretfales-  On  uouve 
«te  \‘umire  jüurte  paitouc  oïl  l'on  cenconcte  de  ce 
prétendu  bois  foflile. 

L’ambte  jaune  fe  trouve  aulli  dans  les  mon- 
nencs  de  la  Provence  & auprès  de  U ville  de 
biiieron,  aux  environs  des  villages  de  Salignac, 
lur  1rs  cûtrs  de  Marlèille.  Un  en  a trouve  aulli 
da^rs  dts  couch"S  aux  environs  de  Laon  8c  de 
Noyon  i ce  i]ui  prouve  <\ue  c'eft  à l'époejue  de  la 
Loitnation  de  ces  couches  qu'il  faut  remonter, 
pour  «Liier  de  l'origine  de  ce  foflile , comme  nous 
l'avons  dîji  remarqué  en  Pologne  , en  Silcfie,  en 
Suède , en  Danematck , dans  le  Jiitünd  8c  le  Holf- 
rein  * (iir  les  côtes  de  Simogitie , de  Courlande 
8c  de  Livonie , 8c  dans  l'imétieut  des  terres.  Mais 
l’ambre  jaune  qui  vient  de  ces  pays , n’eil  ni  fi 
beau,  ni  fi  pur,  ni  en  aufli  grande  quantité  que 
oelui  qu'on  trouve  en  Ponréranie,  depuis  Dant- 
sklt  juf;u’à  l'ile  de  Rugen,  8c  furtout  en  PrulTe, 
dans  le  pays  appelé  Samiii , depuis  Nevetifl  juf- 
qu'à  Vrann-Vrug. 

On  a trouvé  aàâfli  de  l'ambre  jaune  en  Italie, 
fur  les  bords  du  Pô  , d«ns  la  Marche  d'Ancône, 
«lans  le  duché  de  Spolette , mais  nulle  part  aufli 
abondamment  8c  d aufli  belle  qualité  qu'aux  en- 
virons de  la  «ille  de  Catane  8;  de  Giraeniij  Sc 
te  font  tes  détails- là  que  nous  allons  faire  cor- 
oaîtri  par  la  fuit*. 

Boccone  , dans  fon  Mufium  dt  Phyflqut  , 
déçut  piufieurs  endroits  «il  l'on  trouve  de  l'am- 
bre, 8c  qui  ne  font  pas  élo  gnés,  airdi  qu'il  i'ob- 
ferve  , de  quelquis  fources  de  petroie  ou  de 
naphtr.  Mais  ce  qu’il  ajoute,  que  cette  matière 
V.-I  par  des  conduits  fouterrains  jufqu'à  la  mer , 
oil  elle  fe  condenlie  8c  prend  une  oernine  confif- 
tance,  n’eft  pas  également  afiTuré  ; car,  quoique 
l'ambre  (e  trouve  fur  les  bords  de  la  rtser  oè  les 
vagues  le  jettent,  il  peut  être  detaChé  du  fond 
de  fon  baflin  , où  H réfidoit  auparavant  «bns  l'éttt 
<ie  bitume  folidr  , comme  on  le  ciouve  au  milieu 
lies  terres  8c  dam  les  dépôts  de  la  mer. 

D»ns  la  va'lte  de  Oemona  , l'une  des  trois  pro- 
vinces dans  htfquclles  la  Sicile  et!  divifée  , on 
voit  un  petit  canton  8c  un  village  appelé  Ptrolic, 
où  l'on  trouve  de  l’huile  de  napbie  8c  de  pétrole. 
Afoici  la  manière  dont  on  ramaAe  cetee  huile  ; on 
conduit  dans  un  réfervoir  les  taux  de  difleremes 
fources  qui,  paffant  fur  des  bitumes  Ii«»iii4ts, ré- 
fidans  au  milieu  «le déférentes  couchés  delà  terre, 
etninèneni  avec  elles  une  certaine  quantité,  de  ces 
fubllances  hoileiifes  ; 8c  comme  ces  fubflancei 
font  plus  légères  que  l’eau  , elles  furnagent,  8c 
forment  defliis  une  couche  ^us  ou  moins  épaifle, 
qti'on  enlève  avec  des  éponges  tous  les  matins  : 
on  les  conlerve  dans  de  petits  vafea  pour  être 
venthis  aux  apothicaires  de  la  Sicile. 

Ces  bhumes  liquides,  difperlcs  dans  tout  le 
canton  dé/A  PetroiU , 8c  que  ks  caaii  enctaîoeiK 
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Sc  dépnfent  dans  les  puits  ou  réfervoirs  qu'on  y 
creufe  à cette  intention,  different  beaucoup  <i<. s 
bitumes  folidcs , 8c  furtout  du  fuedn  qu'on  trouve 
feulement  dans  les  couches  de  la  te. ce  8c  >u  mi- 
lieu des'continens  , dans  un  eut  dur  8:  fobde. 
C'ell  donc  (ans  fondement  qu'on  a fuppofé  que 
l'anibcc  jaune  étoic  otiginairenient  un  bitume  li- 
quide, comme  le  pétiole,  8c  que,  conduit  dan( 
la  mer  pat  des  concluics  fouterrains , il  y avoir  pris 
confiltance  par  l't  fiée  «le  l'eau  de  la  mer  i car  ou 
peut  dire  que  l'ambre  qui  fe  trouve  au  nilieu  des 
terres  n'a  pas  été  dans  la  met , 8c  que,  s'il  y a ré- 
lîdé  fort  de  la  formation  des  touches,  il  n'eft  pas 
certain  qu'il  n'ait  pas  eu  d'abord  une  confifiance 
folide  en  coulant  «le  l’arbre  qui  l'a  produit.  D'ail- 
leurs, comme  les  bitumes  liquides  fe  tiouvenc  au 
milieu  des  mêmes  couches  ou  l’on  rencontre  l'aia- 
bre , il  s'enfuit  que  les  biuiOK.  s n'ont  pas  pris  corn 
fiftanœ  dans  l'ancien  baflin  de  la  met , Sc  n'en  ac- 
querroienc  pas  plus  facilement  dans  le  baffinaâuel. 
Quoi  qu'il  en  fuit,  la  met  jette  deux  fortes  d ‘am- 
bre s fur  les  plages  de  Catane,  l'une  noire,  le  l'avtru 
jaune.  La  diveifité  de  ces  deux  couleurs  noua 
paroïc  devoir  être  attribuée  à la  difiéietice  des 
principes  bitiOhineiAi  qui  fe  font  durtii  dansL  feiu 
de  la  terre. 

Ai  ti  l'anibrc  noir  pariHC  provenir  d’une  cfpèc* 
de  bitume  de  la  nature  du  jaytt,  qui  fe  trouve 
d'ailleurs  dans  quelques  n.ontagnes  de  la  Sicile  , 
furtout  à R^gefj , ville  de  la  province  de  iNoto, 
d'où  l'on  tire  u.  e grande  quantité  d'ambre  naii 
8c  d'aoibre  jaune  tcllile  ; mais  le  fiiccin  noir  efi 
tegardé  «lans  ce  canton  comme  n'ayant  aucune  va- 
leur , parce  qu'on  n'en  fait  point  d'ulàge. 

Ainfi  le  fucrin  «pie  ks  vagues  de  la  mer  jettent 
fur  fes  bords  peut  venir,  ou  de  l'intérieut  dea 
terres  par  les  eaux  torrentielles  qui  viciinent  à la 
fuite  des  orages,  ou  du  fond  du  oalfin  de  la  iner, 
miné  infenfibliinent  par  l'oélion  de  ces  vagues. 
Ixirfqu’é  furvient  quelques  pluies  très-fortes  dans 
rile , ce  qui  a lieu  le  plus  fouveut  aa  commen- 
cenHUt  «le  l'hiver,  plefieurs  maalsis  8c  les  gens 
du  peuple  de  Catane , futtmit  les  enfans , cou- 
rent fur  les  bords  de  la  mer . dans  l'efpoir  fondé 
d'y  t ouvrr  quelques  morceaux  d'ambre.  Ils  vont 
les  chercher  dans  «les monceaux  d'algue  6c  autres 
matières  rejetées  8c  dépcfecs  par  les  flots  fur  l« 
rivage;  c'efl  ce  «pie  les  Siciliens  appellent 
Un,  du  mot  frtla,  qui  figaifie  fuige  dans  kur 
langue,  l.'anibie  qu'on  ramaffe  ainfi  reflemble  é 
une  pierre  couverte  de  rouille  ; mais  lorfque  cette 
croûte  eft  enlevée,  l'ambte  paroît  intérieutement 
d’un  jaune  de  topaze  , c'eitaà-diie  , d'un  jaone  " 
tirant  fur  le  vert. 

On  Ttmaratic  fouvent  , dans  c«  morceaux 
d'ambre,  dinèrens  infeâes,  tels  que  des  four- 
mis, des  confins . des  fauterelles , «les  mouches , 
des  araignées..  Ces  fingniarités  s'expliquenc  ai- 
(ëmsnt,  en  toitfi  .iécam  que  ces  animam  ont  pw 
être  foeJemeOt  empâtés  par  le  hitone  qui  twv 
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couloit  (i*s  libres  lutour  defquels  ils  voit!- 
geoient. 

Les  morceaux  d'ambre  qu'on  trouve  fur  les  ri- 
vages de  la  Sicile  font  ordinairement  d'un  très- 
volume  £r  au  deifous  du  poids  d'une  once  , 
te  on  n'en  ratnaffe  gutee  du  poids  de  trois  onces, 
8r  ceux  qui  pèfent  une  livre  font  nès-iares. 

Les  payfanes  des  environs  de  (iatane  , Sc  celles 
qui  habitent  les  villagtseui  font  en  grand  nom- 
bre fur  les  croupes  de  1 Etna  , ont  coutume, 
d'apr&s  un  ufage  antique,  de  fe  parer  avec  des 
colliers  faits  de  gros  grains  d'ambre.  Hufieuis  ou- 
vriers de  Latane  favent , par  leur  induiirie , met- 
tre à profit  ce  don  de  la  nature , fie  le  travaillent 
dans  une  grande  peiicdtioiii  aufli  s'occupeni-rls 
très-peu  i envoyer  au  dehors  ctitc  matière , paii- 
qu'ils  en  troiivuit  le  débit  fur  les  lieux. 

L'ambre  ft  taçnnne  fut  le  tour  comnte  l'ivoire,  fit 
l'on  en  fait  diftercns  ouvraget,dilfetens  orne  mens 
pour  fêuuiK-f , des  bi)oux,  des  tabatières,  des  boîtes 
de  montres,  dts  pommeaux  d'èpèes,  de  cannes, 
desbouiorsdevtllet,  de  manches.  Se  furtout  des 
boucles  d'oreillis  pour  1rs  dames , ou  des  amu- 
kttea  en  tonne  de  cccur,  qu'on  fait  porter  aux 
enfass.  On  finit  par  donner  le  poli  i tous  ces  ou- 
vrage» arec  1a  p*cte-p<.  nce  pulvéril'ée  & humec- 
tée, te  enfin  leur  dtrniei  luike  avec  de  l'huié  fit 
de  la  potée  d'étain. 

On  a trouvé  en  i6io,  dai»  un  retranchement 
voifin  des  pu  tes  de  Virtemberg,  plufieurs  mor- 
ceaux de  fuccinde  düSirenict  greoeurs)  les  uns 
avoient  une  belle  couleur  d'or  i cejle  des  autres 
éioit  plus  pile  iquelques-auitesofiroient  une  teinte 
brunâtre  ; loais  tous  rtlleinblniem  parfaitement 
au  fuccin  de  PrufTe  : i'.s  rCpandoient , entre  cela , 
la  même  odeur  lorfqu'on  esi  jetoit  des  feagnsens 
fiir  les  charbons  ardens.  Cette  (ubilance  étoii  ren- 
fermée dans  une  terre  légère  fie  afTrx  femblabte 
au  fable  moimnt.  On  tencenrra  d' ailleurs  dans  les 
environs  ssu  btnime  fous  iôrsne  ctVKrète , du  chat- 
bon  de  terre  8e  du  jayet,  lequel  rcfllmbloit  beau- 
coup i ilu  fuccin  qui  autokdpronvé  une  légère 
aâion  du  feu. 

Barrholin  nom  apprend  qu'en  creufant  lei  foCc  s 
neufs  de  la  ville  de  Copenhague,  on  trouva  de 
même  plufieurs  morceaux  de  fuccin  de  diverfes 
grofieurs  , adhérent  à des  fragmens  d'écorce  : 
quelques  autres  fragnaeos  auxquels  le  fuccin  udhé- 
roit , étoienc  noircis  de  manière  i ofitk  tome 
l'apparence  d'un  bitume  on  d'un  ambre  noir. 

Le  même  auteur  nous  inftruit  qu'on  rencontre 
de  petits  morceaux  de  fuccin  dans  les  montagnes 
de  la  Zélande,  fie  qu'un  payfan,  en  labourant  la 
terre  i Tigeflrup,  déterra  avec  le  foc  de  la  chatue 
un  ntotceau  de  fuccin  fort  gros. 

Tout  paroit  prouver,  ajoute  Bartholin , que  le 
fuccin  a été  d'aootd  une  I ubflance  molle , i *.  parce 
qu'on  rencontre  quelquefoii  des  morceaux  de 
fuccin  flexibles;  i”.  parce  qu'on  voit,  dans  plu- 
ficurs,  des  gouttes  treau  qui  Bottent;  parce 
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qu’ils  renferment  des  inftéles  bi  n confervés  5c 
caraèlérifés.  Sec, 

(autre  les  différentes  contrées  d'Europe  q:ie 
nous  avons  citées,  fit  dans  lefqiielks  fe  trouve 
le  fuccin  ou  l’ambre  jaune  au  milieu  de  couches 
horitontales  , ce  qui  prouve  que  ce  foflile  fait 
partie  des  depéts  de  la  mer . nous  devons  faite 
mention  de  deux  gîtes  de  tette  fubftance  , qu'on 
a découverts  dans  les  contrées  méridionales 
de  la  France.  MM.  ( alfini  Se  .Miraldi  l'ont  tei.- 
concré  près  de  Bugarach  , dai  s l'ancien  diocèfe 
d’A'et  fie  dans  un  éloignement  de  la  mer,  de  vingr- 
lept  mille  fix  cents  toifes.  Les  habitans  fe  fervent 
de  cet  ambre  jaune  peut  brflkr  dans  leur  lampe  ; 
auHà  tcffemble -t- il  affez  à une  réfine  un  peu 
molle , fie  n'a  pas  la  même  dureté  que  le  fuccin 
de  Prulfe. 

Le  fécond  gîte  s'efl  trouvé  dans  les  ruchers  de 
Provence , les  plus  dépouilles  fie  les  plus  lleriles. 
On  y a recueilli  des  morceaux  d'ambre  jaune, 
fie  l’on  a annoncé  cette  première  découverte  dans 
les  Mémoires  de  V Académie  des  fciences  pour 
l’annee  1700.  On  jeta  ;>our  lors  quelques  doutes 
far  l'origine  végétale  du  fuccin , parce  qu'il  le 
rencontioit  au  milieu  des  rochers  fteriles.  Mais 
ce  qu'on  nous  apprend  d'ailleurs  me  lemble  retti- 
fier  cette  mépiile,  en  annonçant  que  le  fuccin 
trouvé  fur  le  bord  de  la  mtr  à Maileille  avoir  éié 
détacha  des  rochers  que  les  flots  battoient  dar4 
ies  gros  tenu,  te  qu'ilyétoit  dans  les  mêmes  cir- 
cenllaBCes  que  le  fuccin  de  Ptuffe  qu'on  ram.fle 
fur  les  bords  de  la  met  Baltique , à quelque  dif- 
tance  de  Dantzick. 

Nous  diroos  auflî  qu'on  a obfervé  le  fuccin  dans 
I île  de  Celle,  aux  environs  de  Boulogne  en  lta« 
lie , vers  Ancfine  dans  l'Ombrie , au  milieu  des 
terres  !k  fort  loin  de  la  mer. 

M.  le  marquis  de  Bonnac  affuroit  à l'Académie 
avoir  vu  lui-méme  ( voyrp  rn  1705)  en  Suède, 
fort  loin  de  la  mer , de  I ambre  ;aune , femblable 
a celui  qu'on  ramab  le  long  de  fes  bords. 

Tous  ces  faits  femWent  décider  que  c'eft  une 
fubttance  fbffile  qu'on  lire  des  couches  de  la 
terre.  Se  qui  ne  ^ut  être  une  produélion  de  Ig 
mer. 

Mais  comment  cette  fulvAance  eflelle  engagé# 
darrs  l'imérieur  des  couches  de  la  terre,  fi  ces 
couches  font  le  produit  des  dépôts  fuîmes  datif 
le  baflin  de  la  mer? 

Celui  qu'on  tire  de  la  mer  eft  certainement  d# 
la  même  nature  que  celui  qu'on  ttK  des  côtes  6c 
des  couches  de  ('intérieur  des  terres  ; c’eft  donc 
par  la  deftruâion  des  couches  qui  fervent  de  lit 
â la  mer  le  long  de  fes  cbtes , que  le  fuccin  eft 
dans  la  met  par  accident. 

Si , comme  le  difenc  Hirtmtn  dans  fon  Hiflotra 
du  fucrin  de  PrufTr , fit  Bartholin  dans  celui  de 
Danemarck,  le  fuccin  fe  trouve  mêlé  i des  écorces 
d'arbres  fie  à des  fragmens  de  bois , ces  circonf-  * 
lances  léinblent  décider  que  fon  origine  eft  vég»> 
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taie.  Outre  cela,  la  nature  même  de  cette  réfine  le 
prouve  inconteilablement. 

Je  finirai  cet  article  par  obrerver  que  j'ai  trouvé 
de  l'ambre  jaune,  en  grumeaux  nombreux . enve- 
loppés dans  des  couches  horizontales , en  Angou- 
ir.ois,  aflez  près  de  la  limite  de  l'ancienne  terre 
du  L'moufin,  & dans  les  environs  de  la  Roche- 
ioucauld. 

AMtRVM  ( Ile  d' ).  L'ile  d'Ambrym  eft  du 
nombre  des  terres  qui  compofint  le  groupe  des 
Mi'iivclles- Hébrides  : elle  ell  difiante  de  deux 
lieues  &.•  mie  de  l'ile  de  la  Pentecôte,  en  partant 
dtl exiteniu,.  nér.dionale  de  celle-ci,  8f  le  por- 
tant au  coté  lepter.tiional  de  c<  Ile  donc  il  ellquef- 
tion  dans  cet  it  icV.  Ambiym  afept  lieues  environ 
de  citcoi  tétfic-  : la  urre  ell  baffe  fur  les  bords 
de  la  mer  , -i  ud  < Ile  s'élève  inégalement  pour 
lornur,  dans  le  milieu  de  l'ile,  une  montagne 
d'ui.e  mediocte  hauteur  ; on  voit  fortit  de  cette 
montagne  des  colonnes  de  fumée. 

Toute  la  lôte  fuJ-ouell  foime.en  s'inclinant, 
une  P aine  liés  oclii.  & ttis-éten  ’ue,  de  laquelle 
on  voit  jaillir  des  tourbillons  de  tumée  entre  l.s 
bocages  les  plus  rirlies  qu'on  puiffe  janais  con- 
icnip;er,  .n  ies  ciux  d'O-Taiti.  L'afpcâ  fertile 
de  la  contiée  Se  le  nombre  des  feUX  annoncent 
que  l'ile  cil  bien  peuplée,  & qu'elle  produit  tout 
ce  qui  cil  nécslUire  au  foutien  de  la  vie  de  Tes 
babitans.  ( V oyez  , pour  les  produâions  de  cette 
terre  & le  caraétère  phyfique  8c  moral  des  infu- 
laires , le  mot  HirRiDES  nouvelles.) 

AMELAND  , île  des  Provinces-Unies , dans 
la  mer  d'Allemagne,  fur  la  côte  de  Frife,  d'od 
elle  ell  feparée  par  un  canal  de  mer  isommé  U 
yadt.  Il  y a quarre  villages  dans  cette  île  : un 
dans  la  partie  orientale,  appelé  ; les  trois  au- 
tres font,  Bttlum , dans  la  partie  orientale  ; Kn- 
minga  , Vers  la  côte  méridionale  , 8c  Hoûum,  au 
nord  : elle  a l'ile  de  ScketUng  au  couchant  d'hi- 
ver , 8c  celle  de  SMtrmonUkoog  i l'orient  d'été. 
Ameland  a été  expofee  i de  grands  ravages  par 
les  tempêtes  qui  régnent  dans  ces  parages , 8c  les 
habitans  montrent  au-delà  des  digues,  futtout 
dans  la  partie  de  l'oueil , des  collines  fabtonneu- 
fes  qui  couvrent  aéhiellement  les  cqrres  autrefois 
cultivées  par  leurs  pères. 

On  rencontre  avec  plailîr , dans  cette  île , les 
mêmes  moeurs  que  dans  les  beaux  villages  de  la 
Nort-Hollande,  8c  particuliérement  dans  celui  de 

B rock. 

J'ajouterai  ici  que  les  îles  qui  accompagnent 
Ameland,  telles  que  le  Texet , EycrUnd,  Ulicland 
8c  Scheltind , ont  été  féparées  , foit  enir'elles , 
foit  de  la  terre-ferme , par  les  mouvemens  violens 
de  la  mer  le  long  de  cette  côte.  Nous  ferons  par 
la  fuite  l'énumération  des  autres  îles  qui  font  au- 
à'  Ameland  vers  l'eft , 8c  dont  la  difpolition  8c 
les  formes  font  dues  à la  même  violence  des  flots. 
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En  attendant , nous  obfervetons  que  les  cAtes  d« 
toutes  ces  îles  font  enlablées  fur  une  très-grando 
épailfeur  i que  d'ailleurs  il  y a de  nombreux 
bancs  de  fables  dans  les  canaux  qui  fe  trouvent 
entre  la  Frife  U à l'ouverture  du  Zuydnzée  , 
tous  les  paffages  étant  ouverts  au  milieu  de  ces 
bancs  de  fable, qui  fe  prolongent  dans  l'intervalle 
des  îles  8c  même  dans  l'incérieut  du  Zuydetzèe, 
entre  l’ile  de  Grtnd  8c  Harlingcn. 

11  ell  vifible  que  cette  chaîne  d'il. s a été  déta- 
chée delà  Nort-Hollande  d'un  côté,  8c  de  la  Frife 
de  l'autre.  Comme  la  mer  y éprouve  fouveiK  des 
agitations  violentes,  c’ell  à la  fuite  de  ce  travail 
faivi  des  eaux,  que  cette  langue  de  terre  ell  ainfi 
. écüupée  par  des.  ( <^eye{  Texel,  SchslliNC, 
Dollart,  Waties.) 

AMF.NEA , forte  de  brèche  formant  un  malfif 
fuit  cunfiJérablc  dans  les  environs  d'AIais,  dé- 
pamment  du  Gard.  Cette  chaîne  derochets , quâ 
règne  depuis  Montmoirac  jufqu'à  Bouffon  , Ib 
diliingue  par  la  forme  des  morceaui  de  pierres 
qui  entrent  da.ns  fa  compofidon , 8c  par  leur  arran- 
gement. On  n y remarque,  par  exemple , aucuns 
lorte  de  lits  ou  de  bancs  diHinâs  : c'eft  un  amas 
iinmcnfe  de  morceaux  de  pierres  i chaux  de  dif- 
férente grofleur,  tous  arrondis,  d’un  grain  extrê- 
mement fin,  ferré,  8c  fi  bien  lié  qu'en  choquant 
ces  pie  très  elles  reientiffent  comme  fi  elles  étoienc 
d'une  feule  pièce.  Celles  qui  font  à la  furface  du 
inalTit  font  peu  liées  eutt'elles  i mais  pour  peu 
qu'on  CTCule,  on  trouve  cous  les  intervalles  qui 
(ont  encre  ces  morceaux,  exaâementremplisd'une 
terre  dont  le  grain  ell  plus  groffierque  celui  de 
ces  pierres.  Cette  terre  a été  fi  bien  durcie,  qu’elle 
ne  tait,  avec  les  morceaux  arrondis,  qu'une  même 
malle,  dont  on  ne  décache  des  blocs  qu'au  moyen 
de  la  mine.  On  voit  à la  caffure  de  ces  rochers, 
que  la  terre  qui  lie  les  différens  morceaux , 8c 
que  je  nomme  ciment,  ell  partout  roullàtte  j mais 
les  morceaux  eux-mêmes  font  de  différentes  cou- 
leurs } ce  qui  donne , lorfque  cette  pierre  ell  cail- 
lée & polie , une  ailéz  belle  bricke, 

ElT.-âivement , ce  rocher  de  cailloutages  ell  de 
la  nature  de  ces  marbres  , 8c  je  l'indique  ici 
comme  un  exemple  très-inllruâif  de  brichc , 8c 
comme  nous  offrant , d'une  manière  claire  8c  pal- 
pable, les  circonllances  de  la  formation  de  cette 
force  de  marbre. 

Le  malfif  A'amcnla  ne  va  pas  à une  grande  pro- 
fondeur , comme  les  affemblages  de  couches  cal- 
caires qui  font  dans  les  environs  : on  en  voit, 
dans  quelques  parties , i^s  fondemens  formés  d'un 
malfif  de  pierre  d'une  nature  diflérente  j ils  ont 
été  mis  à découvert  par  des  ravines  que  les  eaux 
ont  creufées. 

On  trouve  aulfi , dans  cette  chaîne,  des  coquil- 
lages foflîlles  de  differentes  efpèces,  comme  des 
pinnes  cannelées  fur  leur  longueur , de  grands 
nautiles  chambeés,  des  buitres  appUties  par  un 
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des  côtés  I enfin , une  prodigieure  quantité  d‘éch> 
nites.  Ces  écliinkes  font  pleins  de  noyaui  ler- 
reux.  Ces  efpèces  de  coquillages  font  cunfomius 
avec  les  morceaux  de  pierres  à chaux,  Sc  lies  fem- 
blablemenc  pat  le  même  ciment. 

Du  mélange  de  tous  ces  matériaux  fidifparates, 
de  la  forme  arrondie  des  pierres  & de  Lur  liaifoii 
avec  un  ciment  groflier , on  peut  conjecturer  , 
1°.  que  les  morceaux  de  pierres  calcaires  d'uii 
grain  fin  font  étrangers  à la  place  qu'ils  occupent; 
qu'ils  ont  été  tirés  d'ailleurs,  cd  ils  for.noienc  un 
tout  continu  & des  couches  fuivies  ; qu'ils  ont  été 
encraùiés  8c  roulés  les  uns  fur  les  autres,  de  la 
même  façon  que  les  galets  de  la  mer:  enfin,  qu'ils 
ont  été  abandonnés  par  les  eaux  qui  les  ont  accu- 
mulés ici  en  défordre. 

La  terre  ou  ciment  qui  lie  les  pierres  üümtiila 
de  différentes  couleurs,  eft  d'une  teinte  uniforme 
Ce  d'un  grain  particulier  ; elle  n'eft  jamais  fi  bien 
pétrifiée,  qu'elle  ne  fe  gerce  8c  ne  fe  réduife  à 
l'état  terteux  à l'air  lotfqu’elle  y a été  long-tems 
expofée  : ceci  arrive  à tous  les  marbres  od  Us 
premiers  élémens  font  mal  liés,  8c  qui 
comme  on  diti  C'efi  aiiifi  qu'un  mur  de  maçon- 
nerie pèche  moins  du  côté  de  la  pierre  que  de  la 
parc  du  mortier.  Les  matières  durcies  en  différens 
tems,  8c  liées  enfemble  à ces  époques  fucceflives, 
font  non-feulement  d'une  confillance  différente, 
mais  outre  cela  leur  liaifon  n'eft  jamais  fi  folide 
8c  fi  parfaiteque  fi  le  tout  n'avoit  fait  qu'une  pâte 
homogène  , qui  edt  été  durcie  8c  infiltrée  à la 
fois. 

D'après  ces  principes,  je  conclus  que  le  rocher 
i'amcnla  eft  le  produit  de  deux  fortes  depétrifii  a- 
cioiis  faites  en  deux  tems  différens  : d'abord  celle 
des  pierres  arrondies  à'amtnla  dans  leur  couche 
primitive,  8c  enfuite  celle  delà  terre  ou  du  ciment 
qui  les  lie.  Il  en  tefulie  auffi  que  ces  deux  opéra- 
tions fe  fort  faites , non-leulement  dans  des  tems 
différens,  mais  encore  dans  différens  lieux.  En  lui- 
vant  ce  raifonnement , on  voit  que  les  pierres 
calcaires  arrondies  aujourd'hui  écoient  anguleufes 
autrefois,  lorfque  ces  morceaux  ont  etc  rompus 
8c  détachés  d’une  plus  grofle  malTe.  Les  veines , 
les  teintes  de  couleur  variées  qui  fe  trouvent  dans 
ces  morceaux , achèvent  de  prouver  que  leur 
forme  arrondie  eft  l'effet  des  frottemeiis  qu'ils 
ont  éprouvés  en  roulant  dans  le  même  état  de  du- 
reté 8c  de  pétrification  qu'ils  nous  offrent  au  mi- 
lieu du  nullif. 

Si  nous  paftbns  maintenant  aux  coquillages  fof- 
files  qui  font  confondus  avec  les  morceaux  d'u- 
mtnta,  8c  qui  ne  s'étendent  pas  au-delà  , nous 
verrons qu'ilsy  ontété  tranfportésenmême  tems: 
c'eft  alors  que  la  plupart  des  huitres  fe  font  arron- 
dies, 8c  que  leurs  apophyfes  les  plus  faillar.tes  o'  t 
été  émoiifiées.  Ce  n'eft  point  par  des  calTures  que 
ces  inquilliges  ont  été  raccourcis,  mais  par  des 
frottcmeiis  qui  ont  ufe  les  parties  faillantes , 8c  les 
eut  emportées.  11  eft  donc  prouvé,  par  tous  ces 
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détails . que  les  pUrrei  u'ammU , de  même  que  les 
coquillages,  fe  fout  ufés  8c  arrondis  en  roulant 
les  uns  contre  les  autres,  ayant  été  balottés  pat 
les  flots  de  la  mer.  11  n'eft  plus  qiiellion  mainte- 
nant que  de  donner  une  idee  nette  8c  précife  du 
travail  de  la  nature  dans  la  compofition  de  ente 
brèche  linguhère.  Les  eaux  ont  vifiblemenr  en- 
traîné , roule  8c  dépofé  les  pierres  d'uineji/e  8c  Ul 
coquillages  qui  font  mêles  : elles  ont  auCG  tranf- 
poité  la  vafe  qui  s'y  trouve  difperfée,  8c  il  eft  à 
croire  que  tout  ce  mélange  a été  ainfi  difpofé  fur 
le  bord  de  la  mer  t c'eft  donc  à la  fuite  de  fa  re- 
traite que  l'eau  eft  venue  pénétrer  la  vafe,  a duiti 
8c  lié,  pat  le  travail  d'une  fécondé  pétrification  , 
les  morceaux  de  pierres  A'amti.U  Bc  les  coqi  fi- 
lages . 8c  qu  elle  a ainfi  formé  cette  brèche  folide 
lorfqu'elle  étoit  couverte  d'uiie  crodte  de  matiè- 
res qui  fiivorifoic  le  travail  de  l'infiltration. 
Brèche,  Infiltration,  GuLtr.) 

AMÉRIQUE.  Sa  vopulation.  La  nipr, depuis 
le  détroit  de  Bering  julqu'aux  fies  fiiuées  en  farn.e 
de  croiifaDC  entre  les  deux  continens,  eft  très-peu 
profonde.  A partir  de  ce  détroit  elle  devient  plus 
protonde,  à ptu  près  comme  nous  l'avons  num- 
iié  i l'article  de  la  Mancht  , depu's  la  ligne  du 
Calais  à Douvres  : les  fondes  augmentent  )ufqu's 
ce  qu'elles  fe  perdent  dans  1 Océan  pacifique  ; 
mais  on  ne  trouve  cette  forme  du  to.ud  de  la 
met  qu'à  une  certaine  diftance  des  fies  Bc  au  midi; 
car  enir'clles  8c  le  dérroic  la  fonde  ne  donne  que 
depuis  douxe  jufqu'à  cinquante -quatre  brades, 
excepté  feulement  devant  le  cap  de  oainte-Taddée, 
où  l’un  a ttouvé  un  canal  d'une  grande  profon- 
deur. 

On  pourroit  croire  d'ailleurs,  avec  une  grande 
vraifemblance , que  le  déttoïc  étoit  autrefois  en- 
tièrement frtmé;  car  fi  l’on  confîdète,  non-leu- 
lement la  difpofiiion  du  fond  de  1a  mer  dont  nous 
venons  de  parler,  mais  furtout  l'état  des  côtes 
des  îles , dont  la  plupart  font  volcaniques , 8c  dont 
les  autres  annoncent  des  principes  de  deftruéàion 
très-aétifs , on  rétablira  , fans  aucune  fuppofition 
hafatdée , la  langue  de  terre  folide  qui  a dd  for- 
mer, entre  l'Afie  8c  l'Amérique  ,Ie  plain  pied  qui 
ouvroic  une  communication  aifée , 8c  iacilitoic 
l'émigration  de  tous  les  animaux. 

Si  ce  grand  changement  a précédé  ou  fuivi  la 
population  totale  de  l'.èmérique,  c'eft  ce  qu'il  eft 
aulfi  peu  utile  qu'impolfible  de  décider.  C'eft  aux 
découvertes  modernes  fur  la  correfpondance  des 
côtes  de  l'Amérique  8c  de  l'Afie  que  nous  de- 
vrons la  détermination  du  point  du  globe  d'oô 
a dd  partir  8c  s'eft  faite  cette  population.  Elles 
prouvent  qu'il  eft  un  lieu  od  la  diftance  entre  I un 
8c  l'autre  continent  n'eft  que  de  teente  neuf  milles 
ou  de  treiae  lieues , 8c  non  pas , comme  l'avoit 
prétendu  un  écrivain  célèbre, de  huit  cents  lieues. 
Ce  détroit  a encore,  dans  Ton  miluu,  deux  fies 
qui  ont  dd  faciliter  beaucoup  le  palTage  des  peu- 
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pies  de  1 Afie  dam  le  coniiiwnt  de  l'Amérique , 
en  fuppoUnt  qu'elle  fe  Cuit  opérée  put  le  moyeu 
des  canots.  On  peut  encore  ajouter  que  ce  d - 
iroit  ell  fouvtnt , en  été  , rempli  de  larges  gla- 
çons» que,  dans  l'hiver,  il  ell  couvert  de  glaces 
immobiles,  & que  , dans  l'un  ou  l'autre  cas,  il 
a toujours  offert  aux  hommes  curicuX  & entie- 
prenans  un  palTage  facile. 

Dans  le  dernier  cas , ce  trajet  fur  la  ghee  offtoit 
aux  quadrupèdes  une  route  courte  Sc  prompte  ; 
de  des-lors  on  ne  peut  dtlconvcnir  que  le  conti- 
nent de  r. Amérique  a pu  en  recevoir  de  nom- 
breufes  colonies  par  le  nord  de  l'Afie. 

Mais  où  fixer , dans  la  valle  étendue  des  côtes 
feptentiionales  de  l'.\fic,  qui  ont  pu  être  unies 
avec  celles  de  l'Amérique . les  premières  tribus 
qui  ont  contribué  à peupler  le  nouveau  conti- 
nent, maintenait  habité  d'un  bout  à l'autre.  Ce- 
pendant ne  peut  - on  pas  croire  que  le  nord  de 
l'Afie  auroit  pu  , naos  cette  longue  fuite  de  fiî- 
cles  q li  a précédé  la  découverte  de  I'.\n>eiiqu. , 
être  pour  cv  continent  la  meme  fource  fécondé 
de  population,  que  le  nordde  l'Cutopel'a  éiepout 
fe$  parties  méiidioniles.  La  contiee  furchargee 
d'hommes  jiifqu  à l'elt  des  monts  Rtphees  a uù 
neceflaircment  fe  dcbartailer  de  les  habitans.  Le 
premier  grand  flot  du  peuple  a été  pouffé  en  avant 
par  le  flot  qui  lui  fuccedoiti  des  flots  nouveaux 
fuivant  toujours,  ont  laift'e  peu  de  repos  i edui 
qui  s étoit  répandu  fur  lUi  territoire  plus  à l'oiisnt. 
Troublé  â diverfos  reptiles,  il  s'ell  déplacé  pour 
couvrir  de  nouvelles  régions.  A la  fin  , pat  venu 
aux  limites  les  plus  reculées  de  l'ancien  Monde, 
un  nouveau  qui  s'eft  offert  avec  un  ample  efpace 
à occiip.»r  fans  trouble  pendant  une  fuite  de  Cé- 
dés , jufqii'l  ce  que  Colomb  les  ait  découvetu. 
Les  hibitins  du  Nouveau-Monde  ne  confifteiit  pas 
dans  les  dtfeendans  d'iine  feule  nation  ; diffeiens 
peuples,  i différentes  périodes,  y font  arrives, 
S:  l'on  ne  peut  affurer  qu'il  s’en  trouve  aujour- 
d'hui un  feul  fur  le  lieu  de  fon  premier  établtfle- 
meni.  D'après  les  lumières  que  nous  venons  d'ac- 
qu  :rir  fur  l'état  de  correfpondance  qui  a exilté  8c 
qui  eiifle  entre  le  nord  de  l'Afie  <fc  de  l'Améri- 
que, il  cft  impoffible  d'admettre  que  l'Améiiquc 
ait  pli  recevoir  fes  habitans,  au  moins  leur  mefl'e 
principale,  d'aucun  endroit  que  de  l'Afie  orien- 
tale. On  peut  ajouter  aux  graivdcs  pieuves  que 
rm«  avons  expoléïs.  Celles  qu'on  peut  tirer  ûes 
coutumes,  des  vétettiens,  de  U ma  itère  de  vivre 
cnminuiis  aux  habitans  deux  Mondes.  Mais 
comme  ces  obj--ts  n'entrent  pas  précifémeiu  «tans 
notre  plan  , nous  r«  ferons  que  les  indiquer  ici. 

La  coutume  d'cr.levcr  la  chevehiie  du  crâna  des 
vaincus  étoit  une  barbarie  iifitée  ch.»  les  Scythes: 
cet  ufage , comme  les  Européens  le  faveur  par  une 
truelle  expénenre,  ell  encore  continue  do  nos 
jours  en  Amérique.  La  férocité  des  Scythrs  en- 
vers leurs  prifoniiiers  s'éiendoir  aux  extrémités 
fes  plus  reculées  de  l'Afie.  Les  Kannavliadales , 
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même  au  cemt  qu'ils  fnrent  décoaveiti  par  les 
RufTes  , meitoient  à mort  leurs  captifs  dans  les 
tortures  les  plus  cruelles  ) pratique  qui  eff  encore 
dans  toute  fa  vigueur  parmi  les  .Américain*. 

Une  race  de  Scythes  paffoit  pourêtre  anthropo* 
phage.  Le  peup'<e  du  détroit  de  Nootkj  fait  encore 
des  fclKns  de  la  chair  de  fes  fetnblables , aiiili  que 
ploficurs  fauvagt-s  du  Canada. 

Un  a dit  que  l;s  Scythes  fe  transformoiem  en 
loups  pour  un  rems  , tk  qu'enfuite  ils  teprenoienc 
la  figure  humaine.  Les  Américains  nouvellement 
découverts  autour  du  détroit  de  Noo:ia  fe  dégui- 
fent  aujourd'hui  l'ous  des  habillemens  faits  de 
peaux  de  loups  8c  autres  bétes  faiivages,  & même 
lis  en  portent  des  mafques  pour  tromper  les  ani- 
maux à ta  chaffe. 

Dans  leurs  marches  ,les  Kamtxchadales  ne  vont 
jamais  de  front,  mais  ils  fe  fuivein  fur  la  même 
ligne  8c  la  même  marche  i coutume  cxadtemeni 
ouietvce  par  les  Américains. 

Les  Tungufes,  nition  U plus  nombreufe  de  la 
Sibérie  , fe  piquent  le  vifage  de  petia  points  avec 
une  ainui  le,  & lut  dei  diffributiuns  differentes, 
8c  eofoite  ils  frottent  les  piqûres  avec  du  charbon 
de  bois  : cette  coutume  fe  retrouve  encore  en 
differentes  panies  de  i'Améiique.  Les  Indiens 
adotfés  à la  baie  d'Hudfon  font  aâucllt-ment  la 
même  opération  8c  de  la  même  maniéré  ; les  Vir- 
giniens  avoient  auili  cec  ufage  lorfque  les  A.iglais 
pénétrèrent  les  premiers  dans  ce  pays. 

Les  canots  des  Tuogufes  font  taies  d'écnree  de 
bouleau , étendue  fur  des  côtes  de  bois  S:  pro- 
prement coufues  enfemble.  Les  Canadiens  Sc  plu- 
fieurs  antres  nations  d' Amérique  ne  f.  lervent  psS 
d'autres  canots.  Les  pagaies  ou  rames  des  Tun- 
gufes font  larges  par  les  deux  bouts;  celles  du  peu- 
ple voifin  de  la  rivière  de  Coock  8c  d'Oonalaùka 
ont  la  même  forme. 

Mimes  pratiques  dans  la  manière  d'enfevelir 
leurs  morts  & de  former  des  tombeaux.  On  pour- 
rott  trouver  encore  mille  traits  de  redemblance 
dans  l'emploi  des  dryxiuilles  des  animaux  de  routa 
efpèce.  Ils  font  très-marqués  parmi  les  peuples 
de  r.Afie  8c  de  l'Amérique. 

Quant  aux  ir.vits  du  vifa^e  & aux  tonnes  du 
corps,  prcfque  toutes  les  tnbus  trouvées  le  Inttg 
I de  la  côte  occidintaU  de  l'Amérique  ont  quelque 
I teffcmblance  av-cc  les  nations  tartares  , 8r  confer- 
vent encor»  les  petits  yeux,  las  petits  ne»,  les 
jüUcS  «levées  8c  les  larges  faces;  ils  varient  en 
taille  , depuis  le  nerveux  Ctlmourk  jufqu'au  petit 
Nogaïen.  Les  Américains  Je  l'ii  téiKur,  tels  qu« 
les  cinq  nations  indiennes,  qui  font  d’une  haute 
(lartire  , robuffes  dans  leur  charpente  , avec  le 
vifage  oblong  , dérivent  d’une  variété  qui  exifle 
parmi  IfsTariates  même.  La  belle  race  de  s TfikaiM 
paroiit  être  la  fouche  dont  font  iffus  en  général  les 
Américains , de  les  Tfehutski  eux-mêmes  paroiP- 
faut  provenus  de  cene  belle  race  de  Tartares,  les 
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Mais  vers  le  détroit  du  Ptince-Cuillaume  com- 
mence une  race  qui,  par  la  forme  de  les  vé- 
temens  , par  (es  canots  Sc  fes  inftturrens  de 
chafle,  elt  rrès-diltinguée  des  tribus  étallies  à 
leur  midi.  Ici  commence  la  nation  des  Klqiiiuiaux 
ou  la  race  connue  fous  ce  nom  dans  les  hautes  lati- 
tudes & fur  les  côtes  orientales  du  continent  d’A- 
mécioue  : on  peut  les  divifer  en  deux  variétés. 
Près  de  ce  détroit  font  ceux  de  la  plus  haute  taÜItj 
elle  décroît  i mtfure  qu’ils  avancent  vers  le  nord , 
jufqu'à  devenir  ces  tribus  naines  qui  occupent  une 
partie  des  côtes  de  la  Mer  glaciale  & les  contrées 
maritimes  de  la  baie  d'Hudfon  ou  du  Groenland , 
& de  la  terre  de  l.abrador.  Il  en  eft  de  même  quant 
aux  inllrumens  de  chaHe  de  ces  nations;  car  cette 
leflcmblance  fc  continue  jufqu'au  GrtsenlanJ. 

La  portion  de  notre  continent , qui  a peuplé 
l’Améiique  de  l'erpèce  humaine,  y a veti'é  paieil- 
lement  les  animaux  par  la  même  route  & par  les 
mêmes  moyens.  Très -peu  de  quadrupèdes  font 
leur  habitation  conflante  dans  le  Kamtxchatka;  on 
n'en  trouve  que  vingt- cinq  qui  ont  pu  pénétrer 
dans  le  Nouveau- Monde,  üii-fept  des  tjuadru- 

fièdes  de  Kanuxehatka  fe  trouvent  en  Amérique  ; 
es  autres  font  communs  feulement  1 la  Sibérie  ou 
Tariatie  & à'rAmérique,  ayant,  pour  des  caufes 
que  nous  ignorons , évacué  entièrement  le  Kamtz- 
enatka,  & s'étant , comme  on  voit,  partagés  entre 
l'Amérique  8c  ces  parties  intérieures  de  l'Afie. 

On  pourroitobjeéterque  nombre  decesefpèces 
que  nous  fuppofons  avoir  padé  en  Amérique,  au- 
roient  pu  trouver  un  féjour  convenable  dans  les 
montagnes  de  l'Afie,  au  lieu  d'errer  jufqu'auxCot- 
dillières  du  Chili;  fe  contenter  des  plaines  immenfes 
de  la  Tartarie  , au  lieu  de  faire  des  voyages  de 

fliifieurs  milliers  de  milles,  jufqu'aux  plateaux  de 
Amérique  méridionale  ; qu'ainfi  le  lama  & le 
pacos  autoient  pu  continuer  d habiter  les  hauteurs 
de  l'Arménie-  8c  quelques  montagnes  voifines,  au 
lieu  de  fe  fatiguer  à gagner  les  Andes  du  Pérou. 
Pourquoi , nous  dira-t-on , les  nombreufes  vaiiéres 
des  finges  ne  font- elles  p.as  rc fiées  dans  les  forêts 
de  l'Afie , au  lieu  de  fe  partager  pour  habiter  l'in- 
dofian  8c  les  forêts  profondes  du  Brélil,  8cc. 

11  faut  confidérei  que  U migration  des  animaux 
que  noue  (uppofons  , doit  être  l'ouvrage  de  plu- 
fieurs  f.ècles;  que , dans  le  cours  de  leurs  progrès, 
chaque  génération  s'e fi,  par  degrés,  endurcie  au 
climat  qu'cite  aeoit  atteint , Sc  qu'après  leur  arri- 
vée en  Amérique  ils  fe  feront  également  accli- 
matés par  degrés,  fous  des  zônrs  de  plus  en  plus 
chaudes,  dans  leur  paffage  du  nord  au  midi, 
comitie  ils  avoit  nt  fait  d'abord  en  remontant  du 
midi  au  nord.  Nous  ne  difcuter<ms  pas  plus  tu 
detail  les  difficultés  que  peuvent  prefnir  r Ks  mi- 
graiitrns  de  certains  aniniaux  plutôt  que  d'autres, 
de  l'ancien  Monde  dans  le  nouveau  ; nous  itou- 
cor.terterons  de  dite  qu’auriin  des  animaux  c-n- 
cenités  dans  l'Afrique  ne  fe  trouve  t-n  Aroeruiuf 
-que  parce  que  la  voie  du  nord  ne  leur  a pas  ete 
titi.’grjj.'hic-Fh</!^ue.  Tome  II. 
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auffi  facile  i trouver  qu'aux  animaux  qui  poit- 
voient  pénétre  t dans  le  nord  de  l'.Afii',  la  foule 
partie  d’oii  le  Nouveau  Monde  a pu  recevoir  fes 
animaux. 

Nous  le  répétons  ; les  dernières  découvertes 
qui  ont  été  faites  dans  le  détroit  deBeering  prou- 
vent que  les  limites  du  Monde  ancien  8c  du  nou- 
veau s'approchoieitt  jufqu’à  treize  lieues;  que  le 
détroit  qui  Us  fepare  efi  fouvent  glacé  entière- 
ment: outre  cela,  l'examen  des  îles  qui  font  femées 
dans  l’intervalle  porte  à croire  que  Us  deux  con- 
tinens  ont  été  unis  par  un  ifthme  dont  les  îles  fai- 
foient  partie  Ainfî  voilà  une  large  communication 
de  l'Afie  8c  de  l'.Amérique  établie  par  toutes  les 
circonfiances  que  la  géographie  peut  faire  valoir, 
8c  cette  communication  tient  à un  climat  qui  n'efi 
pas  plus  rigoureux  que  celui  qui  convient  à plu- 
fteurs  efpèces  d'animaux  pour  pénétrer  en  Amé- 
rique, 8c  paflér  enfuite  par  gradation  jufqu'au  plus 
grand  degré  de  chaleur. 

En  effet , tout  autre  fyfième  de  population  de 
l'Amérique  ne  peut  plus  fubfifier  : nous  n’aurons 
plus  recours  ni  à l'atlaiitide  ni  à d'autres  moyens 
précaires,  puifqu’ils  ne  font  pas  fondés  fur  les 
faits  8c  les  cbfetvations  précifes. 

D'après  cette  difeuffton , il  eft  niaintenanc  cu- 
rieux de  faire  voir  d'un  coup  d’oeil  les  animaux 
qui  habitent  l’.Aniérique  feptentrionale  , 8c  qui  lut 
font  propres  ou  qui  fe  trouvent  dans  d'autres  con- 
trées. Ce  tableau  indiquera  la  route  qu'ils  ont 
fuivie  dans  leur  migration,  Scelle  réduira,  comme 
nous  l'avons  dit,  à la  feule  portion  de  l’Afie  le  pays 
originel  d’où  ils  font  fortis.  ( Koycj  le  tableau  des 
animaux.  ) 

Qiidquts  vuts  nouvtlUt  fur  lu  population  de 
C Amérique. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  popu- 
lation de  l'Amérique  nous  paroit  fondé  fer  les 
moyens  les  plus  fatiles  que  la  nature  a offerts  aux 
habita-’s  de  l'Afie  feptentrionale  8c  oritntale  pour 
s'y  établir.  Cependant  nous  avons  que'ques  motifs 
pour  croire  que  les  habitans  ont  pu  y parvenir  par 
d'autres  toutes  , 8r  avoir  été  fournis  par  d'autres 
établifl’emens.  D’après  ces  vues  nouvelles,  voici 
la  dtteftion  qu’on  peut  préfumer  que  cts  pt  upUies 
ont  pu  prendre  pour  te  rendre  dans  la  partie  de 
r Amérique  feptentrionale,  vers  le  4f“.  degré  de 
latitude  feptentrionale. 

On  fait  que  les  Efquimaux,  qui  occupent  la  côte 
feptentriot  ale, depuis  l'Atlantique,  dans ‘es  envi- 
rons du  détroit  8c  de  la  baie  d'Hudfon,  8c  fur  les 
-leux  rives  de  la  rivière  de  Mark  nfie  8c  même 
plus  loin  encore , fe  fout  toujours  portés  à l'ouefi; 
qu'ils  ne  quittent  jama'S  leurs  cotes;  que  leurs 
uiœiirs,  leur  hab  llemuit  &•  leur  langage  rsff  m- 
uient  à ceux  des  h ibitaiis  du  Gmèidaud  ; que  les 
Mit'inqiiins , qui  ont  iiicuntefiab'ement  la  même 
origine,  h.bicent  U côte  de  f'At'antique , les 
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bofds  du  fleuve  de  Saint-Laurtnt  avec  les  tetces 
adjacetues , 8f  ou 'enfin  ils  fe  poitent  vers  l’oueft- 
VoiUdonc  uneiource  très-probable  de  population. 
, Les  Chepe»hians , au  contraire , & les  nom- 
bteufes  tribus  qui  patient  leur  langue , occupent 
tout  l'efpace  entre  le  pays  des  Krilïinaux  & celui 
des  F.rquimaux,  s'étendant  derrière  la  c6te  des 
naturels  de  l'Océan  pacifioue,  au  ji'.  degré  de 
latitude  reptenttionale,  fur  fa  rivière  de  Colombia. 
Leur  marche  eft  de  l'ouefi  à l'eft , Sc , d'après  leurs 
propres  traditions , ils  viennent  de  la  Sibérie.  Ceci 
rentre , comme  on  voit , dans  notre  premier  moyen 
de  population.  Ce  qui  confirme  leurs  traditions  , 
c'elt  q i'ils  ont  conlérvé  dans  leurs  mœurs  Si  dans 
leur  nianioce  de  fe  vêtir , beaucoup  de  conformité 
avec  les  peuples  qui  fe  trouvent  aujourd'hui  fur 
les  côtes  de  l'Afie. 

Quant  aux  autres  habitans  de  la  côte  de  la  Mer 
pacifique , nous  favons  qu'ils  font  fiationnaires. 
Mais  les  NadovralT  ou  Affinibouèls , auiC  bien  que 
les  tribus  qui  habitent  les  plaines  qu'on  trouve  i 
la  lource  des  rivières  qui  nailTent  dans  ces  con- 
trées , viennent  de  l'oueft  Sc  s'étendent  au  nord- 
ouelL 

D'après  ces  différentes  diieâions.il  paroltque 
nous  avons  à peu  près  les  traces  differentes  des 
routes  qu'ont  fuivies  les  premiers  peuples  qui  font 
venus  occuper  l'Amérique  feptentrionale  : je  dis 
à peu  près,  parce  que  nous  n'avons  qu'une  con- 
noilTance  très-  imparfaite  de  ces  contrées  & de 
leurs  habitans.  Mais  comme  le  gouvernement  des 
Etats-Unis  y a ordonné  des  recherches  précifes 
qui  ont  pour  objet  tout  ce  qui  doit  nous  intéref- 
fer , nous  croyons  que  nous  pourrons  tirer  de  leurs 
téfultats  des  éclaitciffemens  particuliers  fur  le 
fujet  qui  nous  occupe. 

Américains.  On  abeaucoup  écrit  fur  les  peu- 
ples qui  habitent  l'intérieur  du  nouveau  continent: 
on  a même  fait  des  fyftèmes  fur  la  confiitution 
phyfique  de  ces  peuples.  Nous  allons  tâcher  de 
faire  connoirre  ce  qui  concerne  les  différentes  na- 
tions qui  occupent  les  contrées  de  l'Amérique  les 
plus  remarquables  & les  mieux  connues  , pour 
qu'on  puilfe  en  piendte  une  idée  générale  plus 
complète. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  & avancé  que 
les  Américains , quoique  légers  8c  agiles  â la  cour- 
te , étoient  defti  tués  de  force  ; qu'ils  fuccomboient 
fous  le  moindre  fardeau  ; que  leur  confiitution 
flegmatique  étoit  cau:e  qu'ils  n'avoient  pas  de 
barbe , 8c  que  leur  tempérament  froid  étoit  la 
caufe  qu'ils  étoient  chauves;  que  les  mêmes  hom- 
mes qui  n'otit  pas  de  batbe  ont,  comme  les  fem- 
mes , de  lonçuis  chevelures,  8c  qu'aucun  Améri- 
cain n'avoit  les  cheveux  crépus  8c  ne  grifonnoit 
jamais.  D'aptès  ces  faits  8c  d'autres  aufii  peu  avé- 
rés, ces  ameuts  en  ont  conclu  que  tous  les  Amé- 
tteains  étoient  un  peuple  dégradé,  tant  pour  le 
corps,  que  pour  l'efpiic.. 
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Cependant  on  ne  peut  pas  fe  difCmuler  que  les 
Caraïbes  , les  Iroquois,  les  Hurons,  les  habitans 
de  la  Floride  , du  Mexique  , du  Pérou  8c  des  pro- 
vinces différentes  de  l'Amérique  feptentrionale 
ne  foient  des  hommes  nerveux , tobuftes , fort 
courageux,  8c  même  fe  comportant  avec  beaucoup 
lus  d’initépidite  que  l'infériorité  de  leurs  armeS 
celles  des  Européens  ne  fembloit  le  permettre. 
Il  efl  vrai  que , dans  quelques  contrées  de  l'Amé- 
rique méridionale  , furtout  dans  les  parties  baffes 
du  continent,  telles  que  la  Cuiane,  l'Amazone, 
les  terres  baffes  de  l’ifthme  de  Panama , les  na- 
turels du  pays  paroiflent  moins  robuftes  que  les 
Européens  qu'on  y a tranfportés  ; mais  c'ell  par 
des  caufes  locales  8c  particulières.  A Carthagtoe 
les  habitans,  foit  Indiens  , foit  étrangers,  vivent 
pour  ainfi  dire  dans  un  bain  chaud  pendant  fix 
mois  de  l'été  i une  tranfpiration  trop  forte  leur 
donne  une  couleur  pâle  8c  livide;  leurs  mouve- 
mens  fe  reffentent  d'un  climat  qui  relâche  les 
fibres  : on  s'en  apper(oit  même  par  les  paroles 
qui  forcent  de  leur  bouche  â voix  baffe  8c  par 
intervalles  longs  Sc  fréquent.  Dans  la  partie  de 
l'Amérique  fîtuée  le  long  des  bords  de  l'Amazone 
8c  du  Napo , les  femmes  ne  font  pas  fécondes , 
8c  leur  fiériiité  augmente  lorfqu'on  les  fait  chan- 
ges de  climat  : elles  fe  font  néanmoins  avorter 
allez  fouvent.  Les  hommes  font  foibles  & fe 
baignent  trop  fréquemment  pour  pouvoir  acquérir 
des  forces.  Le  climat  d'ailleurs  n'eft  pas  fain , & 
les  maladies  contagieufes  y font  fréquentes.  Mais 
on  doit  confidérer  ces  effets  comme  des  excep- 
tions ou  pour  mieux  dire  des  différences  com- 
munes aux  deux  continent  ; car  dans  l'ancien  les 
hommes  des  montagnes  8c  des  contrées  élevées 
font  fenCblement  plus  forts  que  les  habitans  des 
côtes  Sc  des  autres  terres  baffes.  En  général  tous 
les  habitans  de  l'Amérique  feptentrionale  8c  ceux 
des  terres  élevées  dans  la  partie  méridionale  , 
celles  que  le  nouveau  Mexique , le  Pérou  , le 
Chili,  étoient  des  hommes  peut-être  moins  agif- 
fans,  mais  aufii  robuftes  que  les  Européens.  Nous 
favons,  pat  un  témoignage  refpeâable , qu’en 
vingt-huit  ans  la  popnlaiion  de  Philadelphie,  fans 
fecours  étrangers,  a été  doublée.  Dans  un  pays 
où  les  Européens  multiplient  fi  promptement, oû 
la  vie  des  naturels  du  pays  efi  plus  longue  qu'ail- 
leurs,  il  tr'efl  guère  poSible  que  les  hommes  dé- 
génèrent. 

On  n'a  trouvé  que  des  hommes  forts  8c  robuftes 
en  Canada  8c  dans  toutes  les  autres  contrées  de 
l’Amérique  feptentrionale.  Tous  les  voyageurs 
font  d'accord  lâ-defliis.  Les  Californiens,  qui  ont 
été  découverts  les  derniers  , font  bien  faits  8c 
robulles  : ils  font  plus  bafanés  que  les  Mexicains, 
quoique  fous  un  climat  plus  tempéré;  mais  celte 
différence  provient , comme  nous  l'avons  fait  voit 
ailleurs  , de  ce  que  les  côtes  de  la  Californie 
font  plus  baffes  que  les  parties  monragneufes  du 
Mexique  , où  les  habitans  ont  d'ailleuis  toutCA 


■ A M E 

les  commodités  de  U vie  , qui  iiwncitient  aux 
Cjlitornîeiii. 

Au  nord  de  U pref^u'ile  de  Californie  s'écen- 
dem  de  vjltes  terres  découvertes  par  Ur^ke  en 
ijyS , auxquelles  il  a donné  le  nom  rtc  Ni>uvelle- 
Alùrun,  8c  au-delà  de  Ces  terres  decouv  rtes  par 
Di^ke  l'e  trouvent  , dans  le  même  continent , 
d'autres  terresvues  par  Marrin  d'Agudar  eiriéoj. 
Enfin  cette  longue  hlière  de  côtes  a été  reconnue 
enpiulïeuis  eiidioKS^  depuis  le 4c'.  degré  de  Eii- 
tuue , julqu'au-d.ia  du  6;'.,  c'ell  à-dire  , à la 
même  hauteur  i^ue  les  teitcs  de  Kaimzcha'ki,  par 
les  capitaines  ‘^Ifchitk-v  & Beering.  Nous  en 
avuas  parlé  dans  d autres  articles  de  ce  Diâion- 
naire  , d’..pres  le  d.inier  voyage  du  capitaine 
Coock  11  paroïc , d'après  ces  differens  voyageurs, 
qae  les  fiauitif.s  de  Ia  partie  de  l'Amérique  la  plus 
voifine  deKamtzchaika  l'ont  auffi  fauvages  que  les 
Konauues  8c  les  T fehutskis  : leur  (lature  elt  avan- 
tagculei  ils  onc  les  épaules  larges  Sc  rondes,  les 
cheveux  longs  8c  noirs,  les  yeux  noirs,  les  lèvres 
grolfes , la  baibe  fuible  8e  le  cou  court,  l-euis 
culottes  8e  leurs  bottes,  qu'ils  font  de  peaux  de 
veau  marin,  8e  leurs  chapeaux  faits  de  plantes 
pliées  en  forme  de  parafols,  rcifemblent  beaucoup 
a ceux  des  Kamtzthadales.  Ils  vivent,  comme  eux, 
de  poiiTans , de  veaux  marins  8e  d'herbes  douces 
qu'ils  préparent  en  même  tems  ) ils  font  lïchet 
l'écorce  tendte  du  peuplier  8e  du  pin,  qui  leur 
fert  de  nourriture  dans  les  cas  de  necellité.  Cette 
même  nourriture  cfl  connue,  non • feulement  à 
Kamtzchatka  , mais  aulfi  dans  la  Sibérie  8e  la  Huf- 
fie,  )ufqu'à  Viatka  i mais  les  liqneurs  fpiritueufes 
8e  le  tabac  ne  font  point  connus  dans  cette  partie 
nord-ouell  de  l'.Amerique.  Voici  encore  les  autres 
caractères  de  relT-mblance  qui  fe  rruuvent  entre 
les  Kamtachadal;  s S;  les  Américains.  D'abord  ces 
deux  fortes  de  peuples  fe  relTemblent,  t*.  pat  la 
figure  i 1°.  ils  mangent  de  t herbe  douce  de  la 
même  manière  les  uns  que  les  autres  1 chofe  qu'on 
ii'a  pas  remarquée  ailleurs;  )®.  ils  fe  fervent  de  la 
même  machins  de  beb  pour  allumer  le  feu  i 4°.  ils 
fe  fervent  de  haches  faites  de  pierres  ou  d’os; 

leurs  habits  8c  leurs  chapeaux  ne  diffèrent 
aucunement;  6*.  ils  teignent  les  uns  Ht  les  autres 
les  peaux  avec  U décoUion  d'aulne  ; 7®.  ils  por- 
tent pour  armes  un  arc  8:  des  flétiies;  8”.  les 
Américains  le  fervent  de  canots  laits  de  ;>e.iux 
qui, comme  ceux  desKori.rques  8c des Tfehutskis, 
ont  quatorze  pieds  de  longueur  : les  peaux  (ont 
de  chAris  marins;  elles  iont  crintLS  en  rouge  Ils 
fe  fervent  d'une  Icule  rame , avec  laquelle  i s vont 
contre  les  vents  contraires.  Leurs  canots  font  fi 
légers,  qu'ils  les  traniportent  d’une  feule  main. 
j“.  Quand  les  .Ameiiiaiiis  voient  aborder  fur  leurs 
côtes  d-S  gens  qu'ils  ne  ccnnoilfei't  p.is,  iis  ra- 
ment vers  eux  : ict  ufage  tft  aullt  pratique  pat  les 
habitans  des  lies  Kuriles. 

Tels  font  les  details  que  nous  ont  fournis  les  i 
Bulles  fut  les  Américains  de  la  côte  occidentale  I 
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de  ce  continent;  mab  M.  Cootk  nous  les  a fait 
connoirre  d'une  manière  encore  plvs  mt-cttllante , 
8c  nous  fuivroiis  cet  habtie  oblervauut  dans  ce 
qu'il  nous  telle  à dite  fur  les  habitans  de  l'Ami- 
tique  leptuiitrionale. 

AMéRt<2UF..Se$montagne$8c  Tes  rivières  Noos 
ne  nous  occuperons,  dans  cet  article,  que  d con- 
fidèrations  générales  fur  le  No,Vaau-Monde  , 
d abord  des  rivières  de  l'Amérique  feptentrionale . 
8c  enfuite  de  fes  montagnes. 

l.’Oregoti  ou  la  grande  rivière  de  l’ottell , celle 
de  Bourbon  ou  du  port  Nelfon , qui  tombe  dans 
la  baie  d’Hulfon  ; celle  de  S aurtnt  , qui 
coule  à l'ell,  8c  le  Miffillipi,  qui  fe  vetfe  dans  ié 
golfe  du  .Mexique,  ont  ,a  ce  qu’on  prétend,  leurs 
fourccs  fur  un  plateau  qui  ti'a  pas  trente  milles 
d'étendue  : l'efpace  intermédiaire  doit  être  la  plus 
haute  tette  de  l'Amerique  feptentrionale,  d’oô  Ife 
prolongent  des  plans  inclines  jufqu'aux  embou- 
chures de  toute  s ces  rivières.  On  a placé  cette  haute 
terre  à la  latitude  de  47  degrés,  8c  i 98  degrés 
de  longitude  , en  partant  du  méridien  de  Londres, 
entre  un  lac  d’oil  coule  l'Otegon,  8c  un  autre  lat 
nomme  le  Uc  dt  tOurs  ilanc,  d'où  fort  le  Mif- 
fiifipi. 

Cette  terre  haute  fait  partie  des  montagnes 
brillantes  qui  appartiennent  à la  valle  chaîrre  qui 
traverfe  tout  le  continent  de  l'Amérique  : on  peut 
bien  en  placer  le  commencement  à la  terre  de  Feu. 
Les  montagnes  des  environs  du  détroit  de  Magel- 
lan s'élèvent  à une  grande  hauteur  d'aboix] , en- 
fuite  elles  forment,  au  travers  des  royaumes  du 
Chili  8c  du  Pérou,  une  chaîne  continue  qui  fe 
maintient  dat»  le  voilinage  de  la  mer  du  Sud.  En 
plufieucs  endroits  leurs  fommets  font  les  plus  élevés 
qu'on  connoilTe  à la  furface  de  la  terre  : il  n'y  en 
a pas  moins  de  douze,  qui  ont  depuis  deux  mille 
quatre  cents.  jufqu'au.delà  de  trois  mille  toifes  au 
uellus  du  niveau  de  la  mer.  La  plupart  de  cet 
montagnes  font  des  volcans , ou  aâuellf  ment  en- 
flammes , ou  anciennement  éteints  ; 8c  l'on  doit 
dire  que  ces  hauteurs  font  un  peu  exagérées  à la 
fuite  des  éruptions  des  volcans  : mais  indépen- 
damment de  sela , la  bafe  de  ces  pics  efl  fort  éle- 
vée Ht  forme  une  ch.sine  d'une  hauteur  très-con- 
fi.lérable.  Sur  le  côte  oriental  de  cette  longue 
chaîne  elf  une  plaine  d'une  valle  étendue  en  lon- 
gueur 8c  en  largeur.  Plufieurs  rivières, 8c  furtout 
celle  des  Amacones,  rafiemblent  les  eaux  de  cette 
plaine, 8c,  parcourant  enfuite l’intervaSle  d s plans 
inciinés  qui  la  féparent  d'un  autre  lyltème  de 
plaines  qui  bo  dent  le  rivage  de  la  mer,  elle  arrive 
au  Pon^j  j enfuite  elle  coule  fur  un  terrain  plat, 
icvétu  de  forêts  jufqu'à  fon  embouchu.e,  où  elle 
rcllembic  à une  mer  qui  communique  à I Océan 
atlantique. 

Dans  1 hémifphère  feptentrional,  les  Andts , qui 
font  le  prolongement  5c  la  dégradation  de  la  Cor- 
dillière  du  Pérou,  travetfent  l'illhme  étroit  de 
A a a a 
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Panama,  en  Te  f^^urenant  cependant  à une  hauteur 
confi  lérahic,  & offrant  dans  certains  endroits  des 
tètes  volcaniques,  S:  entr’autres  U montagne  de 
Popocatepec. 

bu  royaume  du  Mexique  cette  chaîne  fe  con- 
tinue au  nord  8c  à I et!  ue  la  Californie  j enfuite 
elle  tourne  tellement  à l'oudf , qu’elle  ne  laille 
que  peu  d’efpace  entr'elle  8c  l'Océan  pacifique, 
& fouvent  des  btamhes  détachées  de  cette  chatne 
vont  fotnaer  des  promontoires  faillans  fur  le  bord 
de  la  mer.  Le  capitaine  Coock  a fuivi  cette  chaîne 
& fcs  appendices  dans  fa  vifite  de  cette  partie  de 
la  côte  occidentale  de  l' Amérique  feptenttionale. 

Une  plaine  riche  en  bois  8c  en  prairies,  cou- 
verte de  buffles,  de  cerfs,  de  daims  de  k’irginie, 
d'ours  8c  d’une  grande  vaiieté  d'autres  animaux, 
occupe  une  prodigieufe  étendue , depuis  le  grand 
lac  du  Canada  jufqu'au  golfe  du  Mexique  , 8c  en 
tirant  vers  l’efl  julqu'à  l'autre  grande  chaîne  des 
Apilaches,  qui  font  les  Alpes  de  cette  partie  de 
l' Amérique  ftptentrionale.CJn  peut  fuppoler  qu'elle 
commence  vers  le  lac  Champlain  8c  le  lac  Georges, 
& iju'elle  jette  plulieurs  branches  qui  s'avancent 
obliquement  julqu'à  la  rivière  de  Suint- Laurent 
à l'ett,  s’élevant  enfuite  au-delà  du  canal  de  ce 
fleuve,  pendant  que  d'autres  branches  s’étendent 
en  décroiflànt  graduellement  jufqu'à  la  Nouvellc- 
EcolTe. 

D'un  autre  côté , la  principale  chaîne  vient  paf- 
fer  à travers  la  province  de  la  Nouvelle-Yotck, 
où  ellecfl  diflinguée  par  la  dénomination  de  hautei 
ttrret , 8c  fiiuées  à quarante  milles  de  l'Océan 
atlantique;  enfuite,  à mefure  qu'elle  fe  prolonge 
vers  le  fud,  elle  s'éloigne  de  la  mer.  Cependant, 
dans  la  Caroline  méridionale  8c  dans  1a  Virginie, 
elle  efl  compofée  de  plufieurs  chaînes  parallèles, 
divifées  par  de  larges  vallées,  8c  généralement  or- 
nées d’une  grande  quantité  de  foiéts.  Ces  chaînes 
parallèles  s'élèvent  graduellement  de  l'eft  à l’oued, 
jufqu'à  la  chaîne  centrale,  d'où  elles  redefeendeot 
8c  le  trouvent  placées  à des  niveaux  inférieurs  vers 
l'ouefl  , dans  les  plaines  immenfes  qui  appartien- 
nent au  badin  du  Milfidipi. 

La  chaîne  cenitale  ed  d'une  mafle  8c  d'une  élé- 
vation confidérables;  toutes  enfemble,  ces  chaînes 
embraffent  une  largeur  de  foiiante  - dix  milles. 
C’ed  à travers  ces  chaînes  que  de  larges  8c  nom- 
breufes  rivières  fe  font  ouvert  des  palfagcs  multi- 
' pliés,  Sc  qu'elles  les  coupent  perpendiculairement, 
tant  pour  verfer  leurs  eaux  dans  l'Océan  atlan- 
tique , que  dans  le  golfe  du  Mexique  pat  le  Mif- 
fllfipi.  Ces  mêmes  rivières  procurent  aiidi  tous 
les  avantages  d'une  navigation  animée  aux  pro- 
vinces qu’elles  arrofent. 

Au-delà  de  la  branche  des  monts  Apalaches , 
appelée  Monts  fans  fin,  il  ed  une  plaine  d’une 
étendue  très-confidérable  8c  prtfqu'aufli  élevee 
que  les  montagnes  elles-mêmes  , 8c  connue  fous 
la  dénomination  des  hautes  plaines  ; c’ed  une  terre 
cxccaoidicaireoenc  fertile  : elles  commencent  à la 
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rivière  de  Mohock , s’étendent  prefque  jufqu’aa 
lac  Ontario , 8c  vers  l'out  d elles  fe  lient  aux  vades 
plaines  de  l'ühio  , d'où  elles  s étendent  à une 
didance  inconnue  le  long  du  bord  occidental  du 
Miffiffipi:  de  vades  rivières  y prennent  U-urs  four- 
ces , 8c  coulent  de  là  vers  tous  les  points  de  l'ho- 
tiaon,  c'ed-à-dire,  dans  le  lac  Ontat  o,  dans  la 
rivière  d'Hudfon,  dans  la  Delavare  8<  la  Sufque- 
hanna. 

La  marée  de  la  rivière  d'Hudfon  remonte  très- 
loin  dans  fon  lit  profond  8c  même  jufqu'à  une  très- 
petite  didance  de  la  fource  de  la  Dclavare,  qui, 
après  un  cours  précipité  fur  une  longue  defeente 
interrompue  de  tems  en  tems  par  des  rapides , 
rencontre  la  marée  adéa  ptès  de  fon  embouchure 
dans  l'Océan. 

Une  grande  étendue  de  baffes  terres  fituées 
entre  le  pied  des  Apalaches  8c  la  mer  , furtout 
dans  la  Caroline  8c  dans  la  Virginie  , paroiffent 
appartenir  à la  nouvelle  terre  : en  mille  endroirs 
on  trouve  une  fuite  d'éminences  compofées  de 
coquillages  , 8c,  dans  toutes  les  plaines,  des  lits 
de lemblabics dépouilles  des  animaux  maiit  s,mais 
qui  n’appartiennent  pas  à la  mer  voifine  ailuelle  : 
le  toqt  elt  recouvert  d'une  couche  épaiffe  de 
gliife  8c  de  marne,  8c  enfin -au  delfus  fe  trouve 
un  lit  de  terre  végétale  rrès-produétive. 

Il^e  faut  pas  pour  cela  confidérer  cette  partie 
de  l’Amérique  comme  ayant  été  récemment  aban- 
donnée pat  l’Océan  ; car  il  n'ell  pas  douteux  que 
cette  nouvelle  terre  a été  mife  à fec  en  même 
tems  que  les  pays  d'une  même  compoliticn,  d'une 
même  faéiute,  8c  fitués  aux  mêmes  niveaux  que 
celle-ci  en  Europe , Scc. 

On  ne  doit  pas  confondre  non  plus  les  vafles 
plaines  du  Miflillipi  avec  ces  parties  de  la  nouvelle 
terre;  car  dans  les  premières  on  trouve  toujours, 
en  creufant , du  fable  8c  des  coquilles  de  mer 
exaâement  femblables  à celles  qu'on  trouve  dans 
la  mer  aêtuelle,  fur  les  rivages  près  de  Ptr.J'acola. 
Ainfi  ces  dépôts  appartiennent  a la  mer  aétuclle , 

8c  non  à l'ancienne  difpofition  de  1 Océan  loriqu'il 
formoic  la  nouvelle  terre  par  fes  dépôts.  Ce  n'ell 

?|ue  d'après  ces  principes  qu'on  peut  prononcer 
ur  l’époque  de  la  formation  de  cenaines  parties 
de  la  furface  de  la  terre , de  leur  découverte  pat 
la  retraite  de  la  mer,  8c  enfin  de  leur  habitation 
par  les  hommes  8c  par  les  animaux.  Ainfi  les  plaines 
de  la  Caroline  8c  de  la  Virginie  font  en  mt  de 
recevoir  des  habitans  depuis  un  auffi  long  tems 
que  les  plaines  d*  la  nouvelle  terre , qui  lont  en  ' 
Europe  8c  en  Afie , l'Amérique  ayant  été  certai- 
nement découverte  en  même  tems. 

La  matière  qui  compofe  les  hautes  montagnes 
d'Amérique  elt  de  même  nature  que  celle  dont 
font  forniées  les  montagnes  du  nord  de  l'Afie: 
c’ell  le  granit  compofe  de  feldipath , de  quartz , 
de  mica  ou  de  fchorl  noir  8c  ferrugineux.  Près 
de  la  rivière  de  Saint-Laurent,  cette  pierre  forme 
la  bafe  de  toutes  les  éminences  qui  font , quant 
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i h partie  Tup^rieiire , une  fuite  de  couches  Sc 
de  lits  de  pierres  calcaires,  feuilletées  ou  d'une 
certaine  epaiHeur.  En  defcen.ianr  des  montagnes 
de  granit  on  trouve  à leur  pied  des  lits  de  pierres 
Â chaux,  remplis  de  cornes  d'ammon  & de  dif- 
férentes efpèces  de  coquillages , particuliérement 
d'une  petite  efpèce  de  pétontle,  avec  plufieurs 
débris  de  coraux  8c  de  madrépores  de  diverles 
efpèces.  Les  couches  de  pierre  calcaire  fe  mon- 
trent aulfi  près  de  la  bafe  des  déférentes  parties 
de  la  chaîne  centrale  des  Apalaches. 

C'eft  dans  des  fortes  de  pierres  graniteufes  que 
fe  trouvent  les  mines  de  plomb  & d'argent  du 
Canada , comme  elles  fe  trouvent  dans  les  parties 
fepientrionales  de  l'Afie. 

Au  refle , r .Amérique  feptentrionale  n’a  pas  été 
encore  examinée  8c  décrite  méthodiquement  8c 
d'après  certains  principes  par  des  phyCciens  8c 
des  naruraliRcs.  La  révolution  de  l'Amérique , 
jointe  aux  lumières  des  Anglo- .Américains , nous 
donne  les  plus  grardes.efpétances  que  cette  riche 
8c  intéreflante  contrée  fera  la  mieux  connue  de 
toute  l'Amérique , 8c  furtout  mieux  que  toutes  les 
polfelTions  efpagnolcs. 

AXIÉRIQüE  SEPTENTRIONALE. 

I.  L’Amélique  feptentionale  anglaife  comprend  : 

La  Nouvelle-Bretagi.e. 

Le  Canada. 

La  Nouvelle-Ecoffe. 

La  Mou velle- Bretagne  ou  le  pays  fitué 
aux  environs  de  la  baie  d'Hudfon , communément 
appelé  pnyi  des  Efquimaux , comprenant  aiifli  le 
Lajrador , ell  boriiee  au  nord  par  des  terres  in- 
connues 8c  la  Mer  glaciale  ; i l'eft , p.ir  l'Océan 
atlantique;  au  fud,  par  le  fleuve  Saini-Laureni  8c 
le  Canada,  8c  i l'oueli  par  des  terres  inconnues. 

Les  montagnes  de  ce  pays , fituées  vers  le  nord, 
étant  continuellement  couvertes  de  neiges , les 
vents  de  cette  région  , les  trois  quarts  de  l'année , 
y caufent , dans  l'hiver,  un  degré  de  froid  que 
l'on  n'éprouve  dans  aucune  autre  partie  du  Monde 
d la  même  latitude. 

Dans  tout  ce  pays,  la  partie  la  plus  fréquentée 
8c  la  plus  connue  offre  beaucoup  de  rivières,  de 
détroits,  de  baies,  de  caps,  8c  lurtout  des  lacs, 
ou  groupés  avec  les  rivières , ou  ifolés. 

Les  principales  baies  font  celles  d'Hudfon  8c  de 
James,  8c  les  détroits,  ceux  d'Hudfon  , de  Davis 
8c  de  Belle-lfle. 

Quant  aux  rivières,  nous  indiquerons  d'abord 
ici  celles  qui  fe  jettent  dans  la  pointe  méridionale 
de  la  baie  de  James , 8c  donc  le  cours  elt  femé 
affez  bizarrement  de  lacs. 

Je  trouve,  en  premier  lieu,  la  rivière  Albany, 
qui  a deux  cmbranchemens  .lefquels  prennent  leur 
origine  dans  deux  lacs;  viennent  enluite  les  ri- 
vières Berray  , Menfi-Sipi  te  à'Aiiiibis  fe  jet- 
tent dans  un  même  golfe  : la  dernièie  fort  des  lacs 
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du  Labyrinthe  8c  des  Abitibis.  Puis  la  rivière  de 
Fraïuhman , formée  de  la  grande  décharge  du  lac 
dtiMiJIj/pns  8c  du  trop  plein  du  lac  Semislmu. 

Je  dots  ajouter  ici'que  le  lac  des  Miftafuts  en 
réunit  deux  autres  dans  fa  partie  méridionale,  8c 
reçoit  au  nord  une  rivière  qui  a plufieurs  embran- 
chcniens  femésde  petits  lacs,  8c  dans  l'intervalle 
defquels  il  y a un  groupe  de  lacs  ifolés. 

Liifin  lalixiènie  riviere  qui  fe  jette  dans  la  baie 
de  James  elt  celle  de  Slude , qui  reçoit  avec  un 
autre  canal  la  décharge  de  huit  lacs  grands  8c  pe- 
tits, 8c  enfile  par  autant  de  ruilleaux,  donc  un  a 
plufieurs  chutes. 

En  parcourant  maintenant  le  pays  compris  entre 
le  grand  lac  AJlckikoxnipi  8c  le  fleuve  Saint-Lju- 
reitt,  on  trouve  plufieurs  rivières  qui  ont  pour 
centres  des  lacs  avec  des  affluentes  plus  ou  moins 
alongées,qui  forcent  d'autant  de  petits  lacs;  outre 
cela  , plufieurs  lacs  ifolés  font  difperfés  dans  les 
vides  de  ceux  qui  abreuvent  les  rivières.  Il  pa- 
ro'it  en  général  que  ces  rivières , toutes  d'un  cours 
aÇTez  irrégulier,  ont  pour  égouts  ou  rendez-vous, 
d'un  côté , le  lac  Afichikoumpi , 8c  de  l'autre 
l'embouchute  du  fleuve  Saint- Laurent, 

Ainfi , par  exemple , le  lac  Aftehikounipi  reçoit 
trois  fyflèmes  d'eaux  cout,intes,  femés  de  lacs 
enchaînés,  qui  occupent  une  grande  partie  de  la 
Nouvelle-Bretagne;  ils  ont  pour  principes  des  lacs 
alfez  confiJétableS  : un  de  ces  fyflèmes  a pour 
centre  le  lac  Piretiii , qui  vei  fe  également , 8c  vers 
le  nord , 8c  vers  le  fud.  Le  dernier  produit  du  fud 
efl  une  rivière  ejui , avant  de  fe  rendre  au  fleuve 
Saint-Laurent,  éprouvé  fept  d huit  chutes. 

Si  nous  parcourons  maintenant  les  rivières  que 
reçoit  l'embouchure  du  fleuve  Saint-Laurent , nous 
y rencontrerons  la  rivière  de  Saeenai.  Ce  fyflème 
d'eaux  courantes , très-remarquable , a pour  centre 
le  lac  Saint-Jean , qui  reçoit  trois  grandes  rivières 
femées  de  lacs  8c  de  chutes,  Sc  donc  Sagenai  ell 
proprement  la  décharge  avec  beaucoup  de  chutes. 

J ajoute  ici  qu'à  i'ouefl  des  embranchemens  du 
lac  Saint-Jean  ell  un  fort  grand  balfin  od  font  dif- 
perfés plufieurs  lacs  liés  enfemble.  fans  ordre, 
par  un  égal  nombre  de  rivières.  Ce  baflin  ell  fermé 
exaâement  par  des  montagnes  qui  courent  depuis 
le  nord  jufqu'au  fud,  en  palTanc  par  l'ouell  : il 
n'ell  ouvert  que  du  côté  de  l'eft.  C'ell  aufli  par-là 
que  tous  ces  amas  d'eau  communiquent  par  une 
rivière  avec  les  embranchemens  du  lac  Saint-Jean. 

On  trouve  aufC  fur  les  limites  du  pays  des  Ef- 
quimaux le  lac  etchnuanipi , entièrement  ifolé,  qui 
eft  l'égoilt  de  cinq  rivières  qui  y affluent.  En  par- 
tant de  là  8c  fe  portant  vers  le  fud  on  voit  une 
longue  fuite  très  - nombreufe  de  flaques  d'eau 
ifolées. 

Je  reviens  maintenant  au  bord  de  l'embouchure 
du  fleuve  Saint-Laurent , 8c , en  partant  des  trois 
rivières  dont  j'ai  déjà  parlé,  je  reconnoisque  pref- 
que  toutes  les  rivières  qui  y affluent,  8c  qui  lont 
CO  très  - grand  nombre , prennent  naiftânee  dans 
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des  lus,  & en  r^lTembleiit  pluCeurs  fins  ordre 
djns  Uiir  cours,  qui  e{l  fort  irrégulier  & plus  ou 
moins  jtongé. 

J'ai  rtmi’.qué  depuis  long-tems  que  cette  grands 
contiée  de  l’Amériquî  ftpter.irionale,  voiîinc  du 
pû.e  nord,  ëtoir  fimee  de  lacs  Sc  de  rivières  d'un 
cours  aflii  irrégulier  , & que  tes  phénomènes 
écoiciit  aiTeZ  le  nblabies  à ceux  que  nous  offre  la 
poinre  feptentrionale  de  l'F.Urope , comprife  entre 
le  JO*.  & le  7c'.  degré  de  latitude  nord. 

Ilfutfir  de  jeter  les  yeux  fur  ces  deux  contrées, 
pour  étie  frappé  de  leur  reflcmblance  : on  y trouve 
egaleni;.nc  des  eaux  llagnantes  8t  courantes, donc 
la  niarch;  incertaine  ne  paroit  affujettie  à aucune 
pence  fuivie  : out:e  cela,  des  cataractes  8é  des 
chutes  liéquentes  annoncent,  dans  l'un  8c  l’autre 
pa)S,  des  inégalités  multipliées,  en  forte  qu’on  ne 
rencontre  aucun  pays  aulli  étendu , qui  offre  des 
lacs  groupés  8c  enfilés  de  la  même  manière.  Au 
relie , je  renvoie  ici  à l'aiticle  Lac  , où  je  traiterai 
en  detail  de  tous  les  points  qui  peuvent  rendre 
cette  comparaifon  intételTance. 


VicïTAUx.  Ce  pays  ell  entièrement  aride  au 
nord  de  la  baie  d'Hudfon  : on  n’y  voit  même  plus 
de  pins  ni  d’autres  arbres  verts,  8c  la  terre  ne 
produit  guère  que  de  miferables  arbrilfeaux  tout 
rabougris,  l ouce  efpèce  de  femence  d’Europe, 
jetée  dans  ce  dur  climat,  y a péri. 


Animaux.  On  trouve,  dans  ces  contrées,  d”s 
cerfs,  des  bulHas,  di.s  loups,  des  renards,  des 
calfors  , des  loutres,  des  linx,  des  martres,  des 
écureuils,  des  hermines,  des  chats  fauvages  8c 
lies  lièvres.  Parmi  les  oiléaux  on  y conipre  les 
oies  , les  outardes,  les  canards  de  ditf'étetrtes  ef- 
pèces  , des  perdrix,  Scc.  Les  poifloiis  font  des 
Dalcines,  des  vaches  marines,  des  veaux  marins, 
des  morues, 8c  un  poiffon  blanc,  prèféraole  au  ha- 
reng. IJans  les  fi'uves  8c  Us  lacs  fe  pèchent  en 
abondance  des  brochets,  des  penhes,  des  carpes 
8c  des  truites. 

Tous  les  animiux  ont  une  fourrure  ferrée  , 
douce  Sc  chaude.  Dans  l'été  on  remarque , comme 
dans  Us  contrées  du  nord,  un  changement  dans 
la  cnuUiir  lie  leurs  peaux  i mais  quand  cette  faifo.  , 
qui  ne  dureguèt:  que  ttois  mois,  cil  paflee,ilspreiv 
nent  tous  la  livrée  de  l'hiver , 8c  les  quadrupèdes, 
ainfi  que  les oifeaux  .prennent  la  couleur  blanche. 
Un  phénomène  aulli  remarquable,  c’ell  que  les 
chiens  8c  les  chats  qui  ont  été  cranfportes  de 
l’Europe  fut  les  côtes  de  la  baie  d'Hudfon  , ont, 
à l'approche  de  I hiver,  changé  d'habit,  8c  fe 
couvrent  d’un  poil  plus  long  8c  plus  épais  que 
celui  qu’ils  avuient  apporté  d’ Angleterre. 

Canada.  Cet  Etat  ell  borné  au  nord  8c  à l’eft 
par  la  Nouvelle-Bretagne  8c  la  baie  d’Hudfnn  ; au 
fud  , par  la  Nnuv  lle  Ecolfe,  la  Nouvelle-.Angle- 
tecre  8c  la  Nouvelle -Yorck,  8c  à l’ouell  par  des 
terres  inconnues. 
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Le  climat  de  cette  province  n’eft  pas  fort  diffé- 
rent de  celui  des  colonies  donc  nous  ferons  men- 
tion; mais  comme  elle  ell  plus  éloignée  de  la  mer 
8c  plus  au  nord  qu’aucune  de  ces  colonies , elle 
éprouve  un  hiver  plus  rigoureux  : les  étés  y font 
fort  chauds,  comme  dans  tous  les  pays  de  r Amé- 
rique, qui  ne  font  pas  fitués  nop  au  nord. 

Quoique  le  climat  foie  froid  8c  l’hiver  fort  long, 
le  fol,  qui  en  général  cil  bon,  produit  plufieuts 
fortes  de  grains  : le  tabac  niéme  y croit  bien  8C  y 
ell  avancageuremenc  cultivé.  L'ile  d’Orléans,  prés 
de  Quebec,  ainfi  que  les  bords  du  âeuve  Saini- 
Laurtnt  Si  des  autres  rivières,  ell  remarquable 
par  fa  fertilité. 

Les  pays  incultes  de  l'Amérique  feptemiionals 
renferment  les  plus  grandes  forées  du  Monde  ; 
elles  ne  forment  qu'un  bois  continu  ; rien  n’elt 
plus  majeflueux  que  ces  amas  d’arbics  dont  les 
fommets  fe  perdent  dans  les  nues , 8c  où  les  ef- 
pèces  font  fl  variées , que  les  botanilles  qui  fe 
font  donné  le  plus  de  peine  pour  en  faire  le  dé- 
nombrement, n'ont  pu  en  connoitre  la  moitié. 
Nous  renvoyons  4 l’atticle  Forêts  tous  les  dé- 
tails qu'on  a pu  recueillir  4 ce  fujec  fur  les  forêts 
du  Canada.  Nous  paifons  de  là  aux  jleuvts  8c  aux 
riviim,  pour  continuer  l'hydrogrjpht  de  ces  pro- 
vinces de  l'Amérique  feptentrionale. 

Les  rivUrti  qui  arrofeni  ce  pays  font  très  nom- 
breufes,  8c  plufieurs  d’entr'elles  ont  un  lit  aulfi 
large  que  profond  : les  principales  font  la  rivière 
des  Oittawds  J qui  fépare  le  Canada  fupérieur  de 
l'inférieur  ; la  Chamblcy  ou  SoretU , qui  reçoit  les 
eaux  du  lac  ChaiiipUili;  Lofwtgauhrt , Stguir.ty , 
les  trois  Riviires  , Montmouncy  8c  la  Lkaudiert^ 
Lts  deux  dernières  forment  chacune  une  cau- 
taitc  très-confidérable  : celle  île  la  rivière  Mont- 
morency tomb^  d'une  hauteur  perpendiculaire 
de  deux  cent  quarante  pieds,  fans  rencontrer  au- 
cun obllacle  dans  fa  chute  ; la  largeur  de  la  ri- 
vière au  fommet  de  la  cataraâe  n'ell  que  de  cin- 
quante pieds.  Les  eaux  produites  par  cette  chute 
font  retenues  dans  un  badin  creufe  au  milieu  d'un 
rocher  d'une  feule  pièce,  d’où  elles  s'échappent 
cominuellemenc  8c  coulent  dans  le  fleuve  Satiii- 
Laurenc , q li  n’en  tll  éloigne  que  de  trois  cents 
pas  au  délions  de  Quebec. 

La  hauteur  de  la  ca;araâe  qu’on  voit  dans  le 
cours  de  la  rivièie  de  U Cbouathi , n’efl  pas  de 
moitié  audi  grande  que  celle  de  Montmorency; 
mais  fa  largeur  a plus  de  cent  cinquante  pieds  : 
d'ailleurs,  les  environs  en  font  infiniment  plus 
agréables. 

Le  fleuve  Saint- Laurtnt  peut  être  confidéré 
comme  prenant  (a  fourcedans  le  lac  Ontario,  8c, 
fe  dirigeant  enfuite  au  fud-ell , il  pade  à Mont- 
réal , où  il  forme  l'ile  de  ce  nom , après  avoir 
nçu  la  rivière  des  Oatawas,  dix  lieues  au  deflous 
de  Montréal.  En  continuant  le  même  cours  il  ren- 
contre le  fl  it  du  montant  4 plus  de  cent  cinquante- 
trois  lieues  de  1a  mer , où  il  efl  navigable  pour  de 
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gnnds  vailTeinx.  Au  defTous  de  Quebec>  i cent 
fept  lieuei  de  la  mer , il  devient  u large  & fi  pro- 
fond, que,  dans  la  guerre  du  Canada,  des  vailTeaux 
de  ligne  contribuèrent  à la  prife  de  cette  capitale. 
Après  avoir  reçu  dans  Ton  cours  une  multitude 
de  ruilTeaux  & de  rivières  .ce  grand  fleuve  tombe 
dans  l'Océan  an  cap  des  Roaiers , où  il  a trente 
lieues  de  large,  & où  la  mer  cil  fort  agitée.  Dans 
fon  cours  il  forme  une  grande  variété  de  baies . 
de  ports  & d'iles,  dont  plufieurs  font  très-fertiles 
& d'un  afpeâ  agréable. 

Le  fleuve  Saint-Laurtnt  efl  le  fleuve  fur  lequel 
il  y ait  des  établifleinens  de  quelque  importance. 
Mais  en  jetant  un  coup  d'oeil  dans  l'avenir,  on 
voit  qu'il  n'ell  pas  impoQible  que  le  Canada  & ces 
régions  de  foueft  foient  on  jour  en  état  d'établir 
un  commerce  confidérable  fur  les  grands  lacs  d'eau 
douce;  & comme  ce  fleuve  eft  l'iflue  naturelle  de 
ces  lacs,  nous  devons  croire  qu'il  fera  toujours 
le  centre  6c.  le  débouché  de  toutes  les  ooérations 
commerciales  de  ce  pays,  parce  que  c'ell  le  canal 
qui  conduira  toutes  les  denrées  fuperftues  i l'Océan 
atlantique. 

NoüVEitE-Rcosst.  Cette  province  efl  bornée 
au  nord  par  le  fleuve  Saim-Laurint , i l'efl , par  le 
golfe  que  forment  l'embouchure  .de  ce  fleuve  Sc 
la  Mer  atlantioue  ; au  fud,  par  la  même  mer  & la 
Nouvelle- Angleterre,  & i l'oueft  par  le  Canada 
& la  Nouvelle- Angleterre. 

Toute  cette  contrée  eft  arrofée  par  un  grand 
nombre  de  rivières  dont  le  cours  eft  femé  de  lacs, 
comme  celles  du  Canada , donc  nous  avons  parlé 
é larticle  de  cette  province.  J'y  vois  d'anord 
Ptaotfcat , la  rivière  de  Saintt  - Craix  & celle  de 
Saint-Jean , qui  s'étendent  jufqu'aux  limites  méri- 
dionales de  la  province  de  Ouebec , 8c  fe  jettent 
dans  U baie  de  Fundi  : elle  eu  bornée  au  nord  par 
ces  mêmes  limites,  jufqu'à  l'extrémité  de  la  taie 
a'e  Chaleur.  Les  rivières  RiJUgauche  , Miguaqua  8c 
Nipijignit  tombent  dans  le  golfe  Saint-Laurent. 

Les  mers  qui  baignent  ces  côtes  font,  comme 
en  voit,  l'Océan  atlantique,  la  baie  de  Fundi  8c 
le  golfe  Saint  - [.aurenc  : les  petites  baies  font , 
Gujpé,  la  haie  de  Chaleur,  Miramichi  , la  haie  K erte, 
la  taie  de  ChediiouSou , celle  de  Sainte-Marie  8c 
la  taie  dei  Iles.  Je  pourrots  encore  multiplier  ces 
indications,  y ajouter  les  ports  nombreux  qui  s'y 
trouve  V,  pour  faire  connoître  les  divetfes  dente- 
lures que  celte  côte  a éprouvées  par  l'aèlion  de 
l'Océan.qui  en  a détaché  pluCeuts  îles,  Scfurcouc 
les  îles  Saint-Jean  8c  Royale,  8c,  pour  achever  de 
faire  connoître  tout  ce  que  la  terre  a fouffert  de 
l'Océan , faire  l'énumération  des  caps  les  plus  re- 
marquables, qui  font  au  nombre  déplus  de  quinze 
i feize.  Je  finirai  par  indiquer,  dans  l'intérieur, 
environ  une  vingtaine  de  petits  lacs  qui  tiennent 
aux  rivières , 8c  qui  annoncent  la  même  inégalité 
de  terrain  8c  la  même  diftribution  des  eaux  que 
■ous  avons  décrite  dans  le  Canada.  Ainfi  la  Nou- 
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velle-Ecofle_  doit  être  comprife  dans  la  contrée 
vraifine  du  pôle  que  nous  offre  l'Amérique  fepten- 
trionale , que  nous  avons  comparée  à celle  de  la 
pointe  nord  de  l'Europe , 8c  que  nous  ferons  tepa- 
roitre  é l'article  Lac. 

Ani.vaox.  Les  quadrupèdes  font  la  partie  la 
plus  curieufe  8c  jufqu'ici  la  plus  intéreftantede  l'hi f- 
toite  naturelle  du  Canada  : c'eft  i leurs  dépouilles 
que  l'Angleterre  eft  redevable  des  matières  pre- 
mières de  fes  manufaèlures  6c  de  fon  commerce 
avec  les  pays  que  nous  venons  de  décrire.  Les 
animaux  qui  habitent  les  immenfes  forêts  du  Ca- 
nada, 8c  qui  parcourent  les  contrées  incultes  do 
ce  vafte  continent,  font  des  cerfs,  des  daims, 
des  ours , des  renards , des  martres  , des  chats 
fauvages,  des  furets,  des  belètes,  des  écureuils 
gris  SC  de  grande  caille,  des  lièvres  8c  des  lapins. 
Les  parties  métidionales  renferment  un  grand  nom- 
bre de  bticu& fauvages, de  daims  Je  la  petite  racej 
diverfes  efpèces  de  chevreuils , de  chèvres , do 
loups,  8cc.  Les  marais,  les  la«  8c  les  étangs, qui 
font  fort  nombreux  dans  ce  pays , abondent  en 
loutres  8c  en  caftots,  dont  les  blancs,  qui  font 
fort  rares,  font  très-eftimés . ainfi  que  ceux  d'un 
beau  no'r.  Le  callor  de  l'Amérique,  quoique  rtf- 
femblant  il  l'an'mal  connu  en  Europe  fous  ce  nom, 
a plufieurs  qualités  qui  le  rendent  le  quadrupède 
le  plus  curieux  que  nous  lonnoiflions  ; il  a près 
de  quatre  pieds  de  longueur,  8c‘  pèfe  foixance  i 
foixante-dix  livres  ; les  femelles  ont  ordinaire- 
ment quatre  petits  pat  an  , par  quatre  portées 
fuccellives.  Cei  anitrul  amphibie  ne  relie  pas  long- 
cems  dans  l'eau;  mais  il  ne  peut  vivre  fans  s'y 
baigner  fouvenc.  Il  y a des  caftors  de  difterentes 
couleurs,  noirs,  bruns,  blancs,  jaunes  ; mais  on 
remarque  que  moins  ils  ont  de  poils  8c  plus  la 
couleur  de  leur  peau  eft  légère,  moins  le  climat 
qu'ils  habitent  ell  rigoureux.  Outre  la  fourrure  , 
ce  précieux  animal  produit  le  cafortam  contenu 
dans  des  facs  intérieurs  au  bas-ventte  : on  con- 
noît  la  valeur  de  cette  drogue. 

Le  rat  mufqué  eft  le  diminutif  du  caftor  auquel 
il  relTemble , excepté  par  la  queue  : il  pèfe  envi- 
ron cinq  J fix  livres  , 8c  fournit  dû  mufe  très- 
fort. 

L'élan  eft  de  la  grandeur  du  cheval  ou  du  mu- 
let ; fa  couleur  eft  un  mélange  de  etis  léger  8c  de 
rouge  foticé.  Il  recherche  les  pays  lîoids;  8c  quand 
l'hiver  ne  lui  fournit  pas  d'herbe  , il  ronge  l'ecotce 
des  arbres. 

Le  buffle , efpèce  de  taureau  fauvage , rt  Ifemble 
alfez  à ceux  d'Europe  ; il  a le  corps  couvert  d'u-te 
efpèce  de  laine  noire  fort  ellimee.  Les  cuirs  du 
buffle  font  aullî  doux  8c  aulli  maniables  que  ceux 
du  enamois  ; mais  fi  forts,  que  1rs  boucliers  qui 
en  font  formés  & dont  les  Indiens  lirnt  uf-,^  , 
rélîllent  en  quelque  forte  à une  ba"t.  de  f;,f‘ 

le  chevreuil  du  Canada  ne  différé  er  u ii.-in.; 
ebofe  de  celui  d'Eucope.  Les  loups  forcr.-ir: 
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Canada,  mais  ils  fournilTent  les  meilleures  four- 
rures du  pays.  Les  renards  noirs  font  fort  eiiimes 
& fort  rares  , mais  ceux  des  autres  couleurs  font 
très  communs  : il  y en  a fur  le  Haut-Milfillipi,  qui 
font  de  couleur  d'argent , fit  d'ailleurs  très-grands. 
Ils  fe  nuurriifent  d'oifeaux  aquatiques. 

Le  putois  du  Canada  a l'eau  de  la  plus  grande 
blancheur.  La  nature  ne  lui  a donné  aucun  autre 
moyen  de  défenfe  que  Ton  urine  , qui  eli  d’une 
odeur  infuppoi  table.  Le  rat  des  bois  du  Canada  a 
une  belle  couleur  d'argent,  avec  une  queue  touf- 
fue; il  eft  deux  fois  aulfi  gros  que  celui  d'Europe  : 
)a  femelle  a fuus  le  ventre  une  poche  qu'elle  ouvre 
8t  ferme  i volonté,  8e  quand  elle  dl  poutluivie 
elle  y met  fes  petits. 

Il  y a trois  ejûèces  d'écureuils.  Celui  qui  a le 
nom  de  volant  (autc  de  quarante  pas  d'un  arbre  à 
l'autre  : ce  petit  animal  s'apprivoife  aifément.  Le 
porc-épic  ell  un  peu  au  dellous  d'un  chien  de 
moyenne  taille.  Les  lièvres  Sc  les  lapins  diffèrent 
très-peu  de  ceux  d'Europe;  feulement  ils  devien- 
nent gris  dans  l’hiver. 

Il  y a en  Canada  deux  efpèces  d’ours,  l'un  rou- 
geâtre , 8f  l'autre  noir  ; mais  la  première  eB  la  plus 
feroce  fit  la  plusdangeteufetil  n'y  a tien  que  les  In- 
diens ne  faflent  avec  plus  de  folennitèque  la  chafle 
aux  ours , & l'alliance  d'un  fameux  chalfeur  d'ours, 
qui  en  a tué  pluflcurs  en  un  jour,  eB  fort  recher- 
chée : la  raifon  en  eB  que  cette  chalfe  donne  à une 
famille  de  la  nourriture  & des  vêtemens. 

Les  oifeaux  qui  dominent  dans  ces  contrées 
font  des  aigles,  des  faucons,  des  vautours,  des 
perdrix  grifes,  rouges 8c  noires,  8c  des  outardes. 
Les  becc.iliines  fie  autres  oife.iùx  aquatiques  y font 
très-abondans  ; on  y diflingue  vingt-deux  efpèces 
de  canards,  auxquelles  il  faut  ajouter  un  grand 
nonibte  de  cignes,  d’oies,  de  fatcelles,  de  poules 
d'eau  , de  grues  8c  d'autres  oifeaux  de  même 
genre.  On  y trouve  des  grives  8c  des  chardonne- 
rets; mais  le  principal  oiièau  qui  biille  pour  le 
chaut  ell  Voifcju  hianc , remarquable  comme  notre 
roflignol,  en  ce  qu’il  annonce  le  retour  du  prin- 
tenis 

Parmi  les  reptiles  de  ce  pays , il  fulft  d'indiquer 
le  ferpent  àroitncttes,  quieB  connu  8c  redouté  en 
Amérique  comme  la  vipère  la  plus  daiigereufe. 

Quelques  voyageurs  penfem  que  les  pêches  du 
Canada,  dans  des  rems  favorabUs,  fourniroient 
aux  habicans  de  plus  grandes  relTources  que  le 
commerce  des  peaux.  Le  fleuve  Saini-Lauunt  eB 
peut-être  le  fleuve  du  Monde  qui  renferme  la  plus 
grande  variété  8c  la  plus  grande  abondance  des 
meilleures  efpèces  de  poiflons.  D'ailleurs,  les  au- 
tres rivières  8c  les  lacs  en  font  ég.alement  pourvus. 
Mats  en  général  nous  pouvons  dire  que , tant  fur 
les  bords  de  la  mer  que  dans  l'intérieur  du  pays, 
on  peut  pécher  des  loups  de  mer,  des  vathes 
mannes,  des  marfouins,  des  /encorum , des  plies, 
des  faumons,  des  truites,  des  tortues , des  écre- 
villes,des  eBurgeons,  des  archigaux , des  dorades. 
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des  thons,  des  alofes,  des  lamproies,  des  éper* 
lans,  des  congres,  des  maouere^ux,  des  foies, 
des  harengs , des  anchoix  jSc  des  pélamides.  La 
vache  marine  eB  plus  grolle  que  le  loup  de  mer  : 
elle  a deux  dents  de  la  grolTsur  8c  de  la  longu-.ur 
du  bras  a'un  homme , qu’on  peut  tourner  comme 
l'ivoire.  Les  marfouins  du  fleuve  iaint-Lauttnt 
donnent  beaucoup  d'huile,  8c  de  leuis  peaux  on 
fait  des  velles  qui  font  à l'eprt  uvc  des  balles  do 
lulil.  L'éBurgeon  eB  à la  tois  un  poillun  de  mer 
8c  d’eau  douce , que  l’on  prend  lur  la  côte  du 
Çanada  8c  dans  les  lacs;  il  a huiti  douze  pieds  de 
longueur , 8c  ell  gros  en  proportion  L'archigau 
8c  la  dorade  font  des  poiBons  qui  fe  pèchent  fur- 
tout  dans  le  fleuve  Saint^Laurent. 

Quelques  rivières  de  ce  pays  ont  une  efpèce  do 
ciocodile  qui  ne  diffère  que  fort  peu  de  celui  du 
Nil. 

On  y a tranfpoccé  plulîeurs  efpèces  de  quadru- 
pèdes 8c  d'oifeaux  d’Europe,  8c  ils  y ont  réufli. 

Vers  la  fin  de  mars  le  potfTon  commence  à 
frayer,  8c  il  remonte  dans  les  rivières  en  grandes 
troupes.  Le  hareng  vient  e»  avril;  l'eBurgeon  8c 
le  faumon  en  mai.  Mais  nous  devons  citer  ici , 
relativement  aux  pêches  de  la  Nouvelle  - Ecoflé  . 
la  côte  du  Cap  deSabU,  le  long  de  laquelle  ell  une 
chaîne  continue  de  bancs  de  fable , oô  l'on  pèche 
la  morue. 

Quant  â ce  qui  concerne  les  lies  voiCnes  de 
r.-\mérique  anglaifc,  nous  renvoyons  à leurs  arti- 
cles. ( Terre-Neové,  Cai'-Breton  fit 
Saint-Jean.) 

ÉTATS-UNIS  DE  l’ AMÉRIQUE. 

États-  Unis  du  nord. 


II.  Ces  Etats  comprennent  : 

La  Nouvelle-Angleterre. 

Vermont. 

Nciv  Hampshire. 

Main. 

MaflachuiTLts. 

Khnde-IBand. 

Coiuiecticut. 

Nouveele-Angleterre.  Cette  contrée  eB 
fituée entre  le  41'.  fie  le  46*.  degtede  latitude  nord, 
8c  entre  i degré  )c  minutes,  8:8  degrés  de  loqgitu  Je 
ell  de  Londres  : elle  ell  borné;  au  nord  parle  Bas- 
Canada;à  l'eB, parla  province  de  Nev  Brunfw-ick 
8c  l'Océan  atlantique,  qui  la  termine  aulfi  au  fud, 
8c  i l’ouefl  elle  a pour  limites  l'Etat  de  Nev- 
Vorck. 

Le  climat  de  la  NouvelIe-.\ngleterre  eB  très- 
fain  : il  y a beaucoup  de  vieillards.  les  vents 
d'oueB,  de  nord-ouell  8c  de  fud  oueB  font  ceux 
qui  y régnent  le  plus  fouvent  ; les  vents  d'eB  8c 
de  iiord-eB  foufflent  le  plus  Ibuvent  fat  les  côtes  : 
ils  font  pefans  8c  defagréables. 

Les 
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I.fs  vênts  foufflaiitd  s aiimes  p!i;«  n’ont  point 
le  même  cariétere  météorologique  dans  l' Amé- 
rique feptentrionale  8c  en  Europe.  Dans  1a  Nou- 
velle- Angleterre  les  vents  d'eft  & de  nord-dt  lont 
pcfans  Sc  défagrëables , c’ell-à-dire  qu  ils  ont  le 
caraélère  des  vents  d'oiidl  d'Europe  , Icfquwis  à 
leur  tour,  8c  patticuliérement  le  lud-oiieft  , l'onc 
pluvieux  en  France.  La  caufe  de  cette  diff  rence 
ert  facile  à concevoir } elle  dépend  cert.iinement 
de  la  fituation  relative  des  mers , par  rapport  aux 
continens.  Le  vent  d'eft  8c  de  nord  ell  e(l  un  vent 
de  mer  pour  1‘. Amérique,  8c  ce  vent,  au  contraire, 
ne  fouifle  en  Eu. ope  qu'après  avoir  parcouru  un 
vafte  continent.  Le  vent  d'ouell  8:  de  fud-outft 
apporte  en  Europe  les  vapeurs  de  l'Océan  Sc  de 
la  Méditerranée  i mais  il  elt  pour  1' .Amérique  fep- 
tentrionale  un  vent  de  terre  audi  fcc  que  le  nord- 
ell doit  l’être  en  Europe,  parce  qu'il  ne  leur  arrive 
qu'après  avoir  travetfe  tout  le  continent  de  l'.A- 
mérique  feptentrionale. 

Le  teins  , dans  la  Nouvelle- .Angleterre,  quoique 
lus  varblile  qu’en  Canada  , l'ell  f-nlib!ement 
eaucoup  moins  que  dans  les  Etats  du  centre  , Sc 
furtout  que  d.iiis  ceux  du  fud.  Le  thermomèire  de 
Béaumur  varie  depuis  9 degrés  au  delTmis  de  la 
g ace , jufqu’i  JO  au  delEus  de  zéro  , c’ell-à-Jire , 
depuis  iode  grés  de  E.irenhcit  au  delîousde  la  glace, 
jufqii'a  ICO  au  delTas;  8c  la  moyenne  de  la  tem- 
pérature efl  de  48  jufqu’à  JO  degrés , c’elt-à-dire, 
7 8c demi  & audelfusdu  theribomètrede  Béaumur. 

L’atmofphère  ell  habituéllemeni  d'une  féche- 
relTe  remarquable , 8c  l'on  attribue  à cette  circonf- 
tance  la  facilité  avec  laquelle  on  y fupporte  les 
grandes  chaleurs. 

Il  tombe  annuellement  dans  cette  contrée  qua- 
rante-deux pouces  d’eau , tandis  qu’en  .Angleterre 
il  n’en  tombe  que  vingt-quatre,  Sc  en  France,  que 
dix-huit.  Cependant  on  s'y  plaint  plus  de  la  féene- 
relTe  que  dans  les  contrées  de  l'Europe.  L’hiver 
commence  ordinairement  au  milieu  de  décembre, 
& les  beHiaux  font  nourris  dans  les  etables,  depuis 
le  zo  novembre  jufqu'au  10  mai,  dans  les  contrées 
feptentrionales  de  la  Nouvelle- .Angleterre,  8c  un 
peu  moins  long-cems  dans  les  méridionales.  Dans 
ce  pays  on  a obfervé  des  gelées  légères  tous  les 
mois , pris  fur  différentes  années. 

La  Nouvelle- .Angleterre  ell  un  pays  inégal, 
montueux  8c  fort  élevé  au  delTus  du  niveau  de  la 
mer  ; cependant  les  montagnes  n’y  font  pas  hautes, 
8c  la  direélion  de  leurs  chaînes  fenliblemcnt  pa- 
rallèles paroit  alTez  conllamment  du  nord  au  fud. 

Les  vallées  qui  varient  en  largeur,  depuis  deux 
milles  jufqu’à  vingt,  font  traverlées  par  de  fort 
grandes  rivières  oïl  viennent  fe  joindre  de  nom- 
breux ruilTeaux. 

Les  inégalités  du  terrain  , dans  celles  de  ces 
grandes  vallées  qui  font  encore  couvertes  de  bois 
épais  , ptéfentent  du  fommet  des  montagnes  un 
rpeûacle  qui , aux  yeux  d’un  natiiralille  inllruit , 
annonce  le  travail  des  eaux  courantes.  11  n'y  a que 
Géogrjpkic-Ph^Jîjue.  Tome  IL 


AME  D77 

les  ignorans  qui  peuvent  y voir,  d’apris  les  idées 
ds  biitfoii,  les  eflfets  d’une  mer  orageufe.  En  g-é- 
netal  le  fol  des  vallées  cil  gras  8c  produétif}  les 
plaines  du  voilinage  de  la  mer  font  fablonneul'cs. 
l’luiieiits  montagnes  offrent  de  grandes  rcllources 
aux  cultivateurs,  pour  un  giaïui  nombre  de  pro- 
ductions , par  la  variété  des  ai’ii  : on  voit  de  ces 
montagnes  qui , dans  c.s  ciicoullances,  font  cul- 
tivées jufqu'au  fommet. 

Les  grandes  rivières  de  la  Nouvelle-.Angleterte 
font , la^  Penobfc^t  , la  Kentbecky  V AmeriLoggiOy  1a 
Sj:o,  la  Mtrimack,  la  Connecluut , la  HouJaionUk 
8c  la  riviète  d*0«ion. 

Les  prairies  font  une  très-grande  partiq,de  la 
culture  de  la  Nouvelle- .Angleterre  : pre'que  tous 
les  bords  des  ruilTeaux  nombreux  qui  le  jettent 
■dans  les  tivieres  principales  des  vallées,  font  garnis 
de  riches  prairies.  Les  terrains  plus  élevés  produi- 
fent  des  trèfles  8c  des  pâturages  excellens  ; aulTt 
la  Nouvelle-.Angletcrre  fournit  elle  les  plus  beaux 
btllliux  de  r.Amérique  feptentrionale  j car  on  a 
tue  des  boeufs  dans  Rhode-lfl.ind  8c  ConneClicut , 
qui  pefoient  jufqu'à  deux  mille  cinq  cents  livres. 
I.'education  des  moutons  devient  chaque  jour 
l'objet  des  habiiins  de  ce  pays. 

Vermont.  Les  bornes  de  l’Etat  de  Vermont 
font,  au  nord,  le  Bas- Canada;  à l'ell,  la  rivière 
de  ConneClicut;  au  fud,  MalTachulTets;  àl'oucll, 
l'Etat  de  Nev-Yorck.  Les  montagnes  vertes, 
dont  le  pays  tire  fon  nom,  le  féparent  en  deux 
parties  prcfque  égales. 

La  ligne  des  montagnes  vertes  fe  prolnnge  à 
dillance  à peu  près  égale,  c'eU-à  dire,  de  vingt  à 
trente  milles  entre  le  lac  Champlatn  8c  la  rivière 
de  ConneClicut.  Les  parties  les  plus  élevées  con- 
fervent  de  la  neige  jufqu'au  mois  de  mai,  quel- 
Liefois  en  juin  , pendant  que  leur  pente  du  côté 
e l'ouell  ell  couverte  d’arbres  toujours  verts. 

La  neige  tombe  quelquefois  dans  ces  contrées 
dès  le  commencement  de  novembre;  ma-s  ce  n'ell 
ue  vers  le  10  décembre  qu'tlle  couvre  la  terre 
'une  manière  permanente , 8c  empêche  la  gelée 
de  pénétrer  à une  grande  profondeur.  La  neige 
fond  au  retour  de  la  faifon  8c  au  mois  d'avril , 8c 
pour  lors  les  progrès  de  la  végétation  fe  montrent 
d'une  rapidité  furprenante. 

Les  rochers  font  aufli  rares  dans  l’Etat  de  V^er- 
mont,  que  les  montagnes  8c  les  collines  y font 
communes.  La  culture  ne  s’étend  guère  à une  grande 
dillance  des  rivières;  ce  qui  prouve  que  la  tem- 
pérature nécelTaire  à la  végétation  ne  fe  trouve 
aâuellement  que  dans  le  fond  des  vallées.  C'eft 
cette  conlïdération  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  li  l’on  veut  prendre  une  idée  générale  de  li 
température  des  contrées  de  l'Amérique  fepten- 
trinnale,  à mefure  que  la  culture  8c  la  population 
y prennent  des  acctoifl’cmens  fucceflifs. 

New-Hampsbire.  Cet  Etat  ell  borné  au  nord 
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pir  le  Bas-Canada;  à l'eft,  par  le  diftriâ  de  Mjht 
« l'Atlantique;  au  fud,  par  l'F.tat  de  MalTachtil- 
fets;  i l'ouell,  par  la  belle  rivière  de  Connec- 
ticut. 

Cet  Etat,  fur  dix-huit  milles  de  côtes , n'a  qu'un 
feul  port  à l'embouchure  de  la  Pifcataquj.  Ia  côte 
ell  balle  & ne  prelente  que  des  plaines  plus  ou 
moins  fablonneufes , d la  diftance  de  vingt  à trente 
niiik-s  de  la  met.  Quatre  chaînes  de  montagnes  re- 
doublées d des  dinances  inégales  le  préfentent  en 
amphithéâtre  dans  cet  Etat.  La  principale  chaîne 
le  prolonge  Si  s'élève  de  plus  en  plus  vers  le  nord, 
en  réparant  les  eaux  du  badin  de  la  Connedicui  de 
ceux  oô  coulent  les  rivières  de  Mtrrimaci  & de 
Saco,  Les  pays  fitués  à l'oueft  de  cette  ch.iîne 
donnent  d'excellens  pâturages  qui  régnent  fur  les 
bords  de  la  ConniHkut.  La  montagne  de  Monail- 
nock , qui  appartient  à la  grande  chaîne  , ell  éle- 
vée de  trois  mille  deux  cent  cinquante -quatre 
pieds  an  deffus  du  niveau  de  la  mer.  Celle d'O^pr 
fait  éprouver  à fes  habitans  le  fingulier  phénomène 
de  coups  de  vent  furieux  & fubits,qui  font  quel- 
quefois adea  violens  pour  enlever  les  toits  des 
maifons. 

Les  montagnes  blanches  font  probablement  les 
plus  élevees  des  Etats-Unis  : on  les  voir  d la  dif- 
tance de  quatre-vingts  milles.  On  adure  qu'on  les 
voit  depuis  Us  environs  de  Quebec.  Leslauvages 
ont  une  ancienne  tradition  qui  dit  que  le  pays  fut 
fubmergé  , & que  Pow'aw  & fa  femme  furent 
préfervés  des  flots  fur  le  fommet  le  plus  élevé  de 
ces  montagnes.  Us  ont  confervé  une  vénération 
fuperllitieufe  pour  ces  lieux  elevés,  dont  les  nei- 
ges défendent  l'accès , 8:  s'intetdifent  toute  ten- 
tative pour  y pénétrer.  Les  plaines  qui  forment  la 
bafe  de  cette  malle  énorme  de  montagnes  n'ont 
pas  moins  de  foixante  milles  de  circuit,  & les 
croupes  qui  en  tracent  l'enceinte  font  encore 
couvertes  d'épailfes  forêts.  Parmi  les  nombreux 
fommets  qui  fe  découvrent  au  loin  , le  mor  t 
Wailtingion , l'un  des  plus  apparens , eft  acceflible. 
One  pente  égale  de  dix  milles  de  longueur  con- 
duit de  la  plaine  de  Pigvachet  aux  hauteurs  oô  fe 
partagent  les  eaux  de  la  5iiro,  qui  coulent  au  fud, 
& celUs  de  VJmcrifeoggin  , qui  coulent  vers  le 
nord.  Ce  fommet  ou  point  de  partage  des  eaux  efl 
cflimé  de  trois  mille  pieds  au  deflîis  du  niveau  de 
la  mer.  On  monte  de  là  par  une  arête  rapide , au 
milieu  des  bois  de  fapin , fur  une  moufle  verte  , 
épaille  & longue , qui  réunit  les  fraginer.s  des  ro- 
chers , 8:  peut  fupporter  le  poids  d'un  homme. 
Ces  rochers  n'rffreni  aucune  pierre  calcaire  :ce 
font  des  fehifics  d’aSotd , puis  des  pierres  qttart^eufts 
8:  du  qujrtq  mêlé  de  mica  lorfqu'on  approche  du 
fommet.  Il  faut  cinq  à fix  heures  de  marche  pour 
parvenir  au  fommet  le  plus  élevé.  C'efl  une  plaine 
aflex  étendue  8c  couverte  de  bruyères.  C'ell  dans 
ce  plateau  que  s'élève  un  pic  de  rochers  graniti- 
ques , nommé  le  Pain  de  fucre , à la  i ime  duqüel 
on  peut  paivenir  en  une  heurs  Si  demie.  Le  voya- 
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geiir  qui  a la  force  8:  la  perfévérance  néceCaircs 
pour  atteindre  cette  hauteur,  ell  bien  dédommagé 
pat  le  fpeéhcle  qui  s'offre  à fa  vue  : au  fud-ell , 
a la  diftance  de  foixante-cinq  milles,  il  découvre 
l'Océan  ; au  nord  Je  à l'ouell  fa  vue  s'étend  jul- 
qu'à  la  chaînî  des  montagnes  de  Vermont  ; au  furi, 
ei'fin,  elle  domine  fut  toutes  les  montagnes  du 
llampshire,  julqu'au  lac  yinipifcopgce,  La  h.au:eur 
de  ce  beau  point  de  vue  a été  eliimée  à environ 
dix  mille  pieds  au  dellus  du  niveau  de  la  mer. 

Les  neiges  de  ces  mjfl'.s  énormes , qui  com- 
pofent  les  montagnes  blanches , font  les  inepui- 
fablcs  tefervoits  des  grands  fleuves  qui  en  dé- 
coulent. Les  eaux,  dont  la  réunion  contribue  à les 
former,  offrent,  dans  leur  cours  8:  dans  leurs 
chutes  au  travers  des  bois  épais,  parmi  les  rochers 
culbutés  8c  déplacés,  mille  accidens  divers, qu'on 
peut  cependant  rapporter  toujours  au  travail  des 
eaux  elles- mêmes.  La  nature  a tout  fait  fur  une 
grande  échelle  dans  ces  contrées  fauvages,  ccimme 
partout  ailleurs  dans  les  pays  des  grandes  mon- 
tagnes. 

La  chaîne  de  ces  montagnes  préfente  , dans  la 
partie  de  l'ouell,  un  paffjge  nommé  le  Norcè  .- 
c'ell  un  défilé  étroit  5C  profond  , entre  des  ro- 
chers à pic  ou  à côté  d'un  tpifleau  qui  le  rellerre 
encore  ; on  a pratiqué  une  route  qui  communique 
au  dillriél  des  Uppet-coos.  Ce  paflage  ouvre  un 
débouché  pour  pénétrer  dans  le  Canada. 

Cinq  des  plus  grandes  rivières  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  ont  leur  fource  dans  le  Ntit-Hamps- 
hire  ; favoir  ; la  ConneSkm , V Amerifeoggm , la  Saco, 
la  Merrimack  8c  la  Pifeataqua, 

La  ConneSicut  prend  fa  fource  entre  le  dillciél 
de  Main  8c  le  Canada;  coule  d'abord  vers  le  fud- 
ouell , puis  au  fud  : elle  reçoit  des  montagnes  du 
Hampshire  fept  rivières  plus  ou  moins  conlîdé- 
rables , dont  quelques-unes  arrofent  des  cantons 
très -fertiles  J principalement  des  prairies.  Dans 
l'efpace  qui  fépare  les  Etats  de  Vermont  8c  de 
Ne»- - Hampshire  , la  ConntSicui  a deux  grandes 
chutes,  à 1 une  defquelles,  BtUow’s  Fait,  on  a 
fotmé  des  éclufes. 

L'encailTement  étroit  de  la  rivière  au  dellus  de 
cette  chute  ell  une  malle  de  rochers , qui  fepare 
le  canal  en  deux  parties  ; ce  qui  a facilite  la  conf- 
trudion  d'un  pont  de  bois  de  trois  cent  foixante- 
cinq  pieds  de  longueur.  C'ell  dans  ce  lieu  que  les 
pêcheurs  fe  fufpendent  pour  prendre  le  laumon 
ui  a remonté  le  courant , malgré  l'exceüîve  rapi- 
ité  de  la  chute. 

La  Merrimack  prend  fa  fource  dans  les  monta- 
gnes bl.inch‘  s , 8c  fe  jette  dans  l'Océan  à Ncu  iury. 
Dans  un  cours  de  quatre-vingt-dix  milles  elle  re- 
çoit douze  rivières  latérales , 8c  fa  navigation  eft 
embarrallée  pat  trois  chutes  conlîdérables  ; c'ell 
fur  ces  chutes  qu’on  s'cll  attaché  à conllruire  des 
ponts  de  bois. 

A l'endroit  où  la  Cauioo-Coock  fe  jette  dans  la 
Merrimack,  on  voit  une  petite  île  célèbre  pas 
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r»ffion  courigeufe  d'une  femme  qui  tui  huit  fiu- 
vages  qui  l'avoient  enlevée.  Le  cours  entier  de 
la  Pifia:a^tia  fe  trouve  renferme  dans  le  New- 
Hampshire , qu’elle  fépare  du  diUritk  de  .Main  : 
fa  fource  eft  dans  les  environs  de  Valcefi.ld,  d’où 
elle  coule  l’efpace  de  quarante  milles  au  liid-Cud- 
ell , jufqu’i  la  mer,  en  recevant  plufieurs  rivières, 
& changeant  pluiieuts  fois  de  nom  : fon  embou- 
chure s’unit  prés  de  la  mer  à un  grand  nombre 
de  baies , où  h marée  pénètre  .abondamment. 

Les  principaux  lacs  du  New-Hampshire  font 
ceux  de  y^intpifcoggce  ^ de  S^uam , de  Sunnjpêe  fie 
A'Ofipéc.  Le  premier  eft  le  plus  confidérable  ; il 
a environ  cinquante  milles  de  circuit  : fa  naviga- 
tion eft  facile,  & même  la  communication  eft  aulfi 
t;ès-aâive  entre  les  villes  qui  l’entourent,  au 
moyen  des  traîneaux,  pendant  les  trois  mois  que 
la  glace  le  recouvre. 

I.es  bords  des  rivières  qui , dans  cet  Eut , font 
fuiètes  à des  inondations  abondantes  8c  réglées, 
font  les  parties  Us  plus  fertiles  de  toutes  les  con- 
tt-es  de  cetEtat.  Le  loi  des  vallées  même,  formé 
par  Us  avalaifons  des  pluies,  eft  en  general  riche 
fie  profond.  Toutes  les  proJudfions  de  Vermont 
font  cultivées  avec  fuccésdansle  Ncsv-Ilampshireî 
cepend.'nt  les  arbres  fiuitiets  y réullilTenc  beau- 
coup mieux. 

Main  (DiflriH  de).  Il  eft  borné  an  nord  par  le 
Bat-Canadai  à Tell,  par  la  rivière  de  Sainte-Croix 
& une  ligne  qui  fe  dirige  an  nord , depuis  la  fource 
de  cette  rivière,  jufqu’aux  montagnes  nomm;es 
Highlandt  ; au  lud  , par  l’Océan  atlantique  ; à 
Toueft , par  le  New-Hamps’nire. 

Quoique  le  diftriét  de  Main  foit  un  pays  élevé , 
il  n elt  pas  proprement  momueux  ; la  plus  grands 
partie  eft  propre  à la  culture  des  grains,  8c  excef- 
livemtnt  fertile  .particulièrement  Us  terrains  com- 
pris entre  les  rivières  de  Penoifeot  Sc  de  Keneheci. 
Les  terres  du  voifmage  de  la  mer  font  d’une  qua- 
lité fori  inférieure  ; mais  elles  joulftent,  comme 
par  compenfaiion , de  Tavanrage  des  engrais  que 
donnent  fort  abondamment  certains  varechs  qui 
croilTenr  fur  les  bords  de  la  mer,  dans  toute  la  par- 
tie recouverte  par  la  marée.  Le  deftéchement  des 
marais  8c  des  étangs  procure  un  fol  gras  8c  riche. 
Le  climat  ne  diffère  pas  ,au  refte,  de  celui  diirefte 
de  la  Nouvelle-Angleterre  ; mais  il  eft  moins  va- 
riable. Pendant  trois  mois  3c  demi  la  permanence 
de  la  neige  8c  des  glaces  permet  l'ufige  des  traî- 
neaux. Si  la  végétation  du  printems  eft  moins 
hâtive  que  dans  les  Etats  plus  au  fud , elle  a un 
développement  bien  accéléré.  L’élévation  du  p-iys, 
le  nombre  8c  la  qualité  des  végétaux , le  grand 
nombre  de  ruiffeaui  8c  de  rivièies  8c  la  conftance 
de  la  température  font  de  cette  contrée  un  pays 
tiès-fain. 

Sur  deux  cent  quarante  milles  de  côtes,  le  dif- 
triâ  de  Main  préfente  un  grand  nombre  de  ports 
fùis  8:  commodes.  Les  rivières  y font  en  grand 
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I nombre:  la  Penoifeot,  la  Keneitei,  V Arr.erif.ofgia 
8c  la  Saeo  font  les  plus  conùderabUs  La  première 
prend  fa  fource  dans  les  montagnes  qui  bordent 
le  Canada  , 8c  à vingt  milles  feulement  du  point 
de  partage  des  eaux  qui  coulent  dans  le  fleuve 
Saint  ■ Ltartnt ; fa  navigation  eft  coupee  par  une 
chute  qui  eft  à cinquante  milles  de  la  mer  : l'on 
cours  cil  navigable  pour  les  bateaux  dans  un  efpace 
de  treize  milles.  Entin , depuis  l’endroit  où  la  iiu- 
rée  eft  fenlibie , jufqu’à  la  mer  , c’eft-â  dire,  dans 
un  efpace  de  cinquante-cinq  milles , les  vaiil'eaux 
de  trente  tonneaux  y naviguent  en  fùreté. 

La  Keneietk , plus  confidérable  encore,  prend 
fa  fource  dans  la  même  ligne  de  montagnes , près 
de  la  rivière  Chaudi'ere , qui  Coule  dans  le  fleuve 
Saint-Laurent.  Les  vailTeaux  de  cent  cinquante  ton- 
neaux la  remontent  à quarante  miiles.  VAndref- 
eoggin , qui  prend  fa  fource  dans  les  montagnes 
blanches,  n’eft  en  quelque  forte  qu’une  branche 
occidentale  de  la  Keneieek , dans  la  melle  elle  le 
jette  à vingt  milles  de  la  mer.  La  Saeo  ne  peut 
être  remontee  par  les  vaifleaux  qu’à  f:x  milles  de 
TOcéin.  La  chute  qui  barre  la  navigation  à cette 
dtflance  tft  garnie  de  moulins  à Icia,  qui  débitent 
en  planches  les  lapins  flottés  que  la  rivière  ap- 
porte de  très-loin.  Parmi  les  nombreufes  baitS 
qui  garniffent  la  côte,  celLs  de  Penoifeot  Si  de 
Cafeo  offrent  les  porcs  Us  plus  fûts  Si  les  plus 
étendus. 

Le  froment,  le  feigle,  Torge,  l’avoine,  le  lin, 
le  chanvre,  ainfi  que  les  légumes,  léuffiffent  éga- 
lement bien.  Excepté  Us  comtés  d’Yorck  8:  de 
Cumberland,  où  les  fiuits  font  abondans,  il  pa- 
roît  que  les  vergers  ont  peu  de  fuccès  dans  cet:e 
piovincc.  I.es  pins  Si  Us  fapins  de  diverfes  efpè- 
ces,  le  chêne,  Terme,  le  bouleau  U Térable  i 
fucre  font  les  principaux  atbrts  des  forêts.  Les 
rivières  abondent  en  poiffbns,  principalement  en 
faumons  Si  alofes , Si  en  oifeaux  d’eau  du  genre 
des  canards.  Les  bêtes  fauves  du  genre  des  daims 
font  en  très-grand  iiombce  dans  les  bois. 

Massachusssts  (Etat  de).  Il  fil  borné  au 
nord  pat  le  diftriâ  de  Vermont  8c  le  New-Hamps- 
hire,  à Teft  , par  la  mers  au  midi,  par  la  mer. 
Rhode-Ifland  8c  Cotineâicuci  à Toueft,  pat  TEtat 
de  New-Yotek. 

Le  c.ip  Cod,  ainlà  nommé  à caufe  de  la  grands 
quantité  de  morues  que  produit  la  mer  dans  Ton 
voilinage,  mérite  attention  5 c’eft  une  laimuc  de 
terre,  étroite,  de  foixante-quinze  milles  de  lon- 
gueur, qui  fe  replie  du  côté  du  continent.  A la 
pointe  de  ce  crochet  on  trouve  Pronince-Town  , 
dont  le  port  offre  aux  vailTeaux  un  abri  fur,  8c  que 
la  pêche  de  la  morue  occupe  uniquement.  Chaque 
mailon  de  cette  ville  fingulière  eft  fourenue  fur 
des  piles,  de  manière  que  les  fabUs  chaffespar  le 
vent  qui  fouffle  de  la  mer  peuvent  piffer  pir-def- 
fous.  Sans  cette  précaution  d es  en  feroiem  bien- 
tôt recouvertes.  Le  fol  du  pays  adjacent  n’effre 
Bbb  1 
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que  des  moiuicuics  oii  dunes  compofdes  d’un  fable 
blanc , Si  qui  changent  de  place  au  grê  des  vents. 
La  végétation  y ell  prefque  nulle,  & les  habitans 
de  la  ville  dépend;  nt  abfolument,  pour  leur  fubfif- 
tance,  d;i  m.trrhé  de  Bt-ilon. 

En  s'élnignant  de  ia  pointe  du  Cap  on  trouve 
des  bois  de  fapins , fur  lefquels  racnimulation  des 
labKs  gagne  joutnellement.  Qu'on  fe  repttftn  e 
des, vagues  de  fables,  dont  les  extrémités  infe- 
rieures touchent  à la  mer,  8c  dont  les  parties  éle- 
vées recouvrent  les  arbres , 8c  qui  s'avancent  lei  - 
renient  8c  conftamment  pour  engloutir  les  bois 
qu'elles  laifft  ni  dans  un  état  de  delTéchemtiit  com- 
plet derrière  elles,  8c  l'on  aura  une  idée  de  ces 
effets  produits  par  l'inondation  des  fables. 

Les  îles  font  nombreiifes  fut  la  côte,  principa- 
lement dans  la  baie  de  Maffichuilets  : plulifuis 
d'entt'elles  , fans  aucune  rellource  de  culture , 
font  peuplées  de  pécheurs.  L'Liat  de  Malfachiif- 
fets , aiidi  que  tous  les  pays  momueux  8c  fort 
artofés,  préfente  une  grande  variété  d'afpeûs.  La 
qualité  du  fol  n’ell  pas  moins  variable  : elle  offre 
toutes  les  nuances,  depuis  le  plus  Rérile  jufqu'au 

filus  riche.  Les  produéiions  du  pays  font  le  blé, 
e feigle,  le  m.is,  l'orge.  l'.ivoine,  le  chanvre, 
le  lin,  les  pommes  de  terre,  les  pois,  les  fèves, 
les  pommes,  les  pèches  , les  prunes.  La  propor- 
tion moyenne  des  produits  de  la  bonne  culture, 
dans  les  meilleurs  cantons,  font  de  quarante  mc- 
fures  d'avoine , de  trente  d'orge , de  vingt  de  blé, 
de  trente  de  feigle , 8c  de  cent  de  patates  pat  acre. 

Les  mines  de  fer  font  coniTtincS  dans  cet  Etat, 
8c  quelques-unes  font  abondantes  : on  a décou- 
vert autfi  des  mines  de  cuivre  8c  de  plomb,  qui 
pourront  s'exploiter  pat  la  fuite. 

RhODE- ISLAND  8c  PROVIDErCE.  L'Etat  de 
Rhode-lflmd  el)  borné  au  nord  & d l'eti  par 
l'Etat  de  Maffa  buffets i au  fud.par  l'Océan,  8c 
à l'outil  par  l'Etat  de  Conneélicut. 

L'île  de  Rhode , qui  donne  le  nom  à l'Etat , eft 
fituée,  ainfi  qu'un  grand  nombre  d'autres  îles,  dans 
la  grande  baie  de  A'urugan/cr,- elle  a tteixe  milles  de 
long  fur  une  largeur  moyenne  de  quitte  milles; 
ellefe  divife  en  trois  arrondiffemens  ; favoir  : celui 
de Sewrort  8c  ceux  de  Ponfmoïak Sc  AtMidUtown. 
lai  fituation , le  fol  8;  le  climat  font  de  cette  île 
une  contiée  del  cieufe.  On  compte  que  cette  île 
nourrit  trente  d quarante  mille  moutons. 

Les  trois  autres  îles  remarquables  de  la  baie  de 
Niirjgjnftt  font  celles  de  Conntlikut , de  Prudente 
Si  de  Btotk-IJlund, 

Les  terres  de  cet  Etat  font  en  général  plus  pro- 
pres aux  prairies  8c  aux  fruits,  qu'à  la  culture  des 
grains.  Le  commerce  des  befti.iux,  des  fromages 
8c  du  beurre  occupe  furtout  la  partie  qu’on  nomme 
Kjeaganjei-Conty  : la  partie  du  notd-ouell  de  cet 
Ejat  ell  généralement  llérile  8c  peu  habitée. 

Les  principaux  articles  d'exportation  de  P.hode- 
Iflind  font  les  bois,  les  chevaux,  le  bétad,  le 
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boeuf  falé , le  porc , le  poiffon  , la  volaille , le 
beurre , les  fromages,  la  graine  de  lin  8c  les  étoffes 
de  coton. 

Connecticut  ( Erer  de).  Il  efl  borné  au  nord 
pat  .Malfathuffrts  ; à l'cfl  , par  Rhode-in.md  ; au 
fiid  , par  le  détroit  qui  le  fépare  de  Rhode-lfland  ; 
à l'oucll,  pat  l'Etat  de  Nrv-Vorsk. 

Quoiqu'expofé  à diffeieiis  degrés  de  chaleur  8c 
de  froid , 8c  par  confequent  à des  changemens 
afftx  btufques  de  température,  l'Etat  de  Connec- 
ticut ell  très-falubre.  Les  vents  de  ncrd-ouell,  qui 
régnent  fouvent  en  hiver,  font  froids  8c  glacé'  > 
mais  dans  cette  même  faifon  l'air  ell  pur,  8c  le 
ciel  fetein.  La  plus  grande  partie  de  ce  pays  . 
coupé  de  rivières,  de  montagnes  Sc  de  va.lees  , 
offre  un  fol  fertile  8c  trèi-fubflantiel.  Dans  quel- 
ques cantons  la  tette  légère  , peu  profonde  , eft 
a'un  tres-petit  tappoit.  Le  pays  produit  peu  de 
froment , mais  beaucoup  d'orge  , d'as'oine  , de 
mets,  de  lin,  de  chanvre,  des  légumes  & toutes 
fortes  de  fruits  ; mais  les  principaux  objets  de  re- 
venus font  les  prairies.  On  a calculé  qu’une  éter- 
diie  donnée  des  bons  prés  de  Conneéticut  rend 
un  profit  double  d'un  efpace  de  terrain  fembla- 
ble , cultivé  en  froment  dans  les  meilleurs  can- 
tons de  New-Yotek.  Les  bœufs,  les  porcs,  les 
fromages  8c  le  beurre  de  Connedicut  font  d'une 
très-bonne  qualité. 

On  trouve  d.itis  cet  Etat  des  mines  de  cuivre  , 
de  plomb  8c  de  zinc , mais  qui  ne  font  pas  exploi- 
tées : celles  de  fer  , qui  font  fort  abondantes  dans 
diverfes  contrées,  font  travaillées  avec  activité. 

Les  principaux  ports  de  cet  Etat  font  ceux  de 
Niev-Lundon  8c  de  Keu-Huven.  La  rade  de  Sew- 
London , depuis  le  fanal  qui  efl  à fon  entrée  , juf- 
qu'à  la  ville , a trois  milles  de  longueur  fur  une 
largeur  moyenne  de  trois  quarts  de  mille  : elle  a 
partout  cinq  à fix  braffes  d'eau  8c  un  fond  de  bonne 
tenue.  Le  port  de  New-Haven  eft  fort  itiféritut  : 
la  rade  a quatre  milles  de  long,  mais  ttès-peu  de 
profondeur. 

Etats-Unis  du  centre, 

III.  Ces  Etats  comprennent  : 

Nev-Yotek. 

Ne»-Jcrfey. 

Penfilvanie. 

Delaware. 

Ohio  nord-oueft. 

New-Yorck.  Cet  Etat  eft  borné  au  fad-'ft  par 
l’Océan  ; à l’eft , par  le  Conntélicut,  Maffachuf- 
ftts  8c  Vermont;  au  nord , pat  le  Canada; au  nord- 
oueft,  par  le  Saint-Laurent  8c  les  lacs  Etié  8c 
Ontario;  au  fud-ouell  8c  au  fud,  par  la  Penfilva- 
nie Sc  Ne«'-Jerfcv. 

La  rivière  A'iiudfon  eft  une  des  plus  grandes  8c 
des  plus  belles  des  Etats-Unis  : elle  prend  n.iif- 
fance  dans  les  montagnes  qui  lépaiem  le  lac  Oii- 
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titio  du  bcChampIaini  elle  coule  d'aberd  au 
fiid-ed , palTe  à fix  milles  du  lac  Gsorges  ; elle  re- 
çoit la  Suconàaga , puis  la  tic  (c  dirige 

tnfuite  ptefque  unilormément  vers  le  fuJ , )ufqu  à 
la  mer , où  elle  fe  jette  dans  la  baie  de  Ni»- 
Vorck.  Sa  longueur  totale  cil  de  deux  cent  cin- 
quante milles;  elle  n'eprouve  de  chutes  qu'entre 
le  lac  Georges  & Albany.  Dans  ce  trajet,  qui  tft 
de  cinquante-cinq  milles,  elle  ell  navigable  pour 
les  bateaux,  au  moyendedeux  portages  d'un  demi- 
mille  ihacun.  Le  lit  de  cette  bille  rivière  tft  un 
canal  unilormément  large  & profontl,  creufé  fui- 
vant  une  diieètion  régulière  au  milieu  de  tochcis 
elevés  à travers  même  dis  chaînes  de  montagnes, 
& dont  le  niveau , feidiblement  égal , permet  à la 
matée  de  remonter  au  diffus  d'Albany,  c‘eft-a- 
dire,  à plus  de  cent  Toixante  milles  de  la  mer.  Les 
Jloapc  de  quatre-vingts  tonneaux  naviguent  juf- 
que  là , & les  veifleaux  de  toute  grandeur  par- 
courent ce  canal  dans  un  efpace  de  cent  itentê 
milles.  Il  eli  ailé  de  voir  de  quel  avantage  cette 
civière  peut  devenir  par  la  communication  qui  en 
peut  rélulier  avec  les  lacs.  On  ouvre  aâuellement 
un  canal  qui  pourra  par  la  fuite  établir  une  navi- 
gation entre  cette  rivière  & le  lac  Champlain  par 
Sonihtay.  On  péi  he  abondamment , dans  la  riviere 
d'Hudfon,  une  gtande  variété  de  bons  poiffons. 

LiSavjnaJr  prend  fa  fource  dans  les  montagnes 
entre  le  fleuve  ünint-Laurcnt  te  le  lac  Champlain, 
où  elle  va  fe  jeter  en  paffant  par  Platsboutg.  On 
y trouve  le  faumon,  fe  brochet  Sc  la  truite  en 
abondance. 

Bltiik-River  prend  fa  fource  dans  le  voifinage  de 
Cdnadti-Crttk , qui  fe  jette  dans  la  Mokawk.  Cette 
rivière,  qui  reçoit  les  bateaux  depuis  le  fleuve 
Sdin:  - Laurent  jufqu'à  fa  fécondé  cafeade , dans 
un  efpaïc  de  foixante  milles,  eft  fuitout  remar- 
quable, en  ce  qu'elle  eff  la  feule  navigable  d'entre 
celles  qui  prennent  leur  fource  dans  les  Ltats-Unis, 
8c  qui  fe  jetrent  dans  ce  grand  fleuve.  Cette  cir- 
conffance  doit  finguliétement  favorifer  les  établif- 
femens  qui  fe  font  maintenant  fut  les  bords  de 
cette  rivière. 

La  rivière  i' Onondago  fort  du  lac  Or.eida , te 
coule  vers  l’oueft,  jufqu'à  Ofwego,  fut  le  lac  On- 
tario : à un  portage  piès  les  bateaux  naviguent 
d’un  lac  à l'autte,  8c  remontent  par  Voei-Cretek, 
jufqu'auprès  du  fortStamvix.  De  ce  fort,  au  moyen 
d'un  portage  d’un  mille,  on  peut  communiquer 
à la  hiohawk. 

La  rivière  de  Mohawk  prend  fa  fource  à huit 
milles  de  UUtk-Rlvtr.  Apiès  un  cours  de  vingt 
milles  vers  le  fud , elle  change  de  diteélion  au 
foit  Stanvix , & coule  l'efpaci-  de  cent  dix  milles 
à l'eft,  jufqu'à  la  rivière  rl’Hudfon.  Les  denrées 
qui  defeendent  par  la  Moha»k  à Sheneéladv  fe 
traiifportent  enfuite  par  terre  l'efpace  de  (éixe 
milles,  jufqu'à  Albany.  Excepté  une  chute  à cin- 
quante-fix  milles  au  defliis  de  Shentilady  , & qui 
oblige  à un  portage  d'un  mille,  la  Moha»k  eft 
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navigable  depuis  cette  ville  jufqu’à  fa  fource.  A 
la  diftance  de  trois  milles  de  la  rivière  d’Hudfon  , 
elle  éprouve  une  caiaraèce  qui , par  fa  hauteur  8c 
la  grande  tnaffe  ue  fes  eaux  , picltnie  un  fj  eciacle 
impofant.Ondoit  tendre  [taticabie  patdeséclufcs 
la  navigation , depuis  Snenectady  jufqu  aux  lacs 
Ontario  te  itr.ica.  .Lu  moyen  de  cette  opération, 
une  étendue  de  mille  milles  de  riva.es,  f,ns  y 
comprendre  les  lacs,  pourra  être  artr  ice  pat  dis 
canaux  navigables.  Sc  lis  érabliiremers  qui  fe  for- 
meront dans  Cis  contrées  iroiiveroi  t toutes  Us 
facilites  peur  le  débit  avantageux  de  leurs  den- 
tées. l a Dc/aw  are  fort  du  lac  Vfia-Yaniho , coule 
au  fiid-oueft,  puis  au  fud-eft,  en  féparant  l'Etat 
de  Nev-Yorck  de  la  Penfilvanie,  & enfin  ce  der- 
nier Etat  de  celui  de  New-Jerfey , jufqu'à  fon 
embouihute  dans  la  baie  qui  porte  fon  nom. 

La  navigable  pour  lis  bateaux  dans 

tout  fon  cours,  fort  du  lac  Otfego , te  fe  dirige 
dans  le  fud-ouill  j elle  coupe  trois  fois  la  lipne  qui 
fépare  la  Penfilvanie  de  Niw-Yorck,  8c,  immé- 
ihatiment  après  avoir  quitté  cet  Etat,  elle  riçoit 
la  rivière  de  Tyoga  : celle-ci , qui  peut  fe  remon- 
ter par  les  bateaux  à cinquante  milles,  prend  fa  ‘ 
fource  dans  les  Alleganys,  fous  le  41*.  degré. 

La  Senecu  prend  fa  fource  dans  le  canton  de  ce 
nom;  elle  coule  vers  l’oueft,  reçoit  les  e.iux  des 
lacs  Stneca  Se  Cayuga , 8c  enfin  finit  par  fc  réunit 
à la  rivière  li'  Onondago, 

On  trouve  enfin  dans  le  comté  d’Orange,  au 
nord  des  montagnes,  une  étendue  de  ptaiiiis 
unies  d'environ  cinquante  mille  acres,  qui  font 
inondées anmiclleincnt  pendant  plufieurs  mois.  Oii 
croit  qu'une  foible  depenfe  fuffitoit  pour  rendre 
à la  culture  cette  étendue  confidérabie  de  bons 
terrains. 

Cet  Etat  comprend  trois  îles  cor.fidérables  ; 
favoir  : Yartk-JJland  ou  Makatan  , Stattn-  IJIand  tc 
Long-Ifand.  La  première,  fituee  dans  la  rivière 
d'iludfon,  près  de  fon  embouchure , ell  fépatee 
du  continent  pat  un  bras  de  ccite  rivière,  qui 
prend  le  nom  A'Eafi-Rivtr  ; elle  a quinze  milles 
de  longueur  fur  une  Ingt  ut  qui  tft  à peine  d'un 
mille. 

La  fécondé  efl  fittiëe  à neuf  milles  au  fu.d  de  U 
ville  de  Nc'»’- Y'orck  : elle  a dix-huit  milles  de 
longueur  fur  une  largeur  moyenne  de  fix  à fept 
milles  ; elle  eft  afféz  momueuic,  & renferme  près 
de  quatre  mille  habitans. 

Ltmg-IJland  eff  fituée  parallèlement  à la  côte  de 
Conneélicut  ; elle  a ceni  quarante  milles  de  long 
fur  dix  de  largeur  moyenne.  Toute  la  partie  du 
fud  de  Elle  eff  un  pavs  plat,  8c  le  voiliiiage  de  la 
mec  eft  prni  de  marais  falans;  la  partie  du  nord 
eft  inégale  Sc  montueufe  : on  cultive  les  grains  te 
les  fruits  dans  celle-ci,  Sc  I on  s’attaihe  aufl'i  aux 
prairies  8e  aux  pâturages  dans  l’une  8c  l’autre. 

il  y a dans  le  centre  de  l'ile  une  étendue  de 
bois  tc  de  bruyères,  qui  feti  de  retraite  à un 
nombre  infini  de  daims  8c  d'autres  bêtes  fauves. 
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Dans  la  partit  d.'  l'cü  Je  lÜe  on  trouva , il  y a en- 
viron auqiunre  ans,  à un  deminiille  delà  mer,  le 
fquelète  entier  d’une  baleine  , enterré  dans  le 
fable. 

I.a  baie  de  Souihjmpion , au  fud  de  cette  île , 
efl  remarquable  pat  l'abomiance  proJigieufe  de 
pniiTor.s  ue  toute  efpece  quMîe  f.iutnit  aux  pé- 
cheurs. laa  pèche  de  la  baleine  rend  amiueltemcnt 
onze  à douze  cents  barils  d’huile. 

Le  pays  «U  en  général  coupé  de  montagnes , 
dont  la  diccébon  cit  du  nord-elt  au  fud-oualt  s ce- 
pendant au-delà  des  Allcganys  le  pays  devient 
plat  6c  uni:  le  lui  y eld  gras  6c  fertile,  6c  couvert, 
dans  fon  état  naturel , d’érables  à fucre , de  bou- 
leaux , de  hêtres,  de  cerilicrs , de  loculles  6c  de 
mûriers.  Dans  le  voilinage  du  lac  Erié  on  trouve 
la  chàtaigner  6c  le  chêne.  Le  terrain  qui  avoilme 
ce  lac  elt  allez  élevé  au  delTus  du  niveau  de  Tes 
eaux  i en  coiiféquence , tous  les  ruifl’eaux  qui  s’y 
jettent  ont  des  chutes  propres  aux  ttabliflemtns 
d’ufines  de  toutes  fortes. 

On  reprefente  le  paysqui  avoiline  les  lacs  Cûyujj 
& ic.i/ÿu  comme  étant  d'une  grande  fertilité  Bi 
agréablement  vaiié. 

A l'ell  des  Alleganvs  le  pays  eft  généralement 
coupé  de  hauteurs  8c  de  vallées  : les  hauteurs  font 
garnies  de  forêts,  dans  lefqueiles  on  trouve  tous 
les  arbres  utiles  que  fournit  le  continent.  Les  val- 
lées qu'on  a mifes  en  culture  donnent  du  lin,  du 
chanvre  , du  blé  8c  d’autres  grains  parmi  d’excel- 
lentes prairies. 

La  partie  occidenule  Je  feptentrionile , depuis 
ks  bords  de  1a  Mohawk  jufqu’au  Canada , elt  con- 
lidérée  comme  la  plus  fertile  de  tout  l’Etat  i c’ell 
anifi  celle  où  les  établillemens  fc  multiplient  da- 
vantage. I.a  navigation  du  fleuve  Suici-Laurtit  ell 
tiés-ivamageufc  à ces  contrées,  Sc  il  en  defeend 
Ireqoemment  à Quebec  des  radeaux  charges  de 
divorfes  denrées.  Cette  navigation  n’eft  gênée  que 
par  les  rapides  de  Sjitc-Jnlin  6c  de  CJiamiUt , q li 
pernaettent  même  de  remonter  le  courant  en  cei- 
taine  faifon. 

Dans  les  parties  peu  ou  point  habitées  du  nord 
de  l’Etat,  les  élans,  les  daims,  les  ours  font  très- 
communs  : on  y rencontre  aufli  des  caffors  8c  des 
martres.  Les  canards  8c  les  oifeaux  d'eau  y font 
en  très-grand  nombre  ; 8c  le  poidbn  , principale- 
ment dans  le  comté  de  Clinton,  etl  fort  abondant. 
Dans  la  rivière  de  Savanak  il  n’ell  pas  tare  de  voir 
un  pécheur  prendre,  avec  le  harpon  8c  le  cerceau, 
quatre  à cinq  cents  faumons  dans  une  journée  : 
ce  poifidn  faié  fait  une  excellente  provilion  pour 
l'hiver.  Nevr  Yottk , capitale  de  l’Etat , ell  lituée 
à l'extiémité  fuJ-ouell  de  l'ile  de  Mjh^tart , au 
confluent  de  la  rivière  d’Hudfon  8c  de  VÈofl- 
River  ; e le  s’étend  le  long  des  bords  de  celle-ci 
l'efpace  de  mille  lîx  cents  toifes.  La  fituation  de 
cette  ville  ed  agréable  8c  faine:  la  fraîcheur  occa- 
fionnée  par  les  brifes  de  mer  8c  le  voifinage  des 
eaux  tempère  les  chalrurs  d;  l’été , 8c  le  frui J de  1 
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l’hiver  y ell  moins  rigoureux  que  dans  l’intérieur 
des  telles  :ousic  Uieme  parallèle.  La  rapidité  des 
couta.ns , entre  l'île  Muhaten , Long  JfljnU  6c  Sia- 
len-Ijljnd,  prévient  les  obllruétions  des  glaces 
dans  le  canal;  8c  ce  n'elt  d'ordinaire  que  pendant 
uelques  jours  des  hivers  rigoureux  , que  l'abuid 
e New  Yorck  ell  fermé.  11  n'y  a devant  la  ville 
ni  baie  ni  port;  mais  le  canal  d'Eofi- River,  qui 
reçoit  des  vailTaaux  de  toutes  graneeairs , etl  un 
abri  fûr  8c  commode.  Nev  Yorck  a un  defavan- 
tage  naturel  auquel  on  ne  peut  guère  remédier; 
c'tll  la  rareté  de  la  bonne  eau.  La  ville  ne  rei  - 
ferme  qu’un  petit  nombre  de  puits;  8c  ce  qu'il 
y a de  remarquable , c’ell  que  la  même  pompe 
fournit  la  très-grande  partie  de  l’eau  qui  s’y  coii- 
fomme.  ün  a calculé  qu’on  en  tiroir  journellement 
cent  dix  Sc , dans  certains  jours  d’écé , jufqu’à  deux 
cent  feize  muids,  fans  qu’il  y ait  jamais  au  fond 
du  puits  ni  plus  ni  moins  de  riois  pieds  d'eau. 

Nous  finirons  par  rappeler  ici  quelques  faits  cu- 
rieux d’hifloire  naturelle.  On  trouve,  dans  le  voi- 
finage  de  Saratoga,  une  eau  minérale  gazeufe  : la 
foutee  fort  de  terre  par  une  ouverture  de  neuf 
pouces,  8c  s'élève  en  jet  d'eau  à cinq  ou  ûx  pieds 
de  hauteur;  elle  ell  a la  température  commune 
des  eaux  de  fource  ; mais  le  gaz  qu’elle  contient 
a une  force  expanfive  , capable  de  rempre  les 
vailleaux  de  verre  où  on  la  renferme. 

On  voit  dans  le  comté  de  Montgomery  un 
torrent  rapide , qui  s'ell  frayé  une  route  fouter- 
raine  par-aclTous  une  colline  donc  la  bafe  a trente- 
cinq  toifes  de  diamètre.  La  voûte  de  cette  galerie 
naturelle  paroît  être  d’une  pierre  fort  blanche. 

Dans  l'arrondilTement  de  Wiltooroogh , au  comté 
de  Clinton,  fur  les  bords  du  lac  Champlain,  un 
morceau  de  rocher , recouvert  d’un  terrain  boife, 
parole  s'étre  détaché  d’un  promontoire  qui  en  ell 
dillanc  de  vingt  pieds , 8c  donc  la  tranché  exté- 
rieure fe  rappoice  parfaitement  à celle  de  la  petite 
île. 

D’après  1rs  rapports  des  milTionnaires  occupés 
de  la  converfion  des  fauvages,  il  paroît  que  la 
totalité  dts  fix  nations  fe  réduit  à fix  mille  crois 
cent  trente  individus.  Ces  relies  de  races  nom- 
breufes  8c  redoutables  habitent  encore  dans  l'ouell 
de  l’Etat  de  Nev-Yorck.  Le-s  Mohowks  font , en 
grande  partie,  fixés  furGrund/irvtf,  dans  le  Haut- 
Canada.  Les  Smcca  occupent  deux  villages  fur 
r.alleginy.  On  trouve  quelques  Dehwa  ei  fur  Buf- 
falo-Creek.  Enfin  , les  8c  Mokegjns  fe 

font  établis  fur  le  lac  Oneida.  Les  Cajuju,  les  Or.ei- 
da,  les  Onondjg.t  habitent  encore,  en  petit  nombre, 
les  environs  des  lacs  de  même  nom.  Ce  qui  fe 
palTe  à ce  fuj  t en  Amérique  prouve  que  les  peu- 
p!es  civilifés  ont,  pour  étendre  leurs  forces,  leurs 
richelfes,  leur  population, des  relTources qui  man- 
quent aux  fauvages.  11  n'ell  donc  pas  étonnant  que 
les  uns  éprouvent  de  grands  accroilTemens  pen- 
dant que  les  autres  diminuent,  de  irumèce  à fe 
détruire  entièrement. 
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New- Jersey  eft  borné  i l'efl  par  la  rivière 
d’Hudl'on  Bc  U mer  i au  fud,  par  l'Océan;  H'ouef). 
pat  la  rivière  & la  baie  de  Delaware;  au  nord, 
par  une  ligne  tirée  depuis  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  , )uri)u'à  la  rivière  d'Hudfoii. 

Une  ligne  de  montagnes,  qui  appartient  à la 
grande  chaîne  des  Alleganys,  S:  une  partie  de  1 épe- 
ron de  cette  grande  chaîne  nommé.-  À'/rruriny,ot- 
cupeni  le  nord  de  l'Etat  deNew-Jerfey.  Le  centre 
de  l'Etat  eft  agiéabkment  varié  de  coteaux  & de 
vallées  fertiles,  & la  partie  du  fud  eft  uniformé- 
ment baffe , plate  & fablonneufe.  On  eftime  qu'un 
quart  de  la  mpcrficie  de  New-Jerfey  eft  occupe 
pat  ces  fables  ftétiles  : en  y cteufant  des  puits  on 
yen  trouve  à e' viton  cinquante  pieds.  Les  bords 
de  la  baie  de  Delaware  font  couverts,  en  grande 
partie , de  nurais  falans , qui  donnent  de  bons 
pâturages  d'été , mais  oft  les  mouftiques  font  fort 
incommodes  aux  hommes  & aux  animaux.  Le  poif- 
fon  & les  huîtres  font  d'un  très-grand  fecours 
pour  la  fubfiftance  des  habitans  de  la  côte.  Les 
montagnes  produifent  le  chêne , l'hicory  6c  le  cha- 
uigner.  L'erable  à fucre  eft  commun  en  Sullex  , 
fur  les  bords  de  la  Delavare.  Quelques  comtés 
font  extrêmement  fertiles , & toutes  les  efpèces 
de  grains  y font  cultivées  avec  fuccès  : les  prés  8c 
les  pâturages  furtout  y ont  une  grande  valeur  dans 
les  parties  qui  font  d portée  des  marchés  de  Phi- 
ladelphie 8c  de  New-Yorck  pout  le  tranfport  des 
befliaux. 

L’objet  le  plus  important  de  l'induftrie  des  ha- 
bitans , ce  font  les  fers  que  fept  différentes  mines 
leur  fourmffent  en  prodigieufe  abondance.  Il  fort 
annuellement  des  forges  établies  , particuliére- 
ment fut  la  chute  de  la  Paffaik  à Patterfon , qua- 
rante-neuf mille  fix  cents  quintaux  de  fer  en  barres, 
en  fil,  en  faumons  ou  en  iifter.lîles  de  fer  fondu. 
Plufieurs  comtés,  5c  en  particulier  celui  de  Ber- 
gen , renferment  des  mines  de  cuivre , qui  font 
alfez  abondantes  même  en  cuivre  natif. 

Dans  la  partie  du  pays,  qui  eft  baffe  8c  fablon- 
neufe,on  a trouvé  ,en  cteufant  des  puits,  des  co- 
quilles d'huitres  d'une  grandeur  extraordinaire. 
Dans  le  comté  de  Monmouth , près  de  la  mer, 
après  une  crue  d'eau  qui  avoir  rongé  le  rivage , 
on  découvrit  les  os  d'un  très-grand  animal  qui, 
par  la  forme  de  fes  dents,  paroiffoit  avoir  été 
carnivore  : une  de  fes  dents  molaires  avoit  cinq 
peut  es  de  hauteur , cinq  de  longueur , 8c  deux  8c 
demi  de  largeur.  Les  os  d'un  animal  femblable 
ont  été  découverts  depuis  dans  le  comté  de  Glo- 
cefter,  à crois  ou  quatre  pieds  de  profondeur. 

Pensiivanie.  Les  bornes  de  cet  Etat  font,  i 
l'eft , la  rivière  de  la  Uelaware , qui  le  fépare  de 
New-Jerfey;  au  nord,  l'Etat  de  Ntw-Yorckj  au 
nord-oueft,  le  lac  Erié;  à l'oueft,  le  tertiioire 
de  l'oueft  Se  une  partie  de  la  Virginie;  au  fud, 
une  autre  partie  de  la  Virginie,  le  Mariland  6c 
J'Etac  de  Delavare. 
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Une  portion  confilérable  de  la  Pcniïîvanie  eft  ' 
un  pays  de  montagnes.  Quoique  la  direebon  géné- 
rale de  la  chaîne  des  .Mlegatiys  foie  la  même  que 
dans  les  Etats  du  fuJ,le  prolongement  qui  s étei  d 
dans  Cette  province,  n'a  pas  la  même  régularité  : il 
en  fort  plufiturs,  qui  diffèrent  en  haut. -ir,  en 
étendue  , en  direélion  , 6c  qui  traverfent , fous 
civetfes  dénominations  , les  comtes  de  B.  fort, 
Huntington,  Cumberland,  Franklin,  Dauphin, 
Bucks  8c  Northampton.  Quelques  - unes  de  ces 
montagnes  admettent  la  culture  juiqu'à  leur  fom- 
met,  6c  les  vallées  qui  Us  léparent  font,  pout  la 
plupart,  couvertes  d'un  fol  tiche,  propre  à toutes 
Us  cultures.  En  fe  rapprochant  de  la  mer  8c  des 
parties  méridionales  de  l'Etat,  le  pays  devient 
moins  niontueux  8c  alfez  généralement  plat. 

Les  pétrifications  matines  fe  rencontrent  très- 
fréquemment  dans  ce  s montagnes.  Quelques-unes 
dos  gorges , qui  offrent  des  fauts  , des  rapides  ou 
fimplement  un  cours  refferré,  font  garnies  fe  blocs 
roulés,  furtout  du  côté  de  l'aval  ou  de  la  mer, 
jufqu'a  plufieurs  milles  de  diftance  ; un*  de  ces 
orges , d'un  mille  de  large , nommée  iht  WinJgap, 
ans  les  montagnes  de  Kittatini , eft  conliderée 
comme  ayant  fervi  au  débouché  d'une  maffe  d'eau 
énorme,  contenue  au-delà  de  cette  chaîne  de 
montagnes,  laquelle  maffe  a gagné,  par  cette  ' 
ouverture,  le  canal  de  la  Delavare,  placé  dans 
la  même  chaîne , plufieurs  milles  à l'eft  Sc  cent 
pirds  plus  bas.  L'ouverture  du  fyindgap , main- 
tenant à fec,  porte  des  marques  du  travail  des 
eaux.  Enfin  , on  ne  peut  douter  que  la  plaine  qui 
eft  au  deffous  des  dernières  chutes  des  eaux  cou- 
rantes ne  foit  un  fol  faftice;  car  en  cteufant  des 
puits  dans  le  voiiinage  de  Philadelphie, on  trouve 
fouvent,  à plus  de  vingt  pieds  de  profondeur, 
des  glands , des  feuilles  8c  des  branches  d'arbres 
bien  confervés. 

Le  fol  de  la  Penfilvanie  eft  de  trois  quaüte's 
bien  diftinétes  ; une  partie  peu  confidétable  eft 
affez  ftéiilc.  Les  bonnes  terres  forment  la  plus 
grande  partie  du  pays.  Se  les  terres  très-fertiles 
font  dans  une  proportion  alfez  forte. 

L'agriculture  embraffe  toutes  les  produéUoni 
qui  font  propres  aux  Etats  du  nord  8c  du  centre  : 
la  culture  du  froment  furtout , du  chanvre,  da 
lin,  de  l'orge.  8cc.  y prend  chaque  jour  de  grands 
accinifTemcns. 

Les  mines  des  métaux  utiles  fe  trouvent  dans 
prefqiie  toutes  les  parties  de  l’Etat.  Malgré  la 
prodigieufe  étendue  des  forêts  , le  charbon  de 
terre  commence  à devenir  un  objet  d’attention.  .\ 
Viomeng , près  de  la  fource  du  Schuilkill  8c  dans 
toute  l’ètendue  du  pays  qui  fépare  les  fourcesde 
la  branche  de  l'oueft  de  la  Surquehanna  de  Pitt- 
bourg , les  minesde  charbons  folliles  font  eh  grande 
abondance.  La  fabrication  du  fucre  d’érable  doit 
recevoir  des  tncouragemensconlidérabiss.car  l’at- 
bre  qui  le  fournit  fe  trouve  dans  plufieurs  comtés 
de  l'intérieur  8c  de  l'oueft  pat  foièts  entières. 
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On  remircju»,  ihns  1;  voifinije  ds  Read:ng , j 
uni  loufce  aboii.i.i  Uï  . & l'on  (oupçoniie , avec 
Iwaucoup  de  probabilité,  qu'elle  elt  produite  par 
la  perte  d'iiili  partie  d’une  rivière  qui  j'engouftre 
dam  la  terre  à une  diilancu  de  deux  milles. 

Del vw ARE.  I/Etat  de  Delaware  «Il  borné  à 
l’ell  par  la  rivière  & 1a  baie  du  même  nom  , & par 
rOceaiii  au  fud,  par  une  ligne  riree  vers  l'oueI^, 
depuis  l'ile  de  ft/iu'ôE  julqu'i  U ligne  qui  'e  l'e- 

fiare  du  Mjriür.di  à l'oucll,  par  l'Ètat  du  Mari- 
andjau  nord,  par  un  arc  de  cercle,  tracé  depuis 
h\w:j/lle  avec  un  layon  d;  doua.e  milles. 

Excepté  quelques  collines  aircz  eleveesdans  les 
arti-.s  feptentnonales  de  l'1'.tat,  de  une  arête  de 
auteurs,  marquée  pat  une  chaîne  de  marais  dont 
las  eaux  fe  déchargent  vers  I clV  & vers  l'oueft  dans 
la  D.  la»- .ire  & la  Chéfapeak,  l'afped  du  pays  cil 
uniforme , le  teriain  ell  plat,  & les  marais  en  cou* 
vrent  une  partie. 

Le  comte  de  Ne»-caflle,  qui  occupe  les  parties 
fepientiionales  de  l'Eut,  offre  en  général  un  fol 
compaélj  & fertile  i le  comté  de  Kent , qui  en  oc- 
cupe le  centre  , a des  terres  plus  légères , 8c  celles 
de  Sufléx  font  prefque  entièrement  fablonncufes. 
Le  froment  paroitêttelapiincipalecultuiedupays. 

Après  les  autres  cultures  d iifage , les  prairies 
naturellss  8c  artificielles  font  un  objet  important , 
8c  les  bois  qui  ctoilTem  dans  les  matais  du  centre 
du  pays  font  un  produit  confidétable.  Un  feul  de 
ce  5 marais , nommé  CyprtfSwdmp , dont  une  partie 
tll  dansl  Ktar  deMariland,  couvre  une  fuperficie 
de  cinquante  mille  acres  dans  la  partie  la  plus  éle- 
vée du  pays,  entre  les  baies  de  Chéfaptak  8c  de 
Uelaware,  ÎSc  fournit  une  grande  quantité  de  cyprès. 

Ohio  ( TVrr/rerVe  nord~ouejî  de  /'}.  Ce  terri- 
toire ell  borné  au  nord  par  la  ligne  qui  palTe  au 
centre  des  lacs  , depuis  le  lac  Ktlé  Jiifqu'au  lac 
des  Bois } 1 l'ell , par  les  lacs  & la  Penfilvanie  j 
au  fud , par  l'Ohio  , 8c  à l’oueft  par  le  Milfiflipi. 

l-es  bords  de  VHoMeUng  font  garnis  d'inépui- 
fables  carrières  de  pierres  de  taille,  de  mines  de 
1er  , de  plomb  , de  charbon  , de  fources  falées, 
8c  de  lits  d'argile  blanche  Sc  bleue. 

Le  voifinage  du  Stiata  ell  riche  en  mines  de 
charbon,  en  fources  faites,  en  carrières  de  pierres 
de  taille  8c  en  bancs  d’argile  blanche  Sc  bleue. 

Entre  la  KtiJijskijt  8c  la  rivière  des  JUiaoiseii 
une  etendue  ae  quatre-vingt-quatre  milles  d’un 
b. 'au  pays  de  plaines,  dans  lequel  il  y a plufiturs 
villag-.s  français.  La  rivière  des  Ittinois  eu  bordée 
d'immenfes  prairies,  Sc  fes  environs  fouriiilfent 
des  mines  de  charbon  Sc  des  fources  falées. 

.Aucune  des  rivières  que  nous  avons  décrites 
dans  l'article  de  {‘hydrographie , n’a  de  chutes  ni  de 
ripides;  ce  qui  prouve  qu’il  n’y  a point  de  martifs 
d’une  dureté  3c  d’une  réfiftanci  inégales,  que  les 
eaux  courantes  ont  pu  eteufer  leurs  lits  égale- 
ment £c  uniformémuit  dans  toute  l’étendue  de 
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ces  terrains  : auffi  le  pays,  qui  a été  expofé  i cet» 
aètiun  généiale  des  eaux  pluviales  , tll  plat  pref. 
que  paitout,  ou  légèrement  ondulé,  de  dillance 
a autre , par  des  coteaux  qui  admettent  la  pofli- 
bilite  de  la  culture  jufqu'à  leur  foirmet  On  trouve 
fréquemment,  dans  le  voifii.age  oes  rivières,  de 
grandes  plaints  à perte  de  vue,  qui  ne  portent 
p.vv  un  feul  aibre,  mais  qui  touriiillem  d-s  pâtu- 
rages fort  abondans , 8c  qui  iiourii.icnt  de  nom- 
breux troupeaux  de  béres  fauves.  Les  collines, 
d’un  autre  coté , font  couvertes  d'atbres  dont  les 
efpéces  les  plus  abondantes  font  l’erable  à lucre, 
le  fycomore , le  mûrier  b.anc  8c  noir , le  noyer 
blanc  8c  brun  , le  nover  de  beurre,  le  thataigner, 
le  chéiie  bUnc,  le  chêne  noir,  le  chêne  d’Kfpagne, 
le  cerifier,  le  maronier  d'Inde,  le  hoaey  - locufl , 
l’orme,  le  eoeumier  trte,  le  lynn-trée,  l’arbre  de  la 
gomme , le  bois  de  fer , le  frêne , le  peuplier , le 
fatlafras , le  pommier  fauvage,  le  papaw,\i  prunier 
fauvage,  le  thène-chàtaigher  , l’yhcorv.  8cc. 

La  force  de  la  végétation  cft  fi  grande  dans  ce 
fol  riche  8c  profond,  qu’un  noyer,  mefuré  par  le 
général  Parfims  près  du  Muihingum , avoit  vingt- 
deux  pieds  de  circonférence  à cinq  pieds  de  Itrre, 
8c  un  fycomore , quarante-deux  pieds  de  circuit 
auprès  du  fol.  Les  énormes  dimenfions  des  arbres 
des  forêts  les  rendent  plus  rares,  8c  l'epaiffeur 
de  leur  ombre  empêche  les  broulîailles  de  s’éle- 
ver 8c  d'eirbarrafltr  le  terrain  , en  forte  que  les 
defrichemens  des  forêts  y font  plus  faciles. 

La  vigne  croit  partout  fans  culture,  Sedes  co 
lons  font  pour  leur  confommation  un  vin  ronge , 
ni  a de  la  force , 8c  que  les  habitans  du  canton 
e Vincennes  allureiit,  d’après  leur  expérience , 
rufceptihle  d acquérir  par  l'âge  une  qualité  au 
moins  égale  à celle  de  pluficurs  vins  elliinés  de 
l’F-urope. 

Les  fources  d’eau  douce , les  petites  rivières 
8c  les  ruifleaux  font  dilfribués  iiniformeirent  dans 
tout  ce  teiriioire  j ce  qui  complété  les  avantages 
de  chaque  contrée  pour  les  colons  qui  pourront 
y former  des  établilEmens  : le  gibier  ell  extrê- 
mement commun.  Des  troupeaux  innombrables  de 
taureaux  f.iuvages  S:  de  daims  couvrent  1rs  prai- 
lies  naturelles  de  ces  contrées.  Les  dindons,  les 
fatfans , les  perdrix  , abondent  dans  l'intérieur  des 
terres  ; les  oies  , les  canards  , les  ürcelles , les 
cygnes,  font  fort  nombreux  fur  les  eaux  courantes 
8c  ilagnantes  de  ce  riche  territoire. 

Etats-Unis  du  fud. 

IV.  Ces  Etats  comprennent  : 

Mariland. 

Virginie. 

Kentuky. 

Caroline  nord. 

Ohio  fud. 

Caroline  fud. 

Géorgie. 

Ces 
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Cej  Etau,  qui  forment  la  divi&on  la  plus  éten- 
due des  Etats-Unis,  font  bornés  au  nord  par  la 
Penfilvanie  Si  l'Ohio  j à l'oueft , par  le  Miflifllpi  i 
au  fud,  par  la  Floride  j à l'elt,  par  l'Océan  atlan- 
tique 8f  l'Etat  de  Delawate. 

Le  pays  qui  avoiline  la  met,  jufqu'à  la  dillance 
de  cinquante , foixante  Sc  cent  milles , clf  une 
plaine  badc,  que  les  eaux  gagnantes  recouvrent 
K tendent  mal  - faine  dans  plulieurs  parties.  La 
chaîne  des  Alleganys,  qui  le  termine  dans  cette 
divilion  , y fuit , dans  la  partie  qu'elle  travetfe , 
une  direction  plus  conflante  , & les  differentes 
lignes  qui  la  compofent  y ont , dans  un  efpace 
très -long,  un  cours  prelque  régulièrement  pa- 
rallèle. 

La  température  devient  plus  froide  , fous  la 
ntéme  latitude,  il  mefure  qu'on  s'élève,  & s'adou- 
cit plus  encore  lotfqu'on  s'éloigne  des  montagnes 
du  côté  de  l'oueft.  Les  extrêmes  de  froid  8f  de 
chaud  (ont  9S  degrés  au  delTus , & 0 au  deffous 
de  laglace  de  la  divilion  de  Farenheit  ; ce  qui  cor- 
refpoiid  aux  19  degrés  ao  minutes  au  delfus  de 
zéro  ,Sc  il  degrés  40,  minutes  au  delTous  dam  le 
thermomètre  de  Réaumur. 

Les  principales  produétions  de  cette  dJviCon 
font  le  tabac  , le  riz , l'indigo , le  froment , l'avoi- 
ne, le  coton,  la  poix,  le  goudron,  la  thérében- 
thine  , Sc  les  bois  de  charpente  & de  menuiferie. 

Sur  dix-neuf  cent  mille  habitans  que  le  dernier 
dénombrement  donne  i cette  divilion , lix  cent 
quarante-huit  mille  quatre  Cènt  trente-neuf éioient 
efclaves,  c'eft-i-dire  que  fes  treize  quatorzièmes 
de  h totalité  des  efclaves  de  l'Amérique  anglaiic 
s'y  trouvoient  réunis.  Cette  citconftance  , plus 
encore  que  l'influence  du  climat , a marqué  de 
quelques  traits  défavorables  le  caiaéière  de  fes 
habitans  i mais  les  progrès  des  lumières  & des 
principes  d'humanité,  l'aâion  des  lois  républi- 
caines & d'un  gouvernement  fage,  ont  dé,à  pro- 
duit des  effets  fenlibles  & falutaires. 

Mariland.  Cet  Etat  eft  borné  au  nord  par  la 
Penfilvanie  j à l'eft , par  I Etat  de  DeLware  & 
l'Océan  atlantique  ; au  fud  &:  à l'eft,  pu  la  \’ir- 
ginie. 

La  baie  de  Chefapeak,  qui  divife  le  .Maiiland 
en  deux  parties  inégales , eft  la  plus  grande  des 
Etats-Unis,  & procure  des  avantages  de  com- 
merce infinis , foit  au  Mariland , foit  aux  Etats  qui 
l'avoilinent,  par  la  fureté  & l'étendue  de  fa  navi- 
gation 3c  le  nombre  des  rivières  qui  s'y  jettent. 

Dans  le  voifinape  de  la  mer,  8c  principalement 
dans  les  comtés  de  l'eft,  le  pays  eft  pl.it  Sc  pié 
f.nte  une  futface  baffe  8c  uniforme,  fans  inégalités 
marquées;  feulement  il  eft  couvert,  en  (Quelques 
endroits , d'eaux  ftagnartes , qui  en  altèrent  la 
fdubrité.  En  s'éloignant  de  la  mer  U rerrain  s'élè-  ! 
ve,  l'afpeél  8c  les  produétions  varient,  8c  le  cli-  j 
mit  devient  pI-us  fain.  Le  blé  Sc  le  tabac  dans  les  j 
plaines,  le  cnanvte  8c  le  lin  dans  les  parties  les  ' 
Gtographit- Phyfi^uc,  Tenu  11, 
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pins  élevées  , font  les  principales  produélions  du 
Mariland , & les  objets  de  la  culture  les  plus  ré- 
pandus. 

Parmi  les  bois  que  le  pays  fournit,  on  diftingue 
le  noyer  noir  pour  les  ouviages  d'ébénifterie,  8c 
le  chêne  de  divetfes  cfpècts , dont  la  venue  eft 
fort  bJle  en  général  8c  le  fil  droit,  de  manière 
qu'il  fe  tefénd  aifémciit  en  paElfades. 

Les  pommes  8c  les  pêches  abondent  dans  le 
Mariland  : on  en  fait  du  cidre  8c  de  l'eau-de-viè. 
Les  arbres  des  forêts  donnent  divers  fruits,  glands 
ou  noix.  Les  cochons , qu'on  lâche  dans  les  bois 
pour  ks  nourrir  8c  les  engraiffer,  forment  une 
grande  teffource. 

Les  mines  de  fet  de  très-bonne  qualité  four- 
niflent  la  matière  des  feules  manufiétures  de  cet 
Etat , outre  celles  des  farines;  favoir  : les  fonde- 
ries 8c  les  forges  : on  peut  y ajouter  les  prépara- 
tions du  pote  falé. 

Virginie.  Cet  Etat  eft  borné  au  nord  pat  les 
provinces  de  Mariland  , de  Penfilvanie  &;  l'Ohio  ; 
à l'oueft,  pat  le  -Kentuky;  au  fud  , par  la  Caro- 
line nord;  à l'eft,  pat  rCfcéan. 

Les  vents  du  fud-oueft  font  les  plus  fréquens 
dans  la  plaine  , ceux  de  nord-  oueft  dans  les  mon- 
tagnes, Si  ceux  de  nord -eft  fur  la  côte  : ceux-ci 
font  pefans,  froids,  défagréables  8c  chargés  de 
vapeurs.  Les  vents  de  nord-oueft,  au  contraire, 
font  fecs, agréables  S:  rafraichiflaiis.  Les  extièmes 
du  froid  8c  de  la  chaleur,  dans  un  pap  fi  étendu'. 
Si  où  la  chaleur  du  fol  eft  très-variable,  d'iivent 
avoir  une  grande  latitude,  jefferfon  ks  établit 
entre  ap  degiés  ao  minutes  au  delfus , 8c  a degrés 
O minutes  au  deflous  de  la  congélation,  divifîoh 
e Réaumur.  ‘ 

Les  changemens  brufques  de  température , fi 
prejudiciables  aux  fleurs  des  arbres  dans  le  prin- 
lems,  font  moins  fâcheux  en  Virginie  qu'en  Pen- 
lilvanie  : outre  cela  ks  debordemens  des  rivières, 
au  printems , y lom  moins  confidétables  que  dans 
ks  Etats  du  nord,  parce  que  la  neige  ne  couvre 
giiere  la  terre  plus  d'un  jour  ou  deux  ; mais  les 
treq^uens  dégels  rempliffcnt  les  terres  d'eau , 8c 
tendent  une  partie  de  l'hiver  8c  du  printems  fort 
humide  8c  mal-faine. 

Dans  lé  voiCnage  de  la  mer , la  maffe  des  eaux 
ftagnaiifcs  charge  l atmofphère  d'une  humidité  qui 
tempère  l'aélion  du  froid;  ce  qui  fait  d'ailleurs 
que  les  rivières  gèlent  rarement,  Sc  que  les  neiges 
y tombent  en  petite  quantité  ou  peu  fouvert. 

On  y voit  fouvent  les  arbres  en  fleurs  dès  la  fin 
de  février  ; mais  dans  les  deux  mois  qui  fuccèdenl 
l'on  éprouve  des  pluies  froides , des  vents  per- 
(jns,8c  des  gelées  qui  altèieni  les  pioduélions  de 
la  terre. 

Les  rivières,  les  canaux  ou  Cliques  de  la  Vir- 
ginie ne  pcuvci  c guère  être  fournis  à une  def- 
cripiion  détaillée,  8c  la  carte  peut  dom.et  feule 
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uns  iiëe  ils  Uuts  cours;  aulTi  renvoyons -nous 
pour  cet  objet  à notre  Atlas. 

■ La  Ri>jjioicj  dans  toute  la  partie  od  elle  coule 
fur  les  terres  de  la  Virginie,  n'cft  navigable  que 
pour  des  bateaux,  8c  même  dans  des  efpaccs  li 
courts  , que  les  habitans  n'en  prorttent  point. 

Jjmis  Rn’f  Sc  fuS  eaux  fouri.iflcnt  à la  navi- 
gation les  rtffourccs  fuiv.intes  : l'A'.7jué«A,  qui 
y communique,  forme  dans  toute  fa  longueur  un 
port  qui  peut  recevoir  des  viiffeaux  de  ligne  : fon 
canal  a de  cent  cinquante  à deux  cents  bralTes  de 
largeur,  8c  donne  à haute  mtr  dix-huit  pieds 
d’eau  , jufqu’à  Norfolk.  I.'ile  de  Crancy  fe  trouve 
placée  vêts  l'entrée  de  cette  rivière. 

La  rivière  de  Sanjemend  lé  remonte , jiifqu'à 
SUtpyhole , avec  des  bâthttcns  de  deux  centein- 
•'qaatüe  tonneaux  ; jufqu’à  Suffolk,  avec  ceux  de 
cent  tonneaux;  8c  jurqu’i  Milner,  avec  ceux  de 
vingt-cinq.  1 

l’jgan-Cutk  admet  des  bàtimens  de  vingt  ton- 
neaux jufqu’â  amtkfiM 

> I L'enîbonchuie  ditMt  i'iJfilhominy  eft  obOruée 
par  une  bartequi  ite.UilIp 'que  douze  pieds  d'eau 
a haute  nurée.  Les  vaille4ux<qui  la  padent,  8c  qui 
tirent  dix  pieds  d'eau  , remontent  jufqu'à  douze 
œilUs;  les  barriues  de  bx  tonneaux  peuvent  navi- 
guer vingt  milles  plus  loin. 

L‘/lpfjumox  cil  navigable  jufqu’à  Broadarays 
par  tous  les  vailTeaux  auxquels  ia  barre  de  Harri- 
fon,  qui  ell  dans  }jpnts-lii\er , a permis  d'y  péné- 
trer : elle  a enfuite  neuljà  dix  pieds  d'eau  jufqu'à 
la  barre  àttiiher,  puis  environ  quatre  pieds  feule- 
ment jufqu’à  Petersbuurg,  oû  la  navigation  cefl'e. 

La  rivière  de  Jjmcs  elle- même  oflVe  un  port 
aux  vailTeaux  de  toutes  grandeurs,  dans  la  partie 
nommée  Humrion~Ilojdi  mais  il  cil  peu  fût  pen- 
dant l’hiver.  Les  bàtimens  de  toutes  grandeurs 
peuvent  remoiuer  juiqu'à  Aft/àtry-iy/uza  i lcs  vaif- 
ferux  de  quarante  canons  peuvent  naviguer  juiqu'à 
J^rr.et-Tuwn , 8c  palTct  avtc  des  allèges  la  batte 
de  Ilartifon , qui  n'a  que  quinze  pieds  d’eau.  Les 
bàtimens  de  deux  cent  cmqâame  tonneaux  re- 
montent à Waiwick;  trux  de  cent  vingt-cinq  à 
Rocket,  à un  mille  de  Kichmont.  La  rivière  n'a 
enfuite  que  fi-pt  pieds  d’eau  jufqu'à  cette  ville, 
qui  elT  au  dclTous  des  chutes  ; tlli-s  interrompent 
fi  navigation  dans  un  efpace  de  fix  milles  ; les  ca- 
nots Sc  les  bateaux  la  rtptennciit  enfuite  jufqu’à 
dix  milles  des  montagnes  bleues  : on  peut  meme 
aller  la  ligne  de  Cca  moniagnts  avec  le  poids 
'un  tonneau;  Sc  on  croit  qu’il  feroit  pollible  d'ou- 
vrir la  navigation  \>xt  Jacfon  'i-Rivtrbc  Caipcniir’s- 
Crttk.  Un  portage  de  vingt-cinq  milles  communi- 
queroit  de  ce  point  à la  crique  de  Gntn-Briani , 
qui  fe  réunit  au  grand  Kanhawj,  lequel  coule  dans 
l'Ohio.  Il  faut  obfèrver  que  , dans  nos  caries, 
JaT.n-River , au  delfus  du  confluert  de  la  Rivanna 
8c  jufqu'aux  montagnes  bleues . fe  nomme  tlmun- 
na , puis  la  rivière  de  Jj<fan  jufqu'à  fa  fource. 

La  Rivjn.  a , qui  elt  une  branche  de  la  rivière 
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de  James,  eR  navigable  pour  les  bateaux  jufqu'aut 
montagnes,  c’tft-à-dite,  ,ufqii'à  vingt  deux  n.illes; 
8c  cette  navigafon  pourroit  s'étendre,  au  moyen 
de  quelques  travaux,  jufqu'à  CharlatuvU.'e.  Yorck- 
Ri\  tr  ft  rme , à Yorck-  Town , le  port  le  plus  fùi  de 
la  Virginie  pour  les  vaifléaux  de  toutes  gtàndeur*. 
l a riviere  tonferve  quatre  br  iffes  Je  fonda  haute 
matée,  Jurqu'l  !a  Feio/o-ank , qui  s'y  réunit  à 
vingt-cinq  milles  plus  haut.  .Au  confluent  de  la 
Rair-oithy  Sc  de  la  Maitapony  , elle  ell  r.duile  à 
trois  braffes  de  profondeur , qu'on  trouve  dans 
la  Ramonkey  jufqu  à Cair.bt'land , d'où  elle  dimi- 
nue graduellement  juiqu'à  B'okman's-Urid^e , à cin- 
quante milles  au  d.ff  is  de  Uannavers  wwa , oii  b 
rivière  leflé  d'èrre  propre  à la  navigation.  La 
Matrapony  fe  remonte , de  fon  côté , jufqu'à  Oow- 
ntrc-iiriàgt , à foixante  milles  de  fon  confluent. 

La  Rjpahanock  donne  quatre  braffes  d'tau  juf- 
qu'à HoRshoU,  8c  deux  braffeS  jufqu’à Frâden'ià’a- 
hargh , à cent  dix  miiles. 

La  Ratovemak  eR  (ans  contredit  II  rivière  U 
plus  coiifidérable  de  la  Virginie  : elle  a fept  milles 
& demi  de  lar|e  à fon  embouchure  dans  la  CA,- 
fapëak  , trois  nulles  à'  AquU  , un  mille  8c  demi  à 
HaUaohgtpoim , 8c  un  mille  & un  quart  à Altxart- 
dria.  La  fonde  donne,  à l'embouchure  de  cette 
rivière  . ftpt  braffes  d’eau  ; cinq  à l'île  de  Saint- 
Georges  , quatre  8c  deqii  à Lower-Matchoaic , trois 
brallcs  à Swans  point  jufqu'à  Alexendiia , 8c  enfin 
dix  pieds  d'eau  jufqu'aux  chutes  inféiieures , à 
treize  mille  plus  Ivuc.  Le  courant  de  la  matée, 
qui  eR  fenfible  jufqu'à  trois  milUs  de  la  chute  , 
n'eft  jamais  très  - tort  dans  1a  Paiowmak  , fi  ce 
n'ell  après  les  pluies  confidérables  : le  reflux  a 
pour  lots  un  coûtant  confiJétable,  mais  le  mon- 
tant cil  prefque  nul  : celui-ci  ne  dure  guère  que 
quatre  ou  cinq  heures , à moins  que  ies.v.enrs  du 
lüd  ne  Ipnflicnt  alftz  violemment.  i ' 

En  rémoncart  li  Patowmak  jufqu'à  fa  fource  , 
on  trouve  quatre  chutes  qui  interrompent  la  navi- 
gation; favoir  : les  petites  chutes,  à trois  milles 
au  delfus  de  la  matée  , où  la  différence  de  niveau 
cR  de  tiente-fix  pieds;  les  grandes  chutes , à lix 
milles  plus  haut,  où  la  pente  cR  de  foixante-fix 
pieds  d.ms  un  efpace  d'un  mille  8c  un  quart;  les 
chutes  de  Sentca,  à lix  milles  plus  haut,  qui  for- 
ment des  rapides  irtégülisrs,  8c  dont  la  diffé- 
rence de  niveau  cR  d'environ  dix  pieds;  enfin  les 
chutts  de  Shtnandoah  , à foixante  milles  plus  haut, 
qui  donnent  une  différence  de  niveau  do  trente 
pieds  d.ins  un  efpace  de  cio's  milles  : de  là  au  fotc 
Cumberland  on  compte  cent  vingt  milles. 

Le  coûts  entier  ûe  la  Ratowmal  8c  la  fertile 
vallée  arrofée  par  la  Shtnandoah  , qui  y réunit  fes 
eaux,  fom  haoites,  ainfi  que  les  bords  de  plu- 
ficurs  autres  rivières  qui  s'y  jettent,  8c  cette  po- 
pulation ne  peut  que  fe  multiplier  très-proirptc- 
ment  pat  les  travaux  qui  rendront  très-praticables 
pour  la  navigation  toutes  les  chutes  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 
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LiSht  tjnàoah,  qui  donne  fon  nom  2 l'immenfe 
•vallée  qu'elle  arrofe,  fe  réunit  à la  Putowmak , 
duriérc  la  ligne  des  montagnes  bleues.  Une  de- 
p nfe  peu  conlidérable  ruiüia  pour  la  rendre  na- 
vigable dans  un  efpace  de  cent  cinquante  milles. 
Au-delà  de  la  fécondé  ligne  des  montagnes  , la 
Paiowmak , nommée  Sonihiranch , eft  navigable 
dans  un  efpace  de  cent  milles  au  travers  d'un  pays 
extrêmement  fertile.  D'autres  rivières  moins  con- 
fidérables  coulent  du  lud  datu  la  Paivwmiilt , & 
peuvent  devenir  tuvigables  pour  les  baieaux  du 
côté  du  Mariland.  La  Monocafy , &'  la 

Contgochtagut , qui  prennent  leur  (ource  en  Pen- 
filvanie,  offrent  Us  mêmes  facilités  pour  les  com- 
munications. 

Le  grand  Kaniava  efl  une  rivière  très-impor 
tante  pat  la  fertilité  du  pays  qu'elle  parcourt , Sc 
parce  que , dans  la  partie  fupérieure  de  fon  cours , 
elle  fe  rapproche  des  eaux  de  Jumti-liivtr  ; mais 
les  obftacles  que  fon  cours  préft.nte  à la  naviga- 
tion fcniblent  être  diffieiks  a furmonter. 

A fon  embouchure  dans  l'Ohio  le  grand  Km- 
hd\a  a cent  quarante  toiles  de  largeur;  il  fe  te- 
Bumte  avec  quelque  difficulté  jufqu'à  quatre-vingt- 
dix  milles  : là  fc  trouve  une  première  carataélc , 
bc  à foixante  milles  plus  haut  une  fécondé.  La  ri- 
vière de  Grcen-Briarii  s 'y  jette  à cent  quatre-vingt- 
dix  milles  de  l'Ohio  : de  là  jufqu'aux  mines  de 
plomb  qui  font  fur  le  cours  du  grand  Kanheva  on 
compte  cent  vingt  milles , & au  milieu  de  cet  in- 
tervalle il  reçoit,  de  l'fft,  Liitlc-River.  La  foutee 
du  grand  Kjnhava  eft  dans  la  Caroline  nord. 

Le  petit  Kanluva  ne  fournit  qu'une  navigation 
de  dix  milles  ; mais  fa  branche  feptcntrionale , 
nommée  Junius-Creek , qui  communique  à la  Ma- 
nonguhtla , pourra  donner  dans  la  fuite  un  paffage 
plus  prompt  de  celle-ci  à l’üldo. 

Une  plaine  de  cent  cinquante  à deux  cents  milles 
de  largeur,  à peine  variée  de  quelques  inégalités, 
& légèrement  inclinée  vers  l'Océan  , compofe  la 

Îiartie  de  la  Virginie  fituée  à l'eft  des  montagnes: 
e fol  de  cette  plaine,  aitili  que  nous  l'avons  indi- 
qué ailleurs , eft  compofé  de  depots  fucctflifs , 
produits  par  l'aélion  des  eaux  de  la  mt  r. 

Enfuite  les  lignes  de  la  chaîne  des  Atleganys 
font  féparées  par  un  pays  étendu  & fertile  : la  hau- 
teur de  ces  montagnes  ne  paffe  nulle  part  quatre 
mille  pieds  au  deffus  des  plaines  , qui , cpinuie 
nous  l'avons  obfcrvé , font  déjà  fort  élevées  au 
deffus  du  niveau  de  la  mer.  Les  montagnes  bleues 
ont  une  dircâion,  une  forme,  une  hauteur  plus 
cmiftantes  encore  que  les  autres  lignes;  c'uit  en 
quelque  forte  une  énorme  muiaillc  qui  fepare  la 
laine  de  la  région  moniueufe.  Lts  gorges  qui 
onnent  paffage  aux  rivières  à travers  cts  lignes 
font  des  phénomènes  très -remarquables  dons  le 
genre  des  opérations  de  la  nature , relatives  à la 
manière  dont  la  maffe  des  e.iux  courantes  a pu 
s'ouvrir  des  iffues  à travers  les  montagnes.  La 
Paiowmak  préfente  à ce  lujet  un  fpcCtacle  frap- 
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pant , dont  M.  Jefferfon  nous  a préfenté  un  détail 
curieux  : » Le  fpetlateur , dit-il , eft  placé  fut  un 
» terrain  élevé  : à fa  droite  vient  la  Sktnandoah , 
U qui  a fuivi  la  montagne  l'efpate  de  cent  milles 
» pour  chercher  une  illue;  fur  fa  gauche  s'appto- 
» chi  la  fuioivineL,  qui  cherche  de  même  un  paf- 
•>  fage.  Au  moment  d-e  leur  réunion  elles  fe  préci' 
” pitciit  contre  la  montagne,  qui  fe  fépare  devant 
U elles  pour  donner  à leurs  eaux  un  libre  cours 
» vtîs  l'Océan.  Cette  fcène , au  premier  coup 
« d 'reil,  fait  naître  l'idée  que  la  terre  a été  créée 
•1  par  époques; que  les  montagnes  ont  été  formées 
•>  d'abord , & que  les  rivières  n'ont  commencé 
« à couler  que  dans  un  tems  poUérieur;  que,  dans 
« cet  endroit  en  patticuliet , les  eaux,  retenues 
1.  par  la  digue  des  montagius  bleues,  formoient 
U un  Océan  derrière  elles;  que  1<  ur  poids  croiffant 
» à mtfure  que  leur  niveau  s'é'cvoit,  elles  ont 
n enfin  forcé  le  paffage  8c  fendu  la  montagne  du 
U fommet  à la  bâte.  Les  maffes  de  rochers,  entaf- 
» fees  de  part  8c  d'autre,  furtout  du  côté  de  U 
» bhmaniaaht  les  marques  évidences  d’un  déchi- 
» renient  violent,  opete  par  les  plus  piiirtàns  agen* 
U de  la  nature,  foràfient  cette  idée.  ...  Aulfi  loin 
» que  la  vue  peut  s'étendre  au  travers  de  la  brèche 
•>  étroite  de  la  montagne,  on  découvre  une  plaine 
» immenfe.  Après  avoir  paffe  la  Paiaumnk  au  def- 
V fus  du  connuent,  on  la  côtoie  refp.ice  de  trois 
» milles  le  long  des  rochers  menaçans  qui  s’élè- 
» vent  à une  hauteur  effrayante,  8c  l'on  atteint, 
U en  fuivant  fon  cours,  le  beau  piffage  que  for- 
» ment  les  environs  de  Friàerik’.t  town.  » Dans  un 
aiticle  qui  fuivra  celui-ci , nous  difeuterons  ce 
qui  concerne  l'ouverture  de  ces  gorges,  ainfique 
dans  l'Atlas,  en  décrivant  la  cane  de  la  \ iigime, 
qui  s'y  trouve  inférée  avec  des  détails  ttès-inf- 
iruâits. 

Les  coquillages  marins  fe  trouvent  en  grande 
quantité  en  divers  lieux  8c  à diverfes  profondeurs, 
non- feulement  dans  la  plaine,  mais  dans  les  moit- 
tignes.  .Ainfi,  par  exemple,  on  voit  dans  le  comté 
de  iiüuiourc , qai  ell  entouré  de  montagnes  de 
toutes  parts , une  étendue  de  quarante  mille  actes 
entieiement  couveite  decoquilks  d'huitres  5c  de 
pétoncles.  A cent  milles  de  l'Océan  on  trouve, 
fur  les  bords  de  Jumet  River,  des  dents  de  requins 
8c  beaucoup  d'aréres  de  poiffons  de  mec  de  toutes 
grandeurs  dans  un  état  de  pétrification. 

Le  fol  de  la  plaine  ; quoique  d'une  qualité  infé- 
rieure à celui  des  vallées,  eft  en  général  propre  à 
la  culture  du  tabac , des  grains;  du  lin  & du  enan- 
vre  : on  y ajoute , dans  quelques  comtés . celle  du 
coton.  On  fait  auffi  du  cidre  en  grande  quantité 
à la  fuite  d'une  récolte  abondante  des  pommes, 
ainfi  que  de  l’eaii-de-vie  fort  ellimée  : on  la  dif- 
tiile  des  pèches  qui  abondent  auffi  le  long  des 
tivièies  de  la  ch,j'apeuk. 

Dans  les  comtes  de  l'oncft  on  élève  une  grande 
quantité  de  beftiaux  : ils  paifllnt  en  liberté  8ç  en 
plein  air  pendant  toute  l'aunee.  Les  chevaux  font 
Ccc  t 
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encore  un  produit  iinporunt  de  la  Virginie  : on 

a Toigné  les  races  de  courfe  Si  de  cholTe  avec 
eiucoup  plus  de  fucccs  que  dans  aucun  autre  Etat 
de  l’Amérique  feptentrionale. 

Les  divers  poillons  des  rivières,  dort  les  prin- 
cipaux font  1 eflurgeon , l'alofe  , la  perche  S:  la 
truite,  font  en  general  d'une  qualité  inferieure  à 
ceux  des  Etats  du  nord  & de  l'ouell. 

Aucun  Etat  de  l'Union  ne  renferme  une  plus 
grande  variété  de  produâions  minérales , que  la 
Virginie.  Dans  le  comté  de  Montgomery,  à vingt- 
cinq  milles  de  la  frontière  fud  & fur  les  bords  du 
grand  Kanhavn  , on  exploite  une  mine  de  plomb 
tenant  argent.  Deux  mines  de  cuivre  ont  été  tra- 
vaillées dans  le  voifinage  de  James -River.  Les 
comtés  du  centre  poflèdent  des  mines  de  fer  en 
abondance. 

Dans  le  comté  d’Ameila , près  de  yinierham , il 
y a des  mines  de  plomb  noir,  très-riches,  qui  ne 
font  pas  régulièrement  exploitées,  mais  oû  les 
habitans  voilins  vont  fouiller  pour  leur  propre 
ufage. 

.Au  delTus  de  Richmont , les  bords  de  James- 
River , dans  un  efpace  confiderable , font  garnis 
de  mines  de  chatbon  d'excellente  qualité,  que 
l'on  travaille  en  plufieurs  endroits,  &:  elles  paroif- 
fent  devoir  être  d'un  grand  produit.  Dans  les  com- 
tés de  l'oueft  le  charbon  de  terre  fe  trauve  par- 
tout. 

On  voit  près  de  la  rivière  de  James  des  carrières 
de  marbre  blanc  ou  veiné.  Les  rochers  calcaires 
font  en  grande  abondance  à l'oueft  de  la  première 
ligne  des  montagnes  i nuis  on  n'en  connoit  qu'un 
feul  beau  dans  la  plaine. 

On  voit  des  eaux  minérales  i Au^ufla , près  de 
la  fource  de  James-River , dans  les  comtés  de  Bo- 
tetoui , de  Berkeley  Si  de  Louifa  , qui  font  toutes 
plus  nu  moins  fréquentées. 

Près  de  la  crique  de  Hovard , à foixame-fept 
milles  de  l'embouchure  du  grand  Kanhava , on 
obferve  un  phénomène  très-remarquable.  Un  cou- 
rant de  vapeurs  fulfureufes,  after.  fort  pour  agiter 
le  fable  autour  de  l'oritice  d'où  il  fort,  s'échappe 
conftamment , 8c  s'enflamme  lorfqu'on  en  approche 
un  corps  enflammé  : il  forme  alors  une  colonne 
de  feu  dedix-huit  pouces  de  diamètre  8c  de  quatre 
à cinq  pieds  de  hauteur  , qui  s'éteint  quelquefois 
au  bouc  de  quelques  minutes,  8c  d'autres  fois  au 
bout  de  quelques  jours  feulement.  Une  autre  va- 
peur femolable  préfenre  les  mêmes  phénomènes 
fur  les  bords  de  Sani/y-River, 

On  voit , en  dis-etfes  parties  de  l'Etat , des 
fourres  intermir tentes,  des  cavernes  fpacieufesSc 
profondes  : une  de  ces  cavernes,  connue  fous  le 
nom  de  Gaufre  de  la  panthère,  exhale  continuelle- 
ment un  vent  alTez  violent  pour  tenir  couchées 
contre  terre  les  herbes  qui  font  près  de  fon  en- 
trée, jufqu’à  la  diftance  de  dix  toifes.  Dans  les 
rems  humides  le  courant  d’air  a un  peu  moins  de 
force. 
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Mais  nul  phénomène  naturel  n‘a  un  caraâère 
de  grandeur  plus  extraordinaire  que  le  pont  de 
rochers,  duquel  le  comté  de  Rokiridge  tire  fon 
nom.  Ce  pont  tft  une  arche  de  quatre-vingt-dix 
pieds  de  diamètre  Si  de  foixante  de  largeur , re- 
couverte d'une  épaifteur  de  pierres  Si  de  terre, 
fut  laquelle  il  croit  de  grands  arbres.  Cette  arche, 
projetée  fur  une  vallée  de  deux  cent  trente  fept 
pieds  de  profondeur,  réunit  deux  maflés  de  mon- 
tagnes qui  fervent  de  bords  i la  vallée.  Le  torrent 
qui  coule  au  fond  de  cette  vallee  ne  paroic  qu'un 
nlec  d'eau  au  fpeéfateur  alfez  hardi  pour  avancer 
la  tête  au  dehors  du  parapet  de  ce  pont  naturel. 
C'eft  depuis  les  bords  du  torrent , au  fond  de  la 
vallée , qu'on  peut  contempler  à l’aife  8c  admirer 
fans  efroi  la  ftruéiure  de  cette  voûte  légère , qui 
paroit  comme  fufpendue  dans  les  nuages.  Je  ren- 
voie au  refte,  pour  plus  grands  détails,  à l'article 
Ponts  naturels  du  Di^ionnaire,  8c  à la  deferip- 
lion  du  deflin  de  ce  pont  dans  l'Atlas  ; on  pourra, 
d'après  toutes  ces  inftruâions,  juger  du  travail  de 
la  nature  dans  la  formation  de  ce  pont,  qu’on  fera 
fort  éloigné  de  rapporter  à une  grande  convulfion 
de  la  terrei  idée  que  des  écrivains  qui  n’appro- 
fondiftent  tien  ont  hafatdée.  ( f'oycf  les  articles 
Virginie  , Ponts  n.sturels  , Coupures  de 
montagnes.  ) 

Kintuky.  Cet  Etat  cft  borné  au  nor.l-oucft 

fiar  l'Ohio  5 â l’oueft  , par  la  rivière  de  Cumbei- 
and  I au  fud,  par  le  gouvernement  de  Tenefée ; à 
l’eft,  pat  Sar.dy- River  Si  Une  ligne  tirée  vers  le 
fud.  depuis  fa  fource  jufqu’l  ia  frontière  de  la 
Caroline  nord. 

VOhio,  qui  marque  la  fiontière  du  Kemuky, 
reçoit  les  rivières  qui  ont  arrofé  cet  Etat  : ce  fort 
celles  de  Sandy , de  Liking , du  Kentuky , de  Sait, 
de-£retn  Si  de  Cumi<r/<jn,f,  chacunede  ces  rivières 
fe  ramifie  en  une  mu'titude  de  diverfes  branthrs 
de  grandeurs  différentes , qui  coupent  le  pays  dans 
toutes  les  direûions.  Aucune  des  fix  rivières  du 
Kentuky  n'a  de  chutes  ni  de  r.ipides  j toutes  font 
navigables  pour  les  bateaux  jufque  près  de  leur 
fource  la  plus  grande  partie  de  l'année. 

Sandy  - River  , Liking  Si  Kentuky  prennent  leur 
fource  dans  les  montagnes  de  Cumberland.  La  pre- 
mière ftpare  cet  Etat  de  la  Virginie;  la  fécondé 
coule  au  nord-oueft  l'efpace  de  cent  milles , 8c  a 
environ  cinquante  toifes  de  large  à fon  embou- 
chure; la  noilième  change  fouvenc  de  direétion  , 
8c  parcourt  un  efpace  de  deux  cents  milles  : elle  a 
environ  foixante-quinae  toifeS  de  large  à fon  em- 
bouchure dans  l'Ohio. 

Salt-River  eft  formée  de  quatre  branches  dont 
les  fources  font  très-rapproenées.  Si  qui  parcou- 
rent de  longs  trajets  avant  de  fe  réunir.  La  direc- 
tion générale  de  fon  cours  eft  vers  l'oueft;  elle 
entre  dans  l'Ohio  , i vingt  milles  au  deftous  des 
rapides  de  Louifville  , par  une  embouchuce  de 
quarante  toifes  de  large. 
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Crten  - Rêver  eft  à peu  près  de  la  même  force 
que  U rivière  précédente,  & , après  un  cours  de 
cent  cinquante  mille^  vers  l’oueft,  elle  fe  jette 
dans  rOhio , à cent  vingt  milles  au  deHous  des 
rapides.  Enfin  Cuméerland-River , dont  les  bran- 
ches fiipérieures  communiquent  à celles  de  Ken- 
tulry-Rivtr,  coule  d'abord  vors  le  fud,  puis  enfuite 
au  lud-oudf,  8c  ne  fe  jetée  dans  l'Ohio, à quatre 
cent  treize  milles  au  delTous  des  rapides, qu'aprés 
avoir  parcouru  un  trajet  de  cinq  cent  cinquante 
milles  : elle  a cent  cinquante  toiles  de  large  à Ton 
embouchure. 

Il  faut  compter  deux  époques  pour  les  hantes 
eaux  ou  les  crues  de  l'Onio  : l'une  tld  la  fume 
des  glaces,  qui  commence  en  février;  l'autre, 
les  pluies  de  la  fin  de  rautomne.  La  fail'on  de  fts 
plus  baffes  eaux  cil  depuis  le  milreu  de  juin  juf- 
qu'en  âoilt.  Les  bâ'.imens  au  deffus  de  quarante 
conneaux  ne  peuvent  point  naviguer  avec  ftlreté 
fur  l'Ohio  à cette  dernière  époque  ; mais  dans  les 
faifons  des  hautes  eaux,  les  baiimens  de  toutes 
grandeurs  defeendent  à raifon  de  quatre  • vingts 
milles  par  jour , c’e(t-à-dire  que  l'on  emploie,  de 
Pitebourg  aux  rapides,  huit  à ncul  jours,  8c  envi- 
ron vingt  inurs  d..puis  les  rapides  jufqu'à  la  Nou- 
velle-Otléar.s. 

Les  nombreux  tuifleaux  qui  arrofenc  le  Keniuky 
commencent  à décroître  dans  le  mois  de  juin  , & 
font  d fec  jufqu'à  la  fin  d'oélobre.  Cette  fechereffe 
anvuelle  cft  un  grand  inconvénient  de  ce  pays , 
parce  que  hs  moulins  confiruits  fur  ces  ruifléaux 
fe  trouvent  arrêtés  pendant  quatre  mois  de  l'an- 
née; 8c  pour  leur  uCage,  les  habitans  font  forcés 
d'avoir  recours  à l'eau  des  puits,  qui  au  relie  en 
fourniffenc  de  bonne  8c  de  très-abondance. 

La  totalité  des  terres  végétales  du  Keneuky  re- 
pofe  fur  des  bancs  de  pierre  à chaux  ; on  trouve 
ces  bancs  au  plus  bas  à la  profondeur  de  fix  pieds. 
Une  bande  d'environ  vingt  milles  de  largeur , le 
long  des  bords  de  l'Ohio,  offre  un  pays  inégal  8c 
coupé  de  vallons,  dans  lequel  on  trouve , de  dif- 
tance  en  dillance,  des  cantons  très- fertiles.  Une 
grande  partie  du  relie  de  l'Etat  ell  agréablement 
variée  par  un  terrain  femé  de  vallons , qui  font  en 
général  fort  étroits.  Le  fol,  qui  a peu  de  profon- 
deur, ell  d'une  qualité  intérieure.  Quoiqu’il  ne 
foit  guère  plus  profond  fur  certaines  pentes,  la 
végétation  y a une  grande  force , à en  juger  par 
la  groffeur  des  arbres.  La  couleur  du  fol  cil  noire, 
cendrée  ou  légèrement  rougeâtre  ; ce  qui  annonce 
un  débris  de  végétaux  : auffi  le  pays  ell  bien 
ourvu  de  bois.  Parmi  une  grande  variété  d'ar- 
res,  qui  font  en  général  d'une  belle  venue , on 
diflingue  le  chêne  noir  8c  le  loculle,  qui  ont  très- 
communément  cinq  pieds  de  diamètre  ; le  peu- 
plier , qui  en  a cinq  à fix,  8c  le  hêtre  qui  en  a 
quatre  a cinq  : ces  deux  derniers  arbres  ont  fou- 
vent  cent  à cent  trente  pieds  de  hauteur.  Nous 
ajouterons  ici  l'arbre  du  café,  l'érable  à fucre,  le 
honey-locull,  le  mûrier  noir,  le  cerilier  fauvage 
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8c  le  magnolia  : ce  dernier  ell  remarquable  par  la 
beauté  8c  le  parfum  de  fes  fleurs. 

Aucun  pays  de  l'Amérique  n’offre , dans  fon  état 
fauvage , des  afpeéls  plus  variés.  Vers  les  fources 
des  rivières  du  Kentuky  8c  de  Cumherland , la  hau- 
teur 8c  les  efearpemens  des  montagnes  rendent  le 
pays  de  difficile  accès.  Les  rivières  de  Dick  8c  de 
Keniuky  Cont  encaiffées  en  quelques  endroits  dans 
des  vallées  qui  ont  trois  ou  quatre  cents  pieds  de 
profondeur,  8c  entre  des  rochers  à pic,  dont  la 
coupe  offre  en  quelques  endroits  des  marbres 
précieux. 

Ailleurs  des  plaines  immenfes,  qui  offrent  des 
prairies  naturelles,  femblables  à celles  que  nous 
avons  fait  remarquer  à l’article  de  l'Oé/o  nord- 
oudl,  contrqllent  avantageuffment  avec  les  malEs 
des  forêts.  Dans  le  voilinage  de  quelques  rivières 
furtout  en  fe  rapprochant  de  l’Ohio  , le  pays,  in- 
feûé  par  les  eaux  llagnantes,  ell  à la  fois  llerile 
8c  mal  fain.  Dans  la  partie  arrofée  par  l'E/iora  8c 
les  petites  rivières  de  Hickmun  8c  de  Jufmin  la 
beauté  du  pays  répond  à fa  bonté;  le  fol  dl  une 
riche  argile  ou  un  terreau  noir  8c  profond,  dont 
a futface  ell  pL  ine  d’inégalités  qui  contribuent  à 
1 agrément  8c  à la  fertilité  de  la  contrée , 8c  la 
multitude  des  ruiffeaux  achève  de  rendre  le  pay- 
fage  frais  _8c  d'une  belle  verdure.  C’ell  dans  ceite 
partie  qu'on  a formé  le  plus  grand  no.-nbre  des 
établi  llemens. 

Us  terres  de  première  qualité  font  trop  riches 
pour  le  froment  : on  affure  qu'elles  produifent 
jufqu’à  cent  bushels  d’avoine  par  acre.  Tous  les 
grains , le  lin,  le  chanvre  8c  furtout  le  tabac  font 
cultivés  avec  beaucoqp  de  profits  dans  le  Kentuky 

Les  meilleurs  fruits  de  toute  efpèce  abondent 
dans  le  Kentuky  : toutes  les  raciites,  les  plantes 
légumineufes  y réuffiffent  également. 

Le  gibier  y ell  extrêmement  commun , 8c  les 
rivières  fourniffent  une  variété  infinie  de  bons 
poiffons.  dont  quelques  uns  «ne  une  groffeur  ex- 
traordinaire. On  trouve  dans  les  forêts  les  mêmes 
quadrupèdes  que  ^ns  la  X’irginie  8c  les  Catolincs. 
Comme  les  marais  font  rares,  les  reptiles  8c  les 
infeâes  , dont  ces  eaux  llagnantes  favorifent  la 
multiplication,  le  font  également.  Si  l'on  excepte 
quelques  endroits  que,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué,  le  féjout  des  eaux  rend  mal-fains,  le 
climat  du  Kentuky  ell  auffi  falubre  qu'agréable  : 
on  n’y  éprouve  point  ces  extrêmes  de  froid  8c  dé 
chaud  fi  ordinaires  dans  les  Etats  de  l’ell.  La  neige 
n y tient  que  peu  de  jours  : l’on  n'y  compte  guère 
que  deux  mois  d'hiver;  8:  il  ell  fi  doux,  qu’on 
ne  renferme  pas  même  le  bétail  dans  les  étables. 

Le  Kentuky  abonde  en  fources  filées  ; celles  de 
Saltiiourg  fourniffent  le  pays  de  fel , 8c  il  s’en 
exporte  outre  cela  chez  les  Illinois.  Le  charbon 
de  terre  fe  montre  dans  plufieurs  endroits.  On 
trouve  auffi , dans  le  voilinage  de  Green-River,  des 
fources  de  pétrole , qui  en  donnent  abondamment 
pour  l’ufage  des  lampes;  ce  qui  remplace  l’huile. 
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Caroliwe  nord.  Ccc  Etat  eft  borné  au  nord 
par  la  Virgiiiis  i à l'ifl,  pir  l'Océan i au  midi, 
par  la  Caroline  fud  & la  Géorgie  ; à l'ouett  , par 
une  chaîne  de  montagnes , iioinniée  la  g'andc  M.>n- 
wgntdeftr,  fituée  d quelques , milles  a l'occident 
des  Alleganys. 

Les  parages  du  capHu/rrrjjétoicnt  lïgnalés,  par 
les  anciennes  fondes,  comme  les  plus  dangereux 
de  toute  la  côte.  Quoiqu'ils  offrent  encore  quel- 
ques dangers  , les  fondes  diffèrent  aujourd'hui  de 
ce  qu'elles  etoient  autrefois,  8f  le  fond  ell  de- 
venu plus  confidérable  depuis  ces  changemens.  Le 
premi- r écueil  fe  trouve  d quatorze  mifffs  fud- 
ouelt  du  cap,  & n'a  qu'une  étendue  de  cinq  à (ix 
actes.  Quoiqu'il  foit  recouvert  de  dix  pieds  d'eau 
d baffe  marée , cependant  lorfqu'il  y a un  peu  de 
houle  la  mer  y btife  avec  fureur^  a caille  de  la 
lorce  du  courant  qui  le  rafe  du  coté  de  l'eft , te 
du  fond  pind'gieux  qu'on  trouve  auprès  du  banc 
de  fable.  Ue  la  jufqu'au  cap  eil  une  fuite  de  bancs 
de  fable,  que  divifent  des  palfages  praticables  aux 
batiineiis  qui  ne  tirent  que  neut  d dix  pieds  d'eau; 
l'un  de  ces  palTigcs , d un  mille  fie  demi  de  la  côte , 
poutroit  fuffire  aux  plus  gros  vaifleaux.  Une  cir- 
tonliance  remarquable  de  cette  côte  baffe  , c'eft 
qu'on  trouve  partout  de  l'eau  douce  dans  le  fa- 
ble , en  y creufant  un  pied  ou  deux. 

Le  cap  Looko.it , au  midi  du  cap  Hjtttras,  avoir 
un  excellent  port  autrefois  ; mais  il  cil  comblé 
maintenant  par  les  fables. 

Le  cap  Leur  cil  marqu-i  par  un  écueil  dangereux 
i l'embouchure  de  la  rivière  de  Cùrendon. 

On  voit  dans  la  Caroline  nord  deux  marais  re- 
marquables par  leur  etendue,  te  qu'on  nomme 
DiJ'mol  : l'un,  fur  la  frontière  de  la  Virginie,  a 
une  furface  de  cent  quarante  mille  acres  ; dans  le 
centre  de  cet  efpace  eft  un  lac  nonimé  Drum- 
monifs pond, dont  les  eaux, dans  la  faifon  pluvieufe, 
fe  déchargent  dans  la  Pafqitoiont  ,£U^etitth-River 
Si  la  rivière  de  Snnftmond.  Le  fécond  matais,  qui 
fc  trouve  dans  le  comté  de  Corrituk , eft  aiiffi 
d'une  étendue  conlidérable  : à fon  centre  eft  un  lac 
de  vingt  ftpt  milles  de  circonférence,  fur  les  bords 
duquel  quelques  particuliers  deftinèrent  cent  mille 
acres  à U culture  du  riz } Si  pour  fe  rendre  maî- 
tres du  niveau  des  eaux,  ils  ont  creufé  un  canal, 
au  moyen  duquel  ils  ont  acquis  une  immenfe  pof- 
feftion  où  le  rtz  fe  cultive  avec  grand  fuccès. 

Tout  l'elpace  qui  s'étend  depuis  la  met  jufqu'd 
foixante  milles  dans  l'intérieur , eft  une  plaine 
unie.  Une  grande  partie  de  ce  pays  plat  eft  cou- 
verte de  forêts  , & par  conféquent  lans  culture  : 
les  bords  feulement  de  quelques  rivières  font 
d'une  fertilité  extraordinaire.  Les  grains  de  toute 
efpèce  , le  tabac,  le  chanvre  & le  coton  s'y  cul- 
tivent abondamment.  La  plante  qui  fait  l'objet  de 
cette  dernière  culture  eft  de  l'elpèce  annuelle  fie 
herbacée  ( Xilon  heriaccom  ).  C eft  fur  les  bords 
de  la  Roanckt  que  font  établies  les  cultures  les 
plus  aivuageules,  fuitout  en  blé  & en  pois. 
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Dans  les  parties  intérieures  le  bétail  fe  nourrit 
& hiverne  h facilement , que  (on  entretien  eft  un 
ob|vt  capital  pour  les  colons  de  ces  contrées.  11 
eft  commun  de  voir  un  feul  d'entr'eux  vendre 
cinq  cents  veaux  dans  une  même  année  : ces  ani- 
maux nailTent  dans  les  bois , fie  s'élèvent  fans  foins 
jufqu'au  moment  où  Ah  les  tue  pour  les  faler  8c 
les  mettre  en  bariils.  Les  porcs  s'élèvent  de  la 
même  manière,  8c  fourniffetit  de  grandes  reffour- 
ces  pour  le  commerce  du  dehors.  Les  moutons 
réuffiffent  8c  multiplient  facilement  : ils  donnent 
jiifqii'à  deux  livies  8c  demie  de  laine  par  an;  elle 
eft  courte  8c  d'une  qualité  inférieure. 

Dans  le  voilînage  de  la  mer  les  fièvres  intermit- 
tentes font  très-communes  en  été  8;  en  automne. 
Les  parties  élevées  de  l'intérieur  du  pays  font, 
en  revanche , d'une  grande  falubrité , Sc  le  climat 
y eft  très-agréable.  L'été  a des  jours  d'une  grande 
chaleur;  nuis  la  fraîcheur  des  nuits  la  compenfe, 
8c  la  multiplicité  des  luiffeaux  en  modéré  les 
effets,  même  pindant  le  jour.  L'automne  eft  une 
d;s  faifons  les  plus  agréables,  8c  elle  fe  prolonge 
en  quelque  forte  jufqu'au  printems.  lai  récolté  du 
blé  fe  lait  vers  le  commencement  de  juin,  8c  celle 
du  mais  dans  les  premiers  jours  de  feptembre. 

Le  pin  de  la  (daroline,  qui  donne  la  poix,  U 
théiébenth'ne,  le  goudron  8c  d'excellens  bois  en 
abondance,  eft  un  arbre  d'un  grand  prix,  puif- 
qu'il  fournit  feul  la  moitié  d.s  exportations  de 
cet  Etat,  quant  à la  valeur.  Il  fe  nomme  pitchpine 
( pimu  tœda  ) : il  s'élève  i une  grande  hauteur  , 
8c  il  a une  gtoITeur  plus  confidérable  que  le  même 
arbre  dans  les  Etats  du  nord.  On  ne  trouve  nulle 
part  le  chêne  rouge  8c  le  chêne  blanc  de  plus  belle 
venue  que  dans  la  Caroline  nord.  On  y voit  aullî 
une  efpèce  de  chêne  particulier  au  pays , 8c  qui 
ne  croît  que  dans  les  terrains  fablonneux  8c  hu- 
mides : il  eft  connu  fous  le  nom  de  bUk-jock  oak 
(quenus  aquatica).  Les  marais  abondent  en  cyprès 
8c  en  lauriers  ; ceux-ci  fourniffTenr  aux  belliaux 
une  nourriture  d'hiver.  Les  plus  riches  terrains 
fe  couvrent  naturellement  de  grands  joncs , donc 
les  feuilles  ont  une  faveur  douce  8c  fucrée , 8c 
fervent  avantageufementàla  nourriture  du  Ixitail. 

Un  grand  banc  de  rocher  calcaire  traverfe  la 
Caroline  feptentrionale  du  notd-ell  au  fud-oueft, 
en  fuivant  la  chaîne  des  Alleganys  : on  ne  trouve 
plus  d'autres  bancs  de  ces  rochers  i l'eft  de  cette 
chaîne,  du  moins  fous  forme  apparence  de  cou- 
ches. Mais  au  relie  il  faut  efpérer  que , pat  la 
fuite  , les  natutaliftes  qui  vifiteront  ce  p.rys  in- 
cérelTant,  nous  feront  connoitre  des  décails  plus 
circonftanciés  fur  fa  conllitution  phyfique. 

Ohio  ( Territoire  au  fud  de  C ).  Cet  Etat  eft 
borné  au  nord  par  le  Kemuky  8c  la  Virginie;  i 
l'eft,  par  les  montagnes  nommées  Iran,  Stone, 
YcUou  ti  Bald , qui  le  féparent  de  la  Caroline 
nord;  au  fud  , par  la  Caroline  fud  8c  la  Géorgiei 
enfin , i l'oueft  , par  le  MiffUlipi. 
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La  chaîne  des  montagnes  de  Cumberland , la 
plus  haute  8e  la  plus  régulière  de  toutes  celles 
de  l'ouell , court  du  nord-ell  au  rud-oiiell,  depuis 
le  grand  XaoWu  jufqu'à  \%' Tanrttjpt , Sc  pré- 
fente,  dans  une  étendue  de  trente  milles,  un  mur 
de  rochers  parfaitement  aligné  & d'environ  deux 
cents  pieds  d'épailfeur. 

Le  climat  Se  le  fol  des  bords  de  la  Hivaÿtt  y 
encouragent  également  les  éiablilfemens.  En  con- 
tinuant à remonter  la  Ttnejfécon  trouve . à foixanie 
milles  au  delTus  de  la  rivière  de  la  tiivitfftc , celle 
de  Pcltfon  ou  de  C/iaJ; , qui  coule  du  nord , &' 
qui  a ellt-niéme  une  branene  coiifiderable  , nom- 
mée Ptwf/,  navigable  à une  diltance  de  cent  milles 
au  delTus  de  fon  embouchure.  Les  bords  de  cette 
livière  font  de  nature  à y attirer  par  la  fuite  un 
grand  nombre  de  colons. Onvoit,  parce  que  nous 
avons  dit,  que  la  culture  d'un  pays  commence 
pat  les  rivières. 

On  trouve  , fut  les  bords  de  la  Ptlefon , des 
mines  de  fer  abondantes  &;  de  bonne  qualité.  Les 
bords  de  la  Tentfée,  au  deffus  de  fa  jonéfion  à la 
rivière  de  HoKtein , font  occupés  par  un  grand 
nombre  de  villag-s  des  naturels  du  pays.  Leur 
principale  ville,  nommée  Owia , eft  habitée  par 
les  Chiroquois , que  toutes  les  caufes  de  déperif- 
femem  qui  amâ  -nt  ces  peuples  fauvages  ont 
convertis , d'une  nation  puiHàiite , en  une  faible 
peuplade.  Les  établilTcmcns  des  blancs  fe  rappro- 
chent jufqu'àdix  milles  des  habitations  de  ces  lau- 
vages.  La  Ttr.effcc  8c  les  branches  fupétieutesfour- 
niüent  beaucoup  de  boru  poiQbns. 

Des  montagnes  elevees  8c  de  difficile  accès  cou- 
vrent plus  de  la  moitié  du  pays  i elles  abondent 
en  minet  de  charbon  : on  peut  y récolter  beau- 
coup de  ginfeng.  Les  parties  itrofées  pat  la  Tmif- 
/«  8c  la  Cumberland  font  en  général  couvertes  de 
beaux  bois,  interrompus  de  tems  en  tems  pat  des 
pla  nés  unies,  femblaules  à celles  que  nous  avons 
décrites  dans  l'article  de  I'Ohio  nord,  quoique 
moins  étendues. 

Les  arbres  les  plus  communs  dans  les  forêts 
font  le  peuplier,  l'hycoti,  le  noyer  noir,  le  ina- 
tmiier  d'Inde  , le  matonier  à fleurs  rouges,  le  lico- 
roore,  le  loculle  8c  l'érable  i fucte.  On  trouve 
en  plulieuts  endroits,  fous  les  grands  arbres,  des 
rofeaux  extrêmement  épais,  8c  qui  s'élèvent  juf- 
qii'à  vingt  pieds.  Quelques  cantons  tournillènt  le 
prunUr  jduvage  , le  mûrier  blanc  O noir  ^ la  ce/u- 
vrine ^ le  gt'^Jeng  ^ V angélique , le  houblon,  Vauis  & 
le  gingemure.  Les  plaines  découvertes  donnent  le 
tréfie , le  jeigle  jauvage  , le  bu^alo  grajf  8c  le  pea- 
vine. 

Sur  les  collines  voilines  des  branches  fupétieu- 
res  des  rivières,  on  voit  des  cèdres  de  la  plus 
grande  beauté  ; iis  ont  ordinairement  quatre  pieds 
de  diamètre  8c  quarante  pieds  de  fdt , c'elt-à-dite, 
depuis  le  fol  jufqu'aux  premières  branches. 

Les  cultivateurs  des  bords  de  la  Cumberland 
diflinguenc  leurs  terres  en  trois  qualités  : la  plus 
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riche  donne  le  maïs  8c  le  chanvre  t la  fécondé  ne 
peut  produire  du  blé  avant  d'avoir  été  épuifée 
de  les  lues  furabondans  par  des  récoltes  répétées 
d'avoine , de  chanvre , de  tabac  8c  de  coton  j 
enfin , la  ttoifieme  produit  toutes  les  efpèces  de 
graim. 

Le  blé  , l'orge , l'avoine  , le  feigle,  le  blé  far- 
rafin  , les  pois,  les  fèves,  les  pommes  de  terre, 
le  chanvre  &r  le  lin,  le  taliac,  l'indigo,  le  tii  8c 
le  coton  reuifilTent  admirablement  dans  ce  fol  8c 
fous  ce  climat  : celui-ci,  généralement  tempéré, 
fe  refroidit  en  le  rapprochant  des  montagnes,  ml 
les  chaleurs  de  l'éte  n'y  font  pas  incommodes.  La 
falubrité  du  pays  ell  attellée  par  tes  cultivateurs 
qui  l'habitent.  « Nos  médecins,  dilent-ils,  font 
O un  beau  climat , des  patens  fains  te  robuffes  , 
t>  une  nourriture  fimple  & abondante , 8c  un  exer- 
" cice  modéré.  » 

Lts  troupeaux  de  taureaux  fauvages  étoient  très- 
communs  il  y a quelques  années  -,  ils  ont  été  dé- 
truits en  grande  partie.  Les  daims  fum  aulfi  moins 
abondans  qu'ils  ne  l’étoient.  L'élan  fe  trouve  com- 
munément dans  les  parties  montueufes  : on  chalfe 
aulC  le  caftor  8c  la  loutre  dans  les  branches  fupé- 
rieures  de  la  Cumberland  8c  du  Kentuky.  Les  ours 
8c  1rs  loups  font  encore  très-communs.  Les  fai- 
faiis , les  perdrix  , les  cailles  8c  les  dindons  fau- 
vages  abondent  toute  l'année  dans  le  pays , 8c  pen- 
dant l'hiver  les  rivières  font  couvertes  d'oileaux 
d'eau.  L’eat-^h,  qu'on  pèche  dans  les  grandes 
rivières,  pèfe  jul'qu'à  cent  livres,  8c  la  perche 
vingt. 

Le  mammouth  habitoit  autrefois  ces  contrées: 
les  os  de  ce  grand  aniirtal  y ont  été  trouvés , de- 
puis deux  pieds  (ufqu'l  fept  pieds  de  profondeur, 
en  creufant  les  falines  de  Cambeli  fur  la  Hotfiein. 
Ces  falines  fournilTem  du  Tel  i bas  prix  à plu- 
ficurs  milliers  d'habitans.  Les  fources  falées  s'y 
trouvent  diflribuées  fur  une  étendue  de  trois  cents 
acres  d'un  fol  marécageux  8c  très-riche,  qu'il  faut 
creufer  jufqu'à  trente  ou  quarante  pieds.  Une 
mine  de  charbon , découverte  dans  le  voifinage, 
outra  faciliter  l'exploitation  du  fel  lotfque  le 
ois  diminuera. 

Les  principales  tribus  fauvages , qui  fe  trou- 
vent voilines  de  ce  tenitoire,  ou  qui  y font  en- 
clavées , font,  outre  les  Chiroquois,  les  Chadawt 
8c  les  ChieaJfjws  : ceux-ci  font,  de  toutes  les 
nations  fauvages , celles  qui  ont  été  plus  conllam- 
ment  attachées  aux  peuples  de  l'Union;  mais  les 
autres  ont  beaucoup  fouifetc  dans  leurs  querelles 
avec  les  Chicafaws  , en  forte  que  toutes  ces  ttibus 
font  peu  nombreufes  aéiuellement. 

Caroline  fud.  Cet  Etatefl  borné  au  nord  par 
la  Caroline  nord  8c  le  gouvernement  de  Teneffée 
ou  l'Ohio  fud  ! au  fud  8c  au  fud-ouefl,  par  la 
rivière  de  üavanah  8c  une  de  fes  branches  nom- 
mée Tugulo. 

Le  climat  a beaucoup  de  rapports  avec  celui  de 
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la  Caroline  nord  ; mais  les  incoiiv^niens  du  féjour 
de  la  patrie  baffe  du  pays  y font  encore  plus  mar- 
r^ués.  La  culture  du  riz  y étant  plus  générale , 
1 infalubriié  qui  en  eff  la  fuite  s'y  fait  auffi  plus 
reffeniir  : outre  cela , la  température  y eft  à la  fois 
plus  chaude  8t  plus  humide.  Les  refultats  moyens 
entre  dix  années  d'obléivatiuns  portent  à qua- 
rante-deux pouces  d'eau  ce  que  les  pluies  en 
fourniffent.  l.es  brouillards  y font  aufli  ftéquens 
que  les  tofées  y font  fortes  & abondantes.  Dans 
les  mois  de  juillet , aodt , fepttmbre  & oiiobre, 
on  éprouve  une  intempérie  toujours  fatale  à un 
grand  nombre  de  ceux  nui  ne  vont  pas  habiter 
dans  les  lieux  élevés  nu  dans  les  cantons  falubres 
pendant  cette  faifon  de  l'année  ; car  les  diffriéis  de 
l'intérieur  ont  une  température  agréable  & faine. 

Toute  la  côte  ell  garnie  d'iles  de  diverfes  gran- 
deurs, dont  la  plupart  font  habitées  & cultivées. 
L'indigo  Sr  le  coton  y réuffiffent  particuliérement. 
C'efl  dans  l'île  de  Port  - Royal  que  fe  trouve  le 
port  de  ce  nom , qui  eft  un  excellent  ancrage , 
te  fort  fpacieux. 

Une  plaine  unie,  infenfiblement  inclinée,  s'é- 
tend i quatre-vingts  milles  de  l'Océan.  Dans  cet 
efpace  le  fol  eff  partout  de  même  qualité  & ab- 
folumei.t  dépourvu  de  pierres.  Parvenu  i cette 
diftance,  on  s'eft  élevé  à cent  quatre-vingt-dix 
pieds  au  deffus  du  niveau  de  la  mer  : li , S l'on 
va  à l'oucl)  nord-oueft  de  Charles-To»n , on 
trouve  , dans  une  largeur  de  foixante  milles,  un 
pays  couvert  de  dunes  fablonneufes , où  la  végé- 
t.icion  efl  fi  faible , t^u'elle  nourrit  à peine  quel- 
ques habitans  qui  y vivent  épars.  A cent  quarante 
milles  de  la  met  on  trouve  le  premier  degré  du 
grand  amphithéâtre  des  montagnes  de  rcuelT ; c'eft 
une  ligne  de  hauteurs,  nommée  par  excellence 
the  Rijgt  ; elle  torme  la  ligne  de  démarcation 
entre  deux  pays  qui  ne  fe  reffemblent  point.  Le 
foi  devient  fertile,  l'air  falubre  , la  végétation 
active , la  verdure  fraîche  ; des  coteaux , des  val- 
lées, des  rivières,  des  ruiffeaux  , coupent  & va- 
rient le  payfage.  La  culture  des  grains,  qu'on  ne 
connoit  pas  dans  la  plaine,  s'y  trouve  établie  avec 
tous  fes  avantages. 

A deux  cent  vingt  railles  de  l'Océan , l'éléva- 
tion fucceflivc  des  collines  donne  une  hauteur  de 
huit  cents  pieds  feulement.  C'eft  là  que  commence 
la  région  des  montagnes  > celles  de  Tryon  & de 
Uogiach  font  élevées  de  trois  mille  huit  cent  qua- 
rante pieds  au  deffus  de  la  plaine  qui  les  environ- 
ne ; celles  qui  fuivent , deviennent  de  plus  en  pks 
élevées,  jiifqu'à  la  limite  de  cet  Etat  du  côté  de 
l'oucft. 

Le  fol  de  la  Caroline  fe  divife  en  quatre  efpé- 
ces  , qui  ont  des  cataélères  fort  diftinôts  pat  leur 
nature  8c  par  leurs  ptoduéfions.  l^s  parties  fa- 
blonneufes  Sc  ftéti'es , où  il  ne  croît  que  des  pins 
( piae  àarrtns  ) ÿ des  plaines  unies , où  il  ne  croit 
que  de  l'herbe,  Sc  qu'on  appelle  fivannaks)  le 
iol  noir  ou  le  fable  gras  du  bord  des  rivièies  8c 
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des  marais , qui  fe  couvre  naturellement  de  ro- 
feaux , de  cyprès , de  lauriers , 8c  qui  donne  le  riz, 
le  cocon  8c  l'indigo  par  la  culture;  enfin,  le  fol  du 
pays  élevé , que  caraûérifent  ptincipalemenc  dans 
fon  état  naturel  la  produâion  du  chêne,  de  l'hy- 
cory . celle  du  pin  , du  noyer  8c  du  locufte , te 
que  la  culture  tend  propre  à tous  les  grains , au 
chanvre , au  lin , au  tabac , à l'indigo  8c  au  cocon. 

Les  fruits  les  plus  abondans  font  les  oranges, 
les  citrons,  les  figues,  les  grenades,  les  poires, 
les  pèches , les  melons  : le  pays  ne  produit  guère 
de  pommes,  qui  réuffiffent  mieux  dans  les  Etats 
du  nord;  ce  qui  nous  offre  un  phénomène  cor- 
refpondant  à ce  qui  s'obfcrve  en  Europe.  Le  con- 
trafte  de  la  culture  entre  le  pays  élevé  6c  la  plaine 
n'eft  pas  moins  frappant  que  celui  du  climat  8C 
du  fol. 

Dans  le  plat  pays  8c  furtout  dans  le  voifinage 
des  rivières,  les  efclaves  feuls  cultivent  la  terre: 
dans  le  pays  élevé  les  cultivateurs  ne  connoiffent 
point  les  efclaves,  8c  s'aident  de  leurs  familles 
pour  cultiver  leurs  domaines , comme  dans  les 
Etats  du  nord.  Dans  le  plat  pays  l'ufage  de  la 
charrue  étoit  i peine  connu  avant  la  guerre  de 
l'indépendance , 8c  n'eft  point  encore  très-com- 
mun aujourd'hui  : dans  le  pays  élevé  la  charrue 
eft  généralement  employée,  8c  la  culture  y eft 
conduite  avec  autant  d'intelligence  que  d'aâi- 
vité. 

Les  Çauhaw!  font  la  feule  nation  indigène  qui 
fe  trouve  enclavée  dans  la  Caroline  fud.  Cette 
tribu , maintenant  réduite  à quatre  cent  cinquante 
individus , étoit  autrefois  redoutable  aux  fauvages 
des  fix  nations  avec  lefquelles  elle  étoit  conti- 
nuellement en  guerre. 


Géorgie.  Cet  Etat  eft  borné  à l'eft  par  l'O- 
céan atlantique  ; au  fud , par  les  Florides  de  l'eiE 
ou  de  l'oueft ; à l’oueft , par  le  Milfiffipi  ; au  nord 
8c  au  nord-cft , par  la  Caroline  fud. 

La  rivière  de  Savanah  fépare  la  Géorgie  de  la 
Caroline  fud;  fon  cours  eft  du  nord-oqeft  au  fud- 
ert  : elle  efl  principalement  formée  de  deux  bran- 
ches , nommées  Tugulo  8c  Kcowée,  qui  prennent 
leur  fource  dans  les  monta|nes , 8c  fe  réuniffent  i 
quinze  mill.  s de  la  frontière  du  comté  de  W'ilkts. 
La  barre  de  THéc , qui  fe  trouve  à fon  embou- 
chure , a feize  pieds  d'eau  à demi-marée. 

Les  gros  bàtimcns  remontent  jufqu'à  Savanah, 
8c  ceux  de  moyenne  grandeur  jufqu'à  .Augufta. 
-Au  dsffus  de  cette  detniere  ville  il  y a une  chute, 
après  laquelle  les  chaloupes  remontent  jufqu'au 
confluent  des  deux  branches  fupérieures.  De  toutes 
les  rivières  qui  fe  jettent  dans  la  Savanah , Broad- 
Hiver,  qui  s'y  réunit  à Pétersboure,  eft  la  plus 
confidérable  : elle  prend  fa  fource  dans  le  comté 
de  Franklin;  elle  traverfe  les  plus  riches  établif- 
femens  du  comté  de  Wilkes,  8c  pourroit  être  très- 
facilement  navigable, 

VOguikét  eft  une  petite  rivière,  à dix -huit 

milles 
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in!Ilcs  au  fuil  de  la  Savanah  , qui  fuit  un  cours 
parallèle  à celui  de  cette  rivière. 

L'A/jijmjhn,  qui  coulcdenvironroixantemilles 
au  fud  de  la  Savanah , prend  fa  fource  dans  la  mon- 
tagne de  C/urokéc  : elle  arrofe  de  fon  cours  rapide 
un  efpace  de  deux  cent  cinquante  milles  avant 
d'arriver  d la  plaine  i elle  y parvient  fous  le  nom 
à'Oak  muige , parcourt  lentement  une  diltance  de 
cent  cinquante  milles,  fe  reunit  i l' Ocune,  qui 
vient  de  l'ell , 8t  fuit  encore  , fous  le  nom  i'AU- 
tamaka  , un  cours  de  cent  milles  à travers  les  fo- 
aéis  , avant  de  fe  jeter  dans  l’ücean  par  plufieurs 
embouchures. 

Les  rivières  de  Turtlt,  Grtai-SUitU , Liiilc- 
S'uUla^  Crooktd  & Saint-Mury  fe  jettent  encore 
dans  la  mer.  Cette  dern^ere , qui  prend  fa  fource 
dins  un  marais  immenfe,  traveife  de  beaux  bois 
de  fapins  , & peut  fe  remonter  à quatre-vingt-dix 
milles  avec  dtsbâtimcns  d'un  port  confiderable. 
Enfin,  les  rivières  de  Mjiile , de  Pjlcagoaid  , de 
i’eaii  ac  A’ A,  alinhiioU  coulent  vêts  fe  lud  , Sc  fe 
jettent  dans  le  golte  du  Mexique.  Cette  detnièie 
rivière,  qui  prend  fon  origine  à i'cxiremité  de  la 
chaîne  deS  Alieganys , & qui  tire  fon  nom  d'une 
tribu  de  fauvages,  a fait  donner  à Ces  montagnes 
le  nom  à' Apaljchct , qu’elles  portent  otJinaire- 
roent  fur  les  cartes  européennes. 

Les  rivières  de  la  Géorgie  font  peuplées  de  bons 
poilfuns  de  diverfes  efpéces  j mais  le  requin  y eft, 
dans  quelques  endroits,  incommode  aux  pé- heurs. 

Le  marais  d'O-'ugvupèr/io^erv,  qui  donne  naïf- 
fance  à trois  rivières , couvre  une  ettndue  de  trois 
cents  milles  de  circonférence.  Dans  la  fail'on  plu- 
vieufe  il  devient  un  lac  qui  renferme  un  grand 
nombre  d'iles,  dont  le  fol  eft  fertile. 

La  côte' de  la  Géorgie  eft  garnie  d'iles  baffes, 
couvertes  de  bois  : des  criques  navigables  les  en- 
tourent ou  les  féparent  du  continent , dont  les 
bords  font  inondés  par  des  marais  falans  , qui  oc- 
. ciipent  une  largeur  moyenne  de  cinq  à fix  milles. 
La  partie  orienule  de  cet  Etat , dans  une  étendue 
de  cent  vingt  milles  fur  quarante-cinq,  eft  une 
plaine  unie  fans  aucun  monticule  ni  aucune  pierre. 
Les  Diteaux  commencent  enfuite , &r  s’élèvent 
graduellement  jufqu'aux  montagnes.  A foixaiiie 
milles  dans  l'intérieur  de  la  Géorgie,  à compter 
de  fa  frontière  nord , fe  termine  la  chaîne  des 
Alieganys.  Au  midi  de  cette  chaîne  fe  préfente 
une  plaine  vafte  8c  riche , dans  laquelle  le  fol  & 
le  climat  favorifent  les  mènes  produCfions  que 
dans  les  Indes  orientales. 

Les  mêmes  caufes  d'infalubrité  que  nous  avons 
obfervées  dans  les  Carolines  fe  retiouvenc  dans 
les  plaines  de  la  Géorgie  , 8f  s'aggravent  encore 
de  la  mauvaife  qualité  des  e'aiix.  Pendant  les  mois 
de  l'intemperie,  les  riches  planteurs  ont  coutume 
d'habiter  le  pays  élevé , où  l’air  eft  pur  & fain , 
où  les  eaux  font  abondantes  Sc  de  bonne  qualité. 
Dans  le  fud  de  l'Etat , les  alifés  temjièrent  les  cha- 
leurs de  l'été.  Du  mois  de  juin  au  mois  de  fep- 
Gét)grixphii-Ph\fquc,  Torni  II. 
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tembre , le  thermomètre  de  Farenheit  fe  main- 
tient du  j6‘.  au  90'.  degré,  & en  hiver  il  varie 
du  4ü‘.  au  6c*.  degre  j ce  qui  correfpon.l,  pour 
l'etè,  à la  divifion  de  17  degrés  à 16  du  thermo- 
mètre de  Reaumnr , A’  de  4 degres  8c  demi  à 1 1 
degrés  pour  l'hiver  au  deffus  de  la  glace.  Les  vents 
d'eft  font  les  plus  chauds  en  hiver , comme  les 
lus  frais  en  été.  Les  vents  du  fud  y font  chauds, 
umides  8c  mal-fairs. 

.\uili  loin  que  s'étend  la  marée , c'efl-à-dire , 
de  quinae  à vingt-cinq  milles,  les  bords  des  ri- 
vières font  occupes  pat  la  culture  du  tii.  Le  fol 
des  parties  du  p.iys,  qui  fep.irent  chacune  des  ri- 
vières, eft  en  général  d'une  qualité  inférieure  ; il 
eft  couvert  principalement  de  pins,  de  petits  ro- 
feaux  ou  d'heibe  , 5c  fournit  ainfi  toute  l'année  à 
la  pâture  des  troupeaux.  On  trouve  çà  8c  là  des 
cantons  qui  ptoduiftnt  le  chêne  8c  l’hycoty , Sc 
dont  le  fol  convient  à la  culture  des  grains  8c  de 
l’indigo.  Ces  parties  font  un  peu  plus  elevees  que 
les  terrains  envitonnans. 

Le  fol  eft  principalement  compofé  d'atgile  8c 
de  fible,  jufqu’à  une  certaine  diltance  de  la  mer, 
8c  affeifte  une  couleur  gtife,  qui  devient  rougeâ- 
tre ou  brune,  8c  enfin  noire  a mefure  qu'on  le 
rapproche  des  montagnes,  le  terrain  rougeâtre 
produit  naturellement  le  chêne  8r  l'hycory,  8c, 
par  la  culture,  le  blé , l'avoine  8c  le  tabac  : le  fol 
noir,  qui  eft  le  plus  riche,  produit  naturellement 
le  mûrier  8c  le  noyer  noir  , 8c  donne  , par  le  tra- 
vail de  la  culture,  le  mars,  le  tabac,  l’indigo  8C 
le  coton. 

Cette  dernière  culture  prend , dans  la  Géorgie, 
des  acctoiffemens  journalieis.  Les  habitans  y cul- 
tivent également  le  coton  herbacé,  qui  eft  une 
plante  annuelle,  8c  l'arbriffeau  vivace,  qui  porte 
le  nom  de  coionr.itr  duM  les  iles  : la  gouffe  du  pre- 
mier eft  plus  groffe,  la  foie  plus  longue  8c  plus 
blanche  ; la  fécondé  plante  a l’avantage  de  durer 
plufieurs  années,  8c  fa  gouffe  produit  une  foie 
plus  fine.  La  culture  du  tabac  donne  auflî  de  grands 
produits.  Enfin  on  cultive  une  force  de  patates 
qui  donnent  une  nourriture  faine.  Les  fruits  font 
les  mêmes  que  dans  la  Caroline  fud.  Il  paroîi  que 
la  culture  de  la  vigne  8c  des  fruits  des  tropiques  8c 
celle  du  ihé  y profpéreront  par  la  fuite  du  tems. 

Les  fauvages  nommés  Mufiogées  ou  Crttkj  ha- 
bitehe  le  centre  de  la  Géorgie , 8c  formeiK  la  na- 
tion la  plus  nombreufe  de  toutes  celles  qui  font 
ctumprifes  dans  les  limites  des  Etats-Unis.  Il  v a 
uelques  années  qu’on  y comptoit  dix-fept  mille 
eux  cent  quatre-vingts  individus,  dont  cinq  mille 
huit  cent  foixante  guerriers.  Cette  nation  eu  com- 
pofée  de  feize  tribus,  qui  portent  des  noms  diffé- 
reiis,  8c  qui,  après  des  guerres  fanglantes  entre 
elles,  fe  font  confédérées  contre  les  Chaâawt 
leurs  rivaux.  Les  Crttkt  font  très-fupérieurs  aux 
autres  ttibus  fauvages  du  continent,  par  la  taille, 
le  courage , l'inJuftrie  8c  la  politique  : ils  font 
fort  jaloux  de  leurs  droits , 8c  ont  une  grande 
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ripuRnance  i vendre  leurs  terres.  Les  pays  qu’üs 
reclament  fe  bornent  au  nord  par  le  degré  de 
latitude , & à l'ouell  par  la  MaiiU.  Ce  font  des 
voilins  très  - incommodes  aux  cultivateurs  des 
frontières. 

Les  Chadjws  ou  Titei  pUus  font  établis  dans 
un  pays  tnr.ntufux  üf  fertile  , entre  Lalabama  & 
le  Miifiilipi.  Cette  nation  polVe-loit , il  y a quel- 
ques années,  quarantf -trois  villes  ou  vi  lages  en 
ttois  divilions,  contenant  donie  mille  cent  vingt- 
trois  individus,  dont  quatre  mille  quaranic-un 
guertiers. 

Les  Ckuajfjws  habitent  les  foiirces  de  l.i  Mobile. 
&:  errent  fur  les  frontières  notd-oueft  de  la  Géor- 
gie ü:  dans  le  gouvernement  de  la  Tenelfe-e.  Leur 
ville  centrale  eft  fous  le  54'.  eic-gré  minutes  de 
latitude  nord  , 8f  le  14'.  degte  ?o  minutes  de 
longitude  ouell  de  Philadelphie.  On  compte  dans 
cette  tribu  mille  fept  cciit  vingt-cirq  individus, 
8c  cinq  cent  foixante-quinze  guerriers. 

Il  eft  bien  à defittr  qu'une  paix  folide  mette  un 
terme  aux  incurfions  des  fauvages , 8:  pour  tors 
la  Géorgie  pourra  le  difputer  avec  les  autres  Etats 
du  fud,  en  population  8c  en  ticheilcs. 

AMÉRIQUZ  SEPTENTRIONAIE. 

Hydrographie. 

Aucune  contrée  du  Monde  n'a  furies  Etats-Unis 
l'avantage  des  facilités  du  commerce  par  eau.  La 
gr.mde  etendiie  de  la  côte, qui  fait  participer  tous 
les  Etats  aux  avantages  de  la  mer,  rapproche,  par 
la  navigation,  les  extrémités  nord  & fud  : outre 
Cela  J l'intérieur  ell  tellement  artofé  pat  les  lacs  & 
les  tivières  de  toutes  les  grandeurs  dé  dans  toutes 
les  directions , que  la  nature  femble  avoir  deldiné 
à une  communic.iiion  intime  toutes  les  parties  de 
cette  république  importante. 

La:s. 

Les  lacs  qui  en  occupent  la  partie  feptentrio- 
nale  reflémbient  plutôt  à des  mers  d'eau  douce , 
puifque  ceux  de  la  fécondé  &'  même  de  la  troi- 
liem---  grandeur  offrent  plus  de  furfaie  que  les  plus 
grands  lacs  de  l'ancien  continent  ; ceux  qui  tant 
le  plus  au  nord  ne  font  encore  que  peu  ou  point 
connus  : tels  font  le  la:  des  Boir,  le  tac  Winnepetk, 
le  lac  Bourbon , le  lac  Long  8c  un  giand  nombre 
d’autres  plus  petits  , qu’on  trouve  à l’ouelf  du  lac 
Sapiricur.  Ce  dernier , fitué  er  tre  te  46*.  8c  le 
JO*,  degré  de  latitude  nord , eft  la  mer  Cafpienne 
de  r eimérique.  Les  cartes  fran^iKes  lut  donnent 
cinq  cents  lieues  de  circuit.  Environ  quarante  ri- 
vières , dont  quelques-unes  très-confioèrables,  y 
portent  le  ttilnit  de  leurs  eaux.  Je  citerai  celles 
qui  abreuvent  le  lac  aitemipigon  , dont  le  trop 
plein  va  joindre , pat  des  faucs  multipliés , le  lac 
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Supérieur.  Il  en  eft  de  même  de  la  rivière  Kama- 
ntftigoyan  8c  de  celle  du  Fond  du  Lue. 

Il  renferme  un  grand  nombre  d'tles , dont  une 
en  particulier,  nommée  lie  royale,  foimetoit  à 
elle  feule  une  grande  piovince.  Les  tempêtes  du 
lac  Supérieur  font  comparables  i celles  de  1 Oce^i:  : 
il  dc-chatge  fes  eaux  dans  le  tue  Huron  p.ir  le  dé- 
troit de  Sainte-Marie,  qui  offre  un  courant  allez 
rapide  pour  que  Us  canots  ne  puiirein  le  rtmomer. 
On  évalué  la  quantité  d'eau  qui  fort  pat  ce  détroit 
à environ  la  dixième  partie  de  celle  que  les  riviè- 
res y wifentr  le  furplus  doit  fe  diliiper  par  évapo- 
ration. 

l.e  tue  Huron',  le  fécond  en  grandeur,  ell  fitué 
entre  le*  45*.  degré  50  minutes,  8c  le  46'.  degré 
• O minutes  de  latitude  nord  : il  a environ  mille 
milles  de  circuit,  8c  commimiqiie  par  le  détroit 
de  Michilii-MaMnak , i\e  Ç\x  milles  de  long,  au 
lac  Michigan  : ceiui-t  i elf  fiiué  entre  le  41*.  degré 

10  minutes,  8c  le  46*.  degré  50  minutes  de  lati- 
tu.le  nord.  Sa  longueur  elf  de  deux  cent  quatre- 
vingts  milles  , 8c  fa  largeur  moyenne  loixante- 
cinq  mi'Ies.  La  profondeur  de  fon  balfin  le  rend 
navigable  pour  les  vailfcaux  de  toutes  grandeurs  : 

11  eli  lurtout  remarquable  par  la  groffeur  8c  l'ex- 
cellence des  poiffons  qui  y abovdent,  8c  en  pat- 
ticulier  des  truites  : on  en  a péché  qui  pefoient 
qu.iite-vingt-dix  livres.  Ce  lac  reçoit  à l'ell  dix- 
huit  tivières  , & à l'ouell  , dans  des  baies  fort 
longues , environ  dix  à douze  autres  d'un  cours 
plus  alonge. 

L'autre  extrémité  du  lac  Haron  communique  au 
lac  Sainte-Claire,  place  à égalé  diHince  entre  le 

fireniiet  & le  lac  trié , auquel  il  tonimuniqtie  par 
e détroit  : il  a quatre-vingt-dix  milles  de  circuit. 

Dans  fa  partie  feptenttionale , le  lac  Huron  a 
beaucoup  d'ilts  Bc  une  large  baie , laquelle  reçoit, 
d’un  côté,  les  eaux  de  la  rivière  des  Franç.iis , 
abreuvee  par  le  trop  plein  du  petit  lac  des  Sor- 
ciers, dont  les  eaux  font  fournies  par  plufieurs 
flaques  d’eau;  de  l'autre  côté  la  même  baie  reçoit 
les  eaux  du  lac  Oentaronck  8c  de  plulieurs  antres, 
difperfcs  le  long  de  fes  bords.  Cell  là  qu’on  voit 
plufleuis  égouts  d'eau,  donnant  naiffince  à pareil 
nombre  de  ruillcaiix. 

La  latitude  du  lacEriée^  entre  le  41'.  8c  le4}». 
degré  : fa  longueur  eft  de  cent  milles  , 8ù  fa  plus 
grande  largeur  de  quarante.  Sa  navigation  ell  da-  - 
geieufetfes  eaux,jufqu’à  une  grande  dillance  des 
bords , font  couvertes  des  feuilles  du  lis  des  étangs 
( nymthea  alpa)  , fur  Icfqiielles  des  millit  rs  de  fer- 
pens  prennent  le  foleil  dans  h belle  faifon. 

l.es  eaux  du  lac  Eric  s'écoulent  dans  le  lac  On- 
tario pat  la  rivière  de  Fliagara , dont  la  direètion 
s'étend  vers  le  nord  l'efpace  de  trente  milles,  8c 
ell  célèbre  p.srl.i  cataraèle  de  cent  cinquante  pieds 
de  chute , connue  fous  le  nom  de  faut  de  Nia- 
gara. Les  rapides  qui  fe  trouvent  entre  ce  faut  Ic 
l'entrée  du  lac  Ontario  font  i (limés  donner  encore, 
fur  une  étendue  de  dix  milles,  une  pente  conli- 
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dérable.  L>  m»ffe  prodigieufc  des  eioi  riffemb'des 
dans  un  efpjte  de  près  de  Icpt  cents  lieues  ^ la 
grande  hauteur  perpendiculaire,  oltrcntaux  natu- 
ralises & aux  ph^licicns  un  des  Ibeciacles  les  plus 
impofans  de  la  nature.  Le  bruit  de  cette  catataae 
s ei.tend  quelquetois  à plus  de  quinze  beues. 

Le  Uc  Ontario  elt  fitué  entre  le  qj'.  & le  qj'. 
degré  de  latitude  nord  : il  a environ  fix  cents 
milles  de  circonlerence  , 8t  il  abonde  en  poiffons 
extellens  de  diverles  efpèces.  Ce  Uc  teimine  la 
grande  chaîne  des  lacs , Sc  déchargé  les  eaux  dans 
le  fleuve  Cataracoui , qui  oftVe  un  canal  rempli  de 
rapides  &d'ilcs,  )ufqu  à Mont-Réal,  où  ce  fleuve 
prend  le  nom  de  Sainte  Laurent.  C\ll  plus  bas  que 
lé  trouvent  le  lae  Sainte Franfois  & celui  des  aeux 
Montagnes,  tormés  par  l'embouchure  d'un  coû- 
tant d'eau  latéral,  qui  eft  un  allcmblage  de  lacs 
& de  flaques  d'eau  de  diverles  formes  fe  poli- 
tions,  tx'  abreuvés  par  diverfes  rivières  afliuentes 
très-multiplièes , 8c  dilltibueesfurune  longueur  de 
Ci.nt  foixante  lieues. 

r.iil'uite  on  voit  au  milieu  du  fleuve  le  tae  Saint- 
Pierre,  au  delTus  duquel  vient  le  reunir  une  rivière 
tonlulérable  , t'ormée  par  le  trtsp  plein  des  deux 
/au  Georges  Sc  Cnampiatn , ainlî  que  d'autres  at- 
flut ntes. 

Le  lac  Ckamplain  a environ  quatre-vingts  milles 
de  Iirnguvur  lur  quinze  de  largeur,  au  lieu  que  le 
lac  Georges  n'a  guère  que  treiite-fix  milles  de  long 
lur  une  largeur  moyenne  de  trois  milles.  On 
compte,  dans  ces  deux  lacs,  plus  de  deux  cents 
lies  de  divetfes  grandeurs. 

Si  nous  revenons  maintenant  au  lac  Ontario  , 
nous  trouverons  qu'outre  le  produit  de  la  cata- 
racte il  ti-çoit , fut  fus  trois  bords  du  nord , du  fnd 
fie  de  l'ell , un  grand  nombre  de  rivières,  dont 
lèpt  ou  huit  font  plus  conli  térables  que  les  autres, 
fie  ont  pour  origine  plufieurs  lacs  qui  s'y  déchar- 
gent. Si  nous  fuivons  maintenattt  le  fleuve  Saint- 
Laurent  , nous  y trouverons  , jufqu'i  Quebec  , 
beaucoup  de  rivières  aiHuentes  fie  un  canal  d'une 
largeur  moyenne,  puis  plus  bas  ce  canal  élargi  en 
baie,  dans  laquelle  le  flux  8e  le  reflux  le  font  lemir 
alfez  fortement. 

Rivières  des  Etats-Unis. 

l.a  chaîne  de  montagnes , qui  court  prefque  pa- 
rallélemeui  aux  bords  de  l'.MIantique  dans  un 
efpace  de  reuf  cents  milles,  divife  les  eaux  des 
Etats-Unis  en  orientales  de  en  occidentales.  Les  th 
V ères  navigables,  comptifes  fous  la  première  dé- 
nomination , font  en  ttès-grand  nombre.  La  direc- 
tion ecnerale  de  leur  cours,  depuis  les  mont  ignés 
où  elles  ont  leur  fource  jufqu'i  la  mer,  eft  du 
nnrd-eft  au  fud-oueft  : cette  rlernière  direèlion  le 
remarepae  furtout  i l’enabouchure  de  toutes  ces 
rivières.  L’examen  des  projigieufes  facilités  de 
communication  8e  de  commerce  qu'elles  donnent 
uouveca  fa  place  dans  la  deiuripuon  paiticulaère 
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de  chaque  Etat. "Mais  il  faut  obferver  en  général 
u'i  la  oiltance  de  cent  trente  a deux  cents  milUs 
e il  mer,  on  trouve  dans  prefque  toutes  le  naéia  e 
genre  d'ubllacl-es  i la  navigation  j favoir  : des  ra- 
pides ou  chutes  plus  ou  moins  conlidérabies,  qui 
obligent  a des  poitages  plus  ou  moins  longs. 

On  doit  conliueier  comme  un  avantage  trèi- 
remaïquable  des  F.iats-Uiiis,  quant  à la  naviga- 
tion 8c  au  commerce  des  concrets  de  l'clt , le 
nombre  ue  grandes  baies  8c  de  rades  commodes 
qui  echantrent  la  côte  dans  toute  l'on  étendue.  La 
leule  bâte  de  Chelapeak  reçoit  les  eaux  de  cinq 
grandes  livieres  qui  actofenc  la  l'erililvame  , le 
Matiland  8c  la  Virginie;  ce  qui  établit  aiiili  entie 
ces  divers  Etats  une  navigation  qui  ofl'te  tous  U s 
avantagtsde  l'Océan,  quant  au  port  des  vaiITeiux, 
fans  en  avoir  les  dangers. 

Le  MijpJlpi  e’ft  le  flauve  le  plus  important  ce 
r.Aniéiique  leptencrionale , tant  pat  le  volume  de 
les  eaux , la  longueur  de  fon  coûts , le  nombre  d<  s 
rivières  qui  s'y  jettent,  que  par  fa  direction  du 
nord  au  tud , qui  facilite  la  com.nunication  de 
tout  l'intéticur  de  ce  continent  avec  le  golfe  du 
.Mexique. 

Safource  eft  inconnue.  Mais  les  con'eéliires  for- 
mées d'aptèsL  s rappottsdts  fauvages  la  placent  à 
plus  de  mille  li-ucsde  fon  embouchure. Son  cours 
n elt  bien  connu  que  depuis  le  qj*.  degré  , où  fe 
trouve  le  faut  de  Saint-.-\ntoirie.  De  là  (ufqu'au 
jS*.  degré,  où  il  reçoit  du  côté  de  l'ift  la  rivirfe 
des  Illinois,  fon  cours  eft  égal  ÎV  fes  eaux  limpides. 
Quelques  lieues  plus  bas  le  Milfouti , qui  coule 
de  l'inieft,  vient  y mêler  fes  eaux  boueb. ufes,  8c 
lait  p.us  que  doubler  la  malTc  : cette  dernière  ri- 
vière a été  rtmomee  par  des  français  à plus  de 
mille  trois  cents  milles  de  fon  corflaent,  & fsm- 
blcit  annoncer  encore,  par  fa  largeur  Sc  la  pro- 
fondeur  de  fes  eaux  , la  polbbilite  d'une  naviga- 
tion beaucoup  plus  eiendiie. 

Vers  le  ??'.  degré  le  Mifliifipi  reçoit,  de  l'eft, 
la  belle  tiviète  de  l'Ohio , qui  en  accroît  confide- 
rablemeiit  les  eaux.  Un  grand  nombre  de  rivières 
de  la  fécondé  8c  de  la  troifième  grandeur  augmer.- 
rem  la  inajeflé  Je  fon  cours,  qui  fc  parolonge  vers 
le  fud  au  tiavers  d'épailfes  forêts  8c  de  piaitifS 
immenlès,  jufqu'au  golfe  du  Mexique,  dans  lequel 
ce  fleuve  le  jette  lous  le  iÿ°.  degré  de  latitude 
nord. 

Daru  les  inondations  du  printems  le  courant 
du  Millitlipi  eft  d’environ  cinq  milles  à l'heure, 
eSc  ne  peut  être  remonté  qu’avec  peine.  En  au- 
tomne la  vitejlc  du  courant , qui  n’eft  guère  pour 
lots  que  de  deux  mill  s à l’heure,  excepté  dans 
les  détroits  entre  Es  iles  ou  les  bancs  de  fable, 
permet  à des  bâtimens  de  quarante  tonneaux  , 

fiourvus  de  vingt  rameurs,  de  remonter,  depuis 
a Nouvelle-Oricans  jufqu'à  la  rivière  des  Illinois , 
dans  huit  i dix  femaines. 

Toute  la  dernière  partie  du  cours  du  Miffiflipi , 
detiuis  la  livièie  d'ibetville , travetfe  un  pays  plat, 
Dddl 
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cjue  le  limon  du  fleuve,  lors  des  inondations,  re- 
couvre périodiquement  lut  une  largeur  très-con- 
Itdérable.  En  approchant  de  la  mtr  les  eaux  le 
léparent  en  differens  canaux  , dont  le  nombre,  le 
Ht,  la  grandeur,  varient  d'une  année  à l'autre, 
fuivant  le  dépôt  & l'accumulation  fortuite  des 
arbres  que  le  fleuve  charie  en  abondance,  & les 
de,'ôis  ue  fablesqui  fe  torment  fort  promptement 
lur  ces  noyaux. 

Ce  beau  fleuve  peut,  fous  plus  d'un  tarport , 
être  compare  à celui  qui  arrole  l'Egypte  : run  ûc 
l'autre  ont  d.s  embouchures  nombrcul'cs  8c  varia- 
bles. Les  inondations  du  Nil  produiléiu  la  tecoir- 
dité  de  l'Egypte;  celles  du  MilfiHipi  alîureront 
une  fertilité  non  moins  grande  aux  plaines  im- 
menfes  qui  le  bordent,  8c  qui  n'attendent  que  la 
population  8c  l'indufttie  qui  doit  venir  i la  luite. 
Le  golfe  du  Mexique  enfin  peut  être  confideié 
comme  la  Méditerranée  de  r.Àmeiique.  Mais  dans 
les  tems  à venir  le  Miniti’ipi  aura  fans  douce,  fous 
l'empire  des  Français,  un  grand  avantage  lur  le 
fleuve  d'Afrique.  Le  commerce,  les  richefles  8c 
la  puilfance  du  continent  feptentnonal  doivent 
un  jour  fe  conctniier  fur  fon  cours , 8c  y trouver 
des  moyens  de  ptofpérité  dont  on  ne  voit  pas  le 
terme. 

L'OAi'o  e(l  une  très-belle  rivière , futnom  qu'on 
lui  a donné  même  dans  les  cartes  : elle  cil  formée 
par  l'Allegany  îc  la  Moncngahilj.  11  coule  du  norJ- 
eft  au  fud-ouell,  8c  parcourt,  dans  tous  les  dé- 
tours, une  dillance  de  mille  cent  quatre-vingt- 
huit  milles  avant  de  fe  jeter  dans  le  Milfiinpi.  Sa 
largeur  varie,  depuis  cent  cinquante  jilfqu'à  fix 
cents  toifes.  Tout  fon  cours  fe  trouve  compris 
entre  le  41'.  8c  le  37*.  degré.  Le  climat,  le  loi, 
l'afpeü  de  fes  bords  , la  clarté , la  protond  , ur  de 
fes  eaux,  la  douceur  de  fon  courant,  fe  réunilfent 
pour  rendre  fa  navieation  aiilC  agréable  qu'elle 
eft  facile  8c  fûre  : elle  n'eft  interrompue  que  par 
les  rapides  de  LouifviUt,  qui  exigent  un  portage 
très -court;  elle  oiïre  un  écoulement  p-ompt  8c 
réglé  des  denrées  fiirabondantt  s des  etabliiremcns 
qui  s’accroifTem  journellement  fut  Iss  bords, ainli 
que  dans  le  voifinage  des  nombreufes  rivières  qui 
lui  apportent  le  tribut  de  leurs  eaux. 

Le  MilfiHipi  8c  toutes  les  livières  qui  y affluent 
au  deflTus  de  l'Ohio  arrofent  i peu  piès  les  cinq 
huiiiènies  des  Etats-Unis,  8c  de  ces  cinq  huitièmes 
l'Ohio  8c  fes  eaux  en  arrofent  les  deux  huitièmes. 

Aux  confidérations  générales  fur  les  avantages 
qui  doivent  réfulter,  pour  les  Etats-Unis,  de  la 
navigation  des  eaux  de  l'oueft,  on  doit  ajouter  le 
tableau  des  communications  que  la  nature  a éta- 
blies, ou  dont  elle  a ménagé  la  facilité  entre  ces 
eaux  8c  l'Océan  atlantique  : elles  font  au  nombre 
de  quatre  principales  ; lavoir  ; la  rivière  i'Hudfon, 
la  Faiowmack  , Jamet-  Riva  8c  le  Saini  ~ Liment. 
Toutes  les  dentées  du  pays  compris  entre  le  Mif- 
fifTipi  , l'Ohio  8c  les  lacs  peuvent  arriver  à ces 
débouchés  par  des  portages  ucs-couris,  qui  fepa- 
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rent  les  têtes  des  rivières  des  Illinois , Wahnsh  , 
Mufehngum  8c  Miamis , des  eaux  des  lacs  Michi- 
gan 8c  hrié.  Le  faut  de  Niagara  exige  un  portage 
de  huit  milles.  Depuis  le  lac  Ontario  julqu'à  -Al- 
bany  , fur  la  rivièie  d'NadJ'on,  on  trouve  encoie 

?|uatre  portages  ; le  premier , d'un  quart  de  mille, 
ur  l'Onondago  , près  d'Oivego;  le  fécond  , de 
deux  milles  , depuis  fVooacreek  é la  rivière  de 
Mohawk ,-  le  troifième  , aux  petits  rapides  de  la 
Mohewk , d'un  quart  de  lieue,  8c  le  dernier,  de 
ftiïi  milles,  de  ^ktieclaày  i Albany. 

La  route  que  nous  vi lions  d'indiquer  efl  de 
huit  cent  vingt-cinq  milles  , depuis  l'embouchure 
de  la  Cahiahoga  , dans  le  lac  trié  , jufqu'à  Nev- 
Yorck  , 8c  les  cinq  portages  qu'on  y rencontre 
ajoutent  à l'incommodité  8c  à la  longueur  de  cette 
navigation.  Celle  qui  joint  le  lac  Erii  à 1a  Patew- 
mack  et!  prefque  de  moitié  moins  longue,  8c  ne 
demande  que  deux  portages  ; le  premier , depuis 
la  tête  de  la  Cahiahoga  à celle  de  Big-Bea\er , qui 
fe  jette  dans  l'Ohio,  portage  qui  peut  être  fup- 
primé  par  un  canal  ; le  fécond , depuis  les  eaux 
lupérieures  de  l'Ohio , la  Youhogany  à la  Patew- 
mjck,  fera  de  quinxe  à quarante  milles,  félon  les 
travaux  qu'on  fera  pour  le  raccourcir.  On  peut 
encore  communiquer  de  l’Ohio  à Jamts  Rivtr , 
en  remontant  le  grand  Kanhava,  Green  - Briet , 
Howard-Cieek.  De  là,  par  un  portage  confidéra- 
ble  , mais  qu'on  peut  raccourcir , à Carpanier's- 
Creek  8c  Jaefon  s-River , d'oil  la  navigation  foiiffie 
encore  deux  interruptions  par  les  rapides  avant 
d’arriver  à iîi.Amoflf , qui  efl  au  defftis  des  chutes. 

Enfin  le  débouché  de  tout  le  voifinage  des  lacs 
par  le  rttuve  Saint-Laurent , efl  bien  connu.  Les 
avantages  de  cette  navigatitan  font  p.irticulieis  au 
Canada,  8c  d’ailleurs  compenfés par  l'inconvénient 
des  glaces  qui  la  ferment  pendant  trois  ou  quatie 
mois  de  l'année.  La  même  circonflance  contribue 
encore  à donner  de  l'avantage  aux  deux  routes  du 
fud  fur  celle  de  la  rivière  d'Hudfon  , qui  prend  fa 
fource  aux  environs  du  lac  Ckamplain. 

Rivières  de  la  Nouve  le- Angleterre. 

I.es  grandes  rivières  de  la  Nouvelle-.Angleterre 
font  : la  Fenohfeot , la  Kenohek  ^ V Amerifeoggin  , la 
ôuco,  la  Merimack , la  Connecticut  ^ la  Honjatonick 
8c  la  rivière  à' Oman.  Parmi  plufieurs  de  Ces  riviè- 
res, qui  font  côtières,  je  diflingueiai  ici  la  Con- 
ntClicut , dont  le  coûts  efl  le  plus  étendu , 8c  qui 
travetfe  l’intétieur  des  terres,  8c  qui  a fon  em- 
bouchure dans  la  baie  qui  baigne  la  côte  fepten- 
trionale  de  Long-ljland. 

Rivières  de  Vermoru. 

Les  principales  rivières  de  cet  Etat  font  celles 
de  Michifeoui , la  Maille,  Onion , Otter-Creek, 
Wffl  - River  , Blac  - River  8c  plufieurs  autres  prit 
coDfidécables , qui  fe  jeicent  dans  la  Conueélicui. 
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Otter-Cretk  tR  tuvigiblc  pour  les  canots  dans  une  I 
ésendue  de  cinquan:e  milles.  Ses  frequentes  mon- 
tions répandent  le  long  de  Tes  bords  un  limon 
gras,  très- favorable  pour  les  produit  ons  de  lai 
culture  ; outre  cela,  la  plupart  de  ces  rivières 
font  remarquables  par  I abondance  & la  qualité 
du  poilTon  qu'elles  produ  fent,  4:  en  général  elles 
arrt.fent  des  contrées  très-fertiles. 

(,e$  lacs  de  Menp/irtmagog  Bc  de  U^it.'oughiy  com- 
muniquent par  une  rivière.  Le  premier  efl  le  plus 
confidérable , Bc  le  dernier  ell  remarquable  par 
l'excellence  des  poilibns  qu'on  y pèche. 

Rjviir<s  de  Neu^-Hampahhe, 

Cinq  des  plus  grandes  rivières  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  ont  leur  fuurce  dans  le  Nev-Hamps- 
hire  i favoir  : le  Conneüicue  , Vyimerijiaggin  , la 
üaeo  , la  Merrimack  & la  hifeataqua, 

La  Conneélicui  prend  fa  fource  entre  le  difliiét 
de  Main  & le  Canada  ; coule  d'abord  vers  le  lud- 
outft,  puis  au  fud  : elle  reçoit,  des  montagnes  du 
Hampshire,  fept  rivières  plus  ou  moins  conlîJe- 
rables,  dont  quelques-unes  airofent  des  car.tons 
très-fertiles,  i piincipalement  des  prairies.  Dans 
l'efpace  qui  fépare  les  Etats  de  Vermont  Üe  de 
Hampshire,  la  CoaneHicui  a deux  grandes  chutes, 
à l'une  defquelleSj  Bellow'i  Bail , on  a formé  des 
éclufes. 

L'encailTement  étroit  de  la  rivière  aa  delTusde 
cette  chaîne  elt  une  malTe  de  rochers,  qui  divife 
le  lit  de  la  rivière  en  deux  canaux)  ce  qui  a faci- 
lité la  conlUuètion  d'un  pont  de  bois  de  trois  cent 
foixante-tinq  pieds  de  longueur.  C'ell  dans  ce  lieu 
que  les  pécheurs  fe  fufpendent  pour  prendre  le 
faumon  qui  a remonté  le  courant  malgré  l’excef- 
five  rapiaité  de  la  chute. 

La  Merrimack  a fon  origine  dans  les  montagnes 
blanches  , 8c  fe  jette  dans  l'ffcéan  à Newkury. 
Dans  lin  cours  de  quatre-vingt-dix  milles  elle  re- 
çoit douze  rivières  latérales,  8c  fa  navigation  fe 
trouve  embarraffee  par  trois  chutes  confidétables. 
C'ell  fur  ces  chutes  qu’on  s'tft  furtout  attaché  à 
conllruire  des  ponts  de  bois. 

A l’endroit  où  la  Contoo-Coock  fe  jette  dans  la 
Merrimack , on  voit  une  petite  île  célèbre  par  l'ac- 
tion courageufe  d'une  femme  qui  tua  huit  fauvages 
qui  l'avoient  enlevée. 

le  cours  entier  de  la  Pifcatjqua  fc  trouve  ren- 
fermé dans  le  Ncv-1  lampshire , qu'elle  fépare  du 
diftricf  de  Main.  Sa  fource  ell  dans  les  environs 
deV'aktfield  , d'où  elle  coule  l'efpace  de  quarante 
milles  au  fud-fud-ell,  jufqu'à  la  mer,  en  recevant 
pluhenrs  rivières,  8c  changeant  plulieurs  fois  de 
nom.  Son  embouchure  s’unit  près  de  la  mer  d un 
grand  nombre  de  baies , où  la  marée  pénètre  abon- 
damment. 

Les  principaux  lacs  du  New- Hampshire  font 
ceux  de  yinipifeoggée  J de  Squam , de  Sunnapée  ^ 
i'OUapce.  Le  piemiec  ell  le  plus  cocCdérable  : il 
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a environ  cinquante  milles  de  circuit)  fa  naviga- 
tion ell  facile,  8c  néme  la  communication  ell  tres- 
aâive  entre  les  villes  qui  l’entourent , au  moyen 
des  traîneaux,  pendant  les  trois  mois  que  la  glace 
le  recouvre. 

Rivières  du  dijiriâ  de  Main. 

Sur  deux  cent  quarante  milles  de  côtes , le  diC- 
triét  de  main  offre  un  grand  nombre  de  poiis  fuis 
8c  commodes.  Les  rivières  y font  auffi  en  grand 
nombre.  La  i’enohfcot , la  Kcnebeck,  V Amerifeoggin 
& la  Saco  font  les  plus  conli.létables.  La  première 
prend  fa  fource  dans  les  montagnes  qui  bornent 
le  Canada,  8c  d vingt  milles  feulement  du  point 
de  partage  des  eaux  qui  coulent  dans  le  fleuve 
Saint- Laurenc.  Sa  navigation  ell  coupée  par  une 
chute  qiii  ell  à cinquante  milles  de  la  mer.  Son 
cours  eu  navigable  pour  les  bateaux  dans  un  efp  ice 
de  treize  millrs.  Enfin,  depuis  le  point  où  la  ma- 
rée elt  fenfible,  jufqii’d  la  mer,  c’tll-à-dire  , dans 
un  efpace  de  cinqu.mte-cinq  milles,  les  vaiffeaux 
de  trente  tour  eaux  y naviguent  fans  obllacits. 

La  KeneSeck , plus  confidérable  encore  , prend 
fa  fource  dai.s  la  même  chaîne  de  montagnes,  p è$ 
de  la  rivière  Chaudière,  qui  coule  dans  le  Saint- 
Lautent.  Les  vaifléaux  de  cent  cinquante  tonneaux 
la  remontent  à quarante  milles. 

l.'Andros  Coggin , qui  prend  fa  fource  dans  les 
montagnes  blanches , n’eu  en  quelque  forte  qu’une 
branche  dans  laq  lelle  elle  fe  jette  à vingt  mil  es 
Je  la  mer. 

La  Saco  ne  peut  être  remontée  qu’d  lix  milles 
de  l’Océan  : la  chute  qui  barre  la  navigation  .à  cette 
dillance  efl  garnie  de  moulins  à feie , qui  débitent 
en  planches  les  fapins  flottés  que  la  riviere  appoite 
de  très-loin.  Parmi  les  nombre-ufes  baies  qui  gar- 
niffciit  la  côte, celles  deP<no.4/cot  & deCafeo  offrent  , 

les  ancrages  les  plus  fûts  8c  les  plus  étendus. 

Rivières  de  Majfachujfets. 

Les  rivières  que  renferme  cet  Etat  font,  i®.  la 
Honfatonich , qui  prend  fa  fource  dans  fa  partie 
occidentale,  8c  fe  dirige  vers  le  fud  en  traverfaiic 
ConneAicut  pour  fe  jeter  dans  le  détroit  de  Coag- 
IJIand  ; 1°.  la  Deerfii/d , qui  fe  jette  dans  la  Con- 
necl.cui , ell  remarquable  par  la  beauté  des  pra'ries 
qui  bordent  fon  canal)  j“.  la  ConneAicut,  qui  tra- 
verfe  l’Etat  de .Mallachuffets,  éprouve  deux  chutes 
fur  cet  Etat , l’une  près  de  Dcc/^cW,  l'autre  entre 
Northampton  8c  Sptingfield  : on  fe  propofe  d’éta- 
blir des  éclufes  fut  ces  chutes  j 4°.  la  Merrimack , 
qui  efl  navigable  pour  les  plus  gros  vaiffeaux  l’el- 
pace  de  vingt  milles  depuis  la  mer.  A cetie  dif- 
tance  fe  trouvent  les  premiers  rapides  qui  arrê- 
tent la  navigation  entre  liradfort  8c  HaverhiU.  Une 
quantité  prodigieufe  de  bois  de  conllruâion  , Je 
planches  , de  pieux , de  paliffjges  affemblés  en  ra- 
deaux., franchit  tous  les  fauts  de  la  Merrimack, 
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excepté  ceux  A'^!mutt.trg  3c  de  Pcmtuiit.  Il  fe  pd- 
the  d^ns  cuit,  rivièce  un:  quai.cice  lui.liUeiablo 
de  faucons , d'alofes  & d'a.cvives , l'oit  pour  lé- 
cher , foit  pour  l'erv  r d'amorces  à la  pctW  de  la 
morue.  La  barre  de  fou  embouchure  rend  fon  en- 
trée dangereufe.  On  y a établi  dtu»  taiiaux  mou- 
vans  , qui  font  eiuretciius  avec  foin  ; les  batiincns 
fur  lefqutls  ils  font  , font  coiiliruits  de  manière 
qu'ils  p.'iivent  clunger  à volonté  Sc  à mefure  que 
la  difpolîtion  de  la  baire  varie  , en  forte  que,  dans 
tous  las  tems,  les  vailTeaux  qui  dirigent  leur  inat- 
che  fur  le  prolongement  de  la  ligne  des  fanaux  , 
priivsnt  approcher  en  fureté , & fe  trouvent  avoir 
di-paliè  Us  fonds  dangereux  lorfqu'ils  font  parve- 
nus près  du  fanal  extérieur. 

Dix-fept  autres  rivières  de  dK  erfes  forces  cou- 
lent dans  Cf  t f't.-.t.  Mtph  3c  Churlcs -River , qui  le 
jettent  dans  h mer  i Bollon , font  navigables,  la 
pretTiière  dans  un  efpace  de  trois  milles  , Sc  la  le- 
tonJe  à fept  mtllcs  de  la  met  pour  les  bateaux 
feulement.  Celle  tie  Neponfet  porte  les  vailleaux 
de  cent  cinquante  tonneaux.  Knliu  NyrrA-ifivir, 
quoique  fort  étroite,  a la  profondeur  qui  con- 
vient pour  porter  des  vailTeiux  de  trois  cents  ton- 
neaux , depuis  Henbrok  , qui  ell  à dix-huit  milles 
do  la  mer.  La  plu;  art  de  ces  rivières  offttnt  de 
graiid-.s  rel’burces  pour  la  pèche  , les  moulins  &: 
les  ulines  de  cous  genres. 

Rivières  de  Rkùde-JJt-tnd  O de  Providence- 

L’ile  dî  Rhjde , qui  donne  le  nom  à cet  Fiat , 
ainli  qu'un  grand  non  bre  d'autres  lies  , ell  fiiuee 
dans  la  baie  de  NjragjnJet  ; L.s  rivières  de  Provi- 
aenee  8f  de  F-iunwn  le  fettent  dans  la  même  baie  : 
la  première  ell  navigable  , iufqu'i  la  ville  de  Pro- 
vidence, pour  les  vailfeaux  lie  neuf  cents  tonneaux, 
& les  batimeiis  peu  confiderables  remoment  jiif- 
qa'à  Faunton.  Ces  rivières  8c  cette  baie  fournif- 
fciit  les  meilleurs  poilîons  de  tome  efpèce. 

Rivières  de  ConoeHicut, 

Les  trois  principales  rivières  de  cet  F.tat  font 
la  Conneiiicut,  la  Uanfutoniek  3c  la  Tamife.  Nous 
avons  indiqué  ci-defliis  le  cours  de  la  première 
dans  trois  differens  Etats.  En  entrant  fur  le  terri- 
toire de  Conneûicut,  que  cette  rivière  traverl'e 
par  le  centre  du  nord  au  fud , elle  éprouve  la  chute 
li'Enfield,  qu'on  prétend  tendre  navigable  par  le 
moyen  des  éclufes.  Parvenue  à Hartford,  à rin- 
quinte  milles  de  la  met , elle  eft  expofee  aux  effets 
de  la  marée  -,  plus  loin  fa  navigation  eft  gênée  par 
des  bas-fomls  nombreux,  dans  les  environs  de 
Midleton,  8c  furtouc  vers  fon  embouchure  par 
une  barre  confidérable.  En  général  fes  eaux,  de- 
puis une  dillance  de  cent  trente  milles  de  la  mer, 
s'étendent  fur  une  très-grande  largeur,  excepté 
dins  un  feiil  endroit,  â trois  milles  au  deiïous  de 
Midieîqn , où  elles  font  relTèrrées  entre  deux  mon- 
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ragnes  j 8c  comme  les  inon  iations  du  mois  de  mai 
eievcuiqueiquèioisles  eaux,  a Harclutd,  de  vingt 
pieds  au  delius  de  leur  niveau  ordinaire , elles 
inondent  alors  , i une  très-grande  dillance  3c  pen- 
dant quince  jours  ou  trois  femaines , les  prairies 
qui  garnilLent  fes  rivages.  '1  rcize  villes  ocuipent 
les  bords  de  cette  belle  8c  grande  rivière  , qui 
lont  habites  prefque  jufqu'i  fa  foutee.  La  pèche  y 
fournit  ptincipaiement  l'cliurgeon  , le  faumoii  , 
l'alofe , la  carpe  , la  perche  ïc  le  brochet. 

La  Honf-trunick , qui , aptes  avoir  traverfé  FF-tat 
de  Connecticut,  fe  j_tie  dans  le  détroit  de  l.oiip- 
lllan.l,  entre  Miifoid  Sc  Straiford,n’ell  navigab'e 
que  )ufqu'a«Octby,  c’ell-l-dire  , l'cfpace  de  douze 
milles,  Sc  (on  embouchure  ell  obllruee  par  un  bai  c 
de  coquillages , qui  n'en  permet  pas  l'entrec  aux 
gros  vailleaux  : elle  ej>rouve  outre  cela,  entre  Sa- 
lisbuty  & Canaan , u.ie  chute  qui,  dans  ce  genre, 
otfre  un  fort  beau  fp.ctaclti  car  les  eaux  de  la 
rivière  entière,  dans  une  largeur  de  quatre  cent 
cinquante  pieds,  fe  précipitent  de  la  nauteur  de 
dix  toifès  lins  fe  divifet  dans  leur  chute,  8c  pre- 
fiiitent  ainli  une  nappe  d'eau  de  vingt-  fept  n.ille 
pieds  de  Tuperficie. 

La  Tumijè , qui  fe  décharge  dans  le  détroit  de 
Ne»-  ■ London , ne  fe  remonte  par  les  vailTeaux  qi-e 
julqu'à  Noithwich  , c'cll-a-dite  , jufqu'à  la  ai.- 
tance  de  quatorze  milles. 

Au  dtiVus  de  cette  ville,  cette  rivière  oBfe  auiTî 
un  faut  ou  catataèl:  fort  coiiiidérable. 

Les  rivières  de  Sh.iuke:  , de  Q-iiiuiogue , du 
Pankoiuk  , de  Sord-Hjven  , tj}  , de  Ik'eji  Sc  Ce 
Byr-im , Sc  un  grand  nombre  ite  ruilfcaux  plus  ou 
moins  confiderabU-s,  fournilfent  de  très  bons  p<  ii- 
fons  8c  des  emplacemens  multiplies  pour  aiHe- 
lentes  ufiiies. 

Rivières  & lacs  de  New-Yorck. 

La  rivière  d'Hudjon  ell  une  des  plus  grandes  3t 
des  plus  belles  des  Etats-Unis  : elle  prend  naif- 
laiice  dans  les  montagnes  qui  réparent  le  tac  Onta- 
rio du  lac  f hamplaio.  Elle  coule  d'abord  au  fiid- 
cll,  pille  à fix  milles  du  lac  Georges:  elle  reçoit 
d'abord  la  SeeonJuga,  puis  la  Mohavk,  8c  fe  diiire 
enfuite  prefqn'iiiiiformément  vers  le  fud  jufqu'à 
la  mer,  où  elle  G jette  dans  la  baie  de  Ne  v Vote  k. 
La  longueur  totale  de  fon  cours  eft  de  deux  cent 
cinquante  milles  : elle  n'a  de  chutes  qu'entre  le 
lac  Georges  3c  -Albany.  Dans  ce  tra'jet , qui  eft  de 
cinquante-cinq  milles,  elle  tll  navigable  pour  les 
bateaux  , au  moyen  de  deux  portages  d'un  demi- 
mille  chacun.  Le  lit  de  cette  belle  rivière  eft  un 
canal  uniformément  large  Sc  profond,  creufé  dans 
une  direètion  régulière , au  milieu  de  rochers  éle- 
vés, à travers  même  des  chaînes  de  montagnes, 
Sc  dont  le  niveau  fenfibkment  égal  permet  à la 
marée  de  remonter  jufqu'iu  .lelTus  d' Albany, c'eft- 
à-iiire.  à plus  de  cem  loixance  milles  de  La  mer- 
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Les  Jloops  de  quatre-vingts  tonncaui  naviguent 
)urqud-là  , iV  Us  vailUaux  de  toute  grandeur  par- 
courent ce  canal  dans  un  el'pace  de  cint  trente 
milles.  Il  el>  aifé  de  voir  de  quel  avantage  cette 
rivieie  peut  devenir  par  la  communication  qu'on 
ptut  en  établir  avec  les  lacs.  C'ell  dans  ces  vues 
qu'on  ouvre  aètuellement  un  canal,  au  moyen  du- 
qnt  1 on  aura  une  navigation  fuivie  de  cette  rivière 
au  lac  Champlain  ptr  iouih-Bay.  On  pêche  abon- 
tiamment  dans  la  rivière  d'Hudion  une  grande 
variété  de  bons  poillons. 

l.a  SjvjKch  piend  fa  l'ource  dans  1rs  montagnes 
qui  font  lituéts  entre  le  fleuve  Saint- Laurent  ÎV  le 
lac  Champlain,  od  elle  va  fe  jeter  en  palTant  par 
Plitsboutg.  On  y pèche  le  faumon,  le  biothet  Si 
la  truite  en  abondance. 

Üluck-River  prend  ia  fource  dans  le  voilînage  de 
Canada-Cteek.qui  fe  jette  dans  la  Moh.iwk.  Cette 
civière,  qui  reçoit  les  bateaux  depuis  le  fleuve 
1 Saint-Laurent  julqu'à  fa  fécondé  calcade,  dans  un 
el'pace  de  foixante  milles , tll  furtout  remarqua- 
ble, en  ce  qu'elle  ef)  la  feule  navigable  entre  celles 
qui  prennent  leur  fource  dans  les  Etats-Unis , & 
qui  fe  jettent  dans  ce  grand  fleuve.  Cette  circonf- 
tance  doit  finguliérement  favotifer  les  établidc- 
mens  qui  fe  font  fur  les  bords  de  cette  rivière. 

La  rivière  à’Onondjgo  fon  du  lac  Oneida , &: 
coule  vers  l'ouell  julqu  à Ofwtgo , fur  le  lac  Oma- 
rio.  A un  portage  près , les  bateaux  naviguent 
d'un  lac  a l'autre,  & remontent  par  Vood-Cretk, 
Jiifqu'anptèsdu  fort  Stanmx.  De  ce  fort,  au  moyen 
d'un  potiage  d'un  mille,  on  peut  communiquer  à 
la  Mohawk. 

La  rivière  de  Mokjwk  prend  fa  fource  i huit 
milles  de  Bîa^k- River.  Après  un  cours  de  vingt 
milles  vers  le  fuJ , elle  change  de  direèlion  au  fort 
Stanitix,  & coule  l'efpace  de  cent  dix  milles  à 
l'ert , jiifqu'à  la  rivière  d'Hudfon.  Les  denrées  qn 
defeendent  par  la  Mohawk  à Slieneûad^  fv  trans- 
portent enfuite  par  terre  l'efpace  de  feize  milles, 
Jufqu'à  Albany.  Excepté  une  chute  à cinquante- 
fix  milles  au  dellus  de  Shencâ.idy,  & qui  oblige 
à un  portage  d'un  mille,  la  Mohav-k  eft  navigable 
rtepuis  cette  ville  jufqu'à  fa  fource.  A la  diilance 
de  trois  milles  de  la  rivière  d'Hudfon, elle  éprouve 
une  cataraüe  qui  , par  fa  hauteur  Sr  la  grande 
malTc  de  fes  eaux , préfente  un  fpeâacle  impofanr. 
On  doit  rendre  praticable  par  des  éclufes  la  na- 
vigation , depuis  ShentHady  pifqu'aux  lacs  Ontario 
8t  Seneca.  Au  moyen  de  cette  opération  une  éten- 
due de  mille  milles  de  rivages , fans  y comprendre 
les  lacs,  pourra  être  arrolée  par  des  canaux  navi- 
gables. 

La  DeUwjre  fort  du  lac  VJia  Ydntho  , coule  au 
fud-oueft,  puis  au  fud-eft,  en  féparant  l’Etat  de 
New-Yorck  de  la  Penfilvanie  , 8c  enfin  ce  dernier 
Etat  de  celui  de  Nev-Jetfey , jufqu'à  fon  em- 
bouchure dans  la  baie  qui  porte  fon  nom. 

La  Sufquthannn,  navigable  pour  les  bateaux  dans 
tout  fon  coûts,  fort  du  lac  Otjlgo,  £t  fe  dirige 


AME  5cc) 

dans  le  fud-ouell  ; elle  coupe  trois  fuis  la  ligne  qui 
fépare  la  Penfilvanie  de  New-Yorck,  8c,  immédia- 
tement après  avoir  quitté  cet  Etat,  ellq  reçoit  la 
rivière  de  Tyoga. 

Celle-ci,  qui  peut  fe  remonter  par  les  bateaux 
à cinquante  milles , prend  fa  fource  dans  Us  Alle- 
ganys,  fous  le  qa'.  de  gté. 

l-a  Seneia  prend  fa  fource  dans  le  canton  de 
ce  nom  ; elle  coula  vers  l’oaeft  , reçoit  les  eaux 
des  lacs  Senua  8c  Cnyuga , 8c  enfin  finir  par  le 
réunir  a la  rivière  à' Ünond-igo. 

La  Chenefée  a fa  fiurce  près  celle  de  la  Tyrgj , 
p.ilfe  près  ou  fort  de  Chen^jfee , Sc  va  fe  jeter  «la'is 
le  lac  O’.ijrio,  après  une  luite  de  fauts  ou  cafea- 
des  fur  leiqucls  les  habitans  ont  confirait  plu- 
fieurs  ufif.es. 

L‘ai//cÿany  fort  des  montagnes  du  même  nom , 
afliz  près  de  la  fource  de  U Tyrgj,  fe  dirige  veis 
l uuefi , 8c  s'accroii  ei'ur.e  autre  biaiiche  qui  vient 
du  fud , à l'endroit  même  où  elle  quitte  l'Etat  de 
Ntw-Yotek  pour  entrer  dans  celui  de  l’eofil- 
vanie. 

La  baie  d'Yorck,  qui  a neuf  milles  de  longueur 
fur  quatre  de  largeur  , s'étend  vers  le  fud  en  face 
de  la  ville  de  New  Yorck  : elle  renferme  piufieurs 
îles,  8c  communique  avec  l'Océan  par  un  dé- 
troit de  deux  milles,  entre  Long-ljln/id  8c  ütjier.- 
IJlnnd. 

Üouth-Bny  eft  un  lac  long  fc  étroit, dont  ladt- 
reètion  cit  du  nord  au  fud  : il  efi  litu-è  a douze  ou 
quinze  miîl-.s  du  coude  que  fait  la  rivière  d'Hud- 
lon  avant  de  prendre  (en  coude  vers  le  fud,  8: 
qui  fépare  l'etat  de  New-'^  orck  de  \'ernioiu.  f e 
lac  reçoit  du  fud  les  eaux  de  Vood-Cretk,  rivièie 
navigable  dans  l'étendue  de  plufiuurs  milles;  puis 
celles  du  lac  Georges,  dont  U niveau  cfi  de  cent 
pieds  plus  élevé,  8c  qui  lui  parviennent  àTecon- 
d rago  par  un  large  ruill'eau  ; enfin  il  réunit  feS 
eaux  au  lac  Champlain. 

Le  hc  Oneida  ou  Ouondago  , fitué  a vingt 
niillts  à l'oucK  du  tort  St.invix,  s'étend  enco.e 
I efpace  de  trente  milles  de  l'elt  à rouclt.  A un 
demi-mille  de  ce  lac  on  trouve  une  fource  dont 
l'eau  a un  degré  de  falure  plus  fort  que  l'eau  de  la 
mer  : elle  elt  allez  abondante  pour  fournir  à la 
confomniaiion  de  fout  l'Etat. 

Le  petit  lac  falé,  qui  fe  décharge  dans  la  rivière 
de  Seneca  , efi  temarquable  egalement  pat  !a  qua- 
lité de  l'es  eaux  très-chargees  de  fel. 

Le  lac  Oifego,  à la  fource  de  la  Snfjxthanna , a 
neuf  milles  de  long  fur  un  mille  de  largeur  ; il  tft 
environné  d'un  pays  fertile , 8c  donc  la  culture  efi 
ties-faci:e. 

Le  lac  Cnniaderago , à peu  près  de  la  même  gran- 
deur, efi  fitué  à fix  milles  de  ce  dernier  vers  l'outil. 
Un  ruillcau  qui  réunit  ce  lac  à USu(quehanna,cfi 
renommé  par  l'excellence  des  fromages  qu’on  fa- 
brique fur  fes  bords. 

Le  lac  Ckaroque , dont  l’extrémité  fud-efi  eft 
fous  leqi'.  degré  lO  minutes  de  latitude  nord,  fe 
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prolonge  jufqu'à  neuf  milles  du  lie  £<iV,  & dé* 
charge  l'es  eaux  par  U Cu.uwor.ÿo  dans  VAlU^any. 

Rivi'erts  de  NeW-Jerfey. 

Les  rivières  de  Nev-Jerfey  font  peu  confidé- 
rables,  mais  en  grand  nombre;  les  trois  p.inci- 
pales  font  : la  Uackinfick , la  ûjfuik  la  Hjrhan. 

La  première  prend  fa  fource  dans  le  comte  de 
Bergen,  dirige  fon  tours  vêts  le  fud , 8e  le  ter- 
mine en  fe  jetant  dans  la  baie  de  Niwatt  : elle  a 
une  grande  largeur  à fon  embouchure,  8t  fe  re- 
monte avec  les  bateaux  jufqu’à  environ  quinze 
milles.  J 

La  rivière  de  Pa/fu'ik  prend  nailltnce  dans  un 
grand  nurais  du  comté  de  Morris  : fon  cours  elt 
fort  rempli  d'ofcillations  ; mais  fa  direéfion  géné- 
rale eft  de  roueft-nord-ouell  à l‘eil-fud-«  ft  : elle 
fe  réunit  à \‘ Hjckenfak , près  de  la  mer,  & fe  re- 
monte en  bateau  à près  de  dix  milles.  Cette  rivière 
eprouve  à Hatterfon , à travers  une  fente  de  ro 
cher,  une  chute  de  foixante-dix  pieds,  qui  pré- 
lente un  fpeélacle  intérrilant  en  ce  genre. 

La  rivière  Rjritan,  formée  de  deux  branches 
fud  & nord , qui  prennent  leur  origine  dans  les 
comtes  de  Morris  S:  d'Hunterdon,  après  leur  ' 
réunion , p.ilTe  à Brunfwick  8c  à An)boy,où  elle  fe 
jette  dans  la  mer.  Cette  embouchure  contribue  à 
former  le  port  de  cotte  dernière  vtlle.  La  Ritiian 
éprouve  une  chute  aux  collines  de  ce  nom. 

A Brunfvidc  cette  rivière  a fi  peu  de  profon- 
deur, qu'elle  oll  guéable  pour  les  voitures;  mais 
un  peu  au  deffous  elle  en  prend  une  (i  confidé- 
rablo.que  les  corvettes  y naviguent  fans obftacles, 
8c  les  chaloupes  remontent  au  delfus  du  gué  au 
moyen  de  la  matée;  3f  lorfqiie  celle-ci  ell  baffe, 
il  n'eft  pas  rate  de  voir , dans  la  rivière,  des  cha- 
loupes i fec , à une  portée  de  fulil  des  plus  gros 
vaiileaux  à l'ancte. 

Les  autres  rivières  du  pays  font  : la  Ctfjra  ,qui 
prend  fa  fource  dans  le  comté  de  Salem,  8c  peut 
le  remonter  julqu'à  Bridge-Tovn , à vingt  mdles, 
avec  des  bkimens  de  cent  tonneaux  ; la  Mulicus , 
qui  divife  les  comtés  de  Gloceftet  8;  de  Burling- 
ton, & que  les  vaiffeaux  de  foixante  tonneaux 
remontent  (ufqu'i  vingt  railles;  la  Maurice,  quia 
fon  origine  dans  le  comté  de  Glocellcr , 8c  qui  ell 
navigable  pour  les  chaloupes  dans  un  trajet  de 
trente  milles ;r*é/A>efly  8c  l'iéncocuj,  qui  fe  jettent 
dans  U DeUwure  ; ce  qui  fert  à ttanfpotter  les 
denrées  qui  abondent  dans  le  pays  que  ces  rivières 
parcourent. 

K.nfin,dans  1a  partie  fud  de  Wfw-Jcfyêy,qiiie(l 
baffe  8c  qui  avoifine  la  mer,  on  compte  encore 
huit  petites  rivières  ou  criques,  qui, par  lefecours 
de  la  marée , peuvent  fe  remonter  avec  les  bateaux 
prefque  jufqu'à  leur  fource. 

Rivières  de  la  Penjîlxanie. 

La  Penfilvaniea  fix  livlètes  confidér,'’.bles,  qui, 
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dans  les  divetfes  parties  de  leurs  cours , arrofent 
toutes  les  contrées  de  cet  Etat.  Ce  font  la  Deta- 
wa>e , le  Sekuitkill , la  Suf^uehanna  , la  Youhiogany, 
la  Monongahela  8c  \ Alltgany^ 

La  baie  Sc  la  rivière  de  la  Delawart  font  navi- 
gables dans  un  efpace  de  cent  cinquante  - cinq 
milles,  jufqu'au  faut  de  Tremon.  La  baie  8c  la  li- 
vière,  lufqu'à  Philadelphie,  font  navigables  pour 
les  Vaiffeaux  de  foixanre-quatoixe  canons,  !c  les 
floops  remontent  jufqu'à  Ttenton  ; les  bateaux  du 
port  de  neuf  tonneaux  naviguent  encore  dans  un 
efpace  de  cent  milles  fur  cette  rivière  ; 8c  les  ca- 
nots indiens  remontent  encore  cinquante  milles 
plus  haut , au  moyen  de  quelques  portages.  La 
marée  , qui  ell  fenjible  jufqu'à  1 remon  , eft  ordi- 
nairement de  cinq  à fix  pieds  à Philadelphie:  outre 
cela  la  Delaipare  reçoit  à Lafton  la  riviete  de  Le- 
high,  qui  eft  navigable  l'efpace  de  trente  milles. 

Depuis  l'enttée  de  la  baie  de  la  Del  israte , entre 
le  cap  May  8c  le  cap  Hentopen , jufqu'à  Bomiay- 
Hook , cù  la  rivière  commence,  on  compte  vingt 
milles  : elle  a,  vis-à-vis  Bombay-Hook,  quatre  i 
cinq  milles  de  large.  Depuis  ce  point  julqu'à  l'ile 
de  Reedy,  dans  laquelle  le  port  Pann  eft  le  rendei- 
vous  général  des  vaiffeaux  chargés  pour  le  dehors, 
on  compte  encore  vingt  milles.  C'ert  à Philadel- 
phie que  les  vaiffeaux  qui  arrivent  de  l'extéiieur 
attendent  la  fonte  des  glaces,  qui  s'oppofent  or- 
dinairement à la  navigation  de  la  livière  pendant 
fix  femaines  ou  deux  mois. 

Le  Sihuilkill  prend  fa  fource  au  nord-outft  des 
montagnes  de  Kittatiny,  qu'il  naverfe;  il  coule 
au  fud-eft  l'cfpice  de  cent  vingt  milles.  8c  fe  réu- 
nit à la  Delavare  cinq  ou  fix  milles  au  deffous  de 
Philadelphie.  Depuis  Reading  , qui  eft  à trente 
milles  au  deffus  de  Philadelphie,  il  eft  navigable 
jufqu'à  fa  fource. 

Nous  avons  vu  ci-deffus  que  la  branche  orien- 
tale de  la  Sufquehanna  fortoic  du  lac  Otfego.  Après 
^ fon  entrée  dans  l'Etat  de  Penfilvanie,  elle  reçoit 
de  fa  partie  occidentale  la  T yoga , dont  nous  avons 
indiqué  le  cours.  A Vioming  elle  éprouve  une 
chute.  Parvenue  à Sunbuty , fous  le  qi'.  degré  de 
latitude  , elle  reçoit  une  branche  de  l'oueft , la- 
quelle peut  fe  remonter  avec  des  bateaux  jufqu'à 
quatre-vingt-dix  milles , 8c  dont  quelques  rameaux 
aulli  navigables  approchent  fort  près  dts  branches 
navigables  de  l'.Allcgany.  Au  deffous  de  Midleton 
la  Sufquehanna  a plufieurs  rapides  ou  chutes  , qui 
n’empéchent  ce()endant  pas  les  radeaux  de  def- 
cendie.  A quinze  milles  au  deffiis  de  Harrisbourg 
elle  reçoit  du  noid-.oueft  la  Juniaia  , qui  defeeni 
des  Alleganys  à travers  un  pays  moniueux  , mais 
ttès-fufceptible  de  culture.  Cette  rivière  peut  fe 
remonter  jufqu'à  cent  vingt  milles.  Enfin  la  iwc- 
tara,  qui  le  remonte  à quinze  milles,  fe  rend  du 
nord-eft  dans  la  .Sufquehanna.  De  là  le  cours  de  la 
Sufquehanna  fe  dirige  au  fud-eft,  jufqu’à  la  baie 
de  Chefapeak , dans  laquelle  elle  entre  au  Havre- 
dt-Geact. 

Les 
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Les  diverfes  branches  de  U YoukJogjny  fortent  avec  de  grands  bateaux , & encore  p)iisptès  de  fj 
de  la  pente  oueft  des  Alkganys  ! elle  a déjà  acquis  fource  avec  des  bateaux  plus  leg-rs.  Ses  boveis 
une  luafle  d'eau  confiJérable  lotlqu'clle  éprouve  fout  garnis  d inépu: fables  carrières  de  pierres  de 
la  chuté  à’O/ttopilt.  Son  cours,  dirigé  d'abord  au  taille,  de  mines  de  fer , de  plomb,  de  iharbon  , 
fud-oueft,  tourne  enfuite  au  nord- oueft  dans  un  de  fources  Talées  &:  de  banrs  d’argiU  blanche  Sc 
efpace  de  trente  à quarante  milles , qui  eft  navi-  bl  ue. 

gable  pour  les  bateaux;  après  quoi  cette  rivière  LeSc/oroeft  une  rivière  plus  confider„b!e;  il  fe 
perd  Ion  nom  en  fe  réuniilant  à la  Mo^iougjhi/j , remonte,  depuis  l'OèiO  jof.iu’à  deux  cents  milles, 
qui  vient  du  fud,  8f  vetfe  une  mafte  d'eau  à peu  avec  de  grandes  barques  : il  communique , au 
près  douole.  A la  diftance  de  quinze  milles  de  moyen  d un  portage  de  quatre  milles, au  A'ondaaèy, 
cette  réunion , la  Manongahth  rencontre  à Pilt-  qui  fe  jette  dms  le  lac  Krié , Sf  eft  navigable  dans 
bourg  l'Allegany,  qui  vient  du  notd-eft,& l'Oére  tout  fon  cours.  C'eft  par  C.-S  deux  rivières  que 
fuccède  à ces  deux  rivières  réunies.  F.n  remontant  peut  fe  faire  la  communication  la  plus  aètive  entre 
la  Monongahcla  avec  les  bateaux , au  deflus  de  Vou-  1 Ohio  Sc  le  Canada. 

hiogjity  , dans  un  cfpace  de  quarante  milles  , jiil*  Le  petit  Aitu/K/r,  qui  fe  jette  dans  l'Ohio  , n'ad- 
qu'à  Chejt-Rlvtr , on  lut  trouve  une  largeur  pref-  nier  aucune  navigation,  mais  ftrt  à l'artofcment 
que  conlUnte  de  cent  cinquante  toifes.  Dans  les  d'un  terrain  fertile,  tant  par  la  quantité  que  par 
cinquante  milles  qui  féparent  l'embouchure  de  la  circulation  de  fes  eaux. 

'Wtllernfork,  la  Monongahela  n'a  plus  qu'une  lar-  Le  grand  Mi-imis , qui  fe  jette  de  mé.ne  d.in$ 
geur  moyenne  de  cent  toifes,  & fa  navigation,  l'Ohio,  a un  cours  rapide  : il  communique  par 
quoiqu'obltrnée  de  rapides  & de  bas-fonds , eft  plufieuts  branches  navigables,  foit  au  Aeforo,  (oit 
^aiicablc  pour  les  bateaux  lors  des  crut  s d'eau,  au  SanduAy,  foit  à une  autre  rivière  de  Miamis, 
Enfin , maigre  ces  rapides  , elle  admet  encore  des  qui  fe  jette  dans  le  lac  Erit 
bateaux  légers  , excepté  dans  les  fecherelTes,  jiif-  La  y’jhash  eft  une  belle  Sr  grande  rivière  qui 
qu'à  la  vallée  deTygart,  éloignée  de  VPefternfork  a cent  trente-cinq  toifes  à fon  embouchuie  dans 
de  cinquante-cinq  milles.  l'Ohio  : elle  fe  remonte,  pendant  n.iuf  mois  de 

I.'.All.gany  eft  navigable  en  toute  faifon  pour  l’année,  avec  des  bateaux  qui  tirent  trois  pieds 
les  bateaux  légers,  julqu'à  Ver.ango , où  elle  a en-  d'eau,  jufqu'à  Ouïtanon  , ctabliflement  français 
viroti  rem  toiles  de  large,  8c  où  elle  reçoit  ErancA-  fur  fes  bords,  à quatre  cent  douze  milles  de  fon 
Cuik , la.jiielle  fe  remonte  jufqu'au  fort  le  Bœuf,  embouchure.  De  cet  endroit  les  bateaux  légers 
i quinze  milles  du  lac  hrii.  Une  des  branches  remontent  encore  à cent  quatre- vingt  - dix-fept 
navta.ibles  de  l’.Mlt  gany  fe  lapproch;  fi  près  d’une  mille*.  Un  portage  de  neuf  milles  conduit  au  vil- 
dis  branches  navigables  de  la  Tjoga , 8c  le  pays  lage  de  MUmis , iitué  fur  la  rivière  du  même  nom, 

aui  les  fepare  eft  li  praticable  , que  les  Seneca  font  qui  fe  jette  dans  le  lac  Erié.  La  pierre  de  taille,  la 
ans  un  jour  le  voyage  de  l'une  à l'autre.  pierre  à chaux,  les  fources  falées  8c  les  bancs 

d'atgile  font  abondans  fur  les  bords  de  la  Vah^sh. 
Hydrographie  de  CEta:  de  Dclawore  & du  territoire  Les  rivières  d'Avafe  Sc  de  Kaskathias  fe  j‘"ttent 
nora-outft  de  COhio.  dans  le  Miiliflipi.  La  première  fe  rcmoiue  jufqu'i 

foixante  milles,  8c  la  fécondé  jufqu'à  cent  trente- 
La  côte  de  l'Etat  de  Delavare  eft  garnie  de  un  milles.  A foixante-lix  mllLs  :u  deftus  de  l'em- 
baies  nombreufes,  de  criques  ou  petites  rivières  bouchure  de  l’Ohio,  dans  le  Milfilftpi,  Sc  à dii- 
dont  les  bords  font  p'ats , le  cours  obftiué  de  bas-  huit  milles  au  delTus  de  celle  du  .VliHouri , la  ri- 
fonds,  8c  les  environs  inondés  de  marais.  Sept  vière  des  Illinois,  large  de  deux  cents  toifes . fe 
rivières  qui  fe  jettent  dans  la  bais  de  Chefapeak,  jette  dans  le  Miftillipi.  Cette  rivière,  bordée  d'im- 
prennert  leur  (ource  dans  l'oucft  8c  dans  les  con-  menfes  prairies , 8c  dont  les  enviroi  $ foutniftcnt 
ttées  méridionales  de  l'Etat  ; quelques-unes  feule-  auft't  des  mines  de  charbon  8c  des  fources  filées , 
ment  font  navigables  à vingt  ou  tn  me  milles, dans  prefente  une  communication  avec  le  lac  Miahigan 
l'intérieur  des  terres,  pour  des  vailVeaux  de  cin-  par  la  , à laquelle  , par  un  portage  de  quatre 

quante  à foixante  tonneaux.  milles,  elle  offie  une  réunion  fort  jvantageufe. 

l'lufieuts  embranthemi.  ns  de  la  rivière  des  Illinois 
Nous  ferons  enfuite  connoître  les  rivières  qui  font  navigables  dans  une  étendue  qui  va-ie  depuis 
arrofent  le  vafte  territoire  nord  oueft  de  l'Ohio.  quinze  jufqu’à  cent  quatre-vingts  milles. 

D'abotd  le  Maskinguin , qui  coule  du  n >td  , a cent  Aucune  des  rivières  que  nous  venons  de  décrire 
vingt-cinq  toifes  de  largeur  à fon  embouchure;  n’a  de  chutes  ni  de  rapides. 
il  fe  remonte  avec  des  bateaux  jufqu'au  lac  où  il 

prend  naiflance , 8c  de  ce  lac  un  portage  d ut  Baies  (i  rivières  du  Mariland. 

mille  conduit  à la  Cahiahoga,  qui  eft  navigabli 

dans  tout  fon  cours  jufqu'au  lac  Erié.^  La  baie  deChefapei-k , qui  divife  le  Marilard  en 

Le  hackhoking , qui  coule  parallèlement  iuMaf  deux  parti.s  inégales , eft  la  plus  grande  des  Etats- 

kinguin , fe  remonte  julqu'à  foixante -dix  milles  Unis.  Onze  rivières  remarquables,  & beaucoup 
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d'autres  plus  petites,  après  avoir  traverfé  le  Ma- 
riland  , entrent  dans  cette  baie  : ce  font  le  Paco- 
mokc  , le  KantiMt , le  Chüpianl , le  Cii/ltrUi  XElk 
du  côté  de  l'ed  i la  Sufquthanna  du  côté  nord)  la 
Patapfie  , la  Pjtuxtnr,  la  Scvcrn  8f  la  Patowmak, 
La  dernière  appartient  i la  Virginie  dans  la  moitié 
de  Ton  cours  j mais,  excepté  la  Sufquehanna  & la 
Pato»  mak,  ces  rivières  font  la  plupart  côtières  & 
peu  confidérables.  La  Patapfco , l'une  des  plus 
grandes  avant  d'entrer  dans  le  balfin  fur  lequel  ell 
dituée  la  ville  de  Baltimore,  n'a  que  quinze  ou 
vingt  toifes  de  largeur.  D'ailleurs,  plulieuis  petites 
rivières  fe  jettent  dans  la  Patovmak  du  côté  du 
Mariland. 

Rivières  de  la  Caroline  nord. 

Toutes  les  livières  de  l'Amérique  feptenttio- 
nale,  qui  (fébouchent  dans  l'Océan  au  delTous 
de  la  baie  de  Chefapeak,  font  obllroées  par  dts 
barres.  Cet  inconvénient  fe  trouve  cependant 
adouci , en  ce  que  les  vailTeaux  qui  peuvent  palier 
les  ban  es  rencontrent  enfuite  allèz  d'eau  pour 
naviguer  en  fdreté  tant  que  le  canal  a une  largeur 
futlil'ante  pour  qu'ils  puiffent  virer  de  bord. 

Les  rivières  de  Mekenin , de  Nociaway  8c  Blé, 
qui  prennent  nailTance  dans  la  Virginie,  forment 
pat  leur  réunion  la  rivière  de  Chowan , qui  fe  jette 
dans  All’emarte-Sound ; elle  a trois  milles  de  lar- 
geur à fou  embouchure , mais  fon  lit  fe  reflerre  à 
une  petite  dillance  de  la  mer.  La  Roanoke  e(l  une 
rivière  rapide , forniée  de  deux  branches , dont 
une  a fon  origine  dans  la  N'irginie;  elle  ell  navi- 
gable dans  un  efpace  de  foixante  à foixante-dii 
milles  pour  les  chaloupes  feulement. 

Pamlico  ou  Tar-River  coule  du  nord-ouell  au 
fud-ell  i elle  fe  jette  dans  Pamllco-Sound.  Les  vaif- 
feaux  qui  tirent  jufqu’à  neuf  pieds  d'eau  la  remon- 
tent jul'qu'à  Walington,  à quarante  milles  de  fon 
embouchure  , 8c  les  petits  bâtimens  jufqu'à  Tar- 
bourough  , à cinquante  milles  plus  haut. 

Neas  • River , qui  fe  jette  anlft  dans  Pamlico- 
Sound , ell  navigable  pour  les  vailTeaux  jufqu'à 
douze  milles  au  dedus  de  Ne^-Bern  , 8c  pour  las 
bateaux  jufqu'à  deux  cents  milles  de  fon  embou- 
chure. 

T ent-River  ell  une  branche  de  la  Neus-River, 
qui  la  joint  à New-Bern  ; les  vailTeaux  la  remon- 
tent jufqu'à  douze  milles  de  cette  ville,  8c  les 
bateaux  jufqu'à  trente  milUs. 

La  civière  de  Cape^fear , de  Clarendon^River , 
fe  jette  dans  la  mer  à Cape-Fear  ; on  trouve  , en 
la  remontant , les  villes  de  Brunfwkk  8c  de  Pit- 
mingtoa.  Les  gros  vailTeaux  remontent  jufqu'à  cette 
dernière  ville, 8c  les  bateaux  jufqu'à  Fayeite-Pil/e, 
à quatre-vingt-dix  milles  plus  haut. 

Les  rivières  de  Ctishai , de  Pafouoiant , de  Per- 
quimins  , Alligator  Sc  de  Uttle-River,  qui  fe  jet- 
tent dans  [’Aléemarle-Soitnii,  font  ncs-peu  conli- 
détab’es. 
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Pamlieo  Soand  eft  une  forte  de  mer  intérieure , 
ui  a près  de  cent  milles  de  longueur  fur  quinze 
e largeur  moyenne.  Un  banc  de  fable,  d'un  mille 
de  large , oû  végètent  quelques  arbres  rabougris, 
féparent  ce  grand  amas  d'eau  de  l'Océan,  8c  le 
banc  de  fable  donne  , dans  quelques  endroits . 
paffage  aux  bateaux  ; mais  les  bâtimens  chargés 
ne  peuvent  r>énétier  dans  Pamlico- Sound  e\\se  par 
le  (iétcoit  à’Ocre-Cook  :\i  barre  de  ce  détroit  ne 
lailTe  que  quatorze  pieds  d'eau  à balle  marée.  A 
dix  milles  de  l'entrée  une  autre  barre,  nommée 
le  Swash , obllrue  le  canal , 8c  ne  permet  pas  aux 
bâtimens  qui  tirent  dix  pieds  d'eau  de  pauer  fans 
allèges.  Ces  barres,  comme  toutes  les  autres,  fe 
déplacent  de  tems  en  tems , 8c  rendent  la  navi- 
gation de  Pamlko-Sound  embarralTante. 

Ce  lac  falé  communique , du  côté  du  nord , i 
un  autre,  nommé  Aliemarle-Sound , qui  a foixante 
milles  de  longueur  fur  huit  à douze  de  largeur; 
& du  côté  du  fud,  à Coré-Sound,  la  marée  ell  à 
peine  fenlible  dans  l'interieur  de  ces  grands  baf- 
lins,  furtout  à l'embouchure  des  livièrcs  , oü 
l'eau  n'ell  nullement  faumàtre. 

Rivières  de  l'Ohio  fud, 

La  Tenejfée  ou  la  Cherokée  ell  la  branche  de  l'O- 
hio la  plus  conhdérable  : elle  prend  fa  fource  dans 
les  montagnes  de  V'irginie,  fous  le  57'.  degré  ; 
elle  dirige  fon  cours  au  fud  ou  au  fud-ouell,  juf- 
qu'au  34*.  degté,  puis  coule  au  nord-oued  , juf- 
qu'à  TOhio , dans  lequel  cette  rivière  fe  jette  à 
loixantc  milles  de  fa  jonâion  avec  le  MjflilTipi. 
Fj]  remontant  la  Tentjjèe  depuis  l'Ohio  on  trouve 
fon  cours  égal  , doux . dans  un  efpace  de  deux 
cent  cinquante  milles.  Les  plus  grolTes  chaloupes 
à rames  naviguent  dans  cette  etendue:  les  rapides, 
nommés  Mtèfcle-Shoals  , embarialTent  enfuite  la 
naviution , furtout  dans  le  tems  des  balles  eaux, 
pendant  l'efpace  de  vingt  milles  : elle  redevient 
enfuite  facile  8c  filre  au  delTus  de  cet  obdacle  , 
dans  une  étendue  aulTi  Conbdérable  que  depuis  les 
rapides  jufqu’à  l'Ohio;  elle  ed  de  nouveau  inter- 
rompue par  le  palTage  de  cette  rivière  à travers 
les  montagnes  de  Cumberland.  Une  ouverturs 
étroite  dans  cette  ligne  de  montagnes  donne  paf- 
fage à la  rivière  : fes  eaux . tourmentées  par  un 
changement  de  direftion  brufquée,  8c  entraînées 
par  une  pente  rapide , tourbillomient  avec  fureur, 
8c  engloutiHent  tous  les  corps  que  le  courant  a 
entraînés.  Ce  goudre,  nommé  the  Whirl,  a une 
circonférence  de  quarante  toifes.  Des  canots , at- 
tirés dans  le  tombillnn , ont  quelquefois  échappé 
au  danger  pat  l'adtelTe  des  rameurs. 

A foixante  milles  au  delTus  du  IVhirl,  la  Hivof- 
fée  fe  jette, du  côté  du  fud,  dans  la  Teaeffee. Cette 
branche  fe  remonte  à une  certaine  diltance.  En 
continuant  à remonter  la  TenelTee  on  trouve , à 
foixante  milles  au  delTus  de  la  rivière  de  HivalTee, 
celle  de  l’ahfon  ou  de  Ciinch , qui  coule  du  nord. 
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fe  remonte  à deux  cents  milles,  & qui  a elle-même 
une  branche  confidérable , nommée  Powcl,  navi- 
gable à une  diRance  de  cent  milles  au  delTus  de 
fon  embouchure. 

On  compte  environ  quarante  milles  depuis  l'cm- 
bouchure  de  la  Palefon  jul'qu'à  celle  de  la  rivière 
du  HoIRein.  Cette  dernière  branche,  qui  perd 
(bn  nom  à la  jonâion  des  deux , eR  cependant  la 
plus  coniîdérable  : elle  peut  Te  remonter  encore  à 
deux  cents  milles , c‘eR-à-dice , à environ  cent 
milles  de  fa  fource. 

Le  grand  Kanhava,  dont  nous  avons  décrit  le 
cours  dans  les  articles  des  autres  Etats,  prend  fa 
fource  aux  mêmes  montagnes  que  la  rivière  de 

Hoijitin, 

La  rivière  de  CumitrUnd  eR  , après  la  Tcnijfte , 
la  plus  grande  rivière  du  territoire  de  l'Ohio  fud  ; 
elle  prend  fa  fourre  dans  le  Kentuky,  au  milieu 
des  montagnes  qui  lui  donnent  fon  nom  , S:  qui 
appartiennent  ila  ligne  du  tuuner(Laurel-Ridge): 
elle  fuit  une  direétion  f mbbble  à celle  de  la  7t- 
ntjfù,  8c  décrit  dans  fon  cours  un  arc  de  cercle 
prefque  concentrique  à celui  que  forme  cette 
rivière  ( elle  fe  remonte  jufqu'à  Nurèv/V/e , c'efi-i- 
dire , à peu  près  de  toute  la  moitié  de  fa  longueur 
totale  i elle  reçoit  du  fud  les  rivières  de  Harper , 
Conty,  Oirey  Sc  Clearfork  , Sc  du  côté  du  nord  celles 
de  Red  8c  ^ Roek  Lafile, 

Paru  b rivières  de  la  Caroline  fud. 

Quatre  grandes  rivières  8c  un  nombre  cor.fi- 
dérable  de  plus  petites  arrofent  la  Caroline  fud. 
La  Savanah  fuit  (a  frontière  en  coulanr  du  nord- 
oueR  au  fud-eR,  Les  deux  branches  de  VEdlfto 

firennent  nailTance  dans  deshauteursqu'on  nomme 
a Ligne , coulent  au  fud-eR,  fe  réuniflent  au  def- 
—fous  tï Orangeiourg  pour  fe  féparer  encore  au  def- 
fous  de  Jaefanstourg,  Sc  former  fur  le  bord  de  la 
mer  l'ile  i'Edijlo. 

La  Santle  eR  la  plus  con(tdér.tble  ; elle  fe  jette 
dans  l'Océan  par  deux  embouchures , Sc  au  midi 
de  Georges-Town,  à cent  milles  de  l'Océan,  elle 
change  de  nom.  Les  detix  branches  qui  la  forment, 
font  la  Çongarée  8c  la  Watterée;  celle-ci,  qui  efî 
la  branche  du  nord,  traverfe  le  pays  des  Catabaws, 
nation  fauvage  dont  elle  porte  le  nom  jufqu'd  fa 
fource.  La  branche  fud  ou  la  Congarle  fe  compofe 
des  rivières  de  Saluda  8c  de  Broad,  8c  celles-ci 
des  rivières  d'Enorée,  Tiger  8c  Paeolet.  C*eR  fur 
les  bords  de  cette  dernière  que  fe  trouvent  les 
eaux  minérales  de  Paeolet. 

La  Pedée  prend  fa  fource  dans  la  Caroline  nord, 
où  elle  fe  nomme  la  Yadhin  ; elle  reçoit  hLinche, 
la  Littlepedle  8c  Blak-River ; elle  s'unit  1 la  If^ak- 
kamttw  Sc  enfin  i une  petite  crique  fur  laquelle  eR 
Ceorget-Town , pour  former  la  baie  de  Ivinyaw, 
quia  douze  milles  de  longueur,  l'outes  ces  rivières, 
excepté  celle  d'Edi^v,  prennent  leurs  fources  dans 
les  Alleganys. 
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Les  rivières  de  la  fécondé  grandeur,  outre  la 
Wakkamaw  Sc  Blak-River , font  celles  de  Cooper , 
d’ Ajepoo  8c  de  Combahée.  Les  bords  de  ces  riviè- 
res , (ubmergés  d marée  haute , font  tous  employés 
i la  culture  du  riz. 

Enfin  le  troifième  ordre  de  rivières  font  des  cri- 
ques ou  bras  de  mer,  qui  communiquent entr ‘eux 
dans  toutes  fortes  de  direéfions  fur  cette  côte 
balte.  La  marée  n'cR  fenfible  nulle  part  à plus  de 
vingt-cinq  milles  de  la  mer. 

La  côte  de  la  Caroline  fud  a trois  ports  remar- 
quables : celui  de  Charles-Town  eR  vaRe , com- 
mode 8c  fût.  A douze  milles  de  la  ville  on  trouve 
une  barre  qui  a crois  pafTsges;  les  deux  plus  pro- 
fonds ont  ftfize  à dix-huit  pieds  d'eau.  Celui  de 
Georges-Town  1 l'inconvénient  d'une  batte  qui 
ferme  l'entree  de  la  baie  de  Winyaw,  8c  ne  laiflè 
qu'onze  pieds  d'eau. 

Je  terminerai  ce  que  j'avois  à dite  fut  les  riviè- 
res des  Etats-Unis  par  quelques  confidétationsque 
j'ai  déjà  mifes  en  avant,  8c  qui  méritent  d'être 
rapprochées  ici. 

Les  chaînes  de  montagnes , qui  courent  prel^ 
que  parallèlement  aux  côtes  de  l'Océan  atlanti- 
que, dans  un  efpace  de  neuf  cents  milles,  divi- 
lent,  comme  nous  l'avons  dit , les  eaux  des  Etats- 
Unis  en  rivières  orientales  8c  occidentales.  Les 
rivières  navigables,  compiifes  dans  la  première 
clalTc,  font  en  très-gtanJ  nombre:  la  ditfilion 
générale  de  leur  cours,  depuis  les  montagnes  juf- 
qu'à la  mer,  eR  du  notd-cR  au  fud-oueR  : elle  fe 
remarque  également  à l'embouchure  de  toutes  ces 
rivières , comme  à leur  origine  le  long  des  mon- 
tagnes. Quoique  ces  eaux  courantes  ouvrent  cer- 
taines communications  dans  la  diRance  de  cent 
trente  à deux  cents  milles  de  la  mer,  cependant 
dans  prefque  tous  ces  canaux  on  rencontre  le 
même  genre  d'obflaclesi  favoir  : des  rapides  ou 
chutes  plus  ou  moins  conlidérables , qui  obligent 
à des  portages  plus  ou  moins  longs. 

On  doit  conftdérer  auffi , comme  un  elfet  des 
eaux  courantes,  le  grand  nombre  de  baies  Sc  de 
rades  qui  échancrent  la  côte  dans  toute  cette  éten- 
due. La  feule  baie  de  Chefapeak  reçoit  les  eaux 
de  cinq  grandes  rivières  qui  arrofent  la  Penfilva- 
nie,  le  Mariland  8c  la  Viiginie,  établilTent  ainli 
entre  ces  divers  Etats  une  communication  fort 
animée. 

MONTAGMES. 

Je  joins  ici  à l'hydrographie  qui  précède,  tout 
ce  qui  peut  intérefler  la  géographic-phyfiqtie dans 
les  chaînes  de  montagnes  qui  traverfent  l'intérieur 
de  l'Amérique  feptentrionale.  Je  ferai  remarquer 
en  même  tems  que  cette  hydrographie  paroitrnit 
incomplète  fi  l'on  ne  réunilToit  pas  aux  articles 
détachés  les  rivières  que  renferment  ceux  de  Vir- 
ginie, de  ConncHicut  Sc  de  quelques  autres.  En 
conféquence  nous  y renvoyons  nos  L âuirs,  pour 
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qu’ils  puilTent  embriffer  la  correfpondance  géné- 
rale de  la  didribution  des  eaux  pat  les  rivières  des 
différens  ordres,  & juger  par-là  de  toutes  les 
pentes  qui  ont  pu  contribuer  à leur  direction.  Ils 
pourront  recomoitre  tous  ces  beaux  détails  en 
conlultant  les  cartes  de  üanville , & futtout  celle 
d’.Attovfmith , copiée  pat  Tardieu.  Ils  y trouve- 
ront d'ailleurs  la  matene  Sc  l'allure  de  la  plus 
grande  partie  des  chaiiics  de  montagnes  qui  fer- 
vent de  point  de  partage  des  eaux  , & dont  j'ai 
cru  devoir  donner  ici  une  dtfciiption  plus  ou  moins 
raifonnée,  fuivant  que  les  favansdesKtats  L'nisüc 
les  voyageurs  français  nous  les  ont  fait  connoitre. 

NouxtUe-Anglitfrre. 

La  Nouvelle-Angleterre  cft , dans  quelques  en- 
droits, couverte  de  montagnes  qui  (ont  compa- 
rativement petites,  & courent  ptefque  du  nord 
au  fud  fur  des  lignes  parallèles.  C'eft  entre  ces 
chaînes  que  nous  avons  vu  les  grands  fl.'uves  cou- 
ler majdiueufemcnt , & recevoir  les  ruilTeaux  & 
les  rivières  nombreufes  que  verfent  les  penres  des 
montagnes  qui  bordent  leurs  plaines  i c’eft  du  haut 
de  ces  montagnes  qu'on  peut  contempler  les  val- 
lées où  ces  taux  font  lalTemblces,  & ont  une 
marche  régulière. 

Il  y a quatre  principales  chaînes  de  montagnes, 
qui  iraverfenc  la  Nouvelle- Anglecetce  i elles  font 
compolèes  de  ch  ânes  parallèles  avec  plufieurs 
embranchemens  qui  Ce  détachent  de  la  chaîne  prin- 
cipale, & offrent  un  grand  nombre  d'inégalités  à 
la  furface  de  cette  province.  Les  principales  chaî- 
nes fe  cerminenc  quelquefois  par  une  defeeme 
gtaduel'e  dans  l'intérieur  des  terres,  & d'autres 
f ois  elles  font  bornées  par  de  hautes  falaifes  qu'of- 
frent IcS  bords  de  la  mec. 

Virmont. 

Une  chaîne  de  montagnes  élevées  traverfe  le 
V ermont  du  nord  au  fud.  La  grande  quanticé  d'ar- 
bres toujours  verts  donc  cetee  chaîne  eft  cou- 
veite  en  plufieurs  endroits,  lui  a fait  donner  le 
nom  de  Grttn-Mcninin , d'où  l'on  a formé  Ker-  I 
mont  ou  K trdmont.  L'ex’témité  fud , appelée  Weft- 1 
RocC , à environ  une  lieue  de  ICtwhuvcn,  dans  le 
Conncâieut,  s'rlèie  en  hauteur.  Se  fe  prolonge 
à travers  le  Conneèficut , le  Mallachuners  & le 
Vermont , jufqu’aiix  environs  du  lac  de  Mcnphrt- 
magog  , 8e  va  fe  Ccrmincc  au  milieu  d'une  plaine 
élevée  julque  dans  la  province  de  Québec.  Enfin 
toutes  ces  fommités  fe  cciir  iffent  près  la  vallée  du 
fleuve  de  Saint-Laurent.  Ces  contrées  font  cou- 
vertes de  montagnes  difpofées  patahélement  en- 
tc'elles , Sc  au  cours  de  la  rivière  de  Conneélicut. 

La  chaîne  de  l'ouelt , qui  fe  cominue  pcefque 
fans  interruption  à travers  l'Etat , ell  en  général 
la  plus  élevée  de  celles  dont  nous  avons  fait  men- 
tion. A l'efl  ces  fommités  déccoilTent,  au  con- 
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traire , &;  font  coupées  par  des  rivières  qui  fe 
jettent  dans  la  ConneCficut,  8c  qui  fuivent  une 
direction  du  nord-oucl)  au  fud-eff.  Les  montagnes 
les  plus  remarquables  font  le  Mont~  Antoine  ^ Strn~ 
ton  , Djniy  , le  pic  KiUington  , le  Mont-Kinfjion  , 

Les  collines  8c  les  montagnes  font  couvertes 
de  bois  durs  fur  leurs  oemes  orientales,  8c  de 
bois  toujouis  verts  le  long  de  leurs  faces  occi- 
deniaks, 

Ntw-Hamfshire. 

On  Vapperçoit  de  la  mer,  dans  cet  Etat , au- 
cune terre  elevee  plus  près  qu'à  lix  ou  dix  lieues. 

Les  montagnes  les  plus  confiderables  font  les 
montagnes  bleues,  qui  traverfent  Rochclter,  Ba- 
ririgton  Sc  Nottingham , tx.  dont  les  foinmets  dif- 
feteiis  ont  revu  des  noms  particuliers.  La  Monu- 
doek , ficuée  a cinq  lieues  au  nord  de  la  limite 
fud  de  cet  Etat , 8c  à fept  lieues  de  la  rivière  de 
ConncCficut , cit  , d'après  un  calcul  exaéf , de 
trois  mille  deux  cent  cinquante -quatre  pieds  au 
deffus  du  niveau  de  la  mer.  Sa  bafe  a environ 
une  lieue  deux  tiers  de  diamètre  du  nord  au  fud, 
8c  une  lieue  de  l'cH  à l'ouelt.  Son  fommec  ell  un 
cocher  nu,  8c  fes  flânes  ont  quelques  apparences 
d'une  expiüfion  des  feux  feuterrains.  De  fem- 
biables  appaiences  font  plus  lenfibles  dans  la  mon- 
tagne de  la  rivière  de  i'ouell , qui  joint  le  Con- 
iieCticur  dans  la  juridiction  de  Chelleificid.  En 
1750  ia  gatnifon  du  fort  Dtummtr , éloignée  d'une 
lieue  8c  demie  de  la  montagne,  fut  alarmée  par  de 
fréquentes  explofions  de  flammes  8c  de  fumée 
qui  lorcoiem  de  fon  fein , 6c  depuis  les  mêmes 
phénomènes  ont  encore  reparu. 

Les  montagnes  Ojfopy  8c  Moefehülock  font  les 
plus  hautes  après  les  montagnes  blanches.  Ceux  qui 
vivent  près  de  ces  montagnes , qu'ils  appellent 
leur  almanach,  peuvent  porter  un  jugement  exaèt 
fur  le  rems  qu'il  fera,  en  obfervant  la  différente 
difpofition  des  nuages  fur  le  fommet  de  la  mon- 
tagne , laquelle  précède  les  orages  ou  les  change- 
mens  de  rems  de  phifieuts  heures. 

Mais  les  montagnes  blamhes  font  les  plus  re- 
marquables de  cet  Etat  8c  peut-être  dans  les  Etats- 
Unis.  Les  vaiffeaux  qui  abordent  les  côtes  de  l'elf 
les  découvrent  les  premières  ioifque  le  ciel  ell 
clair  : on  les  voit  au  fud  ou  au  fu.l-e(l  à la  diflance 
de  vingt- lix  lieues;  elles  paroiffent  plus  hautes 
lotfqu'on  les  examine  du  nord-ell.  On  croit  que 
le  fommet  le  )>lus  élevé  eft  inacceftible,  à caufe 
du  froid  extrême  qui  y règne. 

Les  montagnes  blanches  font  les  parties  les  plus 
élevées  d'une  chaîne  qui  s'étend  nord-eft  & fud- 
oueft  à une  diftance  trèr-confiderablc.  L'aire  de 
leur  bafe  a une  figure  irrégulière , donc  tout  le 
contour  n'a  pas  moins  de  vingt  lieues.  On  n'a  pas 
pu  reconnoître  le  nombre  des  fommets  compris 
dans  cette  aire,  parce  que-le  pays  eft,  aux  envi- 
ions, undéfetc  ttn-peu  acceflible.  Dans  icois  des 
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plus  élev<5s,  il  en  eft  un  qui  a très-grande  appa- 
rence le  long  du  rivage  occupé  par  les  comtés 
orientaux  du  MaiTachulTets  : on  le  diltingue  par 
le  nom  de  Moat-iyajitgion. 

Pour  arriver  au  pied  de  cette  montagne  le  voya- 
eur  monte  contimiellenient  pendant  quatre  lieues, 
epuis  la  plame  de  PUweckci,  entre  les  rivières 
Aueo  Ac  ÂmerifiOggir,.  A çette  hauteur  le  terrain 
eft  aplati  dans  un  mille  carré.  Quoiqu'elevé , le 
voyageur  fe  trouve  au  milieu  d’une  profonde  val- 
lée , qui  ell  à plus  de  trois  milles  pieds  au  ded'us 
du  niveau  de  la  mer.  A l'eft  cil  une  montagne 
efearpee,  de  laquelle  fortent  pluhcurs  fources  , 
entr'auttes  celle  qui  donne  nailîance  d la  rivière 
d'Eilh,  branche  de  la  rivière  de  Suça , qui  coule 
au  fudj  & une  fécondé,  qui  eft  l’origine  de  Prea- 
kody , branche  de  l'Amtrifioggin , qui  coule  au  nord. 
La  furface  de  la  montagne  otfre  du  granit  mélé  de 
quaitx  & de  fchilte:  on  n'y  trouve  point  de  pierre 
à chaux,  & dans  quelques  endroits  l'aiguille  ai- 
mantée décline  beaucoup  ; ce  qui  paroit  indiquer 
la  préfence  de  quelques  mines  de  fer.  Ce  coté 
oriental  de  la  montagne  s'élève  fous  un  angle  de 
quarante-cinq  degrés , & il  faut  lix  ou  fepe  heures 
pour  atteindre  le  (oumet,  en  ufant  de  grandes 
précautions;  car  les  pré>-ipices  font  li  frequens, 
qu'on  cil  obligé  à chaque  inllant  de  s'attacher  aux 
arbres  qui,  à un  ceitain  degré  de  hauteur,  ne  font 
plus  que  de  foibles  arbrilfcaux  rabougris,  en  con- 
féquence  du  froid  qui  y règne.  On  a ellimé  la  h.iu- 
teur  de  la  montagne  au  dellus  de  la  vallée,  de 
cino  mille  cinq  cents  pieds,  &c  à plus  de  dix  mille 
pieûs  au  delfus  du  niveau  de  la  mer , que  l’on  ap- 
perçoit  à plus  de  vingt  lieues  de  dilûnce. 

yirgînU, 

Les  montagnes  ApaUchtJ  divifent  la  Virginie 
en  parties  haute  & bafle  : elles  font  la  continua- 
tion de  celles  qui  traverfent  la  Géorgie  & les  deux 
Carolines  ; elles  forment  plulieurs  chaînes , aux- 
quelles on  a donné  les  noms  de  Montagnis  bleuis , 
Montagnes  du  nord,  dsi  fad,  de  f orient i de  Mon- 
tagnes vertes,  de  Laurel-Montains.  Elles  féparent' 
les  eaux  de  l’Atlantique  de  celles  du  Milfilfipi.  Les 

frics  d’ Ocrer  font  les  montagnes  les  plus  hautes  de 
a chaîne  des  montagnes  bleues , & quelques-uns 
même  prétendent  qu’ils  Curpilfent  en  hauteur  tous 
les  autres  fommets  de  l’Amérique  feptentrionale. 
M.  Jefferfon  nous  dit  que  le  principal  pic  ell  élevé 
de  quatre  mille  pieds  au  delfus  de  fa  bafe.  Nous 
réfervons  pour  l’article  particulier  Virginie  les 
autres  détails  d’hilloite  naturelle  qu’olh-e cet  Etat, 
tels  que  le  pont  naturel , les  grottes  , les  coupures  des 
montagnes  pat  les  fleuves,  &c. 

Géorgie. 

La  partie  orientale  de  cet  Etat , entre  les  mon- 
tagnes & l'Océan , & entre  les  tivièies  Savanah 
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& Sainte-Marie , offre  un  terrain  plat , fans  un 
feul  coteau  & fans  une  pierre , aj  ant  plus  de  cin- 
quante-deux lieues  du  nord  au  fiid  , Jir  quatorze 
à dix-fept  de  l'ell  à l’oucll.  \ cette  dillance  la 
terre  commence  à s'élever , les  hauteurs  fe  fuccè* 
dent  & augmentent  conlidérablement.  Cette  valle 
chaîne,  qui  commence  aux  Katiskill , près  de  la 
rivière  d'Hudfon  , dans  l'Etat  de  la  Nouvtlle- 
■Angleterrs,  connue  fous  le  nom  d'Alleganys  Se 
iVApalaches , fe  termine  dans  cet  Etat , à environ 
vingt  lieues  au  fud  de  fes  limites  (eptentrionales. 

Tenejfée. 

La  montagne  de  Cumberland , dans  toute  fon 
étendue,  depuis  le  grand  Kanhava  jufqu’à  la  Te- 
neÿ'ie , ell  compofée  de  m.ifles  de  rochers  brifés 
&:  efearpés , telles  qu'il  ne  s'en  trouve  guère  dans 
aucun  autre  pays  de  l’oudl  : elle  ell  , dans  plu- 
lieurs  endroits  8c  même  pendant  des  lieues  entiè- 
res, inacceffible  aux  Indiens.  Dans  un  endroit, 
particulièrement  piès  du  fomraet , il  y a une  chaîne 
remarquable  de  rochers,  d'environ  dix  lieues  de 
longueur  fur  deux  cents  pieds  d’épailftiir , qui 
préfente  un  front  perpendiculaire  au  fud-cll,plus 
grand , plus  niajeftueux  qu'aucune  fotterelfe  arti- 
lî.klle  du  Monde  connu,  8c  qui  offre  en  apparence 
autant  de  régularité.  On  penfe  afliz  communé- 
ment que  ks  eaux  courantes  les  plus  élevées  de 
l’Etat  ont  été  o'oligées  de  fe  faire  un  palfageà  tra- 
vers cette  iralfe  énorme  de  rochers. 

La  montagne  enchantée,  fituée  à environ  trois 
quarts  de  litue  au  fud  de  Brafl-Town  , ell  remar- 
quable par  plulieurs  empreintes  de  pieds  de  che 
vaux  8c  d'hommes,  qui  font  d'un  alltz  grand  vo- 
lume. Il  patoît  que  c'ell  un  ouvrage  de  l’art,  par 
lequel  on  aura  voulu  perpétuer  la  mémoire  de 
quelqu'evénement.  De  grands  amas  de  pierres  , 
voilins  de  cet  endroit,  Sc  qu'on  dit  être  les  tom. 
beaux  de  guerriers  tués  en  combattant , confir- 
ment cette  hypothèfe  , laquelle  écarte  toute  idée 
d’un  travail  naturel.  Au  telle,  la  matière  des  ro- 
chers ell  tendre,  8c  les  parties  expofées  au  foleil 
peuvent  fe  couper  au  couteau,  & paroilfeni  être 
de  la  terre  à pipe. 

Montagnes  des  latitudes  moyennes. 

Nous  voyons  les  montagnes , dans  les  latitudes 
moyennes  de  l’Amérique  feptentrionale,  affeélec 
fur  une  étendue  de  trois  cents  lieues  un  parallé- 
lifme  très-marqué , qui  femble  indiquer  l’aélton 
d’une  caufe  commune.  Il  ell  à remarquer  de  plus 
que  leur  diteélion  s’écarte  fenfiblement  de  la  ligne 
méridienne  en  courant  du  nord- ell  au  fud-ouell. 
On  a cru  qu’en  Europe,  fous  les  mêmes  latiiudes 
moyennes,  ctttaines  parties  des  .Mpes.le  Jura  8c 
ks  monts  Krapack  affeâr.ient  le  mênie  parallé- 
lifmeScà  peu  près  la  même  obliquité  au  méridien. 
Enfin  on  a piétendu  que  les  mêmes  dilpofitions  fe 
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retrouveroieot  dans  les  ituiTes  inomueufes  de  l’A- 
fie , fl  l'on  jetoit  les  yeux  fur  11  belle  carte  de 
Ruflie  , qui  accompagne  les  Voyants  de  Pallis. 
Cette  carte  fait  voir  de  plus  que , dans  les  hautes 
latitudes  voilînes  du  cercle  polaire , les  grandes 
chaînes  redevenoienr,  pour  la  plupart , parallèles 
au  méridien.  L'on  fait  d'ailleurs  que  la  chaîne  des 
Cordillières,  la  feule  des  chaînes  équatoriales  qui 
foit  bien  connue,  efl  aufli  parallèle  au  méridien. 

Si  dis  obfervations  nombreulès  vsnoient  à l’ap- 
pui de  celles-ci,  on  pourroit,  ce  femble,  en  con- 
clure une  orcanifation  générale  Si  primitive  de  la 
terre,  faite  de  minière  que  les  malles  élevees  ic- 
roient  refiéts  perpendiculaires  au  mouvement  de 
rotation  , tant  dans  les  régions  voilînes  de  l équa- 
teut , que  dar.s  celles  qui  régnent  aux  environs 
des  pôles. 

Mais  dans  les  latitudes  moyennes  il  paroit  que 
les  chaînes  auront  pris  une  dircétion  oblique  du 
nord-tll  au  fu.l-ouell.  .\u  relie,  il  ne  pareit  pas 
qu'on  connoifle  encore  alfc-i  bien  la  conlliiutron 
intérieure  de  chacune  de  ces  malTss  niontueufes 
pour  les  rapporter  à une  époque  conllante  & dé- 
terminée } car  il  en  faudtoit  une  pour  chaque 
malTe  de  telle  ou  celle  nature  de  matériaux  Si  de 
telle  ou  c.l'e  urg.inifation  intérieure , & il  s'en 
faut  beaucoup  que  les  oblervations  d ce  fujet  aient 
été  aulli  préciies  que  générales.  Cependant , fans 
un  plan  exaél  d’obfervations,  on  ne  peut  en  tirer 
que  des  conjcélures,  & 1a  géogtaphie-phylïque  les 
proferit  très-fagemeiit. 

J’ai  déjà  die  que  les  chaînes  de  montagnes  qui 
courent  parallèlement  aux  côtes  de  l'Océan  atlan- 
tique , dans  un  efpace  de  neuf  cents  milles,  divi- 
foient  les  eaux  des  Etats-Unis  en  rivières  orien- 
tales & occidentales.  C’ell  une  obfervation  géné- 
rale , que  le  terrain  s’élève  dans  une  progrellion 
plus  ou  moins  régulière , à mefure  qu'on  s éloigne 
de  11  mer.  Cette  obfetvition  eft  furcout  très-fet>- 
hble  dans  le  continent  de  l’Amérique  fepeentrio- 
nale.  Mais  je  dois  ajouter  que  cette  progrellion 
dans  l'élévation  du  terrain  eft  fuivie  d’un  revers 
qui  a la  même  marche  en  fens  contraire,  fuivanc 
que  les  autres  parties  de  l’Océan  fe  trouvent  plus 
ou  moins  éloignées  du  point  de  partage  des  eaux. 

II  eft  aifé  de  voir,  pat  tous  les  détails  que  l'on 
peut  lire  dans  les  articles  des  Etats-Unis , que  les 
fommets  qui  conferveut  la  neige  jufqu’au  mois  de 
mai  8c  de  juin , n’ont  pas  plus  de  quatre  à cinq 
cents  pieds  de  hauteur  au  delfus  du  niveau  de  la 
mer. 

Si  nous  reprenons  la  fuite  des  montagnes  dont 
nous  avons  fait  mention  fépaténient,  nous  ver- 
rons que  des  montagnesélevées  feparent  le  diftriâ 
de  Main  du  Canada , !c  les  monxcgncs  vtrttj  s'éten- 
dent entre  l'Etat  de  Vermont  8c  le  lac  Cham- 
plain.  C'en  au  nord  de  l’Etat  de  New-Yorck  que 
commence  la  grande  chaîne  des  AlUganyï  ou  Apa- 
lachti,  qui  fe  prolonge  jufque  dans  la  Géorgie,  du 
nord-eft  au  fud-oueft.  Cette  chaîne,  qui  a depuis 


foiianre  jufqu’à  deux  cents  milles  de  I.irg*ur,  fe 
compofe  de  plulieurs  lignes  redoublées  6c  fenfible- 
ment  parallèles  emr’elles.  La  première  ligne  qu’on 
rem  entre  en  s'éloignant  de  la  mer,  dans  une  partie 
de  la  Penfilvanie  Sc  de  la  Vi  ginie,  à une  dillance 
de  cent  trente  à deux  cents  milles  de  l’Océan  , fe 
nomme  muntagnn  kltuts.  .\u  delà  s'étend  une  large 
valiee  que  borne  la  ligne  des  montagnes  du  nord, 
ayrès  laquelle  on  trouve  diverfes  lignes  moins 
corfi Jetables,  puis  la  grande  lig.  e des  AiUganyS 
proprement  dus , 8c  enfin  telle  des  montagnes  du 
Laaritr.  Dans  Its  Carolines  les  diverfes  montagnes 
rapprochées  furnaent  une  chaîne  plus  étroite  en 
cQiifcrvant  la  même  direétion.  De  toutes  les  lignes 
de  montagnes  que  je  viens  d'indiquer,  celle  des 
AlUganys  eft  la  feule  que  les  rivières  ne  coupent 
point;  c’eft  proprement  l’atétc  du  continent,  le 
vrai  point  ds  partage  des  eaux  courantes. 

K leur  diftance  de  la  mer,  à ta  grandeur  8c  au 
grand  nombre  des  livieres  qui  en  découlent,  on 
doit  juger  que  leur  hauteur  eft  confiilérable , Sc 
cependant  elle  ne  paroit  p.\s  aufli  conlidérabte  i 
l'obfervateur  qui  eil  placé  au  pied  de  ces  mon- 
tagnes; car  les  mefures  les  plus  exaèles  ne  por- 
tent qu  à quatre  mille  pieds  au  defTus  de  leur  bafe 
la  hauteur  des  fommets  les  plus  élevés.  Mais  l’é- 
tormement  ceffe  lorfqu’on  réfléchit  que  le  terrain 
' s’élève  graduellement  depuis  la  mer,  8c  que  ta 
fol  des  vallées  comprifes  entre  les  lignes  des  mon- 
tagnes que  nous  avons  dillingiiées,  eft  déjà  à un 
degré  de  hauteur  aftex  confidérable  pour  en  faire 
varier  très-fenJîblement  les  climats  fous  les  mêmes 
latitudes. 

La  partie  des  Etats  du  fud , comprife  entre  les 
montagnes  bleues  8c  la  mer,  eft  en  général  un  pays 
de  plaines  unies , donc  l’inclinaifon  vers  l’Océan 
eft  a peine  fenfible  à l'ceil , 8c  dont  le  fol , rem- 
pli de  rocs  faillans  dans  le  voifinage  des  monta- 
gnes , devient  plus  chargé  de  fubftances  cecreufes 
à mefure  qu’on  s’approche  de  l’Océan  atlantique, 
jufqu'à  n’ecre  plus  qu’une  mafle  de  terre  grallé 
on  légère,  8c  iàns  mélangé  d’aucune  pierre  quel- 
conque. 

Il  paroît  que  le  printems  eft  l’époque  générale 
où  les  rivières  de  l’Amérique  feptentriooale  par- 
viennent à la  plus  grande  hauteur  dans  leurs  crues. 
Il  en  eft  de  même  en  Europe  pour  toutes  celles 
qui  ne  prennent  pas  leur  fource  dans  des  mon- 
tagnes alTez  élevees  pour  oftfir  des  neiges  ou  des 
glaces  permanentes  ; car  ces  derniers  fleuves,  tels 
que  le  Rhin  ou  le  Rhône,  ont  au  contraire  leurs 
baftes  eaux  au  commencement  du  printems,  s’ac- 
croüTenc  à mefure  que  la  chaleur  de  la  faifon  aug- 
mente , jufqu’au  mois  d'aoôt , où  ces  rivières 
atteignent  orditiairement  leurmiuc/mBTj.  La  rivière 
de  Conneaitut,  comme  je  l’ai  indiqué  i cet  arti- 
cle, éprouve  fes  crues  au  mois  de  mai,  quoique 
fes  eaux  defeendent  du  plateau  le  plus  élevé  des 
Etats-Unis  ; ce  qui  concourt  à prouver  que  ces 
mouragnes  font  beaucoup  moins  hautes  que  les 
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grandei  chaînss  d'Europe , puifque  fous  un  climat 
plus  froid , à même  latitude  .elles  ne  gardent  pas 
des  neiges  permanences.  Le Mom-Waflngcon,  que 
i'ai  cite  ci-devant  comme  une  des  montagnes  les 
lus  élevées  de  l’Annéiique  feptentrionale , fe  voit 

la  dillance  de  vingt-cinq  lieues;  mais  le  Mont- 
Blanc,  dans  les  Alpes,  fe  découvre  des  environs 
de  Dijon , à la  dillance  de  cinquante  lieues  au 
moins;  ce  qui  réduicoit  à enviton  fix  cents  coifes 
h hauteur  d'un  des  pics  les  plus  élevés  des  Etats- 
Unis.  Mais  ce  ne  font  là  que  des  approximations 
qui  feront  fans  doute  redtitiées  par  des  obferva- 
tions  exadles  lorfque  les  phylïctens  inftruits  du 
Nouveau-Monde  porteront  le  baromètre  fut  tous 
ces  divers  fommets  les  plus  éminens. 

Rien  n'eR  plus  précieux  pour  les  naturaliUes  qui 
ont  étudié  rhiftoîrc  de  la  terre , que  de  rencon- 
trer des  faits  analogues  dans  des  fieux  très-éloi- 
gnés  ; mais  il  eft  bien  important  d’en  rapprocher 
févérement  les  circonllances  correfpondantcs,  & 
d'ailleurs  d'avoir  apprécié  avec  fagacité  les  phé- 
nomènes qui  fe  prefentent  de  part  8c  d'autre. 

Quelques  géologues  ont  cru  que  la  defeription 
de  Jefferfon,  fur  le  fpcdlacle  que  ptéfente  la  réunion 
des  eaux  de  la  Patovmack  & de  la  Shenandoah, 
pouvoir  être  comparée  avantageufement  avec  ce 
que  le  profelTeur  SauITure  a imaginé  au  fujet  du 
badin  dont  le  lac  de  Genève  occupe  adtuellcment 
le  fond.  Il  paroît,  dit-rl,  que  notre  lac  a été  an- 
ciennement plus  élevé  qu'il  ne  l'elt  aujourd'hui. 
Diverfes  confidétations,  8c  furtout  celle  de  l’ilfue 
par  laquelle  le  Rhcme  fort  du  badin  de  nos  mon- 
tagnes, concourent  à prouver  cette  vérité. 

Cette  iflue  cd  une  échancrure  étroite  8c  pro- 
fonde , creufée  par  la  nature  entre  la  montagne  de 
Vouaihe  8c  l'extrémité  du  Jura  : ce  padage  fe 
nomme  l'hdufc , dénomination  qui  annonce  fort 
bien  une  ilTue  ouverte  aux  eaux  entre  de  hautes 
monugnes.  Cette  idiie  ell  la  feule  par  laquelle 
le  Rhône  puide  fortir  du  (ein  de  nos  montagnes; 
fi  elle  éioit  fermée,  nos  plus  hautes  collines  fe- 
raient fubmergées,  Sc  toute  notre  vallée  ne  fot- 
meroit  qu'un  immenfe  téfervoir.  11  paroit  proba- 
ble que  ce  padage  étoit  originairement  fermé.  La 
montagne  ou  K ouache  paruit  être  la  continuation 
de  la  première  ligne  du  Jura.  La  pofition  de  leurs 
couchiseftii  précifément  cotre fpopdante  , qu'elle 
prouve  leur  ancienne  union  & continuité. 

Mais  tout  confiAe  à décider  l'époque  à laquelle 
cette  réparation  8c  cette  ouverturCfe  font  opé- 
rées; car  alors  les  confcqucnces  qu'ont  voulu  en 
tirer  les  géologues  pouttuient  être  détruites , aind 
que  la  fuppofition  des  révolutions  qu'ils  ont  pré- 
tendu nous  engager  à adopter. 

Au  refle,  lorfque  nous  connoîirons  bien  notre 
continent  8c  les  dldirens  ordres  de  phénomènes 
qu'il  nous  préfente,  nous  pourrons  retrouver  avec 
piaifir  les  faits  analogues  que  les  contrées  du  con- 
tinent de  r,\mérique  feptentrionale , fous  les  mê- 
mes parallèles,  pouttoienc  nous  odiit,  8c  pour 


lors  tous  cet  faits  fourniroient  des  téfultats  d'un 
grand  intérêt , 8c  précieux  pour  i'hiftoire  de  ia 
terre. 

Coxsiai».4Tioss,  i“.  fur  lu  confiitution  phy 
Jîjuc  lit  l'Amtriqut  fiptentrionùU  ; 1“.  fur  les 
époques  auxquelles  on  uoit  la  rupporseri  j".  /«r 
fis  climats  Ü leur  température  p 4*.  Jur  les  dattes 
(i  rapides  des  principales  rivières. 

CONSTITUTION  PHVStQüB. 

J'ai  toujours  regretté  que  les  naturalines  qui 
ont  parcouru  l'Amérique,  n'aient  pas  plus  foigné 
les  deferiptions  qu'ils  auroienc  dû  nous  donner  de 
laconHitutionphyliquedcsdidérentes  pariiesqu'ils 
ont  décrites.  Un  aucoii  pu  , fur  ces  détails,  établir 
une  compataifon  entre  l'Amérique  8c  l'Europe; 
mais  il  autoit  été  néteû'aite  que  les  mêmes  obfer- 
vateurt  eudent  travaillé  fur  le  même  plan.  Nous 
voyôiis,  par  exemple  , en  Amérique,  que  la  plut 
haute  des  montagnes  connues  eft  un  pain  de  fucre 
granitique  ; d 'un  autre  côté  , nous  favons  que  les 
Alpes,  qui  forment  une  des  chaints  Us  plus  éle- 
vées de  l'Europe , offrent  aufli , dans  une  grande 
partie  de  leurs  fommets,  des  efpèces  de  noyaux 
de  granit.  Dans  l'.\mérique  méridionale , les  Cor- 
dillières  ptéUmem  la  même  ftruâure  8c  la  même 
nature  de  pieire.  Mais  il  y a pins , les  chaînes  cen- 
trales des  .Alpes  ont  toujours  pour  avant-corps  des 
fehiftes , puis  des  roches  feuilletées  ou  txicites, 
compufees  de  quartz  Sc  de  mica,  & dans  le  précis  ^ 
de  ce  que  l'on  nous  a dit  du  Mont-W’afington , * 
nous  avons  vu  , à l'article  du  NiwHampshire  , 
que  des  pieircs  de  même  nature  environnoient  ce 
pic  éleve.  Ainfi  la  diflribution  de  ces  fubflances 
aurouc  des  noyaux  granitiques  n'eff  pas  un  phé- 
nomène particulier  a nos  Alpes  ; outre  que  je  le 
ferai  repaioitre  dans  plulieurs  contrées  de  l'Eu- 
rope 8c  de  r.Afie,  je  finis  par  l'indiquer  avec  les 
mêmes  caradtères  dans  l'autre  hémifphère.  Après 
cela,  qu'on  nous  dife  que  l'Amérique  feptentrio- 
nale, où  fe  rencontrent  ces  objets  de  comparai- 
fon , même  à grande  échelle , eft  un  continent 
d'une  époque  i'iféiieure  à telle  qui  a préfidé  aux 
opérations  de  la  nature,  donc  nous  obfervons  par- 
tout les  rifultats. 

On  trouve  dans  les  plaines  du  fud  des  preuves 
inconteftables  rie  l’ancien  féjour  de  la  mer,  comme 
dans  l'ancien  continent;  8c  ce  qui  confirme  que 
ce  féjour  a été  alTujetti  aux  mêmes  circonftances  , 
c'eft  qu'on  y trouve , à une  profondeur  uniforme 
Sc  régulière , des  couches  de  coquillages  marins 
bien  confervés.  J'ajoute  même  que  ces  dépouilles 
d'animaux  matins  fc  trouvent,  comme  dans  l'an- 
cien continent, diftribuées  par  familles,  par  amas; 
ce  qui  pnauveque  ces  tefticées  ont  vécu  tranquil- 
lement dans  la  mer,  dans  le  badin  qui  a formé 
l’Amérique,  comme  dans  celui  qui  a produit  l'Eu- 
rope. 8c  la  France  en  paiticulier.  Cet  anus  de 
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coquilles , dont  les  principales  nous  ont  été  appor 
tees  d’Amérique,  elt  comporé  de  même  que  celui 
des  environs  de  Paris , que  nous  comioillons  bien 
en  detail.  On  a cru  être  auturifé,  par  l'etat  de 
conl'ervaiion  où  fe  trouvent  ces  coquillages  lolli- 
ks,  à conclure  que  ces  depouill  s d<  s animaux 
marins  avoient  été  depofees  pat  l'Ocean  dans  les 
plaines  du  fud  de  l' Amérique  fepieiitiionale,  ùune 
époque  bien  plus  récente  que  dans  notre  conti- 
nent, comme  11  les  amas  de  coquilles  que  nous 
otTre  la  France  n'étoient  pas  dans  le  même  état. 
On  ajoute  même , pour  appuyer  une  atTeriion  aulFi 
halardée , que  les  puits  qui , à une  certaine  pro- 
fondeur, donnent  une  eau  douce  & Came,  fe 
rempIMi'ent  d'eau  laumârre  li  on  la  depalfe , comme 
il  on  ne  trouvait  pas , dans  pluliLUis  parties  inte- 
titurcs  do  l'ancien  continent.,  des  dépôts  étendus 
de  kl  marin  , lelldans  à une  certaine  profond,  iir. 
Eiiflii  on  cite  . pour  nous  porter  à croire  a for- 
mation récente  d'une  grande  partie  de  l'Amérique, 
les  bottiseicarpés  des  liviércs  qui  montrent,  à une 
grande  profondeur,  des  lits  altcinaiifs  de  Fable, 
de  feuilLs,  de  troncs  d'arbres,  qu’un  conlidère 
comme  les  derniers  dépôts  de  l'Ocean.  Outre  que 
nous  pourrions  cirer  de  femblablos  amas  en  Fran- 
ce, nous  ajouterons  qu'il  y a grande  apptreiice 
que  tous  ces  lits  peuvent  être  ranges  panni  les 
dépôts  de  tiviéres,  qui  n'ont  rien  de  tommuii  avec 
ceux  de  l'Océan  , ïc  que  ks  obFtrvaiems  i Uni  ts 
peuvent  t'euis  laifir  les  caraClcrcs  qui  les  diifercii- 
cient. 

A Rbode  Ifland  la  mer  eli  bordée  de  fnperbes 
■'loihers  de  granit;  à Ntw-Yortk,  a Mtlt-Caie  Sc 
dans  les  environs  on  a le  même  fpettaclc. 

On  a rencontré  les  niéni  s malfifs  depuis  la 
pointe  d.-  l'Acadie  jufqu'au  cap  Fear. 

On  retrou'  e même  louvent  le  granit  au  niveau 
des  fables,  Sc  formant  la  bafe  qui  les  foutient  Fut 
le  rivage  noyé  des  Catolines , de  la  Géorgie  & de 
la  Fioiide , luFqu'au  cap  Carnaveral , & enhn  la 
côte  orientale  de  l'Amérique  du  nord  n'tft  qu'une 
très-belle  bande  de  giai.it,  ou  l'a  pour  bafe. 

En  remontant  un  peu  au  delTiis  du  niveau  de 
ces  maiFes  granitiques,  dans  l'île  de  New-Vorck, 
dans  l'F.tat  de  New-Jerfey , aux  bords  du  Skuil- 
kill,  on  trouve  de  grands  lits  de  fchilles  micacés, 
qui  caradtiriFenr  les  mallifs  de  la  moyenne  terre. 
La  plu.iait  des  marches  inférieures  des  eicalieis 
Font  faites  de  ces  FchilFcs  d Hhiladelphie , bc  tous 
les  palTagcs  d'un  trotoir  à l'autre  en  Font  paves, 

A la  chute  de  la  Delaware,  entre  I renton  & 
MoiriFville,  d trente-deux  milles  ou  environ  cinq 
myriamérres  au  deffus  de  Philadelphie,  on  voit  d 
maree  baffe  le  banc  de  granit  qui  barre  le  fleuve, 
& des  deux  côtés  les  fchilles  adofî.s  contre  ce 
’ banc. 

■A  quelque  diFîance , en  remontant , on  trouve 
fur  du  charbon  de  terre  de  grandes  malTesde  grés, 
matière  dont  on  ne  rencontre  au  bord  de  la  mer 
que  quelques  morceaux  de  médiocre  volume  . 
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qui  paroilTent  y avoir  été  tranfportés  par  les  eaux,'' 

plus  haut  Font  des  nutbres  gris  de  blancs , vei- 
nés, de  médiocre  qualité,  donc  on  fait  beaucoup 
d'ulage  a Philadelphie  & à New-Yorck. 

Le  plat  pays  tll  d'un  fable  plus  ou  moins  gras, 
qui , de  place  en  place  8c  dans  les  enfoncsmens 
qu'il  a Fubis,  cil  couvert  de  muais  touibeux.afTez 
iinpropiemem  nommés  mcae.ivj  ou  prairies. 

Aiiilï  voilà  les  granits  prelqu'au  niveau  de  la 
mer , ic  lui  Fervant  de  la  tiere,  futmomes  par  les 
Fchilles  qui  le  font  eux-mè'ue.s  par  les  dépôts  des 
grandes  eaux , par  des  coiün..s , pat  d.s  terres 
évidemment  plus  mud.-rnes,  mais  toujours  1 ou- 
vrage de  la  mer. 

11  n'y  arien  la  qui  conttedife  ce  que  nous  voyons 
dans  plulieurs  contrées  de  l'aitcicii  Mon.le;  car 
nous  y trouvons  ics  granits  au  fond  de  plulkurs 
vailees  Sc  au  bord  d.s  halfins  de  l'Ocean,  8c  plu- 
fieurs  malles  8c  blocs  de  granit  fe  trouvent  re- 
couv.tts  de  bancs  de  Fchilles,  Sc  ceix-ci  par 
des  couches  de  pierre  à chaux,  il  ii’eil  pas  ecun- 
liant  que  la  côte  de  I’ .Amérique  méridionale,  de- 
puis l'Orc/.oj..<  juFqu'à  Riogjlltgo , dans  un  efpace 
de  Foixantc  uegtes  de  latitude , foit  plate  8c  fan- 
geuFe,  loilqu'on  a reconnu  les  cauFes  qui  onc  con- 
couiü  à la  formation  de  ces  depots  de  nouvelle 
date  , qui  Font  ceux  des  fleuves  8c  des  rivières 
côtiétes. 

Epoques  de  la  cooflUmion. 

Phifieurs  écrivains  ont  cru  que  le  fol  de  l'Amé- 
rique avoir  lubi  des  inondations  plus  récentes 
que  Celui  de  l'Lurope  Sc  même  de  l'.Alie , 8c  ils 
le  fondent  Fur  des  confîdéraiions  qui  m'ont  paru 
fort  vagues  : ils  nous  diFent , par  exemple , que 
le  grand  non.bre  de  lacs  8c  d'eaux  marecageuFes 
annunceiit  CeS  inondations  modernes; ils  aiout  ne 
à cela  le  grand  nombre  de  volcans  dans  les  hautes 
montagnes  du  Mexique  8c  du  Pérou,  une  quan- 
tité iiitinie  de  productions  marines  dans  les  pays 
bas,  8cc. 

D'abord , je  réponds  que  les  lacs  8c  les  maré- 
cages Fe  trouvent  également  dans  l'un  8c  l'autre 
continent,  ainfî  que  les  volcans.  D'ailleurs,  fi  les 
volcans  étoient  une  preuve  de  la  nouvewté  du  Fol 
de  l'Amérique,  il  faudroit  confid-ter  de  même 
l'Italie,  la  Sicile,  l'iflande,  le  Kamtzchatka , les 
■les  de  la  mer  du  Sud , comme  des  pays  que  la 
mer  a quitcéf  depuis  peu  ; mais  rien  de  tout  cela 
n'eti  prouvé. 

Les  produâions  marines , les  coquillages , les 
madrépores  8c  autres  dépouilles  des  animaux  ma- 
rins , en  prouvant  l'ancien  féjour  de  la  mer  fur 
les  continens,  le  datent  i la  même  époque  pour 
l'ancien  continent  Sc  le  nouveau  ;car  F>  l'on  trouve 
en  Amérique  des  lits  de  coquillages  à diSérens 
niveaux  8c  dans  des  rochers  fort  durs  8c  très- 
étendus,  nous  en  trouvons  de  pareils,  8c  dans  le 
même  état,  en  Europe  8c  en  Allé  : bien  plus , nous 

avons 
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ivons  découvert  en  Amérique  les  mémês  amas  Je 
coquillages  par  iauiilles, qu'eu  France  & en  Luio- 
pe:  ce  font  les  mêmes  elpéccs  dans  l'nn  & l'autre 
continent,  qui  conliituent  les  amas  des  huitrcs, 
des  vides  , des  bélenmiies  Sc  cornes  d'ammon. 
Ainlijlotfqudn fuppole  q.iiles  differenies parties 
de  l'Amérique  n’ont  été  abandonnées  par  la  mer 
q le  depuis  peu  de  tems , il  s’cnfuivroit  que  nptre 
continent  n'a  été  libre  d.s  eaux  que  dans  les 
mêmes  circonllancts;  car  toutes  les  obiérvations 
é.abliirent  cet  accord  4e  cette  corr--  foondaiice  des 
inémr  s événemens  d’un  continent  à l’autre.  Si  les 

rttmiets  peuples  de  l'Amérique  ont  tous  habité 
i pays  elevés  de  montagnes,  ils  ont  eu  cela  de 
commun  avec  les  peuples  des  anciens  cominens. 

On  voit  donc  qu'il  n'y  a nulle  raii’on  folide  pour 
conlidétet  I Amérique  comme  un  continent  nou- 
veau ilc  d'une  découverte  poftériture,  par  la  mer, 
à la  découverte  dtS  anciens  contineiis.  Les  mêmes 
momimens,des  ooétacinns  lemblablcsdela  nature, 
le  trouvent  l'ur  l'un  Se  l'autre;  les  ir.émes  dépôts 
de  la  met  fur  les  parties  bafl'ts  Se  voifi.it  $ des 
côtes,  les  mêmes  dégradations  f.ites  par  les  eaux 
courantes,  depuis  la  retraite  de  la  mer  ; les  mêmes 
Formes  de  valleesou  quebtades , au  pied  J<  s grandes 
montagnes,  &c.  for.nent  un  enfcmble  de  preuves 
auli'i  nombre ufes,  aulli  frappantes  fur  un  comiiient 
que  fur  l’autre,  & éubliltent  les  mêmes  agens  Si 
la  même  durée  de  leur  aâion  , la  même  organifa- 
tion  des  terrains  par  éouches , les  mêmes  mailils 
originaires  de  granits  Se  de  fchilles. 

Je  fuis  coU|outs  étonné  que,  dans  l’expofîtion 
des  phénomènes  que  piéfente  la  conll  tuiion  de  la 
terre  au  Péiou,  0.  Ulloa  infide  fut  la  diflinâion 
de  ces  contrées  d'avec  toutes  les  autres,  foit  de 
l'Europe,  foit  de  l'Afie  : il  n’a  pas  vu  que  ces 
phénomènes  peuvent  être  plus  frappans  au  Pérou, 
tant  par  les  rapprochemens  des  lieux  où  fe  trouvent 
les  contralles,  que  par  les  circonllances  qui  font 
plus  Favorables  à tel  ou  tel  effet  : telles  font  la 
hauteur  des  momagnes,  leurs  longues  chaînes,  la 
légèreté  de  l'air,  l'étendue  Si  la  continuité  des 

rays  froids , la  quantité  des  eaux  courantes,  dont 
action  ell  contitiud'enient  Favorifée  par  la  rapi- 
dité des  pentes,  le  yen  Si  l’empire  des  vents  qui 
régnent  dans  ces  terrains  voifins  de  la  mer.  Sic. 

Qu  on  parcoure  les  pays  feinblables  en  Europe, 
en  Afie,  Si  l’on  trouvera  J peu  près  les  rr.émcs 
phénomènes,  qui  font  toujours  en  tai'on  de*  cir- 
conllancts. Les  larges  8c  proFundes  vallé'S  qu’ur. 
rencontre  fur  les  flancs  des  grandes  montjp'es  des 
Alpes , ne  relTeniblent-elles  pas , quart  aux  tornies 
des  croupes  ou  bords  qui  Us  reiiFerinent,  quant  à 
leur  temp-rature  8c  à leur  culture  au  pied  des 
montagnes  Froides  8c  incultes  de  la  .SuilTe , des 
monts  Krapach,  aux  quebrades  du  Pérou.'  Il  eft 
vrai  que  le  nombre  de  ces  quebrades.  leur  diftri- 
buiion  fut  une  grande  étendue  de  croupes,  font 
plus  étonnanst  ma  s cela  dépend  de  la  continuité 
uiiiForme  sics  montagnes  de  la  Cordiliière. 
Gioÿrafhit  Pkyfiquc,  Tome  II. 
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Le  but  de  la  géographie-phyfîque  eft  de  mois- 
trer  les  phénomènes  femblables,  & de  les  rappro- 
cher plutôt  entr’eux  que  d’infiftet  fur  les  taies  flit- 
guliets,  lomme  étant  fctils,  ifolés  , merveilleux; 
ce  qui  ne  peur  jamais  exifter  à un  certain  poiiic 
dans  la  nature,  qui  n'opère  tien  que  pat  des  lois 
générales. 

CLIMATS  ET  TEMPÉRATURE. 

Rien  n’eft  plus  difficile  J foumettre  à une  def- 
cription  exacte  que  le  climat  aie  la  divifion  dis 
Etats-Unis  de  l'Amérique,  qui  occupent  le  cen- 
tre : ce  lont  Ntav-VoicK,  Nt»-Jeifey , la  Penfi’- 
vaiiie,  la  Uslaware  8c  le  terriioite  au  nord-outft 
de  l'(}hio.  la  partie  qui  avoifine  la  Nouvelle- Ai - 
gleterre  leur  relTemblar.t  fous  ce  rapport;  mais 
en  general  les  autres  pays  que  nous  avons  indiquas 
otfrent  dans  leur  température  les  extrêmes  les  pli  s 
éloignés , Es  changemens  les  plus  multipliés  8c  I s 
plus  brufqués.  Cela  me  patoit  furcour  vrai  dais 
toute  la  partie  fituée  à l’a  II  des  Alleganys,  6c  les 
irrégularités  dans  la  température  augmentent  i 
mefure  qu'on  fe  rapp.oene  de  la  mer.  On  a vu  , 
dans  ces  coniréts,  le  thermomètre  de  Farmhe  c 
varier  de  cinquante  degrés  dans  vingt- fix  heures; 
des  ouragans  brifer  les  vaifl'eaux . déraciner  las 
arbres  8c  décoiiviir  les  édifices,  St  des  fécherefles 
de  deux  mois  entiers  fuccéder  i des  pluies  qui 
loutnilfoicnt  lïx  pouces  8c  demi  d'eau  dans  l'ef- 
paciy  de  quatre  heaires  ; 8c  ce  qu’il  y a de  plus  re- 
marquable encore,  les  trois  ou  quatre  mois  ce 
l'éte,  qui  font  éprouver  quelquefois  des  chaleuii 
compaiables  à celles  de  l'Atiique,  s’écoulent  rare- 
inem  fans  que  le  thermomètre  y defeende  jufqu'au 
degré  delà  congélation. En Penfilvanie  on  ne  paflie 
jamais  d'été  à la  campagne  fans  y voir  les  traces 
de  la  gelce  dans  tous  les  mois, excepté  en  ju'illet  ; 
ce  qui  prouve  que  l'intervalle  entre  le  priotems 
de  l’automne  eft  fore  court. 

Dans  les  mêmes  lieux  où  la  température  biil- 
lante  de  juillet  rappelle  le  climat  d'Italie,  la  navi- 
gation des  plus  grandes  rivières  fe  trouve  toujours 
fufpendue  par  les  glaces  de  l'hiver. 

Les  fuites  de  la  variabilité  du  climat  fur  la  falu- 
brité  de  l’air  font  telles  qu’on  peut  le  conjeflurer, 
c’eft-à-Jire,  que  les  m.vüdies  qui  dépendent  du 
dérangement  de  la  itanfpiration,  y font  plus  com- 
munes qu’ailleurs  ; mais , foit  que  l’habitude  de 
l’enfince  affoiblilTe  l’influence  du  climat,  foit  que, 
dans  les  étrangers  adultes , ces  inconvéniens  foient 
enmpenfés  par  des  avantages  de  falubricé  , qui 
tieiment  à d’autres  caufes  na-urelles,il  eft  certain 
que  la  vie  mtayenne  y eil  aufU  longue  que  dans  les 
pays  les  moins  fuiets  i ces  variations. 

On  a vu  le  thermomètre  de  Farenheit  à la  baie 
d'Hudfon  s’élever,  le  la  juillet,  à 8f  degrés,  8c 
defeendre,  au  mois  de  janvier,  à qj  degrés  au 
dellor.s  de  zéro.  On  a également  obfervé  que,  le 
6 juillet  177J  , le  vif  argent  s’éleva  uifqu’à  y-}  de- 
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prés,  & même  qu'une  fois,  dans  le  même  mois, 
i!  fut,  penifant  une  heure  ou  deux , à loj  degré>. 
t,)uam  au  froid  , le  vif-argent  commence  à fe  con- 
geler lotfqu'il  ell  abailfe  au  delToiis  de  ^r>  degrés  ; 
ceci  cil  arrive  au  fort  du  l’rince-de-Galles , à 5S 
degrés  ((minutes  de  latitude- Cette  fiiuation  cor  - 
refpond  à la  partie  méridionale  des  OtcaJes;  mais 
ces  îles  font  entourées  de  tous  côtés  par  la  mer , 
aa  lieu  que  la  baie  d'Hudfon  tient,  du  côté  de 
l'oueft,  à une  étendue  de  continent  qui  a plus  de 
trente-cinq  degrés  de  Itrgetir,  laquelle  elt  cou- 
verte de  neige  durant  rh.vct  entier , & qu’au  nord 
elle  a un  climat  encore  plus  rigoureux,  puifqu.; 
c'ell  une  mtr  pcrp^tuclltment  comblée  par  les 
glaces  : de  fotte  que  , foit  que  le  vent  vicn  le  du 
côté  de  i'oued  ou  du  nord,  on  ell  filr  qu'a  la  fuite 
il  a-nène  1rs  ftoiils  les  plus  tigrtureux. 

D.  ptiis  la  province  de  Nt»-Yotck  jnfqu'à  la 
baie  d'fludfon,  le  fol  demi  tire  couvert  de  neige 
la  plus  grande  partie  de  l’Invcr,  ïc  s'en  couvre 
plus  tôt  ouplus  tard,  frion  que  les  pays  approchent 
plus  ou  moins  de  l'equateur.  Les  vents  qui  régnent 
le  plus  en  Ametique  viennent  de  l’ouelt  :il5  fouf- 
Iteoi  plus  des  tiois  quarts  du  l'atinee,  mais  on  ob- 
ferve  que  ce  font  ceux  du  nord  ou  du  nord-cll  qui 
amènent  la  n.ige,  & que  ce  font  ceux  du  notd- 
oiicd  qui  amènent  le  fioid  le  plus  violent. 

Les  provinces  du  milieu  de  f Ame>rique  fepten- 
triona'e  font  remarquables  par  l'iiiconliancede  leur 
tem^eiatuic  ou  les  paflages  rapides  du  chaud  au 
froid.  11  tombe  , par  exemple,  en  Virginie,  une 
grande  quantité  de  neige;  mais  elle  n’y  couvre  pas 
la  terre  au-i;elà  d'un  jour  ou  deux  ; de  même  il  ell 
arrive  qii’après  un  )our  où  il  avott  fait  doux  & 
même  chaud,  la  tiviere  Patowmatk  a été  entière- 
ment prtfe  en  une  feule  nuit,  & afl’.z  tottement 
pour  qu'on  piit  la  paflTcr  à pied  dans  des  endroits 
où  elle  avoir  deux  milles  de  large  : il  ut  ed  arrivé 
de  même  à la  rivière  James,  dansceux  oùelle  éto  t 
large  de  trois  milles.  Ces  cbingemens  fi  brtilques 
font  dus  à la  caufe  donc  on  vient  de  parler,  à f'at- 
rivéc  foudaine  des  vents  glacés  du  nord-ouell. 

1 a Caroline  méridionale  B;  la  Flori.i«  font  lu- 
jetes  à de  grandes  chaleurs,  à de  furieux  louibiL 
Jons  de  vent.  Dans  un  des  mois  de  l’eté,  le  iher- 
niomètre  monte  , en  Géorgie  , à ic(  degtes  , 
chaleur  qui  pafle  fi  fort  celle  du  corps  humain , 
même  dans  ce  climat;  car  le  thermomètre,  appli- 
que fur  le  corps  des  hommes,  ne  s'élève  pas  au 
drlTus  de  97  degres  : on  l'a  vu,  le  10  deceij.bre, 
à 8(  degrés,  Br,  le  lendemain,  toniberà  };. 

On  ne  peut  mieux  donner  une  idée  des  effets 
ui  refülient  des  coups  de  vent  & du  tonnerre 
ans  ces  climats  , qu’en  décrivant  ceux  d’un  oiiia- 
ganqu’ona  effuyè  dans  la  Caroline.  Les  nuages,  fui- 
vis  du  tonncrie  ahtfi  que  des  coups  de  vtm,  ont 
lieu  dans  tous  les  tems  de  l’année,  8r  particiilié- 
reinent  en  été  ; mais  on  éprouve  dis  ouragans  de 
]j  plus  grande  force  Bc  de  la  plus  grande  violence 
«ans  le  pi  ii.ums  3r  dans  l’automne  ; ils  s’annon- 
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cent  en  general  entre  l'ouelf  8r  le  nord  , Se 
s'avancent  par  degres  en  groffilfant  de  plus  en  plus 
touiouts  dans  une  diriétion  contraire  auvent,  qui 
fe  fortifie  à mifure  que  le  toutbillon  .approche, 
ïrqu'ils'e'èvedans  ratmofpliére  où  ili-ro.luit  uns 
oblcuiite  lugubre  d'où  fortent  avec  vivacité  de 
long'.  Br  fréqtieiis  érhirs.  Cependant  les  conpvde 
vent  aiigmeiitem  , Us  tourbillon,  entraînent  la 
pouffiete  , les  tfuiilis  , Us  bta-ub.s  d'aibtis,  tous 
les  corps  légers  qui  fe  ttouv  nt  U r leur  route, de 
forte  qu'on  ell  da  -s  les  u-iiébics  jii. qu'au  moment 
où  h iiuee  finit  par  crever  en  fe  téfolvattt  eu 
pluie.  Pendant  ces  orages  Us  nioilfons  font  nva- 
gees,  f<  Us  arbtes  les  plus  forts,  biifés  îk  mis  en 
[uicos.  A piiiie  tous  os  phénomènes  ont  celle, 
qii  le  iolttl  recomimnce  a briller . & que  le  im  s 
redevient  calme  fk  tranquille.  Ci  s coups  de  vert 
anivent  génétaletnent  dans  l'aptès-midi  & vers  le 
foir. 

Mais  ce  qui  tft  entièrement  indépend.iiitdes  ou- 
ragans accnnqiagnés  de  tonnerre  , c'ell  qu’il  s’élève 
dis  ttontbes  de  divetfis  elpècrs  dans  différentes 
patries  du  pays  : tilts  traverfem  les  campagnts, 
tantôt  en  fi-diticccrt  en  ligne  droite,  t.inrôt  enfui- 
saiii  une  ligne  oblique  ik  itiegulière.  Lorfqu'elUs 
font  très -fortes  Sc  très- viokntes,  elles  tracent 
leur  marche  en  formant,  à travers  les  bois,  des 
avenues  plus  ou  moins  larges , à proportion  de 
leur  diamètre,  tk  dans  lefquelles  tous  les  aibiesBc 
les  bâiimens,  s’il  s'en  rencontre,  font  arraches,, 
reiivirées  , brifés , iufqu'a  ce  qu'eiihn  ces  colonnes 
loutnoyaiites,  ou  s'élèvent  fouda'n.ou  ledilGpint 
dans  U s airs.  Les  petites  ttombts  font  frequentes 
lorqu'il  lait  chiuJ;  celles  d'une  force  confi  lé- 
rable  le  font  beaucoup  moins , & éclatent  moins 
luuveiit;  mais  on  en  |tcut  fuivre , dans  les  bois  , 
diS  traces  qui  fe  prolongent  pendant  plufieurs 
milles. 

U'it  très-vil  lent  toutbillon  de  cette  dernière 
efpèce  , plus  connu  en  généial  fous  le  nom  de 
(yrèe",  parut  au  bas  de  I.1  riviéie  aéaè/tv  , fk  tomba 
avec  ta:  t de  véhémence  fut  les  vailfeaux  qui  fe 
troovuient  dans  la  baie  de  KtieWon , qu’il  ininaça 
d'une  d-llruétion  totale  une  noinbreufe  fl  tte  qui 
s’y  trouvoii.  Un  g,rand  nombre  d'habitans  de 
Chatles-Tcwn  vitettt  ce  terrible  phénomène  def- 
ctndte  la  crique  de  W''a/goo  ; il  avoir  la  forme 
d’tme  greffe  colonne  de  vapeurs  & de  fumée  : 
fon  mousiment  etoit  très -irrégulier  B,'  tumul- 
tueux, ainfi  que  celui  des  nuages  voifins , qui  pa- 
roilluient  fuivre  la  même  ditcâion  ;car  ils  venoient 
du  rud-oiiell,  Bi  avec  une  extrême  rapidité.  La 
quantité  de  vapeurs  qui  con  pol'oit  cette  impé- 
tut'tife  colonne  , ik  la  vitefle  prodigiiufe  , lui 
donnetent  un  effet  bien  étonnant;  ce  fut  d'éptiiftr 
jufqu'au  fond  la  rivière  As^lcy , fk  de  biffer  voir 
le  fond  de  fon  lit  à fec  : cnfuite  elle  fit  un  fi  grand 
bruit  en  dcfcendant  la  rivière  .Ashley,  qu’on  le  prit 
pour  celui  d'iin  tonnerre  rou'ant.  On  jugea  pour 
lots  que  fun  dumètre  étoit  d’environ  iix  cenis 
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toires  ! f)  hiuteur  pirm  ctte  d'environ  qujrinte-  ! 
tini)  degrés.  Au  icilc,  elle  ne  tir  que  ciuitre  en 
hiutcur  ûr  en  dumètie  pendsnt  qu'elle  s'avsnçoic 
vers  h rade  de  Rébellion.  Comine  elle  pallbit  à 
P"  U près  Vers  le  coi  fluent  des  rivières  Coopet  de 
Ashiey , elle  fut  jointe  par  une  autre  colonne  du 
méine  genre,  niais  non  de  U inème  grandeur,  qui 
d*  lVcnd«it  la  nviere  Cooper.  Quoique  cette  det- 
i iete  n'égaldt  pas  l'autre  en  ftirce  & en  rapidité, 
cependant  les  agitations  tumultueufes  de  l air  pa- 
rurent beaucoup  augmentées  lorlqu'elles  le  ren- 
contrèrent, au  point  que  les  eaux,  fuuievées  par 
les  côtés  de  cette  epouvamaole  colonne  de  defliis 
la  rivière  en  forme  de  vapeurs,  patoiÜoient  jetecs 
à la  hauteur  de  trente-cinq  à qiuuanie  degrés  vers 
le  niilteu,  pendant  que  les  muges  qui  en  ce  mo- 
ment accouroient  vets.ee  même  point  dans  toutes 
Ifs  dirstkions  , parurent  tout  à coup  réunis  6c  en- 
(dobés  dans  le  tourbillon , Bc  parti  rioètent  au  mou- 
vement de  rot.nion  avec  une  vre-lf;  incroyable  i 
te  fut  dans  cet  état  que  la  colonne  fondit  fur  les 
vaitreaux  de  la  radej  & quoique  celle-ci  tût  a 
près  de  doux  lieues  de  diftance  da  contluenc  des 
deux  rivières , le  typhon  mit  à peine  trois  minutes 
à parcourir  cet  inteivalle.  Cinq  vailfeaux  furent 
fur  le  champ  c»>ulis  à fond.  Le  vaiiTeau  du  roi , 

/»  Dauphin,  qui  le  trou  voit  placé  à l'ancre,  de 
nainière  à être  tafo  par  le  bord  de  la  col  tnne , 8c 
tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  la  même  pcli- 
tion , perdirent  leurs  matst  mais  comme  les  cinq 
navires  dont  on  a parlé  étoient  direétement  fur  fa 
route,  ils  lurent  engloutis  i l'inllanr. 

Cet  épouvantable  phénomène  fntapperçuàplus 
4:  trente  milles  au  fud-ouelt  de  Charles-  rcwii , 

Ht  il.ecl.ita  vers  deux  heures  8c  demie  de  l'apiés- 
midi,  s’ouvrant  dans  fa  contfe  une  rouie  onne 
grande  largeur,  arrachant  les  arbres.  les  maifons 
Ht  généralement  tout  ce  qui  fe  renconitoit  furfon 
pall'age.  O.T  vit  une  grande  quantité  de  feudlUs  8c 
de  branches  d’arbres,  dont.q'nlques-unes  étohnt 
nès-fiirtcs , qui  jouoient  d.ms  le  corps  cie  la  co- 
lonne , Sc  qui  participoiem  à Ion  moiivemeut  de 
tourbillon  a melure  qu'elle  fiiivo'ii  fi  mjrc,he. 
Lorfqii'c'ile  eut  p.ifle  la  rade  de  lUiiU'on  , elle 
s'avança  fur  l'Océan,  qn’elV  couvrir d'.itbre<;  de 
braachts,  Scc.  l'efpace  de pluhiurs milles, comme 
on  r.ipprit  par  des  vaifleaux  qti  arrivoiunt  du  côte 
du  nord. 

l.e  C'e!  fut  couvert  toute  la  matinée  : vers  une 
lietire  d>-  l’aptès-midi  il  commença  à tonner  ; ce 
cpii  tontii'iia  avec  plus  ou  moins  de  violence  juf- 
qu'i  iro's  heurts.  Vert  quatre  heures  le  vent  étoit 
tout  à-fait  tombé  ,ile  foleil  reparut , 8c le  ciel  èut 
put  8c  ItTCiiu  11  ne  relia  d'autre  veftige  del’cfa 
frayante  fcéhe  qii’on  venoit  de  voir , que  les  vaif- 
fraux  démâtés  8,'  dépouillés  de  Icnirs  agrès  dans 
Il  rade  de  Rébellion  , 8f  , dans  la  campvigne , les 
aibrfs  arrathits  8’  Us  nuiùins  abattues.  Nous  de-  j 
vonc  faire  obUrver  ici  que  la  colonne  ne  lailTa  ' 
précipiter  dans  la  mer  les  diHsceos  corps  qu’ello 
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! aveit  entraînés , que  lo'fque  fon  mouvement  de 
lotatioii  le  rallentit  6c  diminua  conliderablemeiii. 
Ce  fut  alors  que  toutes  Us  vapeurs  dilpaturenc 
8c  fe  dillipérent. 

J ajouterai  ici  plufieurs  détails  alTei.  curieux  fur 
quelques  provinces  des  Ktats-Unis,  tant  du  nord 
que  Ou  fud. 

La  grande  différence  de  latitude  en  produit  une 
proportionnée  dans  Us  climats  des  diff  jrens  ütats. 
La  neige  couvre  le  Vermont  3c  la  proviuce  do 
Alain  pendant  cinq  ou  lix  mois  de  l'année  , 8c 
l'hiver  y en  dure  (ept , tandis  que  l'hiver  n'exifte 
prefque  pas  dans  la  Caroline  du  fud,  8c  moins 
encore  en  Géorgie,  8'  que,  quand  par  hafatd  la 
neige  y tombe , tllc  ne  telle  pas  deux  jours  fat 
terre. 

La  variation  fubite  dans  la  température  eft  un 
caraiUte  commun  au  climat  des  diherens  Etats. 
Il  n'ell  pas  rare  de  voit  le  thermomètre  defeen^e 
ou  s'élever , en  vingt-quatre  hetitts,  de  vingt  cinq 
degrés,  félon  la  graduation  de  Farenheit,  équi- 
valant à 1 1 degrés  8c  demi  de  Heaumur.  On  l'a 
vu  pjnlïaurs  fois,  en  avril  1796,  defeendre  , en 
Idouce  h-urcs  , du  zc*.  degré  de  Réaumur  an  J'. 
Le  froid  eil  d'ailUurs  incompatabUnv-nt  plus  fort 
8c  plus  dur.ibla  en  .Amérique  qu'en  Europe,  dans 
les  mêmes  latitudes , 8i  la  chaleur  plus  brûlante , 
p!u.s  accablante  8'  moins  f ippottable. 

1!  tll  même  à remarquer  que;  dans  les  diftf- 
rer.tes  latitudes  du  même  continent,  la  chaleur 
dififere  plus  par  fa  durée  que  par  fi  force, 
i Cotte  grande  variabilité  du  c'iuriac  afiitûe  fenfi- 
UilvmjOt  la  fanté  des  habitai»  des  Etats-Unis.  0« 
'deviqiit  en  AmeiiquepUis  tôt  vieuxqu’en  Euiope, 
18c  les  vieillards  d'un  âge  avancé  y font  beaucoup 
plus  rates,  furtout  dins  Iss  Ftats  plus' mfridiia- 
ir.auxqu'i  la  Nouvelle-.Ang'eterre. 

' L'mfl  ience  du  climat  ett  encore  plus  fenCbIs 
fur  les  femmes.  Jeunes,  elles  font  généralement 
'jolies,  8 le  font  plus  particuliérement  à Philadel- 
phie j mais  des  vingt  ans  elles  commencent  fou- 
vent  à perdre  de  leur  fraîcheur  : â vingt  cinq  , 
[beaucoup d'entr'tlles  feroictit  priiespoui  des  F-u- 
ropeennts  de  quarante.  Si  elles  ont  ete  plus  tôt 
mères,  leur  chahgemtnt  ell  encore  plus  préma- 
|iuie.  Le  nonibre  des  enfans  qui  péi  illent  en  bas 
âge  tft  encore  dans  une  proportion  beaucoup  plus 
grande  qii'tn  Fiutope. 

On  lit  prefque  pirtout  que  les  efpèces  indigè- 
nes , hommes  8 animaux  , font  plus  çotits  en 
Amérique  que  daps  l'ancien  continent.  Effeifive- 
ment,  tes  ours,  les  loups , les  renards  , 8c.  o.nt 
paru  en  général  moins  grands  que  ceux  de  la  méin« 
tfpèce  clam  l'ancien  Monde. 

Les  animaux  doinelliques,  importés  d’F.urope, 
ne  perdent  rien  de  leurs  dtmenfioos  s'ils  trouvent 
la  môme  ncurtiture  8 les  mêmes  foins  que  dans 
j leur  pays  natal.  Les  vaches,  dans  la  Nouvelle- .Ata- 
gletcrie  8 d.ms  pUifieiirs  contrées  des  Et-its  Unis, 
font  aulTi  belles  qu'on  tout  autre  pavst  mais  elles 
F f f i 
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font  rirfs,  pjrc*  que  les  bons  foins  le  fort  sulTi  : 
toutefois  le  lait  donné  par  ces  vaches  , en  quantité 
à peu  près  égale  à celle  qu't  lies  donnent  en  Euro- 
pe ^produit  un  quart  nioms  debeurte;  Si  la  viande 
de  boeuf,  aufli  belle  qu’en  Europe  , eft , en  Amé- 
lique,  beaucoup  ir.oms  fubllantielle  Sc  nourtif- 
l'ante.  Cette  vérité  incontettable  s’étend  jufque 
fur  les  produüiors  vépétalfs;  car  il  cft  reconnu 
que  la  meilleure  farine  d‘ Amérique , faite  dans  les 
meilleurs  moulins , avec  les  meill  urs  blés , n’égale 
ni  en  poids  ni  en  fubllance  les  farines  d'Europe  , 
particuliérement  celles  connues  daiis  le  commerce 
fous  le  nom  de  f.irii.ts  de  MjiÜac. 

Quant  aux  Indiens,  fans  être  d'une  taille  élevée, 
ils  lont  d'urc  ftatutc  ordinaire,  fcfcmble-nt  torts 
Sé  bien  conllitués,  L'iilaçe  du  rhum  les  affoiblit  , 
les  énerve  fie  les  fait  vieillir  alTer.  vire;  mais  ce 
n'ell  pas  à la  nature  ni  au  climat  que  ces  effets 
doivent  être  attiibues.  [.es  voyagcuis  qui  ont  vu 
beaucoup  d'indiens  , & furtout  dis  Indiens  moins 
voàGns  des  blancs,  nous  apprennent  qu'ils  ottt 
trouvé  des  tribus  d’hoinincs  fort  grands , ïc  tou- 
jours , comme  Us  autres  peuplades,  d'autant  plus 
forts  qu’ils  étoient  plus  fobres. 

l.e  règne  végétal  cil  en  Amérique  d’une  abon- 
dance & d’une  riiltelfe  admirables , Sc  plus  encore 
dans  les  Etats  du  fud,  où  les  plantes  multipliées 
ont  une  croiCTance  vive  , forte  , & où  celles  qui 
n’ont  pas  ou  qui  n’ont  que  très-peu  d’odeur  dans 
les  parties  fcptentrionales , en  iCxhalent  une  très- 
agréable.  Au  telle , tout  ce  que  l’on  a pu  obfetver 
fur  les  diverfes  natures  de  terres  , dans  les  climats 
variés  , relativement  aux  produétimis  végétales  , 
prouve  évidemment  qu’il  n'ell  aucune  de  cCs  pro- 
ductions , au  fncre  près  , dont  le  territoire  des 
Etats  ilénis  ne  foit  l'ufceptible  avec  une  culture 
appropriée.  Peut  être  pour  quelques-unes  d’elles 
le  climat  n'ell  pas  alTez  fait  i mais  le  nombre  de 
celles-là  paroît  être  peu  confidérable. 

I.a  variété  des  oifeaux  ell  grande , èc  la  plupart 
ont  le  plumage  le  plus  riche  fie  le  plus  brillant.  Il 
en  ell  peu  d’entiér-  ment  femhlables  à ceux  de  la 
même  efpèce  en  Europe , fi  même  il  en  esilie  une 
feule  ablolument  pareille.  Il  en  ell  peu  qui  aient 
un  chant  varié  ou  même  un  joli  chant;  de  la  pro- 
menade des  bois  efi , fous  ce  rapport,  bien  moins 
agréable  qu’en  Europe. 

La  différence  frappante  Se  prefqiie  totale  dts 
produits  animaux  ?e  végétaux  des  deux  hémif- 
phères  eft  loin  d’être  la  même  quant  au  règne 
minerai.  Nous  en  avons  cité  des  preuves  qui  nous 
patoillent  fuffifantes , hr  nous  ne  nous  éten  Irons 
pas  davantage  à ce  fiijet  ; nous  y reviendrons  dans 
d’autres  articles. 

Avant  de  terminer  ce  qui  nous  paroît  conve- 
nable d'expofer  au  fujet  du  climat  S:  de  fes  effets 
variés,  nous  croyons  devoir  nous  att.icher  à ce 
que  nous  offre  dans  ce  genre  d'obfei varions  la 
Caroline  du  fud. 

Leclünaidans  la  partie  baffe  eft  chaud,  humide. 
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variable  &;  mat-fiin  ; car  les  habitans  y font  cha- 
que automne  attaques  de  fièvres  bilieufes.  Le  cli- 
mat dans  la  partie  haute  eft  moins  chaud , plus  fcc, 
Sc  par  coniéqutnt  plus  fain.  Les  vathtiors  fou- 
daines  dans  la  température  font  confidétables  1 
Charles-Town.  Par  exemple  , le  i8  oClobre  1795, 
le  mircure  cil  defeendu  de  16  digrés  du  theimo- 
inèrre  de  Réaumiir,  8:  le  10  décembre  1751  , de 
10  degrés  du  même  tl  ermomètre. 

L’hivcr  ell  à Charles-Tos»n  la  faifon  la  plus 
agréable.  I.a  plus  forte  gelee  ne  pénétré  pas  la 
terre  à deux  pouces,  & le  froid  ii’y  dure  pas  trois 
|ours  de  fuite.  Les  pluies  Ibm  très  • abondantes 
dans  la  Caroline.  Souvent  à trois  mois  de  féche- 
relic  luccédent  trois  le  maints  ou  un  rftois  de  pluies 
continue  lies.  D’apiéiltsobfervations  de  la  Société 
île  medeuni, . il  a tombe  quatre-vingt-feire  pouces 
de  pluie  en  1791  , quaite-vingt-huit  en  179a, cent 
ijuitoiie  en  179} , cent  dix -huit  en  1794,  8: 
M)ixantc-onze  en  1795- 

DES  RAPIDES,  DES  CHUTES,  8CC. 

Quoique  j’aie  fait  mention  des  rapides  8r  des 
chutes  dans  les  dilféreittes  de  fetiptions  des  rivière  s 
qui  précèdent , cependa>  t je  crois  convenable  de 
les  reprendre  ici , Se  de  les  confidéter  comme  des 
formes  du  terrain  qui  ciennent  à la  rature  du  fol 
8c  aux  palTages  des  eaux  courantes  d'un  maflif  ten- 
dre à un  maifif  dur  8c  folide. 

Kffcéliventent , lorfque  l’on  coi^fidère  les  iné- 
galités de  la  fiitface  de  la  terre  , telles  qu’elles  fe 
montteDt  aétuellement  à nos  yeux  8c  qu’elles 
s’offient  à notre  examen,  on  découvre  aifement 
qu’elles  ont  fuvcédé  à une  fuite  de  maftifs  plus  eu 
moins  folides,  plus  ou  moins  élevés  ; en  fécond 
lieu,  quelles  lotit  dues  la  plupart  à l’aéfion  des 
eaux  pluviales  qui  ont  circulé  fut  cette  piemiète 
bafe  , Sc  qui  ont  creufé  des  vallées  plus  ou  moins 
propres  a leur  marche  , fuivant  que  les  malfifs  fe 
font  prêtés  à une  démolition  plus  ou  moins  re'gu- 
lière  , plus  nu  moins  fuivie  : de  là  les  rapides , Us 
chutes.  Ainfi  l’on  voit  qu’elles  n’exiftent  que  par 
la  rencontre  que  les  eaux  courantes  ont  faite  des 
limites  de  certains  maftifs  plus  durs,  8:  des  paf- 
fages  de  ces  maftifs  elevés  à d’autres  d'un  niveau 
iiiférieur  8c  d'un  tiftu  plus  cendre. 

Je  ne  puis  rendre  taifon  de  ces  phénomènes 
d’une  manière  plus  C nple  8c  plus  conforme  à ce 
que  l’obfetvation  m’a  fait  connoîne  dam  l’examen 
«le  ces  partages  fréquens  des  maftits  de  l’ancienne 
terre  à la  moyenne  , 8c  même  de  la  moyenne  à la 
nouvelle.  Ce  11  ainfi  que  les  limitis  de  l’ancienne 
terre  granitique  du  Limoufm , de  l’.^uvergne  , du 
Forez  ortrent  de  ces  cafeades  dans  le  coms  de 
tous  les  ruiffeaux  8i  des  rivières  ctui  partent  à la 
moyenne  terie  8c  à la  nouvelle  du  nas  t.imoufin  , 
du  Périgord  , 8cc.  ( f'eçyej  ces  articles.) 

Je  voudrois  pouvoir  embraffer , d’après  ces  vues , 
dans  un  efpace  déterminé , tous  Us  maflàfs  qui  ont 
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fHi  influer  fur  les  fauu  ou  rapiàct  des  diverfes  ri-  Mufckingum  Sf  de  Mijir.is,  des  lacs  Michigja  .V 

sjèresde  l'Amérique  i mais  je  me  bornerai  ici  à en  trii.  Le  laut  de  Niagara  uéceflitc  un  rortagu  de 

indiquer  quelques-unes  d'r.-:ecer!aine  étendue.  Iiuit  milles.  Depuis  le  lac  Ontario  jufqu'à  Aluany, 
Nous  avons  vu  que,  fur  la  rivière  du  détruit,  il  y a quatre  portages  : le  premier,  d un  quart  de 

en  partant  de  la  rivière  des  Miands  ou  de  la  mille  fur  rOienaa^o,  piès  d'Olerego  ; le  iecond, 

Pci.ate  au  chêne,  on  trouve  fia  lieues  de  rapides,  de  diux  milles,  depuis  Wood-Cretk  jurqu'à  la 

q-ii  font  fort  diflicilts  à tranrhir  dans  k lems  d^s  rivière  de  Mnhavx  j le  troifiéme,  aux  petites  ra- 

nauies  eaux , à çaufe  de  la  q antne  des  petites  pides  de  la  Mohav'X  d'un  quart  de  mille , et  le 

chutes  qui  s'y  tiouv  ;nt.  Parmi  ces  obllades  on  dern  ir  de  feize  milles  de  Shciuètady  à A'.bany. 

rencontre  la  iia^kc  DeSout , qui  dans  tes  tems  efl 

prclqj'iuaccefliole.  < 'n  ne  peut  la  franchir  qu'en  V.  floRiots  crumale  et  occidentale. 
fe  It  liant  contre  la  tiv  " du  Sud , où  les  rochers 

fous  l'i-au  font  tt.nii  s nombreux,  la  Hoche  Oeboue  La  Floride  fit  bornée  au  nord  pat  la  Géorgie  , 
peut  avoir  environ  vingt-trois  toifrs  de  circonlé-  à l'ouefl  par  le  MtfliUipi , au  fud  pat  le  golte  du 

rence  j elle  occupe  à peu  près  le  milieu  de  la  Mexique,  & à l'ell  parle  détroit  de  Eahama. 

rivièic  : on  nous  dira  quelque  jour  de  quelle  na-  Le  Mifliifipi  (fl  un  des  plus  beaux  & des  plus 
tare  tlU-  til.  grands  fi.uves  du  Monde.  Ln  y comprenant  tous 

A vingt  lieues  au  dclTus  des  lapides  ,on  trouve  fes  détours  , il  ne  parcourt  pas  moins  de  quinze 

la  glande  Glaife  , riviere  qui  pten.i  la  lotirce  dans  cents  licU-Si  mais  les  embouchures  font  tn  qutl- 

ui.  marais  tiès-  I.rge.  Il  (Il  liiue  au  fud  de  la  ri-  que  forte  oblliuées  de  bancs  de  fable  , qui  s'op- 

viére  , Oc  un  le  rencontre  en  remomanc  Ton  canal  pofei  i à l'titttee  des  gros  vailTcaux.  Selon  la  cane 

à quinze  litucs  au  delius  de  celle  des  Miamis.  de  Michel  , il  n'y  a que  douve  pieds  de  profon- 
La  cafeade  du  comte  de  Fayette  en  Pcnlilvanie  dcui  fut  la  barre,  & dix  - fept  luivam  le  capitaine 

tombe  d’un  rocher  de  (orme  à moitié  circulaire  , Fitman  , pariiculiéremem  à U principale  branche, 

dont  l'arcade  a , d'une  extrémité  à 1 autre,  plus  Lorfqu'on  a fianchi  la  barre  on  trouve  cent  btaf- 
de  deux  cent  foixanie  pieds  : cette  arcade  impo-  fes  d'eau.  Le  canal  de  ce  fleuve  efl  partout  pre- 

fanie  a plus  de  vingt  pieds  de  hauteur  ; elle  elt  fond  & le  courant  lent,  excepté  dans  cett-ines 

compofee  d'iiiic  cfpèce  de  marbre  avec  des  veines  laifons,  où  il  croit  de  manière  à devenir  très-ra- 
de formes  alfez  fingulières.  pide.  Il  ell  d'ailieuts , fi  l'on  excepte  l'entrée , 

Les  couches  de  pierres  qui  en  forment  l'alfcm-  partout  fans  bancs  de  fable,  fans  chutes  ou  rapi- 
Llage,  paroiffeiit  étie  plutôt  le  produit  de  l'art  des,  & navigable  prefque  jufqu'à  fa  louice.  (f'’cycp 
que  celui  de  la  nature  à ceux  qui  ne  Us  examinent  l'article  Mississii  i.) 

pas  attentivement.  Unepierie  plate,  & de  dix  à Nous  ajouterons  a ce  fleuve  fit  autres  rivières 
douze  pouces  d'épaifleur  , elt  placée  à U partie  aflez  confidérables  : d'aboid  la  rivière  des  l'jjoex, 
fupériiuie  de  la  cafeade  d'où  la  rivière  le  préci-  dont  le  cours  ell  fort  alorgô  Se  s'étend  jufqu'au 
pite.  Lout  le  front  de  ce  rocher  eft  compofé  , pays  des  thicachas,  où  ehe  prend  nailTance  par 
depuis  le  haut  jufqu'en  bas,  ainfi  que  d'une  extté-  quatre  principaux  embranchaniens  qui  fortent  du 
mité  à l'autre,  d'une  fuite  régulière  de  pierres  pied  d'une  chaîne  de  montagnes  : en  fécond  lieu, 
calcaires  diftribuées  par  couches.  La  couche  fupé-  la  rivière  des  Perles , puis  celle  de  Pafea-  Coula  , 
rieure  fe  projette  un  peu  hors  de  fa  bafe  : celle  qui  a trois  en  branchemens  aflez  longs.  Enfin  la 
qui  fuit  avance  plus  que  la  précédente , & toujours  Mobile,  qui  raflemble  les  eaux  d'une  fupetficie  de 
air  fi  de  fuite  quant  aux  autres , jufqu'à  ce  qu'elles  terrain  trCs-étendu  par  fept  embranchemens  con- 
fe  terminent  par  une  pierre  très  - large , mince  &'  fidérables , & dont  la  plupart  atteignent  la  ménie 
unie  comme  il  a été  dit,  8c  cette  arcade  fait  une  chaîne  de  montagnes.  Nous  aiouicrons  à toutes 
telle  faillie,  que  fa  partie  fupétieute  ell  parallèle  ces  eaux  courantes  \‘ Apatachicola , qui  fe  prolonge 
avec  fa  baft , fur  laquelle  tout  le  rocher  fe  trouve  éça'ement.  Toutes  ces  livieres  fe  jettent  fur  la 
fiLpendu  à une  hauteur  de  cinquante  à foixante  cote  méridionale  de  la  Fioride  , ainfi  que  beau- 
pieds.  coup  d'autres  que  no-.is  fupprimons.  Nous  ne  ft- 

Cefte  flnièfure  8c  le  grand  efpace  circulaire  tons  n.emion  maintiiiant  que  de  la  rivière  de 
entre  le  front  du  rocher  8c  la  nappe  d'eau  qui  fe  Saint-Jean,  qui,  après  avoir  parcouru  la  pénin- 
ptéciyiie  de  fon  (ommet , offrent  une  perfpeèfive  fuie  , (é  jette  dans  la  baie  du  .Siint-F.fprit , 8c  de 
très-extraordinaire  : ce  font  des  objets  dont  la  na-  la  rivière  à.' Alutamaha  ou  de  King-  Ceorge,  qui  , - 
lure  8c  les  eaux  coiirames  ont  fait  tous  les  frais.  par  quatre  embouchures  , fe  jette  dans  la  mer 
Je  dois  joindre  ici  les  rapports  des  eaux  cou-  Atlantique.  . 
tantes  emt'elles , 8c  les  intervalles  qui  exigent  des  Pour  donner  une  idée  du  travail  de  l'eau  fur  la 
fortages  plus  ou  moins  longs,  pour  achever  de  côte  méridionale  de  la  Floride,  !c  mê.me  fur  celles 
donner  une  idée  bien  intérefFame  de  la  diflribu-  de  la  péninfule , j'indiquerai  les  baies  piinemales 
lion  des  eaux.  Ainfi  entre  le  Mifliflîpi , l'Ohio  8c  8c  les  caps  que  j'y  trouve  dans  la  carte  de  Dan- 
ks  lacs,  il  y a de  petits  intervalles  qui  féparent  les  ville.  On  y voit , 1°.  comment  les  eaux  coûtantes 
têtes  des  rivières  de  IPabash , des  lUisois,  de  de  l’intérieur  ont  détruit  les  teiies  aux  ciivircir.s 
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(!.  leun  ftrl'  iiichiires,  ce  qui  i formë  les  biifs  ; i 
Cl)  TeconJ  lieu , comniem  et:cs  y ont  voiture  & 
dcpofe  des  terres , ce  qui  a conHitué  quelques 
caps  plus  ou  moins  avancés. 

J’y  vois  donc  comme  baies  principales,  celles 
de  U Mobile , de  Panfocola , de  Soruu-Mono,  de 
Sji.:t  - Aai'é , de  Saint- Jofefk  , <ï Afo/ache  , du 
Sj:nt-£jfrii  Sc  de  iarloi. 

(,>  tant  aux  caps  , j'indiquerai  la  Pointe  île  la 
Mojiie  , le  c>Ÿ  <V Ej'.ond  da  , la  Pointe  delà  Hurtoe, 
Ctlle  de  Sainte-Uieie  Sc  le  cap  de  Cagnaviral. 

On  a beaucoup  parlé  de  l'air  tV  du  climat  de 
ces  provinces  -,  mais  il  puoit  que  l'air  des  l’ioridts 
e.l  pur  8c  l'ain.  On  peut  en  juger  d après  la  taille , 
la  vigueur  de  la  longue  vie  des  Indiens  de  cette 
colonie , qui  à cet  egard  furpafltnt  de  beaucoup 
leurs  vuifins  les  Mexicains. 

Si  nous  ralfons  maintenant  au  fol , aux  prodic- 
tions  ie  à ra(j-cri  du  pays , nous  trouverons  que  la 
Klnride  cricn’ale  près  de  la  mer,  de  jufqu’à  treiae 
heurs  de  la  côte  , ell  plate  & fablonneufe.  Mais 
ii  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  environs  de  Saint- 
.JVujallin  , qui  félon  tontes  les  apparences  font 
les  plus  mauvais  certains  du  pays,  fuieiic  inlertiles. 
Ils  produifent  deux  inoilTons  de  mais  par  an.  Les 
légumes  y viaiin.nt  très-beaux.  Les  orangers  tt 
les  ciiroriiiers  y ctoilfeiat  fans  cu'tate,  &c  produi- 
fent do  meilleurs  fruits  qu’cii  Efpagne  Si  en  Por- 
t igal.  L'intérieur  du  pavs  prés  dis  montagnes  ell 
ettrèmemint  riche  Sc  fertile  en  proJudtions  ; il 
produit  pnfqtie  fans  culture  les  fruits  , les  vegé- 
ciiix  diT  les  gommes  qu'on  récolte  dans  la  Géorgie. 
C cil  mène  une  contrée  également  favorable  à 
toutes  les  plantes  qu'on  y a tr.nfportéesd  liuiope. 

Ce  pivs  produit  outre  cela  du  rie,  de  l'iiidi  ;o  , 
de  la  cocheaiilr  , des  améihyilet,  d:s  curqiinifcs, 
du  lapis , du  Cl  ivre,  du  vit- argent,  du  charbon 
de  terre  Se  du  fer  : on  trouve  anfl'i  de  l'ambre  gris 
& des  perles  fur  Us  lotes  de  la  Floride. 

Cette  contrée  abonde  en  bois  de  chênes,  en 
noyers , en  lentifques.,  d'oil  l'on  tire  un  maftic 
blanc  Sc  rouge  i en  ifs , en  pins , en  cèdres  , en 
p.ilmicrs  8c  en  cetilîers  , dont  les  fruits  font  dt'.i-  I 
cats;  en  bois  de  Campèche  Sr  de  faÛafria. 

Les  forêts  font  piiines  de  bêtes  féroces,  telles 
que  les  ours , les  chats  fauvages:  on  y trouve  aulli 
lies  caftors  , 8tC. 

On  y récolte  beaucoup  de  coton  j d’excellentes 
figuis , de  l'.tmbre , du  fel  : il  y croit  de  l'acajou , 
& le  fol  donne  de  l’ambre  St  du  fel. 

La  Floride  orientale  & la  pcninfu'e  font  habitées 
pat  les  Indiens  qu'on  nomme  Apaluclus , nation 
fauvage. 

Pin/ucola  , capitale  de  la  Floride  occidentale  , 
ch  iituéedans  la  baie  du  même  nom,  fur  un  rivage 
fablonneux:  il  n’y  peut  aborder  q^uede  petits  vaif- 
feaux.  Sa  rade  ell  une  des  meilleures  de  tout  le 
golfe  i car  les  vailTeaux  y font  ê l'abri  de  tout 
Vint  pat  les  terres  élevées  qui  l’entourent. 

Su,a>  Augufiùi  ell  la  capUalï  de  la  Floride  oriei»- 
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taie.  A l'entrée  Je  fon  port , il  y a dss  brifans  d* 
nord  & du  fud  , qui  otlr.iic  deux  canaux  uoni  les 
barres  , à baû.s  marées  , n oue  pas  plus  de  huit 
pieds  d eau. 

VI.  LOUISIANE. 

I 

Cette  province  co.otiiie  au  fud  avec  le  golfe  du 
.Mexique, au  nord  avec  la  rivièrqdes  Illinois  ot  le 
icriitoiie  de  ces  lauvagus,  à i'oueii  avec  le  Nou- 
veau-Mcïl.pie  S;  la  Nouvelle-Elpagne. 

Les  diAeictitcs  rivières  qui  i'arruiciic  rendcnc  la 
pajs  exetémement  fertile,  ainlî  que  les  prairi-s 
qu'un  y tioiive  ; il  y en  a qui  donnent  quatre  r - 
coites  pat  an.  On  n’y  dilfingue  l'hiver  que  pac 
l'abondance  des  pluiis.  Tous  les^  aibres  à<  fruit» 
d Kiirope  y viennent  abondanuiient.  Le  cèdre  y 
diilille  une  teline  odoriférante,  8c  le  cotoiud  d 
y vient  ciès-haiic.  Il  y a auili  une  grande  quantité 
de  gibier  , d'iiifcaux  8c  de  troupeaux  répand  i» 
dans  les  pratiKs.  Le  elimat  en  etl  tiès-agréable  Se 
Clés  - doux.  Le  cocon,  le  blé , l'anis  8c  le  riz  font 
des  produélions  que  le  conunerce  expôrte  en 
grande  quantité  : il  en  eh  de  même  des  peaji  en 
vert  8c  des  cuirs  cannés.  ' 

Au  rehe  , nous  renvoyons  aux  articles  Loui- 
siane 8c  FtORinEs  pour  un  plus  grand  déveL  p-t 
pemeni  de  coos  ces  objets , cependant  nous  ajou- 
terons ici  quelques  details  fur  la  Looifune. 

Lorfque  la  Louihariu  appartenoïc  aux  Français, 
elle  s'cteiidoic  fur  les  d-ux  rives  du  Miliilfipi  d 
l'i-h  8c  à 1 uiieh,  (ans  aucune  limite  déterminée  . 
8c  dipuis  l'embouchure  du  Hiuve  jufqu'à  la  ci- 
vière des  Illinois. 

Ce  pays  ell  coupé  pir  un  gra.vd  nombre  île 
billes  rivières  , parmi  lefquelles  on  diltingue  eetia 
d ■ Saim-Frinçois  , dont  le  cours  , prefque  paral- 
lèle J celui  du  Milfiilipi,  dans  Uquil  elle  fe  jette 
an  fort  Kappas,  cil  navigable  dans  un  efpace  d’en- 
viron cent  lieues ( le  Natthitochès,  qui  fe  jette 
.ians  le  .Millîiûpi  au  delVus  de  la  pointe  Coupée  i 
la  rivière  mexicaine  ou  Alaves.qui  rejette  dans 
le  g'ilfî  du  .Mexique  > & enfin  ta  rivière  Rouge, 
fur  les  botds  de  laque  L-  il  exiiU  des  mines  d'ur- 
gent, aulli  riches  qu’il  y en  ait  dans  tout  le  .Mexi- 
que. On  fuppole  que  c’ell  princi.oalemeiit  par 
cette  raifon  que  l’Eijugne  a nnc  infi.ié  pour  avoir 
la  navigation  exclnlive  du  Milfilfipi. 

La  NouveliC-ürléans , capitale  de  la  I.ouifiare, 
eh  licuée  fur  la  rive  orientale  du  MèhiFipi  , 1 
trente-cinq  lieues  de  fon  embouchure.  S;  lous  la 
}Ci'.  degré  a minutes  de  latiriide  feptemrionaie. 
Avant  1788  , la  Nouvelle-Orléans  CMitenoit  onze 
cents  maifuns.  U.ms  l'efpace  de  cinq  heures,  les 
fept  huitièmes  de  ces  maifons  furent  confumés  ie 
19  nurs  1788.  La  ville  a été  rebâtie  , 8c  elle  l'a 
dû  être  très  - promptement , car  les  avantages  de 
fa  Ittuation  font  très  - grands.  L’air  y eh  fait) , 8c 
les  tcties  des  environs  font  très  - fertiles.  Seat 
jours  de  navigation  fulEfenc  pour  faire  le  trajet 
de  la  Nouvelle  - Orléans  à Mexico  ou  aux  tics 
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anglaifes  & ffpagnoles  du  golfe  du 
Meaique.  Ejifin  , cette  viUe  a la  petfptitive  cer- 
taine de  devenir  l'entrepôt  des  produtl^ons  de  c(S 
t entrées  riches  & étendues  qui  bordent  le  Miflif- 
iipi  &:  rOliiu  : c’en  ell  allez  pour  lui  aCurer  dans 
l'avenir  une  grande  iiiiporcance  comme  centre 
d ut)  grand  con  merce. 

La  Louifune  eft  lituée  fur  les  limites  de  la  ' 
grande  chaleur  & du  grand  froid.  Ses  parties  mé- 
r'dionahs,  rafraîchies  par  U-s  vents  de  mer,  ne 
font  jamais  biûlimes  tomme  les  pays  fitués  en 
Afrique  à iT.ème  latitude.  Ses  parties  feptentrio  , 
n.iits  font  beaucoup  plus  froides  que  les  pays  de  ^ 
rt.urope  J fitues  fous  les  mêmes  puraliélcs. 

Pour  juger  des  produflmns  que  l'on  peut  at- 
tendre de  la  Louiliane  lotfqu'elle  fera  cultivée , 
il  faut  confidérer  qu'elle  cil  fous  les  mêmes . 
latitudes  eue  l'Kgypte  , l'Arabie  heureiife  , h ■ 
Petfe,  l'indoftan,  la  Chine  & le  Japon.  Chacun  i 
de  ces  pays  a été  fameux  par  fon  extrême  fertilité 
pour  fes  tichtlfes , quoique  la  Chine  foit  la 
ft  uic  de  ces  grandes  contrées  qui  ait  un  gouver- 
nement paflablf.  On  peut  recueillir  dans  la  Loiii- 
Jiane  detrx  récoltes  de  mais  par  an  , Sc  toutes  les 
fortes  de  grains  poflibles  en  abondance.  Les  bois 
de  conllrtiélion  y font  aufli  beaux  que  dans  aucun 
pays  de  1' .Amérique.  Le  chêne  , le  frêne,  le  mû-  ■ 
rier,  le  noyer,  le  cerilier,  le  cyprès  8c  le  cèdre  y ■ 
forment  des  forêts  nombreiifes.  Dans  tout  le  voi- 
finage  du  MiHîrtipi , on  recueille  d'r xrellens  fruits 
8c  fort  varies.  Le  fol  y eft  exriêm'  ment  propre  au 
chanvre  , au  lin  8c  au  t..bac  ; enfin , l'indigo  s’y 
coupe  tto  s à quatre  fois  par  an.  En  un  mot  , 
tomes  les  produéliors  rcchc-rchees  des  climats 
8c  des  terres  les  plus  riches  appartiennent  naturel- 
lement à cette  grande  contrée. 

Le  MiflilTipi  8c  de  grands  lacs  donnent  abon- 
damment les  meilleurs  poilTons,  parmi  lefquels  on 
dilling  e la  perche  , le  brochet  , l'eflurgeon . &■ 
l'.angiii!le.  On  remarque  fur  la  rive  droite  du  Mif- 
fi  lïpi , à quatorze  lieues  au  fui  de  l'embouchure 
de  l'Ohio  , un  établilf  ment  nouveau  fait  par  le 
colonel  .Morgan , Américain. 

Une  ville  fous  le  nom  de  la  Kouvtlit-  Madrid 
fs  con(liu>c  fur  un  efpace  de  quatre  milles  dans 
un  fens  , & de  deux  milles  dans  un  autre.  Elle  fe 
trouve  coupée  par  un  lac  profond  8c  par  une  eau 
courante  qui  fe  déihirge  dans  le  Miliilfipi.  Les 
bords  de  ce  lac , nommé  Sainte- Anne , font  élèves 
8c  agréables  ; le  fond  ell  girni  de  fable  8c  fes  eaux 
font  tiès-poilTonnt  iifes»  Sur  les  deux  Ijords  de  ce 
beau  lac  on  a trace  des  rues  de  cent  pieds  de  large , 
K'  la  route  qui  doit  faire  le  tour  du  lac  doit  avoir 
h même  Iirgeur.  Une  autre  toe  ell  tracée  fur  les 
bords  du  M flilTipi , i centvingt  pieds  de  largeur, 
& on  lailTe  fubfilter  les  arbres  qui  la  bordent. 
Dans  le  centre  de  la  ville  font  réfervés  douze 
actes  pour  une  promenade  publique;  vingt  acres 
alivifés  ou  quatre  lots,  font  dcltinés  aux  particu- 


liers pour  divers  ufages  i eufi  i . le  gouvetnemenc 
elpagnol  conferve  un  lot  de  douze  acres. 

Ij  NotntlU  - Madrid  patoit  deftinée  , par  fa 
lîtuation  8c  fes  privilèges,  d devenir  le  principal 
marché  de  toute  la  partie  occidentale  des  Etats- 
Unis  d'Amérique , à moins  que  l'Efpaone  n'ouvtit 
aux  .Arréiicains  la  nav  gation  du  Miflilhri  fansrefr 
itiéHcn.  Dans  tous  les  cas,  8c  lors  même  que  cette 
iuvig..tion  f.  toit  ouverte,  la  Nouvelle  - iMadiid 
doit  toujours  élfè  une  pLice  d'un  grand  commerce  : 
e'Ie  fr-a  naturellement  le  dépôt  des  principales 
produftt  irs  fournies  par  les  contrées  voifines  du 
Milfiilipi , de  la  risièit  des  Illinois  , de  l'Ohio  8c 
de  toatis  les  rivières  qui  le  jettent  dans  celle-ci. 
Si  les  negocians  trouvent  à former  dans  ce  centie 
toutes  leurs  cargaifons  de  retour  ou  d'exportation, 
ils  y trouveront  le  grand  avantage  d'éviter  la  lon- 
gue riavignion  du  .Miililiipi,  Sc  feront  diqienfés  de 
le  d feendre  jiifqu'a  la  Nouvelle-Orleans. 

Le  pays  voilin  de  la  Nouvelle-Madri  I cfl , frii- 
s'ant  l’opinion  généralr  , d'une  fertilité  qui  tici  t 
du  prodige.  E produit  des  arbres  d'une  beauté 
( xtranrdiiiaire.  Dans  les  parties  balTes  il  y a d'e- 
iiora.es  cyurès.  On  y trouve  parmi  cis  forêts  , de 
grand  SetenJucsde prairies  formées  pat  la  nature, 
8c  où  l'hctbe  ell  fort  abondante.  On  doit  juger 
facilement  quelles  telToutces  on  rencontre  daits 
cette  contrée. 

Ces  mêmes  terrains , pour  peu  qu’ils  fuient  cul- 
tivés, doimrn:  de  fortes  réco  tes  eu  blé , en  orge , 
en  mats , en  lin,  en  chanvre  &'  en  tabac.  Le  cli- 
mat en  ell  très-fain  , 8c  il  rll  également  propre  d 
potter  les  meilleurs  fruits  à leur  maturité.  Les 
mines  de  fer, de  plomb  S:  de  fel  fe  trouvent  dans 
le  voilînage  de  la  .Nouveil.-Madrid.  Les  bords  du 
Miliilfipi , dans  les  environs  de  cette  ville , font 
garnis  de  roches  calcaires;  8c  enfin  un  efpace 
de  huit  lieues  de  Lirge,  df[iuis  la  Nouvelle-Ma- 
drid jufqu'à  la  rivière  de  Saint -François,  on  ren- 
contre des  pays  fecs  iV  fertiles. 

On  a cru  jiifqu'i  ptéfEnt  que  les  citoyens  des 
Etats-Unis  , qui  alloieni  former  des  établiffemtns 
au-delà  du  Mifiiflipi  , étr.itm  perdus  pour  leur 
patrie.  Mais  il  elt  aifé  de  fe  convaincre  , d'après 
les  détails  prtcédens.  que  c’ell  une  erreur.  Les 
nouveaux  établilfcmens  qui  fe  feront  dans  la  Loui- 
liine  , feront  compofés  en  grande  partie  d’Atré- 
ncaT.s  : ils  y porteront  leins  moeurs , leurs  habi- 
tudes , leur  iiidullrie,&  furiout  l’efprit  de  liberté 
qui  les  anime.  L'exercice  de  leur  religion  leur 
(eta  confervé  , & ils  feront  leurs  lois  8c  leurs 
réglcmens  de  police  intércurc  Sc  de  commerce. 
Quoique  fujets  du  Iloi  d'Eipagne  (>u  de  la  Kêpu- 
blique  françaife,  ils  feront  tonjours  Américains  , 
8c  ils  jouiront  en  revanche  des  grands  avantages 
du  commerce  qu'ils  partiaeront  avec  les  Etats- 
Unis.  Enfin  , la  Nouvelle-Madrid  peut  former  en 
çiariiculier  on  point  de  réunion  pour  I Efpagne  ou 
la  France  8c  la  République  américaine.  Les  rela- 
tions récipioquciiient  avamageufes  qui  fe  forme- 
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mm  Entre  If  s lieuï  peuples , afF.iibliront  les  pré- 
jugés rutioMjx,  ichevsrom  d'etahlir  la  tolérance 
leligieufe , 6c  prévisioltont  pour  l’avenir  les  oi  ca- 
ftons de  rupture.  » 

L'expérience  nous  apprend  que  l'empiie  des 
F.tats  - Unis  s'étend  progreflivemenc  de  l’eft  à 
l'oueft  . il  cft  probable  qu'il  couviiri  loiue  la 
partie  qui  relie  à occuper  dans  l'Amérique  fepten- 
trionale , & qui  l'en  probablement  nabitée  & 
cultivée  à mefure  qu'ellu  fe  découvrira.  C’elt  là 
que  ks  ftiences  & les  arts  des  peuples  civilil'es 
s'ciibliioj.t.  C."ell  là  que  la  libette  civile  Se  reli- 
gieu  e flrurira,  & l'oiipeut  préfumet  que  le  génie, 
aidé  des  connoiliances  de  tous  les  fièclcs  , pourra 
donner  au  plus  vatle  empire  un  gouvernement  aulft 
pjrf-it  que  le  comporte  la  nature  des  chofes  hu- 
maines. Ce  n’fft  peut-être  pas  une  vifion  chimé- 
rique que  rétablilTement  de  pluficurs  milli.  i.s 
d'.Aniéricains  libres  au-d-là  du  MslTiirifii  , & pour 
lors  les  riches  6c  magnifiques  contrées  de  l'.Auie- 
r'que  ne  feront  pas  habitées  par  les  fuj.  is  d'un 
Monarque  qui  réftde  à quinze  cents  lieues  de 
duiance. 

Les  gens  les  plus  inftruits  affirment  que  , dans 
toute  la  Louiftane  S:  la  Floride  occidentale , il  n y 
a pas  cent  familles  efpagnolcs.  La  malTc  des  habi- 
tans  de  cts  pays  eli  tompofée  de  Français  , peu 
liés  avec  les  E'pagnols.  Le  relie  de  la  popuUtinn 
eli  formé  d’Américains  émigrés  , d'Ecolfais,  d'Ii- 
lanJais  , de  Hollandais  & d' Allemands.  C'etoit 
ainfi  du  moins  en  1791  i &■  comme  depuis  ce  mo- 
meiu-là  l’émigration  des  Angio- Américains  vers 
ces  contrées  a été  comimielle  , iis  l'urpallcront 
bientôt  en  nombre  tous  les  autres  colons. 

la  tyrannie  du  gouvernement  efpagnol  à la 
Nouvelle  - Orléans  etoit  bien  propre  à produire 
me  révolut  i-n  ; car  le  gouvernement  y faifoit 
les  lois  3c  les  appliquoit  à fa  volonté.  Nous  de- 
vons efpérer . pour  le  bien  de  l'humanité , que  le 
g luvetnemeiu  français  qui  va  lui  fuccéder,  chan- 
gera de  fyllëme.  Ainfi,  au  lieu  d'un  monopole 
royal  nous  y verrous  une  liberté  françaife  entière. 
Ainfi  le  monopole  de  la  viande  8c  des  farines  va 
difparoître  : on  modérera  les  droits  fur  le  tabac  , 
fi  décourageans  pour  le  cultivateurs  et  dès -lors 
aucune  révolution  ne  fera  plus  à craindre  tous  un 
pouvernemem  aulli  favorable  au  peuple  Üc  à Ton 
indnlirie. 

C’ell  Ferdinand  di  Soto  qui  en  If4t  entra  le 
premier  dans  le  Miffiffipi , 8c  M.  sie  la  Salle  le  pre- 
mier Européen  qui  en  i68z  reconnut  la  Louifiine. 
Il  defcendit  le  Miffiiripi , examina  le  pays  voifin 
des  bouches  du  fleuve  , puis  retourna  au  Canada 
d'où  il  étoit  parti , 8c  revint  en  France  rendre 
compte  de  fes  découvertes. 

Louis  XIV,  flatté  par  les  cfpérances  des  grands 
fuccès  qu’annonçoit  le  rapport  de  M.  de  la  Salle, 
créa  une  compagnie  pour  y former  des  établilTe- 
mens , 8c  donna  à M.  de  la  Salle  le  commandement 
d’uite  petite  efeadre  -,  nuis  cette  efeadre  manqua 
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les  bouches  du  Miffilfiri  8c  all.t  prendre  terre  à 
cent  lieues  plus  à l'cueli.  On  y e'faya  nn  et.iblif- 
feinent,  nuis  le  climat  etoit  inal-fain  jles  Français 
y périrent,  8c  le  chrf  de  l’expédition  fut  alfilbné 
par  Tes  gens.  Ibetvide  , qui  lui  fuccéda  , téuli'u  à 
former  quelques  éubiillcmens  dans  l’intérieur. 
C'rozat , qui  vint  après  lui , fe  fit  donner  la  Imui- 
fiaiie  en  toute  proptiélé  par  Louis  XIV.  A la  mort 
de  ce  Prince  le  don  fut  retiré , Sc  la  Louifiaiie  fut 
cultivée  par  1rs  Fiançais  )ufqu'en  176},  que  le  pays 
fut  cédé  à l’Elpagne.  .Aujourd'hui  i8ci,  la  Loui- 
fiine eli  revenue  à la  Fiance  : nous  reprendrons 
tous  ces  details  aux  articles  Louisianh  8c  Mis- 
sissii'i  , 8c  nous  tâcherons  de  faire  connuitre 
rhilluire  naturelle  de  ceite  vafie  contrée  , 6c 
l'hydrographie  de  fon  fleuve. 

VII.  NOUVEAU-MEXIQOE.  — CALIFORNIE. 

Ces  pays  font  bornés  au  nord  par  des  terres 
inconnues  , à i’cù  par  la  Louifiane,  au  fud  par  le 
V ieux-Mexique  ou  la  Nouveile-Elpagne , 6c  à 
l'oucll  par  la  mer. 

Comme  ils  lonc  en  grande  partie  liiués  dans  la 
zone  tempérée  , leur  climat  eli  tiès- agréable  8c 
fufcepiible  d’un  grand  nombre  de  produélions 
miles  8c  de  luxe.  Dans  la  Catifurnie  on  épiouve 
neanmoins  de  grandes  chaleurs  en  été , particu- 
liérement vers  U côte  du  grand  Océan  ; mats  dans 
l'intérieur  des  terres  le  climac  eü  plus  tempéré  : 
011  y éprouve  meme  un  peu  de  froid  en  hiver. 

I)ans  la  pr? fqu’île  on  rencontre  des  plaines  qui 
offrent  à leur  fupeificie  des  mines  de  fel  foit  dar, 
8c  aulfi  cranfpjient  que  du  criilal  de  roche.  Cette 
richelfe  territoriale,  fe  irouvant  réunie  avecl’abois- 
dance  de  poillons  que  la  pèche  peut  liomser  , 
forme  une  relToutce  dont  1 induliiie  des  habitans 
poutroit  profiter  avec  avantage. 

La  Californie  cil  à l'oucll  du  Nouveau-Meiiqne, 
traverfe  le  tropique,  6c  s'avance  dans  la  zjne  tor- 
ride jurqu’au  cap  Saint  - Lucas.  Sa  largeur  varie 
depuis  dix  lieues  jufqu’à  quarante  d’une  mir  à 
l’autre.  Le  c i.nat  tii  général  ell  très  - chaud  8c 
ttès-lec:  il  s’y  trouve  beaucoup  de  mulets,  de 
chevaux  , de  béies  à cornes  , de  chevreuils.  I e 
pays  abon.le  anffi  en  gibier  , foit  quadrupèdes  , 
ft.it  oifeaux.  Le  pays  produit  des  olives . des  figue», 
des  taiiins , du  blé  , du  mais  8c  toutes  fortes  de 
légume'.  On  y pèche  un  grand  nombre  de  poilTons 
de  mer,  6c  furtout  des  fardines , nié  ne  des  ba- 
leines , 8c  furtout  abondamment  des  perks. 

Nous  palTor.s  maintenant  à l'hydrographie  du 
.Nouveau  - Mexique  : nous  y trouvons  d’abord 
que  les  eaux  coiiranus  y font  alTujetcies  à deux, 
pentes  principales  : l'une,  du  nord  au  fud  , offre 
un  grand  nombre  de  rivières.  La  première  eil  la 
Brava  , foiimee  de  trois  embranchemens  réunis 
I fous  des  angles  fort  aigus.  Le  premier  ralTcmble 
[ toutes  les  eaux  de  la  Nouvelle-Bifcaye  avec  la  ri- 
vièce  de  itu  Buimas.  Le  fécond , qui  ell  le  plus 
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conlidérable  & le  plus  long , fe  prolonge  jufquau 
degré  de  Utitüde  nord.  Le  troifïéine  enfin  , 
qui  ell  11  rivière  lies  noix,  s'étend  jufqu'aux  pays 
des  Salines. 

Après  trois  ou  quatre  rivières  d'une  moindre 
étendue  vient  ceii’e  des  Caves  , qui  prend  fa 
fourre  aux  environs  de  Santi-Fé. 

Ce  fyllème  d'eaux  courantes  fe  termine  après 
les  rivières  de  la  Sablonnière  & de  la  Moline  par 
celle  de  la  Traulle  , qui  a trois  embranchemens  , 
dont  deux , comme  celui  de  Brava,  ont  leur  naif- 
fance  entre  des  chaînes  de  montagnes  qui  cou- 
rent du  nord  au  fud. 

L'autre  pente  dont  nous  avons  parlé  renferme 
deux  fort  grandes  rivières,  qui  ont  leur  embou- 
chure commune  à la  pointe  de  la  mer  Vermeille. 
Ce  bras  de  mec  reçoit  l'ur  fon  bord  oriental  dix- 
fepe  rivières , parmi  lefquelles  la  plus  confidérable, 
celle  de  Mayo , a fa  nailfance  au  milieu  d'une  con- 
trée où  deux  ruilTeaux  fe  réuniiïent  & fe  perdent 
dans  un  lac.  la  carte  de  Oanville.  Kojej 

aulC  Cauioicnie  & Mexique.  ) 


ANIMAUX. 

L'Amérique  produit  au  moins  la  moitié  des 
quadrupèdes  du  Monde  connu,  & les  Etats-Unis 
en  renferment  environ  un  quart  des  diverfes  efpè- 
ces.  C'eft  une  obfervation  générale , que  tous  ceux 

3ui  font  communs  aux  deux  continent  fe  trouvent 
ans  les  parties  feptentrionales  de  tous  deux  ; & 
l'on  a cru  en  conféquence  qu'ils  avoient  palTé  de 
l'un  i l'autre.  En  comparant  les  individus  de  même 
efpèce,  on  en  trouve  de  parfaitement  femblables, 
8e  d'autres  qui  diffèrent  par  la  taille , les  formes 
& les  couleurs.  Dans  quelques  cas  l'animal  d'Eu- 
rope efl  plus  grand,  dans  d'autres  l'individu  d'A- 
mnique  a quelqu'avantage  i Sc  en  général  tontes 
les  efpèces,  dont  la  dépouille  eft  fort  recherchée, 
ont  dégénéré  fenfiblemenc,  quant  à la  grolTeur,  de- 
puis l’écabliflement  des  Euto^ens  en  Amérique. 

11  n'eft  aucune  branche  de  l'hiftoire  naturelle  du 
Nouveau-Monde  fur  laquelle  on  ait  en  Europe 
des  connoilTances  plus  incomplètes  que  celles  des 
quadrupèdes  indigènes.  L'incertitude  des  renlèi- 
gnemens,  l'infuRifance  des  obfervations,  ont  fou- 
vent  été  fuppléées  pat  l'efprit  fyftématique  : on  a 
claffé  les  efpèces , préfumé  les  variétés  , comparé 
les  individus  des  deux  continens  de  la  manière  qui 
convenoic  le  mieux  1 un  fyllème  que  l'obferva- 
lion  détruit  cependant  chaque  jour. 

La  lifle  fuivance  des  quadrupèdes  a été  recueillie 
«vec  foin  , & peut  être  confidérée  comme  une 
bafe  fut  laquelle  on  peut  compter , jufqu'à  ce  que 
les  naturalilles  difperfés  dans  les  Etats-Unis  aient 
complété  leurs  oblervations. 

Quadrupèdes, 

Mammouth. 

Hippopotame. 

Biion. 

Géographie-Phyf^ae,  Tassa,  IL- 


AME  4*^ 

Margay,  (efpèce  voifine  de  l'once). 

Kincajou. 

Weafel,  (belette). 

' Hermine. 

Martin,  (mattre). 

Miok. 

Loutre. 

Fisher,  ( pékan). 

Skiink , ( viverra  putarius  ) . 

Caribou , (renne). 

Moofe,  (élan). 

Red-Deer,  (cerf). 

Fallou-Deer,  (daim). 

Roe,  (chevreuil). 

Oppollum,  ( fatigue )v 
Vood-Chuck,  (urfi  vel  mufielt  fpeeies'). 
Urchiir,  (utfon). 

Hare,  (bèvre  d'Amérique),  vbabus  de  Jef- 
ferfon. 

Rabet , ( lapin  d'Amérique ). 

Racoon , ( raton  ) , urjus  loeor  de  Linnaeus. 
Fox-Squirrel , (renard- écureuil). 

Grey-Squirrel , ( écureuil  gris  ). 

Red-âquirrel , (écureuil  rouge). 
Striped-Squirrel , (Jeiums  ftriatus). 

Ours. 

Wolverine,  parfis  lufeus),  carcajou,  glouton. 
Loup. 

Renard. 

Flying-Squirrel,  (polatoucbe). 

Chauve- fouris. 

Rat  des  champs. 

Rat  des  bois. 

Shrev-Moufe,  (mufaraigne). 

Taupe  rouge. 

Taupe  noire. 

Rat  d’eau. 

Callor. 

Catamount. 

Cougar,  ( efpèce  voifine  de  la  panthère  ). 
Mounuin-Cat,  {pardalis  de  Lino.),  ocelot  de 
Buffon. 

Linx. 

Mufquash,  (cafior  litethieus  de  LinneuO- 
Motle,  (vache  matine). 

Seal.  , , 

Manid.  ' 

Sapajou. 

Sagoin. 

Le  loup,  le  renard,  la  belette,  l'hermine,  la 
loutre , l'écureuil  volant  ou  polatouche , la  cbau- 
ve-fouris  8r  le  rat  d'eau  font  les  mêmes  efpèces 
en  Amérique, que  les  animaux  d'Europe  de  même 
nom. 

Le  daim,  te  renard  gris,  le  mardn,  la  loutre, 
l'oppoflum , le  vood-chuck , le  lièvre,  divers  écu- 
reuils 8c  le  caflot  ont  été  apprivoifés  ; 8c  en  gé- 
néral on  a obfetvé  que  les  quadrupèdes  d'Améri- 
que ne  font  pas  d'un  naturel  auffi  fâovage  que 
ceux  de  l'ancien  coodnent. 
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Les  aninuus  plus  grands  en  Amérique  que  dans 
l'ancien  Monde  font  l'elin , le  daim,  l'ours,  la 
belette,  la  loutre  5c  le  caltori  cens  qui  roni  plus 
petits  font  le  lièvre,  l’écureuil  8(  le  mufaraigne. 

Mammouth,  On  a donné  le  nom  de  mammouth 
1 un  animal  inconnu,  qui  devoir  être  beaucoup 
plus  grand  qu'un  éléphant , & dont  on  trouve  les 
dépouilles  dans  kspaities  leMentriofules  des  deux 
continens , depuis  le  ;6°.  degré  & demi  de  lati- 
tude nord , & plus  fréquemment  1 tnrfure  qu'on 
s'approche  du  pôle;  ces  dépouilles  offoaCtt  fe  trou- 
vent, dans  le  cont  lient  de  l'Amérique  feptentiio- 
oale , dépofées  â différentes prefondeurs  en  teire; 
uelquefois  i la  furface  du  (ol,  & le  plus  fouvint 
ans  des  lieux  marécageux,  où  l'on  rencontre , en 
creufant  un  peu , des  fourecs  falétsi  ce  oui  a fait 
conjeâurer  i quelques  nacuialiftes , que  le  mam- 
mouth étoit  gtaminivote , 8c  tecbercboii  le  fel 
marin , comme  tous  les  animaux  de  cette  cUlTe  : 
cependant  la  forme  de  fes  dents  molaires  a fait 
croire  1 d'autres  qu'il  étoit  carnivore. 

Le  rrummouth  avoit  des  défenles , 8c  plufieurs 
nituralines  ont  petifé  que  cet  animal  ii'étuit  autre 
choie  que  l'éléphant  dans  toute  fa  grolTeur  piimi- 
tive.  Lacomptrtifon  aitemii  edei  i-s  demammouth 
avec  ceux  de  l'éL-f  ham  a fait  conilure  àd'ha'oiles 
aïotcmiiles,  que  ces -de-ii  animaux  ctoient  de 
la  niéitie  eipèce  i mais  d'autres  ont  tiré  de  cet 
exam.n  com.  aratif  Si  non  moins  fctuptileux,  une 
conclufion  direCfem"nt  contraire.  Jefferfon  fou- 
tient,  dans  fes  notes  fur  la  Virginie,  la  dernière 
opinion  , 8c  lui  a donné  un  grand  rlcgré  de  pro- 
babilité ; il  obferve  que  l'élépnaut , que  lunis  con- 
Doiflotu,  habite  entre  les  tropiques , tandis  qu'on 
ne  trouve  les  os  du  naammouth  que  depuis  1 - )6% 
degré  )0  minutes,  en  fe  rapprochant  du  pôle.  Si 
l'on  veut  expliquer  l'habitation  de  l'éléphant  dans 
les  contrées  feptentrionalcs  par  le  changeiuem  de 
l'obliquité  de  l'écliptique  , il  faut  avoir  recours  i 
des  calculs  auxquels  répugne  une  pbilofophie  fage. 
Ainfi,  pat  exemple,  eia  admettant  que  la  diminu- 
tion de  1 obliquité  de  l'écliptique  foit  aufCprompre 

Î|ue  le  fupporent  ceux  qui  la  hârent  le  plus , il  fr 
croit  écoulé  deux  cent  cinquante  mille  ans  depuis 
que  le  cercle  polaire  fe  leroit  trouvé  entre  l<  s 
ttopiques  | il  faudroit  auffi  fuppofer  que  les  dé- 
pouilles de  ces  animaux  s'y  fetoient  conlérvées  i 
l'air  libre  pendant  cet  elpace  de  rems  ; finon  il 
faut  nécefiairement  Tuppofer  que  ces  éléphans  au- 
ront pu  fouteniv  le  froid  exceOif  des  hivers,  s'ac- 
' commoder  d'une  nuit  de  fix  mois)  8c,  quoique  la 
chaleur  foit  abrolunienc  néccBaite  i la  vie  8c  au 
" développement  des  éléphans  que  nous  connoif- 
fons,  ceux-U  auroient  cependant  acquis  des  di- 
menfions  cinq  ou  fix  fois  plus  confidérables  en 
vivant  la  moitié  de  l'année  au  milieu  des  neiges 
8c  des  ÿaees. 

Quelques  écrivains  foutiennent  que  la  race  du 
mammouth  n'eft  pas  éteinte,  8c,  n l'on  en  croit 
U tradition  des  fauvages,  on  admettroii  la  pré- 
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tention  que  eei  animal , qu'ils  nomment  le  poai 
iufulo , exifle  encore  dans  les  contrées  intérieures 
les  plus  léptentrionalts  de  1' .émétique  , inconnues 
aux  kuropécf  s. 

HippofOiomt.  Cit  animal  ne  fe  trouve  pas  vi- 
vant en  Aniciiquei  mais  le  U.  .Mitchil!  a publie 
fes  obfvrvatiuiis  fur  des  dents  trouvées  en  terre 
i Long  - Iflsnd  fn  lySS , 8c  confervees  à Phila- 
delphie , qu'il  juge  parfairement  conformes  aux 
dents  de  l'hippopotame  dans  les  colleétioiis  de 
l.ondres  8c  d'Oxtord  , ou  décrites  par  le  deâeut 
Grt«'. 

Bijoit,  Cet  anim.ll,  improprement  appelé 
ou  buÿie , fe  trouve  dans  les  Btats  du  centre  de 
l' Amérique  feptentiiouale  : if  fe  diflingue.  du  tau- 
reau par  une  mblhnce  graifTeufe  ou  charnue , qui 
recouvre  fes  épaules  6c  une  partie  de  fbn  dus, 
ainfi  que  par  le  poil  de  fa  tête  & de  tomes  fes 
parties  antérieures , qui  tll  long,  feiadilable  i de 
la  laine,  8c  qui  peut  fe  hier  8c  fervir  i faire  des 
chap-aux , parce  qu'il  prend  un  bon  feutrage  : il 
etl  d'ailleuis  plus  gros  que  le  taureau.  Il  produit 
avec  la  vache } mais  les  veaux  qui  en  proviennent, 
confei  vcrtit  un  naturel  fauvagé. 

Moof<,  ilan  ou  arigaul.  Les  focéts  d'Amérique 
abondent  en  animaux  rumioans,  à pieds  fourchus, 
du  genre  des  cerfs  ou  daims.  Le  grand  Uan  aeirefî 
devenu  fort  rare  : on  lui  donne  depuis  huit  jufqu'i 
douze  pieds  de  hauteur.,  L'é/ua  gn'a  efi  ordinaire- 
memde  la  taille  d'un  cheval,  8c  quelquefois  plus 
grand.  Le  bois  de  i'un  ft  de  î'auue  cIt  palmé , fie 
^fe  treiUQ  i quarante  livres  ; ils  le  dé^fent  afo- 
nuel'ement  au  mois  de  février.  Cet  animal  q*a 
d’autre  allure  que  le  pas  ou  le  trot  i il  fe  uouite 
furrqut  dans  la  NouvcUe-Aiigletetre. 

Carihoa.  Cet  animal , qui  ëh,  i ce  qu'on  croit, 
le  même  que  le  renne  d’Europe  , fe  uouve  com- 
munémtnr  dans  le  difliiâ  de  Main. 

Htu-Ueer.  Otie  efpèce  fournit  trois  ou  quatre 
variétés,  donc  une , qui  fe  trouve  dans  le  voitanage 
de  l'Ohio , eli  un  très-grand  animal  appelé  com- 
munément £A , mot  que  les  naturalilies  françpia 
ont  traduit  par  celui  ti  'tUn,  Cet  animal  cependant 
parnit  tenir  Iv  milieu  entre  l'élan  Sc  le  ceif  : il  a, 
comme  le  premier , une  caille  beaucoup  plus  éle- 
vée que  le  cerf)  Us  oreilles  plus  longues,  plus 
larges  8t  plusépaitfes)  le  poil  beaucoup  plus  long, 
le  cou  8c  la  queue  plus  courts , un  fanon  6c  une 
ucke  blanche  au  tour  de  la  queue  i mais  il  efl 
nettement  diftingué  de  Vtian  par  fon  bois, qui n'rft 
ptjinc  palmé,  mais  qui  redemble  à celui  du  cerf; 
il  ne  fe  trouve  pas  dans  les  parties  fepte-ntrio- 
lules,  maisil  eh  commun  dans  les  Etats  de  l'ouefl. 
Catesby  le  décrit  fous  le  nom  de  erreur  ameiica- 
nuj ; M.  Jefferfon,  mieux  ir.flruit,  le  defîgne  fous 
celui  d'o/rrr  amtricanuj  , tornibus  ititubm.  Il  fou|^ 
(onne,  par  cous  les  renfeignemens  qu’il  s'efl  pro- 
curés , que  les  dénominations  de  rtnna  8c  à'iUn, 
fous  ler^uelles  Buffon  comprend  le  caribou , le 

' moofe  noir  8c  gris,  l'orignal  8c  l'elk,  renferment 
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au  moins  trois  & probablement  quatre  «rpèeet 
bien  dittinttes  les  unes  des  autres. 

FollowDter J daim.  Cet  animal  eft  en  général 
plus  grand  dans  l'Amérique  feptentrioiule,  qu'il 
ne  Tell  en  Europe.  D'ailleurs,  l'a  couleur  ell  diffe- 
rente , & quelques  naturaliftes  en  ont  fait  une  ef- 
pèce  dillinâe,  quoique  les  caraâéres  généraux. 
& furtout  le  bois  palmé , qui  ell  un  des  caraâères 
les  plus  apparens  du  daim,  foient  communs  à ceux 
des  deux  continens. 

On  trouve , dans  les  forêts  des  Etats  du  fud , 
différens  animaux  qui  paroilfeni  des  variétés  du 
chevreuil. 

Ours.  On  trouve  deux  efjpèces  d'ours  dans  les 
Etats  du  ttord  : le  premier  elt  bas  fur  jambes,  fon 
corps  eft  épais  & pefant  : il  elf  ordinairement  gras, 
ne  paraît  pas  carnivore,  & vit  de  grains,  de  ra- 
cines & de  fruits.  Lorfque  la  neige  commence  à 
tomber  il  Ce  retire  dans  la  caverne,  Sc  pâlie  l'hiver 
i vivre  de  fa  fubftance.  L'autre  ours  fe  nomme 
rangoieg-her , & femble  tenir  le  milieu  entre  le 
premier  8e  le  loups  fes  jambes  font  plus  longues, 
8e  fon  corps  plus  maigre  ; il  el)  carnivore  8e  del- 
troâeur.  En  hiver  il  fe  rapproche  des  contrées  du 
fud.  Le  premier  répond  i l'ours  noir  d'Europe  j 
le  fécond , d l'ours  brun  des  Alpes. 

Wolvtrine.  Cet  animal , appelé  en  Canada  le 
sarca/ou  ou  Itavsr  ~ taur , femble  tenir  le  milieu 
entre  l'ours  8e  le  vood-ckuti;  il  répond  parfaite- 
ment au  blaireau  d'Europe  : il  fuit  8e  obferve  les 
cha&uts  lorfqu'ils  tendent  les  pièges , 8e  s’empare 
enfuke  de  leur  proie , 8e  particuliérement  des 
caftoes.  On  le  trouve  dans  les  Etats  du  nord. 

Loup.  Cet  animal , très-commun  dans  les  Etats- 
Unis,  varie  beaucoup  en  taille  8e  en  couleur.  Dans 
les  Etats  du  nord  il  eff  ordinairement  d'un  fauve 
fale , avec  une  raie  ndire  for  le  dos  : on  en  trouve, 
dans  les  Etats  du  fud,  de  parfaitement  noirs  8e 
beaucoup  moins  grands  que  les  premiers.  Ces  ani- 
maux pToduifeot,  avec  la  chienne , une  efpèce  in- 
termédiaire, nommée  mongnls , 8t  que  les  fau- 
vages  préfèrent  aux  chiens  pour  la  chalTe.  On  dit 
même  qu'avant  de  connoicre  les  chiens  ils  appri- 
voifoient  & dreffoienc  des  loups. 

Rtuard.  11  y a une  grande  variété  de  renards 
dans  les  Etats-Unis  : tels  font  le  renard  argenté,  le 
rouge  , le  gris , U eroff^fox  , le  tram-fix  8c  d'autres 
encore  qui  offrent  des  nuances  entre  ces  variétés; 
ceux  des  Etats  du  rurrd  font  les  plus  grands. 

Catamount.  Cet  animal , le  plus  redouté  de  tous 
par  les  chaffeurs,  appartient  i la  famille  des  chats, 
& ell  alTez  rare  : on  n'en  a encore  aucune  deferip- 
tion  raifonnée.  Les dimenlionsd'ua  catasnrsuu  tué, 
il  y a quelques  années , dans  le  Hampsbire , étoient 
les  fuivantes , autant  qu'on  put  s'en  affûter  pat  la 
peau  ; lalongueur  du  corps , la  tête  comprife , étoit 
de  hx  pieds I la  longueur  de  la  queue,  de  trois 
pieds  ; fes  jambes  avoient  environ  un  pied , fon 
dos  8(  fes  jambes  étoient  noirs . 8c  le  refte  du 
•otps  d'un  fauve  foudrte.  Cet  animal  ne  paroit 
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pas  fait  pour  courir;  mais  il  faute  avec  une  légé- 
teté  furprenante.  Sa  nourriture  favorite  eft  le  fang, 
qu'il  fuce  des  veines  jugulaires  du  bétail  8c  des 
Wtes  fauves  qu’il  fnrprend , 8c  donc  il  abandonne 
enfuite  la  chair  : il  remporte  dans  fon  repaire  les 
animaux  les  moins  pefatis  dont  il  s’empare.  Le  feu,, 
qui  éloigne  les  autres  bêtes  féroces,  femble  l’at- 
tirer, 8c  il  ne  parait  craindre  ni  l'homme  ni  aucun 
animal  quelconque  ; on  le  trouve  dans  les  Etats- 
du  nord  8c  dans  ceux  du  centre. 

C ougar.  Cet  animal , nommé  tigre  dans  les  Etats 
du  fud , eft  une  efpèce  voifine  de  la  panthère  : il 
a le  corps  long  d’environ  cinq  pieds;  il  eft,  outre 
cela , plus  haut  fur  jambes  que  ne  le  font  les  autres 
efpèces  de  la  famille  des  chats,  auxquels  il  ref- 
femble  d’ailleurs  pat  les  inclinations  8c  les  mœurs. 
Sa  couleur  eft  d'un  fauve  fombre. 

Mountain-eat.  Cet  animal  a trois  pieds  8c  demi 
i quatre  pieds  de  longueur;  i quoi  il  fiut  ajouter 
la  queue,  qui  a environ  deux  pieds  ; fa  couleur 
eft  un  fond  brun , avec  des  taches  8c  des  raies 
noires.  Le  mâle  a une  raie  brune  fur  le  dos.  C’eft 
le  plus  beau  des  animaux  d’Amérique,  de  la  fa- 
mille des  chats  : il  eft  extrêmement  féroce,  mais 
il  n’attaque  guère  l’homme  : il  fe  trouve  dans  les 
Etats  du  fud. 

Lynx.  On  diflipgue  trois  variétés  de  cet  animal 
dans  les  Etats-Unis,  8c  ces  variétés  font  peut-être 
autant  d'efpèces  différentes.  La  première  eft  le 
lupus  cenariut  de  Liniucus  , ( loup-cervier)  : il  a 
deux  pieds  8c  demi  à crois  pieds  de  longueur , 
avec  une  queue  d’environ  cinq  pouces.  Son  poil 
eft  long,  beau,  épais,  d'un  gris  clair,  parlèmé  de 
quelques  petites  caches  plus  foncées  8c  irréguliè.- 
res.  Ce  il  le  Ijmx  de  Sibéiie  8c  du  iMrd  de  l'Eu- 
rope : on  en  trouve  quelques-uns  dans  le  diftriéè 
de  Main;  mais  il  devient  plus  commun  âmefure 
qu  'on  s’approche  davantage  du  pôle  nord. 

La  fécondé  variété  ou  efpèce  eft  le  eaïut  cerva- 
rlus  de  Linnanis , ( le  chat-cetvier  ) , nommé  wild- 
cat  dans  la  Nouvelle- Angleterre  : il  a depuis  deux 
jufqu’à  deux  pieds  8c  demi  de  lon^eur , 8c  fa 
queue  trois  pouces.  Son  poil  eft  plus  court  que 
celui  de  l’efp^e  précédente  ; il  eft  brun,  mélangé 
de  gris  ; il  n'a  point  de  houpe  au  bout  de  la  queue 
ni  dans  fes  oreilles , comme  le  loup-cervier. 

La  troifième  variété  du  lynx  eft  à peu  près  de 
la  groffeur  d'un  chat  ordinaire.  Le  mâle  eft  d’un 
bai  clair,  avec  des  taches  mires  fur  les  jambes  : 
fa  queue  a quatre  pouces  de  longueur , 8c  eft  cou- 
verte de  huit  anneaux  blancs.  La  femelle  eft  d'un 
gris  roug.âtre  : il  fe  trouve  dans  les  Etats  du 
centre  8c  du  fud. 

Margay.  C r animal  reffemble  beaucoup  au  chat 
fauvage  d’Europe , foie  par  la  forme  générale  do 
fon  corps,  fort  par  la  couleur  : il  eft  fauve,  on- 
doyé de  brun  : il  fe  trouve  dans  les  Etats  du  fud. 

Kinijjou.  Cet  animal  eft  encore  de  la  famille 
des  chats  : il  eft  de  la  groffeur  d’un  chat  ordinai- 
re , 8c  confltuit  plutôt  pour  être  léger  que  fort. 
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Sa  queue  , qui  Ca  tcnnine  en  psinte  , eft  aulTi  Ion-  ; 
ue  que  fon  corps , 8c  lui  fert  à fe  fufpendre  aux 
ranches  des  arbres  : il  ett  de  couleur  jaune  : il 
eft  confondu  , dans  lîuffon  , avec  le  carcajou  ou 
g’ouion.  Il  y a entre  lui  & le  renard  une  guerre 
continuelle.  Il  attaque  les  daims,  & parvient  i 
leur  ouvrir  la  veine  jugulaire  pour  fucer  leur  fang. 
On  dit  q i'il  réuflît  à tuer  de  même  le  gros  b.-- 
tail.  11  elt  commun  en  Cianada  : on  le  trouve  auüi 
dans  le  nord  du  Nev-l  lampshire. 

belette.  Cet  animal  eft  en  tout  fem- 
blable  a la  belette  de  1 Europe  j mais  il  elt  fen- 
fiblemtnt  plus  gros. 

L'hermine.  Cet  animal  ne  ditfère  pas  elfentiel- 
lement  de  la  belette , 8c  en  été  fa  coul>  ut  elt  la 
même , excepté  le  bout  de  fa  queue,  qui  dt  noir, 
8c  le  bord  des  oreilles  & des  pieds , qui  elt  blanc. 
En  hiver  l'hermine  devient  blanthc:  il  y a même 
une  variété  de  cet  animal , qui  cil  blanche  toute 
l'année.  I/hermine  fe  trouve  en  Canada  8c  quel- 
quefois dans  le  Nt»-Hampshire. 

Martin  , marte.  Cet  animal  a ordinairement 
feiie  pouces  de  longueur  : il  eft  de  couleur  fauve, 
mais  les  nuances  de  cette  couleur  varient  félon 
les  lieux  8c  le  climat.  Quelques  martes  ont  une 
tache  blanche , d'autres  une  tache  jaune  fur  la 
poitiine.  Ij  marte  a la  conftiutlion  8c  les  habi- 
tudes de  la  belette , 8c  vit  de  challe.  On  la  trouve 
dans  k$  Etats  du  nord. 

Le  mink  a la  taille  Sc  la  forme  de  la  marte  1 
peu  de  chofe  près.  Le  poil  de  fa  queue  eft  plut 
court  cependant,  8c  il  eu  ordinairement  noir.  Cet 
animal  a quelquefois  une  tache  blanche  fous  le 
cou.  11  fait  des  trous  en  terre  pour  s'y  retirer  : il 
pourfuit  fa  proie  dans  l'eau  douce  8c  falée.  Le 
mliik , qui  vit  près  de  l'eau  falée , eft  plus  gros  , 
moins  noir,  8c  fa  fourrure  eft  moins  belle  que  s'il 
viv  it  près  de  l'eau  douce.  Ces  animaux  font 
abondant  dans  tous  les  Etats. 

Otter , loutre.  Cft  animal  rrffemble  beaucoup 
au  mink  par  la  forme  8c  les  habitudes  j mais  la 
couleur  de  fon  poil  eft  moins  fombre  & fa  caille 
beaucoup  plus  groflê.  Il  a environ  trois  pieds  de 
long  8c  quinze  pouces  de  circonférence.  La  lou- 
tre fe  retire  dans  des  trous  fur  le  bord  des  stnx  , 
8c  vit  de  poiflbns  ou  d’autres  animaux  amphibies. 
On  la  trouve  dans  toute  l'Amérique  feptenttio- 
na’e. 

Le  fisher,  appelé  en  Canada  pékan,  a quelque 
relîemblance  avec  la  marte , mais  il  eft  beaucoup 
plus  gros.  Sa  queue  eft  garnie  de  longs  poils  8c  n’a 
que  M moitié  de  la  longueur  de  fon  corps.  Ses 
jambes  de  devant  ont  quatre  pouces  de  long  , 8c 
celles  de  derrière  fit  pouces.  Ses  oreilles  font 
Courtes  8c  rondes.  Il  a le  corps  noir  ; la  tête , le 
cou  8c  les  épaules  d'un  gris  foncé.  Il  vit  de  chafTe 
8c  pourfuit  fa  proie  dans  l'eau.  On  le  trouve  dans 
tes  Etats  du  nord. 

Le  tkunk  ^viverra  puioriui  de  Linnsus)  a envi- 
fon  un  pied  8c  demi  de  longueur.  Sa  queue  eft  fort 
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longue  8c  garnie  d'une  belle  fourrure.  Le  poil  de 
fon  corps  elt  long  8c  noir.  Sa  tète , fon  cou  8c  fon 
dos  font  garnis  de  caches  blanches  fans  régularité. 
Il  ne  parole  pas  voir  bien  clair  quand  le  folcil  luit , 
8c  ne  fort  de  fon  trou  que  le  foir.  11  fe  iiourtic 
principalement  d'cfcaibots  8c  d'aums  infeâesi  il 
dl  anlH  très  - friand  des  oeufs  8c  des  poulett.  Sa 
chair  p.ifte  pour  aller,  bonne  à manger , de  fi  grailla 
eft  émollisrte.  Cequidiltingiie  furiout  ect  animal, 
c'ell  la  fecrétion  d'une  liqueur  féiid  - qu'il  lance  par 
l’anus  à une  diHaiicc  assez  cm  fijer.d>lt  lorlqu  lUft 
pourliiivi:  cette  liqucui  palV»  pour  uii  anti  ipatuio- 
di.iue.  On  trouve  le  tkar.k  dans  tous  le»  Etats. 

i.'oppojfum  (fatigue)  a environ  lui  pied  ïc  demi 
du  long.  Il  a le  mufeau  alonge , pointu  Sr  garui  de 
poils  rud.  s & long».  Ses  oreilles  font  minces  8c 
nues  ,ainli  que  fa  queue,  qui  eft  prelquaulli  longue 
que  fon  corps,  8c  par  laquelle  il  peut  te  tenir  fuf- 
pendu.  Ses  jambi  s font  courtes  8r  nues  : il  fe  fert 
de  fes  pieds  de  devant  comme  le  linge.  Il  eft  cou- 
vert d'une  fourrure  cotonneufe  , blanche  à la  ra- 
cine 8c  nuire  en  deftiis.  Son  poil  eft  long , rare  8e, 
groftier;  facouleuteft  pilaire,  8c  a différentes  tein- 
tes. La  partie  la  plus  linguiièce  de  cet  animal  eft 
une  poene  ou  faux  venue  dans  laquelle  la  femelle 
loge  fes  petits.  Cette  duplicature  de  la  peau  leur 
fert  d’abri  contre  le  froid  loifqu'ils  viennent  de 
naître)  8c  même  lorfqu'ils  ont  acquis  une  certaine 
grolTeur , ils  s'exercent  à courir  fi  8c  là  , 8c  ren- 
t ent  dans  cette  retraite  à la  crainte  de  quelque 
danger.  L'op/s^mre  nourrit  de  graines  8c  de  fruits. 
Il  fuce  le  fang  de  la  volaille  quand  il  pttut  l'attein- 
dre , 8c  mange  les  oeufs.  On  le  fert  de  fa  grailTe  en 
place  de  beurre  on  de  fain-doux.ll  fe  tiouye  dans 
tous  les  Etats. 

Le  wood-ihtuk  a le  corps  d'environ  feize  pouces 
de  long,  8c  d'une  circonférence  à peu  près  égale. 
Sa  qu-ue,  garnie  de  poils,  eft  d’une  moyenne  lon- 
gueur ; fa  couleur  eft  d'un  brun  mélangé  de  gris, 
il  le  creufe  un  letrUr  dans  le  voifînage  des  champs 
cultivés,  8c  fe  nourrit  de  graines  légpmineufes  8c 
de  crefte.  I!  eft  fort  gras , excepté  au  princems. 
Cet  animal  eft  bon  à manger  lorfqu'il  eft  jpune. 
Des  le  commencement  d'oélobre,  cet  animal  fe 
retire  dans  fon  trou , 8c  y pafle  fix  mois  dans  un  état 
d'engourdilTemcnt.  11  dtflère  à pluiieuts  égards  de 
la  marmote  des  Alpes , avec  laquelle  on  l'a  con- 
fondu. Un  autre  animal  aftéz  femblable , mais  qui 
forme  probablement  une  autre  efpèce  , fe  trouve 
dans  les  Etats  du  fud. 

L'urchin  (urfon  ) a environ  deux  pieds  de  long, 
8c  la  même  dimenlion  dans  fa  circonférence  lorf- 
qu’il  eft  gras.  On  l'appelle  communément  hériffon 
ou  pvrc-épic  ; mais  il  diffère  de  ces  deux  animaux 
dans  cous  fes  caraèlères  , excepté  dans  les  piquans 
dont  il  eft  couvert.  Ces  piquans  font  à peu  pt«  de 
la  gioifeur  de  la  paille  de  blé  , de  quatre  à cinq 
pouces  de  longueur  , 8c  recouverts  du  poil  de  l'a- 
nimal : leur  pointe  eft  fort  dure , 8c  garnie  d'uo 
nombre  infini  de  petites  barbes  ou  ciocheis  le- 
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tournés  en  dedans.  Lorfque  l’urchin  ell  attaqué 
pat  un  loup  ou  un  chien  , il  cache  fa  lêie  & 
dtcnfe  Tes  piquans  qui  fe  plameuc  buntôt  dans  la 
gueule , les  pattes  de  les  autres  parties  Ju  corps 
de  ces  animaux.  Ces  piquans  pénètient  dans  la 
chair  avec  une  gtaiaie  promptitude,  par  les  niou- 
vemens  inêr.ie  qu'on  fait  pour  s'en  debatrilic-r  ; iis 
ffc  logrr.t  entièrement  dans  les  mulcles.  S:  caufent 
quslquefois  des  accidens  graves  , îsr  d'autres  fois 
reirorcent  en  perçant  la  peau , après  avoit  iiaveifé 
de  part  en  part  des  parties  chaticics.  L’uuhin  d'ail- 
leurs ell  un  animal  inoifeiilif  Üi  pailt  'le.  Il  vit  dans 
un  trou  qu'il  fe  choilit  peur  letraiie , Sc  lie  mange 
qu  ’ des  Iruits  ou  des  écorces.  Sa  chair  rtllen.Hc  à 
celle  du  cochon  de  lait. On  le  trouve  dans  les  Etats 
du  nord. 

I,e  whuous  (le  lièvre  ou  lapin  d‘Améti<;ue) 
cffie  deuxefpéces  différeiitts ; 1 une,  plus  gianoe 
de  moiiié  que  l'autre  , .habite  les  Ktats  du  nord  , 
prend  pendant  l'hiver  une  toiirrme  Wanche , Sc 
ne  s'eiitetre  point  j l'autre  , qui  fe  trouve  dans 
tous  les  Etats , fe  creiife  des  terriers  comme  nos 
lapins.  L'une  & l’autre  efpéce  patoillcnt  des  va-  , 
rietés  du  lièvre  8f  du  lapin  d'Luiope  , ?«■  font  en 
general  d’une  taille  plus  petite.  1 s on;  encote 
cette  analogie  avec  ces  i^x  efpcces  de  notre 
continent,  qu'ils  ne  comnraiiqucnt  point  enfeni- 
ble , & que  l'une  s'entetre  pendant  que  l'autre  ne 
s’enterre  pioint. 

Racoon  ( raton  ).  Cet  animal  relTemble  au  re- 
nard par  fa  forme  & fa  taille  ; cependant  lès  jambes 
font  plus  courtes  8r  plus  renforcées  ; il  eÛ  armé 
de  griffes  aiguës.  Son  corps  eff  gris  s fa  queue  eff 
garnie  d'anneaux  noirs  & bruns.  Il  reffemble  i 
r'écureuil  pour  la  manière  de  vivre.  Il  vit  fur  les 
arbres , fe  nourrit  de  mais  Se  de  glands.  Se  fe  fert 
de  Tes  pieds  de  devant  de  la  meme  manière.  Sa 
chair  eli  bonne  I manger , 8e  fon  p>oU  fert  à faite 
des  chapeaux.  Il  fe  tiouve  daus  tous  les  Etats. 

Le  fox-fqusrrêL  offre  pluffeurs  variétés.  Il  y en  a 
de  noirs , de  gris  Se  de  rouges.  Il  eft  plus  gros  du 
double  nue  l'écureuil  gris.  C'eff  un  animal  parti- 
culier d l'Amérique. 

Le  grcy-fquirrtln’tü  pas  parfaitement  femblable 
à l'écureuil  giis  d'Europe  i mais  on  les  confidère 
comme  le  même  animal.  On  trouve  une  efpèce 
d’écureuil  giis  en  Virginie,  qui  ell  de  moitié  plus 
gros. 

Le  nd-fquiml  eft  plus  petit  que  le  précédent , 
& on  le  regarde  comme  le  même  animal  que  l'écu- 
reuil commun  d'Europe. 

Le  firiptd-fquirnl  tft  encore  plus  petit  i que  les 
efpèces  precedentes.  Le  fond  de  fa  couleur  eft 
rouge  ; il  a fur  le  dus  une  laie  noire  & étroite  : 
puis  fur  les  côtés  deux  raies  blanches , bordées  de 
noir  : outre  cela  fon  ventre  eft  blanc.  Les  couleurs 
font  plus  vives  & plus  tranchées  dans  les  odlus 
que  oans  les  femètles.  Cet  animal  fe  creufe  iin  ttou' 
CD  terre  ; malgré  cela  , il  teftemblé  aux 
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écureuils  , quant  à la  manière  de  vivre  & de  fe 
nourrir.  U lé  trouve  dans  tous  les  Etats. 

Le  fiyin^-jquirul , le  plus  petit  de  tous,  eft  dif- 
tinjue  pr  une  membrane  qui  unit  les  pattes  de 
devant  à celles  Je  dcirière,  &:  qui,  par  fon  ex- 
tention , lut  procure  la  facilite  de  fuuter  a une 
beaucoup  plus  grande  diltance  , &•  de  retomber 
plus  doucement  : il  fe  trt-uve  dans  tous  les  Etats. 

Les  ui-.  erfes  cfpèces  de  ratt  paioill'ent  fembla- 
bles  a celLs  connues  en  Eutope. 

Les  taupis  ne  ires  Sc  rouges  en  diflerciit  fenfi- 
bleamnt. 

la:  dont  tout  le  momie  connoît  l’hiftoire 

Sr  l'imtuÜ.'ie , fe  tiouve  dans  tous  les  fta-s  8e  dans 
le  t.aiiada  : les  plus  gros  ont  environ  trois  pieds 
de  long,  81  pèfeiit  de  vingt-cinq  a trente  livres. 
Autre  lois  ces  ammauxavoit  Ht  jufqu'à  quatre  pieds 
de  longueur  , & pefoient  de  cinquante  à foixame 
livres.  Le  cafior  d'Amérique , quoique  de  mémo 
efpèce  que  celui  de  l’Europe,  lui  eft  fupérieur, 
fou  pour  la  taille , foit  pour  la  beauté  du  poil. 

Le  nsufq^ush  a environ  quinze  pouces  de  lon- 
gueur, ti  un  pied  de  circonférence  : fa  queue  a 
lia  pied  de  longueur  ; fon  poil  eft  tas  ; il  eft  brun 
fur  le  dos , rougeâtre  fur  les  côtés  ; fa  tête  St  fa 
queue  reiremblmt  beauioup  à crlles  du  rat  il  a 
une  forte  oüiut  de  mufe;  il  imite  foiblement  l'in- 
dullpie  Ju  caftur , en  fe  bitiffant , comme  lui,  une 
petite  cabane  au  milieu  des  étangs.  On  le  trouve 
dans  les  Etats  du  nord  comme  du  centre,  mais  - 
dans  les  lieux  écartés  des  habitations. 

Le  morft  (vache  marine),  animal  amphibie. 
Cet  animal , dont  nous  parlerons  dans  un  article 
! réparé,  vit  le  plus  fouvent  dans  la  mer,  8c  aborde 
quelquefois  fur  les  rivages  pour  manger  des  plantes 
marines.  Cet  animal,  autrefois  commun  fur  les 
côtes  du  nord,  les  a prefqu 'abandonnées. 

Le  fiai  relTemble  beaucoup  i la  vache  marine  , 
mais  il  eft  privé  de  defenfes  & de  dents  incilives. 

Le  manaii  forme  la  chaîne  qui  fe  trouve  entre 
les  animaux  tetreftres  8c  les  poilfons  ; il  a deux 
mains; nuis  il  eft  dépourvu  de  pieds,  8c  fon  corps 
fe  termine  par  une  queue  de  poillon  : il  a environ 
quinze  pieds  cU.long  8c  lix  de  large.  Il  fe  trouve 
quelquelois  fut  les  côré^  drS  Etats  du  Bord  8c  du 
fud, 

PôruL.irros  de  l'Amérique  feptenerionaUm 

Quoique  nous  nous  foiyons  dm!  occupés  de  U 
population  de  l’.Amérique,  conudétée  d'une  vue 
generale . nous  croyons  devoir  y revenir  comme 
a un  objet  très-interelTant,  ainfi  que  nous  l'avon* 
promis,  en  rendant  compte  de  toutes  les  peu- 
plades de  la  côte  nord-oueft  de  l'Amérique  fep- 
tenttionale , que  Cook  8c  les  autres  habiles  navN 

?;ateuis  nous  ont  fait  connoîtie , depuis  1a  Cali- 
ornie  jufqu'au  détroit  de  Bering  8c  à la  Met 
glaciale. 

pans  la  defeription  de  cette  côte  je  compte»-. 
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drai,  non-f<a!«nii:ri  l'iiulicMlon  des  mceuvs,  des 
caradéres  des  peiip'ades  diftiibuées  le  long  des 
bords  de  l’Orëan , & toutes  les  preuves  que  nous 
y trouverons  de  leur  mtrodudlon  commune  dans 
le  continent,  mais  encore  Us  divetfes  formes  de 
terrain  &r  les  dentelures  de  la  terre  ferme , comme 
promontoires!,  copt , havres,  leurs  entits,  ports  , 
&c.  Se  parmi  les  formes  du  terrain  j'indiquerai 
les  montagnes  de  l'intérieur,  les  collines,  les  val- 
lées Se  les  eaux  courantes,  fournies  par  les  pentes; 
enfin  les  rivières  Se  leurs  embouchures.  Se  les  ef- 
fets des  marées  dans  ces  embouchures. 

Au  relie , je  crois  devoir  renvoyer  à notre  Atlas , 
où  l'on  trouvera  dts  développement  plus  étendus 
fur  plufieurs  points  géographiques,  qui  feront  figu- 
rés en  détail  lut  les  cartes. 

Je  commence  par  la  Californie , la  partie  la  plus 
méridionale  de  cette  côte  nord -outil.  C'ell , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  la  plus  grande  dts 
péninfules  ; elle  s'étend  du  cap  Blanc  julqu'au  cap 
Saint-Lucas,  latitude  elle  ell  bornée  par  un 
grand  golfe  appelé  la  mer  y trmeille  eft  abreu- 

vée par  les  valtes  8c  impétueufes  rivières  de  Cole- 
rado  8c  de  Cocal.  La  côte  occidentale  cil  couverte 
de  fables  Rériles,  8c  de  chaînes  de  montagnes,  au 
milieu  defquelles  font  des  volcans,  tant  dans  la 
terre-fetme  que  dans  les  îles.  Le  côté  oriental 
offre  plufieurs  plaines  étendues,  8r  des  vallées  ar- 
rofées  par  un  grand  nombre  de  ruiffeaux.  C'eft  d 
b faveur  de  tous  ces  avantages  naturels,  ciue  cette 
contrée  ell  peuplée  d'arbres  qui  donnent  des  fruits 
de  divetfes  efpèces. 

Les  naturels , avant  l’arrivée  des  Européens , 
alloient  pcefque  nus , fans  aucun  fentiment  de  leur 
nudité  : la  tete  étoit  la  feule  partie  du  corps  i 
laquelle  ils  donnaffent  qiiélqu' attention  ; ils  1 etl- 
louroient  d'un  réfeau  orné  de  pluhies , de  fruits 
ou  de  nacre  de  perles.  Les  femmes  portoient  un 
tablier  natté,  très-propre,  uui  leur  tomboit  Ibr 
les  genoux  ; elles  jetoieni  fur  leurs  épaules  la  peau 
de  quelque  quadrupède  ou  de  quelque  grand  oi- 
feau , 8c  fe  coiffoient  i peu  près  comme  Tes  hom- 
mes. Leurs  armes  étoient  l'arc , les  flèches , les 
javelines,  les  dards  barbelés,  qui  leur  fervoient, 
ou  pour  la  guerre , ou  pour  la  challe. 

Dans  l’art  de  la  navigation,  ils  n’ont  pas  été 
au-delà  de  certains  bats  formés  d’un  petit  nombre 
de  troncs  d'arbres , liés  parallèlement  enfemble , 
8c  avec  lefquels  ils  oloient  braver  les  flots  de 
l’Océan  qui  baignoit  leurs  côtes.  Ils  n’avoient 
point  de  maifons.  Pendant  l’été  ils  fe  garantif- 
foient  des  rayons  du  foleil  fous  l’ombrage  de  leurs 
arbres , 8c  la  nuit  ils  dormoient  fous  un  toit  dé 
branchages,  fufpendu  au  delTus  d’eux.  Dans  l’hi- 
ver ils  habitoient  dans  des  fouterrains  qu’ils  le 
creufoient,  à l’imiution  des  animaux. 'Tel  étoit 
du  moins  leur  état  en  1697.  Mais  nous  devons 
croire  qu’il  a éprouvé  dé  grands  changeraens  , 
furtout  depuis  que  ks  Jéfuites  y ont  formé  des 
établiflemens  8c  des  millions  aflez  étendues,  qui 
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y ont  eu  quelques  fuccès.  Le  foi  8c  le  climat,  fnr- 
lout  ceux  Je  Mometey  , à degrés  de  latitude, 
font  ptoprëi  à tous  les  végétaux , 8c  il  s'y  fait  de 
très -bon  vin  dans  les  vignes  plantées  par  les  co- 
lons qui  s’y  font  établis. 

Les  naturels  forment  une  beüs  race  d’hommes 
randsSc  bien  faits,  avec  de  beaux  cheveux  noirs, 
ottans  fur  leurs  épaules , 8c  font  vêtus  de  pr’ux 
couleur  de  cuivre.  Nous  n’avons  qu’un  détail  très- 
imparfait  fur  les  animaux  de  cette  péninfule  : il 
efl  certain  néanmoins  qu’elle  poflède , foit  en  qua- 
drupèdes , foit  en  oifeaux , tous  ceux  qu’on  • 
trouvés  dans  le  Nouveau- Mexique  8c  la  Nouvelle- 
Efpagne. 

Cette  contrée  fut  découverte  fous  les  aufpices 
du  grand  Cortès  8c  de  dom  Antonio  de  Mendopa, 
vice-roi,  en  1559,  par  François  d’UUoa,  8c  en 
ipY  par  Fernando  Alarchoa , qui  connurent  bien- 
tôt la  prefqu’île  8c  les  autres  régions  voifines , lef- 
iielles  offrirent  aux  Efpagnols  différentes  fources 
c richeff.  s.  I.es  navigateurs  de  ces  tems  modernes 
ont  pénétré  jufqa'à  la  latitude  4Z , 8c  ont  nommé 
en  l'honneur  du  vicc-roi , le  point  le  plus  reculé 
de  leurs  découvertes , Cap  de  Mendopa. 

En  1 578  le  célèbre  navigateur  François  Drake , 
angbis,  toucha  d’ab4^  fur  cette  même  côte  à la 
latitude  43  ; mais  la  iiglieur  du  froid , quniqu'au 
y juin , le  détermina  à defeendre  à la  latitude  38  , 
où  il  jeta  l'ancre  dans  une  très-belle  baie  ; il  trouva 
que  les  habitans  étoiem  une  belle  race , comme 
les  Californiens,  nus  comme  eux,  8c  portant  les 
mêmes  coiffures  ; que  leurs  femmes  étoient  habil- 
lées comme  celles  de  la  prefqu'ile.  Drake  nomma  le 
pays  dont  il  prit  poffeflion  NomtlU-Jlhim , à caufe 
de  fes  rochevs- blancs  : il  vit  cene  contrée  comme 
üns  vaftt  garenne  de  ce  qu’il  nomma  une  étrange 
éfi'ect  de  lapins  , dont  la  tête  étoit  femblable  à cetle 
des  nôtres,  avec  les  pieds  d'une  taupe  8c  h queue 
d'un  rat.  Ils  ont  fur  chique  côté  de  la  mâcnoiro 
inférieure  un  fac  où  ils  font  revenir  leur  nourri- 
ture. Le  mena  peuple  fe  nourriffoit  de  ces  ani- 
maux , 8c  la  cafaque  du  chef  de  la  contrée  étoit 
faite  de  leurs  peaux.  Il  faut  rapporter  cette  efpèce 
à la  claffe  des  rats  qui  ont  des  poches  à chaque 
mâchoire. 

Deux  iiècles  après  cette  date , la  côte  a été  de 
nouveau  vifitée  par  un  autre  Anglais  qui,  du  côté 
des  talens , peut  être  comparé  à Drake.  Le  capi- 
taine Cook,  le  7 mars  1778,  eut  la  vue  de  Ir 
Nouvelle- Albion  â h latitude  dé44  degrés  35  mi- 
nutes, 8c  à environ  huit  lieues  de  diflance.  Lâ, 
ainfi  que  dans  toute  la  mute , â partir  de  la  Cali- 
fornie, la  mer  a de  foixante-trelzeâ -quatre-vingt- 
dix  braffes  de  fond;  la  terre  eft  d'une  hauteur 
modérée,  8c  divetfifiée  pardes  colUnes  8c  des  val- 
lées, 8c  partout  couverte  de  bois  qui  s'étendent 
jufqu'au  bord  de  la  mer.  Au  cap  qu'il  vir  le  plus 
au' midi  il  donna  le  nom  de  Cetp  Grégoire,  latâtude 
43  degrés  50  minutes , 8c  celui  de  Cap  Pkrpéme  au 
nivast,  latitude  44  degrés  yy  tninutes,  8c  lapre* 
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mièfe  teite  <iu‘il  ipptrçut  il  la  nomma  le  Cap 
Fuul-  W^tathcroü  (du  mauvais  Teins),  l'ouce  U côte, 
fur  une  grande  eteodue  ,ell  d peicptès  uniforme, 
refque  droite  & fans  havres  , avec  une  grève 
laiiihe  .qui  forme  le  rivage.  Tandis  qu'ji  longeoit 
.la  côte  il  vie  une  terre, vers. la  latuuae  de  43  d(g. 
10  it  Mutes , ptefquedans  la  litu..tit»i  du  Cap  Blanc 
dt  Saim-Séiafiita  , découverr  par  Martin  .l'.Aquilar 
en  160J,  un  peu  au  nord  de  VOicgca  ou  la  grande 
tiv.ète  de  l'oueft,  qui  fe  décharge  dans  la  Mer 
Pacihque. 

Le  capitaine  Cook  continua  fon  voyage  vers  le 
nord  i mais  les  ^Sàtes  Sc  les  brouillards  qu'il  el- 
fuya  dans  le  trajet  de  quelques  degrés , depuis  la 
latitude  fo  jufqu'd  Celle  de  yy  , l'cuipéchètenc  de 
taire  les  obfetvacions  qu'il  detiroir.  A la  latituue 
48  il  chercha  en  vain  le  détroit  de  Juan  de  Fuca. 
C'cll  une  ftCfuin  que  le  prétendu  palTage  de  l'ami- 
ral de  Futntts  en  1Ô40,  qu'on  place  à la  latitude 
de  fO  degrés  1 minuta,  qui,  luivant  une  carte, 
rend  dans  celui  de  Fuca , & , fuivant  une  autre 
carte,  dans  uae  vafle  mer  méditenanée,  appelée 
la  Mer  de  C Oueft.  On  a fait  des  recherches  exaétes 
fur  ces  padages  dans  l'expédition  efpagnole  dç 
1773,  ^ 1^  refultat  a été  un  démenti  â ces  etrangesi 
Bébons.  Mais  du  moins  le  fruit  qu'on  en  a tirés 
c'elf  de  remplir  un  vide  dans  les  cartes,  en  nous 
procurant  la  découverte  de  cette  étendue  de  côtes 
que  le  capitaine  Cook  fut  obligé  d'abandonner. 
Au  relie,  nous  la  retrouverons  dans  noue  Atlas, 
d'après  Vancouver. 

N O O T K A, 

A la  latitude  49  le  capitaine  Cook  trouva  un 
abri  fdr  dans  un  havre  qu'il  nomma  le  Dérroit  du 
rai  heorgee,  & qui  elt  plus  connu  fous  le  nom  de 
Naetka , que  les  naturels  lui  ont  donné.  Les  rivages 
font  pleins  de  rochers,  8c  d'ailleurs,  dans  le  dé- 
troit même  paroît  l'exirémité  d'une  des  branches 
de  la  chaîne  dont  nous  avons  fait  mention  ci- 
delTus  : elle  fe  termine  ici  en  hauteurs  inégales, 
efearpées,  avec  collines  dillribuées  en  lillons  mon. 
tueux  , 8c  des  fommets  fous  formes  de  cônes  tron- 
qués. En  général,  rouies  ces  maflesfont  revêtues 
de  bots  julqu'aux  fommets  : s'il  y a des  exceptions, 
la  nudirê  de  ces  parties  de  côtes  met  i découvert 
les  matériaux  qui  les  compofent  : ce  font  des  ro- 
chers 8c , dans  cenains  endroits  , des  couches 
accideotelles  de  mouOes  8c  d'arbres  pourris. 

Ces  arbres  étoient  le  pin  de  Canada,  le  pinue 
filvefiris , pin  de  Genève  ou  d'EcnlTe,  8c  deux  ou 
crois  autres  efpècesi  lecu/'r.-j/îu  tkyoïdei  ou  le  cèdre 
blanc.  Les  pins  de  cette  contrée  font  d'une  grande 
fotte  i car  quelques-uns  ont  cenc  8c  cent  vingt 
pieds  de  haut , 8c  paruilTent  fort  bons  pour  les 
mâts  8c  pour  la  conRruâion  des  navires 

Les  dinienfîons  de  quelques-uns  des  canots  du 
détroit  de  Noatka  démontrent  bien  leur  énorme 
gtoHeuc.  Effcâivement.cet  canots,  faits  d'un  feul 


atbre  creuTé,  peuvent  cnneenir  vingt  perror.nes, 
8r  ont  fept  pieils  de  Itrgcur  lur  trois  itcei'.s  dj  pro- 
fondeur; c'ell  à peu  près  la  même-  Inrme  que  Us 
monoxyla  des  anciens  Germains  8c  Gaulois;  mais 
ils  font  beaucoup  mieux  laits  Sc  mieux  travaillés. 
Les  anciens  Kuropéeiis  etoieiu  col  tens  dès  que 
leurs  canots  pouvoi.  nt  flotter.  Les  canots  du  dé- 
troit de  S’oo:ka  lé  téiréciflént  vêts  la  tète,  8<  lor- 
ment  une  prou-e  ttès-alor.gée  , 8c  à la  poupe  .ils 
décroifl'eiit  fubitetrent  en  largeur,  8c  le  icpmineut 
par  une  tranche  carree. 

Les  m.irees  de  jour  . deux  ou  trois  jpurs  apréi 
la  pleine  ou  la  nouvelle  lune,  montent  de  huit 
pieds  neuf  pouces,  8c  celles  de  nuit  s‘élèveoc.de 
deux  pieds  plus  haut. 

I.es  habita  de  laine  font  très-communs  chex  les 
habicans  de  ce  détroit , 8c  font  fort  bien  manu- 
faâurés  par  les  femmes  ; ce  qui  prouve  qu'il,  fe 
trouve  dans  celte  contrée  des  animaux  de  l'e/pèca 
des  moutons.  Mais  d'ailleurs  , les  matières  de  U 
plupart  des  autres  vêtemer.s  paroilfent  tirées,  du 
renard  6c  du  lynx  ou  panthère  ; d'autres  , dont  le 
i duvet  <11  de  la  plus  grande,  flneffe  , ont  été  pris 
probablement  du  ieeuf  muf<jué.  Le  feul  animal  qui 
I foit  particulier  à cette  cunliée  ell  la  lopitre  de 
mer  : elle  Vétend  d'ailleurs  au  midi  le  |qag  de  la 
. côte,  jufqti'à  la  latitude  49,  8c  remonte  au  noad 
jufqu'à  celte  de  60.  Les  autres  quadrupèdes  ob- 
fervéspai  lesnavigattursqui  ont  vificé  cette  côte, 
lui  font  communs  avec  ceux  de  la  côte  gtientale 
de  l'Amérique  feptentrionale. 

On  pourroic  faire  mencioa  de  ces  petits,  petre- 
quets  6c  cticks  à bec , pieds  8c  gorge  rouges,  qui 
ont  été  vus  par  M.  Mauielle  vers  le  port  de  la 
Trinité,  latitude  41  deg.  7 minutes , 8c  de  grandes 
volées  de  pigeons  dans  le  même  voifinage  : c'étetit 
au  mois  de  juin  ; peut-êcie  étoient-ilt  dans  le  cours 
de  leurs  migrations , 8c  lotfaue  les  navigateurs  ooc 
atteint  les  côtes  ; c'étoit  le  10  mats.  Quant  atit 
grands  perroquets,  il  eft  peflible  que  çes  erpèces 
ne  s'étendent  pas  vers  le  nord  8c  lufqù'i  Nooeka; 
car  fur 'la  côte  orienule  du  cotitinent  ils  ner^ 
montent  pat  plus  haut , même  l'êcê , que  la  pto- 
! vince  de  Virginie , lititude  39 , 8c  dans  le  miUen 
i des  terres  à la  latitude  de  41  degrés  ir  minutes, 
où  ils  fréquentent  par  légions  les  bonis  méridio- 
naux des  lacs  Erii  8c  Michigan. 

On  a vu  aulTi  dans  cette  contrée , par  légions, 
un  autre  oifeau  délicat,  une  fotte  de  fuce-miét 
ou  hummineirid.  Parmi  les  aquatiques  on  y x ob- 
fervé  le  pétrel  noir  ou  btife-os  des  Efpagnols  , 
qu'on  rencontre  depuis  les  îles  Kurdes  jufqu'k  la 
terre  de  Feu , ainC  que  le  plongeur  du  nord  { enfin 
une  efpèce  de  grands  canards  i bec  rouge,  8r  de* 
cignes  retournant  au  nord  vers  les  lieux  de  leur 

?once.  Les  cormorans  communs  s'y  voient  auili 
réquemment. 

I Les  babitans  de  ce  détroit  ont  une  phylionomie 
8c  une  conftiturion  différentes  de  ceux  qui  vivéne 
I dans  les  contrées  plus  méridionales  ; ils  (bnr.ea 
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généril  lu  defToui  de  U tai'.le  moyenne,  gus  & 
chitnus,  fans  être  mufculeuxi  leur  vifage  tll  rond, 
plein,  avec  des  joues  proéininenies  : au  delTus  des 
joues  la  face  fe  rétrécit  &:  fe  comprime  d'une 
tainpe  i l'autre.  Les  narines  font  larges,  & le  nez 
plat,  avec  une  pointe  arrondie.  .\u  travers  de  la 
cloifon  des  narines,  plufleurs  des  indivi  lus  infè- 
rent un  anneau  de  fer,  d'airain  nu  de  cuivre.  Ils 
ont  les  yeux  petits , noirs , Unguifidns  t la  bouche 
tonde,  les  levres  greffes  8c  larges;  la  chevelure 
épaiffe,  forte,  noire,  longue  8c  droite  ; les  poils 
des  fiurcils  fort  rares , le  cou  gros  3c  court , les 
membres  petits  8c  mal  faits , la  p;au  d'un  blanc 
pâle  locfqu'on  peut  la  voir  fans  faicti  3c  fans  pein- 
ture. Les  femmes  ont  à peu  prés  la  même  forme 
• & la  même  taille  que  les  homntes , 3c  il  elt  im- 
pollible  de  reconnoitre  en  elles  tette  phyfiono- 
mie  délicate  8c  tendre , Sc  ces  traits  plus  doux 
qui  doivent  diliinguer  le  fexe.  La  plupart  des  vieil- 
lards ont  de  longues  barbes  8c  même  des  mouf- 
taches  ; mais  les  jeunes  gens , en  général , pa- 
roiflênt  s'être  arrache  le  pori , à la  réferve  d’une 
petite  touffe  qu'ils  portent  au  bout  du  menton. 

Leur  habillemeni  confiffe  en  manteaux  8c  fur- 
touts  fort  bien  manufaétures  chez  eux , 8c  qui 
font  fabriqués  , ou  en  laine , ou  en  joncs  ou  ro- 
feaux , ou  même  en  matières  qui  reffeinblent 
beaucoup  au  chanvre.  Par-deffus  leurs  vêtetnens 
les  hommes  jettent  fréquemment  une  peau  de 
quelque  bête  fauvage , qui  leur  fect  die  grand 
manteau  : ils  fe  couvrent  la  tête  d'un  bonnet  fait 
de  joncs  en  forme  de  cône  tronqué , dont  le  fom- 
met  eft  orné  d'un  pom.neau  pointu  ou  rond,  ou 
d'un  fftifeeau  de  rubans  de  cuirs  cannés.  Tout  leur 
corps  eft  couvert  de  peintures  ou  de  craffe , 8c 
c'en  une  des  races.  & les  plus  mil-propces,  8c 
les  plus  dégoûtantes  de  toute  la  côte  occidentale. 
Sombres , phlegmatiques  8c  exceftivemenc  paref- 
feux , la  moindre  contradiélion  les  irrite  jufqu'à 
la  fureur,  comme  un  rien  les  appaife  auffitôt.  Les 
hommes  font  abfolument  fans  pudeur  , pondant 
que  les  femmes  font  exuêmemem  modeftes,  8c 
même  d'une  timidité  ingénue. 

Cftte  nation  poflede  u.ie  infinie  variété  de  maf. 
ques  hideux  , donc  les  hommes  font  foux.  On  n'a 
pas  pu  décider  d'abord  fi  ces  mafques  avoienc  un 
out  religieux , ou  s'ils  ne  fervoienc  qu'à  des  maf- 
carades;  mais  M.  Bartram  prouve  que  l'ufage  de 
f ces  mafques  s'ecend  jufqu'à  la  côte  orientale  du 
- continent  , 8c  qu'ils  fout  deftinés  pour  des  par- 
. ties  de  plailir.  Il  fut  vexé  prefque  coure  une  nuit 
1 par  les  bouffonneries  d'un  de  ces  arlequins,  qui 
s'infinua  dans  fa  maifon,  8c qui,  après  avoir  joué 
mille  niches  8c  fait  mille  tours,  difparut,  de  ma- 
nière à faire  croire  que  fon  intention  éioit  d'étre 
pris  pour  un  lutin  nu  un  revenant.  Les  Oftiaqties 
ont  auflî  la  même  coutume  de  mafques. 

Ce  peupla  a fait  quelques  progrès  dans  les  arts 
d'imitation  ; outre  cette  habileté  qu’ils  ont  à fculp- 
■ let  fupérieucement  leurs  mafques , qu'ils  taillent  en 
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forme  de  tête  d'anim.iux  8c  d oi féaux  de  diverfes 
efpèces , ils  font  capables  de  p indre  avec  uns 
exactitude  8c  une  cuircéüon  p.ilfibles. Souvent  ils 
repréfentent  fur  leurs  bonnets  tout  l'appareil  8r  le 
progrès  d'une  pèche  do  baleine.  Nous  avons  vu , 
en  Kurope , de  petits  ates  faits  d'os , fut  lefquels 
étoit  gravé  très-dillinéfenicnc  chaque  objet  d une 
chaffe  : on  peut  mettre  de  te  nombre  le  terrible 
loTiahawk.  La  partie  offenfive  eft  une  pierre  fail- 
lame , qui  fort  d'uiie  bouche  en  bois  fculpté , de 
figure  humaine  , avec  des  dents  d'homme  ou  de 
tout  autre  animal , qui  y font  enchàffëes.  De  longs 
faifeeaux  de  chevelure  font  attachés  à pinfieurs 
parties  de  la  tète , 8c , agités  dans  la  main  du  fau- 
vage,  ils  offrent  un  afpeâ  effrayant.  On  diffingue 
très-aifément  dans  les  fculptures  l'élan,  le  renne, 
le  daim  de  Virginie  8c  le  chien,  enfin  des  oifeaux 
qui  parojffenc  être  de  l'efpèce  des  oies,  8c  dans 
la  pêche  de  la  baleine , les  chevaux  8c  les  veaux 
marins.  On  voit  par -là  avec  quelle  facilité  on 
pourroit  éclairer  8c  civilifer  un  peuple  doué  par  la 
nature  de  fi  belles  difpofitions  pour  les  arts. 

DETROIT  DU  PRINCE  GUILLAUMB. 

Depuis  la  latitude  de  yy  degrés  zo  minutes  vers 
le  nord , le  pays  s'élève  encore  davantage  , fur- 
tout  en  avançant  dans  les  terres , où  l'on  voit  une 
chaîne  de  très-hautes  montagnes , la  plupart  cou- 
vertes de  neige  : elle  eft  parallèle  à la  côte,  8c 
c'eft  une  ramiheation  de  celles  qui  ont  été  décrites 
ci-deffus.  Au  deffus  de  la  latitude  (6 , la  côte  fe 
.btife  en  baies  8c  en  havres.  Ce  fut  dans  ces  para- 
ges que  le  capitaine  TJckirikow , compagnon  du 
grand  navigateur  Bering,  Sc  qu'une  tempête  avoit 
leparé  de  (un  commandant  , «ut  le  malheur  de 
toucher  une  partie  ouverte  8c  raie  de  la  côte  vers 
la  latitude  yy , où  il  mouilla  dans  une  fituation 
dangeteufe  8c  au  milieu  des  rochers. 

Une  valte montagne , de  figure  conique,  appelée 
Edguiimhe  par  le  ‘capitaine  Cook.,  s'élève  8c  do- 
mine au  deffus  de  toutes  les  autres  ; elle  (ft  fituée 
fous  la  latitude  de  «7  degrés  j minutes,  longitude 
zif  degrés  7 minutes.  Non  loin  de  la  eft  la  haie 
<Ut  lies,  la  même  que  le  port  de  Le»  Rtmedioe , 
voifin  du  nec  plus  ultra  de  l'expédition  efpagnole 
de  I77J.  Ces  navigateurs  fe  contentèrent  d'avoir 
pouffé  jufqu'au  j8*.  degré  , 8c  atteint  la  plus  haute 
latitude  ou  l'on  foie  jamais  arrivé  dans  ces  mers. 
Cette  côte  continuoit , comme  les  autres  qui  pré- 
cèdent , d être  couverte  de  bois. 

Lin  pic  fort  elevé  , le  mont  de  Btautems , 8c  la 
petite  crique  appelée  le  tléiraJi  de  la  Croix  (Croît 
Sound)  , viennent  après.  Le  premier  fommec  eft 
le  plus  haut  d'une  chaîne  de  montagnes  couvertes 
de  neige,  qui  font  à environ  cinq  lieues  dins  les 
terres,  latitude  de  y8  degrés  yi  minutes;  la  terre 
qui  elt  entr’ellcs  8c  la  mer  étoit  fi  baffe  , que  les 
arbres  fembloient  àl'tril  fortirdes  eaux.  Plufieurs 
oifeaux  de  met , avec  un  cercle  noir  au  tour  de  la 

tête. 
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tête,  le  bout  de  la  queue  8t  le  dellus  des  aiLs 
marqués  de  noir;  le  corps  bleu  en  delTus,  blanc 
en  deflbus,  fe  montrèrent  dans  l'air  , 8c  fur  l'eau 
nageoit  un  canard  brun , ayant  la  tête  noire  ou 
d'un  bleu  foncé. 

A la  latitude  de  fp  degrés  i8  minutes  eft  une 
baie  avec  une  île  b.jil'ée  : devant  fa  pointe  méri- 
dionale , nommée  Benng  par  le  capitaine  Cook , 
tn  mémoire  de  l'ilinllre  Danois  qui  découvrit  le 
premier  cette  partie  de  l'Amérique  , 8c  qui  . 
comme  on  l'a  prefumé , mouilla  quelque  teins  dans 
cette  île,  l'alpefl  de  la  contrée  étoit  effrayant; 
il  offroit  de  hautes  montagnes  couvertes  de  neige 
au  milieu  de  juillet , 8c  la  chaine  interrompue 
près  de  ce  port  par  une  plaine  de  quelques  milles 
d'étendiiè. 

Il  n'eut  pas  le  lems  de  faire  des  obfervations; 
il  donna  feulement  à un  cap  qui  s'avançoit  dans 
la  mer , le  nom  de  Cap  Elit , qu'on  ne  connoit 
plus  ; feulement  il  eil  relié  à une  montagne  très- 
remarquable  , qui  étoit  dans  les  terres  au  nord- 
ouefl  de  la  baie,  i 1a  latitude  de  6o  degrés  ly 
rainures. 

Bering , durant  le  court  féjour  qu'il  fit  fur  la 
côte  , envoya  fa  chaloupe  au  rivage.  Le  grand  na- 
turalille  Sieller  faifit  cette  occalion  pour  defeendre 
à terre.  Il  lui  fut  accordé  fix  heures , pendant  lef- 
uelles  il  recueillit  quelques  plantes  donc  nous  ne 
nnnerons  pas  ici  la  Ime,  quelqu'intereflante  qu'elle 
foie  pour  nos  botanillcs. 

Dans  le  voifinage,  à la  latitude  de  yq  degrés 
49 minutes,  vers  l'ile  de  Kayt , le  capitaine  Cook 
ob.'erva  divers  oifeaux  : on  diflingua  parird  eux 
quelques  al'jairos  , les  mouettes  de  neige  8c  le 
cormoran  commun;  Sc  dans  les  bois  chétifs  qui  [ 
entourint  l'ile  comme  une  ceinture  , on  vit  une 
corneiile  , l'aigle  à tête  blanche , 8c  l'aigle  au  j 
ventre  blanc. 

Après  avoir  doublé  un  cap  appelé  Hinchinhrvht, 
Cook  jeta  l'ancre  dans  un  valle  détroit  qu'il 
nomma  ditroh  au  Prinet  Cuiltaume , à la  latitude 
de  (Si  degrés  go  minutes,  à l'abri  d'une  longue 
île  appelée  ile  de  Mo.itaaut , qui  s'étend  oblique- 
ment , 8c  le  traverfe  du  nord-eft  au  fudKiueft.  .\u- 
tour  de  ce  havre  la  terre  s'éUvoit  à une  hauteur 
confidétable,  8c  étoit  couvei  te  d'une  neige  epailTe. 
La  végétation  paroiffoit  diminuer  8c  fe  railentir 
dans  ces  contrées.  Les  principaux  arbres  étoient 
le  fapin  8c  la  fapinette  du  Canada,  8c  quelques- 
uns  étoient  d'une  médiocre  grodeur. 

Outre  les  quadrupèdes  qu'on  trouve  à Nooika, 
il  y a dans  ces  contrées  plus  feptentrionales  une 
variété  d'ours  d'une  cnuleiic  blanthe  ; on  ne  lui 
donnera  pas  ici  le  nom  d'ours  polairt,  parce  que 
celui-ci  n'habite  que  les  climats  les  plus  rigou- 
reux , ceux  où  il  peut  trouver  des  loucerrains  en- 
foncés fous  la  neige,  8c  d-s  il  s de  glace.  On  y 
voit  auffi  une  cfpèce  d hern  ine  bariolée  de  brun, 
avec  la  queue  lég  rement  teinte  de  noir.  II  y aaulli 
Gtographt'e-Phyjl^ue,  Tomt  11. 
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desblaireaux  d'une  couleur  très-brillante,  8c  enfin 
la  marmote  fans  oreilles, qui  y étoit  ttèî-commuuc. 

^ Parmi  les  oifeaux  etoient  les  pits  àt'mtr  noirts 
à itc  rougt , obfervées  auparavant  dans  la  terre  de 
y^an-Ditmtn  üc  dans  la  Nouïelle-ZelanJe  : des 
canards  particuliers  Sc  ies  fucc -miels,  qui  proba- 
blement emigrent  à cette  haute  latitude,  voloi.iit 
en  troupes  autour  des  navires. 

L'eqièce  humaine  offre  ici  quelques  vaüétés  8c 
des  différences  avec  celle  décrite  ci-devant.  Les 
naturels  font  en  général  au  deffus  de  la  taille  com- 
mune ; mais  plulieur»  redeiit  au  ddTous  : ils  font 
fortement  charpentes  , avec  une  large  poitrine. 
Leurs  têtes  (ont  d'une  largeur  qui  foit  des  pro- 
portions; leur  face  efl  plate  8c  fort  large;  leut 
corps  ell  épais  & court;  les  yeux  font  petits  en 
coiiiparailon  de  ta  valle  largeur  du  vifage.  Le  nei 
le  termine  en  pointe  arrondie  8c  relevée  pat  le 
bout.  Les  cheveux  longs,  noirs,  épais  8c  forts; 
la  barbe , ou  fort  claire , ou  épilée.  Plufieurs  vieil- 
lards avoient  la  barbe  large,  épaiffe,  mais  i poil» 
droits.  Leur  phylionomie  ell  en  général  pleine  de 
vivacité,  8c  amionce  un  bon  naturel  8c  de  la  ftan- 
chife,  à peu  près  comme  les  Cnfiinaux , nation 
qui  vit  tort  avant  dans  l'intérieur  des  terres  de 
l'Amérique,  entre  le  grand  6c  le  petit  lac  Ouint- 
piqut.  Au  contraire,  les  habitans  de  Nooika,  dans 
leur  ftupide  indolence  , reffemb'ent  aux  aéjlînf- 
boutls , qui  font  établis  dans  les  parties  occiden- 
tales ; 8c  il  y a quelqu'apparence  que  ces  deux 
peuplades  proviennçn;  d'une  Touche  commune 
avec  les  tribus  maritimes  que  nous  avons  occafion 
de  citer  8c  de  décrire.  Ces  habitans  ont  la  peau 
bafanée,  peut-êire  parce  qu'ils  font  tout  nus;  car 
plufieurs  femmes  8c  enfans  l'ont  blanche  , mai» 
d'un  blanc  pâle.  Ici  on  diftinguoic  plufieurs  des 
femmes  àladélicatefl'ede  leurs  traits, en  quoi  elles 
differoitnt  notablement  des  femmes  de  Nooika. 

En  ces  contrées,  fur  un  trajet  de  lO  degrés, 
on  trouve  un  changement  remarquable  dans  le» 
vétemens  8c  dans  les  iiunièrts.  Le  furtout  8c  le 
manteau  font  ici  remplacés  par  un  juflaucorps  fait 
de  la  peau  de  différons  animaux,  ordinairement  le 
poil  tourné  en  dehors,  ou  de  peaux  d'oifeaux, 
auxqu-êl.es  on  ne  lailTe  que  le  duvet.  Quelques-uns 
ont  un  bonnet; d'autres,  un  capuchon;  8c  en  tems 
de  pluie  ils  portent,  pat-deffus  leur  vêtement  or- 
dinaire, un  furtout  femblable  i la  capote  ou  bloufe 
de  nos  charretiers , avec  de  larges  manches  8c  un 
bordé  fort  ferré  autour  du  cou  : il  eft  fait  de 
boyaux  qui  font  aulli  fins  que  la  feuille  d'un  bat- 
teur d'or.  Ils  portent  toujouts  à leurs  mains  de» 
mitaines  laites  avec  la  peau  des  pactes  d'ours.  Les 
jambes  font  couvertes  d'un  bas  irai  monte  jufqu'i 
U moitié  de  la  cuifté.  Leur  tête  ell  en  général  nue; 
mais  ceux  qui  la  couvrent,  portent  le  hiut  hon- 
net  d?  forme  conique , femblable  à celui  des  ha- 
bitans de  Nootki.  C'efl  ici  la  feule  contrée  où  l'on 
ait  obfervé  le  calumtt , bâton  de  trois  pieds  de 
long,  avec  de  larges  plumes  ou  des  ailes  d’oifeau, 
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Î|ui  y font  sttachécs  : ce  bâton  eft  toujours  pté* 
enté  comme  un  gage  d'imitié  & un  figne  de  paix. 

N'oublions  pas  leur  étrange  coutume  de  fe  fen- 
dre la  lèvre  inretisurei  ce  qui  leur  dorme  h monf- 
trueufe  apparence  de  deux  bouches.  Dans  cette 
fente  ils  placent  un  morceau  d’os  ou  de  coquille 
en  forme  d'ornement.  Cette  coutume  s'étend  jul- 
qu'aux  Mofquitts , très-éloignes  d'eux , même  juf- 
qu'aux  Biifitittts  ; nuis  elle  paroit  inconnue  dans 
les  autres  contrées  de  T.^mérique. 

11  me  relie  à citer  les  dilfétentes  coutumes  qui 
peuvent  nous  conduite  fur  les  traces  iS;  vers  l’ori- 
gine de  cette  peuplade.  Ils  peignent,  pat  exemple, 
leur  vifage,  & pointillent  ou  uiaueiu  leur  peauj 
ils  font  d'une  propreté  remarquable  dans  leur  nour- 
riture & dans  la  manière  de  la  prendre,  comme 
dans  l'entretien  de  leurs  vaiflclles  : egalement 
propres  & décens  fur  leur  petfonne,  ils  ne  fe  fa- 
iiûent  ni  de  graille  ni  de  couleur,  Sc  en  cela  Us 
paroilTent  faite  une  exception  unique  parmi  toutes 
les  autres  peuplades  de  la  côte  nor>t-uueil. 

Ils  ont  deux  fortes  de  bateaux  : les  uns  larges , 
ouverts  Sc  capables  de  contenir  vingt  hommes  i 
ils  font  faits  de  peaux  d’animaux  matins,  tendues 
fut  des  côtes  de  bois , comme  les  viriV/u  navi/jia 
des  Bretons , ou  fembbbles  au  iaiiou  de  femme 
des  Groèiilaniiais  & des  Efquimaux.  Ces  canuts 
font  exaéfeinent  conllruits  comme  ces  dernicis; 
feulement  ils  ont  plus  de  largeur  : quelques-uns 
ont  deux  ouvertures  circulaires  pour  admettre 
deux  hommes  qui  fervent  à ramer,  üutre  cela  , 
leurs  armes  pour  la  pêche  ou  pour  la  chalTe  des 
quadrupèdes  font  parfaitement  les  mêmes  que 
celles  des  Groènlandais. 

Rivière  de  Cook. 


Du  détroit  du  Prince  GuilUtàme  la  côte  fe  dirige 
au  nord-oueQ,  8c  fe  termine  par  deux  promon- 
toires appelés  le  Cap  Elifiieth  Sc  le  CapUede.  Ces 
deux  caps , avec  le  cap  Bants  fut  le  rivage  op- 
pofé,  foi  ment  l’entrée  dans  la  valtc  embouchure 
de  la  rivière  de  Cook  , au  milieu  de  laquelle  font 
des  lits  nues , dillinguées  par  le  nom  de  tarren 
(llétiles).  En  dedans, à l'ouclt,  ell  une  haute  mon- 
tagne a deux  fommets  , appelée  le  Cap  Douglas, 
dans  le  fein  de  laquelle  un  volcan  enflamme  vo- 
mifloit  une  fumée  blanche  à l'époque  cô  cette 
contrée  fut  vifiiée  : elle  tait  partie  d'une  chaine 
de  montagnes  fort  élevées.  Dans  le  fond  d'une 
baie  oppofée  ell  une  île  formée  par  une  luute 
montagne , à laquelle  on  a donné  le  nom  de  Mont 
Saint  -Augufiin.  L'embouchure  de  la  rivière  de 
Couk  elt  ici  d’une  grande  largeur  qu'elle  doit 
en  partie  à une  baie  qui,  à l'oppoüie  du  mont 
Saint  - Auguflin  , s'enfonce  profondément  vais 
l'eft. 

L'embouchure  de  la  rivière  de  Cook  ell  d'une 
longueur  Sc  d'une  étendue  confîdétable.  La  liviere 
commence  entre  li  pointe  de  l'Ancre  Sc  le  livage 
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opporé,où  elle  a trente  milles  de  large,  avec  un* 
piofondeur  confi.létabIe  Sc  un  jufint  très-rapide, 
fort  loin,  dans  l'intérieur,  le  canal  fe  recrecit  Sc 
n’a  plus  que  quatie  lieues,  ouverture  où  fs  préci- 
pite une  maree  ptodigieufement  forte , 8c  agitée 
comme  les  vagues  qui  fe  brifent  contre  les  ro- 
chers. La  maree  montoit  dans  ce  canal  reQ'erié  à 
vingt-un  pieds  de  hauteur.  On  l'a  examinée  juf- 
qu'à  foixante-dix  lieuis  de  l'entrée,  latitude  6i 
degrés  )0  minutes,  8c  longitude  lio  degrés,  8c 
l'on  a trouvé  fes  bords  plats,  marécageux,  avec 
quelques  buis  ciaii-femcs,  jufqu'à  ce  qu'ils  par- 
viennent au  pied  d<s  iuuus  montagnes.  Vers  le 
nord  la  riviere  fe  disile  en  deux  grands  bras  t 
celui  qui  eit  à l'ell  s'appelle  Tum-Again  ou  la  li- 
vière  Hetournés  : la  ptriiiière  tft  large  d'une  lieue, 
8c  navigable  par  les  plus  grands  vaifléaux  julqu'a 
l'endroit  où  on  l'a  remontée  , l'eau  continuant 
d'être  toujours  très  - faumàtre.  On  a fu  depuis 
qu'elle  butne  Ton  cours  afiez  près  de  lâ  , 8c  qu'il 
ne  s'y  fait  aucune  navigation,  quoiqu'on  ait  trouvé 
qu'ici,  comme  dans  le  détruit  du  Prince  Guil- 
laume , Es  Indiens  pofledoieiit  des  grains  de  verre 
8c  de  grands  couteaux  de  manufaâute  anglaile  , 
que  1a  compagnie  de  la  baie  d'Hudfon  y envoie 
annuellement  en  quantités  conlidérablts , pour 
feivir  a l'échangé  des  pelleteries  avec  les  naturels , 
qui  patient  de  fuit  luin  dans  l’ell  pour  gagner  Us 
cubliUemens  anglais.  La  compagnie  envoie  audi 
des  vafes  de  cuivre  Sc  d'airain  : ce  trafic  fe  fait 
par  les  tribus  iniermé  Jiaires. 

Depuis  la  rivière  Retournés  jufqu'i  la  partie  la 
plus  voifine  de  la  baie  d'Hudfon,  il  y a yy  degres 
ou  feize  cents  milles.  Mais  de  la  partie  occiden- 
tale du  lac  Arapatefeow , qui  ef)  intermédiaire,  il 
n'y  a que  i6  degrés  ou  environ  lept  cent  cin- 
quante milles  ; il  ne  fe  décharge  d'autre  eau  de  ce 
vafle  lac,  que  celles  qui  Ce  rendent  dans  la  baie 
d Hudfon. 

Les  habitans  des  bords  de  la  rivière  de  Cook 
diflèrent  très -peu  de  ceux  du  détroit  du  Prince 
Guillaume.  Ils  avuient  des  chiens,  des  luutics  de 
mer,  des  martres  & des  lièvres  bUincs,  avec  uns 
abondante  ptoviliun  de  faumons  8c  d'holibuts. 

Alaschka. 


Lotfqu'on  quitte  l'entrée  de  b rivière  de  Cook 
on  apperçoit  le  cap  Saint-Hermogine , découvert 
par  Bering;  c'eft  une  ile  haute  8>  dépouillée,  d'en- 
viron lîx  lieues  de  circuit,  & Itpatée  de  la  côte 
par  un  canal  large  d'une  liei^  : il  ell  Ctué  à la 
latitude  de  y8  deg>és  i;  minutes,  devant  la  vaDe 
péninfule  d'Alafchka , qui  fe  pitfente  entre  l’em- 
bouchure de  la  rivière  de  Cook  te  li  baie  de 
Brifol,  laquelle  borne  fon  ifthme.Sa  pe  inte  ell  di- 
rigée au  fud-ouefl , 8c  continue  le  croillant  formé 
pat  les  îles  Aleutianes  , qui  ttavetfent  la  mcf 
depuis  Kamtqchalka. 

Aüfchka  elt  le  fiul  nom  que  les  naturels  aient 
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donné  au  cemintnt  de  l'Amérique.  La  terre  à 
l'ouell  de  la  rivière  de  Cook  s'élève  en  monta- 
gnes, dont  les  fommets,  en  cônes  tronqués,  font 
très-lérrés  enfemble.  La  côte  efi  fréquemment  ef- 
carpée,  8c  les  rochers  s'en  détachent  brurquement 
fous  la  forme  de  caps  arrondis.  Au  devant  s'éten- 
dent un  groupe d’îlesSc  des  amas  de  petits  rochers 
i fleur  d'eau.  F.n  un  mot,  U contrée  Sc  le  rivage 
offrent  l'image  de  plufieurs  débris  dont  les  caules 
font  aifées  à indiquer. 

Parmf  les  îles , celles  de  Skouma^in  font  les  plus 
conlidérabL's  ; elie^ont  re^u  leur  nom  de  la  lepid- 
(ure  qu'elles  ont  donnée  a un  homme  de  l'equi- 
page  de  Bering,  le  premfet  qu'il  eût  perdu  dans 
ces  mers.  La  principale  tll  la  plus  reculee  vers 
l'outft,  8c  fe  nomme  Kaajak  : elle  peut  avoir  cent 
vérités  de  longueur , 8c  depuis  vingt  jnfqu'à  trente 
de  largeur!  8c  d'après  la  relation  de  pluhcurs  voya- 
geurs qui  l'ont  Vifitée,  elle  eft  fort  peuplée.  Les 
habitam  parloient  un  langage  different  de  ccui 
d’Ounj/jikka  ;il  a paru  à ces  voyageurs,  qu'il  etoit 
une  dt.aleéie  du  groenlandais.  Ils  nommoient  leurs 
boucliers  de  bois  kuyjky,  apparemment  parce  qu'ils 
reflémbloicnt  à un  kaiak  on  petit  canot , mot  groén- 
landais  qui  defigne  cette  efpèce  de  bateau,  8c  ils 
fe  donnoient  le  nom  de  Kanagijli , comme  les  au- 
tres infulaires  fe  donnent  celui  de  Ka'alit.  Ils  ont 
aufli  le  kaieatt  it  femme , comme  Us  habitans  du 
détroit  du  Prince  Guillaume.  Dans  le  fait,  il,  p.r- 
toiffent  être  le  même  peuple  , mais  plus  raffiné.  Ils 
étoient  armés  de  piques,  d'arcs,  de  flèches  Sc  de 
boucliers  de  bois.  Leurs  chemiles  etoient  faites 
de  peaux  d'oifeaux  8c  aulit  de  peaux  de  la  mar- 
trote  fans  oreilles,  de  renards,  d'ours  marins  8c 
de  quelques  poiffbm.  On  y a vu  des  chiens , des 
onrs,  des  loutres  de  l'efpèce  commune.  8c  des 
hermines.  Leurs  logemens , faits  de  planches  , 
avoient  depuis  quinze  jufqu'à  vingt  braftesde  lon- 
gueur, 8c  étoient  couvetts  de  chaume  8c  de  gazon 
féché  au  foleil.  L'tnterieiir  etoit  divife  par  com- 
panimens diftingués  pour  chaque  famille,  8c  cha- 
que compartiment  éiott  tendu  proprement  par  des 
nattes.  Le  jouty  étoit  introduit  par  d.-s  ouvertu-es 
pratiquées  dans  la  toiture,  8c  couvertes  de  chàliis 
fur  lefquels  étoient  étendues  les  membranes  d'in- 
teflins  léchés,  8c  qui  faifoient  l'ofBce  de  vitraux. 
Cette  nation  paroilToit  avoir  été  plus  loin  que  fes 
voifins  dam  cette  méthode  d'introduire  le  jour , 
fans  être  expoféeill'aélion  de  l'air  froid  du  dehors. 
Ils  travailloient  leur  tapis  par  une  méthode  très- 
ciirieuff  : un  dts  côtés  etoit  garni  de  poils  de  caftor 
très  - ferrés.  Les  peaux  d-_  loutres  de  mer  qu'ils 
oflfoicnt  aux  Rufles  pour  la  vente  étoient  en  quel- 
qiics  endroits  toiivlues  ras  avec  des  pierres  ttan- 
f hantes , en  forte  qu'elles  avoient  acquis  par-là  un 
certiin  luftre  qui  leur  donnoit  l'eclat  du  velours. 

L'île  eff  compofée  de  collines  mélees  de  plaines 
8c  de  terres  baffes  : elle  abonde  en  bulbes,  en  ra- 
tines 8c  fruits  faovages,  qui  fervent  de  nourri- 
ture aux  liabiuns.  Outre  les  atbufles  il  y a dans 
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cette  île  des  arbres  affez  gros  pour  être  creufes 
en  canots  capables  de  contenir  trente  petfonnes. 
Cette  elpecc  de  bateau  fait  une  différence  emrq 
eux  Sc  les  Groenlandais. 

En  face  de  l'exttemiié  de  la  péninfule  d'cl/j/cA*e 
eft  file  à'Holikut,  latitude  yq  degrés  ; elle  s'clevo 
en  montagne  pyramidale  i une  grande  hauteur  à 
i'oppufite  du  détroit  refléne  8c  peu  profond,  qui 
eft  entre  l’iib  d'Ounemaka  8c  Atajenka.  On  voit 
fur  le  continent  la  i haine  de  monugnei  s'élever  à 
d'enotmes  hauteurs , couvertes  de  neige , 8:  p irini 
ces  fommets  plulieuis  cônes  ttonqoé'  ïc  très  ar- 
ronois  : un  d'eux  vomiffoit  des  tuutbiilons  de  fu- 
mée noire  i une  grande  élévation  , qu'enfuite  le 
vent  chafi'oit  devant  lui , 8c  qui  fornioir  une  queue 
8c  m e trainee  d'une  valle  étendue.  Ce  volcan  eft 
à la  latitude  de  yq  degrés  qS  minutes!  longitude 
I occidentale,  I9(  degrés  qy  minutes. 

I L'extrémité  a Alafehka  ffnit  par  la  trancher  1 
pic,  8c  l'on  voit  en  face  de  cet  efcarpcmeiit  l'ile 
appelée  Oonemak  ou  Onmak , d'une  largeur  i peu 
près  conerpondaïue , féparee  d'elle  par  un  canal 
étroit  8c  peu  profond , fitué  à la  latitude  de  yq  de- 
grés ;o  minutes , 8c  conduifanc  à la  baie  de  Briflol. 
Ce  canal  n'eft  accelTibIc  qu'aux  chaloupes  ou  aux 
très-petits  navires.  L'ile  a cent  verftes  de  longueur, 
be  fept  i q«,nze  de  largeur  : au  milieu  de  Ton  fein 
il  y a un  volcan  enflimmé.  Dans  les  parties  baffes, 
environnantes,  font  plufieurs  fontaines  chaudes 
8c  même  iaidiiraiites.  Les  habitans  des  environs 
en  font  ufage  pour  aiire  leur  poilTon  8c  leur  vian- 
de ; ils  aiment  aaffi  à fe  baigner  dans  celles  donc 
la  chaleur  eft  tem|>érée. 

A l'oueft  font  les  petites  îles  d'OorulU  k d'A- 
eoatan  une  très-petite  diftance  on  voit  Oana- 
latka  ou  Aghoûm-Aiànka , nom  qui  a évidemment 
rapport  au  continent.  On  donne  à cette  île  vingt 
veriles  de  longueur,  8c  de  dix  à dix-huit  verftes 
de  largeur.  C'cft  la  plus  éloignée  des  colonies  ruf- 
fes,  qui  ont  aiijqiito'hui  des  etabiiffemens  dans  U 
plupart  des  îles  limées  entre  l'Afie  Sc  l’ Améiique. 
Le  voyage  depuis  Othattk  ou  Kamt\chatka  dure 
trois  ou  quatre  ans,  8c  on  ne  l'entieprend  que 
pour  avilir  des  peaux  de  loutres  de  mer.  Peut-être 
d'autres  raifons  pourront , dans  que'que  teins , les 
engager  à établir  dts  colonies  dans  le  continent 
de  l'Amérique!  8c  les  bois  de  charpente  pour- 
roient  être  un  de  ces  motifs!  car  buts  Etats  du 
nord  de  l'Afie  8c  leurs  îles  n'en  pioduifent  point. 
.K  préfeni  les  naturels  de  ces  îles  n'ont  que  des 
canots  couverts  de  peaux  , 8c  ils  n'en  doivent 
même  les  côtés  ou  flancs  qu'au  hafard  du  bois 
'flotté.  Ils  reffemblent  aux  Èfjaimaux  dans  leurs 
habillemens  8c  dans  leurs  armes  , 8c  leur  langage 
eft  un  diairéle  de  cette  nanon  : ils  font  plutôt 
petits  que  grands  ! ils  ont  le  cou  court,  le  vifage 
bafané  8c  plein,  les  yeux  noirS  8c  de  longs  che- 
veux noirs  8c  pendans.  La  mode  de  pom-r  des 
plumes  ou  des  morceaux  de  bois  à leur  nez  eft  en 
ufage  dans  Oanalaska.  Hommes  Sc  femmes  fé 
H h h 1 
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coupent  les  cheveux  au  deflus  du  front;  les  hom- 
mes les  portent  flotians  par-derrière  ; les  femmes 
les  lient  en  touffe  fur  le  fommet  de  la  tête.  Les 
premiers  portent  de  longs  & amples  fracs  de 
peaux  d'oifeaux;  & les  deinières,  des  peaux  de 
veaux  marins.  Sur  ce  vêtement  les  hommes  en  paf- 
fent  un  autre  fait  des  inteftins  des  animaux  ceta- 
cées,  léchés,  St  paflés  à l’huile  pour  que  l'eau  glilfe 
delTus;  & pour  defendre  leur  vifage  comte  les 
intempéries  de  l'air , ils  portent  une  pièce  de  bois 
mince , qui  fait  l'effet  du  devant  du  chapeau  de 
nos  fVinmes  européennes.  Les  femmes  fe  tatouent 
legeienu  nt  la  face,  fie  portent  un  rang  de  grains 
pendans  à leur  nez  : outre  cela  les  deux  fexes  le 
percent  la  lèvre  inférieure;  mais  il  efl  fort  rare 
d'en  voir  qui  y attadrent  un  bout  d'os  en  guife 
d'ornement  : cela  n'arrive  qu'aux  femmes.  Les  or- 
nemens  du  nez  s'étendent  fort  loin  dans  l'intérieur 
du  continent  ; car  les  Américains , qui  font  en  re- 
lation de  commerce  avec  la  compagnie  de  la  baie 
d'Hudfon,  en  font  ufage.  Mais  d'après  les  figures 
publiées  par  de  Brie,  il  ne  paroit  pas  que  cet  ufage 
fe  foit  répandu  parmi  les  nabiians  de  la  Virginie 
& de  la  Floride. 

Ils  logent  dans  des  jourtt  ou  habitations  fous 
terre,  & plulieurs  familles  font  rallemblées  dans 
une  feule,  où  ils  vivent  pêle-mêle  daiw  une  hor- 
rible faleté  : ils  n'en  font  pas  moins  d'une  civilité 
très-remarquable  dans  leur  conduite.  Ils  enterrent 
leurs  morts  fur  les  fomniets  des  collines,  & élè- 
vent deffus  leur  lépultiire  des  iamwfan,  tertres 
de  pierres  dans  la  forme  & (uivant  la  coutume 
ufilées  dans  tout  le  nord  de  l'Europe , depuis  les 
tems  les  plus  reculés. 

Baie  ci  Bristol. 

Au  nord  du  promontoire  à.' AlufMa  l'eau  dé- 
croît confidétablemcnt  en  profondeur , & les  mon- 
tagnes fe  reculent  vers  le  fond  bien  avant  dans  les 
terres , laiffant  devant  elles  & la  mer  une  large 
étendue  de  terres  baff.s , où  elle  forme  une  grande 
baie  appelée  Brifiol,  avec  une  valle  rivière  au  bout, 
dont  l'embouchure  efl  d'un  mille  de  large,  &qui 
efl  fîtuée  à la  latitude  de  degrés  xy  minutes.  Le 
cap  Ncwti,ham,  latitude  (8  degrés  41  minutes, 
promontoire  de  roc,  fait  la  pointe  feptentiionale 
de  la  baie,  à vingt-huit  lieues  du  cap  Ooacmak , 
qui  elt  la  pointe  méridionale.  La  première  pointe 
n'offie  qu'une  acidité  univerfeile  Sc  fans  aucune 
végétation  dans  fon  voifïnage.  Les  valtufcs  corn 
niençoient , au  1 j juillet , à s'y  montrer  en  troupes 
nombreufes,  preuve  que  la  glace  n'cll  pas  tlicn-" 
tiellemem  nécclfaire  à leur  exilUnce. 

Les  habitaiis  de  cette  cûie  étoient  beaucoup 
plus  mal  vêtus  que  ceux  qu'on  a vus  jufqu'ici; 
mais  ils  avrdcnc  de  commun  avec  les  autres,  la 
double  coutume  de  fe  défigurer  le  nez  & Es  lèvres. 
Ils  rafoient  leur  tête  & coupoiem  leurs  chev.  ux 
ie  t(és-ptès,  ne  lailTant  que  quelques  touffes,  ou 
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derrière,  ou  d'un  feul  côté,  à la  manière  dex 
Chinois. 

Du  cap  Niwtnkam  le  continent  s'avance  droit 
au  nord,  & à l'ouell  ctt  l'ile  de  Gare,  remarqua- 
ble par  un  valte  rocher  A la  latitude  60  degiés  17 
minutes.  Se  longitude  187  degrés  jo  minutes,  ap- 
pelé la  Hointe  aioiit , & tout  prés  efl  un  îlot  tiès- 
hauc  St  fort  rocailleux,  nommé  les  l'innacUs  ou  les 
Créneaux.  Des  légions  de  U tribu  des  Pingouins 
hantoient  ces  précipices.  Cette  île  paroit  être  la 
limite  rcpcenirionalc  de  la  reuaice  des  loutres  de 
met. 

De  Shoal-Nef,  latitude  60  degrés , 8c  longitude 
19Ù  degtes,  il  y a une  lacune  dans  la  géographie 
d Amérique , jufqu'à  La  pointe  Shullaw  - Water 
(balle  terre)  , latitude  éa  degrés  fo  minutes;  St 
non  loin  de  la  on  itouvoit  les  lignes  de  la  décharge 
de  quelque  grande  rivière  venant  du  côté  où  l'on 
n'a  pas  encore  fait  de  recherches.  Au-deli  de  la 
pointe  inatlow-U'aier  elt  le  cap  Stephens  St,  df- 
vam  lui  ; â une  petite  diflance , l'ile  de  Stuart.  Ils 
fotment  les  pointes  méridionales  du  détroit  de 
Norton , forme  par  un  v.ille  etifot?cemenc  de  la  terre 
vers  1 ell.  Près  de  la  mer,  la  terre  elt  partout  balle 
& ftérile,  8c  bornée  par  des  montagnes  qui  fe 
montrent  dans  l'ime.ieur.  Les  arbres,  qui  étoient 
le  bouleau,  l’aulne,  le  faulc  , le  fpmte,  annon- 
çoient  une  toible  vegeiation  ; aucun  de  1a  dernière 
elpèce  ne  palioit  fix  à huit  pouces  de  diamètre  ; 
mais  le  bois  flotté  , qui  étoit  dillribuè  en  grande 
quantité  le  long  du  rivage,  avoit  de  plus  grandes 
oimenfions  : il  avoit  été  apporté,  par  les  rivières 
de  l'intérieur  du  pays,  de  contrées  plus  favorables 
à fon  accroifle  lient. 

Vers  le  fond  du  détroit,  le  apDeniigh  s’étend, 
confidétablemcnt  à l'oucl)  au  milieu  des  eaux  , & 
forme  une  prefqu'île.  Ce  fut  autrefois  une  île  ; 
car  l'ilthme  prouve  évidemment  que  la  mer  en 
occvpoit  autrefois  la  place. 

Le  détroit , depuis  le  cap  Denii^h,  Ce  refftrre 
beaucoup  8c  s'alonge  en  une  clique  fort  profonde, 
qu'offre  l'embnuthüre  d'une  grande  rivière.  Le 
comment,  dans  cette  partie,  préfente  de  vafles 
plaines  divifées  par  des  collines  d'une  hauteur 
médiocre,  8c  ariolecs  par  plulieurs  rivières  qui  y 
circulent.  La  vegétaiion  s'anime  i mel'ure  qu’on 
s’éloigne  de  la  mer.  Se  les  arbres  augmentent  en 
groffeur.  Un  promontoire  appelé  Tête -Chauve 
borde  l’cntre-côte  note)  de  ceitc  crique,  8c  plus 
loin  à l'ouell  le  cap  Dariy  , latitude  64  degrés  ii 
m nutes,  forme  la  pointe  Icpteiitrionale  de  ce  grand 
detioic. 

1 Cette  (ùte  ell  bien  peuplée  : les  hommes  ont 
environ  cinq  pieds  deux  pouces, 8(  rclTembloienr, 
par  leur  forme  St  par  leurs  trdis , à tous  les  natu- 
rels vus  t ar  les  navigateurs  qui  ont  fuîvi  la  côte 
nord-ouelt  depuis  A'oeréu.-ils  avoient  pratiqué  deux 
fentes  à leur  lèvre  inférieure.  La  couleur  de  leur 
peau  étoit  celle  du  cuivre  ; leurs  cheveux  étoiciit 
noirs  Sc  courts.  La  barbe  des  bomincs  étoit  petite. 
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8f , comme  nous  l’avons  déjà  dit , leur  langue  droit 
un  diaUcte  de  celle  des  El’vjuimaux.  Leur  habille- 
ment conlilloic  principalement  en  pcau\  de  daim  , 
avec  de  larges  capotes  qui  ne  delcendoicnt  guère 
plus  basque  la  moitié  des  cuiOes,  où  elles  étoieiit 
jointes  par  une  grande  botte  ttès-Utge  par  la  partie 
fupérieure.  Les  Efquimaui , dans  l’occalion,  atta- 
chent leurs  enfans  dans  le  haut  de  cetre  boue  ; 
les  femmes  de  cette  contrée  les  placent  plus  com- 
modénaent  dans  la  partie  fupétieute  de  leur  jac- 
quette  & fur  une  épaule. 

On  remarqua  une  grande  conformité  dans  Peur 
langage.  11$  avoient,  comme  les  Elquimaux , le 
iateau  dt  ftmme  8c  le  kaiaci  ; ils  empioyoient  le 

{■remier  à fe  protéger  contre  le  mauvais  rems , en 
e renvetfant  8c  fe  mettant  à l’abri  deflbus.  Mais 
leurs  huttes  étoient  les  plus  mal  conlltuitcs  qu’on 
eut  encore  vues  : ce  n'étoit  uniquement  qu'un 
toit  en  glacis,  fans  aucun  mur  de  côté»  il  etoit 
compofé  de  tronçons  de  bois  avec  un  plancher  de 
même  fabrique  : l’entrée  étoit  à une  ettrémité , 
ainli  qu’une  ouverture  pour  donner  paflàge  à la 
fumée. 

Du  cap  Darhy  la  terre  fe  dirige  à l’oueft,  8c  fe 
termine  a la  Poir.u  Roducy  : là  elle  ell  balTe,  & à 
une  grande  diliance  au-uela  elle  s'élève  confidé- 
rablemem,  en  prenant  la  direéfion  nord  du  conti- 
nent. Dt  vaiu  la  Pointe  Rndney , latitude  6^  degres 
JO  minutes,  on  trouve  l’ile  du  Traintau  , à caufe 
d’un  traîneau  qu’on  y trouva,  reOembUnt  à ceux 
dont  le  feivent  les  KuflTes  dans  le  Kamtzchatka 
pour  voiturer  Icuis  denrees  fur  la  neige.  L'ile  etoit 
déferre,  8c  l’on  n’y  trouva  que  quelques  débris 
de  jourts. 

A la  latitude  64  degrés  y;  minutes , longitude 
19a  degrés,  ell  l'ile  de  King,  nommée  ainli  par 
honneur  pour  l’habile  8c  digne  continuateur  du 
voyage.  Le  continent  à l’oppoftte  de  l'ile  fe  pro- 
longe vers  l'ell,  8c  forme  une  baie  dont  l'eau  ell 
peu  profonde  1 enfuite  il  s’avance  btiifquement 
dans  la  mer,  8:  y forme  rextrémité  la  plus  avancée 
vers  l’ouéll.Ce  caplorme  un  des  côtes  du  détroit 
de  Bering,  8c  fe  trouvé  oppofé  au  Cap  ifi , fur  le 
rivage  afiatique,  à la  petite  diliance  de  trente- 
neuf  milles  : il  ell  lïtué  fous  la  latitude  6<  degtés 
4<>  minutes  , 8c  fe  nomme  le  Cap  du  Prince  de 
GaUet.  C'en  une  terre  balTe , 8c  un  peu  au-di  là 
paroifl'ent  des  hauteurs,  parmi  lefquelles  ed  une 
montagne  à fommet  pointu. 

C'en  ici  que  commence  la  mer  Glaciale  ; c'eH 
à la  laritude  de  70  degiés  41  minutes  que  le 
capitaine  Cook  s'ett  trouvé  barré  par  uiie  glace 
impénétrable,  qui  arrêta  la  marche  8c  le  força  de 
renoncer  à toute  polTibilité  d'un  pallage  par  le 
nord-ell.  * 

Après  cette  defeription  de  la  côte  nord-ouen 
de  l’Amérique , il  ne  me  rertera  plus , pour  donner 
une  idée  générale  8c  complète  de  l'Ainérque  fep- 
tentfionale  , qu'à  indiquer  pluCeurs  articles  de  ce 
Diâiounaite,  où  je  me  propofe  de  faire  coonoiire 
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1rs  autres  contrées  qui  en  font  partie.  C’ell  dans 
ces  vues  que  je  renvoie  aux  articles  Baphn  {tait 
de).  Davis  {détroit  de),  CtyciALE  {mer), 
GroenlAUD  {ancien  b rtouceau),  HuitSON  (é«e 
d) , Labrador  {terre  de),  Tekre-Nbvve. 

PttJitdtte  acDiTios  à la  defeription  des  câtet 
nord  - oueji  de  l'Amérique  feptentrionale  , eC après 
le  troifteme  Voyage  ae  CoOK  en  1776,  1777, 
177b  Ci  1779. 


TcHINKtrANÉ,  taie  d ty  degrés  de  latitude 
tto-d,  laquelle  a été  vifiée  b déciiie  par  le  capi- 
taine Marchand. 

Lorfqu’on  en  approchoit  on  veyoit  devant  foi  "' 
des  montagnes  éleve«s,8c  fur  la  neige  qui  les  cou- 
vroit , les  arbres  verts  dont  elles  étoient  plantées 
jufqu'à  leurs  fommers,  8c  qui  fe  delbnotent  d’une 
manière  remarquable.  La  bafe  qui  porroit  ces  mon- 
ragnes,  8c  les  petites  collines  qui  de  diliance  à 
autre  la  dominoient,  étoit  rêvé  ue  d’une  verdure 
uniforme  j8c  lorfque  les  navigateurs  euut.t  atteint 
la  côte,  ils  trouvèrent  que  les  établilien  cns  des 
habitans  voilîns  de  la  côte  ne  pouvoie-  t être  oc- 
cupés que  dans  le  teins  où  cette  peuplade  taifoic 
commerce  de  pelleteries. 

Quoique  les  peuplades  dilféminées  fur  la  côte 
nord-ouell  de  l’Amérique  fe  ptéfentcni  avec  des 
apparences  qui  annoncent  une  grande  afiinité  en- 
tr'elles  ; quoique  oous  aiyons  déjà  reçu  du  capi- 
taine Cook  des  notions  alTez  étendnes  fur  une 
race  d'hommes  jufqti’alors  inconnue  à l'Europe  , 
je  crois  qu’il  convient  d’ajouter  ici , d’après  Dixon 
8c  le  capitaine  Marchand  , des  dérails  fur  une 
calle  particulière , qui  ont  pu  échapper  à un  pre- 
mier examen  , 8c  qui  offrent , dans  le  moral  comme 
dans  le  phyuque , des  nuances  remarquables  8c 
des  palTazes  imérelfans  d'une  variété  à l'autre  de 
l’efpece  humaine. 

De  hautes  montagnes  ferment  de  toutes  parts, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  la  baie  de  T chin- 
KIEANÉ,  8c  il  eft  vraircml'lable  que  la  neige  qui 
en  couvinit  les  fommers  ell  une  neige  perpétuel- 
le i car  à l'époque  où  le  c.ipiraine  Murenand  y re- 
lâcha, les  feux  de  la  canicule  8c  une  pluie  aVon- 
dame,  qui  ne  celTa  de  toniher  pendant  le  fejour 
qu'il  y fit,  n'avoient  pu  la  faire  totalement  difpa- 
roître  ; il  en  relloit  encore  beaucoup  fur  les  mon- 
tagnes les  plus  élevées,  qui  cependa  t offroient 
drs  forêts  d'arbres  jufqu'à  leur  cime.  Une  neige 
qui  lélîlle  à l'ar.ieur  du  foleil  d'éte  8c  à la  chute 
des  pluK'S;  une  forêt  dont  l’oeil  ne  pour  at'eindro 
h iimiie,  8c  qui  fe  prolonge  dans  la  profondeur 
des  terres  des  fommers  enveloppés  de  nuapt* 
dont  ils  fufpendent  la  marche,  tous  ces  phcni- 
mènes  annoncent  que,  dans  tes  climats , le  rtf.s.  ? 
de  l'hiver  tll  long  8t  rigoureux  -,  mais  l’homm.-, 
le  fcul  être  dans  la  nature  qui  réfifie  éguen  nî 
j aux  (eux  de  l’rquatcut  comme  aux  glaces  eii-  pôle  , 
è brave  ici  lesfrimats  8c  U neige  comme  les  auim:.  x 
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iâuvagn  & bien  fourres , dont  il  s'approprie  les 
ddpouiiles. 

Les  environs  de  la  biie  de  Tckinl/iuni  ne  pré- 
ftntenc  cependant  pas  cet  afpeU  hideux  de  quel- 
ques contrées  lituecs  fout  une  latitude  moins  éle- 
vée. Les  produélions  de  la  terre  indiquent  que  la 
nature , moins  abandonnée  1 elle-même , y tepon- 
droit  aux  foins  des  cultivateurs.  Les  fapins,  les 
pins  & les  bouleaux  compofent  cette  valle  lorét , 
qui  règne  depuis  le  bord  de  la  met  jufqu'aux  fom- 
mets  des  collines  & des  montagnes.  Mais  ceux  qui 
font  tombés  de  vetullé.  & dont  les  troncs  font 
couverts  de  moufle  j les  plantes  parafltes  qui  obf- 
truent  les  intervalles  des  aibres , tous  les  débris 
des  produétions  tetreflres,  s'oppofenii  ceque  l’on 
puilfe  pénétrer  dans  l’épaifleur  des  boiSj  où  fans 
doute  les  naturels  ont  fu  fe  frayer  les  rentiers  ijui 
peuvent  ouvrir  leur  match*  dans  les  guerres  qu'ils 
ont  déclarées  aux  animaux  qui  s'y  rélugient. 

Les  arbufles  & les  plantes  ne  fe  montrent  pas  en 
grand  nombre.  Le  framboiiïer  y eft  commun  ; Ton 
nuit,  aqueux  8c  d’un  goût  lauvagé , eft  gros  üc 
bien  nourri,  fuivant  le  journal  du  capitaineUIxon. 
Le  noifetier  eft  très -multiplié,  8:  le  chirurgien 
RoHot , qui  faifuit  partie  de  l'équipage  de  Mar- 
chand , le  nomme  couj'itr, 

0.1  trouve  aufli  le  fraifier  8c  plufleurs  efpèces 
de  fougères  : on  frit  qu'à  la  Souvelic-Zilanie  8: 
dans  quelques  autres  contrées  où  la  culture  ii'eft 
pas  établie,  la  racine  tendre  de  cette  deriiièie 
plante  cil  employée  comme  aliment. 

Dans  le  nombre  des  plantes  que  l'on  vit  en  fleurs, 
on  a diftingué  une  elpecc  de  lis  des  vallées  ( liUium 
co.tvailium)  ou  un  muguet  dont  la  fleur  eft  bleue, 
8c  qui  eft  plus  grand  que  notre  muguet  ordinaire, 
8c  une  autre  plante  Uout  on  n a pas  détermine 
l'efpc-ce. 

"Tous  les  endroits  découverts  produifent  abon- 
damment, fuivant  le  rapport  du  cliirurgienRoblot, 
line  plante  graminetife,  dont  la  tige  8c  l'épi  ref- 
léinbknt  à ceiix  du  feigle  d'Iàurope  j mais  le  grain 
n’en  éioii  pas  mûr,  8c  on  n’a  pu  déterminer  à 
quelle  efpèce  des  gtaniiivées  cette  plante  appartc- 
nuit.  Ou  peut  éire  alfuté  qu’elle  n’a  pas  été  tranf- 
poiiée  d Europe  j car  elle  Ul  fi  mal.ijHiée , qu'elle 
ne  peut  être  qu’ indigène  : on  cioit  même  que  le 
travail  de  l'homme  8c  une  culture  fiiivie  poiirroient 
l'améliorer  Sc  en  rendre  le  grain  piopre  à en  faite 
un  aliment. 

Le  feul  quadrupède  qu’on  ait  vu  vivant  eft  le 
chien  domellique  ; il  cil  de  la  race  du  ihltr.  de 
kdrgtr  ; mais  il  a le  poil  plut  long  ta  plus<,iuux.  LeS 
TJtinkiunicaj  vantent  beaucoup  1 aitacitement  , 
l'intelligence  & le  courage  de  cet  animal , excel- 
lent pour  lachaflê,  8c  hardi  à l’eau. 

La  loutre  marine  ou  la  faricoviennequ’oii  trouve 
dans  cette  b ile,  doit  être  claffée  parmi  les  amphi- 
bies ; cet  animal  ne  peut  faire  un  long  féjour  fous 
bseauxicaril  eft  obligé  de  revenir  fur  l'eau  ou  fut 
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la  terre  pour  refpirct  un  nouvel  air , fins  lequel  il 
feroit  futfoqué. 

La  chair  des  femelles  pleines  ou  prêtes  à mettre 
bas  eft  gralTe  & tendre  : celle  des  petits  eft  afléx 
dciicate  8c  alfez  feinblable  à celle  de  l'agneau  i 
mais  celle  des  vieux  eft  ordinairement  très-dure. 
Stcllrr  , embarqué  fur  le  viilleau  de  B<ring  lorf- 
que  ce  navigateur  fit  naufrage  fur  l’ile  qui  porte 
Ion  nom , nous  apprend  que  cet  animal  fut  la  nouc- 
rmire  principale  des  Huiles  , 8c  qu’elle  ne  leur  fit 
aucun  mal , quoique  mange  feul  8c  fans  pain. 

Ôiipeut  conclure  de  cette  épreuve,  que  la  loutre 
marine  doit  oftrir  aux  Tchinkitantens  une  teflburce 
de  plus  pour  leur  fubliftaiKe.  De  toutes  les  pelle- 
teries que  l'on  peut  tirer  de  la  côte  nocd-oiteft 
d'Amérique , les  peaux  de  la  loutre  marine  font 
les  plus  ptécieufes  8c  les  plus  eflimêes.  Ainfi  c’eft 
avec  railon  que  les  Rulfes  ont  appris  que  la  fou- 
luie  de  la  loutre  marine  étoit  plus  douce  8c  plus 
fine  que  celle  d’aucun  autre  animal  connu,  8c  fans 
douie  que  la  découverte  de  ta  partie  de  l'Amé- 
rique fcptentrionale,  qui  offre  ces  fourrures,  mé- 
rite une  attention  patticulière  de  la  part  de  nos 
negocians. 

Les  autres  animaux  qui  fe  trouvent  à Tchinki- 
taiié  8c  aux  environs  font  les  ours,  les  caftois,  les 
te.iards  8:  quelques-unes  des  efpèces  de  rats  qu'on 
ne  (leur  pas  ranger  parmi  les  zibelines.  Si  à ces  ani- 
maux on  joint  levifon,  l'ecuteuil  3:  !a  marmote, 
on  aura  tous  les  quadrupèdes  .le  Tihinkitani. 

On  a eu  peu  de  remarques  à faite  fut  les  oift aux  : 
les  efpèces  n'en  fom  pas  nombreulés.  Ceux  de 
mer , qui  fréquentent  la  baie,  fout  le  goiland,  une 
efpèce  de  mouette  8c  un  plongeon  qui  pamit  être 
nn  otfeau  de  rivage.  Au  large  fe  nsontroieiu  des 
albatros.  Les  oifeaux  de  rivage  8c  d'étang  font  une 
efpèce  d'oie  toute  noire , un  canard  plus  petit  que 
notre  canard  commun , des  hêrotss  totK  tsoiis , fort 
fauvages  i enfin  des  alouettes  de  mer.  Les  oifeaux 
de  terre  font  encore  moins  ncm>br«u*i  car  on  n'y 
a vu  que  deux  vautours , quelques  aigles , une 
douzaine  de  corbeaux,  quelques  verdiers  8c  deux 
roitelets.  On  ne  doit  pas  s'étonner  que  , dans  deS 
contrées  où  l'hiver  eft  long  8;  rigoureux,  où  le 
fol  ne  produit  que  très-peu  de  grains , les  efpèces 
granivores  s'en  éloignent  comme  leur  tefufam  la 
lubfiftance.  ('es  oifcaux-là  feuls  peuvent  y être 
appelés,  qui,  carnivores  comme  l'homme,  font 
allurés  d'y  vivre-des  débris  des  animauxqu'ilchaffe 
8c  détruit  pour  fes  befoins. 

La  mer  8c  les  rivières  offrent  des  reflources 
abondantes  pour  la  fubfiftance  des  habitans  8c  pour 
celle  des  equipag-'S.  Nous  ne  etterons  ici  que  le 
fiumon,  la  lole , une  efpèce  de  plie  d'un  excellent 
goût,  la  rafcalTe,  1a  truite  j enfin  les  moules,  les 
iepas,  8cc. 

Au  refis , le  poilTon  n'eft  pas  Tuniqite  isourri- 
tute  des  Tchinkitamens  ; car  ils  confomment  aufli 
des  légumes , des  baies  de  divers  arbultcs,  quel- 
ques Mts  fauvages  8c  une  partie  de  la  chair  de* 
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«linuHl  qu'ils  tuent  pour  en  avoir  les  dépouilles , 
parmi  lelquels  nous  avons  indiqué  la  loutre  ma- 
nne. 

Les  produâions  marines,  qui  ont  attiré  l'atten- 
tion te  méiité  l'examen  du  chirurgien  iéué/ur,  l'ont 
J'algue  nuiine  & pluGeuis  plantes  que  U mer  )ette 
lut  Us  côtes  en  burope,  mais  futtouc  une  elpece 
cie  fiuuj  qui  croit  fur  les  telfifs  de  la  baie,  fit  qui 
parvient  à une  longueur  d'environ  foixaute-^ua- 
torze  brades  ou  trois  cent  foixante-dix  pieds, 
fans  y cumpeendte  celle  des  feuilles  qui  tn  cuu- 
runoeiic  le  fomiset,  & dont  la  plupart  ont  vingt 
à trenie  pieds  de  longueur  i te  qui  porte  la  lon- 
gueur toule  de  la  plante  a quatre  cents  pieds.  La 
lubttance  de  la  plante  ell  vifqueufe  d:  le  réfout 
en  eau  quand  on  la  met  lechei  i fa  tige,  de  cou- 
leur de  corne , à demi-tranfparente,  ell  élaftique 
& fait  reffort  fi  on  la  comprime  entre  deux  doigts  : 
dans  toute  fa  longueur  elle  n'a  ni  noeuds  ni  bran- 
ches , & le  tuyau  qui  en  occupe  le  centre  efi  en- 
tièrement libre  & ne  contient  point  d'eau. 

On  ne  s'étonnera  pas  que  le  chirurgien  Roilot 
ait  affigné  à cette  plante  environ  rmatre  cents  pieds 
de  longueur , compris  les  teuilles  du  fommet , 
lorfqu'on  lauta  qu'elle  croit  fut  des  rellifs  ou  ro- 
chers, fur  Llqucls  la  fonde  trouve  iiente  bralfes 
ou  cent  cinquante  pieds  d'eau | qu  elle  ne  peut 
pas  s'élever  ou  tond  par  une  ligne  verticale , parce, 
qu'elle  ell  forcée  de  prendre  l'inclinaifon  que  lui 
donne  la  vitelle  des  courans  ou  le  mouvement  que 
les  matées  impriment  à la  mafie  des  eaux  qu'elle 
traverfe. 

J'ai  indiqué  les  produâions  végétales  que  h 
terre  & la  mer  ptélentent  en  diCTérens  genres  ; j'ai 
parlé  des  oifeanx  , des  poilibns  8c  même  des  qua- 
drupèdes que  l'on  a vus  vivans  ou  entiers  , Bc  de 
ceux  que  l'on  n'a  pu  connoitre  que  par  leurs  dé- 
pouilles : il  me  relie  à faite  connoitre  les  hommes 
tels  qu'on  les  a vus  pour  le  phyfique , 8c , pour  le 
moral , tels  qu'on  a pu  les  deviner  ; 8c  c'ell  li  le 
principal  objet  de  cette  notice. 

Les  naturels,  qui  occupent  les  environs  de  la 
baie  de  Tchinkitaiié,  font  d'une  taille  au  defl'ous 
de  la  moyenne  ; on  n'en  voit  aucun  qui  ait  cinq 
pieds  quatre  pouces  i leur  cotps  elt  ramafle , mais 
alTez  bien  proportionné.  Leur  vifage  rond  8c  aplati 
ne  peut  être  confidéré  comme  embelli  par  un  nez 
camus , par  des  yeux  petits,  enfoncés  8c  chafiieux, 
8c  des  pommettes  proéminentes.  Le  rouge  ou  le 
brun  clair  paroic  être  leur  teint  naturel } mais  un 
enduit  de  craJTe  naturelle,  renidreé  par  un  mé- 
lat^e  de  fubllances  rouges  8c  noires  dont  ils  fe 
peignent  la  face , ne  laiHe  pas  percer  leur  peau  pri- 
mitive. Leur  chevelure,  dure,  épailfe,  couverte 
d'ocre  8c  de  toutes  les  ordures  que  la  négligence 
8c  le  tems  y ont  accumulées,  contribue  à rendre 
leur  afpeâ  hideux.  Us  ne  portent  la  baibe  qu'à  un 
certain  âge.  11  efi  aujourd'hui  bien  prouvé  , par  le 
rapport  uiunime  de  tous  les  voyageurs  qui  ont 


AME  . ^5 1 

vifité  les  côtes  de  l’.\mériquc  occidentale  du  nord, 
que  tous  les  Américains  ont  de  la  barbe , couirs 
te  fenciment  de  quelqu<  s favans  qui  l'avoient  re- 
fufée  aux  hommes  du  Nouveau-Monde,  8c  pré- 
tendoient  faire  de  ce  manque  de  poils  une  variété 
dans  l'cfpéce  humaine.  Il  efi  probable  que  le  vi- 
fage de  ceux  de  la  baie  de 'Ichinkitane  feruit  moitia 
rcpouQant  s'ils  cunfervoient  celui  que  la  nature 
leur  a donné  r car  les  jeunes  gardons  ont  une  figure 
agréable  8c  même  inieccllame  ) mais  l'àge  8c  plus 
encore  la  peine  qu’ils  prennent  pour  s'embellir  > 
finifient  par  leurdonner  des  traiisdursScgrolIiets. 
Le  tatouüge  efi  peu  en  ufage  parmi  les  l'chinkiu- 
niens  : quelques  hommes  feulement  font  tatoués 
lut  les  mains  8c  fur  Us  jambes,  au  delfusdu  genou: 
prefque  toutes  les  femmes  le  font  lut  les  mêmes 
parties  du  corps. 

l.es  femmes , plus  blanches  ou  moins  noires  que 
les  hommes,  lont  plus  laides  encore.  Une  tête 
greffe  8c  lourde,  une  face  tonde,  un  nez  ecraCé 
dans  le  milieu  de  fa  longueur , des  yeux  petits  8c 
inanimés,  les  os  des  pommettes  tiès-proeminens, 
les  cheveux,  ou  plutôt  les  crins, épais,  toulTus  fc 
rudes,  liés  derrière  la  tête  avec  des  lanières  de 
cuiti  les  épaules  fortes  8c  larges , b gorge  balle  , 
afiez  foutenue,  bien  arrondie  à celles  qui  n'oot 

ris  feize  ans,  mais  très-flalmae  8c  très-pendaitie 
celles  qui  ooc  allaité , 8c  fui  le  tout  une  mal- 
propreté dépoûiante.  Afiurément  fi  l'on  place  ce 
portrait  i coté  de  celui  d'une  de  ces  lèmmci  que 
la  nature  s'eft  plu  à former  fiir  les  îles  jetées  au 
milieu  du  grand  Octan , de  celui  d'une  Taititiuu  ou 
d'une  Mxnàofaint , on  fera  très-étonné  que  ces  in- 
dividus appartiennent  à la  même  elpèce. 

Les  femmes  de  T chiokitané  ont  cru  devoir  tqee- 
teri  cene  beauté  tututelle  par  un  ornement  labiai, 
aulG  bizarre  qu'incoœmuae  : elles  ptaiiquem  1 
environ  £x  lignes  de  la  lèvre  inférieure,  par  le 
moyen  d'une  incifion,  une  fente  longitudinale, 
parallèle  i la  bouche  : on  y infère , dans  le  pria- 
cipe,  une  brochette  de  fer  ou  de  bois,.  8c  l'on 
augmente  graduellement  le  volume  rie  ce  corps 
étranger  : on  parvient  enfin  à y intioduire  une 
pièce  de  bois  pioprement  travaillée  , dont  la  for- 
me 8c  la  grandeur  font  à peu  près  celles  du  cuil- 
leron  d’une  cuillère  à naupe.  L'cAFtc  de  cette 
opération  efi  de  rabattre  la  lèvre  intérieure  fur  le 
menion,  de  développer  une  gtanrie  bouche  béan- 
te , 8c  de  mettre  à découvert  une  rangée  de  dents 
jaunes  8c  fales.  Comme  ce  cuilleron  s'ôte  8c  (e 
replace  à volonté , lociqu'il  ell  fupprimé  la  fente 
tranfvetfale  de  la  lèvte  préfeme  comme  une  fa- 
conde bouche  qui  , chez  quelques  femmes,  a plus 
de  crois  pouces  de  longueur. 

Ce  prétendu  ornement  n'eft  pas  patcicalwr  d la 
côte  nord-outji  de  l'Amérique  : on  le  trouva  en 
ufage  parmi  les  Brafiüeas  quand  on  fit  la  décou- 
verte M leur  pays  : ils-lë  petçoient  la  lèvre  iiifé- 
rieinedès  l'enfance,  8c  alors  ils  fe  corrt- orraient 
I d y porter  un  petit  os  blanc  comme  l'ivoice  i mais 
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dans  l'âge  viril  ils  / palToiciic  une  pierre  de  la 
longueur  du  doigt. 

On  doit  être  étonné  qu'un  ornement  aulTi  bi- 
T.arre  fe  foit  préfenté  â refprit  de  deux  peuples 
différens , dont  l’un  n’a  pu  fervir  de  modèle  i l’au- 
ne , à en  luger  par  les  uillancet.  Les  peuplades  du 
nord-onefl,  comme  on  le  voit , enchériflent  beau- 
coup fur  les  Btafiliens.  Cetie  coutume  eft  géné- 
rale entre  le  cinquantième  & le  foirantième  paral- 
lèle , avec  cette  difiéience  très-remarquable  que , 
dans  les  parties  les  plus  feptenitionales , les  hom- 
mes feuls  portent  l’ornement  labial,  & que , dans 
les  parties  méridionales  , comme  àia  baie  de  Tchin- 
Ititané  , il  ell  lèfeivé  pour  les  femmes. 

Comme  la  jeunelTc  infpire  toujours  de  l'intérêt 
& de  l 'indulgence , les  voyageurs  français  affûtent 
que  Us  jeunes  filles  ne  font  pas  aulli  laides  ni  aufli 
dégoùiantes  que  les  femmes. 

Les  individus  des  deux  fexes  , enfans,  jeunes  & 
vieux,  font  couverts  de  vermine}  8c  comme  ils 
font  la  chatte  â ces  animaux  dèvorans  pour  les  dé- 
vorer eux-mêmes,  il  n’ell  pas  étonnant  qu’ils  les 
lailfent  multiplier.  Ce  gour , au  refie,  leur  efi 
commun  avec  le  peuple  de  la  Chine. 

On  ne  peut  douter  que  la  pente  vérole  ne  fe 
foit  introduite  fur  les  terres  qui  bordent  la  baie 
de  Tchinkitani  ; car  plufieurs  individus  des  deux 
fexes  en  portoient  des  marques  non  équivoques. 
Le  capitaine  Ponlock  fut  témoin,  en  1787,  des 
ravages  qu'elle  avoir  faits  quelques  années  aupara- 
vant, & de  la  dépopulation  qui  en  avoit  été  la 
fuite  dans  le  havre  auquel  il  a donné  fon  nom,  8c 
qui  efi  ütué  à peu  de  dillance  nord-oueft  de  Tchin- 
kirane  , vers  y’  degrés  jo  minutes  de  latitude 
nord.  D’après  les  informations  qu’il  put  fe  procu- 
rer, il  penfeque  les  Efpagnols,  qui  en  177J  éten- 
dirent leurs  découvertes  fur  cette  côte  iiil'qu’au 
cinquante -huitième  parallèle,  y ont  laiflé  cette 
trace  iiietfaçable  de  leu:  appatition  8c  de  leur 
vifite. 

L’h.ibillement  des  hommes  Sc  des  femmes  de 
7'chinkitane  confifte  en  une  chemile  ou  dalmati- 
qué  de  peau  tannée , coufue  fur  les  côtés , dont 
les  manches  larges  ne  parviennent'  qu’un  peu  au 
dellousde  l’épaule,  fie  en  un  manteau  de  fourrures 
dont  le  poil  eft  en  dehors.  Les  femmes  portent  en 
outre,  par-delfus  la  chemife,  un  tablier  de  peau 
pareille , qui  ne  monte  que  jufqu’à  la  ceinture , 8c 
un  fécond  manteau  de  loutre  par-deflus  le  premier. 
Le  téilaâeur  du  V oyage  de  Dixon  nous  apprend 
qu’independamment  du  vêtement  ordinaire , les 
hommes  font  aulfi  ufage , pour  fe  garantir  du  froid , 
d’un  manteau  fait  avec  des  rofeaux  coufus  fort 
étroitement  enl'emble , 8c  que  ce  manteau  efi  fem- 
blableâ  ceux  des  habitans  de  U biouvtlU-Zélande. 

Les  deux  fexes  font  ufage  d'un  petit  chapeau 
d’écorce  treffeâcdela  forme  d’nn  cône  tronqué  au 
quart  ou  au  tiers  de  fa  hauteur.  Nous  ne  parlerons 
pas  ici  de  leurs  habits  de  fêtes  ou  de  ceremonie  , 
comme  des  rôles  ds  farceui  & de  jongleur , quoi- 
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qu’il  y ait  beaucoup  d’art  dans  leurs  diffécenus 
pièces. 

La  population  de  la  baie  deTchinkiunê, comme 
celle  de  toute  la  côte  nord-ouefi  de  tAmin^ue  , 
n’elt  pas  nombreufe.  Dans  les  diverfes  relations 
qu'on  a eues  avec  ces  habitant,  y compris  les  fem- 
mes 8c  les  enfans,  on  n’y  a pas  vu  plus  de  deux 
cents  individus  ; 8c  Oixon  , qui  n’en  a pas  va  plus 
de  cent  fuixante-quinae,  penfe  qu’en  doublant 
ce  nombre  on  auroit  celui  de  tous  les  habitans  de 
la  baie;  & il  ajoute  que  & l’on  comprend  dans  cette 
énumération  les  vieillards,  les  infirmes,  ceux  qui 
font  employés  à la  chalTe , à la  pêche  , 8c  qu’on 
porte  la  totalité  à quatre  cent  cinquante , on  aura 
donné  â ce  calcul  de  probabilité  la  plus  grande 
extenfion  dont  il  paroilfe  fufceptible. 

On  ne  doit  pas  être  étonne  de  trouver  une  foi- 
ble  population  fur  des  terres  dont  les  forêts,  peut- 
éiro  aulfi  anciennes  que  le  loi  qn’elles  couvrent , 
occupent  toute  la  lurfacc  que  n atteignent  pas  les 
flots  de  !a  mer.  L'homme  qui,  pour  alfurer  fa  fub- 
lirtance , ne  compte  que  fur  les  hafatds  de  la  chafle 
ae  de  la  pèche,  fuffit  difiicilement  â fes  befoins. 
La  culture  peut  feule  appeler  la  population,  8c 
quelques  arpens  cultivés  d'une  de  ces  ilts  placées 
entre  les  tropiques  donnent  la  vie  à un  plus  grand 
nombre  a’noinmes,  que  des  contrées  entières  oû 
la  terre  épuile  fa  fécondité  à reproduire  fans  celle 
des  forêts  qui  fervent  de  retraite  à quelques  ani- 
maux. 

La  nouiriture  principale  des  naturels  de  Tchin- 
kitané  ett  le  poilfon  Irais  ou  fi  mé,  les  oeufs  de 
poilfon  féchés,  dont  ils  font  une  efpecede  gâteau, 
8c  h chair  de  quelques  • uns  des  animaux  qu'ils 
tuent  ; ils  y ajoutent,  dans  les  inteivall.s  des  re- 
pas, l'utâge  d'un  légume  faiineux  dont  le  goôt  efi 
comparable  â celui  de  la  patate,  8c  qu'on  croit 
être  la  faranne  jiore  atro  rubente  }.  C’efi  le 

lit  de  Kam:[thatka.  Les  habitans  des  pays  oô  croît 
cette  plante  tont  une  efpèce  de  gruau  avec  fa  ta- 
cine  bulbe ufr.  fats  fruits  fauvages  des  baies,  qui 
fe  trouvent  en  abondance  dans  les  buis,  8c  la  ra- 
cine tendre  de  la  fougè-re , leur  fuurniflcnt  encore 
un  recours  accidentel. 

Ils  mêlent  toujours  de  l'huile  Je  baleine  avec 
leur  bouillon  } cette  huile,  que  fon  oJeiir  furie  8c 
âcre  nous  détermine  â rejeter  de  notre  cuifine  , 
n'excite  pas  la  moindre  répugnance  cher  les  Amé- 
ricains du  nord  8c  les  autres  peuples  qui  occupent 
les  contrées  voifines  des  pôles.  L’huile  de  poiiïon 
efi  une  liqueur  dont  l’habitant  des  climats  glacés, 
établi  fur  les  bords  de  la  mer,  8c  vivant  de  fes 
produè'tbns,  fait  un  ufage  habituel  8c  nécelTaire  : 
elle  développé  la  chaleur  concentrée  dans  l’efto- 
mac , 8c  en  la  portant  jufqu’aux  extrémités , elle 
entretient  dans  toute  l'habitude  du  corps  le  mou- 
vemeut  des  fluides , 8c  garantit  les  membres  d’un 
engourdifiement  qui  en  détruiroit  le  jeu  8c  l'aâioti. 
On  n’a  pas  connoilTance  que  les  ’Tchink'taniens 
fafilnt  ufage  d’aucune  liqueur  forte } ils  ont  adopté 
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celui  de  prefque  toutes  les  nitions  de  l’Amétique 
& deTAiie,  qui  elt  de  mâcher  habiiudlemencquel- 
qu'efpéce  d'herbe,  & dés  qu'ils  curent  coqnu  la 
teuille  du  tabac,  ils  lui  donnèrent  la  prél'crencc 
fur  Celle  qu'ils eiuployoïcnt  pour  failst'aire  le  meme 
befoin. 

Les  premiers  navigateurs  qui  ont  vifité  la  côte 
nord-ouefi  de  l' Amérique,  en  remontant  depuis  le 
41'.  degre  de  latitude  jufqu'au  60'.,  ont  trouvé' 
que  la  connoilfance  ûi.  l'ulige  du  ter  y étoient  par- 
venus depuis  long-teins.  Il  elt  probable  que  ces  lau- 
vages  les  ont  re^us  de  l'interieur,  en  co.nmuni- 
quant  de  proche  en  proche  avec  les  tribus  qui  en 
refoivent  laimediatcmeiit  des  Européens  , loit  par 
les  etab.ilTemens  de  la  Oaie  u Iludlon,  loit  par  les 
preliaes  eipagimls.  U’aiilcuis,  le  commerce  des 
Américains  av  e les  liull-s  a uù  leur  taire  connoute 
le  ter  b;  le  cuivre. 

Les  i chmkiianiens  ont  armés  d’un  poignard  de 
métal.  Leurs  pi.,u.s,  qui  dans  le  princ  pc  lurent 
armees  rt'une  pierre  uurc  & taillée  en  po.nte  , ou 
de  l’atéie  d u . puillun,  le  lont  au)oura  hol  u'oiie 
pointe  de  ter  de  lab.i  ue  européenne,  lis  ont  ce- 
pendant confctvé  l'arc  Sc  I-  8e.  ne  uc  leurs  pères,  j 

Ils  ii'oni  pas  change  1 inltiument  duor  ns  s'ar- 
ment pour  la  pèrhe  de  la  baleine  j Cit  inllrumoiit 
elt  un  liaipon  d'os,  barbelé  , 13c  emmanche  d'une 
longue  perche.  Forts  de  cette  arme  qu  ils  mani-m 
avec  une  adrefl'e  exiiéme,  deux  'Icninkiiamcns 
attaquent  ce  cetacée,  de  s'en  rendent  maities. 

Ce  peuple  d ailleurs  elt  indulltieux , aètif  Sc  la- 
borieux. bifféicns  ouvrages  d'oiier,  ttellcs  avec 
une  foire  d'élégance  ; des  manteaux  de  poils  liies,  ' 
tillus  arciQement,cmre-iiiélesde  morceaux  de  peau 
de  loutre,  & ciès-proprcs  a préfervet  du  troidj 
l'apprec  & U*  vninage  des  peaux,  divers  ouvrages 
de  Iculpture  & de  peinture,  tout  annonce  un  long 
emploi  des  arts  utiles  tk  quelque  coiincillance  des 
ans  d agrément. 

Le  goût  des  ornemens  domine  dans  tous  Us  011- 
Ttages  de  leurs  mains  : leurs  pirrigues,  leurs  cof- 
tlcs  & diveis  petits  rncubUs  à leur  uiage  font 
< hargés  de  figures  qu'on  poutroit  prendre  pour  des 
hiéroglyphes,  des  poilfons  & d'autres  animaux. 
Des  têtes  d hommes  & divers  delTins  bixarres 
font  mêles  8f  confondus  pour  compofer  un  en-  , 
fcnible  d'ornement.  Leur  génie  Jk  Ipur  inJuf- 
trie  fe  montrent  principalement  dans  la  coiilliuc- 
tion  de  leurs  pirogues  : toutes  font  prifes  dans 
un  feul  tronc  d'aibre,  & ont  une  forme  fembla- 
blej  leurs  excremites,  qui  ne  dillèreiit  point  l'une 
de  l'autre  ,Hont  très-aigués  èx  fe  terminent  par  un 
taille-mer  de  douze  à quinze  pouces  de  lailiie, 
qui  n'a  pas  plus  d’un  pouce  d'epailleur.  (Quoique 
les  Tchinkitaniens  poll'cdeiit  de-s  haches  euro- 
péennes depuis  quelque  cems,  ils  ne  font  point 
encore  uiage  de  cet  iiilltument  pour  abattre  l’arbre 
qu'ils  deltinem  à 1a  conliiuêtion  d'une  pirogue  i 
ils  l’abattent  en  minant  le  pied  à t'aide  du  leu, 
fie  c'eft  pat  le  fecours  du  même  agent  qu'ils  pat- 
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viennent  à lecreufer,  à le  façonner  en  dehors, 
de  manière  à lui  donner  la  forme  tk  plus  ptopte  i 
flotter  fur  l'eau  , i fendre  le  fluide  pat  l’une  ou 
l'autre  extrémité  indifféremment. 

Les  établilTemcns  temporaires  que  les  Tchinkt- 
tanieiis  forment  fur  la  côte  donnent  lieu  de  croire 
qu  iis  ont  peu  de  talens  pour  l'archiieêture  civile  i 
mais  d'apiès  ce  qu’on  a pu  apprendre  d'eux , ils 
ont,  dam  l'uitérieur  des  terres,  des  habitations 
bien  coiiftruites,  fpacieufes  Sc  commodes.  Ainfi 
l'ondoie  conclure  de  leur_tapport,  que  ces  Amé- 
licains  ne  fort  pas  une  peuplade  errante , £c  ne 
.quittent  leurs  foyers  que  lorfque  la  faifon  de  la 
pdehe , de  la  ch. Ile  ou  le  commerce  avec  les  éirai  - 
gets  les  déterminé,  pour  un  tems,  à fe  porter  fur 
les  bords  de  la  nier. 

Les  ’l'ch  iikiianien  ont  un  goût  décidé  pour  le 
chant , & il  paroic  ch.z  eux  une  efpèce  d inllicu- 
tion  fociale.  i des  époques  fixes  de  la  journée: 
le  matin  !k  le  loir  ils  chantent  en  chœur,  chaque 
alliuant  prenant  part  au  concert. 

Une  ini(  ection  rapide  peut  fuffire  d un  voya.teut 
qui  fait  oblerver  , pour  connoiire  l.a  conilitutioii 
phyfique  des  peuples  qu’il  viliie,  ?c  le  mïttre  en 
état  >1  en  décrire  le  coltume , les  amies , les  arts , 
Usahmeiisj  en  un  mot,  tout  cequi  frappe  les  sens. 
Mais  fi  une  nation  n'eft  pas  taiT.mblée  en  gund 
nombre  lur  un  même  point , il  ii'eft  guère  poliible 
d’acquérir  quelque  connoiflar.ee  de  fis  mœurs, 
de  lés  ufagês  : on  ne  doit  donc  pas  s’attendre  que 
ce  qui  concerne  les  inllitutions  religicules  Sc  po- 
litiques, les  qualités  morales  & le  caraêière  des 
Tchinkitaniens,  l'oit  ptéfenté  ici  en  détail. 

Il  n'eft  pas  poliible  de  s'.sirurer  fi  ces  peuples 
reconnoilfint  un  Etre  fiipréme,  & s’ils  lui  ren- 
dent une  elpèce  de  culte.  L’occalion  ne  s'eft  pas 
prefentée  d’obftrvct  les  cérémonies  funétaires  qu« 
pratiquent  les  Tchinkitai  i.iis  lotlqne  la  mort  en- 
lève le  chef  d’une  famille  ou  qnelqu’i  n de  fis 
membres  i mais  on  fait  du  moins  qu'ils  font  irès- 
occupes  8é  tiès  - foigneux  d'orner  leur  dernièro 
demeure.  Le  capitaine  Dixon,  qui  avoit  décou- 
vert le  pori  Mttlgmve , fitué  à deux  degrés  8c  demi 
dans  le  nord  de  TchinkUani , y lencoiitra  dans  Tes 
excutfions  pluficurs  farcophages. 

Les  Français  n’ont  pas  pu  s'alTurer  fi  la  totalité 
des  naturels  qu’ils  ont  vus  raftemblés  dans  la  baie, 
8c  qui  appartenoient  à la  côte  environnante,  for- 
moieiit  une  feule  8c  même  tiibu  , 8c  s’ils  recoii- 
noitToienc  un  chef  fuptéme.  • 

La  conduite  des  Américains,  dans  les  échanges, 
annonçoit  i la  fois  du  jugement  8c  de  la  défiance. 
Differem  des  peuples  qui  habitent  les  ilesdu  grani 
Océjn,  ils  ne  ptélèrent  jamais  l’agréable  à l’utile: 
on  voyoit  ch.ique  pirogue  s’approcher  du  vailTeai| 
à fon  rang,  fans  confulion,  tans  difpute , 8c  ceux 
qui  les  momoient,  n'étoienc  ni  preflTes  ni  pref- 
lans,  ni  bruyans  ni  importuns.  ' 

La  manière  de  vivre  des  Tchinkitaniens  eft 
ï ttèvtéglée  : ils  quittoieut  le  raÜlèau  d'atLz  booad 
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heure  pour -être  rendus  i terre  arme  midi  : c’dtoit 
l'heure  fixée  pour  leur  pren.ier  repas,  fie  ils  pien- 
nent  le  fécond  avant  la  nuit. 

Les  hommes  paroillent  avoir  pour  les  femmes 
Us  nsénagemens  que  réclame  leur  foibUlTc  : on  ne 
les  voit  point  ici , comme  chez  la  plupart  des  na- 
tions fauvages  de  r.Amcrique , chargées  des  tra- 
vaux les  plus  rudes.  Les  hommes  fe  font  réfervé 
toutes  les  occupations  pénibles  : la  chalfe,  la  pè- 
che, l'appièt  & la  cuilfon  des  viandes  8c  du  poif- 
fon.  Les  travaux  des  lemmes  confident  à nétoyet 
les  peaux  de  leur  dernière  grailTe,  i les  coudre  8c 
il  en  compofer  des  vétemens.  . 

La  Ironne  harmonie  qui  règne  dans  les  ménages 
fc  manif.de  d'une  manière  touchante  dans  l'ex- 
pt'  dion  commune  de  leur  tendrelle  pour  les  en- 
fans.  fort  des  enians  à la  mamelle  ed  déplorable  : 
ils  font  emballés  dans  une  efpèce  de  berceau  d'ofier, 
resétu  extérieurement  de  cuits  fecs,  8c  garni  de 
fourrures  dans  la  place  où  doit  pofet  l’enfant.  C'eft 
là  qiM  le  petit  patient  éprouve  une  forte  de  tororre 
continuede  8c  tous  les  maux  que  peuvent  produire 
la  gène  8c  la  mal-propreté.  Les  etfers  de  crc  état 
de  contraince  fe  manifedent  dans  tous  1rs  enfans  à 
la  mamelle  : leur  maigreur  8c  leur  foiblelTe  les 
font  aOez  connoîire.  Mais  auditôt  que , debarraf- 
lés  des  liens  du  funede  maillot,  ils  peuvent  fe 
traîner  à terre,  il  fe  fait  dans  toutes  les  parties  de 
leur  corps  un  développement  fubit  8c  rapide. 

Mais  fi  ces  Américains  croient  devoir  contrain- 
dre la  nature  dans  le  premier  ige , ils  lui  cor.fer- 
vem  toute  fa  libeité  dans  l'éducation  des  adultes , 
8c  hâtent  par  un  exercice  journalier  le  progrès 
de  leurs  facultés  phyfiques.  Les  enfans  mâles  par- 
tagent les  fatigues  du  père  ; exercés  â la  chalTe , â 
la  pécle.ce  font  eux  qui  vont  harponner  lepoiffon 
dans  la  rivière , couper  le  bois  pour  le  chauffage  8c 
la  cuifine. 

La  conduite  des  femmes  en  préfence  fie  leurs 
maris  ed  très  - réfetvée  8c  ttès-modeüe  : la  plias 

grande  décence  fe  montre  dans  leur  s êtement.  Les 
ommes  ne  fe  roumettenf  pas  plus  ici  qu'ailleurs 
aux  règles  de  la  décence  auxquelles  ils  ont  alTujati 
les  femmes.  Souvent  ils  fe  montrent  nus  devant 
elles  8c  devant  les  étrangers.  Les  lemmes  feules 
connoilTeDC  la  bienféance  8c  fe  conforment  aux 
petit,  s gènes  qu'elle  impofe  dans  la  fociéte.  On 
peut  douter  cependant  fi  la  retenue  dont  on  leur 
lait  honneur  efl  chez  elles  l'effet  d’une  pudeur  na- 
turelle, ou  fi  l’on  ne  doit  pas  plutôt  l'attribuer  à 
la  crainte  ; car  la  jaloufie  des  maris  eft  potilTée  à 
l'excès.  Si  l’on  compare  l'habitant  de  cette  con- 
trée 1 celui  des  îles  de  Mcodeye,  dans  l'idée  diffé- 
rente que  l’un  8c  l'aucte  attachent  â la  pudeur , â 
la  fidélité  conjugale , on  reconnoit  que  la  jaloufie 
dans  les  hommes  p.ut  quelquefois  être  en  raifon 
inverfe  de  la  beauté  dans  les  femmes.  Mais  cette 
jaloufie  même  peut  contraindre  le  caraâère , 8c 
ne  le  change  pas.  La  diffimulation  peut  fuppléer  â 
la  retcu.  Les  Tchinkitanienoes  faifoitnt  parade  de 
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la  leur;  mais  lotfque  le  hafard  en  faifoit  rencon- 
trer par  les  Fiançais,  qui  fuffent  feules,  on  les 
voyait  accourir  avec  emprtffement;  une  affabiliié 
prévenante  remplaçoit  l'air  févère,  8c  elles  ptou- 
vuiu'.t  d'une  maniéré  ttés-exprelfive,  que  la  lai- 
deur n’elt  pas  touj-jurs  la  fauve  - garde  de  la 
chaOeté. 

La  phyfionomie  des  Tchinkitaniens  porte  une 
emp;eime  fombie  ou  on  puurroit  prendre  pour  de 
la  férocité  s'il  ne  hlloic  l’attribuer  aux  couleurs 
rembrunus  donc  ils  fe  barbouillent  le  vifage , fie 
qui  les  rendent  hideux . Les  Américains  ne  peuvent 
pas  être  regardés  comme  une  nation  lauvage  : le 
jugement  fie  l'afluce  qu'ils  montroient  dans  leurs 
opérations  d'échange  prouvoient  qu'ils  ont  fait 
quelques  progrès  dans  la  civilifation.  Leur  con- 
duite avec  les  Français  a été  honnête  , mais  point 
amicale  ; 8c  les  naturels  des  îles  de  Mtiuhfa , avec 
leurs  defauts,  inCptroitnt  un  intérêt  que  n'ohte- 
noient  pas  la  gravité  Sc  la  réfeVve  des  naturels  de 
Tchii  kitané.  Mais  cet  intérêt  n'a-t  il  pas  été  inf- 
pire  en  grande  partie  par  les  MeiiJoçaines  ? 

Si  l’un  compare  cts  drus  peuplades  entr'elles, 
on  fera  éronné  de  voit  les  hrbitans  de  .MenJofa , 
nés  fie  vivant  fous  uii  ciel  bi filant,  exempts  de 
cette  cruelle  maladiequitoarmentefihoinblement 
les  hommes  dans  les  climats  chauds  de  I'Europc 
8c  furtoui  de  l'Asic.  Ils  (ont  prodigues  â l’excès 
d'un  bien  dont  les  autres  maintiennent  avec  fureur 
la  propriété  8c  la  jouilTance  excluüve  : les  Amé- 
ricains, de  même,  au  milieu  d'un  climat  froid, 
portent  la  jaloufie  pour  leurs  femmes,  jufqu'à  la 
frenéfie. 

Suivant  le  journal  du  capitaine  Dixon  , les  na- 
turels de  'iCHiNKiTANE  relfemblent  beaucoup, 
par  leurs  traits  8c  leurs  formes  extérieures , aux 
oabicans du  port  Mulchave  , fiiué â deux  deeiés 
8t  demi  dans  le  nord  de  Tchinkittni , 8c  les  lan- 
gages des  deux  peuplades  paroiffent  ne  pas  diffé- 
rer entt'eux.  Mais  par  les  inclinations  8c  les  moeurs, 
les  Tchinkiuniens  fe  rapprochent  davantage  des 
naturels  qui  occupent  l'entrée  8c  les  bords  de  la 
rivii'e  dt  Cox , fiiuce  plus  au  nord  8c  beaucoup 
plus  à l'ouell  que  le  port  tMuigrave, 

Pour  terminer  le  detail  des  notions  que  les  Eu- 
ropéens ont  pu  acquérir  fur  les  Américains  de  la 
baie  de  Tchikkitane  , il  me  relie  à parler  d'un 
article  fort  important,  c'eR-à-dire , de  leur  langue. 
Le  journal  du  capitaine  Chanal  noue  préfente 
un  vocabulaire  très-iiiconfcrit , â la  vérité,  mais 
qui  fuffit  pour  en  donner  une  idée. 

La  langue  des  Tchii  kitaniens  diffère  abfolu- 
mem  de  celle  des  naturels  de  Nootka,  établit 
fur  la  même  côte , à environ  7 demés  de  latitude 
ou  à cent  quarante  lieues  au  fiid  des  premiers  8c 
de  celle  des  lies  de  la  Reine-Charlotte  , qui, 
n'êtant  éloignées  du  continent  que  d'environ 
vingt  lieues  dans  leur  plus  grande  diRance , occu- 
pent deux  degrés  8c  demi  de  latitude  entre  le  pa- 
rallèle de  Noo'tk  a 8c  celui  de  Tciunkitame  : 
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cette  différence  a été  reconnue  d’ure  nnnière  p|- 
pible , en  comparant  les  mon  <^ui  l'ervent  à indi- 
quer les  nombres  dans  les  trots  comrées  Nous 
rcnrtcyons , pour  attiflct  crs  rJfultau  , au  Voyage 
du  capitaine  Marchand,  chapitre  IV,  fur  la  fin, 
page  184. 

SccoetDM  ÀDprTioir  , contenant  la  reconnoijfance 
de  ClOAK'Bay,  dir  DÉTROIT  01  Cox  (i  et  une 
partie  de  ta  côte  occidentale  det  lies  nommées  par 
Its  Anglais  les  lies  de  QuEEN  - CHARLOTTE  ; 
enfin  de  EER.KLIY  • SOUND  , par  le  tapicaine 
Marchand. 

Ces  ües  font  dépendantes  de  cette  portion  de 
la  cô:e  nord-outfi  a' Amérique , fituec  entre  le  cin- 
quantième & le  cinquantc-fuième  parallèle,  d'où 
les  vents  contraires  rcpoiiflètent  le  capitaine  Cook, 
& donc  ils  l'empêchèrent  de  prendre  cor.noilTance: 
elles  occupent  environ  foixante  dix  lieues  en  lon- 

Î;ueur,  fur  une  ligne  nord-ouefl  & fud-tft;  elles 
ont  f Inignées  d'environ  vingt  lieues  du  continent 
de  l'Amérique. 

Depuis  le  voyage  du  rapitaine  Dixon , le  capi- 
taine Duncan  tic  d’atittes  navigatniis  anglais  ont 
vifité  Cf  groupe  compofé  de  trois  îles  principales , 
& ils  ont  tec  nnu  qnelqties-uns  des  canaux  qui 
les  réparent.  Mais  ni  Dixon  ni  Douglas  n’ont  lait 
connoitre  le  pays  fSr  les  habirans.  C'eft  une  con- 
trée nouvelle , ce  fort  des  hommes  inconnus  i 
l'Europe,  rus  le  journal  do  capitaine  Marchand 
nous  a prefentés.  A partir  de  la  nous  dirons  que 
les  navigateu’S  anglais  nous  ont  appris  l'exiftence 
deCEOAK-BAY  8c  du  DETROIT  DiCox, comme 
fàifant  partie  des  îles  de  la  Reine-Ch  ari  otte, 
& qu’ils  ont  impofé  ces  noms  à CeS  cotes,  mais 
que  nos  marins  ont  fait  connoîrre  aux  Anglais  8; 
à nous  quille  ell  la  nature  , quelles  font  1rs  pro- 
duétions  du  pays,  & quels  nommes  l'habitent, 
tous  objets  qui  entrent  dans  notre  plan  de  def- 
cription  raifonnée  de  la  côte  nord-oueft,  fiirtout 
selativement  1 l'a  population  & aux  moeurs  des 
naturels. 

Les  terres  qui  forment  la  baie  8r  le  détroit  font 
balfes  8c  cooverD.s  de  faptns  : les  arbres  y font 
moins  ferrés  que  fur  la  côre  de  Tihinkitané,  De 
même  , i une  rettaine  diüance  du  rivage , la  ferêr 
fe  montre  fous  l’tpparince  d’une  plantation  régu- 
lière r on  y voit  de  belles  clatiètcs,  Sc  dansplu- 
ficurs  endroits  le  pays  piéfente  une  per'peüive 
vallée  & quelques  lïus  agréables.  La  côte  eft  en 
général  bordée  de  Wocs  de  rocher , qui  paroif- 
fent  as'oir  été  détachés  par  quelque  booleverre- 
mem  ancien  de  la  malle  1 laquelle  ils  éioient  réu- 
nis. Ces  blocs  font  des  amas  de  caillomages  liés 
einr'eux  par  on  cimeut  très-dur  : les  cailloux  qui 
les  compofnit,  font  de  d.lferentr  s natutts  de  pier- 
res) mats  le  filex  y domine  : on  y drftingne  du  toc 
vif  de  plofieurs  grains,  Src. 

> Le  foi,  fur  les  deux  côtés  du  canal  8e  de  la  baie. 


AME 

paroi;  n êire  qu’un  compofé  de  d-bris  de  plante» 
6c  de  pierres , 8i  n’avoir  pas  beaucoup  de  profon- 
deur. Quoique  les  roféc»  y foijiit  très-abondintes 
pendant  les  nuits  , il  ell  plus  fec  que  celui  de 
Tchiukitaré , Se  l'on  peur  prsfumer  que  le  climat 
des  îles  efl  beaucoup  moins  pluvieux  que  celui  de 
la  côte  du  continent  fous  les  mêmes  parallèles:  il 
s'annonce  auflr  comme  plus  tempéré.  Le  thermo- 
mèt-e  de  Réaumur , pendant  le  féjour  que  les 
Français  y ont  fait,  n'cll  ;amais  defeendu  au  def- 
fous  de  doure  degrés. 

Les  arbres  qui  croilfcnt  fur  les  revers  des  cnl- 
lints  font  d’une  affex  belle  venue)  mais  ceux  dir 
fommets  8e  ceux  du  bord  de  la  mer  font  en  gêne- 
ra! nourux  8:  tottus.  On  peut  admettre  cornue 
une  probabilité  bien  fondée,  que  les  iUs  ne  font 
pas  expoférs  3 de  violens  ouragans  quand  on  y 
voit  des  arbres  très-îlcvés,  dont  les  racines,  en- 
tièrement découvertes,  font  ù peine  im|lintées 
dans  les  fent  $ des  ror  hers,  8e  d’autres  qui , def- 
féchés  par  le  tems,  leftent  morts  fut  pied  fans 
être  cafTés  8c  abattus  par  les  vents. 

L’eau  douce  y eft  très-légère  8t  de  bonne  qnc- 
lité;  mais,  comme  1 Tchinkitani,  elle  eÙ  imptc’grro 
d«  parties  exttaèlivcs  des  arbres  8c  des  p aiitc» 
qu’elle  dilTout  dans  fa  courfe  , 8c  qui  lui  donner  t 
U le  teinte  roulfàtre.  On  trouve  un  petit  ruifleaii 
où  on  peut  faire  de  l’eau  ù la  côte  de  l’i'c  du  nord, 
fur  le  détroit,  dans  l’anfe  qui  eft  (Ituée  au  nord 
de  la  pointe  notd-oucft  de  l’ile  8c  du  can.il. 

On  n’a  p.is  eu  le  loifir  d'ètudict  tn  détail 
produâions  du  pays  j feulement  oir  a pu  juger 
qu'en  .général  elles  font  les  mêmes  que  fut  le* 
côtes  de  Tchinkitanét 

1,3  mer  ell  poifTonneufe  ù Cloak~Bay  8c  furtout 
dans  le  canal  de  Cox.  L'anfe  où  its  Ftinçais  fe  rr- 
liroi.’nt  pour  palTer  la  nuit  leur  fournifToit  d'exctl- 
lentes  meules  en  granie  abondance,  8c  ttès-aifê- 
ment  du  poiffon  de  roche. 

Les  rochers  qui  fe  trouvent  au  fond  de  l'eau  f 
produ  fent,  comme  fur  la  plupart  des  côte»  dit 
nord-oueft  de  l’Amérique,  des  poireaux  de  mer 
8c  différentes  efpèces  de  ces  grands  fucus  dont  il  a 
été  parlé.  Les  baleines  viennent  fouflet  à l’on- 
verru  e de  Cloak-Bay.  Les  veaux  marins  fe  jonen» 
fur  tout  fon  contour,  mais  its  ftmblent  fe  plair* 
de  préférence  fur  les  bords  du  canal  de  Cox. 

Les  oifeaux  ont  paru  très-multipliés  fur  ttmel 
ces  côtes  : on  y a diftingué , parmi  ceux  de  mer, 
le  gotlan  , le  plongeon  , le  macareux  des  tner« 
boréales,  i bec  8c  partes  rouges ) l’oie,  le  canard 
fanvage,  8c  un  oifeau  nrefqoe  noir , i long  cou  8f 
à pieds  palmés  : ce  autnier , lourd  8e  feraUabl* 
au  cormoran  dont  il  piroît  avoir  les  habitode»,  fe 
ralTcmblï  en  troupes  nombreufes  fur  le  bord  de» 
rochers.  Les  oifeaux  de  terre  qu'on  a tus,  font 
l'aigle , le  vautour,  l’éptTvicr , le  corbeau,  1»  hé» 
ton  gris  de  la  plus  grulTe  efpèce , des  moineatiC 
3e  d’autres  petits  oifeaux  auxquels  les  voyagetug 
n'ont  pu  appliquer  de  nom. 

I ii  a 
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I.e  feul  tmidriipcde  qu’on  ait  aperçu  eR  le 
thien  dorndtique  : il  ell,  comme  à Te/iinkiijiU  lie 
dans  beaucoup  d'autres  endroits  de  cette  lôte,  de- 
là race  de  noirs  chien  de  berger. 

Il  ell  dilficile  de  fe  former  une  idée  de  la  popu- 
lation de  tYüj-  -tfjy  &:  des  tu  rcs  qui  avoifinatit  le 
canal  de  Lox.  I.es  naturels,  dilfemines  lur  cette 
partie  décotes,  lembleiit  ne  former  qu'une  n.êpie 
tribu,  coinpolee  de  pludeurs  familles,  dont  cha- 
cuns a Ion  ch-f  partiiu.icr.  Le  plus  grand  nombre 
d'ind.vidus  quj,  les  l'rarnais  aient  vus  ralTsmbles 
a la  fois  dam-,1  aille  où  le  niatthe  eioit  établi , ne 
s’ell  jamais  eievé  à plus  de  deux  c -nts,  de  tiaut  âge 
Si  di  tout  iexe.  Mais  en  cmnpicnaiit  les  tores  de 
la  baie,  la  portion  de  la  cote  de  la  grande  île  qui, 
du  côté  du  lud  , forme  la  baie  & le  détroit , & le 
prolonge  à deux  ou  trois  üe-ues  dans  1 cil , la  po- 
pulation «litière  peut  être  évaluée  à quatre  ceiits 
individus. 

La  llatiirc  des  naturels  qui  habitent  les  environs 
de  la  baie  & du  canal  ne  ditfsre  pas  fenfibl.iiitnl 
de  celle  des  Kuiopéens  : ils  lont  mieux  propor- 
tionnes, mieux  d-  Ilinés  que  les  TchiakiianUns 
n'ont  pas  ce  cataèléte  fombre  & larouche,  qui  di 
le  caractère  du  vifage  de  ceux-ci  : leur  ph)  fiono- 
mie  elt  à peu  près  celle  des  peuples  d'Lutope} 
leur  peau  patcît  bruire  ; mais  s ils  etoient  dectal- 
fes  Ôl  qu'lis  s'cxpofallem  moins  au  grand  ait  6c  à 
l’iiiteinperie  des  faifons,  leur  couleur  ne  différe- 
roit  pas  de  la  nôtre  ; car  on  en  a remarqué  plu- 
Ccurs  fur  Lfquels  ces  caufes  fans  doute  avoient 
moins  agi,  dont  le  teint  étoit  moins  bruni  que 
Celui  des  h.ibiiansde  nos  campagnes.  Leurs  che- 
veux, beaux  èc  noirs,  ne  (ont  pas,  comme  ceux 
des  naturels  de  Tehiakiunt , couverts  d'octe,  de 
'duvet  d’oifeaux  & de  toutes  les  ordures  que  la 
négligence  y laifle  s'amalfer.  Leurs  yeux  font 
grands  & vifs,  au  contraire  de  ceux  ries  Tchin- 
kitaniens,  qui  lont  petits,  éteints  8t  chaflieux.  Ils 
different  encore  de  ce  dernier  peuple , en  ce  qu  ils 
ne  fe  barbouillent  point  le  vifage  de  rouge  6:  de 
noir  : ils  ne  font  pas  ablolument  exempts  de  ver- 
mine , car  elle  foutmil.oit  dans  les  vieux  manteaux 
que  l'on  reçut  d'eux.  Nous  les  trouverons  cepen- 
dant bien  fales  encore  fi  nous  les  comparons  aux 
babitans  des  ries  de  Mcn,iof  j. 

' Plufieurs  d'emr'eux  avoient  le  vifage  gravé  de 
petite  vérole;  mais  ils  la  doivent  à leur  commu- 
nication avec  les  Européens,  qui  femble  devoir 
être  plus  ancienne  qu'on  ne  le  penfe.  Quant  à 
l'autre  mahdie  de  même  nom , elle  eft  aulTi  connue 
chea  CCS  iiifu'aites.  On  n'a  pas  remarqué  qu’ils 
euiïent  le  cotpis  taioui. 

On  ignore  quel  étoit , avant  leur  communica- 
tion avec  les  Européens,  l'habillement  primitif, 
le  coflume  propre  de  ces  infuiaires;  on  voit  feu- 
lement ciue  CCS  Américains  ont  fubnitué  au  man- 
teau de  fourrures  donc  aujourd'hui  ils  font  trafic, 
& dont  ils  fe  couvroient  autrefois , les  veftes , les 
redingotes,  les  culottes  : quelques-uns  même 
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portent  un  chapeau,  des  bas  & des  fouliers  : ili 
ne  négligent  cependant  pas  les  otnemens  dont 
ont  coutume  de  fe  parer  les  peuplades  de  la  côte 
NORD-OutsT  de  C Amérique.  Ceux  qui  n'ont  pas 
eitcore  adopte  U coiifute  d'EutopCj  ont  le  cha- 
peau de  joncs  ttelîés  en  forme  de  corre  tronqué, 
evafe . & un  peu  tetrouilé  par  la  bafe. 

Les  f.mmes  de  Cijak-iSuy  font  moins  laides 
que  celles  de  Te hiaii tarte  j nuis  elles  font  encoie 
loin  u'etre  jolies  : cependant  elles  font  blanche-s. 
Leurs  traits  n'ont  tien  de  dur;  quelques-unes 
font  inal-prnprcs  à Icxces.  I^uts  ve.e  tiens  font 
des  peaux  d an  maux  mal  tannées  , qu'elles  ne 
lavent  jamais,  & dont  l'odeur  fe  fait  Icntir  au 
loin  ; ehes  ajoutent  à une  laideur  naturelle  par 
l’ufage  de  cet  ornement  qui  s'cnchâile  dans  la  lè- 
vre inferieure,  6ê  dont  ou  a donné  la  defetiption 
ci-d'.flus  : il  a des  proportions  plus  grandes  encore 
que  celui  des  Tehinkitanicnres.  Les  jeunes  Amé- 
licaincs  évitent  de  fe  pan  r de  ce  ptet-.ndu  otne- 
meiir  , & elles  ne  ferniem  pas  dépourvues  de 
ihanr.es  fi  en  general  une  mal-ptoptcté  dégoû- 
tante ne  tes  reiidaic  iiiacceihb.es.  LocfquL  leurs 
joues  étoiei.t  deciailces , 6;  qu'on  y découvroit 
I incarnat  qui  étoit  iiaiurel  , ;cs  Français  ecm- 
ineiicètent  par  Us  trouver  paflâbles,  &r  finirc-nc 
pai  les  trouver  jolies.  Les  hommes  de  les  vieille* 
lemmes  qui  olfioieitt  de  jeunes  filles  comme  ob- 
jets de  commerce,  avoi  iu  grand  foin  de  faire 
remarquer  que  leur  lèvre  iiileiieute  ii'etoir  pas 
incifee. 

Les  naturels  de  cette  partie  fcptentrionale  des 
îles  de  la  Rnsî-CHA«lOTTt  font  incontcllable- 
tnenr  doués  d'une  grande  adrclle  & d'une  grande 
incelligc'iice.  Nous  en  allons  donner  pour  preuves 
la  fulidité,  la  diltrihution  de  leurs  habitations, 
aiiili  que  la  conftiudtion  de  leurs  pirogues  & de 
leurs  meubles. 

Si  nous  revenons  fur  ces  îles  de  la  Reine- 
Ch  ARLOTTK  & patcicuhétemenc  fut  celle  de  deux 
tiers  de  mille  de  long  fur  un  tiers  de  large, 6t  qui 
divife  en  deux  bras  le  canal  ou  détroit  de  Cox , 
nous  dirons  que  nos  Français  y appcrçureni  des 
palilfades  qu'ils  fuient  curieux  d’examiner  de  piès. 
On  jugea,  d’après  l'examen,  que  ce  monument 
étoit  le  produit  des  arcs  de  V Amérique  occidentale 
du  nord.  Les  bois  porioient  l'empicinie  du  tems 
& de  la  vécufié , & ce  témoin,  auquel  on  n'a  rien 
â objeéfer,  ne  permit  pas  de  ftippofer  que  cette 
confiruétion  lût  modetiie  ou  l'ouvrage  des  Euro- 
péens. On  y remarqua  plufieurs  cailles  fans  cou- 
vercle, qui  font  l’office  d un  tambour,  dont  les 
Américains  cirent  du  Ton  en  frappant  avec  le  poing 
contre  les  parois  extétieutes.  Mais  ce  qui  attira 
principalement  l'attention  des  Français,  ce  furent 
deux  tableaux . dont  chacun,  long  de  huit  ou  neuf 
pieds  fur  cinq  de  hauteur,  n'étoic  compofé  que 
de  deux  planches  afléinblées.  On  voyoic  reptélen- 
tées  fur  un  de  ces  tableaux , en  couleuis  alTez. 
vives,  en  rouge,  en  noir,  en  vert,  les dilTérentes 
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pittÎK  du  corps  humain  , peintes  fépardment.  Le 
fécond  tableau  pacoilToit  une  copie  du  premier. 
Las  naturels  firent  entendre  que  les  tableaux  s'ap- 
peloient  ejaiak  dans  leur  langue.  On  peut  y lecon- 
roitre  ces  peintures , ces  grands  tableaux  du. 
Mexique,  dont  les  hittotiens  efpagiiols  nous  ont 
trar.fmis  les  defctiptions  & les  deflins;  en  forte 
que  les  peuplades  qui  habitent  les  îles  qui  dans 
le  moment  firent  notre  attention , pourroient  bien 
ii'avoir  pas  été  dans  tous  les  lems  aulli  étrangères 
aux  Mexicains,  qu'elles  le  font  devenues  depuis  la 
dellruétiun  de  cet  Empire. 

D'après  l'examen  qui  fut  fait  de  l'efpèce  de  re- 
doute où  font  dépotés  ces  deux  monumens  d’un 
tems  ancien  , on  n’a  pas  penfe  que  le  but  des  in- 
fulaires  ait  été  de  fe  ménager  une  retraite  en  c.is 
d'attaque  ; un  jugea  au  contraire  que  c'étoit 
plutôt  un  lieu  contacré  â des  cérémonies  leligitu- 
fes  ou  à des  divertilTemens  publics,  & peut-être 
à l'un  8c  i l'autre  uiage.  ' 

Eniuire  en  vifttant  deux  habitations  fitiiées  fut 
la  même  partie  de  la  côte,  on  reconnut  que  leur 
forme  eioit  celle  d'un  parallélogramme  régulier,  de 
quarante-cinq  à cinquante  pieds  de  lace  fur  trente- 
cinq  de  profondeur.  Six  , huit  ou  dix' arbres  plan- 
tes en  terre  fur  chaque  face  forment  l'enceinte 
d une  habitation  , de  font  liés  entr'eux  par  des 
madriers  de  dix  pouces  de  largeur  & de  trois  ou 
quatre  pouces  d'epailleur , qui  font  folideroent 
aliembtésfur  Ls  pieux  à tenons  & à mortaifes.Les 
parois , hautes  de  fix  ou  fept  pieds , font  fuimon- 
tees  d’un  comble  dont  le  fommet  eft  élevé  de  dix 
à douce  pieds  au  deflus  du  fol  ; ces  parois  & la 
toiture  lont  revêtues  de  planches  à petit  joint, 
dont  chacune  a environ  deux  pieds  de  largeur.  Au 
milieu  du  faite  ell  pratiquée  une  larM  ouveiture 
carrée,  qui  donne  a la  fois  entrée  à U lumière  tk. 
iflue  à la  fumée.  On  voit  aulli  quelques  petites  fe- 
nêtres ouvertes  fur  les  côtés.  Ces  maifons  font  à 
deux  étages  ; le  fécond  ou  premier  eft  fous  terre, 
& Ton  plafond  elt  au  niveau  du  fol  : on  y defeend 
pat  trois  ou  quatre  marches.  On  apprit  aux  Fran- 
çais que  cec  étage  fouteirain  étoic  l'habitation 
d'hiver. 

La  porte  d'entrée  de  cet  édifice  mérite  une  def- 
cripiion  particulière  : cette  porte,  dont  le  féuil 
efi élevé  d'un  pied  & demi  au  defifus  du  fol,  e(l  de 
figure  elliptique  ; le  grand  diamètre,  qui  donne  la 
hauteur  de  T ouve  rture , n'a  pas  plus  de  trois  pieds, 
fir  le  petit  diamètre  pu  la  largeur  n'en  a que  deux. 
Cette  ouverture  eft  pratiquée  dans  uu  tronc  d'ar- 
bre qui  s'élève  perpendiculairement  au  milieu 
d'une  des  faces  de  U maifon,  & en  occupe  toute 
la  hauteur  : elle  imite  la  forme  d'une  huche  UMUj 
elle  eft  futmontée  d'un  nec  crochu  d'environ  deux 
pieds  de  long , proportionné , pour  Ia  grolleur,  au 
Vnage  monftrueux  auquel  il  appartient.  On  pout- 
loit  donc  croire  que , dans  la  langue  de  YlU  du 
nord,  qui  fait  partie  die  celles  de  la  REUix-CiiAK.- 
1.0TT1,  la  porte  de  la  nuüfon  doit  s'appeler  ^««7. 
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tht  ; Si  fi  nous  voulions  remonter  jufqu'aux  an- 
ciens Romains,  nous  trouverions  que  le  mot  ojiiun:, 
poite,  a fa  racine  dans  os,  bouche)  bc  l’on  fait 
que  les  Latins  difoient  indiifeixmment  os  ou  ojiium 
pusninis , BOUT  indiquer  leitute  d’un  fleuve  dans  la 
mer.  C'eft  aufli  d'après  cette  étymologie  que  nous 
autres  Français  appelons  indifléreminent  l'entré» 
ou  \‘ embouchure  d'un  fleuve,  les  bouches  du  Rhône, 
les  bouches  du  Nil , d'après  les  Latins  ,fepiem  ojlia 
Sili. 

Au  deflus  de  la  porte , de  la  bouche  ou  de  l'en- 
trée de  1 habiratioii  fe  voit  une  figure  d'iiomme, 
fculptee  dans  l’attitude  de  l’enfant  dans  la  iiuirice, 
& remarquable  par  l'extrême  peiiicfle  des  patries 
quicataiieiifeiit  Ton  fexe.  Enfin,  au  deflus  de  cette 
ligure  s’élève  une  figura  gigamefque  d'homme  en 
pied,  qui  lermiiic  tes  iculpiuics  uo  la  décoration 
du  portail  : cette  figure  eft  coiffée  d’un  bonmt 
en  pain  de  fuere , dont  la  hauteur  eft  prefqu’égale 
à Celle  de  la  fipute  même.  Sur  les  paiii.s  qui  ne 
font  pas  occupées  par  les  lujets  capitaux,  foiFt 
jaets  çà  & là  des  figures  de  gienouiJes,  de  cra- 
pauds, de  lézards  8c  d’autres  animaux  , fculptées) 
des  bras,  des  jambes,  dps  cuifles  8c  u'auires  pat- 
ries du  corps  humain. 

En  rapprochant  ces  fculptures  ries  grands  ta- 
bleaux dont  nous  avons  carié,  on  feroit  tenté  de 
croire  que  ces  diverfes  figntes  font  des  emblèmes 
qui  tiennent  à la  religion  de  ce  peuple.  Os  ou- 
vrages de  fculftute,  au  refte,  peut-on  n'êite  pas 
éioiuié  de  les  trouver  fi  multipliés  fur  une  île  qui 
li'a  peut-être  pas  plus  de  fix  lieues  de  tour,  où  la 
population  n'eft  pas  nombreufe , 8c  chez  un  peu- 

file  chafleurr  Et  l’éionnetiKnc  n’^ugmcnce-i-il  pas 
orfqu'on  confidère  quels  progrès  ce  peuple  a faits 
dam  l'aichiteéturer  l^uel  génie  il  a f,llu  pour  con- 
cevoir 8c  exécuter  lolidement  ces  édifices,  ces 
charpentes  1 La  nature  a placé  l’homme  des  foiéts 
au  milieu  des  matériaux  dont  il  conftruit  fa  mai- 
fon  ) mais  il  a fallu  qu’il  créât  8c  variât  les  outils . 
fins  lefquels  il  ne  pouvoir  employer  ces  maté- 
riaux) K quels  outils  I Une  pierre  tranchante, 
emmatKhée  d'une  branche  d'arbre  ! l'os  d’un  qua- 
diupède  ! l'atéte  d'un  poiflon  1 la  peau  rude  d'un 
cétacee  ! inftrumens  peu  propres  à féconder  les 
efforts  fi  le  feu  ne  fût  veuu  à ion  fecours.  Quand 
on  examine  l'enfemble  des  opérations  nécctlatres 
pour  terminer  un  des  édifices  que  nous  venons  de 
décrire,  on  eft  forcé  de  tcconnoîcte  que  ces  arts 
n'ont  pas  pris  naiflance  dans  la  petite  ile  où  ils 
font  cultivés.  Nous  avom  déjà  obleivé  qu'ils  ve- 
noient  de  plus  loin. 

La  diftinâion  entre  l'habitation  d’hiver  8e  celle 
d’été  rappelle  l'ufage  des  Kami^chadutes  , c^u\  ont 
leurs'  bdlangans  pour  l'été , 8c  leurs  younes  pour 
l'hiver.  On  remarque  même  que  quelques-uns  des 
baUngans  ont  une  porte  en  oeil  de  boeuf  (vojrj 
le  ttoifième  Voyage  de  Cook,  planche  77))  mais 
obfervons  que  la  patrie  de  ces  Kamtzchadales , la 
Kamtjehatka,  eft  une  péninfule  <iu  nord-ejl  de  t.4fej 
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& fi  nous  retrouvons  ainfî,  dain  les  Hes  voiHnes 
de  h £Ôte  Bord-oufft  de  l'Ameiique  , 5:  IcS  niai- 
foni  de  l'Afie  fepteiittionate , de  le*  am  du  Mexi- 
que, feroit-re  une  conÿeâure  trop  haùcdee  de 
iuppoftr  que  des  habitans  de  cette  cdte  na'd-ourfi, 
tranlptantei  originaitetnent  d* Afie  en  Ameriqi;e  , 
te  parvenus  eiiririte  jurqp'aii  MtXIQVE  , oü  lU 
bondirent  iin  Kmpire , ont  abandonné  leur  nou- 
velle patrie  d l'arrivée  des  Kuropéens,  tt  ont  tc- 
H.ii  fur  ces  mêmes  côtes  qu'ils  avoient  occupées 
apiès  leur  tranfmigration  dV/fi’ Nous  verrons  par 
la  fuite  les  développemens  naturels  qui  fuivent  de 
tous  CCS  laits  rapproches  8c  analyfés. 

A quelque  diltance  de  ces  palais  on  apperçut 
plnlicats  maufolées  ou  tombeaux  , qui  ont  beau- 
coup de  reflemblance  avec  les  morms  des  îles  du 
grjni  OciaB.  Ces  moiHitnens  font  de  deux  efpè- 
ces  ; les  premiers  Be  les  plus  Amples  ne  font  corn- 
pofés  que  d'un  ou  deux  piliers , fur  le  fommet 
defquels  font  fixées  des  planches  fonrunt  un  pla- 
teau. Les  corps  dépofés  fur  cette  plate-forme  lom 
recouverts  de  moufle  & de  grofles  pierres.  Les 
maufolées  de  la  fécondé  efpéce  font  plus  com- 
pofés  ; quatre  poteaux  plantés  en  terre  , 8c  éle- 
vés de  deux  pieds  feulement  au  deffus  du  fol , 
portent  uo  farcophage  travaillé  avec  art  & htr- 
métiquement  fi;tmé  : ceux-ci  tenfermeat  les  corps 
des  chefs  de  famille  ou  de  tribu. 

Les  Américains  qui  occupent  la  partie  que  l'on 
a vifitée  de  h petite  ift  du  uo'd,  frmblent  avoir 
un  goût  décidé  pour  l'arc  hiteélure,  8c  ne  bornent 
pas  leurs  travaux  en  ce  genre  de  bâtir  des  habita- 
tions fpacieufes,  commodes  8c  difpofées  pour  ga- 
rantir les  hommes  8c  les  provifions  du  froid  8c 
de  l'humidité  ; ils  conficoifenc  aulfi  des  temples. 
C'eft  fur  un  terrain  ifolé  8c  élevé  que  l' Américain 
les  bâtit.  De  forts  pieux , de  fix  on  huit  pieds 
de  hauttrurj  forment  une  enceinte  dans  laquelle 
font  confervés  les  grands  arbres  qui  s'y  nouvent, 
êc  tous  Us  arbufles  en  font  foigneufement  arra- 
«Tiés  : au  milieu  de  cette  enceinte , où  quelque- 
fois eft  pratiqué  un  fourertai»,  on  voit  un  édi- 
fice carre  8c  découvert;  il  efl  conftruit  en  belles 
planchrs  dont  le  travail  efl  étonnant,  8c  l'on  ne 
peut  voir  fans  admiration  que  ces  planches  aient 
vingt-cinq  pieds  de  longueur  fur  quatre  pieds  de 
higeut , 8:  deux  pouces  8c  demi  d’épaiffeur.  Quel 
tems  n'a-t-il  pas  fallu  pour  les  préparer  8c  les 
finir  avec  l'éfpèce  d'outns  qui  font  employés  â ce 
fravti!  1 

Un  des  chefs  ayant  propofé  de  vifitîr  fon  habi- 
tation , les  Fiançais  profitèrent  de  cette  occafion 
pcmf  examiner  en  dénil  l'état  intérieur  d'une 
Lbitation  p.irticoli^  lorfqu’ells  efl  occupée  par 
le  maître  de  la  maifon. 

Le  foyer  efl  éubli  au  milieu  de  l'édifice;  c'eft 
lâ  que  Ce  préparent  les  alirarns.  Cette  même  pièce 
dont  nous  avons  décrit  la  chatpeate  8c  la  difpo- 
fition  générale,  fett  tout  à la  fois  de  cui'fine , de 
ehambre  i coucher  , de  magafin  6c  d'atelier , Se 
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encore  de  remife  à b pi.ogue  quand  clic  n'eft  pil 
employée  â la  mer.  I andis  que,  d'un  côté,  quel- 
ques femmes  donnent  leur,  foins  aux  enfans  de 
au  ménagé , d'autres  ailleuts  lèchent  8c  fument 
le  poiflon  pour  la  pinvifion  d'hiver;  d'autres  font 
occupées  à tieffer  d=s  nattes . à aflemblet  8c  â 
coudre  les  fourrures  pour  en  compofet  des  man- 
teaux. On  n'y  dillingue  point  Je  places  fixes  pont 
dormir , 8c , fuivant  les  apparences  , tous  les  in- 
dividus d'une  famille  couchent  péle-méle  fur  l« 
fol  plancheyé  de  l'habitation.  .Mais  s'ils  font  peu 
teLhetchès  pour  eux-mémes  , ils  le  font  davan- 
tage pour  leurs  enfiins  ; les  plus  jeunes  font  placés 
dans  des  berceaux  fufpendus  comme  des  hamacs. 
On  vit  un  grand  nombre  de  cailles  encaflées  fut 
les  côtés  {<  dans  les  encoignures  Je  l'habitation, 
8:  Fort  fut  que  quelques  - unes  contenoient  les 
provilioiu  d'hiver , 8c  que  dans  d'autres  écoient 
renfermés  les  flèches , les  arcs , 8cc. 

Les  habitations  font  en  général  peintes  8e 
décorées  de  diverfes  manières;  mais  ce  qu'on  re- 
marqua particuliérement  dans  celle  qu'on  vifitoit, 
ce  fut  un  tableau  alléx  femblable  â celui  que  nous 
avons  indiqué  dans  la  defctipiion  .le  la  redoute 
élevée  fur  la  petite  île  du  détroit.  Paru  i on  grand 
nombre  de  figures  qui  ne  reffembloum  . rien,  on 
en  diflingua  une  qui  repréfenioit  un  li.mime,  8c 
que  fes  proportions  extraordiiiaius  rendoient 
monftrueufe. 

Nous  avons  fait  connoitre  une  partir  du  mobi- 
lier de  l'habitation  que  nous  décrivons  : li  nous 
continuons , nous  dirons  que  les  uflcnfilcs  de  cui- 
fine  piroiflent  en  être  une  portion  confidérable  i 
on  y voyoit  confondus  avec  les  vafes  de  bois  8c 
les  cuillères  de  corne  ou  de  fanon  de  baleine , pire 
pies  au  pays,  les  marmites  de  fer , les  cafleroles , 
les  poêles  à frire  , 8cc.  que  les  F.uropéens  ont 
fournies  aux  Américains,  8c  dont  l'ufage  leur  tll 
devenu  auffi  familier  qu'â  noos; on  y vit  aufli  des 
haches , des  cifeaux  do  menuifier , des  fers  â rabot, 
des  poignards  8c  des  lances  de  fabrique  anglaifie, 
mélM  avec  des  lances  amét icaines  ; des  os  créne- 
lés ou  barbelés  pour  armer  la  pointe  des  lances  ; 
des  hameçons  de  pietre  ou  d'os , des  nanes  de 
cordes,  des  chapeaux  de  joncs,  inftiumens  qu'on 
peut  appeler  indigènes , parce  que  les  Américains 
les  avoien;  f. briqués  eux-mémes  avant  que  le* 
Européens , en  incroduifant  dans  ces  lies  les  pro- 
duits de  notre  indudrie,  leur  euflent  fait  connoîtrè 
de  nouvelles  commodités  8c  de  nouveaux  befoins. 

Je  dois  ajouter  ici  que  la  mufique  ne  fetnble  pas 
étrangère  à eene  peuplade  ; on  ne  parle  pas  ici 
feitlemeot  de  eetre  mufique  de  chant , de  cette 
mufique  en  cherors , qui , dans  quelques-unes  des 
tribus  de  la  cBre  nord-oueft  de  l' Am&ique,  paroît 
être  une  e^èce  de  rite  ; car  le  chiiurgien  koUut 
rapporte  qu'il  a vu,  dans  les  habitations,  de  ces 
flflies  k Mufieurs  tuyaux , imitant  en  petit  une 
portion  d'orgue , connues  parmi  les  inflrufnens  de 
mufique  des  Anciens , fous  le  nom  de  fiffict  de  Pu». 
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Il  a compté  i quelques-unes  de  ces  flâtes  jufqu'i 
onze  tuyaux. 

Ces  Américains  annoncent  un  caraftére  focial , 
des  mœurs  douces , & ils  paroifTent  exempts  de 
défiance.  Cette  fécutité  de  leur  part  eft  un  témoi- 
gnage en  faveur  des  Européens  qui  les  avoient 
vifités  précédemment,  & elle  prouve  qu'ils  n’ont 
été  envers  ces  infulaires  ni  violens  ni  injuftes.  Les 
femmes  le  difputoient  aux  hommes  pour  leurs  pré- 
venances envers  les  Etançais. 

Si  l'on  doit  juger  de  la  fécondité  des  femmes 
par  le  nombre  des  enfans  que  l'on  ironvoit  dans 
les  habitations  , il  excéduit  toujours  celui  des 
femmes  St  des  hommes  réunis. 

Si  nous  reprenons  l'enEgmble  des  diverfes  pro- 
duâions  du  fol  que  le  capiuine  Cmanal  a vues 
& examinées  fur  la  partie  occidentale  de  Jagrande 
ils  Ch  ARLOTT  E , nous  trouverons  que  cetie  partie 
de  côte  ell  couveite  de  bois } que  les  montagnes 
de  l'intérieur  préfentent  le  meme  arpeél,  étant 
également  boilées , en  même  lems  que  leurs  fom- 
tnets  font  dépouillés  & Bériles.  Les  pins  8;  les 
faptns  de  fotie  végitatiun  dominent  dans  cette 
immenfe  forée , & l'on  y voit  entrs-mèlés  le  bou- 
leau, une  efpèce  de  faule  & quelques  noife tiers 
d'une  très-belle  venue. 

Dans  les  divers  eudroits  od  l'ou  a abordé,  on 
a trouvé  pluâ.-uts  des  arbuiles  & des  plantes  qui 
croilTent  lut  le  terrain  de  la  Erance,  le  framboi- 
fier,  le  grofeider  fauvage  ou  cacis,  le  roiier,  le 
céleri,  le  perfil,  le  pourpier,  lecrefTon,  la  pa- 
tience, la  grande  centaurée,  t'otiie  . une  eEpece 
de  mauve,  une  efpèce  de  foimère  dont  la  racine 
a le  goût  de  celle  de  la  légliOe,  le  muguet,  une 
reine-marguerite.  On  fut  âonné  de  Voit  partout 
des  plantes  do  pois  fit  de  vefees , répandues  par 
touffes , fit  l'on  jugea  qu'elles  dévoient  être  une 
ptoduâion  naturelle  fit  fpontanée  du  fol.  On  a 
mangé  de  ces  pois,  fit  l'on  n'a  pas  apperçu  de  dif- 
férence avec  ceux  qui  fe  mangent  en  Erance.  ils 
viennent  tout  naturellement , comme  ceux  qu'on 
avoir  vus  à Tchinkiiani  fur  toutes  les  parties  éle- 
vées des  plages , dans  les  endroits  découverts. 

Les  oifeaux  de  mer  fit  de  terre  fe  montrent  en 
noupes  nombreufes  ; ils  font  les  mêmes  que  ceux 
qu'on  voit  â Cloak-Bty  fit  dans  le  canal  de  Cox.  La 
chalTe  fit  la  péche  affureni  la  fubfîdance  des  natu- 
rels. Le  poillon  abonde  fur  la  côte  en  telle  quan- 
tité, qu’une  demi -heure  Tuffifoit  pour  prendre, 
avec  deux  lignes  feulement,  tout  celui  dom  l'équi- 
page de  la  chaloupe  avoit  befoin  pour  fa  confom- 
mation  d'une  journée,  fit  la  qualité  enétoit  ex- 
cellente. 

On  n'a  pas  fait  un  féjour  affez  long  poor  avoir 
pu  juger  du  climat  de  ces  côtes  ; tout  ce  qu'on  en 
peut  dire , c'eft  que  pendant  ce  féjour  le  lems  a 
été  communément  très  - beau.  A terre  on  éprou- 
voit  uiie  chaleur  fenfible  le  matin , fit  telle  qu'on 
l'épeoeve  fous  la  latitude  de  Paris  dans  les  mois 
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d'avtil  fit  de  mai,  fi;  la  nuit  les  rofées  étoient 
très-abondantes. 

Nous  avons  dit  que  les  termes  numériques  em.‘ 
ployés  aux  îles  de  b Reine-Charlotte  n'avoienc 
rien  de  commun  avec  ceux  du  langage  de  Tchin- 
KiTANE  ( nous  devons  ajouter  que  quelques-uns 
des  termes  recueillis  i Cloak-Bay  par  le  capitaine 
Ckûnat , font  communs  aux  autres  parties  de  ces 
îles  qu'il  a vifttées  ; ce  qui  ptouve  que  ces  tribus 
communiquent  habituellement  enu'allet.  D'ail- 
leurs, cette  identité  de  langage  prouve  encore 
que  les  peuplades  qui  habitent  ces  îles  ont  URt 
n.éiue  origine. 

Birkley-Soünd. 

Le  capitaine  Marchand,  en  quittant  l'archipel 
de  la  Reine-Charlotte,  que  nous  venons  de 
faire  connoître  d’après  fes  obferrations,  fe  décida 
à ne  cuntinuer  fa  traite  fur  la  côte  du  continent 
qu'à  Berklsy- Sound,  (itué  dans  le  fud  de 
Naoïka  par  49  degrés  de  latitude,  Sc  i l'étendre 
do  ce  point  en  redefeendant  julqu'au  cap  Mtndo- 
cino , fitué  entre  4a  fie  41  degrés. 

Le  4 feptembre,  à quatre  heures  du  foir,  on 
eut  la  vue  de  la  côte  d'Amérique.  La  latitude  du 
vailTeau,  au  même  inftant , étoit  de  m degrés  qr 
minutes.  Cette  pofition jplaçoit  le  vailfeau  dans  Is 
nord-aeeft  de  Bcrktey-Sound , Si  i l'ouell  nord- 
oueB  4 degrés  oueft  de  Nootka  - Sound , à neuf 
lieues  de  dtSance  de  ce  dernier,  8;  à environ 
quatte  lieues  de  la  terre  la  plus  prochaine. 

Le  J au  matin  on  eut  en  vue  dilféiens  fpeftt- 
cles.  Des  baleines  en  grand  nombre  fe  jouoient  au 
tout  du  vaifTeau , 8c  des  troupes  de  canards , de 
plongeons,  de  macareux,  de  cormorans,  de  goi- 
ians , croifoient  leur  vol  dans  toutes  les  direâions. 
l.'éciritcie  permit,  à midi',  d'obferver  la  hauteur 
méridienne,  qu'on  trouva  de  48  degrés  51  minutes. 
A cette  époque  on  dillinguoit  dans  le  nord  un  en- 
foncement qu'on  jugea  devoir  être  Nootka- 
SoUND  , 8c,  d'après  la  pofition  du  valTeau,  la 
terre  ne  pouvoir  être  que  l’cxtrémiré  feptentrio- 
nale  de  Berklet-Souno. 

Le  6 à midi  on  étoit,  fuivant  l'obfervatinn , 2 
48  degrés  59  minutes  de  latitude , c‘eft-à-dice,  à 
une  minute  près  fur  le  parallèle  de  Bcrkley-Scund  , 
dont  on  n'étoit  plus  éloigné  que  de  quatre  ou  cinq 
lieues  dans  l'ouell.  De  Nootka  à Berkley , la  côte 
aïoît  former  une  efpèce  de  golfe  terminé  par  d« 
autes  montagnes  : on  diftinguoic  diverfes  ouver- 
tures j elles  font  formées  pat  de  hau»s  terres  dé- 
tachées, qui  fembloient  n’être  que  dfs  îles,  près 
defquelles  il  en  paroiffoit  d'autres  plus  petites. 

Le  7,  à fix  heures  du  matin  , on  appeiçut  cir.q 
pirogues  venues  de  la  partie  de  la  côte  qui  reftoic 
au  nord-nord-efl  i chacune  de  ces  embarcations 
porroii  fix  hommes,  tous  d'un  âge  mflr.  Après 
s'être  ariéiés  auprès  du  vaifleau  pendant  une  de- 
mi-henre,  ils  dirigèrent  leur  toute  vers  la  haut» 
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mer,  où  fms  doute  ils  alloient  attendre  les  babi- 
nes, 8c  ils  fe  rangèrent  lut  une  ligne  de  marche 
bien  tbimée , en  laillant  un  intervalle  égal  encre 
chaque  pirogue. 

Ces  Ameiicains  font  beaucoup  plus  blancs  que 
ceux  qui  habitent  la  baie  de  ichiiikitanc  : lis 
n'avoieni  pour  loui  vêtement  que  ues  couvertu- 
tes,  dont  les  unes  etoient  des  tillus  d'ecorccs 
d aibrts  , de  les  aunes,  de  laine,  patoilloient,  au 
dcllin,  devoir  être  de  fabrique  elpagnole  : ils  pot- 
toient  aulli  des  colliers  de  grains  de  verre  8c  des 
pendans  dorcllks.  11$  montrèrent  un  hameçon 
européen  i quelques  uns  lirent  entendre  qu'ils  le 
tiùoicnt,  ainli  que  buts  couvertures  de  laine, 
d'un  vailfeaa  leinblable  au  SolUc  que  rnomoit 
le  cajiraine  Manhand.  Quelquts-uns  avoient  au 
tour  de  la  tète  un  morceau  d'eteffe  bleus.  Leurs 
chapeaux  de  joncs  trsfles , comme  ceux  des  Tchin- 
kitaniens , en  diffetoieiit  un  peu  pour  la  forme. 
Ils  ont  paru  fortement  tailles  Sc  rcbulbs,  mais 
fort  laids  8c  ailéx  maigres.  Leuis  cheveux  font 
noiis  Sc  iilfes. 

Leurs  pirogues  font  conflruites  avec  beaucoup 
plus  d'imelligeiice  8c  plut  d’art  qu'aucune  de 
celles  qu'on  eût  vues  fur  la  côte  , quoiqu'en  gé- 
néral tous  les  naturels  de  cette  partie  cxcell.nt 
dans  ce  genre  de  travail  : elles  font  auib  plus  gran- 
des i elles  peuvent  avoir  de  ucme  à trente-cinq 
pieds  de  longueur,  8c  leur  largeur  eft  de  trois 
ieds.  Elles  font  cteulées  dans  un  leul  tronc  d'ar- 
re,  8c  la  proue  ell  exhaullee  par  des  pièces  de 
rapport  artiüement  liées  au  corps  de  la  pirogue. 
L'arriére  eft  termine  en  poupe  arrondie  8c  per- 
pendiculaire : leurs  façons  de  l'avant  8c  de  l'ar- 
rière font  taillées  d une  manière  fi  avantageufe 

Iiour  la  marche,  qu'un  conllruCteuc  européen  ne 
es  defavoueroii  pas.  Les  Américains  les  meuvent 
avec  des  pagaies  qui  ( a oilb-nt  ocftinees  à fetvir 
en  nié  ne  tems  de  ïamc  8:  d'arme  oftenhve. 

Les  inlltumens  de  pèche  attirèrent  particulié- 
rement l'a.tention  des  matins  trançais.  Une  lorte 
lance  de  douze  ou  treize  pieds  île  long,  taillee  en 
pointe  à un  des  bouu , 8c  rrnfotcéc  de  dilUiice 
en  Uiftancc  par  Je  larges  roliures  de  cordes , qui 
offrent  a la  main  des  points  d'appui  Bc  empêchent 
qu'elle  ne  gdfté}  deux  ou  trois  lances  plus  minces 
8c  fans  renions  , mais  de  la  même  longueur  j 
deux  ou  trois  pièces  de  cordages  de  deux  pouces 
•U  deux  pouccs  8c  demi  de  circonférence  i un 
nombre  égal  d'outres,  de  trois  pieds  de  long  lut 
quinze  pouces  de  diamètre,  remplies  d'air  j enfin, 
une  caiflé  contenant  des  haipons,  des  lignes  , des 
hameçons  de  d’autres  uftetililes  de  pèche  , compo- 
foieni  l'armement  de  chacune  de*  pirogues. 

Les  naturels  s 'empteflerent , fur  la  demande 
des  Français  , de  leur  expliquer  i’ufage  qu’ils  fai- 
foiént  de  ces  équipages.  La  forte  lance  eft  defti- 
nee  i frapper  b cetacée  quand  il  fe  prifente  à la 
furface  de  l'eau  , 8c  rarement  un  Américain  man- 
que-t-il de  le  bkiTer  du  premiet  coup.  A l’inllant 
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les  lances  les  plus  légères  font  employée*  1 lancer 
les  harpons,  à chacun  delquets  eft  attachée  une 
des  longues  pièces  de  cordages.  L'autre  bout  de 
la  ligne  clt  fixe  à une  des  grolles  outres  remplies 
d'air.  Cts  efpèces  de  ballons  flottant  fur  l'eau  ne 
ceileiic  d indiquer  la  place  où  le  tiouve  la  baUine 
moite  ou  bbllee  , qui  a emporté  avec  elle  un 
harpon,  8c  les  pecli.urs,  diriges  parce  fignal,fe 
mettent  ù fa  lutte.  Mais  le  plus  oifficile  ii'ell  pas 
d ôter  la  vie  au  monftre  : il  refte  à s'en  emparer] 
6c  l'on  ne  croiroit  jamais , ii  l'on  n’en  avoir  la 
certitude,  qu'avec  des  nacciles  aufli  légères,  aulTt 
frêles  que  des  pirogues  creufecs  dans  un  tronc 
d'otbre,  quelques  homntes  r.ullilbni  à traîner, 
l'efpace  de  quatre  à cinq  lieces , une  mafté  énor- 
me, 8c  parviennent  i l’echouer  fur  une  plage  où 
ils  puillcnt  la  d.'pecer.  Un  ne  pouitoit  croire  qu'il 
fût  donne  à des  hommes  d'cxécuier , avec  le  leul 
fecours  de  leurs  bras,  ces  grands  travaux.  Il  lem- 
ble  que  la  nature , en  aftéctant  paiciculiérement 
la  baleine  aux  mers  froide,  qui  baignent  Us  terres 
boréales  8c  aultrales,  ait  voulu  dédommager  8c 
confoler  ces  contrées  malhcurtulis . auxquelles 
elle  a tefufé  la  fertilité  , en  douant  leurs  habi- 
taps,  i un  degte  fupericur,  du  courage  8c  de  la 
dexcéiite  necellaires  pour  attaquer  Sc  v,incie  l'ani- 
mal qui  don  fournir  a une  patrie  de  leurs  befoins, 
8c  que  fa  mafl'e  impuiante  8c  l'on  .agiliré  redou- 
table fembloiuic  mettre  a l'abri  des  entreptifes 
d'un  ennemi  compaiaiivemeflt  aulli  foible  que 
l'homme. 

Comme,  malgré  les  additions  précédente» 
dont  le  capitaine  Marchand  nous  a tourni  Us 
matériaux , 8c  que  nous  avons  cru  devoir  faire  ù 
la  delciiption  railoi.nee  de  la  côte  nord-ouetl  que 
nous  avons  tirée  du  ttoifième  Koyugf  éc  Cook , 
il  nous  telle  encore  de  grandes  parties  de  la  même 
côte  que  la  Peroufe,  Van  Couver  8c  les  dernier* 
navigateurs  anglais  ont  vifitèes,  Sc  donc  il*  nous 
ont  fait  connuitre  les  fols,  les  productions  8c  le* 
peuplades , nous  avons  cru  convenable  de  ren- 
voyer ces  details  précieux  à notre  Atlas,  a l'articla 
Amérique;  c'eft  la  où  nous  nous  propofons  de 
donner  un  enfemble  général  de  la  câie  nord-ouefi. 
8c  paiciculiéremenc  la  concordance  de  toutes  les 
dénominations  que  les  différens  navigateurs  ont 
aftignées  aux  rr.émes  parties  de  la  côte  , qui  figu- 
reront dans  nos  cartes  tracées  i grands  points. 

Co.v/*CTU*i  fur  torigine  dti  peuplades  dijféminées 

le  long  de  la  tâte  du  nord-oueft  de  [ Amérique , & 

VvEs  ainiuALts  fous  le  rapport  de  la  ùvili- 

fiiion  de  eetie  cote  ti  des  deux  Amériques, 

La  côte  occidentale  de  l’Amérique  feptenttio- 
nale,  dont  la  connoilTance  eft  due  aux  dernière* 
années  du  fiècle  dernier , mérite  d'étre  confidérée 
fousquelques  points  de  vue  généraux , en  attendant 
que  dis  recherches  plus  multipliées  8c  plus  appro- 
ioodi es  nous  aient  mis  i portée  de  rexaminu  fou* 
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d«i  rjpporis  pjrticiilierï.  Le  rapprochement  des 
luxinns  que  nous  avons  acqtiifcs  fur  la  partie  de 
cotes  re.itermée  entre  le  fi'.  èc  le  fy‘.  parallèle, 
^ fur  les  lU  s qui  cii  dépendent , nous  a cuiiduits  à 
f rmer  des  coiqtûaccs  fur  la  nia  iièce  dont  a pu  le 
peupler  cette  portion  de  la  cote  occidcina  e de 
l’Amérique,  & fur  l'ori Rtiie  des  diverft  s peuplades 
qui  fe  trouvent  aujourd'hui  diirdininées  lur  lavalte 
étendue. 

Les  peuples  qui  habitent  la  côte  norJ-oueft  ne 
fe  font  pas  pionues  dans  un  état  de  limplicité  pri- 
mitive : ils  n'ëtoient  même  plus  dans  la  première 
enfance  de  la  vie  fociale  s car  nous  y avons  trouvé 
des  maifons  à deux  étages,  où  la  combinaifon  de 
I l charpente  Se  la  foi  ce  des  bois  fuppléotent  inge- 
r.ieulement  à d'autres  m.ttériaux.  Dans  de  peiius 
lies , chaque  habitation  préfentoii  un  portail  qui 
occupoit  toute  l'élévation  de  la  façade , 8e  qui 
étoit  funnoncé  de  llatues  de  bois  en  pied , 8e  de 
figures  fculptées  d'oifeaux,  de  poiflbns  8e  d'au- 
tres animaux.  Nous  y avons  vu  des  temples , des 
monumens  en  l'honneur  des  morts  , 8e , ce  qui  tU 
également  remarquable , des  tableaux  peints  fur 
buis,  de  neuf  pieds  de  long  8:  cinq  de  hauteur, 
fur  lefquels  toutes  les  parties  du  corps  humain, 
tracées  féparément,  fe  trouvoient  figurées  en  dif- 
férentes couleurs,  dont  les  traits,en  partie  effacés, 
nous  ont  rappelé  l’ancienneté  de  l’ouvrage  Se  ces 
peintures  emblématiques,  qui  tenoient  lieu  d'hif- 
toirc  écrite  aux  peuples  du  Mexique.  Tous  les 
meubles  à l’ufage  des  naturels  ont  paru  chargés 
d’omemeiis  divers  3e  de  cifelure  en  ' teux,  en  re- 
lief, qui  ne  font  ras  dépoinvus  d’aqrémert  £e 
d’une  lotte  de  perfeélion.  On  y a vu  des  habille- 
mens  rcch.rchis  . tres-co-npofês  Se  très-variés, 
réferves  pour  les  jeux , les  fêtes , les  cérémonies , 
les  combats  : enfin  on  y.a  trouvé  des  <UPiin 
à onze  tuyaux , 6e  la  harpe  repréfentee  dans  quel- 
ques-unes de  leurs  fculptures.  ‘ 

Ainfi  l’architcCiute  , la  fculpture , la  peinture , 
la  mulique , fe  trouvent  réunies  8e  comme  natura- 
lifées  patmi  des  hommes  qui , fous  d'autres  rap- 
ports, fe  montrent  encore  dans  l’état  de  fauvages. 

Ce  n'cfl  pas  en  pourfuivant  les  animaux  des  fo- 
rêts que  les  Américains, qui  aujourd'hui  paroiflent 
faire  leur  principale  occupation  de  la  chalTe , ont 
pu  acquérir  l'idée  d’une  archit'élure  compof-e. 
On  peut  donc  conclure  que  le  peuple  livré  à la 
ch'flc  , chez  lequel  le  godt  de  ces  arts  eft  domi- 
rant , n'a  pas  créé  ces  arts  dans  la  folitude  des 
bo.s;  qu'il  les  a apport;s  d’ ailleurs  , Se  qu’:l  tie 
defci  nd  pas  d’un  peuple  qui  n’auroit  été  que 
ch-ilfcur. 

Si  l’on  examine  les  halsi'ans  de  la  côte  nord- 
ou  lt  fous  d’autres  rapports,  on  reconnoîtra  d’au- 
tres veliiges  d’une  civtlifaiion  ancienne  ; on  trou- 
vera , dans  leurs  lingues  parlées,  une  abondance 
de  m us  que  l.s  ptuplcs  fauvages  n’ont  pas  : outre 
ceU  on  a pu  a.imir  r,  dais  I ut*  confiriicli'iis 
navales,  une  perfcéi'oi  qui, en  netit,  égalé  celle 
a omt  IJ. 
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des  nôtres,  Sc  dans  le  manie  ment  de  leurs  bâtimens 
de  mer  une  très-grande  dextérité  ; Ja-i>  tous  les 
ouvrages  de  leurs  mains,  une  retherthe  Sc  im  fini 
qui  dénotent  une  mduthie  an.icii'ieincnt  perfec- 
tionnée : enfin  l'idée  qu'ils  ont  de  la  propri.  té 
nous  porte  à préfumet  l’exillence  d’une  eljièce 
de  pacte  focul  d’une  très-ancienne  date. 

Si  jaunis  nous  parvenons  à entendre  les  langues 
pariées  fur  les  diftetens  points  de  la  côte , 8r  peut- 
être  dms  CCS  conceits  en  parties  qu’ils  repètent 
en  famille,  découvrirons-nous  quelque  tr.ice  de  • 
leur  origine;  car  la  première  hifioire  d’un  peuple 
n’a  été  le  plus  fouvent  qu’un  recueil  de  chinfons. 

S’il  eft  vrai , comme  tout  femble  le  prouver  , 
que  i’Afie  ait  peuplé  la  côte  occid-emale  de  l’Amé- 
rique feptcntrionale;  fi  l’on  doit  accorder  s'uel- 
que  croyance  aux  traditions  qu’avoitiit  les  .Mexi- 
cains fut  leur  propre  origine,  &c  qui  avoient  cté 
confervées  avec  foin , on  poutroit  croire  que  leurs 
ancêtres  étoient  venus  d’un  pays  éloigné , fitue  .tu 
nord-ouefi  de  leur  Empire  : ils  indiquaient  même 
les  ditférens  lieux  où  ces  étrangers  s’étoienc  ané- 
tés  en  avançant  graduellement  dans  les  provinces 
de  l’intcrieur  ; & c’efi  ptécifémeiit  la  toute  qu'ils 
ont  dù  tenir,  en  ruppofant  qu'ils  vînITcnc  du  nord 
de  l’Afic;  car  il  tll  dit  qu’en  s'av.arçant  au  midi 
ils  travcriètent  d’abord  le  Rio  Colorjdo , qui  a fon 
embouchure  à l’exirémité  du  golfe  de  lu  Califor- 
nie, 8c  enfiiite  la  Gila,  qui  cl)  une  branche  du 
Lotorado,  8c  que  ce  dernier  palf.ze  fe  fit  dans  un 
endroit  où  fe  voient  les  r (les  d’une  grande  conf- 
ttuétion  qu’ils  y avoient  élevée. 

En  effet,  la  trjofinigration  a dù  commencer  i 
s’opérer,  comme  nous  l’avons  dit,  fuh  l.-s  parties 
du  nord  de  r.Améiique  occidenta'e  , 8c  bicmôc, 
attirée  infenfiblemem  par  l’jtccroiflrement  fnccclfif 
de  ta  chaleur,  vers  tes  lieux  que  le  folei!  éclairoit 
plus  long-tcms  8c  fécondoit  par  fon  influence, 
une  partie  des  Aliatiques  a pu  parvenir  jufqu'anx 
fertiles  plaints  du  Mexique  , où  la  beauté  du  cli- 
mat 8c  la  richefle  du  fol  ont  dû  les  dét.rmiaet  i 
fixer  leur  demeuie.  Mais  lorfque  la  terreur  qui 
inarchoit  devant  Cottis,  chafl'a  les  Mexicains  du 
centre  de  l’Empire  vers  les  points  de  la  circonfé- 
rence oppofés  au  cours  des  brigands  dévaftatcuts . 
alors  une  partie  des  Américains  dut  fe  porter  vers 
le  nord-oued  plutôt  que  vers  le  fud-eli,  où  les 
terres,  très-reflérrées  entre  les  deux  Océans,  8c  oc- 
cupées par  des  montagnès  inacceffibles , off  oirnt 
très -peu  d’cfpace  pour  la  fuite,  fc  peu  de  ref- 
fourci  s peur  les  bffoins  de  la  vie.  Parvenus  aux 
côt-$  que  baigne  la  mer  de  l’oiicft,  ils  fe  font 
diltribués  fur  cette  lifière  immenfe , où  l’Océan  , 
d’u'ie  part,  8c  de  l’autre  les  forêts,  off.oi  nt  un 
double  moyen  de  fubfidance,  heureux  de  retrou- 
ver, dans  les  antiques  forêts  de  leurs  pères,  uu 
afilc  contre  la  tyrannie  8c  l’efclavage. 

Il  ne  feroit  donc  pas  hors  de  viaif  mblance  que 
la  côte  du  nord-outft  comptât  trois  efpèccs  d’na- 
bicans  : en  première  date,  les  Ailatiques  du  DOid, 
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qui  font  reftés  dira  les  contrées  votiüies  de  la  Mer 
ghciale  i en  fécond  lieu , ceux  qui  onc  pénétré 
^us  avant  jufqu'au  Mexique  j 8:  en  croilïème  date, 
les  Mexicains  difperfes  & réfugiés  fur  la  côte 
après  la  deflrnéèion  de  leur  Empire.  Mais  fi  l'on 
peut  en  juger  d'après  les  notions  que  nous  avons 
acquifes  fur  les  parties  de  la  côte  du  nord-ouefi 
les  plus  voilines  du  Mexique  , la  dernière  dalle 
d'hommes  paroit  dominer  fut  les  deux  premières. 
Partout , comme  on  l'a  vu , fe  monirent  les  traces 
d'une  ancienne  civilifation  | tout  indique  que  les 
hommes  qu'on  a rencontrés  le  long  de  la  côte  onc 
appartenu  à un  grand  Etat  , 8c  femWent  être  les 
dcorts  d'une  grande  fociécé  ) 8c  cette  grande  fo- 
ciété  ne  (.eut  être  que  celle  Ionisée  par  la  réunion 
d'un  nonibre  de  hordes  eita  tes  d'abord , puis 
ralTimblées  fous  un  chef  dans  les  plaines  du 
Mexique. 

C'ell  d'après  ces  conlidérations  que  M.  de  Fleu- 
rieu  a attaqué  la  (olution  de  ce  problème,  contre 
lequel  il  n'a  trouvé  que  deux  fortes  de  difiiculcés 
i réfoudre  : la  première  e(l  la  diveifite  des  langues 
parlées  fur  la  côte  nord-oueft  de  l'Amétique,  lef- 
quelles,  quoiqu'à  de  très-petites  diilances,  dilfe- 
rent  abfolument  les  unes  des  autres.  Par  exemple, 
le  langage  de  l'cMiNKlTANt, comme  nous  l'avons 
fcic  voir , ne  paroit  avoir  aucune  aSinite  avec  celui 
de  Nootka,  qui  en  ell  peu  diiianc,  ni  même 
avec  celui  des  îles  de  la  KtiNE-CHARLOiTe,  qui 
en  font  encore  n-.oins  eloignéas;  8c  l'on  pourroic 
fe  croire  fondé  à conclure  de  cette  diftëtence , 
qui  en  général  ell  un  indice  iffcz  certain  de  la 
dift'érence  des  origines  , que  les  peuplades  qui 
occupent  ces  crois  points  de  la  côte,  quoique  très- 
rapprochées  aujourd'hui , ne  doivent  pas  avoir  eu 
une  origine  commune. 

Cependant  je  confidère  d'abord  que  l'identité 
de  langage  peut  bien  ptouvet  1 identité  d'origine, 
mais  que  leur  diveruté  n'ell  pas  toujours  une 
preuve  que  l'origine  des  peuples  n'ell  pas  com- 
mune. Si  l'on  parcourt  le  golfe  èe  Gafeogne  , la 
côte  occidentale  de  France,  de  Br, fi  à Bayonne, 
on  entendra  parler  crois  langues  qui  n'ont  entr'elles 
aucune  fimilitude  , le  ias-kieion , le  fianfais  8c  le 
idfjue.  Voudroic-on  en  conclure  que  les  habicans 
de  cette  côte  n'ont  pas  une  dernière  origine 
commune  ? 

On  ne  peut  donc  pas  conclnre  de  ce  que  les 
naturels  de  Tchink'uané , ceux  des  iles  de  la  Reine- 
Charlotte  8c  ceux  de  Nootka  parlent  des  langues 
diff.renres,  que  Us  hommes  établis  aujourd'hui 
fur  ces  trois  points  ne  proviennent  pas  du  Mexique 
en  dernière  otigire. 

Car  on  peut  croire  que  les  réfugiés  du  Mexrgur, 
d leur  retour  dans  leur  ancienne  patrie , ont  entre-  ; 
mélé  les  nouveaux  étabUiTeirtensqa'ils  formoient, 
avec  d anciens  établilTemens  primitifs  de  la  côte. 
Ils  ont  bien  pu  n'y  rapporter  aucun  relie  de  la 
langue  primitive  , qui  depuis  long-tems  avoir  ceflé 
d'étre  la  leur.  On  fait  que  les  peuples  fauvagei 
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ont  me  langue  très-grolGère,  trèf-drconfcrice  , 
8c  il  ell  naturel  de  fuppofei  que  les  pcemieis  Amé- 
ricains du  nord-ouelt,  qui  venoient  d‘a4/e,  aprèi 
avoir  établi  un  grand  Empire  dans  le  Mexique  , 
onc  dû  créer  une  langue  8c  même  plulieuts  dix- 
leûes  particuliers,  dans  lefquels  les  mots  du  pte- 
mier  langage  qùf  ont  pu  a‘y  incorporer , om  dû  f« 
déhguter  à tel  point,  qu'in  font  devenus  mécon* 
noill'ables  pour  les  habicans  primitifs  de  U côte, 
comme  la  langue  primitive  éMÎt  devenue  mécon- 
noillable  pour  les  réfugiés  du  Mexique , qui  par- 
loienc  les  nouvelles  langues. 

M.  de  Fleurieu  va  plus  loin  : en  s'appuyant  du 
témoignage  8c  de  l'autorité  du  favant  Clavigero , 

?|ui , dans  Ton  Hifioire  du  Mexique , nous  dit  que  , 
ut  l'efpace  qu'occupoit  l'Em^re,  on  comptent 
trente-cinq  idii-net  akjolument  difïrmi  les  uns  des 
autres,  il  fourient  que,  même  en  fuppofam  que 
toutes  les  peuplades  qui  oecupent  aâuellement  la 
côte  nord-ouell  jufqu'au  coude,  8c  au  retour  du 
continent  vers  l'oueft,  provcnlTent  en  dernier  lieu 
du  Mexique,  il  ne  feroic  pas  étonnant  que  ces 
peuplades  parlalTenc  des  langues  différentes  ( car  la 
cranfmigracion  a dû  fe  faire  principalement  des 
provinces  les  plus  éloignées  ou  centre  de  l'Em- 
pire , de  celles  da  couchant , du  nord , même  du 
midi.  Or , il  eft  vraifemblable  qu'au  Mexique  les 
habicans  des  fiontières  ne  parloient  pas  la  langue 
de  la  capitale  I 8c  comme  il  y avoir  dans  l'Empire 
trente'cinqidiômes  abfolument  différens,  8c  qu'une 
très-petite  diftance  fuffit  pour  mettre  une  diffé- 
rence entière  entre  les  langages  de  deux  contrées 
d'un  même  pays  , on  ne  peut  douter  que  la  divet- 
fité  des  langages,  fut  la  côte  notd-oueft  de  l'Amé- 
rique, ne  foit  plutôt  une  preuve  en  faveur  de  leur 
origine  mexicaine  8c  commune , qu'une  objeélion 
contre  celte  conjeflure. 

C'ell  ainli  qu'on  peut  expliquer  naturellement 
comment  Nootka  8c  Tchinkitani , quoique  n'étant 
éloignés  l'un  de  l'autre  que  d'environ  cent  qua- 
rante lieues,  onc  pu  avoir  des  idiômes  abfolument 
differens,  8c  comment  aux  îles  de  la  Reine- Char- 
lotte , quoique  hcuées  entre  ces  deux  points , 8e 
n'étant  fepiréfs  du  continent  que  par  un  bras  de 
mer  qui  n a pas  plus  de  vingt  lieues  de  large,  on 
a pu  parler  une  cioifième  langue  qui  ne  refl'emble 
en  rien , ni  1 celle  de  Nootka,  ni  à celle  de  Tehin- 
kitané. 

On  pourroit  croire  que  les  Afiaiiques  tranfplan- 
tés,  qui  dans  l'origine  ont  pu  s'établir  dans  les 
iles,  ont  dû  être  moins  portes  è quitter  la  mer 
pour  fe  répandre  dans  l'intérieur  du  continent, 
que  ceux  qui  erroienc  fur  d'autres  points  de  la 
côte.  C'efl  aulli  dans  une  Üe,  dans  celle  à laquelle 
appartient  Nootka , que  l'on  trouve  le  langage  qui 
paroit  avoir  le  plus  d’affimté  avec  la  langue  mexi- 
cainr.  C'efl  par  cette  taifon  que  Nootka  a confervé 
la  langue  primitive  des  Afiatico- Américains , 8c 
que  quelques  mors  en  ont  pafTé  dans  la  langue 
principale  du  Mexique.  Anderlon  , qui  a deeffe  le 
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vocabulaire  de  U langue  de  Sooika , dont  le  capi- 
taine Cook  a enrichi  le  journal  de  fon  tioihème 
K ayagt , noua  dit  qu'en  rapprochant  les  mots  de 
cette  langue  du  petit  nombre  de  termes  mexi- 
cains qu'il  a pu  recueitiir,  il  a reconnu  entre  les 
uns  St  les  auues  la  conformité  la  plus  happante. 

11  cerulie  de  ce^ui  vient  d'étre  dit,  que  b Us 
divcrfes  peuplades  difTémiides  fur  U cote  aoid- 
outji  de  l'Amérique  ite  parlent  pas  la  même  Langue, 
£ leurs  langages  u'offrent  même  aucune  fimilicude, 
on  ne  peut  en  conclure  que  la  plupart  ne  font  pas 
venues  du  Mexique  après  1a  dellruâion  du  l'Em- 
pire , la  diAlrence  des  langages  pouvant  s'expli- 
quer aifément  dans  cette  hypothèfe,  uuirqu'elie 
forcifieroit  plutôt  qu'elle  n'aâ'oibliroit  la  luppoli- 
cionde  b tranfmigtation  du  Mexique  fur  la  cote. 

On  pou'roit  ajouter  à cts  moyens,  qui  expli- 
quent la  diveiSre  des  langues  fur  b cote  nord- 
oueft , d'autres  moyens  qu'on  tireroit  de  b com- 
municatiori  que  les  naturels  ont  pu  entretenir  avec 
les  nations  qui  occupent  l’intétieut  du  contiitent  s 
en  forte  qu'on  établiroit  une  ligne  de  démarcation 
qui  a dd  exUler,  quoiqu'on  partie  efSacée  pat  le 
tems,  entre  les  honimes  d'Europe,  qui  dans  les 
£ècles  anciens  ont  peuplé  l'Amérique  par  l'orient. 
& les  hommes  d'Alie , qui  l'ont  peuplée  par  l'oc- 
cident. 

Après  avoir  répondu  à l'nt^eâion  qu'on  pou- 
voit  tirer  de  b divetfité  des  langues  contre  la 
tranfinigration  des  réfugiés  du  Mtxiquc  fut  b côte 
occidentale  de  l'Amérique  fepteotrtonale.M.  Fiera- 
tieu  en  préfeote  une  autre  qui  pourtoii  parottre 
mieux  fondée,  uuis  qui  i l'examen  dif^tekra 
fort  aifément. 

Comment , dira-t-oo , tes  réfugiés  du  Mexi- 
que , habitués  à ,t>uit  des  avantages  qui  réfultêni 
de  la  formation  dés  grandes  focietés,  o’ont-ils  pas 
cherché  à former  un  nouvel  Empure  des  débris 
du  premier  i On  cépend  q»;  les  peuples  des  fton- 
tières  de  l'Empire  du  Mexique  ayant  été  civilifes 
plus  tard  qoe  ceux  qui  en  forrntuent  le  noyau , les 
Mexicains  qui  peuplent  aujourd'hui  b côte,  pro- 
venusde  b lifière , ont  dd  revenir  plus  tôt  à I état 
fauvage.  Dans  cet  état  Sc  dans  un  pays  peu  abon- 
dant eu  fubhflaoces  Se  en  produâions  animales, 
les  hommes  ne  cherchent  point  à fe  réunir  en 
grands  corps.  Mats  fi  l'homme  fort  difficilement 
de  l'état  de  fauvage  ou  de  difperfion  ,il  eft  prompt 
à y revenir  aullitôt  que  les  liens  de  civiliiation 
font  rompus.  Trois  fiée  Us  ont  donc  fuffi  pour  que 
le  Mexicain  des  frontières  , i epouffé  par  une  ir- 
ruption fubite  vers  les  forêts  du  nori-oiuft,  ait  été 
tendu  à l'eiai  primitif  8c  naturel,  d'uû  uaecivili- 
(âtion  à peine  ébauchée  commençoic  à le  faire 
fortir. 

L'etat  où  s'eft  montrée  la  côte  occidentale  de 
Y Amirique  du  nord  aux  premiers  voyageurs  qui 
nous  l'ont  fait  connoître,en  ramenant  nos  penfees 
fur  le  Nouveau-Monde,  nous  conduit  1 jeter  un 
coup  d'œil  rapide  fur  les  deux  Amériques,  pour 
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les  coitfidérer  enfemble  fous  les  rapports  de  b 
civilifadon. 

Quelques  phiiofophes  ont  conclu  de  l’état  phy- 
fique  de  1 une  & l'autre  .Amérique,  que  b furma- 
ciood.*  ce  comment,  il  quelque  caule  qu'elle  doive 
êtro  raf'poieée , étuK  beaucoup  mqins  ancienne 
que  celle  du  continent  que  nous  habitons.  La  dé- 
nixniiiation  de  Ssoinenu-Mondt  leur  a paru , non- 
leniement  indiquet  le  peu  d'ancienneic  de  fa  dé- 
cou verte,  mais  aufi  s’appliquer  àl'cpoque  où  plus 
aociennenMBC  elle  a pu  Oevenk  l'habitation  de 
l'homme.  Comme  j'ai  combattu  ci -défias  cette 
hypmhélc  , 8c  que  b connoijfaace  de  l'hilloire 
naaiielle  b déttuita  ûns  doute  par  b fuke,  je  ne 
m'attacherai  pas  à ce  qui  concerne  cette  partie  du 
phj'fique  de  I une 8c  l'auue  Amérique.  Les  notions 
que  Dcxts  avons  acquifes  fur  les  peuples  qui  l'oc- 
cupoieht  quand  nous  y abordâmes  pour  b pre- 
mière fois , ne  me  paroifient  pas  appuyer  l'opinion 
qu'on  s'efi  formée  fur  fon  peu  d'ancienneté,  com- 
parativement avec  celle  que  nous  accordons  i 
notre  continent  ; car  ce  que  nous  faveos  fur  l'ort- 
gine  de  ces  peiqibdes  détruit  tous  ces  raifonne- 
mens  hafaedes. 

Je  me  bornerai  donc  ici  â ce  qui  a pour  objet 
b civiübtion  de  l'un  Sc  l'autre  Monoe,  en  fui- 
vant  les  vues  générales  que  M.  de  Fleurieu  a infé- 
rées dans  le  Voyage  du  capitaine  Marchand,  Se  quf 
serminetont  agréablement  ce  que  nous  avons  dit 
lur  la  côte  nord  oueft  de  l'Amérique  feptemrio- 
nale. 

Si  l'on  ne  veut  pas  réenfer  cous  les  témoignage* 
de  l’antiquité,  on  ne  peut  pas  le  refefer  i croire 
que  Y Ancien-Monde , quant  à b civdifation,  a en 
fon  enfance  8c  fon  adckefcence , Sc  qu'en  l'oblèr- 
vant  dans  fa  marche  pcogrelEve , on  peut  le  confi- 
dérer  comme  étaiK  paeveuu  â l’âge  mùr.  Le  Nau~ 
veau- Monde , comme  l'ancien,  devoit  avoir  fes 
périodes.  L'Amérique,  â l'époque  de-  fa  décou- 
verte , parut  être  dans  l’enfance,  fi  nous  b con- 
fidérens  fout  le  tavpon  des  peuplades  qui  Ihabi- 
toienr.  La  plipart  de  ces  peuplades  étoient  encore 
au  point  riû  nos  ancêtres  8e  ceux  de  toutes  les 
nacrons  aujourd'hui  policées  fe  trouvoient  il  y a 
environ  quatre  mille  ans.  Ce  que  les  voyageurs  8c 
les  hiftoriens  nous  apprennent  des  habitans  du 
Nouveau- Monde  nous  ramèneà  1 état  de  l’enfanc» 
où  étoic  l'homme  de  l'ancien.  Dans  les  petites  na- 
tions éparfes  on  croit  voir  les  premiers  Ègypti-.ns, 
hummes  féroces  Sc  fauvages,  ignorant  Us  com- 
modités de  b vie  Sc  même  l'ufage  du  feu;  dans  les 
Pécherais  de  b Terre  de  Fca,les  Grecs  fauvages  8c 
vivant  de  feuilles  d'arbres  Sc  d’herbes  avant  que 
Tetafgus  eût  enftigné  à ces  hommes  à conftruire 
des  cabanes , â fe  véiit  de  la  peau  des  animaux,  1 
fe  nourrir  de  glands;  dans  b plupart  des  fauvages 
du  Canada,  les  anciens  Scythes  enlevant  b cheve- 
lure de  leurs  ennemis-vaincus;  dans  pluficurs  des 
nations  db  nord  Sr  du  fud,  lhabitant  des  Indes 
eiienules , ignorant  la  culture  , ne  fe  nourriflàat 
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»}ue  de  fruits,  coiiVi.rt  de  peaux  de  betesj  au 
Mexique  on  peut  uconr.uitte  Us  CinibtiS  &:  les 
Scythes,  enterrant  avec  le  toi  mort  les  olbcicis 
de  la  couronne  tout  vivans;  au  i’iroa,  comme  au 
Mexique , Sc  même  chex  Us  petites  nations  épar- 
IVs,  les  druides , les  jongleurs , les  piètres  impof- 
ituis  6c  Us  hommes  cteduUs;  fur  toutes  Us  par- 
ties du  continent  & des  iUs  qui  en  dépendent, 
on  y voit  les  Bretons,  les  Piétés  6;  Us  1 hraces, 
hommes  & tèmmes  , fe  peignant  le  corps  S:  le  vi- 
lage , le  piquant  la  peau , & ces  derniers  condam- 
nant leurs  Ummes  a travailler  à~la  tene,  à porter 
de  lourds  fardeaux,  & Us  chargeant  des  travaux 
les  plus  pénibles.  Dans  les  forêts  du  Canada , dans 
le  Èréfit  6c  aux  environs,  on  reirouveta  les  Caii- 
tabres  faifani  fubir  la  toiture  aux  ennemis  qu'ils 
ont  faits  prifonnieis  i enfin,  partout  l'Amérique 
offrira  l'horrible  fpcètacle  des  facrificcs  humains. 

l-e  tableau  que  le  .Nouveau  Monde  préfema  aux 
voyageurs  de  l'ancien , qui  le  dîcouvrirent  fous 
ditlérens  points,  o.ffiic  donc  tous  Us  traits  donc 
noue  propre  hilloirc  nous  foutnilfoii  Us  anec- 
dotes dans  l'enfance  de  nos  focietés  politiques. 
I.'Ami  RiQue  devoit  avoir  aulli  fon  enfance , parce 
que  la  nature  y auroit  eu  fes  differens  âges  6c  fes 
périodes  marques  : déjà  même  des  portions  de 
cette  vafte  teire  commençoieot  à fouir  de  la  bar- 
barie qui  caraétérile  l'cntance  des  nations  ; déjà 
au  PhKOU  Maneo-Capac , 6c  au  MtXHiUï  Us 
prédecefleurs  àe.Montequina , èc  .ient  parvenus  à 
réunir  un  grand  nombre  de  hordes  errantes  , à Us 
fixer  dans  des  vill.s,  à leur  donner  un  culte  6c  à 
leur  fa  re  recoiinoiue  6c  aimer  l'empiie  des  lyis. 
Bientôt  on  tût  vu  1 5 Oioir.iei  retiies  dans  Us 
montagnes  que  le  MixnjUE  avoit  pour  bonus, 
où  le  produit  de  la  challe  bc  Us  ratines  fauvages 
fouunoient  leur  exiltcnce  : on  Us  tût  vus,  dis-;e, 
fuccefiivenient  delctndre  de  leurs  montagnes  uuc- 
cellibles  à tous  autres , 6c  attires  par  les  douceurs 
de  la  vie  dont  jouilfoient  Us  hommes  de  la  plaine, 
adopter  les  mœurs  de  les  ulages  du  grand  peuple 
dans  lequel  ils  leioient  venus  s'incorporer. 

L'F.mpire  du  Hèrou , fondé  comme  celui  du 
Mexique , t>’  conllitue  fur  des  principes  peu  diffe- 
rens,  en  fuivant  la  pente  naturelle  Sc  le  cours  des 
fleuves  , tût  pouffe  des  branches  de  population 
vers  l'Orient,  & de  proche  en  proche  il  tût  at- 
teint ces  farouches  Brafilicns  : ainfi  un  troifième 
Empire  fe  lût  eltvé  entre  les  grands  fleuves  du 
Maragnem  6c  de  la  h'Lia  ; 6c  dans  le  même  rems 
que  l'Empire  du  hé'ou,  en  le  prolongeant  pst  le 
nord-tlf  jufqu'au  golfe  des  Antilles,  tût  com- 
munique avec  crs  iUs  Uitiles,  celui  du  Mexique 
eût  vtrfé  le  fupeiflu  de  la  pupulaiion  fut  les  pays 
fitués  au  nord  & à l'eil  de  Ion  territoire,  & , en 
remontant  le  MiJiljipi , tût  pu  s'étendre  jufqu'aux 
grands  lacs  6c  au  fleuve  du  Canaaa,  On  peut  pté- 
fumer , pat  analogia,  que  Its  habitans  des  contiéts 
boréales  & autlrales  auroient  lucceffivement  reflue 
dans  les  zùp.es  tempérées  6c  vers  les  jifleres  de  la 
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xone  torride  $ 6c  que  fi  ceux  qui  fe  trouvent  diffé- 
mntes  lut  la  grantic  terre  de  1 Amérique  fepientrio- 
nale  6c  aux  extrémités  de  la  Terre  magellanique 
r'euffent  pas  abandonne  les  contrées  oû  ils  étoient 
nts,  pour  le  porter  fut  les  frontières  du  Mexique 
d une  part,  fit  de  l'autre  fur  cellot  du  Bicjii  6c  du 
Tétou , Ils  euffent  continué  à végéiei  lut  le  fol 
qui  les  nourrit , comme  les  petites  nations  qui , 
dans  lancien  continent,  occupent  les  parties  de 
r.Alie  & de  l'Europe,  lîtuees  dans  le  voifinage  du 
cercle  polaire  arctique,  les  Tfehuiefehis,  les  Sa- 
moyèdes , les  Lapons. 

Mais  l'arrivee  des  Européens  a arrêté  la  nature 
dans  la  marche  ,&  a condamne  l' Amérique  à vieil- 
lir dans  une  longue  enfance.  La  raifon  6c  l'huma- 
nité fe  révoltent  également  qua.nd  on  le  rappelle 
que , par  notre  fait , un  grand  nombre  de  nations 
ont  dilpani  de  dcllus  la  lurface  de  la  tetre  qu'elles 
dévoient  partager  avec  nous  j Si  l'on  s'étonne  que 
les  conrjuerans  qui  ont  devalte  le  Nouveau-Monde , 
n'ont  pas  introduit  chez  les  peuples  qui  ont  fui- 
vécu  a la  defiructiun  ries  autres,  un  régime  viai- 
mmi  focial , qui  auroit  repaie  une  partie  des 
maux  qu' avoir  caufe  leur  conquête  ! 

Mais  I Kuropeen,  en  deiruifant  les  hommes  du 
Nouveau-Monde  , n'a  cru  pouvoir  remplir  le  vide 
immenl'e  qu'il  avoïc  latt,  qu'en  introrfuifant  des 
aventuriers  que  leur  patrie  avoit  tejetes  de  fon 
fein  , 6c  en  combinant  avec  ces  élemens  impurs 
quelques  milliers  d'hommes  noirs,  achetés  lur 
les  fables  6' Afrique,  qui  ont  apporte  fur  un  loi 
étranger  l'horreur  du  travail  qui  leur  elt  natu- 
relle : telle  ell  léfpèce  de  population  qui  a rem- 
placé les  pertes  qu'avoit  faites  l'une  Ô.’  l'autre 
.Amérique.  Ce  n'elt  pas  avec  de  nouveaux  prin- 
cipes de  deltruCtion  que  cette  moitié  de  Ut. ne 
pourra  réparer  l'es  pertes  & fe  régénérer.  Les 
mal  le-s  du  Nouveau-.Monde  lont  trop  Ions  comte 
le  loibleAmeticam,  pour  qu'il  puill’.  par  lui-même 
btifer  le  joug  qui  l'opprime , & qui  s'oppok-  com- 
tamment  6i  invinciblement  aux  progrès  de  la  civi- 
lifation. 

Si  jamais  il  s'opère  une  révolution  en  faveur  de 
Amérique,  ce  ne  peut  être  que  par  des  Européens 
devenus  .Ameiicai.ns , comme  nous  I avons  vu  par 
rapport  aux  Liau-Ünis  : eux  feuls  peuvent  lui 
tenete  les  avantages  que,  par  l'étendue  de  fen 
letuioire  , )>ar  les  fleuves  navigables  6c  les  plus 
grands  riu  globe  , par  la  variété  de  fes  produétions 
indigènes,  par  fes  métaux  précieux  , fes  diamans , 
ks  p'erles,  tuneltes  ptefcns  de  la  nature,  elle  de- 
voir avoir  dans  la  balance  politique  du  globe, 
comme  elle  l'a  dans  la  balance  phylique. 

.Mais  en  aiicmiaiit  que  l'Ametiqiic  prenne  le 
latig  que  la  natire  lui  avoit  marqué,  la  côte  du 
NtiHD-oUEST,  échappée  jufqu’à  prelent  aux  ora- 
ges qui  ont  boulevcrie  l'mterieiir  du  continent, 
nous  ouvre  une  voie  de  faire  le  bien  pour  com- 
pciifer  en  partie  tout  le  mal  que  nous  avons  fart, 
ignorée  pendant  unis  liéctes  à côté  d'une  terre  qui 
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» vil  fes  enfans  détruits  par  le  fer  des  étrangers 
vei.us  de  l'criem , ou  tedui;$  en  tfclavagc  & lue- 
combaiit  dans  les  mines  fous  le  poids  du  travail, 
cette  côte  privilégiée  a dü  fon  indépendance  a Ion 
obicurité  : la  fiiuation  à la  limite  occidentale  de 
l'Amérique  reptentiionale,ràprete  de  Ion  climat, 
l'heuteule  privation  des  métaux  dont  1 Européen 
afoif,  le  caraéière  de  Tes  habitans,  le  genre  de 
fes  produâions  , qui  ne  (ont  que  les  pioduits  de  la 
chalTe  ou  de  la  pèche,  tout  fembic  aujourd'hui 
lui  aflurer  le  maintien  de  fa  liberté.  Mais  lans 
attenter  à un  bien  donc  elle  doit  être  li  laloufe , 
ne  pourroit-on  pas  ti.croduire,  parmi  les  peupla- 
des qui  l'habitent , le  goût  & la  pratique  des  arts 
utiles?  leur  enleigner  l ulage  des  iiiUriimens  de  la 
culture?  naturalifer,  fur  un  fol  qui  n'ateend  que 
les  bras  de  l'homme  pour  rendre  utile  fa  tecon- 
dité.  Us  productions  qui  eniichiirent  d'autres  par- 
ties de  la  terre,  fituées  fous  Us  memes  latitudes? 
établit  les  vrais  principes  de  l'oidre  l'ocial  ? acquit- 
ter enfin  envers  l'humanité  la  dette  des  nations 
qui  ont  devancé  les  autres  en  civiltlation,  & ajou- 
ter aiiiâ  de  nouveaux  peuples  au  gttite  humain? 

Amérique  méridionale. 

Cette  partie  du  nouveau  continent  Te  diflingue 
furtout  par  les  valles  plaines  de  par  les  terrains 
éleves , connus  fous  le  nom  de  CurJUHins  ; ces 
montagnes  forment  des  malfes  li  conliderables,  qu'il 
femble  que  ce  foil  le  tragmem  d un  monde  a;outé 
a un  autre.  Dans  ces  deux  parties,  le  foi , les  i'ailons 
de  l'annee , la  température , les  végétaux , Us  ani- 
maux, tout  annonce  des  différences  très-frappan- 
tes. Ici  c'ell  le  p'us  beau  primemsi  à peu  de  dif- 
tance  règne  un  hiver  tigouteux.  f.e  toi  produit  des 
plantes  bc  des  aibrés  qui  ii'om  aucun  caractère  de 
reflentblance  avec  tes  plantes  de  les  arbres  qu’on 
trouve  à quiirae  ou  vingt  lieues  plus  loin.  Enfin 
les  Ituits,  les  quadrupèdes,  les oileaux,  offrent  les 
mêmes contralles.  Saifillons  mainienanc  Itsdtvetfes 
caufe's  d'effets  fi  dirpacates. 

Tous  les  terrains  de  la  terre  ne  font  pas  dans  les 
mêmes  rapports,  tant  à l'egard  de  leur  pofition 
qu'd  l'egard  de  la  nature  du  fol  : il  elt  des  con- 
trées plus  bafles,  d’autres  tlevees,  de  enfin  qucl- 
ues  autres  très-elevées , en  compataifun  de  ces 
eus  lortt  s de  cerra.ns.  De  toutes  ces  gradations 
differentes  relulte  ta  variété  des  températures , qui 
font  Icscaufes  de  tous  les  effets  dillemblabies  que 
nous  venons  d indiquer. 

C'ett  principalement  dans  la  paicie  de  l'Amé- 
rique méridionale  & occidentale  qui  nous  occupe, 
qu'on  remarque , d'une  manière  plus  frappante , le 
phénomène  de  l'inégalité  des  teriains , de  en  con- 
lequcnce  celui  de  la  difparite  dans  les  climats  de 
dans  les  pioduétions;  de  forte  qu'on  a deux  con- 
trées à cor.fidéter  dans  une  feule,  bout  le  pays  qui 
règne  le  long  de  la  mer  du  fud  ell  bas  de  plat , toi- 
mant  une  elpèce  de  bordure  qui  s'étend  depuis 
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Choco,  à 7 ou  S tlegrcs  au  nord  de  réqu.ateur, 
jufqu'au  i6*.  ou  i8‘.  degré  au  fud  de  la  ligne.  La 
largeur  de  cette  bordure  ellde  huit  à vingt  iteues, 
le  letrecill'am  plus  dans  certains  endroits  que  dans 
d'autres.  Dans  ta  ligne  où  finit  cette  bordure  plate 
8c  baffe  commence  à s'élever  tnlenlibitmetit  la 
niaffe  des  Cordtliitres,  donc  les  cimes  Ibnt  fi  hautes, 
que  fous  l'equatetic  elles  font  coiiveices  de  neige, 
& le  perdent  dans  l«s  nues.  Ces  malles  pyramidales 
paroillem  établies  fur  une  bafe  qui  elt  coupée  pat 
des  vallees  que  Us  eaux  qui  s'échappent  de  ces 
hauteurs  onicreufees,dc  au  mili.u  dciquelles  elles 
coulent. 

Cette  contrée,  fupérieure  aux  autres  terrains  , 
s'étend  , dans  toute  la  longueur  de  cette  partie  de 
l'Amciique  , lut  tiente  a cinquante  lieues  de  lar- 
geur : c i-ll  là  que  les  chaii.es  de  montagnes  , 
d'aboid  li  prodigieufcmei.t  eUvees  . ou  plutôt  lent 
baie,  s abailUnt  pour  foin  er  un  autre  pays  bas, 
qui  s'étend  ilu  pied  de  ces  montagnes  julque  vers 
les  côtes  oiicmales,  dans  U-  lirehl  & la  Ciuiane  ; 
c'efi  la  que  le  iioiivcnt  autfi  ce  que  l'on  nomme 
les  mor.iagnu  dts  ylnats  ; car  à partir  des  Cordil- 
lières  on  rencontre,  en  beaucoup  d’endroits,  des 
inégalités  8c  furtout  d'épailfes  toréts.  On  voit , 
par  ces  details,  que  cette  partie  de  l'Amérique 
méridionale  pielente  une  bande  de  cerr.tin  fenfi- 
blemenc  plus  elevee  que  tout  le  relie,  8c  même 
que  toutes  les  autres  contrées  habitées  du  globe  : 
cette  grande  élcvaticn  a été  coidtatée  par  des  me- 
futes  très- ptecifes,  qui  ne  ptroiettcnt  pas  d'en 
douter. 

On  voit  aulli , dans  cette  partie  haute  de 
riqLr  miriaior.aU , des  chaints  de  montagnes  déta- 
chées des  preniieies,  Sc  qui  s'élèvent  a des  hau- 
teurs conlidetables,  comme  celles  qu'on  rencontre 
dans  p.'uficiiis  contrées  de  l'Europe;  de  s'il  y a, 
dans  la  partie  haute  qui  lett  de  bafe  à ces  mon- 
tagnes, des  royaumes  6t  des  provinces  fort  peu- 
ples , on  y voit  aulli  de  valles  coniiees  tiès-froides 
de  tntièrenient  defertts.  Ces  pays  font  li  différent 
des  contrées  inferieures,  qu'on  n'y  trouve  aucun 
caratlère  de  re  ffemblance  ; ce  qui  doit  être  né- 
ccflaircment , puifqiie  la  différence  des  climats  8c 
de  la  température  tau  varier,  non-feuleiiient  l'af- 
pecl  du  fol,  mais  encore  furtout  les  produéliors. 
Four  donner  une  idee  de  tous  ces  ordres  de  ter- 
rains, il  Itflit  de  dire  que  la  partie  haute,  habi- 
tée, ell  à quatre  mille  cinq  cent  treme-lix  vates 
au  dtllus  des  terrains  qui  bordent  la  mer  du  fud, 
pendant  que  Es  cimes  des  montagnes  qui  s'élèvent 
lut  cette  même  bafe  élevee  ont  plus  de  fix  mille 
fix  cents  varcs  au  defl'us  de  ces  nêmes  terrains,  je 
veux  dite  que  les  cimes  des  montagnes  riirpaflcnc 
les  plaines  hebitees,  qui  font  à leur  pied,  d'envi- 
ron deux  mille  loixanu-irois  vares. 

On  peut  donc  établir  trois  ordres  de  gradations 
differens  pour  les  leirains  de  1' .Amérique  méridio- 
nale : le  premier  rit  celui  des  terrains  bas,  voifins 
* do  la  mer;  le  fécond  , celui  de  la  malle  qui  feu  dîe 
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btfe  aux  Cordillièrcs  i en  An  le  irui£è>n'* , celui  de* 
ciinex  qui  pyiamideiic  fur  ceuc  baie  élevée. 

Le  Table  domine  dans  les  terrains  bas  du  bord 
de  la  mer , de  même  fur  une  largeur  cotdidérable  ; 
on  y voit  auRi  quelques  parties  de  terres  miréca- 
geufes.  Comme  ceS  bafles  conttêes  ont  des  eol- 
lines  eu  montagnes  dilpertees  (i  & U , ü s’y 
trouve  des  cariièus  Si  des  teitairts  de  diRcretne 
nature , de  même  que  darts  les  autres  pays  qui  ont 
une  certaine  étendue.  La  pirtie  haute,  prife  en 
totalité , a pareillement  d’alTer.  grands  terrains  fa- 
bloniieux , d'où  l'on  doit  conclure  que  les  grands 
pays  couverts  de  fables  ne  font  pas  toujours  dus 
au  voilin  ige  de  b mer.  La  terre  haute  s'élève  & 
s’étend  en  fe  dift'erenciant  peu  de  la  baffe,  fe  por- 
tant , depuis  las  partk-f  qui  correrpondem  aux 
cotes  de  Caraques , de  S unie -Marte,  de  Car- 
thagèiie  , au  Choco  & même  jufqu'au  dettoit 
de  Ma^’cilan.  Mais  on  remarque  aulli  cette  cii- 
confiance,  que,  comme  la  partie  la  plus  large 
de  l'Amérique  fe  trouve  fous  l'équateur  Si  les 
degrés  le  latitude  adjacens , de  même  la  partie  la 
plus  élevée  a plus  de  largeur  dans  ces  parages  : 
toutes  res  parties  fe  tétréciffent  à^efurequ’ou 
avance  vers  le  fud.  Il  efl  encore  un  autre  pheno- 
■•èiie  remarquable  , c'ell  que , dépôts  le  yc*.  de- 
gré de  latitude  fml , juiqu'au  détroit  de  Magellaa, 
ies  climats  coirefpundent  aux  changtnaens  de  la 
zone  tempérée  pour  la  divihun  de  l'biver  & de 
l’été.  La  partie  Iwute , depuis  ce  point,  peut  être 
regardée  comme  une  chaîne  de  collines,  qui  s'a- 
baiffeiii  de  fe  réttéciffent  à proportion  qu'elles  fe 
portent  pins  vers  le  détroit  de  Magellan.  Par  cecte 
dirpefitioi)  tonte  cecte  patrie  de  l'Amérique  m:tr- 
diooale  fe  trouve  dans  un  rapport  exact  avec  les 
autres  patries  du  Ntonde  , autrement  elle  eût  été 
inacceliible  pemlant  les  froids  de  l'hivet,  qui  y 
auroient  été  exceftfs.  En  effet , fi  les  terrains  qui 
font  fous  l’équateuc  éprouvent  un  très-grand  froad, 
à raufe  des  hautes  montagnes  dont  les  cimes  font 
conSammenc  couvertes  d«  ne  ige , à plus  forte  rai- 
fon  les  terrains  Atoés  fous  la  zéns  letnpévée  éprou- 
vorotent-ils  un  plus  grand  froid  encore  fi  deux 
caufes  s'y  rêuniffoient  pour  le  produire  ■,  lavoir  : 
l'élévation  des  malles  au  deffus  du  niveau  de  la 
aner.  Si  l’obliquité  des  rayons  folaires.  Il  s'eiifiit- 
vroit  que  les  neiges  de  les  fiimats  y feroieiit  con- 
énuels . 8c  n’admettroient  pas  l’alternative  de 
l’été.  Si  donc  les  chaînes  de  montagnes  qu'on  voit 
dans  les  provinces  fituées  entre  les  tropiques  font 
pcaticablcs  en  tout  tems,  celles  qui  font  au-delà 
du  50*.  degré  de  latitude  Aid  ne  doivent  plus  l'être 
«n  hiver , à caufe  A>s  neiges  qui  couvrent  ce  fol. 

Dans  la  partie  élevée  rie  !'. Amérique,  la  bafe 
des  montagnes  eft  coupée  par  de  vaUes  profor,- 
deurs  ou  vallées  qu'on  nomme  Quekradat  ; c'elt 
l’efpoce  que  laiffent  entr'elles  les  plaines  hautes  8c 
tesmontagnesqui  font  réparées  les  unes  des  autres. 
( KoTCf  les  articles  QuebR-.^das  , Ancaraez, 
(iVANCAVBllCA.  ) 
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On  peut  voir,  par  tous  Us  details  qoi  coneer- 
nsnt  ies  futiradai,  Üc  pat  cu  que  nous  avons  dit 
ci-devant,  à quelle  elévaiion  cU  la  patrie  haute 
8c  uiontagneule  rie  l'.Ainétique,  relativement  à U 
partie  baffe,  8c  quelle  eff  U ptofondeur  des  yn<- 
iratUt  elles-mêmes i car  elles  ont,  cocoane  nous 

I avons  remarqué,  mille  fopi  cent  faixante-BCuf 

vares  de  profondeur  perpendicnlaiie , & même 
davauiage  ) 8c  malgré  cela  elles  ont  sffea  de  fui- 
face  8c  de  latgenc  pour  fournir  un  local  propre  à 
des  habicaciota  nombreufes  Si  fort  peupices,  oû 
les  bomtnes  ttouveiK  toutes  les  demeesneceffaites 
à la  vie.  Parmi  ces  il  en  eff  de  plus 

etendurs  Si  de  moins  protboées  que  les  autres. 
( K ovf^  les  articles  Pérou  , Quito,  Pabamos, 
PUNA.) 

Co.vitoixarrom  /ûr  la  urraixs  pUu , iüi  (i 
éüvis  aa  daux  Amtriqtus. 

Si  nous  quittons  maintenant  les  Cordilliéres, 
dom  nous  venons  de  nous  occuper  , 8c  que  nous 
confsdérions  les  contrées  qui,  voiiincs  de  l'équA- 
ceur , fe  prolongent  dans  la  partie  du  nord  , nous 
ttouverons  une  différence  aés-rematquablë  avec 
quelques  caraéfères  de  reffemblance  affez  frap- 
pans. 

Les  terres  font  plates  8c  batfes  dans  les  environs 
de  Guayaquû  , dont  la  baie  eft  fituee  à 1 degres 

II  nuHutes  ai  fecomles  de  latitude  aiiftrale.  Le 
Beuve  qui  (e  )eite  dam  cette  baie , 8c  qui  porte  le 
même  nom , et!  un  des  plus  coaédérables  des  côtqs 
de  la  met  du  fud.  Dans  le  tenu  des  pluies,  que 
l'on  y appelle  1 hiver,  les  cettaius  y font  inondes 
à pluûeurs  lieues  de  diitance  de  lés  borus  : ces 
iiionOatioas  commencent  en  décembie  , iorl'que 
le  foleil  elt  au  tropique  du  capricorne  -,  8c  c'eit  U 
lituation  du  pays  qui  enell  la  caufe.  car  les  nvie- 
tes  n'onc  pas  de  pente  knfible  : gioiiies  par  Les 
eaux  des  pluies , eilet  leitent  bientôt  de  leurs  lie , 
8c , pouc  P»  qu'elles  funnonteot  leurs  tivosou  leur 
niveau  ordinaire,  cela  fu8h  pour  qne  la  terre  loic 
couverte,,  csiuiae  jt  l'ai  die.  On  eff  donc  obli,;e 
de  faire  route  à cheval , 8c  de  pteodre  avec  foi  des 
guides  expérimentes.  Mais  l'eaii  n’eft  (atnais  plue 
haute  dans  uu  endroit  que  dans  l'oaure.  La  tenu 
efl  convette  d'un  grand  norabce  d'aibres  qui,  par 
le  moyen  de  l'Iiumidicé  Sc  de  la  chaleur , etuifféne 
fa|ùjemeni , le  font  bientôt  garnis  de  tout  leur 
feuillage.  Un  ne  remarque  pas  la  même  égalité 
dans  la  partie  des  autres  tetrams  bas , qui  font  plus 
tom  vers  le  lud  : ils  y liant  aulTt  un  peu  plus  élevesj 
ce  qui  les  empeche  d'écre  pareillement  inondes. 
En  general , c'ell  un  fol  (ablonneux } le  pins  on  fo 
moins  d'elevahon  du  fol  8c  la  nature  du  fol  font 
des  circoiiltaoces  qui  les  différencient. 

Les  hautes  Cordilliéres  fe  prolongent  pcefque 
jufque  dans  le  vothnage  de  la  mer  du  fud , le  long 
des  côtes  qui  s'étendent  de  Cumana  i Potto-Belo , 
& tournent  autour  de  la  baie  de  Honduiàs.  Mais 
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Jani  U contré  où  elles  linifleiu , jurqu'au  bord 
même  de  U mer,  le  icttain  ell  bis  à une  alfei 
grude  difiance,  & en  partie  expofe  aux  inonda- 
tions , Sc  en  partie  ailex  élevé  pour  en  être  tota- 
lement garanti.  Néanmoins  les  terrains  qui  avoilî- 
neru  les  grandes  rivières  , telles  que  l'Orcnaque,  la 
Madelaine  , le  Sinu , le  Cboco,  forirrent  des  plai- 
nes de  pluiUurs  lieues  d'étendue , dont  les  côtes 
commencent  par  des  côtes  très-bifles,  qui  con- 
ferventàpeu  près  le  même  niveau.  Petit  peu  qu'on 
ait  obTervé  les  grandes  rivières , fuiteut  vers  kurs 
embouchures,  on  voit  qa'eto  ont  contribué  à 
dernier  plut  d'étendue  aux  continent  avec  les  li- 
mons & les  autres  matières  qu'elles  ttaniportent 
pendant  leur  cours,  8c  qu'elles  dèpofcm  fur  tout 
le  long  des  bords  de  la  mer,  qui  avoifinenr  leurs 
embouchures,  de  fone  que,  pat  ces  dépôts,  les 
eaux  de  li  met  (e  cteuvem  de  plut  en  plus  éloi- 
gnées. C'eft  par  ce  travail  comiimel  des  eaux  cou- 
rantes que  la- partie  la  plus  voifine  de  la  mec  eft  la 
plus  balle , 8c  qu’i  la  difiance  de  quelques  lieues 
les  terres  s'élèvent  un  peu  au  deflus  de  ce  niveau. 
Au  celle , il  ell  aifé  de  reconnoitre  ces  diüécentes 
fortes  de  terrains,  tant  par  la  nature  des  maté- 
riaux, que  par  leur  dilponcion  8c  leur  arrangement. 
Il  efl  confiant , au  relie , que  les  grands  fleuves  de 
cette  partie  du  Monde  travetfent , avant  d'arriver 
à U mer , de  vaftes  contrées  très-places  8c  très- 
régulières,  dont  les  niveaux  Ibni  fi  bas  qu'elles  fe 
trouvent  bientôt  fubmeegées  i la  moindre  crue 
de  ces  eaux  courantes. 

11  en  ed  de  même  des  contrées  orientales  de 
cette  partie  de  l'Amérique , depuis  l'Orenoque 
jufqu'à  la  rivière  de  ia  La  pittie  haute  de 

cette  contrée  eft  environnée  d'une  valle  circon- 
férence de  terrains  bas . qui  s'étendent  fort  loin  t 
car  ils  correfpondenc  exâfiement  aux  plaines  de 
Buenos-Ayres , ainfi  qu'l  celles  du  Paraguay  8c 
du  T ucuman , qui  font  fi  valles.  Mais  tous  ces  pays, 
étant  fort  éloignés  de  la  mer,  ne  font  pas  inondés, 
parce  qu'ils  ont  un  certain  degré  d'élévation. 

L'ile  de  Curaçao  s'élève  en  forme  de  paie  de 
fucre  : celle  de  la  Jamaïque  eft  compoféed 'une  chaî- 
ne de  montagnes  alTez  élevées  •,  mais  comme  elle 
n'eft  pas  loin  de  Cuba , les  terrains  qui  avoifinent 
la  mer  au  fiid  font  l'on  bas  8c  fon  plats  i aufli  font- 
ils  en  grande  partie  couverts  d'eau  lorfqu'il  ftir- 
viéne  quelquepluie  d'orage.  L'ile  Saint-Domingue 
eft  compolee , en  grande  partie , de  terrains  élevés 
8c  même  efcatpés  à l'oueft.  On  trouve  les  mêmes 
inégalités  dans  les  autres  ries  du  golfe  du  Mexi- 
que , quant  i la  forme  8c  à la  nature  du  terrain. 
(yoyn  les  articles  de  ces  iles . Aiemtis,  8cc.) 

La  Floride  8c  les  terrains  qui  s'étendent  au-delà 
•vers  le  nord,  en  y comprenaiK  la  Nouvelle-Angle- 
verre,  jufqu'au  fleuve  Stint-Lcurtnt , font  en  gé-  | 
r»éral  des  pays  plats.  Ces  terrains  s'étetsdent  frms 
cette  forme  à plofieurs  lieues  dans  l'imerieur  du  1 
conitnem,  jufqu'aux  montignes  des  Apalaches,  i 
qui  YOBi  du  fud  au  nord,  8c  qui  font  réparées  ^ 
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d'environ  vingt-cinqà  trente  lieues  des  côtes  de  la 
Virginie  Sc  de  la  Caroline.  Les  cerraiasqui  répon- 
dent au  golfe  du  Mexique , datts  toute  la  circon- 
férence , font  bas  & plats.  Les  pays  élevés  font  en 
général  éloignés  de  la  mer , 8c  les  pays  bas  fe  pré- 
iénceni  tellement  le  long  des  côtes  de  la  mer , 
qu'tls  lemblem  en  foriir  : il  y en  a même  beaucoup 
qui  fe  trouvent  fubmergés  à de  très-grandes  dil- 
tances  lurfque  la  marée  monte , 8c  qui  ne  font  i 
découvert  que  quand  la  mer  s'eft  retirée-  C'eft  eu 
qui  arrive  ordinairement  à la  Havanne , du  côté 
qu'on  appelle  Ut  Cayet;  mais  cetie  difpofition  des 
terrains  le  remarque  plus  fenfiblement  dansla  baiu 
de  Penùccla  8c  à la  I.ouifiane.  Les  terrains  font  fi 
bas  à l'embottchure  du  Mijftÿlri , qu'il  y en  a une 
grande  partie  fous  l'eau  , de  forte  qu'on  ne  peut 
les  diflinguer  que  par  Us  joncs  qui  s'élèvent  an 
defius  i c'eft  ce  qui  en  rend  d'un  difficile  abord 
toutes  les  côtes  voi  fines.  En  effet , la  mer  les  rou- 
vre totalement , 8c  il  efl  impoffible  de  les  diflin- 
guer de  loin.  D'antres  terrains  fe  trouvent  fous 
l'eau  k marée  montante,  8c  au  deflus  locCque  1a 
mer  efl  retirée  | ce  qui  fe  remarque  jufqu'à  quinse 
lieues  dans  l'intérieur  des  terres.  11  y a même  fi 
peu  4e  difféieiice  dans  le  niveau  des  terrains,  de- 
puis cetiê  limite, en  remontant  le  fleuve, que  les 
habitans  n'empêchent  les  crues  d'eau  d'inonrler  U 
pays  toralemenc , que  moyennant  les  digues  rie 
terre  qn'ils  élèvent  à la  hauteur  la  plus  confidéra- 
ble  o4  les  eaux  peuvent  monter,  luivant  l'expé- 
rience qa'ils  en  ont. 

La  même  chol'e  arrive , à peu  de  différence  près, 
dans  les  pa)-*  que  ce  fleuve  parcourt  au  nord  au- 
delà  des  cinqcent  cinquante  lieues  connues  de  fon 
cours.  NéanmoitK  il  ell  facile  de  voir  que  les  paya 
s'élèvent  à proportion  qu'ils  font  éloignés  de  la 
mer.  D'ailleurs, la  pente  du  fleuve,  quelque  foible 
qu'elle  foit , prouve  «ne  certaine  élévation  dans 
les  terrains  : aufli  ne  font-ils  pas,  à mefure  qu'ils 
s'éloignent  des  côtes,  fi  fujeis  à être  fubmergés, 
quoique  les  eaux  s'élèvent,  i marée  montante, 
prefqu'à  la  hauteur  des  digues. 

Il  en  eft  de  même  du  vafle  efpace  qui  s'éteixi  k 
l'ouefl  Bt  au  nord  j ce  font  de  grands  pays  plats, 
coupés  par  des  rivières  qui,  -éunies  a d'autres, 
vont  enfin  fe  jeter  dans  le  Mijpffipi , 8:  dont  la 
furface  efl  parfemée  de  quelques  montagnes  ifo- 
lées , qui  n'om  pas  de  fuite.  Ces  plaines  s'étendent 
de  la  inéme  inanibre  au  fud , od  elles  vont  rencon- 
trer les  montagnes  de  l'Amérique  feptemrionale , 
iloni  !a  chaine  fc  porte  jufqu'à  la  mer  de  Calrfmnie 
8C  aux  pap  qui  font  au  nord  de  celle-ci.  Ainfi  on 
trouve , dans  ces  contrées,  plufieuts  centaines  de 
lieues  de  plats  pays , depuis  les  Apalaches  juf- 
cpi'aut  montagnes  occidentales  de  cette  partie  (te 
l'Amérique.  *' 

En  conféquence  , on  peut  «onfidérer  l'efpjce 
qui  s'étend  d;;|niis  te  if'.  degré  de  latitude  nord, 
coisn«  divifé  en  deux  parties  ; favoir  ; la  premiVl!- 
re,la  plus  étendue,  du  fud  au  nord,  8rdê  l'oftà 
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l'outil , comme  renferiiunt  de  vuftes  tcrriiîH  bii 
& plats  , coupes  par  un  grand  nunitne  de  rivières,  j 
& parlemés  de  montagnes  iiole,Si  la  fécondé, 
celle  qui  corrcfpond  à la  mer  occidentale  de  Ca- 
lifornie, tcnfcriiunt  des  terrains  éiCves,  qui  Ibiu 
les  royaumes  de  la  Nouvellc-Efpagne,  de  la  Nou- 
velle-Galice de  de  la  Nouvellc-Uiltaie.  Quoique 
ces  contrées  l'oient  fort  étendu  s , <>n  ne  peut  ce- 
pendant les  comparer  avec  ce. les  qui,  depuis  ces 
montagnes  occidentales,  fe  piolongent  jufqu  à la 
chaîne  des  Apalaclies,  au-delà  du  Mijjljfipi , Si 
depuis  U partie  orientale  des  Apalai  hes  julque  vers 
l'Océan , le  long  des  cotes  de  la  Nouvclle-.\n- 
gleterie. 

11  cil  vrai  qu'on  ne  connoit  pas  cette  partie  de 
terrains  eieves , qui  s'étendent  jufqu'â  la  mer  de 
Californie i ainii  on  ne  peut  dire  à quel  point  ede 
s'élève  au  drilus  du  niveau  de  la  mer , ni  quelle 
eft  fa  largeur  de  l'ell  à l'ouell.  11  paroi:,  au  telle, 
que  ces  hauts  pays  font  la  conitnuaiion  de  l'A- 
mérique méridionale , 8c  qu'apres  en  avoir  occupé 
le  milieu  dans  la  direction  du  fud  au  nord,  jufque 
près  des  côtes  des  Caraques,  de  Sainte- .Marte , 
d'une  partie  du  Uaricl , ils  fe  tellcirent . fe  conti- 
nuent dans  le  royaume  de  Terte-Fetme , à tra- 
vers l'illhine  de  Haiiama,  où  ris  fe  reduilent  à une 
chaîne  étroite  de  montagnes.  Kii  poulfant  plus 
loin,  dans  le  royaume  de  Guatiniala,  on  voit  les 
terrains  preiiilre  une  plus  grande  laigeur  à nic- 
fure  qu  ils  s'élèvent,  ïc  fe  continuer  ainti  par  les 
provinces  du  royaume  de  la  Nouvelle  - F.fpagn.’, 
pour  le  perdre  entin  dans  les  pays  du  nord  de  cette 
pairie  de  l'.^inenque  feptentrioiiale , que  I on  n.- 
connoi:  pas  ti''n  plus,  car  un  ii’y  a fait  encore  au- 
cune decouverte. 

En  général , on  peut  dire  que , dans  cette  partis 
de  l'Ainéiique  fiptenttionalc  , il  y a beaucoup 
plus  de  terrains  bas  que  de  pays  elevés;  ce  qui 
n'a  pas  lieu  dans  la  pairie  de  l’.\mciique  méridio- 
nale, malgré  les  valUs  plaines  qui  setendemde 
Buenos- .\yres  au  Fucuiiun,  8c  du  côte  des  grandes 
vallées  qui  reçoivent  l'Orenoque , le  .Maragnon  8c 
les  rivières  qui  fe  jettent  dans  1 .ôinaaone.  Nous 
avons  fait  connoitte  les  contrées  clevees,  qui  do- 
minent toutes  cts  plaines  dans  .'  \mrrique  méri- 
dionale. ( F'oyff  PtROU , Maragnon  , &c.  ) 

On  ne  connoit  ni  l'origins  du  Mi£lj/îpi  ni  le 
cours  qu'il  fuit  julqii'au  4}*.  dtgre  de  latitii.le 
nord;  nuis  autiiit  qu'on  peut  le  prefumtt  dss 
rappoils  des  nations  indunii  s , il  ell  probable 
qu'il  vient  de  Fouell , 8c  qu'il  prend  l'a  fource  dans 
la  chaîne  de  montagnes  qui  le  portent  vers  la  mer 
au-dela  de  l.i  Caiit.irme.  Quoique  ces  pays  ne 
fuient  pas  éloignes  des  provinces  de  la  Nouvclle- 
Efpagne . 011  ne  les  a encore  ni  reconnus  ni  ae- 
ctits  exactement. 

Les  pays  où  1 on  a le  moins  pouiïé  les  décou- 
vertes , dans  le  Pérou , font  les  paj-'  plats  qui  s'é- 
tendent depuis  le  pied  des  Curuiliieres  julqu'à 
l'Océan.  Entre  ces  pays  8c  le  Bielti  il  y a de  valles 
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contrées  donc  les  h ibltans  font  des  peuples  fi  bar- 
bares Si  h gtolli-.-s  , qu  ils  n'ont  aucune  forte  de 
civiiifation.  On  connoïc , au  contraire , les  valles 
plaines  de  l'.Améiiqiie  feptemtionale,  qui  s'éten- 
dent depuis  les  côtes  de  l'Océan,  dans  1a  Nou- 
velle-Angleterre, julqu'aux  montagnes  des  Apa- 
lachcs , puis  de  la  reprennent  jufqu'au  fleuve  Mij- 
fifpi  pour  allet  joindre  enfuite  lesCordillitres  de 
la  partie  occidenule.  Mais  les  .autres  contrées  qui 
confinent  à ces  plaines  8c  à la  Nauvelle-.Anglctei- 
re,  jufqu'à  la  latitude  du  Canada,  ne  font  pas  plus 
connues  que  les  plaines  du  Pérou  , qui  font  entre 
l'Oiénoque  Sc  le  .Maragnon;  & les  valles  contrées 
qui  l'ont  entre  ce  dernier  fleuve  8c  la  Rivière 
Grande, en  fuvant  jufqu'à  Bueiios-Ayres  8c  même 
plus  loin  vers  le  fi>d. 

Les  pays  montagneux  des  Andti  de  l'.Cmétique 
étoiein  habités  par  des  nations  civililees  à un  cet- 
tam  degré,  lotlqu'on  y pénétra  pour  la  première 
lois;  c'eil  ce  qui  en  rendit  la  conquête  plus  facile. 
Mais  comme  les  plaines  qui  s'étendent  depu  s ces 
comrets  là  jufqu  au  Brefil  font  habitées  pat  des  na- 
tions biibat-.s.c'ell  pour  cela  qu'on  n'a  pas  trouvé 
des  moyens  faciles  de  les  reconnoître  Sc  de  s'y 
établir;  en  un  mot,  de  fotmer  quelques  liaifons  de 
commerce  avec  elles.  11  en  ell  de  même  des  pays 
montagneux  qui  font  au  nord  : les  uns  8c  les  autres 
telleronc  dans  cet  état  jufqu'a  ce  que  les  miliîons 
poitugaïUs  8c  elpagnoks , par  d-s  progrès  inlén- 
iibles , ouvrent  quelques  voies  de  communication, 
de  manière  a connoitte  le  caraCtere  des  habitans 
de  ces  contrées , les  animaux  , les  plantes  \'  les 
autres  produCfiuns  du  fol  8c  du  climat,  qui  peu- 
I vent  iméreilcr  les  Européens  : enfuite  les  debou- 
[ ches  pourroiem  s'ouvrir  de  toutes  parts,  en  perr 
I feCtionnam  la  navigation  de  F.ômaione.  Sc  des 
I belles  8c  grandes  rivières  qui  fe  rendent  dans 
Fcgoùt  géneial  des  eaux  de  ce  valte  pays. 

Ttmptràturt  de  t'Atncriqac  méridioruiU, 

La  cempéraïute  de  cctie  bande  de  terrains  bas, 
qui  s'étvnd  le  long  de  l‘.\metique  méridionale  vers 
la  mer  du  fud,  mérite  d'éire  expofée  ici  aveC 
toute  l'exactitude  qui  convient  aux  phénomènes 
linguliets  que  l'on  y obferve. 

On  voit,  au  lui-ell  de  Lima  & à trente-quatre 
lieues  8c  demie  de  cette  capitale , une  longue  val- 
lée qui  fe  prolonge  entre  deux  côtes,  8c  que  l'on 
connoit  fous  le  nom  de  Ut  Capil, iij.  Quoiqu'un 
n'en  ait  pas  fixé  la  latitude,  on  peut  la  déterminer 
par  celle  de  Lima,  & la  fixer  ainfi  à 1 j degrés,  à 
peu  de  différence  près.  En  17;S,  le  a;  oCtobre, 
le  thetmomerre  expofé  à l'ait  marquoit  1 1 degrés 
ib  minutes  à deux  heures  après  midi.  Il  faut  ob- 
ferver  ici  deux  chofes  : pigmi-rc-ment  , que  le 
foLil  fe  trouvoit  ptefqu'au  z-enith  de  cette  con- 
trée, paliani  .lu  tropique  du  capiicorne;  fieonde- 
meiit,  que  cct  endroit  ell  une  vallée  botiiee  par 
deux  rangs  de  cuiiîaes , où  la  chaleur  ell  ur>linai- 
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rement  plus  forte  que  dans  des  pays  découverts. 
Néanmoins  css  oblervacions  prouvent  l'état  mo- 
déré do  la  température  de  cette  contrée. 

Kn  1714,  depuis  le  8 oâobre  jufqu’au  15  du 
même  mois,  le  thermomètre,  placé  i l'ombre  au 
hameau  de  ÛttUvm,  près  des  ruines  de  Callao  de 
dans  une  falle  l'pacieufe,  marqua  conflammenr  tf 
à 16  degrés  icinq  heures  du  itutin.La  plus  grande 
différence  fe  trouva  d’un  degré;  lavoir,  depuis 
onae  heures  jufqu'à  deux  heures  après  midi  ; cette 
différence  légère  ne  vint  que  du  tems,  qui  fut  cou- 
vert de  nuages.  On  éprouva  prefque  tous  les  jours 
les  gantai  d'hiver  ; CeS  garuat  font  des  pluies  fines 
ou  plui6t  des  biumes  qui  fe  réunifient  & fe  pré- 
cipitent. Alors  le  fuleii  ne  fe  monrroit  que  dans 
des  intervalles  très-courts,  & refloit  découvert 
une  ou  deux  heures  au  plus  : enfuite  il  fe  déroboit 
fous  les  nuages  qui  couvroient  uniformément  toute 
l'étendue  de  l'atmolphète.  11  efi  clair  que  ce  fut 
pendant  que  le  foUil  fe  montroit,  qu'on  femit 
une  augmentation  de  chaleur , & qu'il  y eut  cette 
petite  différence  d'un  deçté  au  thermomètre. 

Depuis  le  a;  oâobre  jufqu'au  5 novembre,  le 
thermomètre  monta  d’un  degré  & même  d'un  de- 
gré & demi  dans  le  moment  le  plus  chaud  de  la 
journée;  de  forte  qu'è  cinq  heures  du  matin  il  fe 
trouvoit  à 16  degrés  ou  16  degrés  & demi , tt  à 
18  ou  18  8r  demi  à deux  heures  après  midi  : l'at- 
mofphère  étoit  cependant  chargée  de  nuages  éle- 
vés & contigus, qui  cachèrent  le  foleil  pendant  la 
plus  grande  partie  de  la  journée  ; les  nuages  ne  fe 
dilfipoient  que  depuis  dix  heures  ou  dix  heures  & 
demie , jufqu'à  deux  heures  N demie  après  midi , 
8c  l'on  femoit  alors  un  certain  degré  de  chaleur. 

Les  moisd'oétqbte  ffc  de  novembre  font  le  ptin- 
tems  : on  commence  même  à le  fentit  dès  le  mois 
de  feptembre  : cette  différence  de  faifon  vient  de 
la  circonfiance  où  fe  trouve  l'atmoiphère,  qui  efi 
couverte  de  nuages.  Il  efi  évident  qu'il  y a pour 
lots  un  voile  devant  le  foleil,  qui  ne  permet  pas 
à fes  rayons  de  pénétrer  jufque  fur  la  terre  : cette 
obicuriié  peifillant  toute  la  journée  lorfque  le 
voile  ne  fe  d-.chire  point,  il  tn  rélulte  le  degré  de 
chaleut  qui  a été  Ipecifie,  fans  qu'aucune  autre 
cauie  le  porte  plus  h«ut  pendant  le  jour  ou  la 
nuit.  Voilà  pourquoi  il  y a feulement  cette  petite 
différence  du  marin  ; car  l'air  efi  alors  plus  frais , 
lelarivement  1 toutes  les  autrrs  parties  du  jour.  Si 
la  chaleur  fs  trouvoit  un  peu  plus  grande  à laa 
Capillas  , il  cit  vifible  qlie  c'eit  parce  que  cette 
vallee  cft  fermée , & que  le  thermomètre  y efi  plus 
expofé  au  loltil. 

Nous  vcrron.s  à l’article  de  la  Loui/iant,  que  le 
ptintems  commence  en  n.iis  à la  Noiuelle-Or- 
Irans,  tomme  dans  l'hemifphere  fe|/icntri  mal  avril 
& mai  font  les  mois  qui  cotrelpond-.  niàteuxd  nt 
il  a été  qutfiion  à üctUvut  N à lai  iapiUai.  Lu 
i7jS , dvpu's  le  10  avril,  la  thaleur  fut  Je  11  de- 
pt;s  &■  aii-.idà  i la  .Nouvelle -Orléans,  vtis  lix 
b-.iites  du  matin,  8:  de  ai  d-.piés  à trois  heurts 
Ctgaphit-fhyf^uc.  Tome  11. 
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après  midi.  I.e  thermomètre  y étoit  dans  la  même 
expolition  qu'a  Bel/evue.  Or,  b Nonvcile-Orléauf 
te  trouve  a ;o  dtetes  Sc  demi , Sc  Bilitvac  à la 
degrés d-:  latitud.  liid.  t a thil.  utetoit  plus  grande 
de  J degrés  i la  Nouvelle -Oiléans,  variant  de  4 
degr-  s du  matin  i midi , avec  Cette  différeneeque 
le  foleil  le  ttouvoit , en  avril , à 18  degrés  8c  demi 
du  xei'.ith  de  la  Noutelle-Otlé.ans,  8c  en  oâobre  à 

I degre  8c  demi  feulement  de  celui  de  BtUevue. 

Il  faut  donc  néceirairement  recourir  à ces  ob- 
fetvations  8c  à l'expérience  peur  fe  convaincre 
d'une  difparite  fi  remarquable  : tlle  paroit  en  effet 
très-conitaire  à l'ordre  régulier  de  la  nature  8c  aux 
règles  qui  s'y  trouvent  généralement  établies.  On 
peut  faire  ici  cette comparaifon  : qu'un  homme  (e 
trouve  près  d'un  grand  feu , mais  ayant  devant  lui 
un  corps  interpofé , fans  doute  il  en  fera  moins 
afftâé  que  celui  qui  en  feroic  plus  éloigné  fans 
être  garanti  de  fes  effets  par  un  femblable  corps. 

II  en  efi  de  même  ici  à l'égard  des  opérations  de 
la  nature  : elle  interpofe,  dans  le  tems  convena- 
ble , un  voile  qui  empêche  les  rayons  du  foleil  de 
pénétrer  jufqu’à  la  furface  de  la  terre,  ou  d'jç  faite 
une  trop  forte  imprrfiion  en  modérant  ainfi  la 
chaleur  au  premier  infime  qu'il  paffe  par  le  zénith 
de  cette  contrée , faveur  que  la  nature  a refufée 
aux  autres.  C'efi  ainli  que  la  fage  prévoyance  de 
la  nature  arrête  l'effet  régulier  des  rayons  du  fo- 
leil, dont  la  projeition  plus  ou  moins  direâe  eft 
la  première  caule  de  la  thaleur  plus  ou  moins 
grande.  Or,  comme  nous  l’avons  dit,  ce  phéno- 
mène a lieu  dans  toute  cette  bande  de  terrains 
bas.  qui  fe  prolongent  depuis  le  y*,  degré  de  la- 
titude fud,julqu'au  tropique  du  même  hémifphère, 
8c  même  dans  toute  leur  largeur,  à peu  de  diffe- 
rente près.  Après  tous  res  details,  (i  nous  paflons 
au  Pérou , nous  verrons  la  différence  qu'il  y a entre 
U température  des  hauts  8c  bas  pays  de  cetie 
comree.  On  y remarque , dairs  ces  differentes  po- 
fuions  de  terrains , des  phénomènes  auffi  (ingulitts 
que  ceux  dont  nous  avons  parlé.  Ainfi  l'on  verra 
que  les  grands  froids  de  la  Noiivelle-Orléi.  s font 
analogues  à ceux  qu'on  éprouve  dans  d'autres 
contrées  à une  plus  haute  latitude , 8c  les  mêmes 
que  ceux  du  milieu  de  la  zone  tonide,  encre  l'é- 
quàceut  8c  le  tropique  du  capricorne,  tandis  qu'au 
contraire  on  ^louve , dans  ces  n.êmes  contrées, 
des  chaleurs  fi  grandes,  qu'on  eft  comme  fuffo- 
qiie.  Tous  les  pores  fe  dilatent , toutes  les  forces 
s abaiieiit , 8c  cela  dans  de  fi  coutts  intervalles, 
qu’on  pourioic  les  traverfer  en  un  jour  fans  for- 
cer aucunem-rnt  la  marche.  On  y a donc  pteiqu'en 
même  tems  deux  températures  contraires  : de  là  il 
tei'ulte  que  les  reflbtts  du  corps,  palian:  rapide- 
ment pat  les  degrés  intermédiaires  , le  dilatent  8c 
fe  reflertt  nt  necelfairemeut  pour  le  mettre  à l'e- 
quilibre  qui  leur  convient. 

Les  températures  de  ces  deux  contrées  oppo- 
fées  y font  dans  les  mêmes  rapports.  Les  habiians 
n’y  deceiminenc  pas  les  fail'ons  : voilà  pourquoi 
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•n  appelle  l’été,  dans  la  partie  hint*  ,Ic  tems  pen- 
dant lenutl  il  lit'  plmt  pas , fuis  s ifquUtcet  li  t’ill 
ptiUaiit  qu'il  gèle  ou  qu'il  t'au  pins  l'roivl , S:  par 
la  tiiéme  inconi'équcnce  en  y appelle  hiver  le  tems 
pendant  lequel  il  pleut , quoique  le  foleil  y fuive 
alors  l’on  cours  dans  est  hemilphére, 

l.'cté  cpmmcuce  en  mai  dans  ta  partie  haute, 
& c’eft  alors  qu'on  eft  près  de  fentiee  de  l'hiver 
dans  la  partie  balTe  : il  dure  jufqu'on  novembre 
«tans  la  première,  de  dans  la  leconde  c'ell  alors 
que  cclh-iit  \esgarutis  ou  brunies , 8c  que  Te  dtiripent 
l'<abrciirito  8c  ce  rideau  de  nuages,  qui  cachait 
le  foleil  8f  y faifoit  l'hiver.  Cette  lailon  de  l'été 
commence  en  décembre  dans  la  partie  haute,  8t 
c'eli  alors  que  le  folril,  dégagé  de  l'obicuiiié, 
communique  l'a  chaleur  à la  reire  dans  l'autre  par- 
tie. Audi  quand  la  partie  haute  al'hrver.  ta  balle 
a Ton  cté,  2c  réciproquement  lans  qu'il  y ait  tn- 
tr'elK  s d'autres  dilhmces  ipteimédioxis  que  l'el- 
pace  de  tems  qu'il  ùut  pour  gaontes  aux  pin^Ut 
du  globe., 

il  cl)  à remarquer  que,  dans  ces  contrées  où 
la  chaleur  cit  ü toibie  qu'on  peut  même  regarder 
la  température  comme  etaoc  à certaios  degrés  de 
gelée,  les  récoltes  y parviennent  i la  mauuiié 
convenable  par  t'efTer  même  de  ces  gelées  , qui 
ruppléent  en  quelque  forte  au  peu  de  force  des 
rayons  folâtres,  &:  complètent  ainh  la  reproduc- 
tion. Mais  cet  objet  lèra  traité  ailleurs  : fuirons 
ce  que  nous  avons  à dire  fur  la  umf  fiutora. 

L'été  eft  diftir.gué  de  l'hiver  dans  ces  contrées, 
en  ce  que  c'ell  dans  certe  première  faifon  qiic  les 
récolt'.s  arrivent  au  dcriiur  degré  de  maturité, 
quoique  ce  foit  alot-s  qu'il  gèle,  3c  que  U troid 
loir  <e  plus  conSant.  D ailleurs,  le  cUt  y cil  clair, 
8c  le  foleil  y ell  découvert  ; Sc  il  n'cll  pas  ordi- 
n.iire  qu'tl  pltuve  ou  qu'il  gèle.  Les  vents  n'y  font 
pas  pour  lots  d'une  ceitaine  violence,  8c  ceux 
qui  y régnent  foudlent  modérément  de  la  partie 
de  la  cote  occidentale,  tenant  un  peu  du  fud. 
C'tll  tout  le  contraire  en  hiver  : le  ciel  y eft  cou- 
vert de  nuages , 8:  les  jouis  y font  fombies.  Les 
gelées  cefTent  d'avoir  lieu , 8c  le  froid , fans  y être 
d'une  certaine  force,  devient  plus  pénible , en  ce  i 
qu'il  fait  fentir  aux  corps  orgaiiifés  l'humidat:  des 
givres  qui  font  fort  fr équens.  Ces  brouillards  froids 
& chargés  de  givres  tombent  quelquefois  en  allez 
gros  floccons  ou  en  poulfière  Ciès-bne,  qui  pene- 
.teentpae  les  illUes  les  plus  petites.  Quciquetois  il 
grêle , il  pleut , il  tonne  s le  vent  fouffle  de  diifé- 
rens  càtéi  fans  qu'on  puilTe  s'attendre  à l'un  ou 
à l'autre  de  ces  météores.  Les  venu  font  fort 
vaiiables  , 8c  viennent  ordinairement  de  terres 
ceux  qui  viennent  de  la  mer  celTent  toulemeot. 
Les  pluies  font  abondarues  : il  n'elf  pas  tare  de 
voir  pleuvoir  Sc  grêler  en  tnêine  tems , de  forte 
que  les  gouttes  d'eau  fe  uouvent  mêlées  avec  Iz^ 
gtêle. 

C'eft  une  règle  générale,  que  toutes  les  fois 
que  les  gelées  ceâem  deux  jouis  en  été.,  il  pleut 
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nrmédiattmî'nt , 8t  nmlitôt  que  la  pluie  ceffe  la 
gelée  reprend  : «ci  rcUcmble  un  peu  à nos  jelé-s 
bianUtcs.qut  font  liàs-luuvcm  i'uivies  de  piuits 
plus  ou  moins  abondantes.  Loifque  Thiver  tend 
vers  fa  fin , les  pluUs  font  anfii  inietrompues  pen- 
dant quelque  tems,  & auûiiôt  il  gèle  ; de  forte 
que  les  pluies  & les  gelées  fe  fuccëdent  alteinati- 
vement.  U cU  otéme  rare  qu'il  fe  palfe  un  jour  lans 
gclee  plus  ou  moins  forte,  ou  fans  pluie  8c  neige, 
ou  fans  gtêle.  On  voit  donc  ici  plus  uunifoileinent 
qu'en  toute  autre  partie  du  globe , l'agitation  con- 
tinuelle des  caules  meieaiiques  occalionners  pat 
les  Irequens  ihangemens  qui  ont  lieu  kifque  Ws 
pluiis  crllênt,  8c  que  la  température  pafl'e  à l'ex- 
tremité  onpotée,  qui  ell  la  g.  lee.  Les  vents  de 
terre  cefUm  pum  lots,  8c  font  place  à ceux  de  la 
côte,  qui  fuvcèdent  Sc  dointneiu  en  prnetrant 
jufqu'aux  tetics  hautes  : un  voit  uai-la  que  lus 
vents  font  ali,  e régulièrement  à l'oidre  des  faifotis 
que  nous  venons  d'indiquer. 

Ces  did'eiens  états  de-  leinpératutes  varient  très- 
eu  dans  les  didorei  tes  beuns  du  jonc,  toit  en 
ivec,  fuit  en  été-  Aioli  la  teiupéctituie  ne  varie 
que  d un  quart  ou  d'un  làets  de  degré  depuis  fîx 
Keittts  du  uuiin  jufqu'à  deux  heures  apres  midi, 
ou  depuis  cette  derniere heure  jufqu'è  onze  beuies 
du  foit  : rarement  il  fe  trouve  un. demi-drgte  de 
difference.  Une  fuite  d'obfcrvations  faites  pen- 
dant fix  ans  environ,  depuis  novembre  lyyS,  juf- 
qu'au  mois  d'août  1764,  a prouvé  cette  unifor- 
mité , fans  qu'il  y a-t  p,us  de  diSérxnce  dans  une 
autiee  que  dans  l'autre. 

L'hivi-r  commence  en  décembre , comme  on  l'a 
dit.  La  chaleur  y ell  de  8a  p degrés  8c  demi  dans 
les  chau  bres  ou  pièces  habitables.  Le  thermomè- 
tre, expofe  à 1 air,  mais  à l'ombre , marque  y à 6 
degrés.  Par  pièces  habitables  en  doit,  entendre 
celles  qui  font  garnies  de  vitres  ou  de  toiles,  qui. 
en  inieiceptent  la  communication  avec  l'air  exté- 
rieur. Cette  température  dure  jufqu'cn  axtil , 8c 
l'eté  commence  avec  les  ^lées , comme  on  l’a 
vu.  Le  point  le  plus  ordinaire  cd  £e  fixe  alors  le 
thermomètre  expofé  à l’air , eft  celui  de  la  coRr 
gélation  t il  baille  tout  au  plus  de  ) degrés  pen- 
dant Il  gelée  j tuais  dans  les  appartemens  il  fe 
mai  «lietit  jufqu’à  8 ou  8 8c  demi , fans  qu'il  y air 
du  iVu  pour  lès  échauffer.  Ces  degrés  de  froid  ne 
font  p.is  conlideraliles,  à la  véiiier  mais  comme 
ils  font  ptefque  continuels  8c  qu'il  y a peu  d'in- 
tervalle de  l'ece  à I biver . il  en  tefulte  que  les 
gelées  pufévèzent  dans  tous  les  lieux  oû  le  foleil 
ne  projette  pas  Tes  rayons.  AulTi  n'efl-il  pas  fur- 
prenant  que  le  theimomèice  y loir  quinze  à vingt 
/ours  au  terme  de  la  congélation , 8c  à l’inftant 
que  U liqueur  monte  on  ne  fent  la  gelée  intet- 
rompue  que  pour  avoir  de  la  pluie,  ainfi  que  nous 
l'avons  cbt. 

En  comparant  cette  tempétature  avec  celle  de 
1.1  Louifiane , on  y trouve  une  différence  frap- 
pante , c)ue  nous  croyous  devoir  indiquei  ici  rapi- 
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dfment.  D’un  côté  , il  n'y  a de  différence  entre 
l'hiTer  St  l'été  que  de  9 degrés,  qui  commencent 
à 5 d.-grés  lu  dc-flbus  de  U congélation,  & <jui  fe 
terminent  à 6 degrés  au  delfusi  de  l’autre , il  r a 
41  degrés  on  quart,  depuis  7 dtgrcs  6f  demi  plus 
bas  que  le  terme  de  la  congélation,  julqu'à  5?  àe- 
grés  un  quart  au  dcffus  ; outre  cela  , à la  Lom'iiane 
rhiver  en  interrompu  par  des  jours  de  chaleur , 
8c  la  différence  y e<l  de  7 degrés  8c  demi  de  gelee, 
à II  degrés  8c  demi  de  chaleur;  au  lieu  que,  dans 
la  partie  haute  du  Pérou , l'hiver  ett  interrompu 
par  des  jours  de  froid  8c  de  gelée  ; 8c  quoique 
l’été  L foit  également  par  des  jours  de  neige  8c 
de  pluie,  la  différence,  prife  à la  rigueur,  y eft  à 
peine  de  4 d P degrés , 8c  ne  confifte  que  dans  la 
nature  du  froid,  donc  l'un  elt  fec,  8c  l’autre  hu- 1 
mide. 

Il  eft  i remarquer  que  l’été  arrive , dans  la  panie 
haute  do  Pérou,  les  mêmes  mois  qu’en  Europe; 
car  il  commttice  en  mai , 8c  finit  en  oÉfobre  ou  en 
novembre,  contre  ce  qui  devroit  être  û cette 
faifon  fiiivoit  l’ordre  déterminé  par  la  plus  grande 
proximité  où  le  foleil  s’avance  du  xénith;  mais  il 
ne  luit  pas  cet  ordre  dans  ces  contrées  : il  faut 
feulement  que  le  foleil  foit  découvert  8c  dégage 
de  tout  nuage , 8c  qu'il  échauff'e  la  terre  par  l ac-  • 
tivitédes  rayons  qu  il  y projette.  Or,  ceci  n’aitivc 
que  dans  les  mois  defignés , 8c  non  dans  d'autrey 
Dire  que  le  foleil  échauffe  Ici  la  terre,  ce  feroit 
une  efpèce  de  contradidlion  avec  ce  que  nous  avons 
vu  concernant  les  fioids  qu’on  éprouve  alors  dans 
te  climaci  mais  cette  contiadiiuon  n’elt  qu’appa- 
rente. En  tff.-t,  le  foleil  y échauffe  la  terre  en 
été,  8c  c’tfl  lorfqu’il  échauffe  que  l<-s  gîlées  tout 
les  plus  fortes.  Ot  été  8c  ces  thaleiits  n ont  pas 
lieu  lorfque  le  fo'eil  parcourt  les  fix  fignes  de  1 h<- 
mifphére  auflral,  comme  nous  l’avons  dit , nais 
ceux  de  rhémif,-hère  fepteiittional , ôc  loriqu  il 
eft  le  plus  éloigné  du  zénith. 

On  y appelle  oïdiiiairemtm  faleil  àtpunai  celui 
dont  on  reçoit  l’impreffion  pendant  les  mois  d’été. 
Tous  ceux  qui  ont  fejoutne  dans  ce  pij'S  favent 
que,  quand  le  foled  y'dontie  en  plein,  d y eft  fi 
chaud  qu'on  ne  peut  en  foute nir  l’impteflion,  8c 
qu’il  y caufe  les  plus  fortes  douleurs  de  tête  8c 
autres  fâcheux  accidens  : il  y a tant  de  forte , qu’il 

fiatoît  y faire  infiniment  plus  d'impreflion  que  dans 
LS  pays  qui  font  naïutellemcni  tliiuds.  En  gene- 
ral, on  dit  que  If  foltily  l'umhrty  gilc. 

On  a’plofieurs  fois  épreuve  qu'eu  fe  tenant  dans 
tin  efpace  fermé  des  quatre  côtés , à une  heure 
après  midi , 8c  à deux  pieds  hors  de  la  ligne  de 
l'ombre , il  émit  impoffrble  de  foutenir  U chalent , 
tandis  qii’av.incéi  deux  pieds  dans  l’ombre,  on 
feiiioii  un  froid  infupportable.  La  caufe  de  ces 
rhénuménes  eft,  (uivint  toutes  les  apparences, 
l’eatrême  fubttlité  de  l'air,  qui  ne  peut  conferVer 
les  particules  ignées,  réfléchies  dans  la  partie 
éclairée  f>ar  le  foleil , au  lien  que  la  partie  où  il 
ne  donne  pas  eft  Téricablemenc  une  ombre , relat:- 
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vement  à la  température , tandis  que  l'autre  femlde 
être  une  foumiife  : de  là  vient  que  la  tetre  perd, 
aufficôc  que  le  foleil  fe  ciihe,  la  chalenr  qu'elle 
avoir  contraéfée  le  jour,  laquelle  n’y  eft  que  comme 
accidentelle.  A l’inllanc  il  y gèle  , parce  que  l’at- 
mofphère , par  fa  rareté,  n'y  retient  pas  fortement 
les  particules  ignées , comme  dans  les  parties  de  la 
rené  où  l'Mr  a plus  de  denficé. 

Il  en  eft  tout  autrement  en  hiver  : le  ciel  y eft 
couvert  de  nuages  plus  ou  moins  épais;  le  foleil 
n’y  paroit  que  peu  d'heures  ; les  vents  foufflenc 
avec  force , Sc  font  fort  variables  : on  a des  pluiés 
prefque  journalières,  8c  en  général  accompagnéés 
de  tonnerre.  A l’entrée  de  cette  faifon  q ii  tient 
ici  lieu  de  l’automne , le  froid , même  fans  gelee , 
eft  plus  fenfibls,  parce  qu’il  pénètre  davantage, 
8f  que  le  foleil  n'échaufîe  pas  l’atmofphère.  Mais 
encre  toutes  les  chofes  qui  y dilfinguenc  les  deux 
fiifons,  c'eft  particBliéremem  la  ^gétition,  qui 
fuit  fes  progrès,  comme  en  Europe,  depuis  no- 
vembre jufju’en  avril  ; car  c’eft  alors  que  les  fe- 
mencf.s  .À’  les  plantes  fe  renouvellent:  vient  enfuite 
l’été,  depuis  mai  jufqu’en  oélnbre,  imervillc  pen- 
dant hquf  1 tout  cil  fec  îé  aride  : de  là  téfulte  cettfe 
lingularite  , >pue  les  faiftiiis  font  oppofees  à l'ordre 
régulier  du  cours  du  foleil,  8C  dett.rmine'.$  pat 
les  effets  8c  les  fircondincf  s accidentelles  qui  ac- 
compagnent ce  co.rs,  8c  à la  fuite  defquelles  la 
nature  travaille  à la  reproduûion  générale  des 
végétaux  , comme  nous  le  ferons  voir  par  la 
fuite. 

Des  d:jférentes  tempénasu'es  de  Ij  panie  haaee  de 

t‘ Amérique  ménaivnaie ; tÿ'ets  qu'etits  pri’duijent; 

ejufes  de  ce  qu'on  oiferve  de  lonerairc  à t'a  dre 

général  des  autres  pattiis  au  gluie. 

Les  températures  ne  font  pas  égales  dans  la  partie 
élevée  de  V Amérique  méridionate  : elles  ont  paru 
v.irices.  fuivant  le  niveau  6e  la  Jifpofiii.nii dts  ter- 
rains. Proportionnellement  à ces  niveaux  8c  à ces 
hauteurs , les  gelées  y font  plus  cnttflaincs  en  été , 
8c  les  tlctges,  ainft  que  Its  gi-lcis,  p'us  Communes 
en  hiver.  Mais  plus  on  d.-lc.  nd , plus  la  tempéra- 
ture tft  ihauiie,  8f  moins  les  ftoiJs  font  conftans. 
Ces  vaftes  profondeur  s , qu’on  y appeltè  avec  ral- 
fon  quelrjdas , 8c  au  fond  dtfquélles  coulent  les 
eaux,  font  les  par’ttcs  de  la  furtace  de  la  terre  où 
l'on  retrouve  tous  les  phén-  nièm  s généraux  Je  la 
zone  torride.  D’abord  l’ait  y a plifsde  denlttéqué 
dar^  les  auttis  rortrées  rupetfictelies  plus  élevées: 
la  chaleur  du  f.  I*rl  s’y  .recumtile  plus  abrrndam- 
rtrei.i  que  dans  les  par.tes  où  l'a'r  eft  plus  léger  8: 
plus  rate,  8c  l’abri  des  vaftes  bordures  que  for- 
ment ces  profondeurs  coniribue  à multrplter  la 
force  des  réverbérations.  Il  réfulte  de  ces  deux 
caufes  , que  U cdraleur  y eft  très-conftdérable  ; ce 
que  ces  vallées  font  auez  connoiire  Jaiu  toutei 
leurs  ptoduâions. 

La  queirada  d'ifcuchaca,  dont  isous  arrons  déji 
L1  1 1 
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pjrlé , n'eft  »ies  plus  profondes } c'eft  pour<|uoi 
la  chaleur  n y efl  pas  aufli  grande  que  dans  d au- 
nes.Le  rhermomèire,  placé  dans  les  apparremens, 
y cft , pendant  les  mois  d'été , à 1 1 degrés  : il 
monte  lufqu'd  ta  Sc  demi  au  plus  chaud  du  jour; 
ce  qui  fait  une  dilfetencede  i degré  & demi.  Dans 
l'hiver  il  monte  julqu'à  14  & 16  degrés,  leftmels 
peuvent  être  confiderës  comme  des  points  fixes 
pour  tous  les  ans.  Quoique  cette  température  ne 
foit  pas  fort  diftéreiite  de  celle  de  Cuancavrlica , 
elle  produit  des  effets  fort  lenfibles  fur  les  ani- 
maux ét  les  végétaux;  de  forte  que,  quand  on 
arrive  à la  moitié  de  la  côte,  on  s'apperfoit  des 
mouveinens  de  la  dilatation  de  l'air  tort  lenlible- 
naent.  Toutes  les  parties  de  l'otganilation  ne  fe 
correfpondant  pas  avec  une  égale  célérité  ; on 
éprouve  quelque  fuffocation  f lus  ou  moins  coiifi- 
dérable , qui  s'annonce  par  des  bourdonnemens 
d'oreilles , une  dureté  de  l'ouïe , une  formication 
aux  extrémités  du  corps , 6:  autres  affedions  ana- 
logues. Or,  ces  accidens  viennent  fans  doute  de 
ce  que  le  fang  fe  dilate  avec  promptitude,  fans 
que  les  vaiHeaux  aient  le  tems  de  fe  diffandre  auffi- 
tôt  dans  les  mêmes  rapports.  Les  habits  avec  lef- 
quels  on  vient  de  l'autre  climat  font  bientôt  trop 
pefans , incommodes,  & l’on  croit , à cet  égard, 
être  forti  d'un  hiver  pour  entrer  fubitement  dans 
un  printeir.s.  Ce  changement  a lieu  dans  un  efpace 
de  nuit  lieues  de  diltance  de  l'une  de  ces  contrées 
i l'autre,  8c  l'on  peut  faite  ce  chemin  en  moins 
d’heures  8c  même  en  moins  de  tems.  Il  ne  faut, 
comme  on  voit,  que  ce  ten-.s-là  pour  palier  des 
gelées  à la  chaleur,  ou  de  I hivcr  Bc  des  froids  ri- 
goureux à un'été  dont  Us  chaleurs  réellement 
modétées  n'en  font  pas  moins  fctifibles  pour  ceux 
qui  fe  trouvent  habitués  au  froid  climat  de  l'autre 
contrée  placée  dans  une  (iiuation  oppol’ée. 

Les  ptoduéiions  de  la  terre  font , comme  je  l'ai 
prouvé  à l’article  Abiu  , le  thermomètre  8c  la 
règle  de  fes  températures.  Dans  les  contrées  froi- 
des, comme  â Guancavelica , il  ne  croit  que  des 
papa  ou  des  pomma  de  terre.  L'orge  y vient , mais 
feulement  en  herbe,  fans  produire  de  grain.  Aucune 
efpèce  d'arbre  fruitietn’y  téuffuimais  l'orge  pro- 
duit fon  grain  ilfcuehaca.  Le  blé  y vient  aiilli,  tans 
même  excepter  le  mats, qui  demande  plus  de  cha- 
leur que  le  blé  : on  y voit  des  taules  , des  cèdres 
8c  autres  efpèces  d'aibres.  Les  croupes  ou  les 
flancs  de  ces  coltines  font  couvciis  d'arbtiffeaux 
qui  ne  fe  vrdent  point  dans  les  terrains  eleves. 

La  chaleur  augmente  à proportion  que  les  ter- 
rai.is  s'abaiffeni  ;de  forte  qu’cilc  y devient  fi  cou- 
li-ierable  , que  la  canne  à lucre  y croît  très-bien. 
Or,  cette  plante  demande  beaucoup  de  chaleur 
pour  parvenir  à fa  maturité.  1 es  arbres  des  cli- 
mats chauds  y domient  tputts  Ipitts  de  frmts, 
Tels  font  les  platanai , les  fignat.,  les  pu/iaj  , les 
gumei  8c  loutts  lortqs^de  racines  ic  cie  lcgqinrs.  1 

Les  faifons  fe  trouvent  ditlinguées  daps  ces  “ 
profondeurs  ou  vallées,  mai.  (ans.qu  il  y ait  une  rj 
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grande  différence  entr 'elles;  malgré  cela  l’air  y 
eft,le  nutin  , avant  le  lover  du  foleil,  plus  froid 
qu’it  ne  l'clt  ordinaiiemeni  dans  le  rapport  d'une 
température  du  piiiitems;  quelquefois  même  on 
y voit  geler  en  ete  ; ce  qui  futfir  pour  nuire  aux 
plantes , quoique  ces  gelees  ne  tôient  pas  fortes. 

On  y éprouvé  donc , comme  on  voit,  les  quatre 
températures  de  l'annee  dans  le  court  efpace  de 
quelques  lieues  : ici , ce  font  les  froids  rigoureux 
de  l'hiver  ; là , les  delices  du  printems  fans  y fentir 
les  incommodités  de  l'automne;  d'un  autre  côte, 
ce  font  les  chaleurs  accablantes  de  l’été;  enfin, 
l'on  y voit  toutes  les  produâions  de  la  zone  cotr 
ride.  Mais  les  faifons  tbm  ici  dans  un  ordre  ten- 
vetlé  : l'on  y a l’été  lorfque  le  foleil  eft  le  plus 
éloigné  du  zénith,  comme  nous  l'avons  déjà  dit: 
dés  qu’il  s'en  ell  le  plus  rapproche,  l'hivet  fe  fait 
fentir.  On  doit  conclure  de  là  que  la  nature  n’elf 
pas  allujeirie  a des  règles  fans  ezeeption,  & qu'elle 
S'ell  relérvè  des  moyens  pour  s'affranchit  de  ces 
règles  fans  interrompre  l'ordre  néceffaite  de  tout 
le  fyffème. 

Nous  voyons  donc  qu'à  une  diflance  de  dix 
lieues , efpace  le  plus  grand  qui  fe  trouve  encre 
les  hauts  or  bas  pays  de  l' Amérique  méridionale, 
les  faifons  font  entièrement  oppofees.  Ce  phéno- 
tpène  elt  fingulier  fans  doute , 8c  l'on  doit  le  con- 
tldèier  comme  une  des  chofes  les  plus  extraordi- 
naires de  ces  contrées.  La  différence  de  hauteur 
8:  les  prolondeuts  qui  s’y  trouvent  renfermées, 
& qui  font  à l'abti  des  courans  d'air , peuvent  bien 
être  la  caufe  du  plus  ou  moins  de  Itoid  8c  d'une 
chaleur  plus  fenlrble;  mais  l’ordre  renverfé  des 
faifons  ell  un  phénomène  bien  fiugulter.  L’hiver 
dure , dans  les  terrains  bas , depuis  le  mois  de  juin 
jufqu  en  novembre; ce  qui  correfpond  au  tems  od 
le  loleil  parcourt  les  ligises  de  l'nèmifphère  fcp- 
tentrional.  .Mais  que,  dans  le  même  tems,  l'cté 
régné  dans  les  pays  hauts  tans  qu'il  y ait  une  plus 
grande  diliance  que  la  pente  rapide  des  monts  fur 
lelquels  on  peut  fe  rendre  en  fept  ou  huit  heures , 
c'elt  un  phénomène  aulb  incompréhenfible  qu'ii 
l'eft  de  laifit  la  railon  pour  laquelle  la  nature  a 
dillingué  ces  deux  contrées,  au  point  qu'on  n'y 
voit  iie.i  de  femblable.  Les  nuages  conunuels  8c 
les  brumes  ameneni  l'hiver  dans.lapaitie  baffe.  Les 
nuages,  les  pluies.  Us  neiges  le  font  aulii  regiier 
dans  la  pairie  haute.  Mais  c'ell  tour  le  contraire 
à l’égard  de  1 ete.  .■^mfi  il  rëfulte  de  ceci  que, 
quand  1 ete  elt  clair  en  bas,  il  eff  obfcur  en  haut, 
8:  de  cette  manière  les  failons  fe  trouvent  oppo^ 
lues  Us  unes  aux  aunes. 

la  foiblelle  des  vents  du  fud,  8c  quelquefois 
leur  celiation  totale  pendant  plufieurs  Jours,  donne 
lieu  à la  formation  du  nuage  qui  couvre  le  foleil 
dans  la  partie  balle.  Comme  il  n y a point  de  vent 
qui  en  agite  i'ait , les  vapeuis  humides  qui  s’ele- 
yent  de,  la  terre  s’arçérem  dans  l'atmofphète  : ce 
uuaje,.q^ui  u’eÛ  jai^ais  auffi  élevé  que  la  partie 
haute  de  la  terre , fe  lienti  une  lyantetit  moyenne. 
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ijtirminée.  Les  vems  du  fud,  qui  font  continuels 
liins  ces  mers  ( on  les  appelle  ainlî  quoiqu'ils 
iuiem  fidoutji),  perdent  leur  force  dans  la  région 
bafle  üe  l'acmolpnere , 8:  la  confervent  dans  celle 
qui  elt  plus  éievee.  Comme  ils  parcourent  un 
efpace  fupérieur  aux  nuages , ils  fe  ttouvenc  au 
niveau  de  la  partie  haute , fié  la  craverlent  fans 
aucun  obdacle  : de  cette  manière  ils  empêchent , 
non-feulement  qu'il  ne  s'y  forme  des  nuages , mais 
même  ils  les  d:Uipent,  parce  qu'ils  y font  conflans 
& qu'ils  les  poulient  vers  la  partie  oppofce.  Quand 
au  contraire  il  règne  dans  les  bas  pays , les  vents 
fe  portent  avec  torce  immédiatement  à leur  lu» 
perlicie , dilTipent  les  nuages , de  manière  que  le 
ciel  eft  clair.  Ces  vents  ne  s'élèvent  plus  alois  au- 
tant qu'il  budroit  pour  balayer  la  partie  haute; 
Ceux  de  terre  régnent  pour  lors  de  dineiens  côtés, 
& permettent  arnlî  aux  nuages  de  s'epaidir  & de 
s'amafler  : d'où  il  rélulte  des  plures.  Mais  comme 
l'air  ell  fort  raréfié  dans  cette  contrée,  il  en  re- 
lu te  le  froid  qui  y elt  ordinaire  en  tout  tems  ; & 
de  là  vient  que  ce  qui  devroit  tomber  en  eau  n'ell 
quelquefois  que  de  la  grêle  ou  de  la  neige,  lou- 
vent  de  la  greie  mèlee  avec  l'eau. 

Les  vems  du  fud  produifent , dans  cette  con- 
trée , les  effets  qui  rélultent  des  vents  du  nord  dans 
l'hémifphète  frptentrional  i ils  nctoient  l'atmof- 
phère  , & font  froids , parce  qu'ils  viennent  des 
parties  méridionales,  & que  le  foleil  ell  alors  à la 
plus  grande  dulance  du  aenirh.  Toutes  ces  caules 
fe  réunilTent  donc  pour  produire  du  froid.  \ oilà 
aulli  pourquoi  on  fent  du  froid  à l'ombre,  &:  de 
la  chaleur  quand  on  ell  au  foleil.  Les  gelees  y dur- 
ciffent  la  terre  en  relferrant  fes  pores.  La  refirétion 
des  rayons  folâtres  doit  être  alors  plus  forte  que 
quand  ils  tombent  fur  une  fupetficie  doiu  les  par- 
ticules font  ecartees.  C'elt  vifiblement  à cette 
caufe  qu'il  faut  rapporter  la  plus  grande  activité 
du  foUU  de  punas  : il  y ell  même  plus  infuppqrtable 
que  dans  les  terrains  tempérés  ou  chauds , fur  lel- 
quels  les  corps  font  dilates  fie  plus  poreux  que  daiis 
1 autre  cas:  outre  cela,  le  froid  relferrant  pateil- 
lement  les  pores  des  corps  , les  rayons  folaites 
n'excitent  point  de  ttanfpiration  i & l'elfet  de  la 
chaleur  du  foleil  elt  beaucoup  plus  feiiltble  dans 
les  parties  extérieures,  qu'elle  brûle  & qu’elle 
rôtit , que  dans  les  abnes  qui  font  réeliemeiit 
chaudes. 

Une  autre  propriété  du  fafeil  de  punae  ell  que, 
dans  le  tems  même  qu'il  paruit  brûler  Ce  qu'il  elt 
impuilibie  d'en  foutenir  l'aCtion  la  l'on  relie  tran- 
quille, il  ne  fait  pas  fuer,  même  lorfqu'un  s'agite 
le  corps.  La  caufe  naturelle  de  ces  elfets  lingu- 
liers  elt  le  froid  qui  fe  maintient  dans  l’air , Ce  qui 
rclferre  les  pores  au  point  de  rendre  la  tianfpira- 
tiun  très-difficile.  Ainli  l’on  fent  en  même  tems 
la  chaleur  que  caufe  la  refleCtion  des  rayons  folai- 
rcs,  de  le  froid  qui  t II  naturel  à la  légèreté  de  cette 
atmofpKete.  Cette  comtariete  de  température 
dans  le  même  rems  met  l.s  corps  dam  un  état 
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violent , & c’eft  alors  qu’on  éprouve  les  accidens 
dont  nous  avons  parle  ci-deflus , Se  auxquels  on 
lemiroit  du  foulagement  II  l’on  pouvoir  ctanfpirer 
comme  dans  les  pays  chauds. 

Il  patoit  donc  qu’il  ne  faut  pas  chercher  d’au- 
tres cauies  que  les  vents  du  fud  Sf  la  manière  donr 
ils  lègntiu  dans  ces  contrées,  pour  rendre  raifon 
de  l’ordre  terveifé  des  laitons  de  ce  pays-là.  Ce 
des  hivers  froids  qui  le  font  lenrir  au  milieu  de  la 
zône  torride,  entre  l'équateur  Se  le  tropique  du 
capricoir.e;  hivers  qui  ne  devroient  point  s y ren- 
contrer li  1 on  ne  conlîdéroit  que  la  proximité  du 
foleil.  Mais  comme  Ion  influence  eft  modérée  pat 
d'autres  caules,  la  chaleur  ell  ttès-fnible  dans  les 
lieux  où  elle  devroit  être  continuelle,  relativ»- 
ment  à celle  qu’on  éprouve  dans  d ’auti  es  contrées. 
Les  ditfeteni(.s  hauteurs  des  terrains  Se  les  ulrù 
des  quebradas  ou  valles  valiéts  y font  caufe  de  U 
difpaiite  des  températures,  quoique  les  faifons 
n'y  paroilfent  pas  dans  un  ordre  tenverfé,  comme 
dans  la  partie  baffe. 

La  température  de  la  I.ouifiane  elt  beaucoup 
plus  chaude  en  été  que  celle  des  terrains  bas  du 
Pérou  Se  des  quebradas  de  la  partie  haute  i malgré 
cela  ce  n'ell  qu'avec  difficulté  que  la  canne  à fuers 
y croît,  tandis  qu'elle  réulfit,  comme  nous  l'avons 
dit , dans  ces  autres  contrées  : cela  vient  de  ce 
qu’elle  n’a  pas , dans  U Louiûane , le  tems  nécef^ 
faire  pour  arriver  à ui>e  maturité  parfaite  pendant 
l'été , qui  y elt  interrompu  par  les  gelées  8e  le* 
froids  aiternaûls  de  l'hiver.  Llle  ne  fouffte  pas  ces 
aitetnatives  dans  ces  autres  contrées  ; car  il  n'y  a 
pas  tant  de  differ:  nce  entre  l'été  Se  l'hiver.  Comme 
ri  ne  faut  que  trois  ans  pour  la  faire  arriver  an 
terme  de  itucurité , la  tempcraiure  d'hiver,  qui 
peut  furyenir,  n'y  eft  point  préjudiciable.  Il  n'en 
ell  pas  de  méire  dans  la  Louitune  j car  il  y fut- 
vienr,  entre  deux  étés,  des  gelées  qui,  féchant 
cette  plante , arrêtent  les  progrès  de  l.a  végéta- 
tion. Ainli  cette  plante  ne  peut  prendre  d'aextoif- 
fement  qu'en  été. 

La  nature  fuir  toujours  un  certain  ordre  régu- 
lier dans  fes  opérations , en  employant  des  moyens 
tout  contraires , Ce  femble  rapprocher  les  uns  des 
autres  des  climats  fort  éloignés.  On  éprouve  a'ter- 
naiivement  à la  Louillane  des  jours  fi  chauds  en 
hiver, qu'on  pour  toit  les  regarder  comme  des  par- 
ties de  l'été  des  autres  contrées } mais  on  n’y  voit 
pas  en  été  ces  jours  alternatifs  de  gelée  ; car  le 
tems  y eft  , tomme  je  l'ai  dit , dans  une  conti- 
nuelle vicilfitude  de  chaleur  Se  de  froid.  11  arrive 
la  même  choie  dans  l'été  de  la  partie  haute  du 
Pérou;  les  jours  de  gelée, qui  y font  ceux  de  l’été, 
font  interrompus  p.rr  des  jours  d'hiver,  félon  le 
flyle  du  pays  y car  dès  qu'il  ceffe  de  geler,  on  y 
voir  de  la  pluie  , de  la  neige , de  la  grêle  ; ce  qui 
eft  le  caraétere  de  l’hiver  dans  ce  pays,  Se  la  tera- 
pératuTc  y ell  dans  une  alternative  pareille  à celle 
de  ces  aubes  contrées.  Ce  qu'il  y a de  particulier 
ici  n’ett  pas  qu’une  température  ceffe  pour  être 
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fuivif!  A’ une  lutre  plus  modérée  en  elle-même  . 
miis  c'ell  pircî  que  les  tempéritures  paflent  fubi- 
tement  d'une  exiiëmité  A l'aurrc  oppofee. 

L’été  de  la  partie  haute  du  P rou  achève  la  ma- 
turité des  fruits  i mais  s'il  vient  trop  tôt,  il  les 
perd  totalement.  Si , apiès  avoir  été  préparés  à leur 
maturité  par  les  pluies  & un  Iroid  mo.leté,  ils 
font  atteints  de  la  gelée,  la  ptemiérc  inipreliion  de 
ce  froid  les  fait  rider;  la  fécondé  & la  troilièmî 
les  deflèchent  ; car  la  gelée  Êc  le  foUii  üi  pujiat 
produifent  ici  I tffer  qui  devoit  réùiltcr  de  la  feule 
chaleur  du  foleil.  .\i  ifi  dès  que  ta  gelée  futvient 
avanr  qu’ils  aient  atteint  leur  maturité  convena- 
ble ils  fe  delicchent,  & relient  fans  fuc  8c  fans 
fubllance.  Les  eff.ts  de  la  gelée  font  ici  plus 
prompts  que  ceux  des  rayons  du  foleil;  car  en  un 
ou  deux  jours  la  gelee  opère  fur  les  fruits  ce  que 
le  foleil  ne  feruit  tus  par  degrés  en  plufieurs. 

Ce  ne  font  pas  les  gelées  qui  font  mûrit  les  ré- 
coltes dans  I s (^lubr-idm.  En  effet,  quoiqu'on  en 
voie  quelques-unes , comme  nous  l’avons  ait , elles 
ne  font  ni  fortes  ni  durables.  Loifque  les  gelées 
fe  font  lentir  dans  les  hauts  pays,  Oc  que  le  ciel 
cfl  clair,  le  foleil,  ë'anc  découvert  8c  dégage  de 
tout  nuage,  fait  parfaitement  mûrir  les  fruits.  S: 
il  e(l  vifible  que  cet  iff.-t  ne  fe  produit  que  par  la 
chaleur.  On  voit  donc  là  que,  dans  une  partie  , la 
maturité  des  fruits  s'opere  par  les  froids  feuls, 
tandis  que  , dans  l’autre , ceci  s’opère  pat  la  cha- 
"leur  ; phénomène  fingulier,  gaife  faitappercevoir 
dans  les  deux  comrees  en  même  tems. 

Les  effets  des  gelées  8c  de  la  fubtilité  de  l’air 
font  fi  fcrfîbles  , que  les  cotps  ôc  les  métaux 
mêmes  en  lont  éçak-meut  affeâés.  f.’et  air  fec  Bc 
fubtil  occafiotmc-  une  telle  Kichereffe,  que  l’epi- 
ilerme  8C  furtout  la  peau  qui  recouvre  les  lèvres 
fe  gercent  & fe  fendent  : on  y fent  de  la  douleur , 
8c  bientôt  le  fang  y parrsî:  ; les  nuins  deviennent 
rudes  8c  pleines  de  petites  écailles.  Ces  afpéntcs 
font  panicnliétemcru  remarquables  aux  articula- 
tions des  doigts  2V  à leur  patrie  luperieure;  les 
petites  écai  l<  s y font  plus  èpaiffes  qu  ailleurs,  Sc 
elles  prennent  une  couleur  noiritte , qui  ne  fe 
diiEipe  aucunement  par  les  lotions.  On  y appelle 
ces  affrétions  chugno , teime  pat  lequel  les  natu- 
rels dcfigneiit  une  chofe  ridée  & durcie  par  le 
froid.  La  force  du  Iroid  s’y  diffingue  aulli,  comme 
nous  venons  de  le  dire , fit  les  métaux , en  ce 
qu'il  fait  fendre  les  cloches,  quoiqu'on.Ies  y làfle 
plusépaiffesqued’ordinaire  jmais  cette  précaution 
devient  inutile.  Ce  phénomène  , qui  ne  fe  voit  pas 
aufli  communément  dans  d’autres  endroits  oû  il  fait 
plus  froid  , prouve  que  la  fubtilité  de  l’air  ou  fa 
grande  rarnf  concourt  à cet  effet  avec  là  gelée . 

Le  froid  de  ce  cHmar , pendant  Tété , y garantit 
les  corps  de  la  putréfaèbon , au  point  que  les  poif- 
fons  qu’on  pèche  én  mer  à cinquante  ou  foirante 
lieues  au-delà  , y font  apportés , 8(  mangés  aufli 
frais  que  fi  on  étoit  fur  le  bord  de  la  mer  : non- 
feulement  ou  les  mange  frais  8c  fains  quand  ils 
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arrivent,  mais  outre  cela  on  peut  les  garder  le 
tems  qu'on  veut,  6c  ils  fe  coiifetvent  toujours 
dans  le  même  état  où  ils  étoient  lorfqu’oii  les  a 
péchés. 

Cependant  nous  devons  dire  qu’on  n’obtient 
ces  avantages  qu’avec  des  précautions.  On  ne  les 
prend  en  met  que  le  fuir  : on  les  vide  auflitôt 

u’ils  font  fur  le  rivage  ; en  cet  état  on  les  arrange 

ans  des  paniers  d’ofiet , 8c  on  les  tranfporce 
pendant  la  nuit  à travers  le  bas  pays , afin  d’arriver 
aux  premières  éminences  de  la  punas.  Oès  qu’ils 
y font , il  n’y  a plus  de  rifque  qu’ils  s'altèrent  ; car 
la  gélée  les  laiûr  dans  cette  autre  cemperarure, 

! 8c  on  les  y garde , comme  nous  l’avons  dit , le 
tems  qu'on  juge  à propos.  Ce  poiff'on  cft  alors  en- 
durci , 8c  quand  on  veut  en  faire  ufage  on  le  met 
une  demi-heure  dans  l’eau  j ce  q i luffît  pour  I; 
faire  dégeler  8c  revenir  à l’é.at  cù  il  étoit  au  for- 
tir  de  la  mer.  Eln  le  mettant  dans  l’eau  froide  à la 
température  du  lieu,  les  parties  rvll'ertets  par  la 
, gelée  fe  tétablilTcnt  dans  leur  ancien  état,  la  chair 
en  devient  molle  8c  flexible,  8c  l'on  peut  fans 
difficulté  en  enlever  les  écailles.  Mais  l’eau  tiède 
I ou  chaude  ne  produit  pas  les  mêmes  effets.  Il  en 
ell  de  méaie  à l’egard  des  viandes  ou  des  fruits  : 
les  premières  fe  gardent  aufli  long-rems  qvi*-  l'on 
veut , fans  rien  perdre  de  Jems  qualités.  Qua.it 
aux  féconds,  on  les  apporte  des  baffes  contrées 
qu’on  appelle  chaudes,  8c  la  gelée  qui  les  faifit  les 
conferve  également.  Les  hautes  contrées , où  il  ne 
vient  pas  de  fruits,  s'en  procurent  les  meilleurs 
par  ce  moyen.  Mais  ces  contrées  font  privées  de 
cet  avantage  en  hiver,  à caufe  deS  pluies  abon- 
dantes qui  y tombent  tics  fréquemment. 

Quoiqu'il  fe  pafle  peu  de  jouis  fans  pluie  pen- 
dant l’hiver  de  ces  hauts  pays , l’air  y eft  fse  en 
tout  tems.  Les  muts  des  inaifons  font  couverts 
d’eau  qui  s’y  introduit  par  la  porolité  des  maté- 
riaux qui  tntrent  dans  leur  conffruébon , 8c  le  loi 
eft  tiès-humide  pendant  les  pluies,  fans  qu'il  en 
refulte  aucun  mal  pour  la  fanté.  Les  méraux  n’en 
éprouvent  non  plus  aucune  altération.  11  en  ell 
tout  autrement  dans  les  contiées  balTes  : les  pluie  s 
y font  très-fines,  8c  forment  à peine  quelques 
gouttes  fenfibles.  Cependant  l’ait  y eff  très -hu- 
mide. Le  fer,  l’acier,  y font  pronipterrent  attaqués 
par  la  rouille , 8c  tout  y eft , à proportion , imbibé 
de  cetie  humidité  generale. 

Les  pays  chauds  font  en  général  pluvieux , 8c 
l'on  y éprouve  tous  les  effets  de  cette  ttit.péra- 
ture.  Cette  différence  qu’il  y a entre  cette  contrée 
baffe  8t  le  haut  pays  ne  vient,  comme  je  l'ai  dit 
plufieurs  fois,  que  de  la  différente  denfi^  de  l'at- 
mofphéte , qui  a toujours  plus  de  difpofition  à 
réunir  les  particules  a.;ueufes  à proportion  qu’elle 
a plus  de  deniiié , 8r  qui  les  laiffe  échapper  lorl’- 
qu’elle  fe  trouve  plus  légère  8c  plus  rare.  Crs 
effets  font  produits , parce  que  l’atmofphère  n'a 
pas  affei  de  corps  pour  retenir  les  particules  flot- 
tâmes : elles  fe  précipiieiic  fous  forme  de  pluie. 
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& UifTiti!  aiiifi  l’air  pur  î»  ftc.  Outre  ceU,  comme 
la  chaleur  >iu  CoUil  te  fait  Iciirir  liam  ers  <.c>iiiiers 
tout  autiemcot  que  uans  les  pays  bas , on  y éprouve 
le  Jiotil  d’une  nsaiiiéie  toute  diifetente  que  dans 
les  chniacs  natureUcnient  t'roi  Js,  à caule  de  l'obli- 
quité  lUs  rayons  ruiaires.  Des  qu'on  a quitte  les 
cortrees  balles  pour  le  rendre  oans  les  eoutrées 
hautes  , ou  epiouve  une  Itiii'ation  plus  pénible 
que  celle  du  ttoid  même.  Aucun  abri  ne  peut  en 
garimir  ni  en  modérer  i'imurtirton.  l.e  teu  n’y 
procure  non  plus  aucun  adouiiireiiKti'.  Le  lit  le 
luieiix  ptêpaié  de  le  plus  mo.let  ne  donne  aucun 
l'ouiagenicnt.  Cette  pénible  leniatiou , qui  dure 
pluficuis  jouis,  julqu  a ee  que  le  corps  commence 
i s’acclimater , afteCte  beaucoup  plus  la  nuit  que 
la  jour.  Le  fanumenE  du  troid  qii  nn  éprouve 
nalgre  tous  les  moyens  de  fe  tcchauHer,  pénétré 
tout  l'interieur  du  cor^s,  de  même  que  le  troid 
qui  Te  fait  Cencit  dans  I accès  d'une  lievre  tierce. 

La  laiton  de  ce  lemiment  peiuble  ne  peut  être 
que  le  paflage  TuDic  d'une  cempératuie  douce  de 
modérée, à un  climat  froid.  Les  pores  n’ayam  pas 
eu  le  rems  de  Te  reUerret  dans  une  proportion  con- 
venable, l.s  particules  de  cet  ait  ftoid  péoèitenr 
avec  force,  de  affeétenc  les  libres  délicates  des 
mufcles  en  y caufant  une  fenfatioD  de  laquelle  té- 
fulte  l’état  pénible  où  fe  trouve  toute  l'habitude 
du  corps.  Voilà  pourquoi  aucune  chaleur,  même 
la  mouvement,  ne  peut  en  garantir  ni  même  y 
reméciitr.  Cette  incommodité  dure  vingt  à trente 
jours,  jul'qu’à  ce  qu  elle  diminue  peu  à peu,  8c 
que  le  corps  fo  c tait  au  climat  Dès  qu'on  y ell 
accoutume , le  froid  n'y  eA  plus  li  fenlîble  que 
dans  les  contrées  où  il  y a beaucoup  de  didference 
entre  l'ece  fie  l'hiver  : un  y a peu  penfe  à garantir 
les  hibitaiions  du  Iroid.  Quant  aux  habits,  on  y 
pnitc  régulièrement  ceux  o'hivec,  mais  fans  être 
doubles,  comme  fembletoit  l’exiger  1a  dureté  de 
la  faifon.  On  n'y  fait  point  de  feu  pour  fe  chauf- 
fer , St  l'on  vit  à cet  egard  comme  fi  on  étoit  au 
printems , quoiqu’on  ait  des  preuves  évidentes  du 
contraire  dans  les  afpetités  des  mains,  les  ger- 
çures des  livres,  & dans  la  fécheiefle  de  la  peau. 
On  voit  donc  par-là  combien  la  nature  s'accom- 
mode facilement  aux  différentes  températures 
lorfqu’elies  font  continues. 

D'après  les  détails  que  nous  venons  d’expofer 
ici,  on  comprend  aifeinent  que  les  tempéiatures 
doivent  varier  dans  ces  contrées  à proportion  de 
h grande  élévaron  où  fe  trouvent  les  terrains, 
ou  de  leurs  approfondillemens , & que , dans  cette 
partie  du  Monde,  les  terrains  elevés  diffèrent  to- 
talement du  telle.  En  effici,  les  règles  générales 
diffèrent  ullemem  ici , que  les  faiibns,  les  tem- 
pdratuiies  8e  leuis  effeu  s'y  trouvent  dans  un  ordre 
raityetfé.  Ici  l'on  a l'hiver  quand  ce  devrait  être 
le  pcintems.  Les  vents  dommaiu  font  contraires  à 
ceux  des  bas  pays.  Quoiqu'il  y pleuve  beaucoup, 
l’air  eff  fcc  : il  gèle , 8<  c'eft  alors  que  mùriflcnt 
les  r^oltesi  au  moins  elles  y arrivent  au  deroicr 
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degré  Je  pf  rfcciion , quoiqu'il  y ait  peu  de  plantes 
qui  y léuiiilk-m.  Eitlui  le  froiJ  Te  la  chaleur  s'v 
tom  leiuir  d'une  toute  autre  manière  que  dans  I^s 
autres  contrées  : ceile-ci  btûie  pend.uit  que  l'au- 
tre pénètre  de  froid  t«  u:  1 iniétitur  du  corps. 

On  remarque  aulfi , à un  certain  point , une  dil- 
ficulte  de  refpirer  Jads  les  hautes  contrées  de  la 
province  de  Quito  j mais  elle  y ell  moins  pénible 
qu'ailleuis  : cela  vient  (ans  doute  de  ce  que  l'une 
de  CCS  contrées  ell  fous  réquatetir  , tandis  que 
l'autie  en  clt  éloignée.  On  en  a conclu  que  les 
punai  ou  rinv  s du  féroa  font  moins  froids,  8c 
que  l'ait  y ell  moins  âpre  que  dans  les  antres  con- 
trées. M iis  il  ell  bon  d'obièrvtr  que  ce  qui  a été 
riit  de  Guancifw/ûa  peu:  è re  appliqué  ^nérale- 
mem  a i lus  Us  terrains  qui  fe  prolongent  vers  le 
lud. 

Pour  mieu*  c'>niprendre  encore  ces  détails  , 
nous  obferveriirs  ici  que  ce  qu’on  appelle  punat 
au  Pérou  lé  normne  puiauioj  au  royaume  de  Qui- 
to, Si  que  tout  ce  pays  froid  Sc  iléfert,  où  il  n'y 
a aucune  habitaiiim,  a le  iivéTie  nom,  quoiqu'il  y 
air  des  parut  on  cimes  plus  hautes  les  unes  que  les 
amres  : de  là  vient  qu'on  apiieUe  le  foleil  biùlaiit 
foUit  dt  punut , Si  que  les  veiics  ffoi.is  St  incom- 
modes ont  aulli  la  même  dénumination  ( Vrryt^ 
les  articles  Pahamos  Si  Pusas,  ainfi  que  célui 

.\|R  DES  CIMES,  8éC.) 

Car  M ATS  0 .viMtt  de  C Amérique  méridionale. 

Quoique  nous  ayons  déjà  fait  connoître  en 
grande  partie  les  climats  de  l'Amérique  méridiona- 
le , en  traicant  des  températures  de  fes  différentes 
contrées  hautes  8c  baifes , nous  croyons  devoir 
revenir  ici  fur  cet  objet , en  rapprochant  certai- 
nes circonllances  les  plus  remarquables.  Nous  di- 
viferons  en  quatre  claflics  les  climats  de  l'Amé- 
rique méridionale  , ou  les  différens  pays  conlidé- 
rés  relativement  à leur  élévation  au  delTus  du  ni- 
veau de  la  mer , à leur  température  8c  à leurs  pro- 
duétions. 

La  première  claffé  comprend  la  chaîne  des 
fomtnetsde  la  Cotdillière , qui  font  toujours  cou- 
verts de  neige , Se  les  valles  plaines  ou  paramot , 
lîcuées  au  pied  de  ces  fommets  , où  il  gèle  prefc{ue 
continuellement , & où  il  ne  croit  que  des  joncs 
8é  des  arbriffeanr  , même  dans  les  lieux  qui  font 
à l'abri  des  vents  du  nord. 

La  fécondé  clafle  embralfe  cette  bande  de  ter- 
rains inférieurs  à ce  premier  niveau , où  il  ne  gèle 
qu’accidentellement , Sc  où  l'on  récolte  les  pom- 
mes de  terre  , Ig  froment , la  pomme , la  péchu 
8é  tous  nos  fruits  d'Europe.  C’ell  là  qu'on  trouve 
Quito  , Santd'Fe  di  Bagota  Se  Pampelune, 

La  troifîcme  clalTc  comprend  un  climat  beau- 
coup pins  chaud  que  tempéré  , lequel  réunit  l'a- 
vantage des  produâions  du  fécond  climat  avec 
celles  des  pays  chauds.  C’ell  là  qu'on  trouve  les 
villes  de  Popayan,  de  Merlda,  &C. 
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Le  quilrièinc  climat  e(l  chiuJ  Uns  aucun  re- 
tour de  froid  ; il  règne  dans  tous  Us  pays  Se  furtout 
dans  toutes  les  plaines  qui  font  inf  ticurcs  i celles 
du  climat  precedent,  & dans  tous  les  lieu»  bas  qui 
fe  terminent  au  bord  de  la  mer.  I.cs  prodadlions 
qui  y croilïent  ne  le  trouvent  pas  dans  les  diinats 
teiiipèrés. 

Mtsis  a or  du  Pérou. 

En  fuivant  les  differentes  parties  des  plans  in- 
clinés qui  11,  trouvent  entre  les  Ib.Timcts  eicarpes 
dv  la  Cordiliiére,  les  plai.ies  qui  bordent , foit  les 
côrcs  de  l'Océan  atlantique  , (oit  celUs  de  la 
grande  mer  du  Uid  , on  y trouve  d'abord  les  vol- 
cans & les  courant  de  laves  qui  font  fortis  de  leurs 
cratères  encore  fiimans  nu  éteints  depuis  peu  de 
tems  : c'elt  furtout  à la  futface  de  ces  courans  que 
font  ces  paromos  ou  fommets  applaiis  de  laves  di- 
latées , qui , par  leur  polîtion , font  condamnées  à 
un  froid  cuntimirl  qui  s'oppofe  a toute  produc- 
tion dans  ces  vaftes  plaines.  N'oilà  le  premiet  cli- 
mat dont  nous  avons  fait  mention  ci-devant. 

Enfuite  on  rencontre  à un  niveau  un  peu  infé- 
tieur  des  depots  8e  des  iianfports  de  matières  vol- 
caniques, formés  par  les  eaux  pluviales  ou  par  la 
fonte  des  neiges , 8e  alors  tout  ce  qui  ed  ainfi 
produit  par  les  eaux  totren  delles  ii'a  aucune  dil- 
pofiiion  régulière  par  lits  8e  par  couches. 

Un  peu  plus  bas  l'on  trouve  les  limites  des  dilfé- 
rens  amas  des  débris  de  montagnes  de  tous  les 
ordres  , fous  forme  de  pierres  arrondies  par  le 
roulement  Se  le  frottement  continuel  des  eaux  de 
la  mer , qui  fe  font  elevees  vifibienunt  jufqiie  là. 
Ainfi  l'on  ter  or.noit  aifément  que  toute  l'etendue 
des  deux  derniers  climats  que  nous  avons  diltingues 
ci-delfus  a été  foumife  aux  vagues  de  l'Océan , qui 
ont  o.'cillé  dans  des  lignes  fuivies,  8e  ont  llraiilié 
par  lits  8e  par  couches  les  matières  qu'elles  avoiem 
tourmentées  pendant  de  longues  années.  C'tll 
ainfi  que  les  collines  des  deux  derniers  climats 
ojit  été  formées. 

On  peut  ajouter  à ces  produits  du  travail  des 
eaux  de  l'Océan,  8e  à leur  organifation  fouina- 
rinc,  les  dellruciioiis  qui  font  la  fuite  de  I appro- 
fondiflement  des  vallées  pat  les  eaux  courantes 
dans  ces  contrées  , plus  ou  moins  é'oignées  des 
bords  de  la  mer  i car  cea  operarions  fciondaires 
ont  dil  fucceder  a U retraite  de  l’(  )ctan. 

C'tll  dans  ces  deux  derniers  climats , dans  ces 
deux  ordres  de  ceiiains,  que  l'on  lenconrre  l'or 
8e  le  platine,  8e  particulièrement  ilans  le  quatriè- 
me climat,  où  l'or  tll  ties-abondant , non-reule- 
ment  au  milieu  des  collines  , mais  encore  à une 
certaine  profondeur  des  piaines,  C'tll  la  que  les 
orpailleuis  en  font  la  recnerche  8e  la  tutillctts. 

Ainfi  les  mines  qu'on  travaille  dans  r.^mériqiic 
méridionale,  au  milieu  des  contrées  voifines  de 
l'équateur  , font  toutes  des  mines  ac  smnfport , qui 
naturellement  font  les  débiis  des  montagnes  du 
climat  de  la  première  cbCe. 
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Il  eft  vraifemblable  que  c'eft  dins  le  fein  de  ces 
monugnes  que  reli  loiciic  p-imitivement  les  filons 
qui  ont  fourni  les  matières  métalliques  des  mines 
de  tranfport,  comme  c'efi  de  la  même  matrice 
que  les  fables  8c  les  pierres  roulées  enfuite  ont 
été  détaches. 

Les  volcans  qu'on  rencontre  partout  dans  la 
Cordiliiére  peuvent  avoir  fondu,  dans  une  infinité 
d'endroits , l'or  en  paillette*  8c  les  métaux  de  ces 
mêmes  montagnes.  Quelques  naturalises  préfu- 
ment aulli  qu'il  peut  être  réi'ulté  de  cette  fufion 
ces  morceaux  d'or  plus  ou  moins  volumineux , qui 
fe  trouvent  tenfe-rmés  dans  les  matières  environ- 
nantes, comme  dans  auunt  de  cceufets.C'eSainfi 
que  ces  morceaux  d'or , fous  foime  de  ceifepites, 
telles  qu'on  les  rencontre  à chaque  pas  dans  Es 
mines  des  pays  chauds , 8t  furtout  dans  les  en- 
droits les  plus  bas  des  mines  de  tranfport,  le  trou- 
vent toujours  plus  ou  moins  mêles  d'alliage. 

Le  platine,  ce  métal  fi  fingulier,  qui  a occupé 
les  favans  depuis  un  certain  nombre  d'années , de 
qui  a tant  de  qualités  communes  avec  l'or , fe 
trouve  aufli  dans  les  mêmes  mines  de  tranfport , 
8c  demande  les  mêmes  procédés  pour  être  ex- 
ploité. 

C'ell  au  Choco  que  fe  manifeftent  les  différens 
lits  de  pierres  roulées  8c  de  terres  entalîées , au 
milieu  defquels  fe  trouvent  les  mines  de  ttanf- 
port.  Ce  pays  doit  être  confidéré  comme  le  réfer- 
voir  où  viennent  aboutir  coures  les  eaux  qui  def- 
cendtnc  au  nord  de  la  province  de  Faltos , de 
Paria  , 6cc.  8:  par  confequent  renfermer  les  lieux 
Us  plus  bas , qui  font  le  plus  abondamment  pour- 
vus des  matières  métalliques,  détachées,  comme 
nous  l'avons  dit,  8c  entraînées  par  les  eaux  des 
lieux  les  plus  elevés. 

EfTeétivement , on  trouve  l'or  alTex  commiir.é- 
ment  au  Choco,  dans  toutes  les  terres  crani'poi- 
tets  que  l'on  fouille.  Mais  c'eft  uniquement  à peu 
près  au  nord  de  cette  province,  dans  deux  dif- 
triéts  appelés  Citaro  8c  Nervita  , qu'on  ram.ilfe 
l'or  toujours  plus  ou  moins  mélé  avec  le  platine , 
8c  jamais  ailk  uis.  Il  peui  y avoir  du  platine  d.uis 
d'autres  dillriâs , 8c  même  on  peut  prefumer  qu'il 
y en  a;  mais  on  n'en  a pas  découvert  ni  ramal’.é 
dans  d'autres  endioics  de  l'Amérique  méridio- 
nale. 

On  peut  dillinguer  les  mines  de  tranfport,  quant 
au  travail  de  leur  exploiution  8c  qinnc  à leur  po- 
(ition  , en  trois  claires  : la  première  comprend  les 
mines  des  collines  8c  des  montagnes  fecondaiies  i 
la  fécondé , celles  des  vallées  8c  des  plaines , 8c 
la  troifième  celles  qui  fe  ttouveni  dans  le  lit  des 
luilTeaux  9c  des  rivières. 

Les  mioes  des  collines  8c  des  montagnes  fecon- 
daires  fe  trouvent,  ainfi  que  nous  l'avons  dit.  au 
milieu  des  amas  de  pierres  roulées  8c  arrondies 
par  le  frottement  des  vagues , 6c  difpofées  par 
couches  alternativement  avec  des  terres  glaiiés, 
rouges,  jaunes,  blanches,  noires  i des  fables,  8cc. 

qui 
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qui  forment  Ii  mafle  de  ces  montagnes  fecondti- 
ceS)  ix  c'en  au  milieu  de  fubOances  pulvéru'entes 

3ue  fe  ramillent  l'or  & la  pUüoe  , confondus 
e manière  à faite  croire  que  les  maiiétts  m.  til- 
liques  ont  été  entraînées  & dépolceS  avec  les 
pletres  roulées,  les  fables  8c  les  argiias  , fans  or- 
dre 8c  fans  régularité. 

Pour  reconnoître  l'or  Sc  le  platine  au  milieu  de 
ces  amas  . on  fe  fcrt  d'un  plat  de  bois  en  forme 
d'entonnoir,  d'un  pied  de  aiamèirc,  8c  au  milieu 
duquel  e()  un  enfoncement  pout  y ralfembler  les 
matières  pefintes  : on  remplit  le  plat  avec  la  terre 
dont  on  veut  faire  le  lavage , 8(  on  la  délaie  dans 
l'eau  en  agitant  circulairement  le  plat.  Ce  mou- 
vement fait  échapper  , par  les  bords  du  vafe,  les 
argiles  avec  le  fable.  Us  pierres  8c  toute  autre 
matière  moins  pefante  que  l'or  8c  le  platine  : ces 
fubllanccs  métalliques  tombent  au  fond  du  plat , 
8c  l'on  juge  , par  la  quantité  qu'en  donnent  d ffe- 
rens  elTais,  fi  l'on  peut  travailler  un  amas  avec 
profit. 

On  voit  d'abord  qu'on  peut,  avant  tout,  diri- 
ger un  courant  d'enu  te  long  d'une  mine  qu'on  fe 
propofe  d'exploiter  par  le  lavage,  ou  bien  faite, 
en  quelque  lieu  de  la  montagne  , un  réfervoir 
qui,  avec  la  pluie  ou  antreinent,  puillê  fournir 
allex  d'eau  pour  ce  travail. 

On  fait  enfuite  une  rigole  par  laquelle  on  dé- 
tennine  un  courant  d'eau  fut  les  amas  ; cette  eau 
entraîne  1rs  terres  , les  fables  !c  les  pierres  les 
moins  groffes,  tandis  que  les  nègres  font,  dans  le 
ruilTeau , occupés  à délayer  la  mine  avec  leurs 
pieds,  pendant  que  d'autres  ne  celTcnt  de  faire 
tomber,  avec  des  barres  de  fer,  de  nouvelles  ma- 
tièresqui  s'éboulent  aifémem.  On  a foin  de  mettre, 
â travers  du  courant  d'eau  , des  planches  , des 
branch.iges , des  morceaux  de  bois  pour  retenir 
les  parties  les  plus  légères  des  échantillons  de 
métal  : outre  cela,  quand  on  eft  embarralTé  des 
pierres  qui  s'accumulent  dans  la  rigole , on  a foin- 
de  les  enlever  8c  de  Its  dépofer  dans  quelque  en- 
droit écarté  de  la  marche  des  eaux.  Dix  livres  de 
fables  ainfi  lavés  peuvent  donner  dix  onces  d'or 
8c  même  d.avantage. 

Un  grand  nombre  d'ateliers  ainfi  montés  dé- 
cruifent,  par  des  progrès  alTez  rapides,  certaines 
parties  des  collines  du  Clioco,  qui  s'applanifl.nt 
chaque  jour.  Les  monceaux  de  pierres  qui  leur 
fucceJent,  bientôt  dilTous  en  grande  partie  pat 
l'aélion  de  l'ait  Sc  des  pluies , fe  tédiiifent  aflez 
promptement  en  terres , ofi  la  végétation  fe  dé- 
ploie avec  la  plus  grande  énergie,  après  1a  plus 
fimplc  culture. 

Les  mines  des  vallées  8c  des  p'afnes  manquent 
tffez  généralement  d'eau  : ainfi  on  les  travaille 
difficilement,  quoiqu'elles  forent  plus  liches  que 
celles  des  montagnes  i cit  on  eft  obligé  de  tranf- 
portci  la  terre  qu'on  a reconnue  propre  à rlonuer 
quelques  produits , près  de  quelque  marre  oô  on 
Giographit-Phyfiqut,  Tome  11, 


A M E 4.7 

la  lave  à l'ordinaire.  Mais  on  eft  affez  fouvenc 
dédomi.agé  des  frais  du  tranfport. 

Liifiii  les  milles  des  ruiifeaux  Si  des  rivières 
s'cxploitvnt  plus  facilement  que  celles  qui  précè- 
dent, parce  que  leur  lavage  s'exécute  fans  aucune 
ditficuité.  On  attend  ordinairement , pout  les  tra- 
vailler, la  faifon  des  pluies  8c  des  grands  déborde- 
mens  qui  en  font  la  fuite  : on  tâche  d'arrêter  les 
paillettes  d'or  à leur  paffage  avec  des  planches  Si 
autres  obftacles  propres  à en  arrêter  la  marche  ; 
ce  qui  s'exécute  pour  lors  avec  avantage.  Mais 
qu.>r.d  les  ruiffeaux  Si  les  rivières  n'ont  que  très- 
peu  li'eau.  on  lave  les  matières  à l’ordinaire. 

C eft  dans  1 s rivières  que  fe  fait  la  récolte  de 
l’or  CD  paillettes  fines  ; fa  légéteté  favorife  fon 
tcanfpoi  t à de  grandes  diltances , pout  peu  que  les 
eaux  courantes  ai.-i-t  de  fotee  £c  de  viteife. 

Tels  font  les  procédés  qu'on  fuit  dans  le  Choco 
pour  faire  la  cuetllète  de  l'or  te  du  platine,  au 
milieu  des  amas  de  terres  8c  de  pierres  qui  forment 
la  plus  grand»  partie  du  fol  de  cette  province  : on 
fépate  enfuite  l'or , giaiir  pat  grain , fur  uiie  plan- 
che bien  unie  ou  fur  du  papier,  8;  il  faut , pour 
accélérer  ce  nouveau  triage,  avoir  la  vue  Oomie 
Si  l'habitude  de  faire  ce  travail. 

S'il  lefte  quelques  paillettes  d’or  mêlées  avec 
le  platine,  dont  la  féparation  emporteroit  trop  de 
tems,  on  les  amalgame  avec  le  mercure  à l’ai  Je 
des  mains,  mais  jamais  dans  un  mortier,  comme 
quelquels  voyageurs  l'ont  cru.  C'eft  ce  même 
amalgame  qui  Taille  quelquefois  après  lui  des 
gouttes  de  vif-argent , qui  a fait  croire  que  ce  der- 
nier métal  fe  crouvoit  naturellement  mêlé  au  pla- 
tines ce  qui  eft  une  grande  erreur. 

Tout  l'or  du  Choco  fe  porte  aux  Hôtels  des 
monnaies  de  Sunu-Fe  Si  de  Popjyjn  .-  on  y fait 
un  fécond  triage  du  platine  qui  le  trouve  mêlé 
avec  l'or  i 8c  lorfqu'on  en  avoit  recueilli  une  cer- 
taine quantité,  on  le  jetoit  dans  les  rivières  de 
ILtgota  Si  de  Cuinfti ,'  mais  à ptéfent  ou  le  conferve 
avec  quelque  foin. 

Le  platine  fe  trouve  toujours  avec  l'or  dans  la 
proportion  de  deux  ou  quatre  onces  par  livre  d’or. 
D’ailleurs,  les  grains  de  ces  deux  métaux,  lorf- 
qu’ils  font  mélés , font  à peu  près  de  rnéma  grof- 
feur;  ce  qui  eft  fort  remarquable. 

Lotfque  la  proportion  du  platine  avec  l'or  éeoit 
plus  conüdérable , on  abandonnoic  le  lavage  des 
mines , parce  que  l'on  ne  faifoit  aucun  cas  de  ce 
métal. 

I.e  platine,  ainfi  que  l'or  qui  l’accompagne , fi» 
trouve  de  toute  grolfeur,  depuis  celle  d'une  fine 
pouflière,  jufqu’i  celle  d'un  gros  pois.  Les  mor- 
ceaux d’or  d'une  grolTeur  extraordinaire,  comme 
les  pépins,  font  rares,  8c  ceux  du  platine  ne  vont 
guère  au-delà  de  La  gioffeuc  d'un  oeuf  de  pi- 
geon. 

Plus  les  morceaux  du  platine  îc  de  l'or  ont  de 
grolTeut,  plus  i’.s  femblem  être  prés  du  lieu  d'oi 
iis  tirent  leur  origine  ; plus  ils  font  atténues , au 
M m m 
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coatriire,  plus  ils  en  paroiOient  éloignés  : oocre 
Ceb  , on  ttouve  tirement  de  gros  grains  de  pli- 
line  ou  d'or  drus  les  plaines  & i quelque  diftance 
d:s  montignes  i car  c’eR  dans  les  plaines  que  fe 
rencontrent  les  parties  les  plus  Anes  & les  plus 
légères  de  ccs  deux  métaux. 

Comme  l'or  a fes  mines  propres , doit-on  pré- 
fum-r  que  le  platine  a aulA  lis  Ainncs,  d'oû  les 
molécules  métalliques  de  cette  fubftance  Angu- 
llère  ont  été  détachées,  entraînées  &’  dépotées 
dans  les  matériaux  de  tianfporc  au  milieu  derqucis 
ces  molécules  Te  trouvent?  Mais  oA  font  et  s pre- 
mières mines?  Ceft  ce  que  l'on  n'a  pas  encore 
reconnu , même  au  Pérou.  Il  feroit  bien  impo  - 
tant  de  faire  des  recherches  dans  les  montagnes 
ui  bordent  ^ peu  près  les  diftnéls  de  Noviia  8f 
eVrura , le  plus  près  qu'il  ieroit  poflible  des 
lieux  d'où  l'on  tire  les  plus  gros  morceaux  de  pla- 
l'iie  : on  verroit  fous  quelle  forme  ce  métal  y ré- 
Ade , ù quelle  forte  de  corps  il  eft  adhérent , ou  A 
le  platine  fe  forme  avec  l'or  qui  l'accompagne 
toujours.  Il  y a quelque  apparence  que  ces  mines 

firimitives,  A elles  exillent,  fe  ttouveroient  dans 
es  montagnes , où  l’on  ne  voit  ni  fragment  de 
pierres  roulées , ni  couches  de  terres  & de  fables 
dépofes  par  Us  eaux.  Peut-être  y découvriroit-on 
des  circonflances  piopres  f fournir  des  idées  rai- 
fonn..bles  fur  les  principes  qui  concourent  i la 
formation  du  platine. 

Il  paroît  alTex  étonnant  qu'on  ne  trouve,  dans 
les  mines  de  tranfport  du  Chçco , que  l'or  & le 
platine,  & qu'un  n'y  rencontre  aucun  vedige  des 
autres  métaux,  quoiqu'il  foit  certain  que  l'argent 
(uttout  fe  trouve  abondamment  dans  les  monta- 
gnes de  la  Cordillière , même  fous  la  forme  mé- 
tallique qui  lui  cR  propre. 

AinA , comme  ce  n'cR  que  dans  la  xône  occu- 
pée par  les  collines  8c  les  montagnes  fecondaites, 
formées  des  débris  des  Cordillières,  qu'on  trouve 
l'or  & le  platine , il  ne  faut  pas  chercher  les  mines 
de  tranfport  dans  les  larges  plaines  balTes , voiAnes 
d-.s  bords  de  la  mer,  où  les  rivières  ont  un  cours 
uniforme.  L'Oréiioque  n'a  point  de  ces  mines,  non 
plus  que  l'.^maaone  & le  Kio  de  la  Plata.  La  ri- 
vière de  la  Magdelaine  n'en  a plus  le  long  de  fon 
cours  au  bas  de  la  ville  de  Fronda.  13e  même  il 
n'en  faut  plus  chercher  le  long  des  rivières  qui 
arrofent  les  plaines  balfis  de  la  province  de  Guya- 
quil , 8c  même  celles  du  Choco  du  côté  de  la  mer 
ou  fud. 

De  tous  ces  faits  recueillis  par  des  obfervations 
laites  fur  les  lieux,  Sc  communiquées  d l'.Acadé- 
mie  des  fciences  en  lySf,  il  paroit  refulter,  i“.  que 
la  même  caufe  qui  a dépofe  l'or  dans  les  mines  de 
tranfport  dont  nous  avons  fait  mention,  y a con- 
couru au  dépôt  du  platine  i 

a**.  Que  c'eR  l'inaltérabilité  égaie  de  ces  deux 
fanes  de  métaux,  qui  les  a confervés  au  milieu 
des  amas  d'où  on  les  retire  par  le  lavage; 
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3*.  Que  le  platine,  comme  l'or,  doit  avoir  fes 
mines  propres  j 

4°.  Que  ks  globules  de  mercure,  qui  fe  trou- 
vent quelquefois  dans  les  morceaux  de  platine, 
font  la  fuite  de  l'amalgame  qu'on  en  fait  pour  le 
réparer  de  l'or; 

Que  la  vertu  magnétique  du  platine  ne  lui 
virnt  pas  de  la  tiituie,  mais  de  fa  compoAtion,- 
8c  furtout  du  fer  qui  lui  iR  uni  d’une  manieie 
Angulière  ; 

6°.  Que  plus  les  grains  du  platine  font  gros, 
plus  il  doit  être  près  de  la  mine  qui  fotmoit  Ion 
premier  giie;  plus  au  contraire  les  morceaux  en 
font  Ans  8c  atténués,  plus  le  tiajet  qu'ils  ont  par- 
couru depuis  ce  gîte  doit  étte  conficétable. 

Nous  ne  nous  fommes  occupés  des  mines  de 
rranfpotc  de  l'or  8c  du  platine  que  parce  que  ces 
dépôts  nous  ont  femblé  lies  avec  les  climats 
Je  l'Amerique  méridionale,  8c  furtout  avec  fon 
hydrographie, puifqu'ils  font  aAujettis  à certaines 
parties  des  balims  de  qu  > Iqucs  rivietes  qui  tenfei- 
ment  ces  fubRances  métalliques,  aufli  précieufes 
par  leur  valeur  inttinfèque,  que  par  leur  difpoA- 
lion. 

Amérique  méridionale. 

Hyiingrafhit. 

Rif.exions  & eanfidtratioiu  finirüles  fiir  la  tant  it 

t' Allai  ^ ridigie  tCaprcs  DanvilU  Cl  la 

On  s’eû  attaché  dans  cette  carte,  à montrer  les 
differentes  pentes  des  terrains  8c  la  diRiibution 
des  eaux  par  les  principales  rivières  qui  fuivenc 
ces  pentes  : on  peut  y conAdérer  des  pentes  im- 
menfes  8c  des  malles  d'eau  conAdérables  , qui 
s'y  raRémblent.  On  remarque  d'ailleurs  que  les 
points  de  partage  de  toutes  ces  eaux  ont  fort  peu 
d'étendue.  Toutes  les  fources  des  rivières,  ainA 
que  de  leurs  affluent; s,  fe  joignent  ù des  iniei- 
vales  près  d’une  fort  petite  largeur.  Les  contre- 
pentes  font  adolfées  les  unes  aux  autres. 

Ainfi  les  rivières  latérales , qui  tombent  dans  le 
fleuve  des  Amazones,  à droite  , viennent  aboutir 
i de  femblables  rivières  qui  tombent  dans  le  Pa- 
raguay, ou  aux  fources  mêmes  du  Paraguay.  11  en 
eR  de  même  des  premiers  embranchemens  de  la 
rivière  de  Saint  - f rançois  , qui  font  aboutilfans 
aux  premières  eaux  du  Parana.C'eR  ainAque  toutes 
les  fources  des  rivières  côtières  font  diRrtbuêes  le 
long  d'une  ou  de  pIuAeurs  chaînes  de  montagnes, 
qut  fervent  d'enceintes  aux  baRlns  de  l'iguay , de 
l’Uruguay,  du  Parana  8c  du  fleuve  de  Saint-Fran- 
çois. 

Le  partage  des  eaux  pat  les  Andes  offlre  quatre 
pentes  générales , dont  trois  font  fort  étendues  , 
tant  au  nord  qu'à  l'eR , 8c  vêts  l'Océan  atlantique. 
La  quatrième,  au  conttaire,  eft  fort  courte  vers 
b mer  du  fud  ou  grand  Ùcéaa.  U léfulie  de  ces 
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d>!rniiret  conGddriiions,  que  les  trois  premières 
pences  foiic  très -adoucies  en  ralfun  de  leur  aloii- 
gecnenc,  au  lieu  qu'elles  font  fore  efearpées  tx 
très-rapides  du  côte  de  la  mer  du  fud,  I a rapiduè 
des  pentes  croit,  comme  on  fait,  en  même  raifon 
que  retendue  de  la  marche  des  eaux  diminue. 

Si  nous  fuivons  également  la  côte  occidentale, 
nous  trouverons  que  les  rivières  càiiirts , dont  le 
cours  ell  borné  par  la  Cordillièce,  font  fort  cour- 
tes i que  d'ailleurs  le  revers  oriental  de  cette 
Cordillière  ne  donne  des  eaux  courantes,  alon- 
g^es,  ou  vers  le  badin  ue  l'.^macone,  ou  vert 
celui  du  Paraguay,  que  jufqu'au  Tucuman.  Plus 
bas  ce  font  des  eaux  fort  vagues , & dont  la  plu- 

{lart  fe  perdent  dans  de  petits  lacs  ou  dans  des 
agunes  d'une  petite  fuperficie,  donc  quelques- 
unes  font  faléesj  Sc  au  dendus  du  Chili,  le  ler- 
rain  du  revers  oriental  de  la  Coràii/crj  de  loi  Andes, 
qui  ell  bien  fuivie , paroïc  à fec  entièrement. 

D’après  ce  que  nous  avons  dit,  on  peut  prendre 
une  idée  générale  de  la  quantité  d'eau  qui  le  raf- 
femble  & qui  circule  à la  furface  de  l'Amérique 
méridionale.  Si  qui  fe  rend  dans  les  mers,  lef- 
quelles  baignent  fes  côtes , fuit  orientales , foit 
occidentales,  &c. 

J'ai  dit  qu’il  y avoit  quatre  pentes  générales  : 
d’abord  celles  du  ballin  de  la  rivière  du  Paraguay 
& de  fes  affluentes  j en  fécond  lieu , celles  du  grand 
badin  de  la  rivière  des  Amarones  Sc  des  aiHuentes 
qui  fuivent  les  contre-pentes  des  premières i puis 
les  troifièmes , que  nous  indique  la  direétion  de 
la  rivière  de  laMagdelaine  & de  rOrenoque;enliii 
la  quatrième , qui  s'étend  depuis  les  Andes  jufqu’à 
la  plaine , laquelle  ferc  de  plage  à la  mer  du  lud.  Je 
me  propofe  donc  de  donner  par  la  fuite , en  dé- 
tail , tous  les  développemens  de  ces  eaux  cornan- 
tes , en  commençant  par  la  quatrième  pente , St 
remontant  par  la  troihème , btc. 

Je  m’attacherai  donc  maintenant  i la  marche 
des  eaux  courantes,  qui  circulent  dans  les  inter- 
valles des  Cordillières  St  des  Andes,  aux  environs 
de  Quito.  J'y  remarque,  d'une  manière  particu- 
lière, que,  foit  par  les  fources  des  rivières  qui 
vtrfent  i l'eft  vers  l’Océan  atlantique , foit  par 
celles  des  rivières  qui  coulent  i l'oucll  Sc  fe  ten- 
dent dans  la  mer  du  fud , les  deux  rangs  de  mon- 
tagnes font  interrompus  8c  découpés  tièi-fréquem- 
ment.  Je  vois  qu’en  général  les  intervalles  des 
chaînes  font  parcourus  pat  les  parties  fupérieures 
de  ces  eaux  courantes,  dont  les  unes  vont  vers  le 
nord,  8c  les  autres  vers  le  fud,  jufqu'à  ce  que  ces 
eaux  foient  parvenues  aux  eoupures  que  ces  deux 
ctiair.es  refpeCtives  ont  éprouvées  , 8c  qui  leur 
fervent  de  débouchés  définitifs  pour  fe  porter  au 
dthors,  foit  en  fe  précipitant  le  long  de  la  côte 
occidentale  du  Pérou , foit  en  fuivant  les  plans 
inclinés  8c  fort  alongés,  qui  les  conduifent  à l'O- 
céan atlantique. 

Je  reviendrai  par  la  fuite  aux  brèches  multi- 
pliées des  ckaiœe  de  montagnes;  ainfi  je  renvoie 
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1 l'article  Coupure  , où  j’expoferai  les  progrès  de 
la  marche  des  eaux  qui  ont  ainû  formé  ces  brè- 
ches. Je  palfe  donc  à la  fuite  des  livicres  qui  pren- 
nent naiUance  dans  la  partie  haute  du  Pérou , 8c 
qui , après  avoir  coulé  dans  les  intervalles  des 
Andes  8c  dans  la  direction  du  fud  au  nord,  ou  du 
nord  au  fud , débouchent , comme  nous  l’avons 
dit,  dans  la  plaine  de  1a  mec  du  fud. 

1.  Syft'emt  des  etux  eourantes  uu  milieu  des  Andes , 
puis  vers  la  mer  du  fud. 

Je  trouve  d’abord , en  commençant  par  le  nord, 
la  rivière  de  Nounamas  , qui  a quatre  embcancht- 
mens  dillrlbues  au  milieu  des  cUaines  de  la  Coc- 
diiliere,  8c  dont  le  principal  palfe  à Sovica,  où 
font  les  mines  de  tranlport  d’or  8c  de  platine  ; 
viennent  enfuite  celles  oe  Dagua  Si  de  Saint-Jean, 
qui  fe  portent  du  fud  au  nord , qui  ell  la  pente 
énéraie  de  toutes  les  eaux  de  la  contrée,  lefquelles 
nilleot  par  le  diriger  vers  l'ouell  dans  une  plaine 
allez  large.  En  fuivant  la  côte  vers  le  fud , je  vois, 
1°.  la  civière  de  Patia , qui  a,  au  milieu  des  And  ( 
de  Patia  Si  de  Pafio , cinq  embranchemens , dont 
la  direction  générale  ell  du  nord  au  lud , 8c  en- 
luite  de  l'elt  à l’ouell  ; a°.  celle  de  Mira , qui  réu- 
nit plufieurs  ruilfeaux  dilltibués  fort  avant  dans 
les  Andes  ; j“.  celle  de  Pueilo  ae  Lfmeratuas , tor- 
mée  par  la  réunion  de  deux  principaux  canaux . 
qui  ont  chacun  plulieurs  alH  uentes  a angles  aigus , 
bequiembraUent  les  environs  de  Q.rru,  auxquelles 
il  faut  ajouter  les  rivières  de  Caraquas , de  DauU 
ou  de  Guayaquil  8c  de  Riobamha , dans  I intervalle 
defquelles  on  voie  un  alfemblage  nombreux  de 
ruilleaux  qui  raffemblent  les  eaux  de  d ;ux  chaînes 
de  montagnes.  Je  termine  entin  ce  détail  iniéref- 
fant  par  1 indication  des  rivières  de  Poyana  , ds 
Tumoé , de  Cata^Mayo,  de  Piura , qui  verfenc 
également  les  eaux  de  cette  partie  des  Andes  ou- 
vertes par  tout  CCS  points. 

Rivières  côtières  occidentales. 

Après  un  défert  très -aride,  où  l'on  ne  voit 
aucune  eau  courante,  viennent  deux  forces  de  ri- 
vières : les  unes , que  je  conlîdère  comme  coulant 
d'abord  au  milieu  des  Andes  , dans  la  direâion  du 
fud  au  nord,  ou  du  nord  au  fud.  Je  les  placerai  i 
la  fuite  des  premières  qui  précèdent , Si  que  j'ai 
dillinguées  des  limpics  côtières. 

Je  placerai  donc  parmi  les  premières , les  riviè- 
res de  Zana  , de  Pafea  -Mayo , de  Chicama , de 
Chimo,  de  Santu%  qui  coulent  d'abord  Ou  nord  au 
fud  dans  les  intervalles  d-s  chaînes,  8c  qui,  fe 
dirigeant  à l'oucll,  débouchent  vers  la  plaine  de 
la  mer  du  fud. 

Il  en  ell  de  même  des  rivières  de  Guaro,  de 
Rio-Saiado  d' Atacama , de  V Aconcagna  , dans  le 
voilinage  de  Kal  Paravfo  ; du  Maypo  de  Sao- 
Yago,  des  rivières  de  Rapel  Sc  de  tara. 

Mmm  Z 
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Quant  î ce  qui  conceriie  les  rivières  côtir.-et , 
dont  les  plus  alongées  ont  quelques  affluences , 
elles  dominent  depuis  la  baie  de  Panama  jul’qu'au- 
delà  du  Chili , à la  hauteur  de  l' île  de  Ckilot.  ’l'outeS 
ont  leur  origine  fur  les  Bancs  octidtmaux  de  la 
glande  chaîne  des  Curdillièies. 

II.  Sy^emt  dis  rjex  cowanus  , dirigéis  vt'J  U nord. 

En  dtfceinlant  au  nord  vers  les  cotes  de  Panama 
& du  golfe  du  Mexique,  je  trouve  d'abord  deux 
rivières  pvincipa'.cs  : la  pitmietr,  Celie  de  Sonta- 
MatU , qui  to.i.be  dans  la  baie  de  Panama , Ce 
dont  les  embranchcinens  multipliés  vont  prendre 
naifl'ance  dans  les  diffeiens  enfunceniuis  des  mon- 
tagnes qui  occupent  le  tenue  de  la  tetre-lerme. 
La  fecor.de , qui  fe  jette  dans  le  golfe  de  Daiien, 
eft  \eRio-Atraio,  qui  traverfe  la  plus  grande  paitie 
du  Choco  , pâlie  a Zitora  , où  ell  une  des  mines 
de  tranfport  d'or  & de  platine , dont  nous  avons 
parlé.  Nous  avons  déjà  indique  la  rivière  de  Nua- 
namot , qui  arrofe  une  aune  patrie  de  la  même 
province,  où  fe  trouventégalcment  les  memes  for- 
tes de  mines  : aiiifi  ces  deux  rivières  peuvent  être 
confiiérets  comme  ayant  fuccedé  aux  eaux  primi- 
tives, qui  ont  concouru  aux  dépôts  iiitéidTaiis 
des  mines  d'or  8c  de  platine  du  Choco. 

En  fuivant  la  côte  de  Caitliagène  on  arrive  à 
l’embouchure  du  Rio  grandi  dt  la  MaaaUna , dont 
le  baffln  ell  fort  long  8c  fort  étroit,  8e  dont  le 
tronc  eO  chargé  de  nombreux  ruilTeaux  afflueiis 
de  droite  8e  de  gauche.  Cette  rivière  prend  fa 
principale  fource  dans  le  lac  de  Papas , qui  verfe 
fes  eaux,  non-feulement  dans  le  badin  de  laMag- 
delaine , mais  encore  dans  celui  de  Rio  Cauca , qui 
lui  ell  parallèle , 8e  qui  finit  par  s'y  réunir.  Ce  der- 
nier trop  plein  du  lac  Papas  paffe  à Popayan  , 8e 
continue  a couler  entre  deux  chaînes  de  monta- 
gnes de  la  région  élevée  du  Pérou,  lefquelles  four- 
iiüTent , dans  la  partie  fupéricurc  de  Rio  Cauca , 
un  fort  grand  nombre  d'affluentes.  Les  mêmes 
aiTemblagcs  de  montagnes  donnent  naiifance  aux 
premifts  embranchemens  de  la  rivièiede  Patia , 
qui  tombe  dans  la  mer  du  fud.  On  voit  que  ces 
trois  rivières,  Patia  y Rio  Cauca  y la  Madatcna  y 
annoncent  un  point  de  partage  qui  appartient , 
comme  nous  l’avons  dit,  à la  partie  haute  8c  mon- 
tueufe  du  Pérou , Sc  qui  paiticipe  à la  didiibution 
des  eaux  abonJanics  que  les  citconilances  y raf- 
le  nblent , & qa'on  peut  reconnoitre  par  le  nom- 
bre de  tuiffeaiix  que  le  géographe  y a tracés. 

Outre  cela  il  e(t  vilible  que  les  affluentes  atro- 
fent  IcS  deux  badins  de  Cauca  Si  de  la  Madaltna 
aufli  loin  que  s'étendent  les  montagnes}  qu'elles 
ceflent  avec  les  montagnes,  qu'elles  reprennent 
même  dans  l’enfoncement  qu’olfre  la  Sitrra  dt 
Santa-Martha  y^oat  foimer  de  nouveau  la  rivière 
de  Cefart  y qui  arrofe  le  y alU  ai  Vpari  , avant 
qu’elle  fe  (éunilTe  au  tronc  principal  de  la  Mada- 
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Orinoque. 

A juger  de  la  difiribution  des  eaux  que  l’O'f- 
fivy-e  lalkinbJe,  de  l'étendue  8c  de  la  forme  de 
Ion  bailin,  par  la  carte  de  l'Ameiiqueineiidionale 
Je  Daiiviile.  un  ne  peut  fe  diilimuler  que  cette 
tivieie  Ile  fuit  une  des  plus  remarquables  de  cette 
Amérique , outre  la  cotrefpondance  avec  les  eaux 
cuuiai.ics,  qui  viennent  d'autres  baibns  ou  qui  fe 
tendent  dam  les  badins  voifins. 

Je  vois  d’abotJ  que  l'Uiii.ofuc  a fa  principale 
origine  dans  le  lac  parima  8c  dans  pluiieurs  em- 
brancheniens  que  verfent  les  flancs  d’une  chaîne 
de  montagnes  lorc  fuivie,  8c  qui  font  au  nombre 
de  dix.  Ils  abreuvent  d'abord  un  uonc  principal, 
qui  cuuic  de  l'elt  a l'oueti.  C'ell  de  ce  tronc, aiiifi 
que  du  lac  Parima,  qu'on  voit  fe  détacher  cinq 
embranchemens  qui  lé  rendent  dans  Rio  Segro. 
Aptes  un  ceic.iin  trajet,  ce  tronc  principal  reçoit 
une  dérivation  de  la  rivière  Cdaueta.  laquelle  fe 
partage  finguliercmem  entre  fli«  XVgro  8c  lui, fous 
le  nom  Alniricha,  Cette  eau  courante,  adventice, 
jointe  à d'autres  embranchemens  qui  viennent  de 
l'oueil  à l 'ell,  lui  f.lt  prendre  une  diceâion  moyenne 
du  fud-uticii  au  norJ-eli  ) c 'ell  à ce  nouveau  tronc 
que  fe  réunifient  quatre  aiiluences,  qui  prennent 
naiiLnce  dans  les  montagnes  de  Tunia , de  P-ampy 
lona  J de  Mciida  8c  de  Truxi/lo , parmi  lefquelles  je 
crois  devoir  dillinguer  les  rivières  Je  Guanari , de 
Meta,  à'Apuia  8c  de  la  Poneguefa , avec  leurs  eiii- 
branchemens  aufii  nombieux  qu'alongés.  Je  ne  puis 
omettre  les  affluentes  de  la  droite  : elles  prennent, 
au  nombre  Je  (ix,  nailTance  fur  le  reveis  des  mê- 
mes chaînes  de  montagnes  qui  ont  contiibuê  à la 
foimation  de  la  patrie  fuperieure  de  \‘ Octuoque. 

Si  je  pafie  au  revers  des  montagnes  de  Pampclo- 
na,  de SUrida  Sc  de  TiuxiUo,\e  trouve  qu'il  lout- 
nit  une  grande  partie  des  eaux  de  la  Laguna  de 
klacurayio , qui  fe  déchargé  dans  le  golfe  de  Kc- 
nt^utla. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  embouchures  de  i'Oré- 
noque,  qui  font  en  grand  nombre,  8c  que  L)an- 
ville  a l.-iifiées  en  blanc , fe  contentant  d'en  indi- 
quer l'étendue.  Je  réfeive  ces  détails  pour  l'artitle 
Orenoql'E  , 8c  les  antres,  qui  ont  pour  objet  les 
rivières  d'tff'cqutki , de  Surinam  , de  Maroni  8c 
d'Oyapok,  a buts  articles,  8c  enfin  à celui  de 
Guiane  pour  ce  qui  peut  intèrelTer  la  géographie- 
phyfique  dans  la  conliitutlon  de  la  côte  comptife 
depuis  le  fleuve  des  .\maxones  jufqu'à  VOrénoqut, 

HyOROGRAPtlIE  DU  MaRAGNOM. 

Le  Marapiony  après  être  forti  du  lac  Lauri- 
Cocha , où  il  prend  fa  fource  vers  1 1 degrés  de 
latitude  auHrale,  court  au  nord  jufqu'd  Jaîn  Bra- 
camotos,  dans  l’écendiicde  C degres  ; de  là  il  prend 
fon  cours  vers  l'ell  , prefque  parallèlement  d la 
ligne  équinoxiale,  où  il  entre  dans  l'Océan  fo«s 
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l’équateur , même  après  avoir  parcouru  j depuis 
Jain  où  il  commence  à être  navigable,  jo  degrés 
en  longitude,  ou  fept  cent  cinquante  lieues  com- 
vmnes,  évaluées  à onze  cents  lieues. 

Il  reçoit,  du  côté  du  nord  & du  fud , un  nom- 
bre prodigieux  de  rivières  , dont  pluAeuts  ont 
cinq  ou  fix  cents  lieues  de  cours , & oont  quel- 
ques-unes ne  font  pas  inférieures  au  Danube  & 
au  Nil. 

La  région  de  Maynas  efi  la  ptetnière  que  ce 
fl.  uve  baigne  de  Tes  taux  au  lortir  du  Haut-Pérou, 
dont  elle  ell  féparéc  par  cette  tameufe  chaîne  de 
montagnes  toujours  couvertes  do  ntige,  connue 
fous  le  nom  de  CurdillCtrc  au  Andts.  j\vant  d'y 
arriver , le  Maragnon  rtçoit , è Tomependa , la  ri- 
vière de  ihir.ihift,  Sr  telle  de  Chaikapayai  un 
peu  plus  bas:  inunédiarement  au  delTnus  du  con- 
cours des  trois  rii’ièrcst,  leur  lit  commun  fe  ré- 
trécit. 

On  continue  à defeendre  le  Ma-agnon,  depuis 
Jaen  jufqu’à  fa  jondtion  avec  la  rivière  de  San- 
Yago,  & dans  ce  trajet  on  rencontre  trois  détroits; 
celui  de  Cumiinatr.a  d'abord , qui  n'a  guère  que 
vingt  toifes  de  largeur  i enfuite  celui  d'ËJlurrabra- 
gjs , où  le  fltuvr,  refiferré,  a formé  une  anfe , 
dans  laquelle  fts  eaux  tour'oiilonntnt;  enfin  celui 
de  Cuaracayo , où  le  flouve,  qui  s'ell  ouvert  une 
ilTue  entre  deux  grands  rochers,  n'a  pas  trente 
toifes  de  large  ; celui-ci  n'ell  dangereux  que  dans 
Ks  grandes  crues.  .\ii  delTous  de  San-Yago  on 
trouve  Borja,  qui  efl  féparée  de  San-Vago  par  le 
fameux  Pungo  dt  ManfirUhe.  Pongo  Cgniho /lorre , 
& l'on  donne  ce  nom,  en  cetre  langue,  à tous  les 
palîages  étroits  i mais  celui-ci  le  po  te  par  excel- 
lence. C'ell  ici  que  le  Maragnon , tournanr  à l'eft 
depuis  Jaen,  après  plus  de  deux  cents  iieiKS  de 
cours  au  nord,  fr  après  s'être  ouvert  un  patTage 
au  milieu  des  montagnes  de  la  Cordillière  , a 
rompu  la  dernière  digue  qu’elle  lui  oppofoit , en 
fe  creufant  un  lit  entre  deux  murailles  parallèles 
de  rochers,  qu’il  a coupes  ptefqii’à  plomb. 

Le  canal  du  Pongo  commtnce  une  petite  deini- 
lieue  au  dellous  de  San-Vago,  Se  de  deux  cent 
cinquante  toifes  au  moins  qu'il  a au  delTous  de  la 
rencontre.d-.s  deux  livières,  il  parvient  à n’avoit 
guère  que  v:iigt  cinq  toifes  dans  la  partie  la  plus 
étroite. 

Il  y a au  milieu  du  Pongo,  dans  le  plus  étroit 
dupalTage,  une  roche  ékvée  quand  tes  eaux  font 
balles,  & qui  forme  un  obilacle  dangereux  lotf- 
que  les  radeaux  ne  font  pas  folidement  conllruiis. 

Au  delTous  de  Borja  & à quatre  i cinq  cents 
lieues  au-delà,  en  defeendant  le  fleuve, les  pierres 
font  fort  rares.  La  furtace  de  la  terre  n'oÀe  que 
des  débris  de  montagnes  fort  comminués. 

La  première  rivière  qu'on  rencontre  au  nord  eft 
celle  de  Moiona,  qui.cefcend  du  volcan  de  San- 
gai,  8e  qui,  après  quatre  embranchemens  primi- 
tifs au  milieu^  Andes,  fc  trouve  chargée, dans 
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la  fuite  de  Ton  coûts,  de  plufieurs  affluentes  que 
tourniffent  les  prolongemens  de  cette  chaîne. 

Plus  loin, 8e  du  même  côté,  on  trouve  les  trois 
bouches  de  la  rivière  dt  Pa/laca ,mu\  a fon  otigiie 
dans  la  Cordillière  , 8e  particuliérement  dans  les 
intervalles  des  chaînes  : outre  cela,  cette  rivière 
eft  alimentée  par  un  long  embranchement  latéral, 
8e  par  huit  ou  neuf  affluentes. 

A droite  8e  à cinq  lieues  au  delTcus  du  village 
de  la  Lagnna  ell  l’embouchure  du  Gua/iapa,  qui  a 
fa  fource , comme  le  Mar-ignon  , dans  Tes  mon- 
tignes  à l’ell  de  Lima.  La  largeur  du  Guallaga  peut 
ê re  de  deux  cent  cinquante  toifeS.  Cette  rivière 
a , vers  fon  origine,  neuf  embranchemens  diftri- 
bnes  dans  une  large  enceinte  de  montagnes,  tSC 
parmi  huit  à neuf  affluentes.  Je  crois  qu'on  doit 
diflinguer  les  rivières  de  Moyoiamia,  de  Parana- 
pura  8c  d‘ Apena. 

Du  côté  du  nord  on  trouve  un  peu  plus  bas  la 
rivière  du  Tigre , dont  le  cours  a une  médiocro 
étendue  ; 8c  du  côté  du  fud  l’embouchure  de  l’ U- 
cayj/e,  une  des  plus  grandes  rivièresqui  groffllTent 
le  Mar.ignon  , 8c  avec  lequel  il  a été  quelquefois 
conlondii  fous  le  nom  de  Xauca,  qu'il  porte  vers  fa 
fource  : il  y a lieu  de  douter  laquelle  des  de  ux  eft 
le  tronc  principal , car  à leur  rencontre  mutuelle 
yi/eayate  ell  plus  large  que  le  fleuve  où  il  perd  fen 
nom.  Les  fouices  de  l'fîcayale  font  aufll  les  plus 
éloignées  8c  les  plus  abondantes  ; la  principa'e  foie 
du  lac  Cimha-  Cocha  , près  de  Tama  , plus  au  fud 
que  le  lac  Lauri-Cocha  , fource  du  Maragnon.  Il 
ralfembic  les  eaux  de  p'.ulieurs  provinces  du  Haut- 
Pérou  : tels  font  les  environs  de  Gaancjvelica  , de 
Guamafîra  8c  de  Cufco, 

bous  le  nom  de  Xauca  il  a déjà  reçu  VApurimec, 
qui  a ralfemble  les  eaux  de  fix  embrancheniens  fort 
alongés,  8c  qui  rend  l'Ucayale  tire  rivière  déjà 
confi.iérable  par  la  même  latitude  où  le  Maragnon 
n’ell  encore  qu'un  torrent  i enfin  , en  rencontrant 
le  Maragnon,  il  le  repoulfe  6c  le  lait  changer  de 
direétion. 

D'un  autre  côté , le  Maragnon  a fait  un  plus  long 
circuit , pendant  lequel  il  a réuni  les  eaux  de  vingt 
afflueiitts,  8c  fe  trouve  d’ailleurs  grolli  par  les  ri- 
vières de  Chunihupé , de  San-  Yago , de  Morona , de 
Pafiaca.de  Gual/aga , lot  il  le  joint  à l’L'cayale. 
De  plus  , il  ell  confiant  que  le  Maragnon  tll  par- 
tout  ( futtout  lorfqu’il  cil  hors  des  montagnes  ) 
d’une  profondeur  extraordinaire.  Il  ell  vrai  que  l’U- 
cayale  n’a  jamais  été  forrdé  , & qu'on  ignore  le 
nombre  & la  grandeur  des  rivières  qu'il  reçoit. 
Lorfqu’il  fera  mieux  connu  , on  pourra  en  faire  U 
comparaifon  avec  plus  d'affurance. 

Au  defibus  de  l'Ucayale  la  largeur  du  Maragnon 
croit  fcnliblement , 8c  le  nombre  de  fet  îles  aug- 
mente au  milieu  de  fon  lit.  Après  le  Nan-Jay  , ri- 
vière affluente  d'une  petite  étendue,  on  rencontre 
Je  Napo,  qui  peut  avoir  fix  cents  toifes  de  largo 
au  dilfus  des  îles  qui  pai ragent  feabciichts,  8c  lo 
Maragnon  paroit  avoir  neufeents  toifes  au  de  flous. 
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de  cette  einl'ouchute.  Le  Nufo  ell  un  a(Ii;mb!ige 
d'eaux  alfluenus . dont  la  tige  s'étend  jurqu'aiix 
montagnes  voifines  du  Quito , & qui  t;  (oit  à droite 
la  rivière  de  Curaray , pielqu'aulli  pcoiongée  que 
cette  tige  i &;  à gauche  les  rivières  de  Coca  & d'a<- 
gaarieu  , d'un  court  fcmblable  , fans  compter  un 
grand  nuinbre  de  ruilFeaux  intermédiaires.  Se  qui 
s'abreuvent  du  produit  de  plulieuis  vallées  plus  ou 
moii.s  fuivies  & étendues. 

Le  Maragnonrefoit  audi , du  côté  du  nord  , dans 
cet  intervalle,  deux  grandes  6e  célèbres  rivières. 
La  première  ell  celle  d'Ica , qui  delcend  des  en- 
virons de  PaJIo , au  nord-ell  de  Quito,  & au  nord 
des  Midi  ins  francifcaines  de  Sucumhioa , cù  >.lle  fe 
nomme  Patu-Mayo.  Elle  reçoit  aufli  un  en.bran- 
chement  confidétable  fous  le  nom  de  Caqueta  , éga- 
lement prolongé  6e  enrichi  de  cinq  aiHuentes  à fa 
droite. 

Ceft  à cett:  rivière  de  Caqueta  que  s'embranche 
la  rivière  d'Iniricha  . qui  fe  réunit  i l'Orenoque  , 
ainlr  que  le  Rio-Yupura  6e  Rlo-Nc^ro. 

L’Yu;ura  uü  Caqueta  a fes  foutees  vers  Mocoa  , 
encore  plus  au  nord  que  celles  de  Puiu  - Mayo. 
Quant  à fes  embouchures  dans  l'Amazone  , on  en 
voit  jufqu'à  huit  formées  par  autant  de  bras  qui 
fc  détachent  fucceflivenvent  du  lit  principal , & fi 
loin  les  uns  des  autres , qu'il  y a foixante  à quatte- 
vingis  lieues  de  diftance  de  la  p-emiere  bouche  à 
la  dernière.  Tout  le  pays  qu’ils arrofent  eft  fi  bas, 
que  dans  le  trms  des  crues  de  l'Amazone  il  ell  to- 
talement inondé. 

Si  nous  paflons  1 la  droite  du  fl.-uve  des  Amazo- 
nes , dans  tout  ce  trajet,  nous  trouverons  le  Rjo- 
Yahuar  yYutay  ^ Turva  , pu:s /V/'r,  éuyamé,  Catoa 
ie  Coati , dont  les  embouchures  ne  laiflént  pas  d’a- 
voir trois  cent  foixante-deux  toifes.  Toutes  cou- 
rent à peu  près  parallèlement  du  fud  au  nord  , 6e 
defeendent  des  montagnes  de  laCordilliètc,àl‘cil 
de  Lima  Se  au  nord  de  Cufco. 

Plus  bas  font,  du  même  côté,  les  bouche  s de  la 
rivière  ippelée  Rjo-Puruq,  Cette  rivière  n'eft  pas 
inférieure  aux  plus  grandes , qui  grodilTcnt  le  Ma- 
ragnon  de  leurs  eaux. Sept  à huit  lieues  au  delTous 
de  l'entrée  de  Puraq  dans  l'Amazone , où  le  fleuve 
elt  fans  lies  Se  large  de  mille  à douze  cents  toifes , 

M.  la  Condamine  ayant  fondé  fon  lit , ne  trouva 
pas  de  fond  à cent  trois  bralTes  : quelle  immenfe 
quantité  d'eau  coûtante  1 

■\u  delfous  de  cet  endroit  on  rencontre  Rjo- 

N. gro  ou  la  Riviere  noite  , autre  mer  d'eau  douce 

3 UC  l'Amazone  reçoit  du  côté  du  nord  -,  elle  vient 
e l'ouc'll  , & elle  court  à l'elf  en  inclinant  un  peu 
vers  le  fui.  Telle  eft  fa  direélion  : plufieurs  lieues 
au  dcITus  de  fon  embouchure  dans  l'Amazone , où 
liic-Segro  entre  fi  parallèlement  , que  fans  la  tranf- 
prrence  de  fes  eaux  , qui  le  fait  nommer  Ràviire 
noire , on  le  prendroic  pour  un  bras  de  l'Amazone, 
feparé  par  une  iie. 

Quand  on  a remonté  , pendant  quinze  jours  ou 
trois  femaines , la  Rivière  noire,  on  1a  trouve  en- 
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cote  plus  large  qu'l  fon  embouchure  , à caufe  du 
grand  nombre  d iles  6e  de  lacs  qu'elle  foime.  Dam 
tout  cet  intei  valle , le  terrain  des  bords  eft  élevé , 
8c  n'eft  par  conféquent  jamais  inondé.  Les  bois  y 
font  moins  fourrésque  lur  les  bords  de  l'Amazone. 

De  toutes  les  notions  combinées  qu'on  a te; 
cueillies  des  navigateurs  les  plus  intelliger.s  , qui 
ont  remonté  Bc  defeendu  l'Amazone  8c  Ta  Rivière 
noire  , 6c  que  Danville  a fi  bien  miLs  à profit , il 
réfulte  qu'un  petit  village  indien  donne  fon  nom 
de  Caqueta  à une  rivièie  fur  les  bords  de  laquelle 
il  eft  licué.  Plus  bas  cette  rivière  fe  divife  en  deux 
bras,  dont  l'un  coule  au  fud-eftSc  fe  réunit  1 Rio- 
Ita  i 6e  l'autre  , plus  confidétable,  fe  dirige  au 
nord-cH  : c'eft  le  taineux  Otinoque  , qui  a fon  em- 
bouchure vis-à-vis  l'ile  de  la  1 linite.  Ce  bras  fe 
fubdivife  d'abord  dans  Rio-Vupnra,  8c  enfin  dans 
Rio-Ncgro.  Cette  dernière  rivière  a plufivurs  af- 
fluentes  à droite  8c  à gauche  de  fon  tic  principal  , 
dont  quelques-unes  fe  teunilfent  à d’autres  fourcet 
de  l'Uiénoque  , qui  viennent  du  lac  ParinuiSc  de 
fes  environs.  Tous  ces  details  ont  été  déjà  décrits 
d'aptès  Danville  , 8c  )e  dois  y renvoyer.  • 

Les  eaux  claires  de  la  Kivièie  noire  ont  à peine 
perdu  leur  tranfpjtence  en  fe  mêlant  avec  les  eaux 
blanchâtres  Bc  troubl.-s  de  1 Amazone  , lorlqu'on 
rencontre  du  côte  du  fui  la  première  embouchure 
d'une  autre  rivière  qui  ne  le  cède  guère  à la  pre- 
i cé  len.e  : on  la  nomme  Rio  ae  U Madeira  ou  Ri- 
I viere  du  bois  , peut  - être  à caufe  de  la  quantité 
I d'aibtes  8c  de  racines  qu'el'e  charrie  dans  le  tems 
de  fes  débotdcmens.  C'eft  atfvz  pour  donner  une 
idée  de  l'etendue  de  fon  cours  , que  de  renvoyer 
aux  divers  ruiftéaux  qui  forment  le  badin  de  feS 
premières  fources  aux  environs  de  Üanta-Cru^  de 
la  Sierra  la  K eja , de  Chuquifaca  8c  de  Cochabamba. 
Dans  le  milieu  de  fon  cours  on  renconite  un  grand 
nombre  de  fauts  ou  rapides  de  differentes  gran- 
deurs. 

L'Amazone  , au  delfous  de  ta  Rivière  noire  8c  de 
celle  de  Madeice  , a communément  une  lieue  de 
large,  8c  quand  elle  forme  des  ileselle  en  a quelque- 
fois deux 8c  trois,  8c  dans  le  tems  des  inondations 
elien'a  plus  de  limites.  Outre  cela,  lesruilfeauxqui 
s'y  jettent  fur  la  gauche  , au  nombre  de  cinq  ou 
fix , jufqu'au  détroit  du  Pauxis  , 8c  ceux  qui  s'y 
réunilfent  fiir  la  Iro  te  , au  nombre  de  cinq  , juf- 
qu'i  Tapajos,  fe  termin.  nt  le  plus  fouvent  par  un 
grand  nombre  de  lacs  alfez  étendus , 8c  qui  font 
les  reftes  de  fes  inondations.  C'eft  parmi  ces  diffe- 
rentes étendues  d'eau  irregu'ières  que  fe  fOUvent, 
1 gauche  de  l'Amazone  , la  livièie  8c  les  lacs  de 
Jamundas.  Un  peu  au  delfous  eft  , comme  nous 
l'avons  dé|à  dit , le  fort  portugais  de  Pauxis  , où 
le  lit  du  fleuve  eft  relfcrrè  dans  un  détroit  de  neuf 
cent  cinq  toifes  de  large  : c’eft  à ce  détroit  que  le  flux 
Sc  le  refluxde  la  mer  parviennent, ouque  du  moins  ils 
font  fenfibles  par  le  gonfi  ïmem  des  eaux  du  fleuve , 
qui  s'y  fait  remarquer  de  douze  en  douze  heures . 

, &:  qm  retarde  chaque  jour  comme  fui  les  côtes. 
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La  plus  gran Je  hauteur  du  flux  n'cO  guère  que  de 
dix  pieds  & demi  dans  les  grandes  marées,  (juanc 
i ce  qui  concerne  le  jeu  du  flux  8r  du  reflux  dans  la 
partie  de  l'embouchure  de  l'Amaxone  , comprife 
encre  le  Cap  de  nord  & Pauxis , nous  croyons  qu'il 
convient  d'en  renvoyer  le  détail  à l'article  Pauxis. 

De  Pauxis  on  parvient  aifémenc  i Topajos , à 
l'entrée  de  la  rivière  du  même  nom  , qui  s'y  réunit 
à l'Amazone,  & qu'on  peut  conlïJérer  comme  une 
de  celles  du  premier  ordre.  Elle  dcrcend  des  mines 
du  Btéfil,  en  cravetfanc  des  pays  inconnus,  habités 
par  des  nations  fauvages. 

C'eft  dans  res  environs  qu'on  commence  à voir 
diftinâemenc  des  montagnes  du  coté  du  nord  , à 
quelques  lieues  dans  les  terres.  Ce  font  d'abord 
des  collines  antérieures  d'une  chaîne  de  montagnes 

J|ui  s'étend  de  l'ouell  à l'tll , & dont  les  foinmets 
ont  les  points  de  partage  des  eaux  de  la  Guiane. 
Celles  qui  ont  leur  pente  du  côté  du  nord,  forment 
les  rivières  de  la  cote  de  Cayenne  & de  Surinam  ; 
& celles  qui  coulent  vers  le  fud, après  un  cours  fort 
peu  étendu  , viennent  fe  perdre  dans  l'Amazone. 

De  Paru  on  ferend  , par  un  canal  de  navigation, 
dans  la  rivière  de  Xiagu  , dont  l’embouchure  n'a 
pas  moins  d'une  lieue  de  largeur.  Xingueiï  le  nom 
d'un^village  indien  qu'on  rencontre  à quelques 
lieues  en  remontant  oette  belle  rivière.  Elle  drf- 
cend  , ainfi  que  celle  de  Topjyos  , des  mines  du 
Bréfl  . Elle  a un  faut  à lept  ou  huitjournées  defon 
embouchure. 

Dans  la  rencontre  de  Xingu  avec  l'Amazone, 
la  largeur  de  celle-ci  efl  II  conCdétable , qu'elle 
rulfiroic  pour  empêcher  de  voir  un  des  bords  de 
l'autre  , quand  les  grandes  îles  qui  fe  fuivent  de 
fort  près,  petmetttoient  à la  vue  de  s'étendre. 

Depuis  Curupa,  où  U flux  & le  reflux  fontttès- 
fenlibles , les  pirogues  ne  marchent  plus  qu'à  la 
faveur  des  matées,  quelques  lieues  au  delTuus  de 
cette  place.  Un  petit  bras  de  I' .Amazone  , appelé 
Tagipura , fe  détache  du  grand  canal  qui  tourne  au 
nord,  ic,  prenant  une  mute  toute  oppofee  vers  le 
fud  , il  embralfe  la  grande  île  de  Jojncs  ou  de  Mn- 
raj»;  de  là  il  revient  au  nnrd  pat  l'eft  , décrivant 
un  demi  - cercle  , & bientôt  i!  fe  perd  dans  une 
mer  formée  par  le  concours  de  plufieurs  grandes 
rivières  qu’il  rencontre  fuccellivement.  Les  plus 
coniîdérables  font,  premièrement,  Rioitdoi  Boios, 
formée  de  la  rencontre  de  la  rivière  de  Guanapu 
ic  de  Pacajas,  large  Je  plus  de  deux  lieues  à Ton 
embouchure  ; en  fécond  lieu  , la  rivière  des  7e- 
cantiru  , plus  large  encore  que  la  précédente , qui 
fe  remonte  au  moins  aufli  loin  que  celles  de  To- 
payas  & de  Xingu , & qui  defcend  comme  elles  des 
mines  du  Brefil , dont  elle  apporre  quelques  frag- 
mens  parmi  fon  fable  i & enfin  la  rivière  de  Muju , 
ui  a deux  lieues  au  dedans  des  certes , eft  large 
e fept  cent  quarante-neuf  toifes. 

C'eft  fur  le  bord  oriental  de  Muju  qu’eft  fituée 
la  villede  Para , immédiacemeni  au  delTous  de  l 'em- 
bonchuco  de  la  rivière  de  Capim,  qui  vient  d'en 
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recevoir  une  autre  appelée  Gaama.  Si  l’on  conG- 
dère  la  largeur  du  canal  formé  par  Es  civières  réu- 
nies de  Bocal , des  Tocantim  & de  Muju  , & qui 
fépare  la  cerre-ferme  du  Para  d'avec  l'ile  de  Jaunes, 
on  jugera  que  cette  maffe  d'eaux  courantes  ne  feroit 
pas  diminuée  fenfiblement , quand  même  là  corn- 
municacion  avec  l'Amazone  feroit  interceptée  par 
l’obft.'uéiion  du  petit  bras  de  Tagipura.  C'eft  un 
fimple  canal  de  communication  ou  les  durées  en- 
trent par  les  deux  bouts  , où  elles  fe  cenconctenc 
vers  le  milieu,  fe  refoulent  mutuellement,  mon- 
tent & defeendent  alternativement.  Tagipura  n'é- 
tant pàs , comme  on  voit , un  bras  de  1 Amazone  , 
à plus  force  taifon  la  rivière  de  Para  ne  peur  être 
cor.fidérée  comme  appartenant  à ce  grand  fl.  uve. 

Si  l'on  prend  , d’une  part , le  Cap  de  nord  dans 
le  continent  d:  la  Guiane,  & de  l'autre  la  pointe 
de  Magnari  dans  l 'ile  de  Manjo , pour  la  mefure 
de  la  bouche  de  I' .Amazone  , on  voit  que  la  ligne 
droite  tirée  d'un  de  ces  points  à l'autre  , eft  d'ua 
Ku  moins  de  1 degiés  fie  demi , piès  de  cinquante 
lifucs  de  vingt  au  degré.  Si  i’on  vouloir  y com- 
prendre la  bouche  de  U riv  ère  de  Para,  elleauroit 
dix  à douae  lieues  de  plus  ; ce  qui  feroit  foixante- 
deux  lieues. 

Bassin  du  Rio  df.  la  Plata,  et  son 

Il  Y OROGRAPHIE. 

Si  nous  examinons  maintenant  en  détai'le  ba.'Un 
du  Rio  de  la  Plata  , nous  verrons  qu'il  occupe  la 
plus  g ande  pairie  de  l'Amérique  méridionale  j ca 
qui  nous  prouve  que  la  furface  des  terres  y eft  af- 
fujettie  à des  pentes  immenfes , qui  toutes  , tant 
par  les  cours  du  Paraguay  , du  Parana  Sc  de  l'üra- 
guay , que  pat  ceux  de  Rio-Pilca-Muyo  , de  Rio- 
Vtrmejo  Se  de  Rio-Sulado  j ont  une  tendance  mar- 
quée vers  l'embouchure  de  Rio  de  la'Vlata. 

D'après  cette  confidérat.on  générale,  nous  allons 
fuivre  en  détail  chacun  de  ces  dilfétens  fyflèmes 
d'eaux  courantes  (i  étendues  , Se  nous  commen- 
cerons par  le  Paraguay.  Ce  fleuve  prend  fa  fourcs 
entre  le  & le  6‘.  degré  de  latitude  , Se  par 
conféqu'ut  dans  une  contrée  fort  voiline  du  Ma- 
ragnon  , enfu  te  cette  tige  reçoit  à giuche  deux 
amuemes  qui  ont  leur  origine  dans  le  Mjto-Craffd, 
chaîne  de  montagnes  qui  feparent  ce  baflin  de  celui 
où  fe  talTeniblem  les  premières  eaux  de  la  cére  de 
Xingu.  Plus  bas,  à droite,  elle  reçoit  le  trop  plein 
de  la  lagune  de  las  Xareyes  , abreuvée  par  quarte 
grands  tuiHeaux,  & réunie  au  lac  P^aiva.  A gauche, 
ce  fleuve  fe  trouve  grolllconfi  'érable  ment  par  feize 
rivières  afflusntes,  dont  les  plus  élevées  fortent  en- 
core du  Mato-Crofs , Se  les  fuivantes  viennent  de 
fes  ptolongemens  au  fud.  Quatre  de  ces  rivières  , 
contenues  dans  le  Maracayu  , ont  plufieurs  fauts 
ou  chutes.  .A  droite  il  acquiert  très -peu  , car  il 
ne  s'y  jette  que  trois  petites  rivièt.'s  & trois  gran- 
des , dont  les  embrancliemens  primitifs  vont  fe  for- 
mer jufque  dans  les  montagnes  des  .Andes  , mois 
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dont  les  tiges  font  fort  appauvries  en  parcourant 
de  vaftesdeferts  au  milieu  ilcfouels  il  fe  perd  beau- 
coup de  ruiflfeaux  , Sc  même  la  rivière  alTei  con- 
iîderable  de  Rio-Uolct.  ( Kuyrj  l’article  Absor- 
bant , où  toutes  les  eaux  perdues  dans  cette  con- 
trée font  inditjuets  avec  foin.  ) J'ajMUterai  ici  uns 
autre  confiderationdom  je  m'occupe  à l ’article  Af- 
FiuttstE  , 8c  où  je  compare  la  gauche  de  celte 
partie  du  cours  dufleuve^  chargée  de  rivières  nom- 
breufes , avec  la  droite,  qui  n'a  d'alHuentes  que 
Rio  - PiUo  - Mayo  fi  Rio  - K crmrjo , que  j'ai  déjà 
notées  ci-de(lii$  j ce  qui  nous  fait  connoitre  deux 
fortes  de  terrains  de  nature  differente,  dont  l’une 
reçoit  8c  tend  une  quantité  d'eau  fort  abondante  , 
8c  l’autre  n’en  donne  que  dans  le  voilinage  des 
montagnes  des  Andes , 8c  non  dans  les  plaines  du 
ihoco.  8i  nous  fuivons  maintenant  le  Paraguay  à 
gauche  , nous  lui  trouverons  pour  la  belle 

rivière  de  Paran  t , qui  , dans  la  partie  fuperieure 
de  fou  ballin,  offre  un  développi-ment  de  dix'fept 
embranthemsns  , lefquels  ont  leur  iiailTance  dans 
une  fuite  de  montagnes  qui  fervent  d'enceinte  à 
ce  badin  j puis  après  un  grand  faut  à Ciuayra  , le- 
quel fe  trouve  répété  dans  quatre  rivières  latérales, 
voifriesSc  corrcfpondantes  à celles  de  Marayii , le 
Paranapréfeme  la  réunion  de  huit  tivièies  latérales 
à gauche,  3c  de  douie  latérales d droite.  Au  deifous 
de  l’embouchure  du  Paraiia , dans  le  Paraguay  , on 
trouve  d droite  lix  petits  ruiffeaiix  qui  s’y  jettent, 
puis  le  long  Rio’Salaao  ^ quia  fou  origine  dans  les 
Andes,  8c  qui , apiès  avoir  uaverfé  une  jitaine  de- 
ferte  , lé  termine  à des  lagunes  falées  qui  commu- 
niquent au  fleuve  par  cinq  canaux.  Je.di>is  taire  ob- 
fetver  qu’a  coté  de  ces  lagunes  il  y a le  Rio-Oola , 
dont  le  cours  , aptes  avoir  pris  fon  oiigine  dans 
•cinq  embranchemens  fournis  par  les  montagnes  de 
Chnromonos , 8c  parcouru  la  plaine  dc8e.v-}'uji'o  ài! 
Ejtcro , fe  pei-d  dans  les  lagunes  falées  de  Porongot. 

Je  n’ai  rien  trouvé  enfuite  de  remarquable  dans 
Eio  de  la  Plata  , jufqu’d  la  rivière  de  1 Uruguay  , 
dont  le  ballin  , fort  étroit , offre  une  trenuine 
d’alHuentes  d’une  petite  étendue,  excepté  les  ri- 
vières i làtcuy  Sc  de  Rio-Hegra.  Je  dois  faire  ob- 
ferver,  outre  cela,  que,  jufqu’à  la  rivière  i'IUcuy, 
les  affiuemes  de  la  gauche  tombent  dans  la  tige 
fous  des  angles  fort  ouverts , au  lieu  qu’ils  font 
fort  aigus  dans  la  partie  oppolëo  de  la  droite.  En- 
fuite,  i mefure  qu’on  approche  de  l’embouchure 
de  l’Uruguay  , ce  n’efl  plus  ia  même  dilliibution 
dans  les  aSluentei  qui  font  peu  confidcrables,  en 
conféquence  de  la  longue  8c  large  embouchure  de 
Rio  de  ia  Plata  8c  de  les  bancs  de  fables. 

Jiydrog'apkit  lie  ta  eSrt  onrtitTait  ni/  Btixtt, 
i/  àa  iajjia  du  fiiuye  SaiHT-FKaieçois. 

Kn  remontant  la  côte  orientale  du  Bréfil , au 
deffus  de  la  grande  embouchure  de  Kio  de  la 
Plata , on  trouve  une  côte  plate , bordée  de  dunes, 
8c,  dans  l’intérieur  des  terres,  deux  lacs  : celui 
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de  Meri  n , qui  eff  fort  confîdérable  Si  reçoit  fes 
eaux  de  la  lagune  du  port  ian- Pedro , laquelle  elt 
abreuvé:  par  le  Kio-Crande,  qu'alimentent  deux 
tivièies  donc  les  embranchemens  font  renfermés 
dans  deux  enceintes  d»  montagnes  qui  leur  font 
communes  avec  le  baflîn  de  l’Uruguay.  C’elt  au 
port  de  San- Pedro  que  commence  à courir  une 
chaîne  de  montagnes  qui  s’écartent  très-peu  de  la 
côte;  auH'i  les  rivières  qui  dans  ce  trajet  fe  ren- 
dent à la  mer,  ont-elles  chacune  un  cours  d’une 
très-petite  étendue  .julqu'au  cap  de  Santo-Tkome. 
C’ett  là  que  les  trois  rivières  de  Para-Isa , de 
Spiritu  Santa  Sc  de  Rio-Doke , pénètrent  dans  l’in- 
lérieur  des  terres  avec  quelques  embranchemens 
prolongés  dans  les  chaînes  de  montagnes  qui  ter- 
minent leurs  badins.  Enfuite  la  même  diQiibution 
de  riviéies côtières  recommence 8c  fe  continue  juf- 
qu’à  l’embouchure  de  la  rivière  de  Saint-Franfois. 
Cette  grande  rivière  a , dans  l’intérieur  des  terres, 
quatre  embranchemens  principaux,  fort  étendus, 
qui  aboutiflenc  à differens  points  de  l'enceinte  du 
badin  de  Parana  Si  au  L'erro  de  Frio  , quifuit  lacôie 
à une  très-petite  diftatice. 

C'ell  dans  le  trajet  de  la  côte  qui  précède  l’em- 
bouchure de  Rio  de  Saneo-Francijio , que  fe  trou- 
vent la  baie  remarquable  de  tous  tes  Saints  8c  les 
iaxos  ou  bancs  des  Airutkos.  ( K ojej  Abrolhos.) 

\'ers  la  partie  fnpétieute  des  badins  de  Para- 
guay, de  Parana  Si  de  Santo-Fiancifco , font  les 
foutees  de  trois  autres  rivières  qui  coulent  paial- 
lélement  vers  le  Maragnon  , Sc  s’y  réimilUnt  j fa- 
voir  : la  Xingu,  la  rivière  des  To-antins  8c  V/tra- 
guaya , qui  alHae  dans  cette  dernière,  l.a  livière 
des  Tocaiiiins , oatie  un  grand  nombre  d'eiiibran- 
chemens  à fon  origine , paroit  chargée  d’affluentes 
dans  tout  fon  cours.  D'ailleurs , j’y  trouve  notées, 
fous  le  nom  de  Cachoeira  , fept  ekuies  8c  une  hui- 
tième à ha-Boca,  fous  la  dénomination  de  Caeko- 
cira-Gtande.  Ces  chutes  n'empèchent  pas  de  re- 
monter cette  rivière  en  partant  de  Para.  Je  trouve 
de  même  deux  Cachociras  femblables  dans  la  tige 
principale  de  la  rivière  de  Saint-Franfois  ; la  pre- 
mière en  occupe  le  milieu,  8c  la  fécondé,  alfez 
près  de  fon  embouchure , fe  trouve  indiquée  par 
quatre  fauts. 

Uydrograpkie  du  MuTo-Gnosso  Ù du  plateau  de 
K iiL.fRicj, 

C’eft  au  milieu  du  point  de  partage  des  eaux, 
dont  les  unes  vont  dans  le  Maragnon  vers  le  nord , 
8c  les  autres  fe  rendent  dans  le  badin  de  Rio  de  la 
Plata , au  midi , que  fe  trouvent  le  Mato  Groffô  8e 
fon  prolongement.  On  doit  le  conCdérer  comme 
un  des  points  l's  plus  élevés  de  ce  continent.  Si 
l'on  fuit,  dans  les  mêmes  vues,  le  plateau  qui 
verfe  les  eaux  vers  les  differens  points  de  l’hotixon, 
autour  de  Villa-Rka , on  rrconnoit  qu'il  a trois 
pentes  très-remarquables  : l’une,  déteiminée  par 
te  principal  cmbraochemeot  du  fleuve  de  Satnt- 

Franfois  i 


Digitized  by  Google 


AME 

Fraftfois  ; U feconde  j indiquée  par  le  cours  des 
deux  rivières  de  Ooct  Sc  de  Spiriiu-Santo  ; & la 
troifiéme  enfin  fe  porte  vers  Rio-Gruadi , un  des 
embranchemens  le  plus  prolongé  du  Purjnj.  J'ajau- 
terai  que  C'eft  dans  ce  malfif  élevé  que  fe  l'ait  la 
touille  des  diaraans  du  Btéfil. 

Je  ne  quitterai  pas  cette  contrée  élevée,  ren- 
fermée dans  la  zone  torride  & expofee  aux  pluies 
de  l'équinoxe , fans  remarquer  que , comme  les 
fources  de  toutes  ces  grandes  rivières , dont  nous 
avons  préfenté  le  détail . font  foumifts  àces  pluies, 
ces  rivières  elles-mêmes  éprouvent  des  crues  con- 
lîdérables,  & qui  fe  foutiennent  pendant  tout  le 
tems  que  durent  ces  pluiîS.  Ainfi , nous  femmes 
inllruics  que  Paraguay  te  Parana , qui  font  partie 
de  Rio  de  la  Plata,  le  fl  -uve  Üaint-Frftnfois , la 
rivière  des  Tocantins , AXaaVi/e,  Puru^  & quelques 
autres  qui  fe  jettent  dans  le  Âlaragiion,  débor- 
dent comme  le  Nil , 8t  fubmergent  les  campagoes 
voifines.  Nous  expliquerons  toutes  les  citconltan- 
ces  de  ces  débordemens  à l'aiticle  fuivaiit  des  Sai- 
j'ons,  propres  aux  ditferentts  contrées  de  l'Amé- 
rique méridionale  dans  la  zone  torride. 

Si  nous  jetons  les  yeux  fur  la  côte  occidentale 
de  l'Amérique , on  n'y  trouve  que  la  chaîne  des 
Andes  8c  de  courtes  rivières  qui  fe  rendent  dans 
la  mer  du  fud  : comme  quelquefois  il  y a double 
rang  de  montagnes , les  embranchemens  de  ces 
rivières  font  ei. gagés  dans  leurs  intervalles.  D'ail- 
leurs la  partie  de  l'hydrographie  qui  concerne  l'in- 
térieur des  terres  appai  tient  aux  terrains  aéjhrians, 
8c  a été  décrite  à cet  article  avec  des  détails  iiité- 
leflfans.  Il  me  paroit  fuffifant  d'y  renvoyer. 

Sa/aoNS  dfa  lUux  dt  V Amériqtu  méridionalf  , com- 
pris dans  la  jd  i<  torride  , 0 furtout  du  BtéfU, 

Si  nous  obfervons  maintenant  les  faifons  dans 
toutes  les  contrées  de  l'Amérique  méridioiule , 
renfermée  unt  au  nord  qu'au  fud  de  la  ligne  équi- 
noxiale , nous  trouverons  de  grandes  variations 
dans  les  parties  du  fud  qui  comprennent  le  Pérou 
8c  le  Brélil,  8r  qui  font  fort  voifines  l'une  de  l'au- 
tre. Quoique  nous  ayons  déjà  conlidére  ctt  objet 
un  peu  en  grand  , nous  cruyoris  devoir  le  repren- 
dre pour  le  prefenter  en  detail. 

Le  Pérou  doit  être  d'abord  divifé  en  pays  ma- 
ritimes, qui  font  ceux  où  régnent  les  -Andes,  8c 
en  pays  de  plaines , qui  font  au-delà  des  montagnes 
& toutes  fous  le  même  climat.  Il  y a dans  la  partie 
montagneufe  un  hiver  pluvieux,  depuis  le  mois 
d'oétobre  jufqu'à  la  fin  de  mars,  t;-ms  où  l'on  croi- 
roit  que  l'éte  devroit  être  établi,  a caufe  de  la 
proximité  du  foleil  : au  contraire , l'cté  y dure 
depuis  le  mois  d avril  jufqu’en  oélobre,  Sc  pen- 
dant ce  tems  on  n'y  voit  point  ces  pluies  qui 
régnent  conflammeiit  en  hiver.  Ainfi  les  faifons 
céiefles  diffèieut , dans  le  Pérou , des  faifons  ter- 
re fies. 

Dans  la  partie  du  Pérou,  voilîne  de  la  mêr,  il  n’y 
Géofraphie-PkjJl.jue.  Tome  II, 
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a prefque  pas  d'hiver  pendant  toute  l'année , 8c 
d'ailleuis  il  n'y  tombe  point  de  pluies.  Mais  on  y 
compte  l’hiver  depuis  le  mois  d'avril  jufqu'en  oc- 
tobre j ce  qui  fe  rapporte  avec  cette  faifoncéleftej 
car  alors  le  lolcil  s en  eii  éloigné  vers  le  tiopique, 
ic  elt  en  chemin  pour  y revenir.  Quoiqu'il  ne 
pleuve  point  dans  cette  partie  du  Pérou,  l'atmof- 
pherey  eft  chargée  de  nuages  qui  interceptent  les 
rayons  du  foleil.  ün  diroit  toujours  qu'il  va  pleu- 
voir: cependant  chaque  jour  il  ne  tombe,  avant 
niidi,  qu'une  forte  tofée,  furtout  en  juin,  juillet 
8c  août.  Ce  tems  couvert  n'efl  pas  mal  fain  ; mais 
les  nuages  fe  changent  en  roféesqui  tombent  alLz 
abontlammeitt  pour  humeûer  les  vallées.  Quant 
aux  montagnes,  l’ait  y ctt  clair  & pur,  de  manière 
que  leuis  fummets  ne  reçoivent  au:une  pluie. 
Ainfi  la  partie  du  Pérou  , qui  ett  fituée  le  long  de 
la  mer  du  fud,  lé  trouve  divifée  en  larges  vallées 
S:  en- bandes  ou  plages  fablonneufcs.  Les  vallées 
en  font  tiès-tertiles,  & les  plages  diflribuées  entro 
ces  vallées  font  fort  ftétiles. 

Il  ne  tombe  point  de  pluie  dans  les  îles  adja- 
centes à la  côte  occidentale  de  la  mer  du  fud, 
mars  elles  reçoivent  des  rofées  abondantes. 

Cependant  à l'tle  Gorgon , qui  ell  a j degrés  do 
latitude  fud,  il  pleut  pendant  huit  mois,  Sc  ces 
pluies  font  accompagnées  de  tvmnèrtes  Üc  de  tem- 
pêtes très-violentes.  Mais  ion  été,  qui  ctt  le  tems 
de  la  fécheteffe,  fuccède  aux  pluies  pendant  les 
mois  de  mai,  juin,  juillet  8c  août  j ce  qui  ell  con- 
traire aux  faifons  céleftes. 

11  y a quelques-unes  des  contrées  de  l’Amérique 
méridionale  où  il  fait  un  froid  con.'idérable  j car 
dans  la  province  de  Pattoa , au  par'S  de  Popay , 
.dans  la  vallée  d'Artifiiia,  l’été  8c  l'hiver  y lont 
C froids,  que  le  blé  ne  peut  y croître.  Dans  les 
campagnes  voifines  de  Cufco,  à peu  piès  au  mi- 
lieu de  la  diftance  qu'il  y a de  l’equiteur  au  tro- 
pique du  capricorne,  on  ett  cxpolc  à de  fortes 
gelées,  Sc  les  montagnes  y font  quelquefois  cou- 
vertes de  neige. 

Il  ré-fulie  de  tous  ces  faits,  que  le  Pérou  n'eft 
pas  un  pays  fort  chaud  ( mais  qu’on  y jouit,  pen- 
dant toute  l'année,  d’une  température  modérée, 
excepté  dans  les  plages  Gblonr.eufes  8c  dans  les 
pays  de  monugnes.  Les  vallées  font  en  général 
d'une  température  agréable  8c  fertiles,  Sc  pro- 
duifent  même  des  grains  8c  des  fruits.  L’eau  qui 
les  abreuve  eft  le  produit  des  rofées  qui  tombent 
chaque  jour.  En  été  les  pluies  abondantes,  occa- 
fionnées  par  les  orages,  y caufent  des  tortens  qui 
j fe  précipitent  des  montagnes  s car  les  jiluies  conf- 
tantes  8c  fuivies  y régnent  tout  l'hiver.  On  con- 
duit l’eau  de  ces  tortens  dans  les  vailéts  pour  les 
anofer,  quoiqu’il  y en  ait  pluCeuts  qui  fe  trou- 
vent fufliiammctit  humeâécs  te  fertrlifees  par  les 
rofées  dont  nous  avons  parlé. 

La  caufe  de  cette  differente  de  faifons  dans  les 
vallées  8c  fur  les  montagnes,  8c  qui  fait  qu'il  ne 
pleut  pas  dans  les  plaine»,  ne  fe  prefente  pas  n»- 
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tuà'Ücmcnt;  car  cc$  pars  fofit  fi  voifins  les  uns 
des  autrts,  qu'on  pcut>  en  une  matinée,  aller 
des  montagnes  où  il  pleut, dans  k-spl.ints  où  l'at- 
mofphère  cil  claire  & lèche.  Ce  double  efl.  t fem- 
ble  être  prmiait,  i“.  par  les  chaînes  de  montagnes 
des  Andes)  i“.  par  le  veut  du  fu  t-ouell  .qui  legne 
dans  ces  contrées  allci  conllamment.  Ce  vent 
chafle  les  vapeurs  contre  les  maffes  éltvéts  des 
mont.tgnts,  cù  illes  le  condenfent , 8c  en  même 
rems  ii  les  dil'p-rle  , de  niai.itte  qu'elles  fe  dilTi- 
pent  fur  toute  l'etendue  d'spl.  iocs.  On  a fait  voir 
ci-devant,  à l'article  des  Montügnit , comment  les 
vapeurs  parviennent  à ctslicuï  eltvés. 

Le  Pérou  a cela  de  commun  avec  l'Fgypte  îc 
quelques  autres  contrées  ,que  les  vents  du  fud  n'y 
lont  pas  humides  Sc  chauds , 8c  qu'au  contraire  ils 
ptoduifeiit  des  tems  clairs.  Il  femble  que  cela 
arrive  dans  tous  ks  Ikux  litués  dans  les  latitudes 
fud. 

la  partie  de  l’.Amérique  méridionale,  qu'on 
nomme  le  tirijil,  laquelle  s'étend  depuis  1 dc-gtes 
jufqu'i  a.j  de  latitu  le  fud  , jouit  d une  tempéra- 
ture fi  faine  8c  fi  agréable,  qu'elle  ne  le  cède  à 
aucune  contrée  de  la  Terre,  comme  Pifon  nous 
l'apprend  dans  fon  livre  fur  la  medecine  du  Bréfil, 
en  traitant  des  faifons  du  pays.  La  partie  antérieu- 
re, qui  ert  habitée,  jouit  toujours  d'un  bon  vent 
frais , qui  vient  de  l'ell , 8c  qui  nous  femble  être 
un  vent  gùiétal,  & non  pas  un  vent  d'eft  périodi- 
que. 11  rafraîchit  les  hommes  8c  ks  animaux,  8c 
rend  fupportable  la  chaleur  du  foleii  dans  le  tems 
où  il  occupe  la  partie  du  ciel  qui  ell  au  delfus  de 
kur  (été.  iîi  la  mer  monte  avec  ce  vent,  il  s'élève 
dès  le  matin)  mais  elle  d-feend  8c  s'éloigne  de  la 
côte  s'il  ne  s'élève  que  plus  tard  : il  ne  le  ralentit 
pas  le  loir , comme  on  l'éprouve  dans  tous  les  pays 
de  ITnde  expolés  de  même.  Mais  il  devient  plus 
fort  lorfque  le  foleii  fe  porte  avec  lui  à l'oucfl, 
8c  fe  foutienr  avec  la  même  activité  jufqu'f  minuit. 
L'air  conlenfê  de  la  nuit  ne  peut  empêcher  la 
marche  8c  le  mouvement  naturel  de  ce  vent  vers 
l'oucft. 

A l'oneft  du  Bréfil,  dans  la  partie  que  la  longue 
chaîne  de  montagnes  fcpare  du  Pérou  , il  y a un 
vent  d'outil  qui , étant  mal-fain  , quoique  lent  à 
s'introduite  la  nuit  au  milieu  des  terres,  incom- 
m.)de  les  habiians,  parce  qu'il  arrive  après  avoir 
triverfe  une  grande  quantité  de  marais  Sc  de  la- 
gunes. Cependant  il  efl  atrété  par  les  montagnes , 
lè  refoulé  pat  les  vents  frais  du  matin , de  telle 
forte  qu'il  parvient  à peine  fur  lis  côtes  de  Tell. 

Quoique  et  s faifons  agréables,  dons  not  s ve- 
nons de  parler,  fe  foutiemient  fans  éprouver  beau- 
coup d'altérations , il  y a cependant  de  la  diffé- 
rence à cet  égard  entre  la  nuit  8c  le  jour,  qui, 
pour  être  égaux  en  longueur,  éprouvent  îles  va- 
riations remarquables  par  rapport  au  froid  &:  au 
chaud  ) car  quand  le  foleii  approche  du  xenith,  8c 
qu'il  a ouvert  les  pores  de  la  terre  8c  des  corps 
organi.'es,  il  s'éloigne  beaucoup  fous  l'horizon; 
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' ce  qui  ocoafionne  une  gran  ie  condenfation  dans 
l'ait , 8c  du  froid  qu’on  y éprouvé  pendant  la  der- 
nière partie  de  la  nuit  quand  la  rofée  tombe  le 
plut  abondamment.  Ce  tioid  vif  continue  depuis 
trois  heures  du  matin  jufqu'au  lever  du  lob  il,  8c 
afkete  tellement  les  corps,  qu'il  caufe  de  grandes 
incommodités  aux  étrangers.  En  effet,  s'ils  n’ont 
pas  foin  de  fe  precamimmer  contre  ce  froid,  ils 
ont  de  la  peine  à vivre  dans  ce  pays  aulTi  bien  que 
fur  les  aunes  côtes  de  l’Inde  : on  ne  l’ignore  pas 
au  Bréfil)  auffi  fait  on  conrinuelkment  du  leu  la 
nuit  pour  fe  garantir  du  froid  8c  des  infeétes  in- 
commodes. 

D'ailleurs , le  foleii  fe  levant  fc  couchant  en 
ligne  direéfe,  il  en  réfulte  que  le  crépufcule  ift 
court , 8c  ks  jours  8c  les  nuits  font  fi  égaux , qu'il 
n'y  a jamais  emr'eux  une  heure  de  différence. 

ke  froid  elt  plus  piquant  dans  les  nuits  ik*  l'été 
que  dans  les  nuits  rie  1 hiver  ; ce  qui  paroir  affèr 
étrange  ; on  apperçoit  clairement  qu'il  eft  plus 
modéré  en  hiver  quand  l'air  ell  calme  8c  prelfe  de 
toutes  parts  par  les  nuages , tandis  qu'il  les  rairem- 
ble  pour  les  précipiter  en  pluies. 

I.afaifcndes  pluies  commence  en  mats  8c  avril, 
8c  finit  en  août)  car  le  foleii,  retournant  du  can- 
cer, change  les  vapeurs  en  vent,  d'où  nailTent  les 
tempêtes  que  le  ptintems  ne  tarde  pas  à diffiper. 
Ceux  qui  habitent  vers  les  tropiques  n'eproiivent 
pas  de  changement  dans  leurs  faifons  quand  le  fo- 
leil  s'en  approche  ou  s'en  éloigne  deux  fois  par  an. 

Il  n'y  a que  deux  faifons  dans  l'année  au  Bréfil , 
l'une  chaude  8c  feche,  l'autre  chaude  8c  humide, 
comme  l'été  d’Europe , qui  efl  l’hiver  de  ce  pays- 
ü.  On  remarque  la  même  chofe  dans  toutes  les 
Indes  entre  les  tropiques)  feulement  le  commen- 
cement 8c  la  fin  de  l'eté,  8c  par  conféquent  ceux 
de  l'hiver , n’ariivem  pas  partout  aux  mêmes  épo- 
ques , à caufe  de  certaines  circonflances  particu- 
lières i thaque  lieu,  8c  furcout  i caufe  de  leur 
d ffetente  diuance  de  l'équateur. 

Cependant  on  peut  dire  en  général  que  l'année, 
dans  tous  ces  pays,  a lix  mois  de  tems  numide , 8c 
fis  mois  de  tems  fec  j 8c  quoique,  fur  les  differentes 
côtes  d’Afiique  8>r  d’Ahe,  qui  ont  la  même  lati- 
tude, il  y ait  par  cette  taifon  differens  degrés  de 
chileur , il  n'y  en  a point  ou  prefque  point  au 
Bréfil  en  oéfobte  Sc  en  février,  quoique  le  foleii 
foie  précifemer.t  au  zénith , 8c  lance  des  rayons 
perpendiculaires. 

Cette  diftérince  de  chaleur  donne  lieu  à des 
calmes  fréquens,  chauds  8c  fort  incommodes,  qui 
coûtent  la  vie  à un  grand  nombre  d'habitaiis.  Au 
Brefil,  au  contraire,  elle  procure  une  famé  conf- 
tante , à caufe  des  vents  frais  qui  y régnent. 

D’où  l’on  peut  fe  convaincre  que  ce  n'tfl  pas 
tant  le  mouvement  du  foleii  qui  fait  les  faifons, 
que  les  efpèces  de  vents , les  différens  afpeéis  du 
ciel  8c  la  ficuation  des  lieux. 

Ainfî  dans  l'intérieur  des  terres,  vers  l’oueft, 
les  nuits  font  d'autant  plus  froides,  que  les  lieux 
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fimt  plus  »o!fins  de  U mer.  C’tft  li  futtom  cjue 
l'on  i vu  alF.i  fouvent  des  voyageurs  avoir , le 
marin  , K s cheveux  rouverts  de  gelée  blanche. 

il  y a auHi , à l'ouell  du  Btéiil , un  été  & un 
teins  fec  dans  ies  mêmes  mois  que  les  rems  cou- 
vercs  &:  pluvieux  règnen:  à l’clt. 

A la  vérité,  on  peut  voir  fouvent  le  ciel  couvert 
de  nuages  aoportés  de  l'td  à l'ouell  i mais  hors  de 
la  failoii  de  1 hiver  ils  font  très- raréfiés. 

I.'afpeC’t  ditfertnt  des  planètes  & 1?  concours 
des  autres  caufes  dont  nous  avons  parlé , donnent 
i l’atraoi'phére  une  température  nés  varialde.  11  y 
a fut  le  fuit  des  éclairs  ttès-fréquens , quoique 
dans  un  teins  fort  fec  8r  fort  clair. 

Les  gouttes  de  pluies  font  fort  grolTes,  tombant 
avec  violencr.  Oc  font  précédées  ou  fuivics  d'une 
grande  chaleur. 

La  tofee  ell  plus  graffe  li  qu’en  Ilurope  i auffi 
fertilife-t-elle  mieux  les  nrres  : elle  ronge  outre 
cela  tous  les  métaux,  8;  furtout  le  ter.  > 

Les  prairies  & les  campign.-s  font  couvertes  de 
verdure  dansdes  mois  pluvieux , mais  moins  qu'en 
été,  quoique  les  habitans  n'en  tclï.nunt  pas  les 
agrémens  ; Oc  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  récolte  pour 
lors,  du  moins  on  ify  manque  pas  de  pâture  pour 
les  beltiaux.  Tous  ces  details  iméreflans  ont  été 
obfetves  Oc  reçut  ill  s par  l’ifon  ; mais  pour  en 
mieux  juger , j'ajouterai  aulli  ce  que  d'autres  ob- 
fetvaieuis  ont  vu  0:  ont  cru  devoir  puolier. 

Toutes  les  campapn  s du  Bréfil  font  pa;  famées 
de  petites  collines  agréable».  Il  n'y  a point  de 
hautes  montagnes  le  long  des  côtes  v aulli  c'ell  dans 
ces  petites  chaînes  que  les  rivières  côtier-s  dont 
j'ai  parlé,  prennent  leur  origine.  Ce  n’ell  que  d'in- 
tervalles à autres  qu’on  rencontre  quelques  foni- 
metsèlevts.  Dans  l’efpace  Je  plufit  uts  milles  on  voit 
des  vallées  arrofées  par  ces  (>ctius  rivières  qui  les 
fetttlife.ît,  fnrtomdanslafailond'.s  pluies 6r  même 
ptnda.  t l'été.  Les  haut; s moitagnes  font  dilTe- 
chèes  pour  lors  par  le  (oleil,  au  point  que,  non- 
feelement  les  plantes,  mais  encore  les  .arbres,  y 
meurent.  Rarement,  dans  l.a  faifnn  des  pluies,  il 
pleut  toute  la  nuit  Oc  tout  le  jour.  Il  ell  fort  rare 
de  voir  un  jour  fans  quelque  relâche  de  beau  icms  ; 
outre  cela  les  mois  pfuviri’X  changent  d'une  année 
à l’autre.  Marcgiave  obferve  qu'en  i6q}  il  plut 
pendant  fept  mois,  d puis  le  i“.  de  févri.^r  )uf- 
qu’au  l".  de  feptembrei  mais  abondamment,  fur- 
tout  en  mai  8c  juillet.  Én  1640  il  plut  autant  de 
ttms,  mais  furtout  en  avril,  mai  8c  juillet  i 8c  en 
léqa  il  n'y  eut  que  fix  mois  de  pluies;  favoir, 
depuis  mats  jufqu'en  août.  Nous  aevnnsdire  que 
la  même  ehofe  eut  lieu  dans  les  autres  années; 
cepend.ant  il  faut  remarquer  que  ces  obfetvations 
diàéremes  n'ont  été  fanes  que  dans  un  feul  tn- 
drait  du  Bréfil;  favoir,  à Fvrnanbouc  , qui  e(l  à 
8 degrés  de  latitude  ; mais  ailleurs  ces  mois  plu- 
vietx  changent  beaucoup  , 8c  les  pluies  ue  com- 
mencent 8;  ne  finifleni  pas  à beaucoup  près  aux 
aièaies  heures. 
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11  réfultî  de  là  que  l’été  8c  rhivet  du  Bréfil 
s’accordent  un  peu  avec  les  méiUes  faiions  célelles. 
La  p'iiie  commence  quand  le  foieil  ell  à fa  ;>Uis 
gtaiiJe  diliance;  enfuite  la  plus  forte  chaleur  8c  la 
grande  fcthetrffe  fe  montrent  quand  le  foieil  elE 
à fa  difiance  moyenne.  Cependant  dans  quelques 
endroits  il  y a dos  circonllances  qui  ne  cadrent 
pas  avec  la  marche  du  foieil , comtrè  nous  l'avons 
déjà  dit,  à caufe  des  vents  8c  de  la  fituation  des 
lieux.. 

Nous  noiis  bornerons  à ces  détails  pour  la  partie 
de  r.\nieiique  fituée  dans  les  .latitudes  méiidio- 
naks.  Mais  i!  n’en  ell  pas  de  même  pour  les  lati- 
tudes fepienii  ionales  ; eat  dans  la  grande  province 
de  Nicaragua  , dont  le  .milieu  ell  à 10  degrés  de 
latifi  le  nord,  il  pleut  pendant  fix  mois,  depuis 
le  i“.  de  mai  jufqu'au  i“.  noveunlire,  Sc  dans  les 
fix  autres  mois  il  fait  un  terris  fec  la  nuit  autfi 
bien  que  le  jour  ; ce  qui  ell  contraire  au  mouve- 
ment du  foieil;  car  en  mai,  juin,  6:c.  le  foieil 
efl  au  xmith  ou  fort  proche,  & alors  il  devroit  y 
avoir  de  la  chaleur  ou  du  t^ms  fec,  au  lieu  de 
luies  : au  contraire,  il  cil  plus  éloigné  en  novem- 
rc  8c  décembre,  8c  ce  devroit  être  le  teins  des 
pluies. 

I.es  montagnes  de  Sainte  - Marthe , qui  font 
Ctuées  au  ii*.  degré  de  latitude  ou.d,foni  laplu- 
parc  du  rems  couvertes  de  litige.  . 

Maintenant  que  nous  avons  examine  Us  phinor 
mènes  Us  plus  remarquables  que  piéfcntcnt  les 
faifons  de  i'.^métique  meti.lionak  d,.ns  les  par- 
ties fitnées  fous  la  zone  tuitide,  nous  en  tirerons 
ces  conféquences  i 

t°.  Qu'il  y a ptufieurs  endroits  où  I h'ver  ne 
confille  que  dans  un  tems  pluvieux  ; 1°.  que  dans 
d’autres  le  froid  ell  allez  fer  fi  le  ; l".  que  le  froi  d 
fe  fait  fentir  fuccout  à la  fin  de  la  mut,  le  foieil 
èt.’.nt  alors  fort  enfoivce  fous  l’Il.iiizoïi  ; 4”,  que  Ia 
grande  taifon  qui  fait  qu'im  fupporte  la  chaleur, 
fc  qu'on  peut  habiter .CrS  lieux,  ell  qu'il  u’y  a 
point  de  longs  jours  p 8c  que  tous  font  à.pau  ptès 
de  n.éme  longueur  que  les  nuits  ; car  s’ils  étoit  ne 
aulfi  longs  que  fous  la  zone  tempérée  ou  glaciale  , 
on  ne  pourroic  pas  y habiter  aulli  faiilenient;  5". 
que  les  vents  modèrent  beaucoup  la  chaleur  du 
foieil  1 6".  les  diffétens  lieux  y ont  l’été  8c  ,1'hivet 
en  diflarens  tems,  quoique  fous  le  même  climat,  8c 
qu’ils  foitnt  fort  voifuis  les  uns  des  autres;  7*1.  les 
endroits  qui  onc  1a  chaleur  8c  le  tems  fec  contre 
la  marche  du  foieil  font  litués  à l’ouell,  8:  ont  une 
chaîne  de  montagnes  à l'ell , excep’é  le  Pérou  ; 
8°.  les  faifons  en  différens  lieux  ne  luivent  aucune 
règle  certaine  ; 9°.  la  plupart  des  habitans  de  la 
zone  torride,  fuivant  le  rapport  des  voyageurs, 
comptent  deux  faifons  ; favoir , la  lèche  8c  l'humi- 
de. Cependat  t il  me  f.nible  qu'on  doit  en  comptée 
quatre,  y compris  un  printenis  Sc  un  automne; 
car  comme  le  piiniems  chez  nous  tient  un  peu  de 
d'été  , 8c  l’automne  de  l'hiver  . de  même  aulfi  on 
peut  partager  les  faifons  lèches  &t  humiiits  loua 
N U n Z 
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U zÔM  torrilie.  lo®.  Il  y » dans  certains  endroits 
un  automne  coniiiiue I i en  d'autres , il  y en  a deu% 
dans  l'aiinde , ic  dans  les  autits  on  en  a deux  une 
partie  de  l'annce  feulement. 

ErirTt  de  la  reiraite  de  la  mtr. 

Il  ne  me  relie  plus  qu'à  fuivrr  les  traces  d'un 
événement  tièi-lingulier,qui  confitle  dans  1 écou- 
lement des  eaux  de  la  mer  lors  de  1 appariuon  de 
nos  cominens.  Les  diveifes  diri  étions  luivini  lef- 
qiielles  Its  eaux  fe  font  retirées,  ont  dd  encore 
vrailémblablemei.t  dépendre  de  plulieurs  mouve- 
niens  , les  uns  généraux  autour  ou  globe , & les 
autres  particuliers  da'.s  chacun  des  badins  des 
grands  neuves.  Peut  en  découvrir  les  empreintes , 
rien  ne  nous  les  reprefente  plus  parfaitement  que 
la  direétion  des  eaux  courantes  aéluellc-s  , & c'ell 
aufli  dans  ces  vues  que  je  me  fuis  attache  adonner, 
le  plus  exaélement  qu'il  a été  pollible  , l'hydro- 
graphie desdcitx.^mrcryurj,‘3inii  ,depuisle$  gratsds 
(ominets  des  Andes  , des  Mato-Greflb , julqu'aux 
rivages  de  la  mer  , nous  pouvotrs  fiiivie  ces  diffé- 
rens  écoulemens  des  eaux , les  uns  dans  la  direction 
de  l'oucll  à l'ell , les  autres  de  l'cll  a l'outil  ; enfin 
ailleurs , du  nord  au  midi , & du  midi  au  nord.  Il 
n'y  a pas  de  doute  que  toutes  les  vallées  qu'on 
rencontre  à la  fuiface  de  la  terre  ne  foient  les 
effets  naturels,  non-feulement  de  la  première  mar- 
che de  s eaux , nuis  encore  de  celle  qui  a dii  fuivre 
la  decouverte  entière  des  deux  continent.  C'ell 
ainfi  que  les  pentes  font  courtes  & rapides  vers  de 
cei  tains  afptéls  de  1 horicon  , très-alongées  & fort 
douces  veis  d'autres  afptéls.  C'tll  aulli  pour  cela 
ue  nous  avons  réuni  lous  le  même  coup  d'oeil  les 
ifféiens  fuuunets  qui  ont  donné  la  direélion  aux 
grands  fit  uves , 8c  que  nous  avoirs  indiqué  la  dif- 
pofition  générale  des  terrains.  Il  tll  aifé  de  com- 
prendie  que  fi,  dins  certaines  contrées,  Its  riviè- 
res 8c  les  fliuvts  coulent  d’occident  en  oiiciit , 
les  parties  les  plus  élevée  s des  contiées  qu'ils  tra- 
verient  font  à l'occident  de  leur  coûts,  oc  qu'ainfi 
CCS  fommets  doivent  avoir  hur  direétion,  non  de 
l’occident  vers  l’oiient , mais  du  nord  au  midi  , 
comme  ils  l’imt  etfeétivement.  C’tll  pour  faire 
connoître  les  principes  de  tttte  hydrographie  phy- 
fique  , que  nous  tracerons  fur  le  globe  les  lommets 
de  tous  les  contint  ns  découveics,  & q je  nous 
ferons  figuier  les  pentes  qui  vont  fe  terminer  aux 
dilf^remes  mets. 

Efftélivement , fi  l’on  confidère  rhémifphère 
terrefite  dans  tout  fon  enfemble  , on  voit  qu’il  ell 
bordé  du  fommit  de  toute  l'Améiique,  qu'il  n'a 
qu’un  revers  tiè  -court  jufqti'à  la  mer  du  fud,  Sc 
qu'il  ell  hérilTe  des  plus  hautes  8c  des  plus  longues 
montagnes  du  .Mende.  Il  n'y  a pas , comme  nous 
l’avons  déjà  dit  , un  fl.  uve  & une  rivière  notable 
qui  fe  tende  de  ce  côté  dans  cette  mer.  L'on  n’y 
voit  que  des  eaux  courantes  courtes  8c  rapides  , 
qui  nous  démomreatl'efcarpemei.t  général  ae  tout 
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l’héniirphère  terrellre  à l'occident.  11  n'en  eft  pas 
de  même  dans  la  partie  orientale.  Nous  renvoyons 
à l'article  HYDROGitAPiiiE  physii^ue  , où  nous 
développerons  toutes  les  citconllances  de  ces  dif- 
poficioiisdes  fummets  par  rapport  aux  mers  oiien- 
cate  , glaciale  , des  Indes,  8cr. 

Dans  l'.\mérique  méridionale,  cette  pente  ra- 
pide côtoie  la  mer  du  fud  , 8c  les  points  de  par- 
cage des  taux  font  toujours  plus  près  des  mets 
de  l'oucll  que  des  mers  de  l'ell  ; ainfi  les  revers 
des  montagnes  qui  ont  une  marche  très  cnn'.lante 
comme  elles  , font  toujours  beaucoup  alongés  vers 
l'ell,  8c  raccourcis  à l'oiiell.  On  voir  que  lesimrs 
des  rives  occidentales  font  toujours  plus  pcotoiidcs 
8c  bien  moins  peupbes  d'iles  que  ies  orientales  , 
8c  qu'enfin  tout  rcprelcnte  fut  la  lurface  de  la  terre 
l’empreinte  d’un  écoulement  général  d'occident  en 
orient , lequel , comme  fait  le  moindre  ruilTcau  ,a 
raccourci  cous  les  revers  lut  lefquels  il  tomboic , 
8c  n'a  fait  aucun  tort  à ceux  qui  ne  lui  ècoienc  pas 
oppofés. 

Si  nous  reprenons  maintenant  toute  l'Amétique 
d'après  ce  même  point  de  vue  , nous  verrons  qu'il 
n'ell  point  de  partie  du  Monde  où  cette  admirable 
régularité  foit  plusconllante.  L'on  voit , en  Amé- 
rique , le  lommetdes  cominens  fuivre  & côtoyer 
prefque  toujours  la  grande  mtr  du  fud,  8c  s'éloi- 
gner des  rives  orientales  Cette  chaîne,  qui  foit 
des  contrées  inconnues  du  nord,  y taifle  à l'orient 
les  valles  reveis  atrofés  par  le  Saint-Laurent , le 
Miiliflipi  8c  le  Rio-Salido,  pour  craverfer  le  Nou- 
veau-Mexique . 8c  s'approcher  de  la  mer  Ver- 
meille : outie  cela  , elle  ciaverfe  enfuite  la  Neu- 
ve lle-Efpagne,  dont  le  continent  ell  fort  étroits 
mais  neanmoins  elle  en  laille  à l'orient  la  plus 
grande  partie . 8c  il  ell  à croire  que  les  eaux  du  golfe 
du  Mexique  l’ont  bitnentamte  8c  raccourcie. 

Les  fommets  , après  avoir  palfé  Panaitu , régnent 
d'une  façon  fuiprcnaïue,  fous  le  nom  à'Andtj  Se 
de  CordUliiits , tout  le  long  du  Pérou  ,du  Chili  8c 
des  terres  Magcllaniques  , en  côtoyant  fans  celfe 
la  mer  Pacifique , 8c  laiirant  à l'orient  les  grandes 
terres  arrofées  par  l'Ortnoque,  l'.Amaxone  8c  la 
Piata.(Koyv{ /'Hydrographie  PiiYsuiUE,  Re- 
traite DES  -ViERs,  Apparition  de  la  terre- 

EER.ME.) 

Considérations  géographiques. 

Je  crois  qu’il  convient  de  terminer  ce  que  j'ai  à 
dire  fur  l'Amétique , pat  les  confidérations  géo- 
graphiques de  Buffon  fur  cette  partie  du  Monde, 
8c  d'y  joindre  les  réflexions  que  ces  confidérations 
doivent  naturellement  infpirer. 

Buffon  faitenvifager  l’Amérique  ou  le  nouveau 
continent  comme  une  bande  de  terré,  donc  la  plus 
grande  longueur  doit  être  prife  depuis  l'embou- 
chute  du  fleuve  de  la  Plaça  .jufqu'à  cette  contrée 
ui  s'étend  le  long  des  bords  du  lac  des  Affmiboïls. 
uivant  lui , la  fupetficie  de  la  terre-ferme  que  tra- 
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v.erie  cette  ligne,  peut  avoir  deux  millions  cent  cette  vafie  partie  du  Atondc  donnent  d'autres  dé- 
quarance  mille  deux  cent  treiae  lieues  carrées , ce  tails  pour  décider  que  telles  contré!  s doivent  être 
qui  ne  fait  pas  la  moitié  de  l'ancien  continent  ; car  rangées  parmi  les  terres  anciennes  ou  nouvelles, 
toutes  les  terres  réunies enfemble,  tant  dei’anejcn  \ oilà  quelle  étoit  la  manière  de  raifonner  de 
que  du  nouveau  cont  nent,  font  environ , li  l'on  Buffon , lorl'qu'it  s'agilToit  de  fe  décider  fur  les 
s'en  rapporte  aux  apprétiatiotis  de  Buffon,  fept  points  les  plus  importans  de  la  Géographie-Ph)  fi- 
millions  quatre-vingt  mille  neuf  cent  quatre-vingt-  que.  Opposons  à cet  échafaudage  vague  &r  fanspriiir 
treiie  lieues  catrées;  ce  qui  n'tft  pas  à beaucoup  cipeslalumièrequenousoffrentlcsdécouvertesde 
près  le  tiers  de  toute  la  fuiface  du  globe  , qui  e.->  Rouelle  S:  de  fes  difciples  fur  la  ddlinéfion  de  l’an- 
contient  vingt-cinq  millions.  cicnne  8c  de  la  nouvelletette  fuilaméthodequ’il 

BulTon  oblerve  que  les  deux  cor.tinens  font  des  convient  de  fuivre  pour  les  reconnoîtreàde  scarac- 
avances  oppolét s , 8c  qui  fe  cortefpondent  & fe  tères  invariables  8c  très-apparens.  Pour  peu  que 
regardent  -,  fayoir,  les  côtes  d'Afrique  .depuis  les  nous  réuniifions  les  obfervations  des  naturalilfes 
îles  Canaries  jufqu’aux  côtes  de  Guinee , Sc  cell<  s eelairt-s,  nous  verrons  qu’un  grand  nombre  de  pays 
de  l'Amérique,  depuis  la  Guiane  jufquà  l'e.n-  (iiués  dans  le  voifinage  delà  ligne  tracée  par  But- 
bouchure  de  Rio-J.ineiro.  Nous  verrons , en  décri-  fon  n'ont  aucun  des  caraûères  qui  déterminent 
vant  l'Océan  ailantiquc , \ei  confequences  qu'on  leur  diltribution  parmi  les  terres  anciennes  dans 
peut  naturellement  tirer  de  ces  fonces  conerpon-  aucune  partie  du  Monde.  Ces  mêmes  obfervations 
dances.  prouvent  en  particulier  que,  foit  dans  le  riicuman , 

Enfin , Buffon  a;oute  à ces  obfervations  deux  le  Pirou  ou  le  Mexique , il  y a des  contiées  qui 
faits  qui  font  affea  remarquables  i d'abord  il  nous  appartiennent  à la  nouvelle  tetre  , quoiqu'elles 
fait  confidécer  l'ancien  6c  le  nouveau  continent  foient  affti  élevées,  fort  monruiufes,  8c  voifi- 
comme  étant  ptefqu’oppofés  l’jun  à l'autre  : l'an-  nés  enfin  de  la  ligne  qui  partage  le  continent  de 
cien  étant  plus  étendu  vêts  le  nord  de  l'équateut  l'Amérique  en  deux  parties  égales  , fuivancle  cadre 
qu'au  fud  , 8c  au  contraire  le  nouveau  étant  plus  imaginé  par  le  Pline  français.  Au  contraire , nous 
prolongé  au  l'iid  qu'au  nord  de  l'équiceur.  De  même  lavons , par  des  rapports  exaâs , que  la  terre  des 
le  «entre  de  l'ancien  continent  ell  à l6  ou  i8  degrés  .Amazones,  la  Cuiane  8c  le  Canaaa  , que  Buffon 
de  latitude  nord,  pendant  que  le  centre  du  nou-  place  parmi  les  terres  nouvelles,  renferment  des 
veau  ell  d i6  ou  1 8 degrés  de  latitude  fud , en  forte  contrées,  dont  les  unes  appartiennent  à l’ancienne 
que  ces  terres  fermes  8c  fèches  ftmblent  devoir  lé  terre  graniteufe  ou  fchifleufe  , 8c  les  autres  à b 
contre-babneer  à un  certain  point.  nouvelle , adolTées  contre  des  noyaux  de  l'an- 

Buffon  ne  fe  borne  pas  i ces  confidérations.  cienne.  Au  telle  , nous  renvoyons  aux  articles 
Dans  l'article  VI  des  preuves  de  fa  Théorie  de  la  Canada  Sc  Guiane  , où  nous  ferons  connoîire 
terre,  relatives  i la  géographie  , il  hafarde  une  en  détail  leur  fol.  Nous  avons  déj,l  indiqué  de 
fuppolition  qu’il  eft  facile  de  démentit  8c  de  dé-  grands  amas  de  granit  réfidans  fur  Its  bords  de  b 
truite  par  l'oblervarion  , furtout  guidée  fur  les  mer  aux  environs  de  New-York,  8c  qui  prouvent 

Principes  de  Rouelle  , relatifs  aux  cataélères  de  que  de  grandes  étendues  de  parties  baffes  Sc  maré- 
andenne  8c  de  la  nouvelle  tette.  Buffon  voiidioit  cageufes  appartiennent  inconteftablement  i l'an- 
nous  faire  croire  que  les  pays  les  plus  anciens  du  tienne  terre  recouverte  parla  nouvelle.  C’efl  aiiifi 
globe  doivent  être  les  plus  voifins  des  deux  lignes  que  , d'après  les  obfervations  dont  l'ufage  a été 
qu'il  a trgcées  au  milieu  des  coiuinens  tettefitîs , dirigé  par  les  principes  de  Rouelle  , les  echafau- 
ii  qui  les  divifeni  à peu  prèsendeux  parties  égales;  daees  8c  les  méprifes  de  Buflôn  dilparoilTent  entié- 
8c,  pat  une  fuite  de  cette  pietention , il  ne  doute  renient.  Je  conclus  encore  de  cette  direuflfion  ,que 
pas  que  les  terres  les  plus  nouvelles  doivent  être  c’elf  en  s'attachant  ù cette  double  bafe  qu  on 
les  plus  éloignées  de  ces  lignes,  en  même  teins  pourra  éviter  de  pareilles  méprifes , 8c  qu’on  écai- 
qu’elles  font  les  plus  balles.  tera  toctes  les  fiippofitions  aufli  hafardées,  tépan- 

Ainfi  en  .Amérique  , fuivant  cette  fuppofition  . du  s avec  profufioii  dans  les  ouvrages  qui  traitent 
bterreMagellanique,bpaitie()rieiualeduBréfil,  de  l’hilioire  naturelle  de  b Terre,  Sc  qui  en  ont 
du  pays  des  Amazones  ,de  b Guiane  Sc  du  Canada,  grolfi  le  volume  fans  en  avance  ries  progrès.  (Kcycr 

font  des  pays  nouveaux.  Une  des  preuves  qu’il  ci-après  Géographie  i/cj  mu/ÿi.) 

nous  en  donne,  c’efl  qu’en  jetant  les  yeux  fur  les 

cartes  de  ces  contrées , ou  y remarque  que  les  AMF.RSFORT,  ville  des  Provinccs-Uniesdans 

eaux  y font  rtpanducs  de  cous  côtés;  qu'il  y a un  b feigneutied'Utrccht;elleeft  fituéefur  b rivière 

grand  nombre  de  bts  8c  de  très-grands  ULiives.  Au  d'Em.  I.e  terrain  qu'on  trouve  entre  Utrecht  8c 

contraire  , il  regarde  le  l'ucuman , le  Peiou  Sc  le  Amerifort  elf  fort  plat , 8c  le  fol  en  partie  fablon- 

Mexique  comme  beaucoup  plus  anciens  que  ceux  neux.  Les  eaux  courantes  qui  l'anofent  font  fort 
dont  on  vient  de  parler,  parce  qu'ils  font  des  pays  cliiics  : l’on  rencontre  dans  ce  trajet  des  paturà- 

voifins  de  b ligne  qui  paitage  le  cominer.t  de  ges , des  cultures  confidérables  en  blé  noir,  Sc 

l'Amérique.  quelques-unes  en  fdgle  8c  en  avoine.  En  appro- 

ftbis  les  inégalités  de  b fuiface  de  b te!  re  dans  ch.,iit  S Art:ersfort  on  voit , à l'occident  , une 
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bruyère  paifcmée  de  quelques  bois  taillis  &r  de 
îollines  en  forme  de  dtiULS.  Ce  tetraig  , indiqué 
if.ns  quelques  cartes  fous  le  rom  A‘ Am:nfarflSi'g, 
3 invirnn  deux  lieucs  en  Iciigtieur  de  l'eü  à i'oucU , 
6e  prelqu'amant  t ii  largeur  du  nord  au  fud. 

■ (.Vite  grande  fup.rficie  de  dunes  attiia  mon  at- 
b:n!ion  pat  les  fragmens  de  quirti  blanc  .dont  un 
ccrrai  i nombre  roulés  , nuis  dont  U j'ius  grande 
■patrie  c(i  en  morceaux  anguleux  & (ans  aucune 
ébauché  d’atrondifl'emi  nt.l!  y a de  mè  ne  pliificurs 
nicrceaux  de  talciles  & de  f<  hiHes  ot\  le  labié  do- 
mine. ils  (ont  parfemés  de  taches  quina.  iifes.  Ce 
grand  amas  annonce  fenliblemcnt  les  débris  de 
l'ancienne  terie  dépofés  avec  les  fables , au  milieu 
defquels  ils  font  en'cvelis. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  dr  s cultures  de  tabac 
ui  font  établies  au  nord-ouell  de  cette  viile . r.i 
e quelques  rr.anufaélurcs  de  l'inreiieuti  nous 
nous  occup-Tons  d'autres  amas  aüea  femblables 
a celui  dont  nous  vcnons'de  faire  mintion  ci- 
dolfus  , Se  qu'on  rtneont-e  à quelque  dillance 
d’Am.  rsfott  iorfqu'on  dirige  fes  pas  au  notd-ell 
pour  fc  tendre  à Lco  8c  iApftUon:.  !.«  trajet  enm- 
nicnce  par  olfiir  un  (bl  bas , fablonueui , divile  en 
diverfes  cultures  pir  des  haies.  Ce  font  de  grands 
fiüons  de  tabac,  des  parties  moins  étendues  de  ble 
noir , de  frigle  , de  pommes  de  terre  8c  de  pâtu- 
rages. l-es  haies  font  établies  fnr  des  lertair.s  ele- 
vês  en  boflé  , 8c  tompofees  d'aulnts  , de  chênes 
8c  de  hêtres,  l’ius  loin  font  des  land-cs  plates  , 8c 
uelqucs  borduics  de  dunes  qui  paroilfent  avoir 
lé  détruites  8c  difperféespar  les  vents.  Ces  fables 
font  mêlés  de  fragmens  de  quani  petits  8c  roules , 
8c  d'autres  d'un  a(fea  gros  volume  Sc  anguleux  , 
de  talciles  fort  dures,  de  même  nature  que  ceux 
qu'on  trouve  dans  la  bruyère  à' Amtrsfon-iicrg  ; on 
y voit  aulli  des  pierres  de  fables  infiltrées  , avec 
des  bandes  auarrxeufes , des  morceaux  de  laves 
compactes,  des  quattx  blancs , des  fehifits  lamcl-. 
leux,  enfin  des  fetpeniines  fort  dures.  Je  le  répète  : 
ce  font  vifiblement  des  débris  de  l'ancienne  terre 
di'petlés  au  milieu  d'un  grand  amas  de  fables  , 8c 
qui  p.rroifl'ent  être  les  relUs  d'une  dune  plus  éle- 
vee.  Ils  font  affci  nombreux  8c  de  volume  affez 
conlidcrable  pour  qu'on  les  ait  employés  dans  les 
pav.-s  d'/lmcni/ârr  8c  à! Apptliom. 

En  allant  vêts  Loo , on  trouve  que  ces  dunes 
s'clèvent , 8c  qu'elles  font  peuplées  de  bois  alTez 
beaux  relies  s étendent  au(fi  ciepuis  Hardetvick 
jtilqu’i  Hattem.  C'eft  la  fuite  d'un  dépôt  immenfe 
8:  curieux  , dont  l’origine  me  paroît  devoir  être 
tirée  de  fort  loin  en  remontant  le  Hhin  jufqu'aux 
eiiviro.as  d'Andernsk  , où  font  des  productions 
T.rlcaniques  i car  il  (e  trouve . comme  nous  l’avons 
dit , paiitii  Us  pierres  qui  ont  appartenu  à l'an- 
ciei.ne  terre  , des  (ragmens  de  laves  a(fcz  coiifrde- 
r.  blts  , 3c  né  ne  de  bafa'.te  ptifmatique.  Ceci  efl 
« li. dément  l’elfet  des  tranfports  du  fl  iive , qui 
c.nt  ete  tej  oiidss contre  Us  terres  Sc  Us  côtes,  8 
qui  les  ont  pio’.ongées  pat  ces  actercificiiiens. 
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Quoi  qu’il  en  fort , ces  dunes , ces  côtes  en  co’- 
lînes,  p’us  nu  moins  clevées,  qui  fe  prolongent  de 
t'oiielt  à l'ell , 8c  mène  du  lud  au  nord  , font  en 
grande  partie  couvertes  de  bois;  il  patoit  même 
que  ce  dépôt,  quoiqu'il  doive  être  conliJeré 
comme  une  lupcrleiation  par  rapport  au  fol  na- 
turel, tH  organife  de  manicre  qu  i!  reçoit  les  eaux 
p'uvialtsSc  les  cnnferve  allez  exactement , car  il 
en  fort  lie  petites  riviirtt  càtiim , telles  que  celles 
d'Amerifort.d  Appeldom  8c  des  environs  d'Hat- 
tem.  I.’eau  qui  y circule  au  milieu  des  fables  en  ett 
belle  Sc  claire , & a affl-z  de  (’otee  pour  faire  mou- 
voir les  principales  ufines  de  deux  ou  trois  pape- 
teries inréienântes. 

La  direction  de  ces  dunes  annonce  a(Tez  fenli- 
blfmcnt  le-s  progrès  de  cet  atterriirement,  fuivant 
r..ncien  gilTement  des  côtes  , tant  du  côte  du 
ZuyJerz.ee , rjue  le  long  de  l'ancien  canal  du  Rhin. 
Au  milieu  de  ce  terrain  faCtice,  il  ti’y  a point  de 
vallons  abreuvés  f Jus  eaux  courantes  cuniiniies. 
Il  n'y  a,  comme  je  I ai  dit,  de  rivières  d’un  cours 
réglé  & fuivi  que  fur  les  limitts  de  ces  grands 
amas  qui  n'otfrent  aucune  couche  régulière  ; il 
paroic  mé  ne  que  ces  bordures  ne  tiennent  l'eau 
que  parce  que  le  fond  elt  une  tetie  noire  , tour- 
betife,  qm  efi  le  produit  de  la  dcUtuCtion  des 
plantes.  Ailleurs  on  voit  que  les  labiés  ont  été  dé- 
placés par  les  taux  lotrenticll-s,  qui  n’oi.t  pas  pé- 
nétré dans  l'imerieurlois  des  pluies.  Mais  dés  qu’il 
a cilfu  de  pleuvoir  un  certain  tems,  ces  tfpèces 
de  ravines  ne  confervent  pas  une  feule  goutte 
d'eau.  J’ai  rencontré  quelques  habitations  difper- 
féesdaos  letrajetde  huit  lieues  que  fai  parcourues 
depuis  .Amerslort  julqu  à AppeUiorn. 

Tel  efl  l'état  de  ce  que  l'on  appelle  le  lô^c/asve. 
Il  y a quelques  veines  A'aliiofte  à une  certaiiiu 
profondeur  vers  If'aojlkuii;  mats,  malgré  cela,  le 
fol  n'a  pas  une  grande  relTemblance  avec  les  landes 
de  Bordeaux  8e  de  Bodediic,  La  difpolition  d (fé- 
tente  des  lieux  a contribué  â y raflfemblcr  des  ma- 
tériaux de  dilferentes  natuies. 

Nous  ne  parlerons  pas  du  terrain  qu’on  rencon- 
tre entre  .Appeldom  Sc  Zutphen  , parce  qu’il  n'a 
tien  de  commun  avec  le  iVetawt, 

A deux  lieues  de  Zutphen , fur  la  route  qui  con- 
duit à .Arnhcm,  on  commence  à revoir  la  chaîne 
des  dunes  cm'on  a lailféc  à Appeldorn  ; elle  fe 
dirige  vers  Uoésbuuig  8c  â Dcrem  : un  peu  avant 
Derem,  les  quaitz,  les  granits  ufës  8c  airondis, 
8c  les  fragmens  de  pi.  ires  , dont  nous  avons  fait 
mention  ci-devant , fe  monuent  très-abondam- 
ment au  milieu  des  fables  : on  voit  que  les  dunes 
chanstnt  de  diteélion,  8c  coûtent  dertft  à l’ouert, 
dircétion  alTujetiie  à peu  prés  au  canal  du  Rhin. 

De  grandes  parties  do  ces  dunes  ont  été  déta- 
chées de  fon  cours  par  le  Rhin  , 8c  en  font  affea 
éloignées  ; elles  patoilTcnt  .avoir  été  voiturées 
d.ins  feS  accès  torrentiels.  On  voit  d'ailleurs  i 
i'hotizon,  vers  le  fud-eU , une  chaîne  de  collinea 
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afliz  fu\ies,  &r  qui  Firoiirent  avoir  ftrvi  de  limi- 
tes  i la  plaine  fluviale  du  Rhin. 

A Dcrcm , le  Rhin  coule  au  pied  des  dunes  j mais 
il  patoit  qu'il  s'en  écarte  inlenflbiement , Or  n'y 
revient  guère  qu'à  Arnhem.  Dans  cet  intervalle, 
ce  n'efl  p:us  le  même  courant  ni  le  même  canal  , 
car  le  Rhin  s'el)  partagé-  en  deux  fleuves  ; l'un 
coule  au  nord  , Sc  l'autre  à l'ouelt.  Les  dunes,  au 
relie,  font  vifibicmcnt  fon  ouvrage  avant  comme 
depuis  fa  divifion.  On  remarque  partout  une  cer- 
taine pente  alongéc  qui  commence  au  pied  des 
dunes , & qui  fe  prolonge  jiilqu'i  un  bord  de 
réaélion  du  fleuve.  Cette  pente  alongee  eft  l'cffit 
des  pluies  qui  ont  entrains  les  matériaux  mobiles 
des  dunes  , & le  bord  de  réaction  celui  des  eaua 
du  fleuve'daiis  fes  crues  & Us  accès.  (Kojej  Gutl- 
DRE,  Frise.) 

Si  nous  revenons  à Derem  & que  nous  en  vifi- 
tions  les  environs , a-nfi  que  ceux  de  Docsbourg , 
nous  trouverons  que  Us  pavés  de  ces  deux  petites 
villes,  aiiifi  que  ceux  de  "Zutphen  8c  d'.-\rnh:m  , 
font  compofês  en  grande  partie  de  granits , de 
quartz  blancs,  de  quartz  grifàtres , avec  des  veines 
blanches,  de  fehilUs  infiltrés , de  laves  compadtes 
Ecde  fonçons  de  bafaltes  prifmatiques,  tous  frag- 
mens  un  peu  ules  Sc  arrondis , 8c  nous  en  retrou- 
verons de  fcmblables  au  milieu  8c  fur  Us  bords 
des  dunes  voifines  de  Docsbourg  -,  ce  qui  prouve 
incomeflabUmemque  ce  font  des  dépôts  du  même 
ordre  que  ceux  d-a  ieo  3c  à’ ApftUom. 

Comme  ces  dunes  8c  dépôts  fe  continuent  juf- 
qu'à  Arnhem  , U n'ell  pas  étonnant  que  tous  Us 
pavés  de  cttte  derr  iere  ville  , 8c  ceux  des  habi- 
tations ifoUes  qu'on  rencontre  fur  la  route  de 
'Zutphen  à .Arnhem , foient  compofés  de  ces  mêmes 
pierres  qu'on  a tirées  des  dunes  voifines. 

Je  l'ai  déjà  dit  8c  re  le  répète,  parce  que  la  co.nf- 
titution  de  ce  dépôt  dans  toute  fon  étendue  m'y 
iiitorife  : on  ne  peut  conlidéter  les  fiagmensdes 
pierres  qui  fe  trouvent  dans  les  dunes  du  Welave 
que  comme  des  debiis  qui  ont  fait  partie  de  l'an- 
cienne terre  , 8c  non  comme  appattenans  au  fol 
même  des  environs  de  Loo  , d'.-\ppeldoin  Sc  de 
Hattem.  Aiiili  le  protelleur  Btugman  s'cll  fort 
mépris  s’il  a jugé,  fur  de  p.ircils  monumens , que  le 
fol  ancien  de  la  fri[t  ae  la  Drtr.thc  faifoit  partie 
de  l’ancienne  terre.  Pour  décider  cette  queltion  , 
il  étoit  nécelTaite  de  remonter  le  Rhin  ni'qu'au 
fol  naturel,  qui  peut  otfrir  des  maflîfs  pai  faitcinent 
femblables  aux  débris  8c  fiagmcns  que  nous  trou- 
vons dans  les  dunes  i enfuite , d’apres  cette  recon- 
noillince  une  fois  faite,  fuivre  le  canal  du  Rhin 
dans  pluficurs  patries , 8c  s'alfurer  s'il  n'y  exifle- 
roit  pas  quelques  dépôts  femblables  à ceux  que 
nous  avons  oblcrvés  dans  le  voifmage  de  fon  em- 
bouchure. 

Au  telle,  nous  devons  dire  ici  que  les  dépens 

Îu’on  a vus  8c  obfervés  dans  la  Frift  8c  dans  la 
frentke  font  difpofés  bien  différemment  de  ceux 
qui  nous  occupent.  C'cll  ce  que  nous  nous  propo- 
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fons  de  faire  connoître  par  la  fuite  aux  article» 
Frise  8c  DaENrilE,  ainli  que  dans  notre  Atlas  à 
celui  d'AMERSFORT,  où  nous  inférerons  une  nou- 
velle carte  des  environs  à,' Amtnfort , de  Loo  , de 
Hotttm  8c  de  Dirtm , avec  des  détails  propres  à 
faire  coniioicrc  de  plus  en  plus  cette  contrée  fin- 
guliérement  intéielTante. 

.AMÉI  MYSTE,  pierre  tranfpatente,  de  couleur 
violettê , que  dans  le  commerce  ou  met  au  rang 
des  pierres  precieufes.  Quelques  iiaturaLIlcs  la 
regatdoient  autrefois  comme  une  gemme  d'un 
pente  particulier } mais  il  efl  bien  reconnu  aujour- 
d'hui que  VumitkyjletlX  un  ctillal  de  roche,  coloré 
en  violet  plus  ou  moins  fonce  , Sc  raiement  d’une 
teinte  bien  égalé.  On  ne  connoit  pas  la  nature  du 
principe  colorant  de  l'aniethylle;  ce  que  l'on  fait, 
c'ell  qu'il  efl  fugace,  8c  qu'il  difparoir  entiéie- 
ment  lorfqu’on  expofe  cette  pierre  au  feu- 

Les  auteurs^ qui  ont  traité  des  pierres  précicii- 
fes  ont  donné'pljfieurs  dénominations  de  coultors 
d amérkyfta,  Sc  ils  difeiit  qu:  les  plus  belles  font 
de  couleur  violette,  tirant  fur  la  couleur  de  rofe 
pourprée  , de  couleur  colombine  ou  de  fleur  ds 
penfée,  8c  qu’elles  ont  un  mélange  de  rouge,  de 
violet,  de  gris  de  lin,  Scc.  Il  ell  bien  difficile  de 
trouver  des  termes  pour  exprimer  les  teintes  d'une 
couleur  ou  les  nuances  de  plufieurs  couleurs.  C'ell 
pourquoi  le  favanc  Daubenton  a cru  qu'il  conve- 
noic  de  donner  un  objet  de  compataifon  qui  fervit 
à exprimer  la  couleur  de  \' amiihyfle ; il  l'a  trouvée 
dans  l'cfpace  du  fpeétre  folaite  , auquel  Newton  a 
donné  le  nom  de  vioUt.  Cet  efjiace  repréfente  la 
couleur  de  l’améthylle  la  plus  commune,  qui  cil 
lïmpUment  violette.  Mais  li  l'on  fait  tomber  l'ex- 
trémité inférieure  d'un  fpeétre  fur  l'eitrémité 
fupérieute  d’un  autre  fpeétre , on  mêlera  du  rou-e 
avec  du  violet , 8c  on  verra  pour  lors  la  couleur  de 
Vuméikyjle pourprée.  Ce  moyen  de  teconnoitra  le* 
couleurs  de  l’amêthylle  ell  très-fur. 

On  a dit  qu'il  y avoir  des  améikyjles  orientoln , 
mais  elles  font  fi  rares,  qu’il  fe  trouve  peu  de  pet- 
fonnes  qui  prétendent  en  avoir  vu.  -Ainli  on  alTur» 
fans  fondement  qu'elles  font  de  couleur  violette 
pourprée.  Les  ométhyftes  occioemoUs  font  fort 
con.munes  : on  en  diltingue  de  deux  f ntesi  l'une, 
Amplement  violette!  l'autre,  d’une  couleur  vio-  f 
leite  un  pen  pourprée  ; celle-ci  nous  vient  par  la 
voie  de  Carthagène,  8c  cil  plus  rare  que  la  pre- 
m'ère , 8:  on  la  déligne  ordinairement  par  le  non» 
ty améihyjée  de  Carthogène. 

La  dureté  de  l’améthylle  ell  à peu  près  la  même 
que  celle  du  crillal  de  roche  ; elle  fe  forme  aulli , 
comme  ce  crillal,  enaiguillesexagonts  .terminées 
à chaque  bout  par  une  pointe  à lix  lacet.  La  p'u- 
part  de  C£$  aiguilles  ne  font  teintes  de  violet  qu'eti 
partie , le  relie  ell  blanc , 8c  c’ell  du  caillai  de  ro- 
ahe.  On  voit  des  cuvettes,  des  couvercles  dt 
tabatières  8c  d’autres  bijoux  qui,  quoique  faits 
d'une  feule  pièce,  font  en  pâme  de  crillal.  Je  en 
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partie  d’aniéthyde.  Les  aiguilles  de  cette  pienc  varient  par  leurs  différentes  couleurs,  par  les  dif- 
lont  le  plus  Couvent  réunies  plufieurs  enfemble  férences  longueurs  de  leurs  filets , & par  leur  ad- 

dans  la  mine  d'où  on  l'extrait.  On  en  tire  des  hérence  plus  ou  moins  forte.  Il  y a de  l'amuitce 

morceaux  aflec  gros  ; on  les  feie  tranlverralemeiit  jaunâtre  ou  routfàire:  on  en  voir  de  couleur  d'ar- 
paur  en  obtenir  des  lames,  fur  lefquelles  on  voit  gent  ou  gtifâtre,  comme  le  talc  de  Venife.  Il  y 

des  plans  à Hx  faces  que  formei.t  les  differentes  en  a de  parfaitemenr  blancs,  & qui  font  plus  ou 

poriions  d'aiguilles.  Elles  ont  ordinairement  fl  peu  moins  luifaïu.  Quelquefois  les  filets  d'amiante 
d'adhérence  les  unes  avec  les  autres , que  la  lame  tiennent  à d. s matières  d'une  autre  nature  : on  en 

qu’elles  compofentfe  fepate  ailc.nent  en  plufieurs  voit  dans  des  morceaux  de  criftil  de  roche  s en- 

pièces.  ■ fin , il  y a de  l'amiuiiK  qui  patoit  n'étte  pasencoro 

On  trouve  l’uméiAyyîr , comme  le  crifial  de  to-  dans  un  état  de  perfection  : c’eft  pour  ainfi  dire 

che , dans  les  fentes  perpendiculaires  : il  y en  a une  mine  d'amiante. 

des  morceaux  qui  font  unis  à l'agate;  d'autres  L'amiante  réfilfe  i l'aâion  du  feu  ordinaire; 
font  recouverts  d'une  terre  jaunâtre,  celle  qu'on  mais  fi  on  l'expofe  i un  feu  plus  violent,  on  vient 
en  rencontre  ordinairement  dans  les  fentes  des  à bouc  de  le  vitrifier.  Il  n'y  auroit  rien  de  mer- 

tochers.  .Audi  les  morceauxn’ont  pas  cous  la  même  veilleux  dans  l'amiante  fi  fa  propriété  fe  bomoit 

netteté  : il  y en  a qui , comme  le  crilial , font  à lélilfer  au  feu  ordinaire  ; mais  elle  ell  jointe  i 
ubfcurs  ou  revêtus  d'une  croûte  jaunâtre.  une  autre  beaucoup  plus  fingulière  ; c'eft  que  les 

Les  ameihyftes  fe  trouvent  en  Catalogne,  en  filets  de  l'amiante  font  fi  flexibles  & fi  Couples, 
Bohême,  en  Saxe,  en  Hongrie,  dans  le  comté  de  qu’il  efl  poflible  de  les  filer  en  y mêlant  un  peu 
(àlarcenSilêfie,  dans  le  Palatinat.On  lesvoitfous  de  lin,  & qu'enfuite  on  en  peut  faire  des  tiffus 
forme  de  criliaux  qui  capiffent  l’intérieur  des  offez  femblables  à ceux  qu’on  fait  avec  les  fils  de 
grandes  géode  s des  environs  d'Oberflein  & de  chanvre , de  lin  ou  de  foie.  Ces  toiles  d'amiante 
beaucoup  d'autres  pays.  Les  monu  oumts  en  Si-  ne  brûlent  point  lurfqu'on  les  jette  au  feu  : voilà 
bétie  font  riches  en  améthydes.  Ils  ont  fourni  des  ce  qui  a toujours  paru  étonnant.  En  effet , il  efl 
groupes  de  criflaux , donc  les  quilles  étoient  de  la  affez  finguliec  de  voir  une  toile  que  l'onblanchiire 
piüfleurdu  brasSc  très-bien  colorés.  Dans  le  voi-  par  le  moyen  du  feu  : c'ell  cependant  ce  qu'on 
finage  de  .Mourzinsk,  à vingt-cinq  lieues  au  nord  fait  pour  les  toiles  d'amiante  lorfqu'elles  font  fales 
d'Ekaterinbourg,  canton  quijiroduit  divers  genres  Se  crafleufes;  & lorfqu'elles  en  forcent , elles  font 
de  criflaux , on  trouve  une  grande  quantité  d'amé-  alors  très-nettes , parce  que  le  feu  ordinaire  efl 
thylics  dans  une  roche  à bancs  verticaux  & al-  affez  aâif  pour  confumer  toutes  les  matières  étran- 
tetnatifs  de  granit  & de  feld-fpath  décompofé.  gères  qui  les  faliffent.  Mais  fût-il  affez  violent 
C 'eli  dans  cette  fubflance,  devenue  argileufe,  que  poor  calciner  les  pierres  , il  n'auroic  pas  la  force 
font  des  groupes  ifolés  qui  préfencent  des  criflaux  de  vitrifier  l'amiante  ; cependant , chaque  fois 
violets  à deux  pointes  de  la  groffeur  d'une  noix.  qu'on  met  au  feules  toiles  d'amiante, 8r  qu'on  les 

Dons  un  lems  où  l'on  failbit  grand  cas  de  la  y tient  pendant  quelque  tems  , elles  perdent  un 

couleur  des  pierres  , on  annonçoit  fous  le  nom  peu  de  leur  poids. 

À'amiihyjiebiifattinc  un  criflal  legcremenc  coloré  en  On  a donné  à la  matière  donc  il  s'agit  ici  diffé- 
violer  , qui  le  trouvoic  dans  quelques  mines  de  rens  noms  qui  ont  rapport  aux  propriétés  que  nous 
Saxe;  mais  aujourd’hui  on  a reconnu  que  c'étoic  venons  de  faire  connoitre.  On  i'a  nommée  mnùanrr, 
un  phofpbaie  de  chaux.  aihejit , falamandrt , parce  qu'elle  réfille  au  feu  or- 

On  trouve  beaucoup  d'améthylles  dans  les  mon.  dinaire  ; Si  parce  qu'elle  fe  nie  comme  du  lin  & de 
tagnes  d'Auvergne,  furtout  aux  environs  d'Ar-  la  laine,  on  lui  a donné  les  dénominations  de  ün 
lant,  de  Saint-Getmain-Lambron , du  Vetnet,de  incomhujiibtt , de  linum  asbtftinum;  enfin,  l'on  a 
Saint-Didier  , de  Paul-Haguet , Flageac  , Saint-  de  même  ajouté  à ces  noms  ceux  des  pays  oû  cette 
Georges  d’.àurat , &c.  ; il  y en  a aufll  en  Efpagne , matière  fe  trouvoit,  linum  carpafinum , carhafiim  , 
dans  une  montagne  à deux  lieues  de  Vie,  en  Gara-  cyprium , indum.  M.  de  Toumeforc  a fait  mention 
logne  ; en  Bohême , en  Hongrie  , en  Saxe  , en  de  VamianU  de  Chriflo , dans  l'île  de  Négrepont. 
Siiefit.  Il  peut  s'en  trouver  dans  la  plupart  des  II  y a de  l’amiante  dans  bien  d'autres  lieux;  par 
Leux  oû  il  y a du  criflal  de  roche  ; cor,  comme  exemple,  en  Sibérie , à Etsfield  dans  la  Thuringe, 
nom  l’avons  dit,  l'améiAy/îrn'ell  autre  chofe  qu’un  dans  les  mines  de  l'ancienne  Bavière,  à Namur 
critlal  coloré  en  violet  Sc  en  poudre.  dans  les  Pays-Bas , dans  l'île  d'Anglefex , annexe  de 

^ la  principauté  de  Galles  ; à Alberdeen  en  Keoffe  , 

.\Ml.\NTE,fübflance  minérale,  de  nature  pier-  dans  la  vallée  de  Campan  aux  Pyrénées , en  Iulie  , 
reufï,  mais  difpofce  en  filets  très-fins , fouples  Sc  près  de  Pouzzolî;  abondamment  dans  l'île  de 
foyeux  , ordinairement  d'une  couleur  blanche  Sc  Corfe,  à Smytne,  enXartaiie,  en  Egypte,  Scc. 
brillante.  Ces  filets  font  pofés  longitudinalement  L'amiante  ell  très-bon  à faire  des  mèches  dans 
les  uns  contre  les  autres  ; ils  font  fi  fins  , qu'on  les  lampes , & -il  devoir  même  paroitte  bien  plus 
Us  a coiTipares  à du  lin  peigné-  11  y a plulieuis  propre  i cet  ufage  que  les  filets  d’argent  dont  on 
fu.ces  ii'umijruti , qui , quoique  de  mémo  nacuie , lait  des  mèches  dans  les  réchauds  à efptii-de-vin  ; 

car 
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Mf  11  n;  leur  arrive  aucun  changement  qui  puilTe- 
iliéiet  la  lumière.  Les  anciens  Tavoient  taire  des 
mèches  d'em/jnre. 

Quoique  Püne  ait  été  mal  inlliuic  fur  l’origine 
ti  la  nature  de  l'amiante,  qu'il  prenoit  pour  une 
matière  végétale,  il  ne  peut  pas  nous  jeter  en  er 
rcur , relativement  à l'uiage  que  l’on  en  faifoit  de 
fon  tems  : ainft  nous  devons  l’en  croire  lorfqu’il 
dit  avoir  vu  dans  des  tellins  des  nappes  de  lin  vif, 
c’elt-à-dire , iS’amiante , que  l'on  jetait  au  feu  pour 
les  netoyer  lorfqu'elles  etoient  taies  , & que  l’on 
hnlloit  dans  ces  toiles  les  corps  d;s  rois,  pour 
ejtipécher  que  leurs  cendres  ne  fulTent  mêlées  avec 
telles  du  bûcher.  Ces  toiles  dévoient  être  fort 
chères , puifque  Pline  ajoute  que  ce  lin  valoit  au- 
tant que  les  plus  bel'es  peiles.  Il  obferve  aufli  qu'il 
étoit  roux , & qu’on  ne  le  travailloit  que  très-dif- 
ficilement , parce  qu’il  étoit  fort  court  ; cela  prouve 
ne  l’amiante  que  l’on  connoilTuit  du  tems  de 
line,  & qui  venoit  des  Indes,  étoit  d’une  irès- 
mauvaife  qualité  ; cependant  on  avoir  bien  le  fe- 
cret  d’en  faite  des  toiles.  Cet  art  a été  enfuite 
prefqu’entierement  ignoré  pendant  long-rems,  Sr 
encore  à préfent  on  ne  le  connoît  qu'impai faite- 
ment.  M Citmpini  a fait  un  Traité  fur  la  manière 
de  filer  l’amiante.  Suivant  cet  auteur,  il  faut  corn- 
m ncer  par  le  faire  tremper  dans  l’eau  chaude; 
enfuite  on  ledivife,  on  le  frotte  avec  les  mains, 
& on  l’agite  dans  l'eau  pour  le  bien  nètoycr  Sc 
pour  en  féparer  la  partie  la  plus  groliière  & U 
moins  flexible,  enfin  les  filets  les  plus  courts.  Après 
cette  première  opération  , on  le  fait  tr  mper  de 
nouveau  dans  l’eau  chaude,  jurqu'a  ce  qu  il  foir  | 
bie.a  imbibé  & qu’il  paroilTe  ramolli  ; alors  on  le 
divtfe  8c  on  le  prelle  entre  les  doigts  pour  en  fé- 
parer toute  matière  étrangère.  Après  avoir  répété 
cts  lotions  cinq  ou  fix  fois,  on  ralTemble  tous  les 
filets  qui  ro-nt  épais,  8c  on  les  fait  fécber.  L’amiante 
étant  ainlï  préparé,  on  prend  deux  petites  cardes , 
beaucoup  plus  fines  que  celles  avec  lesquelles  on 
carde  la  laine  des  chapeaux  , 8c  on  met  de  l’amiante 
entre  deux  : on  le  carde  de  manière  è mèl't  les 
filets  pour  qu’on  puilfe  les  filer  ; mais  en  général 
ils  font  trop  courts  pour  qu'ils  puilTcnt  obéir  au 
tordage  que  la  filature  exige  , & c'eft  pour  remé- 
dier à cet  inconvénient  qu’on  y ajoute  une  filalTe 
d’une  autre  nature,  foir  lin,  foir  chanvre,  qui 
fert  à donner  une  certaine  liaifon  aux  filets  d'a- 
miante, pour  qu’ils  puilfint  obéit  au  tortillage 
des  inlirum  ns  qui  fervent  à filer.  On  prend  donc 
du  coton , de  la  laine  ou  du  lin  , 8c  à mefiire  qu’on 
fait  ce  fil , mêle  d’amiante  8c  de  coton,  on  doit 
avoir  attention  qu'il  y entre  toujours  pins  d'amiante 
que  d’autre  matière,  afin  que  le  fil  puilTe  fe  fou- 
tenir  lorfqu'il  fera  réduit  i l'amiante  feul  ; car  dès 
u’on  a fait  de  la  toile  ou  d’autre  ouvrage  avec  le 
1 , on  les  jette  au  feu  pour  faire  biûler  le  coton 
ou  la  laine. 

D'au'tes  auteurs  difent  qu’on  fait  tremper  l’a- 
m.-jrue  dans  de  l’huile  pour  le  rendre  plus  flexible. 
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Quoi  qu'il  en  foit , celui  dont  les  filets  font  les 
p'iis  longs , e(l  le  plus  facile  à mettre  en  œuvre  , 
8c  les  ouvrages  qu’on  en  fait  font  d'autant  plus 
beaux , que  l'amiante  efi  plus  blanc. 

D'après  ces  qualités  connues  de  l'amiante  , on 
a penfe  autli  à en  fabriquer  du  papier.  Le  doélcur 
Brukmann , piofelTiur  à UrunlVuk,  a imprimé  une 
hilloire  natutells  A:  Vmtejle  ; 8c  ce  qu'il  y a de 
remarquable,  il  a fait  tirer  quatre  exemplaires  de 
foti  ouvrage  fur  un  papier  fait  d'asbtfte  : ils  font 
dans  la  bibliothèque  de  Wolfenbutcel.  Voyez  Bi- 
hiiot/ièi^ue  germanique  , tome  Xiy^,pag.  190. 

La  manière  de  fabriquer  ce  papier  efl  décrite 
dans  les  TranfaSiont  phi/ofophiques , n'‘.  166,  par 
M.  Loyd.  D après  fes  procédés,  il  broya  dans 
un  mortier  de  pierre  une  certaine  quantité  d’e- 
miante , jufqu'à  ce  qu’elle  fût  réduite  eu  une  forme 
cotoneufe;  enfuite  il  mit  le  tout  dans  un  tamis 
fin  , 8c  par  ce  moyen  il  purgea  les  filets  d’amiante 
de  toutes  les  parties  tcrreflres  étrangères  ; car  la 
terre  8c  les  pierres  qu’il  n avoir  pas  pu  enlever 
auparavant,  palfèrent  à travers  le  tam  s,  8c  il  ne 
relia  que  la  fubllance  de  l’amiante,  il  porta  cette 
matière  d.ins  un  moulin  à papier , Sc  la  mit  dans 
un  vafeôû,  mêlée  à l’eau,  elle  pût  former  une 
feuille  de  papier  avec  Us  moules  ordinaires. 
Comme  il  remarqiioit  que  cette  matière,  plus  pe- 
fante  que  la  matière  ordinaire  du  papier , fe  pré- 
cipitoit  an  fond  de  l’eau  très- promptement,  il 
recommanda  très-exprellement  à l’ouvrier  de  l'agi- 
ter coritii.uellemrnt  avant  que  de  plonger  le  moule 
ou  la  forme  dans  cette  efpèce  de  pire  : c'ell  ainfi 
qu’il  parvint  à en  faire  quelques  feuilles  de  papier, 
fur  lequel  on  ëcrivoit  comme  fut  le  papier  de 
chiffon , 8c  l’eciiture  difparoilfoit  en  le  jetant  dans 
le  feu. 

Il  faut  remarquer  que  ce  papier  avoir  peu  de 
confillance  Sc  de  folidiié;  qu'il  fe  calToit  fort  fa- 
cilement , parce  que  les  filets  d’amiante  , n’ÿ’ant 
par  eux-niemes  aucune  fotee  ni  aucun  nerf,  fe 
rompoi.nt  fous  le  moindre  effort,  8c  que  d'ail- 
leurs ils  n'avoient  acquis,  par  leur  union, aucune 
liaifon  ni  aucune  adhérence  ; car,  quelque  degré 
de  fiiicITe  qu’on  leur  eût  donné  par  la  trituration, 
on  n’étoit  pas  parvenu  à en  faire  une  étofié  fo- 
lide.  D’apres  ces  confïdérations , on  voit  qu’on 
ne  peut  guère  donner  û ces  papiers  un  certain  de- 
gré de  petfeâion  ; qu'ils  feront  toujours  impar- 
faits avec  une  matière  auffl  ingrate,  & que,  quel- 
que dépenfe  qu’on  falTe , on  n'obtiendra  jamais 
que  des  réfultats  de  pure  cutiofitê. 

L'amiante  fe  trouve  dans  les  trapps , dans  l?s 
cornéennes,  dans  les  roches  talqueufes,  8c  fur- 
tour  au  milieu  des  ferpemines.d  s pierres  ollairei 
8c  autres  miflifs  qui  contiennent  de  la  niignelîe. 

Le  plus  bel  amiante  nous  vient  de  laTaientaife, 
8c  fe  ramalTe  dans  les  montagnes  que  traverfe  l’I- 
fère;  il  ell  d’un  bl.inc  éclatant  Sc  en  filets  ttès-lou- 
iles , lefquels  ont  julqu’a  cinq  ou  fix  pouces  d» 
ongueur. 
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Les  Monts  Durais , en  Sibérie , donnent  un 
amiante  qui  paroit  dut  & compjûe  comme  une 
pierre  ordinaire  ) mais  quand  il  a ère  expofé  à l'air 
pendant  quelques  mois,  il  le  gonSe,  éê  Te  divife 
en  blets  aulii  bns  que  ceux  du  coton  ; on  le  fiie 
en  cet  état  adcc  lacilement,  & presque  fans  ad- 
dition. 

L'amiante  eft  de  la  même  nature  que  Vaiiifie , 
le  cuir , le  papier , le  liège , la  chair  de  montagne  : 
ces  liibilances  ne  paroillent  guère  différer  autre- 
ment que  par  le  tiITu , qui , dans  ces  dernières  ma- 
tières , cb  plus  groiber  que  dans  l'amiante. 

L'ana'yfede  1 amiante  a:  de  l’asbelle,  taire  par 
les  chiiruiles , a donné  de  lilice  , cinquaate-neuf  i 
demagnefie,  vingt  i de  chaux,  neuf  & demi;  d alu- 
mine , cinq  ; de  ftr , deux  & un  quart,  qui , avec 
un  &i  dend  de  perte,  forment  c..nc  pa-tics. 

On  trouve  le  liège  tic  montagne  par  iculicrement 
dans  les  roches  de  ferpemiiies,  & l'on  ne  l'y  ren- 
contre jamais  qu'en  vaines  minets  Sr  en  petite 
uantité  : il  efl  fouvent  mclange  avec  du  quatiz, 

U talc,&;c. 

On  le  trouve  en  Carinthie,  i Bleiierg;  dans  le 
Frioul,  à Ijria;  en  Saxe,  à Johann  Gea-gtn/la4Ù ; 
en  Su  tde , i Saherg  & i Danemora  ; en  Sibérie , 
en  Hongrie  & en  Norvège. 

L'amiante  fe  rencontre  ordinairement  dans  les 
montagnes  primitives , Sc  furtout  dans  celles  de 
ferpemine.  L'amiante  de  Corfe  de  de  la  Tarentaife 
ell  fort  beau.  Comme  nous  l'avons  dit,  Vaaicjlet 
le  n.éme  gifement  que  celui  de  l'umidjite  ; on  en 
trouve  furtout  i Zueblita,  en  Saxe  : il  eft  mélangé 
avec  le  talc  endurci. 

Le  hais  de  montagne  a été  trouvé  au  Schnee- 
berg , près  Je  Sterkingen , en  l'irol  ; il  y eft  accorn* 
pagne  de  galène  i grains  tins,  & de  ftrahlftein 
asbeftiforme. 

AMIENS,  grande  & belle  ville  établie  fur  la 
Somme , 8t  i peu  près  au  milieu  de  Ton  cours  : 
elle  eft  le  chef-lieu  du  département  de  la  Somme. 
Dans  la  partie  occidentale  du  fol  fur  lequel  cette 
ville  a été  conllruite , on  a trouvé  des  amas  de 
tourbes  fort  ronfidérables , puis  des  couches  de 
marne  , enfuite  du  fable  & des  galets.  Il  y a grande 
apparence  que  ces  dernières  fubftances  font  des 
matières  adventices  qui  y ont  été  entrainées  & 
dépofées  par  les  eaux  latérales  de  la  Srsmme. 

Le  fol  des  environs  d'Amiens  eft  un  maftif  de 
fraie  , recouvert  de  terres  végétales , grife  8f  jau- 
ne , plut  ou  moins  abondantes. 

(;'eft  au  milieu  de  ce  fol  qu'ont  été  creufés  des 
vallons  dont  les  bords  font  évafés,  & dont  les 
fonds  font  comblés  jufqu'à  un  certain  point  de 
terres , débris  des  couches  fuperficielles  qui  ré- 
gnent le  long  des  bords. 

Les  rivières  qui  circulent  dans  ces  vallons  font 
alTez  fortes , & ont  de  belles  eaux  ; elles  viennent 
toutes  fe  rendre  daus  la  Somme , au  deftus  8<  au 
deftbus  d'Amiect. 
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La  craie , qui  fe  trouve  1 une  certaine  profon- 
deur delfous  la  couche  de  terre  végétale,  eft  fen- 
dillée par  l'effet  de  la  delliccation  : ce  font  ces 
fentes  multipliées  qui  contribuent  i fa  décompo- 
fition  i aulii  ne  ttouve-r-ou  des  blocs  d'une  cer- 
taine dmienfiuii  Sc  coiiGftance  fufceptibics  d'étre 
taillés,  qui  une  grande  profondeur.  On  y voit 
aufti  des  rangées  de  filex  de  formes  bizarres,  va- 
rices & fuivies , fur  des  lignes  horizontales. 

Les  habitations  un  peu  confidérables  font  dif- 
tribuées  fur  les  bords  des  rivières , Sc  dans  les 
plaines  où  il  y a des  eaux  courantes  8c  des  fout- 
ces  : ce  font  ordinairement  de  gros  villages, 
coAime  ceux  des  environs  de  Parts.  La  manufac- 
ture de  la  ville  d'Amiens  a contribué  i cette  po- 
pulation. Il  y a très-peu  d'habitations  difpetlées 
dans  les  intetvalLs  des  vallées , prree  qu'elles  y 
font  t.duites  i la  rdloutce  des  puits,  qui  y font 
en  général  très- profonds. 

Le  long  de  la  tivicre  de  üom , on  voit  de  grands 
amas  de  terres  jaune  8c  grife,  8c  delfous  le  mailifde 
craie  donc  )'ai  parlé,  aVeC  des  rangées  le  filex.  dont 
il  a été  auilr  qatltion.  Le  fui.d  de  cette  vallée  , qui 
tft  fort  large  8c  fort  plat , offre  un  lit  de  tourbe  , 
qui  produit  peu  en  pâturages.  I,a  riv  . te  elt  forte  i 
Duvea, oil elle  ref oit,  par  plufi  urs  canaux  .celle de 
Hoji.  Ver  l'embouchure  de  la  DomdanslaSomme, 
il  y a plulieuts  toffes  à tourbes , qui  font  garnies  de 
' rofeaux  de  divetfes  efpéccs  , particuliérement  le 
long  des  bords  de  ces  trous  pleins  d'eau.  Il  eft  ' 
vifible  que  c'eft  par  ces  circonltances  que  s'opère 
la  régénetation  annuelle  8c  fuccellive  des  rofeaux  ( 
ainfi  la  fi.-npie  infpedtion  de  ces  folfes  à tourbes 
fuflit  pour  prouver  que  cette  fubftance  fe  repro- 
duit patcouc  oïl  l'on  voit  deS  rofeaux  qui  font  en 
pleine  végétation  : c'eft  U qu'on  peut  fuivre  les 
progrès  de  ce  travail  de  la  nature , ancien  Sc  mo- 
derne. Au  refte , il  eft  alfez  difGcile  d'expliquer 
quelle  a été  la  marche  de  la  nature  dans  le  rem- 
pliffage  du  lund  de  la  vallée  de  L rivière  de  Oom, 
comme  de  celte  de  la  Somme  i ce  qui  a mis  de 
niveau  la  furface  de  ce  fond,  comme  ce  qui  l'a 
recouvert  de  terre  végétale  non  toutbeufe.  Il  fau- 
droit  une  fuite  d'o'sfervations  pour  donner  la  fo- 
lution  de  tous  ces  problèmes. 

Je  ferois  cependant  irè^orté  à ccotreque  c'eft 
aux  avalaifons  des  terres  ruperficielles  par  les  eaux 
latérales,  que  font  dues  la  plupart  de  ces  difpofi- 
tions  de  fubftances  adventices;  car  ces  terres  font 
de  nature  i pouvoir  être  entraînées  facilement  ; 
8c  d'ailleurs  les  remplilfages  ne  nous  ont  offert 
que  de  ces  fortes  de  matériaux. 

D'après  les  principes  que  j'ai  développés , tom.  I, 
g.  V,  des  ConfiJèrations  fur  la  Gêograpkiephyfique , 
8c  qui  ont  pour  objet  V hydrographie  des  rivières 
latérales , les  vallons  fecs  & abreuvés , en6n  l'éten- 
due des  plateaux  unis  qu'on  trouve  entre  ces  val- 
lons , je  vais  préfentet  ici , pour  rendre  cet  article 
plus  intéreffant , l'énumération  des  rivières  des 
environs  d'Amiens  , qui  fe  tendent  à la  Sonune  de 
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droit» , depuis  Corbie  jufque  vêts  AbitvUlt , 8f  de 
gauche , dtpuiv  rembout  hure  de  la  rivière  de  Ptm 
julqu  a celle  <it  Avraines  , dcc. 

Riviirt  et  Encre. 

En  comment int  par  la  droite , je  trouve  d'abord 
1a  rivière  a Encre  ou  de  Mirauinont,  qui  a deur 
fyttèmes  de  vallons  fies  au  dellus  de  bliraumont, 
où  ell  la  Toutee  de  la  civière  d'Encre.  Ces  deux 
fvfténies  ont  des  raniihcations  fort  etendues;  car 
il  y en  a qui  Te  dilhibuent  julquau-deià  de  Ua- 
paume. 

Si  l'on  fuir  maintenant  le  vallon  abreuvé , on 
trouve,  de  chaque  côté , de  lîiupl.s  vallons  fecs. 
Seulement  à la  hauteur  de  Meaulte  règne  un  (yC- 
tème  de  vallons  fecs  avec  plufieuis  ramifications, 
mais  dont  les  principales  pentes  lonr  dirigées, 
comme  celles  de  l’eau  courante,  du  nord  aufud. 
Cette  fiource  débouche  alTcx  près  du  point  de 
partage  des  eaux,  qui  le  trouve  vers  Bapaume , 
Monchy  f la  Hcrüère  ü£  baulty. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  des  beaux  dépôts  d’ofiéo- 
cole  qu'on  a trouves  dans  les  caves  d'Albert,  6c 
donc  j'ai  donné  la  defeription  à l'article  de  cette 
ville.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  le  ioit  l'orme  de 
femblables  dépôts  dans  le  fond  de  la  vallée  qui  fe 
trouve  au  delious  de  Meaulte.  Seulement  je  ferai 
obferver  que  l'eau  courante  fe  trouve  divifee  vers 
Bonnay  en  deux  embouchures,  dont  l'uiie,  fous 
le  nom  d'Enc'c , palTe  à Neuville , 6c  l'autre , fous 
celui  de  ta  Boulangerie , traverfe  la  ville  de  toroic 
avant  de  fe  jeter  dans  la  Somme. 

Je  dois  ajouter  ici  que  depuis  Miraumont,  où 
eft  la  fource  de  cette  rivière , le  fond  de  fa  vallée 
ell  marécageux,  & qu'a  en  juger  par  le  nom  de 
Moulin  des  Tourbes,  que  l'on  a donné  au  moulin 
qui  efi  au  dellus  de  certe  partie  de  la  vallée,  il  y a 
grande  apparence  qu  elle  ell  aulli  tourbeafe.  Je 
palTe  enfuite  à la  rivière  d'Hallu,  qui  nous  pré- 
fentera  à peu  près  les  mêmes  formes  de  terrain  6c 
les  mêmes  phénomènes  que  la  précédente. 

Rivière  d'Hallu. 

Cette  rivière,  dont  la  tige  abreuvée,  qui  ne' 
s'étend  que  jufqu'à  Vadencourt,  où  ell  fa  fource, 
& par  conféquent  beaucoup  moins  avant  dans  les 
terres  que  celle  de  Miraumont,  ell  furmontée  par 
deux  fyftèmes  de  vallons  fecs,  dont  les  extrémités 
font  dirigées  de  manière  qu'elles  partent  du  point 
de  partage  de  femblables  vallons  fecs  fort  étendus, 
qui  font  i la  tête  de  VAuthie.  (f^oyei  Authie.) 
En  defeendaot  le  vallon  d'Hallu.  depuis  la  fource 
jufqu'à  Frechencourt,  on  le  trouve  marécageux; 
outre  cela , bordé  à la  droite  de  trois  vallons  fecs, 
fort  (impies  Sc  très  - peu  étendus  : le  fond  de  1a 
vallée  d'ailleurs,  au  deflbus  de  Frechencourt, 
paroit  un  peu  comblé  jufqu'à  la  Somme,  à en  ju- 
ger par  les  différences  îles  aloogées  qui  pattageac 
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le  lit  de  la  rivière  en  deux  bras,  comme  dans  le 
vallon  de  .Miraumont.  Le  dernier  vallon  lec , qui 
aboutit  à Frechencourt , offre  une  fource  qui  fe 
rend  fort  rapidement  à la  rivière. 

J 'ajouterai  maintenant  qu'entre  l'embouchure 
des  deux  rivières  dont  je  me  fuis  occupé  jufqu'à 
prélent,  il  y a fur  les  bords  de  la  Somme  un  efear- 
peiiient  qui  donne  naiffance  à quatre  foutves,  dont 
les  produits  fe  téuniffent  immédiatement  à la 
Somme. 

F.ntre  la  chauffée  & Brailly  font  deux  valions 
qui  fe  réuniffent  à la  Somme,  8:  n'y  vetfentde 
i'eau  que  dans  le  lems  des  pluies  Çes  vallons  ont 
rtèS'peu  d'etendue  : il  t(l  vilâble  qu'ils  font  tiès- 
peu  approfondis,  à pe>i  près  comme  les  aunes 
vallons  fecs,  qui  les  avoifinect  dans  l'intérreur 
des  terres.  ' 

Rivière  de  Saint-Ouin. 

La  rivièie  de  Saint-Ouin  a deux  embranche- 
mens  abreuves  : l'un , à droite , fe  prolonge  )ufqu  'à 
Saint-Hilaire  , 6c  (es  parties  fupérieures  font  deux 
vallons  lecs , qui  font  parcourus  feulement  par 
l'eau  pluviale  tic  torrentielle.  Dans  ce  même  fyf- 
tème  d'embranchement  il  fe  détache  un  vallon 
egalement  fec,  8c  qui,  depuis  Longvilliers  jui'qu’à 
Domart , ne  reçoit  que  l eau  pluviale.  C'en  à 
Domati  que  l'embranchement  abreuvé  de  Saint- 
Hilaire  fe  trouve  gtoffi  par  l’eau  d'une  fource. 

Si  nous  remontons  de  même  le  fécond  tnibran- 
chemeiic  de  la  gauche . nous  trouverons  qu'il  eff 
abreuvé  de  ttois  fources  ; deux  de  Ces  foutccs, 
aux  enviions  de  Canaples,  font  placées  chac  un;  à 
l’embouchure  d'un  vallon  fcc,  dort  celui  de  la  gau- 
che offre  plufieucs  ramifications  ties-écendues. 

La  troifième  fource  fe  trouve  au  deffous  de 
Monticlct,  dans  une  partie  du  vallon  qui  ii’cff 
furmontee  que  de  trois  taniific.ttions  de  vallons 
fecs,  fort  courtes. 

Si  nous  revenons  à la  tige  principale  de  la  riviè- 
re , nous  trouverons  fon  lit  encombré  de  plantes 
matécageufes , depuis  Saint-Ouin  jufqu'à  l'Iexi- 
courc.  Je  dois  faire  obferver  que , dans  tous  les 
vallons  fecs  qui  futmontem  les  deux  enibranchc- 
metis  abreuvés,  on  y a figuré,  par  une  fuite  de 
points , la  trace  du  cours  des  eaux  pluviales  ; ce 
qui  annonce  un  certain  approfondiflement  dans 
cet  ordre  de  vallons.  Je  terminerai  ce  que  je  me 
piopofe  de  faire  connoitre  fur  les  rivières  qu'on 
rencontre  à la  droite  de  la  Somme,  par  celle  de 
Saint-Riquier. 

Rivière  de  Saint-RJguier, 

Cette  rivière,  qui  fe  jette  dans  la  Somme  i 
Abbeville,  8c  dont  la  tige  abreuvée,  après  avoir 
parcouru  jufqu'à  Caux  une  vallée  raarccageufe  , 
fe  divife  en  Jeux  embranchemens , dont  l'un  s'é- 
tend unpeuaudeffus  deDracat,  cul  ell  fa  fource, 
O O O Z 
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tente, \u  le  peu  de  profondeur  du  vallon , & noui 
paflbns  à la  rivière  de  Saint- Lan Jon , dont  la  tige 
abreuvée  s'écend  jurqu'à  Moliens  l:-\'idaine.  I a 
partie  de  la  vallée  qui  contient  cetie  tige  cil  fur- 
montée  par  un  grand  nombre  de  longs  8e  larges 
vallons  fecs,  qui  méritent  quelque  attention.  Je  ne 
quitterai  pas  ce  fytième  d'eau  courante  fans  remar- 
quer que  la  partie  inféiieure  de  fon  lit  ell  bordée 
par  une  lifière  marécageul'e , qui  le  continue  juf- 
u'aux  deux  branches  de  fon  embouchure  dans  la 
omme,  dont  la  large  vallée  ell  également  dans 
un  état  de  marais. 

Riviert  tt  Ayraints, 

Cette  petite  rivière  terraine  fon  cours  dans  une 
partie  de  vallée  matécag  ulc,jufque  dans  le  voilï- 
nage  d'Ayraines  : c'cll  là  quelle  fe  divife  en  deux 
enibranchemens  , dont  celui  de  la  droite  s'étend 
jufqu'au-delà  de  'i'ailly,  aptes  quoi  la  partie  abreu- 
vée ell  furmontée  par  deux  fyllèmes  de  vallons 
fecs.  L'embranchement  de  la  gauche  , qui  ell  for: 
foible,  fc  prolonge  alfez  près  d'.Mlery,  dans  un 
vallon  peu  approfondi . lequel  a deux  ramifications 
de  vallons  fecs  encore  moins  approfondies.  ' 

Ruijfcju  de  Beil:fo;:eaine. 

Ce  ruilTeau  a fon  origine  à Bellifontaine , au 
point  de  réunion  de  deux  ramifications  de  valions 
fecs  peu  profonds.  11  ell  vilible  que  c'ell  la  bordure 
de  la  vallée  de  la  Somme  qui  a favorifé  le  débou- 
ché des  eaux  de  cette  fource  > aulC  coulent-elles 
fort  long-tems  dans  cette  vallée , après  cependant 
s’être  réunies  en  partie  à la  Somme  par  une  fuible 
dérivation. 

Maintenant  que  j'ai  fait  connoître  dans  le  plus 
grand  détail  Vkydiographie  des  rivières  latérales 
de  la  Somme  , je  vois  la  nécelTité  de  diltliigutr 
celles  qui  ont  plus  ou  moins  d'embranchcmét.s 
abreuvés , de  celles  qui  n’ont  qu'une  feule  tige,  & 
ui  ralTemblenc  les  eaux  d'une  fuperficie  fort  peu 
tendue  8c  furtout  très-étroite , comme  dans  la 
BalTe  Somme.  C'ell  ainit  , par  exemple  , que  Us 
rivières  d'Albert,  de  Saint-Ou'ii,  de  Saint-Ri- 
uier  , de  Saiin-Landon  8:  d’Apraines  offrent  une 
illribution  de  vallons  qui  different  beaucoup  de 
celle  des  deux  autres , pariiculiérement  quant  à la 
profondeur.  Dahord,  cie  quelque  manière  que  les 
vallons  fecs  fe  trouvent  diliribués  relativement 
aux  autres  abreuvés  , il  m'a  toujours  paru  que  les 
premiers  offVoieiit  une  fuperficie  bien  plus  confi- 
dérable  que  les  féconds  j du  moins  j'en  |uge  par  le 
fyflème  hydrographique  qui  règne  aux  deux  côtés 
de  la  Somme;  Sc  ce  que  fai  obfervé  dans  ces  con- 
trées , je  ne  doute  pas  qu'on  ne  le  retrouve  ailleurs. 
C'ell  futiout  aux  extrémités  fupérieures  des  ruif- 
feaux  oudes  rivières  que  fe  trouvent  les  plus  grands 
affeiublages  de  vallons  fecs  ; il  y en  a moins  le  leng 
de  certains  troncs  abreuvés.  Au  relie , ce  qui  pa- 
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rcît  incontefiablement  contribuer  à la  dillir.étion 
des  vallons  fecs  Sc  des  vallons  abreuves,  c'eK  d'a- 
bord la  difpolïtion  & le  niveau , enfuite , à même 
niveau  , le  degré  d'approfondiff^ment  jufqu'au 
point  oû  fe  trouvent  les  couches  qui  rallcmblenc 
les  eaux  pluviales , lefquellcs  pénètrent  dans  le  fein 
de  la  terre,  comme  je  l’ai  lait  voir  ailleurs  dans 
plulieuts  articles  de  ce  DiÜionnaire.  (Koyrj  Val- 
lon , Couches  de  la  terre).  J'a;outerai  ici 
une  dtrniete  réflexion , c'ell  que  tons  ces  vailoms , 
tant  yïcj  qu'aéirircVa  , font  évalis  par  leurs  bords 
fiipéiicurs  , parce  qu'ils  ont  été  creufes  dans  des 
fols  coinpoies  de  n-atiètes  fort  mobiles  8c  fort 
légères,  telles  que  la  craie. 

Cici  me  ramène  à la  Somttre  : je  ne  trouve  dans 
cette  tige  principale  qu'un  feul  ordre  d'excavation 
8c  d'approfondillemenr . & que  les  produits  des 
végétaux  qui  y forment  des  encombremens  fuc- 
celfifs  8c  annuels.  Tout  ceci  ne  fuppofe  que  le 
travail  de  l'eau  douce  courante  à la  futface  des 
continens. 

On  ne  peut  donc,  fans  hypothèfes  hafardées  Je 
gratuites',  admettre  une  invafion  de  la  mer  poll.- 
rienre  à fa  retraite  générale  , 8c  des  aigues  ou 
barres  dans  la  Somme  qui  auroient  arrêté  la  marche 
des  eaux  courantes;  car  je  ne  vois  d'autres  obffa- 
cles  à cette  matchs  que  rcncombrement  des  tour- 
bes , 8c  de  cet  obllacle  il  n'a  pu  réfultet  des  ta:$ 
qui  auroient  fublïffé  pendant  une  longue  époque  , 
8c  dans  lefquels  les  eaux  auroient  été  foutenues  î 
un  certain  degré  de  hautrur.  D'après  toutes  ceS 
confulérations , il  ell  vilible  que  ce  que  quelques 
érudits  ont  imaginé  fur  la  vallée  de  la  Somme  ell 
comte  tous  les  principes  qui  ont  pour  objet  la  for- 
mation des  vallées  8c  la  marche  connue  des  eaux 
courantes  dans  leurs  lits  ; que  leurs  hypothèfes 
font  purement  illufoires  , 8c  ne  méritent  aucune 
attention  , quelqu'imporiance  qu'ils  aient  voulu 
leur  donner.  Au  telle,  je  crois  devoir  renvoyer  i 
l'article  Somme  ces  difeuflions , par  lelqtiell  s, 
après  avoir  établi  les  piincipes  , j'elTaierai  de  dé- 
truire routes  ces  fuppofitions.  F.n  attendant , j‘0)<- 
pofetai  à ces  idées  romanefques  où  prefide  l'igno- 
rance des  faits,  tous  ceux  que  j'ai  réunis  dans  cec 
article  pour  établir  la  grande  liberté  des  eaux  cou- 
rantes à la  futface  de  cette  partie  de  notre  conti- 
nt nt.  ( èfoycp  les  planches  d'Amiens  , n°.  3 , 8C 
à' Arras , n”.  4 , de  la  catte  de  France.) 

AMIRAUTÉ  (Baie  de  /').  Cette  baie,  qui  fe 
trouve  dans  la  côte  de  la  Nouvelle  Z-itande  , cil 
lituée  entre  le  canal  de  la  Reine  Charlotte  8c  une 
Re  qu'on  apper^nit  lorfquc  l'on  ell  dans  ce  canal. 
Cette  ile  gît  à deuXj  milles  au  notd-ell  du  cap 
Stéphens  (pointe  nord  cü  de  la  b.iie  de  f Amirauté) 
par  40  degrés  37  minutes  de  latitude  fud,  8:  18c 
degrés  6 minutes  de  longitude  ouell  (i),  tc  elle  ell 


(1)  Méiidien  de  CtteoTich. 
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d’une  hjutfur  confiJerible.  Entre  ffte  ite  &•  le 
cap  Fait»':l , qui  l'oot  éloignes  l'un  de  l'autre  de 
qiutoize  ou  quinze  lieues  dans  la  di.-etlion  de 
l’oued  quart  nord  ouelt , & de  l'ufl  quart  lud-(lt, 
la  côte  forme  une  autre  grande  baie  profocde , 
dont  on  peut  à peine  appeccevoir  le  fond  pen- 
dant au’on  cingle  en  droite  bgne  d’un  cap  à I au- 
tre. il  clt  cependant  probaUle  que  fa  profondeur 
ell  moindre  qu’el>e  ne  paroit  être  ; car , comme  on 
trouve  l’eau  plus  baiTe  que  dans  au:un  autre  en- 
dioii  lîiué  à la  même  uidance  de  toute  autre  partie 
de  U côte  , il  y a lieu  de  fuppofer  que  U terre , au 
fond  de  laquelle  elle  (e  trouve  placée  , ell  balle  , 
&:  que  par  cnnféquent  on  ne  peut  pas  la  diiUnguer 
ail'ément.  C’eQ  pour  cela  que  le  capitaine  C.'ouk 
lui  a donaé  le  nom  de  ijJt  its  Aytugla , & il  penfe 
que  c'ell  la  mime  qui  a été  nommae,  par  Talnun, 
hait  dtt  AjfjJfuit. 

Toute  la  côte  qui  fe  trouve  près  de  la  baie  de 
l' Amirauté  pifl'cnte  le  ubleau  le  plus  trdie  ; celle 
du  cap  ouefi  cli  balle , & s’élève  doiicem-nr  & par 
degrés  jufqu  au  pied  des  montagnes  ; la  plus  grande 
paitie  en  dt  couverte  de  bois.  Depuis  la  i-'ain.'r  àts 
cinq  lioigis  jufqu'au  44*.  degré  lo  minutes  de  lati- 
tude, il  y a une  chaîne  étroite  de  collines  qui  s'élè- 
vent direâtmentde  la  mer,  S(  qui  font  couvertes 
de  forêts.  Derrière  & tout  près  de  ces  collines  011 
voit  des  montagnes  qui  forment  une  autre  chaîne 
d'une  élévation  proôigieufe  , & qui  di  compofee 
de  rochers  entièrement  lletiles  Sc  dépouilles  , ex- 
cepté dans  les  endroits  où  ils  font  couverts  de 
neige , qu’on  apperçoit  (ur  U plupart  en  grandes 
malles.  U n’efl  pas  polTible  d’imaginer  une  pcrfpec- 
tive  plus  fauvage,  plus  brute  que  celle  de  ce  pays, 
lorfqu'on  le  contemple  de  la  mer;  car  dans  toute 
Il  portée  de  la  vue , l’oeil  n’appetfoit  rien  que  les 
fommets  des  rochers  , qui  font  fi  près  les  uns  des 
autres  > qu’au  lieu  de  vallées  il  n’y  a que  des  hf- 
furrs  entr’eux.  Depuis  le  44*.  degré  ao  minutes  , 
julqu’au  4z‘.  degré  8 minutes  de  latitude , ces  mon- 
tagnes s'avancent  bien  avant  dans  l’interieur.  La 
côte  de  la  mer  ell  compofée  de  collines  &'de 
vallées  boifées , de  dilFérens  degrés  de  hauteur  & 
d'étendue.  & qui  paroi ITent  fettÛes  t la  plupart  des 
vallées  forment  des  plaines  d’une  étendue  conlïdé- 
lable , & entièrement  couvertes  d’arbres  { mais  il  ell 
très-probable  que  le  terrain , en  plufieurs  endroits , 
ell  marécageux  & entre-mélé  de  lacs  ou  d’étangs. 
Du  41'.  degré  8 minutes, au  41'.  degré  ;ominute.s 
de  latitude  , U terre  ne  fe  fait  diftinguer  par  rien 
de  renwrquable  : elle  s’élève  en  collines  direéte- 
ment  de  1a  met , S:  elle  ell  couverte  de  bois  ; mais 
cette  partie  de  la  côte  ayant  été  examinée  par  un 
tems  brumeux,  on  apperçue  à peine  l’intérieur,  il 
fan:  en  excepter  feulement  les  fommets  des  mon- 
tagnes , qui  s'éle  voient  par-dclfus  les  brouillards 
t^ui  en  cachoienc  le  bas  s ce  qui  continue  dans 
l'opinionqu’ure  chaîne  de  montagnes  s’étend  d'une 
eirremitè  i l'autre  dans  \iNou\tl!c-Zclande. 

l u débarquant  fui  une  pointe  de  terre  au.  côté 
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Oueft  de  la  hait  de  rAmirauti  , on  gravit  une  col- 
line , Si  l’on  voit  le  bras  occidental  de  cette  baie 
s’étendre  fud-ouell  quart  oued,  à environ  cinq 
lieues  plus  loin  j cependant  on  ne  peut  pas  en 
appcrccvoir  l'exirémiié.  Il  paroit  qu’il  y a plulïeurs 
auites  entrées  , ou  au  moins  de  petites baus  entre 
celle-ci  & la  pointe  nord-oueddu  cuialde  hUtiat 
Ckarlouf,  & comme  elles  font  toutes  à couvert 
des  vents  de  mer  par  les  lies  qui  font  en  dehors  , 
il  paroi:  certain  qu’il  y a dans  chacune  un  mouil- 
lage & un  abti.  Lafurlace  de  ta  terte,  aux  environs 
de  cette  baie , autant  qu'on  a pu  l’appercevoir,  ell 
remplie  de  collines , & couverte  prefque  partout 
d'arbres  , de  huilions  4:  de  fougère  qui  en  rendent 
l’accès  difficile  & fuigant  : on  y trouve  plufieurs 
plantes  nouvelles  : on  rencontre  auffi  quelques 
huttes , qui  femblent  avoir  été  abandonnées  dé- 

fiuis  long-iems.  Si  l’on  avoir  eu  occafion  d'obfervec 
es  rochers  nus,  peut-être  auroit-on  remarqué 
quelques  fubftances  minérales  précieufes.  Commo 
û latitude  de  cet  endroit  cnrrefpnnd  avec  celle  de 
l’Amérique  méiidionale  , il  ell  probable  qu’aptès 
des  recherches  fuffifanies  011  y en  découvtiroit 
d'utiles. 

La  baie  de  V Amirauti  offre  l’avantage  bien  utile 
aux  navigateurs  , de  pouvoir  s’y  apptovifionner 
d’eau  üc  de  bois. 

AMIS  (I/tJ  des  ).  Ces  îles  compofent  un  archi- 
pel fort  vatle  dans  l'Océan  pacifique  : les  naturels 
n'en  comptent  pas  moins  de  cent  cinquante,  dont 
quinze  font  élevées  & montueufes  ; trente-cinq 
d'une  allez  grande  étendue  , & le  relie  doit  être 
compris  au  nombre  des  terres  balles,  fi  communes 
dans  ces  parages. 

Il  faut  comprendre  fous  la  dénomination  géné- 
rale d'//rr  des  Amis  , non-feulement  le  groupe 
d'Hapnée,  mais  aufli  toutes  les  terres  découvertes 
au  nord,  à peu  près  au  même  mériuien,  & d’au- 
tres qu'aucun  navigateur  n'a  apperçues  jufqu’ici. 
Chacune  d’elles  dépend  à quelques  egaids  de  Ton- 
gataioo  , qui . fans  avoir  la  plus  grande -étendue  , 
ell  la  capitale  8c  le  liège  du  gouvernement. 

Il  parole  fur  que  les  îles  du  prince  William,  dé- 
couvertes & ainfi  nommées  par  Tafinani  les  îles 
KeppeUZe  BeJ'cawen,  reconnues  par  le  capitaine 
Wallis  en  1765,  font  comprifes  dans  ce: archipel, 
non-feulement  parce  quelles  font  connues  aux 
Iles  des  Amis , mais  parce  qu'elles  dépendent  du 
même  fouverain. 

Hamoa,  Vavaoo  & Ttejèe  font  les  îles  les  plus 
coofidérables  de  ces  environs  -,  elles  font  plus 
grandes  que,.  Tongatahoo.  ( yoye\  ce  qui  ell  dit  fui 
ces  dilférens  camoni.  ) 

La  ricbelTe  des  ptoduélions , leurs  variétés , la 
beauté  des  campagnes,  rendent  toutes  les  terres 
connuesde  cet  archipel  précieufes  i l'obrefvateoc 
qui  les  parcourt.  La  nature,  aidée  d'un  peu  d’art, 
ne  fe  raootie  dans  aucun  pays  avec  plus  de  fplen> 
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dtur  que  fut  ces  îles  fortunées.  Partout  on  apper-  ’ 
çoit  une  force  de  végétation  qui  itlonne  « enî 
citante.  De  fuperbes  plantations  ou  jardins^  en- 
feimés  par  des  haies  de  bambou  ou  des  haies 
vives  de  1a  belle  fleur  de  corail  ; des  rentiers  char- 
mans , où  Ton  voit  des  ignames  6c  des  bananes 
plantés  des  deux  côtés,  avec  autant  d'ordre  & de 
régularité  que  dans  nos  jardins  ; des  plaines  cou- 
vertes de  riches  pâturages,  des  promenades  déli- 
cieufes , entourées  de  plufieurs  rangs  de  cocotiers  j 
des  bocages  agréables , des  chemins  coupés  avec 
intelligence,  & à l'abri  d'un  foleil  brûlant  par 
les  arbres  fruitiers  qui  y étendent  leur  tavora- 
ble  ombrage  : tel  eft  le  magnifique  Tpettacle  qui 
f^rappe  les  regards,  8f  partout  la  fcène  eft  égale- 
ment riante.  Un  printems  continu  y entretient  une 
verdure  confiante  : chaque  feuille  qui  tombe,  eft 
remplacée  par  une  autre  qui  lui  fuccède;  & les 
heureux  habirans  de  ces  beihs  contrées  trouvent, 
fous  uncielfi  avantageux,  les  agrémensde  la  vie, 
un  bonheur  tranquille , & toutes  les  reftburces  de 
l'abondaece.  On  ne  voit  ni  bourg,  ni  village;  la 
plupart  des  maifons  (ont  bâties  dans  les  planta- 
tions , fans  autre  ordre  que  celui  qui  eft  preferit 
par  la  convenance,  de  prel'que  toutes  font  entou- 
rées d'arbies  ou  de  huilions  en  fleurs  qui  parfu- 
ment l’air  qu'on  y rcfpiie. 

La  fertilité  la  plus  abondante  éclate  de  toutes 
parts;  les  lieux  abandonnés auxfoins de  la  nature, 
annoncent  la  richeflé  du  fol , aulll  bien  quelesdif- 
triâs  cultivés  par  les  infulaires.  On  apperfoit  un 
nombre  infini  de  cocotiers,  des  palmiers,  dont 
deux  efpèces  font  rares;  des  arbres  de  différentes 
dalles,  forts  St  vigoureux;  des  cannes  à fucte 
*excellentes,  des  gourdes,  des  bambous;  des  plan- 
tes diverfes , les  unes  cultivées  avec  foin , les  au- 
tres venant  naturellement  ; d.s  fruits  extrêmement 
variés,  comme  des  bananes,  dont  on  compte  quinre 
fortes  ; le  fruit  â pain , un  autre  qui  eft  de  la  nature 
de  la  prune,  &rc.  ; des  ignames  noires  6c  blan- 
ches, des  racines,  & beaucoup  d'autres  produc- 
tions utiles,  dont  l'énumération  feroit  trop  longue 
dans  cct  apperçu. 

Les  oifeaux  lunt nombreux,  leurs  couleurs  écla- 
tantes; mais  on  ne  fe  permettra  aucun  détail  fur 
cet  objet. 

Peu  de  quadrupèdes  fe  rencontrent  dans  les  îles 
de  cet  archipel  ; beaucoup  de  cochons  , un  petit 
nombre  de  rats  , 6c  des  chiens  qui  vivent  dans 
l'état  de  domeflicité  ; tels  font  les  animaux  donc 
on  peut  parler. 

Des  volailKs  d'une  grande  taille  3c  excellentes , 
une  mer  abondante  en  poilTans,  ajoutent  aux  ttf- 
fources  infinies  des  habitans  de  ces  lieux. 

Le  fol  dans  les  parties  balles  eft  fablonneux,  ou 
plutôt  de  corail  trituré;  ce  qui  ne  l'empéche  pas 
cependant  de  produire  des  aibriffeaux  vigoureux, 
& d'étte  cultivé  avec  fuccès.  Dans  les  cantons 
plus  élevés  , quoique  le  corail  s'élance  en  beau- 
coup d'endroits,  au  dclTus  de  la  furface  du  ter- 
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reau,  le  fol  eft  en  général  d’une  profondeur  ccm- 
lîderable  , 6c  fenible  s'étre  accru  du  détiimtnt 
des  végétaux.  Il  eft  probable  qu'il  fe  trouve  au 
deftbus  une  couche  argileufe , qu'on  rencontre 
même  dans  les  terrains  bas  lorfqu'on  le  fouille  ; 
il  paroit  quelquefois  rougeâtre,  mais  plus  ordi- 
nairement brunâtre  & compaâe. 

Ces  îles  étant  peu  éloignées  du  tropique , le 
clinut  y eft  plus  variable  que  dins  les  endroits 
plus  près  de  l'equateur.  Lorfque  les  vents  du  fnd 
6c  de  l’cft  font  modérés,  on  a ordinairement  un 
ciel  pur;  quand  ils  deviennent  frais,  l'atmol- 
phèts  eft  chargée  de-  nuages  ; mais  elle  n’eft  point 
biumtufe.  S:  il  pleut  fouvsnt.  Les  vents  du  nord- 
ell , du  nord-notd-ett  , 6c  même  du  nord-notd- 
oueft,  ne  font  jamais  de  longue  duree , & ne  fouf- 
flent  poi.-it  avec  force,  quoiqu'ils  fe  trouvent  ac- 
compagnés d'une  gtoffe  pluie  6c  '3'une  chaleur 
étouffante. 

La  met  de  prefque  tous  ces  parages  oîffre  nne 
navigation  extrêmement  difficile  par  les  bas-londs  , 
les  écueils , les  bancs  d'algue-marine  Bc  l'inégala 
profondeur  de  l'eau.  Un  moment  la  fonde  rap- 
porte foixaiue  btallcs  , l'iiirtant  d’après  elle  n'en 
donne  que  fix , & quelquefois  il  eft  impollibie  de 
trouver  fond.  Les  côtes  environnées  de  récifs 
louvent  efearpés  , le  reffac  qui  y bat  avec  vio- 
lence , les  rochers  de  corail  qui  les  précèdent  Sc 
les  environnent,  rendent  une  grande  partie  de 
ces  lies  d’un  abord  dangereux.  Cependant  on  y 
rencontre  des  havres  (ùrs  8c  bien  abrités  : celui 
de  Toiguitiéoo  etl  fans  contredit  le  meilleur,  tant 
â caufe  de  fon  étendue  que  par  la  bonté  de  l'on 
fond.  Mais  fi  cet  emltoit  offre  le  mouillage  le  plus 
fûr,  jinumootjj  île  voifine,  fournit  une  eau  plut 
falubre  pour  les  équipages  qui  y abordent.  En 
général,  elle  eft  tare  fur  les  terres  de  cet  archipel  : 
on  en  trouve , il  eft  vrai , fur  chacune , mais  en 
des  lieux  trop  incommodes  pour  les  navigateurs. 
Du  rtfte,  ils  s'y  procurent  des  provifions  diverfes, 
8c  furtout  des  noix  de  cocos  en  abon.lance. 

La  marée  eft  plus  forte  fur  ces  iles  que  fur  au- 
cune des  terres  fituées  en  dedans  des  tropiques. 
La  mer  eft  haute  â AmJmookj  ; fur  les  fix  heures, 
i l'époque  des  pleines  6c  des  nouvelles  lunes,  elle 
y monte  d'environ  fix  pieds.  La  met  tft  hante  dans 
le  havre  de  Tongatabao  ;â  fix  heures  i inquante 
minutes,  aux  pleines  6c  aux  nouvelles  lunes,  elle 
y monte  de  quatre  pieds  neuf  pouces  â ces  deux 
époques,  8c  de  trois  pieds  fix  pouces  au  tems  des 
cadracurcs. 

Dans  les  canaux  formés  par  les  î'es  qui  fe  trou- 
vent dans  ce  havre,  1e  flot  dure  environ  neuf 
heures  ou  une  marée  Sc  demi;  , c'eft-â  dire  que 
la  mer  continue  à monter  dans  ces  canaux  environ 
trois  heures  après  qu'elle  tft  étalée  fur  la  côte  , 
8i  le  jufTant  y continue  de  même  trois  heures 
après  que  le  flot  a commencé  â h côte.  Ce  ti'tft 

ue  dans  ces  canaux  & dans  quelques  aures  en- 

roitsprès  des  côt*s,  que  le  mouvement  des  eaut 
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ou  11  mirée  Te  fiit  fentirs  de  f irt»  qu’on  ne  peut 
afligiicr  exjél.'incat  li  diredlioi)  des  nuiées.qui  ne 
piioic  pas  d .’cidée  dans  le  fud  d'Wnajmuuij.  Le 
floi  porte  à i'oueU-rud-oiitd , üc  le  jullant  a 1 eft- 
tioid-efl  i mais  dans  1.’  havre  de  Toi^ Jtaàeo , ce 
flot  vient  du  uord-ouefl , enfile  les  canaux  étroits 
qui  font  de  chaque  côte  de  Uuoljiva,  où  fa  rapi- 
dité efl  conïidérable,  ^ fe  jette  alors  dans  la  /u- 
iu.rc.  Le  juliint  tetjuriie  par  la  même  toute  avec 
une  vitelle  encore  plus  Cvinfideiable.  La  marée  du 
nord-ouert  en  rencontre  une  du  nord-elt , à l'cn- 
tree  de  la  liguait  i mais  cette  dernière  maree  n a 
jansais  beauttiup  de  fôrce. 

Les  naturels  des  iles  des  Amis  excèdent  rare- 
ment la  taille  ordinaiie  : on  en  voit  cependant 

?uclqu< s-ans  qui  ont  plus  de  fix  pieds  ; ils  font 
orts  tic  bkn  faais,  furtout  aux  cniiles,  aux  jambes 
& aux  bras.  Ln  general , leurs  epiulcs  ont  beau- 
coup de  lirgeurj  8f  quoique  leur  llaiure  mufeu- 
leuie,  qui  paioit  la  fuite  d'un  grand  exercice, 
annonce  plus  la  vigueur  que  li  beauté  , piufieuirs 
otfrent  tCvilement  une  belle  figu  e.  On  dt  furptis 
de  11  variété  de  leurs  traits,  & il  n'eft  guere  pof- 
fibl.  de  les  cariüétifer  pat  une  coiiforaùte  gene- 
rale. On  peut  dire  qu'il  tfl  tres-tomman  d'y  voir 
des  pointes  de  nez  épatés  j mais , d un  autre  cote , 
on  voit  cent  vifages  pareils  à ceux  des  làutopccns, 
Sc  de  véritables  nez  aquilins.  Ils  ont  les  yeux  üc 
les  dents  d'une  bonne  qualité,  mais  les  dents  ne 
font  ni  fi  blanches  ni  h bien  rangées  que  celles 
qu’on  rencontre  ibuvent  parmi  les  peup.ades  de  la 
mer  du  fud.  Au  refie,  pour  l^lancet  ce  défaut, 
il  y a peu  de  ces  lèvres  épaifles,  u communes 
dam  les  iles  de  I Océan  pacifique. 

On  reconnoit  moins  les  femmes  a leurs  traits, 
qu’à  la  forme  générale  de  leur  corps,  qui  n'oilte 
pas  ordinairement  l'embonpoint  net  veux  de  celui 
des  homres.  La  phyfionomie  de  quelques-unes  elt 
fi  délicate , qu'elle  indique  leur  feie  , Sc  qu  elle  a 
droit  aux  éloges  qu’on  donne  à la  beauté  de  a la 
douceur  du  vifage  ; tnais  Its  phvfionomics  uc  tcice 
efuèce  i^om  a(Tez  rares.  Au  rcile,  ccil  la  pari;e  U 
plus  défc«ueufe,  car  le  corps  & le$  membres  de 
la  plupart  des  femmes  font  bien  proportionnes, 
& il  y en  a qui  pourroient  fervir  de  modèles  aux 
artiües.  La  petitelTe  & la  d-^licatefle  extraordi- 
raires  de  leurs  doigts,  comparables  aux  plus  jolis 
doigts  des  Européennes , font  ce  qui  les  diltiugue 
davantage.  Nulle  part  on  ne  rencontre  des  femmes 
fi  joyeufes  : nombre  d’entr’elies  font  allez  libres 
d.iiis  l urs  manières,  mais  il  en  efl  beaucoup  qui 
p.ioiirent  connoitre  les  lois  de  la  pudeur.  Leur 
chevelure  efl  en  général  noire,  lifte,  épaiffe  de 
forte  : il  y en  a qui  boucle  naturellement. 

La  couicut  générale  de  U peau  cil  d’une  nuance 
plus  foncée  que  le  cuivre  brun  i mais  piufieursdes 
iia.nnits  Sc  des  femmes  ont  un  ceint  vraiment _oli- 
V..  te.  Qjelqiies-uoes  des  perlonncs  du  fixe  font 
Il  t.nc  afl;Z  blanches  : leur  blar  chrut  vient  p.'O- 
baule.ntnt  Je  ce  qu’elles  s’cxpalci.t  incuia  a i lu- 


A xM  I 


leil  , ainfi  qu’une  difpofition  à l'embonpoint  dans 
•uo  petit  unifie  des  principaux  du  pays  paroïc 
être  la  fuite  O une  vie  plus  oifive.  Les  chefs  of- 
f'tenc  fouvent  aufli  une  peau  plus  douce  & plus 
propre;  celle  du  bas-peuple  efl  ordinairement  plus 
noire  de  plus  grofliete  , furiouc  dans  les  parties 
qui  ne  font  pas  couvertes , différence  qu’il  faut 
peut-être  attribuer  à des  maladies  cutanées.  On 
voit  fur  quelques-unes  des  iles  de  ce  vafle  archi- 
pel, quelques  exemples  d'individus  d'une  blan- 
cheur parfaite.  On  en  a trouvé  de  pareils  chez 
tous  les  peuples  noirs  ; mais  ii  ell  à ptéfiimer  que 
leur  couleur  efl  plutôt  une  maladie  qu'un  phéno- 
mène de  la  nature. 

11  y a peu  de  défcâuolités  ou  de  difformités 
naïutclles  parmi  eux  : ils  font  fujets  à quelques 
maladies.  Les  dartres,  qui  femhlent  affeifet  U 
moitié  des  infulaires , & qui  lailEnc  après  elles 
des  taches  blanchâtres  de  ferpentmes , font  la  ma- 
ladie la  plus  commune,  mais  elle  efl  moins  grave 

?u'une  fécondé  très- fréquente  , laquelle  fe  mani- 
elte  fur  toutes  les  parties  du  corps , en  larges 
ulcères  qui  ont  de  grufles  bordures  blanches,  & 
qui  jettent  une  matière  légère  Sc  claire.  L’eau  peu 
(aliibre , de  furtout  la  boilTon  faite  avec  la  racine 
de  poivre  ou  de  l'ava  , conttibue  beaucoup  à ces 
infiimités  ciueiles.  Deux  autres  maladies  font  en- 
core répandues  fur  ces  îles  : la  première  efl  une 
enflure  qui  aff.éle  les  jambes  de  les  bras,  & les 
grolfit  extiém.ment  dans  toute  l.nir  longueur, 
mais  qui  n a rien  de  douloureux.  La  ficonde 
tfl  une  tumeur  de  la  même  tfpèiequi  vient  aux 
1 lefticules , & qui  furpaffe  quelque  fois  la  gtof- 
feur  des  deux  poings  : mais  ces  états  fâcheux  ne 
fis  empêchent  point  d'aller  & de  venir , de  ils  nft 
s'en  inquiètent  guère.  On  peut  d’aillcurs  reganler 
comme  des  hommes  très  - fains  tes  habitans  de 
I ces  contrées.  On  ne  voit  aucune  pertomie  déte- 
nue chez  elle  pour  caufe  de  maladie.  Au  con- 
traire, leur  force  & leur  aètivité  font  à tous 
égards  proportionnées  à la  vigueur  de  leurs  muf- 
cles  j & ils  déploient  tellement  l’une  & l'autre 
dans  leurs  occupations  habituelles  Sc  dans  leurs 
amufemens  , qu'ils  font  i coup  fûr  peu  fujets 
aux  maladies  nombreufes  qui  tefultent  de  l'indo- 
lence ou  d'une  manière  de  vivre  contraire  à la 
nature. 

Leur  contenance  efl  gracieufe  Sc  leur  démarche 
ferme  : ces  avantages  leur  paioilfent  fi  naturels  8c 
fi  néceffaires,  qu’en  voyant  tomber  un  étranger 
fur  les  racines  des  arbres  ou  les  inégalités  du 
terrain . ils  rient  de  fa  mal-adcelle  plus  que  de 
toute  autre  chofe. 

Leur  phyfionomie  exprime  à un  point  remar- 
quable la  douceur  & l'extrême  bonté  de  leur  ca- 
mttère.  On  n’y  apperçoit  pas  le  moindre  trait  de 
cette  aigreur  farouche  qu'on  remarque  fut  le  vi- 
fagî  d-s  peuples  qui  vivent  encore  dans  un  état 
dv  ha  barie.  Lt-uf  maintien  tfl  fi  calme  , ils  ont 
tant  d'empire  fui  leurs  pallions  & tant  de  fermeté 
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dans  leur  conduite , qu'ils  fcmbient  alfujétis  dès  , 
l'enfance  aux  prohibitions  les  plus  fétcres;  inais 
ils  ont  d'ailleiiis  de  U iVanchile  & de  la  gaiie  : ils 
font  vifs  Hr  animés , quoiqu'ils  prennent  quelque- 
fois fous  les  yeux  s!e  leurs  chefs  une  force  de  gra- 
vité &:  un  air  férieux  qui  leur  donnent  de  la  roi- 
deur , de  la  nsauvaife  giàce  & de  la  téferse. 

L'accueil  amical  qu'ont  reçu  tous  les  naviga- 
teuis,  morire allez  .es  difpofitioiispatifiques  des  na- 
turels des//»  dea/Smia.  Loin  d'attaquer  les  étrangers 
ouvertement  ou  cland  Jlinemcm,  a l'exemple  de  la 
plupart  des  habitaiis  de  ces  mers . on  ti'a  pas  à leur 
reprocha  r la  plus  légère  marque  d'inimitié  ; iis  ont 
au  contraire,  a l'exemple  des  peuples  c iviülës,  cher- 
caé  d établir  des  communications  par  des  échan- 
ges . c‘tll-i-dire , par  le  feul  moyen  qui  réunit  les 
dilf  erentes  nations.  Ils  font  fi  habiles  dans  les  échan- 
ges , qu'on  juge  d'abord  qu'ils  fe  font  formés  en 
c immerçaiit  avec  les  îles  voilïncs  ; mais  il  et)  cer- 
tain qu'ils  ne  font  point  de  trafic , ou  qu'ils  en  font 
un  peu  confidérable , excepté  Fetjéi , d'oil  ils  tirent 
Us  plumes  rouges,  qu'ils  apprécient  beaucoup.  Il 
n y J peut-être  pas , fut  le  globe,  de  peuplade  qui 
inrtee  plus  d'honnéteté  & moins  de  défi.mce  dans 
le  commerce.  Ou  ne  court  aucun  rilqtie  â leur  per- 
mettre d'examiner  les  marchandtiès , & de  les  m.a- 
nier  en  détail , & ils  comptent  également  fur  la 
bonne  foi.  Si  l'acheteur  ou  le  vendeur  fe  repent 
du  marché,  on  (é  rend  réciproquement,  d'un  com- 
mun accord  8c  d’une  maiiièie  enjouée  , ce  qu'en 
a le^u.  En  un  mot , ils  ftmblont  réurdr  la  plupacr 
des  bonnes  qualités  qui  font  honneur  à l'homme  , 
telles  que  l'induflrie , la  candeur , la  perfévérance , 
l'alFabilité , 8c  peut-être  des  vertus  moins  co.r.mu>- 
nes  qu'une  connoilTance  plus  parfaite  mettroit  à 
même  d'obferver. 

Le  penchant  au  vol , univerfcl  8c  très -vif  dans 
les  deux  fexes  8c  parmi  les  individus  de  tous  les 
âges  , eft  le  feul  defaut  que  les  étrangers  puilTent 
leur  rcprochït  i mais  il  faut  r-marquer  toutefois 
que  cette  partie  d-efe£lueufe  de  leur  conduite  fem- 
ble  ne  regarder  que  les  voyageurs  qui  abordent 
dans  ces  îles  , 8c  qu'ils  ne  te  volent  pas  enttéux 
plus  fouvent,  peut-être  pas  aulTi  fréquemment 
qu'en  d 'autres  pays , où  les  larcins  de  quelques  per- 
foiines  corrompues  ne  nuifent  pointa  la  réputation 
du  corps  d'i  peuple  en  général,  il  faut  avoir  beau- 
coup d’indulgence  pour  les  tentations  8c  les  foi- 
blellés  de  ces  pauvres  infulai res  de  la  mer  Pacifique, 
à qui  nous  infpirons  les  defirs  les  plus  ardens  en 
Ic-uc  montrant  des  objets  nouveaux  dont  l'milité 
ou  la  beauté  fafeine  leurs  efprits.  Les  vols  des 
nature  Is  des  lUs  dti  Amis  paroiffent  réfiilter  d’une 
curiofite  oud  un  délit  très-prt  (Tant  de  poflédet  des 
chofes  qui  font  abfolument  ncuvelks  pour  eux , 8c 
qui  appartiennent  à des  hommes  très-différens  de 
leur  propre  race.  Si  des  hommes  aulVi  fupetieuts  â 
nous  en  apparence,  que  nous  le  fomnies  à eux  , 
arrivoieiit  parmi  nous  avec  des  tichtfies  aufli  fé- 
duifantes  que  le  font  les  nôtres  pour  des  peuplades 
Gio^i aphte- Pkyfiqut,  Tome  II, 
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étrangères  aux  arts , ell-il  lûr  que  nos  principes  de 
juftice  fiiffiroieiir  pour  contenir  la  plupart  des  in- 
dividus } La  caufe  de  leur  penchant  au  vol , que 
l'on  vient  d’indiquer  , paroit  d'autant  plus  vraie  , 
qu'ils  volent  tout  indiffcreinment  dès  la  première 
vue  , avant  de  fonger  le  moins  du  monde  à fe  fervir 
de  leur  proie  d'une  manière  utile.  .\u  relde , la  dif- 
pofition  de  ces  infulaires  an  vol , trèt-défagréable 
8c  tres-incommode  d'aiihurs  , fournit  un  moyen 
de  connoitre  la  vivacité  de  U ut  intelligence  , car 
ils  coniniectem  de  petits  larcins  avec  beaucoup  de 
dextérité  , 8c  les  vols  les  plus  capitaux  avec  une 
fuite  8c  (les  combinaifons  proportionnées  à l'im- 
portance des  objets. 

Le  ch.ig.-in  Sc  la  douleur  que  caufe  à ces  infulai. 
res  la  mort  de  leurs  amis  ou  de  leurs  compatriotes, 
eft  la  meillc  ure  preuve  de  la  bonté  de  leur  caraékère 
8c  de  la  fetifihilité  de  leuramc.  Pourfe  fervir  d'une 
expreflion  commune,  leur  deuil  ne  confifte  point 
en  paroles,  mais  en  aftions,  8c  dans  ces  triftes  tir- 
conftances  ils  fe  macèrent  de  la  manière  la  plus 
cruelle. 

Les  femmes  fabriquent  les  étoffes  qui  ont  rfif- 
férens  degrés  dt  fiiielle,  8c  d.s  deifins divers.  C'eft 
de  l'arbre  du  mûrier  - papier  dont  elles  tirent  la 
fubftaiice  néceffaire  à leur  fabtic  tion.  Elles  font 
auffi  des  nattes  qui  fuipalTent  en  beauté  routes 
celles  que  l’on  voit  ailleurs  : les  autres  oiivr.age$ 
qui  foitent  de  leurs  mains  , ont  tant  d'élégance  8c 
de  goût , qu’un  étranger  ne  peut  s'empêcher  d'ad- 
mirer leur  coiiftjnce  8c  leur  adreffe. 

Le  département  des  hommes  eft  plus  laborieux 
8c  plus  étendu,  lis  font  chargés  de  l'agriculture  , 
de  la  contlrudlion  des  maifons  3c  des  pirogues,  de 
la  pêche,  8c  d'autres  chofes  relatives  à la  naviga- 
tion. Comme  ils  fe  tiourrilTent  furtout  de  racines 
8c  de  fruits  cultivés , ils  s'occupent  fans  ceffe  du 
travail  de  la  terre  , Se  ils  femblent  avoir  porté  l’a- 
griculture au  degré  deperfeflion  que  permet  l'état 
où  ils  le  trouvent  ; ils  connoili'ent  même  les  amé- 
liorations de  la  culture , 8c  leurs  plantations  pte- 
fentent  des  lignes  régulières  8c  complètes , de 
quelque  côté  qu'on  jette  les  yeux. 

11  faut  obfervet  que  cette  peuplade , qui  montre 
beaucoup  d'efprit  8c  de  goût  en  plufieurs  chofes  , 
en  montre  peu  dans  la  conftruttion  de  fes  maifons. 
Au  relie,  l’exécution  en  eft  moins  dcfed'tiicuf;  que 
la  forme.  Celles  du  bas  peuple  font  de  p:avrcs  ca- 
banes très-petites  , Sc  elles  garantiff-'nt  i peine  de 
la  rigueur  du  rems.  Celles  dss  infulaires  d’un  rang 
diftingiié  font  plus  grandes  8c  mieux  abritées , 
mais  elles  devroient  être  meilleures.  La  feule  rai- 
fon  plaufible  qu'on  puiffe  donner  de  leur  dédain 
pour  les  otnemeus  de  l’archittélure  de  leurs  chau- 
mières, c’eft  qu’ils  aiment  paffionnément  à fe  tenir 
en  plein  air.  Ils  ne  mangent  guère  dans  leurs  mai- 
fons i ils  y couchent , ils  s'y  retirent  lorfque  le  tems 
eft  mauvais,  8c  c'eft  tout  l'ufage  qu'ils  femblent  en 
faire. 

Leurs  foins  8c  leur  dextérité  pour  ce  qui  a rap-, 
Ppp 
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port  à l’archici'flure  navale,  (i  l’on  peut  employer 
ce  nom , cxciife  la  négligence  iju'on  vient  Je  leur 
reprocher.  Rien  ne  démontre  mreuxleur  induftrie, 
<jut  la  conftriiilicn  de  leurs  deux  efcèces  de  piro- 
gues , qui , pour  la  propreté  8c  le  fini  du  travail , 
lurpalfcnt  tou:  ce  que  l’on  pt ut  dire,  l.cs  outils 
dont  ils  fe  fervent,  font  de  pierres,  d’os , de  co- 
quillages; & lorfqu'on  voit  les  ouvrages  qui  for- 
tent  de  leurs  mains  , l’on  ell  frappé  d’admiration 
pour  I habileté  8c  la  patience  de  l'ouvrier  qui  les 
a faits. 

L’.\rchipel,  auquel  le  célèbre  Cook  a donné  le 
nom  A'ilei  dti  Amis , femble  habité  par  une  race 
de  peuples  qui  parlent  le  diileélc  de  la  mtr  du  Sud, 
8c  qui  ont  tous  le  mérrreraraitcrc.  En  général,  ces 
teri  es  fort  bien  peuplées.  Ttmgaia6oo  ou  Amfitriiam 
tft  prefqu’un  jardin  continu.  Ecoa  o\s  Mitlielburg  y 
Aniiamooku  ou  Ruturdam  8c  les  îles  adjacentes  pa- 
roilfent  les  plus  krtiles , 8c  l’on  fera  très  modéré 
dans  fes  calculs  fi  l’on  ne  compte  que  deux  cent 
mille  âmes  fbr  mutes  ces  îles.  La  falubrité  du  climat 
& des  productions  ItS  pteferve  de  ces  maladies 
intérieures  fans  nombre , dont  nous  fommes  les 
viéümes,8c  ils  n’ont  aucun  befoin  qu’ils  ne  puilTent 
faiisfaire  , parce  qu’ils  ont  fait , dans  les  arts  8c 
dans  la  mnlique  , plus  de  progrès  que  Us  autres 
nations  de  la  mer  du  Sud  : ilspallent  leur  rems  d'une 
manière  agréable , 8c  ils  fe  recherchent  les  uns  les 
autres.  Ils  font  aélifs  8c  indufirieux  ; mais  à l'égard 
des  étrangers , ils  ont  plus  de  politelfe  que  de  cor- 
dialité. Le  goût  particulier  qu’ils  ont  pour  le  com- 
merce peut  faire  croire  qu’ils  ont  fubliitué  cette 
civilité  iiompeufe  à la  place  de  la  véritable  amitié  : 
ils  fembUnt  agir  d’apres  Us  principes  mercenaires 
8c  intérefles  qii  infpire  le  commerce.  Cette  partie 
de  leur  caraiiere  ell  direéiemenc  oppolée  à celui 
des  0-Taitiens,  qui  fe  plaifent  dans  une  vie  indo- 
lente , mais  dont  les  affcûiors  plus  fenties  ne  fe 
bornent  pas  à de  fimples  apparences.  Cependant 
il  y a , aux  îles  de  la  Société , un  grand  nombre  d’in- 
dividus voluptueux,  tels  que  les  chefs , dont  leca- 
raéière  moral  paioit  un  peu  dépravé  ; au  lieu  que 
les  inlulaites  des  lUs des  Amis  femblent  ignorer  les 
vices  qui  font  les  fruits  de  1 opulence. 

y ayt[  Hapace  ( Grouppe d’ 8c  desîlesqui en 
dépendent),  Tongstahoo  ou  Amfterdsm , Eana  ou 
Middsliurg  y AmJiufoj  ou  Tut/da  , Anniimooku  , 
Feejét  y Hiimoü  1 Otuwy  y Duvjvo,  Oghou. 

AMMITF.S,  matière  pierreufe,  com"ofée  de 
grains  arrondis  & plus  ou  moins  gros.  Cette  diffe 
rencc  dans  le  volu.nie  a fait  diitinguer  l'ammitt  en 
peilie  8c  en  grandi.  La  petite  ell  compofée  dépar- 
ties que  l'on  a comparées , pour  la  forme  8c  pour 
Il  grufleur,  à des  œufs  de  poilTon,  à des  grains 
de  iiiillec,  à des  femences  de  pavots,  d’otl  lotit 
venus  les  mots  de  cencrius  8c  de  mieoniies  y que 
l’on  trouve  dans  Pline.  Les  gra  ns  de  la  grande  I 
ammitt  font  quelquefois  gros  comme  des  pois  ou 
comme  des  oroies , 8c  ils  leur  telTetnblent  pour  la  | 
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forme  : c’elî  pourquoi  on  a donné  d CfS  ammitts 
les  noms  de  pifoiiihos  Sc  A'orciias.  Il  y en  a même 
dont  les  grains  font  aufli  gros  que  des  noix , 8c 
mé.ne  beaucoup  plus. 

La  couleur  des  ammites  doit  varier  comme  Cé1le 
des  couches  au  milieu  defquellcs  on  les  obfcrve  : 
on  en  voit  de  griies,  de  jaunes  8c  de  parfaitement 
blanches.  Les  grains  de  celles-ci  font  fort  relTem- 
blans  à des  anis  lorfqu’on  les  a féparés  les  uns  des 
autres.  Ces  fortes  de  pierres  le  trouvent  alftz 
communément  dans  les  bans  de  pierres  de  taille  , 
calcaires  8c  coquillères.  On  a rapporté  au  genre  de 
l’ummîie  le  bifaard  minerai.  ( Eqyrj  CencRITES, 
MtCONlTES,PlSOllrHOS,  Urobias,  Besoard 
MI.SERAl,  8cc.) 

îVouv  le  répétons  : les  ammites  font  des  concré- 
tions globuleufes , qui  fe  trouvent  difpofees  au 
milieu  des  couches  calcaires,  par  lits  plus  ou  moins 
fuivis.  Il  y en  a oû  l'on  remarque  encore  une  forte 
d'organilation  d couches  concentriques , 8c  dans 
d'autres  coure  celte  organilation  a entiéremenr 
difparu.  Enfin  il  y en  a de  volumes  plus  ou  moins 
coniidérables,  c'ell-à-diie,  depuis  celui  de  la  tête 
d’une  épingle  , jufqu’à  celui  d'un  gros  pois. 

Jufqu'd  prefent  il  me  paroit  qu’on  n’a  parlé  des 
ammites  que  d'une  manière  vague,  parce  qu’on 
n'a  pas  cité  les  dilférens  cantons  oû  Ion  a eu  oc- 
cafion  de  les  obferver,  où  l’on  pouvoir  les  recon- 
noiire , 8c  par  conféquent  où  l’on  en  atiroit  pu  taire 
un  examen  ttès- propre  à jeter  quelque  jour  fur 
leur  origine. 

Je  crois  devoir  faire  connoitre  ici  toutes  ces 
circonllances  d'une  manière  fixe  8c  precife,  en 
forte  qu’on  pourra,  d’après  mes  obfervations,  dé- 
terminer, non-feulement  leur  pofition  geographi- 
phe,  mais  encore,  ce  qui  me  paroît  plus  interef- 
fant,  la  correfpondance  de  ces  dilférens  gîtes. 

Je  commence  par  indiquer  les  obfervations  des 
différentes  formirs  d'ammiies  que  j’ai  eu  des  occa- 
fions  fréqutmcs  de  faite  dans  la  partie  fuperieure 
de  la  vallee  de  la  Marne. 

D'abord  j’ai  trouvé  à Vefaigues,  entre  Foulain 
8c  Marnay,  des  lits  de  pierres  de  Cos,  au  milieu 
defquelles  réfiJoitnt  des  ammites  qui  m’ont  paru 
originairement  des  débris  d’étoiles  de  dilférens 
volumes;  j'ai  même  dillingué,  parmi  ces  grains 
arrondis,  des  pointes  de  ces  mêmes  étoiles  dans 
une  pâte  qui  n’avoit  aucun  grain  : ceci  m’a  fait 
voir  clairement  que  ces  ammitet  étoient  des  corjis 
organifts,  comme  tentes  les  pièces  dont  l’alTiir.- 
b âge  concourt  i former  la  charpente  des  étoiles. 
J'ai  des  fragir.cnsde  ces  pierres  fort  coniidérables, 
où  l'ondill  ligue  plufieurs  de  ces  débris  d’étoiles, 
qui  ont  confeive  les  apophyfes  de  leur  affemblage 
primitif. 

Au  dtffus  de  Jorquenoy,  de  Champigny  Sc  de 
Changey , les  plateaux  cortefpondans  â celui  de  la 
ville  de  Langtes  font  formés  de  pierres  blanches, 
compofées  de  madrépores , de  débris  d’étoiles  Sc 
d’autres  coquillages  de  fuîmes  iiès-vatiécs.  Les 
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iuttes  parties  des  lirs  offrent  feulement  un  affem- 
blige  de  grains  d'jmmiirs  tiès-uniformes. 

En  defcendani  à Chaumont  je  pus  uUlerver  des 
«arriérés  de  trés-heiies  pierres  de  taille,  qui  ne 
font  compofées  que  d'une  inKnite  de  grains  ronds, 
blancs  lendrcs , gros  convne  de  petits  pois , & 
collés  fortement  les  uns  contre  les  auttss  : ce  font 
de  beaux  au  as  d'ammiiti. 

Au  drtfus  de  Bouiogtie  il  y a,  non-feulement 
des  débris  d'étoücs  à faces  fpatlm,ues  & luilantes , 
mais  encore,  à mefute  qu'on  s élève  vers  Chau- 
mont, ces  débris  fe  trouvent  difpeiÈés  au  milieu 
d'un  anus  très-abondant  d'ammiies , que  fai  con- 
ûdérés  comme  d'auitts  débris  il'etoiles  coriacées. 

Après  avoir  acquis  les  ptemiires  connoilTanceS 
fur  les  ammiiti  dans  les  environs  de  Langres  & de 
Chaumont-en-Balfigny  , fai  eu  l'avamage  d'en 
trouver  la  confirmation  dais  les  contrées  voifines 
de  Bordeaux  Sc  de  l iboutne. 

La  vifite  que  je  lis , à peu  près  dans  le  même 
tems  , de  la  cardère  de  Jfai-jf-Taa  m'olTiit  , 
dans  le  trnifiéme  Banc  de  ce  valle  foutetrain , panr  i 
les  nombreux  ofl.lets  des  étoiles  pentagones  & 
réticulées,  qui  compofoient  le  tiers  de  ce  qui 
etoit  Trconnniff.ible  dans  ces  bancs  , de  petits 
grains  d'une  forme  rtgulièie,  qui  telTembioicnt 
alîeit  bien  aux  petites  pièces  des  coriacées  lorf- 
qifdlesont  perdu  leurs  liganicns. 

Au  dtllous  du  Ume  qu'on  exploite  en  pierres 
de  taille  par  caiula^es , j*ai  tetrouvé  un  fécond  lit 
foimé  de  débiis  de  madtepoteS  braiichus,  d'otfc- 
Uts  d'étoiles  réticulées,  de  petits outlir.s  plats,  de 
quelques  peignes  , le  tout  lié  par  une  paie  od  l'on 
ne  démêle  que  t'ès-peu  difliiiilemeni  les  débris 
des  coquillages  blancs , qui  paroiflent  l'avoir  four- 
nie par  leur  deftruüion  plus  ou  moins  coniplcte. 
Dans  certaines  parties  de  ce  même  lit  on  remar- 
que de  petits  grains  femblables  aux  oirek-ts  de 
I c toile  cotiacée.  dont  la  plupart  ont  roiifervé 
leurs  formts,  qui  font  en  généial  foit  femblaules 
d celles  des  ammi'rer. 

Tous  ces  corps  marins  fe  retrouvent  dans  les 
bancs  cotrefpondans  des  catrières  de  Bourg  8c  de 
Saint-Einilion  . lefquels  m'ont  offert  également  les 
' awmiits  en  différens  états,  8c  futtout  dans  ceux 
qui  m'ot  t ppru  les  plus  propres  à nous  faire  con- 
noîire  leur  origine , comme  ayant  fait  primitive- 
ment partie  de  la  charpente  oITcufe  des  étoiles 
matines. 

Maintenant  que  nous  fommes  inllruits  par  ces 
obfervaticiis  fur  les  ammiits , Sc  qu'on  peut  en- 
core multiplier  dans  plufieurs  contrées  de  la  Fran- 
ce, je  crois  qu'il  convient  de  citer , dans  ce  même 
article , les  pierres  de  taille  qu'on  tire  des  carriè- 
res de  Savonnière  , proche  Ancerville,  planche 
de  Toul,  n".  iii  de  la  carte  de  France,  Sc  de 
celles  de  Chevillon  , planche  de  Joinville,  n°.  lia. 
En  attendant  que  nous  piiiflions  otfiir  en  detail  la 
defciiption  des  ditfêcens  petits  corps  uurins  qui 
s'y  tcouveot,  foit  en  entier,  foie  en  débris,  nous 
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renvoyors  aux  articles  Chevillon  8c  Savon- 
nier e. 

Nous  finirons  cet  article  en  obfervant  que  c'ell 
à tort  que  des  naturaiiftes  ont  rangé  parmi  les 
ammiiii , des  boules  de  fpath  calcaire  de  deux  ou 
trois  pieds  de  diamètre,  8c  paiticuiiécemeiu  celles 
que  Saufl'ure  a obfervecs  dans  la  monugne  du  O.- 
Jüuux  , en  Ptovence-  il  trt  vifible  que , comparées 
avec  les  autres  amniites  dont  nous  avons  paile, 
ces  corps  ne  peuvent  être  rappùitês  au  même  or- 
dre de  corps  marins,  foit  quant  i leur  formation 
primitive,  8c  futtout,  ce  qui  ell  plus  important, 
quant  à la  même  oiiginc. 

AMMON  (JurtTER).  VojJîs  de  Jupittr  Am- 
rmon  eit  tiiiiê  au  milieu  des  deferts  fablonneux  de 
la  Lybie.  C'efl  une  île  de  terrain  fertile  8c  agiéa- 
hle.  Mais  avant  de  faire  connoitre  ce  qui  coiillitue 
fêtât  phyfique  de  cet  eafit,  oû  fe  ttouvoit  autre- 
fois établi  le  temple  de  Jupiter  Ammoa  St  le  culte 
de  cette  divinité  célèbre,  je  vais  tracer  un  déiad 
de  la  route  qui  y conduit,  depuis  le  comnience- 
meiit  du  gêfert.  cpii  peut  être  rcgirdê  comme  la 
limite' de  l'Egypte,  jufqu'à SyeiûjÀ.  Dans  les  pte- 
mieis  jours  les  caravanes  atteignent  Megurruh , et>- 
droit  charge  d'eau  Sc  fituê  au  bord  d'une  valUe 
fertile.  En  contiiftam  leur  marche  elles  parvien- 
nent à une  chaa.'.e  de  montagnes  qui  bornent  au 
nord  le  dêfect.  Quelques-uns  des  voyageurs  qui 
comjaolbiem  la  caravane  dont  Hotnemanu  faifoic 
partie,  gagnèrent  le  fommei  de  ces  montîgnes,  3c 
ublérveient  que  le  plateau  de  leur  cime  ëroïc  cou- 
vert d'une  malle  faline  , qui  occupoit  une  ecendne 
confiderable.  Les  mottes  de  fet,  dont  la  couleur 
étoit  altérée  par  le  mélangé  des  fables,  étoierc 
ferrées  les  unes  contre  les  autres,  Sc  olfroienc  l'af- 
peél  d'un  champ  de  culture  nouvellement  remué 
par  la  charrue. 

Au.  fomniet  de  cette  même  chaîne  Sc  prcfqu'au 
milieu  de  ce  champ  de  fel,  ces  mêmes  voyageurs 
une  trouvé  quelques-unes  de  ces  foutees  d'eau 
douce  dont  parle  Hérodote,  8c  qu'il  place,  pour 
la  lingularité  du  fait,  fur  les  montagnes  de  fel. 
Mais  ce  qui  femble  autorifer  à douter  que  CeS 
fources  donnalfent  de  l'eau  douce,  c'eQ  qu'ils  ob- 
fetvèrem  fur  les  bords  des  ruilTeaux  qui  décou- 
lulent  de  ces  fources , une  bordure  de  ctillaux  de 
fel  fort  remarquable. 

J'aidêjàditque  Icdêfert  oulesplainescouvertes 
de  fables  mobiles,  comptifes  depuis  la  vallée  de 
Natrom  jufqu'aux  montagnes  d'Oaot  Ejfegheir , 
dévoient  être  confidérées  comme  la  limite  occi- 
dentale de  l'Egypte,  Sc  comme  {e  ptéfentant  na- 
turellement aux  caravanes  qui  vont  à l'oafis  de 
Jupiter  Antmun.  J'ai  ajouté  que  ces  plaines  llériles 
J 8c  fauvages  étoient  bornées  au  nord  par  des  mon- 
tagnes élevées  ; on  y rencontre  du  bois  pétrifié 
fous  diverles  formes  Sc  de  grolTeurs  differentes  : 
ce  font  des  troncs  d'arbres  entiers  de  douze  pieds 
Sc  plus  dé  circonféience  i tantôt  ce  font  de  fiiu- 
Ppp  1 
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pics  fragmenj  d’éccrces  de  formes  variées  ; ailleurs 
pliifieuts  des  grands  troncs  cor.fcrvent  encore 
leurs  branches  latérales,  ÎV  dans  un  grand  nombre 
l'otfanifation  végétale  avoir  fi  peu  fubi  d'alttra- 
tioii,  qii'on  diilingv.oit  dans  les  troncs  IcS  couches 
circulaires,  amiueUcS , où  l’on  a cru  reconnoitre 
des  chênes. 

Cette  chaine  de  montagnes , qui  fuit  le  défert 
au  nord,  offre  partout  des  croupes  cfc.atpées  Sc 
nues , 8c  des  bancs  horizontaux  , calcaires  , en 
foite  que  les  caravanes  les  oni  continuellement 
en  perlptélive  à la  diftance  de  trois  à fept  milles, 
& dans  1a  même  direction.  A leur  pied  s'étend 
un  terrain  plat,  humide  tk  marécageux,  ayant  tn 
largeur  depuis  un  mille  julqu’à  fix  , abondant  en 
fources.  C'eft  là  où  les  voyageurs  fe  tendent 
tous  les  deux  ou  trois  (ours  pour  faire  leur  provi- 
ficn  d’eau  douce.  Lorfquc  les  fources  font  prefque 
taries  dans  cette  v.illee , l'eau  en  eft  faumâtre, 
& dans  ces  circonllanccs  , en  creufant  des  puits, 
on  obtient  de  l'eau  douce  Sc  fort  potable , à la 
profondeur  feulement  de  cinq  à fix. pieds. 

C’el!  après  avoir  parcouru  un  pareil  trajet,  que 
les  caravanes  rencontrent  l'ile  8c  le  territoire  de 
Syc  üih  , qui  eft  d’une  étendue  affez  confiderable. 
La  principale  contrée  6c  la  plus  fttiile  eft  une 
vallée  bien  arrolte,  de  cinquaiifb  milles  de  tour, 
renfermée  par  des  enceimts  de  rochers  efearpés 
& ftétiles.  Son  fol  eft  une  glaife  fablonneufe,  un 
peu  chargée  d’eau  6c  matécageufe  en  ceitains  en- 
droits. Les  dattes  font  fa  principale  pmduâinn. 
Chaque  habitant  polTede  un  ou  plufieurs  jardins 
qui  forment  toute  fa  richelle,  8c  fa  feule  occup.t- 
tinn  eft  de  les  arrofer  : ces  jardins  font  baignés 
par  plufieurs  petits  courans  d'eau  douce  ou  falée, 
qui  découlent  des  rochers  ou  des  montagnes  voi- 
fines  , ou  qui  proviennent  de  fources , tefqqeiles 
jailliffent  même  dans  la  plaine.  L’eau  de  ces  four- 
ces, diftribuée  en  plufieurs  lits.fe  répand  dans  la 
vallée,  8:  ne  s’étend  pas  au-delà  du  territoire,  qui 
ell,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  une  iie 
dégagée  des  fables , Ufquels  couvrent  tous  les  en- 
virons. Ces  îles  fertiles  ont  échappé  jufqu'à  pté- 
fent  à la  grande  invafion  des  fables  qui  ont  cou- 
vert des  contrées  habitées  8c  cultivées  ci-devant, 
parce  que  ces  fables  n’ont  pas  trouvé  d'obllaclts 
a leur  marche  continuelle,  à laquelle  a ere  expo- 
fée  la  prefque  totalité  de  l'Afrique,  8c  furtout  de 
l’Afrique  leptenttionde. 

Il  nous  rffte  à dire  fut  cet  oûfs  ce  que  les  hi- 
bitar.s  de  Synüah  apprirent  ut  leur  pays  au  cit.  Hi- 
paut  lorfqu’il  etoit  à Alcxaiidiie.  Ils  lui  racon- 
tèrent donc  que  l'on  comptoit  quatorze  joutiiees 
d Alexandrie  à Sycüahi  que,  pendant  les  dix  pte 
mièrts  )ournées,  on  tenconttoit  de  tems  en  tems 
de  la  verdure  8c  des  puits  qui  foiirniiroient  de 
l’eau  affez  abondamment  pour  fansfaire  aux  bc- 
foins  des  caravanes  , 8c  avec  les  tirconflances 
que  nous  avons  rapportées  ci-dtffus  ; que  le  on- 
zième jour  on  arrivoit  à un  défère  aride  8c  fans. 
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eau  , où  l’on  anperctvoit  feulement  des  lièvres , 
des  gazelles , des  biirtles  8c  des  autruches.  Ils 
ajoutèrent  que  le  fol  de  ce  défett  étoit  un  fond  de 
pierie,8:  qu'il  offioit,  à certaines  diftances,  dt s 
monceaux  de  cailloux  qui  écoient  formés  pour  in- 
diquer la  route  qu'il  f'alloit  tenir.  Au  refte,  dans 
tout  ce  trajet  les  voyageurs  fc  tepofent , en  cer- 
tains lieux  fertiles  Sc  abreuvés  de  fources  abon- 
dantes , des  fatigues  que  leur  occafionnent  les 
parties  de  route  où  ils  ne  trouvent  pas  les  mêmes 
commodités  S:  agrémens. 

Quant  à ce  qui  concemoit  la  population  de 
Sycùah,  ils  dirent  qu'elle  étoit  divii’ee  en  deux 
tribus,  fortes enlemble d'environ  deux  mille  âmes, 

8c  qu’eile  habitoit  réunie  dans  une  vafte  maifon  ’’ 
qui,  par  fa  difpofition  interifure,reffembloit  à ces 
khans  ou  karavanftrays  , fi  communs  dans  Une 
grande  partie  de  l'-Afie;  qu’une  muraille  fort  éle- 
vee  lui  feevoit  d'enceinte  8c  de  remparts  contre 
les  incurfions  8c  les  coups  de  main  des  Arabes. 

Le  gouvernement  de  cette  fingulière  peuplade 
eft  confié  à douze  cheykhs  pris  parmi  les  anciens 
des  deux  tiibus.  Chaque  jour  ils  le  réuniffent  pour 
fixer  le  piix  des  comieftibles , 8c  tendre  publique- 
ment Ia  julfice. 

Les  caravanes  du  Fexzan  , qui  après  trente 
jours  de  marche  traverfent  Syoiuh , 8c  celles  qui 
s’y  rendent  d' Alexandrie,  font,  à leur  arrivée, 
vifitees  par  un  cheykh , pour  reconnoitre  s’il  ne 
s’y  trouveroit  pas  un  étranger  fufpedf. 

Les  Syoïiahiens  vivent , avec  les  différentes  tri- 
bus arabes,  dans  un  accord  fumté  fur  les  befoirs 
de  ces  derniers, qui  viinnent  acheter  chrz  eux  les 
dattes  que  leur  pays  produit  en  abondance.  '" 

La  ville  eft  dans  une  étendue  de  fix  ou  huit 
lieues  , eniouree  de  dattiers  ; 8c  d’ailleurs  le 
refte  du  fol  y produit  tous  les  fruits  de  l'Europe. 

La  pomme  , la  poire,  la  pèche,  les  prunes  8c  les 
raifins  s’y  cueillent  en  grande  abondance  8c  dans 
une  maturité  excellente.  Le  blé  qu’on  y fème  tn 
petite  quant. té,  y réuffit  alléz  bien.  Les  byoüi- 
liiens  favent  extraire  de  leurs  olives,  remarqua- 
bles p.ir  leur  groffeur , une  huile  excellente. 

Une  fontaine  d’eau  jailliffante  fournit  à leurs 
befoins  8r  à 1 atrofenient  des  plantes , comme  je 
l'ai  déjà  dit.  Cet  arrofcmeiu  eu  réglé,  3c  chaque 
lour  il  le  fait  une  diflributinn  nouvelle  des  eaux 
fous  les  yeux  8c  par  IcS  ordres  des  cheykhs.  D’ail- 
leurs, quelques  fourres  d'eaux  chaudes  offrent 
.aux  habitans  des  bains  auxquels  ils  attachent  dvs 
propriétés  médicinales. 

Le  voyageur  Iloriitmann  a vu  une  fource  d’caii 
douce  à un  demi-mille  des  ruines  du  temple  de 
hpiitr  Amman.  Cette  fource  prend  luiflance  dans 
un  bofquct  de  dattiers,  8c  dans  un  fite  iiès-beau  8c 
irès-agrcable. 

Cette  pofiiion  répond  affez  exaélement  à celle 
de  la  fontaine  da  koleil  dont  parlent  les  auteurs 
anciens , 8c  fa  diftance  du  temple  principal  femble 
offrir  les  mêmes  citconftances.  Effséfivement  , 
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Diodore  de  Sicile  nous  apprend  que,  non  loin  de 
h citadelle,  en  dehors,  on  ttouvoit  un  autre 
» temple  d'Ammon,  qu'un  groupe  nombreux  de 
» grands  arbres  couvroic  de  leur  ombre,  & que 
» dans  le  voifinage  couloir  une  fource  à laquelle 
» un  phénomène  qui  s'y  palToit  régulièrement, 
» fait  donner  le  nom  de  Fontaine  du  io.'til.  » 

Quir.te-Curce  dit  également  « qu’il  y avoit  un 
U bois  confacré  à Ammon,  au  milieu  duquel  droit 
•>  une  fontaine  qu'on  appeloit  tau  du  Soleil.  » 

Aiiifî  on  ne  peut  douter  que , hors  de  l'enceinte 
qui  renfermoitle  temple  principal  de  Jupiter  Am- 
mon , il  n'y  ei'it  un  bofquet  dédié  à ce  dieu,  & 
qui  renfermoit  h fontaine  du  Soleil. 

Cette  fontaine  ell  alternativement  chaude  Se 
froide  i différentes  périodes  du  jour  Se  de  la  nuit. 
<•  Elle  fournit , fuivant  Diodore  de  Sicile , une  eau 
•jqui  palfc  par  dilTerens  degrés  de  température, 
•>  félon  les  différentes  heures  du  jour  j car  elle  ell 
••  tiède  au  lever  du  foleil , Se  elle  Ce  refroidit  à 
» mtfure  que  le  foleil  fe  lève  au  delfus  de  1 hori- 
•>  zon  ; elle  fe  trouve  à midi  d fon  plus  haut  degré 
» de  fraîcheur  ; elle  s’échauffe  entuite  inlcnfible- 
» ment  jufqu  au  coucher  du  foleil,  où,  du  même 
« degré  de  tiédeur  qu'elle  avoit  à fon  lever,  elle 
” parvient  à fe  trouver  fort  chaude  à minuit,  pour 
» revenir  enfuite  par  degrés  à la  tiédeur  ordinaire 
U du  matin.  » 

Il  paroit  que  cette  fontaine  ell  celle  qui  a été 
vue  par  le  voyageur  anglais  Brovne.  x Les  natu- 
“ rels,  dit-il,  obfervent  qu'une  des  fources  qui 
» jadlilfent  près  des  ruines  eft  tantôt  chaude  6c 
» tantôt  froide.  » 

Nous  finirons  par  obferver,  d'après  ces  détails, 
qu'on  peut  regarder  comme  un  fait  avéré  cette 
variation  périodique  de  la  température  de  l'eau 
que  donne  la  fontaine  du  Soleil,  laquelle  exifte  ac- 
tuellement au  même  état  que  du  tems  de  Diodore 
de  Sicile,  & que  la  caufe,  quelle  qu'elle  foit,  de 
ces  effets  fingiiliets,  s’tll  maintenus  avec  les  n.ê- 
mes  circonfiances , malgré  le  grand  intervalle  des 
lems. 

t’ne  feule  caufe  phyfique  peut  produire  les  va- 
riations de  teniperatuie , fcmblablesà  celles  que 
paroit  éprouver  l'eau  de  la  fontaine  du  Soleil;  ce 
font  les  changemens  qui  furviennent  dms  la  cha- 
leur de  l'atmofphère  pendant  la  durée  du  tour  & 
de  la  miit.Elfeéitivcment,  cette  eau  paroit  tiède  en 
fottant  des  entrailles  de  la  terre  au  lever  du  foleil, 
paice  que  l'atmofphère  a pour  lors  la  même  tem- 
pérature ; hf  comme  l'atmofphère  s'échauffe  à me- 
fure  que  le  foleil  s'élève  fur  l’horizon  , l'eau  de  la 
fontaine , comparée  avec  1 ait  biiilant  du  jour  ,pa- 
ron  plus  fraîche  qu'au  lever  du  foleil.  Mais  fur  la 
fin  du  jour  6e  pendant  la  nuit , l'air  étant  infenli- 
blement  rafraîchi,  l'eau  de  la  fource,  pour  peu 
qu'elle  foit  échauffée  par  l'aSion  des  rayons  du 
foleil , doit  patoïtre  chaude.  On  voit  que  tout 
dépend  ici  patliculiéiemene  des  changemens  de 
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température  dans  l'atmofphère,  avec  quelques  foi- 
bles  changemens  dans  celle  de  la  fource. 

Pline  , Diodore  de  Sicile,  ainfi  que  les  voya- 
geurs modernes,  ont  dit  qu'il  y avoit  pU  fieurs 
fources  abondantes,  dont  l'tau  circuloit  dans  les 
différentes  parties  de  l'tle  de  Jupiter  Ammon,  Sc 
qu'elle  fe  petdoit  après  avoit  paicoutu  cette  ile. 
Je  dois  remarquer  ici  que  la  circulation  aérive  Sc 
fort  étendue  de  cette  eau  efl  abfolument  nécef- 
fairepour  empêcher  le  progrès  des  fables,  qui  ont 
une  tendance  naturelle  pour  envahir  ce  territoire 
fertile  8c  agréable.  Comme  les  fables  ne  peuvent 
cheminer  ni  être  pouffes  6e  enleves  pat  les  vents 
fans  être  ttès-fecs , il  eA  vifible  qu’ils  font  fixés  6e 
arrêtés  par  l'eau  courante  qui  en  baigne  la  lifière, 
ou  les  humeéte  à mefute  qu'ils  fe  ptefentent.  On 
voit  pat-là  t]uelle$  font  les  circonfiances  qui  con- 
cou-enc  à l'exiitence  8e  à la  confervation  cje  l’oa/ît 
ou  lie  de  Jurt  tER  Am.mon. 

• La  fource  du  Soleil,  qui  donne  continuellement 
de  I eau,  outre  le  phénomène  curieux  dont  j'ai  fait 
mention,  a encore  cet  avantage  très -précieux, 
c’efi  de  frrtiîifer  environ  dix- huit  à vingt  milles 
de  terrain,  c'elt-à-dire, environ  fix  lieues  carrées. 
L'air  eft,  outre  Cela,  t ès-pur  fur  les  bords  de  ces 
eaux  courantes,  car  il  règne  un  ptintetns  conti- 
nuel au  milieu  de  forêts  de  fycomores,  de  pal- 
miers, de  bananiers  6e  futtout  do  dattier, , qui 
font  variés  jufqu’à  fix  efpèccs,  6e  dont  les  fruits 
font  tiès- recherchés  à caufe  de  leur  bonne  qua- 
lité. 

Les  Ammoniens  qui  habitent  ce  pays,  font  très- 
jaloux  efe  conftrver  la  polTclGon  de  cette  contrée 
abon.l  nte  en  fruits,  en  légumes,  en  gibier,  en 
volaille  8c  en  troupeaux  ; cette  île  foitunée  , en 
un  mot , où  toutes  les  prodii^ions  de  la  fértile 
Egypte  fe  trouvent  abondamment  t les  Ammo- 
niens,  dis-je,  font  dans  une  futveiilance  conti- 
nuelle pour  empêcher  l'introduétioii  des  étrangers 
qui  pourroiei.r  troubler  le  repos  dont  ils  jouilfent 
fous  un  gouvernemint  paternel,  8c  au  milieu  des 
foins  d une  culture  facile. 

Les  voyageurs  modernts  ont  obfervé  que  les 
ruines  du  temple  de  Jupiter  .Ammon  rcnfermoienc 
des  pierres  à chaux  avec  lefquelles  il  avoir  été 
conlltuiti  que  ces  pierres  contenoient  des  pétri- 
fications lie  coquillages  8c  autres  dépouilles  d'ani- 
maux marins,  6e  que  les  carrières  de  cette  pierre 
fe  trouvoient  dans  le  voilinage. 

Strabon  nous  dit  cg-t!cment  qu’ autour  du  tem- 
ple d'.Ainmon  on  voyoit  des  coquilles  8c  des  fof- 
liles  d'animaux  matins.  On  ne  peut  douter  que  ce 
temple  ne  fût  celui  de  l'uafis  donc  nous  ont  parlé 
les  voyageurs  modernes.  Iæ  même  Strabon,  en 
citant  les  dépouilles  desaniinaux  marins,  difperfées 
dans  l’oafis  d'.Ammon  , nous  apprend  qu'ErathoP' 
tè.ie  fuppofoit  que  la  mer  avoit  anciennement 
couvert  cette  partie  de  l’intérieur  de  l'.Aftique  , 
obl'ervaiit  que  l’oracle  n’auroic  pu  être  aufii  célè- 
bre , 6e  viuté  aufii  fouvenc  dans  les  tems  les  plus 
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reculfs , fi  fa  pofition  dans  l'intérieur  des  terres 
en  avoit  rendu  l'accès  difficile.  «<  Heut-être,difoit 
.1  Strabon , d'apiès  le  phyficien  Straton , le  temple 
> d' Ammon  , jjdis  fitue  lut  le  bnid  de  la  mer , ne 
» fe  trouve  aujburd'hui  dans  l'intérieur  des  terres 
U que  depuis  l'éc.iulement  des  eaux  de  la  mer  : 
>*  il  ajoute  qu'on  étoit  d'autant  plus  fondé  à le 
»•  conjeifurer  , que  vtaifemblablement  ce  dcvoit 
» être  cette  fituation  fur  le  bord  de  la  mer,  qui 
» dans  l'origine  avoit  contribué  à rendre  l'oracle 
» d'Ammon  li  célèbre  & fi  frequente.  ■> 

Pour  terminer  cet  article,  nous  croyons  devoir 
reprendre  tous  ces  faits  Sc  ces  conjectures  , pour 
les  difeuter  tiés-fuccinClemcnt  en  les  redmfant  i 
leur  jufie  valeur. 

La  formation  des  pierres  coquillères , que  les 
voyageurs  modernes  ont  trouvées  non-feulcment 
dans  les  ruines  du  temple  de  Jupiter  Ammon,  nuis 
encore  dans  les  couches  des  montagnes  qui  fent 
difpetfécs  en  plufieuts  lieux  de  l'.Atrique  fepten- 
trionale  qu'ils  ont  parcourus  , ett  d'une  époque 
tellement  antérieure  à la  ronlltuClionde  ce  temple, 
& même  à tous  les  fyflemcs  de  fnpetftiiion  qui 

0 it  rendu  l'Iigypte  Sc  ces  comréescelèbres,  qu'on 
ne  peut  lier  cette  première  operation  de  b Nature 
à ces  événemens  moraux  8c  modernes  j par  confe- 
quent  on  n'a  pu  conclure  des  amas  de  coquilles 
iv  ries  pierres,  coquillères  qu'on  a trouvés  dans 

1 oafis  de  Jupiter  Ammon  , que  fon  temple  avoit 
d'abord  ete  conftruit  fur  le  bord  de  la  mer , ni 
que  b retraite  de  la  mer , qui  a quitté  le  depot 
q-j'elle  avoit  formé  dans  les  contrées  qu'occupe 
1' .Afrique,  comme  tant  d'autres  dépôts  fembbbles 
qu'on  obfeive  le  long  de  toutes  les  côtes  de  la 
Mediterranée  ,foit  pofietieure  i laconfiruCiion  de 
ce  ttmpla  , parce  qu'il  fe  trouve  dans  l'interieur 
des  terres. 

11  me  femble  que  Strabon  8c  Straton  ont  très- 
mal  apprécié  les  époques  de  toutes  les  opérations 
de  la  Nature,  dont  les  réfultats  fe  trouvent  aux 
environs  de  l'oafis  d'.Ammon  : cependant  il  croit 
neccifaire  de  faire  cette  analyfe  préliminaire  avec 
le  plus  grand  foin  , pour  tendre  raifon  , tant  de 
l'état  .ancien  des  chofes , que  des  accirtens  polft- 
rieurs , dont  les  doubles  réfultats  s'obfervciit  dam 
les oafis. 

On  voit  d'abord  que  les  couches  de  pierres  fo- 
ndes, coquillères,  ont  été  formées  dans  l'Océan, 
puis  abandonnées  par  fa  retraite  j qu'enfuite  les 
chaînes  de  montagnes  ont  été  tracées  par  l'appio- 
fondiffemtnt  des  vallons,  lefquels  ont  été  comblés 
par  l'invafion  des  fables.  C'efi  alors  que  les  <h</îi 
de  tout  genre  8c  de  toute  étendue  ont  été  diftm- 
gués , parce  que  les  fibles  n'ont  pu  s'introduite 
dans  des  territoires  abreuvés  par  des  fources  mul- 
tipliées Sc  plus  ou  moins  abondantes.  Dans  cet  état, 
les  premiers  habitans  s'y  font  introduits  8c  y ont  i 
fait  des  établillemens.  (Jn  peut  préfumer  que  c'etf  ' 
à cette  époque , bien  éloignée  fans  doute  de  la  ' 
formation  des  dépôts  fouiuaiins  8c  de  leur  décuu- 
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verte  par  la  retraite  de  la  mer , que  l'on  peut 
rapporter  b conltruéliun  du  temple  de  Jupiter 
Ammon  , qui  fuppofe  l'exifience  de  l'oafis  au  mi- 
lieu des  terres  8c  ues  fables,  pat  les  cicconfiances 
que  nous  avons  expolees,  8i  millement  par  celles 
qu  esigeroieut  les  rivages  de  b mer. 

J'ajoute  ici  une  confidération  générale , c'elf 
qu'il  eft  très  - probable  que  tous  les  ou/îa  ou  cor 
ont  dû  perdre  chaque  jour  de  grandes  parties  du 
leur  fupeificie  première  par  linvafion  8c  l'in- 
iroduéLon  des  fables  ; ce  qui  paroir  une  fuite  né- 
cc  (Taire  de  b marche  de  cette  fubûance  mobile  , 
8c  de  l'aâion  des  vents  tiès-fuivie  au  milieu  des 
plaines  de  l'Afiique  feptentiionale.  On  doit  dm.c 
penfer  que  le  labiiaiions  fe  font  lelleirees  de  pb  s 
en  plus,  8c  que  la  population  a éprouvé  des  di- 
minutions auili  coimderabics. 

Je  crois  avoir  indiqué , par  des  caraâères 
très-fimples  8:  très-précis , l'ordre  8e  la  fuite  dtS 
opérations  de  b Nature  dans  ce  que  nous  offre 
l'.Aftique  feptentrionale , ainli  que  les  différens 
progrès  des  établilfemens  humains  , de  manière 
qu'on  ne  peut  raifonnablement  intervertir  stt 
ordre  8c  ces  progrès  fans  manquer  à l'hiiloire  na- 
turelle 8c  civile  de  ces  contrées.  ( Koycx  O.asis, 
S.sBLES, Sources  8c  Pierres  coquillères.) 

Appendice.  A trois  lieues  avant  d'arriver  i 
Syouah , on  rencontre  au  pied  d'une  colline  un 
lac  de  fept  i huit  milles  de  circonférence  , qu'ont 
formé  le  concours  de  plulieurs  fources  Sc  la  réti- 
nion  d'un  grand  nombie  de  mares  groffies  à la  fuite 
des  pluies  de  l'automne. 

Les  montagnes  que  l'on  fuit  depuis  Syoüah  juf- 
qu'à  la  fertile  vallée  de  Chiakhah  s'élèvent  btuf- 
quement  au  dclT.s  delà  plaine.  La  forme  extérieurs 
des  croupes  de  ces  montagnes , cumpolées  de  bancs 
calcaires  horbontaux  , indique  que  ces  chaînes  , 
qui  régnent  fur  une  vafie  étendue  de  terrain  . ont 
etc  formées  dans  le  balfin  de  b mer  ; 8c  ce  qui  Is 
confirme  > c'elf  que  b plupart  tics  bancs  offrent 
dans  leur  confiitution  les  débris  de  coquillages 
matins  calcinés. 

Outre  cela,  on  a rencontré  au  nor.'-oueft  de 
Syoûih  une  couche  de  fel  qui  s'étend  à un  mille, 
8c  qui  fe  préfente  à la  futface  de  b terre  en  petits 
matons.  Dans  b même  contrée , on  trouve  un 
grand  nombre  de  fources  , dont  les  unes  donnent 
de  l’eau  douce  dans  le  voifinage  d'une  eau  filée. 

.AMMONI.AC  (Sel).  Nous  devons  dillinguer 
\ejil  am-nonicic  des  .Anciens,  de  celui  qui  ell  connu 
aéfueilemeut  parmi  noils.  .Autant  que  nous  pouvons 
en  juger  aujourd'hui , il  parait  que  ce  fel  etoit  afTez 
femblable  à notre  fel  gemme.  Les  .Anciens  lui  ont 
donné  le  nom  de  fel  ammoniac , parce  qu'on  le  trou- 
voit  en  Lybie , aux  environs  du  temple  de  Jupiter 
Ammon.  On  ne  bit  pourquoi  tant  d'écrivains  ont 
dit  que  ce  fe!  vcnoit  de  l'urine  des  chameaux  , 
laquelle  étant  deliéchée  pat  l'atdeut  du  foleil,  Igif- 
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Toit  un  fel  fublimé  fur  1«  fible*  brùUnsde  l’Arjbie, 
& fur  Its  autres  lieux  arides  de  l'Afrique  & de 
r Afie , eù  il  palTe  beaucoup  ue  chameaux  pendant 
les  longs  voyages  des  caravanes.  Cette  opinion 
rit  peut-être  fondée  fur  ce  que  l'on  a dit  que  l’u- 
rriie  dis  chan  eaux  emroit  dans  la  compolition  du 
tel  ammoniac;  mais  ce  dernier  fel  n'a  de  commun 
que  le  nom  avec  le  ftt  ammoniac  des  Anciens. 

Nous  connoiflbns  aujourd'hui  deux  fortes  de  fil 
ammoniac  y !e  naturel  & le  faclice.  Le  naturel  fe  tire 
des  loufrièrcs  de  Pouzxol  ; il  y a des  tentes  dans 
quelques  endroits  de  la  Solfatare,  d'où  t on  voit 
fortir  la  fumée  le  jour,  & des  flammes  la  nuit.  On 
entaife  fur  ces  fentes  des  monceaux  de  pierre.  Les 
évaporations  (alines , qui  font  continuellement 
élevées  par  les  feux  ioutetrains,  pallcnt  à travers 
ces  monceaux  , & laiflent  fur  les  pierres  une  fuie 
blanche,  qui  foime  après  quelques  jours  une  croû.e 
de  fel  : on  ramaffe  cette  mcruflation  fous  le  nom 
de  fil  ammoniac.  Cette  fuie  ou  Ces  fleurs  ont  réel- 
lement un  goût  de  fel  ; elles  fe  fondent  dans  l'eau. 

Hreislak  nous  apprend  qu'on  a trouvé,  parmi  les 
pro  Juirs  de  l'éruption  du  V éfuvc  de  rygq,  du  mu- 
riate  d'ammoniac  ciiilallifé,  ou  en  rhombes,  ou 
en  dodécaèdres,  à faces  rhomboidales.  !!  ajoute 
que  quelquefois  ce  mutiate  d'ammoniac  elt  coloré 
par  le  fer  en  beau  jaune,  brillant  üi  tranlparcm, 
comme  celui  de  la  topaze. 

H a reconnu  aiillï  que  les  deux  plus  grandes  & 
plus  fortes  fumewla  de  la  Solfatare  étoient  celles 
qui  donnoient  le  fil  ammoniac  , Sc  qu'il  y étoit 
quelquefois  configuré  en  croûtes  tiflues  pat  fila- 
mens  paraLèies , fcmblables  au  mutiate  d'ammo- 
niac du  commerce  , fie  d'autres  fois  en  malTes 
granulées  fc  crillallifées  en  cubes. 

M.  d'ilcrbelot  rapporte,  dans  fa  Bibliothèque 
orientale  , que  dans  le  petit  pays  de  Boton , en 
Afie , il  y a une  grotte  où  l'on  voit  de  la  fumée 
pendant  le  jour,  & des  flammes  pendant  la  nuit, 
8c  qu'il  fe  condenfe  fur  les  patois  de  cette  cavité 
un  Ici  ammoniac  qu«  les  habitans  appellent  nufiha- 
lier.  La  vapeur  qui  forme  ce  ftl  elt  li  pénétrante, 
que  lis  ouvriers  qui  travaillent  dans  cette  grotte,  y 
périflent  lorlqu'ils  y féjoutiient  trop  long-temf. 

Nous  avons  deux  fortes  de  fil  ammoniac  faitice: 
l'une  vient  des  Indes;  elle  elt  de  couleur  cendrée 
Sc  en  pains  de  forme  conique , comme  nos  pains 
de  fucte.N'ous  tirons  l'autre  d'Lgypte  Sc  deayrie 
par  la  voie  de  Marfeille  : elle  eft  en  forme  de  pains 
ronds  & plats,  d'une  palme  ou  deux  de  diamètre, 
& de  trois  ou  quatre  doigts  d'épaiffeur.  Ces  pains 
font  d'une  couleur  ceiidice  au  dehors,  Sc  blan- 
châtres , tranfparens  fie  cannelés  au  dedans  : leur 
goût  elt  falé.  âcre  & piquant. 

Il  y a eu  plufieuis  opinions  fur  la  formation  8c 
la  compofirion  du  fil  ammoniac  faSice  ; mais  nous 
nous  bornerons  à rapporter  ici  les  procédés  de  la 
préparation  de  ce  fel , tels  que  le  Pere  Sicard  nous  ■ 
les  décrit  dans  les  Nouveaux  Mémoirei  dej  mijfion- 
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nairet  de  la  eompagnie  de  Jéfui  iatus  le  Levant  , 
tome  11. 

« On  fait  du  fel  ammoniac  dans  pluficurs  lieux 
«d'Egypte,  comme  Damaier  fie  Mehallée,  mais 
« futtout  à Uamaier,  qui  eft  un  village  dans  la 
•>  partie  de  1 Egypte,  appelée Dc/ru , aux  environs 
•>  de  la  ville  de  M.rnloura.  On  met  une  cettaire 
U fuie  dans  de  grandis  bouteilles  de  verre,  d'un 
M pied  fie  demi  de  diamètre,  avec  un  peu  de  fel 
».  matin,  dilTous  dans  de  l utine  de  chameau  ou 
» d autres  bétes  de  fomme  : on  remplit  les  bou- 
».  teilles  julqu'a  la  moitié  ou  aux  trois  quarts,  8c 
.9  on  les  range,  au  nombie  de  vingt  ou  trente, 
« fut  un  fourneau  bâti  exprès  pour  cet  ufage.  On 
•>  entoure  les  bouteilles  avec  de  la  ture  g.aife, 
» de  façon  que  leur  col  ne  palTe  que  d'un  demi- 
» pied  au  dellus  de  la  terre  : alors  on  met  le  feu 
«au  fourneau,  8c  on  l'augmente  par  degrés,  8c 
» lorfqu'il  eft  pouffe  à un  certain  point  on  l'en- 
>.  treticnc  pendant  trois  jours  8c  trois  nuits  : pen- 
»j  dam  ce  rems  il  fe  fublime  une  matière  qui  s'at- 
».  tache  au  col  des  bouteilles , 8c  il  relie  au  fond 
» une  malTe  noire  : U matière  fublimée  eft  le  ftl 
» ammoniac. l\  tant,  pour  la  préparation  de  celel, 
»■  une  Iule  qui  ait  été  produite  par  les  excrémens 
» des  animaux  fie  ruttoiit  des  chameaux.  >>  Cette 
fuie  elt  fort  commune  en  Egypte  ; car  le  bois  y 
étant  lort  rare  , on  brûle  les  excrémens  des  ani- 
maux , mêlés  avec  la  paille  : on  en  fait  de  petites 
malles  femblablcs  à celles  que  les  tanneurs  font 
avec  le  tan,  fie  qu'ils  appellent  motus  a brûler.  En 
Egypte  on  donne  le  nom  de  gelées  à celles  qui 
fout  faites  avec  la  fiente  des  animaux. 

On  a établi  en  France  de  grandes  manufaéiures 
où  le  lel  ammoniac  eft  fabriqué  de  toutes  pièces 
par  les  procédés  fondés  fut  les  connoiffances  chi- 
miques. Ceft  futtout  dans  les  grandes  villes  , 
comme  celle  de  Paris , que  l'on  peut  ramaffer  les 
prineipaux  matériaux  qu  on  emploie  à cette  fabri- 
cation. On  fait  biûler,  dans  des  fournaux  â longs 
tuyaux , ces  matièns  animales  ou  qui  ont  fervi 
aux  amniaux  , lelquelles  fouinilient  de  l'alkali 
volatil  : on  y mêle  du  fel  marin  avec  des  matières 
vitrioliques,  qui  dég.igent  l'on  acide;  8c  celui-ci, 
en  fe  combinant  aullitôt  avec  l'alkali  volatil , forme 
le  fel  ammoniac,  qui  fe  dépofe  fur  les  parois  des 
tuyaux.  Unefimple  fublimation  fuffitenfuitt  pour 
l'avoir  parfaitement  pur. 

Nous  finirons  par  définir  le  fil  ammoniac  ou 
le  muriate  d'ammoniac , un  ftl  neutre,  formé  par 
la  combinaifon  de  l'acide  muriatique  avec  l'alkali 
volatil,  jufqu’aii  point  de  faturation,  fie  nous  di- 
rons que  ces  deux  fubllances  y entrent  en  quantité 
à peu  piès  égales,  8;  retiennent  environ  le  dou- 
zième de  leur  poids  d'eau  de  criftillifation. 

Ammoniac  (Gomme  réjlne'^,  qui  vient  d'O- 
tient,  fie  qui  coule  par  incifion  d'une  plante  du 
genre  des /éru/tj.  Ce  lue  concret  eft  tantôt  en  gros 
morceaux  formés  de  petits  grumeaux  remplis  dé 
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taches  blanches  ou  roLflatre5,S>:  tantôt  eft  en  larmes 
ou  en  petits  giumeaux  compactes  Sc  folides,  lem- 
blables  à de  l'encens.  On  nous  l'appoite  d'Alexan- 
drie en  tgÿ'pie.  Diolcoride  nous  apprend  que 
c'eft,  comme  nous  l'avons  déjà  ditj  la  liqueut  qui 
découle  d un  atbie  du  genre  de  la  lériile,  & qui 
njît  dans  cette  partie  de  la  Lybie,  voiCne  du  tem- 
ple de  Jupiter  Airmon. 

Olivier,  d'après  la  conlidération  des  graines  de 
cette  t'erule  qu  il  a été  à portée  de  voir  en  Perfe  , 
penfe  que  c’eii  une  efpéce  inconnue  telle  fe  trouve 
auili  à l eft  de  la  mer  Calpienne,  dans  les  mon- 
tagnes voilincs  de  ôanarkand  & de  Bckara;  mais 
il  paroit  aufVi  qu'elle  croit  en  Alrique,  ainfi  que 
nous  l'avons  dit , 8c  futtout  dans  le  royaume  de 
Ba  ca. 

,\.MM0N1TES  , genre  de  eoqiii'les  de  la  clatTe 
des  univalves,  dont  les  caraètères  font  d être  en 
Ipirale  dil'coide,  a tours  contigus  8c  tours  appâ- 
tons , aniculés  par  des  lutures  linueuTesi  edes  ont 
auiVi  des  cloiions  tranlverl'es , découpées  dans  leur 
contour  8c  pereces  par  un  tube  mrtginal. 

Ces  coquilles  ont  de  très-grands  rapports  avec 
les  njutiuus , ïc  Te  trouvent  daus  le  même  urraa; 
mais  cUes  en  dilferent  en  ce  que  les  cours  de  leurs 
(pires  font  tous  vilîbles , tandis  que  dans  les  nau- 
tihtes  ils  font  tous  cachés  dans  le  dernier.  Au  relie, 
cette  otgaiiiiaiion  ctt  tort  apparente  dans  les  noyaux 
de  ces  tolhlcs. 

Les  ammonites  font  regardés  pat  certains  oryc- 
tographes  comme  des  coquilles  pc^u/grc/inri , c'ell- 
à-dite , qui  vivent  dans  le  milieu  des  mers,  pen- 
dant qu'on  les  trouve  fut  Iss  bords  des  mus  an- 
tiennes. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  les  détails  des  diffi- 
lens  genres  qu  on  tn  a recueillis  : nous  ne  nous 
attacherons  par  la  fuite  qu'à  laite  connoitte  les 
ditferens  gr'rca  où  ces  l'oliiies  fe  font  tiouves  en 
France. 

On  a eu  tort  d’indiquer , d’une  manière  vague 
Sc  générale , la  chaîne  des  montagnes  fecondaites, 
qui  s'étend  depuis  Lingres  jufqu'à  Autun, comme 
contenant  une  immenfe  quantité  de  comtsu  ummue, 
ainfi  que  le  malht  des  craies.  J'indiquerai  par  la 
fuite  ces  gîtes  avec  plus  de  ptecilion  i outre  cela 
je  ferai  voir  que  c'ell  dans  les  fehiftes  argileux  8c 
dans  des  argiles  très- calcaires  & ferrugineufes 
qu’on  en  rencontre  le  plus  abondamment  : on  en 
voit  auHi  de  pytiteufes,  qui  font  devenues  mines 
de  fer  à Sc  dans  les  noyaux  de  quelques  autres , 
les  articulations  fe  lèparent  très- tacil.  ment. 

Je  crois  devoir  rapprocher  dans  cec  article  les 
longues  fuites  d’oblervations  que  j’ai  faites  en 
France  fur  les  ammonites.  L'indication  des  pre- 
mières fe  trouve  dans  la  Notice  fur  la  doHrine  Je 
Rorir//e,  premier  volume,  page  417,  fous  la  déno- 
mination de  fon  fécond  amas , qui  comprenoit  les 
belemnites,  les  gryphltts  , Tes  cornes  d'ammon, 
les  huiires  , les  naiitilius , &;c.  J aunonce  daias 
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cette  notice  I quej'avois  communiqué  à ce  célèbre 
protelfeur,  comme  ion  diiciple , tous  1 s details 
intéielTans  qu  il  nous  expofoic  dans  fes  tegons}  que 
j'avois  fuividèsee  tems-la  la  marche  8:  les  Imiiits 
de  cec  amas  fur  une  eieiidue  de  plus  de  quarante 
lieues  ; que  , luivant  iius  ubfervaiions , les  cenet 
d’ammon  s'y  tcouvoient  placées  a une  pcofotid...u( 
moyenne  dans  certaines  parties,  éc  même  fur  la 
ligne  qui  fépatoit  1 ancienne  terre  du  Atorimn  de  la 
nouvelle  du  Nivetnoi'.  J ajoute  etllin  que  c'ell  là 
que  l’on  ttouvoit  les  cornes  a'ammun,  dépofees 
contre  le  mallif  du  granit  qui  feivoit  d’abord  à 
l'ancienne  mer,  dans  le  badin  de  laquelle  la  nou- 
velle terre  qui  rentermoit  ces  fondes  avoir  été 
formée.  Je  concluois  de  ces  remarques  prêches, 
que  les  naturalillcs,  qui  avoient  décidé  que  ladif- 
parution  totale  des  analogues  des  cornes  d'ammon 
8;  des  bilemnites  dans  l'Océan  avoir  pour  caufe 
l'habitude  où  étoient  ces  animaux  d'occuper  dans 
leurs  gitts  des  fonds  des  mers , 8c  qui , d'après 
cette  taude  prétention , avoient  nommé  ces  co- 
quilles pélsfÿiennes , n'etoient  fondés  pat  aucun 
tait , 8c  que  la  dépolition  de  leurs  dépouilles  dans 
ce  fécond  amas  prouvoic  inconteflablemenc  le  coit- 
traire. 

A l'article  jmas  de  eoquHies  j’ai  repris  ces  détails, 
8c  j'ai  remarqué  au  furplus  que  ce  même  amas  fe 
prolongeoit  le  long  de  la  bordure  orientale  de  la 
craie  apparente  de  la  ci-devant  province  de  Cham- 
pagne 8c  jufqu'aiix  environs  de  Meziètes,  où  cet 
aüemblage  de  corps  matins  fe  retrouvoit  affez 
abondant,  8c  en  nature,  8c  en  noyaux.  Je  puis 
nommer,  outre  cela,  plulieurs  lieux  où  l'on  voit 
des  cornes  d’ammon  dans  l'intervalle  du  Morvan  à 
MezièrtS  : tels  font  Chaource , Fouch  ’eres  , yUly~ 
en-Trode .Eilanee , Soulaines,  Sommevoire,  frlonf- 
tier-en-Oer , l^ajfy  8c  les  environs  de  l'anciennn 
abbaye  de  Trois-Eontaines, 

Je  dois  dire,  outre  cela,  qu'une  grande  partie 
des  fodiles  de  cet  amas  lé  trouve  enfevelie  au  mi- 
lieu d'un  banc  d’argile  qui  fépare  te  mallif  de  U 
craie  du  eracius  des  couches  coquillères  dont  je 
viens  de  parler.  Enfin,  ce  même  amas  s’étend  au 
fud  de  SouLiines , dans  le  batfin  de  B.it-fur-.Aube, 
en  forte  qu'il  occupe  dans  cette  contrée  près  de 
cinq  à lit  lieues  de  largeur. 

Je  ne  puis  quitter  les ummsnire»  fans  en  indiquer 
de  nouveaux  git:s  aiVsz  fuivis,  8c  qui  fembient 
âffuéter  dane  leur  pofitioti  les  bords  de  l'ancienne 
mer.  C'elt  ainfi  que  je  les  ai  reconnus,  i“.  le  long 
de  la  liliére  des  fchiiUs  8c  des  granits , département 
de  la  \'endee . dans  le  voifinage  de  Fomenay  i 
a®,  le  long  d-.s  bords  occidentaux  de  l'ancienne 
terre  des  Vofges.  C'dt  dans  ces  deux  nouveaux 
gîtes  futtout  que  je  me  fuis  alTuré , comme  Ciir  les 
limites  du  Morvan , combien  etoit  peu  fondée  la 
prétention  lîngulière  des  naturaliftes,  qui  .lillin- 
guoieiit  les  folliles  en  lieioraux  8c  en  félsfgiens,  8c 
qui  meltok-nt  dans  la  fécondé  daû'e  les  belemnites 
8c  les  cornes  cCamtnon. 

Je 


Digitizsd  by 


A M O 


A M O <S9 


Je  fuiî  le  premier  qui  ai  eu  lieu  d’obferver  que 
ces  l'oiiiles  rélîdoient  exaâement  fur  les  rivages 
de  l'ancienne  mer,  puisque  je  les  ai  recueillis  le 
long  des  yof^ts  ^ du  Bjs~i^oitau  & du  Morvan. 
C'eil  dans  l'étude  des  bords  de  l'ancienne  & de  la 
noiirelle  terre  que  j'ai  failî  ces  cirtor.llances  très- 
decifives,  & c'ett  i la  fuite  de  cette  etiide  que 
j'ai  annoncé  dans  UNoaci  de  la  doürint  de  Rouelle, 
que,  fuivant  un  point  capital  de  cette  dnCtriiie, 
KS  dépouilles  des  cor, us  d'ammon  occnpoient  la 
ligne  précife  que  fuivoieiit  les  hotds de  l'antienne 
mer  du  Nivernoi».  ( l^cye^  A al  as  DE  COQUILLES 
& la  Notice  de  Rouelle  , prunier  volume,) 


AMONT  eft  la  partie  d'une  tistéte  qui  ef  op- 
pnfie  à la  partie  d'aval  : on  dit  aulfi  le  pays  d a- 
mom  & le  pays  d'aval , pour  in.l  qiiet  d u'i  côté 
les  pays  qui  occupent  les  bords  de  la  parue  u iiuî 
rivière  lupérieure  à une  ville  pr  ncipale  , N'  «le 
l'autre  les  pays  qui  régnent  le  l<m<t  des  bruds  de 
la  parie  inferieure  à te  méinc  pt>!*e.  Amfi,  les 
marc  handifesqui  viennent  deChrt  c-mun  nas  igneiit 
aval  vers  Paris,  8c  viennent  du  pays  a'umoni,  de 
même  les  bateaux  qui  remontent  de  l'oucii  à i'arls 
naviguent  amont , 8c  viennent  du  pays  a’ aval,  l'.n 
un  mot,  remonr  eft  oppofé  an  coûts  tï'ui»  tiviè.e, 
& Y aval  le  regarde  8c  le  fuit. 

Si  l'on  conftdàre  les  angles  faillans  8c  telttrans, 
reUtivemem  d la  marche  dts  rivière*  qui  ofcillcnt 
dans  leurs  vallées,  comme  la  Seine  aua  enviions 
de  Paris , ou  la  Charente  entre  di  rai  Sc  Aiigou- 
léme , ainfi  qu'ils  font  figurés  dans  différentes  fran- 
ches de  l'Atlas,  on  trouvera  que  et  s anç'es  y ont 
pris  des  formes  très-remarquables.  .Ainh  la  pointe 
des  angles  faillans, non-feulement  regarde  la  pittte 
d'umonr  pendant  que  les  flancs  fepréfentent  t 
face  de  Vaval , 8c  que  fes  revers  s'offrent  conti 
Vamoni  i de  même  dans  un  plan  incliné  , failiant , 
la  face  efearpée  regarde  la  partie  é'aval,  Bc  le  re- 
vers a fon  afpeéi  contre  l'amont.  C'eft  l'aval  qui  a 
efearpé  le  bord  de  la  face , alongé  par  fes  détours 
la  poinie  de  l’angle , 8c  formé  les  dépôts  qui  ont 
adouci  le  revers. 

Dans  une  ile  lituée  au  milieu  du  lit  d’une  riviè- 
re, les  dépôts  fe  forment  fur  la  partie  A' aval , 8c 
c’eil  par-li  qu’elle  prend  fes  accroiflemens  , au 
lieu  qu’elle  (e  détruit  par  la  tête  qui  eft  oppofée 
au  courant  d’amont. 

Les  changemens  qui  font  arrivés  8r  qui  arrivent 
aux  croupes  d'une  vallée  font  dus  i l’aâion  A’ aval, 
l'amont  n'en  ayant  aucune. 

Les  promontoires,  en  conféqueitce , ont  leur 
afpeâ  vers  l'aval,  en  forte  que  le  navigateur  qui 
remonte  vers  l’amonr  rencontre  continuellement 
les  têtes  des  promontoires.  ( yoyej  Promon- 
toires, Ancouléme,  Aval,  Angles  sail- 
LANS  8c  RENTRAIS.) 

AMOUR.  Ce  fleuve  prend  fa  fourre  dans  les 
montagnes  de  Kentajham , dont  les  habitam  lui 
Léographie-Pkyjiiiue,  Tome  IL 


donnent  le  nom  A'Oaon.  Il  coule  d'abord  à peu 
près  vers  le  notd-eft  ; fon  cours  cot.tinue  dans  la 
même  direâion  jufqu’à  la  latitude  de  degrés 
Sedemi , qui  eft  le  point  le  plus  fcptentrional  qu’il 
atteigne.  Là  les  Tongouths  l'appellent  Amour , 
Uc  les  Chinois  Sagaalien-Oula  , c’eft-à  dite,  la 
rivière  de  la  montagne  noire.  Il  y a grande  ap- 
parente que  les  Chinois  lui  ent  donné  ce  nom 
par  I apport  aux  forêts  de  chênes  qui  couvrent 
les  montagnes  voifines,  car  ils  appellent  cet  arbio 
le  lois  noir. 

Là  le  tli  uve  eft  navigable  8c  porte  des  bateam 
de  moy  enne  grandeur  j aulTi  a-t-il  déjà  reçu  les 
eaux  d ut)  grand  nombre  de  torrens  qui  tombent 
des  niomagiies  de  l'eft  8c  du  nord , ainfi  que  celles 
d'une  f iviere  confidérable  qui  vient  du  (iid-oueft, 
& fe  nomme  l'Argoum , rivière  dont  l'embou- 
chure eft  à cent  quatre-vingts  milles  de  N'ert- 
ebinsh.  Les  Rufles  ont  bâti  plufieurs  fortereff.  s 
depuis  Nertchinsh  jufqu’au  deftbus  de  l'embou- 
chure de  l'.Argt'U.m. 

t).-piiis  la  latitmle  de  yt  degrés  & demi  jiif- 
qu'à  celle  de  47  8c  demi,  le  fleuve  Amour  couit 
firelqiie  ilireétement  au  fud-eft , 8c  fe  trouve  grnilî 
par  plufieurs  rivières,  dont  les  unes  affluent  de 
l'ouefl , 8c  le*  autres  de  l'eft. 

I.'un  de  ces  aflluens,  le  Tchoukir,  a fon  ori- 
gine de  l'autre  côté  d;$  montagnes,  d’où  fortent 
1 Oîekma  !c  l'Aldin , qui  l'un  8c  l’autre  fe  jet- 
tent dans  la  Lena.  Le  Tchoukir  cou^e  vers  le 
fud , Sc , joigranc  le  Silempid  qui  pafTe  près  do 
l’Oad , comt  veis  l’oiieft  8c  fe  jette  dans  1' .Amour. 
Je  remi'uue  ici  que  l'Üud  porte  fes  eaux  dans  la 
met  d'Okhotsk. 

Toutes  ces  rivières  font  navigables  pour  de* 
bateaux  , affea  près  de  leur*  fourccs. 

Le  pays  que  ttaverfe  le  fleuve  Amour  eft  très- 
charge  de  montagnes , au  milieu  dcfqurlles  il  y a 
des  vallées  St  fles  plaines  très-étendues  Sc  fertile'. 
Outre  cela, ces  rivières  ont  cela  de  rema-quaWe, 
que  tous  leurs  bords  offrent  une  retraite  affurée 
aux  Vakouis  8c  aux  Tongouths,  lotfque  ces  tri- 
bus, ayant  des  fujets  de  mécoiitentiment . aban- 
donnent les  pâturages  dts  environs  de  l'OU-kma , 
de  la  Lena,  de  la  Vilouye  8c  de  l'OuJ.  Aii-deli 
de  1’ .Amour  ils  jouilTenc  de  ta  prooftion  des  Chi- 
nois. D'ailleurs,  ils  y ont  bàri  plufieurs  places  for- 
tes. Comme  ces  Tattates  font  fort  nombreu»,  i!i 
peuvent  être  conliiérés , relativement  aux  fron- 
tières de  l’empire  de  la  Chme . comme  une  garde 
avancée  qu’il  ne  croira  pas  devoir  dé-latgner.  C’eft 
par  ces  motifs  qu’en  tySypIus  de  fit  mille  YakotitS 
quittèrent  les  ctiflriéls  d'OIek  ni , de  la  l.etia , &'c. 
pour  fe  retirer  fut  le  territoire  de  la  Chine,  em- 
menant leurs  troiiptaux  8c  emportant  tout  ce  q'ii 
leur  apparienoit  d'ailleurs. 

Nous  devons  conclure  de  toutes  ces  ôbfcrvi- 
tions,  que  par  la  fuit:  les  voyageursqui  viliteront 
ces  contrées  pourront  découvrir , dans  cette  pittte 
du  globe , un  peuple  nouveau  , qui  fêta  foemè 
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d'un  më'ingc  d’Yakouts,  dî  Tongouthj,  de  Bou- 
T£iis,  de  Mantchnux  &'  de  Chinois,  lequel  aura 
fins  doute  une  langue  patticiilière.  Cts  valles 
lontrées,  où  la  terre  eft  inculte  & déferte,  invi- 
tent les  Tartares  émigrés  à s’y  établir,  8c  font 
itès-propres  à leur  fournir  les  moyens  de  vivre 
dans  l’abondance  ; elles  peuvent  même,  fi  l'on  y 
cultive  du  blé,  être  d'un  grand  fecours  pour  la 
Cihine.  Il  faut  cependant  obfetvcr  que  la  partie 
de  ce  pays  , qui  eft  la  plus  baffe , le  trouve  du, été 
aux  inondations  8c  à de  fréquens  tremblemens  de 
terre. 

Le  fleuve  Amour  n’a  d'autres  rivières  affluentes 
conliderables , venant  de  l’efi,  que  les  deux  dont 
j'ai  tait  mention  ci-devant.  La  Nonni-Oula , très- 
grande  rivière  qui  prend  fa  fource  par  le  {O*.  de- 
gré de  latitude , fait  un  vafie  circuit  avant  que  de 
f=  joindre  à V Amour  dans  l’en  Iroit  où  ce  fl  uvc  fe 
trouve  le  plus  rapproché  des  contrées  méridio- 
nales. Une  autre  grande  rivière,  l'O'tyôuri,  fe  jette 
aufli  dans  l’.-Kmour  un  peu  au  detlus  de  fon  em- 
bouchure. 

L’Amour  traverfe  le  lac  Hinka , 8c  n’eft  alors 
éloigné  de  la  mer  du  Japon  que  d’une  journée  de 
marche.  Coulant  enfuite  vers  le  nord,  il  va  fe 
jeter  dans  la  mer  d’Okhotsk,  vis-à-vis  de  l'ile 
de  Sighaalkn. 

Ce  fleuve  ell  ttès-poiffonneux  : fes  bords  font, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit , couverts  de  forêts 
de  chênes,  de  châtaigniers,  de  bouleaux  8c  de 
pins  de  ditférentes  elpéces.  Là  le  fol  ell  très-fé- 
cond, 8c  le  climat  doux  ïc  fain  Les  habitans  de 
cette  côte  de  la  Corée  8c  des  îles  voifines  ne 
font  pas  très- nombreux , mais  ils  fe  dillinguent 
par  leur  hofpitaliié  8c  par  la  bonté  de  leur  natu- 
rel. Ils  font  le  commerce  avec  ceux  de  l’intérieur, 
pour  des  chofes  de  pure  néctfilté-  Ce  fleuve  donne 
4on  nom  à la  mer,  à file  8c  au  détroit  voifins  de 
fon  embouchure.  Nous  rappellerons,  par  la  fuite, 
CCS  détails  intérelfans  dans  d’autres  articles. 

AMPKLITE.  AmptUtes , terre  noire  8c  bitumi- 
neufe.  Pline  l'a  defignie  comme  telle  en  difant 
qu’elle  eft  très-reffemblante  au  bitume,  8c  qu’elle 
fe  liquéfle  dans  l'huile.  Diufeoride  alfure  que  l’on 
trouve  la  terre  ampiliie  aux  environs  de  la  ville 
de  SiUucht  en  Sourie  ; il  la  donne  comme  une  terre 
d'un  beau  noir,  qui  (é  divifeaffex  facilement, qui 
efl  également  luilante  dans  toutes  fes  parties . 8c 
qui  fedilTout  ptompiementdans  l'huile  après  avoir 
été  broyée.  Alatthiole  conclut  de  toutes  ces  ob- 
fervations , que  VompHitt  n’ell  pas  fort  différente 
du  jais  ou  du  charbon  de  terre;  ce  que  je  ne  puis 
croire,  d’apiès  les  détails  que  j’expofetai  par  la 
fuite.  Le  nom  à'ampctiu  vient  d’une  propriété  qu’a 
cette  terre , qui  efl  de  faire  mourir  les  vers  qui  fe 
trouvent  dans  les  vignes  ; c’efl  pourquoi  on  la 
nomme  terre  de  vigne.  On  s’en  efl  fe>vi  pour  tein- 
dre en  noir  les  cheveux  8c  les  fourcils  : on  en  a 
fait  des  dépilatoires.  Quoi  qu’il  en  foit  de  toutes 


AMP 

ces  propriétés,  qui  me  parnifîent  affez  aventuré,  s, 
je  vais  aonnet  ici  la  defetiption  de  la  carrière  de 
Yumpétite,  dont  le  principal  ufage  efl  de  fetvir 
aux  charpentiers  pour  traccc  tes  lignes  de  toutes 
les  inefures  qu'exigent  leurs  conflrudtions. 

Il  me  paroïc  important  futioui , avant  de  parler 
de  cette  carrière  qui  fe  trouve  à Ferri'ere- Bethei , 
village  voifinde  5«{,en  Normandie,  de  faire  coc- 
noiite  la  conflitution  du  fol  des  environs. 

L'ancienne  terre  graniteufe  paroit  d’abord  au 
PIcllis  ; em'uite  le  trajet  de  Séez  à la  Kertière-Be- 
chet  offre  des  couches  de  piètres  calcaires,  qui  fem- 
blent  adofieesàce  matlif  pi  imitif.  Cependant  dan* 
certaines  parties  on  temirque  des  fchillês,  pierres 
à lames  ou  fauffe  ardoife.qui  forment  une  liCère 
entre  l’ancienne  terre  8c  la  nouvelle  : celle-ci  fe 
mo'mre  à Beauvais;  c’efl  là  que  de  nombreux  amas 
de  peigr.es  8c  d'huittes  font  enveloppes  de  marnes 
grifes  , comme  an  Mellerant.  Ceci  fe  prolonge 
jufqu'à  la  Ftrri'ere-Bechet , où  l'on  retrouve  d'a- 
bord du  grès  d'Alençon , puis  la  pi.-ne  noire  ou 
ampHite  dont  font  ufage  nos  charpentiers.  La  car- 
tière  de  cette  pierre  fe  voit  au  milieu  du  fchille  : 
fon  allure  cft  de  l’efl  à l'ouefl,  en  plongeant  à 
l'ouefl;  fa  grande  inclinaifon  efl  du  fud  a.i  nor.t. 
Cette  matière  efl  diftribuée  par  couches  lamel- 
leufes  , au  milieu  defquelles  on  apperçoit  dt* 
fentes  de  defliccaiion,  qui  interrompent  la  fuite 
des  couches.  C'eft  dans  ces  fentes  qu'on  découvre 
des  criflaux  de  vitriol  fort  blancs.  Dan*  certaine» 
parties  de  la  carrière  les  couches  difparoilfent , 8c 
la  malfe  de  ['ampiliie  prend  la  forme  de  rognons 
avec  des  plis  allez  multipliés , qui  font  la  fuite  du 
déplacement  8c  de  l'inclinaifon  de  la  maffe. 

Lorfqu’on  revient  de  la  Ferrière- Bechet  à Séez 
par  Saint-Flilaire  , on  retrouve  la  nouvelle  terre, 
où  l'on  peut  fuivre  de  grandes  8c  longue*  cou- 
ches calcaires  , horizontales , delfous  Ufquelles 
font  des  ptifmes  de  grès  à découvert  dans  cer- 
taines parties  où  les  couches  fe  trouvent  détruites. 
( Kijycj  Argenton.  ) 

On  trouve  dans  les  monts  Krapack  une  efpèce 
de  bitume  connu  fous  la  dénomination  A'erdpeeh , 
qui,  tant  qu'il  rcfidc  dans  le  fein  de  la  terre,  efl 
mou , fouple  comme  une  cire  jaune;  mats  lorfqu'il 
a été  expofé  à l'air , il  prend  une  certaine  dureté 
8c  tombe  en  écailles , comme  la  lacque.  Cet  erd- 
pteh  efl  très-différent  de  celui  qu'on  trouve  près 
de  Zuiich , d'Alençon  8c  dans  le  Dauphiné  : il 
paroit  alfez  femblable  à celui  que  Wolfterdorf  z 
décrit,  8c  que  Walletius  nomme  terra  iituminofa, 
8c  approche  cependant  beaucoup  du  lapis  ampe- 
iiies. 

On  n’a  pas  jufqu'ici  trouvé  une  grande  utilité 
à fe  fervir,  comme  combuftible,  de  cette  ma- 
tière qu'on  tire  des  monts  Krapack.  Il  efl  vrai 

u’on  peut , au  moment  où  on  la  tire  du  fein 

e la  terre,  en  faire  des  chandelles  qui  ne  don- 
nent aucune  fumée  , quoiqu’elles  procurent  une 
grande  clarté.  Auitile,  j'ajoute  ceci  aux  déuiU 
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ptéiédens  comme  une  viriété  de  Vampcliu.  I.e$ 
mil  t-ialogifles  en  ont  diltinguë  un  fi  giand  nom- 
bre d'effeces  , qu’on  peut  bien  rapprocher  celle- 
ci  de  celle  d'Aienpon,  donc  nous  avons  indiqué 
le  gice  ainfi  que  les  principaux  cataâèces. 

AMPHISCIENS.  Comme  cet  article  eft  le  pre- 
mier où  il  fera  quedion  des  omhrci , j'ai  cru  de- 
voir expofer  ici  le  fylléme  general  de  leur  dif- 
tribution  fur  le  globe  de  la  terre , dépendante  de 
la  marche  annuelle  du  foleil.  C’efl  fur  ce  plan 
qu’on  divife  les  habitans  de  la  terre,  i raifun  des 
omirts,  en  trois  clalTes.  Les  uns  font  appelés 
phifeitnt , d'autres  Hi:érofcitns , Si  enfin  les  troi- 
liemes  i'trifcitns.  Nous  allons  expliquer  ttés-fuc- 
cinéb  ment  cette  divifmn,  nous  ptopofant  d’en 
déduire  d'autres  vues  relatives  à la  géographie- 
phyfique. 

Les  omhrts  tirent  leurs  dénominations  des  points 
vers  lelqutls  elles  fe  projettent  : telles  font  les 
ombres  orienults  ou  oicidcntuUs , fuivanc  que  le 
foleil  eft  à l'oueft  ou  à l’ell.  Mais  nous  devons 
confidérer  principalement  ici  celles  qui  partent 
des  cor[>s  droits  quand  le  foleil  eft  dans  le  méri- 
dien. Or,  il  elt  vifible  pour  lors  que  ces  omins  fout 
fepuntrionaUs  ou  méndionalti , 

Les  HtttiofcUm  font  les  peuples  qui  habitent 
les  contrées  de  la  terre  où  les  corps  droits  pro- 
jettent leur  ombre , tantôt  au  nord  8c  tantôt  au 
fud , certains  jours  de  l’année.  Les  Périfdcru  font 
ceux  donc  les  ombres  tournent  tout  autour  de 
l'horizon: ces  derniers  peuples  habitent  les  aônes 
glaciales.  Les  Amphijeitns  font  ceux  dont  les  om- 
bres font  tournées  vers  le  nord  pendant  quelques 
jours,  8c  d’autres  jouis  vers  le  uid.  Mais  pour  ne 
pas  oublier  les  lieux  ficues  fous  Us  tropiques , nous 
a]outerons  les  AjVtcns  , qui , dans  un  certain  jour 
de  l'année  , n'ont  point  d'ombre  du  tout  d midi, 
8c  ceux-ci  font  divifés,  i°.  en  Amphifiitns-Afàcns, 
qui  n'ont  point  d’ombre  à midi  dans  deux  jours  de 
l'année,  Sc  dont  l'ombre  les  autres  jours  eft  tour- 
née camôc  au  nord,  tantôt  au  fud;  i°.  en  Héit- 
rofeUm-Afeiens , qui  n'ont  point  d ombte  à midi 
un  certain  jour  de  l’année,  8c  donc  l'ombre,  le 
rt  fte  du  tems , eft  toujours  tournée  au  nord  ou  au 
fud.  Tous  ces  differens  phénomènes  dépendent 
des  jours  où  le  foleil  fe  trouve  au  zénith  de  ces 
lieux. 

Les  peuples  qui  habitent  fous  'es  tropiques  du 
cancer  ou  du  capricorne  font  AJcuns-Httirojdtns; 
car,  quand  le  foleil  eft  au  tropique  du  cancer  ou 
du  capricorne,  les  corps  droits  n'ont  pas  d’om- 
bre. Mais  à mefiire  que  le  foleil  approche  de  l'é- 
quateur dans  les  deux  parties  de  la  zône  torride 
que  l’équateur  fépare , l’ombre  eft  projetée  au 
nord  ou  au  fud. 

Les  peuples  qui  habitent  fous  1a  zône  torride 
font  AjiUru-Amphijcieat  ; car  fi  l'on  y prend  un 
point  quelconque  fut  le  globe  de  la  tene , il  eft 
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évident  que  le  foleil  fie  trouvera  deux  fois  par 
an  à fon  zénith  : ainfi  les  corps  droits  n’y  don- 
neront pas  d'ombre  alors  i mats  les  autres  jours 
l’ombre  tombera  au  nord  lorfque  le  foleil  occupe 
la  partie  du  fud , 8c  au  fud  lorfque  le  foleil  fe 
trouve  au  nord. 

Les  peuples  qui  font  fitués  dans  les  zones  tem- 
pérées font  IlétéroJ’àens car  le  foleil  fe  trouve 
pendant  toute  l’année  plus  au  fud  de  ceux  qui 
font  fous  la  zône  tempérée  du  nord , 8c  plus  au 
nord  de  ceux  qui  font  fous  la  zône  tempérée  du 
fud.  Ainfi  l'onibre  doit  toujours  être  projetée  au 
nord  pour  l’une,  8c  au  fud  pour  l’autre. 

Les  peuples  qui  vivent  fous  les  zones  glaciales 
font  Périfeient  i car  le  foleil  ne  fe  couchant  pas 
pour  eux  pendant  certains  jours  , 8c  tournant  au- 
tour de  l'horizon,  l’ombre  projetée  doit  tournet 
aufti  avec  lui. 

.\prè$  avoir  expofé  ce  que  difterens  Traités 
élémentaires  de  géographie  ont  publié  fur  les  om- 
ires,  je  crois  devoir  y joindre  de  nouvelles  vues 

fiour  fublliiuer  aux  ombres  la  confidétation  de  la 
nmière  8c  de  la  chaleur,  eft'ets  infiniment  plus 
iniéieftans  que  les  ombres.  Il  eft  ailé  de  voir  que, 
dans  beaucoup  de  ciiconftances  dont  nous  avons 
parlé , les  nuances  de  températures  fuivent  les  pro- 
jétions  des  rayons  du  foleil , 8c  que  même  il  y a 
des  cas  où  la  ceftation  des  ombres  annonce  la 
plus  forte  chaleur,  produite  néceftaitement  par  les 
rayons  dont  l'aâion  eft  perpendiculaire  à la  fuiface 
de  la  terre. 

Ainfi  la  plupart  des  diftinâions  des  peuples , re- 
lativement aux  amircs,  détermineront  des  modi- 
fications de  la  chaleur,  dépendantes  de  leur  mar- 
che : celles  font  celles  des  Amphifeiens , qui  em- 
bralTenc  ce  qu'on  peut  remarquer  fur  les  effets  de 
1a  chaleur  dans  toute  l'étendue  de  la  zône  torride, 
comme  dans  celle  des  deux  zones  tempérées.  On 
peut  réunir  aufti  11  ces  confidérations  ce  qui  fe 
palTe  datts  les  zones  glaciales,  où  1a  lumière  du 
foleil  8c  les  ombres  qui  en  font  la  fuite  produifent 
des  effets  fi  remarquables , qu’ils  ont  étonné,  non- 
feulement  les  voyageurs , mais  encore  les  cultiva- 
teurs de  ces  contrées.  La  rélidsnce  du  foleil  fur 
l'horizon , fa  marche  continuelle  tout  autour  de 
ce  cercle,  laquelle  promène  l'aâion  de  fes  rayons 
fans  incetrupcion,  8c  une  chaleur  qui  a des  progrès 
tiès-marqiiés  pendant  fon  afeenfion , 8c  fe  foutient 
encore  aflez  vivement  pendant  fa  defeeme,  tout 
ces  phénomènes  nous  engagent  a nous  occuper, 
dans  l'examen  des  zones  alfcâées  aux  Pir'.fcitns, 
plutôt  de  la  lumière  8c  de  la  chaleur  du  foleil, 
que  des  omores.  Au  refte,  nous  reviendrons  parla 
fuite  à ces  confidérations  importantes , dans  les 
articles  Heterosciens  8c  Pirisciens  , en  dé- 
vélnppant  toutes  ces  vues  nouvelles  plus  en  dé- 
tail , 8c  en  les  ramenant  toujours  au  but  phyfi- 
que,  qui  fait  noue  principal  obj.t.  ( Koycj  aufti 
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AMSTERD  AM  (J/t  <t).  Cette  île  eft  le  ren- 
dez vous  des  vaches  matines,  dont  les  peaux  font 
un  article  de  commerce  afTez  cnniîdétable  à la 
Chine.  Ces  animaux  s'y  rendent  en  plus  grand 
nombre  l'eié  que  l'hiver  ; dans  cette' demie  te  fai- 
fon  ces  vaches  fe  tiennent  dans  des  lieux  profonds 
8c  parmi  les  plantes  marines  { dans  les  mois  d'éré 
elles  viennent  à terre  pat  milliers  i la  fois.  On  en 
tue  quelquefois  nne  centaine  par  jour,  fSc  c'eft 
tout  ce  que  cinq  hommes  peuvent  écorcher  & 
< tendre  pour  fecher  dans  le  cours  d'une  journée. 
On  tiie  aulfi  de  l'huile  de  tes  animaux  en  les  fai- 
fant  cuire , 8c  l'on  s'en  fert  au  lieu  de  beurre.  La 
vache  manne  de  l'île  d'Amfterdam  ell  la  phoca  ur- 
fina  de  Linnseus.  La  femelle  pèfe  d'ordinaire  de 
foixame-dix  â cent  vingt  livres,  & a depuis  trois 
iufqu'à  cinci  pieds  de  longueur;  mais  le  mile  ell 
beaucoup  plus  gros  8c  plus  long.  En  général , ces 
animaux  ne  font  point  fauvages.  Quelquefois  il 
leur  ai  rive  de  fe  jeter  à l'eau  rorfqu'on  en  appro- 
che ; mais  le  plus  fouvent  ils  relient  en  place  fur 
le  rocher  où  ils  fe  repofent,  8c  font  entendre  une 
efpcce  d aboiement  en  prenant  une  altitude  me- 
naçante. Un  limple  coup  de  bâton  fur  le  nez  les 
tue.  Sur  trente  de  ces  animaux  qui  viennent  à 
terre  , on  eflime  qu'il  y en  a vingt-neuf  qui  font 
des  femelles.  On  ne  croit  pas  que  cette  difptopor- 
tion  exille  réellement  dans  la  nature,  8c  il  parcit 
que  les  femelles  ont  quelque  motif  pour  chercher 
le  rivage , tandis  que  les  miles  relient  i la  met. 

Dans  l'hiver  les  lions  marins  Çphoct  Iconinp  ) 
viennent  également  fut  le  rivage,  Ec  fort  enten- 
dre des  huilemens  aéfieux.  Quelques-uns  de  ces 
animaux  ont  dix-huit  pieds  de  longueur.  Les  cris 
lugubres  des  vaches  marines  fe  font  entendre  juf- 
u'à  plus  d'un  mille  du  rivage.  Ces  deux  efpécts 
ont  nous  venons  de  parler  font  moins  abondantes 
dans  ces  parages , depuis  que  des  commerçans 
avides  s'y  font  établis  pour  en  faire  la  chaflë.  Les 
baleines  mêmes  abondent  auprès  de  ces  îles  pen- 
dant la  faifon  de  l'hiver  ; en  été  elles  s'éloignent 
davantage  des  côtes  de  ces  îles,  8c  vont  chercher 
des  eaux  profondes. 

Dans  un  malbf  de  terre  ou  de  promontoire  qui 
répare  une  baie  profonde  de  la  haute  mer , on 
trouve  prefque  partout  des  fources  d'eau  chaude. 
Le  thermomètre  de  Fareiiheit,  qui  à l'air  libre 
étoit  à 6i  degrés,  moma  d’abord  à 196,  plongé 
dans  une  de  ces  fouices  ; dans  une  autre  il  monta 
jurqu’i  104;  dans  une  troifième,  le  thermomètre, 
inlinué  au  milieu  d’une  ctevalle  voifne  près  la- 
quelle l'eau  jaillilToit , s’éleva  jufqu'au  degré  d'é- 
Dullicioni  8c  en  comparant  les  oblervations  qu'on 
a faites  fur  les  diverfes  fources,  il  paroi:  que  le 
ata*,  degré  de  Farenheit  cft  le  terme  iroyen. 

Le  baflîn  de  la  baie  abonde  en  perches  , en 
tanches  8c  en  brèmes.  Dis  pécheurs  à la  ligne, 
en  tirant  les  poiflbr.s  hors  de  l'eau  , les  jettent , du 
même  mouvement  de  la  main  Sc  fans  changer  de 
place  « dans  une  fouice  d'eau  chaude,  où  ils  fe 
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trouvent  cuits  8c  prêts  à manger  au  bout  de  quinte 
minutes. 

Ces  fources  d'eau  chaude  étoient  fi  multipliées, 
8c  fembloient  tellement  déterminées  à percer  le 
fol,  qu'on  étoit  lût  de  trouver  une  fouice  d'eau 
chaude  dam  le  molTif  du  promontoire , en  enlevant 
quelques  pienes  U où  l'on  appeccevoit  U vapeur 
qui  fe  faifuic  jour  entr'elles. 

Les  mois  d'hiver  font  très-mauvais  pour  ceux 
qui  féjournent  dans  cette  île;  l'ete  au  contraire  y 
elt  iiès-beau.cai  les  ventsd'el)  fouillent  rarement 
dans  cette  faifon  : mais  pendant  l'hiver,  1a  neige, 
la  grêle,  les  vents  violent  du  nord-oucU  8c  du  lud- 
ouitt  s'y  fuccèdent  fans  intervalles.  On  voit  alors 
de  lems  en  tems  des  otages  qui  viennent  fondre 
fur  la  baie  , 8c  qui  fouTevent  l'eau  par  grandes 
nappes  )ufqu'i  la  hauteur  des  côtes  qui  lui  fervent 
d'enceinte , 8c  qui  ont  ptefque  partout  £x  à fept 
cents  pieds  de  hauteur. 

La  met  olfre  paiioutdu  poilTon  excellent  : on  y 
pèche  luitout  une  efpèce  de  morue  d'un  très-bon 
goût,  foit  qu'on  en  faflê  ufage  toute  fcaiche.foit 
qu'on  la  fale.  Les  écrevilTes  y font  li  abondantes , 
qu'à  balfesnarée  on  les  prend  à la  main  fut  la  barre 
qui  elt  i l'entrée  de  la  baie  : on  peut  les  prendre 
de  dellus  les  biiimens,  en  faifaDt  defeendte  à la 
met  des  paniers  dans  tefquels  ou  met  de  la  chait 
de  requin.  Au  bout  de  quelques  minutes  les  pa- 
niers le  leiitenc  à moitié  plei  ;s  d’écrevilTes.  Cette 
abondance  d'éctevilfcsett  d'autant  plus  tomatqua- 
ble , que  les  chiens  de  mer  8c  les  requins  font  plus 
nombreux  dans  ces  parages.  On  (ait  quelle  def- 
truéfion  de  poilTons  8c  d'écrevifles  ces  aiiimaux 
voraces  opèrent.  Les  requins  ont  jufqu’à  onze 
pieds  de  longueur  8c  ptelque  cinq  de  circoiitè- 
cence.  On  trouve  beaucoup  de  pingouins  dans  le 
voifinage  des  côtes  : tU  viennent  prendre  le  foleil 
fur  les  rochers,  en  même  tems  que  les  vaches  ma- 
j rincs.  Ils  ont  de  grandes  plumes  jaunes,  qui  mar- 
quent des  demi  cercles  au  dcITus  de  leurs  yeux  , 
comme  des  foutcils.  Cette  elpèce  efl  dillinguée 
pat  Linneus,  fous  le  nom  de  chryfocamt. 

Quant  aux  peaux  de  vaches  marines,  dont  on 
I fait  des  colleétions  dans  cette  ile,  elles  font  delli- 
nées  à être  vendues  à la  Chine.  Il  paroit  que  cette 
Dation  induOrieufe  a un  art  particulier  pour  la 
préparation  de  ces  peaux.  Les  Chinois  enlèvent 
le  poil  long  8c  grolTier,  8c  confervent  li  fourrure 
douce  8c  hiivqui  fe  trouve  delTous , en  même  tems 
; qu'ils  donnent  au  cuir  la  plus  gronde  fouplelle.  Ce 
commerce  paroit  être  lucratif,  8c  le  fera  toujouis 
tant  que  ladefliuâion  de  ces  animaux  ne  nuira  pas 
à leurafHiienre  fur  les  côtes  de  cette  île  8c  fur  celle 
de  Saint-Paul. 

Si  nous  revenons  aux  fources  chaudes  de  cetta 
ile , nous  ajouterons  aux  détails  qui  les  concer- 
nent, quelques  particularités  aÛez  remarquables. 
On  trouve , dans  le  voiliiiage  de  ces  fources , de 
lits  de  moufle  dont  la  végétation  eft  très-vigr>u- 
leufe  i ailleuis  on  voie  des  veines  d'une  matière 
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vitrifiée  imparfaitement , 8c , dans  quelques  autres 
endroits  des  rochers,  des  âéoliches;  en6n,  plu- 
fieurs  craters  : le  plus  confidétable,  à l'efl  de  l'ile, 
eft  actuellement  rempli  d'eau,  8c  il  furpafle,  par 
fon  diamètre,  ceux  du  Vél'uve  8e  de  l'Etna.  Les 
éruptions  des  feux  foiiierrains  ne  s’apperçoivent 
de  jour  que  par  U fumeei  mais  de  nuit  on  remar- 

Î[ue  pluneurs  tourbillons  de  flammes , dirperfés 
ur  les  foinniets  des  collines , aflez  l’emblables  d 
ces  flammes  qui  s'élèvent  par  imetvalles  des  puits 
de  charbon  de  terre  enflammés. 

Toutes  les  fouices  chaudes , d l'exception  d'une 
feule,  font  faiimàtres  : une  d'elles,  qui  fort  d'un 
de  ces  prétendus  craters,  elt  allez  fortement  fer- 
ruginenle  , & l'on  voit  d'épaifles  incruAatior.s 
d'ochre  lur  U côté  du  loc  tl'ou  elle  fort,  ainlique 
dans  le  ballm  od  elle  fe  rallemble. 

Cetie  t e pit  par  les  ;8  deg.  41  min.  de  latitude  , 
fud,  8c  7<i  deg.  ^4  min.  de  lonçirade  orientale  : 
fa  furtace  elt  d'cnviri.n  hnir  milles  carrés , te  elle 
offre  prefque  partout  un  fol  fertile.  ( ^oyc^  le 
y'oyagt  du  lord  Mo^artr.cy  ca  Chine.  ) 

AMTCHITKA , l'une  des  Aloutiannei  ou  Aléoo- 
les.  Les  denils  qu'elle  nous  a oflects  méritent 
d'être  rappelés  , comme  les  relies  de  l'an,  ienne 
union  des  deux  cominrns  de  l'ACe  8c  de  l'Ame- 
riciue  ; ainfi  c’eft  dans  ces  vues  que  j'y  renvoie, 
l'article  Aioutiannss  ou  Aleoutes.) 

AMUR , fleuve  qui  a fa  foiirce  au  nord-eft  de 
Cachemire , dans  les  hautes  montagnes  qui  fépa> 
rent  les  Etats  du  Crand-Mng,il  de  la  Grande-Tar- 
tarie  ; il  traverfe  la  Graiide-Eucharie  tn  courant 
de  l'eft  à l'ouefli  puis  dirigeant  fun  cours  fur  la 
même  ligne  , il  fe  partage  en  deux  bras  : le  bras 
gauche  coule  vers  l'oiicfl  8c  fe  de-charge  dans  la 
mer  Cafpienne,  tandis  que  le  bras  droit,  après 
avoir  pafl'é  devant  la  ville  d'Ou  gens,  va  fe  perdre 
dans  la  même  mer.  Il  y a plus  J'un  fïècle  que  le 
bras  droit  de  VAmur  quitta  tout  d coup  fon  an- 
cien lit , fans  qu'on  ait  connu  la  caufe  de  ce  chan- 
gement. Ses  eaux  ont  pris  leur  direction  vers  le 
nord-oueft,  8c  ont  éié  fe  jeter  dans  l.i  rivière  de 
Kefell . pendant  que  l'ancien  lit  ell  ré  Dé  à fec.  Ce 
changement  a caufé  la  dépopulation  du  canton  -, 
car  les  habitans , manquant  d'eau  pour  arrofer  leurs 
terres , ont  celTé  de  culiiver  un  fol  qui  ne  rapporta 
plus  rien  lorfque  l'eau  vint  d lui  manquer.  Il  fau- 
droit  des  obfcrvations  ttès-ptécifes  8c  plus  détail- 
lées que  celles  qu'on  a fur  les  changemens  arrivés 
dans  la  marche  des  eaux  courantes  de  ce  fleuve, 
pour  que  nous  puflions  rendre  raifon  de  ces  chan- 
gemens i encore  faudroit-il  que  tous  ces  faits 
fuffenr  recueillis  8c  analyfés  par  des  obfervateurs 
iiiDtuiis. 

^ ANADYR  , rivière  confidérable  de  l’Afie,  dans 
la  Sibérie  orientale  ; elle  a fon  cours  du  nord-oueft 
au  fud-elt,  8c  fon  embouchure  dans  la  mer  d'Ana- 
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dyr,  oii  elle  forme  un  golfe  affez  étendu  vers  la 
cap  Saint-1  hadée.  Les  RuflTes  ont  fur  cette  rivière 
un  fort  qu'ils  nomment  Anadieskoi. 

Cette  rivière  8c  fes  dilférens  embranchemens 
réunilTent  les  eaux  courantes,  qui  circulent  d l'ex- 
trémité de  la  Sibérie  orientale , entre  le  pays  des 
Tchukfchi  8c  celui  des  Koriaques , 8c  fe  jette  dans 
la  mer  d'Anadyr. 

Entre  les  rivières  Kotlrla  8c  Anadyr  il  y a un 
cap  appelé  Kaiirskoi  : il  c-ft  rempli  de  rochers  que 
la  mer  a mis  d découvert  : fon  extrémité  s'étend 
jufqu’d  l'erdroit  où  eft  te  banc  de  fable  d'Anadyr, 
en  face  de  la  grande  embouchure  de  cette  rivière. 
La  diftance,  d-  puis  le  port  Saint-Pierre  8c  Saint- 
Paul  , lulqu'à  I embouchure  d'Anadyr , eft  de  19 
degres  io  minutes. 

Les  côtes  de  la  mer , depuis  la  pointe  méridio- 
nale des  Kouriles  ou  déXoari/jiu/u-Loparj,  jufqu'à 
l'extrémité  du  cap  Tihoakoiskoi , qui  eft  au  67'. 
degré  de  latitude  nord,  font  toutes  momueules, 
botJéesde  rochers,  furtuutdaiis  les  paiiics  de  ces 
rivages  où  les  caps  font  ttès-avait;és  dans  la  mer, 
8c  feirouvtnt  ixpofesàradlioniiesflotsd’une  mer 
orageufe.  ( Avau  ha  6c  Pai.üina  pour 

achever  ,1e  prendre  ui«;  idée  de  ces  contrées,  8c  la 
carte  générale  de  l'empire  do  Uullie  dans  l'Atlas 
qu'on  a joint  a la  tradu£Uon  des  K oyages  de  P allas .) 

ANALYSE  du  globe  de  la  terre.  J'ai  cru  que, 
pour  taire  connoitre  la  méthode  analytique  que  j'ai 
adoptée  dans  l'obCeivaiion  des  phéiumièiuts  exte- 
tieuts  8c  iiiterieiits  du  globe , je  ,levois  mettre  en 
adtion  mes  principes,  en  rairumiant  d'après  eux  , 
fur  quelques  points  importans  ,te  l'hilioite  de  la 
terre,  où  il  fecoit  quellion  de  direnirr  les  phéno- 
mènes dans  un  certain  ot,ite.  En  voici  un  exemple 
par  lequel  on  pourra  juger  de  ma  marche. 

Un  des  premiers  piincipes  de  ma  méthode  ana- 
lytique de  la  compoGtiun  intérieure  &'  des  formes 
extérieures  du  glo’oe  eft  de  comniencet  par  fuivte 
tellemeni  la  dernière  opération  de  la  nature,  qu’on 
puilTe  remonter  i celle  qui  précède  immédiate- 
ment, 8c  détailler  par  des  repos,  ou  réels,  ou  Ac- 
tifs, toute  l'étendue  des  phénomènes  d'un  même 
ordre.  Par  cet  enchainemenc  toujouis  graduel  pu 
reconnoït  non-seulement  la  maiche  de  la  nature  , 
mais  ciKore  on  eft  en  état  de  décider  entie  deux 
procédés  diffirens  Si  parallèles,  qui  fembleroient 
d'abord  avoir  pu  conduire  aux  mêmes  lefuhaas  , 
quel  eft  celui  de  la  nature. 

Ainfi,  lorfque  j'envifage  les  vallons  8c  les  mon- 
tagnes , ii  j’ai  bien  fiùvi  ma  méthode , je  dois  être 
en  état  de  décider  fi  les  montagnes  ont  été  faites 
par  l'accumuiation  des  matériaux  qui  en  compo- 
fent  toute  la  hauteur  8c  la  maffe  dans  le  feut  em- 
placement qu'occupe  fa  bafe  , en  réfeivant  les 
parties  de  leurs  limites  où  tes  vallons  voifi  s fe 
trouvent,  ou  bien  fi  ces  montagnes  ou  coltines  ne 
font  que  la  fuite  de  l'ipprofondiflement  du  val- 
lon , de  telle  forte  que  l'agent  qui  la  forme,  a 
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entamé  & ditruit  le  madif  qui  occupoit  la  place 
du  vallon , bc  qui  formoic , avec  celui  des  mon- 
tagnes ou  des  collines , un  tout  continu  Dès  que 
i‘ai  traité  de  ce  qui  coiiccine  les  vallons,  )e  dois, 
par  une  conféquence  de  la  Hinplification  de  ma 
marche,  n'avoir  plus  rien  i dire  fur  la  formation 
des  montagnes.  D’après  mes  principes,  avoir  et  eufe 
les  vallons.  C'en  avoir  vu  foitirlss  moiit.i^nesdcS 
maflifs  entamés  par  l'agent  qui  les  approfondilloit 
tout  autour  des  maffes  qu'il  réfervoit.  Les  progrès 
des  uns  en  profondeur  fervent  à mefurer  les  pro- 
grès des  autres  en  élévation.  On  voit  par-là  qu'il 
n'dl  pas  néci  flaire  que  j'envifage  & que  je  décrive 
plus  d'un  objet,  lotfqu'il  efl  relatif  à un  autre 
dans  toutes  fes  parties,  8c  parallèle  à cet  autre. 
Mais  ici  je  dois  dire  qu’il  n’efl  pas  indifférent  de 
pren.lre  le  change  dans  l’utamen  de  ces  deux  ob- 
jets dont  il  efl  quellion,  8c  de  confldérer,  par 
exemple,  la  formation  des  montagnes  avant  celle 
des  vallons,  quoique  la  dernière  mène  à la  pre- 
mière, parce  qu’en  manière  de  procèdes  la  nature 
ét.ant  limple,  fuivre  fa  marche  c’eft  avoir  fu  envi- 
fager  fon  objet  fous  rafpett  le  plus  fimple  , Sc  par 
conftquent  fous  celui  qui  eft  le  plus  appropiie  à 
l’état  de  nos  connoilfances. 

Si  pat  la  fuite  de  ce  choix  je  fuis  fur  d'avoir 
faili  la  marche  de  la  nature  , 8c  d’en  avoir  reconnu 
toutes  les  dépendances,  j'entrepren.irai  pour  lots 
avec  plus  de  confiance  la  difculfiun  de  toutes  les 
circonftances  qui  l'environnent,  étant  éclairé  par 
les  decouvertes  que  j'en  aurai  laites. 

J'ai  dû  envifaget  en  piemier  lieu  la  formation 
des  vallons , parce  qu’il  y a des  vallons  qui  conti- 
nuent à lé  former  aètuellemeiit,  8c  que  les  ancien- 
nes vallées  fe  font  approfondies  de  la  même ‘ma- 
nière. La  règle  eft  fimple  8c  claire.  Dès  que  je  me 
fuis  convaincu  de  cette  pollétiorité  d'tft'ets , je 
n'ai  pas  befoin  de  reihticncr  fi  quelque  montagne 
fe  forme  en  même  tems.  Lotfqu'on  efl  famiher 
avec  les  opérations  de  la  nature , il  nous  fullit  d'en 
avoir  vu  une  pour  êire  en  état  de  nier  que  l'autre 
ait  lieu.  Aiiifi  la  difculfion  de  tout  ce  qui  concerne 
les  vallons  prouve  que  c eft  par  leur  examen  qu'on 
doit  attaquer  la  deferiptiun  des  inégalités  de  la 
furface  de  la  terre. 

Cependant , quand  même  la  feule  fuppofiiion 
de  l'approfondillémcnt  d'un  vallon  ne  latisferoit 
pas  à toutes  les  irégalités  d un  terrain , 8c  qu’il 
f.iudroit  admettre  d'autres  operations  anietieuies, 
je  me  trouve  iou]oiits  à portée  de  luivre  un  nou- 
vel objet,  après  avoir  épui.'é  celui  dont  je  m'étois 
occupé  auparas'ant.  Je  rétablis  donc  d’abord  tout 
ce  que  les  obfcrvations  prouvent  avoir  été  enlevé 
par  le  creufement  du  pre  mivr  vallon  j je  remonte 
enfuitc  à une  autre  époque,  Sc  je  m’élève  à un 
antre  ordre  de  chofes. 

Je  trouve , par  exemple  , que  tontes  les  hautes 
p'aines  ou  fommets  plats  des  collines  ou  des  ch..»- 
nés  de  montagnes  font  de  niveau  après  leur  réu- 
nion, 8c  fe  laccoidenc  avec  tout  le  terrain  des 
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environs , 8c  que  le  feul  approfondiflément  de* 
vallons  fuppofé  , toute  la  configuration  primitive 
du  canton  eft  expliquée)  que  le  plain-pied  rétabli 
partout,  il  en  réfulté'une  éminence  continue, 
ui  domine  fur  tous  les  environs.  Je  reconoois 
oiic  aifément  que  les  vallons  que  j'ai  remplis,  ont 
été  creufés  dans  la  maffe  dont  j’ai  refait  un  tout 
continu. 

Pour  aller  plus  loin  il  faut  entrer  dans  de  nou- 
velles conlideraiioiis  qui  ne  tiennent  plus  à la 
forme  des  vallons.  JedoîsviCter  toutes  les  limites 
de  ce  tout,  de  cette  éminence,  de  cette  chaîne 
de  collines  ou  de  montagnes  ; fuivte  la  diftinètion 
des  terrains  qui  font  fitués  dans  une  pofiiion  in- 
ferieu  e ou  fupérieure)  examiner  la  nature  ou  la 
dirpiifitiun  des  matériaux  dont  ces  terrains  font 
compofés , 8c  comparer  ainfi  mafles  à maflés,  toute 
configuration  extérieure  n’éiant  plus  de  mon  objet 
ou  ne  fervant  nullement  à établit  une  diftinéiion. 

Ainfi  je  trouve  des  vallons  dans  le  Périgord  8e 
dans  rAiigoumois , dans  le  Berry  8c  1a  Marche; 
J'en  rencontre  de  même  dans  le  Limoufin.  J’ai 
fuivi  dans  toutes  ces  contrées  la  configuration  de* 
vallons , 8c  j'ai  vu  fe  former  par  leur  approfon- 
difTcmcnt  les  croupes  de  toutes  les  collines  8c  de 
toutes  les  montagnes.  Je  rétablis  enfuite  tous  ces 
déblais,  8c  je  vois  renaicre  fous  mes  pas  des  plai- 
nes uniformes  dans  le  Périgord  , l’Angouinois , le 
Berry , la  Marche)  niais  les  plateaux  de  plain-pied, 
dans  le  Limoufin , dominent  de  tous  cotés  fur  les 
plaines  des  premières  contrées.  Alors  il  faut  que 
j'éciidie  l’organifation  intérieure  de  ces  contrées 
difparates,  à quoi  me  fervent  infiniment  toutes  les 
vallées  que  j’ai  comblées  par  la  penfée  : il  faut 
que  j’examine  la  difpofition  8c  l'atrangemenc  des 
matières,  que  je  citconfrrive  leurs  limites,  que 
je  faififTe  furtout  la  differente  nature  des  mafl.  s , 
oû  tout  eft  de  plain-pied,  8c  de  ces  maflifs  im- 
menfes  qui  forment  des  fommets  alongés,  indé- 
piiidans  des  vallons  qui  s’y  trouvent  creufés.  Tel 
eft  l'ordre  deS  obfetvations  que  dirigent  les  prin- 
cipes de  ma  méthode  analytique  du  globe  de  U 
terre.  Les  vérités  s'entraînent  les  unes  les  autres , 
les  objets  fe  fimplificnt  par  leur  décompofition 
en  fuivant  ce  plan  de  recherches.  On  voir  que  je 
n’étudie  les  maflifs  dont  font  compofées  les  colli- 
nes 8c  les  montagnes , que  lorfque  les  collines  8c 
les  montagnes  ont  ctllé  de  l'étre,8c  ne  m’ont  plus 
offert  que  des  maflifs  dont  l'organifaiion  feule 
m'occupe  8c  fetr  à me  faire  connoiire  leur  diflinc- 
tiun  8c  leur  dilfctem  département)  enfin,  les  cir- 
conltances  de  leurs  origines. 

Il  eft  donc  bien  certain,  d’après  ce  que  j'ai  dit 
jufqu’à  ptéfent , qu'on  doit  commencer  l’étude  des 
phenoirènes  du  globe  j>ar  les  dernières  dégrada- 
tions des  eaux  courantes , loit  fluviales , foit  tor- 
rentielle.s.  Quoique  fouvent  ces  effets  faflént  con- 
fufion,8c  qu’il  foit  difficile,  fans  une  longue  étude 
préliminaire,  de  les  analyfer  Sc  de  Us  ranger  par 
otdrc,  cependant  on  trouvera  fac  üeiiKUt  les  moyens 
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de  liei  les  fjîts  fi  l'cn  i fuivi  les  gtan.les  malles.  Comme  le  gdnle  de  l'obfervaiion  ns s'arrct=  )a- 
qu'on  en  ait  lait  une  etude  raifonnée,  8:  qu'on  mais  dans  les  recherches  lonque  les  laits  ptê.êdc 
air  rapporté  tons  ces  laits  àdesclafl'es  generales.  aux  induélions  & aux  vues  nouvelles , après  avoir 
Enl'uite , lorfqu’on  aura  difeute  tout  ce  qui  ap-  écarté  la  nouvelle  terre  pour  ne  plus  voir  que  l’an- 

fiartiem  au  travail  des  eaux  courantes  qui  circu-  cienne,  compofée  de  fchiltes  , de  gneifs,  8.C.  il 
ent  à laAirl'ace  descontinens,  il  taudca  s'attacher  le  délaattalleioit  de  tout  ce  qui  ne  leroit  pas  alTu- 
à de  grands  faits  analytiques,  aux  diliindiions  des  jetti  à ces  formes  pour  fe  borner  aux  feules  malTcs 
milils  de  l'ancienne  8c  d.  la  nouvelle  terre,  8c  a du  granit  à grains  uniformes,  Sc,  après  une  cer- 
leuts  limites  : cela  nous  donnera  des  points  d'ap-  t.iine  fuite  d'obfcrvations,  il  pourroit  foupçonnet 
pui  pour  y rapporter  les  obfervat  ons  qui  pcuver.t  que  ce  feroit  le  dernier  pas  qu'il  pourroit  faire 
avoir  pour  objet  leur  conllitution  intérieure.  Je  dans  l'ordre  des  differens  maflifs.  S il  fe  permet 
le  répète  : voilà  l'ordre  qu'on  doit  luivre  pour  d'imaginer , je  ne  le  fuivrai  qu’autant  que  j'ainie- 
failïr  l'enfemble  des  phénomènes  q >e  doit  ein-  rai  les  romans,  ou  qu'il  y aura  bien  deuvraifem- 
brafferla gêographit-phylique. IJ'.bord.l  faut  s’oc-  blance  dans  le  tilTu  des  piobabilités  qu  il  y auia 
cuper  de  la  dillinCtioii  dts  grands  maûifs  qu'on  reunies  pour  imiter  la  marche  de  la  nature.  .\u 
peut  obiervet  à U furfatc  du  globe  dans  l'ordre  relie,  quels  que  foie  ne  fes  futcès,  je  ne  confidé- 
inverfe  de  leur  formation.  .\in(i  j y vois  figurer  la  rerai  , dans  l'exan.en  de  tous  les  matéiiaux  qui 
nouvelle  terre,  le  dernier  produit  Ces  depots  de  conftituem  l'alTcmblage  de  l'ancièiine  terre  du 
l'Océan, le  dernier  continent  mis  à déeousert  par  MmonCn,  de  l'Auvergne,  des  Vofges,  du  Bas- 
fa  retraite,  enl'uite  tous  les  laits  depetidans  de  Poitou,  que  les  phénomènes  qui  feprefentem  avec 
cette  nouvelle  terre  s ajouter  enluite  la  moyenne  des  caractères  correfpondans  dans  ces  diverfes 
terre , 8c  couronner  le  tout  par  l'ancienne  : ce  contrées,  & j'abandonnerai , comme  n'étant  pas 
font  là  les  cadres  où  tous  les  faits  doivent  être  du  reffott  de  la  vraie  fcience , tous  les  produirs 
renfermés.  11  ne  relie  plus  après  cela  que  des  dé-  quelconques  d'une  imagination  domi  ante, 
tails  à recueillit  8c  à tanget  par  ordre.  On  voit.  D'aptes  les  piincipes  de  la  méthode  analytique 
par  ces  détails,  qu'un  giand  nombre  de  raifons  que  j'ai  adoptis,  8c  dont  j'ai  fait  l'application  ci- 
doivent  détetminer  à entamer  1=  problème  de  la  delTus,  je  crois  qu'il  ell  très-important  de  lier  une 
théorie  de  la  terre  par  l'analyle.  La  première  qui  caufe  à l'autte  Sc  une  obfevvaiion  à une  antre  ob- 
fe  ptéfente  d'abord  , c'ell  que  les  relu. tats  des  pre-  fervationj  enfin  un  ph.nomène  à un  autre,  de  telle 
mières  opérations  de  la  nature  ayant  ete  défigurés  forreqne  la poiièriotité 8c l'amériorite  le  déduifent 
pat  les  révolutions  poftétietircs.  il  ell  yifible  que  Je  toutes  ces  rechirches.  Sans  ces  attentions,  tel 
c'eft  le  produit  de  la  dernière  révolution  qui  ell  fait  n'ell  pas  propre  à entrer  dans  la  chaîne  .ma- 
le plus  entier,  8c  qui  peut  s'annoticer  avec  tous  lytique  que  je  tache  d'ourdir.  On  me  dira  peut- 
fes  vrais  caractères  8c  même  avec  une  partie  des  être  que  dans  ce  choix  on  écaite  les  objoûions 
caufes  qui  font  encore  en  aClior..  On  remonte  aile-  8-  qu'on  y adopte  feulement  les  citconftanccs  fa- 
ment,  après  qu'on  .i  dilcuté  toute  l'etendue  d'une  votables  a une  opinion.  Cependant  qu'on  examine 
dégradation,  aux  phénomènes  d'une  dégradation  les  faits  dont  je  lais  ufige.  8c  qu'on  les  compare 
anterieure,  parce  qu’on  démêlé  ce  que  la  pte-  à ceux  que  je  n'emploie  pas,  on  verra  que  ceux-ci 
mière  a perdu  par  la  fécondé  : il  en  dl  de  cela  ont  été  mal  vus,  qu  ils  font  incomplets  ou  qu'ils 
comme  d'un  déblai  qui  fe  conllate  par  la  connoif-  ne  le  raccordent  pas  d’ailleurs  à un  autre  fait  j ce 
fance  8c  l'examen  des  matériaux  qui  forment  un  qui,  félon  mes  principes , les  tend  inutiles  dans 
remblai,  .\infi  plufieuts  raifons  font  que  la  nou-  tout  état  de  caufe , c'ell  cette  liaifon  , c'eft  ce 
velle  terre  offre  des  phénomènes  lîmples.  C'ell , raccordement  qui  rend  ce  fait  pkyjùjut.  Ainfi  l'a- 
comme  nous  l'avons  dit,  le  produit  de  l’Océan  le  nalyfe  ell  une  pierre  de  touche,  qui  fert  infini- 
plus  récent  : ellea  une  otganifation  plus  uniformej  ment  à nier  des  faits,  loit  dans  robfervation  qui 
elle  a moins  fouffert  parles  lévolutiuns,  6c  quel-  les  recueille,  foit  dans  l'emploi  qu'on  peut  eu 
ques-unes  des  révolutions  qu’elle  a éprouvées,  faite. 

font  en  train  de  s’opérer  ; les  principales  caufes.  Un  fait  qui  ne  mène  à rien, qui  tient  à des  quef- 
les  agens  les  plus  aétifs  font  encore  en  travail,  8:  tiens  très  éloignées  de  nos  connoilTances , ell  un 

condiiifent  refpric  vers  leur  marche  la  plus  an-  objet  inaccefliblL-  : ce  qu'on  ajouteroii  pour  y ai- 
cienne , qui  ne  diffère  de  la  marche  aéluelle  que  teindre  font  des  hypothèfes  que  Vanalyfe  a réproii- 
du  plus  au  moins.  Ceux  qui  ont  le  bonheur  de  vées,  parce  qu'elle  ne  connoit  pas  les  fauts  pins 
commencer  leurs  obfervations  dans  ces  contrées  que  la  nature  elle-même,  dont  la  matths  lui  fett 
de  la  nouvelle  terre , 8c  qui  ont  paffé  enfuite  dans  de  règle.  C’ell  fa  marche  qu'on  fuit , c'ell  fa  mat- 
l'ancienne,  aj'ant  pu  remarquer  la  gradacioti  des  che  qu'on  doit  retrouver  pattout  dans  les  rechei- 
phéromènes  Amples  aux  phénomènes  compofés , ch.’s  dont  on  s’occupe. 

ont  fenti  en  même  tems  les  avantages  qu'on  pou-  Il  ell  vrai  qu'il  y a des  points  d'hilloire  de  Ia 
voit  retirer  des  principes  de  notre  méthode  ana-  terre  qui  font  certains,  parce  qu’on  les  conclut  en 
lytique  , qui  ont  pour  obiet  la  diftinétion  des  maf-  comp.rrant  l'ancien  état  avec  l’état  ailuel.  Si  l'in- 
nfs  dans  l’ordre  inverfe  cle  leur  formation.  tcrvalle  eft  vide  de  faits , ces  points  d'hilloire  de 
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a terre  ne  feront  des  faits  eux-mèmes , des  faits 
analytiques  que  iorfque  l'intervalle  entre  les  faits 
analogues,  connus,  iSe  ce  point  d’hiÜoire  de  la 
terre  feront  remplis , & que  la  chaîne  fera  bien  liée. 
Telles  font  la  retraite  de  la  met  Si  la  découverte 
de  nos  continens  : on  n'a  aucune  obreivaiion  qui 
nous  conduire  aux  caufes  de  ce  grand  événement  ; 
mais  elle  fe  conclut  en  comparant  l’ancienne  éten- 
due du  balfin  qu'elle  a occupé  avec  Tes  anciens 
dépôts  : on  n'a  aucun  fait  qui  l'attefle  comme  un 
événement  dont  on  ait  pu  adigner  la  caufe  Si  les 
circonltances.  On  ne  fait  li  cette  caufe  aéiive  a eu 
des  reprifes  & des  retours,  fi  elle  efi  fubiie  ou 
lente  : on  trouvera  bien  des  faits  qui  établiffent 
ces  reprifes  & ces  letours  , on  aihgnera  bien  leurs 
époques  i mais  on  ne  peut  les  lier  avec  l'ordre  des 
faits  connus  Si  luivis,  avec  l'ordre  qui  eiifie  ac- 
tuellement, & dans  Cous  ces  cas  il  faut  abandon- 
net  Vanafyji. 

On  peut  pourtant  porter  l'analyfe  autour  de-  ce 

fmint  d hiltoire  de  la  terre,  & l'éclairer  en  ana- 
yfanc  les  faits  voifins , qui  ont  quelques  lapports 
avec  d'autres  grands  évenemens{  alors  ce  point 
d'hiltoire  deviendra  propre  à fe  lier  2é  i former 
chaînon  dans  l'analyfe  qui  a pour  objet  la  nurilie 
de  la  nature  dans  les  retraites  île  l'Océan.  Je  puis 
indiquer  1 ce  fujet  hs  v ai  lons-goi  Fr  s Si  lin- 
tout  les  événemens  de  cet  ordre , qui  ont  eu  lieu 
dans  les  dépen lances  du  viUon-golfe  du  Khône  , 
u'on  peut  obfetver  dans  les  anciens  diocéles 
•üfix  Si  i'AUis. 

On  doit  comprendre , dans  ma  méthode  aiuly- 
rique  d'obrervacions,  la  manière  d'apprécier touci  s 
les  circonftancei  d'un  frit , de  telle  forte  qu'on 
puilTe  remonter  jufqu'à  leur  état  primitif,  didin- 
guet  en  même  tcir.s  celles  qui  font  ftifceptiblts 
d'étre  altérées  Si  défigurées  par  des  caufes  pofle- 
xieuTCS,  fnivre  les  nuinres  drs  dégradations  d: 
ces  caufes  ju'qu'f  la  plus  grande  alteration  polfi- 
ble  des  ciiconftaiicesi enfin,  pouvoir  reiTouver  les 
prodiiâions  de  la  nature  ma'gré  ces  altérations. 
Ceci  devient  tiés-efléntiel  fi  l'on  veut  faite  de 
l'obfetvation  une  fource  de  découvertes,  & du 
réfulcac  des  découvertes  autant  de  principes  liés , 
qui  conDituent  une  fcience , telle  que  l'hifioire 
naturelle.  Sans  cela  on  verra  au  hafard , on  tirera 
des  conféquences  vagues  Sc  hardies , qui  ne  pour- 
ront entrer  dans  le  corps  de  la  Icience. 

Je  puis  citer  à cette  occafion  les  feories  St  les 
ponces  qui  accompagnent  les  courans  de  matières 
fondues , & la  continuité  de  ces  courans  jufqu'J 
la  bouche  du  volcan,  comme  des  circonllances 
primitives  dont  j'ai  fait  uftge  pour  décider  l'état 
des  laves  de  la  prtmicn  ipot/ut  des  volcans.  Mais 
l'aâion  de  l'eau  8(  de  l'air  pouvant  faire  difpa- 
roître  ces  circonflances , que  les  feories  pour  lots 
fe  décompofent  & fe  réduifcnt  en  une  fubllance 
noire,  pulvérulente  St  un  peu  friable;  que  les 
eaux  entraînent  ces  terres  en  lailTant  i découvert 
les  tnaflàfs  folides  de  laves  & Us  bafaltes,  ces 
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fécondés  circonllances  m'ont  paru  propres  1 ca- 
raéiérifcr  les  courans  de  la  Jieoiuic  ipo^uc.  On  voie 
pat-!i  que, pour  reconnoitre  Us  produits  des  feux 
fouterrains.  il  n'y  a fouvent  d'autres  relTouices 
que  de  fuivre  les  nuances  des  dégradations  des  ma- 
tières fondues,  l'ufceptibles  de  fe  décompofer, 
Sc  d'en  étudier  les  progrès  pour  en  éiabiir  les 
dates.  Uans  tous  ces  cas  il  tft  très  tireiiiiel  de  re- 
cunimitre  Us  diftrens  états  par  leîqucls  palTent 
les  feories  & Us  terres  cuites,  les  diffetens  états 
des  laves  plus  ou  moins  compaétes  î voir  G ces 
chaulTees  de  laves  ont  fait  fuite  d'un  coûtant  qui 
aura  ete  coum  par  les  eaux , ou  fi  elles  font  U pro- 
duit d'une  fonte  ou  d'une  eiuption  locale , êec. 

Je  le  lepète  : on  voit  que,  dans  l'étude  des 
volcans,  il  faut  s'attacher  à remarquer  le  plus  de 
circoiiliaiKcs  qu'il  eft  poHibIc;  nour  la  nature  des 
certains  qui  lervcnt  de  lits  aux  courans,  8(  tout 
ce  qui  fe  trouve  dans  ces  malTifs  énormes  de  ma- 
tières qui  fe  (ont  déplacées.  Voilà  ce  que  la  grande 
éicndua  des  opetatiats  du  feu  m'a  montré  en  Au- 
vergne : tels  lonc  aulG  les  objets  principaux  que 
j'ai  ete  oblif^  de  compteiiüre  dans  l'etude  que  j en 
ai  faite , pour  ne  tien  laitier  au  hafard  de  ce  que 
l'obfervatiuii  rationnée  pouvoit  dt  ciJer.  Sans  ces 
tcliuuriesje  n'cblle  vuque  des  difficultés  fi  j'avoit 
pu  parvenir  à deviner  quelques  télultats. 

forfque  j'auiai  remis  dans  leur  place , dans  leur 
fituation  naturelle,  Ls  matériaux  immenfes,  dé- 
grades & voitures  par  les  eaux  courantes  des  fleu- 
s:s  ci:  des  itvièrcs  don:  il  aetéqntftion  ci-devant} 
que  ) jurai  cuiiibic  mus  les  vallans  des  contrées 
do.'t  l'ai  parlé.  Si  qui  ont  été  approfondis  pat  cec 
^S-nt,  je  lerai  pout  lots  parvenu  à un  certain  ëiac 
qui  me  diiniieta  la  fuime  ancienne  de  la  nouvelle 
tel  re , tc'Ie  qu'elle  éloit  après  la  retraite  de  la  mer 
& avant  le  travail  de  l'eau  pluviale.  En  revenant 
de  cet  éut  à celui-ci,  voila  une  époque  de  pat- 
courue,  voilà  un  ordre  d'événemens  que  je  puis 
circonl'i  lire  par  des  limites  fixes , en  notant  toute- 
fois les  diifereotcs  opérations  de  la  nature,  ren- 
fermées dans  ces  limites.  J'appelle  cette  époque  la 
première  dans  l'ordre  analytique.  & je  parcour- 
rai de  même  les  autres  époques.  ( l^oye^  l'arckU 
Epoque.) 

On  conçoit  maintenant  de  quelle  utilité  peut 
être  le  plan  méthodique  Sc  analytique  des  révolu- 
tions du  globe,  Sc  l'on  voit  comment  tous  les 
phénomènes  felimplifient  par  cet  ordre.  E'un  con- 
duit à l'autre , Sc  jette  du  jour  fur  celui  qui  fuit. 
Il  e(t  évident  pour  lors  que  les  obfervaiions  ne  fe 
nuifent  pas,  comme  quand  on  recueille  tous  les 
laits  fans  choix , fans  aucun  cadre  } lorfqu'on  les 
voit , ainfi  que  la  nature  nous  les  préfente,  comme 
le  réfulut  d'un  événement  qui  fe  trouve  placé  i 
côté  du  réfulut  d'un  autre  événement  qui  eft  dé- 
figuré en  partie  pat  le  fécond , il  eft  néceflaire  que 
l'on  i attache  aux  événemens  du  mémo  ordre, 
parce  qu'on  en  faifît  plus  facilement  la  fuite.  Mais 
li  l'on  pâlie  d'on  ordre  à un  autre,  on  court  les 
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tlCques  de  manquer  la  fuite  dea  opérations  de  la 
nature.  La  difficulté  de  tirer  des  conféquences  de 
fcs  obfervations  ne  vient  que  de  ce  que  l'on  a pris 
ei  gros  les  faits  de  diGFérens  ordres  & de  diverfes 
époques  i de  ce  que  l’on  n'a  pas  pour  ainli  dire  trié 
ces  faits;  enfin,  de  ce  que  l'on  n en  a pasaifignéles 
caractères  qui  pouvoienc  déterminer  à les  ranger 
fous  tv  Ile  ou  telle  clalTe.  Quand  on  a la  clef  des  opé- 
rations Je  la  nature , qu'on  peut  fe  flatter  d'indiquer 
la  filiation  des  événement , l'ordre  des  compofitions 
& des  décumpolitions,  8t  enfin  l’ordre  des  lecoiir- 
pnfitions  , on  peut  multiplier  les  obfervations , 
& I on  ell  fur  d'arriver  à des  réfultats  : fans  cela, 
plus  on  recueille  de  faits , plus  on  rencontre  de 
contradiélions  dans  les  printipiut  points  de  la 
théorie  de  la  terre,  qu'on  fe  propofe  d'éclaircir. 

Je  pourrais  faire  une  application  de  tous  cet 
principes  aux  vallons  - gatfis , que  j'ai  reconnus 
bc  décrits  dans  pluCeurs  contrées  de  la  terre,  Sc 
furtout  aux  vallées  du  Rhône  , de  la  Loire  Sc  de 
l'Ailier  ; mais  je  me  contenterai  maintenant  d'y 
renvoyer. 

Quelques  naintalilles , peu  févètes  dans  leur 
itutche  & dans  leurs  principes,  ont  prétendu  qu’il 
falloir  toujours  recueillir  des  faits  quand  meme 
on  ne  pourroit  ni  les  difeuter  ni  les  apprécier  i 
mais  ils  n'ont  pas  fait  attention  que  plufieuts  de 
ces  faits  ne  peuvent  être  obfervés  avec  les  cii- 
conftances  intérell'antes  , qui  forment  leur  liaifoo 
avec  d’autres  faits.  Je  pourrois  citer  de  longs 
mémoires  chargés  de  ces  faits  , lefquels  n'ont 
point  avancé  la  fcience  , par  les  raifons  que  j'ai 
dites.  Si  l’on  veut  en  tirer  quelqu 'avantage,  il 
faut  recommencer  à les  revoir  dans  toute  leur 
étendue,  & avec  des  vues  qui  les  rendent  propres 
i entrer  dans  un  enfcmble  inflruétif.  Comoien  de 
ces  naturalifles  pourroit-on  citer , qui  n'ont  jamais 
fenii  quels  avantages  on  devoit  retirer  des  obfer- 
vations  auxquelles  préfidoit  l'analyfe,  faites  pat 
conféquent  de  fuite  & dans  un  peut  cercle  ; 8:  de 

Quelle  imporiance  il  étoit  qu'un  certain  nombre 
e phénomènes  fuffent  vus  fie  décrits  complète- 
ment pour  être  raccordés  comme  il  convenoit,  & 
pour  en  déduire  une  grande  révolution  ! Sans  ces 
conditions  , fi  l'on  raffemble  des  faits  ifotés  , on 
fera  forcé  de  les  revoir,  & d'écarter  les  fauffes 
conféquences  qu'on  a pu  en  déduire.  Autant  ou 
retarde  les  progrès  de  l'hilloire  naturelle  par  des 
efforts  vagues  & incertains , autant  on  les  alTure 
par  une  étude  foutenue  8c  bornée  à un  objet  cir- 
confetit  dans  des  limites  ptécifes.  C'ell  en  fui- 
vant  cette  marche  qu’on  peut  parvenir  à des  ré- 
fultats intéreflans , 8c  bien  propres  i dédommager 
des  travaux  longs  & pénibles  qu'exige  cette  étude. 
l,es  gens  d'efprit , qui  veulent  qu'on  raffemble 
toujours  des  omervatious , ont  peu  obfervé  eux- 
mêmes,  D'ailleurs,  ils  ont  la  vue  baffe,  8c  dans  ce 
cas  font  très-peu  en  état  de  fentir  le  prix  d'une  ob- 
ferva(ion  raifonnée.  L'efptit  dépendant  nécelfaire- 
ment  des  organes  qu'il  peut  employer,  il  u'eli  pw 
Géograpkit-Pliyjsiisu,  Tomt  IL 
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étonnant  qu’ils  n'apprécient  pas  au  jufle  le  mérite 
des  recherches  par  lefquelles  on  faifit  en  grand  les 
phénomènes  comme  la  nature  nous  les  préf  nte. 

Je  le  répète  ; un  grand  nombre  de  naturalifles 
n’ont  jamais  fenti  les  défauts  des  obfervations  , 

Parce  qu'ils  n’ont  jamais  connu  les  avantages  de 
analyfe.  Outre  qu'ils  ont  peu  obfervé  de  fuite  , 
ils  n’ont  pas  été  à portée  de  fe  convaincre  de 
quelle  importance  il  étoit,  dans  l'étude  de  diffé- 
rens  points  de  l'hitloire  de  la  teire  , de  réunir  les 
faits  de  plufieuts  ordres  , de  les  analyfir  complè- 
tement , 8c  de  les  raccorder  de  manière  à en  tirer 
des  conféquences  affei  lumineufes  pour  devenir 
des  principes  propres  i guider  dans  de  nouvelles 
recherches  , fur  des  points  qui  ont  une  certaine 
dépendance  avec  les  premiers. 

Si  l'on  voit  toujours  fans  mettre  en  ordre  fes 
obfervations , on  fera  forcé  de  revoir  pour  arriver 
à des  réfultats  précis , ou  de  recommencer  une  in- 
finité de  travaux  imparfaits. 

Combien  peu  d'obrervateurs  ont  fait  des  études 
fuivies  de  grands  objets  , 8c  en  s'y  concentrant , 
car  je  ne  confidérerai  jamais  comme  de  grands 
objets  la  multiplicité  des  obfervations  qu’on  raf- 
femble en  parcourant  de  longs  trajets  , 8c  en  en- 
vifageant  rapidement  un  grand  nombre  de  faits  , 
dont  chacun  métitoit  une  étude  longue  8c  réflé- 
chie I Cette  marche  qu'ont  fuivie  plufirars  natu- 
ralifles voyageurs,  ne  peut  guère  offiir  des  appli- 
cations de  ma  méthode  analytique  : ces  défauts  , 
8c  beaucoup  d'autres  , feront  difeutés  au  relie  i 
l'article  Observation,  8c  j’y  renvoie . ainû  qu'à 
celui  de  Méthode. 

ANAP.\\'OMF.NE  , nom  d’une  fontaine  de 
Dodone  dans  la  Moloffie , province  d’F.pire  en 
Grèce  , qui , fuivant  la  dénomination  grecque  , 
étoit  inttrmittenu , c’ell-à-dire  , qu’elle  ctifoit  lU 
coultr  en  certain  tems.  Pline  nous  apprend  que 
cette  foDuine  fufpendoit  fon  cours  vers  le  midi , 
8c  que  c'étoit  pour  cela  qu'elle  avoit  reçu  le  nom 
d'Anofttvomtnc ,-  que  fes  eaux  croilToienr  depuis 
midi  jufqu'à  minuit , 8c  qu'à  cette  heure  elles 
I commençoient  à diminuer  jufqu'à  l'interruption 
I parfaite  de  leur  écoulement.  Les  phénomènes 
femblables  que  nous  préfentent  d'autres  fourers , 
avec  plufieuts  variétés , nous  auiorifent  à admettre 
ce  que  Pline  noua  raconte  des  diminutions  8c  des 
augmentations  périodiques  de  la  fontaine  de  Do- 
done. Au  furplus  , Pline  le  jeune , en  nous  décri- 
vant , dans  le  plus  grand  détail , les  fingularités 
de  b fontaine  de  Côme  , 8c  ajoutant  l’explica- 
tion de  la  caufe  de  fes  effets , nous  donne  lieu 
de  penfer  que  les  anciens  étoient  parfaitement 
inflruits  fur  les  fontaines  intermittentes  , pério- 
diques ( yoyei  CoME.  yoyi\  FONTAINES  BÉ- 
RiODiQDBS-iNTERMiTTENTES.  ) i mais  nous  ne 
pouvons  admettre  en  même  tems  les  effets  mer- 
veilleux qu’on  raconte  de  la  fontaine  de  Dodone, 
qui,  félon  les  anciens  , éseignoit  8c  allumott  les 
- Rti 
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flinibeaux  qu'on  fn  approchoit,  à moins  qn*on 
ne  mette  ces  phénomènes  dans  la  même  clalfe 
que  ceux  du  ruilTeau  de  Trcmolac  dans  le  Péri- 
gord , aux  environs  de  la  l.inJe-fur-Dordogne , 
planche  de  Bereerac.f  fjrikte  de  Trimo- 

l.  AC,  où  des  tÿcis  ajf:^  femiljsfes  vouxtnt  une  ixfti- 
talion  trh-facUe  & t-'es-iiirieuje.  ) 

ANCAON  ( ?erade  ) , chaîne  de  montagne 
dans  !e  Beira , ptosiiice  de  Portugal  , qui  lient 
à une  autre  qu’on  appelle  iV/a  d f firetla  ; elles 
paroiir.  nt  détachées  d une  autre  chaîne  qui  com- 
mence près  de  Lamego,  & s'étend  depuis  Porto 
jufqu  à Coïmbte,  fins  qu'il  fe  trouve  dans  cet  ef- 
pacc  plus  de  trois  lieues  ou  environ  de  pUines 
entre  ces  montagnes.  II  paroit  .liiivant  la  difpofi- 
tiuns  d<  seaux  courantes  dans  toutes  ces  contrées, 
qti  il  ne  s'en  t(l  pas  rcnconiié  qui  aient  creufé  Sc 
approlondi  de  lai  ges  vallées  , & forme  de  valles 
coupures  entre  les  ditl'éremes  paities  de  ces 
chaints. 

ANCirNNF.  TF.URF.  Quoique  j'aie  expofé  la 
doétrntf  de  Rouille  (tir  l’anafiîrif  terre  dans  la  no- 
tice quv^’en  ai  publiée  au  premier  volume,  je  trois 
devoir  en  rappeler  ici  les  principaux  trdts,  en 
y joignant  les  nouvelles  cirtonllances  que  l'ob- 
iervation  iii’a  fait  connoitre  depuiv  ce  tems. 

• [.‘ancienne  ler/e  cil,  ftlon  ni'i , le  premier 
mallif  dans  l'ordrî  f)*nth;tique  t il  nous  oitre  pour 
prinripauv  caraétéres  de  grands  blocs  de  granit 
lans  aucune  couche  fuivie  & dillintte.  On  re- 
marque feulement  dans  les  blocs  quelques  fentes 
ui  préfentent  des  faces  fort  larges  & fort  unies 
ans  tous  les  fens.  Ces  fuites  font  vifibicmehi  les 
eflâ  is  de  la  dediccation  de  la  matière  lots  de  fa 
ctifiallifaiion  , & par  laquelle  le  »anit  fe  trouve  le 
plus  fouvent  divilè  en  trapéxoiiies  plus  ou  moins 
réguliers  , plus  ou  moins  confidérables. 

Un  autre  caractère  diftinélif  de  cette  ancienne 
terre  confiftecnce  que  les  trois  principes  qui  com- 
pofcnc  les  granits , c'e(l-à-dire , le  quartr. , le  feld- 
fpaih  & le  mica,  y font  triêlés  en  différentes  pro- 
portions , & fous  des  formes  très-variées.  Affez 
fouvent  CCS  principes  s'y  trouvent  diftribués  uni- 
formément. Ailleurs  ils  y font  réduits  à deux  feu- 
lement , 8r  dans  ce  mélange  le  quartz  domine. 
■Enfin,  ils  s'y  préfentent  dans  des  proportions 
infiniment  variées  , foit  quant  i la  quantité,  foii 
quant  aux  volumes  de  ces  elémens.  Cette  ancienne 
terre  étoit  envifagée  par  Rouelle  , comme  la  bafe 
primitive  du  globe  , comme  le  monde  crifiallifê, 
ainfi  que  nous  l’expliquerons  par  la  fuite  , d'après 
les  vues  de  cet  habile  chimifie. 

Le  plus  fouvent  les  maflifs  apparens  de  cette 
ancienne  terre,  8c  qui  le  montrent  a découvert  dans 
différentes  contrées  de  la  France  8c  de  l'Europe  , 
occupent  des  niveaux  plus  élevés  que  ceux  de  la 
nnuvelie  eerre , 8c  la  dominent)  mais  au(Ti  a(Tez  fou- 
*«Dt  il  paroit  fervii  de  bafe  d ce  dernier  malUf, 
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! après  en  avoir  tracé  les  limites , en  s'élevant  in- 
i ftnlibltment  au  deffus  -,  ce  qui  donne  lieu  de  pen- 
1 fer  qu'il  s'étend  d une  certaine  profondeur  au 
1 deffous,  & qu'il  fomient  partout  l’affemblage  des 
I couches  horizont.l  s qui  compofent  \n  nouvelle 
: terre,  mais  à une  pri'fondeui  qu'on  n’a  encore 

I reconnue  que  dans  certains  endroits  , 8c  part  cii- 
liétement  aux  environs  des  limites  de  cts  deux 

imalfifs,dont  nous  nous  occuperons  par  la  fuite. 
Rouelle  a non-feulement  fii  d ftinguer  l'aoc.-cimc 
eerre  Ac  l.i  nouvelle,  8c  nous  développer  tous  les 
[ caraftetes  les  plus  propres  à les  faire  reconnoitre 
1 dans  1 étude  & l'examen  qu’on  en  pourroit  faire 
d'après  fes  principes,  mais  encore  il  nous  a mon- 
tré funntit  lanécefiité  d'en  fiserles  limites,  ainfi 
i que  notts  venons  d'on  expofer  les  divetfes  cir- 
I conflaiices  : outre  cela  , ce  qui  nous  paroilToit  du 
plus  grand  intérêt , il  a cru  pouvoir  rendre  taifon 
' de  l'etat  8c  de  la  cor.ftitution  phyftque  de  cette 
ancienne  terre  ; mais  il  (le  communiquoit  qu’d  les 
amis  ce  qtt’il  avoit  penfé  d ce  fujet.  Voici  les  prin- 
cipaux points  de  fon  fyltème  , qui  paroit  avoir 
beaucoup  de  vraifemblance.  Il  ftippofoii  d’abord 
que,  dans  l'origine  des  choies,  les  fubftances  qui 
■ compofoieni  ['ancienne  terre , nageoient  dans  un 
I fluide  j que  les  parties  fimilaires  s'étoiem  rappro- 
: chéesl  s unes  des  antres,  te  avoient  formé  au  tonri 
I dt-seaux  cesctiftalltfations  iinmenfes,  qui,  par  des 
; progrès  infenfibl.  s,  avoient  compofé  des  maflifs  , 

1 lefqtlels  renferment  ce  que  nous  avens  nommé 
j depuis  montagnes  du  premier  ordre.  II  confidèroit 
I donc  tous  ces  grands  alTemblage  s graniteux  comme 

Iles  amas  de  ces  crillaux  qui  fe  font  groiippés  en- 
femble  8f  réunis  d la  manière  des  (els,  fuivant 
I differens  fyltèmes  d'arrangemens  8e  de  proportion 
I des  parties  fimilaires.  11  avoit  vu  dans  la  ftruéture 
1 des  roches  de  fon  ancienne  terre , une  forte  d’or- 
ganilation  oil  il  lui  fembloit  qu’on  ne  pouvoir 
méconnoitre  la  marche  rie  la  oatuie  dans  la  for- 
mation des  crillaux. 

&iivant  Rouelle  , la  formation  dn  granit  par 
criflallifation  pouvoir  fe  repréfenter  par  celle  qui 
; a lieu  dans  une  diffolution  de  plufieurs  Tels  qui 
, criflallifenc  l'otivent  enfemble , de  maniéré  que  les 
I crillaux  de  naiuredifférenteétoient  liés  les  uns  aux 
I autres  par  adhélton  , te  non  par  combinaifon.  Ce» 
[ exemples  fe  préfentent  allez  fréquemment  en 
chimie,  fic  c'ell  cet  état  d’aggrégition  panicu- 
; Itère  que  Rouelle  trousnfit  dans  la  formation  du 
I granit , foit  qu’il  y entrât  deux , trois  8c  n.éme 
! quatre  élémens  , car  dans  leur  compofition  il  avoit 
reconnu  depuis  long-tcms  la  préfi-nce  de  l’argile 
8c  de  la  fubllanre  calcaire  : une  fois  que  la  malle 
j entière  lui  eut  préfemé,  fous  ce  point  rie  vue, 
cet  alTemblage  étonnant  de  crillaux  réguliers  8c  it- 
I réguliers,  tels  qu’ils  pouvoient  fe  former  dans  un 
fluide  aqueux  peu  abondant , il  fe  plailoit  â nous 
faire  voir , dans  les  circonflances  de  ce  grand  tra- 
vail , pourquoi  il  n’y  avoit  pas  de  couches  dans  ce 
maflif , mais  feulement  des  lames  qui 'Te  moouoienx 
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dins  différentes  diteâions  au  milieu  des  blocs 
gcaiiiicux. 

C'en  aiolî  qu'il  concevoic  la  formation  de  ces 
malfos  priinurdiaics,  louRs  antéiieuies  aux  amas 
de  la  nouvelle  terre  dont  elles  lont  partout  la 
bal'e  & l'appui.  Ccd  ainli  qu'il  concevoit  pour- 
quoi rien , dans  leurs  formes  extérieures,  ne  rap- 
ptloir  l'idee  a' un  dépôt  fait  par  l'eau  en  grand 
Volume,  comme  elle  fe  trouve  dans  l'Océan,  ni 
d'une  matière  brute  , comme  certains  fchilics , 
maij  fedlemcnt  d'nn  afTrmbtage  de  criibux  for- 
mes au  milieu  d'un  fluide  futfilant  pour  fournir 
l'eau  de  la  crillailiut.on  avec  très  - peu  d'eau 
fuiabondante.  Tout  ce  qui  l'avoit  intetefle  dans 
ces  m.lies,  étoit  la  diuéture  intérieure,  & la 
la  bulle  didtibution  de  ces  alleinblages  énormes 
de  cridaux.  t^uanc  à la  ligure  extérieure,  il  n'a 
jamais  penfé  que  la  cridallilatioii  en  grand  v eût 
il  fine  lé  moins  du  monde  , ou  bien  eût  mériié 
de  U part  la  moindre  attemioni  tk  quelques-  uns 
de  fes  difcip  es  , qui  ont  vu  , en  Limouiïn  & en 
Auvergne,  f s mallits  de  Var.elerwe  terre  d'apres  ces 
principes,  n'ont  trouvé  que  desfuppoûtionshafar- 
déts  S:  même  alitx  peu  refléchies  dans  l'hypothéfe 
de  cei  tains  naturalillcs  des  Alpes,  qui  ont  cru  y voit 
des  criftaux  gros  comme  des  montagnes , & dans 
ces  pyramides  en  foime  d'artichaux.  Houelle  n'y 

Î'Ouvoit  reconnoitre,  ainli  que  lés  difciples,  que 
a fuite  de  detiructions  opérées  par  ks  eaux,  qui 
ont  enlevé  des  patries  confldérables  de  certains 
alTemblages  naturels  de  crillaux  , tir  ont  agi  ainfî 
fuivaiu  ks  circonftances  paiticuliercs  propres  à 
déterminer  K ur  aélion. 

En  s'attachant  à 1a  fimple  criftallifation  inté- 
rieure dts  loches  primitives,  il  etuii  bien  éloigné 
de  fuppofer  une  é’toite  liaifoo  dam  ks  maflifi  de 
natu  e differente,  comme  une  fuite  du  travail  de 
la  même  mer  & des  précipices  du  même  fluide, 
qui , fans  aucune  interruption  remarquable , au- 
(oit  pallé  des  malfifs  primitifs  aux  lecondaires. 

Ee  granit  Ample  , celui  qui  renferme  ks  crois 
principes,  le  quartz.  le  feld-fpath  6e  le  mica, 
droit  pour  Rouelle  comme  pour  nous,  le  plus  an 
-cien  ouvrage  de  U sature  : c'écoit  le  produit  de  la 
(riftatlifiiion  uniforme  , du  moins  nous  l'appelions 
ainti  é Limoges  i mais  il  y comprenoic  aulfi  les 
produits  d'une  autre  crillallifacion  par  raies  , par 
veines  & par  bandes.  Un  voit  qu'il  embratToic  dans 
fon  expiration  , non-feulement  les  granits  , mais 
encore  les  gneil's  & les  ulcitrsj  6e  je  dois  dire 
u'il  devoir  mus  ces  éclaircifl'emens  i ceux  de  fes 
ifciples  qui  habituienc  le  Limoufin,  M.  Turgot 
& moi,  où  cous  ces  phénomènes  s'oflFtent  aux  na- 
turaüAes  dans  des  mafl'rs  particulières  bien  pro> 
près  à autoriferdes  conféquences  générales  fur  ces 
ctillillifations  pri-micives. 

A quelque  principe  que  les  eauxduflent  la  puif- 
fance  dilTolvanre  qu'c-IUs  avoienc  alors,  il  elt  vi- 
fible  que  k*  matières  les  moins  dilTolu  iks  for- 
pféteot  Ici  ptemierc*  cooctéiions , & pcicent  ks 
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premièrfs  places  dans  l’ordre  ries  précipités  qui 
s'exécutèrent  alors.  Nous  ne  favons  pas  ue  qui  -l.-s 
fubllances  furent  ces  premiers  crillaux  , car  il  cil 
à croire  qu'ils  font  bien  enfoncés  fous  ceux  qui 
leur  ont  fuccédé  , B:  qui  font  maintenant  tous  les 
yeux  des  obitrvateuts  ks  plus  inlliuits. 

En  fuivant  ce  même  ordre  de  travail , je  dois 
dire  qu'il  ell  rrès-probable  que , dans  certaines  par- 
ties de  la  furtace  du  globe  , les  matières  difTouceS 
6e  précipitées  furent  plus  abondantes  que  dans 
d'autres  , 6c  c'eft  préciiemeiit  cette  raifon  qui 
fit  que  les  d irnières  malfes  ctillalltfées  furent 
plus  confidétables  fous  l'équateur  que  vers  les 
pôles. 

Je  palTe  maintenant  à un  autre  ordre  de  chofes , 
qui  peut  être  difli  ig  é de  i'aneienne  terre  que  je 
viens  de  décrire,  fous  deux  points  de  vue  dif- 
térens , & quant  aux  matériaux  qu'il  nous  pré- 
knee  de  toutes  parts,  6e  quant  à l'atrangemenc  6t 
à l’organilation  que  la  criflallilaiion  nous  offre  éga-- 
kinem. 

Apiès  les  différentes  fortes  de  granit,  l'argile 
en  malle  & la  lubflance  calcaire  , non-leulenunt 
par  amas  fous  forme  de  ciiflaux  , mais  encore 
comme  matières  brutes  lur  des  bafes  graniteufrs, 
c'eft  alors  que  des  concrétions  plus  inel.mgées  , 
(les  granits  moins  fimples , d-i  niaibres  moins 
purs  , des  fchiltes  de  divcries  conipofitions  fe 
fornièrent  peut-être  dans  une  première  mer  , 6c 
c'eft  U oû  Rouelle  a vu  les  premiéies  ébauchas  da 
dépôts.  C'eft  cela  enfin  que  les  deux  difciples  ci- 
tés ci  - deffus  lui  préfenièrent  comme  un  travail 
intermediaire  entre  l'jiu/c-me  Bc  la  nouvelle- te/re  , 
qil  il  adopta  fans  difficulté , parce  que  ces  conv- 
politirns  retr.plifloiem  des  vides  qui  fe  troiivoient 
dans  les  pto.iuiis  nauitcls  entre  ces  deux  ex- 
trêmes. 

Ses  difciples  . dans  ces  aflemblages  de  d'verfei 
fubftanccs  , lui  indiquèrent  des  marbres  d'anci-  nne 
formation,  c’eti-i-dire , des  matières  calcaires, 
criltallilées  affez  régulièrement  avec  des  lames  dt 
Ichiftes  finguliercmciit  configurées  6c  infiltrées  par 
l eau  chargée  de  principes  quartzeux  : c'eft  ainfi 
qu'ils  avoient  vu  ces  mélangés  à Carara , à Sera- 
vezza  , dans  le  marbre  de  Paros  , 8c  paiticuliére- 
ment  dans  ks  cipolirs.  Us  lui  citèrent  aufli  une 
variété  très-curieufc  de  ces  marbres,  dont  ils 
avoient  examine  une  variété  dans  le  Limoufin. 

Tous  ces  réf.dtats  du  travail  intermédiaire  de 
la  nature  pourroicm  être  expofés  plus  en  dé- 
tail ( mais  il  lulfit  de  dite  ici  qu'il  cft  toiijdirs  très- 
facile  de  1rs  dillinguer  de  ceux  que  reifterme  1a 
nonveile  terre  , car  les  ébauches  des  dépôts  de 
l'Océan , mal  afiûrées , ayar.t  f prouvé  partout  des 
déiangemens  conluietables  , d n'rll  pas  etormant 
ue  l'école  de  Roii-.  lle^  ait  remarque  toujours  , 
après  ks  vues  lur  la  diftir,£lion  d s deux  itiiflifs 
fuperficiels  , dts  c-fpêres  de  lits  aflailfés  dn  s cer- 
taines parties  de  leurs  al'urts , des  debris  ctmlofi- 
jdus  & agg'-utiucs  do  nouveau  i en  un  mot,  dc( 
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|rini;«  r«condaires , des  roches  de  compofiiions 
liiigulièies  , des  poudings,  des  bré.hts  , le  tout 
d (perlé  dans  certains  balfins  & au  pied  des  hautes 
montagnes  qui  avoient  (otirni  , par  leurs  dcHiuc- 
tions  , une  grande  partie  de  ces  matériaux. 

Tels  font , je  le  répète  , les  produits  du  travail 
de  la  nature  inrermédiaire  entre  ceux  de  Vaitcirnni 
& de  la  nouvilte  tern , que  Rout  lie  avoir  difeutés 
avec  foin , Sc  dont  il  aimoit  furcout  i s'entretenir 
avec  quelques-uns  de  Tes  difciple.s  qui  pouvoient  lui 
rendre  des  comptes  très-précis  de  leurs  obferva- 
tions.C'cR  dans  cct  intervalle  de  tems  qu'il  trou- 
voit  la  folution  d'un  grand  nombre  de  difficultés 
dont  il  n'avoit  pas  cru  devoir  s'occuper  en  établif- 
fant  cette  belle  dillinâion  des  deux  terres , an- 
citnnt  Sc  itouvilli,  ou  qui  ne  s'étoient  pas  préfen- 
tées  à Ton  efprit  ; aulTi  laififToic-il  avec  plailir  tout 
ce  que  fes  difcipl  s déjà  cités  lui  offroient  fur  ces 
dilTerens  points , dont  quelques-uns  même  ne  font 
encore  ni  ennérement  éclaircis  ni  décidés. 

Plus  il  ttouvoit  d'objets  intérelTans  dans  cet  in- 
tervalle de  tems  , & dont  que^ucs  - uns  ne  lui 
étoient  pts  bien  connus , ou  qu'il  n'avoit  pas  bien 
analvfés  , ( lus  il  fentoit  le  béfoin  & les  avantages 
des  deux  l^llèmes  de  malTifs  qu'il  avoit  adoptés  de 
annoncés  a fes  difcipks,  & qui  l'avoient  toujours 
frappé  finguli.rcment , tant  par  la  nature  des  ma- 
/ tériaux  qu'ils  renfermoient,  que  par  leur  difpolition 

intérieure,  & tnrtout  par  la  précifîon  des  limites 
qu'ils  ofTioient  aux  naturalillcs  obfcrvateurs. 

Avant  de  nous  expofer  ainli  fon  opinion  fur  la 
cridailifation  des  granits  Sc  d-s  gneifs , Rouelle 
avoiiiair  bien  franchement  qu'il  n'avoit  pas  pu  fe 
perfuader  qu'un  conipofé  ul  que  le  granit  fdt  le 

Îirodiiit  de  la  fufion  , comme  Buffon  vouloit  nous 
e faire  croire.  Il  penfoic  donc  que  le  feu , dont 
les  chimides  faifoient  ufige , pouvoir  décider  la 
quedion  qui  n'en  étoit  plus  une  depuis  que  cette 
pierre  compofee,  foumife  par  Rouelle  a l'aâion 
du  feu  ordinaire,  s'étoir  réduite  en  unemalTe  brute, 
en  un  culot  qui  offroit  une  matière  homogène , 
comme  la  lave  compaâe  ; il  lui  paroilfoit  impnf- 
fible  que  le  premier  état  de  fulion  tdt  donné  pour 
réfidu  une  aflbciation  de  trois  principes  diftinèts, 
tels  qu'ils  font  criflallifes  dans  le  granit , 8c  tels 
qu'ils  ne  peuvent  être  que  les  produits  d'une  crif- 
tallifation  quelconque. 

Il  ne  me  refte  plus  maintenant  qu'à  rappeler  ici 
ce  qui  Concerne  les  differens  ciraâères  de  l'un- 
citnne  ic'rt , que  Rouelle  nous  eiqrofoit  avec  cette 
chaledt'qui  n'a  été  bien  appréciée  que  par  fes  dif- 
ciples,  8c  dont  il  confdétoii  la  connoiffance  comme 
une  de  fes  plus  belles  découverte» , parce  qu'en  (e 
guidant  fur  ces  caraélères  , les  obfervateuts  pou- 
voient être  dirigés  fdrement  dans  l'examen  des 
grands  traüus  ou  malTifst)ue  la  terre  leur  offroit  à 
fa  furface.  Il  nous  avoit  tellement  convaincus  de 
ces  avantages  , 8c  l'obfervation  nous  avoit  telle- 
ment confirmé  dans  le  cas  qu'on  devoit  en  faire  , 
que  quand  même  oo  feroit  pureau  à nous  per- 
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fuader  que  Vanciinnt  ttrn  étoit  le  réfu'tat  du  tn- 
vail  de  l.i  mer  , nous  étions  bien  difpofes  à croire 
que  les  dillinétions  entre  Varteienne  8c  la  nouvtlU 
terre  devoient  être  toujours  confetvées  î que  les 
limites  que  noBS  avions  été  à portée  d’en  recon- 
noître  au  rentre  de  la  France  , autour  du  Limou- 
lîn  , de  l’Auvergne,  des  Cévenes  8c  du  Véliy, 
étoient  de  nature  à être  déterminées  8c  tracées 
avec  précifion , 8c  que  cette  bafe  du  plus  beau 
travail  qu’on  pût  faite  à la  furface  du  glqbe  de- 
voii  être  maintenue  comme  Rcuell:  nous  l'avoir 
ptéfentée.  Il  a fi  peu  cru  qu’en  admettant  cette  crif- 
tallifation  des  fubflances  qu'on  rencontre  dans  la 
compofiiion  de  Vancicnne  terre , il  détruifoit  les 
raraéléres  qu')l  nous  en  avoit  donnés , qu'd  ne  iai- 
foit  aucune  difficulté  , lorfqu'il  traitoit  des  mon- 
tagnes , de  les  rappeler  de  nouveau  , comme  fer- 
rant merveilleufement  à dillinguer  les  montagnes 
primitives  des  montagnes  fecondaires  > c'efl  ainli 
qu’on  faiira  toujours  conferver  les  mêmes  prin- 
cipes lorfqu'on  l>s  aura  déduits  de  l'obfervation 
févère  des  opérations  de  la  nature. 

F.ffeftivemeiit , depuis  que  Rouelle  nous  a fait 
connoitre  Vancienne  terre , aucune  obfervation  n'a 
démenti  ni  les  caraéières  qu'il  nous  en  a alfignés  , 
ni  les  conféquences  qu'il  en  avoit  tirées.  On  a 
reconnu  partout , fuit  en  France  , foit  dans  d'au- 
tres contrées  de  l'Fiurop*  , toujours  en  partant  de 
la  conllitution  phyfique  qu’il  avoit  donnée  à l’an- 
eiennt  terre  , que  les  plus  hautes  montagnes  du 
globe  qui  fotmoient  les  differentes  chaînes  con- 
nues, étoient  compofées  de  cette  roche  que  nous 
avons  nommée  granit , dont  la  bafe  eft  toujours  un 
quaru  mêle  de  feld-(j>ath  , de  mica  8c  de  petites 
lames  de  Ichotl , éparfes  fans  ordre  8c  par  fraga 
mens  irréguliers  8c  en  differentes  proportions  , 
autant  que  des  obfervations  fanes  à la  furface  de 
la  terre , 8c  que  les  fouilles  des  mines  8c  des  puits 
ont  pu  nous  donner  une  idée  de  la  compofit'on  de 
ce  mafCf.  Cette  vieille  roche  forme  dnne  la  bafe 
des  continens  en  Afie  comme  en  Furope , en  Afri- 
que comme  dans  l'Amérique  fepiemrionale  8c  mé- 
ridionale. C'efi  anfli  le  granit  qu'on  rencontre  an 
delfous  des  plus  profondes  couches  des  monta- 
gnes , 8c  fouvent  dans  les  plaines  les  plus  balTcs  •, 
où  les  bancs  fupetficiels  ont  été  enlevés  ou  en- 
tamés , foit  pat  les  inondations  intérieures  , foit 

fiat  les  flots  de  la  mer.  C’efl  le  granit  qui  forme 
es  plus  grandes  bolTes , les  plateaux  8c  même  les 
noyaux  des  plus  grandes  Alpes  de  l'Univers  ; de 
forte  qu’il  conliitue  très  - vraifcmblablement  le 
principal  ingrédient  de  l'imép'eur  du  globe.  C'efl 
par  une  fuite  de  ces  mêmes  confiderations  qu'il  a 
été  reconnu , dans  toutes  les  contrée;  où  les  natu- 
ralifles  éclairés  ont  pénétré,  que  cette  roche  n'of- 
froit  jamais  aucune  forme  de  bancs  ou  de  cou- 
ches , qu'elle  fe  trouvoit  par  blocs  ou  maffes  en- 
talTees  Us  unes  fur  les  autres  , 8c  ne  concenoit  pas 
le  moindre  veftige  de  pétrifications  ou  de  corps 
organifes  fous  quelque  forme  que  ce  fût.  Par 
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conféquent  ces  fortes  de  malTifs  doivent  dtre  con-  | 
fidérés,  ainfî  que  nous  l'avons  déjà  dit,  comme 
étant  antérieurs,  dans  l'ordre  des  rems,  à toute 
1a  nature  organifée.  C'eft  à la  fuite  de  cet  état 

Î|ue  les  plus  hautes  cimes  formées  par  le  granit , 
oit  en  plateaux , foit  en  grouppes  de  montagnes 
ou  pics  efcarpés  & ifolés , ne  font  jamais  recou- 
vertes par  des  couches  argileufes  ou  calcaires , 
mais  femblent  avoir  été  conftainment , fuivant  la 
conftitution  aéluelle  Sc  la  plus  moderne  du  globe , 
au  deffus  des  eaux  de  l'Océan.  En  conféquence  on 
n'a  dil  rencontrer  nulle  parc  les  malfifs  de  granit 
difporés  par  couches , telles  qu'elles  fe  préfencenc 
partout  où  les  eaux  ont  fait  des  dépôts.  En  vain 
croiroit-on  y dillinguer  des  bancs  de  plulieurs 
pieds  : les  fentes  d'ailleurs  qui  ont  diviié  cette 
roche  en  maifes  parallépipèdes  ou  trapézoïdales, 
démontrent  qu'elle  n'eft  pas  le  réfulcac  de  dépôts 
fucceffifs  : il  fulEt  de  voir  les  gros  blocs  difperfés 
aux  pieds  des  montagnes  compofées  de  la  n.éme 
roche  , & les  fentes  diftribuees  en  tous  fens  dans 
les  mallifs  des  montagnes  elles-mêmes  , pour  en 
conclure  qu’il  n'y  a jamais  eu  de  couches  dans  les 
granits. 

ANCIENNE  TERRE. 

A la  fuite  des  vues  générales  que  je  viens  d'ex- 
Mfet  fut  Vaneitnne  une  d'ap.ès  les  principes  de 
Rouelle,  je  vais  joindre  ici  plulieurs  coniidéra- 
tions , tant  fur  cette  aeuienne  terre,  que  fur  les  rap- 

f torts  avec  la  moyenne  Sr  la  nouvelle,  & particu- 
iérement  fut  les  différences  difpolitions  des  maté- 
riaux que  j'ai  rencontrés  dans  la  ligne  de  leurs  limi- 
tes ou  dans  le  voiliruge  de  cette  ligne , conCdé- 
racions  que  je  dois  à mes  propres  recherches  , re- 
lativenieoc  à la  conllitucion  phylique  de  ces  uois 
mafllfs. 

Pkimiéh  coietiDiaJTtoii  fur  F iiuJe  de  U cenfti- 
tution  phyjique  de  C antienne  terre, 

11  efl  à croire  que  rfl/tcrctnerc/Tf,  qui  renferme 
les  matières  vitrefcibles  8c  les  minéraux,  ne  doit 
paroicre,  à la  furface  du  globe,  que  dans  des  con- 
trées tort  peu  étendues  i car  le  relie  a été  cou- 
vert , d’abord  par  les  fchiltes  , par  les  couches 
horizontales  ou  inclinées  de  pierres  calcaires  à 
grain  fin , puis  à grain  groffier , enfin  par  les  grès. 
Ëffrélivement,  pour  peu  qu’on  ait  obfervé  dans 
ces  vues , on  a pu  reconnoitre  V antienne  terre  fous 
ces  dépôts  divers  à une  certaine  dillance  des  limi- 
tes , des  maffifs  qui  fe  montrent  à découvert.  C'ell 
furtout  au  fond  do  cenaines  vallées  où  les  eaux 
courantes  ont  enlevé  8c  détruit  deux  ou  trois 
cents  toifes  de  ces  dépôts,  que  cette  antienne  terre 
fe  retrouve.  . 

Au  relie,  lorfqu'on  examine  les  montagnes  de 
Vancienne  une , qui  font  lïtuées  à differens  degrés 
de  latitude , on  n’y  ttouve  aucune  difféieuce,  foit 


quant  à la  nature  des  matériaux  , foit  quant  à leur 
alfcmblage  intérieur. 

Ce  n'eft  pas , au  relie  , fur  ces  circonllances 
qu'on  peut  établir  la  dillribution  des  filons  qui 
appartiennent  aux  differens  métaux  : j'en  ex- 
cepte ceux  qu'on  obferve  dans  les  mines  fecon- 
daiies. 

Il  ell  donc  très- intéreffant  de  faire  figurer  la 
topographie  du  globe  relativement  à l'antienne 
terre  6c  aux  mallifs  qui  l'accompagnent , foircomme 
bordures,  foit  comme  enveloppes  : nous  connoif- 
fons  trop  bien  les  caraâères  de  l'antienne  terre  pour 
nous  y méprendre , 8c  pour  ne  pat  retrouver  les 
mafirts  qui  font  les  témoins  de  l'ancien  état  de  ces 
contrées  priiniiives  Ce  feroit  donc,  comme  je  l'ai 
dit,  UI1  travail  bien  intéreffant  que  celui  qui  nous 
ofiriroit  une  énumération  exaâe  de  ces  fyllèmes 
d'éminences.  On  ne  peut  pas  fe  procurer  cette 
connoiffance  par  de  lîmples  conjeêtures  en  s'atta- 
chant aux  montagnes  les  plus  hautes  j car  il  ell 
prouvé , par  l'obrervation  que  l’on  a pu  faire  de 
quelques  - unes  des  chaînes  les  plus  élevées  qui 
cravecfcnt  la  France,  que  toutes  ces  montagnes 
n appartiennent  pas  à l'antienne  terre.  L'oblerva- 
tion  leule  de  chacun  de  ces  malfifs  peut  déter- 
nùnet  la  nature  des  fubllances  qui  le  compofenr  , 
ainfi  que  leurs  limites. 

La  géegraphie-phylique,  éclairée  par  ces  faits, 
pourra  les  conllater , d’une  manière  immuable , fur 
des  cartes  aulli  exaèl'  $ que  détaillées.  Ces  grandes 
8c  importantes  circonl’ciiptions  ne  feront  bien  con- 
nues que  par  le  double  travail  de  l'obfervation  fie 
de  la  géographie. 

Les  maffes  primitives  du  globe  font  compofées  , 
depuis  leurs  lommets  jufqu’à  leur  bafe  8c  dans  leur 
intérieur,  de  fubllances  vitrefcibles  Toutes  tien- 
nent à la  roche  qui  forme  le  noyau  du  globe , le- 
quel efl  de  même  nature  : plulieurs  autres  maffes 
élevees  font  aulfi  de  matières  vitn-fcibles,  8c  fe 
trouvent  réunies  aux  granits  , aux  gneifs  8c  aux 
talcites. 

Celles  de  ces  maffes  qui  ne  s'élevoient  qu'l  des 
hauteurs  médiocres , ont  été  recouvertes  par  les 
fedimens  dis  eaux  , qui  les  ont  environnées  (ufqu’l 
d'affez  grandes  hauteurs.  C’eft  pour  cette  raifon 
que  nous  n'avons  d'autres  témoins  apparens  de  ce 
premier  état  de  la  terre,  que  les  malles  compofées 
de  matières  graniteufes , dont  il  nous  importe  tant 
de  circonfcrire  l'étendue  8c  de  déterminer  la  po- 
fition.  Üès  que  ces  témoins  auront  été  reconnus, 
ils  pourront  être  conlidérés  comme  fuffifans  pour 
nous  donner  une  idee  de  ce  premier  érat  ; de  la 
comparaifon  de  ces  parties  découvertes  avec  celles 
qui  ont  été  couvertes , on  pourra  conclure  que  les 
unes  ont  été  futmontées  par  les  eaux , 8c  ont  formé 
les  bords  de  l'ancienne  mer,  car  on  n'y  trouve  , dans 
toutes  les  matières  qui  forment  leur  conftitution 
phylique  , aucune  prndiiètion  marine , pas  même 
I en  débris.  On  ne  peut  donc  pas  douter  que  ces 
1 tnaftiis  ne  fuient  d'une  époque  anterieure  1 ceux 
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qui  font  compofés  de  fédimens  fouuiatÎDS , te  qu'ils 
ne  leur  aient  fervi  de  baie. 

Par  ce  que  nous  connoilFrns  de  Vancitnru  ttrrt, 
& en  attendant  que  nous  en  ayons  acquis  une  con- 
noidanee  plus  prcciie  par  les  moyens  que  nous  ot- 
fic  la  géograpnic-phylique,  il  paroii  que  la  terre, 
avant  d'avoir  été  couverte  par  les  eaux  de  la  mer 
dans  ceruines  parties  l'eulement , etoit  irréguliè- 
rement hetiflee  d'arpériics  , de  protundeurs  & 
d'illégalités  enlin  feniblab  es  a celles  que  nous  pou- 
vons uivre  delTus  & defluus  les  depâts  de  la  mer, 
qui , en  ks  recouvrant , doivent  les  avoir  lailTées 
dans  ^euts  turnies  premières. 

Pour  peu  qu'on  juge  de  ces  arpérités  par  les 
difterenies  inégalités  du  globe  & les  plus  grandes 
éminences  apparentes,  on  voit  qu'elles  exilloient 
l'uitout  d'une  maniéré  plus  marquée  fous  l'equa- 
teut  tir  entre  les  tropiques  i car  c'ett  là  qu'on 
trouve  les  plus  hautes  montagn.s  &■  les  mers  les 
plus  rntiecoupéts  d tics  év  de  preiqu’ilts,  à la  vue 
deiquelles  il  elt  évident  que , des  I origine  des 
chotes  , cette  partie  du  globe  prcf-ntoit  les  plus 
grandes  inégalités. 

On  doit  uoire  d'ailleurs  que  la  terre  préfenta 
d'abord , outre  les  ptofondeurs  cù  les  eaux  réfi 
dent  >n  grande  partie,  les  piein.éres  adpéiicét  qui 
forment  a 'piut.i'hui  un  grand  nombre  de  noyaux  ' 
de  nos  plus  hautis  montagnes  : celles  qui  étoient 
moins  élivets,  ayant  ece  recouvertes  par  les  fe- 
dimeris  des  eaux  & par  les  débits  des  produc- 
tions marine  s , ne  font  pas  aiillî  clairement  connues 
que  1.  • premières.  ..,'elt  ait  C que  l'on  trouve  Cou- 
vent des  bams  taleains  au  dedus  des  rochers  de 
granits  & drs  autres  inalfes  graniteufes , au  lieu 
ue  l'on  ne  voit  pas  des  mades  de  granits  au  dédits 
es  bancs  calcaire.s. 

On  peut  donc  adurer,  même  avant  la  confé- 
uencc  générale  que  nous  Te  ons  en  droit  de  tirer 
es  opérations  dirigées  d'après  les  princi)KS  de  la 
géographie-phylique  , que  la  roche  intérienre  du 
globe  ed  continue  av‘=c  les  éminences  hautes  ou 
baies  qui  le  trouvent  de  la  même  nature  que  cette 
roche  , c'ed-à-dire , de  matières  graniteulcs  , car 
ces  emineiices  font  madé  avec  le  folide  du  globe  i 
elles  n'en  font  même , à proprement  parler , que 
de  très-petits  piolongemens , dont  les  moins  éle- 
vés, je  le  répète,  ont  eie  recouverts  par  les  dépôts 
de  la  mer. 

Ces  differens  détails  femblent  nous  autniifer  à 
prniér  que  le  travail  que  je  propofe  auroit  le  plus 
granl  fuccès , & nous  donneroit  une  diflintiion 
luinineufe  des  dilferens  maflifs  que  nons  avons  in- 
diqués ci-delTus  , mais  les  contrées  indiquées  par 
Unffon  dans  fa  fécondé  epoque,  fans  ces  moyens 
ne  donneront  pas  certainement  les  réfultats  qu'il 
en  efpéroit.  Buffon  , qui  n'a  ri-  n obftrvé  dans  ce' 
genre,  a mis  ce  qti'ii  imaginoit  à la  place  de  ce 
que  l'oi'fcrvation  , dirigée  lut  des  principes  cer- 
tains , devoit  nous  apprendre  avec  1a  plus  grande 
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La  géographie-phylique  doit  donc  s'attacher 
d'abord  aux  limites  avant  que  d'entrer  dans  l'exa- 
men de  rintérieur  des  mailifs,  dont  il  Icra  plus, 
facile  de  taire  une  étude  particulière  ; elle  tracera 
donc  la  dillinéàion  des  graiiirs  à ctilCux  uniloc- 
méni.nc  diliribués,  & des  granits  rayes,  & 4c 
ceux-ci  d'avec  le»  laïcités. 

Cette  même  étude  en<bralTetoic  aufli  les  veines 
te  les  gros  liions  de  minvs  qui  renternienc  les  mé- 
taux , & qui  le  trouvent  dans  les  tentes  qui  fe  font 
faites  dans  ces  matlifs  à la  fuite  de  la  delliccation. 
11  en  etl  léfulie  que  ces  hlons  ont  une  marche 
réglée,  dont  les  cartes  pourront  prélentet  l'allure 
à mefute  que  les  fouilles  les  leiunt  connoîire  aux 
mineurs.  Cette  allure  ne  peut  manquer  de  s’ac- 
corder avec  les  malfes  montueufes  qui  auront  été 
circonlctices  dans  les  cartes  generales.  C'ell  d'a- 
près ce:  te  enumetarioncxaéfcqu'on  pourra  prendre 
des  ideC'  vraies  lut  la  diliribniinn  des  dim  renies 
fortes  de  meuux  dam  les  dilférentes  contrées  de 
V ancienne  tem  , & reconnoitre  par  ce  dénombre- 
ment s'il  y a quelque  régularité  dans  cette  dif- 
tribution  , en  conlequence  de  laquelle  certaines 
mines  fetoient  alluictiies  i des  latitudes  pbs  ou 
moins  éloignées  de  l'equateiir  : on  verroit  li  la 
nature  n' auroit  pas  aSàgne  aux  differens  climats 
du  globe,  les  dilferens  métaux.  Ici  l'obfervation 
feroit  bien  détaillée , puifqu'elle  feroit  fondée 
fur  les  travaux  des  mines  { Se  d’ailleurs,  les  cartes 
feroient  bien  exaâcs,  puifqu'elles  offriroi  nt  le 
refultat  des  opérations  deliaates  & raifonnées  des 
mineurs. 

SictKDt  coseiBinaTiow.  Vaneiente  terre  n'efi 
pat  un  proetuit  du  feu. 

Un  nacuralille  célèbre , qui  a montré  l'ufage 
St  l'abus  de  la  méthode  des  genétali  lacions  en 
hilloire  naturelle,  prétend  que  f ancienne  teire  ne 
piefeme  que  des  matières  tondues  ou  cridallifees 
dans  la  feu  i nvais  cette  alTeriion  ed  viliblemenc 
fauffe.  1®.  Les  granits  font  compoles  de  trois 
principes  qui  ont  criliallifé  en  même  cems.  Quelle 
circonftance  prouvera  que  cette  cciÛallifatioii  s cil 
operée  dans  le  feu  f 

Je  VOIS  au^oniraire  par  expérience,  que  le  gra- 
nit n'a  pas  été  fournis  à une  grande  chaleur,  puif- 
que,  â on  l'expofe  à un  feu  peu  conli.lerablv,  il 
enire  en  hilton.  Se  que  fes  trois  principts  Ce 
mélenc  St  tclUnt  confondus.  Pourquoi  cette  même 
chaleur  ii'autoit-elle  pas,  après  le  refroidilfe- 
nictic,  confondu  de  même  ces  trois  pri^ipes  dans 
la  première  d;  flagratioii  du  globe , qui  auroit  for- 
mé le  matlif  du  granit,  fuivjut  ce  célèbre  natu- 
raiille  ? 

D'ailleurs , quels  font  les  premiers  élément 
qu’on  alligne  au  granit , St  qui.  en  pelTaiit  par  le 
feu, auroient  ptoouit  les  trois  principes fi  dillinéls 
qui  lecoiiHitnent?  il  faudroit.ee  me  léinblc, iiioh- 
tiet  cet  élémeiis  St  en  faire  voix  un  réfulut  paioil 
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au  granit.  Jt  trouve  en  général  que  cette  vue  efl 
trop  (C!i  réfléchie  & contraire  aux  expériences 
les  plus  fimples , 8c  même  aux  obfervjtions  : nous 
voyons  que  le  feu , en  fondant  les  granits , a con- 
fomiu  les  prim  ipesi  qu'il  peut  fondre  le  fcld-fpath 
en  épargnant  le  qu.rtx  , mais  que  le  quaitz  eit 
infifiDle. 

(juel  feu  auroit  pu  fondre  le  qiiartx  ? Ne  feroit- 
jl  pas  le  relulrat  de  quelque  mélange  dont  les 

fiaities  n'.iuroirnt  pas  rtc  aufli  difficiles  à fondre  î 
I faudroit  enfin  décider  fl  le  quartz  étoit  dans  le 
granit  une  produé'tion  de  pierre  poraftte,  ou  d'une 
formation  primitive  8c  parallèle  aux  autres  prin- 
cipes. Quoi  qu'il  en  foit , le  quartz  n'ell  pas  une 
production  du  feu  , non  plus  que  le  fcld-fpath  ni 
le  mica  : une  croduCt'on  du  feu  ne  fe-a  jamais  ces 
aflociations  auÿi  corjUnus  des  trois  principes  aont 
nous  avons  parlé.  » 

Il  faudroit  qii  il  n'y  lût  dans  le  globe  qu’une 
fubftancr  homogène  , telle  que  le  principe  qiiart- 
zeux  : il  s'en  t.ii>t  bi-n  que  l'jnciimt  itire  tu  loic 
cempofeé.  Il  n y a de  fables  qnattzeiix  , i|ui  le 
réfulrat  du  lavage  deseaiix  qui  les  ont  féparts  des 
autres  principes  moins  pefans  8c  plus  ailes  a cranf- 
porter. 

Txoïsii.vt  co.vtioé*  <r/o.v  fur  les  limites  de 
l'ancienne  itrre  Cl  ue  la  nouvelle. 

Après  qu'on  fera  parvenu  d tracer  Us  limites  de 
l'ancien  - e & de  la  neuville  terre  , il  ne  faudra  pas 
en  conféqutnee  attribuer  è la  feule  nouvelle  terre 
des  phénomènes  qui  feront  dans  l'enceinte  qu'on 
lui  aura  reconnue:  par  exemple  , les  taux  chaudes, 
les  charbons  de  terre  , lis  mines  , 8cc.  Il  efl  im- 
portant de  fe  fouvenir  que  l'ancienne  terre  fert  de 
bafe  à la  nouvel  e , 8c  que  le  long  des  limites  la 
nouvelle  terre  ayant  peu  tle  profondeur,  les  phéno- 
mènes propres  i l’ancienne  te-re  peuvent  percer 
une  croûte  peu  épaiffe  de  la  fuperficie  de  la  nou- 
velle , 8c  fe  montrer  à la  furface  de  cette  nouvelle 
terre.  On  voit  dans  ces  circonftances  la  nécef- 
fïté  de  confuher  , autant  qu’il  eft  polVible  , les 
fouilles,  foit  naturelles  des  vallons,  foit  artifi- 
cielles des  mines  8c  des  puits  , qui  peuvent  éclai- 
rer fur  ces  circonftances.  On  fem  bien  qu  on 
n’a  pas  befoin  de  ces  précautions  dans  l'ancienne 
terre  ; les  phénomènes  qui  paroilTem  dans  fon  en- 
ceinte bien  fixée , ne  peuvent  en  aurune  forte 
-être  foupçonnés  appartenir  à la  nouvelle , puif- 
qu'ellcs  ne  fe  trouvent  pas  fous  l’ancienne  , niais 
leulemtnt  di  flus.  Cere  obfervation  eft  très-inté- 
reftante  , 8c  l'on  trouvera  fouvent  des  occafions 
de  l'appliquer  utilement  ; elle  épargnera  bien  pour 
lors  des  afrertions  hafardées , 8c  des  erreurs  dont 
les  conféquences  fetoient  très- défavantageufes 
dans  bien  des  cas.  Par  exemple , fi  l'on  a reconnu  ] 
la  direâion  d'un  filon  de  mine  de  charbon  , on 
n'oferoit , d’après  le  faux  principe  que  je  com-  j 
bats , hafarder  des  fouilles  au  milieu  des  couchex  j 


calcaires  en  s’alignant  fur  l'allure  de  ce  filon. 
Cependant  il  y a des  exemples  de  grands  fuccès 
dans  ce  genre , 8c  même  les  mines  de  charbon  de 
terre  des  environs  de  V'alenciennes  font  recou- 
vertes par  une  fuite  de  couches  horizontales  de 
marnes  ?c  de  pierr.-'s  calcaires , 8cc.  qu'on  a per- 
cées pour  aller  chercher  defTous  les  mines  les 
plus  abondantes  que  nous  ayons. 

On cont luroit aufli  fauftement,  en  voyant  Vichi 
8c  ffs  environs,  que  les  eaux  chaudes  fe  trouvent 
indiftinâenient  dans  la  nouvelle  comme  dans  l’an- 
cienne terre.  On  ne  feroit  pas  attention  que  Vichi 
étant  très-près  de  ces  limites,  il  eft  probable 
que  le  fol  intérieur , d’oû  fortent  ces  fources  G 
chaudes , appartient  i la  partie  fehifleufe  de  l'an- 
cienne terre,  recouverte  par  les  dépôts  calcaire* 
qui  paroifTent  à la  furface  de  la  plaine  de  Vithi, 
8c  les  cbfer'iationi  confitineront  fans  peine  ce 
raifonnement. 

QonTJtréseg  coHstDsn.tTiott  fur  la  difpofeion 

relative  de  t ancienne  Is  de  la  moyenne  terre. 

Il  feroit  important  de  fuivre  bien  exadlement 
les  limites  de  la  moyenne  teire  comme  celle  de 
l'ancienne  , pour  apprécier , par  cet  examen , les 
deftruélions  que  ces  maflifs  ont  éprouvées  fur  ces 
limites  : on  v verroit  aulli  l’etendue  immenfe  des 
rempliflàt>es  qui  fe  font  faits  depuis  avec  les  maté- 
riaux dénaturé  diff.*reiite  , 8c  difpofes  par  couches 
horizontales  comme  dans  la  nouvel. e terre.  I.es  ré- 
fultats  de  ces  recherches  nous  feroient  connoître 
probablement  quelques  révolutions  que  nous  ne 
faup(onnons  guère  , parce  que  l'on  n'a  pas  penfé 
jufqu'à  préfent  i ces  dcftruûions  qui  font  maf- 
quées  pat  les  dépôts  poftérieurs  , vu  qu’elles  font 
peu  apparentes  i mais  elles  n’en  font  pas  moins 
précitufes  fi  l’on  veut  avoir  une  hiftoire  com- 
plète des  opérations  de  la  nature.  I.a  bordure 
orientale  8c  feptentrionale  dçs  Pyrénées  me  pa- 
roît  devoir  fournir  de  grandes  facilites  pour  faire 
cfs  oblïtvations  8c  en  tirer  tout  l'avantage  que 
l'ai  indiqué  ci-dtftus.  Les  dépôts  liitor.alix  y font 
auffi  fort  aifés  à reconrioître  , 8r  leur  dillribution 
dans  les  vides  des  deftructions  très-vifibles  , ainfi 
que  les  bafes  anciennes  , qui  font  des  granits  fur 
Ivfquels  CCS  dépôts  font  atfis,  qu'ils  ont  iaiffésd 
décoiivett  par  une  nouvelle  deftruilion.  Je  vou- 
drois  bien  faire  une  c.arte  d'après  ce  plan  d'obfet- 
vations,  8t  je  crois  qu’elle  feioit  facile  i exéeutér. 
On  s'afTureroit  peut-être  par  toutes  ces  rechet- 
ches , qu'autrefois,  comme  à préfent , la  mer  a dé- 
truit le  long  de  Tes  côtes  , Sc  que  les  matériaux 
de  ces  deftriiâions,  joints  à ceux  qu'ont  voitures, 
dans  fon  balTin , les  eaux  torrentielles  des  parties 
découvertes  , ont  formé  les  couches  littorales 
redétruires  depuis  encore.  ' j 

Peut-être  enfin  trouveroit-on des  preuves  que 
ces  ddlruâions  né  font  pas  feulement  l'effet  de 
la  mec  dans  Usgolfes  andins,  mais  l'ouvrage  com- 
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biné  des  eaux  torrentielles  des  bords  des  conii- 
nens  anciens  avec  celui  des  flots  de  l'ancienne 
mer  > & cette  double  vue  fourniroit  , de  ces 
phénomènes , un  dénoûment  qui  auroit  l'avan- 
tage, 8c  d'y  fatistaire  très- bien,  & de  pouvoir  être 
applicable  aux  circonflances  prefentes  . qui  lui 
donneroienc  une  nouvelle  force  par  ce  rappro- 
chement. ( y<>yc\  l'artiiU  AdouR,  ou  toutes  ces 
vérités  ont  rtfu  un  grand  développement  ^ondé  fur  Us 
faits  (i  Us  oifervations.  ) 

CtntiUtiMt  cotesioin.eTios  fur  Us  limites  de 
l'antienne  & de  la  noeevelU  terre. 

Quand  je  parle  de  la  limite  de  la  nouvelle  te  de 
Vancienae  terre , je  ne  prétends  pas  que  ce  foient 
deux  malles  contiguës , fie  qui  flniflent  également. 
Je  regarde  la  nouvelle  comme  le  terminant  à une 
ligne  que  j'indique  exactement,  mais  je  conflaère 
de  plus  que  cette  nouvelle  une  à un  même  point 
empêche  de  voir  \‘ ancienne  en  la  couvrant , & là 
oû  je  celle  de  voir  l'ancienne  terre  j’alflgne  dans 
ce  même  endroit  fa  linrite , quoique  ce  ne  Toit 
qu'une  limite  d'apparence  ; mjis  je  lais  bien  que 
c efl  la  bafe  fur  laquelle  la  nouvelle  fe  trouve  éia- 
bbe  . qu'elle  fe  prolonge  par-delTous  bien  au-delà 
du  point  où  je  ne  l'apperi^ois  plus:  mais  quant  à 
ma  manière  de  divifer  le  globe  par  grands  niallifs , 
je  puis  oublier  cette  difl'crencc  pour  ne  mdecu- 
per  que  de  la  partie  fuperticieile  qui  s'otfre  à mes 
recherches  8c  à mes  obfervations. 

StxtiMt  coirsiDitÂTroK  fur  Us  différent  niveaux 
de  t ancienne  & de  la  nouvelle  terre. 

Il  y a plufleurs  conlidérations  à réunir  pour  faire 
connoitre  les  phénomènes  les  plus  remarquables 
qui  s'oifrent  à nous  dans  le  palfage  de  l'ancienne 
à la  nouvelle  rerre,  quant  à la  différence  des  formes 
8c  des  niveaux.  Wandenne  terre  préfente  dans  Ton 
état  primitif  ou  bien  à la  fuite  des  altérations  pof- 
térieures , des  inégalités  très-grandes  à fa  furuce 
dans  les  parties  où  elle  paroit  à découvert,  tant 
à fon  centre  que  fur  fes  bords.  J'ajoute  que  de 
femblables  inégalités  fe  font  remarquer  le  long 
des  parties  qui  font  recouvertes  par  la  nouvelle 
terre. 

..  Oès  que , par  une  fuite  d'obfervations  bien  rai- 
fonnées,  il  ell  conftaté  que  l'ancienne  terre  s’offre 
i nous  à toutes  fortes  de  niveaux  , la  mer , qui  a 
- fotmé  la  nouvelle  terre  en  fe  répandant  fur  cette 
bafe  inégale,  y alailTé  des  depots  qui  fe  trouvent 
a jfli  à des  niveaux  différens  ; les  nullifs  de  granits, 
qui  compofoient  l'enceinte  des  badins  8c  des  gol- 
iei  de  cette  ancienne  mer  , ont  pu  être  couverts 
à moitié  ou  entièrement , luivant  l'abondance  des 
coquillages  ou  la  hauteur  des  eaux.  Pat  confé- 
qnenr,  après  la  retraite  de  la  met,  il  y aura  eu  des 
parties  de  granits  qui  ont  paru  à côté  des  dépôts 
cakaites  8c  en  couches  hoiisomales.  àJ  aiUeuts^ 


certaines  parties  de  ces  couches  établies  fur  ces 
granits,  ayant  été  par  la  fuite  entamées  par  les 
eaux  courantes , auront  montré  le  granit  à dé- 
couvert, 8c  leur  fervantde  bafe,  8c  fouvent  lié 
à celui  qui  étoit  à découvert , 8c  qui  fervoit  de 
bords  à la  mer. 

Par  conféquent  une  rivière  qui  traverfe  les  can- 
tons où  l'on  découvre  ces  phénomènes,  8c  palTe 
fuccedivement  fur  le  granit  à découvert , enfuite 
fur  les  couches  horixontales  peu  epailfes , aura 
rencontré  à une  certaine  profondeur  les  granits  , 
puis  enfin  des  couches  horizontales  très-profon- 
des, où  la  bafe  ne  paroilToit  à aucun  niveau.  En 
parcourant  la  portion  du  canal  de  plufleurs  fleuves 

3ui  partent  de  l'ancienne  terre , Scqui  fe  répandent 
.ns  la  nouvelle , on  trouvera  dans  fon  lit  les  al- 
ternatives de  l'ancienne  8c  de  la  nouvelle  serre. 

En  partant  de  tes  fa'ts  , je  crois  devoir  diflin- 
guer  l'ancienne  terre  bord  de  mer,  d'avec  l'ancienne 
terre  fond  du  badin  de  la  mer  ou  petite  lie  dans  la 
mer  : avec  cette  diftinélion  tout  s'éclaircit  8c  le 
flmpblie , 8c  fe  réduit  à l'ordre  commun. 

Je  confidère  donc  , comme  maflifs  de  l'ancienne 
terre,  ceux  autour  defquc  1s  vient  fe  terminer  la 
nouvelle , où  je  trouve  des  rivières  qui  ont  en- 
traîné des  dépôts  littoraux,  8c  enfin  dans  l'en- 
ceinte defqueu  fe  trouve  l'ancienne , couverte  i 
une  profondeur  plus  ou  moins  confidérable  , ou 
offrant  des  récifs  ou  bas-fonds , ou  des  îles  vagues 
8c  incertaines. 

Lotfqu'on  réfléchit  fur  la  diftinâion  de  l'uit- 
cienne  8c  nouvelle  terre , tc  fur  les  raifons  de  cette 
diflinéfion , on  fe  perfuade  d'abord  que  la  furface 
de  la  nouvelle  terre,  qui  forme  différens  contours 
8c  diverfes  configurations  avec  l'ancienne , eft , 
dans  toute  fon  étendue  , au  deffous  du  niveau  de 
l'ancienne  terre  apparente  i car  quelle  idée  fe  doit- 
on  former  de  ce  maflif  ? N'efl-ce  pas  une  portion 
de  la  furface  de  nos  continent  que  les  eaux  de 
l’ancienne  mer  n'ont  pu  couvrir , parce  que  fon 
niveau  la  metteit  audeffus  des  vagues  qui  venoient 
fe  btifer  contre  fes  bords!  La  nouvelU  terre  , ia 
contraire,  n’ell-elle  pas  le  réfultat  des  dépôts  for- 
més fur  le  fond  de  l'ancien  baflin  de  la  mer,  qu'elle 
a quitté  depuis  8c  laiffé  à découvert , dépôts  où 
l'on  retrouve  les  débris  des  animaux  marins,  mêlés 
avec  les  produits  des  lavages  extéiieurs  entraînés 
dans  la  mer  par  les  eaux  courantes  qui  circuloient 
fur  l'ancienne  serre  ? 

Cette  confidération  fur  l'une  8c  l'autre  terre 
m’a  fait  naître  le  deflr  de  rechercher  les  limites  de 
l'ancien  baflin  de  la  mec  fur  notre  continent,  l-es 
übfetvations  de  différens  genres  que  j'ai  eu  occa- 
flon  de  faire  dans  les  courfes  enteeprifes  à ce 
delfein , n'ont  pas  peu  contribué  à me  confirmer 
dans  la  penfée  que  l'ancienne  terre  apparente  8c 
découverte  ell  toujours  au  deffus  du  niveau  de  la 
nouvelle.  Ainfl  lorfque  je  paffois  de  l'ancienne  terre 
dans  la  nouvelU , j'appercevois  le  contrafle  frap- 
. pam  d 'une  contiée  couverte  de  malles  mont  ueufes, 
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fi'lnnié*  de  va'.lons  étroits  Se  profonds,  & femés  de 
Villas  plaines  qui  otlroient  l’afpeét  de  grands  baf- 
fins . dont  l'enceinte  étoit  formée  par  les  collines 
ae  la  nouvclU,  qui  dominoient  fenlïblement  de 
toutes  parts.  J'y  remarquois  en  même  tems  des 
rivières  qui,  ayant  leuis  origines  dans  l’jncitnnc 
terre,  s'échappoient,  par  un  cours  très-rapide,  à 
travers  les  collines  qui  la  bordoient , pour  aller  cir- 
cule r alTez  lentement , & d'une  marche  plus  pai- 
Cble , dans  les  vallons  qu'elles  fe  font  creul'es  au 
milieu  des  plaines  de  la  nouvelle  terre. 

J'ai  toujours  remarqué  une  régularité  confiante 
dans  tous  les  phénomènes,  tant  que  j'ai  porté  mes 
obfeivations  lur  une  petite  étendue  de  la  furface 
du  globe  , 8r  que  je  me  fuis  attaché  à fuivre,  par 
exemple  , les  limites  d'une  malle  de  l'ancienne  terre, 
& à comparer  cette  lupetficie  aux  plaines  de  la 
Ruvve/iV,  qui  rentoutoieni  fur  une  largeur  de  vingt 
i trente  lieues.  Les  petites  exceptions  qui  s'y  ren- 
controient , me  patoiffoient  ttouver  un  denoiâ- 
ment  facile  8c  naturel  dans  les  circonllances  lo- 
cales , 8c  ne  m'ont  préfenté  aucune  de  ces  ano- 
malies qui  pouvoictit  déranger  cette  belle  har- 
monie. 

Mais  on  ne  trouve  plus  cette  correfpondance 
de  l'ancienne  terre  avec  la  nouvelle , relativement  à 
la  différence  de  leur  niveau , là  l'on  parcourt  une 
grande  étendue  de  la  (urface  de  la  terre.  Si  l'on 
embrafl'e  la  France  , par  exemple,  l'itahe  ou  l'Ef- 
pagne  , on  trouve  de  grandes  exceptions  à cette 
régularité. 

Ainfi  la  Loire,  après  avoir  pris  fa  fource  dans 
l’ancienne  terre  du  Velay,  avoir  traverfé  la  nouvelle 
par  le  Bourbonnois  , le  Nivernois,  l'Orléanois , la 
Touraine,  8cc.  regagne  {ancienne  terre  dans  IWi- 
jou  8c  la  Bretagne,  'j  outes  les  rivières  qui  fe  j.-t- 
tent  dans  la  Lniie.  cornme  le  Cher,  la  Vienne , 8cc. 
ont  de  même  leurs  fources  dans  l'ancienne  terre  du 
Limoulin  , travetfent  la  nouvelle  , 8c  retronvent 
l'ancienne  terre  avec  la  Loire.  Je  pourrois  indiquer 
la  même  marche  des  eaux  courantes  à travers  l'e«- 
fienne  {je  la  nouvelle  terre , avant  qu'eüeS  fe  rendent 
en  Anjou  8c  en  Bretagne.  Le  Rhin,  la  Moftlie  8c 
la  Meufe  offrent , lut  des  cours  foit  étendus,  cette 
même  fingulatité. 

En  confequence  de  ces  anomalies  dans  la  cor- 
refpondance des  niveaux  de  l'ancienne  8c  de  la 
nouvelle  terre , indiquées  par  la  marche  fuccefl'ive 
des  eaux  courantes,  il  faut  prendre , relativement 
à la  difpoliiinn  rcfpeûive  des  deux  malfifs  dont 
nous  venons  de  parler , une  idée  differente  de  cejje 
que  nous  avons  développée  au  commencement  de 
ect  article  , 8c  la  modifier  fuivant  les  circonllances 
que  l'obfetvaiion  nous  a fait  connoitte. 

Ainfi  l'on  ne  peut  douter  un  moment  que  cer- 
taines parties  de  l'anaeane  terre  de  1' .Anjou  8c  de 
la  Bretagne  que  travtrfe  1a  Loire  , ne  foitnt  au 
drlTous  du  niveau  des  contrées  de  la  nouvelle  terre , 
que  ce  fleuve  a parcmirues  avant  d'atteinire  la 
Bretagne  , 8c  infiniment  plus  bis  que  l'ancienne 
(àtoaraphic-Phyfiue,  Tome  II. 
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terre  du  1 imoufin , de  h Marthe  Sc  dq  A'é'ay  , où 
la  Loire  8c  les  rivières  qui  s'v  let  -.nt  à fa  gauthe, 
prennent  leur  origine  : d’od  l'on  peut  conclure 
que  certaines  contrées  de  l'an.ienne  terre  Pc  font 
pas  abfolument  plus  élevées  qi  e des  parties  de  la 
neuville , 8c  furtout  de  celles  qui  lui  fervent  de 
baftf. 

Cependant  le  badin  de  la  nouvelle  terre  qui  fa 
trouve  entre  l’Auvergne,  la  Marche,  le  Limoulin 
d'un  côré  , l'.Anjou  8c  la  Bretagne  de  l'autre  . 
paroit  avoir  été  couvert  8;  formé  par  la  même  mer, 
dont  la  furface  des  eaux  a dû  être  de  niveau  dans 
toute  fon  étendue.  Mais  le  fond  ne  s'étant  pas 
trouvé  de  niveau,  les  dépôts  fur  une  côte  ont  dû 
être  plus  élevés  que  fur  une  autre  , 8<  la  marche 
des  eaux  courantes  a dû  nous  annoncer  cette  dif- 
pofition  après  la  retraite  de  la  mer.  Nous  voyons 
donc  qu’en  conféquence  les  dépôts  de  la  mer  fur 
les  côtes  du  Força,  de  la  Liinagne,  de  la  Marche 
8c  du  1. imoufin  ont  été  plus  élevés  que  fut  celles 
de  1’ .Anjou  8c  de  la  Bretagne.  Ainfi  la  Loire  Sc 
i'Alliet,  prenant  leurs  fources  dans  les  Cévennes, 
ont  pu  couler  fur  un  plan  incliné.  Ce  qui  paroit 
fingulier  d'abord,  c’eft  que  l'ancienne  terre  le  re- 
trouve fur  ces  dernières  côtes  i mais  on  cvlTc  d'en 
étie  furpris  lorfque  l’on  confi.lète  que  ce  malfif 
y eft  très-peu  profond,  8c  qu’i.  fe  trouve  très-pen 
au  dellôus  du  niveau  de  la  nouvelle  terre , Sc  beau- 
coup au  delTus  de  l'ancienne , qui  fert  de  bjfe  J la 
nouvelle  dans  les  contrées  voifi  es  de  l'Anjou  8c 
de  la  Bretagne.  Les  dépôts  y font  peu  confideia- 
bles,  parce  que  la  met  étant  peu  profonde , l.s 
coquillages  n ont  pu  y vis-re  8c  s’y  multiplier  de 
manière  J former  de  leurs  débris  îles  fédimenl 
il’une  certaine  épailîeur;  en  forte  que  la  dégiaJa- 
lion  des  pluies  a fufli  pour  mettre  à découvert 
l'ancienne  terre  de  la  Brttagie.  On  en  trouver  1rs 
marques  incontellables  au  fud  8c  au  nord  de  Nan- 
tes , comme  au  delTus  8c  au  defl'ous  de  cette  ville , 
en  fuivant  le  coûts  de  la  Loire. 

Pour  donner  la  folution  de  ces  difficultés , je  ms 
réfuine,  8e  je  dis  que  l'eau  de  l'ancienne  mer  a 
recuuveit  le  baffin  inteimédi.iire  , qui  fe  trouve 
entre  le  Limoufin  , la  Marche  , l'.Auvergne  , le 
Forei  Sc  la  Bretagne/oû  elle  s'cll  étendue  le  long 
des  pa  ries  élevéts  de  ces  quatre  premières  pro- 
vinces, en  circonfetivant  fes  dépôts  le  long  de  ce* 
parties  qui  lui  fervoient  de  bords.  Elle  v aura  fait 
des  dépôts,  qui  auront  diminué  d'épailTeur  à me- 
fure  qu'elle  aura  recouvert  les  côtes  de  la  Breta- 
gne que  la  Loire  traverfe  , 8c  qui  auront  formé  un 
bas-toiid.  Les  touches  calcaires  y auront  été  très- 
minces,  in’ertoirpues  8c  fans  fuite  , quoique  cette 
partie  fût  inondée  , parce  qu'elle  fe  troiivoit  au 
duflbus  du  niveau  de  la  m-  r.  .Seulerntiit  la  plage 
etoit  peu  profond?  , 8c  les  coquillages  n'ont  pn 
s’y  miiltiplier  à tel  point , qu'ils  y aient  formé 
dts  bancs  de  dépôts  aufli  épais  que  dans  les  par- 
ties du  bafl'm  plus  profondes.  Par  la  fuite  de  la 
févolatiuti  qui  a mis  i fec  tout  le  bsffin  de  l'a„r 
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cierr.e  mer,  les  eaux  courantes  ont  entamé  cette 
croûte  peu  épalITe , l’ont  détruite  dans  une  grande 
artie  de  Ton  étendue , 8c  ont  lailfé  â découvert  la 
afe  fur  laquelle  ces  légers  dépôts  éioient  établis. 

Ce  dcnoûmeiit  patoitra  tres-vraifeniblabie  <i 
l'on  ensilage  la  pointe  ilolée  d’un  dépôt  calcaire 
qui  e prolonge  iufqu’an-deli  de  Rennes,  & que 
l’on  rencontre  fut  le  chendn  de  Lamballe  Sc  de 
Dinant  à cette  ville.  On  trouvera  une  grande 
diffcience  de  niveau  entre  cette  efpéce  de  filon 
calcai.e  Sc  Us  pattics  de  ['jmitnnt  ttm  que  la 
Loire  travtrie  , comme  entre  les  parties  de  rui- 
tii.int  terre  qui  environnent  ce  filon  , &c  celles 
que  traverfe  ce  fliuve,  en  même  tems  t^ue  le 
filon  calcaire  nous  indique  les  bords  oû  s'éten' 
dolent  les  dépôts  de  la  mer.  Il  faut  donc  fup- 
pofer,  ou  que  ces  dépôts  ont  été  interrompus,  ou 
qu'il  s’ell  opéré  des  deflruttions  faciles  d.rns  l’é- 
tendue de  Vj.teUnne  terre  qui  fe  trouve  à l’ex- 
trémité du  cours  de  la  Loire  j que  cetre  etneunne 
terre  aura  été  recouverte  de  v.ifcs  8c  do  terres  qui 
auront  été  enlevées  facilement  par  les  eaux  tor- 
rentiell-s , tant  celles  qui  fe  font  poitées  d’a’oord 
des  parties  les  plus  élevées  de  la  Bretagne  , que 
des  düferemes  parties  du  ballin  de  la  I.oire. 

Sans  ces  citconllances  la  Lotte  auroit  tourné 
les  côtes  de  la  Bretagne,  comme  femblcnt  l’a- 
voir fart  la  tiviète  d’.\iençon  8c  les  autres  qui  s‘y 
jettent.  La  l.pire  auroit  éprouvé  dans  fon  cours 
un  dérangement  comme  la  Charente  , qui , apres  ' 
avoir  fuivi  l.i  pente  de  \‘ ancienne  terre  du  Limou- 
lîn , depuis  le  pont  de  Sigoulant  jufqu’à  Civtai 
en  Poitou  , change  rapidement  fon  cours  à l'ap- 
proche de  Vamimne  te  re  du  Bas-Poitou  qui  tient 
a la  Bretagne  , Cic  (utt  la  pente  que  les  terrains 
de  cette  nouvelle  côte  lut  otéftntcnt.  La  marche 
de  fes  eaux  efl  pour  lors  alTujtttie  à U dircétion 
qu’ont  priée  les  rivières  qui  fottent  de  \'antien;e 
Krrr  du  Bas-Poitou,  8c , lotfqu’elle  ell  parvenue 
aux  environs  d ,\ngoulème  , elle  fe  trouve  en- 
traînée fur  le  plan  incliné  que  lui  offrent  les  bords 
de  Va’icienne  terre  des  environs  de  Marton  8c  de 
filontbron.  ( l^ayei  CilARtNTf.) 

Maintenant , pour  expliquer  les  phénomènes 
hydrographiques  que  nous  prefrntent  les  diffé- 
rens  pillages  de  \‘ ancienne  terre  à la<ieiis'c/êe , >1  faut 
fuivre  les  differentes  circonftances  que  nous  avons 
expofées  ci-.is  Uu$,  telativ.-ment  aux  changeinens 
des  niveaux  de  ces  deux  maffifs. 

Vaneienne  terre  nous  offre  , ou  dans  fon  état 
primitif,  ou  à la  fuite  de  dégradations  pofferieu- 
«ïîs,  des  inégalités  très-grandes  d fa  furtace.  II 
lutfit  de  paredurit  ce  maffif  pour  découvrir  ces  i 
inégalités  dans  les  parties  apparentes , 8c  fesbords  | 
pour  les  remarquer  dans  les  parties  recouvertes. 
Or  , dès  qu’on  luppofe , comme  on  doit  le  faire  , ] 
que  Vaneitnrre  terre  a toutes  fortes  de  niveaux,  la 
mer,  qui  s’eft  répandue  fur  cette  furface  inégalé,  i 
y a fom  é des  dépôts  qui  ont  pu  avoir  des  fur-  ! 
iaces  inégales.  Les  nuffifs  de  gtiUiic,  rvinuot  des  ; 
c . . 
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baffins  8c  des  golfes  fur  les  côtes  de  la  mer  , ont 
pu  être  couverts  à moitié  ou  entièrement  , fui- 
v-nt  l'abondance  des  matériaux  qui  s’y  font  trou- 
ve, ou  formés  ou  entraînés , 8c  par  conféquent , 
ap  c-s  la  retraite  de  ta  mer,  des  parties  de  granit 
ont  paru  à découvert  à côté  deS  dépôis  caKaires , 
8c  par  la  fuite  des  tems  certaines  parties  de  ces 
depots , éublit  s fur  des  granits  plus  profonds  , 
ayant  été  entamées  par  les  eaux , auront  laiffe  voir 
cette  bafe  qui  s’tll  trouvée  liee,  tic  au  madif  de 
l’iie  , 8c  à celui  des  bords  de  la  mer. 

11  refulte  de  là  que  le  lit  d'un  fleuve  qui  aura 
traverfé  ces  cantons  , aura  pafle  furcefl'ivemeni 
fur  le  granit  à découvert,  enluiie  fur  les  couches 
hortzontaless  qu’il  fera  revenu  fur  le  granit,  8c 
en  parcourant  cette  poriioii  de  fon  canal  on  verra 
CCS  paffages  fuccellits  de  Vanciennr.e  à la  nomclle 
terre  , Sc  de  celle-ci  à ['ancienne.  Ainfi,  en  prenant 
de  ['ancienne  8c  de  la  nouvtile  terre,  relativement  à 
la  fuperficic  de  la  terre  dans  Us  continens  , l’idee 
que  lesobfervations  nous  autorifentà  en  prendre, 
on  n'aura  aucune  difficulté  à adopter  le  dcncil- 
inent  que  j’ai  propofé  > on  l’envifagera  même 
comme  la  fuite  de  circonflanccs  qui  peuvent  fe 
tenconirer  afl'ea  fréquemment. 

De  là  je  crois  devoir  diiîinguet  l’uncioinf  terre 
île  8c  enfuite  bord  de  mer,  d’avec  V ancienne  terre 
fond  du  badin  de  la  met  : avec  ces  dillinétions 
tous  les  phénomènes  s'expliquent  aifément . tout 
fe  fi  nplifie  8c  fe  réduit  à 1 ordre  commun. 

Vane.enne  terre  proprement  dite  eft  celle  aux 
bords  de  laquelle  je  vois  finir  la  nouvelle  , 8c  des 
fleuves  former  des  dépôts  littoraux  : plus  loin,  fî 
je  fuis  [‘ancienne  terre,  c’efl  le  fond  du  balTm  de  la 
mer  plus  ou  moins  bas,  foit  rempli  de  récifs  ou 
d'iles  vagues. 

Simiut  coysirinreTinif  fur  tes  ctiJIinHioas  Je 
l'ancienne  & Je  la  nouvelle  terre. 

D’un  examen  ttès-détaillé  Bc  très- étendu  des 
limites  de  [‘ancienne  &c  de  la  nouvelle  terre , je  tire 
deux  exceptions  générales  8c  fort  inipottanies, 
qui  doivent  guider  dans  la  difeudion  des  monu- 
mens  de  I hiAoite  phyfique  du  globe. 

La  première  eff  qu’il  ne  faut  pas  décider  que 
l’intérieur  d’une  maffe  inontueufe , qui  prefeme 
dans  toutes  fes  coupures  des  touches  hotir.onu- 
les , appatiienne  entieiemem  à la  nouvelle  terre  , 
car  on  trouve  fouvent  que  le  noyau  peut  apparte- 
nir à une  époque  antérieure. 

^J’ar  vu  plultenrs  naruraliltes  qui  , faute  de 
connoiire  Ci  s exceptions  locales , tomboient  dans 
cette  niéprifc , cn.décidant  qu’une  mine  apparte- 
noit  à la  nouvelle  terre , parce  qu’on  avoit  ci'.  ufé 
l;s  galères  dans  une  montagne  ikrnt  les  environs 
Sc  les  parties  apparentes  annouçoient  des  matières 
c.i'cairts  8c  Uratifiees  par  lits  hoiizomaux.  S’ils 
culïcnt  fait  attention  à ces  aflnciatioiis  fréquentes 
des  matériaux  de  deux  époques,  ils  auroient  aife- 
mem  («connu , & la  natuie  des  maiièies  au  milieu 
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rfe 'quelles  fe  trouvoicnt  les  filons,  8f  Lut  orgjni- 
Uiion. 

La  leconde  exception  confifie.en  ce  que  fouvent 
des  couches  horizontales  qui  ont  peu  de  profon- 
deur , recouvrent  des  iiiallits  de  l'aruienne  tirre  i 
en  forte  que,  fi  l'on  jugeoit  fans  exa.nen,  on  rap- 
pottetoit  d la  nouvtlU  ttrre  des  phénomènes  qui 
ne  conviennent  qu'a  Vancunnt.  Ainfi,  la  plaine  de 
V ichi  ne  prefente  partout  que  des  couches  hori- 
zontales & calcaires.  Si  l'on  décidoit,  d'après 
cela  , que  les  eaux  chaudes  appartieunem  i lanou- 
ve/.'r  d'après  cette  apparente,  on  fe  trompetoit 
grolileiement,  puifque  Vaadtiutt  e(l  à très  peu  de 
profondeur  deUous  cette  croûte  calcaire,  & que 
c efi  dans  cette  ancitnm  terre  que  font  formées  & 
entretenues  les  fources  des  eaux  chaudes. 

Ue  même  on  décideroit  qu'on  ne  peut  pas  trou- 
ver des  charbons  de  terre  dell'ous  des  couches  ho- 
rizontales } mais  cependant , en  Fl.indre,  on  a fait 
des  exploitations  confidérables  de  mines  de  char- 
bon après  avoir  creufé  deffous  une  trentaine  de 
ieds  d'argile  & de  marne  Gratifiées  par  couches 
orizontales.  On  en  voit  la  preuve  entre  Condé 
&r  Campère,  à V alenciennes  & ailleurs. 

On  doit  s'ablleiiir  de  décider  l'état  d’un  fol 
pour  l'intérieur  ou  la  profondeur . furtout  lorf- 
qu'on  cfi  placé  fur  les  limites  de  i'aneierme  Se  de 
la  nouvelle  terre  y car  alors  lancicnne  n'y  ell  pas  fort 
profonde , Se  peut  s'élever  par  des  inégalités  dans 
certaines  parties.  Les  phénomènes  qui  font  de  na- 
ture à fe  rendre  fenfibles  à travers  la  croûte  fu- 
petficielle , percent  & s'annoncent  au  dehors. 

On  n’a  rien  à craindre  de  pareil  pour  l'ancienne 
terre  , car  la  noucelle  n'eft  jamais  deflous , & elle 
eft  dans  l'intérieur  tout  ce  qu'elle  montre  au  de- 
hors. La  moyenne  elt  dans  le  cas  de  la  nouvelle  ; elle 
fe  trijuve  , comme  elle,  au  delTus  de  l'ancienne,  Se 
établie  drlTus  alTez  fouvent;  mais  fiminVancienne 
n’elt  établie  fur  la  moyenne  ou  fur  la  nouvelle, 

HutTtiMt  coetetDitcUTios  fur  les  hordures  de 
Car, tienne  èj  de  h nouvelle  terre. 

Dans  les  recherches  qu'on  peut  faite  pour  fui- 
vre  la  ligne  de  feparation  de  l'ancienne  Se  de  la 
nouvelle  terre , il  efi  fouvent  difficile  de  determinet 
avec  ptécifion  l’extrémité  des  couches  de  la  nou- 
velle, établies  fur  l'ancienne  ; pluficurs  raifons  s'y 
oppofem.  Premièrement , cette  féparation  Se  ces 
limites  ne  font  pas  toujours  fi  exaéhs,  fi  précifes. 
Se  d'ailleurs  les  eaux  coûtantes  ont  défigure  la 
furface  du  terrain , l'ont  recouverte  par  des  dépôts 
fouvent  fort  épais , delTous  lefquels  on  ne  peut  i>as 
aifément  parvenir  à trouver  la  ligne  de  féparation 
& la  fuivre.  Il  eG  vrai  que  fouvent  de  grands  Se  lar- 
ges vallons  ont  mis  i découvert  ce  contraGe  inté- 
rellant  d’un  aGemblage  de  fubGances  difpofées  par 
lits  établis  fur  une  bafe  qui  forme  une  f.  iile  malle. 
Au  reGe , ces  couches , comme  je  l’ai  déjà  remar- 
qué, furtout  dans  leurs  bordures,  font  aflez  in-. 
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terrempues,  foit  que  les  eaux  courantes  , qui  ont 
dû  voiturer  des  matériaux  d'une  manière  indectfe  , 
aient  par  ceb.  même  troublé  & défiguré  ces  de- 

fiôts , foit  parce  que  les  coquillages  marins , donc 
es  dépouilles  ont  fourni  la  matière  de  ces  dépôts, 
n'ont  pas  été  abondans  dans  ces  parages.On  trouve 
fort  fouvent , quand  on  parcourt  ces  cantons,  des 
limites  de  petites  portions  de  couches  calcaires, 
enfuite  des  pierres  de  fable  : après  cela  reviennent 
ces  couches , & ce  n'eli  qu'après  qu'on  a pénétré 
affez  avant  dans  U nouvelle  terre , comme  après  une 
ou  deux  lieues  , que  la  continuité  des  couches 
calcaires  fe  décide  , qu'elles  deviennent  plus  pro- 
fondes au  lieu  de  le  montrer  fur  des  hauteurs  en 
maffes  fortuites , Se  de  paroître  établies , ou  fut 
du  granit,  ou  fur  des  débris  de  granit  en  fotme 
de  brafier  , 8c  même  de  couches  hotizontilts. 
Après  deux  ou  trois  interruptions , l'épiiGeur  des 
couches  eG  confidérable , Se  l'on  ne  trouve  plus 
même  aucun  vcGige  de  la  pierre  de  fable  ou  hra- 
Jîer.  Par  exemple,  j’ai  remarqué,  en  allant  du  Fay 
a Argenton , fur  la  route  de  Limoges  i Paris , que 
les  pierres  calcaires  fe  trouvoient  fur  les  hauteurs 
avant  le  village  de  Salon,  mais  fans  être  en  bancs 
continus.  On  les  retrouve  vers  Salon,  toujours  fur 
le  brafier;  enfuite  le  brafier  revient , & continue 
jufqii'à  ce  qu'on  defeende  à Argenton.  Pour  lors 
les  couches  de  matierescalcaiies  fut  les  deux  bords 
de  la  Creufe  font  bien  décidées.  Se  à une  grande 
profondeur.  Un  remontant  la  Creufe  au  d flus 
d’ Argenton,  on  verroit  fur  les  coupures  de  la  ri- 
vière tout  le  progrès  de  cette  dirpofition , des  ma- 
tériaux encrâmes  d'un  côté  parles  eaux  couran- 
tes, avec  des  dépôts  de  coquilles  où  l'on  pour- 
roit  deméler  la  correfpondance  relative  de  cet 
mélanges. 

On  a lieu  d'être  étonné  efFedtlvemem  de  voir 
ainfi  les  couches  calcaires , qui  acquièrent  iics- 
rapidemenc  une  grande  épailfeiic  à la  defeente 
d'Argenton  jufqu'é  la  montée  qui  eG  au-delà  de 
cette  ville  Se  jufqu'au  plateau,  où  l'on  ne  trouve 
plus  que  des  fables  liés  par  le  fer,  lefquels  fe  téu- 
niffent  au  fol  faélice  & de  tranfport  de  toute  la 
forêt  de  Château-Roux.  Il  femble  que  ces  fuites  de 
pierres  calcaires , près  des  limites  de  la  nouvelle 
terre,  affeélent  certaines  parties  du  baGin  de  l'an- 
cienne mer,  Sc  certains  golfes  où  les  coquilles  ons 
été  plus  abondantes. 

On  fent  bien  d’ailleurs  que  les  matériaux  tranf- 
portés  par  les  courans,  qui  fe  ptolongeoient  au- 
delà  de  l'embouchure  des  rivières  de  l'ancienne 
terre.  Se  qui  étoient  combinés  avec  les  courant 
eux-mêmes  du  flux  8c  reflux , ont  formé  des  dé- 
pôts de  pierres  de  Table  qui  ont  éloigne  les  co- 
quillages , lefquels  fe  font  réfugiés  dans  les  envi- 
rons, Sc,  fuivant  les  difpolitions  de  ces  différens 
amas  de  coquilles , il  eG  nécelTaire  que  nous  trou- 
vions les  fuites  tics  couches  calcaires. 

Je  citerai  encore  ici  une  fembla'ole  dilpofition 
des  matériaux  que  m'oot  ofieris  certaines  parties 
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des  limi'es  de  la  nouvcL'c  urrt  dam  le  Ba$-I.imon- 
fm.  Ainiï , avant  d'airivcr  à Beaulieu,  en  panant 
d'Argentac.on  trouve  fur  les  hauteurs  des  coiithts 
de  pierres  calcaires  qui  couvrent  la  pierre  de  fa- 
ble , laquelle  s’enfs'nce  infenûblement  fous  ces  cou- 
chïS  calcaires , & de  telle  forte  qu'on  ne  peut  plus 
ttconnoirre  l'épa  ff.ur  des  bancs  calcaires  qui  ré- 
gnent & qui  dominent  à la  furtace  de  la  terre. 

Il  en  tilde  même  aux  environs  ds  JiilTat,  d'Apen 
&■  de  Saiiu-Ililaire.  On  voit,  en  panant  de  ces 
differtns  villagis,  l'extiémité  de  la  pierre  de  fa 
ble  , dont  la  furface  bailfe  infenfiblement , & ell 
couverte  par  des  bancs  calcaires  qui  gagnent  une 
grande  épailfeur  : c'elt  la  qu'on  ^ut  obferver  la 
limite  de  1 ancitn  c & de  la  neuvtlU  itnt , qui  offre 
d'un  côte  le  gtaitit  en  malTe,  & de  l'autre  un  bra- 
fier  lompofe  de  debiis  de  granit  entraînes  dans  1a 
mer,  & nullement  de  pierres  calcaires,  lefquellcs 
ne  fe  tiouvent  qu'à  un  Csttain  tloignemtnc  du 
granit.  On  voit  par-là  que  c'tll  moins  la  nature 
didocente  des  fubllincs's,  que  leur  état,  leur  or- 
g'itifition,  leur  dif^oliti  m intérieure  ou  relative, 
qui  a nonstnt  deux  ordres  de  chofes  contigus,  & 
qui  font  1rs  carafteresde  te  que  j'ai  toujours  coth 
bd-'ie  com  ne  les  liniitts  de  l'aicieane  K de  la  nue- 
ve//f  ttrre. 

Nevriiite  eossiDiitJTioN  fur  les  limites  de 

l'ancienne  fj  de  tu  nouvelle  terre  , d'une  certaine 

étendue. 

Il  y a une  grande  conlldération  qui  doit  natu- 
rellement fe  préfenter  à ceux  qui  ont  luivi  les  li- 
mites de  l'ancienne  terre , & qui  ont  déterniiné 
l'ettnd  e des  parages  de  la  moyenne  & de  la  rtou- 
velle , diliribues  comme  de  grands  ballms  dans  l'in- 
tervalle dt  s malüts  de  l'ancienne.  Cette  confidera- 
tion  confille  a enlever,  par  la  penlee,  les  d-pôts 
drs  moyennes  de  nouvelles  terres,  Sc  de  reconnoitre 
enfuite  quel  étoit  l'état  du  fond  qui  leur  fert  main 
tenant  de  baPt,  te  qui  ne  peut  être  que  de  la  na- 
ture du  mallif  de  \ ancienne  terre.  Il  y a,  ce  me 
femble , plulieuts  moyens  de  reconiipitre  l'exif- 
tence  de  cette  bafe,  li  l'on  s'attache  à crrtainis 
parties  des  limites.  C'ell  là , l°.  que  la  moyenne 
ou  la  nouvelle  terre  tft  etahlie  d'une  manière  fort 
apparente  fur  l'ancienne,  dans  toute  l'etcndue  des 
Im  ites  qu'on  peut  fuivrej  c'ell  là  que  l'anc'enne 
ttrre  paroït  s'enfoncer  fenliblemr nt  fous  ces  afiem- 
blages  de  dépôts.  1”.  Il  tll  naturel  de  penl'er  que 
la  nouvelle  terre  CSM  lu  moyenne,  qui  eft  un  dépôt 
de  la  met , a été  formée  dans  un  badin  de  même 
forme  que  Tes  bords,  j”.  II  feroit  facile  de  trouver 
une  correfpondance  entre  lés  parties  apparentes 
de  I ancienne  terre , qui  font  fr  pâtées  p u 'es  tradlus 
calcaires.  Eflèâivemem,  proche  des  limites , lorf- 
que  les  tortens  ont  détruit  les  ilépôts  fupetliciels, 
on  rtnconire  plulteuis  têtes  de  granit  qui  font 
îles , & qui  fe  montrent  à découvert  d'intetvallc  à 
autre,  fuivanc  que  les  apprufoodiflémens  des  vai- 
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Ions  font  parvenus  jufqu'à  la  bafe  primitive  , 8e 
alors  ils  la  font  voir  régnant  conlUmmint  deflôu» 
des  couches  calcaires  qui  font  éublies  deffus. 

Si  l'on  retrouve  dans  les  environs  des  limites 
une  cotre  fpondance  entre  deux  parties  de  l’un- 
cienne  terre,  on  pourtoit  fe  flatter  que  c'ell  la  con- 
tinuation du  meme  mallif  qui  a été  recouveic  par 
la  nouvelle  dans  les  intervalles. 

En  s'atuchant  à la  même  ronli  dé  ration , on 
pourtoit  concUne  de  même  un  bel  enlemble  dans 
les  filons  des  charbons  de  terre , dans  ceux  des 
mines  qui  font  peut-être  moins  fuivis,  & enfin 
dans  l'ailure  des  granits  à ban.les  ; on  temnmeniit 
par  cette  marche  jufqu'à  l'état  ptimiiit  de  l'an- 
cienne terre  avant  qu'elle  « ût  reçu  aucun  dépôt  qui 
fit  partie  de  la  nouvelle.  Le  lefultat  de  ce  grand 
travail  foiirniioit  peut  éire  aflézde  lumière  pour 
tenter  d a'figner  les  cire,  nftances  qui  ont  j'U  con- 
courir à 1 organifation  des  aidoilieies,  des  char- 
bons de  terre , des  filons  des  mines  8c  de  certains 
giieils  ou  caUites  , phénomènes  qui  me  fcmbEnt 
avoir  entr'eux  une  cotrelpondance  d'sffets  paral- 
lèles, 8c  s'annotuer  avec  des  caraélèreS  du  même 
ordre  do  thofes  : fans  cela  on  pourra  courir  les 
rifqués  de  ne  voir  fur  le  globe  que  le  défoidre 
apparent  qu'il  ptefente , fans  démêler  loutt  1 éten- 
due des  révolutions  qui  l’ont  défiguré.  Remettex- 
le  au  point  où  il  étoit  avant  tes  dépôts  de  la  moyenne 
8c  de  hi  nouvelle  terre,  il  vous  offiira  peut  éite  en- 
core une  complication  d'etfi  ts  difficile  s à analyfer  ( 
mais  il  n’ell  pas  douteux  qu’on  l'appercevra  fous  un 
point  de  vue  beaucoup  favorable  à l'étude  qu'on 
en  peut  faire.  Un  obitaclc  de  nmins  fait  déméler 
une  correfpondance  qui  échappoit , 8c  la  decou- 
vei  te  d'une  eoTtefpondance  nouvelle  ell  une  fource 
de  lumière  qui  rapproche  plufieiirs  oh  eis  intéref- 
fans  ( car  fouvent  le  dênoûmem  des  difficultés 
qu  oppofoient  des  objets  ifolés , fe  trouve  dans 
leur  rapprochement  : de  là  je  vois  qu'un  travail 
qui  nous  feroit  connoitre  U s ditférens  mallifs  , 
leurs  limites  8c  leurs  correfpondances  , jetteroit 
beaucoup  de  jour  fur  l'hilloire  du  globe. 

DtxtiMn  cossiilnATtosr  fur  les  niveaux  appa- 

rens  ae  l'ancienne , de  la  moyenne  6*  ae  la  nouvelle 

terre. 

J'ai  confidéré  les  vaftes  maffifs  de  l’ancienne  terre 
en  Limoufin  Sc  en  Auvergne.  J’ai  reconnu  que  ces 
maffifs  dominoient  au  dcÜ'its  du  fol  de  leurs  en- 
ceintes , qui  n’offrent  que  des  couches  h riioma- 
Ics  J niais  en  me  rapprochant , par  le  Forei  8c  le 
Vélay , de  la  vallee  du  Rhône  8c  du  Dauphiné , j’ai 
trouvé  des  couches  inclinées , eiifui'ed-  s granits 
qui  fe  montraient  à travers  ces  couches  , ou  bien 
ui  leur  fervoient  de  bafe.  J'ai  vu  même  cette 
ifpolîtion  relative  dans  la  tête  des  vallées  de  la 
foire  en  Vélay  . de  l'.Allier  --n  Auvergne  îc  de  la 
Dordogne  en  Limoufin.  D'où  vient  une  telle  dif- 
tribuiion  de  maffifs  ? Pourquoi  les  granits  font-ils 
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i 'l5rouvert  dans  uns  fi  pianda  ét:ndue  de  la  fur- 
face  de  la  terre  en  France,  fans  qu'il  |)aroilfe  qu'ils 
aient  été  recouverts  d'une  minière  fuivie  par  U 
mpytnnt  urrt , comme  dans  les  Alpes. 

Si  c'tli  un  dépôt  de  la  met  que  cette  moyennt 
urrt  ^ ne  femble-t-il  pas  néceflaire  que  la  met  ait 
recouvert  les  granits  du  Limoufin,  de  l'Auvergne 
& du  V^elay,  de  y ait  forme  les  dépôts  de  la 
m jyenite  um  '(  Je  ne  fais  pas  pourquoi  cette  diffé-  I 
rence  dans  les  niveaux , car  il  n'y  a aucune  def- 
truétion  pofllble  qui  ait  dû  faire  difparoitte  tota- 
le ment  ces  dépôts  s'ils  eulVent  exilte  fur  une  telle 
bafe.  Les  pluies,  le  feul  agent  qu'au  la  nature  pour 
opérer  cette  deltruéfion,  n'auroient  pu  la  faite  : il 
ne  pleut  pas  plus  dans  les  montagnes  du  Limoufin 
que  dans  les  .Alpes  Les  dépôts  de  la  moyennt  urrt 
n’ont  donc  pis  recouvert  les  granits  du  l-imoulin 
feulement  • je  les  trouve  à côte  & dans  des  val- 
lées atfeT.  profondts,  où  il  dl  vilïble  que  la  mer, 
qui  a formé  la  moyennt  urrt , a fait  une  invafion. 
far  conf  quent  I-  niveau  du  balfin  de  cette  mer  a 
été  inferieur  au  fominet  graniteux  du  Limoufin, 
de  l'Auvergne  & du  A^elay.  D'ailleurs,  les  bords 
de  tous  ces  maflifs  de  granits  font  condammem 
éleves  au  deffus  des  couches  horizontales  de  la 
nou\ttlt  itrre , de  telle  fo  te  que  les  extrémités  de 
ces  couches  font  bien  régulièrement  depofees  fut 
le  granit.  Il  n’y  a donc  rien  tu  d intetmedtaite 
entre  le  granit  8c  les  couches  horizontales  dans 
toute  l'ét  tidue  de  cette  enceinte,  au  lieu  qu’aux 
environs  du  Jura  8c  des  Pyrénées,  fs  couches 
horizontales  ne  font  point  aj  puyees  fur  le  granit 
dans  toute  l’éten  îue  des  limites  de  l'ancienne 
mer,  où  s’df  formée  la  nouvtllt  Urrt.  .Ainli,  voilà 
deux  difpofitions  relatives  bien  differentes,  celle 
des  couches  horizontales  appuyé  s immédiate- 
ment fur  tes  graniis , & celle  des  irê  nes  c.iuches 
horizontales  ap(>uyées  fur  tes  couches  inclinées  ; 
voilà  donc  deux  ordres  de  chofes  que  prefciitent 
deux  contrées  tres-voifincs.  Pour  tefoudre  ct  rte 
queflion,  il  faut  décrire  les  limites  & les  niveaux 
differens  où  fe  trouvent  les  maffils  de  la  moyennt 
urrt,  8c  pour  lors  il  faudra  dire  pourquoi  la  mo'yinnt 
terre , qui  occupe  une  partie  des  fommets  d.  s Py- 
rénées 8c  des  Alpes  , n'a  pas  été  formée  fur  des 
bafc'S  de  granit  inferieures  en  Limoufin,  en  Au- 
vergne, en  Vélay,  en  Forez,  8cc.  8cc. 

Je  pourrai  par  la  fuite  étendre  cette  comparai- 
fon  des  niveaux  des  trois  malFifs  dont  je  med'uis 
occut>é  ici,  8c  funout  en  difcuiani  les  phénomè- 
nes des  vallorj-golfes , où  fe  rencontrent  des  ma- 
tériaux de  ces  trois  inallifs.  J’y  renvoie.  ( éfovep 
a»jJî/'urrrc/<  .Massifs.) 

O.nziiMi  cossiDinATtos  fur  ht  limites  de  l^an- 
cienne  Ô de  lu  nouvelle  terre. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y ,iit  des  palTiges  infenfibîes 
de  Vuneienne  terre  à la  moyenne , ou  même  de  la 
moyenne  à la  nouvelle,  funout  fi  l'on  fixe  bien 


exaâement  les  caraftéres  de  ces  maffifs,  qui  ap- 
partiennent incontdtabkment  à des  époques  fuc- 
ceihves.  Les  obfervations  m ont  appris  depuis 
loiig-tcms  que  les  lignes  de  réparation  , leurs  li- 
mites , font  fort  nettes  8c  précifes.  S’il  y a cepen- 
Jant,  dans  ceitains  cas,  quelques  exceptions, 
c'ell-i-dire,  que  fi  ceitains  malhfs  font  peu  fuivis 
dans  leurs  bordures,  on  ne  peut  fe  diflîmuler  que 
la  nature  des  matériaux  change  bien  vifiblement 
leur  orgauifation  , 8c  que , s’il  y a quelques  mé- 
langes, lis  n'occupent  que  des  efpates  peu  remar- 
quables. 

Un  volt  en  général  que  l’otdre  de  chofes  qui  a 
preû.ie  à la  formation  de  chacun  des  deux  malfifs 
contigus,  elt  auib  décidé  fur  les  limites  que  dans 
les  differentes  parties  de  l’imérieur  8c  du  centre } 
que,  dans  les  limites  de  V ancienne  terre , il  .t'y  a 
tien  de  commun  avec  l’ordre  de  chofes  quia  lurmé 
Icmaliitvoilin,  contigu  8c  poftéiieur  de  la  moyen- 
ne , car  on  peut  luivie  en  iiiéitic  tems  dans  celui- 
ci  toutes  les  circonftances , tous  les  agciisqui  ont 
pu  l'ainentti  mais  on  n'y  découvre  ru.i  qui  au- 
toit  pu  y conduire  infenljbl^ment , pat  un  li.npla 
dérangement  de  l'ordre' antérieur , dont  les  effeis 
iroienc , fuivaiu  des  nuances  ailées  à fuivtt- , le 
trumr  aux  effets  de  cet  ordre  potterieur.  A coiifi- 
deiet,  dans  un  grand  nombre  de  ces  effets,  la 
marche  d*  U nature , qui  marque  l'es  pas  par  des 
progrès  inf-nlibles  , on  pourtolt  croire  qu'elle 
l'aur.  it  luivie  dans  la  lurmation  , la  difpofition  8c 
l'orgamlation  des  différens  maflifs  fupetficijs  8c 
iiitMicurs  du  globe  j mais  je  n'ai  rien  trouve  qui 
aucortiatees  allertions , que  plufieurs  nrturafltes 
ont  haiardjcS  lorique  tes  oblcrvaijons  leuriiun- 
quoient.  Cette  prétention  de  la  marche  de  la  na- 
itire  par  des  progrès  infenfibîes  ell  la  lource  d'une 
infinité  d'erieurs  où  ces  natiiralift-.s  font  tombés, 
l’uiique  nous  avons  eu  le  dénoùment  d’un  gri.id 
nombre  de  phénomènes  en  (epaiant  les  m.ifliis  & 
Ituis  époques,  il  faut  nous  dcfiei  de  cette  dégra- 
dation d effets,  qui  lier  it  ces  maflifs  par  une  cor- 
telpondaiice  ingenieufe,  il  eff  vrai,  mais  grrtuite. 
Kii  a.ioptant  ce  plan  que  l'obfeivation  détruit, 
on  tetombctoit  dans  la  conlufion  8c  le  détordre. 
Il  eff  impoflible  de  faire  exécuter  par  le  même 
agent,  alfujetti  aux  mêmes  lois,  les  différentes 
opéi  allons  de  la  aiiure , dont  les  rcfultats  fublif- 
tent  encore  dans  chacun  des  maflifs  que  )'ai  dif- 
tingues. 

bien  loin  de  pouvoir  admettre  cette  dégrada- 
tion d’effets  d’un  mallif  à l'autre , par  des  palfages 
infenfibîes  fur  leurs  limites,  je  fuis  fondé  à croire, 
au  contraire , que  c’tH  fur  les  limites  que  le  cot- 
trafte  eff  le  plus  marqué  8c  le  plus  propre^  dtci- 
det  les  carattères  dillinitifs  des  maflits  l'c’cft  là 
où  je  les  ai  étudiés  avec  le  plus  d'avamate  8c  avec 
la  plus  grande  facilité.  Comment  concilier  tes 
réfuit.its  avec  l'hypothèfc  de  la  génétaldatioii  du 
même  agent?  J'avoue  que  cette  méthode  Je  gé- 
néialifation  eff  très-utile  pour  développer  toutes 
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les  circonRances  d'un  grand  phénoTene  ; mais  j 
elle  cil  dangeceufe  lorfuu'oii  unie  de  former  un 
enlemble  de  ccriaiiies  malfes  d'c-ffeis  difparaces 
avant  qu'ils  aient  été  dilcuies  feparcment.  Les 
operations  de  l'analj  l'e  qut  decumpofe,  ne  doivent 
pas  marcher,  dat>s  tmi'  ces  cas,  parallèlement 
avec  celles  d'une  lymhefe  qui  les  ceuniruit  fans 
méthode. 

Doa^iiii M costtDiKATios  fur  Ut  limitts  de 
i'iiiuUune  mer. 

Une  des  confidérations  qui  jettera  ^e  plus  de 
jour  fur  la  dillinCtion  des  fomles  & lur  un  gtand 
nombre  d'autres  queliions , elt  la  recherche  des 
limites  de  l'ancienne  mer , déterminées  par  les  cou- 
ches horiiontalcs  fuivies,  dans  Icfquclles  le  trou- 
vent tes  dépouillés  des  animaux  marins.  On  a deji 
reconnu  plufi-.uts  contrées  de  la  terre,  ton  éten- 
dues, où  l'on  ne  rencontre  plus  de  CeS  dépouillés, 
ec  dont  les  couches  & les  lits,  ou  bien  n'exilient 
pas,  ou  ne  font  pas  horiaonraux.  Kn  fuivant  les 
limites  de  ces  divers  maH'ifs,  on  detciminera  deux 
chofes  également  interéllanies  : d’abord  , l'éten- 
due des  anciens  continens  habites  par  les  premiers 
hommes  & les  animaux , & l’etendue  des  conti- 
neiis  formés  fous  la  mer  & abandonnes  par  la  meri 
enfin,  le  niveau  auquel  l’eau  de  la  met  contenue 
dans  cet  ancien  ballin  a pu  s'élever. 

Il  ell  certain , par  exemple , qu’un  a trouvé  au 
Pérou  des  mallifs  momueux  où  il  n'jr  a pas  vef- 
tiges  d’animaux  mar^s , ni  coquillages,  ni  cou- 
ches horizontales  j mais  à mefure  qu’on  s’ell  éloi- 
gné de  CCS  malTifs  élevés  à rme  grande  hauteur, 
qu'on  a gagné  des  contrées  fituees  à un  nivegii 
pins  bas,  on  a renconcté  de  ces  bancs  horizontaux 
ilc  des  dépouillés  d'animaux  marins.  A la  terre  del 
l'uego  au  Chili,  à la  Louiliane,  ù la  Caroline, 
dans  les  .Antilles , à la  Martinique . à Saint-Domin- 
siie,  on  a trouvé  des  couches  horizontales  & des 
lits  de  coquilles  marines  ; mais  i coté  fe  font  vues 
des  contrées  dont  la  conliittition  phyfique  ditféroit 
infiniment , foit  quant  aux  matériaux , foie  quant 
a leur  difpofition  Dr  à leur  arrangement  intérieur. 

11  en  eft  de  même  dans  l'ancien  continent  ; les 
fommets  les  plus  élevés  des  Alpes  ne  foutniflem 
pas  de  coquillages.  On  pourvoit  citer  de  même  les 
Pyrénées,  les  monts  Krapadr;  mais  on  ne  peut  con- 
fidérer  fous  ce  point  de  vue  que  leurs  noyaux , 
car  plufieurs  adolTemens  qui  tes  enveloppent,  of- 
frent des  couches  horizontales,  remplies  plus  ou 
moins  des  dépouilles  d’animaux  marins  ; tel  eft  le 
Mont  Perdu.  Les  pointes  les  plùs  élevées  de  ces 
chatnes  de  montagnes  n'étoieiitdonc,  dans  le  rems 
qire  Vaneienne  mer  fotmoic  fes  dépôts , que  des 
îles  qui  dnminoient  à un  certain  niveau  au  deftus 
des  eaux  qui  en  baignoient  les  fl  mes  Sc  les  envi- 
miuioient  de  toutes  parts.  Par  des  obfervations 
ttès-exailes , très-precifes , on  pourra  quelque  | 
jour  parvenir  à lieterminer  la  plus  grande  hauteur  i 
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I à laquelle  les  eaux  de  la  mer  fe  font  élevées  fur 
les  nniei entes  parties  des  continens. 

C'ell  en  turiiiant  la  ciiconfcripiion  des  boids 
du  ballin  de  l ancienne  mer , qu’un  pourra  recoa- 
ni.ute  fon  etenauc  Sr  plufieurs  phénomènes  ttes- 
întereifaiisqui  li.biiftenr  fur  fes boids,  ht  que  nous 
expofeions  en  détail  dans  l’article  UeFÙTS  LiTro- 
R,.ux,  auquel  nous  renvoyons. 

Nous  t.-tmiiierotis  cet  amcle  par  une  réflexion 
generale, qui  peut  être  de  quelque  intérêt.  Si  l'«i/> 
tienne  mer  n'a  pas  couvert  toutes  les  maftes  les 

filus  elevées  du  globe , il  s'enfuit  que  ce  n’eft  pas 
e flux  té  reflux  ou  les  courans  de  la  mer  qui  ont 
crcul'e  les  vallons,  puilque  les  eaux  de  la  mer  ne 
font  pas  parvenues  julque-là  ; cependant  nous  y 
ttouvoi.s  des  vallons  comme  dans  les  parties  des 
continens,  qui  ont  été  formées  incontellablement 
fous  les  eaux  de  la  mer , 8e  qui  ont  ete  expofées 
à l'action  des  courans.  Ainfi  l'on  peur  douter  avec 
londement,  que  ces  courans  aienc  influe  fur  l'ap- 
protondilTemeiit  des  valions.  ( Koycf  VallO.v  & 
CofRANS  DE  EA  .MER.) 

Titiziiut  coKsintejTiox  fur  les  kords  de 
l'ancienne  mer. 

On  joiiidroit  à ces  premières  cartes , où  l'on  ne 
figuteroit  aucune  vallee,  pour  ptéfenter  au  naturel 
I état  de  la  terre  lors  de  la  retraite  de  la  mtr,  une 
fécondé  carte  où  l'on  feroit  figurer  tout  le  travail 
de  l'eau  , qui  s'eft  exécuté  depuis  1a  tetcatie  de 
la  mer. 

Il  faudioit  aufti  accompagner  cette  dernière 
carte  de  quelques  coupes , avec  l'afTemblage  des 
couches  reprefentées  dans  leur  politlun  natu- 
relle , 8c  à l'aide  de  ces  coupes  on  indiqueroit 
rétendue  des  dégradations  des  eaux  dans  certaines 
parties  voifines  des  vallées.  On  y compareroit  les 
dépôts  faits  fous  la  mer  avec  lesdeftruCtions  faites 
d côté.  8c,  fi  l’on  pouvoir,  on  étendroit  les  dé- 
tails de  ces  coupes  )ufqu'à  la  baie  graniteufe  lorf- 
qu’elie  leroit  i découvert.  Far  ces  coupes  on  fixe- 
rait les  diflerens  âges  des  opérations  de  la  nature  , 
tclaiivement  aux  inégalités  de  la  furface  de  U 
terre. 

J’ai  omis  Je  dire  qu’il  y avoit  beaucoup  de  cail- 
lons roules  dans  cette  ligne  des  limites  de  l'u/r- 
cienne  8c  de  la  nouvelle  terre , cette  pofition  étant 
favorable  à leur  arrondiftement,  qui  s’eft  opéré 
par  i'aétion  des  flots  de  la  mer,  qui  les  ont  balo- 
tés  contre  les  côtes. 

Outre  cela  , je  dois  faire  obfcrver  qu’il  fe  ren- 
contre de  grandes  variétés  dans  ces  limites  ; ici , 
les  deux  bords  font  unis  8c  plats,  comme  aux  en- 
virons de  Loiiève  8c  de  Caltres  i là  , c’eft  une  val- 
lée d'une  alTrz  petite  largeur,  comme  aux  envi- 
rons d'Ufez  8c  d'Alais,  dans  la  vallée  du  (lardon. 
Ailleurs,  ce  ro.nt  les  bords  d’une  vallée  large  8c 
I profonde  I en  un  mot  ,d'iin  grand comme  les 
I vallées  du  Pô  Sc  du  Rhône.  On  trouve  aufti  ce* 
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bords  de  Vancle.me  mtr  fur  les  revers  des  grandes 
nioriiagnes,  dont  les  croupes  8f  les  pentes  alon- 
gees  (ont  garnies  de  dépôts  littoraux.  Je  trouve 
cette  difpofition  des  bords  de  Vaiuitnni  mer  en 
StiilTe.  ( !^oyt\  Golfe  terrestre.) 

J‘ai  déji  reconnu,  par  des  obfcrvations  aflêz 
fuivies,  les  bords  ou  les  limites  de  Var.tUant  mtr 
fur  une  longueur  de  plus  de  deux  cents  lieues.  Je 
crois  qu’il  conviendroit  de  les  tracer  fur  une  carte 
de  France,  & de  joindie  à cette  carte,  i°.  une  def- 
cription  des  phénomènes  qui  fe  montrent  le  long 
de  CCS  limites  : ces  phénomènes  font  d'abord  des 
matières  graniteufes  criltallifées  par  mafles,  &rdes 
matières  calcaires  ou  autres,  dil  tibuéts  par  cou- 
ches horizontales  : cette  bordure  marque  la  fépa- 
lation  de  ces  deux  fyllèmes  de  fubllances;  a®,  les 
niveaux  ditférens  de  l.i  maffe  graniteule  & de  la 
malTe  calcaire  ; j”.  dans  cette  bordure  on  trouve 
auHi  des  débris  de  granit,  entraînés  par  les  anciens 
B-.uves  qui  circulütent  à la  furface  de  l'eedreuc 
terre  tic  le  dechatgeoient  dans  la  mer  ; c’ell  là  que 
divers  matéiiaux  qui  Forment  ce  que  j’appelle  Je- 
pou  littoraux  , font  par  bancs  mêles  avec  les  frag- 
mens  de  coquilles  marines  -,  4“.  il  y a vers  ces  li- 
mites , des  débris  de  Vancienne  terre  , entraînés  fur 
le  nouveau  continent  depuis  la  retraite  de  la  mer. 
Je  les  apprile  dépou  torrentiels. 

Il  conviendroit  de  marquer  tous  ces  amas  fur 
des  cartes  paruculières. 

QuarouziiMs  cossiDin.eTiott  fur  tanciea  hajfm 
de  la  mer. 

Les  pays  de  lavages  qui  environnent  les  côtes 
de  l’ancien  balTin  de  la  mec  , n’oSTrent  point  de 
coquilles  ni  leurs  débris  , parce  que  les  matériaux 
apportés  de  V ancienne  ou  de  la  moyenne  terre  fur  la 
nouvelle,  la  plupait  valéux , en  ont  éloigné  les 
coquillages  : il  y a cependant  des  parties  des  bords 
de  ce  balfin  ou  l'on  rencontre  ces  coquilles  fur 
les  granits  mêmes , lans  aucun  dépôt  de  lavage 
intermédiaire.  Cette  dififérence  dans  la  nature  des 
dépôts  littoraux  ell  produite  par  les  embouchures 
des  rivières  torrentielles,  lefquelles,  obéilTant  à 
des  pentes  favorables,  fe  font  déchargées  dans 
ceitains  golfes,  & y ont  tntiainé  des  matériaux 
vafeux  qui  ont  écarté  ks  animaux  à coquilles , au 
lieu  qu  ils  fe  font  plus,  même  fut  les  bords  de  la 
mer,  dans  l.s  endroits  où  les  côtes  ne  tecevoient 
aucune  matière  éirangèrc  : aioutez  qu’aux  anvi- 
rons  des  embouchures  de  tous  les  fleuves  qui  th-- 
rioieiit  abond.immeiit  des  vafes,  il  n’y  a pas  de  ces 
animaux  à coqmlies. 

A la  fuit  de  ces  confi  lerrt'ons,  j'obferve  que 
la  diflinClion  des  coquilles  littoiales  ou  du  tond  de 
la  mer  n me  paroit  fondée  fur  apeune  obfctva- 
tion , car  l’.r  trouve  des  békmnites.  dis  cornes 
darimoii  le  lo.ig  d -s  boids  de. la  mer  aiicicnne. 
Par  corile  nen*  on  iic  peut  pas  dire , pour  expli- 
quer pourquoi  on  ne  ciouve  pas  dans  la  qiei  ac- 
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ruelle  les  analogues  des  bélemnîtes  S.'  des  cornes 
d'ammon  , que  ces  animaux  lubitoient  loin  des 
côtes,  & occupoient  conllamment  le  fond  du 
balfin  de  la  pleine  mer.  Je  puis  adrelTer  mes  lec- 
teurs aux  articles  .\mas  de  coquilles  , pour 
in,diquer  les  differentes  parties  des  bords  de  l'an- 
cienne mer  où  ces  difletens  phénomènes  fe  font 
refentés  à moi  avec  ces  circonflances  remarqua- 
ks  & très-décilives.  ( Koycj  .Ancienne  terre 
uu  Morvan  , Pays  de  lavage.  ) 

QirinZii.VM  eoxrrDlit.eTiotr  fur  les  dépôts  voifins 

des  limites  de  ^ancienne  (l  de  la  nouvelle  terre  , éi 

dans  le  voijtnage  des  bords  de  r ancienne  mer. 

J'ai  tracé  fur  une  grande  partie  des  cartes  de 
France  les  limites  de  l'ancienne  & de  la  nouvelle 
terri.  S:  même  de  la  moyenne,  îc  j’y  ai  fait  figu- 
rer en  même  tems  ks  noaUifs  des  matériaux  qui 
ont  été  entraînés  de  l'ancienne  terre  dans  le  ballin 
de  la  mer , où  fe  formoit  la  moyenne  ou  la  nouvelle. 
kn  confequence  j’indiquerai  dans  les  articles  .àN- 
GOUMOis  & Berry  , les  pattks  des  limites  où 
l'on  peut  fuivre  ces  maflifs. 

J ai  trouvé  d'ailleurs  dans  les  couches  de  la  nou- 
velle terre  en  Angourr.üis,  i“.  des  amas  de  réfines 
folfiles  Ô:  des  arbres  refmeui  de  diverfes  efpèccs, 
au  milieu  des  marnes  8c  à une  petite  dilfanie  des 
limites  du  Limoufin  & de  l'Angoumois. 

1°.  Des  dents  d’éléphans  au  milieu  des  lits  de 
pierres,  dans  le  voifinage  d’Angoulème. 

5*.  Dans  ks  mêmes  parages  de  la  nouvelle  terre, 
beaucoup  de  rêfidus  de  végétaux,  ou  conferves, 
ou  pourris. 

4°.  Des  calllous  roulés,  qui  ont  été  primitive- 
ment , ou  des  ftagmens  de  quartz,  ou  de  granit. 

J*.  Une  grande  quantité  de  pierres  de  fable  , 
tant  en  Angoumois  qu’en  Périgord  Sc  dans  le  Bas- 
Limoufin,  adoflees  aux  maliifs  de  granit. 

6®.  Beaucoup  de  mines  de  fer  dilkibuées  fur  les 
hauteurs,  8c  roulées  par  ks  eaux  torrentielles. 

7®.  Beaucoup  de  cailloux  roulés  en  poudings , 
fous  forme  de  dépôts  torrentiels,  8c  d'une  époque 
viliblement  poftêiieute  à celle  dans  laquelle  ont 
été  fomiés  8c  dépofés  Us  cailloux  roulés  dont  j'ai 
parlé  précédemment , 8c  qui  font  en  lits  fuivis. 

Tous  ces  monumens  concourent  également  i 
prouver  que  l'ancienne  terre  du  Limoufin  étoit  peu- 
plée de  plantes  8c  d’aibres  dans  le  tems  où  la  met 
form'sit , par  fes  dépôts , la  nouvelle  terre  de  l’An- 
goumois,  tant  avec  les  dépouilles  des  animaux 
qui  vivifient  dans  Ton  balfin , que  de  celles  des 
animaux  8c  des  végétaux  vivant  le  long  de  fes 
bonis , fur  ks  îles , qu’elle  entouroit  de  la  même 
manière  que  la  mer  aétuelle  reçoit  par  ks  eaux 
courantes  ks  débris  des  contintns.  ( Fbsrj  Nou- 
velle terre  8c  .Angoumois,  où  ces  faits  feront 
conltates  par  l'expufition  de  toutes  ks  circonf- 
cauces  qui  peuvent  les  conllatet.  à l'ar- 
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licli  Morvan  ci- après  !a  détermination  des  li- 
mites de  Vjncifif^e  Sc  de  la  nouvdte  terre  par  des 
oblervations  fuivies,  dont  les  rel'ultais  font  figu- 
rés dans  une  carte  paiticuliete  qui  fait  partie  de 
notre  Atlas.) 

Avant  de  quitter  Vamienne  terre  que  j'ai  taché 
de  faire connoitrc,  il  ne  me  relie  plus  qu’à  indiquer 
deux  grands  phénomènes  très-remarquables  , qui 
la  drrtinguent  Cnguliérement  de  la  m.ycsnc  & de 
la  nouxelie.  Le  premier  a pour  objet  l'imbibitton , 
la  circulation  intérieure  & l’épanchement  au  de- 
hors de  l'eau  pluviale.  Toute  cette  marche  de 
l’eau  particulière  à {'ancienne  terre  fera  devilop- 
pee,  dans  le  plus  grand  detail,  à l'article  CiRCU- 
lAxrON  DE  l’eau  des  PtuiES.  Le  fécond  phé- 
nomène concerne  la  diflribution  des  eaux  dans  les 
vallons  latéraux  attaches  aux  rivières  principales, 
te  dont  nous  avons  déjà  parlé  ci-devant  en  trai- 
tant des  jÿljencct  dans  {'ancienne  terre.  On  trou- 
vera de  meme  cette  dernière  diilribittion  des  eaux 
courantc'S,  figurée  8c  décrite  dars  notre  .\tlas  aux 
articles  .Afeluenles  Si  CoNfLUENCts  } ce  qui 
co,n|.létera  nos  nouvelles  vuts  fur  l’origine  des 
Sources,  8c  fimplifiera  un  problème  que  les  phy- 
licieiis  du  fiè.le  dernier  ont  chargé  de  confidera- 
tions  vagues  8c  inutiles. 

ANCIENNES  PEUPL.ADES.  Dans  le  tems  que 
la  met  occupoit  les  parties  des  continens  i^u’elle  a 
formes,  les  hommes  des  premiers  âges  n ont  pu 
avoir  d’afvie  que  fur  les  hauteurs  8c  les  plateaux 
élevés  du  globe  , d'où  leurs  deteendans  fe  leront 
fuicellivement  difperfes  vers  les  ditf’ tens  points 
des  cotuinrns  abandontiés  enfuite  par  la  mer.  C't  II 
aii-.fi  q .e  l’on  a découvert , au  pied  des  anciennes 
montagnes  8c  lur  leurs  fommets , les  premières 
p-.upiades,  comme  es  Péruviens  au  pied  des  Cor- 
dillières,  à la  côte  occidcm.de  les  Breliliens , dans 
la  partie  oppofee  des  Monts  .Apalachcs  tous  ceux 
qui  , par  la  fuite  des  itms  , fe  font  éta'olis  dans  la 
^ irgmie,  la  Floride,  les  .Antilles  8c  les  Lucayes: 
de  même  les  habicans  de  laGuiane  font  defeendus 
du  Parimé , 8cc. 

Il  faut  c.-pendam  corftJérer  que  les  grandes 
malfes  montueufes  qui  font  miintenatit  divifees 
en  fommets  fort  petits , arides  & efcatpés  de  tous 
côiés,  oifeoient,  dans  les  premiers  tems,  de  gran- 
des futfaces  convexes  , qui , par  leur  litiution 
comme  par  leur  étendue , pouvoient , comme  nous 
l'avons  dit , fer  vit  de  retraite  aux  hommes  au  mi- 
lieu des  inondations  anciennes  de  l'Océan.  On 
doit  penfer  effcètivemenr  que  c'ell  précifément  à 
l'époque  des  premières  peuplades , que  les  chaînes 
de  montagnes  n'avoient  pas  encore  été  féparées 
par  des  vallons  qui  ont  été  approfondis  depuis , 
& qu’elles  olfroie  t des  convexités  très-étendues, 
capables  de  nourrir  les  premiers  hommes.  Ainli  il 
rte  faut  pas  en  juger  d'après  l'état  aètuel , qui  eil 
un  état  de  deliruâlon.  Au  ttfte , avant  de  fixer 
l'étendue  des  parties  du  globe  qui  n'onç  pas  été 
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couvertes  p.av  h mer,  8c  où  les  hommes  ont  pu  fe 
léfugitt , il  taut  avoir  recueilli  plus  d’obfervations 
qu'on  n'en  a rallemble  jufqu'à  ptelcnt , les  avoir 
rangées  par  ordre  , 8c  avoir  déterminé  les  limites 
des  eractut  de  1 ancienne  terre,  qui  ne  portent  pas, 
comme  nous  l’avons  dit,  les  traces  du  fejour  de 
l'Océan  8c  de  fes  dépôts. 

D'ailleurs , lotfqu'on  envifage  avec  attention 
les  ditl'erens  ordres  d'événcmctis  qui  font  pohe- 
ticuts  a la  retraite  de  la  mer , le  long  intervalle 
de  rems  qui  a dù  exiller  depuis  que  les  couches 
horizontales  ont  été  formées  8c  miles  à décou- 
vert , il  n’elf  pas  probable  que  les  plus  anciens 
habitaits  aient  pu  conferver  la  mémoire  , ou  être 
témoins  de  la  révolution  qui  a mis  a fec  les  parties 
de  nosconti:  ens,  Iciquelles  ont  fart  partie  duballin 
de  la  mer.  On  ne  voit  pas  que  les  fauvages  établis 
le  long  de  la  chaîne  des  .Apalaches  8c  des  monta- 
gnes Bleues  aient  confervé  1a  mémoire  de  cet 
événement. 

Comment  fixer  l’époque  du  fejour  de  la  mer  fur 
nos  continens  8c  de  fa  lerraice  ? 11  eil  fi  facile  de 
conlnndic  avec  c^s  révolutions  des  év  nemens 
polterieuis , lefiucls  pourroient  appirienir  à l'é- 
poque lorremiclle , 8c  qui  font  do  nature  à lailfec 
de  lottes  imprefiions  dans  la  mémoire  des  hom- 
mes. Le  fejour  de  la  mer  ni  fa  retraite  ne  font  pas 
de  cet  ordre  d'événemens  brufqtiés  qui  étonnent 
par  la  rapidité  avec  laquelle  ils  parcourent  cer- 
taines contrées  du  globe  : ces  derniers  accidens  ne 
font  dus  qu'à  des  accès  fubits  qui  marquent  leur 
marche  de  manière  à eifraytr  ceux  qui  en  apper- 
çoivsnt,ou  leseifets,oül  s traces.  C'ell  peut-être 
a ces  mém--‘S  événemens  qu’on  doit  rapporter  ces 
fquelcrtes  énormes  enfevelis  dans  des  terres  nou- 
velles , qu'on  a découverts  dans  la  lèrre  des  Brù'és 
ainfi  qu'au  Mexique,  à Tcicuco  , dans  les  îles  de 
Saiii'.e-Helène  8c  de  Puna  11  parait  que  partout , 
comme  en  Sibérie,  ce  font  des  fquelettes  de  grands 
quadrupèdes.  Quelles  autres  caufes  poiirtoit-on 
allign  r à la  defiruèlion  de  ces  animaux  ? A me- 
fure  qu'sn  aura  mieux  obfervé  la  difpolition  de 
ces  animaux  donc  les  dépouilles  fofiiles  fe  préfen- 
cent  dans  le  nord  de  l'Afie  comme  dans  celui  de 
l'Amérique  , qu’on  aura  reconnu  les  efpèces  aux- 
quelles ces  dépouilles  ont  appartenu , on  fera  plus 
en  état  de  déci.der  un  des  points  les  plus  impor- 
tans  de  la  phyfique  du  globe  8c  de  l'hilloire  des 
êtres , 8c  l on  fera  plus  en  état  de  rapporter  ces 
événemens  à des  accidens  dont  les  caufes  peu- 
vent être  i dlquées  parmi  celles  que  nous  con- 
noilfons.  Miis  li  l'on  préfente  ceci  comme  l'effet 
d’une  cataftrophe  dont  on  n’indiqite  aucune  cauie 
naturelle  , on  a bien  l'air  d’introduire  des  moyens 
excraordinaires  , que  le  befoin  d’expliquer  fans  le 
fecoiirs  de  l’oblervation  fait  imaginer.  A mefuro 
que  l'obfervation , (iiivie  8c  raifonnée , éclairera 
toutes  les  circonil^iices  de  ces  faits  étonnans , l’on 
verra  les  événettrens  bien  .malyfés  Sc  bien  connus 
appeler  les  caufes.  Dans  cet  article  je  commence 
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par  let  peuplades  des  hommes  & des  arimaux  qui 
fe  letiroienc  fur  les  hauteurs,  & je  finis  par  indi- 
uer  les  amas  de  leurs  cadavres  vifiblement  pro- 
uits  par  la  marche  de  la  nature  dans  fes  def- 
truâions. 

ANCIENS  ( Auteurs).  Je  crois  devoir  m’occu- 
per ici  des  conféquences  qui  réfulttm  dè  l'étude 
de  l’hiftoite  naturelle  de  la  terre,  pour  écarter  les 
diverfes  alTertions  des  Ancieits,  relatives  aux  états 
fuc  ellifs  de  certaines  parties  du  globe. 

Jufqu'à  préfent  plulîruts  natiicalifles  ont  été 
fort  embarraflés  pour  réduite  à leur  julie  valeur 
ks  opinions  des  Anciens  fur  les  différens  états  des 
contiées  de  nos  coniinens , & particuliérement 
fur  les  effets  des  eaux  courantes  dans  l'intérieur 
des  terres  & le  long  des  rivages  de  l'Océan.  Je 
les  vois  fort  attentifs , lorlqu'ils  ont  cffayé  de 
fixer  nos  idées  fur  des  points  importass,  à recueil- 
lir les  faits  que  les  .Anciens  leur  fournillent , 
dans  l'intention  fans  doute  de  nous  faire  adopter 
ce  qu'ils  confidèrent  comme  le  réfultat  du  rap- 
prochement de  leurs  palTages.  Je  vois  d'ailleurs 
ue  les  leéieurs  femblent  aulfi  les  regarder  comme 
es  autorités  précieufes , auxquelles  les  naturalilfes . 
de  nos  jours  doivent  fe  foumettre  fans  difcuflion 
comme  fans  examen. 

Cependant  il  cil  évident  que  l'obfervation , gui- 
dée pat  les  principes  de  la  géogtaphie-phyfique, 
doit  nous  déterminer  incontefablemenc  à n'avoir 
aucun  égard  aux  alfertions  des  Anciens , fait  qu'el- 
les aient  pour  objet  les  cems  héroïques , Toit 
qu'elles  concernent  l'hilloire  & les  monumens  de 
leur  tems , car  plufïeuts  de  ces  alfertions  font 
contredites  par  ('obfervacion  de  la  nature , qui 
nous  a offert  fouvent , d'une  première  vue  , des 
pieuses  frappantes  de  l'ignorance  des  -Anciens, 
JSc  furtout  de  leur  amour  pour  le  merveilleux  j 
car  à niefure  qu'on  a fgivi  avec  plus  d'attention 
les  réfultats  des  operations  de  la  nature  , on  s’ell 
convaincu  que  les  anciens  écrivains  étoient  bien 
éloignés  de  nous  donner  des  explications  de  cer- 
tains faits,  puifque  leurs  hilloncns  comme  leurs 
poètes  les  avoient  défigurés  par  la  teinte  favorite 
du  merveilleux. 

Effeâiveinent , l'hilloire  naturelle  des  Anciens 
étoit  un  lilfH  de  faits  la  plupart  extraordin.iires, 
par  les  accefloitts  que  la  fable  avoit  ajoutés  aux 
détails  de  leurs  explications.  J'en  puis  citer  ici 
pour  preuves  le  chapitre  CIII  de  Pline,  intitulé 
Miracuta  aquarum  ,for.tium , &c.  cù  il  y a tant  d’er- 
reurs. Ils  étoient  donc  bien  éloignés  de  fe  borner 
aux  agens  que  la  nature  leur  olfroit , & par  confe- 
queni  d'alkr  recueillir  fur  ks  lieux  ks  circoiif- 
tances  qui  pouvoient  les  éclairer,  & ceci  doit 
nous  parniire  d'autant  moins  étonnant , que  la 
même  illufion  s'efl  continuée  jufque  dans  K-  moyen- 
âge,  &:  même  un  peu  de  notre  tems.  Quoique 
l’olfervation  fe  foii  perfeélionnée  à un  certain 
point , k mav.illeiix  a toujours  féduit  les  efpiits 
Cio^raphii-Phjpque.  Tomi  II. 


faux.  On  voit  par-ü  combien  il  ell  rare  de  réduire 
ks  faits  â la  fimplicité  de  la  nature,  aux  eifeonf- 
tances  vraiment  inflruélives,  8c  qui  peuvent  fervir 
à analyfer  tout  ce  qui  s'ell  opéré  8c  s'opère  de 
nos  jours. 

C’tll  dans  ces  vues  que  j'ai  etfayé  de  faire  con- 
noître  les  différens  ordres  de  faits  que  les  Anciens 
nous  ont  irani'inis  , dans  l'intention  pour  lors  de 
montrer,  en  difeutant  ch.icun  de  ces  faits,  les 
différens  principes  de  leurs  erreurs  , 8c  de  ks 
ramener  a que  les  obfervaiions  ont  pu  nous 
apprendre. 

Je  place  à la  tête  de  ces  faits  ce  que  les  Anciens 
ont  dit  fur  l'ouverture  des  détroits . 8c  parmi  ces 
détruits  ce  qu'ils  ont  hafardé  fur  ceux  de  Gihraltar, 
des  DjrdandUs , de  Co-yîjnr/eop/c,  8cc.  | enfin  fur 
k-s  golfes,  les  mets  intérieures,  dont  ils  ont  attii- 
bué  la  formation  â l'Océan.  A ce  fujet  je  puis 
renvoyer  d’abord  à ce  que  j'ai  dit  fur  le  Bjfphote 
deThrace  dans  la  notice  deTournefott,  & à l'ar- 
ticle Bosphore  de  ce  Diétioimaire.  , 

Je  fuppofe  maintenant  que  l'on  fe  propofe  de 
difeutet  ce  que  ks  Anciens  ont  écrit  fur  les  dé- 
luges en  général  8c  fut  les  inondations  particu- 
lières, il  faut,  après  avoir  reconnu  l'état  aéluel 
des  pays  qu'ils  ont  fait  ks  théâtres  de  cts  événe- 
mens  extraordinaires,  examiner  furtout  li  rien 
n'annonce,  d.nns  la  forme  extérieure  du  fol  de  ces 
contrées  fameufes  , les  vefliges  de  ces  révolu- 
tions; fi  toutes  ks  formes  du  teriain  reiremblcnt 
à celles  que  préCentem  les  amtes  contrées  voifi- 
nes  ; enfin , fi  l'on  y trouve  partout  en  aétivicé  ks 
agens  ordinaires. 

Dans  tout  ce  qu'ils  ont  dit  du  déluge  de  Dru- 
calion  en  TheBalie  , j'y  vois  une  infinité  de  cir- 
conflances  faeffes  8c  hypothétiques , mal  obfet- 
vées  pat  les  premiers  écrivains,  8c  mal  racontées 
ar  ks  féconds.  On  a dit,  par  exemple,  que  le 
eau  vallon  de  Ttmji  avoit  été  ouvert  par  les 
eaux  du  Pinée  , qui  avoient  fepaté  le  mont  Pélion 
du  mont  OfTa,  8c  que  les  eaux  de  ce  fleuve , avant 
cette  ouverture , avoient  rompu  la  digue  qui  les 
reter.oit  8c  en  forrooit  un  lac. 

11  eft  évident  que  fi  le  vallon  de  Tempe  a été 
ouvert  par  les  eaux  du  Finie , ce  n’eft  pas  dans  le 
tems  que  le  malTif  de  Tempi  formoit  une  digue  qui 
retenoit  Us  eaux  du  lac  ; car  fi  ces  eaux  du  Pénee 
ont  été  rafkmblées  dans  un  badin  , elles  n'ont  pu 
détruire  leur  digue , 8c  encore  moins  fe  faire  jout 
en  creufam  la  vallée  de  Tempe;  car  il  aéré  nécef 
faire  que  les  eaux  du  Pénée  aipnt  charié  ,,dans  le 
badin  du  lac  , des  vafes  afiex  aboi)  Jantes  pour  que 
ce  baffm  fût  comblé  de  manière  que  le  fond  du 
nouveau  lit  du  Pénée , formé  par  ce  templiflage  , 
fût  au  niveau  de  la  digue  par-dcITus  laquelle  fe 
verfuit  le  trop  plein  du  lac  ; alois  l'eau  du  fleuve 
auroic  repris  Ton  aélivité  , 8c  la  digue  fe  feroit 
creufée  par  cette  malle  d'eau  devenue  courante: 
fans  cette  citconflauce , je  ne  puis  concevoii  que 
l'eau  du  lac  ait  coinpu  fa  digue , 8cc. 
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D’autres  ëcriviins  ontpenfé  qu’un  tremblement 
<ïe  terre  étoit  furvenu  & avoit  creufé  le  va'lon 
de  Tempé  ; re  qui  avoit  donné  un  cours  libre  aux 
eaux  du  Pénée.  J’ai  peine  i cro're  aux  tremble- 
mens  de  terre  lorfqu'o-,  les  cite  potrr  opérer  les 
formes  régulières  de  h fuperficie  du  globe.  I.e 
vallon  de  Tempé  a été  cteufé  par  '.es  eaux  cou- 
rantes comme  tous  les  autres  vallons  du  mon.ie  , 
8r  dès  lors  je  ne  puis  plus  admettre  d'agens  ex- 
traordinaires. 

F.lîcflivement , n’cft  il  pas  plus  raJfonnable  de 
penfer  que  le  Pénée  a été  fujet  à de  grartdes  inon- 
dations, & que  ce  font  tes  inondations  qui  ont 
donné  lieu  à la  tradition  du  prétendu  déluge  , car 
il  trt  probable  que  ces  déluges  ont  eu  plutôt  leurs 
origines  dans  l'intériLur  d.-s  terres,  que  dans  l'O- 
céan. Il  cfl  d’jillturs  vibble  qu’en  tout  tems  il  y 
a eu  de  très-grands  mouvem’ns  dans  les  eaux  cou- 
rantes , qui  étoient  entraînées  à la  mtr  par  les 
pentes  naturelles  dts  terrains , au  lieu  qu’on  ne 
peut  pas  fuppofer  de  fcmbtibles  forces  qui  por- 
tent les  eaux  de  l'Océan  contre  les  bords  des 
continens  pour  y opérer  de  larges  & prof  odes 
ouvertures.  Tout  te  que  nous  trouvons  d'ailleurs 
enTheffa  ie,  nous  conduit  i croire  aux  opéra- 
tions ordinair»  sdeseaui  courante  s que  nous  avons 
expofées  ailleurs,  8:  nous  autorife  à écarter  les 
hypothèfes  des  ûutturs  anciens , recueillies  & ac- 
cueillies par  nos  antiquaires  , dont  les  recherches 
annoncent  une  grande  érudition  Sc  nullement  la 
marche  qu’on  doit  fiiiv  e lorfqu’on  prétend  dé- 
couvrir les  grands  faits  inconieltables  de  i'hiffoire 
de  la  Terre. 

Je  pourrois  ajouter  è toutes  ces  raifons  celles 
que  j’ai  cru  devoir  expofer  dans  la  difcuIJion  fur 
l’ouverture  prétendue  fubite  du  Bofphorc  de 
Thrace  & de  celui  des  Dardanelles , pat  lefquels 
motifs  j'ai  cru  pouvoir  réduire  ces  événemens  i 
l'aétion  générale  des  eaux  courantes  dans  l'appro- 
fondiffementdes  vallées,  malgré  les  affertions  con- 
traires des  hillotiens  qui  ont  attribué  cette  ouver- 
ture à une  invafion  lubite  des  eaux  de  la  Mer- 
Noire  & de  la  mer  de  Marmara  dans  l'Archipel. 
En  examinant  tous  ces  événerrens,  je  n’y  ai  vu 
que  le  tendei-vous  des  eaux  d;  l’intérieur  des 
terres  qui  fe  font  portées  dans  les  différens  haffins 
oû  elles  étoient  contenues  naturellement , & qui 
l’y  font  portées  par  des  vallées  qu’elles  fe  font 
cteufées  fucceffivement.  T a bien  pu  fe  faire  que 
ces  eaux  aient  été  plus  abondantes  i certaines 
époque* que  dans  d’autres , & qu’on  ait  confondu 
les  inondations  qui  font  des  événemens  fubits, 
avec  rapprolondiflement  des  canaux  étroits , qui  , 
11'*  pu  s’opérer  qu'avec  le  tems. 

Pour  bien  mettre  à leur  place  les  notes  ou  même 
les  récits  des  ancien  hifloriens  qui  concernent  les 
mpéraiions  de  la  nature  , il  fandroit  en  faire  un  | 
dépouillement  exaél , rapprocher  les  circonflances  , 
qui  feroient  indiquées  dans  ces  récits,  en  les  com-  j 
{stant  foigneufement  avec  l’état  aôuel  des  chofes. 


ANC 


Toumefort  étoit  fi  peu  éloigné  d’adopter  cetta 
vole  de  découvrir  la  vérité  , qu'il  fe  plaint  de  ca 
que  Pline  n’avoit  pas  tenu  compte  de  ce  que  plu- 
fleurs  écrivains  avoieni  recueilli  fur  les  tradiiiont 
des  peuples  voifins  de  h Grèce.  D'un  autre  côté 
cfpendam , on  doit  approuvtr  cette  difcréiion  de 
la  part  d'un  écrivain  qui  paffe  pour  n’avoir  pas  mis 
un  grand  choix  dans  les  pafl'ages  qu'il  a copiés  des 
anp.tsrs  anciens  que  nous  n'avons  plus. 

Je  vais  plus  loin  encore.  Depuis  que  nous  avons 
appris  à reconnoitre  les  plus  anciennes  opérations 
de  la  nature  par  l'étude  des  réfult-its  que  nous 
retrouvons  fur  les  lieux  , il  me  femble  que  les 
obfetvatcors  ont  un  bon  moyen  d’apprécier  au 
jufta  les  écrivains  anciens  , car  il  leur  fuffit  d'en 
appeler  à la  nature  elle-même.  Il  eft  vifible  qu’ils 
ne  peuvent  nous  en  impofet  d’une  manière  défi- 
nitive, pour  peu  que  les  vertiges  des  anciennes 
opérations  exiftent  encore.  Effééiivement , ces  vef- 
t :ges , quoiqu'aliétés  à un  certain  point  depuis  une 
longue  fuite  de  fiècles , font  toujours  des  témoins 
dont  on  peut  tiret  des  conféquences  très  forte* 
contre  le  merveilleux  qui  a fédtiit  tant  d’écrivain* 
de  l’antiquité , 8f  même  plufieurs  de  nos  jours. 
‘•(yoyei  les  articles  MERVEILLEUX,  TrADITIO.SS, 

Thessalie,  Bosphore,  Déluges.) 

Je  le  répète  : il  y auroit  un  travail  à faire  fur 
les  récits  des  différens  auteurs  anciens  qui  font 
mention  de  quelque  point  de  l'hiftoire  naturelle  de 
la  Terre  i ce  feroit  d’en  extraire  les  faits  avec  une 
grande  précifion,  de  fuivre  l’emploi  que  les  Mo- 
dernes, guidés  par  la  feule  lumière  a'une  érudi- 
tion vague  , en  ont  hafardé  j enfin , de  détruire 
toutes  les  hypothèfes  & toutes  les  affertions  faiifi 
Tes  par  la  comparaifon  des  détails  que  l'obferva- 
tion  peut  établir  fur  les  objets  qui  peuvent  cor- 
refpondie  aux  premiers  faits. 

Il  ert  aifé  de  voir  que  l'obrervation  de  la  nature 
ert  la  feule  reffource  que  nous  ayons  pour  reâifier 
les  Anciens  8c  leurs  aveugles  copirtes.  Les  alTer- 
tions  les  plus  fingulières  n'ont  été  employées 
comme  matériaux  dans  les  fyrtèmes  modernes  , 
que  parce  qu'on  n'a  pas  eu  le  courage  de  les  dé- 
truire : cependant  des  recherches  faciles  les  au- 
roient  fait  difpatoîtte , 8c  ces  vieilles  eneurs  n’au- 
roient  pas  rénrté  J la  moindre  attaque. 

Voyei  notre  Notice  fur  Sénique , premier  vo- 
lume , où  fe  trouvent  quelques  effais  de  ce 
travail. 


ANCONE.  Àneéne  tft  une  .ville  agréable,  com- 
pofée  de  vingt  mille  âmes,  liiiiée  fur  une  côte 
riante  8c  fertile , dont  la  p"nre  eft  tournée  du 
côté  de  la  mer.  Ceft  une  ville  très-gaie  8c  trè»- 
C'.mmerçante , avec  le  plus  beau  port  de  la  côte 
d’Italie  fur  cette  mer. 

Les  papes  n’ont  rien  négligé  pour  y aitirer  le 
commerce  de  la  mer  .Adriatique  : c’eft  un  port 
franc  8c  bien  entretenu.  On  y a fait  un  nouveau 
môle  ou  iraccio,  qui  afi'ure  le  port  du  côté  du 
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nord  ; Il  a cent  quatre-vingts  toifes  de  long:  on  y 
a joint  an  petit  fort  8e  un  fanal  à l'extrémité  du 
môle.  Le  port  a cinq  cents  toifes  du  nord  au  fud  ; 
mais , malgré  tout  cela  , le  commerce  i'Ancônt  a 
peu  d'aâivité. 

Ancâni  efl  bâtie  de  briques  8e  d'une  pierre 
blanche  tirée  du  Monte  - Conero , qu'on  appelle 
autîi  Monte-d'Ancona , â trois  lieues  de  la  ville  , 
du  côté  de  Lorette  ; mais  comme  cette  pierre  elï 
tendre  8e  s'éclate  à l'air , on  fait  venir  aulb  une 
pierre  de  Dalmatie,  plus  dure , qui  reffemble  beau- 
coup au  marbre  , fi  ce  n'ell  qu  elle  n'en  a pas  le 
btillant. 

Le  commerce  de  cette  ville  confille  furtout  en 
blé  8e  en  chanvre , qu'on  exporte  au  loin  pour 
cordages  8e  voiles  de  navires;  en  foufre  des  en- 
viions de  Cefene  , en  poifTons  8e  en  faïence  : 
celles  font  les  produâions  furabondantes  de  la 
Komagne. 

On  en  cire  encore  de  la  cire , du  cocon , des 
bois  de  teinture  8e  des  bois  de  conllruCfion.  L'on 
y conAruic  de  petites  barques  ; l'on  y fait  du 
fucre , du  favon,  des  bas  de  foie  8e  de  la  cire. 

Le  commerce  d'entrepôt  efl  foible  , 8c  plus 
encore  celui  de  confommation , le  pays  fe  fuflî- 
fant  prefqu'à  lui-méme.  L'on  y pèche  d'excellens 
poiflons , tels  que  le  rombo , le  fanpietio,  le  cala- 
maro  : on  eflime  beaucoup  le  ballero,  efpèce  de 
dail  on  pholade  qui  s'établit  dans  les  pierres  du 
rivage  ; on  lui  trouve  un  eoilt  excellent.  Ce  co- 
quillage a une  propriété  phofphorique. 

Le  chemin  qui  conduit  à cette  ville  efl  extrê- 
mement agréable.  On  remarque  fur  toute  cette 
côte  une  très-grande  quantité  de  ruifieaux  8c  de 
rivières  qui  defccndent  de  ta  partie  orientale  de 
l'Apennin. 

Les  habicans  d'Antâiu,  6c  furtout  les  femmes, 
paffent  pour  être  d'une  plus  jolie  figure  que  dans 
le  relie  de  l'Italie  : on  diroit  que  c'ell  une  race 
différente , 6c  cela  continue  aux  environs. 

Ancône  ( Marche  d’ ) , contrée  d'Italie , com- 
ptife  entre  1' -Apennin  & la  mer  Adriatique.  Pour 
faire  connohre  ce  pays  quant  au  fol  8c  aux  formes 
do  terrain , qui  ont  fait  furtout  l'objet  de  mes 
recherches  en  Italie,  je  les  préfenterai  ici  relies 
que  je  les  ai  obfervées  en  partant  de  Foligno , qui 
fe  trouve  â l'ouefl  de  l'Apennin , 8c  en  parcourant 
le  revers  oriental  de  cette  chaîne  jufqu'à  Anconc 
8c  SMgagüt. 

De  fotignv  on  continue  â s'élever  fur  des  pentes 
de  terrains  cultivées , dont  le  fond  ell  compofé 
de  débris  de  pierres.  On  y voit  des  vignes , des 
-oliviers  8c  d'autres  produaiomde  bonne  qualité. 
On  rencontre  enfuite  la  continuation  des  mêmes 
pentes  nues  8c  dégarnies  de  terres.  Ce  font  des 
pierres  calcaires  â grain  fin,  infiltrées,  qui  forment  ; 
une  grande  partie  du  noyau  de  l'Apennin  dans  j 
cette  partie.  Plut  loin  s'ouvre  un  vallon  fort  ap-  | 
profoodi , où  coule  une  livièie  dont  le  bc  offre  de 
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belles  Cafcatelles  à Pdlo.  Ce  qu'il  y a de  linguUer 
8c  de  remarquable , c'ell  que  le  village  cil  limé 
fur  un  maflif  de  llalacliies.  C'ell  dans  un  de  ces 
maffifs  très -épais  que  fe  trouve  la  grotte  de  Fo- 
tigno.  Ce  rcmplilfage  a recouvert  8c  élevé  le  fond 
du  vallon  , à l'exttémité  duquel  font  les  papete- 
ries de  Foligno  , que  j'ai  viliiées  avec  intérêt. 

Au-delâ  du  village  , en  s'élevant  toujours  fur 
les  croupes  de  l'Apennin , on  fuit  le  vallon  8c  la 
rivière  'ropino  , dont  l'eau  ell  fort  claite,  quoi- 
qu'elle forme  ces  dépôts  de  (laUclites  dont  nous 
avons’pailé  , 8c  I on  parvient  aiiiC  à Cj/t  - Naovt , 
où  l'on  parcourt  un  vallon  fec,  comble  de  dépôts 
torrentiels  immenfes  ; ce  qui  me  donna  lieu  de 
remarquer  que  les  agens  qui  avaient  creufé  ces 
vallons, étoient  dans  des  citcooll.tnces'différentes 
de  celles  où  fe  trouvent  ceux  qui  les  rempliffent 
maintenant. 

C'ell  furtout  â cette  hauteur  que  les  debtis  de 
l'Apennin  le  précipitent  de  tous  côtés  le  long  des 
pentes  rapides , 8c  vont  s'accumuler  dans  le  fond 
des  vallons , dont  l'approfondilTement  paroît  être 
d'une  date  fort  ancienne.  II jr  a même  «les  amas  de 
débris  qui  forment  des  adoflemens  prolongés  dans 
les  anciennes  ravines , 8c  qui  s'y  établilTem  à de- 
meure. Là  on  reconnoit  ailément  que  la  fonte  des 
neiges , plus  ou  moins  abondantes , ainfi  que  les 
pluies,  contribuent  à ces  doubles  opérations , c'efl- 
a-dire,â  des  delhuâions  d'un  côté  ,8c  aux  dépôts 
qui  en  font  la  fuite  de  l'autre.  Je  dois  indiquer  d 
cette  occafion  les  environs  de  Coltt-Fiorito  , où 
l'on  s'élève  fur  des  croupes  fort  efearpées  pen- 
dant trois  ou  quatre  milles,  après  quoi  l'on  fe 
trouve  fur  une  efpèce  de  plaine  au  milieu  des 
cimes  de  l'Apennin,  8c  renfermant  le  bafiîn  d'un 
lac  : fa  digue  ell  formée  par  l'accumulation  d'une 
rande  quantité  de  matériaux  qui  occupent  les 
ébouchés  des  eaux  de  cette  contrée.  Toute  cette 
plate-forme  a pour  enceintes  des  croupes  enta- 
mées au  milieu  des  dépôts  de  neiges , qui , dans 
cette  contrée,  ont  décompofé  les  pierres  8c  formf 
à la  fuite  de  grands  amas  de  terres,  produits  de  ces 
décompofitions  : aufli  la  plaine  ell -elle  couverte 
d'une  multitude  de  débris  de  toute  nature  8c  de 
toutes  formes. 

Il  m'a  paru  que  le  lac  occupoit  le  lit  d'un  ancien 
glacier , 8c  que  les  débouchés  qui  font  cous  ou- 
verts fur  des  vallons  très- profonds,  font  la  fuits 
du  travail  des  neiges  qui  fe  fondoient  à des  épo- 
ques reculées  : outre  ce’a , les  ourlets  de  terres 
qui  font  l'office  de  digues,  m'ont  paru  avoir  été 
ainfi  accumulés  par  les  glaces  de  ces  glaciers  , qui 
cheminoient  à mefure  que  celles  des  parties  inté- 
rieures 8c  élevées  les  pouffeieut  vers  ces  d^ 
bouchés.  ■ 

On  voit  un  peu  plus  loin  un  fécond  lac , donc 
; la  formation  ell  auffi  vifiblement  la  fuite  de  cir- 
j confiances  à peu  près  femblables.  fies  eaux  vont 
I baigner  les  parties  baffes  de  l'emplacement  d'un 
v.'Uage  adoflicconue  une  croupe  de  I' Apennio,pett 
T tt  t 
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é'.evée.  Depuis  ce  point,  & mime  iTjm  le  biiHîn 
du  bc,  b defcente  le  long  du  revers  oriental  de 
l'Apennin  recommence  , Sc  U plaine  s'évafe  après 
le  village.  Nous  efl'uyâmes  dans  cette  travcrlée 
un  froid  aller,  vif,  car  les  foinmets  voifins  de  la 
route  étoiuu  encore  couverts  de  pr  '.ndes  bandes 
de  neiges.  On  y voyoit  aulfi  les  cuvettes  latérales 
des  croupe  s i]ue  la  fonte  des  neiges  avoit  cieu- 
fées  î car  les  bandes  de  iui,'’.es  rélidoient  fur  K s 
bords  fupérieurs  de  ces  cuvettes  latérales.  On  peut 
fe  convaincre  .d’après  ces  dérails  .que  les  glaciers 
dans  un  état  fecondaire  , comme  ceux  dont  je 
viens  de  rendre  conipre,  méritent  la  plus  grande 
attention,  Sf  peuvent  offiir  la  folution  de  plu- 
fieuri  problèmes  géologiques  dont  on  ne  s'tlt  pas 
occupé  jufcju'd  prêtent. 

En  fuiv.int  le  vallon  qui  fe  prefente  enfui, e, 
d'abord  fort  large,  & qui  lé  rétrécit  confiderable- 
ment  à Stravj/.t , on  tn  découvre  les  ctoupts  qui 
offrent  des  couches  horizontales  8f  inclinées , ap- 
partenantes également  à l'.^pennin.  Dans  les  par- 
ties fiipétU  tires  de  ces  croupes,  les  couches  offrent 
des  p'erres  calcaires  à grain  hn  & ferré , & des 
marbres.  Elus  bas  que  on  rencontre  de 

ces  mémos  couches.au  milieu  dtfquelles  font  des 
feuilletis  fort  minces  de  pierres  contournées.  Là 
on  apperçoit  un  torrent  allez  fort,  8c  qui  paroit 
gtolli  par  d'autres  qui  s'y  joignent.  C’eft  alors 
que  les  parties  découvertes  des  croupes  offrent 
la  réunion  de  pliifiturs  débris  de  pierres  fous 
formes  de  brèches  , puis  des  eboulemens  produits 
par  les  chutes  des  eaux  latérales , enfin  les  produits 
d’avibifons , qui  patoiffent  alfez  abondans  pour 
avoir  rempli  d’anciens  vallons  que  les  memes 
eaux  plus  vives  fembloient  avoir  creufés  pendanc 
l'hiver , 8c  qu'elles  avoient  comblé , 1 un  certain 
point , à la  fuite  des  pluies  Sc  par  le  ralentiffc- 
ment  de  ces  ménies  eaux  courantes  au  commen- 
cement de  l’été. 

Au  milieu  de  ces  vallons  de  différent  ordres, 
8c  fiirtout  des  cul-de-facs  dont  chaque  fyftème 
verfe  les  eaux  dans  leurs  vallées  principales,  on 
arrive  d Pome-dt-la-Travt  ; enfuite  l’on  s’engage 
dans  des  montagnes  à peu  près  femblables  , 8c 
quant  d leur  compofition,  & equant  d la  ditlri- 
buiion  des  eaux , 8c  ces  chaînes  $ étendent  jufqu’d 
Valcimara , od  le  vallon  que  fuit  la  rouie  s’évafe 
& s’étend  de  manière  à montrer  des  croupes  qui 
préfentent  pluGeuis  éboulemens  de  couches  de 
pierres , dont  les  débris  paroilfent  avoir  été  mêlés 
avec  les  produits  de  la  deflruélion  de  pareils  lits 
de  terres  entrepofés  entre  les  couches.  Il  réfulte 
de  là  que  le  vallon  du  Chitiuo  a été  comblé  en 
partie  de  tous  ces  matériaux , 8c  que  les  plaines 
qui  en  occupent  les  bords , ainfi  que  les  embou- 
chures des  ru'ireaux  latéraux,  en  ont  été  cou- 
vertes. U efl  aifé  de  voir  que  ce  petit  fleuve , dans 
fes  différens  accès  torrentiels  , a contribue  , avec 
les  torrens  qui  s’y  téuniCknt,  d former  les  dépôts 
iiQa^^fes  qui  ont  donné  naiflance  à des  chaînes 
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de  rnllines  en  amphiihédtre , compofées , Ids  unes 
de  fragmens  de  pierres  mêlés  de  terre , les  autres 
d'amas  de  marnes  argileiifes,  alfez  abondans  pour 
fournir  au  travail  d’une  belle  tuilerie  : telles  font 
les  différentes  formes  de  terrains  qu’on  rencontre 
depuis  l^aUimara  jufqu’d  Tuicnrite.  Cette  vi’le 
ell  dans  une  pofition  agréable  , 8c  fur  une  partie 
de  ces  plaines  torremio-fluviales  dont  nous  venons 
d’indiquer  la  formation.  On  rencontre  aux  en- 
virons des  mallifs  de  pierres  fétencs  , de  pierres 
de  fable , qui  ont  été  épargnés  par  le  fleuve  au 
milieu  de  fes  ravages,  dont  nous  avons  fuivi  les 
témoins  8c  Us  réfiiltats  avec  attention. 

Pour  alltr  de  To/tniino  à Mjcerüia , on  fuit  une 
longue  plaine  fluviale  , formée  de  dépôts  à peu 
près  femblables,  8c  offrant,  à un  certain  éloigne- 
ment , des  rideaux  ttès-bien  delünes  fur  fes  bords. 
Enfuite  on  fe  trouve  au  milieu  de  collines  com- 
pofets  de  marnes  argileufes  Sc  de  pierres  de  la 
nature  de  celles  des  grandes  montagnes , de  pie  rres 
coquillières  dans  certains  rruCCar.  Ce  fol  conduit 
jtifqu’i  Loretu  ,8c  même  jufqu’à  Ancônt.  A la  pofle 
entre  ces  deux  villes  ,Cctte  pierre  coquilliète  offre 
des  couches  horizontales  fuivies.  Il  n'eft  refié  de 
r.Apcrmin,  dans  cette  contrée  , que  la  haute  mon- 
tagne de  Gutifjo  , qui  fait  piomontoire  fur  le  bord 
de  la  mer,  8c  qui  s'avance  dans  fon  balfin , de  ma- 
nière à former  l’écueil  de  Saint- Clément.  Cette 
montagne  efl  toute  en  couches  inclinées  8c  en 
maflés  de  marbres  imparfaits , avec  lefquelles  on 
conllruifoit  les  môles  qu'on  a)nutoic  au  port  d’An- 
cône dans  le  tems  que  nous  l’avons  vifité.  Il  ell 
vifible  que  cette  maffe  ancienne  a procuré  aux 
bords  de  la  mer  ces  prolongemens  qui  ont  déier- 
mine  les  puilfances  voifines  à s’y  établir  pour  le 
commerce  maritime , d’autant  plus  que  cette  mafle 
ancienne  y forme  un  abri  contre  les  vents  du  fud. 

Les  collines  voifines  du  port  font  cultivées  en 
oliviers  8c  en  grains.  Au  ndlieu  de  ces  cu'tures 
on  voit  des  haies  de  vignes  en  treilles,  foutenuus 
fur  des  cannes,  l.e  fol  de  ce  pays  de  collines  par'  it 
produit  par  les  débris  de  la  delltiiâion  des  m'ffes 
anciennes,  joints  aux  dépôts  de  la  mer.  Il  ell  aile 
da  voir  que  les  eaux  courantes  des  fleuves  Tofno, 
Ttnna  , Ckitnto  , Poun^a  , A/uzonr  , 8c  furtoue 
Fiumefino , dont  les  fources  fe  prolongent  jufqu’au 
pied  de  1’ .Apennin , ont  contribué , pour  la  plus 
grande  partie , aux  amas  immenfes  des  montagnes 
fecondaires  8c  à couches  horizontales,  adolfés  à 
celles  oïl  l'an  remarque  des  couches  inclinées.  Il 
ell  vifible  que  ces  eaux  torteniielles  ont  d’abord 
accumule  les  matériaux  conjointement  avec  la 
mer  , 8c  formé  les  malTes  dans  lefquelles  les  col- 
linrs  ent  été  taillées  , par  uae  excavation  pollé- 
ricure  due  aux  feuls  torrens  8c  non  à la  mer.  Cet 
apperçu  fuffii  pour  expliquer  ce  que  ce  pays  offre 
de  remarquable  aux  obfcrvateurs. l’ajouterai  main- 
tenant ici  que  l'accumulation  des  matériaux , au 
milieu  defquels  les  collines  ont  été  formées , doit 
fe  rappotcet  natuieUemeai  à l’époque  des  toiiens 
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<|ui  ta»i|!«oifm  les  montagnes  de  l’Apennin,  & 
qui  les  déporoienc  dans  la  mer  i que  le  rcmplilla^e 
dans  une  partie  a été  la  fuite  des  tnlévenuns  faits 
d^s  une  autre  , 8c  que  l’époque  totrtntielie  sVll 
diltribués  fuccellivcmenc  dans  des  endroits  dif- 
.fércns. 

- T Je  dois  dire  que  les  accès  torrentiels  8c  leurs 
,raleniilfemens  s'étendent  également  fur  les  revers 
de  l'Apennin,  & qu'on  en  peut  juger  par  les  val- 
lons crcufés  au  lems  de  l’activité  des  eaux  cou- 
rantes , 8c  par  les  tempUtfagcs  abdndans  qui  s'of- 
frent ailleurs.  Toutes  ces  liiites  d'opérations  fe 
.diliinguent  d'une  inaniète  frappants,  tant  dans  les 
.vallons  qui  lillonnent  les  cimes  de  l'Apennin,  que 
. dans  ceux  qui  occupent  les  intervalles  des  collines 
adolTées  à ces  cimes. 

Dans  I:  peu  de  tems  que  j’ai  donné  aux  obfer- 
vations  precedentes  , je  me  fuis  convaincu  qu'on 
étudieroit  avec  de  très-grands  avantages  ces  dilTé- 
rens  centres  de  la  diilcibution  des  eaux  dans  les 
.montagnes  de  l'Apennin  , qui  bordent  la  Mur^/u 
d’ Ancône , le  duché  d‘  Urbin  6c  la  Uomugne  ; car  on 
pourroit  y fuivre  tous  les  détails  du  travail  des  eaux, 
qui  s’ell  étendu  très  loin,  8c  qui  a (ingulkrement 
varié  fes  opérations.  D'aillems , ce  qui  feroit  irès- 
impottant dans  cette  étude,  c’eft  qu'on  pourroit, 
au  milieu  de  ces  belles  contrées  , rapprocher  les 
principales  circonRai.ces  qui  ont  concouru  a.ix  ré- 
fultats  que  nous  avons  noces.  Euhn  , ce  qui  ache- 
veroitde  donner  la  folution  de  plulieuis  düEcuI- 
tés  8c  problèmes , ce  feroit  la  facilité  de  placer 
, les  laits  dans  les  époques  qui  leur  conviennent , 
,8c  d'alligner  à ces  époques  les  agens  qui  y ont 
figuré. 

Je  finis  pat  obfervet  que,  fuivant  ces  vues , il 
feroit  à defirer  qu'un  naturalifle  inllruit  fit  la  tief. 

. cription  raifonnée  du  ColL-Fionio  ; je  ne  douce 
pas  qu'il  n’en  ticàt  beaucoup  de  lumière.  Il  y 
.auroit,  )e  crois,  p>eu  de  montagnes  donc  la  for- 
mation ne  pût  être  foumife  i la  n'.ême  théorie.  Je 
vois  bien  nettement  que  l’.Apenniii  , dans  cette 
. partie,  fe  montre  au  centre  de  fa  péninfule,  chargé 
de  neiges , Sc  dtllribuant  à droite  8c  à gauche  des 
eaux  qui  excavent  les  vallées  8c  les  remplillent 
fuivant  les  circonRances.  Comme  je  me  propofè 
de  continuer  l'expofition  des  obfetvations  que  j'ai 
- faites  dans  le  duché  d*  Urbin  8c  dans  la  Romugne,  Sc 
oû  les  mêmes  phénomènes  fe  préfenteront  dans 
de  femblables  politions , je  renvoie  aux  articles 
. Urbin  ( duché  d')  8c  Ho.macne.  C’ell  là  futtout 
oû  j'expo  erai , en  {grand  détail,  les  raraâeres  de 
la  meyenne  8c  de  u nouvelle  terre  ({ui  s’y  trou-' 
vent  dans  des  rapprocheir.ens  très  - infliuélifs  , 

Parce  qu'on  y palTe  afl'ex  rapidement  de  l’une  à 
autre,  8c  fans  aucua  intervalle,  (èfvyrj  Moyenne 
TiRRE,  Nouvelle  TERRE,  frcnfcnéruf  Terre.)  I 

ANCRAGE  ou  ANCHRAGE.  C’eR  un  fond' 
de  met  propre  à recevoir  l'ancre  d’un  navice,  fur’ 
lequel  on  uouvq  une  quantité  de  bcalTes  d'eau, 
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fuffifantes,  8c  où  l'on  peut  mouiller  en  fùreté.  Ce 
qui  nous  intcrclTe  dans  cette  opération  des  ma- 
tins, c'eR  la  connoiRance  du  fond  où  l’on  peut 
trouver  un  ben  ancruge  : ce  doit  être , ou  de  for- 
t-s  argiles,  ou  des  fables  fermes  6c  fbhdcs,  qui 
admettent  l'ancre  8c  l'airétcnt  d'une  nunière  fixe. 
On  ne  peut  pas  douter  que  fouvent  l’examen  du 
fol  qui  eonflitue  une  côte  , un  bord  de  mer  ou 
une  plage,  ne  puilTe  conduire  à la  connoilTanee 
du  fond  de  mer  propre  à l'anerrge.  Si  c'tR  dans 
Ces  vues  que  nous  en  parlons  ici.  (è'’»y<T  Côte, 
Place  , f^c.  ) 

ANCRE  ou  ENCRE,  petite  rivière  de  Picardie, 
qui  tombe  dans  la  Somme  à Corbie  j elle  eR  con- 
nue auRî  fous  le  nom  de  Mi^aumenc , vi'lage  oil 
elle  prend  fa  foiirce.  J'en  ai  tracé  I hydrographie 
à 1 article  Amiens,  8c  j'y  renvoie.- Cette  petite 
rivière  efl  intércRante  en  ce  que , fur  fon  cours 
8f  dans  fa  vallée  . fe  trouve  la  ville  d'AiBE.RT,  8c 
non  Ancre,  comme  le  dit  la  première  Eneyetu- 
gédie , dans  les  caves  de  laquelle  l'on  a découvert 
des  carrières  à'oJUocaU  très  curieufes , &:  que  j'ai 
tâché  de  faite  connoîcre  à l’article  Albert.  J’y 
renvoie  pour  qu'on  puilTe  rapprocher  tout  cer 
qui  concerne  1 hiRoire  naturelle  de  cette  rivière. 
(yoy>X  aufliOsTEOCOlE  . oû  l'on  pourra  prendre 
une  idee  bien  vr.iie  de  ces  malTes  de  dépôts  , 8: 
dont  les  naturaliRes  auront  l'avantage  de  rencon- 
trer un  des  plus  curieux  monumens  dans  la  vallée 
à’ Ancre.  ) 

ANDALOUSIE,  grande  province  d’Efpagne, 
qui-eR  partagée  en  deux  parties  par  le  Ccadal- 
Ijuiyir  : auRi , après  avoir  txpofé  les  circotiRaiiccs 
ui  peuvent  faire  connoitre  la  polition,  les  pro- 
uélions  8c  le  commerce  de  ctttc  piovince , jp 
déciitai , dans  le  plus  grand  détail , le  bafi'm  de  ce 
grand  fleuve. 

V Andaloujie  cR  la  contrée  la  plus  agréable  8c  la 
plus  riche  de  toute  l'Efpagne.  Elle  confine  veis  le 
nord  à l’ERramadoure  8c  à la  Nouvelle-Callille'; 
vers  l'oueft,  aux  provinces  portugaifes  à' Atentijn 
8c  A' Atgurve  ; vers  le  fud , en  partie  à h met  occi- 
dentale 8c  en  patiie  au  détroit  de  Gibraltar  j vers 
l'cR,  aux  royaumes  de  Murcie  8c  cle  Grenade.  La 
Guadiana  la  fépare  , vers  l'occident , de  l'Al- 
garve,  8c  la  chaîne  de  Sierra-Motena  Je  l’ElÜta- 
madoure. 

Cette  province  efl  fertile  en  fruits  excellent  de 
toute  efpèce,  en  vins  précieux,  qui  croilfent 
pam’ciiliéremtnt  aux  environs  de  Cadix  j en  blé, 
en  huiles  : on  y recueille  aulEi  de  la  foie,  du  fucre 
8c  du  miel.  Ses  chevaux  font  très-efiimés,  8c  l'on 
y élève  beaucoup  de  bétail.  Cn  y exploite  fur- 
tout  des  mines  de  vif-argent,  de  cuivre,  d’anti- 
. moine  Sc  d'argent.  On  fut  de  très-beau  fel  fur  les 
tôtgs  , Sc  d.’aitleurs  la  pêche  y eR  crè$-afaond.>,nte. 
On  y trouve  beaucoup  de  ba-ufs  fauvages , que 
les  Efpagnols  cmpledent  dans  les  combats  de  taq- 
qui  font  leuis  fpeÛaclts  favotis,  Sa  deuo- 
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mination  vient  de  Vaitdalith , que  les  Vandales, 
qui  favoient  bien  chnilîr  les  lieux  de  leurs  conquê- 
tes 8e  de  leurs  établilTemens , lui  ont  donné.  Sous 
les  Sarralins , cette  belle  8e  grande  province  fuffi- 
foit  à former  trois  royaumes.  Son  commerce  eft 
conlidérable.  Elle  a cent  lieues  de  longueur  fur 
foirante  de  largeur.  Plus  anciennement , «lie  fe 
nemmoit  Bitique , du  fleuve  Bâtis  , aujourd'hui 
GuaJa/quivir,  qui  l'arrofe.  11  ne  me  relte  plus  qu'à 
donner  ici  une  defeription  raifonnée  du  oalTm  de 
ce  fl.-uve. 

L.a  Sitrra-Morena  ou  Montagne-N»ire  appar- 
tient à la  chaîne  qui , depuis  le  feizième  degre  de 
longitude  en  revenant  vers  le  douzième  , fépare 
les  badins  de  la  Guadiana  8c  du  Gtutdûi^ivir,  Le 
noyau  de  ce  maflif  eft  compofè  de  granit , de 
quartz , 8c  d'autres  principes  du  granit  en  diffé- 
rentes proportions.  La  portion  de  cette  chaîne , 
qui  porte  le  nom  de  Sierra  - Mortna  , s'étend 
lur  douze  lieues  environ  de  longueur  de  l'eft  à 
i'oueft. 

C'eft  à quatre  lieues  de  la  Caroline , joli  bourg 
de  nouvelle  formation,  que  l'on  trouve  le  paffage 
.de  la  Sitrra-Moreaa , connu  fous  le  nom  de  Pturee- 
tUiRcy. 

Pour  parcourir,  avec  un  certain  ordre,  le  baftin 
du  Guakalquivir , il  me  parole  qu'il  convient  de 
commencer  l’examen  du  fol  vers  la  fource  de  ce 
fleuve.  C'eft  là  que  l'on  trouve  d'abord  Alearaq^, 
proche  fa  fource,  endroit  remarquable  par  une., 
mine  de  calamine.  La  terre  qui  la  renferme  eft 
fort  dure , Si  d'un  jaune  d'ocre  foncé.  A quelque 
diftance  à I’oueft , à Santa-Cruq^dt-Mudtla , 8c  tou- 
jours au  pied  de  la  Sierra-Moreaa , il  y a une  mine 
d'antimoine , dont  le  filon  fe  montre  à la  furface 
de  la  terre. 

En  s'approchant  de  Liaarej , on  trouve  une 
plaine  très-vafte  8c  fort  élevée  ,puift]ue  du  centre 
de  cette  plaine  on  découvre  plufieurs  villes  qui  en 
font  affez  éloignées  : telles  font  Andagar,  capitale  j 
Batqa , Vieda  8c  Bagrfos. 

Cette  plaine  eft  terminée  à I'oueft  Se  au  nord 
■par  deux  vallons  très-profonds  : ce  font  deux  tor- 
tens  qui  les  ont  approfondis  à la  fuite  de  plufieurs 
ravins  creufés  Si  élargis  par  le  laps  du  tems.  Les 
collines  oppofées  à la  plaine  font  tontes  criblées 
'par  les  pohs  des  mines  que  les  Maures  y ont  ex- 
ploitées. 11  parnît  que  les  rois  de  Jaèn  chetchoient 
dans  les  entrailles  de  la  terre  des  richelTes  qui  puf- 
fem  les  dédommager  de  celles  que  leur  refiifoient 
ces  collines  par  leur  ftérilité.  Suivant  toute  appa- 
rence , ils  fourniffoienc  les  pays  circonvoifins  de 
plomb , de  enivre  8c  d'argent , car  prefque  toutes 
ces  collines  renferment  quelques-uns  de  ces  métaux 
en  abondance , 8c  même  plufieurs  les  renferment 
tous.  En  parcourant  les  deux  vallons  donc  nous 
avons  parlé  , on  voit  pendant  plus  d'une  lieue  le 
haut  des  coltines  efcarpées  fur  leurs  bords  , cou- 
vert de  puits  pratiqués  de  quatre  pas  en  quatre  pas, 
& difttibués  en  ligne  droiM  ; an  préfinDe-qa'il  peut 
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en  avoir  au  moins  cinq  mille.  Il  eft  fort  vraifem. 
labié  que  l'on  doit  la  découverte  de  ces  filons 
aux  eaux  qui  les  firent  paroître  en  formant  des  ra- 
vins , car  on  ne  voit  pas  te  moindre  indice  des  fi- 
lons à la  cime  des  collines)  au  lieu  que  les  voyant 
à découvert  fur  les  croupes  des  ravins,  les  Maures 
dirigèrent  leurs  travaux  d'après  les  premières  con- 
noiffances  des  quatre  filons  qui  s'y  montrèrent.  Oh 
ne  trouve , dans  toute  l'étendue  que  nous  venons 
d'indiquer,  aucune  mine  dans  les  traâusde  pierres 
calcaires  ) mais  dès  qu’un  granit  gris,  brun,  8cc. 
s'apperfoit , on  y voit  des  filons  de  mine  de  plomb, 
qui  ont  quelquefois  foixante  pieds  de  hrge , lef- 
quels  fe  réduifent  auffi  à un  pied  ) ils  varient  d'ail- 
leurs dans  toutes  les  proportions  imaginables  en- 
tre ces  deux  extrêmes.  Il  arrive  fouvent  qu'ils  font 
à découvert  dans  les  maffes  graniteufes,  8c  qu'ils 
affeâent  de  s'y  plonger  comme  dans  un  fol  qui 
leur  fert  de  bafe.  C'eft  une  véritable  galène  donc 
les  grains  font  affez  gros , 8c  donnent  ordimire- 
ment  foixante  à quatre-vingts  livres  de  plomb  par 
quintal.  D'ailleurs  . chaque  quintal  de  cette  mên» 
galène  ne  contient  que  trois  quarts  d'once  d'argent 
par  quintal.  On  met  beaucoup  d'importance  à l'ex- 
loi cation  de  cette  mine , donc  le  plomb  s'emploie 
diffèrens  ufages  de  la  fociété. 

I*’.  On  en  hait  du  petit  plomb  pour  la  chaffe , 
que  l'on  vend  dans  toute  l’Efpagne  au  compte  dn 
toi. 

1®.  Une  partie  fe  vend  aux  potiers  de  terre  pont 
vetniffer  leurs  ouvrages. 

Le  furplus  pafte  en  France , Scié  vend  à la  foire 
de  Beaucaite  : ce  font  ordinairement  des  potiers 
de  terre  qui  l'y  achètent. 

En  panam  de  Badajas  pour  aller  à ShilU,  on 
traverfe  une  plaine  déferte , non  calcaire,  jufqu'i 
Saime-Marthe  , où  l’on  rencontre  quelques  col- 
lines d’ardoifes  fort  dures.  Si  des  rochers  de  grès 
fin  , lefqaels  s'étendent  jofqu'à  Zafra.  Ici  le  pays 
change  u'afpeâ , car  on  commence  à y voir  des 
couches  8c  des  terres  calcaires  :des-pierresà  chaux 
y recouvrent  leurs  formes  . car  elles  ne  font  plus 
fendues  comme  auparavant , mais  elles  fe  préfen- 
tent  par  couches  horizontales  ) elles  ofitent  une 
pierre  grife  St  bleuâtre , mêlée  de  veines  fpachi- 
nes , & il  réfulte  de  ce  mélange  des  marbres  de 
iffêrcnces  couleuTs.  De  Zafra  on  fe  rend  à Saintt- 
Marthe,  OÙ  les  collines  précédentes  baiflent  peu 
à peu , 8c  finiffent  par  former  une  plaine  de  cinq 
lieues , jufqu'à  Zar^a-del- Angel.  En  paffant  par  Me- 
nafterio  , qn  arrive  à Fuente  de  Canios , où  les 
pierres  8c  (es  terres  calcaires  finiffent,  8c  font  rem- 

E lacées  par  des  quartz  8c  des  roches  gtaniteules. 

a Sierra-Morena  commence  i ce  village  ) elle  eft 
formée  de  collines  rondes , de  pierres  de  fable. 
En  avançant  un  peu  dans  les  montagnes , on  arrive 
i OUlta , qui  eft  le  premier  village  du  royaume 
ancien  de  Séville  ; Ton  fol  eft  cofflpofé  de  collines 
8c  de  plaines , où  l'on  rencontre  des  pierres  8c 
des'amas  confus  de  roches  8e  de  fragmens  de  gra- 
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nli  arrondis  t on  entre  enfuiie  ditns  Us  montagnes 
de  la  Siirra  Morcita , puis  on  ne  soit  plus  que 
des  mades  de  granit  , de  l'atdoire  fort  oute  , de 
la  pierre  de  faUle,  <Us  cailloux  graniteux,  &c. 
tous  matériaux  qui  conftttuent  la  malTe  de  hSUrr»- 
Monna , à quoi  on  peut  ajouter  un  terrain  rempli 
de  iafalits  ou  de  laves  rompaélts  qu'on  trouve 
parmi  des  granits  & des  porphyres  : on  n'y  dé- 
couvre ni  pierres d chaux,  ni  rochers  difpoUs  par 
couches  , ni  plâtres,  6cc.  Après  avoir  traverfe  la 
Sirrra-Mortaa , on  defeend  dans  la  grande  plaine 
ÀeSivUlt,  qui  offre  fur  Tes  limites  des  cailloux  cou- 
lés , débris  de  granit  Sr  de  grès. 

En  allant  vers  AnJujar  on  trouve  que  les  en- 
virons en  font  très-fertiles  en  grains , en  vins  8t 
en  huiles  : c'ed  de  li  aulTi  qu'on  tire  abondamment 
de  cette  argile  blanche,  dont  on  fait  les  petites 
cruches  qui  fervent  dans  une  grande  partie  de  l'Ef- 
pagne  pour  conferver  l'eau  traiche  en  été.  Dans 
d'autres  parties  de  \' Am^:Io*[h  , on  trouve  égale- 
ment de  cette  argile  qui  efl  rouge  ; on  en  fabrique 
des  vafes  que  l'on  appelle  iuearos  , dont  on  fait 
également  ufage  pour  rafraîchir  l'eau.  les  cruches 
blanches , ainn  que  les  hncami  couleur  de  fang  de 
boeuf,  font  minces , poreufes , lifl'es  & à demi 
cuites  : en  y mettant  de  l'eau  , ces  vales  r^an- 
dent  une  odeur  fcmblable  à celle  de  la  terre  fèche 
lorfqu'il  pleut  en  été,  & l'cau  hlire  à travers  leurs 
corps  & les  ronferve  toujours  humides.  Les  bu- 
caroa  qu'on  tiie  des  Indes  lont  compofés  d'une 
terre  plus  fine  & ont  une  odeur  plus  fuave.  PIu- 
fieurs  voyageurs  nous  ont  parlé  long  - tems  des 
vafes  évaporacoires  de  l'Afrique , de  l'Egypte  , 
de  la  Syrie  & de  l'Inde  avant  que  quelques  per- 
fonnes  infiruio.s  nons  aient  fait  connoitre  les  ku- 
«roiSc  les  cruches  d'Efpagtir,  qui  font  de  la  même 
nature  que  ceux-là  , & qui  fervent  depuis  un  tems 
immémnrial  à tafcaichir  l'eau.  Ceci  nous  a valu 
l'intToduûion  des  procédés  de  fabrication  de  ces 
vafes  en  France;  auffi  j'ai  cru  devoir  faire  part 
de  ces  diverfes  particularités  dans  deux  articles  de 
ce  Didiionnaiie.  ( Aic«razas.  ) 

De  Linarès  à Gtenade  on  ne  fait  que  monter. 
Les  mont^nes  font  compoféesde  fubftances  d'une 
nature  différente  de  celles  qu'on  rencontre  dans 
celles  de  Jaèii.  Celles  des  environs  de  Mongiiar 
font  en  couches  calcaires,  couvertes  de  terres  à 
blé  ; l'on  y cultive  aufC  beaucoup  d'oliviers.  En 
fe  portant  en  avant  on  reconnoît  que  les  pierres 
arrondies  qu'on  trouve  dans  le  lit  de  la  rivière,  font 
conglutinécs  enfemble , pendant  qu'elles  forment 
des  roches  fuivies  au  haut  des  collines  t on  voit 
aulTi  que  les  coteaux  des  environs  du  village  font 
en  bonne  culture,  8c  n'ofirem  aucune  pierre  dans 
leur  intérieur.  Depuis  Tom-Cumpo  on  ne  celfe  de 
monter  jufqn'à  ce  que  l'on  ait  atteint  les  dernières 
cimes , qui  font  couvertes  de  neiges  ; au-delà  de 
ce  village  on  rencontre  Aleandm , gros  bourg  bâti 
en  marbre  noir , dont  la  couleur  n'ell  pas  l'effet 
d'uD  mélange  de  bitume.  En  foitg^  de  ce  bourg 
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on  traverfe  une  montagne  couverte  de  terres  cal- 
caires cultivées,  8c  produifant  beaucoup  d'oliviers. 
(Quoiqu'il  y ail  dans  cetre  contrée  un  grand  nom- 
bre de  collines  cerreufes  , ce  font  les  plus  baffes  t 
U y en  a d'autres  plus  élevées  en  roches  calcaires , 
lefquels  n'ont  pas  également  éprouvé  la  décompo- 
fition.  Akala-U-RialeA  à cinq  licucs  it’ AUandtu , 
dans  une  fïeuation  fi  élevée,  qu'il  y a partage  des 
eaux , d'un  côté  vers  l'Otéin , 8c  de  I aune  vers 
la  Mediterranée  , par  U Xtail  8c  par  le  Guadal- 
fm'vi'r.  Sur  une  des  plus  hautes  montagnes  du  pays 
on  trouve  du  gypfe  blanc  8c  veiné  , SC  dans  l'in- 
térieur d'un  grand  nombre  de  col'ines  des  pierres 
conglutinées , qui  forment  des  roches  fuivies  ; il  y 
a de  ces  mêmes  pierres  dins  le  Xtuit , mais  il  n* 
les  charte  pas  loin  , car  , tout  tapide  qu'il  eft  en 
été  , lors  de  la  fonce  des  neiges , on  ne  voit  plus 
une  feule  de  ces  pierres  près  de  Luxa. 

Ij  très-belle  fiiuation  de  la  ville  de  Gnnadt  eft 
au  pied  de  la  montagne  d'Efpagne,  la  plus  élevee 
8c  la  plus  étendue  ; elle  eft  toujours  couverte  de 
neiges  ; aufli  l'aopelle-t-on  par  cette  raifon , SUrra- 
Nevadu.  Les  collines  du  fécond  ordre  varient  entre 
elles.  Les  unes  font  compofées  de  roches  pelées, 
d'autres  le  font  de  rochrs  fchilleufes,  à fentes  per- 
pendiculaires 8c  obliques  ; d'autres  enfin  font  cou- 
vertes de  terres  rouflà très,  couvertes  d'arbres,  d'ar- 
buftes  8c  de  plantes.  Un  de  cescoteaux , fottéleve, 
eft  compofé  d’un  marbre  veiné,  depuis  le  fom- 
met  jufqu'à  b bafe  : il  y en  a beaucoup  d'autre» 
de  diffçientes  formes  Sc  de  différentes  matières. 
Ce  qui  mérite  le  plus  d'attention,  c'eft  que  la 
plus  grande  partie  de  ces  coteaux  renferme  da 
mines  d'argent  8c  de  cuivre  : on  en  voit  qui 
ont  été  exploitées  par  les  Maures , 8c  les  autres , 
moins  apparences , font  reftées  fans  aucun  travail. 

Le  femme  t delà  5/crrtf-Arrvudu,  jufqu'à  Grenade, 
eft  compofé  d'un  bloc  énorme  de  roche  couleur 
de  foiiris,  fans  aucune  fente  ; c'eft  de  ce  fommet 
qu'il  fort  un  grand  nombre  de  feurccs  alimentées 
par  les  neiges  fondues  : elles  donnent  naiflance 
au  Xaait  J qui  traverfe  Grenade.  Quoique  cette 
montagne  feit  une  maffe  énorme  de  rochers  dans 
plufieurs  endroits , les  granits  font  décompofés  8c 
couverts  d'une  terre  qui  eft  affez  fertile. 

A deux  lieues  de  Grenade  on  trouve  une  car- 
rière de  fcrpentine,  dont  on  peut  tirer  de  très- 
belles  colonnes.  Elle  eft  au  bord  Sc  au  niveau  du 
Xcail.  Cette  fcrpentine  verte , 8c  pleine  de  bleu  , 
.efl  fiifceptible  d'un  très-beau  poli.  Plufieurs  pet- 
fennes  inftruites  penfent  que  cette  fcrpentine  mé- 
lite  d'é:re  préférée  au  fameux  vert  antique  dont 
on  faifeit  tant  de  cas  à Home.  Indépenaamment 
de  cette  cariière , il  y a encore  d'autres  malfes 
de  ferpemine  dans  cette  partie  , auxquelles  on 
n'a  pis  encore  courhé , quoiqu'elles  foiem  ttfcl- 
apparentes. 

Grenade  eft  renommée  d'ailleurs  p:r  fes  albâtres 
8c  fes  marbres.  Quelques-uns  de  ces  albâtres  font 
uès-biiocs  , aulu  byillans  8c  aufli  tranfpatens  que 
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les  plus  belles  cornalines  Hanches  orientales  ; mais 
ils  font  très-mous , & lacUe  le  plus  foible  les  dif- 
fniit.  Il  P en  a moitié  blancs  Sc  moitié  couleur  de 
cire  , si  de  différentes  couleurs.  La  propriété  que 
ces  albâtres  out  de  fe  dilToudre  dans  les  acides , 
fait  douter  que  les  vafrs  dans  lefquels  les  Ro- 
mains con'ervoient  leurs  baumes , luffent  de  ces 
fortes  d'albitres  j car  comme  quelques-uns  de  ces 
baum.s  renfetmoient  des  acides , Sc  qu'en  confe- 
quence  ils  auroient  dû  difToudre  ces  vafes , on 
prefume  que  la  plupart  de  ces  vafes  étoient  formés 
d’albâtres  gypfeux  couleur  de  cire  , affez  durs  , 
&.  tels  qu’il  s'en  trouve  en  düTerens  endroits  de 
l'Lfpagne  &’  de  quelques  autres  contrées  de  l'Eu- 
rope 8c  de  l'Afie. 

Une  plaine  un  peu  inclinée,  d'environ  dix  lieues 
de  contour , artofee  par  différentes  eaux  courantes, 
forme  la  fertile  8c  délicieufe  campagne  de  Gre- 
nade. Il  y a au  milieu  de  cette  plaine  un  bois  formé 
d'otmeaux , de  peupliers  blancs  8<  de  frênes , ac- 
compagné de  quelques  métairies  8c  de  terres  bien 
cultivées.  Cet  elpace,  avec  la  maifon  royale  qui 
s'y  trouve  , a le  nom  de  ioto  di  Roma.  On  tire  de 
te  bois , des  ormes  pour  le  fetvice  de  rartillerie. 

En  fortant  de  Grenade  pour  fuivre  le  cours  du 
Xenii,  on  efl  long-tcms  dans  une  belle  plaine , â 
l’extrémité  de  lacpiclle  on  trouve  une  montagne 
de  grès , fuivie  d'une  vallee  dont  les  croupes  font 
couvertes  de  terres  calcaires , 8c  d'une  petite 
plaine  où  l'on  cultive  du  blé,  du  lin  , du  chanvre 
& des  légumes.  Loxa  vient  enfuite  ; c'eft  uue  pe- 
tite ville  fituée  fur  une  très-haute  colline  de  pierres 
arrondies  8:  conglutinées,  t^ui  forment  une  brèche. 
Elle  efl  au  milieu  d'un  bois  d olivier$,d'un  très-grand 
rapport,  quoique  le  terrain  foit  élevé,  froid  8c  fec. 

En  fortant  de  Loxa  8c  en  dirigeant  fa  marche 
vers  l'occident , on  travei  fe  des  collines  calcaires, 
8c  chargées  de  terres  femées  de  blé  8c  d’orge:  on 
voit  que  la  terre  de  ces  collines  efl  produite  pat  la 
dicompofition  des  roches  des  anciennes  mon- 
u^ncs.  Il  y a même  quelques-unes  de  ces  roches 
qui  font  entières , 8c  à côte  l'on  trouve  des  preuves 
cvisicntesde  leurdécompoGtlon  dans  des  fragment 
prcfquediflbus.  On  peut  croire  que  les  montagnes 
qui  mbfiflent  encore  fe  réduiront  en  débris  avec  le 
tems  , comme  les  autres. 

Cette  partie  orientale  du  royaume  de  Grenade 
efl  couverte  de  montagnes  élevées  8c  de  collines 
baffes  8:  teireufes  en  couches,  qui  font  les  produits 
de  la  décoippofition  dont  j’ai  parlé.  On  y ren- 
contre aufli  des  coteaux  if'olés,  qui  n’ont  aucune 
coirnmiiicaiion  avec  les  montagnes , 8;  qui  font 
reflés  dans  leur  état  primitif,  parce  que  la  inatière 
a réfiflé  à tou  - L-s  piincipes  de  deflrudion. 

En  traveifapt  un  territoire  inp'gal , calcaire  8c 
cultivé,  on  ar/îve  à He're-a , où  l'on  voitdes  terres 
touflls  Se  blanches , qui  font  très-fertiles.  On  n'y 
rencontre  point  de  pierres  détachées  ni  aucune 
des  trois  efpèces  de  gravict  que  i’oii  a lieu  d'qb- 
feryer  fort  fouveut  dans  ks  autres  contrées  de 


l’Efpigne,  c’eft-â-dire,  des  cailloux  roulés,  cal- 
caires 8c  non  calcaires,  ou  bien  un  mélange  des 
uns  8c  des  autres.  La  terre  blanche  dont  on  a parlé 
eft  de  la  marne , ainfi  que  la  terre  touffe  , toutes 
deux  également  produdives. 

A une  lieue  de  Herrera  on  trouve  Eftepa , fitué 
fur  une  colline  arrondie,  entourée  d'oliviers  & très- 
fertile  en  grains.  Les  olives  à'Eflepa  font  petites, 
mais  elles  donnent  une  huile  aulG  claite  8c  aufli 
délicate  que  celle  de  Valence. 

Ues  tetra tnsfablonneux,  remplis  de  cailloux  rou- 
lés , occupent  à peu  près  tout  l'efpace  qui  s'étend 
depuis  a</idiiyur  jufqu  a Cardoue.  Pt«  de  cette  ville 
il  y a des  montagnes  de  marbre  : on  croit  même 
dans  le  pays,  qu'il  s’y  trouve  des  carrières  de  por- 
phyre 8c  des  mines  de  cuivre  bleu  Sc  vert.  . 

Cordoue  eft  à une  lieue  de  \i  Sierra- Morena.  On 
y voit  un  très-grand  nombre  de  moulins  conflruics 
fur  des  batardeaux  qui  ttaverfent  le  Guadalquivir  , 
pour  donner  d'un  côté  plus  de  pente  à l'eau  , 8e 
qui  de  l'autre  laiflent  un  paffage  de  vingt  pieds 
pour  la  liberté  de  la  navigation.  Comme  le  Gua- 
dalquivir ne  châtie  pas  de  pierres  arrondies  , U 
n'arrive  jamais  que  ces  batardeaux  fe  comblent. 

Corfiamina  , ou  comme  les  Efpagnols  difent, 
Cojlaniina  , eft  à une  petite  diftance  de  Cordoue. 
Ce  village  a donné  f<m  nom  à une  mine  qui  s'ex- 
ploite dans  une  montagne  affez  elevée,  que  l'on 
appefle  Fœnu-dela-Rcyna.  Cette  mire  renfermo 
dans  fa  partie  fiipérieute,  des  pyrites,  une  bande 
de  plomb  , 8c  de  l'argenc  dans  du  fpaih.  Plus  bas 
elle  renferme  de  l'argenc  minétalifé , 8c  une  mine 
de  plomb  difleibuée  par  petits  carrés  8c  mêlée  d'ar- 
gc-nc.  Le  filon  s’étend  du  nord  au  fud , 8c  ciaverfe 
des  arduifes. 

Ou  voit  enfuite  de  tous  côtés , dans  les  en- 
virons , des  fcorics  qui  indiqiieiu  d'anciens  ravages 
des  feux  fouterrains,  donc  il  ferait  â defirer  qu'oa 
fuivît  les  traces  avec  une  certaine  attention. 

En  remontant  à deux  lieues  de  Ca^ala  , vers  le 
couchant,  on  trouve  une  mine  de  cuivre.  Le  filoa 
eft  placé  dans  du  quaitz  pyriteux,  8c  s’étend  du 
nord  au  fud.  A Cu\ala  mène  eft  une  mine  d’aigent 
vierge  dans  du  fpath , & de  l'argent  minétalifé 
dans  des  pyrites  de  cuivre,  mêlées  de  quartz  3c 
d'uii  peu  de  fer. 

Mais  la  mine  la  plus  conGdéraLle  Sc  la  plus 
anciennement  connue  de  cette  conttée  , eft  celle 
qui  fe  trouve  à une  demi-lieue  du  petit  bourg  de 
Guadalcanal , 8c  qui  en  porte  le  nom.  Les  cimes 
des  montagnes  qui  entourent  Guadalcanal  , font 
toutes  arrondies  comme  des  ballons  , 8c  tienRcnt 
les  unes  aux  aunes  en  confervanc  emr 'elles  une 
gran.Ie  égalité  dans  leur  hauteur  : elles  différerit, 
en  cela  des  Pyrénées , qui  fe  terminent  en  pointes. 
Ces  montagnes  font  partie  de  la  Sierra-Morena.  Les. 
pierres  quelles  renferment,  font  très-dures,  8c  ref-, 
f'cmblent  aux  pierres  de  Turquie  , efpèces  Je  grès, 
tin  , qui  fert  a aiguifer.  Celies-ci  ont  ceU  de  pai- 
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I*.  Que  l'ur  forme  eft  fcmUUbli.-  à celle  de 
l’irdoife  , jmifque  leurs  fentes  font  perpeniicu- 
laires  8f  s'étendent  Je  l'oiiell  à l'eft. 

2°.  Que  ni  l’eau  ni  l’huile  ne  pouvant  y mor- 
dre , elles  n'oni  pas  été  employées  comme  pierres 
à aiguifer. 

Guadalcanal  eft  (îrué  dans  un  pays  fcc:  deux  pe- 
tits ruilfeaux  qui  manquent  d’eau  q>er,dant  l’été  , 
coulant  de  l'eft  à l’ouctt  aux  pieds  de  deux  coteaux 
oppofés  & éloignés  l’un  de  l’autre  d'environ  tiois 
cents  pas , femolent  être  les  limites  de  la  mine. 
Elle  fe  trouve  au  milieu  du  quartz,  du  fpath  mou 
de  couleur  grife  , d’une  atJoife  fetrugineufe , ac- 
compagnée de  pi.rre  de  corne  ou  hornjlcin  ; elle 
offre  un  pcudeplomb  Sc  beaucoup  d’argent.  Cette 
mine  fut  exploitée  autrefois  avec  grand  avantage. 
C’eft  d'apiès  l’efpérance  de  pareils  fuccés  , que 
uclquis  étrangers  avoient  entrepris  d’en  repren- 
re  lus  travaux  ; mais  nous  favons  que  des  dé- 
penfes  excefflves  ont  été  inutiles. 

En  defeendant  au  fud  on  entre  dans  la  belle 
plaine  où  eft  Sivi/it.  On  ne.ttouve  point  de  pierres 
dans  fes  environs  : de  là  vint  que  les  Komains  qui 
l'habitèrent  fous  le  nom  li' MiJpjlii , en  firent  les 
murailles  d’une  efpèce  de  mortier  qui  s’eft  telle- 
ment durci , qu'il  eft  aujourd’hui  comme  de  la 
pierre  : de  là  vient  aulli  que  cette  même  ville  n’eft 
pavée  que  de  cailloux  roulés  qu'on  Ure  de  grands 
amas  fort  éloignés  de  cette  ville. 

Le  Guadalquivir  , en  continuant  fa  route  par  le 
fud-oueft  Se  lormant  un  grand  nombre  d’îles  alon- 
gées  , va  fe  rendre  à la  mer  par  une  embouchure 
fort  large.  A quelque  diftance , au  fud  - eft  , on 
trouve  la  ville  de  Cadix,  fituée  dans  une  prcfqu'ile 
8e  fur  les  rochers  contre  lefquels  la  mer  vient  fe 
btifer.  Ces  rochers  font  compofés  de  différentes 
matières  , telles  que  le  quaru  , le  fpath,  accom- 
pagnés de  cailloux  roulés , au  milieu  defquels  l’on 
voit  des  coquillages  amalgamés  avec  le  fable. 
M.  Bowles  attribue  aux  vagues  de  la  mer  l'union 
intime  que  l’on  remarque  entre  les  différentes 
fortes  de  décombres  jetés  habituellement  en  cet 
endroit,  foit  briques,  fables,  plâtres,  coquilles, 
&c.  &c.  i en  forte  qu’après  un  certain  tems  elles 
paroiffenc  ne  faire  qu'un  bloc  de  pierres.  Il  parole 
cependant  que  la  mer  s’avance  un  peu  de  ce  côté , 
puifqu’elle  couvre  d’anciennes  ruines  que  l’on  ap- 
perçoit  dans  les  baffes  marées. 

Le  vent  du  fud  . fous  le  nom  de  folano  , pro- 
duit fur  cette  côte  des  effets  auffi  dangereux  que 
le  Jiroco  en  lalie.  S'il  arrive  qu’il  fe  fafle  fentir 
feulement  pendant  huit  ou  dix  ^ours , il  enflamme , 
comme  on  dit,  le  fing  de  manière  que  les  femmes 
en  font  très-incommodées.  Les  accidens  qu’elles 
éprouvent  pour  lors  ne  ceffent  guère  qii'après 
que  des  vents  frais  font  venus  diffiper  ks  mauvais 
effets  du  Jolano. 

Je  terminerai  la  deferipeton  de  ce  que  j'ai  pu 
lecoeillir  fur  le  balfin  du  GuadalquiYir , pat  quel- 
CiogrephU-Phyf^ue,  Tvmt  U, 
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q'ies  remarques  inrérclTantes  fut  les  lieux  de  la 
gauche  du  lit  de  ce  fleuve. 

Le  Guadalquivir , au  fud  de  Linaris , reçoit  à 
fa  gauche  les  eaux  de  la  liravaij , qui  vient  de  l'eft 
8c  qui  a fa  nailTance  dans  une  chaîne  de  montagn-.s 
dont  i!  a été  queltion  ci-devant.  Cette  rivière 
eft  grolTie  des  eaux  qui  s'y  tendent  de  la  Sierra- 
Aievada, 

Jairn  eft  fitué  plus  à l'oueft  fur  la  petite  rivière 
de  Guadalkutlon.  C'eft  par  ce  nom  qu’elle  eft  dé- 
fignec  fur  la  carte  de  Danville  : il  y a quelques 
mines  dans  le  voifiiuge  de  la  fource  ; mais  on  na 
doit  pas  omettre  une  obfeivatron  lur  les  cailloux 

Sui  (e  trouvent  dans  cette  contrée , 8c  dont  M. 

owles  nous  a fait  part.  Dans  le  royaume  de  Jaèn , 
près  de  Linarès,  il  y a un  coteau  prefque  tout 
compofé  de  pie  ires  lilTis  , de  la  forme  8c  de 
la  groffêur  d’un  œuf.  Leur  poli  8c  leur  atrondiffe- 
ment  ne  peuvent  être  attribués  aux  pUiies  , parce 
que  ces  pierres  n’y  font  pas  expofées  ailueUenien'’, 
»c  qu’elles  ne  font  pas  répandues  à la  furface  de 
la  terre,  mais  amoncelées  dans  le  corps  du  coteau 
probablement  lors  de  fa  formation. 

Au  fud-oueft  de  Juin  on  trouve  des  collinrs 
compofees  de  marbre  Sc  d’autres  pierres  calcaires. 
Il  y en  a aufli  de  tetreufes  , mais  elles  font  moins 
élevées.  Prefque  partout  dans  cette  contrée  le 
caillou  eft  décaché,  au  lieu  de  former  des  poudhigs 
comme  il  le  fait  dans  beaucoup  d’autres  endroits. 

De  l’autre  côté , c’eft-à-dire , dans  la  partie  du 
baffin , à la  droite  de  Guadalquivir , eft  la  petite 
rivière  de  Tinta,  qui  mérite  de  trouver  place  ici , 
l“.  Parce  qu’elle  a donné  fon  nom  à un  villaeo 
où  il  y a une  riche  mine  de  cuivre , qui  eft  un  peu 
au  fud  de  Niebta  ; 

2“.  Par  la  propriété  qu’ont  fes  eaux,  qui  font 
de  couleur  jaune,  de  répandre  cette  ntéine  couleur 
fur  fes  bords  i 

J°.  Par  la  propriété  non  moins  remarqucble 
d'agglutiner  les  c.rilloux  coulés  après  ks  avoir  hu- 
meâés  pendant  quelque  tems  { 

4°.  Parce  qu’elle  flétrit  les  plantes  qui  croilTent 
fur  fes  bords  i 

j“.  Enfin  , parce  que  les  animaux  n'y  peuvent 
vivre,  8t  qu'aucun  n’en  veut  boire  ks  eaux,  ex- 
cepté les  chèvres,  dont  la  chair  eft  cependant  d’une 
excellente  faveur. 

M.  Bowles  rem.irqtie  que  le  Rio-Tinio  n’a  ces 
propriétés  que  depuis  NicHa.  On  ne  peut  pis  dou- 
ter qu’il  ne  les  tcçois'e  de  quelque  principe  aifé  à 
diffoudre  , 8c  qui  le  rencontre  dans  le  lieu  où  eft  la 
mine. 

AND.\MAN  ( lies  d’ ).  Ces  îles  font  fitiiées 
dans  la  baie  de  Bengale , depuis  k dixième  degré 
trente  - deux  minutes , juf.iu’au  tr.  izième  degré 
quarante  minutes  de  l.ititudc  fud  , 8c  depuis  le 
quatre-vingt-dixième  degré  fix  minutes,  jufqii'au 
quatre-vingt-dixième  degré  t inqiiaiite-neu  fminutes 
longitude  eft.  Elles  font  une  comiuuatieii  de  l'ai- 
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chipel  qui  s'étend  du  capNegnis  à la  côced’Ava,  ’ 
jurqu'à  la  pointe  d'Atchem,  dant  l'ile  de  Sumatra  j 
elles  font  au  nombre  de  douze  ou  quinze  : les 
principales  portent  les  noms  de  grande  & de  petite 
Andaman , de  grande  Sé  petite  Sentinelle , d'iles 
des  Cocos , de  Préparis,  des  Fières.d’ïlede  Batren 
te  deNarcondjm,  écc. 

La  grande  Andaman  efl  la  plus  confiJérable  de 
ces  îFs  i elle  eft  réparée  de  la  petire  Andaman  , 
qui  ed  la  fécondé  pour  la  grandeur , par  le  canal 
ou  pafTige  du  Duncan.  La  première  ett  d'qne  forme 
alongée , ayant  i peu  près  cent  quarante  milles  an- 
glais de  longueur,  & vingt  mille  de  largeur  i elle 
ell  traverfée  fur  cette  dimenftun  par  un  canal  ou 
détroit  qui  communique  à la  baie  du  Bengale , Sc 
qui  fut  découvert  par  les  Anglais  il  y a peu  d'an- 
nées. Le  major  Rennell  n'en  fait  pas  mention  dans 
<d  defciipiion  hiüotique  & gcogtaph'que  de  l’in- 
doOan  ; il  paroit  qu'il  n'en  avoir  pas  connoiffance. 

La  petite  Andaman  ell  prefque  de  figure  penta- 
gonale , Se  cil  placée  entre  les  autres  iles  Andaman 
& celles  de  Nicobar,  qui  forment  un  autre  petit 
archipel  (i).  . 

Les  îles  dites  grande  & petite  Sentinelle  font 
placées  à l'entrée  du  palTage  de  Duncan,  du  côté 
de  l'indoflan.  L'ile  des  Frères  efl  lituée  dans  ce 
même  palTage  , mais  plus  près  de  la  petite  Anda- 
man que  de  la  grande. 

Les  iles  Barren  , Narcondam  , Préparis  & celle 
dfs  Cocos  font  plus  petites  & plus  éloignées  que 
celles  dont  nous  venons  de  parler  : les  deux  pre- 
mières font  face  i la  balTe  côte  de  Siam  , & les 
deux  dernières  i la  côte  du  royaume  d'Ava. 

Les  éctivains  de  l'antiquité  n'ont  parlé  des  iles 
Andaman  qu'avec  peu  d'exailitude.  Ptolémée  les 
comprend  dans  le  nombre  des  Nicobars  & de 
quelques  ile^  pl“S  petites  fous  le  nom  général  d’in- 
Julà  bont /e«Bsa , & il  ditqu ‘elles font habitéespar 
des  anthropophages. 

■«  11  y a long  - tems  qii'crn  fait , dit  le  major 
Symes  (il,  que  les  doux  8c  pailibles  habirans  des 
îles  Nicobar  font  loi.i  de  mériter  une  pareille  im- 
putation } mais  les  malheureux  fauvages  qui  errent 
en  petit  nombre  fur  les  rivages  des  Andamans , 8c 
dont  les  ti  aits , les  mœurs , le  caraflère , font  fort 
diff.  rens  des  Nicobariens,  peuvent  avoir  donné 
occafion  de  dire  qu'ils  mangeoient  de  la  chair 
humaine. 

••  Les  .And.imanien$ , fuivant  le  major  Symes, 
ont  ordiniirement  cinq  pieds  de  hauteur,  les  bras 
& les  jambes  exceflivement  maigres  ; leur  ventre 
efl  très-pointu , les  épaules  hautes  , la  tête  fort 
grolTe , les  cheveux  laineux , le  nez  plat,  les  lèvres 
épailTes;  enfin , ce  qui  eft  fort  extraordinaire  dans 
cette  partie  du  monde , c'efl  qu'on  trouve  en  eux 


(i)  Keyr;- Nicobar  (îles  de). 

(i)  Relation  de  Camha^ade  anglaije  envoyée  en 
17»  J dans  U royaume  d'Ava  , ou  C empire  des  Bir- 
mans, tom.  I,  pag.  xjl. 
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une  race  de  nègres  dégénérés  ; leurs  yeux  font 
rouges  , leur  peau  couleur  de  fuie;  ils  ont  un  air 
féroce  8c  toujours  alfanié  i ils  vont  entièrement 
nus. 

» Leur  nombre , dans  le  grand  Andaman , n'eft 
que  de  deux  mille  â deux  mille  cinq  cents.  Ils  ibr- 
ment  plulieurs  petites  peuplades,  vivant  le  long  des 
côtes  8c  fur  les  ilôts  qui  font  dans  les  baies  ; ils  ne 
s'enfoncent  jamais  dans  les  forêts , où  ils  ne  trou- 
vetoient  pas  une  nourriture  abondante. 

» Leurs  inltrumens  de  guerre  ou  de  chalTe  font 
peu  nombreux  .Les  baies  où  ils  fe  tiennent,  abon- 
dent en  poifTons  qu’ils  percent  à coups  de  flèche 
8c  de  lance  avec  la  plus  étonnante  adrelTe.  Ils  fe 
fervent  en  outre  d un  petit  filet  tilTu  d’écorce 
d'aibte  , Sequand  le  poilTon  efl  pris  ils  le  mettent 
dans  un  panier  fur  leurs  épaules. 

» Sur  les  bords  des  forêts  des  Andamans  8c  au 
milieu  des  mangliets  qui  croifltnt  dans  les  endroits 
les  plus  enfoncL's  de  cei  iles,  on  trouve  des  cochons 
d’une  ttès  petite  cfpèce  ; mais  ils  font  très-rates , 
8c  vrailèmblablement  ils  proviennent  de  ceux  qui 
y ont  été  lailTés  par  d'anciens  navigate'urs. 

>1  Ces  cochons  , joints  d une  efpèce  de  rat  8c 
Viekneumon  , font  les  feuls  mammifères  qu'on 
trouve  dans  ces  iles. 

»!1  V a peu  d'oifeaiix:  les  principaux  fontl’éper- 
vier  , le  martin-pêcheur , le  courly , quelques  per- 
roquets, la  corneille  indienne , la  petite  mouette , 
8cc.  8cc.  En  reptiles , on  y rencontre  quelques  fer- 
pens,  une  efpèce  d'ignane  8c  quelques  lézards. 

•J  Le  poiflon  eft  très-abondant  pendant  la  moiif- 
fon  du  nord  lies  meilleures  efpèces  qu'on  y trouve, 
font  le  mulet  gris , la  morue  , le  carrelet  8c  la  foie. 
Il  y a des  huiires,  mais  en  très-petite  quantité.  La 
plage  efl  couverte  de  madrépores  8c  de  plufteurs 
coquillages  d’une  grande  beauté  , notamment  des 
murex , des  gorgones  , des  cauris , 8cc. 

»>  On  trouve  dans  les  cavernes  de  ces  îles  8c  les 
fentes  des  rochers,  la  falangane  {hirundo  ef.ulenta 
L.  ) , efpèce  d'hirondelle  dont  les  nids  fe  vendent 
d un  fi  haut  prix  à la  Chine.  Cet  oifeau  efl  très-noir, 
8c  reflembic  au  martinet  : fon  ni  I efl  compofé 
d'une  fubltance  mucilagineufe  qu'il  avale,  dit-on, 
en  tafant  la  mer , 8c  qu'il  retire  enfuite  de  fon  ef- 
tomac.  Les  Chinois  recherchent  ces  nids  , parce 
qu'ils  leur  atteibueut  des  qualités  reftaurantes  8c 
aphredifiaques. 

»>  Les  leules  produflions  végétales  dont  les 
Andamaniens  connoiffent  l'iifagt  , font  les  fruits 
fauvages  qu'ils  recueillent  dans  les  bois  ; ils  man- 
gent principalement  les  fruits  du  manglier.  Le  co- 
cotier , fi  commun  dans  les  iles  voifines . ne  croit 
point  aux  Andamans.  Les  principaux  arbres  de  ces 
lUs  font  ; le  figuier  indien  nu  l'arbre  farré  des 
Bmyans  , l’amandier  8c  l'arbre  à huile.  On  y ren- 
contre également  \e  penaigre , dont  le  bois  fert  i 
faire  des  courbes  de  vaifleau.  Le  bois  de  fer  y 
croît  à une  grande  hauteur  : on  y trouve  l’arbre 
qui  fournit  le  bois  rouge , dont  on  fait  des  meubles 
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•lansl'Inde,  S^qui  n’tft  guère  ii)f(!ricur  »I‘ira;mi. 
iJaiis  ces  ilis  , les  atbulUs , les  joncs  Sc  les  lunes 
qui  croilTenc  fous  les  grands  arbres  & qui  s'y  unif- 
ient très  étroitement , font  en  li  grande  quantité , 
qu'on  ne  peut  pénétrer  dans  les  forêts  qu'en  s'y 
frayant  des  ouvertures  i coups  de  hache. 

“ Situées  dans  la  partie  de  l'Océan  indien  où  la 
mouHon  du  fud  ouell  fe  fait  feiitir  .avec  le  plus  de 
Jorce  , 8c  qui  eft  couronnée  de  hautes  montagnes 
contre  lefquelles  fe  brifent  les  nuages , les  îles  A.t- 
djmans  font , pendant  huit  mois  de  l'année , inon- 
dées par  des  totrens  de  pluies.  Suivant  des  obfer- 
vations météorologiques  fuivirs,  il  a tombé,  dans 
un  des  ports  de  ces  îles,  occupé  par  Us  Anglais, 
quatre-vingt-dix-huit  pouces  d'eau  j ce  qui  fur- 
paflé  beaucoup  la  plus  grande  quantité  ae  celle 
qui  tonilsc  dans  d'autres  contrées  éloignées.  » 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  uns  confidérarion 
importante,  relative  à la  pofition  des  îles  Wna'uvru/tr; 
elles  font  partie  d'une  chaine  d'iles  qui  femblent 
le  prolongement  du  promontoire  d'.\chem,  dans 
l'ile  de  Sumatra.  Ce  lont  probablement  les  vefliges 
d'une  ancienne  chaîne  qui  a été  détruite  à mefure 
que  le  golfe  du  Bengale  s'elt  approfondi. 

ANDANCE  & ANDANCETTE.  Ce  font  les 
points  du  cours  du  Rhône,  par  où  les  habitans 
d'.Annonay  8c  des  environs  tvaverfcnt  ce  fleuve. 
Les  granits  régnent  jufqu'au  Rhône.  Sc  les  collines 
qui  le  bordent  des  deux  côtés,  font  également  de 
ces  granits  ; mais  ces  noyaux  qui  appartiennent  i 
l'ancienne  terre  font  recouverts  de  dépôts , lef- 
quels  m'titcnt  la  plus  grande  attention.  C'eft  fur- 
tout  à Andantt  qu'on  peut  reconnoître  leurs  li- 
mites 8c  adolTement  contre  le  mallif  de  granit 
dont  eft  compofée  la  croupe  élevée  de  la  vallée 
du  Rhône.  Ce  font  des  couches  horiaontales  qui 
forment  le  remplilfage  étonnant  de  cette  vallee. 
Elles  ont  un  grain  qui  en  annonce  l'époque  très- 
moderne.  Je  le  répété  : les  terres , débris  de  ces 
dépôts  , couvrent  certaines  parties  des  croupes 
de  granits  depuis  Andanct  jufqii'd  Chittauhourg. 
Cette  alTociaiion  fingulière  paroît  fort  à décou- 
vert , car  c'eft  à Chateaiibourg  que  commencent 
les  couches  calcaires  à grain  fin, qui  fervent  aulfi 
de  bafe , comme  les  granits,  aux  dépôts  modernes 
de  la  même  nature  que  ceux  i'Aiuianct.  Si  l'on 
compare  ces  malCfs  de  couches  horizontales  à 
gros  grain , quant  au  niveau , avec  ceux  à couches 
inclinées  8t  i grain  fin,  on  trouve  que  les  pre- 
miers font  toujours  placés  au  delTus  des  feconJs, 
quoique  les  uns  8c  les  autres  foient  fort  élevés. 
Ainfi  les  maftifs  de  couches  inclinées  i grain  fin , 
qui  s'étendent  jufqu'à  Cruflol  Sc  même  plus  loin  , 
s élèvent  jufqu'à  l’extrémité  fupérieure  de  la 
croupe  i de  même  le  mallif  plus  moderne  qui  re- 
pofe , comme  je  l'ai  remarqué  , fur  les  granits  f: 
fur  les  couches  inclinées  à grain  fin  , fe  trouve 
111  niveau  de  la  cime  graniteufe  de  l'Hermitage. 
C'eft  ce  mafCf  qui  forme  le  fol  de  ce  fameux  * 
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vignoble , que  j’ai  reconnu  avec  foin  comme  étant 
de  la  même  nature  que  les  dépôts  d’Anda^cc. 

11  réfulte  de  tous  ces  faits  , qu’il  y a dans  co 
trajet  dts  couches  horizontales  placées  deflus  8c 
à côté  des  couches  i.nclinéês;  que  les  uns  8c  les 
autres  dépôts  de  la  mer  font  adofles  aux  granit», 
8c  lcr  recouvrent  alTsz  fouvent.  Comme  toutes 
ces  obfîtvations , dont  Us  premiers  obiers  ont  été 
remarqués  à Aada'ice , peuvent  fe  fuivre  non- feu- 
lement dans  cette  contrée,  mais  encore  dans  la 
partie  inférieure  Je  la  vaiUc-golft  du  Rhône  , je 
me  propofe  d'en  faire  connoitre  1a  fuite,  en  m’at- 
tachant à divers  points  remarquables  de  cette  val- 
lée. C'eft  ainfi  que  je  préfentetai  fucceflivement 
tous  Us  élémens  des  deux  ordres  de  dépôts , qui 
établiilent  d'une  manière  inconteftable  les  deux 
retraites  8c  retouts  fucceftifs  de  la  mer  , dans  les 
articles  Gard,  Gardo.s,  Usez,  8Cc. 

Je  finis  par  obferver  que  ce  font  les  eaux  cou- 
rantes des  rivières  d'F.gouln  Si  de  Thortnfon , lef- 

uelles  affluent  dans  le  Rhône  vers  ce  point  lut  la 

roite  du  fleuve,  qui  ont  mis  à découvert  les  dé- 
pôts intérelfans  qu  on  y trouve.  Les  mêmes  r ff.-is 
ont  été  opérés  par  les  rivières  à' A-gtatil  8c  de 
Banctl  réunies , qui  s’y  rendent  fur  la  gauche  du 
même  fleuve,  à quoi  je  dois  ajouter  ceux  de  l'env 
bouchure  de  la  Calaure  à Saint-Vallicr.  Ces  eaux 
courantes  ont  facilité , comme  on  voit  , l'étude 
de  phénomènes  qui  caraétérifent  paiticuliérement 
la  valUe-golft  du  Rhônt.  ( K fza  articUa  RHÔNE 
& Vallée-Golfe  ) 

ANDELLE,  rivière  de  France  dans  li  ci- 
devant  province  de  Normandie , maintenant  du 
département  de  la  Seine- Inférieure.  Llle  com- 
mence fon  cours  par  deux  embranchernens,  dont 
le  premier  a deux  fubdivllions  t l'une  côtoie  Ron- 
cherolles , 8:  l’autre  Marquenchy.  Au  deflous  de 
leur  réunion , on  rencontre  l’affluence  dti  fécond 
embranchement , qui  fe  prolonge  aufli  en  deux 
fiibdivifions  jufqu'aux  vallées  voifines  deseaux  mi- 
nérales de  Forges.  \JAndeUc  coule  enfuite  dans  un 
feul  vallon  jufqu'à  Lauaey.  Ces  premières  eaux 
font  ralTemblecs  au  milieu  des  fables , 8c  à peu 
près  dans  la  ligne  du  partage  général  des  eaux 
entre  cette  rivière  8t  les  affluences  de  la  Béthune, 
enfin  aü  centre  du  plateau  de  Forges. 

Après  avoir  reçu  deux  ruiffeaux  dans  les  envi- 
rons d’.Argruil8c  de  Mefnil-Lieu-Btai,  elle  s’en- 
gage dans  une  vallée  un  peu  approfondie.  C'eft  i 
cette  hauteur  furtout  que  la  vallée  de  VAndtIlt  fe 
trouve  réparée  de  celle  de  l’F.pte  par  des  bois  8c 
des  bruyères  d'une  largeur  8c  d'une  longueur  con- 
(idétables , 8c  en  particulier  par  des  collines  arron- 
dies , qu'oo  peut  confidérer  comme  l'ouvrage  des 
ruiffeaux  dont  j'ai  fait  mention.  Je  dois  remarquer 
aufli  qu'en  général  dans  cette  contrée  la  diftriuu- 
tion  des  eaux  eft  relie  , qu’entre  deux  ruiffeaux 
font  des  collines  alongées  dans  le  fers  de  U pente 
des  eaux. 

Vvv  » 
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Vn  jh:u  plus  bas , vers  Monuipny , le  lit  de 
VAmeUt  fe  trouve  coupé  par  quelques  lies  ilon- 
gees.  Ce  même  fylteme  o’iCs  lé  continue  par 
l'artluînce  de  deux  niilbraux  fort  longs,  dont  le 
pittnier  a fon  origine  à Chef  dt  i"£ju , & parcourt 
un  vallon  charge  de  tainifï>.atians  lèches  tort  nom- 
l'reufes,  & qui  fe  réunifl'ent  à la  tige  principale 
fous  des  angles  fort  aigus  i & le  fécond  a fa  fuurce 
près  les  AuMe-JX  , tv  court  au  fond  d un  vallon 
qui  a cinq  ramilîcalinns  fèchts  à droite,  Sc  une 
abreuvée  û'une  eau  fort  abondante , laquelle , près 
de  fa  fource  . tan  tourner  plufieurs  moulins.  Ces 
mêmes  lies  fe  préCntent  laniôt  à droite  Hc  tantôt 
à gauche  du  lit  principal  de  l'AnJelie.  Il  en  relu'te 

?|ue  la  vallée  qui  rcntlrme  ces  eaux  courantes  et! 
orr  large  , & que  tout  le  fond  de  la  plaine  flu- 
viale ctt  de  nivsau.  Cette  difpolïtion  des  chofes 
lègue  julqu’a  Charlcval  : c'ell  là  où  toutes  les 
eaux  de  ta  t'oui-dc  Llom  font  léunies  dans  deux 
ruilfcaux  aflex  alongés  qui  affluent  dans  V AidclU, 
& à côte  dcfqucls  font  deux  vallons  aulli  atfluens, 
mais  fets. 

l'n  fuivant  tous  les  deftichemens  qui  fe  font 
faits  dans  cette  forêt,  ainfi  que  les  h.ibitations  qui 
s>  font  établies  à la  fuite,  on  voit  qu'ils  ont  été 
alVujettis  aux  eaux  courantes,  parce  qu'ils  four- 
nilloientaux  premiers  beloins  des  hommes  8c  des 
aninuux  doiiu  lliques , 8cc.  ' 

Depuis  le  dernier  tuifleau  des  Auihitux,  on  ne 
rcncontie  plus,  à droite  furtout , que  des  vallon} 
fcc}  peu  profonds  jufqu'à  Romilly  , où  V AadtlU  eft 
allez  forte  pour  fuflire  aux  mouvemens  des  ufines 
importantes  qu'on  y a établies. 

Toute  la  contrée  eft  couverte  de  ces  vallées 
lèches , depuis l'Kpie  jufqu'aux  Ponts-de- l'Arche, 
excepté  les  deux  vallons  abreuvés  qui  traveifenc 
les  Andelys  après  leur  reunion. 

\ cette  occafion  je  profiterai  de  l'embouchure 
de  \ AndelU  dans  la  Seine,  pour  faire  remarquer 
qu'en  cette  partie  de  fon  cours,  ainfi  qu'au  deflùs 
8c  au  deObus,  tant  à la  coïncidence  des  vallons 
fecs  qu'à  celle  des  ah'exvh , il  fe  trouve  un  grand 
nombre  d'iles  qui  ont  toutes  fortes  de  formes , 8c 
futtout  des  formes  alongées.  D'après  des  obfer- 
vations  aflez  fuivies,il  m'a  paru  que  la  formation 
de  ces  îles  étoic  due  principalement  aux  avalai- 
fons  latérales  des  terres , qui  ont  encombré  le  lit 
de  la  rivière , de  manière  que  le  courant  n'avoit  pu 
s'en  débarrafler.  A u relie , je  reviendrai  à ces  effets 
en  décrivant  les  embouchures  de  quelques  vallées 
latéiales  dans  la  Seine,  ainfi  qu'à  l'article  S£iN£  , 
où  je  ferai  envifager  les  dinntnfions  6c  les  accroif- 
femens  de  ces  îles  dépendans  de  certaines  cit- 
conffauces  du  cours  de  ce  fleuve  dans  ces  con- 
trées. , 

ÀNDERNACH,  petite  ville  fituée  fur  la  rive 
auche  du  Rhin , 8c  qui  eft  le  centre  du  commerce 
U trafs,  dos  meules  de  moulin  8c  de  la  piene  à 
four.  Nous  allons  patcoucii  les  difféieiu  gites  où 
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fe  trouvent  naturellement  toutes  ces  fabflances, 
auxquelles  nous  ajouterons  ceux  où  l'on  voit  dans 
la  vallee  du  Rhin  les  bafaltes  pnfmatiques. 

Hn  arrivant  à Andirnach , les  pteniiêts  objets 
qui  ftappent  la  vue  dts  natutalilles , font  des  mor- 
ceaux de  bafaltes  en  colonnes,  emidoyés  fous  for- 
mes de  bancs  ou  de  bornes  à côte  deS  poites 
dts  maifom , aux  coins  des  rues,  6c  particulié- 
rement aux  portes  cocheces.  (Jne!qucs-uns  de  ces 
tror.y'ons  de  colonnes  ont  julqu'à  deux  pieds  de 
éiameiie.  La  plupart  font  pentagones,  6c  plus 
rarement  exagonts  j 8c  hors  de  la  porte  de  cett» 
ville  , le  long  du  Rhin  , on  en  remarque  quelques 
morceaux  d'un  diamètre  affez  coiilidetable , 8c  qui 
non-feuletntnt  font  en  pierres  perdues  , mais  en- 
core paroiffent  avoir  été  roulés  8c  un  peu  arron- 
dis. Nous  tachetons  de  faite  connoiire  , dans 
l'article  Rhin  , comment  ces  morceaux  ont  pu 
éire  portés  8c  cntiainés  dans  cet  endroit  par  des 
eaux  courantes. 

C'ell  encore  hors  des  portes  de  cette  ville  , 
toujours  le  long  du  Rhin  8c  fur  fa  rive  gauche  , 
ue  1 on  appeiçoit  une  grande  quantité  de  traj} 
illribuà  par  tas  : on  l'y  tranfporie  des  endroits 
d'où  on  le  tire , pour  y être  vendu  Sc  embarqué 
fur  le  fl  uve. 

Plus  bas  on  voit  un  grand  nombre  de  grandes 
8c  petites  meules  de  moulin , formées  de  cetie 
pierre  noirâtre  remplie  de  trous,  qubn  obferve 
aux  environs  de  Coblentz.  Les  chambranles  des 
portes  8c  des  fenêtres  de  toutes  les  mailons  d' An- 
dtrnach  font  de  cette  même  pierre , à laquelle  on 
donne  facilement  toutes  les  lorntes  qui  convien- 
nent à fes  ufages.  On  la  taille  furtout  en  caneaux 
qui  fervent  à carreler  les  cours,  les  cuifines , les 
veflibules.  Elle  a été  employée  dans  la  conftruc- 
tion  des  plus  anciennes  égliiés  8c  de  plufieurs 
bàiimens  de  cette  ville  ; ce  qui  eft  une  preuve  que 
cette  efpèce  de  pierre  eft  connue  depuis  fort  long- 
ttms  : on  la  coimott  fous  le  nom  de  f terre  de  Nieder- 
Mrnnkh. 

l'outes  ces  fubflances  , comme  pier-t}  ponce} , 
bafalte}  prtfmatiquc}  , teafi  , pierre  de  Sieder-\îen~ 

nicA,  />icrr«è/ùar,  s'annoncent,  dam  les  environs 
d'Andernaeh , comme  autant  de  produits  des  feux 
fouteitains  à tous  ceux  qui  ont  fait  une  étude  de 
cette  contrée  iniéreffante.  Plus  on  l'obferve,  plus 
on  reconnoît  les  différens  veftiges  des  éruptions 
volcaniques.  Mais , je  le  répète  , il  faut  l'étudier 
d'après  des  principes  qui  conduifent  à déterminer 
les  centres  d'éruption  , 8c  les  difteibutions  des 
différentes  matières  que  le  feu  a difperfées  touc 
autour  de  ces  centres.  Je  vais  donc  décrire  ce  qui 
peut  appartenir  au  irafi  , à 1>  pierre  de  Sieder- 
Mennich,  à la  pierre  d four  8c  au  bafalte , quant  i 
leurs  gites  feulement , 8c  je  le  ferai  avec  d'autant 
plus  de  foin , que  ces  trois  premières  produêlions 
forment,  dans  ce  pays,  autant  d'objets  conlidéra- 
bles  de  commerce , autant  d’objets  d'une  utilité 
finguliète  dans  la  fodeté. 
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Dit  trafs. 

On  tire  le  trafs  du  fein  de  la  tfrre , le  lon(>  de 
' U tive  gauche  du  Rhin , dans  plulLuis  endroits  du 
voilinagc  i Aniernaik  , à Püitc , à à Cruff'i 

au  fud  ouclt  de  cette  ville,  à Taninfiein  au  nord- 
oueft , & à Uiaht  au  nord , ücc.  tous  gîtes  de  cette 
fubibnce , qui  font  fort  rapproches  les  uns  des 
autres.  Dans  le  vuilinage  de  ces  lieux  , on  trouve 
aulTi  la  pierre  de  Nicdir-Mcnnich  prés  des  villages 
de  udtr- iMtnniih , de  Kouinktim , & de  la  petite 
ville  de  Meytn.  Pour  coiinoitre  la  fituation  de  ces 
fobliances  , il  fiiflit  de  vifiitr  ces  diffetens  villages 
dans  les  environs  à' Andtrnuch.  On  pourroit  auili 
aïoiiter  à cette  recherche  l'examen  des  nionragnes 
qui  font  difpcifées  dans  cette  «tendue  de  route, 
li:  l'on  en  recueiileroit  un  enfcnble  très-iiillriictif 
entre  les  inalbts  des  plaines  fie  ceux  des  mon- 
tagnes. 

Ce  qu’on  appelle  trafs  ou  «ro^reft  plus  commu- 
nément connu  dans  le  pays  fous  le  nom  de  turfjhin 
ou  de  dàukftein  ; mais  on  donne  plus  particulière- 
ment le  nom  de  trafs  à cette  fubdance  lorfqu'elle 
a été  réduite  en  poudre  fie  broyée  pour  être  mélee 
i la  chaux  fie  former  un  mortier.  Ce  nom  vient 
du  hollandais  tiras,  qui  lignifie  ciment , à caufe  de 
l'emploi  fort  etendu  qu'on  fait  en  Hollande  de 
cette  production,  fe  trafs  le  plus  eftimé  fie  le  plus 
recherché  par  les  Hollandais  ell  celui  de  Cicrj  , 
de  PUiti  Sc  de  Crajfr.  D'aarés  l’examen  fait  fur  les 
lieux , on  reconiioit  aifément  qu'il  fe  trouve  au 
centre  d'une  plaine,  à dix,  doure  & quatorze  pieds 
de  profondeur  au  dciTuus  de  la  furface  extérieure 
du  terrain,  fa  fuperfiiie  de  ce  terrain  qui  ren- 
ferme le  trafs , ell  très-fertile  en  blé. 

Pour  extraire  le  trafs  de  fa  mine  ou  gîte  , on 
creufe  la  terre  en  forme  d'entonnoir  ; on  en  ex- 
trait les  déblais  en  les  rangeant  autour  de  l'ou- 
verture de  la  fouille , & lorfqu’on  ell  parvenu  au 
malTif  du  trafs , on  le  fait  fauter  en  éclats  avec 
la  poudre,  8;  les  fragmens  que  ce  premier  travail 
donne  fe  réduifeiic  en  débris  plus  ou  moiirs  gros 
avec  un  cifeau  fie  un  gros  maillet;  on  en  fait  ou  des 
débris  fort  petits,  ou  des  carreaux  en  guife  de 
briipies,  félon  les  vues  qu’on  a fur  leurs  ufages. 
On  l'amoncèle  fous  ces  formes  autour  de  la  fouille 
pour  être  vendu  & cranfporté  fur  les  bords  du 
Bhin , ou  dans  tout  autre  endroit  de  fa  dellination. 
Audi  long-tems  qu’on  rencontre  le  malTif  du  trafs, 
on  pourfuit  la  fouille  Sc  l'extraClion  de  cette  fubf- 
tance  ; mais  tout  le  travail  celfe  dès  qu’elle  ell 
épuifèe.  On  referme  pour  lors  l’ouverture  , & la 
terre  ell  de  nouveau  mife  en  valeur.  Entre  Plcitt 
& Cruft  on  rencontre  une  grande  quantité  d’en- 
droits où  l’on  a fait  des  fouilles  : on  les  reconnoit 
à U furface  des  ch.rmps  qui  font  enfemencés , & 
qui  ne  font  pas  entièrement  de  niveau  avec  les 
parties  de  la  pbine  qui  n’ont  pas  été  fouillées. 
On  voit  par-là  que  le  trafs  forme  une  couche 
afTcz  profonde  dans  l’intérieur  d'une  plaint  fertile 
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8c  cultivée  : airfi  chaque  particulier  qui  polie  de 
des  tonds  dans  cette  plaine,  y trouve  un  double 
avantage,  ou  dans  les  récoltes  des  grains,  ou  dans 
le  trafs. 

Cette  dernière  prodiiClion , par  fa  confillance  , 
tll  un  alTeniblage  lingulier  de  terres  Sc  de  pierres. 
O rtainrs  parties  font  poicufes  & lègèies  : en 
treinpa  t le  trafs  dans  l’eau , il  y produit  un  fiifie- 
meiit.  Ses  parties  ont  plus  d'aihéierice  enir'elles, 
que  celles  d’une  iimple  terre  i nuis  il  n'a  ni  la 
pefanteur , ni  la  dureté , ni  le  tilTu  d'une  pierre. 
Plus  il  te.feime  de  parties  poreufes,  plus  on  l'em- 
ploie avantageufemeiit  ; car  les  fragmens  de  laves 
compaâ.s  qui  s'y  trouvent,  ne  contribue nt  pas  à 
en  faite  un  bon  ciment.  Sa  couleur  tll  d'un  gris 
plus  ou  moins  foncé  : il  tire  quelquefois  un  peu 
l'iir  le  jaune  ou  fur  le  brun  , furtout  lotfqu’il  lort 
de  U terre.  Ce  qu’il  y a de  remarquable  dans  cette 
fubfiar.ee , 8c  ce  qui  la  fait  ranger  parmi  ks  pro- 
duits des  volcans , c’ell  qu'il  entre  dans  fa  compo- 
lition  beaucoup  de  corps  qui  Idnt  reconnus  comme 
les  tiTctsdts  leux  foiiterrains.  Elle  renferme  fur- 
tout  beaucoup  de  ponces  blaèches  fie  quelquefnis 
grifes , d'une  confillance  médiocre , en  petits  mor. 
ceaux  plus  ou  moins  gros , Sc  qui  fe  slétachenc 
aifement  des  autres  corps  au  milieu  delquels  ces 
ponces  font  alTemblées.  Ces  ponces  font  toujours 
la  partie  la  plus  confiderable  qui  entre  d.ms  la 
compofitioii  du  trafs.  Quelquefois  il  y a dans  cette 
l'ubllance  des  cavités  remplies  d'une  terre  jaune , 
que  les  ouvriers  appell.nt  ffrara/uuncj.  Cette  tetra 
jaune  cil  non-feulement  friable  parce  qu’elle  a le 
tilTu  poreux  des  pierres  ponces,  mais  tii  féchant, 
après  qu’elle  a été  tiree  de  la  fouille,  elle  fe  pul- 
vétife  aifément. 

On  remarque  encore  , dans  les  mélanges  des 
fubfiances  qui  entrent  dans  la  compofition  du  trafs, 
des  débris  de  feoties  d'un  brurr-fioirairu , remplits 
de  petits  pores  vides  ; des  morceaux  de  vitrifica- 
tions verdâtres  , des  vitrifications  bkues  en  petits 
grains  fort  déliés , qu’on  ne  peut  découvrir  qu’à  la 
loupe.  On  y voit  auifi  de  petits  éclats  d'ardoife 
verdâtre  &de  pierre  argileufe  tendre,  d’un  rouge- 
brun  , qui  porte  des  points  de  mica  blanc,  des 
grains  de  quartz  blanc  opaque  ; enfin  des  débris 
d’autres  pierres  quartzeufes  ou  argileufes,  vertes 
ou  brunes.  On  y découvre  aulfi  le  plus  fouvent  de 
petites  lames  de  mica  noir,  du  fchorl  en  aiguilles 
minces , ou  en  petits  ctifiaux  noirs  fphériqiies  ou 
polygones, qui  ont  quelquefois  jufqu’à  deux  linncs 
de  diamètre.  On  démêle  enfin , parmi  ces  débris , 
des  grains  noirs  fans  aucune  forme,  d'une  fubf- 
tance  ferrugineufe , qui  font  attirables  à l’ai- 
mant ; puis  des  rognons  d'une  lave  noirâtre  pe- 
fanie,  pénétrés  d'une  muiti  ude  de  ctifiaux  de 
fchorl  encore  plus  noirs,  8c  luifans  comme  des 
ftagmensde  chatljon  de  terre.  Telles  font  les  fubf- 
tances  qu’on  obfetve  , tant  dans  les  amas  de  trafs 
des  environs  à' AnJemach  , que  dans  les  dépôts 
qu'on  en  uouve  à Doxdtecht  en  Hollande.  J ajoute 
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que , de  le  ur  milange , on  cft  en  droit  d'en  conclure 
que  les  feux  des  volcans  ont  eu  paît  à leur  allem- 
blage  & à leur  réunion. 

La  terre  gui  recouvre  le  trafs , &r  qui  fait  la  bafe 
de  celle  qui  el>  propre  1 1a  culture  des  grains , ell 
une  argile  fine  d'uq  gris  clair.  Etant  delfechée  8f 
trerapee  dans  l'eau  , elle  s’y  ramollit  avec  fitfle- 
nient. 

Le  tref]  eft  pulvérifé  dans  des  moulins  propres 
cette  prépatation  , 8c  qu'on  ttouve  à Dordrecht. 
J en  ai  donné  un  dellin  Si  une  defeription  dans  le 
Journal  de  Phyjlqut  de  l'abbé  Roaiet , année  J 779, 
première  partie,  page  199,  avec  une  légère  note 
1 r 1a  compofiiiun  du  rruyx,qui  termine  mon  Mi- 
moi-t  fur  U fo\y>Une.  Lorfgu'il  eft  ainfi  réduit  en 
poudre,  on  le  mêle  avec  de  la  chaux  éteinte  8c 
un  peu  d'eau  ; il  réfulte  de  ce  mélange  un  mortier 
pam'eulier , qui  a la  propriété  de  fe  durcir  confi- 
dérablcment  à l'air , 8c  de  rendre  les  conflruèlions 
dans  lefquelleson  l'emploie  impénétrables  à l'eau, 
flctte  propriété  rend  ce  mortier  d'un  grand  ufage 
dans  les  bàtimens  qu’on  eft  obligé  de  faire  dai  s 
l'eau , 8c  fuitout  dans  les  parues  inférieures  des 
édifices  , des  digues  8c  des  caves  qui  en  Hollande 
baignent  dans  les  eaux  courantes  des  rivières  ou 
des  bords  de  la  mer.  Le  trafs  a donc  la  même  pro- 
priété que  la  pof^o/anc.  On  le  prépare  i peu  près 
de  la  même  maniéré,  8c  il  fert , comme  on  voit, 
aux  iiiêmes  ufages  i ce  qui  n'eft  pas  étonnant,  car 
d'après  l'énumération  des  principales  fubftances 
qui  entrent  dans  fa  compofition  , on  ne  peut  pas 
douter  que  ce  ne  foit  une  efpèce  de  pozzolane. 
Ainfi  nous  finirons  par  dire  que , dans  un  fyftème 
de  minéralogie,  il  doit  être  placé  parmi  les  pro- 
duâions  volcaniques. 

On  peut  faire  plufieurs  queftions  fur  l'origine 
du  irafs  8c  fur  fa  pofition  i dix  ou  douze  pieds  de 
profondeur  au  dcilnus  de  la  terre  labourable.  Il 
eft  vraifemblable  d'abord  que  les  différentes  par- 
ties dont  le  crafs  eft  compofé  , ont  été  lancées  8c 
dirperfées  dans  les  plaines  qui  environnoient  les 
volcans  8c  les  différens  centres  d'éruption  de  cette 
contrée  qui  recèle  cette  ptécieufe  pozzolane. 

, Ple/'u  8c  frojft , où  l'on  fouille  le  trafs  que 
je  viens  de  décrire,  font  fitués  dans  le  voifinage 
de  deux  montagnes  ifolées  8c  dans  leurs  enceintes. 
Ces  montâmes  font  ftériles  , nues,  8c  annoncent, 
par  l'état  des  matières  qui  en  conftituent  le  fol, 
avoir  été  des  centres  d'éruption.  L'une  futtout , 
qui  s'offre  fur  la  gauche  du  chemin  de  P/erii  i 
Crufft , eft  terminée  par  un  fommet  dont  les  bords 
fupérieurs  font  arrondis  par  deux  éminences  éga- 
les , qui  fembicnt  former  une  enveloppe  autour 
du  centre  affaifé  8c  concave.  Ce  font  vifiblement 
les  telles  d'une  ancienne  bouche  de  volcan  en 
ruines. 

A mefure  qu’on  s'éloigne  de  ces  deux  mon- 
tagnes d'une  forme  allez  femblable  , 8c  des  trois 
villages  où  fe  font,  comme  nous  l'avons  dit,  les 
fouilles  du  traft,  & qu'on  quitte  Cruft  pour  fe 


AND 

rrndre  à Kicdcr-MrnnUk , on  obfcrve  que  le  fol 
de  la  campagne  devient  moins  fertile , 8c  l’on  voit 
qu'on  n’a  tenté  nulle  part  d’y  fouiller  le  trafs. 
C’eft  ce  qui  donne  lieu  de  ptcfumer  qu'il  ne  s’y 
en  trouve  pas  i car , fuppole  qu’il  y en  eût , on 
n'auroit  pas  manqué  d’employer  ce  mauvais  ter- 
rain à la  fouille  de  cetee  pozzolane  précieufe , 
plutôt  que  le  loi  fertile  des  environs  de  PUiti  8c 
de  Crvp.  Dans  ce  trajet  on  rencontre  encore  des 
veftiges  de  produètions~'volcaniqui;s.  On  voit  par- 
tout des  débris  noirâtres  de  laves  8c  de  fcories, 
au  milieu  defquels  font  plufieurs  points  de  cril- 
tuux  cranfparcns.  En  examinant  la  terre  fablon- 
neufe  qui  forme  le  fond  du  terrain , on  ttouve 
qu’il  offre  uhe  efpèce  d’atdoife  grife  pulvérifée , 8c 
en  petits  fragmsns  mêlés  avec  des  débris  menus 
d’autres  pierres  de  vitrifications  tranfparentes , 
verdâtres  8c  furtout  jaunes  : le  tout  réuni  â une 
quantité  confidérable  de  grains  noirs  de  mine  de 
ter,  attirables  à l'aimant,  8c  enfin  à quelques  nif- 
laux  de  fchorl  noir  prifmatique  8c  fpnérique. 

On  ne  peut  pas  douter  que  cette  variété  de 
vitrifications  de  différentes  couleurs,  ces  fchorls, 
cette  quantité  de  grains  de  fer  parfemés  au  milieu 
de  nombreux  débris  d'ardoife,  ne  foient  les  pro- 
duits des  feux  fouterrains  : mais  il  ii’en  réfulte  pas 
que  le  même  centre  d'éruption  qui  a formé  le 
trafs  de  PUiit  8c  de  Crufft,  ait  pu  jeter  ici  le* 
mêmes  fubftances  dans  les  plaines  environnantes  i 
par  confeqiient  il  n'y  a aucune  raifon  de  fuppofer 
que  le  trajs  réfide  au  fond  de  cette  plaine.  Mais, 
en  général , il  auroit  fallu  ajouter  â la  détermina- 
tion des  différens  centres  d'éruption,  les  raifnns 
ui  ont  pu  décider  les  dépôts  des  différens  pro- 
uits  de  ces  centres  , dans  la  fuppofition  même 
que  l'une  des  deux  montagnes  dont  nous  avons 
parlé  eût  été  un  volcan , 8c  que , dans  la  force  de  fe* 
éruptions , il  ait  jeté  plus  loin  les  matières  volca- 
nifees  qui  font  difperfées  entre  Crufft  8c  Niedtr- 
Mennhk , ainfi  que  les  fragmens  de  terres  jaunes 
légères , 8c  les  ponces  8c  fcories  qui  fe  trouvent  en 
fi  grand  nombre  dans  la  compofition  du  trafs.  II 
ne  feroit  pas  étonnant  que  le  trafs  réfidàt  dans  le 
voifinage  des  deux  montagnes , 8c  qu’on  n’en 
trouvât  plus  â une  certaine  diftance  d'riles,  quoi- 
qu’on y apperçùt  encore  d'autres  traces  d’effet* 
caufés  pat  le  même  volcan  ou  même  par  d'autres. 

Cette  quantité  de  débris  d'ardoife  argileufe  qui 
n’eft  pas  altérée  â un  certain  point  par  le  feu,  8c 
qui  eft  de  la  même  nature  que  celle  dont  font  for- 
mées les  autres  montagnes  du  voifinage , donne 
lieu  de  croire  que  les  feux  fouterrains  de  cette 
contrée  s'étoiem  autrefois  allumés  dans  des  mon- 
tagnes dont  le  noyau  étoit  compofé  de  cette  même 
efpèce  de  pierre,  8c  qu'ils  l’avoient  rejetée,  dans 
leurs  éruptions,  fans  l'altérer,  comme  on  l’a  re- 
marqué dans  quelques-uns  des  volcans  éteints.  Au 
refte , ces  indices  de  fubftances  qui  ont  éprouvé, 
comme  je  viens  de  le  dire  , l'aâion  des  feux  fou- 
teiiaint,  fe  teacontteot  dans  une  toute  qui  rip- 
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proche  d'iutres  montag.ies  volcanifées  , & an 
milieu  derqueües  cil  üiuee  1 abbaye  du  Laih  ou 
Imüc/i. 

11  lie  me  refte  plus  qu'A  indiquer  Us  gîtes  de 
trois  fubfianccs  volcaniques , que  j'ai  promis  de 
faire  connoitre  dans  des  anicUs  particuliers,  auffi 
en  detail  que  le  trafs.  La  première  tft  la  pierre 
meuliere  de  Hieaer  Menmck.  Cette  pierre  a pour 
gîtes  de  légères  élévations , qui  font  dominées  par 
de  plus  hautes  montagoes,  derrière  lefquelles  ell 
l'abbaye  du  Laach.  ün  U trouve  employée  dans 
les  bàtimens  de  Coblentz  , d'Andernach  & du 
village  de  Nieder  Mennich.  Les  cavires , les  trous , 
les  pores  dont  celte  pierre  ell  percée  dans  toute 
fa  malle,  fa  couleur  noirâtre  & d'un  gris  enfumé, 
en  font  une  fubllance  défagréable  au  coup  d'oeil 
dans  la  conllruèlion  des  maifons  8c  des  éditices 
publics  : on  ne  l'emploie  i cct  ufage  que  dans  le 
pays  8c  dans  les  endroits  où  l'on  ne  pourrolt  avoir, 
a meilleur  compte,  une  autre  pierre  de  fable  plus 
propre  â l'ornement  8c  A l'emlulliirement  des 
maifons,  tant  par  le  grain  que  par  la  couleur.  Au 
relie  , l'ufage  principal  confine  A en  faire  des 
iiieuUs  de  moulin  de  toutes  grandeurs.  Par  fa  na- 
ture 8c  par  fon  tiflu  , cette  pierre  ell  fort  propre 
A cet  emploi,  8c  c'ell  par-là  que  fes  carrières  font 
célèbres.  On  en  fait  un  commerce  extérieur  très- 
conli  Jérable,  8c  on  envoie  de  ces  meules  en  Hol- 
lande , en  Angleterre  , dans  le  Brandebourg  Sc 
autres  pays  du  Nord.  J'ajouterai  ici  que  cette 
pierre  ell  parfaitement  femblable  A celle  qu'on 
tire  des  carrières  de  yohic  en  .Auvergne  , 8c  qui 
fait  partie  d'un  courant  de  matières  fondues , forti 
vifiblement  d'uncratet  encore  ouvert.  On  <n  tire 
en  Auvergne  les  mêmes  avantages  qu'aux  envi- 
rons à'  AntUrnach. 

Nous  ferons  connoitre  celle-ci , dans  le  plus 
grand  detail , A l'article  Nuder-  Mennich  , au- 
quel nous  renvoyons. 

La  fécondé  fubllance  donc  j'indiquerai  le  gîte 
ell  la  fierrt  a four  qui  fe  trouve  près  de  Btll,  à 
une  lieue  de  dillance  de  tiUdtr-Mtnnick , 8c  proche 
l'abbaye  du  Lach.  On  la  trouve  fous  la  terre  vé- 
gétale : elle  a la  même  cor  iilhnce  que  le  trafi , 
excepté  cependant  qu'elle  ell  moins  poreufe.  C'tll 
un  aflemblage  de  petits  débris  de  pierres , de  quel- 
ques lames  de  mica  blanc  ou  noir , 8c  de  quelques 
grains  ferrugineux  actirables  A l'aimant.  On  n'y 
remarque  point  de  pierres  ponces  dans  fa  compo- 
fition , mais  cette  lubllance  jaune , tendre  8c  po- 
reufe, A laquelle  on  donne  le  nom  de  fieurs  jaunes 
A Plein,  6c  qui  relTemble  A un  ocre  ferrugineux. 
Au  relie,  nous  la  décrirons  plus  en  détail  A l'ar- 
ticle Bell  , auquel  nous  renvoyons. 

La  quatrième  fubllance  ell  le  hafalte  prifmaeique 
qu'on  trouve  A trois  quarts  d'heure  A'Andemach , 
aux  approches  du  village  de  Fomich,  A Sinpg , A 
Okerwinur  & A Unciel , fur  la  rive  gauche  du  Rhin , 
entre  Andemach  8c  Bonn.  Je  reprendrai  par  la 
fuite  toutes  ces  indications  A l'article  Fornick, 
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auqucl  ie  renvoie , pour  décrire  ce  que  ces  diffé- 
rrns  gîtes  offrent  de  particulier  fur  cette  produc- 
tion volcanique. 

ANDF.RSON  (Ile).  Cette  île  eft  fituée  fur  la 
côte  occidentale  de  l'Amérique  feptenirionale.  Le 
capitaine  Cook  lui  a donné  ce  nom  en  l'honneur 
de  M.  Anderlon  fon  chirurgien , qui  mourut  quel- 
ques minutes  avant  qu'on  apperçiit  cette  terre.  Le 
troillème  voyage  de  l'illuUre  navigateur  anglais 
ell  rempli  de  details  curieux  8c  incérclfans  fournit 
par  M.  Anderfon.  Les  deferiptions  qu'il  fait  des 
differentes  terres  de  la  mer  du  Sud  lie  des  Infu- 
laires , prouvent  que  cet  homme  ellimable  étoit 
aulfi  grand  natuiablle  qu'obfervateur  éclairé. 

ANDES.  Cette  grande  chaîne  de  montagnes 
appelées  les  Andes , ell  la  plus  longue  qu'il  y ait 
au  monde.  Elle  parcourt  de  fuite  un  efpace  d'en- 
viron huit  cents  milles  d'Allemagne  , de  quinze 
au  degré , traverfe  toute  l'Amérique  méridionale 
depuis  l'équateur  jufqii'au  détroit  de  Magellan , 
8c  fépare  le  Pérou  des  autres  provinces  limitro- 
phes. Le  fommet  de  ces  montagnes  eft  fi  elevé, 
que,  quoique  voilines  de  l'équateur,  elles  font 
couvertes  de  neiges  en  été  comme  en  hiver.  D'au- 
tres ont  leur  fommet  caché  dans  les  nuées.  Il  y en 
a même  qui  s'élèvent  au  delfus  de  la  moyenne 
région  de  l'air.  On  n'y  a encore  pu  découvrir 
qu'un  feul  pafl.ige  , encore  ell-il  bien  difficile  ; car 
on  a vu  des  Efpagnols  y mourir  fubitement  eux  Sc 
leurs  chev.iUx  en  voulant  palfer  de  Nicaragua  au 
Pérou,  à caiife  du  froid,  qui , les  faililfant  tout  à 
roup , les  rendoit  aulC  immobiles  que  des  llatuest 
effet  qui  femble  ti'aioir  d'autre  caufe  que  le  dé- 
faut d'un  air  propre  A la  refpiration.  On  a trouvé 
auffi,  dans  cette  chaîne , d- s montagnes  qui  répan- 
doieiit  des  exhalaifons  fulfureufcs  8c  de  la  fumée. 
On  peut  mettre  celles-ci  au  nombre  des  volcans. 
Telle  elt  la  montagne  de  Carrapa , dans  la  province 
de  Popayan  , qu'on  apperçoit , par  un  tems  ferein , 
jetant  des  tourbillons  de  fumée  comme  le  Véfuve. 

Prefque  toutes  les  rivières  de  la  chaîne  des 
Andes  , qu'on  nomn.e  auffi  Cordilliere , font  d:  s 
torrens  impétueux.  Les  voyageurs,  après  avoir, 
avec  beaucoup  de  peine , marché  8c  monté  durant 
plufieurs  jours , non  fans  danger , en  fuivant  les  lits 
de  ces  torrens , arrivent  an  pied  d'une  haute  mon- 
tagne nommée  Chimboraco  , qui  ell  une  de  celles 
de  la  Cordilliere.  A cet  endroit  ils  fe  trouvent  déjà 
au  delfus  des  nuages  , dans  une  région  où  il  ne 
pleut  jamais.  Enfuite,  lorfque,  parvenus  en  haut, 
ils  veulent  defeendre  fut  le  revers  oriental  , ils 
font  bien  étonnés  d'y  trouver  un  pays  doux  , 
agréable  6c  tempéré,  bien  différent  de  celui  qu'ils 
quittent. 

La  Cordilliere  ell  proprement  compofée,  dans  f» 
plus  grande  partie,  de  deux  chaînes  de  montagnes 
parallèles  .entre  lefquelles  ell  une  vallée  qui  pour- 
toit  elle-mém:  palfer  pour  une  montagne , cette 
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plaine  ou  ce  foin^iet  plat  itant  c'.evé  de  qua- 
torze cent  foiiamc  & dix  toiùs  au  dtlîus  du 
niveau  de  la  mer.  C'ell  dans  cette  vallée  que  l'ont 
limées  la  ville  de  Quito  Sc  la  plus  grande  partie 
de  fa  province.  L'elevation  du  loi , jointe  au  voi- 
finagc  des  monragiies  couvertes  de  neiges  & à 
1 égalité  des  jours  Je  des  nuits  pendant  toute  l an- 
nce , fait  que  le  climat  y dl  tempete  , & qu'on 
v jouit  d'un  printems  perpétuel , quoique  fous  la 
ligne.  Le  thermomètre  de  Réaumut  s'y  maintient 
entre  quatorze  & quinze  degrés.  Quito  eft  au 
pied  d'une  monugnu  nommée  FiMnckti , où  l'on 
monte  à cheval  fort  haut.  Le  pied  de  la  plupart 
des  montagnes  de  cette  chaîne  eft  une  terre  argi- 
leufe , qui  produit  de  bons  pâturages  8c  des  lé- 
gumes, pendant  que  leur  fommtt  n'eft  qu'un  mon. 
ceau  de  pierres  arides  ou  couvert  de  neiges. 

Le  froid  fur  PUhiiuha  , & fur  les  autres  mon- 
tagnes des  Andt! , eft  extrême  : on  y cil  conti- 
nuellement dans  Us  nuages.  Le  ciel  y change  trois 
ou  quatre  fois  dans  une  demi-heuie,  & le  chet- 
momètre  y varie  quelquefois  de  dix-fept  degrés 
en  un  jour.  Le  mercure  , fur  ces  fommets,  fe  fou- 
tient  i feize  pouces  une  ligne , 8c  à vingt-huit 
pouces  une  ligne  au  niveau  de  la  mer. 

La  hauteur  du  fommet  pierreux  de  PUhincha , 
qui  eft  de  deux  mille  quatre  cent  trente-quatre 
toiles  au  delTus  du  niveau  de  la  mer,  eft  à peu 
près  celle  du  terme  inferieur  co/jy/aer  de  la  rreige 
dans  toutes  les  montagnes  de  la  zone  torride. 
Nous  difons  confiant,  car  la  neige  fe  trouve  quel- 
quefois d neuf  cents  loifts  au  dellous.  Quelques 
montagnes  font  plus  balTcs  que  ce  terme  j d'autres 
font  plus  hautes , Sc  on  ne  peut  les  cfcalader , 
parce  que  la  neige  fe  convertit  en  glace.  La  neige 
fe  fond  neanmoins  plus  haut  dans  les  éruptions 
qu’éprouvent  certains  volcans.  ( feyr?  \'ol- 
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dette  ligne  du  terme  inférieur  confiant  de  la 
neige  eft  plus  balTe , comme  eda  doit  être , plus 
loin  de  l eqiiateur.  Par  exemple  , au  pied  de  Té- 
nétiffe , elle  n'eft  élevée  que  de  deux  mille  cent 
toifes.  Bouguer  obferve  qu'il  devroit  y avoir  un 
terme  confiant  lupérieur  s'il  y avoit  des  monta- 
gnes aftez  hautes  pour  que  les  nuages  ne  paflalfcnt 
jamais  qu'à  une  certaine  diftance  au  bas  de  leur 
fommet  i mais  nous  ne  connoiffons  pas  de  pareilles 
montagnes. 

Dans  tous  les  endroits  élevés  de  la  Cordillière, 
lorfqu  on  pâlie  de  l'ombre  au  foleil , on  relTent 
une  plus  grande  différence  qu'ici  , pendant  nos 
plus  beaux  jours , dans  la  température  de  l’air  : 
c'eft  que , fur  ces  hautes  montagnes  défertes  8c 
couvertes  de  neiges , 8c  où  l'air  eft  plus  rare , la 
chaleur  vient  principalement  de  l'aélion  direète  ?c 
immédiate  du  foleil  , a»  lieu  que  dans  les  parties 
inférieures  de  la  terre  elle  tient  à pliilîeurs  autres 
cauies , 8c  même  à des  réflexions  multipliées. 

Bouguer  6c  l.a  Condamine  font  montés  fur  Pi- 
ihindia  au  deftus  du  tetme  conltanc  de  la  neige, 
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à deux  mille  quatre  cent  foixante  ii  feize  toifes 
de  hauteur.  Le  baromèrre  y ctoit  à quinze  pouc.  s 
neuf  lignes , c’ell-â-dite , plus  de  douze  pouces 
plus  has  qu'au  bord  de  Ia  mer. 

La  chaîne  occidentale  des  Andts  contient  beau- 
coup de  mines  d'or,  de  même  que  le  pied  de  l'oc- 
cidentale. Iæs  monugnes  des  environs  de  Quito 
parojffent  contenir  peu  de  filons  métalliques , 
quoiqu'on  y trouve  quelquefois  de  l'or  en  pail- 
lettes. ( foviq  Quiro;  vqycj  notre  article  de 
l'.\MERrcjvi-  MEKIDIONAIE , où  plufieuts  de  ces 
différera  points  de  phylique  8c  d'hiltoire  naturelle 
font  prefentes  de  manière  à iméreliéc  les  obfcr- 
vateurs  8c  les  naiuraliftes.  ) 

Andes.  La  partie  des  Indes  occidentales , con- 
nue fous  le  nom  à' Aminque  méridionaU  , fe  dif- 
tingue  fenûblement  de  toutes  les  autres  par  fes 
valIes  plaines , par  fes  terrains  élevés  que  l'on  a 
nommés  ici  Cordiliitres , 8c  ailleurs  Andes.  Ces 
monts  font  fi  ^tendus , qu'il  fcmble  que  ce  foie 
un  monde  qui  s'élève  fur  un  autre  à une  grande 
hauteur.  Ces  monts  font  outre  cela  fi  differens 
entt'eux  , qu’on  n'y  découvre  aucun  trait  fem- 
bl.ible.  En  efl'et,  la  nature  des  matériaux,  l’ordre 
8c  la  difpofitiun  des  parties,  les  faifons  de  l'an- 
née , les  températures,  les  productions  , les  ani- 
maux , tout,  en  un  mot,  y préfente,  dans  chacune 
des  malles,  les  différences  les  plus  remarquables. 
Ici , c'eft  le  printems  le  plus  agréable  ; à peu  de 
diftance , c’eft  un  hiver  rigoureux  : le  même  terrain 
y produit  des  arbres,  dont  les  uns  fembleroiene 
n'avoir  dù  croître  qu'à  une  centaine  de  lieues  des 
autres.  Les  fruits,  les  quadrupèdes,  les  oifeaux, 
oft'rent  les  mêmes  contraftes.  On  peut  fe  con- 
vaincre , par  tous  ces  phénomènes  particuliers , 
pourquoi  j'ai  die  qu'il  y avoit  un  monde  dans  un 
autre. 

Les  côtes  de  l'Amérique  méridionale,  qui  s’é- 
tendent vers  le  nord  , font  en  général  d'une  hau- 
teur régulière.  On  y rencontre  , jafque  dans  les 
contrées  intérieures , des  montagnes  de  moyenne 
hauteur  i mais  ailleuis , des  montagnes  fi  élevées  , 
qu'on  les  découvre  à un  très-grand  éloignement. 
Elles  font  même  fi  hautes,  que,  fous  l'équateur, 
les  cimes  en  font  couvertes  de  neiges  ; car  ces 
cimes  furpafleiit  la  région  de  l'atmofpnère  , où  les 
vapeurs  aqueufes  fe  congèlent.  .Ainfi,  dans  ces 
memes  contrées , on  remarque  tous  les  phéno- 
mènes poftibles. 

C’eft  particuliérement  dans  cette  partie  de  l'A- 
mérique méridionale  8c  occidentale  r^u'on  peut 
contempler  les  finguliers  afpeéls  qui  refultent  de 
l'inégaliié  des  fols , 8c  en  conféauence  les  con- 
iraffes  des  climats  8c  des  produuionsi  de  forte 
qii'on  peut  obferver  deux  contrées  dans  une  feule, 
'f  out  le  pays  qui  s'étend  vers  la  mer  du  fud  efl 
bas , 8c  forme  une  efpèce  de  lifière  qui  régne 
depuis  Choco , à fept  ou  huit  degrés  au  nord  de 
l’équateur,  jufqu’au  feizième  ou  dix-huicièmo 
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d 'gré  au  fuddc  la  même  ligne.  Sa  largeur  n'a  gnêre 
rjus  huit  à dix  lieues  , & encore  eprouve-t-elle 
des  létréiîflemens  dans  certains  parages,  plus  que 
dans  d'autres.  Au  point  oii  lé  teiminent  Us  plats 
pays,  commencent  les  Ar.d.s  Sc  les Cordillieres , 
momagnes  dont  Its  cimes  font  fi  hautes,  qu’çilts 
lemblent  fe  perdre  dans  les  nues.  Elles  forment 
comme  une  leconde  contrée  difiribuée  fut  leurs 
croupes  élevées  , laquelle  eft  coupée  , dans  fon 
étendue,  par  des  profondeurs  Sc  des  .allées  qui 
fuccedent  à des  cimes  multipliées.  Cette  contrée, 
fupeiieure  aux  autres  , occupe  toute  cette  partie 
de  l'Amérique,  que  nous  avons  indiquée  ci-devant, 
fur  ui.e  largeur  de  trente  i cinquante  lieues.  Cette 
chaîne  de  montagnes  s'abailîe  enfin  pont  fottner 
un  autre  pays  de  plaine , qui  s’étend  du  pitd  de 
ces  malfes  elevées,|ufque  vers  les  cotes  orientales 
de  cette  partie  de  l'.Amérique  dans  le  Brelil  ; c'eft 
là  qu’elle  a reçu  la  dénomination  de  Montagnes 
ces  Ândes.  Les  voyageurs  nous  donnent  deux  tai- 
foru  de  certe  dénomination  particulière  ) la  pre- 
mière confilte  en  ce  que  ce  pays , quoiqu'xnférieur 
en  hauteur,  a aulfi  fes  momagnes  & fes  inégalités 
dans  différentes  parties  ( la  faconde,  en  ce  qu'il  eft 
Couvert  de  forets  épailTes  , que  l’on  y appelle 
montagnes , quoique  la  fuperficie  du  fol  foit  plane 
& unitoime.  On  voit  pat-là  que  cette  parue  de 
l’Amérique  a une  bande  de  terrain  fenfiblement 
plus  elevée  que  tout  le  relie  à l'orient  8c  à l’oc- 
cident, 8c  même  que  toutes  les  autres  contrées 
habitées  du  globe.  Cette  grande  élévation  , au 
rerte  , a été  conftatée  par  des  expériences  Se  par 
des  mefures  exaétes  qui  en  déterminent  la  hauteur 
piodigieufe. 

On  voit  aiilîî , dans  cette  partie  de  r.Amétique , 
d’autres  emiiicnccs  qui  s'élèvent  a des  hauteurs 
coiifidétables , comme  on  le  remarque  dans  les 
pays  les  plut  connus  de  l’Europe  j mais  il  y a dans 
la  partie  haute  habitée , qui  fert  de  bafe  aux  pte- 
mièrti , des  royaumes  très-étendus , & des  pro- 
vinces fort  peuplees,  parfemées  de  vaftes  contrées 
defertes.  Or , ces  pays  diffèrent  tellement  des  con- 
trées inférieures , que  tien  ne  s’y  reflemble  i ce 
ui  doit  être  dès  qu'on  a reconnu  la  différence 
es  climats  8c  des  températures,  qui  font  varier 
toutes  'es  produâions  du  fol. 

Pour  éviter  toute  méptife  relative  à la  partie 
haute  fupérieure  Sc  i la  partie  haute  hutiiée , j'ob- 
ferverai  qu'il  faut  coiifidérer,  comme  un  grand  fait 
conftaté . que  la  partie  haute  habitée  eft  à quatre 
mille  cinq  cent  trente-fix  vares  au  deftus  des  ter- 
rains qui  fervent  de  bordure  à la  mer  ; qu'outre 
cela , les  cimes  de  montagnes  qui  s’élèvent  fur  cette 
même  plaine  élevée  , ont  plus  de  fix  mille  fix  cents 
vares  Je  hauteur  : elles  furpaffent  donc  les  autres 
de  deux  mille  foixante-trois  vares.  On  voit  pai-là 
qu’il  y a trois  points  de  niveau  différons  pour  les 
mafiiis  qu’on  rencontre  dans  ces  contréts.  Le  pre- 
mier eft  celui  des  terrains  bas  voifins  de  la  mer  i 
le  fécond  eft  celui  de  la  maffe  ou  du  corps  des 
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Cordillières  mêmes;  le  tioifième  eft  celui  des  fom' 
mets  qui  dominent  ces  chaînes.  Si  ces  éminences 
n'avoieiit  rien  de  plus  remarquable  que  les  autres 
montagnes  qu’on  connoit  dans  les  autres  parties 
du  globe , fans  doute  elles  n’oft'riroient  rien  d’é- 
tonnam  ; mais  il  n’en  eft  pas  ainfi. 

I.a  partie  haute  d’abord  s’erend , en  fe  différen- 
ciant peu  de  !a  bafe,  Sc  fe  prolonge  depuis  les 
côtes  des  Caraques , Je  Sainte-.Marie-du-Choco , 
jufque  près  du  détroit  de  Magellan.  Mais  on  re- 
marque ici  cette  circonllance  particulière  , que 
comme  la  p.ittie  la  plus  large  de  cette  bande  de 
l'.Amédque  eil  fousl’equateurSc  les  paysadjacens, 
on  y rencontre  en  même  tems  les  plus  grandes 
hauteurs  , 8c  tout  ce  fyftème  de  malles  élevées  fe 
rétrécit  à mt  lute  qu’il  fe  prolonge  vers  le  fud.  On 
obferve  d’ailleurs  que , depuis  le  trentième  degré 
en  allant  vers  le  fud,  le  climat  éprouve  des  chan- 
gemens  qui  cortefpondent  à ceux  de  la  zone  tem- 
peree,  quant  à la  divifion  de  l'hiver  8c  de  l’été. 
Comme  il  étoit  moins  néceflaire  à la  nature  , de- 
puis ce  degré , de  fuppleer  par  l'élévation  à ce  qui 
manquait  au  ciimat,lapattic  hautey  eft  plus  abaif- 
fée  qu’elle  ne  l’eft  fous  l’equatcur.  C’eft  pourquoi 
nous  ferons  envifager  cette  parti»  de  la  chaîne 
comme  une  fuite  de  collines , qui  règne  fur  plu- 
fieurs  centaines  de  lieues , .Sc  dans  laquelle  il  y 1 
rétréciffement  8c  abaiflèment  proportionnels  i 
mefure  qu'on  s'avance  vers  le  midi.  Relativement 
à toutes  ces  formes , cette  partie  a un  rapport 
régulier  avec  les  autres,  au  lieu  que , dans  d’au- 
tres difpofiiions , ellf  edt  été  inhabitable  peudaiit 
les  froids  de  l'hiver. 

En  effet,  fi  la  terre  qui  eft  fous  l’équateur  eft 
toujours  froide  à caufe  de  la  hauteur  des  mon- 
tagnes dont  une  neige  étemelle  couvre  les  cimes, 
à plus  forte  rai  fon  la  zône  tempérée,  où  l’on  a 
l’hiver  8c  l’été  , le  feroit  - elle  s’il  s’y  réuniffoit 
deux  caufes  pour  produire  le  froid;  favoir  : l'élé- 
vation du  foi  8c  l'obliquité  des  rayons  folâtres. 
Mats  les  changemens  qui  ont  eu  lieu  dans  les  dif- 
pofitions  des  terrains  font  qu’il  n’y  a aucun  do 
ces  excès  qui  nuife  à leur  dubitation.  On  voit 
donc  que  fi  les  chaînes  qui  fe  trouvent  dans  les 
provinces  lituées  entre  les  tiopiqties  font  prati- 
cables en  tout  tems,  ce  les  qui  font  au-delà  du 
trentième  degré  ne  le  font  plus  en  hiver  à caufe 
des  grandes  neiges  qui  couvrent  le  fol. 

Ces  deux  terics , la  haute  8c  la  baffe , ne  peuvent 
être  mifes  en  comparaifon  avec  aucune  de  celles 
qui  fe  voient  dans  les  autres  parties  du  monde. 

En  effet , quoique  l'on  rencontre  dans  toutes  de 
vaftes  chaînes  de  montagnes,  8c  qu’il  y ait  même 
des  habitans  fur  leurs  eminences  8c  dans  leurs 
vallées  malgré  les  neiges  qui  y tombent  dans  la 
fatfon  , on  n'y  voit  cependant  pas  las  grandes 
plaines  qui  font  fut  les  Coràillitres  8c  les  Andes  : 
plaines  li  étenJues , qu'on  ne  croiro'it  jamais  y 
être  fur  les  plus  hautes  élévations  du  globe.  Aulfi 
lot  oaciucit  de  cet  conuées  penfent-ils  que  loutÿ 

X»x 


Digitized  by  Google 


57,0  AND 

la  terre  habitable  elt  au  inê-ine  niveau  , fans  faire 
attention  à la  ]atofondeur  mm.tnf.-  à latjutUe  la 
mer  fe  trouve  au  lielfous  d eux.  Mais,  d'un  autre 
côté,  ctux  qui  n'ont  pas  vu  ces  cunes  énormes, 
ne  peuvent  pas  (e  figuier  la  diflôrniité  de  cette 
partie  du  monde  qui  s'ciévo  ainfi.  Se  l'e  ptrdortge, 
au  Jeflus  du  plan  régulier  de  la  circonférence  , à 
plufieurs  centaines  de  lieuts  fur  autant  de  lar- 
gear. 

Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  que , dans  cette 
partie  eievée,  la  futface  de  h leiie  tll  entrecou- 
pée par  de  vafieS  profondeurs  qu’on  y appelle 
Qutbtudja  : ce  font  des  cf)>eee-s  de  vallées  que 
lailfent  entr'ciirs  les  chaînes  de  ninntagnes , & 
même  les  plaines,  qui  font  féparées  les  unes  des 
autres.  Ces  intervalles  ont  quelque  fois  deux  lieues 
N'  plus  de  largeur,  fc  plus  ils  ont  de  profondeur , 
plus  ils  fe  rétréciirent.  Le  fond  fert  de  1 1 aux  taux 
qui  y coulent,  8c  qui  en  occupent  artei  fouvem 
le  milieu..  Ces  eaux  fuivent  d'ailleuts  les  détours 
des  bonis  latéraux  j elles  continuent  leur  cours 
entre  les  montagnes  , 8c  arrivent  enfin  dans  la 
partie  baffe  du  terrain,  d'où  elles  fe  rendent  à la 
nier.  On  peut  voir  le  détail  de  leur  marche  dans 
notre  Hyd  ogrjphit  de  CAir.é>lque  mir'tdionùie.  Ou  y 
remarquera  aifement  que  les  maffes  d’eau  que  for- 
ment ces  rivières  réunies  ont  peu  de  protondrur 
dans  cette  partie  baffe,  8c  ne  femhlem  être  répan- 
dues qu’à  la  furface  du  fol.  On  y verra  égale- 
ment que  , plus  les  CorUiitiirea  Bc  ks  Andes  font 
élevées  , plus  les  Quebrudiis  ont  de  profondeur. 
Les  ouvertures  par  Jefqutlles  les  eaux  fe  déchar- 
gent dans  la  paiiie  baffe  commencent  à s'élargir, 
8c  continuent  à 1;  faire  à mefure  qu'elles  gagnenc 
les  plaines  baffes  -,  c’eil  ce  qu'on  appelle  les  vo/- 
Ues , qu'on  diflingue  des  parties  hautes  habitées 
où  fout  .les  Qieiirjiiss  , par  l.a  dénomination  de 
Sierra  ou  chaînes  deiUeLes  par  Us  coupures,  &c. 
( ^'oy<l  MoNTACNiS,  CcRLlLLlÉRES,  A.NGA- 
KAEZ  , QUEBRAOAS.) 

ANDORI.V  ( Lac  d ).  Lsgo  Sa!fa.  Ce  lac  eff 
dans  la  Capiranate,  province  du  royaume  de  Na- 
ples , entre  les  rivières  Candolaro' Hc  Coropello , 
proche  les  côtes  du  golfe  de  \ enife  bc  la  ville  de 
Manfredonia.  Il  n’eff  pas  étonnant  que  l'eau  de 
te  lac  fuit  Talée,  car  for.  bailîn  elV  dans  1:  voifinage 
de  la  mer. 

ANDUJAR.  C’eft  aux  environs  de  cet  endroit, 
fitué  dans  le  balfin  du  Cuadalquivir , qu'on  trouve 
abondamment  cette  argile  blanche  avec  laquelle 
on  fabrique,  en  Efpagne  , les  petits  vafes  qui  fer- 
vent. dans  une  grande  partie  de  ce  royaume,  à 
conferver  l’eau  fraîche  en  été.  L)ans  d’autres  con- 
trées de  l’.\ndaloufie  fe  rencontrent  des  amas 
d’une  argile^  rouge  , dont  on  fait  à peu  près  le 
même  ufage’,  8c  l’on  en  fabrique  des  vafes  que 
l'on  appelle  bsearos.  Ces  deux  fortes  de  vafes  font 
minces , poreux , liffés , & à demi  cuits.  Nous 
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avons  déjà  vu  qu’en  y mettant  de  l'eau,  ils  r.'pan- 
doi  r.t  une  o.Uur  affe/.  fcniLilable  à telle  de  la 
terre  lèehe  lotfqa’il  j U..t  en  été  i que  l'eau  filtroit 
à ;r  ivcrs  le  coips  de  ce»  vafes  , 8c  les  confetvi  it 
toujouis  humides.  Noua  ajouterons  ici  que  cette 
eau , paffant  en  même  icim  à un  cenaiii  érat  de 
vaporiraiion , fe  dép'ouiUoit  de  la  chaleur  qu’elle 
contenait , iaquelie  fe  con.binoic  avec  l'air , 8c 
ue  de  là  il  en  réfultoit  un  certain  froid  autour 
•CS  vafes , qui  tafraichiffoit  l'eau  dans  leur  inté- 
rieur. ( l'aniele  .Alcar/ZAS.) 

Les  bucaso!  qu’oii  tire  de  l'IuJe  font  compef.s 
d'ime  terre  plus  fine  , 8c  répandent  une  odeur  plus 
luave.  Nous  coiinoitliuiis  tes  vifes  évaporatoires 
de  l'Inde,  de  l'.Aftique,  de  l'Egypte  avant  que 
quelques  petfunnes  iuHtuitts  nous  aient  fait  con- 
Hoitre,  en  dernier  lieu  , Us  ieiuroi  8c  les  cruches 
d'Efpagr.e  , Sc  de  la  réunion  de  toutes  ces  ctm- 
noiffancts  it  en  tll  réfuîté  l'in-roduâion  des  n è- 
mes  moytr.s  en  France.  L'indofftie  ayant  tout  fait 
dans  cette  partie  , nous  attendons  maintenant  que 
la  mode  en  étaUliffe  l'ufage. 

ANDUSE.  Je  commence  par  remarquer  ici 
qu’une  certaine  chaîne  de  montagnes , laquelle 
paffê  au  deffus  d’ Alais  à a4«aeyc  &;  à S.int-Hippc- 
iyte  , mérite  l'obfetvation.  des  naturalides  par  fes 
imefniptionsic  par  fesbrèches  , qui  ne  fe  rr'  Uvent 
ptécifement  qu'à  la  rencontre  d’une  rivière  ou 
d’un  ruiffeau,  8c  dont  les  eaux  cm  beaucoup  de 
pente  , parce  qu'elles  defeenJem  de  plateaux  foie 
elevés  :‘f  lus  on  examine  ces  interruptions , plus 
on  Us  trouve  dignes  d aiuntionMl  dl  en  effet  aff-c!'. 

• fingulicr  que , dam  un  pays  tel  que  celui  des  Ce- 
vtiines  , où  les  montagnes  offrent  lUs  pentes  fort 
conSdérables , on  n’en  trouve  point  qur,  par  la 
réunion  de  leurs  vallons , formeni  un  baffin  cnn- 
fidérable  8c  fans  iffue,  ou  qui  ii’aicut  qu’ii  c itfua 
pour  recevoir  les  eaux  .Vuue  rivière  , en  forte  que 
les  eaux  ne  puiffeni  s’éJiapp  t autiemciit  qu'en 
s’é'evam  jufqu’au  bord  du  baffiii , pour  déborder 
par  - deffus  après  y avoir  forme  un  lac  confidé- 
rable.  .Au  lieu  de  ces  irrégularités,  les  plus  giandcs 
rivières  ont  partout  un  écoulement  libre  par  une 
pente  fuivle  , plus  ou  moins  grande,  félon  que  la 
terrain  eff  plus  ou  moins  au  deffus  du  niveau  de 
la  mer.  Lorfque  le  cours  en  di  traverfé  par  une 
chaîne  de  mo.niagnes  ou  de  rochers  , la  chaîne  dl 
à coup  fût  interrompue  dans  cet  endroit  (i  la  ri- 
vière n'a  pu  fe  détourner  commodément  fur  les 
côtes.  Cette  difpofiiion  génctale  paroit  être  la 
fuite  despentes  primitives  de  la  furface  de  la  terre, 
Sc  de  la  marche  des  eaux  qui  ont  fuivi  régulière- 
ment ces  pentes  : c’eft  en  conféquencc  de  ces  cir- 
conftances , que  Us  rochers  ont  été  percés  par 
l'effort  des  eaux  des  rivières  , parce  que  ces  eaux 
ont  entamé  ces  rochers  en  commençant  par  la  par- 
tie fupérieure.  On  ne  peut  pas  fiippofer  ici  que , 
pour  faciliter  cette  coupure  des  rochers,  la  n.affe 
des  montagnes  ail  été  autrefois  moUc , parce  que 
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Cf?  ruptures  font  bcaiitoup  poftérieures  à cet  an  fin  ? D'ailleurs,  on  trouve  dans  cette  même  con- 
cieii  état.  iNos  coiitiuins  n'etoient  pas  mous  lorf-  trée  & à un  niveau  plus  bas  , un  puits  profond 
cjiie  les  eaujt  routantes  ont  ct^bute  dans  les  Cé-  d'm\  l’on  a tiré  de  ces  mêmes  galets,  & quoique 
vennîs  tant  de  rochers  qui  s'y  trouvent  ifolés  , l'on  ait  de  la  peiisc  à croire  que  la  rivière  fc  loit 
& par  fuite  la  chaîne  qui  pafle  à .elnA/é , laquelle  portée  de  ce  côté,  & à une  fi  grande  profondeur, 
a été  coupée  par  la  rivière  qui  la  traverfe  aujoiir-  cependant  les  différentes  matières  qu'on  en  tire  , 
d hui.  Les  preuves  en  font  très-aifées  à faifir , car  confirment  dans  l'opin;on  que  ce  terroir  apparte- 
la  chaîne  de  rochers  tft  coupée  jufque  dans  fes  noita  ui\  go/fi , on  ta  mer  a pénétré  8c  a contribué 
fondemens,  de  la  largeur  précifément  du  lit  de  la  à rouler  tous  ces  galets.  Tout  le  momie  peut  juger 
rivière . 8c  de  celle  que  lui  ont  permis  de  prendre  auffi  pat-là  que  les  cuves  des  vallées  de  ce  can- 
;ufqtie-Ià  deux  coteaux  qui  bordent  la  rivière  dans  ton  ont  été  autrefois  bien  plus  profondes  qu’elles 
Ion  courant , 8c  qui  fe  terminent  à la  chaîne.  D'ail-  ne  font , Si  que  neanmoins  le  niveau  des  eaux  at- 
leurs,  elle  a laill'e  de  part  8c  d’autre  deux  rochers  teignoit  en  même  rems  au  fommet  des  coteaux, 
de  marbre  d’une  hauteur  à peu  près  égale , favoir,  preuves  authentiques  de  l’abondance  des  eaux 
de  vingt-cinq  à trente  toifes,  eicatpésfi  egalement,  courantes , fort  qu’elles  vinfl'ent  de  l'intérieur  des 
qu’ils  font  taillés  prefque  partout  à plomb , & tenes,  ou  qu'elirs  aient  “té  fournies  par  la  mer 
lornuntaii’.fi  un  pairigeatlei  étroit  à la  rivière.  qui  a tîmonté  dans  la  vallée  du  Gardon.  ( Kovrj 
Il  eil  vilible  ici  que  fi  ces  rochers  de  maibre  Aiais,  G.*nDON.  ) .Au  relie,  pour  que  ces  eaux 
euHent  été  mous  au  rems  de  la  coupure , ce  paf-  aient  atteint  res  po'nts  extrêmes  , il  luffît  de  dif- 
l'jge  auroie  été  bien  plus  large  , Sc  ne  feroit  point  tinguer  les  differentes  époques  où  leur  cours  Se 
efiarpé  comme  il  l'eft  d<s  deux  côtés  ; 8c  fi  cer-  leur  travail  ont  pu  avoir  lieu, 
raines  circonltances  tjvotables  s'étoient  tencon- 

tiees,  les  deux  côtés  tiepdroient  encore  l'un  à ANK,  animal  connu  par  plufieurs  bonnes  qiii- 
J'autre  par  le  fommet , 8c  feroient  une  arche  fur  htes  8c  quelques  detàms  ; i(  y a des  aies  de  dif- 
la  rivière , comme  on  le  voit  dans  une  chaîne  de  ferrmes  couleurs.  1,'J.m  fe  plaît  dans  ks  pars 
rochers  que  traveife  la  rivière  d'.Ardèche  en  Vi-  chauds  , tels  qhe  l'.Arabie  , l’F.gypte  8c  la  Grece. 
vatais , au  lieu  nommé  le  Pont  di-l’An.  On  a beaucoup  vanté  les  Juca  <i  Arcadie  : cet  anim.il 

Quelle  foUdité  ne  fal!oit-il  donc  pas  qu'eulTent  patoît  originaire  d'Arabie , 8c  avoir  palfè  d'Arabie 
ks  bancs  de  la  terre , pour  rcfltt  ainfi  fufpendus  en  Egypte  , d’Egypte  en  Grèce,  de  Grèce  en  Ita- 
après  avoiréterompus  par  lepied  On  peutméme  lie,  d’Italie  en  France,  enfuite  en  Angleterre, 
dire  que  ces  digues  de  rochers  qui  traverfent  en-  en  Allemagne  8c  en  Suède.  Ces  animaux  font  en 
cote  nos  chaînes  8c  nos  vallées  en  certains  lieux,  effet  d’autant  moins  forts  Sc  d'autant  plus  petits , 
& du  haut  delquellcs  les  eaux  fe  précipitent  avec  que  les  climats  dus  pays  où  ils  ont  été  tranfportés 
bruit , font  de  même  les  bafes  de  rochers  empor-  lont  plus  froids.  La  race  des  daes  d' .Arabie  elt  U 
trs  comme  ceux  A'Andufe , avec  cette  différence  plus  belle  qu’il  y ait,  8c  la  mieux  entretenue, 
qu'au  delious'des  premiers , la  riviere  d'.Ardèche  Dans  tous  les  p.ays  méridionaux , on  trouve  alfei 
avoit  làns  doute  une  pente  rapide , 8c  emportoit  le  communément  des  d i«  fauvagesf  que  l’on  nomme 
lenaiii  inferieur,  qui  ttoit  moins  folide  : c'eft  ainfi  oaagiej  ).  11  y a beaucoup  A'daet  fauvages  dans  les 
qu'avecle  tems,  8c  après  coup,  fe  font  formées  les  déferts  de  Libye  8c  de  Nutnidie , où  ils  vivent  en 
cataraèlcs  8c  ks  thuus  d’eau.  fociéié  ; ils  vont  pat  troupes  pâturer  8c  boire.  On 

Au  rdte,  on  peut  croire  que  c’eft  à ce  même  n’a  pas  trouvé  d'dnei  en  .Amérique , quoique  le 
travail  des  eaux  courantes  que  font  dus  les  cail-  climat , furtout  celui  de  l’Amérique  méridionale, 
loux  8:  ks  fables  de  toute  efpèce  que  nous  trou-  leur  convienne  autant  qu’un  autre.  Les  â -.et  que 
vons  dans  le  lit  de  nos  rivières,  il  ti’y  a pas  de  Iss  Efpagnols  y ont  tranfportés  d’Europe,  fe  font 

doute  que  la  foutee  des  cailloux  Sc  des  galets  ar-  beaucoup  multipliés  dans  les  forêts  , où  l’on  voit 

tondis  de  nos  rivières  ne  foit  due  au  travail  des  attuelkmenr  des  troupes  d'dan  fauvages  que  l'on 

eaux  de  la  mer,  qui  ont  remonté  dans  ces  balfms  , prend  dars  des  pièges  comme  les  chevaux, 

dont  elles  ont  fait  autant  Ae  golfes.  C’eft  ainfi  qu'ont  f)n  voit  autli  îles  onag'cs  ou  dnes  fauvages  dans 
été  formes  des  cailloutages  parfaitement  fembla-  laTartarie  méridiotnle,  la  Perfe , la  Syrie,  le» 
blés  à ces  premiers , dont  tout  un  canton  des  en-  îles  de  l'Archipel  , dans  toute  la  Mauritanie,  8c 
virrans , nommé  Brijls , efl  rempli,  Sc  qui  com-  même  dans  toute  l'.Afie  mineure.  Les  onagres  ne 

pofem  une  fuite  de  coteaux  fort  élevés  au  deffiis  différent  des  dna  domefliques  que  par  les  effets  de 

du  niveau  du  Gardon  ou  de  la  rivière  qui  traverfe  l’indépendance  8c  de  la  liberté  : les  onagres  , très- 
le  pays.  Ces  cailloux  5c  les  galets  de  Brefs  font  de  nombreux  dans  les  déferts  de  la  Tartane  , vont  an- 

même  nature  que  ceux  du  Gardon  t ils  font  ufés  nuel'cment  en  troupeaux  dans  les  déferts  moma- 

atrondis  de  la  même  m.inière.  En  faut-il  davantage  gueux , à l’eft  8c  au  nord  du  lac  Aral , où  ils  palTent 
pour  être  fondé  a croire  que  le  terroir  de  Brefs  , l'été,  8c  s’attro-.ipent  en  automne  pat  centaines  8c 
qu  Iqu'elevé  qu'l!  foit  aujoutd  hui , quelque  place  même  par  milliers,  pour  retourner  vers  l'Inde, 
qu'il  occupe  , tire  fon  origine  de  la  vallee  du  Gar-  dans  l'efpéranre  d'y  trouver  un  afyle  contre  l'hi- 
(iuu  ou  d'auie  rivière  qui  traveefuit  ce  même  bgf-  ver , Bc  cette  émigration  a lieu  dans  les  montagnes 
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du  Malabar  & du  royaume  de  Golconde  ; mais  la 
l'erfe  paroîtêtre  le  lieu  de  retraite  le  plus  fréquenté 
par  les  troupeaux  d'onagrr».  Aurefte,  dans  les  mon- 
tagnes des  enviions  de  Casbin,  on  en  trouve  en 
tout  tems  de  l’année:  lesPetl'ans  en  font  U chafle, 
ainCqueles  l'artaris  nomades.  Les  Petfans  tâchent 
de  prendie  les  jeunes  onagres  , parce  que  c'eft  de 
l'accouplement  de  ces  onagr,s  apptivoifes , que 
piovient  cette  belle  race  ü'ûno  qui  fervent  de 
monture  en  Perfe  & en  Arabie. 

Ces  onagres , dans  l’état  fauvage  & réunir  en 
troupeaux , font  conduits  par  un  étalon  principal. 
Cependant  il  paroit  que  , dans  le  tems  où  ils  font 
leur  émigration  vers  le  fud  de  la  région  qu'ils  habi- 
tent, ils  s'attroupent  en  plus  grand  nombre, 
c'ell  préciféinent  le  tems  où  le  rut  elt  paffé  & les 
femelles  pleines.  Les  chalTeuts  fe  cachent , pour  1-^s 
attendre  au  palTage , dans  les  environs  des  marais 
d'eau  fauinâtre  où  ils  vont  s’abreuver.  Ces  ani- 
maux préfèrent  l’eau  falée  à l’eau  douce  ; ils  pâ- 
turent avec  plaifit  les  plantes  chaigées  de  parties 
falines  , & les  pays  voifins  de  la  Tattarie  leur 
offrent  ce  double  agrément  par  l’abondance  des 
amas  de  fcl  , des  marais  Talés  . & des  plantes  qui 
affeûent  les  terrains  qui  font  chargés  de  fcl  marin. 

ANECDOTES  de  la  nature  et  de  l’his- 
toire DE  LA  TERRE.  Après  avoir  prefenré,  dans 
les  notices  du  premier  volume,  le  précis  des  tra- 
vaux de  plufïeurs  favans  natuialiflts  fur  la  géo- 
graphie - phylique , il  me  paroit  convenable  de 
rendre  ces  analyfes  encore  plus  utiles , en  rappro- 
chant méthodiquement,  fous  le  titre  à'anecjoieSj 
les  principaux  faits  qui  y font  expofés  8c  difeutés, 
ou  que  l'ai  moi -même  obferves  d'une  manière 
particulière.  Ici  je  n’ai  point  en  vue  de  former  un 
cotps  de  recherches  liées  enfemble  . fans  vides, 
fans  intervalles  , 8c  au  milieu  defquelles  figurât  un 
principe  hypothétique,  adapté  au  befoin  de  rem- 

{>lir  ces  intervalles , comme  on  les  hafarde  dans 
es  théories  de  la  terre. 

Les  différens  écrivains  qui  fe  font  occupés  des 
corps  d’hiftqire  fuivis , ont  recherché  avec  foin 
ceux  qui  avoiem  recueilli  avant  eux  les  anecdotes 
concernant  certains  événemens  d’une  grande  im- 
portance , 8c  où  les  détails  les  plus  intéreffans  fe 
tiouvoient  expofés  de  manière  â faire  connoîtie 
les  principaux  agens  8c  leurs  iiiflueDces.  Outre 
et  la,  les  cuiieux  en  fait  de  recherches  ont  tou- 
jours confïdéré  les  Mémoires  anecdotiques  comme 
les  plus  piquans  8c  les  plus  inflruétifs,  où  d’ailleurs 
les  circonftaiices  des  faits  étoient  plus  décidées 
que  dans  les  hiftoires  générales , parce  que  les 
auteurs  de  ctlles-ci  ont  fouvent  fuppléé  aux  vides 
par  des  préjugés  8c  des  hypothèfes  dont  il  faut  fe 
défier  le  plus  fouvent. 

C'ell  a peu  près  dans  les  mêmes  vues  que , fous 
le  titre  à' anecdotes  de  la  nature , j’ai  raffemblé  un 

frand  nombre  de  faits  qui  doivent  faire  partie  de 
hifioire  de  ta  terre,  lrès-ciicontlanciés>  autfi  cu- 
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rieux  qn’inflruélifs,  ?c  dont  les  détails  intérefTent 
d'autant  plus,  qu’on  s'eft  borné,  dans  leur  expoh- 
tion , â des  points  précis  8c  dégagés  de  toutes  diS 
cufTions  qui  autoient  pour  objet  les  techeiciics 
pénibles  des  agens  8c  des  caufes. 

On  verra  donc  figurer  dans  cet  article  les  mo- 
numens  naturels  des  révolutions  qui  ontlailfé  leurs 
empreintes  â la  lurface  du  globe.  Ces  monumens, 
dont  s’occupe  la  géographie  - phyfique  , fuitont 
quant  â leur  pofition , quoiqu'alterés  â un  cetta-ti 
point,  ont  confervé  les  traces  des  opérations  de 
la  nature,  de  manière  â nous  faite  remonter  vers 
les  tems  qui  en  ont  été  témoins  , 8c  vers  les  agens 
qui  y ont  laifl'o  leurs  empreintes. 

.Mais  dans  ces  anecdotes  on  s’attache  à ces  mo- 
numens 8c  à toutes  les  circonflai-ces  de  leur  for- 
mation, fans  en  hafarder  les  explications  en  ap- 
pelant des  caufts  inconnues  , 8c  qui  n’entteut 
point  dans  le  fyflème  ailuel  des  agens  naturel,.  11 
nous  fufiit  que  ces  monumens  foient  incontefta- 
blement  les  reftes  d'événemens  palfes , 8c  qu'ils 
exilfent  fur  de  tiès-grarnies  parties  du  globe , pour 
qu’ils  foient  rappelés  dans  ces  anecdotes.  Ici , ce 
que  les  Anciens  ont  écrit  ne  peut  fuppléer  â ce 
ue  l’obfervation  nous  fait  connoitre.  f-ette  fuite 
'anecdotes  eli  donc  la  feule  lefTource  de  ceux  qui 
recherchent  fincérement  la  vérité  8c  les  progrès 
de  rbilloire  de  la  terre  fur  des  bafes  alfuré'S. 
Tout  ce  travail  eff , comme  on  voit , exécuté 
fur  un  plan  totalement  différent  de  celui  qu'ont 
adopté  les  auteurs  des  théories  de  la  terre  , car 
on  a le  courage  d’ignorer  ce  qui  n’cft  pas  fondé 
fur  des  monumens  incontefiables. 

Je  le  répète  ; dans  cette  expofition  des  anec- 
dotes de  ta  nature,  je  donne  les  grand'  faits  pour 
ce  qu’ils  font , comme  la  nature  nous  les  off.e , 8c 
dans  les  limite.s  où  je  les  ai  reconnus  i en  un  mot, 
dans  leur  enfcmble  , 8c  de  telle  forte  que  l’on  n’y 
a|ouie  aucun  développement  ni  rapprochement; 
ils  font  recueillis  dans  leur  pure  tà  pour  aiiifi  dire , 
parce  qu'il  ne  s'y  trouve  aucun  mélange  de  fyf- 
tèmes. 

Je  dois  ajouter  ici  que  l’expofition  de  tous  ces 
faits  8c  anecdotes  ne  peut  faire  imprelfion  que 
fur  ceux  qui  ont  une  certaine  habitude  d’obfer- 
ver , 8c  d’en  recueil’ir  de  femblables  ; en  un  mot . 
qui  fenient  le  befoin  de  les  vérifier. 

N’’,  I.  Aujccdotss  fur  ta  fuperficie  ta  confiitution 
intérieure  du  gtoie  de  ta  terre. 

Le  bonheur  qu'ont  les  nations  d’habiter,  depuis 
une  longue  fuite  de  ficelés , une  terie  heureui'e  8c 
tranquille . lés  a rendus  diflraits  fur  les  anciennes 
révolutions  du  globe.  Au  milieu  de  leur  félicité, 
elles  ont  oublié  les  tems  de  tourmente , Sc  s’il 
furvient  de  nos  jours  quelques  défafircs , leurs 
récits  ne  fervent  qu’â  alimenter  les  Jourijui  8c  la 
converfati&n  des  ignorans.  I.e  peu  que  nous  favons 
dés  événemens  des  tems  reculés  cil  allez  géné- 
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râlement  conlïdéré,  pu  le  plus  grand  nombre, 
comme  furnaturel,  & tout  ce  que  Us  obfetvaieurs 
inltruits  en  ont  découvert  depuis  deux  i trois  cents 
ans  , à mefure  qu'ils  fe  font  attachés  aux  monu- 
ment de  la  nature , a été  confideré  comme  fabu- 
leux par  le  commun  des  hommes. 

Plus  on  réfléchit  fur  l'oubli  que  les  hommes  ont 
fait  des  révolutions  du  globe,  plus  il  paroit  in- 
compréhenflble.  Nous  allons  montrer  ou'il  ne  peut 
être  de  l’hifloire  de  la  terre  comme  ae  l’hiftoire 
de  ces  empites  dont  il  ne  relie  que  les  noms , 8c 
dont  les  tems  ont  dévoré  8r  dévorent  encore  les 
ruines. 

Si  nous  nous  trouvions  dans  des  circonftances 
aufli  fàcheufes , on  ne  poutroit  avoir  une  preuve 
plus  forte  de  1a  vieillcflé  de  la  terre,  de  la  multi- 
plf  ité  de  fes  révolutions,  puifque  ce  ne  pou'roit 
être  qu'un  efpace  immenfe  qui  auroit  fait  difpa- 
roître  lesveftiges  d'événemens  aulfi  tematquables, 
8c  anéantir  l'iniérét  que  les  hommes  de  tous  les 
fiècles  auroient  dû  toujouts  y prendre. 

KlTiyons  donc  de  rappeler  ces  fouvenits  inté- 
rtflans  que  les  tems  ont  détruits.  Quoique  les 
traditions  fe  foient  uféts,a£fojblie$  & altérées,  & 
qu'on  en  ait  formé  des  fyltémes  bizarres  & forte- 
ment célèbres , il  n'en  a pas  été  de  même  des 
monumens  naturels  qui  fubfillent  non-feulement  à 
la  furface  , mais  encore  dans  l'intétieur  du  globe. 
A mefure  qu'on  les  a plus  obfervés,  on  s’tft  con- 
vaincu qu'ils  ont  furvécu  aux  anciennes  religions, 
auK  empires  , aux  monarchies , qui , comme  éta- 
biilTemens  humains , ont  pafi'é  îc  ne  font  plus , 
tandis  que  tout  ce  qui  porte  l'empreinte  des  lois 
de  la  nature  nous  eft  relié  , & fubflilera  julqu  'à  la 
fin  des  ttms. 

Il  ne  faut  que  bailTet  les  yeux  vers  la  terre,  8c 
l'examiner  avec  une  attention  un  peu  fuivie,  pour 
reconnoître  qu'une  grande  partie  des  contrées  gue 
nous  en  connoilTons,  ont  été  confiruites  fous  les 
eaux  8c  par  les  eaux.  Non-feulement  on  y découvre 
des  bancs , des  couches  pofees  les  unes  fur  les 
autres  avec  une  grande  régularité  8c  fur  une  fi 
vafte  étendue  , qu'il  n'y  a qu'un  élément  comme 
l'eau  qui  ait  pu  produire  un  arrangement  fi  gé- 
néral , & prélider  à une  conflruûion  aulfi  régu- 
lière. D'ailleurs  , les  matières  qui  forment  ces 
bancs  8c  ces  couches  ne  font  prtfqu'entiéremrnt 
ue  des  produélions  des  eaux  , 8c  dis  amas  8c  des 
ébris  de  toutes  fortes  de  fubllances  animales  8: 
végétales,  qui  n'ont  pu  naître,  vivre,  croître  8c 
multiplier  que  fous  les  eaux.  J'ajoute  même  que 
s'il  fe  trouve  des  fubllances  étrangères  , elles 
font  en  état  de  matières  ttanfportées  8c  dépofées 
par  les  eaux. 

Plus  on  a fait  de  recherches,  plus  on  a reconnu 

?|ue  toutes  les  produâions  de  la  mer  étoient  raf- 
emblécs,  d differentes  hauteurs , dans  les  collines 
& dans  certaines  montagnes.  On  y a vu  les  co- 
quilles furtout  arrangées  8c  accumulées  par  fa- 
milles , ainfi  qu'elles  le  font  dans  le  fond  de  la 
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met  la  plus  calme.  Certaines  contrées  ont  offert 
des  efpecis  que  d'autres  ne  renferment  pas  ; c'elt 
là  furtout  qu'on  a rencontré  des  montagnes  en- 
tières , dont  la  malle  principale  n'étoit  que  co- 
quilles, poudre  ou  femence  de  coquilles; en  forte 
qu'il  a été  nécellairc  de  conclure , de  cette  fingu- 
lière  8c  etonname  compofition,  que  les  coquilles 
étoient  plus  anciennes  que  les  mallifs  des  collines 
8c  des  montagnes,  8c  que  ceux-ci  n'auroient  jamais 
exilté  s'il  n'y  avoir  eu  antérieurement  des  mers 
8c  des  animaux  marins  pour  fournir  les  matériaux 
dont  ils  font  compofés.  r.nfin,on  a reconnu  que  la 
nature  ne  nous  étaloit , en  aucun  genre , une  fé- 
condité aufli  admirable  que  celle  de  la  mer. 

Indépendamment  de  ces  coquillages  8c  des 
dépouilles  des  animaux  matins  qui  fe  trouvent 
dans  nos  continens  au  milieu  des  couches  terreu- 
fes , fabloneufes  8c  même  pierreufes  , l'on  y a 
rencontré  des  dépouilles  femblables  d'animaux  8c 
de  plantes  tcrrellres  embaumées , 8c  enfevelies  fi 
profondément  au  milieu  des  couches  régulières  de 
chaque  contrée,  que  leur  pofition,  comme  celL- 
des  animaux  marins , a paru  vifiblement  précéder 
le  tems  qui  a préfidé  à leur  compofition,  8c  par 
confequent  vifiblement  appartenir  à une  époque 
antérieure  à la  formation  des  montagnes,  à l'ap- 
profondiHcment  des  vallées  8c  des  lits  des  fleuves  ; 
en  un  mot , à l'état  tiû  fe  trouve  la  furface  de  la 
terre  ; en  forte  que  cenaines  carrières  ont  fembté 
avoir  été  des  charniers  d'animaux  connus  8c  in- 
connus. D'autres  nous  ont  olfert  des  forêts  enfe- 
velies fous  les  lits  8c'  les  couches  de  plufieurs 
contrées  : outre  cela , les  mines  de  charbons  de 
terre,  ainfi  que  les  ardoifières , fe  font  trouvées 
tellement  remplies  des  empreintes  des  plantes  les 
plus  fragiles  8c  les  plus  délicates , que  ces  matières 
cntalTées  8c  comme  embaumées  dans  le  bitume , 
ont  paru  quelquefois  en  former  la  fubilance  prin- 
cipale. Enfin,  la  Sibérie,  l'Amérique  feptentrio- 
nale  8c  autres  régions  du  Nord  nous  ont  confervé 
des  oiTemens  d'animaux  qui  ne  vivent  aujourd'hui 
que  dans  les  provinces  du  Midi  de  l'Afie  8c  de 
l'Afr  que;  Sc  i'interieur  de  la  France,  de  laSuiffe 
8c  d'autres  provinces  de  l'F.urope  ont  montré  des 
plantes  parfaitement  confervées , qui  ne  croiflmc 
naturellement  qu'à  la  Chine  8c  aux  confins  do 
r.Afie , phénomènes  qui  femblent  rappeler  la  mé- 
moire d'un  ancien  état  qui  n'elt  plus. 

On  voit  donc  que  tous  ces  phénomènes  em- 
brafiènt  la  nature  entière  , 8c  que  les  velliges  du 
travail  des  eaux  fe  trouvent  non-feulement  par- 
tout oû  il  y a des  coquilles , mais  encore  oû  il  y 
a des  bancs  étendus  8c  réguliers.  Il  ne  s'agit  que 
d'obfervet  avec  foin,  8c  de  fouiller  plus  ou  moins 
fuivant  les  lieux  dont  la  fuperficie  ne  peut  être 
altérée , fort  par  les  travaux  des  hommes,  foit  par 
des  accidens  qui  appartiennent  à des  époques  pof- 
térieures  à ta  contlruèlion  de  nos  terrains. 

Avec  toutes  ces  marques  fenfibles  8c  convain- 
. cames  du  féjour  8c  des  opérations  de  la  mer  fut 
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ro5  cnmirctis , nous  .lecouvrons  enro  e ds  tomes 
pjrts  dfs  débris  & dts  décombres.  Nous  trouvons 
<111.  Iquctuis  les  lits  & les  couches  cociuilliéres  de 
1j  irire  cuiiipues  3c  boulevciless  ; nous  soyons 
une  infinité  de  malfes  énormes  «lui  ont  éié  culbu- 
tées ; enfin,  nos  contiuens  nous  prérentent  dans 
Uurs  montagnes,  dans  lents  vall.es  & Tut  les 
bords  des  mers,  des  terrains  tranchés,  coupés  , 
efearpés,  à certaines  protondeurs,  des  eoou- 
l.incnsbc  dt  sarfaillemcns  très-etendus.  De  grandes 
régions  8c  des  chaînes  conliderabics  de  mont.i- 
gnes  portent  au(h  Us  marques  inconteltablcs  des 
r..vagts  SC  des  éruptions  ,ies  feux  foutertains , 8c 
res  produits  du  feu  ne  fe  rencontrent  pas  feule- 
ment dans  les  contrées  oil  les  volcans  font  en 
act'on,  mais  encore  dans  les  contrées  paifibits  où, 
dt  mémoire  d'homme,  aucun  accident  de  cette 
nitute  n'a  été  connu  ni  même  foupçonné  avant 
ers  detnieis  tems.  Tonte  la  terre  paroit  donc , 
depuis  fon  apparition  hors  des  taux  , avoir  été 
dans  un  état  de  dcllruttion  dans  tontes  les  parties 
de  fa  nnilie  OC  de  fa  fuperficie , foit  par  les  eaux , 
f lit  par  le  feu. 

Cts  obfervations  apant  ère  multipliées  de  nos 
jours , il  n'eft  pas  pofiiolede  les  conlidcrer  comme 
d s cireurs  ou  des  illulébns  de  quelques  écrivains 
livres  aux  hypothè«‘es.  On  en  peut  donc  tirer  cette 
tunféquence  generale,  que  notre  fejour  a perdu 
une  ancienne  forme  & en  a acquis  une  autre  , à 
laquelle  la  première  fert  de  bafe,  & qui  a une  orga- 
iii.ation  toute  d fféreiitc  de  la  première , mais  bien 
régulièie:  ainfi  les  tontinens,  après  avoir  féiotirné 
lous  les  eaux  pendrnt  une  longue  fuite  de  liècles, 
en  ont  été  dégagés  8c  mis  à fec , comme  ils  le  font 
aâuellfinrnt,  ou  tout  à la  fois,  ou  fucceflivem:  nt. 
(an  Ile  peut  nie:  que  la  fituation  des  terrains , les 
uns  à l'e.ard  d s autres,  n'ait  beaucoup  changé 
dans  la  ficonde  forme  ; ainfi  les  mers  8c  Us  comi- 
iiens  ont  tu  d'autres  limites,  8c  ont  été  mutuelle- 
ir.tnt  déplaces. 

Cet  ancien  état  de  la  terre,  &■  les  conféqiiences 
fl  natiirelUs  8c  fi  fimples  mi'on  tire  de  mus  les 
moiiur.  ens  qu'elle  nous  nfl'ie  dans  fa  fituation  ac- 
tuelle , devi.nnent  d'auiam  plus  certaines,  qu'on 
fuit  av.  c plus  de  foin  la  marche  des  agens  qui 
ont  altéré  l'un  îc  l'autre  état  en  formant  toutes 
les  inégalités  de  fa  fiirfite  j m:is  avant  de  prendre 
un  parti  fi  lage  , Sc  de  fe  borner  au  travail  fucceiiif 
<U  t pluies  des  eaux  courantes , on  a iinaeiré  les 
hvpothcies  les  plus  fiugulières  ; on  a voulu  nous 
taire  voir  le  monde  entier,  tantôt  fous  U-s  eaux, 
tantôt  hors  des  eaux , offrant  une  viciflitude  fi  peu 
conforme  aux  idéescommunes  8c  aux  lois  aèfuelles 
de  la  nature,  que,  pour  expliquer  ces  changemens 
8c  leurs  caufes , on  a cru  ne  pouvoir  imaginer  rien 
d'alfez  extriordin,aire.  Les  uns  ont  hrifé  le  globe 
de  la  « rre  comme  un  vafe  d'argile , SC  en  ont  fait 
nager  les  débris  i d’autres  l’ont  fait  dilTmidre  par 
l’t  au  , 8c  quelques  - uns  palîer  par  le  feu.  Or.  a 
laÜturble  des  eaux  imaginaires  dans  tout  le  toui- 


A iN  E 

billon  terrtftrc,  8c  même  au-delà.  On  a inventé 
des  courans  des  pôles  à l'équateur , & de  l’équa- 
teur aux  pôles  , de  l'Europe  aux  Indts  , 8c  des 
Indes  en  Europe.  Pour  expliquer  tomes  les  irré- 
gularités de  la  furface  de  la  terre , la  formation  de 
nos  montagnes  Sc  de  nos  vallées,  on  a multiplié 
les  trtinblemens  de  terre  8c  les  .iftaililmens  des 
cavernes  fnuterraints  i on  a eu  recours  aux  tem- 
pêtes, aux  courans , aux  fljx  8c  reflux  des  mets  qui 
couvroitm  aiicieniitment  une  grande  pattie  de  nus 
habitations.  L’innginition  de  l’homme  ii'a  jamais 
trouvé,  dans  aucun  luiet,  "ne  carrière  plus  valle 
8c  plus  propre  .i  lui  faire  déployer  toutes  fes  ref- 
fources  ; mais  l'imagination  devoit  elle  être  con- 
fuitee  dans  toutes  ces  circonltanccs  , quoique  ce- 
pendant quelques-uns  dts  moyens  intrcnluits  dans 
les  hypot.fiêfes  dont  le  viens  de  parler,  aient  ex- 
pliqué , d une  manière  allez  fitisfaiiaiite , certains 
faits  ? Jamais  ces  fyilèmes  n'ont  reulii  à rendre 
raifon  de  tous  les  phenomenes , 8c  on  les  a trouves 
incomplets  lorfqii  ils  n’om  pas  été  reconnus  faux, 
ahfiirdes  8c  ridicules.  En  général , on  peut  dire 
qu’on  s’ell  trop  prefié  d'ciablir  les  caufes  fans  que 
les  etl'cts  fullém  paruiitment  co.irus.  On  verra 
par  la  fuiie  qu’on  n’a  pas  faivi  , foit  dans  la  re- 
cherche de  ces  effets  , foit  dans  leur  analyfe  , 
l’ordre  chronologique  qui  auroit  pu  en  rendre 
l’emploi  plus  alfure. 

Le  déluge  univetfel  a été  un  de  ces  moyens 
généraux  d'explication  ; c’elt  aulfî  l’unique  époque 
que  la  plupart  des  peuples  ont  adoptée  : il  n’jr  a 
p.,5  même  long-tems  que  les  favaiis  en  font  dela- 
bufes.  Je  vois  que  Scneuchaer  8c  fes  contempo- 
rains appeloient  les  coquilles  fofliles  /es  mictiillts 
d-i  déluge.  Mais  depuis  ce  tems  l’art  de  voir  8c  de 
raifonnet  fur  ce  que  l’on  voit  s’étant  pyrft£fionné, 
les  meilleurs  oblervateiits.lcs  théologiens  mêmes , 
ont^econnu  que  tous  les  motiumens  du  fejour  de» 
mets  ne  poiivoient  trouver  but  explication  dans 
certaines  traditions.  On  fait  que  tout  ce  que  nous 
voyons  d‘extr.rordinairc  fur  la  terre  , 8c  en  parti- 
eu  ier  la  dilpetfion  des  corps  marins  fur  nos  conti- 
nens  , ne  peut  appartenir  à cette  antique  inon- 
dation , mais  aux  dépôts  formés  pendant  un  ancien 
8c  long  fe|our  des  mers.  Cette  opinion,  qui  a été 
celle  des  Anciens  8c  de  quelques  favans  du  moyen- 
àge  , doit  être  mife  au  nombre  des  plus  belles 
decouvertes  de  notre  fiècle.  I.es  phyficiens  , ainfi 
dégagés  des  préjugés  où  ils  ont  été  depuis  fi  long- 
tems  i cet  égard , ne  peuvent  que  s'avancer  à 
grands  pas  dans  la  carrière  de  l’hiftoite  du  monde. 
Ils  ont  vu  qu’il  étoit  plus  raifonnable  de  s’en 
rapporter  aux  réfultats  des  obfervations  , en 
tenant  compte  de  la  longue  fucccifion  des  tems 
8c  de  la  divetfité  d.s  époques  indiquées  par 
les  monumens  qui  fe  prefsntent  à la  futface  du 
globe. 

C'efl  auhi  cette  dillinfkion  des  faits  8c  des  tems, 
fi  inJifpenrable  dans  l'éiude  Êc  dans  l’examen  des 
opérations  de  Ia  natute,  que  j’aurai  patciculiere- 
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mfnt  en  vue  dans  ce  grand  ait'de  , uù  je  me  pro- 
pce  de  rainalfer  8:  dr  réunir,  dans  iin  ordre  rai- 
fonné  de  méthodique , les  aniraetr/  de  Ck  fuire  de 
la  u.-re , dort  une  miiltiiuJe  d'obfctvations  nous 
inPr'iiftnt  déjà  en  détail. 

1-a  innhode  qui  m a paru  la  plus  naturelle  &; 
en  ir.ê.ne  unis  la  plus  fimple  pour  fuivre  exafte- 
ment  les  traccs  des  anciennes  opérations  de  la 
nature,  &:  remonter  aux  premiers  évcncmens,  li 
tant  ell  que  nous  puilTions  jamais  les  atteindre,  a 
été  dt  cor.lïJéter  (epatément  la  riipeifide  de  h 
terre  , pour  en  décrite  les  formes  iliverfes  Sc  les 
inégalités  , enfuite  i faire  connoitte  aulfi  feparé- 
ment  fon  intérieur. 

A l'aide  de  ce  genre  d’ana’yfe  &:  de  cette  double 
étude  , je  crois  être  parvenu  à découvrir  que  Us 
phénomènes  de  la  rupeihcie  font  d'une  autre  na- 
ture que  ceux  de  l'iiuérieur  , îc  que  de  l examen 
des  uns  dis  antres  il  réfultc  deux  principes 
auifi  liirptes  que  propres  à guider  nos  pas  : U 
premier,  que  les  matériaux  qui  font  entrés  dans 
la  compolition  des  malTifs , qui  non-feulcm-nt  oc- 
cupent l’intérieur  de  la  terre , mais  encore  fe  dif- 
tinguent  à fa  futface , font  d'une  date  amétivure 
i toutes  Iss  inégalités  de  la  furface,  & appatticn- 
nent  à un  ordre  de  chofes  & à des  agens  totak- 
mert  ditférens  j le  fécond  , que  Us  inégalités  fu- 
peifîciclles , empreintes  dans  les  vallées  Sc  tes 
vallons,  dont  Us  excavations  plus  ou  moins  pro- 
fondes ont  produit  Us  formes  des  collines  & des 
montagnes  , font  les  plus  récentes  5 en  forte  que 
te  que  nous  voyons  de  dégradé  , de  déplacé  à la 
furface  des  p.irties  de  nos  continer.s  connues  , ne 
rcut  être  envifagé  comme  les  effets  d'u-  e tevo- 
liition  prompte  & fubite  , mais  comme  la  fuite  de 
l'aâion  des  ciwx  coûtantes,  tantôt  lente,  tantôt 
rapide,  8r  des  dedruCtioi.s  qu’elles  ont  opérées 
pendant  un  long  efp.rce  de  teins. 

Il  m’a  paru  d'ailleurs  que  ks  phénomènes  de  la 
coiiftiiution  intérieure  avoieni  été  produits  i diffé- 
rentes reprifes  , & néce'.iairement  dans  de  grands 
inteis-alles  proportiomiés  aux  malfes  de  la  moyenne 
8f  de  la  noavtUe  terre.  Quant  aux  prUcipaux  agens 
îc  aux  caui’es  premières  de  tous  cos  grands  évé- 
Bcmens,  c'efl  fur  quoi  je  ne  crois  pas  devoir  éga- 
lement iiififtet  avec  la  n.éme  certitude  ; car  outre 
que  l'on  a vu  à peine  ce  qui  dl  ariivé,  on  ignore 
encore  comment  cela  eft  an  ive.  Cependant  comute 
nous  allons  nous  attacher , dans  nos  aneedous , à 
des  faits  co.iftar.s  , ce  fera  , ce  me  femble  . un 
moyen  de  connoître  un  jour  ou  de  foupçonner 
quelques-unes  dis  caufes  dont  les  effets  font  k-s 
plus  recens. 

Les  obfervaiions  faites  jufqu’à  ce  jour  ayant  été 
fouvent  peu  fûtes,  toujours  très -vagues  &:  fans 
liaifon  entt'elles , les  époques  diverfes  de  tous  ces 
faits  offriront  aiiffi  quelques  difficultés  que  je  ne 
prendrai  pas  à tâche  de  réfoudre  en  dernier  reffort. 
On  ne  peut  tqut  au  plus  , datts  ce  plan  de  trav.iil, 
qu’indiquer  l'ordre  des  événemeiis  & leurs  âges  j 
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mais  ce  ferait  une  hardiefTe  tt.r.eraite  que  de  pre- 
cendie  calculer  leur  duree. 

AstCDOTts,  Premier  fuppUment  eu  n®.  I , far  la 
eompojttiort  de  le  moyenne  Ù nouvelle  terre. 

La  multitude  infinie  de  coquilLges  répandus  fur 
toute  la  terre  nous  a off-tt  les  monumens  les  plus 
naturels  du  féjour  de  la  met  fut  nos  coiitinens. 
Nous  en  avons  trouvé  enfuite  quelques  veliiges 
hilloriques  dans  ks  t-aditions  des  diverfes  iiatio  is 
de  l'Alie  i mais  ces  opiiiio.is  avant  été  plutôt  le 
fruit  de  la  folle  imaginât  011  des  homnes,  que  d’u  i 
fouvetiirdii  palfé,  ne  peuvent  méiiter  d’être  niifcs 
en  parallc-le  .ivec  les  monumens  rerpediabics  de 
la  nature  : il  tant  donc  en  revend  à ces  monumens 
auihemiques  qui  font  les  témoins  incomeflabks 
de  l'ancien  état  de  la  terre,  pour  fuivre  l'examen 
des  d iTdtentes  produélions  nuriiies  . pour  en  re- 
coriioitte  les  formes,  les  efpèces  Sc  Us  famillfs. 
Nous  nous  occuperons  de  ces  objets  dans  différées 
articles  du  DiClicnnaiie , mais  ici  nous  devons  ék- 
ver  nos  regards  fur  la  terre  entière,  & obl'etver-.  n - 
grand  s'il  n’cll  pas  relié  fur  nos  coniinens,  dans 
i’enfemble  des  maffifs  , des  traces  du  fejoiir  des 
mers  Sc  des  effets  de  leur  retraite  de  delfus  les 
dépôts  qu'elles  ont  abandonnés. 

Les  contiiicns  que  nous  habitons  depuis  environ 
foiiaïuc  - quatre  liecks  dont  I Hifloire  falfe  men- 
tion , font  en  partie  compofes  d’ancieiu  maffifs 
qui  n’annoncent  aut  unemeiit,  ni  pat  la  nature  ni  par 
leur  difpofition  des  fubllances  qu’on  y remarque  , 
le  travail  des  mets  : à côté  fe  trouvent  places  i\; 
dillribués  deux  autres  ordres  de  maffifs  conflruiis , 
tant  des  matériaux  provenans  de  la  démolition  di  s . 
plus  anciens  , que  d'une  multitude  innombrable  ds 
débris  d'animaux  marins-,  dont  les  paities  les  plus 
foüdes  fe  font  accumulées  pendant  tout  le  teins 
nécelTaire  â leur  piodiiitioii.  f.e  tei.-.s,  ce  dvftiuc- 
teur,  fans  aucun  ménagement,  des  ouvrages  des 
hommes , ne  paroit  pas  exercer  fur  ceux  de  !a  na- 
ture un  égal  pouvoir.  Hatmi  les  monumens  de  l’an- 
ci-on  empire  de  la  mer,  il  nous  eft  teflé  une  pro- 
digieuie  quantité  de  frêles  coquillages  qui  , m.il- 
gté  une  loiijue  durée  , ont  coiifervé  jufqu’à  nos 
jours  leurs  foimcs  Pc  ptefque  toute  kur  ceauté  : 
bien  plus,  nous  dillinguons  encore  en  beaucoup 
d'endroits  les  comiées  que  leuis  diB'eremts  fa- 
milles affiâoient  dans  le  baffin  de  la  mer:  leur 
pofltion  , banc  par  banc  & lits  pat  lits-,  n'a  point 
changé  non  plus  depuis  ce  teins , & l'odtur  que 
ces  dépôts  en  avoient  coiitraâée  , ne  s'eft  pas 
même  dilTipée. 

Comme  dans  çes  tems  reculés,  les  lits  des  mets 
où  tous  les  matériaux  fe  conflruifoient  & s’amaf- 
foient , occupoient  iiéceffairement  des  climats  dif- 
férens  : on  ne  peut  douter  que  de  là  ne  foient  pro- 
venues ces  grandes  v.ariations  qu'on  remarque  dans 
la  nature  & dans  la  compolition  des  fols  intétieuts 
de  nos  diverfes  conttées.  Dans  certains  lieux  ce 
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ne  font  que  des  l;ts  de  pierres  blanches  > ailleurs  f 
elles  font  griles  , plus  loin  elles  font  noires  ; dans 
des  provinces  , ces  pierres  ont  un  grain  fort  gros , 
dans  d’autres  il  eft  fort  tin  ; ici  tes  piems  font 
toutes  finguliérement  tcndris,  là  elles  font  fort 
dures  & tombent  en  éclats  fous  le  marteau.  Si  nous 
parcourions  piulieurs  pays  d'une  étendue  un  peu 
eonfidérable,  nous  trouverions  là  des  marnes,  des 
terres  glaifes;  à côte,  des  craies;  enfin  des  trailus 
foit  étendus  de  mines  de  ter  en  grain , &c.  On 
fent  bien  que  cette  dillinâion  de  matériaux  , in- 
diqués comme  ils  fe  prefentent  à là  furfice  de  la 
terre  fut  des  cartes  topographiques , pourroit,  en 
enrichilfant  la  géographie  phy tique,  fervir  infini- 
ment à mettre  le  plus  grand  ordre  dans  l'hilloire 
naturelle  de  h terre  ; elle  nous  conduiroit  vtaifenv 
blablement  à des  connoillances  précifes  fur  les  an- 
ciens climats  des  contrées.de  notre  globe,  pat  les 
animaux  dont  les  Iquelcites  fe  trouvent  enfevelis 
dans  les  couches  de  la  terre  de  à de  certaines  pro- 
fondeurs. 

Pour  peu  que  l’on  ait  1 habitude  d'obfcrvet , il 
eti  fort  aifé  de  mettre  beaucoup  d’ordre  dans  l'exa- 
men des  dépôts  de  la  mer 8c de  leurs dilFcrens états; 
tV  au  moyen  des  carrières  ouvertes  près  des  villes 
8c  des  principales  habitations , au  moyen  des  gran- 
des parties  de  bancs  & de  couches  qui  font  à dé- 
s ouvert  le  long  des  bords  de  nos  grandes  vallées 
8c  fur  une  grande  épailfeur,  on  pourra  toujours 
recueillir  un  grand  nombre  de  faits  & d'obferva- 
tions  fort  intérdfantcs  à ce  fujet. 

Il  e(l  vrai  qu'il  y aura  des  précautions  à prendre 
pour  ne  pas  confondre  les  dépôts  de  la  mtr  avec 
ceux  des  totrens  Sc  des  eaux  courantes  , pour  ne 
pas  confondre  dans  les  couches  inclinées  Its  fec- 
tions  qui  pourroiem  être  prifes  fur  pluficurs  bancs 
avec  le  plan  pris  fur  un  feu!  banc  fuperficiel.  Ef- 
feêlivement , il  eft  aifé  de  reconnoitre  en  pltifieuis 
contrées,  que  les  differentes  qualités  du  fol  y va- 
rient , parce  que  la  furface  de  la  terre  n’eft  point 
celle  d'une  feule  8:  unique  couche,  mais  de  plii- 
Cciirs  dont  ks  extrémités  fe  découvrent  d'un  coté, 
en  plongeant  de  l’antre  fous  une  autre  couche  qui 
fe  découvre  de  même. 

En  parcourant  les  différens  maffifs  qui  peuvent 
offrir  les  réfultats  des  opérations  fucctifives  de  la 
nature  , propres  à être  figurés  (ur  des  cattes , îc 
avec  lefqutlsontraceroit  lé*  fleuves  8c  les  rivières, 
tous  ces  plans  tcirembleroicnf  à d^s  échantillons 
de  mjrircJ  hrichts  foimés  de  pierres  de  couleurs 
variées , qui , après  avoir  été  polis  , auroient  été 
rayés  accidentellement:  on  n’y  verroît  pas  plus  de 
rapport  entre  les  veines  naturelles  du  marbre  8c 
des  raies  accidentelles  qui  les  auroient  défigurées , 
qu'on  en  verroit  entre  les  maffifs  des  couches  ter- 
reffres  8c  les  ramifications  de  nos  rivières  ; car 
dans  l’un  8c  l'autre  cas  il  y a deux  différons  ordres 
de  faits  qui  n 'ont  aucune  liaifon  entr'eux , ni  pour 
les  agens  ni  pour  les  époques. 

feule  8c  vraie  regulacicé  qui  doit  répondre 
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I à la  direâion  de  nos  rivières  , ne  fe  trouvera  que 
dans  les  couches  fuperficielks  8c  polliches  des  ma- 
tériaux qui  ont  etc  amenés  par  les  eaux  coûtantes 
8c  dcpoles  le  long  de  leurs  lus,  fuivanc  la  gravité 
fpéatique  de  chaque  fubltance.  Les  vafes  les  plus 
legercs  ont  gagné  les  lieux  bas  8c  les  plus  éloignes 
des  enJioits  d'où  les  eaux  les  ont  détachées  : Us 
fablons , les  graviers , ont  été  dépofes  à des  niveaux 
inferieurs  ; mais  les  cailloux  , les  pierrailles  8c  les 
rochers  font  reftés  dan*  les  lieux  Us  plus  élevés  8c 
Us  plus  voifins  du  centre  des  inondations.  Il  eft 
vifibU  que  toutes  ces  matières  déplacées  ne  doivent 
point  être  cenlces  appaitenir  au  vrai  fol  des  con- 
trées où  elles  fe  trouvent  ptéfvntement  , ni  être 
coiiliderecs  comme  des  monumens  direâs  qui 
conftatent  le  féjout  8c  le  travail  des  anciennes 
mers.  Il  eft  vrai  que  dans  ces  immenfes  dépôts 
de  fables , de  graviers  8c  de  cailloux  roulés  qui 
fe  voient  au  fond  de  nos  vallées  fans  aucune  cou- 
che fuivie,  8c  dans  les  grandes  plaines  que  ren- 
ferment les  vallées,  on  y trouve  ordinairement 
un  grand  nombre  de  fu’.rftances  marrnts  pétrifiées. 
Ce  fait  certain  ne  détiuit  pas  néanmoins  le  réfultat 
des  obfervaiions  ptecédeiues  , car  les  dépèts  de 
nos  rivières  8c  de  nos  fleuves  ne  font  point  les 
monumens  direâs  du  fejour  des  mers  dans  les  lieux 
où  on  Us  remarque  , parce  qu'il  n’eft  pas  ici  quef- 
tion  de  la  matière  de  ces  népôts,  mais  unique- 
ment de  leur  pofition  aâuelle.  Toutes  les  grèves, 
dont  la  furface  de  la  terre  eft  couverte  en  tant 
d’endroits  , fur  des  fommets  fort  élevés  comme 
dans  des  lieux  bas , font  fans  r ontredit  originaires 
de  la  mer.  Ce  font  les  flots  de  la  mer  qui  ks  ont 
brifés,  roulés  8c  arrondis  comme  ils  font , 8c  qui 
les  ont  enfuite  abandonnés  fur  nos  continens  lorf- 
que  l'Océan  a été  chercher  un  liifailleurs  ; mais 
les  torrens  qui  font  futvemis  depuis  fa  retraite  , 
ont  changé  la  pofition  de  tous  tes  matériaux  ifoles, 
8c  les  ont  déplaces  des  lieux  où  il  les  avoit  laiffes. 
Quand  ces  torrens  ont  trouvé  ces  amas  fur  leur 
route , nnn-feulemeni  ils  les  ont  démolis , mais 
encore  ils  en  ont  emporté  les  débris  8c  1:$  ont 
dépoUs  le  long  de  leurs  cours.  Il  n’eft  pas  éton- 
nant que  ces  torrens  aient  charié  tant  de  corps 
ui  ont  appartenu  à la  mer , puifque  les  parties 
e nos  continens  où  ces  débris  fe  rencontrent , 
font  fortis  de  fon  baffîn.  Voilà  pourquoi  nous  y 
trouvons  tant  de  produdtions  marines  , même  fut 
les  plaines  elevées  8c  fur  les  fommets  où  les  tor- 
rens ne  les  ont  que  foiblement  détruits  8c  dé- 
placés. 

AsacDOTts.  Srannd  fupp/ément  au  n®.  I , fur 
diffïrtaia  épofuis. 

Toutes  les  révolutions  que  nous  venons  d’in- 
diquer ont  dû  être  furtout  fort  éloignées  les  unes 
des  autres  de  plufieurs  milliers  d'années  , à en  ju; 
ger  feulement  par  1a  diftance  du  rems  où  nous 
fonunes , au  tems  de  la  denaiète  révolution.  La 
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profondeur  de  l’abîme  des  rems  où  notre  cfprit 
eft  par-U  obligé  de  fe  plonger , paroit  fi  immcnfe, 
fi  peu  conforme  à notre  façon  de  penl’er , qu'il 
n’eft  pas  étonnant  que  le  plus  grand  nombre  des 
hommes  (oit  peu  difpofé  d croire  à ces  révolutions, 
quoique  vérifiées  par  plufieurs  monumens. 

Il  eft  vifible  cependant  que  les  terrains  dont  les 
bancs  couvrent  régulièrement  certaines  parties  du 
globe, & conllituent  de  grands  trattus  du  folide  de 
ce  que  nous  connoilTons  de  fa  malle,  ne  peuvent 
être  de  la  même  époque  que  les  vallées  qui  ont  été 
creufees  & lillonées.  De  même  dans  tous  les  corps 
ui  en  contiennent  d'autres  compofés  eux-mêmes 
e matières  diverfes  , on  ne  peut  s’empêcher  de 
reconnoitre  des  époques  bien  différentes  ; car  com- 
ment concevoir  qu'il  n’y  a eu  qu'une  même  époque 
pour  la  deftruition  de  ce  qui  manque  à nos  terrains, 
fif  pour  la  conltruéiion  des  mallifs  qui  en  font  les 
leibs  ? Comment,  après  toutes  ces  confidérations , 
s'opiniâtrer  à ne  trouver  dans  l’hiftoire  de  la  terre 
que  la  révolution  unique  du  déluge?  C’ell manquer 
à toutes  les  vérités  que  l'obfervation  nous  fait  te- 
cu.  illir  chaque  jour. 

Pour  conntaitre,  autant  que  nous  pouvons,  cette 
malTi.  antique  , dont  les  eaux  coûtantes  ont  déch  ré 
une  partie  en  fillonant  toute  fa  furface , c'efi 
dans  le  fein  de  nos  montagnes , fur  les  bords  de 
nos  vallées  qui  en  font  les  relies  , qu’il  faut  faite 
des  obiérvations  & des  recherches.  Il  ell  vrai  que 
les  carrières  ht  les  mines  déjà  ouvertes  pour  les 
b-fuins  des  hommes  , nous  offrent  aulli  de  grands 
moyerts  d'inUrudtion  dans  ce  même  genre,  8c  qui 
complètent  abondamment  ce  que  nous  pourrons 
defirer  à ce  fujet. 

Nous  y apn^ttvons  des  bancs  3c  des  lits  remar- 
quables pé7  I^^Mlition  générale  8c  par  ta  nature 
des  matérianli^i  les  compofent  : ils  font  régu- 
lièrement conflruits  les  uns  fur  les  antres  , dans 
une  étendue  fi  confidérable  , qu’ils  régnent  fous 
des  provinces  entières , malgré  les  grandes  8c  larg.-s 
vallées  qui  en  f-parent  les  diverfes  parties , 8c  les 
montagnes  qui  les  couvrent.  Ces  bancs  varient 
emr’eux  dans  leur  épaiffeut  : fouvent  elle  ell  de 
lufietirs  pieds  ; fouvent  auffi  ce  font  moins  des 
anct  que  des  couches  fort  minces , ou  des  feuil- 
lets dont  le  nombre  eft  infini , 8c  l’epailTcur  fi  peu 
confidérable,  qu'elle  échappe  aux  veux  ; mais  pour 
chaque  banc , l'épailTeur  eft  prefque  toujours  la 
même  dans  telle  étendue  qu’il  puifle  téçner.  Si  le 
foiiiinee  de  certaines  montagnes  eft  ainli  conftrult 
par  bancs , leur  bafe  n’offre  fouvent  que  des  maf- 
fes  fans  aucune  diftinction  de  lits  ; c'ell  ce  que  j’ai 
nommé  ailleurs  l’ancienne.terre.  Quelquefois  ces 
bancs  . ces  couches , ces  lits  font  brllés , culbutés 
8c  hors  de  leur  pofition  naturelle  , qui  eft  la  pofi- 
tion  hoti7.ont.ile  , Jt  ceci  a lieu  patticuliéremcnt 
dans  les  montagnes  élevées  8:  efearpées , plutôt 
que  dans  les  fouterraiiis  d’une  certaine  profon- 
dtu- . Autant  la  pofition  de  ces  bancs  eft  uniforme 
& lïmple  , aillant  leur  conftruitipii  intérieure  8c 
Géoj^>'bphû~yky/tque,  Tome  i/. 
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pariiciilière  eft-elle  bicarré  8c  fingulière.-Tamôt 
c’eft  un  amas  confus  de  pierres  , de  pierrailles  8c 
de  cailloux  brifes  , comme  on  en  voit  dans  cer- 
tains marbres  j tantôt  ce  font  des  fables  8c  de 
menus  graviers  i tantôt  des  Tablons  8c  des  criftaux 
très -fins  , comme  dans  les  grès  j tantôt  enfin  des 
matières  douces  8c  tendres , comme  les  marnes  8c 
les  craies.  Souvent  ce  font  des  lits  de  limons , de 
glailé  , de  fablons , qui  ont  confetvé  leur  état 
primitif  fans  fe  pétrifier.  Quelquefois  on  trouve 
dans  le  même  banc  , un  amas  informe  de  toutes 
ces  matières  i mais  ce  qui  étonne  le  plus,  c’eft  que, 
dans  prefque  toutes  ces  différentes  fubftances  , 
foit  molles  ou  folides  , fe  trouvent  compris  les 
débris  de  tout  ce  que  le  règne  animal  ou  végétal 
peut  produire  de  plus  abondant  fut  la  terre  ou 
dans  les  mers.  Ce  font  des  parties  d’animaux  ter- 
reftres , fouvent  des  animaux  entiers  , des  poif- 
fons  8c  des  coquillages  fans  nombre  , des  troncs 
d'arbres  8c  d’arbrilteaux  , 8c  des  plantes  de  nos 
landes  8c  de  nos  marais  : rien  futtoiit  n'y  do- 
mine avec  plus  de  profufion  que  les  produéiions 
marines  : 8c  nos  coiitinens,  plus  riches  en  cela  que 
la  mer , nous  ont  fait  connoitre  les  déiiouilUs  d'ua 
plus  grand  nombre  d'êtres  vivans  de  cet  élément, 
que  nous  n’en  avons  connu  jufqu’à  préfent  dans 
l'Océan  tout  entier  ; phénomènes  admirables,  igno- 
rés de  l’antiquité  , autant  qu'ils  ont  été  accueillis 
des  Modernes  inftruits  de  leur  importance  ! 

An  refte , toutes  les  découvertes  que  l’on  a fai- 
tes dans  les  différentes  parties  du  monde  , ont 
prouvé  que  ces  fofliles  fe  trouvoient  répandus 
dans  un  grand  nombre  de  contrées  : d’où  il  ré- 
fulte  que  la  mer  a formé  les  matériaux  de  la  plus 
grande  partie  de  la  terre  habiubte , où  elle  a fe- 
joumé  pendant  tout  le  tems  néceflaire  à cette 
conftruétion  des  couches.  Ce  font  les  réfu'tats 
8é  les  confequences  les  plus  jufles  auxquels  la 
petfoéWonde  l'art  de  voir  nous  ait  conduits  après 
avoir  long-tems  combattu  contre  les  préjuges  de 
l'Ignorance  Sc  de  la  fuperftiiion.  Ces  coquilles  trou- 
vées dans  la  maffe  dçs  montagnes , fur  leurs  fom- 
mets,  comme  dans  les  fouterrains  les  plus  profonds, 
nous  ont  fait  connoîrte  d’une  manière  incontef- 
table,  que  le  féjour  des  eaux  de  la  mer  avoir  été 
fixe  8c  confiant  fur  nos  continens , comme  il  l’eft 
préfentement  dam  les  baffms  qu’elles  occupent , 
8c  que  c’eft  pendant  ce  féjour  que  les  bancs  de  la 
terre  , 8c  tout  ce  qu’ils  renferment,  ont  été  conf- 
iruits  fucceftivem^it  les  uns  aptes  les  antres,  Sc 
comme  on  les  voit.  Rien  ne  repréfemedansla  maffe 
delaterre  Scdansladifpofition  de  f«s  bancs,  lacon- 
fiifion  8:  le  defordre  d’une  caraftrophe  paftagère, 
momentanée  8c  locale.  Tout  y eft  général  8c  uni- 
forme. Tout  y eft  auftî  régulier  que  lesaffifes  d'un 
bâtiment  fait  avec  foin.  Outre  cela,  les  differentes 
efjsèces  des  corps  mari.as  font  cantonnées,  les  unes 
dans  une  contrée  fort  étendue , les  autres  dans  une 
autre  : ici  c'ell  un  affemblage  de  viffes  , de  buc- 
cins, de  dûmes,  8cc.  .Ailleurs,  ce  font  des  iiui- 
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tte«  , dtj  belcitin'tes,  des  njutilcs.  Dans  certains 
contours , on  ne  voit  que  dts  ourfins  !c  des  len- 
ticuLircs  ; dans  d'air.res  , ce  l'ont  dis  anus  im- 
■Htifcs  de  midré|anres,  de  coraux  & autres  conf- 
tcuCtinns  pareilles  de  polipiers.  La  plupart  de  tous 
ces  corps  marins  fc  trouvent  de  la  plus  belle  con- 
fervaiion  , non- feulement  les  buccins , les  vides 
Ce  Us  univa'vts,  mais  même  les  bivalves,  comme 
1rs  tellincs , &c.  Dans  prefque  toutes  ces  bivalves 
ks  va'vts  font  deux  à deux , placées  les  unes  i 
enté  des  autres , les  unes  ouvertes , les  autres  fer- 
mées , de  façon  que  les  unes  8c  les  autres  fe  joi- 
gnent toujours  à l'endroit  de  la  charnière.  De  tou- 
tes ces  lemarques,  les  natutaliftei  qui  les  ont  faites, 
ont  conclu  que  les  dépouilles  des  ar.inuux  matins 
n'ont  pas  palfé  par  degrés  do  la  mer  dans  les  con- 
tinens  à la  fuite  d'une  cataQiophe  comme  celle  du 
deltige , mais  que  les  amas  qu'on  en  trouve  font  le 
réfultat  de  dipôts  immédiats  formés  dans  le  baflîn 
de  la  mer.  De  plus , l'examen  des  bancs  de  pierres 
calcaires , tels  qu'üs  font  â découverc  dans  cer- 
taines carrières , a prouvé  que  prefque  toutes  ces 
pierres  . furtout  celles  qui  ont  un  ceruin  grain , 
doivent  leur  fubRance  8c  leur  compofition  aux 
coquillages  produits  8c  détruits  fous  les  eaux  de 
h mer  i que  même  les  variétés  qu’en  peut  remar- 
quer dans  le  grain  des  pierres  i bâtir , en  palTant 
d'une  contrée  à une  autre , dépendent  de  ces  dif- 
férens  amas  de  coquilles.  les  articles  Bou- 

langer Se  Rouelle  , où  toutes  ces  vétités  pté- 
cieufes  font  développées  avec  le  foin  qu’elles  méri- 
tent. aulb  l'arcicle  Amas,  du  Dictionnaire.) 

N°.  II.  j4szcdotis  fur  diftrtnns  dimârchtî  itt 
roux  courjnus , duftuves  des  rivières  de  France 
& des  autres  contrées  de  t Europe , de  t Afe  & de 
l' Amérique , relativement  aust  fommets  géruraux  du 
partage  des  eaux  du  premier  éi  du  fécond  ordre. 

Après  avoir  parlé  en  détail  8c  avec  quelqu'ordre 
des  montagnes  8c  des  fommets  de  nos  coniinens  , 
pour  continuer  à montrer  les  caufes  qui  ont  con- 
couru à leur  forme , il  eft  nécelTaire  de  fuivre  les 
démarches  des  eaux  courantes , dont  les  effets  font 
répandus  partout  de  manière  à ne  pouvoir  être  mé- 
connus, Il  eR  aifé  d'en  citer  encore  des  exemples 
& des  preuves  aufli  frappantes  que  cellesqu'on  a 
♦ait  voir.  Comme  je  donne  ici  les  élément  d'une 
fcience  nouvelle  , il  convient  que  je  répète  les 
mêmes  faits  , pour  inculquei^les  mêmes  confé- 
qutnets. 

Ces  formes  des  vallées  8c  des  tT\pntagnes  doi- 
vent être  con&Jérées  comme  offrant  un  grand 
nombre  de  circonRances  lumineufes  8c  inRruâives 
cm'oii  ne  peut  fuivre  ni  analyRr  avec  trop  de  foin. 
O font  la  les  premiers  objets  que  l'hiRoire  de  la 
terre  préfente  à ceux  qui  veulent  s'attacher  â ce 
qui  concerne  fa  conRitution  générale.  Comme  ce 
font,  dans  l'ordre  analytique,  les  derniers  réfultats 
•les  opérations  de  la  nature , je  les  envifage  comme 
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les  premiers  monumens  dont  il  convient  de  s'orcu» 
per,  8c  à la  lumière  difquels  je  m'élève  à l’ancim 
état  ptimitif  du  globe.  Sans  cette  méthode  8c  fans 
ces  principes,  on  s’égarera  dans  cette  étude.  C'eR 
lecascû  l'ons'eR  trouvé  jiifqu'apreftnt  le  fqii'on  a 
raifonné  fur  les  montagnes  & fur  la  diRrii'Ution  des 
eaux  coûtantes  à la  futface  de  noscontmei  s,  p ne 
qu  on  y a proe  é Jé  fans  méthode.  Pour  av  oi  r une  i iée 
nette  fur  l’origine  de  leur  fiuiation  piéfente , c'tR 
fut  Uur  enfemble  general  qu'il  faut  lesexammcr. 
Quelques-uns  ont  cm  remarquer* dans  les  chaînes 
de  montagnes  une  direâion  conRante  d'orient  en 
occident , 8c  ils  ont  cru  pouvoir  en  faire  un  des 
articles  de  la  théoiic  de  la  terre,  qu'ils  ont  ébau- 
chée i mais  rien  n'eft  moins  réel  ni  plus  idéal  que 
cette  direction  conRante  8c  générale.  Il  futbe  d« 
jeter  les  yeux  fur  l'Amérique,  que  fon  fommet  tra- 
verfe  du  nord  au  midi  fur  une  bien  plus  grande  lon- 
gueur, qiie  les  fommets  de  l'Europe  8e  de  l'AIie 
joints  enfemble  n'en  parcourent  d'orient  en  acci- 
dent 8e  avec  moins  de  régularité  encore,  puifqu'ils 
éprouvent  une  infinité  de  coudes  Si  de  ftnuomés , 
8e  qu'ils  ont  de  clus  un  bien  plus  grand  nombre 
de  ramifeations  du  nord  au  midi  t ce  que  les  fail- 
lies des  grands  promontoires  indiqueot  affrx. 

_ Le  cours  des  Reuves  les  plus  confidérabUs  d'oc- 
cident en  orient  a donné  lieu  à cette  idée,  parce 
qu'on  a fuppofé  qu'ils  étoient  dirigés  dans  leuis 
marches  p.ir  deux  chaînes  de  montagnes  ; mais 
j'obfetve  qu’on  n'a  pas  envifagé  les  grandes  nuifes 
montueufes  fous  l'afpeâ  le  plus  raifonnable.  7'out 
fleuve  qui  dtfeend  d'occident  en  orient  faitcoti- 
noitre  que  la  partie  la  plus  élevée  de  fon  cours  «Il 
i l'occident,  8r  que  le  fommet  principal  a fa  di- 
reâion  du  nord  au  midi.  Si  la  diction  des  rnon- 
ugnes  éioit  de  l'occident  vers^^kr-x,  les  fleu- 
ves fe  dirigeroient  vers  le  midWB  vers  le  nord. 
Or , comnse  les  obfervations  ne  nous  ont  tien  ap- 
pris par  rapport  à la  direélion  des  fleuves , il  n'y 
a rien  de  déterminé  par  rapport  aux  fommets  qui 
arcourent  nos  continens  : li  ne  faut  donc  pas  fe 
atccr  de  trouver  dans  la  direâion  de  l'orient  à 
l'occident  des  fommets  qui  fetoient  les  premiers 
effets  de  la  rotation  du  globe. 

Je  diRingue  en  Europe,  premièrement,  un  fom- 
met général  qui  fert  de  point  de  partage  à toutes 
les  eaux  des  fources  8c  des  pluies , d'où  les  unes  fe 
jettent  dans  les  mers  du  nord , 8c  les  autres  dans 
celles  du  midi  : c'eR  lâ  le  feul  te  le  vrai  fommet  de 
cette  partie  du  monde  s c'eR  lui  qui  y donne  naif- 
fance  aux  plus  grands  fleuves.  On  pourroit  le  nom- 
mer fommet  du  premier  ordre.  Il  eR  facile  de  re- 
connoitre  enfuiie  d'autres  fommets  particuliers 
qui  ne  font  point  continus  entr'eux  , 8c  qui  pa- 
roilTenc  être  des  branches  qui  fe  détachent  du 
fommet  général.  Ce  font  les  feparations  qui  fe  font 
trouvées  entre  les  anciennes  eaux  courantes  qui 
marchoient  à peu  près  parallèlement  entr'elles. 
Ces  fommets  fervent  aujourd  hui  de  point  de  par- 
tage aux  eaux  des  fources  8c  des  pluies  en  deci- 
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dint  leur  cours  vers  un  fleuve  ou  vers  un  sutre , 
coir.me  le  f'ominet  général  le  décide  pour  l'une  ou 
pour  l'autre  mer  i je  nommerois  ceux-ci  fommets 
du  fécond  ordre.  De  ces  fommets  particuliers  il  ne 
fort  ordinaitemenc  que  des  rivières  : ils  ont  aufli 
eui-mêmts  d'autres  branches  qui  fe  fubdivifent 
en  plufieiirs  aut  es  ramifications.  On  pourroit  fui- 
vre  ces  divifîons  des  fommets  des  fleuves  relati- 
vement aux  fommets  des  rivières  , & celles-ci  par 
rapport  aux  fommets  des  tuifllaux  8c  des  moin- 
dres fources  , 8c  on  les  nnmmeroit  fommets  du 
premier,  du  fccond,  du  troifième  8c  du  quarrième 
ordre.  Si  nous  )etoni  maintenant  les  yeux  fur  les 
valées  que  forment  tous  ces  fommets  pat  leurs 
reliefs,  nous  en  trouverons  de  diiférer.s  ordres. 
Aiiilî  Ics  fommets  qui  portent  leurs  eaux  à la 
Seine, & qui  defeendent  du  fommet  général  dans  la 
mer,  feront  confi  lérés  comme  formant  une  vallée 
du  premier  ordre  ; tout  le  terrain  qui  porte  Tes 
eaux  à la  .Marne , laquelle  tombe  dans  la  Seine, 
comme  f rmant  une  vallée  du  même  ordre;  tous 
1rs  terrains  qui  portent  l^urs  eaux  dans  la  Saulx , 
, laquelle  (é  jette  dans  la  Mirne,  comme  une  vallee 
du  fécond  ordre  ; tous  les  temins  qui  portent 
leurs  eaux  dans  ks  tuiiTeaux  de  Trois  Fontainîs , 
lefquels  tombent  dans  la  Saulx  , comme  une  vallée 
du  troifième  ordre,  8c  même  tous  l.s  vallons  qui 
tomb.  nt  dans  cette  vallée  en  formetoieiit  une  du 
cinquième  o'dre  , ainfî  de  fuite  tant  que  les  eaux 
courantes  offfiroient  des  fubdivifiuns  de  lits  Sc  de 
canaux.  Il  ell  impoflible  qu'aucun  lieu  de  la  terre 
puifle  fe  fouftraire  i cette  dlftribuiion  de  terrains 
en  reliefs  8c  de  terrains  en  creux  . au  milieu  dtf- 
quels  les  eaux  circulent. 

La  ligne  du  fommet  général  de  tout  le  conti- 
nent de  l'F.ur^e , confidérée  comme  fe  lyccordant 
avec  celle  du  continent  de  l' Afie,  commerce  aux 
montagnes  de  Sierra-Morena , dans  l'Andaloufie, 
fV  fe  termine  aux  fources  do  Volga  6c  du  Borif- 
thène,  où  commence  le  fommet  de  1'.Afie  en  for- 
mant deux  branches  , Si  dont  l'une  gagne  la  Sibé- 
rie, 8c  l'autre  l'Arménie  , 8c  qui , après  s’être 
éloignées  beaucoup  l'une  de  l'autre , fe  rappro- 
chent tnluite  , 8c  fe  rejoignent  vers  les  frontières 
de  la  Chine.  Ces  longs  fommets  décrivent,  i la 
fiitface  des  contintns , beaucoup  de  (inuofités , 
ui  fe  voient  mieux  fur  les  cartes  d'Europe  8c 
'Afie,  8c  particuliérement  fur  les  cartes  des  dif- 
ferentes contrées  qu'ils  traverfent , que  par  tout  le 
détail  que  j’en  ponrrois  donner  ici.  Arrêtons-nous 
ù n fléchir  fer  l'origine  de  toutes  ces  inégalités. 

Je  dois  dire  qu'il  ya  eu  d'abord  desmaffih  de  l'an- 
cienne 8c  de  la  moyenne  terre  qui  ont  donné  lieu 
à CCS  fommets  plus  élevés  que  les  autres , 8c  que 
leurs  prolongemens  ont  de  même  dépendu  de  ces 
méities  mafefe  mis  i découvert.  C’eft  là  ce  que 
l’obfervation . fbivie  d'une  partie  de.cts  fommets 
dans  lesdifilfrentes  connées  de  l'Europe  8e  même 
d'Afle , nous  ont  appris. 

A ces  mafTifs  il  en  a fuccédé  d’autres  moins 
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élevés,  qui  leur  ont  été  adofles  de  part  8c  d'aiitte, 
8c  ce  lotit  eux  qui  ont  formé  les  fommets  du  fé- 
cond ordre,  ou  même  des  autres  fubdivifïons  que 
nous  avons  confidéiecs  8c  diflinquées. 

C'eft  en  obfervanc  ainfî  avec  foin  ces  maflîfs  de 
différens  ordres  8c  hauteurs,  que  nous  avons  re- 
connu qu'il  V avoit  de  fréquentes  inieriuptiuns 
entre  les  différentes  parties  du  même  ordre  de 
malfifs  , 8c  que  par  confequent  on  ne  pouvoir 
admettre  les  fommets  du  premier  ordre  comme 
n’ayant  point  d'intenuption  8c  formant  la  char- 
pente du  globe  , qui  n'auroit  pour  lors  aucune 
folidité , aucune  maffe  continue.  Du  midi  de  l'Ef- 
pjgiie , le  fommet  général  remonte  vêts  les  Pyré- 
nées , où  il  t.-iurne  a l’eil , puis  fe  dirige  au  nord , 
Sc  pénétré  dans  le  milieu  de  la  France  : il  fe  replie 
enfuite  vers  l'eft , pafle  par  les  Vofges  ,redcfcend 
au  fud-ell,  8c,  rraverfant  les  Alpes,  il  continua 
à décrire , dans  l'Allemagne  & la  Pologne , de 
femblables  contours  , ainfî  qu’on  le  fait  voir  dans 
la  planche  de  l'Atlas  ; mais  indépendamment  de 
ces  détours  qui  eirbralTcnt  des  contrées  fnn  éten- 
dues, ces  glandes  courb  s ne  font  compofees  que 
d'une  iiifi.iité  d'autres  plus  petites;  en  forte  qu'il 
elt  rare  que  ce  fommet  general  falic  plufieurs 
lieues  fans  changer  de  diredtinn. 

J’ai  déjà  indiqué  la  principale  canfe  de  ces 
finuofités  fi  multipliées  à côté  des  gr.anjes,  8c  je 
l'ai  déduite  de  la  nature  dift’éreme  des  uullift  pri- 
mitifs , qui  ont  été  formés  ainfî  avant  que  les  eaux 
courantes  les  fllIonalTetit. 

C'eft  de  cette  forte  qu'nn  a tout  lieu  de  croire 
ue  ces  efpèces  de  golfes  tracés  par  cette  ligne 
U fommet  général  autour  de  U Franche-Comté  , 
autour  de  la  Suilfe,  de  la  Bohême,  doivent  Lut 
or  jine  aux  dépôts  fecondaires  qui  renipl  (fa  enc 
ces  baflins , 8c  qui  ont  été  creulés  par  les  eaux 
courantes.  C'tfl  ainfi  que  la  tête  de  chaque  fl.  tivt, 
de  chaque  rivière  un  peu  confidérable , fe  trouve, 
par  ce  moyen,  logée  depuis  long-tems  dans  ces 
enfoncemen*  qui , pouvaiat  avoir  fait  d'abord  p.ar- 
tie  de  ces  bafnns  particuliers  , ont  été  ouverts  Se 
affouillés , tant  par  les  fources  que  par  I s eaux 
des  pluies.  Cefl  dans  la  même  carte  citée  ci-deffus 
u’on  peut  voir  l'Ebre  en  Efpagne;  la  Loire  , la 
aô-e  , le  Doubs,  le  Rhône  en  France  ; le  Rhin, 
le  Mein , l'Elbe  & le  Danube  en  Allemagne  ; la 
Viflule  en  Pologne , 8c  le  Pô  en  Italie, 
i Des  effets  d'une  tell:  étendue  auront  peut-être 
I de  la  peine  à fe  concevoir  ; mais  en  confidéranc 
les  mêmes  opérations  de  li  nature  du  petit  au 
grand , on  ne  doutera  plus  des  ciiconftances  C|ui 
' ont  pu  concourir  à les  produire.  Si  l'on' examine 
la  plupart  des  cul-de-facs  ou  golfes  d’où  forcent 
préfentement  les  fources  , Se  d’où  il  en  fortott 
autrefois  un  égal  nombre , on  trouve  que  c’tft  du 
milieu  de  grandes  excavations  Se  delà  bafe  de 
rochers  énormes  brifés  8c  culbutés  en  pinie , que 
ces  eaux  vives  8c  cootances  viennent  abreuver  nos 
-fleuves. 
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Du»  'es  pjys  oil  les  montA^ncs  font  moins  éle- 
vées & les  teirains  moins  foliJts , les  fources  for- 
ittu  ordinairement  du  limJ  de  côtes  circulaires 
ou  d’entonnoiis  , «^ui  forment  le  commencement 
des  vallées. 

La  foiirce  de  la  Marne  fort  ainfi  d’un  demi- 
ccrcle  taillé  à pic.  On  voit  ailément  fur  les  lieux  , 
que  ce  font  les  eaux  de  celte  fource , peut-être 
plus  .nbondan  es,  qui  ont  cteufé  cct  entonnoir, 
en  d iruifant  & emportant  ce  qui  les  génoit  da- 
vantage dans  leur  fotrie.  En  confiderant  la  coupe 
des  lits  de  pierres  qui  fe  montrent  d découvert 
aux  deux  extrémités  b£  dans  le  contour  du  cul- 
de-fac,  on  ne  peut  difeonvenir  que,  malgré  l’iii- 
tctv.r!le  qid  les  fepare  , ils  n’aient  été  autrefois 
continus  d'un  boro  à l'autre , Sc  que  le  vide  qui 
s'y  trouve  n’ait  été  rempli  de  iriatéii.iux  tous 
fembiables  à ceux  de  ce  lylième  de  couches , de 

ofés  de  la  même  maniéré  6c  dans  le  même  ordre. 

e travad  de  cette  fource  a produit  une  exca- 
vation qui  peut  avoir  quelques  centaines  de  toifes 
d'ouvetiure  ; mais  il  faut  confiderer  à la  fois  les 
trois  principales  fources  de  la  Marnt,  c'e(l-à-dire  , 
la  /’tjuccr  proprement  dite , la  Banclle  $c  le  Pitii- 
Lit.  ( yojic^  la  planche  de  l'.Atlas , où  ce  golfe 
lnt<  rclTant  11  figuré.) 

On  voit  d'abord  que  chacune  en  particulier  eft 
logée  dans  un  petit  grilfe , 8c  qu’tnfemHe  elles 
en  forment  un  autre  plus  grand , d’une  lieue  de 
profondeur , fi  t trois  de  largeur  ; ce  qui  fait  faire 
une  limiofité  au  fomnict  général  en  cet  endroit. 
L'infpeétinn  de  ces  trois  v.iliecs  fait  de  même 
connt'itre  qu’tiles  ont  été  cteufccs  par  ces  four- 
<e< , 8e  que  les  mafltfs  qui  les  rempIilToicnt,  ainfi 
eue  ceux  qui  les  recouvtoicnt , ont  été  détruits 
te  emportés  p.ir  les  eaux  des  foutees  combinées 
avec  ccllts  des  pluks.  On  appci^oit  de  tous  côtés 
li  s démolitions  bien  fenfibles  , qui  ne  peuvent 
être  attribuées  qu’à  l’aéfion  infatigable  des  e.iux. 
On  ne  peut  (v  dilftmul:r  que  ce  long  promontoire, 
3 l'extrémité  duquel  la  ville  de  l.angres  eft  fituée, 
n’ait  été  autrefois  contigu  avec  les  terrains  de 
ISteuvonne , de  Poigmy , de  Noidant-le-Torcheux, 
de  Motandon  , 8cc.  C eft  ainfi  qu'une  feule  opé- 
rarinn  de  la  nature,  bien  examinée,  bien  appré- 
ciée, nous  donne,  par  une.  confëquence  incon- 
tellable,  la  foliition  de  plulieuis  autres  fembiables 
8c  très  étendues.  On  peut , par  exemple , juger  de 
même  de  l'origine  des  plus  grands  golfes,  8c  des 
autres  finuofités  qui  fe  remarquent  dans  U ligne 
de  dircéfinn  des  fnmmets  de  l'Europe  Sc  des 
autres  parties  du-  Monde.  Chaque  fource  qiii  en 
fort  s’ell  creufé  un  ento.inoir  ■,  puis  les  ruifTeaiix 
voifms,qui  débouchent  de  la  meme  ligne,  en  ont 
creufé  de  plus  fenfibles  : de  même  Ta  tête  des 
rivières  a formé  , par  la  réunion  des  ruilTeaux, 
des  golfes  d’une  plus  grande  profondeur.  & enfin 
les  fleuves  en  ont  fait  qui  embralTcnt  des  baffins 
confifêrabics  8c  proportionnels  à la  malTe  des 
eaux  qu’ils  veifcnt. 
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C’efl  ainfi  que  U nature  efl  partout  la  même , 
8c  qu'elle  agit  dans  tous  les  tems  : on  vent  qu'i.Ile 
a opéré  les  elf’ets  à la  recherche  defquels  nous 
fommes  occupés  depuis  plulteurs  années  , 8c  plus 
ou  moins  grands,  fuivani  que  fes  agens  ont  été 
plus  ou  moins  puillans. 

Si  nous  defccndons  de  ces  fommets  pour  fuivre 
les  démolitions,  les  approfondilfemens  qui  ont  eu 
lieu  à une  certaine  diifance , nous  trouverons  que 
l’ouvrage  des  eaux  mérite  la  plus  grande  attention. 
Ainfi  l'efpace  qui  règne  entre  les  fommets  qui 
ct'toient  1a  Saône  8c  cêux  du  Mont-Jura , l'efpace 
renfermé  dans  ceux  qui  enveloppent  une  grande 
partie  de  la  Stiilfe , doivent  être  regardés  chacun 
comme  oifrant  de  ces  grands  balftns  qui  ont  été 
ouverts  8c  creufés , l’un  par  le  Doubs  5:  la  Saône , 
l'autre  par  l’Aar , le  Rhin  8c  les  autres  rivières 
du  revers  feptenttional  de  la  SiiilTe.  Pat  une  fuite 
de  ce  travail , les  terrains  qui  téunilloient  tous 
ces  fommets,  8c  ceux  même  qui  les  dominoient, 
ont  été  affouillés  8c  emportés.  Eous  ces  monts 
ifoiés  , tous  CCS  pics  ihaccefliblcs , qui  font  en  fi 
grand  nombre  le  long  de  ces  deux  vafles  vallées  . 
doivent  être  regardés  comme  les  témoins  de  tous 
les  terrains  qui  ont  été  démolis  pat  les  eaux  cou- 
raptes. 

Ces  maffes errantes,  ces  pierres  perdues  qu’on 
a rencontrées  fur  leurs  plus  hauts  fommets,  font 
vifiblemcnt  des  fragmens  8c  des  reftes  de  terrains 
\ fiipéiicuts,  8:  qui  ont  franchi  des  intervalles  de 
plain-picd  pour  arriver  aux  lieux  où  ils  fe  trou- 
vent depofés  i mais  ce  qui  nous  étonne,  c’eft  que 
ces  intervalles  de  plain-pied  ont  difparu  : outre 
cela  , des  fommets  plats  très-élevés  font  couverts 
de  plufieiir’S  amas  de  cailloux  roulés. 

Dans  la  partie  du  fommet  général  la  France , 
qui  palfc  Wptès  de  Langres , on  voit  beaucoup  de 
ceS  pains-dc-fucre  ifoiés  , de  ces  i/es  ttntUrts , 
fitués  à droite  8c  à gauche  de  la  ligne,  ou  bien  i 
peu  de  difiance,  ou  enfin  fur  la  ligne  même.  Si 
on  les  examine  tous  en  particulier , on  recon- 
noîtra  que  ce  ne  font  que  les  relies  de  terrains 
contigus  qui  n’eiiflent  plus  dans  leur  entier  ; il 
y en  a furtmic  de  fort  remarquables  autour  des 
fources  de  la  Meufe  , vers  Clermont,  vers  Mon- 
tigny-le-Roi , qui  ell  litué  en  partie  fur  un  mon- 
ticule efearpé  , encore  adhérent  au  continent  par 
une  langue  de  terre  de  quelques  toifes.  On  voit 
une  de  ces  iUs  lemfires  à AnJilly , laquelle  eft  un 
point  du  fommet  général  ; on  en  voit  vers  l’A- 
mance  , aux  foqyces  de  la  Vingeanne  , auprès 
d’Hcuilly-Coton,  du  Pallier,  de  Cbaflîgny , de 
Montfaujeon. 

Comme  en  cette  contrée  le  fommet  général  eft 
fort  bas , ces  pics  n'ont  pas  une  élévation  qui 
excède  quarante  toifes  ; mais  ils  font  plus  élevés 
vers  les  fources  de  la  Tille  8c  de  la  Seine , cat  de 
là  on  continue  de  remonter  le  long  de  la  même 
ligne  , foit  vers  les  Vofges  8c  le  Jura,  foit  vers  les 
montagnes  du  Moivan  8c  du  Cleimontois.  Alors 
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•n  If$  voit  infenfiblement  s'élever  autant  au  delTus 
dû  mjfVif,  que  le  nu.iit  eft  élevé  au  delTiis  du 
niveau  do  la  nier , 8:  peu  à peu  ou  voit  ces  buttes 
irolées  devenir  très-hautes,  Sc  former  enfin  des 
pics  prefqu'maccelllbles.  Leur  pofition  à l'egard 
des  fommets  qu'ils  fuiveut  ou  qu'ils  côtoient,  ÿi 
toute  pareille  d celle  des  buttes  du  plateau  de 
Langres  , nous  doit  faire  juger  que  leur  origine  ne 
peut  être  differente  de  celle  de  ces  buttes.  Quelque 
élevés,  qutlqu'ifolés  Sc  quelqu'efcarpés  qu'ils  fe 
trouvent  ailleurs , ils  ne  peuvent  être  confidérés 
que  comme  les  relies  de  terrains  fupérieurs,  & for- 
mant autrefois  des  plates-formes  contiguës , qui 
ont  difparu,  comme  on  voit  , en  partie. 

Il  n'elt  pas  diifieile  non  plus  de  faire  voir  com- 
ment ces  //fl  urrejires  fe  font  formées , aiigtnen- 
técs  8t  multipliées,  par  l'aétion  des  eaux  couran- 
tes , dans  les  premiers  tems , & avant  que  les 
vallées  approfondies  à un  certain  point  enflent 
offert  aux  ancitns  torrens  des  lits  fixes  & déter- 
minés. C'eli  là  où  des  courans  vagues  ont  lailTé 
de  légères  ondes  Se  des  efcarpemens  peu  fcnfi- 
Cles,  comme  la  figure  première  de  la  ptaruhe  II  le 
fait  voit  : c’tft  là  que  des  vallons  peu  diflinéis 
ont  été  tracés.  Ces  vallons  font  devenus  enfuite 
vallées,  ayant  beaucoup  plus  de  profondeur  (/f.  a), 
ainfi  de  fuite.  Ces  vallons  , qut  dans  les  cominen- 
cemers  étoient  fort  écartés  les  uns  des  autres , fe 
font  réunis  par  la  fuccelfion  des  démolitions,  & 
dès -lors  il  a commencé  à en  ttfulter  des  dos- 
d'ànes , des  plates-formes  ifolées  {fig.  4),  qui 
cependant  poiivoient  offrir  des  plaines  fort  éten- 
dues dans  les  premiers  tems. 

Dans  d'autres  tems  ces  plates-formes  fe  font 
tellement  rétrécies  par  l'apptofondiflément  des 
ravines  , que  xhacune  de  ces  éminences  n'a  plus 
formé  que  aes  pics  ifolés , fars  aucune  plate- 
forme {fig.  5 ) } en  forte  que  leur  grand  nombre 
aterriflé  généralement  la  cime  des  fommets  gé- 
néraux, àc  les  principales  branches  des  fommets 
du  fécond  ordre.  Il  n'eft  qutftion  ici  que  des  pre- 
mières eaux  courantes  torrentielles  : ce  n'eft  qu'à 
des  époques  poftérieures  que  les  fources  s'y  font 
jointes , lotfque  les  vallées  ont  été  creufées  au 
deflbus  du  niveau  des  cbuches  fur  lefuuelles  les 
eaux  qui  pénétroient  dans  le  fein  de  la  terre  fe 
trouvent  raflen;blées.  Aucun  de  ces  pics  ne  ren- 
ferme de  ces  fortes  de  couches  qui  tiennent  les 
eaux  des  fonrees. 

Au  refte , les  lieux  élevés  ne  paroiffent  fi  dé- 
gradés que  parce  qu'ils  font  depuis  plus  long- 
tenis  expofés  à la  dellruétion  i 8e  leurs  débris  ne 
fe  font  culbutés  les  uns  fur  les  autres , qu'à  me- 
fure  que  les  agens  deftruéieuts  les  ont  attaqués 
& démolis. 

Les  inégalités  qui  fe  trouvent  dans  la  direéfion 
des  fommets  particuliers  ou  du  fécond  ordre  8e 
dans  les  environs  de  leurs  pics  8e  de  leurs  buttes 
ifolées,  font,  comme  on  le  fent  aiféinent,  les 
effets  des  eaux  courantes  que  pouvoienc  fournir 
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les  fources  8e  les  pluies  des  lieux  fupérieurs  i mais 
il  eft  fuiront  une  caufe  des  défordres  qu'on  re- 
marque fur  la  ligne  de  leur  direétion  , 8e  pat  la- 
quelle cette  dire/tion  a été  fouvent  changée  Scr 
altérée  ; c'efl  le  chcc  des  eaux  torrentielles  qui 
defceiidoient  du  fonunet  général , 8e  qui  fe  font 
portées  fut  les  fommets  particuliers , 8c  les  ont 
démoiis  plus  ou  moins,  fuivant  1a  force  de  leur 
cours  & de  leur  chute . avant  d'arriver  dans  des 
bafliiis  inférieurs. 

Pour  retrouver  toutes  les  traces  de  la  marche 
de  ces  eaux  impétueufes , qui  font  defccndiies  du 
haut  de  nos  fommets  vers  les  mers , on  ne  lauroit 
trop  bien  fe  repreientet  les  moindres  effets  des 
eaux  courantes.  Comme  leur  marche  eft  toujours 
la  même  lotfque  les  circonftances  fe  ttouvent  pa- 
reilles. il  eft  aifé  d'en  reconnoitie  partout  leS  e fft rs, 
quelque  petits  qu'ils  foient,  furcout  lorfqu'entre 
les  grands  àc  les  petits  réfultais  il  y a une  grada- 
tion facile  à fuivre. 

Aretenores  far  les  effets  des  eaux  courantes. 

Toute  eau  qui  court  en  certaine  malTe , brife  &e 
efearpe  ce  qut  lui  eft  oppofé.  L'eau  du  moindre 
petit  ruifleau  ou  de  la  ravine  qui  chemine  & fer- 
pente  fur  des  fables  ou  des  terres  mobiles,  ou  fur 
une  plaine  qui  a une  certaine  pente  , fait  en  pro- 
portion tour  ce  que  des  torrens  confidérables  ont 
opéré  fur  les  terrains  qu’ils  ont  parcourus.  Dans 
fes  détours , le  côté  que  le  ruilfeau  abandonne  s’a- 
longe  i les  terres , les  vafes  , les  fables  les  plus  lé- 
gers y viennent  chercher  un  abri , & il  en  réfuhe 
un  plan  incliné.  Dans  le  côté  oppofé  contre  lequel 
le  courant  le  porte  ôc  fe  précipite  , il  fe  forme  des 
cavités  , des  efearpemens , par  la  defti  uétion  8c  la 
démolition  des  bords,  qui  fout  reculés  en  même 
raifon  que  le  plan  incline  fe  prolonge.  S’il  ren- 
contre , dans  fa  marche  , des  terrains  légers  , il 
s'y  mec  au  large  8c  écarte  fes  rivages.  Si  au  con- 
traire il  ttaverfe  des  terres  fortes  ou  des  maflifit 
pierreux , fon  lit  devient  plus  étroit  ; ce  n'eft  plus 
qu'un  filet  d'eau  qui  fe  proportionne  , quant  à fa 
largeur,  aux  obftacles  ou  aux  facilités  qu'il  ren- 
contre. Les  eaux  courantes  8c  cotrenticlles  d'un 

filus  grand  volume  ont  fait  la  même  chofe  fuivant 
a nature  des  contrées  qu'elles  ont  parcourues, 
'l'amct  nous  voyons  nos  vallées  , qui  font  leurs 
anciens  lies  , s'élargit , puis  fe  rétrécir  , 8c  nous 
les  trouvons  fouvent  moins  grandes  8c  moins  larges 
qu'à  quarante  ou  cinquante  lieues  de  leur  origine  , 
preuve  conftance  que  l’excavation  8c  la  fouille  de 
ces  vallées  font  bien  poftérieures  à la  conAruCftion 
8c  à I induration  de  la  malTe  des  contiens  au  mi- 
lieu defquels  l'eau  .1  fait  ce  travail.  Nous  voyons 
ouelqnetols  ces  vallées  Quitter  brurquemenc  leur 
aireaton,  defeendre  vers  le  midi,  puis  fedétournec 
infenfiblement  vers  le  nord,  courir  à l’cft,  8cc.} 
ce  qui  prouve  encore  que  les  eaux  courantes  ont 
trouvé  des  obflatles  anciens  8c  puiflans,  qui  ue 
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pouvoicnt  deToir  de  m<ême  leur  oiiglnc  &:  leur 
pofition  qu‘i  de»  évenemens  antérieur»  à 1a  for- 
rpaiion  de»  vallée». 

Si , au  lieu  de  trou»  borner  à contempUr  le  jeu 
des  eaux  d'un  petit  ruilîeau  , nous  élevons  notre 
vue  vers  des  objets  plu»  grands , plut  ma|cllueux  ; 
fi  nous  confiJérons  le  cours  d'une  grande  rivière, 
le»  coteaux  qui  bordent  fes  plaine»  St  Te»  prairies , 
l'amont  8c  l'aval  de  fa  vallée  , non»  retrouverons 
partout  te  même  travail , 8t  fuitout  la  même  dif- 
tribution  des  dépôts.  Ici  c'ell  une  contrée  qui 
defeend  par  une  pente  infenfible;  la  couleur  rit» 
terres,  le»  grains  dont  elles  font  enfemencées,  m'en 
irtdiquent  la  nature  8c  la  fettilité  | elles  ont  été  dé- 
potées aiDÜ  par  les  eaux  à ntefure  que  celles-ci  ont 
palTé  de  l'état  torrentiel  à l'état  pluvial  , 8t  fur- 
tout  dans  les  abris  qu'elles  ont  trouve»  à l'extré- 
mité des  plans  inclinés. 

Li  j'apperçois  la  même  fpeâacle  que  la  ravine 
ou  le  tutneau  m'a  offert  en  petit  dans  les  endroits 
où  ils  démoliffoiopt.  Je  trouve  que  la  tiviere  coule 
au  bas  d'une  côte  efearpée  qui  s'élève  J pic  8c 
borne  même  mon  horizon  : le  terrain  y eft  fec  Sc 
aride  , nu  8c  dépouillé  de  terres . rouvert  de  dé- 
bris de  pierres  où  le  feul  vigneron  peut  quelque- 
fois trouver  fon  avantage  ; on  fenc  bien  que  vis- 
à-vis  fant  les  plans  inclinés  donc  il  a été  parlé  ci- 
devant. 

Si  je  porte  enfuite  mes  vues  au-delà  des  limites 
de  cette  vallée , en  franchilTant  les  coteaux  qui  la 
bordent,  8c  que  j'examine  toute  l'étendue  du  pays 
qui  y verfe  les  eaux  fur  les  côtes , je  trouve  que 
cette  étendue  eft  circonferhe  par  les  lignes  des 
fommets  particuliers  qui  les  féparent  des  vallée» 
latérales.  A quelque  difttnee  que  ces  fommets  la- 
téraux d’une  vallee  foient , non-feulement  l’un  .te 
l'autre , ma»  encore  de  la  vallée  , il  eft  faille  de  , 
recoimohre  qu'un  des  deux  fommets  a été  plus 
expofé  que  l’autre  au  cours  direâ  des  eaux  : quel-  | 
qnefois  un  dé  ces  fommets  a ce  défavantase  jtif- 
qu'à  la  met  | quelquefois  ks  dm  ftsmmets  le 
partagent  l'nn  après  l'autre  , le  ahetnativement  , 
comme  il  arrive  fur  les  borrl»  lïnaeux  ilu  ruMeau 
que  nous  conlidérions  tout  à l'heure  : ici  ce  ii'cft 
point  en  finage  ou  une  contrée  bornée  qui  rend 
l’enfible  l'étendue  du  travail  des  eaux,  fait  corren- 
.tiellet,  foti  fiiivialcs  t ce  font  t!es  p*ovinces  enriêrt», 
où  l'on  trouve  ce» mêmes  effets  toujours  uniformes 
Sc  conftam  depots  les  fommets  les  plus  élevés  jtif- 
qu'auT  mets.  Le»  contrées  des  provinces  qui  ont 
été  expofées  à recevoir  les  dépôts  des  terres  fer- 
riles  , font  d'une  excellente  culture.  Ailleurs . où 
les  fables  8c  le»  terres  fêches  8c  arides  ont  été 
ponés,  font  des  contrées  ftériles  8c  pauvres.  On 
remarque  , dans  les  prtrmiers  pays  , que  jufqu'à 
Jeuts  foitunets  tout  eft  couvert  d’une  grattde  épaif- 
fenr  de  bonne  terre , tandis  que  dans  le»  féconds 
l’on  ne  voit  que  des  lit»  fort»  minces  d'une  terre 
pierreufe , graveleufe  kfabloneufe.  Nosplus  beM  •» 
contrée»  iJoive.nt  leur»  avantage»  à l'tffit  des  t'«n»  ' 
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courantes , 8c  nos  pays  ftériles  leurs  défavantages 
aux  mêmes  agens. 

1 

Sur  U court  àt  la  Marne. 

^ Les  eaux  courantes  de  la  vallée  de  la  Marne 
prirent  d'abord  leur  direélion  vers  le  nord , en 
fottant  du  fommet  général  des  environs  de  Lan- 
grès  i enfuite  elle»  éprouvèrent  un  détour  qui  mo- 
difia leur  cours  vers  l’ouefl.  Dans  toutes  leurs  dé- 
marches , ces  eaux  ont  dépofé  le»  bonnes  teties 
fuivant  qu'elles  fe  font  trouvées  fur  leur  toute  , 
8i  les  parties  qui  en  ont  été  dépouillées  font  celles 
qui  ont  été  lavées  par  les  torren».  Ces  eaux  ayant 
reçu,  vingt  à vingt. deux  lieues  plus  bas , une 
autre  direélion  par  la  rencontre  d'autres  courans 
qui  fe  précipitoient  des  fommets  occidentaux  de 
la  Meule,  on:  parcouru  Its  finages  élevés  d'Am- 
brières , de  Haute- Fontaine  , Hauviile  , 8c  des 
Arzitliers,  où  font  les  fommets  la  plupart  mitoyens 
entre  la  vallée  de  la  Marne  8c  celle  de  l'.ôube.  Le 
revers  de  ce  fommet,  qui  regarde  la  Marne  , eft 
circulaire , fec  8c  peu  fc-riiie  , parce  que  It  s eaux 
n'ont  pas  trouvé  beaucoup  de  leru-sen  démol iffant 
les  couches  Sc  les  lits  pierreux.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  du  revers  oppofé  qui  regarde  la  belle  vallée 
de  l’Aube  : c'eft  un  pays  bien  plu»  fertile  , rempli 
devafês , de  marais  8c  d'étangs.  La  plaine  du  Per- 
thoi»,  qui  eft  une  contrée  tres-fertile  de  la  ci- 
devant  province  de  Champagne,  fe  trouve  htuee 
dans  la  partie  de  la  vallée  de  la  Marne,  qui  fait  le 
coude  i elle  eft  toute  formée  de  fables  & de  vafes 
que  U»  eaux  courantes  dépofoient  fur  le  revers 
qu'elles  étoteni  contraintes  d'abandonner  , 8c  qui 
s'atongeok  jusqu’aux  pieds  des  cô:)ts  où  elles  fe 
poitoicnf. 

La  réfiltjisce  que  les  terrains , depuis  Ambrières 
jufqii'auv  Atzilliers  , oppofoient  aux  eaux  cou- 
rante», le»  a d. 'terminées  à fe  porter  contre  le» 
fommets  de  l'autR  contrée  oppofée  , mitoyenne 
à la  vallée  de  l'Aifne , qu'elles  ont  rongée  & cô- 
toyée de  très-près  depuis  Notte.Dame-ae-l'Épine 
près  de  Châlons,  jufqu'au  rendez-vous  commun  de 
plufîeui*  counn»  vers  l'emplacement  qu’tsccupe 
Paris.  L'impulfion  ou  la  pente  du  terrain  qui  fitott 
la  marche  du  courant  de  la  .Marne  Après  du  fommet 
mitoyen  de  l'Aifne  , faifoit  qu'il  s'éloignoic  aullî 
conllamment  des  fommets  mitoyens  de  l'Aube  8c 
delaSeii*e.  Le  revers  ftpteiurionaleftextrêmement 
court  : l'on  n’y  voit  que  des  cote»  hautes  8r  fèche  $, 
des  conriées  arides  8c  fablonesifes,  auftî  peu  pro- 
pre» aux  grains  , qu’elles  font , en  terrains  lieux  , 
favorables  , par  leur  nature  pierreufe  8c  par  leur 
expolition  , à la  produûion  d’excellens  vins  ; 
mais  il  n’en  eft  pas  de  même  du  revers  méri- 
dional, qui  eft  eiirêmement  alongé , très -gras 
Sc  lèi  tile  en  grains , «n  fruits , en  pimrages  , 8c 
couvert  fur  le»  fommets  de  beaucoup  de  matais  8c 
d'etaiigs. 
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Sur  Us  furmrs  du  hiiffii  de  ta  Seine  ^ Si  des  rtvürts 
eifconvotjitiei. 

Ne  cenom  plus  nos  regards  renfermés  entre  les 
fommets  a'une  feule  vallée  , telle  que  la  Marne  j 
confinerons  du  même  coup  d'oeil  un  de  ces  baifms 
du  premier  ordre , qui  en  contietuie  plufieurs.  En- 
vifageons,  par  exemple,  toute  la  fupeificie  des 
terrains  qui  foutniflfent  leurs  eaux  a la  Seine. 
Etendons  même  notre  vue  fur  toute  la  France  ■ 
pour  nous  rendre  compte  de  la  diftribution  géné- 
lale  des  eaux  courantes  qui  circulent  dans  les  prin- 
cipales vallées. 

Sur  toute  la  ruperficie  du  terrain  qui  verfe  Tes 
eaux  dans  le  bafTin  de  U Seine , font  toutes  vallées 
dont  les  eaux  courantes  ont  une  marche  uniforme, 
parce  qu'elles  font  parallèles  entr'elles  Bc  coulent 
fur  les  mêmes  pentes.  Toutes  les  vallées  font  fépa- 
rées  par  des  fommets  particuliers  qui  defeeodent 
tous  du  fommet  général.  On  peut  aufli  envifager 
cette  fuperficie  comme  découpée  par  des  filions, 
dont  les  pairies  lef  plus  profondes  font  tracées  & ; 
indiquées  par  le  cours  particulier  des  rivières , & 
les  plus  elevées  par  les  lignes  des  fommets  laté- 
raux. j 

Tous  ces  filions  étant  courbés  pour  la  plupart , 
il  a dfi  arriver,  lorfque  les  premières  eaux  torren- 
tielles ont  couru  lut  cette  étendue  de  terrain , 
u'il  y avoit  une  côte  qui  étoit  expofée  au  choc 
es  eaux  qui  tomboient  du  fommet  général  pen- 
dant qu'une  autre  côte  étoit  abandonnée.  En 
conféqutnee  du  cours  confiant  de  ces  eaux,  il  a 
dû  en  réfulier  des  faits  correfpondans , & les  ob- 
fervations  fuivantes  vont  le  confirmer  parfaite- 
ment. 

La  planche  de  notre  Atlas  repréfente  en  particu- 
lier la  Seine,  I^Marne,  l'Aube,  avec  les  principales 
rivières  qui  s'y  jettent  : ajoutez  à cela  plufieurs  au- 
tres fleuves  & rivières  des  pays  limitrophes.  Les  li- 
gne s pondluées  marquent  exaâement  les  fommets 
&laluite  de;  points  de  pariageoû  les  eaux  fediflri- 
buent  dans  les  btffins  des  rivières  oppofées.  On  y 
voir  bien  clairement  que  toutes  ces  rivières , après 
avoir  reçu  par  le  revers  du  fommet  général  un 
courant  dirigé  vers  le  nord  , ont  été  déterminées 
vers  le  couchant  par  une  pente  propre  au  continent, 
de  la  France.  Il  efi  arrivé  de  là  que  tous  les  revers 
des  fommets  qui  regardent  le  midi , ont  été  dégra- 
dés & raccourcis  par  la  chute  des  eaux  courantes 
qui  avnient  une  tendance  au  nord , & que  les  revers 
qui  regardoient  le  nord  ont  été  ralongés  & enrichis 
par  une  fiiuation  plus  favorable.  Cette  uniformité 
fi  exaâe  8e  fi  générale  dans  ptefque  tontes  les 
contrées  de  la  France , efi  un  phénomène  qui  ne 
peut  manquer  d'étre  admiré  . Sc  dont  le  détail 
parnîira  certainement  fingulier.  Cette  carte  fait 
voir  comme  l'Oife  s'efi  jetée  fur  les  fommets  de 
la  Somme  , en  évitant  ceux  de  l'Aifne  ; comme 
r.Aifne  s'eft  jetée  fut  ceux  de  la  Meufe  & de 
l'Oife  eu  s'éloignant  de  ceux  de  la  Maine;  comme 
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la  Marne  s'efi  jetée  fur  ceux  de  l'Aifne  en  fuyant 
ceux  de  l'Aube  Si  de  la  Seine  ; enfin  , comme 
l'Aube  Si  la  Seine  fe  font  jetés  fur  ceux  de  la 
.Marne  en  defeendant  du  fommet  général. 

La  Haute-Seine  , L'à  onne  & les  fiviérex  qui  s'y 
rendent , ne  font  pas  cmiéiement  dans  la  même 
fituation , parce  que  leurs  vallées  lotK  afléz  di- 
reèles  & perpendiculaires  à U ligne  du  fommet 
général  ; en  forte  que  les  eaux  ne  fe  fout  pas  por- 
tées vers  un  côté  plutôt  que  vers  l'autre  ; mais  fi 
cette  diflribuiion  ne  s'y  diflingue  pas , la  carte 
détaillée  des  montagnes  & des  fommets  ou  des 
oints  de  paittge  de  ce  pays  en  fetoit  eounoitra 
ien  d'autres.  Il  n'en  efi  pas  de  même  des  autres 
comrées  de  la  France , où  les  eaux  courantes  «ne 
fuivi  une  marche  circulaire.  Les  eaux  fe  font  tou- 
jours rapprochées  du  fommec  extérieur  au  cercla 
qu'elles  ont  décrit.  C'efi  ainfi  que  le  Loiog  s'eft 
jeté  fur  les  fommets  mitoyens  de  la  Loin  £r  de  la 
Beauce,  en  évitant  ceux  d«  l'ITonnei  que  l'Eure 
& la  Rille  en  Normandie , que  l'Huigne  Sc  le  Loir 
dans  le  Perche  & Je  Vendômois,  ont  été  fou- 
rnis à la  même  loi , quoique  Icura  courbures 
foient  tournées  dans  uo  fisos  oppoCé  ù celui  des 
courans  ci-delTus. 

Si  l'on  confidère  tout  le  pan  qui  porte  fes  eaux 
à la  Seine , pays  qui  efi  renfermé  entre  les  fom- 
meis  de  la  Somme,  de  la  Meufe , de  la  Saône  8c 
de  la  Loire  comme  une  feule  vallée , on  y verra 
que  les  pays  les  plus  fertiles  & les  plus  chargés  de 
bonnes  tenes,  contenus  dans  cette  grande  en- 
ceinte , fe  trouvent  fur  le  revers  mécidioiul  de 
cette  grande  vallée , parce  que  les  eaux  courantes 
ont  non-feulement  évité  ce  revers,  mais  éioient 
portées  par  la  pente  du  terrain  fut  l'autre;  en 
forte  que  les  vafes  légères  s'échappoient  toujours 
hors  du  courant  8<  vers  les  lieux  les  plus  calmes  8c 
les  plus  tranquilles  , lieux  qui  forment  aujourd'hui 
la  Beauce  & le  pays  Chaittain  , la  Normandie  8e 
quelques  autres  contrées  des  environs,  toutes 
renommées  par  la  bonté  du  terroir , & qui  même , 
fur  leurs  fommets  particuliers,  font  couverts  d'une 
grande  épailTeurde  terre  végétale.  la  carte  • 

du  baffin  de  la  Seine  dans  l'Atlas,  avec  la  deferip- 
lion  qui  y efi  jointe.  ) 

Tout  le  terrain  qui  verfe  fes  eaux  à la  Loire, 
fait  également  admirer  cette  uniformité.  Ce  fleuve 
femble  aujourd'hui  côtoyer  avec  une  fingulière 
affeéiation,  les  fommets  qui  le  féparent  des  eaux 
de  la  Seine,  parce  que  les  eaux  qui  tombèrant  du 
fommet  de  l'Auvergiie  Si  du  Limoufin  fe  jetèrent 
fur  le  revers  feptentiional , détruifirent  les  ter- 
rains les  plus  avancés  qui  couvroient  le  Betri , la 
Sologne,  le  pays  de  Blois,  la  Touraine*  Sec.  8c 
les  raccourcirent  par  ce  moyen  dans  tout  leut 
contour. 

Par  les  déblais  immenfes  de  tous  ces  terrains , il 
s'eft  formé  une  excavation  confidécable , qui  des 
pays  circonvoifins  paroit  d'une  grande  profon- 
deur ; ce  qui  efi  extrêmement  fenfible  lotfqu'o* 


defcend  dins  h Sologne  par  le  nord  ou  par  Teft, 
ou  lorfque  l'on  va  à Blois  ou  à Tours  par  V'tnJôme 
ou  par  le  Mans.  A la  place  de  tous  les  terrains 
emportés , le  fond  a été  rempli  8c  recouvert  de 
plulieurs  lits  de  fables  8c  de  grèves  qui  forment 
des  plaines  fort  étendues  , (Surtout  te  long  des 
lits  actuels  du  Cher  8c  de  la  Loire,  dans  lefquels 
ces  fleuves  n'ont  aujourd'hui  que  des  canaux  in- 
conftans  Sc  peu  fixes.  Ailleurs  , fuitout  dans  la 
vallée  de  la  Loire , il  s’ell  amalTe  de  profonds  lits 
de  fables,  de  vafes  8c  de  limons  , qui , après  avoir 
été  de  valles  marais , font  devenus  par  le  travail 
des  hommes  qui  les  ont  delféchés.  des  contrées 
fort  fier  lies. 

On  peut  remarquer  ici  en  palfant , que  , dans 
toutes  les  contrées  où  le  travail  des  hommes  a 
tenté  de  donner  des  lois  i la  nature , ce  ne  peut 
guere  être  que  pour  un  tems.  Les  fociétés  8C  les 
intérêts  des  fociétés  politiques  changent , mais  la 
n.rture  eii  i peu  près  toujours  la  même.  Son  cours 
peut  être  gêné  pour  un  tems , mais  i la  fin  elle 
rentre  dans  fes  droits.  Il  me  fembleroit  que  ce 
feroit  pat  une  fuite  de  cette  connoilTance  tacite, 
que  peut  provenir  une  tradition  de  la  Touraine, 
que  'l'ours  ne  périra  jamais  que  par  les  eaux. 

lîn  effet , on  peut , fans  être  prophète  , prédire 
prefqu'à  coup  fùr , que  toutes  les  villes  fituees 
dans  des  pays  bas  environnés  de  rivières  , de  ca- 
naux , d'ëclufes  8c  de  levées , où  il  faut  un  perpé- 
tuel travail  pour  fe  mettre  à couvert  des  crues, 
des  fables  tk  des  limons , ne  pourront  fubfiller 
toujours  i que  dans  bien  des  circonftances  la  na- 
ture aura  le  delTus  8c  rendra  aux  eaux  un  terrain 
que  les  habitations  des  hommes  n'ont  fait  qu'u- 
furper.  Une  pareille  prédiition  auroit  paru  mer- 
veilleufe  au  vulgaire  dans  l'antiquité  î elle  ne  pro- 
vient cependant  que  de  quelques  connoillànces 
des  lois  de  la  nature. 

L'on  voit  de  même , dans  cette  planche  , que 
tout  le  terrain  qui  porte  fes  eaux  à la  Mofelle , a 
été  expofé  aux  mêmes  accidens  ; car  les  eaux 
courantes  qui  fe  précipitoiené  des  ■Vofges,  ve- 
' noient  toutes  attaquer  les  fommets  de  cette  val- 
lée , mitoyens  avec  ceux  de  la  Meufe. 

Le  Rhin  , dégagé  du  baflin  de  la  .SuifTe , s'eft 
jeté  atifii  fur  les  Vofges,  à côté  defquelles  il  a 
creufé  l'immenfe  ravine  où  eft  aujourd'hui  toute 
i'Alface.  L'oppofition  confiante  8c  invincible  de 
ce  mallif  a rompu  la  direâion  de  fon  cours , 8c  l'a 
rejeté  vers  le  nord;  8c  tandis  que  ces  eaux  atta- 
quoient  les  fommets  de  la  Forêt-Noire  8c  les  cô- 
toyoient  derrière  Colmar  8c  Scheleflat  , elles 
dépofoient,  conjointement  avec  les  rivières  laté- 
rales des  deux  rives,  toutes  les  vafes  qui  forment 
le  fol  fertile  du  Brifga»'.  Ces  mêmes  eaux  châtiè- 
rent encore  plus  loin  de  femblables  limons , qui , 
réunis  à ceux  qu'amenaient  les  eaux  torrentielles 
du  Neckre  8c  du  Mcin,  ont  forme  cet  excellent 
fol  du  Palatinat,  fitué  au  confluent  de  ces  trois 
rivières. 


Les  eaux  courantes  qui  ont  creufé  la  vallée  de 
h Meufe , ne  fe  font  pas  trouvées  dans  la  même 
pofiiion  que  toutes  les  autres,  8c  elles  ont  pris 
une  direction  qui  leur  eft  particulière.  Toutes  les 
eaux  latérales  ont  relferré  ceil.-s-ci  dans  des  limites 
fort  étroites.  Celles  qui  occupoient  les  parties 
voifines  i l'occident , ont  eu  une  marche  au  midi, 
au  cnuchint  ; Sc  celles  qm  citculoient  dans  les 
contrées  orientales  ont  été  dirigées  du  midi  i 
l'orient  ; ce  qui  prouve  que  ces  eiux  courantes 
ont  occupé  une  forte  de  plateau  alongé  8:  mi- 
toyen entre  les  contiees  de  l'.Ufne  8c  de  la  Mo- 
felle, voifines  8c  limitrophes,  Sc  qu'elles  n'ont 
point  trouvé  d'obftacles  pareils  à ceux  qui  ont  fait 
fléchir  tous  les  autres  courans  8c  leur  ont  fait  per- 
dre leur  première  direction  naturelle.  Aujourd'hui 
encore , tout  ce  plateau  long  8c  fort  étroit  qui 
porte  fes  eaux  à la  Meufe  8c  qui  lui  fert  de  lit, 
doit  être  regardé  comme  un  Commet  commun  8c 
fupétieur  au  fol  voiltn  de  la  Lorraine  8c  de  U 
Champagne.  Le  lit  même  de  la  Meufe,  quoiqu'en- 
foncé  dans  fa  vallée,  eft  au  deftus  du  lit  des  ri- 
vières des  deux  provinces  que  je  viens  de  citer. 
C'eft  ce  qu'on  apperçoit  très-aifément  aux  envi- 
rons de  Vaiicouleurs , lorfqu'on  eft  placé  fur  le 
fommet  qui  fêpare  cette  vallée  de  celle  de  la  Mo- 
felle : il  faut  defeendre  bien  plus  du  côté  de  Toul 
que  du  côté  de  Vaucouleurs,  8c  de  même,  par 
rapport  ù la  Marne,  vers  Joinville. 

La  mém:  difpofition  fe  rencontre  dans  le  revers 
méridional  du  fommet  général  de  la  France.  Les 
eaux  de  la  Saône , augmentées  de  celles  du  Doubs , 
du  Rhône,  de  l'ifère,  de  la  Drôme  Sc  de  la  Du- 
rance , ont  toujours  côtoyé  8c  miné  les  rives  oc- 
cidentales de  cette  grande  vallée , contre  lefquel- 
les  toutes  ces  eaux  , la  plupart  du  tems  torren- 
tielles , tomboient  dans  tout  leur  c*urs. 

C'eft  de  cette  forte  que  les  vallées  particulières 
des  différentes  contrées  de  nos  continens  ont  été 
non-feulement  creufees , mais  encore  élargies  ou 
même  détournées  de  leurs  premières  direflions , 8c 
qu'une  multitude  d'autres  formA  ont  été  produi- 
tes , 8c  j'aurai  foin  d'en  indiquer  les  caufes  8c  les 
circonftances  dans  la  deferiptinn  particulière  du 
cours  des  différens  fleuves  8c  rivières  de  France  , 
qu'on  trouvera  à leurs  articles  dans  le  Diffion- 
naire. 

En  attendant , je  dois  faire  envifager  ce  qui  a dil 
réfulter  lorique  les  eaux  courantes , venant  de 
fommets  diflerens  8c  oppofes  , ont  été  détermi- 
nées par  la  pente  des  terrains , comme  ce  qui  -i  dû 
avoir  lieu  fur  les  limites  de  l'Kurope  8:  de  l'Afie, 
par  les  torrens  du  Don  8c  du  Volga.  Si  les  fomv 
mets  qui  féparent  encore  ces  deux  fli  qves , ne  font 
pas  entièrement  détruits,  peut-être  l'aiiroiem  ils 
été  fi  les  torrens  de  ces  deux  fl-'uves  euffent  été 
plus  forts  8c  plus  vigoureux  , qu'ils  euffent  fubfifté 
plus  long-tenas , ou  que  les  matériaux  qui  com- 
pofoieur  les  fommets  mitoyens , euffent  eu  moins 
de  conliftaiice.  On  peut  juger , par  l'in.'pection 
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des  cartes  , que  les  fommecs  qui  relient,  font  ex- 
trêmement afToiblts  par  le  double  choc  des  eaux 
torrentielles  des  deux  parts,  & qu'ils  ont  facilité 
la  communication  des  deux  fleuves.  Il  n'eu  eft  pas 
de  même  des  lorrens  de  l'Amaione  3f  de  l'Ote- 
noque  : les  fommets  qui  les  ont  dil  féparcr  par 
l’endroit  où  ils  fe  joignent  ptéfentement , ii'exif- 
tent  plusi  ils  ont  été  entièrement  ouverts.  Cette 
jottâton  fe  fait,  .iu  relie,  par  le  Rio-Nigro,  qui 
s'unit  d'un  côté  à l'Orenoque,  8c  fe  jette  enfuite 
dans  l’Amaaone  i mais  il  faut  attendre  de  plus 
grands  éclairciffemuis  fur  la  formation  de  ces  baf- 
fins.  .^infi  , c'ell  par  cette  rivière  confi  iérable 
qu'ell  formée  la  plus  grande  île  de  toute  la  terre  : 
nous  en  avons  préfenté  les  circonllances  à l'article 
de  V Amîrii^ut  méridionate, 

La  chute  Sc  la  lencontte  des  eaux  courantes  les 
unes  dans  les  autres,  avec  des  degrés  dilTéreiiS  de, 
viteffe  & de  forc.j , auront  produit  be.aucoup  d'ir- 
régularités. Les  lits  de  tant  de  totrens  inégaux  en 
grandeur  8c  en  rapidité,  ne  pouvant  rencontrer 
partout  d’autres  lits  de  niveau  enrr'eux  ou  fa- 
vorablement difpofés  par  le  cours  de  leurs  eaux , 
les  plus  forts,  qui  fe  feront  ouverts  des  partages  à 
côté  des  plus  foihles,  auront  formé  des  lits  infe- 
rieurs !c  plus  profonds  à côté  des  lits  fimplement 
ébauchés-,  8c  Je  là,  dans  plulîeurs  cas,  ces  chutes, 
ces  cataraâc  s , 8cc.  auront  eu  lieu. 

Reconnoirtons  feulement  ici  que  le  fommet  gé- 
néral de  rturopc,  ainftque  l'examen  des  fommets 
particuliers  de  la  France,  nous  montre  par  fes 
différentes  direitinns  les  caufts  de  ces  mêmes 
changemens  de  cours  j il  nous  fait  voir  les  tracts 
des  eaux  torrentielles  qui  ont  couru  en  maffes 
plus  ou  moins  confïdérables , 8c  à philieurs  re- 
ptifes  fur  toutes  ces  grandes  régions  ; car  un 
leu!  partage  de  ces  ea'jx  u’auroit  certainement  pas 
été  capable  de  lairter  des  empreintes  fi  fortes  8c 
d'une  aurti  grande  étendite.  Les  taux  courantes 
ont  trouvé,  dans  tous  les  tems,  des  voies  prepa- 
lées  par  celles  qui  Us  avuient  précédées  : celles- 
ci  par  des  torrens  plus  anciens , 8c  ceux  qui  ont  lieu 
de  nos  jours  continuent  le  même  travail.  Nous 
voyons  même  dans  beaucoup  d'occafions , que  les 
eaux  ne  font  que  continuer  fous  nos  yeux  ce  qui 
a été  l'ouvrage  de  plufisiits  fiècles,  qu'agrandir  Sc 
multiplier  toutes  ces  excavations , tous  ces  dépôts 
que  nous  avons  eu  lieu  d'obferver  partout,  8c  de 
teconiioitre  par  des  traits  fort  aifés  à apprécier. 

Ce  font  des  faits  Amples , répétés  à la  furface 
de  la  terre  , 8c  qui  nous  ont  fait  appercevoir  par 
leur  étendue  8c  leur  grandeur , un  enfemble  mer- 
veilleux dans  des  phénomènes  que  l'on  avoit  con- 
fidérés  jufqu'à  préfent  comme  les  plus  bicarrés,  8c 
ces  faits  nous  ont  appiis , d'une  manière  incomef- 
table,  quelle  a été  la  caufe  de  toutes  les  inégalités 
de  la  fuperficie  de  notre  globe. 

Cette  oiigine  des  montagnes  8c  des  vallées  a 
été  inconnue  jufqu'à  nos  jouis  , ou  pour  ainfi  dite 
oubliée  depuis  des  fiècles  fi  elle  a été  connue.  Au 
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relie,  elle  aété  diverfement  expliquée  par  toutes 
les  nations,  fuivant  leur  génie  8c  leurs  connoif- 
fances,  mais  aucune  n'a  jam lis  rencontré  les  vraies 
caufes.  Quelques  phyûciens  de  none  fiècle  ont 
commencé  à les  emtevoir  j mais  en  général , dans 
la  plus  haute  antiquité  comme  dans  cet  âge  mo- 
derne , les  peuples  ont  réellement  regardé  la  for- 
mation des  montagnes,  l'approfondiffement  des 
vallées  comme  un  feul  Sc  même  fait  avec  la  for-, 
mation  du  globe  i erreur  qu'il  fuflàt  d'in.liquer  pour' 
la  réfuter.  f 

Réfumons  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant , 8e' 
dirons  que  s'il  y a ici  un  continent  & là  une  mer' 
ou  un  golfe , là  une  plaine  8c  une  vallée  immenfe , ' 
8c  plus  loin  une  énorme  montagne  i qu'enfuite  fi 
l'on  tiouvc  des  confluent  de  rivières  à quelque  dif- 
tince  d’un  point  de  partage  des  ealix  i fi  nous 
voyons  au  fond  d’une  vallée  de  belles  prairies , 8c 
i tout  auprès  des  terres  propres  au  labour;  fi,  en 
'parcourant  les  vallons,  de  grands  dépôts  de  vafe 
fuccèdent  à d'autres  dépôts  de  fable  ; s’il  y a au 
monde  une  .Arabie  Pétrée  à côté  d'une  .Arabie  Dt  - 
ferte  , 8c  ces  deux  conllitntions  de  fol  au  dtrtos 
d’une  Arabie  Heureute  ; fi  les  fommets  de  l’Eu- 
phrate , comme  ceux  du  Rhin  , font  hérilTés  de 
montagnes  ; fi  au  contraire  fon  confluent  avec  le 
Tigre  a toujours  été  un  pays  riche  8c  fertile  , 8c  eft‘ 
encore , comme  autrefois , le  parad:s  de  l'Afie  y fi 
enfin  toutes  les  montagnes  qui  bordent  ces  lar-' 
ges  vallées,  prélement  des  termes  circulaires  8c 
tronquées , comme  tous  les  autres  rivages  des  val- 
lées du  Danube,  8cc.  ce  ne  font  point  des  ouvragés 
(ubits  qui  datent  de  la  formation  primitive  de  l'U- 
nivers. Je  ne  puis  dire  , comme  Pluche  8c  tant 
d'autres  éctivams,  qu'à  fon  ordre  les  collines  s'é- 
lèvent Sc  que  les  vallées  s'abailler.t.  C'tft  dans  ces 
mêmes  vues  qu'Ovide  fait  confttuire  les  monta- 
gnes , Bc  creufer  les  vallées  pat  un  ordre  de  Ju- 
piter : 

Jufft  & etenJi  campas,  Jutjîdtrt  vaüts , 
t'r^itde  itft filvAt  t itfudoj'os  Jitrgtrt  montes. 

Tous  ceux  qui , comme  Ovide  en  cet  endroit, 
n’ont  expliqué  l-.’s  phénomènes  de  la  nature  qu'en 
fc  livrant  aux  faillies  de  leur  imagination,  n'ont 
pu  donner  que  dans  des  écaiis  aurti  abfurdes.  U 
n'en  eft  pas  de  même  lorfque  l’on  ne  confulte  que 
la  nature  fur  les  ouvrages  de  la  nature,  8c  qu'on 
s'en  tient  à des  faits  bien  préci».  Ovide  eft  bien 
plus  digne  de  foi  lorfqu'il  nous  ptéfente  l’appro- 
fondifl'ement  des  vallées  à la  fuiface  des'  plaines  , 
par  l'aélion  des  eaux  courantes  : 

Quodijue  fuit  cjmput , vaÜeih  deeufiss  àjuamnr 
feett. 

C’eft  ainfi  que  les  poètes  mêmes  doivent  s'atta- 
cher, dans  leurs  Jefcripiions,  aux  feuls  monumens  • 
naturels  que  tout  le  monde  peut  reconnoître  : i's 
ne  font  bien  énergiques  que  quand  ils  font  vrais. 

J'ajoute  ici  des  détails  qui  fuccèdent  naïutelle- 
Zzz 
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iptnt  à r«  que  nous  lyons  tiic  fur  Us  ewx  cou- 
untes,  &;  qui  cemprennem  ce  que  nous  Uvutis 
fyr  Us  cours  vie  l’Euphrite  & du  l'igrf.  Ces  fleu- 
ves, qui  fe  jt tient  dinsle  golfe  Perfique,  peuvent 
cite  piéiemés  comme  une  preuve  du  fvSéme 
qui  uiimct  peut  fculs  agens  des  inégalités  de  Ij 
luiface  du  globe,  les  eaux  cotuancis  auxquelles 
ivas  fleuves  ont  fuccédé.  Ces  fleuves  fi  célébrés, 
qui  artofent  üc  vivifient  une  fi  grande  étendue  de 
l'Afiu , ont  exiflé  de  tout  teins  fur  ces  parties  du 
continent,  mais  non  pas  dans  l'état  où  ils  font  au- 
jeutd'liuij  cependant  on  ne  peut  douter  que,  dans 
les  prenuers  tems  qui  ont  fuivi  la  retraite  des 
eaux  de  la  mer,  ils  n aient  ébauché  I«uis  canaux  , 
4 na  les  aient  prolonges , en  (uivint  les  pentes  na- 
turelles , iufqu'à  l'C'céan.  Les  fources  des  ruif- 
feaux  Sc  des  rivières  qui  les  alimentent , ont  été 
biemtn  cuiueiiues  dans  des  baflins  particuliers , 
tirconlciiis  par  lv;S  pencea  qui  fubmlent  encore 
d'une  manière  plus  décidée  depuis  que  Cts  lits  ont 
Clé  plus  approfondis. 

. Le  Tigra , comme  quelques  aritres  fleuves, o0ie 
■Cns  fa  marche  Cela  de  particulier , qu'il  palfe  à 
navets  la  chaîne  du  mont  Tautus.  Ayant  trouvé 
fous  cette  malTe  des  ifl'ucs  fouterraincs , il  n'a  rien 
détruit  de  cette  chaîne  , & pafie  par-deiTous  pour 
repatoitte  enfuite  dans  la  Méfopoiamie. 

11  n'en  efi  pas  de  même  de  l'Euphratc , qui  a 
rompu  les  obflacles  qui  retenoienc  i en  forte 
qu'il  ne  relie  plus  de  tes  digues,  que  les  débris  que 
l'on  peut  teconnoitte  à trois  )aiirnées  au  deObus 
d'Lixecum,  où  fon  lit  & fa  vallée  font  tellement 
embarcalles  par  une  multitude  de  rochers  culbutés, 
que  la  navigation  qui  fe  fait  ijaps  la  partie  fupé- 
neuriçdu  fleuve,  devient  en  cet  endroit  tout-à-fait 
impraticable-  C'efl  pgr  ce  travail  des  eaux  couran- 
ics  que  U Méfopotamie , qui  efi  une  centrée  ex- 
ucmegiejat  ujiid  bolTe,  tft  devenue  ttès-peu- 
plee,  parce  que  les  deux  fleuvesl’ont  débarralTée  de 
la  furabondaticede  fes  eaux  en  fe  déchargeant  dans 
le  golfe  Petfiqiie.  Ce  golfe  cft  une  mer  ouverte  & 
une  embouchure  élargie,  tant  par  les  eaux  des  fleu- 
ves, que  par  les  flots  de  la  mgr,  qui  y éprouvent  un 
renaoux  trés-viulent  par  la  maiée.  Il  n'ell  donc  pas 
étonnant  que  le  golife  Perfique  foit  devenu  une 
mer  fort  large , parce  que  fes  eaux  ont  été  fuccef- 
livemenx  expofees  à l'aètioq  4è  fi^tix  forces  ac- 
tives qui  fe  fuccé-ioiem  chaque  jour  à plufieurs 
reptifes.  (.y'ayef  Us  <snUUs  Lt;rJiitATe,TicRX, 
GjLKE  PiKSKiUE- ) 

N°.  III-  ÀslCDOTts  fur  4<ffrrt/is  ttats  its  maU 
ri jLX  dt  nos  couchfs , dvrr  /a  fuite  des  dates  de 
Ituts  ednjîntùions. 


Toutesles  révslutionsquennusvenonsdedécou- 
vair  ayant  dû  être, éloignées  les  unes  des  autres  de 
I lufunts  milliets  d'années.ien  juger  feulement  par 
ia  difiance  du  tems  où  nous  fomrnes,  au  tems  de 
ladtiniéte  révolution  connue,  1«  ptolOQdèUr.dfs 


; tetns  où  nçjro  efprit  çft  obligé  de  fe  plonger , 
patpît  û immeiife,  fi  peu  alTortie  à notre  fivon 
de  penfçr,  qu'il  n'ert  pas  étonnant  que  le  plus 
grand  nombre  des  hommes  fpit  peu  diiVofé  i 
croire  à ces  révolutions  dont  nous  avqns  cité  les 
témoins  authenti-quts,  & qu'ils  foitnt  naturelle- 
ment portés  é recherch.t  tous  les  moyens  d'écar- 
ter ces  obfecvatioiis  8c  d'en  éludée  les  confé- 
quences. 

}e  dois  dire  que  plufieurs  de  nos  érudits  m'ont 
paru  décidés  i ne  ttovver,  dans  l'hifloire  de  la 
terre  , que  la  révolution  unique  du  déluge  ; mais 
il  m'a  été  facile  de  reconnoitre,  i®.  que  les  ter- 
rains dont  le;  bancs  couvrnient  régulièrement 
la  plus  grande  paitie  du  glob»,  & qui  y confti- 
tuoiem  le  folide  continu  de  ce  que  nous  connoif- 
fons  de  fa  mafle , étoient  d'une  C(>oq'je  bien  an- 
térieure i l'approfondüTemcnt  des  vallées , qui  en 
ont  creufé  8C  fillonc  la  fupetfiçie;  a®,  que  dans 
tous  les  corps  qui  en  contiennent  d’aaures , eom- 
pofés  eux-mêmes  de  matières  diverfes,  on  de- 
voir diltinguer  autant  d'époques  que  de  pau'es 
i élémentaires  i j®.  qu'il  y a deux  dates  bien  dif- 
I tinéles,  l'une  pour  la  defliuèüon  de  ce  qui  manque 
' i nos  tfirains,  8c  l'autre  pour  la  eonftiuètion  de 
ce  qui  en  telle  , 8c  dont  les  pacties  les  plus  en- 
tières ne  préfeotent  aucun  fylième  d'unité  8c  de 
! fimpltcité  : d'où  je  crois  qu'on  doit  femir  la  ni- 
cefiite  de  renoncer  à l'unité  de  révolution,  8c  de 
la  combattre. 

Si,  par  un  fylième  différent  de  celui  qui  a été 
conllammment  adopté  par  la  nature,  les  lits  de 
la  terre  eulfent  été  rapioemenc  conllruits  Sc  accu- 
mulés les  uns  fur  les  autres , 8c  que  les  monta- 
gnes 3c  les  vallées  s'y  fulTent  formées  en  même 
tems  par  les  dépôts  des  nuages  du  dpluge , chargés 
d'une  fubllance  laiteufe  d'élémens  pierreux,  ainfi 
que  l'imagine  le  Père  de  Lignac  ( Leirc  cin-juUme 
à un  Ame'riiiin  ) , ces  montagnes  8c  ces  vallées 
auroient  eu  une  difpoCtion  dans  leurs  formes  ex- 
térieures 8;  dans  leur  maffe  intérieure,  entière- 
ment differentes  de  celles  que  nous  y obfervons  ; 
nous  n’y  venions  aucun  de  ces  efearpemens  exté- 
rieurs que  ptéfentent  nos  vallées,  8c  dans  leur 
maffe  intérieure  aucune  fraélure  , parce  que  roue 
ii'autoit  été  produit  que  pat  l'écoulement  d'une 
fubllance  encore  molle  8c  liquide;  en  forte  qu'il 
n'en  feroit  réfulté,  tant  au  dedans  qu'au  dehors 
des  maffes,  que  l'empreinte  de  leur  molleffe  dans 
le  tems  de  cette  unique  8c  fubite  révolution. 
D’ailleurs,  comment  ces  nuages  affaiffés  auroient- 
ils  formé  des  bancs  diilinéls  ? Comment  une  pluie 
de  montagnes  les  amoit  - elle  répandus  fur  la 
terre  , de  façon  qu'ils  fe  cortefpon-liffcnt  tous 
régulièrement  Il  feroit  honteux  de  revenir  à 
l'unité  de  révolution  par  de  tels  moyens , car 
d'ailleurs  robfervation  les  détruit  chaque  jour 
fqus  nos  ytux. 

I 11  ell  donc  évident  8c  démontré  par  toutes  les 
-d^gra-lations  fupeificicUcs  que  l'on  tencontte  à 
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li  furfjce  du  globe , que  les  eontinens , aptis  !i 
retraite  de  l'Océan , oc  dans  l’âge  des  eau*  cou- 
rantes qui  ont  fuccédé  à cette  retraite , étoient 
capables  de  réfiftance,  & auffi  Tolides  qu'ils  le  font 
au;otird‘hui , car  fi  tes  eau*  enflent  couru  â fra- 
♦ers  de  vafes  nielles  8r  de  terrains  fraîchement 
conflrnirs , elles  les  euflent  entraiiiés  avec  elles  > 
les  eulfetit  portés  dans  les  baflins  des  tnérs  ; 
tout  auroit  été  applani  ; nous  n'aurions  point  dans 
nos  vallées.  & fiirtout  dans  les  parties  de  ces  val- 
lées que  les  eaii*  ont  frappées  de  fionr  , nous 
(l’aurions  point  de  rochers  lîilpendus  Sc  des  re- 
vers d'une  coupe  elfrayartc.  On  obferverrJt  à 
tous  les  coules,  à rous  1rs  détours  des  vallées. 
Ces  étroites  Idiéres  de-  xrrains,  ipii  font  teiTcfrées 
entre  les  bafes  des  c6tcs  efcarpécs  & le  cours  ac- 
tuel des  rivières , furtout  dans  ies  trajets  tnuntt- 
gneux,  génés  Sf  remplis  d’obflirlcs  plr  les  quar- 
tiers énormes  de  rochers  que  les  eaux  torreilrstlies 
Ont  autrefois  détachés  des  parties  fiipérie tires  sles 
troupes,  te  qu'elles  n'om  détachés  que  dins  cs:S 
détroits.  J'ai  reconnu  même  que  fouvetit  ces  dé- 
m ilitions  immeufes  rempliflToieiit  en  partie  les  cu- 
ves des  vallées  ; qu'elles  étoient  entaffées  fous  le 
lit  même  des  rivières,  où  on  les  trouvoit  quand 
on  avoit  occifion  d'y  faire  des  fouilles  pour  quel- 
ques travaux , te  particuliérement  pottr  la  conf- 
troCfion  de  quelques  ponts  , gués  , digues , 8ec. 
Ou  rte  verroit  pas  (à  & lâ , fur  les  hauteurs  S:  au 
milieu  des  plaines , des  rtuir.'s  & des  blocs  de  ro- 
chtrs  d'une  nature  étrangère  1 ceux  du  pays , le 
d'autres  piems  ptrjuet  & é^aré-ts,  fragmens  de 
Collines  ruitfées  par  les  eaux  ; on  ne  venolt  point 
e ifin , au  milieu  des  provinces  5c  même  fur  les 
bords  de  U mer,  s'élever  des  monts  ifolés  te  des 
pics  innaccertiiles,  où  l'on  remirsne  l’eitrémifé 
de  tous  les  bancs  8f  de  tontes  las  afli  ’es  tranchées 
comme  dans  on  rempart  démoli. 

Si  le  tortem  <f«  Hhin  n'eùt  pas  troové,  É côté 
d'Huninjue,  une  barrière  invincible  qni  a détermi- 
ne fon  cours  vers  le  nnrd , s'il  n’eût  pas  tencontré 
un  obflacle  fupétieur  i Tes  efforts , nous  le  ver- 
rions aujourd'hni  piffer  à travers  la  France , où  fa 
direélfon  le  portoit  ; il  n'auroit  pas  fait  non  plus 
tant  de  circuits  en  forrant  de  fes  fources , 5c  l'on 
ne  rencontreroit  pas , fur  les  montagnes  des  ertvi- 
fons  de  Bâle  6c  d'Huningne  , les  terrains  ttanchés 
& le»  eûtes  efearpées  qu'il  a formés,  5c  qu'il  n'a 
abandonnés  qu'aorès  y avoir  laifTé  les  rtaees  les 
plus  frappantes  ae  la  violence  5c  de  l’impétuofité 
de  fa  marché.  On  ne  verroit  ps,  dans  h Franche- 
Comté  , te  Doubs  fe  replier  fur  lui-iné-ne , courir 
au  nnrd  en  quittant  fes  fonress,  fautant  de  cata- 
mâes  en  catâraâes,  5c,  après  avoir  menacé  de  fe 
ietet  en  Atface,  tourner  tout  â coup  8c  changer 
tûbkemmt  fon  cours  pour  traverfet  les  provinces 
«rienrales  de  b France.  Cefl  U qu'on  peut  voit 
écrits . fur  x&a»  les  efcirpèmeiis , les  veftiges  de  là 
réCffance  des  terrains  fous  raftlon  des  ancieones 
éuux. 
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Ce  n’eft  pas  lorfque  les  continens  de  l’Armé- 
nie 5c  de  h Méfopotartiie  n’étoient  qu’une  vafa 
molle,  que  le  Tigre  Courant , voifiti  de  i’KuphtJte, 
a ébauché  fon  lit,  8r s'fft  Crcufé  fclii  la  t h inc  du 
mont  Taurus  un  canal  folitetr.iin  t il  en  eü  de 
même  fans  doute  de  tant  d’au' tes  fleiIvCs  8c  ri- 
vières qui  dérobent  mie  partie  de  hurs  coins 
dans  des  cavernes,  8c  qui  repatoiirent  8c  fe  eu-' 
chent  quelquefois  â plumurs  reprtfes.  Il  eff  vifiblû| 
que  tous  ces  accidens  des  cours  de  nos  fleuves,  8c 
que  nos  fleuves  mêmes  ne  peuvent  être  que  bien 
pollerieuts  à la  confiruflion  des  contrées  8c  des 
chaînes  de  rtiomagnes  qu’ils  traverfent. 

On  peut  citer  un  grand  nombre  de  monumers 
qui  arteflent  la  même  vérité  dans  les  quatre  pat- 
tirs  du  monde,  8c  la  terre  entière  nous  prouve 
de  toutes  pris,  par  la  roideiir  des  cAteS,  par  'a 
hauteur  des  éfcaipemens,  pat  les  découpures  .'t  s 
détroits,  par  les  défotdres  que  l’cn  rencotitro  a(T?i 
fouvent  dans  la  difpoficion  des  bancs,  enfin  par 
toutes  les  formes  régulières  8c  irrrégullères , tatit 
de  la  fuperficie  que  de  rintêrieur,  que  dans  les  pr  - 
inierstems  des  eaux  courantes  rorrenticllts,  les  ter- 
rains qui  bordent  nos  vallées,  &qu>  forment  leurs 
côtes  BC  leurs  enceintes  mmlnieufes , étoiem  dés- 
loTs  des  terrains  folidcs,  dont  11  conlfruflion  étoit 
très -ancienne , 8c  faite  elle-même  aux  dépns 
d’autres  malTes  encore  plus  anciennes , 8c  produite 
fur  des  fpftèmes  d’otg  tntfition  difFéteiis  8c  avec 
des  matériaux  d'une  toute  autre  nature. 

Je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  air  analy.'é  les  obfer- 
varions  d'apès  tes  vues,  8c  qui  eh  ait  tiré  ces  con- 
fêqnehces , car  les  écrits  dos  naturaliltes  qui  fa- 
vent  voir  avec  méthode . n’ont  pas  d'autres  Voies  ; 
c’eff  celle  d#la  raifon  exemple  de  préjugés.  Il 
eft  naturel  de  penfer  que  les  derangemens  arrivés 
aux  montagnes  compofées  de  bancs  S:  de  lits  font 
d'uhe  date  bien  poflérieure  aux  agens  8c  aux  cir- 
cOnlfances  qui  ont  concouru  â la  conftruâiort  de 
ces  bancs;  que  ces  dérangemens  ne  fe  font  opérés 
que  lorfque  les  bancs  8c  les  rochers  des  monta- 
gnes avoient  déjà  une  gran.de  confiilance. 

D'ailleurs,  pifqu'il  s'agit  de  dates,  nous  ajoii- 
tetons  ici  les  coquillages  pérriflés.  ainfi  que  tou» 
les  autres  foflîles  du  genre  aninval  8c  végétal,  qui 
font  les  monuitiens  dbpès  lefqnels  on  peut  déterâ 
minet  les  époques  de  ces  différentes  révolutions  ; 
ils  ifépofent  furtout  bien  clairement,  i“.  que  la 
formation  des  montagnes  ne  remonte  pas  jufqu’i 
l’antiquité  la  plus  reculée  ; a®,  que  fous  les  bancs 
compofés  de  coqtiillês  OU  de  leurs  débris  ont 
été  formés  d'nn  limon  Se  d’une  pâte  molle  pti- 
mhrivemeni,  puîfqne  les  coquillages  s'y  font  mê- 
lés ; )*.  que  les  bancs  des  collines  Sc  des  mo  i- 
ragites  fe  font  élevés  à mefure  que  s’opéroit  la 
gestation  des  coquillages  qu'ils  renferment  ; 
4*.  ehffn,  qtfe  lit  méîangîs  Se  l'imirqe  union  des 
eoqoillâge»  aveè  les  rochers  (soulayérfés  prou» 
vêtît  une  les  uns  te  les  autres  ont  été  sxpoiés 
Mit  tiin«»  accident,  folt  par  ràppnrt  a leur  com- 
Z Z Z a 
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pofiiinn  qui  i eu  lieu  dans  le  même  tems  &:  de 
la  même  manière,  foit  par  rapport  aux  boulever- 
reinens  qu  ils  ont  éprouvés  alFci  uniformément 
dans  toutes  les  cantroes.  Toutes  ces  conféquences 
font  exiiû.nciiteiti  Itr.libles  ; on  rre  peut  le  drlTi- 
mulet  qu’tlics  ne  foient  déduites  d'axiômes  aulU 
(impies  quelles,  Sc  li  liruples,  qu'il  ne  faut  que 
des  yeitx  pour  en  fai/ir  les  élémens  dé  les  b'-fes  : 
néanmoins,  qui  pourra  jamais  le  croire  un  jour  ! 
C'eft  ce  que  les  hommes  n'ont  pas  vu.  c'ell  ce 
qu'ils  ne  voient  poirtt,  8c  ce  que  le  plus  grand 
nombre  ne  veut  pis  voir. 

Cepemtant  (i  le  plus  aveuglé  de  ces  mortels 
prévenus  étoit  fut  les  ruines  de  Perfspobs , Sc 
qu’aptès  avoir  admire  cts  refpeélablis  telles  de 
l'antiquité , il  fe  frit  propofé  Je  rédiger  le  plan 
ch'onologique  des  débris  d'après  leur  fimation  , 
il  ne  poutroit  fe  dilftmuler  qu  il  y ei'rt  eu  un  tenrs 
ol  ces  vades  palais  n'écoiette  pas  conllruits , 
8c  ori  tous  les  matériaux  qui  s’y  trouvent  em- 
ployt's , ttoient  encore  dans  les  carrières  i qu'en- 
fuite  il  y a eu  un  teins  otV  on  les  en  a rites  pour 
conllruire  ces  beaux  édrhccs  i puii  contemplant 
les  marbres  8c  autres  matériaux  ufes  par  les  vef- 
liges  d'un  ancien  fervice,  i|  dircic  : Il  y a eu  un 
icms  oû  ces  bâtimetts  ont  été  fréquentés  8c  ha- 
bités i 8c  comme  leur  (ituation  prefente  n’offre 
que  des  ruines  Sc  des  ilebris.  11  ajoureroit  qu'il 
y a eu  un  autre  tems  de  gurrre  8c  de  trouble  ejui 
a été  la  caufe  de  leur  deOruélion  plus  ou  moins 
étendue  i enfin,  s'il  appcrcevoit , fur  ces  trilles 
relies,  de  grands  emos  de  terres,  il  feroit  con- 
vaincu qu'il  y a bien  long-tems  que  ces  défollces 
f..nt  arrivés. 

Dans  toute  cette  fuite  d’événen^s , il  ed  fa- 
cile de  (aifir  cinq  époques  que  la  fitiiatJon  des 
lieux  Sc  la  nature  de  ces  témoins  divers  préfen- 
teroient  à cet  ohfervateur  de  l'antiquité,  lefquels 
ne  feroient  pas  moins  vrais  Sc  moins  certains  par 
rapporté  lui,  quanl  même  ces  faits  feroient  igno- 
res de  tous  les  hillotiens  du  monder  mais  que  di- 
roi--il  encore  fi , parmi  ces  édifices  les  me  ins  mu- 
tilés, il  rercontrort  une  pierre  qui  lui  apptendtoit 
par  fa  forme  Sc  fa  figure , qu’elle  a été  déplacée , Sc 
qu'elle  n'occupe  pas  le  lieu  de  fa  première  delli- 
nation , Sc  qu'avant  la  condrudion  de  ces  palais 
clic  devoir  en  occuper  une  ailleurs?  Cette  circonf- 
tance  fe  rencontre  partout  où  l'on  condtuit  de 
nouveaux  édifices  au  milieu  des  ruines  de  villes  Sc 
de  pa'ais  anciens. 

C'ed  ainfi  que  l’on  voit  ù Langres  , Sc  furrout 
dans  les  remparts  de  cette  ville,  des  pierres  dont 
les  unes  ont  fait  partie  de  corniches  Sc  de  frifes 
d'cmablemens  antiques,  qui  fe  trouvent  pofées  è 
contre-fens  ; Sc  d'autres  offrent  des  débris  de 
fculpiures  Sc  d'inferiptions , Scc.  On  juge  bien  que 
ces  cietrrs  dépareillées  ont  été  autrefois  em- 
ployées ailleurs  avant  d'être  comprifes  dans  la 
condiudion  plus  récente  des  remparts  de  cette 
ville  J Sc  qu'il  «n  feioit  de  même  d'un  pareil  frag- 
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ment  trouvé  dans  les  ruines  de  Perfépolis  : Sc  no- 
tre obfervateur  poutroit  faire  auflî,  f ur  le  bâtiment 
dont  ce  fragment  de  pierre  auroii  été  une  partie 
inconttllable  , les  mêmes  raifonnemens , Sc  en  dé- 
duire en  même  tems  d'autres  époques  ttes-diffé- 
rentes  entr'cllcs,  Sc  toutes  antérieures  à celles 
qu’on  poutroit  établir  fur  les  ruines  exiflaiiies. 
Ainfi , d'un  leul  monument  tel  que  Ptrte'polis  ou 
Laiigtes,  notre  oblèivat  iir  poutroit  déduire ^une 
longue  luite  tl'epoques  tres-vuriees  et. tt 'elles  pat 
les  tems  8c  par  Us  ciccontlances. 

Pourquoi  donc  n’agit-on  pas  de  même  Sc  ne  p.  nfe- 
t-on  pas  de  mémo  par  rapport  a rhifloircde  la  terre 
Sc  à roiginifjtion  des  differentes  parties  de  fa  fur- 
face  , puifqu'il  n’y  a pas  une  feule  contrét  qui  n'an- 
norcc  piulieurs  conflruétions  ou  démolirions  de  fols 
antérieures  même  â la  plus  ancienne  difpofitionque 
nous  lui  connoiflioi.s  ? Pourquoi  enfin  ne  raifonne- 
t on  par  fur  lesmonumensde  l'hilloiie  de  la  terre, 
avec  la  mè  ne  juftelTe  que  nous  raifonnons  fut  les 
monumens  de  l'iiilloire  des  Peifes?  Les  irurbres  , 
pat  exemple,  que  nous  nommons  iriihts,  ne  font 
comuofés  que  de  ftagmens  de  pierres brifées  , qui 
ont  leurs  veines  particulières  Sc  leur  grain  difte- 
r, nt  de  la  matière  qui  les  lie  ; ces  maidrits  font 
rarement  pat  bancs,  mais  par  blocs  Sc  rognons en- 
ralfésles  uns  fur  lesautres,  8c  ifolés.  Fil- il  plus  dif- 
ficile de  fe  retracer  le  plan  des  époques  que  ces 
amas  de  marbres  nous  font  connoitre,  que  celles 
indiquées  par  les  ruines  de  Perfépolis?  Non  fans 
doute.  Ainfi  nous  pouvons  dire  : r".  11  futun  tems 
c ù les  eaux  ont  fait  un  dépôt  dans  un  lieu  quel- 
conque; 1".  il  fut  un  tems  pendant  lequel  ce  dé- 
pôt s’tll  confolidé  Sc  petriné;  il  fut  un  ttms 
oùun  certain  bouleverfement  a biifé  ce  dépôt,  Sc 
l’a  réduit  en  fragmens  Sc  en  cailloux  qui  ont  été 
balottés  long-tcms  par  les  flots  de  la  mer,  Sc  qui 
ont  été  arrêtés  dans  une  vafe  étrangère  ; 4“ . il  fut 
un  tems  où  ce  nouveau  elépôt . mélé  de  vafe  Sc 
de  fragmens  pierreux  . s'eft  auffi  confolidé  Sc  pé- 
trifié en  une  feule  malfe  Sc  dans  un  feul  banc  ; j*’. 
il  fut  un  tems  où  ces  débris,  confolidésenfemble, 
ont  été  de  nouveau  ébranlés,  foulevés  Sc  brifes 
en  quartiers  de  rochers  que  la  force  du  boulever- 
fement  a difperfés  dons  des  lieux , Sc  a entaifes  ir- 
régulièrement dans  d'autres.  Enfin,  je  conclurai 
que  le  premier  de  ces  tems  e(l  extraordinairement 
ancien , puifque , depuis  la  dernière  révolution,  il 
s’ell  paffe  plufieuis  milliers  d'années. 

Ce  n'cfl  pas  feulement  ce  bloc  de  marbre,  donc 
le  langage  muet  Sc  incorruptible  nous  inlliuii  fur 
les  anciennes  opérations  de  la  nature  ; nos  tradi- 
tions mêmes  y font  plus  conformes  qu’on  ne  penfè. 
Confidérons  feulement  la  durée  de  notre  Europe 
par  l'billoire  des  révolutions  fucceflives  arrivées 
dans  la  Méditerranée  : 1°.  l'Europe  Sc  la  Médi- 
terranée ont  été  priroitivemept  tous  les  eaux  avec 
tout  l'hemifphère  tertelfre  ; 1°.  cet  hemilphèrc 
ayant  été  découvert  par  la  retraite  des  eaux  de 
l’Océan , le  lie  de  U Méditerranée  fit  patrie  d ua 
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continent  qui  réuniflbit  l’Europe  Sfl’Aftiqueî  5“.  i 
le  lit  de  U Méditerreitée  a reçu  les  eaux  des  fleu- 
ves qui  y affluent,  & , par  la  réunion  des  vallées 
de  ces  fleuves,  la  Mediterranée  cfl  devenue  un 
grand  lac  j 4°.  les  eaux  de  ce  lac  étant  plus  hautes 
que  celles  de  l'Océan  atlantique,  elles  ont  com- 
mencé par  i’apptol'ondiiremenc  d'une  vallée  à tra- 
Vf  rs  l'iflhme  de  Gibraltar , à s’ouvrir  un  débouché 
dans  l'Océan;  debout  hé  auquel  l’Océan  atlami- 
ue  a contribué  depuis  furtouc  que  les  eaux  du  lac 
e la  Méditerranée  ont  diminue  de  hauteur  dans 
leur  ballin  , & ont  laillé  reparoitre  quelques-uns 
des  fominets  qui  avoiertétérubnicrgés  avant  l'ap- 
aiition  générale.  On  peut  ajouter  il  cela  le  dé- 
ordemtnt  du  Poiit-Euxin,  que  j’ai  diftingué  de  la 
rupture  du  Bofphote.  Sut  ces  objets  je  crois  de- 
voir renvoyer  à la  notice  de  Tournefort , premier 
volume,  à l’article  Bosphore  8c  à celui  de  Gi- 
braltar On  verra  que  cous  les  événemens  qui  y 
font  cxpofës,  nous  inhiuirenc parfaitement  de  l’an- 
tiquité de  riiurope  & de  la  jeunelTa  de  nos  hif- 
toires  i car  aucune  de  nos  annales  n’a  ufé  Axer  la 
date  du  plus  récent  & du  dernier  de  tous  ces  faits. 
Infin,  à l’article  Marbre,  nous  rappellerons  en- 
core plus  en  détail  les  preuves  de  l’antique  exif- 
tenct  des  marbres,  que  nous  avons  développées 
de  manière  à foumetere  cous  les  bons  efprits  aux 
démonfttations  piécédences  li  Amples  8c  fi  lumi- 
neufes. 

N°.  IV.  al.vrcoorix  fur  Us  grands  tjfrts  variés 
dt  teau, 

C'ell  un  fait  que  tout  ce  que  j'ai  dit  8c  tout 
ce  que  l'on  voit  rend  indubitable  ; que  l’ordre  8c 
la  difpofition  tle  nos  terrains  font  l’ouvrage  de 
l'eau  : la  terre  lui  doit  tout,  tant  pour  la  difpo- 
fition  de  ce  que  nous  connoiflbns  de  fa  inafle , que 
pour  celle  de  fa  fuperficie.  Tous  les  jours  l'eau  la 
dérangé  en  détail , entraîne  peu  à peu  quelques- 
uns  de  Tes  débris , les  dépofe  en  tous  lieux , les 
reprend  8c  les  abandonne  , les  décompofe  8c  les 
recompofe.  Il  ell  vifible  que  c’efl  un  élément  tou- 
jours agiflant  à Il  furface  du  globe,  qui  lui  efl  fou- 
mife  lorfqu’il  ell  en  mouvement.  Mais  les  parties 
de  la  terre,  en  obéiflancal’eau.obéilTenten  même 
tems  à b loi  de  la  pefanteur  à laquelle  l’eau  elle- 
même  eft  foumife,  8c  tendent  toujours  il  s’appro- 
cher du  centre  de  la  terre  , vers  lequel  l’eau  en- 
traîne les  corps  qu’elle  maîtrife.  Chaque  particule 
terreftre,à  laquelle  l’eau  a communiqué  Ton  mou- 
vement , prend  une  ficuacion  inférieure  à celle 
qu’elle  occupoit  auparavant.  S’il  y a quelques  ex- 
ceptions , elles  ne  font  que  locales  8c  momenta- 
nées , au  lieu  que , fuivant  la  loi  générale  , fuivant 
celle  qui  agit  par  toute  ta  terre,  l’eau  coulant  tou- 
jours vers  Tes  parties  inférieures  , y accumule  , y 
condenfe  tout  ce  qu’elle  déplace , 8c  forme  de 
ces  différentes  matières  des  condruétions  régu- 
lières tant  qu  elles  uflent  fous  les  eaux. 
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C’ell  en  conféquence  de  cette  marche  de  l’caa 
R:  de  lés  effets,  qu’on  doit  conclure  , en  voyant 
des  lits  de  vafe  8e  de  limons  , de  fables  8c  de  fa- 
blons  répandus  8c  difpofés  uniformémentdans cer- 
taines contrées , que  ces  matériaux  ne  peuvent 
provenir  que  de  lieux  fupérieurs,  d’où  l’eau  les  a 
entraînés  dans  des  tems  plus  ou  moins  anciens. 

Or  , fi  nous  conl'ultons  les  diverles  éprxjues  de 
l’hilloirede  la  terre,  nous  trouverons  dans  les  con- 
riees  où  font  des  dépôts  de  limons,  8c  en  con.'é- 
uence  tiès-fertiles , c'eft-à-dire  , aux  confluences 
es  rivières  & des  fleuves,  les  lieux  bas  qui  lé  font 
engraiffes  aux  dépens  des  lieux  pluséleves.  Rien  ne 
nous  prouve  miriix  les  effets  des  anciennes  eaux 
courantes  defeendues  des  fommets  élevés , que 
l’infpeéiion  de  toutes  ces  contrées  chargées  de  ces 
dépôts.  On  voit  que  le  limon  de  nos  prairies  8c  de 
nos  plaines  fluviales  n'efl  qu’une  fubllance  terreufe 
extrêmement  fine  , légère  , fpongieufe  , vraifem- 
blablement  provenue  de  la  comniimition  8c  dif- 
folution  d’une  infinité  de  matières  différentes,  fur- 
tout  des  anciennis  végétations , dont  les  parties 
les  pins  folides  8c  les  plus  fixes  ont  été  depofées 
dans  différens  gîtes  par  le  coûts  des  eaux  auxquelles 
ces  matières  fe  font  trouvées  expofees  quand  elles 
étoient  dans  une  autre  fituation. 

Dans  Us  lieux  où  ces  mêmes  fubflances  féjour- 
nent  enfuite , comme  elles  fe  trouvent  chargées  de 
différens  principes  huileux  , filins  8c  fulfuteiix , 
il  n’efl  pas  étonnant  qu’elles  y acquièrent  un  état 
dès- favorable  ù la  produâion  des  différentes  nian- 
tes. Lorfque  dansnos  étangs  les  eaux  ont  été  long- 
tems  gardées  8c  retenues,  la  fertilité  de  leuts  va- 
fes  elt  étonnante  , 8c  l'induflrie  des  culrivatems 
fait  en  tirer  avantage  en  changeant  les  ballins  de 
ces  étangs  en  prairies  8c  en  terres  labourables. 

Une  conféquence  qui  devroit  réfulter  du  mou- 
vement des  eaux  à la  furface  du  globe , 8c  de  leurs 
effets  variés,  feroit  que  les  terrains  s’ offtiroient 
bien  plus  fimples  dans  les  hauteurs  , 8c  plus  com- 
polés  dans  les  lieux  bas  ; en  forte  qu'à  partir  du 
niveau  de  la  mer , les  rivages  devroienc  y être  com- 
pofés  de  plus  de  divetfes  matières  que  les  monta- 
gnes voinnes  ; ceiles-ci  moins  que  les  contrées  in- 
férieures ; cclles-ci  devroient  devenir  encore  plus 
fimples  à mefuie  qu’elles  s’approchcroietit  de  la 
maffe  des  hautes  montagnes.  Enfin , fuivant  ces 
principes,  ces  hautes  montagnes , ces  fommets  du 
monde,  offtiroient  les  terrains  les  plus  fimples,  8c 
nous  montreroient  la  première  conflituiion  de  la 
terre.  Cette  gradation  du  fimple  au  compofé , fort 
naturelle  , doit  fe  remarquer  fi  les  accidens  qui 
ont  dégradé  la  terre , n’ont  pti  le  faite  qu’avec  une 
fuccefllon  de  dcplacemens,  telle  que  les  terrains  les 
plus  élevés  de  cous  ont  fourni  les  décombres  qui 
ont  recouvert  les  terrains  inférieurs  ; que  ces  pro- 
duits des  démolitions  aient  enfuite  fetvi  à cl’au- 
cres  conflruélions  dans  les  lieux  bas , £c  s’il  en  ar- 
rive encore  aujourd’hui  de  la  même  manière  , jnf- 
qu’à  ce  que  ces  matières,  difperfees  8c  mélangées 
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i l'infini , Se  toujouis  entraînées  vers  le  centre  de 
la  terre,  parviennent,  s'ilett  polliblr  , i un  lien 
de  repos.  Mais  cette  rechcrth»,  qui  conduit  d'un 
plus  compofé  que  l'on  connoit , vers  un  moins 
compolé  connu  encore,  devi oit  flaire  découvrir  le 
premier  terme  de  la  ptogrefiion,  au  moins  dans  les 
fommets  les  plus  élevés , puisqu'il  tft  évident  que 
plus  l'on  s'éloignera  de  ce  terme,  plus  l'on  devioit 
s'éloigner  de  cette  fimpiieité  élémentaire.  Mais 
cette  matière  fimple  ne  fe  rencomte  cependant 
nulle  part,  car  les  pins  hautes  montagnes  ne  nous 
préfer.tent  que  des  compofitions  fSe  dis  alliages 
aufl'i  con.biiiés  que  ceux  qui  télîdînt  dans  ! s lit  nx 
les  plus  bas.  Il  lautdonc  de  U nécelfairement  con- 
clure que , quand  même  on  fe  trouveCoit  fur  les 
cimes  les  plus  élevées  des  .Alpes , du  Caucafe  , du 
rautus,  i:  fur  les  autres  fommets  du  globe  , rien 
ne  proiivetoit  plus  qu'il  y aiiendes  lieux  fupé- 
aieurs  qui  aient  co.ntiibue  i leur  compofition  , car 
ce  ne  font  plus  des  vafes  & des  limons  ou  d'autres 
matières  fembl.iblesqtii  aient  concouru  à leut  corn- 
pofiiion.  On  ne  voit  pas  que  les  parties  élémen- 
taires qu'on  y découvre,  aient  été  appotté-.s  peu 
à peu  par  un  coûtant  d'eau  defeendu  d'un  lieu  lu- 
pétieiirdans  un  lieu  plus  bas.  Ce  font,  au  idlt,des 
maffifc  de  Vuncicr.ne  terre,  dont  les  démens  font 
compofes.  Lorfqu'on  a bien  étudié  ces  malCfs , on 
eft  en  état  de  reconnoiire  les  accidens  d;s  eaux 
courantes  qui  ont  pu  arriver  depuis  dans  Us  divers 
cominers,  lefquels  , loin  d'avoir  été  de  nature  i 
en  ronftruire  de  femblables  , n'ont  pu  que  les  dé- 
grader & les  détruire  en  partie. 

Quelles  révolutions  toutes  ces  chofes  ne  nous 
appienn'nt-tlles  pas  être  arrivées  en  differentes 
époques  ! Hat  elles  l’expofition  des  mafiifs  qu'on 
peut  obfetvtr  à la  furfate  du  globe,  prouve  qu'il 
y a eu  des  conftruitions  fucceirives  de  V amie, me , 
de  la  moyenne  èé  de  la  nouvelle  terre  , 8c  même  des 
dégradations  dans  les  intervalles  de  ces  opérations 
de  la  nature.  -Aiifli  l'on  rencontre  partout , fur  les 
limites  de  ces  différeos  inatTifs  , des  ruines  difper- 
fées  de  tous  côtes,  8c  qui  attellent  la  marche  des 
e.aiix  courantes , telle  que  nous  la  pouvons  luivre 
de  nos  jours. 

Autres  effets  de  ces  mêmes  eaux  , très -remar- 
quables. 'Fous  les  voyageurs  ont  trouvé , non-feu- 
lement dans  les  hautes  régions , comme  celles  des 
Alpes  , mais  auffi  dans  les  moyennes  qui  leur  font 
adôfiées,  des  maffes  de  rochers  errantes  Scifotées, 
qui  n'avt.itnt  aucun  rapport , foit  par  leut  grain  , 
(oit  par  leur  nature  , a la  qualité  des  rochers  Sc 
des  pierres  qui  conftituoiert  le  fol  des  lieux  où 
elles  rifi-lfieiit.  Une  pofiiion  auili  étrange  n'eft 
p'ûs  naturelle.  Ce  qui  cft  encore  plus  exttiordi- 
raire  , c'elt  que  ces  maffes  étoient  de  vo'umes 
très-cor.fidérables  : comme  elles  n'ont  pu  être  dé- 
placées air, fi  par  les  eaux  , il  eft  nécfffaitJ  qu'elles 
ai  m été  précipitées  en  fuivant  d-.s  pentes  tiès- 
npides  qui  ne  fubfillent  plus  entre  leurs  gîtes  an- 
crons 8r  primitifs , 8c  les  lieux  où  on  peut  les  ob- 
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ferver  encore.  La  continuité  des  differentes  par- 
ties de  ces  pentes  a été  détruite  par  les  eaux , de 
manière  que  ce  ne  font  pas  de  Amples  ravines 
creufees  par  quelques  filets  d'eaux , mais  de  grands 
8c  larges  vallons  à travers  lefquels  coulent  des  ri- 
vières conlidérables.  Nous  n'entrerons  pas  dans  de 
plus  grands  détails  à ce  fujet , 8c  nous  renvoyons 
a l'article  Pisrris  l’titDtits,  où  nousferous  con- 
noitre  les  différentes  contrées  qui  nous  ont  offcit 
ces  phénomènes  fi  ex  ttaordinaites,  êr  qui  prouvent 
d'une  manière  inconiefiable  le  travail  des  eaux  cou- 
rantes dans  des  époques  très-peu  reculées , & la  def- 
truélion  des  parties  fupérieures  de  nos  continens  , 
furtout  le  long  des  croupes  de  nos  vallées. 

Je  paffe  maintenant  à d'autres  confidérattons  fur 
les  montagnes.  Si  je  vois  des  lits  rompus  8c  intli- 
iiés,  comme  ce  n'eft  pas  leur  difpofiiion  naturelle 
8c  primitive , je  les  redreffe  par  la  oenfee  : fi  je  les 
VOIS  interrompus  8c  coupés , je  Iss  continue  de 
même , 8c  je  reconnois  que  leur  Prolongement 
travtrfe  les  vides  qu'occupent  les  villes  8c  les  vil- 
lages que  nous  habitons.  C’eft  par  ces  examens  8c 
les  reconnoiffances  multipliées  , que  nous  avons 
jugé  , en  patconiant  des  lits  femblables  8c  unifnr- 
memint  appareillés  dans  l-.-s  deux  croupes  qui 
bordent  les  vallées  de  part  8c  d'autre  , 8c  mémo 
des  bras  de  mer , qu'il  faut  qu'il  y ait  eu  un  tems 
où  ces  couches  ont  formé  une  feule  8c  même 
iiuffe  continue.  Par  toutes  ces  obfervatiens,  nous 
avons  été  autorifés  à croire  qu'il  y avoir  eu  uuo 
infinité  de  dégradations  d la  furface  de  la  terre  ; 
que  les  lits  de  nus  montagnes  les  plus  élevées  8c 
ilblées  prouvoient  que  toutes  les  differentes  chaî- 
nes qui  font  diftribuées  çi  8c  là  fur  nos  contint  ns  , 
n'avoiem  formé  qu'une  feule  8c  même  maffe  avant 
que  l'aâion  des  eaux  courantes  les  ait  féparées  , 
en  emportant  tous  les  terrains  dont  les  vides  nous 
les  font  paroitre  fi  confidérablement  hautes , 8c  en 
creufant  les  baffms  de  nos  rivières  de  différens 
ordres , qui  en  augmentent  l'élévation  relative. 

Si  nous  revenons  maintenant  aux  confluences  des 
eaux  dunt  il  a été  queftion  ti-devant , nous  recon- 
noiirons  la  généralité  des  citconftances  qui  ont  ren- 
du ces  endroits  fi  fertiles  , comme  nous  l'avons  dit. 

Comme  les  effets  femblables  doivent  avoir  été 
produits  par  les  mêmes  caufes  , on  ne  peut  douter 
que  nos  continens  n'aient  été  conftruits  lits  par 
hts  , bancs  par  bancs , au  moyeu  des  vafes  8f  des 
limons  que  wi  fleuves  Sc  les  rivières  des  anciens 
continens  portoient  continue  Hettient  dans  les  baf- 
fins  où  ils  tetminoient  leurs  cours  , 8c  que  ces  lits 
ayant  été  conftruits  de  même  par  un  travail  pério- 
dique infiniment  long , ainfi  que  par  1a  génération 
fiicceffive  des  corps  matins , ces  continens , ces 
mets,  ont  dû  fobfifter,  airC  que  les  nôtres,  pendant 
plnfienrs  milliers  d'années. 

J'ajonte  que  toutes  cesreliqnes  terrefttes , trou- 
vées dans  les  lits  formés  au  milieu  des  baffins  des 
anciennes  mers  , nous  apprennent  aulTi , comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  que  ces  anciens  continens 
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ëtoieot  couvons  des  méroes  prodeûioos , de  U | 
végétation desméniesubces,  des rr.êœes plantes , j 
delà  même  verdure  que  lesnôtrcs.  Lesprodiidtions  j 
aiiiii;al>  s eue  nous  y trouvons , nous  apprennent  j 
aufli  que  fur  ces  controens  vivoienr  des  efpècts 
d'aoiinaïut  que  nous  connoilToos  , depuis  le  plus 
çrand  des  quadrupèdes , jufqu'aia  plus  petits  des 
uifeâes  i que  les  nsets  nourriuoient  & contenoient 
les  mêmes  poiflons , les  mêmes  coquillages  qu'elles 
contiennent  & nouiriffeot  encore  aujourd'hui  dans 
d'autres  badins  ; 8c  qu' enfin  la  nature,  toujours  la 
même , véeétoic  8c  fieuriddir  alors  comme  elle 
végète  & neuric  aujourd'hui , mais  en  d'autres 
lieux  &:  fous  d'autres  afpeâs. 

Ces  changement  de  terres  en  mers  8c  de  mers  en 
terres  fe  prél'eiitent  avec  tant  de  vtaifemblance  j 
ces  anicdeus  font  fi  authentiques  , ces  témoins  fi 
irrécufablcs , que  , quoiqu'on  ne  piiide  pas  expli- 
quer d'une  mrnièie  décifive  comment  des  évene- 
ntens  fi  extraordinaires  ont  pu  avoir  lieu  > il  faut 
neanmoins  tccotuioiire  qu'ils  font  arrivés  Ce  n'ell 
point  ici  la  place  de  donner  des  con^eélures.  11 
fiiffit , ce  feinble  , que  je  ne  m'écarte  point  des 
laits  8c  des  obfetvations  précifes.  Je  fais  plus  i je 
t-lle  dans  le  doute  fi  cette  mutation  s'ell  faite  peu 
à peu  ou  fubitement , quoiqu'il  me  paroifle  plus 
vtaifemblable  que  les  révolutions  aient  été  fubites. 
I.es  lits  de  nos  continent  ont  été  formés  peu  à peu 
fous  les  eaux  ; iViais  la  caufe  qui  les  a fait  foitir  n'a 
pu  être  vraifemblablemenc  qu'une  caufe  violente 
ce  fubite,  parccqu'cile  s'ell  montrée  conttel'ordre 
ordinaire  des  chofes.  Au  refie . quoiqu'on  ne  puido 
Dectenicnt  concevoir  la  caufe  de  ces  révolutions  , 
(car  il  y en  a eu  deux  à ma  connoidance  ) , 8c  que 
l'on  n'ait  aucune  infiruétion  fur  ces  événement, 
de  la  part  dec.anciens  écrivains , il  fufiît . pour  un 
hifiotien  de  la  nature  , que  ces  faits  foicr.t  arrivés. 
Les  monument  innombrables  que  la  nature  en  a ré- 
pandus à la  furface  de  la  terre  , étant  plus  vrais  , 
plus  frappaits  que  tout  ce  que  les  hommes  auroient 
pu  nous  tranfmerire  à ce  fujet , 8c  plus  refpedtibles 
que  tout  ce  qu’ils  peuvent  8c  ce  qu'ils  pourront 
alléguer  pour  les  réfuter  8c  en  afioiblir  l’auicrité. 

fiJi  ego  tjixod  fuenu  ^uor.dèm  falidi0imo  teîlus , 
S^efntkm  ; vijt  fraSai  e.x  x^iiore  rerras  . 

£i  proeu/  À Ptlogo  eonthx  jackire  Toartnje. 

Ovio. 

N”.  V.  vl  .Y  X c t)  O r r f liréts  des  ehjngtmtn.t  \ariCs 
que  nous  ocrent  finiêrieurù  l'cxtèrirui  du  gi'oôe  , 
ii  furtout  ac  ceux  que  nous  préfenitnt  les  mines  ii 
Us  marbres  brèches. 

Tous  les  corps  folliles , foi:  marins , fort  terref- 
tres,  que  trous  odrent  les  couches  de  la  terre  , ne 
font  pas  les  feiils  monument  naturels  des  révolu- 
tions qu'elle  a éprouvées.  Ditrs  la  plupart  des 
mines , il  arrive  fouvtnt  qii’.iprès  avoir  fuivi  un 
filon  riche  8c  abondant,  il  dirparcîc  fubirexent . bc 


fe  perd  contre  un  terrain  qui  n’y  a plus  ajciin 
rapport.  Quand  les  ouvriers  ne  s'arrêtent  point  à 
ces  obftaeles  .qu'ils  percent  ces  barrières , 8c  qu'ils 
s'y  plongent  fuivanc  la  dircéUon  8c  l'indinaifun 
des  veines  perdues,  alors  ils  les  retrouvent,  8c  re- 
cunnoident  par-là  que  ces  mades  étrangères , qui 
ont  iuterrompu  l'adure  des  rtiitws  , ne  font  que 
des  dépôts  accidentels  8c  pofiérieurs  qui  ont  rem- 
pli un  vide  qit:  des  accident  encore  plus  anciens 
avoient  formé  dans  le  terrain  naciirel.  Ces  obfia- 
cles , caufés  pat  les  irrégularités  intérieures  , fe 
rencontrent  furtout  dans  les  mines  de  charbon  , 
dont  les  couches  vont  fe  perdre  contre  des  ei'pèces 
de  nuirailles  qu'en  certains  pays  les  ouvriers  ap- 
pellent des  parois.  Ces  murailles  ont  quelquefois 
plufieurs  toifes  d’épaideur , 8c  l’on  retrouve  tou- 
jours au-delà  la  fuite  des  couches  perdues , où  l'on 
tcconnoic  la  même  diteélion , la  même  inclinaifon, 
le  même  ordre  8c  1a  même  nature  de  bancs , de 
lies  Sc  de  feuillets  qu’on  avoii  trouvés  avant  la  ren- 
contre de  l'obfiacle. 

Que  d’acciJens  fiiccedifs  ces  irrégularités  fou- 
terraines  n'iniiquent-elles  pas  fi  l'on  efiaie  de  las 
analyter  ? On  y voit  d'abord  la  fuite  des  opérations 
qui  ont  conllruit  les  couches  de  la  mine , enfuite 
celles  qui  y ont  formé  de  vafies  fraftures  ou  des 
efpeces  de  vallons,  puis  celles  qui  ont  comblé  cas 
derniers  vides,  enfin  les  accidens  qui  ont  donné 
lieu  à des  dérangemens  plus  réetns  , 8re. 

Une  partie  de  fcmblables  phénomènes  fe  pré- 
fente  dans  les  terrains  ordinaires , 8c  fcrtoui  dans 
ceux  dépendans  de  la  morenne  terre.  II  e fi  aifé  de 
les  remarquer  dans  ces  longs  efearpemens  qui  bor- 
dent les  lits  de  nos  fleuves  8c  de  nos  rivières.  On 
y voit  que  lemadif  de  cesronttées  y avoir  éprouve 
des  dérangemens  avant  l'approfondillemeiit  des 
vallées  par  de  fortes  brèches  qui  ont  été  enfuite 
coit'blécs  à la  fuite  de  nouveaux  accidens , 8c  rem- 
plies par  des  matériaux  étrangers  à la  conftitution 
primitive  du  pays. 

La  difpofition  naturelle  de  toutes  les  couches 
qui , placées  les  unes  fur  les  antres  , forment  le 
lolide  de  la  plus  grande  partie  de  nos  contin  ns  , 
devroit  être  un  parfait  parallêlifme  avec  I borixon. 
Ceci  a lieu  effeèlivement  dans  prefque  tous  les 
bancs  de  la  une  j cependant  elle  eft  rarement 
exafle  8c  bien  moi/ts  confiante  que  le  parallélirme 
que  fuirent  entr'eux  tous  les  bancs , fous  tel  degré 
d'inclinaifon  que  leurs  maffes  foient  établies  ■,  en 
forte  qu'on  obferve  en  tons  lieux  une  infinité 
d'exceptions  à la  loi  générale  8;  naturelle.  Tantôt 
telle  pente  efl  confarme  à l'inclinaifon  particu- 
lière de  la  contrée  vers  un  fleuve  on  vers  une 
vallée  i tantôt  , comme  la  furface  de  la  craie  en 
Champagne , elle  cfl  plus  précipitée  : d’où  il  ar- 
rive qfie  dans  ces  contrées , qui  re  préfintent  que 
des  plaines , les  couches  foutetrainrs  font  cepen- 
dant fort  Inclinées  , pendant  qti’en  d’autres  pays, 
dent  la  furface  eft  pleine  d'inégalités  ttès-evtraor- 
I dinaitiS,  les  ba.".cs  intérieurs  font  néir.moins  pa- 
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raüèles  ou  prefque  pirallèles  à l'horizon.  Il  arrive 
alTez  Couvent , furtout  dans  Its  régions  montueufes , 
que  rinclinaiton  des  bancs  elt  quelquefois  en  fans 
contraire  de  l'incliiiaifcin  de  la  (nrface  ; 8c  j'ai  ob- 
fervé  , n-.ènie  en  certains  endroits  du  Dauphiné, 
que  les  allifes  d'un  efcarpeinent  très-roids  8c  fort 
elevé  . au  lieu  de  pencher  vers  le  lit  de  la  rivière 
qui  l'avoit  formé , vetfoit  du  côté  oppofé  à la  val- 
lée, 8c  qu'alors,  enenvifageant  le  prolongement 
de  ces  allifes  tranchées  , on  voyoit  leurs  bancs  fe 
diriger  par-deffus  les  fommets  les  plus  élevés  des 
montagnes  voifines. 

[.es  carrières  d ardoife  8c  les  mines  de  chaibon 
de  terre  annoncent  , plus  que  toutes  les  autres 
mines , les  dérangemens  qui  font  furvenus  à plu- 
lieuts  teprifes  dans  les  paiiies  folides  du  globe. 
C'ell  là  linguliérement  ou  les  couchas  n'ont  jamais 
confervé  leur  difpofition  primitive  : toujours  for- 
tement inclinées  , elles  ont  pour  loi  générale  ce 
qui  n'eft  qu'une  exception  dans  tous  les  autres 
maflifs  de  la  terre.  Ainlî  , ce  qui  mérite  d'érre 
conlidéré  lotfqu’on  examine  les  phénomènes  in- 
térieurs qui  diftinguent  ces  contrées  de  toutes  les 
autres  , c'ell,  i".  que  les  inégalités  fupeiliciellîS 
y font  les  mêmes  que  partout  ailleurs  , car  on  y 
voit  des  vallées,  des  efcarpeir.cns  très-marqués  Ec 
fort  fuivis  , 8c  même  des  angles  correfpondans , 
dont  l'enfemble  n’a  aucun  rappoit  avec  lacontlitu- 
tion  8c  la  cnnttrudtion  intérieures;  ce  qui  prouve 
que  les  difpofitions  intérieures  font  d’une  époque 
totalement  differente  de  celle  des  eaux  courantes, 
auxquelles  font  dues  les  inégalités  de  la  fuperficie  ; 
i".  que  dans  le  tenis  où  la  plupart  des  couches  ont 
perdu  leur  pofition  naturelle  3c  primitive  , elles 
dévoient  être  fVtmcs  ïc  folides,  fans  quoi  les  ma- 
tières dont  elles  étoient  compofées  , fe  feroient 
mêlées  Sc  confondues  comme  fe  mêlant  les  vafes  : 
on  ne  verroit  plus  le  paralléhfme  parfait  !c  la  dif- 
xmition  nette  Sc  précilé  des  feuillets  d'ardoife  , 
8;  les  fradtures  cohü  Jetables  qu'on  tentontre  dans 
Ci  s mines  8c  carrières;  ce  qui  nousautorife  J con- 
clure qii'avam  l'affaiflcinent  de  ces  contrées , les 
couches  étoient  reliées  loug-tems  dans  une  fitua 
non  horizontale  8c  daius  tin  état  lîxe  8c  tranquille  , 
à la  faveur  defquels  elles  dévoient  avoir  acquis 
une  gra.nde  ccnfillance  bien  foliée  lors  de  leur  dé- 
rangement ; 5".  c'ell  qu'en  analpfant  la  matière 
de  ces  couches  , on  leconnoîtqu  elles  renferment 
uns  multitude  de  débris  de  ptoduélions  marines  , 
terreftres,  flavi.iles  , végétales  8c  animales  ; d’où 
il  fuit  que  les  ardolfcs  8c  hs  chatbons  de  terre 
doivent  leur  origine  Ec  leur  conlltuétion  à des  ac- 
cidens  communs  de  generaux  qui  ont  changé  une 
difpolition  de  la  tene , 8 c. 

Non- feulement  tous  les  maffifs  qu’on  peut  par- 
couiir  à la  furfacc  du  globe  , pris  en  détail  , an- 
noncent ainfi  une  fucceflion  de  changemens  fort 
variés  , mais  encore  par  l'examen  qu'on  peut  faire 
de  même  des  pieires  8c  autres  fublhnces  qui  font 
leiiRtmccs  dans  les  couches  que  l’ancien  fé,our 
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de  la  mer  a conflruites , on  y reconnoît  que  l’an- 
cienne teire  qui  a précédé  la  moyenne  , n'étoit 
ni  plus  Ample  ni  moins  compofée  dans  les  fubf- 
taiiccs  dont  elle  étoit  formée  ; car  fi  nous  analy- 
fons,  pat  exemple,  les  différentes  variétés  des 
marbrts  , nous  y trouverons , parmi  les  matériaux 
qui  les  conllituent,  des  cailloux  brifés  8c  une 
multitude  de  fragmens  de  pierres  noyées  dans  un 
ciment  qui  n’en  a fait  qu’un  tout.  Or  , il  n’y  a pas 
de  doute  que  puifque  la  compofition  de  ces  mar- 
brts ( qui  forment  la  (ubflance  de  pluficurs  gran- 
des contrées)  eft  due  à la  dellruélion  de  terrains 
plus  anciens , que  toutes  les  pièces  détachées  donc 
ils  nous  offrent  la  réunion,  ii'aient  été  chacuns 
auparavant  les  parties  d'un  tout,  de  même  nature 
qu  elles , c’eft-à;dire  , des  anciens  terrains  qui 
n'exiüenc  plus. 

Si  nous  examinons  même  à ptéfent  chacun  de 
ces  fragmens  de  pietets  fépatémenc,  le  jiigemewc 
lie  nous  en  porterons,  fera  le  jugement  du  tout , 
ont  il  n’ell  relié  que  ces  fragmens.  Si  nous  voyous 
que  ce  font  des  pierres  veinées , qui  om  aufii  des 
bandes  fuivies  8c  des  teintes  de  couleurs  variées , 
nous  voyons  qu’elles  font  les  réluhats  de  depuis 
fuccertifs  de  certaines  fubllaiices  8c  de  vafes  ; en- 
fin , nous  y voyons  les  mêmes  piincipes  que  dans 
les  pierres  d’un  ordre  de  conllruclioiis  plus  récen- 
tes. Tout  y ell  placé  avec  la  même  apparence  de 
fucceflion  , 8c  la  nature  de  chaque  ftagment  ds 
pierre  biifée  eft  aiilfi  étrangère  au  tout,  & aiifli 
indépendante  du  tout,  que  ces  fragmens  eux- 
mêmes  font  étrangers  au  banc  de  marbre  où  ils  fe 
trouvent  compris  avec  beaucoup  d’autres.  Ces 
bancs  n'ont  donc  pu  écre  conllruits  ailleurs  que 
dans  l’eau  & pat  l’eau.  Mais  l’anaiyfe  de  la  partie 
étant  aulC  l'analyfe  de  la  maflé  totale  qui  ne  fiilv 
fille  plus,  les  terrains  autrefois  entiers  dont  et  s 
fragmens  ont  fait  partie , ont  dû  leur  conftruélion 
au  travail  des  eaux.  Ils  n'ont  donc  pas  toujours 
fait  partie  de  nos  contineT.s  découverts , Sc  il  y a 
eu  un  icms  où  , par  rappoit  à d'autres  cominens  , 
ils  ont  été  ce  que  les  lits  des  biflitis  de  nos  m is 
font  par  rapport  à nous.  Je  le  lépète  t toutes  c;s 
pierres  détachées  dépofent  d'une  manière  iiivit.- 
cible,  qu'elles  font  les  parties  d’un  tout  de  même 
nature  qu’elles,  8c  nous  apprennent  qu’jvant  l’ac- 
cident qui  les  en  a arrat  hées , ce  tout  fubfifloit  en 
entier,  8c  que  ce  tout  Itii-mê  ne  ne  devoir  fa  coiif- 
cruition  8c  fa  compofition  qu’à  la  dellruélion  8c  1 
la  démolition  de  matières  préexillaiites  à fi  forma- 
tion. Les  anciens  cominens  n'étoitnt  donc  poi..c 
fimples. 

Je  pouriois  peut  être  prouver  cette  vérité  im- 
portante par  des  monum.ns  rallemblés  plus  en 
grand  d'après  l’examen  des  bancs  de  nos  divers 
continvns,  3c  luttotit  comme  je  l'ai  dit  de  ceux 
que  je  crois  devoir  ranger  parmi  ceux  de  la 
moyenne  terre.  C’ell  un  fait  inconteftable , que  les 
couches  les  plus  profondes  font  plus  ancienne- 
ment conflruites  que  les  bancs  fupétieurs , 8c  que 
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p«r  confcquoit  dms  les  bines  inrérieurs  ont  été 
dépofés  tes  produits  des  démolitions  des  bines 
oicupant  11  f^upecficic  des  anciens  continens.  & 
que  dans  nos  bancs  voifins  de  11  fupeificie  ont  été 
dillribuees  les  parties  démolies  des  bines  inférieuts 
des  anciens  continens,  dont  la  deOtu^ion  a pu  fe 
continuEr.  On  peut  prél'umet  que  les  materiius 
du  milieu  de  nos  continens  ont  occupé  les  cou- 
ches du  milieu  des  anciens  { car  la  conftructioa 
des  couches  Sc  des  bancs  s’étant  opérée  fuccelli- 
vtment,  les  matériaux  des  anciens  continens  qui 
Ont  pu  fe  méier  avec  les  produftioiis  marines , 
o' ont  pu  s’y  dépofer  que  fucceflivement , Si  cette 
depolition  n'a  pu  avoir  lieu  dans  un  autre  ordre 
pour  les  parties  oicupant  le  milieu  , que  pour  les  j 
unies  occupant  les  extréniités.  Je  dois  aire  que 
a variété  des  fubllanccs  que  l'on  peut  voir  dans 
les  différens  bancs  accumulés  les  uns  fur  les  au- 
tres , lorfque  l’on  fait  obferver  dans  ces  vues , 
doit  laite  connoiire  la  grande  vatiéte  qui  régnoit 
dans  les  anciens  continens  entre  toutes  les  parties 
inteiieures , fupérieures  Sc  moyennes  i car  ces 
continens  n'étoient  formés  que  d'un  alfemblage 
de  bancs  de  toute  nitute  , tSc  chaque  banc  n'etoit 
Jui-méme  que  l’afleniblage  fortuit  de  molécules 
de  differentes  matières. 

C'elt  encore  une  grande  préfomption,  que  cts 
continens  étoitnt , dans  leur  confttuéfion , lembla  ■ 
bl.s  aux  nôtres,  lorfqu'on  y appe  lait  les  dé- 
bris des  produitions  animales  Ik  végétales , fem- 
blables  à celles  de  nos  continens.  Ils  avoieni  donc 
les  mêmes  dirpofitions  i.nérieures  & extérieures, 
même  température , 8cc.  Concluons  donc  enfin 
qu’ils  n'  croient  pas  fimples  , Sc  qu’ils  avoieni  été 
l’ouvrage  de  l’eau,  qui,  en  les  conilruil’ant,  en 
avoit  démoli  d’autres,  Sc  changé  encore  pat-!à 
les  anciennes  diipofitions  de  la  futface  du  globe. 

Enfin,  les  fragmens  de  pieries  détachées,  dont 
les  marbres  font  formés , font  alTer.  fouveiit  des 
débris  d’autres  marbres  encore  compofes , k dont 
toutes  les  pièces  foiitiendroient  une  autre  analyfe 
&r  annonceioient  des  «moouf  s plus  anciennes.  Le 
marbre , dit  le  Père  (-'altel  ( Truiû  Je  la  P/fanieur, 
liv.  I , yiiî. /)  , eft  le  fruit  de  mille  gétiétations 
fucceflives. 

Et  rien  ne  va  encore  mieux  le  prouver  que 
l’obfetvation  du  rocher  d’AmtnIa,  dont  j’ai  pu- 
blié les  réfultats  à cet  article  & à celui  ci’/é/a/’j. 
La  lixième  chaîne  de  montagnes,  voifine  de  cette 
ville,  n’éïl  pas  compofée  de  bancs  pofi  s les  uns 
fur  les  autres,  mais  d’un  amas  de  rochers  8c  de 
pierres  calcaires  dont  les  aflemblages  font  ttès- 
confiicrables  , 8c  au  defibus  defquels  règne  un 
banc  régulier  de  pierre  morte , où  U ne  paraît 
aucun  vefiige  de  coquilles  folfiles.  Les  quartiers 
de  rochers  qui  couvrent  cette  bafe,  ne  font  corn- 
pofés  que  de  fragmens  de  pierres  de  diffère  ns 
grains  ic  de  couleuis  variées.  Chaque  fragment 
eff  ufé  & arrondi  , 8c  leur  affemblage  dl  noyé 
dans  une  terre  rnuffi  âtee , où  fe  voit  aufii  une 
Céofraph'u-Phyjîfut.  Tome  II, 
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grande  quantité  de  coquillages  foffiles  , étrangers 
à nos  climats  , non  diltribues  par  couches  comme 
ailleuts,  mais  confondus  8c  mêles  à des  amas 
d'Amenlj , ufés  Sè  même  arrondis  comme  eux. 
Dans  cette  chaîne  , le  terrain  porte  toutes  les 
marques  d’un  boulevèrfemcnt  fembl.ible  au  bou- 
leverfemeni  que  doivent  opérer  les  bords  de  la 
mer,  dont  les  flots  ont  confondu  les  pierres  avec 
Us  coquillages  qu’on  trouve  indifféremment  dans 
toute  l epaiÏTeur  du  rocher  de  la  chaîne,  8:  dans 
les  endroits  Us  plus  profonds  où  ces  matières  ont 
été  dépofées  après  que  Us  flots  Us  ont  rouUe» 
8c  polies. 

D'aptès  ces  indices  , il  me  femble  qu’on  peut 
conclure , i°.  que  la  pétrification  des  morceaux 
arrondis  du  roener  d'Amenla  8c  des  coquilles  qui 
s’y  trouvent  mêlées  , eff  de  beaucoup  antérieure 
à la  pétrification  du  ciment  qui  les  lie  ; l“.  que 
tous  ces  matériaux  font  étrangers  à l’emplacemf  nt 
qu'ils  occupent;  }*.  que  Us  pierres  A’Amrnla  fe 
lont  aitondies  en  roulant  les  unes  fur  Us  autres 
avant  d'avoir  été  dépofees  8c  aceumu'ées  fous  h 
forme  de  rocher.  D’aiiletirs,  comme  dans  la  caf- 
fure  d'un  bloc  d'AmcaU  on  diftingue  U$  veines 
blanches  d’un  fuc  pierreux  , qui  iraverfent  un  feul 
de  ces  fragmens,  8c  qui  fe  terminent  nettement  à 
les  bords  Sc  ne  s’étendent  pas  au-delà  dans  U ci- 
ment qui  Us  lie , 8c  qui  n’el!  réuni  en  aucun  en- 
droit ( ce  qui  eft  conimuii  à tous  Us  marbres  brè- 
che) , cela  prouve  que  la  péttification  de  ces  cail- 
loux 8c  du  ciment  qui  Us  lie  , n’a  pas  été  opérée 
dans  un  mérre  lieu  ni  dans  un  même  teins;  mais 
que  les  pierres  d’ /(mrn/u  , aujourd  hui  arrondies 
8c  probablement  anguLufes  autrefois,  font  des 
morceaux  détachés  d’une  plus  gtande  maffe.  D’ail- 
leurs, les  veines  blanches  fpaihiques  dans  Us  cail- 
loux ifotés  montrent  affec  fenfibUinem  qu’ils  ont 
fait  partie  d'un  autre  rocher,  8c  qu’ils  n’ont  pas 
toujours  été  ifoUs.  Ceux  qui  font  accoutumes 
à voir  les  pierres  8c  leurs  différentes  compofi- 
tions , fentironi  la  force  des  preuves  de  cous  ces 
faits. 

Le  marbre  n’eft  pas  la  feule  matière  dont  l’ana- 
lyfe  conduire  à une  autre  analyfe.  Dans  les  car- 
rières de  nos  pierres  ord maires  on  trouve  des 
fragmens  8c  même  des  blocs  ifolés  de  differens 
grains  8c  de  confftuéfiom  particulières,  des  mor- 
ceaux de  fables,  des  calil  iux,  des  fiUx  rompus, 
déplacés  8c  refoudes , Ufqucis  annoncent  qu’ils  ne 
font  plus  dans  li  fituation  primitive  où  ils  ont  été 
formé;.  Ces  morceaux  égarés  font  fouvent  rem- 
plis d’une  matière  étrangère  à celle  qui  leur  ferc 
d'enveloppe  ; enfla  , l’on  ne  peut  ticuvtr  ritn 
dans  la  nature  , qui  ne  puiffe  fouft'.ir  une  analyfe 
plus  ou  moins  fuie ie.  Cepen  Jant  nous  dirons  ici 
qu’ati-dclà  de  deux  ou  crois  révolutions , nous  ne 
pouvons  plus  diftinguer  la  fucceffion  des  opétx- 
tions,  8c  qu’alnis  coures  les  matières  fe  fouffr.rienc 
par  la  pesicetfe  des  èlémens , par  leur  altération 
Sc  par  (a  multiplicité  de  leurs  fubdivilions,  à une 
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traWfe  nette  & préciCj.  L'HiRoire  nwurelle  , 
ainn  qtie  riliftoire  civile,  a dans  tes  monamens 
un  grand  nonibre  d'hyi'tgl  phej  dont  nous  n'avons 
plus  le  dénoÛTsent , ma»  qui  nous  diiioiem  tou- 
jours une  antiquité  que  les  nommes  peuvent  Coup- 
çonner. 

Si  nous  voulions  faire  ici  quelques  recherches 
fur  la  durée  de  tes  continens  qui  ne  font  plus,  fur 
l'époque  de  Uur  esiRence,  fur  celle  de  leur  def- 
tnic^on  , ce  feroit  une  encreprife  tort  hafardeufe. 
11  faudttrtt  d'abord  néceffairementieconnoltre,  8c 
je  ne  vois  pas  qu'il  y tût  «n  cela  d'alternative  , 
quelles  diftuilitions  de  ces  anciens  continens  qui 
ont  précédé  ceux  que  nous  habitons , doivent 
avoir  eu  pour  date  l’apparition  des  nôtres  , qui 
eft  cenfee  connue  ; mais  il  n’en  ell  pat  de  même 
de  leurs  commeiacemens , que  nous  ne  pouvons 
fixer.  Quant  à leur  durée,  nous  avons  tout  lieu 
de  foup\onner  qu'ils  ont  fiibfillé  pour  le  moins 
aufli  long-tetns  que  les  nôtres  ; 8c  s'il  étoit  polfi- 
ble  de  cornorre  à quelle  prolondeur  les  lits  8c 
les  bancs  de  la  terre  s'étendent  fous  nos  pieds, 
comme  il  cil  facile  de  mefuter  leur  élévation  au 
tj^lTus  de  nos  têtes  , notre  certitude  augmenteroit 
infiniment.  Cf  s fuites  de  lits  ne  nous  dotineroient 
pas  , à la  véiitê  , des  époques  precifes  , mais  ils 
nous  apptciidtoicnt  Sc  nous  confirmeroient  de 
plus  en  plus  que  nos  continens  , avant  d'être  ha- 
bitables , ayant  été  delTous  les  mers  pendant  des 
âges  très-longs,  la  durée  des  plus  anciens  qui  les 
environnoient , avoir  été  encore  plus  confidétable. 
Tels  font  les  principaux  faits  que  nous  avons  pu 
déduire  de  la  comparaifon  des  temps  j mais  lorf- 
qu'il  ell  quedion  de  leurs  révolutions  8c  des  vicif- 
litudes  qui  les  ont  précédées , tout  fe  plonge  pour 
.nous  dans  la  nuit  la  plus  obfcure. 

Ce  doit  être  fans  doute  une  grande  fatisfaâion 
pour  un  hHlorien , 8c  même  un  adoucilTcment 
dans  fes  travaux  littéraires , que  d'être  en  état  de 
ranger  dans  un  ordre  net  Sc  liiivi  Us  faits  qu'il  a 
mis  beaucoup  de  tems  i débrouiller  8c  à concilier, 
8c  d'avoir  pu  trouver  les  tems  propres  à les  pla- 
cer, ainfi  que  les  anecdotes  qu'il  a recueillies  de 
tous  côtés.  M.»isc'eft  une  fatisfadinn  dont  ThiRo- 
rien  de  la  nature  ne  peut  fe  Hatter  de  jouir,  puif- 
qiio  des  faits  vrais  Sc  conltans  qu'il  découvre 
chaque  jour,  fe  perdent  pour  lui  dans  de  grands 
efpaces  te  tems , 8c  qu'il  ne  pourra  vraifcniblable- 
vnent  faifir  des  époques  certaines  pour  tes  nou- 
veaux réfultats  de  Im  obfervatiors  8c  de  fes  re- 
cherches. 

L'analyfe  d'un  compofé  doit , ce  femble  , con- 
duire i un  réfultat  plus  limplei  c'efi  cependant  à 
quoi  nous  n'avf  ns  pas  pu  parvenir  par  celle  que 
nous  avons  adoptée.  Nous  n'avons  découvert  dans 
les  produits  naturels , que  les  réfultats  des  opéra- 
tions fuccellives , mais  feniblables  j 8c  a l'egard 
des  divers  coinjiorés , le  dernier  terme  où  notre 
anaiyfe  apti  nous  mener,  ne  diffère  en  rien  du  pre- 
■sicr.  C'en  toujours  une  nutière  égaictocr.c  c«m- 
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pofée  8f  également  fufceptible  de  la  décompnfi- 
tion.  Nous  n'y  avons  vu  enfin  , pour  dernier  ter- 
me , que  ce  qui  paroit  encore  avoir  été  précédé 
d'une  inlinité  d'autres.  On  rro->ve  crmflammem 
Oes  mélangés  de  ctiMaiix  , d»  fables  , de  fablons  , 
de  cailloux,  de  graviers,  de  pierres,  de  craies, 
de  glaifes,  de  débris  d’animaiii , de  végétaux  8c 
d«  minéraux  de  toutes  natures.  On  rencontre  les 
mêmes  difpt  iHions  dans  toutes  les  parties  d'iio 
tout , quoique  chacune  d'eHes  fj  préfente  fous 
divers  afpeêts  ; logjvurs  des  bancs  8c  des  lits  j 
toujours  des  golfes,  des  mets  Sc  des  parties  de 
comiiiensi  toujours  des  «ff^ts  d'une  organifation 
lucceliive , leme , 8c  femblable  à celles  qui  fe  for- 
ment fous  nos  yeux  -,  toujours  enfin  lei  itiêints  ca- 
raêiètes,  8c  par  cniiféquent  aurti  la  même  nature. 
Tout  ceci  doit  nous  porter  à croire  que  tant  que 
nos  anilylês  ne  nous  éloigneront  pas  plus  des  ma- 
tières 8c  des  formes  que  nous  coiinoifTons , 8c  ne 
nous  les  offriront  pas  plus  fîmples  dans  leur  nature 
8c  dans  leur  arrangement , telles  qu’elles  ont  dd 
être  certainemeDt  lorfque  les  principes  de  l’or- 
ganifaiion  primitive  n'ont  ete  que  peu  ou  point 
mélangés  j tout  ceci,  dis- je,  doit  nous  porter  1 
croire  que  nous  fomines  infiniment  éloignés  du 
premier  terme  8c  de  la  première  époque  de  routes 
chofes. 

Cependant , dira-t  on  , fi  tout  ce  qui  exifie  de 
plus  entier  fut  la  terre  n'annonce  que  des  ruines  , 
s'il  n'y  relte  plus  tien  qui  ait  quelque  rapport  à la 
forme  8c  i l'organifation  primitive  , fi  nous  n'y 
pouvons  voit  autre  chofe,  finon  qu'il  n’a  pas  éié 
iubitement  coidituit  dans  l'état  ou  il  eft  avec  des 
bancs  de  pierre  , du  craie , d’argile , de  marbres 
8c  des  groupes  de  montagnes  formés  i cet  effet; 
fi  ces  bancs  de  pierres  eux-mêmes  n’ont  point  été 
formés  comme  ils  fubliflent,  par  une  opération 
fubite  avec  des  Tels,  des  criftaux  , des  fables,  des 
graviers  calcaires  , des  coquillages  8c  autres  fiibf- 
taiices  terreftres  St  animales  , formés  aufli  fubite- 
ment  ; fi  le  moindre  gtain  de  fable  n’tft  pas  reffat 
d'une  coinpofition  inftanianée  ,8c  fi  tous  ces  êtres  , 
f nfemble  ou  féparément , ne  nous  annoncent  que 
des  fucceflîons  8c  des  réfultats  d'operariens  fort 
longues  8c  antérieures  à toutes  les  époques  con- 
nues, quelle  idée  donc  peut-on  fe  former  de  la 
terre  avant  qu’il  y eût  des  bancs  de  pierres , de 
fables,  de  marbres,  d’argiles,  de  grès?  avant 
qu'il  y eût  des  vallées  8c  des  momagnes?  Poiivoit- 
c-lle  former  un  toiitfi  toutes  ces  parties  n'exiftoieiit 
pas?  A celte  importante  queftion  je  réponds  que  , 
rien  ne  pouvant  retracer  le  premier  inflant  8c  le 
premier  fptélacle  qu’a  pu  offrir  une  terre  naif- 
fame,  c'eft  une  recherche  qui  furpalfe  l'état  pté- 
fent  de  notre  intelligence  8c  de  notre  expérience  , 
8c  qu'il  fuffit,pout  être  convaincus  de  ce  que  nous 
ne  pouvons  nous  repréfentet , d’avoir  tous  les  té- 
moignages poflibles  qu'elle  n'a  point  exiOé  comme 
elle  ift  de  tout  tems,  8:  qu'elle  exifte  depuis  tous 
ceux  qui  nous  fort  connus , & que  toutes  les 
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biïos  que  noire  inuginaiion  feule  peut  nous  four- 
nir ne  peuvent  eue  que  trompeufes  & incertai- 
nes. Au  refie,  nous  fomines  étonnés  aujonrJ  hui 
<ï apprenire  que  nos  cootinens  ont  été  tonnés  & 
renouvelés  fotis  les  eaur  des  mers.  Malgré  le  poids 
des  monumens  qui  cunlhtenc  cette  grande  vérité, 
il  peut  an  iver  qu’on  feia  bien  plus  frappé  de  notre 
futprife , car  un  tems  viendra  peut  ècre  où  l'on 
verra  tbircinent  que  , fan»  le  fecours  des  eaux 
prefqu’univeti'elles  , il  n'auroit  pas  été  poflàble 
d accumuler  des  vales  & des  déiôts  de  toute  cf. 
l’éce,  de  les  difpofer  autour  de  la  terre  bancs  fur 
b.  ncs , de  répandre  partout  des  bitumes,  des  Tels, 
lie  les  principes  d'une  inimité  d'étres  fi:  de  fubf- 
tauces  i de  faite  vivre  , naître  & multiplier  ces 
coquillages,  dont  les  débris  inunenfes  formert  la 
fuldbnce  de  nos  pierres  calcaires,  cotruue  ces 
pierres  futmenc  la  plus  grande  partie  de  nos  con- 
tinens;  car , d’après  Ce  s confi-feiatiraos  , l'eau  ne 
devoic-elle  pas  patoitie  la  matrice  fi:  l'origi.'U;  de- 
toutes  chofes  ? N’elt-il  pas  vifible  que  ce  qu'ils  ont 
appelé  défordre , étoii  l’ordre  même , & la  voie 
la  plus  féconde  & en  meme  luns  la  plus  ümp  e 
que  pouvoic  chodir  la  nature. 

Cette  maitice  de  toutes  chofes  ne  pouvant  te- 
nir fon  origine  d'elle-mé  oe , on  fera  renté  fans 
douce  d’en  chetclier  l'époque  Se  l'otigine.  Ce  que 
nous  avons  découvert  dans  ces  derniers  tems  lur 
fes  principes  coaftituans , ne  nous  apprend  rien 
fur  KS  applications  que  la  nature  en  a faites  dans 
les  diverfes  révolutions  du  globe.  C’efl  donc  fans 
retour  que  nous  fommes  obligés  d'abandonner 
l’analyfe  de  dif^rens  effets  opères  par  U nature 
Sc  écriis  au  dehors  & au  de>iaits  de  la  terre , bien 
CO  deçà  du  premier  terme , parce  que  nous  fommes 
réduits  à nou^  borner  aux  circonüances  des  faits 
8c  de  lailfer  fouvent  les  cauCes  inconnues,  & fur- 
tout  celles  de  l'apparition  de  la  tetie  moyenne  & 
nouvelle  hors  des  eaux. 

Comme  il  efl  arrivé  à l'intérieur  & à l’exiéiieur 
du  globe,  dans  les  feules  8c  petites  pariUs  que 
nous  connoilTons , un  grand  nombre  de  change - 
mens , ne  fommes-nous  pas  autorifés  à foupçon- 
net  une  infinité  d’autres  révolutions  dans  celles 
que  noos  ne  connodrons  pas?  Ce  ne  fecoic  donc 
pas  hafatder  beaucoup , que  de  le  confidéier  d’une 
vue  générale  , comme  une  malTe  qui  a cela  de 
commun  avec  les  autres  êtres  aéUls  8c  paflîfs, 
qu'elle  renferme  au  dedans  d'elle-mdme  des  prin- 
dpes  de  vie  8(  de  mon  s qui  efl  péiifTable  par 
elle-iBéme  au  bouc  d’un  certain  tems  onarqué  par 
fa  durée  ; qui  peut  être  dérangée  8r  troublée  par 
une  infinité  de  hafards  8<  le  concours  de  plulieurs 
ageas  : on  halarderoit  de  même  aufli  peu  en  envi- 
figeant  cette  ma  fié  comme  foumife  aux  mêmes 
condhioDS  de  la  matière  ptife  en  général , qui  ne 
pérk  pas , mais  qui  change  fans  celle  i comme  un 
compoCé  qui,  éptouvuoi  des  aélions  8c  des  mou-  I 
vemens  continuels  pur  le  travail  de  tous  fes  pro-  j 
pies  (»ganei&defesagenaextétievs,doit,alnit , 
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que  tout  ce  qui  eft  organique,  s’affuihlir . s’épui- 
ler  peu  à peu,  8c  fe  détruire  dans  certaines  par- 
ties, c’eû-a-dire,  changer  de  forme,  de  pofitioa  , 
8c  peut-être  de  nature. 

I.e  ciel, qui  s’ouvre  aujourd’hui  plus  quejimais 
I à nos  yeux  par  les  grands  progrès  de  l’ailronomie 
I 8c  de  l'oblervation , confirme  tous  ces  foupçons , 

I & nous  engage  à embralfar  dins  u:re  fuite  de  vues 
tous  les  globes  de  l’Univers.  Or,  les  planètes  font 
‘les  moins  conlïdérables  de  ces  grands  corps  i 8c 
parmi  elles , fi  on  les  ptife  pat  fcur  grandeur  Sc 
leur  volume,  notre  terre  poccupe  que  les  der- 
niers rings.  Mais  comme  nous  n’avons  pas  en- 
core all'et  vu  de  faits  de  cette  nature , 8:  que  les 
révolutions  des  globes  ne  nous  font  pas  encore 
alTei  connues,  quoiqu'il  en  arrive  beaucoup  2c 
fouvent  .pour  futvre  l'ordre  des  changemens  aux- 
quels la  nature  les  alTu|et;it,  8c  pour  affranchir 
ces  grandes  probabilités  du  nom  de  fyffèsnes.je 
n'iniillerai  pas  ici  fur  ces  coiiféquences. 

N*.  VI.  AvecDOTts  fur  Us  fhiaomenss  dis  vaUtf 
if  Us  fonssis  ds  Uws  burds. 

Je  viens  de  faire  connoîire  les  principales  iné- 
galités qui  fe  trouvent  à la  fupeifieie  de  la  cenc , 
8c  même  d'en  indiquer  les  caufes  tes  plus  temit- 

3uablesi  il  convient  enfuice,  pour  achever  cette 
efcripcion  du  globe  , de  mui.trer , avec  le  méir.e 
foin,  ce  qu’il  nous  préfente  dans  fon  intérieur,  8c 
ce  qui  contribue  à fa  confiitution  phyfique  dans 
les  parties  où  nous  avons  pénétré  jufqu'à  préfenc. 

Je  remarque  d’abord  que  Us  conflruelions  re- 
connues par  l’examen  de  la  malTe  8c  du  folide  de 
la  terre  datent  d’une  époque  bien  plus  ancienne 
que  les  dégradations  que  nous  avons  fuivies  à fa 
lurface,  8c  cette  vérité  doit  être  confidérce  com- 
me un  axiôme  incontelbbie.  Le  travail , quel  qu'il 
foit,  qui  nous  repréfence  aujourd'hui,  fur  un  bloc 
Je  marbre,  la  figure  8c  les  traits  d’Alexandre  , 
ainfi  que  les  accidens  qui  ont  pu  lui  mutiler  le 
bras  ou  d’autres  parties  faillantes,  fot.t  certaine- 
ment plus  modernes  que  les  circonllances  aux- 
quelles le  marbre  doit  ta  difpofitinn  & l’infiltra- 
uon  de  fes  parties  intérieures  ; U en  eff  de  même 
de  la  terre  8c  de  fa  figure.  . Les  chaînes  de  mon- 
tagnes . les  ramifications  de  nos  vallées , 8c  toutes 
les  inégalités  de  nos  coniineas,  qui  font  les  traits 
de  notre  globe , ont  été  formées  dans  une  maffe 
qui  avoit  une  difpoAtiau  intéiieure , 8c  dans  cha- 
cune de  fes  parties , bien  plus  ancienne  que  tous 
les  événemens  8c  que  tous  les  accidens  connus  8c 
inconnus  qui  ont  tronqué  8c  mutilé  ceitaioes  par- 
ties de  fa  furface , comme  nous  l'oblêivons  pré- 
fentement.  On  doit  bien  fimtir,  après  tout  ce  que 
nous  avons  dit,  que,  pour  avoir  une  filée  juft« 
des  nontagaes,  il  faut  les  regarder  comme  des 
parties  d'uae  ancienne  maile  laiffée  en  relief,  8e 
les  vallées  connne  des  filions  cceufés  dans  la  même 
mafie.C’ett  ais&que  k fculpteur , pour  £aùe  euflei 
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une  draperie , ne  fait  que  fouiller  dir$  fon  marbre 
les  plis  qui  doivent  la  faite  valoir. 

!.«  torrtiu  de  la  Marne  , fe  précipitant  du  pla- 
teau de  Langres , a creufé  la  vallée  qui  fe  trouve 
entre  cette  ville  & Ch.iumont , 8c  ainfi  de  fuite 
jufqii'l  Meaux  , Paris  8c  la  mer , 8c  d mefure  que 
ces  vallées  fe  font  approfondies,  il  s'efl  formé, 
par  cette  fuite  de  déblais , des  collines  St  des  mon- 
tagnes dont  nous  avons  examiné  les  formes  8c  1rs 
reliefs.  C eft  aiiilt  que  Us  eaux  courantes  du  Nil 
ont  creufe  infenfbLment  cette  célèbre  vallée, qui 
oflre  Us  côtes  efearpées  dont  nous  avons  parlé. 

Les  eaux  qui  ont  creufé.  la  grande  vallée  du 
Danube,  8c  en  même  tetrs  le  détroit  de  Conftan- 
tinople  Sc  celui  des  Dardanelles  , ont  produit  ces 
énormes  excavations  aux  deptns  du  fein  de  la 
terre  qu’elles  ont  fouillée,  8c  c'efl  ainfi  qu'elles 
ont  formé  infenfiblemsnt  Us  côtes  8c  les  mon- 
tagnes de  toutes  ces  contrées.  Iæs  terrains  qui 
rempliflbiem  l-.s  vides  de  ces  vallées,  8c  rétinif- 
foient  autrefois  ces  bords  8c  ces  maffes  aujour- 
d'hui réparés , étoiem  d'une  nature  8c  d'une  conf- 
titiition  intérieure  femblables  à ces  bords , 8c 
avoienr  été  organifés  en  même  tems. 

t.a  grande  quantité  d’eau  qui  loir  de  tous  les 
pays  de  montagnes,  8c  en  particulier  de  celui-ci , 
étonne  toujours , parce  que  les  pluies  y font  plus 
abondantes  que  paitout  ailleurs.  Les  obfervations 
8c  les  reflexions  que  j’ai  eu  lieu  de  faire  fur  ces 
terrains,  m’ont  fait  penfer  que  toutes  ces  eaux 
venoient  d.-s  pluies,  8c  que  cette  refloutee  feule 
avoir  fuffi  à la  nature  pour  cteufer  les  vallées  à la 
piofondeur  oïl  elles  fe  trouvent  aétnellement. 

Les  têtes  de  toutes  ces  vallées  font  terminées 
en  demi  cetclc,  qui  ferment  des  entonnoirs  plus 
ou  moins  profonds  , ifoles  8c  efearpés , fuivant 
l'abondance  de  l'eau  des  fourccs  qui  foctent  du 
fein  de  la  terre  , ou  celle  des  torrens  que  forment 
les  pluies. 

Lorfqiie  la  nailTancï  de  ces  vallées  eft  d’une 
pente  douce , on  teconnoit  que  c’efl  parce  que  le 
delTus  du  terrain  a été  iifé  8c  fouillé  par  des  eaux 
extérieures,  où  qu’il  s’efl  opéré  un  affailTement 
caufé  par  les  affouillemtns  des  eaux  fouterraines, 
qui  ont  fait  écroii'er  8c  fléchir  aux  environs  les 
terrains  fupérieurs  lorfqu'ils  n’ont  point  eu  alTei 
de  fo'.idité  pour  fe  foutenir , Sc  que  l'eau  des 
(burces  n’a  pas  eu  aflez  de  forte  pour  entraîner 
toiu-à  fiit  les  terres.  Ainfi  , dans  ces  endroits,  il  eft 
aifé  de  voir  que  toutes  les  dtftruâions'  provien- 
nent , ou  de  ce  que  la  terre  a manqué  par  Tes 
fondemens  , ou  de  ce  qu’une  caufe  extérieure  , 
telle  que  celle  des  pluies , les  a occafionnées  par 
le  laps  du  tems. 

La  plupart  de  toutes  les  ouvertures  des  fources 
font  dues  ainfi  i l’aôion  des  pluies , qui  ont  creufé 
les  vallées  dans  l.-fquelles  elles  vetfent  leurs  eaux 
jufqu'au  niveau  dts  couches  qui  les  tiennent  8c 
les  confetvent.  Ainfi  l'étendue  de  ces  ouvertures 
cfl  proportionnée  non  • feulement  i la  quantité 
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d'caii  qui  fort  des  fources , mais  encore  à celle 
que  Us  pluies  peuvent  fournir  fur  le  revers  des 
vallées. 

Il  y a grande  apparence  que,  d.ins  le  tems  ofl 
toutes  les  vallées  ont  commencé  f s'ébaucher, les 
pluies  ont  fourni  abondamment , non-fculemenc 
aux  torrens  qui  ont  couru  à la  furface  de  la  terre 
prcfqu'unie  , mais  encore  aux  fources  abreuvées 
par  ceirc  même  eau  des  pluns , qui  pénêiroit  dans 
les  premières  couches  de  la  terre.  Voi'3  , auiaiit 
que  j’ai  pu  le  voir,  les  agens  qui  ont  impriiré  i 
nos  conrinens  toure  leurs  formes  fupf  rficielles. 

C'efl  fur  le  plateau  de  Langres  que  les  pluivs. 
non-feulement  font  tombées  abondamment , mais 
ue  leurs  eaux  fe  font  difltibuées  vers  les  points 
e rhotir.cn  les  plus  oppofés  : c'efl  dans  le  cours 
de  leur  premie  r jeu  qn  elles  y ont  creufé  ces  pro- 
digieux entonnoirs  qui  forment  la  nailfance  de  ta 
plupart  des  vallées  qui  y abotitiffent. 

En  vain  voudroit  on  nous  faire  croire  que  les 
eaux  dts  pluies,  fi  elles  eulf.nt  creufé  nos  vallées, 
auroient  tlépouiüé  des  terres  végétales,  tous  les 
plateaux  8c  tous  les  lieux  veifins  du  point  de  par- 
tage des  eaux.  On  n'a  pas  vu  que  chacune  des 
couches  qui  a été  cour>ée  8c  mife  à découvert 
par  l'excavation  des  vallées,  foit  à leur  origine  , 
Toit  aille'urs , retiftrnioit  noivfculement  des  bancs 
de  pierres  folides  , mais  aufli  des  lits  de  terres  qui 
fervoient  à la  diftinétion  8:  i la  féparationde  ces 
bancs  , 8c , fuivant  l'épailfeur  de  tes  lits,  il  n’tfl 
pas  étonnant  qu'une  infinité  de  lieux  foient  cou- 
verts de  terres , non-feulement  dans  les  bas , mais 
encore  fur  les  pentes  8c  fur  les  fommets.  C’efl  à U 
fuite  de  ce  travail  de  l'eau  dts  pluies , 8c  de  cctre 
conftitution  phyfique  des  couches , que , dans  cer- 
taines contrées  des  environs  de  Langres,  on  ren- 
contre, dans  répailieur  conSderabîe  du  lit  de  la 
terre  végétale,  de  grandes  prairies  8c  des  plaines 
marécageufes  , d’ou  les  rivières  prennent  leurs 
fources , comme  la  Meufe,  8c  enfuite  l’Amante  , 
qui  fe  jette  dans  la  Saône  : ceci  s’obferve  aufli  fur 
les  fommets  qui  fépatent  la  Loire  de  la  Seine.  On 
y trouve  les  plaines  rie  la  Beaucc  8c  du  pays  Char- 
train,  qui  nous  offrent  tous  ces  phénomènes  ; c’efl 
pourquoi  j’ai  cru  devoir  ici  les  en  rapprocher. 

On  peut  faire  cette  remarque  en  bien  d'autres 
contrées  élevées , fur  les  plateaux  defquels  fe  trou- 
vent encore  des  étangs  8c  des  marais,  ou  des  bancs 
de  terres  glaifes  8c  dî  marnes. 

On  voit,  dans  l'examen  de  tors  ces  points  de 
partage  des  eaux,  que  les  pluies  font  le  principe 
des  fources , 8t  que  celles  qui  font  tombées  8c 
qui  tombent  encore  de  nos  jouis  fur  le  plateau  de 
Langres , peuvent  fuffire  i l'entretien  de  et  s eaux 
courantes  que  l'on  en  voit  fortir  de  tous  côtés  i 
que , bien  plus , les  pluies  peuvent  fournir  i 
toutes  les  eaux  torrentielles  , qui , avec  les  filtra- 
tions intérieures,  ont  dû  concourir  à creufir,  i 
l'origine  des  points  de  partage , plufieurs  vallées 
de  (cot  toifes  de  profondeur , pareilles  à celle  qui 


b; 


ANE 

environne  la  ville  de  Langres  du  cotd  de  la  ^^arne. 
Que  feroit-ce  fi  )e  rapprothois  de  ce  travail  de 
l'eau  des  pluies  ces  précipices  ifFrayans  qui  envi- 
ronnent les  plus  hauts  lommets  des  Alpes  , des 
Cevennes  Sc  des  Pyrénées? 

On  a remarqué  que  certaines  croupes  des  val- 
lées étoient  cliatgees  de  bonnes  terres,  pendant 
que  d'autres  fe  trouvoient  entièrement  dèpouil 
lees,  de  manièie  à montrer  les  rochers  entière- 
ment nus. 

Il  paioît  que  les  eaux  courantes  ont  lailTé , fur 
les  pentes  douces  , beaucoup  de  terre  végétale  , 
pendant  que  les  bords  efearpés  ont  été  dégradés 
par  ces  irêmes  agens  qui  ont  porté,  fur  le  côté 
oppofé  , les  terres,  les  vafes  i les  débris  qu'ils 
en  aveient  enlevés.  Cette  difpofiiion  des  croupes 
de  montagnes  ifi  un  fait  confiant , 8e  que  I on 
reconnoît  à chaque  pas  en  fuivant  les  différentes 
val  ées  de  nos  rivières,  Sc  j'ofe  dire  que  cette 
circonfiancc  en  donne  l'explication  8c  le  dénoû- 
ment. 

Il  ne  faut  point  imaginer  , pour  expliquer  ces 
phénomènes  , une  certaine  difprfition  du  nord  ou 
du  midi,  du  couchant  ou  du  levant,  qui  occa- 
fionne  la  defiruétion  de  certaines  côtes  qui  y fe- 
rnient  eipofées  , pendant  que  d'autres  auroient 
été  épargnées.  Si  tcla  étoit,  8c  que  ce  fur , par 
exemple,  le  midi  dont  l'afpeéi  offrît  des  côtes 
feitiles,  8c  que  les  plaines  fertiles  fuffent  placées 
au  deffüus  des  mêmes  côtes,  8c  préfencaffent  une 
xône  uniforme  8c  épaiffe  de  bonne  terre  ; fi , par 
la  rréme  taifon , les  côtes  expofées  au  nord  8c  les 
plaines  inféiieutes  offroient  des  pays  fecs  8c  ari- 
des ou  d'une  moindre  fertilité,  alors  ces  phéno- 
mènes dépendroient  de  l'expofition  des  côtes  i 
mais  ces  tletails  ne  fe  remarquent  nullement,  car 
les  côtes  fertiles  fe  prefentent  alternativement  au 
nord  8c  au  midi , 8c  il  en  efi  de  même  des  côtes 
fâches  8c  aiides,  8c  la  feule  ofcillaiion  des  eaux 
courantes  a produit  ces  effets. 

Ainfi  l'on  voit  que  routts  ces  alternatives  de 
côtes  de  qualités  differentes  dépendent  de  la 
marche  des  eaux  courantes  dans  les  vallées,  jointe 
à celle  des  eaux  de  pluies  qui  s'y  réunifibienr.  Je 
dirai  donc  d'abord  : la  bonne  ou  mauvaife  qualité 
de  toutes  les  côtes  m'a  paru  dépendre  de  leur 
fituation  refprélivement  au  fommet  général , qui 
(Il  l'origine  des  vallées  principales  ; en  fécond 
lieu  , qu'elle  tft  due  aux  fommets  particuliers  des 
vallées  fecondaires.  Je  ne  doute  pas  que , généra- 
lement par  toute  l.v  terre,  toutes  les  côtes  (êches 
ou  arides , dépouillées  de  terres  végétales , n'aient 
pour  afpeél  confiant  le  fommet  d'où  les  eaux  cou- 
rantes ont  pris  leur  écoulement  8c  le  continuent. 
L’explication  d'un  phénomène  fi  général  ne  peut 
donc  être , comme  je  l'ai  déià  remarqué , que 
relativement  à la  marche  des  eaux  courantes,  prife 
depuis  les  culs-de-facs  qui  fe  trouvent  à l'extré- 
mité fupétieure  des  vallées  , jiifqu'à  l'extrémité  de 
leurs  cours  j car  j'ai  trouvé  dénué  de  terres  tout 
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terrain  frappé  latéralement  8c  de  front  pat  l'eau 
des  fleuves  Sc  des  rivières , 8c  qui  fe  ptéfente  dans 
le  fens  fcul  oppofé  à leur  direâion. 

Pour  rendre  toutes  ees  obfetvations  plus  fen- 
fibles,  8c  1rs  reconnoître  de  manière  à en  faire  la 
comparaifon  8c  à en  déterminer  les  rapports,  ja 
fuppofe  que  ttois  naturalifies,  fr.tppés  de  cetta 
unifoimité  du  travail  des  eaux  dans  leur  romrèe, 
aient  voulu  evan.iner  chacun  une  vallée  princi- 
pale, pours'affiittr  de  la  caufe  Sc  de  la  généralité 
de  ces  phénomènes.  Je  place  rm»  dans  la  vallée 
de  la  & ine  , l'autre  dans  celle  de  la  Sieufe  , 8c  le 
troifième  dans  celle  du  Pihône.  En  remontant  la 
long  du  cours  de  ces  fleuves,  ils  obfervent  d'a- 
bord qu'ils  laiflent  toujours  derrière  eux  les  grar- 
des  8c  larges  côtes,  qui  regardent  conllamment 
les  Commets  d'où  ces  fleuves  defeendent.  Ils  re- 
connoilfent  paiioiit  que  cette  difpofit’on  des  côtes 
ne  peut  être  que  l'ouvrage  des  eaux,  qui  ont 
couru  8c  ofciüe  dans  ces  val’ées  ; 8c  en  continuant 
leur  route  jufqii'au  lieu  d'où  font  parties  ces  eaux 
courantes , ils  voient  pattont  leur  marche  tracce 
cominuellement  par  la  forme  régulière  de  ces 
côtes.  La  difprfition  8c  l'afpeéi  des  deflruétimis 
8c  des  dégradations  indiquent  toujours  le  côté 
d'où  les  eaux  font  venues , par  confeqiu  nt  il  n'tft 
quefiion  , pour  nos  obferviiteuis , que  d'arriver 
aux  premiers  termes  où  ces  dégradations  fe  font 
remarquer. 

I.'obfcrvateur  de  la  Seine  aura  pu  remonter  par 
la  Marne  , celui  de  la  Meufe  fuivre  toujours  U 
même  vallée  , 8c  enfin  celui  du  Rhône  remonter 
la  Saône  8c  la  Vinge-anne.  Le  premier  aura  vu  que 
les  eaux  qui  ont  co.upé  les  maffifs  que  traverlcnt 
la  Seine  8c  h Marne  , n'om  pu  venir  que  de  l'o- 
rient. Le  fécond  , qui  examine  le  cours  de  la 
Ms  ule  , aura  fenti  taientôt  que  l'origine  qu’il 
cherchoit,ne  pouvoit  être  que  vers  le  midij  Se 
enfin  le  troifième  , qui  remontoir  le  Rhône , l« 
Saône  8c  la  Vingeanne,  s'ill  toujours  dirigé  ves 
le  nord.  Des  direétions  fi  oj  pofées  les  font  arriver 
fur  le  même  plateau  des  envito.  s de  Langres , où 
ils  ne  pouveient  douter  que  ce  ns  fut  le  terme  de 
leurs  recherches,  8c  en  même  tenis  l'origine  des 
eaux  courantes  qu'ils  cberchnitm. 

Je  fuppofe  que  ces  trois  ohfervateurs  , arrivés 
à ce  terme , fe  foient  réunis  8c  communiqué  k-s 
réfultats  de  leurs  remarques,  tels  que  nous  les 
avons  indiqués  j qu’ils  reconnoKl'ent  enfuite  de 
concert  que  ks  fourres  de  U Meufe  forcent  en 
partie  des  marécages  du  Eafiipny , 8c  en  partie  de 
vallées  ttès-éiroites  , très-profondes  8c  très-efear- 
ées  ; qu'il  en  f fl  de  rr  éme  de  l'.ômar.ce  8c  de  la 
'ingeaniie  , qui  fe  jettent  dans  la  Saône  j que  la 
valice  de  la  Marne  fous  Langres  a déjà  cent  toifes 
environ  de  profondeur;  que  toutes  ces  grandes 
vallées  n'ont  point  diminué  de  profondeur,  mais 
que  leurs  côtes  font  devenues  au  contraire  plus 
rudes  à proportion  qu'on  approthoic  davantage 
des  fommets. 
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Ces  oblirviteurs , voyint  enfin  que  U plupart 
dds  rameaux  de  ces  vallons  n’aboutallent  qu'à  des 
tuls-de-facs  profonds, qui  ne  font  furtnanu s d'au- 
cune plaiue  conlidétable  , refteut  tous  les  trois 
petliiidis  que  les  taux  qui  ont  dégrade  ces  trois 
vallées,  n'om  pu  avoir  leur  principale  & première 
oiigiitc  que  dans  ce  plateau  où  font  les  penda:<s 
des  eaux. 

D'ailleurs  , ils  y ont  vu  que  lotfque  les  direc- 
tions des  eaux  courantes  ont  varié , l'afpîâ  Sc  la 
déclinaifon  des  cotes  ont  varie  en  même  raifon. 
Aiiiti , celles  dont  la  pente  elt  au  midi , comme  la 
Tille,  la  Venelle,  la  V ingeaniie,  le  Saulon,  dr  plus 
bas  U Saône  Si  le  Khône , ont  tous  4euis  bords 
cfcarpés  , tournés  vers  les  fommets  de  Langr-s, 
& préfentent  leur  afpeâ  vers  le  nord  Ceux  dont 
la  pente  eft  vers  le  nord  , comme  le  Rognon , la 
Seize  , l'.^niou,  & h Maine  avec  la  Stine  dans 
la  partie  fupéricute  do  leurs  cours,  préfentent 
di  même  à l'eft  leurs  côtes  dégradées , Sc  regar- 
dent les  mêmes  fommets  de  Langies  i enfin,  tous 
1rs  bords  déchirés  de  la  vallée  de  la  Manche  fout 
tournés  veis  le  même  plateau  de  Laiigies  dr  re- 
gardent le  midi.  Je  vais  plus  loin  , & je  dis  que 
les  diffetens  ruilTeaui  qui  fe  jettent  dans  ces  val- 
lées, S:  qui  coulent  vers  le  levant  ou  vers  le 
cnuchirc , ont  toutes  leurs  côtes  efcatpées  , fi- 
tuees  à l'oppofite  des  ccurans  d'eau  , ïc  fous  l'af- 
pett  du  fonimec  particulier  d'où  les  eaux  drfeen- 
dent  > que  non-ieulrment  tous  les  ifpvCls  varient 
comme  les  ditcâions  du  cours  des  eaux , mais 
que  dans  chaque  diieilion  ils  font  toujouis  les 
mêmes  ; en  forte  que  cette  variété  conllaiiie  & té- 
giiltère  d expofition  fe  fait  remarquer  depuis  Us 
fommets  généraux  Sc  fecondaites  qu'on  peut  pa:^ 
courir , dans  ces  vues , en  France  ic  dans  Us  pays 
étrangers. 

Je  conclus , de  tous  ces  faits,  que  les  eaux  des  . 
pliiiesfonile  principe  aiiif.foit  par  les  fources,  fuit 
par  les  tuirens,  qui  a imprime  une  figure  8c  un 
rapport  régulier  a toutes  1rs  côtes  qui  bordent  les 
vallées  de  nos  fi-uves  Sc  de  nos  rivières,  !c  que 
cet  agent  continue  encore,  dans  bien  dts  cir- 
conliances,  ce  même  travail , témoins  les  inonda, 
tior.s  qui  couvrent  nos  vallces,  8>'C. 

A mefure  qu’on  aura  examiné  plus  en  détail 
toute  cette  économie  de  la  dilhibucion  des  eaux 
courantes  à U fucface  de  la  terre,  & qu'on  aura 
fuivi  !a  régularité  de  leurs  effets,  on  trouvera 
que  dans  les  premiers  tems  il  y a eu  des  pentes 
primitives  qui  ont  déterminé  la  marche  des  eatix  , 
& qu’en  monte  tems  des  efpéces  de  barrière  l’ont 
circonferite  ; ou  recorino'itta  que  les  eaux  qui  ont 
formé  les  vailées  des  fleuves  ÿc  des  rivières  qui 
coulent  au  nord,  ont  trouvé  leur  point  de  partage 
au  midi  i que  la  nature  y a fixé  l'origine  de  leur 
mouvement  s qu'il  en  eu  de  même  des  eaux  des 
tiviéres  & des  fleuves  qui  ont  leur  direiUon  au 
Budi:  le  principe  de  leur  nurche  fêta  au  nord  , 
S un  fotnmet  au-delà  duquel  ces  eau:(  u'ont  pu  fe 
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porter , Sc  fur  le  revers  méridional  duquel  leur 
matche  a été  primitivement  determioée. 

Ces  diffetcutes  barrières  , qui  ont  décidé  du 
couis  des  eaux,  fe  trouvent  indiquées  fur  toutes 
les  caites  où  elt  tracé  le  cours  dos  fleuves  8c  des 
riviètes  à la  fuiface  des  concinens,  dont  l'hydro- 
graphie eff  bien  connue,  8c  furtout  fur  les  cartes  do 
riance,oùces  beaux  details  fe  crouvem  figurés  avec 
une  grande  exaélitude.  i’uur  connoitre  U route  des 
anciens  toirens,  il  ne  faut  confulter  que  la  forme 
des  terrains  à découveic  aujourd'hui.  Ait  fi  , l'on 
ne  peut  admettre  le  (ytleme  de  ceux  qui , à une 
certaine  époque  foit  ancienne,  ont  cru  pouvoir 
charier,  par  des  courans  imaginaires,  du  fond  des 
Indes  orientales,  les  coquifbges,  les  animaux  Se 
les  plantes  étrangetés  que  nous  trouvons  mainte- 
nant enfevelis  dans  les  couches  de  la  terre , en 
différentes  contrées  de  IFurope.  Ainfi  , les  cou- 
rans qui  ont  lillone  les  vallées  du  Bouibonnois , 
du  Betty,  de  la  Tounsine,  n ont  pu  venir  de  l'Ef- 
ptgiie  : on  voit  de  même  que  ceux  qui  ont  creufé 
la  vallée  du  Danube  n'ont  pu  venir  de  l'Armé- 
nie ni  de  la  Perlé  i mais  comme  c'eft  dans  les 
fommets  des  Alpes  qu'il  faut  chercher  l'origine 
I lies  fources  du  Dgnube , C’eli  atlfii  dans  le  Velay , 
dans  I' .Auvergne,  la  Matche,  8c  dans  le  Limou- 
fin,  qu'il  faut  chercher  la  vraie  8c la  feule  origine 
di  s eaux  couraotrs  du  Bourbonnois,  du  Berry  8c 
de  la  Touraine.  On  voit  que , dans  ces  premiers 
tems,  les  eaux  defeendoient  des  fommets  élevés 
coinioe  elles  en  defeeodent  encoie  aujourd'hui, 
8c  que  les  eaux  courantes  qui  en  réfultoietit,  pro- 
duiiuicnt  partout , comme  dans  notre  tems , des 
démolitions  confiiérables  ; peut-être  que  dans  ces 
tems  anciens  l'etac  de  l’acmofphère  compottoie 
des  pluies  plus  abondances , 8c  des  eaux  courantes 
d'une  plus  grande  force  8c  d'une  plus  grande  éner- 
giet  maisl'etat  ancien,  qui  a précédé  réiat  aêhiel, 
ne  parole  pas  exiger  la  fuppolîcion  d'autres  esu- 
fes  extraordinaires,  feulement  des  agens,  comme 
je  l’ai  dit,  d'une  certaine  force.  11  a pu  régner 
de  plus  fréquentes  inondations  à la  fuira  des  va- 
peurs qui  s'amonccloient  dans  l'aunofphère , 8c 
dés-lors  nos  vailées  ont  pu  s’ébaucher  & s'ap- 
proioiidir  plus  piomptement,  parce  que  las  eauc 
concentrées  dans  des  lits  fixes  8c  déterminés  ont 
attaqué  les  coteaux  avec  plus  d'avantage,  & les 
ont  efearpes  par  des  progrès  plus  accélerési  mais 
l’on  doit  toujours  fuppofer  que  ces  eaux  ont  trou- 
vé la  fupeificie  de  la  tarte  a peu  prés  comme  ellft 
efl  aujourd'hui;  qtte  les  points  de  partage  du  mon- 
vcmctit  de  ces  eaux  ctoteoc  les  mêmes  qu'ils  (ont 
maimenatrt  ; qu'ils  avotxnc  la  même  fuite,  la  même 
liaifoii  8c  direêlion  qu'ils  ont  encore  ; que  les  bat 
fi  is  otl  les  eaux  fe  jeioiem,  quoique  moins  déci- 
dés 8c  moins  cteufés  qu'ils  ne  font,  avoiencà  peti 
près  les  mêmes  limites  ; eo  un  mrot , qu'ils  Soient 
dans  la  même  pofitiori.  à l'egard  des  points  de 
partage , puifque  la  route  oue  ces  eaux  couraaies 
ont  fuivie  pour  lii  portée  oet  Ueut  hauts  dans  ks 
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KfilK  mf#rieufs  , eft  la  même  à peu  prêi  que  fut- 
»ent  entore  auiourd'hui  nos  Beuves  & nos  ri- 
vières. 

Et  enfin,  puifqiie  toutes  les  dtmolitions  S:  les 
dellriiftions  ont  vifiblertien:  des  rapports  incon- 
tcIlaWes  avec  la  difiribution  des  eaux  coûtantes 
8r  avec  la  di(pofition  des  fommîts,  telle  qu'elle 
fe  pre fente  à la  furface  de  nos  ctmtinens , il  s'en- 
fuit que  ce  n'eft  point  dans  le  balfin  de  la  met 
que  ces  vallées  ont  été  creufées,  comme  le  pen- 
fent  quelques  ptij-ficiens;  que  quand  les  fonds  des 
anciennes  mers  lent  devenus  nos  conrinens  fecs, 
ce  n'a  pu  être  que  par  des  accident  8é  des  mou- 
vemens  dans  la  maffe  totale  du  globe  j en  forte 
que  les  mafiifs  des  anciens  dépôts  foufmarins  ont 
dd,  après  la  retraite  des  eaux  de  l'Océan,  pré- 
fentet  les  pentes  St  les  niveaux  primitifs  de  leur 
formation,  comme  nous  l'avons  dit  d'abord,  car 
la  pofition  des  couches  hotitontales  nous  prouve 
que  ces  dépôts  ont  confervé  le  niveau  de  leur 
formation. 

Revénotis  maintenant  aux  formes  régulières  que 
les  eaux  courantes  ont  produites  dans  toutes  nos 
vallées,  8cdifcuîcns-les  encore  plus  en  détail. 

Si  l'on  fuit  une  de  ces  vallées  comme  je  l'ai  fait 
moi -même,  & que  l'on  examine  le  cours  d'une 
d«  grandes  rivières  de  France,  depuis  fa  fource 
jufqj'â  fon  embouchure,  on  remarquera  que , dans 
toutes  les  finuoCtés  8:  les  replis  que  forment  les 
deux  chaînes  de  côtes  qui  la  bornent , les  revers 
les  p*us  efearpés  font  toujours  expofés  à fon  cours 
direéli  qu'ils  font  déchirés  & dépouillés,  non- 
fciilemtnt  au  pied  oïl  peut  coulet  aujourd'hui  la 
rivière,  mais  cent,  deux  cents  8r  trois  cents  torfes 
au  delTus  du  niveau  des  eaux  courantes  aétuelles, 
8c  du  point  orl  arrivent  les  plus  grandes  cruts  aux- 
quelles elles  peuvent  être  fujètes.  On  remarquera 
de  même  que  les  revers  oppol'es  ou  pians  inclines 
de  cette  même  fuite  de  tôres,  8c  tous  les  ter- 
rains qui  n'ont  pas  été  expofés  de  front  au  cou- 
rant ries  eaux,  font  partout  couverts  de  bonne 
terre  ou  de  terre  fcmblable  à celle  des  dépôts 
de  la  rivière.  p.trce  que  le  fit  de  l'eau  courante, 
en  tombant  de  front  fur  une  rive  qu'il  dérnolif- 
foit , alloit  dépofer  plus  loin  les  débris  qu’il  en-  | 
rraînoit  : c'efi  dans  ces  endroits  où  les  eaux  ont 
le  moins  d'agitation  8:  de  cours,  que  les  vafes 
8c  les  matières  légères,  chariées  par  lescourans, 
fe  portent  continuellement.  S:  qu'elles  augmen- 
tent fans  cefle  les  lits  de  terre  dont  ces  plans  in- 
clinés font  recouverts.  Jamais  ces  fortes  de  re- 
vers ne  font  rudes  &■  efearpés,  mais  toujours 
alongés  en  pente  très-doute,  8*  arrondie  citcu- 
lairement  par  leur  bafe.  Leur  fertilité  augmente 
à mefure  qu'ils  fe  trouvent  plus  éloignés  du  fil  de 
l'eau  , 8:  diminue  infenfiblement  lorfque  la  vallée 
change  de  direttion  ; les  terres  d’ailleuts  font  plus 
ou  moirts  légères,  plus  ou  moins  fabloneufes,  plus 
ou  moins  pierreufesou  graveleufes,  fuivant  que  les 
lieux  qui  ont  reçu  ces  dépôts,  ont  été  plus  éloignés 
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du  courant.  Cette  difpofition  refpeûive  des  li.ux 
feitilcs  ou  infertiles  ell  la  même  d.ius  les  hauteurs 
comme  d ms  le  s bas,  parce  que  les  eaux  couranres, 
à quelques  niveaux  qu’elles  fettouvafre.nt  dans  les 
vallées,  ont  toujours  agi  contre  les  bordsefearpes 
d'un  côté,  pendant  qu'elles  déoofoient  de  l'autre 
fur  les  extrémités  des  plans  i.iclinis. 

Il  eft  aifé  de  reconnoitre  que  les  eaux  couran- 
tes, tant  dans  leur  plus  grande  énergie  que  dans 
leur  cours  aQuel,ont  eu  la  même  marche  que  nos 
moindres  ruifleaux.  En  faifant  reculer  un  bord 
efearpé  au  pied  duquel  le  courant  couloit  avec 
force , il  abanJonnoit  le  plan  incliné  oppofé , en- 
fuite  il  fe  portoit  contre  le  bor  1 efcarpê  de  l'autre 
bord , 8r  pendant  qu'il  le  démoliirait , il  dépofoic 
les  débris  fur  le  revers  incliné  de  l'autre  rive. 
C'eft  ainfi  qu'en  ofcillant  d'une  rive  à l'autre,  le 
coûtant  détruifoit  alternativement  le  bord  efeat- 
pé,  & augmentoit  le  bord  incliné.  ( 

/'Atlas  liiftgurt  dts  angits faillans  6*  rtntrans,')  Tel 
a été  le  travail  unifornae  de  ces  eaux  courantes,  & 
c'eft  par  cette  marche  fuivie  Sc  conllante,  qu'ellw 
ont  formé  dans  toutes  les  contrées  de  la  terre  , 
& furtout  dans  les  pays  de  montagnes  Se  de  col- 
lines élevées,  ces  amphithéâtres  de  rochers  cou- 
pés à pic  fur  phifieurs  centaines  de  toifes  de  hau- 
teur, 8e  tous  vis-à-vis  des  pians  inclinés, couverts 
de  terre,  qui  fouvent  n'annoncent  que  la  fertilité 
8r  l'abondance. 

C'eft  furtout  aux  confluens  des  rivières  que  fe 
font  formées  les  plaines  tes  plusgralîes,  aux  dé- 
pens des  terrains  fupérieitrs.  Les  vallées  s'élargif- 
fant  toujours  au  delfous  de  la  jonétion  des  riviè- 
res , les  vafes , pour  lors  entraintes  avec  moins  de 
rapidité,  y ont  trouvé  des  eaux  mortes  8c  des  rc- 
moux , à la  faveur  defqiiels  elles  fe  fonr  dépofées  \ 
8c  fuivant  la  dirpofiiion  des  lieux  & la  ôircéiion 
des  eaux  coûtantes,  ces  dépôts  ont  alTeélé  toutes 
les  différentes  fiatires  reptéi'entées  dans  la  planche 
de  T/ir/ea,  où  font  delfméts  les  différentes  com- 
birtaifons  des  contluencf  s potlibles  qui  fe  rencotr- 
trent  dans  la  nature,  fuivant  las  contours  des  dif- 
ferens  bords  des  vallées  & les  anelcs  de  leur  in- 
cidence. Les  moindres  ruiffeaux  qu'l  tombent  dans 
nos  grands  fleuves,  ont  produit  aulfi  des  phéno- 
mèiKS  de  formes  ilX-.  i femblabics;  mais  en  g.’ni- 
ral  les  dépôts  de  ce  genre,  que  j'ai  eu  occrfioil 
d'obferver,  ont  prefquc  toujours  été  placés  dans 
la  plus  petite  vallee , parce  que  les  forces  dt  s 
deux  courans  étant  inégales  , le  plus  pttilTant  fai- 
foit  refluer  les  vafes  & les  fables  dans  celui  d'une 
moindre  force.  11  faut  dire  ceiaendant  que  les 
pénres  rapides  du  plus  petit  ruiffeau  ont  fouvent 
changé  ces  réfuitats  ; mais  voyer.  l'article  CoN- 
FlOtNCF,  où  toutes  ces  circonftances  feront  ex- 
pofées  dans  le  plus  grand  détail. 

Maintenant  il  fuffit  de  reconnoitre  ainfi  les  bord* 
efearpés  des  vailées  & des  canaux  quticonques, 
pour  s’affurer  qu'il  n'y  a eu  que  des  eaux  courantes 
qui  aient  produit  toutes  le.s  inégalités  de  la  fuifaee 
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de  11  terre.  C'tft  linfi  que  les  longues  & villes  val- 
lées du  Danube  Je  du  lUiin , Je  I liuphriie  & du 
Tigre,  du  Nil  & du  Niger,  Je  l'Aiiaione  JJ  de 
rOrénoque  ont  été  cteultes.  1!  eft  vrai  peut-être 
que  cês-eaux  ont  été  autrelois  plus  abondintes; 
mais  on  luroit  tort  de  fuppoler  qu  elles  ont  tonné 
dans  ces  vallées  des  inonditions  qui  les  remplif- 
foieni  bord  à bord.  Les  différemes  formes  des 
bords  prouvent  au  contraire  que  ces  eaux  ont  varié 
dans  leurs  effets  comme  dans  leur  abondance. 

Cell  à la  fuite  de  toutes  ces  obfervations  Sc  des 
conféquences  qu’on  peut  en  tirer , que  je  me  fuis 
ctu  autorifé  à conclure  que  ces  profondes  excava- 
tions qu’on  nomme  vallees . étoiem  l’ouvrage  fuc- 
cstfif  des  eaux  courantes  auxquelles  nos  rivières  & 
nos  Beuves  ont  fuccédé,  ouvrage  que  nos  rivières 
gc  nos  fleuves  continuent  même  à un  certain  point 
dans  leur  état  prélent  de  fatee  & de  vitefle.  Je 
me  fuis  convaincu  également,  je  le  répète  , qu’il 
n’a  pas  été  nécellaire,  pour  opérer  tous  ces  chinge- 
mens  à la  futface  de  la  terre,  que  Its  excavations 
aient  été  exécutées  pat  les  eaux  coûtantes , rem- 
pliffant  boid  à bord  ces  velUes. 

Pour  concevoir  le  jeu  de  ces  eaux  dans  toutes 
les  circonllances  , il  faut  diflingucr  deux  fortes 
d états  où  elles  fe  font  trouvées  Sc  où  elles  fe  trou- 
vent encore  aéluellement , l'état  fiuvial  ic  l'état 
torrentiil.  Dans  les  premiers  rems , i'uu  courante 
tarrtntUlU  fe  portoit  contre  les  grands  bords  de 
nos  vailces , & éprouvoit  en  conféquence  des 
tranfports  de  terre  qu  elle  faifoit  en  raifon  de  la 
dillance  des  bords  eicarpés  Sc  des  plans  inclines. 
Kn  tous  pays , les  efearpemens  fe  font  trouvés  dif- 
tans  les  uns  des  autres  en  raifon  île  la  largeur  de 
h vallée , Sc  cette  largeur  efl  auflî  ditetmince  en 
raifon  de  l'abondance  dis  eaux  courantes,  .\infi, 
dans  les  moyennes  vallt'ts,  cèite  diffince  «li  oi- 
dinaitement  d’une  demi-lieue,  Sc  dans  les  grandes, 
de  deux  ou  trois. 

Mais  il  tn  ell  bien  aiirrsmem  (i  l’on  conlidète 
feulement  le  fil  d'une  rivière  dans  l'éiat  fluvial.  On 
voit  q'.i’ell«  y éprouve  beaucoup  d'ofcillations  Sc 
de  contours.  L'eau  einbairaffée  dans  les  dépôts 
du  /ar.é  de  cc-<  Je  fa  vallée  , formés  dans  les  p.tf- 
fagâs  de  l’état  torrentiel  à l’état  fluvial,  y feipeme 
tel'cment,  qu’elle  va  fouvent  contre  le  fens  de  la 
grande  vallée.  Ainfi,  comme  le  lit  Sc  le  fil  d'une 
rivière  varient  fins  cefl'e  , Sc  qu'en  ofcillant  dans 
une  plaine  où  elle  ell  au  large,  elle  change  fenlï- 
blement  de  lieu  , de  figure  Sc  de  direilioii , il  en 
réfulte  que  les  afpiûs  du  fond  de  la  vallée  qu’elle 
dégrade  , doivent  cb.mger  continuellement. 

Air.fi  donc  les  changtinens  fuivis  qu’on  peut 
remarquer,  tant  fur  Us  bords  d>s  vallees  depuis 
le  haut  jufqu’tn  bas  , 6c  fut  Us  fonds  de  ces  val- 
lées, ont  été  faits  8c  s’opèrent  peu  à peu  pat  les 
eaux  courantes , fuivant  qu’elics  fe  font  trouvées 
8c  qu’elles  fe  trouvent  dans  les  différens  états  tar- 
Ttntith  ou  ÿu\ia!s  que  nous  avons  dillinguis  ci- 
devant. 
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Dans  toutes  les  variations  de  lents  cours , cet 
eaux,  cndemaliff.iu  les  dilfercus  battis  des  locliecs 
qui  s'offrer.t  à leurs  efforts , foit  fur  les  bords , foit 
lur  les  fonds,  fe  font  toujours  attachées,  quoique 
dans  des  intervalles  de  tems  diffetens  8c  très-.ongs , 
à détruire  la  même  côte , 8c  fertilifcr  le  même  fol. 

M.is  une  preuve  inconiellable  que  ce  font  nos 
rivières  8c  nos  fleuves  qui , dans  ces  deux  états 
diifetens,  ont  creufè  avec  le  tems  nos  vallées,  c’ell 
que^  dans  certaines  parties,  8c  furtout  dans  les 
parues  fupétieures  où  les  eaux  coûtantes  font  tor- 
rentielles, le  fond  ell  à découvert  pendant  que 
dans  d'autres  parties  les  lits  des  fleuves  fe  relèvent 
par  les  dépôts,  parce  que  les  eaux  n’y  ont  pas  afi'ee 
de  force  , foie  pour  dégrader  les  bancs  de  pierres 
dont  nos  valléts  font  bordées  , ni  pour  enttaincr 
les  anciens  fables  de  leur  lit , ceux  que  les  ravines  y 
portent , ni  les  vafes  que  les  debordeinens  8c  les 
pluies  )etcent  dons  les  plaines  ; c'elt  par  toutes  ces 
combiitaifons  d'effets  qu'il  y a tant  de  rivières  donc 
les  vallées  font  comblées  par  des  dépôts  de  vafes 
Sc  de  fables  fi  profonds,  qu'on  ne  peut  confltuire 
fur  ces  anus  uâices  fans  pi  oier.  On  voit  donc 
par  li  que.  dans  les  pays  de  montagnes,  les  eaux 
courantes  raillent,  J caufe  de  la  pente,  fur  des 
lits  de  rochers  8c  de  couches  naturelles  qu'elUs 
dégradent  plus  ou  moins , furtout  lotfque  les  accès 
torrentiels  ont  lieu  à la  fuite  des  pluies  abondantis 
Je  foutemies  perdant  long-tems.  C'eft  aulli  dits 
ces  contrées,  qu’ellc-sdémoliilent  les  bords  des  val- 
lées fi  leurs  rives  appiocbent  du  pied  nu  des  cô-.es  ; 
mais  partout  ailleurs  les  lits  des  rivières  dont  la 

fiente  cil  trés-adoucie,  ne  touchent  ptefque  jamais 
e vrai  fol  du  pays  qu  ils  trivetfeiit  -,  car  alors 
furtout . dans  tes  tems  ordinaires , où  domine 
l'état  fluvial  , les  rivières  coulent  fur  les  dépôts 
profonds  de  fables  Sc  de  vafes  où  elles  enire- 
tiinnent  une  marche  vermiculaire  , dont  on  n’a 
pas  encore  étudié  toutes  les  circuiirtanccs  , quo  - 
qu’elles  foient  très-curieufes.  ( J’ojcî  fa-ticU  V ir- 
MICULAIRE  dans  le  Piütonaaire,  </  dans  l'Atlas  tes 
plans  de  ces  mouvemens.  ) 

Outre  ces  dépôis  des  plaines  , on  en  trouve  de 
feiiiblablesqu-a  les  rivières  8c  les  fleuves  ne  peuvent 
atteindre,  niêtne  dans  leurs  plus  grands  déborde- 
inens.  Ces  d^ôts  at'eftent  les  diffetens  progrès  de 
rapptofondiflèment  des  vallées  ; ils  prouvent  auifi 
que  le  mè  ne  jeu  des  eaux  torrentielles  ?c  fluviales 
a eu  lieu  à tous  les  niveaux  où  elles  fe  font  trou- 
vées dans  toutes  les  parties  do  leur  travail  d'exca- 
vation. 11  ell  aifé  de  prouver  que  , dans  U plus 
grande  partie  de  nos  vallées,  les  lits  de  nos  riviè- 
res font  élevés  au  dclTus  du  fond  de  cuve  de  ces 
vallées , puifqu'ils  ne  fe  trouvent  placés  8c  pris  que 
dans  des  dépôts  poffiches  dont  on  a la  coupe  dai  s 
les  figures  de  V Atlas , qui  ont  pour  objet  les  val- 
lons. C’eft  ce  dont  on  a vu  pluficurs  exemples  dans 
les  fouilles  que  les  ingénieurs  des  ponts  8c  ch.aui- 
fées  ont  faites  pour  la  fondation  des  nouveaux 
fotni.  Je  puis  en  citer  outie  cela  une  autre  foui  le 
' ttès-iemarquable. 


by  « ^Ic 
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trfS-retJiarquiblï  dont  nous  avons  dté  témoins  : 
celle  faite  pour  le  puits  de  l'Ecole -Militaire, 
dans  la  plaine  de  Grenelle , ayant  été  pouflée  à 
près  de  cent  trente  pieds  au  defldus  du  lit  de  la 
Seine,  l’on  n’y  a trouvé  que  des  dépôts  de  fables 
ti:  de  glaires , remplis  en  certaines  parties  de  troncs 
de  bois  , de  branches  , de  feuilles , d'écorces  8c 
autres  débris.  On  n’y  a trouvé  le  vrai  fol  de  cette 
contrée  qu'à  la  profondeur  de  cent  trente  pieds: 
on  peut  donc  juger,  d'après  cela,  de  la  force  8c  des 
accès  fucceflifs  des  eaux  qui  ont  d'abord  creufé  & 
démoli  le  fol  jufqu’à  cette  profondeur , 8c  oui  par 
la  Inite  ont  comblé  la  vallée  au  point  oô  elle  ell. 
C elt  ce  même  travail  qui  a donné  à la  ville  de 
Paris  un  fol  failice,  élevé  de  plufieurs  pieds,  le- 
quel n'a  cependant  templacé  qu'une  très- petite 
partie  de  l'ancien  primitif  8c  naturel  qui  exiltoit 
avant  la  plaine  aéluelle.  On  verra  tous  ces  détails 
décrits  8c  figurés  aux  articles  Grenelle,  Fond 
DE  CUVE  de]  vallée t ; Paris, /un  fat i Marne  , 
Seine  rivières , hydrographie, 

N°.  \'II.  AteicDOTis  relatives  a la  dti'ée  du  Icms. 

Le  tems’eft  un  élément  principal , que  l’on  doit 
confidérer  comme  capable  de  produire  continuel- 
lement 8c  à la  longue  tous  les  changémens  que 
nous  remarquons  fur  la  tetre.  Il  eft  aifé  de  voir 
qu'e  (feâivement  la  fuperficie  du  globe  eft  fans  celTe 
a'.térée  par  les  vents,  par  les  pluies , par  les  eaux 
courantes  , pat  le  retour  des  faifons  que  le  tems 
amène  8c  change  à la  fuite  d'une  révolution  con- 
tinuelle. C’eft  le  tems , c’eft  ce  grand  ouvrier,  qui 
par  fa  durée,  à qui  rien  ne  réCfte,  a infenfiblement 
défiguré  tous  nos  continens , au  moyen  de  tous  les 
agens  defttuûeurs  qu'il  met  en  œuvre  chaque  jour. 
11  n’eft  pas  néceftaire  , pour  expliquer  les  iné- 
galités de  leut  furface  8c  les  irrégularités  de  leur 
intérieur,  de  recourir  à des  faits  inconnus  , à des 
bypothèfes monftrueufes  8c  folles,  inventées  pour 
confondre  tout  ce  que  nous  voyons.  C'eft  le  tems 
qui  a préfidé  à la  conftruâion  fucceftive  de  tous 
les  maftifs  qui  compofent  le  globe  t c'eft  lui  qui  a 
contribué  à l'approfondiiTcment  des  vallées,  par 
l'aâion  des  eaux  courantes  i 8c  plus  on  fuit  les  tra- 
ces des  opérations  de  la  nature  par  un  examen  rai- 
fonné  8c  téfl  ;chi , plus  on  peut  fe  convaincre  qu'a- 
vec tous  les  agens  que  nous  voyons  fe  mouvoir 
fous  nos  yeux  , on  a pu  confommer  ces  immenfés 
travaux.  Il  fuffit,  pour  s'en  convaincre,  de  com- 
pofer  chacune  de  ces  opérations . comme  elles  ont 
été  dirigées  8c  conduites  pat  la  fuite  des  liècles. 

Il  fuffiroit , ce  me  femble , d'expofer  la  multi- 
plicité des  événemens  dont  les  tracas  font  écrites 
a la  furface  du  globe , de  détailler  le  nombre  des 
révolutions  qui  ont  influé  fur  la  conltruéfion  des 
divers  maftifs , pour  autorifer  toutes  les  aflertions 
qui  ont  été  avancées  fur  la  vieillefle  de  la  terre , 
8c  fur  l'abime  impénétrable  des  fiècles  paftes. 

Comment , avec  toutes  ces  raifons,  croire  que 
Céograph'u-Phyliqtte.  Tome  11. 


ANE  ' -%■( 

la  tetre  eft  toutè  récente,  8c  qu'on  peut  fixerVinf- 
tant  précis  de  fa  naiflance;  car  l'ouvrage  du  tems 
peut-il  être  aufli  étendu,  fi  fa  durée  ne  l’eft  pas.* 
C'eft  cependant  ce  qu'on  hafatde  en  admettant  la 
terme  de  (ix  mille  ans  , 8c  j’avoue  que  c’eft  par-là 
qu'éclate  vifiblement  la  force  ou  plutôt  la  foi- 
blelle  de  nos  préjugés.  Nous  ne  concevons  que 
trop  la  petitelie  de  l’efpace  qui  comprend  toute 
l'étendue  de  notre  vie.  Pourquoi  ne  jugeons-nous 
pas  aufti  faiiiemcntde  l'efpaco  qui  a compris  tou- 
tes les  générations  que  nous  connoiffons?  Au  lieu 
de  fix  mille  quatre  cents  ans  dont  l'expteffion  em- 
phatique femble  nous  montrer  un  tems  indéfini , 
difons  que  la  terre  a duré  foixanie-quatre  Cèdes  > 
mais  ces  foixante-quatre  fiècles  ne  nous  donnent 
guère  que  quatre-vingts  de  ces  vies  humaints  que 
nous  jugeons  fi  courtes,  que  vingt  fois  la  vie  d'un 
oranger,  d’un  olivier  8c  d’un  chêne  ordinaire. 
F.ll-ce  donc  là  cette  longue  fucceflion  d'années 
pendant  laquelle  ont  été  produites  toutes  les  irré- 
gularités de  nos  continens  ? Seroit-ce  pendant  la 
durée  de  ces  quatre-vingts  époques , que  le  tems  , 
agilTant  fur  la  terre , 8c  la  minant  ligne  à ligne  8c 

fiouce  à pouce , auroit  formé  8c  formetoit  encore 
es  vallées  8c  les  montagnes,  en  faifant  baiffet  nos 
plaines  près  de  foixante  loifes  dans  chaque  fiècle  ? 
Mais  comme  ce  progrès  dans  l'excavation  de  nos 
vallées  n'a  pu  avoir  lieu , il  faut  donc  nécelfaire- 
ment  agrandir  en  même  raifon  la  dorée  de  ce  tra- 
vail , 8c  par  conféquent  le  tems  de  la  nailfance  de 
ces  inégalités  de  nos  terrains.  Voici  encore  d'au- 
tres raifons  qui  nous  forcent  à reculer  très-loin 
les  limites  que  nous  devons  preferire  à cet  ordre 
de  chofes. 

Nous  favons , par  exemple  . que  le  niveau  du 
fol  n'a  pu  varier  que  très-peu  dans  les  lieux  ha- 
bités i car  toutes  les  villes  bâties  dans  la  première 
8c  même  dans  la  moyenne  antiquité  , au  milieu  des 
plaines,  devroient  aujourd’hui  fe  trouver  fur  un 
fommet  de  montagnes  , 8c  toutes  les  villes  bâties 
autrefois  fur  Iss  montagnes  , devroient  être  inac- 
ceftibles  fi  ce  progrès  d'excavation  de  nos  vallées 
avoit  eu  lieu.  Le  lieu  de  la  citadelle  de  Lyon  de- 
vroit  être  un  des  pics  les  plus  élevés  de  la  tetre  j 
les  lits  des  fleuves  auroient  dû  éprouver  des  chan- 
gemens  notables  dans  leur  niveau  8c  leur  direélian, 
8c  la  terre , tableau  mouvant  dans  fa  fuperficie , 
ne  devroit  plus  répondre  aux  anciennes  deferip- 
tions  que  l’on  en  a confervées,  8c  qui  font  fi  te- 
connoiflables  encore . qu'il  eft  facile  de  voir  que 
quarante  à cinquante  fiècles  y ont  très-peu  produit 
de  changetnens.  Kome  a confervé  fes  iVpt  collinesj 
le  terrain  de  l'Egypte  ne  s’eft  ni  baillé  ni  élevé 
bien  fenfiblement  aux  pieds  des  pyramides  i la 
Tigre  8c  l’Euphrate  coulent  dans  les  mêmes  plai- 
nes qui  ont  reçu  peu  d'aterriflemens  ; les  fommets 
de  l'  Arménie  font  toujours  dans  les  nues , 8cc. 

Les  montagnes  , il  eft  vrai , exiftoient  dans  tes 
premiers  de  ces  foixante-quatre  fiècles  : on  n’en 
peut  difconveiüt  i mais  il  eft  probable  qu’elles 
Sbbb 
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itoiitit  déjà  des  mcnumcns  frsppms  de  la  vieil- 
telfe  du  monde,  Sf  la  preuve  iirevocalale  de  leur 
antiquité.  Cependant  ce  feroit  une  grande  erreur 
que  de  croire  les  montagnes  aulfl  vieilles  que  le 
monde.  Coinmentferoient-elles  aulTi  anciennes  que 
la  terre  , car  les  plus  fragiles  des  coquilles  folliles, 
qui  fe  trouvent  renf.rmées  dans  leurs  couches, 
lontcllîs-mémes  plus  vieilles  que  toutes  les  malles 
énormes  qui  les  renferment , & la  terre  ne  feroit- 
elle  égale  en  durée  qu'à  celle  de  ces  frêles  coquil- 
lages, ou  poiirroit  il  y avoir  entre  la  durée  de  l'une 
Prcellede  l'autre  le  moindre  rapport?  Quand  tout, 
dans  la  nature  , nous^réche  l'immenfe  & l'infini , 
uand  on  ne  voit  partout  qiieccs  infinis  qui  vont  au- 
-•là  de  toutes  nos  connoiffances  , pourquoi  l'exif- 
tence  de  la  terre  feroit-elle  aulfi  bornée  qu'on  voti- 
dioit  nous  le  faire  croire?  Quelque  forts  quefoient 
les  préjugés  à cefujet,  il  faudra  bien  qu'ils  cèdent, 
8c  que  ce  tems  , qu'ils  craignent  d'envifager  , les 
dillipe  tôt  ou  lard,  (.es  opinions  fur  la  durée  de 
fix  mille  ans  difparoitront  à inclure  qu'on  recoii- 
noitra  , par  l'étude  des  ouvrages  de  la  nature,  la 
durée  qui  lui  a été  nécelTaire  pour  opérer  tout 
par  les  refTources  qu'elle  a , 8;  les  agens  qui  ont 
été  à fa  difpofition.  Cen'ell  donc  qu'en  fe  péné- 
trant bien  de  cesrellources,en  y alfujettiflant  très- 
févérement  tes  agens  que  l’on  connaîtra , qu’on 
pourra  proportionner  la  durée  de  leur  travail  à l’é- 
tendue des  réfulrats  qui  s’oifrent  de  toutes  parts. 
Ainfi , bien  loin  de  fixer  une  durée  de  fix  mille  ans 
aux  phy  ficiens  8c  aux  naturaliftes , comme  un  terme 
au-delà  duquel  ils  ne  peuvent  fe  hafarder  dans  l'ex- 
plicaiion  des  différentes  fuites  de  nos  révolutions, 
r'efl  au  contraire  aux  phyficieiis  Sc  aux  naturaliftes 
obfervateurs  à apprécier  comme  il  convient  l'ef- 
pace  de  tems  néceflaire  à tel  o«  tel  ordre  de  cho- 
ies, à la  reunion  de  toutes  les  circonllancesqu’apu 
exiger  la  coniirudticn  de  U tnuycnnt  ou  de  la  /:oa- 
ycUc  terre,  à l'intervalle  Je  tems  qui  a pnfe  ter.con 
lier  entre  la  naiflance  fuccelTive  de  l'un  Sc  de  l'au- 
tre maffifs , enfin  la  durée  de  l'aûion  dos  eaux  coti- 
r.-.ntes,  requife  pour  creufer  nos  va'lées  dans  tons 
les  tems.  Au  moyen  de  ces  appréci.irions  détermi- 
nées , on  aura  des  données  qui  ferviront  au  calcul 
de  l'efpace  immetife  de  tems  qu'il  f.iudra  fublli- 
tuer  aux  fix  mille  ans  ; 8c  fi  l'on  veut  s’entendre 
dans  l’arranecnient  des  piincipaux  évenemens  de 
rhiftoice  de  h terre,  quelle  ptéfomption  cette  dé- 
couverte ne  nous  fournit-ellepaspour  une  pareille 
durée  relative  à l'hifioire  civile  ! 8c  combien  n'en 
réfulte-t-il  pas  de  mépris  pour  les  annales  hiftori- 
(jties. civiles , atilli  raccourcies  qu’tlles  fembicnt 
] être  par  les  fix  mille  ans  ! 

Je  m’étendiai  davantage,  relativement  à h du- 
rée du  tems  néceffaire  à telle  ou  telle  opération 
de  la  nature , lorfque  je  développerai  la  inartKe 
de  la  nature  8:  fes  progrès  dans  tous  ces  ordres 
d’opérations.  Je  ferai  envifagt  r alors  d’un  coup- 
d’oeil  tout  ce  qu’il  fera  nécefiaire  de  connoître  en 
detail  pour  tetiiiiittr  cts  calculs. 
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N“.  Vin.  AnËCDOTts  far  la  farmithn  ie$  mtri 
intéiieares. 

l.es  mers  intérieures  ou  les  golfes  alongés  ont 
pris  la  forme  des  baiGns  que  les  eaux  qui  y affluent 
ont  dtl  creufer  , en  luppofant  tontes  les  liviéies 
qui  s’y  rendent,  coulant,  comme  elles  font  aujour- 
d'hui , à U fuperficie  des  contmei'S  qui  borèent 
ces  mers.  Elles  ont  pu  être  plus  larges  autrefois, 
mais  ce  n’elt  pas  leur  état  primitif.  Je  fuppofe  qu’il 
a commencé  par  être  un  aflemblage  de  canaux  de 
rivières  qui  abouiilToient  à la  même  iffue  , 8c 
qu'enfuite  Uurs  eaux,  céimies  par  la  deflrudfion 
des  bordsqui  telloient , en  fe  balançant  ont  agrandi 
le  b.rflin  te  ont  fait  un  golfe  de  leur  réunion.  Par 
confeqtttnt  les  mers  intérieures  n’ont  primitive- 
tnentcommuniqué  avec  l'Océanque  parle  détroit, 
réfultat  des  anciennes  embouchures  réunies. 

C’elt  ainfi  que  le  badin  de  la  Baltique  peut 
être  confideré  comme  l'ouvrage  des  rivières  qui 
s’y  jettent  le  long  des  côtes  des  golfes  de  Bothnie 
8c  de  Finlande.  On  ne  peut  donc  fe  diifimuK  r , 
d'après  ce  fylième  , que  l’état  de  cette  met  inté- 
rieure a toujours  été  dépendant  de  la  quantité 
d'eau  que  les  firuves  châtient  chaque  jour  dans  ce 
baifin  ou  dans  l’emplacement  qu'il  occupe.  Il  en 
elt  de  même  de  la  mer  intérieure  , qu’on  nomme 
MèMterranée  , 8c  de  fes  differentes  parties  ou  go'- 
fès  qui  font  les  réceptacles  des  eaux  de  ch.tque  ri- 
vière 8c  de  chaque  neuve  , 8c  il  eft  vifible  que  la 
forme  des  réceptacles  particuliers  doit  avoir  in- 
flué fur  la  forme  totale.  Ces  méditerranées  fort 
donc  l’ouvrage  des  fleuves  qui  ont  creufé  leurs 
lits  depuis  ladécouvene  descontinensi  ce  qui  fup- 
pofe un  alTez  long  tems.  Les  changemens  qui  fore 
arrivés  dans  leur  baflin  ne  peuvent  avoir  eu  d'au- 
tres principes  que  ceux  de  la  quantité  d’eau  que 
les  conttnens  ont  fournie  au  refervoir  commun. 
D’ailleurs , toutes  les  révolutions  vraies  ou  fauflès 
dont  nous  parlent  les  Anciens , ne  pourroieni  avoir 
de  fonJtmènt  que  dans  l’augmentition  de  cette 
quantité  d'e.iu  qui  a produit  des  inondations  loca- 
les. On  conçoit  aifément  que  ces  effets  ne  peuvent 
avoir  lieu  d une  manière  fenfible  que  dans  les  mers 
intérieures  , 8:  d’autant  plus  fenfiblement  que  ces 
m TS  font  plus  étroites , 8c  que  leur  badin  a moins 
d'etendue.  Or,  la  Mediterranée  n’a  éprouvé,  félon 
les  .Anciens  , de  ces  inondations  que  vers  le  dé- 
trttit  de  Coitflantinople , fur  les  bords  de  la  mer  de 
Maiinara  ,8c  dans  les  îles  de  l’Archipel,  qui  avoi- 
finent  ces  mers  6c  ces  détroits. 

Par  unt  fuite  de  cette  marche  des  eaux  de  li 
Méditerranée,  le  torient  qui  a otivett  le  détroit 
de  Gibraltar , a dû  venir  de  l’orient  j il  a dû  é’ro 
ouvert  dans  les  premiers  tems  , puiiqu'il  fervoit 
de  débouché  aux  eaux  courantes  des  fleuves  du 
baflîn  de  la  Méditerranée. 

Je  ne  fais  fur  quels  motifs  on  fe  fonde,  pour 
croire  que  le  torrent  qui  aitroit  rompu  ia  digne  tni 
l'aucieu  iühaie  de  Gibraltar,  ne  feioit  pas  venu 
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de  l'orient  t c'cft  là  cependant  h direAion  de  la 
uijfle  des  eaux  de  la  Mvjdicerranée.  Il  y a eiKOrc 
une  autre  fuppofition  autli  peu  raifonnable , lotf- 
qn'on  prétend  que  l'iOhme  de  Gibraltar  a pu  tailler 
q lelque  tems  même  aptes  rapptol'ondiirement  du 
D’ilîn  de  la  Méditerranée.  Lorfqu'on  réunit  ainfi 
drs  faits  audà  comtadiéfoircs , il  ell  clair  qu'on 
n'eft  pas  en  état  d'analyrer  la  fuite  des  opérations 
de  la  nature  dans  la  formation  des  médicerranées. 
Comintnr  ne  voit-on  pas  que  le  détroit  a dû  être 
ouvert  dès  que  les  fleuves  ont  coulé  dans  le  golfe, 
puifqn’il  leur  a fervi  de  débouché  général?  Com- 
ment ces  eaux  courantes  auraient-elles  vidé  les 
matériaux  déblayés  par  les  fleuves , fi  cette  dé- 
cnarge  générale  ne  s'éioit  pas  approfondie  en 
même  raifun  que  les  vallées  te  font  creufées  avant 
leur  réunion? 

Je  ne  fais  pas  d'après  quelle  autorité  on  fait 
engloutir  à l'Océan  cinq  cents  lieues  de  fuperficie 
en  Afie  & en  Amérique  ) )e  ne  connois  aucune 
oblérvation  qui  atrelle  la  marche  confiante  de  la 
mer  d'orient  en  occident , comme  on  a voulu  nous 
le  faire  troirc;  je  vois  même  des  faits  contraires 
à cette  marche.  Comment  fait -on  ouvrir  à ce 
même  Océan  des  golfes  dont  l'embouchure  ne  fe 
trouve  pas  dans  le  lëns  de  cette  marche  ? Car  la 
Mer-Rouge  , le  golfe  Perfique,  la  mer  Baltique  & 
la  Méditerranée  ne  me  paroiflent  pas  ouverts  dans 
Cette  direâion.  Cependant  on  n’en  afliire  pas  avec 
moins  de  confiance . que  l'Océan  a renverfé  la 
barrière  que  la  nature  oppofoit  à Gibraltar,  & 
qu'il  a creufé,  en  confequence  de  ce  premier 
effort , le  telle  du  golfe.  Quelle  fuite  de  fuppofi- 
lions  abfurdes  dans  ces  belles  révolutions  donc  on 
prend  le  contre-pied  ! 

Je  vois  qu'au  lieu  de  ces  grands  efforts , 1a  mer 
tourmente  fes  rivages , &:  les  mine  peu  à peu , mais 
ne  s'ouvre  oas  de  brèches  dans  les  malfifs  des 
continens.  C'eft  à l'eau  courante  de  l’intérieur  des 
terres  que  font  dus  primitivement  les  golfes,  les 
enfoncemens  des  côtes  dans  les  certes  ; car  c'eft 
toujours  dans  les  extrémités  des  vallées,  dans  les 
embouchures  des  fleuves , que  fe  trouvent  les 
golfes. 

En  vain  voudroit-on  nous  petfuader  que  c'eft 
l'Océan  oui  fournit  des  eaux  aux  méditerranées, 
parce  qu  elles  font  Talées  i mais  on  ignore  fans 
doute  que  tous  les  lacs  qui  fervent  d'egoùts  aux 
fleuves , & qui  n'ont  pas  de  débouchés  ni  l'épan- 
cbeiitent  d'un  trop  plein,  font  Talés. 

L'eau  de  la  Baltique  eft  très-peu  Talée,  parce 
que  l'eau  que  lui  fourniflenc  les  fleuves  qui  s'y 
jettent  efl  très-abondance , & fe  renouvelle  bien 
vite. 

- Il  paroic  que  l'ETpa^ne  devoit  tenir  à l'Afrique 
par  le  maflit  du  détroit  de  Gibraltar. 

De  même  l'Iialie  & l'Afrique  tenoient  enfem- 
ble  , d'un  côté  par  les  fommecs  de  Corfe  & de 
Sardaigne,  & de  l'autre  par  ceux  de  la  Sicile, pro- 
longés vers  le  royaume  de  Tunis  i car  oo  fait  que 
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le  détroit  de  Meffine  a été  une  de  nos  ptJniictcs 
vallées. 

L'iralic  devoir  encore  tenir  à la  Gièce  au  diffus 
des  monts  Actocéraimiens  8f  de  file  de  Zanthe. 

La  mer  Ad’iaii^ut , ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit  ail- 
leurs, doit  être  la  fuite  de  pliifieuts  embouchures 
de  rivières , & fuicnut  la  continuation  de  la  vailee 
du  Pô,  qui  fans  doute  fe  réiinilToit  à plulieuts 
autres  vallées  venues  de  l'Archipel. 

La  Grèce  devoit  aulli  fe  réunir  à cette  partie 
de  l'Afrique  qui  s'avance  vers  elle  pat  les  l'om- 
mets  de  la  Moree  & de  Candie. 

Il  faudioii  commencer  à marquer  les  grands  8e 
largis  balfins  qui  fe  trouvoient  entre  l'Europe  ïe 
l'.Afrique,  pour  donner  quelques  idées  de  ce  vafte 
travail. 

De  même  l’Afie  mineure  & la  Thrace  étoitnt 
jointes  à la  Grèce,  la  Grèce  & la  Sicile  à Tlulie, 
l'Efpagiie  à l’Aftiquei  8e  vraifemblablement  tout 
ce  qui  eft  occupé  par  cette  mer  formoit  fur  uns 
continens  des  eipatts  particuliers  , oû  les  eaux 
courantes  ont  pu  creufer  Je  larges  vallées.  En  vain 
fuppoferoit  - on  , comme  l’ont  fait  quelques  au- 
teurs, Si  fuitouc  Toumefort,  que  les  ptemieres 
eaux  de  la  Mediterranée,  fournies  pat  les  rivières 
8i  les  fleuves,  fe  téunifloieiit  dans  des  lacs  ou  fe 
perdoient  dans  des  fablts  , comme  elles  le  font  au 
centre  Je  l’Afie.  Je  crois  que  fi  ce  premier  état 
de  la  Méditerranée  avoir  été  tel , il  fubfifteroic 
encore , comme  celui  des  lacs  de  l'Afie. 

C'eft  aufii  autour  de  l'embouchure  du  Nil  que 
la  mer  de  Phénicie  s'eft  emparee  de  plufieurs 
contrées  fertiles  de  l’Egypte,  8c  c’eft  à la  fuite 
de  cette  anticipation  de  la  Méditerranée  fur  le 
continent , que  l’île  de  Chypre  en  a été  féparte. 
Ceci  eft  encore  un  effet  deseaux  courantes  du  NiL 

Je  le  répète  : d'après  les  prircipos  que  nous 
avons  expofés  à l'article  Bosphore  , il  s’enfuit 
que  la  Méditerranée  exiftoit  tomme  grande  Sc 
large  vallée , dans  le  tems  que  celles  de  tous  Us 
fleuves , de  toutes  les  rivières  qui  y verfent  leurs 
eaux,  exiftoient  aufli  ; que  la  Nléditerrance  8c  les 
golfes  fe  font  agrandis  à mefure  que  le  lit  des 
fleuves  8c  des  rivières  qui  fe  font  portés  dans  fo« 
baflin,  s'eft  élargi  vêts  leurs  embouchures.  Tout 
ceci  eft  l'effet  d'une  certaine  continuité  de  travail 
de  l’eau , qui  s'eft  exécuté  en  même  tems , 8c  de 
manière  que  ce  bafl'in  eft,  en  detnièie  anatvfe,  la 
réunion  de  toutes  les  embouchures  des  rivières 
Sc  des  fleuves.  C'eft  ainfi  que  tous  les  b.-.flins  in- 
térieurs des  continens,  autrefois  réunis, d'Afrique 
8c  d'Europe  , ont  été  fiibmergés. 

L'Afie  étoit  jointe  i 1a  Grèce , la  Grèce  fié  la 
Sicile  à l'Italie , l'Efpagne  à l'Afrique , 8c  tout  ce 
qui  eft  occupé  aujourd'hui  par  cette  mer,  formoit 
lift  nos  continens  des  fuites  de  vallées  Sc  d’em- 
bouchures de  rivières , donc  l'elargiffemenc  a fait 
cette  large  pièce  d'eau  dont  toutes  les  parties  fe 
font  à U fin  réunies  , excepté  toutes  les  piefqu'îiM 
8e  ks  lies  qu'elje  baiaue. 

Bbbbi 
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(5n  fetit  bien  que  la  rupture  du  dëtroit  de 
(jibraltar  ne  s’eft  pas  faite  comme  tant  de  gens 
font  imaginé , mais  que  fon  ouverture  eft  un 
prolongcm'.  nt  de  toutes  ces  vallées , dont  chacune 
a vetfé  les  produits  des  ruilfeaux  qui  Te  font  joints 
cnfe'mble  à mefure  que  les  flots  en  ont  battu  les 
intetvalles.  Cette  ouvetture  date  donc  du  même 
tems  que  s’eft  fait  celle  de  toutes  les  autres  val- 
lées particulières , qu'elles  ont  approfondies  au 
point  où  fe  trouvent  tous  les  détroits  qui  appat- 
tiennent  à cette  mer. 

On  autoit  donc  tort  de  croire  que  la  Méditer- 
ranée ne  fut  d'abord  qu'un  grand  lac  ou  plulieurs 
lacs  réparés,  8c  que  les  continens  d'Europe  8c 
d'Afrique  renèrent  pour  lors  unis  fur  les  contins 
de  1 F.fpagne. 

I.es  uns  ont  cru  que  ce  maflif , qui  offroit  un 
plain-pied,  a été  ouvert  par  l'aflailTemenc  des 
tcirains  ; les  autres  ont  penlé , au  conttaire , qu'il 
avoit  été  tranché  8c  rompu  par  quelques  efforts 
de  l'Océan  ; enfin  plulieuts  autres  écrivains  ont 
imaginé  que  toutes  ces  caufes  s'étoient  réunies. 
On  n'a  pas  vu  q^ue  cette  grande  opération  de  la 
nature  pouvoir  ette  rangée  dans  1 ordre  de  tous 
les  terrains  qui  ont  été  creufés  ù la  fùiface  d : nos 
continens.  (Jn  nous  a dit  que  les  fommets  des 
montagnes  de  l'Afrique  8c  de  l'Efpagne , qui  bail- 
lent 8c  s'inclinent  i mefure  qu'on  s'approche  du 
détroit , indiquo  ent  l'affailTement  général  de  la 
malfe  qui  le  rcmpliffoit , comme  fi  ces  effets  ne 
pouvoier.t  pas  être  la  fuite  du  premier  approfon- 
dilTemert  de  la  vallée  i à quoi  ont  fuccedé  ces 
grands  courans  d'eau  de  la  mer  intérieure  , 8c 
enfuite  de  l'Océan  , dont  les  traces  fe  remarquent 
encore  dans  les  efearpemens  des  côtes  8c  dans  les 
aiighs  altern.rtifs  du  canal. 

Quelques  auteurs  ont  été  fort  portés  à croire 
que  ces  detlruéfions  ont  été  produites  par  l'O- 
céan j 8c  de  ce  qu'on  a reconnu  qu'il  couloir  dans 
la  Mediterranée,  ils  en  ont  conclu,  fans  aucune 
raifon  , qu'il  devoit  être  plus  élevé  que  la  Médi- 
terranée , 8c  y entrer  avec  impétuolité  lois  de  la 
rupture  qu'ils  ont  fuppofée.  Cependant,  d'après 
le  plan  des  opérations  de  la  nature,  qu'on  ne  peut 
révoquer  en  doute,  il  me  femble  que  fa  marche  a 
été  contraire  dans  l'ouverture  du  détroit  de  Gi- 
braltar. Il  eft  vifible  que,  fous  cette  époque  , c'eft 
l'eau  foiimio  par  la  Méditerranée  qui  couloir  d'a- 
bord dans  l'Océan  j 8c  même , s'il  étoit  néteflaire 
d'avoir  recours  aux  récits  de  quelques  Anciens, 
il  femble  qu'il  feioit  conforme  à ce  que  nous 
avons  conclu  des  obfervations  de  la  nature.  Pline, 
Ammien  - Marcellin  , Philon  8c  quelques  autres 
Anciens  ont  dit  que  les  eaux  de  la  Méditerranée 
avoient  été  autrefois  plus  hautes  qu'elles  n'étoient 
de  leur  tems  i 8c  lorsqu'ils  patient  de  ces  îles  qui 
font  forties  enlemble  du  fetii  de  cette  mer,  telles 
que  Délos , les  Cyclades,  Rhodes  8c  autres  de 
l'Archipel , ils  nous  difent  qu'elles  étoient  autre- 
fois cachées  fous  les  eaux , Sc  que  U mer , en 
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baiffant  8c  en  fe  retirant,  les  avoit  fait  paroître. 
On  autoit  tort  cependant  de  croire  que  le  niveau 
des  eaux  de  la  Méditerranée  n'étoit  ainfi  plus 
élevé  que  parce  qu'elle  étoit  pour  lots  un  lac 
fermé  : on  peut  croire  que  , lotfque  le  trop  plein 
du  lac  a commencé  i déboucher  dans  l'Océan, 
fes  eaux  ont  été  plus  hautes  que  celles  de  cette 
mer  , 8c  qu'elles  sy  font  tépandues  à mefure  que 
la  vallée  s'eft  creulee , 8c  que  le  détroit  s'tfl  ou- 
vert. Ail  refte  , c’eft  un  problème  à réfoudre  par 
le  premier  oblérvateur  qui  fe  donnera  la  Ptin^ 
de  ftiivre  les  environs  du  détroit.  L'afpeét  des 
efearpemens  prouvera  que  tout  le  canal  eft  d'a- 
boid  l'ouvrage  des  eaux  courantes  qui  debou- 
choient  de  la  Méditerranée,  combiné  avec  celui 
des  eaux  de  l’Océan  , qui  y caufoient  un  reflux 
très-fort.  C'eft  à la  fuite  de  ces  deux  aifions  que 
le  détroit  s'eft  ouvert  comme  nous  le  trouvons 
aâuellement. 

Je  crois  que  la  Méditerranée  n'a  pu  être  primi- 
tivement un  lac  avant  le  tems  où  le  détroit  de 
Gibraltar  a été  ouvert , un  lac  fans  débouché  i car 
comment  concevoir  que  cette  malle  d’eau  fta- 
gnante  fe  feroit  creufé  un  baftin  fans  qu'il  y eût 
un  débouché  pour  l’enlèvement  des  matériaux 
qui  remplilfoient  la  place  du  baftin  ? C'eft  ainfi  que 
je  conçois  la  formation  des  badins  de  toutes  les 
méditertanérs. 

Il  en  réfulte  qu'on  ne  fauroit  fuivre  avec  trop 
d’attention  la  formation  des  baflins  des  lacs  qui 
ont  des  émilTaires  , car  cette  théorie  eft  appli- 
cable aux  méditerranées  Sc  à tous  leurs  golfes. 

( Kuyrj  Lacs.) 

N“.  IX.  Aüccdotf.s  fur  r ouverturt  du  Bofphort 
de  Tkract. 

Tournefort  regarde  le  Bofphore  comme  ayant 
été  tranché  8c  ouvert  par  un  débordement  lubit 
du  Pont-Euxin;  mais  n'eft-il  pas  plui  naturel  de 
penfer  que  le  débouché  de  ces  eaux  avoit  été  pré- 
paré par  l’approfondilfement  lent  Sc  fuccelfif  du 
can.il , qui  s'etoit  opéré  comme  celui  de  toutes  les 
autres  vallées  de  l’Europe? 

Il  eft  à croire  que  cette  première  vallée  avoit 
fon  embouchure  dans  la  Propontide  , où  il  en  a 
encore  une  infinité  d'autres  dans  Ion  contour  , 8< 
que  fon  origine  étoit  également  tracée  dans  les 
maftifs  qui  bordent  le  Pont-Euxin  près  des  châ- 
teaux neufs  d'Alie  8c  d'Europe.  Par  ces  premiers 
débouchés , les  eaux  de  ce  lac  font  parvenues  à 
creufer  pendant  des  fiècles  le  Bofphore , à l'élargir 
en  fe  portant  alternativement  comte  fes  bords  op- 
pofés. 

Les  pierres  cyanées , fi  fameufes  par  les  naufra- 
ges , 8c  fi  redoutées  par  la  marine  ancienne  , font , 
ainfi  que  les  îles  de  la  Propontide  , les  telles  des 
rochers  que  les  eaux  courantes  n'ont  pu  détruire, 
entièrement. 

Toutes  les  côtes  de  cette  partie  du  déctoi:  fooc 
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tournas  dVquère,  &:  quelquefois  en  m:niire  d'ar- 
cade} elles  iom  horriblemenr  efearpées  , & cou- 
Ttrtes  de  vieux  niateiijux. 

Les  Antiens  redoutoient  tellement  U Mer-Noire, 
qu’ils  n'ofoier.t  y entrer  fans  invoquer  les  dieux. 
Les  Thraces  vivoient  dans  les  cavernes  affreules 
qui  font  fur  le  détroit  à gauche  , en  allant  du  châ- 
teau d'Kuiope  vers  la  colonne  de  Pompée.  La 
partie  du  golfe  de  Saraia  , expofée  diriéteinent  au 
détroit , elt  cfcarpée  |ufqu’au  coude  qui  efl  tourné 
vers  les  vieux  châteaux  d'Europe  , ic  les  Anciens 
avoient  piis  ces  roches  pour  des  13.icchantes , â 
caufe  du  bruit  que  les  vagues  y font.  En  plulieurs 
endroits  de  la  côte  qui  luit  au  dcllous  jufqu'à  ces 
vieux  châteaux  , elle  ell  toute  taillee  a pic  , & les 
flots  y font  un  biuit  épouvantable. 

Les  efcarpemens&lésdchnolitionsproduitsdans 
te  Bofphore  pat  les  eaux  courantes , font  devenus 
des  emplacemens  de  villes)  mais  les  terrains  fer- 
tiles, aux  environs  de  Conllantinople,  font  iïtues 
tous  à l'oppoflte  des  efcaipemens  , dans  Us  lieux 
où  de  petits  courant  d'eau  ont  amené  des  vafes  à 
leur  confluent  avec  le  détroit.  Les  jardins  du  fet- 
lail  de  Conflantinople , à en  juger  pat  leur  expo- 
fition  relativement  aux  eaux  courantes , ne  doivent 
pas  être  aufli  fertiles  que  les  jardins  du  ferrail  de 
&utati , par  la  même  raifon. 

On  a recherché  par  quel  accident  le  Pom-Euxin, 
d'un  lac  tranquille  Sc  borné  entre  fes  rives,  & en- 
vironné de  toutes  I arts  de  contrées  & de  mon- 
tagnes fort  élevees , a pu  s'accroître  au  point  de 
déborder  tout  à coup  dans  les  mets  Se  fur  le  con- 
finent de  la  Grèce  , d'où  lui  venoient  ces  eaux 
étrangeres  , 8f , ce  qui  ell  plut  important  encore , 
quelle  étoit  la  difpoiition  ou  terrain  à tt  ers  le- 
quel a pu  s'ouvfir  aux  eaux  un  fl  grand  débouché. 
Mais  rien  ne  nous  autorifant  à regarder  l'ouverture 
du  Bofphore  comme  un  accident  fubit  & inattendu 
(car  il  n'y  a aucun  exemple  de  pareilles  inondations 
ni  de  creufement  femblable  d'un  pareil  canal  ) , 
mais  comme  toutes  ces  quellions  m'ont  paru  tou- 
jours inutiles,  ne  p«utroit-on  pas  fuppoltr  que 
des  orages  confidérabics  dans  toutes  les  régions 
que  parcourent  les  fleuves  qui  le  déchargent  dans 
le  Pont-Euxin,  & furtoui  dans  les  contrées  donc 
le  Danube  recueille  les  eaux  } qu'une  faifon  ex- 
traordinairement & généralement  pluvieufe  pen- 
dant plufieurs  mois , ait  augmenté  le  volume  des 
eaux  qui  y entrent , & que  la  propottion  ordinaire 
entre  la  quantité  d'eau  que  ces  fleuves  y portent 
régulièrement , & l'évaporation  continue  étant 
troublée  Si  ne  fubflftanc  plus , ce  grand  lac  aura 
élevé  fon  niveau  fl  confidérablemtnt , que,vet- 
fanc  fes  eaux  dans  les  vallées  de  fon  contour , & 
atavanc  â la  hauteur  de  quelques-unes  de  leurs 
gorges  ou  de  quelqu'ilTue  dans  certaines  parties 
de  fes  bords,  il  a été  nécelTaire  qu'il  fe  lépandîc 
fur  les  contrées  qui  auroient  eu  le  malheur  d'y  être 
expofées  ? 

Mais  peut -on  concevoir  que  l'ancien  lac  du 
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Ponl-Euxin  a dû  changer  d'état  de  cette  manière  ? 
Quand  on  fuppoferoit  qu'en  conféqucncede  pluies 
abondantes  qui  autoiéiit  eu  lieu  en  Europe  Se  en 
Afle  , toutes  les  rivières  qui  s'y  jettent,  auroient 
éprouvé  de  grandes  inondations)  que  le  baflin  qui 
les  recevoir  Se  qui  les  contenoïc  auparavant  , 
n'ayant  plurfuffi,  lé  feroit  à la  fin  comblé.  Se  que 
c'dl  ainflque , ducoin  de  la  Méditerranée,  le  Bof- 
phore fe  leroit  ouveit  fubitement.  Cependant  il 
faut  remarquer  que  toutes  les  vallées  qui  fervent 
à la  circulation  des  eaux  courantes  , fe  (ont  creu- 
fées également  partout.  Se  en  même  tems  par  des 
progrès  inftnfibles.  Si  qu'elles  donnoient  ilTue  â 
ces  eaux  ) c'e  (l  aulli  dans  le  même  tems  qu'elles  ont 
forme  leur  égoût , qui  ell  devenu  le  Pont-Euxin. 
Je  vois  que  les  clcarpemens  réguliets  fe  font  faits 
en  même  tems  que  l égoùt  s'eA  creufé  & agrandi , 
que  les  embouchures  des  rivières  fe  font  creufées 
en  même  tailon.  Pourquoi  le  débouché  de  l'égoûc 
ne  fe  feroit  il  pas  creuté  en  même  teins?  l'y  trouve 
partout  le  même  travail,  b même  forme  des  bords 
des  vallées. 

J'obferve  que  les  efcatpemens  qui  font  placés 
dans  le  cours  d'une  vallée , alternativement  Sc  d’e  f- 
pace  en  efpace  , font  tous  de  la  même  date  , Si 
que  leur  forme  dépend  de  la  même  opération , foie 
que  les  vallées  aient  dix  lieues  de  longueur , foit 
qu'elles  en  aient  cent , ou  quelles  en  aient  deux 
ou  unis  cents,  même  mille. 

Lesefearpemens  les  plus  éloignés  des  points  de 
partage  des  eaux  n'ont  été  produits  que  par  ces 
eaux  defeendues  de  ces  Commets  , fl  les  efearpe- 
mens  des  contrées  les  plus  élevées  n'ont  été  pro- 
duits de  même  quo  par  les  eaux  dont  la  chute  vert 
les  lieux  bas  y a occalionné  de  fcmblables  dégra- 
dations. Rien  de  plus  aifé  Si  de  plus  naturel  â 
concevoir,  que  ces  diÉferens  effets  des  eaux.  Or  , 
l'on  fait  que  le  Danube , le  Boiyllhène,  le  Tanaïs, 
fe  déchargent  dans  le  Pont-Euxin.  L'on  fait  aufli 
que  le  Pont-Euxin  fe  déch.irge  dans  la  Méditer- 
ranée par  le  Bofphore  & les  Dardanelles.  Nous 
pouvons  donc  renarderJe  Bi  .fphote  comme  la  conti- 
nuation delà  valléedecrsflenvts,  dont  le  confluent 
ell  le  Pont-Euxin  lui  même.  Ot , fi  nous  trouvons 
àpréfent,  fur  les  bords  de  ces  grandes  vallées  , les 
mêmes  empreintes  que  nous  prefente  le  Bofphore, 
nous  ne  pouvons  nous  dillimuler  qu'elles  ne  foient 
de  la  même  date  dans  les  deux  fortes  de  vallé.s. 
Si  qu'elles  ne  foient  dues  aux  progrès  fuccelliis  du 
travail  du  même  agent.  - 

Que  l'on  jette  les  yeux  fur  les  cartes  du  Danube, 
qui  accomgiagnent  l'ouvrage  du  comte  de  Marflgli, 
on  y verra  les  mêmes  efearpemens,  les  mêmes  cô- 
tes retournées  d'équère,  placées  dans  le  même  rap- 
port les  unes  à l'égard  des  autres  , Si  dans  la  même 
fliiiation  où  font  ces  mêmes  formes  qu'offre  le 
Bofphore  , & qui  attellent  également  l'aâion  des 
eaux  courantes  dans  toute  l'etendus  du  canal.  Or, 
toutes  ces  dégradations  enfemble  , qui  couvrent 
une  partie  de  l'Europe  & de  l'ACe  , ne  pouvant 
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être  que  la  fuite  ées  opêntions  de  la  nature  pst  les 
eauT  ceuruites,  il  s enfuit  que  le  Bolphore  de 
Thrace  & celui  des  Dardanelles  doivent  être  ran- 
gés parmi  ces  opétations.  Ce  ne  font  donc  pas 
des  accidens  . mais  des  effets  réguliers  du  même 
ordre , que  l'approlondiflement  lentde  nos  vallees. 

C'elt  donc  fans  aucune  raifon  qu'on  conlidere- 
roit  un  débordement  du  Pont  - f.uxin , qui  n'a  pu 
être  que  la  fuite  de  l'ouverture  fucctllive  du  Bof- 
phore . comme  ayant  éié  capable  d'opérer  bruf- 
quement  cette  ouverture. 

lleneft  de  même  de  ces  déluges  de  Grèce,  qui 
font  placés  dans  des  contrées  traverfees  par  d'an- 
tietmes  vallées,  8t  auxquels  on  a cru  pouvoir  at- 
tribuer l’ouverture  Se  l'approfondilfemcnt  de  ces 
val.ées.  Ainfi,  je  crois  que  la  vallée  du  fleuve  Penée 
en  Theffalie,  a été  ouverte , ainfi  que  celle  de 
Tempé  , entre  les  monts  Pélio  8c  Olfa  , bien  avant 
le  deluge  de  Deucalinn,  qui , conlidéré  comme  un 
fimple  débordement  d'un  fleuve  , n’a  jamais  été 
capable  d'ouvrir  fubitement  cerre  vallee  , 8c  de 
féparer  les  fommetsde  Pélion  8c  d'Oiia.  I,a  natuie, 
pour  opérer  de  pareils  approfondifl'entrns  fuivis  Sc 
réguliers , v a mis  partout  une  longue  fuite  de  fiê- 
clcs,  8c  elle  nous  montre  encore,  dans  certaines 
contrées , la  continuation  de  ce  même  travail , de 
manière  1 nous  en  faire  connoître  la  marche  Sc  les 
progrès.  Pourquoi  nous  faire  illufion  i ce  fujet  ? 

Iln'd!  pas  etonqant  qu'à  la  fuite  d'une  inonda- 
tion qui  avoir  fait  quelques  ravages , on  ait  imaginé 
que  l'eau  débordée  avoit  ouvert  des  vallées  qui 
etoient  d’une  date  beaucoup  plus  ancienne , parce 
qu'on  ne  connoiffoit  pas  les  inégalités  de  la  fur- 
face  de  la  terre  dans  ce  paj-s  j mais , en  tout  tas , 
jamais  déluge  n’a  pu  faire  une  vallée  , même  celle 
de  la  Theflalie.  damais  déluge  n’a  ouvert  le  Bof- 
phore  de  Thrace  ; mais  les  inondations  ont  pu 
régner  fur  fes  bords  comme  à fes  embouchures  , 
8c  avoir  liiffé , dans  l’efptic  des  peuples , l’idée 
d’un  déluge. 

Une  fois  qu’il  feroit  décidé  que  le  Bofphore  de 
Thrace  a été  ouvert  comme  une  vallée  ordinaire , 

i'e  confens  à ce  que  les  inondations  aient  pu  avoir 
ieu  , puifque  toutes  les  eaux  dont  le  Pont-Eiixin 
fut  alors  accru , pouvoient  venir  des  fommets  de 
l'Afie  8c  de  l'Europe.  D'ailleurs  , les  pentes  des 
montagnes  de  l’Arménie , qui  pouvoient  verfer 
leurs  eaux  en  Europe  8c  en  .\fie  , ont  dû  auffi  y 
caufier  des  inondations.  Peut-être  même  la  mer 
Cafpienne  fe  joignit-elle  alors  pour  un  rems  avre 
le  Pont-Euxin,  8c,  fe  dégorgeant  par  le  Volga  8c 
le  Tamis,  contribua- t-elle  à augmenter  1a  maffe 
des  eaux  qui,  fuivant  les  anciens  hifioriens , firent 
tant  de  ravages  en  Europe , en  les  pouffant  avec 
plus  d’énergie  8c  d'accélération  fur  la  Grèce  que 
fur  l’Afie  mineure , b première  en  avant  reçu  de 
grands  domm.tges.  Il  femble , fuivant  Tournyfbrt, 
que  h mer  ait  emporté  peu  à peu  le  pbt-pa)-s  dont 
le  fond  étoit  mobile,  8c  que  les  noyaux  dés  monta- 
gnes aient  feuls  réfiilé  à fes  vagues. 


D’après  ces  mêmes  conjeétures  fort  vraifembl** 
blés,  les  iles  de  1’ .Archipel  fout  les  rcilcs  de  ces 
défailles , qui  ne  doivent  pas  fe  borner  à un  feol 
débordement , à un  leul  deluge  , mais  qui  font 
les  effets  de  plufieiits.  L’Afie  mineure,  au  con- 
traire, n’ayant  point  été  expofée  aux  atteintes  des 
eaux  courantes,  8c  n'ayant  été  couverte  que  par 
des  eaux  mottes , s’efl  trouvée  avoir  gagné , après 
b retraite  de  ces  eaux,  par  les  dépôts  qui  font 
venus  s'y  fixer,  8c  c’ell  à ces  depots  qu'on  attri- 
bue b fertilité  de  b terre  en  .\fiei 

Ctfl  donc  avec  viaifembbnce  que  les  inondi- 
tions  du  Pom-Euxin  par  les  Bofphoret  de  Thrace 
8c  des  Dardanelles , 8c  les  déluges  d'Ogyges  8e 
de  Deucalion  , datoient  du  même  rems , puifque 
les  pluies  en  ont  été  b caufe  générale,  8c  que 
leurs  produits  fe  font  ralfemblés  dans  les  ir.êmes 
Contrées,  qu'on  doit  confidérer  comme  étant  l’é- 
godt  général  de  ces  eaux. 

Je  finirai  par  conclure , de  tout  ces  détails , que 
b Méditerranée  s'eft  véritablement  formée  de 
b réunion  des  eaux  courantes  fournies  par  toutes 
les  pientes  de  fon  badin  terreflre,  qui  t'y  font  por- 
tées, d’iibotd  dans  b mer  d’Aaof,  puis  dans 
le  Eont-Euxin,  enfuite  dans  les  autres  golfes,  à 
b formation  8c  à l'entretien  defquels  les  rivières 
qui  s'y  decliargenc,  ont  contiibue  8c  contribuenc 
chaque  jour. 

J'en  conclus  enfuite  que  toute  l’étendue  de  la 
Médiierraiiée,  depuis  b mer  d'Axof  pjfqu’à  l'O- 
céan atlantique,  a reçu,  dans  les  premiers  teins, 
une  coni  inuité  d'eaux  courantes  comme  une  vallée 
entièrement  ouveite  , 8c  à travers  les  détroits  de 
Conffaminople  , des  Dardanelles  8c  même  de  Gi- 
braltar , attendu  que  l'ouverture  de  ces  détroits 
n'auroit  pu  fe  faire  fi  les  maflift  qui  les  remplif- 
foient  primitivement  n'euflént  pas  été  creufés  8c 
approfondis  de  b même  manière  que  les  mafîifs 
qui  rempliffoient  les  vallées  des  grands  fleuves 
qui  y affluent.  ( f'oyej  Toornefort,  premier 
volume  , & Bosphore  , dans  ce  Dictionnaire. } 

AiftciiOTE  i*  la  naturt  jfurune  tradition  des prfiret 

égyptiens  , conftrvée  par  Hérodote  éi  d'autres  an- 
ciens écrivains. 

Je  aois  devoir  rappeler  ici  cette  tradition , en 
développer  les  di vertes  circonflances,  8c  furtout  en 
faire  une  application  précife  à certains  phénomènes 
généraux  ou  globe,  préfumant  que  d'une  tradition, 
bizare  d'abord  en  apparence , il  pourra  en  réfultrr 
le  dénoûment  d’une  des  plus  importantes  obfer- 
siations  dé  géographie-phyfique.  Je  l’ai  déjà  dit  r 
je  ne  confidère  ces  anecdotes  que  comme  des  faits 
ifolés  qui  ne  tiennent  à aucun  ordre  de  chofes  , 
8c  qui  ne  font  confhiés  que  par  des  monumens 
naturels  plus  oii  moins  multipliés  6c  plus  ou  moins 
rrmarqusbtes  è la  furface  de  b terre  i c’eft  auffi 
d’après  ces  vues  que  je  les  cire  ici. 

Les  grandes  révolutions  qui  font  arrivées  à b 
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t^rre , & h mu’tituile  d'snimiax  8c  de  plantes  magîtiitîon  des  honwies,  poor  qu’on  pniiTe  ne 
étrangères  à tKs  ctirmrs,  que  nous  y trouvons  en-  les  reader  que  comme  des  fables,  je  ferois  potcé 

fevelis  en  mille  endroits  différens  , un  fait  foup-  à croire  qu’elles  peuvent  avoir  rapport  à quelque 

çonner,  depuis  q ie  l’on  étudié  le  monde  ptiy-  tranfpolition  de  la  terre.  Effedivontnt , l'hémif- 

lique,  que  toutes  les  contrées  de  notre  globe  phère  maritime  a pu  prendre  quelquefois  la  place 

avoient  fubi  de  grands  déplacemens , & avoient  de  rhéinhphère  terreflre  , les  contrées  boréales 

Î>u  charger  d’afpeéd  par  rapport  au  ciel , foit  par  prendre  aitlli  U place  des  contrées  aultrales , en 

es  differentes  inclinaifons  de  l’axe  de  la  terre,  changeant  pôle  pour  pôle,  fans  qu’il  foit  arrivé 

Toit  parceqne  les  contrées  qui  font  vers  les  pôles,  aücuri  changement  dans  le  ciel.  Ainfi  la  rotation 

ti'y  ont  pas  toujours  été  invariablement  fixées.  de  la  terre,  qui,  malgré  les  changement  de  routes 
Ce  ne  font  pas  feulement  ces  corps  déplacés  les  parties  de  la  furface,  dans  ce  qui  concerne 

3 ui  nous  rappellent  ces  changemens , ce  font  aulTi  leur  lîtuation  refpeilive  vis- i- vis  les  divetfes 

es  tradirions  trouvées  chea  plufieuts  peuples,  régions  du  ciel,  doit  toujours  être  déterminée , 

Les  anciens  habitans  de  la  Sibérie,  dont  le  climat  pour  elle  comme  pour  toutes  les  autres  planètes 

eft  extrêmement  froid,  foutiennent  qu'il  a été  fort  de  l’occident,  vers  l’orient,  aura  fait  voir  aux 

chaud , & qu'il  avoit  nourri  des  animaux  dont  en  Egyptiens , le  folcil  fe  levant  du  côté  do  la  Ly- 

effc't  on  rencontre  chei  eux  une  multitude  d’oITe-  bie  , od  ils  l'avoient  vu  fe  coucher  auparavant , 
mens  &:  de  cadavres.  & fe  couchant  du  côté  de  l’Arabie,  où  il  fe  le- 

L’inclinaifon  de  notre  axe , qui  n’efl  pas  abfolu-  voit  ci-devant.  Pont  eux.ee  mouvement  de  notre 
ment  auffi  confiante  qu’on  le  penfoit  autrefois  , planète  , qui  ne  demande  qu’une  demi  - révolu- 
a pu  produire  en  ce  pays  8c  partout  ailleurs  , tion  des  pôles  dans  un  méridien  quelconque  , 
comme  da's  l’-ômérique  feptentrionale , une  vieil-  c’eft-à-dire,  douxe  heures  de  tems,  aura  porté  le 
fitude  auffi  étrange.  M.  de  I.ouville  croyoit  qu'en  pôle  aufiral  de  la  terre  fous  le  pôle  boréal  du  ciel, 
coaféquence  de  la  variation  qu  on  venoit  de  dé-  8c  le  pôle  boréal  de  la  terre  fous  le  pôle  aufiral 
couvrir,  l’éclyptique,  au  bout  d’un  certain  tems,  fe  du  ciel,  8c  par  conféquent  les  régions  occidet»- 
confondroit  avec  l’equatfut  j qii’alors  tontes  les  taies  à l'orient,  8c  les  orientales  à l’occident.  Ce 
tonttées  de  la  terre  jouiroient  enfembie , pendant  n’efi  que  par  cet  échange , entre  les  contrées  po- 
un  grand  nombre  d'années,  d un  équinoxe  ptrpé-  laites  , qu'on  peut  te  mieux  expliquer  pourquoi  il 
tuel,  & qti’enfuite  l’éclyptique  toumeroitau  midi,  n'y  eut  point  de  changement  dans  le  climat  d’E- 
au-dcli  de  l’équateur.  Il  v a même  d.ins  fon  cal-  gypte ; car  l'équateur  refta  toujours  le  ménpie , i la 
cul , une  fingulière  correfprmdance  avec  les  plus  différence  , pour  l’Egypte,  qu'elle  fe  trouva  pour 
anciennes  époques  des  B.aby Ioniens.  Nous  fommes  lors  dansl'hémifphère  feptemrional,  au  lieu  qu  elle 
aulli  redevables , aux  Egyptiens,  de  traditions  fort  étoit  auparavant  dans  le  méridional, 
fingulières  fur  les  cliingemens  de  cette  nature.  ILins  tous  les  continens , j’ai  reconnu  que  les 
Hérodote,  Pline,  Diogène  de  Laèrce  8c  Plutarque  points  de  partage  des  eaux  étoient  beaucoup  plus 
nom  rapportent  que,  félon  les  prêtres  de  l’Egypte,  I>tès  dts  mers  de  l’iaueft  que  des  rr,ers  de  l’eft, 
le  foleil,  dans  l’efpace  de  11,540  années  de  365  8f  qu'en  coiiféqneure  1«  pentes  des  fleuves  de  ces 
jours,  s’étoit  levé  où  il  fe  couche,  Sc  s’étoit  couché  continens  ni’avoient  paru  beaucoup  alotsgées  veri 
où  il  felève,  par  deux  fois  différentes,  fans  que  l’eft, 8c  toujours  fort  raccourcies  à l'ouefi.  J’ai  vu 
néanmoins  il  fût  arrivé  de  changement  dans  le  cli-  d'ailleurs  que  les  mers  occidentales  étoient  plus 
mat  de rEgj-pte , malgré  cette  variation  apparente  profondes  8c  moins  peuplées  d'iles  que  les  mers 
ducoursdu  foleil,  Vofii-js,  dans  fon  Trjicc  de  l’ido-  qui  baignoient  les  côtes  otientales.  J'ai  ptnféqne 
latrie,  dit  qu’il  n'y  a rien  de  plus  abfurde  que  cette  tous  ces  faits  8c  ces  circonflances  repréfemoitnt, 
tradition  des  prêtres  égyptiens  ; mais  M.  de  Vol-  fur  la  furface  de  la  terre,  les  traces  d'un  écouk- 
taire,  dans  (esEUmtns  de  la  philofophie  de  Newton,  ment  général  des  mets  d'occident  en  orient , le- 
n’en  penfe  pas  de  même  t mais  comme  il  explique  quel  a raccouri  i les  pentes  de  nos  terrains  contre 
ce  grand  pnénomène  par  la  révolution  inferfible  lefquels  il  s'eft  porté,  pendant  qu'il  a lailfé  les 
des  pôles  vers  l’équateur,  laquelle  auroit  fait  autres  pente*  qui  n’étoient  pas  expofées  à fon 
tourner,  fuivant  fa  façon  de  penfer,  notre  globe  action,  dans  leur  aloncement  primitif:  l’ajoute 
fucceflivement  à l’oiient , au  midi , à l’occident  &r  ici  que  ces  empreintes  fe  fort  re'touvécs  egjle- 
au  feptentrion  , il  n’admet  point  que  l'Egypte  ait  lemert  dans  les  îles  j qu'ainfi , par  cet  écoulement 
pu  conferver  le  même  climat,  8c  que  le  nombre  dirigé  deroccidem  à l'orient , toutes  lès  iks  de 
d'années  defipnées  par  les  prêtres  égyptiens  ait  l'.Afre  ont  été  efearpées  à leur  coucittnt,  de- rpay 
pu  fuffire  pour  que  ce  phénomène  ait  paru  deux  nière  que  leurs  côtes  étoient  corU, mimer, t hautes 
fois  } ce  qui  d mande  j la  vérité  deux  périodes  S.'  hjrilies  J i'ouelf , court-cs  8c  baflès  à l’eft,  en 
bien  plus  grandes , fi  cet  événement  n'eft  arrivé  même  tems  cu’çlles  fe  projongeoiertt  dans  des 
de  la  forte  qu’infenfiHement.  mers  peu  profondes.  Dans  la  plupartdes  lies  oriet> 

Comme  c'ette  remarque  eft  fort  jufte,  8c  que  taies  au  continent  de  l'Améiique -feptentrionale  , 
cependant  des  circonflances  auffi  fingulières  ne  ce  phénomène  fe  diflingtiexle  la  même  manière, 
font  pas  de  nature  à fe  prétemer  fatilement  i l'i-  Dans  le  ycytrgt  k lee  liie  tfSkdfdti  put  Ellis , on 
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voit  que  rile  d»  mirbre  eft  très-élevée  i l'outft , 
8c  fort  biffe  à l’vff  , cir  ou  ne  trouve  en  cette  île 
que  fommets  brilVs  Sc  rochers  difpetfés  (i  & lè  , 
coTim*  s'ils  eullent  été  entriinés  par  quelqu’ccnu- 
leinetit  vinUnt.  D lilleuts,  on  peut  temarquet  que 
les  rivières  <iu  continrtit  fout  dirigées  fur  cette 
île,  6c  qu'elles  ont  autli  des  rivages  affrtufement 
efcarpés.  D'après  ces  obfervatims,  8c  nirticulié- 
tement  fur  celles  des  efcirpem  ns  occidentaux  de 
nos  cominens  , il  me  fc.nble  qu’on  peut  eu  con- 
clure que  les  côtes  en  avoieut  été  frappées  de  ce 
côté,  8c  que  les  contrées  bafl'esdes  revers  orien- 
taux n'etoient  fertiles  8c  alongéesqucparceq'u 'elles 
n'avoient  pas  été  expofées  au  choc  des  eaux  de 
l'ecoulement  général , L-fquelles  ont  dépou  lié  L$ 
côtes  occidentales  de  leurs  terres  végétales. 

Je  rem  rque  ici  que  l'infpeéiion  des  differentes 
contrées  de  la  terre,  funout  quant  à leurs  for- 
mes, m'a  conduit,  pat  rapport  au  courant  général 
des  mers  anciennes , d une  concliilïon  différence  de 
celle  que  nous  indique  maintenant  la  nature  elle- 
même  i car  en  confidérant  la  tendance  générale 
des  mers  d'orient  en  occident , qui  cft  conftantc , 
Varénius  8c  M.  de  Buffon  en  ont  tiré  des  confé- 
uences  toutes  oppofées  aux  miennes  8c  à l'état 
es  chofes,  car  ils  ont  penfé  que  le  cours  ptéfent  de 
nos  mers , qui  fe  portent  contre  les  rivages  orien- 
taux de  leurs  baflins,  les  a détruits,  8c  les  détruit 
encore  ; au  lieu  que , félon  moi , 8c  l'obfcrvation 
générale  des  mets  , ce  font  les  rivages  occiden- 
taux de  ces  mêmes  baflins  qui  ont  été  détruits  au- 
trefois par  t'aéfion  des  eaux , vu  que  ces  rivages 
étoient  oppofés  à cette  aftion. 

Partout  on  a vu  qu'un  terrain  détruit  par  les 
eaux  préfentoic  toujours  une  face  efearpée  d l'a- 
gent de  fa  defltuûion , 8c  qu’au  contraire  un  ter- 
rain nouvellement  conllruit  offroit  une  pente  alon- 
gee  Sc  oppofée  aux  agens  de  fa  conlfruétion.  At- 
tachés d ces  principes  , nous  allons  rendre  raifon 
de  l’état  ancien  des  chofes,  comme  s'il  étoit  con- 
forme aux  ptéfentes  circonffances , en  nous  atta- 
chant à la  tradition  des  prêtres  égyptiens,  qui  nous 
paraît  rappeler  l'ordre  ancien,  malgré  les  change- 
mens  de  pofition  qui  font  furvenus  depuis  celui  qui 
étoit  établi  avant  celui  de  la  tradition. 

Si  nous  rapprochons  miintenant  les  deux  grands 
faits  que  nous  venons  d'expofer,  nous  verrons  que 
l’im , c’ell-d-dire,  la  tradition  des  prêtres  égyp- 
tiens , peut  fervir  d’explication  d l'autre , c’eft-d- 
dire  , au  taccourcifl'ement  des  côtes  occidentales 
8c  d leurs  efearpemens  généraux  ; nous  verrons 
qu’il  y a eu  un  tems  où  les  revers  occidentaux  des 
(ommets  de  notre  hémil'phère  terreftte  regardoient 
le  foleil  levant , comme  cette  tradition  nous  l'ap- 
prend. Ce  pourroit  être  fans  doute  lorfque  la  terre 
étoit  dans  cette  pofition , que  l'ancien  écoulement 
des  eaux  étant  arrivé , aura  été  les  frapper  8c  les 
raccourcir  conune  on  les  a indiqués  dans  le  premier 
fait,  dans  la  première  aaccdoui  8c  fi  nous  les  trou- 
vons nuintenanc  placés  fous  un  afpeCt  qui  concre- 
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dit  les  lois  du  mouvement  préfent  de  nos  mers , r# 
fera  parce  que  les  accidens  qui  ont  occafionné  ce 
changement  d'afpeét  dans  les  parties  folidcs  8c  con- 
tinues , n'ont  jamais  pu  changer  l'ordre  immuable 
de  la  rotation  d'occident  en  orient , 8c  la  direc- 
tion coullante  des  fluides  d'orient  en  occident. 
D'après  ces  confi Jerations , on  ne  tiouvera  plus 
cette  foluiion  du  problème , qui  a pour  objet  le 
premier  fait  fi  étrange  ; car  il  eu  très-vraifemblable 
que,  dans  telle  pofition  qu’aiint  été  les  différentes 
tomrêes  de  la  terre  fous  les  réglons  du  ciel,  la  ro- 
tation diurne  a toujours  été  d'occident  en  orient , 
£c  le  cours  général  des  mers  d'orient  en  occident  : 
d'où  il  réfulte  que  les  cominens , quoiqu’ayanc 
changé  d’afpeû  par  les  révolutions  qui  ont  eu 
lieu  , ont  toujouis  dù  confervet  les  formes  géné- 
rales qu'ils  avoient  reçues  dans  leurs  fiiuaiions  an- 
térieures. C’ell  ce  que  nous  voyons  , furtout  dans 
l'Amérique  méridionale  , où  ces  formes  font  des 
efearpemens  à l'occident,  8c  des  pentes  douces  Sc 
alongres  à l'orient. 

Je  le  répète  : en  réuniffant  le  fait  de  la  tradition 
des  prêtres  égyptiens  avec  la  difpofition  atluello 
des  efearpemens  occidentaux  vers  1 oueft , lefquels 
n'ont  pu  prendre  ces  formes  que  dans  une  fituation 
à l'ell , on  voit  que  la  tradition  offre  le  denoû- 
ment  du  fécond  fait,  parce  qu'elle  établit  le  chan- 
gement des  pôles  8c  celui  des  afpeéls  du  ciel,  r.é- 
ceffaire  pour  affurer  l’explication  de  l'état  actuel 
des  chofes.  L'un  8;  l'autre  fait  fe  fervent  récipro- 
quement de  preuves. 

AaecDOTÊt  fur  les  dépôts  des  eaux  courantes  de  nas 
vallées. 

Après  avoir  fait  connoître  comment  les  formes 
générales  8c  la  configuration  correfpondante  des 
deux  croupes  d'un  vallon  où  coule  une  rivière, 
ou  même  un  ruiffeau  intermictant , établiffoient 
d'une  manière  inconteftable  que  ce  vallon  avoir 
été  creiifé  8c  approfondi  par  des  progrès  infeiifi- 
bles,  je  crois  que,  d'après  le  fyllème  des  anecdotes, 
il  eft  important  de  réunir  ici  plufieurs  obfervations 
analogues , à la  lumière  delquelles  il  ell  aifé  de  dé- 
montrer quels  font  les  differens  effets  des  eaux 
qui  ont  circulé  en  maffes  plus  ou  moins  confidé- 
rabies  à la  fueface  de  nos  cominens  8c  à différentes 
époques. 

1°.  Les  croupes  d’un  vallon,  comprifes  depuis 
les  plateaux  qui  les  dominent,  jufqu'à  la  plaine  flu- 
viale, font  recouvertes  des  mêmes  matériaux , la- 
vés 8c  roulés , 8c  qui  paroiffem  être  les  débris  de 
grandes  dégradations  qui  ont  eu  lieu  dans  les  points 
de  partage  des  eaux.  Or,  comme  on  ne  peut  dou- 
ter, d’après  l'examen  des  matériaux  rélidans.  Toit 
fur  les  plans  inclinés  fort  élevés , foit  dans  les 
plaines  fluviales  des  vallées , qu'ils  ne  foient  les 
réfultats  des  tranfports  faits  par  l'aétion  fucceffive 
de  l'eau  du  torrent  ou  de  la  rivière  qui  coula 
aâuellement  dans  ces  plaines,  il  s'enfuit  qu'on  ne 
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peut  mëconnoîrre  le  nr\émt  agent,  s'étenihnt  Tuc« 
culivenienc  fur  les  différentes  puties  dcs  plans  in- 
clines des  croupes,  fur  I s plateaux  qui  domi» 
nent  la  téce  des  vallons.  Par  la  cont:nuite  l*i- 
dencite  de  ces  dépôts,  on  fuit  de  l'œil  les  traces 
du  traviil  Jeî  eaux  dans  les  ditferens  progrès  de 
l'approlond'lTemem  de  la  vallee.  . 

Il  fuit  des  mêmes  taits.qu^,  dans  l'ancien  état 
de  CCS  cnnerées.  avant  la  loriiatiün  dj  vallon,  l'eau 
aglIToic  comme  elle  agit  maintenant  < qu'elle  pro- 
veiioit  des  mimes  lieux  qui  U verfent  maintenant, 
& qu'elle  paicuuroit  I mè  ne  trajet.  Toutes  ces  dé- 
marchés font  prouvées  par  l'uniformité  des  depots 
qu'on  peut  fuivte  & eiudier  le  long  des  an.iens 
canaux,  comme  dans  les  lits  des  canaux  modernes 
8f  apparteiians  vitibiemenr  à cette  époque.  Je  pour- 
rois  citer  dans  ces  vues  les  dépôts  de  la  Seine. 

1°.  Lorfqu'on  parcourt  les  vallons  principaux 
fur  une  certaine  longueur  pont  vérifier  les  cir- 
confiances  piecédentes  , on  a lieu  de  retonnoiire 
dans  les  matériaux  des  dépôts  , des  variétés  qui 
font  dépendantes  d*'s  vallims  latéraux  , Icfquels 
viennent  s'aboucher  au  vallon  principal.  Les  dé- 
pôts changent  pour  lors  en  grande  partie  de  na- 
ture, & fur  les  croupes,  & dans  la  plaine  fluviale. 
Si  la  rivière  qui  fe  réunir  à la  princii'ale , a par- 
couru des  contrées  dont  fe  fol  efi  d une  nature 
difierente  du  fol  que  la  rivière  principale  craverfe, 
les  dépôts  offrent  i chaque  pas  dis  mélangés  de 
différentes  fubfiances,  dont  les  plus  abondantes  ont 
été  voiiurées  p.ar  les  rivières  qui  fe  font  trouvées 
dans  les  circonflances  les  plus  favorables.  L'aâi- 
vité  du  courant  d'une  rivière,  la  pente  de  fon  lit, 
l'abondance  de  fes  eaux  & de  fes  crues  , la  facilite 
qu'elle  a eue  d’entamer  le  terrain  dans  lequel  fon 
canal  fe  trouve  creufé  ; toutes  ces  circonllances 
font  indiquées  par  la  proportion  des  matériaux 
qu’elle  a dépofés  après  la  confluence  Se  mêles  avec 
ceux  de  la  rivière  Vitérale. 

Par  une  fuite  de  la  confUération  précédente , 
les  matériaux  dépofés  font  dans  un  état  de  com- 
minution  dépendant  du  trajet  qu’ils  ont  fait  avant 
d’étre  placés  dans  le  fond  de  cuve  de  la  plaine  flu- 
viale. Ils  font  à peine  dégrofiis  lorfqu'iis  ont  ete 
tirés  du  voifinage,  & tranfportés  par  quelque  tor- 
rent d'un  cours  peu  étendu. 

4°.  Les  matériaux  qui  font  tombés  des  bords 
efearpés  pat  une  fuite  des  éboulemens  fucceilîfs 
que  l'eau  y a opérés  8f  tjji’elle  opère  journelle- 
ment , ne  font  nullement  ufés  ni  ationdis  i ils 
n'occupent  que  les  parties  inferieures  du  lit  des 
rivières  ofi  les  produits  de  ces  eboulemens  ont  pu 
être  tranfportés.  Ils  s’y  trouvent  mêlés  avec  (es 
matériaux  étrangers  voiturés  de  loin  , dégrofiis , 
comminués  , ulés  , polis , 8c  arrondis  plus  ou 
moins. 

f°.  Lotfqu'on  obferve  toute  la  longueur  d'une 
vallée  principale , 8c  qu'on  embrafie  dans  le  même 
examen  les  rivières  fecondaites , on  reconnoit 
que  les  macériaux  accumulés  dans  les  plaines  flu- 
C^ographit-PkyJijut,  Tenu  11, 
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viales , fnnt  d'un  volume  d’autant  plus  confidcri- 
ble  , qu'ils  font  plus  voifins  de  la  naitfance  des 
vallons  & des  fources,  plus  dégrofiis , plus  commi- 
nues  à meûire  qu’on  approche  de  l'embouchure 
generale  dans  la  mer.  Cette  uniformité  ne  fetoir 
point  troublée  s’il  ne  furvenoit  quelques  irrégu- 
ralltés  , comme  je  l'ai  déjà  dit,  par  la  confluence 
d'une  rivie  e torrentielle . dont  le  cours  cft  peu 
étendu.  Kn  général , lorfqu'on  tfi  parvenu  aux 
embouchures  des  grandes  rivières,  c efi  là  où  les 
matériaux  d'un  certain  volume  difparoiirenc  , où 
1rs  vafes  en  prennent  la  place  , 8c  augmentent  en 
certaine  proportion  Ces  vafes  font  vifiblement  le 
produit  de  la  comminution  des  matériaux  de  toutes 
fortes  : il  en  efi  de  même  des  graviers  des  pierres  fa- 
bloneufes  8c  calcaires.  On  trouve  beaucoup  moins 
de  ces  vafes  fur  les  plaines  élevées , que  de  maté- 
riaux dégrofiis  , parce  que  dans  ces  cnntrées  l'eau 
toirenrielle  qui  s'étendoit  en  nappes  8c  n'éroit  pas 
contenue  dans  u.n  canal,  abandonnoic  une  parib 
des  macériaux  qu'elle  voituroic  par  une  marche 
vague  avant  l'ébauche  des  vallons. 

6^.  On  trouve  toujours  le  long  du  lit  des  riviè- 
res , les  matériaux  qui  font  de  la  même  nature  que 
ceux  des  pays  que  craverfent  ces  civières  ; ce  n efi 
que  dans  les  parties  inférieures  des  vallées  qu’on 
obferve  un  mélange  des  matériaux  qui  appartien- 
nent aux  parties  fupétieurcs  , mais  non  récipro- 
quement. Cependant  fi  ces  canaux  8c  vallées  euf- 
lenc  été  approfondis  fous  les  eaux  de  la  mer,  l'eau 
auroit  pu,  par  le  mouvement  alternatif  des  cou- 
rani,  tranfporter  les  matériaux  d'une  extrémité 
d'un  vallon  à l'autre,  fans  aucun  choix  déterminé 
pour  une  extrémité  plutôt  que  pour  l'autre.  Les 
courans  étant  fufceptibles  de  ces  mouvemens  op- 
pofes , les  matériaux  tranfportés  par  cette  double 
aètion  auroient  pu  prendre  des  routes  contraires 
à celles  auxquelles  nous  les  voyons  all'ujettis  fur 
nos  continens. 

7*.  Il  efi  vifible  que  toutes  les  circonfianccs  où 
fe  trouvent  les  dépôts  dont  je  viens  de  parler , 
font  coiirtamment  dépendantes  des  pentes  qu'offre 
toute  l'étendue  d’une  vallée , 8c  qui  entrainent 
l'eau  vers  une  feule  embouchure  ; c'efi  en  confé- 
quence  que  l'approfondiflemcnt  a été  fait  par  U 
même  eau  courante  qui  y coule  maimenint , 8c 
qui  efi  airujectie  aux  mêmes  lois  qui  ont  donné  la 
forme  à tour  le  fvflème  des  canaux  dans  Icfquels 
nous  la  voyons  difttibaée  8c  prendre  fon  écoule- 
ment. Il  n'y  a qu'un  travuU  uniforme  opéré  à lu  fu^, 
pe'fieie  des  continens  fecs , qui  ait  difpofê  toutes  ces 
parties  eorrefpondames.  C'tft  le  befoin  de  l’écoule- 
ment de  l'eau  qui  l'a  déterminée  à creufer  les  val- 
lées avec  cette  marche  léguliète  8c  alfujettie, 
comme  nous  l'avons  dit , aux  pentes.  On  ne  peur 
pas  fuppofer  que  les  vallées  aient  été  ébauenées 
en  aucune  manière  dans  le  baifin  de  la  mer,  car 
de  grandes  parties  de  ces  vallées  ne  fe  font  pas 
trouvées  en  même  rems  dans  ce  baflin.  Telles  font 
celles  de  l'ancienne  terre.  Outre  cela , nous  oUe 
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fervons  le  travail  île  l’eau  pluviale  jufrjue  fur  le* 
plaine*  qui  dominent  le*  vallées  & qui  n'ont  pas 
réfidé  dans  le  baflin  de  la  mer.  Toutes  les  époques 
du  travail  de  l'eau  fe  retrouvent  au  contraire  dans 
l'approfondiffenient  des  vallées , comme  apparte- 
nantes i nos  continens  fecs  depuis  la  retraite  de  la 
mer,  fie  font  écrites  en  caradètes  qu’en  ne  peut 
méconnoitre  lorfqu'on  fait  lire  cetre  écriture. 

8“.  Lorfqu’on  réfléchit  fut  les  d.fférens  états  où 
fe  trouvent  les  matériaux  entraînés  par  les  eaux 
courantes  qui  ont  creufé  les  vallons , & dépofes 
par  elles  fur  les  croupes  les  plus  élevés  , un  fe 
convaincra  aifement  qu’ils  ne  peuvent  appartenir 
à l’époque  où  fe  formoient  dans  le  balfm  de  la 
mer  les  couches  hoiiaontales  ou  inclinées  qui  font 
du  reiTort  de  la  moyenne  ou  de  la  nouvelle  teite  ; 
car  il  y a , par  exemple  , dans  ces  matériaux  mo- 
biles, des  fubitances  d'une  formation  pollérieure  à 
la  tetiaite  de  la  mer  : tels  font  les  filex,  qui  font 
inconteflablcment  la  fuite  d’une  élaboration  au 
milieu  des  continens  fecs.  11  en  eft  de  même  d’une 
infinité  de  pietres  d’un  grain  plus  ou  moins  fin , 
plus  ou  moins  infiltré  entre  deux  terres.  Je  le  ré- 
pété : l’etat  de  ces  différentes  fubfiances  cil  la 
fuite  d’un  travail  de  l’eau  extrêmement  lent,  & 
qui  n’a  pu  ni  commenter  ni  fe  compléter  fous 
las  flots  de  la  mer.  Ils  appartiennent  à l'époque 
de  fa  retraite.  Il  n’y  a donc  plus  moyen  de  fup- 
ofer  que  les  vallons  aient  été  creulés  dans  le 
alfin  de  la  mer.  On  fera  d’autant  plus  frappé  de 
ce  raifonnement , qu’on  aura  obfervé  avec  plus 
d’attention  Us  divers  états  des  matériaux  entrai, 
nés  par  les  eaux  , & qu’on  les  aura  comparés  avec 
ceux  que  rrnfcrineiu  les  couches  ou  lesmaflifs  dont 
ils  ont  fait  partie , car  on  y trouve  toutes  les 
nuances  d’une  élaboration  qui  n’a  été  fouvent 
qii’ebauchée.  Nous  favons  d’ailleurs  qu’elle  fe 
continue  & s’achève  tous  les  jours  par  la  circu- 
lation intérieure  de  l'eau  pluviale  dans  les  cou- 
ches de  la  terre  , & que  l’on  ne  peut  y rcconnoi- 
tie  le  travail  des  eaux  de  la  mer. 

Une  des  ptcmiétcs  obférvations  qui  prouvent 
d'ailleurs  que  les  vallons  ont  été  creulés  par  l’ac- 
tion fuccellive  & réitérés  des  eaux  pluviales  & 
crurintcs , non  par  les  enurans  de  l’Océin, 
c’ell  qu'l!  fe  trouve  des  vallons  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  globe , où  l’on  ne  rencontre  au- 
cun vcflige  du  léjour  de  la  mer  i Si  ces  vallons 
font  approfondis  de  la  même  manière  que  ceux 
qu’on  obfetve  'dans  les  contrées  de  nos  continens, 
qui  ont  fait  partie  de  l’ancien  baiiin  de  la  mer.  11 
ell  vrai  que  les  vallées,  creufees  dans  un  fyUeme 
dû  lits  horiromaux  , ont  une  forme  extérieure  un 
peu  différente  de  celles  que  nous  offrent  des  val- 
lons excaves  dans  les  pays  à mafles  & à couches  ‘ 
vetcical-  s ou  inclinées.  Kxcepté  cette  variété  , les 
détiils  ûmt  les  méinfs,  & les  indudlions  qu’on 
peut  tirer  d«s  uns  N:  des  autres  contre  les  préten- 
tions de  céiix  qui  y croient  voir  les  traces  du  tra- 
vail de  la  mer  , peuvent  s'appliquer  aux  vall-.es  de 
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la  nouvelle  terre,  comme  à celles  de  l'<i/iii’<«Be  & de 
la  moyenne,  . 

ÿ“.  Il  ne  me  relie  plus  à indiquer  ici  que  deux 
circonllances  qu'on  peut  obferver  dans  l’appto- 
fondiffement  des  vallées , lei'quelles  me  foutmf- 
fent  lieux  aneciotet  ttès-imételVantes , 8i  qui , ointe 
l’avantage  d’aononcer  un  travail  des  eaux  cou- 
rantes , prolonge  dans  une  longue  fuite  de  fiètlss, 
écartent  en  même  tems  une  hypothèfe  fuivam  la- 

uelle  ces  vallées  auroient  eie  approfondies  par 

es  moyens  également  violeris  bc  fubits. 

La  ptemiète  de  ces  circonllances  doit  être  ran- 
gée dans  l’àge  des  eaux  cour.antes  torrentielles  , 
ou  placée  dans  les  contrées  qui  par  leurs  pentes 
favorlfent  la  marche  & l’aélion  des  lorrens,  & par 
conféquenc  nous  faire  coniioitre  les  progrès  du 
travail  des  eaux  dans  l'approfondifTcmem  luivi  & 
continu  des  vallées.  Dans  cette  époque , la  del- 
cruckion  des  bords  des  vallées  par  ce  travail  de 
l’eau  , s’efl  opérée  de  manière  que  les  débris  des 
croupes  ont  été  entraînés  vers  les  parties  infe- 
rieures de  CeS  vallées,  Sc  qu’il  en  ell  téfulté  les 
vides  que  nous  y trouvons , lefquels  fe  font  éten- 
dus julqu'aux  tonds  de  cuves  à découvert.  On 
peut  prendre  une  idee  de  ce  travail  de-  l’eau  cou- 
rante en  obfervant  celui  qui  s’opère  dans  les  ra- 
vins qui  fe  creufenr  fous  nos  yeux;  mais  on  au- 
toit  tort  d’en  conclure  que  tout  s'y  eft  exécuté 
de  nié  ne  par  un  travail  accéléré  ; car  dans  les  têtes 
de  nos  grandes  vallées , tk  futioui  dans  les  parties 
fijpéritutes  Sr  moyennes  du  cours  de  nos  tivieres 
& de  nos  fleuves,  |e  n’y  vois  , comme  dans  Us 
ravins , que  defttuétion  par  l’eau  courante , & en- 
lèvement des  mateiiaux  détachés  par  les  accès  du 
même  agent. 

Je  pafle  maintenant  à la  fécondé  circonftance 
que  nous  avons  diftinguée , & qui  a fuccédé  d’une 
manière  très-remarquable  à la  premUre:  c’ift  celle 
qui,  à la  fuite  du  ralentilfemcnt  des  eaux  couran- 
tes Üc  de  leur  viteffe  locale,  a formé  les  dépôts 
de  ces  mêmes  vallées.  Deux  fortes  d’agens  oi.t 
contribué  au  rempllfl'age  'des  fonds  de  cuves  de 
toutes  les  vallées  : d'abord  les  eaux  couraiiit* 
que  fournilîoieiu  les  parties  fupérieiires  des  val- 
lées , lefquetles  ont  éprouvé  au  débouché  des 
montagnes  un  ralentiflémem  infenfible  ; enfuiie 
les  eaux  pluviales  devenues  totremielles , qui  ont 
balaye  les  faces  plus  ou  moins  verticales  des  crou- 
pes latér.iles , Sr  qui  ont  entraîné  ces  débris  au 
milieu  des  premiers  depots  dont  j’ai  patlé. 

Je  ne  veux  pour  preuve  ducuncouts  de  ces  deux 
agens  , que  les  mélanges  qu’on  a trouvés  dans  les 
dépôts  qui  ont  comblé  en  grande  partie  nos  plai- 
nes fluvia'es  des  enviions  de  Paris,  telles  que  la 
plaine  de  Grenelle.  Nous  devons  citer  à cette  oc- 
cafion  les  maiéri.aux  que  nous  a fait  conhoitre  U 
fouille  du  puits  de  l'Iàcole  royale  militaire,  Srqui 
a mis  en  évidence  un  amas  immenfe  de  quatre- 
vingts  pieds  de  profondeur  , lequel  s’étend  non- 
fciilenier.t  dans  une  grande  patrie  du  fol  de  Paris, 
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nuis  encore  lu  JefTm  Sr  au  dflTous  <1e  cette  viüe, 
&:  particuliérement  dans  toutes  les  plaines  voifines 
du  lit  de  la  Srinc  , où  cette  rivière  a éprouve  des 
ofiiliations  fi  etîndu'.s,  & le  trouve  rentVrmee 
entre  des  plans  inclinés  fort  alonges  , comme 
Celui  de  P.rlfy  i Auteiiil  St  Boulogne,  St  entre 
dvj  bords  efearpés  d'une  tort  grande  élévation  , 
tels  que  Ctùv  qui  régnent  de  C^aitht  à Fafy  , 8t 
de  Mcujon  à Saint-i/oL.i , au  A/ant-  ydèticH,  &f. 
Je  renvoie  ici  à ces  articles,  où  tous  ces  phéno 
mènes  feront  décrits  avec  grands  détails. 

Â:itctiOTMs  fjr  la  démolition  des  majfifs par ItJ eaux 

euarantes  , <y  far  l approjo-taijfemem  Oes  vaUétt, 

Il  eft  évident  , par  toutes  les  obfervations  fui 
vies  que  l'on  a faites , 8t  que  nous  avons  expolées 
en  détail , que  l'ancienne  aélioii  Hefiniftive  des 
eaux  courantes  fur  la  futface  de  nos  continctis , 
qu'elles  ont  touillée,  fillonée  Sc  tranchée , doit 
être  confidéréc  comme  le  principe  le  plus  general 
de  nos  vallées  8t  des  montagnes  qui  en  dépendent  j 
mais  cela  ne  fulfit  pas  pour  tendre  raifon  de  toutes 
les  inégalités  de  la  futface  du  globe;  il  faut  mitre 
cela  étudier  chaque  millif , & reconnoitre  non- 
feulement  la  nature  des  matériaux  qui  les  compo- 
fent , maisencoreleur  difpofiiion  intérieure  & leur 
arrangement  relatif  les  uns  par  rapport  aux  autres. 
Ces  maHifs  diffétens  doivent  offrir  dans  les  éléva- 
tions de  leurs  foinmets , des  niveaux  fouvent  indé- 
pendans  de  l'attion  des  eaux  courantes  : fouvent 
on  y trouve  des  témoins  de  terrains  forn-rinirs  qui, 
étant  prefque  tous  détruits  , ont  lailTé  les  infé- 
rieurs i découvert.  Tels  font  les  divers  phénomè- 
nes que  le  rnallif  de  la  craie  nous  off.-e  à fa  futface 
8t  dans  les  efearpemens  de  fes  bordures  ; enfin  les 
correfpondances  qu'il  a avec  les  malfifis  circonvoi- 
tins  , Sc  fur  les  limites  defquolles  on  trouve  tes  vef 
tiges  des  démolitions  opérées  par  les  eaux  cou- 
rantes i la  fiirface  des  contrées  crayeufes.f  f'oyrt 
Craif.)  ' 

L'étude  de  ces  opérations  de  la  nature  nous 
montre  la  nécelTité  de  rétablir  les  déblais  fouvent 
immenfes  tiiii  ont  eu  lieu  dans  certaines  contrées: 
c'eft  le  feul  moyen  de  faire  connoître  l'état  pri- 
mitif des  malfifs , & furtout  de  ceux  qui  ont  changé 
aulli  confidérablement  d'afpe£l&  de  fupétficie  de- 
puis qu'ils  font  fortis  du  haflin  des  mers.  Effeéfi- 
rement , ils  fe  font  trouvés  expofés  i l'aâion  des 
eaux  pluviales  qui  les  ont  tourmentés,  8f  y ont 
laitfé  les  traces  de  leur  marche  & de  leur  aélion 
continuelle. 

I orfqii'on  obferve  ces  maffifs  dans  les  lieux  où 
leurs  débris  ont  féjoutné , on  voit  qu'ils  ont  con- 
traéfé  pliifieurs  qualités  qui  les  rendent  très-ferti- 
les. C'eft  ainfi  que , dans  la  plupart  de  nos  étangs 
rù  les  eaux  font  gardées  8:  retenues , U fertilité 
des  vafes  efl  furprenantet  auBî  l'indutlrie  des  pro- 
priétaires fait  bien  en  profiter  en  cultivant  le  rond 
des  baiTins  de  ces  étangs , ou  bien  en  les  établif- 
faot  en  prairies* 
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Si  le  globe  terrcllre  avoir  été  formé  de  maté- 
riaux limpits,  enconléquence  de  l'aition  des  eaux 
Sc  de  leurs  mouvemens,  il  s’enfuivreit  que  les  ter- 
rains feroient  p'.us  fimples  dans  les  hauteurs,  Sc  plus 
compofes  dans  les  lieux  bas,  8c  qu'à  prendre  du 
niveau  des  mers , les  rivages  devroier.t  y être  com- 
pofes  de  matières  plus  variées  que  les  montagnes 
qui  fe  trouvent  à une  certaine  hiutciir  moycniiî, 
Sc  celles-ci  moins  que  Ics  plus  hautes  montagnes; 
enfin,  que  c- s hautes  montagnes  ces  fommets  de 
nos  coiitinens,  feroient  definitivement  les  r’ettains 
les  plus  fimples.  Cette  gra-Jation  du  limp'.e  au  com- 
pofe  devroit  né.  elTairemeiit  fe  remarquer  fi  la 
terre  a été  primitivement  d'une  formation  partout 
égale  8c  unif-irme  ; car  alors  les  accidens  qui  l'au- 
roiem  dégradée  enfuite , n’ont  pu  le  faire  qu'avec 
une  fuccufion  telle  que  les  terrains  les  plus  elevcs 
de  tous  aient  fourni  les  décombres  qui  ont  recoi- 
vert  les  terrains  inférieurs  i que  ceux  démolis  aiert 
enfuire  aulfi  fervi  à d'autres  coii'druélions  plus  baf- 
fes. On  fent  aifémem  qu'il  doit  en  arriver  ae  mè-ne 
aujourd'hui  8c  toujours  jiifqu’ic.»  que  ces  matières 
difperfées,  mélangées  à l’infini  S’ciitninées  vers  les 
lieux  bas , foient  arrivées , s’il  efl  polbble , à un  cen- 
tre de  repus.  Mais  cette  ptogrellion  d'iin  (ilus  com- 
poleveis  un  autre  coirpofé  devroit  fiire  noiiverle 
premier  terme  de  la  progreflion  au  moins  dans  les 
fommets  les  plus  elevcs,  8c  il  s’enfinvroit  que  plus 
l’on  s'éloignoroit  de  ce  terme  , plus  l'on  devroit 
s'éloigner  de  cette  fîmpHcitë  ; mais  rette  matière 
fimple  ne  fe  rencontre  cependant  mille  part,  8c  les 
plus  hautes  montagnes  ne  nous  préftmenr  que  des 
compofitions  8c  des  alliages  prtfqu'auHi  combinés 
que  dans  les  lieux  les  plus  bas.  Il  y a dans  certaines 
montagnes  particufières,  des  matériaux  d’une  cer- 
taine nature  8c  d'une  certaitte  combinaifon  , mais 
rien  de  fixiple;  en  forte  qu’il  en  réfuice  que  la  terré 
elt  unaflemblage  de  divers  maffifs  tous  compofes. 
Il  ne  refte  plus  après  cela  qu'à  déterminer  les  d f- 
férensagens  8c  toutes  les  circoiiflances  qui  ontconi- 
coum  à leur  formation  8c  à leur  difpolition  rela- 
tive. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  l'approfondilTeinent 
des  vallées  prouve  que  les  eaux  fluviales  8c  torren- 
rielles  ont  eu  des  dates  fuccelTives,  8c  fe  font  com- 
binées d'une  manière  fort  variée.  D’abord  ces  eaux 
n'ortt  fuivi  qu'un  frayé  ou  des  pentes  qui  lett 
àvoient  été  tracées  par  de  femblables  eaux.  Dès 
ces  premiers  rems  , tous  ces  vallons  8c  vallées 
avoient  leur  chute  dans  une  vallée  commurae,  8c 
celle-ci  avoir  la  fitnne  dans  d'autres  inférieures 
où  elle  fe  décharge  aujourd'hui  ; en  forte  que  ton- 
tes les  vallées  ébauchées  formoient  des-lots  le 
même  fyllème  8c  le  même  plan  de  ramifications 
qu'elles  offrent  fur  nos  cartes  topographiques , Sc 
qu’elles  ont  confervés  depuis  ces  tems  recules. 

Les  vallées  pouvoient  être  à la  vérité  autrefois 
plus  étroites  Sc  moins  profondes,  8c  avoir que''- 
ques  revers  plus  adoucis;  les  côtes  étoient  aufli 
moins  hautes  Sc  moins  efearpées,  6c  leurs  talus  fe 
• C c c c a 
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lerminim  plus  rcgii'ièrpment  &:  plus  oniformë- 
mentaux  psedsUs  uns  des  autres,  ne  renletmoitnt 
pas  eiitt’eux  de  ces  grandes  plaines  qui  nous  ot- 
iVent  la  plupart  du  tems  des  piairits  etendues.  D’a- 
bord les  val.eis  ayant  éié  creufées  Tunout  par  les 
eaux  torrentielles  , montrèrent  leur  tond  de 
cuve  à découvert.  Ce  ne  fut  qu'à  la  fuite  d'une 
combinaifon  plus  fréquente  dis  eaux  fl  .vialesavcc 
les  torrentielles,  que  Us  dej  ôts  fe  formèrent  au 
fond  des  vallées , & que  le  fiai  des  plaines  & des 
ptaitit  s s'y  exhat  fia  davantage.  Depuis  cette  épo- 
que Us  vallons  & les  vallées  ont  tu  la  même  di 
reétion  8c  à peu  près  les  mêmes  pentes,  8c  enfin 
ont  ptéfenté  le  n ême  enfemble  de  canaux  à la  fur- 
face  des  continens , 8c  les  mêmes  malles  d'inegali- 
tés.  Nous  le  répétons  : tous  ces  effets  font  dus  à la 
feule  a£bon  des  eaux  courantes. 

Ici  s'évanouiilem  toutfs  les  hypothèfesdes  lacs 
anciens  difiiibués  dans  des  baflins,  3c  furtout  des 
•IL(€s,  des  tornns  qu'on  répand  fur  la  terre  à la 
fuite  des  éruptions  extraordinaires  8c  miraculeu- 
fes  des  fources.  Il  convient  donc  de  fe  borner  aux 
feuls  jgens  que  nous  voyons  fe  mouvoir  fous  nos 
yeux.  8c  à la  marche  à laquelle  nous  les  voyons 
alfujettis  , fuivant  le  cours  ordinaire  de  la  nature, 
dans  les  differens  climats. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  puifie  relier  aucun  doute 
fur  l'origine  des  efearpemens  des  vallées  8c  fur 
les  coupures  de  nos  montagnes , qui  nous  font 
connoiire  au  premier  afpeâ  qu'elles  ont  été  tran- 
chées pat  la  marche  des  eaux  courantes , 8c  ce 
travail  des  eaux  ne  peut  avoir  quelque  rapport 
avec  les  déluges , qu'autant  oti'on  les  conlidére- 
roit  comme  la  fuite  des  inondations  8c  des  accès 
des  eaux  torrentielles  s car  ici  il  n'eft  queflion  que 
diS  eaux  femblables  à celles  de  nos  rivières  8c  de 
nos  fleuves,  8c  qui  ëtoient  contenues  entre  les  li- 
mites préciits  de  leurs  lits. 

Ce  que  l'on  voit  dans  la  plupart  des  vallées 
femble  demander , tantôt  par  la  hauteur  excefiive 
des  efearpemens,  tantôt  par  leur  forme  en  degrés 
d'amphithéâtre,  qui  fe  furmontent  de  loin  en  loin, 
tantôt  pat  ta  nature  même  8c  la  quantité  de  dé- 
pôts, lits  par  lits,  dont  les  cuves  de  ces  vallées  font 
comblées  à un  certain  point  8c  avec  une  grande 
variété,  iufqu'à  une  profondeur  étonnante,  tout 
cela  femble  demander,  dis-je,  que  les  eaux  cou- 
rantes aient  travaillé  pendant  long-rems  , i diver- 
fesreprifes,  foit  comme  totrentieries,  foie  comme 
fluviales. 

Dans  toutes  les  contrées  on  rte  voit  pas  que  les 
eaux  aient  couvert  les  terrains  fupérieurs  aux  bords 
des  vallées,  furtout  depuis  qu'elles  ont  commencé 
à les  creufet.  L'on  y reconnoit  à la  vérité  que  ces 
eatix  ont  monte  bien  ib  - delà  des  plus  grandes 
erdes  actuelles,  comme  à trente  ou  quarante  toi- 
fes.  Il  y a des  cas  où  les  efearpemens  ne  régnent 
pas  plus  haut , parce  que  le  terrain  s'élève  enfuite 
en  pente  douce.  Ainh , les  bords  n'ont  été  frap- 
pés 8c  détruits , dans  ces  lieux , qu'à  leur  pied.  11 
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en  réfulte  que  Us  eaux  courantes,  qui  ont  cotn- 
irence  à creufer  les  vallées  par  leur  partie  fupé- 
rieiire,  ont  gagné  infenliblemeiit  la  patrie  inté- 
rieure des  bords , à mefure  qu'elles  les  ont  appro- 
fondies , 8c  lans  remplir  entièrement , 8c  bord  à 
bord  , ces  excavations.  Nous  en  tétons  connoiire 
les  raifons  à l'article  Vallie. 

On  feni  bien  à préfent  qu'à  une  certaine  épo- 
que il  y avoir  beaucoup  plus  d'uniformité  à la  fu- 
petficie  du  globe , 8c  que  la  fertilité , qui  cft  ptef- 
que  réduite  à nos  vallées  8c  aux  lieux  bas,  éioit 
plus  généralement  répandue  avant  que  les  terres 
végétales  euflént  été  emportées,  8c  abandonnées 
enfuite  par  les  eaux  dans  le  fond  des  vallées  qu'el- 
les ont  approfondies. 

La  terre,  pour  être  habitable  8c  propre  au  fé- 
jour  de  l'homme , n'a  jamais  pu  être  fans  fommets 
8c  fans  pentes , aucrement  elle  n'auroic  préfemé 
cu'un  marécage  immenfei  8c  pour  peu  qu'on  ait 
étudié  les  différentes  rirconflances  qui  ont  préfidë 
à fa  formation,  on  doit  être  convaincu  que  fa  fur- 
face  doit  être  partagée  en  majift  élevés  8c  en  maf- 
fft  d’un  niveau  inferieur.  C'eit  ce  que  nous  mon- 
trerons fous  differens  points  de  vue  en  indiquant 
les  inégalités  afléx  confiantes  de  certaines  parties 
de  nss  continens,  furtout  en  fortant  du  lit  de  nos 
vallées,  8c  en  parcourant  enfuite  l'arrangement 
8c  la  difiribution  de  nos  gianils  fommets , qui  par- 
tagent 8c  divifent  la  fupetficie  du  globe. 

Ici  s’évanouifient  toutes  les  hypothèfes  imagi- 
nées fur  les  formes  de  nos  vallées  dans  le  ballin  de 
l'Océan. 

Lorfque  la  fupetficie  des  continens , qui  s'élève 
au  delTus  des  mets,  ell  de  peu  d'étendue,  8c  ne 
préfente  que  des  contrées  bornées  ou  des  îles  en- 
tièrement détachées , leur  fommet , la  ligne  qui 
fert  de  point  de  partage  aux  eaux  , en  (Kcupe  le 
milieu  à peu  près , 8c  c'efi  de  ce  fommet  éleve  que 
les  eaux  des  pluies  8c  des  fources  prennent  leur 
cours  pour  fe  rendre  à la  mer. 

Si  ces  fuperficies  font  plus  longues  que  larges , 
comme  font  les  îles  de  Java , de  Sumatra , comme 
eft  la  prefqu'île  d'Italie,  comme  efl  l'Europe, 
depuis  le  Portugal  jufqu'en  Ruflie,  alors  le  fom- 
met  général  forme  une  li^ne  dirigée  à peu  près 
fuivant  la  longueur  des  îles  8c  des  portions  de 
continens  ; alors  les  eaux  courantes  n'ont  que 
deux  diteâions  principales , dont  l'une  efi  entiè- 
rement oppofée  à l'autre. 

Lorfque  les  parties  élevées  au  defliis  des  eaux 
font  d'une  étendue  très-confidérable  en  longueur 
8c  en  largeur , ce  qui  forme  le  fommet  n'eft  plus 
une  feule  ligne  ; c'eft  une  grande  fuperficie  qui , 
à proportion  de  fon  étendue,  préfente  des  revers 
oppofés  aux  mers  principales , fuivant  lefauels  les 
eaux  fe  trouvent  amenées  vers  des  pentes  locales  , 
oil  elles  forment  des  lacs  8c  des  médirerranêes  : 
c'eft  le  cas  où  fe  trouve  l’Afie , qui  n'envoie  que 
les  eaux  de  fou  contour  dans  les  mers , mais  qui 
tafiêmble  toutes  fes  eaux  intérieures  dans  difféiens 
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Ucs , dont  celui  de  la  mer  Cafpitnne  eft  le  plus 
confiJfrable. 

Cette  partie  du  monde  n'efl  point  divifée, 
comm;  l’èutope  & 1‘ Amérique  , par  un  feul  fom- 
met  en  droite  lienejtnais  elle  en  tenleime  une  cir- 
culaire, dont  Tes  montagnes  de  rArménie  , Us 
monts  Caucafe  8c  T autus , tes  chaînes  de  l’Imaiis , 
font  les  principales  parties.  Cette  ceinture  de  mon- 
tagnes renferme  une  infinité  d'autres  baflins  par- 
ticuliers & de  très- vaRes  pays , qui  font  féparés 
les  uns  des  autres  par  des  fomme  ts  entrelacés.  L'on 
Y trouve  aulTi  des  défères  de  fable  d'une  étendue 
immenfe , 8c  des  plaines  couvenes  d’excellens  pà- 
tu-ages , fans  eaux  , quoique  l'herbe  ne  ceffe  d'y 
croître  ; enfin  , d'une  hauteur  confidérable.  Ln 
général , quelques-unes  de  ces  contrées  font  fï 
élevées  au  dellus  du  niveau  des  mers , qu'il  n'y  a 
ni  fources  ni  luilTeaux  : ce  ne  font  que  des  régions 
vagues,  qui  n'ofTrenr  aucun  point  fixe  pour  y ar- 
rêter les  nations  i en  forte  que , de  tout  tems  , 
elles  y ont  été  errantes  8c  vagabondes.  Si  nous 
confidérons  les  défères  de  la  Barbarie,  les  grandes 
contrées  ou  baflins  de  l’intérieur  de  l'Afrique  , 
nous  trouverons  que  le  fomtrret  de  cette  partie  du 
monde , furtout  dans  toute  la  bande  feprentrio- 
nale , n’efl  qu'une  enceinte  de  montagnes  qui  con- 
tiennent au  milieu  d’elles  de  très  grandes  régions 
fermées,  dont  la  nature,  i la  chaleur  près  de  la 
zone  torride , telîemble  à celle  des  baflins  de 
l’Afie.  Ces  montagnes  verfent , par  leurs  revers 
extérieurs,  des  eaux  dans  l'Océan  indien  8c  atlan- 
tique , 8c  dans  la  Mediterranée  i 8c  par  le  revers 
intéiieur  elles  les  difliibueni  dans  des  lacs  , dans 
des  marais  8c  dans  des  défetts  fabloneux,  où  elles 
fe  perdent.  Il  y a aufli  quelques-uns  de  ces  baf- 
fins.  mais  en  plus  petit  nombre  8c  fous  une  plus 
petite  forme,  dans  l'Amerique  méridionale  : l’A- 
mérique feptentrionale  en  renferme  un  plus  grand 
nombre. 

Lorfque  lesfommets  descontinensne  font  point 
alTez  étroits  pour  fe  réduire  à une  ligne  , il  s'ell 
formé  dans  certaines  parties  de  ces  fommets,  des 
plateaux  dont  Ls  pences  ont  été  indécifes,  ou  qui 
n'en  ont  point  eu  de  décidées  vers  aucun  point 
de  l’horizon.  Les  eaux  de  ces  plateaux  ont  alors 
produit  une  multiplicité  de  petits  lacs  8c  de  vafles 
marais,  qui  ont  fervi  d’origine  aux  fleuves  8c  aux 
rivières,  qui  fe  font  tracé  des  lits,  8c  enfuite  des 
vallées  : tels  font , en  Europe  , les  marais  de  la 
Lithuanie  8c  de  la  Mofeovie  , d'où  le  Boriflbène , 
le  Volga  8c  plufleurs  autres  rivières  prennent  leurs 
fources;  tels  font,  en  Amérique  , les  plateaux  8c 
les  lacs  du  Canada , d'où  defeendent  le  Mifliflipi 
8c  le  fleuve  Saint-Laurei.t,  8c  ceux  du  Paraguay, 
d’où  le  grand  fleuve  de  la  Plata  tire  Ton  origine. 

Voill  le  véritable  cnfcmble  fous  lequel  on  doit 
confidérer  les  inégalités  de  la  furface  de  nos  con- 
tinens , inégalités  que  les  eaux  courantes  rendent 
fenflbles  par  le  tableau  hydrographique  de  nos 
fleuves,  de  nos  rivières,  de  nos  lacs  8c  de  nos 
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méJiterranées , qui  fe  trouveront  dans  l’Atlas  de 
notre  géographe  Uanville , auquel  nous  renvoyons. 

AnzcBOTts  fur  Us  tranfforu  parmi  Us  diiéu 
litsoiaux. 

Les  matériaux  entraînés  de  VancUnne  ttrrt  ap- 
partiennent à differentes  époques  affez  éloignées 
les  unes  des  autres  ; ce  qui  prouve  que  cette  an- 
citnne  terre  a éié  expofee  pendant  long  - tems  1 
l'aâion  des  eaux  pluviales  8c  torrentielles  , lef- 
quelles  continuent  même  aujourd'hui  leurs  dégra- 
dations. 

J'en  dirai  de  même  des  matériaux  tranfportés 
de  deffus  la  furface  de  la  moyenne  terre  fur  la  nou- 
velle. Qu’on  examine  d'abord  bien  attentivement 
les  matériaux  de  différente  nature , tranfportés  fut 
la  ttOuv.l/e  terre  ou  dans  le  baflin  de  Vaneunne  mer, 
au  milieu  duquel  la  nouvelle  terre  s’eft  formée,  on 
verra  que  ce  font  des  débris  tranfportés  de  \'an- 
eienne  terre.  Les  cailloux  roulés  eux-mêmes  , qui 
nous  offrent  des  fragmens  plus  gros  8c  plus  recon- 
noiffables,  ne  font  louvem  que  des  granits  d grains 
uniformes  ou  rayés,  les  ferpemines,  les  laves,  les 
marbres  à grains  lins,  fuivani  que  l'ancienne  ou  la 
moyenne  terre  a fervi  de  bords  à l'ancienne  mer.  On 
retrouve  ces  mêmes  matériaux  dans  l’iméiieur  de 
l'ancienne  lerte , 8c  fur  les  croupes  qui  dominent 
les  bords  de  la  nouvelle  terre  ; en  forte  que  cette 
difpolîtion  de  matériaux  tranfportés  8c  dépofés  , 
nous  annonce  la  diilinélion  de  ce  que  la  mer  a 
couvert  des  terrains  qui  fervoient  de  limites  à fon 
baflin. 

11  eft  vrai  que  les  dernières  dégradations  des 
eaux  ont  défiguré  ; dans  certaines  parties  voilïnes 
des  limites , toute  cette  difpofition  ancienne  8c 
primitive,  8c  qu'il  y a pour  lors  quelque  difficulté 
de  fuivre  ces  limites  , dont  la  trace  précife  a dif- 
paru  prefqu’entiérement  dans  ces  endroits  ; mais 
en  continuant  fes  recherches  aux  environs,  on  en 
retrouve  la  fuite  &;  le  raccordement.  Bien  loin 
que  cette  dcftruélion  jette  du  louche  fut  les  ca- 
raâcres  des  téfultats  dont  nous  venons  d'expofcc 
les  details , cet  examen  ajoute  encore  la  connoif- 
fance  d'un  nouveau  phénomène,  dont  l'étendue, 
une  fois  appréciée , équivaut  i l'uniformité  an- 
cienne. On  retrouve  eifeâivement  la  fuite  des  li- 
mites i des  diftances  plus  ou  moins  grandes , 8c  la 
fuite  des  d fférens  dépôts,  qui  n’ont  été  détruits 
que  fur  une  petite  étendue. 

En  conféquence  des  dégradations  furvenues  par 
l’effet  des  eaux  torrentielles , il  eft  arrivé  fort  fou- 
vent  que  des  maflîfs  de  la  nouvelle  terre  font  entiè- 
rement ifolés,  8c qu'ils  ne  tiennent  plus  aux  grands 
dépôts  correfpondans.  Cet  état  peut  être  primi- 
tif, c'eft-à-dire,  l’effet  d’un  dépôt  ifolé,  produit 
dans  quelque  anfe  favorable  è la  collcâion  des  «> 
matériaux  qui  compofenc  ce  dépôt.  J’ai  reconnu 
fort  fouveist  que  ces  deftruêlions  ou  ces  interrup- 
tious  des  dépôts  foufmatios  le  itouvoient  réunies 
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i la  circonOance  de  l’embouchure  d'une  grande 
rivière  qui  y creufoit  pour  Iota  l«n  canal , & qui 
a continué  depuis  à couler  dans  les  environs.  Ceci 
eft  encoie  une  caufe  dont  l'intluence  a pu  le  mon- 
trer dans  quelques-unes  des  interruptions  des  dé- 
pôts , dont  la  continuité  a diipatu  dans  certains 
endroits.  ( Depots  littoraux.) 

AtfMCDOTis  fur  1er  ardoiferes  (i  le  A tkarbont 
de  terre. 

Quoique  j'aie  déjà  compris  dans  les  conlidéra- 
tions  generales,  qui  ont  tu  pour  objet  l'examen 
de  nos  continrns , les  cartiètes  d'ardoifes  & les 
mines  de  charbons  de  terre  .cependant,  pour  don- 
ner plus  de  diveloppem.-nt  à nos  uue^ujier  Sc  aux 
objets  auxquels  nous  en  avons  fait  las  applications, 
nous  retiendrons  ici  à ce  qui  concerne  les  jtdoi- 
Jïtris , comme  pouvant  être  comprifes  dans  difte- 
rentes  é.scques,  Sc  figurer  parmi  les  anccdi  tes  les 
plus  int^rollantes.  C tft  fous  ce  point  de  vu.-  que- 
nnus  allons  en  pref  nter  Us  details  que  noi  s t’our- 
tit  l'obfervat'on  de  leurs  diverfes  exploitations  : 
c’eft  ce  que  nous  nous  propofons  de  taire  dans  cet 
articl.-.  Nous  y joindrons  les  mêmes  vu-.s  fur  Its 
charbons  de  tetic. 

J'ai  remarqué  d'abord  que  las  lits  des  mines 
d'ardoifes  Sc  de  charbons  étant  inclinées  contie 
Iss  lois  de  la  difpofitton  des  d-.-pôts  q-iclconques, 
c'éteit  un  indue  certain  que,  depuis  1 ordie  de 
clioftS  qui  avoir  contribué  à la  fomution  primi- 
t-ve  df  ces  couches,  il  étoii  furvenu  des  accidens 
ni  les  avoient  déplacées.  Or,  ces  derniers  acci- 
. ns  n’ont  pu  arriver  que  long-tems  après  leur 
coalîruêtion , S:  lorfqu'elles  avoient  déjà  pris , 
par  une  longue  alliette  & par  le  travail  de  l'infil- 
tration Sr  de  la  pétrification  , cette  confifiance  Sc 
cette  folidité  dont  les  fr  élûtes  Sc  les  arrachemens 
font  des  pieuvcs  confiantes. 

Joignons  à ces  détails  intérelTans  cette  confidé- 
ration , iiue  la  plupart  des  mines  de  chatbon  & 
des  maflûts  d'ardoifes  contiennent  toutes , eiiite 
leurs  lits  Sc  encre  leurs  feuillets,  des  dépouilles 
d'animaux  marins , mêlées  avec  des  plantes  terref- 
très , Sc  que  tous  ces  dépôts  font  aujourd'hui  fort 
éloignés  des  mets  qui  ont  produit  les  uns,  5c  des 
continent  qui  ont  nourri  les  autres.  Tous  les  in- 
dividus de  ces  folBles  ont  dû  être  formés  le  long 
dts  rivages , ou  dans  des  contrées  inaritfmes  . ou 
dans  la  mer  elle-même  ; 5c  ces  dernières  circonf- 
tances  font  encore  une  nouvelle  preuve  d'une  ré- 
volution poiléticure  de  beaucoup  à leur  conltruc- 
.tion  primitive,  qui.  en  changeant  li  fituation  des 
mers  Sc  des  continent . a produit  det  dérangement 
dans  l'-s  mines  de  charbon  , en  a incliné  les  lit'  , 
8c  a recouvert  ce  ftfième  de  couches  d’autres  lits 
horizontaux  qui  les  chargent  ou  qui  les  environ- 
ne.nc. 

11  paroît  donc  que  les  premières  opérations  de 
la  nature,  qui  ont  contribué  à la  conilruéiion  des 
r.iiiies  de  cliaibon , ont  occafionné  dans  le  même 
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trms  11  fubmerfion  totale  des  lieux  où  elles  Te 
fout  coullruitcs;  outre  cela,  que,  long-tems  après 
Celte  fubinctiion , de  nouveaux  accidens  ont  fait 
reparoitre  ces  terrains  fubmerges  j inouvemens 
qui  ont  produit  l’in.llnaifon  géneiale  où  ils  font 
aujourd'hui , 8c  les  fraélurcs  qui  s'y  rencontrer  t 
fouvent  remplies  de  matériaux  plus  modernes,  qui 
ne  partent  que  du  dernier  féjour  des  mers. 

I.cs  mines  de  charbon,  Sc  finguliérement  les  ar- 
doifièrtt  de  nos  climats  tempérés,  nous  ont  con- 
ferve  en  grande  quantité  des  végétaux  tertellrt  s 
totalement  étrangers  à nos  contrées , Sc  dont  les 
analogues  ne  croilfent  aujourd’hui  que  dans  d.s 
climats  chauds  Sc  dans  des  régions  ttès-éloignees 
des  nôtres.  Ces  derniers  moniimens , incontettabl  $ 
quant  aux  lieux  primitifs  de  leur  produètion , nous 
apprennent  que , depuis  la  formation  des  mines  de 
charbon  Sc  des  mafTil's  de  nos  ardoifières,  le  globe 
mfoulrert  une  révolution  qui  a ch.wgé  fes  climats 
& les  anciens  afpedts  du  foleil.  Ce  dernier  phéno- 
mène a déjà  été  explique  par  des  phyficiens , qui 
y ont  loupçonné  un  rapport  avec  des  toirens  dtS 
Indes  en  turope  s mais  comme  on  ne  peut  vo  r 
fur  la  terre  aucune  trace  de  ces  lorrens , que  nos 
principales  vallées,  qui  font  les  filions  creufés  par 
les  eaax  courantes  , n’ont  aucune  cotrefpon- 
dance  avec  la  toute  que  ces  phyliciens  font  faire 
à ceux  qu’ils  ont  imaginés , il  en  réfulte  donc  que 
tous  les  torrens  qui  ont  cteufé  ces  vallées , n’ont 
pu  contribuer  à la  conflruttion  dts  mines  de  char- 
bon Sc  des  mafl'ifs  de  nos  ardoifières,  5c  de  toi  t 
ce  qu’elles  contiennent , puifque  fouvent  ces  toi- 
rens les  ont  détruits  en  grande  partie , & que  les 
pays  de  mines  de  chatbon  ont  été  tranchés  Sc 
coupés  pat  les  torrens,  comme  tous  les  autres 
terrains. 

D'ailleurs,  il  entrès-vraifemblable  que,  lors  de  la 
formation  des  mines  de  charbon  dans  nos  contrées 
d’Europe,  dans  les  Indes  8c  à la  Chine,  dont  lefcl 
fuperficiel  ne  porte  que  fur  des  mines  de  charbon 
fans  nombre,  n’étoient  pas  dam  une  difpofiiior. 
plus  avancée  que  notre  conflitutionî  car,  lorfque 
les  lits  de  l’Europe  fe  coiiHruifoient  fous  les  eaux  , 
les  fondemens  du  fol  de  l’Afie  dévoient  être  dans 
le  même  état. 

Nous  ne  pouvons  donc  conclure  de  la  fituation 
préfente  des  mines  de  charbon  8c  de  leur  nature, 
que  l’exillence  d’une  fucceffion  de  differentes  ré- 
volutions qui  ont  parcouru  en  même  rems  toutes 
les  contrées  où  l’on  en  trouve  maintenant. 

La  multitude  des  mines  de  charbon  répandues 
dans  toutes  les  parties  du  monde  nous  Inltruit  de 
l’univerfalité  de  ces  révolutions , dont  nous  ns 
pouvons  avoir  1rs  énoques  i mais  le  nombre  dfs 
couches  5c  des  feuillets  dont  elles  font  compo- 
fées , peut  nous  donner  au  moins  quelques  idées 
fur  leur  durée,  8c  nous  faire  connoitre  qiie  ces  dé- 
pôts ne  font  pas  des  effets  d’acciiens  pafifigers , 5c 
qu’il  a fallu  des  marées  fans  nombre  pour  les  com- 
pléter. 
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Tous  ces  monuTuens  d'ailleurs  nous  inftri.ifcnt 
& nous  apprennent  clairtment  que  les  animaux 
qui  vivent  lur  la  terre.  Se  les  vdgetaux  qui  y croii- 
lent,  ont  exitlé  pendant  ces  revolutioi  s , comme 
devant  & aprè'  ; car  nous  trouvons  , au  milieu  des 
feuillets  d'atdoifes,  des  analogues  d'une  partie  des 
éurrs  que  nous  connoiffons  prefentement.  Leurs 
efpèces  fubûlioient  donc  alors,  piiiique  ceux  qui 
vivent  aujourd'hui  n'ont  pu  defcendte  que  de  ceux 
qui  ont  futvécu  à ces  fiècles.  Tous  les  poiffons 
loiElcs  que  nous  trouvons  dans  le  fein  de  ces  mi- 
nes, ne  font  point  enfevelis  dans  ta  même  couche; 
ils  n'y  ont  donc  été  dêpofes  que  les  uns  aptes  les 
autres,  & fuccelTivement ; & pai.‘'qu’i!s  fe  trou- 
vent à diffetentes  hauteurs,  les  uns  nous  appren- 
nent qu'ils  font  morts  long-tems  avant  les  autres  ; 
& ceux-ci , qu’ils  ont  futvécu  long-tems  apres  les 
premiers. 

11  en  ell  de  même  de  tous  les  arbres  8c  de  tous 
les  végétaux  que  produilent  encore  nos  coiitinens, 
car  nous  trouvons  leurs  analogues  dans  cA  maga 
lins  des  débris  8c  des  anciennes  produélions  de  la 
nature  ; ils  fublifloient  donc  auparavant , comme 
ils  ont  fubfille  aptes  que  les  dépôts  ont  eié  formés 
dans  leur  entier  , puiique  routes  leurs  efpèces  fe 
font  multipliées  depuis,  fè  fe  font  perpétuées- )uf- 
qu'i  nos  jours.  Il  en  eft  fans  doute  de  même  des 
animaux  terteftres  : il  ell  vrai  qu'il  eft  bien  plus 
rare  d'en  trouver  les  dépouilles  dans  ces  mines  de 
charbon  8c  dans  les  ardoilières  ; mais  ei;fin , on  en 
a trouvé  quelques  veliige  s. 

La  terre  étoit  dore , avant  8c  pendant  ces  révo- 
lutions, ce  qu’elle  eft  aujourd'hui  ; car  tout  ce 
que  nous  venons  de  dite  nous  retrace  les  citconf- 
tances  de  cet  état. 

Je  crois  devoir  répéter  ici,  mais  dans  un  cer- 
tain rapprochement , que  les  carrières  d’ardoifes 
8c  les  mines  de  charbon  de  tetre  montrent,  plus 
u’aucun  autre  amas  . les  dérangemens  futvenus 
ans  les  parties  folides  du  globe.  C'eft  li  que  les 
couches  n'ont  pu  confervet  leur  pofition  naturelle  ; 
toujours  font  ment  imlinées,  elles  ont  pour  loi 
générale  ce  qui  n'ell  qu'une  exception  dans  tous 
les  autres  lieux  de  la  terre;  & ce  qui  mérite  d'être 
furtout  confidéré  Uirfqu’on  examine  les  phénomè- 
nes intérieurs  qui  diftinguent  ces  contrées  de  tou- 
tes les  autres  , c'eft,  i°.  que  les  irrégularités  ex- 
térieures y font  cepindant  les  mêmes  que  pauout 
ailleurs;  qu'on  voit  à la  furface  de  la  terre,  des 
vallées  , des  vallons,  des  angles  correfpondans  8c 
des  efearpemens  , dont  l'enlemble  n’a  aucun  rap- 
port à 1a  conftitution  Sc  à la  conftruûion  inté- 
rieure des  couches  : preuve  eue  cette  organifa- 
tion  eft  antérieure  au  paffage  âes  eaux  courantes, 
a".  Lorfque  la  plupart  des  couches  inclinées  ont 
éprouvé  un  changement  dans  leur  pofition  natu- 
relle , elles  dévoient  être  fermes  8c  folides,  autre- 
ment les  matières  fe  feroient  mêlées  8c  confon- 
dues : on  ne  verroit  plus  le  parallélifme  parfait  des 
feuillets  d'ardoife , 8c  les  fiaélures  énormes  qu'on 
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renconrre  dans  ces  carrières  ; te  qui  donne  lieu 
de  penfer  qu'avant  l’aftaiir.mtm  de  ces  contrées , 
elles  etoicni  reftées  long  tems  dans  une  pofition 
horiïontale  , fc  dans  un  état  fixe  S;  tranquille,  i 
la  faveur  duouel  elles  avoient  déjà  acquis  la  ton- 
fiftance  qu'elles  dévoient  avoir  lors  de  leur  déran- 
gement. }°.  En  analyfant  la  matière  de  ces  cou- 
ches, on  reconnoit  une  multitude  de  prodiiétions 
marines,  terteftres  8c  fluvia'es,  végétales  8c  ani- 
males ; d'où  il  fuit  que  les  atdoifes  8c  les  chaibons 
de  terre  doivent  leur  origine  & leurs  dtmôts  à dÿi 
accidens  communs  entre  Vancitnni  terre  & les  mets 
qui  en  baignoient  les  côtes,  ’l'outes  ces  circonf- 
tances  peuvent  fe  reconnoitre  ai.'ément  ; car  nous 
pouvons  obferver  les  maflifs  de  Var.ctenne  terre  qui 
fubfiflent  encore  à côté  des  amas  de  fehiftes  mi 
réfiJent  les  ardoifes , Si  à côté  des  golf  si  où  l'on 
a découvert  les  mines  de  charbon  de  terre.  .Nous 
ferons  connoitre  ces  détails  à l'article  Charbons 

DE  TERRE  8C  ARDOlSliRES. 

aérrxcnorii  fur  lis  mafftfs  de  lu  mcyer.ne  b de  U 
nouvelle  terre. 

Je  vais  maintenant  expefei  les  difpofitions  inté- 
rieures que  nous  indiquent  les  formes  de  coiif- 
truéiion  de  la  titre  où  nous  avons  pu  pénétrer: 
elles  nous  offrent  deux  ordres  ; le  premier,  de 
maflifs  três-remsrqnables , annonçant  L'S  lits  & les 
bancs  de  la  rneyeme  terre,  8c  le  fécond  le  malfif 
plus  fiiperficiel  Sc  beaucoup  étendu  de  la  nouvtlle 
terre.  Pour  fuivre  les  caraâères  de  ces  maflifs, 
nous  devons  profiter  des  avances  que  nous  fait  la 
nature  lorfqu 'elle  nous  préfente , dans  les  cronp’S 
efearpées  de  nos  vallees  , la  coupe  de  ces  deux 
fyftèmes  de  dépôts  foufm  tins. 

Nous  appercevci'A  dans  la  n.oyertne  terre,  comme 
je  l'ai  déjà  dit , des  couch-,  s lemarqmbK-s  pa:  Irur 
pofition  8c  par  la  nature  particulière  des  maté- 
liaux  : elles  lont  régulièrement  conftruitcs  It  s unes 
fur  les  autres  dans  une  étendue  fi  conlî.lérable , 
qu’elles  régnent  ft  us  d-s  provinces  i n icrcs,  mal- 
gré les  grandes  vallées  qui  les  fépatent. 

Ces  bancs  varient  ert'r'cux  dans  leur  épaiiTeur  : 
fouvent  elle  eft  de  plufienrs  pieds  , Scr.;  fouvent 
aufli  ce  font  moins  des  bants  que  des  lames  irés- 
minccs,  dont  le  rotrbre  eft  très-nuiitiplié;  niais 
ce  qui  eft  tfmatquible  , c’eft  que , dans  chaque 
banc,  l'épa'lfeur  tft  prL'fqiie  toujours  égale,  fur 
quelqu'étendue  qu'il  puifTe*  dominer.  I.'cn  voit 
le  fommet  des  montagnes  organife  de  n éme  par 
bancs , quelquefois  dé'unis  , biifes , culbutés  Sc 
hors  de  leur  pofition  naturelle , 8c  ces  accidens  fe 
montrent  plus  ordinairem  t.t  dans  les  collhits  8: 
dans  les  montagnes , qu'à  de  certaines  profon- 
deurs. Ces  bancs  forment  enfin  des  ondes  fcnli- 
bks.  qui  nous  indiquent  jilufiours  compreflions 
en  divers  fais  t tel  cil  le  précis  de  ce  qui  concerne 
leur  pofition.  Voici  maimeiiant  ce  que  l'on  peut 
connoitre  de  leur  ratuie. 
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Autant  h pofition  de  ccs  bancs  eft  uniforme 
dans  tous  les  diltriils  de  la  moymie  ttrre , autant 
leurs  matériaux  font  variés.  Tantôt  ce  lunt  des 
amas  confus  de  ffagmens  de  pierres  & de  cailloux 
btifes,  comme  dans  les  biéchês  & les  marbres, 
tantôt  ce  font  des  fables  & de  menus  graviers, 
comme  des  pierres  à grain  de  fécondé  formation} 
ailleurs  ce  font  des  pierres  d«  taille  d'un  rilTu 
ferré  ; enfin  des  amas  eiémemaires  plus  ou  moins 
comminués  de  coquillages  marins , comme  les 
pierres  tendres  Î5c  les  craies. 

Quelquefois,  dans  le  même  banc,  on  trouve 
les  amas  informes  de  tous  ces  décombres  ) mais 
ce  qui  doit  nous  étonner  le  plus,  c’ell  que  ces 
matières  molles  ou  folides  font  mêlées  lingulie- 
rement  avec  les  débris  de  tout  te  que  les  rè- 
gnes animal  Sc  végétal  ont  fournis  aux  agens  qui 
les  tourmentent,  mit  à la  futfice  des  cominens, 
foit  au  fein  des  mets.  On  y rencontre  donc  des 
dépouill  $ d'animaux  terrefires , fouvent  des  ani- 
maux entiers , des  poifTons  de  des  coquilfigês  fans 
nombre , des  arbres  Sc  des  arbultes , même  des 
plantes  fort  tendres  de  nos  déferts  & des  marais. 
Rien  furtout  n'y  dominç  avec  plus  de  profulion , 
que  les  ptoduéiior.s  marines  i en  forie  que  nos 
conthiens  , en  cela  plus  riches  que  la  mer  même , 
nous  ont  f-it  connoirre  un  plus  grand  nombre 
d’éires  appattenans  à cet  élément , que  nous  n'en 
avons  pu  pécf.vt  dans  l'Océan  tout  entier.  Ce 
feroit  abufer  de  la  patience  des  leéleuts , que  de 
faite  l'énumération  des  découvertes  que  l'on  a 
faites  en  ce  genre  dans  toutes  les  parues  de  nos 
continens. 

Klles  ont  prouvé  que  ces  phénomènes  embraf- 
foient  de  grands  rrjiifw  de  la  futface  du  globe  } 
que  la  mer  en  avoir  formé  ou  arrangé  les  maté- 
riaux , 5:  qu’elle  y avoir  féjourné  pendant  tout  le 
tetns  necelfaire  à cette  grande  opération,  &:c.  Ce 
font  les  téfuiiats  & les  conféouences  les  plus  juf- 
tes  vers  lefquelles  le  progrès  oe  nos  connoiffances 
k l’art  de  voit  nous  aient  amené , après  avoir 
long-tems  combattu  contre  les  préjugés  de  l’Igno- 
rance & de  la  fuperllition.  Ces  coquilles,  trouvées 
dans  la  maffe  des  montagnes  comme  dans  les  car- 
rières les  plus  profondes , ont  aulfi  prouve  que  le 
féjout  des  eaux  de  l'Océan  avoit  éie  fixe  &c  conf- 
iant fur  certaines  parties  de  nos  continens,  comme 
il  l'elf  préfentemeni  dans  les  balTins  qu'il  occupe  ; 
que  c'tft  pendant  ce  féjour  que  les  couches  de  la 
terre , îSc  tout  ce  qu’elles  rerCrment , cm  été 
confiruitts  fuccertivemei.t  Its  unes  après  les  au- 
tre?, & les  unes  fur  les  autres.  Rien  ne  repréfente 
par  conféquent,  dans  la  maffe  des  parties  de  la 
terre  , aff.  crées  à la  myemi  & à la  nouvtUt  rerrt, 
la  confulion  tic  le  défotdie  d'un  accident  paffager, 
fiinmentané  & particulier:  tout  eft  général  & uni- 
forme t tout  y ell  aufTi  régulier  que  les  affiles  de 
nos  bàrimens.  D'ailleurs  , les  efpè  es  marines  font 
camonnecs  les  unes  dans  un  I eu , les  autres  dans 
un  autre  ; ici  c'ell  un  banc  de  buccins  & de  viiTes} 
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ailleurs  ce  ne  font  que  des  huîtres.  Dans  une  con- 
trée, ce  font  des  amas  de  cornes  d'ammon,de 
beleinnitcs  , de  gryphites  , S,x. } dans  une  autre , 
des  forêts  de  madrepures , de  cor.rux  Se  autres 
ouvrages  des  infeCl!  s de  la  mer.  I.a  fecoude  chaîne 
de  montagnes  que  décrit  l'abb  ' de  Sauvages  dans 
fon  Mf  moire ftr  /fs  environs  à* A/ûis  .^LAls)", 

n’efl  pre-fque  compofee  que  de  tel  ine? , & fa  prin- 
cipale remarque,  c'ell  que,  dans  pre-f.,ue  toutes, 
les  valves  font  deux  à deux,  les  unes  ouvertes,' 
les  autres  fermées  , de  telle  forte  que  ks  unes  & 
les  autres  fe  joignent  toujours  à l'endroit  de  la 
charnière  ; d'od  il  couciut  que  ceS  coquillages 
n’ont  pas  palTé  par  degrés  .iu  baffin  de  la  mer  fur 
les  continens , Si  qu  ils  n’y  ont  pas  été  dépofés 
peu  à peu , mais  qu  il  y ,a  eu  un  dépôt  fait  immé- 
diatement parla  mtr.  F.nfin  pUifieiiri  obl'ervations 
conOatent  cette  vérité , Sc  viennent  â l’appui  de 
l’opinion  de  tous  les  phyficitns , qui  ont  cru  pou- 
voir avancer  que  yrel'que  coures  les  pierres  cal- 
caires doivent  leur  fubllance  aux  coquilles  , qui 
fe  font  formées  ic  détruites  fous  les  eaux  de 
l’Océan. 

De  tous  les  corps  étrangers  que  nous  trouvons 
danj  certaines  parties  de  notre  hemifphère , il  y a 
encore  une  ccinclufion  i tirer,  ou  plutôt  une  anec- 
dote très-cucieufe,  & tout  auffi  importante  que 
celles  qui  précèdent.  Nous  favons  qu’indépen- 
dammenc  de  tous  les  corps  matins  folfiles , l’on 
trouve , dans  les  couches  de  la  terre  , des  dé- 
pouilles d’animaux  & de  plantes  terrefires.  Ce 
ti'cfi  pas  feulement  dfns  les  bancs  fuperficiels  que 
ces  dépouilles  fe  rencontrant , c'el*  aufli  dans  des 
carrières  alTea  profondes , & fouvent  au  delTus  de 
ces  autres  lies  réguliers  où  les  coquillages  donc 
nous  avons  parlé , Ce  trouvent  avec  tant  d’abon- 
dance. Ce  n efi  point  non  plus  dans  les  dépôts 
des  eaux  courantes  , dans  les  amas  d’alliivion , 
c'eft  dans  la  malfe  même  des  terrains  que  les  eaux 
torrentielles  ont  creufés  & approfondis.  Ainfi  ces 
fubftances  étrangères  ne  peuvent  être  que  d’une 
époque  antéiieure  au  palTage  des  lorrens  à travers 
les  terrains  où  on  Us  oécouvre. 

11  efi  aifé  de  voir  que  les  eaux  courantes  ont 
entraîné  dans  la  mer  les  matériaux  qui  ont  con- 
couru à la  fotmacion  des  diiférens  lits  où  ces 
corps  étrangers  font  contenus  ; que  ces  eaux  ont 
été  irauquilles  dans  des  parties , Sc  courantes  dans 
d’autres } tranquilles,  parce  que  1a  cotifiruêlion 
des  lits  efi  régulière  & uniforme  } courantes , 
parce  que  ccs  corps  étrangers  le  font  également 
aux  lieux  où  ils  fe  trouvent.  En  fécond  lieu , il 
efi  nécefl'jire  que  ces  gîtes  aient  été  primitive- 
ment des  lieux  bas,  & que  les  débris  & toutes 
l?s  dépouilles  des  animaux  qui  les  enveloppent , 
foient  defeendus  de  lieux  plus  élevés } ou,  ce  qui 
efi  la  même  chofe , on  doit  penfer  que  , comme 
certaines  parties  de  nos  continens  ont  été  un  lems 
confidérahle  des  bafiins  de  la  mer  qui  renferinoieni 
des  poilTons  & des  coquillages,  & qui  écoiem  le 
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fendjt-vous  de  toutes  les  vafes  8c  de  tous  les 
dépôts  régu'iers  &:  patalléles  que  nous  y voyons, 
il  y a eu  audi , dans  ce  même  tems,  des  continins 
anciens  élevés  au  dedus  des  eaux , lefquels  piodui- 
foient  les  plantes  dont  nous  retreuvons  les  elpètes, 
&:  fur  Icfquels  vivotent  les  aiiitnaiix  tercences  dont 
nous  pouvons  raflembler  Ks  os  & les  fquelettcs; 
qu'entin  nous  ne  devons  pas  nous  diifunulcr  que. 
Il  nous  rencontrons  des  fragniens  de  pierres , des 
amas  de  fables,  des  lits  de  terres , des  végétaux, 
des  minéraux , des  animaux  terrellres  , des  corps 
marins  faire  partie  du  foHde  de  toutes  nos  con- 
trées & de  noscontintns  fecs  8c  découveits , quoi- 
qu'ils foient  l'ouvrage  des  eaux  , ces  mélanges 
extraordinaires  ne  peuvent  provenir  que  d'une 
fuite  dedilférensageiisqiii  ont  concouru  au  inénre 
réfultat , fuivant  les  citconliances  auxquelles  ils 
ont  été  fournis. 

Nous  ne  trouverons  pas  le  moindre  embarras  i 
découvrir  les  vieux  continens , puifque  nous  pou- 
vons en  défigner  les  limites  ; il  en  elf  de  même 
des  parties  de  la  moytnne  & de  ta  nottvcUt  rrrrr,qui 
occupoit  r.t  ces  limites  latfque  l'Océan  les  couvroit, 
& qui  les  occupent  encore  maintenant  que  ces 
terres  lônt  à découvert.  ( MùRVAN.  ) 

Pour  nous  coitvainctc  de  ce  qui  s'ell  opéré  i 
ces  anciennes  énoques,  il  fuflàt  d'obferver  ce  qui 
s'opère  préfenttment  au  fond  de  l'Océan  par  les 
tranfporis  des  vafes  8c  des  autres  matières  terref- 
tres  qu’y  font  continuellement  les  fleuves  8c  les 
rivières  fans  nombre  qui  y ont  leurs  embouchu- 
res, 8c  nous  repréfenter  enfuite  ce  qui  doit  réful- 
ter  du  mélange  de  toutes  les  matières  animales  8c 
végétales  qui  s'unilfent  5c  s'alfocient  avec  les  pro- 
ductions de  la  mer , quelles  rencontrent  dans  fon 
baflin  aCluel. 

Depuis  plus  de  foixante-quatre  liècles  que  ces 
ttanfports  continuels  s'opèrent  a U conioijfiaci 
des  kummes  , il  y a des  lieux . fiirtout  à l'embou- 
chuie  des  giands  fleuves  qui  font  fujets  i des  dé- 
bordemens  annuels  6c  à des  crues  réglées,  où  les 
lits  de  vafes  doivent  avoir  acquis  des  épailTeurs 
conlidérables.  Ces  vafes,  portées  plus  ou  moins 
loin  par  les  eaux  courantes,  fuivant  leur  volume 
8c  leur  gravité , s'y  dépofent  8c  s'y  accumulent 
pat  lits  plus  ou  moins  conlidérables  , Sc  qui  dimi- 
nuent fenlibUment  à mefurc  que  la  force  rallentie 
du  courant  ne  peut  plus  fe  charger  que  de  molé- 
cules légères  & d'une  grande  fuboiviCon  , en 
forte  qu'il  y a certaines  plages  dans  nos  mers , où 
les  fleuves  font  chaque  année  des  dépôts  qui  ont 
tout  au  plus  un  quart  de  ligne  d'épaifleur  ; d'au- 
tres où  ils  ont  une  ligne , un  pouce,  un  pied,  8cc. 
Où  les  accroiiïemens  auront  été  d’une  ligne  cha- 

ue  année , il  efl  vifible  que  les  icfulcats  de  ces 

épôts  lêcont  en  totalité,  au  bout  des  foixante- 
quatre  fiècles  , de  quarante-cinq  pieds  i oue  là  où 
iis  auront  été  d'un  pouce , ils  fe  feront  élevés  en 
tout  dé  quatte-vinçt-dix  toifes , 8cc.  Quelle  hau- 
teuc  n’y  crouvcrnit-on  pas  fi  nous  confidérions 
Geograp/iie-PftyJiqu£,  Tome  II, 
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ces  dépôts  dans  les  lieux  où  ils  proviennent  de 
caufes  réglées,  comme  de  ces  inondations  pétio- 
ditjuis  ou  autrement  fréquentes,  d'éboulcinens 
fuivis  dans  les  filaifesSc  le  long  des  rivages  efear- 
pés, battus  pat  les  flots;  ou  enfin  ce  (ont  les  pro- 
duits ds  torrens  qui  amont  détruit  8c  entraîné 
dans  1a  mer  tout  ce  rnti  manque  aejoutd'hui  dans 
les  parties  voifines  de  leur»  embouchures.  Joi- 
gnons encore  à ces  dépôts  les  amas  immenfes  des 
corps  marins,  comme  coquillages,  8c  ces  matières 
Jures,  folides  qui  ont  fervi  Je  noyaux  aux  cailloux 
roulés,  8c  dont  les  mélanges  ont  dû  fullire  dans 
la  plus  grande  partie  des  mers,  pour  coiiftruire  de 
grands  t'oHos  de  continens. 

Inllrmrs  par  ces  confijératioiis  fur  l’épailfeur 
des  Jépô  s dans  le  fonJ  des  mers  afkuelles,  nous 
n’aurons  plus  lieu  d'être  étonnés  de  voir  dans  nos 
continens,  puilqu’ils  ont  été  Iss  lits  d;s  mers  an- 
ciennes, d-s  cimes  fort  élevées  ii'ètre  formées 
que  de  bancs  pofés  les  uns  fut  les  autres  ; d'y  ren- 
contrer des  ptoduftions  terrellres  enveloppées  de 
vafes  ou  de  débris  de  corps  marins , Je  trouver  la 
même  fyllènie  de  conllructirn  dans  les  carriers* 
les  plus  profondes  ; 8c  comme  nous  comioifions 
les  caufes  de  ce  qui  s'opère  dans  nos  mers  actuel- 
les , il  en  téfulteta  une  compuraifon  naturelle  avec 
les  effets  femblabies  que  nous  retrouvons  dans 
nos  montagnes,  dans  nos  coUinss.  Je  le  répète: 
nous  pouvons  contempler  cette  belle  uniformité 
dans  tou’es  les  opérations  de  la  nature. 

Toutes  les  révolutions  dont  nous  venons  de 
nous  occuper  ont  été  incontcftabîement  éloignées 
les  unes  des  autres  de  plulleurs  milliers  d'années. 
Si  nous  en  jugeons  d'ailleurs  par  la  diffar.ee  du 
tems  où  nous  fouîmes,  au  tems  de  la  dernière  ré- 
volution, comme  la  profondeur  de  l’ahîme  des 
tems  où  notre  efprit  tft  obligé  de  fe  plonger  , pa- 
ruit  fi  immenfe,  fi  peu  conforme  à notre  façon  de 
penfer,  qu’il  n'eft  pas  étonnant  que  le  plus  grand 
nombre  des  hommes  fait  peu  dilpofé  i croire  ces 
révolutions  véritables , & qu'üs  foient  naturelle- 
ment portés  à rechercher  tous  les  moyens  de  re- 
jeter les  obfeivations  qui  les  conftatent , 8c  d'en 
éluder  les  conféqurnees. 

Cependant,  pour  peu  qu’on  réfléchilTe  fur  l’i- 
nalylë  fuivie  des  monumens  naturels  dont  nous 
avons  préfenté  ci-delTus  un  court  apperçu , com- 
ment ^urtott-on  admettre  que  les  terrains  donc 
les  couches  couvrent  fi  régulièrement  la  plus 
grande  partie  du  globe  8c  conff  ituent  le  folide  de 
ce  que  nous  connoiffons  de  fa  milTe  , 8c  que  les 
vallées  qui  ont  été  creufees  Sc  lîllonées  à la  fu- 
petficie  de  cette  maffe , ne  l’aient  été  qn’à  la 
même  époque?  Comment  pourrott-on  aJmetttQ 
que,  dans  tous  les  corps  qui  en  contiennent  d'au- 
tres, compofés  eux-mêmes  de  matières  diverfei 
f voye^  la  UiffertatioD  de  Sienon , Je  foUdo  imrèi 
JoliduM  muuraUter  contento  ) , il  n’y  eût  eu  qu'tire 
feule  ,8c  même  époque  de  compofition?  Comment 
concévoic  qu’il  n’y  eût  qu’une  (éule  8c  même  date 
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pour  Ij  Jtf’rtiflijn  rie  ce  qui  manque  à certaines 
parties  du  globe,  &:  pour  la  conllruftion  de  ce  qui 
nous  en  relie , Sé  dont  les  parties  les  plus  entières 
n'ont  elles-mêmes  aucune  apparence  d'unite  8c 
lie  fimpücitê  ? 

Si,  par  quelques  accident , les  couches  de  la 
terre  eulTent  été  rapidement  conllruites  8c  établies 
les  unes  fur  les  autres , lï  les  vallées  fi  les  mon- 
tagnes s'y  fulTctt  formées  dans  le  même  tems , 
tomme  , par  exemple  , par  les  dépôts  accumules 
des  nuages  du  déluge  , qui  autoient  été  chargés 
d'une fubllance  laiteufe,  d'elémens  pierreux,  com- 
me l’a  imaginé  le  Père  de  Lignac  ( Lettre  K',  ù un 
Amêriiain) , elles  devroient  oflfrir  dans  la  ligure 
extérieure  de  leurs  collines  8c  dans  leur  malfe  in- 
térieure, une  difpofuion  ditfereiite  de  celle  que 
nous  avons  obfcrvée  partout.  Nous  n'y  verrions 
aucun  efearpetnent  extérieur , aucune  fraéturc 
intérieure,  parce  que  les  coteaux  ne  fe  l'etoient 
formés  que  par  l'écoulement  d'une  vafe  encore 
liquide  ; en  forte  qu’on  ne  trouveroit  ni  au  dedans 
ni  au  dehors  de  leurs  malTes , que  renipreinte  de 
)-aur  moilelfe  dans  le  tems  de  cette  unique,  fubite 
6c  étrange  révolution.  Mais  u’infillons  pas  fur  les 
tefultats  d'une  hypothèfe  abfurde. 

Au  lieu  de  ces  effets  extraordinaires  , il  m’a 
toujours  paru  évident  6c  maniftlle  , par  l'examtn 
de  toutes  les  dégradations  que  j'avois  rencontrées 
à la  furface  de  la  terre  , que  les  continens,  dés  les 
premiers  momens  qu'ils  ont  éprouvé  l'aélion  des 
eaux  courantes  torrentielles,  avoient  été  capables 
d'une  réfiflance  à peu  près  auiii  ferme  6c  aniri  lo- 
lide  qu 'aujourd'hui  î car  Iî  les  torrens  euflent  couru 
à travers  de  vafes  molles  8c  de  terrains  traichc- 
menr  conllruits , ils  Us  eulfeiit  tous  entraînes  avec 
eux , 8c  ils  etilTent  tout  tranfporré  au  fond  des 
abîmes  de  la  terre  &.  des  mers.  Nous  n'aurions 
point  dans  nos  vallées , dans  les  lieux  que  les  eaux 
ont  frappés  de  front,  ces  efearpemens,  ces  étroi- 
tes lifières  de  terrains  qui  font  relferrés  entre  le 
pied  des  grandes  côtes  8c  le  cours  aâuel  des  ri- 
vières. On  ne  verroit  pas  d'énormes  rochers  rem- 
plir la  cuve  des  vallées . oil  ils  le  trouvent  au  mi- 
lieu des  débris  des  pierres  d'amont  démolies  j on 
ne  verroit  pas  çà  &i  là , fur  les  hauteurs  8c  au  mi- 
lieu des  plaines  balles  ou  élevées,  des  maifes  8c 
des  blocs  de  rochers  de  nature  étrangère  au  pays, 
des  pierres  perdues  8c  égarées  , des  fragmens  de 
collines  6c  de  montagnes  en  ruines  t on  ne  verroit 

oint  enfin , au  milieu  de  nos  provinces  & fur  les 

ords  de  la  mer  , courir  des  chaînes  de  collines  8c 
de  montagnes , où  l’on  remarque  les  extrémités 
de  tous  les  bancs  8c  de  toutes  les  alTifes  tranchées 
comme  dans  un  rempart  démoli. 

Si  le  (orient  du  Rhin  n'eùt  pas  trouvé  au  rielTas 
d'Huningue  une  barrière  invincible  qui  lui  ait  fait 
porter  fon  cours  vers  le  nord  , s'il  n'eùt  pas  ren- 
contré un  obflacle  fuperieur  à la  grandeur  de  fes 
efforts , nous  le  verrions  aujourd’hui  à travers  la 
France,  où  fa  diredlion  leportoiiiil  n'auroit  point 
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fait  autant  de  circuit,  en  abandonpant  les  lieux  nù 
il  a pris  nailfance  î enfi.n , nous  ne  vitrions  nas  fur 
les  mrntagms  des  environs  de  Râle  &■  d’II  inio- 
gue,  les  terrains  tranches  8c  les  cô'es  efe-rpé-.-s 
qu’il  a formé,  s , Sc  qu  II  n a aban.'onnets  qu'aptès 
y avoir  lailfé  Us  traces  les  plus  lrapp.intes  de  la 
vloUn.  e (t  de  rimpctuofité  de  fon  cours. 

On  ne  verroit  f oint  dans  le  Jura  de  la  Franche- 
Comté,  le  Doubs  fe  replier  fur  lui-méme,  courir 
au  notd  eu  de'cendant  de  fes  fources  , 8c , fran- 
chilTant  ces  fauis  8c  ces  cataraéks,  Sc  après  avoir 
menacé  d'inonder  1 .-Mlemagne,  tourner  tout  à coup 
& changer  fubitement  fon  cours  pour  travrcl'it  les 
provinces  méridion.ales  de  la  France.  Ceft  là  qu'il 
fait  be.au  voir  fur  tous  les  efearpemens  les  preuves 
de  la  folidité  8c  de  la  réfillance  des  terrains  fous  U 
violence  des  premières  eaux. 

Ce  n'ell  pas  encore  lorfque  les  contrées  de  l’.^r- 
ménie  & de  la  Méfopotamie  n’étoient  qu'une  vafe 
molle , que  le  Tigre , voifin  da  l’F.uphrate,  a creufé 
fon  Ht , 6c  qu’il  s’ell  formé  fous  la  malfe  du  mont 
Taiittis  un  canal  fomerrain  : il  en  eft  de  même  fans 
doute  de  tant  d'autres  fleuves  qui  dérobent  une 
partie  de  leurs  cours  dans  des  cavernes,  qui  rept- 
roilft  ntenfuite.Sc  fe  cachent  quelquefois  à plulieurs 
reprifes.  Tous  ces  accidens  du  cours  dé  nos  fleu- 
ves , 8c  nos  fleuves  mêmes , ne  peuvent  être  que 
bien  poliérieursàla  conllruâiondescontrèesqu  iis 
arrolent,  Sc  des  montagnes  qu'ils  traverfent. 

Il  y a mille  monuniens  de  cette  véiité  dans  les 
quatre  parties  du  monde , 8c  la  terre  entière  nous 
L-  prouve  incoBteftabletrent  par  la  roideur  des  cô- 
tt  s , par  la  hauteur  dt  s eft  arpemens , par  les  caps , 
par  les  ouvemires  des  détroits  terrefttes,  par  les 
dêfordres  que  l'on  rencontre  quelquefois  clans  les 
difpolitions  des  bancs  , enfin  par  toutes  les  irré- 
gulatités  fupetficielles  8c  imêrietiris  qu’offrent  les 
terrains  qui  bordent  nos  vallées,  8c  qui  forment 
leurs  croupes  8c  les  enceintes  qui  les  circonferi- 
vent.  Il  ell  vifible  que  , depuis  la  retraite  de  la  m-.  r 
Sc  la  découverte  des  parties  de  nos  continens  ap- 
partenatis  à la  moyenne  terre  8c  à la  nouvelle , il  elf 
vifible  , dis-je , qu'ils  étoient  très-folides , 8c  que 
c'eft  en  confequence  de  cette  conCIlance  qu  ils 
ont  confervé  ces  formes  vatiées  que  nous  oblér- 
vons  de  toutes  parts. 

l’outes  ces  conféquerces  font  celles  de  la  rai- 
fon,  éclairée  par  l’obfervation.  Il  ell  naturel  de 
perrfer  que  les  dérangeroens  arrivés  aux  monu- 
gnes  par  bancs,  ont  été  poftérieurs  aux  agens  qui 
ont  clépofé  ces  bancs,  8c  que  ces  dérangemens 
ont  eu  lieu  dans  un  tems  où  les  bancs , les  rochers, 
les  montagnes,  avoient  déjà  de  la  confillance.  Les 
coquilles  pétrifiées,  ainfi  que  tous  les  autres  fof- 
files  du  genre  animal  8c  végétal , font  les  témoins 
8c  les  monumens  par  lefquels  on  peut  découvrir 
les  époques  de  ces  diflérentes  révolutions  j ils  dé- 
pofent  furtout  bien  clairement,  i”.  que  la  forma- 
tion des  montagnes  ne  remonte  pas  à l’antiquité 
la  plus  reculée  i a*,  que  tous  les  rochers  farcis  d* 
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coquilles  ont  été  roriiiés  de  limon  & d'une  vafe 
molle,  puifque  Us  coquillages  en  ont  été  enve- 
loppés } )*.  que  les  montagnes  & les  tocheis  com- 
poles  de  bancs,  ont  été  formes  bien  long-iems 
aptes  la  multiplication  Se  la  vie  des  animauic  ma- 
lins, dont  ils  renferment  les  dépouilles  8c  les  dé- 
bris i 4°.  enfin,  que  le  mélangé  8c  l'intime  union 
des  coquillages  avec  les  rochers  prouvent  que  les 
uns  & les  autres  ont  été  fournis  aux  mêmes  opcia- 
timis  de  la  nature , 8:  que  le  limon  8c  les  cotps 
matins  organifés  ont  éprouvé  en  même  teins  l’ac- 
tion de  la  pétrification  i qu'ils  ont  été  adujettis 
enfuite  à toutes  les  révolutions  qui  les  ont  élevés 
au  delTus  des  plaines,  déplacés  8c  bouleverfés , 
comme  nous  i'obfeivons  dans  toutes  les  parti,  s 
de  nos  continens  appartenons  aux  deux  ordtes  de 
maififs  dont  nous  nous  occupons  ici. 

Toutes  ces  confequenccs  font  trés-fenfib'es, 
car  elles  font  déduites  de  principes  aulli  fimples 
qu’elles , 8c  fi  limples  , qu'il  fuffit  de  l'obfc'tvation 
fuivie  pout  en  être  convaincu.  Néanmoins,  qui 
poutroit  croire  que  toutes  ces  vérités  ont  échappé 
au  plus  grand  nombre  des  hommes , 8c  qu’il  a laflu 
iesj'  ramener  fouvent  pour  leur  faite  fentir  la  né- 
ccllité  de  voir  8;  de  tuvoir  les  opérations  de  la 
naïute  dans  la  conOruâion  de  leur  habitation  , 8c 
de  laplanete,  en  un  mot,  où  ils  devuienc  concc-n- 
tter  leur  féjour? 

ÂHrcOorts  fur  1rs  tUhh  des  démolitions  des 
aiverjes  lontrées  de  la  terre  t quon  peut  conjidérer 
comme  des  parties  des  continens  fuctejjifs  , <ÿ  fur 
les  produits  de  ees  démolitions. 

Non-feulement  les  divetfi  s contrées  de  la  furface 
du  globe,  prifes  en  détail , annoncent  une  fucceilion 
de  révoluiionsj  mais  ce  qui  patoit  mériter  la  plus 
grande  attention  par  l'examen  que  l'on  peut  faire 
des  débris , téfultats  de  ces  révolutions  , c'el'-à- 
dite , deS  pirtres  8c  aunes  matiétes  tenfermées 
dans  les  couches  que  l'ancien  fejour  de  l'Océan  a 
conlltuites,  on  y reconnoït  que  {'antienne  terre, 
ui  a précédé  certaines  parties  de  la  moyenne  8c 
e la  nouvelle,  n'etoii  ni  plus  finiple  ni  moins 
compofee  dans  les  fubfiances  dont  elle  étoit  for- 
mée. Si  nous  analyfons  un  grand  nombre  de  mar- 
bres, nous  y trouvons , parmi  les  différentes  ma- 
tières qui  font  entré  s dans  leur  compofition . une 
multitude  de  fubfiances  pierreufes,  noyees  dans 
un  limon  qui  en  a fait  un  tout  plus  ou  mcins  lin- 
gulier.  Oc , il  n'y  a pas  de  doute  que  comme  la 
c»i)firii6ion  de  ces  marbres  cft  vifiblement  due  a 
la  defiruifion  de  terrains  plus  anciens,  que  la  réu- 
nion de  toutes  les  pièces  détachées  8c  indépen- 
dantes les  unes  des  autres  dont  ils  font  fuîmes , 
ces  fragmens  n'aient  été,  chacun  auparavant  les 
parties  d’un  tout  de  même  nature  qu’eux. 

Si  nous  examinons  à piéfent  chacun  de  ers  fr.ng- 
iT.ens  f p irciîicui , le  jugement  que  nO'  s en  por- 
(eious  lera  aulti  le  jugement  du  tout , dont  les  par- 
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lies  ont  paru  mériter  notre  attention  & notre 
exanun  i car  nous  voyons  que  ce  font,  dans  cer- 
tains maibres,  des  pierres  veinées  qui  ont  auffi 
leurs  feuillets  8f  leurs  couches;  qu'ciles  ne  font 
que  le  refultit  de  depots  fucceliifs  de  terres  8c  de 
limon.  Nous  y voyoï.s  les  mêmes  élémens  que 
ceux  qui  figurent  dans  cettames  pierrep , qui  ne 
font  ni  plus  fimples  ni  moins  compoféea.:  tout  y 
cfi  placé  avec  h même  apparence, de  fUcceflion  , 
8c  chacun  de  ces  fragmens  de  pierres  btilées  efi 
aulfi  étranger  au  tout , 8c  indépendant  du  tout , 
que  le  banc  de  marbre  où  ils  fe  ironveiit  compris , 
cfi  étranger  aux  autres  bancs  circonvoifins.  Ces 
marbres  n'ont  donc  pu  être  conflruits  aille uts  que 
dans  l'eau  8c  pat  l'eau  ; mais  l’analyfe  de  la  partie 
étant  aulli  tanalyfe  de  la  mafl'e  totale,  qui  n'eit 
plus,  les  terrains  autrefois  entiers,  dont  elle  acte 
arrachée , ont  dû  aulli  leur  confirué^on  au  travail 
des  eaux  ; ils  n’avoient  pas  toujours  etc  continens 
découverts,  8c  il  y avoit  eu  uu  tems  où,  par  1 ap- 
port i d'autres,  ils  avoienc  été  ce  que  les  lits  d--g 
mers  aêfuelles  font  par  rapport  à nos  continens. 

Toutes  ces  pierres  douchées  depofonc  aulU 
d’une  manière  invincible  qu’elles  fin.t  les  fraj- 
tr.ens  d'un  tout  de  même  nature  q.i’tllts,  Sc  nous 
apprenii'.nt  qu’avant  l'accidtnt  qui  Its  en  a atta- 
chées , ce  tout  fubfifioit  en  eniiet , &■  que  ce  tout 
lui-méme  ne  devoit  fa  conltruétion  8c  la  compoli- 
tionqu'à  la  demoli'ion  8c  à la  dofiruCtion  de  ma- 
tières préexifiantes  à fa  formation.  Les  anciens  con- 
tinens n’étoient  donc  pas  fimples. 

Je  pourrois  peut-être  leprouvcr  pliisen  grand  par 
la  variété  8c  la  difpofition  même  des  b.incs  de  nos 
continens.  C’efi  un  fait  général  qu.r  l'on  doit  adop- 
ter , que  les  couches  inférieures  de  nos  continens 
font  plus  anciennement  conlltuites  que  les  couches 
fupérieures  , & par  conféquent  que  dans  les  cou- 
ches inférieures  font  en  partie  defceiidus  ! -s  pio- 
duiis  des  démolitions  des  couchas  luperficirlles 
des  anciens  continens,  8c  que  les  cmich.s  fupar- 
ficielles  s’y  font  placées.  Les  parties  démoliis  des 
couches  inférieures  des  anciens  Sc  mêmes  conci- 
nens  , 8c  celles  du  milieu  de  nos  continens  ac- 
tuels, occupoienc aufii le  miü  u des  anciens;  car 
leur  arrangement  ayant  été  fait  fucceiti veinent , 
les  matières  des  contineiM  fecs  qui  oi  t pu  venir  fe 
mêler  avec  les  pro.fiiélions  des  mers  , n'ont  pu  y 
arriver  que  par  des  Iranfpo  ts  ainfi  fucccfi'ifs  , 8c 
ces  tr.riilpnrts  n'rmtpj  fe  faire  dans  un  autre  ordre 
pour  les  parties  moyennes,  que  pour  les  paicies 
ocrupatit  les  extrémités.  Or,  la  v.criétéquc  1 nn  ob- 
l'erve  dans  tous  les  .liiïereiis  biiics  accumulés  les 
uns  ûii  lis  autres,  doit  faire  connnûre  la  variété 
qui  regnoic  auni  riens  ks  anciens  continens  entr« 
toutes  ks  parties  inférieures  , fupérieures  8c 
moyennes,  ils  n’eioient  fonnfs  que  d’un  alTem- 
liUpe  d;  b.incs  de  toutes  fortes,  8c  chaque  banc 
n’etoit  iii-méme  qu  - l'allenibl  ige  fortuit  de  dé- 
bnis  le  niifeient  s matières.  C'efi  encore  ung  an.l 
jircjugé  pour  penfer  que  ces  coiuioens  étwitini , 
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dan<  If-m conftriiâion,  fcitibiibles  aux  nôtiex,  de 
voirquf  toutes  les  dépouilles  que  nous  y trouvons, 
(•  it  des  animaux , foit  ik-s  végétaux , font  fembla- 
blvs  aux  dépouillés  que  nous  offrent  les  nôtres. 
Ils  avoient  donc  même  dil'pofïtion  intérieure  S: 
extérieure  , même  température,  &:  des  afptits  de 
même  narure.  Concluons  donc  qu'ils  n eroient 
point  (impies,  mais  qu'ils  avoient  été  auffi  l'ouvrage 
de  l'eau,  qui, en  les  conftruifant,  en  avoit  démoli 
d'autres,  & changé  encore  dans  ces  contrées  la 
difpofition  de  la  furface  de  la  terre. 

Nous  ajouterons  ici  que  les  fragmens  de  pierres 
détachées,  dont  les  marbres  font  compofés  , font 
quelquefois  eux- mêmes  des  débris  d'autres  mar- 
bres encore  compofés , dont  toutes  les  pièces  foii- 
tiendroient  une  autre  analyfe  , 8c  aniionccroient 
encore  des  époques  plus  anciennes.  Le  marbre  , dit 
le  Père  Caft-.l,  elt  le  fruit  de- mille  générations  fuc- 
celtives  ( Traité dr  ta  pefantrur  tmivtrftUe ^ liv.  Il, 
S.  I ) , & rien  ne  le  prouvera  encore  mieux  que 
Je  roche  r de  cailloutage , connu  à .\lais  fous  le  nom 
A'AmtnIa.  ( K eycf  ett  articlt.  ) On  apprendra , par 
fod  relultat,  les  mêmes  vérités  que  nous  venons 
d'expofer  ci  delTus. 

Iji  lixième  chaîne  de  montagnes  des  environs 
d'Alaisn'elf  point  compofée  de  bancs  pofés  te-gu- 
liêrement  les  uns  fur  les  autres  > mais  d'un  allt  m- 
blage  de  rnihers  8(  de  pierres  J chaux,  donc  les 
amas  font  inimenfes,  8f  au  delTous  del'quels  règne 
un  banc  régulier  de  pierre  morte  , où  il  ne  paroit 
aucun  veflige  de  coquillage  loliile.  Ces  quartiers  de 
rorher  qui  le  couvrent , ne  font  compofés  que  de 
cailloux  de  differt-ns  grains  5.'de  diveifès  couleurs. 
Chaque  caillou  cft  ufc  8f  arrondi , 8f  le  tout  tft 
nnye  dans  une  terre  roufTeàrre , au  milieu  de  la- 
quelle fe  voient  autfi  une  grande  quantité  de  fof- 
liles  étrangers  à nos  climats,  non  par  rouches 
comme  pattoiit  a'lleiirs,mais  confondus  8f  mêlés 
daus  des  amas  A’Âmtnia,  ufes  & arrondis  comme 
eux. 

Dans  cette  chaîne  , le  terrain  porte  toutes  les 
marques  d'un  bouleverfement  & d’un  défordrequi 
a confondu  les  pierres  avec  les  coquillages,  8c 
u'on  trouve  indifféremment  dans  toute  l'épaifléut 
Il  rocher , dans  les  endroits  les  plus  profonds 
où  il  aboutir.  D’apiès  cous  ces  faits  remarquables , 
nous  nous  croyons  autotifés  à conclure,  à l'appui 
de  tous  les  phénomènes  que  nous  avons  difeutes 
précédemment , i®.  que  la  pétriheation  des  mor- 
ceaux arrondis  du  rocher  d' AmrnlaSc  des  coquilles 
qui  s'y  trouvent  mêlées , eft  de  beaucoup  anté- 
rieure à la  pétrification  du  ciment  qui  les  lie  en- 
femblej  x®.  que  tout  le  rocher  eff  étranger  i la 
place  qu'il  occupe  , 8c  le  produit  de  tranfports 
faits  par  l'eau  > f®.  que  les  pierres  d‘ Ammla  fe  font 
arrondies  en  roulant  les  unes  fur  les  autres , 8c 
ballottées  par  les  flots  de  la  mer  avant  d’avoir 
été  accumulées  fous  la  forme  de  rocher. 

De  plus , comme  dans  la  calTure  d'un  bloc  com- 
pofé  d'AmenU  J on  y trouve  quelquefois  des  vei- 


nes de  fpath  blanches  du  fuc  pierreux , qui  traver- 
fent  quelques-uns  de  ces  morceaux  ■ qui  fe  ter- 
minent à les  bords  , 8c  qui  ne  s'étendent  pas  au- 
delà  dans  le  ciment  q^ui  les  lie.  f erre  titcnnllance 
dans  la  péirification  des  cailloux  d'Anmla  prouve 
qu'elle  ne  s'ell  pas  opérée  dans  le  même  endroit 
que  celle  du  ciment , ni  dans  le  mêmt  rems  , mais 
que  les  pierres  d'AmenU,  aujourd'hui  arrondies  8c 
probablement  anguleufes  autrefois  , font  des  mor- 
ceaux détachés  d'une  plus  grande  malle.  Les  vei- 
nes blanches  de  chaque  morceau  détaché  mon- 
trent qu'ils  ont  fait  partie  d'un  autre  rocher,  8c 
que  ces  morceaux  ri'ailleuts  n'ont  pas  toujours  été 
ifolés.  Ceux  qui  font  accoutumés  à voir  les  pierres 
en  naruralittes,  8c  qui  les  ont  obfervées  le  marteau 
à la  main,  fentirom  mieux  que  perfonne  la  lorce 
de  toutes  ces  preuves.  Pour  moi , je  les  crois  li 
viélorieufes , que  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  nécef- 
faire  d’être  grand  luiuraHle  pour  fe  rendre  à cts 
démonflrations.  Il  n’cft  befoin  que  des  yeux  hc  des 
plus  fimples  lumières  de  la  raifun  pour  futvre  une 
telle  analyfe  , 8c  m tirer  toutes  les  conlequences 
qui  en  doivent  refulter  pour  1 hiftoire  de  la  terre. 

Les  marbres  brt->  hes  ne  font  pa»  les  feules  fubf- 
tances  pif  treufes  dont  i'anatyie  mène  à une  autre 
analyfe.  Dans  lescatiièies  de  pluiieu'sde  nos  pier- 
res , 8c  même  les  plus  communes  , l'oti  n oiive  d;  s 
blocs  ilnles de  diffeicne  grains  8r  dediverics  coiil- 
rruètions,  des  mort  eaux  de  giès  lous  formes  ires- 
variées  , des  rognons  de  cailloux  ou  pierres  à lu- 
fil , dont  la  difpoficion  annonce  qu'ils  i e font  pas 
dans  le  lieu  où  ils  ont  été  otiginairemint  produits. 
Ces  morceaux  égarés  font  eux-mémts  telUment 
remplis  de  matières  fi  étrangères  icelie  qui  les  ren- 
ferme, qu  on  ne  peut  auffi  douter  qu’on  n'y  trouvât 
plufieurs  vefliges  de  produéf  ions  animales  ou  végé- 
tales qui  nous  offriroicnt  les  Indices  d une  lituation 
differente  8c  plus  ancienne  ; enfin , l'on  ne  peut  nen 
trouver  dans  les  couches  de  la  terre  , qui  ne  puiffe 
fouffrir  une  analyfe  de  cette  elpèce  plus  ou  moins 
fiiivie,  8c  il  eft  fùr  que  fi  l'on  pouvoir  imerroger 
les  moindres  pierres  errantes  dans  tous  les  gîtes  où 
elles  fe  trouvent , il  n'y  en  auroit  pas  qui  ne  nous 
donnât  une  fuite  d'époques  encore  plus  confidera- 
bles  8c  peut-être  incalculables  , par  rapport  à la  foi- 
bleffe  de  nos  idets  fur  l'elpace  8:  fur  le  rems  i car 
au  delà  de  deux  ou  trois  révolutions,  nous  ne  pou- 
vons plus  nettement  diftinguer  la  luccelfion  de» 
faits  un  peu  remarquables , tant  ces  matières  fis 
fouftraient  pour  lors  â nos  analyfes  , par  la  peii- 
teffe  de  leurs  parties  , par  leurs  altérations  8c  par 
la  multiplicité  de  leurs  fubdivifions.  La  nature, 
ainfi  que  l'hittoire , a dars  fes  monumens  une  mul- 
titude d'hiéroglyphes  que  nous  ne  comprendrons 
jamais,  mais  qui  nous  dénotent  toujours  une  anti- 
quité que  nous  ne  pouvons  que  loup çonner. 

On  peut  voir  dans  notre  Natice  Jur  Stenon  (pre- 
mier volume)  , ce  qu'il  a iffiyé  de  développer, 

1 de  mettre  a la  portée  de  tous  K$  bons  efprits  , re- 
! laiivemenc  aux  diverfes  productions  de»  tontineo» 
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fucceJTifs  dans  fa  Differtation  ic plido  int'à  fulldum 
naiuralittr conttnto , Sc  l'on  verra  que  nous  n'avons 
rien  exagéré  dans  ce  travail  de  la  rature,  8c  com- 
bien nos  anecdotes  méritent  l'attention  des  géo- 
logiOes.  J'entends  parler  de  ceux  qui  étudient  la 
terre  d'après  nos  principes  de  g«ogtaphie-phy- 
iîque. 

AniCDoTât  dtsfiiiu  tiviU  (i  hiJIoriqiuj,  non  com- 

porohUs  à ctlict  concernant  tes  fait»  dt  la  géofra- 

fkie~phyjtque. 

Quelques  écrivains  ont  voulu  mêler  les  faits 
hiftoriques  aux  grands  faits  de  1a  nature.  Les  hif- 
totiens  de  la  nature , fans  penfer  aux  archives  im- 
menfes  qui  font  dilperlées  fur  toute  U furface  de 
la  terre  , ont  eu  la  foiblelTe  de  fouiller  dans  les 
Chartres  du  huitième  ou  dixième  fiecle,  comme  fi 
de  petits  intervalles,  comptés  depuis  ces  époques 
julqil'i  nos  jours,  pouvoient  d'  nner  à la  natura  le 
tems  de  produire  des  nuances  fenfibles  dans  une 
opération  quelconque.  A t-on  cru  qu’en  mêlant 
les  faits  hiftoriques  aux  faits  naturels , on  parvien- 
droit  i les  rendre  plus  croya'rles  en  fixant  leurs 
époques  & en  recueillant  quelques  traces  des  an- 
ciennes révolutions  ? 

Lorfqu'an  a recours  i ce  fupplément,  l'on  n'a 
pas  alTcz  bien  vu  les  faits  de  !a  nature , leurs  cir- 
coiiftances  8c  dépendances,  car  ces  faits,  bien 
difcurés . font  d'une  toute  autre  force  8c  d'une 
toute  autre  évidence  que  les  faits  hiftoriques. 
Quoiqu'altérés  en  partie  par  une  fuite  de  revo- 
lutiuns  continuelles  , on  peut  les  retrouver,  en 
grande  partie , fi  l'on  fait  bien  remonter  d l'état 
ancien,  bn  appréciant  les  deftruâions  partielles 
avec  fagacite.  on  trouvera  que  les  altérations 
elles  mènes  du  premier  fait  font  de  nouveaux 
faits  aulli  eftentiels  que  les  premiers.  Or  , cette 
manière  de  procéder  nous  éloigne  abfolument  de 
tous  les  tems  hiftoriques,  8c  nous  rejette  dans  les 
âges  od  les  révolutions  de  la  nature  n'onr , en 
aucune  façon,  été  confervées  par  les  monumens 
des  hommes.  Les  hommes  fauvagés . qui  auroient 
pu  être  témoins  de  quelques-uns  de  ces  fiits , 
n'avoient  aucun  intérêt  è les  obferver , 8c  ne  les 
auront  pas  remarqués.  Qu'eft<e  qui  obferve  la  dé- 
gradation des  bords  d'une  rivière?  N’eS-ce  pas 
un  I ropriétaire  intéreffé  par  les  pertes  ou  les  avan- 
tages caufes  i la  fuite  des  ofcillations  des  eaux 
courantes  ? Or,  le  fauvage  qui  eft  propriétaire  de 
tout  un  pays,  ne  s'attaihe  i aucune  partie , 8c 
n'obferve  lu  les  nuances  de  ces  ravages , ni  leurs 
progrès. 

D'ailleurs,  les  faits  donc  je  parle  font  les  pro- 
duits d'une  infinité  d'aéiions  répétées,  qui  de- 
vi.nnent  infenfibles  pour  des  yeux  diftraits  ou 
peu  inftruKs , comme  éroient  les  premiers  habi- 
tant du  grand  nombre  de  nos  contrées  de  la 
moyenne  8c  de  la  nouvelle  terre , car  celles  de  l'an- 
fitnne  terre  étoient  fi  peu  de  ebofes  8c  fi  ifolées , 
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qu'elles  n'ont  été  habitées  que  petit  î petit.  Lorf> 
que  nous  connoitrons  bien  précileinent  l'étendue 
Sc  les  limites  de  Vaneienne  terre  , nous  pourrons 
lus  aifément  juger  de  l'état  8c  des  démarches  des 
abitans  qui  s'y  font  établis  dans  les  premiers 
tems.  , 

AiencDOTtt  fur  l'apparition  Je  la  moyenne  (t  Je  la 
nouvelle  terre,  hort  du  feln  Jet  eaux  Je  l'Océan. 

£t  appantit  ûnda. 


L'apparition  de  la  moytnnt  & de  ta  nouvtlU 
terre  hors  du  fein  des  eaux  de  la  met  eft  un 
événement  conftaté  par  une  grande  quantité  de 
monumens.  Ce  font  deux  grands  faits  incontef* 
tables,  puifque  ces  deux  mairifs  étant  les  produits 
de  vaftes  dépôts  formés  dans  le  fein  de  la  mer , il 
eft  néceflâire  que  , pour  être  d découvert  8c  faire 
partie  de  DOS  continens,  la  mer  les  aitabandonn  s : 
ce  font  deux  effets  importans  dont  nous  ne  connnif. 
fons  pas  les  caufes  i ce  font  donc  des  faits  anecJo- 
tiquet.  L'epoque  de  cette  apparition  n'cft  annon- 
cée par  aucune  circotillance  remarquable.  Je  puis 
cependant  prouver , par  plufieurs  obletvations 
ttès-précifes,  que  la  moyenne  terre  a été  decou- 
verte beaucoup  p’us  tôt  que  la  nouvelle,  Sc  qu'en- 
tre la  retraite  de  la  mer  de  delTus  la  moyenne  terre, 
Sc  celle  qui  a mis  U nouvelle  terre  à découvert,  on 
doit  admettre  tout  le  tems  néreOaire  aux  eaux 
courantes  pour  creufer  une  grande  vallée  dans  un 
maftif  de  pierre  calcaire  d'un  grain  fort  fin,  qui 
eft  du  diftriâ  de  la  moyenne  terre q puis  le  tems 

3u'il  a fallu  d la  mer  pour  combler  cette  vallée 
'un  dépôt  que  je  confidère  comme  appartenant  à 
la  nouvelle  terre , Sc  qui , abandonne  par  la  mer  , 
a été  creufé  pat  le  retour  des  eaux  courantes  qui 
avoient  approfondi  la  première. 

Toutes  ces  anecdotes  de  la  nature,  telles  que  je 
les  raconte,  font  des  phénomènes  dont  les  mo- 
numens ttès-remarquables  peuvent  être  reconnus 
aux  environs  d'Alais  8c  d'Ufez.  C'eft  là,  ainfi  que 
partout  ailleurs , qu'on  peut  les  obfetvet  en  par- 
courant la  vallée  du  Gard,  creufée  d'abord,  comme 
nous  l'avons  dit,  dans  la  pierre  de  marbre  qu'on 
voit  entre  Ufez  8c  Nîmes;  enfuite  la  fupeiféra- 
tion  ou  dépôt  foufmarin  d'une  pierre  calcaire 
tendre  8c  d'un  grain  ttès-ldche , laquelle  fe  dif- 
tingue  fort  facilement  de  la  pierre  de  marbre, 
tout  le  long  de  la  ligne  qui  lert  d'enctimed  la 
première  vallée.  Voild  de  grands  faits  que  je  puis 
établir  fut  des  preuves  J^uflificatives,  aulfi  éten- 
dues qu'elles  font  intéreffantes. 

J'ajouterai  ici  que  ces  monumens  naturels  font 
partie  de  la  vallée-golfe  du  Rhône,  od  l'on  peut 
fuivre  de  grands  traSut  de  la  moyenne  Sc  de  la 
nouvelle  terre  , 8c  même  de  longues  enceintes  de 
Vaneienne  terre  graniteufe  : c'cft  U qi:c  J'ai  recueilli 
cous  les  caraÛères  des  valléet-^oljee.  Il  me  paroît 
rrês-intéceflanc,  pour  les  progrès  de  l'hiftoite  na- 
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turelle , de  les  annoncer  aux  natiiralilles  curieux 
de  les  vérifier.  Il  me  furtira,  je  crois,  d’en  avoir 
indiqué  les  gîtes , perfuadé  que  les  corrcrpondan- 
tcs  fe  rencontreront  dans  un  grand  nombre  de  lieux 
voifins  de  la  vallee  du  Rhône  : j'ajouterai  feule- 
ment ici  que  ces  phénomènes  ne  s'obfervent  nulle 
pire  dans  un  rapprochement  auffi  frappant , & 
dans  des  limites  aulli  circonferites  qu'aux  environs 
d Ufez  &:  d'Alais,  aiiifi  que  dans  la  vallée  du 
Gard. 

La  tradition  de  la  Bible,  par  laquelle  il  eft  die 
que  la  terre  foitit  du  fein  des  eaux  , ii  apparuit 
ttrida , pourroir-elle  être  appliquée  à la  dernière 
apparition  de  la  nouvcllt  ttrrt  ? Je  lailfe  cette  con- 
fidéiation  aux  géoIogillrS,qui  croiroienr  que  cette 
application  ell  de  leur  part.  Je  le  répète  ; cette 
apparition  de  la  terre  hors  du  fein  des  eaux  a eu 
deux  époques  incontellables  ; l'une  en  mettant  à 
découvert  les  larges  bordures  de  la  moytnnc  terre , 
la  plupart  adoffees  il'unciennej  l'autre  ayant  ajouté 
à nos  continens  les  différentes  contrées  de  la  nou- 
\elle  terre , établies  fur  l'ancienne , ou  même  fur  la 
moyenne  ou  à côté. 

.^u  moyen  de  la  dillinélion  des  trois  mallifs, 
V ancienne  terre  , la  moyenne  le’re  &C  la  nouvelle  , 
on  peut  rendre  raifon  de  tous  les  phénomènes  qui 
fe  montrent  à la  futface  de  nos  continens  . phé- 
nomènes très-variés , très-fuivis,  î<  dont  la  plus 
grande  partie  figure  dans  nos  anecdotes.  C'ell 
en  conféqucnce  de  la  difpofition  relative  Së  ftic- 
ceiTive  de  ces  diffétens  maflifs,  que  nous  trouvons 
partout  de  longues  !c  larges  pentes  S:  vallées  qui 
les  traverfent . Sr  qui  conduifent  les  eaux  cou- 
rantes , depuis  les  fommets  les  plus  élevés,  juf- 
qii'aux  bords  des  mers  de  diffétens  ordres. 

L'écoulement  des  eaux,  lots  de  l'apparition  de 
la  terre , a dû  fans  doute  laiffer  des  empreintes  re- 
marquables à la  furface  des  continens  qui  appar- 
tiennent à la  moyenne  & à la  nouvelle'terre.  Les  di- 
vetfes  dircèiions  fous  lefquelles  les  eaux  fe  font 
retirées  , ont  été  affujetties  à plufients  niouve- 
mens , dont  les  uns  étoient  généraux  autour  du 
globe , & les  autres  particuliers  dans  chacun  des 
baffins.  Les  mouvemens  généraux  ont  régné  fans 
doute  dès  les  premiers  momens  de  l'écoulement 
général , au  lieu  que  les  particuliers  ne  fe  font  dé- 
clarés que  fut  la  fin  de  cette  apparition,  & lorf- 
que  les  fommets  des  balfirts  deji  découverts  ont 
interrompu  le  mouvement  général.  On  voit  d'a- 
bori  que  l'écoulement  des  eaux  des  anciennes 
mers  aura  dû  fuivre  la  rotation  nréme  de  la  terre, 
qui  a imprimé  à toute  la  maffe  des  eaux  un  mou- 
vement commun  îc  uniforme.  Ainfi,  pour  en  trou- 
ver les  empreintes , rien  ne  nous  les  reptéfente 
plus  parfaitement  que  la  direftion  générale  du 
cours  des  grands  fleuves  de  l'occident  vers  l'orient. 
La  chute  de  cet  écoulement  univcrfel  des  eaux  a 
produit  fur  les  principaux  fommets  du  monde  les 
mêmes  effets  que  produifent  les  fleuves  fur  les  ri- 
vagvs  oû  ils  font  jetés  i il  Ls  a détruits  8c  efearpe^s 
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de  telle  forte,  que  tout  ces  fommets  font  courts 
8c  rapides  vers  l'occident , 8c  en  pente  très-douce 
vers  l'orient;  ce  qu'il  eÂ  facile  de  vérifier.  Si 
nous  réunilfons  maintenant  fous  le  même  coup 
d'ocil  les  fommets  du  monde  qui  ont  procuré  la 
direélion  aux  grands  fleuves,  bc  que  nous  exami- 
nions leur  difpoficion  générale,  nous  trouverons 
que  les  fleuves  ne  coulent  d'occident  en  orient 
que  parce  que  les  parties  les  plus  élevées  des  con- 
trées qu'ils  travetfent,  font  a l'occident  de  leurs 
cours , 8c  qu'ainfi  ces  fomnaets  doivent  avoir  leur 
allure  , non  de  l'occident  vers  l'orient,  comme  on 
l'a  cru,  mais  du  nord  au  midi,  comme  ils  le  font 
cffeâivement  en  Amérique.  II  faut  pour  cela  tra- 
cer fut  le  globe  les  fommets  de  tous  les  continens 
vifibles,  enfuite  confidérer  les  mets  comme  le 
fond  des  filions  donc  la  terre  a été  couverte , Se 
les  principales  chaincs  des  continens,  comme  les 
fommets  de  ces  filions.  Pour  avoir  le  fpeètacle  pré- 
cis de  toutes  ces  formes , on  peut  avoir  recours  à 
la  mappemonde  de  M,  Boulanger ^ dédiée  aux  progrès 
de  nos  eonnoijfances  ; c'eft  là  oû  ces  fommets  font 
exaélement  tracés.  Si  l'on  regarde  enfuite  l'hémif- 
phère  terreftre  dans  tout  fon  enfemble  , on  le 
trouvera  bordé  du  grand  fommet  de  toute  l'Amé- 
rique , qui  n'a  qu'un  revers  ctès-courc , lequel  fe 
termine  à la  mer  Pacifique,  8c  lé  trouve  netilfé 
des  plus  hautes  montagnes  du  monde.  Il  n'y  a pas 
un  fleuve  ni  une  rivière  notable  qui  fe  rende  i 
l'oueft  dans  la  met  du  fud  : l'on  n'y  voit  que  des 
torrens  courts  8c  rapides,  qui  nous  montrent  i'ef- 
carpenienc  général  de  tout  l’heniifphère  terrellre 
à l'occident.  11  n'en  ell  pas  de  même  dans  la  par- 
tie orientale  de  fon  cercle.  Les  fommets  de  l'Afie 
en  font  ttès-éloignés  : ce  font  des  fleuves  de  huit , 
douze  8c quinze  cents  lieues  de  cours,  qui  delcen- 
dcnc  dans  la  mer  des  Indes,  dans  la  met  du  fud  8c 
dans  la  mer  Glaciale  ; ce  qui  fait  connoiire  com- 
bien les  fommets  font  de  tous  côtés  éloignés  des 
mers  orientales.  Cette  pente  rapide  veis  un  côté , 
8c  cette  contre-pente  fi  douce  8c  fï  longue  de  l'au- 
tre, nous  indiquent  vifiblement  de  quel  fens  s'efl 
faite  l'antienne  retraite  des  mets  vêts  rhémifphère 
maritime , puifque  tout  le  revers  occidental  a été 
efcaipé  , tendu  fec  8c  ftéiile,  8c  qu'à  l'orient  font 
au  contraire  de  vafles  comrees  en  pente  douce, 
8c  les  plus  fertiles  du  monde. 

Les  autres  continens  , vus  en  détail , nous  offii- 
ront  également  les  mêmes  fuîmes  générales  8c  cot- 
refpondanies.  Ainfi,  la  ligne  du  lômmci  de  r.\ii- 
gleterre,  nord  8c  fud,  ell  bien  plus  proche  du 
bord  occidental  que  de  l'oriental  : outre  cela  , U 
mer  occidentale  d'Irlande  8c  de  l'.^ngletetre  ell 
bien  plus  profonde  que  la  mer  d'Allemagne, 

De  même,  la  ligne  du  fommet  de  la  .\ot»ègo 
c(l  bien  plus  voifine  de  l’Océan  que  de  1a  met  Bal- 
tique ; IcS  montagnes  du  fommet  général  de  l'Eu- 
rope font  bien  plus  hautes  vers  l'occident,  que  cel- 
les qui  font  à i orient  ; Sc  fi  l'on  fuit  ce  fcin.net 
jufqu'en  Sibérie,  il  eil  bien  plut  près  de  la  mec 
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Ba'iioue  £:  de  U ^^er-B'<ar<the  , que  de  U Mer- 
Noire*  & rie  U itrer  Cafjiitiinc. 

I.es  A'.pes  & l Apeniiiii  régnent  bien  plus  près 
de  la  Mediterranée  que  de  la  met  Adriatique.  IJ' un 
côté , ce  ne  font  que  d-s  terrains  fort  courts  -,  Je 
l'autre  , c'eft  le  long  canal  du  Pô. 

I.a  chaîne  rie  montagnes  qui  fort  du  Tyrol , qui 
palTe  en  üaluiatiî , Sr  qui  prolonge  fes  extrémités 
Itifqu’i  la  pointe  de  la  Morée,  elt  toujours  à l’oc- 
cident de  la  ’l  urquie  europt«.nne , & cotoie  fans 
ctlTe  la  mer  .Adiiatique. 

Si  )e  cond.lère  les  badins  de  toutes  les  eaux  qui 
fe  rendent  dans  le  Pont-Euxin  du  côté  de  l'occi- 
dent, je  vois  que  les  fleuves  s'y  portent  par  de 
très-longs  cours,  & qu'a  l'orient  ce  font  des  ri- 
vières très-raccourcies. 

Le  fommet  qui  eft  entre  la  mer  Cafpicnne  & le 
Pont-Kuxin  eft  bien  plus  loin  de  la  première  que 
de  la  dernière,  dont  il  côtoie  toujours  le  bord 
oriental.  Cette  régularité  n'eft  pas  moins  remar- 
quable en  Afie  i car  fl  l'on  fuit  le  fommet  qui  fe 
prolonge  depuis  les  Dardanelles  jufqu'au  détroit 
de  Babel-Mandei , on  trouve  toujours  que  les  fom- 
mets  du  mont  Taurus  , du  Liban  , de  toute  l'Ara- 
bie, côtoient  la  Méditerranée  & la  Mer-Rouge, 
Cf  que,  vers  l'orient,  ce  lont  de  vaftes  cominens, 
où  des  fleuves  de  long  couis  vont  fe  jeter  dans  le 
golfe  Perfique. 

De  même  fl , deouis  le  fommet  général  de  l'Afie , 
jufqu'àlaprefqu'ilede  l’Inde,  oo  parcourt  lesfom- 
mets  de  ces  grandes  contrées, on  voit  ces  fameufes 
montagnes  des  Gattes  s'approcher  conftamment 
des  mers  de  l'ouell , Sf  leurs  revers  alongés  vers 
l'orient. 

Si  des  frontières  occidentales  de  la  Chine  on 
fuit  encore  un  autre  fommet  d'une  partie  de  ce 
continent,  jufqu'à  la  pointe  de  Malaye,  ou  t.-ouve 
la  même  unifoimité  : i l’occident,  les  terres  font 
étroites , les  mers  profondes  Cf  fans  ilesi  Cf  à l’af- 
peâ  de  l'orient,  au  contraire,  les  côtes  font  alon- 
gées , Cf  les  mers  remplies  d’une  infinité  de  gran- 
des Cf  de  petites  iles  ; mais  il  n'eft  pas  de  partie 
du  monde  où  cette  régularité  foie  plus  conftante 
Cf  plus  remarquable  en  même  rems  que  dans  l'A- 
merique.  L'on  voie  dans  le  Nouveau-Monde  le 
fommet  de  ce  continent  fuivre  Cf  côtoyer  la  grande 
mer  du  fud , Cf  ne  point  s'approcher  des  rives 
orientales.  Cette  chaîne  qui  fort  des  contrées  in- 
connues du  nord , y laifte  à l'orient  de  vaftes  par- 
ties de  ce  continent , arrofées  pat  le  Saint-Lau- 
rent , le  Miflillipi , le  Rio-Salado , pour  traverfer 
le  Nouveau -Mexique  Cf  s'approcher  de  la  mer 
Vermeille  : cette  chaîne  fe  prolonge  dans  la  Nou- 
velle-F.fpagne , dont  les  limites  font  fort  refler- 
rées  ; mais  cependant  elle  en  lailTe  i l'orient  la  plus 
large  partie , Cf  les  mers  qui  fe  trouvent  contiguës 
font  remplies  d'îles  Cf  de  bas-fonds.  A l'oueft  Cf 
à l'occident  eft  une  mer  immenfe  Cf  fans  iles.  Ce 
même  fommet , après  avoir  palTé  Panama  , règne 
d'une  façon  furprenante , fous  le  nom  A'Andit  Ce 
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de  Cordil/iirej , tout  le  long  de  la  côte  du  Pérou , 
du  Chili  Cf  dis  terres  magellaniques , en  côtoyant 
fans  celTe  la  met  Pacifique , Cf  en  laiftant  i l'orient 
Us  grandes  contrées  arroféeS  par  l'Oténoque, 
l'Amazone  Cf  la  Plau. 

On  voit  donc  généralement  ici  que,  dans  plu- 
fieuis  parties  des  grands  continens,  les  points  de 
partage  des  eaux  fout  plus  près  des  mers  de  l'oueft 
que  ries  mers  de  l'eft  j que  lis  revers  de  ces  con- 
trées font  toujours  beaucoup  alongés  vers  l’eft , 
& toujours  raccourcis  à l'oueft  ; que  les  mers  des 
rives  occidentales  font  toujours  pius  profondes  Cf 
bien  moins  peuplées  d'îles  que  les  rivages  orien- 
taux , Cf  qu'enfln  tout  reprefente  , fut  la  furface 
de  la  terre , l’empreinte  d'un  écoulement  général 
d’occident  en  orient,  lequel,  comme  fait  aujour- 
d'hui le  moindre  ruilfeau , a raccourci  tous  les 
revers  fur  lefquels  il  tomboic,  Cf  n'a  fait  aucun 
tort  à ceux  qui  ne  lui  étoient  pas  oppofés  : ces 
empreintes  fe  retrouvent  même  fur  les  îles  voifi- 
nes  des  continens. 

Outre  cette  confldération  générale  Cf  cet  exa- 
men des  points  de  partage  des  eaux,  relativement 
aux  mers  occidentales  ou  oiientales  qui  baignent 
les  divers  continens , on  peut  s'attacher  i une  au- 
tre, d’après  laquelle  on  vifltera  ttès-exaâemenc 
chaque  point  de  partage  des  eaux  dans  l'intérieur 
des  terres , Cf  qui  naturellement  ont  dû  fervir  de 
points  de  partance  dans  l'écoulement  des  eaux  qui 
ont  opéré  Vûppantion  dt  la  nouvelle  terre.  Or , ceci 
fe  rencontie  ttès-facilement  fut  la  mappemonde. 
{.‘hydrographie , décrite  d'apiès  notre  principe, 
fervira  merveilleufement  à compléter  la  trace  de 
la  marche  des  eaux  dans  tous  les  cas , Cf  à nous 
détermifiet  les  différentes  caufes  de  toutes  les  pen- 
tes qu'on  peut  contempler  fur  le  globe , Ce  que  les 
eaux  courantes  ont  fuivies  irès  regiiliérement  dans 
les  principales  circonftances. 

'Toutes  ces  différentes  opérations  de  la  nature , 
tant  générales  que  particulières,  8f  qui  ont  pro- 
duit Técoulemeni  des  eaux  lors  de  V apparition  de 
la  terre,  ont  été  confidérées  par  quelques  géolo- 
giftes  comme  capables  d'avoir  feules  pu  former 
toutes  nos  vallées  8f  las  efearpemens  réguliers 
que  nous  y remarquons,  fans  qu'il  fût  néceftaire 
d’avoir  recours  à l'aélioii  des  eaux  pluviales  ; ce- 
pendant, depuis  l’apparition  de  h terre  hors  des 
eaux,  on  ne  peut  douter  qu'elle  n’ait  été  conti- 
nuellement expofée  à cette  aélion,  8f  nous  prou- 
verons par  la  fuite  qu'elle  a fuifl  pour  opérer  dans 
les  diverfes  contrées  toutes  les  inégalités  qui  s'y 
rencontrent.  Nous  rappellerons  donc  ici  trou 
grands  événetnens , que  Ton  doit  conflJérer  dans 
Tordfe  qui  leur  convient  : i®.  l'ancienne  conftruc- 
tion  fous  les  eaux  de  nos  terrains  appartenans  à 
1.1  moyenne  Cf  i la  nouvelle  terre  ; a*.  leur  appari- 
tion a deux  reprifes  différentes.  Ce  font  deux  ré- 
volutions diftinéles  Sf  féparées,  Cf  deux  faits  in- 
conteftables,  quoique  Ton  ne  puiflé  en  indiquer 
les  caufes.  Quant  à la  dernière  opératiou  qui  a eu 
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lieu,  8c  qui  fe  continue  pir  Us  eaux  courantes , 
nous  pouvons  croire  qu'elles  ont  fuivi  les  d:ffét«n- 
trs  pentes  que  la  fécondé  operation  avoir  ébau- 
chées, 8c  le yieyépour  ainli  d re  qu’elle  leur  avoir 
très  anciennemenr  tracé,  qu't  lies  n'ont  fait  qu'aug- 
menter, élargir  8c  approlondir  : d’où  il  eft  réfulte 
toutes  les  grandes  valiees  de  nos  fleuves , qui  ont 
réuni  à un  tronc  principal  les  rivières  latérales, 
lerquclles  ont  démoli  les  bancs  fupet flciels , 8c, en 
ont  porté  les  débris  qu'elles  ont  arrachés  des  lieux 
élevés , dans  les  plaines  fluviales  inférieures. 

Pour  en  convaincre  les  perfonnes  qui  voudront 
bien  y donner  quelqu’attention , je  réunirai  fous 
le  même  point  de  vue  les  differens  fommets  du 
monde  qui  ont  donné  la  direâion  aux  grands  fleu- 
ves. En  examinant  leur  difpolttion  générale , fans 
craindre  les  répétitions,  on  a dit  que  les  fleuves 
ne  couloient  d‘occident  en  orient  que  parce  que 
les  parties  les  plus  elevées  des  contrées  qu'ils  tra- 
verloicnt  , fe  trouvoient  i l’occident  de  leur 
cours , & qu’ainfi  ces  fommets  dévoient  avoir 
leur  direéfion  du  nord  autmdi,  comme  plufieurs 
contrées  nous  les  ont  offerts  ; mais  cette  confidé- 
ration  ne  donne  que  des  vues  rétrécies  8c  particu- 
lières, qui  ne  Muvent  conduire  à des  principes 
généraux  , (i  clfeniiels  pour  éclaircir  cette  partie. 
J'ai  cru  devoir  la  généralifer  en  traçant  fur  le 
globe  l-.'s  fommets  de  tous  les  continens  connus  , 
6c  en  fuivant  de  li  les  pentesqui  peuvent  conduire 
aux  mers,  lefquelles  oflfient  l’exttémité  des  filions 
dont  les  continens  font  couverts.  On  verra  ainfi, 
fut  les  differertes  parties  de  nos  con>inen«  , les 
piiiicipalcs  chaînes  de  montagnes  formant  les  fom- 
meis  de  ces  mêmes  filions.  ( y ayrj  notre  Atl.is , 
dont  la  mappemonde  renferme  deux  hémifphères, 
où  ces  fommets  font  figurés  ttès-exadlement.  ) 

L'Afrique , dans  ce  qui  nous  en  eft  connu , n'of- 
fre pas  un  fpeéfacle  moins  conflant  8c  moins  régu- 
lier. La  chaîne  du  mont  Atlas  envoie  dans  les  mets 
voifines  des  Canaries,  des  torcens  8c  des  fleuves 
moins  longs  que  ceux  qu'elle  envoie  dans  l'inté- 
rieur du  continent,  8c  qui  vont  fe  perdre  au  loin 
dans  des  lacs  8c  dans  de  grands  nurais. 

Les  plus  hautes  montagnes  qui  fe  préfentenc 
aux  navigateurs  qui  font  le  tour  de  cette  partie 
du  monde,  font  à l’occident,  vers  le  CapVeit  8c 
dans  toute  la  Guinée.  Cette  chaîne,  après  avoir 
tout  né  autour  du  Congo  , va  gagner  les  monta- 
gnes di-  la  Lune , appelées  VEpint  du  Monde . 8c 
elle  s'alonge  jufqu'au  Cap  de  Gonne-Efpérance  , 
8c  fe  perd  fous  les  eaux  du  midi.  Quoiqu’elle  oc- 
cupe alTez  régulièrement  le  milieu  de  U grande 
pointe  d'Afrique  , on  reconnoitra  néanmoins,  en 
confidérant  les  mers  orientales  8c  occideatales , 
que  cette  chaîne  n'eft  pas  au  milieu  des  filions  t 
outre  cela , la  mer  occidentale  eft  une  mer  pro- 
fonde 8c  fans  lies.  L'orientale , au  contraire  , a 
un  aflêi  grand  nombre  d'iles  8c  de  bas-fonds  ; en 
forte  que  l'endroit  le  plus  profond  de  la  mer  oc- 
cidentale eft  bien  plus  près  de  cette  chaîne , que 
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le  plus  profond  des  mers  orientales  8c  des  Indes. 

Je  termine  ce  détail  en  renvoyant  à ce  que  )‘ai 
dit  ailleurs  de  l'Amérique  fepcentrionale  8c  méri- 
dionale. 

AntcpoTts  dépendantes  du  climat  des  mers  de  ta 

moyenne  terre  y Gt  du  cttmat  des  mers  de  ta  nou- 

ve/te. 

La  multitude  infinie  de  coquillages  répandus 
dans  les  parties  de  nos  continens  qui  appartien- 
nent à la  moyenne  8c  à la  nouvelle  terre , nous  a 
offert  les  monumens  les  plus  naturels  8c  les  plus 
communs  du  fejour  de  nos  continens  fous  'es  eaux 
de  l'Océan.  Nous  en  avons  trouvé  enfuite  quel- 
ques vdliges  en  approfondilTani  les  diffetens  fyf- 
tèmes  des  anciens  philofophes  ; mais  ces  opinions 
ayant  été  toutes  plutôt  le  fruit  d'une  tulle  imagi- 
nation des  hommes  que  du  fouvenir  du  pafté  , 
n'ont  point  mérité  d'étre  mifes  en  parallèle  avec 
les  monumens  refpeâables  de  la  nature.  Nous  al- 
lons donc  revenir  encore  ù ces  monumens  authen- 
tiques qui  font  reliés  de  l ’ancien  état  de  la  terre  , 
non  pour  fuivre  préfentement  l'examen  des  diffé- 
rentes produâions  marines,  pour  en  reconnoine 
les  cataéfères,  les  formes,  les  efpèces  8c  Us  fa- 
milles, mais  pour  élever  nos  regards  fur  les  iraéfus 
de  la  moy  enne  St  de  la  nouvelle  terre , 8c  obrcrver 
en  grand  s'il  n'eft  pas  refté  fur  nos  continens , dans 
l'enfenible  de  nos  montagnes  Sr  dans  la  difpofition 
générale  de  nos  collittes , des  empreintes  8c  des 
traces  du  féjour  des  mers  dans  les  balfins  qu'elles 
ont  enfuite  abandonnés. 

Les  continens  que  nous  habitons  depuis  les 
foixaiite-quatte  fiècles  environ  que  nous  connoif- 
fons , ne  font  donc  coiiftruits  que  de  matériaux 
provenus  de  la  démolition  d'autres  plus  anciens , 
8c  d’une  multitude  innombrable  de  coips  matins  , 
donc  les  parties  les  plus  folides  fe  font  accumulées 
pendant  la  durée  de  Vancienne  terre.  Le  tems , ce 
deftruâeur  impitoyable  des  ouvrages  des  hom- 
mes, n'a  pas  fur  ceux  de  la  nature  un  égal  pouvoir. 
Lui  monumens  des  plus  anciennes  monarchies  ont 
été  détruits  i mais  parmi  les  monumens  de  l'an- 
cien empire  de  la  mer,  il  nous  eft  refté  une  prodi- 
gieiifé  quantité  de  frêles  coquillages , qui , malgré 
les  fiècles , ont  confervé  jufqu'à  nos  jours  leurs 
formes  , 8c  fouvent  toute  leur  beauté.  Bien  plus, 
nous  diftinguons  encore,  en  beaucoup  d'endroits, 
les  efpèces  qui  compofoient  leurs  différentes  fa- 
milles : leur  pufition  bancs  par  bancs,  couches  par 
couches , n'a  point  généralement  changé  non  plus , 
8c  l'odeur  que  ces  dépôts  ont  contraâée,  ne  s'eft 
pas  même  tout-à-fait  dilCpée. 

Nous  ajouterons  aufti  que,  dans  ces  mêmes 
bancs  8c  couches , on  trouve  les  dépouilles  de 
plufieurs  animaux  8c  végétaux  terrefires  totale- 
ment étrangers  i nos  climats , comme  les  coquilles 
8c  les  autres  corps  marins  organilés. 
i Comme , dans  ces  tems  reculés , les  lits  des 

mers , 
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mer$,  r»à  tous  Cfs  mitérUux  & ces  ilébris  fi  conf- 
truifoieiit  & s'imxlToiem , occupoient  4es  clinuis 
«Jifférens  : <1e  là  fjiis  doute  font  provenues  ces 
gundes  vxrijiions  qu'on  remarque  dans  la  nature 
S:  la  comporition  du  fol  intérieur  de  nos  divctfes 
contrées.  Dans  certains  lieux  ce  ne  font  que  des 
lits  de  pierres  blanclies  ; ailleurs  elles  font  rouges; 
dans  d'autres  elles  font  noires.  Dans  une  province 
elles  font  linguliérement  tendres,  de  dans  d'autres 
plus  dures.  Ici  on  ne  voit  que  des  marbres;  là , 
'des  criliaux  & des  fels , ailleurs  , ce  ne  font  que 
des  lits  profonds  de  marne , de  terre  glaife  ou  de 
traie. 

Je  pourrois  offrir  en  détail  routes  les  variétés 
de  matériaux  qui  fe  font  aniafffs  dms  le  badin  de 
la  mer , Ce  quelle  a mis  à découvert  en  diffirtns 
tems,  comme  ils  ont  été  conftivits  en  diffetens 
tems.  Parmi  ces  variétés  je  pourrois  auflï  com- 
prendre, non-feulenieiit  les  diffitences  fami.las  de 
nos  amas  de  coqu'Iles,  mais  encote  les  pierres  de 
differeiis  grai  is , lefquelles  doivent  ces  grains  à ces 
coquilles. 

Ce  fetoit  un  travail  fort  utile  & fort  intéref- 
faut,  qu'une  géographie  fouteiiaine  qui  pouttoit 
nous  amener  à la  connoiffance  de  ces  anciens  cli- 
mats d:  la  mtr,  d'otl  il  eff  réfulté  la  dilitibuiioo 
de  ces  produits  tirés  de  fon  balîï.a , ae  vilibles  à la 
furface  de  la  tette.  Ce  projet  ne  mî  paroit  devoir 
être  conçu  & exécute  qu^par  ceux  qui  fentiront 
le  befoin  de  dillinguer  les  époques  des  tetraiics  de 
la  met,  relaiives  à la  moytane  terre  d'un  côté,  & à 
la  nauveUe  terre  de  l'autie. 

La  diflinâion  de  ces  deux  terres  , qu'il  eff  fi 
facile  de  faifir,  nous  donnera  la  folution  d'un 
problème  qui  jufqu'i  préfent  a fort  embarraflé 
les  naturaliltes  qui  ont  cherché  à détenninec  les 
differentes  natures  de  foliiles  qui  fe  font  trouvés 
lefider  dans  le  baffin  de  la  met,  & qui  pour  ce.a 
ont  voulu  changer  l'axe  de  la  terre  & rafptél  du 
foieil , fans  penfet  que  tout  dépend  de  la  diffinc- 
tion  des  epoque-s  de  l’apparition  de  certaines  par- 
ties de  nos coniiiiens  ; car,  dans  tout  ce  travail, 
il  eff  néceffaire  de  diltinguer  l'ouvrage  des  mers. 
Or , comme  nous  ne  connoiffbns  pas  bs  caufes  de 
cas  apparitions  , nous  fauruns  encore  moins  U 
caufe  de  ces  differentes  natures  de  foiCles,  foit 
végétaux  , fuit  animaux. 

Ainfi  la  mer , qui  a formé  la  moyenne  terre , offre 
partout  des  pierres  de  f ble  , des  pierres  caicaites 
jutrq^ue  routes  en  couchss  inclinées,  & d'un  grain 
fort  hn.  Quelques-uns  cependmt  de  ces  matériaux 
fubfiffenc  encore  en  bancs  peu  éloignes  du  plan 
de  i'horizun;  mais  quelques  uns  ayant  perdu  une 
parti:  de  leur  à-plomb,  cheminent  vêts  certains 
poil  ts,  8c  feniblent  portés  à s'écarter  de  leur  an- 
cienne affiecte.  Ctft  là  que  l'on  a trouvé  des  em- 
preintes de  plantes  d'Amérique,  8c  des  dépouilles 
d'animaux  apparienans  à ces  mêmes  contrées  loin- 
taines ; c'eft  là  que  fe  font  opérés  des  affaiffemens 
confi  lérables  ; c’tft  là  que  coulent  des  tiv  ères  qui 
(èéografhU-yhyJîniu.  Tnmt  II. 
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fe  per. lent , des  rivières  à cataraéles,  des  dégor- 
geoirs plus  ou  moins  abondans;  c'eff  là  que  le  ni- 
veau des  fources  occupe  une  hauteur  imermé- 
diaii  e entre  les  .cimes  de  i'a.ncienne  terre  i<  les  fom- 
mecs  des  collines  de  la  nouvelle  J y pourrois  citer 
à cette  occahon  les  deux  Juta,  celui  de  Ftancha- 
Comté  8:  celui  du  Dauphiné , les  environs  de  Gr»- 
noble , d'Aunecy , de  Chambéry , de  Nimes , d'A- 
vignuii , Scc.  où  tous  ces  phénomènes  s’obiervent 
& fe  montrent  d'une  manière  très  remarquable. 

Tous  les  dépôts  a iolfîs  à ces  maififs , 8c  qui 
font  ttès-icgu’iierement  dilàtibués  par  lus  horiion- 
taux , ceux  dont  les  piettes  ofiient  un  grain  fort 
gros , où  les  amas  de  coquill.s  font  ordinairement 
comptafes  de  coquiMes  dont  I organifati  an  eff  affez 
bien  confervée,  même  dans  leuis  débris,  tous  ces 
plié  lomenes  appartiennent  à la  nouvelle  terre.  Ce 
nui  peut  en  convaincre  , c'eff  que  ces  fyftcmis  de 
dé;>ôts  font  conffamment  établis  fur  ceux  de  ia 
moyenne  terre,  ou  même  inimédiatemen:  fut  les 
niailils  de  Vnnc'enne , 8c  à un  niveau  toujours  infé- 
rieur; car  l'une  8c  l'antre  difpofition  relative  des 
deux  terres  a lieu  8c  s'obfcrve  en  pluliturs  con- 
trées 8c  dans  de  grandes  vallées  de  la  France,  que 
j ai  décrites  fous  la  dénomination  de  voUéei- 
go-fes. 

Au  reffe  , les  pierres  formées  de  débris  de  co- 
quilles , donc  les  élémcMis  de  décompofition  font 
fort  gros,  peuvent  appartenir  à la  moyenne  terre. 
On  en  trouve  de  femblables  anus  en  Angouniois 
8c  en  Sainconge , qui  font  difpetfes  au  milieu  de 
la  nouvelle  terre.  Ce  qu'il  y a de  lingulivr,  c’eff  que 
cette  moyenne  terre  le  trouve  !c  s'obferve  en  ).lu- 
fieurs  contrées  de  la  France  8c  des  pays  étran- 
gers , que  l'ai  vues  8c  revut  s avec  foin . ûc  décrites 
fous  la  dénomination  de  voilées  golfes.  C'eff  une 
confi  létation  qui  donne  des  rapprochemens  très- 
iiiffiuéàifs,  relativement  aux  dépôts  de  la  mer,  les- 
quels ont  des  caraâètes  particuliPis  ; caraétères 
dépendans  toujours  de  trots  ordres  de  thofes  , du 
gra  n des  pierres , de  leurs  diiiHifitions  primitives 
8c relatives,  enfin  des  dérangemens  que  le  laps  des 
tems  y a vifiblement  apportés.  Je  mettrai  fous  les 
yeux  de  mes  Icéteurs  tous  ces  fyffèmes  de  faits  , 
qui  ne  font  pas  connus.  Quoi  qu  il  en  foie,  nous 
palTons  à U diftinâion  du  climat  des  mers  de  la 
moyenne  8c  de  la  nouvelle  terre. 

Cette  diftinélion  m'a  paru  donner  la  folution 
primitive  de  la  réfidence  des  foffil-s,  foie  enqu  I- 
iiges,  foit  végétaux,  foit  enfin  dépouilles  ù ani- 
maux , dans  Certaines  parties  de  nos  cnnti.iens , 
lefquels  corps  organifés  appattietmeoc  à différées 
climats. 

C’tft  la  diftiraion  des  deux  terres  ou  maflifs  qui 
m'a  fourni  cette  première  vue.  Je  trouve  les  mo- 
numens  de  cette  diffindion  dans  les  bailins  des 
deux  mecs,  au  fond  defquelles  il  di  alfe  de  prou- 
ver que  CCS  terres  ont  été  formées.  Ainfi,  1 on 
; voit  ici  que  celte  diftinétion  de  U moyenne  itrr,  8c 
de  la  nouvelle , que  j'ai  déduite  depuis  loi.g-tentf 
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Je  certiins  ciriâèrcs  Se  circoulbnces , peut  en- 
core être  Jêtertrinéc  par  les  fcflilts  qui  fe  trou- 
vtrr  dans  les  difterentfs  couches  dés  d^att.-niens 
de  b Cuperricie  de  b terre,  que.  j'ai  délignées 
CQT.n-e  appartenantes  à ces  deux  terres. 

Ainlî,  je  crois  qii  il  conviendroit  de  rapprocher 
fous  un  trèine  point  de  vue  l<s  caraûérts  de  cts  ' 
drtix  terres,  qui  m’ont  fervi  à les  diltingu  r , V 
qui  m'ont  donné  b foliition  de  p’ufiturs  problë- 
mes,  donc  les  doi.nris  ont  été  julqu'ici  ai.fli  n^al 
expofi-es  que  Us  foUi'ion-.  j car  tlf.-Clivement , ce 
qui  concerne  les  fnHiles  de  ces  deux  terres  n'a  e'té 
expliqué  que  par  des  hypothèfes  vraiment  bizar- 
res , parce  qu'on  a contendu  les  deux  terres  en 
une  feule,  il  ei)  cependant  lott  facile  de  fe  con- 
vaincre que  ce  qui  appartient  d l'une  ne  peut  con- 
vetsir  à l'autre.  Se  faite  partie  de  fa  cuinpofition. 

A NUT.  Pour  faire  connoitre  la  contrée  dont 
l’emplacement  de  cet  ancien  cbateati  peut  être 
confidéré  comme  le  centie , je  vais  commencer 
par  décrire  les  parties  de  la  route  qui  y conduit  en 
partant  de  V.  rfailles. 

I.e  plateau  de  Vtrfailles  ell  fort  élevé,  8f  au 
niveau  de  b foiêc  de  Meudon,  dont  le  fol  cflffe  b 
pretre  meulière.  Il  en  eft  de  mêate  de  Ttapp , du 
terrain  qui  contUnt  l'tau  de  ces  étangs,  Je  de 
toutes  le*  hauteurs  qui  domiiirnt  Pontchartrain  Je 
Neaulit.  .Après  une  balle  allez  large.  Us  mêmes 
fommets  élevés  Se  plats  fe  retrouvent  à l’oitell  de 
bQucite,  Se  furreut  d.ii;s  li  forêt  de  Siint-1  éger, 
cù  ell  Uit  partage  des  eaux  , alUz  rem-.rquable. 

Tontes  lis  vallées  de  ctite  contrée  ferre  éva- 
fées,  éê  fe  tciuiirieitt,  à b partie  fupérieure  de 
I.  urs  croupts  , p.tr  des  plateaux  qui  lom  tous  au 
riveau  des  meulières.  I.ts  autres  plareiux  infé- 
lieurs  cftrenc , ru  b pieir,-  calcaire  d'uit  t-ll'u  fort 
(in  , & qu'on  nomme  cliqurt  dans  le  pays,  ou  la 
terre  jaune  qui  recouvre  immédiateim  rit  le  m.*Hif 
de  la  viaic  , oû  l’on  voit  plufleuis  bandes  fuivies  Se 
lic  rizontalcs  de  lllex. 

On  ne  peut  prendre  une  idée  complète  du  tra- 
vail des  eaux  Jars  ce  canton , d'aptès  la  carte  de 
l't.tnrc  ; car,  cia  aênétal , on  n’y  a figuré  propre- 
ment que  II  s lits  d, s eaux  coûta  tes,  foit  fous 
foiines  de  tiviêtts  ou  de  firrpli  s riii(fea'jx  ) mais 
les  pentes  des  croupies  , 8c  toutes  celles  qui  port- 
voient  annoncer  ta  ptolondrur  ilts  vallées,  ne  s’y 
trr  iivert  point  figurées.  Ces  formes  cepuiJani, 
Imfqu’on  a lu  les  étudier  8c  Us  fuivre , Ir-nt  irès- 
itnportames  |>oiir  préTenter  pliifieurs  jnecJoits  de 
Th  lîoire  du  globe , & furtont  celles  qni  appar- 
tiennent aux  deinicres  opérations  de  la  nature. 

Te  canal  de  1 làure,  dans  les  environs  d’Anet  Sc 
de  la  papeterie  de  Sanfay  , cil  bordé  par  des  crou- 
pes qu'ont  figurés  les  eaux  courantes  de  cette 
rivière  , à mci'ure  qu'elles  ont  approfnthli  b val- 
lée. On  y remarque  aufli  des  dépôts  latéraux  qui  fe 
font  formés  à b fuite  des  inondations,  Itl'quellêS 
ont  eu  lieu  dans  les  premiers  ienis,8i;  qui  s'ecoient 
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renouvelées  i la  fin  de  1 hiver  de  1784.  D'après  ce 
fyftème,  j'ai  trouvé  partout  les  effets  des  eaux  qui 
aifluent  dans  les  canaux  des  rivières  piincipales  è 
differentes  epteques.  On  peut,  (ut  de  pareils  erre- 
nitns  , remomer  des  teins  modctires  aux  tems  an- 
ciens , & parcourir  ainli . par  une  analyfe  (ûre , 

' toutes  les  opérations  des  agens  qui  ont  concouru 
à un  réfuUac  quelconque. 

Tanni  ces  réfultats  , il  eft  vifible  que  c’eff  à b 
même  marche  des  eaux  vagues  latérales  qui  ont 
agi  le  long  des  croupes  , qu’on  doit  attribuer  les 
lemplilfages  des  vallées  , Se  fuiront  ceux  du  canal 
de  TKure,  dans  ces  contrées  oû  les  eaux  ont  ren- 
contré des  matières  tendres  &:  crayeufes;  car  il  ell 
ailé  de  reconnuitie  les  anciens  gîtes  de  ces  ma- 
tières, & les  lieux  d’où  elles  or.t  été  tirées. 

J'ajoute  que,  même  dans  les  vallons  fecs,  on 
peut  obftiver  , lors  des  inondations,  les  progrès 
lies  excavations  Se  des  defftuélions  par  les  eaux 
courantes  lorientielbs  -,  en  iin  mot , leurs  ravages 
anciens  8f  modciiies.  J infille  fur  ces  remarques, 
parce  qu’elles  nous  éclairent  fur  les  agens  qui  ont' 
cuticouTU  i Tapprofondilfcment  de  ces  vallons  , 
qui  ne  reçoivent  des  eaux  que  dans  certaines  cit- 
conltances  aflez  rares,  mais  malgré  cela  affez  fen- 
iibles  pour  nous  faire  voir  le  travail  des  eatiji.  Quoi- 
qu’on ne  pulUc  Tattribuer  à une  marche  acciden- 
lelic , ju  l’ai  reconnu  de  manière  à pouvoir  le 
joii'die  à b théorie  générale  de  l’appiofondiffe- 
lueni  des  vallées. 

Je  terminerai  ces  rotes  en  parlant  des  caves 
A'Eyfy , creufees  dans  le  malfif  de  la  craie.  On  y 
voit  trois  r.sngéts  horizontales  de  filer.  Ces  caves 
fervent  à b confirvation  Se  à Tamsiioration  des 
vins  de  cette  contrée,  qui  ont  quelque  rrputa- 
tlon  , Se  qui  b m ruent.  J'ajouterai  comme  une 
citcoi.lbr.ee  remarquable  de  cette  pto.luélion  , 
que  les  vignes  où  l’on  renieille  ce  vin  font  éta- 
b.i-.s  lut  un  fol  de  craie,  8f  fiimces  par  la  terre 
jaune  qui  le  recouvre  : culi  .re  parfaitement  fein- 
biable  Icelle  deshons  ttils,telaChiinpacnï,aur 
euvitens  d’Epernay  Se  iT.Ai.  ( l'jrtkie  At.) 

.\NG.AB  .\È7.  Entre  I;s  differcr.s  phénomènes 
que  Ton  peut  obferver  dms  cette  province,  phé- 
r.tmièiies  qui  font  d'autant  plus  étonnans  8,'  vari.s, 
que  les  contrées  font  plus  fpacieufes  8;  plus  éten-  ' 
cillés,  on  remarque  ui-e  patticubriié  intéteflante 
pour  un  obfetvateut  curieux  ; elle  confitle  en  ce 
que  les  ouvertures  par  où  les  eaux  fe  déchrrgent 
flans  la  partie  haute,  ont  pins  de  largeur  que  durs 
b p.'.ttie  baffe  : les  pentes  que  fuit  Teau  fcjtu  aufli 
plus  profondes  que  dans  les  bas. 

Cette  province  , qui  efl  ifu  département  de 
Gnancaveiica,  renferme  dilférens  diftriéls,  parmi 
Icfquels  nous  diflingnetons  celui  de  C'enurru.  Il  y 
a une  boiirgide  appelée  f'ig.ins , diihnte  de  tieuf 
lieues  de  Coajïca.  A cinq  lieues  fur  la  route  de 
celui  ci , on  trouve  un  monticule  nommé  tVro-  ' 
fuHtii,  Au  pied  de  ce  mont  on  entre  daus  une  ou- 
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veriiire  , par  laquelle  t'écoule  un  ruifleau  connu 
fous  le  nom  de  ; ce  ruilfeau  a un  dé- 

bouché entre  deux  patois  de  lutlie  , éloignées 
l'une  de  l'autre  à la  dillance  de  lia  ou  huit  vjrei, 
une  h tuteur  de  quaran  e ; en  forte  que  cette 
ouverture  n'cll  pas  plus  la:ge  en  haut  qu'en  bas. 
Lutfque  le  fond  de  la  vallée  fe  reirerie  on  peu  , 
l'eau  courante  en  recouvre  toute  la  furface  :c'clt 
néanmoins  le  long  du  cours  de  cette  eau  qu'cd 
ditigé  le  chemin  qui  conduit  à Coiuicai  mais  tou- 
tes les  fois  que  le  tuilléau  n'a  plus  que  huit  vjrai 
de  large  , on  cft  obligé  de  paB'r  d'un  bord  a l'au- 
tre; ce  qui  a lieu  juCqu'à  neuf  fuis  poutalltrcher- 
cher  le  chemin  du  côte  du  bord,  où  l'eau  s'en 
couve  un  peu  éloignée.  Ces  palfages  s'exécutent 
fiiriout  dans  les  Catiies  otl  la  vallee  & le  ht  de 
l'eau  éprouvent  uit  efpêces  d'ofciilationt  Sé  de 
détoure;  car  toutes  les  fois  que  le  lit  ett  ditigé  en 
dioite  ligne , il  n'a  de  largeur  que  ce  qu'il  en  faut 
pour  récoulèment  de  l'eau  courante. 

Ce  ravin,  fi  l'on  peut  l'appelar  aitifi  , e(l  cteufé 
dans  la  roche  même  , 8c  avec  lant  de  régularité , 
que  les  bords  tentrans  cortclpondent  aux  bords 
faillajis.  On  ditoit  que  le  travail  de  l'eau  a été 
exécuté  avec  Cs  finuufites  & tes  angles , pour  lui 
doruser  p-lTage  entre  les  d>  ux  parois  qui  en  tor- 
m-nt  l'enccinta  : tout  y cil  fi  égal  , fi  uniforme , 
que  fi  les  deux  parois  etoiunt  tappruchi.es  , elles 
fe  réuniroient  l'une  à l'autre,  de  manière  à ne 
plus  lailTcr  le  moindre  interva. le  ciiir'elies. 

Au  telle,  ce  chemin  ne  préfeiite  aucun  danger  : 
c'ell  une  roche  folidc,  dont  il  ne  ptutfe  détacher 
aucune  partie  pendant  le  pallage  des  voyageais. 
U'aiilcurs , l'eau  n'y  ell  pas  ailex  rapide  pour  don- 
ner aucune  crainte  bien  fondée;  malgié  cela,  mi 
ell  faifi  d'efifroi  lorfqu'on  fe  voit  enfermé  dans  ce 
ravin  étroit , dont  les  bords  s'élèvent  à cette  hau- 
teur en  confcrvanc  partout  la  même  difpofition 
verticale  , & la  mutuelle  correfpondjmce  des  bords 
faillans  & rentrans  ; d:  forte  qu'ils  femblenr  avoir 
une  cenaine  tettdance  i fe  rejoindre  à chaaue  inllanc 
pour  réublir  l'ancien  état  ptimiüf  des  ch  >fes. 

Cette  excavation  ell  en  petit  un  modèla  des 
vallt  s (jiubr^dat  ou  vallées  profondes  dont  nous 
auioiu  occafiun  de  parler  (voyt^  QuoitADAS  ) , 
&'  donne  lieu  de  comprendre  toutes  les  circenf- 
tances  de  l.ur  origine;  elles  rte  pouvoiem  irre 
que  femblabtcs  à celles-ci  : tout  s'y  ell  pi>Bé  de 
■trénae , foit  plus  rot,  fuit  plus  tard.  Les  flancs  en 
ont  été  plus  ou  moins  verticaux,  jufqu'au  akonteni 
oû  ris  ont  formé  des  plans  inclinés , lorfque  l'eau . 
en  faifam  de  grandes  ofciUatinns  , fe  détoumoic 
d'un  côté  pour  aller  miner  la  bafe  du  côte  oppofé. 
Ne  pouvant  plus  relier  dans  leur  premier  état , les 
terrains  ont  éprouvé  de  grands  cboulemens.  8e 
ont  pris  l’inclinaifon  qu'ils  ont  confervée  depuis. 
La  inéine  chofe  arrivera  iiéceflainioeni  i ce  paf- 
faee  de  Cvauüa  Wifque  , par  le  laps  du  rems,  les 
effets  des  pUUs,  des  gelees,  des  tapons folai res, 
auront  lâic  touibëi  en  ruine  ces  paouis , quoique 
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de  roche  vive;  car  ces  ageas  puiffans  font  feniir 
leur  energie  aux  corps  les  plus  durs.  Ainfi , les 
bords  du  ChjpUiuat  perdront  infenfihiemem  1a  ré- 
gularité d:-s  dillances  de  leurs  côtés  fai'lar.s  Se  ren- 
ttaii.v,  après  l'avoir  confervée  plus  long-rems  que 
d'auiicv  excavations,  parce  que  c'cll  une  pic-rre 
duie,  qui  n'ell  mélée  d'aucune  veine  de  i.  tte  ten- 
dre. Ce  n'cll  au  refie  que  par  la  feule  aétion  du 
l'eau,  r^ue  ce  lit  a été  excavé  jufqu'à  la  profon- 
deur qu  il  a;  mais  le  rems,  qui  aecompofe  les  ro- 
ches I. s plus  dures,  élargira  les  parties  infeii  ut  es 
par  fun  aèlion  coniiiiuelle  8c  inlenfible.  Audi  vuit- 
on  ce  ruilfea-j  rouL-r  de  petits  débris  qui  fe  déta- 
th.nt  fous  les  eaux , comme  on  en  appeiqoit  dans 
ta  plaine , oil  i!  les  intraine  en  foriant  de  la  mon- 
tagne , pour  fe  décharger  dans  un  terrain  plus 
fpacieux. 

üue  ce  canal  ait  été  excavé  i cette  profond  ur 
par  l'effet  continuel  de  l'aélioii  des  eaux,  onn'vn 
peut  douter  ; car  c'ell  ainC  que  cei  énormes  f.i- 
hraàas  de  la  pairie  méridiona'e  de  l'Airdiique  fe 
font  formées,  avec  le  tems,  par  le  cours  rapi.le 
des  grandes  eaux.  F.n  effet  , on  obCerve  que  la 
force  avec  laquelle  s'écoulent  toutes  Its  eaux  du 
cette  partie  du  globe,  f,;rfi:  po.it  atrath.r  dvs  ro- 
ches d'une  niaffu  exttaordiiia  re  ; c'cll  pourquoi 
l'on  voit  en  certains  parages , des  marques  évi- 
dentes de  leurs  profondes  excavations,  au  milieu 
méied.s  lits  de  ces  eaux  : ce  font  tks  cubes  d'une 

f;randeur  éno  me,  qui  n'ont  pu  être  détachés  avec 
a même  facilité  que  les  pariius  contiguës. 

I.J  rivière  àtlfcuchaca,  qui  coule  prés  d'un  ha- 
meau du  ineme  nom,  prél-.nie  dans  fon  lit  une 
de  ces  malles  donc  la  forme  el^técifemart  celle 
d'un  cube.  Lorfque  l'eau  eft  balle,  ce  cube  s'Jcve 
i fept  ou  huit  vacoa  au  dclTiis  du  courant , chaque 
côté  portant  douze  vant/  de  face. 

Mais  ces  maffes,  &r  autres  de  moindre  voIhtc 
qui  fe  trouvent  da.s  les  eaux,  nr  peuvent  éne 
arrivées  à cet  état  fans  que  l'eau  courante  les  ait 
détachées  peu  i peu  des  couches  8c  des  fabLs  qoi 
les  enveinppoienc  , & elles  fe  maincicndiont  dans 
cette  poficion  jufqu'l  ce  que  I-  s eaux , creufanc  de 
plus  en  plus , lencomrcnc  i leur  baie  des  lits  de 
matières  friables  8c  tendres,  qu'elles  pénétreront 
en  détruifanc  la  bafe  fur  laquelle  cet  tnaffes  repo- 
fent.  Une  crile  d'eau  conliJétable,  qui  ne  lailTcta 
plus  paroître  qu'une  vare  de  ces  maffes , pourra 
les  déplacer  ; mais  ces  mouvemens  , 8<  les  chocs 
qu'elles  éprouveront  de  la  pntt  des  maffes  moins 
greffes,  loUvroot  pour  en  biifer  les  pattirs  tail- 
lantes. C'ell  à ces  ciiifes  qu'on  doit  atitibuct  ces 
q^uantités  prodigieufes  de  pieirei  répandues  çi  lie 
la  fur  les  bords  des  rivières  , de  rnéme  que  ces 
roches énoi mes  qu'on  y voit  ifolées, 8c que  jamais 
les  hommes  n'auroient  pu  tirer  de  leurs  anciens 
gires. 

Pour  donner  une  idée  de  ces  excavariorw , rela- 
tivement au  terrain  ou  au  fol  habitable  de  la  parre 
baotede  l'.AméiKine,  il  faut  entrer  d.«is  les  det-i.» 
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qi’pîqu's  ol'fetVJtions  qa’on  a pu  faire  dans  les 
contrées  voifints. 

Guattca\tlica  eft  une  bourgade  fituée  dans  une 
de  CES  profondeurs  formées  par  différentes  fuites 
d éminences  : fa  hauteur  oft  de  iiiille  neuf  cent 
quarante-neuftoifesau  defius  du  niveau  de  la  mer. 
1 a cime  du  mont  où  fe  trouve  la  mine  eie  mer- 
cure, Sequi  cl)  habitable  p.trtout,  elt  à deux  miile 
trois  cent  tretite-fept  toiles  , ou  de  cinq  midi  qua-, 
tra  cent  quarante -nuit  vares  au  dtll.is  du  niveau 
ce  la  mer.  Ait.fi  la  haute  fiipcifitie  du  mont  où 
efl  la  mine  de  mercure  , t(l  de  neuf  cuit  «lour.c 
vares  au  dtlTus  du  fol  fur  lequel  e(l  litue  Cuinca- 
vtlUa.  Or,  cette  profondeur  a été  txcavee  par 
les  divers  courans  d'eau  qui  defcendeiit  de  cette 
montapre  , & qui  viennent  fe  réunir  avec  celui  de 
Cuiinc,!ve/Ud  , qui  fort  de  l'autre  partie  de  mon- 
tagne ou'on  nomme  le  Ytlio. 

Le  fol  du  village  Ifuihaia  eft  de  huit  cent  cin 
qnante-fept  vares  plus  basque  celui  de  GuMiuve- 
iU>i,  profondeur  qui  efl  l'e  m.  t dt  s excavations  de  la 
nvièie  Ifcutkata.  Cette  rivière  rctoit  la  Guama- 
vc/ifj,  mais  dans  un  teitain  encore  plus  bas  que 
celui  du  village.  Les  taux  ont  donc  cttulé  à la 
piolondeur  de  mille  fept  cent  foixanie  neuf  vaies, 
depuis  la  cime  du  mont  & la  mine  de  mercure, 
julqu'à  Jjiuihjca , outre  les  excavations  qui  lé 
trouvent  encore  au  deftbus  du  village. 

I e ttrtaiii  où  eft  fuué  ce  village  a plus  d'élé- 
vation que  les  eaux  de  la  rivière  lorfqiie  les  eaux 
font  haurs  de  dix  à douie  vares.  Ainfi  les  eaux 
ont  encore  fait  cette  excavation,  comme  il  efl 
facile  de  le  voir.  On  remarque  en  effet,  dans  la 
partie  voiline  de  leur  lit,  des  roches  détacUées, 
loiitt  s feniblables  ù celles  qui  font  au  milieu  des 
taux  î ce  qui  prouve  que  les  eaux  ont  couru  au 
même  niveau  à une  époque  plus  ancienne,  8c 
qu'elles  ont  creufé  le  fol  à force  d'en  détacher 
les  débris. Ces  terrains,  au  rtfte,foni  ouvenspar 
un  lî  grand  nombre  de  courans,  qu'il  n'efl  aucune 
de  ces  contrées  qui  n'en  foit  approfondie.  On  re- 
nurque  feulement  q»e  U fiipethcie  du  fol  qui  avoi- 
line- les  lits  des  rivières , eft  plus  unie  aux  environs 
des  confluens , où  plufieurs  de  ces  courans  fe  réu- 
nilTent  : cela  vient  de  ce  que  les  eaux  l'ont  longee 
éRalemeiit  dans  plufieurs , en  continuant  leur  mar- 
che. D'ailleurs , ces  futfices  plants  font  rangées 
comme  par  étages , félon  que  les  eaux  fe  font  fixées 
à différentts  hauteurs  pendant  qu'elles  creufoieni 
leurs  lits.  On  oblèrve  que  lés  bords  élevés,  dans 
ces  lits , n'ont  prefque  point  de  largeur  dans  les 
endroits  qu'a  pu  fuine  direélement  l'on  cours; 
c'eft  cependant , comme  nous  l'avons  déjà  dit,  fur 
ces  bords  étroits  & efearpés  que  fe  trouvent  pra- 
tiqués les  chemins  par  où  l'on  pafle.  Toutes  les 
fois  que  le  courant  fait  un  détour,  la  fuiface  des 
bords  a plus  de  largeur , cependant  moins  que 
lorfque plufieurs  fe  réunilTent.  On  conçoit  aifément 

a ne  l'eau,  forcée  de  fe  détourner,  s'éloigne  plus 
e la  cive  que  lorfqu'eile  coule  en  ligne  droite  , 
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?.•  ronge  ainfi  le  côté  rentrant,  comte  lequel  elle 
fait  fou  detcur,  & qui  en  eff  la  limite. 

On  peut  cond'.iie  de  tous  ces  détails,  à quelle 
élévation  eft  la  partie  haute  & montueufe  de  i'.\- 
mérique,  relativement  à la  partie  baffe,  8c  à quelle 
profondeur  fe  trouvent  Us  excavations,  qui  font 
l'ouvrage  dts  eaux  , car  ellts  offrent  des  efearpe- 
irens  de  mdle  frpt  cent  foixante-neuf  vares  veiti- 
canx  i cepemlant  elles  ont  alTei  de  fuperficie  pour 
préfi  nter  les  lituaiinns  qui  peuvent  convenir  à une 
nombruife  population,  qui  en  tire  tous  les  pro- 
duits nécelTaires  à fa  fubliftaoce.  Panni  ces  que- 
brades  il  en  efl  de  plus  étendues  & de  pins  pro- 
fondes les  unes  que  les  autres.  Je  le  répète  : ces 
excavations  font  d'autant  plus^  profondes  8c  plus 
v.illes  , que  les  terrains  panuipent  à une  plus 
grande  élévation.  Quoiqu'on  ait  dit  qu'en  cela 
cette  partie  du  monde  fe  dillingnoit  de  toutes  'et 
autres,  nous  croyons  que  ces  mé.Tv  s formesde  te  r- 
lain  exillent  dans  d'autres t arties du  inonde,  àp  o- 
portion  des  hauteurs  8c  des  Utg'urs  des  crou;  es 
de  mont.>g’  es.  ( K oyt^  Qu  CURA  DF.  S,  où  tous  tes 
détails  particuliers  8c  ces  comparaifons  feront  pic- 
femés  avec  foin.^ 

ANGERS.  Cette  ville  eft  établie  dans  une  grande 
plaine  que  parcourt  la  Mayenne,  en  faifant  de 
grandes  ofcillations  ; cette  rivière  eft  g offie  du 
Loir , de  la  Sarths  &:  de  l'Oudon.  Je  conlitlérr  rai 
donc  cet  article  Angers  comme  étant  le  centre  d'un 
grand  maffit  X arjaijirrcs , dont  je  ferai  connoîire 
très-fiiccinclemem  les  principaux  phénomènes. 

Les  ardoilières  d'Angers  tournilfcni  depuis  long- 
tems  prefque  toute  l'ardoife  de  Paris  j elles  f'Dt 
exploitées  en  grand  avec  foin  de  avec  fuccés.  les 
curières  ne  font  point  difpofées  par  lits  8c  far 
bancs , comme  les  autres  carrières  : on  n'y  voit 
qu'une  feule  malfe  de  deux  cents  pieds  de  hau- 
teur, qui  patoit  continue,  d'une  feule  forme  8c 
d'une  feule  couleur  | cependant , pour  plus  de  fa- 
cilité dans  l'exploitation  , on  la  divife  pat  foncées 
de  neuf  pieds  de  hauteur.  .\  chaque  foncée  on  pra- 
tique des  repos;  en  forte  que,  fur  la  profondeur 
d'une  ardoilière,  on  croiroit  voir  une  fuite  de 
cafeades  formées  par  desqiiaitiers  d’ardoife  qu'on 
a délités,  8c  cela  jufqu'à  la  pt<>fondeur  de  deux 
cents  pieds,  quelquefois  même  de  quatre  c-nts. 

Les  bancs  a'ardoife  étant  comme  un  alTemblage 
de  lames  8c  de  feuillets  pôles  venicalement  w 
haut  en  bas , on  en  détache  aifément  un  affez  grand 
quartier , en  plaçant  de  diHance  en  diftance  plu- 
fieurs  coins , pourvu  qu'on  les  chalTe  tous  à la 
fois . 8c  qu'une  des  extrémités  du  quartier  que 
l'on  attaque  , n'éprouve  pas  avant  l'autre  la  force 
du  coin  qui  doit  la  feparer , fans  quoi  le  quartier 
fe  romproit. 

On  peut  dire  en  général  que  l’ardoife  n'eft  pas 
une  matière  calcaire , ou  qui  faffe  effervefcence 
avec  les  acides.  Des  échantillons  tirés  de  la  Bre- 
tagne , de  la  Notnundie,  de  ta  Flandre , du  Lyon- 
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mil , iiu  F.jnjueti'ic , de  l'Anjou  , nm  fin  rëfiftë 
i l'epreuve  des  acides  , excepté  deux  tl'pèces,  qui 
font  une  légère  effervefcence , & pour  peu  de 
tems  i ce  qui  prouve  que  cet  elfct  accidentel  eft 
dû  feulement  a quelques  parties  éttangères  fpathi- 
ques  Se  calcaires  , répandues  en  petite  quantité 
dans  certaines  carrières  d'ardoifes. 

NI.  Poti  a voulu  prendre  un  milieu  î il  diltingue 
deux  fortes  d'ardoifes  , dont  l'une  eft  calcaire,  ûc 
l'autre  vitrifiable  : la  première  fe  réduit  en  chaux 
par  l'aâion  du  feu  , Hc  la  fécondé  donne  un  verre 
trmfparenr.  U faut  remarquer  qu'il  y a des  pierres 
noires  Se  feuilletées  qui  font  de  la  chaux;  mais 
on  ne  peut  pas  dire , en  conféqutnee,  qu'il  y a 
des  ardoifes  calcaires.  11  eft  très-probable  que  les 
aidoifes  qui  font  tirées  de  malTei  feuilletées  opa- 
ques, Se  qui  ont  une  figure  particulière  , comme 
Celle  d uii  parallélogramme,  font  vittifïables. 

Les  ardoifes  font  affea  communément  noirâtres 
8f  bleuâtres  ; cependant  pluiieurs  efpèces  de  fehi- 
tts  ou  pierres  feuilletées  ont  des  couleurs  dilfé- 
rentes  : il  y a des  fihîtej  verts,  gris-de-lin,  mar- 
brés j 8c  lotfqu'ils  font  propres  a fe  déliter  aifé- 
ment  Se  i être  taillés  en  tuiles  minces  , on  peut 
les  conli-ieter  comme  des  ardoifeS , lurtour  s'ils 
ont  d’ailleurs  la  qualité  vitrifiable  des  ardoifes 
d’Angers. 

Quelquefois  on  trouve  dans  les  ardoifes , des 
fpaths , efpèce  de  pierre  dure  , liffe  , blanche , Se 
ue  nature  calcaire  : on  y trouve  aulli  des  pyrites , 
des  paillettes  talqueufes,  de  petites  étoiles  blan- 
ches Se  faliues , qui  ont  depuis  une  ligne  jufqu'à 
fix  de  diamètre;  enfin,  on  y trouve  des  plantes 
8c  des  poifibns  qui  leu  blent  avoir  été  futpris  par 
l’abondance  des  terres  ou  des  matières  qui  ont 
fetvi  primitivement  à la  formation  des  maliits  d'ar- 
doifes. A l égard  des  poilTons , on  doit  furtout 
diftinguer  les  crujljcées , c'ert-à-dire,  les  animaux 
qui,  comme  l'éctevilTe,  ont  une  coque  appelée 
en  latin  crufta,  plus  fouple  que  celle  des  coquilla- 
ges dont  l'enveloppe  fe  nomme  tifta.  Les  em- 
preintes des  croflacees  font  beaucoup  plus  rares 
que  celles  des  coqiiùlages  Se  des  poilVnns. 

Parmi  les  plantes , il  fiut  dillinguer  les  plantes 
marines,  les  moulfn  de  mer,  les  irtmi/la , Ls fucus, 
beaucoup  plus  rares  dans  les  ardoifes , que  les  fou- 
gères Se  autres  plantes  dont  M.  de  Juflieu  a parié 
dans  les  Mémoires  de  1‘ Aeouimie  pour  les  années 
1718  Se  1711- 

11  y a de  ces  empreintes  qui  ont  plus  d'un  pied 
de  long  : on  y apperçoic  tomme  la  place  d'un  pé- 
dicule ; qp  découvre  aulfi  l'irrégularité  des  con- 
tours que  prend  une  pliiite  lorfqu'elle  eft  racor- 
nie , fechéc , chiffonnée  8c  comprimée  entre  deux 
corps  durs  ; on  y voit  ces  petits  filions  que  le  corps 
de  la  plante  a dû  produire  dans  la  pierre;  on  y re- 
connoit  enfin  la  fouplelTe  Se  le  jeu  d'un  corps  mou. 

Il  paroic  qu'on  pourroit  fans  abfurdicé  attribuer 
quelques-unes  de  ces  empreintes  â des  dilTolu- 
tions  ferrugineufes  qui  fe  kroienc  éiendues  entre 
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les  différens  lin  de  l'ar.loife  ; e l'es  en  ont  I.1  cou- 
leur, quelquefois  même  une  efpèce  d'apparence. 
Cependant , après  un  examen  ferieux  répété 
fur  un  grand  non  bre  d'ob;ets,  on  pourroit  alfu- 
rer  que  ce  font  de  véritables  empreintes  : telles 
font  celles  des  deux  trcmelU  de  Dillenius , Se  celle 
Al' \m  fucus  avec  les  petits  grains  ou  cotps  ronds 
qu'on  croit  être  les  organes  de  la  friiêlification. 
Ces  corps  y font  défignés  par  ds  petites  taches 
rondes,  couleur  de  rouille,  qui  prouvent  d'una 
manière  inconreftableque  c'eft  vêtirableinent  l’cm- 

fireinte  d un  feus , efpèce  de  plante  marine , dont 
es  feuilles  lont  ttès-menugs  Se  très-découpées. 

Pluiieurs  de  ces  empreintes  de  fucus  ont  parti- 
culiérement les  apparences  àe  dendritts  , c’elt-à- 
dire , de  ces  pierres  hetbotifées  qui  ptéfeiiteiit 
comme  des  ramifications  de  plantes  , 8c  que  l'on 
fait  aujourd'hui  n’être  que  leseftets  de  dilfulucions 
métalliques.  Les  couleurs  de  ces  empreintes,  qui 
quelquefois  font  atfoiblies  dans  des  parties  des 
teuilleis  d'ardoifes.  Si  même  prcfqu'eteintes , U 
fineffe  de  leurs  découpures,  leurs  couleurs  rou- 
lées, enfin  le  manque  de  nervures  qu'on  trouve 
toujours  dans  les  plantes,  fembleroient  les  placer 
parmi  les  dendrites  : on  y trouve  même  des  étoiles 
filiiies,  d-js  eftlorefcences  pyiiteules,  8c  des  dé- 
pôts vitrioliqiies  aflcï  marqués;  mais  lesbotaniftes 
font  très-portés  à confiderer  ces  vefliges  comme 
apparienans  â de  véritables  plantes,  parce  qu'il 
y a Certaines  ardoifes  dont  les  empreintes  s'eloi». 
gnent  trop  des  carailères  des  dzndrites. 

11  tn  eft  furtout  une  qui  fe  fait  remarquer  par 
un  citaifète  tiès-lingulier.  On  y voit  les  branches 
confondues,  tioillees , rapprochées  comme  pat 
faifecaux.  Cette  confulion  prouve  , fuivam  le  té- 
moignage de  Scheuchxer  dans  fun  ouvrage  inti- 
tulé Htrbdrium  ailuviunu  n , auquel  nous  ne  croyons 
plus , que  ce  (ont  véritablement  des  plantes  qui 
ont  ere  englouties  par  la  fubliance  pierre  ufe  : cel- 
les-ci paroiflent  même  avoir  du  rapport  à quelques 
efpèces  de  plantes  du  genre  qui  c-ll  nomme  cemfcrva 
dans  YHiftoire  des  moiffes  de  üillenius. 

Les  empreintes  d'animaux  font  encore  plus  ca- 
raéfêtifées,  6e  femblent  déceler  mieux  leur  ori- 
gine que  celles  des  plantes:  une  êctevilTede  met  eft 
empreinte  fur  une  ardoife,  avec  deux  ferres  très- 
bien  formées , avec  les  côtes , les  anneaux  Se  le 
cafque;  une  autre  cruflaeêe  préfmte  fut  le  côté 
une  patte  ou  n.ageoire  fillonée,  telle  qu'on  en  vois 
fur  plufieurs  animaux  de  cette  dalle.  Une  autre 
arJoife  d’Angeis  eft  chargée  des  empreintes  de 
plufieurs  petits  animaux , femblables  â des  efpèces 
de  chevrettes.  Une  troifième  préfente  un  animal 
aftex  fembiable  au  pou  de  mer , efpèce  de  crabs 
plus  petit  8c  plus  arrondi  qu'une  èctevifte. 

Toutes  ces  relfemblances  paroilTent  d’abord 
frappantes;  cependant,  en  étudiant  les  détails , 
en  comparant  en  un  mot  ces  empreintes  avec  les 
deferiptions  Se  les  figures  d'animaux  de  ces  efpè- 
ces rapportées  dans  les  liviesd'Hiftoire  naturelle. 
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on  eft  enibirraiTé  Je  ttouvcr,  même  i peu  prèi, 
une  efpèce  donc  on  puitie  prononcer  l'iJemice 
avec  celle'  des  empreintes,  & dont  Ij  relT:mbl4nce 
fort  affei  deciJée  pour  un  njturjlille.  Toutes  ces 
empreintes  fojit  tournées  du  même  côté  i elles 
montrent  toutes  le  dos  de  l'animal.  Cependant 
nous  avons  vu  dans  le  cabinet  de  M.  Davüa , un 
cotjuiilage  pciiitie,  où  l'on  renar^|Uoit  une  patte 
pliee,  JSc  garnie  de  Cs  dtua  ferres  j le  telle  tef- 
ftmbloit  beaucoup  i quelques-unes  des  e tiprein-  | 
ICS  des  ardoifes  ; en  lotte  qu'on  y a vu  un  grand  | 
rapport  entre  le  pou  àc  mer  8c  les  deux  folftles  ; 
toutes  les  autres  font  dans  le  cas  des  rentra  d'am- 
ir.on , que  l’on  regardé  comme  le  type  d'animaux 
marins , mais  dont  refpèce  ell  inconitue , 8:  peut- 
être  détruite.  L'n  plus  grand  nombre  d'obfetva- 
tions  8c  de  rcch.rches  éclaircira  ces  doutes.  On 
ne  connc’it  que  depuis  peu  de  tnirs  l'elpèce  d’oar- 
qui  porte  Us  pierres  judai-iuesi  refpèce  d’u/Jr- 
rrua , qui  a produit  les  entroques.  .4u  telle , nous 
renvoyons  a l'article  AsooisiiKtS  , pour  déve- 
lopper pluQeurs  quedioru  qui  toncc tuent  ces  maf- 
Cts  de  pierres  feuilletées,  û£  Uu:s  rapports  avec 
Us  malitls  de  I urrcr'e.ree , du  la  œoyaiiic  £c  de  la 
ugnvcUc  u-re. 

ANC  LES  CÜÎtRESPONDANS  DES  VAILÉIS. 
M.  üourguet  icmatque  que  les  rironugues,  ou 
I lutôt  les  bords  des  vallées  , avoient  des  conligu- 
tations  fuivies  8c  coirefpondames  emr'tUesi  err 
forte  que  les  aafi'ee  fuilUut  d’une  montagife  ou 
d’un  bord  de  va'.lee  lé  ttouvoient  toujours  oppofés 
aux  angles  rtrurans  de  la  momagnc  ou  de  l'autre 
bord  q^ui  étoit  en  face , & féparc  par  un  vallon. 

Pei tonne,  avant  .M.  liourguet,  n'avoit  obfcrvé 
ni  annonce  1a  furprenante  tégulatiié  de  la  drudl.ire 
extérieure  de  ces  grandes  malles  i il  crut  atoic 
trouvé  que  toutes  les  montawies  éioienc  formées 
dans  leurs  contours  à peu  pies  comme  les  ouvra- 
ges de  fortilication . îe  que  ces  formes  éioient  ü 
fenfibles,  qu’il  lui  fembla,  en  voyageant  au  milieu 
des  vallons,  qu’il  matcboit  dans  un  chemin  cou- 
vert bien  tiacé. 

«Si  par  exemple,  dit-il,  oo  parcourt  un  vallon 
dont  la  direction  foie  du  nord  au  fud , on  renutque 
que  les  bords  qui  font  à droite,  forment  des  avances 
ou  des  angles  faillansqui  regardent  l’otient,  8c  que 
ceux  qui  font  à gaucue  legardeuc  t’uccideni  i de 
forte  nemmuius  que  les  aagUs  fjUlans  de  cliaque 
côté  répondent  téciptoquemetit  aux  aagüs  rca- 
vaut,  qui  leur  font  alternativement  oppofés;  il 
ajoute  même  que  Ic'S  angles  que  les  montagix' 

Iront  dans  les  grandes  vallées,  font  moins  aigus , 
parce  que  la  pente  ell  moins  loide  , 8c  qu’ils  font 
plus  éloignés  les  uns  des  autres  ; que,  dans  les  fonds 
des  vallées,  ces  augles  altcnuiiis  ne  Gant  fenfibles 
Sc  bien  légalicis  que  dans  les  caïuux  des  rivières 
qui  en  occupent  oidûuiremew  le  milieu.  Leurs 
toaidcs  naturels  lépoivdvnx  aux  avances  Us  plus 
liiaiquc^sCc  aux  an^t.s  les  plas  faiüacu  des  moo- 
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I tagnes  nu  collines,  auxquels  le  fond  de  la  vallée 
où  coule  la  rivière,  va  Ce  réunir  ; enfin, il  finit  par 
déclarer  qu'il  i 11  étomiant  qu’on  n'ait  pas  appei^u 
avant  lui  une  cholé  aull'i  rt  iiiatquable.  *> 

M.  Bourguet,  en  annonçant  cette  obfetvation, 
la  conSdéracomine  un  fait  inipoi  tant  pour  la  théo- 
rie de  la  terre.  Depuis  M.  de  Bulfon , noii  fvule- 
inent  l’adopta  dans  ces  vues , mais  encore  le  gé- 
neraüia , 8c  s’efforç!  de  nous  en  donner  le  deiioù- 
ment  8c  l’explication.  « On  voit , dit  il,  en  jetanc 
U-5  yeux  fut  les  tuilfeaux , fur  tes  rivières  & toutes 
les  eaux  coûtantes,  que  les  bords  qui  l.s  contien- 
nent , forment  lojjouis  des  bords  alternativement 
oppofes  i de  forte  que , quand  un  fleuve  fait  un 
coude,  l'un  des  bords  du  fleuve  forme  d'un  côté 
une  avan.Ë  ou  un  angfe  faillaat  dans  les  lertes, 
pendant  que  l'autre  bord  forme  un  angle  renirant , 
îè  qu’il  en  lélulte  cette  cuitefpoodance  des  angl.a 
alternativement  oppofés.»  M.dc  Butfon  conlidète 
ces  formes  comme  fondées  fat  la  loi  du  mouve- 
mtiit  des  eaux,  Sc  lut  l’égalité  de  l’aû  on  des  flui- 
des ; il  ajoute  qu’il  feroit  facile  de  deinontrei  la 
caufe  de  cet  eflét;  mais  qu'il  fuBît  qu'il  fuit  gé- 
néral Sl  univerfellumeiit  reconnu,  Sc  que  tout  le 
monde  puille  s'aflùrer  par  Ces  veux , que  toutes  les 
lois  qu'un  bovd  d une  rivière  fait  une  avance  dyOS 
les  teries  à main  droite,  1 antre  bord,  au  con- 
traire, rentre  dans  les  terres  à mai.i  gant  ht-. 

Tonus  CCS  configuration’  étant  fuppofacs  aiifii 
générales  par  ÔLd-a  Butfon,  voici  comme  il  no.,s 
en  fait  envifager  les  cauf:s. 

Les  courans  de  la  mer,  qu’on  doit,  fuivant  lui, 
regarder  comme  de  gtaiids  lituves  ou  dus  eaux 
courantes , affujettics  aux  n émes  lois  que  les  fleu- 
ves de  la  terre,  ont  formé  de  même  , clans  l'éten- 
due de  leur  cours , plufieuis  fiiiuolités  dont  les 
avances  ou  les  angles  ont  été  rent-ans  d'un  côté  8c 
faillans  de  l’autrc  ; 8c  comme  les  bords  de  ces  cou- 
rans lont  les  collines  8c  les  montagnes  qui  Ce  tiou- 
voient  au  dellous  de  la  furface  des  eaux , ces  cou- 
rans auront  donné  à ces  éminences  ces  ménaes  lor- 
iTies  qu'un  remarque  aux  bords  des  fleuves.  M.  de 
Biift’on  penfe  qu’on  ne  doit  pas  s’étomier  que  nos 
collines  8c  nos  montagnes,  autrefois  cnuveites  des 
eaux  de  la  mer , 8c  formées  par  le  fediment  de  ces 
eaux , aient  pri.c,  par  le  mouvement  des  courans , 
cette  figure  régulière  où  tous  les  angles  fout  al- 
ternativement uppoles.  Ainli  nos  collines  & nos 
montagnes  ont  été,  dans  l'hypothèfe  de  M.  de 
Buflfon,  les  bords  des  courans  ou  des  fleuves  du 
la  mer  i elles  ont  donc  pris  iiécelTaireinem  une 
figure  8c  des  direéUons  femhîables  à celles  lit  s 
bords  des  fleuves  de  la  mer,  8c  par  confequenc 
touKS  les  fois  que  le  bord  i main  gauche  aura 
futoaê  un  aagU  rrnsrant,  le  bord  i main  druûte 
ataia  formé  iso  aisgli  faillaat , comme  on  l’obTave 
dans  touus  les  collines  oppofees. 

M . de  Buflfon  fiappoiè , coouie  on  veut , cpie 
tous  ces  cuutaiu  de  la  mec  avoienc  une  largeur 
déteinuuee  qui  ne  vatiott  pas,  8c  quececie  largeut 
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rf^penJoit  iJe  celle  qui  avoir  l’intcrville  réfidnnt 
entre  les  deux  dminences  qui  lui  fervoienr  de  lit  ; 
il  croit  d'ailleurs  que  les  courans  avoient  coulé 
dans  la  mer  coTurre  les  flruves  fur  li  terre,  pour 
y produire  des  eflfets  femblables  ; qu’ils  y avoient 
iormé  leur  lit  en  donnant  aux  éminences  entre  lef- 
qtielles  ils  couloient,  une  figure  régulière,  & dont 
les  jnglti  font  corrtfpondans  ; en  un  mot,  que  ces 
courans  ont  creufe  nos  vallées,  figuré  nos  mon- 
taqnts , 8f  donné  i la  fiirface  de  notre  terre , lorf- 
qu't  lie  etoir  couverte  de  s eaux  de  la  mer,  la  forme 
qu'elle  conftrve  aujourd’hui. 

Si  quelqu’.  n douioit  de  cetre  corrr/j  or;diiiee  dis 
inr/is  des  montagnes,  M.  deBuifonen  appelleroit 
à 1 obfetvatinn  i il  veut  que  tous  les  h.nmmes , 
prévenus  par  les  raifons  que  nous  venons  d'expo- 
fer  d'aprrs  lui , examinent , en  voyageant,  la  pofi- 
ttoiT  des  collmes  oppofecs,&'  il  ne  doute  pas  qu'ils 
ne  foieftr  convaincus  par  leurs  yeux,  que  le  vallon 
droit  le  lir.  Si  les  collines  les  bords  des  courans 
rie  la  mtr , vu  que  les  côtés  oppofés  des  collines 
fe  correfpondtri  exaéfi.ment , comme  ks  deux 
bords  d’un  firuve  i enfin,  il  Huit  par  confidérer 
que  cvS  collines  ont  à très-peu  près  la  même  élé- 
vation , & qu’il  tll  fert  rare  de  voir  une  grande 
inégalité  de  hantc-nr  dans  deux  collines  oppofées , 
Or  féparccs  par  une  val  ée. 

Te!  ell  le  fond  de  la  doilrine  de  M.  de  Buffon 
aiifiijit  du  phénomène  dont  M.  Sourguei  lui  avoit 
annonce  la  découverte. 

Il  efl  qucl’ion  maintenant  de  la  difeuter  , en 
examinant , i“.  (ï  'e  phénon.ènc  c-H  aufli  générale- 
mentrep.rndii  eue  le  prétendent  Btmrguet&M.de 
Hi.fifiir  j a»,  an  cas  qu’il  ne  fe  montre  que  dans 
certaines  circnnllance»,  quillés  font  au  jnlle  cts 
crrcntiftancesi  t".  lî  les  courans  de  la  mtr  peuvent 
avoir  donné  cts  formes  coirsfpon  lanres  aux  deux 
bords  dts  vallées  que  M.  de  Eulïon  fuf  pofe  avoir 
été  figiiiéts  8r  approfondies  par  une  grande  malle 
d’faux  courantes  dans  le  ballin  J-r  la  mer  j 4”.  en 
quoi  l'aéiion  d’une  eau  courante  d’une  rivrére  à 
lifupetfir  ie  de  la  terre,  ainfi  que  fes  effets  .dift'ète 
de  l’aClion  âr  desefkts  tfur.e  malle  d’eau  hiTibla- 
ble  à Celle  dfs  courans  de  la  mer;  j". quclh  s font 
les  vraies  formes  des  ang'ts  lon.jfondjns  Si  dts 
ang.'ij  fjiltans  & rtnirans , Or  quels  ont  été  les  pro- 
grès de  leurs  configurations  oppofées. 

Cette  farneufe  cotrrfpondance  des  angles  de 
nos  vallées  ne  peut  avoir  lieu  que  darîs  les  cas  où 
les  eaux  courantes  des  tuilTeaux  ou  des  rivières 
ctrculent  entre  des  terres  relTerrées,  entre  des  li- 
mites peu  étendues,  & dans  un  canal  dont  les  bords 
font  terminés. 

Ceux  qui  ont  adopté  ou  contredît  cette  loi , 
n’en  ont  connu , ni  l’étendue , ni  les  limites,  ni  les 
circonftances  où  elle  a une  conft,uit-a  application. 
C/n  voit  que  fes  effets  fe  manifeftent  dans  tontes 
les  ravines  ou  torrens  où  l’eau  courante  fe  trouve 
contenue  entre  des  bords  alfct  peu  éloignés  pour 
recevoir  &:  tendre  les  dift'érenfes  impuilions  d'un 
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courant  ; car  on  conçoit  aTément  qu’il  ne  peut 
exifter  une  cortefpondance  fenfible  aux  endroits 
où  un  fleuve  a pris  une  largeur  extraordinaire  , 
parce  que  ces  influences  rcciptoques  ne  peuvent 
avoir  lieu. 

On  n’obfcrve  ainfi  les  aitg/is  fjithins  fir  rtntrjns 
que  d.ans  les  c.vs  où  les  rivières  ofcilletit,  & elles 
n’ofcillent  pas  dans  tous  les  cas  où  elles  coulent 
fur  des  pentes  très-roides  8:  très-rapides;  mais 
dès  qu'elles  rencontrent  les  paities  de  leur  lit  qui 
ont  peu  de  pente  , la  viteflé  de  leur  marche  dimi- 
nue , & pour  peu  que  ce  lit  fort  enionabté  de  ma- 
tériaux a]ui  failent  obflacle  aux  courans , il  fs  dé- 
tourne peur  éviter  ces  obllacles  , & il  s’éloigne 
d’une  des  lieux  rives  pour  fe  jeter  fur  l’autre  , dé 
terminer  fon  détour  au  pied  de  la  falaife  ou  du 
bord  efearpé. 

Telles  font  les  conditions  que  la  nature  a mifes 
dans  la  marche  des  eaux  coûtantes,  pour  que  la 
règle  de  Bourguet  fe  rencontre  dans  le  lit  ce  nos 
rivières , 8é  que  les  jng/is  eorrtfpo’idans  fe  mon- 
trent fur  les  bords  de  nos  vallées. 

Ainfi,  au  lieu  de  mettre  partout  ces  formes, 
comme  le  font  Bourguet  & Buffon,  il  falloir  dif- 
ciitet , comme  nous  venons  de  le  faire  , les  vériu- 
btes  circonflances  où  elles  doivent  s’offrir  dans  nos 
vallées.  On  auroirvu  d’abord  que  ces  ang/is  <ar- 
rifpcndans  ne  fe  montroient  bien  régulièrement 
que  dans  les  cas  où  les  rivières  ofcillent. 

En  fécond  lieu,  quand  l’eau  courante  rencontre 
une  grande  quantité  de  débris  qu’elle  ciauji'ue,  il 
tll  neceffaire  qu’efle  éprouve  un  détour  à mefuta 
qu'elle  quitte  le  bord  où  elle  fait  fes  dépôts , 8c 
qu'elle  fe  porte  au  pied  du  bord  oppofe , qu’tUa 
mine  & qu'elle  détruit.  Telles  font  les  circonllan- 
ces  qui  ont j>u  feules  coucuurir  à la  foimation  des 

ii.Tg/rj  iQrrtipondjiU. 

En  troifiè.Tie  lieu  , il  eft  impoiîible  de  concevoir 
nos  v.allées  remplies  bord  à bord  par  une  mafla 
d’eau  courante,  comme  le  fupaoie  Buflôn  dans  le 
travail  des  vallées  au  fond  de  u mer  ; car  ce  que 
nous  venons  de  dite  rel.uivtmtnt  à l’oftillation 
des  rivières , exige  que  le  courant,  pour  éprou- 
ver ces  deplacemeus , foit  ttnniné  de  chaque  côté 
de  Ton  canal,  & ne  forme  pas  une  malfe  illimitée, 
comme  elle  a dû  être  dans  le  ballin  de  la  mer. 
Ainfi  les  tnghs  piiltiins  Ù rirarans  prouvent  ,■ 
contre  l'hyuothèle  de  M.  de  Bufon  , que  nos  val- 
lées ne  (e  font  pas  approfondies  au  fond  du  baflia 
de  1 1 mer  par  les  courans  qu’il  y a mis  en  oeuvie  , 
par  des  confidératioiu  bien  b.ifardées. 

Je  dois  dire  ici  que,  dans  beaucoup  de  cas , on 
obfeive  fous’cnr , 8c  particuliétemem  au  milieu 
des  fonds  de  cuve  de  nos  vallées,  que  la  correl- 
pondance  des  bords  ert  réduite  à leur  fimple  paral- 
léiifme  de  ces  bords.  Dans  ce  cas  je  puis  indiquer 
celte  nouvelle  loi  comme  ayant  fon  application 
dans  les  grandes  vallées  où  l’eaii  ell  torrentielle  , 
comme  dans  les  courans  plus  paifiules  , foit  conti- 
nuels, fuit  péliodiques. 
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On  a voulu  ni«r  abfblutnent  l'euftence  de  ces  On  voit  par  les  déuits  dans  lefquels  nous  fom* 
ttgUs , parce  qu‘on  ne  les  avoir  pas  rencontrés  en  mes  entrés  en  donnant  précédemment  le  précis 

comparant  la  grande  chaîne  de  montagnes  qui  (é-  de  la  doélrine  de  M.  de  ButTon  , que  ce  grand 

fiare  le  canton  de  Berne  du  V'alais  d'un  côté  , Sc  tiaturalide , dans  l’expolition  du  travail  des  cou- 

es  Alpes  qui  feparent  le  Vata's  de  la  Savoie  de  rans  de  la  mer,  diliiiigue  deux  époques  allei  peu 

l’autre,  leruuelles  montagnes  fervent  de  limites  au  lires  enfemble  : la  premiète,  dans  laquelle  il  veut 

cours  du  Rnônei  mais  on  n'a  pas  vu  que , quand  nous  perfuader  que  les  eaux  du  flux  U reflux  ont 

même  ces  angùj  alternatifs  auroient  exille  , le  forme  les  dépôts  fuivis  de  matériaux  , dirigés  de 

travail  pollérieur  des  eaux  qui  débouchent  alTea  manière  qu’il  en  eil  réfulti  la  compolition  de  col- 

ibondamment  par  les  rivières  & les  ruifleaux  laté-  Unes  bc  de  montagnes  ifolées  , entre  lefquelles 

taux , auroient  défiguré  ces  formes  ; on  n’a  pas  vu  malTes  lescouiansont  téfervé  des  vides  fe  iiblables 

non  plus  que  ces  angles  alternatifs  ne  s’ébauchrnt  à nos  vallées  ; ce  qu’il  efl  allez  diffi.iU  de  conce- 

• pas,  ou  fe  détruifeni  & difparoiffcnt  dans  les  graii-  voir.  D’après  ces  picmièresfuppolîtions,  le  mèine 

des  vallées  creufe-es , fort  larges,  & approfondies  phylicienimagineque,  dans lafecondeepoque,  ces 

par  les  eaux  torrentielles.  vid.s , comme  les  eminentes  qui  en  lormoient  les 

On  cite  aufli  le  fameux  vallon  qui  tft  fur  le  mont  bords . ont  pris  des  dilpofiti.ms  alfez  régulières 
Saint-Gothard,  comme  contredifant  cette  forme  pr.ur  qu'il  fe  foit  établi  des  courans  qui  auront 
d’un^/fi  rorrc/j-ondu/ia,  ainfi  que  les  difpofitions  de  continué  d’organifer  la  (tiuûure  de  ces  vid.s  & 
la  plus  grande  partie  des  montagnes  qui  forment  leurs  limites,  comme  les  bords  de  nos  vallées  : 

fon  groupe  ; mais  il  eft  facile  de  voir  que  les  con-  d’où  il  t(l  léfulté  un  canal  dont  Us  an^Ls  auront 

tours  extérieurs  de  ces  maires  differentes  font  le  été  aliernaiivement  oppofés.  C’.ll  ainli  que , fui- 

réfultat  de  plufieiirs  agens  qui  fe  contrarient  quant  vant  M.  rie  Buffon  , nos  vallees  & Us  linuolités 
à leuis  effets.  Comment , fur  un  point  aufli  élevé  , cortefpondaiites  de  leurs  bords  ont  été  préparées 
où  les  eaux  courantes  n’ont  point  de  marche  dé-  au  fond  de  la  mer  par  li  natu  e,  qui  Us  d.llinoit 

terminée , où  les  glaces  8c  les  neiges  l’atrêtent  ou  à U circulation  de  l’eau  des  pluies  apics  la  retiaiie 

Il  modifient  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'an-  de  la  mtr  j en  un  mot  .après  que  le  .fond  de  la  mer 

née,  peut-on  nier  qu’un  effet  qui  exige  d’autres  feroit  devenu  un  contint  ni  fec  8:  entiétement 

circonftances  n’a  pas  lieu?  découveir.  M.  de  Buffon  finit  par  coiifileret  lou- 

On  cite  encore  le  vallon  de  Sckulentn , qui  a tes  ces  hypothèfes  comme  fnriiiaiu  un  corps  de 
plus  de  huit  lieues  de  longueur , Sc  dans  lequel  la  preuves  auifi  complet  qu’on  puiffe  en  avoir  en  phy- 
Reuffcoule  du  fommet  du  Siint  Gothard  jufqn’au  lîque,  8c  fournillaiit  une  théorie  appuyee  fur  ce 

lac  de  l.ucetne  , 8c  qui  offre  à peine  quelques  qu’il  veut  bien  nous  donner  pour  des  faits  qu  il 

exemples  A' angles  correfponàans  ; mais  on  n’a  pas  regar.le  comme  indépend.ins  de  toute  hyputheie, 

vu  qu’une  eau  torrentielle  comme  celle  de  la  Reufl  fi  l’on  a le  courage  d'y  croire  comme  il  a cru  à la 

dans  ce  trajet , laquelle  entr.itne  tous  les  miiériaux  généralité  de  la  loi  de  Bourguet,  fans  l’avoir  véri- 

qu'elle  détache  des  bords  de  fon  canal , ne  peut  fiée  8c  contrôlée,  comme  pluûeurs  uaïutalilies 

éprouver  les  dérouis  qui  concourent  à la  forma-  l’tnt  fait. 

tion  des  angles  eorrefpondans.  Dans  le  rems  des  fortes  inondations  on  peut 

D'ailleurs,  tous  les  nombreux  vallons  qu’on  s’alfiirer  que  les  grandes  rivières, en  dépofant  les 

tras’erfe  en  parcourant  le  Grindeiwald  , le  pays  débris  de  pierres  de  toutes  fortes,  8c  de  fabUs 

d'H.ifli  8c  autres  circonvoifins  , n’annoncent  pas  qu'elles  châtient  fut  le  fond  de  leur  lit , s'en  ecat-  , 

ces  mêmes  formes  p.ar  de  femblablts  raifons.  Ceci  tent  pour  fe  porter  du  côté  du  bord  efearpé.  C'ell 

prouve  ^ue  ceux  qui  nous  ont  publié  cette  loi , ainli  qu'elles  élargilfent  leur  lit,  c imme  je  1 ai 

ceux  qui  ont  prétendu  en  faire  ulage,  neconnoif-  dé).i  dit , en  creufa:  t VangU  rentrant  : ce  font  li 

foient  pas  1rs  circonfi.ances  que  je  viens  d'indi-  Iss  deux  circonflanci  s qui  peuvent  nous  fiite  con- 

quer,  8c  que  la  nature  mettoit  en  ufage  pour  or-  noiire  les  caufes  des  configurations  des  bords  de 

ganifer  , fous  ces  formes  correfpoiidaines , les  nos  vallées , dont  nous  pouvons  fuivre  tons  les 

bords  des  vallées.  Si  l’on  eût  obfervé  ce  beau  tra-  progrès  fans  croire  au  travail  des  courans  de  la 

vail  de  la  nature  au  lieu  de  le  contredire , au  lieu  mer,  comme  ayant  ébauché  toutes  ces  opera- 

de  l’admettre  partout , on  auroit  découvert  ces  tiens. 

circonltances  comme  je  l’ai  fait,  8c  on  en  auroit  On  fe  feroit  une  grande  illi^on  fi  l'on  plaçait 
preferit  les  limites  de  manière  i jeter  du  jour  fur  les  angles  correfpondans  fur  KObotds  des  divers 

cette  partie  imérelfante  de  rapprofoiidiirement  de  bafliiis  de  l’Océan.  Nous  croyons  qu’on  ne  peut 

nos  vallées.  Je  feus  plus  que  jamais  que,  pour  taire  aucun  fond  fur  1. s confideraiions  vagues  de 

donner  une  théorie  générale  de  cet  approfondir-  certains  écrivains  à ce  fujet}  car  comment  prou- 

femem  , il  faut  contioitre  St  diflingiier  tontes  les  ver  que  la  pointe  avancée  d’un  côté  à la  Chine  ou 

taufes  & toutes  les  ciiconfiancesqui  peuvent  con-  au  J.ipon  , ait  pu  agit  alfez  puiffamment  fur  l’e.tu 

courir  i diriger  8c  à modifier  la  marche  des  eaux  de  !.t  mer  du  lu  i pour  avoir  produit  un  enfonce- 

co'iranres,  principal  agent  de  rappiofuudilTemenc  ment  cnrr-  fpoii.lant  fut  les  côies  du  Chili  ? 
des  vallées  de  tous  les  ordres.  g Jt  l'ii  Jîr  ; ce  feioic  fc  faite  iilufion  que 

d'imagiiiur 


A N G 


Digitizec  _ 


A N G 

d’iimginer  ces  ang/tt  cornfponJaits  Aiürihuéi  régu- 
lière mnu  fur  Lj  bords  d'une  large  vallée , comme 
celle  du  Rliiii  en  Adace.  Ce  ii'tU  pas  que  les  gran- 
des vailècs  n'aieiit  ofcille  5 mais  ces  ofcillatiom 
ont  diTparii  par  plufii  ms  ciicondances.  Les  eaux 
torrentielles  n'oiu  point  oliille  comme  celles  qui, 
ayant  leur  coins  fur  une  p-nce  aflea  peu  confiJé- 
rable,  8:  qui,  dépofaiit  beaucoup  de  iiutèriaux, 
éprouvent  en  conléquome  des  détours  Iréquens , 
qui  occalinnnent  de  gt  ui  !t-s  ofcillations.  Nous  fa- 
vous  que  Its  eaux  courantes  perdentde  leur  vitefTe 
a melure  que  la  perte  de  lent  lit  s’adoucit  8f  qu'il 
s’èlarcii  ; c'eli  alors  qu'elles  dèpofetit  les  fab'es, 
les  debns  de  pierres  qu’elles  avoier.t  entraînés, 
dans  L-ur  grande  force,  -les  p.ittie$  fiifiérieutes  de 
leur  canal.  Je  pins  tiire  un.-  a.  plication  de  cescir- 
cond.iuces  à la  a'eiiie  lutfqu’êlle  a atteint  les  envi- 
rons de  Paris. 

D.iies  plrrieurs  cas  les  aeei’s  lêflruQeiirs  des 
boids  de  iios  v-alletsont  d.  figuré  Icttis  formes  pri- 
mitives : aii.fi je  crois  qu'ii  eft  intcreliaut,  dans 
l'ixamen  des  eliets  eie  toutes  les  eaux  courantes  , 
de  leconnoiire  ces  diverics  dcUrudtioiis  lotfqu'el- 
les  ont  t u lieu- 

Il  V a des  ofcillations  fort  étendues , Sc  qui  font 
la  fuite  de-  fort  longs  dépôts  : dés  lors  les  angits 
faitljns  foi  t deS  pUns  inclines  , couverts  d'une 
grande  quaiuiié  de  débris,  leiquels  ont  eoniribué 
à rejeter  les  eaux  courantes  contre  les  bords  cf- 
tarpes  oppofési  ce  qui  elt  fort  rcmarqu..ble. 

L’examen  que  j'ai  fait  depuis  pliifietirs  anré?s 
des  ungUs  corrcffonjaiti  de  nos  vallées , m'a  fait 
connoure  que  ces  formes  pouvoient  être  de  fignees' 
d'une  manière  plus  fimple  &•  plus  lumineufe,  fous 
deux  rapports  très-faciles  à faifir  i je  veux  dire 
d'abord  fous  celui  de  plûns  inclinés , & enfuiie 
fous  celui  de  hords  efenrpés , les  p'ans  inclinés  indi- 
quant les  produits  des  dépôts  que  l'eau  courante 
fait  à mefure  qu'elle  s’écarte  de  fa  diredlion  pri- 
mitive pont  fe  porter  contre  le  pied  düiorj  tf- 
carfi,  & les  bords  efearpés , la  fuite  du  travaii  de 
la  même  eau , qui  élargit  fon  lit  & déplace  fou  ca- 
nal en  détruifant  ce  bord.  Lorfqu’on  parcourt  les 
vallées -pour  en  étudier  les  bords,  ces  formes  fe 
diitingueni  mieux  & fe  faifillent  plus  facilement 
fous  CCS  dénominatiois,  que  fous  celles  d’ongles 
foillans  8t  rentrons  : aufii  |'en  fais  ufage  très-fté- 
ouemment  dans  les  articles  de  ce  Dictionnaire , où 
il  elt  oiiellion  du  travail  des  eaux  courantes  dans 
nos  vallées. 

Je  reviens  aux  difRciiltés  que  j’ai  oppofées  au 
ttavail  des  coiirans  de  la  mer , t=l  qu’il  a été  ima- 
giné par  M.  de  Buffon , & j’aiouce  que  ce  p'étendu 
travail , opéré  par  une  m.tfl'e  d’eau  qui  combloit 
bord  à bord  les  vallées  foufmarincs  que  patcou- 
roiem  les  courans , ne  peut  en  aucune  forte  être 
comparé  à celui  que  les  eaux  couranres  de  nos 
tiviètes&  de  nos  fleuves  exécutent  fous  nos  yeux; 

Céogrofhie-Fkyfi^ue,  Tome  II. 
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car,  1”.  comme  nous  l’avons  dit,  ces  eaux  cou- 
rantes ont  des  bords  déf-rmioés , & c'eil  avec  ces 
bords  que  s'opèrent  de  grandes  parties  du  travail 
que  nous  envilag-.-ons  ici  ; x“.  ces  mêmes  eaux 
courantes  ont  eu  une  marche  fucceflîve  depuis  les 
bords  fupc'rieurs  de  nos  vallées , jiirqu'au  fond  de 
cuve  ou  aux  pLiines  fliiviaLs  où  ils  l’ont  tetrninéci 

enfin,  on  ne  peut  pas  imaginer  qu'il  ait  pu  fe 
lôrmer  fous  |i.s  eaux  de  la  merdes  débris  qui  aient 
occ.tfioiinè  des  rempIrlTages  &:  des  ofcillations 
conm  dans  nos  vallees,  Scc.  {Voyelles  mots 
Vaiiées  , Blans  inclinés.  Bords  EscARrds, 
Oscillations.) 

ANGLF.  DE  CONFLUENCE.  J'appelle  ainfi  l’an- 
gle fous  lequel  deux  rivières  fe  joignent  ou  af- 
fi  ent.  Dans  l’ex.tmen  que  j’ai  fait  de  la  marche  des 
taux  courantes  à la  furface  de  la  terre  dans  les  dif- 
ferens  pays  que  j 'ai  obftrvés , j’ai  reconnu  que  cet 
angle  varioit  comme  les  pentes  des  tertaiiu  au 
nit  ieu  defquels  les  rivières  ou  les  flruves  fe  r.-u- 
nifi'aicm.  Ainfi  j'ai  vu  que  , lorfque  les  pentes 
étoiem  confidérabl-S  , les  angles  de  conjiueice 
étoient  aigus , & qu'au  contraire  ils  étoient  droits 
ou  obtus  lorfque  les  rivières  atfltioient  au  milieu 
des  larges  plaines  d'un  pays  plat , bc  qui  n'avoit  de 
pente  que  ce  qu'il  falloir  pour  favorifer  à un  cer- 
tain point  létoulement  des  eaux  courantes.  On 
fvnt  bien  que,  dans  ces  circonflances,  les  angles 
des  rivières  1 atéi  aies  font  affujeuis  aux  mêmes  lo  s , 
qui  font  ttès-conliantes.  Je  me  propofe  au  relie 
J’indiquet  en  détail  des  exemples  de  ces  difttlbu- 
tionsdes  divers  canaux  drs  eaux  courantes , à l’ar- 
ticle Confluence, auquel  je  renvoie,  ainfi  qu’à 
celui  d’ .Affluence,  où  il  a déjà  été  qudlion  de 
quelques  pjriiculariiés  de  ce  phénoincite  &;  de 
cette  décou veue. 

ANGLETERRE,  royaume  renfermé  dans  la 
plus  grande  ile  de  l'Europe.  J'aurois  beaucoup  de 
détails  à préftnter  fur  cet  État , relativement  à 
fes  établilfemens  p ilitiqucs}  mais  j'ai  dd  me  bor- 
ner à fa  conflitution  phyfique.  Je  m'occuperai 
donc  d’abord  de  fon  climat,  8f  de  la  température 
des  faifons  qui  s'offrent  fuccclTivement  dans  le 
cercle  annuel  i enfuice  je  parcourrai  les  differentes 
côtes  de  cette  ile , fuivant  qu'elles  fe  préfentent 
fur  les  rivages  de  la  Manche  , de  la  mer  du  Nord 
Rf  de  la  mer  d' .Allemagne  j puis  , en  rentrant  dans 
l'intérieur  des  terres,  j'indiquerai  les  rivières  8e 
Its  montagnes,  comm.  offrant  les  nrincipaiix  traits 
de  la  phyfionomie  de  cette  île.  Si  le  géographe 
ne  les  décrivoit  pas  avec  foin , il  ne  pouiroit  don- 
ner fon  tableau  comme  celui  d'un  grand  pays,  qui 
, intérelTe  la  géographie-phyfiqtte. 

II.  Du  climat  dt  f Angleterre, 

Le  climat  de  la  Grande-Bretagne  eft  peut-être 
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plu5  viriableque  celui  de  plufieurs  autres  contrées 
voiünesi  variation  que  plufieurs  phpficiens  attri- 
buent à l'oppolïtioii  ctjiitiiiuelle  des  vapeurs  de 
l’Océan  atlantique  avec  les  vents  fecs  du  continent 
oriental. 

Les  côtes  occidentales  en  particulier  font  fujè- 
tes  à des  pluies  fréquences  , pendant  que  la  partie 
orientale  de  l'IècofTe  jouit  d'une  température  plus 
fereine  Si  plus  ftche  que  ceile  de  V Anglcitrrt.  A 
la  vérité,  l'humidité  du  climat  revêt  les  vallées 
les  prairies  d'une  riche  verdure  qu'on  ne  trouve  pas 
partout  ailleurs)  mais  elle  nuit  à la  fauté,  caufe  >ics 
rhumes  qui  deviennent  les  principes  des  plus  gra- 
ves maladies,  Si  pariiiuliéren.ent  Je  la  confomp- 
tion , qui,  cher.  Us  jeun-;  s g»  ns , a un  gra'  d nombre 
de  victimes.  Cert.;  atmnlphére  humide  Si  chargée 
de  nuages  coniiilnie,  avec  un  ufage  escefhfde 
grolTe  viai  de  , ô produire  cette  mélancolie  qii  U* 
étrangers  regardent  comme  un  trait  du  c.ir.d'teir 
national.  Comme  e$  aibres  artir-nr  & fixent  les 
vapeurs  donr  l'air  elt  chargé  , quelqut  s phyliciers 
foujçnn  eiirque  leu  multiplication  en  A igleteire 
coniriOuf  a i'inlalnhiité  de  l'air  . pendant  que  d'au- 
tres ont  P blié  ropinion  contraire,  Ar  ont  en  con- 
feqiicncc  conUille  d'entoutet  les  habitations d'ar 
bres  nombreux. 

A II  fuite  de  l'inconftance  du  climat,  1 s faifons 
ont  ilUs  ii.éuii'S  un  cours  très-incetiaîn.  Piulieut- 
obfetvati  ur>  phitofophes , & doues  J'un  jugem.  nt 
fain  Si  impartial,  ont  annoncé  que,  depuis  I77J, 
la  ti  mpera  ure  de  l'Angleterre  A de  l'Ii lande  avou 
conliderahiemem  changé.  Si  qu'en  general  les  hi- 
vers avoient  été  plus  humides' & plus  doux.  Si 
les  étés  plus  humides  & plus  froids  qu'ils  ne  l'a- 
voient  été  anteiieuremem.  La  divilion  théoiique 
dis  latitudes  convient  peu  à ce  pays , qui , à pro- 
prement parler,  a huit  mois  d'hiver  Si  quatre 
d'été.  La  ève  y poulfe  en  avril,  mois  à la  vérité 
ordinairement  doux;  mais  alfez  fouvenc  les  vents 
d'eft  viennent  en  mai  pour  interrompre  la  chaleur 
renaiffante,  & Uctmiie  une  partie  des  cl|>eiances 
de  l'année.  Les  mois  de  juin  , de  juillet,  d'aodt  Bc 
de  fepcembte  font  otdinaiiemenc  fort  chauds  | ce- 
pendant le  givre  vient  quelquefois  fe  montrer  au 
milieu  des  derniéits  nuits  du  mois  d'aoêt , & ii 
n'tft  pas  rare  d'y  telTeniir  le  froid  des  vents  d'ell 
piquant  pendant  deux  ou  trois  jours  entiers.  Dam 
tous  ces  accidens  il  ell  aife  de  voir  pourquoi  il  n'y 
a pas  de  vignobles  en  Anglet.tre.  Nous  trouve- 
rons encore  par  la  fuite  de  femblables  accidens  , 
qui  doivent  être  confidérés  comme  des  obltacles 
à la  culture  de  la  vigne. 

Dans  les  dernières  années  on  a eu  des  étés  inon- 
dés de  pluies  prefqiie  continue  1. s,  8c  par  un  con- 
trafle  encore  plus  remarquable  , l'été  de  i8co  le 
dëclaia  pat  une  fécherefle  Si  une  grande  chaleur. 
A peine  y tomba- t-il  de  l'eau  depuis  le  6 juin  juf- 
qu  au  ao  aode,  jour  où  lurvint  un  orage  mêlé  de 
tonnerre. 
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La  maladie  que  l'on  appelle  rouille  en  terme 
d'agriculture , lenible  plus  commune  en  Angle- 
terre que  dans  les  autres  pays  ; & quelle  qu'en  foit 
la  caule,  elle  y ell  fouvent  très-funefle.  Se  pro- 
duit beaucoup  de  ravages  dans  les  plantations  de 
houblon  & dans  les  arbres  fruitiers. 

On  peut  dire  que  les  hivers  commencent  avec 
le  mois  d oétubre,  rems  où  l'on  éprouve  le  befoin 
du  leu  ) cependant  il  elt  rare  qu'il  y ait  de  fortes 
elées  avant  Noël.  D'ailleurs,  janvier  elt  le  mois 
e l'année  le  plus  rigoureui  ; mais  comme,  en  ce 
pays , le  plus  bel  t te  le  trouve  fouvent  attrillé  par 
s|U;lques  iipft.ins  d'hiver,  de  même  K$  mois  d'hi- 
ver h s pl.is  teilles  y loni  de  teins  à autie  égayés 
par  des  rayons  d'un  loi.  il  patlagcr,  dont  la  cha- 
leur n'éga)e  jamais  ctpenilant  ce  qu'en  t rance  on 
regarde  comme  l'éte  de  la  .Saint- Martin,  Le  mois 
do  mars  < Il  gt  néralem.nt  le  plus  variable  de  l'an- 
iiee;  il  s ftVe  une  lucceflion  biairre  Je  ge'ées  , de 
plaies  fioides , .te  vnts  imp  tueiix  Se  d'oungans , 
qui  v.cfciit  tantôt  la  grêle,  la  neige  8c  lapluie  ora- 
ge ufe. 

Aprii  la  première  cornoiffance  g'ographique 
que  l'on  a pu  prendre  d un  pays,  on  s'attache  1 
découvrir  les  dilfertns  traits  de  fes  divers  alpctls  y 
c'ell  ce  qn'on  p:ut  appeler  la  phyjionomie  d'un  paye 
qui  varie  finguli,-rem<  nt  d'une  cunitee  i une  au- 
tre , Si  fui  tu  t,  comme  nous  l'avons  dit  ailleuis, 
fuivam  Ls  dilférens  malfifs.  Jufqu'à  prefent  il  ma 
paroit  qu'on  a beaucoup  ii  glige  d'cbferv.r,  d« 
deciire,  A même  de  fiire  figurer  cette  ( artie.  Les 
grand)  traits  Je  tout  pays  font  les  montagnes,  fes 
vallées  & fes  rivières.  Pour  un  Etat  niariti.ne,  par- 
ticulif  teirunt  pour  une  île,  ce  font  fes  côtis  qui 
doivent  le  plus  attirer  l'attention  des  géographes. 
.Sous  aiioas  donc  fuivred  abord  les  côtes,  en  com- 
mengaoc  par  le  détioic  de  Douvres  8c  de  Calais. 

1 1.  Câtee  i Angleterre, 

La  correfpondance  des  couches  dans  une  partie 
des  livages  oppofes  de  l'Angleterre  & de  la  France 
ne  lailTe  aucun  Joute  fur  l'ancienne  union  Je  cette 
lie  au  continent.  Les  collines  de  traie  dé  Blanc- 
.Neff,  entre  Calais  8c  Boulogne,  8c  cilles  qui  font 
à l’occiJcnt  de  Douvres  lufqu'aux  dunes , font 
viliblemtnt  les  parties  d’un  ancien  tout.  Entre 
Boulogne  8c  FolHtone  ell  un  autre  monument  de 
l'ancienne  jonétion  des  deux  côres  ; c'ell  une  étroite 
colline  foufmarine , appelée  le  Ripe- Râpe,  d'un 
mille  environ  de  largeur,  8c de  dix  milles  Je  lon- 
gueur, s'étendant  à l'tll  vers  Us  bancs  de  Good- 
win.  Cette  colline  tft  compofee  de  cailloux  rou- 
lés , qui  font  dillribués  par  couches  avec  plufieurs 
autres  matières.  La  profondeur  de  l'eau  fur  cette 
colline  n'ell  que  de  quatorze  pieds  dans  les  plus 
balTis  marées. 

Ce  détroit  faioeia  n'a  que  fept  lieues  de  largeuf 
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dins  fa  partie  la  plus  relTerrée.  Du  môle  de  Dou- 
vres i celui  de  Calais  , on  compte  vingt- quatre 
milles.  Au  milieu  du  canal , dans  les  plus  hautes 
marées , la  profondeur  de  la  mer  e(l  d'environ 
vingt-cinq  braffts  : le  fond  ell  un  fable  groflier, 
ou  offre  ries  quartiers  de  rochers. 

Ainfi  que  je  l'ai  démontré  dans  une  carte  de  la 
Manche,  qui  accompagne  mi  Difftruiion  fur  l‘an- 
(ienne  jonüion  de  f Angleterre  ù la  France  , laquelle 
a ren.porte  le  prix  de  l'Académie  d'Amiens , en 
partant  du  détroit  à rtft  & à l'ouefl,  la  profon- 
deur de  la  Manche  d'un  côté  , & de  la  mer  d'.\l- 
lemagne  de  l'autre  , augmente  par  degrés  jufqu'à 
cent  braffes  , après  quoi  la  fonde  devient  mutile. 
On  pourra  voir  tous  ces  details  intérelfans  â l'ar- 
ticle Calais  & 1 celui  de  la  Manche. 

Les  grandes  marées  dans  le  détroit  s'élèvent  â 
vingt-quatre  pieds  de  haute  ur,  & le  baffes  à quinze. 
Le  flot  vient  de  la  mer  d'Allemagne  , paflé  le  dé- 
troit , .tu  delà  duquel  il  rencontre  !ÿ  combat  vio- 
lemment le  courant  de  la^lanche  cnue  Fair~Leigli , 
près  de  HattinfS,  ïr  Boulogne  i ce  qui  prouve  que , 
ii  l'ouverture  du  détroit  & l'êtilévement  de  l'ilth- 
me  fe  font  opérés  par  la  mer,  il  doit  avoir  été 
plus  fortement  miné  par  la  inatTe  prépondérante 
de  la  mer  du  nord. 

Ce  qui  vient  à la  fuite  de  ces  préfomptions  pour 
établir  l'ancienne  jonélioir,  c'en  la  population  de 
la  Grande-Bretagne,  foit  d'hommes  , foie  d'ani- 
maux , par  les  migrations  de  la  Gaule.  Ce  qui  l'at- 
tefte  par  rapport  à l'efpèce  humaine  , ce  font  les 
coutumes  femblables  qui  fe  font  maintenues  dans 
tous  les  tems  connus  ; mais  ces  événemens  font 
bien  antérieurs  aux  époques  conffatées  par  l'Hif- 
toire.  Les  quadrupèdes  ont  été  introduits  de  même 
par  l'iflhme  dans  l'Angleterre , & font  tous  fortis 
de  la  France  ; car  il  n'y  a pas  tin  quadrtmède  dans 
la  Grande-Bretagne,  & même  enEcofle,  qui  ne 
fe  trouve  également  en  France.  Parmi  les  animaux 
que  l'Angleterre  a perdus,  on  peut  compter  le 
bifoR  ou  boeuf  fauvage  , le  loup,  l’ours,  le  fan- 
glier  8c  le  caflor , qui  étoient  autrefois  communs 
aux  deux  royaumes.  Le  bifon  a continué  d'éire  en 
Angleterra  dans  l'état  fauvage  , au  moins  jufqu'en 
1460,  qu'ils  furent  employés  à une  fête  : il  y en 
a encore  qui  font  renfermes  dans  des  loges  de  cer- 
tains parcs.  On  a vu  des  ours  en  Ecoffe  jufqu'en 
I0f7,  & ils  ont  fubflflé  dans  le  pays  de  Galles  juf- 
qu'd  la  même  époque.  Les  loups  n'ont  été  entiè- 
rement extirpés  qu'en  1680.  l,es  fangliers  étoient 
communs  autrefois  dans  les  environs  de  Londres  , 
fous  le  règne  de  Henri  II , 8c  ils  font  reliés  juf- 
qu'en  lyyy  dans  l'état  fauvage  : alors  on  ne  les 
truuvoit  plus  que  dans  les  bois  du  lord  Latimer. 
De  même  les  cnevreuils  exilloient  à peu  près  i la 
même  époque  dans  la  principauté  de  Galles  8c 
parmi  les  collines  de  Chevict;  aujourd'hui  ils  font 
confinés  dans  les  hautes  terres  de  l'Ecoffe.  Enfin , 
les  callors  n'ont  difparti  qu'après  1188-  Tous  ces 
animaux  , Fours  8(  le  bifon  exceptés,  fe  trouvent 


aujourd’hui  en  France.  Le  roi  Théod-.bert  périt 
en  chiffant  un  bifnn,  l'an  548  , 8c  il  ell  probable 
que  l’efpèce  a fublillé  encore  dans  ce  valle  royau- 
me long-tems  après  cet  événement. 

L'élan  , le  genêt,  le  lynx,  le  loir  gras,  le  loir 
de  jar.lin  5c  les  chauve-fouris , ou  n’ont  jamais 
atteint  la  Grande-Bretagne , ou  s’ils  y ont  péné- 
tré, ils  y ont  péri  fort  vite.  Le  bouc  fauvage  8c 
le  chamois,  hibitans  des  feules  .Alpes  de  la  Suiffe, 
n’oiit  pas  vécu  dans  la  Gaule,  5c  par  conféquent 
ii’ont  pu  pénétrer  en  Angleterre.  D'après  un  dé- 
pouillement facile  à faire,  on  trouve  que  la  France 
poffede  quuanre-neuf  efpèces  de  quadrupèdes. 
8c  que  l'Angleterre  ii'en  a reçu  d'elle  que  crentc- 
neuf. 

Les  oifeaiix , qui  ont  reçu  de  la  nature  le  pou- 
voir 8c  les  moyens  de  fe  traiifporter  fi  facil-ement 
d’un  lieu  dans  un  autre,  8c  même  de  traverfer  les 
mers , ont  cependant  des  limites , tant  pour  leurs 
habitations  que  pour  leurs  féjours.  Le  climat  ref- 
ferre  les  uns  dans  des  bornes  certaines  : outre  cela , 
des  nourritures  particulières  engagent  les  autres 
à fe  fixer  dans  des  pays  peu  éloignes.  C'ell  ainfi 
que  les  oifeaux  fuivent  les  progrès  de  la  culture, 
8c  fe  naturalifent  dans  de  nouvelles  régions.  Le 
bec-croifé  a fuivi  l.t  culture  des  pommes  en  An- 
gleterre. On  ne  connoilFoit  pas,  dans  les  hautes 
terres  de  l'EcolTe , la  perdrix , qui  y a fuivi  la  cul- 
ture du  blé , comme  le  moineau  n a paru  en  Sibé- 
rie que  depuis  que  certaines  contrées  de  ce  valle 

fiays  ont  été  cultivées  p.ar  les  Ruflès.  On  fait  que 
es  alouettes  de  riz , native.s  de  Cuba , quittent  an- 
niiellemem  leur  île  par  milliers  pour  aller  dans  la 
Caroline , où  l'on  introduit  la  culture  du  riz. 

La  France  , qui  , dans  fon  étendue,  comprenrl 
plus  de  différens  climats  que  l’ Angleterre,  eltauffi 
plus  riche  qu'elle  en  efpèces  doifeaux.  On  ne 
compte  guère  que  cent  trente  une  efpèces  d'oi- 
féaux  de  terre,  8c  cent  vingt-une  d'oileaiix  d'eau, 
Sc  la  France  en  poffede  cent  cinquante-lix  de  la 
première  divifion , 8c  cent  treize  de  la  fécondé. 
Les  provinces  du  nord  de  la  France  ont  leurs  ef- 
pèces communes  avec  l’ .Angleterre , 8c  l’on  fait 
que  les  provinces  méridionales  font  vifitées  par 
■les  diverfes  efpèces  du  nord  de  l'Afrique.  Nous 
donnerons  par  la  fuite  de  nouveaux  détails  fut  les 
animaux  propres  i l'Angleterre. 

Pour  faire  connoitre  plus  particuliérement  Ici 
différens  maffifs  qui  conllituent  le  fol  de  l'Angle- 
terre , nous  croyons  devoir  donner  d’abord  la  défi 
cription  fuccinte , mais  détaillée , des  côtes  de  la 
Grande  Bretagne. 

De  longues  fuites  de  falatfes  efearpées  8c  de 
montagnes  crayeufes  bordent  la  côte  depuis  Dou- 
vres vers  l’eft  : c'ell  leur  couleur  blanche  qui  a 
valu  l cette  île  le  nom  à'Aliion.  Il  y avoir  au  pied 
de  ces  falaifes  , une  baie  où  il  paroît  que  Céfar, 
cinquante-cinq  ans  avant  l’ère  chrétienne , entra 
8c  mit  i l’ancre  : cette  baie  ell  aujourd'hui  occu- 
pée pat  des  prairies.  Plus  loin,  l'ile  de  Thanetne 
Ffff  a 
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peut  plus  ètra  ilitlingiiÊe  cia  l.i  tarte  ferme  t elle 
étDÎt  tepenjaut , du  t--ms  ii..s  Iloinains , ûpatée 
pa  un  canal  ptofuud  , large  depuis  un  nulle  3c 
dtini  iuf.ju'â  quatre. 

Apies<]uV/ii  a pa  ie  U h lUC  promontoire  de  craie 
du  Niirih  i'oreLnU,  un  volt  v ouvrir  l'embouchure 
d.  la  l'amile,  i iiltruee  dans  Ion  iic  pat  dts  terres 
t: av- il  iiles . 6c  dont  l'emteu  eli  partagée-  par  de 
nouibr.ut  bancs  de  laule. 

Sur  les  votes  deSulfo.k  Sc  de  Norfolk  s'élèvent, 
par  intiivalies , des  emineirces  compoléts  de  dirtc- 
niites  iuliftancts  pititcuiesi  Uscollines  paroillem 
aut  iiir  de  Unllort'e,  IJuiivich,  JSre.  lx'>  a og-fitt , 
vers  ooubridge , font  de  prouigieux  puits  de 
coquillages  de  mer,  dont  p'uliturs  lont  entiers  8c 
tout-à-f'iit  lolid  s,  nu  s iiuigré  celi  fe  decoui- 
pof*  ni  ficilenientjce  qui  lait  un  tonds  inépuifahle 
d'uiprais  pour  les  terie'  labouiables  dts  environs. 
Vers  Vatmouth,  Sc  depuis  ce  lieu  lufqu'a  Vinter- 
Tomlf,  la  côte  tll  balle,  plate,  8c  compofée  de 
tuiles  loutt  turcs  pat  le  (,b'e. 

De  Hapsbiiigh  à Ctomtt  eft  une  fuite  de  falai- 
fes  ; tgilc  ul'es , qui  s'élèvent  de  puis  cinquante  jnf- 
qu'à  cent  pieds  de  hauteur  perpendiculaire  , que 
rOcean  lappe  continuellement , 8c  détruit  de  ma- 
nière à pioduite  fur  cette  côte  les  plus  grands 
changéinens.  Vers  shîrrin^hiin  8c  l.lcy,  la  côte 
elt  forT.ce  de  petites  collines  qui  s'abaillcnt  dou- 
cement jufqu'au  rivage,  ftine  de  tochets  bas  8c 
de  pierrrs  ilolées.  A H'>,kham*Vells  8c  W archaen, 
les  rivages  fabloneux  fc  terminent  en  monticules 
de  (aUle,  qui  font  fixés  pat  le  jonc  matin  : cette 
plante  arrête  les  ioondati  ns  des  fables . qui , fans 
ce  prtfetvaiif,  détruitoient  de  vailts  étendues  de 
terre,  & combleroient  furtout  les  marais  falans 
gu*  Is  protègent.  Au  niifieu  de  cts  amas  de  fable 
s'élève  le  mont  Hu.:jUnion  ; fon  fonimet  eft  cou- 
vert de  terre  végétale  ordinaire  à un  pied  de  pro- 
fondeur. Sous  cette  terre  ell  une  couche  de  deux 
pieds  de  craie  dclitée,  8c  réduite  en  morceaux 
fort  menus  elle  recouvre  un  mallif  de  l.i  même 
fubllance,  qui  a trtme  pieds  d'épaiireut  ; il  repefe 
fur  un  b.inc  de  pierre  rt  uge  8c  dure,  de  quatre 
pieds  de  profondeur.  Succèdent  enfuice  fept  pieds 
d'un*  pierre  d'un  jaunc-fale  8c  friable , placée  fur 
une  bafe  de  poudinguts  ferrugineux  qui  s'éten- 
dent jufque  dans  la  mer,  avec  de  gros  fragmrns 
épars  fur  le  ris  âge.  Cette  mont.igne  a environ  qua- 
Ite-vinscs  pieds  de  hauts  ur,  8c  ella  eft  placés  à 
rsturéè  des  matais.  Uepms  cet  endroit  toute  la 
cote,  près  Sncitisham  jufqu'à  Lynn,  eft  baffe, 
pUte , 3c  d'un  Ichifte  ardoife. 

Depuis  Holm  , qui  peut  être  confidété  comme 
le  promontoire  fej  tenttional  de  Notfo.k  , la  mer 
s'avance  profondêmént  à l'oiieft  , 8c  forme  la 
grande  baie  nommée  /«  marais,  remplie  de  vaftes 
bancs  de  fable  , dont  la  furface  eft  à fec  dans  la 
marée  baffe; mais  les  paffes  Intermédiaires  fervent 
aux  bitiintns  norr.breux  qui  vont  d I.ynn.  Cette 
ville  eft  lituée  fut  1 Onie,  dont  le  canal  fe  pro* 
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longe  jufqti'au  centre  de  l'île  , 8c  qui  reçoit  dans 
fon  cours  un  giaiid  nom'ore  de  rivières  fecon- 
liitrfS. 

I e rivage  oppofé  eft  celui  du  comté  de  Kincoîn, 
Us  gnndes  marées  s'élèvent  de  quatnue  pi^is 
au  quai  de  Bnlîon , fituc  fur  la  W etham  , à quel- 
ques milles  de  la  léte  de  la  baie.  Us  grandes  »u- 
tees  y voiturenc  des  vailTeaux  de  plus  de  ceut 
tonneaux  > cmx  qui  font  au  deÜus  relient  aii5eJp, 
qm  tll  l'uuvertuic  du  bras  de  mer.  Ici  les  rivières 
I lates  iSi:  peu  rapides  n'ont  pas  alfe*  de  force  pour 
creul’er  l-.'ur  lit  a une  certaine  proîondeur.  i Jn- 
cnimhirc  & partie  des  iix  autres  comtes  font  /ta 
f*iys  bus  de  la  Gian'e-Bretagne.  Le  premitr  tll 
borné  à rofcci'icm  par  un  cordon  de  terre  elevée  » 
qui , dans  ce  pays  plat  > domine  d une  manière 
irés-mirquec  : cet  tf,uce,  prolongé  depuis  icjp 
jufqu'au  promontoire  nord  oppofé  à llull  » pté- 
lente  a la  mer  un  Ik  iu  tn  arc  régulier  ôc  fuivi , 
fans  aucune  bréthe  , de  il  eft  li  bas  , qu  on  I *P* 
j>crçoit  de  la  mer  qu'à  une  petite  dittance-  Toute 
li  côte  a pour  ftont  d"S  marais  ùlins  ou  des  col- 
lines de  fabie , 8c  de  plus  elle  eft  garantie  ptr  des 
digues  atrifit hIU-s  contre  la  lur.-ur  de  la  met.  Le 
relie  de  U côte  fe  comble  par  les  fables. 

Enfuite  vi.nt  un  grand  p{attau  qui  comprend  la 
divifion  de  cc  comte,  nomme  Holland , avec  par- 
tie de  cei  X de  Nc.rthûirpton , Norfo  k , t au  brid^e 
& Hiimingdon,  & qui  peui  avoir  fois  uue  milles 
de  longUffur  (ur  quiraîiie  de  largeur  : c'écoit  origi- 
nairement un  pays  couvert  de  bois.  On  y a trouve, 
tn  creufart , dtS  forets  entières  de  ihénts  , bien 
au  deflbus  du  fui  marécageux,  8f  fur  un  b nd  lo- 
lide.  Les  I hénes  avoient  oiiinze  pieds  de  circonlé- 
rence,  8c  quaiante  huit  ae  longueur  : U paipait 
etoiept  brù‘és  vers  la  racine  , ancienne  méthode 
lie  les  abattre.  Un  grand  nombre  d autres  eioitnc 
touches  avec  leurs  racines,  ayant  été  déracinés 
par  la  force  de  la  mer,  entrant  avec  violence  5c 
iubmtrgeant  tout  ce  pays , qu'elle  a couvert  en- 
tuite  de  limon  dépofé  à chaque  fois  qu  elle  1 inon- 
doir.  Sous  Conington-Down , dans  le  Huniing- 
dnnshiie,  on  a trouvé  un  fquelette  de  baîeine 
d'environ  vingt  pieds  de  longueur , qui  fans  doute 
ctoit  tenue  s’échouer  dans  Vancicnne  baie. 

Par  la  fuite  des  tems  cette  tcrce  balfe  a lubi  une 
autre  révolution  : le  dépôt  limoneux  s accrut  tel- 
lement, q»i'il  forma*des  efpaces  defleches  conli- 
dérables,  & ne  laift'a  lut  d'autres  qu'une  lefeère  (u- 
perfitie  d'eau  j ce  qui  encouragea  les  Romains  a 
reconcuérir  entièrement  fur  ta  mer  ces  nouvelles 
terres.  Ce  peuple  infatigable  conftiuilit  le  pre- 
nnier  des  digues  de  fable  le  long  de  la  mer,  & 
écarta  l'Océan  de  ces  terres  precieufes  que  les 
Anglais  concinu-.nt  de  cultiver  avec  avantage.  11 
eft  vrai  cependant  qu'après  la  retraite  des  Ro- 
mains, comme  on  négligea  d’entretenir  leurs  tra- 
vaux , & que  les  digues  furent  abandonnées  Sc 
détruites  en  certains  endroits , tout  devint  un 
marécage  qui  ne  put  fervii  d’afyle  qu'aux  oifeaux 
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d’eiu  , ou  fetvir  de  retraite  aux  ayenturierJ. 

£<y  8f  plulîeurs  terrains  qui  avoiem  l'avantage 
d'étre  élevés  au  deflus  des  eaux  , étoient  pour 
lots  de  véiitablv'S  îles , &c  fervir  nt  de  retraites 
aux  religieux.  F.ly  , Thorney,  spiney  8f  autres 
lieux  fe  changèrent  en  abbayes  fiitieiifts,  & ce  ne 
fut  qu'à  cette  époque  que  l'indultrie  des  h.bitans 
commença  la  réparation  desouxtages  des  Romains. 
De  conHaiites  vilîtes  confervètcnt  ce  pays,  repris 
lur  les  eaux  , pendant  quelque  tems  > mais  par  la 
fuite  le  pays  ayant  été  réduit  de  nouve.au  en  un 
marais  inculte , il  ne  fut  mis  definitivement  en  va- 
leur que  par  les  comtes  de  Bedford , qui  prefer- 
vérent  entiêreiTatnt  des  inondations  plus  de  trois 
cent  mille  acres. 

Les  vaftes  marécages  de  ces  comtes  étoient, 
comme  nous  l'avons  obfcrvé  dans  les  premiers 
tems  , la  retraite  des  oileaux  d'eau  j mais  par  l'heu- 
reux chang  ment  dont  nous  venons  de  parler,  ou 
a fiibllicuc  à leur  place  des  troupeaux  nombreux  , 
pirce  qu'à  de  triftes  rolraux  ont  l'ucceJe  de  belles 

riches  m.oilTrans,  8c  des  pâturages  abondans. 

La  eri.e,  qui  jadis  veiioic  par  troupes , a défrnë 
l’il  ■ entière.  Le  canard  fauvage  commun  tait  en- 
core Tes  pontes  par  milliers  dans  les  parties  qui 
font  reftéts  fous  les  eaux.  La  grande  oie  fauvage 
y fait  aulVi  fi  ponte  , 8c  y demeure  toute  l'atinee. 
I.c  t conibatt.an$ , les  vanneaux , les  barges  ronfles, 
les  corlieiix  , les  becaffeaux  aux  jambes  rouges , y 
paflent  l’éte  ) mais  en  automne  ils  panent  avec 
leurs  petits,  8c  fe  difperi'ent  dans  l'ile.  Le  hibou 
à courtes  oreilles  Fait  ici  Tes  migrations  avec  la  be- 
cafl'e,  8c  c'efi  un  bote  bien  accueilli  par  les  fer- 
miers , dont  il  purge  les  champs  de  foiiris.  Les 
canuts  fourmillent  lur  les  côtes  en  hiver,  tems  où 
l’on  peut  les  prendre  dans  des  filets  i mais  en  été 
on  n'en  voit  plus. 

Le  Nord  . plus  reculé,  efl  fans  doute  l'afyle  d'un 
grand  nombre  d'oifeaiix  d'eau  qui  viennent  gar- 
nir nos  rivages  lorfqu'ils  font  clulîés  pat  le  froid 
vers  un  climat  plus  tempéré;  la  plupart  vifitent  les 
marais  ou  les  cou  s de  la  Grande-Bretagne  régu- 
lièrement tous  les  ans.  D'.tutres  , à qui  U nature  a 
donne  b forte  de  braver  les  hivers  ordinaires  de 
la  zone  gbciale,  ne  viennent  vifitet  ces  contiées 
que  dans  L'S  années  où  le  froid  devient  trop  rigou- 
reux dans  ces  contrées. 

Du  A'éi  de  Cita  la  terre  s'enfonce  à l’oueft  , 8c , 
avec  le  rivage  oppofé  du  comté  d'à'orck  , berne 
la  grande  baie  ou  bras  de  mer  du  Hiimbcr,  qui, 
s'imroduifant  par  des  finuolités  t.ès  - marquées 
dans  l'interieiir  des  terres , reçoit  la  Ttetit  8c  tou- 
tes les  iivièies  conCJérables  de  cette  grande  pro- 
vince : quelques-unes  prennent  leur  fource  dans 
les  parties  les  plus  éloignées.  Il  paroic  que  toutes 
les  cô.es  du  comté  de  Lincoln  font  plates , 8c  ont 
été  conquîtes  fur  la  mer.  Barton  8c  Barrov  n'ont 
plus  aujourdhui  la  moindre  apparence  de  ports; 
cependant  HolinsheaJ  les  qualifioit  de  iom  ports. 
De  femblables  accideiu  font  arrivés  à la  paitie  fu- 
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périenre  du  bas  pjys  de  HolderntlT,  qui  efl  en 
face  de  ces  rivages.  Hedon,  à quelques  milles  au 
deflous  de  HuH , émit,  il  y a pliifieurs  liécles,  un 
port  tres-commerçai'.t , maintenant  éloigné  de  la 
met  d'un  mille  8c  demi  ; nnais  , en  revanche  , la 
mer  s'elt  bien  vengée  fur  les  parties  voifir.es  du 
continent.  La  fituation,  8c  jufqu'aux  noms  de  plu- 
lieiirs  places,  autrefois  des  villes  de  marque  fur 
l'Humber , n'ont  plus  la  moindre  exiflence.  A leur 
place  on  voit  des  bancs  de  fable  fort  étendus , que 
la  mer  découvre  en  bafle  marée.  Reflc  I ile  Sunt, 
«jui , vers  l'an  1666,  patoilToit  au  deflus  de  ces 
fables  comme  iin  écueil  dominant  : on  la  riprit  i 
CTtte  époque  fut  la  mer,  en  faifant  des  levées  de 
terre. 

Le  promontoire  de  Spiirn  termine  ce  côté  de 
l'Humber,  8c  préfente  aujourd'hui  la  forme  d'una 
faucille.  L'endroit  où  font  élevés  des  fanaux  1 (t 
une  berge  d'environ  deux  milles  de  longueur,  fut 
quelques  parties  de  laquelle  fe  trouvent  des  mun- 
tagnes  de  fables  que  les  vents  de  mer  y ont  accu- 
mules depuis  foixante-dix  ans.  En  partant  de  cet 
endroit,  la  côte,  pendant  quelques  milles,  cft 
cmiipofée  de  très-hautes  falaifes  d'argile  brune  , 
ue  ta  violence  continuelle  des  flots  de  la  mtr 
'Allemagne  ronge  de  manière  à détruire  des  acres 
de  t'.  rre  entiers , 8c  jette  fur  le  rivage  des  quanti- 
tés d’ambre  confidérables.  De  beau  froment  croit 
fur  cette  malle  d’aryile,  jufque  fur  les  bords  dts 
fal’ifes.  L'n  pays  de  h môme  fécondité  s'étend  de- 
puis Kdnfey  jufqii'au  village  de  Sprotlly,  fur  une 
fupetficie  ondoyante  de  plulîeurs  lieues  d'etendiie. 

Du  voifinage  de  Kiinfcy  la  terre  rentre,  par  11  e 
douce  courbure,  dans  l'intérieur  de  l'ile , |ulqu  au 
grand  promontoire  de  Flimborough,  8c  n'eli  en- 
core qu'une  continuation  d'une  hauts  falailé  d'ar- 
gile , julqu’aux  cnvirotisdu  village  d’Hornfey.  Près 
de  ce  lieu  efl  une  mate  , fameufe  par  Ls  anguilles 
8e  les  brochets  qu'on  y pèche,  8:  qui m.iintenant 
cft  féparée  de  ta  mer  par  un  fi  petit  elpace  , qu’il 
efl  probable  que  ce  village  fera  bientôt  détruit 
il  y a déj.à  long  tems  qu’une  rue  en  a été  ei  g'ou- 
tie , 8e  il  ne  refte  qu'un  trifle  fouvenir  de  Hidt , 
qui  étoit  une  ville  voifine. 

Le  pays  5’ab.iifle  corfidétablement , 8c  près  de 
la  bafe  du  promontoire  il  rentre  fi  profondément, 
qu'il  ferme  la  baie  de  Bridlington.  Le  banc  de  fable 
de  Smithie,  le  feul  qui  fe  trouve  entre  Flambo- 
roiiyh  8c  Spum-Head  , s'étend  à travers  l'entrée 
de  la  baie  île  Bridlington , 8c  dans  les  vents  vio- 
lons du  nord  8c  du  nord-eft  il  augmeme  encore  Ii 
füreté  de  cet  afyle  pour  les  navires  qui  longent  Iz 
côte. 

I.e  promontoire  efl  formé  de  pierre  i chaux, 
d'une  blancheur  éclatante  comme  celle  de  la  neige. 
Près  du  fonunet  elle  efl  douce  au  toucher,  tendre, 
8c  s’exfolie  quand  elle  efl  expnfée  i la  gelée  ; au 
pied  du  promontoire  elle  elf  dure  , folide  8c  Iiffe. 
I)es  bateaux  font  employés  tous  les  étés  à en 
voiturer  des«iuamités  confidérables  à Suoderland, 
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où  l'on  en  fait  d’excellente  chaux.  La  hauteur  du 
promontoire  eft  très-conlid^rable,  Sc  oSte  des  ca- 
vernes d'une  grandeur  dionnante , qui  s'ouvrent 
du  côté  du  nord , & prél'enieni  une  auguùe  & 
vade  entrée  fous  des  arcades  élevées,  par  laquelle 
on  pénètre  dans  le  corps  de  la  montagne  : c'ell 
dans  ces  cavernes  que  des  troupes  d'oil'eaux  voya- 
geurs viennent  faire  leur  ponte  cous  les  ans.  Il  n'y 
a pas  une  crevalTe,  pas  une  fente,  pas  une  faillie 
dans  ces  rochers , qui  ne  foit  habitée  &c  qui  ne  loge 
une  famille.  On  en  voit  une  multitude  innombra- 
ble qui  nagent  autour  de  la  bafe  des  rochers.  Les 
mouettes  tachetées,  les  bourgmeftres , les  guille- 
mois  grands  tSc  petits , les  pingouins , les  nigau  Is 
& les  cormorans  font  les  efpèces  les  plus  com- 
munes qui  fe  rendent  dans  ce  fingulier  afyle. 

Au  Cap  de  Flamborough , commencent  les  côtes 
de  rochers  très-durs  , qui  continuent , fans  autre 
interruption  que  quelques  baies  fabloneufes  Sc 
quelques  bades  terres , jufqu'i  l'extrémité  du 
royaume.  Souvent  il  arrive  que  le  fond  de  la  mer 
e(l  de  la  même  nature  que  les  rochers  qui  régnent 
le  long  de  cette  côte  : aulTi  les  écrevilTes  & les 
autres  criiftacées  s établilTem-elles  dans  les  réduits 
de  ces  rochers. 

Enfuite  on  trouve  un  grand  amas  de  fable  fin, 
qui  a depuis  un  mille  jul'qu'à  cinq  milles  de  lar- 
geur , & s'étend  à l'ell  depuis  fes  bords  jufqu'à  ceux 
de  Doggtr  Banc.  La  mer  préfente  un  fond  inégal , 
hérifTe  de  rochers  caverneux  , avec  de  grandes 
profondeurs  : ce  fond  cil  ptefque  partout  revêtu 
de  coralines  & autres  plantes  matines. 

Cette  difpofition  du  rivage  procure  aux  habi- 
tans  de  la  côte  une  pêche  très-avamageufe  j car 
d’un  côté  le  rivage , & de  l'autre  les  bords  du 
Dogger-Banc, fervent  à diriger  la  marche  de  cette 
multitude  de  morues  qui  viennent  de  l'Ocean  fep- 
tentrional  dépofer  leur  frai  dans  ces  parages  ; elles 
trouvent  une  nourriture  abondante  dans  les  plantes 
qui  ctoilTent  fur  les  rochers , dans  les  vers  qui  re- 
cherchent les  fables,  & un  abri  pour  leur  frai  dans 
tes  creux  & les  réduits  de  ce  fond  rocailleux.  C'ell 
li  qu'on  les  prend , on  bien  entre  les  bancs  Dogger 
& Well  i car  elles  évitent  une  mer  agitée  & pro- 
fonde. De  leur  côté , les  raies  i peau  dure , les 
holibutes , les  carrelets  & autres  poilTons  plats 
s'enfeveliflent  dans  le  fable,  Sc  fe  mettent  d cou- 
vert des  vagues  tumuUueufes. 

D'ailleurs , une  multitude  de  merlus  vilitent 
cette  côte  i des  rems  marqués  : ils  arrivent  vers 
décembre , Sc  occupent  une  largeur  de  trois  milles, 
à partir  du  rivage , Sc  une  longueur  depuis  le  Cap 
riamborough  jufqu'au  château  de  Tinmouth.  Une 
armée  d'une  petite  efpèce  de  goulus  circule  autour 
de  ce  banc  de  merlus , pour  en  faire  un  grand  bu- 
tin ; car  quand  les  pêcheurs  jettent  leurs  lignes  plus 
loin  qu'à  trois  milles  de  la  terre , ils  ne  prennent 
que  ce  poiflbn  vorace. 

Encre  le  Cap  Flamborough  8c  Scarbourough 
s'étendent,  fort  loin  dans  la  mer,  une  fuite  de 
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rochers  Sc  d'écueils  qui  occalionnent  de  fféquens 
naufrages.  Les  marées, dans  les  équinoxes,  s'élè- 
vent de  vingt  quatre  pieds  an  ces  parages;  dans 
les  antres  tems  de  l'année  feulement  de  vingt,  8c 
les  balTes  matées  depuis  douze  jufqu'à  feize. 

Plus  loin  fe  trouve  Whitby,  connu  par  fon  beau 

flore.  L'entrée  efl  un  canal  étroit  entre  deux  col- 
ines,  qui  s'élargit  dans  l'intérieur,  8c  que  la  ri- 
vière d eA  fert  a nétoyer.  De  là  jufqu'à  l'embou- 
chure de  la  Tees  ,qui  fert  délimité  encre  ce  comté 
& Celui  de  Durham  , on  voit  une  côte  haute , 
efearpée , dentelée  par  plufieurs  baies , femée  de 
petits  villages  finguüereménc  bâtis  parmi  ces  fa- 
iailes. 

La  Tees , limite  feptentrionale  de  ce  grand 
comté  , ouvre  dans  la  mer  une  large  embouchure 
fur  un  fond  fangeux  : il  eA  vrai  que  l'entrée  qu'elle 
procure  dans  l'intérieur  du  pays  ne  s'étend  pas 
tort  avant.  Ptefque  toutes  les  rivières  du  nord 
defeendent , par  une  ptnee  rapide , de  leurs  four- 
ces  fîcuées  au  milieu  des  montagnes  , 8c  , n'ayant 
qu'un  cours  très-borné,  n’offttnt  des  fccours  que 

f'our  une  navigation  fort  peu  étendue.  Dans  le 
imon  de  cette  embouchure  on  trouve  particu- 
liérement 8c  abondamment  la  myrine  glutmofa  de 
Linné  ; c’eA  un  ver  qui  s'inli.uie  dans  la  bouche 
du  peiAon  pris  à l'hameçon , 8c  qui  le  dévore  en 
entier  s'il  relie  pendant  une  marée  fous  l'eau  , 8c 
ne  lui  laiAe  que  les  arêtes  8c  les  ecail'es.  C’eA  ce 
même  ver  qui  charge  l'eau  de  la  mer  d'une  efpèce 
de  colle. 

De  StatoitSnook  jufqu'à  Hartlepool  on  ne  trouve 
qu'une  fuite  de  bancs  de  fable  le  long  du  rivage, 
8c  de  la  pointe  du  nez  de  Hartlepool  jufqu'à  Black- 
halls  , c^eA  une  côte  formée  de  bancs  de  pierres 
à chaux  , entrecoupés  par  de  <Té'''<ens  bancs  de 
fable  ; mais  Seham  8c  Hartlepool  o tirent  un  front 
de  rochers  li  efearpés  , qu'on  ne  peut  aborder  la 
côte  fans  un  danger  imminent  : aufli  la  mer  vient- 
elle  s'y  brifer  contre  les  rochers  ou  les  bancs  de 
fables  caches  fous  l'eau.  De  Seham  à Sunderland , 
ce  font  des  collines  de  fable  8c  des  berges  fablo- 
neufes , avec  une  mer  peu  profonde. 

De  Weremouth  jufqu'aux  environs  de  Cleadon , 
des  rochers  fort  bas  de  pierre  calcaire  forment  la 
côte , qui  offre  çà  8c  là  des  montagnes  de  fable  8c  des 
berges  de  pierres.  En  fuivam  la  côte  jufqu'à  l'em- 
bouchure de  la  Type  8c  d'L'nAambrougn  dans  le 
Northumbetland,  le  rivage  n'oflre  que  des  fables, 
il  la  terre  des  rochers  par  intervalles  ; mais  en- 
fuite  la  côte  s'élève , 8c  offre  des  rochers  qui , en 
en  plulieuis  endroits , s'avancent  au  loin  dans  la 
mer,  8c  montreot , dans  les  baAes  marées,  une 
infinité  d'écueils  au  deAus  des  eaux. 

Le  château  de  Bamborough  eA  Atué  fur  une 
chaine  de  falaifes  fort  efearpées.  Un  charitable 
prélat , évêque  de  Durham,  a acheté  ce  domaine , 
8c  en  a confacré  le  ptoduic  au  foulagement  des 
malheureux  matelots  qui  font  naufrage  fur  cette 
côte.  Les  naufragés  trouvés  fut  cette  côte  font 
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traofportés  Tut  le  champ  dans  ces  hofpice  , & y 
reçoivent  (ous  les  leco'jts  dont  ils  ont  beloin.  Si 
le  navire  ell  rufceptible  de  fecouts,  on  le  fauve  d 
l’aide  de  machines  toujours  prêtes  à agir  au  be- 
foin.  Nous  ne  connoilfons  point  de  pareil  éia- 
blillement  fur  nus  côtes.  Puiue  ce  trait  être  lu  par 
une  petfunne  feniible  aux  accidens  des  matins,  8c 
qui  ait  le  pouvoir  & la  volonté  de  l'imiter  ! 

Les  îles  de  Farn  formeiu  un  groupe  de  rochers 
qui  n'ell  pas  éloigné  du  rivage.  Le  plus  voifin  de 
la  côte  eu  à cinq  cent  trente-quatre  toifes , & le 
plus  éloigné  à fept  milles.  Il  fuflit  de  confidérer  la 
marée  futieufe  qui  fe  précipite  dans  les  canaux  qui 
feparent  ces  iles,  dont  la  profondeur  n'eft  que  de 
cinq  à douze  brafles  d'eau , pour  n'avoir  aucun 
doure  fur  la  canfe  puillante  & aétive  qui  a féparé 
du  cominc-nt  toutes  ces  malTes  de  rochers.  Depuis 
plulîeurs  fiecles,  les  principaux  habitans  font  un 
petit  nombre  de  vaches  qu'on  y tra  fpo'te  de  la 
terre  , tic  d.s  canards  à édredon.  Outre  Cela,  d'in- 
nombrables oifeaux  de  mer,  d'une  grande  variété 
d’efpèces,  font  en  noflellion  des  rochers  les  plus 
éloignés  , od  ils  trouvent  une  demeure  & une 
retraite  plus  idres  que  dans  les  balTes  collines  du 
rivage,  "l’oute  la  côte,  depuis  le  Cap  Flambo- 
rough  jufqu  à celui  de  Saint-Lbb,  n'offre  aucun 
afyie  aux  oifeaux  de  mer,  qui  cherchent  les  pro- 
montoires I.  $ plus  élevés.  'Tels  font  les  becs-de- 
rafoir,  les  guillemots,  les  cormorans,  les  nigauds  i 
outre  cela  , ils  choifiireni  de  préférence  les  lieux 
les  moins  fréquentés  de  les  moins  accelTibles  aux 
hommes.  Les  cinq  efpèccs  de  pingouins  8e  de 
guillemots  paroilfent  ici  dans  le  priniems,  8e  dif- 
paroifTent  en  automne.  Les  autres  oifeaux  y ont 
une  demeure  fixe  toute  l'année,  ou  vont  chercher 
feulement  les  rivages  voifins. 

De  Bambofough  jufqu'à  l’embouchure  de  la 
Tweed,  tout  le  rivage  efl  fabloneux , qui  fe  ré- 
trécit à mefute  qu’on  approche  de  l'EcoUe.  L'IIe- 
Siime,  avec  fa  cathédrale  8c  fon  château  ruinés, 
eft  éloignée  du  rivage.  Il  y a grande  apparence 
que  cette  île  a été  leparée  du  Northumbetland 
par  l'aétinn  des  flots.  Dans  les  parties  oïl  les  fables 
font  abondans  le  long  des  côtes  , la  marée  les 
pénètre  par  un  progiès  infenfible,  8c  ne  les  couvre 
enfin  qu'apiès  qu’elle  eft  parvenue  à fa  plus  grande 
hauteur. 

III.  Rjviirts  & montagrua. 

Nous  pafTors  maintenant  aux  rivières  8f  aux 
montagnes,  qui  font  d’autres  principaux  traits  de 
la  phyfionomie  de  cette  île  intérelTante.  Si  le  géo- 
graphe ne  les  décrit  pas  avec  exaétirude,  il  ne 
peut  donner  fon  tableau  pour  vrai  8c  relTemblant 
a la  nature.  & par  confequenc  comme  un  grand 
pays  qui  intér>.fle  la  géographie-phyfîque. 

Dta  rivih-ts, 

VAngUurrt  eft  coupée  pat  quaue  grandes  ii- 
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vières,  la  Severn  , la  Tamife  , l’Humber  8c  la 
Merfcy.  La  Severn  naît  dars  la  montagne  de  PUn- 
limmon , fe  dirige  à l’eft  jurqu’â  Shrewsbury,  puis 
tourne  vers  le  fud,  pane  i Giocefler,  d’où  elle 
coule  au  fud-oueft . 8c  fis  jette  dans  le  golfe  de 
Briftol,  après  un  cours  de  cent  cinquante  milles. 
Elle  eft  navigable  jufqu'à  Welchpool.  Les  princi- 
pales rivières  fecondaires  qui  s’y  jettent , font  les 
deux  Avon , celui  du  nord  8c  celui  du  fud } la 
Terne  8c  la  Wye. 

La  Tamife  prend  fa  foiirce  dans  les  montagnes 
deCocfwold,dans  le Gloceftershire  ,8c court  dans 
une  direétion  fud-eft , qu’elle  conferve  jufqu’à  fon 
embouchure  dans  la  mer  d’.MIemagne , où  elle 
porte,  avec  fes  eaux , celles  du  Cherwel , de  la 
Terne,  du  Keniifr,  d’une  autre  Wye',  de  la  Mole 
& de  la  Lee.  On  rencontre , dans  l'embouchure 
de  la  Tamife,  la  Medway,  comme  la  Wye  dans 
l’cmbourbure  de  la  Severn.  La  Tamife,  dans  un 
cours  de  cent  quarante  milles . eft  navigable  jufqu’à 
Cliclade.  , 

l.’Humber  proprement  dit  n'eft  qu’un  v.afte 
confluent , où  viennent  fe  réunir  plufieurs  grandes 
rivières  qui  fertiüfcnt  les  parties  du  centre  de 
VAngUicrrt  De  ce  nombre,  la  Trente  eft  la  plus 
conliderable  j elle  a fa  fource  à Newpool , en  Staf- 
fordshire , Sc , courant  au  nord-cft , fe  jette , après 
un  cours  direû  d’environ  cent  milles  anglais,  dans 
l’Humber,  d’où  elle  eft  navigable  jufqu'à  Burion. 
Les  autres  grandes  rivières  affluemes  dans  l’Hum- 
ber,  font  le  Dun  , qui  eft  aufli  navigable  , 8c  paflTe 
pat  Doncaflet  i l’Aire  , navigable  jufqu’à  Leeds , 
üc  le  Calder , navigable  jufqu’à  Flalifax  , toutes 
drux  infiniment  utiles  pour  le  tranfpoit  des  pro- 
duits des  manufaéhires  de  laine  ; l’Ure  ou  Oute, 
belle  rivière  qui  palTe  par  Yotek,  8c  forme  un  grand 
bras  de  l’Humber,  8cc. 

On  voit  que  l’Humber  eft  comme  la  tige  d’un 
chêne  vénérable , qui  étend  au  loin  fes  principales 
branches  dans  une  direâion  horizontale  j ce  qui 
dénote  un  baliin  dont  les  différens  embr.mche- 
mens  ont  ttès-peu  de  pente  , 8c  confervem  chacun 
les  malLs  d’eau  qui  les  rendent  navigables. 

Quoique  la  Merfcy  ait  une  grande  embouchure, 
fon  cours  direâ  n'a  que  cinquante  milles,  8c  n’eft 
plus  navigable  au  delTus  de  Stockporr.  Elle  a fa 
nailTance  dans  le  Weft-Riding  de  Yorchshite,  8c 
court  au  rud-ouelt.  Cependant  elle  coule  vers  le 
nord  à fon  embouchure  dans  la  mer  d’Irlande, 
où  e le  porte  les  eaux  de  l’irwell,  navigable  juf- 
qu’a>iprès  de  Manchefter , a'xc  celles  de  la  Wee- 
ver , navigable  jufqu’au  voifinage  de  Northwich 
8c  des  mines  de  fel  gemme. 

Nous  ne  ferons  pas  ici  l’énumération  des  autres 
rivières  navigables  du  royaume  s il  faudroic  re- 
prendre d’abord  une  grande  partie  de  celles  que 
renferment  les  trois  baffins  de  la  Severn.  de  U 
Tamife  , de  l’Humber.  8c  des  intervalles  de  ces 
baflins. 

En  général,  quand  on  coolidète  les  rivières  do 
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V AtgUurrt , on  reconnoit  aifeiritnt  qne  les  avan- 
tigts  qu'on  en  retire,  ont  pour  principe  ia  ptme 
longueur  de  leur  coins,  coinpaiee  à celle  de  nos 
rivietes  du  continent , t<  le  peu  de  pente  qu'ont 
leuis  lits  i c'ell  ce  qui  l'acilite  les  moyens  qu'on  a 
fu  prendre  pour  multiplier  les  canaux  de  la  navi- 
gation intérieure. 

Outre  cela,  nous  devons  dire  que  les  rivières 
du  fud  & des  contrées  centrales  de  V Anghitrr< 
offrent  un  coniraRu  frappant  avec  Celles  du  nord. 
Lis  premières  promènent  leurs  eaux  fur  un  lit 
vafeux,  entre  deux  rives  unies , au  milieu  de  vaftes 
& fctriles  prairies}  les  autres,  claires  & mues  par 
une  marche  impciueufe,  roulent  en  toirtns  fui  le 
gravier , entre  d-s  bonis  efcatpés,  Jt  lots  même 
qu'tllcs  ttouv  nt  des  plaines  unies  3c  Verdoyan- 
tes, elles  confervciit  toujouis  leurs  bords  clcvcs 
&i  leurs  graviers. 

Dis  montagnts, 

I.es  moTiugncs  font  un  autre  grand  trait  que  la 
giogtaphie-phyfi  jue  doit  txpof  r en  detnl.  Kure- 
nivnt  on  les  voit  feiit-s  8c  ifotées.  'ramot  elles 
s'alonger.t  fur  des  lignes  plus  ou  moins  li  iueuies, 
qu'on  appelle  chainci  ; tantôt  elles  fe  raife  nhl.  nt 
en  frnupes  plus  ou  moins  nombreux  8:  étendus. 
Quand  elles  afTiélent  la  première  forme , elles  ré- 
pandent beaucoup  de  clarté  dans  les  defciiptinns 
8c  dans  les  limites  géogra}diiques.  Cepciidanr  il  ne 
faut  pas  croire  qu'une  chatne  de  montagnes  forme 
une  fuite  de  hauteurs  liées  entr'elles  très  • exac- 
tement, comme  on  les  trace  dans  cetiaines  cartes. 
Outre  cela  , les  fommets  principaux  fe  prolongent 
en  embranchtme-ns  plus  ou  moins  étendus , qui 
s'abaiffent  par  degrés  iiifqn'au  niveau  des  plaines. 
D'un  autre  côté,  fi  l'on  exan.ine  les  groupis  de 
«lomacnes  avec  foin , on  leur  trouvera  des  maffes 
centrales,  d'oi  s'échappent  >les  branches  plus  ou 
moins  remarquables. 

Si  le  Bennevish , la  plus  haute  des  montagnes 
d'F.cotre,  n'a  guère  plus  du  quart  de  l'élévation 
du  Mont-Blanc,  les  hauteurs  a Ar.glcum  Si  de  la 
principauté  de  Galles  font  bien  plus  modeftes  en- 
core ) car  la  montagne  de  Snon-don  n'a  que  trois 
mille  cinq  cent  foixante-huit  pieds  anglais  au  deffus 
du  niveau  de  la  mer , tandis  que  le  Bennevish  en  a 
quatre  mille  trois  cent  qiiatrc-viiigt-fept } mais  on 
a déterminé  la  hauteur  de  la  montagne  de  Wharn 
ou  Whatiifidc,  dans  le  Votckshite,  à quatre  mille 
cinquante. 

l.a  carte  du  Weft-Riding,  dans  l’.Xtlas  anglais 
de  Cary,  donne  au  Wharn  une  hauteur  de  dix- 
fept  cent  quatre-vinpes  verges,  ou  de  cinq  mille 
trois  cent  quarante  pieds  anglais,  tansiis  que  celle 
de  ringieborough,  d'après  la  carte  du  Ycrckshite 
par  Jtffries,  eft  de  dix-fept  cens  foixante  verges, 
pu  de  cinq  mille  deux  cent  quatre-vingts  pieds , 8c 
celle  de  Pennygent  de  dix  (ept  cent  quarante  vet- 
gti/  ou  de  ci:K)  mille  deux  cen;  vingt  pieds. 
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M.  Houfman , dans  fa  Difirigtion  du  Cum^t^hnd t 
prèfente  I autorité  la  plus  récente  fur  ia  hauteur 
d.*  toutes  les  montag'its  de  \' A igUitm  , que  nous 
allons  indiquer  d'après  lui  dans  ia  table  fuivante. 

Usattur  des  montjgiet  au  diffus  du  niveau  de  ia  mer, 

Snowdon  , dans  le  pays  de  Galles , mefurée  par 


Waildington pieds. 

Wheiiifide,  idem 4,OfO 

Peiidle-Hill , idem 5,4<l 

Pc  nyirent,  idem.  j.ôio 

liigleborough  , idem i,Ç^7 

ll.is/cllin,  par  Donald 3>Ji4 

Ôkiidau  , idem Î>î7° 

Ciofsfell,  

f iieddlcback’ , iJ  m I1C48 

B..mo.riand  , idem 

Bennevish , ije-m 4,xyo 


Bcn-y-düutd  , Laghin-y-Gair,  Heuwewish  , 

} lus  êlevees , m^iurees  pat  Pcnianr } neige  perpé- 
tuelle. 

skid  lau  s'élève , fuivant  les  expériences  de 
M.  U'alker,  au  deffus  de  la  fuiface  de  la  mer  i 
Whitt  bave , du  trois  iiiille  cinq  cent  trente  pieds. 

Crofsfell , mufuree  par  Pennant , de  trois  mille 
huit  cent  irente-neuf  pieds. 

l.a  defe-ription  générale  des  montignes  anglaifes 
eff  allez  exacte,  quoique  d'autres  obfervateurs 
aient  donne  des  variétés.  Ces  muntagnes  coumien- 
ceiit  en  Derbyshire , Sc  s'étendent  un  peu  dans  le 
Cheshite.  I.es  cimes  des  chu-tes  font  ordinaire- 
ment hunv'des  Sc  pleines  de  marécages , &:  fe  tou- 
vrent  de  bruyères,  d'une  herbe  dure  8c  de  joncs. 
Prefque  toute  s font  calcaires.  Elles  s'etfacent  ptel- 
qu’emietement  auprès  de  Penrith.  l.e  fommet  du 
Crofsfell  s'élève  à peine  de  mille  verges  au  delîus 
du  niveau  de  la  mer , 8c  offre  un  amas  énorme  Sc 
incohérent  de  pierres  de  taille  blanchâtres,  nu  plus 
probablement  de  terre  argileufe.  Nous  renvoyons 
nos  lecteurs , pour  fuivre  tous  les  détails  precé- 
dens,  fur  les  montagnes,  Sc  ceux  qui  fuivront, 
aux  meilleures  cartes  topographiques  de  VAngle- 
lerre. 

Les  montagnes  de  Cheviot  forment  une  chiine 
régulière, qui  du  fud-oueff  court  joindre  celles  de 
Galli.viai  au  nord-ouelt  ; mais,  outre  cela,  une 
chaîne  centrale  traverfe  le  royaume  du  nord  au 
fud  , commençant  i la  forêt  de  Geirsdale  a qua- 
torze milles  fud-eR  de  Carhffe.  Elle  pâlie  à l'out  lE 
de  Durham  8c  du  Voïkihire  , 8c  renferme  en  cet 
endroit  des  mines  de  ehaiboii  8c  de  plomb  ; elle 
s'v  trouve  aufli  comme  morcelée  par  une  foule  de 
dénominatioiiS  infigmfiantes  de  Fells  8c  de  I-avs. 
Kelton-Fcll , Stanmore  , Widchiid-Feld  , We'.d- 
boat-fell,  Bosc-Kell,  Homr-I'ell,  Brunhill,  s'élè- 
vent fur  la  frontière  occidentale  de  l'Yorkshire. 

Le  Cumberland  8c  le  Wrftmoretand  ont  amTi 
quelques  momagnés  détach  es.  telles  que  Skii'- 
day  Ce  quelques  autres , qu'il  eff  difficile  de  clalfer 
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dias  un  ordre  diftinâi  celles  de  Criven,  dins  le 
Vellrittingdu  Yoikshirc,  ainfi  que  le  Wharn  ou 
leWharnlide,  fuivant  le  nom  utiré  dans  la  pro- 
vince. L’inglcborough  3c  le  Penniganc  appartien- 
nent, de  même  que  lePendle,  à l'ell  de  Lança  lire  , 
i la  chaîne  centrale  qui  s'^ance  à travers  le  Dcr- 
byshire,  toujours  abondante  en  minéraux  8c  en 
cutiofîtés  naturelles)  mais  elle  l'emble  Le  terminer 
ici  en  jetant  quelques  branches  dans  le  Cheshire. 

Cependant  on  peut  appercevoir  une  chaîne  c ;n- 
trale  moins  élevee  dans  La  ligne  toriueule  auprès 
de  Salisbury , laquelle  a deux  branches  irréguliè- 
res & divergenres  i l'efl  , l'une  s'étendant  vers 
Notfollt,  & l'autre  dans  le  Kent,  tandis  qu'une 
troiûème  Rie  dans  le  Cornouaille  au  Lud-oucll.  A 
la  première  appartiennent  les  hauteurs  de  Gogma- 
gog  en  Cambridgeshire , Bcc.  ; à la  fécondé , les 
montagnes  de  Hampshire,  de  Su'ry  8f  de  Kent. 
Les  montagnes  de  Malvern  en  Worcellershire  for- 
tent  de  la  chaîne  centrale,  dont  celles  de  Cotf- 
wold  en  Gloceftershire  peuvent  être  conlidérees 
comme  le  prolongement.  Les  montagnes  de  Men- 
dip,  Sedgemoor,  Blackdovn  en  Somershire,  les 
tores  & les  vilds  de  Dartmote  dans  le  Devon , les 
hauteurs  & les  landes  moniagneufes  de  Cornouail- 
le, prolongent  cette  chaîne  julqu'au  Land's-Lnd, 
P ovincc  rorailleuLe  , qu'elle  traveife  pour  aller 
diLparoiite  dans  les  îles  de  Scilly. 

Le  pays  de  Galles  olfre  de  nombreufes  fuites  de 
montagnes , furtout  dans  la  partie  du  nord  ) mais 
la  difltibution  n'en  eft  pas  déterminée , Se  il  feroit 
nécelTaire  qu'un  ingénieur-géographs-naturalifte 
les  clalTàt  par  chaînes  & par  groupes. 

En  commençant  cet  examen  par  le  nord , la 
montagne  de  hnovdon  , très-élevée  , tft  la  pre- 
mière qui  attire  l'attention.  Son  fommet  eft  connu 
par  la  dénomfnaiion  de  y widdfa , c'eft-à-dite,  re- 
marquable. Ce  n'eft  pour  ainli  dire  qu'un  point 
d'où  l'on  découvre  lecomtédeChefter,  les  mon- 
tagnes de  l'Yorkshire  , de  grandes  parties  de  l'E- 
colTe  & de  l'Irlande,  & les  îles  de  Man  & d’An- 
glefry. 

M.  Pennant  ne  fpécilie  point  la  pierre  dont  le 
Snovdon  eft  compofé , 8c  il  eft  probable  que  c'ett 
le  granit.  Seulement  il  obferve  qu'on  trouve  fou- 
vent  , dars  les  fentes  des  rochers , des  criftaux 
d'un  gros  volume,  & un  granit  nombre  de  pyrites 
cubiques  , communes  dans  les  montagnes  alpines. 
Du  Snovdon,  une  Rie  de  montagnes  s'étend  le 
long  de  la  mer , jufqu'au  Plin-Limmon , qui  borne 
au  nord  le  pays  de  Galles , 8e  d'oû  fortent  la  Se- 
vernSc  laWye.  Les  plusremarquablcsdccesmon- 
tagnes  font  Urrou  Seth , Caer-ldris  8c  Moyle-Va- 
diau.  Les  montagnes  du  nord  de  Galles,  Rtuées  à 
l'eft , ne  s'élèvent  pas  i beaucoup  près  ï la  même 
hauteur,  8c  s'abaifTent  d’ailleurs  par  degrés  juf- 
qu’aux  montagnes  du  Shropshire,  dont  le  Wrekin 
eft  la  plus  renurquable. 

M.  Aikin , dans  fon  K oyagt  au  paya  dt  Galles  , 
a répandu  de  grandes  lumières  i ce  fujet  j il  nous 
Géographic-Phyfiqut.  Tome  II. 
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loprenj  que  les  montagnes  de  Ferw'n,  dont  la 
longueur  a feiae  milles  anglais,  fur  une  largeur  qui 
varie  de  cinq  à dix  , occupent  la  partie  orientale 
du  Merioneth , 8c  fe  taminent  dans  les  comtés  de 
üenbigh  Sc  de  Montgomery!  que  le  Cader-Idris, 
par  fa  hauteur  d'environ  trois  mille  pieds,  eft  la 
fécondé  des  mont.ignes  galloifes , & que  de  te 
mont  part  une  chaîne  primitive,  compofee  de  p r- 
phyre  8c  de  gtanitelle , qui  court  nord-nord-clt 
daûs  l'Arrangs  8c  l'Atrariigsi  qu'enfin  une  autre 
grande  chaîne  , c'eft  celle  du  Snovdon  , qui  a la 
même  direction  nord-nord-eft , 8c  qui  eft  compe- 
fee  de  hoineblende  fchifteiite,  d'un  fchille  mélé 
de  mica,  de  granit,  de  porphyre  8c  de  grands  blocs 
de  iérpentine.  Dans  Ion  etendue  de  Penmaenmavt 
vers  'T raethmav c , on  appetçoit  des  pics  qui  s'élè- 
vent par  intervalles  fur  fa  croupe,  en  forme  de 
coiics.  On  voit  aufti  fon  extrémité  dans  la  pointe 
feptentrionale  de  la  baie  de  Car  .ligan , où  elle  toime 
le  promontoire  méridional  de  Caernarvonshire. 

Ne  peut-on  pas  coniidérer  les  montagnes  de 
Weftmoreland  8c  du  Cumberland  comme  des  pro- 
longemsns  de  ces  deux  chaînes,  l'une,  celle  de 
Sn  vjon,  paftanc  du  promontoire  a t'oueft  de  la 
b.iie  de  Lancaftte , par  lîelvellyn  , 8c  fe  terminant 
par  le  Saddlebark  Sc  le  Skidd»v,  8c  l'autre  , cou- 
rant du  voiRnage  de  la  rivière  de  Kent  par  Shap- 
felI.Scc.? 

Dans  la  partie  méridionale  de  la  principauté  de 
Galles , une  chaîne  bien  inferieure  aux  prêté. It-nre* 
fe  dirige  au  fud,  jufqu’à  Cardiff  : il  s'en  échappé 
une  branche  vers  l'ouèft,  laquelle  fe  compote  dei 
hauteurs  deCvn-Cothy,  de  Mynydd,  de  Carre  g, 
de  Brifley , de  Cvii-Ketrun  i vers  l'eft  on  voit  les 
montagnes  de  l'Ilerefordshite,  la  Blatk-Montain, 
Culophill,  Hargett , Stockley-Hill , 8cc. 

La  craie  ne  fe  rencontre  dans  aucune  des  mon- 
tagnes du  nord  ou  de  l'oueft,  tandis  qu'eile  eft  un 
des  principaux  matériiux  qui  entrent  dans  U corn- 
pofltion  de  celle  du  fud  8c  de  l'eft.  Un  favant  na- 
tutalifte  obferve  qu'une  ligne  tirée  de  Dorchefter, 
dans  le  comté  de  Dorfer,  au  comté  de  Norfo.k, 
traceroit  1a  limite  du  maftlf  de  craie  qui  couvre  le 
royaume  j car  on  ne  trouve  cette  fubllance  qu'en 
très-petite  quantité  au  nord  8c  i l'oueft  de  cette 
ligne. 

Les  montagnes  du  nord  font  compofées  en  très- 
grande  partie  de  pierre  calcaire , de  pierre  de  taille , 
de  fehifte  ou  d’ardoife , de  minet  de  plomb  8c  de 
charbon  de  terre  dans  du  grès.  D'énormes  maffes  de 
pierres  calcaires , entrecoupées  de  greffes  veines 
de  toad-fiane,  produites  par  l'eau,  conllitueiit  les 
montagnes  du  Uerbyshire , avec  un  grand  nombre 
de  foffilet  8cde  minéraux.?  DcRBYsitiRi  ) 
Le  fommet  du  Skiddav  offre  une  arJoife  blanche 
8c  fiûble,  qui  n'eft  proprement  qu'un  fehifte  rgi- 
leux  i mais  quelques-unes  des  montagnes  du  W-.  ft- 
moreland  renferment  un  fehifte  pUceu» , 8c  il  eft 
probable  que  le  granit  exifte  dans  b montagne  de 
Cheviot.  L'Inglebotough  pofe  fur  une  bafe  ina- 
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iner.fe  de  pierre  calcaire,  qui  a trente  milles  de 
circuit  : fon  flanc  oriental  cH  rempli  de  coquilles 
prefque  jufqu'au  fonimet , coir.pole  de  menus  dé* 
Dtb.  On  y trouve  aufli  du  marbre  blanc  8e  gris , 
une  ardoife  mince  près  d'ingictnn , du  tripoli,  un 
peu  de  mine  de  plomb  : telle  ell  ceîte  chaîne  vers 
l'on  extrémité.  Plus  loin , dans  le  fud , les  hauteurs 
de  l'eft  font  compofées  de  craie,  8:  celles  de 
l'oueft , telles  que  les  montagnes  de  Mendip  en 
Sommerfetshite , font  entièrement  calcaires. 

Le  granit  ccmmeitce  à fe  montrer  à Üaitmoot 
en  Dtvonshire,  &:  on  le  trouve  fans  interriiption 
jufqu'au  fond  du  comté  de  Cornouaille , où  il 
prend  divetfcs  couleurs  i c'cll  le  granit  vert,  le 
granit  rouge  ou  granit  oriental , le  blanc , le  jaune , 
le  bleuâtre  , ou  granit  nuancé.  Piès  du  Lit.ird  & 
du  Mullion  font  des  blocs  de  ferpentine  Bc  de 
itéatite. 

Le  granit  abonde  dans  les  montagnes  de  la  prin- 
cipauté de  Galles,  ainfi  que  les  grandes  malles  de 
quarte  Sc  de  fetptntine.  On  a trouvé  une  grande 
reflemblance  entre  les  üibftances  de  celles  de 
Wicklo»'  en  Irlande  : d'où  on  a conclu  que  ces 
deux  contre'es  ont  été  jointes  autrefois , tandis 
qu'à  l'efl  de  1' .Angleterre  , la  pierre  calcaire  rem- 
place la  craie.  La  côte  vers  le  pays  de  Galles  offre 
le  granit  Se  les  antres  roches  de  l'ancienne  terre. 
Le  Wrekin,  à dix  milles  environ  à l'eft  de  Shttwf- 
bury  , renferme  pour  principaux  matériaux  , un 
caillou  rougeâtre , forte  de  pétrofilex  ; un  grès 
filiceux  , le  bafalte,  8i  une  elj>éce  de  granit.  La 
grande  mine  de  charbon  de  Colebrock  - Dale  a 
pour  bafe  une  argile  endurcie,  tandis  que  celle 
auprès  de  Brillol  fe  trouve  mêlée  à une  pierre  de 
> taille  noire;  Sc  même  la  pierre  de  taille  calcaire 
ue  l'on  trouve  au  voiltnage  de  Bath , ell  farcie 
e plulicurs  veines  de  charnon.  Les  hauteurs  de 
Mafvern  , au  fud-oueft  de  WorceÙetshire  , qui 
s'étendent  environ  dix  milles  nord  & fud  , otfrenr 

flulieuts  roches  granitiques , des  pétrofliex  & de 
ardoife. 

On  peut  juger , d’apres  tous  ces  détails  , quels 
font  les  principaux  marciiaux  qui  enirenr  dans  la 
compoficion  des  montagnes  de  l’Angleterre  , fui- 
vant  leurs  différentes  polirions.  Ce  lùjet  méiite  la 
plus  grande  attention  de  la  part  des  naturalifles 
obfecvateurs. 

IV.  Des  fortes. 

Il  n'y  a guère  en  Angleterre  que  quatre  princi- 
pales forêts  , qui  font  peuplées  a un  certain  point 
de  grands  arbres  : ce  (ont  celles  de  Dean  en  Glo- 
ceftershire,  de  Shervood  en  Nottinghamshire,  de 
Windfor  en  Berkshire , 8c  la  Nouvelle-Forêt  en 
Hampshire.  Outre  ces  principales  forêts,  un  grand 
nombre  de  dillriéis  en  confervent  la  dénomina- 
tion , en  joignant  à leurs  noms  celui  de  Foreft  ou 
de  Ckaffe  : tels  font  Dartmoor-l’oreft  en  Uevonf- 
h'te,  Enfitld-Chafle  en  Middiefex,  Iss  forêts  de 
.'^^'itham,  d'Epping,  8c  celle  d’Uenault  en  Lll'ex;, 
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celles  de  Sicy,  de  Wittlcborough  , de  Rocking- 
ham  en  Northamptonshire  , Peak  Foreft  en  Der- 
byshire,  Malvern-ChalVe , Sc  Wire-Forift  en  Wot- 
cefteishire,  Cannock-ChalTe  8c  Neidoood  Foreft 
en  .Staffordshire , 8cc. 

J’obfervetai  ici  que^,  drns  ce  royaume , une  fo- 
ré: n'a  pas  quelquefois  I ombre  d'un  (eut  grand 
arbre;  que , uu  moins  afldc  fouvent,  ne  préfertc- 
t-elle  que  quelques  chênes  rares  8c  flétris  ; on  y 
donne  même  ce  nom  aux  landes  Sc  aux  bruyères 
des  montagnes. 

V.  Flore  dt  U Grande- Breugne.  ' 

Parmi  les  nombreufes  efpèces  des  végétaux  in- 
digènes de  l'Angleterre,  à peine  en  eft  il  une  nro- 
pre  à alimenter  l'homme  ou  à le  vêtit.  Les  pluies 
fréquentes , les  vents  froids  8c  impétueux , la  pe- 
tite portion  de  chaleur  que  le  foleil  accorde  à ce 
pays,  le  privent  de  ces  précieux  végétaux  qui, 
fous  des  climats  tempères  3c  fous  les  Tropiques  , 
s’offrent  avec  une  ptecieufe  .abondance  pour  fa- 
tisfaire  les  befoins  des  peuples  qui  les  habitent- 
La  verdure  éfernelle  qui  revêt  les  plaines  8c  les 
collines  de  cette  île  , fertile  en  gras  herbages  8c 
en  plantes  legumineufes,  prouve  combien  elle  efb 
propre  aux  quadrupèdes  tuminans,  8c  l'on  fait  ef- 
ieâivement  que  fes  anciennes  forêts  abondoient 
en  cerfs  8:  en  daims , comme  aujourd'hui  fes  cam- 
pagnes abondent  en  bêtes  à laine  Sc  en  gros  bé- 
tail. Cette  apparente  intention  de  la  nature  , qui 
refufs  à l'homme  la  nourriture  végéule  qu'elle 
offre  avec  profiifion  aux  troupeaux  de  toute  ef- 
pèce , en  ne  lailfant  aux  premiers  habitans  de  cette 
lie  d'autre  relfource  pourfublift-jr.que  la  chairdes 
animaux,  leur  infpira  plus  d'indiiOne  8c  d'aébvité 
qu'il  n'y  en  peut  avoir  dans  un  climat  plus  chaud  , 
au  même  degré  de  civilifation.  L’babiuntdes  ré- 
gions du  Tropique  obtient  fans  peine,  comme  il 
attend  fans  inquiétude  , l’abondante  & régulière 
provifïan  qu'une  Providence  libérale  lui  envoie  en 
noix  de  coco , en  bananes,  en  fruits  à pain  , 8c c. 
L'ancien  Breton , au  contraire,  n'a  pu  tirer  de  la 
terre  la  nourriture  du  jour  que  par  le  travail  du 
;our  ; il  fut  réduit  à pourfuivrr  les  bétes  fauves 
au  fotid  des  bois.  Plufieurs  naruraliftes  anglais  pen- 
fent  que  cette  éducation  agtefte  a été  le  germe  de 
cette  précieufe  induftrie  qui , fans  cefTe  excitée 
par  le  luxe  8c  le  befoin  , a fu  conquérir  les  tichef- 
fes  végétales  du  Globe. 

Les  .Anglais  n'ont  pas  négligé  cependant  la  bo- 
tanique  ; ils  ont  augmenié  , par  des  recherches 
fuivies  8c  multipliées  , la  lifte  de  leurs  plantes  in- 
digènes. La  Flore  britannique  n’étale  ni  les  plus 
brillans  ni  les  plus  rares  ttéiors  de  la  végétation  ; 
mais  elle  renferme  une  aufti  grande  variété  de 
genres  8c  d'efpèces,  que  tout  autre  pays  d'une 
égale  étendue.  Nous  ne  donnerons  pas  ici  une 
dtfeription  particulière  de  chaque  famille,  ni  une 
inutile  Sc  longue  DotnencUcute  de  chaque  genre  > 
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nr  ce  tableau  retTe'i  ble  à celui  de  toute  autre 
contrée  d'Uuroiie,  fie  nous  ne  ferons  meniioii  ici 
que  des  plantes  qui,  pat  leur  tarece  Scieur  utilité, 
liront  dignes  de  figurer  dans  cet  ouvrage. 

Nous  mettrons  au  premier  rang  la  tamille  des 
gramens,  reiativemem  à fou  impurunce  & à Tes 
variétés.  Piefque  toutes  les  parties  dont  un  ne  fei- 
gne pas  la  culture,  fe  revêtent  ptincipalcniem de 
plantes  graminées  : elles  fe  trouvent  dans  prefque 
toutes  les  variétés  de  loi  fie  d'cxpolitiou  s elles 
couvrent  lestcirains  les  plus  ingrats  comme  les 
plus  fertiles.  L'Aiiglctcire  leur  doit , fie  l'abon- 
dante verdure  de  les  gras  pâturages,  fie  les  peloufes 
qui  couvrent  les  landes , Oc  tiiême  les  véremens 
moins  tichts  des  contrées  niontagneufes.  Il  n'en  ell 
aucune  vénrnenfe.foit  pour  l'homme,  foit  pour  les 
animaux  : au  contraire,  fraiches  ou  lèches  , elles 
font  une  nouer  turc  agréable  pour  le  bélail. 

Outre  les  principaux  gramens  des  prairies  fie  des 
pâturages  anglais , d'autres  efpécts  habitent  les 
marais  & les  lieux  humides  ; elles  font  générale- 
ment plus  fortes  8c  plus  nourrilfantes , fie  fi  en 
qualité  elles  le  cèdent  aux  précédentes , ce  defaut 
ell  plus  que  compenfé  par  la  quantité  d'herbages 
qu’elles  prudiiilént. 

Les  terres  légères  8c  fab'oneufes,  particuliére- 
ment les  côtes  de  l'cft  8c  du  fud , abondent  en  gra- 
mens qu'on  rencontre  â peine  dans  l'intérieur  de 
l’ile  : leur  herbage  donne  une  parure  dure  fie  pau- 
vre , & ils  lé  diliinguent  de  leurs  congénères  par 
deux  caratières  palpables,  la  longueur  fie  la  force 
de  leurs  racines  rampantes.  Ces  gramens  fervent 
aulfi  aux  habitans  de  l'ile  de  fikey  fie  des  autres 
îles  occidentales  d'EccIfe,  â faire  d'excellentes 
cordes  : ils  ne  font  pas  moins  utiles  pat  leur  végé- 
tation i ils  lient  le  fable  mobile  de  leurs  noeuds 
ferrés , 8c  l'empécheni  d'être  le  jouet  des  vents  , 
qui  en  couvritoient  les  environs  des  dunes. 

Les  flancs  8c  les  lommets  des  montagnes  anglai- 
(ês  font  couverts  d'un  petit  nombre  de  gramens  , 
parmi  quelques  autres  généralement  répandus  j 
cependant  tomme  , dans  ces  fîtes  élevés  8c  froids, 
couv  tts  de  neiges  quelques  mois  de  l’année,  en- 
veloppés de  nuages  pendant  une  grande  partie  du 
relie , ces  plantes  pourroient  Uilîicîlement  donner 
leurs  fcmences  â matuiiié,  nous  les  voyons. faire 
une  exception  remarquable  aux  lois  coiiuiiunes  de 
la  nature  : la  femence  leur  ell  inutile  j elles  ont 
des  liges  â fleurs  â la  vérité,  qui  meme  fe  couvrent 
de  leur  pâture,  nuis  aucune  graine  n'accompagne 
ces  fl.uts  : ce  font  des  bulbes  qui  végètent  promp- 
trment , qui  ont  des  racines,  fie  même  une  feuille 
avant  de  tomber  â une.  Nous  fupprimetons  les 
douze  famiiUs  l'uivanus,  fie  même  bs  arbres  fie 
arbulles , pour  palfer  aux  an-maux  , attendu  que 
Cous  ces  individus  s'offrent  êgal-.ment  dans  les 
contrées  lêptenciionales  du  continent. 

V I.  Animaux. 

M.  Fennant , dans  fa  Zuoiçgit  britannijut,  paile  < 


de  vingt  ger.tis  de  ijuaârap'.-Jes , d-puis  le  cheval 
jufqu'au  phoque  fie  â la  chauve  ft>urisi  il  compte, 
outre  cela  . quarante-huit  genres  d oifcaux , qiiarre 
de  rtpsiltt , quarante  de  ft> ÿb  it , outre  les  cr.jiuccet 
Si  les  eojuihagis  Le  cheval  naît  en  .\iig!cteire  du 
mélange  de  plulïeuts  races  , tandis  que , dans  bien 
d’autres  pays , on  n’en  trouve  qu'une.  Les  che- 
vaux de  courfe  anglais  defecudenc  d étalons  ara- 
bes, 8c  cette  généalogie  s'étend  jufqu'aux  chevaux 
de  chalTe.  La  taille  elevée  8c  la  foice  prodigieufe 
qu'on  remarque  dam  les  chevaux  de  trait,  ell  un 
héritage  des  chevaux  d'Allemagne  , de  Flandre  8c 
du  MoKlein.  Il  y a d'ailleurs  u i fi  grand  mélange 
de  races  étrangères,  que  l'Angleterre  peut  fournir 
des  chevaux  pour  toutes  fortes  d'ufages.  On  vante 
futroiu  le  feu  S,'  la  beauté  de  ceux  que  produit 
rVoikshire,  8c  l'on  ne  fait  pas  un  moindre  e.oge  de 
l’habileté  avec  laquelle  les  palefren-ers  de  ce  comté 
foigncnc  8c  élèvent  ce  précieux  animal  ; Sc  telle  eft 
la  force  d’un  cheval  de  fomme  de  l’Yorckshire  , 
qu'il  porte  ordinairement  la  charge  de  quatre  cent 
vingt  livres  anglaifcs. 

On  fait  aujourd'hui  que  la  race  indigène  8c  pri- 
mitive des  bœufs  exille  dans  la  forêt  de  NeiJtvood 
en  fitalfordshire  , fie  â Chillingam-Ciflle  dans  le 
Notihumbetland.  Ces  animaux  , avec  les  longues 
jambes  du  daim , 8c  fauvages  comme  lui , ont  tout 
le  corps  d'un  blanc  pur , excepté  le  mufeau  , les 
oreilles  fie  la  queue  , qui  font  d'une  couleur  noire . 
a;nfi  qu'une  bande  étroite  qui  règne  le  long  de 
leur  dus. 

Les  races  du  gros  bétail  anglais  font  prerqu'aulG 
variées  que  celles. tes  chevaux;  les  bœ  >fs  de  Galles 
fie  de  Cornouaille  font  petits  : le  Lincolnshi  e en 
a d’iuie  forte  aille,  produite  par  les  bœufs  du 
Holflcin.  Au  fud  c’eft  la  belle  race  de  Guetnefey, 
ordinairement  de  couleur  brune  8c  de  petite  taille, 
dont  les  femelles  font  précieufes  par  l'abondance 
fie  la  bonté  de  leur  lait. 

On  peut  juger  du  nombre  8c  de  la  valeur  des 
troupeaux  de  bêtes  i laine  que  pollède  le  royau- 
me , par  le  grand  commerce  que  leurs  toi'ons  ali- 
inencent  depuis  tant  d'années.  0:i  y voit  plufiturs 
races  de.ces  animaux  , 8c  c'ell  par  leurs  comtés  ou 
leurs  dillriéls  refpeûifs  qu'on  les  défigne  le  p'us 
communément  : celles  d'Hetefordshite,  de  Oe- 
vonshiie,  des  dunes  de  Cmfwold,  font  renom- 
mées pour  la  finelTe  des  toifons  j celles  du  Lin- 
coinshire  8c  du  Nfarwitkshire,  pour  'a  quantité. 
La  race  de  Taefdale,  dans  le  comté  de  Durham, 
ell  toujours  digne  de  fa  répuraiion  : les  indivi.lus 
donnent  une  belle  laine  g mais  la  longueur  de  leu.s 
jambes  les  fait  moins  rechercher  de  la  pan  des 
bouchers.  La  chair  du  mouron  de  Galles  cil  .lu 
contraire  fort  ellimée  i mais  fa  toifon  ell  grollière, 
8c  néanmoins  inife  en  œuvre  dans  plufieurs  nianu- 
faélures.  , 

Quelques-unes  des  nombreufes  races  de  chicni 
d'Angleterre  étoient  connues  du  tems  des  Bouuins. 
Ikmi  le  lègne  d Llifabeth,  le  doéleur  Calus  e% 
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comptoir  fei?,;  efpèct  s , délignces  pat  des  noms  dif- 
fcrcns.  Nous  diftinguerons  fe  dogue  d'Angleterre 
ou  le  bcule  dogue , que  M.  Pentunt  fait  delcenJte 
du  mâtin,  comme  le  plus  hardi  & le  plus  vigoureux 
de  tous  les  chiens  J enfiiite  le  chien  de  Terre-Neuve, 
qui  depuis  peu  a fupplanté  le  mâtin,  comme  plus 
utile  Bf  plus  généreux.  Le  luxe  a attaché  à fes 
équipages  le  chien  dalmate  pommelé. 

Quant  aux  autres  races,  comme  elles  font  con- 
nues dans  les  autres  contrées  de  l'Europe,  nous 
ne  les  rappellerons  point  ici. 

De  tous  les  animaux  qui  vivent  en  Angleterre 
dans  l’état  de  nature  , le  chat  fauvage  ell  le  plus 
féroce  8c  le  plus  dellruâeur } il  n’hihiie  que  les 
forêts  les  plus  épaiffes  8c  les  plus  montueufes.  Si 
la  race  des  loups  ell  détruite  depuis  long-tems, 
celle  des  renards  eft  en  revanche  trés-multipliée. 
Nous  nous  contenterons  de  nommer  ici  le  blai- 
reau , le  chafoin , la  martre  , le  furet , la  loutre  , 
l'écureuil , le  loir  & plulieurs  efpèces  de  fouris , 
fans  oublier  le  rat.  Le  rat  du  pays  ou  r.n  gris-dc- 
fer  a prefqu 'entièrement  difparu , depuis  que  l’ef- 

fièce  brune  des  rats  d’Inde , improprement  appe- 
éi  rutj  ti{  Norwegi , s'efl  iî  fort  multipliée.  Iæs 
p'aoqucs  fe  trouvent  principalement  fur  les  côtes 
de  la  principauté  de  Galles. 

On  ne  voit  plus  le  chevreuil  dans  les  parcs  des 
grands!  ils  font  peuplés  de  troupeaux  nombreux 
de  d.iims  8c  de  cerft.  Les  cerfs , plus  nuiübles  que 
les  daims,  deviennent  aufli  moins  communs. 

Cette  île  produit  plulieuts  oifeaux  de  proie, 
dont  lesprincipaux  font  l’aigle  doré,  qu'on  trouve 
quelquefois  fur  leSnowdon , & 1 aigle  noir,  qu’on 
a vu  dans  le  Dei^-shire.  Le  faucon  voyageur  fait 
fa  couvée  dans  le  pays  de  Galles , 8c  d’autres  pro- 
vinces nourriffent  plufituis  efpécis  du  même  oi- 
feaii.  En  fupprimani  la  lille  inutile  qui  nous  feroit 
ariiver  jufmi’au  roflignol,  nous  dirons  que  cet  oi- 
feau , un  des  plus  remarquables  par  fon  chant . 
n'habite  ni  le  pays  de  Galles  ni  aucune  des  pro- 
vinces feprcr.ttiouales  de  l’Angleterre  , excepté 
lesens’irons  de  Doncaller,  oïl  il  eft  fqjt  nombreux: 
du  côté  de  l’oueft  il  ne  va  jamais  lufqu'aux  comtés 
de  Devon  8c  de  Cornouaille.  Ces  limites,  dans 
lefquellescet  oifeaufe  renferme,  doivent  furpren- 
dre,  puifqu’il  vit  fous  le  climat  de  la  Suède. 

Les  volailles  d' .Angleterre  paroilfent  être  origi- 
naires d'.Afie,  comme  les  paons  le  font  de  l'Inde, 
les  faifar.s  de  Colchis,  les  pintades  ou  poules  de 
Guinée,  d’Afrique. 

Un  des  oifeaux  aquatiques  les  plus  linguliers  , 
c’elt  le  pluvier  à longues  ïambes.  Le  canard  fau- 
vage eft  le  plus  utile  : le  plus  grand  nombre  fe 
prend  dans  les  marais  du  Lincolnshire,  8c  la  capi- 
tale en  confomme  un  grand  nombre. 

La  baleine  8c  le  dauphin  s’approchent  rarement 
des  côtes  d’Anglcterrej  mais  le  marfeuin  8c  quel- 
ques autres  du  même  genre  n’y  font  pas  rares.  Le 
fioulu  de  mer  vient  fe  préfemer  à la  chaleur  du 
foleil  fut  les  plages  de  la  principauté  de  Galles, 
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Outre  cela  , il  fe  tend  autour  de  l'ile  un  grand 
nombre  de  poilTons  eftimés  : tels  font  le  turbot,  la 
dorade,  la  foie,  la  merlue  , la  plie  , l’éperlan,  le 
mulet.  8cc.  Ce  n’eft  que  fur  les  côtes  de  Cor- 
nouaille qu'on  trouve  la  pélamide  : on  pèche  une 
grande  quantité  de  harengs  8c  de  maquereaux. 

Les  principaux  poilTons  de  rivière  font  le  fan- 
mon  8c  la  truite,  qu'on  prend  dans  le  Nord  , S: 
qu’on  tranfporte  dans  des  bateaux.  On  alTure  que , 
chaque  faifon,  une  rivière,  la  Tweed,  fournit  à 
Londres  au  moins  trente  mille  faumons.  La  lam- 
proie , quoique  poifton  de  mer  , fe  pèche  dans  la 
Severn.  Le  Apur  aux  flancs  tachetés  de  rouge  fe 
trouve  le  plus  communément  dans  les  lacs  du  'Wtft- 
moteland.  I-e  faumoneau,  le  plus  petit  poifton  du 
genre  de  la  truite,  qu’on  a pris  à tort  pour  un 
jeune  faumon , 8c  qu'on  appelle  pur  en  Écofle , e ft 
moins  gros  que  la  truite.  Les  carpes  ont  été  por- 
tées en  Angleterre  de  la  Pologne  8c  de  la  PruflTe. 
Bien  des  Anglais  regardent  la  tanche  8c  la  perche 
comme  des  mets  ttès-délicats. 

L’écrevilTe  de  mer  fe  trouve  fur  preCque  toutes 
les  côtes  bordées  de  rochers , mais  furtoiit  aux 
environs  de  Scarborough.  Le  crabe  eft  une  petite 
efpèce  d’ccrevifte  de  mer,  qui  habite  les  bords 
argileux  des  rivières.  La  rivière  de  Conway  dans 
le  pays  de  Galles  , 8c  celle  d’Irt  dans  le  Cumber- 
Lind , renfermoient  autrefois  des  moules  à per'es. 
Ce  coquillage  femble  à préfent  teftreiut  à l'Irlande 
& à l'Lcoflé.On  fait  que  ces  perles  font  produites 
par  la  perforation  de  la  coquille,  que  fait  une  ef- 
pèce de  ver.  En  conl'équence  il  femble  que  l’on 
pourroit  en  obtenir  ariihcidlement , en  la  perçant 
foi-méme  8c  replaçant  la  moule  dans  l’eau. 

Les  huitres  à' AngUttrn  confervent  la  réputa- 
tion qu’elles  avoient  du  tems  des  Romains;  cepen- 
dant elles  ont  un  goût  moins  agréable  que  celles 
des  pavs  plus  feptentrioi.aux.  Les  huitres  vertes 
de  Colcheftet  en  Eftex  , & les  blanches  intenfes 
de  Milton , dans  le  comte  de  Kent , font  les  plus 
recherchées. 

1 1.  M':niraIogit. 

Quoique  la  minéralogie  offre  ordinairement  peu 
de  richelfes  dans  les  pays  où  fleurit  l’agriculture, 
il  s’en  faut  de  beaucoup  que  Y Angltitm  foit  dans 
une  grande  privation  à cet  ég.rrd.  Nous  avons  d‘ji 
parlé  des  mines  d’étain  du  comté  de  Cornouaille. 
Non-feulement  leur  antiquité  les  rend  en  quelque 
forte  vénérables  , mais  outre  cela  on  prétend 
qu’elles  font  les  plus  riches  du  monde  entier.  On 
trouve  de  l’étain  en  Bohême,  en  Saxe,  en  Hon- 
giie;  8c  dans  l’Orient,  à Malacca , à Banc, s , â 
Siam  , mais  non  dans  une  Iî  grande  abondanre 
que  dans  les  mines  de  Cornouaille.  Cette  n éme 
contrée  renferme  cette  efpèce  d’argent  que  les 
naturalifles  appellent  mintd'ûrgmt cerntt.  Le  comté 
de  Cornouaille  a aufti  des  mines  de  cuivre  ; le 
Yotekshite  8c  le  Staffordshire  en  tenftrmcûrt  p»- 
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rsillement,  mais  les  plus  abondantes  font  celles 
de  la  montagne  de  Parrys , dans  le  nord-oiieft 
d'Anglefcy.  Au  lieu  de  pourfuivre  les  filons  à tra- 
veis  lc$  couches , la  mine  s’offre  en  blocs  d‘un 
volume  prodigieux  , 8c  on  l'exploite  i la  manière 
des  carrières.  La  montagne  eft  piefqu'emiére- 
ment  dépouillée  d'arbriffeaux  8c  même  de  gazon. 
On  ne  voit  d la  furface  du  terrain  qu'une  ardoife 
alumineufe./ous  laquelle  réfide  la  mine,  dont  le 
fulfure  jaune  forme  la  bafe , 8c  qui  donne  un  quart 
de  cuivre  & un  quart  de  foufre  i les  deux  autres 
quarts  font  des  matières  de  rebut. 

Les  montagnes  de  Mendip  en  Somerfetshire 
donnent  du  plomb,  de  la  calamine  8c  de  la  man- 
ganèfe.  On  connoît  aflez  les  mines  de  plomb  du 
Derbyshire,  non-feulemenp par  ce  métal,  mais 
encore  par  les  belles  veines  de  fpath-fluor  qui 
l'accompagnent , 8c  dont  on  fait  différens  vales. 
En  génetal , la  chaîne  centrale  du  nord  abonde 
en  mines  de  plomb.  A .Aldlion  , dans  la  partie 
orientale  du  Cumberland , les  mines  de  ce  métal 
occupent  onze  cents  hommes. 

11  ii'y  a ras  de  métal  plus  généralement  répandu 
fur  le  glooe  que  le  fer  : V AngUtent  en  pollede 
d'excellentes  mines  ; les  plus  remarquables  font 
celles  de  Culebrook-Dale  en  Shropshire,  ou  de 
Dean-Forell  en  Glocefltrshite , auxquelles  on 
peut  joindre  celle  du  voifinage  d'Ulvetfton  en 
' Lancashire. 

Les  comtés  de  Derby,  de  Cornouaille  8c  quel- 
ques autres  contrées  du  royaume  donnent  des 
demi-ntétaux  , tels  que  le  zinc  , fous  la  forme  de 
calamine  , 8c  la  blende.  On  a quelquefois  trouvé 
le  nickel  8c  l'arfenic  dans  le  comté  de  Cornouaille, 
8c  récemment  cette  fubllance  connue  fous  le  nom 
de  menakaniic.  Mais  le  plus  important  de  ces  demi- 
métaux  elt  la  plombagine  ou  plomb  noir,  qu'on 
exploite  dans  la  montagne  de  Borrodale , auprès 
de  Kefvick  dans  le  Cumberland.  On  n'ouvre 
cette  mine  que  par  intervalles.  On  fait  que  c'eft 
avec  cette  matière  qu'on  fabrique  les  crayons 
anglais,  rccheichés  à fi  jufte  titre. 

On  a découvert  de  l'or  en  divers  endroits  de 
riîe, nommément  près  de  Silfoe  en  Bedfordshire, 
mais  Us  produits  n'ont  jamais  payé  les  frais  d'ex- 
ploitation 8c  des  autres  travaux.  Les  vraies  mi- 
nes d'or  de  VAngUterrt  font  fes  mines  de  char- 
bon, répandues  au  nord  8c  d l'oued,  8C  particii- 
liétemeni  aux  environs  de  Ntwcadle.  Cette  fubf- 
tince  efl  un  mélange  de  carbone  8c  de  bitume. 
Ce  dernier  principe  abonde  furtoui  dans  le  ch.ar- 
bon  de  Nev/cadle , 8c  ed  la  caufe  qui  en  rfnd  la 
combudion  plus  durable  que  celle  du  charbon  de 
Bridol , fi  abondant  1 Kingfwood.  On  doit  faire 
honneur  au  chai  bon  de  terre , de  toute  l'opulence 
de  ce  pays  ; c'ed  en  effet  l'ame  de  fes  manufac- 
tures , 8c  par  conféquent  de  fon  commerce. 

Les  charbons  de  ÀVhicphaven  8c  de  Vigan  ont 
plus  de  pureté  que  Us  autres  Les  charbons  can- 
neks,  ainfi  que  les  charbons  à ail  de  paon  que 


donne  le  Lancashire  , font  fi  beaux , qu'on  les 
foupçonne d'avoir  fourni  les  jais  li'Angititrit , dont 
parlent  les  Anciens.  11  y a dans  Us  landes  de 
Bovey  en  üevonshire , une  fingulière  efpèce  de 
charbon,  qui  refiemble  à du  bois  imprégné  d'une 
matière  bitumineufe.  La  tourbe  eil  fort  com- 
mune dans  le  Hampshire  8i;,ilans  d'autres  comtés 
du  fud. 

V'  111,  Mina  de  fel  gemme. 

Nous  ne  devons  pas  omettie  ici  la  mention  des 
mines  de  fel  gemme  du  Cheshire.  I!  paroit  qu'elles 
furent  connues  des  Romains,  puifque  le  géogra- 
phe de  Ravtnne  fait  mention  , à l'article  de  l'.As- 
GLfcTfRRS , d'un  lieu  iiomm';  Salin».  Les  plus  re- 
marquables font  celles  de  Sonhwich  ; Nomptwich 
8c  Middiewich  ne  font  que  des  fources  falées  ,ainfi 
<jue  Droitwich  en  Vv'otceftetshire,  8c  Weltonen 
btafforJshire. 

•C'eft  vers  le  commencement  du  dix  huitième 
fiècle  que  furent  decouvertes  les  grandes  mines 
au  fud  de  Northwich.  Les  carrières  dont  la  votîte 
de  fel  ctiftallifé  eft  foutemie  par  des  colonnes  de 
même  matière  , & qu'on  pariourt  dans  une  éten- 
due de  plufieurs  acres  , prtfentent  un  fpcilacle 
auffi  magnifique  qu'étonnant.  Sous  un  lit  d'argile 
blanchâtre , 8c  à cent  vingt  pieds  anglais  de  pro- 
fondeur , eft  la  pteniiète  couche  de  fel , épaiffe 
d'environ  foixante  verges , 8c  fi  folide  que,  pour 
la  faire  éclater , oii  emploie  la  poudre  à canon. 
Dans  cet  état , ce  fel  relTemble  au  fucre  candi 
brun.  A cette  première  couche  en  fuccidc  une  de 
pierre  fort  dure,  qui  en  couvre  une  fécondé  de 
fel  d'environ  dix-huit  pieds  d'épaiffeur,  brune  en 
quelques  endroits,  mais  en  général  pure  comme 
le  criltal  de  roche.  Le  puits  de  Witton  , de  forme 
circulaire,  a trois  cent  vingt-quatre  pieds  anglais 
de  diamètre.  La  voûte  eft  fuppottée  par  vingt- 
cinq  piliers,  contenant  chacun  fept  cent  quatre- 
vingt.douze  pieds  cubes  de  fel  gemme , 8c  la  tota- 
lité embralTa  un  efpace  fouterrain  qui  a près  de 
deux  acres  d’étendue.  Les  mines  de  Northsvich 
rendent  annuellement  foixante-cinq  mille  tonneaux 
de  fel , dont  les  deux  tiers  environ  font  exportés 
en  Flandre  8c  fur  les  côtes  de  la  Baltique. 

11  y a aiifli  des  carrières  de  marbre  8c  de  belles 
pierres  de  taille  ou  grès  calcaires,  de  couleurs  8c 
de  contextures  diverfes.  I.es  plus  renommées  de 
celles-ci  fe  tirent  de  Pottland,  de  l’iiibeck,  8c  c. 
Le  Desby^hire  donne  de  l'albâtre,  8c  la  terre  .à 
foulon,  ù précieufe,  fi  utile,  fe  trouve  dans  la 
Berkshire  8c  autres  comtés. 

Par  fa  conftiiution  phyfique , V Angleterre  ren- 
ferme des  eaux  minérales  de  différentes  efjièces 
8c  de  diverfes  propriétés.  Celles  de  Bath  n'ont 
point  perdu  leur  célébrité  depuis  les  Romains  j 
enfuite  viennent  les  eaux  thermales  de  Briftol , de 
Tumbridqe  , de  Buxton  8c  de  Scarborough.  Les 
eaux  de  Cheltenham  en  Cloceflershire , font  cfii- 
mcei  bonnes  contre  le  feorbut. 


s 


Digitized  by  Google 


Çj6  a N g 

I X.  Curiojiiit  naUtrti'et. 

Parmi  les  cuiioritôs  naturelles,  celles  du  Der- 
byshire  ont  toujours  palîé  comme  les  plus  remar- 
quables. Hobbes  & d'autres  écrivains  ont  depuis 
long-tems  célèbre  les  merveilles  du  l’eut,  mon- 
tagne qui  n'égale  pas  t-n  hauteur  celles  du  pays 
de  dalles  ni  1rs  plus  feptenttionales  i' Angltterre , 
mais  qui  tlt  percée  de  quelques  ouvettmes  verti- 
cales, 8c  cicavet  pir  la  bafe  d'une  manière  fi  fur- 
prenante,  qu'on  ne  peut  les  contempler  fans  admi- 
ration & étonnement.  Des  eaux  foucerraines  par- 
courent 8f  entrecoupent  fouvent  ces  cavités  pro- 
fondes, dont  la  formation  provient,  aux  yeux  des 
niincralogiltes , de  ce  que  les  ro.h.s  qui  les  com- 

f lofent,  font  calcaires.  Nous  obfciveions  ici  que 
a cavorne  de  Caiileton  , aujoutd  hui  nommée  le 
Trou  ae  fïak , et!  J'ime  valle  étendue , & préléntc 
les  [ lus  flii-ulicrs  afpiéh  ; que  le  Trou  de  Pooie, 
près  d-  Buston,ell  renommé  p.ir  fa  voûte  élevée 
& les  curi  ufes  IhlaiJiies  ; qu 'enfin  .e  Trou  ae 
Bum/oith , au  voifin.ge  d'Kyam,  cil  une  giotte 
très-étendue  , où  l'on  peut  étudier  le  travail  des 
flalaélites  8c  llalagmites. 

On  trouve  d'autre  s grottes  fouterraines  dans  la 
chaîne  lep'cntiiunale  des  montagnes  i' A.igUtene. 
Dans  le  vallon  d-  Kingfdale  , à l'txtréiime  occi 
dentale  de  1 You  k liire , cil  la  caverne  d Yoraai , 
où  l'on  entend  le  bruit  d'une  cafeade  fr'U’errain  . 
Cette  excavation  a cent  cinquante  pieUs  de  Ion 
gueur;  mais  la  plus  temarquable  cil  la  caverne  d 
Weth  rcot  , non  loin  d'Ingleton.  Des  .^rbres  & 
des  arbr  ifeaux  l'cntouttnt.  Un  arceau  d.  pierre 
calcaire  la  | artage  en  deux.  A-t-on  traveiié  <ei 
arceau  ? n voit  i fes  pieds  fe  préiipitet  um  laf 
cade  , dont  la  chute  cl)  de  plus  de  Ibixante  pierts 
de  hauteur.  I,a  loirgu.ur  du  foutetrain  elt  de  cent 
uatre-vingts  pieds,  8c  fa  larceur  de  oualr  -viiii’t- 
ix.  On  von  dans  l'eau  intérieure  1 agent  qui  a 
creufé  fucceflivement  cette  caverne. 

L'immenfe  bafe  da  pierre  calcaire  fur  laquelb- 
efi  établie  riiigleborough  , eft  perforée  dans  tonte  ■ 
les  direéiioi.s.  C'tll  la  rivière  du  Weafe  ou  Greta, 
qui  , dans  l'efpace  de  d-ux  milles  au  moins,  tta 
verf*  la  cave-rne  de  VVethercot , 8c  plus  loin  celle 
de  Gatekirch.  On  ne  coi’fondra  pas  cette  rivière 
avec  1a Greta, qui  prend  fa  fource  près  de  Brough  , 
dans  le  didriû  de  Sianmore , 8c  fe  jette  dans  L 
'i'ecs  non  loin  de  Bernardcaftie , fi  l’on  fait  atten- 
lion  que  deux  autres  rivières , l'Anfe  8c  la  Svvale , 
cuulcnt  fèparéioent. 

Parmi  K s cuiiofiiés  de  cette  contrée , il  ne  faut 
pas  ou'  ber  l’Hnrilepo,  cavité  profonde  3c  circu- 
laire , d’environ  cent  vingt  pieds  anglais  de  dia- 
mètre , environnée  de  toutes  parts  de  rocher» 
qui , s'élevant  d la  hauteur  perpendiculaire  de 
titntt  pieds,  fe  projtttcntfur  lestaux  .tandis  que 
des  arbres  la  voil.  nt  d une  ombre  épailTe. 

Près  de  là  au  fud  ( fi  c ft  le  lac  de  Nlalhan-Tarn , 
peuplé  d'une  quauüté  piodigi.ufe  de  truite  s qui 
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en  recherch'nt  l’eau  pure  8C  froide.  C'efl  la  fource 
de  r.\ire,  qui  a une  coiirfe  fuurerraine  d’environ 
un  mille.  C'efl  aux  environs  qu’on  peut  obfcrver 
la  calanque  de  Malhaii  , cfpece  d'amphi  heâtre 
d'une  pierre  de  taille  taillée  petpenJicuhircmcnt , 
Sc  qui , vers  le  centre  , a une  éievatioii  de  cent 
vingt  pieds.  La  rivière  Riblile  prend  Ibn  origine 
dans  ces  lieux , pénètre  dar.s  un  foutettain  pro- 
fond , 8c  traverfe  fous  les  montagnes  un  efpace  de 
trois  milles. 

Au  vo’finage  de  Settle,  parmi  des  rochers  cal- 
caires , eli  un  des  puits  Us  plus  eu  ieux  du  royau- 
me , car  on  piétcnd  que  fes  eaux  éptouveni  une 
efpèce  de  mouvement  de  Aux  8:  reflux.  Ce  dillticf 
pollèdc  en  outre  un  grand  noinore  de  plantes 
tares  3c  cutieufes . ÿ par  tous  ces  traits  dont  U 
nature  fe  plaît  à caraitérifir  d.ftereiites  parties 
du  globe  , il  meiite  l'atti  ntion  des  naturalifles. 
M.  iloufman  obferveque  dans  le  Cumberland  les 
rocs  font  appelés  lium , 8c  que  de  là  vient  qu’en 
Kcofic  un  donne  ce  nom  aux  cataraétes  II  nous 
apprend  en  confiqucnce  que  la  cataracte  de  Sour- 
Milk-Force,  vers  le  fond  du  lac  de  Buttemère,  fe 
précipite  d'une  élévation  de  neuf  cents  pieds  an- 
glais. Des  mineurs  ont  découvert  auprès  de  Crof- 
stell  une  caverne  curit-ufe,  qu'on  dit  longue  de 
leux  milles, 8c  remplie  de  Ipath  brillant.  L’Lfcarre 
d"  Gnrdale  cl)  une  caverne  crculée  entre  de  hauts 
rochers,  8c  qui  , par  une  ouverture  effroyable, 
mérite  l'attention  des  voyageurs. 

I es  lacs  du  Cuinlierland  forment  un  fprûacle 
grand  8c  imérelTant.  Nous  nous  botnerons  à dire 
ici  qur  1rs  lacs  les  plus  reniarqu.ab!es  font  ceux  de 
C'  oillon  , de  Windermère  Sc  de  Dervent  j mais 
ce  qui  m'afliigt , c’efl  qu'au  lieu  de  nous  apprendre 
itrs  circo-.dtances  qui  ont  cm  cou-u  à la  formation 
de  b uts  bafiins  8c  a la  réunion  de  leurs  eaux  , on 
ne  nous  a pat'e  que  des  afpetts  de  ces  lacs,  au 
m lieu  delqucis  le  l ie  l'ilw-ater  prél'ente  le  plus 
maicftueux  aux  yeux  d s voyageurs. 

I es  régions  n oniagneufes  de  la  province  de 
Gall  s ibiivciit  r-nlermct  un  grand  nombre  de 
curi  fi’cs  naturelles , S:  la  mine  de  Parrys,  dans 
''île  d AugUfey,  efi  par  elle-même  un  objet  éton- 
nant. I...S  cat  r.cJ  s de  Cumbeiland  font  livalifées 
par  la  chute  de  la  Tees,  à l'oucrf  du  comté  de 
Dutham,  fur  laquelle  le  voyageur  s'étonne  de  voir 
un  pont  f fpendu  à des  chaînes , mais  dont  peu  de 
pt  rlonm  s ta  ntem  le  perilk  ux  pallage , fi  ce  n'tft  le 
mineur  haiardeux. 

On  voit  près  de  Datlington , dans  le  comté  de 
Durham,  trois  étangs  ttès-piofundi , qu'on  ap- 
oelle  iej  Chauaicres  de  Cenjer , 8c  fur  lelqiiels  les 
natiiraliflrs  ne  nous  ont  appris  rien  de  précis.  Les 
écueils  de  Sunderland  font  compnfés  d'une  pierre 
fingtiUère , alTtz  ftmblable  aux  ptoduélions  coia- 
liiics  , 8c  fi  folide,  qu'on  l’em  loie  généralement 
à bâtir,  ün  trouve  une  (jerre  feiiiMable  dans 
l’Ingrie  , avec  laquelle  eft  cor.l'ruit  le  palais  de 
Peterhoff.  La  pictre  ammoniacaic  de  Broadmaillon 
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*n  Snm^rfetshire  ell  une  »utre  ptodu£lion  aulTî 
(ingiilière. 

Les  relies  d’une  fordt  fubmergée , qu'on  apper- 
çnit  fur  la  cote  du  Lincoinshire , doivent  être  mis 
au  nombre  des  cutiofités  les  plus  remarquables. 
Nous  ne  pouvons  omettre  les  écueils  de  Douvres 
8c  la  cav-  me  de  Riegate , dans  le  comté  de  Surry, 
laqiulle  s'ouvre  en  pente  dans  une  montagne  tie 
fable  Su  iV  biillant,  8c  qu'on  regarde  avec  raifon 
comme  l'ouvrage  des  hommes.  Il  y avoir  à Brofcly 
un  puits  tellement  imprégné  de  poix,  que,  p.ir 
contait  d'une  chandelle  allumée , l'eau  s'enftrm- 
moit  ?c  faifoit  bouillir  une  caferière  en  neuf  mi- 
nutes. Mais  l’ouverture  d'autres  mines  de  char- 
bon dans  le  voifiuige  fit  difparoîtte  ce  phéno- 
mène, qui  s'fcft  répété  en  Lancashire  avec  les  mê- 
mes citconftances.  Le  Shropshite  renferme  un 
grand  puits  de  bitume , d'od  vient  Pitchford,  nom 
du  lieu  ed  on  le  trouve.  On  peut  citer  encore  les 
rochers  de  Cheddar,  en  Somerfetshire  , 8c  les  ca- 
vernes des  montagnes  de  Mendip  , 8c  particulié- 
rement celle  qui  renfc  rnie  de  grand»  amas  de 
flalaifites , appelée  le  Trou  dt  Jf'aoiey , Inngue  de 
fix  cents  pieds , divifée  en  plufieurs  appartemens , 

2ui  fe  communiquent , pat  lUs  p .(Tages  bas  Sc 
tioits,  dans  divcifes  grottes,  8c  d mt  une,  ap- 
pelée Ai  SaJU  , a quelque  lelTemblance  avec  une 
chapelle  gothique.  Sa  voûte  a quatre-vingts  pieds 
anglais  de  hauteur , tandis  que  la  partie  la  plus 
reculie,  a,  pelée  U Parloir , n'a  qu'une  hauteur 
médiocre , mais  un  grand  diamètre. 

Sur  le  flanc  nord  oiieft  des  hauteurs  de  Mendip 
on  voit  une  cutiofité  plus  intéreffante  encore } 
c'eft  une  grande  caverne , dont  l'ouverture  eft  au 
fond  d'une  ravine  profonde,  prés  du  village  de 
Biirrington , où  font  des  ofTemens  humains  qui 
l’incorporent  par  degrés  avec  la  roche  calcaire 
par  la  filtration  continuelle  de  l'eau  de  la  voûte 
8c  des  parois  qui  dépofent  fur  les  os  un  fédiment 
de  la  nature  des  ftalaélites.  Il  y a des  blocs  qui 
contiennent  des  crânes  parfaitement  entiers.  A 
l'extrémiié  la  plus  reculée  , où  la  hauteur  efl  d'en- 
viron quinze  pieds,  on  voit  une  groffe  Ihlaélique 
conique,  qui  rencontre  prefqu'une  ftabgmique 
s'élevant  du  fol.  Il  n'y  a pas  plus  de  deux  ans  que 
cette  grotte  a été  découverte  , 8c  comme  la  ma- 
tière criftallifée  s'y  augmente  avec  une  grande 
rapidité , on  préfiime  que  le  vide  en  autoit  été 
bientàt  rempli.  Cela  prouve  auflï  que  les  olTe- 
mens  n’en  font  pas  fort  anciens.  Une  caverne 
lifiirieufe,  ou  plutôt  un  puits  qu'on  fuppofe  une 
ancienne  minière  , appelée  le  Trou  dt  Pemirokt , 
fe  voit  à cinq  milles  au  nord  de  Briltol.  On  a 
donne  les  dimenfions  de  cet  abîme  horrible  avec 
un  récit  touchant  de  la  mort  de  M.  Nevnam  , qui 
fe  lailTa  tomber  dans  le  gouffre  en  voulant  en 
Biefurer  la  profondeur. 

X.  Pttitts  lits  hritannlques. 

L'île  deWight,  appelée  Kc.fi'a  par  lesRomams> 
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efl  la  première  qui  s’olFre  aux  .Anglais  dans  la 
Manche  ou  Canal  britantdque.  Elle  dl  de  forme 
ovale , Sc  elle  a environ  vingt  niilKs  de  longueur, 
fur  une  l-irgeur  de  douze  milles.  Telle  eft  fa  fer- 
tilité , que  , fuivant  des  calculs  récens,  elle  pro- 
duit plus  de  blé  en  une  année,  que  ks  habitans 
n'en  ptuvuit  confommer  en  huit.  On  y a élevé 
beaucoup  de  maifor.s  de  pl.iifip.ee  agiéiblcs.  L'ar- 
gile, vulgaireine.T  terre  â pipe;  un  fable  blanc 
très-fin,  donc  on  obtient  un  verre  exitêmement 
pur  i une  grande  quantité  d'.ilun  ra;if,tiré  A’Ahm- 
Hi^  ^Baie-d'.A'iin)  , fur  le  flanc  feptenttional  des 
Aiguilles  : telles  font  les  pi  oduû'ons  minérales  les 
plus  import.antts  de  l'üe.  Ces  rocs  élevés  Sc  blan- 
chiflans  , nommés  , comme  nous  l’avons  d t , Itt 
Aiguilles , fembUnt  avoir  été  détachés  de  l’extré- 
mité occidentale  p.it  la  violence  d s vagues.  On 
en  voyoit  anciennement  trois,  nuis  en  178a  la 
plus  élevée,  qui  s'elan^oir  â cent  vingt  pieds  au 
dt  lTiis  de  la  furfjce  de  l’eau  , fut  renvetfée  8:  dif- 
parut  entièrement.  Newport  eft  la  capitale  8c  le 
premier  port  de  l'ile.  Les  vaifleaux  n'y  peuvent 
guère  remonter  : ils  s'arrêtent  à Covees,  qui  doit 
être  confidéré  comme  le  print  ipal  port. 

A fept  milles  environ  de  l'ile  de  W'igbt  8f  au 
fiid-oiitft , on  rencontre  l’île  d'Alderney , vis-à-vis 
le  Cap  de  la  Hogiie , que  fuivent  les  îles  plus  im- 
portantes de  Guernefey  3c  de  Jtrfey  , entre  lef- 
quelles  on  oublie  facilement  la  petite  île  sle  Sark. 

Guetnefey,  la  plus  grande,  a douze  milles  de 
longueur,  fur  neuf  de  largeur,  3c  treme-fix  milles 
de  circuit.  Quoique  le  fol  foit  mortunix  8c  dénué 
de  bois,  on  y fou  t prefqu'eii  tout  tems  de  l'af- 
peél  agréable  d'une  riante  verdure.  La  feule  vi  le 
qu'il  y ait  eft  celle  du  port  Saint-Pierre. 

L'ile  de  Jerfey , bien  artofée , ttès-fertile  , pro- 
duit de  bon  beurre  Sc  du  miel  exctllent.  Elle  a 
douze  milles  de  longueur  , & fix  dans  fa  plus 
grande  largeur.  Il  paroît  qu’on  n’y  connoît  plus 
aujourd'hui  la  race  des  brebis  â cino  ou  fix  cornes. 
Sa  patrie  feptenttionale  eft  fort  éltveè,  mais  fon 
fol  s'aliaifte  vers  le  midi,  ti  préfente  des  vallons 
agréables,  couverts  de  vcigen.  On  alfure  qu’elle  a 
produit,  en  certaines  années , jufqu’à  vingt-quatre 
mille  muids  de  cidre.  On  ne  peut  dilîingiier  dans 
cttteile  que  les  villes  de  Saint-IIélier  8c  de  Saint- 
Aubin,  fitiiées  toutes  deux  fur  une  baie  qui  s’ouvre 
au  Aid  ; on  y trouve  encore  le  château  de  Mont- 
orgueil.  Jerfey  a vingt  mille  hibitans,  dont  trois 
mille  en  état  de  porter  les  armes. 

La  petite  île  d'.AIdcrney  a une  ville  3c  mille  ha- 
bitins. 

Satk  n'en  a pas  plus  de  trois  cents. 

En  retournant  au  rivige  britannique,  on  dé- 
couvre le  finculier  château  d'F.ddirtone,  où  vient 
expirer  l.i  fiuie  des  vagues  occidentales.  Plufieurs 
fois  cet  édifice  a été  renverfé , mais  la  conftruéUon 
aéfuelle  , projetée  8c  exécutée  par  M.  Smeaton, 
compofée  enfin  d’énormes  maftes  de  pic*.tes  en- 
clavées dans  le  roc  vif  £c  liées  avec  des  battes  is 
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fer , promet  de  rëfifter , & aux  accident  du  feu  , & 
furcout  aux  vagues  de  l'Ocean,  quoique  le  faîte 
de  CS  château  le  trouve  quelquefois  blanchi  de 
leur  ecume. 

A trente  milles  environ  à roueft  de  Land’s-End 
paroiflent  les  îles  de  Scilly,  qu'on  a prifes  autrefois 
pour  les  Calfitetides  des  Anciens.  On  donne  à ce 
groupe  cent  quarante-cinq  îles  revêtues  de  gazon 
Se  de  moulfe , imiépendamment  de  rocs  pelés.  I.a 
plus  grande  Ul  l'ile  bainte-Marie  ,qui  a cinq  milles 
de  circuit,  un  château,  une  garuilon,  & environ 
fix  cents  habitans.  Celle  de  Saint- Agnès,  qui  ell 
allez  fertile , n a que  trois  cents  habitans  j en  forte 
que  la  population  totale  des  îles  de  Sciily  n'excède 
guère  mille  âmes.  Le  gros  bétail  & les  chevaux  y 
font  petits , comme  à Guernefey,  mais  les  brebis 
& les  lapins  y viennent  bien.  On  prépare  au  milieu 
de  ces  rochers  une  grande  quantité  de  kelp. 

En  fe  portant  veis  le  nord  , la  petite  île  de 
Lundy  fe  montre  dans  le  canal  de  Brîllol  ; elle  a 
trois  milles  anglais  de  longueur , fur  environ  un 
mille  de  largeur.  Outre  cela , elle  renferme  trois 
cents  acres  de  terres  fertiles,  quelques  ruifleaux 
& un  château. 

Quelques  petites  î'es  s'élèvent  le  long  des  côtes 
de  Pembrolteshite  & du  Cat  rnarvon  , telles  que 
Caldy  , Seomat,  Bardfey  8f  bien  d'autres,  parmi 
lelquelles  la  petite  île  de  Barty,  au  fud-outll  de 
Carditf,  ell  connue  depuis  peu  par  fon  fulfate  de 
llronciaiie  , qu'on  trouve  aulTi  au  vieux  palfage  Sc 
près  des  hauteurs  de  Men.lip. 

Nous  ferons  ici  une  remarque  générale,  relati- 
vement aux  grands  progrès  de  deBruéfion  que 
paroillent  avoir  épiouv..s  les  îles  (icuées  dans  la 
Manche  & dans  les  environs  de  Biiltol , & futtouc 
les  bords  de  l'ouverture  de  la  Manche , par  les 
flots  de  l'Océan.  Cette  conlîdération  nous  prouve 
que  le  golfe  de  la  Manche  ell  l'ouvrage  de  l'Océan, 
Il  on  le  confidère  non-feulemem  quant  d fon  ou- 
verture , mais  encore  quant  â fon  approfonJilTe- 
ment,  donc  la  pente  croit  à mefure  que  le  golfe 
s'élargit.  ( yaytf  notre  article  Manche  , 8c  la 
carte  de  l'Atlas  qui  la  renferme,  oô  toutes  ces 
formes  de  terrain  ibnt  figurées  d'après  ces  vues.) 

A la  fuite  de  toutes  ces  lUs,  nous  devons  nous 
occuper  d'.f  nglefey.  C'eft  la  Moaa  de  Taciie , 
tandis  que  l'ile  de  Man  ell  la  Monada  des  Anciens. 
La  plus  grande  longueur  d'AngIcfey  ell  d'environ 
vingt  - cinq  milles  anglais  , lur  une  largeur  de 
quinze.  Ses  principales  villes  font  Nevburgh  , 
«aumaris , 8c  i l'extrémité  orientale  , en  face  de 
l'Iilai’de,  Holyhead.  Le  fol  en  ell  fi  fertile,  que 
les  Gallois  l'ont  nommée  ta  M'trc  de  Galles.  Elle 
a de  plus  une  riche  mine  de  cuivre  , celle  de  la 
montagne  de  Parrys , dans  la  partie  noed-eÜ  de 
l'ile , auprès  d'Ambtich , donc  nous  avons  parlé 
en  traicam  des  minéraux  anglais.  On  y trouve  auili 
de  la  fetpentine  verte  8c  deTasbelle.  Beaumaris 
ell  une  grande  ville  défendue  par  un  château. 
Ncvbucgh  ell  une  commune  moins  importance. 
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Holyhead , d'abord  fimple  bourgade  de  pécheur^ 
ell  devenue  une  ville  importante  par  les  paquebots 
qui  y artivent  )Oiirnellemeni  d'Irlande  , la  travet- 
lee  n'étant  que  de  douze  heures. 

Il  n'y  a plus  que  l'ile  de  M m qui  mérite  une 
mention  particulière  i elle  a environ  trente  milles 
dans  fa  plus  grande  longueur , fur  quinze  dans  fa 
plus  grande  largeur.  Au  centre  s'élève  la  mon- 
tagne de  Snafel.  Ses  principales  produélions  miné- 
rales confinent  en  un  marbre  noir,  en  ardoifes , 
en  pierres  à chaux,  en  plomb , en  cuivre  8c  en  fer. 
Elle  nourrit  une  grande  quantité  de  gros  bétail 
noir  8c  de  brebis.  Sa  population  s'ell  beaucoup 
accrue  depuis  quelques  années.  Les  villes  princi- 
pales foiu  Douglas  8c  Caflletovn  : il  y a auQi  des 
villages  conliderables. 

Sur  la  côte  de  l'ell , on  voit  encore  quelques 
petites  iles , telles  que  Lindis  farn  8c  l' Ile-Coquc  tte. 
iituec  à l'embouchure  de  1a  rivière  de  ce  nom, 
en  Northumbctiand.  L'ile  de  l'ham-t  ell  à piéfent 
réunie  à la  terre  de  Kent , mais  Shtppey  conferve 
toujours,  8c  fa  lîcuation  infulaire,  8c  les  anciens 
a^temens. 

ANGOK.^  (Ilesd'),  îles  d'.\frique,  dans  le 
canal  de  Mofambique , à i6  degrés  zo  min.  de 
latitude  fiid.  Elles  font  llétiles  8c  tnhabitées.  C'tft 
près  de  la  plus  feptemrionale  de  ces  iles  que  com- 
mencent d diminuer  ces  cojtans  dangereux  , qui 
prennent  depuis  la  rivière  du  Saint -Es,  8c  qui 
entraînent  rapidement  les  vailTeaiix  au  nord  nord- 
ouell,  contre  les  terres  du  continent.  Les  marins 
qui  naviguent  dans  ce  canal  toni  grande  auentton 
à ces  courans. 

ANGOLA , royaume  d'Afrique,  dans  le  Congo, 
entre  les  rivières  de  Oande  8:  de  Coanza.  Il  ell 
fournis  aux  Po.  tugais.  Le  pays  produit  du  millet , 
du  poivre  blanc,  des  feves,  des  cannes  à fucte, 
des  oranges,  desjimons,  des  dattes,  8c  quantité 
de  feniblablcs  fruits.  Il  s'y  trouve  une  efpèce  de 
linge  , connue  fous  le  nom  de  cojas-morou  , qui 
rellemble  beaucoup  i I homme.  Les  peuples  d'An- 
gola font  fort  parelfeux.  Ils  ont  autant  de  femmes 
qu'ils  peuvent  en  entretenir.  La  plupart  font  ido- 
lâtres , 8c , dans  quelques  ville* , ils  fuivent  la  reli- 
gion des  Portugais.  L'État  ell  divifé  en  plulîcurs 
provinces  ou  capitaineries  Sa  côie  fournit  aux 
Européens  les  meilleurs  Nègres.  Les  Portugais  en 
rirent  un  li  grand  nombre  d'habitans  , qu'on  ell 
étonné  qu'ils  n’aient  pas  dépeuplé  le  pays.  11$ 
donnent  en  échange  pour  les  Nègres , des  draps , 
des  plumes , des  étolfes , des  toiles , des  dentelles, 
des  vins  , des  eaux  - de  - vie  , des  épiceries , des 
clincaitleries,  du  fucre,  des  hameçons,  des  épin- 
gles , des  aiguilles,  8cc.  Les  Portugais  ont  à Ben- 
guela  une  habitation  fi  mal-falne,  qu'ils  y relèguent 
leurs  criminels.  ( Kqyc^  Benguela.) 

■ANGOR.\  , ville  d'Alîe,  dans  ta  Natolie.  Son 
iuduBiie  principale  confille  dans  une  filature  de 

laines. 
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liinei  , qni  font  eni[iIoj  ées  à h faUriration  da 
difl'eieiitM  étoffes,  & Ai.-unit  dis  cawlots.  <'M  y 
emploie  le  poil  d'une  race  particulière  de  chèvres, 
qui,  comme  celui  des  chats  de  ce  même  pays,  ne 
Ce  retrouve  audi  beau  dans  aucune  partie  du  monde. 
Il  ne  paroit  pas  cependant  qu’il  y ait  tien  de  pat- 
t'culict  dans  cette  contrée , fort  rditivement  au 
climat,  à l'air,  à la  fituatiuii  des  terrains,  Si  enfin 
au  fol , qui  elt  un  fond  de  marne  fine  & rou- 
geâtre. 

ANGOULÉME.  Cette  ville  eft  établie  fur  un 
des  plus  beaux  cjpj  tencftris  qu'on  puiffe  indiquer. 
Ce  cap  fe  mnntte  à l'extrémité  d'urr  plateau  dé- 
taché des  malhls  voifins  &;  correlpoitdans , tant 
le  long  du  vallon  de  l'.Anguienne , que  fur  Li  face 
occidentale , & enfin  (ur  la  grande  va  lee  de  la 
Chattntf.  Il  ell  compofé  de  plufieurs  bancs  de 
pierres  calcaires,  où  les  débris  des  coquilles  lonc 
plus  ou  moins  bien  lies  en  embic , ÎSe  appartien- 
Deni  â un  amas  donc  les  analogues  lont  inconnus. 

C'ell  de  ce  point  de  vue  vraiment  intérefiant 
que  peuvent  s’obfc-rver  avec  avantage  les  formes 
coriefpondances  des  bords  d'une  grande  vallee 
cteufée  par  la  Charente, qui  ufulle  dans  fon  lit. 
On  y voit  d'abord  un  plan  incline  qui  s'étend  fur 
un  grand  efpace,  dont  on  diitingue  enfuice  la  face 
dégradée  jiifqu'à  la  pointe  qui  vient  moutir  dans 
la  plaine.  On  remarque  aifément  qu'êtaut  oppofee 
â l'aélion  des  eaux,  c'elt  leur  ctlort  fuccellif  qui 
l'a  efearpée  pendant  le  progrès  de  1 .ipprofon- 
dilTemeiit  de  la  vallée,  6c  en  jeuiit  les  yeux  fur 
la  partie  oppolée  uu  même  plan  incliné  que  je 
nomme  It  flanc , on  voit  que  les  pentes,  d'abord 
alongées  vers  la  pointe  du  plan  incline , le  rac- 
cnurciircnt  à mcTuie  qu'on  s’approche  de  la  partie 
concave  du  bûrdefcatpé,  6c  qu'em  s'élève  vers  ce 
bord.  Ce  paiTage  infeiifble  du  fianc  au  bord  ef- 
carpé  etl  ici  rtés-rematquable. 

Le  cap  lenrfirc  a’yingjuJimt  fait  partie  du  bord 
efearpé  qui  fe  trouve  oppofé  au  plan  incliné  dont 
nous  venons  de  partout  r les  details)  les  autres 
paitics  concaves  de  ce  bord  efearpé  fe  retrouvent 
en  lemontaiit  la  Charente,  8c  au  deffiis  de  l'em- 
bouchure de  laTouvre.  Il  ell  vifib  e que  l’embou- 
chure de  la  Touvre  , 8c  quelques  ruilf;aiix  dont 
les  eaux  fe  rendent  â l'Houmeau,  ont  détruit  le 
relie  du  botd  efearpé. 

Un  fécond  plan  incliné  alrernatif  fe  voit  dans 
le  mafl'if qui  fen  a fcparer  le  vallon  de  l'.^nguienne 
du  vallon  des  Eaux-Glaires  11  fe  prolonge  au-delà 
du  chemin  de  Bordeaux,  8c  ptéfenie  une  pointe 
fort  attoiidie  en  face  du  bord  efearpé  concave 
dont  nous  avons  parlé-  Cctie  pointe  du  fécond 
plan  incliné  offre  de  même  une  face  â pente  étroite 
6c  rapide , Sc  un  fl  rne  à pente  alongée  Sc  adoucie. 

Fur  remontant  vers  l’origine  de  ce  plan  incliné, 
on  tiouve , à la  fuite  du  cap  Itrre/lre  d‘ Angoulcmt , 
8c  fur  la  même  iipe , trois  autres  caps  terrefires  i 
celui  emre  le  vallon  de  l’Anguienne  8c  1rs  vallon 
Gcographu~PkyJtqut.  Tome  II. 
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des  Faux-Claires i celui  en're  ce  deriiift  vallon  8c 
le  vall-an  de  la  (,'harrau  , 8c  enfin  Celui  etttie  ta 
Chartau  8c  la  Couronne.  Il  paroit  que  le  vallon 
de  U Charente,  air.fi  que  fes  eaux  , s’cll  éteirdu 
fufqu'au  pied  de  ces  caps,  donc  la  féparacion 
8c  la  délunion  font  dues  aux  quatre  rivières  qui 
coulent  dans  les  ditferentes  vallées  que  ces  caps 
viennent  boctKr  le  long  de  la  grande  route  de 
Bordeaux. 

On  voit,  dans  ce  trajet  ,que  toutes  les  coupures 
qui  fe  font  faites  au  milieu  du  mallif  dont  le  pla- 
teau à' Aagoulimt  a lait  partie , font  l'ouvrage  des 
eaux  de  l’Anguienne  , des  Eaux-Claires,  de  la 
Chati-au , de  la  Bohême , S;  l’urtout  de  la  Charente  | 
8c  fl  nous  remontons  au  dodus  A' Aapoullmt , nous 
verrons  de  larges  Sc  vaftes  coupures  opérées  de 
même  par  des  ruilfeaux  8c  par  la  l’ouvre)  en  forte 
que  toutes  ces  inégalités  de  la  futface  de  la  terre 
aux  environs  A‘ Angoulime  montrcnc  à côté  d’elles 
les  agens  qui  les  ont  produites , 8c  qui  y ont  lailTé 
les  traces  de  leur  marche  8c  de  leurs  opérations 
fuccelfives . comme  nous  l’avons  fait  voir  en  fui- 
vanc  les  formes  cortefpondantcs  des  plans  inclines 
8c  des  bords  efearpés  de  la  vallée  de  la  Charente. 

Si  l’on  porie  fa  vue  audi  loin  qu’elle  peut  s’é- 
tendre du  plateau  à' Angoulime , on  découvrira  de 
tous  côtés  les  dedniûions  8e  les  approfondilVe- 
mens  immenfes  que  les  eaux  pluviales  6c  les  eaux 
courantes  ont  prodiiiis.  Ce  plateau  reprefente  à 
peu  piès  le  niveau  primitif  de  la  nouvelle  terre, 
tn  panant  de  ce  niveau,  on  mefure  des  yeux  l’é- 
tendue des  excavations  que  les  eaux  de  la  Cha- 
rente ont  faites  au  d.lTus  8c  au  delTous  à'Angou^ 
Urne,  &'  on  conclud  tous  les  changemens  que  la 
furface  de  la  Ceirc  y a éprouvés  pat  l’aôtion  des 
eaux.  1 

En  remontant  U Charente  au  delTus  d'A-geu- 
lime , on  trouve  la  comimiition  de  ces  mè  nes 
dedruâions  dans  les  vallées  latéiales  de  la  paroilfe 
de  Champniers.  On  n'y  retrouve  plus,  il  ed  vrai , 
le  même  amas  de  coquillages , Sc  par  conféquent 
les  mêmes  bancs  8c  le  même  grain  de  pierres  quei 
dans  le  madif  A' AngouUmi  ; ce  foiir  toutes  pierres 
à grain  fin  de  cor,  qu'on  remarque  fur  les  hauteurs 
des  environs  de  Champniers  8c  de  Mande.  Ces 
pierres  font  didribuées  par  couches , que  des  in- 
tervalles terreux  ont  didinguées  régulièrement, 
8c  qui  font  outre  cela  coupées , fur  leur  épaiffeur, 
par  des  fentes  de  defliccation  très-nettes  8c  très- 
multipliées  , 8c  la  plupart  perpendiculaires  â U 
ligne  de  féparation  des  couches. 

Dans  un  petit  trajet  on  voit  ici  bien  didinâe- 
ment  deux  am.as  de  coquilles  , non-feulement  très- 
reconnniffables  par  les  coquilles  entières  8c  leurs 
débris,  mais  encore  par  le  grain  des  pienes  qui  fui- 
vent  ces  amas,  8c  qui  font  le  réfu'tat  de  la  commi- 
nution  plus  ou  moins  parfaite  de  ces  corps  marins 
de  diSerens  genres. 

On  trouvera , lur  une  carte  à échelle  double  de 
la  carte  de  Fiance  , 8c  qui  fera  partie  de  notre 
Hhhh 
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Atiaï,  tou'  les  détails  prétéJens  fur  le  pbteaa  de 
la  vide  A’ Angoil/mt.  Nous  revenons  ici  au  tableau 
inliruâif  que  la  pofition  A Angi/‘‘loru  doit  pre- 
fep.ter  au  nacuradile,  & à cette  belle  & interef- 
fante  perfped've  que  lui  offiira  la  vallée  de  la 
Charentt'i  car  il  découvrira  à les  pieds  un  balfin 
confidérable  arrofe  par  cette  rivière,  baitn  cir- 
conferit  à gauche  , comme  nous  l'avons  dit , par 
les  efcarpeit.ens  du  plateau  fur  lequel  la  ville 
A' Angotdimt  eft  (ituée , & à droite  par  un  plan 
incliné  qui  forme  une  croupe  rrèi-aloiigée , dont 
j'ai  donné  ti-deflus  les  principales  formes  rai- 
fonnées. 

Le  plateau  A' AjtgouUme  eO  ifolé  au  nord , d 
l'oueft  Sf  au  midi.  Sur  ce  dernier  alpetl  il  ell  ter- 
miné par  le  vallon  de  la  petite  rivière  d'An- 
guienne,  mais  il  tient  à l'eu  à la  terre  firme  & 
«I  fommtt  des  collines  prolongées  dans  ce  léns. 
Quant  à l'ouell , il  fait  partie  des  efearpemens  de 
la  vallee  de  la  Charente,  qui  a continue  (es  ofcil- 
Jations  contre  ce  démit  t afpeét.  Airfi  toutes  ces 
formes  font  bien  détei minées , & leurs  caulès  bien 
déduites  de  l'aition  des  eaux  courantes  aux  yeux 
de  ceux  qui  ont  étudié  leurs  ditferens  effets  à la 
furfa.-e  du  globe. 

L'élévation  du  plateau  A' AngouUmt  ne  doit 
étonner  que  crux  qui  ne  favent  pas  remont.r  aux 
premiers  trms  où  les  tortens  de  la  Charente  ont 
commencé  l'approfondiHement  de  la  grands  val- 
lée , penilant  que  les  eaux  de  la  petite  rivière 
d'Anguienne  excavoient  de  leur  côté.  A ccite 
époque  la  furface  de  la  terre  étuit  de  plaitvpied 
aux  envirotu  du  plateau  , donc  le  Commet  ne  s'eli 
détarhe  qu'à  melure  que  les  deux  vallées  ont  été 
creufées  par  le  travail  des  eaux  , qui  doit  s’ètre 
fouttnu  allez  long-tcms  pour  que  leur  fond  de 
cuve  fe  foit  abaillé  à peu  près  au  point  oïl  il  fe 
Kouve  avec  les  depots  dont  il  cA  forme. 

Maintenant , pour  fuivre  tout  ce  beau  travail  , 
il  n'eA  qiuAion  que  de  confîderer  une  maüé  d'eau 
ofcillante  dans  Con  lit , & fe  balançant  entre  les 
bords  efearpés  qu'elle  démolilToit  d'un  côté,  Êe  le 
plan  im  liné  qu'elle  abandonnoit  de  l'autre.  F.A'ec- 
livement,  ces  efearpemens  font  naturellement  les 
produits  d’un  courant  qui  venoit  fapper  la  baCe 
des  rochers  contre  lelqutls  il  fe  portoit , à mefure 
que  le  plan  incliné  & fes  dépôts  le  poulToient  vers 
cet  obflacle.  Il  cA  incomcAable  que  les  eaux  cou- 
rantes ont  été  obligées  , par  les  dépôts  qu'elles 
fiifoiem  & qu'on  peut  reconnoitre , de  fe  replier 
cominuelUm^nt  contre  les  bords  efearpés,  qui  fe 
font  éloignés  à mefure  que  les  C.ibles  & les  terres 
qu'elles  chatioient  pour  y former  des  arerrilfe- 
siens  conlidérables , fe  fom  prolongés  en  pentes 
douces. 

Dans  le  même  taras  les  eaux  de  l'Angiiieruie  fui- 
voient  de  leur  côté  une  marche  particulière  , & 
comme  la  f.irce  dé  ces  eaux  n'itoit  pas  auili  con- 
fidérable , il  n'cA  pas  étonnant  que  les  efearpe- 
aiens  ne  foient  pas  aulfi  étendus  , auAi  piolonds. 
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ïufli  rapides  dans  cette  vallée.  D’ailleurs  , les  dé- 
pôts qui  s’y  font  faits  fut  fon  fond  de  cuve  n’ont 
pas  à be.aucoup  près  la  même  épaifleur  que  ceux 
de  la  grande  vallee  de  1a  Chaieme. 

AiNCOUMOlS.  Cette  grande  contrée , imé- 
reliante  par  plulieuis  objets  de  géographic-phy- 
fique  très  impurtans  , fe  trouve  inaintcment  r -n- 
fermec  dans  le  departement  de  la  Ch..rente.  C èU 
aulTi  fous  cette  double  dénomination  que  je  vais 
f Aayer  de  la  faire  connoiite.  Je  commencerai  d'a- 
bord pat  la  defcripiion  de  fon  fol. 

Sol  dt  r Angoumois. 

J’al  parcouru  V Angoomo  'n , Si  je  vais  décrire  fuo 
ciitéfeinent  ce  que  fon  f<rl  m'a  offert  depuis  les  li- 
mites du  Poitou  jufqu'au  Petit-Angoumois , Ar  de- 
puis Cliabanois  jufqu'à  Sainte-Haibe.  J'indiquerai 
d'alsord,  à une  lieue  des  Maifxns-BlarKhes  , une 
caniére  de  marbre  qu'on  a fouillée  près  de  h Bo- 
natdcbère  : cette  carrière  offre  des  bancs  horizon- 
taux qui  varient  dans  leur  ept  Béur,  A qui  font 
recouverts  du  dix  à douze  pieds  de  tufs  en  for  .ne 
de  moclon. 

La  couleur  de  ce  marbre  cA  le  plus  fouvent  d'un 
jaune-tlait , mais  plus  ordinaire'tient  d'un  giis-cen- 
dré,  relevé  ^>ar  des  herbotifations  noires  & déli- 
cates. J'en  ai  vu  des  échantillons  oô  fe  trouvr  ient 
figurés  des  groupes  d herbotifations  fymméiti- 
ues,  & où  l'on  pouvoir  imaginer  des  payfages 
eA'mes  fur  des  fonds  d’un  jaune  clair,  gris-cen- 
dré, &c.  11  feroit  à difirer  que  ce  marbre,  ex- 
ploité à une  plus  grande  prolondeiir . fût  fufeep* 
cible  de  prendre  un  poli  plus  net  &;  plus  vif. 

A mefure  qu'on  pénètre  dans  V Angoumoh , nn 
trouve  les  mêmes  mocions  calcaires  par  couches 
orizoncales,  au  milieu  defquclles  on  remarque 
des  Al  des  cornu  d'ammot  : outre  cela , des 

Ciex  en  gUrrts  perdais , pofées  fars  ordre  Bi  fans 
arrangement  à U furface  de  la  terre } ce  qui  prouve 
que  les  bancs  pierreux  oû  ces  filex  rélïdoiem , ont 
été  détruits,  À'  qu'il  n'en  eAreAéque  leurs  débris 
ai  étoienc  plus  durs  & plus  fulides.  Quelques-uns 
t cei  file-x  font  arrondis  ) ce  qui  prouveroir  qu'ils 
ont  éprouvé  un  certain  frottement  lors  de  la  def- 
crudtion  de  la  patrie  fuperficielle  du  fol. 

Le  coteau  de  Chaceaii-Roi  termine  la  plaine  de 
Limalonge.  C'eA  une  colline  donc  le  développe- 
ment elf  fort  alongé , 8:  compofée  de  terres  atgi- 
leuies  colorées,  dans  lefquelles  font  difperfés  fans 
ordre  les  fUx  dont  il  a été  parlé  ci  devant.  Ors 
obfcive  à la  furface  de  cette  colline,  des  châtai- 
gniers entés  8c  fauvagts  , dont  les  premiers  font  à 
hautes  tiges,  & les  autres  réunis  en  taillis j ils 
foumiAenc  des  cercles. 

f,a  plaine  des  Ageots  eff  couverte  d'arbves  i 
fruits  i les  noyers  8c  les  châtaigniers  y dominent  e 
elle  donne  des  marrons  de  différentes  efpècesi  elle 
eA  encore  abondante  en  mines  de  fer , eu  graine 
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«WtacWs  8f  arrondi».  Qii.'lcjuefoij  ces  grains  Tont 
réunis  en  petites  malTcs  > iis  le  trouvent  par  ventes 
& liions  dans  les  terres  , depuis  cinv]  ou  (ix  pieds 
de  profondeur,  jurqu'a  vingt.  Cettj  mine  donne 
un  fer  d'une  qualité  eiceileme.  On  n apperçoit 
aurun  mélangé  de  pierres  dans  ces  liions,  qui  iont 
d'ailjeurs  inclinés  en  tous  lens. 

Nous  ne  parlerons  de  la  forer  de  Ruffec , qui 
vitnt  ensuite  , que  pour  dire  que  le  cliéne  y do- 
mine i après  quoi  viennent  L-  charme,  le  ciiâiai- 
gnier  fauvage . le  tremble  , le  hêtre  & le  ceiiliet. 
A deux  Cent  cinquante  mifes  au-deii  de  la  forée , 
reparoilfent  les  pierres  & les  terres  calcaires , qui 
femblent  difputer  te  terrain  aux  argiles  & aux  lilex. 
Ces  dilférenies  fiibtianccs  fe  perdttir  Sf  fe  mon- 
trent par  intervalles , jufqu'au  vallon  qui  fixe  .à  la 
ville  de  RuiTec  les  limites  des  argil.  s & des  filer. 

I-es  carrières  de  la  Croix-Finoui  donnent  des 
pierres  de  taille  & des  moclons  de  fort  bonne 
qualité  : on  y trouve  aufii  des  camts  Sc  des  comts 
d*ammon. 

Avant  d'arriver  à la  vil'«î  de  Ruffec,  on  traverfe 
le  vallon  de  la  Pérufe.  Fn  confiderant  le  tond  du 
vallon  , on  le  trouve  tapiifé  de  prairies  , mais  on 
n'v  voit  pas  une  goutte  d'eau  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'annee.  Neanmoins  on  y appenpoit  u>ve 
trace  du  courant  d'eau  de  la  Pèiufo , qui  n'y  paroit 
qu'aptes  les  pluitslcs  pitis  abondantes.  Ce  Ibute- 
nues un  certain  tems.  Cette  rivière,  abreuvee  par 
des  fonrees  temporaires , n'a  de  cours  fuivi  fie  ré- 
glé que  dans  les  hivers  pluvieux  i elle  feriilife  alors 
te  fond  du  vallon  qu'elle  artoâe.  J'en  parlerai 
plus  au  long  en  traitant  des  eaux  courantes  qui  fe 
perdent. 

Le  château  de  Ruffec  eft  fitué  fur  une  tetialTe 
renfermée  dans  le  balTm  du  vallon  du  Li.na  , di- 
vilé  en  deux  branches  qui  enveloppent  cette  plate- 
forme. La  beauté  des  écrevilfes , St  l'excellence 
des  truites  que  ces  branches  produifent , ajoittem 
beaucoup  aux  agrcmens  du  parc  de  Ruffec. 

Le  fol  de  V Anfcamuii  fe  montre , à la  fnrtie  de 
Ruffec,  tel  qu'il  fe  préfente  affex  généralement 
dans  toute  ta  province.  Dans  les  efearpemens  qu'on 
y voit , on  trouve  les  coteaux  compofés  de  cou- 
ches horizontales  de  muélons  calcaires  dediverfes 
épailfeiirs , 8c  féparées  les  unes  des  autres  par  l'in- 
terpofition  d'un  intervalle  terreux.  Les  bancs  de- 
viennent plus  corfidérables  i mefure  qu’ils  s'éloi- 
gnent de  la  furface  de  la  terre.  On  rencontre  même 
dans  ces  fouilles  , à environ  douze  pieds  de  pro- 
fondeur , quelques  blocs  de  pierres  de  taille , tan- 
dis que  les  moèlons  qui  font  plus  prés  des  tufs, 
font  de  petits  bam  s , & un  peu  c-n  défordre , parce 
qu'ils  ont  été  pénétrés  par  les  eaux  pluviales. 

Les  cornes  df' anvmon  fnrenut  font  fort  fréquen- 
tes aux  environs  de  Ruffec;  mais  i mefure  qu'on 
approche  d' Aitgouléme , elles  deviennent  tares  de 
dilparoiflént  peu  à p.u,  ainfi  que  les  autre»  «(pè- 
ces  de  coquillages  de  leur  amas  ; elles  font  telle- 
ment dilperfées  dans  les  couches , qu'on  a lieu 


I'  J'cxa-nbèr  iufi’u’aux  al->orJs  d’.\n-an1èmï , qu'on 
n'en  tiouve  pas  des  debtis  remarquables. 

Le  parc  de  la  Tremblave  tll  (itué  en  partie  fur 
le  tonmetd'un  coteau  légèrement  incline,  avant 
la  porte  des  Nègres  : ce  parc  dépend  du  châreaii 
de  Verteuil.  Les  propriétaires , feigneurs  de  la 
Rochefoucauld,  l'oit  peuplé  de  mûriers  . pour 
introduire  dans  cecte  peiue  ville  l'éducation  des 
vers  à foie.  Les  par.iifles  qui  l'avoifinent , recueil- 
lent beaucoup  de  lin  , & font  commerce  de  fa 
graine. 

0.-|'Uis  le  parc  de  U Ttcmblaye  jurqu'à  Roulet» 
après  Angouléme,  la  culture  principale  eft  celle 
de  la  vigne.  On  doit  dirtmguer  cependant  les  pa- 
roilTes  de  Marflî,  de  Bayets  & de  Fouclairaut, 
'Uns  lefqucili  s on  cultive  avec  un  ceriam  luccés 
beaucoup  de  fafran.  C'eft  aux  march_s  deChamp- 
; niers , Vars,  Mande  &:  Vtrtcuil  que  le-  fait  le  plus 
grand  débit  du  fafran. 

' ,‘futant  le  moélon  eft  commun  & bien  lité  dans 
te  canton  de  Manllc , autant  ta  pierre  de  taille  y 
eft  rare.  On  en  tiouve  feulement  dans  la  colline 
] de  B.iyers  d'une  excellente  qualit . ; mais  les  efear- 
: pemen;  qu'on  rencontre  à la  fortie  de  Manfle, 
montrerc  les  couches  hotitontalts  calcaires,  au 
milieu  defqui  lies  on  trouve  des  fentes  verticales 
qui  ont  fervi  à exploiter  les  bancs  de  inceiun  en 
petites  mafles  de  différens  volumes. 

Le  coteau  de  la  Touche  , tmic  les  villages  de 
Toutiers  8e  de  Chiirct , développe  tous  Ls  phé- 
nomènes des  couches  pierreufts  de  V Angirumait, 
Onellfurprisd'y  voir,  dans  un  grand  efcarpcment, 
des  couches  horizontales  abandonner  en  certaines 
parties  leur  alfiette  pour  la  reprendre  tiifuite , en 
décrivant  dans  ces  intervalles  des  cou'bcs  p us  ou 
mains  concaves , dont  les  tomus  paronlei.t  dépen- 
dantes des  bafes  anciennes,  qui  on:  fléchi  par  le 
travail  des  eaux  intérieures. 

Un  peu  plu»  loin,  1;  coteau  de  Fontenilles  pré-« 
fente  un  amas  de  petites  pierres  d'un  tilTu  ferré  , 
te  de  formes  irrégulietes.  Les  pierres  y font  pla-« 
cécs  fan»  ordre,  te  renfermeat  de»  fragmens  ds 
coquillages . qui  feml  lent  amioncec  le  grand  ama« 
des  environs  d' Angouléme. 

On  arrive  enfuite  au  village  du  Pootouvre,  oè 
l'on  traverfe  la  fingulière  rivière  de  Totvrt , qui 
fe  jette  dans  la  Charente  , en  faifant  avec  elle  uB 
angle  de  cinquante-huit  degré».  J'en  pailerai  dano 
iio  article  partirulier.  > 

()n  trouve  dan»  le»  terre»  labourables , aii-deU 
de  Pnmouvre  , des  cornes  d’ammon  Sc  des  géoJes 
de  différentes  grofleuts , qui  reufetment  des  crif- 
taux  de  fpath  blanc,  groupés  (ut  la  baCe  du  coB» 
tour  de  ces  géodes. 

C'eft  à quelque  diftance  du  Pontouvre  que  l’on 
atteint , fur  un  coteau  elevé , l'etonnante  fituacion 
i de  la  ville  d' Angouléme.  Je  renvoie  l’expoJirion 
I de  tout  ce  que  cette  fitiiation  offre  au  naturai  fte  , 
( i fon  article , où  tout  a été  décrit , .iinfi  qu'à  notre 
Atlas,  où  ces  objets  (êront  fi.'\ures  en  >létail  - 8( 
Hhhh  I 
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de  minière  i rendre  cet  intéreCDinc  fpeâacle  éga- 
lement agréable  Sc  inllruâif. 

Je  reviens  au  faubouig  de  Lhoumeau , établi 
fur  les  bords  de  la  Charente,  après  lequel  on  fuit 
l'efcarpement  du  pliteau  J Ar  gouléine  , 8t  f nfuite 
on  travetfe  le  vallon  de  li  rivière  latérale  de  l'An 
gu  enne.  C'ett  là  qu'on  voit  les  amas  des  débris  de 
tous  les  coquillages  inconnus , & qui  font  parti- 
culiers à lAngaumoit  & aux  environs  d'Angou- 
léme  ; ces  coquillages  péttifies  font  abondans  à 
chaque  côté  du  vallon  du  pont  des  Tables.  Ce  n'cft 
que  dans  Ls  parties  fupétieures  des  croupes , que 
(ont  les  débris  des  coquillages  de  l' Angoumois , &c 
ce  n'ell  guère  que  dans  les  parties  inférieurt  s qu'on 
trouve  des  cornes  d'ammon.  Les  coteaux  arides 

Îjue  l’on  apperfoit  enfiiite  à gauche  de  la  route , 
ourniflept  de  la  pierre  de  caille  calcaire  &c  coquil- 
lière,  & outre  cela  des  meuLs  de  moulin. 

On  voit  enl'uiic,  à l'entrée  de  la  fotét  de  Char- 
din , quelques  carrières  de  mauvail'es  pierres  de 
taille.  I.es  abords  du  village  de  Petignac  offrent  un 
changement  total  dans  le  fol.  Les  pierres,  quoi- 
que calcaires,  n'ont  plus  le  même  grain  ; ce  que 
)'ai  toujours  attribue  aux  produètions  matines  ; 
car  on  y trouve  une  grande  quantité  d'ourfins,  de 
crêtes  de  coq , d huîtres , de  peignes,  de  poulet- 
tes ou  anomies , de  boucardes.  Les  coquilles  y 
font  irès-didinctes , les  unes  lilifiées  en  toca'icé  , 
les  autres  dans  quelques  parties  feuleirienc.  Ces 
amas  de  coquilles  font  les  rrémes  que  ceux  de  Bac- 
belieux.  On  peut  y ajouter  aulfi  ces  kuitrct-B<irit- 
fitux,  qu'on  trouve  abondamment  dans  les  tufs 
qui  entourent  cette  petite  ville.  Je  joins  ici  un 
Mémoire  fur  ces  fbfCles. 

MinotuM  far  plafturt  cfpiccs  dtfoffiUs  inconnuf. 

Les  FolTiles  dont  j'ai  fait  une  nombreufe  collec- 
tion en  1764, 1769  8c  1771 . dans  les  provinces  de 
Saintonge,  d'.Angoumois  & de  Périgord,  compo- 
lêot  une  famille  entière  de  coquillages,  dont  les 
analogues  marins  ne  font  pas  plus  connus  que  les 
fbfliJeseux-mêroes.Ces  deux  motifs  m'ont  engagé 
d faire  une  étude  fuivie  de  leur  organifation  , 8c , 
malgré  la  difEcuIcé  de  les  obtenir  bien  entiers  8c 
totalement  dégagés  de  la  fubftance  pierieufe  qui 
les  enveloppe , je  fuis  parvenu  à faifir  8c  à réunir 
des  caraâères  diAinâifs  foâîfans  , foie  pour  les 
claffer  entr'eux , foit  pour  les  rapporter  à quelque 
ibâe  de  coquillages  déjà  connus. 

Le  réfuliat  de  ce  travail  m'a  donné  «ne  fuite  de 
coquilles  fofSles  nouvelles , donc  la  première  ef- 
pèce  fe  rapproche  des  huîtres  par  quelques-uns  de 
fes  caraâéres  , pendant  qu’elle  s en  éloigné  par 
les  autres.  Je  vaas  donner  la  defaiption  de  cette 
cfpèce,  en  m'attachant  à des  cacaâeres  fimples  8c 

3ui  ne  peuvent  varier , puifqu'ils  font  dépendans 
e l'organifation  de  ces  coquilles. 

Ces  coquilles , que  je  nomiiK  afmciiti-Baricfitux 
( petite  ville  du  d^artemenc  de  la  Chaieoce  j , du 
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nom  de  l'endroit  où  elles  fe  trouvent  le  plus  abon- 
damment. font  bivalves;  la  valve  principale  Se 
intérieure  elt  creufe  , en  forme  de  coupe  ou  de 
conoi.le  renverfé  : à la  bafe  du  cône,  où  eft  l'ou- 
verture de  la  valve  inférieure,  eft  adaptée  la  valve 
fuperieiire , que  je  confidère  comme  W couvercle 
de  la  coquille.  On  trouve  quelquefois  cette  valve 
aplatie , mais  ce  n'eft  que  la  fuite  des  accident 
qu'elle  a elluyés  dans  le  balEn  de  la  mer.  En  reu- 
niilant  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  relativement 
à fa  forme  naturelle , il  paroic  que  cette  valve  a 
environ  le  tiers  de  la  profondeur  de  la  valve  in- 
férieure. 

Ces  deux  valves  (figart  A ) font  compofées  de 
lames,  dont  les  extrémités  fe  diflingutnr  facile- 
ment à leur  face  intérieure,  parce  qn'el’es  font 
affemblées  (n  recouvrement  les  unes  fur  les  au- 
tres : ces  lames  fe  prolongent  aufl'i  au  d;  hors , 
comme  dans  les  huîtres  feuilletées,  par  des  feuil- 
lets plus  ou  moins  alongés  , dont  la  face  fupérieure 
eù  cannelée  fenfiblement. 

La  d’fpofition  générale , les  inflexions  Se  le  pro- 
longement de  ces  feuillets  à l'extérieur  de  la  vulve 
principale,  paroiflent  dépendans  de  fon  point  d'ap- 
pui ou  de  ralfreite  qu'elle  prend  en  fe  groupant 
avec  les  autres.  On  ne  voit  aucun  de  ces  feuillets 
dans  l'étendue  du  pniot  d'appui  ils  ne  fe  déve- 
loppent que  fut  les  parties  exténeures  où  ils  ont 
pu  le  faire  librement,  8c  partout  où  la  coquille  n'à 
point  d'adhérence  avec  d'autres  corps  marins. 

En  étudiant  plus  en  détail  l'arrangement  des 
différentes  lames  qui  entrent  dans  la  compo&tion 
de  CCS  deux  valves  , on  trouve  d'abord  que  la  par-; 
tie  des  lames  qui  ell  en  recouvrement.  Se  qui  gar- 
nit la  face  intérieure  de  la  valve  principalé  ou  irt- 
férieure , efl  beaucoup  plus  large  vers  la  pointe 
du  cône,  que  vers  le  milieu  de  la  profondeur.  Se 
plus  large  encore  vers  le  milieu  qu'à  l'ouverture 
de  la  valve.  Ainfi,  Its  trois  ou  quatre  premières 
lames  ont  environ  chacune  cinq  à ftx  lignes  de  lar- 
geur à la  pointe  de  la  cavité  de  la  valve , puis 
celles  qui  fuivent  fe  recouvrent  fucceffivement 
avec  un  rebord  moins  large  de  la  moitié  à peu 
près  î 8i  fi  la  valve  a une  certaine  profondeur,  ou 
qu'elle  air  pris  fon  dernier  accroilfement , les  la- 
mes ne  préfentent  plus  qu'une  très- petite  largeut 
à mefure  qu'on  s'approche  de  l’ouverture,  chaque 
addition  nouvelle  n'ayant  guère  pour  lors  que  l'é- 
paifTeur  des  lames  : on  en  diffingiie  quatre  à cinq 
dans  la  largeur  d'une  ligne. 

En  fui  vant  les  lames  dans  leur  longueur , il  eft  a ifé 
de  remarquer  que  l'organifation  de  l’intérieur  de  la 
coquille  dépend  abfolmiKnt  de  la  difpofiiion  toule 
des  lames.  Si  lestâmes  font  très-inclinées  à l’axe  do 
la  valve,  la  patiie  qui  en  garnit  l'intérieur  doit  y 
occuper  une  largeur  plus  confidérable , Se  c'elf  ce 

u'on  obferve  conflamment  vers  la  pointe  conique 

e la  valve  dont  il  eft  ici  quellion  ; mais  vers  le 
milieu  , les  laines  étant  moins  inclinées,  8<  préfen- 
lam  leur  extrémité  moini  obliquement,  le  recoi»- 
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yrcmem  qui  en  réfulte.eft  moins  large;  enfin,  vers 
l'ouverture  de  la  valve  , comme  ces  lames  font 
prerqiie  perpendiculaires  à l’axe , elles  ne  doivent 
préfenter  que  leur  fimple  épatlTeur.  J’ai  remarqué 
ces  différentes  pofitions  des  lames  fur  le  bord  de 
l'ouverture  ^ la  vahre  dans  les  differens  âges  de 
la  coquille.  Si  la  valve  eft  [>eu  profonde,  la  lame 
qui  garnit  le  rebord  de  l'ouverture  eft  très-incli- 
née,  & le  recouvrement  qu'elle  forme  dans  l’in- 
térieur eft  fort  large , parce  qu’il  a fallu  une  très- 
petite  inflexion  pour  produire  ce  recouvrement  ; 
mais  fi  la  coquille  eft  profonde , les  lames  qui  gar- 
nidfent  la  bordure  de  l'ouverture  font  très-p’.ates  : 
le  recouvrentent  inte'rienr,  qui  n’eftque  l’extré- 
mité (fe  la  lame  , ainfi  que  les  feuillets  qui  s’éten- 
dent au  dehors , ne  forment  proprement  qu'une 
feule  & même  ligne. 

Si  nous  paffons  maintenant  à la  defctiption  de 
la  valve  (figura  B fr  C)  fopérieure  ou  du  cou- 
vercle, nous  y trouverons  à peu  près  le  même 
fyftéme  d’organifatinn. 

Le  couvercle  eft  compofé,  qpmme  le  corps  de 
la  valve  inférieure  , de  lorires  afl'emblées  autour 
d’un  point  qui  n'ell  pas  le  centre  de  fa  figure  to- 
tale. Les  premières  lames , qui  font  la  bafe  de  tout 
le  travail  du  couvercle,  occupent  ce  point  ; c’eft 
le  point  où  le  couvercle  a le  plus  de  orofondeur  ; 
8r  comme , for  la  fopetficie  intérieure  du  couver- 
cle , il  y a un  égal  nombre  de  lames  diftribuées 
autour  de  ce  point , elles  font  beaucoup  plus  lar- 
ges dans  certaine  partie  de  leur  contour , que  dans 
l’autre. 

Les  lames  fucceftives  du  couvercle  garniffent 
par  leurs  extrémités  fa  face  intérieure , précifé- 
ment  de  la  même  manière  que  pour  la  compofition 
de  la  volve  principale  , que  )’ai  décrite.  Ainfi  , 
celles  qui  font  placées  vers  le  poi  u le  plus  pro- 
fond , font  très-obliques  i l'axe  de  la  coquille  ; 
elles  font  aulli  fott  larges  ; eiifoite  le  recouvre- 
ment a moins  de  largeur  i mefore  que  l'obliquité 
diminue , & que  les  lames  s'éloignent  de  ce  point. 
Enfin . vers  les  bords  du  couvercle , ce  recouvre- 
ment fe  réduit  prefqu'à  l'épaiffeur  des  lames,  qui 
font  alors  perpendiculaires  à l’axe  de  la  coquille. 
Comme , a chaque  degré  d’accroiflèment  de  la 
coquille,  les  lames  du  bord  do  couvercle  dévoient 
s'ajufter  fur  les  lames  de  l'ouverture  de  la  valve 
inférieure,  parce  que,  dans  tous  les  cas,  la  co- 
quille ne  pourroit  être  fermée  fans  cela  , on  voit 
aifément  que  la  nature  a dù  fuivre  le  même  fyllème 
pour  l’arrangement  des  lames  de  l’une  8c  l'autre 
valve  ; on  voit  aufli  que  l’accroiffement  du  couver- 
cle a dù  commencer  par  le  point  le  plus  profond , 
& que  l'additloo  de  la  fécondé  lame  s’eft  faite  fur 
la  première  lame;  qu'enfuite  chaque  nouvelle  lame 
a recouvert , toujours  par-deffous  , une  largeur 
plus  ou  moins  grande , fuivant  fon  obliquité  & fon 
éloignement  du  point  le  plus  profond.  D’un  autre 
côté , il  eft  réfulté  de  U que  les  feuillets  des  lames 
fe  font  développés  d'autant  plus  fur  la  face  exté-  - 


rieure  du  couvercle , que  les  lames  dont  ils  étoient 
les  appendices , étoient  moins  obliques  à l’axe , Sc- 
qu'elles  apptochoient  plus  d’être  perpendiculaires 
à cet  axe. 

11  faut  cependant  obferver  ici  que,  comme  le 
point  le  plus  profond  du  couvercle  qui  fert  de 
centre  à l’affemblage  des  lames  n'eft  pas  le  centre 
de  la  figure , chaque  lame , dans  tout  le  contour 
qu'elle  enibraffe , a dû  éprouver  une  inclinaifon  9e 
un  développement  diffétens  , fuivant  qu’elle  par- 
couroit  la  partie  large  ou  la  partie  étroite.  Ainfi , 
dans  la  partie  la  plus  evafee,  les  lames  fe  font  ar- 
rondies davantage  , ont  été  moins  inclinées  , 8c 
ont  forme  un  recouvreaient  plus  large,  au  lieu 
ue  , dans  la  partie  la  plus  étroite  , les  additions 
es  lames  ont  été  plus  ferrées , parce  que  les  lames 
fe  font  placées  les  unes  fur  les  autres  prefque  fans 
déborder. 

C’eft  au  milieu  de  li  partie  la  plus  étroite  qus 
fe  trouve  l’inflexion  des  lames,  precifemeiit  du 
même  côté  que  Celle  de  la  valve  inférieure,  in- 
flexion que  j’ai  nommée  urttt  a charnitre.  Par  cetto 
correfpondance  des  deux  arêtes  de  la  valve  infé- 
rieure 8c  du  couvercle  , elles  s'annoncent  comme 
1rs  veftigrs  de  l'attache  du  couvercle  avec  la  valve 
inférieure,  l.'fquels  veftiges  fe  font  formes  tou- 
jours for  la  même , à melurc  que  la  coquille  a pris 
de  l’accroilfrment.  Ce  caraékère  pSiticulier , ega- 
lement remarquable  fut  les  deux  valves  de  la  co- 
quille que  je  décris,  n’a  été  obfervé  for  aucune 
elpèce  de  coquille  connue. 

J’ai  déjà  remarqué  ci-deffus  que  la  valve  infé- 
rieure portoit  les  marques  d'un  point  d’appui  qui 
avoir  fervi  à 1a  fixer  dans  une  fituation  invariable. 
Je  dois  obfctver  outre  cela  que  cette  fituation 
naturelle  eft  telle , que  cette  coquille  fe  trouva 
couchee  fur  un  de  fes  côtés , la  pointe  du  cône  en 
bas,  & l'ourertute  de  la  valve  dans  la  parue  lupé- 
rieure  du  plin  incliné  : ce  côté  eft  toujours  le 
même,  6c  c’eft  aufti  celui  le  long  duquel  règne 
intérieurement  l’arête.  Au  moyen  de  toutes  ces 
circonltanccs , l’arête  du  couvercle  étant  placée 
du  même  côté  que  l'arête  de  la  valve  infericute  , 
8<  le  talon  du  couvercle  tenant  à l’arête , il  s’en- 
fuit que  le  couvercle  s’eft  trouvé  toujours  placé 
d’une  manière  favorable  pour  s’ouvrir  8c  fe  fer- 
mer fans  obftacle  pendant  tout  le  tems  que  la  co- 
quille a en  une  affiette  fixe  Sc  a été  groupée  avec 
d’autres.  Par  tous  ces  details  on  peut  voir  quel  eft 
le  plan  que  la  nature  a foivi  dans  l’organifationde 
cette  coquille , quelle  eft  la  fuite  & quels  font  les 
progrès  de  ce  travail , d’après  lefqucls  on  peut  en 
tirer  les  caraâères  qui  peuvent  fervir  à la  diftin- 
guer  des  coquilles  connues  8c  déciites.  Je  me  fuis 
etendu  dans  la  defctiption  que  )'en  ai  donnée , 
non  - feulement  pour  offrir  ces  cataélères  d'une 
manière  claire  8c  précife , mais  encore  pour  jeter 
du  jour  fur  les  coquilles  d'une  forme  encore  plus 
fingulière , que  j'en  rapprocherai  dans  la  fuite  de 
ce  Mémoire. 
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■ Apres  la  forrae  8c  U conftruftion  dj  ccj  co- 
quilles , ce  qui  m’i  frappé  davantage , ce  font  les 
noyaux  qui  $ y trouYer.t  renfermés.  C'ell  un  prin- 
cipe général  , que  les  coquilles  folfiles  font  rem- 
plies d'une  fuWtance  terreulé  plus  ou  moins  fine  , 
parfaitement  de  la  mime  nifite  que  celle  qui  en- 
veloppe les  coquilles  à l'exceticur.  Lorfque  cette 
fubliance  a été  propre  à foim-.t  une  pite  molle, 
elle  a pris  en  creux  & en  relief  U tonne  que  Iss 
parois  de  la  coquille  ont  pu  lui  i.nptimer , fou- 
vent  elle  a acquis  une  conliliance  égala  à celle  des 
pieires.  Ce  font  csS  malles  pietreiûés,  fobdes  8c 
moulées  dans  le  creux  des  coquilles  , qu'on  nomme 
aoynux  dt  co^uiUti,  foit  que  ks  coquill.s  fubClUnc 
encore  avec  U noyau  qii  cil  s rcnletnxnt , foit 
qu'ayant  été  dttruitas  , cil  s n'iient  laillé  que  ce 
vellige  de  leur  fotme  8c  de  l-ur  exillence. 

Les  noyaux  des  coquiilas  dont  il  cil  quelHon 
ont  tontes cts  conditions!  ils  ont  reçu, comme  les 
autres,  la  forme  générale  que  les  faces  intérieures 
des  deux  valves  leur  ont  donnée;  il>  font  péiiifias 
& foit  folides  I enfin,  ils  font  tnrmcs  de  la  même 
fubibnee  pierrtufe  qui  fert  de  matrice  aux  coquil- 
les. Ceci  n'a  donc  tien  d'extraordinaire  ; mais  ce 

âu'il  y a de  remarquable,  8;  dont  l'examen  & la 
efetiption  m’ont  paru  elfciitiels  a la  connoiliance 
de  la  coquille,  c’ell  siue  les  noyaux  prefentent 
en  differentes  parties  des  imprellions  moulées  en 
creux  8c  en  relief,  des  vides  réguliers  , des  fran- 
ges, des  dentelures  conllamment  femblables  dans 
toutes  les  coquilles  de  même  efpice  , que  j'ai  ou- 
vertes en  très-grand  nombre. 

Si  l'on  examine  bien  avec  attention  la  difpofi- 
tion  de  ces  impreffions,  on  voit  ailCinent  que  les 
parois  intérieures  des  deux  valves  , telles  qu'elles 
àibfiftenc  actuellement  dans  les  folfiles  que  fai  dé- 
crits , ne  peuvent  y avoir  contribué  en  aucune 
manière  ; car  la  plupart  fe  trouvent  même  dans 
l'intérieur  du  noyau  , 8c  inaccefiibles  au  contiCl 
des  valves.  Or , comme  ces  noyaux  font  des  malles 
brutes  quant  à l'arrangement  intérieur  des  parties 
terteufes  qui  les  compofent,  ils  n'oiit  pu  prendre 
ces  formes  d’eux- mêmes. 

Il  eft  donc  néceffaire  qus  les  vides  ou  les  creux 
y aient  été  produits  par  des  moules  en  relief, 
comme  les  dentelures  , les  franges  8c  toutes  les 
impreffions  en  relief  font  été  par  des  moules  en 
creux  ; en  im  mot , que  certains  corps  qui  font  dé- 
truits,aient  pioduit  tous  ceieffets.  li  eft  probable 
ue  certaines  parties  intérieures  de  la  coquille,  fort 
élicates,  fc  tenant  aux  charnières  du  couvercle, 
ou  bien  certains  tiffes  cartilagineux  des  animaux 
q^ui  vivoient  dans  ces  coquilles,  Sc  d'une  delhiic- 
tion  plus  lente  que  les  mufcles  Sc  les  vaiffeaux  , 
ont  contribue  à ces  formes  fingulières.  En  occu- 
pant ces  parties  pendant  tout  le  tems  que  la  pâte 
molle  du  noyau  s'inlinuoit  dans  la  coquille,  Sc 
)ufqu'à  ce  qu’elle  ait  pris  une  certaine  conliliance 
un  peu  fulide  ; enfuite  ces  parties  s'etaiit  détruites 
uQtiéremer.t,  & laiffont  des  teii.lus  tnleolibles  pat 
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l'év.spotatiots  des  piincipes  les  [ius  volatils,  il  » 
dû  fuccéder  d leur  deltiuêfion  le  vide  des  places 
qu'elles  otcupoient,  8c  1 impreffion  qu'avoit  coiv 
traétee  ta  matière  brute  du  noyau  pat  Lut  conuèi 
immédiat.  C’ell  furtout  vis-à  vis  des  arêtes  de  U 
coquille  que  fe  trouvent  fur  les  noyaux  plus  do 
creux  , plus  d’impraffions  fn.gul.et  s , ce  qui  éta- 
blit fans  réplique  que  ces  tonnes  ne  font  point  U 
fuite  de  quelques  accide.ns,  mais  des  effets  régu- 
liers , opérés  de  U même  maniéré  , 8c  doais  des 
si.'coiifiances  toujouis  femblables. 

Au  moyen  des  figures  de  la  planche  fécondé . 
je  crois  pouvoir  me  difpenfer  de  déciite  en  detail 
les  noyaux  de  ces  coquill-s  : on  en  voit  une  fut 
une  face,  fgare  première.  Dans  la  partie* fupé* 
rieuie  du  noyau,  oppofée  au  couvetib , font  les 
ouvertures  des  vides  qui  péiictr,iit  dans  1 ime- 
tleur,  Sc  dont  les  formas  font  reprefentees/ig«  « 
troijume  éf  rfuatrièrrte y où  font  figurées  les  UCcs  dU 
noyau  ouvert , Us  Itangei , les  dentelures , 8cc. 

L'autre  face  du  noyju.  fgare  fe.onde , LOt  e(- 
po.id  aux  deux  arêtes  de  U salve  intérieure  : on 
y voit  plufieurs  lames  qui , en  s'amlnciiiaiit , finlf- 
lent  en  pointe.  La  fgare  quatrième  inoncie  le  re- 
vers des  lames , ainli  que  celui  des  baguettes,  qui 
occupe  U parti . fupérieure  dit  noyau , Sc  qui  cot- 
tefoond  à U cavité  du  couveaUe. 

On  peut  le  convaincre  nuiiiteiunt , à l'infpee- 
tioii  de  ces  figures,  que  toutes  ces  forni.s  du 
noyau  n'ont  pu  è'te  produites  par  1 s parois  inté- 
tieuies  de  li  coquille  , qui  n'y  ont  laillé  que  la 
forme  générale  du  vide  occupe  par  l'anim-1 , Sc 
les  i nprc.liüiis  des  recouvttmens  de  chaque  lame 
des  deu.v  va.vcsa 

Il  reliilie  de  tout  ce  nue  nous  avons  obfervé 
dans  les  deux  valves  de  It  nouv..llî  coquille  Sc 
dans  foti  noyau,  i“.  que  la  fotme  générale  de  c« 
foffile  eff  d'êue  conique,  avec  un  apUtiffement 
àff:z  feiifii  le  , qui  a donne  la  figure  elli, 'tique  à 
U bafe  du  cô"e  ; i°.  que  les  deux  valves  font  com- 
pofées  de  lames  placées  en  revêtement  les  unes 
des  autres  dans  l’intérirur,  8c  prolongées  par  des 
feuillets  au  dehors  ; j*.  que  le  recouvrement  de 
ces  lames , d’abord  très  large  vers  la  pointe  do 
cône  de  li  valve  inférieure , diminue  julqu’i  l'ou- 
verture de  cette  valve  ; 4®.  que  ces  lames  dimi- 
nue(K  de  même  depuis  le  cenrie  de  la  concavité 
du  couvercle,  jufqu’à  les  bords;  y®,  que  ces  la- 
mes éprouvoirm  toutes  , dans  les  deux  valves , un 
détour , un  pli , dont  la  fuite  formoic  une  arête 
fenüble  8f  cotre fpondante  de  l’une  i l'autre  valve; 
6®.  que  cette  arête  paroît  être  le  veBige  de  l'at- 
tache fuccefiive  du  talon  du  couvercle  ; 7®.  que  11 
valve  inférieure  de  ces  enquillés  a une  affiette  8( 
un  point  d’appui  toujours  ï peu  près  U même , Sc 
toujours  du  côté  de  l'arête  dont  il  a éié  fait  men- 
tion ; de  telle  forte  que  le  couvercle,  qui  a fa 
charnière  à cette  arête,  fe  trouve  ^ar  cette  poli- 
tion  placé  d'une  manière  lavotable  a cous  fes  mou- 
I vemens  ; 8®.  que  ces  coquilles  renfieriaeni  un- 
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noyau  qui , outrî  une  fonne  générale , femblable 
au  ïiJs  lies  lieux  valves,  préfinte  des  imprelTions 
en  cieiix  & en  relie!' toujours  femblibles  S:  uni- 
iornies,  & qui  ne  peuvent  être  l'effet  des  parois 
jniéiieures  de  ces  valves. 

Par  le  detail  de  ces  divers  raraéUres  , il  cfl  aifé 
de  voir  que  ces  coquilles  reffimblcm  aux  huicres, 
1°.  par  les  feuillets  des  lames  qui  fc  prolongent  au 
dehors,  b:  donc  les  uns  font  plats  8c  les  autres 
ondes;  a”,  pat  l'alliette  Sc  le  point  d'appui , qui 
indique  que  ces  coquilles  fe  groupent  comme  les 
huîtres,  & font  immobiles  comme  elles.  Mais  ces 
foffiles  en  diffèrent , i“.  par  leur  forme  conique  ; 
1°.  par  la  diftributiqn  des  lames  dans  l'intérieur  des 
deux  valves;  j°.  par  l'aréce,  qui  régne  aulVi  dans 
l'intérieur  de  cis  valves  ; 4“.  enfin  , par  le  noyau. 
L'aréte  Bc  le  noyau  futtout  font  deux  caraiteres 
qui  ne  conviennent  à aucune  ilaffe  de  coquillages 
connus,  finit  fertiles,  finit  péchés  dans  lesûitférens 
parages  de  I Océan  8f  des  méditerranées. 

Ces  diffeietites  efpèces  de  coquilles  appartien- 
nent i des  amas  ou  f nirill  s , dont  j'ai  ftiivi  la  pofi- 
tion  & les  limites  dans  les  quatre  départtmens  de 
la  Charente,  de  laCharente  itifétieuie,  de  1a  Dor- 
dogne & du  Card.  Je  renvoie  a notre  .Atlas  les 
delfins  qui  font  dcitines  à faire  connnirre  cette  pre- 
mière elpèce  de  foffiles , qui  m'a  paru  intérelTame . 
lelativement  à I hiftoire  naturelle  de  i'Ançoumois- 

Les  vignes  de  \ ' Angoumoit  diminuent  peu  à peu, 
8c  à la  fin  dirpatniffenc  a mefure  qu  on  approch- 
de  Baibeficux  ; elles  ne  dédommageroient  pas  Ier 
propriet.iires  des  moiffons  aboniantes  qu'ils  font 
dans  les  valles  plaines  des  environs. 

Les  terres  diminuent  de  qualité  à mefure  qu'on 
s'éloigne  de  narbtlîeux  : elles  font  encore  eulti 
vées  .aux  abords  de  la  polie  de  Hignac  , mais  la 
traverfe  du  l’ttit- Angoumoit  ne  préfente  à la  vu. 
que  des  cotcaui;  couverts  de  landes  8c  fans  culture 
Ce  canton  elt  fingtiliéremer.t  bouleverfé  ;,la  nature 
du  fuUhangc-  fouvenc  par  les  variations  des  terre' 
8c  des  pierres  couvertes  de  bruyères.  L'argile  en 
la  bafe  de  ce  canton  ; il  y en  a de  blanche , de 
grife,  de  bleue,  de  verte;  elles  fe  trouvent  mê- 
lées avec  lies  dépôts  de  fables , de  graviers  8c  de 
cailloux  qu.irtzcux.  Ces  dernières  fiibllances  font 
tellement  difperfees , qu’on  a été  oblige  d'en  faire 
une  longue  recherche  pour  la  conllruûion  des 
routes. 

. Mais  comme  les  argiles  n’y  font  pas  dlQtibuées 
par  couches  réglées , les  fontaines  d’un  cours  fuivi 
y font  rares  ; ce  qui  met  les  habitans  dans  le  cas 
de  manquer  d'eau  affez  fouvent. 

I-es  landes  du  Pttit- Angoumoit  font  couvertes 
de  bruyères,  d’ajonc, de  btandes,  de  fougères , de 
genêts  8c  de  quelques  rejets  de  bois.  On  les  dè- 
iriche  lorfque  l'on  peut  en  étendre  la  culiute. 

La  principale  récolte  confifioii  autrefoisen  feigte 
8:  en  millet  : on  y a introduit  enfuite  un  petit  fro- 
ment blanc  venant  de  Dantaick , qui  a eu  quelque 
fuccés. 


Les  bois  végètent  affez  bien  dans  quelques  can- 
tons des  landes.  Le  pommier  y a le  plus  grand 
fuceès.  Les  châtaigniers  lauvages  s'y  plaitotcne 
bien  auffi. 

I es  mulets , les  ines  de  la  plus  petite  efpèce 
qu’on  élève  dans  ces  pâturages  , le  vendent  aux 
Bearnois , à l'âge  de  huit  mois  ou  un  an. 

Quand  on  veut  défricher  un  canton  de  landes, 
le  proprietaire  fait  couper  8c  enlever  le  bois,  après 
uoi  il  donne  le  défrichement  à peifeétiofiner  pen- 
ant  l’hiver  â des  manœuvres  qui , pour  leur  fa- 
laire , ont  les  racines  Sc  les  fouches  qu'ils  arra- 
chent. 

Les  larrdes  du  Petit- Angoumoit  donnent  fouvent 
un  produit  réel  fans  qu'on  prenne  h peine  de  les 
défricher.  On  les  fauche  ou  l'on  p tmœ  de  lel 
faucher  a un  prix  convenu.  Ce  qu'on  en  obtient 
pai-la  fi. rt  à faire  de  la  litière  ou  deS  engra'S  , eft 
les  fàifaiit  pourrir  dans"  les  chemins. 

On  fabrique  dans  la  parodTe  duTaftre,  pouf 
qu'nze  à feize  mille  livres  de  poterie. 

La  polie  de  la  Grolle  eil  à peu  , rès  an  centre 
du  Petit- Angoumoit.  On  trouve  un  peu  plus  loifi 
les  villages  ries  hiiites  8c  balLs  Biles.  Les  terrains 
qui  les  avoifinvni  ,ne  fe  trouvent  bien  améliorés 
que  depuis  que  les  cultivateurs  les  ont  marnés 
eu  y tranfpottant  une  terre  légère  , bl  inchâtre  8t 
calcaire.  Ils  la  prennent  au  couchant  du  village, 
8c  â une  demi-heue  de  di(l.ince. 

Le  bourg  de  Chevanceau  termine  la  lande  pat 
un  fol  fertile  en  toutes  fortes  de  produâions  , 
parmi  lefiaueiles  on  doit  dillingutr  le  petit  millet. 

Nous  allons  cominiiet  maintenant  de  faire  coli» 
noitre  le  fol  de  ï -Angoumoit , en  fuivant  une  ligne 
tracée  depuis  Chabanoisjufqu'à  Cognac.  La  partie 
.le  Y Angoumoit , que  l’on  coiruntmce  d parcourir 
r-n  quittant  Chabanois , préfente  un  fol  qui  eft 
abfolumenc  le  même  que  celui  du  Limofin.  Le 
feld-fpath,  le  mica,  le  quartz  Sc  Ls  argiles  ftu> 
ment , enfemble  ou  féparé.nent , les  differentes 
fubltances  pierreufes  que  l’on  y voit  partout,  8e 
parmi  lefquelles  on  doit  ditlinguer  le  granit  en 
malTis  ou  en  décompofirion  : la  pierre  de  taille, 
le  motion , le  tuf  ou  le  fable  ne  font  que  da 
granit  à grain  uniforme  ou  du  gneifs.  On  ne  ren- 
contre les  premières  traces  ou  les  premiers  frag« 
m.ns  du  règne  calcaire  qu'après  qu'on  a travetlh 
le  pont  de  Sigoulent , diltant  de  Chabanois  d'en>- 
viron  deux  lieues. 

Dans  ce  trajet  la  culture  offre  le  blê  noir  on 
farrafin,  le  f.igle,  l’avoine  8c  la  châtaigne.  C'eft 
crl'e  des  vil  âges  qui  font  aux  abnr.ls  du  pont  de 
Sigoulent.  Charente  , qui  n'ell  éloignée  de  f* 
fource  , i cet  endroit , que  d’environ  trois  lieues , 
iL'ffemble  en  été  à une  foibis  rivière , mats  elle 
éprouve  des  ctûsJ  conlidétables  en  hiver. 

Après  II  tra-aerfée  du  pont  de  Sigoulent,  le 
granit  difpute  le  terrain , pendant  Quelques  cen>- 
taines  de  toifes , au  règne  calcaire  Je  la  nouvelle 
terre.  Ce  n'ell  qu'à  une  lieue  8c  demie  de  difiaucè 
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de  la  Charente  t^ue  les  rocheis  Si  l?s  tnoèloiis 
montrent  leur  alhette  ordinaire , 8f  laiiTtnt  voir 
des  lits  de  differentes  épaiffeurs  paraüélcs  i 
l'hoiizon. 

Les  carrières  de  pierres  calcaires  font  à une 
lieue  de  dillance  d'an  four  à Chaux  qu'on  trouve 
près  du  village  du  Maine  Dubos.  Ce  pe:it  étabhf- 
Peinent  fournit  aux  hefoins  lUs  viiles  de  Saint- 
Junirn  , de  Chabatiois  & de  Rochechuuarr.  Apiés 
la  tuiUrte  du  Maine-Dubos,  ou  rencontre  des 
filcx  au  même  état  que  ceux  que  nous  avons 
indiqués  dans  le  trajet  du  Poitou  à Ruffec.  Ils 
deviennent  plus  communs  à mefure  qu'on  avance 
dans  VAn^oumois. 

Le  fol  de  \‘ Angoumois , tel  que  nous  l'avons  fait 
connoîire  , teparoît  avec  tous  fes  avantages.  Les 
bancs  horizontaux  de  pierre  calcaire , qui  annon- 
cent un  terrain  plus  chaud  &:  de  mailleure  qualité, 
montrent  partout  le  fainfoib,  la  vigne  &c  les  grains 
de  première  culture. 

La  chaîne  nombreufe  de  châtaigniers  qu'on  fuit 
depuis  Fontafi  ( Fois  ad  fiacs  ) , fe  thang''  i Chaffe- 
(leuil , en  martoniers  qui  donnent  de  beaux  mar- 
rons. 11  en  ell  de  même  des  noyers,  auxquels  les 
marronniers  cèdent  un  teriain  i'jvoiab'e  apiès  le 
village  du  Vivier.  Cette  coi  ttee  ell  bornée  d’un 
côté  par  des  prairies  excilicntes  , Qu’attofe  la 
Bonnieure . de  I autre  par  des  cei  rc  s laboutabh  s 
de  bonne  qualité. 

Après  le  village  du  Vivier  jufqu'aii  bourg  de 
Taponat , on  ne  trouve  plus  qu'un  fol  ingrat  : il 
produit  plus  de  feigle  que  de  froment.  Les  eaux 
en  font  mauvaifes  Sc  très-rares  en  été.  C'ell  à côte 
de  ce  trajet  que  reparoitrinduHtiede  \'Aagaa’ao:t- 
Limofm,  qui  conlîfte  en  éducation  de  bétail , en 
mairm  8f  en  cercles  de  châtaigniers.  Les  fonds  de 
campagne  de  la  partie  de  Y Angoumoit,a\^  les  pro 
• priataires  cultivateurs  fuivent  la  méthode  du  Li- 
mofin  , font  plus  difficiles  à régir  que  ceux  de 
VAngoumoh  vignoble.  Ceux-ci  intérelTent  princi- 
palement lots  des  moiffons  8c  des  vendanges , qui 
fe  font  dans  les  plus  belles  faifons  de  l'année,  au 
lieu  que , dans  Ls  premiers , le  menu  bétail , l'en- 
grais des  boeufs , l'exploitation  des  bois  chàtai- 

Sniets  8c  la  fabrication  du  mairin  font  autant 
'objets  de  produits  annuels , qui  occupent  les 
foins  du  maître  dant  des  tems  peu  agréables.  La 
uantité  immenfe  d'engrais  qu'exigent  les  fonds 
e terres  pour  donner  de  bonnes  récoltes , exerce 
l'induflrie  des  métayers  : c'eft  en  hiver  qu'ils  font 
pourrir, dans  les  chemins,  les  ajoncs,  les  bruyè- 
res , les  fougères , 8:c.  ; qu’ils  ouvrent  de  nouveaux 
foffés  , qu’ils  nétoient  les  anciens  , qu'ils  dirigent 
les  eaux,  pour  les  arrofemens  des  près  hauts , dans 
des  rigoles  ménagées  avec  art  fur  Us  «ntes  ; enfin , 
qu’ils  travaillent  i de  nouveaux  déftichemens. 

Lütfqu'on  parvient  à la  Rochefoucauld  , on 
trouve  les  maifons  de  cette  ville  difperfées  dans  la 
v.i1Ice  de  la  Tardouère  , qui,  la  plupart  du  tems , 
efi  i fec.  Nous  expofetons  pat  U fuite  les  citconf- 


i tances  principales  de  ce  fingulier  phénomène,  ei 
traitant  de  l'hydrographie  de  la  Tardouère  8c  de 
la  ronfficuticm  du  fol  des  eiivitn.'.s  de  la  Roche- 
foucauld. En  fortanc  de  cette  vil'e,  on  rencontre 
la  va. lie  latérale  de  ta  fetite  rivière  de  la  Ligone , 
qui  ne  coule  8:  ne  fe  réunit  à la  fardouete  qu'a- 
prèv  des  plui.  s extraordinaires. 

La  route  ne  préfeme  tien  d'important  jiifqu’au 
pont  de  la  Becaffe , qui  ell  éloigné  de  la  Roche- 
foucauld d'environ  une  demi-lieue  , 3c  qui  a été 
coiilbu't  fur  le  Bandiat , que  ce  qui  concerne  la 
ciinllitution  du  fol,  dont  il  fera  parle  dans  la  def- 
cription  hydrographique  des  deux  rivières  de  la 
Taidonète  8c  du  Bandiat , & dont  nous  ferons  un 
article  particulier. 

Les  objets  remarquables  que  l'on  rencontre 
après  avoir  quitté  le  pour  de  la  Becaffe  , font  Ici 
maffifs  de  coraux  Sc  de  madrépores,  qui  fe  moll- 
irent de  tous  tôles  dans  le  fol  de  la  toute  8c  de  la 
forêt  de  la  Braconne  : ce  n’eftqu'â  la  fortie  du  bois 
que  le  fol  de  la  province  repatoit  couvert  de  vign.s 
& compofé  de  couches  horizontales.  Apiès  avoir 
traverfe  la  rivière  de  Toiivre  , on  ne  tarde  pas  fi 
voir  le  bourg  de  l'Iie  8:  les  coteaux  élevés,  au 
milieu  d-.lquels  font  établies  des  carrièns  fort 
célèbres  dans  le  pays.  Cette  chaîne  de  collines  tft 
'iée  avec  le  plateau  d' Angoulê  ne , que  nous  avons 
fait  connoitre  â l'article  .Anooül’iMS. 

.'''nus  revenons  au  faubourg  Satiu-Cibtr  1.  Le  fol 
de  te  canton  ell  fort  produélif.  C'ell  un  fable  mêlé 
de  t.  Tl  au  , converti , pat  la  culture  , en  terre 
f; anth  » de  la  première  qualité.  Ctf.e  touche , que 
l'on  peut  conhd-'ret  comme  un  dépôt  de  tiviete 
d'i  nvitoii  rois  pieds  de  profondeur,  a pour  bafe 
un  lit  de  gravier  de  quinze  à dix  huit  pieds,  qui 
cft  perme.ibie  aux  eaux  de  laCh.irente  ; cai  il  fuffic 
de  eteufer  dans  la  plaine  auffi  bas  que  I fleuve, 
pour  obtenir  de  l'eau  dans  f s puits:  d'uil  il  refulta 
que  cette  terre , qu'on  emploie  i la  culture  des 
plantes,  étant  continue  liment  humeélee  par  les 
eaux  fouterrames , n'ell  point  biûlanie  : auffi  les 
jardins,  les  prés , les  terres,  les  chenevières,  y font 
d'un  très-grand  rapport. 

En  fuivant  la  rouie  depuis  le  faubourg  jufqu'au 
bois  de  la  Taille , on  trouve  un  terra  n prodnâif 
dans  la  plaine  comme  dans  le  bois.  Au-delà  des 
bois  de  Baidine,  on  trouve  des  dépôts  très-fer- 
tiles , que  les  eaux  de  la  Charente  hiffent  à chiqué 
déboinenient.  S:  qui  leur  donnent  une  confillance 

?;raduée  que  les  fables  n'acquièrent  que  par  des 
umiers  fecs  8c  chauds. 

Le  fommet  du  coteau  de  Sainte-Barbe  ell  à pesa 
près  à la  même  hauteur  que  l'entrée  de  l.i  porte 
du  Palet  de  la  ville  d'Angoulême.  Le  point  de  vue 
qu'il  préfente,  ell  fort  agréable  (vvyc{  Angou- 
lÊme).  C'ell  un  badin  immenfe,  artofé  par  un 
fleuve , circonferit  par  des  efearpemens  de  rochers 
qui  s'offrent  d'un  côté  , 8:  qui  fe  dégradent  de 
I autre  par  des  plans  inclinés  très  adoucis.  Il  liilft 
de  fe  rappeler  les  formes  du  vallon  de  la  Chareme 

vis-à-vis 
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vis  î-vU  le  plateiu  d'Anrouléme  , pour  juger  que  qu’une  grande  partie  des  terres  végétales  s'ell  for- 
le  plateau  de  Sainte-Barbe  a firélenté  des  effsts  nide,  c'ell  le  n;élarge  de  ce  qui  reBe  engroii, 
fembi.bl.s  , mais  en  (ens  contraire.  L-»  fleuve,  fous  forme  pierreufe,  qui  rend  très-meuble  ce  qui 
forcé  de  former  un  détour  vers  la  giuch.-,  a dé-  eft  réduit  en  terre  fine  & pulvérulente, 
pôle  un  atert'iTemert  conlidérable,  fur  lequel  on  II  elf  vrai  qu'en  quelques  cantons  cette  terro 
voit  la  produâion  végétale  la  plus  vigourtufe  de  végétale  eft  formée  .le  débris  de  groits,  & futtoiit 
la  G'ar.at-Ga  tnr.f.  dans  ceu»  où  l’on  peut  oofervet  les  touches  de 

l,ê  bourg  de  Fleac , que  l’on  appetçoit  fur  le  pierres  calcaires  à grain  fin  ou  to»  ; il  y a aullî  des 
prolongement  du  coteau  deSrinte-B.irbe , y trouve  lits  d argiles  rougeitr'-s  Sc  ocreiifes,  foie  fournies 
un  gra,i.l  avantage  dans  la  fécondité  dts  terres  qui  par  des  couches  fupeificielles  & elevets  .le  la  plus 
recouvrent  ce  coteau  : elles  font  compofées  d'un  an.,ienne  terre,  foit  titées  dts  imervallis  terreux 
fable  de  la  meilleure  qualité  , dont  la  bafe  eft  ta-  interpofés  entre  lescouch.-s  hotiiontalrs  pieireu- 
fraichie  pat  les  eaux  routerraines  qui  coulent  fur  les  délitées,  foit  enfin  tirées  des  lits  marneux  qui 
le  rocher  , & qui  font  fort  abondantes  en  cet  Icparent  les  bancs  les  plus  épais, 
endroit.  Telle  tft  la  conftitution  du  fol  de  V Angojmoii , 

I CS  inalTiS  d'argile  que  l'on  apperçoit  fur  les  qui  fe  montre  fur  les  croupes  des  vallons  plus  ou 
petits  coteaux  qui  font  vrs-à-vis  les  villages  de  la  moins  approfondis  , éc  que  le  travail  d s eaux  qui 
Vergue  Sc  de  l.ugeat,  procurent  les  avantages  que  ont  creufé  ces  valions  a mis  à découvert  Ib  .s  les 
pr.'iduit  celte  fubftance  terr.  ufe  lorfqu'elle  a une  yeux  des  naturaliftes  obfcrvateuts.  C'ell  la  <^ue 
médiocre  épailTeut , & que  fa  bafe  eft  un  tufpier-  j'ai  vu  avec  la  plus  grande  faristaétio.i  les  dépôts 
rtux  ou  du  motion.  On  voit  dans  les  argiles , des  foufmarins  de  differens  ordres,  tint  de  la  ni'  ytnne 
ctps  de  vigne  qui  donnent  des  vins  délicieux  que  de  la  nouvelle  terre , que  l'Océan  a formés  à 
depuis  long  rems.  Les  blés,  les  fruits,  les  légumes  coté  de  l'ancienne  terre  du  Limolin  &•  du  Poitou. 
8c  routes  les  plantes  potagères  y acquièrent  d'ex-  On  voit  cette  fuperficie  du  fol  de  Angoumois 
Ce llentes  qualités.  iK-aucoup  plus  chargée  de  ces  atg  l s ocr-ufes, 

à mefure  qu'on  approche  plus  de  Givra*  ÎS:  de  l.u- 
Coiithts  hori[ontttUs , Ù leur  dijlinBion,  ' lïgnan,  parce  que  la  contre-pente  de  I arête  du 

cul-de-iac  de  la  Charente,  qui  eft  alTujettie  àcette 
C’eft  furtout  en  dans  le  Périgord  Sc  ligne,  Ce  qui  eft  voiiine  des  bords  de  l'ancienne 

en  Saintonge  que  j’ai  obfcrvé,  avec  plus  de  foin  terre  du  Poitou,  en  fournit  beauroup.  Les  amas 
8c  plus  avantageufement , ce  qui  comtibue  à h d'argile,  difperles  i la  furface  de  cette  contrée, 
diftittûion  des  couches  horieontales  de  la  nouvelle  piroiirtnt  être  des  dépàts  formés  vers  U limite  de 
terre.  Les  grands  amas  de  coquilles , donc  les  dé-  l'ancienne  terre,  ou  même  un  dépôt  corten.iel 
bris  ont  formé  dis  bancs  très-épais  dans  les  depac-  entrain'i  le  long  de  cette  li  rite. 
temens  qui  ont  fuccédé  à ces  provincis , ont  fa-  Dans  la  partie  orientale  de  l'^njoumo/a  on  peut 
voiifé  cette  étude.  On  trouve  ces  bancs  itnfible-  fuivre  également  une  )olie  Imrdure  de  l’ancitntie 
mint  fc)  atés  par  des  lits  fort  minces  d’argile  ou  terre  du  Limoftn,  qu’il  eft  facile  de  lier  avec  celle 
de  ma* nés  atgileufes  irèlées  de  fables.  Dans  cer-  de  l'andcnne  terre  du  Bas-Poitou.  Il  paroit  cer- 
taines con'récs,  au  delTus  de  ces  bancs  épais,  font  tain  que  la  fuperficie  du  l.imofin , aux  environs 
des  afTemblages  de  couches  beaucoup  moins  epaif-  de  Cnaronnat , où  la  Charente  prend  fa  fource , 
Les,  formées  de  débris  calcaires  réduits  à un  grand  que  dans  le  plateau  du  Bas-Poitou , où  les  rivièn  s 
é'at  de comniiniition.  Ce  font, la  plupart  du  rems,  de  Vonne  , de  Boivre,  d'Auxince  Se  d;  Thoué 
des  pierres  d'un  grain  fort  fin.  Ces  dernières  cou-  prennent  Lurs  f.iirces,  on  p*ut  à ce  plateau  en 
ch-s  tonipofent  la  croûte  luperficiulic  de  la  plus  joindre  un  autre  plus  étendu,  qui  fe  prefente  en 
grand  partie  de  VAigoumais.  Comme  le  grain  en  avant  du  ce  fécond,  8c  qui  offre  K s fourcei  de  la 
eft  tort  fin,  il  eft  aile  de  diftinsuer  ce  qui  conf-  Boutonnt , do  la  Btronnt , de  la  Siv’t , 8c  d’un 
litue  chaque  couche  de  l'iniervalle  torieux  q ii  f ft  alfei  grand  embranchement  fur  la  droite  , puis  U 
intO'pofe  réaitltéfemont  emr’elles  , îc  qui  offre  Dive  Se  le  üauleur. 

des  lignes  fuivics  argilo-fableufes.  Je  n'infifterai  Ln  comparant  la  marche  de  toutes  ces  eaux  cou* 

I maintenant  que  fur  cette  feparation  hotiaontaic  tantes , on  voit  d abord  que  1<  Charente  fuit  une- 
dis  coiuhes.  Je  poiirrois  ici  parler  des  fentes  ver-  pente  fort  confidérablc  , 8f  qu'avam  d’eprtmver 
ticalos  de  difliccation  qui  s'offrent  dans  un  autre  un  détour  très-fenfible  , tll  s'approche  de  l'an- 
fens,  8c  qui,  conibinéfs  avec  les  iiicervdles  ter-  cienne  terre  du  Poitou,  que  nous  annoncent  les 
rtiix,  ont  réduit  alTei  fouvent  Ls  couches  voi-  deux  plateaux  défignés  ci  diffns. 
fines  de  la  fupcificie  en  petits  eleniens  trapéioi-  Enf  co  .d  lieu , la\’ictine , qui  fort  du  Limnfin 
daux  , cubiques , parallelopipèdes  de  volumes  in-  avec  affez  de  viteffe , gagne  tapid*  mem  les  dépôts 
fijiimc'iit  variés.  Ce  (ont  res  elcmeus  qui  ont  fait  foufmarins  de  la  no*ivel,e  terre  , fuit  ces  dépôts  , ’ 
If  s bafes  de  ce  qu'.)n  appelle  groies  ; c'eft  A rc-  &'  retrouve  avant  .Nantes  une  paitic  de  l'anciant  e 
muant  ces  proies , c'eff  par  leur  comniinution  qui  terre  du  Poitou , oui  fa  réunit  i c 11  de  la  Bter.i- 
en  eft  la  fuite,  & par  leur  entière  décompofition , gne;  car  la  pente  de  la  Vienne  tft  trè  oTi  Jetable 
Giogruphu-Pnyji^ut.  Tome  II.  1 i i i 
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de  Chibant'is  3 Sautnur  , & le*  dipôti  roufmirins 
ditfèrent  audi  beaucoup , quant  au  niveau , dan*  ce 
trajet. 

Voilà  donc  ce  qui  peut  d'abord  iiudrefler  dans 
Y Ang  .umois , relativement  aux  teires  vegtuies  8c 
au  fol  qui  I s produit , & furinut  au  fol  des  bor- 
dures des  antiennes  teties  du  Poitou  8e  du  Limo- 
Cn.  Tous  ces  détails,  préfentés  avec  précilion  8c 
bien  conçus  , peuvent  jeter  du  jour  lur  les  diffé- 
rentes contrées  de  la  France,  fur  l’hilloire  natu- 
relle des  depaitemens  qui  ptéfeiitetont  des  phéno- 
mènes parlaitemt-nt  feniblables  ; en  forte  que  ces 
differens  traits  piiiinrnt  ftrvir  de  prototypes  pour 
former  l’enfemble  de  la  géographie  phj  uque  de  la 
France. 

Je  dois  encore  indiquer  ici  des  dépôts  très-imé 
reflans,  qui  m’ont  femblé  alfuiettis  à la  bordure 
de  l'ancienne  terre  du  Limoftn  8c  du  Bas- Poitou; 
car  ces  dépôts  font  des  débris  de  ^ancienne  terre, 
entraînés  par  les  eaux  courantes  de  ces  îles,  lef- 
quels  ont  enfuite  été  diftribués  par  lits  8c  par  bancs 
par  les  eau*  llagnaniesde  l Océan  fur  les  bords  de 
fon  batfin . 8c  qui  fc  trouvent  mêles  avec  les  débris 
des  coquilles  8c  des  autres  animaux  marins.  Voilà 
des  laits  très-remarquablis , dont  l'enfemble  8c  le 
lapptochtment  font  trts-jitécieux  8c  très-propres 
à taire  connoitrt  l'hilloire  naturelle  de  Y Angoumois 
en  général,  8c  en  particulier  celle  de  chaque  dé- 
partement. Il  n'el!  pasqutllion  deylarr/t/jaf,  mais 
de  réfuliats  conllans  d.s  opérations  de  la  nature, 
qui  ne  dépendent  aucunement  des  établilfemens 
humains,  ni  de  révolutions  produites  par  les  paf- 
fions , 8c  aulli  mobiles  qu’elles. 

C’ell  encore  en  Angoumois  que  l’on  peut  mon- 
trer , avec  plus  d'avam.ige  que  partout  ailleurs , les 
differens  progrès  des  caufes  qui  ont  couvert  la  fu- 
perheie  au  (bl  d’une  certaine  quantité  de  terres 
végétales,  confacrées  à la  culture  8c  à la  produc- 
tion des  végétaux  de  toute  eipèce.  Cette  confidé- 
ration  de  ces  catifes  que  nous  offre  ce  département 
cil  icè'-frappante , 8c  peut  conduire  à une  théo  ie 
générale  lur  cette  matière,  c’ell-à-dire,  à des 
principes  fûts  8c  certains,  qu’on  peut  gt-néralilcr 
facilement , 8c  qui  font  propres  à détruire  les  hy- 
pothèfes  abfurdes  qui  ont  été  imaginées  à ce  fujet. 
On  peut  y fa  St  en  même  tems  la  dillinétion  des 
itrrn  vtgitalii  muivtt  8c  des  tuns  vigitcUs  de  tranf- 
pou  , c’eil-à-dire,  de  celles  qui  ont  été  formées 
fur  le  fol  par  fa  deflruition  8c  la  détompolition 
des  bancs  de  la  fupe-rlieie,  8c  de  celles  qui  ott 
été  amenées  d’ailleurs , car  l’on  peut  obfcrver 
le  concours  des  agens  qui  les  ont  accumulées  dans 
certaines  patries  des  plaines  8c  vallées,  comme 
celui  des  agens  qui  ont  dépouillé  certains  cantons 
de  ces  mênies  terres. 

On  voit  aulli , en  parcourant  cet  intéreffant  dé- 
partement , que  la  niture  des  terres  végétales  fuit 
celles  des  couches  fuperficielles  de  pierres  qui  les 
£oumiffe-nt.  la  s débris  des  pierres  calcaires  , des 
argiles,  des  tiurnes  ; les  mélanges  de  tous  ces  prin- 
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cipes  , figurent  dans  tous  les  cantons  oA  fe  trou- 
vent les  couches  calcaires  , les  lits  d argile  s 8c  de 
marnes.  Outre  cela,  l’abondance  des  terres  végé- 
tales , dam  toutes  ces  circor.ftances , eft  errrailbis 
de  la  facilité  avec  laquelle  s’opère  la  decompoli- 
tion  d.s  pierres,  foit  calcaires,  foit  d'autre  na- 
ture, ou  la  comminution  des  lits  terreux,  et  mmo 
la  rareté  des  terres  végétales  eft  en  raifon  de  la 
difficulté  des  délitenn-ns  8c  des  comininutioiis  : 
ajoutea  à cela  la  facilité  qu’a  l’eau  pluviale  de  It» 
tranl’jKtiter  ailleurs  à meiure  qu'elles  peuvent  fe 
former.  Voilà  quels  font  les  principes  que  l’ob- 
fervation  m’a  tait  connoitre , 8c  qui  doivent  avoir 
leur  application  partout  aillcuis  ; 8c  ce  font  là  le* 
vues  qu'il  faut  avoir  pour  envisager  un  peu  en 
grand  ces  objets  d’hiftoire  naturelie.  C'ell  là  le 
vrai  moyen  de  lier  tniémble  des  details  qui , fan* 
cette  correfpondance . ne  font  rien , 8c  qui  jufqu’à 
ptefent  n’ont  eu  aucune  valeur , ou  ont  été  expo- 
fés  fans  liaifon , comme  fans  ces  rapprochemen* 
tneihodiques  qui  donnent  du  corps  aux  obf;tva- 
tions. 

Les  vallées  font  encore  une  bcFe  partie  de  l’hif- 
toire  de  1a  terre , que  Y Angoumoh  a préfentéc  à 
mes  obfervations  avec  toutes  les  configuntion» 
des  croupes,  8c  dan  I,s  diffétens  degrés  d’appro- 
fondiflemcnt , qui  font  dépendans  de  l’aélicn  de* 
eaux  courantes  toirenttellcs  : aulft  j’en  tract  rai 
l’hydrographie  dans  ces  vues. 

C’ell  à la  luite  de  ce  t avati  des  eaux,  que  l’on 
trouve  un  grand  nombre  A'tmonaoirt  qui  abfot- 
bent  celles  de  plufieurs  ruiffeaux  8c  de  quelques 
rivières  ; ce  qut  a établi  dans  ces  lieux  une  circu- 
lation intérieure  des  eaux  qui  ne  font  pas  perdues 
entièrement,  puifqu'tlles  font  reftituécs  à la  fur- 
face  par  des  fources  plus  ou  moins  aboirdanies  , 
qui  ont  leurs  débouches  fur  les  limites  des  plattaiix 
abforbans,foit  aux  environs  de  la  Rochefoucauld^ 
foit  dans  ceux  de  Ruffec  ; mais  je  donnerai  par  U 
fuite  à tous  ces  objets  les  developpemens  qu’ils 
méritent,  8c que  les  faits  8c  les  obfervations  m'ont 
mis  en  état  d’offtir  avec  de*  détails  intéreffans. 

Les  mines  de  fer  font  aulli  fort  abondantes  dan* 
les  parties  élevées  de  YAngoumo'u,  voilînes  de  I» 
bordure  de  l’ancienne  terre  du  Poitou  tceite  fiiu^ 
tlon  fe  retrouve  aulC  fur  les  parties  élevées  du 
même  département  qui  côtoient  l'ancienne  terre 
du  Limofin.  Ces  dépôts  méritent  d’être  notés  , 
ainfi  que  leur  poiition  relative  aux  lieux  de  la  pre- 
mière origine  de  cette  fubftance  minérale,  qui  eft 
dans  un  état  limoneux. 

I,e  grain  des  pierres  calcaires,  qui  eft  fuitout 
dépendant  d'une  manière  très  remarquable  des  dif- 
ferens amas  de  coquillages,  t 11  un  obiet  qu’on  peut 
étudier  en  Angourr.As  : c’tft  là  que  le  paffage  d’un 
amas  à un  autre  peut  fe  luivre,  foit  d,ns  le  fen* 
de  l’ép.iiircur  des  bancs  8c  des  lits , fuit  dans  le 
fens  (fe  leur  al'tire  8c  de  leur  prolongement.  F.tv 
palfjnt  de  Ruffec  àà’erteuil,  de  Veiteuil  à An- 
gouléme , d’Angouiéme  à 1a  Rocbeioucauld  , £* 
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niTiire  varie  ces  obiers  avec  (oiis  les  caraâbres  qn: 
peuvent  fetvir  de  bjfe  à des  diltinclions  vriimetit 
mftriittives,  & concourir  ëgilement  j reuniitfe- 
ment  de  tous  les  pnnc'pes  que  j’ïi  expoles  dans 
<es  conddératiuns  pn.rilcs. 

L'examen  des  vallées  où  coulent  les  rivières  de 
ditfétens  ordres , m'a  occupé  plulieurs  années  de 
fuite.  J'jr  ai  vu  Si  décrit,  par  exemple  , les  formes 
des  ofcillaiions  & 1-  ur  étendue  croitrante  dans  la 
Charente,  depuis  Civrai  |ufqu'à  Anguuiénie  , de 
depuis  Angoulêitie  jul'qu'à  Cognac  , 8cc.  J'jr  ai 
reconnu  que  ces  angles  faillans  & rentrant  de 
Bourguet  6c  de  Buffbn  fe  réduiloieni  en  dernière 
analyfe  i des  plans  inclinés  , oppofes  aux  bords 
efcaipés , également  fuivis  Sc  réguliers.  On  y voit 
que  les  angles  faillans  font  des  plans  inclines,  donc 
la  pente  commence  aux  fomnsets  des  collines  , Sc 
defeend  jurqu'uux  fonds  de  cuve  des  vallée  s 8c  aux 
dépôts  qui  les  couvrent  ; que  les  angles  rentrant 
fe  préfentent  fenfiblement  fous  forme  de  bords 
efearpés , qui  font  cx.iélcnsent  en  face  des  plans 
inclinés  ; que  les  faces  des  bords  efearpés  fc  téu- 
nilTcnt  à des  plans  inclinés.  Au  relie , toutes  ces 
formes  des  croupes  de  la  vallée  de  la  Charente  fe- 
ront décrites  dans  notre  Atlas , qui  renferme  les 
differentes  planches  où  font  fignrcet , non-feule- 
ment les  diverles  parties  de  la  vallée  de  la  Cha- 
rente , mais  furtout  les  formes  du  terrain , qui  en- 
vironnent le  plateau  8c  Us  collines  d'Angouléme, 
au  pied  defquelles  elt  la  limite  de  la  plus  grande 
ofcillation  oes  eaux  de  la  Charente.  Ces  collines 
oppofent  un  obllacle  invincible,  par  lequel  la  mar- 
che  de  ce  fleuve  a été  arrêtée  vers  le  midi , & dé- 
terminée à l'ouclt  vêts  le  balfm  de  la  mer,  où  elle 
court  fans  grabits  ofcillations  marquées.  An  con- 
tra re , ce  même  fleuve  s'efl  trouvé  obligé  de 
changer  fa  direition  du  noid  au  midi  par  la  ren- 
contre des  collines  des  environs  de  Civrai,  où  Us 
ofcillations  ont  commencé  i s’établir,  8c  à fe  pro- 
longer par  d'-s  progrès  infeniibles  i phénomène 
très-remarquable,  8:  qui  paroit  la  fuite  de  l'atig- 
m.-ntation  de  la  maflè  des  eaux  courantes,  ainli 
que  celle  des  dépôts  qui  en  ont  favorifé  les  détours 
£c  l'étendue. 

ProJuSionJ  & eulturts  dt  C Anguumtyis. 

La  beauté  du  climat  de  \ Angoumoit  8c  la  pureté 
de  r air  font  des  avant.iges  qui  en  ; meurent  beau- 
coup d'autres.  Les  fruits  y lont  dél'cieux , furtout 
les  pèches  8c  les  poires.  Le  pêches  lont  répandues 
dans  les  vignes  en  pleine  campagne , où  elles  croif- 
fent  fut  des  arbres  qui  ne  font  point  entés,  8c  fans 
autre  fecouts  que  celui  de  la  natute.  Néanmoins 
leur  grolTcur  8c  leur  qualité  furprennent  les  plus 
h’.b  Ls  iirdiniers.  La  pro.iuifion  des  poitiirs  de 
ien  ihréiicn  ii’ett  pis  moins  élornante  î mais  ils 
diffèrent  des  pêchers  6c  des  pavis , en  ce  qu'iU  fe 
p!.lifent  principalement  dansles  jardins  des  villes, 
où  ils  veulent  encore  être  foignés  par  des  mains 
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hab  Its.  Les  autres  pro.bad  ons  nifU"  l’.'s  qui  fer- 
vent a la  lubtillaiice  des  ha.nta.is , doivent  é re 
rangées,  quant  à leur  bonté,  dans  la  mé.nt  clatle  : 
tels  lont  Ics  poilfons  d'eiu  douce  .V  les  vins  blancs 
lurtout,  qui  fo.nt  d l.cats  8 fpiritueiix. 

La  température  des  ftirons  fe  fuccède  par  de- 
grés inlenlibfes  en  Angoumoh.  Les  fortes  chaleurs 
8c  les  grands  froids  y font  fort  rares  : leur  durée 
n’ell  même  chaque  annee  que  d’environ  trois  fe- 
maines.  L'automne  efl  ordinairement  la  plus  belle 
faifon.  L’agréable  température  de  ce  département 
elt  quelquefois  interrompue  , comme  dans  les  en- 
virons, par  clés  ouragans  aflex  violens.  Les  vents 
d'ell  &.•  de  fud-ouefl  y foufll  nt  aulfi , futtout  pen- 
dant l’hiver,  avec  une  impétuofiié  extraordinaire. 

Le  princems  elt  trop  fouve-nt  Ia  faifon  la  plus  tneur- 
triére  pour  le<  produètions  de  la  campagne , 8c  l'es 
longues  fraîcheurs  préjudicient  alors  aux  vignes, 
de  manière  i priver  leurs  cultivateurs  de  toute 
récolte. 

Le  fol  de  V Angoamois  eft  fînguliérement  varié. 

Les  vignes , k$  terres  labourables , les  bois , le$ 
prés,  n'occupent  pas  des  cantons  determin  sdans 
chaque  commune  : d'où  il  fu  t qu'on  apnerçoit 
toutes  les  produâions  entre- mêlées  â 1 infi-  i dans 
les  cam;aagncs,  6c  au  gré  dts  gros  8c  des  [letits 
propriétaires.  L'on  n'y  trouve  point  de  montagnes 
d’une  certaine  élévation  , mais  f<  ulemeni  des  fui- 
tes de  colhiies,  réparées  par  des  plaines  8c  ies 
vallons  plus  ou  moins  fertiles.  Les  vallons  font 
ord  nairement  artofrs  par  dts  ruifleanx  ou  des  ri- 
vières, dont  I s plus  confidérables  Ibit  li  f.’ha- 
rente,  la  Drôme,  la  Touvre,  laTarlo.èr-,  le 
Bandiat  8c  la  Bnmiienre.  Nous  pa  Lrons  de  cha- 
cune d’ell-S  dans  des  articles  particuliers.  .Nous 
regardons  les  vallons  de  ces  rivières  tomme  ks 
principaux  de  tous  ceux  qui  renferment  les  eaux 
courantes  ; les  autres  leur  cotrerponJent , conme 
latéraux  8c  obliques  i k ur  direâion.  Ces  deinien 
prennent  leur  n.iiflance  dans  des  plaines  él  vt*es  i ' 
une  diflance  plus  ou  moins  grande  , 8c  ik  augm  n- 
teiat  en  largeur  8c  en  profondeur  i melurr  qu'ils 
approchent  de  leur  conflaenceavec  les  premiers. 

Les  co'lines  de  l'Aagoamais  ont  prefoue  toutes 
la  même  hauteur , relativement  au  vrai  nis'eau  de 
la  furface  convexe  de  cette  partie  du  gl  -be;  tlks 
font  comportes  de  couches  a peu  p^è*  horizonta- 
les , 8c  parafléles  aux  plaines  8c  a 1 :ur  fond  de 
cuve  , au  üeflus  duquel  elles  s'tlcvtnt.  On  diPin- 
piie  facilement  ces  couches  les  ums  des  antres, 
foit  par  la  variété  des  matières  qui  ks  compof  iir, 
foit  par  un  intervalle  terreux  qui  i«s  fépare  8c  les 
diftinglie  lorfque  les  f.ibitances  qui  les  form  nt, 
font  de  mèm-  nature:  e.les  contiennent  fouvtnt 
des  débris  de  coquillages  Sc  d'.iutt  s corps  marins 
de  diverfei  ef;  ères  , qui  annoncent  que  cett  - pro- 
vince a été  couvert;  autrefois  pat  les  eaux  de  la 
mer,  8c  qu't  11;  s y ont  k journé  pendant  'or.g  tems. 

I.e  fol  de  l'ATgoi/mais  eft  aff  z géiietak-ment  cal- 
caire , 3c  dépendant  de  1a  moyenne  Sc  de  l.i  uju- 
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velle  terre , dont  les  limites  côtoient , du  côté  de 
l'eft,  une  certaine  bordure  allei  remarquable  de 
ranctcnne  terre  du  Idmofin  &:  du  Bas-Poitou. 

L'on  trouve  prtfque  paiiout  des  tufs  ou  les  dé- 
compofïtions  deS  couches  imniédiiument  infé- 
rieures d la  terre  vt-Rétale  , des  banc»  de  moclons 
8c  d'auties  bancs  d'un  «tain  plus  folide.  .\infi,  des 
coteaux  eiitiers  préfenunt  aux  obicrvateurs,  par 
leurs  efca-penicns  le  long  des  vallons  , des  maffes 
iinmenles  de  pierres  de  taille  propres  à toutes  for- 
tes de  contîruélions. 

Cet'.e  couipofi'.ion  fouterraine  n'eft  pas  cepen- 
dant confervee  au  même  état  primitif  dans  tous 
les  ca-uoiis.  On  remarque  des  déplictmens  fingti- 
liers  8c  fort  étendus  dans  celui  de  la  Rochefou- 
cauld , 8c  dans  les  environs  de  Ruffec  8c  de  Vet- 
teuil  : l'on  y voit  des  rochers  îe  des  intièlons  cal- 
caires qui  ^nt  inclinés  en  tous  feus  dans  les  co- 
teaux 8c  dans  les  plaines.  Les  vides  ou  cavités  fou- 
terraines  qui  les  féparent,  engloutiflént  Us  eaux 
pluviales  à une  ft  grande  profondeur,  qu'on  ne 
peut  en  faire  ufage  pour  former  des  fontaines  ou 
des  puits.  Par  un  comralle  rcnurquable , le  fol 
devient  froid  8c  humide  à mefute  qu'on  approche 
de  l'ancienne  terre  duLimofin,  car  il  n'cü  plus 
calcaire  -,  la  tuture  des  terres  change  comme  les 
productions ic'cit  un  autre  monde  qui  ne  participe 
point  de  VÂngoumoù. 

Ttrrei  vfgitülts. 

Quoique  nous  ayions  déjà  traité  des  terres  vé- 
gétales relativement  à leur  origine,  je  crois  de- 
voir y revenir  ici , en  les  confideratit  par  rapport 
Â la  culture.  Les  diiferrtstes  natures  de  terres  vé- 

f étales  qui  s'olTrent  à h furface  des  cultures  de 
Angaumoii , ioni  la  g'oit  vhi , les  vuicn/if» , les 
ttrrti  fonts  , les/'ai/cj  kmtjns  8c  non  irùLins , 8c  les 
(houmes.  On  appelle  g-^oit  vivt  une  couche  de  terre 
fupetficielle  , mêlée  de  petites  pierres  de  différen- 
tes ligures  8c  grolTeurs  ; il  y a coujouis  fous  cette 
couche , ou  des  bancs  de  tufspietieux,  nu  desmoë- 
Ions.  Il  elt  évident  que  Us  pierres  qui  font  dans 
les  groics  proviennent  du  fond , dont  elles  font 
continuellement  détachées  8c  comminuées  par  la 
culture.  On  conçoit  aufl’i  qu'un  pareil  fol  doit  of- 
frit  des  v.iriétés  infinies  par  la  nature  des  pierr.-.il- 
les , p.it  Us  tufs  calcaires,  par  les  terres  argileufes 
qui  lecompofent,  8c  pat  les  proportions  de  leur 
melanee.  La  couche  végétale  pierteufe  qui  catjc- 
létife  Ta  gtoie  vive , eft  plus  ou  moins  épailfe  j la 
fécondé  couche,  fur  laquelle  cette  terre  repofe , 
eft  ordinairement  formée  par  un  tuf  ou  par  des 
bancs  de  moèlons  plus  ou  moi.ss  ferrés  , ou  enfin 
par  un  rocher  plus  ou  moins  vif.  Si  ce  rocher  offre 
un  corps  continu  8c  fans  aucune  fente , alors  cette 
roie,  affifc  fut  un  fond' impénétrable  aux  racines 
es  plantes  , eft  de  la  plus  inausaife  qualité,  à 
moins  que  la  couche  de  terre  végétale  ne  foit 
d'une  telle  épaifteur , quelle  puifte  fe  fuâire  à 
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ellc-même.Si  au  contraire  le  rocher  eft  emrecottpé 
de  f. rites  ou  de  veines  de  terre  allez  multiplices 
8c  afl’ez  ouvertes  pour  recevoir  les  racines  de  la 
vigne  ou  des  autres  végétaux  qui  pénètrent  à une 
grande  profondeur  , alors  la  gtoie  eft  coi.fidérée 
comnte  étant  de  b.tnne  nature. 

On  appelle  vartmus  les  terres  qui  font  formées 
par  des  depots  confirléra'sless  elles  ont  beaucoup 
de  profondi  ur,  & tapilTent  ordinairement  le  tond 
des  vallons , où  les  taux  cou- antes  ont  fait  des  dé- 
pôts. Ainfi,  la  qualité  des  de-pôts  détermine  celle 
des  varennes. 

Les  terrer  fonts  font  If  S argiles  OU  marnes  pures, 
8e  mêlées  de  toutes  forces  de  principes  terreux.. 

Les  foéi/ts  h-U'ans  font  les  terres  dans  lefq aeiles 
le  fable  fin  ou  ies  graviers  font  trop  abondan»  pour 
la  végétation.  Les  fsilts  non  hnUoas  font  ceux  où 
ce  méange  fe  trouve  naturellement  bien  fait , ou 
dont  la  bafe  eft  fuffil'amment  humeèlée. 

La  dénomination  de  ttnts  fronthts  eft  appliquée 
à toutes  celles  qui  ont  été  améliorées  par  les  en- 
grais ou  par  la  culture , fans  qu'on  ait  égard  à leur 
état  priiqiiif  8c  naturel;  elles  varient  emt 'elles 
félon  la  conftitution  de  leurs  pn  miers  tlémens,  8e 
félon  la  depenfe  qu'elUs  exigent  pour  l s entre- 
tenir dans  i'état  que  la  culture  leur  a fan  ac- 
quérir. 

Les  chaumts  font  IsS  rochers,  moclons,  groies 
ou  tufs  recouverts  d'une  couche  de  terre  fi  mince, 
qu'elle  eft  abfolument  infuililanre  pour  une  cul- 
ture quelconque.  Les  terr/s  incultes,  auxquelles 
il  y auroit  très-peu  de  thofr  à faire  pour  les  faire 
fortir  de  leur  état  de  pure  nature  8c  les  affranchir, 
ne  font  plus  confidérees  comme  des  thjumts  ,mia 
feulement  comme  des  terres  m iives  , dont  il  eft 
pofiible  de  tirer  des  produ'ts  plus  ou  moins  cotr- 
Cdétablcs  par  la  culture.  Ce  s terres  neuves  exigent 
plus  ou  moins  de  dépenfe  pour  leur  faite  acquérir 
les  qualités  de  Itrrts  fronchts. 

Les  groits  f les  vottnnts , les  ttnts  fonts  8c  les 
ftiits  non  irû/ans  forment  les  meilleurs  fonds  de 
VAngoumois  : il  y en  a qui  font  couverts  de  vignes 
plantées  depuis  plus  de  cent  ans,  8c  qui  font  encore 
en  bon  rapport,  quoique  , de  mémoire  d'homme, 
elles  «'aient  pas  reçu  le  moindre  engrais  ; elle»  fort 
un  peu  dégarnies  de  ceps,  il  eft  vrai  ; maisaufli  l'on 
n'a  jamais  cherché  à les  renouveler  8c  i Ics  repeu- 
pler par  des  provins,  par  des  chevelus,  par  des 
marcotes  ou  par  une  plantaiion  quelconque.  Il  y 
a peu  de  provinces  où  le  même  cep  puifte  durer 
audi  long-tems,  fans  être  foigné  à un  certain 
point. 

De  même  il  y a des  terres  labourables  defqucl- 
les  un  retire  île  bonnes  «loifTom  pendant  dix  i 
douze  ans  cnnfécutifs , fans  qu'il  foit  nécellaire 
d'y  apporter  aucune  efpèce  d'engrais  ; quelques- 
unes  même  font  fi  bien  conftituées  , qu'on  ne  fe 
fouvitnt  pas  de  les  avoir  vues  repofer.  Parmi  les 
terres  de  la  inéilleiive  qit.ilité,  une  bonne  groie 
vive  eft  encore  préférable  à toutes  les  autres  ; cib 
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«ft  d’un^  culture  plus  fjcile  & plus  propre  â nour- 
rir toutes  fortes  de  plantes.  Ses  ptoduûious  font 
non-f-ulemcnt  mtilleuns,  mais  encore  elles  réfif- 
tent  mieux  aux  accidens  des  faifons,  telks  que  les 
elées  8c  les  pluies,  qui  pouitiffciit  les  végétaux 
ans  les  terres  fortes,  8c  détruifrnt  quelquefois 
les  récoltes  entières  dans  les  vjrcnr.es.  D'ailleurs , 
les  engrais  difpofent  mieux  tes  plantes  à la  végé- 
tation dans  les  grotesque  dans  tout  autre  fol  : les 

f dames  s’y  foutiennent  mieux , 8c  y durent  plus 
ong-tems.  Une  bonne  groie  vive  , je  le  répète  , 
eft  une  bonne  terre  affranchie , mêlée  en  bonne 
proportion  de  petites  pierres,  & qui  autoic  une 
épaillcur  de  dix  à douze  pouces  lur  un  tuf  pier- 
reux qui  fe  décompofe  aifément,  ou  fur  des  cou- 
ches de  moëlons  d'un  grain  fort  lâche.  Il  y a auJii 
des  fables  non  brûlans,  où  le  mélange  eft  naturel- 
lement fait  en  fi  bonne  proportion , qu'ils  équiva- 
lent aux  meilleures  groies  vives,  8c  (urtouc  li  leur 
bafe  eft  un  peu  humide. 

U Angoumois  feroit  très-riche  en  produélions 
de  culture  fi  les  bonnes  qualités  de  tetres  dont 
je  viens  de  parler,  y étoient  les  plus  abondantes } 
mais  malheureufemcnt  leur  quantité  eft  fi  petite 
en  comparaifon  des  fommets  Sc  des  plaines  arides , 
des  collines , des  groies  trop  vives  ou  des  mauvais 
tufs , des  chaumes  ou  des  rochers  nus , que  ce  dé- 
partement ne  doit  pas  être  compté  parmi  les  plus 
produélifs  de  l'tmpire  français. 

I.'induftrie  a cherché  à titer  parti  de  ces  fom- 
mets arides  en  y plantant  la  vipe,  qui  s'accom- 
mode des  coteaux  8c  des  tettains  fecs.  Les  pre- 
miers fuccès  de  ces  plantations  ont  engagé  les  cul- 
tivateurs â les  multiplier  8c  â les  étendre  : de  là 
il  tft  ré'ulté  que  Y Angoumois  a été  couvert  de  vi- 
gnes , 8c  que  le  vigneron  s'eft  empare  .t  une  grande 
quantité  de  terres  à froment.  Les  gr.i  ns  valoient 
peu  ; la  vigne  ptoduifoit  beaucoup.  Malheuteufe- 
ment  pour  lui , la  chance  a tourné  : de  dépit  il  les 
a arrachées  pendant  quelque  tems,  jufqu’a  ce  que 
l'équilibre  fnt  établi.  Enfin,  les  paylans  angou- 
moifins  fe  font  adonnés  à tous  les  genres  de 
culture. 

Lc-s  vignes  difparoilTcnt  peu  à peu  en  allant  de 
YAngoumnis  en  Limofin  , parce  que  le  vin  dégé- 
nère en  même  ralfon  que  les  fols.  La  vigne, placée 
dans  un  fol  froid  8:  humide,  donne  un  vin  foible, 
qui  fe  confomme  par  les  petits  propriétaires.  La 
culture  principale  du  canton  confilte  en  feigle, 
froment,  maïs,  avoines,  blé  noir,  raves  Si  châ- 
taignes. Les  limites  de  Y Angoumois  reffembloient 
beaucoup  au  Limcfin  : la  terre  argilcufe  y do- 
mine. Les  pierres  font  des  efpèces  de  fUcx  qui  oc- 
cupent un  certain  efpace  déterminé,  aptes  lequel 
on  re  rcnconcte  plus  que  le  granit  en  maffe  ou  en 
train  de  Jécotnpofition,  lequel  forme,  par  fon  mé- 
lange avec  Us  argiUs,  la  terre  végétale  de  l’an- 
cienne terre  du  Limofin.  C'eft  le  p.iys  vignoble 
8c  laUairt  par  fa  nature,  qui  caraâévife  YAr.goa- 
mois  proprement  dit.  Le  commerce  établi  entre 


ces  deux  pays  confifte  principalement  en  bétail , 
grains  8c  vins. 

Il  me  femble  que  le  projet  de  répandre  la  cul- 
ture du  maïs  dans  nos  provinces  feptentrionales, 
même  dans  les  provinces  voifines  de  Paris,  n'a  pu 
être  conçu  que  par  un  homme  qui  n’a  pas  vu 
combien  fa  matiicite  étoic  tardive  , ainfi  que  fa 
récolte,  dans  nos  ptovinrcs  méiidionaies.  On  ne 
le  recueille  fort  fouvetit  qu’en  oétobre,  Scprefque 
toujours  après  les  gelées  : auilï  doit-on  être  étonné 
que  ce  grain , et.a,it  peu  mùr,  donne  une  pâte  S 
mollalfe. 

Cette  plante  a befoin  de  pluies  abond.artes  pour 
éprouver  un  certain  développement  fans  Ictpiel  le 
grain  ne  jxaivient  pas  à fa  maturité , 8c  fort  fou- 
vtm  les  pluies  qui  opèrent  ce  développement 
font  trop  tardives,  8c  maigre  unech-akur  favorable 
qui  fiiccede  à ces  pluies , ce  grain  n’atteint  pas  pour 
lors  un  J maturité  convenable  avant  les  gelées. 

Fm  général,  on  trouve  dans  ces  provinces,  que 
ce  grain  fdutnic  une  nourriture  lourde  , indigène: 
le  leul  avantage  qu’on  en  retire  eft  pour  la  vo- 
laille. La  culture  de  ce  grain  demande  beaucoup 
de  bras  pour  être  faite  en  grand  : elle  peut  dé- 
tourner , dans  nos  provinces  , de  travaux  plus 
effentiels  8c  plus  profitables.  Les  provinces  où  je 
l’ai  vu  cultivé  plus  généralement , offrent  un  fol 
léger,  life  à ameublir.  Dans  les  terres  fortes  8c 
argileufes  il  ne  profite  pas  autant,  & ne  déve- 
loppe pas  une  fi  abond.inte  végétation  , foit  en 
feuilles,  foit  en  grain.  Il  eft  vrai  que  ce  fol  tient 
mieux  l'eau  , 8c  ne  lailTe  pas  autant  fouffrir  U 
plante  des  féth-.  rcfll'S,  mais  il  ne  pr-nd  pas  . jfftôt 
la  chaleur  après  les  pluies.  C’efl  pat  c«tts  taifon 
que  prefque  toütes  les  cultures  de  mais  ne  don- 
nent pas,  dans  toute  leur  étendue , une  végétation 
uniforme.  11  y 1 beaucoup  de  vides,  ou  les  pl.-.ntes 
manquent  totalement,  ou  bien  font  claitfemées, 
ou  enfin  ont  toutes  fortes  de  grandeurs , parce 
que  toutes  ces  plantes  n’ont  pas  été  nourries  éga- 
lement, 8c  qu’il  leur  faut  une  abondante  nourri- 
ture. Que  de  pettes  toutes  ces  ciiconftances  n’oc- 
cafionnent  elles  pas  ! 

Plus  ce  grain  produit,  plus  il  exige  du  fol  8c 
du  climat , 8c  pour  peu  que  l’eau  lui  manque  il 
dépérit , parce  qu'il  n’a  pas  le  développement 
néceffaire. 

Ctft  aufii  à ces  caufes  qu'on  doit  attriUier 
l'inégale  maturité  des  pieds  de  maïs.  J’en  ai  va 
féther  8c  annoncer  la  maturité  parfaite  , pendant 
qu'un  grand  nombre  d’auttes  étoient  encore  fort 
verts,  tant  dans  leurs  tiges  que  d.ms  leurs  fcitilles, 
quoique  développés  aflez  bien  8c  d'uiieaufli  grande 
taille  que  les  autres  , à plus  forte  taifon  les  tiges 
foibles  8c  rabougries , qui  étoient  encore  plus 
vertes.  C’eft  en  cet  état  que  j’ai  vu  les  cultures 
du  mais  furprifes  de  la  gelée  au  mois  d’oétobre 
de  1786.  Or,  que  penfer  de  ces  récoltes  d’un  grain 
qui  ne  fe  trouve  naturellement  que  dans  les  pays 
où  il  ne  gèle  pas  î 
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Scco?tàts  confidératiens  far  te  foi  de  t’Àngaumo't, 

En  fortant  de  Poitieis  & aux  environs  de  Vi- 
voniie , la  pierre  ell  d'un  grain  alTci  Terré  , en 
coiiTéquence  tes  lëparations  des  couches  font  très- 
neties  Sc  rrès-inultipùëes. 

A m.-fiire  qu'on  avance  vers  le  midi  8c  qu'on 
monte  , on  irouve  que  la  partie  élevée  de 
gou-riois  a Tair  d’otf'ir  d'anciens  dépôts.  C'ell  le 
n c.ne  fylteme  jufqu'à  Couhé  8c  au-delà.  .Avant 
d'arriver  à Ruffec  , on  rencontre  une  bande  de 
terrain  qui  l'emble  dom;net  au  deiïus  du  fol  ordi- 
naire, compofé  de  couches  calcaires.  C 'cil  un  fable 
rouge,  qui  renfeime  de  la  mine  de  fer,  8c  qui 
recouvre  les  bancs  calcaires  du  fol  primitif.  On 
retrouve  une  femblabie  bande  fuperhcielle  à une 
certaine  dillancc  de  Ruffec  au  midi  8c  avant  la 
T remblaye , 8c  il  y a parmi  les  fables  une  grande 
quantité  de  quarix  coules. 

Entonnoirs  fort  nombreux  & abforbant  Us  taux 
ptuviuleSé 

Dans  les  environs  de  Rnff.’c  8c  de  Verteuil  on 
trouve  beaucoup  d'entonnoirs  (,d  les  eaux  plu- 
viales fe  perdent  ; il  y en  a furtout  un  grand  nom- 
bre encre  la  forge  de  Ruffec  8c  Ruffec , &•  fur  le 
chemin  de  V'erteuil  à Champagne-Mouton.  On  en 
rencontre  de  longs  8c  d'arrondis.  Leur  fiai  mari  >n 
paroit  être  la  fuite  d'un  affaillemmt  apparent,  en 
conféquence  de  I enlèvement  intérieur  des  pre- 
mières  couches  des  marnes  8c  des  argiles  qui  fou- 
tenoi-  nt  les  bancs  de  pierres  fupetlici  Is.  Les  eaux 
pluviales  ont  arrondi  ou  alongé  les  croupes  en  fe 
rendant  au  centre  des  entonnoirs,  vers  lequel  les 
pentes  en  déterminent  la  marche  Ces  entonnoirs 
ne  font  jamais  remplis  d'eau  ; cependant  ils  font 
cultivés  jufqu'au  fond. 

Des  vallons  fecs  & Je  leurs  eroupes. 

Il  y a beaucoup  de  vallons  fecs  dans  ces  can- 
tons. L'on  y obf'rve  leurs  premières  ébauchés,  à 
l'origine  des  vallées  approlondies,  avec  les  linuo- 
Ctes  de  leurs  croupes  , 8c  des  pentes  variées  8c 
graduées  en  dtiférens  fens. 

Les  val'oiis  fecs  font  moins  crtufés  que  les  val- 
lons auxquels  ils  ab  xitilfent , 8c  qui,  la  plupait  du 
ten.s.  font  abreuvés.  Ces  vallons  fecs  offrent  des 
amas  de  terres  8c  de  prtites  pierres  à leur  con- 
fluence .avec  b s v-llons  abreuves.  Il  tll  vifible  que 
les  eaux  pluviales , qui  n'y  coul=rt  que  par  actes, 
ont  depofe  ces  matériaux , (ur  la  H.i  de  chaque 
accès , à i.iefure  qu'elles  diininuoient  sic  force  8c 
d;  voîu.tie. 

Qiaiid  tes  vallons  font  parvenus,  à la  fuire  de 
rapprofundiffcinmc , au  delfous  du  niveau  de  la 
cortha  qui  lient  l'eau , on  y voit  des  fources- 
D'Ezecque  à V'erteuil  on  obletvedcs  excavations 


qui  font  audeffousduniveaud'eaii  d'un  vallon  telles 
ont  toujours  de  l'eau  i mais  d'autres  vallons  voi- 
lins  ne  lailleut  épancher  abonJimm-nt  ces  eaux, 
ainli  qu'un  puits  qui  ci)  au  ton  1 d'un  vallon,  qu'au- 
tant  qu'elles  s éievent  à une  certaine  hauteur. 
Aptes  les  pluies  d'orage,  ou  dans  le  mili  u de 
l'hiver,  l'eau  abondante  tait  liébor.ler  tes  refer- 
voirs,  8c  former  un  ruilL.au  qui  elt  à fec  l'éte, 
parce  que  le  tond  lur  lequel  il  coule,  eft  très  peu 
approtondi.  Il  cl)  vilible  que , li  ce  vallon  eût  été 
pius  approfondi  , il  auroit  reçu  une  eau  courante 
continuelle.  Voilà  une  théorie  bi>n  liinple  fur  Us 
écoulemens  des  fources  dans  la  nouvelle  terre  de 
\‘ An^oumoii , St  dans  celles  du  dép  irtement  de 
r.Aube,  furtout  aux  environs  de  Bar  fur- .Aube. 

Les  vallons  ftes  ont  des  formes  qui  varient  fui* 
vant  la  difpoliiion  du  teirain  au  milieu  duquel  ils 
ont  été  cteufés. 

Si  ce  font  des  va'tons  de  croupes,  ils  ont  le  plus 
fouver.t  la  forme  d'une  portion  de  tône  renvvrfé 
8:  coupé  pat  un  p'an  qui  palfj  par  l'axe.  Quelque- 
fois le  cône  évidé  s'alonge  jufqu'à  la  plaine,  f m- 
vent  il  reffe  tronqué  ; 8é  dans  ces  deux  cas  ces 
vallons  diffèrent,  quant  à leur  forme,  des  vallons 
ordinaires  , car  la  partie  approfondie , aiilieu  d'aller 
en  s'tvafam  , va  en  fe  retréciffant.  L'origine  du 
vtll.  n el)  le  bord  d’un  entonnoir,  qui  préfente  une 
portion  quelconque  de  la  circonférence  de  la  b.ife 
j du  cône.  Je  puis  citer  les  vallons  de  croupes  de  la 
I Roche-Guyen  en  Normandie,  8."  de  f mblableï 
vallons  dans  le  voilinage  de  Sens,  au  milieu  de 
la  ct-ie. 

Dans  l'an, ienne  terre  , les  vallons  de  croupes, 
quoique  très  é'cvvS  , fo.'.t  é.'afes  de  même , à leur 
p.'rtie  lupeiteure , coniin.’i  à la  Ro  .h^-Cuyon  : en 
cel.  !'•  lU  agit  f r les  grariis  comme  fur  la  traie. 
Il  pirnit  que  c.i$  formes  lom  générales  lorique  la 
ptme  d.-s  croupes  el)  ,de  anaiam.-cinq  degrés  8c 
plus  , car  alors  l'eau  circule  leiiteiucnt  Sc  par  un 
mouvenunt  r.>lemi. 

I es  couches  calcai'cs  font  fort  nettes  8c  bien 
fuivii  5 depuis  la  l'rembiaye  jü'qu'à  M mile , parce 
que  le  grain  ei)  fin  , 8c  que  le  prncipc  terreux  cil 
dirtribué  tres-réi>ul!éremciioentre  les  lits.  Les  fen- 
tes vetticalés  ont  auifi  des  face»  très  unies,  fuivant 
la  finelTe  du  )ïr.iin  II  y a quelques  fentes  dans  l'é- 
paiffcur  lies  couchis  , mais  ces  fentes  font  moins 
nettes  Sc  moins  oiiv  rtes  que  les  verticales  , 8c 
patoiffent  d'une  autre  époque  li  elles  font  dues 
entièrement  à l'eff.  t de  la  delliccaiion  ; ce  qui  n'eft 
pas  aifé  à determin  r. 

Depuis  Minlle  jufqu'au  plateau  d'.Angouléme, 
le  principe  terreux  qui  fert  à la  féparation  des 
couches  paroît  bien  à découvert , Sc  pré  ente  des 
couches  bien  diliinfles  , furtout  dans  les  parties 
oô  il  ef)  le  plus  abon.iant. 

D'ailleurs , les  terres  végétal'sont  une  épaiffaur 
qui  e()  en  raifon  de  cette  diftinâion  des  couches , 
8c  paroiffcnt  en  grande  partie  avoir  été  fournies 
plutôt  par  Us  incecvallcs  terreux  8c  vuifins  dé  la 
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furfice  de  1 1 terre  8f  mis  à découvert , que  par  h 
détoinpofioon  dcS  pierrts , qui  iqu'elle  y ait  con- 
tribué d'une  manière  fort  (enfible  ; car  dans  ce 
cas  les  terres  végétales  annoncent  tous  ces  mé- 
langer. 

J'ai  revu  les  caps  terreftres  d'Aneoulême  , 
d’Anguienne  , des  Kaur-Claires  , de  la  Charrau, 
de  11  Bohême , enfin  du  Rmiltt  de  tout  ce  qui 
prouve  les  limites  de  l'ofcillation  de  la  Charente, 
& fou  de  tour  en  fers  contraire. 

I es  maifils  de  ces  caps  offrent  des  couches  fort 
épaiff  s , qui  font  quelquefois  diftuiûes  , d'une 
manière  fort  apparente  , uar  l'interpofition  des 
intervalles  terreux;  elles  ceffent  de  I être  enfuite 
par  leur  difparition  , mais  les  carriers  fivent,  par 
expért-’Pce  , que  les  bancs  fe  feparent  aux  moin- 
dres efforts , 8c  font  fuivis  dans  la  direétion  des 
premières  lignes.  C’eit  d'après  ce  fyllème  qu'ils 
lèvent  les  blocs,  8f  qu'ils  les  détachent  des  malles 
inférieures.  Lotfque  les  pierres  font  dures  te  in- 
filtrées, elles  ne  fe  prêtent  pas  facilement  à ce 
délitage  , 8c  les  blocs  détachés  fur  la  bordure 
fupétiture  des  croupes  paroilTenc  former  égale- 
ment un  feul  tout  dans  la  malT; , qui  («eut  bien  avoir 
dix  à douxe  pieds  d'épaiifeur.  Il  ell  vr.ii  qu’il 
s’opère  fouvent  de  cts  fépatations  au  moyen  des 
intervalles  terreux  qui  rcparoilTcnt  pour  lors. 

On  trouve  des  fentes  verticales  plus  fréquentes 
8c  plus  nettes  dans  les  couches  de  pierres  durs  s 
& infiltrées,  que  dans  les  tendres  qu'on  taille  par 
le  moyen  de  la  feie. 

Toutes  ces  couches,  tous  ces  bancs  de  pierres 
tendres,  font  vifiKlement  formés  par  les  debiis  de 
coquilles  de  l'amas  particulier  à VAngoumois.  II  y 
a des  parties  où  ces  coquilles  font  conftrvées  au 
tiers  de  1a  maffe  totale  des  caps  dont  l'examen 
nous  occuoe  maintenant. 

Je  le  repère  : la  terre  végétale  de  cette  contrée 
paroit  dépendre  beaucoup,  quint  i fa  nature  8:  à 
fon  abon  lance  , de  la  quantité  que  peuvent  en 
fournir  I s intervalles  terreux. 

Pour  peu  que  la  fubliance  terreufe  fe  trouve, 
en  crrtaiue  proportion,  avec  les  débris  des  co- 
quilles propres  a l'Angoumais,  alors  les  pierres  de 
faille  font  n gelices  ou  fi  tendres,  qu'on  eft  obligé 
d’en  abittre  une  patrie  en  les  taillant. 

Dans  les  coi  ou  pitrres  à grain  fin , il  n'v  a pas 
de  c s mélanges  terreux  fur  les  deux  faces  ues  lus, 
qui  pour  lors  font  très-nettes  & très-unies. 

lia  urrtfires. 

Je  n’ai  guère  vu  de  ces  îles  en  y^egaamorr,  quoi- 
que les  fomineis  des  collims  m’aient  offert  beau- 
coup d’arêtes  alongées.  I.es  îles  terreftres  dépen- 
dent de  l'état  des  couches  hotizomalcs  fuper- 
ficielles , fuTcepiiblrs,  ainfi  que  leurs  bafes , d'étte 
décrutres  par  les  eaux  courmies  qui  les  envelop- 
pent Je  crois  devoir  citer  comme  telle  la  bute  de 
ChalTeneuil , cavitonnée  par  une  partie  de  la  ti- 
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' vière  de  ChalTeneuil  à l’cft  Se  au  midi , 8e  au  nord 
8c  à l’ouelt  par  l’affluente  de  Mary. 

J ai  vilite  le  plateau  qui  domine  le  cap  voifin 
du  village  de  the»  Galland  , dans  un  endroit  où  fe 
faifoit  la  fouille  d'une  carrière  de  pieires  de  taille. 
J y oblervai  des  rognons  de  pierres  très-fuivis , 
dont  les  limites  croient  arrondies , Sc  renfernioient 
des  m.’flcs  primitivtmint  carrées.  J'y  vis  des  faces 
inelinevs,  qui  paroitToicnr  recouvertes  par  des  in- 
tervalles teireux,  comme  tous  Ls  contours  infi- 
niment varies  des  rognons  pierreux.  DelTus  8c 
deifous  ces  bancs  otganifés  ainfi  il  y a deux  cou- 
ches feiolletécs;  outre  cela  on  diflingiie  aiféiiient, 
dans  les  rognons , les  debri;  des  coquillages  orto- 
cétatites,  dont  quelques  uns  même  font  confervés 
prefqu.  dans  leur  entier. 

La  carrière  de  l'île  eft  fur  la  partie  élevée  de  la 
face  d’une  colline,  dont  le  fommet  eft  au  niveau 
dis  plateau  d .èiigo-alé  ne.  On  trouve  à la  furface 
du  fol  quelques  couches  diftinguées  par  d.-s  inter- 
valles terreux  , dont  une  panie  fe  débite  en  moè- 
lon.  Les  antres,  qui  fuivent  jufqu'à  une  profon- 
deur de  quirze  à vingt  pieds,  font  d'une  pierre 
fort  faine  JC  t .ndre,  qui  fe  lève  pat  bancs  peu 
dillinéb  , mais  qui  le  fépare  au  moindre  effort. 
Outre  cela  , ces bancs  font  interrompus,  fur  leur 
longueur  Sc  leur  Ijrgtui , par  des  fentes  vcriicalet 
plus  ou  mqins  fuivies  8c  plus  ou  moins  nettes.  Les 
intervalles  terreux  qui  feparent  les  bancs,  font  peu 
lenfibles  au  milieu  ae  la  carrièie. 

CoUintf  de  t Angoumois. 

Les  collines  de  V Angoumolj  ont  prefque  toutet 
la  même  haut<  ur,  parce  qu:  les  vallees  qui  les  ont 
déiachées  du  fol , ont  à peu  près  1a  même  pro- 
fondeur, furtout  le  long  de  la  Charente,  de  U 
Drone  , de  la  T ouvre  , de  la  T atdouère , du  Ban- 
diat , de  la  Bonnieure,  à quoi  je  crois  qu'on  peut 
ajouter  l’Anguienne,  Us  Kaux-CIaires,  la  Char- 
rau , la  Nouère  & la  Bohême.  Ces  collines  font 
compofées  de  couches  horizontales  alTexépaiireSf 
& diftinguées  les  unes  des  autres , foie  par  la  va- 
riété des  matières  qui  les  forment , (oit  par  un 
petit  intervalle  terreux  qui  les  fépare  Inrfquc  le* 
fubftances  qui  lescompofent,  font  de  même  nature. 
Quelques-uns  des  cantons  de  cette  province  offrent 
des  couches  do  pierres  d’un  grain  fin  8c  ferré,  oïl 
l'on  ne  rencontre  que  par  hafaid  des  débris  de 
coquilles  maiities.  D'autres,  au  contraire,  n’of- 
frent que  des  débris  de  coquillages  plus  ou  moins 
comminués,  Sc  d'une  famille  de  coquilles  parti- 
culières à \'  Angoumaii  8c  au  Périgord. 

Comme  dms  les  uns  Sc  les  autres  cantons  les 
fubftances  pietreufes  dominent  i la  furface  du  fol, 
il  eft  généralement  fec  Sc  brûlant.  On  y trouva 
prefque  partout  des  couches  de  moè'nns  Sc  des 
malTcs  infîiienfes  de  pierres  de  taille  propres  à 
toutes  fortes  de  conftruèiions.  Cette  difttibution 
des  pierres  par  lits  fuivis  Sc  horizontaux  n'eft  pas 
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uniforme  dins  tous  les  cantons  de  YAngoumoit. 
Le  fol  des  environs  de  Rulfec  S:  du  canton  de  la 
Rocbefoucauld  offre  des  bouleverfeniens  fingu- 
liers.  L'on  y voit  des  portions  de  bancs  de  rochers 
calcaires  qui  ont  éprouvé  des  dèplacemens  & des 
inciinairons  dans  tous  les  fens.  De  grandes  parties 
de  ces  ban-s  pierreux  ont  éprouvé  des  affaifle- 
mens  conlidetaales  : c'elt  dans  ces  cavit-  s fuper- 
ficielles  que  les  eaux  pluviales  fe  tairemblem  d'a- 
bord, & font  enfuitc  aofotbées  de  manière  qu'elles 
ne  circulent  pas , i la  furfate  du  terrain  , en  filets 
fuivfs  5c  continus.  Les  autres  parties  offrent  aulfi 
des  fentes  8c  d -s  ttons  qui  boivent  les  eaux  plu- 
viales, ou  niên.e  les  eaux  courantes  des  ruiffeaux 
& des  rivières  ; mais  nous  reviendrons  dans  d'au- 
tres articles  de  ce  Uidioniiaite , 8c  furtout  dans 
ceux  du  Bandiat  8c  de  la  Tardouèhe,  à lex- 
pofition  de  ce  phénomène  8c  à fon  explication. 

DtfôtJ  foufmarins  dans  Us  parties  de  t' Angoumois , 

limitrophes  de  ta  bordure  de  l'aneienne  terre  du 

Limoujia* 

Nous  favons  qu'indépendamment  de  tous  les 
corps  matins,  l'on  trouvoit , dans  le  fein  de  la 
nouvelle  terre  , des  velligrs  d'animaux  8c  de  vé- 
gétaux qui  appartiennent  1 la  terre  ferme.  Ce  n'eti 
pas  feulement  dans  les  bancs  luperficiels  que  ces 
débris  fe  rencontrent,  c'eit  auffi  dans  des  carrières 
profondes,  8c  fouvenc  au  deffbus  de  ces  autres  lits 
réguliers , où  les  coouülages  fe  trouvent  avec  tant 
d'abondance.  Ce  n ef)  point  non  plus  dans  les 
dépôts  de  terres  adventices,  c'eff  dans  la  maffe 
des  terrains  qui  ont  été  tranchés  par  les  eaux  cou- 
rantes. Ainfi  ces  fubfiances  ne  peuvent  être  que 
beaucoup  plus  anciennes,  dans  leur  pofitinn,  q ie 
le  travail  des  eaux  coulantes  au  milieu  des  terrains 
dans  lefquels  on  les  découvre. 

J'oblcrvcrai  d'ailleurs  que  les  eaux  qui  ont  voi- 
tu'ré  8>’  depufé  les  matériaux  des  differens  lits  où 
ces  fubftances  font  contenues , ont  dû  être  cou- 
rantes Sc  tranquilles  i tranquilies , parce  que  la 
conftruâion  générale  des  lits  elt  régulière  fe  par- 
faitement horixontaleiceerjntM.puiiqu'on  y trouve 
des  corps  étrangers  aux  lieux  où  ils  lefi  lent  main- 
tenant. 

D'ailleurs  , il  eft  néceffiire  que  ces  lieux  aient 
été  des  endroits  bas , 8c  que  tous  les  matériaux  dont 
ces  dépôts  font  formés  avec  h s fuhftances  étran- 
gères que  nous  avons  indiquées , foient  defeen- 
dus  de  lieux  plus  hauts 8c  plus  élevés;  ou  plutôt, 
on  doit  penfer  que  fi  des  parties  de  nos  contiiiens 
ont  été,  dins  certains  tems,  d-s  badins  de  mets 
qui  renfermoient  des  poiffons  8c  des  coquillages, 
oc  qu'  éioient  le  rendrz-vous  de  toutes  les  vafes, 
de  tous  les  dépôts  réguliers  Sc  parallèles  i l'ho- 
rizon que  nous  obfeivons,  il  y avoir  aulil  en  même 
tems  des  parties  de  terics  fermes  élevées  au  Jeffns 
des  eaux  qui  produtfuient  les  plantes  dont  nous 
trouvons  les  eipèces,  8<  furlefquelles  vivoienc  les  , 
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anirraux  terteflres  donc  nous  trouvons  les  os  8c 
parties  de  fqutleties;  & qu'enfin,  fi  nous  voyons 
des  tragmens  de  pierres  coulées,  des  fables  d’une 
nature  pcmcuhéce,  des  terres,  des  végétaux , des 
corps  organiles  tertefttes  8c  marins,  faire  p.irtie 
du  mailif  de  nus  contrées  8c  de  nus  contiiiens  fecs 
8c  découverts , quoiqu'ils  foient  I ouvrage  des 
eaux,  tous  ces  melai  gcs  extraordinaiies  ne  peu- 
vent provenir  que  d'une  révolution  qui,  dans  le 
mén.e  tems  où  elle  a donné  à la  teire  fa  foime 
I prelente,  en  a changé  une  autre  plus  ancienne, 

: que  d-.s  muiiumcnsincuntcllablcs  prouvent,  d'une 
inaniete  invincible , avoir  exillé  dans  des  tems  turc 
recules. 

On  ne  peut  avoir  aucun  doute  fut  les  formes 
que  la  nouvelle  teite,  qui  fortuit  du  fein  des  mers 
par  Cette  révulution,  a pu  prendre,  p.iifque  iiuus 
pousuns  citer  quelques  contrées  découvertes  qui 
occupoieni  les  parties  bafl'cs , voihnes  des  conti- 
neiis  elevés. 

La  fuluiion  de  ce  grand  8c  curieux  problème  fe 
pr- tente,  d'une  manière  particulière,  dai  s la  dif- 
tii'Ction  de  l'ancienne  tette  du  Umofin  , h de  la 
nouvelle  terre  de  VAngoamois , ainfi  que  dans  les 
dépôts  d’arbres  5c  d'atbulKs  anpircrnans  à l’an- 
cienne terre . 5c  tournis  par  elle , 8c  qui  fe  font 
tiouves  dans  les  limites  d ■ ces  deux  mallifs.  11  furtit 
de  donner  la  deferq-tion  de  ce  qui  amceriie  urv 
de  ces  depots,  pour  ne  laitier  plus  aucun  uoute  à 
ce  fujet. 

Les  anciens  continent  font  donc  les  pays  grani- 
teux qu'on  trouve  encore  places  dans  une  poli- 
tion  fembLible  à celle  qui  exiltoir  dans  l'I.-térieuc 
de  la  nouvelle  terre,  laquelle  fe  foimoit  au  milieu 
des  golfes  voifins  des  bords  de  l'anei.enne.  Depuis 
la  retraite  de  l'Océan, tout  efi  refic  Comme  il étoit 
auparavant  ; mais  les  eaux  courantes  y ont  pioduit 
des  dèplacemens  qui  ne  p-uvent  faire  méconiioitre 
l'ancien  travail  de  ces  eaux. 

On  a trouvé  au  village  de  Coulgean,  8c  dans 
deux  fouilles  qui  ont  été  ponOees  jufqu'à  quarante 
pieds  de  protondeur  , deux  couches  de  bois  fof- 
files  lefineux,  8c,  dans  l'intervalle,  des  lits  de 
fables , de  cailloux  roulés  , des  argiles  8c  des  pier- 
res calcaires.  Les  bois  folliles , pour  la  plus  grande 
partie  réfineux,  étoient  charges  de  pyrites.  11  y 
avoir  de  même  des  graines  8c  des  fleurs  fur  ces 
bois.  Quelques  fragment  de  ces  bois  fofiîlcs,  8e 
mêlés  aux  bois  confervés  intaâs , étoient  dans  un 
état  de  combufiion  d laquelle  les  pyrites  onc  pu 
contribuer.  Les  graines.  Us  fleurs,  les  fommités 
de  tiges  8c  les  boutons  nailfans  fe  iiouvoient  mêlés 
aux  matièr-s  carbonifiées. 

Nous  ne  pouvons  pis  douter  que  ces  fofliles 
n'a'ent  fait  partie  des  tranfports  que  les  eaux  de 
l’ancienne  terre  du  Limofin , voifine  de  la  paioiffe 
de  Coulgean , ont  fait  dans  le  badin  de  la  mer  qui 
environnoit  cette  ancienne  terre  , 8c  qu'on  peut 
recoimoitre  en  parcourant  ces  limites , 8c  je  re 
douce  pas  qu'elles  n'offrent  de  femblablcs  fubf- 
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tlncn  appartenantes  de  même  au  Limolin  fc  à !a 
même  époque  très-ancienne. 

On  a eu  occafion  de  rencontrer,  dans  la  trdme 
contrée , des  blocs  de  granits  roulés  Sc  arrondis 
par  1er  flots  de  la  mer,  auxquels  on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'attribuer  le  même  tnavail  fur  la  grande 
quantité  de  caillou*  roulés  qui  lé  trouvent  dans 
la  vallée  de  la  Tardouére,  Sc  qui  ont  pour  bile 
des  quitta  Sr  des  fragmens  de  gianits  8c  de  gneifs, 
matériaux  propres  à l'ancienne  terre  du  Limofm. 

J'ajo'itetai  maintenant  ici  des  faits  encore  très- 
intén.  flans,  relativement  à la  conllitution  de  l'yin- 
goumoit,  qui , comme  je  l’ai  dejd  dit , efl,  par  rap- 
port au  Limolin,  ce  que  le  val  d'Arno-di-Sotto 
m’avoit  paru  renfermer  relativement  à la  crête  de 
l’.^pciinin. 

Le  département  de  la  Charente  m'a  offert,  au  mi- 
lieu des  collines,  plulieurs  os  d'animaux  terref- 
Ires,  tels  que  des  dents  & des  os  de  mâchoires 
d éleph  ns  à Verteuil,  aflea  près  de  la  limite  de 
l'ancienne  terre  du  Limofin.  J'ai  vu  que  ces  dé- 
pouilles s’yr  trouvolent  mêléès  avec  des  cornes 
d'arrmon  , des  cames,  des  villes  , tous  animaux 
marirs. 

Afléï  près  d'Angoiiléme  j'ai  rencontré  , au  mi- 
lieu de  couches  horiiontales,  une  grande  qiiintirë 
de  réfine  en  grumeaux  fecs , d'un  volume  afl'ez 
conlidéi  allie. 

Un  peu  plus  près  des  limites  de  l'ancienne  terre 
grai.iteiife  du  Lim'fin,  on  a trouve  également, 
à une  certiioe  profondeur  ft  parmi  des  couches 
fuivies , des  portions  d'arbres  conifères  de  p!u- 
fieuts  tfjièces,  la  plupart  couchés,  avec  leurs  fiiiits 
& leurs  écorces.  Ces  arbres  foffi  ts  ont  une  grande 
analogie  avec  la  reflue  , 8c  tous  ces  monumens 
concourent  égilemsnt  à pnmter  que  le  Limofin 
êtoit  peuplé  de  plantes  8c  d’arbres  dans  le  tems 
où  la  mer  formoit,  par  fes  dépôts,  la  nouvelle 
terre  ds  V Anj^oumait , tant  d s dépouilks  des  ani- 
maux qui  vivoient  dans  fon  baffm , que  de  celles 
des  animaux  8c  des  végétaux  vivant  le  long  de  fes 
bords,  fur  les  iles  que  la  me  entouroit  de  la 
même  mauiète  qu'elle  reçoit,  par  l.-s  eaux  cou- 
rantes, les  dépouillés  des  concinens  aâucis. 


Pliirtirts  dt)  environs  de  Cognac, 

\ 

Cette  ville  8c  fon  tetritoire  faifoient  partie  de 
l’ancienne  province  de  \' Angoamois  : elle  elt  re- 
nommée par  fe»  eaux-de-vie  > mais , affujetti  feru- 
ÿuleulrnit  nt  â mon  plan , je  ne  m'occuperai , dans 
cet  article  , qu'à  fa>re  connoiire  les  ottiètes  de 
pu  te  qui  (o  t aux  em  irons  de  Cognac. 

Cet  an  SS  d*  plâtre  efl  lirué  au  iiotd-oiieft  de 
Cog  ac  , dans  U pjroiffe  de  Cherves.  Le  lieu  où 
fe  font  les  fo.iill.  s eil  une  plaine  aflei  étendue.  Il 
n'y  a le  (''us  iouarnt  ou  • deux  cattières  ouvertes, 
dont  la  profondeut  ell  d'e  viton  vingt,  â vingt- 
quatie  pi  is.  Le  fol  au  milieu  duquel  fe  font  les 
éuuilles  , offre  d'abord  dix-huit  pouces  de  tetres 
Géographie-Fhyfi-iue,  Tomt  II, 


remuées , îc  qui  ont  fetvi  à la  culture  ; enfuite 
vient  un  lit  de  quinze  à dix  huit  pouces  de  pierfes 
plates  calcaires  , d'un  grain  fort  fin  , & pofées 
horizontalement  les  unes  fur  les  autres.  Sous  es 
lit  on  trouve  cinq  â fix  pouces  de  terres  de  cou- 
leurs variées , enfaiie  un  banc  de  marne  argileufe , 
d un  gris-foncé,  de  tro'S  pieds  d'épailfeur.  Celt 
dpffous  cette  couche  qu'on  voit  un  petit  lit  de 
plâtre  à fi'ct . qu'on  appelle  U'd  dans  le  pays. 
C'elf  le  gyrfefirié  des  minéralogilics , Sc  le  uheao 
des  Chinois.  Ce  lit  peut  avoir  tout  au  plus  deux 
pouces  d'epaiffeur. 

Une  fécondé  couche  de  marne  argileufe  , 8c  de 
trois  pieds  d'epaiffeur,  fuccèJe  au  gypfe  fttié  , 
en  forte  que  ce  gypfe  ell  vifiblement  un  dépôt 
lormé  par  l'eau  entra  ces  deux  couches.  Cette 
fécondé  couche  efl  fuivie  d'une  troilième  aufli  d’ar- 
gile, d'un  pied  d'épaiffeur  feulement,  mais  d'une 
couleur  gtiié  plus  foncée  que  celle  des  deux  au- 
tres. Cette  dernière  couvre  immédiatement  le 
plâtre  , qui  efl  par  blocs  de  toute  groffeur , pofes 
les  u.us  à côté  des  autres,  8c  fi parés  pat  des  fi!» 
ou  veines  très-mirces , qui  s’entrecoupent  en  tout 
fens  dans  une  mjffa  de  cinq  pieds  d'épaiffenr.  Ces 
petites  veines  font  formées  8c  remplies  d’une  terre 
noire , qui  a coulé  entre  les  rognons  de  plâtre  des 
touches  ftipérieaies.  On  obfeive  audi , entre  U 
dernière  couche  de  maine  argileufe,  un  petit  lit 
de  svpfe  ftrié  ou  lard  , de  trois  pouces  envii  on 
d'épailleur,  mais  il  n’eli  pas  luivi  Sc  ne  fe  montre 
que  par  intervalles. 

La  maffe  princip.a!e  de  plâtre  en  fournit  de  trois 
qualités  j l'avoir;  du  gris,  du  blanc  8c  du  lard.  11 
ell  viilible  que  le  tant,  qui  fe  trouve  n.an-feule- 
ment  en  lits  féparés , mais  encore  en  cmic.h<s  in- 
terrompues afféz  minces  Sc  fans  ordre , ell  un  dépôt 
lormé  par  l'eau  qui  s'étoit  chargée  de  la  matière 
gypfeufe,  non-fculemcnt  en  traverfant  les  mariirs 
argileufes  où  elle  êtoit  difp’tfée,  mais  même  en 
lavant  les  ro.gnons  de  la  mafla  principale. 

Le  plâtre  gris,  c'ell-â-dire,  fali  par  un  mélange 
d'argile , efl  le  plus  abondant  dans  la  grande  maffe  { 
enfuite  vient  le  blanc,  qui  efl  plus  pu:.  Le  blanc 
ell  en  blocs  â grain  fin  , comme  l'.albâtre  d'.AIIe- 
magne.  Il  y en  .a  peu  qui  ait  un  certain  grain  lorC- 
qu’on  en  callé  les  blocs. 

Ces  trois  qualités  peuvent  fe  vendre  féparé- 
mem  , mais  on  mêle  ordinairement  les  Jeux  pre- 
mières. Les  plâtres  blancs  8c  le  lard  lé  vendent 
plus  cher  que  le  gris  : cepend.iiu  cette  dernière 
qualité  tft  plus  lotte  8c  nnoins  fujèt;  â fe  fendre. 
Le  plâtre  lard  fe  vend  tout  feui  : fa  beauté , la 
facilité  qu'on  a de  le  réduite  en  petits  morceaux, 
en  tend:  nt  le  débit  facile. 

On  trouve , â une  lieue  de  ce  premier  amas  de 
plâirs  8c  lians  la  même  direélion , un  fécond  amas 
au  lieu  dit  la  ianfonerit.  I.e  banc  de  plâtre  n'a  que 
trois  p:e.ds  d'épiifftur,  8c  n’fll  recouvert  que  de 
fit  à Lpt  pieds  de  marne  arailtufl.-.  Cet  amas,  qui 
efl  exploité  comme  le  picmier , ne  lournit  que  du 
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plitre  Wanc  k ilii  /urJ.  11  y a Jes  blocs  de  plâtre 
bliiK,  ijui  oiurt-yu  une  teinte  de  couleur  de  chair. 

IIïDRoaRA  PH  IB  ou  potamolorie  de 
[ Angoumois. 

De  ta  ytenne. 

le  commence  Vhyd’ographit  de  \‘ Angoamois  & 
du  departement  de  la  Charente  par  l.i  Oefcription 
d'une  partie  du  tours  de  la  Vienne  , qui  nous  don- 
nera une  idâe  de  la  conllitutioil  des  vallées  de 
l'ancienne  terre  du  l.imofin.  J’y  ttouTC  d' abord, 
fur  la  droite  .fiize  vallons  latéraux  , tous  abreuvés 

f>ar  des  tuilTL-aux  d'eau  vive , & qui  tombent  daiis 
a Vien.ne  .a  angles  droits.  Iæs  trois  premiers  de 
ces  vallons  ont  des  cuiliraniheMncns  un  peu  éten- 
dus, mais  ceux  qui  fuivent,  diminuent  de  longueur 
fans  ccITer  de  renfermer  des  ruilTeiux  plus  ou 
moins  alor.g's.  Sur  la  gauche,  la  Vienne  reçoit, 
jufqu'à  Chihaiiois  , fept  vallons  abreuvés  d’un 
cours  très- peu  étendu.  C'tft  à Chabanois  c^ue 
vient  tomber  la  rivière  de  Rochechouart , qui  a 
fes  fourecs  aux  er  virons  de  Saint- Jean-de-\  aire 
8c  de  S int-Rierte-de-Vaire,  dans  fix  embranche- 
mers  de  vallons  affea  alongés , & qui  fe  prolonge 
fur  dix  mille  toifes  de  longueur,  au  milieu  d'une 
vingtaine  de  vallons  abreuvés,  fort  courts  fur  la 
droite  . 8c  qui  reçoit  fur  la  gauche  les  eaux  de  fix 
vallons  plus  ou  moins  alongés  8c  raniitiés  à leur 
Origine. 

Toute  cette  belle  difttibmion  des  eaux,  tant 
relativement  â la  Vienne  qu'â  la  rivière  de  Roche- 
choiiart.cft  réglée  fur  le  fyftètne  de  l'ancienne 
terre  graniteufe  du  I.imolin,  fyftème  qui  ell  en- 
tièrement inconnu  jufqu'à  préfent.  Au  deflbus  de 
Chabanois,  toujours  à gauche,  on  trouve  jufqu'à 
Chirac  deux  vallons  latéraux  ramidés  8c  abreuvés, 
8c  quatre  petits  également  abreuvés. 

Depuis  Chirac  jufqu'à  la  Goulenie , font , à 
droite , fept  vallons  fort  courts  8c  abreuvés , 8c  à 
gauche  , huit  autres  oppofés  8c  fcinblablement 
abreuvés. 

Plus  loin  encore  la  Vienne  continue  à fe  forti- 
fier, jiifqii’à  Saint-Germain  , par  l'alfluence  de  huit 
vallons  abreuvés  à droite , dont  (ix  petits  Sc  courts, 
8c  deux  fort  grands  , 8c  qu’on  peut  confidéter 
comme  des  rivières  d’un  cours  aflez  étendu.  La 
première,  qui  fe  jette  dans  la  Vienne  àConfolens, 
8c  que  je  ferai  connoitre  fous  le  nom  de  Leflerp , 
a un  grand  embranchement  qui , de  même  que  le 
tronc  principal , eft  chargé  d’un  grand  nombre  de 
vallons  latéraux , tous  abreuvés  fur  leur  longueur. 
La  fécondé,  qui  tombe  près  Saint  - Germain  , a 
encore  un  cours  plus  alongé  que  la  première.  Je 
donnerai  au  lit  principal  le  nom  de5aM^Qarnci)■, 
lit  chargé,  à droite  & i gauche,  de  vallons  ren- 
fermant un  grand  nombre  d'écangs , 8c  réunilTanc , 
aux  dilTércns  points  de  fon  cours  , neuf  canoifica- 
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tions  ég.alement  chargées  de  vallons  abreuves  Se 
d'étangs.  Si  je  pâlie  à la  gauche,  j'y  trouve  huit 
vallons  abreuves,  dont  cinq  petits  8c  courts,  ïc 
trois  fort  alongés,  8c  charges  de  vallons  latéraux 
abreuvés  fort  nombreux. 

K.n  général , cette  p.ittie  de  la  vallée  de  la 
Vienne,  tellement  abreuvée,  ell  fort  ic  Ifrtréeentre 
deux  plateaux  ou  chaulfées  plus  ou  moins  larges, 
8c  qui  la  fuivent  fans  intertuption.  Cette  partie 
du  cours  de  la  Vienne  m'a  paru  vetfer  uniformé- 
ment partout  une  tau  vive , qui  grortit  cette  ri- 
vière à mefure  que  Ion  coins  fe  ptol  inge  dans 
l’ancienne  terre  du  Limolin  Ht  du  Poitou. , 

De  U Charente. 

Je  pair.-  maintenant  à l'hydrographie  de  la  Cba- 
reme,  qui  non-feulement  donne  fon  nom  au  dé- 
parienienr,  mais  qui  d'ailL'urs,  par  le'S  dlfférei  tes 
direflions  de  fon  couis,  nous  préfente  une  idée 
bien  fuivie  de  toutes  les  pentes  variées  des  conf- 
titutions  du  fol  de  l'Anguumois.  La  Charente  com- 
mence fon  cours  dans  la  partie  orientale  du  dé- 
part .'ment,  à la  fuite  du  boAin  de  la  Vienne  dont 
nous  avons  parlé.  Elle  a fa  fource  non- feulement 
à Cheronnac,  mais  encore  dans  pluheurs  petits 
vallons  voifins,  qui  font  abreuvés  comme  tous  les 
vallons  de  l’ancienne  terre,  laquelle  a fes  limites 
dans  cette  contrée. 

Le  cours  de  la  Charente  , dirigé  du  midi  au 
nord  , fe  continue  au  milieu  d’un  premier  fyftème 
de  vallons  latéraux , qui  fe^irolonge  jufqu'à  Suris , 
après  quoi  cette  rivière  reçoit  un  autre  fyftème 
de  vallons,  compofé  de  vallons  femblables  8c  aufll 
nombreux,  qui  ont  leur  nailfance  entre  Lindois 
8c  Sauvignac.  .Alimentée  d’abord  par  ces  deux 
balfins  d’eaux  courantes  réunis,  la  vallée  de  la 
Charente  fe  trouve  tefferrée  entre  deux  chauffées 
qui  fe  prolongent  l’une  à droite , parallèlement  au 
baffm  Je  la  Vienne,  8c  l’autre  à gauche , le  long 
des  fources  d’un  très-grand  nombre  de  ruiffeatix 
diftribués  de  l’eft  à l’oueft,  8c  qui  concourent  à la 
formation  des  rivières  de  Taponat  , de  la  Bon-- 
nieu'e , de  celles  du  Son  8c  Je  la  Sonnette  , qui 
paftènt, l’une  à Nieuil , 8c  l’autre  à Saint-Laurent- 
de-Sétis. 

Ici  la  Charente  fe  trouve  fortifiée  par  l’aftluence 
de  fept  petits  vallons  dans  le  lit  qu’elle  s’eft  ap- 
profondi , 8c  dont  elle  n’occupe  qu'une  partie. 
Depuis  Suris  jufqu'au-delà  du  pont  de  Sigoulent, 
aucun  des  autres  vallons  latéraux  diftribués  exac- 
tement .lux  deux  côtés  du  lit  de  la  Charente,  ne 
fournit  de  l’eau  à cette  rivière  que  dans  le  tems 
des  pluies , parce  qu'ils  ne  font  plus  fitués  fut  le 
fol  de  l’ancienne  terre , 8c  que  les  chauffées  qui  en 
ont  donné  précédemment , ne  fe  trouvent  plus  de 
même  fur  cet  ancien  fol  propre  à contenir  l’eau 
pluviale  8c  à la  rendre  abondamment.  Outre  cela, 
ce  même  baffm  eft  terminé,  à droite  8c  à gauche, 
par  tiob  chauffées  de  hauteurs  plates , qui  font  te 
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prplonpeitient  de  l'arête  de  Chtronnic  i Mont- 
bton.  C'eft  dans  cette  contrée  qu'on  peut  Cuivre 
SI:  étudier  les  limites  de  l'ancienne  S:  de  la  nou- 
velle terre , les  débris  de  l'ancienne  Sc  le  com- 
mencement de  dépôts  foufmarins  de  la  nouvelle. 
Nous  avons  indiqué  ces  derniers  matériaux  en 
décrivant  la  conititution  du  Col  du  pays  depuis  le 
pont  de  Sigoulent  juCqu'à  ChalTeneuil , Taponat 
& la  Rochefoucauld. 

En  continuant  à Cuivre  le  cours  de  la  Charente, 
on  rencontre  juCqu'à  Chatam  , d.tns  Ca  vallée  à 
droite , huit  vallons  de  moyenne  longueur , tous 
abreuvés  , i gauche  , neuf  parfaitement  Cem- 
blablcs;  après  quoi  un  voit  à droite  l'affluence  de 
la  rivière.de  'l'ronfon,  qui  a plulieurs  embranche- 
mens , & qui  , dans  une  certaine  étendue  , offre 
un  grand  nombre  de  vallons  afflue  ns,  également 
abreuvés  dans  leur  totalité  ; ce  qui  me  paroitroit 
annoncer  des  contrées  appartenantes  à l'ancienne 
terre  du  Poitou-  Oc  là  jefqu'à  Charroux,les  val- 
lons qui  s'abouchent  à la  Chuente,  & qui  font 
toujours  fort  courts  , font  fut , excepté  celui 
d'.ftnois,  qui  cft  plus  alongé  3:  plus  profond  que 
les  autres.  Cell  à côté  de  Chanotix  que  Ce  tend 
dans  la  Charente  la  rivière  de  Merdulfon , qui  a 
d'ailleurs  deux  grands  embranchemtns,  dont  l'o- 
rigine eft  dans  des  étangs.  De  Charroux  à Civray 
& au-delà , on  ne  trouve  que  des  vallons  fect , & 
deux  feulement  abreuvés  d’une  moyeime  lon- 
gueur. C'cil  à ce  point  que  la  rivière  de  Charente 
le  porte  du  nord  à l'ouell , & enfuiie  au  midi , 
laiifant  au  nord  de  larges  plaines  fort  unies , 8:  qui 
ne  font  féparées  que  par  deux  rivières  latérales , 
lefquelles  ont  chacune  deux  embranchemens  fort 
étendus , dont  la  direéfion  eft  du  nord  au  fud , 
comme  le  canal  de  la  Charente  aux  deux  points 
de  leurs  affluences. 

Dans  le  terrain  qu'embraffe  la  Charente  en  fe 
portant  du  nord  au  midi , cette  rivière  reçoit  deux 
ruiffeaux  latéraux  , dont  le  cours  eft  fort  étendu  , 
le  Ciiictu  d'un  côté,  8:  U l.ifone  de  l'autre.  Plus 
bas , aux  environs  de  Ruffec  8:  de  Condat,  vient 
aboutir  la  Pérufe , fortifiée  par  la  Morelle.  Ces 
trois  rivières  annoncent  d-:s  pentes  décidées  du 
nord  au  fud , 8c  par  conféquem  les  formes  du  ter- 
rain qui  ont  déterminé  le  changement  du  cours  de 
la  Charente. 

C'eft  au  point  de  l'affluence  du  Cibiou  que  com- 
mencent les  ofcilbtions  de  la  Charente  , qui  d'a- 
bord font  foit  petites , 8:  qui  enfuite  augmentent 
en  longueur  8c  en  profondeur  au  dellus  de  Vet- 
teuil.  Ce  n'eft  qu'à  quelque  diftance  au  delfous  de 
cette  petite  ville,  que  la  Charente  reçoit  l’Argent 
8c  l'Or  réunis , qu'on  nomme  VArgtnior  , 8c  aux 
environs  de  Manfte,  le  Son  8c  la  Sonnette,  auffi 
réunis , 8c  la  Bonnieure  , donc  nous  ferons  par  la 
fuite  des  mentions  particulières,  ainfi  que  des  pe- 
tites rivières  d'Jligri , d’Aaae  8c  de  la  qui 

s’y  rendent  fur  la  droite. 

La  Charente  fe  trouve  groftie  confidérableoient 
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par  les  e.iiix  de  la  Touvre,  à une  demi  lieue  a* 
ddfus  d'AngoulèmCf  après  quoi  elle  paife  au  pied 
du  plateau  elevé  fur  lequel  cette  ville  eft  fitute, 
ainfi  que  nous  l'avons  fait  connoitec  à 1 article 
ANOOÜLtME. 

Au  dtflbus  d’.^ngoulème,  la  Charente,  dans 
l'efpace  d'environ  deux  lieues , reçoit  plufituts 
ruiffeaux  affer.  forts  ; favoir  : l'.Anguienne  , les 
Eaux-Claires,  la  Chatrau,  la  Noiière  8:  la  Bo- 
héiire  : c’eft  fur  ces  ruiffeaux  que  font  établis  tous 
les  moulins  à papier  de  VAngoamoit.  Elle  paffe 
enfuite  par  Jarnac  , Cognac , Saintes  , Rochefort, 
d'où  elle  fe  jette  enfin  dans  l'Océan , après  un 
cours  d’environ  cinquante  lieues  communes  , de 
deux  mille  quatre  cents  toifes,  depuis  Cheronnat 
jufqii'à  la  mec. 

l.a  m.irée  de  l’Océan  eft  ordinairement  fenCble 
jufqu'au  ddfus  de  Saintes  : on  prétend  même  eue 
le  fljx  remonte  de  trois  à quatre  pouces  au  potat 
de  Cognac  dans  les  plus  hautes  mers. 

La  Charente  roule  généralem^nt  fes  eaux  fut 
des  bancs  de  glaife  qui  forment  le  fond  de  Ton  lit: 
d'où  il  réfulte  qu  elles  font  falcs  dans  fes  crues, 
pmdant  lefqueUes  les  parties  inférieures  de  fes 
eaux  agirent  plus  fortement  fur  le  fond.  Ce  mé- 
lange terreux  fe  dépofe  fur  les  prairies,  les  iles  8c 
les  oferaies  qui  bordent  le  cours  de  cette  rivière, 
Sc  les  engratife. 

Les  d fferentes  digues  qui  barrent  fon  lit  Sc  fuf- 
pendent  fon  cours,  y occafionnent  des  chutes  qui 
varient  depuis  un  pied  jufqu'à  cinq  pieds  fix  pou- 
ces; elles  font  tellement  multipliées,  qu'elles  ont 
donné  lieu  de  conclure  que  la  pente  de  cet:e  ri- 
vière eft  naturellement  très-confidér.ab!e  , & que 
fon  cours  feroit  fort  rapide  fi  fon  courant  étoit 
abandonné  à lui-méme. 

Les  travaux  que  l’on  a faits  pour  rendre  cett* 
rivière  navigable,  nous  ont  donné  des  téfuliats 
fort  inftruâlfs  à ce  fujet  ; ainfi  , d'abord  on  a 
trouvé , depuis  le  pont  de  Givrai  jufqu’à  la  forge 
de  Ruffec,  fur  une  longueur  de  dix  mille  deuxceiitl 
toifes , quinze  chutes  qui  ont  donné  cinquante-uia 
pieds  neuf  pouces. 

Depuis  la  foige  de  Ruffec  jufqu’au  pont  de  Ver- 
teuil , fur  une  longueur  de  huit  mille  neuf  cents 
toifes , neuf  chutes  qui  ont  donné  vingt-trois  pied* 
trois  pouces  fix  lignes. 

Depuis  le  pont  de  X’erteuil  jufqu'à  celui  de 
Manfte  , treize  chutes  qui , fur  une  longueur  de 
onze  mille  trois  cents  toiles , ont  donné  trente- 
cinq  pieds  deux  pouces  cinq  lignes. 

Depuis  le  pont  de  Manfte  lufqu’à  celui  de  Mon- 
tiçnac , fur  une  longueur  de  dix-neuf  mille  toifes, 
feize  chutes  qui  ont  donné  trente  pieds  fix  pouces 
fix  lignes. 

Depuis  le  pont  de  Montignac  jufqu’à  celui  de 
Saint-Cibard  , neuf  chutes  qui , fur  une  longueur 
de  treize  mille  quatre  cents  toifes , ont  donné 
onze  pieds  un  pouce  onze  lignes. 

Depuis  le  pont  de  Saint-Cibard  iufqu’à  celui  de 
Kkkk  1 
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Chà:eaiin’nf,  fur  unj  longueur  Hs  treize  mille 
to:fi.s,  huit  chutes  i^ui  ont  lailemciu  doriHé  dix 
pieds  tiois  pouces  trois  lignes. 

Depuis  le  pont  de  Chuteauneuf  jufqu'au  port 
de  Jarmc , fur  une  longueur  de  huit  mille  nuit 
cents  toifcs , qu.itve  chutes  qui  ont  donné  itpt 
pieds  cinq  pouces  fix  lignes. 

Depuis  le  port  de  Jarnac  jufqu’au  pont  de  Co- 
pnic,  il  y a fept  mille  huit  cems  toiles,  mais  au- 
cune chute. 

II  rëfulte  de  tout  ce  détail . que  U longueur  de 
la  Charente,  depuis  Civrai  jut'qu  à Cognac,  ell  de 
quatre-vingt-douze  mille  quatre  cents  toiles  , Sc 
que  la  hauteur  totale  des  chutes  ou  retenues  d’t  au , 
en  fuivant  le  canal  de  navigation . cil  de  cent 
f'iixante-nc'uf  pieds  huit  pouces  : à quoi , fi  l'on 
ajoute  quatorze  pieds  onze  pouces  cinq  lignes  pour 
la  hauteur  des  mnu'ins  de  \ ats,  de  Samt-Cibard , 
de  Chiteauneuf,  de  Jatnac  bc  de  Cognac,  on 
aura  cent  quatre-vingt-quarre  pieds  fept  pouces 
cinq  lignes  de  hauteur  totale  , qui  repreleiuera  la 
fomme  tcalc  des  chutes  formées  pat  les  digues 
établies  fur  la  Charente , depuis  Civrai  jufqu'à 
Cognac;  Sc  lorfqu'on  fait  atitmion  que  les  eaux 
coulent  avec  une  r.ipidité  même  alfez  confidéia- 
ble,  malgré  ces  retenues,  furtout  dans  la  balle 
Charente  , on  n’aura  pas  de  peine  à croire  que  la 
pente  du  vaMon , & p.u  conhéquent  du  fleuic  qui 
y coule  , efi  au  moins  de  quatre  lignes  pour  dix 
toifcs.  .^infi , une  rivière  aufli  rapide  ne  peut  être 
natigable  que  par  le  feco-irsdé  l’ait,  c’elt- à-dite, 
en  ’out -nant  feseauxpatdesdigUïS,  &c'eftàquoi 
l’établiffement  des  moulins  a déjà  contiibué. 

Il  fuit  aufli  que  les  moulins  étant  moins  multi- 
pliés entre  le  faubourg  de  Lhouineau  & Cognac, 
le  cour.iiit  doit  y être  plus  fort , (Se  qu’en  confé- 

?iicnce  elle  ne  doit  pas  y déborder  aulTuôt  & aufli 
réquCmnient  que  d.iiis  fa  haute  Charente,  c'cll-à- 
dire,  entre  le  faubourg  de  Lhoumcau  Se  Civrai, 
où  ceS  établifTamens  font  plus  rapprochés  : aufli , 
dans  la  bulle  Charente  on  eft  plus  expofé  à man- 
quer d'eau  dans  les  faifons  fèches.  'l’oute  cette 
théorie  eft  aiiffi  conforme  à l’expéticnce. 

On  remarque  dans  le  cours  de  cette  rivière , que 
les  bancs  de  glaife  font  prefque  partout  luivis 
d’une  couche  de  pierrailles  mêlées  de  fables,  qui 
annonce  ordinairement  le  rocher  à un  pied  & demi 
ou  deux  pieds  plus  bas.  Il  eft  à préfumer  que  la 
Charente  a roulé  autrefois  fes  eaux  fut  le  rocher 
même  . Sf  que , depuis  cette  époque , les  dépôts 
de  fables  & de  pierrailles , enfin  de  gravier  8c  d'ar- 
gile , fe  font  faits  avec  tous  les  autres  qui  forment 
le  fond  des  prairies  votfincs  de  Ton  lit,  8c  qui  font 
encore  plus  confidérabies.  Une  portion  de  canal 
qu’on  creiifa  fur  la  rive  gauche  de  la  rivière  en 
, dans  une  prairie  vis-à-vis  le  parc  de  larn.ic, 
a rnis  à découvert  ces  anciens  depots  ; on  retrouva 
Bluficurs  troncs  d’arbres  couchés  8c  enfevelis  fous 
des  lits  de  une  Sc  de  limon , à une  profondeur 
de  neuf  à dix  pieds.  Nous  reivoyons  à l'article 
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Ch  arente  beaucoup  d'autres  détails  qui  peuvent 
conscinet  les  formes  du  grand  vallon. 

I.'examen  des  vallées  de  toutes  les  livièics  de 
V rigaumois  clt  fort  inlltuilif.  On  voit  d’abotd 
dam  la  Charente  la  forme  des  bords  de  fes  qfiH- 
laiions,  leur  étendue  croirtame  d,.puis  Civrai  juf- 
qu’i  .\ngou'éme,  8:  un  peu  au-delà.  On  peuts’af- 
luter  que  les  angles  faülans  & remrans  ne  font  que 
des  plans  inclines,  ifes  bords  efearpes  très-lui- 
vis  Sc  tres-tr  guliets  ; en  fécond  Iku,  que  l‘aiig:c 
laillaiiteft  un  plan  inciiné  qui  comment  e aux  lom- 
mets  des  collines , Sc  fe  prolonge  jufqu’aux  bords 
de  i’eau  courante  8c  aux  dépôts  aétuels, établis  fur 
le  fond  de  cuve  de  la  vadee;  en  troiheme  lieu  , 
que  les  bords  efearpés  fout  oppofés  à ces  plans 
inclinés.  J'ajouterai  d’ailleurs  que  les  fac-.s  des 
bords  efearpés  fuivent  ces  plans  intlin.s,  & que 
ce  n’cft  qu’à  fon  reto  tt  à .Aiigouléine  , que  |a  Cha- 
rente tencomrr  les  bords  efearpés  ItS  plirs  éli-vts , 
parce  que  les  collines , comme  celles  qui  lotmei.t 
la  p.uiie  intérieure  du  plateau  d'Angouléme,  ne 
fe  font  pas  trouvées  expolées  à l’atkion  des  eau* 
courantes  torrentielles  qui  ont  ébauché,  dans  les 
premiers  tems , la  vallée  de  la  Charenie. 

1)  ell  aifé  de  voir  que  le  plateau  & les  collines 
des  environs  d'.Angouîéme  font  le  point  le  plus 
élevé  qui  a terminé  l’ofcillatioii  la  plus  étendue 
de  cette  côte,  & formé  un  obftacle  invincible, 
qui  parott  avoir  arrêté  la  marche  de  l’eau  vers  le 
initH  & l’a  déterminée  vers  l’oueft , oô  elle  court 
à la  mer  par  des  lignes  fans  ofcillation  après  Sainte- 
Barbe. 

Je  ne  puis  quitter  la  Charente  fins  remarquer 
encore  qu’elle  part  de  l’ancienne  terre  du  Limo- 
lin , ne  court  du  fuJ  au  nord-ooeft  que  jufqu’à 
Civrai , parce  qu’elle  y a rencontré  une  contre- 
pente  ic  un  obftacle  infurmortable , qui  eft  une 
portion  de  la  nouvelle  « tre , adoffee  à l’ancienne 
terre  du  Bas-Poitou;  qu’enfuite,  parvenue  à An- 
gouléme , ville  lituée  fur  un  malfif  adoflé  de  même 
à l'ancienne  terre  du  Limolin  , la  Charente  a dd 
éprouver  un  détour  vers  l’oueft , qui  lui  offroit  la 
comimiité  d’une  grande  pente  jufqU'à  l'Océan. 
( Voye^  rertUU  CHARENTE  , où  tous  CCS  détails 
feront  rapprochés  comme  il  convient  à la  théorie 
des  eaux  courantes,  &c.  &:  à la  defeription  8c  à 
r.inalyftf  des  cartes  de  cette  rivière,  dans  notre 
Atlas.)  J’y  démontrerai  qu’on  ne  pouvoir  écrire 
lut  la  géographie-phylîque  des  eaux  courantes  , 
fans  connoitre  l'hiftoire  naturelle  d’un  pays;  j'a- 
jourerai même  enfin,  que  la  Charente  a luivi  en 
petit  une  marche  figurée,  femblable  à celle  de 
la  Loire,  8rc. 

De  h Tardouert. 

La  Tardouère  prend  fa  fource  à une  lieue  de 
Chalus  en  Limofin,  pâlie  à Cuflac,  à Mom-Bron  , 
à la  Rochefoucauld , au  pont  d'.Agris,  a la  Ro- 
chette 8c  à Coulgens.  Sa  confluence  avec  1a  Bon- 
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nieure  eft  su  dcffom  du  bourg  deSai:it-Cier$,d'où 
elks  fe  rÉiidenc  enfemble  dans  la  Charente , à une 
dcmi-Iieue  avant  Maiifle. 

LaTardouére  continue  fon  cours  jur<|u‘à  Mont- 
Brou^  limite  de  l'ancienne  terre  du  Lmiofin.  On 
trouvedans  cette  partie  fupérieurc  de  fon  lit,  des 
brochets  du  poids  de  huit  à dix  livres,  de  l'an- 
guille, de  la  carpe,  de  la  perche  & des  truites. 

Depuis  Mont-îiton,  où  elle  rencontre  les  cou- 
ches calcaires  de  la  nouvelle  terre  , la  Tardoucre 
peid  fes  eaux  d,ns  des  cavirds  Sc  dans  des  fables 
qui  font  le  long  de  fon  canal  ; en  foi  te  que,  dans 
fon  état  ordinaire,  elle  fe  trouve  réduite  à la 
moitié  de  fes  eaux  Jorfqu’elle  ell  parvenue  à la 
RochtfoucauU  , 8:  elle  ne  parvient  au  pont  d'A- 
gris  qti'après  des  pluies  abondantes,  & il  faut  des 
pluies  abondantes  & foiitenues  pour  que  cette  ri- 
vière coule  lufqu  a la  Bonnieute. 

Les  gouffies  dans  lefquels  fc  perd  la  Tatdouère 
offrent  quelquefois  des  ouvertures  apparentes  ; 
d'autres  foi,  ils  font  reconverti  par  des  amas  de 
fables , à travers  lefquels  les  eaux  filtrent , 8c  fe 
diflribuent  de  là  dans  des  catûtés  fouterraines, 
formées  par  le  dérangement  des  rochers.  Le  fol , 
depuis  Moiit-Bronjufqu’aii  bourg  de  Saint-Ciets, 
8f  depuis  la  Rochefoucauld  jufqu'à  la  foriie  de  la 
forêt  de  la  Bracone  (ce  qui  forme  une  étendue  de 
quatre  litues  de  longueur  fur  deux  de  largeur), 
paroît  avoir  été  fmguliérement  tourmenté.  Les 
couches  de  rochers  , foit  pierres  de  taille  , foit 
mocions,qui  étoient  horixoniales  à une  certaine 
époque , ont  été  dérangées  de  manière  que  fou- 
vent  on  les  trouve  entièrement  déplacées  dans 
quelques  trajets,  & ailleurs  inclinées  en  dilferens 
fens.  Souvent  des  maffes  entières  de  couches  ho- 
rizontales font  tellement  tranfpofées  fur  le  cô:é  , 
qu’elles  offrent  les  faces  de  bancs  verticaux  , où 
leurs  alTemblages  font  rdlés  cependant  paral- 
lèles. 

Les  grottes  de  Rancogne , fituées  fur  le  bord 
de  la  fardouère.  S:  à une  lieue  au  deflùs  de  la 
Rochefoucauld , font  des  cavernes  immenfes , qui 
font  creufées  dans  le  fein  de  cette  montagne.  On 
y trouve  des  filets  d'eau  qui  femblent  avoir  autre- 
fois, dans  le  teins  de  certains  accès,  contribué  à 
l'excavation  de  ces  cavités  (outetraincs  , que  l’in- 
filtration des  eaux  pluviales  qui  traverfent  Us  voû- 
tes , ont  garnies  de  llalaâites  attachées  aux  parois 
des  rochers. 

La  coupe  qui  a été  faite  dans  le  coteau  du  vil- 
lage de  la  Chabanne , à la  fortie  de  la  vallée  de  la 
Tardouète  à la  Rochefoucauld,  confirme  lesbou- 
leverfemens  dont  nous  avons  parlé.  L’on  y voit 
des  rochers  culbutés  en  loiis  fens , S:  qui  laiffent 
appcrccvoit  emr'eux , & à la  furface  du  terrain , 
des  cavités  plus  ou  moins  conCdérables. 

Si  l'on  fe  repréfente  maintenant  que  les  rochers 
qui  font  à de  grandes  profondeurs  au  bas  des  ca- 
vités, & même  des  coteaux  , font  fitués  à peu  près 
de  la  même  manière  que  ceux  qu'on  apperqoic  à 
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la  fuperficie , non-feulement  on  ne  fera  pas  étonné 
que  les  eaux  pluviales  s'écoul-nt  8c  fe  p tdtnt  hir 
bitutllemeiit  da.ns  les  entrailles  de  la  terre , mais 
encore  les  eaux  courantes  des  rivières , parce  que 
le  fond  de  leurs  vallées  11 'a  pai  plus  de  confillance 
pour  les  retenir,  furtout  lorfque  ks  gouffres  ont 
leurs  ouvertures  à la  hauteur  ites  eaux  ordinaires. 

Si  les  malles  énormes  qui  forment  les  voûres 
des  cavités  fouteiraines  & qui  le  trouvent  à la  lùite 
des  gouffres , font  feparéts  par  des  vr  iucs  de  terre 
que  les  eaux  minent  8c  emiaïuenc  peu  a peu  , il 
tll  ailé  d imaginer  que  les  toUiets  peuvent  glilier 
les  uns  fur  les  amies  , perdre  leur  atlictte  & être 
culbutés  dans  les  louterraiiis , 8c  entraîner  d amant 
plus  facilement  dans  leur  chute  8c  déplacement  la 
couche  fupéiieure  qu'ils  foiitien.icnt , qu'elle  elt 
continuellement  travaillée  pat  les  ciûcs  des  hivcii 
pluvieux.  C'eft  de  là  que  fe  font  opérés  les  aff'aif- 
femens  confidétables  que  l'on  rencontre  dans  l'é- 
teiidue  du  fol  des  environs  de  la  Rochefoucauld. 
La  fulfe  iinmenfe  que  I on  apper^oit  fur  le  bord 
de  la  route,  du  coté  du  paie  du  château  de  U 
Rochefoucauld,  en  quittant  le  village  de  la  Cha- 
banne, eft  probablement  l'effet  d'une  pareille  fuite 
de  déplacement  i elle  eft  plus  profonde  que  le  lit 
de  la  Tatdouère.  Néanmoins  les  eaux  de  cette  ri- 
vière n'y  communiquent  que  lors  des  crues  : les 
eaux  fe  mettent  alors  à peu  près  de  niveau  des 
deux  côtés. 

Il  feroit  difficile  d'etnpécher  la  perce  totale  des 
eaux  de  la  Tatdouère  i car  comment  remédier  aux 
infiltrations  de  fon  canal , à celles  qui  fe  font  dans 
la  plaine  ou  par  les  gouffres  qui  font  couverts.  On 
ne  pourroic  tout  au  plus  combler  ceux  qui  font 
découverts.  Ce  travail  d'ailleurs  feroit  parfaite- 
ment inutile  , le  fol  ayant  fi  peu  de  co.iliftance  , 
qu’il  fe  forme  cous  les  ans  de  nouveaux  gouffres. 

Le  pont  établi  fur  la  Tardoucre  annonçoit  les 
talens  du  conftruéieur  : l'hiver  fuivant,  I inonda- 
tion f ut  confi  lérable  i le  tetrain  iiaimet  s'affaiffa 
derrière  la  culée  de  la  rive  gauche . 8t  le  remblai 
que  l'on  avoir  apporté  pour  l’appuyer  fut  englouti. 
L'effort  s'étendit  jufque  fous  la  maçonnerie  : la 
plate-forme  qui  la  foucenoic,  plia  dans  le  milieu 
d’environ  cinq  pouces . tandis  que  fes  deux  extré- 
mités leftèreni  lo  itenuts  par  un  point  d'appui  trop 
éloigné  de  raffaiftèment  pour  en  être  ébranlé.  Les 
lits  des  différentes  affiles  de  cette  culée  font  con- 
caves au  lieu  d être  horizontaux , fuivant  leur 
conftruélion  primitive. 

La  voûte  de  l’arche  fut  tellement  tourmentée, 
u’une  grande  partie  d,s  vouflbirs  caftèrent  ou  fs 
ivilèrcnt  par  éclats.  Depuis  cet  accid  nt,  Us 
fradturcs  ont  été  léparées  , le  gouffre  a été  com- 
b'é,  8c  le  pont  fubnfte.  Il  eft  vraifcmblable  qua 
les  rochers  qui  ont  été  déplacés  par-de-ffous , ont 
acquis  une  affietee  fixe  8c  folide;  mais  fi  les  terres 
qui  les  recouvrent  ou  qui  les  féparent,  font  mi- 
nées infenfibicraent  par  les  eaux  fouterraines,  ils 
pouriont  encore  éprouver  quelque  dépiacemeut. 
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& entraîner  un  jour  la  chute  totale  du  pont.  Cet 
accident  ayant  donné  lieu  à un  examen  de.  cette 
polîtion  & de  l'état  des  rochers  des  environs  , & | 
en  même  tems  i un  deflin  de  ces  rochers , |s  me 

firopofe  de  donner  une  defeription  rationnée  de 
a flifporition  des  lieux,  & d y joindre  le  dedin 
dans  notre  Atlas.  ( yoye[  l'aniclt  àc  la  Rocriii* 
ÏOUCAÜLO.) 

Il  ell  i prelumer  que  la  Tardouêre  étoit  autre- 
fois beaucoup  plus  conCdérable  à la  Rochefou- 
cauld & dans  le  relie  de  Ion  cours,  qu  elle  ne  l'ell 
aujourd'hui  : les  dépôts  & les  matières  pierreiilcs 

3u'elle  a tranlportees  du  l.imofin,  & la  tradition 
U pays,  établilVent  cette  fuppofition.  On  a tiouvé 
à lix  pieds  de  profondeur , uans  une  touille  qui  lut 
faite  en  1774,  pour  l'établiflênient  de  l’arche  lur 
la  Lifone,  des  maffes  de  gianit  voitiiré  incontef- 
tablement  du  Liinofin.  L'exhautTenieiit  du  fond 
' de  cuve  de  la  vallée  & la  nature  des  dépôts  prou- 
vent leur  antiquité,  8c  le  volume  des  eaux  de  la 
rivière.  On  a trouve  d'ailleurs  à Coulgens  une  au- 
tre malTe  de  granit  du  poids  de  neuf  à dix  livres, 
qui  étoit  prefqu'artondie  par  le  frottement  qu'elle 
a éprouve  i mais  on  ne  peut  attribuer  la  difpoft- 
tion  de  ce  granit,  8c  fa  forme  arrondie,  au  tra- 
vail des  eaux  de  laTardouère.  On  trouvera  plus 
de  lumière  fur  ce  travail  dans  l't  xamen  de  1 excel- 
lent fable  que  cette  rivière  voiture  8c  qu'elle  dé- 
pofe  dans  Ion  lit,  8c  l'on  pouira  déterminer  fon 
origine  par  la  quantité  de  mica  pulvéïilé  qui  l’y 
trouve  inélé. 

La  tradition  du  pays  nous  apprend  que  la  Tar- 
douère  avoir  autrefois  un  cours  moins  interrompu 

Îirès  des  bourgs  de  la  Rochette  8c  de  Coulgens  : 
es  moulins  qui  y étoient  établis  confirment  cet 
ancien  état  de  cnofes. 

LaTardouère  ne  parvient  maintenant  è ces  lieux 
qu'après  que  Tes  gouffres  font  remplis  par  des  pluies 
abondantes  8c  continues  ; car  elle  ne  peut  y iranf- 
irettre  que  l’excédent  des  eaux  que  ces  gouffres 
n'abforfaent  pas.  Ainfi , la  diminution  des  eaux 
courantes  de  cette  rivière  n’a  d'aitre  caufe  que 
l'agrandiRemen:  8c  la  multiplication  des  goiitfies 
abforbaiis  , 8C  l’on  peut  préfumet  que  ces  exca- 
vations ont  eu  des  progrès  allez  rapides. 

Du  Bandiat, 

On  r*ut  appliquer  au  Bandiat  tout  ce  qu’on  a 
dit  de  la  Tardouère.  Cette  rivière  prend  fafource 
proche  la  chapelle  Mont-Brandeix  en  l.imolin,  â 
peu  de  difiance  de  Chalus , pafle  à Nontrun , ville 
de  l’ancien  Périgord,  entre  enfuite  dans  V An^ou- 
moU  avant  Manon,  8c  fe  réunit  à la  Tardouère  , 
un  peu  au  dclfus  du  pont  d'Agris. 

Le  Bandiat,  quoique  plus  confidérable  que  cette 
dernière  rivière  , fe  perd  au  deffiis  8c  au  delTotis 
de  Manon  , dans  une  infinité  d’entonnoirs  : i 
Pranfacil  ell  même  réduit  i un  petit  volume  d'eau, 
Sc  celle  qu'il  confctve  ell  encote  abfotbéc  dans  les 
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gouffres  voilîns  du  pont  de  la  BécafTe,  8c  elle  lé 
dilitibue  en  fi  granue  quantité  dans  la  roche  tn- 
tr'ouverte  qui  ell  au  fond  du  vallon,  qu'il  efl  rare 
qu'elle  coule  jufqu'au  pont  d'Agiis 

Les  goutfees  ou  entoimuirs  du  Bandiat  font  plus 
appatcns  Ce  mieux  ouverts  que  ceux  de  la  'l'ar- 
douére  : on  en  tiouve  plufieurs  en  remontant  le 
vallon  au  detl'us  du  pont  de  la  Bccaffe.  Le  plus 
confiderable  ell  celui  qu’on  peut  voir  à une  demi- 
lieue  de  dillance  du  viliage  rie  Oiti-UoU:  ce  gouf- 
fre elfrayant , dont  le  for:d  ptélente  un  amas  do 
rochers  écroulés , 8c  eiuaffés  fans  ordre  les  uns  lut 
les  autres,  engloutiioit  toute  la  rivière  fi  elle 
n’eioit  retenue  pat  une  forte  digue  t mais  cette 
conllruélion  n'étant  formée  qu’avec  des  pierres 
brutes , pofées  lans  mortier  , taille  cncote  échap- 
per une  grande  quantité  d’eau  qui  fe  perd  dans  les 
vides,  entre  les  rochers  qui  forment  l’ouverture 
du  gouffre.  Lorfque  les  eaux  font  affez  grolTcS 
poirr  déborder  8c  franchir  la  digue,  elles  s'y  pré- 
cipitent avec  un  murmuie  fembiable  à celui  des 
plus  hautes  cafeades. 

Quelques  écrivains  ont  propofé  comme  un  tra- 
vail fort  ailé  à terminer,  <de  foutenir  le  cours  du 
Bandiat , 8c  de  le  conduire  jrtfqu’à  la  Charente  par 
des  moyens  affez  peu  folides  ; ils  ont  mérne  ima- 
giné de  rendre  le  Bandiat  8c  la  Tatdouere  navi- 
gables, 8c  n’ont  à ce  fujet  que  ptéfente  les  avan- 
tages qu'autoit  l'exécution  de  ce  projet. 

D'un  autre  côté,  on  a objecte  qu'on  ne  pour- 
roit  retenir  les  eaux  de  la  Tardouère  8c  du  Bandiat 
fans  diminuer  beauedup  celles  de  la  l'ouvre,  qui , 
felo*  la  commune  opinion , doit  fon  origine  à Cr  s 
deux  rivières,  8c  furiout  au  Bandiat. 

L’on  peut  fe  convaincre  de  la  communication 
fouteiraine  des  eaux  qui  fe  pt  rdem  avec  Izfourcé 
delaTobvre,  par  une  oblervation  qu’on  a fou- 
vent  occafion  de  faire.  11  n'eli  pas  rare  de  voir  les 
eaux  de  la  Touvre  fc  troubler  dans  la  plus  belle 
failon  de  l’annee , fans  qu'on  le  fort  appeiçu  de  la 
moindre  pluie.  Ce  phénomène  n’a  d'autre  caufe 
que  les  orages  particuliers  qui  faliffent  les  eaux 
du  Bandiat,  8c  les  ttanfmettcnt  en  plus  grande 
quantité  dans  les  gotiffres  qui  les  abforbent. 

Ceux  qui  prétendent  que  la  belle  fource  de  U 
Touvre  ne  provient  pas  rie  ces  deux  rivières,  al- 
lèguent qu’ils  ne  peuvent  eoncilier  fon  cours  uni- 
forme te  confiant  avec  la  diminution  des  eaux  du 
Bandiat  8c  de  la  Tardouère  pendant  l'été)  ils  ob- 
ferver.t  auffi  qu'elles  font  fujètes  à des  crtJes  ex- 
traordinaires qui  couvrent  les  prairies  voifines, 
tandis  que  la  l'ouvre  ne  fianchit  jamais  les  bords 
de  fon  lu  : d'od  ils  concluent  qu’elle  a une  autre 
origine. 

il  fulEt  de  bien  connoitre  laTardouère  8c  le 
Bandiat  pour  réfoudtc  ces  difficultés.  Il  eft  notoire 
d’abord  que  les  gouffres  fe  rempliffent  lots  des 
inondations , 8c  que  plufieurs  de  ces  gouffres  ne 

fieuvent  aboutir  qu'aux  fources  de  la  Touvre.  Si 
a capacité  des  conduits  fouterrains  qui  les  tranf- 
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mettent  à li  foiirce  r.î  peut  pis  contenir  plus  d’eiu 
qu'elle  n'en  fournit,  il  e(l  luturcl  que  cette  rivière 
ne  franchilTe  pis  fes  bords.  En  effet , les  vitiations 
de  cette  rivière  ne  font  tout  au  plus  que  d'un  pied 
Se  demi , Sc  il  tft  à croire  qu'elles  n'ont  d'autre 
caufe  qu'une  plus  grande  rapidité  dans  le  dégor- 
gement de  cet  conduits , occafionnée  pat  la  pref- 
ffon  des  colonnes  d'eau  qui  y répondent,  & qui 
font  plus  élevées  lots  des  inondations.  Cette  vé- 
rité eil  établie  pat  la  hauteur  du  jet  dans  les  four- 
ces  de  la  Touvre,  plus  foite  en  hiver  qu'en  été. 
En  confequence  , le  volume  de  cette  livière  doit 
dii:  ■iiiuer  en  même  raifon  que  la  hauteur  des  eaux 
accumulées  dans  les  réfervrdts,  jufqu'à  ce  qu'elle 
acquièie  enfin  un  cours  égal  5<  conuammtr.t  fou- 
tenu.  malgré  les  grandes  fecherefl'es  de  l'été  ; ce 
qui  arrive  veis  la  fin  du  printsms,  & dure  joiqu'à 
l'hiver  fuivant.  Le  Bandiat  & la  Tardouère  font, 
chacune  en  p.-.tticulitr , plus  fortes  que  la  Touvre 
lors  des  inondations.  Si  elles  ceffcnc  de  couler  en 
été  lotfque  le  volume  d'eau  qu'elles  contiennent , 
eff  affex  diminué  pour  que  les  gouffres  puilictu 
l'abforber  entièrement  j mais  quoique  leur  cours 
foie  interrompu  à la  lurface  de  la  terre , il  n'eff 
pas  moins  évident  qu'on  doit  le  regarder  comme 
continué  conllammenc  dans  les  entrailles  de  La 
terre,  & qu'elles  ne  les  quittent  que  dans  un  ni- 
veau beaucoup  plus  bas  que  le  niveau  de  leurs 
vallées  ; d'otl  il  réfulte  définitivement  que  la  Teu- 
vre  n'eff  réellement  que  la  continuation  fouter- 
raine  du  Bandiat  Sc  de  la  Tardouère. 

Il  eff  donc  très-probable  que  les  bancs  de  pier- 
res de  fable  ont  fervi  d former  des  ftratum  imper- 
méables à l'eau  , Sc  propres  à lapiffer  les  réfervoirs 
des  foutees  : telle  ell  la  fource  de  la  Touvre  , 8c 
telle  eft,  dans  de  valles  fouterrains,  la  conferva- 
tion  de  la  nulTe  d'eau  que  les  pertes  du  Bandiat 
8c  de  la  Tardouère  y mettent  en  rèferve  chaque 
jour. 

Dans  ces  mêmes  contrées  il  y a aufli  beaucoup 
de  grottes  foutetraines  lotfque  les  voiltes  ont  été 
alTez  loiides , malgré  les  vides  8c  les  excavations 
profondes,  opétés  pat  les  eaux  qui  ont  pénétré 
dans  les  couches  fuperficielleSjSc  qui  y ont  trouvé 
des  débouchés  : c'ell  ce  que  l’on  peut  obferver  à 
Rancogne  8c  à Cubjac  en  Périgord.  Dans  ce  der- 
nier lieu , le  haut  Veaère  fe  perd  par  des  iffues 
latérales  qui  communiquent  à une  longue  grotte, 
dont  l'excavation  a fait  tant  de  progrès,  qu'elle 
iraverfe  toutes  les  collines  qui  feparent  cette  ri- 
vière de  1a  rivière  de  l'ille  ; auffi , à l'extrémité  de 
ce  fouterrain , temarque-t-on  l’épanchement  con- 
tinuel d'une  eau  courante  dans  la  rivière  de  rille, 
8c  l'abondance  de  cette  eau  dépend  de  la  hauteur 
off  font  les  eaux  de  la  rivière  de  Vezère,  8c  du 
nombre  d’ilTues  latérales  qui  l'abfotbent. 

le  teovok  d l'article  la  Rochefoucauld 
Têclairdffement  de  plufieurs  queflions  relatives  à 
la  cotiRiiution  du  fol  de  toutes  les  contrées  oû  les 
eaux  fe  perdent  d'abord  dans  les  grandes  vallées 
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de  la  Tardouère  8c  du  Bandiat  , enfuite  dans  les 
vallons  latéraux  du  Bandiat , qui  font  aux  environs 
de  Griffac  8c  de  Charas , où  fe  trouvent  un  grand 
nombre  de  vallons  fecs. 

J’ajoute  les  trois  grandes  ramifications  de  la 
Lifone , qui , après  avoir  fait  tourner  les  moulins 
de  Malieranc , ceffenr  de  couler  i Marillac  , 8c 
ne  donnent  de  l'eau  à la  Tardouère  qu'après  les 
grandes  pluies. 

Enfin  , la  rivière  de  Taponnit,  qui,  après  avoir 
reçu  fes  eaux  de  l'ancienne  terre  par  deux  grands 
tuiffeaux,  fe  perd  aux  Oulières,  apres  avoir  fait 
tourner  le  moulin  de  Beauregaid. 

J’ai  vu  à Taponnat  8c  à la  Rochefoucauld  ks 
coucheî  de  pierres  calcaires  avec  des  fentes  mul- 
tipliées, que  j'attribue  plutôt  à l'interpofition  du 
ptincipe  terreux,  qu'i  l'effet  de  la  detliccation  : 
ce  font , la  plupart  du  cems  , des  maffes  de  pierres 
formées  par.  des  corps  matins  d un  volume  tres- 
confidérable , 8c  peu  faciles  à fe  décompofer  par 
les  flots  de*  la  mer  ; mais  comme  le  ptincipe  ter- 
reux eff  très-abondant , 8c  qu  il  a pu  envelopper  , 
pat  exemple , les  rognons  de  madrépores , les  m.it 
fes  s'en  trouvent  réparées  en  tous  fens  par  ces  in- 
tervalles. Il  y a peu  de  velliges  de  lits  8c  d'allifes, 
quoiqu'il  y en  ait  d'affez  fuivis  lorfque  les  ma- 
tières des  dépôts  s’y  font  prêtées , 8c  que  les  in- 
tervalles terreux  ont  fait  de  belles  féparations. 

II  n'eff  pas  étonnant , après  cela  , que  les  dépôts 
des  environs  de  la  Rochefoucauld  étant  interrom- 
pus par  des  fentes  verticales  fort  larges  8c  profon- 
des , l'eau  pluviale  ait  pénétré  fort  bas , 8c  que  les 
rivières  qui  traverfenc  un  foi  ainfi  conflitué,  fe 
perdent  entièrement  par  des  ouvertures  que  l’eau 
a encore  agrandies. 

Ceci  tient  d'ailleurs  vifiblement  à la  limite  de 
l'ancienne  terre , qui  eff  très-peu  diffame  de  U 
Rochefoucauld  8c  de  Taponnat  j car  cette  an- 
cienne terre  fe  montre  è découvert  i Mom-Bron 
8c  au  pont  de  Sigoulenr.  Je  fuis  en  conféqiience 
très-porté  i croire  que  ces  excavations  fouterrai- 
nes  font  dues  en  grande  partie  au  brafier  qui  ferc 
de  bafe  aux  pierres  calcaires  dont  nous  venons 
d'expofer  la  conftitution  mal  litée,  8c  qui  fe  dé- 
ituifent  ficüemenc  par  des  filets  d’eau  introduits 
dans  les  fentes  : de  lè  ces  trous , ces  entonnoirs, 
ces  aifaiffemens  , ces  vallons  fans  iffues  , qui  font 
la  fuite  des  affailTeaiens  prolongés  fur  une  certaine 
longueur. 

En  fitopofant  des  couches  fuivies  de  brafer,  on 
voit  aifément  pourquoi  ces  eaux , qui  difparoif- 
fem  dans  les  fouterrains , ne  font  pas  entièrement 
perdues , mais  vont  fe  montrer  à une  certaine  dif- 
tance,  fous  la  forme  de  greffes  fources,  8c  dans 
des  vallées  è grands  débouchés. 

Toutes  ces  vérités  feront  rendues  ttès-fenfibleî 
dans  une  carte  de  notre  .Atlas,  i laquelle  nous 
joindrons  de  nouvelles  conlîdétations  décilives. 
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la  Touvre, 

Après  «voir  expofe  la  théorie  de  tout  ce  qui 
comiibue  à l'origrne  de  ia  Touvre , il  convient 
dans  ce  momi.nt  de  l'uivre  le  cours  de  cette  fingu- 
Itère  tiviert-.  Les  fourres  de  la  Touvre  font  divi- 
féis  en  deux  parties  remarquables,  It  Dormm.i  & 
le  BûhiUan!.  Le  Dormant  tir  te  bairin  le  plus  rap- 
proche du  pie-J  du  coteau  ; il  a environ  vingt  toi- 
les de  longueur,  fut  dix  de-  largeur'}  il  elt  fi  pro- 
fond, que  le  repos  de  cet  amas  d eaii  pénétré 
l'ame  d une  certaine  terreur.  Le  Bouillant  en  elt 
réparé  par  une  digue  naturelle  , compofée  de  ro- 
chers terinines  en  dos  d'àne-,  couvert  d'eau  à un 
pied  de  protondtur  : cette  digue  prroît  retenir 
l'eau  du  Dormant , de  manière  qu'elle  peut  le  fran- 
chir pour  fe  jeter  dans  le  Bouillant.  Ce  fécond 
badin  a environ  qiiinee  toifes  en  tous  fens  } il  elt 
terminé  à l'aval  par  une  malTe  de  rochers  couoés 
aplomb  , 8e  contournés  en  portion  de  cercle  d en- 
viton  cinq  toifes  de  longueur.  L'eau  fouterraine 
venant  heurter  ces  rochers  avec  une  Vitefle  con- 
iïderable , forme  des  bouillonnemcns  linguliere- 
ment  vaiiés,  que  l'on  apper(oit  d la  furface  de  ce 
baflin}  ils  augmentent  en  taifon  de  l'abondance 
des  eaux  : d’où  il  fuit  que,  lors  des  ctûesdes  ri- 
vières qui  alimentent  la  l'ouvre  , le  jet  s'élève 
jufqu'à  un  pied  de  hauteur.  ' 

L'eau  épanchée  de  ce  large  baffin  coule  fur  une 
largeur  i peu  près  uniforme  jufqu'i  la  forge  de 
Ruelle}  elle  fe  fubdivife  enfuice,  jufqti’au  village 
du  Gond,  en  difierens  bras  ou  canaux  qui  forment 
.des  lies  plus  ou  moins  grandes  , & fe  jette  de  là 
dans  la  Charente  , en  faifant  avec  elU  un  angle  de 
cinquante-huit  degrés.  Le  lit  de  la  Touvre  eu  fort 
plat  ; il  el1  en  outre  traverfé  pat  une  quantité  con- 
fidérable  de  digues,  de  moulins  8e  de  pêcheries  , 
ui  retiennent  les  eaux  de  manière  que  la  hauteur 
LS  bords  elt  otdinaiteir.ent  d'un  pied  ou  dix-huit 
pouces  tout  au  plus.  Cette  circontlance , jointe  à 
fa  froideur  8c  à ia  crudité  des  eaux  , eft  caiifc  que 
les  prairies  qui  bordent  la  vallee  de  cette  livière , 
font  marecageufes  ; on  ns  les  afi’ranchit  8c  oa  ne 
les  foutienten  cet  état  qu'à  force  de  dépenfes.  Les 
'îles  8c  les  endroits  trop  bas  pour  en  former  des 
prairies  fûres , fervent  à y établir  des  oferaies , 
dont  le  produit  équivaut  à peu  près  à celui  d'une 
pareille  fuperfitit  de  pr;s  eie  bonne  qualité. 

• La  Touvre  eil  couvene  en  éré  d'jne  quantité 
confîdtrable  de  plantes,  dont  Iss  principaies  font 
le  crtil'on,  la  bttle  , les  jones  8c  les  glaituls-,  elles 
.commencent  à croître  au  pvinreîns.  Les  premières 
-gelecs  les  deflèchent  ; le  courant  pour  lors  les  en- 
traîne , Sc  ne  tonne  plus  qu'une  belle  nappe  d'eau. 
On  peut  bâtir  fur  les  bords  de  la  Touvte  avec  la 

Îilus  grande  folidite  : on  tcncontre  d’abord  dans  la 
ouille  un  gravier  calcaire , mêlé  de  quelques  cail- 
loux roules  i enfuite  un  gros  fable  tapé,  8c  enfin 
le  rocher  plat.  A ûx  pieds  réduits  de  profondeur 
au  dedbus  du  lit  de  cette  riviète , les  eaux  qu’elle 
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roule,  ne  font  pas  aulC  pures  qu'on  pourroit  le  dé- 
lirer } elles  font  chargées  de  matières  calcaires  in- 
finiment divifèes , qui  forment  en  peu  de  tems  des 
incruilacions  coofidciables  fur  les  ditferers  corps 
qu'on  y depafe. 

I.a  Iratcheur  que  la  Touvre  communique  aux 
eaux  de  la  Charente,  eft  fenlibls  à une  grande  dif- 
tance  au  deilous  de  le  ur  confluence  : les  unes  font 
fraiihes  dans  le  mé.-ne  canal  pendant  les  .mois  de 
juillet,  août,  8cc.  tandis  que  celles  qui  tc'pmdenc 
au  courant  de  la  Charente  font  prcfque  tiedes. 

Les  poiflens  naturels  de  la  Touvre  lotit  la  truite  , 
l’anguille, TecrevilTe  8c  les  loches.  Quoique  tou- 
tes ces  efpèces  foient  excellentes , elLs  font  néan- 
moins plus  gtufles , 8c  padent  pour  être  de  meil- 
leure qualité,  en  temqncant  depuis  la  forge  do 
l’.uelle  jufcju’au  goulfie,  qu'en  defeendant  au  Pon- 
touvre  8c  a la  Charente.  L'on  trouve  qu,.lquefois 
du  biothet  dans  les  foutccs  de  la  Touvre  : l'on 
ne  trouve  au  contraire  des  écreviflés  que  vis-à-vis 
le  bourg  de  Magiiac , à cinq  cents  toifes  environ 
de  dillance  d.-s  loiirccs. 

Les  écreviflés  de  la  Touvre  font  lî  abondantes, 
qu'outre  celles  qu'on  débite  aux  environs  d'An- 
gouléiue,  on  en  ttanfpotte  encore  à Bord-,  aux. 

Les  ttuites  de  la  Touvre  font  de  dilfétentes  ef- 
pèces : il  y en  a de  touffes,  de  noires  8c  de  piquées 
de  rouge  : ces  dernières  font  les  meilleures.  Ces 
truites  font  plusefiimées  après  le  mois  de  novem- 
bre : Celles  de  la  Clurente,  au  contrairu,  font 
recherchées  en  hiver.  Ces  variations  proviennent 
incontefiableniLnt  de  la  qualtré  8c  de  la  tempéra- 
ture des  eaux  de  ces  deux  rivières,  car  elles  lont 
fratches  dans  l’une , pendant  qu'elles  (ont  prefque 
tièJes  dans  l’autre. 

L'anguille  de  la  Touvre  eft  très-bonne  en  tout 
lems , 8c  d'une  qualité  fupérieure  à celle  de  la 
Charente. 

Les  loches  de  la  Touvre  font  excellentes  , mais 
afléz  rares  : un  ne  peut  en  pécher  que  pendant  le 
mois  de  février,  tems  auquel  elles  fe  proiitènent 
pour  frayer.  Outre  le  plaiCr  de  la  pêche,  cette 
rivière  procure  encore  celui  de  la  enafle  pendant 
plus  de  fix  mois  de  l'année } elle  eft  pour  lors  cou- 
verte de  jndclles,  de  râles  Sc  de  poules  d'eau,  8c, 
penJant  l'hiver,  de  quantité  d'oifeaux  paflageis, 
tels  que  les  canes  8c  c.anards  fauvages. 

Les  poules  d’eau  ne  font  point  leurs  nids  fut  la 
Touvre}  elles  y defeendent  en  hiver  des  étangs 
éloignés.  On  y trouve  en  tout  tems  des  râles  Sc 
des  jodelles  : ce  dr-tnler  oifeau  y fait  deux  à trois 
couvées  , compofées  de  quinze  à dix-huit  oeufs. 
La  prodigieufe  quantité  d'élèves  qu'elles  font, 
occafionne  des  chafles  agréables  , qui  en  détrui- 
fent  beaucoup  pendant  les  mois  de  feptembte  8é 
d'oûobre. 

Lotfque  la  Touvre  vient  à être  dégagée  , par  les 
premicres  gelées,  des  herbes  qui  la  couvrent,  les 
jnde'les  qui  ont  échappé  aux  chafleurs  défettent 
poui  fe  retiret  aillèuis } U n'en  celle  qu'un  petit 
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nombre  dans  les  endroits  qui  font  le  moins  expo- 
fés  au  courant  de  l'eau  ; elles  fervent  à repeupler 
ta  rivière  , 1 année  fuivante,  avec  quelques  autres 
qui  defcendcnc  au  prinums  des  étangs  voifîns. 
Lorfque  l=s  nids  font  conftruits  dans  les  jeunes 
plantes  que  U bcll;  faifon  réproduit,  une  petite 
crue  d'eau  peut  les  entraîner  Bi  les  fubmergtr  : 
alors  il  y a moins  de  jodelUs  l'automne  fuivant  ; 
mais  lorfque  ces  nids  téulTillcnr , la  rivière  four- 
m lle  de  ceS  oifeaux  aquatiques,  qui  plongent  Sc 
qui  nagent  comme  les  merts,  qui  les  conduifent 
loi  fqu'ils  font  nés. 

On  voit  toute  l’année  des  plongeons  fur  liTou- 
vrej  ils  font  fut  les  herbes  nailfantes  quatre  a cinq 
oeufs,  qu'ils  couvent  (ouvent  dans  l'eau. 

I *11  trouve  dans  la  Touvre  de  petits  infeél  s 
aquatiques  ,qui  s'attachent  fur  tous  It  s corps  qu  ils 
rencontrent  : on  lus  nomme  des  icroudUs.  On  pré- 
tend qu'on  a été  éloigné  d'établir  fur  li  Touvre 
des  papeteries,  parce  que  l’eau  de  cette  rivière, 
chargée  de  ces  infeétes,  auroit  infeété  les  papiers 
qu'on  auroit  travailles  avec  elle.  Cet  inconvénient 
a écarté  les  fabticans  de  papier  d'Angoulème  du 
leurs  papeteries,  qui  font  établ  es  fur  dis  rivières 
fort  éloignées  de  11  ville;  ce  qui  fouvent  inter- 
rompt Lut  futveillance. 

II  n'y  a que  li  patoirte  de  .Magnac  dans  hqutlle 
on  eléve  beaucoup  d'oies  fut  la  Touvre  : on  les 
lâche  le  matin  ; elles  fe  difpeifenc  péle-n.éle  fur 
le  gouffre  , mais  tlles  reviennent  vers  le  foir,  & 
fe  rendent  à leurs  tetriites.  Ou  les  dépouille  trois 
fois  l'année , Sr  on  ne  leur  laiflé  à chaque  fois  que 
les  ailes  , 1;$  nageoires  & le  duvet,  qui  forment 
la  prodiiétion  fuivante. 

Nous  revenons  à ce  qui  concerne  la  fource  de 
la  Touvre,  & nous  remarquons  d’abord  qu’cileed 
le  réfultat  de  la  nanfpofition  de  pluiieurs  livières 
par  des  conduits  fuiitrrrains.  Ces  conduits  doi- 
vent être  fort  nombr-eux  , -1  en  juger  par  le  grai  d 
nombre  d'entonnoirs  où  s'ciigoaiTicrii,  fuccelfivc- 
ment  les  eaux  ds‘  la  Tardouère  S:  du  Bandiat,  le 
long  de  leurs  coûts  ; ils  doivent  .ibnutit  à des  ré- 
fervtsirs  immenfes,  va  !a  grande  quantité  d'eau 
qu’ils  veifent  dans  la  fource  de  la  louvre  , & le 
peu  d'augmentation  qu’elle  éprouve  à li  fuite  de 
pluies  abondantesUr  fiutenucs  pendant  long-tettis. 
Outre  cela  , il  faut  que  ces  eaux  aient  de  grands 
efpaces  pour  fe  repolet,  attendu  qu's  lies  ne  font 
pas  fuiètes  à fe  troiib'er  ou  à fortir  ihargëes  de 
vafes  &:  de  iimou  au  débouché  de  la  fource  même, 
après  les  plaies. 

11  paioït  que  rarron.iiflêment  concave  du  bord 
ef.arpé  de  la  Charente  s'ell  ptt.lmgs  fort  avant 
dans  les  terres,  & s’ell  étendu  vêts  la  partis  tic  la 
contré? , au  m iieu  de  laquelle  s'ell  cteufo  le  val- 
lon de  la  Touvre.  On  eu  voit  les  bords  6c  les  li- 
mites dans  la  fuire  des  c.’.ps  terre'dres,  qui  domi- 
uent  la  vall.'C  depuis  A igoulime  jufqu'au-deli  de 
Tllli,  8c  même  jufqus  Ckt\-CrtUt. 

Le  vallun  de  la  'l'ouvre  8c  fon  apptofondifl'e- 
Ciufrafhic-Pkyfijui.  Tonte  11. 
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ment  ne  doivent  dater  que  d’un  rems  bien  poflé- 
rieur  à rappiofondiirement  des  vallees  du  Uandiat 
Se  de  la  Tardouère  ; car  il  eft  rtécefl'aire  que  la  na- 
ture ait  fuivi  Cet  ordre  dans  Cïs  operations.  La 
fource  de  la  Touvre  étant  Is  produit  des  enton- 
noirs qui , au  fond  ou  à côté  des  vallées  du  Ban- 
diat & de  II  J ariouère  , abforhent  la  plus  grande 
partie  des  eaux  de  ces  deux  rivières,  8c  même  la 
totalité  dans  l'état  ordinaire  des  ch  ifes.  Il  a failu 
que  toutes  ces  citconfianccs  aient  concouru  â ra|-- 
femblst  la  malTe  des  eaux  que  fournit  la  Touvre, 
à mefiire  qu'elles  fe  rendent  dans  les  réfervoits 
fouterrains  dépendans  de  cette  fource  : il  eft  né- 
ceflTaire  d’ailleurs  qu'elles  fe  foient  portées  au  de- 
hors avec  alTez  d’abondance  pour  agir  contre  1 ex- 
trémité des  canaux  fouterrains  à l'endroit  du  dé- 
bouché commun  , Sc  qu'elles  aient  éboula  les 
voûtes  de  ces  canaux , 8c  cteufé  ainfi , par  une  fuite 
de  ces  éboulamens  , la  partie  fupérieure  de  la  val- 
lée de  la  l'ouvre,  il  paroit  donc  que  cette  partie 
et)  due  au  travail  descauxglefquclles  le  prolongent 
6:  le  continuent  peut-être  encore  de  nos  jours. 

Je  connois  beaucoup  de  fources  qui  font  dans 
le  même  cas  que  li Touvre;  car,  comme  ces  four- 
ces  8c  leurs  débouchés  font  alTujettis  à un  certain 
niveau  , à une  certaine  profondeur , les  vallées  au 
fond  dtfquelles  ces  foiitccs  s'épanchent , n'ont  pu 
être  appiufondies  par  las  eaux  courantes  fuperH- 
cit  lies, qui  n’auroient  pu  produite  dans  l.spremic  r$ 
tems  une  excavation  iuiîifante  pour  f;tvir  au  dé- 
bouché total  des  eaux  de  li  fource  : il  a donc  f.l!u 
que  ces  eaux  des  faurccs  y travaillalfent  comme 
fources. 

Il  y a beaucoup  de  ces  fources  abondantes  qui 
font  teftées  couvertes  , Sc  dont  les  conduits  fou- 
terrains  n’ont  pas  été  entamés  de  nianiete  à for- 
mer, pat  réboulement  de  leurs  voûtes , des  val- 
idas .iffei  étendues,  & qui  leur  foient  particul  è- 
riS!  mais  ayant  continué  ainfi  à co-ler  pendant 
un  long  trajït , elles  n'ont  paru  au  dehors  que 
dans  des  vallées  profondes,  cTeufées  par  des  eaux 
courantes  bien  differentes  des  leurs,  c'ell-à-dire  , 
par  des  rivières  coiifidérables , dans  le  ht  defquel- 
les  ces  fources  débouchent.  J'ai  d.jâ  cité  ces  cit- 
connaiices , qui  ont  lieu  dans  la  fource  alimentée 
par  11  perte  des  eaux  du  haut  Vezère,  3c  qui  ont 
leur  débouché  dans  la  vallée  de  la  livière  de  l'ille 
en  Périgord. 

Si  le  valhn  de  h Touvre,  ou  du  moins  une 
très-grande  partie  de  ce  vallon , a fuccédé  à quel- 
iiês-uns  des  conduits  fouterrains  de  cetre  foutee, 
ont  les  voûtes  fe  font  éboulées  oj  s’ëboulcrx 
peut-être  encore  chaque  jour,  on  a eu  tort  d'an- 
noncer comme  un  phénomène  ttis-CngiiU.t  l'é- 
boulement  de  quelque  portion  de  tetnin  qui  fit 
paroître  une  nouvelle  foutee  en  lyya,  lots  du 
tremblement  de  terre  de  Lisbonne.  I.es  efforts 
continuels  que  fait  la  malfe  d’eau  imitu  nfe  q-iiTott 
ar  l'ouverture  de  la  fource,  8c  qui  fort  à aros 
ouillons , font  bien  pl  is  propres  à éboHlT  lis 
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enviions  de  ctfte  fource , qu'un  trembLment  de 
terre,  dont  on  n'a  rclTtmi  qu'un  fuible  retentif- 
iemenc  en  France. 

lu  Bonnieurc. 

Cette  rivière  commence  fon  rours  par  la  réu- 
nion des  eaux  du  grand  badin  fitué  entre  les  li- 
mites de  l'ancienne  terre  du  l.imofin  Se  la  notivelle 
/erre  qui  lui  eft  adoflée  en  Artgou-noit  : auTi  Us 
Talions  tous  abreuvés  , au  nombre  de  huit , 8:  qui 
font  diltiibues  fut  la  pente  , font  fott  alonges  , 
avec  f lafieur»  ramitisations  à leur  origine  s ils 
6nilUnt  pat  fi  réunir  enfemblc  fous  des  angUs 
aigus. 

l a prtniipale  vallée  , qui  tfl  à la  droite  de  cet 
afll  rr.blape  d'eaux  courantes,  fe  rend  à Chalfe- 
neuil  : fon  cours  ert  Je  l'elt  à I'oustII  , îc  après 
u'elle  y elt  parvenue . elle  éprouve  un  détour 
ans  la  direétion  du  nord  au  fud  , 8e  reçoit  à l'tll 
les  eaux  de  trois  des  huit  vallons  dont  il  a étéquef- 
tion  ci-delTus , fe  qui  otcupi  nt  toute  la  longueur 
de  la  pente.  La  Boiinieure,  fouillée  par  ceite  réu- 
nion, reprend  fon  premier  cours  de  l'eft  à Tout  II , 
6e,  après  un  traiet  de  trois  mule  cinq  cents  toi- 
fes , elle  reçoit  le  ruiireau  latéral  de  Saint-M.iry, 
puis  elle  continue  fon  cours,  fans  grands  détours, 
lufqu'à  Saint  Ciers,  a.i  milieu  d'une  fuite  de  val- 
lons grands  ou  petits , èe  qui  font  tous  ftei , ex- 
cepté celui  de  Grenouillère , qui  y verfe  un  ruilTeau 
d'un  fo.'t  long  tours. 

Avant  de  fe  jetrr  dans  la  Charente,  un  peu 
au  delTus  de  Manfle , la  Bonnieure  éprouve  cinq  à 
lix  oftülations  alongées,  à proportion  de  i'aboii- 
dance  des  eaux  dv  cette  itvière. 

Je  dirtinguerai  ihaimenant  trois  parties  fort  re- 
maïquables  dans  le  cours  de  la  Bonnieure  i la  pre- 
mière comprend , comme  je  l'ai  déjà  dit,  cet  ailein- 
blage  de  ruilTeaux  qui  coulent  parallèlement  en- 
tt'eux , fur  une  pente  afler.  rapide , faifant  partie  de 
l'ancienne  terre  du  Limofin , & fe  réuniffant  à celui 
de  l'iin  d'eux,  qui  a fon  cours  au  pied  de  cette 
pente,  & au  milieu  des  couches  horirontaies  de 
la  nouvelle  terre.  C’ed  dans  ce  fol  que  fe  comimie 
le  lit  de  la  Bonniture,  donc  les  bords  ne  fout  cou- 
verts que  d'une  fuite  de  vallons  fets  plus  ou  moins 
grands.  • 

Enfin,  la  trnifième  patrie  fe  diftingue  par  une 
Ibite  d'oici  larions  qui  m'ont  paru  en  toutes  cir- 
conflancts  annoncer  que  cette  civière , après  avoir 
coulé  fur  une  certaine  pente , a formé,  en  confé- 
iiepce  duralemillement  delà  marche  de  feseaux , 
,s  dépôts  aller,  étendus,  lefquds  ont  contribué 
i ces  ofcillations. 

Du  Son  0 de  la  Sonnette  réunie. 

Le  Son  a fon  origine  dans  le  bafl'm  de  Nieuil  , 
avec  trois  embranchemens  chargés  de  droite  ît 
de  gauthe  de  pluficuts  peücs  valions  abreuvés. 
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Aprèsun  cours  depeud'éte,ndue,IeSon  reçoit  un 
ruilfeau  latéral  dans  les  environs  de  Saint-Cloaud , 
& continue  fon  cours  au  milieu  de  petits  vallons 
fecs  , lufqu'à  la  rencontre  de  la  Sonnette,  qui 
figure  fort  bien  à côté  du  San.  Cette  fcconde  li- 
vière,  dont  le  cOuis  elt  fort  long  jufqu'â  fa  nail- 
fance,  efi  formée  de  la  réunion  de  deux  embran- 
chemens thaigés  de  vallons  abreuvés.  Ce  qu  i!  y 
a de  fingiilier,  c'ift  que  lu  Sonnette,  depuis  la 
nailTance  jiifqu'â  fa  réunion  avec  le  Son  , parcoutt 
un  lit  auquel  aboutillent  un  grand  nombre  de  val- 
lons fecs,  qui  font  tous  fort  alongés  à droite. 

Le  Son  i’  la  Sonnette  continuent  leur  cours  au 
milieu  dî  femblabKs  vallons  fecs,  fuit  courts, 
foit  alongé»,  jufqu'â  leur  confiucnce  avec  U Cha- 
rente. 

Cependant  il  faut  excepter  une  portion  de  Vil- 
lon .voifine  de  Siint-Su'pice  .qui  eft  abreuvée  d'un 
ruilfeau  qui , après  avoir  fait  tourner  deux  mou- 
lins, vient  le  perdre  au  di  (fous  du  vieux  A Inir, 
dans  la  fuite  du  n.ème  vallon  fec  , mais  qui  p iroïc 
être  foit  rétréci  jufqu'aux  Son  & Sonnette  réunis. 

De  f Argcnior. 

Cette  rivière , qui  tombe  dans  la  Charenre  au 
delTous  de  Vettsuil , cil  forniée  à fon  origine  de 
deux  embtanchemiiis  qui  ont  chacun  une  déno- 
mination particulière,  laquilte  fait  pittiî  du  po-n 
total.  Aiiili  le  premier  embranchement , qui  palTc  i 
Saint-Coûtant , & qui  réunit  cinq  vallons  abreu- 
vés , fi  nomme  Argent , St  le  fécond  , qui  palfe  à 
Champagne-Mouton  , 8c  qui  n'a  que  des  vallons 
fers,  eft  connu  fous  ta  dénomination  d'Or  : il  en 
téfulte  qn'après  leur  réunion,  la  rivière  porte  le 
nom  d'Argentor , laquelle  n’a  que  deux  vallons, 
abreuvés pir  celui  du  vieux  Buffec  Se  de  la  Bo'f- 
fière  i mats  les  autres  vallons  dillribués  dans  le  relie 
de  fon  cours , qui  eft  fort  long,  font  tous  fans  ean, 
comme  tous  ceux  des  environs  de  Verteuil,  grandi 
ou  petits.  Il  m'a  paru  que  cet  état  doit  étie  attri- 
bue furtour  au  peu  d'approfondiU’ement  que  I,  t 
eaux  pluviales  ont  pu  donner  à ces  vallons. 

Det  rivihes  d' Aigre  , ef  Anac  6’  de  la  S'ouèr;. 

Les  rivières  de  la  Noiière  & du  Fondion  onr  un 
cours  fort  long,  foit  avant,  foit  depuis  leur  réu- 
nion : outre  cela  , leurs  lits  paroiffent  tracés  en 
droite  ligne  au  milieu  de  vallees  alfez  étroites,  8c 
qui  ne  renferment  que  des  vallons  fecs  t ceux  fur- 
tout  de  la  Nouére  font  fort  alongés  au  nord.  C’eft 
d.ins  cette  direétion  que  fe  trousre  le  vallon  abreuvé 
latéral  d'Anter. 

Le  vallon  de  la  Nouère  offre  fur  fes  rives  dn 
prairies  8c  des  jard-nages  nès-multipliés}il  eft  per- 
pendiculaire au  vallon  de  la  Chtrente.  Les  groiei 
vives  qu'on  parcourt  depuis  ce  vallon  jufqu'â  Hyer- 
fac.  ptoduifent  indiftinélement  des  grair.s  & des 
vins  de  fort  bonne  qualité. 

I J'ajour.'tai  d'abord  i ce  détail  les  vallées  fore 
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Uri|;s  qui  fe  rendant  à Ii  vilie  d'Aigre  fur  trois 
dutdions  tlilfér^iKcs  » & qui  renftrrmem  de  gran- 
des (ullurts  d:  lin.  i.es  eaux  de  ces  riiideaux 
viennent  tmnl>êr  à l'exitemiié  d'une  longue  ofcil- 
ht!on  de  la  Charente. 

J indiqiieiai  en  fécond  lieu  les  diffi'r.-ntes  finuo- 
fités  Sc  cinhranch.Mru.ns  de  U tivi  re  d'-iee.-,  qui 
tnmh  ■ dans  la  Ch.itiiite  à rrxite.nite  d'un  feinbia- 
h'c  I Im  incliné  de  la  mène  civiete. 

ANIM/\UX.  Dans  la  foule  d'objets  que  nous 
pr  l'.me  ce  vallé  Globe,  dans  le  nombre  des  diffé- 
rentes productions  iiituielies  dont  fa  fnrfase  eit 
peuplée,  les  jnimjuK  tiennent  le  premier  rang, 
fait  lela  ivemem  à la  variées  de  cts  êtres,  foit 
relativement  à la  manière  dont  ils  peuvent  fervir 
aux  befoins  de  l'homme  ; car  nous  ne  nous  occu- 
perons que  de  ces  conti.leraiions  dans  cet  article  , 
& non  point  de  ce  qui  concerne  Dur  cunfiitution 
phylique,  laquelle  ns  tient  point  à la  géographic- 
pliyli.{ue.  Ainli,  l'on  feiitira  facilemei.t  la  iiècellicë 
de  les  difttibuer  par  ordre,  moins  relativement  à 
leur  organifation  qu'i  leurs  habitudes  de  vivre, 
& aux  choix  qu’ils  ont  faits  de  certaines  contrées 
de  la  terre  ; c'efl  donc  le  fyflème  de  la  population 
du  Globe  pat  les  animaux , qu'il  nous  convient 
d'indiquer  ici. 

J’y  vois  d'abord  la  nombreufe  famille  des  qua- 
drupèdes qui  habitent  Its  contrées  infiniment  va- 
riées de  nos  coniinens  , lant  celles  qui  fe  trouvent 
dans  l'iniétieur  des  terres,  que  celles  qui  font  le 
long  des  bords  de  la  met  ; tant  les  contrées  peu- 
plées de  cultivées,  que  les  deferis;  tant  les  qua- 
drupèdes fauvages  & féroces , que  les  quadrupèdes 
faciles  à réduire  à l'etac  dnmefiique , foit  pour 
concourir  aux  grands  travaux  de  i ho.iame , (oit 
pour  fervir  à fes  agrémens. 

Viennent  enfuite  les  animaux  qui  occupent  les 

ÎiariieS  des  rivages  d-;$  conti.iens  Sc  des  bords  de 
a mer: ce  font  les qiiadtiipèdes amphibies  Enfin, 
nous  devons  indiquer  ceux  qui  vivent  dans  les 
entrailles  de  la  terre  , comme  dans  le  fond  des 
mers.  Je  trouve  en  même  rems  les  poilfons , qui 
parcourent  en  troupes  nombreufes  les  divers  pa- 
rages des  côtes,  les  h irengs,  les  fardliies,  les  huî- 
tres , Sfc. 

I.es  poilTons  qui  de  la  mer  remontent  d.ins  les 
fleuves  & les  rivières,  &■  qui  offrent  une  nourri- 
ture abon  laaite  aux  hibitaiis  de  ces  rivages. 

(I  nous  relie  à pailar  dos  oifraux  qui  ont  une 
nnrche  pariicutière  à la  fuitace  du  Club;.  Nous 
n'en  ferons  faifir  que  les  mouvement  principaux  , 
nous  réfervam  d’en  faire  mention  à l'article  Oi- 
Sf  AUX  , & encore  plus  aux  articles  particuliers 
de  certaines  clalfes  d'oifeaux  diftingiiés  par  des 
habitudes  qui  leur  font  propres.  S:  dont  la  con- 
noiflance  peut  nous  interefl'er,  il'aiticle  Migra- 
tions. 

•Après  ces  confldérations  générales  fur  la  popu- 
lation du  Globe  par  les  animaux , nous  patleruns 
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des  changemens  d'habiration  de  ces  ae.-maae,  qui 
font  fnrvenus  à la  fuite  des  habitations  üi  des  ci,b 
turvs  établ  CS  par  les  hommes. 

I.et  Gaules  de  la  Germant  .',  pirexem,-'le , noun- 
rilTnient  des  cl.ins,  des  loups  cet viers,  dts  ours 
& d'aiittcs  animaux  qui  recherchent  les  climats 
froids  ; mais  depuis  les  défri.  heinens  de  cerraines 
parties  de  la  France  , ces  animaux  fe  font  retirés 
I dans  Us  pays  plus  reculés  vers  fs  yôf  s,  moins 
voifins  des  contrées  habitées  & cultivées. 

.Vinli , lorfqu-;  nous  trouvons  les  dépouilles  de 
lév.'u.éi  dars  certaines  contrées  de  la  Flandre  8c 
de  la  Picardie,  8c  que  ces  dépouilles  font  enfeve- 
liis  dans  dts  parties  dss  vallées  encombrées  de- 
puis Cl  s tems  par  des  vafes  8f  des  tourbes  , nous 
trouvons  là  les  preuves  de  deux  évéaemens  qui 
font  également  dignes  de  notre  attention  : la  mar- 
che des  animaux  qui  fuient  des  contrées  échauffées 
par  h culture  , pour  fe  porte:  dans  d’autres  qui 
ont  confervé  leur  température  froide  ; en  fécond 
lieu,  1 enfev-lifîeinent  de  leurs  dépouilles  par  les 
tranfports  iii  les  dépôts  de  terres  qiiî  les  eaux  cou- 
rantes ont  entraînées  dans  les  vallées.  C’elt  donc 
parce  que  l’on  a abattu  les  foréis  , defféché  les 
mirais  Sc  défriché  1 s bruyères  intultes , que  cer- 
tains animaux  ont  déi'erté  li  France,  l'Allemagne 
& l'.Angf  terre.  On  peut  voir  furtout  dans  l'atncle 
.ANCLETERRt  , toutes  les  circonftances  de  cti 
chingemim  d'habuation  pat  les  animaux. 

Il  ne  nous  refle  plus , pour  compléter  cette  con- 
(idérition  au  fujn  de  la  population  des  animaux , 
qu'i  renvoyer  i l’irticl;  Zoographie,  oô  l’on 
trouvera  leur  dillribution  annoncée  en  détail,  8< 
enfin  relativement  à ce  qui  concerne  leurs  dtjmuii- 
les  fojilts, 

ANIO,  petite  rivière  connue  aujourd’hui  foui 
le  nom  de  Ttxeront  ; elle  a fa  fource  au  mont 
Trevi,  vers  tes  frontières  de  l’Abtuxe,  d’où  elle 
coule  entre  1 1 Sibine  8c  la  campagne  d*  Rome.  Je 
ne  crois  pouvoir  mieux  faire  coiamître  le  pays 
que  parcourt  cette  rivière,  qu’en  offrant  ici  le 
précis  d’une  enurfe  quî  j’ai  faite  aux  environs  d* 
Tivoli  , 8c  l’exnofé  fuccrnfi  de  différjns  objets 
d’hirtnire  nitiirelle  que  j’y  ai  obfervés,  St  au  mi- 
lieu defquels  la  rivière  a’Anio  ou  Ttvemne  figure 
d'une  minière  fort  intérertlmte. 

Le  ch-’min  de  Rome  à Tivoli  offre  des  matières 
cuites  8c  mé.me  fondues,  femblables  à celles  qu’on 
obferve  fur  !i  route  de  Rome  i Frafcati.  f)n  ne 
voit  le  fol  changer  qu’i  un  quart  de  lieue  des  Ac- 
que-7olfe,  où  l’on  voit  des  niaffss  de  travertin 
qui  font  à la  furfice  de  la  terre.  CiS  ejuxjfoufréit 
répandent  une  odeur  très  pénétrante  de  foie  dé 
foufreî  elles  fortent  d’iine  efpèce  de  lac  qui  cfl 
ttè'-peu  étendu  i il  eft  entouré  de  rofeaux,  8t 
recouvert,  dans  une  partie  de  fa  furface , d'iles 
ftotnntes,  lefquell.sne  font  que  les  racines  des 
rofeaux , qui  y ont  fait  des  additions  fiicccrtiveS 
chique  année.  Les  anciennes  racines  fe  pourrif- 
Llll  i 
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fint,  cllcî  fe  réduiCent  en  une  fubftance  ttrreufe  ' 
qui  eft  foutenue  par  les  nouvelles  racines,  qui 
corr.pofent  comme  le  tilTu  d'une  charpente  légère. 
Ces  martes  fe  détachent  des  bords  du  lac  Sc  vont 
flotter  fur  l'eau  , qui  eft  froide  comme  une  autre 
eau  de  fource  ; elle  en  diftère  par  fa  teinte  , qui 
eft  artez  femblable  à celle  des  eaux  où  l’on  a fait 
difl’oudre  un  peu  de  favon.  Les  thimilUs  nous  di- 
ront le  rerte.  Les  îles  font  le  jouet  des  vents  à la 
furface  du  baflin  du  lac  ; elles  fe  hrurtent  dans 
cette  inaiche  fingulière , &■  s artondifTent  pat  les 
frottem-,  ns  réciproques  de  leuis  bords  i elfes  ont 
vingt  i trente  pi.'.^s  environ  de  diamètre;  elles 
plient  fous  le  poids  des  curieux  qui  fe  htfardenc 
fur  cette  foiblecompofition  ; leurfoupltrte  donne 
une  idée  de  la  manière  dont  elles  ont  été  foimoes. 
Cette  fource  & ce  grand  dépôt  d'eau  fe  trouvent 
placés  dans  une  laree  plaine,  cousette  de  diffé- 
rentes malles  fuptiliiiclles  de  travertin, d'un tifl’u 
plus  ou  moins. ictié.  Le  long  dis  bords  du  canal 
par  lequel  1--  lac  de  l'Acqua  Zolfa  verfe  fon  trop 
plein  , on  voit  des  dépôts  corfiderabics  d'incruf- 
tations  de  formes  très-bizarres,  qui  les  resétent. 
Les  différons  endroits  par  lefquels  ces  eaux  débor- 
dent, offrent  les  mém-5  lingiiliers  dépôts  : outre 
cela , dans  les  thutts  on  obferve  des  iiictulfatioiis 
plus  abondantes  que  pattoiit  ailleurs.  C'tll  vers 
l'extrémité  de  fon  coins , & un  peu  avant  que  de 
fe  jeter  dans  le  lit  du  Tevetone,  que  cette  eau 
extravafée  forme , d.ms  les  mois  de  l'année  les 
plus  chauds , les  cor./ftii  ai  Tivoli. 

Ces  confetti  ne  fe  ramaffent  qu'à  l'extrémité  de 
la  plaine , où  l'on  voit  les  maifits  de  travertin  dont 
nous  avons  parlé  , c'eft  à-dite  , dans  l'endroit  où 
les  coox  fouj'rfto , après  une  grande  divifion,  fe 
jettent  dans  le  Teve-rono.  Alors  l'eau  n’étant  plus 
chargée  d’une  gian  le  quantité  du  piincipe  ter- 
reux , le  dépofe  ifolément , 8c  ne  forme  que  de 
petites  m iffes  arrondies , qui  imitent  alTez  bien  la 
figure  des  dragées tVem  les  voiture  à mefure  qu'elle 
les  dépofe.  Dans  ce  cas  l'évaporation  abondante 
de  la  chaleur  eft  une  circonftance  néceffaite  à la 
formation  'Je  cette  fingulière  ftaladfite. 

Quelques  phyCcicns  obfervateurs  ont  cru  que 
la  qualité  de  l'eau  du  lac  qui  fait  tes  incruftations  , 
contribuoit  à la  compofition  des  îles  flottantes, 
& ils  lui  ont  en  confequence  fuppol'é  la  propriété 
fingulière  de  ronger  les  bords  du  lac , quoiqu'elle 
dépofe  partout  le  principe  terreux  dont  elle  s’eft 
chargée  en  grande  proportion  en  traverfant  les 
terrains  à travers  lefquels  elle  a couru. 

Il  eft  vilible,  comme  je  l'ai  dit  ci-devant,  que 
les  îles  floitanies  ne  font  point  les  débris  des  bords 
du  lac  ; comment  de  tels  débris  pourroient  - ils 
^ire  des  lies  de  quinze  à vingt  pieds  de  diamètre  i 
D'ailleurs , on  ne  voit  point  de  fragment  de  pier- 
res détachées  fur  les  bords  des  .Acque-Zolfé  , mais 
feulement  de  la  tt rre;  8c quand  il  y enauroit  furie 
fond  du  baflin , comme  on  ne  peut  guère  en  dou- 
ter, l'eau  qui  dépofe  ne  ronge  pas,  puifqu'elle  le 


A N I 

trouve  dans  un  état  de  faturation  du  principe  ter» 
reux  , qu’elle  tient  en  diffolution.  On  voit  bien 
que  ces  phyficier.s  ont  parlé  de  ce  qu’ils  ivoient 
vu  trop  lapidenicnt. 

Il  m’a  toujours  paru  abfutde  qu'une  pierre  ufé* 
par  l'eau,  qui  ell  fuppofée  la  cottotWr,  jmlfe 
nager  fur  la  même  eau  ; car  l'iétion  de  l'eau  fur  les 
bords  ne  doit  pas  être  plus  forte  que  la  furface  , 
où  flottent  les  iles.  Tout  teti  eft  un  tifl'u  de  con- 
tradifliors  d’un  bouc  à l'autre. 

Je  reprends  maintenant  l'examen  du  fol  des  en- 
virons du  lac  des  eaux  foufrets,  où  fuit  le  traver- 
tin jufquàu  canal  du  Teveronti  tniuitc  on  x n- 
contre  quelques  amas  de  terres  cuites,  qui  ne 
s’élèvent  pas  beaucoup  fur  le  chemin  de  I ivoli , 
car  après  un  certain  trajet  on  obfcive  des  martes 
énormes  de  ftalaétiies  de  toutes  les  formes.  Des 
eaux  courantes  fe  voient  tlifperfees  çà  &t  li  fur  tes 
différentes  pentes , 8c  paroillent  avoir  coutiiiiué 
à la  formation  ele  tous  ces  dépôts  : on  y remarque 
des  lames  de  llalagmites,  ou  plates  ou  contour- 
nées ; des  nivaux  , ou  entièrement  remplis  8c  obf- 
trués,  ou  vides  J des  bouillons,  des  buules  à cou- 
ches concemiiques  biinditlinétes,  8c  quinr  à leur 
couleur  8c  ouant  à but  tilTu  plus  ou  moins  (erre  : 
certains  tuyaux  de  HalaCtitcs  donnent  encore  pif- 
fage  à l'eau , qui  continue  fon  travail  pendant  l'hi- 
ver, 8c  1 interrompt  pendant  l’été. 

Ceitaines  parties  de  ces  dépôts  n’offrent  que 
des  feuillets  fort  minces,  qui  n'ont  pas  de  conlif- 
tance , Sc  qui  font  même  en  état  de  decompofition 
parce  qu’elles  n'ont  pas  reçu  un  certain  degré  d'in- 
filtration i mais  d'autres  au  contraire , dont  le 
travail  eft  plus  complet,  8c  qui  font  fort  étendus, 
feioiem  fufcepiibles  de  prendre  un  grand  poli. 
On  voit  que  les  faces  des  llalagmites,  fur  lefquelles 
l'eau  a coulé  long-tems , font  couvertes  d'une 
petite  couche  lifle  8c  compaéle  r c'elt  cette  cir- 
confiance  qui  conflitue  la  difiinâion  apparence  des 
couches  additives  dont  j’ai  parlé.  Quelle  que  foit 
la  réunion  des  nouveaux  dépôts  après  la  reprilè 
du  travail  de  l'eau,  en  ne  peut  point  fe  laffir  de 
fuivre  tous  les  divers  téfuhats  de  ces  dépôts  econ- 
nans  que  l’eau  a laiffés  de  toutes  paas  , à mefure 
qu'on  approche  do  Tivoli.  On  voit  clairement 
tous  les  procédés  naturels  de  la  formation  de  l'al- 
bâtre. La  diftinéfion des  bouillons,  malgré  l'addi- 
tion des  lames  qui  en  laiffent  découvrir  la  forme, 
quoiqu'elle  refine  au  milieu  de  maffes  épaiffes , 
ne  p.rroit  avoir  pour  principe  que  ce  vernis  natu- 
rel , dépofe  pat  l'eau  fur  toutes  leurs  faces  fuc- 
ceffivts. 

L’extrémité  d’une  de  ces  m.iffes  de  ft.ila6fitcs, 
dans  le  voifinage  du  pont  qu'on  traverfe  au  delfous 
des  écuries  de  Mecenas , eft  appuvee  fur  une  bafe 
de  terre  cuite  ou  tufsu  , femblable  au  fol  de  la 
ville  .Adrienne , car  elle  en  eft  proprement  la 
continuation. 

Au-delà  de  la  grande  cafeade  du  Tevetone  , le 
MontfCroce  8c  d'autres  collines  prolongées  «ers 
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le  norH,  U montagne  des  Capucins,  ti  toutes 
telles  qui  forment  une  chaîne  jufqu’à  Paleitrine  , 
font  compofëes  d'albarèfe  en  couches  inclinées  : 
cette  malle  appartient  à l’A)iennin.  Le  grain  de  la 
pierre  en  eft  foit  lin , comme  celui  du  marbre  : on 
y trouve  parmi  , quelques  noyaux  de  pierres  cal- 
caires qui  font  (ilihées. 

Au-delà  du  Teverone,  qui  coule  dans  un  canal 
fort  profond , les  montagnes  d’albarèfe  forment 
une  arête  prolongée , dont  les  couches  interrom- 
pues lailTent  échapper  des  fources  abondantes  : ce 
ioni  ces  eaux  qui  ont  fait  d’immenfes  dépôts  fut 
l'extrémité  de  l’arête  , oïl  l’on  trouve  les  mêmes 
phénomènes  qu'au  deffous  de  Tivoli. 

La  cafeade  de  Tivoli  eft  un  effet  de  l’art , 
non  le  réfultat  d’une  opération  de  la  nature.  Je  le 
répète  : c’eft  l’effet  d'une  chauffée  qui  barre  le 
cours  du  Teverone,  & retient  une  grande  partie 
de  fes  eaux  pour  fervir  aux  befoins  des  moulins 
& des  forges  qui  s'y  tiouvent  établis.  Cette  eju 
s’échappe  par  deux  canaux  Kitéraux  : la  plus  grande 
partie , après  avoir  parcouru  une  croupe  de  la  val- 
I ée,  fur  la  pente  de  laquelle  font  établies  pUificuts 
ufines,  forme  , par  une  chute  générale,  les  cjfca- 
tUiS.  D'un  autre  côté , la  plus  grande  ntaffe  tombe 
& fe  précipite  fur  le  tevers  de  la  chauftée,  qui  a 
peu  de  pente.  L’obflacle  que  cette  chauffée  a op- 
pofé  au  mouvement  de  l'eau , qui  occupe  le  fond 
du  Ht  du  Teverone,  a retenu  au  pallage  les  pier- 
res & les  fables , Se  a élevé  ce  lit  jufqu’au  niveau 
du  bord  fupérieur  de  la  chauflee.  D'un  autre  côté, 
l'eau  de  la  grande  cafeade  s’engoufie  après  fa 
chute , au  milieu  d’un  amas  de  ftalaétites  qui  font 
percées  en  drtférens  fens,  8e  dont  quelques-unes 
traverfeni  d'un  bord  du  canal  à l’autre,  8e  qui, 
par  des  obftacles  multipliés,  tourmentent  cette 
eau  de  manière  à la  couvrir  entièrement  d'écu- 
mes. L’afpeéf  de  tout  ce  fracas  de  rochers,  fur- 
montés  des  ruines  du  temple  de  Neptune  8e  de 
tel  'i  de  la  Sibylle,  infpire  une  certa-ne  horreur. 

11  paroît,  outre  cela , que  les  eaux  de  l'An/a  fe 
font  échappées  aufli  en  partie  du  côté  oppofé  à 
la  forge , lie  qu’elles  y ont  formé  des  dépôts  très- 
élevés  , qu’on  rencontre  en  allant  à la  montagne 
dclh  Croce , 8e  fur  la  croupe  en  face  du  temple  de 
la  Stbyfte.  Pour  que  l’eau  du  Teverone  ait  pu  par- 
venir à ce  niveau , il  eft  nécelTiire  que  la  retenue 
ait  été  plus  éles'ée , ou  que  le  lit  de  la  rivière  ait 
été  moins  bas , car  plufieiirs  dépôts  de  gravier  8e 
de  (lalaüites  fembient  prouver  cette  ancienne 
difpofiiion. 

l/euq lacement  de  la  ville  Aérienne  eft  une 
maffe  de  terres  cuites,  dans  laquelle  on  a fait  des 
fouiU.-s  pour  l'exiraâion  du  tufau  , employé  à dt- 
verfes  tonftméfions.  Cette  maffe  paroit  fe  conti- 
Biier  jufqu’à  la  chaîne  de  Frafcati  , d’oil  elle  a 
fprmé  im  courant  de  matières  fondues,  qui  ont 
pris  auffi  la  route  de  Paleftr  ne.  Ce  tufau  renferme 
tfès-peu  de  ces  points  blancs , qui  font  fi  communs 
dans  le  pepeiino  d'Albano  8c  dans  celui  qu'on 


A N I bôj 

trouve  aux  environs  du  temple  de  Vefta.  Cela 
ftmble  prouver  que  ces  débris  de  pierres  calcaires 
ne  font  dus  ni  aux  dépôts  dti  Tibre  ni  aux  ava- 
laifojis  des  montagnes,  dont  les  courans  de  matiè- 
res fon.lues  &r  cuites  auroient  enveloppé  les  dé- 
bris. 11  y a pfus  d'apparence  qu’ils  ont  été  fournil 
par  le  Monte-Cavo,  d'oi)  ils  font  venus,  comme 
je  m’en  fuis  alluré  en  pallant  au  pied  de  cet  ancien 
cratère. 

J ai  vifité  toutes  les  montagnes  qui  font  au  midi  de 
Tivoli  i elles  font  compolées  d'une  pierre  calcaite 
blanche  avec  des  veines  fililiees.  On  découvre  des 
fommets  de  cei  malles , les  croupes  de  l’.-\prnnin  , 
qui  font  face  à la  plaine  oft  fe  trouve  établie  la 
ville  Adrienne,  aiufi  que  les  cour.’.ns  de  matières 
cuites  &r  fondues,  qui  ont  pour  origine  les  hau- 
teurs de  la  ch.iîne  de  Kralc.aii , comme  je  l’ai  déjà 
dit.  Ces  malles  ont  couru  vifibltment  le  long  alu 
pied  des  croupes  de  l'Apennui  8c  de  la  colline  de 
Tiviili,  8c  s'y  font  accumulées  à une  certaine  hau- 
teur , dont  on  trouve  les  correfpondantcs  auprès 
du  pont  du  Teverone,  qu’on  traverCe  avant  d'ar- 
river à Tivoli,  comme  je  l’ai  déjà  lemarqué. 

Je  ne  fais  fur  quelles  obfetvatioivs  M.  de  la  Con- 
damine , qui  a tant  parlé  fur  les  volcans  dans  fon 
y Byage  d'Italie , s'tft  hifaidé  à dire  qu’une  partie 
de  la  montagne  de  Tivoli  étoit  un  volcan.  J'at 
déjà  dit  que  cette  montagne  n'offioit  que  de  l'ai- 
batèfe  bien  intaéle.  Ceci  tft  un  véritable  déiaôc 
de  l'eau,  chargée  des  principes  qu’elle  a dilkius 
en  parcourant  ces  montagnes , tint  au  midi  qu’au 
nord  , 8c  même  à l’eft  de  Tivoli,  8c  qui  a formé 
ces  ftalaélires  immenfes  qu'on  y voit  paitout. 

J’ai  vifité  de  même  les  montagnes  leptentrio- 
nales  aflea  loin,  &,  dans  ce  trajet,  le  prolonge- 
ment des  croupes  parallèles  à celles  de  Tivoli , 
au-delà  du  Teverone,  eft  entièrement  compofé  de 
llalaèlites.  Au-delà  on  rencontre  un  peu  de  tufau 
cuit , mais  c’eft  peu  de  chofe  lorfqu’on  le  confi- 
dète,  tant  par  rapport  à fa  maffe  , que  relative- 
ment à fon  origine. 

Les  montagnes  d’albarèfe  fe  prolongent  vilible- 
ment  par  l’ouclt , 8c  la  circulation  intctieiire  des 
eaux  qui  les  pénètrent,  6c  qui  forcent  du  pied  de 
cette  enceinte,  fournit  aux  fources  des  eaux  Ibu- 
frées , 8c  contribue  à une  partie  des  dépôts  du 
travertin.  C'eft  un  phénomène  afftz  étonnant , que 
les  eaux  foufrées  qu’on  rencontre  aux  difféicnt 
appendices  de  l’.Apennin,  fottent  toutes  de  dèf- 
fous  les  couches  inclinées  de  l’albarèfe. 

Les  montagnes  de  Tivoli  font  la  limite  des  maffe* 
calcaires  à couches  inclinées.  f>n  pourroit  recher- 
cher pourquoi  la  mer , qui  a dû  s’élcTcr  autour  de 
t ces  maffes,  n’y  a pas  adolfé  des  collines  à couch.* 
horizontales,  8c  affez  femblables  à celles  qu'on 
peut  obferver  dans  le  voifinage  de  Rome,  8c  par- 
ticulièrement au  Monte- Mario;  c.ar  la  partie  qui  eft 
au  midi  de  Rome  a été  tourmentée  par  le  fmi  de» 
volcans, ainfi que  parletorrentdu'nbre.  Ces  fait» 

; nous  offrent  une  réponfe  àl’objeâioo  précédewe. 
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. En  revenin:  de  Tivoli  i Home,  j’ai  revu  avec 
foin  tomes  les  carrières  de  ttaveitin  en  d-pôts 
horizontaux  aifez  fuivis.  I.es  pre. mères  couches 
font  en  U.lf  tens  états  de  di  llruaion,  paroifruu 
avoitété  primiiivemem  (oiin  j-s  par  les  eaux  lous 
forme  de  lialattitcs.  Ces  couches  ne  H-  prolor.g.  ut 
point  vers  1 ividi  , 8c  apres  un  certain  interval!e 
elles  fe  rc  lrouvem  dans  des  culiincs  fort  cioigilees 
de  cette  ville. 

C’cll  l’Ac^oa  ifolfa  qui  d -pofe  ces  grains  fans 
liai'^on , tù  font  er  S vi.ics  l,mblal)les  aux  ru- 
ches dvS  aec-illts  j mais  li  pierre  paroit  plus  fon- 
due. Les  onJu'arions , L-s  tuyaux  de  luch  s , 8cc. 
(ont  m.>ins  feiiliules  dans  les  touch-.s  ndetieurrs, 
qui  ne  fe  trouvent  pas  à plus  de  qunize  pieds  de 
ptofortJeur , du  inuttis  dms  Us  fouilles  «ili  i'cxca- 
vatioD  ne  s'étend  pas  plus  avant. 

(Jae!qu-.s  obi'ervaieuis  ont  penfé  Cjue  tout  le 
travertin  qu’on  rencontre  fur  le  chemin  de  Tivoli 
à Rome  , dovoit  fou  exidence  aux  eaux  loufrées. 
J’aurai  occahoir  de  montrer  par  la  fuite  dans  quelles 
circonllanccs  doivent  le  trouver  ces  eaux  pour 
opérer  de>  dépôts  d'une  étendue  aufli  confi.iéta- 
ble , 8c  d'une  qitalite  de  grain  (e.niblabl:  à celui 
qu’offrent  ces  couches,  furtouc  à une  certaine  pio- 
foudeur,  ïc  a/ec  la  dillinôtion  régulière  qu'on  y 
remarque  ; c’eft  là*  furtout  où  le  Rratn  ferré  du 
travertin  m’a  paru  vifiblement  l’effet  d une  iiifil- 
uation  long-ttms  continuée. 

Aux  environs  dii  canal  du  Teveroqe,  précifé- 
tncnc  fur  Ja  route  de  Home , on  trouve  des  amas 
de  gravier  calcaire  fous  des  terres  cuites , qui  ont 
été  amoncelées  8c  d.-polecs  bien  pollérieurem  nt 
à ce  dépôt  de  rivicte.  Ceci  c!l  une  preuve  que  les 
eaux  totiemiellcs  ont  beaucoup  travaillé  dans  la 
plaine  de  Home  , 8c  que  les  matières  cuites  8c 
Eondties  y ont  été  difpetfécs  à une  époque  plus 
récence  , patticuliéiemenc  dans  les  paectes  voiunei 
des  val'ecs  du  Tibre  8c  du  Teverone. 

Il  me  lefte  à parler  de  la  cor  fluence  de  ces  deux 
rivières.  C'cll  a la  Cafeata  que  V A/iio  fe  rfunit 
avec  bruit  ou  Tlbte , à une  diiljticc  ptelqu’egale 
de  Home  8c  Guibiieo.  Je  ne  puis  quitter  cette 
rivière  fans  revenu  à la  qualité  péttitiaiire  de  fes 
e.iux  , SC  annoncer  délinitivemenc  les  foupçons 
tpi’clle  m’i  tiit  ivaitre  d’avoit  cottnibué  , pour  fi 
part,  à U fnrinuioo  du  travertin.  ( f'byrp  ianidt 
i'RAVtRIIN.  ). 

.Kai  cuotcarioB  de  fuivtç  la  culture  des  environs 
d-;- Tivoli  ; ce  qui  m a f.iit  cnnnvirre  en  méiue  tsms 
ce  le  de  la  pUtne  do  Rome.  La  chatrue  de  Tivoli 
cfl  un  (impie  foc  qui  oovie  la  terre.  Après  f.tn: 
travail  on  calfe  les  mottes  } ce  qui  fait  une  duid>le 
npératioo  njcelfaite  pour  ameublit  le  terrain. .Ce- 
lui qui  II  nt  le  manche  marche  dt-ffiis  le  tratn  pour 
tn/onrer  plu.s  avant  la  pointe  du  foc.  Des  effaims 
de  travailleurs  le  dif[>erfem,.  en  certaine  faifon, 
c’aus  la  plaine  des  enviions  de  Home,  8c  v ciilii- 
vxr.clesjli  hètesd,  s années  niécédéotes.lelque’dis 
fane  reinpiies  d'heibes  8;  infeéfaes  de  làiendcnc. 


.Après  les  travrux  do  la  journée,  ces  cultivateur* 
fe  retirent  fut  les  hiutcuis  .i  Tivoli  ou  à Ftai'cati. 
Ils  ne  rclleiu  pas  pendant  li  nuit  a cô'.é  de  leurs 
cultur  s,  dans  la  crainte  d'étre  pris  du  mjuvais  air 
qu:  y rè~ne  pour  lors,  du  moins  on  le  croit.  Ccd 
cette  crainte  qui  einpitthe  les  propriétaires  d'y 
établir  des  Inbitations  fixes.  Dans  les  endroits 
élevés  au  dellus  de  la  plaine , où  l'on  n’a  plus  cett». 
crainte  du  mauvais  air^  il  y a plus  de  cultures  fui- 
vtes.  On  y plante  aufli  la  vigne , qu’on  elève  fut 
Ut  s échafaudages  de  cannes.  C'elf  pour  fervir  à 
cet  uiage  furtout  qu'il  y a de  grondes  cultures  de 
canne-s  dans  la  plaine. 

ANJOU  , ou  dcparitmtnt  dt  Maytnnt  & Loire. 
Ce  departement  coinpiend  à peu  près  toute  l’an- 
cieiine  province  i'A/i/ou.  C'efl  pour  cela  que  je  les 
réunirai  l’un  8c  l'aiitrc  dans  cet  aiticle,  où  je  me 
bornerai  à la  (impie  potamoingie  , futtnui  après 
avoir  (ait  connoicre  à l’article  Anuers  , qui  pré- 
cède la  partie  U plus  intéteftmte  du  fol  de  cetre 
grande  contrée,  qui  coidtKe  en  des  carrières  d’ar- 
doilés  fort  abondances  8c  egalement  curitufes  par 
les  depots  d'  ntpreintesde  végétaux  S:  d'.nimaux, 
que  les  feuillets  d'aidoilés  nous  ont  offertes  de 
toutes  parts  , 8c  qui  annoncent  un  bord  de  l’an- 
cienne mer  tres-interclfant. 

Les  principales  rivières  dé  V Aojoa  font  la 
Mayenne,  la  batthe,  le  Loir  Sc  la  Loire.  Nous 
allons  fuivte  leur  hydrographie  particulière , en 
faifant  l'énumération  de  toutes  les  livières  laté- 
rales qui  verfent  leurs  eaux  dans  ces  troncs  prin- 
cipaux. Ce  fera  pour  moi , dms  le  même  tems  , 
l’occafion  d annoncer  les  pentes  des  terrains  qui 
ont  offert  à CvS  eaux  courantes  les  moyens  de  fe 
réunir  Se  d'approfondir  leurs  belles  valIees. 

Je  commence  ces  confidérations  par  la  Mayenne, 

[ qui  a fon  origine  aux  environs  de  Mortain  , paiTs 
i a Ambtières , Mayenne,  Laval , Chiteau-Gontier, 

I où  elle  commence  à porter  bateau , enfuice  entre 
j dans  le  département  de  Mayenne  8c  Loire , 8c , 

I après  un  cours  Je  cinq  cents  toifes,  elle  reçoit 
, l'Oudoii,  civière  latérale  8:  lecondaire,  qui  par- 
court une  grande  ttendtio  de  pays  fort  plat , & fe 
■ trouve  groflie , dans  ce  trajet , pat  la  réunion  de* 

’ eaux  des  crois  livières  qui  ont  leur  cours  au  milieu 
. de  plaines  fort  étendues  s ce  font  l'Hommée  , 
l’Argas  , la  Vtrfee,  qui  n’offrent  tien  de  parti- 
culier dans  leurs  Iris, que  la  loneueiw  de  leurs, 
eir.liranch  rnrens  primnits.  Au  déflous  de  la  ctrn- 
fl  itnce  de  l’Oudon , li  Mayenne  continue  fa  mar-. 
che  utiitofine  lulqu’à  Monkreuil-Bvlfroy  , où  elle 
rom  nence  à éprmiver  quelques  ofcillacions  8c  des 
: fabiliviftons  de  fon  canal  pat  l'inccrpofiiion  de 
quelques  lies,  à l'approche  de  fa  réunion  avec  la 
;Sarthe , au  viilace  d'E«oiifl.iot.  C’eK  li  que  ta  Sar- 
'thé  8t  le  Leir  réunii  (é  remlent  dans  U Maysnne , 
Lieux  lieues  au  delTus  d'.Angers.  D’abord  la  Saiihe 
Ja,  fa  fource  à Somme-àarthe  , à dett*  lieues  do 
LMociagne  , daai  le  dàpariemeDC.de  l'Üme,  aiiofo 
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y'illes  4’AIcrçon , de  Bejimiom , du  Mans , de 
Sabié  ( elle  eft  finttible  depuis  le  Mans. 

Quant  au  l.nir,  il  prend  fa  fource  au»  dtanps  de 
l'Abbaye-du-Loir , dans  le  département  d'E.ute  & 
Loir  , parte  à IlUers  , Bonneral  , (.h.iteaudiin  , 
Vendôme,  Château-du-Loir , la  Flèche  & Du- 
rerai. 

Je  dois  remarquer  que  ces  deux  ris'ières,  parti- 
culieremeitt  J la  partie  ir.férieiiie  de  leurs  cour« , ; 
«firent  de  fort  grandes  oftillaiions , & des  fubdi-  : 
vifioos  au  milieu  derqutlles  font  des  îles  fort  lon- 
gues 8c  fort  larges.  On  p‘ut  obl'crser  , furtout 
-dans  deux  ofciilations  du  Loir  8c  dans  fa  cou 
üuence  avec  La  Sarthe , des  efpcces  d'iiis  tentf-  ‘ 
fret,  qui  font  modifiées  non- feulement  par  les 
tivières  princip.ilcs  , mais  aulfi  par  des  ruirte.tiis 
latéraux  plus  ou  moins  alongés.  Enfin  la  Mayenne, 
au  deflbusd'Angeis,  a un  lit  tié.-unifonr.e  tufqu'à  . 
ia  Lobe  , dans  laque  le  cette  rivière  tombe  fous 
«n  angle  aigu  , lequel  , fuivant  mes  principes  , i 
annonce  une  pence  combinée  entre  le  nord  & 
l'oueft. 

Noos  all.ws  d'abord  nous  occuper  de  la  vallée 
de  ce  gr.and  fleuve  , ainfi  que  des  dift'étPmes  af- 
fluences qui  s'y  jettent  aux  deux  côtes  de  fon 
canal. 

Depuis  Saumur  jufqu'à  Saint-Floreiu-le-Vieil , 
le  lit  de.  cette  rivière  ert  rempli  d'iles,  p.rrmi  lef- 
quelles  je  didingiierai  i'ile  Bliifon  , puis  les  des 
des  BuilTons  6c  de  Belle- Poule.  Cette  dernière  , 
éoimée  par  la  confluence  de  l'.Authion  , a unccurs 
fort  divifé  8c  alonge  dans  la  dtreélion  de  la  Loire. 
-J'indiquerai  enfuite  l'île  aux  Grands-Ch.imps.  les 
Orandes-Jli  s , fermées  au  fud  par  le  haut  & le 
bas  I.nuet , 8c  dont  la  première  ert  coupée  par  les 
Pomit-de-CkS.  Plus  bas  ert  l'Ile-Barte , fort  longue, 
& à la  séte  de  laquelle  fe  trouve  l'affluence  du 
-Layon . qui  fe  jette  dans  la  Loire  après  trois  ofcil- 
lacions  , à la  dernière  defquelles  contribue  la  con- 
fluence de  deux  ruirteaux  , dont  celui  du  Jeu  a 
huit  erobranclterocns  , fur  un  tronc  d'une  grande 
■étendue.  En  fuivant  la  Loire , on  rencontre  file 
Ménard  &;  les  îles  tnarécageufes  de  Bnules  & de 
■Belle-Croix.  La  bordure  feptentrionale  de  cette 
•dernière  üe  ert  formée  par  l'afHuence  de  cinq 
fuiffeaux. 

Nous  ferons  maintenant  l’énumération  des  ri- 
nrières  que  la  Loire  reçoit  for  la  droite  , après 
l'Authion  8c  la  Mayenne  dont  nous  avons  parlé. 
■Au  daffus  des  cinq  ruirteaux  comptés  ci-devant, 
s’en  préfentent  huit  autres,  8c  les  rivières  de  Rome 
te  d'.Xuxences  réunies  , qui . avant  leur  jonition 
■à  la  Loire , fuiveuc  les  bords  marécageux  de  fa 
vallée. 

Si  nous  paffons  à la  gauche,  nous  trouverons  le 
Thouct  Sc  la  Dive  réunis,  qui  fe  jettent  dans  la 
Loire  au  dsrtbus  de  Saumur.  Plus  bas  on  voit  Laii- 
banci , formé  par  deux  grands  embranchemens 
réunis  à Brirt"ac,î!c  qui  fe  jette  dans  la  Loire,  en  tice 
de  Saveiuiièrcs,  après  cinq ofciilatieos  artest  foires 
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entre  Sainte-Meîaine  8c  Mur.  Enfin  l’Evre,  qui 
réunit  trois  grands  embranchemens,  tombe  dans 
la  Loire  au  deflous  de  .Saint-Florent-lc-Vieil  , Sc 
t<  r.ue  la  bordure  méridionale  des  îles  de  Boulas 
S;  aux  Bergèr  s.  C’ell  plus  loin  qu’un  niftleau , 
d'abord  parallèle  à la  Loire,  fortifie  pat  l'alfluenae 
de  quatre  autres , forme  la  boidure  métidiona’e 
de  longs  marécages  qui  côtoient  la  Loire  , 8c  qui 
s'étendent  depuis  I île  Boulas  jufqu'à  Champto- 
ceaux. 

Je  reviens  .aux  pentes  du  terrain,  qui  ne  peuvent 
dire  ni  connues  ni  déterminées  que  par  le  cour* 
des  riviètts.  Ainfi  je  vols  qu'une  partie  des  pentes 
du  fol  de  \‘Ayau  Sc  du  département  qui  corref- 
po;id  à cette  ancienne  contrée,  ell  du  nord  nu 
luJ  , avec  les  pentes  larérales  de  l'o-jelt  à l'efl , 8c 
de  l'elt  à l'ouell.  C'ell  là  ce  que  m’apprennent 
d’abord  la  direél  on  des  cours  de  la  M lyenne  8c 
lie  la  Sanlie,  Sc  enfuite  ceux  de  l’Üudon  Sc  du 
Loir. 

Je  retrouve  enriiiie . au-delà  de  la  Loire , d'att- 
iTi-s  pentes  bien  détermirécs  du  fuil-ouell  ou  du 
luJ  au  nord , au  moyen  dr  quoi  la  Loire  me  pré- 
lente  un  betieaii  du  nord  au  fud , 8c  du  fii.l  au 
nord  , aveC  la  ponte  principale  de  l'eft  à l'ouell. 

En  cotai  cqueiice  je  fuis  étonné  que  , dans  une 
Geogruphit  de  la  france,  ou  ait  donné  à ce  dépar- 
tement une  diuiiten  du  norsi-eft  an  fud-oueft  ( qn’il 
n'a  pas  plus  qu'une  in:tiuaifan  fimple  de  l'eft  à 
l’oueft,puifqne  cespentes  ne  font  indiquées  que  d'a- 
près le  couisdes  rivières  que  j’ai  notées  ci  devant. 
Je  le  répète  i tous  ces  détails  de  dit  étion  8c  d'in- 
clinaifon  ne  peuvent  être  arnioncés  d’une  manière 
auili  obfcurei  ii  faut,  pour  nous  inrtruire  àce  fu|et, 
des  lignes  aulIi  marquées  que  l-s  lits  des  tivièrt^ 
ptineipaks  qu'on  retrouvera  dans  la  potamologi* 
qui  précède,  8C  à laquelle  iiconvient  de  fe  borner. 

Le  commerce  de  ce  dépanement  confifte  en 
vins,  en  lins  , chanvres , grains,  befiiatii  , fju- 
inons  , alofes , confitures  fèches  , pruneaux  , eau- 
de-vie  , vinaigre  , huile  de  noix  , miel , toiles  , 
bbnehirteries  de  toiles  8c  de  cira , bougies , mer- 
ceries , étamines  8c  droguets , chaux  , ardoifes  , 
mines  de  fer  Sc  de  charbon  de  terre , ralfinaties  de 
lucre  8c  de  falpêtre,  forges  Sc  verreries. 

Les  vins  vont  à Nantes  pat  la  Loire  , 8c  une 
attie  fe  vend  à l’étranger  ; il  y en  a aufli  qui  fe 
rû'ent  en  eaux-de-vie , qui  palfent  à Paris  par  le 
canal  de  Briare.  Les  carrières  d’ardoifes,  qui  s’ex- 
ploitcnc  en  grande  partie  pour  Paris,  font  princi- 
palement à Angers  & aux  environs.  Les  mines  de 
fer  *c  de  charbon  de  terre  font  dans  les  commu- 
nes de  Coutton , de  Saint-Georges , 8cc.  Les  ver- 
reries à Chenu  ; les  raflàiieriis  de  fiicre  à Angers 
I 8c  à Saumur  ( le  falpêtre  dans  cette  dernière  ville, 
de  même  qtie  les  blanchilTeriesi  les  étamines  fe 
I fabriquent  principalement  à Angers  : elles  font  de 
I laines  fur  foie.  On  y fait  aufli  des  rar. , des  came- 
j lots  6c  d’autres  ferpes;  des  dmguets  8c  des  èta- 
I mines  à Ltide , des croilés  à O,àteau-O>antict.des 
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ferges  & des  droguets  à la  Flèche.  Les  toiles 
occupent  beaucoup  de  métiers  , particuliérement 
à Château  Gontier , à Beautbrt , 8c  furtout  à Cho- 
let.  Quelques-unes  s'exportent  pat  Saint-Malo; 
les  autres  pat  la  Kochelle,  par  Bordeaux,  ou  Te 
débitant  dans  le  Poitou  3c  dans  les  contrées  voi- 
iiiies. 

Ce  departement  a environ  vingt  lieues  de  long , 
Alt  dix-neuf  de  large.  Le  fol  y tll  agréablement 
varié  de  coteaux  8c  de  plaines.  Scs  pâturages  nout- 
rillent  un  grand  nombre  de  beftiaux.  On  y trouve, 
en  pluAeuts  endroits,  des  mines  de  fer,  de  plomb, 
de  charbon  de  terre;  descairiétes  de  belles  pierres 
8c  de  marbre.  Klle  renferme  beaucoup  d'eaux  mi- 
néiales,  &:  quantité  de  falpétiiètes  difperfees  fur 
les  bords  de  la  Loire , au  driTus  8c  au  de.Tous  de 
Saumur.  Il  y a enfin  de  belles  forêts  peuplées  en 
chênes  8c  en  hêtres. 

ANN  AMOOK A ( Ile  d’ ).  Cette  île , une  des  plus 
confidérablcs  du  groupe  des  Ilti  dis  Amis  dans 
le  grand  Océan,  a été  découverte  par  Tafman, 
qui  lui  donna  le  nom  de  Roturdam.  F.lle  eft  d'une 
iotme  triangulaire,  8c  chacun  de  fes  côtés  a trois 
ou  quatre  milles  de  longueur.  L'n  lac  qui  eft  dans 
le  milieu , occupe  une  grande  partie  de  fa  futface, 
& coupa  en  quelque  façon  l'angle  du  fud-(  ft.  Llle 
eft  fituée  par  xo  aeg.  i ; min.  de  latitude  Aid  , 8c 
1 74  deg.  ; I min.  de  longitude  oueft  ( méridien  de 
Greenwich). 

Ar.ncmooka  eft  un  peu  pids  élevée  que  les  autres 
petites  îles  qui  l'environnent , mais  on  ne  peut  la 
compter  parmi  les  terres  d’une  hauteur  modérée. 
La  côte,  à l'endroit  où  mouillent  les  vailFeaux, 
eft  un  tocher  de  corail  efearpé  8c  haché  , de  neuf 
ou  dix  pieds  d'élévation,  excepté  toutefois  deux 
grèves  de  fable , où  l'on  trouve  un  récif  de  h 
même  cfpèce  de  inclier , qui  les  borde  8c  les  met 
à l’abri  de  la  fureur  dos  vagues.  Le  lac  qu'on  ren- 
contre dans  l'ile  a environ  un  mille  8c  demi  de 
largeur , Sc  le  fui  qui  l’environne  s'exhaufle  peu 
à peu  ; mais  on  ne  peut  fuivre  la  co.nmutùcation 
qu'il  doit  avoir  avec  la  mer.  Le  terrain  qu’on  tra- 
verfo  pour  y arriver , depuis  la  grève  fabloneufe 
la  plus  grande  , eft  aplati , bas  £c  fabloneux  : il  eft 
probable  que  la  ligne  de  communication  étoit  au- 
trefois de  ce  côte.  Le  A 1,  dans  les  cantons  qui 
s’élèvent  un  peu,  8c  patticulietemeru  vêts  la  mer, 
eft  une  efpèce  d argile  rougcâ'.ne  ,,ou  un  terreau 
noir  3c  friable. 

Tous  Us  rochers  6c  toutes  les  pUrres  paroiftént 
être  de  la  nature  du  corail , excepté  néanmoins  un 
rocher  de  vingt  ou  trente  pieds  de.hautcur , (itué 
à droite  d'une  des  grèves  fabUaneufes.  Celui-ci  eft 
d'une  pierre  calcaire  jaunâtre  , 8c  d'un  tiffu  irès- 
ferrê  ; 8c  même  dans  cet  endroit , qui  eft  la  partie 
la  plus  élevée  de  l’ile,  on  voit  que  de  gros  mor- 
,cf  .aux  du  même  rocher  de  cot.ail  forment  la  côte. 

Lxerpté  un  petit  nombre  d'tndrqics,  l'ile  tft 
trés-bten  caitivêc,  Les  ejnviioos  dp  la  mer  8c  du 


ANN 

lac  font  couv'rts  d'arbres  Sc  d'arbtiiTeaax , dont 
la  végétation  eft  très-forte.  Près  du  lac  on  voit 
une  multitude  it  paUtuviirs  ^ 8c  les  rivages  de  la 
met  produifent  une  quantité  coiifidérable  de  l'ar- 
bte  appelé/.i(t,juooj.  11  y a plus  de  fruits i pain  8f 
de  pimplemoufts  , 8c  tous  Us  végétaux  y viennent 
mieux  qu'à  File  à' Amfiirdam  ou  Tongjtaboo.  Voilà 
pourquoi  les  terrains  ne  font  point  enfermés  de 
haies  aufti  no.iabreufes , audi  légulièies  8c  aulfi 
foigneufement  faites.  I.es  longues  allées  d'arbres 
fruitiers,  8c  la  dclicieufe  verdure  qui  eft  au  def- 
fous,  pourroient  fe  comparer  aux  plus  charmantes 
retia'tes  de  l’ile  de  Miadcüourg  ou  £ocxf.  Les  ber- 
ceaux touffus  qui  couvrent  les  chemins,  étalent  de 
belles  fleurs  qui  embaument  l'air  de  parfums  : de 
fertiles  bocc.age$  ajoutent  à la  lieauté  de  cette 
fcèpe  tnchamertffe.  Les  fites  multipliés  que  for- 
ment les  petites  élévations , 8c  les  différens  grou- 
pes des  maifons  8c  des  aibtes  , contribuent  encore 
à l'ornement  de  cette  terre.  Les  volailles  8c  les 
cochons  qui  rodent  autour  de  chaque  café , U 
quantité  prodigieufe  de  pimplemoufes  qu'on  voit 
au  dalFous  des  arbres,  8c  auxquels  les  naturels  ne 
paroiftént  pa»  faire  d'attention , tout  enfin  offre 
le  fpeit  icle  d'une  riche  abondance,  8c  l’obfetva- 
teur  qui  le  contemple , éprouve  en  même  terni 
un  fentiment  d’admiration  8c  une  impreflàon  de 
plaifir. 

Le'  pro<liiâions  A‘ Annamotka  Sc  des  îles  voi- 
Cnes  font  â peu  près  les  mêmes  qu’à  Tongaiaioo. 
Les  cochons  8c  les  voliilles  n'y  font  pas  moins 
rates  pour  ceux  qui  aboi  dent  fur  ces  terres  for- 
tunées : ils  obtiennent  des  ignames  8c  des  pimple- 
moufesen  abondance;  mais  il  n'eft  pas  li  facile  d'y 
avoir  d'autres  fruits. 

Au  nord  8c  au  nord-eft  à' Annamooka , 8c  fur  la 
route  qui  mène  direétemem  â Hapaci , la  mer  eft 
patfemée  d’un  grand  nombre  de  ;>ctiies  îles.  Quoi- 
que les  naturels  naviguent  au  milieu  des  bas-ton8s 
Sc  des  rochers,  on  ne  peut  avoir  la  certitude  d’y 
trouver  un  palTige  libre  8c  lûr  pour  des  bâtimens 
confidérables  : elles  font  répandues  çà  8c  là  à des 
diftances  inégales,  8c  en  général  elles  font  pief- 
u’auiA  hautes  qu'^nnumosfïi,-  mais  elles  n'ont  que 
eux  ou  trois  milles  de  longueur,  8c  quelquefois 
même  un  demi-mille  feulement  ou  moins  encore. 
Leurs  côtes  prcAntcnt,  ainfi  i^tx' Annamooka , des 
rochers  efearpés  ou  des  dunes  rougeâtres.  Quel- 
ques-unes ont  des  grèves  de  fable , qui  fe  prolon- 
gent far  toute  la  longueur  de  la  bande.  La  plupart 
fe  trouvent  entièrement  couvertes  d'arbres, parmi 
lefquels  on  dillingus  un  grand  nombre  de  coco- 
tiers, 8c  chacune  d'elles  offre  i l’œil  un  joli  jardin 
placé  au  milieu  de  la  mer.  Lorfq-i'il  fait  un  beau 
tems,  on  ne  peut  exprimer  le  plaifir  que  caufe  ce 
charmant  payfage  : on  croit  voit  res  terres  habi- 
tées pat  les  Fées  que  décrivent  les  romans.  On 
en  apperçoit  une  qui  n'eft  compofée  que  d<  fable , 
Sc  une  fécondé  fut  laquelle  il  n'y  avoir  encore, 
en  juin  1774,. qu'un  arbtiileau  ou  un  aibte;  c« 

qui. 
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^ui , d’ipiis  Is  capiiiine  Cook , prouve  leur  for- 
inaiion  nouvelle.  (I^oyrr  ce  cjue  air  cet  auteur  , à 
I article  Palmerston  ( île),  fur  la  formation  des 
î'es.) 

^ Les  naturels  d’v4n««raoof<j , ainfi  que  ceux  des 
lies  voilines,  font  à peu  près  les  mêmes  qu'à  Ton- 
gataioo  pour  la  comlitution  phyfique  & les  qua- 
lités morales  (voye{  TongataboO);  mais  iU 
femblent  plus  fujets  à la  lèpre  ou  à d'autres  mala- 
dies de  la  peau,  que  partout  ailleurs  : leur  vifage 
e(l  beaucoup  plus  atfeâé  que  le  code  du  cor^rs. 
On  en  voit  plulieurs  à qui  la  lèpre  a rongé  le  vifage 
& fait  tomber  le  nez.  Les  habitans  paroilTent  aulli 
plus  pauvres , c'efi-à-dire  qu'ils  ont  moins  d'é- 
tolFes , moins  de  nattes , moins  d'ornemens , 8cc.  i 
ce  qui  condiiue  la  majeure  partie  des  tichelTes  des 
naturels  de  la  Mer  Pacifique. 

Les  maifons  des  infulaires  d’ Ânaamooka  font 
d’une  forme  lingulière;  elles  ont  à peine  huit  ou 
neuf  pieds  de  haut.  Les  parois , proprement  faites 
de  rofeaux  , qui  , loin  d'étre  perpendiculaires  , 
convergent  beaucoup  vers  le  foni , ne  s’élèvent 
pas  à plus  de  trois -ou  quatre  pieds  du  terrain.  Le 
toit  forme  un  faite  au  fommvt,  de  forte  que  le 
corps  de  la  maifon  relfemble  à un  pent.igone  : elle 
eft  couverte  de  branchiges,  & le  toit  le  projette 
au-delà  des  parois  penchées  de  la  maifon. 

. Leurs  pirogues  refftmbient  à celles  qu’on  voit 
parmi  les  Iles  des  Amis  i elles  font  bien  faites , & 
luffifent  i la  navigation  que  font  ces  différentes 
peuplades. 

Des  malTues , des  piques , compoTent  à peu  près 
leurs  moyens  de  défenfe.  La  quantité  nombreufe 
qu'on  V en  trouve  paroit  dé  iiemir  la  bonté  de  leur 
naturel  Sc  de  leur  caraétèce  t mais  peut-être  que  , 
fans  fe  battre  entt’eux  , ils  ont  fouvent  des  dif- 
putes  avec  leurs  voifins.  Ce  qui  fait  croire  qu’ils 
n’en  font  pas  un  fréquent  ufage , c'eli  qu'iis  palfent 
un  tems  infini  à les  orner  de  fciilptures. 

Parmi  les  avantages  dont  jouit  cett  : île  fuperbe, 
^ qu'on  a détaillés  plus  haut , on  ne  doit  pas  né- 
gliger de  dire  qu'elle  renferme  dans  fon  fein  une 
pau  d'alTez  bonne  qualité  j mais  oq  ignore  li  les 
fources  font  allez  abondances  pour  t'approvilion- 
nement  des  vailfeaur.  On  peut  aifénunt  embar- 
uerdu  bois  dans  la  rade  qui  elt  fur  la  bande  nord 
e l'ile,  précifémenc  au  fud  de  l'anfe  U p'.its  mé- 

Îidionale,  car  il  y en  a deux  de  ce  même  côté  de 
'île.  Cette  rade  ell  d'une  étendue  allez  conCdé- 
rable.  On  trouve , à la  didance  d’un  ou  deux  milles 
du  rivage , vingt-cinq  Sr  trente  btaffes  d'eau  , fond 
de  fable , fans  mélange  de  roebe.  {Stutné  Ù uoi- 
fitmt  Voyjgt  de  Cook.) 

. ANNATOM  (lied’).  Cette  île  ell  une  de  celles 
^i  compofent  le  groupe  des  Nouvclles-Hcbrides. 
Ç’tfl  la  plus  mériJiona  e de  toutes  ces  terres,  lâlle 
gil  par  10  deg.  ) min.  de  latitude  fiid,  8c  170  deg, 
4.  mm.  de  longitude.  F.lle  cfl  au  fud  jo  <ieg.  ell , 
à onze  ou  douze  lieues  du  Port  de  la  Réfolacioa. 

' CiograpkU-PhjJiijue.  Tome  U, 
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Elle  ell  haute  Sc  montueufe  : c’ell  tout  ce  qu’on 
en  peut  dire,  n’ayant  point  é<é  examinée  en  de- 
tail. ( y^oye^  , pour  le  climat,  le  fol,  ks  produc- 
tions 8c  le  caraâère  phyfique  8c  moral  des  habi- 
uns,  le  mot  Hébrides  ( Nouvelles).  ) 

ANNECY.  Suivant  mon  plan , je  vais  faite  con- 
noitre  les  environs  de  cette  petite  ville  , 8c  les 
décrite  comme  je  les  ai  obfervés. 

Premier  voyjge. 

En  partant  de  Genève , on  côtoie  le  pied  da 
mont  oaiève  , 8è  l'on  parcourt  le  fond  ue  cette 
vallée , qui  cil  couvett  de  fable  , d’argile  Sc  de 
cailloux  roulés. 

Un  peu  au-delà  du  Chabre,  on  s’élève  fur  le 
mont  Sion  , dont  le  fommet  ell  de  deux  cent  douze 
tuiles  au  delTus  du  lac  de  Genève  , ou  de  quatre 
cent  quatre  au  defliis  du  niveau  de  la  mer. 

On  trouve , fur  le  plateau  qui  couronne  cetta 
colline  , un  grand  nombre  de  blocs  graniteux 
étrangers  à cette  montagne . comme  le  fable  8c  les 
cailloux  roulés  qui  les  accompagnent.  Comme  il* 
font  plus  abondans  du  côté  du  lud  oi  ell , on  croit 
qu'ils  ont  été  voitures  fur  cette  direction. 

Un  peu  au  dcITous  de  la  cime,  après  qu’on  a 
paflé  le  village  de  Saint-Claife  , on  découvre , au 
fud  ouefl , le  Mont-aut-Vaches  , 8c  d’autres  mon- 
tagnes de  la  Savoie  Sc  du  Bugey.Toutes  ces  mon- 
tagnes font  de  pierre  calcaire  compacte,  Sc  font 
entie-mélées  de  collines  de  grès. 

A une  demi-Iieiie  du  mont  de  Sion , on  ren- 
contre des  grès  tendres , adollés  courte  la  mon- 
tagne de  Salève. 

On  traverfe  enfiiite  une  ramification  du  mont 
Salève  par  une  gorge  que  domine  le  château  de 
Croljille , fitutt  fur  un  roc  ifolé  , eforpé,  8c  c*m- 
pofe  de  lits  calcaires  Sc  horizontaux. 

On  voit,  fur  les  flancs  de  ce  roc , plulieurs  vtf- 
tiges  indubiubles  de  l’aiStion  des  eaux,  qui  ont 
approfondi  cette  gorge  : ce  func  des  fidoiis  pro- 
fonds Sc  arrondis. 

Au-delà  du  village  de  Croifille , on  voit  encore 
des  grès  tendres , inclinés  comme  les  précédens. 
Vient  eiifuite  la  defeente  rapide  de  la  Caille , au 
bas  de  laquelle  le  torrent  des  Vfes  s’ell  creufé  un 
lit  profond  entte  des  rochers  calcaires , dont  les 
bancs  font  horizontaux. 

Loifqu'on efl  parvenu  au  village  de  h Caille, 
06  defetnJ  toujours  fur  îles  giès  tendres , inclinés 
contre  la  pente  de  la  montagne  du  côté  du  midi 
S:  du  fud-tll.  On  pafle,  fut  le  pont  de  B'ogay , le 
torrent  de  le  Fier,  qui  s’eft  creiife  un  lit  profond 
entre  des  afiifes  hotizonules  d’un  grès  tendre  ou 
krafier. 

De  ce  pont  on  fe  tend,  prefque  toujours  en 
plaine  , à.  Annecy.  C'  rte  ville  eu  agréablement 
lîtuée  fur  1a  rivieie  de  Fier,  au  bord  du  lac  d'An- 
necy, Ce  lac  a environ  quarte  lieues  de  lonpueur , 
. fui  une  lieue  dans  fa  plus  grande  largeur.  Sa  di.ee- 
Mmmra 
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tion  générale  (fl  du  nord  au  fud.  Il  efl  entouré  d* 
tous  côtés  de  hautes  montagnes,  excepte  dans  le 
troilïnage  i‘ Annecy.  C'efi  U que  fe  terminent  celles 
qui  font  liées  avec  la  chaîne  des  Alpes , & que 
commencent  les  collines  qui  s’en  déuchent.  Tou- 
tes ces  malTes  font  calcaires. 

A peu  près  au  milieu  de  la  longueur  du  lac  efl 
«ne  péninl'ule,  jointe  au  continent  pat  une  chauf- 
fée ; élis  a le  nom  de  Chattuu-yieux.  Kllee.1)  alfra 
grande  pour  renfetmer  un  château,  des  jaïUins 
8c  de  beaux  vergers. 

I.a  hauteur  du  lac  d’yé*i«cy|e8  de  trente-cinq 
toifes  au  defliis  de  celui  dr  Genève,  ou  de  deux 
centvingc-hukau  detVus  de  lamer.  C’cft  à M.  de 
Saufiure  que  nous  devons  ces  mefures  précifes. 
C'eft  aiiflî  lui  qui  a ileterminela  tempétaturedulac, 
que  ce  phyhcien  a trouvée  de  quatre  à cinq  degrés, 
l'ai  cette  expérience , il  a reconnu  qu'il  ed  aufli 
froi.l  que  le  lac  de  Geneve  i cent  foixante-trois 
pieds  , où  defeendit  le  thermomètre  qui  lêrvit  à 
cette  épreuve. 

En  fnrtant  i‘  Annecy , on  fe  trouve  dans  une, 
petite  plaine  horiaontale,  qui  cR  la  continuation 
de  celle  que  l’on  traverlë  en  fe  rendaot  du  pont 
de  Brogny  dans  cette  petite  ville  Pluliouis  per- 
fonnes  préfument  que  cette  plaine  a été  anan 
donnée  par  le  lac , & que  celui-ci  s’étendnii  an- 
ciennement beaucoup  plus  loin  qu'il  ne  fait  au 
jourd'hui. 

On  traverfe  enfuite  des  collines , dont  la  bafe 
eR  un  grès  tendre  argileux , diRribué  par  couches 
peu  inclinées  , St  couvert  de  cailloux  roulés  de 
tout  genre.  Mais  à une  lieue  8c  demie  d'Annecy , 
en  approchant  du  village  d’.AIbie,  8c  en  delcen- 
dant  vers  le  ruilTeau  nommé  le  C/Urnn,  qu'il  faut 
traverfer  pour  aller  i Albie , on  voit , fur  la  droite 
du  chemin , des  couches  de  grès , dont  la  fituation 
eR  parfaitement  verticale.  On  eR  d'autant  plus 
étonné  de  trouver  un  giès  dans  cette  lïtuanon , 
que  les  premières  couchts  font  entre-mélées  d'un 
gravier , donc  les  grains  arrondà  ont  un  pouce  8c 
plus  de  diamètre  : en  forte  qu'il  eR  certain  que 
ces  coBcbes  n'ont  point  été  foipiées  dans  la  fiiua- 
tion  qu'elles  ont  aéhiellemenT,  mah  qu'elles  ont 
été  depofées  dans  une  fituation  hotizontale  ou  i 
peu  prés  telle , 8c  redreRées  enfuice  par  une  caufe 
poRerieure  à leur  formation.  Ces  premières  cou- 
ches ont  même  ceci  de  remarquable,  qu'elles  ont 
été  recouvertes , fur  ie  haut  de  la  colHne,  par  un 
banc  horiaontal  de  fable  8c  de  caillouK , dont  te 
mélange  forme  un  poudingue  groffier.  Il  eft  vilible 
que  ce  fable  & ces  caiiloiuc  ont  été  dépoCés,  par 
les  eaux , après  le  TadrefTemenc  des  couches  du 
gtès  fnr  lelrpaelles  ils  tepofenr. 

En  continuant  de  marcher  vers  Albie  , on  cô- 
toie ces  mêmes  couches  toujours  verticales , dont 
In  plans  font  dans  h même  direânm  du  nord  au 
Aid.  Lorfqu'on  arrive  au  hord  du  'Chirun  , qui  a 
creufé  fon  lit  rrèi-pcofondément  dans  ces  mêmes 
grès , on  voh , à tsaven  i».  eauc  «taaquiilw  8( 
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tranfpartntes  de  ce  ruilTean.  ces  inémci  couchet 
traverfer  fon  lit  8c  repiroîire  fur  la  rive  oppofée  , 
en  confervant  la  régularité  la  plus  parfaite.  D'ail- 
leurs , ces  couches  font  i découvert  dans  une 
hauteur  verticale  d’environ'cent  foixante  8c  dix 
pieds . 

Elles  conrimiem  toujours  d’éire  verticales  dan» 
un  el'pjce  d'environ  cent  toifes  en  ligne  droite, 
après  quoi  elles  s’inclinent  graduellement,  à me- 
fure  qu'elles  defcendentdu  côté  del'oneft.  Auprès 
du  pont  fur  lequel  on  palfe  le  Cklrnn,  avant  d’en- 
trer à .Albie , leur  inclinaifon  eR  de  cinquame-deut 
degrés.  On  voit  là  une  chofe  très-remarquable. 
Sur  la  gauche  du  chemin , tout  piès  du  pont , on 
a été  obligé  de  couper  la  bafe  de  ces  couches  pour 
donner  au  chemin  une  largeur  convenable  ; St 
comme  il  y avoit  lieu  de  craindre  que  la  partie 
fupérieure  de  ces 'couches,  tronquées  par  le  bas, 
ne  vint  à glilTer  8c  ne  comblât  te  chemin , on  a 
Rché . de  place  en  place , dans  le  corm  du  rocher, 
des  pieux  de  bois  qui  traverfent  pluli'-urs  cou- 
ches , les  lient  emt'elles , 8:  les  empêchent  de 
glrflcr. 

Après  avoir  paffé  le  pont,  on  s’élève,  pat  un 
chemin  très  rapide,  à travers  le  village  d' .Albie, 
8c  vers  le  haut  de  U monree  on  rencontre  des 
couches  du  même  grès,  inci  nées  dans  le  méms 
fens  que  Us  précédentes , mais  qui  approchent 
beaucoup  plus  de  la  fitnaiion  horizontale. 

Second  voynge  de  Genive  à Annecy  Ce  i Alkie. 

Après  qu'on  a quitté  Genève  pour  fe  rendre  ô 
Annecy , on  luit  d'ahoTc  une  rampe  hllonée  par 
différera  rniffeaux  très-fréquens , depuis  Carrouge 
jofqu'à  Chablé.  Oh  rencontre  fur  cette  rampe  rrès- 
abondaniment  des  pie  rres  roulées , dont  les  noyaux 
font  calcaires,  ou  des  granits  rayés  8e  à criitalli- 
fation  unifurme,  ou  rnéme  des  fragmens  de  fem* 
blable  nature  non  arrondis. 

Vers  SaiiK-Blaifeon  voit  des  poodingnn  8c  des 
bréthes  de  deux  fortes,  ainlï  que  des  pierres  de 
fable , tendres,  dont  quelques  unes  font  infihrées 
par  d'  S principes  ferrugineux  qui  en  ont  confolidé 
le  riflu. 

Il  V a , dans  beaucoup  de  collines,  des  pierre» 
calcaires  avec  des  fentes  qui  font  remplies  de 
veines  fpnhtques.  Outre  cela  , quelques  unes  des 
pierres  «e  fable  s -ou  de  grès  offrem  auffi  des  fentes 
de  drlficcation , au  milieu  defi|uenes  font  des  reü- 
gntares  quartzeufés  qui  ne  fe  laiffént  point  entamer 
avec  l'acier  trempé. 

Plus  loin  une  quantité  itnmenfe  de  fragmens 
calcaires  forment  des  poudingues,  dont  les  élé- 
mens  font  liés  enfemUe  par  un  ciment  moitié 
calcaire  8c  mnitié  débris  de  granits. 

En  defeendant  à fr  ifiUe  , on  irotnre  de  la  pienO 
de  fable  ou  midlaire  , comme  à la  Bon  evtile. 

O:  deffus  la  hauteur  de  Saim-BIaife  , on  dé- 
couvée  , d‘«M!Ôté , le  lac-de<Gcaève,  8c  deTznm» 
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Im  ir4tet  dilhibuéei  fur  1«  plan  incliné  du  Payn 
de  Vaud.Ce  pian  incliné  ell  formé  par  la  mollafli;, 
8c  la  vilU  de  ^ufanne  ell  fiiuee  deltus  cette  arête. 
Ce  font  viliblement  des  parties  de  l'ancienHe  or- 
Eaiiifation  de  la  vallée  primitive  du  Rhône  , lorf- 
i^u'elle  s'amirofondilToic  pendant  le  cours  libre  de 
ce  fleuve.  C'eft  aux  bords  de  ce  canal  qu'ont  fuc- 
cédé  les  rivages  du  lac  ou  le  lit  même  du  balün 
du  lac. 

On  découvre,  vers  l'oueft , le  Cndo , le  Mont- 
aux-Vaches  8c  fes  appendices  ou  dépendances.  En 
continuation  de  la  montagne  qui  domine  à l'oueft 
de  Chdtillon,  efl  une  chaîne  qui  fuit  les  bords  du 
Rhône  d'un  côté , 8c  parallèlement  une  fembUbic 
chaîne  de  l'autre.  Plus  loin  font  des  mtlfcs  de 
couches  inclinées , 8c  d'autres  fommets  fort  ef- 
caroés. 

Entre  le  Mont-aux- Vaches  8c  ces  montagnes  8c 
collines,  il  y a une  vallée  fecondaire,  au  fond  de 
laquelle  coule  la  tiviète  du  Fier , dont  l'eau  pa 
roUToit  chargée  comme  l'cft  celle  de  l'Arve , qui 
fort  des  glaciers. 

Toutes  ces  malT^s  montueufes  dont  j'ai  parlé  , 
toutes  ces  collines  , font  taillées  dans  du  grès  ou 
de  la  pierre  de  fable , 8c  les  hauteurs  dominantes 
du  côté  de  CroifiHe , font  de  pierres  calcaires  d'un 
grain  afl*ei  lin  , 8c  paroi/Tiiit  être  les  appendices 
du  mont  SioB  8c  du  Salève , en  couches  un  peu 
ioclinées. 

En  loitant  de  Croifille  , 8c  fuivant  la  dircéiion 
de  l'efl  au  fud , on  reacontre  fur  la  hauteur  une 
monugna  du  fécond  ordre,  dont  le  couronnement 

en  couches  calcaires  , 8c  dont  ta  bafe  ell , dans 
U plus  gran.le  partie  , compofée  de  pierres  de 
fable.  Cependant  ces  mafles  ns  fuM  pas  exifle- 
OMm  fépaiéesentFellas,  8c  il  y a parmi  les  pierres 
d»  fable  welques  veines  de  pierres  calcaires  dans 
la  trajet  de  la  Hoche  à Aumcy.  Ces  differens  foo)- 
mets  ofl’rant  des  maffes  efearpées , coupéis  ô pic , 
8c  d'une  grande  élévation. 

On  voit  bien  nettement,  dans  ce  trajet  8c  dans 
CCS  difiétens  points  de  vue  vers  U Roche , que  les 
couches  fout  inclinées  de  l'efl  au  fud-ouefl  , avec 
des  couionnemens  hotiaontaux.  Dans  l'intervaJIe 
on  remarque  auflî  d'autres  inclinaifons  de  l'oueft 
à l'ett  St  du  fud  au  nord , 8c  ces  derniers  fyftèmes 
de  couches  régnent  aux  environs  du  lac  d’Jnitecy. 

Ces  détails,  qui  font  les  téfultats  des  obferva- 
tions  de  grandes  malles , prouvent  que  l'on  doit 
rapporter  ces  différentes  diftributions  de  couches , 
8c  quant  aux  mafles,  St  quant  aux  formes , à un 
même  agent  , St  panicuticremeat  à lu  même 
époque. 

Outre  CCS  courannemeas  Si  ce»  mafles  élevées 
de  pieires  calcaiies  groupées , on  voit  en  avant 
un  ordre  inférieur  de  raontagnss  du  fécond  ordre  , 
courotméee  égaleaseni  par  des  fuites  de  couches 
calcaires  St  i bafe  de  piattes  de  fsMc  ou  mollaflie, 
qui  fait  eSisrverccoce  avtc  les  acides. 

Oh  y trouve  aulS  • fw  le*  croupeg  des  deoit 
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grands  vallons,  des  cailloux  coulés,  dent  les  noyaux 
font  des  pierres  calcaires  à grain  fin.  fembUule  à 
celui  du  marbre,  ou  bien  des  granits  ou  fcbiftei 
micacés , 8c  parmi  ces  cailloux  arrondis  font  de 
gros  blocs , des  fragmens  brutes  de  ces  granits  de 
deux  efpèces.  Ces  dépôts,  ces  pierres  perdues . 
fe  ptéfentent  dans  des  ciiconflances  oô  il  efl  fort 
difficile  de  fixer  l'origine  8c  le  dénoilment  de  ces 
alfociaiions  finguliétes. 

On  defeend  allez  rapidement  jufqu'au  pont  qui 
eft  avant  le  village  de  la  Caille.  Le  tuilTeau  qui 
coule  au  fond  de  cette  vallée  ne  fait  point  d« 
dépôts,  parce  qu'il  eft  fourent  torrentiel.  On  voit 
avec  intérêt  les  malTes  de  brailer  qui  upilTent  les 
bords  de  Ton  canaL  Au-deU  on  fuit,  i mi-côte, 
des  montagnes  du  fécond  ordre , 8c  l'on  rencontre 
quelques  ruifleaux  qui  s'échappent  de  leurs  crou- 
pes, 8c  dont  les  fources  font  vifiblement  au  delTus 
d'un  banc  d'argile. 

Le  Fier , limple  torrent , fe  préfente  fous  la 
pont  qu'on  ttavetfe  avant  d’arriver  à la  petite  ville 
d'/litiucy.  La  croupe  OM  m'a  offerte  cette  rivière 
en  avant  du  pont , eu  entièrement  couverte  de 
certes,  8c  au  bas  on  remarque  les  limites  d'une 
plaine , ouvrage  de  ce  torient , 8c  couverte  de 
cailloux  roulés  fort  nombreux.  F.nfuite  on  defeend 
en  fuivant  l«s  croupes  efearpées  cocrefpondantes 
aux  premières. 

Aux  deux  côtés  du  pont  on  voit  le  grès  ou  brv 
fier  i couches  horizontales,  verticales  8c  incli- 
nées. On  peut  contempler  de  ce  point  de  vue  une 
large  plaine  fluviale  , avec  double  St  triple  tmrd 
de  réaâion  de  l'eau  courante  j 1 quoi  on  peut 
ioindte  un  plan  incliné,  8c  une  arête  qui  aboutit 
au  débouché  de  la  rivière,  laquelle  ferpente  dans 
un  lit  qui  femble  avoir  appartenu  à un  ancien  lac. 

D'après  ce  ope  nous  avons  dit , nous  obferve- 
rons  qu’avant  & après  le  pont  il  y a , fur  le  grès 
on  brafier,  un  dépôt  fort  uni  en  plaine  torrets- 
tielle,  compofé  de  cailloux  roulés  calcaires.  Cette 
plaine  va  le  rendre  è Anntcy , qui  en  occupe  une 
grande  partie,  laquelle  domine  oès-peu  le  baffiu 
du  lac. 

Ce  lac , engagé  dans  des  gorges  de  montagnes 
efearpées  à l'âl  St  au  fud , a trois  lieues  de  lon- 
gueur. Il  a deux  émUTaires  ou  canaux  de  décharge, 
par  lefquels  il  forme  une  ceinture  autour  d'une 
partie  de  la  ville,  8c  coule  dans  la  plaine  fluvial* 
du  Fier.  Le  trop  plein  du  lac  eft  l'eau  qui  coul* 
dans  ces  deux  canaux  pai  des  ondes  qui  fe  fuccè- 
dent  fort  lentement. 

La  rivière  latérale  du  Fier  me  paroi;  avoir  con- 
tribué à lui  former  une  digue , 8c  l'a  conftitué  ôm. 
On  voit  bien  que  1a  plaine  torrentielle  eft  le  réful- 
tat  de  la  réfiftance  ae  l'eau  de  la  rivière  8c  de  fes 
dépôts,  8e  qui  l'a  emporté  fur  la  mallê  des  eaux 
qui  creufoiem  des  vallées  entie  las  montagnes  qui 
ceignent  le  baflin  du  lac. 

On  voit  des  pins  fur  las  croupes  des  moattgres 
dn  £tc«nd  ordre , qui  régnent  depuis  Iq  CqiUe 
M m m m a 
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jufque  vers  Annti-y.  II  y en  a de  méxe  avant  ta 
Cioitille  Se  dans  lis  montagnes  qui  dominent  Chi- 
b'.é.  Cttte  efpèce  d’aibre  prouve  que,  dans  tout 
ce  trajet,  le  terrain  eft  plus  élevé  que  la  plaine  de 
Genève. 

1-a  mollafTe  ell  en  m.iflfe  & en  couches  appa- 
rentes , variées , près  le  pont  de  Broeny  ; on  y ap- 
perçoit  aiidi  plulkiirs  f ntes  verticales  de  deific- 
catinn. 

Dans  le  trajet  d'Anntcy  au  village  d’Albie,  on 
rencontre  un  nombre  étonnant  de  vallons  & de 
collines  qui  en  formant  les  croupes,  8c  de  fréquent 
amas  de  pierres  calcaires  rouL'ts.  Les  couches  de 
grès  ou  de  mollaffe  ne  font  bien  à découvert 
qu'aux  environs  d'Albie  ; c'eft  là  qu’elles  offrent 
le  Ipeâaili  d’une  belle  cafeade  qui  tombe  dans 
le  Chéran  , lequel  coule  au  foui  d'une  vallée 
d'une  profondeur  immenfe. 

C’eft  en  confequenre  de  cette  profondeur  des 
vallées,  que  les  moulins,  dont  les  mouvemens  fort 
tavorifes  par  les  chutes  multipliées  des  eaux,  font 
établis  Us  uns  fur  les  autres. 

La  mollallé  paroît  avoir  éprouvé  differens  effets 
de  la  delTiecation  dans  les  couches  j ruffi  voit-on 
plulieurs  tripétoédres  dirslts  lits  qui  font  inclinés 
veis  dilf'-rens  points  de  l’hotiaon. 

La  continuatisin  de  ce  même  s-oyaçe  paroîtra  à 
l'article  du  Lac  du  Bcurcet  8c  àcelui  ckCHAVi- 
■ ERY,  Sec. 

ANNON.AY  , petite  ville  du  département  de 
l’Ardéche,  8c  qui  faifoic  ci-devant  partie  de  l'an- 
cicniie  province  du  Vivarais. 

Je  me  propofe  d'en  faire  conuoître  ici  les  envi- 
rons , en  rendant  compte  des  dilfértns  objets 
d'hilloire  naturelle  que  j'y  ai  obfervés  pendant 
les  fejours  fuccellifs  que  i'ai  faits  dans  la  papeterie 
de  Vidalon,  dont  j’ai  dirigé  les  établilTemens  8c 
les  améliorations  fuivant  la  méthode  ho.Iandaife , 
8t  fous  les  ordres  des  T.tats  de  Languedoc.  Je  crois 
devoir  m’attacher  à décrire  en  même  rems , & la 
conllitution  du  fol  graniteux  de  cette  contrée,  8c 
les  fermes  variées  des  vallées  approfondies  par  les 
rivières,  dont  les  eaux  claires  Sc  limpides  font  un 
des  grands  avantages  de  ces  papeteries. 

Pour  arriver  à Annonnw  de  Saint-F.tienne,  j'ai 
ttaveifé  le  mont  Pilas,  dans  l'intemioii  d’étudier 
cette  montagne  inrérelfante.  Je  rencontrai  d’abord 
des  fchilles  mkacés  8:  des  krafitrs  ou  pieires  de 
fable  qui  en  occupoiert  la  bordure  ; après  quoi, 
lorfque  je  me  fus  élevé  à la  hauteur  de  Rochî- 
Tailiée,  je  trouvai  le  fehifte  micacé  i laims  ver- 
ticales. On  domine  alors  fut  deux  vallons , dont 
les  bords  efearpes  font  voir  des  arêtes  parallèles , 
qui  defeendent  depuis  les  fommets  jufqii'au  ruif- 
feau  qui  occupe  le  fond  du  vallon.  Ce  ^ui  étonne , 
relativement  au  choix  de  cette  habitation,  c'eft 
que  le  château  eff  fur  une  maffe  de  fehifte  qtiart- 
*cux  du  plus  beau  blanc. 

On  trouve  toujours  ce  mémé  fehifte  micacé  à 
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lames  vertic.ales  jufqu'à  une  certaine  diftance  de 
Roihe-Taillee  J enfuite  fuceède  le  granit  rayé  ou 
gneifs  n.ê’é  .au  granit  à ctiOa’lifation  uniforme  8c 
aux  liions  de  quartz.  Les  gneifs  à bandes  ondées 
s’obfetvent  vers  la  Gueriniére  f mais  entre  ce  vil- 
lage & Annan, ly  on  ne  voit  plus  que  des  fchiltes 
terreux.  Telle  cft  la  variété  d-s  compolitions  piet- 
teul’i-s  que  le  mont  PPss  offre  aux  obferva-.euis 
qui  les  fuivent  dans  les  coupures  que  les  eaux  y 
ont  faites  à dilférens  inseivalles.  En  defeendant  i 
Aananay,  tout  eft  granit  à grains  unifonném-nt 
crillalüfis , au  milieu  defquels  l’on  remarque  des 
trapèzes  produits  de  la  dediccarion  fous  dei  for- 
mes ttès-régiiüères , 8c  or.linairement  d’un  gransl 
volume.  Lorfqu'on  tft  parvenu  au  pied  de  la  mon- 
tagne , t'n  voit  des  blocs  g-aniteux  difperfcs  fur 
l;s  croupes , lefquels  fe  decompofent  ttès-abon- 
daminerit . 8c  recouvrent  tous  ces  environs  de 
débris. 

J efpère  donner  quelque  jour  les  réfultats  d’une 
étude  que  j’ai  fuivie , pendant  quelque  tems , au* 
environs  de  Saint-Etienne,  fur  les  progrès  de  la 
defiruèiion  des  granits  de  diverfes  compofitions, 
Sc  des  thangimms  qui  futviennent  chique  jour 
fur  les  croupes  des  vallées  en  confequence  de  ces 
deftiuéfions. 

Voici  les  differens  accidens  qui  annoncent  ces  dé- 
compofitions.  D’abord  , les  fentes  de  defticcation 
■font  ires-ternes  avant  d’être  chargées  de  prin- 
cipes terreux  i mais  le  long  des  bords  des  deux 
rivières  & Annonay,  il  n’y  a guère  que  les  noyau* 
des  maftes  traoezoïdales  qui  aient  confetvé  une 
ctiftallifation  bitn  visT  8c  entière.  C’eft  là  que  les 
quartz  8c  Us  feld-fpaths  font  brilUns  S:  colorés  en 
bleu  par  Us  micas. 

En  fuivant  les  plans  inclinés  8c  les  6orJs  efearpés 
des  vallées  de  ces  rivières,  on  peut  contempler  i 
fon  aife  tous  ces  phénoméms,  8:  (ouvent,  dans 
les  intervalles  des  angles  carrefpondans , il  y a 
des  efearpemens  deS  deux  côtés,  vu  1a  rapidité 
des  eaux  courantes.  Il  eft  facile  de  vo  r,  tians  ces 
trajets  , que  les  éboulemens  8c  les  deftruét-ops 
s'opèrent  par  de  gros  tnpézoèdres,  où  les  faces 
aplaties  des  plans  inclines  8c  leurs  revers  un  peu 
alongés  fe  diftinguent  bien  aifémciit. 

Ce  malfif  de  granit  mis  à découvert  par  les  val- 
lées des  rivières  A' Annonay , fe  prolonge  lufqu’â 
la  plaine  du  Rhône,  8c  les  collines  qui  bordent, 
fur  la  droite,  cette  belle  8c  grande  vallée,  font 
aufli  de  ce  granit. 

-Au*  environs  A‘ Annonay , entre  cette  ville  8c  le 
[ mont  Pilas , il  y a plufïeuts  groupes  île  montagnes 
d'une  certaine  élévation,  dont  Us  maffes  font  dif- 
tribuées  de  manièie  que  les  parties  dét.ichées  des 
centres  font  cortcfpondantes  aux  croupes  qui  figu- 
rent fur  ces  centres , 8c  s’annor.ccnt  comme  ayant 
fait  partie  de  tes  croupes  ou  appendices.  La  cor- 
refpondance  m’a  paru  telle , que , fi  l’on  remplif- 
l’nit  tous  les  vides  que  les  e.'u*  ont  faits , on  réta- 
bliroic  aifément  un  tout,  dont  les  parties  fe  rac- 
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torderment  comme  dam  l'anci;  n état.  Ceci  proiire 
que  , unt  dam  1 5 patties  d tachées  que  dans  cel- 
les dont  ces  malles  ont  été  détachées,  il  n'efl  pas 
furvenu  de  grands  thaugemens , & que  Ics  def- 
truitions  cpéié  s par  les  eaux  ont  été  proportion- 
nelles aux  malles  primitives,  qui  ont  diminué 
en  confervant  partout  leurs  iormes  correfpon- 
dantes. 

Tels  font  les  groupes  de  montagnes  grnni- 
teiifes,  que  j'ai  tu  plufieuis  fois  occalion  d'etu- 
dn  r entre  A.^nonjy  i le  bourg  d' Argentai,  paTiid 
Itfquels  je  dois  indiquer  Mo  it-Minniion.  Leurs 
compofitions  uniformes  Te  piénnc  eilibiemenc  aux 
deHriiétions  dont  je  viens  de  faire  mention.  J'a- 
jouterai maintenant  que  les  paities  detachéts  oc- 
cupent les  chaînes  les  plus  ball'cs  t elles  annon- 
cent, par  leurs  difpolitions,  qu'elles  ont  été  tra- 
vaillées par  les  eaux  pluviales,  ainli  que  Its  aréus 
qui  fe  prolongent  hors  des  malles  centrales.  Cel- 
les-ci font  toujours  reliées  les  plus  élevées,  &r  les 
centres  de  la  dilltibution  des  eaux  dans  les  cou- 
pures. Il  eft  remarquable  que  ces  groupes  font  les 
parties  de  mont.ignes  où  les  eaux  ont  eu  une  mar- 
eh*  plus  régulière  dans  leurs  dillorens  accès.  J'en 
ai  obfervé  de  parfiitement  femblables  dans  le  Pilas, 
8f  dans  fes  prolongeniens  vers  divers  afpeûs  de 
l'horieon.  Les  neiges  m'ont  paru  futtout  .accé- 
lérer , chaque  année  , ces  dellriièlinns  lors  de  leurs 
fdntc-s , & tar  leurs  accumulations  dans  ics  val- 
lons. 

Il  P a trois  vallées  principales  dlffribuées  fur 
toute  la  fiiperficie  du  plateau  i' Annonay , celle  du 
bourg  d' .Argentai  ou  de  la  Diaume,  celle  de  la 
Cance,  & celle  de  Satillicu  ou  la  Day,  lefquelles 
reçoivent  beaucoup  de  vallons  latéraux  inclinés 
vers  les  ouvertures  ou  débouchés  de  chacune 
d'ePes,  pour  lors  ces  vallons  atUucnc  fous  des 
angles  d'autant  plus  aigus,  que  leurs  pentes  font 
plus  rapides.  Je  le  répète  : les  prolongeniens  des 
diverfes  tètes  ou  collines  qui  bordent  les  deux 
bords  du  vallon  de  la  Cance, s'étendent  veis  leurs 
ouvertures,!!,'  les  coupures  latérales  s'y  font  faites 
de  manière  que  ces  rivières  principal,  s peuvent 
recevoir  des  ruilfeaux  dont  la  marche  ell  dirigée 
vers  ces  débouchés. 

Les  tuilTeaiix  ou  rivières  latérales  qui  tombent 
dans  les  rivières  principales  de  Cance  8c  de  Diau- 
me par  des  vallons  auili  approfondis,  au  point  de 
leur  aPluence , que  les  vallées  des  rivières  princi- 
pales , pourvu  que  ces  rivières  aient  des  cours  un 
peu  étendus.  En  conl'équ,  nce  . ces  vallons  ont  été 
Hébarralfés , à leurs  embouchures,  de  tous  les 
dépôts  qui  $‘y  feroient  formés. 

Il  paroit  qu’en  général  les  bords  efearpés  de  la 
rivière  i'Annonay  ont  des  pentes  de  foixante  8c 
quinze  degrés.  Quant  i celles  des  plans  inclinés, 
elles  varient  confidérablement  , Sc  il  «If  aifé  de 
voir  que  les  pentes  anciennes  8;  primitives  font 
plus  afopgées  & moins  rapides  que  les  fecondaires. 
Au  relie , je  dois  dire  que  la  rapidité  de  l'eau  a 
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efearpé  beaucoup , &:  raccourci  les  ofcillaiions  en 
enlevai  t b s dé,  ôts. 

Sut  les  bords  des  val'écs  de  la  Cance  8c  de  la 
Diaume,  on  rencontre  pluliturs  ttapt zoedres  ou 
cubes  de  g-.aniis  cncoie  empilés  dans  leur  an- 
cienne difpoliiion  , que  j'ai  ,imcmee  ci-dclTus 
comme  une  fuite  de  la  di flictaiion.  Plufi-.urs  do 
ces  blocs  fe  defalLmblert  à m<  fure  que  leuis  bafes 
fe  détruifeiu  j aulD  tombent-ils  chaque  jour  dans 
le  fond  des  vallées , ou  bien  on  les  enlève  lorfquo 
le  befoin  de  conllruire  les  fait  débiter. 

On  voit  par-là  qu'on  ne  pourroit  obtenir  de 
ces  granits  ains  les  carrières,  s'il  n'y  avoit  pas  de 
ces  fentes  de  dclliccatioii  multiplié  s , qui  oj.t 
disife  les  m,tlTes  gramteufes  en  quartisrs  ,1a  vo- 
lumes plus  ou  moins  confidérables , fuivant  le  grain 
8c  It  5 toimes  des  crillaux  de  feld  fpaih  ou  de  ,|iiattz 
qui  fervent  à la  compoQtioii  des  granits. 

J'ai  vu  un  fort  grand  nombre  de  ces  quartiers 
roulés  8:  à moitié  dégroflis  a roiiverture  des  val- 
lées latérales  de  la  Cance.  C'elt  aux  environs  de 
ces  confluences  que  j'ai  tu  au!li  occalion  d'ob- 
fervet  des  ravines  qui  commencent  à s’ébaucher’, 
8c  d’autres  un  peu  approfondies  , mais  qui  ne  don- 
nent de  l’eau  que  lots  des  pluies.  Il  feroit  nécef- 
laite  qu'elles  fulTent  plus  profondes  pour  en  don- 
ner par  un  cours  continuel. 

Comme  la  vallée  qui  conduit  de  Saint-Bonnet 
à Annonay  ell  très-iméreirante , j'ai  cru  devoir  en 
joindre  la  defeription  à celle  de  la  Cance  &:  de  U 
Diaume.  Cette  vallée  efl  longue , étroite  8c  tiès- 
approfondie.  D'ailleuis,  les  vallons  latéraux  qui 
s’y  réuniffent,  m'ont  paru  dignes  d'attention,  parce 
qu  ils  offrent  de  toutes  pans  des  croupes  d’une 
pente  très -rapide,  8c  qui  ont  plus  de  foixante 
degrés  d'inclinaifon.  J’ai  remarqué  d'ailleurs  qu'un 
très-grand  nombre  afHuotent  à angles  droits  , mais 
que  d'autres,  dont  la  pente  étoit  dirigée  vers  l'ex- 
trémité inférieure  de  la  vallée  principale,  s'abou- 
choient  à angles  aigus. 

Au  moyen  de  cette  diflttbution  des  vallons  Be 
des  tuiffeaux  qui  y coulent,  leurs  fubdivifions  font 
beaucoup  plus  nombreufes  du  côté  du  grand  fom- 
met  où  la  vallée  principale  a Ton  origine.  8c  en 
même  tems  plus  alongées  que  du  côté  où  cett* 
vallée  fe  termine. 

Dans  tout  ce  fyflème  de  vallons  latéraux , plu- 
fieurs  font  très-approfondis,  mais  U plupart  ravi- 
noient  beaucoup,  8c  jufqu'à  b moitié  de  la  pro- 
fondeur des  premiers  i enfin  , il  y a des  ébauches 
de  ravines  avec  des  coupures  fans  eau.  Les  deux 
premiers  ordres  d’approfondilTement  donnent  des 
ruilfeaux , 8c  ce  qui  a l'air  de  fources  dans  cett* 
montagne  graniceufe  , fort  toujours  d’un  cul-de- 
fac  de  vallons  recouverts  de  terre.  Ces  amas  do 
débris  recueillent  les  eaux  de  plufîeurs  fources  , 
outre  celles  qui  font  à découvert,  8c  qui  verfent 
à l'ordinaire  tes  eaux  d'imbibition.  Ces  malles  de 
granit,  abreuvées  8c  creufée'  par  les  eaux  , fe  dé- 
compofent  beaucoup  i auûi  les  croupes  de  tous 
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ces  villons  font -ils  couver»  de  terre,  aulgrd 
la  rapidité  do  leurs  ponres.  Il  y a fur  ces  croupes 
des  bouquets  de  bois  de  pins,  des  cultures  8c  des 
prairies  dans  les  fonds  de  cuve. 

On  doit  juger  par-U  combien  font  abondantes 
les  eaux  qui  circulent  dans  tous  ces  vallons,  ddlri- 
bués,  comme  nous  t'avons  dit , depuis  le  [A  clevé 
de  Saint-Bonnet  jufqu’i  la  tivibre  de  Cance  , à 
laquelle  cette  vallée  verfe  ces  eaux.  J'ai  d ailleurs 
ibte  à portée  de  voir  que  U fonte  des  neiges  avoit 
beaucoup  contribué  a l'organifation  de  tout  ce 
fyftème  de  vallons , que  nous  avons  elTayé  de  faire 
connoi-.re. 

. Je  reviens  maintenant  au  plateau  à’Annowy, 
od  j'ai  eu.  lieu  d'examiner  de  nouveau  plufieurs 
maflês  granite'ulés.  J'ai  reconnu  que  leurs  laces 
verticales  étoicm  très-unies,  très-nettes,  Sc  fans 
aucune  interpofttion  de  matière  hétérogène.  Les 
granits  à gros  citftaux  çnt  des  faces  fuit  larges  j 
ceux  à pecttscriftaux,au  contraire,  u'ofTiencquede 
très-petites  faces  8c  des  fentes  tcès-multtpltees. 

n y a des  granits  i bandes  ondées  parmi  les 
granits  i grains  uniformes , comme  des  granits  J 

Srain  fin  parmi  des  granits  à gros  grain.  J 'ai  vu 
e même  que  les  cailloux  roules  des  rivières  qui 
ont  leurs  cours  dans  les  granits,  avoient  pour 
noyaux  des  pierres  dures  qui  ont  pu  réCûer  aux 
chocs  réitérés  des  eaux  courantes.  U ell  aifé  de 
reconnoicce  que  les  pierres  tendres  avaient  dif- 
paru , ayant  été  réduites  en  labié-  8c  en  autres 
Cément  des  granits. 

En  quittant  le  plateau  graniteux  d'Ânaanay  St 
en  jetant  les  yeux  fur  les  montagnesdunauphioé, 
on  eft  étonué  que  ce  plateau  fe  trouve  à un  niveau 
plus  bas  (pie  les  couches  horizontales.  Scies  demi- 
combles  inclinés  à l'horizoïs,  qui  couronnent  cei 
montagnes i qu'en  un  mot,  ce  plateau,  dans  la 
partie  qu'il  offre  entre  Aamutay  St  Andance,  n'ait 
pas  requ  la  ruperfeution  de  ces  couches.  & l'on 
réfféchit  en  même  rems  que  la  furface  de  ce  pla- 
teau aurnir  pu  éprouver  tsn  grand  abaillêiBcnr  par 
Es  mêmes  caufes  qui  ont  attaqué  les  groupes  de 
montagnes  qui  font  à (bn  extrémité,  8c  dont  nous 
avons  parlé  eu  détail , on  trouvera  une  forte  de 
folution  i la  difficulté  que  nous  venous  de  pté- 
femer. 

i-es  couches  horizontaissde la  dernière  époque 
fê  prelêntent  , J ceux  qui  faveot  obfarver  & qui 
defeendent  à Amlance , dans  la  plaine  du  Rhône. 
On  y voit  ces  der- «as  apparteaans à-la  p^alUt-Ga'fi 
du  Hhôee  , qui  font  anolfés  contre  les  patries  iu- 
térieures  des  croupes  de  granit , depuis  Andance 
jufqu'à  Châteaube'jrgKScmé.Be au-delà. llsprou- 
vent  que  la  mer  n'a  pu  les  faice  que  depuis  l'ap- 
profoudiirenaenc  de  la  belle  vallée  du  Rhône. 
(Koj  tq  VitLl.n£-Coi.S£,CB.AStT  8C  VALLS&.) 

ANSE  ou  ANCE.  SJma  marU,  C'eE  une  partie 
de  cote , dans  laquelle  h.  mer  ou  la  terre  éprauve 
lui  en  fenccnasoc  i peu.  près  férai-circulaice  : c'efi  U 
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que  ta  met  le  plus  fouvent  a pénétré,  en  formant 
une  petite  rade  peu  profonde.  L'u.i/r  différé  d'une 
fcüte  taie,  en  ce  que  fon  entrée  ou  embouchure  a 
plus  de  largeur  à proportion  que  celle  de  la  iaiti 
mais  en  général  i'anft  eil  plus  peiire  que  la  ia/'r. 

On  appelle  anft  tu  fii/e  celle  qui  prefnice  fut 
fon  contour  une  plugt  dt  ftbU  ou  une  g'tvt.  ( K oyt\ 
ctj  mots.  ) Les  an/il  de  cette  forte  font  communé- 
ment bornées  pat  deux  poinus  de  rochers,  encre 
lefquels  la  plage  fe  développe  en  s'enfonçant  ua 
peu  dans  1 s teires. 

Une  ctsJt,  que  les  Anglais  défignent  par  les  dé- 
oominarions  ^ eove  ou  tîghs , qu'ils  emploient 
également  pour  imiiquec  une  a.ji,  eft  un  petit 
abri  fur  une  côte , un  enfoncement  fort  étroit , oil 
de  petits  bâtimens  peuvent  fe  couler,  fe  réfugiée 
Ce  £;  mettre  en  fùreté  dans  le  mauvais  rems. 

On  emploie  dans  nos  colonies  une  quahficaiioa 
peu  convenable  i c'tft  celle  de  trou  pour  cUiîgnet 
une  petite  anfe  oû  les  bàtimens  peuvent  ancrer. 
Ainli , nous  avons  i Saint-Domingue  le  petit  trou, 
le  fuie  trou,  6-c.  8c  à l'Ile-de-France  le  trou  ftm- 
firoa  : c'eft  dans  cette  dernière  atfe  que  les  vaif- 
feaux  hivernent.  Il  fcroii  convenable  de  fubllituct 
la  quaiiheation  d'anfe  à celle  de  trou. 

J'ai  cru  devoir  indiquer , dans  la  defcripiion  des 
côtes  du  Canada,  plufieurs  onfes  qui  fe  tiouveui 
mêlées  avec  L-s  éairr, dont  fai  fait  l'énumération 
à l'article  de  la  Nouvellï-Ecosse  : ce  loin 
Vuufe  de  Sainte-Catherine , Vanfe  aux  Lamproies^ 
Y anfe  üoirt , Y anfe  da  lAiamans  y les  anfes  de  Chi- 
toutiou  ,de  Sainte-Marguerite , ae  lu  Hrue,  du  Mou- 
ton, diiOura,  6'e.  Nous  reprcndions  ces  details 
file  les  anfes  8a  les  haies,  avec  l'expoluion  des 
cicconftances  qui  s'y  irouvem  léunies,  à l'anicle 
de  la  Nouvelle-Ecosse.  ( y <rje\  cet  article.  J 

Après  ces  idées  préliminaires  fur  les  anfes  { finue 
tnaris^ , je  crois  qu'il  conviendra  d'en  rapprocher 
ce  qiu  concerne  les  haies , la  golfes , les  mers  8c 
les  hajjfas, iiiide  les  préfenier  (jus  le  même  poiac 
de  vue  , 8c  d'y  ajouter  les  embouchures  des  fleu- 
ves 8c  tous  les  bras  de  met , qui  font  des  efpèces 
de  culs-de-facs  fort  éttoits^Ainfi  . tout  ce  qui  fert 
à modifier  à un  certaia  point  Us  formes  littoral. s 
de  nos  continens , y figurera  dans  un  périple  inf- 
Utyllif,  qu'en  ne  ûuioir  fuivre  8c  ecudier  avec 
trop  de  loin. 

Ainfi  les  anfes,  les  haies,  les  golfes  .font  les  en- 
funettsuns  oià  l'Océan  a pu  s'introduire  dans  le* 
terres  fans  en  détacher  dies  parties , & a pu  fef- 
toniier  les  bords  de  nos  comioens. 

En  général,  le  golfe  eft  plus  large  à fon  entrée, 
qu'il  ne l'eft  rurfalongueur;Ué<ir>,aucantraire, 
efl  plut  large  dans  fi>n  milieu,  qu'elle  ne  l'eft  à Cou 
entrée.  D'aiUeurs,cesen(bucemenspIus  ou  moins 
larges^  plus  ou  moins  profonds,  conviennent  aux 
définiuonE  précédentes,  8c  peuvent  être  defigoéx 
tans  inconvénient,  tantôt  par  les  mots  de  haie*  , 
tantôt  par  ceux  dé  gtsÿ'es , 8c  U parole  que  , foie 
fouvent,  ou  a cru  peut  voir  aflignne  fans  choix  L' une 
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en  l'autre  dénomination  aux  diverPcs  fir.uolitésdca 
bords  de  nos  continens.  Cependant  ne  convien* 
droit- il  pas  de  fe  diiiger  fur  ces  principes ^ qu'im 
golfe  eft  une  grande  baie,  tt  qu'une  baie  eft  im 
petit  golfe  î Mais  l'ajoute  ici  qu'un  golfe , quelque 
grand  qu'il  foit , ne  peut  être  qualifié  de  mer,  & 
encore  moins  d'océan,  parce  qu'une  mer,  renfer- 
mée dans  un  bafiin  intérieur  quelconque,  ne  peut 
être  prtfe  pour  un  golfe. 

On  diflingue  deux  fortes  de  iaia  ; les  unes  ou- 
vertes , qui  ne  font  proprement  que  de  petits 
golfes,  telles  que  les  iaicj  de  Camptekt,  de  Hon- 
durat , que  leur  configuration  a fait  qualifier  de 
fo^ej , ainfi  que  I*  golfe  de  Darien  , de  Quaya- 
quil , de  Panama. 

Les  iaies  fermées  font  de  petites  mers  intérieu- 
res , telles  que  les  iaits  de  Cadix , de  Bofion  , & 
frjttfaife.  On  appelle  aufii  iaies  de  véritables 
mers  intérieures,  telles  quoUs  iaies  de  Baffn  & 
£ Hudfon. 

Au  relie  , nous  ne  pouvons  omettre  dans  l'étude 
du  littoral  de  nos  continens,  les  petits  accidens 
qui  l'inf.  trompent  à un  certain  point , tels  que  les 
fO’SS  les  havres  , les  criques  , les  tmio^chures  des 
grands  fleuves  ou  ces  petits  bras  de  mer  que  les 
navigateurs  défignent  quelquefois  par  le  nom  d'ea- 
trées  : il  en  eft  de  même  des  cuts-de-facs.  Je  le  ré- 
pété : toutes  ces  mojiticariorns  des  bords  de  l'O- 
céan doivent  noos  intételfT  «'autant  plus, qu'elles 
peuvent  nous  donner  les  premières  idées  des  diffé- 
rens  progrès  de  1 agiandiffcmcnt  des  formes  plus 
confidérables , 8t  en  même  rems  du  développe- 
ment d-,  s différentes  caufes  qui  y ont  contribué. 

Il  me  paroh  que  jufspi'à  prêtent  aucune  de  ces 
configurations  des  bords  réciproques  de  nos  con- 
tinens de  des  mers  n'a  été  décrite  avec  toutes  les 
crrconftances  qui  pouvoient  nous  conduire  i la 
Connoiffance  de  ces' caufes.  Plufieuts  écrivains 
n'ont  admis  d'autres  agensque  l'aâion  de  l'Océan 
tontre  les  terres , pendant  qu'il  eft  très-probable 
que  les  eaux  courantes  de  l'intérieur  des  terres  y 
ont  eu  comme  elles  , 8e  y ont  encore  la  principale 
influence.  Au  refte,  quelles  que  foient  la  dilbofl- 
tion  5f  la  direébon  des  agens  qui  ont  opéré  ces 
derrrelures , il  eft  de  la  plus  grande  importance  de 
décrire  avec  foin  toutes  les  circonibnees  qui  en 
ont  déterminé  les  effets,  fuivanc  les  princi^i  de 
la  géographie-nhylique , qui  peut  préfidet  à la 
^ifeutfion  d.s  iiitférenres  caufes,  fuivam  les  for- 
mes que  nous  préfenrerdnt  les  anfes , les  iaies  te 
les  fa/fes.  C'ïft  pour  fuivre . dans  ces  vues , un 
tjbjet  anfti  important,  que  je  vais  tracer  un  périple 
d.  s côtes  de  nos  deux  continens , où  les  formes 
littorales  8e  principales  feront  notées  très-fuccinc- 
Tetnent , tant  relativement  à l'aâion  de  l'Océan, 
■que  fous  le  rapport  de  celle  des-reaux  courantes  de 
l'intérieuT  des  terres  , me  réfervanr  de  traiter  par 
la  fuite  des  iaiis  8e  des  golfes  les  plus  célèbres  8e 
les  plus  étendus  ,fnii  dans  des airiclespaiüculiets. 
Toit  dans  un  article  génêrad. 
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Je  ferai  lûrtont  rgmarqtier  que  les  Tomteude» 
ssnfes , des  iaies  8e  d-$  go/fis  dm-erent  furtotit  fbi- 
vant  que  les  caufies  de  1 mtérietrr  ou  du  dehors  y 
ont  influé  plus  ou  moins.  Les  formes  qui  nous  in- 
téteiTcront  le  plus,  font  telles  des  go^r  •étroit* 
tse  profonds,  6e  dont  les  côtes , baignées  par  l'O- 
céan , reçoivent  en  même  tems  les  eaux  des  griiidt 
fleuves  : aufti  j'ai  eu  le  plus  grand  loin  d'en<délî- 
gner  les  embouchures  le  plus  exaéiement  qu'ît 
m'a  été  poflrble,  comme  une  des  circoiilbnce* 
que  nous  devions  rappeler,  parce  qu'elles  ont 
été -négligées  jufqo'i  préfent.  D’un  autre  côté, 
plus  les  côtes  de  l'Océan  forrt  détaillées  te  foi» 
gnees , pariiculierenieni  fur  la  bordure  orwvitalî, 
où  le  travail  de  l'eau  en  grande  maffe  eft  plus  mar- 
qué, plus  le  dénombrement  de  ces  formes  doit 
étreexaâ.  Je  l'ai  trouvé  furtout  d'un  tieau  détail 
dans  la  b .lle  carte  gènér.le  qui  accoti  pagne  lé 
y ayage  autour  du  Monde  i^Etienne  Marchand , pat 
M.  de  FUairieu , particulièrement  le  long  des  cô» 
‘tes  de  l'Océan  oriental , 6e  il  feroit  à defirer  que 
ces  détails  fulT-nt  sranfportcs  dan<  nos  mappe- 
mondes ufuelles,  qui  font  fi  peu  exaâes. 

J • reviendrai  au  rrfte , je  le  répèir , fur  les  vé» 
rriabics  cauies  qui  ont  concouru  Â denteler  let 
côtes  de  mis  continens  , & l'innfterai  particoiiéte» 
m,  nt  fur  les  effets  des  eaux  interieun  s,  paice  qiM 
fouvent  les  géographes  8c  les  tuturalilles  ont  né- 
glige de  les  comprendre  dans  les  agetisque  lantt- 
tuie  a mis  en  oeuvre  depuis  long-cems , 8r  eh» 
comparer  ces  effets  avec  ceux  des  Ilots  de  la  mctl 
J'riouterai  d'ailleurs  définitivement  àtoutexette 
dilcuffion  , b irécelTué  de  connnirre  h nature  des 
bords  de  l'Océan  8c  leur  conltiruiian  ph>flque  , 
qui  doit  être  telle  qu'elle  ait  pu  fe  prêter  plus  ont 
moins  ê leur  deftruâiou , 8c  à l'approfondiflemtnlt 
d'une  côte  contre  laquelle  les  flots  font  des  effort» 
continuels,  étant  fàvorifés  par  la  tendance  de  tomé 
la  maffe  des  eaux  de  l'eft  a l'oueft. 

Périple  des  deux  Cùaàaem, 

Parcourons  le  littoral  des  deux  continens,  potir 
attacher  i chaque  portion  des  côtes  de  la  mer  b 
qualification  qui  parnît  convenir  le  tirieux  ê'Ieur 
configuration  particulière , 8c  pour  y joindred'ail- 
leurs  le  nom  que  leur  fltuation  pourra  nous  indi» 
quer. 

En  entrant  dans  l'Océan  atIaniiqiieparlenord„ 
nous  ttouverons  d'abord, du  côté  de  l'Améiique, 
la  iate  de  Bafn  8c  la  taie  d* Hudf  n , dont  Us  deux 
baffms  fe  réuniffvnr  par  des  détroits  qui  Tormem 
une  mer  iniéiieare  d'une  grande  étendue , bquelle 
communique  avec  VOcéan  ailiniif ne.  Nous  revien- 
drons par  la  fuite  1 cette  Méditerranée , en  effayant 
d'en  faire  connoître  tous  Us  détails  tebtiCi  i (a 
\ formation  primitive. 

1 Le  fleuve  Saint-Laurent . par  le  prolongemenc 
f fle  fa  large  embouchure  , forme  eriluite  un  gofij 
'borné  au  nord  par  Us  côtes  méridional. s La- 
trador,  à feft  pat  l'Oe  deTette-NcDve,  8c  aii 
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fud  par  les  terres  du  nord-efl  de  l’Acadie.  Nous 
lui  corifs-rveroiis  le  nom  du  golje  du  grand  fleuve 
du  Cunudu  , qui  vi^n;  y verler  Tes  eaux  , Sr  qui  a 
contribue  dans  le  même  tcms  à crcufer  fon  baflin. 

Kn  continuant  de  fuivre  la  côte  orientale  de 
l'Amérique,  on  rencontre  la  hait  fra  i/jift,  qui  tll 
a'.iteuvée  pat  la  rivière  Saint-Jean  & pluiîsuis  au- 
tres , Sc  bornée  au  rud-eli  par  l'Acadie.  Cette  iuie 
k prolonge  jurqu'â  Boflon , où  l'on  en  trouve  une 
femblable;  cnfuite  vient  h iuie  de  Rhade-lfijr.d , 
bornée  au  nord  par  Nevr-Yortk  , Si  au  (uJ  par 
Long-lfl.md.  Enfin,  nous  terminerons  ces  indica- 
tions par  les  huitt  de  De  uwjre  Si  de  Chefupeuk  , 8c 
les  deux  founds  d'/l/ir-AJjr/f  & de  Pumiig  mgh. 

On  peut  remarquer  en  gén;ral  que  celte  tôle 
ell  fort  chargée  de  dentelures  . 8f  qu'elle  en  doit 
une  grande  partie  aux  eaux  courantes  de  l'inté 
rieur  des  terres , dont  l'adlion  m'a  paru  combi- 
née avec  celle  des  vagues  de  l’Océan,  à laquelle 
certains  géographes  fe  font  bornés  lans  plus  grand 
examen. 

X Je  palTe  maintenant  au  grand  badina  au  milieu 
duquel  les  Aniillts  nu  îles  du  vent,  enfuiie  ks 
îles  fous  le  vent , puis  les  grandes  ilcs  de  Cuèa , de 

Jamaïque , de  Saint-Domingue  j de  Porto-Ricco  Si 
les  yierget  font  dirperfées.  Leur  dillribution  fut 
différentes  lignes  paroît  annoncer  les  progrès  de 
l'approfondillèment  de  ce  badin,  qui  comprend 
pluueurs  golfes.  Dans  le  nord-oueft  ed  celui  du 
Afrxifiw,  d’une  grande  étendue  ; dans  le  fud -ell  tll 
la  baie  OU  le  golfe  de  Honduras , Si  dans  le  fud  ell 
de  ce  dernier  on  voit  le  golfe  de  Tierra-Firme. 

Le  golfe  du  Mexique  a fon  débouché  particulier 
vers  l'Océan  atlantique , le  long  des  côtes  méri- 
dionales de  la  prerqu'ile  de  It  Floride.  Ce  qui  le 
prouve  d’une  manière  incomeflable , ce  font  les 
courans  de  la  mer  autour  des  iles  de  Bahama  , 8c 
i’étai  de  ces  iles  hachées  9é  coupées  par  l.s  dc- 
bouquemens  très  fenfibles  que  fuivenr  nos  navi- 
gateurs. 

le  confidère  d’ailleurs  ce  grand  badin  comme 
borné  d'un  côté  par  un  continent , 8c  fépaté,  de 
l’autre,  de  la  made  de  l’.Ailamique  par  ph.fieurs 
chaînes  d'îles  qui  ouvrent  e 'tr’tlles  pluficurs  if- 
fues,  plufieurs  communications  de  la  mer  inté- 
rieure avec  la  grande  mer.  Cette  marche  des  eaux 
de  l'ouefl  à l’elt  doit  avoir  été  favorifée  d'ailleurs 
par  les  eaux  que  de  grands  fleuves  y vetfenc  : tilt 
font  le  Mididipi,  le  Kio-SalaJo,  l'Oténoque , 8cc. 

La  partie  inférieure  de  la  côte  orientale  de  l'A- 
mérique , prolongée  jufqu'au  Cap  Horn , ne  pré- 
fente  que  des  iui'ra  très-éttoites , quelques  embou- 
chures de  fleuves,  ouvertes  8c  profondes)  quel- 
eues  ports,  St  l'ouverture  du  détroit  de  Migellar. 
Ainfi  nous  ne  citerons  ici  que  les  embouchures  de 
l'Orénoaue,  du  fleuve  des  Amar.ones,  de  Rio  de 
la  Plata  8c  de  la  baie  de  tous  les  Saints. 

' Après  avoir  franchi  la  pointe  du  Cap  Hom  8c 
'remonié  le  grand  Océan , C l’on  fuit  la  côte  occi- 
' dentale  de  ce  vaiie  continent,  on  trouve  près  de 
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l’équateur  deux  enfnncemcns  dans  les  terres , le 
golje  de  (àuayaquil  Si  la  baie  de  Panama  , Si  en  pouf- 
fant jufqu'au  'Tropique  du  Cancer  on  rencontre 
la  mer  Vermeille  ou  de  Californie , entre  la  pref- 
qu  île  de  Californie  8c  la  Idière  occidentaU  du 
Mexique;  mais  ce  le  toit  bien  improprement  que 
Ton  quilifieroit  de  m-r  un  bras  étroit,  plus  large 
à fon  entrée  que  fur  une  grande  partie  de  fon  éten- 
due , 8c  qui  fe  prolonge,  tomme  nous  l'avons  dit , 
entre  le  tontin  nt  8e  une  étroite  ptefqu'ile,  fur 
une  longueur  d’environ  deux  cent  vingt  lieues  , ' 
Si  une  largeur  moyenne  de  trente.  Ainfi  la  dé- 
nomination de  go'fe  de  Californie  nous  paroît  lui 
convenir  beaucoup  mieux  que  celui  de  mer, 

L'Auiérique  efl  féparee  oe  I Afic  par  le  détroit 
de  Bering.  C’eft  pat  ce  détroit  que  le  grand  Océan 
boréal  communique  avec  I Océan  glacial  arét'que  ; 
enfuite  ks  côtes  du  nord-ouefl  de  T.Amétique  fep- 
tentrionaie  forment  avec  celles  de  l'ancien  conti- 
nent d'Afie  un  grand  baflin  circulaire,  borné  au 
.'tld  par  la  draine  des  il. s Aleuciannes , qui  liiflent 
emr 'elles  plufieurs  palTages  plus  ou  moins  ouverts 
avec  U grande  met.  ( Voyex  Aleutiannes.  ) 
Nous  le  nommerons  bajjin  au  Nord  ou  bafin  ae  Be- 
ring, car  c'efi  dans  une  île  de  ce  baflin  que  fet 
cendres  reyofent. 

Ce  baflin  renferme  dans  fon  enceinte , 8c  au 
nord-oueli,  le  golfe  d'Ânadir,  qui  doit  poiter  ce 
nom  parce  que  le  fleuve  d'Anadir  y décharge  fet 
eaux  par  une  large  embouchure  qui  a contribué 
beaucoup  à Tagrandiflèment  de  ce  golfe. 

Au  fud  du  bajpn  de  Bering,  l'Océan  s'eft  fait  jour 
dans  les  terres  du  côté  de  TAfie  , à travers  la  lon- 
gue bande  des  îles  Kutiks,  qu'il  a feparées  , 8c  a 
formé  la  mer  intérieure  d' Okossk  oaeie  lé.amtqcltatktt, 
laquelle  renferme  dans  fon  enceinte  trois  golfes , 
dont  deux  au  nord  préfentent  chacun  une  corne  : 
la  corne  qui  efl  vers  Toueft  efl  \t  golfe  d Ingiga;  la 
fécondé  corne  , à Teft , efl  appelée  le  golfe  de  Pen- 
gina,S\s  nom  du  fleuve  qui  a fon  embouchure  dars 
!a  partie  la  plus  fcptentrionale  de  ce  baflin.  En 
troifième  lieu , on  voit  un  enfoncement  qui  s'étend 
au  liid-nuefl;  c'efl  le  golfe  de  Lama,  ainfi  nommé 
par  les  Tatares  'Tongufes.  Cette  mer  iméiieure 
reçoit  quelques  fleuves,  nommément  celui  d' Aniur 
ou  Saghalien , 8c  je  ne  doute  pas  qu'ils  n'aient  con- 
tribué à fon  approfondifTemenc. 

En  defeendant  vers  le  fud,  on  trouve  la  merde 
Tartarie,  donc  le  baflin  fe  prolonge  vers  le  Nord 
par  la  Manthe  ou  le  canal  de  la  Feroufe. 

Plus  bas  , toujours  au  fud  , on  voit  la  mer  de  Co- 
rée , qui  offre  au  nord-ouefl  les  golfes  de  Pékin  , de 
Leason  8c  de  Hunehin. 

En  fuivant  la  même  ligne . toujours  vers  le  fud, 
on  rencontre  la  mer  de  Chine , dans  laquelle  on  peut 
parcourir  les  golfqp  de  Caïuon , de  Tonkin,  de  Cam- 
baya  8c  de  Siam  , qui  font  en  grande  partie  Too- 
vrage  des  eaux  courantes  deTintêrieur  des  terres. 

Je  remarquerai  mainienanc  ici  que  la  mer  de  Corée 
pénètre  fort  avant  dans  le  continent  par  la  pa-tie 

nord-ouefl. 
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nor^i-oufft.  Si  y forme  un  golf<  pmfbnj , qui  i’i- 
tenJ  (l'abord  au  nord  , Si  le  porte  en  même  rems 
dans  l'oueft.  C'ell  à fon  extrémité  intérieure  que 
fe  trouve  l’embouthure  du  fl  uve  qui  baigne  h 
v;l!e  de  Pékin  , capitale  de  l'empire  de  ta  Chine  : 
c'eit  fe  golfe  de  Pékin  que  nous  avons  ird:que  pté- 
cédemmeiii. 

Je  lailfe  à part  les  (troupes  d'ilîs  qui  fe  trou- 
vent à fell , Sc  je  me  porte  vers  l'oueft  , où  je 
rencontre  le  grand  golfe  de  l'fnde,  dans  la  partie 
f-prentrionale  duquel  je  diltiiigue  deux  golfes  par- 
fculiers,  feparés  prr  la  prefqu'île  de  1 Indolbiii 
favoir  : à l'orient  de  la  ptefqu'ile , le  golfe  du  Ben- 
g lie  ou  du  Gange  ; à l'occident,  \t  golfe  d’ Arabie 
ou  du  Sinde,  dans  l'enceinte  duquel  font  deux 
petites  mers  intérieures , la  Mer-Rouge  & le  golfe 
per/îjae,  ce  dernier  golfe  étant  en  grande  partie 
! ouvrage  de  deux  gtands  fietivts  réunis  ; mais  il 
eft  pi  1$  didîcile  de  déterminer  l'origine  du  pre- 
mier. J'ajoute  à ces  qualifications  deux  petites 
isies , celles  de  5a/jrr  iSc  de  Pegu,  lefquellas  tef 
tannent  L-s  côtes  des  deux  premiers  , mais 
i des  points  voifins  de  1 cmboucnuie  de  piuficurs 
fleuves.  t 

Si  nous  pafTons  maintenant  à la  côte  orientale 
de  l'Afrique , nous  verrons  qu'elle  n'a  pas  été  ex- 
pofée  à une  certaine  aélion  de  l'Océan  , car  elle 
P ert  pas  dentelée  par  des  enforicemens  aulfi  mar- 
qués que  les  côtes  de  l’Afie,  dont  nous  venons 
de  nous  occuper.  Effeaivemeni  , excepté  hs  iles 
des  environs  de  .Madagafcar , qu'on  pourroit  con- 
lîdérer  comme  ayant  été  détachées  de  cette  côte 
pat  l'effet  des  coutans  connus , on  n'y  voit  guère 
que  quelques  petites  baies  De  des  embouchures  de 
fleuves  de  moveniiu  étendue  : telles  font  Us  baies 
de  Zeyla , des  S'égres  ^ de  Monbaja  , de  Qiiloa  , de 
iofila , de  Lauren^o- Marque^ , de  Salai , ue  Logea  , 
de  Formafe,  de  la  Table,  ô’c. 

Je  remar-jue  d'ailU-urs  que  les  rivières  qui  arro- 
fent  cette  cote  ont  l;uis  embouchures  aux  envi- 
rons des  baies  que  nous  venons  d'indiquer. 

Quand  on  a contourné  l'Afrique  pat  le  fud  pour 
entrer  dans  l'Océan  atlantique  , SC  que  l'on  re- 
monte vers  l'equateur,  le  coi  tinent  fe  creufe  entre 
1 : Cap  Flegro  & celui  de  Las-Patmas , Si  éprouvé 
doux  enfoncemens  : le  premier,  litué  entre  le  Cap 
Negro  Si  celui  de  Lopv-Gonfatvej , peut  être  nom- 
mé golfe  dl  Congo  ; I ■ fécond , placé  entre  le  Cap 
de  Lopo~Gonfiilve[  Sc  celui  de  Las-Palmas , a reçu 
le  tiooa  de  golfe  de  Guinée. 

En  $ devant  vers  le  vingtième  parallèle,  on 
voit  le  golfe  d'Àrguin , 8c  de  cette  hauteur  jiifqu  au 
it  nce-fixiènte  paralUla  nord,  où  finit  l'.\(rique 
Si  où  commence  l'Europe  , on  rencontre  le  dé- 
troit de  Cibr.tlt.tr  Sc  l'ouverture  de  la  Mediterra- 
née , fur  l'oiigine  de  laquelle  nous  ne  dirons  tien 
ici. 

En  partant  de  cette  ouverture  Sc  en  remontant 
vers  le  nord , . on  trouve  un  grand  enfoncement 
entre  le  Cap  Finifléte  8c  l'ile  d'Ouefiànt , exiré- 
Géographic-Phyfique,  Tome  lli 
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mité  occidentale  de  laFtanci.NoUi  li  nommerons 
golfe  de  France  {f  nus  galliius).  C'ell  ici  que  les  cô- 
tes de  France  prcfeiitent  un  contour  de  o.nt  trente 
licues,  qui  oftient  aux  armées  nivales  Sc  aux  vaif- 
f-aux  du  commerce  l.’s  ports  de  Breft , de  l'O.  ienr , 
de  Vanne  s,  d'Oionne  , de  la  Rochelle  , de  Robe- 
foit,deSaint  Jran-d-.-Lux,  Scc.Scleailes  de  Uellt- 
ifle,  d'^^u  , de  Ré  Sc  d'Oléron. 

La  pointe  qui  termine  ce  gtilfe  du  côté  du  nord, 
lui  eft  commune  avec  le  carai  qui  fépire  la  France 
de  l'Angleterre,  8c  qu'on  nomme  la  Manche, 

On  fort  de  ce  can.  l par  le  détroit  de  Calais  : de 
CS  détroit  on  pall’e  dans  un  grand  qu’on  doit 
nommet  golfe  britannique,  k foixaiue  lieues  dans 
le  notd-ell  du  détroit  de  Calais,  rOcé.m  a fait 
une  petite  irruption  dans  les  terres  noyées  de  la 
Hollande , Sc  a formé  dans  l'iiitéticur  une  baie  fer- 
mée, qu'on  doit  conlidérer  comme  la  baie  a'Amf- 
terdam. 

La  côte  orientale  du  golfe  britannique  donne  en- 
trée, vers  fon  miliau,  à l'Océan  atlantique  fepteii- 
trional,  qui  paroît  avoir  pénétré  dans  les  terres 
par  le  Caitegai,  lequel  communique  aux  trois  golfes 
de  la  Baltique,  8c  leur  fert  de  débouché  : cesg.'i/és 
font  ceux  de  Livonie , de  Finlande  Sc  de  Bothnie. 

I.es  régions  qui  terminent  l’Europe  au  nord  ne 
préfement  d'autre  enfoncement  de  l'Océan  dans 
les  terres , que  le  golfe  de  Lapponie , qui  efl  connu 
fous  le  nom  de  Mer-Blancke  : le  furplus  ne  nous 
offre  que  le  golfe  du  Nard , formé  avec  la  terre  de 
la  Nouvelle-Zemble  Sc  celle  des  Samoi'edet.  -Vu  mi- 
lieu de  ces  parties  de  mer  on  trouve  trois  petits 
golfes  : l'un  à l’embouchure  de  \s  Pecjoia , le  fé- 
cond à l’embouchu'e  de  VOoi , 8c  le  troiftème  4 
l'embouchure  du  Jenifea.  Plus  loin , vers  l’eff , on 
ne  trouve  de  dentelures  qu'aux  autres  embouchu- 
res des  fleuves , parmi  lefquelles  je  ne  dilUnguetai 
*que  celles  de  la  Lena  8c  de  la  Jana , 6ia, 

Réflexions  fur  ce  périple. 

Je  n’ai  compris  dans  ce  périple  , que  les  anfes , 
les  baies  , les  golfes , les  mers  intérieures  ou  boflîts , 
qui  font  diflribués  fur  les  côtts  des  deux  conti- 
nens  , Sc  qui  offrolent  des  enfonceniciis  baignés 
pat  l’Océan. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  embraffsrdans  cet  examen 
les  gtands  goifes  ou  méditerranées , parce  que  je 
renvoie  à leur  article  particulier  i difeuter  ce  qui 
a pour  objet  l’origine  8c  rapptofondifferoent  de 
leurs  baffins. 

Je  reviendrai  d’ailleurs,  dans  de  nouveaux  pé- 
riples , aux  détroits , aux  caps , aux  îles , 8c  furcout 
aux  archipels.  .Vu  moyen  des  divers  rjpprothemens 
de  toutes  ces  formes,  je  me  propofe  de  compren- 
dre tous  les  détails  géographiques , élémentaires 
8c  phyfiques  qui  peuvent  nous  intéreffer  à la  fur- 
face  du  Globe , fous  deux  rapports  également  im- 
portans  ; d'abord  , fous  celui  des  eanx  routantes 
de  rimérieur,  enfuite  fous  celui  de  l'Océan,  qui 
Nnnn 
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environne  nos  cnrtincnsi  car  je  crois,  comme  je 
l'ai  dit  ïc  répété  plulieursfois  danscetatticle,  que 
la  géographic-phv  fique  doit  énalement  faire  con- 
noure  ces  deux  fortes  de  caufes,  dont  nous  pou- 
vons fuivre  ficücment  l'atliviré. 

Je  ferai  rein'rqucr  qu'à  commencer  au  foixante- 
trnilième  paraltè'e  nord , St  en  defeendaut  jufqu'au 
tropique  du  fud  , c’ell-à-dire,  fur  un  dévtloppe- 
nv  nt  de  quitte-ving'-lix  degrés  de  Utiiude  , la 
tore  orientale  de  l'Afie,  piiiuipalcment  fur  l'ef- 
pace  rfnfrtmé  entte  les  T opiques  , a été  brifée 
Jfc  déchiquetée,  dans  la  fucctlfiun  des  (iècles  , pat 
le  travail  lent  8c  combiné , tant  de  l'Océan  que 
des  eaux  courantes  de  1 intérieur  d-s  terres. Toute 
cette  lôte  ne  ptéftnte  que  des  debiis  , que  des 
enfonceméns  plus  ou  moins  prolonds  avec  des 
terres  ifolecs , une  imme-nfe  quanuii  d'il-.s  de 
toutes  grandeurs  , dont  les  bords  olfrent  des  den- 
telures , des  badins  plus  ou  moins  vafies,  des  dé- 
troits plus  ou  moins  larges,  plus  ou  moms  alon- 
f,es  i des  bras  de  mer , des  canaux  plus  ou  moms 
tortueux  8c  plus  ou  moins  telfetrési  des  écueils 
fans  nombre , ou  jetés  çà  8:  U , ou  rartlmbles  par 
groupes  8c  par  s h ii.es.  S;  formant  des  fuites  de 
refcils  (i  redoutables  aux  navigateurs  -,  enlin,  les 
tourans.qiii  ont  des  dir  -élions  ttès-v.uiees , en 
conféquence  des  i-régu'ar'tes  du  fond  lie  la  mer , 
coupé  par  des  montagnes  foufmatines.  Tous  ces 
phénomènes  prouvent  l'aâinn  des  eaux  en  diéers 
fens.  Je  ferai  connoîtte  par  la  fu  te  les  grands  té- 
fultats  de  ces  delfriiétions , lorlqne  je  m'occupe  rai 
deS  détrain , dis  iUs  8c  de  leurs  formes  ; enfin , des 
coupures  innombrables  que  les  arckiftU  m'otfti- 
ront  dans  ce  nouvel  ex.imen. 

Si,  après  avoir  vifité  les  côtes  orienr.tles  de 
notre  continent,  nous  poitons  nos  regards  fur  les 
côtes  occidentales  , celles  de  l'Afrique  8c  celles^ 
de  l'F.utope , nous  n’y  trouverons  rien  de  fciiibla- 
b!e.  Ces  bords  de  l'ancien  continent,  compris  , 
comme  nous  l'avons  vu  , depuis  le  Cap  de  Bonne- 
Kfpénnce  jufqu'au  Cjp  Norréde  la  t.apponie,  offrent 
une  hfière  continue,  baignée  immédiatement  par 
les  eaux  de  l’Océan  atlantique , 8c  dont  !a  fuite 
n'eft  interrompue  que  par  les  embouchures  des 
fieiives  : on  p voit  aulfi  les  détroits  de  Gibraltar 
8c  du  Sund,  qui  dérangent  bien  le  fyfième  de  ceux 
qui,  quoiqg  ils  cnnfijèrent  l'état  paifible  de  cette 
côte,  n’en  attribuent  pas  moins  i l’Océan  l’ou- 
Vf  riure  de  paffage s étroits,  pat  lefquels  il  fe  feroit 
poiré  fort  avant  dans  les  terres,  8c  fe  feroit  déve- 
loppé fur  les  terrains  bas  de  l’intérieur  j cependant 
ne  pouvoit-on  pas  fuppofer  un  autre  principe  à la 
dilitibuiion  des  eaux  qui  occupent  les  b.i(ijns  de 
ces  médittmnin}  8c,  ce  qui  revirnt  au  même,  au 
lieu  de  commencer  rinrrodiidiion  des  eaux  de 
l'Océan  par  les  détroits  de  Gibraltar  & du  Sund, 
n’etoit-il  pas  plus  convenable  de  faire  creufer  tes 
biifinspar  les  mêmes  agens  qui  les  abreuvent  main- 
tenant? 

D'après  ces  vues  on  autoit  attribué  la  formation 
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de  la  Méditerranée  aux  mêmes  eaux  courantes  qui 
ont  creiife  les  baifms  de  l.i  mer  d’.Axcf , de  la  Mct- 
Noite , de  la  met  ligue  8c  du  dernier  baJlin  qui 
vient  a la  fuite  de  ces  premières  mets,  Sc  dont  les 
eaux  baignent  les  côtes  d'Italie,  de  France,  d’El- 
pagne  8c  d' .A  trique-  Je  pourrois  raifonner  de  même 
lur  la  ; mais  je  renvoie  toutes  ces  confi- 

dérations  à fon  article.  Ainfi , ce  que  je  viens  de 
ptopof,  t au  fujet  de  tes  ileux  grands  golfes  te  fur 
leur  origine  , pourroit  rétablir  l'Océan  aiUntiquê 
dans  l'état  paifible  des  côtes  i.ccidemales  de  l'Ku- 
lope  , 8c  dans  l'impolhbilité  od  il  femble  avoir 
toujours  été  d'ouvr  r pat  fon  irruption  les  tjjlis 
de  £is  deux  mèdèterninéet. 

On  ne  pourra  pas  lans  doute  m’oppofer  les  ar- 
Mpe.'s  det  Canaries  8c  des  i/es  du  Cap  Vert , trop 
éloignés  des  côtes  de  l’Futope  Sc  de  l’Alrique, 
comme  les  réfiiltacs  d’un  grand  travail  de  l'eau , 8c 
pour  prouver  que  l’Ocean  atlantique  a été  le  théâ- 
tre de  révolutions  Sc  de  deffruélions  confidécablis. 

Côtes  du  nouveau  continent, 

Traverfons  maintenant  cet  Océan  atlantique, 
8c  reportons-nous  à la  côte  orientale  de  FAmcri- 
ue.  Nous  reconuoîtrons  q-ae  , depuis  le  foixantc- 
ixième  parallèle  nord  jufqu'au  deffous  du  tre- 
pique  du  Cancer,  la  rupture  des  terres  nous  rap- 
pelle ce  nue  nous  avons  obfcrvé  fur  la  bande 
orientale  oe  l'ancien  continent.  Dans  le  nord  . les 
baies  de  Ba0in  8c  à'Hudj'jn  , flc  le  fo/fe  du  fieust 
iaint- Laurent  avec  les  lies  qui  en  dépendent , in- 
diquent une  caufe  alTee  violente,  mais  que  je  ne 
puis  me  difpenfcr  de  partager  entre  l’aétioii  diS 
eaux  roulantes  de  l'iméiieur  des  terres,  8c  les 
flots  de  l'Atlantique.  Je  nuis  mettre  fur  la  même 
ligne  les  baies  que  j’ai  indiquées  à la  fuite , 8c  qui , 
la  plupart,  fort  dépendantes  en  grande  partie  de 
l’embouchure  des  fleuves. 

Entre  le  tropique  8c  la  ligne  éouinoxiale  , des 
fuites  d'îles  , dilltibtiées  fous  dift'érentes  direc- 
tions, peuvent  fervir  maintenant  à 1a  reconnoif- 
fance  des  progrès  de  l’approfondilFement  de  b 
mer  des  Antilles  8c  de  le  foi  me  des  golfes  qu’on  y 
voit,  lefquels  annoncent  un  travail  de  1 Océan, 
correfpondint  à celui  qui  a creufé  le  baflin  de  la 
mer  de  Chine. 

A la  côte  occidentale  de  l’Amérique  , on  peut 
dire  que  le  littoral  du  continent , fur  toute  fa  lon- 
gueur , f.-rt  de  limite  immédiatement  au  grand 
Océan  ; feulement  l'extrémitp  méridionale  de  ce 
continent  a tte  tourmentée  8f  partagée  en  un  grand 
nombre  d îles  peu  dillantes  les  unes  des  autres  j «r 
l'adfion  de  U mer , qui  en  a détaché  l'.Arcîtipel  de 
la  Terrt  de  Feu  , Si  1 forme  le  long  £c  tortueux  dé- 
troit de  Magrllan. 

Dans  la  partie  feptentrioiiale  de  l'ancien  conti- 
neiu,  où  1 on  vo’t  les  montagnes  bnîler  fous  la 
neige  , les  cxplofions  des  feux  fomerrains  qui  ont 
fepaié  1 Afïe  de  l'Amérique, en ouvriot un pailâgs 
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à rOc^an  par  le  balTin  & le  détroit  de  Hwing , ont 
réfervé  h chaîne  des  Aleutiennes  i mais  les  iles 
ui  bordent  une  partie  de  ces  côtes  du  nord-ouell 
e l'Amérique  entre  cinquante-deux  Si  cinquante- 
huit  degrés  de  latitude  , ainfi  que  celles  qui  font 
répandues  fur  une  étendue  de  dix  degrîs,  dans  fa 
partie  anllrale,  au  dcffus  de  la  bouche  oiientale 
du  urtraii  de  MugclUn , tiennent  à la  grande  terre, 
do  it  elles  ne  font  feparées  que  par  des  canaux 
étioits.  Je  ne  fuivrai  pas  plus  loin  la  comp..raifon 
d.s  deux  bandes  orientale  & occidentale  du  nou- 
veau continent. 

Amfi,  dans  le  tableau  général  des  deux  conti- 
nens , confidéres  l'un  & l'autre  relativement  aux 
ré'iil  ats  du  travail  des  eaux , les  côtes  orientales 
du  nouveau,  comme  celles  de  I ancien,  préfen- 
teiit , fur  de  grandes  parties  de  leur  étendue  , des 
d 'bris  éfiri , f ex  tquore  lerritj , fuivant  l'ex- 
piedio.i  d'Ovide,  lefquels  attellent  que,  d'une 
pire,  l.'s  anciennes  irruptions  de  l'Océan  en  ont 
avpiofondi  les  côtes,  8c  que  , de  l'autre  , l'action 
continue  de  fes  eaux , chali-  es  vers  les  côtes  orien- 
edrs  de  l’un  8e  l'autre  continent  par  un  mouve- 
m -nt  général  8c  confiant  de  l'eil  à l'ouefi,  attaque 
e icore  ces  mêmes  côtes , les  dégrade,  en  difperfe 
I s pairies  les  plus  faciles  d decompofer,  8e  ne 
liilfe  fublîfler  entières  que  les  parties  plus  foli- 
d s,  qui  peuvent  oppofer  à fes  efFotts  une  plus 
langue  léfinance. 

Sous  un  autre  point  de  vue , les  côtes  occiden- 
ti’es  , protégées  pat  la  malié  du  continent,  dont 
elles  forment  les  limites , fe  maintiennent  fans 
grande  deltruciion  , 8e  dans  certains  cas  s'accroif- 
fent  par  les  tranfpotts  des  terres  que  les  eaux  plu- 
viales abondinres  8e  torrentielles  entraînent  à la 
mer,  dont  elles  exhaullem  le  fond,  8e  qui  , dans 
certaines  parties  des  côtes , ont  déjà  pu  former 
des  aterrilfemens  fort  apparens. 

L’effet  que  doit  produire  des  deux  côtes  l'ac- 
tion continuelle  des  eaux  contre  les  côtes  orien- 
tales , ne  peut  être  qu'un  effet  très-lent , 8c  l ob- 
fetvation  de  pluli  urs  fïècles  ne  fuffic  pas  pour 
nous  le  tendre  fenfible  i mais  fi  l'on  confidère  avec 
attention  les  fuites  de  formes  diff.*rentes  que  nous 
prefentent  l•.■'S  côtes  oppofees  des  continens,  on 
ne  peut  pas  plus  méconnoitte  les  caufes,  qu'on  ne 
peut  douter  dus  effets. 

Ce  qui  donne  encore  plus  de  probabiljté  à ces 
confider.vion$ , c'itl  que  la  detlruétion  des  terres 
ell  beaucoup  plus  remarquable  à la  bande  orien- 
tale de  l'Afie,  qu’l  celle  de  l'Amérique,  8r  cette 
Oilférence  doit  exifteri  car  le  grand  Océan  , par  le 
mouvemenr  conllant  8c  général  des  eaux  d:  l'eil 
à l'ouefi.  faifant  de  coniinucls  efforts  contre  les 
côtes  de  l'.Mie,  avec  luae  mer  qui  a trois  fois  plus 
de  largeur , 8c  qui  conféquemment , en  fuppofanc 
les  profondeurs  proportionnelles  aux  l.argeurs , a 
plus  de  mafl'e  que  celle  avec  laquelle  l'Oct'iie  at- 
ia  uit{tir  agit  contre  les  côies  de  l'Amérique.  D'ail- 
leurs , nous  avons  vu  que , des  deux  côtes,  la  plus 
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grande  aéiion  avoit  lieu , 8c  que  le  plus  grand  effet 
le  faifoit  fentit  entre  les  deux  tropiques,  parce 
que  , dans  ces  parages , l’un  8c  l'autre  bras  dé  l’O- 
sean  agiffoit  avec  la  plus  grande  maff;  : aulfi  c'eft 
en  général  fur  la  bande  équinoxiale  que  Us  côtes 
orientales  fout  le  plus  tourmentées  8c  déchique- 
tées, 8:  que  le  plus  grand  effet  fe  manifelle  fur  Us 
portions  de  chaque  Océan,  où  la  largeur  ell  pins 
grande,  c'efl-â-dite,  pour  VOcéan  ailantique,  en- 
tre lesparalléles  de  cinq  à vingt-cinq  degrés  nord, 
oïl  s'efl  approfondie  la  mer  des  Antilles , 8c  pour  le 
grand  Océan , dans  l'intervalle  entier  des  deux  tro- 
piques, parce  que  c'ell  à l’équateur  même  qu’il  a 
plus  d'érenJue.  C'ell  fur  cette  bande  équinoxiale 
qu’on  voit  ces  iles  fans  nombre  Sc  de  toutes  gran- 
deurs, ou  groupées  en  archipels,  ou  difpoféis  en 
chaînes,  ou  bien  éoarfes  8c  folitaice$,.lefquelles 
fotment , par  leurs  dillribucions  ou  leurs  aflembla- 
ges , de  Vallès  ballins  de  figures  diverfes , qui  fe 
luccèdent  8c  fe  communiquent,  8c  qui  font  des  mers 
intérieures  à plufieurs  Iffiies,  ( les  obfervations 
de  M.  de  f leurieu  fur  la  divijton  hydrographique  du 
Globe , 8c  fa  carte  générale  à la  fuite  du  royage 
autour  du  Monde  par  Etienne  Marchand.  ) 

ANSON.  Je  trouve  dans  le  Voyage  de  l'amiral 
Anfon  des  détails  trés-intérefl'ans  lut  la  température 
& les  climats  des  côtes  de  l’Amérique  méridionale, 
ue  cet  habile  matin  a parcourues.  C’tll  pour  ren- 
te hommage  â ce  bon  obfervateur , que  je  place 
ici  fous  fon  nom  le  précis  de  ce  qu'il  nous  apprend 
fur  une  fuite  de  laits  phyfiques  très-importans , 
qu'il  a obfervés  8c  rangés  par  ordre  : c’ell  ainlî 
que  les  découvertes  de  tous  genres  doivent  figu- 
rer dans  nos  recueils  avec  les  noms  des  hommes 
célèbres  qui  les  ont  faites. 

Température  (f  climats  des  cites  de  l' Amérique 
mériaionule, 

C’ell  une  chofe  fort  remarquable , que , fur  les 
côtes  orientales  de  l'.\mériqut  méridionale,  les 
poilfons  volam  8c  les  bonites  s'étendent  à une  la- 
titude plus  confidétable  que  fur  les  côtes  occiden- 
'ales  du  même  continent , car  on  ne  les  trouve 
fur  ces  côtes  que  vers  les  huit  degrés  de  latitude 
méridionale,  La  caufe  de  cette  différence  vient 
certainement  des  différens  degrés  de  chaleur  qui 
fe  font  fentit  dans  les  mêmes  latitudes  des  deux 
côtes  de  te  continent. 

A cette  occafion  il  convient  de  difeuter  ce  qui 
concerne  le  chaud  8c  le  froid  des  différons  climats, 
8c  fur  les  vaiiations  qu’on  éprouve  à ces  deux 
égards  en  différens  endroits  liiues  fous  le  même 
degré  de  latitude. 

Les  Anciens  crovoient  que  , de  cinq  zones  qui 
comprennent  tout  le  globe  de  la  Terre  , il  n'y  en 
avoir  que  deux  d'habitables  , dans  U fupponcion 
qu'il  faifoit  trop  chaud  entre  les  tropiques  , 8c 
qu'aux  cetcles  polaires  le  froid  coqimençoii  à éuè 
Nnnn  a 
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infupportjb!e.  I!  y a long-tîms  qu'on  a détruit 
ceite  double  eirtur  par  l'oblervation  i mas  on 
n a jufqu  ici  que  très-imparfaitement  compare  en- 
umble  le  chaud  & le  froid  des  diffétens  climats. 
Ccpetidaiit  on  en  Oit  allez  pour  pouvoir  alluter 
que  tous  les  iitux  qui  font  (itucs  ent'e  les  deux 
ttt'piques  ne  font  pas  ceux  de  notre  Globe  où  la 
chaleur  ell  la  plus  grande,  & que  d'ailleurs  plu- 
lieuts  lieux  fitués  au- delà  des  cercles  polaires  n'é- 
prouvent pas  cet  extrême  degre  de  froid  que  Uur 
lituatlon  fembleroit  in.iiqurr,  c'elt-à-dire,  que  la 
température  d un  endroit  dépend  alîez  fouvent 
beaucoup  plus  de  cettainrs  cjufcs  locales,  que 
de  fa  diftance  au.pôle  ou  de  fa  proximité  de  l e- 
quateur. 

Cette  propoiliion  a rapport  à la  température 
generale  des  lieux , en  confidéram  la  marche  du 
jolcil  dans  le  cours  d'une  année , 8c  dans  ce  fens 
1 on  ne  peut  nier  que  la  ville  de  Londres  , par 
exemple,  n'ait  d-.s  Gifons  p'us  thaudes  que  le 
fond  de  la  baie  d I ludfon , qui  fe  trouve  à peu  près 
au  même  degre  de  latitude , Thiver  étant  li  rigou- 
Xi. us  dans  ce  dernier  endroit,  que  les  plantes  de 
nos  jardins  qui  relillent  le  mieux  au  Irold,  ont 
p^ine  à y vivre.  Si  nous  comparons  de  même  la 
cùte  du  lirt  fil  avec  la  cote  occidentale  de  l'Amé- 
riqiie  méridionale  , comme  , par  exemple , la  baie 
de  1 ous-Ls-.S.iints  avec  I ima,  U diiférence  fera 
ttès-remarquable  ; car  quoique  la  chaleur  foit  très- 
grande  fur  la  côte  du  Etélil,  celle  qu'on  éprouve 
dans  la  mtr  du  fud , à la  même  latitude , efl  peut- 
être  aitfll  temperée  qu'en  aucune  autre  partie  de 
la  terre,  puifoii'cn  rangeant  cette  derniere  côte, 
la  chaleur  tjue  les  riavig.-,teursy  éprouvent,  n'egale 

fi.is  celle  d un  jour  d'eté  en  .■'ingie terre;  & ceci  a 
ieu  , quoiqu'aucune  pluie  n'y  rafrakhiffe  l'air. 

Les  caufesdet  ette  température  modérée  dans  la 
mer  du  fud  ou  le  grand  Océan  ne  font  pis  difficiles 
à aiiigner,  8c  i!  fera  facile  de  les  indicuer  pat  la 
fuite.  Maintenant  il  ell  queition  d'établit  la  vérité 
de  cette  alTcttion,  quela  feule  latitude  d'un  lieu  ne 
peut  fervir  de  règle  pour  juger  des  degres  de  chaud 
ou  de  troid  qui  y lègnent.  On  pourroit  d'abord 
confirmer  cette  piopofition,  en  obfervant  qu  au 
haut  des  ÀaJcs , qui  font  fituées  fous  la  ligne , la 
neige  ne  fe  fond  en  aucun  teu  s de  l'année  ; ce  qui 
prouve  que  le  froid  y efl  plus  confidérable  que 
dans  plufieurs  lieux  placés  au-delà  du  cercle 
polaire. 

Nous  avons  conlidéré  jufqu’ici  la  température 
de  l'air  durant  tout  le  cours  de  l'année , ainfi  que 
l'eflime  gni)Tiète  que  chacun  f,it  du  chaud  8c  du 
froid  , en  s'en  rapportant  à Tes  propres  (enfations; 
mais  fi  l'on  examine  la  chofe  par  le  moyen  des 
thtrinomèttes,  qui,  rtlativement  au  degrc  abfolu 
8c  relatif  de  chaud  8c  de  froid , font  coiifidérés 
par  les  phyûciens  comme  des  témoins  infaillibles, 
on  verra  , non  fans  étonnement,  que  la  chaleur, 
dans  des  latitudes  très-avancées,  comme  celle  de 
Pétetsbourg , par  exemple , ell  ea  certains  tems 
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de  l’année  beaucoup  plus  grande  qu'aucune  do 
celles  qu'on  a obfetvées  julqu'ici  entre  les  tropi- 
ques, 8c  que,  même  à Londres  , i!  a fait  uit  jour 
quelques  heures  de  chaleur  fupérieute  à t elle  qu'on 
éprouve  en  paflant  la  ligne  au  milieu  de  l'Oceanj 
car,  dtrrarrt  l'été  de  17461  le  thermomètre  de  Fah- 
renheit monta  un  certarn  jour  jufqu' au  78*.  degré, 
pendant  qu'un  thetmomètte  de  la  même  gradua- 
tion, placé  dans  un  vailfeau  proche  Trie  Siime- 
Catherine  , vers  la  fin  de  décembre , le  fole  l étant 
vertical  à trots  degres  près , ne  muma  qu'au  76'. 
degré;  8c  pour  ce  qui  concerne  la  température  de 
Pétersbourg,  nous  trouvons  dans  les  Memo/rer  dt 
r Acaiimlt  /m/'érie/e,  qu’en  Î754,  It*  i0  8c  ijjutl- 
let,  le  thermomètre  y monta  lufqu'à  98  degres  à 
l'ombre,  c'ell-à-dire , à la  deeies  de  plus  qu'à 
l'tle  de  Saintr-Catheime . qui  eu  au  z8'.  degre  de 
latitude  fud.  S:  l'on  demntrde  maintenant  comment 
il  fe  peut  que,  dans  plufieurs  endroits  entre  K$ 
tropiques  , u chaleur  pafle  pour  fi  violente , quoi- 
qu'il paroifle,  par  les  exemples  allégués,  qu'elle 
ell  égalée  firuvent  ou  même  furpallée  dans  des  la- 
titudes peu  éloignées  du  cercle  polaiie  , je  répon- 
drai que  1 apptéciition  de  la  terr  petatute  d’un  en- 
droit queleonque  ne  doit  pas  être  fondée  fur  les 
degrés  de  chaleur  qui  y paroilfent  de  tems  tn 
tems , mais  qu'elle  don  plutôt  être  déterminée  fut 
1a  chaleur  moyenne,  relativement  à une  falfon  eu 
bien  même  à une  année  entière. 

En  confiJt-rant  la  température  fous  ce  point  de 
vue,  il  ell  aifé  de  fentir  combien  un  grand  tlegré 
de  chaleur  doit  paroitre  iircommode  s'il  fiibhlle 
toujours  fans  aucune  variation  remarquable.  Ainfi 
donc , fl  I on  compare  Saiute-Cathetine  avec  Saint- 
Pétersbourg,  8c  qu'on  trouve  qu'en  été  la  cha- 
leur fort  à S iinte-Catherine  de  76  degrés , 8c  en 
hiver  de  j6,  dans  cet  état  des  choies  la  chaleur 
moyenne  pour  toute  l’année  fêta  de  66.  Or , ceux 
qu.  font  ulage  du  thermomètre  ne  difconviendronc 
pas  que  ce  degré  de  chaleur,  continué  long-tems, 
ne  fort,  dans  les  pays  oïl  on  l'eptouve,  très  in- 
commode aux  habreans. 

D’un  autre  côté  , comme  à Saint-Pétersbourg 
le  thermomètre  indique  rarement  une  chaleur  plus 
grande  que  celle  de  Sitnte  - Catherine  , 8c  que, 
dans  d'autres  tems,  le  froid  qui  s’y  fart  fentir  ell 
beaucoup  plus  grand,  il  tft  mcontdlable  que  la 
chaleur  moyenne  pour  une  année  ou  même  pour 
une  faifon  , à Petersbourg  , cil  fort  au  delTous  de 
66  degres  ; car  on  trouve  que  la  varia'ion  du  ther- 
momètre a Pétersbourg  a au  moins  cinq  f >1$  plus 
d'etendue  entre  les  deux  diviftons  les  plus  éloi- 
gnées , que  celle  qu'on  a fuppolée  avoir  lieu  à 
&int- -Catherine. 

Mais  outre  cette  manière  d'elllmer  la  chaleur 
d’un  endroit , en  prenant  pour  quelques  mois  la 
chaleur  moyenne,  il  y a un  autre  moyen  d’ap- 
précier cette  température,  en  faifant  entrer  dans 
cette  évaluitron  les  effets  d'une  taufe  dont  aucun 
auteur  que  je  fâche  n'a  fait  meocion,  8r:  qui  doit 


Digitized  by  Google 


ANS 

augmenter  la  chaUur  fenfiUe  dfs  climats  les  plus 
cluuds , & diminuer  celle  dss  climiis  bs  puis 
holds.  Il  ruffit  d’obrtrvet  d'abnid  que  i mefure 
de  la  chileur  abfoUie  , indiquée  par  le  ihermome- 
tre,  ne  marque  p..s  int'aillibiemuit  U feiiUrion  de 
chaleur  dont  le  corps  humain  eft  affeccé  i car  . 
comme  une  fuccellion  perpétuelle  d’air  trais  elt 
n.celTaire  pour  qu'on  puilte  lefpirei  quand  il  fait 
chaud  quelque  ttms  , un  air  charç,e  de  vap:  urs  ne 
manque  pas  d'cacitcrcn  nous  la  ùnla-.ion  de  cha- 
leur etouft'aiite,  bien  plus  incmuniode  que  o.-ilt 
que  la  feule  chaleur  d'uii  air  apité  & pur  auroit 
excitée.  11  fuit  de  là  que  le  thtmumu  tre  ne  fau- 
roit  détemuilcr  la  chaleur  que  cette  caul'e  fait 
éprouver  au  corps  humain  ; outre  Cs  la , que  la 
cnaleur,  dans  la  plupart  des  ciidro.ts  fitues  entre 
les  tropiques,  doit  être  beaucoup  plus  imom- 
moae  qu.  le  lucm^  degré  de  chaUiii  abfolue  dans 
un»  latitude  plus  éloignée  de  requateitrî  car  l'u- 
nitormité  Bs"  fa  duiee  de  ces  cha.euis  contiioueiit 
à charger  l’air  d'une  quantité  prodigiaiift  d'exha- 
laiforis  & de  vapauis,  la  plupart  fort  mal-fairics. 
Or  , comme  dans  ces  climais  les  vtt  ts  font  foi- 
blcs  8f  réglés,  Us  exhaiaiions  changent  Uulement 
de  place  , fans  pouvoir  être  ditlipées  i ce  qui  rend 
l’aimofphére  moins  propre  à la  refpiration,  & pro- 
duit par  Cela  même  cette  fenfaiion  qu’on  appelle 
chüteur  , au  lieu  que  dans  les  latitudes 

éloignées  de  l’équateur,  ou  bien  ces  vapeurs  s'é- 
lèvent en  moindre  quantité , ou  bien  elles  font 
dirtipées  par  des  vents  violens  8:  irréguliers , tel- 
lement que  le  même  degré  de  chaleur  abfolue  s’y 
trouve  bien  modéré. 

J ajouterai  ici  que  le  beau  terne  & la  tempéra- 
ture dont  on  jouit  fur  la  côte  du  Pérou , même 
fous  la  ligne  équinoxiale,  fout  une  exception  re- 
marquable , dont  nous  avons  déjà  parlé  relative- 
ment à la  température.  Dans  ce  climat  tout  con- 
tribue à purihar  l'air,  ?c  à rendre  lalumic.e  dn 
jour  agréable.  £n  d'autres  pays,  fous  des  latitudes 
correfpondantes  , la  chaleur  du  folail , inluppot- 
table  en  ête , fait  qu’on  ne  fauroit , la  plus  giande 
partie  du  jour,  ni  travailler  ni  même  prendre  l'ait  i 
& d’ailleurs , les  pluies  fréquentes  ne  font  pas 
moins  incommodes  dans  des  faifous  plus  tempé- 
rées. Mais  dans  ces  hcuieux  climats  on  voit  rare- 
ment le  loleil  à découvert,  car  il  n’y  a piecife- 
ment  que  la  quantité  de  nuages  qu’il  faut  pour  le 
cacher  & tempérer  l'ardeur  ue  fes  rayons  perpen- 
diculaires , fans  charger  l’annorphèrc  à un  certain 
point  nu  diminuer  en  rien  la  beauté  du  jourtaulfi 
eut-on  travailler  chez  foi  ou  dehors  toutes  les 
eûtes  de  la  journée , Bc  Cette  fraîcheur  de  l’air , 
qui  dans  d’autres  climats  cil  quelquefois  l’clfet  des 
pluies , s’y  foutient  touiours , quoiqu'il  n’y  | Uuve 
point  : ce  même  effet  eft  produit  pat  les  briiesqui 
viennent  des  régions  froides , fituees  vêts  le  fud. 

Il  y a lieu  de  croire  aulfi  que  cette  même  tempé- 
rature peut  être  principalement  due  au  vuifinage 
de  CCS  prodigieulcs  mouugnes  appelées  Ut  AaJ.es, 
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qui,  étant  parallèles  à U côte,  dont  e'ies  font  peu 
éloignées  , & sêlevant  beaucoup  plus  haut  qu  au- 
cune autie  montagne  , ont  lut  leur  pente  une 
grande  étendue  de  p.iys,  où,  füivant  qu’ils  font 
plus  ou  moins  éloignes  des  lommers  des  Andes , 
on  y.éimouve  toutes  forces  de  climats  dans  toutes 
Its  Difons  de  1 année. 

Les  .-Knd.-s,  en  interceptant  en  grande  partie 
les  vents  d'  A,  qui  lègnem  genéialcmeiit  dans  le 
continent  de  l Amenque  meriôioi.ale  , 8c  en  ra- 
ftaithiffant  cette  partie  de  l’airqiii  palTe  par-defius 
leurs  fuinmets  couverts  de  neige,  ces  m magnes, 
dirons- nous,  font  fans  douce  la  taule  que  les  crues 
Sc  les  parages  vuifnis  peuve-m  cire  ranré'  da  s la 
dalle dts  climats  its  plus  tempêtes;  car  des  qu'on 
eA  à une  certaine  diliaiice  de  la  ligne  où  et-  mon- 
tagnes peuvent  avoir  une  certaine  iiiBucncc  , 8c' 
qu’on  ne  trouve  plus  de  ces  ch.incs  qui  p.iivent 
Itrvir  d’abii  du  côte  de  lell . telles  que  font  les 
hauteurs  q li  courent  le  long  de  l'iltnme  de  Pa- 
nama , qui  ne  font  que  dts  taupinières  en  compa- 
laifon  des  .^iidrs,  i!  fenible  qu'on  a paffe  de  l'air 
tempêté  du  Pérou . dans  le  climat  brûlant  de  s Indes 
occidentales.  On  peut  fe  convaincre  par  toute 
cette  diieuflion  , combien  il  ell  nectfiaitc  de  réu- 
nir de  circonllances  pour  deteiminet  au  julte  la 
teinpéiaiure  des  difl'érens  cliirats.  ( f'ojvr  le 
Voyelle  Je  l'amiral  Ânfort , tome  II,  pag.  lyj.) 

A N T A R C T I Q U E ( Pôle  ) . ( 5r»i  é eaJae.  ) 
Après  avoir  divifé  la  maffe  des  eaux  en  Jeux  océans 
principaux  , qui  ont  pour  limites  les  concinens  , 
il  telle  de  chaque  côté,  au  nord  8c  au  fud,  une 
portion  de  fphere  , une  calotte , dont  un  pâle  mar- 
que le  fommet  & le  centre  , 8c  qui  cA  limitée  par 
un  cercle  polaire,  les  glaces  qui  occupent , ou  con- 
timiellement  ou  une  grande  partie  de  l’année , ces 
régions  des  pôle-s,  fembUnt  indiquer  les  dénomi- 
nations qu’il  convient  de  donner  aux  portions  de 
VOeéan,  qui  couvrent  ces  extrémités  du  Globe. 
Ainii  on  doit  nommer  Océan  glacial  arciiqae  celle  qui  ^ 
environne  le  pôle  boréal.  (L'ev.  .\iu;riQUE.^ 

Ici  je  m’occuperai  de  V Océan  glac'cal  antarcliijue , 
qui  environne  le  po.V  aojiral  cctH  là  tju’une  vaAe 
mer  occupe  la  calotte  auAiale,,  te  il  1 on  fe  place 
au  pôle  , 8c  que  l’on  promené  fus  tipards  tircu- 
iairtment  fur  l’efpace  comutis  depuis  ce  centre 
(ufqu’au  cinquantième  parallèle  , on  ne  découvre 
aucun  vellige  de  terre  connue  ; mais  A on  étend 
rlus  loin  fa  vue , 8c  jufqn’au  trentième  cerde  de 
latitude  , on  appeiyoir  feuhment  quelques  ffag- 
mens  lolides  de  terres .•l’extremité  étroite  de  l'A- 
méiiqi.e  méridionale , fous  le  nom  de  Tenet  ir.sget- 
laniques i la  pointe  rxtiéine  de  l’.M'tique,  au"<  ap 
de  bonne-E.'peiance  ; la  partie  méiiaionale,  ref- 
ftrrée  8c  prefqu'inhab’tée  de  la  Nouctlle-llollar.ae , 

8c  les  deux  îles  de  la  Nouvclle-ZélanJe ; 8c,  à l’ex- 
ception de  ces  portions  de  terrains  auxquels  on 
peut  appliquer,  fuivant  M.  de  Flémieu,  leRori 
luinfuj  in  gurgiie  vajlo , tout  le  teAe  clt  mer,  tout 
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ert  eiu.  I.ï  Tupetfi-ie  de  cette  immenfe  folitude 
ne  fera  guère  interrompue  que  par  des  fragmens 
de  terres , fi  l'on  embralîe  tout  l'efpace  compris 
entre  le  pôle  8>r  le  tropique  du  Capiitonie.On  peut 
donc  dire  que  l'htiintphere  auliral  cit  le  vrai  do- 
maine de  lOceanj  car  en  partant  du  cercle  polaire 
antarit  que,  & de  la  s’élevant  ;ufqu’.iu  pôle . on  ne 
voit  plus  qu'une  calotte  de  glace,  qui  pourtoic  tout 
au  plus,  tomme  nous  le  verrons  par  la  iuite,  en- 
fermer quelqite  petite  terre  où  la  nature  eft  morte  t 
car  on  l.iic  que  les  courfcs  répétées  du  capitaine 
Corik  autour  de  ce  pôle  ont  démontré  aux  plus 
incrédules , que  ce  prétendu  coutîner.i  au,t  a/, 

que  Inng-teii's  on  s'tll  oblliné  à regarder  comme 
iKCeffane  à i equrpondération  du  Globe  pour  ba- 
lancer les  granits  terres  d?  I hernilphère  boréal, 
n'exifteit  plus  que  dans  des  hypotheles  oubliées  : 
& lans  doute  la  rature  a d'autres  moyens  pour 
maimettir  l'équilibre  de  notre  platrete  pcniant 
qu'elle  recommetrte  Sc  acliève  fa  révolution  art- 
nuella  auteur  du  fultil. 

Aktarctüji’E  (Pôle)  (5«  lUctt  6’  fi  tem- 
fhature.  ) l,e  fi!c  jniarcli^ut  a orittt  a plufieurs 
navigateurs  des  amas  coirlid  Tables  de  glacrs,  Mc 
particuliérement  au  célèbre  capriaine  Cook  dans 
C-5  deux  vovagesi  le  premier  en  1769  &:  1770,  bc 
le  fteonden  1775 , 17-+  8c  177;  : il  en  réfulreque 
le  froid  ell  plus  grand  dans  les  régions  aulitalcs 
que  dans  les  boréales  ; qu*  la  porrinn  de  fpkére , 
riepttts  le  p4:c  artarRtqut  lufqu'i  18  8c  lo  degrés , 
ii'ift  qu’une  r gion  glacée,  irne  calotte  déglacé 
folide  8c  contintte , à quelques  interrrtptirsns  prés  i 
car  CO  navigateur,  ayant  fait  le  tour  prerqu'en- 
titr  de  cette  lonc  auilrale,  a trouvé  partout  des 
gljces,  8c  n’a  pu  pénétrer  nulle  part  au-dtla  du 
7i'.  d 'gré.  Les  appendices  de  cette  immenfe  gla- 
cière du  p4h  anta’ci  qje  s'étetrdent  même  juf- 
qu’au  60*.  degré  en  plufieurs  points  de  la  circon- 
férence, 8c  les  énormes  glaçons  qui  s’en  deta- 
thent , voyagent  jufqu’au  jo‘.  8c  même  jufqu’au 
qS'.  degré  de  latitude  en  certains  endroits.  Llfec- 
tiventtrir,  on  a tottjotirs  remarqtté  que  les  glaces 
qui  fe  portoient  plus  avant  vers  l’équateur,  fe 
irouvoient  vis-à-vis  les  rin  rs  les  plus  étendues  8c 
les  terres  les  plus  éloignées  du  pôle  ; car  on  en  a 
rencontré  aux  48*.,  49'. , JO*.  8c  fi*,  degrés  de 
latitude,  fur  une  étendue  de  dix  degrés  en  longi- 
tude à l’ouert  du  méridien  de  Paris , 8c  de  J r de- 
grés de  longitude  à l'ell.  D’ailleurs,  tout  l’efpace 
entre  le  jo*.  Sc  le  fo‘.  degré  de  latitude  s’eft 
trouvé  rt  mpli  de  glaçons  brifés , dont  quelques 
fragmi-ns  formoient  des  t et  d’une  grandeur  cori- 
fiderable.  On  a vu  qti’à  ces  mêmes  longuud<.s  les 
glaces  devenoient  encore  plus  Itéquentes , 8c  pref- 
qite  continues  aux  fo*.  & 61'.  degrés  de  latitude  » 
erfiu , qu:  tout  partage  étoit  fermé  , p.ir  la  conti- 
nuité des  glaçons,  aux  CG‘.  UC  67*.  degrés,  où 
M Cot,k  a fait  une  fécondé  pointe,  8c  s’ell  vu 
force  de  chiiiger  de  route  j en  forte  que  la  malTe 
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continue  de  ces  glaces  folides  qui  couvroit  te  pôl* 
aullrat  8c  toute  la  zone  environnante  , s'ëtenduit 
dans  ces  parages  jufqu'au-delà  du  60*.  degré  de 
Ucrtuile. 

On  a trouvé  de  même  des  îles  8c  des  plaines  rie 
glaces  dés  le  49'.  degre  de  latitude  , à 60  degres 
de  longitude  a l’ell  du  méiidieu  de  Parts , 8c  en 
plus  grand  nombre  à 8c  90  degrés  de  longitude 
fous  la  latitude  de  j8  degrés  , 8c  même  en  plus 
grand  nombre  fous  les  60'.  8c  61*.  degrés  de  la- 
titude dans  tout  l’efpace  compris  depuis  le  9c*. 
jufqu’au  14J’.  degré  de  longitude  eft. 

lie  l'autre  côté , c’ell-à-dire,  à 50  degrés  envi- 
ron de  longitude  outil , M.  Cook  a fait  la  décou- 
verte de  la  terre  de  Sandwich  à J9  degrés  de  lati- 
tude, 8c  de  l'ile  Géorgie  fous  le  jj*.,  8c  il  a re- 
connu des  glaces  dans  une  étendue  de  dix  ou  douze 
degrés  de  longitude  oueil  avant  d'arriver  i la  terre 
de  Sandwich,  qu'on  pr>utroit  confidéter  comme 
le  Spifzbtrg  des  régions  auftrales,  c’eft  à-dire  , 
comme  la  terre  la  plus  avancée  vers  le  pôle  antarc- 
tique i il  a trouve  de  parc illes  glaces  en  beaucoup 
plus  grand  nombre  aux  6o*.  8c  6t*.  degrés  de  l.r- 
titude,  depuis  le  Z9'.  degré  de  longitude  oueft, 
jufqu’au  ji*. , 8c  le  capit.rine  Furneaux  en  a trouvé 
fous  le  6j*.  degré,  à 6j  8c  70  degrés  de  longitude 
oueft. 

On  ne  doit  pas  omettre  de  faire  mention  des 
glaces  fédentairts  8c  immobiles  que  Davis  a vues 
lous  les  6j*.  8c  66*.  degrés  de  latitude,  vis-à-vis 
le  Cap  Horn , 8c  celles  au  milieu  defqiielles  le 
capitaine  Cook  a fait  une  pointe  jufqu'au  7 1*.  de- 
gré de  latitude  : ces  glaces  s’étendent  depuis  le 
110*.  degré  de  longitude  oueft,  jufqu’au  izo*.; 
enfuite  on  voit  les  glaces  flottantes  depuis  le  i jo*. 
degré  de  longitude  oueft,  jufqu’au  170*.  fous  les 
latitudes  de  60  à 70  degrés  i en  forte  que  , dans 
toute  l’étendue  de  la  circonférence  de  cette  grande 
zoise  polaire  ania'ciique , il  n'y  a qu'environ  40  ou 
4f  degrés  en  longitude , dont  l’efpace  n’ait  pas  été 
reconnu  quant  à l’état  des  glaces;  ce  qui  ne  fait 
pas  la  huitième  partie  de  cette  immenfe  calotte  de 
glaces.  Tout  le  relie  de  ce  circuit  a été  vu  8c  b-en 
reconnu  par  le  capitaine  Cook , dont  on  ne  pourra 
jtmais  alTiz  louer  l’intelligence  8c  le  courage,  car 
le  fuccès  d’iine  pareille  entreprife  fuppofe  toutes 
ces  qualités  réunies. 

Nous  avons  remarqué  ci-d’evant  que  les  glaces  les 
plus  avancées  vers  l’equateur , dans  les  régions  auf- 
trales , fe  trouvoient  lut  les  nurs  les  plus  éloignées 
des  terres,  comme  dans  la  mer  des  grandes  Indes, 
vis  à- vis  la  mer  Atlantique  8c  le  grand  Océan  , 
entre  les  deux  pointes  de  l’-Amétiq  ie  8c  de  l’Afii- 
qiie,  8c  qu’au  contraire  les  giaces  les  moins  avan- 
cées fe  rencotitroient  dans  les  parties  cotielpon- 
dames  aux  terres,  comme  à la  pointe  de  l’Amé- 
rique, à celle  du  Cap  de  Bonne-Fjpérance  8c  à la 
Nouvelle-Hollande.  Ainli , la  partie  la  moins  froide 
de  cette  grande  zone  aniarSiqae  eft  vis-à-vis  l'ex- 
irémiié  de  l'Ametique  8c  celle  de  l'aVfiiqi^ , tandis 
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qui*  Ij  partie  la  pl’is  froide  de  cette  même  zone  e il 
vers  ia  n^t  de  j Iiidt,  où  il  n’y  a point  de  terre, 

^ vers  la  mer  Atiantique  le  grand  O^éan, 

üe  toutes  les  recoi'noirtances  faites  par  le  ca- 
pitaine Cook  , on  doit  inférer  que  la  portion  du 
Giobe, couverte  par  les  glaces  , depuis  le  folc  an- 
taidique  julqu'à  la  circonférence  de  ces  régions 
g'a.ées,  eft  en  fupetficie  au  moins  cinq  ou  fix  tois 
pius  ctendue  que  l'elpace  occupi  p.  r les  glaces 
auteur  du  pôle  arCiiquej  ce  qui  provient  de  deux 
cauf. s allez  évidentes.  I.a  première  «Il  le  féjour 
du  lolcil,  plus  court  dans  l'hémifphète  aiiDral  que 
dans  le  borea'  ; la  fécondé  &r  plus  puiffa"te  elt  la 
quantité  de  terre  , infiniment  plus  grarale  dans 
cette  portion  de  l'hemifphèrc  boréal , que  dans  la 
fiottion  ega'e  &:  cot.-eipondante  de  l'hemilphère 
aiillrali  car  les  contirens  de  l'F.u  ope,  de  l'Alie 
&■  de  l’ Amérique  s'etendsnt  jufqu'au  70'.  degré 
6f  au-delà  vers  le  pôle  ariltque  , tandis  que,  dans 
les  régions  auftrales,  il  n'eiille  aucune  terre  de- 
puis le  yc*.  ou  même  le  qy*.  degré  , que  celle  de 
la  pointe  dé  1 Amétique,  qui  nes'eicnJ  qu’au  y6*. 
avec  les  lies  de  Falk  and,  la  petite  tie  Géorgie  ou 
de  Saint- Purrt , & celte  de  Sandwich  , qui  ell 
moitié  tene  Sr  moitié  glace  ; en  forte  que  cett. 
grande  zone  auftrale  étant  emiersmem  aqueufe  &.• 
niariiime,  fk  la  bortaie  plus  tcrieltie,  il  n'eli  pas 
étonnant  que  le  froid  y loir  plus  grand  , H que  les 
glaces  octupenr  une  plus  grande  etendue  dai.s  ces 
régions  aulirales  que  dans  les  boréales. 

J 'ajoure  ici  q >e  la  Nouvelle-Zéunde,  la  pointe 
de  la  Nouvelle -Hollan.le  8c  celles  des  terres  ma- 
gellaniqiies,  doivent  être  coiifiderées  comme  les 
leulés  8c  dernières  habitables  dans  ect  hémilphere 
aufiial. 

’Foutes  ces  reconnoiflance»  des  mers  aiiftrales 
ont  été  faites  dans  les  mots  de  novembre,  dêcrm- 
bre,  janvier  8c  février , c’efl-à-dire  , dans  U faiton 
d’été  de  cet  hemiiphere  aufiral.  Quoique  ces  gla- 
ces ne  foient  pas  tontt  s (lationnairts,  Sc  qu'c  Iles 
voyagent  félon  qu  elles  font  entraîne,  s par  les  cou- 
rans  ou  poufiées  par  les  Vents , il  ell  néanmoins 
certain  que  , comme  elles  01^  été  vues  dans  cette  | 
faüônd’eté,  elles  s’y  trouveroientde  même  8e  en 
bien  plus  grande  quantité  dam  les  autres  faifons,  Sc  ' 
par  cqnréqutnt  on  doit  les  regarder  comme  perma- 
nentes en  grande  partie.  Au  relie,  il  eA  indifférent 
qu’il  y ait  des  terres  ou  non  dans  cette  région, 
puifqu'tlleeA  couverte  de  glaces  depuis  leôo*. de- 
gré de  latitude  jufqu’au  pôle  , 8c  l'on  peut  conce- 
voir aiféintni  que  les  vapeurs  aqut  ufes  qui  forment 
les  brumes  Sc  les  neiges,  fcconvcriilltut  en  glaces, 
& qu’elKs  fe  gèlent  8c  s'accumulent  fur  l.ai'  tface 
de  la  mer  comme  fur  cel  e de  la  terre.  Hien  ne 
peut  s'oppofer  à la  futm.rtion  ni  même  à l’augmer. 
tatlon  de  ces  giaciéies  polaires  ; au  conttaite,  tout 
s’oppofe  à ce  qu’on  puiife  arriver  à l'un  ou  l'autre 
pôle  par  des  mers  ouvertes. 

Antarctiques  (Peuples).  Si  nous  palTons 
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des  habit-ms  des  terres  atêliqncs  à ceux  qui , dans 
l'autre  hc'mifplière , font  les  moins  éloignés  du 
cercle  polaire  antarâ'que.  nous  trouverons  que, 
fous  la  latitude  de  yo  à y_y  degrés , le  froid  ell  aulii 
grand,  8c  les  hommes  encore  plus  miférables  que 
les  Croèiilandois  ou  les  l.appoiis,  qui  néanmoins 
font  de  20  degrés , c’eA-à-dire,  de  lîx  cents  lieue* 
plus  près  de  leur  pôle. 

I.eshabitar.sde  laTetredeFeu  .fiiivantM.Cook, 
logent  dans  des  cabanes  faites  gtofl-crcment  avec 
des  pieux  piintes  en  terre,  inclinés  les  uns  vers 
les  autres  par  leurs  fommets , 8,"  formant  une  ef- 
péce  de  cône  frmb'ahle  à nos  rut  hîs  i elles  font 
recouvettes , du  côte  du  vent , par  quelques  bran- 
chages St  par  des  bottes  de  foin.  Du  côté  qui  cA 
fous  le  venr,  il  y a une  ouverture  qui  compruid 
environ  la  huitième  partie  du  cercle  , 8c  qui  fert 
de  porte  8c  de  cheminée  ; un  ceu  de  fom  répandu 
pat  terre  fert  tout  à la  fois  dé  lièges  8r  de  lus. 
Tous  leurs  meubles  confiAeiit  en  un  panier  qui  le 
porte  à la  main  , en  un  fac  qui  pend  fur  le  dos,  Sc 
en  une  veAie  qui  fert  à comtmr  de  l’eau. 

Ils  font  d'une  couleur  approchante  de  la  rouü'e 
de  ferj  ils  ont  de  longs  cheveux  noirs.  Les  hom- 
nn  s font  gros  &'  mal  faits  i leur  Aature  eA  de  cinq 
pieds  huit  à dix  pouces.  Les  femmes  font  plus  pe- 
tites , Sc  ne  palient  guère  cinq  pieds.  Toute  Ituc 
parure  cor.lîAe  dans  une  peau  de  lama  ou  de  veau 
matin,  jetée  fur  leurs  épaules  au  même  état  oA 
elle  a été  tirée  de  deflus  l’animal.  Un  morceau  de 
1a  même  peau,  qui  leur  enve'oppe  les  pieds  St  qui 
le  ferme  comme  une  bourfe  au  delTus  de  la  che- 
ville, 8c  un  petit  tabl.er  tient  lieu  aux  femmes  de 
la  feuille  de  figuier.  Les  hommes  portent  leur  man- 
teau ouvert;  Us  Uinmes  le  lient  autour  de  la  Ctin- 
ture  aveC  une  courroie;  mais  quoiqu’elles  foient 
à peu  ptès  nues,  elles  ont  un  grand  défit  depa- 
roitre  belles;  elles  pvigntni  leur  vilage  8c  les  par- 
ties vc ifines  des  yeux  communément  en  blanc , 8c 
le  riAe  en  lignes  horizontales,  rouges  8c  noires; 
meis  tous  les  vifages  font  peints  différemment. 

Les  hommes  8c  ks  femmes  portent  des  bracelets 
de  grains,  tels  qu'ils  peuvent  les  faire  avec  de  pe- 
tites coquilles  8c  des  os  : les  femmes  en  ont  un  au 
poignet , 8c  un  autre  au  bas  de  la  jambe  : les  hom- 
mes, au  poignet  feulement. 

Il  paroit  qu'ils  fe  nourriffent  de  coquillages  : 
leurs  côtes  font  néanmoins  abondantes  en  veaiit 
marins  ; mais  ils  n’ont  point  d’inArument  pour  les 
prendre.  Leurs  armes  corfillent  en  un  arc  Sc  des 
flèches , qui  font  d'un  bois  bien  poli , 8c  dont  U 
pointe  ( A de  caillou. 

O peuple  paroit  être  errant,  car  on  a trouvé 
dans  certaines  prrties  deUTerre  de  Feu  , des  hut- 
tes abindonnees.  D’ailleurs,  les  coquil  ag  s étant 
une  fois  épuifés  dans  un  endroit  del  a côte  , ils 
font  obligés  d’aller  s’établit  ailleurs  ; de  plus , ils 
n'ont  ni  bate.rux  ni  canots,  ni  rien  de  femblable. 
En  tout , ces  liommes  tout  les  plus  mifêrables  8c 
Ls  plus  boroës  qu’il  y ait  fut  la  tertc  : leur  climat 
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tft  fl  fioid,  qu-j  Jeu»  Eun>péen  de  l’équipage  de 
M.  Cook  y ont  péri  au  milieu  de  l'été. 

On  voit  par  cts  Jetai  s,  qu'il  tait  fort  froid  dans 
la  Terre  de  Keu  : on  lait  a'aideurs  que  l'on  trouve 
drs  glaces  en  quelques  endroits  des  mers  aullrales, 
des  le  47°.  degré.  Noiisavo.is  déjà  remarque  qu'en 
général  l'hémifphére  auft.-al  elt  p.us  Iroid  que  le 
boréal , parce  que  le  Ibleil  y fait  un  peu  moins  de 
féjour,  & audi  parce  que  cet  hémilpliere  aulital 
renferme  beaucoup  plus  d'eau  que  de  terre,  t^uoi 
qu'il  en  foit , Cts  iio  iimeS  de  la 'l'erra  de  Feu , où 
1 on  prétend  que  le  froid  elt  fi  grand,  6c  où  ils  vi- 
vent plus  mircrablcuient  qu'en  aucun  beu  du  mon- 
de , n'ont  p.ts  cep-  iidint  perdu  le»  dimenlions  du 
corps;  Bc  comme  lis  n'ont  d autres  voifins  que  le' 
l’acaqons,  lelquels  font  les  plus  grands  de  tous  I.-s 
h nnm  's  connus,  un  doit  pteliimcr  que  le  froid  du 
coniinent  aufiral  n'a  pas  etc  bien  apprécie  > piiil- 
que  its  impieüions  fut  l'ttpèce  liunaine  n'y  loin 
pas  bien  marquées. 

Nous  avons  vu  que,  par  des  obfervirions  faites 
dans  la  .N'ouveile-Zsmble,  qui  cU  de  vingt  «iegrcs 
p'iis  voifine  du  piil;  atct.que  que  la  Teric  de  f eu 
ait  l'rlf  de  l'anrarj-qie,  ce  n'eil  pas  la  rigueur  du 
froid,  mais  rhumiditemal-fain  •■desbioulTlardsqiii 
f.iic  périr  les  hom  nés.  Il  cii  doit  éiie  de  même  , 
éC  d plus  forte  rail'on,  dans  les  terres  environnées 
d.  s mers  auffrales,  où  la  brume  règne  dans  tout, s 
les  faifons,  6c  icnd  I air  encore  plus  mal-lain  que 
le  froid  : cela  paroit  prouvé  d'aiileurs  par  la  dine- 
rence  des  véiem-ns.  Les  Ijppons,  les  Crocnlan- 
d.ds.  les  Jamoj.rdiS  Sc  tous  les  Itommts  des  con- 
t.e.  b viaiment  froides  d l'cxces,  le  couvrent  tour 
1 r corps  de  fourrures , tandis  que  les  habitans  d-, 
1 1 'ferre  de  Feu  8c  des  enviions  du  détroit  de  Ma- 
gellan r'ont  prei'que  nus,  8c  avec  un  fimple  man- 
te tu  fur  les  épaiiks.  Le  froid  n'y  eft  donc  p.is  auilà 
g' and  que  dans  les  tc-rres  arifiques;  mais  l'hunii- 
di:e  Je  l'air  doit  y être  plus  grande  , 6c  c'eft  pro- 
bablement cette  humidité  froide  , cependant  a un 
c.-rtain  point,  qui  a fait  périr  , mè  ne  en  été  , les 
deux  Entonéens  dont  parle  .M.  Cook,  (fo^eq 
Austral  (lle-niiphéte).) 

A.NTÉDILUVIE.NNE  ( f.poque ). 

ANT!Dn.UVIENS(Phyficiensïenatriraliftes) 
A la  fuite  de  ci  s deux  articles  j-e  m'occuperai  du 
ué/vge  &r  desuf/i/^ea  fous  les  rapports  qu'ils  indi- 
qteiit,  c'ert-l  diti  , d'alvord  de  la  conifitution  du 
GIcibe  dans  les  âges  qu'on  a cru  pouvoir  fixer  à 
ces  caiiillTOphe  s , enluite  fur  les  différentes  opi- 
nions pont  8c  contre  le  déluge.  Dans  routes  ces  dif- 
eufiions  j exptfttai  les  f.  irs , fans  adopter  les  d.ffe- 
Ttntes  confequiiices  qu'on  en  a tirées. 

La  première  confiJeration  qui  m'occupera  en 
faifiiit  me.ntion  des  tradiiions  judaïques,  c'eft  de 
nod.lier  las  infiruétions  diffirent-s  que  tes  légifla- 
t..‘uis  6c  1.5  prophètes  des  Ifraélites  leur  ont  don- 
nées, en  Lut  tipîîant  urie  infinité  de  fuis  que 
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Dieu , l'auteur  8c  le  principe  de  toutes  chofes , 
avoir  créé  le  Monde  de  rien.  C'eft  d'après  ces  inf- 
rructions  que  le  Juif  croyoit  que  le  Ltb.m  , que  U 
montagne  de  Sion,  8c  que  toutes  les  montagnes 
de  1’ .Arabie  Patiée  avoUnt  été  faites  de  rien  dans 
l'état  où  d les  voyoit;  qu'il  en  étoit  de  même  dis 
vallées,  des  rother$,des  cavernes,  des  tuiffeaux, 
des  fleuves  8c  des  mers.  En  adoptant  un  grand 
nombre  de  ces  traditions,  il  faut  bien  écarter  Us 
erreurs  dont  l'Ifraelite  grolfiet  s'étoit  rempli  l'ef- 
prit  I 8c  ne  favons-noiis  pas  que  c'efi  parce  que  le 
fens  littéral  des  tems  8c  dis  faits  a toujours  fixé  fon 
imagination,  qu’il  a été  le  plus  ignorant,  comme 
le  plus  malheureux  8c  le  plus  criminel  de  tous  les 
peuples  du  monde  ? C'eft  d'après  ces  vues  que  nous 
allons  difeuter  ce  qui  concerne  le  déluge. 

_ Pour  que  tous  les  faits  que  l'analyfede  nos  con- 
trnens  nous  a offerts  eulfent  été  les  effets  d'un  fcul 
déluge,  il  auroit  fallu  que  ce  déluge  ede  duré  des 
fièclcs  entiers  pour  avoir  eu  le  tems  de  démolir 
des  terrains  folides , de  les  réduire  en  pierrailles , 
en  fabUs,  en  valu»,  8c  d'en  compofer  d'autreS 
avec  ces  matériaux , de  les  pétrifier  8c  de  Us  ren- 
dre folifes  dans  le  fein  de  les  eaux  pour  les  atta- 
quer enfiiite,  les  décompofer  une  fécondé  lois,  8c 
en  conliruire  de  nouveaux  lits  pour  les  dattuue 
encore  une  troifième  fois , 8cc.  . 

Tout  bon  efptit  qui  réfléchit  fur  la  méthode 
leitté  Sc  uniforme  dont  agit  la  nature,  jugera  qite 
tant  du  démolitions  8c  de  coiitlruci.ons  fuccerti- 
ves,  quoique  pouv.rnt  être  de  cette  manière  l'effet 
d'un  même  déluge  continu , ont  dû  être  également 
l'ouvrage  d’un  grand  nombre  de  (iètUs  ; ce  qui 
furpalfe  de  beaucoup  l’idée  que  l’on  a eue  en  tour 
tems  du  déluge  de  Noé  , qui , n’ayant  duré  que 
qurlquas  mois,  n’a  pu  opérer  lèul  toutes  les  mer- 
veilles que  nous  obUrvons  de  tous  côtés. 

.Avant  qu'on  eût  multiplié  à ce  fujet  les  recher- 
ches Scies  obfervaiions,  on  ne  croyoit  pas  aroit 
de  témoins  plus  authentiques  du  déluge . que  les 
coquilles  foihles  8c  les  poilfons  pétrifies  qui  fe 
trouvent  au  milieu  de  nos  crmtiiiens  en  fi  grande 
abondancej  mais  ù la  fin  cette  preuve  tfl  devenue 
la  plus  mauvaife  de  toutes  les  ptciivesi  car  toutes 
ces  proJuélioiis  marines , pour  avoir  trop  prouvé 
d.rns  un  certain  tems,  ne  prouvent  plus  rien  au- 
jourd'hui en  faveur  du  déluge,  8>'  s’obfiiaer  avec 
eniéreme  t 8c  l'ar.sraifiui  à en  faire  l'unique  preuve 
de  la  vérité  du  récit  de  Moyfe,  c'el!  lui  faite  le 
plus  grmd  tort  poflible. 

Ces  dépouilles  des  coqiiilkiges  de  la  met  ne  nous 
patient  que  du  longféjoiir  qii'elU-s  on  fiitdans  nos 
Controls  fous  les  eaux  qui  les  rnuvroient,  comme 
K s met  s préfentes  fé|Ournent  d.rns  le  baiTin  de  l’O- 
céan. Cette  vérité  iiicoiitefl.ibie  a nroduit  de  nos 
jours  l’opinion  de  ceux  qui  regardent  le  déluge 
comme  un  miracle,  dont  il  n'y  a pas  d'auties  preu- 
ves dans  la  nature  , que  le  récit  de  la  Bible,  8c  'e 
ferois  alfez  porté  à me  ranger  de  cet  avis,  dipuis 
que  j'ai  iccueilli  les  faits  du  ce  genre  que  nous 
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offre  la  furface  du  globe.  Il  eft  vrai  que  le  déluge, 
quoiqu'arrivé  par  une  volonté  Ipéciale  &;  cxprilFe 
fle  Dieu,  a dû  s'exécuter  par  le  concours  de  plu- 
Ceuis  agens  naturels , qui  aurnient  laide  partout 
les  traces  des  defotdres  tjui  l'ont  produit.  C'eft 
ainfi  que  les  environs  de  Sodome  & deComorrhe 
portent  les  marques  des  feux  qui  les  ont  conlumés 
autrefois.  Mais  |e'ne  crois  pas  que  les  efcarpemens 
de  nos  vallées  9c  de  nos  montagnes  foient  de  vrais 
monumens  du  déluge,  puilcu'ils  continuent  à s'o- 
pérer fous  nos  yeux  , au  milieu  des  continens  fecs 
8c  fans  inondations. 

Le  déluge , tel  qu'on  le  raconte , n’a  été  qu’une 
grande  inondation  bornée  au  terme  d’une  faifon, 
8c  caufée  par  une  violente  éruption  des  fources 
hors  du  fein  de  la  terre,  par  la  chute  de  pluies 
abondantes  Sc continuelles, Sc  parledebord.-ment 
de  tous  les  âeuves  de  nos  continens.  Or,  une  inon- 
dation de  cette  nature  a dil  laver  les  contrées  qui 
ont  regu  toutes  ces  eaux,  les  b.dayer,  même  les 
déchirer , comme  elles  font  à tous  l -s  lieux  qui 
s’oppofent  à leurs  marches.  Cependant  on  ne  peut 
pas  dire  que  ces  ravages  aient  eu  heu  auttement 
ue  dansles  commencemens  de  l’inondatioti  i tout 
tant  également  couvert  par  les  eaux  , elles  n'ont 
pu  rien  creulec.  On  ne  peut  pas  non  plus  nous 
perfuader  que  ces  eaux  aient  entraîné  beaucoup 
de  matériaux  dans  les  plaines  b.affes  8c  au  fond 
des  mers  , dès  que  l'inondation  s'eft  élevée  à un 
certain  point. 

On  ne  peut  en  aucune  façon  prétendre  non 
plus  que  les  poilTons  foient  parvenus  fur  les  mon- 
tagnes lorfque  la  mer  a reflué  fur  nos  continens, 
1”.  parce  qu'on  les  trouve  à une  profondeur  trop 
confidérable  fous  nos  terrains,  dont  le  déluge  n'a- 
voit  pas  alTex  altéré  la  fuptificie  pour  en  détruire 
tous  les  arbres  8c  toutes  les  plantes. 

1®.  Parce  qu’il  ell  impollible  de  fe  méprendre 
fur  les  différens  fens  d’où  venoient  les  eaux  qui 
ont  déchiré  nos  rerrains.  Toutes  les  traces  de  leur 
marche  nous  indiquent  bien  qu'elles  fortoient  des 
contrées  lesplus  élevées , 8c  qu'elles defeendoient 
vers  les  mers-,  mais  ces  phénomènes  appartiennent 
ù nos  continens  fecs  & aéluels , 8c  rien  ne  nous 
apprend  qu'ils  foient  dus  au  déluge.  Il  n’y  a point 
de  lieux  qui  ptouvent  ces  vérités  plus  feniible- 
ment  que  le  confluent  des  rivières.  Lorfque  deux 
vallées  fe  réunifient,  comme,  pat  exemple  , celle 
de  la  foire  8c  celle  du  Cher,  on  voit  toujours  où 
fe  termine  le  coi  fluent.  C’etlune  montagne  cou- 
verte de  terres  du  haut  en  bas,  8c  dont  le  phd 
i’alonge  pat  une  pente  douce  8c  infenfible  du  côté 
d’aval.  Or,  fi  les  eaux  de  la  met,  au  tems  du  dé- 
luge, eulTcnt  reflué  dans  les  vallées  de  li  "l'ou- 
raine  pour  inonder  une  partie  de  li  France  , il  eft 
vifible  que  la  croupe  de  montagne  qui  eft  auprès 
de  Moiu-Louii , étant  dirvélemi  nt  oppofée  au  re- 
flux de  la  mer , 8c  vis-à-vis  de  lui  dans  la  mê-ne 
polition  qu’eft  une  pile  de  pom  qui  reçoit  a l’a- 
mont le  choc  8c  la  chute  des  eaux  8c  des  glaces 
Céo^rjphit-yhy/i^ue,  Tune  II, 
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qui  l'attaquent , auroit  été  extrêmement  efear- 
pée,  car  fa  rélillance  & fon  oppoiition  direéle  au- 
loient  obligé  les  eaux  à fe  du  lier  en  cet  endroit 
pour  refluer  en  deux  canaux  fepatés  , d'un  côté 
dans  la  Loire,  8c  de  l’autre  dans  le  Cher.  Fn  con- 
fequence,  les  confluens  de  toutes  les  rivières  du 
monde  ne  devroient  ainfi  préfenter  que  des  efear- 
pemens  , comme  toutes  les  piles  de  nos  ponts  ne 
préfentent  à l’amoiit  que  des  aflîfes  efcatpées.  C’eft 
ce  qui  ne  s’obfetve  cependant  en  aucun  lieu , tous 
les  conflutns  étant  au  contraire  fort  alongés  du 
côté  d'aval , 8c  toujours  fertiles  même  fut  les  hau- 
teurs. 

On  ne  pourra  donc  plus  fuppofet  à l’avenir  que 
les  mers  ont  généralement  reflué  dans  les  terres, 
8c  que  c'eft  en  faifant  ufage  de  leurs  propres  for- 
ces, que  les  poiffens  8c  les  coquillages  ont  pu  re- 
monter dans  nos  continens , malgré  les  obftacles 
ii'ils  rencontioient  ; car  dans  une  irruption  des 
euves , telle  que  les  eaux  débordées  dévoient  en 
bien  des  lieux  couvrir  des  provinces  entières  , les 
êtres  marins,  qui  étoient  expofés  à y être  tranf- 
portés , n’étoient  plus  animA.  De  plus , les  amas 
s’en  feroient  faits  avec  une  confufion  qu’il  feroit 
aifé  de  remarquer.  On  voit  au  contraire  que  cha- 
que contrée  renferme  des  coquillages  particuliers; 
qu'ils  font  rangés  lits  par  lits  avec  une  régularité 
8c  une  uniformité  furprenantes,  & toujours  rem- 
plis de  la  même  matière  qui  domine  dans  les  con- 
trées où  on  les  trouve.  Dans  les  pays  de  craie,  ils 
font  remplis  de  craie  ; dans  ceux  de  fable  on  n’y 
trouve  que  du  fable.  Enfin , ces  coquillages  n’y 
ont  point  remonté  eux-mêmes  en  faifant  ufage 
de  leurs  forces , parce  que  l’on  rencontre  partout 
des  amas  purs  8c  fimples  de  femences  8c  d'em- 
bryons de  coquilles , 8c  des  elpèces  qui  ne  fe 
déplacent  jamais,  qui  vivent  & meurent  où  elles 
font  nées  , c’eft-à-dire,  fur  Us  rochers  Sc  dans  les 
rochers  mêmes,  8c  dansles  pierres  où  on  les  trouve 
pteferuement,  telles  que  les  dails  8c  furtout  les 
coraux,  les  madrépores  8c  Us  autres  polipiers  de 
toute  efpèce. 

Ferai-je  le  déshonneur  à mon  fiècle  de  réfuter 
deux  autres  opinions  fur  les  coquilles  foftiles  , qui 
ont  éié  reçues  en  leur  rems  , 8c  qui  peuvent  en- 
core avoir  quelques  fcélateurs:  l’une, que  ces  co- 
quilles font  des  jeux  de  U nature  ; l'autre  . qu’elles 
font  les  telles  de  la  table  des  délicats  des  fiècles 
paffés.  le  ne  réfuterai  pas  même  le  fyftème  ab- 
fuide  de  Woodward,  qui,  d’après  d'excellentes 
obfeiv.itions  , n'en  a tiré  que  des  coiiféquences 
aulFi  déraifoiinables  dars  leur  genre  , que  le  font 
les  deux  opinions  burlc-fiq  ies  dans  le  leur.  Je  crois 
même  que  ces  idées  n'ont  été  reçues  dans  les  der- 
niers tems  que  parte  que  , pour  ne  point  admettra 
l'ancien  état  de  nos  romintns  fous  les  mers , état 
que  tous  ces  phénomènes  prouvent  d’une  maniera 
1 fi  éclatante  , mais  qui  fembleni  d.  truire  des  éta- 
blilfemens  religieux  , on  ne  pousmit  prendre  d'au- 
I tre  parti  que  de  fonir  des  bornes  de  la  raifon  8c  de 
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la  nature,  footenanc  des  myflères  pour  un  myf- 
té re , & des  miracles  qu'on  ne  comprend  pas , pour 
des  miracles  plus  incomprehenfibles  encore. 

Toutes  les  inégalités  que  nous  oblervons  à la 
furlace  de  notre  elobe  ne  peuvent  nous  faire  re- 
connoitre  que  l'effet  des  eaux  courantes  dans  l'ap- 
rofondilfement  de  nos  vallées , & tout  ce  que 
intérieur  de  la  terre  nous  découvre  i la  fuite  du 
travail  de  ces  eaux , nous  annonce  les  dépôts  des 
eaux  de  la  mer,  qui  ont  féjourné  fur  ces  mallifs 
pendant  une  longue  fuite  de  fiècles. 

Atnfi,  loin  que  le  délogeait  pu  opérer  lui  feul, 
dans  l'intérieur  & à l'exterieur  de  nos  continens, 
tant  d'événemens  différens,  il  en  a au  contraire 
produit  bien  moins  qu'on  ne  lui  en  atiribde  ; & ce 
doit  être  i jamais  le  fujet  d'un  étonnement  pro* 
fond , de  voir  que  ce  déluge  tiniverfel , comme  on 
le  dit , cet  événement  fi  mémorable,  ait  été  tranf- 
niis  chez  les  hommes  fi  confufément , qu'ils  ont 
été  autorifés  à en  méconnaître  les  effets , les  vef- 
tigesSc  les  vraies  preuves  qui  ontdifparu,8:  qu'en- 
fuite  nous  trouvions  aujourd'hui  des  vefliges  & 
des  preuves  du  long  fejour  des  mers  , autres  faits 
certains  qui  n'ont  aucune  tradition  ni  même  au- 
cune époque  fixe. 

La  reflource  qu'ont  trouvée  quelques-uns  do 
ceux  i qui  l'obfcrvation  a fait  reconnoitre  que  les 
coquilles  marines  ne  pouvoient  point  avoir  été 
apportées  de  la  mer  fur  les  terres  par  les  mouve- 
tnens  des  eaux  du  déluge,  mais  que  nous  habitons 
réellement  un  ancien  lit  de  mer , a été  de  préten- 
dre que  c'efi  au  tems  de  ce  grand  événement  que 
les  anciens  continens  ayant  été  ftibmergés  , les 
baflins  des  anciennes  mers  ont  apparu  hors  des 
eaux , & ont  préfenté  les  nouvelles  contrées  fur 
lefquelles  toutes  les  nations  fe  font  multipliées  & 
ont  habité  depuis,  & qu'ainfi  l'on  ne  peut  être 
étonné  d'y  trouver  tant  de  dépouilles  des  animaux 
marins , tandis  que  l'on  n'y  rencontre  aucun  de- 
bris  des  travaux  & des  habitations  des  hommes  ; 
ce  qui  devroit , félon  eux  , arriver  fréquemment 
fi  les  hommes  étoient  établis  fur  les  mêmes  conti- 
nens qu'ils  occupoient  avant  le  déluge.  A bien 
prendre  le  fentiment  de  ces  phyficiens , il  n'y  a 
fur  la  terre  habitée  aucun  vellige  pofitif  du  déluge, 
puifqu'ils  prétendent  qu'il  n'a  pas  eu  lieu  fut  nos 
continens.  Cette  réponfe,  la  meilleure  qu'on  ait 
donnée,  paroît  fatisfaifante , & feiuble  répondre  i 
tous  les  pnénomènes,  néanmoins  elle  ne  peut  lou- 
tenir  un  examen  réfléchi,  Sc  fes  fondemens  ne  font 
pas  plus  folidesque  ceux  des  autres  opinions. 

C'efi  déjà  une  brèche  fort  grande  à cette  opi- 
nion , d'être  forcé  de  convenir  que  les  régions  du 
Tigre  8c  de  l'Euphrate  n'ont  point  été  comprifes 
dans  cette  loi  générale,  8c  qu'ell  s ont  été  ex- 
ceptées de  la  fubmerfion  totale  des  anciens  con- 
tinens. Le  nom  de  ces  fleuves  8c  des  contrées  cir- 
convoiCnes  , leur  fertilité  incroyable  , la  féténité 
du  ciel , la  tradition  de  tous  les  peuples  8c  en  par- 
ttculiec  de  la  Bible,  tout  les  a mis  dans  la  nécef- 
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fité  de  fouferire  à cette  vérité , 8c  de  dire  : Voici 
encore  U btrceau  du  gtnrt  humain.  ( SptUacft  de  la 
tiaiurt , tome  V UI , pag.  p j . ) 

Examinons  comment  cette  exception  a pu  ar- 
river , 8c  ce  qui  a dd  s'enfuivre  fi  le  cours  du  1 igre 
8c  de  l'Euphrate  , 8c  fi  les  pays  qu'ils  arrofent  ont 
été  confeivés.  On  ne  peut  nûr  que  cela  ne  foit 
arrivé  , parce  qu'il  n'y  a point  eu  alors  d'atTaifTe- 
ment  dans  les  fomme-ts  d'où  ils  defeendent , d'élé- 
vation dans  le  lit  des  mers  où  ils  fe  déchargent, 
ni  aucun  changement  dans  les  chaînes  orientales 
8c  occidentales  des  montagnes  qui  en  dirigent  1# 
coûts , Si  qui  y conduifent  tous  les  ruifleaux  Si  les 
rivières  dont  la  réunion  forme  peu  à peu  ces  grands 
fleuves.  Toute  cette  étendue  de  terres  S:  de  mers , 
bornée  par  la  met  Cafpienne  , la  Mer-Noire  , ja 
mer  Mediterranée,  le  Golfe  Perfique  , 8cc. , n'a 
dû  recevoir  aucune  altération  dans  fon  niveau  ni 
dans  fes  pentes.  De  plus , fi  tous  les  fommets  do 
l'Arménie , de  la  Perfe  , de  l'Afie  mineure  , de  la 
Syrie  8c  de  l’.Mabie  ne  fe  font  point  affailfés , il 
faut  reconnoitre  encore  que  ce  qui  eff  arrivé  fur 
les  revers  qui  regardent  le  baffin  de  l’Euphrate  8c 
du  Tigre,  ell  arrivé  aulfi  fut  les  revers  oppofés 
de  ces  mêmes  montagnes , par  confécjuent  toutes 
les  régions  limitrophes  de  l'.\rménie , de  laMélo- 
poiamieSc  delaCnaldéeontetédemémenéceflai- 
reincnt  épargnées  en  faveur  de  leur  grande  proxi- 
mité du  herceuu  du  genre  humain  ; elles  font  partie 
de  cet  illuffie  échantillon  des  anciens  continens, 
8c  ce  doit  être  une  contrée  fans  doute  affez  éten- 
due pour  y pouvoir  examiner  en  grand  8c  en  dé- 
tail en  quoi  il  dilfère  des  nouveaux  continens. 
Mais  c'ell  dommage , pour  la  validité  de  l'opinion 
récente  , qu'à  la  première  vue  il  n'y  ait  aucune 
différence.  L'ancien  8c  le  nouveau  fol  font  artan- 
gés,  confliuits  8c  formés  de  même.  Les  fleuves  y 
lont  deffines , irrégulièrement  finueux  , comme 
partout  ailleurs.  On  y trouve,  dans  les  lits  des 
fleuves , les  mêmes  altérations  , les  mêmes  dégra- 
dations: les  parties  fterilcs  8c  les  parties  fertiles  y 
font  difpofées  fuivant  l'ordre  oaiiflant  que  la  na- 
ture a généralement  fiiivi  dans  tous  les  pays  du 
monde  j les  montagnes  y font  groupées,  mutilées 
8c  tronquées  de  même  , 8c  leur  intérieur  ell  com- 
pql'é  banc  pat  banc  , 8c  fuivant  le  témoignage  de 
i'Éctiture  , comme  fuivant  le  récit  des  voyageurs 
modernes , il  ell  aufli  rempli  de  métaux , de  miné- 
raux 8c  enfin  de  folliles  marins  de  toutes  les  efpè- 
ces,  aufli  bien  que  toutes  les  autres  contrées  de  la 
terre. 

La  Bibylonie , cette  ancienne  Sennaar , croit 
renommée  du  tems  de  Pline , pour  les  boucardites. 
I.a  Perfe  qui  l’avoifine,  abonde,  félon  lui , en  fof- 
files,  8»  le  même  auteur  parle  des  dents  d’hippopo- 
tames que  l'on  y trouve.  Les  montagnes  d'Arménie, 
le  Caucafe , les  fommets  où  l'Euphrate  8c  le  Tigre 
prennent  leurs  fources,  8c  qui  s'étendent  jiifqu  aux 
rivages  du  Pont-Euxin  8c  de  la  mer  Cafpienne  , 
offrent  des  bivalves  d'efpèces  difféientes,  des  tus- 
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quolfei,  & furtont  l’adroite,  cor, lidérée  comme  un 
bijou  faim  & facré  par  les  Anciens.  La  Phénicie 
n'ell  pas  moins  riche  en  coquillages , ainfi  que 
l'Arabie,  les  environs  du  mont  Sinai  , le  Liban, 
le  mont  Carmel , Suea,  dcc.  Tous  ces  lieux  font 
célébrés  par  les  monumens  naturels  qu'ils  ont  con- 
ferves  de  leur  ancien  féjour  fous  les  mers. 

Si  donc  l'intérieur  Sc  l’extérieur  des  anciens 
continens  étoient  conllitués  comme  ceux  du  nou- 
veau , les  auteurs  déjà  nouvelle  opinion  n’en  font 
pas  plus  avances,  tic  ils  ont  fait  un  raifonnement 
faux  ou  au  moins  inutile  pour  ramener  tous  ces 
fofliles  embarialTans  a l’époque  du  déluge , puilqu’il 
elt  de  ta  dernière  évidence  qu'il  y en  avoir  aupa- 
ravant, dans  les  anciens  continensécdans  le  icrctau 
du  genre  hamuin  , ou  bien  il  fjudroit  reconnottre 
que  le  déluge  eft  plus  ancien  que  l'époque  que  l'on 
nous  en  donne,  car  le  monument  ne  peut  exiller 
avant  le  fait  : il  feroit  abfurde  de  le  fuppofer. 

Admettons  cependant  pour  un  inftant  cet  échan- 
ge du  lit  des  terres  8c  des  mers  dans  l’époque  don- 
née du  déluge  : cette  tranfmutation  fe  feroit-elle 
opérée  par  toute  la  furface  du  globe  avec  une  fî 
grande  exaâitude,  qu'il  ne  fait  reftéen  aucun  en- 
droit des  nouveaux  continens,  nul  veftige  des  an- 
ciens? Tous  les  golfes,  ports,  havres,  anfes  & 
baies  ont-ils  donc  été  changés  en  pareil  nombre 
de  caps . de  promontoires  & de  ptefqu’iles  ? Nos 
mers  intérieures,  nos  golfes,  ont-ils  été  autre- 
fois des  îles?  Et  au  contraire,  nos  îles  grandes  8c 
petites  étoient  elles  des  lacs  & des  mers  intérieu- 
res, 8e  des  bafTinsavant  cette  grande  époque,  avant 
ce  finguliet  échange , puifqu'il  n’y  a (i  petit  coin 
de  la  terre  qui  n’ait  fes  fofliles  8r  les  autres  em- 
preintes du  lejour  de  la  mer  ? Je  raifonne  ici  d'a- 
près les  auteurs  de  ceite  opinion  j car  s’ils  eullent 
connu  la  diftinélion  de  Vancienne  terre  que  nous 
avons  admife  , ils  n'auroient  pas  fans  doute  man- 
qué de  s’y  attacher;  mais  ils  n’auroient  pas  établi 
leur  échange  fur  les  mêmes  bafes  qu'ils  ont  fuppo- 
fées.  Je  continue  au  relie  à fuivre  leurs  raifonne- 
mens  ; ainfi  dans  le  milieu  de  l'Océan  ces  petites 
portions  de  terre,  qui  fe  trouvent  prefque  noyées 
encore  8c  féparéesde  nosconiinenspardefigran  ls 
efpaces , les  Antilles , la  T rinité , l’Alcenfion , l'ïle 
de  la  Réunion , & toutes  les  îles  de  l'Orient , ont 
toutes  leurs  fofliles  marins  ; elles  étoient  donc  de 
petites  mers , de  petits  lacs  dont  le  lit  s'efl  relevé  , 
tandis  que  l’immenfe  Océan  qui  les  inveflit  aujour- 
d’hui,étoit  une  grande  terre  que  /u  tourmente  n en- 
foncée. ( SpeS.  de  !a  Suture  , tom.  VIII,  pag.  89.  ) 
Tout  ceci  efl  fort  difficile  à digérer. Ne  feroit- 
il  pas  plus  aifé  8c  plus  naturel  de  regarder  ces  lies 
comme  des  relies  d'anciens  continens , 8c  non 
comme  de  nouveaux  terrains  auxquels  le  déluge  au- 
roit  pu  donner  une  exillence  récente?  Lorfque,  par 
exemple  , après  l’élévation  des  continens  d'Europe 
d’Afrique,  qui  étoient  des  fonds  de  mer,  les  ter- 
res qui  les  uniftoienc,  ont  été  précipitées  fous  les 
eaux  de  la  Méditerranée  , ne  pounoit-on  pas  fup- 
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poferque  les  îles  de  Corfe  &de  Sardaigne,  8c  les 
autres,  difperfeesau  milieu  de  cette  mer  , étoient 
les  fommets  des  malheureufes  contrées  perdues, 
8c  dont  la  grande  hauteur  auroit  fait  le  falut?  Lana^ 
ture  8c  les  obfervations  auroi  -nr  certainement  l'a- 
vorifé  cette  fuppolition , mais  il  faulroic  admettra 
des  fofliles  dans  ces  anciennes  terres,  8c  c'ell  ce 
que  la  nouvelle  opinion  Veur  8c  doit  éviter. 

Elle  fe  croit  peut-étte  encore  forte  de  cetta 
autre  difüculcé  qu’elle  oppofe.  Si  cet  échange  des 
mets  8c  des  terres  n’a  pis  eu  lieu  au  tems  du  dé- 
luge , 8c  fi  nous  femmes  encore  fur  les  mêmes  ter- 
rains que  les  hommes occupoientavantnous,  nous 
devrions  , difetit-ils , trouver  les  débris  de  leurs 
habitations  & de  leurs  villes,  8c  mille  traces  de 
leurs  établiffemcns  8c  de  leurs  ruines,  ce  que  l’on 
n'a  trouvé  nulle  part.  Ceci  paroit  d'abord  en  effet 
digne  de  notre  attention  , mais  ne  prouve  point 
l’échange  des  terres  avec  les  mets  fous  cette  épo- 
ue,  car  l'homme  n'étoit  pas  le  fcul  être  qui  réfi- 
àc  fur  la  terre  avant  le  déluge:  il  y avoir  des  ani- 
maux , des  arbres  , des  plantes , 8cc.  Or,  nous 
trouvons  en  abondance  des  dépouilles  de  tous  les 
animaux  8c  des  amas  confidérables  de  cous  les  vé- 
gétaux. Si  l'on  n'y  trouve  point  de  villes,  c’ell  en- 
core une  preuve  qu’il  n'y  en  avoir  point  ou  très- 
peu.  Si  l’on  n'a  trouvé  aucun  ouvrage  des  hommes , 
c’ell  qu'en  général  ils  avaient  peu  d’indullrie  , 
qu’ils  vivoienc  fans  luxe  8c  fans  villes  femblables 
aux  nôtres  , comme  vivent  encore  de  rems  immé- 
morial les  peuples  de  l'.Amérique  8c  de  la  moitié 
de  l’Afie. 

Au  moins , ajoutent-ils , devroit-on  trouver  des 
cadavres  humains.  Cette  difficulté  ne  devroit  pas 
être  préléntée  par  des  favans  qui  prétendent  que 
le  déluge  a fait  périr  tous  Us  hommes,  puifqu'elle 
femble  devoir  prouver  qu’il  n'en  dl  pas  pen  un  fi 
grand  nombre  qu’on  le  penfe , 8c  que  dans  chaque 
pays  ils  fe  font  fauvés  fur  les  éminences  8c  les 
montagnes  , ainfi  que  le  font  préfumer  les  circonf- 
tances  de  détail  confervées  dans  chaque  contrée  , 
fur  cecévénement.  Mais , fans  vouloir  détruire  ici 
cette  opinion , il  femble  qu’on  peut  répondre  que 
les  hommes  ayant  pu  gagner  les  haiitetirs,  ou  s’étte 
embarqués  en  grand  nombre  fur  des  bateaux  , des 
radeaux  ou  des  trains  de  buis  , les  eaux  du  déluge, 
qu'on  fuppofe  des  eaux  courantes  , auront  pu  les 
entraîner  jufqii’au  milieu  de  nos  mers,  oi\  ils  auront 
tous  péri;  au  lieu  que  beaucoup  d’animaux , dont 
l’inllindl  efl  moins  éclairé  8c  moins  indullrieux 
que  celui  de  l’homme,  n’avant  pris  aucune  pré- 
caution , auront  été  accules  peu  f peu  dans  les  ' 
gorges  8c  les  culs-de-facs  de  nos  vallées,  oïl  ils  au- 
ront été  noyés  : c’ell  là  que  l'on  trouve  quelque- 
fois autant  d’os  que  dans  nos  voieries  , 8c  de  tou- 
tes tailles  8c  de  toute  efpèce. 

An  refie , ce  n’efl  pas  une  chofe  bien  décidée  , 
que  l'on  ne  trouve  aucun  offement  d'hommes  : il 
y en  a au  Pérou  , il  y en  a dans  les  Pyrénées.  Plu- 
ueuts  obfetvxteuis  ccoieni  en  avoir  vu  encore  ail- 
Oooo  t 
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leurs  i Si  comme  ce  n’eft  que  par  hafard  que  l’on 
a trouvé  ceux  des  animaux,  par  les  mêmes  hafards 
on  en  peut  rencontrer  auRi  des  anciens  habiians 
de  la  terre. 

Ne  pourroit-on  pas  dire  (car  je  crois  devoir 
recueillir  ici  toutes  les  objettions)  que,  quoique 
le  déluge  de  Noé  n'ait  couvert  totalement  les 
terres  que  cent  cinquante  jours , les  eaux  ont  été 
bien  des  (ïicles  à s'écouler  ? que  les  fources  en 
éruption  ne  fe  font  ralenties  que  peu  à peu,  8c 
que  c’ell  pendant  la  durée  de  ce  long  écoulement 
des  eaux , 8c  par  leur  moyen  , que  nos  vallées  ont 
été  ébauchées  & tillonnecs  dans  les  terrains  vafeux 
que  le  deluge  total,  8c  dans  la  force  des  cent  cin- 
quante jours,  avoir  d'abord  délayés  8c  ch  iriés,  8c 
que  la  variété  8c  les  direétions  multipliées  8c  chan- 
geantes des  courans  avoient  enfuite  troublées  8c 
boulevcrfées  à plulieurs  reprifcs?  Mais  c'eft  une 
fayon  de  raifonner  que  j'ai  déjà  réfutée , 8c  je 
répété  qu'elle  contredit  également,  8c  la  nature. 
Si  l'Kctiture  même,  fur  laquelle  fe  fondent  ceux 
qui  pouttoient  propofcr  de  telles  objeâions. 

Elle  contredit  la  nature  en  ce  que  les  terrains 
les  plus  élevés,  s'ils  euflént  été  de  vafes  molles 
«prés  le  premier  degré  de  rabaiflement  des  eaux, 
fe  feroient  émoulTés  8c  affailfes,  au  lieu  que  l'on 
obferve  au  contraire  que  les  lieux  hauts  font  les 
plus  héiiflés  de  rochers  8c  de  pointes  aigues,  de 
fommets,  enfin  d'efeatpemens ; en  forte  qu'il  n'y 
a que  les  lieux  inférieurs  8c  les  autres  ineg.alites 
qui  foient  adoucis  fans  cimes  >aiguès  8c  fans  arê- 
tes. Or,  les  premiers  terrains  découverts  auroient 
dil  fe  mettre  plus  ou  moins  de  niveau  i le  flanc  8c 
le  contour  des  montagnes  fe  feroient  adoucis,  8c 
l'on  aiiroit  vu  plus  généralement  les  bancs  fiipé- 
rieurs  s'incliner  8c  fe  terminer  toujours  en  dimi- 
nuant d'épailTeur  vers  leurs  bafts  j au  lieu  que , 
dans  les  montagnes  les  plus  elevees,  les  fommets 
ne  font  que  des  monceaux  de  ruines , 8c  les  bancs 
dans  les  côtes , quelqu'elevés  qu'elles  foient,  fe 
trouvent  tranchés  nets,  pendant  que  les  lits,  pa- 
rallèles cnir'eux,  fe  loin  foutenus  8c  fe  foutien- 
nent  encore  : il  en  réfulte  néctiraitement  que  ces 
matfes  croient  d'une  nature  dure  8c  folide  avant 
comme  après  les  grandes  eaux  qui  les  auroient 
dégradées}  elles  contenoient  donc  dès-lors  tous 
les  corps  marins  8c  terreflrcs  qu'elles  contiennent 
encore  aujourd'hui  ; enfin  elles  ne  dévoient  point 
aux  totrens  leur  conffruâion,  ainfi  qu'il  en  a pu  être 
des  lieux  bas  qui  la  doivent  certainement , en  bien 
des  endroits,  aux  eaux  des  dernières  inondations. 

Cette  objeilion  contredit  l'Kctiture , qui , après 
le  déluge , nous  fait  voir  les  hommes  habitant 
d'abord  les  pays  fort  bas , 8c  cherchant  eufuite  les 
Ilti  lies  Niitions  Sc  les  autres  contrées  que  nous 
connoiffors  î ce  qui  fi'auroit  pu  étie  ainfi  s'il  n'v 
eut  eu  d‘.ibord  que  les  fommets  de  l'.Afie  mineure, 
8c  en  particulier  ceux  de  l'Arnienie  de  découverts. 
■Ces  lommtts  auroient  du  être,  pendant  piulieurs 
fiècleSj  les  feuis  lieux  habités,  8c  dans  le  tems 
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de  ce  long  écoulement  pendant  lequel  les  vallées 
profondes  de  l’Arménie  auroient  encore  conteria 
des  toftens  rapidr-sj  en  forte  que  les  pays  infé- 
ricuis,  tels  que  U Méfopouniie  & h Caldée, 
auroient  été  ûuis  les  eatu,  & les  montagnes  feules 
auroient  été  les  bfrceaux  des  nations  : elles  ^ 
roient  oflêrt  ainti  que  des  îles  entreéouoées  oC 
divifeesde  mille  manières  diïfêrentes  par  le  nom- 
bre , la  grandeur  & h rapidité  des  torrens,  qui 
auroient  empêché  les  hoir, mes  de  fe  communi- 
quer comme  ils  firent  peu  après,  & la  Bible  même, 
en  nous  apprenant  l'augmentation  & la  difperüon 
fucceflive  des  peuples  * nous  auroit  donné  en  même 
tenus  les  époques  differentes  de  la  retraite  aiifU 
fucceflive  des  eaux  & de  l'augmentation  apparente 
des  contioens. 

Il  tfl  facile  d’ailleurs  de  remamuer  que  les  ex- 
preflions  de  la  Genèfe  nous  offrent  d'abord  la 
fuperficie  de  la  terre,  vaiiée  de  toutes  les  memes 
inegalués  que  nous  remarquons  aujourd’hui.  Nous 
y voyons , dès  le  commeticrment , des  terres  lie 
des  mers  , des  montagnes  très-hautes , & par  con- 
féquent  des  vallées  très  profondes  i des  fleuves 
d’un  cours  flnueux,  ayant  des  ditcélions  diverfes 
& des  coufluens  , par  confequent  une  terre  iné- 
galé ; des  lieux  exttémement  fertiles,  des  lieux 
qui  i'étoient  moins  > des  pays  de  pâturages  & d^ 
pays  de  labours  i des  vafes , des  limons , 8cc.  Ainfi , 
quoiqu’il  ne  foit  fait  aucune  mention  direûe  des 
düférens  accidens  qui  ont  précédé  cette  ûtuation 
du  globe  de  la  terre  & qui  y ont  concouru  , toutes 
ces  expreflions  doivent  parfaitement  les  faire  re- 
connoitre. 

Si  dans  U Genèfe  il  efl  queftion  de  la  différente 
direÛion  des  fleuves  qui  nous  donnent  une  idée 
des  inégalités  de  la  terre  d'alors  , comme  le  nom 
de  ces  fleuves  & leur  pofition  font  tr^<onnus, 
ainfi  que  le  groupe  des  fommets  d'où  ils  defeen- 
doicin  & d'où  ils  defeendent  encore , ainfi  que 
nous  l’avons  fait  connoitre , on  ne  peut  douter 
que  ces  fommets  u'exiflaffent  dès  lors  i qu'ils  ne  tuf* 
fenijdans  leurs  maffes,conllitués  comme  ilslefont 
aujourd’hui,  &r  remplis  de  matières  étrangères  à 
CCS  fliuves  i car  les  accidens  qui  ont  pu  arriver 
depuis  dans  ce  continent,  loin  d’avoir  été  capa- 
bles d’en  conllrutre  de  femblables , n'ont  été  uni- 
quement propres  qu’à  les  dégrader  & à les  dé- 
truire en  partie.  Quelles  révolutions  toutes  ces 
chofes  ne  nous  apprennent-elles  pas  être  arrivées 
avant  le  tems  que  la  Genèfe  nous  tait  connoitre 
par  elles  ! I.a  nature  nous  dit  que  ncn-leulement 
fl  y 3 eu  des  continens  fupéricurs  aux  montagnes 
les  plus  hautes,  & que  généralement  nos  terrains, 
& les  inférieuis  fo’-tout,  ont  été  chargés  & cou- 
verts de  bancs  qui  n’exillem  plus. 

Toutes  les  montagnes  offrent  le  même  fpeélacle 
que  le  mont  Ararat,  & les  environs  de  ces  ruines 
font  ordinaire  ment  recouverts  de  pierres  brifées 
& d'une  multitude  d'écUts  de  roches  dont  les 
gués  font  ailés  à leconnbiire. 
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Tous  les  voyageurs  ont  trouvé , non-feulement 
dans  les  hautes  régions , comme  de  grandes  par- 
ties des  Alpes , mais  aull'i  dans  celles  qui  font  les 
plus  baffes  .comme  font  les  plaines  de  nos  rivières, 
& particuliérement  celles  des  environs  de  PatiSj 
des  muffes  trrj.iies  & ifiUe-s , n’ayant  aucun  rap- 
port , par  leur  grain  8:  leur  nature  , aua  qualités 
des  pierres  fur  Iqfquelles  ces  inaffes  refident.  Doù 
viendroient-elles  donc , finon  des  débris  des  bancs 
fopériturs  qui  ne  font  plus,  & dont  elles  étoient 
fans  doute  les  parties  les  plus  dures  8c  les  plus 
(olides  ? C'ell  une  chofe  li  probable , qu’il  y a eu 
en  France,  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Grèce, 
en  Anatolie  Sc  dans  le  relie  del’Alîe  mineure,  des 
terrains  contigus  8c  continus  avec  les  Cévennes, 
le  Juta  du  Dauphiné  8c  de  Franche-Comté,  les 
Alpes  , l’Apennin  , les  monts  Taurus  , Imaiis , 
Caucafe  8c  autres , qu'ils  couvioient  prefqu’en 
entier  toutes  les  contrées  inlëtieures  de  telle 
forte , que  généralement  la  coupe  de  tous  ces  ter- 
rains , dans  les  lieux  découverts  Sc  elcarpés , nous 
préfeme  l’arrachement  de  leurs  lits  8c  les  extré- 
mités de  leurs  bancs.  Si  les  pierres  d’attente  de 
nos  bâtiinens  font  connoitie  ce  qu’on  projette 
pour  l’avenir , 8c  li , dans  des  démolirions  anti- 
ques, ce  qui  relie  fur  pied  fait  juger  de  l’état  des 
conllruélions  toutes  entières  i li , lorfqti’il  n’y  a 
qu’un  débris  de  colonne  8c  d’entablement,  je  fuis 
autoiifé  à me  repréfenter  une  colonne  entière  & 
une  continuité  d’entablement , je  puis  8c  je  dois 
en  juger  de  même  au  fujet  des  différens  fpeélacles 
qu’ont  dû  prélenter  de  tous  eems  les  monta- 
nes , monumtns  fi  anciens  dans  la  mémoire  des 
ommes.  De  même  fi  je  vois  des  lits  rompus  8c 
inclinés , comme  ce  n’a  jamais  été  leur  pofition 
naturelle  8c  primitive  , je  les  redreffe  par  la  pen- 
fée  { enfin  fi  je  les  rencontre  interrompus  8c  tran- 
chés , je  les  continue  , 8c  j’apperçois  du  même 
coup-d’œil  leur  prolongement  par-deffus  les  villes 
& les  tours  que  nous  avons  conllruites  8c  que 
nous  habitons.  C’cll  par-lè  d’abord  quu  nous  avons 
jugé , en  voyant  i découvert  des  lits  femblables 
8c  uniformément  appareillés  dans  deux  croupes 
correfpondantes  qui  bordent  nos  vallées  de  part 
& d’autre  , 8c  même  les  manches  8c  les  bras  de 
mer  : j’en  conclus  qu’il  y a eu  un  tems  où  ces  ter- 
rains n’ont  dû  former  qu’une  feule  8c  même  maffe 
continue,  8c  c’eli  atnfi  que  nous  avons  commencé 
à foup^onner  qu’il  y avoit  eu  une  infinité  de  dé- 
gradations à ].i  furface  de  la  terre  ; enfin  c’ell 
pat-là  que  les  lits  de  nos  plus  hautes  montagnes 
efearpees  8c  ifolées , terniinés  de  même  en  arra- 
chement, nous  ont  prouvé  c^ue  toutes  les  diffé- 
rences chaînes  qui  courent  ça  8c  là  fur  nos  con- 
tinens  , n’ont  auffi  anciennement  fiirmé  qu’une 
feule  8c  même  maffe  continue  , avant  que  des 
accident  les  aient  féparées  8c  défimies  en  empor- 
.tant  tous  les  terrains  dont  l’enlevemcnt  nous  les 
fait  paroitre  fi  grandes  8c  fi  élevées  , 8c  ont  creufé 
les  bafiins  de  nos  fleuves  Sc  occafionné  les  dé- 
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pots  8c  les  vafes  qui  en  ont  comblé  de  grandes 
parties. 

De  toutes  ces  difcuffions  il  en  réfulte  plufieurs 
conféquences  que  nous  ferons  valoir,  i”.  Tous  les 
terrains  fiipérieurs,  8c  les  terrains  de  nos  monta- 
gnes 8c  les  parties  les  plus  élevées  de  leurs  cimes 
qui  n’exillent  plus , ont  dû  leur  co.nflriiélion  à 
l'Utéan  lors  de  leur  pofition  relative  fous  les 
eaux. 

i".  Tous  les  terrains  qui  leur  ont  été  fupétieurs 
8c  contigus,  même  à l’egard  de  leur  pofition  ac- 
tueile,  tous  ces  terrains  n’exiiloiem  déjà  plus  dès 
le  commencement  des  opérations  de  la  nature  dont 
nous  parle  la  Gcnèfe  : il  n’en  relloit  plus  dès-lors 
que  les  débris  8c  les  chaînes  de  nus  montagnes, 

Sc  les  autres  fommités  des  contrées  inférieures 
qui  préfentolent  aux  fleuves  8c  aux  rivières  une 
pente  fuivie  vers  les  mers  , 8c  qui  occafionnoient 
les  finuolites  Sc  les  ofeUlations  de  ces  fleuves , St 
les  amenoient  à des  confluences. 

En  tout  tems  ces  confluences  ont  été  fertiles 
par  les  mêmes  raifons  qui  rendent  fertiles  celles 
de  nos  rivières  8c  de  nos  fleuves.  Si  l’on  pouvoic 
les  faire  paffer  toutes  en  revue,  on  reconnoitroit 
la  généralité  8c  l’etendue  de  cette  vérité  ; car  on 
fait,  par  exemple,  que  ce  font  aux  ditl’erens  con- 
fluens  de  l’Inde  8c  du  Gange  en  particulier , que 
font  les  plus  riches  contrées } que  les  plus  agréa- 
bles contrées  de  la  Chine  fe  voient  au  confluent 
du  Kian  8c  du  \\'hang-Ho  , 8c  fans  aller  plus  loin, 
c’eft  le  confluent  de  la  Marne  8c  de  la  Saux  en 
Champagne  , qui  a fait  la  fertilité  du  Perthois  i 
c’eil  le  confluent  ancien  de  la  Seine  8c  de  la  Marne  • 
qui  a fait  la  fécondité  de  La  France  8c  de  la  Briet 
c’eft  le  confluent  du  Rhin  8c  du  Mein  qui  a fait 
l'abondance  8c  la  beauté  du  Palatinat;  enfin  il  n’y 
a ni  royaume,  ni  province,  ni  contrée  , où  les 
meilleurs  terrains  ne  fe  trouvent  aux  débouchés 
des  grands  fleuves  dans  les  mers , des  rivières  dans 
les  fleuves,  8c  des  ruilleaiix  dans  les  rivières,  les 
amas  de  vafes,  8c  d'autres  matières  qui  s’y  trou- 
vent toujours  fur  une  épailVeur  8c  à une  profon- 
deur confidétables , n’ètant  que  les  dépôts  que  les 
anciens  torrens  y ont  formés  lotfqu’ils  liiipailoienc 
de  beaucoup  la  hauteur  Sc  la  force  des  eaux  pré- 
fentes. 

Ceft  pourquoi  je  peux  dire  encor*  ici , avec  la 
plus  grande  8c  la  plus  entière  certitude,  que  les 
vafes  châtiées  par  les  torrens,  dont  l'Fuphrats  8c 
le  Tigre  n’etoient  que  les  relies  , avoient  formé 
à leur  confluent  les  plaines  fp.icicufes  , fertiles  8c 
délicieufes  que  les  hommes  d'avant  8c  d’après  le 
dernier  déluge  connu  avoient  habitées t 8c  le  fol 
a fi  peu  changé  depuis  foixante-quaiie  fiécles , que 
ce  iont  encore  aujourd’hui  les  plus  villes  plaines 
8c  les  plus  beaux  p.tysdu  monde.  Lj  Mc/apoiiimie , 
par  Ton  nom  feul , a tendu  dans  tous  les  teins  rail'on 
de  fa  fertilité. 

Nous  avons  des  lieux  mêmes  en  France  qui 
peuvent  nous  faire  juger  de  t’éiac  où  ces  belles 
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contrées  de  l'Afie  ïvoient  dû  pafler  encore  avant  ’ 
qut  l’Euphrate  & le  Tigre  aient  pu  y avoir  cha- 
cun un  cours  dillingué  & féparé  l’un  de  l'autre,  8t 
laslTcr  encr’eux  tous  les  terrains  qui  en  ont  tait 
la  renommée. 

I.a  Loire  8f  le  Cher , après  avoir  eu , depuis 
leurs  fources  julqu'aux  enviruris  de  Tours , des 
va'ilees  fcparées , commencent  à n’en  avoir  plus 
qu’une  à deux  lieues  au  defl'us  de  cette  ville  , 
quoique  ces  deux  rivières  y confervent  néanmoins 
leurs  lits  feparement  jufqu'à  dix  lieues  au  delTous 
oû  elles  fe  léuniflent.  Dans  cette  étendue  de  douze 
lieues , leurs  eaux  ont  chacune  un  cours,  l’une  au 
pied  de  la  côte  méridionale  , & l'autre  au  pied  de 
la  côte  lépientrionale.  L'entrc-deux  de  leurs  cours 
cit  une  vafte  plaine  que  l'on  peut  appeler  une 
vraie  Mtfopotamit , la  fertilité  provient  aufli 
des  dépôts  étrangers  que  les  eaux  torrentielles  y 
ont  apportés  { mais  ces  rivières  léparées  n'ont  dû 
n'en  former  qu'une  autrefois,  & remplir  enfemble 
en  entier  ce  vafte  balfin.  C’eft  apres  de  grands 
accident,  dont  on  voit  les  empreintes  fur  les  re- 
vers où  les  angles  fe  correfporuent , & après  une 
longue  fuite  d’années,  que  cette  belle  vallée , d’un 
feuISc  rapide  torrent  qu'elle  renfermoit,  ett  de- 
venue un  pays  habitable , ayant  été  neanmoins 
encore  , pendant  bien  des  fiècles  fans  doute , un 
marais  8c  un  bourbier  immenfe  , plein  de  vafes  8c 
de  terres  glaifts , que  le  rems  8c  la  main  des  hom- 
mes ont  dedéchés. 

Il  en  eft  de  même  de  la  véritable  Méfopetamit. 
Le  Tigre  8c  l’Euphrate,  qui  dans  l’Arménie  ont 
des  vallées  féparees , n’en  ont  plus  qu'une  dans 
cette  fameufe  contrée , 8c  il  a dû  de  même  y avoir 
eu  des  lems , avant  cette  difpofition , où  1rs  deux 
revers  qui  les  renferment,  n’étoient  que  les  bords 
du  balfm  d'un  fcul  8c  prodigieux  torrent  <|ui, 
après  fon  écoule  ment , a laifle  des  dépôts  qui  n ont 
dû  d'abord  produire  que  des  matai'.,  où  les  eaux, 
enibarraffées  & retenues  , n’ont  pu  que  peu  i peu 
s'y  former  les  deux  fupetbes  canaux  qui  en  font 
l’otnemeni  depuis  tous  les  fiècles  que  nous  con- 
noilVons.  Ce  font  des  conlequences  faciles  à tirer 
de  tomes  les  exprtllions  naïves  8c  naturelles  du 
livre  de  la  Genèfe  , 8c  les  illufltes  traditions,  les 
plus  anciennes  8c  les  plus  rerpedtables  qu'ri  nous 
donne  , ne  nous  font  point  naître  d'idees  fur  la 
hgure  de  la  terre  pour  ces  tems-ld,  autres  8c  diffé 
tentes  de  celles  que  la  difpofition  ptéfente  nous 
oA're  encore  aujourd’hui . 8c  que  nos  obfervations 
démontrent  quelle  devoit  avoir  été  dèt-lors.  On 
eut  donc  dire  que  tous  les  événemens  dont  cette 
gute  étoic  nécelfairement  la  fuite , avoient  eu 
lieu , 8c  que  les  coniinens  anciens , Bc  que  tous  les 
êtres  dont  la  dellruâion  avoir  formé  ce  féjout  de 
leurs  débris,  avoient  auBi  exifté  , 8c  dès-lors  n'é- 
toient  plus.  ( t^oyi^  les  ariiclts  DeLUGE,  CON- 
FLUENT, Tems  {^  Anecdoits  fur  te),  MÉSOPO- 
TAMIE , Traditions  , Cotjuatïs , Fossi- 
les, 8c  c-> 
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ANTEQUERA , ville  d'Efpagns  , ati  royaume 
de  Grenade , à douze  lieues  nord  de  Malaga , 8c  à 
vingt-une  ouefl  de  Grenade.  On  trouve  dans  la 
montagne  au  pied  de  laquelle  cette  ville  eR  limée, 
une  grande  quantité  de  fel  qui  fe  cuit  lui-méme 
par  l’ardeur  du  foleil.  Il  y a de  même  aux  environs 
des  carrières  de  plâtre , 8c  à deux  lieues  de  la  ville 
ell  une  fontaine  dont  les  eaux  guérilTent  de  la 
gravelle. 

ANTÉRIORITÉ  ( CaraSire  «f).  J’en  ai  trouvé 
plulîeurs  dans  l’étude  des  differentes  parties  de 
rhiffoire  du  Globe,  qui  nous  offrent  des  épuques. 
On  fait  que  ce  qui  contliiue  une  époque  efl  d étre 
diflinéte  de  toutes  les  autres  avec  lefquelles  elle 
peut  avoir  une  certaine  corref pondante  : ainfi  \' an- 
tériorité doit  être  conlidétee  , dans  ce  qui  précède 
une  époque  quelconque , 8c  de  même  cette  époque 
peut  être  déugnée  comme  formant  antériorité  a U 
fomme  des  faits  qui  fuivent  dans  une  autre  époque. 
J’ai  tuujoursenvifagé,  par  exemple , l’a«té'’,'or,'/if  de 
la  formation  des  couches  qui  appanieniieni  à 1a 
moyenne  terre , 8c  qui  fervent  de  bafe  aux  cou- 
ches de  la  nouvelle , celles-ci  tecouvrant  toujours 
les  premières. 

Je  confîdère  enfuite  comme  des  earaS'rrit  J an- 
tériorité incontellables , les  vallées  creufées  dans 
les  matlifs  de  la  moyenne  terre  , 8c  comblées  par 
des  dépôts  que  l’invalion  de  la  mer  y a faits , dé- 
pôts qui  nous  offrent  à découvert  de  grandes  par- 
ties de  la  nouvelle  terre,  inifes  à découvert  depuis 
la  dernière  retraite  de  l’Océan.  (E'oyij  allons, 
Golfes,  Époques,  Couches,  Uzès  (Envi- 
rons à')  ), 

ANTICAUCASE  .montagne  de  Seleucie.dont 
parle  Strabon  : elle  court  au  nord  du  Pont-Euxin, 
8c  à l'oppolite  du  Caucafe.  ( l'article  Cau- 
case, ou  tout  ce  qui  peut  faire  connoitre  la  mar- 
che de  ces  deux  chaines  fera  décrit  en  détail , 8c 
furtout  relativement  à la  diftribuiion  des  eaux  que 
leurs  croupes  verfent  dans  les  vallées  circonvoi- 
fines.  ) 

ANTILIBAN.  Cette  chaîne  de  montagnes, ainfi 
nommée  à caufe  de  fa  firuation  oppofée  à celle  du 
Liban  , commence  fon  cours  auprès  des  ruines  de 
Sidon , & va  fe  réunir  à d’autres  chaînes  de  l’A- 
rabie vers  la  T rachoniiide  , fous  le  trente-qua- 
trième degré.  ( Koycj  Liban.) 

ANTILLES,  îles  diftribiiées  dans  une  mer  inté- 
rieure que  nous  offre  la  côte  de  l’Amérique , depuis 
le  onzième  degré  de  latitude  nord  , jufqu’au  dix- 
neuvième  efl  nord  eft. 

Cet  article  renfermera  plulieuts  divifions  dé- 
terminées par  des  objets  dépendans  de  ces  iles  8e 
de  cette  mer  ineéricure,  lefquels  m'ont  paru  égale- 
, ment  intéreffans  8c  mériter  d’être  traités  ù part. 

[ La  première  divilion  offrira  la  mer  intérieure  des 
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AntilUi , dont  j'mdiqu*  1m  phénoffiines  qui  font 
la  fuite  de  fa  fupeificie , de  fa  profondeur  & de 
fes  limites. 

La  fécondé  divifion  fait  connoitre  les  difpofi- 
tions  des  ries  diftribuées  dans  les  divers  parages 
de  cette  mer,  leurs  formes  paiticulières,  & même 
celles  dépendantes  de  la  marche  des  eaux  de  l'O- 
céan atlantique. 

La  troifième  divifion  préfente  ces  lies  fous  les 
points  de  vue  qui  font  relatifs  à la  nature  de  leur 
fol,  à leur  température,  & i quelques-unes  de 
leurs  prodiiéfions. 

Dans  la  quatrième,  on  s’occupe  de  deux  cou- 
tans  qui  ont  des  rapports  fort  importans  avec  la 
mer  intérieure  des  Antilles.  Le  premier  a pour  ori- 
gine le  trop  plein  de  la  mer  des  Antilles,  & fa 
marche  a été  reconnue  par  les  tranfports  des  bois 
/lottes  depuis  l'Amérique  jufqu'aux  iles  feptentrio- 
nales  de  l'Europe  ; le  fécond  , qui  a Ton  origine 
dans  les  eaux  courantes  des  fleuves  de  la  Guiane , 
fe  termine  dans  la  mer  intérieure  des  Antilles , Sc 
m'a  toujours  paru  avoir  contribué , pour  la  plus 
ptanJe  partie , à l'approfondifTemenc  de  cette  mer 
intérieure , comme  il  coopère  à fon  approvifion- 
nement  aéfuel. 

I.  ANTtLLES  ( Mer  intérieure  dra).  Nous  nom- 
merons ainfi  le  grand  baflin  i l'entrée  duquel  les 
Antilles  ou  lies  du  Vent  forment  une  ligne  fort 
remarquable  , & i côté  defquelles , & le  long  du 
bord  méridional  de  cette  mer  intérieure,  eft  une 
femblable  chaîne  connue  par  la  dénomination  d'Iles 
fous  te  Vent , Si  dans  le  nord , aulG  fous  le  vent , fe 
voient  les  grandes  îles  de  Cuba,  de  la  Jamaïque, 
de  Saint-Domingue  Sc  de  Porto-Rico , avec  un  groupe 
d'iles  d’une  très-petite  étendue , qu'on  nomme  les 
Vierges. 

La  dillribution  des  îles  fur  ces  différentes  lignes 
annonce  les  différens  progrès  de  l'approfondiffe- 
ment  de  ce  baflin  , d quoi  la  conftitution  primi- 
tive des  différentes  parties  de  la  terre  ferme , dont 
il  a pris  la  place  , doit  avoir  contribué.' 

Cette  mer  intérieure  renf  rme  trois  fortes  de 
golfes  d'une  étendue  confidérable  . celui  du  Mexi- 

Îue  dans  le  nord-oueft , dans  le  fud-elt  le  golfe  de 
londaras , Sc  dans  le  fud-ell  de  ce  dernier  celui 
de  Terre-Ferme. 

Comme  j'ai  étudié  la  mer  des  Antilles , que  j'en 
ai  connu  tous  les  détails,  tant  en  fupeificie  qu'en 
profondeur  , en  examinant  fes  côtes  ou  baflins  , 
tant  ceux  figurés  par  Danville  que  ceux  déter- 
minés par  le  dépouillement  des  fondes,  je  décri- 
rai, d’après  ces  confidérations , les  diqers  golfes 
que  je  viens  d’y  diflinguer. 

Le  golfe  du  Mexique  eft  celui  qui  a le  plus 
grand  enfoncement  en  fuperficie  St  en  profon- 
deur : outre  cela , fon  baflin , & furtout  les  bords 
de  l'Yucatan , font  remplis  de  plufieurs  pointes  de 
montagnes  foufmatines  ; ce  qui  prouve  que  cette 
terre  a perdu  depuis  peu  de  tenu,  Sc  perd  encore 
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aûuellement  fur  fes  deux  rivages  ; Si  d'ailleurs , 
les  terres  de  plufieurs  îles,  tant  du  côté  de  la 
Baie  de  Camplche  , qu'aux  environs  de  la  Baie  de 
l'Afenfon  & du  golie  de  Higueras,  prouvent  cet 
ancien  Si  continuel  travail  des  eaux. 

Le  b.tifin  de  ce  même  golfe  eft  fermé  à l'eft  par 
une  efpèce  d’aréte  ou  de  barre  fous  l'eau , qui  fe 
prolonge  de  la  côte  de  la  Louifiane  jufqu'i  celle 
de  l'Yucatan.  Milgté  cela , & quoique  ce  golfe 
occupe , comme  je  l'ai  déji  dit , la  partie  la  plus 
enfoncée  de  la  merdes  Antilles,  il  n'en  a pas  moins 
un  débouché  particulier  Se  bien  apparent  vers 
rOcéan  atlantique,  le  long  des  côtes  de  la  Lotii- 
fiane  & de  la  Floride , lequel  fe  termine  au  canal 
de  Bahaina,  qui  eft  également  approfondi  Ce  qui 
prouve  cette  marche  des  eaux  du  golfe , ce  font 
les  courans  qui  fe  remarquent  dans  une  ligne  fui- 
vie , jufqu'à  ce  qu'ils  foient  parvenus  .aux  îles  de 
Bahama,  Si  l’état  de  ces  îles  hachées  Si  coupées 
par  les  débouquemens  ttès-fenfibles  que  fuivent 
nos  navigateurs. 

Le  baflin  du  golfe  de  Honduras  eft  aufli  fort 
profond  : c’eft  le  long  de  fes  bords  que  j'indiquerai 
de  nouveau  les  baies , les  golfes  & les  iles  qui 
bordent  la  terre  de  l’Yucatan  ; f quoi  il  faut  ajouter 
crois  îles  diftribuées  le  long  de  la  côte  de  Hondu- 
ras , lefquelles  font  Vtila  , Ruatan  Si  Guanaja. 
Outre  cela , c’eft  au  fond  du  golfe  de  Honduras 
que  fe  trouve  le  golfe  Duké , qui  paroît  abreuvé 
Si  devoir  fon  approfondiflément  par  les  rivières  de 
Caban , de  Saint- Chrifioval,  de  Rabinal  Si  d'Acafi- 
Bafian , Si  d'ailleurs  toutes  les  autres  inégalités 
de  la  côte  .méridionale  de  ce  grand  golfe  font  dues 
ea  partie  i l'aélion  des  eaux  courantes  de  l'inté- 
rieur des  terres. 

Le  débouché  do  golfe  de  Honduras,  d en  juger 
par  la  forme  du  fond  que  donnent  les  fondes  , 
paroît  avoir  une  direâion  fuivie  Sc  marquée  entre 
Cuba  Sc  la  Jamaïque , Si  encre  Cuba  Sc  Saint- 
Domingue  ; ce  qui  peut  réunir  les  eaux  de  fon  trop 
plein  au  courant  général  du  Mexique. 

Le  troifième  golfe , celui  de  Terri.Ferme,wénts 
la  plus  grande  attention.  On  remarque  d'abord  , 
dans  la  partie  occidentale  de  ce  golfe,  trois  fuites 
d'iles , dont  la  première  gît  dans  le  voifintge  de 
la  côte , Si  les  deux  autres  font  difpetféesen  pleine 
mer.  Que  le  commerce  en  ait  fait  ufage  ou  non  , 
notre  obfervation  n’en  établira  pas  moins  le  tra- 
vail des  eaux  oui  ont  contribué  d l'approfondiflé- 
ment  de  ce  golfe , 8i  dont  ces  îles  font  les  relies. 
Au  milieu  des  rivages  méridionaux  qui  ont  attiré 
notre  attention,  on  diftingue  le  golfe  de  Darien, 
vifiblement  abreuvé  8c  approfondi  par  les  eaux 
courantes  de  l'intérieur  des  terres  : il  peut  être 
confidéré  comme  la  limite  du  troifième  golfe  qui 
nous  a occupé. 

Mais  maintenant  je  dois  confidérer  la  côte 
comprife  entre  le  goife  de  Darien  Si  celui  de 
Paria,  comme  très-tourmentée , d'abord  par  l'ac- 
tion des  eaux  courantes , au  milieu  defquelles  on 
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peut  diftinguer  l'embouchure  de  Rio  Grande  de  ' 
Il  Midilciu , & U rivière  qui  abreuve  la  lagune 
de  Miiaraibo. 

Je  ne  ferai  pas  ici  rénumëracion  de  tous  les 
golfes  que  nous  offre  cette  côte , golfes  qui  font 
(emês  de  cupt  plus  ou  moins  profonds.  Toutes  ces 
dentelures  me  femblent  les  rcfultacs  de  i'aâion 
des  eau(  qui  fe  font  introduites  dans  celte  partie 
de  la  mer  inUrieare  des  AniilUs  , foit  par  les  cou- 
rans  de  l’Océan  aclanuquej  fuit  par  les  rivières  du 
continent. 

En  revenant  au  golfe  de  Terre- Ferme  , nous 
devons  dire  que  fon  piincipat  débouché  fe  pré- 
fente  entre  la  Jamaïque  & Cuba  d'un  coté , & 
Saint-Domingue  de  l'autre.  C’eft  par  ces  deux 
canaux  que  fou  trop  plein  fe  réunit  au  courant 
general  de  Bahama. 

Je  ne  puis  quitt  t cette  met  intérieure  fans  con- 
Cdéret  cette  partie  comme  un  appendice  des  trois 
golfes  que  nous  avons  décrits,  de  qui  cil  termine 
au  fini  par  la  côte  don:  nous  avons  fuivi  les  iné- 
galités , à 1 eil  pir  la  chaîne  des  AniilUs  ou  lies 
Joas  U ir'ent  /eiiliil  au  nord  pat  1 archipel  des  yierges 
& les  quatre  grandes  îles  de  Porio  Hico , de  iaini- 
Domingue , de  la  Jamjiiiue  & de  Cuia. 

A en  |Ugcr  par  les  formes  que  préfente  le  fond  du 
ballin  de  cet  appendice,  il  elt  aife  de  voir  par  où 
il  fe  déchirce  de  fon  trop  pUin , qu'il  doit,  ïc  au 
courant  de  la  Guiane , & au  vent  d eft  qui  y pouffe 
conrinueilemrnt  les  eaux  de  l’Océan  atlantique, 
furtout  par  les  grandes  iffues  qui  fe  trouvent  entre 
la  Grenade  & la  Trinité. 

Je  me  réfume,  & je  confidère  cette  mer  inté- 
rieure des  Antilles  comme  bornée  à l’oueft  par  une 
bande  de  continent  fort  étroite  , & féparée  J l'ell 
de  la  maife  des  eaux  de  l'Océan  atlantique  par  la 
longue  chaîne  des  Antilles  ou  //«-du-^tnr,  qui 
ouvrent  entt'elles  plufieurs  ilTues  & communica- 
tions entre  la  mer  intétieute  Bc  l'Ocean.  Outre 
cela , je  dois  rappeler  le  courant  général , qui  a 
fou  débouché  par  le  canal  de  Hahama,  & qui  verfe 
le  tiop  plein  de  la  mer  intérieure.  Cette  double 
marche  des  eaux  de  l'efl  à l'ouell  8c  de  l'ouell  à 
l'efl,ell  favoiifée  par  le  vent  d'eft,  pat  le  courant 
de  la  Guiane  , & en  même  tems  par  les  eaux  que 
de  grands  fleuves  y vetfent , tels  que  le  Miiiifl'tpi , 
le  Hio-balado  , le  Rio  de  la  Madalena  , l'Oreno- 
que , &c. 

II.  .-Antilles.  Leur  dljlrihution  dnns  la  mer  inté- 
rieure. 

Après  avoir  donné  la  defeription  la  plus  dé- 
taillée de  la  mer  intérieure  des  Antilles  eu  fuivant 
U carte  de  Da.nville , il  ne  me  relie  plus  qu'à  faire 
l’enumération  raifonnée  de  tontes  les  îles  qui  s'y 
ttouvent  dillribuécs.  Par  la  connoiflance  que  j'ai 
acqnilè  de  leurs  bafes , il  me  paroit  que  les  Antilles 
ou  lles-du-Vent  font  établies  à l'entrée  de  1a  mer 
intérieure , fur  une  grande  maife  oui  fe  trouve 
maintenant  hachée  par  les  eaux  de  rOcéau  atlan- 
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tique.  Il  n‘en  eR  pas  de  même  des  deux  chilnes 
des  lies  fous  le  V ent.  Quant  aux  îles  I.ucayes , elles 
fe  préfentent  fous  une  ligne  fort  conliderable,  8e 
très-remarquable  par  la  fuite  des  maflés  moncueufes 
cachees  fous  les  eaux , comme  je  le  ferai  voir  dans 
une  defeription  particulière  de  cet  arciiipel. 

Pour  oflrir  ici  une  connoiflance  méthodique  des 
Antilles,  diflinguées  fous  le  nom  d’Iles-dst-yent  , 
je  crois  qu'il  convient  de  les  diflribuer  par  ar- 
chipels, tels  qu'ils  doivent  être  confiderés  comme 
formant  autant  de  groupes  que  la  correfpondance 
des  montagnes  femblabUs  nous  autorile  à déligner 
d'après  certaines  îles  principales  8c  centrales  , 8c 
qui  d'ailleurs  font  féparées  par  des  iffues  fort  ou- 
vertes entre  la  grande  mer  Atlantique  8c  la  mer 
intérieure. 

Archipels. 

En  confëquence  je  compte  fix  archipels  , dont 
le  premier  eil  celui  de  la  Grenade , à laquelle  je 
réunis  tes  Grenadilles , l' J/c  aux  Oifeaux  8c  Saint- 
yineent'de- Cariées, 

Le  fécond  eft  celui  de  la  Martinique , accom- 
pagnée de  Sainte- Lucie  8c  de  la  Barhade. 

Le  trollième  eil  celui  de  U Guadeloupe  , à la- 
quelle il  convient  de  réunir /a  Dominique,  U Marie- 
Galante  8c  la  Dejirade  , toutes  terres  fituées  dans 
la  partie  du  vent  d'efl  , & qui  ne  préfetvrnt  pas 
cependant  de  fon  aélion  la  Guadeloupe  ni  la  Grande- 
Terre. 

Le  quatrième  eR  celui  de  Sainc-Chrifiophe  , t\i- 
toiif  duquel  centre  j'indiquerai  Montferat , Redonda 
Sc  Nieves  au  fud  , 8c  au  nord  Saint  - Eufiacht  Se 
Saha, 

Le  cinquième  eR  celui  de  Saint-Martin , accom- 

f.igné  de  Saint  - Barthélémy  au  fud -oui R , 8c  de 
Aiguille  au  nord , avec  quelques  écueils  à l'oueR. 

Le  fixième  , celui  des  yierges  , ell  compofé  de 
(ix  lies  principales , avec  cinq  à fix  petits  rochers. 
J'en  répare  avec  raifon  l'ile  de 5jinrf-t're/> comme 
occupant  à une  certaine  dillance  le  fud  de  ce 
groupe  nombreux. 

Ijfues  entre  ces  groupes  ou  archipels. 

Entre  ces  lîx  groupes  d'îles  j’ai  compté  fept 
ijfues  fort  ouvenes  8c  remarquables , au  moyen 
defquelles  l'Ocean  atlantique  pénètre  avec  force 
8c  violence  à travers  cette  chaîne  d ites,  8c  pro- 
duit , fur  tes  faces  orientales  de  chacune  d'eùes  , 
difleiens  eflcis  que  nous  ferons  connoitre , furtout 
en  décrivant  d'une  manière  particulière  f archipel 
de  la  Guadeloupe, 

La  première  ifue  bien  ouverte , 8c  même  très- 
profonde,  fe  trouve  entre  Tahago  Sc  la  Grenade. 

La  fécondé  eR  entre  Saint  - yir.cent  8c  Sainte- 
Lucie. 

La  troifième  , qui  eR  très-confidérable  , fe  le- 
marqoe  entre  Sainte-Lucie  Sc  U Martinique. 

La 
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Li  (jaitnèoie  fépate  ta  Maninifut  de  U Domi- 
mqat. 

Kti  s'avançailt  vers  le  nord  , on  trouve  la  cin- 
quième ilTue  ouverte  entre  la  liaadtluaft  d'un 
côté , Montftrat  ÎSf  Antigoa  de  l'autre. 

1-a  fixieme  eft  fort  alongée  entre  Saiai  - Chrif- 
tofht  ,Saint-Eultacht&c  Saba , rivages  métidionaux; 
fie  entre  Saiat-tiartheltmy  & Saint-Manin  ^ rivages 
feptenctionaux.  Je  dois  taire  obferver  que  l'ouver- 
ttite  de  ces  differentes  iflues  elt  dirigée  de  l'dt  à 
l'oudl , qui  eft  ia  marche  conftante  de  l'Océan 
atlantique  lorfqu'il  fe  porte  contre  ces  îles.  Il  me 
relie  à en  indiquer  une  iëptième , qui  lé  trouve 
entre  l’adn^iu/Ze  6c  lis  Kitrg<t , Se  qui  eft  dans  la 
direôlion  du  l'ud  au  nord.  C éll  un  débouché  pour 
la  mer  inrérieure. 

Je  crois  devoir  diftinguer  fii  îles  bien  lëparôes 
des  groupes  dont  je  viens  de  donner  l'ordre , la 
fuite  & la  Lompoficion.  Quatre  de  ces  îles , déta- 
chées des  arcbipêls  expoles  au  vent  de  l'Océan 
atlantique  , font  Tabago  , ta  Barbaae,  Antigoa  fie  la 
Barioudt,  Deux  autres  , Sombrtro  Se  üa'mte- Croix , 
ont  une  polïiion  diffcri-nte  : la  première  occupe  le 
milieu  de  l'idue  entre  V AngiùiU  fie  Us  Vierges ^ fie 
la  fer  onde  le  trouve  au  fud , fie  à un  intervalle  afl'ca 
cqnlîdérable  des  Vierges. 

Iles -fous  ■ U-  Vent. 

Je  palTe  maintenant  aux  Iles  fous  le  Vent , que 
je  partage  en  deux  chaînes  .celle  des  petites  Se  celle 
des  grandes.  Les  petites , diftribuees  le  long  des 
côtesmetidîonalesdesCaraques , font;  la  Trinité, 
Ttjligos , Cola,  la  Margatrite  , Coche  ,.Cuaagna  , 
Us  ftpt  Ages  , lilauca , Tortue  faiée  , Otchiila  , Ko. a . 
Buen-Ayre  , Curcfjo  , Aruba , Herraaara. 

Les  grandes  font  : Vorto-llico,  Saint-Domingue , 
la  Jamaïque  fie  Cuba.  Dans  Icui  indication . je  m'at- 
tacherai a trois  objets  qui  m'ont  paru  les  plus  re- 
marquables : i^.à  leurs  formes  particulières  « a°.  â 
leurs  formes  relatives  ; )®.  i leur  direction  ptife 
d'après  leurs  plus  grandes  dimeuftpos  , c‘eft-à-utte  . 
d'après  leur  longueur. 

Poao  - Rico.  , 

C'eft  la  plus  petite  des  quatre  grandes  îles  : elle 
eft  comme  les  trois  autres , quant  à fa  longueur . 
difpofée  de  l'eft  i l'oueft.  fclle  tient  un  peu  au 
groupe  des  Vierges  par  fon  extrémité  orientale  , 
fie  par  fon  extrémité  occidentale  elle'correfpond 
à Saint  - Domingite  ,■  elle  en  eft  féparée  par  un 
canal  donr  les  bords  font  parallèles  j ce  qui  me 
paroit  préfenter  les  veftigès  de  l'ancienne  jonôtion 
coupée  par  un  couriiit.  Je  remarquerai  ici  que  ce 
canal  aboutit  à l'extrémité  fud  eft  des  Lucayes. 

■ 1 Saitu  - Domingtte, 

Si  nous  paftipns  maintenant  à l'extrémité  occS- 
dentale  de  Saint-Domingue , nous  trouverons  que 
Géographie-Phyfique.  T»me  II. 
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ftj  deux  bras  cortefpondent  aux  dntx  autres  îles  i' 
car  l'un  fcmble  rechercher  une  pointe  ega'.e  i la 
fienne  dans  Cuba  , & l'autre  prélemer  une  tfite 
plate,  modifiée  parallèlement  avec  celle  de  la  Ja- 
maïque put  an  courant  maintenant  bien  lenfible. 

Cette  belle  correfpondance  entre  ces  trois  Iles 
m'a  toujours  frappé  comme  offrant  les  veftiges  de 
leur  ancienne  union  | Se  d'ailleurs,  les  deux  ouver- 
tures qui  les  fépart  nt  maintenant,  verfent  les  eaux 
de  la  met  intérieure  dans  le  long  canal  des  Isa-' 
cayts  ; ce  qui  contribue  i la  marche  des  taux  cou- 
rantes qui  entretiennent  la  fépacation  des  îles  tell* 
qu'elle  fubfifte. 

Ctiia. 

Les  caps  San-Antonio  8c  de  Correntes , qui  fe 
préfentent  i l'exrrémite  octidcntale  de  Cuba  , an- 
noiicem  une  tendance  marquée  pour  fe  reunir  à 
Bcc3‘del-Conil , 8c  au  cap  Catoche  de  rVueatan,* 
fie  en  même  rems  la  marene  des  taux  qui  ont  ou- 
vert ce  débouché  au  golfe  du  Mexique. 

Je  ferai  remarquer  ici  que  Porta-  Rtco  , Saint- 
Domingue  , la  Jamaïque  Se  Cuba  ont  toutes  quatre 
la  même  direâlon  de  l'eft  à l'otirft  , direâinn  de 
la  marche  connue  des  eaux  qui  d'abord  pénétrer  t 
dans  les  golfes  , 8c  de  Celles  qui  en  debo  chent 
par  le  canal  de  Bahami.'  Il  eft  évident  que  toutes 
ces  caufes  aâives  ont  dd  modifier  les  forints  des 
quatre  grandes  îles  qui  viennent  de  nous  occuper. 

Archipel  des  Lucayes. 

Après  l'examen  des  différens  fyftèmes  d'i’cs , 
que  nous  avons  cru  devoir  fuivte  dans  la  mer  des 
Antilles , il  BOUS  refte  i nous  occuper  de  l'a/cèr>r/ 
des  Lucayes  , qui  fe  trouve  placé  tn  dehors  de 
cette  mer  , fie  qui  mérite  égalem  nt  notre  élude 
fie  notre  attention  , tant  par  la  forme  des  lies,  que 
par  leur  diftribution  fur  une  certaine  ligne.  Elle 
m'a  paru  tracée,  furtouc  par  le  mouvement  corn-  ■ 
biné  des  eaux  dé  l'Océan  atlantique  dms  ces  pa- 
'rages,  avec  celui  des  couransque  fourniffent  les 
débouchés  ouverts  entre  Pono-R-eo  Se  Saint-Do- 
mingue, Sc  entre  Saitu-Domingue  & Cuba  ; 1 quoi 
il  faut  ajouter  le  courant  du  çolfe  du  Mexique  , 
qui , comme  nous  le  ferons  voir  par  la  fuite , coule 
avec  énergie  entre  Cuba  comme  rivages  du  fud  , 
6c  Us  côtesdelaLouifianefic  de  la  Floride,  rivages 
feptentrionaox  , 8c  qui , doublant  le  cap  , a dé- 
taché ^ fAlMérique  l'extrémité  nord-oueft  pai*  le 
canal  de  Bahama.  Tels  font  les  agens  des  Lucayes,  ' 
que  la  nature  a mis  fie  met  en  oeuvre  pour  de  er- 
minet  la  direction  8c  la  diftribution  des  îles  nom- 
btdufes  qui  compnfent  cet  archipel.  . 

Quant  à leurs  formes  très- variées,  je  ferai  d'a- 
borfi'femarqnef  que  celtes  qui  font' placées  J l'ex- 
irémiré  nord-oueft , font  furtout  fort  alongées  Je  ' 
fort  étroites  : telles  font  Hahama  , Lucayon-qae , > 
Andros  , Cigateo  ou  Atebafler,  Gsonabani  Se  Lo  g-  ' 
I/tand.Ou  don  confidéter  cede  ri  comme  pro-  • 
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long#*  p3tV Exumaii  Stotkinij  8c  une  longttQ  chwnê 
d’écueils,  lefc^ueU  forment  i l oueft  une  efpèce 
d’enceinte  à Exuma-Sound.  Je  dois  indiquer  de 
même  de  femblibles  rocs  ou  écueils  qui  ceignent 
les  rivages  orientaux  de  Guanakanit  de  Cigatto  6c 
de  Lufayoniquc  : ce  font  les  refit  s dts  deflr unions 
opérées  pjr  l’Otéan  atijnti^uc  6i  par  le  courant  de 
Bahama,  le  long  des  rivages  de  ceite  île. 

Vers  U pointe  de  fud-eft  de  l'archipel , 

Sumiaa , Min  , Mognnt  8c  Intgut , qui  u’oBrent 
rien  de  particulier  que  d’étre  diflribuées  exaue* 
ment  fur  la  ligne  , & d’avoir  des  formes  carrées . 
je  trouve  /«  Caifutt , Ut  lUi  turgun , U Mouchoir 
Quari  6c  Ut  Cayts  <C argent , bordées  d’une  ceinture 
de  rocs  fort  luivie. 

En  remontant  le  long  canal  oui  fépare  Us  Ut- 
cayts  de  Saint  • Domingut  6c  de  Cuba , je  VOIS 
Hagflics , Mira-por-vat  , Cayo  dt  Laies  , Caya  dt 
Guineas  , Bafo-Nicaias  , Caya  ds  AnguiUa  ^ Cayo 
Je  Sal  & Rognes  , Caitfas-de-las-  Martyres  , Catk- 
keis , Berry,  Uaat-Rock , lit  SaintfRoje  6c  les  en- 
virons de  la  Providence,  comme  autant  de  centres 
de  tocs  qui  forment  des  enceintes  alongées  au- 
tour d’eux.  . . , , , 

Je  me  fuis  attaché  J montrer  ici  en  détail  les  ] 
débris  de  notre  continent  d’Amérique  fous  Us 
formes  les  plut  variées,  6c  qui  font  vifibletnent 
l'ouvrage  de  l’Océan  atlantique , dans  les  environs 
de  l’équateur,  8c  depuis  lo  julqu’à  jo  degtes  de 
btitude  nord. 

111.  AntilIïS.  Conjidirations  géniraUs  farces  iUs 

fe  far  U golfe  qui  Us  renferme  , avec  une  def- 

criptiort  particulière  ae  la  Guaettioape* 

L'Amérique  renferme , entre  le  8*.  8c  le  j i'.  de  - 
gré  de  latitude  feptentrionale  , l'archipel  le  plus 
nombreux  , le  plus  étendu , le  plus  riche  que  l'O- 
céan ait  offert  aux  recherches  des  Européens.  Les 
aies  qui  le  forment,  font  connues  foqs  1®  nom  d’.<<B- 
ülltt.  Les  vents,  qui  fouflent  prefqite  toujsmrs  à 
ta  partie  de  l'eft , ont  fait  appeler  les  ilet  oui  font 
plut  i forient , lUs-du-Vent,  8c  les  autres  lies-lous- 
IfKent.  Elles  compofent  une  chaîne  dont  un  bout 
femble  fe  lier  au  Continent  près  du  golfe  de  Ma- 
lacaibo . 8c  l’autre  fetmer  l'ouverture  du  golfe 
vers  la  Floride.  Pour  peu  qu’on  ait  comparé  les 
différens  maHifs  qu’on  trouve  dans  ces  îles , foit 
entr’eux,  foit  avec  les  partie*  voifines  du  eonri- 
nçDC , on  fe  perfuade  aifément  que  toutes  ces  des 
ont  été  féparéet  de  la  terre  ferme  pat  l'introduc- 
tion de  la  mer  entr’elles  , comme  entre  le*  parties 
les  plus  élevées  de  l’ancien  fol.  Pour  peu  qu'on 
ait  étudié  8c  reconnu  les  differens  moyens  que:  la 
nature  a pu  employer  pour  approfondir  le  golfe  du 
Mexique , on  n'aura  pas  le  moindre  doute  fut  l’an- 
cien état  des  chofes.  (PVyfT  MexiQOS  (golfe 
du  ).  ) Mais  OB  fera  bien  éloigné  d’attribuer  ces 
changemens  8c  ces  révolutions  à des  accidens  tels 
que  les  éruptions  des  feux  Couterraioa  ou  les  trein- 
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hlemeos  de  terre . qui  font  la  «ffoorce  des  écri- 
vains hypothétique*. 

Cet  archipel . cothme  celui  des  Inde*  otienra- 
les,  Ctué  ptefqu’à  la  même  hauteur,  a été  formé 
pat  les  mémts  caufes , par  les  différens  mouvetnen* 
de  la  mer,  combiné*  avec  celui  de*  eaux  de*  fleu- 
ve* qui  fe  déchargent  dans  le  golfe.  On  fait  que 
les  mouvemens  de  la  mer  font  bien  plu*  violent  è 
l'équatc Br , qu’ à d’autres  latitudes , 8c  que  les  vents 
plus  fort*  8c  plus  confiant  en  favoiifent  continuel- 
lement le  travail. 

La  diteûion  de*  AatUUs , en  commençant  par 
Tabago , eft  i peu  prés  nord  8c  nord-nord-ouefl. 
Cette  direélion  fe  continue  de  l’une  à l’autre  île  , 
en  formant  une  ligne  arrondie  vers  le  nord-ouefl , 
8c  paroii  fe  terminer  à Antigoa.  C’eft  11  que  la 
ligne  fe  courbe  tou:  1 coup,  8c,  fe  prolongeant  di- 
reâement  i l’ouell , au  nord-oueft , rencontre  fuc- 
celTivcment  Potto-Rico  , Saint-Domingue  , Cu- 
ba , connues  fous  le  nom  d’J/«  fons-U-f'ent.  Cet 
îles  font  féparées  par  des  canaux  de  différentes 
largeurs  : quelques-uns  ont  fix  lieues  , d'autres 
quinae  ou  vingt  ; mais  dans  tous  ces  détroits  ou 
trouve  le  fond  i cent , cent  vingt , cent  cinquante 
braffes.  Il  y a même  entre  la  Grenade  8e  Saint- 
Vincent  un  petit  archipelde  trente  lieues,  où  quel- 
quefois le  fond  n’efl  pas  de  dix  braffes. 

La  dircâion  des  moïKagne*  qu'on  rencontre 
dans  les  Antilles , efl  en  général  affez  conftammenc 
aflujettie  à celle  des  île*  entr'elles. 

Le*  fources  d'eau  dan*  les  lUs-du-yent  verfent 
toutes  à la  côte  occidentale  : tout  le  côté  orien- 
tal , qui  a été  de  tout  tems  plut  battu  par  la  mer  , 
n’a  pat  d'eeux  courantes  ; nulle  fource  n'y  coule 
des  fommets  élevés.  D'ailleurs  , par  la  difpofîtion 
du  terrain,  les  eaux  n'auroient  arrofë  qu  un ef- 
pace  trés-coutt  Sc  en  pente  rapide. 

Porto -Rico,  Saint-Domingue,  Cuba,  ont 
quelques  rivière*  dont  l’embouchure  eft  i la  côte 
du  nord  , 8c  dont  les  fources  fe  trouvent  diftri- 
buées  le  long  des  montagnes  qui  régnent  de  l'eft  à 
l’oueft  : ces  vivière*  arrofent  lUi  plat  pays  confi- 
dciable.  L'autre  revers  des  montagnes , qui  eft 
expofé  au  midi,  offre  dans  les  trois  îles  pkifieurt 
belles  rivières , dont  les  embouchure*  fe  font  élar- 
gies par  l’aélion  des  flots  qui  battent  les  côtes  avec 
fureur , 8c  c’eft  à la  fuite  de  ce  travail  de  La  mer 
que  ces  tivières  peuvent  recevoir  les  plus  grands 
vaiffeaux.  * 

Aux  obfervafion*  que  nous  avons  citées  jufqu’è 
préfent  pour  prouver  que  la  mer  avoit  détaché  le* 
Antilles  du  continent  , fe.  joignent  des  remarques 
d’un  autre  gr.hte  , mais  tout  aulü  décifive*  en  fa- 
veur de  cet  événeinent.  Tabago , la  Marguerite, 
la  Trinité,  les  autres  îles  les  plut  voiflnes  de  la 
terré  ferme,  produifent  natoreUement,  comme 
elle  , des  arbres  mous , du  cacao  fauvage.  Ces  vé- 
gétaux ne  fe  retrouvent  plus , du  moins  en  cer- 
taine quantité , dans  le*  îles  qui  font  fituées  vei* 
le  nprd  ; on  n’y  voit  que  des  bois  durs.  Cuba, 
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plitfée  T«s  reïtrémité  des  Antilkt , produit , 
comme  li  Floiide , dont  il  piroit  <|u‘eile  a fait 
partie,  des  cidres , des  cypris , l'un  & l'autre  tr^- 
propres  i la  conltrudtion  des  vaideaux. 

So/  des  AnsitUs, 

Le  fol  des  Antllks  eft  en  giniral  une  couche 
d'argile  ou  de  débris  de  pierres , plus  ou  mojiis 
épaiAe.  Cette  couche  recouvre  un  noyau  de  pier- 
res : ces  débris  de  pierres  & cette  argile  ont  dif  ■ 
féreiites  qualités  plus  propres  les  unes  que  les  au- 
tres i la  végétation.  Dans  les  lieux  od  l'argile  fc 
trouve  niélée  au  terreau  produit  par  les  feuilles  8c 
les  autres  parties  des  plantes  , la  couche  de  terre 
végétale  et)  beaucoup  plus  épaifle  que  celle  qu'on 
rencontre  i la  furfacedes  argiles  d'un  tidu  ferré 
8c  cotnpaâe.  Le  tuf  ou  les  débris  de  pierres  pré- 
fentent  auflt  aux  cultivateurs  didérem  avantages, 
fuivant  fes  didérentes  qualités , 8c  furcouc  li  oûil  elt 
moins  dur  8c  moins  comp.tâe.  Au  relie,  nous  tioos 
étendrons  par  la  fuite  fur  les  didérentes  terres  des 
Antilles  , 8c  nous  renvoyons  i ces  détails. 

Les  îles  Antilles , étant  expofées  aux  eiceflives 
chaleurs  de  la  zone  torride,  feroient  inhabitables 
fi , deux  fois  le  jour,  l'air  n'étoh  rafraîchi  par  des 
vents  d'eft,  qui  régnent  conllamment  datts  ce  cli- 
mat. Excepte  depuis  U fin  de  juillet  julqu'au  mi- 
lieu du  mois  d'oâobre , tenu  auquel  l'air  ef)  fup:t 
i de  grandes  variations  qui  produifent  fuuvrm 
d'horribles  tempêtes , cette  failon , qu'on  appelle 
hivernage  , fe  termine  ordinairement  pat  des  pluies 
abondantes,  qui  occafionneni  dans  plufieurs  can- 
tons des  fièvres  8c  des  maladies  opiniâtres. 

Les  Antilles  font  encore  fujètes  i des  tremble, 
ment  de  terre  ; ce  qui  paroit  être  la  fuite  de  feux 
foutetrains  mal  éteints  i car  fi  l'on  confidére  la 
nature  du  fol  en  plufieurs  endroits  de  ces  îles , où 
l'on  voit  des  coudies  de  terre  en  défordre  , des 
laves , de  nombreux  amas  de  pierres-ponces  , 8c 
plufieurs  veftiges  des  anciens  volcans,  il  n'eft  pas 
douteux  qiie  le  feu  ne  puifTe  encore  produire  de 
ces  fecoufles  8c  de  ces  mouvemens  plus  oé  moins 
violens  , mais  paflagers.  On  peut  encore  cirer, 
comme  vefliges  des  feux  fouterrains , les  pitons 
de  ces  Het. 

Dans  ces  îles  la  patrie  qui  regarde  le  levant  ell, 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué , rafraîchie  par 
lus  vents  alifés,  qui  courent  depuis  le  nord  jufqu'i 
Eeft- fijd-eft  ; on  la  nomme  Cakefierrt.  La  partie 
oppofée, qu'on  nomme  Siijjî-rei7»,éptoûvé  moins 
l'aélion  des  vents,  8c  par  conléqucnt  fe  troeve 
expofée  i une  plus  grande  chaleur.  D'un  autre 
côté,  la  mer  v étant  plus  tranquille  , elle  eft  plus 
propre  pour  fe  mouillage  8c  le  chargement  des 
vailfeaux.  Outre  cela , les  côtes  y font  beaucoup 
plus  bafles  que  dans  les  Cabefitrrts , où  elles  fttht 
Ordinairement  hautes  Sc  efearpées , 8c  oû  la  met  fé 
trouve  profonde  6e  agitée  en  ménie  proportion. 

On  trouve,  dans  plufieurs  de  ces  ile»,'de  grands 
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I pics  ou  hautes  montagnes  ifoléet , d'une  forme 
! ronde  , terminées  en  pain  de  fucre , 8c  dont  le 
Ibmmet  eft  fouvenr  couvert  de  nuages  ; elles  font 
pour  la  plupart  inacceflihles.  Ces  maff.s  énormes 
ne  font  couvertes  que  d'une  fone  ilc  moutlu  fort 
frifee  8c  fort  épaiHe  : on  les  défigne  fous  le  nom 
de  pitons. 

Les  pitons  les  plus  renommés  font  ceux  de  la 
.Martinique,  qu'nn  appelle  Pilons  dsi  Caria;  cehii 
de  la  Montagne-Pelée  dans  la  même  Ile  s celui  de 
la  Soufrière  dans  laOutdeloupe,  8c  ceux  de  Sainte- 
Lucie.  Ces  derniers  font  remarquables  en  ce  qa'ds 
prennent  nailfance  au  bord  de  la  mer , 8c  qu'ils 
paroilTem  détachés  des  autres  mniKagnes.  D'après 
plufieurs  obfervateuts , je  fuis  porté  â crcme  qtso 
tous  ces  pitons  fout  d'anciens  eslois  de  volcans , 
attendu  qu'iis  font  compofès  en  graisde  partie  de 
laves  compaâcs  , 8c  que  d'ailleurs  ih  ont  la  forme 
de  ces  culots.  (Voyeg^  Cdiots  fr  Pitons.  ) On 
peut  citer,  parmi  Ces  montagnes  produites  par  les 
volcans , nite  grofte  montagne  fituée  â l'extrémité 
lëptentrionale  de  l'tle  Saint- Vincent,  fur  les  crou- 
pes de  laquelle  on  vok  des  traces  bien  fenfiblés 
des  torrens  de  matières  fondues  qui  coulèrent 
dans  la  mer  pendant  la  fameufe  éruption  que  ce 
volcan  éprouva  dans  l'année  tyip. 

Toutes  les  différentes  terres  dont  le  fol  des 
Antilles  eft  compofé , font  tellement  remplies  de 
particules  métalliques,  qu'on  pourtoit  les  regarder 
en  général  comme  des  terres  minérales  ; nai»  lorf- 
qu'on  les  confi.ière  avec  attention,  on  peut  faci- 
lement les  divifer  en  terres  purement  minérales, 
fervant  pour  ainfi  dire  de  matrices  i la  formatinn 
des  minéraux  , & en  terres  minérales  accident^  1- 
lement , c'eft-à-dire  que  les  minéraux  tout  formés 
s'y  trouvent  mêlés  8c  confondus  par  des  caules 
étrangères;  ce  que  l'on  peut  attribuer  aux  éboii- 
lemens  des  terres , aux  pluies  abondantes  & aux 
torrens  grnflis , qui  , fe  précipitant  du  haut  dus 
montagnes,  forment  des  remblais  immenfes  dans 
le  fond  des  vallées,  od  l'on  trouve  un  mélange  de 
terres  putes,  délayées  avec  des  terres  minérales. 
D'après  ces  deux  fortes  de  caraâètes , nous  pou- 
vons former  deux  clalTcs  de  terres.  La  première 
comprendra  toutes  les  efpèces  de  terres  bitumt- 
neufi's , vinioliques , alumineufes , celles  inémes 
qui  font  imptégnées  de  fel  marin  ; les  ocres  jau*- 
nes  8c  touges  d'une  forte  couleur,  6c  générale- 
ment toutes  les  terres  oô  furabondent  tes  fubft- 
tances  métalliques.  v. 

Dans  la  fécondé  cUlIê  font  les  terres  non  mé- 
talliques , meubles , propres  â la  cultere , comme 
les  différentes  fortes  d'argiles  , les  glaifes , les  ter- 
res à potier,  les  marnes,  les  terres  botaires,  les 
terres  calcaires  , crayeulés  6t  autres.  Les  fablek 
peuvent  étfé  compris  dans  cette  fécondé  claïTé  » 
étant  plus  ou  moins  mêlés  des  terres  précédenté* 
au  même  de  particules  méiaHiques  fe  trugineufes. 

. A côté  de  ces  difforemos  nâturei'de  terres  on 
trouve  un  grand'fiondired»  rochers  par  bancs,  ou 
Pppp  a 
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bian  des  pierres  détachées  > compofees  des  même  j 
fubOances  que  ces  terrés  , mais  plus  atténuées  ée 
mieux  liée' , fans  être  plus  difficiles  à reconnoitt^ 
au  coup- d'oeil.  ) 

Les  terres  des  iles  Anti/itj , propres  à la  cul- 
ture , ronr  de  differentes  couleurs.  On  en  voit  dé 
Rrifes , mélées  de  petites  pierres-ponces.  Comme 
il  s'tn  trouve  alsondammeni  aux  «quartiers  du  fort 
Saint  Pierre , du  Carbet , du  Prêcheur  Sc  de  la 
BafTe  Pointe  à la  Maitinique  , les  tetres  ronges  dis 
Morne , des  Cadeaux , à la  Cabellerte  de  la  méiué 
île  , étant  l.ivées  pr  les  pluies,  ptéfenteot  à l'oeil 
une  multitude  de  paillettes  noires  très-brillantes  , 
qui  IM  font  autre  chofe  que  du  fer  tout  formé  &. 
atiirffle  à l'aimant.  Les  Mornes-Rouges  & de 
Cambala,  dans  liie  de  la  Grenade  , concùnnene 
beaucoup  de  terres  femblables,  tuais  dont  les  pail- 
lettes font  moins  apparentes.  La  même  forte  de 
terre  ne  manque  pas  à la  Guadeloupe  ; elle  durcit 
beaucoup  en  fe  féchant , 8c  Ce  divife  pour  lors  en| 
grolfes  malTes  paraliclipipédes  ou  i peu  près  cubi- 
ques lorfqu'clle  a été  étendue  pat  couches  d'en-| 
viron  un  pied  d'épailTeur.  ^ 

Certaines  terres  brunes  , mélées  de  taches  jau-, 
nés , contiennent  beaucoup  de  fer.  On  en  voit  dor 
cette  nature  dans  l'ile  de  la  Grenade,  au  quartier 
/ des  Sauteurs  , près  de  Lèvera , au  pied  d'un  gros> 
rocher,  dont  les  éclats  brillent  comme  de  l'acier' 
poli.  Cette  mine  de  fer  eft  aigre  8c  entre  diffici- 
lement en  fuGon  ; elle  a befoin  d'une  grande  quan- 
tité de  caliine  pour  fe  réduire  en  fonte. 

Les  terres  blanchâtres  Sc  fè.hes  fe  téJuifentj 
facilement  en  poulhère , .8c  font  moins  propres  à 
la  culture  que  les  piecéileotes.  Les  ineilleurrs  de| 
toutes  font  les  terres  btunes  moyennement  gra/Tes, 
8c  on  en  trouve  beaucoup  de  cette  forte  , tant  i I 
.la  Martinique  qu'à  laGusdelqupe,  àSaince-Ltscie , 
à Saint-Vincent , à la  Grenade,  8c  dans  prefque 
toutes  les  îles  un  peu  confidérabics. 

Plufîeurs  cantons  fournilTcnt  de  la  terre  propre 
à blanchir  le  fucre.  C'elî  une  argile  femblable  à 
celle  de  Rouen , dont  on  fait  des  pipes  j elle  eft 
blanche , 8c  ne  fait  point  effervefcence  avec  les 
acides. 

. Les  terres  à potier  & celles  tiom  on  pem  faire 
de  la  brrqiie  , (ont  alfca  comniuius  dans  plulieiirs 
endroits  des  îles. 

Aux  envituiis  de  la  rivière  Simon,  près  de  la 
.grande  rivière  dans  l'ilede  UGteiude,  on  trouve,  ; 
fur  le  bord  de  la  tner  , im  fable-  noir  trèvbiillant 
AC'forc  pefaiit.  Celui  de  l'Ancs-Noire  , à ia  bade 
Wcrevde  la  même  île  , eft  un  peu  rooius  écUunt, 
mais  il  rcr.fetine  , ainlî  que  le  pricé-lei't,  beau- 
coi^  de  fer  aitirable  à l'aimant.  Oq  trouve  de 
fentMable  fer  en  paillettes  en  Auvergne,  8c  dans 
pluGéurs  cantons  de  l'Italie,  qui  ont  été  volcaniffs. 
AinG  peut-être  ces  paillettes  de  fer  dans  les  An- 
liUct  tiendreie«t>til«f)  à U-  même  cauie  > maU  on 
en  voit  de  pareils  amaa  furdei  côtes  de  Bretagne, 
oG  il  n'y  à attcune'uace  ilesrpf oduiu  du  feu. 


A N.T 

Dans  plufienrs. montagnes  de  U Martinique  Çe 
ailleurs , on  rencontre  de  petits  amas  de  terre 
couleur  de  cendrp-blinchàtre , Gne,  compacte, 
avant  quelque  rapport  à la  marne , mais  plus  dure  ; 
elle  fe  broie  8c  craque  fous  la  dent  fans  être  fa- 
bloneufe  ni  pâteufe , à peu  près  comme  de  ta 
terre  à pipe  cuite.  L^s  Nègres  la  mangent  avec 
une  foite  d'Bppétit  qui  dégénéré  en  paffion  G vio- 
I lente  , qu'ils  ne  peuvent  fe  vaincre  malgré  les 
I dangers  auxquels  l'ufage  de  cette  terre  les  ex- 
pofe  { ils  perdent  le  goût  des  nourritures  faines , 
deviennent  bouffis  & pétilTent  en  peu  de  tems. 
On  a vu  pIuGeurs  hommes  blancs  polfédés  de  la 
manie  de  cette  terre  nommée  taaüa,-  on  a même 
vu  de  jeunes  Rlles  en  qui  le  deGr  de  conferver 
leurs  grâces  fe  trouvoic  contiebalancé  par  l'ap- 
pétit de  ce  funefts  poifoo , dont  un  des  moindres 
effets  eff  de  déuuice  l'embonpoint  8c  de  déGgurec 
les  traits  du  vifqge. 

1-e  remède  le  plus  efficace  qu'on  ait  trouvé  juf- 
qu'à  ptéfent , eft  de  faire  prendre  au  malade  deux 
ou  crois  cuillerées  d'huile  de  ricin  ou  palnia  chrilli , 
cirée  à froid  , 8c  d'en  faire  continuer  l'ufage  tous 
les  matins  jufqu'à  ce  que  les  évacuations  aient 
emporté  la  caufe  du  mat. 

Nous  devons  faire  mention  ici  des  falines  des 
îles  AntiiUs  : ce  font  des  étangs  d'eau  de  mer,  for- 
mes par  la  nature  au  milieu  des  fa'oles , dans  des 
lieux  fecs  8c  arides,  entourés  de  rochers  8c  de 
petites  collines  : on  les  trouve  prefque  toujours 
dansles  parties  méridionales  de  ces  iles.  Cés  éungs 
font  expofés  à être  inondés  par  les  pluies  abon- 
dances de  Vhivtmagti  mais  r>n  n'y  fait  pas  le  lêl 
en  cette  faifon  : on  attend  la  faifon  (ëthe  , vers  les 
mois  de  janvier  8c  de  février  , pour  travailler  à la 
formation  du  fel.  L'eau  de  la  mer  étant  alors  irès- 
tranquille  8c  trés-baffe , 8c  celle  des  étangs  n'étant 
pas  renouvelée  , il  s'en  fait  une  G prodigirufo 
évaporation  par  l'exceffive  chaleur  du  foleil,  que 
le  fel  matin  le  précipite  abondamment  au  fond  8c 
fur  les  bords  des  étangs  en  beaux  criftaux  cubi- 
ques très-gros , un  peu  tranfpareps  8c  d'une.graode 
netteté.  Il  fe  rencontre  des  cantons  où  l'atmof- 
phqrc  environnante  des  éungp  ell  G chargée  d« 
inok  cules  (alines,qu'un  bâton  planté  dans'  le  fable, 
a peii  de  dillance  du  bord  des  étangs,  fe  trouve 
en  vingt  - quatre  heures  totalement  couvert  de 
petits  criftaux  b>illans  fort  adhérens  enfemblej 
c'tft  ce  qui  a f.iit  imaginer  de  former  des  croix  de 
bois  & d'autres  bafes  régulières  pour  les  faire 
recouvrir  en  A I marin.  o-i 

Les  lies  de  Saint.Jean,de  Porto-Ricp  ,,de  Saine- 
Chrilluphe , la  grande  tgire  de  la  Guadeloupe , la 
Martinique  8;  la  Grenade,  ont  de  très-belles  fa- 
linçs.,  dont  quelques-unes  poutroient  fournir  la 
cargaifon  de  rluneuts  vaifteaux.  Le  fel  qu'e'.lea 
ptoduifent , eft  d un  nlâge  journalier  dans  la  cui- 
fuie,, mais  il  n'eif  pas  propre  aux  falaifons  des 
viandes  qu'on  veut  couferver  long-tems. 

Lu  îles  adnti'f&i  font  extrêmement  peu^ea  K 
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tri$-t>ien  cultivées.  Les  hi'oitans  y jouiflent  du 
plus  beau  ciel  ; on  n'y  éprouve  ni  les  Iroids  ni  les 
iriiBacs  de  l'hiver;  on  a iréme  remarqué  que, 
depuis  les  defrichemcns  des  toréis  qui  r ccauon- 
noient  les  pluies  longues  & abondantes  donc  nous 
avons  parlé  , ratmofphere  fe  irouvoit  moins  rem- 
plie de  vapeurs  dans  la  faifon  de  Vhiv^rnagt , & 
qu'en  général  les  habitans  AniAr.iillct , qui  étoient 
fort  incommodés  pat  une  humidité  mal -faine, 
iouifTent,  au  milieu  des  terrains  debirtalfes  d'ar- 
bres , d'un  ciel  plus  pur  & moins  chargé  de 
nuages. 

Les  montagnes , en  tout  tems , font  couvertes 
de  verdure,  & les  vallées  font  arrofées  pat  des 
rivières  8c  des  ruilTeaux  d'une  eau  très-bonne  à 
boire  dans  un  grand  nombre  d'etrdroits.  Les  bef- 
tiaux  y mulciptienc  beaucoup.  La  terre  y produit 
des  arbres  d'une  énorme  grnfleur , dont  le  bnis 
incorruptible  s'emploie  aux  ouvrages  de  char- 
pente, de  menuiferie  8c  de  marqueterie  ; d'autres 
font  propres  d la  teinture  : un  allez  grand  nombre 
d'efpèces  produifenc  d'cxcellens  Iriiiis.  Les  bana- 
nes , les  patates,  le  manioc  Sc  plulieuts  autres 
facines  font  la  principale  nourriture  des  habi- 
tans , qui  cultivent  8c  recueillent  audi  beaucoup 
de  riz  & de  ma'is.  Les  plantes,  tant  potagères  que 
médicinales  naturelles  aux  îles  , y croillenc  en 
abondance,  8c les  exotiques  s’y  nacuralifeot  avec 
une  grande  facilité  8c  un  grand  avantage. 

Autour  des  petites  iles  défertes  8c  dans  les  anfes 
8c  baies , la  mer  fournit  des  tortues  8c  beaucoup 
de  bons  poilTons , donc  les  efpèces  font  inconnues 
en  Europe  C'ed  U aulb  qu’on  trouve  ces  rochers 
de  coraux , cescrullacées , dont  la  pêche  8c  l'étude 
peuvent  fervir  i augmenter  nos  connoiliancesdans 
ces  parties  d'hilloire  naturelle. 

Les  vailTeaux  qui  font  le  commerce  des  AniUtet 
en  rapportent  beaucoup  de  fucre,  du  café,  du 
coton , de  la  caflfe , du  caret  ou  écaille  de  tortue , 
du  cacao , de  l'indigo , du  rouccii , 8c  quelque 
jour  ils  en  rapporteront.de  la  cochenille.  ( ê'oyrj 
Itt  artUlti  de  cet  ilts  différeniet.  ) 

. Difeription  partieuli'ert  de  ia  Guadeloupe, 

L'ile  de  la  Guadeloupe  ell  formée  de  deux  gran- 
des pallies  de  teires,  qui  ne  font  fepatées  que  par 
un  canal  fort  étroit , ouvert  dans  des  terrains  bas , 
couverts  de  mangliers  8c  de  palétuviers.  Ce  canal , 
uniquement  alimenté  par  l'eau  de  la  mer , a par 
cette  raifon  reçu  le  nom  de  Rjvi'ere-SaUe.  Dans 
la  plus  grande  partie  de  fon  cours,  cette  rivière 
n'a  pas  plus  de  deux  lieues , fur  environ  vingt 
toiles  de  largeur. 

Ces  deux  fragment  de  la  même  île  font  aifés  à 
diHinguer  entr'eux,  tant  par  la  nature  des  terres, 
que  par  les  formes  du  terrain  & leurs  afpeâs. 

La  partie  qui  elV  htuée  le  plus  au  fud-ouell , fe  ' 
nomme  la  Guadeloupe  ^ 8c  l'autre,  dans  le  pays,  ell  I 
appelée  la  Grande-Terre,  Celle-ci  a deux  embran-  ' 
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; chemens  alTez  prolnngés,  l'un  vers  le  nord  , 8c 
l’autre  vers  l'elt.  Cette  dernière  extrémiié  orien- 
tale de  la  Grande-  Terre  fe  ternrine  en  une  l.mgue 
de  terre  , qui  diminue  de  largeur  à mefure  qu'elle 
fe  prolonge  vers  l’cll  jufqu'â  une  pointe  de  ro- 
chers que  l'on  nomme  Tointe-dei-Chàteaux , 8c  qui 
ont  des  formes  pyramidales  alLz  remarquables. 
Vis-à-vis  de  cette  pointe,  8c  audi  dans  le»,  e(l 
la  petite  ile  de  lu  D,Jirade , fépirée  de  la  Grande- 
Terre ŸM  un  canal  d'tnvirondeux  lieues  8c  demie. 

L'ile  de  Marie-Calame , autre  dépendance  de 
la  Guadeloupe,  e»  fituée  entrc  la  Toime-des-Chd- 
teaux  8c  la  Dominique.  Elle  e»  féparée  de  l’une  8c 
de  l'autre  par  deux  canaux  de  plulieuts  lieues  de 
traverfée. 

Au  fud  de  la  Pointe-dee- Châteaux  , à environ 
deux  lieues  , entre  la  Grande-Terre  Sc  Marie-Ga- 
lante, e»  un  il.-t  bas  8c  ii.habité  , appelé  Petite- 
Terre,  où  cioiffetit  naturellement  k$  mancenil- 
liers  , quelques  arbrifleaux  , 8c  où  fe  trouvent 
quelques  arides  pâturages.  L'afptâ  de  cette  Petiie- 
Terre  8c  la  nature  de  fon  fol  annoncent  de  grandes 
conformités  avec  les  terrains  qui  avoilïnent  la 
Painte-des-Ckâteaux  à l'exCiémiié  de  la  Grande- 
Terre. 

Marie-Galante  a environ  quatre  lieues  de  lon- 
gueur du  nord  au  fud,  fur  une  largeur  beaucoup 
moindre  de  l'e»  à l'oue». 

Vis-à-vis  la  pointe  la  plus  méridionale  de  la 
Guadeloupe , dans  l'e»  8c  un  peu  au  fud,  e»  fitiié 
le  groupe  d'iles  appelées  les  Saintes , compofé  de 
deux  principales  iles , l’une  nommée  ta  Terre-de- 
Haut , 8c  l'autre  la  Terre-de-Bas , 8c  d’une  troi- 
fieme  d’une  moindre  grandeur , avec  pluiieurs  au- 
tres petits  liées  8c  rochers. 

Les  trois  principales  iles  préfentent  entr’elles 
un  excellent  mouillage  pour  les  vaifleaux  de  toutes 
grandeurs. 

Ce  groupe  dei  Saintes  n’eft  féparé  de  la  Guade- 
loupe que  par  un  canal  d'environ  deux  lieues  de 
largeur. 

La  Guadeloupe , la  Grande-Terre  8c  cet  alTem- 
blage  d'iles  8c  d ilers;  en  un  mot,  ce  petit  archi- 
pel dont  nous  venons  de  faire  l'indication , 8c  qui 
forme  la  dépendance  de  la  Guadeloupe , e»  litué 
entre  les  i6*.  8c  ly*.  degrés  de  latitude  , 8c  entre 
6}  dsg.  4f  min.  8c  64  deg.  4;  min.  de  longitude 
occidentale  du  méridien  ^ Paris. 

De  lu  Guadeloupe  proprement  dite. 

L’ile  de  la  Guadeloupe  proprement  dite  e»  de 
forme  ovale , dont  le  grand  diamètre  e»  difpofé  • 
nord  8c  fud.  Sa  plus  grande  largeur  e»  vers  le 
nord  , 8c  fa  partie  la  plus  étroite  e»  vers  le  fud. 

La  forme  ovale  cft  cchancrée,  dans  la  partie 
du  nord-e»,  par  l'enfoncement  d’une  baie  alTez 
grande,  parfumée  d'ilrts  8c  de  bas-fonds,  mais 
UilTanc  d'ailleurs  de  belles  étendues  propres  au 
mouillage  des  plus  gros  vailTeaux. C'eft  entre  cette 
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extrémité  de  ta  Cuadtloupt  & le  commencement 
de  l'ile  de  Grande-l'erce  que  font  fitués  la  ville  & 
le  port  de  la  Fointt  à-Pitrt. 

La  partie  du  nord  de  l'ile  de  la  Cuadtloupt  pro- 
rement dite , expofée  i rafpeét  d'Antigoa  , eft 
ordée  , jurqu'à  la  dillance  d'environ  une  lieue , 
par  plufieuis  îUts  chargea  de  bon  & inhabirés , 
donr  le  plus  oriental , voifin  aufTi  de  la  Grandc- 
Ttrre  te  de  la  Riviert-Salit , le  nomme  l’/'er-ù- 
Fajou,  8r  le  plus  occidental,  Tlit-à-l'Angluit. 

La  Cuadtloupt  pioprement  dite  eft  une  terre 
monrueufe,  qui,  dans  fon  milieu,  ell  entièrement 
tcavcrfée  par  une  chaîne  de  montagnes,  donc  les 
Ibmmets  lont  cltvés  lulqu'i  huit  cents  toifes  au 
delTus  du  niveau  de  la  mer.  Cette  île  offre  les 
mêmes  formes  , le  même  afpeâ  que  préfentent 
toutes  les  autres  îles  Antilles.  On  fait  que  ces  îles 
offienc  une  chaîne  de  montagnes  dirigée  i peu 
près  du  nord  au  fud , & donc  les  chaînons  font 
iéparés  les  uns  des  autres  par  des  canaux  de  mer 
de  fix  d fept  lieues  de  traveifée.  Toutes  ces  mon- 
tagnes font  efcaipées  dans  la  partie  de  l'oueft  ou 
fous  le  vent , pendant  qu'elles  Te  réuniffent  aux 
côtes  de  la  mer  du  côté  de  l'c  fl  ou  du  vent  par  des 
pentes  fort  douces , par  des  plans  intimés,  qui  te 
prolongenr  le  plus  fouvent  dans  des  plaines. 

Les  côtes  de  l'oueft  ou  fous  le  vent  de  ces  ran- 
d'iles  font  très-fai  tes,  8f  abordables  de  très- 
près  par  les  plus  grands  bârimens. 

Le  côté  du  vent  ou  de  Tell  e(l  au  contraire 
celui  oô  fe  crouvent  des  bas  fonds,  des  écueils  & 
des  récifs.  Il  efl  prouvé  par  ces  détails,  que  c'eft 
i l'aâion  du  vent  que  ces  côtes  doivent  ces  vef. 
tiges  d'une  ancienne  deflruâion. 

Le  côté  du  vent  de  chacune  de  ces  lies  eft  ordi- 
nairement nommé  la  Caiefierre , fle  le  côté  fout  le 
vent , la  RaJft-Te:Te.  Cette  dernière  dénomination 
eft  en  même  tems  affeâée,  dans  plufieurs  de  ces 
Bes  , 1 la  ville  ou  au  bourg  fitué  fous  le  vent. 
Ainfi  la  Guadeloupe  a fa  ville  de  la  Baffe-Ttnt , 
comme  Saini-Chtiftcqthe  a 1a  Geiwe,  & plufieurs 
sutres  îles. 

Du  voleajs  ou  Soufriire  de  la  Cuadtloupt , atnfi  jue 
de  fet  effets  dans  les  environs  de  fet  eratlrtt, 

La  plupart  des  lies  Antilles  ont  des  volcans  ou 
foufriéret , donc  les  cratères  font  fitués  fur  quel- 
ques-unes de  leurs  montagnes  ou  pitons.  Quelques- 
uns  de  ces  volcans  font  éteints , pendant  que  d'au- 
tres jettent  encore  des  flammes  ou  de  la  fumée. 

Le  plus  apparent , le  plus  aâif , le  feul  même 
qu'on  puiffe  appeler  voUan  , eft  celui  qui  a fon 
cratère  au  fommet  des  montagnes  de  la  Guade- 
loupe. Il  fe  trouve  dans  fa  partie  méridionale , i 
environ  deux  lieues  de  la  côte , tant  du  côté  du 
fud  que  du  côté  de  l'eft  & de  l'oueft. 

Le  volcan  appelé , comme  nous  l'avons  dit , fui- 
vanc  l'ufage  du  pays,  Soufriire,  ne  jette  aéhielle- 
ment  que  de  la  fumée  pat  trois  bouches  ou  ora- 
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tères  bien  diftinâs , lefquels  ont  changé  de  plat» 
de  varié  en  nombre  I la  fuite  de  plufieurs  révo- 
lutions qui  fe  font  fuccédées  i des  diftances  de 
tems  tres-variables. 

Il  eft  rate  que  l'ait  foit  affea  ferein , affea  put 
& dégagé  de  nuages  pour  qu'on  puiffe  contem- 
pler tans  obltaclcs  le  fommet  de  cette  montagne, 
ttc  ceux  dn  autres  montagnes  environnantes  de  la 
même  chaîne.  Ce  n'eft  guère  que  dans  la  faifon  de 
l'hivernage  ou  faifon  des  pluies  qu'on  peut  jouir, 
par  petits  intervalles  , d'un  afpeâ  net  de  cette 
Soufrière  & de  fes  environs. 

La  caulé  rie  ces  difficultés  me  parnit  fxite  i 
concevoir,  ainfi  que  celle  de  la  cefUtion  des  obf- 
tacles. 

Oii  fait  que  les  vents  alifés , qui  parconrrM 
l'Océan  atlantique  au  voifinage  de  la  xone  torridè 
fle  rl^s  tropiques  , foufflent  conftamment  de  la 
partie  de  l'cU,  variant  vert  le  norJ-eft  8c  le  fud- 
eft,  fuivant  les  differentes  difpofitions  du  foleil 
daus  fa  marche  annuelle. 

Les  nuages  fie  les  vapeurs  qui  les  forment,  fie 
qui  s'élèvent  continuellement  de  la  mer  par  l'ac- 
tion du  foleil  fur  une  aufft  vafte  étendue  d'eau , 
voyagent  en  cédant  à l'impulfion  des  vems  d'ell , 
8c  rien  n'interrompt  leur  marche  jufqii'à  ce  qu'ils 
rencontrent  la  chaîne  elevée  des  montagnes  dif- 
tribuées  dans  les  Antilles.  C'eft  là  que  ces  nuageé 
s'arrêtent  8c  s'accumulent  plus  ou  moins , fuivant 
que  les  montagnes  font  plus  élevées,  8c  furtout 
lotiqu 'elles  font  couvertes  de  bois  vers  leurs  fom- 
mers.  > 

Comme  certe  chaîne  de  montagnes  eft  formée 
de  chaînons  de  différences  h tuteurs,  féparés  pat 
des  Canaux  ou  intervalles  d.  bras  de  mer,  uné 
partie  de  ces  nuages  s'échappe  par  les  ouvertures 
de  ces  canaux , une'  autre  gagne  le  defftis  des  fom- 
mets  les  moins  éleves , enfin  une  troifième , lorP 
ue  les  vents  foufflent  du  fud,  le  diftrrbue  fuccef^ 
vement  dans  les  autres  îles  veifines  de  la  vraié 
chaîne  fie  plus  fous  le  vent. 

La  Guadeloupe  étant  plus  fous  le  vent  8c  pré-r 
fentant  une  chaîne  plus  élevée  , il  eft  facile  de 
concevoir  pourquoi  elle  arrête  une  plus  grande 
quantité  de  ces  nuages.  D'une  part , la  difpofitioo 
tranfverfale  de  fes  montagnes,  les  bois  dom  elles 
font  prefque  partout  couvertes  vêts  leurs  fom- 
mets  i de  l'autre  , leur  hauteur  dans  l'atmofphère, 
ne  permettent  pas  i ces  nuages  de  s'éenappet 
librement. 

Ils  y font  encore  retenus  par  une  forte  d'affinttd 
avec  les  vapeurs  ou  fumées  qui  s'élèvent  conti- 
nuellement , 8c  en  ilTex  grande  abondance  , des 
trois  bouches  du  volcan,  avec  lefquellts  ces  nua- 
ges fe  confondent  fans  difficulté  : en  conféqnence 
ils  relient  fixes  fut  ces  fommets,  8c  en  s'appuyant 
fur  les  pins  des  mornes  environnans,  ils  s'y  main-' 
tiennent  partout  i peu  près  à la  même  hauteur , 
8c  fembl.Mit  annoncer  pat- là  quelque  aouvelle  opê-' 
talion  de  la  oatute. 
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■ Ceft  en  effet  ce  rafTcnibleiiicnt  prerque  cnnii- 
lluel  lie  niugej  autour  dei  Tommeis  de  cette  chaîne 
de  montagnes  , commençant  à la  foufrière , qui 
alimente  les  fources  des  ruilTeaua  nombreux , leC- 
ouels  arrofent  & fettilifeDC  dans  tous  les  fens  l'ile 
de  la  Gaadtloupt, 

Les  tnoullèt  des  rochers,  les  feuilles  des  arbres, 
s'imbibent  de  cette  eau , qui  ddcoule  lentement  fous 
ferme  de  brouillards  , ou  Te  précipite  en  pluies 
décidées  : de  U il  réfulte  que  l'ile  de  la  Gnadt- 
Umpt  ell  une  des  mieux  arrolees  & des  plus  fertiles 
des  AaùlUs. 

Cette  fertilité  eft  suffi  due  en  partie  aux  pro- 
duits volcaniques  de  la  foufrière  i car  on  fait  par 
expérience , que  les  environs  du  mont  Etna  Sr  du 
Véfuve  font  iiès-fenilifés  par  les  matières  que  ces 
Tolcans  ont  rejetées,  lefquelles  deviennent , après 
plufieurs  années,  des  terres  infiniment  produAives, 
outre  1a  chaleur  & l'humidité,  autres  principes 
de  végétation  que  ces  montagnes  taffemblent  en 
grande  abondance.  Or . ce  n'eft  que  dans  le  tenta 
de  l'hivernage  que  des  vents  plut  violent  & plus 
irrésuliets  ont  la  force  fuffifante  pour  interrompre 
quelquefois  ce  féjour  prefque  continuel  des  nua- 
^ autour  de  ces  fommets , & pour  les  diffiper 
pendant  quelques  heures , i la  fuite  de  grands  vents 
& de  pluies  abondantes  fie  fuivies  qui  déchargent 
ratmofphère, 

La  foufrière  ell . comme  on  l'a  déjè  dit,  à peu 
près  i la  diftance  d'un  myriamètre  des  côtes  de  la 
mer , qui  l'avoifinent , tant  au  fud  qu'à  l'eft  fit  à 
l'oueft. 

Le  fol  de  cette  partie  méridionale  de  l'île , dont 
le  volcan  ell  le  centre,  pone  fenfiblement  partout 
les  marques  des  effets  de  ceue  immenfe  foui- 
noife. 

Dans  tous  les  endroits , le  long  des  côtes , où 
l'on  déblaie  les  pentes  des  monngnes  pour  tracer 
des  routes , on  rencontre  à une  certaine  profon- 
deur des  lits  de  cailloux  roulés,  dont  les  noyaux 
font  des  matières  fondues  ; outre  cela  , des  amas 
confidérables  de  terres  cendrées  volcaniques,  de 
la  nature  des  poziolanes,  très-propres  à la  com- 
pofition  des  mortiers  quifervent  aux  confltuftioas 
au  milieu  des  eaux. 

D'ailleurs , les  différera  ruiffeaux  de  toutes  les 
eaux  courantes,  dont  la  marche  ell  précipitée, 
ont  mis  à découvett  des  roches  qui  faifoient  la 
bafe  primitive  des  montagnes,  8(  des  débris  de 
soute  elpèce  de  matières  pierreufes,  travaillées 
pat  les  leux  foucerrains. 

Dans  la  partie  occidentale  de  l'ile , furtout  dans 
un  canton  appelé  BouiUanu , par  abréviation  de 
Eomaiat  touihamu , on  voit  en  plufîeurs  endroits 
des  eaux  chaudes  à différens  degrrs.  C'eft  à un 
quart  de  lieue  du  petit  bourg  appelé  BouiUanu , 
à peu  près  à l'ouell  du  fommet  de  la  foufrière , 8r 
à.  un  myxra mètre  fie  demi  de  la  diftance  du  foyer  de 
ce  volcan , qu'oo  croare , le  long  de  la  grève , ce 
qu'oo  appelle  la  Fonifùat  houiliantc. 
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Entièrement  fur  le  bord  de  la  mer , & à un  pied 
au  delTus  du  niveau  ordinaire  de  les  eaux , on  ap- 
perçoit  une  fumée  alTea  forte  fur  un  ttès  petic 
efpace  , même  prefque  fur  un  feul  point.  Il  faut 
obfervet  que  cette  cote  étant  fous  le  vent  de  l'île  , 
la  mer  y ell  tranquille , & ne  recouvre  pas  la  grèvo 
pir  l'impulfon  de  Tes  vagues  i elle  eft  là  comme 
dans  les  rades  intérieures  , excepté  dans  les  raz  de 
marées  fie  dans  les  rems  d'ouragans , qui  font  fort 
rares.  Ainfi  cette  fumée,  & 1a  chaleur  qui  l'occa- 
llonne , ne  font  point  fuiètes  à des  variations  fu- 
bites  par  les  invafions  alternatives  des  lames  qui 
ont  lieu  dam  les  parties  des  côtes  battues  des 
vents. 

La  grève  eft  compofée  dans  cet  endroit , depuis 
le  bord  de  la  met  jufqu'au  bourg  d>-  BouiUanu  , de 
cailloux  roulés  , de  débtis  de  laves  fit  de  madré- 
pores. 

Au  voifina^e  du  lieu  d'od  la  fumée  (brt,  le* 
cailloux  roules  ont  de  ttès-pecites  dimenfions. 

La  partie  de  ta  montagne  efearpée,  8c  qui  a Ton 
afpeâ  du  côté  dit  fud . offre  une  mafté  de  lave 
d'une  couleur  rcugeàtre  , dans  laquelle  on  diftin- 
gue  des  débris  8c  des  filons  de  fpatn  calcaire , pro> 
duit  d'une  certaine  infiltration  qu'ont  éprouvé* 
les  mauères  fooduçs. 

Aufficôt  qu'on  lait  un  trou  dans  les  cailloux  ou 
dans  les  gros  fables  dont  la  grève  eft  compofée  , 
8c  à rendroit  d'od  fort  la  fumée  , on  voit  ce  trou  fe 
remplir  d'eau  , qui  bout  à gros  bouillons.  On  peut 
y faire  cuire  des  oeufs  dans  l'efpace  d'une  minute. 
Cette  eau  n'a  pas  d'autie  faveur  que  celle  de  l'eau 
de  mer  médiocrement  falée.  La  fumée  qui  s'ex- 
hale de  cette  eau  bouillante  ne  fait  fentir  aucune 
odeur  fulfureufe  ou  autre. 

De  même,  loriqu'on  creufe  des  crousidans  le 
fable  gris  ou  gravier  qui  compofe  cetre  plage , 8c 
à une  cenaioe  diftance  du  foyei  de  U fumée,  ou 
y trouve  l'eau  très-cbaude  , mais  à un  degré  in- 
férieur à celui  qu'a  l'eau  du  principal  foyer. 

On  obferve  partout , le  loeg  de  cette  côte , de* 
parties  de  coutans  de  laves  qui  ont  coulé  du  fom- 
met des  montag;aes  vof.aniqoes , 8c  qui  ont  fuivt 
leurs  pentes  rapides  jufqu'au  bord  de  la  mer,  fo 
dirigeant  à peu  près  de  reft  à l'oueft  ou  à l'oucft- 
oord-oueft. 

Ces  laves,  qui  datent  d'une  très-ancienne  épo- 
que , font  recouvertes  d’un  fol  propre  à la  culture  , 
K très-pmdudbf  en  géniral. 

Quant  à ce  qui  concerne  ces  effets  des  feux 
fouterraira  , 8c  qui  dat>  nt  de  rems  ttès-éloignés , 
on  ne  peut  y trouver  U moindre  liaifon  avec  la 
chaleur  conftame  des  eaux  bouillantes  fur  le  bord 
de  la  mer  I mais  il  eft  évident  que  cesrffetséronnana 
font  dus  au  voifinage  du  volcan  aâucl,  8<  àl'aûion 
des  matières  qui  brillent  dans  le  foyer  intérieur. 

Dt  ia  panio dt  laCuaJtloupc , Hommh  GramU-Ttrnt. 

Ce  qui  vient  d'étre  expofé  montre  que  ta  œ«tcid 
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méridioniU  de  li  Guiidthap<  proprement  dite,  aj 
moins,  eH  8i  a été  afféctee  des  differentes  explo- 
lions  tv  aâions  du  volcan  ou  de  la  foufrière,  qui 
y brûle  de  teins  immémorial.  Il  n'en  ell  pas  de 
même  de  la  partie  nommée  Crandt-  Ttm , dont  le 
fol  annonce  des  principes  trés-ditféie<is  du  frag- 
ment d'ile  appelé  Guadtioupe. 

I.a  Grande  Terri  offre  en  général  un  pays  plat , 
& même  on  y trouve  des  terres  baifes  S:  noyees, 
couvertes  de  palétuviers  ; cependant  on  y reinar- 
que,  dans  quelques  endroits  , des  momee  dont  la 
hauteur  ne  raroit  pas  excéder  cent  toiles. 

I-es  couches  qui  compofent  les  mallifs  de  ces 
mornes,  lefquels  ont  la  plupart  les  formes  de  mon- 
ticulc*s  ifolés , & d'une  étendue  peu  confidcrable , 
font  calcaires  , lenfermant  une  grande  quantité  de 
coquilles  matines  8c  de  madiépores.  Ceci  prouve 
que  cette  pa  tie  de  la  Grande-  Terre  a féjourné  dam 
le  baffin  de  li  mt  r , 8c  qu'elle  a été  enfuite  aban- 
donnée par  l'Ocean , com.me  beaucoup  d'autres 
terres. 

Des  obfcrvateurs  modernes,  après  avoir  donné 
une  defeription  exaéte  de  la  Grande-Terre , tout 
en  teconnoiflam  qu'elle  ell  fortie  du  foud  de  la 
mer , prétendent  enfuite,  on  ne  fait  d'après  quels 
motifs  , que  cette  île  ne  doit  fon  exiltence  aduelle 
au  dclfus  îles  flots,  qu'aux  explofions  des  volcans 
8c  d l'aélion  des  tremblemens  de  terre. 

Mais  pour  peu  qu'on  obferve  cette  ile  8e  la 
conflituiion  générale  de  fon  fol , comme  celle  de 
(es  mornes,  on  voit  qu'elle  n'a  fouffert  aucun  dé- 
placement, 8c  que  la  mer,  qui  1 environne , l’a 
mife  à découvert  par  une  fîmple  retraite , à la  fuite 
de  laquelle  la  Grande-Terre  n’a  éprouvé  aucun  bou- 
levcrfcment,  tel  que  des  tremblemens  de  terre 
violens  lesproduifent.  .Aucun  fait  pulitif  d'ailleurs 
ne  prouve  qu'aucune  terre , foit  partie  de  conti- 
nent, foit  ile, dans  la  même  fituation  que  liGrande- 
Terre , ait  été  foulevée  au  deffus  des  flots  de  la 
mer,  qui  les  couvraient,  8é  y formoient  des  dépôts 
comme  on  en  voit  dans  la  Grande-Terre. 

IV.  ANriLl.ES  ( Courant  des) , ou  du  golfe  du 
Maeique.  Les  habitans  des  côtes  de  Norvège,  des 
rivages  des  Orcades  8c  de  l'ile  de  Feroé  ont  re- 
connu depuis  long-tems  que  la  mer  y apportoit 
plufieurs  fruits  exotiques  . tels  que  des  noix  8c 
autres  végétaux,  8c  même  des  arbres  qui  croiffent 
i la  Jamaïque  8c  dans  d'autres  lies  voiui.es.  Il  faut 
donc,  pour  expliquer  ces  tranfports,  recourir  à 
une  caufe  bien  éloignée  des  lieux  oû  ces  pioduc- 
tions  étrangères  viennent  aborder.  Leur  véhicule 
eft  le  courant  qui  part  de  la  mer  des  Amitiés  ou  golfe 
du  Mexique,  8c  qui  a uné  marche  conilante  depuis 
ce  goltu  )ufqu'aux  mecs  du  nord  de  l'Fumpc. 

Les  vents  alifés  forcent  la  malle  de  l’Oiéan  at- 
lantique, venant  de  l'eft,  à paffer  à travCis  les 
Antilles , 8c  i pénétrer  dans  les  golfes  intérieurs 
de  cette  mer  î enfuite  cette  malfe  fe  tiouve  con- 
trainte de  refouler  en  arrière , le  loof  du  rivage 
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I feptentrional  du  golfe  comprit  depuis  l’emboa- 
chure  du  Miililfipi  jufqu'au  cap  de  la  floride,  8c 
aptès  avoir  doublé  ce  cap , de  fe  porter  au  nord 
par  le  débouquement  du  canal  de  Baha.ma.  Dans 
l'étroite  mer  qu'occupe  le  courant  entre  1:  rivage 
de  la  Louifiaiie  8c  la  pointe  de  la  floride  d un 
côte  , 8c  Cuba  de  l'autre,  il  acquiert  une  aéiivicé 
confiderable , en  confequence  de  laquelle  il  fe  di- 
rige au  nord  jufqu'au  Gap  Canaveral , court  à U 
dillance  de  cinq  à fepe  lieues  des  côtes,  8c  s'é  end 
même  fur  une  largeur  de  quinze  à dix-huit  lieues. 
Les  fondes  font  régulières  depuis  la  terre  jufqu'au 
bord  du  courant,  <>û  la  piofondeur  efl  génetale- 
ment  de  foixaute-dix  bralles}  enfuite  on  ne  trouve 
plus  de  fond.  Devant  le  Cap  Canaveral,  les  fondes 
font  foie  inégalés  8c  incertaines  : l'eau  manque  fi 
brufquement , que  de  quarante  braOcs  elle  iaute 
immédiatement  à quinze . 8c  de  quinze  d quatre 
ou  moins  encore , en  forte  que , fans  la  plus  grande 
drconfpcétion,  un  vaiffeau  puurroit  en  quelques, 
minutes  fe  trouver  i iec.  Il  faut  remarquer  que , 
quoique  le  courant  pafTe  généralement  pour  com- 
uiencer  au  lieu  où  les  fondes  finiUent,  cependant 
fon  influence  fe  fait  feinir  à plufi  urs  lieues  dans 
les  fondes , 8c  fouvent  les  vailfeaux  trouvent  un 
courant  confl.léi  ab  e tendant  au  nord , tour  le  long 
de  la  cq/e  , jufqu  à ce  qu'ils  gagnent  huit  ou  dix 
brafles  d'eau , même  dans  les  endroits  où  les  fondes, 
s'étendent  julqu’a  vingt  lieuts  du  rivage  ; mais 
leur  couiai.t  cil  géneialemei.t  augmenté  ou  dimi- 
nué pn  lesventsdo..inut.s,  .!ont  cep.n.Ianilaforce 
ne  pr  ut  alfeâer  que  très-legerenient  L grand  8c 
infondable  Océan. 

Du  Cap  Canaveral  au  Cap  Haturas , les  fondes 
commencent  i s'élargir  d,ns  l'étendue  de  leur 
cours , depuis  le  rivage  jufqu’au  bord  imétieur  du 
courant , la  dillance  étant  géiiéralem.  nt  d'environ 
vingt  lieues , 8c  les  fondes  étant  très-régu.ierc- 
ment  de  foixante-dix  brail'es  près  du  oord  ,iu  cou- 
rant , où  enfuite  on  ne  peut  plus  trouver  de  fond. 
Parallélemem  â l’embouchure  de  la  rivière  Sjva- 
nah,  le  courant  coule  prefque  nord,  après  qaoi, 
comme  s'il  forcoii  d’une  baie  de  la  côte, il  s'eteiirï 
nord-ell  jufqu'au  Cap  Hatieras,  8c  de  là  il  coniinue 
, nord-eft,  julqu’à  ce  qu’il  ait  per.lu  fa  force.  Comme 
le  Cap  Hatieras  s'avance  confidérablemenr  dans  la 
mer.  Je  bord  du  courant  n’ell  qu’à  la  dillance  de 
cinq  à fept  lieues  de  ce  cap;  8c  la  force  8c  la  ra- 
pidité du  principal  courant  ont  une  fi  pulllante 
influence  à cette  dillance  fut  les  vaiffeaux  navi- 
guant au  fud,  que,  dans  des  vents  impétueux  8c 
mauvais , ou  dans  des  calmes  , ils  ont  été  fréquem- 
ment entraînés  au  nord  ; ce  qui  a fouvent  occa- 
liorné  de  graifds  mécomptes  8c  de  grands  revers 
aux  bâtimens  marchands  Seaux  vailfeaux  de  ligne, 
comnve  on  en  a lait  plufieurs  fois  l'expérience  dans 
la  guerre  d'Amérique.  i 

En  I7J4>  un  vailTeau  , excellent  voilier,  allant 
de  Philadelphie  à Charles-Tosrn  , f«  vit  tous  les 
jours,  pendant  treize  joues,  gagoet  julqu'à  la 
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hitiKur  du  Cap  Hatttrat , quelquefol»  porté  par  U 
mirée,  & danj  une  diflince  moyenne  entre  le  cap 
8c  le  bord  intérieur  du  courant , bc  cependant  il 
éioit  régulièrement  entraîné  fur  fes  traces,  & ne 
pouyoit  regagner  fa  route  perdue  qu’à  la  brife  du 
marin,  juiqu'à  ce  qu'enHn,  le  quinziéme  jour  , un 
vent  trais  & vif  lui  aida  à cooilaiccre  le  courant, 
& à gagner  le  fiid  du  capj  ce  qui  montre  l'impof- 
tïbilitéoû  cli  un  vailfeau  & un  corps  qui  fe  trouve 
engagé  dans  le  courant , d'aller  en  feus  contraire 
ou  de  fufpendre  fa  marche. 

A l'autre  bord  du  courant  eti  un  violent  reflux 
ou  courant  contraire  vers  l'Océan,  &;  en-deçà, 
près  la  côte  de  l'Amérique , une  forte  inatee  com- 
bat contre  lui. 

Lorfqu'ilpartdu  CepHurreruj,  il  prend  un  cours 
nor  J eft , ce  qui  dl  fort  remarquable  i mais  en  toute 
il  rencontre  un  grand  courant  qui  vient  du  nord  , 
& probablement  de  la  baie  d'Hudfon  , le  long  de 
la  côte  de  Labrador,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  divifé 
par  l'île  de  Ttrrt-Ntuve,  Une  branche  fuit  le  long 
la  côte , à travers  le  détroit  de  BelL-lfle , & 
p ilTant  avec  raindité  au-delà  du  Cap  Breton , croiie 
obliquement  le  courant  du  golfe,  & lui  donne  une 
direction  plus  orientale. 

Quant  à l'autre  branche  du  courant,  qui  vient 
du  nord  , on  croit  qu'elle  joint  le  courant  du  golfe 
par  la  côte  orientale  de  Ttrf*~Seuvt.  L'inmulfion 
de  ces  courans  réunis  doit  fe  faire  fentir  allez  loin 
de  leurs  origines,  & pourtant  il  fe  pourroit  que 
leur  effet  ne  fut  pasaufli  grand  ni  reflerré  dans  une 
direétinn  aiifli  circonfcriie,  & en  aufli  droite  ligne 
qu'avant  leur  rencontre  8c  leur  léunion. 

Les  vents  dominans  fur  toute  cette  partie  de 
l'Océan  atlantique  font  ceux  de  l'ouell  Si  du  nord- 
outft,  8f  conféquemmeni  la  mafle  entière  de  l 'O- 
céan atlantique,  d'après  l'imprefTion  de  ces  cou- 
rans  , paroit  avoir  une  tendance  vers  l'eft  ou  vers 
le  nord-elf  par  efl.  Ainfî  les  produèlions  de  la  Ja- 
maïque Si  des  autres  îles  borûant  le  golfe  du  Mexi- 
que peuvent  être  tranfpotlées  d'abord  hors  du 
golfe  par  le  courant , uoiit  nous  avons  tracé  la 
marche  , enveloppées  dans  le  Sargano  ou  largue 
du  golfe  autour  du  Cap  de  la  Floride.  Si  entraî- 
nées par  ce  même  courant  le  long  du  rivage  de 
l 'Ainécique  feptentrionale , ou  être  convoyées  par 
rO-éan  dans  le  cours  du  torrent.  Si  enfuiie  par 
i'aélivitc  du  courant  Si  les  vents  dominans,  qui 
foufllent  généralement  les  doux  tiers  d«  l'annee, 
voiiuréés  jufqu'aux  rivages  de  l'Luiope , où  on 
les  trousse. 

Le  mât  du  vailTeau  de  guerre  U Tilbury , brûlé 
à la  Jamaïque  , fui  ainfi  voituié  jufqu'à  la  côte 
occidentale  du  Schetland,  8c  parmi  l'étonnante 
quantité  de  bots  flotté  ou  de  bois  de  charpente 
jeté  annuellement  fur  les  côtes  de  l'Iflande , on  en 
trouve  quelques  efpèces  qui  ctoilfent  dans  la  Vir- 
ginie Si  la  Caroline.  Toutes  les  rivières  de  ces  con- 
trées y contribuent  pour  leur  part , S:  envoient 
dans  la  mer  des  arbres  fans  nombre.  L'.Uatanula  , 
Céographit-Phypqut,  Tumt  II.  ’’ 


•la  Sintée  , le  Roanok , Si  toutes  les  tiviéres  qui 
coulent  dans  la  baie  de  Chîfapeak , voiturent  dans 
leurs  inondations  des  arbres  fans  nombre  : outre 
cela,  l'illinde  doit  à l'Europe  nue  grande  partie 
de  fon  bois  flotté  j car  le  pin  commun , le  fapin  , le 
tilleul  Si  les  faulss  figurent  parmi  les  arbres  dont 
;M.  Troll  fait  rénumeration , Si  tous  ptobabie- 
irrent  y font  voiturés  des  côtes  de  la  Norvège.  .\u 
relie , nous  renvoyons  ces  notes  à l'article  BOii, 
FLOTTÉ  , oû  nous  expoferons  dans  le  plus  grand 
détail  les  difierens  endroits  de  l’Amérique  qui  en- 
voient les  efpèces  d'atbres  que  leuçs  rivièies  abat- 
tent Si  entiaînent  dans  l’Océan,  où  Us  couraris 
leur  offrent  enfuite  des  moyens  de  ttanfpott  fuivis 
fa.ns  aucune  interruption. 

Courant  dt  la  Cutané  aux  Antilles, 

A la  fuite  de  ce  que  je  viens  d'expofer  fur  le 
courant  du  golfe  du  Mexique  Si  fur  les  tranfports 
I deS  bois  fiottés  par  ce  courant , depuis  ce  golfe  8c  , 
beaucoup  d'autres  par.i^*s  de  l'Amérique  , jufque 
fur  les  côtes  de  pluiietfBUcs  feptentrionalcs  d'Eu- 
rope , je  dois  faire  meutioti  d’autres  courans  qui 
nieriiem  une  égale  attention,  tant  par  leur  mar- 
che, que  parce  qu'ils  m'ont  tojjours  pa  u avoir  . 
influé , concurremment  avec  le  vent  d’ell , à l'ap- 
ptofoniilTe.nent  do  U mer  des  Antilles.  Ces  cou- 
rans , qui  occupent  toute  l'éten due  de  la  côte , de- 
puis l'cmbouctiure  de  la  rivière  des  Amazones, 
jufqii'au  golfe  des  Azidles,  font  fi  violens,  qu’on 
ne  peut  Us  furmontet  à l'aide  même  d’un  vent  fa- 
vorable i car  ils  coulent  par  une  marche  aulfi  dé- 
terminée que  s'ils  defeendoiem  d'un  lieu  plus 
élevé,  pour  arriver  à un  endroit  plus  bas.  On  ne 
peut  aller  des  Antilles  à la  Guiane , tant  les  cou- 
rans contraires  font  rapides , Si  conllamment  diii- 
gés  de  la  Guiane  aux  Antilles.  Il  faut  daux  mois 
pour  le  retour  , tandis  qu'une  navigation  de  cinq 
ou  lîx  jouis  fuffit  pour  aller  de  Cayenne  aux  Iles- 
du- Vent  ! mais  pour  retourner  on  ell  obligé  de 
prendre  le  large  à une  très  grande  diflance  des  cô- 
tes de  l'Amérique  méridionale. 

Comme  nous  devons  conlidérer  ici  les  caufes 
de  ces  courans,  nous  ferons  l'énum'ération  des  ri- 
vières dont  le  mouvement  nous  paroît  devoir  eau- 
fer  cette  marche  des  eaux  de  l'Océan,  de  Cayenne 
au  golfe  du  Mexique. 

Ainii  les  rivières  qui  concourent  à ces  eflFecs 
font  ; 

1*.  Le  grand  fleuve  dts  Amaionts , dont  l’impé- 
tuofité  eft  très-grande,  l’embouchure  large  de 
foixante-dix  lieues,  Sc  la  direâion  plus  au  nord 
qu’au  fud. 

a®.  La  rivière  Osiajfa  , rapide  Sc  dirigée  de 
même,  8c  dont  l’embouchure  a près  d'une  lieue 
d’étendue. 

J®.  L’Oyupoà,  encore  plus  rapide  que  VOuaf.t, 

8c  donc  le  cours  ell  beaucoup  plus  long,  ave:  uns 
embouchure  à peu  piès  égaie. 
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\fAproualt , de  même  étendue  de  cours  8c 
d’iinbouchure  que  YOujjfj. 

1.3  rivière  Kaw,  qui  eft  plus  petite , tant  de 
cours  que  d'emUoiichute,  mais  très-rapide  , quoi- 
q.i'eiie  n'ait  Ton  origine  que  dans  une  favanne 
iiovée , à vingt- cinq  ou  trente  lieues  de  la  mer. 

tivicte  très-confiiiérable , qui  fe 
fi’parc  en  deux  branches  vers  fon  embouchure  , 
pour  former  I île  de  Cayenne.  Cette  rivière  en 
rey'oit  une”  autre  à vingt  ou  vingt-cinti  lieues  de 
diltance,  qu'on  appelle  VOrjput , laquelle  eft  très- 
impétueufe,  & a fa  fource  dans  une  montagne  de 
roihers,  d'où  elle  defcend  par  des  chutes  multi- 
pliées 8c  très-rapides. 

7°.  l 'un  des  bras  de  VOyak  fe  réunit  près  de 
fon  embouchure  avec  la  riviere  de  Cayenne,  6c  ces 
deux  rivières  réunies  ont  plus  d'une  lieue  de  lar- 
geur : l'autre  bras  de  l'Oyiik  n'a  guère  qu'une  de- 
mi-lieue. 

S°.  La  rivière  deKourou , très-rapide,  8c  qui  a 
plus  d'une  demi- lieue  de  largeur  vers  fon  embou- 
chure, fans  compter  /<  A^ceajfj , qui  ne  vient  pas 
du  loin,  mais  qui  nS  laill^as  d’y  vcrfer  beaucoup 
d'eau.  * 

9°.  Le  Sinamari , dont  le  canal  eft  aflez  étroit, 
mais  qui  a une  grande  impétuoCté , 8e  dont  la 
fource  eft  fort  éloignée  dans  les  terres. 

lo".  Le  fleuve  Maroni , dans  lequel  on  a remonté 
très- haut,  quoiqu'il  foit  de  la  plus  grande  rapi- 
dité. Son  enibouchurc  a plus  d'une  lieue  de  lar- 
geur , !c  c'eft  , après  l'Amazone , le  fleuve  de  ces 
contrées  qui  fournit  la  plus  grande  quantité  d'eau: 
elle  ne  ptefente  qu’un  Ceul  canal,  très- net  8c  fort 
ouvert,  au  lieu  que  les  embouchures  de  l'Amafoae 
• & de  l'O'ceoyue  font  femées  8c  embarraffées  d’une 

grande  quantité  d'iles. 

1 1®.  Les  rivières  de  Surinam , de  Beriiche , d'Ef- 
fiquiit,  ainfi  que  quelques  autres,  jufqu’à  l'Oré- 
noque,  8<  enfin  l'Orénoque  lui-méme,  qui, com- 
me on  fait , eft  un  très-grand  fleuv/.  Il  parole  que 
c'eft  de  leurs  vafes  accumulées , 8c  des  terres  que 
ees  rivières  ont  entraînées  des  montagnes  de  l'in- 
lérieur  de  cette  grande  contrée , que  font  formées 
toutes  les  îles  & les  parties  bafles,  voifines  des 
cmbonchures  de  tous  ces  fleuves. 

Il  eft  inconteftable  que  c'eft  par  le  concours  des 
cniitans  de  ce  grand  nombre  de  fleuves  , que  s'eft 
formé  le  courant  général  de  la  mer,  depuis  le 
fleuve  des  Am.izohes  )ufqa'aux  AntilUi  ; il  s'étend 

fieur-étre  i plus  de  foirante  lieues  de  diftance  de 
a côte  oiientale  de  1a  Gtiiane.  Fnfin , je  ne  doute 
pas  même  que  ces  courans,  avec  ceux  de  beau- 
coup d'autres  fleuves  qui  fie  déchargent  dans  le 
golfe  du  Mexique  , n'aient  contribué  à creufer  ce 
golfe,  8c  ne  concourent  pré fentement  avec  une 
très-grande  force  d donner  le  branle  anx  eaux  du 
premier  courant , que  nous  avons  fait  connoltre 
d'abord  lorfqu'elles  débouchent  par  le  canal  de  i 
Jianama , 8c  le  long  des  premières  côtes  de  l'Amé- 
rique (eptentiionale.  I 
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f Antilles  (Ar/umé  far  lu).  Iles  de  l'Amérlqne , 
diftribuées  (ur  une  même  ligne  , entre  la  Floiide 
8c  les  bouches  de  l'Orénoque.  Chciltophe  Colomb 
les  découvrit  en  1491 8c  t49p.  Elles  fe  divifenc  en 
grandes  8c  pttitts  Antilles  ; les  grandes  font  Saint- 
Domingue  ,Caia  , la  Jamaëque  6c  Porto-Rico.  Les  prin- 
cipales des  petites  Aatillet  font  la  Trinité,  la  Gre- 
nade , Saint-Vinttat , la  Bariadt , Sainte-Lucie  , la 
Martinique  , la  Dominique , Marie. Galante,  In  Gua- 
deloupe , la  Dejirade , Antigaa , Saint-Ckrijéophe , ôa 
' Bariade  , Saint  - Barthtlemi , t Anguille  , bainte* 
Croix , Saint-Eufache,  ( Voyez  , dans  leur  rang  al- 
phabétique, les  piincipales  de  ces  ries,  dont  les 
unes  font  dénommées  llet-dit-ytni , 8c  les  aums 
Ilet-fout-le-Vent.)  Le  cordon  des  premières  îles 
ferme  l'entrée  de  la  mer  des  Antitlu , dont  le  golfe 
du  Mexique  fait  parue  : elles  ont  reçu  le  nom 
d‘ Antilles  parce  qu’on  les  rencontre  avant  d’abor- 
der au  continent  de  l'Améciquc,  ou  parce  que 
Chrirtophe  Colomb  en  fit  la  découve-tte  avant 
celle  de  la  terre-ferme  du  Nouveau-MonJe.  La 
chaleur  y eft  tiès-fortc  ; c'eft  une  fuite  de  Uur 
pofitron  fous  la  zone  torride.  L'air  y eft  mal-fain , 
8c  elles  font  fujètes  ê de  furieux  ouragans.  On  n'y 
compte  que  trois  faifons,  le  prinrems,  l'été  &c 
l'automne.  Les  arbres  y font  toujours  verts.  La 
vigne  y réuflit , mais  on  n'y  recueille  point  de  fro- 
ment ; il  n'y  vient  qu'en  herbes. 

Les  Antillts  font  peuplées  par  fix  nations  diffe- 
rentes: les  Caraïbes,  qui  font  les  naturels  du  paysj 
les  Fnnçab,  les  Anglais , les  Hollandais , les  Da- 
nois Sc  les  Efpagnols.  En  général , ces  îles  , par 
l'humidité  qui  y règne  en  certaines  faifons  , par 
l'intempérie  du  climat , eft  le  tombeau  de  la  moi- 
tié des  Européens  que  le  commerce  y conduit.  Les 
petites  Antilles  font  encore  défignéts  fous  le  nom- 
de  Caraïies  ou  Cariées . Avec  la  racine  du  manioc 
on  y fait  une  forte  de  pain  qu'on  nomme  cajfave.  Je 
dois  qu’on  peut  conndérer  toutes  ces  îles  comme 
les  fommets  des  hautes  montagnes  qui  fâifoient 
partie  du  continent , dont  elles  ont  été  réparées 
pat  la  fubmerfion  de  tout  le  plat  pays. 

Les  variacions  dans  U tempéraiure  de  l'air  vien- 
nent moins  des  faifons  que  des  vents  : partout  où 
il  ne  fouffte  pas . on  fnuffre  beaucoup  de  la  cha- 
leur i mais  tous  ne  rafraicbilfent  pas.  Celui  d'eft  , 
qui  tempère  le  plus  la  chaleur,  y eft  le  plus  conf- 
iant ; il  doit  fon  exiftence  à la  chaleur  du  foleil, 
qui  par  fa  marche  raréfie  l'air,  8c  le  fiiir  refluer 
vers  l'occident. 

Les  pluies  contribuent  aufli  i tempérer  l’ardeur 
du  climat  dans  ces  îles;  elles  font  très-abondan- 
tes, furtout  depuis  la  mi-)uillet  jufqu'i  la  moitfo 
d'oâobre.  Par  une  fuite  de  l'humidité  qu'elles  nc- 
cafionnent , les  viandes  s'y  confervem  peu  ; les 
fruits  s'y  pourriffent  communément  ; le  pain  s'y 
moifit , 8c  les  vins  font  fujeis  à s'aigrir  prumpie- 
ment.  (Voye^  Mexique  {Golfeda),  Jamaïque, 
Cuba,  Domingve  (Saint-),  Pokxo-Rico, 
BahamAjUcc.^ 
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ANTfPAROS  eft  un  écueil  de  feii»  milles  de 
tour , pUt , bien  cultivé.  Quoique  cette  île  Toit 
peu  importante  d'ailleurs  , elle  offre  aux  voyageurs 
8r  aux  curieux  une  grotte  que  la  nature  a décorée 
des  plus  belles  lUlaâites , correfpondantes  d des 
llulagwites  de  formes  très-variées.  Une  caverne 
lulliqut  fe  préfente  d'abord  i l 'entrée  de  la  grotte j 
elle  n'a  que  trente  pas  de  largeur  : ce  vellibule  ell 
partagé  en  deux  parties  par  des  piliers  naturels. 
Un  pénétre  jufqu'au  fond  de  la  caverne  par  une 
pente  alTez  rapides  d'environ  trente  pas  de  lon- 
gueur > & qui  conduit  à l'ouverture  de  la  grotte. 
Je  ne  parlerai  pas  des  différentes  marches  & dé- 
marches qu'il  faut  fuivre  pour  parvenir  à cette 
belle  grotte.  On  compte  qu'elle  a environ  cent 
cinquante  bralTes  de  profondeur  depuis  la  caverne 
Jufqu'à  l'autel , oû  M.  de  Nointel , ambaffadeur  de 
France  , qui  vifîta  ce  fouterrain , fit  célébrer  la 
meffe.  De  cette  pofition , la  voilte  de  la  grotte 
paroit  avoir  quarante  braffes  d'élévation,  fur  cin- 
quante de  largeur  : outre  cela.  1a  voûte  a une  forme 
bien  arrondie , fie  parfemée  de  greffes  nuffes  de 
criffallifations  , les  unes  hériffées  de  pointes  fem- 
blables  â la  figure  qu'on  donne  J la  foudre  de  Jupi- 
ter; dans  d'autres  parties  elle  offre  des  boff.s , d'oû 

f tendent  des  grappes,  des  fêlions,  de  enfin  deslla- 
aélites  à formes  arrondies , fie  d'une  longueur  fur- 
prenante.  A droite  fie  à gauche,  ce  font  des  rideaux 
fie  des  nappes  qui  fe  déploient  en  cous  feos,  fie  qui 
forment  fur  les  côtés  des  efpèces  de  cours  canne- 
lées, vides  1a  plupart , fie  préfentanc  des  cabinets 
pratiqués  autour  de  la  grotte.  On  dillingue  parmi 
ces  cabinets  un  gros  pavillon , formé  par  un  affem- 
blage  de  flalagmites  qui  repréfentent  fi  bien  les 
pie.ls  . les  branches  aes  tètes  des  choux-fleurs , 
qu'il  femble  que  la  tuture  ait  voulu  copier  ces  for- 
tes de  végéiaiioDS.  Toutes  ces  pétrifications  ont 
le  grain  d'un  marbre  blanc  demi-tranfparenc , qui 
fe  caffe  en_  trapézoïdes , comme  les  fpaihs  fie  la 
pierre  judaïque.  La  plupart  de  ces  pièces  font  cou- 
vertes d'une  écorce  blanche , fie  réfonnent  comme 
le  bronze  lorfqu'on  frappe  deffus. 

Un  peu  au-delà  de  l'entrée  de  U grotte  s'é- 
lèvent trois  ou  quatre  piliers  de  (lalagmins;  ils 
ont  la  même  folidicé  que  le  marbre  , fie  font  im- 
plantés fur  le  fol  comme  des  troncs  d'arbres.  Le 
plus  élevé  de  ces  troncs  a fix  pieds  huit  pouces , 
iiiT  un  pied  de  diamètre;  il  ell  prefque  cybndrique 
fie  d'éple  groffeur  partout , fi  ce  n'ell  en  quelques 
endroits,  où  il  ell  comme  ondoyant , arrondi  par 
la  pointe , fie  placé  au  milieu  des  autres.  Le  pre- 
mier a un  diamètre  double  de  celui  des  autres.  Il 
y a fur  le  même  rocher  quelques  autres  piliers  naif- 
lans,  qui  font  comme  des  bouts  de  corne  creux  : 
un  de  ces  piliers,  qui  paroit  avoir  été  caffé  fur  £i 
longueur  lots  de  la  vifite  de  M.  de  Nointel , repté- 
fente  véritablement  le  tronc  d'un  arbre  coupé 
en  travers.  Le  milieu  , qui  eff  comme  le  corps  li- 
gneux de  l'arbre , ell  d'un  marbre  brun , large  d'en- 
viron trou  pouces , enveloppé  de  plufieurs  couches 
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de  différentes  couleurs , ou  plutôt  d'autant  de  vieux 
aubiers , dillingués  par  fix  cercles  concentriques , 
épais  d'environ  deux  ou  crois  lignes,  fir  Jocir  l.s 
fibres  vont  du  centre  à la  circontererue.  Il  ell  m- 
contellable  que  ce  font  autant  de  produits  de  fia- 
lagmites , fie  que , s'il  ne  tomboit  pas  d'eaii  de  1 1 
voûte  dans  cet  endroit  lors  de  la  vifice  de  M.  de 
Toumeforc,  c'ell  que  ce  point  en  étoic  defféché. 

Quoi  qu'en  aie  dit  ce  favanc  botaniûe,  il  ell  pof- 
fible  que  des  gouttes  d'eau,  tombant  de  vingt- 
cinq  à trente  brallès  de  haut,  aient  pu  former  des 
pièces  cylindriques  terminées  en  pointes,  dont 
la  régularité  n'ell  pas  interrompue  : une  goutta 
d'eau  a pu  ne  pas  fe  dilliper  par  fa  chute , fie  arri- 
ver à chacune  de  ces  colonnes  pout  en  former  la 
fuite.  Ou  doit  juger  de  ce  travail  par  celui  de  cer- 
taints  gouttes  d'eau  que  laiffoient  couler  des  nap- 
pes dentelées,  fie  enfin  nous  pouvons  citer  une 
infinité  d'autres  grottes  pareilles  à celle  d'Ami- 
paros , oû  ce  travail  fe  continue  de  manière  à nous 
perfuader  que  celui  de  cette  glotte  avoir  ceffé  ou 
éloit  interrompu. 

La  pyramide  qui  fervit  d’autel  à M.  de  Nointel 
ell  haute  de  vingt-quatre  pieds , fie  relevée  de  ptu- 
fieuts  chapiteaux  cannelés  dans  leur  longueur.  Les 
otnemens  donc  elle  ell  chargée  font  tous  en  choux- 
fleurs,  c'efl-à-dire,  terminés  par  de  gros  bouquets, 
mieux  finis  que  fi  un  feul  fculpteur  y eût  travaille. 

M.  de  Toutnefort  prétend  que  ces  pyramides  ne 
font  pas  le  produit  de  gouttes  d'eau  , comnne  le 
penfent  tous  ceux  qui  ont  vifité  les  grottes , oû  un 
femblable  travail  fe  continue  encore  fous  leurs 
yeux , 8c  fous  forme  de  choux-flems  ; travail  qui 
s'opère. par  U chute  des  gouttes  d'eau , ficc. 

J'ajouterai  auffi,  d'après  M.  de  Toumeforc,  une  91 
circonllance  qu’il  a remarquée  , 8c  qui  me  pacuîc 
fort  favorable  à l’opinion  que  nous  avons  oppofee 
à la  Tienne;  c’ell  que  la  partie  de  la  voûte  qui  répond 
à la  pyramide  , offre  des  fêlions  ou  llalaftitts  d'une 
longueur  extraordinaire , 8c  qu’on  ne  peut  contef- 
ter  avoir  été  formés  par  la  chute  de  gouttes  d'eau. 

Or , les  mêmes  gouttes  d'eau  n’ont-elles  pis  pu 
concourir  à la  foimation  des  pyramides  en  chou»- 
fleurs?  Ce  qui  m'a  le  plus  frappé  dans  ce  que  nous 
dit  Toumelort  pour  combattre  le  fentiment  com- 
mun des  phyfiriens-natutalilles  fur  la  formation 
des  congélations  qui  fe  tronvem  dans  les  grottes , 

8c  établir  Ton  opinion  , c'ell  qu'il  ptéiend  qu'if  y 
« beautoap  plus  (Capparenct  que  ks  congiIa:i»as  qui 
ptuicni  a la  vo&u , qui  fe  forment  du  haut  en  bas  , i/ 
qui  font  connues  fous  le  nom  de  flalaâiceS  , ont  été 
produises  par  U même  principe  de  la  végétation.  11 
me  femble  cependant  que  , dans  ce  cas  , M.  de 
Toumefort  ne  peut  rien  objeâer  contre  U tranf- 
port  8c  le  travail  des  goaties  d'eau  chargées  des 
principes  de  lacrillallifacioo,  carces  gouttes  d'eau 
fe  rencontrent  à l'origine  drs  (laiaéiites , lie  peu- 
vent fe  difttibuer  fur  leur  longueur. 

Pour  faire  le  cour  des  pyrami.-lat  on  palTe  fous 
un  iDtlfif  ou  cabinet  de  coogélatiom.  Les  drape- 
Qqqq  1 
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ries  des  pavois  font  des  tipis  d'une  grande  beautd , 
plus  bUncs  que  l'aibitre  : on  en  calTa  quelques- 
uns,  dont  l'intérieur  avoit  l’apparence  de  l'écoice 
de  citron  confite. 

d'ajoute  icicomme  une  patticitlarité  intérefTantc 
la  decouverte  d'une  fontaine  qui  fe  trouve  dans  le 
voifinage  de  la  route  pat  laquelle  on  fort  de  la 
grotte.  Ces  eaux  courantes  intérieures  fe  reniar- 
<]ucnt  afle».  régulièrement  dans  prefque  tous  res 
foutcrrains  , parce  qu'elles  ont  la  plupart  du  tems 
contribué  à deux  opérations  fucceflives  de  la  na- 
ture dans  les  grottes  : la  première  ell  celle  de  leur 
excavation,  & la  féconde  celle  d’une  partie  de 
leur  rempitff.ige  par  les  congelatiotts  de  toutes  for- 
tes , &e  la  formation  de  l’albàtre  en  particulier. 

Dans  la  drfe  ription  de  la  grotte  d'ylnti/vros,  d’a- 
près M.  de  Tournefort , j’ai  cru  devoir  çoiiibattre 
l'on  opinion  fur  la  végétation  des  pierres , (quoi- 
qu’elle foit  entièrement  paflee  de  mode , & je  l’ai 
fait  avec  d’autant  plus  de  confiance , que  ce  lavant 
préfer.te  dans  fa  defeription  tous  les  détails  qui 
peuvent  auioriftr  le  feminient  contraire  au  ften  ) 
féntimem  qui  ell  d’ailleurs  généralement  adopté. 

J’ajourerai , pour  tt  rmim  r ce  qui  concerne  te 
travail  de  la  nature , ce  que  M.  de  l'ournefort  n(  us 
apprend  touchant  la  grotte  à'jiniiparos , qui  feri 
comme  de  vrilibtile  à la  grande  giotte  ; elle  efl 
toute  revêtue  de  marbre  CTillallii;  & cannelé.  Il 
remarque  d'ailleurs  que  la  croupe  de  la  montagne 
où  font  ces  grottes,  eft  comme  pavée  de  ciillal- 
Iiftiicns  cranfparentes , feniblables  au  fpath  ordi 
naire , & qui  fe  callent  toujours  en  tiapezes  ou  en 
culies.  M.  de  Tournefort  prél’ume  que  ces  ciillal- 
Itfaiions  font  les  indices  des  grottes  foutetraines  : 
il  en  a vu  de  pareille  s en  Candie , fut  le  mont  Ida , 
U a Marfeille  fur  la  Baume  de  M.  Puget,  à Saint- 
Michel  d'eau  dcuce.  (K eyege  au  Levant,  par  M.  dt 
Touraefort.) 

ANTIPODES.  C’eft  le  terme  relatif  par  lequel 
on  entertd , en  géographie  , les  pofitions  des  peu- 
ples ou  des  objets  qui  occupent  fur  le  globe  des 
contrées  diamétralement  nppofées  les  unes  aux 
auctes.  Ainlï  ceux  qui  font  fur  des  parallèles  à 
l'equateiir  egalement  éloignes  de  ce  cercle , les 
«ns  dn  coté  du  midi , les  autres  du  côté  du  nord , 
qui  font  fous  le  même  méridien , & qui  font  à la 
difianee  les  uns  des  autres  de  cent  quatre-vingts 
degtés  on  de  la  moitié  de  ce  cercle,  font  aaiipo- 
dc),  c'ell-à-dire  qu'ils  ont  les  pieds  diamétrale- 
ment oppofés. 

Let  Ar.tipodis  fouffrent  à peu  piès  le  même  degré 
de  chaud  & de  froid  i ils  ont  les  jours  &;  les  nuits 
également  longs,  mais  en  des  tems  oppofés.  11  ell 
midi  pour  les  uns  quand  il  ell  minuit  pour  les  au- 
tres, 8t  lorfque  ceux-ci  ont  le  jour  le  plus  long, 
les  aunes  ont  le  jour  le  plus  court  : outre  cela, 
ils  ont  l'hiver  pendant  que  les  autres  ont  l'éie  , Sc 
l'été  uendani  que  les  autres  ont  l’hiver. 

Ncus  d fons  que  les  Amipadts  éprouvent  à peu 


A N T 

près  le  même  degré  de  chaud  &r  de  froid  j mais  ce- 
pendant ceci  foiiffte  quelques  exceptions  & quel- 
ques variétés  allez  conftdérahles , car,  i*.  il  y a 
bien  des  circonitances  natticuliéres  qui  peuvent 
modifier  l’aéfion  de  la  chaleur  folat're,  8c  qui  font 
fouveiit  que  des  peuples  ûtués  fous  le  même  cli- 
mat ne  jouilfent  pourtant  pas  de  la  même  tempé- 
rature : ces  circonflances  font  en  général  U poû- 
tion  des  montagnes,  le  voifinage  ou  l’éloignement 
de  la  mer,  les  vents,  Scc.j  i“.  le  foleil  n'eft  pas 
toute  l’annee  à la  même  difianee  dé  la  terre  i il  en 
eft , par  exemple , fenfiblement  plus  éloigné  au 
mois  de  juin  qu’au  mois  de  janvier  : d’où  il  s’en- 
fuit que,  toutes  choies  d’ailleuis  égales , notre  été 
en  France  doit  être  moins  chaud  que  celui  de  nos 
Antipodes , Sc  réciproquement  notre  hiver  moins 
froid  que  le  leur.  Aulb  trouve-t-on  de  la  glace  dans 
les  mers  de  l'hémifphère  méridional , à une  dif- 
tance  beaucoup  moindre  de  l’équateur,  que  dans 
l’hêniifphere  féptenttional. 

L'horizon  d'un  lieu  étant  éloigné  du  zénith  do 
ce  lieu  de  quatre-vingt-dix  degrés , il  l'enfiiitqoe 
les  Antipodes  ont  le  même  hoiizon  plat,  mais  non 
le  même  horizon  ou  calotte  appaienie  dans  le 
ciel. 

Il  s'enfuit  encore  que  , quand  le  fo'eil  fe  lève 
pour  les  uns,  il  fe  couche  pour  les  autres. 

La  plupart  des  Anciens,  comr.e  le  p<  uple  d'au- 
jourd'hui, ont  traité  cette  opinion  les  Antipodes 
avec  un  fouverain  mépris,  n'.iyant  janiiis  pu  par- 
venir à concevoir  comment  les  hommis  8c  les  ar- 
bres fubfifloient  fufpendus'e.n  l'a't  les  pieds  en 
haut  i en  un  mot , tels  qu  ils  paroiilér.t  devoir  être 
dans  l'hémifphère  oppofe. 

Ils  n'ont  pas  fait  réflexion  que  ces  termes  en 
haut,  entas,  font  purement  relatifs,  8c  lignifient 
feulement  plus  loin  ou  plus  près  du  centre  de  la 
terre  , centre  commun  où  tendent  tous  les  corps 
pefans  J 8c  qu'ainli  nos  Antipodes  n'ont  pas  plus  que 
nous  la  tête  en  tas  Sc  les  pieds  en  huas , puifquh.s 
ont  comme  nous  les  pieds  plus  près  du  centre  de 
la  terte,  8c  la  tête  plus  loin,  mais  ayant  une  ten- 
dance égale- 8c  également  forte  vers  ce  centre. 
Avoir  la  tête  en  bas  8c  les  pieds  en  haut,  c'efl 
avoir  le  cotps  placé  de  manière  que  la  d reâion  de 
la  pefanteur  fe  fallédes  pieds  vers  la  tète. Or, c'efl 
ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  Atuipodet  ni  dans  tout 
autre  lien  de  la  fuiface  de  la  terre,  car  tous  les 
habitans  de  la  terre  , foit  aux  Antipodes,  foit  ail- 
Irufs , font  poulies  comme  nous  vers  le  centre  de 
la  terre  , fuivani  une  direélion  qui  va  de  1a  tête 
aux  pieds. 

Ce  qu’il  y a de  plus  propre  aux  Antipodes , 8c  en 
quoi  feulement  il  nous  refie  à les  confidérer  ici , 
c'ell  d’être  dans  des  lieux  diamétralement  oppofés 
entr’eux  fut  le  globe  terreflre  j de  manière  qu’ayant 
mené  une  perpendiculaire  ou  une  verticale  a un 
lieu  quelconque  , 8c  pat  conlèquent  par  le  zénith 
de  ce  lieu , l’endroit  oppolé  à ta  furface  du  globe, 
que  cette  verticale  prolongée  ica  couper,  en  foit 
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VantipoJt.  Tout  ce  qui  s'enfuit  dans  la  fupfolîtic/n 
de  la  fphéticitê  de  la  terre  a été  développé  ci- 
devarit,  rtlativemtnt  au  phyfiqua  des  lieux,  qui 
nous  intércffe  principalement  i mais  quand  la  terre 
ne  feroit  pas  exaâemcnt  fphérique,  il  y auroit  peu 
de  changemens  dans  les  apparences  céleftes  lui- 
vantes,  comparées  enfemble  par  rapport  aux  a4n- 
tipoiits. 

i".  ^ foleil  & les  étoiles  fe  lèvent  pour  l'un 
quand  ils  fe  couchent  pour  l'autre  penaant  toute 
1 année,  parce  qu'ils  ont  le  mémehoriron  en  plan, 
mais  non  la  même  calotte  héniifphérique. 

a*.  Le  jour  de  l'un  eft  la  nuit  de  l'autre. 

î*.  Les  jouis  oppofés  dans  l'année  font  égaux  , 
ainlî  que  les  nuits  s de  forte  que , quand  un  lieu  a 
les  jours  les  plus  longs,  l'autre  a les  plus  courts. 

4®.  11$  ont  les  faifons  contraires  en  même  tems, 
& les  mêmes  dans  des  tems  differens  : ainfi  , l'un 
a le  printems  pendant  que  l’autre  a l'automne  ; l'un 
a l'été  pendant  que  l’autre  a l'hiver,  &:  récipro- 
quement. 

5®.  Ils  ont  les  pôles  dilférens  également  élevés; 
ils  fruit  à une  égale  dillance  de  l'equateur , mais 
dans  des  points  oppofés  ; ils  font  placés  dans  le 
même  méridien , mais  ils  correlpondent  à deux 
demi-cercles  differens. 

6®.  Leurs  hei.res  font  contraires , quoiqu’elles 
foient  au  même  rang  : ainfi , il  tft  miai  pour  l’un 
quand  il  elt  minuit  pour  l'autre  , 8r  trois  heures 
après  midi  peur  l’un  quand  il  tfi  trois  heures  après 
minuit  pour  l’aure:  leurs  heures  diffèrent  conti- 
nuellement de  douze. 

7®.  Les  étoiles  qui  font  toujours  fur  l’horizon 
de  r un,  font  toujours  fous  l'horizon  de  l'autre  : 
celles  qui  [client  long-tems  fur  l’horizon  de  l'un  , 
ne  reftent  que  peu  de  tems  fous  l'horizon  de 
l’autre. 

8®.  Le  foleil  îc  les  étoiles  femblent  fe  lever  è 
droite  pour  l’un,  8c  i gauche  pour  l’autre  lorf- 
qu'ils  reyardent  l'équateur  ; 8c  fi  l’un  a le  foleil 
devant  ou  derrière  lui  pendant  la  moitié  de  l'an- 
née, l'autre  l’a  tout  aufii  long-tems. 

ANTISCIENS,  du  grec  «vii,  contre  , 8c  ma, 
ombre.  On  appelle  ainfi  les  peuples  qui  habitent 
de  differens  côtés  de  l’équateur,  8c  oô  les  ombres 
ont  è midi  des  direâions  contraires. 

Ainfi  les  peuples  du  Nord  font  antifeienj  à ceux 
du  Midi  : les  premiers  ont  à midi  leurs  ombres  di- 
rigées vers  le  pôle  atélique , 8c  les  féconds  Us  ont 
dirigées  vers  le  pôle  antarâique. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  Amifcltns  avec  les 
AntécieaJ , car  les  Antéâtnt  font  places  fous  le 
méfie  méridien  8c  i la  même  dillance  de  l'équa- 
teur , les  uns  vers  le  nord  , les  autres  vers  le  midi  : 
de  li  il  fuit  que  les  ÂnUcicm  ont  la  même  latitude 
8c  la  même  longitude  , mais  les  uns  dans  l'hêmif- 
phère  feptentiional , 8c  les  autres  dans  i'hémif- 
phére  méridional. 

Outte  cela  ils  font  placés  fous  la  même  demi- 
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circonférence  du  méridien , mais  fous  des  parallè- 
les de  dirtétens  côtés  de  l'équatrur.  Les  habiiaiu 
du  Ptloponnèfe  font  à peu  près  aiuii'.tns  aux  ha- 
bitans  du  Cap  de  Bonne-Elpérance.  Lu  Antfciem 
ont  la  même  longueur  de  jour  8c  de  nuit,  mais  en 
des  faifons  différentes.  Lorfque  les  uns  ont  midi  du 
plus  long  jour  d'été , les  autres  ont  midi  du  plut 
court  jour  d'hiver  ; d'où  il  fuit  que  la  nuit  des' 
uns  eft  toujours  égale  au  jour  des  autres.  Quand 
les  uns  ont  l'eté,  les  autres  ont  l'hiver,  mais  ils 
ont  midi  en  même  tems. 

Comme  on  court  tifque  de  confondre  les  An- 
tifeiens  avec  les  AniéàcnJ  , c'tft  pour  cette  raifois 
que  je  les  ai  rapprochés  dans  ce  même  article. 

ANTRIM  (Comté  d’).  De  toutes  les  fingulari- 
lés  qu'olfic  la  côte  feptemrionale  du  comté  d'An- 
triât , la  plus  remarquable  eft  rec  affemblags  pro- 
digieux de  bafaltes  prtfmatiquc s,  que  l’on  connoit 
fous  le  nom  de  Chaaffie  des  dans.  C’eft  un  môle  eu 
quai  qui.  Je  la  bafe  d'un  promontoire  efcatpé 
s'avance  de  près  de  cent  pieds  dans  la  met.  Elle  eft 
formée  par  un  affemblage  de  prifmes  bafaltiques , 
qui  font  placés  l'un  auprès  Je  l'autre  perpendicu- 
lairement à l'horizon.  Ces  prifmes  ont  depuis  qua- 
tre jufqu’à  neuf  faces  : ces  faces  font  inégales  en- 
tr’elles  : feulement  les  faces  qui  fe  touchent  dans 
deux  prifmes  contigus,  font  égales  entr'elles.  Le 
plus  grand  nombre  de  prifmes  réguliers  eft  de  fix 
côtés.  Dans  une  grande  partie  de  cette  chaulTec 
on  voit  que  les  prifmes  font  conipofés  fut  leur 
hautt  ur  de  plufieurs  morceaux  ou  afhiculations  qui 
fe  joignent  tiès  exaèkment  entr'elles.  La  furfàce 
convexe  de  chaque  arciculatio.i  s'emboîte  très- 
exaâement  dans  la  furface  concave  Je  l'autre  arti-' 
culation  , foie  fupérieure,  foit  inléiieure. Souvent 
les  angles  de  l'une  recouvrent  une  paiiie  des  an- 
gles de  l'autre  ; d'où  il  réfulte  une  fi  forte  adhé-. 
rence , qu’on  ne  peut  les  fépacer  fans  btifer  quel- 
ques-uns de  ces  angles  faillans.  Quoique  les  an- 
gles foient  de  différentes  gtandcuis, cependant  la 
fomme  des  angles  qui  viennent  aboutir  au  même 
point  dans  les  prifmes  contigus,  eft  toujours  égale 
à quatre  angles  droits;  car  il  n’y  a pas  de  vides 
entre  les  prifmes  8c  la  furface  des  diffécers  maftifs 
de  la  chauffée , qui  offre  des  pavés  réguliers  de 
pierres  polygones  , unies  étroitement.  Cette  fur- 
face  eft  unie  8c  d'une  couleur  noirâtre  , fcmblable 
à celle  des  laves  compaâes. 

-Les  objets  les  plus  importans  que  ptéfente  la 
côte  du  comté  di Aairim  lont , outre  la  chauffée 
des  Geans , les  deux  promontoires  de  litngon  8c 
de  Fairhejd , fitués  à huit  milles  l’un  de  l'autre , 6c 
formant,  du  côté  de  la  met , des  efearpemens  très- 
élevés,  qui  préfentent  les  plus  beaux  affemblages 
de  différertês  formes  de  bafaltes  prifmatiques. 

Le  premier,  qui  eft  â l'oueft  de  BaUyéafiU , 8c 
à la  difiance  d'environ  fix  milles,  comprend  plu- 
heurs  caps  8c  plufieurs  baies,  dont  Veiifimble 
forme  ce  que  les  matins  appellent  la  ‘etc  de  B**- 
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ffn.  Le  plus  fingulier  de  ces  cips  eft  celui  que 
on  nomme  Pleaikin.  Son  Tommet  eft  couvert  d'un 
gazon  touffu,  fous  lequel  fe  trouve  immédiaie- 
inent  la  roche  naturelle , dont  la  furface . en  géné- 
ral fort  unie,  eft  fendue  Sc  brifée  en  quelques  en- 
droits. A dix  ou  douze  pieds  au  deftbus  du  fom'net 
on  apperçoit  des  rangées  de  colonnes  prifmatiques 
d'abord  ébauchées , mais  qui  6nilfeot  par  des  fui- 
tes plus  diftinéles  de  piliers  de  bafaltes  perpendi- 
culaires i l'horizon,  fit  prefenum  une  fuperbe 
colonnade,  dont  l'élévation  eft  de  plusdefoixante 
pieds.  Cette  colonnade  eft  foucenue  fur  une  bafe 
de  roche  noire,  épailfe  d'environ  foixante  pieds, 
qui  n'a  aucun;  forme  régulière,  Si  dans  laquelle 
on  remarque,  comme  dans  les  laves  poreufes,  une 
Mande  quantité  de  fouftlures  & de  trous.  Malgré 
rirrégularité  des  formes  de  cette  maffe , on  remar- 
que dans  quelques  parties  une  certaine  tendance  i 
prendre  des  formes  ptilmatiques. 

Sous  ce  grand  Lit  de  laves  informes  eft  une  fé- 
condé rangée  de  prifmes  qui  ont  trente  i quarante 
pieds  de  longueur , mais  dont  les  contours  liint 
plus  nettemeirt  termines  que  ceux  de  la  colonnade 
fupéi  ievre  : plufieurs  même  font  aufti  parfaitement 
réguliers  que  ceux  de  la  chauflée  des  Géans,  qui 
en  font  très.peu  éloignés.  Cette  fécondé  rangée  de 
prifmes  a pour  baCé  une  couche  de  pierres  ocreu- 
les  d'un  beau  rouge  : ces  deux  gakrtes  naturelles , 
8e  la  mafTc  de  roche  informe  qui  les  fépare  , for- 
ment une  hauteur  verticale  de  cent  foixante-dtx 
pieds.  De  la  bafe  de  la  galerie  infériaare , la  roche 
qui  forme  le  prtrawMicoire , 8c  qui  eft  couverte  dans 
quelques  parties,  fe  prolonge  8c  defeend  fuccefli- 
vement  d'environ  deux  cents  pieds  vers  la  mer. 
Cene  maffe , qui  dans  fa  coialité  a plus  de  quatre 
cents  pieds  de  nantenr , préfente  le  plus  bel  afpeét 
de  toute  cette  côte , pax  la  £ngulaiité  & la  regu- 
Jarité  de  fa  firuâiaie. 

Quoique  les  promoncoires  de  Bmgon  8c  de 
Fairhtai  offrent  deux  rangées  de  prifmes  bzfalti- 
qufs , avec  des  intervalles  moins  régulièrement 
organifés,  rien  ne  prouve  qu'il  y en  air  d'autres  i 
tme  plus  grande  profondeur  : on  ne  peut  en  rUn 
conclure  de  plufieurs  blocs  bafalciqnes  qui  fe  trou- 
vent fort  avant  dans  la  mer.  L-achauftee  des  Géans, 
<pii  eft  ficuée  au  pied  d'un  de  ces  promoncoires, 
eft  un  prolongement  de  ces  rangs  de  prifmes  beau- 
coup moins  profonds,  qui  a été  mis  à découvert 
par  la  mer. 

Les  colonnes  de  Beagon  font  prefque  toujours 
dans  une  poficion  perpendiculaire,  & cette  pofi- 
tion  doit  paroîcie  d'autant  plus  naturelle , qu’elles 
font  partie  de  couches  horizontales  bien  iuivies  , 
8e  que  partout  où  l'on  en  trouve  d'inclioées , 8c 
qui  s'écarienr  de  la  ligne  verticale , elles  préfen- 
tent  des  marques  très-vifibles  d'uu  dérangement 
accidentel,  8c  qui  prouvent  que , depuis  leur  for- 
mation , ces  colonnes  ont  éprouvé  un  déplacement 
plus  ou  moins  éteiulu.  Dans  le  cas  où  il  n'y  auroit 
pas  eu  uu  déplaccmtm  d'indipsifon  ûinple , on 
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peur  voir  que  les  formas  des  bifalies  qui  ne  font 
point  perpendiculaires  à l'hatizon  , éioient  très- 
itrégulières , 8c.  fans  aucun  contour  bien  pro- 
noncé. Cette  irrégularité  eft  encore  plut  fenfiblo 
dans  les  prifmes  courbes , 8c  dont  les  angles  latl- 
lans  n'ont  aucune  forme  bien  nette.  . 

L'on  obfetve  d'ailleurs  que  les  prifmes  bafalii- 
ques  de  ce  promontoire  font  d'autant  plus  régu-, 
liets,  i mefure  qu'ils  fe  trouvent  i une  plus  grande 
profondeur.  Ainfi  le  fécond  rang  de  prifmes  du 
cap  Pltaskin  eft  beaucoup  plus  régulier  que  le  pre- 
mier j mais  cous  les  deux  n'approchent  pas  de  U 
perfeélion  des  prifmes  de  la  chauffée  des  Géaus, 
tant  telativemenc  aux  formes  des  prifmes , que 
relativement  à la  folidite  6c  i l'unifurmice  du  grain 
des  bafaltes. 

On  peut  évaluer  l'éceodue  de  la  côte  qui  offre 
des  bafaltes,  i quinze  milles  de  longueur  lur  deux 
de  largeur  : on  en  trouve  également  fur  la  cota 
feptencrionale  de  Loughiuagh , 8c  dans  les  moiua- 
gnes  du  comté  de  Deny  ; ce  qui  donne  une  éten- 
due de  quarante  milles  de  longueur  fur  vingt  de 
largeur,  ou  bien  huit  cents  milles  carré:. 

\ la  partie  orientale  de  la  baie  de  BallycafiU  , 
8e  i huit  milles  du  cap  de  Btngon,  on  voit  le  pro- 
momoire  de  FairhtaJ , Sont  nous  avons  parlé , le- 

3uel  s'élève  également  de  quatre  cems  pieds  au 
effus  de  la  mer.  Les  prifmes  ébauchés  que  pré- 
fente cette  maffe  vafte  8e  d'un  grain  fetié,  font 
d'un  volume  confidérable  : quelques-uns  ont  juL- 
qu'ù  cent  cinquante  pieds  de  loi^ueur.  Le  grain 
de  la  pierre  eft  fort  gros , 8c  reffemble  plus  à celai 
de  fcnorl  noir , qu'au  grain  fin  du  bafalte  de  la 
chauffée  des  Géans.  A la  bafe  de  ces  colonnes  gi- 
gantefques  eft  un  amas  prodigieux  de  gros  débris 
de  laves,  qui  font  vifiblement  les  produits  des  ra- 
vages du  tems.  Quelques-uns  des  olocs  ont  réfiftë 
au  choc  des  agens  qui  tendoient  à y former  des 
eboulemens  confidérables , 8c  préfentenr  des  grou- 
pes de  prifines  de  plufieurs  formes  8c  difpofitions 
affez  femblaUes  lux  ruines  artificielles  qui  embel- 
liffent  nos  jardins.  Une  fàuvage  aridité  caraâétife 
ce  promontoire  , au  pied  duquel  la  mer  vient  fe 
brifer  avec  fuiie  lun  ton  gris  uniforme  revêt  toute 
cette  (cène.  En  un  mot , c'efi  lé  plus  parfait  con- 
trafte  du  beau  cap  de  Bengon  , où  le  ton  brun  des 
prifmes , relevé  par  les  temtes  rouges  de  l'ocre  8f 
verres  du  gazon , anime  8c  embellie  tout  cet  efear- 
pement,  où  figurent  les  produits  des  feux  fou- 
terrains. 

L.i  côte  d'Anirim  offre  encore  plufieurs  amas  de 
bafaltes  prifmatiques , moins  remarquables  que  les 
deux  pronsootoiresde  Btngon  8c  de  Faiihead,  naais 
qui  oen  méritent  pas  moins  d'attention.  Ces  ba- 
laltes  peuvent  furcout  intéreffer  ceux  qui,  cemme 
moi , s'attachent  à rapprocher  cette  contrée  vol- 
canique de  toutes  celles  que  j'ai  jugéef  appartenir 
à la  plus  ancienne  époque.  Les  monrtgnes  de  Dwi- 
muU , encre  Colarjine  8c  la  rivière  de  Bush  , font 
farcies  de  laves  bafaitiques  : il  y en  a furtout  i 
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I/amory,  iceWei  s'y  trouvent  pir  rangées  doubtes 
bien  diflinâes  i il  y en  a tulTi  a Danlmt-UiU,  près 
du  château  de  Dunluct , à c6té  de  la  rivière  de 
Bufih  , près  de  Btahmilt,  fur  le  fominet  de  la  mon- 
tagne de  Croagkmore  , dans  plufieurs  endroits  du 
haut  pays  ie  Batlintoy , lut  ta  croupe  feptentttc- 
nale  de  la  montagne  de  Kneckfoghey  ; enfin  dans 
l'ile  de  Ragkery, 

Après  les  defcriptions  des  divers  promontoires 

2 ni  bordent  les  côtes  du  comté  à'Anirim  , & od 
gurent  les  plus  beaux  monumens  des  prifmcs  de 
barattes  i après  les  indications  des  malUs  de  ces 
mêmes  produits  des  volcans  qui  fe  trouvent  dif- 
prtfés  â une  certaine  difiance  des  côtes , je  crois 
qu'il  convient  de  confidéier  les  collines  & les  mon- 
tagnes qu'on  obferve  dans  le  voifinage  des  pro- 
montoires & des  maffes  ifolées  de  bafaltes,  8c 
qu'on  trouve  indiquées  fur  la  carte  qui  accompa- 
gne l’ouvrage  de  M.  Hamilton,  comme  autant  de 
centres  d'éruption  des  feux  fouterrains  dans  cette 
contrée . & comme  des  velliges  des  cratères  entiè- 
rement détruits.  Comme  M.  Hamilton  n'a  pas  fu 
les  reennnoitre , il  annonce  qu'il  n'y  a pas  eu  de 
Cratères  ni  de  courans,  avec  une  confiance  que 
nous  ont  montré:  tous  ceux  qui  n'ont  pas  été  â 
portée  d'examiner  les  pays  qui  appartiennent  aux 
deux  premières  époques , que  j'ai  dillinguées  dans 
les  volcans.  C'el)  enconféquence  de  ce  défaut  de 
connoifTance  de  ce  qui  fe  palfe  néceflairemeDt  dans 
toutes  les  opérations  des  volcans,  qu'il  s’eft  privé 
des  relTources  qu'il  en  aurait  tirées  pour  expliquer 
les  différentes  diftributions  des  produits  du  feu , 
& furtout  des  laves  8e  des  rangées  de  bafaltes  ptif- 
matiques  qu'on  peut  obferver  dans  les  promontoi- 
res de  Bengore  8c  de  Tairktad , 8c  dans  celui  de  la 
Chaujfie  du  Géant,  qui , quoi  qu'en  dife  M.  Ha- 
milton, a eu  pour  centre  d'éruption  la  malTe  qui 
efl  à la  tête  de  cette  chauffé. 

Outre  cela , je  vois  fcmblablement  â la  tête  des 
deux  promontoires  plufieurs  hauteurs,  comme  au 
deffus  des  malTils  de  bafaltes  qui  font  marqués  dans 
la  catte,  des  collines,  des  montagnes,  qui  proba- 
blement font  les  vefliges  des  anciens  cratères  que 
les  obfervateurs  infiruiis,  8c  qui  font, éclairés  par 
tous  les  principes  que  j'ai  expofés  dans  la  diferip- 
lion  des  caraélères  de  mes  épooues,  ne  pourront 
méconr.cttie,  8c  doi.t  tls  faurotit  tirer  parti  pour 
terminer  1 etude  de  cette  contrée  tntéreflante  par- 
mi les  contrées  volcaniques.  C'eft  par  cette  mar- 
che qu’on  parviendra  â rapprocher  cette  contrée 
de  toures  celles  od  j'ai  rencontra  en  Auvergne 
& en  Vélay , les  produits  des  feux  fouterrains  dé- 
pendans  des  plus  anciennes  époques. 

Il  y auroit  encore  à metwe  en  ligne  de  compte , 
pour  donner  la  folui  ion  de  toutes  les  difficultés  que 
ptefente  cette  côre,  l'examen  8c  l’appréciation  de 
toutes  les  parties  des  courans  anciens , détruites  pat 
les  vagues,  qui  font  ici  fort  violentes.  Cette  appré- 
ciation tontributroit  encore  â rétablir  de  grandes 
parties  de  l'enfembie qui  manque,  8c  peut-êue en- 
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core  des  parties  cITcriielles  â ce  qui  doit  inllruite 
fur  l’ancien  état  des  maff.  s. 

Laccitefeptemrion.ile  A'Anirim  paruît  avoir  été 
originairement  un  banc  de  tochets  calcaires  .dont 
la  furface  étnit  plus  élevée  que  le  niveau  aétuel  do 
la  mer  ; c'efl  à travers  de  ce  banc  que  les  matières 
volcaniques  fe  font  fait  jour.  Se  que  des  épanche- 
m-nsconfidérables  decesmalTes  fondues  ont  coulé 
pendant  qu'elles  étoieni  en  fufion.  Le  banc  calcaire 
a viliblement  éprouvé  de  grands  dérangemeits  par 
ces  éruptions  des  feux  fouterrains  , de  telle  forte 
u'en  plufieurs  endroits  de  la  côte  il  fe  trouve  au 
elTous  du  niveau  de  la  mer.  8c  que  de  grande* 
patries  fe  montrent  â une  certaine  profondeur 
defious  les  eaux.  Ailleurs  ce  banc  a difbaru  en* 
tiéiement  delTous  les  malles  de  laves  qui  le  recou- 
vrent pendant  certains  trajets,  après  tefquels  il 
reprend  fa  première  difpofition  6e  fon  premier  ni- 
veau apparent.  C'eft  de  cette  manière  qu'on  peuc 
le  .fiiivre,  au  milieu  de  fes  altérations,  dans  une 
étendue  de  plus  de  quarante  milles,  depuis  ôevgô- 
Foyle  jufqu'a  Loug-ùine. 

Au  premier  coup  d'œil  on  découvre  que  la  mafTo 
des  laves,  8c  furtout  celle  des  bafaltes  prifmatj- 
ques , a fait  difpatoître  le  banc  calcaire  dans  tou- 
tes les  parties  où  elle  s'en  eft  approchée , Sc  y a 
occafionné  des  dérangemens  confiJérables.  On 
peut  citer  pour  exemple  les  roches  calcaires  qu'oii 
voit  à l'eft  de  Portrutli , car  on  y remarque  qu'après 
qu'elles  s'y  font  montrées  dans  un  efpace  très- 
court,  elles  s'enfoncent  tout  i coup  au  deffousdu 
rivage,  aux  environs  de  Dunluce-CaJiU  (voyrj  la 
cane  de  notre  Allât  ) , 8c  peu  après , proche  les  col- 
lines bafaltiques  du  n>éme  endroit,  on  les  perd  en- 
tièrement de  vue,  cous  les  rochers  de  la  côteéunt 
formés  par  les  bafaltes.  Près  la  rivière  de  Bufeh,  lo 
banc  calcaire  reparoic  : il  côtoie  la  mec  pendant 

?|uelque  cems , mais  fc  perd  enfuice  totalement 
ous  le  promontoire  bafaltique  de  Bengore,  comme 
nous  le  ferons  voir  par  la  fuite , 8c  fur  une  éten- 
due de  plus  de  trais  milles  on  n'en  découvre  pat 
le  moindre  indice. 

A l’eft  de  Be/igore , au-delà  de  Dunfiveriek-CajUe, 
le  banc  calcaire  s'élève  confidérablement  : il  forme 
ici  ta  belle  barrière  de  la  baie  de  U'hiie-Park , Se 
toute  la  côte  de  Ballimoy.  Près  de  Knokfogy  le* 
collines  bafakiques  le  cachent  pour  un  moment  à 
la  vue  i mais  H reparoit  enfuite  de  nouveau  tout  le 
long  de  la  côte  , )ufqu’â  la  baie  de  BallyCaJUe. 

Le  promontoire  de  Fairhead,  majeflueufement 
couvert  par  des  rangées  de  colonnes  prifmatique* 
d’un  grand  module , patoîc  avoir  totalement  dé- 
truit le  banc  calcaire , car  on  n'p  en  trouve  pas  le 
moindre  veftige  t ce  n'eft  qu'a  l'eft  de  ee  beau 
promontoire  qu'il  reprend  (on  ancienne  difpolî- 
don , furtout  vers  la  côte  de  Gleiutrm  , dont  l'aCr 
peét  eft  d'une  grande  beauté. 

Pour  achever  de  faire  connoltre  cette  côte  par 
un  apperçu  général , nous  lecterons  un  coup  d'œil 
fut  l'ile  de  ÎUgkery  , que  i'on  découvre  ea  eariqr 
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du  fommet  de  Tair/itad.  Les  roehert  nlciires  Je 
cette  île,  <jui  font  recouverts  par  des  mitiercs 
volcaniques  d'une  couleur  très-toncée  , ont  un 
afpeû  fort  remarquable.  A l'ouett  on  obferve  de 
grandes  mrlfes  de  ces  bancs  qui  répondent  partai- 
tement  à c^ux  de  la  cote  i' Antrim , autant  p.ir 
leur  organifation,  que  par  leur  niveau  i ils  font 
également  couverts  par  des  lits  de  bal'altes.  A l’eft, 
ces  mêmes  rochers  fe  perdent  dans  la  mer,  mais 
ils  font  remplaces  par  des  matières  volcaniques , 
dont  l'arrangement  tft  fort  curieux,  8c  figuré  fur 
notre  carte  : ils  forment  la  partie  orientale  de 
l'ile.  La  grande  conformité  que  l'on  obferve  entre 
les  bancs  calcaires  de  l'ile  8c  l'es  bafaltes , avec  les 
bancs  calcaires  8c  les  bafaltes  de  la  cote  à'Aninm, 
fait  naturellement  naître  l'idée  que  ces  deux  cô- 
tes ont  fait  partie  d'un  ancien  tout.  C'ell  proba- 
blement à un  même  ordre  de  chofes  qu'il  laut 
attribuer  leur  formation  primitive , 8c  aux  mêmes 
accidens  des  feux  foutetra'ns  8c  de  la  met  qu'on 
doit  Lues  dérangemens.  C'cH  enfin  furtout  a l'ac- 
tion longue  8c  continues  de  l'Ücean,  que  leur  le- 
paration  totale  eil  due.. 

Si  l'on  obferve  une  relTemblance  frappante  fur 
les  croupes  de  ces  côtes  correfpondantes,  il  faut 
avouer  qu'elle  n'tft  pas  moins  grande  lorfqu'on 
examine  attentivement  les  did'éreutes  produêtions 
naturelles  qui  fe  trouvent  dans  l'intérieur  des  ter- 
res du  continent  8c  de  l'ile.  La  côte  orientale  de 
Bally-CafiU , par  exemple,  ptefente  des  malfes 
tiès-dillinûes  de  pierres  de  fable  ou  de  grès  , de 
charbon  de  terre  8c  de  mines  de  fer.  Les  mêmes 
fubftances  fe  retrouvent  exaélenienc  dans  l'ile  de 
Rdghtry , 8c  les  enveloppes  qui  les  accompagnent, 
P ouvciit  que  ce  font  les  mêmes  filons  qui  les  ac- 
compagnent. 

11  me  lemble  qu’on  peut  conclure  de  tous  ces 
appîtçus  , que  toute  la  côte  d’A'Urim  a lubi  fuc- 
cellivemem  des  chatigemens  très  fenfibles , 8c  que 
les  promontoires  qui  maintenant  bravent  l'impé- 
tnolitê  des  vagues,  8c  donc  nous  donnerons  par  U 
fuite  une  defcripiion  taifonnêe  , ont  conicrvé, 
malg  ê cela,  les  monumens  les  plus  curieux  8c  les 
plus  propres  i nous  aiceller  l'hilloire  de  toutes  les 
revoluiions  que  cette  côte  intérelfante  a éprou- 
vées. Nous  nous  étendrons  au  relie  fur  la  conili- 
tution  générale  de  l'ile  de  Rughcy  à l'on  article  ; 
c'ell  pourquoi  nous  y renvoyons,  l.'tlc  de  Rjghcrj 
cil  un  de  ces  monumens  qui  nous  préfcntent  un  al- 
femblage  des  dépôts  de  la  mer  8c  des  produits  des 
feux  fouterrains , lequel  s'y  trouve  confervé  dans 
tin  beau  r.ipprochement , au  miliiii  de  la  delhuc- 
tion  journalière  de  l'Océan  ; c'ell  cette  dellruètioii 
qui  a dégagé  ces  ntairtscurieufesdes  matières  feo- 
lifiée*  Si  cultes  qui  les  lecouvroient.  Nous  y remar- 
iions enfin  des  croupes  qui  offrent  les  extrémités 
es  côurins  de  laves  8c  des  couronnemens  Je  prif- 
mes , dont  les  formes  font  plus  ou  moins  d -ci.tées. 
Je  vois  ces  détails  dans  les  cllampes  de  madame 
Driiry.  Je  n'ai  pu  les  empruiacec  des  natucalUles  aii- 
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gl  tis , qui  ne  fe  font  attacliêsqu'l  décrire  tes  prifm»! 
de  la  chaiiHée  des  Céans , 8c  leurs  articulations  fin- 
giilièri  s î ils  n'ont  donné  aucune  attention  aux  cir- 
conllances  qui  les  envitonnoient , telles  que  fout 
les  matières  qui  leur  fervent  de  bafes,  h /orme  de» 
monidgiee  tu  pied  d /quelles  ces  prilmes  je  trouvent , 
6’  a'imr  le  jommel  eji  un  eône  tronqué  ; la  nature  des 
blocs  de  laves  en  del'otdre  qui  reiouvient  les  crou- 
pes 8c  les  bords  de  la  plage  i enfin,  la  ililinbutiun 
generale  des  matières  feonfiées  ou  non,  le  long 
des  côtes  de  la  mer.  Ces  obfirvations  rapprochées 
pouvoient  feules  conduire  à des  refultats  iiitétef- 
lans , 8c  elles  n'om  pas  été  faites  : ce  n’étoit  ce- 
pendant que  d'après  la  difcufiîon  de  rous  ces  objets 
qu'on  pouvoii  fe  flatter  de  parvenir  i comioitre 
la  véritable  origine  de  ces  malfes  cutieufes,  ainfi 
que  leur  conformité  avec  celles  de  prifmes  fem- 
blables,  li  mu'tipliées  en  Auvergne. 

Ce  plan  de  recherches,  s'il  étoit  exécuté,  fe- 
roit  découvrir  toute  l'étendue  qu'occupent  les 
produits  du  feu  autour  de  la  chauffée  des  Céans, 
ainfi  que  les  différentes  variétés  des  prifmes.  On 
en  a déjà  obftrvé  plufieurs  mallifs  en  quelques  en- 
droits fitués,  foit  dans  l'intérieur  des  terres,  fuit 
le  long  des  côtes  de  la  mer  ; on  a trouvé , par 
exemple , des  pnfmrs  ite  ba''a!te  à quati  rze  milles 
anglais  de  la  chauffée  des  Céans  8c  au  fud  de 
ISiilly-CaJIle.  Ce  font  des  affcmblages  de  colonnes 
polygones , formées  par  des  articulations  qui  ne 
font  pas  concaves  3c  convexes  comme  celles  de 
la  chauffée  des  Céans,  mais  qui,  femblables  à des 
tronçons  prirmaiiques , s’ajoutent  les  uns  fur  les 
autres  dans  la  longueur  des  prifmes , 8c  fe  joignent 
pat  des  furfaces  planes  ou  perpendiculaires,  ou 
inclinées  à leurs  axes. 

Quant  aux  maff'es  prifmatiques  qui  font  diflri- 
buées  le  long  des  côtes  de  la  mer,  on  en  a remar- 
qué plufieurs.  On  en  voit  à Magilligan,  dans  ta 
I péninfule  de  Don/evey;  i BuUingioy , à Foirhead , 

> 8c  même  jufque  dans  fa  baie  de  Carrik/a'gus.  l'out 
ce  trajet  prefente  une  étendue  d’environ  vingt 
lieues  mannes  de  côtes , couvertes  probablement 
‘ de  matières  fondues,  parmi  lefquelles  fe  trouvent 
I des  bafiltes  prifmatiques.  Il  y a grande  apparence 
\ que  le  fond  de  la  mer , dans  le  détroit  qui  fépare 
I les  côtes  de  1 Mande  8c  de  l’Ecoffe , en  tace  de  U 
' chiüfl'ee  des  Céans , eft  tapiffé  par  une  ermite  de 
\ matières  fondues;  car  plufieurs  refeifs  que  la  mer 
I y découvre  en  baffes  eaux,  font  des  affemblages 
de  prifmes  : on  trouve  même  fur  les  côtes  d'Ecofle 
oppoiées , des  faUifes  toutes  compofêcs  de  rideaux 
d.-;  piidiies,  qui  font  des  produits  du  feu,  corref- 

onJam  à ceux  de  l'Irlande , 8c  en  dernier  lieu 

1.  fianrks  a obfervé  que  la  petite  ile  de  Stafa  , 
voifiie  de  l'ile  de  MuU , une  des  îles  de  l'Oueft , 
luuée  i trente  lieues  au  nord  de  la  chauffée  des 
Céans,  n’étoit  qu'un  malfif  de  prifmes  qui,  dans 
CEtuines  p.rrties , avoient  des  courbures  linguliè- 
res.  Ainfi  ce  canton  incendié,  le  plus  célèbre  par 
Us  prifmes . fera  de  même  uès-iecommandable 

par 
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psr  fon  étendue , Stc.  {Vayex  dans  notre  Atlas , U 
carte  que  nous  avons  tmpruncée  du  l'oyage  de 
M.  Hltiiltoa  à la  côte  da  comté  <C Antrim  , OÙ  font 
indiqués  piufi.-urs  malTiis  de  bafalte,  & les  notes 
que  nous  avons  jointes  à cette  carte.  ) 

■N^oraa  relatives  à la  carte  des  tâtes  Jeptentrionales 
du  comté  d' Antrim  , par  M.  (K.  Uamiltan, 

! 

L'échelle  de  cette  cirte  ell  d'ua  pouce  anglais 
par  mille  j mais  l’auteur  ne  dit  nulle  part  s’il  parle 
de  milles  d’Angleteire,  de  69  i , ou  de  ceux  d'Ir- 
lande , de  60  au  degré  , & en  général  les  dillances 
qu’il  énoncé,  s'accordent  peu  avec  celles  que  don- 
nent les  cartes  ordinaires. 

Les  lignes  por.auées,  le  long  des  côtes , marquent 
la  pierre  calcaire  ( Umtjlone  ) j une  fiéche  indique 
la  direélion  des  marées , 8c  les  chiffres  romains 
l’heure  de  la  pleine  mer. 

De  petits  cercles  (oSS)  défignent  les  prifmes 
de  bafalte. 

Oifervations  générales. 

Les  côtes,  prefque  partout  fort  efearpées  ou 
coupées  à pic  , font  formées  d’un  banc  Je  pierre 
calcaire , compofé  de  couches  i peu  près  hoiiaon- 
tales,  & furmonté  de  bafaltes. 

Ce  banc  calcaire  règne  depuis  le  golfe  de  Lame 
( Lough-Larne  ) , dans  le  midi  du  comté  A' Antrim  , 
jufqu'à  celui  de  Foyle  ( Lough  Foyle  ) , dans  le  comté 
de  Londonderiy.  M.  Hainilton  ajoure  à ces  dé- 
limitations , une  étendue  de  quarante  milles  ^ mais 
fuivant  les  cartes , prefque  le  double  en  milles 
anglais. 

Il  donne  le  nom  de  pierre  de  craie  ( chalky-fione  ) 
à cette  pierre  calcaire  qui  renferme  quelques  bé- 
lemnites  8c  autres  corps  marins , avec  beaucoup 
de  pierres  à fufil,  telles  qu’on  les  trouve  ordinai- 
rement dans  la  craie.  Il  paroit  en  effet  que  c’eft 
une  craie  durcie,  à en  juger  par  les  échantillons 
que  j’en  ai  vus. 

La  pierre  à fufil  fe  trouve  Quelquefois  engagée 
dans  la  partie  des  prifmes  de  bafalte  qui  repofent 
fur  le  banc  calcaire  ; elle  efl  alors  opaque  & alté- 
rée dans  fa  couleur,  dit  .VI.  Hamilton.  Je  l’ai  trou- 
vée telle , en  effet,  dans  les  échantillons  que  j'ai 
eu  pareillement  occafion  de  voir  : fa  couleur  étoit 
d’un  blanc-terne,  8c  un  morceau  creux  renfermoit 
dans  fa  cavité  une  poudre  blanche,  rode  au  tou- 
cher, happant  à la  langue,  prefque  point  calcaire, 
&■  pitoilTant  de  la  même  nature  que  la  croûte  qui 
adhère  ordinairement  è la  furface  des  Jilex. 

M.  Hamilton  <ibfetve  que  le  banc  calcaire  ne 
coiifrrve  pas  partout  la  même  hauteur  ; qu’il  s’a- 
biifle  regulierement  dans  le  voifin  ige  de»  prifmes 
de  bafalte , 8c  que , fous  les  prifmes  mêmes , il  dif- 
paroit  atuiérement  : c'eli  ce  qu’on  peut  voir  dans 
fa  carte. 

D autres  obfcr  varions  plus  particulières  J épatfes 
Céograihii-Vhypque.  Tome  II. 


A N T 681 

dans  fôn  ouvrage , feront  rangées  ici  félon  les  lieux 
dénommés  dans  cette  carte , en  fuivant  la  cote  de 
l'eft  à l’ouell. 

j Fair-Head. 

[ 

Ce  cap  (le  Rolmgdium  promoneorium  de  Ptolé^ 
mée,  félon  M.  Hamilton)  efl  à l’extrémité  occi- 
dentale d’une  longue  côte  toute  calcaire  ; fa  hau- 
teur efl  de  plus  de  quatre  cents  pieds  au  delTus  de 
la  mer,  qui  le  bac  conflaiument  avec  furie.  C’eli 
une  malle  de  gros  ptifmes,  dont  quelques-uns  ont 
plus  de  cinq  pieds  de  diamètre,  d’un  bafalte  grof- 
lïer,  avec  peu  d’articulations  : une  partie  de  cette 
malTe  repofe  fur  la  pierre  de  fable  ; elle  forme  par- 
tout un  précipice , dont  le  fond  efl  un  amas  im- 
menfe  de  débris  , 8c  il  n'y  a prefqu’aucune  trace 
de  végétation. 

Collieries. 

Mines  de  charion  , ouvertes  fur  l’efcarpement 
de  la  côte,  peu  exploitées  à caufe  de  la  violence 
de  la  mer , quoique  d anciennes  galeries  annoncent 
qu’elles  l’ont  été  en  des  teins  antérieurs  aux  docu- 
mens  hilloriques. 

Cette  côte  orientale  de  la  baie  de  Bally-Cajlle  efl 
compofee  de  fchilte  bitumineux , de  mines  de  fer 
8c  de  grès.  Le  charbon  fe  trouve  entre  deux  cou- 
ches de  cette  dernière  pierre  : il  plonge  vêts  le 
fud  -,  mais  du  côté  du  nord,  on  croit  qu'il  s'étend 
jufqu’à  l'ile  de  Raghery. 

Raghery. 

Cette  île  efl  nommée  Rsthlin  fur  les  cartes. 
M.  Hamilton  , qui  n'en  fiit  pas  la  remarque  , 
trouve  une  telle  relfemblatice  entre  fes  côtes  St 
celles  de  la  baie  de  Ba.Vy-f'a/î/c,  qu'il  regarde  com- 
me incontellable  qu’elle  en  ait  éié  détachée.  Le 
fond  de  fa  baie  cil  une  argile  de  bonne  tenue.  La 
petite  vue  gravée  fur  la  carte  cil  celle  du  cap  de 
Doon  {Doon-Point) , dans  la  partie  orientale  de 
l’ile.  Près  de  là , la  côte  vis-à-vis  des  mines  de 
charbon  ell  d'une  pierre  calcaire  particulière,  dure 
8r  bleuâtre , qui , dans  l’intérieur  du  pays , devient 
blanche  Sc  tendre,  8c  plus  loin  ell  une  forte  de 
grès  calcaire  ; dans  ces  divers  états  elle  donne  une 
lumière  phofphorinuc  fur  les  charbons  ardens, 
fans  exhaler  cepenJant  aucune  odeur. 

La  partie  occidentale  de  l'ile  efl  plus  montueufe 
que  celle  de  l’ell , mais  il  ne  paroit  pas  que  l’auteur 
fait  vifitée  avec  foin. 

Marées. 

M.  Hamilton  remarque  furtout  l’irrégularité  8c 
la  violence  des  marées  dans  ces  mers  : le  flux , ve- 
nant de  l’ouell,  amène  une  maffe  d'eau  tiès  con- 
lîdéiable , que  la  pointe  de  l'île  partage  en  deux 

Rtrr 
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parties.  Celle  qui  coule  entre  Vile  & l'Irlande  j y 
tonne  un  courant  terrible  , qui  produit  une  con- 
tre-maiée  de  l’tft  i l'oucft  , tout  le  long  des  côtes 
d'.4nrrim»  de  hondonàtrry  & de  Oontgat,  On  voit 
ainfi,  fur  une  largeur  de  quelques  milles,  dvux 
courans  parallèles  St  contigus,  dont  les  direttions 
(ont  totalement  oppofées.  Les  vents  , qui  fouillent 
ici  prcfque  confiamment  de  l’ourft  , augmentent 
encore  la  force  du  courant  principal , & il  arrive 
fréquemment  que  la  marée  monte  pendant  neuf 
heures  entières. 

Btngort, 

' Ce  grand  promontoire , d huit  milles  i l'oueft 
de  celui  de  Fair-Head,  eft  un  aflemblage  de  divers 
caps  moins  cbnlidérables , tous  pareillement  cou- 
pés d pic , & formés  de  prifines  de  bafalte , ptef- 
que  partout  dans  une  fiiuation  verticale. 

PUaskin, 

Le  plus  remarquable  de  ces  caps  préfente , fur 
une  hauteur  de  près  de  quatre  cents  pieds , 
l“.  Sous  la  terre  végétale,  tafalte  informe  & 
compaâe  , épais  de  dix  d douze  pieds  > 

1».  Grandi  prifmei  réguliers,  jheés  verticale- 
ment, hauts  de  plus  de  haixante  pieds } 

Seconde  malTe  de  hafalte  informe , avec  de 
petites  cavités  8c  quelques  prifmes  irréguliers,  fur 
une  épailTeur  de  près  de  foixante  pieds  , 

4’.  Seconde  colonnade  de  prifmes , plus  beaux , 
mieux  terminés,  moins  gros,  8c  d’un  grain  plus 
fin  que  ceux  de  la  première  ; leur  hauteur  eft  de 
quarante  d cinquante  pieds  ; ils  repofent  fur  une 
pierre  ocre ufe , rouge,  fous  laquelle  le  terrain, 
couvert  de  rocs  8c  de  verdure  , forme,  jufqu’d  la 
mer , une  pente  d'environ  deux  cents  pieds  de 
hauteur. 

On  voit  fous  les  eaux  des  prifmes  en  place , qui 
ne  peuvent  appartenir  qu'd  une  colonnade  dilté 
rente  des  deurautres  : W bafalte  en  ell  plus  fin  , 
les  arêtes  plus  vives,  les  articularions  plus  nettes. 
& touiours  convexes  8c  concaves , tandis  qu'ail- 
leurs  elles  font  (ouvent  plates. 

Giani's  eaufeway. 

• La  chauffée  des  Géans  proprement  dite  appar- 
tient, par  fa  fituation  8c  par  (a  nature,  d cette 
colonnade  inférieure  : c'elt  un  môle  qui,  du  pied 
rVun  cap  coupé  verticalement , s'avançant  à quel- 
ques  centaines  de  piids  dans  la  mer  , ell  comme 
un  pavé  régulier  3c  ferré,  formé  par  des  prifmes , 
dont  Its  plus  gros  n'ont  guère  plus  d’un  pied  de 
diamètre  ; ils  lont  à quatre,  cinq  , fix . fept  ou  huit 
côtrs  : ceux  à lix  font  en  plus  grand  notrbte  que 
tous  les  autres  pris  cnftmble)  ceux  à huit  font  Ion 
rar-  s , & il  ne  s’en  trouve  aucun  d neuf  côtés , 
quoi  qu'en  ait  dit  M.  Mollincux. 
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Les  anciens  habitans , frappés  de  la  régularité 
de  ce  môle , 8c  fachanc  qu’on  voyoit  quelque  chofe 
de  femblable  fur  les  côtes  de  I’EcoIk,  le  prirent 
f>our  un  relie  d'une  chauffée  qui  communiquoit  au- 
trefois d’une  île  d l’autre  , 8c  de  lu  le  nom  qu’ils 
lui  donnèrent  de  Chauffée  des  Géans. 

Dunluea-  Caftée. 

C’eft  furtoui  fous  cechdteau  que  lejî/rxfe  trouve 
engagé  dans  la  fubflance  de  la  partie  des  prifmes, 
qui  touche  à la  pierre  calcaire. 

Les  autres  lieux  de  ce  canton  où  fe  trouvent 
des  piifmes  de  bafalte,  font  la  montagne  de  Dua- 
mull  8c  fes  alentours , où  l’on  en  voit  deux  ran- 
gées l'une  fut  l'autre  ; celle  de  Dunétue;  le  lit  de 
la  Bush , auprès  du  pont  de  Bashmitls ,'  le  fommet 
de  Croagmore,  élevé  d'environ  fix  cents  pieds  au 
delTus  de  la  met  ; la  plaine  haute,  voifine  de  Bal- 
tintoy,  où  les  prifmes  font  généralement  courbés  , 
8c  divers  endroits  de  l'ile  de  Raghery  , où  oo  lit 
voit  fous  dilférentes  inclinaifons. 

Le  tafalie  informe  fe  fait  remarquer  dans  une 
étendue  de  terrain  plus  confidérable  : on  le  trouve 
jufque  fur  le  bord  fepcentrional  du  lac  Neagh 
{Lough-Neagh) , 8c  dans  les  montagnes  du  comté 
de  Londonderryj  il  forme  en  pUifieun  endroits  des 
prifmes  imparfaits . 8c  s'étend  ainfi  fur  un  efpace 
de  quarante  milles  en  longueur,  8c  de  vingt  milles 
en  largeur. 

Dans  let  parties  où  le  hafaùe  informe  eft  contigu 
aux  prifmes , il  eft  toujours  cellulaire , renfermant 
dans  fes  cavités,  ou  de  la  zéolite,  ou  de  l'argile  , 
ou  de  la  fteatiie.  Les  gros  prifmes  font  auffi  cel- 
lulaires , 8c  il  en  eft  de  même  encore  de  la  partie 
convexe  on  fupéricure  des  articulations , même 
dans  celles  des  prifmes  les  plus  compaâes , tels 
que  ceux  du  Pavé  des  Géans  ; la  couleur  de  ceux- 
ci  eft  noire;  aillenrs  , on  en  voit  de  bleuâtres,  de 
rougeâtres  fie  de  gris. 

M.  Hamiiton  ne  penfe  pas  qu’il  v ait  dans  tout 
ce  canton,  aucune  bouche  d'éruption  ni  aucune 
montagne  de  forme  volcanique  ; mais  j’en  ai  dit 
la  raifon  dans  mes  Epoyuei. 

l,es  mmeraux  qu’il  cite  comme  accompagnant 
le  bafalte  , font  l’ocre,  diverfes  mines  do  fer,  la 
ftéatite  verdâtre,  la  zéolite,  un  mélange  friable 
d'argile  durrie , de  fer  fie  de  zéolite , fen.blabie  au 
pépérina  d’inailde  , &.  fous  le  nom  de  pierre-ponce , 
une  pierre  d’un  noir-foncé  , agilfanr  fur  l’aiçuille 
aimantée,  qui  fe  trouve  quelquefois  fur  le  rivage 
de  Raghery. 

Il  oblorve  que,  qitlque  compaéle  que  foit  le 
bafalte , il  s'al'.èie  & fe  ramollit  fur  les  futlâcis 
expolées  à l'air  ou  à l’eau  de  la  mer. 

Voilà  maintenam  à quoi  me  paroilîent  fe  réduire 
les  obfervations  de  M.  Hamiiton  forrétat  de  cette 
contrée  volranifée.  Ce  qui  j’ai  dit  d’ailie ur'.-’  après 
lui , CO  ’fire.e  bien  ce  que  j’avois  annoncé  d'après 
\ mis  obfervations  faius  en  Auvergne. 
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tfjl  iri  du  iafültt  i princi faits  variiûs  de  ctttt  pUrrt , 

avtc  la  note  des  ftiflanees  qui  faccomfag:icnt. 

Le  cara£ticc  extérieur  des  bafaltes  du  comté 
A'  Antrim  , & furcout  de  la  chaujfit  des  Céans , luf- 
iie  pour  les  faire  diiliiiguer  de  toutes  les  autres 
fubitances  minérales  connues  i mais  comme  cette 
fublîance  fe  préfente  fouvent  fous  des  formes  ir- 
régulières 8e  confufes,  il  eft  nécellaire  d'en  indi- 
quer d'autrescaraitères,  qui  la  faflént  reconnoitte 
luri'qu'elle  fe  trouve  en  ni-lfes  folidcs  8e  informes. 

Le  b.ifa'.te  de  la  thuujfée  des  Céans  efl  une  pierre 
noire,  très-ptfame,  d un  grain  ferré,  ne  faifant 
point  clfarvefcence  avec  les  acides. 

La  pefantcur  fpécilique  de  ce  bafalte,  telative- 
ment  à l'eau  , ell  cotnme  aço  ell  à loo. 

La  contexture  de  ce  bafalte , quoique  très  eom- 
paéle  , n'tfl  pas  tout-à-fair  homogène  , 8<;  fa  fur- 
face  , 1 jtfqu'tlle  ell  parfaitement  polie,  ptéfenie 
toujours  quelques  légères  porofites. 

Ses  parties  conllltuantes  font  le  fer  en  état  mé- 
tallique, combiné  principalement  avec  la  terre 
filiceufe  8c  l’argile.  La  prefence  du  fer  dans  le  ba- 
falte fe  manifelle  par  l’aétion  qu’a  cette  fublîance 
fur  le  barreau  aimanté  ; ce  qui  prouve  que  le  fer 
i y trouve  en  état  métallique. 

La  contexture  & la  pefanteur  du  bafalte  ex- 
cédent de  beaucoup  celles  d'un  grand  nombre  de 
pierres  ; de  là  vient  fa  propriété  d'ufer  les  métaux 

{>lus  que  toute  autre  :c‘e II  par  confequeni  la  meil- 
eute  pierre  de  touche.  Sa  couleur  noire  le  rend 
aulTi  plus  utile , car  les  traces  du  métal  s'y  diOin- 
guent  plus  facilement  que  fur  les  autres  pierres. 

Par  l’eiat  mécailique  du  fer  contenu  dans  le  ba- 
falte , on  en  a conclu  avec  raifon  que  les  colonnes 
prifmatiques  de  la  thuujfée  dei  Céans  étoient  autant 
de  barreaux  aimantes,  dont  la  partie  infe'tiaure 
repiéfcntoit  lejiord  , Scia  fupérieure  le  fud. Cette 
vertu  magnétique  , qui  prend  le  fer  loifqu'on  le 
tient  dans  une  pofitinn  verticale,  s’obferve  tffeéli. 
veinent  da  >s  toutes  les  colonnes  de  Ja  chaujfée  des 
Céans , même  dans  les  morceaux  qu'on  en  dé- 
tache. 

M.  Hamilton  a eu  lieu  de  vérifier  cette  pro- 
priété près  des  promontoires  qui  fe  trouvent  dans 
le  voiliiiage  de  la  ehau^ée  des  dans,  de  même  que 
dans  la  baie  de  Bengoahad , od  l'aiguille  aimantée 
a éprouvé  de  grandes  variations. 

La  vertu  magnétique  de  ces  promontoires  ell 
affiirément  un  phenomene  très-curieux. 

Nous  allons  donner  maintenant  la  defciiption 
des  differentes  variétés  du  bafalte. 

l®  Relativement  d leur  forme  éi  à leur  grandeur. 
Les  colonnes  de  la  ekaajfte  des  Céans  ont  rarement 
plus  d'uri  pied  de  diamètre , 8r  trente  pieds  de  lon- 
gueur j leurs  angles  font  ttanchins,  & les  atticu- 
lations  bien  fenlibles,  de  même  que  les  concavités 
. & les  convexités.  On  trouve  fut  les  promontoi- 
res , 8f  en  plulieurs  endroits  de  la  côte , des  co- 
looues  d'un  plus  grand  volume . mais  fort  impai- 


fait.'s  Sf  itrepulières,  avec  des  atticuVitions  très- 
phtts-  I.es  Cülon'ies  de  Fuir-  Uead , par  exempl,  , 
font  d'une  grandeur  coloifale  : il  y en  a qui  ont 
plus  de  cinq  pieds  de  diamètre,  fur  cent  pieds 
de  longueur,  fans  aucune  articulaiion  remarqua- 
ble. 11  y a des  endroits  où  le  bafalte  n'offre  au- 
cun» forme  régulière } il  y ell  en  blocs  ou  mafias 
informes. 

2°.  Relativement  d fa  Jtiuation.  Les  colonnes  de 
la  chaulTce  fe  trouvent  exailtmem  fur  le  bord  de 
la  mer  : depuis  ce  niveau  on  les  nbfcrve  par  de- 
grés, jufqu'à  la  plus  grande  hauteur  qu'on  rtfit- 
concte  le  long  de  la  côte , près  de  l'ancien  château 
de  Dunmuit  St  fur  la  pointe  de  Ctoaghmore / ce  qui 
donne  une  élévation  de  lïx  cents  loifes  au  delfus 
du  niveau  de  la  mer. 

Relativtmer.t  à leur  pojt.iun.  l es  colonnes  de 
la  chuuÿee  des  Céans,  aulh  bien  que  celles  qui  font 
difpetlées  fur  la  côte , font  pour  la  plupart  pei- 
pendiculaires  à l'horizon,  bur  plulieurs  promon- 
toires , furiout  près  de  la  rade  d' Vshet , dans  l'ile 
de  Raghery , les  coUmnes  font  dans  une  pofition 
oblique;  iDoon  Point ,Aatis  la  même  ile.ellesfont 
fouvent  courbées  très  régulièrement. 

La  difpofition  des  balaltes  de  Paon-Paint  ell  fin- 
gulière  , car  on  y volt  à la  fois  des  colonnes  per- 
pendiculaires à l'horir-on;  d’autres  fyllèmes  font 
noriiontaux  ; enfin,  il  y a plulieurs  paquets  de 
prifines  courbes.  Ce  petit  promontoire  offre  dans 
fa  bafe  des  prif.nes  verticaux , fur  lefquels  repofe 
immediacement  un  lecond  rang  de  colonnes  cour- 
bées. L'inclinaifon  très-variée  de  ces  colonnes 
donne  lieu  Je  croire  qu'elles  ont  glifie  delTus  les 
autres  avant  d'étre  parfaitement  endurcies  : d’au- 
tres fe  trouvent  enfin  couchées  horizontalement, 
furtout  celles  qui  font  proche  des  bords  de  la  met, 
Sc  dont  les  extrémités  s'y  prolongent  alfez  avant. 

4®.  Relativement  à lu  couleur  fe  au  grain.  Le  ba- 
falte de  la  châtiée  des  Céans  ell  pour  roidiiiaire  da 
couleur  noire  ; il  y a cependant  quelques  mafies 
qui  font  bleues,  rougeâtres  ou  grifes.  Quant  au 
grain,  ou  en  trouve  qui  l’ont  très-feité  8c  fort 
fin  ; d'autres  font  graveleux  comme  des  granits  de 
fécondé  formation  : ccsmalTcs  renferment  beau- 
coup de  (chori  crilLallifé,  8c  pccfque  toujours  avec 
la  nuance  de  noir. 

J®.  Relativement  à ta  eontextare.  Quoique  le  ba- 
falte de  la  ehuujfie  aes  Grant  puifle  être  confidéré 
comme  une  pierre  en  générai  compaâe  8c  horaa- 
gène , on  obferve  cependant  que  les  premières 
articulations  de  chaque  colonne  font  ordinaire- 
ment remplies  de  potoûtés  : il  en  tll  de  mé:ne  i 
l’égard  des  grands  prifmes  des  deux  promontoires. 
Elles  ptéfcnteiit  un  gran.f  nombre  de  cellules,  qui 
pour  l'ordinaire  renferment  un"  argile  très-fine, 
8c  quelquefois  d’autres  corps  étrangers  : ces  cel- 
lules contiennent  aulfi  de  la  zéoiice  < rlllallifée,  de 
l'argile  brune , de  Ia  llèatite  très-pure , 8c  quel- 
quefois de  petits  fragmens  de  filcx,  fournis  pat  la 
craie  de  cette  contrée. 
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ï-*s  Aibflarces  minérales  qui  fe  trouvent  pour  i 
l’ordinaire  avec  le  balalte,  font  : 

1®.  De  l’ocre  rouge  en  couches  irès-confidé- 
rables  5 

i*.  De  la  mine  de  fer  en  veines  affea  riches  î 

i".  De  la  Aéatite  verte  favonneufe , rarement 
blanche  ; 

4®-  De  la  zéolite  d’un  blanc-fale  : ce  foflile  fe 
trouve  pour  l’ordinaire  niché  dans  les  cellules  du 
bafalte , fouvent  crilbllifé  en  rayons  divergent. 

f®.Du  p^  rino,  elpèce  de  pierre  friable,  com- 
pofw  d’argile  durcie  Br  de  fer,  fouvent  pétrie  de 
petits  fragmeiu  de  zéolite  : cette  pierre  a quel- 
quefois une  couleur  roufleitie , comme  le  pépé- 
rino  d Iflande. 

6°.  Des  laves-ponces  de  couleur  noire , conte- 
nant du  fer  dans  un  état  métallique  ; on  les  trouve 
quelquefois  fur  le  bord  de  la  met , dans  l’île  de 

Haghtry, 

l.es  matières  fuivantes  ne  paroiflbnt  pas  avoir 
quelque  rapport  avec  le  bafalte  & les  produits  du 
fcU. 

1®.  Pitrre  calcaire  foui  forme  de  craie.  Il  paroît 
que  toute  la  côte  a été  formée  originairement  par 
cette  fubAance , à une  hauteur  de  plufîeurs  cen- 
taines de  pieds  au  deflus  du  niveau  aétuel  de  l’eau 
de  la  mer. 

1®.  Silex  ou  pierre  dfufil.  Cette  pierre  fe  trouve 
en  très-grande  quantité  dans  la  craie.  Ce  n’eft  que 
dans  les  endroits  oïl  le  bafalte  touche  immédiate- 
ment i la  craie , que  l'on  y obfetve  des  fragmens 
de  Clex  dans  le  bafalte. 

î".  Grèt.  Une  maffe  conlîdérable  de  cette  pierre 
forme  la  pointe  occidentale  de  la  baie  de  haily- 
(■ojlte,  ii  les  bafaltesde  Pair- Head  zepolent  fur  du 
frie. 

4°.  Charbon  de  terre.  C’eft  près  de  Bally-Cafle 
que  l'on  en  obferve,  qui  ell  difpofé  par  courbes 
entre  legrr/,  & l'on  préfume  que  le  même  filon 
s'étend  tous  la  mer,  jufqu'i  l'ile  de  Righery. 

f°.  Vittiol  martial.  On  le  trouve  d'ordinaire 
entre  Us  hts  de  charbons  de  terre. 

6*.  Roche  calcaire  phof  horique . C'tft  fur  la  côte 
de  Raghery , près  l'endroit  où  l'on  fuppofe  la  con- 
tinuation de  la  veine  de  chai  bon  de  terre  de  Bal- 
ly-Caftle , où  ces  rochers  fe  trouvent. 

La  première  conhdération  fur  les  phinomènes 

3ue  nous  rrouvons  dans  les  environs  de  la  chauffée 
es  Géant , Si  qui  femblent  favotifer  l'origine  vol- 
canique des  baDltfs . c'eft  que  d'abord  desfiag- 
mens  de  pierre  calcaire,  de  fchorl,  de  même  que 
de  l'argile  cuite  8f  dii-cie  , fe  trouvent  dans  les 
bafaltes  comme  dans  les  laves.  En  fécond  lieu  , à 
l'égard  de  leur  contexture  , on  voit  des  bafal- 
les  comme  dts  laves  d'un  gtain  feiré  & fpon- 
gieux. 

a®.  Le  fer  qui  rft  dans  le  bafalte  y eô  dans  l'état 
métallique  : il  en  elt  de  même  du  fer  contenu  dans 
les  laves,  l'un-  8:  l'autre  fubflancc  agiffani  fur  le 
barreau  aimanté  > 
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5®.  Le  bafalte  8c  les  laves  font  également  fuli- 
bles  per  fe. 

4®.  Le  bafalte,  comme  les  laves,  eft  une  fubf- 
rance  étrangère  qui  s'eft  également  étendue  , 
lorfqu'elle  etoit  fluide,  fur  la  pierre  calcaire, 
comme  on  peut  le  prouver  par  les  lilex  qui  fe  font 
introduits  dans  leur  futface. 

En  un  mot,  le  bafalte  8c  la  lave  ont  tant  de  rap- 
port entr'eux,  qu'il  ne  doit  reflet  aucun  doute  i 
ceux  qui  favent  obfetver  fur  la  côte  feptentrio- 
nale  du  comté  tïAntrim , qu'ils  ne  foient  produits 
pat  la  même  caufe.  D’ailleurs , les  fubftances  mi- 
nérales qu’on  peut  obfetver  dans  le  voifinage  des 
bafaltes,  préfentent  encore  des  caraèfères  qui  pa- 
roilTent  conflater  l’aÛion  du  feu  fur  ces  bafaltes. 

Ainlï,  I®.  l’ocre  rouge,  dont  on  trouve  des 
couches  affez  étendues  entre  les  bafaltes  de  la  côte 
HAntrim , paroit  avoir  été  réduit  en  cet  état  de 
chaux  métallique  par  l'aâien  du  feu. 

1®.  Les  criltaux  de  fchorl  font  ttès-abondans 
dans  ces  bafaltes  comme  dans  les  laves  d'Italie , 
ainfi  que  le  remarque  Fetber  dans  fes  Lettre!  fur 
ta  minéralogie  de  l Italie. 

5®.  Le  pépérino  eft  inconteftiblement  une  pto- 
duaion  volcanique , comme  fon  apparence  brûlée 
8c  fa  contexture  fpongieufe,qui  caraâérifent  plu- 
fieurs  matières  volcaniques , le  prouvent.  D'ail- 
leurs , il  relTemble  à celui  qui  vient  d'iflande  8c 
de  l’ile  Bourbon. 

4“.  Les  pierres-ponces.  Il  eft  généralement  re- 
connu que  les  pierres- ponces  doivent  leur  exif- 
tenCe  au  feu  des  volcans.  On  les  rrouve  allez  fou- 
vent fur  la  côte  de  Raghery,  parmi  les  cailloux 
roulés  de  la  plage  ; ce  qui  prouve  très-fortement 
la  préexiftence  des  feux  fouterrainsdansl'intérieOr 
de  cette  côte.  On  ne  peut  pas  dire  que  ces  poncée 
ont  été  apportées  de  quelque  pays  volcanifé  voi- 
fin,  comme  de  l'iQande  t car,  examinées  de  très- 
près  , on  a trouvé  qu'elles  ne  fumageoient  pas  i 
l'eauice  qui  vient  probablement  de  la  quantité 
de  fer  qu't  ll;t  contien''ent. 

D'après  ce  que  je  viens  d'expofer , toujours  en 
fuivant  les  résultats  des  principales  obfervationt 
de  M.  Hamilton  , il  paroit  prouvé  que  les  argu- 
mens  des  naturaliftes  fur  l’origine  du  bafalte  , re- 
lativement aux  lieux  où  il  fe  trouve  , répondent 
parfaitement  à ceux  que  fon  analyfe  en  fournit 
aux  chimiftes  : tous  deux  tendent  i prouver  qu'il 
doit  Ion  origine  aux  volcans. 

Je  ne  parcourrai  pas  les  o^eâions  que  l’on  1 
faites  contre  l’origine  volcanique  du  bafalte,  ob- 
jections que  M.  Hamilton  expofe  en  détail,  8c 
auxquelles  il  répond  avec  quelgu’avantage  ; mais 
je  crois  devoir  me  borner  ici  à deux  de  ces  objec- 
tions, 8c  aies  difeuter  de  manière  i impofer  filence 
aux  ptéten  lus  naturaliftes  qui  les  ont  fait  valoir  : 
la  première  confille  i dire  que,  dans  plulieurs  pays 
où  le  bafalte  eft  très-commun , on  ne  retKomre 
I aucune  montagne  qui  caraèlérife  un  volcan , c’eft-i- 
j dite , auc  une  montagne  qui  ait  confervé  une  fotne 
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conique,  8f  qui  offte  â fa  futface  un  cratère  pro- 
foird , comme  on  en  trouve  «laiis  l'ttna  ik  au 
Véiuve. 

Je  réponds  à cela,  que  toutes  ces  formes  qui 
cariâériretit  les  voicans,  lotit  de  nature  à ft  dé- 
truire & i difparciice  après  un  certain  nombre 
d’années i car  étant  le  léfultat  de  l'accumulation 
de  feories  qui  fe  tlécon  pofetit  aifèment , il  fulfit 
que  le  bafalie  date  d'epoquts  trés-éfoignées , pour 
qu'il  puilfe  fe  coiifviver  au  milieu  de  ces  dellruc- 
tions  , 8c  c'ell  vilibienimt  ce  qui  a eu  lieu  fur  la 
côte  du  comté  d’adnrr.  m.  Ce  qui  le  prouve  incon- 
tedablement,  ce  (ont  les  différentes  nuances  de 
deüruélions  des  cratères  que  nous  offrent  l’Au- 
vergne 8f  le  Vivarais  dans  différentes  contrées  où 
les  éruptions  des  volcans  qui  ont  produ  t des  cou- 
rans  de  laves  bafaltiquts , appartiennent  à différen- 
tes époques  très-éloignées , à la  fuite  defquelles 
les  cratères  ont  fait  place  à des  malTes  de  laves  ou 
ca/ou.  ( K oyti  ut  article.  ) 

^ fécondé  objeâion  concerne  la  criftallifation 
prétendue  du  bafalte.  Ces  obfervateurs  peu  réflé- 
chis n'ont  pas  vuque  la  forme  ptifmaiique  des  ba- 
faltes,  8c même  des  bafaltes  articules , comme  ou 
en  trouve  de  (i  beaux  échantillons  dans  le  comté 
à'Antrim , 8c  particuliérement  dans  la  chaujfle  des 
(séans , n'éioit  pas  un  réfultat  de  la  vitrification. 
Ij  AifEt  d'en  examiner  les  matfes  différentes  qui 
tiennent  à divers  courans , comme  font  ceux  des 
laVes  debarraffees  des  feories  S<  des  matières  étran- 
gères , pour  être  convaincu  que  ces  divers  fyllè- 
mes  de  bafaltes  ont  été  primitivement  une  maffe 
de  matières  fondues,  qui , par  l’effet  de  la  retraite 
que  le  refroidiffement  a opérée,  a produit  toutes 
ces  formes.  Ainfi  ces  dernières  objeâions  difpa- 
loiffent  en  conféquence  de  ces  confidérarions , 
qu'on  ne  peut  guère  révoquer  en  doute  lorfqu'on 
a examine  attentivement  toutes  les  circonllances 
où  les  bafaltes  prifmatiques  fe  rencontrent. 

Il  me  refleroit  è vider  les  querelles  que  MM.Ha- 
milton,  Piélet  te  Richard  m'ont  faites  pour  avoir 
comparé  les  bafaltes  articulés  de  la  tour  d'Auver- 
gne, qui  faifoient  partie  de  courans  de  lavés,  avec 
ceux  de  la  chaulée  dit  Grant , 8c  en  général  les 
baOaltes  d'Auvergne,  avec  les  bafaltes  des  pro- 
montoires de  la  côte  du  comté  d'Amrim;  mais  je 
réferve  à produire  les  pièces  de  ce  procH  à l'ar- 
licle  Chaussec  des  GÉans  ( è'oyej  ut  article.) 

ANVERS , ville  des  Pays-Bas  , dans  le  Brabant 
français.  Cette  ville  eft  limée  fur  l'Efcaut  : il  y a 
un  port  commode,  8,  fort  agrandi  de  puis  peu  : les 
plus  grands  vaiffeaux  peuvent  y remoiitet,  te  cette 
ville  pourra  en  retirer  une  grande  utilité  , d-puis 
que  les  Hollandais  en  partagent  amicalement  les 
avantages.  Pour  former  un  article  qui  convienne  i 
Anvers , je  vais  décrire  l'hiftoire  naturelle  du  fol 
de  ceire  contrée  , Se  j'y  joindrai  les  details  de  fa 
culture. 

£o  allant  de  Bruxelles  à Amen,  on  fuit  la  vallée 
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de  la  S-’nne , dont  les  bords  font  élevés  jufqu'à 
\ rlvordtirieniuiieon  ne  trouve  plus  qu'une  plaine 
fort  unie,  av-c  quelques  canaux  aux  environs  de 
la  Dyle  , qui  paile  a Valines  , ainfi  que  lur  les 
bords  Oc  I Efeaut.  Ce  fleuve  , dans  la  partie  où  on 
le  rencontre  , cft  digue  du  côté  de  la  rner. 

Dans  tout  ce  traiei  on  trouve  une  belle  culture 
au  mi'ieu  des  fables  mêles  de  terres  funltantielles  , 
où  l'on  ne  voit  d'ailleurs  aucun  fr.'gmeiit  de  pier- 
res. Outre  les  grains  cultives,  font  des  avomes  , 
des  colzas  , des  pavots , des  feves  , des  trèfles  , 
des  lins  , des  pommes  de  terre , des  bouquettes  ou 
blé  farrafin. 

il  paroît  que  tout  ce  terrain  eft  formé  par  les 
dépôts  des  rivières  qui  y affluent  de  tous  côtes , 

8c  qui  coulent  lentement  faute  de  pente.  D’ail- 
leurs , ces  dépôts  ont  été  favorifes  par  les  remoiix 
de  la  mer,  qui  peut  y remonter  jufqu’i  une  cer- 
taine diftance  de  fes  bords. 

Le  fol  entre  Malines  Se  Anvers  eft  plus  fablo- 
neux  8c  plus  coupé  de  foffés  qu’avant  Malines  ; il 
eft  plus  planté , fur  les  bords  aes  folles  ; de  faules 
8c  a’aulnes.  Les  terrains  où  fe  cultive  le  lin  , outre 
qu'ils  font  meubles  ntturcllement , fe  travaillent 
avec  un  grand  foin , 8c  le  lin  croit  pour  lors  fort 
lin  dans  cette  forte  de  fol.  Ce  canton  tll  une 
preuve  que  les  manufactures  dilperfécs  ne  nuifent 
point  à la  culture. 

On  peut  diftinguer  ici  les  dépôts  fecondaires, 
dus  aux  dépôts  des  eaux  courantes  des  rivières  Bc 
des  fleuves,  des  dépôts  foufmarins  : les  premiers 
n'ont  aucune  couette  fuivie  , telles  qu’Jlcs  fe 
trouvent  dans  les  féconds.  Dans  les  premiers , tout 
eft  formé  de  matériaux  difparates , mélangés , tap- 
ortés  de  loin  , 8c  étonnes  de  fe  trouver  enfem- 
le  ; détruits,  ufés  8c  dénaturés  en  partie.  On  y 
voit  les  pierres  avec  les  dépouilles  des  végétaux  , 
tels  que  des  troncs  d'arbres  , des  rofeaux , des 
amas  de  feuilles  , 8cc.  j les  pierres  dures  comme 
le  filex,  avec  les  pierres  tendres  calcaiies,  les  fa- 
bles avec  les  argiles. 

L’eau  ne  circule  guère  i la  furface  de  ces  ter- 
rains i elle  en  pénétre  la  maffe , fans  être  enfuite 
affujettie  à aucune  marche  régubère  dans  l'iiiré- 
rteur  ; feulement  elle  y éprouve  une  ftagnation 
générale.  Tels  font  les  environs  d’af/iicf»,  8c  les  ' 
dépôts  des  rivières  qui  fe  réunifient  en  ce  point  : 
auflî  les  puits  font  peu  profonds  dans  tout  le  tiajet 
conipris  depuis  Bruxelles  jufqu'à  Anvers , comme 
depuis  Anvers  jufqu’au  Mordeck.  L'eau  pluviale 
y refide  près  de  la  futface  de  la  terre , mais  au  plus 
a dix  pieds  de  profondeur  : auffî  tirc-r-on  l’eau  des 
puits  au  moyen  de  bafculcs,  infiniment  plus  coni- 
niosles  que  les  poul  es  8c  les  cordes. 

J'ai  vu  yrésiX  Anvers  une  fouille  qui  ne  m’apré- 
fenté  que  des  fabics  mêles  de  terres  en  proportion 
plus  ou  moins  grande  , ainfi  que  de  quelques  ro- 
uilles marines.  Les  eaux  s'y  trouvèrent  à iiès-peia 
e profondeur , comme  nous  l'avons  déjà  remarqaé 
ptécédemtnem. 
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J’ai  VH  fur  le  port  i'  Anvtrs , à plus  de  (ix  i fepr  | 
pieds  ili  haitciir,  di-S  ligr.es  1-ieii  in.niuécs,  tir  à j 
dtlf  reiis  nivu-aiix  J Ul'quvilis  deligiitiit  les  dcbur-  ! 
deuieiis  lie  l'Kftaiit , av  c les  Jiiiiées.C'elt  la  ligne  I 
apparrenanie  à 171  f ijiii  ell  li  pl-s  é.e\  e.  Al  jis 
la  catlietlr.'li  &'  uni-  très  praiide  pariie  de  la  ville 
turent  couvirtes  d’eau.  O i voit  |>ar-là  qu’à  cer- 
taines epoiptes  l’eau  reprend  ponellion  des  pays 
qu’elle  a K.iintS  dans  des  tems  où  les  rivières  ÜT 
les  fl-  uvtseprouvoitiu  de  trequeutes  cilles,  avec 
des  inutval!.  s aull'i  iiiultipliè,. 

Fn  fortant  A'Anvrrs  pour  aller  à Bois-le-Duc, 
on  irave.-fc  un  pays  plat  qui  ell  allez  bien  cultivé 
dans  les  cintrons  à' Anvers  ; on  y voit  des  Ici- 
gles,  des  tièflis , des  lins . des  bouquettes  ou  blés 
noits , &C.  Ce  trajet  prefinte  un  fol  plus  maigre 
que  he  l’cll  l'intervalle  de  Malities  à Anvers  ,•  ce- 
f eudant  on  y rencontre , comme  avant  Anvers , des 
m-iilons  allez  liien  ormes,  & entouiées  de  hait-s 
fùnr.é-s  avec  des  cliaimillcs  croifees  ou  patal 
Lie'. 

A e'nviron  deux  lieufs  d’Anvers  on  ne  trouve 
plus  qu’un  fol  où  le  falîe  elt  furaboiuiarit  : c’ell 
une  vafle  pLine  , au  milieu  de  laquelle  il  y a quel- 
ques ra  -gé  5 de  dunes  dilps  riecs,  ïc  à moitié  dé- 
truites. Il  n’y  a point  de  culture  ; feuLn.ent  qu-l- 
ques  bcltiaur  , comme  varhes  Sc  cltevaux,  y tiou- 
vent  une  pâture  peu  fubllantLIIe.  Dclfous  le  fol. 
fie  à une  certaine  ptotondeur,  il  y a une  mine  de 
fer  fabloneul'e  ou  a/Aujîr , comme  celle  qu'offrent 
les  bil  les  de  Bordeaux.  A une  demi-üeue  plus  loin 
on  tire  l’ariite , à environ  quinze  à feize  pieds  de 
prolondrur  ; cette  argile  grife,  ainli  que  l'alliolle, 
tient  l’eau.  C'ell  par  cette  raifon  que,  dans  cette 
contrée,  l’eau  des  puits  ne  fe  trouve  pas,  comme 
nous  l'avons  dit , à une  plus  er.mde  profonrlcur. 

A melure  qu'on  s'éloigne  d'Anvers  , l'inculture 
augmente,  fié  l'on  n.-  rencontre  plus  d’habitations 
à em  iton  cinq  lieues  de  diflance , où  dl  la  limite 
du  B: abatte  fiany  iis  avec  le  Brabant  batave.  Ce 
n’tll  qu’après  lept  liiues  que  l’on  voit  des  habita- 
tions tixes  & de  la  culture , parce  que  le  fable  pa- 
roit  mêle  de  plus  en  plus  d.r  tenes  fublfaïuielless 
Ce  d'ailleurs , le  loi  étant  même  devenu  trés-argi- 
leux,  il  produit  des  prairies  qui  en  occupent  la 
plas  grande  partie,  & quelques  grains,  comme 
l’eteU  s & tromensi  enfin , du  lin  , des  lèves  Sc  de 
la  g.irance.  C'efl  pour  fivorifer  toute  Cette  cul- 
ture , que  ce  terrain  eft  coupe  de  canaux , & en- 
touré de  digues  dans  la  plus  grande  partie  de  l'on 
étendue. 

'l'ous  ers  dilféte ns  travaux  de  culture  S:  ces  pro- 
ductions fe  montrent  d'une  grande  beauté  aux  civ 
viions  de  la  rivière  de  Biéda , fie  à une  certaine 
diflance  de  rimbouthiire  de  cette  rivière  : c’ell 
là  que  la  vallée  ell  tljguée  des  deux  côtés  , avec 
des  moulins  qui  épuiftni  l'eau  cnnccntrce  dans  ces 
encetnies.  On  y trouve  des  ftigles.des  lins, des 
herbages  de  toute  efpèce  julqu’à  Polie- Horii,  où 
recommence  une  nouvelle  digue,  &;  où  l'on  voit 


avf c fatlsfafb'on  des  garancières , des  lirièrts , de* 
herbages , des  fcigles . JlS  frotnens  , dans  Its  en- 
ceintes Je  terrains  digues.  J’obfervetai  que  tous 
CeS  terrains,  très-bas , très-fubiUnticls  , fit  en  gé- 
néral fabulo -argileux  , s'aniiottcen:  comme  des 
dépôts  des  rivières  de  Bréia  , deS  Meufes  fie  de 
riifel.  _ 

Je  finis  par  remarquer  que  de  nombreufes  plan- 
tarioiiS  de  cliéiics  fit  de  pins  le  trouvoient  ctaolics 
fur  un  gr.ind  nombre  des  élévations  de  terres  qui 
fervent  de  digucs  autour  des  enclos,  dont  quel- 
ques-uns font  plantés  eux-mêmes  en  bois,  pendant 
que  d’autres  font  cultives  en  feigles,  en  lins,  Scc. 
Seulement  j’ai  obfeivé  que  les  plants  de  bois  pro- 
fitoient  mieux  fur  les  faces  fie  (ut  les  bords  éle- 
vés lits  digues , que  dans  les  enceintes  diguées. 

Dans  l’expolition  de  l’hiftoire  naturelle  du  fol 
des  environs  d’Anvers  Sc  de  fes  divorfes  cultures, 
j ai  cru  devoir  cumprcndie  tous  les  procèdes  qui 
ont  été  adoptés  & fuivis  à l’embouchure  de  la 
rivière  de  Br-da , quoiqu'éloignée  d'Anvers , pour 
faire  connnitre  l^ur  quel  plan  de  culture  les  dilfe- 
rc-ntes  parties  de  cette  tôte  mariiioie  ont  été  trai- 
tées fit  améliorées,  perfuadé  que  ces  procédés 
peuvent  fetvir  de  modèles  à nos  agriculteurs  lotl- 
qii'ils  auront  de  pareilles  embouchures  à mettre 
en  valeur  fur  nos  côtes , comme  il  s’en  trouve 
beaucoup,  ainfi  que  je  l’indiquerai  à l'article 
CÔTIÈRES  (Rivières),  Escaut, Bksc.s, 
Bois-le-Duc,  DoauiucHr.) 

■AOUSTE,  ville  ancienne  d’Italie,  capitale  du 

si  d’Aoufte,  au  pied  des  Alpes  j elle  ell  au  bord 
de  \iDoriii-tinUea.  On  trouve  dans  fa  vatle  ep- 
ceime,  des  prés,  des  champs,  des  jardins  bien 
entretenus  : c’ell  le  centre  d’une  contrée  couverte 
de  montagnes,  fie  qui  aboutit  au  petit  3t  au  grand 
Saint-  Bernard.  Disc  hemins  dii  igés  par-delfus  l'une 
fie  l'autre  montagne  conduifenr  pat  la  première  en 
Savoie,  Sc  par  b fécondé  dans  le  Valais.  Ce  pays 
a douze  lieues  de  longueur.  & ell  fertile  en  liutti 
Sc  en  patur-iges.  Nous  y revieniltons  lorfque  nous 
traitenrns  du  petit  fie  du  grand  Saint-Bernard , Sc. 
que  nous  le  c<>nfnlére;uns  comme  le  débouche  na- 
turel de  l’un  cV  l’autre  v,.is  ! Italie.C’cfl  l’ancienne 
AjgiiJls  SAnjJîurum.  Le»  monumens  qui  y relient , 
prouvent  que  les  Romains,  futtout  du  tems  de 
Céf-r-Augulte , avoient  regardé  ce  polie  comuie 
tics-impottjnt. 

.AP.ALACIIr-S.  C’ell  une  chofe  digne  de  re- 
marque , que  les  montagnes  de  l’.Anurique  lepten- 
trionale  re  font  pas  ifoUes  Sc  difpetfees  çà  Sc  U 
fur  b furfaCe  de  ce  continent  : on  ne  les  trouve, 
outre  cela,  qu’à  environ  cent  cinquante  milles  Je 
la  mer , formant  plulieurs  chaînes  placées  les  unes 
derrière  Us  autres , coûtant  ptefque  parallelenienc 
à b côte,  en  s’approchant  un  peu  du  côté  de  1a 
mer,  àmtfure  quelles  fe  prolongent  vers  te  noid- 
ell.  Au  fuJ-ouell,  le  pays  compris  entre  1a  met  fit 
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le  Miflinipi  devenant  plus  étroit , les  difTétentes 
chaînes  de  montagnes  fe  réonilTent  en  une  Teule , 
qui  va , s'abaiffant  par  degrés , jurqu'à  ce  qu'elle  fe 
perde  dans  la  plaine  lorfqu  'elle  s'appioche  du  golfe 
du  Mexique,  apiés  avoir  donne  naiflance  à quelques- 
unes  des  rivières  qui  fe  jettent  dans  ce  golfe  : tells 
e(l  en  particulier  celle  qu'on  appelle  AftlachUolaj 
elle  a vraifemblablement  emprunte  ce  nom  des 
ApalachUcj , nation  indienne  qui  habitoit  ancien- 
nement cette  contrée.  C'eû  vraifemblablement 
encore  à la  même  origine  qu'eft  due  la  dénomina- 
tion des  montagnes  dans  tefquelles  fe  trouve  la 
foutee  de  cette  rivière , & qui  ne  font  etfeâive- 
ment  que  l'extrémité  des  grandes  chaînes  qui  ita- 
verfent  l'Amérique  feptentrionale. 

I.es  géographes  européens  appliquent  cependant 
la  dénomination  à Apalaihes  aux  divetfes  chaînes 
de  montagnes  qui  s'étendent  au  nord,  quelques- 
uns  donnant  le  nom  d' Apahehes  aux  montjgnts 
iltues , d'autres  aux  montagntt  du  nord,  d'autres 
aux  aé/reania , d'autres  enfin  à la  chaîne  appelée 
Laurtl-kigdt , Si  en  général  à celles  dont  la  réu- 
nion vient  former  ce  qu'on 'devroit  appeler  les 
Apalacktr.  Mais  le  fait  cil  qu’aucune  de  ces  chaî- 
nes n'a  été  connue  fous  ce  nom  par  les  habitans 
du  pays,  (oit  indigènes,  foit  européens  tranfplan- 
tés  , que  d'après  les  cartes  eotopéennes.  Ainfi 
c'ell  avec  toutes  ces  incertitudes  que  j'indiquerai 
ici  les  Apalachts . en  attendant  que  les  géographes 
accrédités  des  Étau  - Unis  fixent  nos  idées  à ce 
fujet. 

La  hauteur  de  ces  montagnes  n'a  pas  été  déter- 
minée avec  exaâitiide.  Les  AUgkanys,  étant  le 
point  de  partage  des  eaux  de  l'Atlantique  & de 
celles  que  rafiémble  le  Miflilfipi,  font  certainement 
les  montagnes  les  plus  élevées  de  ce  continent. 

' Mais  leur  hauteur , prife  relativement  i leur 
bafe,  n'efipas  fi  confidérable  que  celle  de  beau- 
coup d'autres , parce  que  1a  contrée  où  elles  font 
fituéesva  s'élevant  par  degrés,  qui  forment  autant 
de  chaînes  de  montagnes , placées  les  unes  à côté 
des  autres. 

. Les  montagnes  ileues  Se  celles  dil.  Pic  d'Ouer , à 
les  mefuter  depuis  leurs  bafes , font  ellimées  com- 
me les  plus  hautes  de  l'Amérique  feptentrionale. 
Quelques  obfervations , auxquelles  on  peut  accor- 
der une  certaine  confiance , donnent  au  pic  le  plus 
élevé  quatre  mille  pieds  de  hauteur  perpendicu- 
laire i ce  qui  n'elt  pas  la  ci->quieme  partie  de  la 
hauteur  des  montagnes  de  l'.Ainérique  méridio- 
nale, ni  le  tiers  de  celle  qu'il  faudioit  à la  latitude 
de  la  Virginie  pour  confciver  les  neiges  pendant 
toute  l'ant.ée.  I.a  chaîne  des  montagnes  qui  com- 
mence immedi  ttemeiit  au-delà  des  monugnes  hleuts , 
&qu'  ôn  appelle  montagnes  du  noré,eft  d'une  grande 
étendue;  ce  qui  lui  a fiit  donner  par  les  narurels 
le  nom  de  momagnts  fans  fin.  {P^oyei  .Monta- 
ONES.) 

.-  APLNNLN.  Chaine  dç  montagnes  qui  partage 
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la  péninfule  de  l’Italie  dans  toute  fa  longueur,  de- 
puis les  Alpes  jufqu’à  l'extrémité  méridionale  du 
royaume  de  Naples.  h’Apcnnin  fi  détache  d'abord 
des  Alpes  dans  le  vnifinage  du  Monte  Appio  en 
Ligurie , & lorfqu'il  c(l  parvenu  dans  le  Modenois , 
il  fiéchit  fa  dirrélion  du  nord  au  fud,  en  fe  por- 
tant vers  les  côtes  de  l'Adriatique,  d'où  il  s'eloi- 
f.ne  eufuite  pour  fe  rapprocher  de  la  campagne  de 
Rome  , & fe  prolonger  à peu  près  au  milieu  de  la 
péninfu'e , jiifqu'à  h hauteur  de  Benévent  Se  à 
travers  le  royaume  de  Naples.  Ceft  là  qu'il  fe  di- 
vife  en  deux  branches , dont  l'une  va  jufqu'au 
mont  Saine- Ange  d.'ins  la  Poiiille,  & l'autre,  ira- 
verfam  la  Bifilicate,  fe  dillribue  fur  deux  ligoes 
très-remarquables  près  de  Venofa  : l'une  va  fe  ter- 
miner au  détroit  qui  fépate  la  Sicile  de  l'Italie  , 
pendant  que  l'autte  s'étend  fur  les  rivages  de  la 
mer  lomenne.  ^ 

On  a eu  tort  de  confidérer  comme  monugnes 
particulières  qui  fe  trouvent  dans  cette  longue 
chaine , le  mont  Cafm , le  V éfuve  ou  Monte  Somma  , 
Se  Radicofsni  fur  les  confins  de  la  Tofeane,  car 
ces  diiferentes  mafles  nrontiieufes  font  emiere- 
nienr  iépaiées  de  la  chaîne;  8c  comme  elles  n’en 
font  nullement  partie,  elles  doivent  être  confidé- 
tées  à part. 

Je  reviens  maintenant  aux  dilférc-ntes  difpofi- 
tions  de  y Apennin,  relativement  aux  contrées  de 
l’Italie , contenues  entre  fes  cimes  8c  les  bords  des 
deux  mers  qui  en  baignent  les  enceintes  nord  & 
fud  dans  cenaines  parties,  cil  8c  ou:  il  dansd'au- 
tres.  Guidé  par  les  dét.iils  que  m’a  offerts  la  carte 
d'Italie  deDanville,  j'ai  reconnu  les  diffotvmes 
fînuofités  de  fes  cimes,  difiribuées  entre  les  (tats 
de  tette-ferme  qui  les  accompagnent.  J'ai  com- 
mencé par  y voir  le  Piémont  au  nord , & la  bande 
étroite  de  la  rivière  du  Pcritnt  de  Cinés  au  n idi. 
L'Apennin  confetve  la  mémo  proximité  des  côtes 
de  la  Méditerranée  le  long  de  la  rivière  da  Levar.t 
touioiiis  au  fud  , 8C  les  états  de  Parme  au  nord  : 
ainfi  fa  direâion  efl  de  l'oueff  à l’ell.  C cft  à la 
fuite  de  ces  Ltats  que  font  litués  le  Madénais , la 
Boionois  8c  la  Romngne , qui  lont  plus  r.-ilerrés 
entre  \' Apennin  Se  U mer  Adriatique  ; car  la  Tuf- 
cane  , en  s’étendant  beaucoup  ver  s l'ell , nous  pa- 
roit  écarter  d'autant  la  chaîne  de  l'jJ/e/ini’n,  quoi- 
ue  d'ailleurs  fort  large  à cette  hauteur.  Il  en  cft 
e même  du  daché  d'Uriin , de  la  Marche  a eincôi.t 
Se  de  termo,  qui  n’ont  pas  plus  de  largeur  que  U 
Romagne , vu  que  les  deux  provinces  de  Tolcane, 
h Pcrttgin  8c  VOmiric,  jettent  plufieurs  branch.s 
dé  montagnes  au  pied  occidental  de  V Apennin, 
ItH^utl  donne  nailTance  à des  fl.-iives  d'un  cours  fort 
étendu , tels  que  P Arno  , le  VcUuo  Se  le  Titre. 

En  fuivant  V Apennin  sers  le  fud , on  trouve  que 
les  Aor.ij^es  Se  le  comté  de  Molife  s'elatgiffvnt  le 
long  de  l'Adriarique  , 8c  feinbU  iit  pouiTer  les  ci- 
mes alltx  nombreufts  de  V Apennin  contre  la  Sa- 
bine , la  campag.ae  de  Rome  & la  terre  de  Labour, 
Plus  loin  U Opiunace,  toujours  fur  les  bords  de 
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l’Adrutiqu?,  cette  chiiii*  conf^rve  une  fembla- 
b)e  largeur,  en  t'o  (2i>t  U conrcripiion  des  deux 
prir.chautts  uHéntu^e  Sc  eu  'riture , lefquelles  fe 
t:ou"ent  r-.II  ire.s  a peu  pt  s dans  les  mêmes 
)i  nites  qui  Ij  wrt  Je  Liiaar.  C'eft  dans  cette  li- 
g"e  que  i'jf  ieetnia  le  divile  en  deur  branches  bien 
marquais  : l’u  le  le  prolonge  entre  i j terre  Je  liari 
& h ter  e Je  Leeee , & parcourt  le  inil’eu  de  l’epe- 
ron  de  la  botte  dins  toute  Ion  étendue;  l'autre 
femble  of%  lilt  r i ntre  h s deux  C-tiaires.  La  prt  mière 
pa-  tie  fuivant  le  bord  oc  la  mer  de  Sicile  cntie  les 
go  tus  da  l^elicüjiio  S;  \\e  Sainte-Euphimie , 8c  l'au- 
tre partie,  égal. ment  alVujetiie  aux  bords  méri- 
dionaux de  la  mê  ne  mer , règne  depuis  le  golté 
de  SjMlitee  jnlqirà  ipartivento , où  elle  termine  la 
march?,  fans  avoir  rien  de  commun  avec  le  dé- 
troit de  M.iline. 

VAperni.t  t ll  compofé  df  plulieurs  malTifs  de 
différente  nttuie.  Le  cemre  ou  noyau  eft  un  granit 
micacé  : à côté  lont  des  pierres  calcaires  en  cou- 
ches inclinées  ; plue  bas  encore  font  des  couches 
calcaires  à gros  débris  de  coq.'illes  marin, s,  8: 
des  pieir-'S  de  fab  e , le  tout  renfermé  dans  des 
collines  diftiibuées  le  long  de  les  bords. 

Dans  l examen  de  toutes  ces  matières  , il  ell  aifé 
de  dillinguft  les  montagnes  des  collines.  11  y a trois 
ordr-as  de  matières  dans  la  chaine  : i”.  le  noyau  de 
granit  micacé  ; a°.  les  couches  inclinées  , compo- 
léesde  pierres  de  fable  ou  de  pierres  calcaires  ù 
grain  fin  ; ks  couches  horizontales  de  pierres 
coquilliercs , ci'argiLs , de  mélanges  de  fables  ma- 
rins & de  coquilles , ou  entières  ou  en  débris  ; 
4°.  j'ajouterois  volontiers  les  templiffages  des  an- 
ciens lacs  qui  fe  trouvent  à tous  les  niveaux  , & 
dont  les  balfins  font  fort  étendus. 

Les  collines  font  en  général , ou  voilïnes  des 
bords  de  la  mer  , ou  établies  au  milieu  des  ipailifs 
du  troifième  ordre.  On  y découvre  des  couches 
nombteufes  de  piarres  coquiilières',  avec  des  lits 
d'aigiles . des  bancs  de  coquilles  bien  confervées , 
de  pierres  de  fable , de  cailloux  roulés  en  différens 
états,  8c  fuitout  liés  en  poudingues  pat  des  ci- 
insns  fabloneux , ferrugineux  ou  calcaires  : il  y en 
a de  grands  amas  au  milieu  de  fables  qui  n'ont  au- 
cune liail'on. 

Les  rempliiT.iges  des  lacs,  au  contraire,  ne  ren- 
ferment que  des  animaux  terreftres , des  débris  de 
granit , des  cailloux  roulés  de  toutes  fortes  de  na- 
ture , des  vafes  , des  fabks  lavés , des  coquilles 
fliiviatilcs  8c  terreffres  , mais  aucune  coquille 
marine. 

Une  obfervation  générale  qu'on  peut  faire  fur 
toute  l’étendue  de  V Apennin , c'i  If  que  cette  chaîne 
ell  accompagnée,  fur  les  deux  côtés,  de  collines 
plus  ou  moins  hautes , plus  ou  moins  iiombreufes , 
toutes  compofées  de  débtiïde  la  chaîne  intérieure, 
de  mélanges  d'argiles,  de  coquilles,  ou  en  débris 
ou  entières  , 8c  de  cailloux  roulés  lorfqu'clles 
fe  trouvent  limées  fut  les  bords  de  l'ancienne 
mer. 
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Je  puis  citer  ici  les  collines  qu’on  rencontre 
depuis  Turin  jufqu'l  Tortoiie,  celtes  qu’on  voit 
dans  les  environs  d'.Alexandrie  jufqu'à  Boulogne. 
8c  dont  on  peut  fuivte  la  compotïrion  en  entrant 
da.TS  i’aéj'îcinr/t,  8c  er.fuite  loriqu'on  retrouve  les 
correfpotidames  entre  V Apennin  8c  Florence.  Cel- 
les du  Siennois , qui  bordent  V Apennin , font  aufli 
coin,  o'ées  de  l'eiiiblables  mitéiiaux  ; il  faut  ex- 
cepter Cl  pendant  ks  différentes  ramifications  du 
noyau  uc  {‘Apennin,  qui  fe  prolongent  jufque  fur 
las  côtes d.s deux  mers,  8c  forment  certains  baf- 
fins  où  font  tjlTeinble-cs  c-s  collines.  On  peut  y 
ajouter  les  produits  des  volcans,  qui  fe  trouvent 
engénéiakloignés  de  la  chaîne  : i.s  ont  changé  la 
forme  & la  nature  des  terrains  qui  l'aceompagiient 
à une  certain,  diflance. 

Au  telle  , tes  inê'.-.es  bordiirts  s’obfervent  le 
long  de  toutes  ks  chiines  de  montagnes  lembla- 
bks  i celle  des  Apeanint  ; telles  loin  ks  .MpeS, 
les  Pyrené  s , les  monts  Krapaeh , Scc. 

On  doit  c p.  ndaiit  diliinguer  ces  chaînes  de 
montagnes  en  pluli  urs  clallss  : les  uti.s,  dont  les 
noyaux  font  c nnpofes  de  gra  its  3c  de  f hilteS 
graniteux  ; ks  auiits,  qui  n'uffteiu  que  d.s  lutf- 
tances  calcaires  ou  des  pieiies  de  fabi.  micacées, 
diliribuées  pat  couchas  fuivies , horizonuies  oa 
imlinées.  En  itaveriant  les  Apet  tins  Sr  les  Ju.x, 
foit  de  Franche-Comté,  foii  du  Dauphiné , les^ 
parties  les  p'iis  élevées  de  ces  deux  ch.mt  s font, 
ou  des  mallils  calcaires , ou  des  'chiffes  argi  eux 
par  couches  dilliiiètes.  Dans  ks  .Alp.s,  dans  les 
l'yrenées , dans  les  monts  Krapai  h , la  malle  du 
centre  , celle  qui  fe  montre  vêts  k f immet , eôi 
toute  compofée  de  granits,  de  fchilks  graniteux, 
furmontès  de  couches  calcaires. 

Une  autre  différence  remarquable  entre  V Apen- 
nin 8:  les  chaînes  dont  je  viens  de  parler,  ell  celle 
de  leur  élévation.  Les  plus  hautes  fominités  des 
Alpes  font  trois  fois  plus  ékvées  que  les  plus  hau- 
tes des  oépcnnr'iu.  On  ne  peut  pas  attribuer  cette 
différence  de  niveau  à ce  qu'il  n'y  a pas  dans  la 
chaîne  de  [‘Apennin  une  baie  gramteufe  , comme 
elle  fe  trouve  dans  les  .Alpes  6e  dans  les  Pyrenees  ; 
car  il  y a des  parties  de  [‘Apennin  qui  renktment 
des  granits  & des  fchiltes  graint  ux  . 8c  d'ail.eurs 
certaines  îles  de  la  Méditerranée,  ainfi  que  dei' 
maOes  montueufes  de  i Europe,  dont  les  fommets 
font  encore  plus  bas  que  ceux  de  ['Apennin,  len- 
ferment  des  granits  8f  des  fehiftes  graniteux. 

Que  de  details  relatifs  à I hilloire  de  la  Terre 
nous  offrent  les  deux  bordures  de  terrains  qui  ac- 
compagnent ['Apennin  le  long  des  rivages  des  deux 
mers  ! détails  qui  annoncent  des  opérations  de  U 
mer  très-remarquables,  & qui  appartiennent  in- 
conteflablemeni  à des  époques  poftérieures  à l'é- 
tat ancien  Sc  primitif  de  Y Apennin  , furtout  après- 
la  retraite  de  la  mer,  dans  le  b.aHin  de  laquelle  fe 
font  orgaiiifes  les  dépôts  qui  accompagnent  la 
noyau  de  [‘Apennin. 

j'ai  fait  connoitre  une  grande  partie  de  ces  fortes 
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de  ddpSts  qu*on  peutobreiver  en  Tufcine,  dins 
la  Notict  lit  Targioni  , od  j'ai  expofè  les  dilf.'rens 
caractères  qui  fervent  à ailtinguer  les  cnllines, 
ainfi  que  1rs  époques  fucceUives  aiiiquclles  ces 
dépôts  peuvent  appartenir.  ( f'oy^  Targioni 
parmi  les  notices,  & l'article  de  la  Marche 
d'Ancône.  ) J'ai  montré  de  même  les  époques  des 
différons  dépôts  de  la  mer  Adriatique , à la  fuite 
desdifpofttions  primitives  des  couches  compofant 
le  noyai  de  VAptnnin.  C'efl  U furiout  que  |e  me 
luis  attaché  à faire  voir  les  difpofitions  différentes 
des  inégalités  de  la  furface  de  la  terre,  dépenj tan- 
tes' du  travail  des  eaux  courantes  dans  des  tems 
poftérieurs  à la  rettaite  de  la  mer , qui  a mis  à 
découvert  ces  terrains  qu'elle  avoir  organifés. 
( . Ancône.  ) 

Je  dois  outre  cela  faire  mention  d’une  pierre 
particulière  , St  qui  me  paroit  une  production  pro- 
pre à l'Apennin  ; c'ell  le  travenin  , forte  de  dépôt 
formé  i différentes  époques  par  les  eaux  qui  Ibr- 
tent  des  flancs  de  l'Apennin  : ce  font  furcout  des 
eaux  qui  ont  un  certain  degré  de  chaleur.  Ceité 
pierre  efl  très-remarquable  comme  llaiiCtire  à tiffu 
llrré,  8c  d'un  blanc-mat;  elle  a fcrvi  très-utile- 
ment  i des  conSruCtions  confuierables  à Home  : 
c'ell  li  Se  dans  les  carrières  d'oil  l'on  a tité  cette 
pierre,  aux  environs  de  cette  ville , qu’on  peut  en 
reconnoître  l’organifation  finguiiére.  Je  renvoie 
ici  d l'article  Travertin  , où  tout  ce  qui  con- 
cerne fa  formation  8c  Tes  carrières  fera  expofe  plus 
en  détail. 

Je  reprends  maintenant . Se  je  réfutne  les  diffé- 
rens  traits  par  lefquels  j'ai  cru  devoir  faire  con- 
noître  l'Apennin.  Cette  chaîne , que  l'on  peut  con- 
fidérer  comme  un  rameau  des  Alpes , fe  détache 
de  celles-ci , comme  nous  l'avons  déjà  dit , entre 
Gènes  Se  Turin,  enfiiite  fe  prolonge  à l'cll , juf- 
u'au Boulonnoistc'elllàoù  elle  fléchit  fadircCtion 
u nord  au  fud  pour  defcendre  jufqu'à  l'extrémité 
méridionale  de  la  péninfule,  où  nous  l'avons  déjà 
fuivi.  En  changeant  fa  marche , cette  chaîne  fe 
range  plus  près  de  la  côte  orientale  que  de  l'occi- 
dentale. 

Elle  eft . comme  les  différentes  maffes  des  Al- 
pes , bordé-  de  collines  compofées  de  fables  St 
d'autres  fubllances  que  nous  ferons  connoitre,  ou 
par  couches  fuivies  ou  en  débris , mais  moins 
abondantes  Se  d'un  moins  grand  volume  que  celles 
des  Alpes. 

Les  montagnes  de  l' Apennin  font  prefque  toutes 
calcaires , ollaires , fchifleufes  ; cepend.im  le  granit 
perce  quelquefois  à travers  ces  fubllances  de  for- 
mation fecondaire. 

On  peut  regarder  comme  une  dépendance  de 
l'Apennin  les  collines  du  Montferrat , qui  com- 
mencent drns  la  plaine  de  Turin  , paffent  à l'outft 
de  Parme  Sc  de  Plaifance , 8t  vont  fe  réunir  à l'A- 
pennin dans  le  Modennis.  La  ruture  de  ces  maté- 
tiaux  cil  en  g métal  la  mè  ne  que  ces  diveifes  fubf- 
taaces  qui  accompagnent  li  chaîne  de  l Apennin, 
üéj^rjphie-Fhj^jne,  Tome  II, 
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Se  l'on  y trouve  même,  comme  dans  les  Alpes, 
des  mines  8c  des  marbres. 

Dans  toutes  ces  moiitapnes  Se  ces  collines  on 
rencontre  en  grande  abondance  un  genre  de  pierre 
que  le  nature  a dillribiiee  partout  dans  l'Apennin  , 
8c  plus  que  partout  ailleurs  en  Italie  : c'ell  la  fer- 
peniine  ou  pierre  oi/nire  , connue  en  Italie , Sc  fur- 
tout  en  Tofeane  , fous  les  noms  de  gnhkro , ga- 
ireiio , ùc.  Cette  pierre  fe  trouve,  ou  pure  ou 
mélangée  avec  la  pierre  calcaire.  Les  variétés  que 
i'y  ai  remarquées  four  en  grand  nombre , 8t  pour 
la  couleur , Se  pour  la  dureté  : il  y en  a qui  cft  dure 
comme  le  jade  , 8c  d'autre  qui  eft  molle  comme 
certaines  argiles. 

Les  beaux  marbres  fe  trouvent  auflî  fréquem- 
ment dans  l'Apennin  . ceux  de  Carrare,  de  Sera- 
vezaa  Se  de  Sienne  méritent  la  célébrité  dont  ils 
jnuiffenr.  Enfin , l'on  trouve  dans  la  Tofeane  8c 
dans  les  collines  du  Montferrat , des  jafpes , des 
agates,  des  calcédoines  peu  inférieures  aux  orien- 
tales. 

L'Apennin  même  ne  montre  aucun  veftige  de 
volcans  dans  le  voilînage  des  Alpes,  car  les  pierres 
noirâtres  du  paffage  de  la  Bochetia , fur  la  route 
de  Tortone  à Gênes,  Sc  que  l'on  a indiquées  com- 
me volcaniques , font  des  pierres  ollaires  qui  n'ont 
jamais  été  touchées  par  le  feu.  il  en  eft  de  mémo 
de  ces  prétendus  veftiges  de  volcans  que  l'on  nous 
a annoncés  comme  exiftans  dans  l Apennin  , fur  le 
mont  Traverfo , entre  Boulogne  Se  Florence , Sc  oui 
font  des  pierres  noires  d'une  toute  autre  nature. 
Les  véritables  veftiges  des  anciens  volcans  ne  le 
rencontrent  qu'à  Radieefoni , Acqint-Pendetiie  Se 
Rolfena  ; le  lac  même  , dont  cette  dernière  ville 
porte  le  nom , eft  entièrement  entouré  de  laves  te 
de  bafaltes  ptirmaiiques. 

La  température  de  l'Italie,  fur  les  fommets  de 
l'Apennin  , diffère  beaucoup  de  celle  des  plaines 
qui  accompagnrot  partout  cette  chaîne  de  monia- 
les ; c'efl  ce  qui  change  prefqu'entiétement  les 
cultures  dans  1‘ Apennin  , dont  la  neige  courre  la 
plus  grande  partie  des  cimes,  dont  qiielqu; s-unes 
offrent  des  ^aciers  qui  s'éteii.lent  un  peu  fur  les 
croupes , pendant  que , dans  d'autres  endroits , ou 
trouve  les  veftiges  remarquables  de  leur  difparu-, 
tion  totale. 

Toutes  les  plaines  Se  les  collines  qui  accompa- 
gnent l'Apennin  ont  été  tecouveices  par  les  eaux 
de  la  met  dans  des  tems  antérieurs  à tous  Iss  mu- 
niimens  hiftoriques , mais  pourtant  pofterieurs  à 
la  formation  des  montagnes  Bc  à l'approfondiffe- 
ment  de  la  vallee  du  Pô.  C'ell  ce  qu'aitefte  l'im- 
menfe  quantité  de  coquillages  marins  parfaitement 
conl'eivés , Se  qui  font  même  entoie  colorés  : on 
les  trouve  épars  dans  les  plaines  de  1a  l.ombirdio 
Se  de  la  Tofean-*,  jufque  fur  l;s  coll  n;s  du  Monc- 
ferrat , Sr  fur  les  baffes  montagnes  de  V Apennin. 

Outre  cela,  on  voit  en  plulisurs  en-droits  da 
Piémont  . de  la  Lombardie,  de  la  Tofeane  , d.=$ 
chaaips  abfolumen:  blanchis  par  les  co:;uillea  dont 
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ils  font  couverts  j d'iutres,  dont  e!bs  empêchant 
la  culture  par  leur  non  bre  Sc  par  leur  volume  : 
elles  y font  prefqiie  toujours  difpofées  par  famil- 
les, comme  on  les  trouve  au  fond  de  la  mer.  La 
plupart  paroilfenc  avoir  été  abandonnées  par  une 
retraite  tranquille  de  feseauv,  car  on  voit  trés- 
fréqtieir.ment  les  bivalves  & les  huîtres  dans  leur 
lltuation  naturelle,  & les  deux  valves  encore  ap- 
pliquées l’une  contre  l'autre  , quoiqu'elles  ne 
foient  point  adhérentes.  Quelques-uns  de  ces  co- 
qu'llages  ont  leurs  analogues  vivans  dans  les  mets 

ui  baignent  aûuclUment  les  cotes  de  l'Itaüe  : 

'autres  n'ont  leurs  analogues  connus  que  dans  les 
msts  des  Indes. 

Le  pays  des  pierres  calcaires  ordinaires  com- 
mence des  le  Piémont  : on  les  trouve  aux  envi- 
rons de  Turin.  Il  patoît  par  l'crictographie  de 
M.  Allioni,  que  l’on  voit  des  corps  marins  folfi- 
îts  dans  toutes  les  parties  du  Piémont  : ainfi  ce 
pays  tft  calcaire , & il  fe  continue  dans  le  Mont- 
fertat , puilque  Bourgr.et  a trouvé  à Mcntafia  des 
corps  marins  folLilts  : il  y en  a à Franca- Villa 
ic  .Novi  , & j’ai  obfetvé  les  rrfèmes  amas  cal- 
caires à Pife , à Livourne,  à Vclletri , à Terra- 
cine,  àGaé:e,  8f  (ufqu'àSalerne,  dans  le  royaume 
de  iNapli-s. 

L'autre  tôt!  de  l'Italie,  fitiié  fur  la  mtr  .Adtia- 
ti.|ue,  e 11  également  calcaire.  La  pierre  des  envi- 
rons de  Lcrette  &r  d’ Ane  ôneeft  calcaire  : ainfi  l’on 
doit  dite  que,  dans  l’intétieur  de  l'Italie,  de  même 
que  fur  les  côtes,  les  pierres  les  (lus  communes 
lont  calcaires,  & ou'on  les  renconire  en  grandes 
malles  dans  le  voidnage  de  , de  part  8c 

d'autre,  Sc  fouvenc  en  couches  Inclinées. 

Pour  faire  connoître  plus  en  détail  lesdifftren- 
tfs  pariits  de  la  longue  chaîne  de  V/lptnnin  , je 
vais  donner  i.ne  notice  de  plulieur'  travetiées  que 
j’v  ai  faites,  depuis  les  (bines  du  départ,  jufqu'aux 
plaints  dts  revers  correfpondans. 

Divin  voyjgtj  il  iravtri  U chaini  dt  t Apennin. 

I a première  travttfée  efl  celle  de  la  Bochttra. 

Depuis  Pas  le  (uLqit'i  Tottorae  on  s'élève  conli- 
déraflement  au  milieu  d'uii  terrain  très-bien  cul- 
tivé i l'araire  ?c  en  petits  fiüors  ; outre  cela,  les 
nouvelles  plantations  qu'on  y rencontre,  font  de 
nuitiets  cultivés  d b piémontaife , i petites  tiges , 
dans  des  fonds  ercellcns,  ?c  particuliérement  fur 
Us  bords  des  folTcs  , où  b terre  eft  profonde. 

La  plaine  de  Tottone  à Novi  n’oflre  anruiie  de 
Cl  s plantations;  mais  elles  recommencent  à Novi: 
l'on  y voit  des  arêtes  alongécs  qui  s'étendent  dans 
Ls  vallées  appto'ondies , an  milieu  des  cnlllnes 
qu'on  travetle  .après  Novi , où  il  y a des  m-itOBiers 
nirtoiit,  fc  quelques  cniture.s.  Le  fol  e(l  cnmpofé 
de  cai.'lmix  roules , dont  les  noyaux  font  ria  cos  . 
qui  le  fsrd  Sc  fe  délite  aifément.  On  trouve  auHî 
f-aimi  ces  cail'oiiv  roulés  do  fcmblables  matériaux 
esitcar.'.és  des  montagnes  voiünts , tels  que  des  gra- 


A P E 

nits,  des  fehifies,  des  pierres  micacées,  enfevetTs 
dans  des  terres  aflez  profondes. 

Avant  de  defeendre  à Gavi , on  rencontre  des 
couches  calcaires  , inclinées  d'environ  foixante 
degrés  à l'horizon.  La  fortetellé  eft  fur  un  fyllètne 
de  CCS  couches.  Sur  les  plateaux  des  collines  on 
voit  des  couches  de  cailloux  roulés  dans  des  lubf- 
tances  pulvérulentes , S:  les  cailloux  roulés  delTi- 
rent  les  lits  de  toutes  les  fubftances  au  milieu  def- 
uelles  ils  réfidenc , & qu’offrent  les  efearpemens 
es  vallées  ; ce, qui  prouve  que  Us  mêmes  agens 
qui  ont  incliné  cci  couches , ont  auflî  contribué  i 
rafl’embbt  les  matériaux  des  dépôts  produits  de  la 
deltrcéfion  des  montagnes  plus  élevées  tl'inclinai- 
fon  cft  dirigée  des  montagnes  vers  la  pLaine. 

Sur  l'exitémité  de  ces  malles  indniées  on  trou- 
ve , en  remontant  le  vallon  , des  dépôts  de  matiè- 
res noirâtres  en  grandes  malles , k enfin  des  ilébru 
de  granits,  de  pierres  calcaires,  &c.  dans  une 
fubllance  fabinneufe  ; ceci  annonce  un  alTex  grand 
defordre,  8c  Us  velliges  d'un  ancien  bord  de  mer. 
Enfin , on  voit  vers  Vcitaggio  des  amas  de  pierres 
fchilleufes  en  couches  verticales,  avec  des  fentes 
perpendiculaires  alTez  multi;  liées.  On  remarque 
aiifii  dans  ces  fthifles  des  feuillets  ondulés  , avec 
des  veines  quartzeiifcs  & des  pierres  calcaires. 

Ceci  nous  conduit  jufqu’à  b fommité  de  b Bo- 
chetta  , où  dominent  les  ferpemines  en  grandes 
niafT's  noirâtres  ; il  y a quelques  endroits  où  les 
feu.ibts  fchilleux  fe  font  plus  remarquer  s mais  U 
fetfentine  revient  toujours,  & conduit  iufqii'i 
Gênes  avec  des  intervalles  fehifteux  Sc  calcaires. 

Depuis  b fommité  de  b Bochetta  jufqu’à  Gê- 
nes, on  rencontre  plufieurs  climats  fur  U pente  de 
b rivière  du  Ponent  : en  conféquence  on  pourroit 
y faireplulieurs  obfetvations  fut  les  météores.  On 
éprouvé  aufll  é Gênes , qui  eftie  centre  de  ce  beau 
pays  , les  douceurs  des  différentes  fiifons.  Le 
primems  règne  de  très-bonne  heure  fur  les  bords 
de  b mer  ; mais  les  fommités  voifines  de  la  Bo- 
chetta le  repètent  plus  tard.  D’ailleurs,  en  geuéial 
b btlle  failon  y elt  plus  hâtive  que  dans  b Lom- 
bardie ; les  arbres  y étoient  couverts  de  feuilles, 
8c  j'en  av'ois  peu  vu  en  Lombardie.  Enfin  , bs  oli- 
viers & les  figuiers  font  cultivé»  en  pleine  tctre 
aux  environs  de  Gênes , en  face  de  fa  mer. 

La  d'iférence  des  climats  qui  régnent  depuis  la. 
fommité  de  b Bochetta  jufqu'au  niveau  de  la  mer, 
efpace  qui  n'a  que  cinq  ou  fix  lieues  d'étendue, 
icpréfente  plus  de  cent  lieues  â parcourir  dans 
cetiaints  provinces.  Chaque  point  de  niveau  , cha- 
que r.impe,  offre  une  nuance  de  chaleur  qui  s'étend 
depuis  les  montagnes  jufqu'aux  plaines  de  phifieurs 
de  nos  departfinens. 

L’anfe  où  cil  la  ville  de  Gênes  eft  dan»  un  maffif 
de  pierres  bleues  calcaires  , qui  font  inclinées  de 
l’outft  J l’eft,  & dont  l'aPute  tft  du  nor  I au  midi  : 
il  y avoir  des  couches  itès-diftinflîs  dans  les  ex- 
cavations que  l'on  faifoit  du  côté  du  fuit  de  la 
Lanterne.  Les  faces  de  tes  coucht»  éioUnt  tera- 


Jigitized  by  Goc^L 


APE 

fties  de  relUitures  de  fpath , & fendues  en  tous 
fens.  L'épaifl^rde  ces  couches  variait  beaucoup; 
les  plus  «pailles  «toienc  compofècs  de  trapeaoi- 
desi  d'autres  couches  n'oifraieut  aucune  lente.  A 
côté  on  pouvoit  voir  des  pierres  feuidet^es,  qui 
n'avoient  pas  giande  cunliiljnce  : cniie  Us  lames 
des  feuillets,  jduCeurs  lignes  de  fpaihs  calcaires  le 
tailoienc  remarquer. 

Les  extrémités  des  coiichts  incim.'cs  étoient 
aufli  dillinétes  que  les  couches  horiauntales  i elles 
le  fuivoient  avec  des  caraâercs  ur.itoimes  dans 
toute  leur  allure  : partout  on  vojmit  Ut  nrémes 
feuillets,  les  mêmes  pierres  dures,  les  memes  di- 
vilions  en  trapézoïJes , les  mêmes  religaturcs  fpa- 
ihiques.  On  ne  pouvait  pas  prendre  cria  |>our  une 
raalie  génccale,  qui,  par  la  delliccation  , auroit 
piis  cette  efpèce  d'urganifation  : on  obrervoic 
u'une  matière  dilféioit  de  l'autre  dairs  le  pallage 
'une  couche  à l'autre  , & que  les  changemeus 
des  malles  ccoiem  alTujettis  aux  changemens  des 
couches. 

Je  fuis  entré  dans  ces  détails  pour  faire  connoi- 
tre  les  fubftances  qui  fe  trouvent  au  pied  de  \'A- 
ytnnin,  ainfi  que  leur  difpolition  , 8c  que  j'ai  te- 
comuUs  dans  un  état  femblable  à Velleia , à Tivoli, 
à Vclletri,  à PaleArine,  &c.  ( Veileia, 
Tivoei.) 

Retour  de  Ciaes  à Turin,  i traverj  l'Apennin. 

C’eft  de  I.avagna  qu'on  tire  l'ardoife  noire  dont 
tous  les  toits  de  Gênes  8c  des  villages  circonvoi- 
lios  font  couverts,  8c  dont  on  a revêtu  l'intérieur 
des  citerises  où  l'on  conferve  l'huile.  Cette  mé- 
thode des  citernes  à huile  paroit  préférable  à celles 
qui  font  en  ufage  dans  d'au:res  endroits.  On  nomme 
cette  ardoife  lavagna , du  nom  de  l'endroit  d'où 
elle  vient. 

Outre  cela  on  trouve  dans  le  territoire  de  Gê- 
nes, aux  environs  de  Po.\evera,  une  cfpèce  de 
pitire  qui  en  porte  le  nom  ; c'eft  un  gjiàro  rouge 
& verr , traverfé  par  des  veines  de  fpath  calcaire. 
Il  y a encore  d'aurres  montagnes  du  territoire  de 
Gênes  8c  de  l'Italie  où  l'on  trouve  des  amas  de 
cette  forte  de  pierre. 

D'ailleurs , les  montagnes  voilines  de  la  ville  de 
L Gênes  font  compofées.ducôtéde  la  terre-ferme, 
d'une  efpèce  de  macigno , & du  côté  du  rivage , 
derrière  Gênes  8c  à Pontremoli,  j'ai  obfervé  des 
couches  de  pierres  calcaires  grifes  8c  noirâtres , 
au  milieu  defqualles  on  voit  des  coquilles  nou- 
velles, que  j'ai  nommées  iaritfieux. 

Le  terrain  de  Gênes  à Turin  varie  beaucoup  , 
comme  nous  allons  le  faire  connohre  plus  particu- 
liérement que  dans  la  première  traverlée. 

i*.  Les  monugnes  qui  compnfem  ce  que  l'on 
' nomme  lu  Botheua,  font  formées  de  malles  d'ar- 
doife  noiie,  veinée  8c  ondulée  ; de  ferpemine  ou 
pa’>ho  vcit  i de  pol^cvera  ou  gaib'o  avec  dts 
veines  calcaires  > de  fehide  argileUx  avec  du  mica 
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fi  i.btiilant.  Cesefpèces  de  piètres  fe  fucccdcnt, 
lans  qu'on  puilfe  diftingaer  l’ordre  dins  lequrl 
leurs  couches  font  placées  les  unes  fur  les  autres. 
Il  piroît  qu'un  maflif  entier  de  la  même  montagne 
n'ell  compofe  que  d'ardoife;  un  autre  de  fchtile 
argileux  micacé  ; un  troifième  de  pierre  cahaire. 
La  di.pofition  de  ces  trois  ef,ièce$  de  pierres  fein- 
blc  foriifiet  l'opinion  de  ceux  qui  penfem  qu'il 
entre  de  la  terre  argileufe  dans  la  compolition  de 
la  ferpentine  ou  guiiro  , 8c  qu'il  fe  dilUngtie  da 
fihifie,  auquel  il  touche  par  l'union  deplufieurs 
fiibllances  confiituames.  La  bafe  de  ce  fchillc  elt 
toujours  argileufe  , foit  qu'il  s'y  trouve  du  fehifle 
micacé  ou  de  l’ardoife.  Le  mélange  de  veines  cal- 
caires avec  le  gjUro  a produit  la  pohevera , qu’on 
volt  dans  le  voifinage  de  la  pierre  calcaire , qui  le 
fuit  immédiateriKnc.  Une  partie  du  gukhro  vert  eft 
méléc  avec  du  mica  calcaire , mais  la  plus  grande 
partie  el)  gralTe  : il  y a cependant  du  gubhro  en- 
ciéreinem  fec  ou  point  gras , intimement  uni  avec 
de  la  terre  très-dure.  Ces  montagnes  font  fort  éle- 
vées, 8c  d'une  vue  très-agréable  •,  elles  fe  termi- 
nent du  côté  de  Novi,  où  le  pa)'S  devient  plus 
plat. 

1°.  Avant  d'arriver  à Ottacio,  8c  au-delâ  de  cet 
endroit  jufqu'a  Alexandrie,  le  pays  ell  couveit  de 
collines  blanchâtres  qui  bordent  diverfes  rivières , 
auxquelles  elles  doivent  leur  forme  de  colLnesi 
elles  font  compofées  de  couches  inclinées  de  mai  ne 
endurcie,  mêlée  de  mica,  qui  renterment  quan- 
tité de  morceaux  de  gaiira  roulés.  Ces  collines 
s'étendent  plufieurs  milles  au-delâ  d'.Mexandrie, 
où  elles  n’ont  aucune  élévation.  Une  grande  par- 
tie contient  des  pierres  calcaires  roulees  , 8c  tout 
ce  qui  peut  defigner  un  ancien  bord  de  mer  : et  s 
cailloux  roulés  font  en  fi  grand  nombre , que  pla- 
fieurs  couches  reff.-mbltnt  à des  brèches, dont  .ts 
taches  font  arrondies. 

Plus  avant  dans  le  Montferrat,  à quelques 
milles  d’Alii,  on  trouve  une  couche  d'une  terre 
glaife  noire  ou  d'argile  commune,  fur  laquelle  edt 
pofée  la  méme_  marne  micacée  donc  nous  ovons 
parlé  ) elle  conciem  en  cet  endroit  toutes  fortes  de 
fragmens  de  coqi^lles , furtnut  de  l’efpèce  qu'on 
nomme  fu/eniie.  Ce  même  terrain  plat , avec  de 
petites  collines  de  marne  , fe  foutient  jufqu'à  Tu- 
rin , 8c  prefque  jufqu’à  Suae.  Tout  le  pays  , ainfi 
ue  les  collines  qui  forment  une  ceinture  le  long 
e r.4;e«n;'n,  font  à peu  près  dé  la  même  nature. 

On  y trouve  furtout  de  petits  fragmens  digui- 
hro  roulés  , différentes  pétrifications  8c  corps  ma- 
rins; mais  il  y a aulVi  en  Piémont  des  montagnes 
d'une  autre  nature  , des  calcaires  , des  qtiattzeu- 
fes  : on  diilingue  dans  ces  dernières  des  raies  mi- 
cacées. C’eft  de  cette  efjrèce  de  pierre  que  font 
formées  plufieurs  montagnes  voilines  de'l'urin:  on 
les  nomme  Sarrii.  On  s'en  fart  pour  las  fondationt 
des  batiinens,  8;c. 

Kn  partant  de  la  dernière  pofie  qui  conduit  à 
Alf xandrie  , on  appetçoit  quelques  hr.teuts  ou 
b s s s Z 
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collines  des  deux  côtés  de  il  route,  & dans  le 
lointain,  à un  niveau  fupéiieur  , différens  degrés 
de  nulTes  montueures  : au  midi  & à rouefl,  ce 
font  Its  jipertnini.  De  Flisbano  à Alexandrie  on 
luit  une  plaine  élevée  au  deffus  de  la  plaine  flu> 
vraie  du  Hô , cjui  s'evafe  de  reflerrée  Ik  d'encaiffee 
«jii'tlle  étoit. 

Depuis 'l  ortone,  les  collines  font  de  purs  amas 
de  fables  & d’argiles,  avec  des  veines  de  graviers 
ca’caires,  6r  la  route  ne  travetfe  qu'une  fuite  de 
tes  ctHines , qui  s'étendent  vers  le  midi , où  fe 
voient  aulU  des  montagnes  cutr.pofées  de  pierres 
blanchâtres , qui  s'élèvent  en  amphithéâtre.  Le 
fioint  de  vue  ell  terminé  par  d'autres  montagnes 
pins  élevées  encore  , tU  qui  font  vifiblemerit  le 
centre  de  la  chitne  de  \' Apennin  : ce  font  Its  eaux 
qui  circulent  dans  les  vallons  multipliés,  ouverts 
entre  les  dlft'érens  ordres  de  montagnes  qui  ali- 
mentent la  Tidone,  la  Ttéhie  8c  les  autres  torrens 
»if<  T.  nombreux  du  canton  : la  pltrpart  au  relie  font 
a lec,  & ne  reçoivent  que  quelques  filets  d'eau  : 

I l 7'idone  furtout  & la  Trébie  n'ont  que  des  lits 
vagues  fort  larges , remplis  de  fables  Ec  de  pierres 
rnulees,  la  plupart  calcaires.  Ces  titières  tour- 
mentent leurs  bords  de  minière  que  le  pont  de  la 
Trébie  a été  abandonné  après  avoir  été  obllrué 
par  des  amas  de  fables  & de  cailloux  roulés  : ce  ne 
font  que  fies  torrens,  rqui  ne  reçoivent  les  eaux  de 
V Apennin  que  par  accès.  J expliquerai  furtout  à 
l'a’title  \ ELLEiA  les  circonftirces  de  ces  accès  , 
is-  de  tous  les  differcos  états  oïl  fe  trouvent  les  ri- 
vières lie  ce  pays. 

T’oijieme  tejver/ïe  de  /‘Apennin  , depuis  Boulogne 
jufquà  Florence, 

Après  avoir  examiné  les  collines  dont  j’ai  donné 
ailleurs  la  compolîtion  , j'ai  fuivi  la  plaine  fluviale 
de  ta  Sai’ena  , qui  efl  torrentielle  comme  beau- 
coup d'autres  qui  fortem  de  Apennin!  elle  n'a 
guère  qu'une  g«titc  quantité  d'eau  courante  flu- 
viale , qu'on  fouiieni  par  des  digues,  pour  lèrvir 
à l'ufage  des  moulins.  Je  le  rAèce  : les  malles  des 
collines  font  comjiofées  d'argile , d'amas  de  fable , 
avec  des  couches  peu  luivies  de  marnes  & de  co- 
quilles. Le  terrain  fe  trouve  fliloné  d'un  grand 
vallon  , donc  les  croupes  font  chargées  de  matiè- 
res éboulées  : il  y a dans  ces  coupures  quelques 
fuites  de  couches  horizontales  calcaires  , dont  les 
unes  fe  montrent  fut  les  patries  les  plus  élevées 
des  croupes , 8c  les  autres  dans  les  parties  les  plus 
profondes  }.  quelques  autres  font  incliirées.  On 
obfetve  dans  cet  endroit  plufleurs  ordres  de  plai- 
nes , les  unes  hautes , 8c  d’autres  balles  ; mais  en 
g,metal  le  fond  de  cuve  de  la  vallée  tll  comblé  au 
mémo  niveau  ,.  8c  chargé  de  cailloux  roulés  cal- 
caires. 

Après  Pianura,  tout  lè  malfif  fur  lequel  on  s'é- 
lève. cft  en  couchas  de  fable  ik  d'argile,  l’axmi  les 
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lits  de  fable  on  voit  beaucoup  de  cailloux  roulés 
ni  ne  font  pas  en  lits  fuivis,  mais  inretrompus  8c 
ilpofés  irrégulièrement  : en  conféquence,  deux 
lits  parallèles  le  rencontrent  8c  fe  confondent.  Il 
paroit  cependant  qu’en  général  il  y a de  1a  pierre 
feetat  eu  couches  horizontales , dans  le  milieu 
dcfquelles  on  trouve  des  efpèces  de  rognons  apla- 
tis , d'une  pierre  de  fable  infiltrée.  En  defeendant 
à Lüveegnano , on  voit  fous  la  malTe  de  fable  dif- 
pofee  comme  nous  venons  de  le  dire  , une  maflfè 
d argile  marneufe,  au  milieu  de  laquelle  font  pla- 
cés «les  madrépores  branclius  , difpofes  comme  ils 
le  font  dans  le  baflin  de  la  mer , 8c  établis  fur  des 
amas  de  cailloux  roulés , de  pierres  calcaires  8c 
autres  : on  voir  là  une  preuve  que  les  cailloux  cou- 
lés ont  été  ainfi  depofés , comme  ib  le  font  fur 
les  grèves  des  bords  de  1a  mer , tnéme  ceux  qui 
font  difpetfés  dans  les  malfes  de  pierres  de  fable. 
Ces  dépôts  fcmblent  devoir  être  attribués  à notre 
mer.  Dans  notre  continent  il  n'y  a nulle  trace  de 
bords  de  la  mit,  circcnfcrits  comme  ici  par  des 
amas  de  cailloux  routes  : la  feule  dilticulié  cl)  que 
les  coquilles  ne  lui  apparüennenc  pas , mais  à la 
mer  des  Indes. 

A la  üuarda  on  volt  plulieurs  fyOèmes  de  cou- 
ches de  pierres  de  fable  qui  font  inclinées  à l'ho- 
rizon, 8c  qui  femblent  alTujecties  à la  croupe  d'une 
montagne  qu'on  nomme  it  monte  di  Formica  .*  au- 
delà  de  la  ùuaraa  on  trouve  de  grandes  mafles  cfe 
pierres  calcaires  d'un  grain  ferré,  diitribuées  par 
couches. 

On  defeend  enfuiie  au  mili . u d'une  malTe  de 
pierres  de  fable,  parnd  laquelle  les  rognons  de  la 
pierre  ferene  font  irrégulièrement  placés  : on  les 
voir  en  cnuches , 8c  en  couches  horizontales,  vert 
Loyana.  Cette  pierre  ferene  ell  une  pierre  de  fable 
à gros  grain.  X)e  Loyano  on  morue  , 8c  l'on  ren- 
contre des  malTts  de  pierres  de  fable  infiliréesen 
couchas  inclinées  veis  la  Madona  del  Bofco  ; cet 
combes  recouvrent  des  croupes,  8c  forment  un 
glacis  très-large  8c  très-éienJu.  Les  intervalles  de 
ces  couches  de  fable  font  remplis , ou  de  terres  à 
feuillets  fort  mimes , ou  de  pierres  d'un  grain  [ lus 
fin  î enfoite  . à ces  grandes  couches  «le  fabh  fuc- 
cèdent  des  m.lTes  d'aloarèfe  ; enfin,  toutes  ces 
couches  s'annoncent  fur  les  fommités,  comme 
étant  prefqtie  horizontal,  s.  A mtfure  ou'on  ap- 
proche de  Filiigara , cette  pierre  a II  «5ur;té  du 
près , Sc  on  b nomme  pieira  di  lilatjgno  : on  en 
lait  des  fenêtres , des  portes  8c  «Us  meules  de 
moulin.  C'ell  ici  <^ae  commence  \' Apennin,  c'eli- 
à-dire,  au  monaliere  qui  porte  le  nom  de  icaexa 

t A f no. 

La  dureié  des  piètres  y rend  Ir  pays  moins  fer- 
lila,  par  le  peu  de  terre  végétale  qui  réfui  e de 
leur  dttllruélum  : c'i  II  là  que  (ont  les  tromières  de 
la  Toftane.  On  voit  en  lace  «le  FJ/gara  , de  l'U- 
barèfe  dont  les  malles  ne  paroillênt  pas  fuivre  une 
diflriburion  régulière;  elles  fe  inéltnt , ïr  rentrent 
les  im:s  dans  lus  autres.  Depuis  Ptanura  tv  Loya.no 
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piys  froid  8f  peu  fertile  ,on  rencontre  beaucoup 
de  châtaigniers 

Pourquoi  la  pierre  fertne , qui  rft  ici  en  couches 
inclinées,  St  qui  forme  , fuivant  l'opieion  de  Tar- 
gioni,  les  montagnes  primitives,  foeoit-elle  en 
couches  horizontales  à la  Golfoline,  St  v forme- 
rnit  les  collines?  Au  relie,  il  paroit  qu?  li  pierre 
de  fable  eft  un  Jébtis  de  granit , St  qu't  II  : eft  par 
couches  bien  diflinftes  , St  cela  au  fommct  des 
hautes  montagnes , dont  elle  compofe  ta  inalîc  avec 
les  albarèfes. 

I.es  pierres  de  fable  tendres  ne  psroKTent  ; 1 is 
après  Loyano  : les  vallons , outre  cela,  y font  tous 
i fec,  quoique  très-profonds,  & 1,'S  collines  ne 
font  guère  multipliées  que  dans  la  première  partie 
de  la  routeoiii  avoiline  lapliinedu  Bolonnisic'tll 
là  auflî  où  elles  font  plus  iirégiilières  : ctla  efl  dû 
â rargiU.qtii  s'y  trouve  plus  abondamment.  Dans 
1 1 pierre  de  fable  il  y a moins  de  ces  inégalités , 
quoiqu'elles  foient  allez  conlïdérables. 

Avant  Scar/tu  t'Àfino  il  y a beaucoup  de  couches 
de  pierres  noires,  très-indinees,  avec  les  pierres 
firenes. 

On  ne  peut  pas  dire  que  les  cailloux  roulés  Sc 
1«  limons  qui  compofent  allez  général  ment  cer- 
taines montagnes  a couches  horizontales , vien- 
nent de  montagnes  plus  élevées,  puifqu'il  n'y  en 
a nas.  Ces  malT-'S  fe  lient  fans  interruption  avec 
celtes  à couclvs  inclinées  ; te  qui  femhle  détruire 
It  diftinélion  de  Targioni , car  cert.aitres  couches 
bien  fuivies  & non  intertompues  font  inclinées 
dins  des  parties , 8f  horizontales  dans  d'autres. On 
doit  vilîhlemetit  les  rapporter  au  même  agent , qui 
a travaillé  différemment  dans  et  s parties.  Je  foitp- 
çoiinerois  volontiers  que  les  couches  de  iable  in- 
dinées  font  l’effet  des  vagues,  qui  s'éltnçoient 
contre  une  bafe  incl  née  pour  y depofer  définiti- 
vement les  terres  8c  les  pierres  entraînées  par  les 
rivières  à leurs  embouchures , fie  edr  dans  une 
mer  à flux  8f  reflux  , fie  à'  courans.  [.es  couches 
horizontales  pourroient  être  le  réfulrat  du  travail 
d'une  mer  qui  éprouve  moins  d'acci  lens. 

Je  couch.ti  à Pittra-M^U , fié  le  lemicmain  j'allai 
voir , au  poinrdn  jour,  les  feux  qui  font  à unnstlli 
de  là  : ces  feux  tiennent  à une  terre  noire . mêlée 
avec  lies  débris  de  pierre  d'albarèfe.  l a fl.imme  a 
une  orletir  fenrblabls  à ceil:  que  répand  le  bitume 
ou  le  pétrole  i la  terre  noire  teflsmi-Ie  allez  à celle 
deVi-Ilvia,  a'.nlïque  la  pierre.  Les  pierres  s'échauf- 
fent foitement  par  la  flamme  fort  vive  qui  les  lè- 
che 8c  qui  en  fort!  elle  augnaente  lotfpi’on  remue 
la  terre.  En  génér.'l,  elle  ne  paroît  voltiger  qu'à 
h furface  du  tenain.  On  dit  que  des  voyageurs,  en 
pa-tJiit  de  Modène  A'  fe  rendant  à Pitira  Mata , 
ont  rencontré  dans  des  collines  ih-s  feux  fembla- 
bl  ’S  : t’eft  toujours  la  même  flamme  8c  la  même 
forte  de  terre.  On  .x  trouvé  des  (latues  de  bronze 
S"  des  médailles  pr  ès  de  ces  feux  ; ce  qui  don- 
neroit  lieu  de  croire  que  les  Anciens  les  ado- 
lûiïntj  ficc. 
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Au  relie,  je  parlerai  plus  en  détail  de  ces  feux 
à l’attkle  Veli-Eia  . 8f  l'y  renvoie. 

Quoique  U pierred’albatèlé.qui  forme  la  mafle 
principale  des  montagnes  deS  environs  de  Pieira- 
Mala,  fe  trouve  difpufée  par  couches  horizontales , 
tout  paroît  dans  un  certain  défordre  près  de  cei 
feu».  Ces  couches  olftcnt  un  mtliitge  d'une  terre 
noirâtre  maineiife,  8c  dans  laquelle  font  les  bitume» 
qui  fervent  d'aliment  aux  faux.  Ce  qui  donne  de 
la  flamme  efl  fort  voifin  d'un  amas  d'eau  qui , ou- 
tre fon  féjour  à la  furface  du  terrain  , coule  entes 
deux  terres  , 8c  qui  entrain l;s  principes  bitumi- 
neux dont  elle  le  chirge.  Ce  font  les  obfetvation» 
nue  j'ai  faites  â Velleia,  qui  m’onr  fait  faire  atten- 
tion à toutes  ces  citconltances.  J'ai  cru  en  même 
teins  qu'elles  pouvoient  fervir  à expliquer  hdurés 
de  ces  infl  tmrnaiions , alnli  que  leurs  teptifes.  Ef- 
fedlivement , ces  feux  s'éteignent  ;•  mais  on  Ici 
rallume  aifément  en  approch.mt  une  chanJrll» 
allumée  des  vapeurs  inflammables  qui  flottent  à la 
furface  du  terrain. 

Mes  habits,  après  un  mille  de  diftancedes  feux, 
avoient  encore  confervé  l'odeur  fenlibh  que  U 
flamme  répand, flequi  s'étoit  attachée  àla  laine,  8cc. 

De  Pitira- Mata  â la  porte  fuivantc,  on 'trouva 
beaucoup  de  pierres  calcaires  & de  pierres  de  fa- 
ble ou  ftrtnts  plus  ou  moins  infiltrées.  D'ailleurs, 
la  p’erte  cal  aire  domine.  On  fuit  les  mètres  malle» 
après  Fitrcnfaia.  F.n  defeendant  conlîdérablement 
jufqu’à  li  polie,  loifqu'on  efl  environ  â moitié 
chemin,  on  trouve  une  large  plaine  où  rfl  hJonfi- 
gnano  i l’eft , & à l'ouefl  une  petite  plaine  flu- 
viale d'une  rivière  qu'on  traveife  après  la  féconde 
polie  : ceci  annonce  les  revers  de  l't^peamn  à 
i'ouell.  Ces  pentes  de  montagnes , qui  s'abarllent 
infenliblemsnt  après cellrs  dont  je  viens  de  parler, 
ne  paroilTent  pas  alTujeitics  â des  nuances  dans  U 
nature  des  matériaux,  ni  à des  changement  de 
forme  dans  la  difpnlition  des  couches.  La  plaine 
fluviale  de  la  Sievt  eft,  comme  toutes  les  autres  , 
comblée  de  matériaux  tiès  peu  ufés,  & roulés  fur 
un  petit  efpace  : c'eft  là  qu  on  fuit  un  vallon  qui 
conduit  à la  troilîème  pette  de  Ponte-Naovo.  Ou 
franchit  quelques  arêtes , 8c  on  reprend  un  autre 
vallon.  Sur  les  croupes  de  tous  les  valhim  que  je 
viens  d'indiquer  , on  ne  voit  que  de  l'albarèfe  en 
couches  horizontaLs  ou  inclinées.  II  paroit  cepen- 
dant que,  fur  ces  revers  de  l'Aptrain,  il  y a moins 
de  défordres  8c  d'irrég-1  .rites  qne  tiens  les  malîés 
momueufes  8c  précédémes  du  ceiitre  ; mais  mal- 
gré cela  ce  font  toujouts  Us  mêmes  matériaux  Sc 
les  mémesgrains  de  pierre.  Atniï , point  d'époques 
différentes.  Ce  que  l'ai  confideté  avec  foin,  c’eft 
que  les  eaux  pluviales  ont  défiguré  les  ctoupc» 
compoféts  de  matériaux  mobiles;  de  tille  forte 
que  ces  croufaes  n’ont  rien  de  commun  avec  les 
formes  qui  dévoient  réfulter  des  ofeillarions  des 
eaux  courantes  dans  la  plaine  fluviale  aêtuelle  ; on 
ne  reconnoit  b en  que  Ls  arêtes  alternatives  St 
cotrefpondanws. 
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la  culture,  qui  a commencé  à reparoître  à 
moitié  «.humiiiUe  la  première  polie, a olfert  quel- 
t^ues  vigile»  j mais  elles  s'augmentent  dans  la  pleine 
ituviale,  laquelle  prélene  des  pentes  favurables  à 
l'aâion  de  U chaleur  : les  ceps  font  fouceiius  lur 
des  piques  ou  grands  échalas,  rangés  a une  grande 
diilance  les  uns  des  autres  Ce  fylléme  de  ticilbge 
ne  potte  point  d’ombrage  aux  grains,  qui  teni- 
plüiont  les  intervalles.  Les  châtaigniers  ttpatoil- 
ûnt  l'ur  les  fommites,  mais  il  n'y  en  a point  dans 
les  plaines.  In  defccndanc  à lloicnce  , un  trouve 
des  oliviers.  .\u  relie,  dans  le  retour  l’aurai  fom 
•le  reproduire  d..s  détails  qui  m’unt  échappé  dans 
le  premier  examen.  Avant  de  le  pteténtei  ii  i , je 
vais  parcourrr  les  environs  de  I Lnence  & de 
Sienne,  qui  peuvent  otfiir  quelques  dépendances 
intéretlantes  de  l'Apennin. 

Tous  les  volcans  litues  à quelque  diOance  des 
Apennin},  depuis  Naples  julqu'à  riurence,  ont  fart 
dire  à M.  de  la  Con.damiiie  ( Mémoves  de  l'Acadé- 
mie aes  fcicnces , année  tyjy),  qu’il  legardoit  l'yd- 
pennin  comme  une  chaîne  de  volcans , femblable  i 
celle  de  la  Cordelière  du  Pérou  & du  Chili  Je  ne 
crois  ças  qu’on  doive  prendre  cctre  alTcrtion  à la 
lettre  , car  le  centre  de  l'Apennin , comme  nous 
l'avons  dit  de  comme  nous  le  prouverons  par  la 
fuite , eft  conftanimem  calcaire  : il  n’y  a guère  de 
matières  volcaniques  que  dans  les  collines  déta- 
chées de  cette  chaîne,  & non  dans  l'Apennin  lui- 
iiiéme. 

Les. collines  calcaires,  œarneufes  8c  fabloneu- 
fes,  qui  renferment  des  coquilles  de  mer,  &c  par 
contéquent  dépofées  par  1a  mer,  collines  qu  on 
Toit  à Rome  oc  aux  environs , n'étant  qu'a  une 
petite  diflance,  6;  téparées  feutemenr  pat  un  val- 
lon couvert  de  cendre  volcanique  de  la  chaîne  des 
Apennins  calcaires,  il  cil  permis  de  croire  que  Us 
montagnes  calcaires  fe  prolongent  entre  Rotne  Sr 
Tivoli,  fous  les  produits  volcaniques , de  qu'elles 
reparoilfent  à Rome. 

,11  fuit  de  cette  obfcrvation , que  les  volcans  de 
l'Ltat  ccclélïallique  le  font  fait  jour  à travers  les 
montagnes  calcaires , ou  peut-être  encore  mieux 
que  ces  produits  volcaniques  anciens  ont  été  re- 
couverts pardes  dépôts  de  l'Océan , qui  a enfeveli 
les  produits  du  feu  fous  des  dépôts  fort  épais,  tels 
qu'on  en  voit  à Radicofani. 

A l’exception  d’un  petit  nombre  de  collines 
calcaires,  les  environs  de  P, orne  font  volcaniques 
8c  couverts  de  cendres  d’un  brun-jaunâtre,  géne- 
laiement  pulvérulentes  Sc  peu  liées  enfemb'e. 

Le  trajet  de  Rome  à Sienne  cil  intereffant  pour 
.un  naturalide  obfeivatciir.  Les  collines  volcani- 
iques  reparoilfent  après  le  Ponte- Molle.  Depuis 
V iterbe  jufqu’à  Ado/tre-Fiia/rt>.re,le  pépétino  alterne 
avec  les  collines  de  cendres  [aunes  : àî  Monte-Fiaf- 
icone  à Acqna-P/ndenie  on  trouve  de  la  lave  grife , 
dure  tx  compafle  , avec  des  grains  de  fchoil  tranf- 
patetis , noirs  Sc  verts.  En  fortant  ,V Aeqaa-Pendenu 
pour  aller  à Kiiieefani , ou  dafeend  une  montagne 
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I compofée  .de  laves , & l'on  arrive  dans  le  vallon 
de  la  Pagliu  , oïl  fe  trouvent  des  collines  dépotées 
I par  les  eaux,  8c  formées  de  couches  de  marnes 
grifes  & bleues , 8c  remplies  d une  quantité  de 
Iragmens  de  pierres  à chaux  grifes,  roulées  8c  non 
dcpofiars  par  couches.  La  haute  montagne  de  iéa- 
dùafani  a pour  baie  un  rocher  voleanitjue  , envl- 
lomie  de  tous  côtés  de  la  marne  dont  on  vient  de 
parler.  On  peut  oblervet  dans  le  centre  de  Cette 
tiiontagiie , non-fculeinent  des  laves  fans  ligure 
déietminee , mais  encore  des  bafaltes  ptifmattquis 
u’une  lorme  alUa  régulière.  Piuüeuis  naiuralilles 
ont  cherche  le  ctatècc  ou  centre  d’éruption  du  reu 
qui  a tondu  toutes  ces  matières  eiilevelies  tous  les 
couches  de  matiies  j mais  j’ai  exp.ique  les  circonf- 
tances  qui  les  o.it  faitdilparoiiie  dans  le  balfinde 
la  mer,  à mefute  que  l’Ucean  couvroit  par  les  dé- 
pôts tous  les  produits  du  feu.  ( i^oyei  Erociut* 
b*s  VOtCANS.  ) 

Depuis  Acqua  Pcndentejufqu'àSienne,  le  terrain 
eft  forme  de  collines  marneuiés  qui  recouvreiii , 
du  moins  près  de  KadicotanI,  des  matières  vol- 
caniques, lur  lefquclies,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
cette  iiuriie  a été  dépolee,  furtoui  par  la  met  , 
comme  le  prouve  le  grand  nombre  de  coquilles 
que  CSS  collines  renferment  : témoins  celles  deS 
environs  de  éian-Qtirieo  & de  bienne.  Outre 
cela,  Sienne  elt  bâtie  fur  une  colline  de  marne, 
qui  renferme  des  morceaux  de  pierres  calcaires 
roulés. 

Depuis  Staggia  jufqu’à  Poggiéoaji  8c  Tavcrnel.'e, 
on  voit  la  pierre  calcaire  au  dellous  des  collines 
de  fable  , 8e  au  deftiis  il  y a quelquefois  du  iravcr- 
tino  , que  les  eaux  qui  découlent  des  Apennins  par- 
defl'us  ces  collines  y ont  depufe  à des  époques  allée 
reculées.  Un  y trouve  aulti  des  fuites  de  collines 
marneufes  entièrement  découvertes , formées  de 
marne  molle  ou  endurcie,  d'un  gran.l  nombre  de 
pierres  calcaires  roulées , grifes  ou  jaunâtres  j en- 
lin  , de  plufieuts  efpèccs  de  coquilles  mannes. 
Quriques-ans  de  ces  morceaux  font  jaercés  par  lés 
pholades  , d’autres  enfin  rraverlés  par  des  veines 
de  pierres  à ftifil.  l'ous  ces  phénomènes  m’ont 
toujours  paru  annoncer  dans  ceite  contrée  les 
bords  de  la  mer,  qui  venoit  y former  des  depots 
crmiiderables  le  long  de  la  chaîne  de  l'Apennin, 
fort  peu  éloignée,  8c  dont  les  flots  ont  arrondi  8c 
roulé  beaucoup  de.ces  fragmens  calcaires  que  les 
eaux  courantes  des  rivières  diftétenres  en  déta- 
chorent. 

Derrière  le  Tavernellc  jufqu’à  quelques  milles 
de  Florence , le  terrain  continue  à offrir  des  colli- 
nes lie  fable  8c  de  marne,  qui  renferment  conllam- 
ment  des  coquilles  8c  des  pierres  calcaires  roulées, 
8c  en  quelques  endroits  des  montagnes  peu  éle- 
vées de  pierres  calcaires  à grain  fin. 

A quelques  milles  de  Florence  on  découvre  tout 
à coup,  des  deux  côtes  de  la  rivière  de  Grève , du 
fehifte  argileux  qui  s'enfonce  du  côté  de  Florence, 
palfe  tous  le  fond  de  la  vaiice  de  l’Atno,  Se  de  la 
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l'étenj  fins  doute  fous  les  A/ewi.tj.  Ce  fchifte  | 
argileux  tll  entièrement  pur  ilans  la  plus  grande  ^ 
piotondeur  oïl  l’on  peut  le  reconnoiirej  mais  plus 
lied  rapproché  de  la  fuperticie  du  terrain  , | lus  il 
ell  mêle  de  mica  i de  forte  que  Ls  couches  fupé- 
liciires  ne  font  plus  du  fchiile,  mais  du  macigr.o 
eu  une  pierre  micacee  compaile . dont  il  fe  trouva 
une  carrière  à Monu-Buoni , fur  le  grand  chemin. 

Plus  près  de  Florence  , par  coniuquent  au  def- 
fus  du  fchiile  argileux  qui  s'ell  ;eté  dans  la  profon- 
deur. on  trouve  , jufqu'à  cette  vil:e,  des  monta- 
gnes calcaires  grifes. 

Pour  continuer  à fuivte  les  montagnes  8e  le  fcl 
des  environs  de  Florence,  je  me  fuis  attaché  aux 
diverfes  natures  de  pierres  qu'on  emploie  dans 
cette  grande  ville  , foit  pour  la  conliruètion,  foit 
pour  le  p.ivé  8e  les  ornemens  de  l'intérieur  des 
nuifons,  8e  j'en  ai  vilité  les  carrières. 

La  première  donne  la  pUne  de  macigno , qui  eft 
une  elpèce  de  fehilis  à bafe  argileufe  , 8i  mélè  île 
beaucoup  de  mica  8e  d'uu  peu  de  lubdaiice  cal- 
caire. 11  y a du  macigna  de  deux  couleurs  : l'un, 
nommé  pittra  ügia,  tll  d'nn  jauno-grifatre  j l'au- 
tre , pittru  ferma  On  emploie  la  pittra  àigim  pour 
l'extetieut  des  maifons,  8c  la  pittra  firma  dans 
l’intérieur. 

l a fécondé  forte  de  pierre  eft  la  pietra  fine  , 
pi.rrç  calcaire  matneufe,  bleuâtre  ou  d'un  gris- 
jaunâtre,  à grain  An  8c  ferré,  8c  qui  ferc  de  pavé; 
ede  trt  communément  difpofée  par  couches  hoti- 
xontales , liiuses  les  unes  fur  les  autres.  Ces  cou- 
chés font  féparées  par  des  lits  d'argile  durcie , 
qu'on  nomme  harJeUoni  ; il  y a encore  entre  ces 
couches  de  petites  veines  de  fpath  calcaire,  dont 
Il  pietra  fine  m'a  paru  pénétrée  ou  infiltrée  ; ce 
qui  contiibue  â fa  dureté.  Quelques  morceaux  de 
pittra  forte  font  remplis  de  mica  fin  ; ce  qui  prouve 
le  lappott  de  ces  pierres  avec  le  maeigao. 

Toutes  les  montagnes  voilînes  de  Flmence  font 
argileufes  immédiatement  au  délions  de  la  terre 
végétale,  8c  ilans  une  plus  grande  profondeur  il  y 
a du  ichifte  argileux  pur,  qui  s'enfonce  fous  les 
montignes  calcaires , iefquellcs  appartiennent  à la 
ctuine  intérieure  de  l'Apermia. 

La  troiiième  forte  de  pierre  eft  la  pittra  arena- 
na,  qu’on  tire  de  Boboli  s il  y a de  la  pietra  forte 
au  delTus  8c  au  deSous  de  cette  pierre  de  fable  ; 
de  manière  que  cette  colline  ne  différé  ries  cnl- 
hiics  voilînes  de  Florence,  que  par  cette  couche 
de  fable, 

La  quatrième  forte  de  pierre,  dont  U cartièie 
fe  trouve  à une  ceruine  dillance  de  Florence , ell 
gcihiiro  ou  la  fe’peniine,  11  eft  vraifemblable  que  ! 
ctgaiiro  d'hnpruneta  eft  pofé  fur  une  bafr  calcaire.  | 
On  obfejve  dans  les  fentes  perpendiculaires  8c  in-  ! 
clin:  es  du  gahhro  d'Imprwteta  .*  | 

I ".  De  la  terre  olLiie  blanche  j j 

i".  l-i  même  terre  rte  couleur  verte  ; ] 

a*.  De  la  pierre  cllaite  eu  fetpentine  compaéle  1 
biatichc } 1 
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4'.  De  la  pierre  ollaire  verte  8c  blanche  î 

J*.  De  la  pierre  ollaire  filamenuufe,  à gtofT-s 
fines. 

On  trouve  auffî  dans  les  mont.agnes  de  gaihro 
d'impruntta  des  couches  horixcntales  de  grarieone, 
compi.fe  de  fpath  dur  blanc,  de  mica  cubique  ver- 
dâtre, argenté,  8c de  terre  de  fcr(>entin*  veite. 

U'apiès  tous  ces  détails , on  peut  être  en  état 
rtc  comprendre  la  defeription  qn'on  trouve  ici  de 
1 Aper.ain  dans  les  deux  traverlées  que  j’.ii  fuivies 
fiicctûîveinent  de  cette  chaîne , foit  de  Boulo jn# 
â Florence , foit  de  Florence  â Boulogne.  Je  pour- 
rois  encore  y joindre  une  pareille  defeription  da 
la  même  chaîne  de  Rome  à .\ncûne,  8c  qu'on  peut 
confulier  i l’article  Ancôme. 

Quatrième  traverfe'e  de  V Apermia^  Retour  de  Florence 
à Boulogne, 

De  Florence  â Boulogne  on  monte  julqu’à 
Monte-Traverfi  8c  Pietra-Mala font  i peu  près 
à moitié  chemin  : de  lâ  on  fuit  une  certaine  éten- 
due en  plate-forme,  8c  puis  on  defeend  jufqu'â 
Boulogne. 

11  y a près  de  Florence , comme  nous  l'avons  vu  , 
des  ccillines,  8c  enluite  des  montagnes  de  fehifte 
argileux  mftacé , ainlî  que  de  macigno  , mêlé  de 
marnes { mais  â une  plus  grande  élévation,  la 
pierre  calcaire  gnfe  aes  Apennins  cil  placée  an 
deflui  par  couches  confidérables,  8c  de  rems  etx 
tems  réparée  pat  de  petites  couches  de  marnes  ar- 
gileufes.  Toutes  ces  couches  argileufes,  micacée* 
Bc  marneufes  , qui  font  au  pied  des  Aptnnias  du 
c3té-ile  Florence  , ainfi  que  les  couches  calcaires 
qui  forment  U malle  principale  ce  cette  chaîne, 
lont  inclinées  du  fod-eft  au  nord-otu  II  , c'tll-â- 
dite  qu’elles  font  élevées  du  côté  de  Florence  , 
8c  qu'elles  s’enfoncent  vers  Boulogne. 

On  ne  peut  pis  douter  que , dans  les  premiers 
tems  , elles  n'iient  été  hotbontales , !f  que  quel- 
qu'accident  n’ait  contribué  à leur  déplatement  j 
mais  je  ne  puis  croire  qu’un  effet  auflî  étendu  foit 
dû  aux  éruptions  du  Hontt-Travefo  qui  fe  trouas 
dans  ces  contrées , 8c  qui  les  aoiroir  etevées  vers 
le  midi  en  les  laiffant  affaiffer  du  côté  du  nord  . 
après  que  les  maiières  inflammables,  fur  Icfeuellcs 
cés  couches  eioient  pofees  , eurent  été  confuméfs' 
parle  feu,  8c  qu’elles  aient  alimenté  les  feux  de  ce 
volcan  : j’ai  meme  beaucoup  de  doute  fur  fon  exif- 
tence,  «encore  plus  fur  les  effets  qu’on  lui  attri- 
bue dans  cette  partie  de  \ Apennin, 

J’ai  toujours  trouvé  dans  la  pierre  calcaire  com- 
paûc  grifs  de  V Apennin  Sc  des  .Alpes  de  différentes 
contrées , des  pétrificaiinns  dont  je  regrette  de 
n’avoir  pas  détersiiné  les  tamiUcs  ; il  eft  vrai  que 
ces  débris  des  corps  marins  n’y  font  pas  en  grande 
abondance  , 8e  que  fouvent  il  faut  les  chercher 
avec  foin  pour  en  faire  la  découverte.  J’ajoute  ■ 
même  que  plufieurs  couches  calcaires  des  Alpes 
font  entietemtu:  dépourvues  de  pctiilkations  , 
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pendait  que  d’aunes  en  offrent  une  grande  abon- 
ilanie. 

A vieux  milles  de  Florence,  près  du  village  de 
Sujarj,  s'élève  une  montignc  composée  de  cou- 
ches d'un  ftliilie  argileux  tendre  , Sc  du  même 
fehifte  mêle  de  mica  ou  dj  miiciguo , qui  fe  l'uccè- 
dvnt  les  uns  aux  autres  : ces  couches . ainli  que 
toutes  celles  qu'on  rencontre  dans  cttte  iravvr- 
fée , font  inclinées  d'environ  vingt-cinq  degrés  du 
liid-eft  au  nord-oueft.  Le  revers  de  la  mo  .tagne 
ell  plat , & même  on  fabrique  dts  tuiles  avec  ce 
fchilttf  argileux  Bc  tendre  , qu'on  trouve  fur  les 
lieux  : il  s'étend  en  s'élevant  un  peu  à deux  milles 
plus  loin,  jufqu’a  Creika. 

Ceft  là  qu’on  voit  dans  le  fchifle  de  petites 
veines  de  gros  fpath  calcaire  , dont  les  couches 
minces  ont  pris , fuivant  les  differentes  matières 
qui  fe  font  unies  à elles,  une  teinte  noire  ou  touge: 
les  rouges  font  divifées  en  cubes  obliques  allez 
réguliers. 

Ce  fchille  argileux  renferme  encore  des  mor- 
ceaux détachés  de  pierres  calcaires  jaunes , avec 
des  dendrites.  Affez  près  de  là  on  voir  des  cou- 
ches de  ce  fchille  argileux , d'un  grain  lâche  & 
tendre , prefque  fans  aucun  mélange  de  mica  , & 
enfin  des  baïus  fort  épais  de  pierre  calcaire  grife 
fe  fucceder  alternativement.  Ces  montagnes  , en 
s'élevant  confidérablement  , forment  les  A/ftt 
apcnninti , compofées  de  pierre  à chaux  grile  , 
compare  & dure  , dans  laquelle  il  y a , d inter- 
valle à autre , de  petits  lits  d'aigile  qu'on  ne  voit 
point  dans  les  montagnes  les  plus  élevées. 

A huit  milles  plus  loin  on  trouve  dans  les  cou- 
ches calcaires , des  fentes  remplies  par  du  fpath  cal- 
caire cridallifé  , & dentelé  fur  les  deux  faces  par 
des  lames  qui  fe  réuniHent  au  milieu  des  fentes  : 
(e  même  fpach  fe  rencontre  dans  les  couches  d'ar- 
gile. 

La  chauffée  paffe  de  niveau  fur  une  de  ces  cou- 
ches d'argile  pendant  quatre  milles,  jufqu'à  Caja- 
nello , où  elle  commence  à monter  inlénublement 
Air  une  longue  croupe  de  montagnes  ; on  y voit 
des  morceaux  détachés  de  fchille  marneux  & argi- 
leux , avec  un  peu  de  mica  ; preuve  que  la  chauffée 
ne  traverfe  pas  les  hautes  montagnes  de  l'Apennin , 
qui  ne  font  formées  que  de  pierres  calcaires  i car 
elle  paffe  à côté  d'elles  en  fuivant  la  ctoupe,  oii  le 
terrain  argileux  & fchilleux  fe  montre  encore. 

De  CajantUo  au  Monu~  Carava/,'o  on  compte 
quatorze  milles,  {Scdins  ce  trajet  on  ne  rencontre 
qtie  des  éclats  de  piene.  A Caravj/la  on  monte 
une  colline  niie,  courte  & fort  ruide,  compofée 
de  couches  de  pierres  calcaires  i gros  grain  , mê- 
lée d'argile  ou  de  marne,  parfemée  de  mica  Bcde 
morceaux  irréguliers  de  macigno.  Ces  couches  ont 
une  inclinaifonoppofée  à celle  des  autres  couches, 
mais  cette  difpoiition  ne  fe  foutic-nt  pas  : c'ell  là 
ipi'on  voit  les  marques  d'un  bouleverfement  que 
peux  qui  croient  au  volcanifme  du  Monu-Traverjo 
iqi  aiitibitsnc,  quoiqu'il  fuit  à deux  uiilles  de  dif- 
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tance  ; chofe  étrange  dans  les  effets  des  volcans 
douteux. 

Kn  confidéram  cette  montagne  relativement  à 
fa  longueur,  on  voit  qu'elle  cil  placée  en  travers 
fur  1.1  chaîne  de  V Apennin  : c'elt  une  maffe  dont 
les  pentes  font  tiès  ruides,  & qui  elt  ouverte  ir- 
reguliéiement  du  fominet  à fa  bafe,  &c  entière- 
ment formée  d'une  pierre  d'un  vert-noitàtre , avec 
des  taches  grifes.  Parmi  les  pierres  détachées,  Sc 
difperlecs  dans  les  environs , & oû  l'on  croit  re- 
connuitre  les  effets  d'un  ancien  bouleverfement , 
& même  de  i’etuption  du  prétendu  volcan,  on  veie 
beaucoup  de  petits  & de  gros  morceaux  de  pièt- 
res calcaires. 

On  monte  encore  pendant  quatre  milles  au-delà 
du  Monie-Traverfo  pour  arriver  à Pieira-Mala  , le 
plus  haut  point  de  la  route  : c'ell  là  que  l'on  trouve 
une  petite  plaine  environnée  de  quelques  monta- 
gnes qu'on  peut  prendre  pour  les  croupes  d'un 
vallon,  bur  le  penchant  d'une  de  ces  montagnes  ou 
collines  s'élèvent  jour  & nuit  des  flammes  qui  ont 
fait  donner  à ce  lieu  le  nom  de  Pittra-Mala.  .K 
main  droite  de  la  vallée  t II  une  maffe  formée  des 
mêmes  matières  que  le  Monte- Traverfo  .-  à main 
gauche  font  les  Apeetnins  calcaires.  L'endroit  d'où 
les  flammes  de  Pietra-Mala  forient,  ell  couvert 
de  terre  8c  de  pierres  argileufes  8c  marneiifes , 
comme  s'il  avoir  éprouvé  un  certain  bouleverfe- 
ment : tout  autour  il  y errît  de  l'herbe,  8c  on  y 
cultive  des  grains.  L'endroit  mémeoû  les  flammes 
s'élèvent,  n'a  que  deux  toifes  environ  de  diamè- 
tre : le  feu  s'annonce  entre  8c  autour  de  petites 
pierres  qui  font  détachées  à la  fuperficie  du  ter- 
rain. Ces  flammes  font  très-fubti  ep,  claires , d'un 
jaune-blanc  comme  celle  de  l'huile  qui  brille  ; elles 
ont  une  foible  odeur  de  pétiole  , dépofent  fur  les 
pierres  une  fuie  fine , 8c  s'élèvent  de  trois  ou  qua- 
tre pieds  au  deffus  de  la  terre. 

Au  deffous  de  ces  pierres  détachées,  il  y a des 
morceaux  de  gaiiro  ou  ferpeniine.  En  remontant 
un  peu  vers  la  montagne , 8c  en  fuivant  la  même 
pente  , on  trouve  un  autre  foyer  de  pétrole  brû- 
lant, plus  grand  8c  plus  étendu  que  le  précédent; 
mais  les  flammes  en  iont  fi  foibles  ,qu'à  peine  elles 
m’ont  paru  fenfibies  le  jour.  Plus  haut,  à l'extré- 
mité du  vallon  . il  y a on  petit  marais  nommé 
Aqud-Bnja  , dont  le*  eaux , quoique  froides  , pa- 
roiflént  bouillonner  cominuellement  : il  fumage  i 
leur  fuperficie  des  parties  de  pétrole  qui  s'allument 
à l'approche  d'un  flambeau , 8c  qui  continuent  à 
brûler  jufqu'à  ce  qu'un  vent  fort  ou  la  ploie  les 
éteigne,  'l'ous  ces  phénomènes  font  raffemblés 
dans  la  circonférence  d'un  mille  8c  demi. 

Le  grand  maflif  dont  je  viens  de  parler  ell  com- 
pofé  de  couches  calcaires  rougeâtres  , au  deffus 
dcfquelles  il  y a plufietirs  couches  épaiffes  d'une 
pierre  calcaire  grife , à gros  grain.  Les  couches 
rnugcâcres,  qui  font  voifioes  du  chemin  comme 
Es  grifes,  font  inclinées  de  vingt  cinq  degrés, 
ainû  que  nous  l'avoDS  vu  jufqu'à  préfeot;  mais  a 
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one  certaine  diftance  de  la  route,  à gauche,  les 
couches  font  iiiegulières , &:  diffcrcniai.nt  li- 
tuées. 

La  couche  calcaire  grife,  ^ gros  grains,  conti- 
nue alternat'vement  avec  du  fchifte  marneux  pen- 
dant l’efpace  d«.  fix  mifics , ju£i]u'à  Dojono ,où  I on 
«oitmience  i voir  des  bancs  de  cailloux  roulés 
quarcz:ux,  empâies  dans  des  pierres  de  fable,  au 
mi  jeu  de  pierres  à chaux , de  morceaux  de  fcliille 
argileux  roulés.  S;  de  prolfes  pierres  difformes  de 
même  nature.  Au  delfus  de  ces  couches  on  en 
trouve  d'abord  de  fihille  marneux,  enfiMte  d'une 
pierre  de  fable  fine,  d'un  gris-blanc  un  peu  cal- 
caire , puis  de  pierres  de  fable  compactes  , d'un 
gris-foncé. 

A cinq  mi  I.s  plus  loin , près  de  Livergnjno  ^ on 
voit  au  (Jellusde  la  pierre  de  fable  d un  gris-blanc, 
des  couches  de  terres  marneufes  rempli: s de  mor- 
. ceaux  de  pierres  d chaux  roulees,  de  driférentes 
grolfeur  & couleur,  8c  farcies  de  coquilles  & de 
coraux.  Encre  & au  delfus  de  cette  terre  marneufe 
forit  des  couches  de  pierres  calcaires  d gros  grain, 
qui  devirnnent  peu  a peu  horizontales. 

On  obferve,  en  parcourant  ce  trajet,  que  pins 
on  defeend  du  centre  de  VAptnnin  pour  arriver  d 
la  plaine,  plus  Es  couches  & les  pieires  varient. 
11  n'ell  pas  douteux  qu’elles  tse  datent  pas  du  même 
tents,  Sr  qu'elles  n’ont  pas  la  même  origine  que 
les  malTes  plus  régulières  & plus  élevèesdu  centre 
de  YApt/inia, 

La  pierre  de  fable  d'un  gris-blanc  reparoît  d 
Pianura , qui  eft  à cfiiq  milles  de  Livt'gnano  ; en- 
fuite  viennent  des  collines  plus  bafles,  qui  le  pro- 
longent jufqu'au  pays  plat.  La  plaine  commence  d 
la  porte  de  Boulogne,  à huit  milles  de  Pianura, 
8c  s’étend  fans  interruption  julque  dans  la  large 
vallée  du  Pô,  dans  la  Lombaidie.  On  a planté,  le 
long  de  la  route,  de  grandes  malfes  de  fiiinite  ti- 
rées de Sdi-ffoj£/o;  elles  prouvent  aux  voyageurs 
qui  fivencles  reconnoiire,  qu’il s'ell  fait  autiefois 
dans  ce  lieu  une  dilTolution  conlidérable  de  pier- 
res 8c  de  terres  calcaires  par  l’acide  fiilfuceux , 8c 
ne  cette  dilTolution  8c  Cette  infiltration  ont  pco- 
uit  ces  beaux  8c  étonnans  téfulcats. 

Je  ne  puis  quitter  Y Apennin  fans  parler  Atijalfet 
de  Modène  ; c’ell  un  marais  remarquable , fitue  dans 
les  monngnes  des  environs  de  Sajfuolo.  Ce  macais , 
amant  qu’on  a pu  en  juger  jufqu’d  piéfent,  pareic 
être  la  couverture  cl’un  volcan  particulier , qui 
doit  de  tems  d autre  rejeter  de  l’eau , de  la  terre , 
des  pyrites  8c  des  fragmens  de  pierres.  On  peut  y 
enfoncer  une  perche  d la  profondeur  d’une  toife , 
8c  lorfqu'un  l’en  retire,  l’eau  s'élance  avec  force 
hors  de  l'ouverture  qu'on  a faite.  Plus  haut,  lotf- 
qu*on  fuit  une  nouvelle  chauffée  pour  arriver  d 
un  cabaret  nommé  il  Piano  dtU  OgUo,  les  habitai» 
cteufent  beaucoup  de  puits  , au  fond  defquels  ils 
raffemblent  le  pétrole , qui  futnaze  en  abondance 
à U furface  de  l’eau  > laquelle  afflue  itès-rapida- 
ment  dans  toutes  ces  excavations.  Les  foqiees  font 
CéagiaphifPh)fnue.  Tome  11. 
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fi  communes  dans  le  MoJénois,  qu’on  rencontre 
l'eau  partout  où  l'on  creufe. 

Je  rendrai  compte,  à l'article  P.srmi,  de  tous 
les  procédés  qui  font  en  ufage  pour  extraire  le 
pétrole  des  profondeurs  qui  fe  trouvent  au  pied 
de  Y Apennin  , &t  qu'on  mit  de  tréme  d découveit 
par  une  quantité  de  puits  approfondis  dans  les  mê- 
mes vues. 

APPAREIL  DES  piF.nRts  a bâtir.  Je  me  fuis 
propofé  de  rappeler  ici  le  principe  d'après  lequel 
il  me  paroit  que  nos  conitruéfeurs  fe  conduileiit 
dans  Y appareil  des  pierres  à èarir,  qu’on  extrait  de 
nos  carrières  à couches  horizontales.  Ileft  évident 
qu’ils  les  taillent  de  manière  d en  faire  dans  les 
liàiimcns  le  même  emploi  que  1a  nature  en  a faic 
dans  les  couches  de  la  terre  depuis  leurformatioti, 
c’ell-à-dire , luivant  les  fyllèmes  de  dépôts  qui  les 
ont  organifées  dans  le  bailin  de  la  mer.  Je  ne  doute 
pas,  en  conféquence,  que  pat  cet  emploi  toutes 
ces  pierres  ne  fe  trouvent  placées  dans  une  fitua- 
tion  où  elles  font  plus  en  éiat  de  refiller  d toutes 
les  forces  furincumbaïues.  Ceci  fe  comprend  a.fé- 
ment , £c  je  me  borne  maintenant  aux  ffules  con- 
fidérations  que  je  viens  d’expofer  à ce  fujet. 

Par  confeoiient  je  dois  montrer  ici  les  motifs  de 
ma  futpiife  lorfque  j’ai  eu  occafion  d’obferver , 
dans  Us  deux  premieis  étages  du  Louvre , des  co- 
lonnes où  l'on  a faic  ufage  de  pierres  d'une  feule 
pièce,  priles  fur  la  longueur  des  couches.  8c  par 
confécuent  contre  les  principes  dont  je  viens  d-r 
faire  ftmir  les  avantages;  cependant  res  colonnes , 
quoiqu’employées  dans  des  circontlances  où  elles 
luppoitent  des  poids  allez  conlidérablis  , ne  pa- 
roilfent  pas  avoir  fouffirc,  8c  annoncer  une  de- 
rompofnion  fei.lible  8c  une  tendance  d tomber  en 
é-lats,  comme  on  le  remarque  dans  les  bornes, 
où  l'on  emploie  des  pierres  debout,  8c  qui  fe  dé- 
compofent  en  peu  de  tems , quoiqu'elles  ne  fup- 
portent  aucune  charge  fur  leur  extrémité  fupi- 
rieuce. 

J ai  remarqué  les  mêmes  inconvéniens  dans  une 
fuite  d’affilés  fort  longues,  où  l’on  a fa't  ufage  de 
pierres  debout , le  long  du  quai  du  J rdin  des  Tui- 
leries , 8c  donc  les  lames , qtii  font  d découvert , é 
détachent 8c  fe  décompofciit  très  fei.fibl: ment,  Sc 
paroiffenc  devoir  continuer  une  dcitruélion  mar- 
quée dans  cette  partie  du  mur  qui  fecc  d foutenir 
la  terraffe  régnante  le  long  du  quai. 

Je  renvoie  d cette  affié  ceux  qui  douteroienc 
de  la  folidicé  du  principe  que  j'ai  expofé  au  com- 
mencement de  cet  article.  Ou  peut  fe  convaincre 
d Ton  infpcâion  , que  fa  face  n’annonceroit  pas 
une  dellruêfion  aufli  marquée  fi  les  pierres  qu  on 
y a employées  avoitnt  été  mifes  fut  le  plat,  8c 
eulfent  offert  let  extrémités  des  lames  8c  des  dé- 
pôts horizontaux  de  la  carrière , comme  fe  trou- 
vent appareillées  8c  placées  celles  qui  font  deffous 
8c  delfus,  8c  qui  font  bien  iniaâes  8c  bien  confei- 
vées  fui  leuis  faces  apparentes. 
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J'ijouterai  mjintenant  ici  une  dernière  eonfidë- 
ration  : c'ell  celle  qui  concerne  les  pitrrts  Mon  li- 
fces , relies  que  les  graniti , dont  on  fait  ufage  dans 
certaines  contrées  de  l'ancienne  terre  , comme  à 
Limoges  , Sec.  ie  fais  par  les  conflruiteurs  de  ce 
, qu'ils  ne  s'alTuj^itilTent  pas  , dans  l'appareil 
de  ces  eranits , à une  polition  correrpoouant»  i 
celle  qu'ils  peuvent  avoir  dans  la  carrière  d'oà  on 
les  extrait,  & où  l'on  ne  fuit  aucune  couche  , 
■ucun  lit , parce  que  ces  maflifs  n'en  montrent 
wicnn. 

Je  reviens  enfin  aux  colonnes  dn  Louvre , _8t  je 
demande  li  l'on  ne  pourroit  pas  être  inflruit  rie 
quelles  carrières  8t  de  cioelles  couches  ou  baiKS 
ont  été  extraites  leSébelies  pierres  , encore  bien 
faines , qui  ont  fervi  d'échantillons  pour  les  colon- 
nes dont  on  a fait  l'ufage  dont  l'ai  parlé  j quels  font 
ks  conftruâeurs  qui , ayant  fait  ces  recherches, 
ont  hafardë  cetemploi  extraordinaire  ; enfin , quels 
feroient  les  Mémoires  du  tems  où  l'on  auroit  con- 
fetvé  ces  anecdotes , d'autant  plus  remarquables 
dans  ces  anciennes  conftniâions , que , dans  les 
nouvelles , les  colonnes  font  formées  de  plufieurs 
trorçons  établis  les  uns  fur  les  autres,  & appareil- 
lés fuivant  les  principes  ordinaires. 

Dans  cenaines  provinces , 8c  futtout  aux  envi- 
rons de  Vermanton,  département  de  l'Yonne  , il 
y a lies  couches  de  pierres  décos  J grain  fin  , lef- 
quelles , bien  difiinnes  dans  le  fens  horizontal , fe 
trouvent  auBi  coupées  par  des  fentes  verticales 
très-multipliées.  Or , Ces  échantillons  fe  trouvent 
appareillés  naturelleinent , 8c  de  maniète  qu'en  les 
extrayant  des  couches , qui  le  montrent  a la  fur- 
face  de  la  terre , on  peut  les  placer , fans  travail 

réliminaire , dans  les  murs  qui  offrent  un  afllem- 

lage  de  ces  échantillons  , 8c  qui  peuvent  figurer 
finguliéremenc  i côté  des  couches  naturelles  qui 
font  à découvert  fur  les  bords  des  vallées.  ( Koyfj 
Bancs  , Couches  horiiontaies,  où  /'expo- 
ferai  plus  en  détail  toutes  les  circonftances  favo- 
rables au  principe  d'appareil,  que  je  viens  de  dif- 
cuter  très-fuccirfltm^nt  ) 

APPF.I.DORN  , petite  ville  de  Cueldre , entre 
Loo  Si  7utphen.  Il  y a fur  la  rivière  qui  y palTe , 
dos  papeteries  dont  les  ufines  font  mues  par  les 
eaux  courantes  , 8c  non  par  le  vent,  comme  dans 
prefque  tout  le  telle  de  fa  Hollande. 

J'ai  trouvé,  le  long  de  la  rivière  d'yéepeWorji , 
xle  l'alliofle  en  grodes  pierres , 8c  en  difiiecences 
places. 

J'y  ai  vu  d'ailleurs , comme  J U’recht  , des 
ptifnNes  de  bafalte  affez  peu  réguliers,  qui  fer- 
voi/  nt  de  bornes  8c  de  bordures  i des  rigoles  de 
pavés , 8c  le  long  des  maifons. 

.K  deux  lieues  de  Zutphen  on  commence  J re- 
voir la  continuation  des  dunes , qui  palTent  près 
••  cette  chaîne  fe  dirige  vers  Doèsbourg 
& Dercm.  Un  peu  avant  IJvrem , les  quartz  8c  les 
autres  ftagmciu  de  pieiies  qu'on  rencorure  en  , 
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nand  nombre  dans  les  dunes , fe  montrent  au  mî- 
lieu  des  fables  : c'efl  U aulfi  que  les  dunes  chan- 
gent de  direétion , 8c  courent  de  l'eil  à l'ouctl , en 
fuivant  i peu  prés  le  canal  du  Rhin. 

J'ai  remarc;ué  qn'J  Derem  8c  dans  les  villages 
qui  fe  trouvent  avant  8c  après  cette  pofition , on 
voyoit  dans  U s pavés  des  etani’s , des  morceau* 
de  quartz  blancs , de  qiiittz  grifàttes , avec  des  ta- 
chei  8c  des  bandes  Idanches , des  fch'lles  infiltrés, 
quelques  laves , 8c  même  des  tronçons  de  balalies 
ptifnutiques.  "Tous  ces  fragmtns,  h plupart  tm 
peu  ufés  par  le  frottement , fe  ramalTeot  dans  les 
dunes  voifinei  de  Doèsboarg  ( ce  qui  prouve  que 
ce  font  des  dépôts  du  mêmer  ordre  que  ceux  de 
Loo  8c  A' Apptidarn.  D'aillcuts,  on  rencontre  dans 
ce  trajet  de  nombreux  débris  de  granits  8c  de  fchiF. 
ces  graniteux  : c'tft  futtout  au  pied  des  dunes  que 
font  difperlés  les  fragmens  les  plus  confiJérables. 

Comme  ces  dunes  fe  continuent  jufqu'l  Am- 
hem , il  n'cft  pas  étonnant  que  tous  les  pavés  de 
cette  ville , 8c  ceux  des  maifons  ifolées  qu'on  ren- 
contre fur  la  route  de  Zutphen  à Arnhem,  fnient 
compofés  de  ces  mêmes  pierres  qu'on  a tirées  ck  S 
dunes  voifincs. 

On  ne  peut  confidérer  les  gros  fragmens  des 
pierres  dont  nous  avons  parlé  , comme  apparce- 
nans  au  fol  même  des  environs  des  vilicsdonc  nous 
avons  taie  mention.  Ainfi  le  profeScor  Brugman  a 
commis  une  grande  erreur  s’il  a penlë  fut  de  pa- 
reils monutnens , que  le  fol  ancien  de  la  Frife  8c 
de  la  Drenthe  avoir  fait  parÿo  de  l'ancienne  terre. 

Pour  décider  cette  qneilion  , il  écoic  néceffaire 
de  remonter  le  Rhin  julqu'au  fol  naturel  qui  peut 
offrir  ces  gros  débris  i enhsite,  d'après  cette  recou- 
noilTance  8c  cette  companifon  conOstée  le  long  du 
canal  du  Rhin  8c  des  bords  de  fa  vallee , examiner 
attentivement  les  dunes  desenvinms  A' Appt/d  m , 
8c  la  difpofidon  des  matériaux  cpii  fe  trouvent  dif- 
perfés  au  milieu  des  fables.  Peut-on  douter , lorf- 
qu'on  a vu  les  environs  d' Andernach , que  les  laves 
des  environs  A‘Appeldorn  ne  fnient  dues  è des  tranf- 
orts  qui  ont  eu  lieu  depuis  cette  contrée , jufqu  'au 
ord  de  la  mer , car  il  efl  incomeUahle  qu'il  n'y  a 
que  le  centre  de  ces  matières  volcaniques  qui  ait 
pu  fournir  futtout  ces  balâlces  prilinatiques  qu'ou 
voit  J Derem,  è Apptldorn , 8cc. 

APPFNZEL , canton  fitué  dans  le  voifinage  du 
Rhin,  8c  dont  nous  allons  faire  connoirre  le  fol, 
à la  fuite  du  territoire  des  Grifons  Se  de  Coirt. 

En  panant  A’Atfaen  on  monte  une  montagne 
qui  n'eft  compoféc  que  de  galets  8c  de  pierres  roo- 
lées-de  toutes  grofTeors  : il  s'y  trouve  des  granits, 
des  fehiftes,  des  pierres  ollaires  de  differentes  for- 
tes. Sur  le  revers  de  cette  montagne  commence  le 
< anton  A'Apptn^A , qui  ofte  la  même  compofirion 
de  galets  : la  fupeificie  en  eft  feulement  plus  cou- 
verte d’une  terre  argüeufe,  fur  laquelle  il  y a dés 
pâturapes  8C  de  petits  buis  de  fapintil  e(l  d'ailleurs 
rempli  de  ehaf.ts  8c  d’habitations,  au  milieu  ilcf- 
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?|ueîle$il  n’y  a point  de  terrain  inculte.  Lei  pof- 
elliom  font  bien  clofes,  les  chemina  & lesleniieta 
bomts , & le  plua  étroits  polTible.  Tout  le  pays  eft 
fort  inégal,  car  ou  n'yapperçoit  que  d.s  valU  nsSc 
des  ccthnes  qui  vont  fe  perdrv  en  pente  au  lac  de 
ConlUnce. 

On  voit  Trcgtn  devant  foi  ; mais  il  faut  faire  un 
pranj  détour  pour  y arriver,  parce  qu'un  vallon 

ttotond  8r  ttes^ranide  oblige  à faire  ce  circuit. 

'autre  montagne  mr  laquelle  on  palTc  pour  arri- 
ver à Trogen  , eft  aulfi  compofée  de  galets , parmi 
lefquels  il  y a une  très-grande  quantité  de  graviers 
calcaires  en  couches. 

Trogen,  chef-lieu  du  canton  i'Appen^tl,  eft 
bien  bâti,  fa  culture  de  la  compofitiun  du  pays 
fottt  les  mêmes  jufqu'à  Vogelinleck , dernier  en- 
droit de  ce  canton  , c‘cft-a-diie  , mêmes  cas  de 
galets  dans  de  la  pierre  de  fable. 

Ce  petit  pays  moncueux  eft  iîtué  prefqu'à  l'ex- 
trémite  feptcnirionale  & orientale  de  la  SuilTe. 
Entouré  par  le  Khintal  & les  terres  de  l'abbé  de 
Gall , fa  longueur  eft  à peu  près  de  dix  lieues  com- 
niuiies  d'orient  en  occident , & fa  largeur  de  iîx  à 
fept  lieues  du  midi  au  nord. 

Par  ce  que  nous  en  avons  indiqué  ju.''qu'ici , c'eft 
une  mafte  de  collines  & de  montagnes  qui  s'élèvent 
en  amphiihéâue,  depuis  t'exireiDiiéfepiencrionale 
^fqu'a  l'extrémité  oppofée.  Sur  les  conftns  du 
Khintal  on  cultive  la  vigne  ; la  partie  qui  fuccède , 
produit  diverfes  efpèces  de  grains  Se  de  légumes, 
& donne  des  fourrages  abondans  de  bonne  qua- 
lité. A côté  font  des  pâturages  d'été  Se  des  mon- 
tagnes de  rocs  élevés  : ces  dernières,  rlétachées 
de  la  grande  chaîne  des  Alpes , forment  un  triple 
ranç  , dont  les  cimes  les  plus  hautes  confervent 
louiouis  la  neige , 8c  offrent  des  glaciers  perpé- 
tuels. 

On  trouve  en  divers  endroits,  8c  jufque  fur  des 
montagnes  elevées  , des  péiiificaiicDs,  8c  ailleurs 
des  criftaux  minéraux  8c  tblliles , 8tc.  i des  grottes 
fingulières,  plulieurs  fources  minétales,  trois  pe- 
tits lacs , dont  le  plus  grand , qui  eft  VAhfée , a 
une  lieue  d'étendue  dans  un  balfin  creufé  au  mi- 
lieu d'un  rocher,  8c  à une  profondeur  extraordi- 
naire • il  eft  pnifTonneux , 8c  fournit  l'eau  de  la 
fource  de  la  Siner,  coïtent  principal  de  la  con- 
trée. 

Le  climat  eft  généralement  froid , 8e  la  tempé- 
rature y eft,  comme  dans  cous  les  lieux  fort  (le- 
vés, fujèie  i des  variations  aflea  brufques  : la  lin 
de  l'année  y eft  ordinairement  agréable.  On  jouit 
alors  fur  ces  baïueurs  d'un  tems  fort  ferein,  pen-  { 
dsnt  que  les  plaines  de  la  Tuegovie  8c  de  la  Soiube  j 
Csnt  couveetes  d'épais  brouillards.  Dans  le  mois 
de  janvier  rtt  vapeuts  s'élevant,  les  monta^-ncs 
en  font  enveloppées  à leur  tour  ; les  vapeurs  s’y 
accumulent,  8c  retardent  le  retour  du  priniems. 
L'été  eft  la  belle  faifon  pour  ce  pays  : on  n'y  fuuf- 
fre  point  des  excès  de  la  chaleur.  Alors  la  fraich.  ur 
des  petks  vallons,  la  tichells  des  pàcuiages , l't  x- 
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cellente  qu.tlicé  du  Isit.  du  miel , des  légumes  8c 
des  fuits , des  'fources  falubres , y anirent  les  ci- 
toyens de  quelques  villes  de  Su  lVe,  pit  l'efpé-» 
rance  de  paiciciper  à la  famé  lobufte  des  hibiians, 
en  refpirant  le  même  air  , bc  en  imitant  pour  quel- 
que tems  leur  vie  pailible  S,’  fiugilc. 

Lors  de  l'établiffemem  du  canton  en  lf97 , on 
y comptoic  1781  hommes  en  état  de  poiter  les 
armes  dans  le  difttiâ  des  Catholiques,  &;  65x1 
dans  celui  des  Réformés.  Aujourd'hui  cm)  eftime  la 
population  du  premier  canton  de  1 j,  tex)  antes,  Sc 
ccUe  du  iLCutiJ  de  ce  qui  fiit  en  tout  en- 

viron ci, ico,  nombre  fuiprenant  dais  un  petit 
pays  de  foixaiite  lieues  carré,  s,  doi.t  une  grande 
partie  eft  occupée  par  des  glaciers  perpétuels,  des 
rochers  inacccflibles , des  ravins  ou  des  fonds  de 
valieeS)  une  autre  partie  par  des  pâturages  d'été, 
excellens  à la  vérité , mais  qui  ne  fout  nifléne  point 
à la  nourriture  des  hommes  dans  une  proportion 
approchante  du  produit  des  terres  cultivées.  L'in- 
duftrie  des  habitans  fuisplée  â ces  défavancageS  du 
fol.  Une  propriété  aflutée  , raffranchilTemeoc  de 
toutes  charges  onéreufes  ou  arbitraires , pt  ut-être 
le  fenciinenc  flatteur  du  droit  de  participer  à la 
légiflaiion,  développe  chu  ce  peuple  frugal  8c 
laborieux  Cous  les  teflbrts  d'un  génie  aâif , qui 
n’ett  point  ench.iîné  par  des  réglemeiu  embatral- 
fans.  Leurs  voifins  d’ailleurs  entretiennent  cette 
induftrie,8c  leur  fourniftène  ep  échange  les  den- 
rées de  confommacion  qui  leur  manquent  ; une 
expoitation  Sc  une  importation  toujours  ouvertes 
amènent  chez  eux  l'abondance  au  prix  courant  des 
marchés  voifins. 

Les  deux  branches  de  commerce  du  canton 
font  : I*’.  le  bétail , les  cuirs , les  beurres,  les  fro- 
mages , 8cc.  8c  Cette  économie  feule  occupe  à peu 
près  onze  mille  perfonnes  i 1’.  la  filature  en  lin  8c 
coton,  8c  ta  fabrication  des  coili-s. 

Les  hommes  font  robuftes  Sc  bien  faits  1 ils  s’exer- 
cent dès  leur  |eun.  fîe  a la  lutte  8c  à la  courfe.  On 
tionve  peu  de  particuliers  fort  riches  ou  fort  pau- 
vres, 8c  l'aifance  eft  allez  générale,  furtoutpaimi 
les  Reformés. 

Ce  canton  n'a  aucune  ville  fermée  : on  y volt 
feulement  deux  ou  trois  bouigs , 8c  un  petit  nom- 
bre de  villages  réunis.  Les  autres  paroifl'es  font 
formées  pat  des  habitations  éparfes  dans  les  pof- 
feflions  particulières  : ces  maifons  détachées  font 
ordinairement  vaftes , catre-es , élevées , foli des  8c 
propres.  La  vie  des  habitans  eft  fiinple,  frugale, 
car  leur  nourriture  confifte  principalement  en  pain 
gruau,  légumes,  fruits  8c  laitages. 

APURIMA  (font  d') , pont  fameux  qu'on  a 
corficnit  au  féron , auprès  d'Andaguelafs,  Il  fe 
trouve  dans  une  montagne  une  coupure  d’envtton 
cent  vingt  loifes  de  la.ge,  8c  d'une  grande  pro- 
fondeur , qu’une  riviè'-e  a formée  pour  s'ouvrir 
un  débouché  i 8c  comme  cette  rivière  roule  fe$ 
eaux  avec  tant  d'itDpétuofité,  mi'elle  emraîoe  de 
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fort  groîes  pierres,  on  ne  peut  la<nvetfer  1 gué 
qu’à  vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  h ccupurê.  I a 
largeur  8c  là  profondeur  de  cette  brèche,  8:  la 
nécelTité  de  s’ouvrir  un  pafface  dans  cet  endroit , 
ont  fait  imaginer  un  pont  de  cordas  faites  d'écorces 
d'arbres , lefquclies  fervent  à lier  des  travtrfes  de 
bois  de  fix  pieds  de  longueur , fur  Itfquelles  on 
palTe  irrême  avec  ks  mulets  chargés , mais  non 
fans  crainte  d'être  précipité  dars  la  riv  ite  ; car , 
vers  le  milieu  de  ce  pont,  ks  pall'ans  éprouvent 
un  balancement  capable  de  les  étotrdir.  Au  telle, 
nous  ii.liflons  fur  ces  details , dans  rimention  de 
faire  connoître  les  coupures  énormes  8c  multi- 
pdé.s  que  les  rivières , & toutes  ks  eaux  couran- 
tes en  général , fe  font  ouvertes  dans  ces  contrées 
du  Pérou  , à travers  les  dilférentts  chaînes  de  mon- 
tagnes, Nous  renvoyons  au  relie  aux  articles  CoR- 
UfcuàRes  8c  Punou,  pour  prendre  une  idée  gé- 
nérale du  travail  des  eaux  courantes  dans  le  genre 
de  ces  coupures  : on  peut  voir  ai'.lft  l’article  \'m- 
C.1N1E  8c  la  carte  de  cette  province,  qui  nous  olfre 
un  grand  nombre  de  ces  coupures  par  ks  rivières. 

C'ell  furtout  dans  1a  partie  montiieufe  du  Pé- 
rou , que  les  eaux  courantes  des  rivières  qui  y 
prennent  leur  foutee,  ont  fait  ces  ouvertures  fré- 
quentes , 8c  fur  lefquelles , ni  les  géographes  ni  ks 
nacuraliltes  n’om  fuivi  aucune  obfervation  propre 
à nous  éclairer  relativement  à la  première  démar- 
che de  s eaux  lorfqu’elles  ont  entamé  ces  chaînes , 
8c  q i'elles  ont  détruit  ces  malTes  énormes  qui  oc- 
Ctipoient  l.s  larges  brèches  où  elles  ont  cotitinuë 
de’creudr  leurs  vallées,  foit  avant , foit  après  les 
ch.i!nes  qu’elles  ont  ainC  coupées.  ( Eir- 

THRATE  8c  Tigre,  8c  la  carte  de  cette  partie  de 
l'-Alie,  où  les  eaux  courantes  ont  opéré  philieuts 
de  ces  coupures.  ) 

AQUEDUCS  NATÜREtS  ET  SOUTERRAINS. 
Ce  font  des  galeiies  cteufées  dans  ks  maftlfs  des 
collines  qui  forment  les  bords  efearpés  de  certai- 
nes vallées,  8c  qui  fervent  d'égoùts  8c  de  débou- 
chés aux  eaux  qui  circulent  8c  rélident  dans  l’in- 
térieur des  terres.  La  première  connoilfance  de 
ces  galeries  8c  de  leurs  effets  nous  a été  fournie 
par  les  Anciens,  qui  ont  creufé  de  cette  manière 
les  bords  des  vallées  voifines  des  murs  d'Agri- 
ente,  pour  fe  procurer  des  fourres  d'eau  que 
excavation  des  tiqueJucs  dont  il  elt  qucllion , rai- 
foit  naître  dans  certains  fyflèmes  de  couches  ho- 
tizonrales , compofées  de  pierres  tendres  8c  fpon- 
gieufes,  avec  des  intervalles  marneux.  C’eft  par 
ces  moyens,  employés  dans  toutes  ces  circorftan- 
ces,que  les  ingénieurs  d'Agrigente  etoient  par- 
venus à groffir  le  fleuve  d'.Agragas,  qui  traverfoit 
Cette  ville  célèbre  8c  (loriffante. 

De  tous  ces  eqceJucs , le  plus  merveilleux  eft 
celui  qui  eft  plicé  à trente  ou  quarante  pieds  au 
deffons  du  fommet  de  la  montagne  où  fut  jadis  la 
forteteffe  de  Coco/t  ; la  roche  qui  s y trouve,  eft 
tellement  fufceçlible  de  fe  prêter  à l'imbibition 
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de  l’eau  pluviale,  qu’au  moyen  de  ces  galeries 
elle  fournit,  même  en  été,  l’eau  nécfffaire  pour 
approvifionner , non-fculemem  li  partie  de  la  ville 
de  C/rÿf«îqui  pft  voilînc,  mrisencore  le  faubourg 
apjrele  Kohia'o. 

Du  côté  du  nord  , la  partie  efearpée  de  cette 
même  montagne  derme  en  bien  des  endroits  de 
l’eaii  , qu’elle  contient  en  grande  quantité , 8c 
mi’i  lie  tend  abondamment  à travers  ks  terres  qui , 
du  pied  de  la  roche,  offrent  des  pentes  jufqu’au 
fond  du  vallon , où  elles  (e  léumffent  : ceci  eft 
l’état  puremtrot  naturel,  qO’on  avoir  am-Iioré  au 
moyen  des  galeries  dont  nous"  avons  parlé  ci- 
dev  mt. 

An  deffus  du  Iku  où  fut  l’étang  qui  fervoit  de 
vivier  aux  habitans  de  la  ville  d’.Agrigenie  , on 
trouve  en  diff-  rer.s  endroits  des  galeii.s  foiiter- 
raines  , creufées  dans  le  maffif  de  la  colline , 8c 
tellement  étroites,  qu’il  n’y  peut  pénétrer  i la  fois 
qu'un  feul  homme. Ces  galeries,  s’étendant  afftz 
profondément  dans  les  couches  de  la  montagne , 
ont  toutes  fortes  de  direéfions  ; il  y en  a plu- 
fieurs  dans  les  rives  du  canal  du  fleuve  de  l’.Agra- 
gas,  en  remontant  ce  fleuve  au  deffous  A'/tgriien- 
tioo  in  Comieis,  Sc  dans  d’autres  parties  de  cette 
ville , notamment , comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
ue , au  deflous  de  l'ancien  pofte  de  la  fortereffe 
e Cocale,  où  l'on  trouve  des  efclrpemens  dans 
l’intérieur  defquels  les  aqueducs  fouterruins  ont  été 
approfondis. 

Ces  galeries  font  dues  primitivement  aux  fentes 
perpendiculaires  des  monagites , dans  l’intérieur 
defquelles  on  les  a creufées.  11  eft  vHible  que  ces 
excavations  ont  été  faites  pour  qiie  les  eaux  s’y 
raffemblaffent , 8c  ne  fuffent  pas  ég.irées  ou  per- 
dues dans  le  fein  des  roch*s , où  l’eau  pouvoie 
s’évaporer  par  des  fuintemeiis  difperfés  en  petit* 
filets  inknnbkt. 

On  conçoit  aifément  que  ces  eaux  , raffîmblée* 
dans  les  fonds  de  res  galeries , fe  rendoient  ver* 
leurs  embouchures  en  fona.int  des  fontaines  plu» 
ou  moins  abondantes,  mais  toutour*  permanentes» 
même  dans  les  faifons  k.s  phis  fèches. 

Quelques-unes  de  ces  foiirces  taéfires  font  tek 
kmeiit  abondantes , qu’elles  paroilfent  des  ef- 
pèces  de  prodiges  : telle  eft  celle  qui-lubfiile  en- 
core fur  le  bord  du  chemin  qui  mène  de  la  mer  à 
la  ville  de  Girgtnti , à mi-côte  8c  un  peu  au  ileflu» 
de  l'Agragas  , près  A’ Agtigsr.tir.o  in  Comicus.  On  y 
voit  un  abreuvoir  louiours  rempli  d’eau  très- 
bonne  , 8c  qui  fett  aux  gens  de  la  campagne  , aur 
voyageurs , à tous  ceux  qui  vont  du  port  à la  ville, 
8c  d-  la  ville  au  port. 

Aînfi  les  Ancien»  , en  étudiant  la  nature  avec 
foin , ont  trouvé  qu'en  creufant  fuivant  ce  fyftème 
raifonné  dans  les  rochers  à grain  tendre  8c  fpor- 
gkux,  ils  pou  voient  fe  procurer  des  fources  fac- 
tices, 8c  même  dts  ruiffeaux  qui  km  ioutniffpienc 
de  l'eau  dans  ks  lieux  où  ils  en  avoient  befoin. 
Cét  att  des  Anciens  eft  trop  ignoré  , 8c  nous  ne; 
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pouvon?  trop  inliner,  d'après  l’artitle  Houel  ,qui 
nous  a fait  comioiire  ces  détails,  fur  les  avama- 
pes  qu'on  poiirtoit , dans  pltifieuts  contrées  de  la 
Ftanre,  & nièine  de  l'Europe,  retirer  des  gale- 
ries fouterr'ines  qu'on  creuferoit , fur  le  plan  des 
habitans  6' Af^ri^enie , dans  IcS  mMiifs  des  collines 
a roche  tendre  Sr  fpongieufe , pour  en  obtenir  des 
fontaines  précieiifcs. 

Je  ne  fuis  pas  étonné  que  les  Anciens  aient  pro- 
fité , comme  je  viens  de  le  dire , des  circonliaiices 
oui  ont  été  expofées  ci  dev  nt  pour  fe  procurer 
des  eaux  vives  dans  les  lieux  qut  tn  mamptoienti 
car  j'ai  rencontré  en  France,  Sc  particulièrement 
en  Angoumois,  pliifieurs  vallées  dont  les  habitans 
avoient  tiré  de  même  grand  parti  des  épanche- 
mrns  d'eau  qui  s'ofrroient  le  long  des  croupes 
voiflnes  des  hameaux.  Des  galeries  fouterraines 
fervotent  à raffembler  8c  à conduire  chez  eux  les 
eaux  qui  réfidoient  dans  les  parties  fupérieuresdes 
croupes,  8c  qui  cooloient  en  petits  ruiffeaux  à la 
fiarface  des  fonds  de  cuve  des  vallées  : outre  cela, 
lorfque  ces  fources  avoient  celTé  de  donner,  vers 
la  fin  de  mai,  ris  étoietit  parvenus  à fe  procurer 
les  produits  des  épancliemens  des  eaux  refiJantes 
fur  les  lits  inferieurs  des  argiles , en  creufant  des 

ults  à ctttains  niveaux  datas  les  fonds  de  cuve, 

e manière  qu'ils  verfoieiit  les  eaux  par-deflus 
leurs  bords , luivant  les  différentes  faitons  du  pf in- 
rems,  de  l'été  8c  de  l’automne.  Tout  ceci  me  pa- 
roît  avoir  étendu , comme  on  voit,  la  théorie  des 
galeries  fouterraines  par  celle  des  puits. 

Je  poutrois  joindre  à cet  exemple  remarquable 
des  travaux  des  Anciens  , qui  fubfiflent  encore , 
les  détails  des  procédés  qui  font  en  ufage  dans  tous 
les  environs  de  Limoges  ; ils  confiftent  à faire  des 
excavations,  foit  i voie  ouverte,  foitfouterriirtes, 
au  milieu  des  maSifs  de  granits  rayés  ou  gneiff: 
c’eft  ainfi  que  les  habitans  fe  procurent,  par  les 
épanchemens  des  eaux  qui  or  t pénétré  dans  ces 
mafTift , des  fontaines  très-abondantes  i car  ces 
eaux  fe  raflTembler.t  au  fond  des  galeries  profondes 
qui  ont  un  débouché  vers  les  diverfes  habitations, 
loir  des  fetmieis  , fort  des  propriétaires. 

Je  dois  faire  remarquer  ici  que  ces  tmrt'ifi  de 
granits  rayés  dilfèrenc  beaucoup  de  ceux  que  nous 
oÉffent  les  pays  à couches  de  pierres  calcaires , 
tendres  8c  fpongteufes  quant  à fa  nature  des  fubf- 
tances  qui  entrent  dans  leur  compofition  { mais  ils 
fe  rapprochent  par  deux  cariélètes  qu’on  ne  peut 
fuivre  avec  trop  de  foin  ; le  premier  eft  cette  dif- 
pofition  qu’ont  l'un  8c  l'autre  de  ces  malftfs  de  fe 
pénétrer  des  eaux  pluviales  à une  certaine  pro- 
fondeur j le  fécond  eft  de  fournir  à des  épanche- 
inens  d'eau  confidérablts  à la  Cuire  des  galeries  ou 
coupures  fouterraines , en  conféquence  de  leur  or- 
ganifation  particulière , ou  par  lirs,  ou  par  lames. 

Je  puis  renvoyer  à notre  Atlas  pour  tous  tes 
détails  qui  fe  trouveront  figurés  dans  la  tarte  to- 
pographique d'un  vallon  , où  routes  ces  dtfpoft-  j 
noos  dans  la  circulation  des  eaux  fê  font  o&iiet  j 
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à moi  dans  la  ci-devant  province  d'Angoumois, 
proche  Verteiiil.  ( F'irref  'Acriginte  , fuiTS  , 
Fosfainss  .ARTinciEtLES  des  environs  de  I,.- 
mogfs , S,  c.  ) 

Je  puis  citer  auffi  les  ouvertures  de  certaines 
grottes  qui  veifent  au  dehors  des  ruifl'eaux  p'us 
ou  moins  abonians.  Il  eft  facile  de  recormoitre  , 
en  vilitant  ces  grottes , que  les  ruilfeaux  qui  eu 
fortem,  font  les  réfiiltats  des  épanchemens  d'tau 
mu!n,'lte$  qui  fe  font  continuellement  par  les  pa- 
rois d-.s  galeries  fouterraines  que  l'eau  elle-mê  Tre- 
s'y  elt  creulées;  car  ces  cxcavaiions  rjatureilts  ont 
été  ébauchées  par  les  fentes  perpendiculaires  , 8c 
agran  lies  inferfiblement  à la  luire  de  ces  épanche- 
mens  qui  ont  donne  lieu  à des  fources , 8c  qui  con- 
tinuint  à les  alimenter.  Ainfi  1 on  doit  conlideror 
les  grottes  comme  ayant  eu  pour  origine  les  fen- 
tes perpendiculaires,  lefquelles  ont  donne  lien  aux 
eaux  d'agir  8c  d'étendre  les  galeries  : ce  font  ces 
mêmes  indications  que  les  hommes  iiiduftrieux 
doivent  fuivre  pour  imiter  le  travail  de  la  nature, 
8c  creiifer,  à l'imitation  des  anciens  habitans  d'A- 
grigente  , des  aquidu^i  fomerrains. 

Je  vais  plus  loin  encore . 8c  je  dis  que  ces  forte» 
d'excavations  latérales  pourroient  pénétrer  fort 
avant  dans  les  mallifs  des  bords  efearpés  de  certai- 
nes vallées,  au  pteddefquels  il  fourcil.e  une  grande 
quantité  de  filets  d'eau  qui  gâtent  les  prairies.  Pour 
remedier  â ce  grand  mal , il  n'y  a pas  de  doute  que 
ces  açufdues , creufes  ainfi  d'intervalle  i autre , ne- 
defféchalTetit  une  grande  partie  de»  prairies  gâtées 
par  les  eaux  froides  des  petites  fources,  8c  ne  fo:- 
mafiéne  des  ruifl'eaux  qui  les  arroferoient  utile- 
ment ; car  it  eft  à croire  que  les  eaux  fouterrainrs 
qui  aboutilTent  au  pied  des  bords  efearpés  de  ce» 
vallées,  fe  reiidroient  latéralenient  aux  parois  des 
aqueduct , 8c  formeroiem  des  couran»  d'eau  alfer. 
confidérables  pour  parvenir  au  milieu  des  vallées, 
8c  fe  réunir  aux  tuiirvaux  ou  rivières  qui  y cou- 
lent. L'indicarion  de  ces  eff.ts  rentre,  comme  on 
voie , dans  la  théotie  générale  de  la  circulacioit 
fouterraine  de  l'eau  pluviale  au  milieu  des  panies 
de  lafurfàce  de  la  terre,  qui  participent  à l'imiiii- 
tion.  {Voftq^cet  artkU.)  La  connoifTance  de  cette 
imbibition  nous  fournit  les  moyens  de  modifier  la 
circulation  de  l'eau,  qui  en  eft  la  fuite  ; de  ma~ 
ntère  qu’elJe  ceiTe  de  nuire,  étant  livrée  â elle- 
même.  C'eft  ainfi  que  Fécude  de  la  nature  nous 
mettra  en  poiTcflion  de  tous  les  moyens  qui  peu- 
vent diriger  les  effets  des  eaux  fouterraines , en 
fubflituani  fans  grands  efforts  des  avantages  aur 
inconvéniens  •,  avantages  d'autant  plus  eftimables  , 
qu'its  feront  toujours  les  réfultats  de  l'influence- 
de  l'eau  , dont  la  circulation  eft  dirigée  avec  art. 

Je  terminerai  cette  difeuflion  en  confidéiant  que 
les  eaux  des  fources  ne  fe  montrent  au  dehors  que- 
par  les  coupures  qui  fe  trouvent  dan»  toute  l'é- 
tendue des  croupes  de  nos  vallées,  8c  qu'elles  s'y 
montrent , foit  au  pied , foit  dans  tes  parties  fupé- 
(ieures  ou  moyenpes  de  leurs  pentes,  fuivant  %u» 
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les  coupures  fe  trouvent  i découvert  dins  les 
points  où  refident  les  lils  de  mariis  ou  d'arsile  qui 
Ici  vent  à r,iffcnibler  les  eaux  pluviales  tc'cll  aiiili 
c]uc  ces  eaux  loiirnifUnt  aux  fourtes  ce  qui  locmt: 
leur  aliment.  On  voit  par  tous  les  détails  taifonnés 
de  cet  article , que  les  hommes , en  fuivant  la  mar- 
che de  la  rature  dans  la  diliribution  des  eaux  fou- 
terraines  de  certaints  contrées , en  ont  tiré  les 
^ilus  grands  avantages,  fie  cependant  qu'il  leur  relie 
a en  obtenir  beaucoup  d'autres  dans  quelques  pays 
où  ils  ponttoient  perfcdlionner  leurs  cultures  en 
fuivant  les  principes  indiques  dans  cet  article. 

AQUINO.  Je  préfenterai  dans  cet  article  le  ré- 
fultat  des  obleivaiions  que  |'ai  laites  fur  la  toute 
de  Home  J Naples  par  le  Mont-Cnÿin , depuis  Ci- 
ptano  jufqu'à  San  Germano. 

La  toute  depuis  Ciprano,  ville  pauvre  8c  peu- 
plée de  fainéans,  jufqu'à  rJ/u/«iu,lieude  la  douane 
«le  Naples,  offre  des  amas  degtève  calcaire,  mêlée 
de  terre  argilo-calcaire. 

Dans  ce  cran  i il  y a qudques  cultures,  8c  des 
plantations  d'orm-s  fie  de  chenes  ; IGtgile  m'a  paru 
pjttoiic  domine:  dansla  terre  végétale. 

Au-delà  de  rifoletta  oo  continue  à iraverfer  ces 
anus  imm-nfeS  «le  graviers  fort  gros , paifemés  de 
couclv  s d'atgile  irrcgu'.ières  !V  peu  luivies  , qui 
ÜJiinent  entre  l'Iris  & la  Mclfa  une  plaine  allez 
élevée,  dans  laquelle  font  creafés  des  canaux  qui 
donnent  palfage  à plulieurs  luilTeaux  : ce  font  les 
produits  de  foucces  trés-mullipliées.  Je  me  fuis  af- 
fûté par  l'examcn  de  ces  lources,  que  les  collines 
d'où  ces  eaux  s'épanchoient,  étoienc  compofees; 
de  couches  d'argile  alTez  fuivies , 8c  diâribuées  au 
sailieu  des  amas  de  pierres  roulées  fort  épais. 

On  p.-ilTe  la  Meifa  à gué  8c  avec  des  précautions , 
parce  que  cette  liviére  a un  lit  fort  large,  & uo 
cours  vague  dans  cette  grande  plaine  fluviale  : k$ 
canaux  dont  elle  eft  entre-coupée  refoiveni  les 
eaux  de  cette  rivière.  Les  iles  qui  féparem  ces  ca- 
naux font  vifiblvmeni  le  produit  des  dépflts  que 
forme  cette  rivière  totremielle,  par  les  raleniif- 
frmens  qui  fuivent  fes  accès.  On  reronnoit  d'au- 
tant plus  facilement  ce  iravail  de  U Meifa,  que  fes 
bords  offrent  plus  de  dépôts  fuivis  de  pierres  rou- 
lées epH  en  occupent  les  pl^es. 

Lorùqu'en  a gag'  é la  p aine  élevée  qui  domine 
la  vallée  de  la  Meifa,  l'on  voit  leCairo,mnnta^n& 
fort  haute  qui  domine  le  Mont-CaAiii , 8c  à coté 
le  Mnm-Cailm  loi-méme.  Au  couchant  on  apper- 
çoit  toujours  U chaine  parallèle  à l' Apennin , qu'on 
a fuivic  avant  Ciprano,  8c  qui  termine, eutrecela , 
la  plaine  nu  midi  ivir  ut  détour  prolongé. 

De  la  Meifa  jufqu'à  l'endroit  où  le  trouvent  Its 
relies  de  l'ancien  AquJao , on  voit  du  tuf  calcaire 
qui  ale  grain  du  travertin.  Ces  antiquités  fs  rèdui- 
lent  à deux  portes , à des  débris  «le  colonnes , à 
des  infcrlptions , enfin  à «les  relies  de  voie  r«a- 
maine , pavee  de  pierres  prilmatiques  de  balàltev. 
Avant  uiK  des  portes  il  y a des  poicioBs  de  nauis^ 
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lerqiiel'es  ont  été  condruites  en  «pua  ntieuLaum: 
les  pierres  de  ces  bàtilTes  font  toutes  calcaites. 
Pte»  d'une  ancienne  cgîife  à'Aijuino  moderne , on 
voit  des  amas  de  tuf  dépofé  à côté  d'un  mouhn 
pat  l'eau  d'une  fource  abondante , qui  fort  de  def- 
lous  les  couches  du  travertin. 

Le  travertin  continue  jufqu'à  CalTino , 8c  fe  trou- 
ve recouvert  finguliéremeni  par  un  lit  de  bonne 
terre  calcaire  mêlée  d'aigile  : cette  terre  ett  fort 
meuble,  8c  on  la  cultive  avec  quelque  fois  à l'ataite 
de  à bras.  Deux  boeufs  conduifent  cec  araire,  qui 
a un  foc  fans  oreille  Sc  un  feul  manche.  On  lème 
dans  ce  fol , des  lupins,  du  lin  8c  du  froment.  Ces 
champs  cultivés  font  bordes  de  plantations  d'or- 
mes Sede  chênes,  8c  l'on  enfemence  deflous  ces 
arbres.  La  culture  ell  allez  étendue  dans  cette 
plaine  ■ mais  il  y a beaucoup  plus  de  jachères  que 
ne  patoii  comporter  la  nature  du  ibL 

Les  vignes  font  élevées  fur  les  ormes, mais  le 
vin  en  eU  mauvais  8c  mal  fait.  Les  feuls  animaux 
domeltiques  font  des  brebis,  des  cochons  8c  des 
chèvres  : Ws  coeboos  font  noirs.  Cette  plaine  , 
depuis  l'Iloletta  , efl  ce  que  l'on  nommoit  autre- 
fois ttrre  dt  Uioar  : aufh  je  l'obfeivai  avec  le  foin 
ue  fon  ancienne  réputation  mértioic.  Nous  avons 
té  viliccr  enfuite  le  Mont-Cafl'm.  On  monte  pat 
une  rampe  alTez  bien  prife , mais  trop  rapide  pour 
les  voitures  : auUi  tout  fe  conduit  au  couvent  à 
dos  de  mulets.  Dès  qu'on  ell  parvenu  âu  foinmet , 
on  peut  voit  au  nord  le  mont  Cairo , qui , quoique 
très-élevé, eft  compofé  de  couches  calcaires  aUez 
irrégulières  , aiofi  que  les  autres  montagnes  infé- 
rieures 8c  le  Mont-Callin  lui-méme,  qui  elt  efearpé 
de  tous  côtés.  Le  Cairo  ell  couvert  de  neiges  tout 
l'hiver , 8c  les  fonces  de  ces  neiges  en  ont  raviné 
toute  la  cime,  qui  elt  entiécement  pelée.  Du  côté 
«le  l'ell  on  voit , au-delà  de  la  plaine  de  San-Ger- 
mano^  plufieuis  fommets  alongés,  8c  pitallèlss  à 
la  chaîne  de  l'Apennin  8c  du  Monc-Caifm.  Suc  les 
croupes  on  peut  obferver  un  grand  nombre  de 
vallons  latéraux,  qui  les  ont  fillonees  dans  toute 
leur  hauteur. 

A l'ouelt  toujours  de  la  hauteur  duMont-Caflin, 
on  fuit  dans  la  plaine  le  cours  du  Garigliano  avec 
ceux  de  l'Iris  8c  de  la  rivière  de  San-Germano , qui 
ont  plufleurs  ofcillations.  Cette  plaine  ou  plutôt, 
ces  rivières  léunies  n'ont  de  débouchéquepacune 
ouverture  fort  étroite , qui  ell  à l'extrémité  d'ua 
plan  incliné , alongé  fur  la  croupe  d'un  embran- 
chement que  la  chaîne  de  l'onell  jette  à l'ell,  8c 
qui  ferme  cette  plaine  au  midi , cœnme  je  l'ai  déjà 
remarqué  ci-deuus.  Ce  plan  incliné  a derrière  lui 
un  anti-parallèle  fort  abmgé  : c'eft  encre  tes  deux 
pointes  des  plans  inclinés  que  feipente  le  Gaii- 
glcano.  Cette  dirpolicioti  correfpondante  des  ileux 
plans  inclinés  op^és  ell  la  fuite  de  l'organifatioa 
des  chaînes  montuehfes . produite  pat  les  ofciUa- 
uons  des  livièies  qui  coûtent  aèluellemenc  dans 
cette  valle  pLùne. 

L,e  Muot-Cairin  ell  à l'exciémité  d'une  chainq 
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«ui  occupe  le  miliea  de  deux  plaines.  L;s  pierres 
coucnes  inclinées , qui  forment  différens  rpf- 
t^es  dans  cette  montagne , offrent  plufieurs  vef- 
tiges  de  coquilles  fort  rares , 8e  entr'autres  des 
itoraax  de  foftratUe  ite  Btritfinx , dont  j'ai  publié 
la  defcription  & 1rs  Agures  dans  les  Mtmoini  de 
i'hjHtm  pamr  U fremun  elafft , vol.  6. 

L*ëgli(ed«Mont-CafGn  eS  I édifice  le  pins  con- 
fidérablc  8e  le  plus  régulier  qu’il  y ait  dans  cette 
matfon.  La  proportion  qui  règne  entre  le  choeur , 
la  ntfSf  la  crotfée,  produit  un  très-bel  effet  ; les 
ornenaens  8t  les  marbres  y font  fagement  diffri- 
bués.  excepté  dans  lavoiîte  : les  compariimeru  en 
font  peints  par  Luc  lordans  : or  y- voit  la  dédicacé 
de  l'épi. fe  par  le  même , tableau  qui  fait  le  plus 
grand  eff  t,  ainfi  que  les  quatre  tableaux  du  choeur, 
pat  Soltmène. 

L.imarbrtsdeSicile,  le  vert , le  jaune,  le  blanc 
Bc  le  noir  antiques  revêtent  les  pilaltres  8;  les  ar- 
chivoltes des  bas<6tés,  qui  font  fomenus  par  des 
colonnes  de  granit. 

Deux  anges  du  deflin  de  Michel- Ange  fontten- 
nent  les  confoles  du  maitre-aucel , lequel  eft  enri- 
chi d'agates,  d'améthvfies  8c  de  lapis,  ainfi  que  la 
chapelle  de  Saince-Scholaftique. 

A la  facrHiie  on  trouve  un  pavé  de  ferpentine 
8c  de  porphyre  en  tptn  mxfivo. 

Le  pértfti'e  de  1a  cour  qui  précède  l’égtile . eft 
omé  de  fix  colonnes  de  granit  oriental. 

Ah  réfeft'ptre  on  trouve  une  porte  décorée  dans 
le  goâi  lorentin , 8c  au  fond  une  grande  machine 
compofée  par  le  Baffati  : le  fujet  eli  la  multiplica- 
tion des  cinq  pains , 8c  leur  diftribution  par  les 
Bénédiâins. 

Les  trois  cours , oui  fe  préfenrem  de  front , font 
audeflbus  de  l'ticaliet  qui  eft  en  avant  de  celle 
qu'on  voit  entourée  de  colonnes  8c  de  ftetucs,  8c 
qui  annonce  l'églife  : le  dorique  de  celle  du  milieu 
eft  plus  régulier  que  celui  des  deux  autres. 

On  montre,  en  defcen  lam  du  Mont-Caffin,  des 
impreftions  de  la  figure  de  faim  Benoit , qui  fe  re- 
pofoit , dil-on  , dans  ce  heu.  Ceux  qui  ont  inventé 
ce  miracle  n'avoient  pas  étudié  les  effets  des  eaux 
pluviales  qui  s’échappent  le  long  des  croupes  de 
U montagne  , car  il  eft  aifé  d'en  reconooitre  les 
effets.  Ce  qui  (urprend  toute  perfonne  attentive , 
c'eft  le  grand  nombre  8c  le  choix  des  colonnes  de 
granit  8c  de  porphyre  qui  décorent  l'égliie  8c  les 
cours  qui  l'annoncent  dans  ce  couvent.  Au  bas  de 
la  montagne  on  voit  loriir  une  fource  abondante , 

Sui  abreuve  une  partie  des  rues  de  San-Gennino  , 
c dont  on  fiiit  uftge  dans  les  tanneries  de  cette 
Tille,  qui  font  affet  bien  ciaicées  : on  y prépare 
les  cuirs  au  redoul. 

Je  terminerai  ces  détails  par  l'ezpofirion  du  jeu 
8c  des  mouvemens  d'un  brouillard  qui  régna  dans 
h plaine,  depuis  l'Ifoletta  , toiKe  la  matinée  : ce 
brotriliard  relia  fedenrairé  au  fond  de  la  plaine , 
que  le  l'oleil  èclairoit  d'une  manière  finguliéte  , 
fuivam  l'afpea  des  nuages  8c  U.  fond  fur  lequel  la 
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lumière  lé  tffléchiffoit.  Une  fuite  d'arbres  étoit 
dans  une  vapeur  à moitié  colorée , qui  produifoit 
un  effet  ttès-pittorefque.  A mefure  que  la  chaleur 
fe  diflribua  dans  la  plaine , le  brouillard  s'éleva  fur 
les  cimes  élescées  des  montagnes  qui  en  formoient 
la  ceinture.  Lorfque  le  foleil  fut  plus  élevé  , Se 

au'il  fe  fut  établi  un  certain  courant  qui  déplaça 
e proche  en  proche  les  maffes  froides  de  racroof- 
phète , tous  lés  nuages  élevés  difparurent , 8c  tou- 
tes les  croupes  des  monugnes  fe  nétoyèrenc. 

ARABES.  Pendant  que  1rs  Perfan*,  les  Turcs 
8c  les  Maures  fe  font  policés  jufqa'i  un  certain 
point , les  Arakts  font  demeurés  pour  Is  pll^rt 
dans  un  état  d'indépendance  qui  fuppofe  le  mépris 
des  lois  ( ils  vivent , comme  les  Taitates , fans  rè- 
gle , fans  police  8c  prefque  fans  fociété.  Le  vol 
eft  autotifé  par  les  rhefs.  Ces  peuples  font  fort 
endurcis  au  travail  ; ils  accoutument  auffi  leurs 
chevaux  i la  plus  grande  fatigue  i ils  ne  leur  don- 
nent à boire  8c  à martger  ou'uiie  feule  fois  en  vingt- 
quatre  heures;  auffi  ces  cnevaux  font-i  s ttès-nui- 
gres,  mab  en  même  tems  très-prompts  1 la  courfe, 
8e  pour  ainfi  dite  infatigables.  Les  Arditt  vivent 
pour  la  plupart  mUérabUment  : Us  n'nni  ni  p.iin 
ni  vin,  8c  ils  ne  prennent  pas  la  pt  ine  de  cultiver 
la  terre.  Au  lieu  de  pain  ils  fe  noorriffent  de  que  I- 
ques  grainet  fauvages,  qu'ils  détrempent  8c  qu’üa 
pétrilTeni  avec  le  lait  de  leur  bétail  : ils  ont  des 
troopeanx  de  chameaux , de  brebis  & de  chèvres , 
qu’ils  mènent  paitre  çl  Se  U dans  les  lieux  où  ils 
trouvent  des  paturam  s ils  y demeurent  avec  leurs 
femmes  8c  leurs  enfons,  fous  des  tentes , jurqu'à 
ce  que  l'herbe  foit  man^  : après  quoi  Us  décam- 
pent pour  aUer  chercher  ailleurs  de  quoi  faire  paî- 
tre leius  troupeaux.  Avec  une  manière  d.-  vivre 
auffi  dure,  8c  une  nourriture  auffi  (impie.  Us  A'a- 
ht  ne  Uiffeoc  pas  d'ètre  très-robuftes  8c  très-forts  ( 
ils  font  même  d'une  affez  grande  raille,  8C  bien 
faits)  mais  ils  ont  le  vifage  8c  le  corps  brù’és  de 
l'ardeur  du  foleil , car  la  plupart  vont  tout  nus  ou 
ne  portent  qu'une  mauviife  chemife. 

&UX  des  côtes  de  l'Arabie  Heuteofe  8c  de  l’île 
de  Socotora  font  plus  petits  que  les  autres  : ils  ont 
le  teint  couleur  de  cendre  ou  fort  bafimé  , 8c  ils 
refTemblent . pour  la  taille  8c  les  traits  ,aiux  Abyf- 
fiM.  Les  Artia  font  dans  l'ufage  de  fe  âJie  appli- 
quer une  couleur  bleue-foncée  aux  bras,  aux  lè- 
vres 8c  aux  panies  du  corps  les  plus  appaicntes) 
ds  appliquent  cette  couleur  pat  petits  points , 8c  la 
font  pénétrer  dans  la  chiit  avec  une  aiguille  faite 
exprès , de  forte  que  la  marque  en  eft  ineffaçable  : 
cette  coutume  fingulière  fe  trouve  même  chez  les 
Nègres  quienteucommeroiavec  lesMshoméians. 

Chez  les  Amits  qui  demewent  dans  les  déferts  , 
fut  les  frontières  de  Tremecen  8c  de  Tunis , les 
filles  fe  font  des  chiffres  de  conleur  bleue  fut  tout 
le  corps  avec  la  pointe  d'une  lancette  8c  du  vitriol, 
8c  les  Africaines  en  font  auunt  à leur  bxeniple  t 
mais  celles  qui  demeureot  dans  let  villes,  confes- 
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vant  U même  blinrheur  Jt  vif.igs  avec  laquelle  | 
des  font  nées.  Quelques-unes  feulement  fe  pei- 
Çüert  une  petite  fleur  ou  quelqu'amre  chofe  aux 
joues , au  feront  Sf  au  menton  avec  de  la  fumée  de  j 
noix  de  galle  & du  fafraii;  ce  qui  rend  la  marque  I 
tort  nciie.  Les  femnus  arabes  du  defert  ont  des  ' 
a neaux  d’or  ou  d'argrnt  fufpcndus  aux  narines;  ' 
clics  font  lort  brunes , parce  qu'elles  font  petpe-  ; 
t lellement  expofecs  au  folcil , mais  elUs  naiflent 
aiT.z  blanches. 

I.es  princellês  8c  les  dames  arabes  qui  demeu- 
rent fous  les  te  ntes,  font  belles&  bien  faites  ; elles 
font  fort  branches,  parce  qu'elles  font  toujours  i 
couvert  du  folcil.  Les  femmes  du  commun  font 
txttémemtnt  brûlées,  outre  la  couleur  brune  8f 
bjfanée  qu'elles  ont  natuiellement  ; elles  fout  ou- 
tre cela  toit  hi  les  dans  toute  leur  figure,  malgré 
I.s  couleurs  qu'elles  appliquent  fur  leur  vifage  8c 
fur  leurs  bras;  elles  noirciflfent  le  bord  deleuis 
paupières  d'une  poudre  noire , compofée  detu.ie, 
& elles  tirent  une  ligne  de  cette  couleur  au  de- 
hors du  coin  de  l'ccil  pour  le  faire  paroître  plus 
tendu  ; car  en  génér.d  la  principale  beauté  des 
ttmrr.es  de  l'Orient  efld  avoir  de  grands  yeux  noirs 
bien  ouverts,  Sc  relevés  à fleur  de  tête. 

Au  relie,  tous  tes  Ârahei  font  fort  jaloux  de 
leurs  femmes  ; 8c  quoiqu'ils  les  achètent  ou  qu'ils 
les  enlèvent,  ils  les  traitent  avec  douceur,  & 
même  avec  quelque  refpeâ. 

Ces  peuples  ont  tous  la  même  religion  fans 
avoir  les  memes  moeurs  : les  uns  habitent  dans  des 
villes  ou  villages , i<  s autres  fous  tics  tentes  en 
familles  féparées.  Ceux  qui  habitent  les  villes  tra- 
vaillent rarement  en  été,  depuis  les  onie  heures 
du  matin  jufqu'à  tiois  heures  du  foir , d caufe  de 
la  grande  chaleur  Pour  l'ordinaire  ils  emploient 
ce  tems  à dormit  dans  des  fouterraiits  oû  le  vent 
vient  d'en  haut  par  une  efpèce  de  tube  pour  y 
faire  circuler  l'air.  Les  Araiet  tolèrent  toutes  les 
religions , & en  lailTent  le  libre  exercice  aux  Juifs , 
aux  Chrétiens,  aux  Banians.  Ils  font  plus  affables 
pour  les  étrangers , plus  hofpitalieis , plus  géné- 
reux que  les  l urcs. 

La  coiffure  des  fi  mmes  amtti , quoique  lïmple, 
efl  élégante  : elles  font  toutes  à demi  ou  au  qu.irt 
voilées.  Le  vêtement  du  corps  eft  encore  plus 
piquant  i te  n'tll  qu'une  chemife  fur  un  léger 
caleçon , le  tout  brodé  ou  garni  d'agrémens  de 
différentes  couleurs.  E les  fe  peignent  les  ongles 
en  rouge  , les  pieds  & les  mains  en  jaune-brun  , 
les  foutcils  8c  les  bords  des  paupières  en  noir. 
Celles  qui  habitent  la  campagne  dans  les  plaints 
tjnt  le  teint  & la  peau  du  corps  d'un  jaune-foncé  ; 
mais  dans  les  montagnes  nn  trouve  de  jolis  vifages 
même  parmi  Us  payfannes.  L’ufage  de  l'inocula- 
tion, fi  nêceffaire  pour  conferver  la  beauté,  eft 
ancien  8c  pratiqué  avec  fuccès  parmi  ces  peuples. 
Les  pauvres  Afaiii-  Bédouins , qui  manquent  de 
tout , inoculent  Je  tirs  enfans  avec  une  épine,  faute 
de  meilleuis  infftumens.  J . 


En  général , les  Arabes  font  fort  fubres , 8c 
même  ils  ne  mangent  pas  de  tçut  à beaucoup 
près , foit  fuperllition . foit  faute  d’appétit.  Ce 
n'eft  pas  néanmoins  delicateffe  de  goût,  car  la 
plupart  mangent  des  fauterelles.  Depuis  Babel- 
Mandel  jufqu'à  Bara , on  enfile  les  fauterelles  pour 
les  porter  au  marché.  Ils  broient  leur  blé  avec 
deux  pierres,  dont  Ii  fupérieure  fe  tourne  avec  la 
main  comme  dans  noue  moulin  à moutarde.  Les 
filles  fe  marient  de  fort  bonne  heure,  à neuf,  dix 
£c  onze  ans  dans  les  plaines , mais  dans  les  mon- 
tagnes leurs  pitens  les  obligent  d'attendre  quinze 
ans. 

I.CS  habitans  des  villes  arabes,  fiirinut  de  celles 
fitures  lut  les  côtes  de  la  mer  ou  fur  la  frontière , 
ont  , à taule  de  leur  commerce , tellement  été 
mêles  avec  les  étrangers,  qu'ils  ont  perdu  beau- 
coup de  leuts  mrriirs  8c  coutumes  anciennes  ; mais 
les  Bedoums , U s vrais  Arabes  qui  ont  toujours  fiiit 
plus  de  cas  de  leur  liberté  que  de  l'aifance  8c  des 
richelTes,  vivent  en  ttibusféparéesfous des  tentes, 
fcc  gardent  encore  la  même  forme  de  gouverne- 
ment , les  mêmes  mœurs  8c  ks  mêmes  ufages 
qu'avoient  I urs  ancêtres  dans  les  tems  les  plus 
reculés.  Ils  appellent  en  général  tous  leurs  nobles 
Jeheehs.  Quand  ces  fchechs  font  trop  foibles  pour 
fe  défendre  contre  leurs  voifi.ns,  ilss'unilfent  avec 
d'autres  , 8c  choififfent  un  d’encr'eux  pour  leur 
grand  chef.  Plufieurs  des  grands  élifent  encore, 
de  l'aveu  des  petits  fchechs  , un  plus  puiffam  , & 
alors  Ia  famille  de  ce  dernier  donne  fon  nom  i 
tome  la  tribu. 

On  peut  dire  en  général  des  Arabie,  qu'ils  naif- 
fent  cous  foldats,  8c  qu'ils  font  tous  patres.  Les 
ch  fs  des  grandes  iiibus  ont  beaucoup  de  cha- 
meaux , qu’ils  emploient  à la  guerre , au  com- 
merce. Les  petites  tribus  élèvent  des  troupeiux 
de  moutons.  Les  fchechs  vivent  fous  des  tentes , 
8c  laiffeni  le  fouci  de  l'agriculture  8c  des  autres 
travaux  pénibles  i leurs  fujeis , qui  vivent  dans 
de  miferables  huttes.  Ces  Bédouins , accoutumés 
à vivre  en  plein  air,  ont  l'odorat  très-fin.  L«s 
villes  leur  plaifent  fi  peu,  qu'ils  ne  comprennent 
pas  comment  des  gens  qui  fe  piquent  d'aimer  la 
propreté,  peuvent  vivre  au  milieu  d'un  ait  li 
impur. 

Parmi  ces  peuples  l'autorité  relie  dans  la  fa- 
mille du  gian<l  ou  petit  fehech , qui  règne  fans 
qu’ils  foienc  affujettis  à en  choifit  l'aîné.  11$  cli- 
leiic  le  plus  capable  des  fils  ou  des  parens  pour 
fuccéder  au  gouvernement.  Ils  paient  très- peu 
ou  rien  à leurs  fupérieurs.  Chacun  des  petits 
fchechs  poite  la  parole  pour  fa  famille  ; il  en  eft 
le  ch-f  8c  le  conduéleur.  Le  grand  fchech  eft 
obligé  par-U  de  les  regarder  plus  comme  fes 
albés,  que  comme  fes  fujets;  car  fi  fon  gouverne- 
ment leur  déplaît , 8c  qu'ils  ne  puiffent  pas  le  dé- 
pofer,  ils  cniiduilent  leuts  beftiaux  dans  la  poffef- 
fion  d'une  autre  tribu , qui  d'ordinaire  eft  charmée 
4'fcp  fotfi^er  fon  parti.  Chique  petit  fchech  tft 
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Iniërtffé  i bien  diriger  fa  famille  s'il  re  'feut  pas 
itre  dépnfe  ou  abandonné.  Jamais  ces  Bcdouim 
n’ont  pu  être  fubjugués  par  les  étrangers , mais 
les  Arahti  des  environs  de  Bagdad,  MofuI , Orfa  , 
Damas  8f  Haleb  font  en  apparence  fournis  au 
fultan. 

Toutes  les  contrées  de  l'Arabie  , quoique  fort 
éloignées  les  un^'S  des  autrts  , font  egalement 
fujètes  à df  granlt-S  thai.urs,  & jouiflent  conf- 
tamment  du  ciel  le  plus  fuein,  & tous  les  monn- 
itiens  hiftotiques  attellent  que  l'Arabie  fut  peu- 
plée dès  la  plus  haute  antiquité. 

Les  Arabes  , avec  une  petite  taille,  un  corps 
maigre  , une  voix  grêle  , ont  un  te.r>i)éra.ncnt 
robulle , le  poil  brun,  le  vifage  bafané,  les  y<rux 
noirs  & vifs,  une  phyfionomie  ingénieiife,  mais 
rareiiu  nt  agréable.  Ils  att.rchent  de  la  dignité  à 
leur  barbe  , parient  peu  St  fans  gelles  , fans  s'in- 
terrompre, fans  le  choquer  dans  leurs  expreliions. 
Ils  font  flegmatiques  , mais  redoutables  dans  la 
colère;  ils  ont  de  l'intelligence  & même  de  l'ap- 
titude pour  les  fciences,  qu'ils  cultivent  peu  pré- 
fentement  : ceux  de  nos  jours  n’ont  aucun  monu- 
ment de  génie.  Le  nombre  d-.s  Arabes  établis  dans 
le  délett  peut  monter  à deux  millions.  Leurs  ha- 
bits, leurs  tentes,  leurs  cordages,  leurs  tapis, 
tout  fe  fait  avec  la  laine  de  leurs  brebis , le  poil 
de  leurs  chameaux  8t  de  leurs  chèvres. 

Les  Arabes  font  fort  endurcis  au  travail  ; mais 
comme  ils  font  prefque  tous  palleurs,  ils  n'ont 
point  de  travail  fuivi  : cependant  ils  peuvent  fou- 
tenir  de  longues  couifes  fans  parnitre  fatigués, 
& foulfrent  alors  la  chaleur,  la  faim,  la  foif, 
mieux  que  tous  les  autres  hommes  des  mêmes 
contrées. 

, Quelques  Arabes,  au  lieu  de  pain,  fe  noiirrif- 
.fent  de  plufieurs  graines  fauvages,  qu'ils  détrem- 
pent &r  pétriflènt  avec  le  lait  de  leur  bétail.  Pref- 
que tous  le  nourrilTcnt  d'une  ef|>èce  de  farine 
cuite  à l'eau , de  lait,  & furtout  de  celui  de  Icuis 
chameaux  : ce  n'tfl  que  dins  les  jours  de  fête  que 
les  Arabts  mangent  de  la  viande  , cette  bonne 
chère  n'eft  que  du  chameau  ou  de  la  brebis. 

A l'égard  de  leurs  véttmens,  tous  les  Arabes 
riches  font  bien  vêtus  ; mais  les  pauvres  font  pref- 
que nus.  Les  marques  ou  empreintes  que  les  Ara- 
bes fe  font  fur  la  peau , font  i’eflèt  de  la  poudre  i 
tirer  & de  la  mine  de  plooib,  qui  agillent  dans  des 
trous  faits  à la  peau  par  le  moyen  d'une  aiguille. 
Ces  différentes  impreflions  difignent  ordinaire- 
.ment  les  différentes  tribus  : il  n'y  a que  quelques 
tribus  de  1' .Arabie  déferre  & de  la  Nubie  qui  fe 
peignent  les  lèvres. 

Arabes.  Leurs  exrurfions. 

Après  avoir  donne  une  idée  Je  cette  nation  8c 
de  fes  moeurs  dans  fon  pays  natal  8c  primitif , je 
crois  devoir  parler  de  fes  exeurfions  enAfie,  en 
Afrique  Sc  en  Europe,  comme  de  ces  événemem 
naturels  qui  appartiennent  à la  péogtapbie-phyfi- 
Céograpkie-Bhyf^uc,  Tome  ll> 
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que  , 8c  dont  j'expoferai  l'enfemble  i l’article 
Excursions. 

Ce  peuple  eflaya  de  profiter,  po,ur  s’agrandir, 
de  l’horrible  confufton  où  étoient  tombes  l’em- 
pire d’Orient  8c  tous  les  Etats  de  l'Europe  : il 
étoit  renfermé , comme  les  Goths , par  des  mets 
8c  des  déferts.  L'Océan  indien,  la  Âler-Kouge, 
le  golfe  Petlique,  formoien:  fes  confins  ù l'eft,  au 
midi  8c  à l'ouell  ; de  vaftes  plaines , couvertes  d’un 
fable  brûlant,  & des  montagnes  arides,  le  fépa- 
roient  au  nord  des  autres  nations  de  l' Alie  : il  fem- 
bloit,  par  cette  pofition,  deftiné  à ne  pmais  per- 
dre fon  in  Jenendance , 8c  à ne  jamais  auenter  à 
ceilc  des  autres.  Comme  il  n’avoit  pas  de  voifins, 
il  ne  devoir  pas  craindre  d'être  opprimé  ni  con- 
quis par  aucune  nation  entreprename. 

Il  fallut,  pour  qu'il  franchit  fes  limites,  que  le 
fanatifme  d une  religion  nouvelle  exaltât  fon  ima- 
gination naturellement  ard  nte,  8c  fiirmontât  le 
penchant  à l'indolence  qa’infpirt'nt  en  général  la 
chaleur,  la  beaute  du  climat  8c  les  aromates  de 
l'Arabie  heureufe. 

Alors  les  Arabes  s'élancèrent  commî  des  oifeaiw 
de  proie  au-deià  des  mers  qui  les  environnoitnt , 
8c  ils  fondirent  fur  les  Etats  qu’ils  trouvèrent  aCev. 
mal  gouvernés  pour  ne  leur  offrir  qu'une  foible 
téfiflance. 

11$  fe  répandirent  dans  la  Syrie,  dans  la  Perfe, 
dans  le  Mogol , dans  l'F.gypte , dans  les  contrées 
envahies  parles  Vandales , Sc  recrutées  par  les  en- 
fant de  ces  barbares  du  Nord . par  les  habitant  de 
la  Mauritanie,  qu'ils  fubjugiièrent  en  paffant;  ils 
envahirent  l’Efpagne  , travetièrent  les  Pyrénées  , 
8c  remontèrent  en  France  jufque  vers  les  bords  de 
la  Loire,  où  Charles  Martel  mit  un  terme  à leur 
débordement. 

Las  Arabes  firent  quelques  établiffemens  en  Ita- 
lie , mais  ne  purent  en  frire  la  conquête.  Partis 
des  environs  du  10°.  degré  de  latitude  nord,  iis 
s'étendirent  jufqu’au  46'.  Les  Vifigoths  , partis 
des  environs  du  6o‘.,  étoient  defceridus  iuiqu’au 
56'.  Les  Vandales  paflèrent  .ru  delà  du  54'. 

Ce  fut  dans  la  Perfe  8c  dans  l'P'fpagneque  les 
Arabes  déployèrent  avec  le  plus  d'avantage  leur 
amour  pour  les  arts , leur  goût  pour  les  fciences , 
leurs  talens  pour  l'architeâutc  , 8c  ce  genre  de 
moeurs  qui  les  cataêiérife.  Ce  mélange  d'hétr  ifme 
8:  de  barbarie  , de  galanterie  efpagnole  8c  de  ji- 
loufte  orientale,  de  fanatifme  pour  Dieu  6:  pour 
les  femmes,  ce  tour  d'tfprit  rom.tnefque  qui  leur 
faifoit  chercher  des  aventures  (ingulières  S:  fe 
paflionner  pour  des  contes.  On  trouve  dans  leurs 
écrits  8c  dans  leurs  monumens  l'audace  d'un  génie 
inventif,  Sc  1a  bizarrerie  d'un  goût  original  que 
la  culture  n’a  point  perfeSinnné. 

Di  tous  Us  peuples  vagabonds  dont  nous  par- 
lerons à l'aiticU Excursions,  lesArsbes  font  Us 
feuts  qui  aient  corrffruit  des  monumens  dans  les 
Etats  fubjugués,  8c  qui  aiîm  embelli  furtout  Us 
villes  des  peuples  conquis.  C'efl  un  rapport  qu’ils 
V V V V 
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O t eu  av#clejaricitm  Romiinsi  mais  nom  devons 
dire  qu'ils  les  iurpijerenc  dans  les  parités  des 
fciences  qu’ils  ont  fu  propager  parmi  ces  peuples. 
Nous  devons  aux  Arabes  les  chiffres  i , i , ; , 4 < 
J , 6 , 7,  8 , 9 , 8f  les  principes  du  calcul  arithmé- 
tiquci  l'algèbre,  les  almanachs,  plufieurs  obfer- 
vations  aOninniniques  j & beaucoup  de  découver- 
tes chimiques. 

ARABIE,  région  de  l'Afie.qui  occupe  une  très- 
grande  prefqu'ile  i elle  a une  étendue  de  pref- 
qu.'  quatre  cents  lieues  d'orient  en  occident , 8c 
cinq  cents  du  midi  au  feptentrion.  Les  géographes 
en  ont  alongé  ou  refferré  les  limites  (elon  les  tems 
od  ils  écri  voient  ; quelquefois  ils  ont  compris  fous 
ce  nom  Its  contrées  voifincs  qui  pouvoient  être 
alTervies  à quelques  tribus  arabc-s,  Sc  quelquefois 
ils  en  ont  dstiché  des  cantons  qui  fe  crouvoienc 
fournis  d des  puilfances  étrangères. 

Les  Arabts  , quoique  peuples  très-anciens,  ont 
été  long  rems  dans  une  efpèce  d'oubli  des  nations. 
Les  dtferiptions  qui  nous  ont  été  données  par  les 
écrivains  qui  n'avoitnt  jamais  pénétré  dansce  pays 
ffngulicr , font , ou  faulVes,  ou  du  moins  ttes-ful- 
peAes. 

Cette  prefqu'ile  eft  bornée  d l'orient  par  le 
gnife  Petfique  8c  la  baie  d'Ormusi  au  couchant, 
par  la  Mer- Rouge,  l'iflhme  de  Suei,  la  Paleftine 
8c  une  partie  de  la  Syrie  -,  au  midi , par  le  détroit 
de  Babsl-Mandel  8c  l'Océan  indien;  au  nord , par 
l'Irak  proprement  dit  8c  le  Diarbetk.  On  lui  donne 
le  nom  de  Hial.-.fu/e,  parce  qu'elle  eft  concentrée 
entre  rtiiphrare  6c  la  Méditerranée.  Les  révolu- 
tions des  tems  n'ont  point  chargé  fon  nom  primi- 
tif. Dés  les  premiers  fiècles  elle  fut  connue  fous 
le  nom  A'Arai.  Ptolomee  eft  le  premier  qui  aie  dif- 
tingué  cette  région  en  Araiie  hturtuft , en  Araiie 
fitrtt  8c  en  AriiSie  défini.  Les  géographes  ara- 
bes , mieux  inflruits  de  la  fituation  de  leur  pays , 
le  partagent  en  cinq  provinces , qui  s'étendent 
depuis  AiUk  ou  Ciifim  fut  la  Mer-Rouge  , jul- 
qu  à la  mer  des  Indes.  Cette  divilïon  eft  d'autant 
plus  naturelle,  qu'elle  eft  fondée  fur  les  différens 
genres  de  vie  de  fes  habitans , dont  les  uns,  etrans 
dans  leurs  défetts,  ne  s'arrêtent  que  dans  les  en- 
droits où  ils  trouvent  des  eaux  pour  leurs  beloiiis, 
8c  des  pâturages  pour  leurs  troupeaux  ; ils  n'ont 
d'autres  logcme.ns  que  leurs  rentes , 8c  toute  leur 
ritheffe  confifte  dans  leur  bétail  8c  leurs  armes. 
D'autres  fe  réiiniflênt  dans  les  villes  , qui  ne  font 
que  d'ignobles  bourgades  , formées  d'un  affein- 
bliige  de  tentes  ou  de  maifons  de  cannes  8c  de  ro- 
feanx.  Ces  fimulicres  de  villes  font  fort  diftans  les 
uns  des  autres,  parce  que  la  terre,  rebelle  à la 
cultiite , ne  onurrotr  fournir  alTei  de  produâions 
pour  la  fubfiftance  d'une  multitude  ralTemblée. 

La  province  de  Tihamj  s'étend  fur  tout  le  nord 
de  cette  péninfule  : jufqu'â  Ehaf  on  n’y  trouve  ni 
villes  ni  hameaux  , 8c  c eft  ce  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  de  (rand  difirt  ; mais  comme  le  fol  eft  le 


ARA 

plus  bas  de  toute  VAraiit , on  y rencontre  uné 
quantité  de  fources , ticheffe  ptécieufe  pour  un 
pays  aride  de  detfét  hé.  En  fortant  de  cette  province 
on  entre  dans  UNa/cd,  pays  élevé , qui  n'offre  que 
des  rorhvts dedes  c!elerts,d't>ù  la  difette  des  eaux 
éloigné  les  hommes  8c  les  animaux , excepté  dat.s 
certains  cantons  favorifes,  où  l’ombre  des  monta- 
gnes garantit  des  ardeurs  du  foleil.  En  s'avançant 
à l'oueli  lud-ouelt  on  trouve  \'Htgiat  , autre  pays 
difgracie  par  la  nature,  où  la  terre  lielfech-^  ne 
loutnic  ni  eaux , ni  fruits  , ni  moiffons  1 mais  la 
crédulité  fuperfticieufe  y lait  germer  1 abondance, 
8c  cette  province,  condamnée  par  la  naïute  à la 
ftetilité  , eft  devenue  la  plus  riche  8c  la  plus  for- 
tunée de  [‘ArjUtj  elle  fut  connue  dès  les  prcmieis 
tems  lous  le  nom  de  la  Madianiii  ou  de  VAruiic 
pétrie,  C’eft  aux  villes  de  la  tAeeqn  Sc  de  Mcdtne 
qu’elle  doit  fon  opulence  8c  fa  célébrité  : l’une 
s'honore  d’avoir  donné  nailTance  â Mahomet , fie 
l’autre  fe  gloiilie  de  lui  avoir  fervi  d'afyle  : c'eft 
encore  là  qu'on  voit  les  montagnes  i'Horth  8c  de 
Siiuii.  C’ell  par  ces  titres  qu'une  province  qui 
n'offre  que  des  fables  8c  des  rochers , établit  fa 
prééminence. 

VOrude , qui  eft  la  quatrième  partie  de  celte 
divilion,  s'erend  depuis  \e  Najed  lufqu'à  la  terre 
d'OmuR.  Les  habitans,  agreftes  8c  fiuvagés . font 
plonges  dans  la  barbarie  des  premiers  tems  ; iis 
jouillent  en  communauté  de  toutes  les  produc- 
tions de  la  nature , qui  n'eft  pas  à un  certain  point 
libérale  pour  eux.  L’ignorance  où  ils  font  descom- 
modites  de  la  vie , leur  fait  regarder  leur  pays 
comme  U contrée  ia  plus  délicieufe  de  la  terre. 
Quoiqu’on  pêche  les  perles  fur  leur  côtes,  quoi- 
que leur  fol  foit  patftmé  de  poudre  d'or , ils  fout 
fans  attachement  pour  ces  richelTes  d'opininn  , 
qu'ils  abandonnent  à h recherche  des  étrangers, 
plus  à plaindre  qu'eux. 

La  province  d'âVaieR,  plus  connue  fous  le  nom 
A'Araéii  heureufe , eft  la  plus  féconde  8c  la  plus 
étendue.  Ce  pays  , fi  vanté  par  la  verdure  de  fes 
arbres,  par  la  pureté  de  l'air  qu'on  y refpire,  par 
l'excellence  de  fes  fruits,  par  l'abondance  variée 
de  fes  produâions , n'offre  plus  aujourd'hui  le 
fpeêtacle  de  fon  antique  opulence.  On  a peine  à 
comprendre  comment  on  a pu  donner  le  nom 
d'Hcureufi  à une  contrée  où  la  plus  grande  partie 
du  fol  relie  fans  culture  , 8c  qui , defléchée  par  des 
chaleurs  brûlantes , ne  trouve  d’habitans  que  dans 
des  lieux  où  les  montagnes  prêtent  le  fecours  de 
leur  ombre.  On  pourroit  donc  préfumer  que  les 
choies  de  luxe  qu'elle  produit , 8c  dont  les  peu- 
ples polices  fe  fout  fait  un  befoin , ont  donné  lieu 
de  croire  que,  partout  où  l'on  trouvoit  des  fupe:- 
fluités,  on  jouilloit  d’un  néceftaire  abondant)  de 
même  que  le  vulgaire  s'imagine  que  les  1 eux  les 
plus  fortunés  font  ceux  qui  produifent  l’or , les 
perles  8c  les  rliamaiis.  Cette  province  , beaucoup 
moins  féconde  que  l'Egypte  8c la  Syrie,  ne  patoic 
avoir  ufurpé  le  num  A'lUtreufi  que  pat  compa- 
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raifon  avec  les  contrées  llériles  qui  l'environ- 
nent. 

On  voit  par  ces  détails . que  VArabit  a trop  d'é- 
tendu; pour  que  les  pro.iutiions  de  chaque  pro- 
vince aient  qutlqu'analn^ie  : on  n'y  trouve  plus 
cet  ur,  ces  pu  très  prérienfes.  ces  épiceries , dont 
la  fource  eltépuiiee.  Ces  richelles  paroiflTent  déti 
nitiventent  avoir  été  autant  de  productions  des 
Indes  & des  côtes  d'Ai'tique,  où  les  Egyptiens 
alloient  les  chercher  pour  les  répandre  chez,  les 
nations  d'Occidem  i 8r  comme  il  etoit  de  leur  in- 
térêt de  cacher  la  fource  où  ils  puifoient , ils  ont 
préféré  de  faire  croire  qu’ils  commerçoient  en 
Arabit , où  l’on  ne  pouvoit  pénétrer  fans  expofer 
fl  vie  dans  les  fables  Sc  la  pouflière  des  deferts.  11 
eft  vrai  cependant  que  les  Européens  qui  ont  tra- 
vetfé  les  mers,  en  ont  rapporté  le  calé,  qui  eil 
devenu  un  befoin  pour  les  peuples  policés , & qui 
eli  un  bien  réel  pour  le  pays  qui  le  produit  de  la 
première  quai  té. 

La  principale  richelTe  de  VArabie  cor.liùe  dans 
les  tioupeaux  , & furtout  dans  les  efpèces  qui 
n'exigent  que  des  herbes  fucculentes.  La  vache  y 
donne  peu  de  lait,  & la  chair  du  boeuf,  qui  com- 
me (Ile  fe  plaît  dans  de  gras  pâturages,  y eft  inli- 
piJe  & fans  fuc.  Le  veau  gras  étoit  iin  mets  rare 
& recherché  , qu'on  réfervoit  pour  les  feflins  de 
l'hofpitalité.  Le  mouton  & le  chameau  décotoient 
les  tabb  s les  plus  délicates. 

Il  falloit  que  VArabie , malgré  un  fol  peu  pro- 
ductif, file  lurchargée  de  troupeaux  , puifqu  elle 
en  faifoit  un  grand  objet  de  commerce  avec  fes 
voiGns.  Chacun  fait  que,  dans  tous  les  climats 
brùlans,  il  fe  fait  une  plus  grande  confommation 
de  fruits  que  de  viandes. 

Le  bétail  n'étoit  pas  l'unique  richeffe  de  V Ara- 
bie , car  on  a beaucoup  van'é  l'excellence  de  fes 
dattes,  la  ftiavité  de  fes  parfums , le  goût  délicieux 
dj  fes  fruits . la  beauté  de  Ton  ébène , JSre.  Toute 
l'antiquité  dépofe  que  les  Tyriens  y puifoient  ces 
monceaux  d'or,  qu'ils  étaloient  comme  ligne  de 
leur  puilfance  : c'étoit,  dit-on,  dans  ces  provinces 
que  fe  trouvoit  ce  précieux  métal  dont  les  habi- 
tans  décoroient  leurs  meubles.  En  ouvrant  les  en. 
ttailles  de  la  terre , ils  en  tiroient  des  morceaux 
d'or  de  la  grofleur  d'une  noix. 

Cette  péninfule  eft  infeftée  de  toutes  les  bêtes 
feroces  , qui  préfèrent  aux  terres  humides  les  fa- , 
blés  brùlans  St  les  montagnes  arides  : elles  éta- 
bliflem  leur  demeure  dans  les  cavernes  des  mon- 
tagnes , dans  les  fentes  des  rochers  ou  dans  des 
ranières  qu'elles  fe  creufent  elles-mê  nés  i mais 
G les  lions  , Us  tigres  , les  hyènes , les  panthères 
8f  les  léopards  exercent  avec  impunité  leurs  riva- 
ges dans  les  défères , on  trouve  dans  les  mêmes 
montagnes  d'autres  animaux  qui , quoiqu'auftt  féa 
rocts,  produifem  de  grands  avantages  pour  le 
commerce  : tels  font  les  chats  mufqués , les  civet- 
tes , la  belette  odorante  , la  genette  &C  pluGeurs 
autres  qde  l'éducation  dépouilla  de  leurs  incU- 
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I nations  féroces , 8c  que  l’habitude  accoutuma  à la 
vie  domelliqtie.  Ces  animaux  poittnt  auprès  des 
' parties  de  la  génération  un  fac  flans  lequel  fe  GItre 
une  humeur  odorante  , dont  on  fait  des  pommades 
8c  des  parfums  fort  recherches  : les  Anciens,  qui 
en  connoilToient  b vertu  ftimulante,  en  lompo- 
foient  des  Glcres.  Les  peuples  de  l’Orient  ulent 
encore  de  cet  artiftee  pour  luppléer  i b fige  éco- 
nomie de  b nature,  trop  avare  au  gré  de  leurs  de- 
Grs  immodérés.  Les  Hollandais  excellent,  dit-on, 
dans  b compoGtion  de  ce.s  pommades,  8c  on  1rs 
croit  plus  aèlives  Sc  plus  viviGantes  que  celles  de 
VArasie  Si  des  Indes , qu’on  altéré  par  le  mélange 
des  drogues  odorantes. 

Quoique  le  fol  de  VArabie  ne  foie  en  général 
que  chargé  de  fables , il  eft  cependant  certains 
cantons  privilégiés  , où  des  fources  abondantes 
arrofent  des  terrains  imprégnés  de  fels  qui  n'ont 
befoin  que  d'être  amollis  par  l'humidité  pour  pro- 
duire de  riches  motlfoiis.  i oat  l 'art  du  cultivateur 
fe  borne  à bien  préparer  b terre  pour  recevoir 
les  fels,  qui  ont  befoin  du  fecours  de  l'eau  pour 
donner  au  fol  un  aliment  convenable  à b femence 
qui  lui  a été  conGée.  Les  drferts  couverts  de  fa- 
bles n'ont  pas  b même  reft'ource  : les  eaux , con- 
centrées dans  les  entrailles  de  b terre,  ne  peuvent 
s'élever  i fa  ftirface,  fie  lui  commiüiiqiier  ces  va- 
peurs vivifiantes  qui , en  féjoumant  à b fuperfirie 
du  fol,  s'inGnueiit  pour  en  favorifer  b fécondité. 
.AinG,  tandis  que  certains  cantons  font  rafraî  .his 
par  des  pluies  abondantes,  d'autres  bnguiftenc 
dans  l'aridité  ; ces  inégalités  d'iffets  n'ont  d'autre 
caufe  que  b difpoGtion  des  eaux. 

Telles  font  les  premières  conGJérations  que 
nous  avons  tirées  des  auteurs  anciens  fur  b confti- 
tution  phyfiquede  VArabie.  Nous  allons  reprendre 
maincenant  les  mêmes  objets  , éclairés  par  les  re- 
cherches des  voyageurs  modernes,  fans  craindre 
les  doubles  emplois,  parce  que  nous  nous  atta- 
cherons à des  développemens  nouveaux  , qui  éta- 
bliront déGnitivement  ce  que  nous  devons  penfet 
fur  ce  pays  Gngulier. 

ARAriï.  Cette  prefqu'ilc  eft  bornée  ù l'oueft 
par  le  golfe  di Arabie  ou  b Mer-Rouge  ) au  midi 
Sc  au  levant  par  l'Océan  indien.  Beau  nord-eft  par 
le  golfe  PerGque.  Une  ligne  droite,  tirée  du  golfe 
PeiGqiie , pourra  marquer  les  limites  de  VArabie 
au  no'd  ) mais  aujourd'hui  on  peut  y comprendre 
le  défert  de  Syrie  8c  b Paleftine , comme  faifant 
partie  de  ce  pays  , lequel  s'étend  vers  le  nord  juf- 
qii’à  r Euphrate  & b Syrie , & au  noid-oueft  vers 
l’Egypte  & l'ifthme  de  Suez. 

VArabie  en  conféquence  renferme  pluGeurs 
grandes  contrées  , telles  que  VYemen,  VHatira- 
mar.t  , VOman  , le  Lackfa  , lé  Nedijeà  , VHedf- 
jat , frc.  Dans  l'étendue  de  ces  provinces  il  y a 
des  lieux  elevés  8c  fertiles  t mais  b plup.irt  des 
plaines,  comme  ell.-s  manquent  d'eau  , font  fté- 
rilet.  Dam  b bifop  des  pluies  il  fe  formu  dans  les 
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montagnes  pîufi^urs  tcrrcns  (vadi)  qui,  après 
avoir  arrofé  S:  teuilire  une  partie  .les  plaines , 
vont  te  perdre  dans  les  Ub  es  , ou  fe  déchargent 
dans  la  mer  loi  fqus  les  montagnes  cù  ils  prennent 
leurs  lources  n*tn  lotu  pas  éloignées , ou  que  les 
lotrens  font  confidérables.  Quant  à ce  qui  peut 
concLtner  les  vallées  où  Teau  dts  pluies  fe  raf- 
fen-.ble,  & d où  ell;  s’évapore  faute  d'écoulement, 
il  y en  a beaucoup  moins  qu’on  ne  l u fuppofé. 

I.a  chaîne  de  montagnes  qui  travcrlc  toute  l’/4- 
raifie  du  fud  au  nord , s’abailTe  fi  fenliblement  vers 
le  golfe  de  ce  nom , depuis  le  mont  Sinaï  iufqu'i 
Tor,  Üc  depuis  5j/ij  , vers  l'ouefi,  jufqu'à  Te- 
héimj , où  l'cuu  qui  fc  rufleinblc  entre  les  rochers 
& dans  les  vuîlees , & qui  n’a  pas  d'abord  un  cer- 
tain écotilenicnt,  fe  tait  l’itniot  un  chemin,  tant 
à Ij  furfice  de  la  terre  , que  fous  les  fables. 

On  peut  y obferver  louvcnt  des  ruiffeaux  qui 
coulent  dans  des  vallf  es  profondes  , & fi  ces  ruif- 
feaux remontrent  l’eau  de  quelques  fourccs  qui 
feuli.5  fe  perdent  dans  les  fabUs,  aunîiôi  après 
cette  réunion  , tout  prend  un  cours  apparent  &r 
iiiivi  jurqu'à  la  mer  : outre  cela  d'ailleurs,  après 
de  fortes  pluies,  l’eau  fe  précipite  des  montagnes 
qui  dominent  les  vallees  dont  je  viens  de  parler  , 
&■  pour  lors  tous  Us  canaux  foutertains  ne  pou- 
vant futfire  à récoulement  des  nouvelles  eaux 
ajoutées  aux  anciennes,  c'efl  alors  que,  tant  que 
les  effets  des  inondations  durent,  il  s'établit  une 
eau  courante  bien  futvie , & fans  aucune  intetri^ 
tion , depuis  les  fources  jufqu'aux  fables  du  Te- 
Aj/tjj. 

On  voit  des  lies  de  fcl  près  de  Bafra  & i' Haiti  ■■ 
ce  font  autant  de  chaînes  de  montagnes  qui  entou- 
rent les  badins  des  lacs,  &:  qui  empêchent  fêcou- 
kmtm  des  eaux.  On  fomient  l’eau  jufqu’à  une 
certaine  hauteur , Sf  c’eft  pour  lors  à la  feule  éva- 
poration qu'on  don  le  fel  qui  fe  forme  fur  les  bords 
des  lacs,  l.a  vallée  de  fel  prés  de  Bafra  n’étant  pas 
cloipnée  de  l'Euphrate,  pourtoit  être  labourée  fi 
l'on  en  faifoit  écouler  les  eaux  dans  ce  fleuve,  Si 
que  le  tetroir  valût  la  peine  de  la  culture,  mais  à 
préfent  cette  terre,  en  reftant  inculte,  rend  un 
tiès-bon  fel , excellent  pour  U cuifine , 8c  même 
en  fi  grande  quantité,  que  les  vjiJeaux  du  Bengale 
le  chaigent  en  retour  peut  left. 

Climat. 

Le  climat  dilTère  en  Àraiit  fuivant  la  différente 
fitnation  des  lieux  qui  compofent  cette  prefquSle. 
Dans  les  montagnes  de  l’yrmfn  on  a une  (aifon 
réglée  de  pluies  , laquelle  dure  depuis  la  mi-juin 
jul'qu  à la  fin  de  feptembre  : ainfi  elles  arrivent 
lorlque  les  chaleurs  font  les  plus  fortes  , que  les 
pluies  font  le  plus  de  bien  à ta  tene,  & qu’elles 
font  le  plus  agréables  aux  habitans.  Pendant  les 
deux  premiers  mois  elles  tombent  le  plus  abon- 
damment , Si  diminuent  peu  à peu.  Dans  cette 
faifon  des  pluies,  le  ciel  cft  quelquefois  couvert 
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de  nuages  vingt-quatre  heurts  de  fiiite  : le  refte 
de  l’année  fo  palfe  fans  que , pendant  des  mois  en- 
tiers, on  voie  le  moindre  nuage  , 8i  l’on  a fou- 
vent,  dans  le  Ttkama , des  iours  entiers  oti  lî  ri^l 
ell  ferein  pen.iant  qu’il  pleut  preique  joume  le- 
ment  dans  Us  montagnes  voifines. 

On  parle  encore  d'une  pluie  de  printems  dans 
VYtmtn,  laquelle  tombe  dans  le  mois  de  Nlfa.t , 
nuis  qui  ne  dure  pas  : plus  elle  ell  frjtte,  plus  U 
moilTon  ell  rieha. 

l.a  faifon  des  pluies  rèene  à Maskai  & dans  les 
montagnes  orientales  de  V Araiit , à peu  près  de- 
puis le  10  novembre  jufqu’au  lo  février.  D.ms 
iOman  la  même  faifon  dure  depuis  le  lo  février 
jufqu’au  10  avrd  : Us  tems  les  plus  chauds  fe  dé- 
clarent depuis  le  10  avril  jufqu'au  lo  feptembre. 

La  chaleur  différé  beaucoup  dans  les  divetfes 
contrées  de  V Araiit , Si  quelquefois  au  même  de- 
gré de  latitude  ; car  pendant  ciu’elle  eft  infuppor- 
tabic  d.ins  le  Ttkama,  où  il  pleut  rarement,  elle 
ell  irès-moderée  dans  les  montagnes  voifines , non- 
feulemsnt  parce  que  les  nuages  qui  traverfent  le 
golfe  Arabique  Si  le  Ttkama , vont  fe  véfouJre  en 
pluies  fur  les  montagnes  froides  Si  élevées,  mais 
aulTi  parce  que  le  terrain  ell  plus  élevé.  Si  pit 
conlequcnt  jouir  d'un  air  moins  épais. 

Un  thermon  ètte  de  Fahrenheit  n’a  pas  monté 
au  delTus  de  degiés  à Sana , dans  l’ Ytmtn , de- 
puis le  iS  jufqu’au  14  juillet;  mais  dans  le  Ttkama 
il  s’cll  toujours  maintenu  au  <,S‘.  degré , depuis  le 
6 jufqu’au  11  août.  On  éprouve  d’ailleurs  dans 
cette  contrée  un  calme  piefque  continuel,  qui 
rend -la  chaleur  plus  fenfible.  A Sana  il  gèle  du- 
rant les  nuits  d'hiver , pendant  qu'au  mois  de  jan- 
vier fe  thermomètre  s'élève , à VOitia  , jufqu’au 
86*.  degré , qui  indique  la  plus  grande  chaleur 
dans  les  pays  tes  p'us  feptentrionaux  de  l’Europe. 
Les  habitans  de  l'yemfn  vivent  donc  co.mme  s'ils 
appartenoient  à des  climats  differens  : auflï  trouve- 
t-on  dans  cette  province , Si  dans  un  efpace  très- 
peu  éten.lu , différentes  fortes  de  fruits  St  efpèces 
d’animaux  que  l’on  ne  ralTcmbleroit  ailleurs  qu'en 
les  tirant  de  pays  fort  éloignes. 

Le  vent  produit  aufli  des  effets  divers  dans  les 
villes  à' Araiit , félon  la  nature  Si  la  fituation  des 
contrées  voifines  ; le  vent  du  couchini , qui  vient 
de  la  mer,  ell  humide  iHa-ti,  comme  celui d’eft  , 
qui  parcourt  le  défert,  ell  fec.  Les  vents  de  fud- 
efl  ou  vents  de  U mer  amènent  ordinairement  un 
air  nébuleux  dans  1 île  de  Karti  6c  à Bafra  ; ils  y 
font  même  fi  chargés  de  vapeurs , que  les  meubles 
en  font  mouillés  en  plein  air  , Si  elles  fe  fèchent 
promptement  quand  le  vent  tourne  au  nord-oueft. 
D'ailleurs,  les  vents  humides  de  fud-eft  amènent 
ordinairement  un  calme  parfait  dans  File  de  Kank 
Si  à Bafa  pendant  les  plus  grandes  chaleurs  : auffi 
y ell-on  accablé  par  des  fiieurs  excellives.  I>e  vent 
fec  du  nord-oudl  n’v  eft  pas  fuivi  de  ces  incom- 
modités , parce  qu’il  procure  un  certain  mouve- 
mem  dans  l’air  ; il  femble  cependant  être  plus 
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chaud  perdant  les  mois  d'été , car  il  échauff.  tous 
les  corps  lolides,  comme  bois  ou  fer,  quoiqu'ils 
foier.t  a l'ombre,  comme  s'ils  éioient  espofes  au 
lolfil  ; l'eau  mè  ne  fe  chautTe  dans  Us  vaf  s de 
verre  Sc  de  métal.  Au  contraire,  l'eau  mife  en 
p'eiii  air  dans  des  qui  font  des  cruches 

d'une  argile  non  cui  e , fe  rafraîchit  bien  plus  par 
le  uotd  oucfl  que  pai  le  fud-eft,&  en  général  l'eau, 
expofée  a l'air  dans  des  cruches  de  grés  non  ver- 
nilfies , devient  plus  fraîche  &:  plus  agréable  d 
boire  : les  Européens  mêmes,  dans  certaines  con- 
trées de  l'Orient , ne  boivent  que  des  eaux  rafraî- 
chies dans  des  garÿclns  ou  lurdaks. 

Comme , pendant  le  folllice  d'été , le  foleil  eft 
prelqiie  vertical  au  deffus de  VAraiie , on  y éprouve 
en  général  une  fi  grande  chaleur  en  juillet  îé  en 
août, que  petfonne  ne  fe  mettn  route  depuis  onze 
heures  du  matin  jufqii'd  trois  heures  apres  midi. 
Ordinairement  les  Arabes  emploient  ce  t<.ms  à 
dormir  dans  un  fouterrain,  où  le  vent  vient  d'en 
haut  par  un  tube  pour  faire  circul  r l’air.  Ceci  fe 
pratique  auiVi  à Kartk , à BjgJjd,  (/c.  Les  .\rabes 
ncniment  ce  tems  des  grandes  chaleurs  , fim  ou 
J'jjTium  , comme  nous  nommons  les  nôtres  cjnicute. 

C’f  fl  dans  le  défert . entre  bjJ'ra,  Bagdad 
& Il  Mecque,  qu'on  parle  le  plus  du  vent  mortel, 
qu'on  nomme  auflî  jam  ou  famum  : il  n’eft  p.’s  non 
plus  inconnu  dans  quelques  endroits  de  la  Perfe, 
des  Indes  3c  même  de  l’Efpagne,  où  il  n’eft  à 
craindre  que  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de 
l'été i il  vient  toujours  du  côté  du  grand  défert: 
il  foufle  à la  Mecque  de  l'efl  ; à Bagdad  de  l'oueft  ; 
à Bafra  du  nord-ouefl , Sc  à Su'aie  du  nord,  l e 
plus  chaud  des  vents  qui  fouflent  à Kahira , tra- 
verfe  le  défert  de  Libye , 8c  vient  par  conféquenc 
du  fud-outft. 

Les  Arabes  reconnnilTent  \e  famam  mortel  à l’o- 
deur de  foafre.  Comme  ce  vent  n'a  pas  de  force 
près  de  terre  , les  Arabes  fe  couchent  ventre  à 
terre  quand  ils  fentent  l'approche  de  ce  vent, 
même  de  loin. 

On  fait  que  les  hommes  & les  animaux  étouf- 
fent par  te  vent  mortel,  de  la  même  m.anière  que 
par  le  vent  chau.l  8c  brûlant  ordinaire.  U arrive 
quelquefois  que  pendant  une  chaleur  excefl'ive 
vient  un  foufle  d'air  encore  plus  brûlant  i alors 
les  hommes  8c  les  animaux  . déjà  fort  accablés  Sc 
alfoiblis  , ne  peuvent  réfifter  à cette  augmenta- 
tion de  chaleur  , 8c  perdent  toiit-à-fiit  la  refpi- 
ration.  Quand  quelqu'un  eft  étouffé  par  ce  vent, 
le  fang  lui  fort  quelquefois  par  le  nez  8c  par  les 
oreilles.  On  a obfetvé  que  ceux  quiétoient  moins 
accablés  8c  fatigués,  y étoient  moins  expofés  que 
les  autres. 

La  rofée  efl  quelquefois  fort  abondante  dans 
les  pays  chauds  8c  fut  les  terres  arides  ( cite  efl  fi 
forte  fur  la  côte  de  l’crfe  Sc  dam  file  de  Kaiek 
pen.lant  les  nuits  de  juillet,  que  les  couvertures 
des  lits  en  font  mouillées  le  matin.  Bafra  étant 
afiez  loin  de  la  mer , on  y a moins  de  rofée  avec 
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le  même  vent.  Coinne  • n été  il  fait  exceflivement 
chiud  fur  la  côte  or  enuie  du  golfe  de  Petfe,  Sc 
qu'on  II  y to'uve  pas  que  la  rofee  y foit  malfai- 
fante , on  y dort  communément  en  plein  air.  L'air 
tft  fi  pur  à Merdin  , qu’on  y couche  prefque  tmi- 
jours  à l’air  fur  l.  s terralfes  di  s maif'-  iu  , depuis  la 
mi-mai  lulqu'en  ofl*  bie.  Il  y a cependant  îles  en- 
droits  où  cettê  maniéré  do  coiicliEr  tft  très-perni- 
cirufe  : on  ne  la  fuit  point  à Bafra  même  dans  les 
plus  lottes  chaleurs , quoiqu'il  n'y  tombe  pas  tant 
de  lofee  que  dans  l'ile  de  JCarek. 

Mines  Ù pierres. 

On  croyait  antre  fois  que,  dans  ce  qu’on  nomme 
VAraiie  keureufe  , i!  y avoit  une  grande  dilette  de 
fer;  cependanc  il  y a encore  aujourd’hui  des  mi- 
nes de  ter  qui  font  exploitées  dans  le  dillriâ  de 
Saade  ; 3c  comme  on  croit  qu'il  y a des  pierres 
d'aimant  dans  te  dépaitement  de  Kufma , on  a lieu 
de  foupçon-'er  qu'il  y a là  , comme  ailleurs  dans 
1 l'tmf.i , abnn  lance  de  fer  ; car  les  mines  de  Saade 
ne  fulfiftiic  pas  pour  en  f>urnir  à tout  I Yemen. 
là'ail'euis,  ce  ter  eft  moins  bon  que  celui  qui  y 
viint  de  Danematck  par  l’Egypte  ou  par  les  Indes 
oiientaLs. 

11  y a un  fi  crand  nombre  de  mines  de  plomb 
dans  i’O.Tijn,  & elles  font  fi  riches,  qu'on  en  ex- 
porte bcMucciin  de  Mafcat. 

VAraiie  n'tft  pas  non  plus  totalement  dépour- 
vue de  pierres  precieufes.  On  trouve  des  onyx  dans 
la  province  de  Pyem.-n  ; cm  en  voit  beaucoup 
dans  le  trajet  de  Taa-s  ati  mont  Swrara  , de  même 
que  la  pierre  akik , qu'on  tire  principalement  de  la 
moutagne  Hirraa  ville  d'Amar.  On  trouve 

fouvent  des  pierres  fort  rcflemblantes  à l'akik  ou 
à la  cotraliiie  parmi  celles  de  Cambaye  , qu'on 
nomme  pierres  de  Mokka. 

11  n’y  a pas  d’émeraudes  en  Arabie , mais  on  voit 
le  mont  dit  des  Emeraudes  fur  la  côte  d'Egypte, 
quand  on  fait  par  met  la  rmite  de  Suèz  à Osfada. 

Je  finirai  par  ind'quet  ici  les  diftertns  gîtes  où 
l’on  a obfervé  les  bafaltes  ptirmattques  ; te  qui, 
félon  moi , annonce  autant  de  contrées  volcani- 
ques, au  fujet  defquclles  nous  n’avons  cependant 
que  ces  preuves,  les  ancres  produits  du  feu  n’ayant 
pas  été  décrits  par  Niebiihr. 

Niebuhr  nous  indique  en  Arabie,  trop  fuccinc- 
tcment  peut-être  , des  bafaltes  volcaniques  bien 
caraétéiifés  par  leurs  formes  prifniatiques.  Il  en  a 
obfetvé  fur  ley  limites  du  Tthama  en  plulieuts  en- 
droits, entre  Beft-al-fakih,  Hadsjai  8:Hadieicequi 
me  pafoit  faire  connoitte  de  certaines  .'ùiies  de 
courans. 

D’abord  il  remarqua  , page  , dans  un  ci- 
metière, des  pierres  pentagones  d'environ  huit  , 
pouces  de  diamètre  , 8r  di-  quatre  à cinq  pieds 
de  longueur.  Ces  pierres  étoient  fi  régulières, 
qu'il  crut  que  c'étoit  le  travail  des  hommes  qui 
leur  avoit  donné  ces  formes)  mais  il  fut  bieniôc 
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Jcttonipë  en  vifinnt  djns  los  environs  une  colline 
tiniér.;mcnt  tonné-' ils  ces  prifnics,  places  verti- 
calement fur  plulîeurs  rangers  buii  liitlinaes  les 
unes  des  autres. 

Il  retrouva  de  même  ces  baialt.s  ptifmatiques 
près  de  Hue/c,  dans  une  gran.Ie  paitie  deS  monta- 
gtics  cù  l'on  cultive  le  café.  On  en  voit  des  ran- 
gées ctes-ccmatquablcs,  ^ui  garnilKnt  la  face  des 
rochersd'od  il  tombe  des cafeaJes.  Onen détache 
plulîeurs  pour  en  faire  des  efcalieis  & même  des 
lerialTes  qui  fervent  d foultnir  les  teirains  cul- 
tivés. 

tin  revenant  de  Sana  à Mokka  au  pays  d’Andf- 
jir  , M.  Niebuhr  trouva , page  ^47 , tome  11,  que 
les  montagnes  étoi^nt  compofees  .le  pieites  pen- 
tagones, eiaétemcnclemblabks  d celtes  qu'il  avoit 
vues  àKahhama  & près  delladie.  II  nous  dit  même 
u'on  en  voyoit  beaucoup  qui  s’etoieiit  détachées 
es  croupes  de  ces  montagnes , au  pied  delqueiles 
il  les  avoïc  fuivics. 

M.  Niebuhr  ajoute  qu'à  fun  retour  de  Copen- 
hague, il  avoit  vu  dans  lesmanufcrits  de  .M.  Konig, 
favant  Danois,  qu'il  avoir  pareillement  obleivéen 
lllande  des  inoiitagnes  cumpofées  de  prifmes  de 
Ctuis  auncs  à trois  aunes  & dcniio  de  hauteur  , fc 
d’uncdemi-iuiie  de  diamètre  i qu’ilavoit  remarque 
de  même  que  ces  prifmes  étoient  dans  unelituation 
verticale,  8c  trè.-1'ètrés  les  uns  contre  les  au'res, 
8c  qu'ils  foimoient  plulîeurs  rangées  les  unes  au 
dellus  des  autres,  llauruitéte  à deliterque  M.  Nie- 
bnhr  eût  été  p evenu  fur  ces  bafaltes  prifmati- 
ques  avant  Ion  voyage  en  Aruiit.  Cependant  il  me 
paroit  que  les  notes  qui!  nous  a laillées,  font  li  pré- 
cifes  , que  l'on  ne  peut  nullement  douter  de  l’exif- 
tence  .le  ces  produits  du  feu  en  Arjiie , 8c  dans 
plulîeurs  comtees  de  ce  pays. 

~~  yigétaux. 

Anciennement  VArMe  étoit  très-célèbre  par 
fon  encens;  mais  tout  l'encens  que  l'Europe  tiroir 
de  VArabii  htMCuft  n'étoit  pas  du  crû  de  cette  pro- 
vince. Arritn  8c  d'antres  anciens  auteurs  nous  ap- 

Ptennent  qu'on  faifoit  pali'er  de  I Haikifik  8c  de 
Inde  beaucoup  de  parfums  en  Aruhie  , 8c  de  là 
plus  loin.  Aâuellemcnt  on  ne  cultive  que  fur  la 
côtefud-ell  A' Araiiic  l'efpère  feule  d'encens , 
nommé  iiijn  ou  olikan  par  les  Arabes.  Cette  e(- 
pèce  eft  de  mauv.rife  qualité,  8c  en  même  rems  ils 
tirent  beaucoup  d'auites  fortes  .l’encens  de  VHji- 
tcjih,  lie  de  Ai'em,  de  &c.  8c  parmi 

ceilcs-li  une  forte  qu'ils  nommenty.iva , 8c  les  An- 
glais iespoin,  eil  fort  fcmblablé  a i'ohkan.  On  en 
exporte  une  très-grande  quintiié  en  Turquie  par 
Jes  golfes  i Arabie  8c  de  Perfe  , 8c  la  moindre  que 
lesiiégocians  vendent,  ell  de  meilleure  qualité  que 
Votihaa  à' Arabie.  On  peut  conclure  de  là  que  l'on 
a exporté  and.  nnem.nt  b aucoup  d’encens  fous 
le  non.  à' Arabie,  quoiqu’il  fût  tlc  contrées  plus 
éloignées  , 8c  vcailciublabUioent  on  appdoit  eu 


Europe  eneeni  d'Arabie  celui  qui  venoit  de  l'Wuà- 
itfek  8c  des  Indes , par  la  meme  raifon  que  nous 
nnnmwtif  café  du  Levant  celui  qui  vient  de  VYeinea, 
& que  dans  le  Eevant  on  appelle  eaféd'turupefelui 
qui  vient  d'Amérique.  Il  paroit  que  les  Arabes 
eux-mémes  ne  font  pas  graml  cas  de  leur  encens  , 
pui'que  les  gens  dilimgues  de  l'I'cCTra  fe  fervent 
leplusfouveiit  Je  l'encens  des  Indes,  8c  emploient 
en  grande  quantité  le  millic  de  I île  de  Scio. 

L'arbridu  u/écft  ce  que  V Arabie  produit  de  plus 
lemirquable  en  végétaux.  On  le  cultive  particu- 
lièrement à l’oiuft  des  glandes  montagnes  qui 
iraverfent  YYemea  : on  trouve  beaucoup  de  café 
dans  les  provinces  Hujlhid  u lirbei Kutaba,  üejaja, 
mais  il  paroit  que  le  climat  des  départ emens  Oa- 
dtn , Kufma  8c  Dejebi  lut  ell  plus  favorable  , car  on 
,en  tire  le  meilleur  8c  en  abondance.  Lts'Atabes  ont 
défendu,  fous  des  peines  tres-fevères,  d'exporter 
cet  arbre,  8c  le»  Hollan.fai's  , les  Français  8c  I. s 
Anglais  ont  cependant  trouvé  le  moyen  d'en  in- 
troduire dans  leurs  col  mies  ; mais  le  café  de  VYe- 
mea  confetve  toujours  la  préférence  , vrailembla- 
blement  parce  que  les  Européens  ne  cilltiventpas 
le  leur  fous  le  même  degré  d-*  température  8c  fur 
des  montagnes  oû  la  ch  lient  de  ratmofphère  foit 
auûl  réglée  que  dans  l'Ytmen.  Les  .Arabes  préten- 
dent qu'ils  ont  tiré  de  VHabbefeh  l’arbte  du  café , 
8c  quelques  voyageurs , qui  ont  vifité  ce  pays,  ont 
alfuré  que  non-fcuUment  ils  y avoirnt  beaucoup 
vu  .le  CCS  arbtes,  mais  que , dans  plufieurs  couvées 
de  VHabbefeh  , lé  café  égaloit  en  qualité  c.lui  de 
VYcmen. 

L’arbie  du  baume  de  la  Mecque  croît  en  plufieurs 
contrées  de  VYcmen  ; mais  comme  les  habitans  ne 
connoilTent  peut-être  pas  les  avantages  de  cet  ar- 
bre , les  marchands  de  Mokka  même  envoient  des 
pots  dans  tes  environs  de  Médine  , oû  on  recueille 
en  abondance  ce  baume  , 8c  d'eù  011  l'envoie  fans 
qu’il  foit  fa'.lïfié  : celui  qu'on  achète  à Dsjietda 
l ift  fouvent. 

On  trouve  encore  à prëfi'nt  de  la  manne  en  di- 
vers endroit'  de  l'Orient  : il  y en  a même  aux  en- 
virons du  Moni-Sinaï , fameux  par  la  manne  des 
Iftaélites.  F.lle  s’attache  à Mcdin , comme  une  fa- 
rine, fur  lis  feuilles  de  certains  arbtes  du  genre 
des  chênes  , Sc  1 on  s’accor.fe  alLz  généraleinert 
à dire  qu'l  ntic  Merdin  Bc  DiuréfUr.onlar.’ceiiilloit 
fur  les  arbres  qui  prodaifent  la  noix  de  galle,  l.a 
lecolie  de  la  manne  fe  fait  à Merdin  au  mois  d'août 
8c  furtout  en  juillet,  Sc  l'on  dit  qu'elle  eft  plus 
abondinte  après  un  cernin  brouillard  fort  épais  ou 
pendant  un  tems  humide , «pie  dans  des  jours  fe- 
reins.  On  ne  loigne  pas  ces  arbres  aux  environs  de 
Merdin  i mais  lorfque  la  manne  fe  montre  en  de- 
hors , en  ramafte  qui  vent  dans  l.-s  bois.  On  la 
recueille  de  trois  manières  différentes,  fuivant  lef- 
quellcs  la  manne  différé  de  qualité.  Quelques-uns 
I vont  au  bois  avant  le  foleil  levé , la  ramafferfer 
I un  linge , en  fecouant  les  feuilles  ; elle  eft  alors 
toute  blanche , Cé  c'eft  la  première  qualité.  Quand 


Digiîized  by  Google 


ARA 

on  ne  b r.ima(Te  pa<  le  matin , & qu’il  furviert  .le 
b chaleur,  la  mat  ne  fe  fend  aux rayons  du  folcil. 
Elle  n'tll  pas  perdue  pourcela.car  elle  augmente 
ü:  s’épainlt  de  jour  en  jour  fur  ks  feuilles.  Pour 
obtenir  celle-là, on  emporte  à la maiion autant  de 
feuilles  quel'on  peut,  onles  jette  dans  l'eau,  & l’tm 
laflVmule  la  manne  qui  luruage.  On  en  recueille 
aiifli  en  Petfe  , 8c  lurtuut  en  abondance  dans  le 
Kurdifton. 

On  fait  que  la  manne  , nommée  tarunds  j’jiin , 
fc  reçut  ille  en  grande  quantité  dans  les  environs 
é'ijpafijn,  fur  un  petit  buijTon  épineux.  Peut-être 
t li-ce  celle  qui  fervit  de  noutiiture  aux  Juils  pen- 
dant leur  voy.igr.  Dans  le  KurjiJiin  , à Meful , à 
Mtrdin,  à Iffahan , on  ne  fe  fert  que  de  manne 
au  lieu  de  fucre  pour  les  pàtilTeries  8c  autres  mets  : 
on  en  peut  manger  beaucoup  fans  qu'elle  purge, 
lurtout  quand  elle  e(l  fraîche. 

Outre  les  arbres  dont  on  vient  de  parler,  il  y 
en  a encore  beaucoup  d'autres  en  Àrakit.  Ou  y 
trouve  des  noix  de  cocos  , des  pommes  de  gre- 
nade, des  abricots,  des  pêches,  des  amandes, 
des  poires , ïcc. 

L'on  trouve  au  relie  dans  VYcmei  8c  dans  d'au- 
tres contrées  fertiles  de  V^rabit , de  beau  fro- 
ment , du  mais , du  petit  millet , de  l'orge  , des 
fèves,  des  lentilles,  de  la  navette,  des  cannes  à 
fucre , du  tabac,  du  coton  , de  la  garance  , de  l'in- 
digo, du  féné,  8cc. 

On  cultive  alToa  bien  la  campagne  dans  l'yé- 
men ; le  travail  en  eli  très-pénible  , parce  qu'il 
faut  arrofer  exaélement  8c  avec  grand  foin  j ce 
qui  oblige  d’ailleurs  à fe  procurer  de  l’eau  pat  tou- 
tes fortes  de  moyens  , même  par  des  puits  très- 
profonds. 

Animaux  domefiîques  & autres. 

Il  y a en  Araiit,  des  chevaux,  des  ânes, des  mu- 
lets, des  chameaux,  des  dromadaires,  des  va- 
ches, des  brebis  , der  chèvres  Si  aunes  animaux 
d imelliques  en  abondance , 8c  de  belles  races , 
ainli  que  des  lions,  des  gazelles,  des  renards  8c 
des  finges. 

On  lait  que  les  .Arabes  font  grand  cas  de  leurs 
chevaux  : on  pourtoit  dire  qu'ils  les  divifent  en 
deux  efpèces.  Ils  nomment  l’une  kadifehi , c’ell-à- 
dire,  chevaux  de  race  inconnue  , lefquels  ne  font 
pas  pli  s eflimés  en  Arabie  , t^xie  les  chevaux  ordi- 
naires ne  le  font  en  Europe.  Us  fervent  à porter 
les  fardeaux  8c  à tous  les  gros  ouvrages.  La  fé- 
condé efpèce  s'appelle  kock/ani , c'eft-à-dite  , 
chevaux  dont  on  connoit  la  généalogie  depuis  deux 
mille  ans.  On  les  vante  comme  fort  propres  à fou- 
tenir  les  p'us  grandes  fatigues , 8c  à palfer  des 
journées  tntières  fans  nourriture.  On  leur  attribue 
de  grandes  qualités  dans  les  batailles.  Us  ne  font 
ni  grands  ni  beaux,  mais  très-vîtes  à la  courfe; 
Buil'i  les  ArAes  lie  les  elliment  que  pour  leur  race 
& leurs  qualités , mais  nuliement  pour  la  figure. 
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D\-illcUTS,  ils  ne  s't  n .''etiem  qu.*  pour  les  monter, 
& jamais  pour  aucun  autre  travail,  l-es  kuch/ani 
lont  principalement  élevés  par  les  Bédouins . enire 
Bufra , Merdin  8c  la  Syrie  : du  moins  les  grands 
feioHeurs  ne  veulent  poipt  monter  d'autres  che- 
vaux. Toute  cette  race  fe  divife  en  piiifieuts  fa- 
milles. On  ne  parle  pas  de  ces  kochiani  fur  la  côte 
occidentale  de  V Arabie,  mais  on  croit  qu'il  y en  a 
furtout  dans  VHedsjji.  Quelques-unes  de  ces  fa- 
milles font  préférées  aux  autres  , quoique  l’on 
foit  bien  afiuré  que  ks  kochiani  font  quelquefois 
intérieurs  à quelques  kaaijchi , on  ettime  beaucoup 
plus  les  premiers,  furtout  les  jumrns , dans  l’efpç- 
rance  qu'on  a toujours  d'en  obtenir  de  belle  race. 

Les  Arabes  , malgré  leurs  prétentions  , man- 
quent en  général  de  tables  généalogiques  de  quel- 
ues  centaines  d'années  , pour  prouver  la  dtfeen- 
ance  de  leurs  kochiani.  Cependant  ils  font  alTei 
fûts  de  leurs  races,  parce  qu'ils  font  toujours  cou- 
vrir leurs  jumens  eu  préfence  de  témoins  arabes. 
Il  n'y  a pas  d'exempte  qu'ils  aient  jamais  figué  une 
tiufle  déclaration  touchant  la  n,iifl,.nce  d'un  pou- 
1 lin , parce  qu'ils  font  periuades  que  la  réputation 
d'une  faitiüle  feroit  détruite  s'ils  etoiciit  coiivaia- 
cus  d'avoir  dépofé  contre  la  véiité. 

Quand  un  Chrétien  a une  jument  de  l.r  race 
kochiani , il  eft  obligé  de  faire  appeler  un  Arabe 
pour  témoin  lorfq^u'il  veut  la  faire  couvrir  par  un 
étalon  kochiani.  Cet  .\tabé  refie  vingt  jours  près 
de  la  jument , pour  être  ftir  qu'un  étalon  du  com- 
mun ne  la  déshonoré  pas.  Pendant  ce  tems  elle  ne 
doit  pas  voir  , mé.oie  de  loin , ni  cheval  entier  ni 
âne.  Quand  elle  met  bas,  le  même  .Arabe  doit  y 
éire  preferit  de  nouveau  , S:  le  certificat  de  la 
naiffance  légitimé  du  pou'ain  ell  expédié  juridi- 
quement dans  les  premiers  jours.  On  ne  fait  jamais 
couviir  une  )umtm  kochiani  par  un  étalon  kadi/chi. 
Cependant  les  .Arabes  ne  fe  font  aucun  lcrupiile 
d'accoupler  quelques-uns  de  cts  étalons  nobles 
avec  une  jument  de  race  commune  i mais  le  pou- 
lain de  cette  jument  ell  toujours  réputé  kadifehi. 

Les  Turcs  ne  font  cas  de  cts  chevaux  tameui 
que  lorfqu'ils  peuvent  les  avoir  pour  tien.  Les 
Anglais,  au  contraire,  achèient  quelquefois  à 
Mokka  de  ces  chevaux  pour  huit  cents  à mille 
écus  la  pièce , & ils  les  vendent  quelquefois  le 
quadruple  en  Angleterre. 

Il  y a en  Arabie  deux  fortes  d'ânes.  Les  petits 
8c  parelfeux  font  auffi  peu  eflimés  en  Orient  qu'eu 
Europe  j mais  l'autre  efpèce  , des  grands  8c  cou- 
rageux, oui  font  plus  commodes  , pout  voyager  , 
que  les  chevaux,  cfl  fort  chete.  On  trouve  aulli 
en  Arabie  diverfes  efpèces  de  chameaux  : ceux  du 
pays  de  Ylman  ne  font  que  d'une  taille  médiocre 
8c  d'un  brun-clair.  Outre  cela  on  y voit  des  cha- 
meaux de  hlerdsjeran  , grands  8c  lourds , 6c  d’un 
brun  - foncé.  l.ts  dromadaires  qu'on  trouve  en 
Égypte  Sc  en  Arabie , n'ont  tous  qu'une  bofle  fur 
le  dos,  8c  ne  peuvent  être  dillingues  des  cha- 
meaux par  ceux  qui  ne  font  pas  accoutumés  à voit 
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ces  nnimjiix , que  pirce  qu'ils  pjroilTent  plus 
légers  & plus  propri  s .1  1 1 coiirfe.  Quant  aux  dro- 
tnadaires  à deux  boflsS,  ils  font  (1  grands  8r  fi 
lourds  , qu'on  poiittoit  Us  ranger  Ions  une  cfpèce 
particulière  de  chanteaux  , plutôt  que  de  droma- 
daires. Les  bœufs  6r  les  vaches  i' Araiit  ont  à 
r épaule , au  Hc-ffus  des  jambes  de  devant  , une 
élévation  ou  morceau  «le  gi. tille  qui , comme  aux 
(hameaux , efl  plus  grande  à proportion  que  ces 
animaux  font  plus  gras. 

On  trouve  des  bul’es  en  Orient  dans  toutes  les 
contrées  marécageufes  8c  voifines  desUruves,  Sc 
fouvent  plus  multipliés  que  des  bœiits  ordinaires. 
I.es  femelles  de  ces  bulles  donnent  plus  de  lait 
lie  les  autres  vaches.  Il  y a des  biifles  en  f gvpte , 
ans  rile  de  Bombtv , prés  de  Surai , fur  les  bords 
de  V Euphrate  , du  'ti^re  ^ de  \ Orante  ^ mais  il  n y 
en  a point  en  Arabie,  parce  que  ce  pays  a trop  peu 
d’eau  pour  cet  animal. 

Il  y a des  finges,  8c  quelquefois  par  centaines  à 
la  fois,  dans  les  bois  de  VYemen;  te  qui  engage 
les  propriétaires  à faite  vriller  fur  leur  café  & lut 
les  autres  fruits.  II  y a aulli  des  caméléons  fle  plu- 
lieurs  fortes  de  léiards. 

Dans  les  contrées  fertiles  en  grains  de  l’Arabie, 
on  rencontre  beaucoup  de  volaille  d’un  aufii  bas 
prix  qu'en  Europe.  Les  poules  pintades  y font  à 
la  vérité  fauvages  , mais  fi  nombreufes  dans  les 
montagnes  près  du  Tekama  , que  les  enfans  les 
tuent  à coups  de  pierre.  Les  bois  font  aulfi  pleins 
de  tourterelles.  Il  y a de  même  des  autruches  dans 
les  defeits  de  \‘ Arabie. 

On  trouve  une  grande  quantité  de  poilTons  dans 
le  golfe  arabique  : l'on  pécha  anifi  drs  moules  à 
peiles  i Lobeia.  Elles  ne  font  nulle  part  plus  abon- 
dantes dans  cette  mer  , que  près  de  Dakhlak , île 
■voifine  de  la  côte  >l'.\frique.  11  y a auH'i  des  tortues 
& d'autres  animaux  marins  de  ce  golfe. 

Les  fautioelles  font  très- abondantes  en  Orient. 
On  en  voit  en  décembre  8c  en  janvier  des  nuées, 
ui  , par  un  vent  de  fud-oiiefl,  fortent  du  défert 
e Libye.  Elles  travetfent  alfex  fouvent,  près  de 
Dtjiilda,  le  golfe  arabique,  qui  1 11  fort  large  à 
cette  hauteur , 8c  un  grand  nombre  fe  noie  dans 
ce  palfage.  Lorfque  les  dattes  commencent  i mû- 
rir , plufieurs  ellaims  de  ces  animaux  arrivent  à 
Makka  de  l’oiieft  8c  du  fud  au-deli  du  golfe  ara- 
bique, 8c  alfi  X fouvent  ils  s’en  retournent  le  jour 
fuivant.  On  a remarqué  également , dans  la  même 
ville , la  marche  de  femblahles  elTaims  du  fud  au 
rnrd,  8c  le  lemlcmain  leur  retour  du  nord  au  fud. 
Ouoique  le  golfe  ne  foir  pas  fort  large  près  de 
M «kka  , on  trouve  que  , dans  ce  retour , le  rivage 
etoit  couvert  de  faiiterelles  mortes. 

On  a vu  une  grande  étendue  de  pays , près  de 
Tel  8c  Hoüa  , fur  le  chemin  «le  Moful  à N'Jibin  , 
couverte  de  jeunes  fauteredes  , qui  n’étoient  pas 
plus  grolTfs  que  des  mouches.  Leurs  ailes  fe 
vovoienr  à peine , 8c  elles  piroilfoient  n'avoir  que 
U moitié  fupérieute  des  longues  jambes  qui  leur 
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fervent  à fauter.  Suivant  toute  apparence  , ces 
jambes  étoii  nt  bien  entières , mais  ployées  8c 
couvertes  d’une  peau.  Elles  atteignent  leur  grof- 
feur  naturelle  ttès-promptemeiit. 

La  fautereile  de  palfage  cH  la  même  que  les 
-Arabes  mangent,  8c  la  même  qu’on  a vue  en 
Allemagne.  Il  y a aulfi  la  fautereile  rouge  , qui  elk 
très-maigre  en  arrivant , 8c  qui,  après  s’étre  en- 
grailfoe  au  grand  dommage  des  habirans,  fait  un 
morceau  friand  pour  les  .A.tabe$.  La  fautereile  lé- 
gère ell  aulli  très-maigre  quand  elle  arrive  ï Laehjd. 
Après  qu’elle  s'eft  refaite  8c  qu’elle  a pris  le  nom 
de  fautereile  graffe , elle  ell  également  rechetchee 
par  les  .Arabes.  A fiafta  on  nomme  mukn  celle  que 
les  hibitans  aiment  lo  plus , 8c  l’on  croit  d'ailleurs 
que  la  femelle, qui  efl  fort  eralT'e  8c  pleine  d’œufs, 
ell  un  mets  fortifiant  pour  Trs  homnaes. 

Les  Européens  ne  comprennent  pas  comment 
les  .Arabes  peuvent  manger  avec  plailir  des  fau- 
tetelles.  D'un  autre  côté  , Us  Arabes  ne  veulent 
pas  croire  que  les  Chrétiens  mangent , comme  des 
mets  délicats  , les  huîtres,  les  crabes,  les  che- 
vrettes, les  écrevilfes,  8:c. 

On  accommode  les  fauterelles  de  diverfes  fa- 
çons. Les  Arabes  commencent  à les  faire  griller 
fur  des  charbons  ardens , 8c  lotfqu’ils  les  croient 
fuffifamment  grillées , ils  tes  prennent  par  leurs 
longues  jambes  8c  par  U tête,  8c  ne  font  qu’une 
bouchée  du  relie.  Quand  on  en  a une  grande 
quantité  , on  les  fait  griller  ou  fécher  dans  un 
four , ou  bien  on  les  fait  bouillir  8c  on  les  mange 
avec  du  fel.  Lés  .Arabes  du  royaume  de  Maroc , 
après  les  avoir  fait  boui.lir  légèrement,  les  font 
fecher  fur  les  toits  de  leurs  inaifons , 8c  on  en 
expofe  en  vente  de  grandes  corbeilles  remplies. 
Dans  toutes  les  villes  d’Arabie , depuis  Babel- 
Mandel  jufqu’à  Bafra , on  enfile  les  fauterelles 
pour  les  porter  au  marché.  On  ne  dit  nulle  part 
que  les  fauterelles  (oient  une  nourriture  ina'-fiine, 
ac  qu’elles  engendrent  la  vermine.  Les  Juifs  de 
Vyemet  mangent  des  fauterelles  i ce  qui  les  engage 
d croire  que  les  oifeaux  dont  Dieu  favorifa  les 
Ifriélites  dans  le  défert , n’étoient  autre  cliofe  que 
des  lautcrcllcs.  Les  Juifs  italiens  d’Haleh  croient 
au  contraire  que  Dieu  avoit  nourri  leurs  ancêtres 
de  perdrix.  Les  Turcs  ne  paroilTent  pas  avoir  pris 
goût  aux  fauterellés  j c’eft  pourquoi  , dans  les 
villes  fiontières  d'Arabie,  on  ne  les  mange  pas, 
8c  elles  ne  fervent  de  nourriture  qu’aux  Arabes. 

Quand  les  fauterelles  font  tombées  quelque 
part , elles  fe  multipli-tnt  dans  la  terre , Sc  y relient 
pour  l’ordinaire  trois  à quatre  ans.  Pendant  ce 
Ifjour  elles  emlommagcnt  beaucoup  les  dattiers, 
dont  les  habirans  tirent  leaar  pii  '.tipale  fubfillanrc. 
11  y a des  lieux  où  elies  ne  féjournent  p.is  plus  la 
ftpr  à huit  jours,  parce  qu'elles  y rencontrent  «les 
terrains  humides  qui  ne  leur  conviennent  pas. 
D'ailkurs  , on  fait  des  clforts  pour  les  chafl'er , 8c 
les  forcer  d'abandonner  ces  lieux  avec  des  diags 
attachés  au  bouc  de  grands  batians. 

Pour 
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Pour  compléter  la  defcripticn  de  crtte  contrée  pour  quelque  chjfe  la  partie  qu'on  emploie  aux 
inrércffante  , je  renvoie  aux  articles  où  je  traiterai  artofcmens. 

des  ditTérentes  provinces  de  l'Araiit , qui  font:  _ On  doit  juger»  d'après  l'expofé  de  toutes  ces 

1°.  l'ytmerti  1°.  H^ithrumui i 5®.  l'Omje,-  4".  les  circonfiances , à quelle  difpuliticn  des  chofs'S  on 
Êiii:s  indépinàaas  aux  tnviroru  du  golfe  ^ erjS ^ur  i doit  rapporter  l’état  des  parties  de  l'ySlrijàir , qui 
le  pays  de  Ljckfa  ; 6®.  la  province  de  Scdsjed;  n’offrent  ni  eau  ni  rivières  i ce  font , ou  des 
7®.  la  province  d'Ilea'tjati  0®.  les  tribus  de  Be-  rochers  dilpofés  de  manière  à imoihcr  l'eau  plu- 
douins  ou  d'Arabes  ertans  ; 9®.  le  aijert  du  mont  viale,  ou  d;s  fables  au  milieu  defqucis  les  eaux 
Sinaï.  coûtantes  mènes  difpaioÜlcqt. 

Une  tioilièmi  caufe  fe  réunit  à celles-ci.  Il  e'I 
Noth  fur  la  conjtituiion  phyftque  dt  i Arabie.  vifible  qu  • l'état  de  fécherclfe  du  pays  éloigne  les 

nuages,  3c  dimiiiue  ce  qu’ils  peuvent  fournir  par 
Dans  toute  la  péninfui»  de  V Arabie , on  ne  con-  leurs  chutes  en  pluie.  Avoir  expofé  ces  circo  if- 
noit  que  deux  faifons , la  fèche  )ic  la  pluvieule.  tances,  c’elt  avoir  fait  connoitre  la  cotiHitution 
Celle-ci  commence,  pour  la  province  d'Yemen,  phylique  du  lui  de  V Arabie  pétrie. 
vers  le  milieu  de  juin  , Bt  finit  en  feptunbre.  A Je  vais  tn  rappeler  ici  la  deftripcion  telle  qu’us 
Mafcat  elle  dure  depuis  le  ai  novembre  jufqu’au  de  nos  derniers  voyageurs  nous  l’a  donr.ee  dans  le 
10  février,  & dans  l'Oman,  depuis  le  ao  février  Meteure. 

jufqu’au  10  avril.  “ C'el!  une  contrée  où  il  ne  pleut  jamais , où  un 

La  chaleur  n'efl  pas  moins  fujète  aux  variations  fol  brûlant  fe  pi^fente  de  toutes  pairs  à U futface 

que  le  froid.  A Sara  le  thermomètre  n'a  jamais  été  de  la  terre;  nu  il  n'y  a prelque  point  de  terra 

au-delà  de  quatre-vingt-cinq  degrés  de  Fahrenheit  végétale;  où  le  peu  de  plmtesqui  s'y  trouvent, 
du  18  au  10  juillet , tandis  que  dans  le  Tihania , I niguilkilt  11  n'y  a pas  de  riim.its  plus  brûlans  qna 

qui  tft  i un  niveau  plus  bas  que  l' Yemen  , ou  l'a  les  dei'erts  de  l'Lgyptt  : l'air  q li  foufle,  ell  un  feu 

vu  au  quati  e-vingt-dix-huiiieme  du  6 au  1 1 août.  dévorant.  Corn  ue  il  n'y  pleut  jamais , il  ii'y  a pas 
Les  .Yrabcs  donnent  le  nom  de  ftmum  i leut  une  goutte  d'eau  ni  un  arbulle  dans  un  efpace  de 
canicule,  ainfi  qu'à  un  vent  mortel  qui  foufle  trente  lieues , û;  le  fable  ell  compofé  de  petits 
pendant  les  grandes  chaleurs  dans  le  délert , entre  cailloux  anguleux  , qui  doivent  être  Ls  produits 
Balfora  , Bagdad  , Alep  & la  Mecque.  Pour  fe  de  la  décompofitiun  des  rochers.  Par  un  conirafle 
garantir  de  ce  vent,  les  voyageurs  8c  les  habitans  bitatte  d:  ce  climat , les  nuits  font  ptrfqti'auili 
fe  coucher  t par  terre  , pour  ne  pas  refpirer  un  air  froides  que  les  jouis  y font  ehnids , fSc  quand  on 
brûlant  que  res  vents  promènent  partout.  a échappé  aux  exhalaifons  fiiffocames  du  jour,  il 

Les  peuples  de  l'ile  de  Chartd  8c  de  Mardin  ell  prefqu'imptdlinle  de  réfilfer , fans  d<-  forts  ve- 
n'ont  ii:n  à redouter  du  ftmum.  ( Koyej  cet  ar-  temtns  8c  fans  précautions,  au  froid  de  la  nuit.  » 
tiele,  ) . ( Aie rcirre , 1 9 février  1 780.  ) 

Je  dois  renvoyer  anflï  à l’article  .\bsorbant.  Cette  prefqu'iV  elf  feparée  du  nord  au  fu  i par 
où  j’indique , d’après  h carte  de  Daiiville  , toutes  une  chaîne  de  montagnes  moins  fleriles  6c  plus 
les  eaux  qui  lé  perdent  dans  le  frhima  , 8c  par-  temjiéfees  que  le  relie  du  pays.  Sur  la  plu  art  il 
ticulieremenr  le  long  des  bords  de  la  Mer-Rouge,  pleut  deux  ou  trois  mois  au  plus  chaque  année. 
Cette  bande  de  fables  indique  des  plages  que  ,1a  mais  à des  époquts  difléi'ntcs,  f.iivani  leurexpu- 
niet  a qunté-.s.  La  partie  moiuueuie  qui  domine  fition.  Leseaux  quitn  tombent,  après  .avoir  fnimé 
8c  qui  ell  voui’ée  p.ir  des  vallces  , verfe  des  eaux  quelques  lotrens  , fe  perdent  dans  les  fables  des 
courant-  s , qui  no  font  remar  juables  que  dans  vallées  ou  des  bords  de  la  mer.  On  peut  voir , à 
cette  partie,  mais  qui  difpatoilUnt  au  milieu  des  l'aiticle  .Absorbant,  ce  que  nous  avons  dit  de 
fables  du  Tehania.  la  marche  definitive  de  ces  eaux. 

ÎS’isbuhr  a fuivi  8c  figuré  un  grand  nombre  de  On  divii’e  communément  ce  pays  en  trois  par- 
ces  torts  ns , qu’il  appelle  vadi  ; ils  font  fujets  a lies  : {'Arabie  péi'ée , V Arabie  déferie  8c  {'Arabie 
dim.  uiei  beaucoup  pendant  1rs  grandes  féi  he-  heuieufe,  dénouiiaaiions  rt-latius  au  fol  de  ces 
telles  . 4:  à éprouver  dss  crues  conlidetabl  s peu-  differentes  contrées. 

dant  les  pluies  (.mais  dans  h- Tehania  ils  n'ont  plus  \.‘  Arabie  pétrie  cMu  plus  occidentale  Sc  la  moins 
de  cours  tinfiblr  pour  ta  plupart , 8c  ce  n'efl  qu’en  ét-andue  des  ttois , e[le  elt  général,  ment  inculte , 
très  P tir  nombre  qu  iis  gignent  la  Met-Kouge,  8c  piefquî  partout  roiiveite  de  rocheis.  On  ne 
même  aptes  .es  grandes  ciues.  voit  dans  VA'abie  défene  que  de  vafUs  plaines 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  fables  du  Te-  arides , ouvertes  de  fables  q-.u  le  veut  scciimule 
hama  qui  a f>rh,nt  les  eaux  des  lUifTeiiix  ; il  me  ou  difpeife,  8c  des  montagnes  efearpees , que  la 
paroit  qu'une  gran-te  paitie  de  ces  eaux  éprouve  verdure  ne  couvre  point  faute  de  terre  végétale, 
une  forte  imaibitiun  dans  les  roch  rs  qui  bof-  • Les  fources  d'eaii  y font  11  rares,  qu’on  fe  les  dif- 
dent  l.s  v.\'le,s  de  la  partie  montueufe  , 8c  que  lo  pute  It-s  armes  à la  main. 

rtlle  vft  'irptrfé  dans  les  fables  , car  une  petite  L'A'ab'e  heurtufe  doit  moins  ce  titre  impofant 
parti,  arrive  au  g-alfe.  On  doit  comptei  tiitoce  ! à fa  i'eiiiliié, qu'au  voifi.uge  des  deux  cot.tices 
Cécg'aj.hie-Phyf'jue.  Tome  II.  X X X X 
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qui  l‘envirorment,4  côté  derqneltes  elle  forme  un 
sontrafte  qui  lui  donne  le  premier  rang. 

La  polition  de  cts  trois  contrée»  , le»  unes  par 
rapport  aux  autres,  n’efl  pas  un  elfet  du  hafatd  ni 
d a ctine  loi  qui  puirte  nous  être  inconnue.  L‘A- 
rjiit  hiu  eufe  n'a  pu  être  oû  eft  Arahit  ptirci,  8c 
\ Arji/c  dijtrti  ou  elt  ï'Araiit  hcurtuje.  L‘ Araiie 
u-ftni , au  miliîii  des  deux  autres,  occupe  natu- 
leilement  fa  place  , 8c  la  feule  plate  qu'elle  pou- 
voir avoir  i car  un  effet  du  mouvement  dts  an- 
tiennes eaux  courantes  a été  de  placer  ces  contrées 
de  fables  toujours  au  delfous  des  premiers  fo.n- 
iiiets,  iic  audclfusdes  plages  Sc  des  plaines  fertiles 
voilin.s  des  mers.  C'tft  d'après  tes  mêmes  prin- 
cipes que  , près  dus  fommets  de  Ijngres  [ufqu'à 
.'■‘litit  l)i/.icr , on  ne  voit , d.ins  les  dépôts  des 
rivières , que  des  roches  , des  pierres  8c  graviers  i 
qu'à  baint-Dicier  8’  dans  le  Perthois  , les  fable»  & 
les  graviers  de  craie  abondent  jufque  vers  Châ- 
leau-d  i.terry  i tnfuite  viennent  les  fablons,  qui 
lègn.nt  jufqu'à  mie  certaine  diRance  de  Paris. 

Par  l'ctuption  dts  fonrees  dans  les  fommets  de 
VAijüe  vers  le  Liban  , les  trttains  ont  été  culbu- 
tés 8c  renverfés , les  rochers  8c  les  bancs  inté- 
rieurs tranchés  8c  mis  à découvert  ; c’eft  là  que  fe 
it Olive  y Arabit fétrîe  ou  fiernufE.  Par  l'écoulement 
de  fes  eaux  , les  fables  intétieuts  de  V Arabie  pltrie, 
s étant  mêlés  avec  les  décombres  Sc  Its  débris  de 
pierres  comminuées  de  la  même  contrée,  ont  été 
entraînes  plus  bas , où  ils  ont  formé  des  p'aines 
de  fables  confi.dérables.  Ce  font  celles  de  \' Arabie 
eUferu  8c  aride  ; &r  comme  les  limons  plus  légers 
ne  fe  font  pas  arrêtés  otl  les  fables  plus  pefans  fe 
font  dépof  s Us  premiers,  ils  olat  été  pduffés  plus 
loin  & fixés  vers  les  régions  inférieures  , pour 
faire  un  jour  ta  fertilité  &'  par  confëqnent  la  fcU- 
cité  de  crue  partie  de  V Arabie  que  les  Anciens 
ont  appelée  heureafe. 

Ce  n'efl  pas  encore  par  un  elfet  du  hafatd  que 
y Arabie  heureafe  occupe  le  côté  oriental  8<  méri- 
dional de  la  ,\ler  Roi.gci  c'eft  parce  que  le  torrent 
de  la  VilUe  qui  remplit  aujourd’hui  cette  mer , fe 
J ottoit  fur  la  rive  occidentale  , mangeoit  8c  fai- 
loit  reculer  Us  côtes  d' .Afrique  , 8c  alongeoit  la 
côte  oppnfée , en  forte  que  les  ataues  8c  les  dé- 
pôts de  bonnes  terres  ne  fe  pouvoient  faire  raiie 
du  côté  oriental.  Des  effets  fi  nânitels  8c  fi  Jif- 
linfls  du  cours  des  eaux  à la  fuperficie  de  ces  trois 
contrées  nous  apprennent  attffi  que  la  Mer  Rouge 
n’a  pas  touioiifS  été  un  ciil-de-fac  d'une  ir.er  calme 
8c  tranquille , 8c  d'un  golfe  où  l'eau  fé|oiirne  de 
niveau , mais  une  gtande  8c  valle  vallée  . lit  d'une 
eau  courante  confidérablo  dans  le  teins  des  inon- 
dations , 8c  qui , s'étant  agrai'die  par  l'invafion  de 
la  mer  ti:S  Indes  , efi  devenue  infehfiblemeht  le 
domaine  de  cette  mer , qui  s'en  eft  emparé  pat  les 
fortes  matées  qui  s’y  inttoJuifent. 

AR.AC  AN , royaume  maritime  des  Indes  .voifin 
de  retnbouctuife  du'Gange.  11  eft  borné  àu'midi 
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par  le  golfe  du  Bengale , à l'oricm  8é  an  nord  par 
le  royaume  d'.Ava  , 8c  à l'occident  par  le  Bengale. 
La  vilîè  éi' Aracan  , capitale  de  ce  royaume  , eft 
Ciuée  ftar  la  rivière  du  ménie  rom.  Cette  circonf- 
tame  me  conduit  à parler  de  Tes  debordenrena 
périodiques,  dont  on  fait  profiter  dans  cette  con- 
trée pour  l'établiffemem  de  rizières  tiès-étendues. 

Il  n'y  a proprement  que  deux  faiforts,  l'hiver , qui 
dure  depuis  le  mois  d'avril  jufqu'au  mois  d'oéto- 
bre  i c'eft  le  tems  des  inondations  ; les  autres  fix 
mois  font  occupés  par  l'été,  qui  donne  un  teins 
ferein. 

Le  pays  eft  très- fertile  8c  fort  peuplé.  11  y croît 
des  noix  de  cocos  , des  bananes,  des  oranges  2c 
phifir  uts  autres  efpèces  de  fruits  excellens. 

Il  y a beaucoup  d'éléphans  8c  un  grand  nombre 
de  buftles,  que  l'on  emploie  aux  mêmes  ufages 
que  les  chevaux.  Aracan  eft  une  ville  confidéra- 
blc  : on  y voit  un  ires-grand  nombre  de  pagodes. 
Je  prendrai  maintenant  occafion  de  la  rivière  d'.,4- 
racun , qui  fert  dans  fes  crues  aux  cultures  du  riz , 
pour  faire  mention  dn  fleuve  Songkoi , de  la  pro- 
vince de  Tonquin,  tk  de  celui  de  Siam,  donc  on 
a foin  de  tirer  annuellement  les  mêmes  avantages 
à la  fuite  des  pluies  régulières  de  ces  mêmes  con- 
trées. (yvyej  Rizilnts.)  _ , 

I . . 

ARAGON  , royaume  8c  province  confidétable 
d'Efpagne , bornée  au  nord  par  les  Pyrénées,  qui 
le  féparent  de  la  France  t à roccidctic  par  la  Na- 
varre 8c  les  deux  Caftilhs,  au  midi  par  le  mvaume 
de  Valence  , 8t  à l'orient  par  la  c at.ilogne.  Sara- 
golfe  en  eft  la  capitale , 8c  l'F.bte  la  rivière  prin- 
cipale. Ce  royaume  prend  fon  nom  de  l'Aragon., 
petite  riviett  qui  fe  jette  dans  l Ebre. 

Quoique  cette  contrée  fort  arrofée  par  un  grand 
nombre  de  rivières  , c'eft  cep^  ndant  un  piys  fté- 
rîle  , 8c  plufieurs  diftrifts  mêmes  ne  font  poirtt 
habités.  Dans  la  plus  grande  partis  le  terrain  èn 
ell  fibl.aneux , pietreilx  , plein  de  montagnes  8c 
d'inégalités  nombre  ufes.  Les  mines  de  fer  font 
une  de  fes  plus  prédenfes  relTourccS. 

Pour  faire  connoïtre  cette  grande  contrée,  nods 
allons  prefenter  à la  fuite  de  ces  determinatiohs 
gén-,  raies,  le  précis  de  fon'hiftoire  naturelle , telle 
que  liowUs  nous  en  a donné  une  defcripiion  rai- 
fonnée. 

S.  partir  du  cap  Finiflefre , où  les  terres  font  en 
général  fort  balîts  , pendant  qlie  d'un  autre  côté 
clics  vont  en  s'élevant  de  l'oncft  à l'eft  au  cap 
Ortegal , fous  le  quarantt-troifième  degré  de  lati- 
tude jufqu'aux  fources  de  l'Ebre , le  fol  eft  à l'a 
plus  grande  hauteur,  8c  de  quelque  côte  qu'on 
s'en  éloigne . il  faut  defeendre. 

Les  cimes  de  la  plus  grande  parrie  de  res  mon- 
tagnes font  compofées  de  roches  fabloneufes.  L'ait 
y eft  extfêmement  froid  , pirce  qu’elles  font  pref- 
que  toujours  couvertes  de  neige».  Comme  cefie 
qualité  de  fol  eft  fort  ptopio  à la  cultate  du  cbêtie. 
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oa  en  a Ciit  «n  conréquence  de  aombreufet  plan- 
tât ions. 

A quelque  diftance  des  fources  de  l’Ebre  il  y a 
une  montagne  qu'on  nomme  Arcndillo , laquelle 
eft  auffi  fou  élevee,  mais  fan  Commet  e(l  décoin- 
pofé  de  manière  qu'il  odie  une  vafle  plaine  cou- 
verte de  praities  trW-fettiles.  Sa  compofition  d'ail- 
leurs eO  tcès-Cngulièie  : au  bas  elle  eft  formée  de 
gypfe  J au  Commet  de  gtès , & dans  le  milieu  de 
pierre  calcaire  empreinte  de  cornes  d'ammon  de 
grandeurs  différentes  , & d'une  quantité  prodi- 
gieufe  de  l'cfpèce  de  coquilles  appelées  ftigtes  , 
qui  fe  trouvent  dans  l'intérieur  même  des  lochers. 
Sur  le  chemin  de  Rt  'mnfi , lieu  peu  éloigné  des 
fources  de  l'Ebre,  on  rencontre  beaucoup  de  mar- 
bre noir  avec  des  veines  blanchis.  Il  y a aull'i  vers 
ce  même  endroit  quelques  irruitagnes  d'ardoifes, 
qui  offrent  des  fet.tts  obliques  très-multipliees. 

Vis-i-vis  à.' Arcndslh  , & à deux  lieues  au  fud , 
il  y a un  coteau  dans  lequel  on  trouve  de  la  mine 
d'émeri  mélé  à une  mafte  de  gtès.  M.  Eovles  dif- 
tingue  cinq  efpèces  d'émeri  en  Ef|Mgne. 

La  première  ell  celle  de  Rcinofa , qui  gll  en 
grains  très- gros. 

La  fécondé  au  contraire  eft  compofée  de  grains 
très-lins  î elle  fe  crouve  dans  les  montagnes  de 
Guadaratru  , au  nnrd-nueft  de  Madrid. 

La  troifièiue  eft  l'émeri  de  la  udne  que  les  Mau- 
res ont  travaillée  près  de  l'Eilranuduie,  au  nord- 
oueft  d'Almaden. 

La  quatrième  eft  marbrée  de  quartz  i elle  fe 
trouve  dans  le  territoiie  de  Moliia  Aragon , -y tu 
les  fources  du  l'age,  auBi  dans  l'Eftramadure. 

La  cinquième  eft  en  pierres  détachées,  noirâtres 
& pefantes , 8c  fe  trouve  en  plufieurs  endroits 
d'Efpagne. 

L'Ebre  prend  fa  fource  dans  un  petit  vallon  au 
pied  d'une  tour  appelée  Fanuirc.  A quelques  pas 
cette  eau  fait  tourner  un  moulin,  8:  l'on  y trouve 
une  quantité  prodigieufe  de  truites  excellentes  8c 
d'ecreviffes.  Ce  fleuve , gtofli  par  les  eaux  qu'il 
reçoit  de  droite  Sc  de  gauche , va  C;  rendre  dans 
une  aftez  large  embouchure.  Nous  en  donnerons 
l'hydrogtaplue  à l'article  Ebue. 

A une  petite  diftance  de  la  fource  de  l'Ebre  il 
y a un  petit  lac  fangeux  , donc  les  eaux  contien- 
nent fix  â fepe  livres  de  (ici  par  quintal.  En  hiver 
ce  ûc  eft  couvert  de  canards  8c  d'autres  oifeauz 
aquatiques.  Le  certain  des  environs  abonde  en  per- 
drix, en  lièvres  & en  cailles;  on  y voit  aufTi  des 
ours  fur  les  fommets  des  montagnes. 

A quelque  diftance  de  cecie  même  fource  on 
trouve  une  gorge  fort  relTerrée , entre  deux  mt>n- 
tagnes , au  mod  de  laquelle  rft  le  village  de  Pm- 
corvo,  d(ont  elle  pocce  le  pom.  Deux  coteaux  ctès- 
élevés,  fle  qui  paroiflent  Ce  crv>cher  â leurs  fom- 
mets,  formeut  cette. gpcge  i elle  peut  avoir  cin- 
quante pat  de  brge , fur  un  quaic  de  lieue  de  lon- 
gueur : c'eft  peut-être  l'endroit  le  plus  horrible 
del'Efpagne.  Ce  paft'age  traverfe  des  tnoncagnes 
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â couches  de  prerrçs  calcaires , derrière  iefquel!i.s 
00  trouve  des  collines  de  gypfe  Ce  des  champs 
cultivés. 

En  s'éloignant  d'R/pinofa  lufqu'â  Mondragon  Sc 
jufqu'à  la  rivière  de  Ridagoa  , le  pays  eft  couvert 
de  montagnes  de  différentes  hauteurs , féparées 
entr'elles  par  des  vallons  étroits  8r  par  quelques 
plaines,  que  l'on  peut  confidérer  comme  de  grands 
& larges  vallons.  Le  ol  y porte  en  général  fur  des 
cartittes  corapolëes  dans  certains  lieux  de  roche;s 
détachés  ; dans  d'autres , de  bancs  ou  de  couches, 
les  unes  cach-.-es  , les  autres  à découvert  dans  des 
parties  de  marbre  de  differentes  couleurs  : on  efr 
rime  furtout  celui  qui  ttt  prelque  noir  , avec  des 
taches  8c  des  veines  blanches  : en  d'autn-s  en- 
dioits,  I;  terrain  porte  fur  des  couches  calcaires  , 
fur  des  gris  & fur  des  mines  de  fer.  On  voit  auffi 
dans  cette  mê-me étendue,  desmoi.ragnes  de  cel'os 
qu'on  doit  no  nmer  compofits;  elles  f .nt  fermées 
à diiféttnçes  époques , 8c  Je  maüifs  Je  (ormes  iit- 
fi.-iiment  variées. 

f.(.  B .tvles  nous  apprend  que  prcfqtte  toutes  les 
monttgiics  de  l.i  pittie  orientale  de  ce  pays  font 
çompotées  d 'argile  : c'eft  en  conféquence  de  ceite 
conltiiution  que  I.-s  pier-es  fe  décampof.nt , tic 
qu'il  en  refaite  une  terre  forte  3c  compaète , qu'on 
tre  rend  fertile  qu'au  moyen  de  la  th.aut  î & com- 
me la  décompofition  de  ces  montagnes  s'opèrp 
continuellement,  il  eft  neceflaire  qu'on  ajoute 
chaque  année  de  nouveaux  engrais  i la  terre  fc  ttp 
pour  la  rendre  propre  i la  végétation. 

Cette  patrie  de  l'Efpagne  renferme  beaucoup 
de  fer  : on  en  a découvert  en  d;ff-rens  endroits , 
même  dans  le  voilrnage  de  Bilbao.  De  ces  mines  , 
les  unes  font  en  couches,  les  autres  en  rognons , 8c 
quelques-unes  en  filons  : on  y trouve  des  héma- 
tites de  toutes  formes  8c  de  toutes  grolTeurs  i mais 
la  mine  la  plus  abondante,  8c  celle  donc  le  fer  eft 
de  meilleure  qualité,  eft  la  mine  de  Somorrofiro. 
Le  minéral  forme  une  couche  interrompue  , qui 
varie  depuis  trois  pieds  jufqu'à  dix  d'épailTeur  : 
cette  couche  eft  couverte  d'une  autre  de  roch.rs 
calcaires  blanchâtres , épailTe  depuis  deux  pUds 
jufqu'à  fix. 

M-Bowles  préfume  que  la  mine  de  Somorroftro 
provient  de  (a  diftolution  8c  du  tranfport  du  fer 
par  l eau  , qui  l'y  dépofe,  8c  il  en  conclud  que 
c'eft  pour  cette  raifon  que  cette  mine  eft  un  com- 
pofé  de  lames  ou  de  petits  feuillets  plus  minces 
que  le  papier,  appliqués  les  uns  fur  Us  autres  ; 
amfi  cette  mine  s'augmente  ou  fe  forme  journel- 
lement. il  n'y  a pas  de  mine  plus  facile  à fondre, 
ni  qui  donne  un  fer  auffi  malléable  : un  quintal  de 
ce  minéral  a paru  à M.  BtitrlR  consenic  trente  i 
trente-cinq  livres  de  bon  fer. 

Vers  le  fud-eft  de  Bilbao,  les  montagnes  qui 
courent  i l'cft  commencent  i prendre  le  nom  de 
Pyrénées  ; elles  font  compofées  de  roches  atdoi- 
fé«s,f*bloneufes  8c  calcaires.  On  y trouve  enti'au- 
tres  lieux  remarquables  : 
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i®.  Le  vilbge  de  Suliaas , atiifi  nommé  d'une 
foiirce  d'eiu  lalée,  d où  l’on  retire  du  fcl  par 
l’ébullition. 

ty»  coteau  oùeft  limé  Saliins  ell  ttès  haut  i c’eft 
le  ptnnt  le  plus  élevé  de  li  province  de  Gnipuf- 
cre  on  y trouve , maigre  cela,  des  coquillages 
pétrifiés  dans  un;  efpèce  de  matbte  bleu  , veiné 
de  fpatli  <4r  pyiitetix. 

i®.  Le  bourg  de  MonJragon  ell  vers  l’ell  de 
Salinas  : dans  l'intervalle  on  trouve  des  géodes  Sc 
d;S  pierres  d’aicles. 

A line  lieue  de  Mondragon  ell  une  mine  de  fer 
très-célèbre  : cette  mine  re*lide  dans  une  argile 
rouge}  rlli  donne  un  acier  naturel.  Cependant, 
fins  l’apprêt  de  la  cénientation  que  l’on  emploie 
oïdinaircment  pour  faire  l'acier,  on  ne  pouiroit 
en  faire  de  bonnes  limes  ni  de  bons  rafoiis.  Cette 
mtne  doime  quarante  livres  de  métal  par  cent  de 
miféral,  mais  il  ell  un  peu  dur  à fondre. 

Dans  routes  tes  montagnes  il  y a itès-peu  de 
foutees,  quoiqu’il  y pleuve  fréquemment.  Il  pa- 
rmi que  cet  elfet  gc'nera!  provient  de  la  force  des 
terres  relidantes  à la  ftirface  du  fol,  &:  qui  s’op- 
pofe  à la  filtration  de  i’caii  pluviale  dans  les  pre- 
nùères  couches.  Les  rivières  n’y  font  en  confé- 
querce  entretenues  que  par  la  fonte  des  neiges. 
D’aiileuts , ces  montagnes  font  bien  boifées.  In- 
dépendamment des  châtaigniers , des  plantations 
nombreufes  de  chênes  8c  des  autres  arbres  dont 
elles  font  couvertes  , il  s’y  trouve  aiilTi  beaucoup 
de  noyers,  de  noifeticts  , une  grande  variété  de 
fruits,  8c  des  pommiers  à cidre  fort  nombre ti». 

On  peut  croire  que  les  pommes  à cidre  de  Nor- 
mandie Sc  des  autres  provinces  voifir.es  y ont  été 
introduites  par  dts  provins  tirés  de  ces  contrées 
de  l'Elpagne,  où  les  pommiers  de  cette  efpèce 
font  indigènes.  Cette  introdiiftion  s’cll  faite  vrai- 
fenib'-ibUment  lotfqtie  les  rois  de  Navarre  polTé- 
doitnr  des  terres  en  Normandie;  ce  qui  établilToit 
une  gr.inde  correfpond.ince  entre  fes  habitans  8c 
lesNavarrois.  On  aura  connu  la  boifidn  efpagnole, 
8c  l'on  aura  déliré  d’avoir  le  fruit  qui  la  procuroit. 

L-.s  montagnes  qui  s’étendent  de  roiielt  d l’ell 
fous  le  4}*.  degré  de  latitude  forment , avec  celles 
qui  fc  prolongent  au  fuJ  fous  les  i6'.  i 17®.  de- 
r.'és,  un  grand  balfm , dont  les  eaux  fo  rendent 
fl.tns  l'Iibie. On dillingiie  furcout  I’£a’u,  VArga,  8c 
l'/iriigoit , qui  donne  fon  nom  à cette  vaflq,  con- 
iri'e.  VArga  palTe  à Pampelune.  Tout  piès  de  cette 
' ille,  furtour  du  côté  du  nord , on  ne  trouve  plus 
de  pierres  roulées  ; mats  en  s’éloignant , on  trouve 
des  giès  arrondis  1 ils  réfijent  dans  le  fond  d’un 
vallon  formé  avecb  rems  par  un  petit  ruilTeau  qui 
coule  au  miheu  Je  deux  coteaux  compofés  de  terre 
êc  de  pierres  calcaires,  8c  couverts  de  vignes  8c 
de  grains.  Ces  coteaux  s'étendent  jufqu’i  Pampe- 
lune  : l.i  fe  trouve  aiilfi  une  mortagne  de  roche 
calcaire  bleu.-.tre , garnie  de  très- beaux  hêtres 
d.ms  fa  partie  fupérieure  : cette  montagne  eü  une 
Ces  plus  clevées  du  canton. 
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On  voit , fuivant  M.  Bowles , dans  la  p!arn“  au 
nord  de  Pampelune , les  effets  de  la  decompofi- 
tion  iiifcnfible  de  U fubllance  calcaire  1 car  dans 
une  ouverture  prefque  perpendiculaire  de  plus  de 
cent  pieds  de  hauteur  , formée  [ ar  la  pet  te  ri- 
vière qui  y palTe,  on  apperçoii  une  terre  que  1 on 
prviidroit  au  premier  coup  d ceil , 8c  même  au 
tait,  pour  de  l'argile,  8c  qui  n’en  ell  cependant 
pas } c’ell  vTibieniciu  une  terie  cal  aire  , mélee 
de  très-peu  d’argile  , qui  réfiilte  des  plantes  pour- 
ries. Celte  terre  bleuâtre  fe  trouve  aulli  dans  U 
voilînage  de  Pampelune  , m.iis  elle  y ell  plus  dure  : 
il  y a même  un  coteau  où  elle  l'elt  au  point , qu  on 
peut  1.»  conlîJéret  comme  une  fitrre. 

làn  s'approehant  de  l’F.bre  , on  trouve  fuccelli- 
vement  des  pietirs  roulées  dans  une  belle  pl.ine 
de  deux  lieues  & demi*  , des  terres  cultivées,  des 
montagnes  de  roches  calcaires  pt  1res,  8c  enfin  ure 
belle  plaine  de  cinq  lieues,  où  font,  1®.  des  oli- 
vieisj  I®.  des  vignes;  5®.  des  champs  couverts  de 
blé  &:  d’orge  ; 4®.  des  terres  prefqu’inctiltes. 

Sur  le  haut  d’une  chaîne  de  moniagnesqui  court 
de  l’outil  à l'ell  environ  deux  lieues,  ell  un  petit 
village  nomme  yalticra.  Sur  la  côte  où  efl  ce  yil- 
ligf , il  fe  trouve  une  mine  de  fel  grnim/,  que  1 on 
découvre  même  hors  de  terre  : cette  mine  peut 
avoir  quatre  cents  pas  de  longueur . Plufieurs  de  les 
galeiies  larétalts  font  foutenues  en  plus  de  quatre- 
vingts  endroits  par  des  piliers  de  fel  ou  de  gypfe  , 
que  les  mineurs  y lailfeiu  de  ditlance  en  dill  ince, 
avec  alTei  d’intelligence  pour  que  l’intérieur  tef- 
femble  i une  églife  gothique.  Le  fel  fuit  la  direc- 
tion de  la  colline  en  s’inclinant  un  peu  vers  le  noid, 
comme  les  veines  de  gypfe;  il  ell  renfermé  dans 
un  efpjce  d'environ  cinq  pieds  d'élévation,  lans 
qu’il  paroüTe  la  moindre  variation  dans  tout  ce  que 
l'on  découvre.  On  voit  un  rameau  vêts  la  droite , 
où  le  filon  falin  fuit  exaélement  l’inclinaifon  du 
coteau,  dont  la  pente  ell  cor.fidcrable  dans  tette 
partie.  Cette  couche  de  lil,  de  cinq  pieds  d’épail- 
feur , defeend  dans  le  vallon  pour  gagner  h coUme 

ui  ell  en  face.  Le  relie  de  la  mine  ell  compote 

e différentes  couches  alternatives  de  gyple  , de 
fel  blanc,  de  terre  faline  , de  Itl  pierre  , Scc.  U 
p'upartde  ces  fubllances  n'ayant  que  quelques  pou- 
ces d’epaifléur. 

La  montagne  la  plus  intéreffante  que  ! on  trouve 
enfiiite  à la  gauche  de  l’Ebre , eu  le  Monjfci. 
Cette  moniagtic , fur  laquelle  ell  'uni  abbaye  cé- 
lébré , a environ  huit  lieues  de  tour;  elle  ell  coin- 
pofée  de  plufieurs  malfes  pyramidales , fepartes 
emr'tlles  vers  leur  fominet , & rangées  à peu  pt es 
comme  un  jeu  de  quille  s.  I.t  ciment  qui  uniffoii 
les  différentes  pierres  de  cette  montagne  ayant  été 
détruit  par  le  tems,  8c  la  terre  produite  pat  cette 
dellruétion  ayant  été  emportée  par  les  eaux,  il 
s’eft  formé  dtS  ravines  qui  partagent  le  Matfcrat 
en  une  infinité  d’angles  laillatis  ; elle  ell  outre  cela 
entourée  de  collines,  dont  plufieurs  vont  fe  iciti- 
dre  aux  Pyrénées. 
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l.e  Moitferjt  eft  conipofti  rfa  pierres  o’.r.iites 
anondies  , conglutiiiéts  avec  de  h terri'  va  caire 
jaune  tSf  un  peu  de  faHe  Cette  pierre  reliemlde 
parlairement  à la  brèche  d'Alcp,  mailue  torr  re- 
cherché, excepté  que  les  taches  r.en  font  pas 
aufli  rines,  & que  les  pierres  font  plus  proiUs  que 
celles  du  Levant  ; on  y trouve  audi  beaucoup  de 
grès , ainfi  qu-e  ijes  qiutti  blancs  arrondis  S:  vi  i- 
ries  de  blanc  & de  rouge , avec  des  pierres  de  tou- 
che enchàli'ées  dans  de  la  brèche. 

F.n  général  , le  corps  de  cette  montagne  eft 
formé  de  malles  enetmes  dî  rochers  dn'poles  par 
couches  de  toutes  lottes  d'épaidei.r,  depuis  un 
dernt-pied  jufqu'à  centpieds,  !V  les  pyramides  qui 
s’é  évent  du  centre  de  la  montagne  lotit  compo- 
fées  de  pierres  de  volumes  irés-ditfereni,  puif- 
qu'il  s'en  trouve  de  grollcs  comme  la  tète  , & 
d'autres  feuUment  comme  un  grain  dechthevis. 
Le  bas  de  la  motitagn.’ , qui  s'dt  déjà  décompol'e, 
s'ett  converti  en  bonne  terre,  abondante  tn  ble 
& en  vin.  Dans  les  endroits  qui  ne  font  pas  culti- 
vés, il  croie  plulieurs  efpèces  d'arbres,  dont  les 
principaux  font  le  pin  , t'aiboulier . le  chêne,  le 
genévrier,  gcc. 

A mefure  qu'on  s’élève  fur  cette  montagne,  on 
l'appetçoit  que  les  pierres  deviennent  plus  dures , 
Sc  1-s  plantes  plus  tares.  Enfin , lotfqu'on  efi  arrive 
au  lonimet,  on  ne  trouve  que  des  roches  pelées, 
feparces  en  colonnes,  formant  des  pyramides  de- 
puis ceni  jufqu'à  cent  cinquante  pieds  d'élévation. 
On  ell  éiomié,  en  parcourant  ces  roches  mena- 
çintrs,  de  rencontrer  des  vallons  délicieux,  où 
l'on  trouve  la  verdure  Sc  l'ombrage  au  centre  do 
la  llérilite  ; de  voir  des  cafeadts  rarutclles  fe  pré- 
cipiter de  la  cime  de  ces  pointes  héiilféess  lef- 
quelies  ne  troublent  le  filence  qui  règne  dans  cet 
afyle,  que  pour  le  rendre  plus  tméreflànt. 

Cardona,  à peu  près  au  nord  de  Monferai , eft 
remarquable  par  le  rocher  de  fel , au  pied  duquel 
elle  eft  fituée.  Ce  rocher  tft  un  bloc  de  fel  ma.iif, 
qui  s'élève  de  terre  d'environ  quatre  à cinq  cents 
pieds,  fans  crevalTes  .faits  fentes  Sc  fans  couches  : 
ce  qn'il  y a de  finguiier,  c'ell  qu'on  ne  trouve 
pasde  gypfe  da.ns  fes  environs.  Ce  bloc  peut  avoir 
tine  lieue  de  circuit  •,  8c  quant  à fon  e!év.atlon , elle 
efi  la  même  que  celle  des  montagnes  circoovoiiî- 
nes.  F.n  général, le  Ici  en  dl  blanc  : il  s'y  en  rrnuve 
cependant  de  roux.  Ce  qu  il  y a de  finguiier , c'ell 
que  cette  couleur  roulTe  a fi  peu  de  cnnfiltance, 
qu'en  faifam  moudre  le  ftl  elle  difparcit , Sc  que 
le  fel  refie  blanc. 

Ce  fel  fe  tMvaille  dans  les  environs,  à Cardora 
& ailleurs  , comme  fi  c'étoit  du  ctiftal , Sc  les  ou- 
vrages que  l'on  en  fiit , font  aulFi  tranfparens  ; il 
eft  fi  dut,  que  cts  pièces  n éprouvent  aucune 
perte  en  Us  trempant  dans  l'eau , pourvu  qu'on 
ne  Us  y lailfe  pas  long-rems,  fv  qu'on  Us  elfiiie 
après  qu’on  les  en  a retirées  : t'efi  même  le  moyen 
de  donner  plus  de  tranfparciice  à ces  ouvrag.s. 

Ou  voit  par  ce  que  nous  avons  dit  de  la  muo- 
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tagne  iU'"C:rdona  , qu'elle  efi  une  carrière  de  fel 
iîiepuiîable.  Ce  mineial  s'y  préfeme  fous  un  grand 
n mbre  de  coiilei  tsi  de  forte  que,  lorfqu'ells  e(l 
ecLiiree  des  rayons  du  fuLil , on  croit  voir  des 
miflts  de  diam.ri'.$,  ee  rubis  Sc  d'emenudes  : on 
fiit  dt  ce  fel  , des  valts , des  urnes  Se  quantité 
d'ouvrages  piècieux.  Les  coulturs  principales  que 
l'on  y voit , font  l orangé , le  vioUt , le  vert  Se  le 
bleu.  Uns  des  particularités  de  cette  montagne, 
c'efl  qj'clle  efi  en  partie  couverte  d'herbes  Se  de 
plantes.  Se  que  fa  cime  efi  ombragée  par  une  fo- 
rêt de  pins. 

Quoique  la  p’uie  ne  diminue  pis  la  malTe  fali.ns 
de  cette  montagne , la  rivière  qui  baigne  fes  bords 
efi  fal'ée  , Se  le  devient  encore  dar  aiitage  quand  il 
pleut  : Us  poillor.s  y meurent!  mais  cet  accident 
ne  s'étend  pas  au-delà  de  trois  lieues. 

Un  p.ii  à l'tll  efi  la  ville  de  Vique,  près  de  la- 
quelle on  trouve  des  améthyfles,  des  topar.es  Se  des 
crillaux  colorés , que  l'on  travaille  à B.arcelonne. 

Dans  le  bafiin  qui  renferme  Us  eaux  que  reçoit 
l'Ebre  à fa  droite,  on  ne  remarquera  que  Us  deux 
endroits  fuivans. 

1”.  jéirunif  efi  recommandable  en  hifioire  na- 
turelle par  une  mine  d'alun  qui  n'< fi  mélangé  d'au- 
cun corps  étranger  : il  ftiflir,  pour  l'obtenir  pur, 
d'en  écarter  U limon.  Une  fiinple  lellive , que  l'on 
fait  palier  au  filtre  , remplir  cet  objet.  Cette  Uf- 
fiive  , trani  vafee  Sc  mife  à crifiallifer , donne  un 
très-bel  ilun. 

M.  Bowles  fe  plaint  de  ce  que  lesEfpagnols  font 
afiea  peu  éclaires  fur  leurs  iinéréis,  pour  vendre  à 
des  Français  l'alun  tout  brut , qui , après  avoir  été 
purifié , fe  vend  fort  cher  aux  teintutieis  efpa- 
gnols. 

1'.  Djroca  eft  fituê  le  long  d'un  graird  ravin, 
entre  deux  collines.  Comme  la  fiiiiuion  l'cxpoioic 
néceffaircment  à être  incommode  par  les  eaux  , 
on  a percé  une  colline  fur  une  longueur  fort  con- 
fidérable  pour  faciliter  l'écoiiliïmem  des  eaux  fu- 
périeiirts , fans  qu'elles  entrafl'ent  dans  1a  ville. 

Les  montagnes  qui  font  dans  la  partie  de  l’ell , 
font  coiiipofees  d'atdoifis  Sc  de  pierres  calcaires. 

De  ia  cknine  de  mtint.ignei  qui  s'étend  depuis  Mont- 
Cüiû  jufqu'uu  cjp  de  Cate, 

Cette  chaîne,  qui  commence  à l'endroit  le  plus 
élevé  de  l'Efpagne . ne  lailfe  pas  à l'orient  un  très- 
grand  bafiin  emr'elle  Sc  la  Méditerranée  ; mais  à 
l'ouoft  elle  a plufieurs  branches  qui  forment  les 
balTms  d'autant  de  grands  fie  rives. 

La  montagne  appelée  Moat-Caio  eft  une  efpère 
de  grand  pl.iteau  , tels  que  ceux  des  .Alpes  ou  des 
CévcnuîS  : le  Dutro  8c  plufieurs  autres  rivières  y 
prenneilt  naillance.  Ceite  montagne  eft  de  roches 
calcaires , qui , fuivaiic  M.  Bowlei,  fe  décompo- 
fem  continuellement , Sc  fe  reduifeiit  en  terre  ; 
audi  lu  fol . devenu  par  cette  décompofition  très- 
produélif.eft-il  couvert  de  toutes  fortes  de  plantes. 
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Molitu  d’Arjeon  eft  vers  le  fud-eft.  Cette  ca- 
pitale  eft  fituée  fur  une  montagne  rd  le  froid  rè- 
gne pendant  neuf  mois  de  l'annee.  Les  rochers  , 
tout  autour  de  Molina,  font  de  miibrc  blanc  8c 
de  marbre  couleur  de  chair,  partie  en  blocs  !c 
partie  en  couches  : phifteurs  coteaux  ont  i leurs 
l'ommets,  de  cette  même  el'pèce  de  marbre.  Au 
deflons  font  des  pierres  d plâtre,  rouges,  cendr’es 
te  blanches , & â leurs  pieds  il  y a des  pierres  ron- 
des par  couches,  5c  liées  enfemble  avec  du  ciment 
quarrzeux  ou  fabloneux.  En  beaucoup  d'endroits 
les  bancs  de  marbre  repofent  fur  des  couches  de 
ierres  à plâtre,  8c  fous  celles-ci  on  trouve  des 
ancs  de  grès , mêlés  de  quartr.  M.  Bovles  croit 
lie  la  terre  cultivée  dans  ces  cantons  eft  un  gypfe 
égénéré  en  pierre  calcaire  : on  ctotivc  auffi  dans 
les  couches,  dts  ciiftaiix  calcaires  fpathiques,  à 
fiz  faces. 

Dans  les  environs  font  deux  mines  de  fer  : l’une 
gît  dans  la  partie  calcaire  de  la  montagne.  Le  fer 
que  l'on  en  rire  , eft  fi  mou  que  l'on  peut  le  for- 
ger à froid.  On  defeend  dans  cette  mine  par  une 
rampe  bien  dirigée  : l'autre  mine,  qui  eit  â une 
lieue  de  la  première , eft  abondante  , mais  le  fer 
en  eft  a'gre  8:  caftant  i elle  fe  trouve  dans  un  ro- 
cher de  jafpe  mêlé  de  quartz. 

On  voit  aufli  aux  environs  de  Molina , 8c  dans 
quelques  autres  endroits  d'Efpagne  , on  grès  fa.in 
qui  le  trouve  tantôt  par  blocs  ou  rognons , 8c 
tantôt  par  couches.  On  rencontre  emri»  les  mon- 
tagnes dont  il  eft  queftion  ici,  dts  mai  fous  qui 
lom  bâties  de  ce  grès  l'alin , 8c  que  les  chevaux  8c 
les  mulets  lèchent  avec  un  certain  plaifir. 

La  rivière  qui  pafti  à Molina  a creufé  un  ravin 
de  plus  de  cent  trente  pieds  de  profondeur  verti- 
*ale,  entre  deux  rochers.  On  appetçoit,  en  con- 
fidétant  avec  foin  les  bords  de  ce  ravin  , que  la 
ierrc,en  fe  décompnfant  fuivint  1=  fyl'.ème  de 
f.  Eov-’lin  , g contribué  elle-même  â l'apptofoii- 
dilfement  de  cette  cnirpure. 

En  partant  de  Molina,  â deux  lieues  noid- 
outft , on  trouve  un  coteau  appelé  la  Plaiillt , cù 
il  y a une  mine  de  cuivre  qui  renferme  de  belle 
malachite  8c  des  criftaux  düTéremment  colorés  p.ar 
cette  chaux  de  cuivre, 

Dertière  un  moulin  peu  éloigne  de  Molina  , il 
' y a un  petit  coteau  compofé  de  rochers  calcaires 
remplis  de  pétriricarions.  On  y trouve  diftérentts 
fortes  de  térébtatules  ou  anomies,  des  ccetirs  de 
bœufs , des  huîtres  de  diftetentes  efpèces  8c  des 
bélemnitcs. 

A quelque  diftanee  on  voit  des  dc/ii/'iret  .dans 
df  s couches  de  pierres  calcaires  d'un  grain  (érré , 
inclinées  â l'hoti.-.on , 8c  féparées  entr’elles  pat 
des  fentes  verticales. 

Enfin , â uivoBaïf  de  lieua  de  Molina,  il  y a une 
fcntaine  dont  (es  eaux  exhalent  une  torre  «!teur 
<le  fsU  dt  Ihr.frt.  On  dit  qu'elle  eft  de  la  même 
nature  que  celles  de  Coteix-ts  en  Frame.  A trois 
lieues  d*  Molina , il  y a une  fontaine-d'eau  faiée. 
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La  chrîne  de  montagnes , qui  fe  prolonge  du 
nord  au  fnd  au  deftous  de  Molina  , fe  défigne  plus 
particuliérement  par  le  nom  de  Sinra  dt  Cuen/a  A 
quatre  lieues  de  diftanee  eft  la  lagune  de  Unna,  où 
il  y a un  ilôt  flottant  qui  change  continuflfimenc 
de  f lace.  Il  eft  couvert  d'herbes  8c  d'aibcilfcaux. 
A côté  eft  le  puits  éîÂyroa , qui  eft  d'une  extrême 
profondeur.  11  y a aufti'des  eaux  thermales.  Enfin  , 
dans  cette  portion  de  montagnes  on  trouve  diffé- 
rentes fortes  de  pétrifications , 8c  fmtoui  «ne  très- 
grande  quantité  de  cornes  d'ammon,  qui  ne  peu- 
vent y avoir  été  dépofees  que  par  l'ancienne  mer. 
On  y voit  aufti  des  preuves  du  féjour  de  l’Océan 
dans  certaines  parties  de  l'Efpagne,  féjour  qui  a 
eu,  ainfi  qu'en  France,  différens  intervalles  8e 
diverfes  reoffes. 

Il  me  re(fe  â parler  de  quelques  endroits  parti- 
culieis,  d'aborn  à’ Atbara^m , enfuite  de  Concud. 

Albaraiin  eft  placé  fur  un  des  terrains  les  plus 
élevés  de  l’Efpagne.  La  ville  eft  entre  deux  grandes 
roches  olcaires  , fendues  de  toutes  parts  8c  en 
tous  fens , de  manière  que  les  plus  gros  nraorceaux 
ont  tout  au  plus  deux  pieds  dans  leurs  plus  grandes 
dimenfiuns.  En  conféquence  il  s'en  detaelie  fuc- 
celllvement  quelques  parties,  qui  tombent  8c  fe 
rèduifent  en  terre  véget.ale.  Auprès  de  ces  deux 
roches  il  y en  a une  autre  dont  la  bafe  8c  le  fixn- 
met  foht  aftis  en  couches  horizontales  8c  bien 
folides.  Au  fommet  de  la  montagne  on  trouve  de 
belle  pierre  â plâtre , jafpéo  de  roux,  de  jaune  8c 
de  blanc. 

En  fortant  d'Albarazin  du  côté  de  l'eft , on 
trouve  des  montagnes  de  grès  difpofés  par  cou- 
ches , 8c  qui  ont  des  fentes  femblables  â celles  des 
rochers  piécédens.  On  y rencontre  aufti  une  rtiafte 
d’artioifs  m'riteufe  ; enfin  plus  loin,  des  mines  de 
fer  de  differentes  qualités. 

Tontes  ces  montagnes  font  rouvertes  de  roma- 
rin, de  labdanum,  de  genevrieis,  de  cèdres  fort 
grands , 8cc. 

Concud  eft  â cinq  lieues  environ  vers  l’eft  d'AI- 
barazin.  Ce  village  eft  placé  fur  une  colline  com- 
pofée  d'un  rocher  calcaire , devenu  aujourd'hui 
une  pierre  fort  dure  , mais  confervant  toutes  les 
apparences  de  fon  premier  état.  A peu  de  diftanee 
au  nord  eft  une  autre  colline  , dont  le  fommet 
offre  un  rocher  ca'caire  gris , plus  dur  en  certains 
endroi  s que  dans  d'autres , 8c  difpofé  par  couches 
de  deux  i crois  pieds  d'épaifleur.  11  eil  rempli  de 
roqniiles  fliiviaciles,  celles  que  des  limaçons,  des 
buccins , qui  ont  cqnfervé  leur  état  primitif  8c 
calcaire. 

Mais  ce  qui  doit  étonner  beaucoup , c'eft  que  ^ 
dans  le  centre  même  de  ces  rochers , on  trouve 
des  05  de  boeuf,  des  dents  de  cheval  8c  d'âne,  8c 
difféic-ns  os  d'antres  arimaux  domeftiques.  Il  y a 
même  des  os  de  cuiflês  d'hommes  8c  de  femmes 
mêlés  avec  ceux  donc  on  vient  de  parler.  La  plu- 
part de  cc-s  CS  font  remplis  d'une  fubftance  crif- 
taUiue  & fl|>a(hique.  Au  refte , tous  ces  objets  fout 
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mêlés  copfiifémtnt,puifqu'en  un  feul  eniroi:  font 
réunies  jufqu'à  fix  ou  huit  jimbeSj  Sc  fins  lurune 
ïppirenceae  fqueiectes  entiers , quoique  l'on  croie 
dans  le  pays  qu'il  en  a été  découvert.  Plulieurs  de 
ces  os  Sc  de  ces  coquilles  fe  trouvent  empâtés 
dans  des  pierres  fort  dures  de  même  fufceptiUes 
de  poli. 

Dans  cette  grande  quantité  d’os  bien  confervés 
St  blams,  on  n'a  pu  remarquer  le  moindre  indice 
de  rapport  des  uns  avec  les  autres  dans  cet  ini. 
menfe  charnier  : il  ed  probable  que  ces  os  fe  font 
réparés  de  leurs  fqueicttts  par  les  mêmes  accidcns 
qui  les  ont  enfevehs  dans  la  fubftance  calcaire , & 
qu'ils  ont  flotté  dans  la  vafe  d laquelle  les  pierres 
ont  fuccédé.  II  y a de  ces  os  qui  fe  trouvent  i la 
furfâce  de  la  malTe  montueufe , dans  une  terre  fort 
dure , pendant  que  d'autres  font  très-avant  dans  le 
centre.  En  rendant  compte  de  l'état  de  ces  os 
al'aprés  Bovies , flous  délirons  fort  qu'un  aiiato- 
mifte  St  phyfiologifle , comme  Cuvier  , décide  les 
efpéces  d'animaux  auxquels  ces  c<  ont  appartenu. 

Trtvtl  eli  vers  le  fud-eft  , dans  un  beau  vallon 
cultivé  St  arrofé  par  le  GuadalavUr , dont  les  eaux 
coulent  lentement  à travers  la  plaine  qu'il  a for- 
mée lui-méme.  Ses  eaux  ont  fait  de  grands  rava- 
ges, St  en  font  tous  les  jours  de  ce  côtr.  On  trouve 
au  pied  de  ces  coteaux  les  fragmens  des  grandes 
pierres  donc  ils  etoient  couronnés.  Les  eaux , en 
minant  les  terres  qui  tes  foutenoienij  y ont  caufé 
ces  deRtuâioiis  6c  ces  di  placemens. 

!.«  côte  d'Efpagne  court  du  nord-oueft  au  fud- 
oiieft , depuis  le  eai>  de  Creus  jufqu'i  l'embou- 
chure de  l'Ebre.  Avant  d’arriver  à cette  embmi- 
ehiire,  on  fe  trouve  refferré  entre  les  montagnes 
S:  la  mer.  Ce  palTage  fe  nomme  le  Cot-dc-BaU- 

fJtr. 

_ On  voit  li  que  l'Ebre  a formé  Je  grands  atter- 
rilTemens  d.ins  fon  embouchure , que  la  force  du 
courant  du  fleuve  a dilfribaé  heurvufement  de 
droite  St  de  gauche  ; ce  qui  a confervé  la  liberté 
du  lit  jufque  fort  avant  dans  la  mer. 

Des  montagnes  calcaires  s’avancent  du  nord- 
oueft,  St  bordent  d'alTez  près  le  rivage  de  la  mer. 

L'efpace  s'élarsit  St  préfente  le  beau  baflin  où 
coulent  le  Guadalavitir  St  le  Xucai,  ( Voye^  tes 
urticles  de  ces  fleuves  St  ceux  des  royaumes  de 
'Valtnce  St  de  la  Cau/ogne , où  l'on  achèvera  de 
faire  connoître  cette  contrée,  l'une  des  plus  inté- 
teffantes  de  l'Efpagne.  ) 

ARAL,  grand  lac  d’Alïe , dans  la  Tartarie  indé- 
pendante , f l’orient  de  la  mer  Cafpienne.  Il  a 
environ  t:ente  milles  d'.flilem.rgnc  du  l’ud  au  nord  , 
8t  quinte  de  l’elf  i l'oueft.  Il  reçoit  deux  grands 
■fleuves,  l'ancien  Jatartes  & l'ancien  Oxus.  $ts 
eaux  font  falées  comme  celles  de  la  mer  Caf- 
pienne , 8f  les  poifTons  qu'on  y trouve  , font  des 
mêmes  efpèces  que  ceux  de  cette  mtr.  Les  peu- 
ples qui  habitent  lés  bords  pratiquent  près  du 
rivage  de  larges  canaux  peu  profonds,  dans  lef- 
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quels  ils  font  couler  les  eaux  du  lac  pour  en  tirer 
le  Tel  par  le  moyen  de  l'évaporation  que  le  folell 
y produit  en  peu  de  tems.  On  n'a  pas  encoie  dé- 
tetminé  par  où  ce  lac  verte  Ion  trop  plein  dans  la 
mer  Cafpierne  1 nuta  on  alfure  qu’il  en  fort  des 
rivières  qui  ont  leur  embouchure  dans  ceue  met. 

ARALLNOU.  C’efl  un  grand  lac  d'eau  falée  , 
datu  la  conciée  d’Ar.all , qui  fait  partie  du  pays  ds 
Kovatefme , province  montueufe,  fabloneufe  & 
généralement  llérile,  mais  ayant  en  plufluurs  en- 
droits des  pâturages  excellens  pour  les  troupeaux. 

Ce  lac , qui  feparc  le  pays  d'Arall  des  provinces 
orientales  rie  Kovarerme , ell  un  dus  plus  grands 
lacs  de  l'Alie  fepientrionale.  Il  a plus  de  trente 
millrs  ou  quarante  lieues  en  longueur  du  nord  au 
fud  , de  environ  la  moitié  en  largeur  de  i'efl  â 
l'ouell.  Ses  eaux  font  extrêmement  falées.  J1  reçoit 
toutes  les  eaux  de  la  rivière  de  Sir , celles  de  Ke- 
fell  8c  d’autres  rivières  moins  Hnportaiites.  Ce- 
pendant il  ne  s'élève  point  au  delTus  de  les  rives 
ordinaires  , 8c  l'on  ne  connoit  point  de  canal  ap- 
parent par  où  Tes  eaux  puiflèut  s'écouler. 

Les  Karakalpacks,  qui  occupent  le  bord  fepion- 
trional  du  lac  Armll,  conduifent  en  été  (et  eaux  ■ 
par  le  moyen  de  certaines  rigoles  , dans.Ies  plaines 
fabloneufes  d’alentour  i & l'eau  venant  â s’éva- 
porer peu  à peu  par  la  chaleur  du  foleil,  Uiffe  à la 
fin  toute  la  iurface  de  ces  plaines  couvertes  d'une 
croûte  d'un  beau  Tel  criKallifè , où  chacun  vu 
prendre  fa  ptovifiou  de  l'aBuée  pout  les  :bcfoina 
de  fon  ménage. 

ARARAT  (Mont),  montagne  d'.Alie,  <b<« 
l'Arménie.  Cttx  montagne  el)  remarquable  par 
ce  que  nous  en  apprend  M.  de  Tournefurt  dans 
fon  y Dyi!ge  au  Levant.  Il  trouva  dans  les  plains 
an  bas  de  Ararat  les  plantes  ordinaires  de  l'Ar- 
ménie. En  s'élevint  au  pieil  de  la  montagne , il 
reconnut  une  partie  de  celles  qui  font  ptopies  à 
l'Italie.  Après  avoir  monté  à une  cetiaine  hauteur, 
il  vit  celles  des  environs  de  Paris.  Plus  haut , cellM 
de  la  Suède , 6c  enfin  auprès  des  neiges  qui  cou- 
vroient  le  fommet  de  V Ararat , fe  préfenièrent.à 
lui  les  plantes  des  Alpes,  de  la  Suiffe  fie  de  la  Lap- 
ponie.  Après  ces  détails  ptopies  i intételTer  les 
botanifies,  nous  allons  préfénter  ceux  qui  peuvent 
nous  décider  fur  la  confilcution  phyfique  de  û 
malTe  montueufe  de  V Ararat. 

De  Corvirap  on  découvre  diftinâement  les  deux 
fommets  du  mont  Ararat.  Le  petit , qui  eft  le  plus 
pointu , n'éioit  pas  couveit  de  neiges  le  9 atnlt, 
mais  le  14  il  en  émit  chargé.  Lorfqu'on  ell  parvenu 
au  pied  de  ces  deux  fommets  , on  y trouve  des 
fables  mouvant , qui  tendent  très-penible  la  mar- 
che des  voyageurs  qui  tenteroient  d'efcalader  les 
précipices.  Cette  monugne  offre  outre  cela  un 
des  plus  triftes  & des  plus  défagréaUes  afpeât 
qu'on  piiitle  voir.  On  n'y  trouve  ni  arbres  ni  ar- 
beiffeaux.-Tont  ce  eertainmouyantdanteMusayras 
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parlé  , arnonce  vifiMement  la  deflruûion  conti- 
nuelle de  cette  malfe. 

Du  haut  du  Rrand  abîme,  <iui  eft  proprement 
une  ravine  crmhdéiable,  il  fe  riétauie  à tuât  mo- 
ment des  roih.rs,  dont  la  chute  produit  un  bruit 
effroyable,  & tous  ces  débris  lont  des  piertes 
noirâtres,  tlont  la  plupart  lont  très-dures. 

On  n'y  rencontre  d'animaux  vivans  qu'au  milieu 
& au  bas  de  la  montagne,  (.'tux  qui  occupent  la 
première  région , font  des  betgets  & des  trou- 
peaux galeux  i ceux  qu'on  apptrçoit  dans  la  fé- 
condé, font  des  tigres  des  corbeaux.  Tout  le 
relie , c'elt-a-dire  les  cimes  lupeiittires  les  flus 
élevées , elt , comme  nous  l'avons  tié) à remaroué , 
couvert  de  neiges , & ces  neiges  font  envelop- 
pées, la  moitié  de  l'an  ne  e , fous  des  ituages  l'oit 
épais. 

Ce  qu'il  y a de  plus  incommoda  pour  ceux  qui 
font  la  vifite  de  cette  montagne , c’ell  que  les 
neiges  fondues  ne  dégorgent  durs  l'al  i ne  que  par 
une  infinité  de  fourres  où  l'on  ne  titui  parvenir 
aifiniettt , & qui  font  atiHi  laies  que  Veau  des  tor- 
rens  dans  les  plus  grands  orages.  Toutes  ces  eaux 
forment  le  ruilfsau  qui  n.tlTe  a Âiuurlou , Si  qui  ne 
s'éclaircit  jamais.  M.  deToutnefort  penfe  que, 
lorfqu'on  a foif,  on  trouve  cette  eau  chargée  de 
boue  fort  agréable  à boire,  p.rrce  qu'elle  etl  per- 
pétuellement à la  glace. 

I.a  tradition  répandue  dars  le  pays,  qui  porte 
que  l'Arche  s'arràa  fur  ceite  montagne,  lait  que 
tons  les  Arméniens  baifenc  la  terre  dés  qu'ils  ap- 
perçoivent  VArjrat. 

Pour  éviter  les  fables  motivans  dont  nous  avons 
parlé,  & dans  lefqucis  en  enfonce  jufrin'à  mi- 
|ambe,  M.  de  Tournetort  diiigea  fa  marche  droit 
aux  grands  rochers  entalVés  les  uns  lur  les  autres, 
Sc  il  paffa  même  au  delfous  comme  à travers  de 
cavernes  où  Ton  petit  fe  mettre  à 1 abri  des  injures 
du  rems,  excepte  du  truid. 

Lorfqu'on  abandonne  ces  cavernes,  on  retombe 
dans  un  chemin  fjtigtnt,  femé  de  petits  éclats  de 
pierres  que  la  gelée  détache  des  rochers,  £t  dont 
les  vives-arétes  coupent  comme  celles  des  pierres 
à fiifil. 

Lorfqu’on  s'élève  jufqu'à  la  région  des  neiges, 
on  trouve  qu'elle  a plus  de  quatre  pieds  d'épail- 
feur , 8c  qu'elle  cil  prelque  toute  eiiticremenc 
criffallifée. 

Tous  les  rochers  qui  font  ù découvert  St  i pic, 
offrent  des  parties  faillantes  noirâtres}  en  un  mot, 
comme  des  inaffès  de  pierres  faiies  par  la  lu- 
r.iée , 8:  des  matières  fondues  pat  les  feux  fou- 
terrains. 

J'ai  pris,  pour  rédiger  cet  aiticle,  tout  ce  qui 
m'a  paru  I?  plus  intéreli.int  dam  la  longue  deicrip- 
tion  que ’Tournefort  a faite  du  mont  Ara'-u.  .Mal- 
gré cette  attention  on  n’y  trouvera  que  des  détails 
un  peu  vagues,  Üc  nullement  propres  à nous  don- 
ner une  idée  limple  3c  inconiellable  de  fa  conlti- 
cutign  phylique.  Un  ne  peut  donc  tout  au  plus 
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conclure  de  ces  fai:$,  i”.  que  cette  montagne  eft 
fort  élevée  piiifqu'il  y neige  même  en  été , 8c  que 
le  grand  fommet  conferve  toute  Tannée  1a  neige 
qui  le  couvre}  i“.  que  la  pierre  en  ell  noirâtre} 
ce  qui  femble  annoncer  les  produits  des  feux  fou- 
tetrains , coiijointe.nent  avec  le  defordre  que  pré- 
fente  Tabîme  dans  toute  fa  hauteur , 8c  particu- 
lièrement les  fables  mouvans  qui  coupent  co.mme 
les  éclats  de  pierres  à fufil.  Au  r<lle,  li  ces  confe- 
qtienccs  que  j’ai  tirées  de  cette  natiatiun  ne  don- 
nent rien  de  précis , c'eff  moins  la  faute  de  Tob- 
fetvateur , que  ccJe  de  fon  fïècle,  où  Ton  n'avoit 
tien  ptrfièiioiiué , ni  dans  la  coiinoiliance  des 
piertes,  ni  tlaiis  la  roélliode  ti’obfetver , 8c  fut- 
totit  les  volcans. 

Ce  n'elf  pas  au  refte  la  feule  defeription  de  vol- 
cans que  j'ai  trouvée  auffi  infigni Hante , auffi  peu 
précile  en  général , foit  relativement  à la  natme 
des  matériaux  touches  par  le  feu . foit  relative-^ 
ment  à leur  état  8c  à leur  difpofitton  fuivant  Us 
teins  plus.ou  moins  reculés  des  éruptions,  3cc, 

AP.Blr. , ile  du  golfe  de  Quarnaro  , dans  la  Dil- 
m.itie,  laquelle  peut  avoir  environ  trente  milles 
de  circuit.  Sa  population  n'excède  p.;s  trois  mille 
âmes , diltribuées  dans  des  paroilVes  qu'un  petit 
nombre  de  curés  pouitoiem  deffervir  i mais,  par 
un  abus  très-cemmiin  , cette  petite  population  fe 
trouve  furchargée  de  trois  cuuvens  de  religieux  , 
de  trois  couvens  de  religietiles,  8c  d'une  foixan- 
taine  de  prêtres  mal  pourvus}  enfin  ce  cUrgé  ell 
gouverné  par  un  évêque  qui  Teft  mieux. 

Le  climat  i'Arht  ii'tll  pas  conliamment  favo- 
rable aux  habitans.  L'hiver  y ell  une  faifnn  fort 
rude  8c  tourmentée  par  les  vents  de  nord,  qui  y 
font  d'une  violence  extiéme.  Lorfqu'ils  foiillent 
dans  d'autres  faifons , ils  Us  changent  en  hiver , 

8c  font  même  diiparoître  Tête.  C'ell  particulié- 
rement au  printems  qu’ils  caufent  le  plus  de  dom- 
mage. Ces  vents,  concentrés  dans  le  canal  étroit 
r-ntre  Tile  8c  les  Alprs  morhqutt , foulèvent  les 
flots  avec  une  telle  violence,  que  Teaii  de  la  mer 
le  rabat  fur  I ile  fous  forme  de  brouillards  falés, 
qui  brûlent  l .s  germes  des  plantes  8c  furenut  des 
grains}  ce  qui  caufe  pour  lots  une  dilécte  de  toutes 
c.  s prodtiituins.  Les  animaux  partagent  auffi  cette 
défoljtioii  geiicrcl.' } car  U viande  le  reffent  de  U 
maiivaifi  nourriture  qu’ils  trouvent,  étant  aban- 
donnés dans  des  pâtur.iges  rouilles  pat  le  fel.  Hors 
ces  accitiens  heureiifenitnt  rares,  l'air  i'Arbr  ell 
fort  faiii. 

A Toiiént  de  Tile  on  trouve  une  haute  mon- 
tagne d'une  compofition  femblable  à celle  des 
moaugnes  mo'hiqua , qui  lont  vis-à-vis  , 8c  aux- 
quelles le  mallil  de  Tile  parolt  avoir  été  autre- 
lois  uni. 

A partir  du  pied  de  cette  montagne  , Tile  s’é- 
tend vetj  ToccideUt . 8c  paioî:  partagée  dans  cetre 
punie  , en  collines  propres  à des  pirndiiéliuns  de 
toute  tfpèce,  & en  belles  Sc  fertiles  vallées. 

Au 
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Au  nord  s'avance  dans  la  mer  le  cap  Loparo , 
couronné  de  collines  qui  fervent  d'enceinte  à une 
plaine  bien  cultivée. 

A peu  de  diftance  de  ce  cap  font  deux  petites 
lies  , Saint-Grégoire  & Gcli. 

, Lacote  d'aérée, qui  regarde  les  monra  morùques, 
eft  toute  efcarpée  &;  inaccefltble  aux  bàtiinens.  Le 
long  & etro  t îlot  de  Dolin,  en  s'étendant  parallè- 
lement à un  rivage  de  l'ile  tppeié Barèaiio , forme 
une  côte  moins  dangereufe. 

La  nature  du  fol  Sj4rit  n'ell  pas  la  même  par- 
tout. 11  y a une  différence  extreme  entre  la  côte 
de  la  montagne  le  long  du  canal  de  Barkado,  vis- 
i-vis  de  Doün,St  celle  qui  regarde,  ou  l'intérieur 
de  l'ile  , ou  les  Alpa  tnorUqutt. 

Le  fommet  de  la  montagne  n'eil  pas  non  plus 
de  la  même  nature.  Là  il  eff  couvert  de  bois  ou 
de  cultures  dans  un  terrain  fertUe  » ici  il  n'offre 
que  des  rochers  nus. 

Les  fonds  au  pied  de  la  montagne  font  de  mar- 
bre le  long  du  rivage  de  Jablenat.  Dans  le  dilftiâ 
de  Barhado , le  terrain  efl  du  gros  gravier  fort 
propre  à la  vigne.  Les  petits  fragment  de  pieires 
qui  le  forment,  font  anguleux  i ce  qui  prouve  qu  'ils 
n'ont  pas  été  roulés  par  les  eaux  de  la  mer,  mais 
par  des  eaux  courantes , qui  les  ont  dépofees  dans 
ces  lieux.  Le  vin  de  Baroado  , qui  went  dans  ce 
fond  graveleux , efl  de  la  meilleure  qualité.  Les 
^amas  de  ce  gravier  fe  durcilîent  & fe  pétrifient 
par  la  filtration  des  eaux  pluviales,  qui  en  |>éni- 
trent  toute  la  maffe.  Aux  environs  des  ruines  de 
ColtHium , le  terrain  porte  des  oliviers  , des  md- 
ri«$ , des  arbres  fruitiers  8c  un  peu  de  froment. 

Toute  la  partie  la  plus  baflé  de  l'ile , compofée 
de  collines  3c  de  vallées,  a un  fonds  très-différent 
de  celui  de  la  montagne.  Les  pierres  de  la  mon- 
tagne , comme  celles  de  toutes  les  hauteurs , font 
de  marbre,  8c  celles  qui  compofent  les  collines 
font  de  pierre  de  fable, qui  renferme  des  offracites 
Bc  des  lencéculaires.  Les  couches  qui  font  expo- 
fées  à l'air  fe,  décompofent  ficUument.  Cependant 
les  vallées  n’ont , dans  leur  fol  excellent  , que  la 
Proportion  de  faÛe  qui  lui  convient.  Les  fources, 
bien  diflribuées  dans  toute  l'ile,  y entretiennent 
une  humidité  modérée  & convenable. 

Qn  obfcrve,  fur  le  fommet  des  montagnes  qui 
font  en  plaine  , deS  miffes  de  marbre  brèche , 
femblable  à celui  que  les  hauteurs  des  îles  voi- 
fiaes  offrent  j mais  ce  qu'il  y a de  particulier  dans 
cette  lie , c’efi  qu'on  y feiKontre  de  grands  efpa- 
ces  de  f.ible  fin  mêlé  avec  une  terre  ferrugineufe, 
dépofé  par  lits  affex  femblables  à ceux  qui  ont 
^éte  formés  par  les  débordement  des  glandes  ri- 
vières.. Ce  fable  (fl  purement  quartzeux. 

Dans  un  endroit  appelé  Craffich  , on  rencontre, 
fur  le  fommet  de  la  montagne , dans  un  femblable 
fable  fin , des  filons  de  mines  de  fer  caverneufes, 
afléz  riches.  Du  côté  de  la  montagne  qui  regarde 
Loparo , les  eaux  pluviales  portent  fur  le  rivage 
cette  efpèce  de  fable  fin  quartzeux , connu  des 
GiografhU-r h\fiqU(.  Tome  II. 
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marbriers  8<  des  verriers  fous  le  nom  de  fMam  . 
Pline  paroit  avoir  eu  cet  endroit  e'i  vue  quand  il 
dit  que,  pour  couper  le  marbre,  on  avoit  décou- 
vert une  bonne  efpèce  de  fable  dans  un  bas-fond 
de  la  mer  Adriatique,  8c  qui  refloit  à fec  quand 
les  eaux  fe  retiroiem.  (P/iitt , liv.  j6,  c.  i) 

La  plage  lituée  au  pied  de  la  montagne  appe- 
lée y trck  od  mêla , c'ell-à-dire.  Colline  de  fable , ell 
toute  compofée  de  feldame , comme  le  font  auffi 
plufieuts  autres  endroits  de  file  où  les  flots  bat- 
tent avec  force  le  pied  des  collines  fabloneufes. 

Ce  fable , qui  avoit  occupé  d'abord  le  fommet 
des  montagnes  où  il  avoit  été  dépofé,  par  la  mer 
ou  par  les  rivières , fur  des  couches  de  marbre  de 
de  brèches  plus  anciennes,  fe  trouve , comme  on 
voit , defeendu  en  partie  fiir  le  rivage,  ayant  été 
entraîné  pat  les  eaux  des  pluies , & peut-être  par 
la  fuite  fe  trouvera-t-il  mêlé  aux  coquillages  d'une 
mer  nouveHe  , & quelque  jour  agglutiné  avec 
eux.  Que  de  iituations  & d'emplois  luccelfifs  une 
feule  fubflance  inaltérable , comme  ce  fable , n'é- 
ptouve-r-elle  pas  dans  l'ordre  des  événemens  na- 
turels! La  difficulté  ell  d'én  embraffer  l 'enfemble  , 
pour  rendre  raifon  des  rélultats.  C'efl  ainfi  qu'il 
faudroit  réunir  un  grand  nombre  d'obfervations  , 

fiour  rendre  raifon  de  la  préfence  de  ce  fable  fur 
es  fommets  des  montagnes  auxquelles  il  patoit 
fort  éuanger. 

La  pierre  de  fable  de  la  colline  fur  laquelle  la 
ville  a'Arbe  ell  bâtie,  a ce  même  fable  pour  bafe  : 
ainfi  on  pourroit  en  conclure  qu’il  a été  non- 
feulement  entraîné  du  fommet  des  montagnes  , 
mais  encore  dépofé  dans  le  ballin  de  l'ancienne 
mer , où  il  a été  organifé  par  couches  , cotnnre  il 
fe  trouve  dans  cette  colline  & dans  d'autres.  C'efl 
auffi  par  la  même  raifon  qu'il  renferme  fnuvenc 
une  grande  quantité  de  lenticulaires,  produélions 
de  cette  même  mer. 

Sur  les  collines  de  Loparo,  on  rencontre  des 
nummales  dans  un  fable  à peine  agglutiné.  Il  fe 
trouve  auffi  dans  ces  collints  fabloneufes  que  la 
mer  détruit  peu  à peu , des  échinites  étrangers , 
des  ollraciccs  8c  des  nummales , toutes  produc- 
tions de  la  même  mer  ancienne. 

La  brèche  de  la  montagne  A'Arbe  reçoit  un  beau 

f'oli  j elle  a des  taches  blanches  d'un  marbre  dont 
e grain  ell  fort  fin.  Le  ciment  qui  les  unit, offre 
un  fond  rouge  fort  vif. 

Le  marbre  n'dl  pas  cependant  la  prodnâion  la 
plus  intérelTante  de  l'tle  A'Arbe  8c  dps  îlots  de 
San-Gregorio  81  de  Goli  ,.voiiins  drscap  de  Loparo. 
On  y trouve  en  très-grande  abondance  le  marbre 
flatuaire  blanc  , parfaitement  femblable  à celui 
donc  fe  fervoient  les  Romains.  La  parfaite  refTem- 
blance  entre  le  marbye  des  ffatues  romaines  Sc 
celui  de  la  montagne  A‘Ari>e  vers  Loparo;  le  nom 
ancien  de  Loparo , qui  étoit  Neoparot  ; la  proba- 
brlité  que  les  vailTeaui  romains  qui  allaient  char- 
ger dans  les  bas-fonds  du  vojlinage  le  fable  d me 
parle  Pline,  cranfporioieot  auffi  ce  marbre  ; la 
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grande  quantité  des  morceaux  de  marbre  qui  fe 
rencontrent  au  pied  de  la  colline  de  fable,  8c  qui 
font  let  reltea  de  l’exploitation  de  la  carrière  ; tout 
porte  à croire  qu>;  les  fctilptetirs  romains  tiroient 
la  matière  de  leurs  ouvrages  de  cette  île. 

I.e  marbre  ftaïuaire  d'Ârie  contient  des  ortho- 
eératites  8c  des  nummates  de  la  grande  efpèce.  On 
les  découvre  plus  taeilcment  dans  les  morceaux 
qui  ont  été  expofes  à l’air. 

Ce  marbre  offre,  dans  fes  caffures  , les  mêmes 
élemens  de  crittaliifation  qu’on  trouve  dans  les 
marbres  falin<. 

Il  eft  inutile  de  dire  qu’autour  de  cette  île  la 
mer  ell  fouvem  Uimineufe , parce  qu’elle  l’eft  à 
pau  pièa  partout  , mais  dans  des  circonftances 
qu’on  verra  développées  i l’article  MiR  lu.mi- 
NECISE. 

ARBRES  Fossttîs.  Dansplufieurs  contrées  de 
la  terre  éloignées  les  unes  des  autres , on  rencontre 
des  amas  A'arhns  couchés  à des  profondeurs  qui 
s’étendent  depuis  vingt  jufqu’à  foixante  pieds.  Ces 
trbret  ont  été  abattus  8c  entaffés  par  une  fuite  des 
changemens  arrivés  i la  furface  de  la  terre  depuis 
la  retraite  de  la  mer.  Les  obfervations  qui  oitt  été 
faites  dans  les  tourbières  de  U Hollande  8c  dans 
les  marais  de  la  Frite  prouvent  que  la  direéiion 
de  ces  ttrirts  eft  , pour  le  tronc , au  nord -eft , 8c 
pour  la  tête,  vers  le  point  oppofê  de  l’horizon. 
C’eft,  félon  plufieiirs  érudits,  à l’inondation  de 
la  Cherfonèfe  cimbrique,  arrivée  l’an  540  avant 
notre  ère  vulgaire , ainfi  que  l'a  détenniné  Picard , 
que  cette  inondation  à laquelle  on  doit  ces  dé- 
pôts, a,  félon  eux , enfeveli  les  forêts  de  la  Frife  , 
8c  formé  tous  les  marais  qii  on  trouve  depuis  St hel- , 
ling  julqu'à  Bernheim.  i 

D’un  autre  côté,  d'autres  favans  anglais  préten- 
dent que  les  arires  fvfiles  qu’on  tire  de  la  terre 
dans  U province  de  Lancaft  e,  font  les  relies  des 
forêts  aoattues  par  1rs  fauvag  e bretons,  pour  fe 
mettre  à couvett  des  fnvafions  des  Romains  fous 
la  conduite  de  Jules  Cefar.  Je  ne  fuis  pas  éloigné 
d’adopter  l’explication  qu’on  donne  d un  phéno- 
mène mal  obfcrvé  jufqu’à  ptéfent.  Ffivéiivement, 
il  tft  poflible  que  des  amas  d'arbrts  foient  dus  à 
la  caufe  qu’on  afligne  à ceux  de  la  province  de 
Lancaftre.  Cependant  je  defirerois  fort  qu’avant 
de  rifquer  cette  d.-cifion , on  e(ît  fait  un  examen 
(crieux  de  la  pofition  de  ces  artni,  des  matériaux 
étrangers  à ces  aikns , qui  les  enveloppent  8c  qui  i 
les  reeoiivtent.  Sans  ces  détails  Mén  citconffan-  1 
ciés  , on  ne  peut  tien  conclure  de  quelques  faits 
ïfolés  & incomplets.  | 

Quant  aux  amas  d'artres  qu’on  trouve  dans  les 
tourbières  de  Hollande,  il  tft  vifibleque'ce  ne 
font  pas  les  relies  de  forêts  abattues  par  l’inonda- 
tion de  U Cherfonèfe  timbriqiie  , car  tons  ces 
arirts  ont  été  enféStlis  par  les  mêmes  caufes, 
dont  le  concours  1 formé  la  plus  grande  partie  du 
fiai  fgâice  de  la  Méilande  & de  ki  Enfe^  Or,  il  eft 
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évident  qu’il  eft  le  produit  des  fleoŸèS  qui  fe  dé- 
chargent dans  ces  provinces,  il  n’y  a pas  de  doute 
que  les  urbrtt  dont  il  eft  ici  queftion,  n’aient  été 
voitures  6c  dépofés  par  l’eau  des  fleuves,  qui  ont 
emrainé  d'ailleurs  tant  d’autres  matériaux  en  Hol- 
lande s en  foite  que  fi  l’on  ajoute  è ces  arirts , ainlî 
qu’aux  vafes  8c  aux  débris  des  couches  de  pierres 
aépofés  par  ces  fleuves,  les  produâions  natu- 
relles des  rofeaux  qui  ont  végété  dans  les  lieux 
inondés,  enlin  les  fables  refoulés  ^ar  les  vagues 
de  la  mer  8c  par  les  vents, on  aura  raflemblage  de 
tous  les  matériaux  qui  ont  contribué  i 1a  forma- 
tion du  fol  aéluel  de  la  Hollande. 

Il  faut  donc  fuppofer  d’abord  que  les  fleuve* 
qui  ont  leurs  embouchâtes  en  Hollande , ont  dé- 
truit , dans  leurs  premiers  accès  torrentiels , l’an- 
cien loi  au  milieu  des  parties  uft  les  eaux  courantes 
ont  pu  exercer  leurs  démolitions,  8c  IVirtout  au 
milieu  des  couches  hoiizoniales  qui  le  fonnoienr. 
On  ne  peut  fe  diilimuler  que , par  la  fuite  des  tems 
8c  par  le  changement  des  circonftances, ces  mêmes 
fleuves  dont  le  cours  s’ell  trouvé  ralenti , n’aient 
dépofé  dans  le  vide  occaGonné  par  ces  deftruc- 
lions  , tous  les  matériaux  qu’ils  avaient  détachés 
des  différentes  parties  des  bords  de  leurs  canaux  . 

8c  que  , pat  le  progrès  de  tous  ces  dépôts  , le  fol  . 
faébce  de  la  Hollande  , de  la  Frife,  de  Gronin- 
gue,  8cc.  n'ait  été  formé,  8c  nullement  par  l’inon- 
dation fortuite  de  la  mer , dont  on  ne  peut  aftignet 
ni  It  caufe  ni  des  effets  femblables  qui  foient  bien 
connus. 

Je  crois  qu’il  convient , avant  de  décider  ainfi 
fur  la  caufe  de  ces  dé)>ôts  8c  fur  celle  de  ces  ph?- 
nomènes  , de  faire  l'examen  des  circonftances  de 
la  difpofition  des  arirts  foffilis , 8c  de  fe  bien  con- 
vaincre, par  une  difcullion  fuivie,  à quel  ordre 
de  chnfes  on  doit  rapporter  ces  événemens.  Si  ces 
arirts,  par  exemple,  font  diftiibués  par  couches 
mêlées  avec  des  bancs  de  pierres  calcaires  ou  de 
pierres  de  fables  , alors  on  voit  qu'ils  t>nt  été  en- 
iraioés  dans  la  mer  par  les  fleuves,  8c  que  c'ett 
dans  Ton  billïn  qse  les  matériaux  qui  les-  Cou- 
vtoient , auraient  été  ainfi  mêlés  8c  arrangés. 

Mais  fi  les  nrutériaux  qui  les  enveloppent , ne 
compofem  que  des  amas  fans  fuite  8e  fans  ordre,. 

8c  fans  aucune  dilpofition  horiaoritale  ; qu’occu- 
pant d’aill-urs  les  enviroivs  'de  l’emboucnure  dé 
plufieurs  fleuves  , ils  ne  font  que  le  réfultat  de* 
tranfporis  fucoelfifs  oceaéjonnés  par  les  déborde- 
mens  de  ces  fleuves  , qui  dans  leur  accès  dérnii- 
fem-fic  entraînent.’  8c  qui  finiflrnt  par  dépofer 
dans  les  parties  dé  leurs  canaux  oïl  l'eau  dilatée 
eft  ralentie,  tant  par  la  largeur  de  l’embouchure,, 
que  par  le  refoulement  des  eaux  de  la  mer- 

Nous  fommes  en  quelque  forte  témoins  d’une 
pareille  révolution  qui  s’opère  encore  vers  l’em- 
bouchure du  fleuve  des  .*maaones.On  y irouve 
des  anus  immenles  d'aréru  qui  ont  été  entraînés, 
par  le  fleuve,  8c  entaffés  par  les  courars  rapides- 
qu'il  éprouvé  dans  les  accès  de  détaotdemeoiu 
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0'allleur»,  cei  mêmes  trim  fe  dêpofent  encore 
cha.iu-^  jour,  & font  recouverts  par  les  ttrr.s  i|ui 
font  les  produits  des  l'edimens  journaliers  ijue  les 
eaux  de  l'Amaxone,  dilpcrfees  djiu  les  ditférens 
canaux  de  fon  embouchure , y forment , étant  ra- 
lenties parle  teflaix  qui  renionte  jufqu'aux  limites 
d’un  terrain  bas  te  uni , qu’on  doit  confiderer 
comme  l'ouvrage  du  fleuve  & de  l'Océan. 

Oii  peut  voir  par  ces  details , quelle  eft  la  fuite 
des  operations  de  la  natu.e  , à laquelle  un  natu- 
Talifte  doit  s'attacher  lorfqu’il  examine  ce  qui 
s’opère  quelque  part  dans  l'ordre  des  anciens  phé- 
nomènes. On  ftnt  aifément  que,  fans  cette  atten- 
tion , il  ne  peut  reinonter.du  préfent  au  pafle , de 
nianière  à en  tirer  la  plut  grand:  inllruaion , & 
c'tft  en  comparant  l'un  & l'autre  état  qu'il  en  re- 
cueille des  principes  audi  foltdes  que  lumineux. 

Je  conclus  de  toute  cette  dilculCon.  t”.  qu’il 
faut  bien  oblèrver  les  ctrconllances  danslefquelles 
éè  prefentent  les  amas  d'urirca  fi'ffUts  avant  que 
d’afligner  la  caufe  & l'époque  de  leur  entaflement 
dans  une  contrée  quelconque,  8c  avatx  que  d'en 
tirer  aucune  conféquencc  relative  aux  révolutions 
qu'elle  peut  avoir  effuyées  i a“.  que  les  arbru 
jufilcs,  accumules  fie  enfevelis  dans  les  terrts  vers 
l'embouchure  des  grands  fleuves,  font  les  pro- 
duits de  leurs  cranlparts,  8c  nullement  celut  de 
l'inondation  de  la  mer,  dont  les  effets  font  auÆ 
inconnus  que  la  caufe  en  efl  incertaine  i que 
les  circonilances  locales  donnent  prefque  tou- 
jours, parleur  réunion,  le  déraotlmeric  des  phéno- 
mènes de  cette  efpèce  , 8c  de  prefque  tous  ceux  qui 
appartiennent  à l'hilloirephylîque  du  globe.  Atnfi 
l’on  voit  qu’en  vain  abandomieroit-on  à la  con- 
jeâute  des  éclairciflefrens  que  l'obfetvation  feile 
peut  nous  procurer.  4°.  Que  les  amas  i’jrircs 
enveloppés  ou  ftratiliès  au  milieu  des  cou- 
ch-as  horizontales  ou  inclinées,  doivent  être  rap 
portés  aux  memes  époques  que  ces  couches,  6c 
aux  mêmes  caufes.  j“.  Que  ces  mêmes  amas,  en- 
veloppés dans  des  vafes  fans  fuite  & fans  ordre , 
doivent  appartenir  aux  dépôts  des  fleuves , qui 
font  polleneurs  à la  retraite  de  la  mer  8c  au  qua- 
trième ordre  des  opérations  de  la  nature , dépen- 
dantes des  eaux  courantes  corteiuiclles  8c  flu- 
viales. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  remarquer,  en 
terminant  cette  difeuflion  , que  des  vues  trop  gé- 
nérales , bien  loin  de  fervir  à l'éclaircilTement  de 
plulieurs  points  relatifs  à la  théorie  de  la  Terre , 
ne  peuvent  qu’égarer  ceux  qui  s’y  livrent , au  lieu 
de  recourir  i la  feule  voie  d’inllniéHon  ouverte 
à ceux  qui  peuvent  en  tirer  quelqu  avantagé  i je 
veux  dire  rnbfervation  raifonnée  8c  fuivie.  Ob- 
fervez  un  fait,  difcutez-Ie  , comparez-le  avec 
d’autres  analogues,  8c  décidez  enfuite  C vous  avez 
lecueilli  de  quoi  alTeoir  un  jugement,  linon  at- 
tendez la  lumière  de  l’analogie , qui  ne  manquera 
pas  de  vous  éclairer  dès  que  vous  pourrez  com- 
paier  un  ou  deux  faits  du  mêmp  uidie.  Sans  ces 


A R B 7^3 

relTources , il  efl  raifonna’ole  do  douter  jufqu’à  ce 
que  de  noiivc-iliS  ctcherchcs  vous  iiiKiuil'e’.t  futh- 
lamment.  ( è'oyrf  Tourbes  V TouRBiiKES . 
Kancaksine,  Sic.) 

Arhru  fo0lej  uouvés  tn  Dauphiné,  départenum  dt 
n/erc. 

On  a découvert  pluCeurs  arhrti  foÿiUs  fur  une 
des  plus  hautes moniagnes  des  .\lpescn  Dauphiné, 
8c  près  d'un  glacier,  à plus  de  fept  cent  foixama 
mètres  de  hauteur  verticale  au  dvlTus  des  forêts 
les  plus  voifines  qui  exiflent  aclurliemciit.  Ce  font 
des  tconcs  de  mCièle , de  bouleau  , d’aune  8c  de 
tremble  parfaitement  confervés,  avec  leurs  raci- 
nes. Il  y a grande  apparence  que  ces  efpèces  d'ar- 
bres ont  végété  fur  les  lieux  mêmes  od  ils  font 
enfevelis  , 8(  que  la  température  y eft  devenue 
alTez  fioide  pour  que  ces  mêmes  arbres  ne  pulTent 
exilter  par  la  fuite  qu’à  un  niveau  inférieur. 

On  a cherché  la  caufe  de  ces  changemens  de 
température  dans  la  dégradation  des  fommets  de 
ces  montagnes,  dans  raminciffement  de  leuis  fom- 
meis  par  les  eaux  pluviales,  8c  dans  la  dtftruéliun 
imprudente  des  bois  qui  les  couvtoient,  par  U 
main  des  habitans,  8c  il  faut  avouer  que  toutea 
ces  caufes , 'maintenant  en  aélivité  fous  nos  yvux , 
font  des  moyens  plus  Amples  8c  plus  efficaces  que 
tous  les  agens  que  nous  voyons  figurer  dans  les 
hypocbèfes  les  plus  brillantes  8c  les  plus  compli- 
quées. 

C’eft  au  Morndaltnt,  canton  d’Oifans,  départe- 
ment de  l'ifère,  8c  une  des  plus  hautes  moniagnes 
des  Alpes  de  ce  département , que  cette  décou- 
verte s’eft  faite , 8c  qu’on  a reconnu  ces  circonf- 
tances.  Cette  montagne  fe  trouve  fituée  à envi- 
ron fix  myriimètres  ne  Grenoble  ; c’eft  une  mailê 
fehifteufe  & granitique , couverte  d’un  glacier  uni 
comme  une  table  ; il  a deux  myiiamèires  de  lon- 
gueur, fur  deux  kilomètres  de  largeur.  L’épaifléuc 
confidérable  des  glaces  fait  que  les  bords  s'en  pro- 
longent à un  niveau  plus  bas  que  la  ligne  des  neiges 
perpétuelles.  C’eft  autour  de  ce  dépôt  immenfe 
de  glaces  que  fe  trouvent  des  ptatiies,  des  en- 
droits coupés  par  les  tortens,  des  rochers  crevaf- 
fés  au  point  que  les  gorges  ou  vallces  étroites  de 
la  Grave  8c  rie  Saint-Chriftophe  qui  l'eniourent, 
font  ideux  mille  deux  cents  mètres  de  ptofondeut 
au  deftous  du  glacier. 

Le  village  ou  hameau  de  HoatdtUnt , placé  au 
bas  8c  fur  une  des  croupes  en  pente  de  cette  mon- 
tagne , eft  élevé  de  mille  trois  cents  mètres  au  delr 
fus  du  niveau  de  la  mer. 

Le  glacier  àaiiontdeUnt , fitué  à une  élévation 
de  trois  mille  neuf  cents  mètres,  s’étend  à plus  de 
trois  lieues  du  nord  au  fud  jufqu’au  Lauiaret , à la 
fierarde  8c  à Valouife,  confins  du  Briançonnois, 
département  des  Hauiesr  Alpes.  C'efl  au  bas  de  ce 
glacier , parmi  des  peloufes,  que  fetrouvem  quel- 
flues  marais  enfoacemens  aflez  conud^ 
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brjles , lefciiieis  renfermtnc  ces  arhra  fujfUts  enfe- 
velis  3u  milieu  des  tourbes.  1!  importe  miinteiiinc 
«t'ispliitu'^r  comment  ces  arbitt  puvent  fe  trou- 
ver ailiiellement  enfevtlis  dans  li  tourbe  à pris 
de  huit  cents  mètres  des  forêa  aétuelles , & ce 
eui  en  ett  une  fuite,  coir.mcnt  ces  contrées  ont 
pu  le  refroidir  au  point  d'eloigner  les  bois,  qui 
ne  végètent  qu'à  cette  diftance  de  huit  cents  mè- 
ites  de  cet  ancien  dépôt  d'eràrej. 

Les  tronçons  S:  les  racines  des  mélèfes , des 
bouleaux  , des  trembles  8c  des  aunes  , qui  font  U 
plupart  couches  à un  ou  deux  mettes  de  la  fuper- 
ticie  aftiiclle  des  marais,  font  tell.’l  dans  leur  an- 
cien lieu  natal,  où  le  tliermoinèire  e(l  au  terme 
de  la  pjace  lonti  s les  nuits  de  l'été  , 8c  où  la  neige 
lient  de  neuf  à dix  mois  de  l’année. 

Rien  ne  paroit  autorifer  le  foupçon  que  ces 
arbres  aient  pu  être  iranfpottés.  11  s'agit  d'exami- 
ner comment  ces  bois  ont  pu  végéter  autrefois 
prefqu’au  niveau  des  glacieis  aÜutls,  car  ces  dé- 
pô’S  font  à deux  mille  trois  cents  métrés  d'cléva- 
lion  au  dclTus  du  niveau  de  la  mer.  Ceci  exige 
donc  une  itifculfion  particulière. 

Les  bois  fofliles  du  MontdtUns  ont  primitive- 
ment txillé  fous  forme  de  forées  : on  ne  peut  en 
douter.  I.es  formes  des  fouches  , des  racines,  8c 
le  ir  fiiiiation , font  prefumer  que  ces  bois  ont  été 
n-nv.ilés  Scenfevelis  près  du  fol  où  ils  prirent 
aoir.  lois  leur  accroilfcment.  On  trouve  de  pareils 
aiirrci / fur  des  momagoes  du  Devoluy  8c  du 
Gjj’ciçûis.dcpattînHnt  des  Hautes- Alpes,  dans 
dts  uitroiis  où  il  ne  s'en  trouve  plus  aux  envi- 
rons , n ais  à milL  neuf  cenis  ou  deux  mille  mètres 
d’élévation  au  plus.  Ainfi,  voilà  des  obfeivations 
qui  génétalifent  le  phénomène  du  MotudtUns. 

Citons  maintenant  un  fait  qui  explique  la  poffi- 
biiité  que  les  arbres  du  ^/lontdeUns  ont  pu  végéter 
autrefois  à deux  mille  cinq  cents  mètres  d’éléva- 
tion. Les  bois  aitiiels  du  mont  Genèvre , près 
Briançon  , végètent  aujourd’hui  à deux  mille , 8c 
même  à deux  mille  trois  cents  mètres  : de  même 
à la  Berarde,  à deux  mytiamètres  de  Montdelens, 
vers  les  (ources  de  la  Romanche  , dans  une  gorge 
entourée  de  glaciers , fe  tiouve  un  bouquet  de 
bois  de  pin  (Pinus  filvr^ris  Linn  ),  à une  éléva- 
tion de  deux  mille  fepi  cents  mètres,  c’ell-à-dire, 
à deux  cent  vingt  mètres  plus  haut  que  les  arbres 
fojîies  du  Montdelens , dont  il  s’agtt.  Ces  deux 
faits . avec  toutes  leurs  circonllances  , femblent 
non  feulement  nous  expliquer  la  poflâbilité  de 
i’exilience  des  bois  du  Montdelens  à ce  niveau  , 
mais  encore  les  caufes  du  refroidilTement  de  ces 
montagnes , dénuées  de  ces  circonfbnces;  refroi- 
dilTement  qui  a forcé  les  bois  à defeendre  à un 
■Iveau  inférieur  de  neuf  cents  mètres  à la  couche 
de  l’atmofphère  où  ils  végétoient  .vuttefois. 

Deux  moyens  puiffans  ont  dâ  refroidir  les  mon- 
tagnes de  Lens.  Nous  les  voyons  fans  celKs  en  ac- 
tivité fous  nos  yeux.  Le  premier  confille  dans  la 
iiminution  de  leurs  malTes  > ou , ce  qui  e(l  la  même 
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chofe,  l’abaiffemem  de  leurs  cimes,  l'approfoit- 
diflément  8c  l'évafement  des  vallées  8c  des  gorges 

?ui  les  entourent  i le  fécond  e(l  la  deflruélion  des 
ôtêts , qui , en  arrêtant  les  vents  du  nord , empê- 
che ne  les  tefroidilTemeiis  qui  en  font  la  fuite. 

Ainfi  la  dégradation  des  montagnes  de  Lens , 
ramincilfement  de  leurs  cimes , qui  a diminué  la 
futface  8c  l'étendue  dus  plateaux  Ctués  près  de 
leurs  fomniités  , a pu  en  changer  la  température. 

Il  eft  donc  viCble  que  c’eft  i ces  opérations  de  la 
nature  qu’on  doit  imputer  le  refroidilTement  de 
cette  cnntrée.  La  fécondé  caufe  à laquelle  les 
hommts  ont  coopéré  , c’ell  la  dévaftation  des  fo- 
rêts, laquelle  tend,  non-feulement  à favorifer 
celle  des  vems  froids , mais  encore  celle  des  eaux 
courantes  torrentielles  , qui  ravagent  les  fupeifi- 
cius  dépouillées  des  racines  des  végétaux  de  toute 
efpèce. 

Les  bois  8c  les  forêts  placés  dans  le  voifînage 
des  montagnes  de  Lens  brifoient  les  courans  d'air. 
Les  hommes  , les  troupe.riix , (ont  venus , fléaux 
dcflruâeurs  des  forêts , futtoiit  dans  les  pnfitloi  s 
où  la  végétation  n’a  lieu  que  pendant  trois  mois 
de  l’annue  i ils  ont  tcaite  Us  forêts , lus  glaciers 
voifiiis  fe  font  agrandis,  leurs  embranchemens  ont 
gagne  lus  premières  vallées  que  les  toirens  pro- 
duits par  la  fonte  des  glaces  ont  creufës  à melure. 
Ainfî  les  niaffes  de  glaces  ont  augmenté  à propor- 
tion que  les  forêts  ont  diminué  , 8f,  de  toutes  ces 
canfes  réunies,  les  changemens  dans  la  tempéra- 
ture , la  defceiite  des  bois  8c  de  la  ligne  la  plut 
élevée  de  leur  végétation  , fe  font  opérés  8c  s’o- 
pétent  encore  chaque  jour. 

Arbres  fojpjts  erauvis  en  Angleterre,  dans  te  Sam- 
merfetshire. 

Pendant  Pextrême  fécheteffe  qu’on  a effuyée 
dans  l'éie  de  1666  , quelques  endroits,  dans  le» 
pâturages  marécageux  qui  font  près  d’Ycovil,  en  . 
allant  vers  Bridgevater,  furent  beaucoup  plus  tôt 
flutrU  8c  brûlés  que  le  telle  de  ces  pâturages. 
Comme  ces  endroits  fembloient  avoir  a peu  près 
la  longueur  8c  la  forme  d'un  aebre , cet  indice  dé- 
termina les  proprietaires  à creufer , 8c  le  produit 
de  ces  fouilles  fut  très-avantageux  , car  ils  en  ob- 
tinrent plulieurt  centaines  de  chênes  affez  biea 
conferv^,  8c  noirs  comme  l'ébèue. 

Arbres  fijîles  trouvés  en  Angtetem  , pris  d"  Torck  , 
dans  l’année  1697. 

■ 

A*Youle,  environ  douze  milles  au  deffou» 
d'Yorck,  près  du  confluent  du  Dun  avec  l’Hum- 
ber , il  y a des  gens  qu'on  nomme  efayeurs  , qui  » 
avec  une  longue  verge  de  fer . cherchent  des  ar- 
bres routeriains  dans  les  fondrières  voifines  de  ces 
lieux  < ils  reconnoilfent  par  ce  moyen , jufqu’à  utk 
certain  point , U longueur  8c  la  largeur  de  ces  ar- 
bres,_  8c  gagnent  leur  vie  à ce  mêcMc.  U elbde  ceis 
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mriris  foJfUei  fi  groj,  qu'on  s’en  fert  dans  la  char- 
pente dis  maifons,  & l'on  prétend  que  ce  bois 
et!  plus  durable  nue  le  chêne  méine  qu  on  tire  des 
forêts  i d'autres  fervent  à faite  des  lattes  : il  eneft 
qu’on  débite  en  longs  copeaux , qu'on  met  en 
paquets  & qu'on  envoie  aux  marches  à plufieuis 
milles,  pour  allumer  le  tabac.  Ces  arircj  paroi  fient 
la  plupart  avoir  été  rompus  près  de  leurs  racines, 
fans  douce  pat  la  violence  des  tempêtes  ou  des  eaux 
courantes.  Ces  effayeurs  affirment  qu'à  dix  ou 
duuae  piedsde  profondeur , ils  trouvent  des  troncs 
d'arbres  brifés , quelques-uns  à deux,  trois  ou  qua- 
tre pieds  de  la  furface  du  terrain . & qu'ils  font 
exattîmont  du  même  bois  que  ceux  qu'on  ren- 
contre à la  plus  grande  profondeur.  La  texture  de 
ce  bois  ell  la  même  que  celle  du  fapin  : il  fe  fend 
ailemcnt;  il  exhale,  en  brillant,  la  même  odeuc 
rélintufe,  & il  produit  le  même  charbon.  Les  bran- 
ches naifient  en  général  circulairement . comme 
le  prouvent  les  noeuds  qui  fe  fépatent  facilement 
du  telle,  ainfi  que  dans  le  bois  de  fapin.  La  lon- 
gueur & la  forme  de  ces  tirbrei  font  aulli  prefumer 
qu'lis  font  de  cette  efpèce,  car  il  en  ell  qui  ont 
près  de  cent  pieds  de  longueur,  & n'ont  guère 
plus  d'un  pied  de  diamètre,  même  dans  le  bas, 
près  de  la  racine.  On  ajoute  d'ailleurs  que  leurs 
fommets  gilTint  dans  la  même  direflion  , qui  eft 
celle  des  eaux  courantes  : on  y trouve  aulii  des 
chênes , mais  en  moindre  quantité.  Les  parties  vi- 
ttioliqufs  de  la  terre  dans  laquelle  ceux-ci  ont  été 
enfevelis , leur  ont  donné  une  teinte  noire  qui  pé- 
nètre dans  toute  leur  lubltance,  8c  qui , lorfque  ce 
bois  efi  travaillé  8c  bien  poli , le  rend  prefqu'auffi 
beau  que  l'ébène  s il  n'exhale  pas  la  même  odeur 
que  le  bois  des  fapins  fofiiles , qui  par  conféquent 
n'empruntent  pas  la  leur  des  parties  bitumineufes 
de  la  teire. 

I!  y a environ  foixante  ou  foixante-dix  ans  , 
qu'une  compagnie  hollandaife  entreprit  le  defle- 
chement  d'un  grand  marais  dans  cet  endroit.  £n 
creiifant  un  canal  dans  la  terre-ferme , entre  le 
marais  Sc  la  rivière , ils  enlevèrent  d'abord  une 
couche  de  terrain  riche  Sc  folide,  enfuite  une 
couche  de  fable  i fous  celle-là  une  couche  de  ter- 
rain à fondrières , dans  lequel  ils  trouvèrent  de  ces 
grtrej  foffiUs , Sc  fous  celui-là  la  terre-ferme.  Des 
perfonnes  d gnes  de  foi,  témoins  oculaires  de  ces 
fouilles , ont  alTuré  que  ce  terrain  ferme  préfen- 
toit  en  quelques  endroits  des  traces  de  filions  de 
charrue.  On  voit  encore  dans  ce  canal,  quand  les 
eaux  font  balTes,  quelques  racines  de  ces  ariret , 
Sc  cependant  il  ne  croit  naturellement  dans  cet 
endroit  ni  pins  ni  fapins  ; il  n’y  en  a jamais  eu  de 
mémoire  d'nomme , £c  b tradition  n’en  a coofetvé 
aucun  fouvenir. 

Arbrïs  flottés.  Ce  font  des  bois  voiturés, 
finit  de  l'Amérique  jufque  fur  les  côtes  des  terres 
te  des  îles  du  nord  de  l’Europe , fort  des  côtes 
■aéisdionalea  de  U met  du  fud,  jufque  fut  les 
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rivages  de  Kamrzchatka  8c  des  îles  du  déroit  do 
Bering,  four  ren-Jre  raifon  du  iranfport  de*  arbres 
8c  bois  jioitéi , des  fruits  exoïiqties  üc  des  végétaux 
étrangers  que  la  mer  fait , 8c  qu'elle  dépofe  fur  le* 
rivages  des  Oteades , de  l'iflande,  des  iles  Feroe , 
de  la  Norvèg  - , traiifpocts  qui  ont  lieu  depuis  to 
golfe  du  Mexique . 8c  même  l'embcuchuie  du 
neuve  des  Amazones,  8cc.  il  faut  réunir  toutes  les 
cames  qui  concourent  à ces  effets  étonnans. 

La  première  8c  gr.iiide  caufe  eft  le  courant  qui 
part  dii  golfe  du  Mexique.  Nous  avons  déjà  dit 
qu«  les  vents  alifés  forcent  la  malfe  des  eaux  de 
l'Océan  , venant  du  fud-eft  , à fe  porter  le  long 
des  Antilles  8c  à franchir  le  golfe , 8c  que  cette 
mafie  étant  parvenue  aux  côtes  feptentrionales  de 
ce  golfe , elle  fe  trouve  refoulée  le  h>ng  des  riva- 
ges , depuis  les  bouches  du  MifiilUpi  jufou'au  cap 
de  la  Fluride;  que  dans  1:  canal  étroit  ou  le  cou- 
rant fe  trouve , entre  Cuba  8c  la  Floride  , jufqu'ai* 
cap  Cannaveral,  il  fe  dirige  ptefcpie  nord,  à I» 
diftance  de  cinq  ou  fix  lieues  du  rivage.  Sec. 

Je  ne  le  futvrai  pas  ici  dans  toute  fa  marche- 
Pour  la  faite  connoître  , je  renverrai  à l'article 
Courant  des  Antilies,  où  elle  fe  trouve 
expliquée  dans  toute  fon  étendue , ainfi  que  la 
modincation  opérée  par  un  courant  oppofe  , qui 
a fon  origine  dans  la  baie  d'Hu  lfon,  ic  fon  dé- 
bouché aux  environs  du  fleuve  Saint-Laurent  3c 
de  "l'erre-Neuve. 

C'eft  par  ce  véhicule  que  le  fleuve  des  -Amazo- 
nes , l’Orénoque,  le  MilClCpi , pluGeurs  tiviete* 
de  la  Virginie  8c  de  la  Caroline , qui  verfent  dans 
l'Océan  des  arbres  , Ls  foumiflenr  à des  convois 
ui  arrivent  jufqu'à  certaines  îles  feptentrionale* 
e l'Europe , fur  lei  rivages  defquelles  ces  arbres 
viennent  s'échouer , 8c  donc  les  habitans  ont  re- 
connu que  ces  efpéces  d’arbrts  appartenoient  à cet 
contrées  d'Amérique. 

C'eft  ainfi  d'abord  que , parmi  l'étonnante  quan- 
tité d’arbres  fiottés  Sc  de  bois  de  charpente  annuel- 
lement jetés  fur  L-s  côtes  de  l'ifiande,  on  a re- 
trouvé des  efpèccs  d'arbres  qui  croifTcnt  dans  b 
Caroline  8c  la  Virginie,  Sc  fur  les  bords  du  Mif- 
fifiipi. 

L'iflande  doit  aiifli  à l'Europe  une  certaine  por- 
tioade  fon  bols  flutié,  car  le  pin  commun,  le  fa- 
pin , le  tilleul  8c  les  fautes  fe  trouvent  parmi  les> 
efpèces  d'arbres  dont  M.  Troil  fait  l'énuméraiion,, 
Sc  tous  probablement  y font  apportés  des  côte*- 
de  la  Norvège.  C’eft  particuliérement  fur  Tes  cô- 
tes du  nord  Sc  du  nord-eft  que  fe  trouvent  tou* 
ces  bois,  que  les  Ifiandiis  pêchent  avec  d'autant 
plus  de  fuin  , que  le  fond  de  File  leur  en  fournie 
moins. 

A l’eft  du  Spitzbetg  eft  une  autre  île  , pfefqa’à 
l'oppofite  de  l'entrée  du  détroit  de  Vaygttz,  don» 
la  grève  eft  formée  d'une  ancienne  concrétion  de- 
fables  , d'os  de  baleine, .de  troncs  d'arbres  8c  da 
bois  floués^  On  y trouve  des  pins  de  foixante-di* 
pieds  de  longueur  , donc  quelques-uns  eax.  itê 
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<lé«cin^« , d’autres  coures  pjr  !a  hiclie , &'  qui 
lout  cnucoés  & cnniondus  eni'ciiible  a feice  vu 
di»  huit  pieds  au  dertus  du  niveau  de  !a  mer,  mé- 
Jes  de  cannes , de  cofeaux  & de  bois  talonnes 
pour  l’ulage  , tous  amoncelés  à cette  hauteur  par 
les  vagin  s d'une  mer  en  courroux. 

Rien  n'cU  plus  commun  que  ces  amas  de  ioii 
fiouii  dans  plufieurs  partie»  de  ces  hautes  latitu- 
des, dans  )cs  mers  du  Groenland,  dans  le  détroit 
de  Davis,  dins  celui  d’Hudfon,  & fur  les  côtes 
de  laNouvelle  Ztmble.  Je  ne  vois  que  deux  fortes 
de  côtes  d'où  puiflt  venir  Cette  énonne  quantité 
de  bois  qui  naroh  fur  les  rivapu  s de  la  Nouvelle- 
Zemble  & des  autres  îles  voifin.s  : les  premières 
font  les  embouchures  de  l'Oby  ï<  des  autres  grands 
fleuves  qui  veifent  leurs  eaux  dans  la  mer  Glaciale. 
Dans  le  printems  , au  bris  des  glaces,  une  multi- 
tstde  de  glanons  fe  rép.<nd-.m  fur  les  terres,  abat- 
tent d<  s foiéis  entières , & entraînent  dans  la  mer 
des  atbtci  prefqu'entiers , qui  fe  retrouvent  en  cet 
état  fur  les  côtes  que  nous  venons  d’indiquer  ; il 
y en  a beaucoup  qui  font  marqués  par  des  entailles 
qui  les  divifent  de  douze  en  douze  pieds,  ainü 
que  les  douves  des  tonneaux  & autres  bois  façon- 
nés, 8:  à ces  formes  conftantes  on  a reconnu  que 
ces  bois  etoient  chariés  pat  les  rivières  de  Nor- 
vège, qui  détruifem  la  clôture  des  chantiers,  les 
dèp  ôts  des  moulins  à feie,  & tous  les  ateliers  où 
le  bois  fe  travaille.  Ces  bois  étant  une  fois  entra! 
nés  par  les  torrent  dans  l'Océan , font  portés  par 
les  marées  & les  tempêtes , jufque  dans  les  con- 
trées du  Nord  les  plus  reculées. 

Que  l'on  ne  s'étonne  pas  de  la  longueur  du  tra- 
jet que  eu  bois  font  obligés  de  faire  : nous  en 
avons  cité  de  plus  longs  encore  dans  une  dirt  éhon 
contraire,  c'eft-à-dire , de  l'oueft  à l'eft.  C'eft  .aiidi 
qu'une  grande  quantité  de  femencesSc  de  fruits  de 
la  Jamaïque  ou  des  autres  contrées  chaudes  de 
l'Amérique  font  tous  les  ans  amenés  de  ce  conti- 
nent fut  les  côtes  occidentales  de  l’Kcoffe , 8c 
même  fur  celles  de  la  Norvège  8c  de  l'Iflandc. 

On  a trouvé  dans  l'Océan  glacial , au  fond  de  la 
mer  du  Sud , dans  le  détroit  de  Bering  , deux  îles , 
celle  de  Bering  8c  celle  de  Mednoi , autour  def- 
quelles  font  de  grands  amas  de  Ms  fortes,  mais  ù 
un  niveau  bien  fupérieur  à celui  de  la  mer  ; on  y 
a vu  même  des  bois  de  camphrier , qui  n'ont  pu 
être  fournis  que  par  l'île  du  Japon.  Ce  qui  indique 
les  rivages  d'où  ces  convois  de  bois  font  partis , 
& confirme  d’ailleurs  la  longueur  de  ces  tranfpoTts, 
c'eft  l'état  où  l’on  a trouvé  deux  arbres  floctans 
qui  avoient  crois  pieds  de  tour  8c  leurs  racines  , 
mais  qui  étoient  dépouillés  de  leurs  branches  8c 
de  leurs  écorces  par  les  glaçons  qu'ils  avoient  ren- 
cotiicés , particuliérement  Â l'exuémité  de  leur 
joute. 

Jean  Davis  fut  le  premier  qui  examina  la  côte 
occidentale  du  GroënlaïuJ.  Il  y trouva  des  ari'es 
fouis  à la  latitude  de  foixante-cinq  degrés,  8c  un 
ssrire  «mier  , de  foiiïnte  pieds  de  longueur , avec 
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fes  racines.  Les  efpèces  de  ces  bois  étoient  des 
fapiiis  , des  furuces  8c  des  genièvres  , qui  étoient 
defcendus.  Je  lieux  fort  éloignes,  fur  les  b >rds 
des  rivières  de  la  baie  d'Iludfon.  Des  voyageuis 
modernes  alTurent  même  qii'aujouni'hui , dans  cer- 
taines années,  une  grande  quantité  de  bois  de 
charpente  eft  apportée  dans  ces  golfes,  avec  les 
plaçons , à l’emhouchure  des  rivières , 8c  que  e t 11 
do  ià  que  ces  ariies  font  dilpstles  dans  l’Océan 
atlantique  à la  merci  des  cotirans , donc  la  marche 
(e  dirige  vers  le  Groenland  8c  l'iflande. 


No  T I s fur  Us  convois  d’arbres  par  Us  riviireo 
U par  la  mer. 

Plus  les  pays  feront  habités , moins  il  y aura  de 
ces  convois  d'abord  par  les  rivières , 8c  niv.ins  par 
conféquent  de  tranfporcs  par  1 s mers.  Les  totrens 
qui  craverfent  dans  leurs  crues  l:s  contrées  où  les 
forêts  occupent  de  grandes  étendues  de  terrain  , 
arrachent  Us  arbres  qui  fe  trouvent  dillribués  fur 
leurs  rives  . 8c  Its  portent  dans  les  fleuves  qui  le» 
voitiitent  jufqu'à  leurs  embouihures  d.rns  1a  mer. 
C’eft  ainli  que  les  premiers  convois  d’arbres  (o 
forment  lots  des  crues  des  grands  fleuves  8c  des 
rivières  principales. 

On  a remarqué  d’ailleurs  que  plufieurs  de  ce» 
arbres  tombent  de  vicilU  lTe  dans  ces  rivières,  qui 
les  reçoivent  fans  qu'aucun  débordement  contri- 
bue à les  arracher  8c  à les  traiifporter  dans  leur» 
hts. 

Lorfque  ces  trains  confidérahUs  de  troncs  d'an- 
bres  font  parvenus  dans  la  mer , ils  y deviennent  !• 
jouet  des  vents  8c  des  flots.  Souvent  ils  font  en- 
traînés par  des  courans , comme  nous  l’avons  fait 
voir , mais  Couvent  ils  font  envafês  le  long  des 
côtes  voifines  des  embouchures , 8c  y forment  de» 
atetrilfemens  confidérables.  Ces  arbres  enfouis 
dans  les  dépôts  des  fleuves  compofent  quelquefois 
plus  de  la  moitié  de  ces  aterriftemens. 

Céft  particulièrement  le  long  des  bords  du 
fleuve  Miftiflipi , ainfi  que  vers  (on  embouchure, 
que  l'on  a remarmié  de  nombreux  amas  d’arbres  f 
mais  tien  n'égale  1.  « dépôts  immenfes  formés  emt» 
l'embouchure  du  fleuve  des  Amazones  Sc  Cayenne. 
Ce  font  des  forêts  d’arbres  enfevelies  dans  la  vafe, 
l'un  8c  l'autre  ayant  été  voilures  pat  l’eau  du 
fleuve  au  deflbus  de  Ton  embouchure , entraînée 
par  la  direélion  du  courant  dont  nous  avons  ^ic 
connoitte  U force  8c  l’énergie  i l'article  Am- 

TIILIS. 

Ces  convois  Sc  les  dépôts  qui  ont  eu  lieu  à b 
fuite  des  tranfports , font  fort  anciens.  C’eft  à des 
époques  très-reculées  que  l'eau  des  fleuves , plu» 
aélive  dans  les  parties  fupérieares  de  leurs  vadees, 
entraînoit  les  terres  8c  les  arbres,  qui,  par  une 
fuite  d’accès , fe  font  trouvés  (buvenc  i une  très- 
grande  profondeur  au  deflous  des  vafes  accumulées 
ï plufieurs  reprifes. 

Ou  ne  doit  pu  ÿtre  étonné  de  voit  ces  convois 
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farlns  dans  les  parties  feptentiionalet  du  grand 
Océan  équinoxial,  car  le  capitaine  Cook  (troi- 
fi'tmt  y oyag€  ) a remarqué  autour  des  îles  de  cette 
mer,  où  il  y avoit  des  bois  & des  rivières , de  ces 
•mas  à'arbrts  fiouans  ; 8c  d'ailleurs  OU  en  a obfervé 
de  lemblablcsle  long  des  côtes  orientales  de  l'Afie, 
OÙ  la  violence  du  v«nt  d'cll  occafionne  des  cou- 
rans-alTex  fuivis  Bc  foitaâit's.  ( Koyrf  CouRANS 
BE  LA  MER  & Convois  d'arbres.) 

Ârkrtt  tranfponis  & tUpofet  par  la  mtr. 

On  trouve  fur  la  côte  en  IDande,  & partirulié* 
fement  dans  la  partie  feptînttionale  vers  le  notJ- 
ett  Si  le  nord  ouell,  beaucoup  de  bois  apportés 
ïc  abandonnés  par  la  mer.  Le  pin  de  Norvège  en 
lorme  b plus  grande  partie.  H y a outre  cela  des 
fapihs,  des  tilleuls,  des  faules  , du  liège  8f  d'au- 
tres efpèces  de  bois  durs  , propres  i l'ebénifterie. 
( è'iye^Troil,  pag.  i8.)Tous  ces  bois , entraînés 
o'abord  par  les  rivières  du  MillilTipi.  de  Saint- 
Laurent  Üf  d'autres  rivières  de  la  \ irginie  & de 
Il  Caroline  feptentrionale  , font  enfuiie  voiturés 
par  les  cenrans,  & viennent  échouer  fur  les  côtes 
des  pays  du  Nord. 

On  trouve  quelquefois  fur  celles  de  la  Nor- 
vège , de  Fetoè  Sc  o'Iflande,  des  fruits  aux  artrtt 
qui  font  venus  du  golfe  du  .Mexique , en  traver- 
lant  l'Océan  atlantique  dans  la  direâion  du  nord- 
ell.  Nous  en  avons  décrit  b marche  à l'article 
Courant  des  Aniieees. 

M.  BolTu , dans  fon  y tyage  dt  V Aminqui  ftptn~ 
trioHalt.  vol.  I , pag.  19,  parle  des  arirtt  fioiics 
qui  defeendt  nt  par  la  rivière  du  Mifliflipi. 

lot  côte  de  Groenland  n'en  efl  pas  moins  cou- 
verte que  celles  de  l lilande.  ( Foyc^  l'HiJhire  dt 
Grdinlünd , pat  Crante , tome  1 , pag.  57.) 

. Ces  arbrts  font  aulli  ahnndans  dans  la  partie 
feptentrionale  de  b Sibérie.  ( Vol.  II,  pag.  41;, 
par  Ginelin.  ) On  en  voit  aulC  fur  la  côte  de 
kamiTchatlu.  ( Voyez  y oyagn  desRujfci,  vol.  II! , 
pag.  Gy  J par  Muller.  ) 

« 

Arirtt  tranfportls  par  les  rivitrrt,  0 dépofit  à leurs 
tmiouthuret  ou  verfli  dam  la  mtr. 

Ces  arirtt  forment  des  convois  confidérables , 

2ui  font  reilerrés  par  des  malTes  de  glaçons  & 
irigés  vers  différentes  côtes  Ce  n'eft  qu'au  bout 
dt  pluficurs  mois  , & même  après  des  années 
entières , que  la  mer  les  poude  fur  les  côtes  de 
tes  régions  glaciiles,  dr>ni  les  habitans  en  tirent 
■n  très -grand  profit.  Ces  convois  fortuits  fup- 
pleent  aux  bois  que  la  dureté  du  climat  leur  : 
refufés. 

L'Iflandt  reçoit  ces  bois  par  un  vent  fiirt  d'oueft 
te  de  nord  , qui  fouRcnt  alternativement  avec  un 
vent  de  fud  ; ce  qui  confirme  l'opinion  qu'ils  vien- 
•ent  de  l’.^mérique  feptentrionale, 

Otesby , dans  fon  Hilaire  naturellt  dt  la  Caret-  i 
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Une  (t  de  la  yirgini, , nous  apprend  que  i lufieiirs 
elpèces  d arbrts  delcendent  ces  rivières.  Nous  en 
lerons  mention  dans  ces  articles. 

Les  grandes  rivières  de  Sibéiie  , telles  que  b 
Lena  , le  Kolima , le  ieniley,  entrainent,  fnrtoiit 
•U  piintems  Sedans  buts  debordeineiis,  une  cran.!e 
quantité- d’urittr  de  I intérieur  des  terres.  Nous 
avons  déjà  fait  mention  ci-dtvaiit  des  dépôts  qui 
s en  foimoient  lut  les  bords  de  la  mtr  Glaciale- 
Nous  expliquerons,  aux  articles  de  ces  rivières 
bs  diverlts  circonflances  qui  favorifent  ces  convoi» 
<1  arbru  foii  nombreux. 

Floitaifim  des  arirtt  dans  It  détroit  dt  Magellan, 

On  trouve  le  long  des  côtes  du  détroit  de  Ma- 
gellan, & particuliérement  aux  environs  du  port 
Famine  & de  l'embouchure  de  la  Sedger  qui  fe 

° ui  > “1®  quantité  confidé- 

rable  A arirtt  qui  flottent  le  long  des  côtes.  Les 
bords  des  rivières  y font  garnis  A arires,  dont  les 
troncs  ont  julqu'à  huit  pieds  de  diamètre  & 
d une  grande  élévation , qui  donne  prife  aux  v.  nt» 
qui  les  renvetfent  dans  les  rivières  ; ce  qui  embar- 
ralfe  leur  canal  de  manière  d en  gêner  b naviga- 
tion i mais  la  plupart  font  eutrarnés  par  le  cou- 
&"fO  ^ ( Capitaine  Byron , pag.  49 

Ces  arbres,  après  avoir  long-tems  flotté  le  long 
des  cotes  du  détroit , font  portés  dehors , ti  l'on 
en  trouve  même  qui  flottent  le  long  des  cotes  des 
ries  de  Falkland.  ( y oyet  même  yoyagt  ) Beaucou» 
d emborichures  de  ruifteaux  8c  de  rivières  font 
embarralTees  par  les  troncs  A' arirtt  nombreux  qui 
s y trouvent  fubmergés  8c  arrêtés.  ' 

Bow-IslAND.  Vl't  da 
lArcoyx  Bowljtand , dans  la  mer  du  Sud  . ell  fituéa 
par  18  deg.  ij  mm.  latitude  fud,  8c  par  141  deg. 
ta  mm.  de  longitude  ouelFfi).  rts. 

Cette  terre  eft  baflé  5c  alfe  z étendue  j elle  a dix 
ou  douze  lieues  de  circonférence  : fa  figure  eft 
extraordinaire  i elle  reffembb  exa^e.-nent  à un  arc 
Le  contour  de  l'arc  & la  corde  font  formés  par  l> 
«rre  . 8c  I eau  remplir  léfpace  compris  entre  bp 
deux.  La  corde  eft  une  grève  plate,  où  l'on  ne 
reconnott  aucun  ligne  de  végétation  : on  n'y  voit 
tien  que  des  tas  de  plantes  marines,  dépotas  en 
differentes  couches . fuivant  que  les  matées  plu»- 
ou  moins  hautes  les  y ont  portées  8c  dépofees. 

L lie  paroit  avoir  trois  ou  quatre  lieues  de  long 
8c  deux  cents  verges  au  plus  de  largeur , mais  eTir 
e t fdrement  beaucoup  plus  large,  parce  qu'un» 
plaine  horizontale  fe  voit  toujours  en  ptrfpec-- 
tivei  ce  qui  en  raccourcit  l'étendue.  Deux  grande» 
touffes  de  cocotiers  compofent  les  pointes  ou  ex- 
trémités de  1 arc,  8c  la  plus  grande  partie  de  c» 
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même  arc  eft  couverte  d’arbrer  de  hauteur,  de  I 
figures  & de  couleurs  differemc-s.  Un  d'autres  cn- 
drûiis  pouitaiit.  il  fcmtlj  que  le  terrain  fuit  dé- 
pouillé, & audi  bas  que  la  corde.  Quelques  per- 
fonnes  de  l'équipage  de  Cor.k  crurent  renutquer, 
à travers  cette  corde , des  ouvertures  qui  commu- 
niquoieni  avec  l'étang  ou  lac  qui  eft  au  milieu.  A 
une  lieue  de  terre,  8c  à peu  prés  vers  le  milieu 
des  deux  extrémités  de  l'atc  , ob  ne  trouve  point 
de  fond  à cent  trente  btalTes;  ce  qui  ne  permet 
pas  aux  vaifléaux  de  pouvoir  y mouiller. 

Par  la  fumée  que  l'on  voit  en  ditferers  endroits, 
«n  a reconnu  que  l'ile  droit  habitée  ; mais  on  ne 
peut  rien  dire  fur  les  inlulaites  qui  y demeurent  : 
aucun  ne  s'eft  montré  aux  navigateurs  qui  ont 
fait  les  obfervatioDs  dont  nous  donnons  ici  les 
léfultats. 

Arc  (Pont  d’),  pont  naturel  d'une  feule  arche, 
qui  fe  trouve  fur  l' Ardèche,  en  Vivatais.  J'ai  déjà 
tait  mention  de  la  conflitution  des  environs  de  ce 
ponr  à l'article  .Absorbant,  comme  une  des  cir- 
conlfances  qui  pouvoient  nous  fervir  à expliquer 
]a  formation  de  ce  pont  au  milieu  des  couches  de 

Î lierres  folides  qui  compofeni  la  croupe  de  la  val- 
ée  de  l'Ardèche.  Nous  y renvoyons,  ainlî  qu'à 
l'article  Pont  naturel,  où  toutes  ces  circonf- 
tances  feront  développées  en  détail , & d'après  les 
principes  que  nous  aurons  d’ailleurs  établis  , rela- 
tivement à l’approfondilTement  des  vallées. 

ARCHENA  (Eaux  d’).  Je  prendrai  occafion 
de  ces  fources  d'eaux  chaudes  qui  fe  trouvent  dans 
les  environs  de  Carthagène,  pour  faire  comioitre 
la  conftitution  phyfîque  de  cette  contrée,  relie 
que  l'a  décrite  M.  Bowles. 

Près  des  bords  de  la  mer,  le  terrain  porte  l'em- 
preinte d'un  ravage  caufé  depuis  Inng-tems  par  les 
feux  foutetrainst  car  en  s'avançant  vers  Cartha- 

f;ène , on  voit  les  vefliges  d'un  ancien  volcan , donc 
e cratère  exiQe  encore.  A quelques  lieues  de  là  on 
trouve  cinq  autres  cavernes  femblables , & très- 
profondes  j & à la  même  diRance  de  Carthagène , 
vers  l'eR , non- feulement  on  rencontre  une  caverne 
de  même  nature  , mais  on  y voit  encore  des  indi- 
ces très-apparens  d’une  mine  d'alun,  & outre  cela 
quatre  fources,  que  l'on  nomme  tn  taux  (îArcht- 
na  : elles  ont  été  célébrées  par  les  obfervations  du 
médecin  U.  Francifeo  Cordan  de  Vilhena,  Sc  par 
les  vêts  du  profeffeur  D.  Ignacio  Clyala.  Une  iiif- 
ciiption  latine,  bien  conlervée,  prouve  qu'elles 
ont  été  connues  8c  eRimées  des  Romains. 

Il  paroir  que  toute  cette  partie  du  territoire  de 
Murcie  a été  très-anciennement  volcanifée  : on 
trouve  aulTi  des  traces  du  feu  au  cap  de  Gare. 

La  campagne  à l'oueR  de  Carthagène  eR  auRi 
fort  riche  8c  très-intérelTante  j elle  offre  à li  vue 
une  grande  plaine , où  l'on  recueille  non-feulement 
l^aucoup  oe  blé , mais  encore  de  la  foude  8c  de 
bbarille,  donc  les  cendres,  vendues  à Alicante, 
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ont  dans  le  commerce  le  nom  de  foudi  d'AIî- 

came. 

Pour  retirer  l'alcali  de  ces  plantes , on  les  coupe . 
puis  on  les  fait  fecher  au  foleil , enfuite  on  les  en- 
talfe  : aulfitôt  après  on  les  brûle  fut  des  grils  de 
fer , & on  le;  calcine  dans  des  trous  faits  en  cerie, 
8c  btiuchés  de  façon  qu’il  n’y  entre  que  l'air  furfi- 
fant  pour  renttenen  du  feu  Les  cendres  fe  vitri- 
fient à moitié,  de  manière  à former  avec  la  terre 
qui  s’y  mêle , des  efpèces  de  pierres  : en  cet  état 
on  les  appelle yiuae.  Les  cendres  qui  nous  viennent 
des  arbres  brûlés  en  Poli  giie,  8c  dans  les  Vofges 
tn  Lorraine,  8cc.  fe  noinuienc  poiafe. 

Ces  efpèces  de  plantes  marines  ,que  les  Arabes 
ont  nommées  kali . 8c  de  la  cendre  defqiielles  oa 
obtient  le  Tel  que  l'on  nomme  auRî  atcati  d'après 
eux,  font  fort  communes  fut  les  bords  de  la  mer, 
8c  fourniflenc  ce  fel  en  très-grande  abondance  : 
c'eR  même  ce  qui  a fait  donner  à te  fel  le  nom  de 
ces  plantes , car  on  retire  te  fel  alcali  de  la  cendre 
de  tous  les  végétaux , avec  cette  différence  cepen- 
dant, que  le  fel  qui  vient  du  varefe  8c  des  autres 
plantes  marines,  renferme  la  bafe  du  fel  marin  ; 
par  cette  riifon  on  le  nomme  alcali  minéral.  La 
cendre  des  autres  végétaux,  dont  on  fait  la  po- 
raffe,  n’en  contient  pas , 8c  donne  l'alcali  végeial. 

En  s’éloignant  de  Carthagè.ie  vêts  le  fiid-oueR, 
on  trouve  une  très-grande  quantité  de  terre  fine 
rouge , 8c  fans  fable.  On  s'en  fert  pour  polir  les 
glaces  au  lieu  de  tripr  h. 

On  fe  fert  aufii  de  cette  terre  fine  pour  faumu- 
rer  le  fameux  tabac  de  Séville,  en  la  mêlant,  après 
l'avoir  humcâée  , avec  la  poudre  de  la  plante , 
autant  pour  fixer  fa  volatilité,  que  pour  lui  donner 
la  couleur  6c  cette  douceur  qii'^a  ce  tabac , tant  au 
taéi  qu'à  l'odorat.  Cette  opération  , jointe  à Ia 
fupériorite  du  tabac  de  la  Havanne,  empêche  que 
l'on  ne  puiOe  c.-merefaire  le  tabac  d^Efpagne, 
parce  que  , fuivant  M.  Bovles , il  n'y  a pas  de 
terre  aulfi  divifible  dans  toute  l'Europe  ; mais  il 
eR  probable  que  cette  efpèce  de  terre  peut  fo 
trouver  dans  beaucoup  d'autres  endroits  qu'à  Al- 
maracron. 

ARCHANGEL , ville  de  la  Ruflie  européenne, 
capitale  du  gouvernement  de  ce  nom  , à l'embou- 
chure de  la  Dvina  : fon  commerce  comprend  ce- 
lui d'une  partie  de  h Mofeovie.  Nous  allons  faire 
connoiire  plufieurs  particularités  phyiïques  de  Tes 
enviions , 8c  furtout  ce  qui  concerne  la  Mer- 
Blanche. 

Nous  commencerons  par  indiquer  le  détroit 
borné  par  le  finmark  mofeovite , rompofé  de  baf- 
fes collines,  8c  par  la  province  plate  de  Meftn  i 
l'eR.  Ce  détroit  nous  conduit  dans  la  Mer-tlm- 
che,  qui  n'eR  proprement  qu’un  golfe,  car  Tes 
eaux  font  baffes  , fon  balTin  étant  rempli  de  limon 
: voitucé  par  les  grandes  rivières  qiii  s'y  déchar- 
gent , 8c  qui  ne  lailfeDC  piefqu'aucune  fàlute  à fes 
eaux, 
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Ll  Du/îaa  ou  Jcuite  riviirt  cfl  la  p!u<  C'/Ofid^rJ- 
ble  de  ct-s  rivières  ; elle  lire  fon  nuin  ue  ce  qu  elle 
eft  foinK  C par  la  Suchona  & la  Yug,  à une  très- 
grande  dillaiice  de  Ton  embouchure  ; elle  ell  na- 
vigable dans  de  très-grandes  parties  de  fon  cours, 
Sc  ferr  au  tranfport  des  denrées  de  plufieurs  con- 
trées intérieures  de  l'Kmpire  à Anhange/,  ville 
£tuée  fur  Tes  bords , à environ  fix  milles  de  la  mer. 
Les  vaifleaux  de  toutes  les  nations  fe  rcnduienc 
dans  ce  porci  mais  Pierre  le-Crand,  occupe  d'a- 
grandir Pétetsboürg,  défendit  tout  commerce  à 
lAnhangtl , excepté  avec  les  provinces  voifines. 
Cependant  Tes  exportations  en  goudron  étoient 
encore  confidérables,  car  en  173c  elles  montèrent 
i (marante  mille  lafts  , de  onze  barils  chacun. 

Durant  Vhivei  ,Arckangtl  envoie  à Pétersbourg 
de  grandes  parties  de  nav'aga  .petite  efpèce  de  mo- 
rue à trois  nageoires;  elle  ell  toute  gelée  . comme 
Kola  y fait  palTer  des  harengs  dans  le  même  état. 

La  Mer- Blanche  ell  tous  Tes  hivers  remplie  de 
glace  oui  vient  de  la  mer  Glaciale,  & qui  amène 
avec  elle  le  harp-fial , efpèce  de  phoque  : lalépo- 
tine.  autre  efpèce,  la  fréquente  durant  l'été.  Qui- 
conque jettera  les  yeux  fur  les  cartes  des  provin- 
ces muKS  entre  cette  mer  & les  golfes  de  Bothnie 
& de  Finlande,  remarquera  beaucoup  plus  d'ef- 
pace  occupé  par  les  lacs  que  par  les  terres , & 
concevra  toute  lavraifemblance  de  l'opinion,  que 
la  Scandinavie  a été  jadis  une  île;  car  aulTitôtqiie 
ces  détroits  furent  fermés,  la  Mer-Blanche  perdit 
de  fa  profondeur,  & fi  elle  relie  ouverte  aujour- 
d'hui aux  navigateurs,  elle  ne  le  doit  qu'à  la  force 
des  grandes  rivières  qu'elle  reçoit. 

Au  côté  oriental  de  l'entrée  du  détroit  ell  l'ile 
de  Kûniimu.  Entre  cette  île  8c  la  terre-ferme  il 
n'y  a qu'un  canal  très-refletré , 6c  , après  qu'on  a 
doublé  le  c<tp  dt  Kandiaot , la  mer  forme  deux 
grandes  baies. 

Une  partie  confidérable  du  rivage  de  l'ell  19 
trouve  compofée  de  coltines  labToneufes  fort 
balTes. 

Dans  la  baie  la  plus  reculée,  à la  latitude  de 
degrés , fe  décharge  par  plufieurs  bouches  la  vaile 
rivière  de  Pte^ora.  La  ville  donc  elle  a pris  le  nom 
étoit  le  centre  d'un  grand  commerce  avant  Pierre  I. 
Des  milliers  de  Samoièdes  8c  autres  fauvages  s'y 
rendoient  avec  des  plumes  de  gélinotes , des  zibe- 
lines & les  fourrures  les  plus  pr^ieufes , des  peaux 
d'élans  8c  d'autres  bétes  fauves , de  l'huile  de  va(- 
\ufes  , de  la  btiuga  ou  baleine  blanche  : il  s'y  fai- 
loic  aulTi  une  grande  pèche  de  béluga.  Plus  de  cin- 
quante bateaux , armés  de  trois  hommes.chacun , 
étoient  employé  à les  harponner.  Un  banc  de  fa- 
ble, à l'entrée  de  la  rivière , la  rend  dangereufe  : 
la  marée  n"y  monte  que  de  quatre  pieds. 

Les  côtes  à l'ell  A‘ Arehangtl , julqu'à  la  rivière 
d’Oby , font  habitées  j,  comme  nous  l'avons  dit 
ailleurs,  par  les  Samoièdes,  race  aulli  naine  clue 
la  lappone , mais  plus  difforme  6c  infiniment  plus 
brute.  Leur  nourriture  font  les  cadavres  de  cbe- 
Oéographic-Phy/ijuf.  Tuent  II. 
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vaux  ou  d’autres  animaux  ; ils  fe  fervent  de  rennes 
pour  cirer  leuis  ciaineaux  , mais  ils  ne  font  pat 
alfcz  avifés  pour  le  fubftituet  à la  vache  , 8c  ufet 
de  fon  lait  ; ce  font  les  vrais  Hottentots  du  Nor.l. 

La  Dwina  ell  praticable  jufqu'à  une  grande  du- 
cance , même  jufqu'à  Wologda;  ce  qui  mit  par  eaii 
mille  vetllet,  ou  environ  Cx  cent  loixante  mille?. 
Les  lies  de  Podeftmehot  forment  le  Delea  de  cetia 
grande  livière.  On  peut  approcher  de  la  cite  à'  Ar- 
changel  par  deux  canaux , l'un  à l'ell , l'autre  i 
l'oued,  chacun  de  plus  de  trente  milles  de  lon- 
gueur : leur  profon^ur  ed  depuis  trois  jufqu'à 
huit  braffes.  La  cité  ed  placée  fur  les  bords  du 
canal  oriental  : les  iles  font  féparées  les  unes  des 
autres  par  un  détroit  fort  étroit , parallèle  aux 
grands  canaux,  6c  qui  Us  partage  par  le  milieu. 

ARCHIPEL  (Agmen  rn/L/unim  ),  portion  de 
l’Océan  ou  des  Méditerranées , parlemée  d’un 
grand  nombre  d'ites.  Le  plus  célèbre  archipel , ce- 
lui à qui  ce  nom  ed  donné  plus  patticuliérement , 
ed  fitué  entre  la  Grèce , la  Macédoine  6c  l’Afie  : 
il  renferme  les  iles  de  la  mer  Egée , qui  font  en 
fort  grand  nombre  ; enfuite  viennent  V archipel 
Saint-Lazare , proche  Us  côtes  de  Malabar  ; l'ar- 
chipd  aAmboine,  qui  ed  à la  partie  feptcmrionale 
des  Moluques  8c  de  l’Océan  indien  ; Yauhipel  dit 
Molaquet , dans  la  partie  la  plus  fepcencrionale  de 
ces  lies  ; V archipel  des  Papous , dans  cette  partie  de 
la  met  des  Indes,  à l'otient , vers  le  pays  des  Pa- 
pous 8f  la  Nouvelle-Guinée  ; \’ archipel  du  Maure, 
vers  le  nord  8<  l'ell  du  Gilolo  ; {‘archipel  des  Cite- 
bes , autour  de  ces  îles  8c  de  celles  qui  font  à 
rentrée  du  détroit  de  MacalTar  1 {'archipel  des  Mal- 
dives, à l'oued  de  la  côte  de  Malabar;  {'archipel 
du  Mexique , 6t  Celui  des  Caraïbes , qui  Comprend 
un  grand  nombre  d'iles  fort  importantes,  connues 
fous  le  nom  des  Antilles  ,-  l'archipel  de  ta  Nouvelle- 
Yortk , dans  cette  partie  de  la  mer  du  Nord  , com- 
prife  entre  les  côtes  de  la  Noiiv-lle-Yot-.k  Si  l'ile 
Longue  ; {‘archipel de  Chiloi  (i  et  Ancud , dans  cette 
partie  de  la  mer  du  Sud  qui  baigne  les  côtes  du 
Chili , 8ic. 

11  pareil  que  tous  ces  archipels  font  fort  voifins 
des  côtes  des  cominens , Sc  que  par  confequent  il 
femble  que  tous  tes  groupes  d'iles  que  ces  archi- 
pels renferment,  ont  été  détaches  des  tontine  ns, 
foit  par  les  courans  de  la  mer , foit  par  les  fl.-jves 

Î|ui  y ont  leurs  embouchures  : ces  groupes  d'iles 
e trouvent  au  milieu  du  grand  Océan  équinoxial. 
On  peut  appuyer  ces  afferti  ms  fur  la  correfpon- 
dance  des  parties  des  contiiuns  Si  des  îles  voifi- 
nes , Si  fur  celles  des  côtes  de  chacune  des  iles 
cjui  fe  regardent,  6c  qui  ne  font  féparéeS  que  par 
des  détroits  pou  coi  fîdérable.s  : il  iie  faut  a la  na- 
ture , pour  opérer  ces  chanjemens,  que  les  forces 
cornues  8i  le  temt , qui  ne  lui  coûtent  rien.  Je  vois 
roujours  avec  répugnance , qu’on  ait  recours  à des 
ageris  extraordinaires  6c  toujours  hypothétiques 
pour  expliquer  la  réparation  de  ces  îles,  foit  du 
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continent , Toit  e ntr’eües.  J'iutîi  foin  de  montrer, 
aux  articles  de  ces  archipth,  les  circorftances  lo- 
cales qui  ont  pu  concourir  â leur  formation.  & 
dont  les  traces  Sc  les  vefliges  fubfdlent  encore  de 
nos  jours. 

Nous  ajouterons  deux  nouvelles  liftes  À'arehi- 
ptlt  à ceux  dont  nous  venons  de  faire  l’énuméra- 
tion : la  première  préfentera  les  *rchi[ets  dont  la 
découverte  eft  plus  ou  moins  ancienne  , avec  les 
noms  de  ceux  à qui  nous  en  devons  la  connoif- 
fance  5 la  fécondé  renfermera  lis  anhiptU  qui 
contiennent  les  veftiges  des  volcans  enflammés  ou 
éteints.  F, nlin , je  terminerai  cette  dernière  lifte  par 
rindicaiion  des  fimples  ît<i  volcaniquts  qui  vien- 
nent naturellement  fe  joindre  aux  archipels  voUa- 
niqiies , car  dans  ces  îles  on  rencontre  les  réfuinn 
très- remarquables  des  anciennes  éruptions  des 
volcans. 

D'après  ces  détails  on  conçoit  aifément  que , 
dans  le  tems  que  Varenins  a publié  fon  ouvrage, 
il  étoit  autorifé  1 ne  confiderer  les  archipels  que 
comme  voifins  des  continens , & dépendans  des 
terres  riveraines  de  ces  continens.  .Aujourd'hui  les 
decouvertes  ayant  étendu  la  connoiflance  des  îles 
qui  occupent  le  milieu  des  grandes  mers , & fur- 
tout  de  l'Océan,  que  M.de  Fleurieu  a nommé  te 
grand  Océan  rq-.iiioxiat , nous  devons  dite  que  leur 
ex'.ftence  doit  être  rapportée  à d'autres  circonf- 
tanccs  que  celles  invoquées  relativement  aux  ar- 
chipels voifins  des  continens,  d'apiès  l'opinion  de 
A arenius.  Nous  dirons  donc  que  l'eilllcnce  de  ces 
archipels  peut  être  rapportée  è l'aûion  des  feux 
fouterrains  îc  à la  faliJité  des  matières  fois.lues  , 
& propres  i réfifter  à l'aéli  -n  des  vagues  8e  des 
flots,  qui  ont  attaqué  8e  détruit  beaucoup  d'au- 
tres certes  dans  leur  état  primitif  üc  naturel. 

AncHIPtL  ( Legrand  archipel  d’jIJie), 

Nous  remarquerons  que,  dansl'eft  8c  le  fud-eft 
des  terres  les  plus  méridionales  de  PAfie , s'étend 
8c  fe  prolonge  fort  au  loin  un  archipel  immenfe, 
Compofé  de  Vile  Formofe , des  Philippines , àe  Bor- 
néo , de  Sumatra,  de  Java  8c  autres  îles  de  la 
Sonde , des  Cétebes , des  Moluques  8c  de  Gilolo  , de 
iu  Nouvelle-Guinée  , de  la  Nouvelle- Bretagne  , de  la 
Louifiade , des  îles  de  Salomon,  des  îles  Santa-Crup , 
de  celles  del  Efp  iritu  Samo,  de  la  Nouvelle-Cale 
donie  ,Scc.  La  réunion  de  ces  îles  fans  nombre,  qui 
peuvent  former  plufieurs  archipels  particuliers , 
feront  comprifes  fous  le  nom  de  grand  archipel 
SA^e,  8c  nous  aurons  foin,  à l'article  Asie  , d'en 
faire  connoître  les  différentes  parties,  relativement 
i leurs  formes,  détroits,  golfes  intermédiaires 8c 
baies , 8c  par  conféquent  i toutes  les  circonftances 
l’es  plus  remarquables  de  leur  formation. 

Ane ttt eues  du  grand  Océan  équinoxial , cî-devans 
mer  du  Sud  ou  Pacifique. 

Maintcoant  £ nous  jetons  les  yeux  fur  le  grand 
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Océan  équinoxial,  nous  ferons  étonnés  de  la  mul- 
titude d'iles  qui  s'y  trouvent  répandues , les  unes 
élevées , les  autres  prefque  de  niveau  avec  la  mer , 
8c  fignalées  feulement  pat  les  grands  arbres  dont 
elles  font  couvertes.  Pour  faciliter  la  recherche 
de  ces  iles  nombreufes , j'ai  cru  devoir  les  claflêt 
8c  les  diftribuer  en  archipels,  d'après  M.  de  Fleu- 
rieu ; leur  étendue  fera  réglée  fuivint  les  difpofi- 
tions  des  îles  emr'elles,  8c  félon  la  diftance  d'un 
groupe  d un  autre.  ( Poyc^  la  carte  du  grand  Océan 
équinoxial , od  fe  trouvent  figurées  ces  dillribu- 
tions  d'îles,  8c,  comme  dit  Vatenius,  infutarum 
agmina,  ) 

PREMIER  ARCHIPEL. 

Archipel  dangereux  , de  Botegairtville. 

Cet  archipel , en  venant  de  l'eft,  commence  i 
l’ile  de  ta  Penteciie,  de  Wallis,  aux  quatre  Faear- 
dins , de  Bougainville,  8c  fe  termine,  du  côté  de 
l'eft,  i l'ile  de  ta  Ckair.e,  de  Cook.  Le  nom  d'vr» 
chipel  dangereux , impofé  par  Bougainville  , doit 
être  conlecvé  , car  les  arbres  élevés  qui  annon- 
cent ces  iles , font  tout  d la  fois  des  arbres  de  fub« 
finance  pour  les  habicans , 8c  des  arbres  de  falut 
pour  les  navigateurs.  Sans  ces  efpèces  de  ialê- 
fies , on  n'appercevroit  ces  iles  baffes  que  lorfqu'oft 
ne  pourtoit  plus  fe  garantir  du  danger  de  leur 
rtneomre.  Sur  dix-fept  îles  dont  cet  archipel  fe 
compofe  , Bougainville  en  ayant  découvert  neuf, 
nous  devons  lui  attacher  fon  nom. 

SECOND  ARCHIPEL. 

Archipel  de  la  mer  mauvaife , de  Lemaire  & 
Schçuleiu 

* Ce  fécond  archipel,  fitué  dans  le  nord-ooeft  d« 
précédent , commence  aux  Iles  fans  fond,  de  Le- 
maire 8c  Schouien  , 8c  Difjpoinumesu , de  Biron  S 
U -C  termine  aux  lies  ds  Prince  de  Galles , du  même 
navigateur,  8c  au  Labyrinthe,  de  Roggtvreen.  Le* 
navigateurs  hollandais,  qui  découvrirent  une  par- 
tie de  ces  terres,  dont  les  plus  orientales  font  i 
fleur  d'eau,  nommèrent  avec  raifon  cette  partie  d« 
grand  Océan  équinoxial , mer  mauvaifë.  Air-fi  nou* 
croyons  devoir  comprendre  cet  archipel  Inus  I* 
mênie  dénomination  d'archipel  delà  mer  mauvaife, 
de  Lemaire  8c  Stkouten. 

TROISlàHE  ARCHIPEL. 

Archipel  des  Iles  de  la  SoeiéU, 

Ce  troifïème  archipel,  fitué  dans  le  fnd-oueft  de 
la  mer  mauvaife , s'annonce  à l’eft  par  ta  Deptr.a  , 
de  Quitos  , 8c  fe  termine  à l'outil  par  fon  île  dst 
Peteg'ino;  il  comprend  treiae  îles,  dont  Otatii  eft 
la  principale.  Les  Ang|ais  ont  donné  le  nom  d'i/o 
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1 A ht  Sociité  ) <}uelctucs-un^t.de  crile»  qui  compo- 
(snc  cet  anhifti,  V qui  toimcnc  lui  gioupe  parti- 
culier Sc  renurquabie  dans  le  nordoued  d'Oiaïii. 
Coniine  les  îles  des  deux  groupes  commutiiquenc 
habitueUemeoc  emr'el  es,  & que  toutes  font  ha- 
bitées par  une  même  efpèce  d'hommes  & égale- 
ment fuciables,  M.  d:  Fleurieu  a cru  qu'il  conve- 
noit  de  les  réunir  g ;ographiquement  fous  la  dé- 
nominition  A'anhipd  As  iUs  ai  la  Soeitié , que 
poui  croyons  devoir  adopter. 

QUATR.làuE  ARCHIPEL. 

Arehiptl  A Roggcwun, 

Dans  le  nord-ooefide  \‘archiptl  précédent,  & 
d une  didance  d'environ  quatre-vingts  lieues  ma- 
rines , font  dtuées  les  îles  hautes  de  Bauman , dé- 
couvertes par  l'amical  hollandais , Roggtween.  A 
quinae  lieues  environ  dans  le  nord-oued  de  Bau- 
man , fe  trouvent  deux  autres  îles  hautes , Sc  i 
vingt  lieues  au-deli,  toujours  dans  le  nord  outd , 
fe  montrent  les  terres  elevées  de  Tùnhovcn  Sc 
CroAngut.  En  rétinilfant  toutes  ces  îles , qui  ont 
les  mêmes  formes  & La  même  dircétioo,  M.  Fleu- 
ricu  en  a formé  Varchipel  A Jioggtwun. 

CIKQOlâME  ARCHIPEL. 

Archipel  As  navigateurs,  A Bougainville. 

En  fe  portant  i deux  cent  foixante  lieues  dans 
l'oued-fud-ooeft  du  précédent  archipel,  on  ren- 
contre les  îles  hautes  As  Navigateurs , de  Bougain- 
ville,  ainlî  nommées  lorfqu'il  en  découvrit  les 
quatre  îles  plus  orientales.  I.apeyroufe  en  a décou- 
vert trois  nouvelles  dans  l'oBéd  des  premières, 
dont  deux  font  d'une  étendue  confidétable.  Au 
moyen  de  cette  réunion  des  fept  îles , il  y a lieu  de 
former  \' archipel  As  Navigateurs  A Bougainville, 

SIXIÈME  ARCHIPEL. 

Archipel  As  fies  As  Amis. 

Daps  le  fud  des  Navigateurs  fetrouvent  les  Iles 
As  Amis , découvertes  pat  Abel  Tafman , fous  les 
tionas  d'AmfterAm,  aujourd'lnii  Tonga-  Tahou;  en- 
fuite  MiilAliourg,  maintenant  EoSa  ,•  endn  , Ana- 
'mocka , qui  n'a  pas  changé  fon  nom , Sc  quelques 
petites  ues  dépendantes  des  grandes. 

Deux  autres  archipels  ifolés , & placés  toujours 
àde  grandes  diftances  des  continens , fe  préfentent 
dans  le  grand  Oclan  éjuinoxial  : le  premier , fitué 
dans  le  nord-eft  de  la  mer  mauvaife , pat  dix  degrés 
de  Latitude  fud , eft  connu  fous  le  nom  des  ^Ltr- 
quefas  A Mendofa. 

SEPTlitCE  ARCaiPUL. 

Archipel  de  Mendaaa. 

Mendana  avoit  découvert  quatre  de  ce*  ües  en 
Efpy  : Coek  le*  leuonva  en  *774 , en  dccwi- 
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vrit  une  de  plus  en  1791.  Le  capitaine  Marchand 
découvrit  un  nouveau  groupe , compofé  Je  cinq 
îles , à feiae  lieues  de  dillance  dans  le  nord-outlL 
des  premières.  Ces  dit  îles  forment  enfemble  un 
archipel , qui  doit  porter  le  nom  de  Mendana il 
ell  compofé  de  deux  groupes  ; d'abord , celui  du 
fud , qui  doit  être  connu  fous  la  dénomination  de 
Mirquefasde  Mendopa;  enfuite  celui  du  nord-oueft, 
qui  a reçu  le  nom  de  groupe  A la  Révolution  pu 
le  capiuine  Muchand. 

HUITIÈME  ARCHIPEL. 

Archipel  des  Sandvtnch. 

Cet  archipel  eft  fitué  au  deflbus  du  tropique  du 
Cancer , Sc  fes  îles  les  plus  feptcntrionales  font 
placées  fous  le  tropique  même , a la  limite  du  grand 
Océan  équinoxiA.  Le  capitaine  Cook  en  reconnut 
les  lies  occidentales  en  1778,  & les  îl-is  oriental.* 
en  1779.  Les  E.pagr.ols  en  avoient  fait  la  pre- 
mière découverte  anciennement,  fous  le  nom  de 
la  Mtfa,  lot  Manies  : outre  cela,  la  petite  île  de 
Nechrr , de  Lapeyroufe , appartient  au  groupe  des 
îles  occidentales.  Ainfi  cet  arehipel  comprendra 
deux  groupes , dont  Us  terres  ont  été  vues  par 
Cook.  C’eft  é Owhyhée  que  ce  grand  navigateur 
a terminé  fa  gloricule  carrière , & fon  nom  dok 
rendre  recommandable  cet  archipel,  ( yoye^  l'ar- 
ticle particAier  Sandwich.  ) 

NEUVIÈME  ARCHIPEL. 

Archipel  Al  Efpiritu-Santo  , A Qmros, 

Cet  archipel  comprendra  les  îles  de  Santa-  frup  , 
de  Mendana,  vers  le  onzième  parallèle  fud|  plus 
au  fud,  Varchipel  Al  Efriritu-Santo , de  Quitos, 
entre  i(  8c  ao  degrés  de  laiiiude  auQiale,  & dans 
le  noro  - oueft  de  Varchipel  Al  Efpiritu  - Santa  ; 
entre  y & 1 1 degrés  de  latitude  fud , Varchipel  de* 
îles  de  Salomon  , de  Mendaaa. 

DIXIÈME  ARCHIPEL. 

Archipel  des  Larrons  & de  Saisu-Laqare  A Magal- 
haens. 

Le*  archipels  jetés  dans  le  grand  Océan  IqA- 
noxial  fe  tecmin  nt  du  côté  de  l'eft , entre  le  cin- 
quième Sc  'e  vingtième  parallèle  nord , par  Varelu- 
pel  des  Larrons , Sc  , plus  à 1 . ft  encore , par  celui 
de  Saint-Larare , que  nous  devons  tous  deux  i 
l'immortel  Miga'haens,qoi  les  découvrit  en  irai. 
Nous  avons  confervé  ces  noms  au  milieu  desihan- 
gemens  que  la  flatterie  des  découvreurs  modernes 
y a fait*. 

ARCHIPELS  VOLCANIQUES. 

"Premier  archipel. 

Le  ptemiei  arskifel  volcanique  qui  fe  ptéfiate 
Zzza  A 
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dans  U mer  du  Sud , eft  celui  de  Kamt^chatka  8c 
des  îles  KurUts  ; on  y trouve  un  grand  nombre  de 
volcans,  dont  les  uns  font  éteints,  tk  les  autres 
Inûknt  encore.  Ceux  qui  l'ont  de  formation  mo- 
derne ont  de  frequentes  éruptions  ; tel  eft  celui 
qui , le  8 ^nrier  178a , éclata  dans  l'ile  de  Rach- 
kvhc.  L'éruption  fut  accompagnée  d'un  tremble- 
ment de  terre  fort  defalireux. 

Les  Kurdes  lemblent  tenir  pat  le  nord-oueft  au 
Kamtachatka,  8c  par  le  fud-eft  au  Japon.  L'infpec- 
tion  de  toutes  ces  contrées  fut  la  grande  carte  du 
dernier  voyage  de  Cook  fait  prefumer  que  la  def- 
truéfion  d'une  grande  partie  des  terrains  qui  for- 
moient  la  réunion  de  ces  îles,  a été  produite  pat 
l’aCiion  des  feux  fouterrains. 

Le  volcan  d'Avatcha  eft  le  plus  remarquable  de 
ceux  du  Kamtzchatka.  Sa  bafe  s’étend  prefoue  juf- 
qu'i  la  baie  de  ce  nom  : il  eut  une  de  Tes  plus  vio- 
lents s éruptions  dans  l'eté  de  17)7  : fa  durée  ne 
fut  que  de  vingt-quatre  h.ures,  mais  fes  effets  fu- 
rent terribles.  Le  tremblement  qui  l'accompagna , 
fit  écrouler  un  grand  nombre  d’yourtes  kamtz- 
chadales.  Pendant  ce  tems  la  mec,  agitée  avec  un 
bruit  effroyable , quitta  fes  bornes  ordinaires , s'é- 
leva tout  a coup  fur  le  continent  à la  hauteur  de 
dix-huit  pieds,  8c  enfuiie  fe  retira  k une  tris- 
grande  diftance. 

Il  y eut  bientôt  une  fécondé  fecoulfe  : alors  la 
mer  déborda  avec  autant  de  violence  que  la  pre- 
mière fois;  puis,  dans  fa  retraite,  elle  recula  fi 
loin , qu'on  ne  pouvoit  plus  l'appcrcevoir. 

II  faut  remarquer  que  le  feu  volcanique  fit  les 
plus  grands  ravages  à la  pointe  méridionale  des  Ku- 
riUs  ; en  fécond  lieu , que  la  retraite  de  l’Océan  fit 
ai’peicevoir  dans  un  détroit  des  chaî.-ies  de  mon- 
tagnes : d’oû  l'on  peut  conclure  que  hs  volcans 
des  Kuiiles  ont  une  communication  avec  ceux  de 
Kamtzchatka. 

Des  vingt-deux  îles  corfidérables  des  Kuriles  , 
Matmai,  la  plus  méridionale  , cil  fi  proche  du  Ja- 
pon , qu'elle  cil  regardée  comme  faifant  partie  des 
terres  de  cet  Empire.  Le  détroit  intermediaire  n'a 
pas  trente  lieues  de  largeur. 

Second  arckiptl. 

Tout  indique  au  Japon  les  traces  du  feu  volca- 
nique : Cette  terre  eft  ttès-fujète  aux  trembWinens 
de  terre.  D'un  autre  côté,  les  volcans  font  très- 
nombreux  dans  cet  archipel  : on  y voit  deux  ües, 
dont  les  montagnes  jettent  du  feu  par  intervalles. 
Il  en  eft  de  même  du  pic  d'Afo  8c  de  celui  de  Fefi, 
donc  la  hauteur  eft  foie  confidérable.  Le  volcan 
d'Unfen  , dont  le  fommet  offre  des  malfes  bi  ûlées , 
lance  fouvent  des  tourbillons  de  fumée  8c  d'exha- 
laifons  fulfureufes.  Non  loin  des  montagnes  arden- 
tes font  quelquefois  des  volcans  éteints,  tels  que 
celui  de  Figo , préléntani  encore  à fa  cime  une 
immenfe  ouverture, monument  d'un  ancien  incen- 
die, 11  fe  uouve  au£  duu  cette  contrée  une  ile 
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où  l’on  1 obfervé  une  foufrière  qui  contient  dn 
foufre  propre  1 être  recueilli.  Cette  ile  a été  re- 
connue dans  la  navigation  de  Cook , 8c  on  y a 
remarqué  un  cratère  de  volcan  qui  a confervé  fa 
forme  de  coupe  ; preuve  de  la  fraîche  date  des 
éruptions  de  ces  volcans. 

Troifiime  archipel,  • 

LtiMarianet  forment  une  longue  chaîne  d'iles, 
d'environ  cent  cinquante  lieues  , entre  le  Japon  8c 
la  Nouvelle-Guinée  : Gemelli  Carreri  y a trouvé 
quatre  volcans  allumés,  il  femble  qu'on  peut  con- 
clure de  ces  faits , qu'il  y en  a beaucoup  d'autres 
dans  les  îles  qui  font  plus  au  fud. 

Quatrième  archipel 

Les  Philippines , fi  l'on  rempliffoit  les  détroits 
qui  les  réparent , formeroient  un  maifif  de  cent 
quatre-vingt-dix  lieues  de  l'nueU  à l'eft , 8c  trois 
cents  du  nord  au  fud.  C'eft  un  amas  d'iles  qui 
femblent  letées  fans  aucun  ordre  apparent  au  mi- 
lieu de  la  mer.  Sc  dont  les  hauteurs  pitncipalcs  fe 
perdent  dans  les  nuages. 

Les  eaux  chaudes  y font  fort  communes , 8c  les 
volcans  nombreux.  C'n  des  plus  aébfsde  cet  ar- 
chipel fe  trouve  dans  l'ile  Manille  ; il  fume  conti- 
nuellement , 8c  jette  des  flammes  par  intervalles. 
Les  plaines  voifines  font  couvertes  de  feoties  com- 
minuees , fous  la  forme  de  fables  8c  de  pierres . 
débris  de  laves. 

Le  10  juillet  17Ô7  il  éprouva  une  éruption  re- 
marquable, 8c  il  en  fortit  des  courans  de  laves. 

Le  volcan  de  Tarai  a eu  de  même  diverfes  érup- 
tions mémorables , 8c . peu  d'années  après , U 
montagne  même  a difparu , 8c  une  bgune  en  a pris 
la  place. 

Nous  devons  de  même  citer  parmi  les  phéno- 
mènes les  plus  terribles , une  éruption  qu'épiouva 
le  volcan  de  l'ile  de  Mindanao  en  1 6qo. 

Ciofuihme  archipel. 

Si  de  la  plus  feptentrionale  des  Philippines  on 
prolonge  à l'eft  une  ligne  dans  la  mrr  du  Sud  ou 
Océan  équinoxial , on  tombe  dans  V archipel  Sand- 
wich , qui  offre  un  amas  d'iles  incendiées.  L'ile 
d'Owhyhle,  par  fa  forme  , 8c  futcour  par  le  fom- 
met tronqué  qui  s'élève  vers  fon  centre , eft  l'ou- 
vrage du  feu  i il  fe  nomme  Roa.  Son  pic  a deux 
mille  fix  cent  foixante-dix  toifes  d'elevation  : il  y 
a d'ailleurs  des  traces  d’incendies  volcaniques  de- 
puis te  Roa  jufqu'aux  bords  de  la  mer.  La  i>etite 
province  de  Kaoo  prélênte  un  fol  entrecoupe  par 
des  bandes  noires  qui  fimblent  marquer  le  cours 
d'une  lave  foriie  du  cratère  de  la  montagne  de 
Roa , 8c  qui  eft  prolongé  jufqu'à  la  mer.  La  pointe 
faitlame  , fôrmanr  on  promontoire,  eft  compofee 
de  loches  biifées  8c  pleiuet  de  fente*  ■ elles  font 
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amoncelées  les  unes  fur  les  autrf s , pour  fe  termi- 
ner en  colonnes  prifmatiques.  ( Cüok.) 

Sixième  archipe/. 

En  defcerHiant  au  midi  , s'crs  le  rropiqiie  du 
Capricorne , on  y trouve  les  îles  de  la  Sociéié , qui 
font  volcaniques,  fi  l'on  en  jupe  par  Otaiti , dont 
il  paroit  que  les  rochers  ont  été  Imllés,  ainC  que 
ceux  des  autres  lies.  1)  aiil.-urs  , cet  archipel  ell 
prerque  panout  environné  Je  récifs  brifes,  in- 
formes. 

Il  paroit  affer.  vralfemblable  qu’Orairi  , ainfi 
que  les  îles  qui  l'entourent,  font  Us  débris  d'un 
contineiK  que  le  feu  volcanique  a bouleverfe  , 
parce  que  le  fol , tout  brûlé  qu'il  el)  dans  les  roon- 
lapnes,  eft  encore  vierge  dars  les  plaines. 

On  peut  croire  que  le  groupe  des  Marauifet , 
qui  avotline  ce  premier  amas  d'iles  du  coté  du 
nord-elf,  eft  auftî  un  archipel  volcanique.  Une  de 
ces  îles , la  Dominique , fit  la  plus  conlîdéiable , 
offre  vers  fon  centre  des  pics  excavés  au  fominet 
par  des  cratères , fit  le  relie  de  fa  farface  boule- 
Tetfé. 

Septième  archipel. 

L'archipel  des  îles  des  Amie  fe  dirige  i t'oueft 
de  ceux  d'Otu'ûi  fit  des  Marquifes , fit  fe  trouve 
le  centre  de  la  bande  des  terres  volcanifées  , qui 
occupe  dans  le  grand  Océan  équinoxial  un  trajet  de 
quinze  cents  lieues.  Le  çroupe  des  lies  des  Amii 
renferme  un  amas  pco<ligieux  d'iles , qui  embrafte 
près  de  trois  degrés  en  latitude , fit  deux  en  longi- 
tude. Cook  en  a défigné  cinquante-un  dans  fa  carte 
géographique,  fit  les  naturels  du  pays  lui  ont  af- 
furé  qu'il  y en  àvoit  plus  de  cent  cinquante. 

La  plupart  de  ces  îles  font  volcaniques , fit  Cook 
a reconnu  le  cratère  d‘ Anamooha  ; il  a vu  /oriit 
de  la  fumée  Se  des  flammes  du  pic  de  Tcofoa;  il  a 
aulC  obfervé  que  la  pointé  feptentrionale  de  celle 
d'Amfterdam,  nommée  pat  les  infulairts  Tonga- 
uhoo , eft  excavée  j il  a reconnu  de  même  que  le 
fol  de  l'ile  d'Amatafoa  étoit  couvert  d'un  fable 
noir,  fit  en  s'approchant  de  !a  montagne  du  cen- 
tre il  a vu  forcir  de  fa  cime  des  tourbillons  de 
fumée. 

Huitième  archipel. 

Il  ^ a dans  les  Nouvelles-Héirides  cinq  îles  qui 
vomifTent  des  feux.  L'ile  de  Tanna  furiout  eft  re- 
marquable par  un  volcan  d'une  grande  aâivité.  I 
Autour  de  la  montagne  ardente , il  y a dans  la 
plaine , des  efpècrs  Je  folfatares  qui  exhaloient  des 
vapeurs fulfureufes,  abondantes,  lors  de  l'éiuption 
du  volcan.  La  Nouvelle-  Calédonie  eft  une  bande  de 
terre  alfez  étroite  : les  colonnes  de  bafaltes  prif- 
maciques  qu'on  voit  au  promontoire  de  la  Reine- 
Charlotte , prouyeni  qug  les  feux  foutertains  ont 
ravagé  cette  île. 
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Je  dois  dire  anflî  que  Cook  a trouvé  des  pier- 
res-ponces  fit  des  bafaltes  .'ut  la  côte  de  la  Nau- 
velle-Zclande. 

Neuvième  archipel. 

Nous  revenons  maintenant  aux  iles  de  la  Sonde 
fit  aux  iMoluq.es,  cour  ftiivre  Us  traces  des  feux 
fouterrains.  L'ile  ce  Sarca  étoit  auciefois  une  des 
plus  peuplées  de  cet  archipel  ; une  montagne  ar- 
dente sélcvoic  à fon  centre,  St  n’occalionnoit 
pas  de  grands  délalires  par  fes  éruptions  ; mais  en 
169)  le  cratère  du  volcan  vomit  du  bitume  fit  des 
lubllaiices  ii'flaminables  tn  (i  grande  quantité, 
qu'il  s'en  forma  un  lac  ardent  qui  s'étendit  peu  i 
peu , jufqu'à  ce  que  l'ile  entière  ait  difparu. 

I.'an  1646,  au  rapport  d'Argenfola  , le  volcan 
de  l'ile  de  Machian  s'ouvrit  par  une  grande  fente, 

il  en  l'ortit  tant  de  matières  enflammées , que 
pIuGeiirs  négreries  furent  confumées. 

Les  navigateurs  de  la  compagnie  hollandaife 
nous  repréfentent  l'ile  d'Amioiae  tomme  dévaftée 
fans  celle  pat  les  feux  fouterrains.  En  1671  plu- 
fieurs  montagnes  ardentes  éprouvèrent  des  érup- 
tions, à la  fuite  defquellesplulieurs  villages  furent 
abîmés.  Les  contrées  oû  s'exercèrent  Cts  ravages 
du  feu , offrent  encore  des  cratères  qui  ont  jufqu'i 
cent  cinquante  pieds  de  profondeur. 

C'eft  i Ternaie  qu'on  trouve  le  volcan  le  plus 
fameux  des  Moluques.  Au  centre  de  l'ile,  fuivant 
le  rapport  d'Argenfola , il  y a une  montagne  qui 
a deux  lieues  de  hauteur  : le  cratère,  dont  l'ou- 
verture eft  au  fommet , a deux  mille  cinq  cents 
pieds  de  profondeur.  Ce  volcan  jette  dans  fes 
éruptions  beaucoup  de  foufre  mélé  avec  de  U 
terre  cuite  8c  des  pierres  rouges.  Si  l'on  doutoit 
de  la  hauteur  du  volcan , on  pounoit  fe  rabattre, 
en  confidéraat  que , du  bord  de  U mer  au  haut 
de  l'ouverture  du  cratère , on  monte  l'efpace  de 
deux  heues. 

L'ile  de  Java , qui  a deux  cents  lieues  de  l'eft 
à l'oueft,  fut  une  largeur  de  vingt  i quarante, 
n'oflre  pas  d'autre  montagne  ardente  que  celle  de' 
Paranucan  : il  n'y  a pas  eu  d'éruption  corn  ue  avant 
ijSô  : il  eft  vrai  qu'eile  fut  terrible. 

Sumatra  eft  coupée  dans  toute  fa  longueur  par 
une  chaîne  de  monugnes,  à laquelle  eft  adaffé  le 
volcan  de  Halatam , peu  redoutable  dans  les  ex- 
plolions. 

Dixième  archipel. 

C 

Si , au  fortir  des  Maldives , 00  prolonge  la  na- 
vigation vers  l'Afrique , Sc  qu'on  double  le  cap 
de  Bonne-Efpérance , on  ne  rencontre  dans  cette 
vafte  étendue  de  mers  aucun  archipel  avant  le  cap 
Vert.  Les  dix  iles  moyennes  fie  les  quatre  écueils 
qui  forment  Varchipel  du  cap  Vert,  font  volcani- 
ques. D'abord  on  y trouve  l'ile  de  Feu , qui  nous  eft 
(eptéfentée  conune  une  feule  maiié  mootueufe. 
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prolonféc  depuit  les  bords  de  la  mer  jufqo’au 
tiaiérc.  Le  pic  de  cttte  île  ardente  voniii  fans 
telle  des  tourbillons  de  flammes  & de  tumée  , 
r^u'on  appeiçoit,  irème  pendant  le  jour,  à trente 
litues  en  mer  : il  s’cthappe  aufli  des  flancs  en- 
tr'nuveits  par  fes  explidiniis,  dtS  coiirans  de  h- 
ves  . pendant  lefquelles  îles  jtts  de  cendres  îd  de 
pitrtes-ponces  ft»nt  lances  en  l'ait,  & retombent 
fur  les  flancs  de  la  montafîne.  On  rappoitc  qu'ori- 
piliaiiemcnt  I île  et  Ftu  n'avoit  pas  de  pic  s qu'il 
s'i  II  lormé  par  degrés , depuis  que  les  nam  ,ies  fe 
fom  fait  jour  par  une  cheminée  : c'etk  ainlî  que 
chaque  année  ajoute  quelques  toifcs  d'elévauon 
à fon  cratere. 

Ojqî^nic  ankipcl. 

Les  Cixnor'us  , au  nombre  de  quatorze  , dont 
huit  lies  moyennes,  en  y comprsmant  Moaère  Si 
lix  efpéces  d écueils  qui  les  accompagnent  , lont 
dillribiiees  dans  l'Océan  a.liniique  , le  long  de  la 
côte  occidentale  de  l’Afiique.  La  plus  pioche  n'en 
efl  gnere  éloignée  que  de  quarante  lieues.  On  dif- 
tingue  trois  pics,  foyers  temarquibles  de  volcans 
connus  , l'un  dans  file  dt  Ftr,  où  1 nn  a place  le 
premier  méridien.  Ce  volcan  s'ouvrit  en  1667, 
pendant  qu'un  autre  eflet  des  feux  l'outeirains  lem 
Virfa  Pon-R^iyal  à la  Jamjïqui.  Une  autre  chemi- 
née volcanique  s'ouvrit  en  i6ji,  apres  un  tiem- 
blemem  de  terre  qui  retentit  dans  plufieurs  ries 
de  cet  anhipel.  Knhn  , tout  le  monde  connoît  le 

Lie  de  Tittr  fi  , qui  domine  fur  l'ile  de  ce  nom. 

e ctatère  pnmipal  forme  une  ellipfe.  dont  le 
petit  diamètre  a (iz  ccm  foi  Xante  pieds,  & le  grand 
nuit  Ccm  qurranie  : il  en  fort  prefque  tocijuurs  de 
h fumée  ou  d-s  flammes.  Comme  il  y a une  efpèce 
de  pl  .te-forme  fur  les  fi  nes  de  la  pyramide  avant 
qu'on  arrive  au  pic , cette  zflne  reçoit  b plus 
grande  partie  d:s  lares  que  le  vokan  amoncèle 
dans  fis  éruptions. 

Quoique  le  pic  de  Ttyde  s'annonce  toujours 
comme  une  montagne  ardente , il  n'y  a pas  eu  de 
vraie  érupiion  depuis  1 J04  ; c'eft  à cette  époque 
que-  le  beau  port  de  Oarrachica  , comblé  pat  tes 
laves biùbnte$,ceffad'exifter.Jiparoît  que  toutes 
les  matières  ont  pafle  par  le  feu,  K ont  été  battues 
par  les  flots  de  la  mer  le  long  des  c&tes. 

Madère,  que  nous  avons  téunie  aux  Caaarits , 
quoique  très-éloignée  de  ces  îles , a eu  des  mon- 
tagnes ardentes , mais  qui  ne  brillent  plus  depuit 
long-tcms  : toutes  les  pierres,  jufque  dans  leurs 
plus  petits  fragmens,  ont  été  biûlées,  St  f efpèce 
de  fable  qui  couvre  le  fol,  n'ell  lui-méme  qu'unp 
cendre  volcanique. 

p0U{iime  archipel. 

Les  A[orei  font  un  autre  archipel  volcanique  , 
où  les  c|^raiio..s  des  feux  foutetrains  ont  fait , de 
Itocre  icms  mime . de  grands  ravages,  Cook  a obs 
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Cervé , an  fommet  d’une  des  rollines  db  f«yW,  une 
protonde  vall.-e  circulaire , qu'il  regicde  comnae 
un  cratère  de  volcan. 

L de  de  Saim-MUhel  efl  celle  qui  a éprouvé  le 
plus  de  délaflres  par  les  effets  du  feu.  En  ip9i  il 
y tut  une  éruption  au  cratère  de  fa  montagne  ir- 
dente  ; la  ville  de  Villa-Franca  en  fut  renverlée. 
Une  autre  éruption  qui  eut  lieu  en  i6a8,  occar 
fi  Jtina  une  explofîon  qui  produiflt  un  écueil  vol- 
canique d'une  lieue  8c  >lemie  de  long , qui  s'éleva 
lut  f Océan  de  plus  de  foixante  toilés. 

Treizième  archipel. 

Si  de  la  pofition  des  Aforet  nous  fuivaiit  ait 
fud-ouell  une  ligne  qui  nous  conduit  au  golfe  du 
hfeiique , nous  trouvons  le  nombreux  etnhipel  des 
Antilles.  T.e  loi  de  c<-s  ries  ell  très-volcanique.  On 
P'. ut  en  jug>  r par  les  alireux  trembleinens  de  terre 
q.  i défulcnt  la  Ma’tiaiqae,  la  Jamaïque,  Saine- 
Damingue  6c  la  iàuaaelaupe , aitrii  que  par  leurs  fosa- 
fiietes , la  plupart  du  te  ms  en  feu. 

Quatorzième  archipel. 

Nous  y comprendrons  d'ibord  le  comté  d'An- 
tiim  de  l'Irlande,  où  font  la  chauffée  des  Géusu , 
file  de  Raghery , & plulteurs  écueils  entre  le  nord 
de  l'Irlande  & l'Ecolfci  file  de  Stafa , où  ett  b 
grotte  volcanique  deFuiga/ienluite  l'Iflande,  des 
lies  encre  flflande  8c  1 Ecufle.  C efl  un  archipel ujl 
les  ravages  des  feux  foutetrains  fom  remarquables 
8c  célèbres  : les  détails  font  aifés  1 recueillir. 

( yoyez  IscANOE,  ANraiM  (Comté  d').) 

Quinzième  archipel. 

Palfons  maintenant  aux  archipels  volcaniques  de 
la  Méditenanée. 

L'île  de  Lemnot  ou  Siulimèru  a biùlé.  Le  réfte 
eft  foR  ioceitain,  £c  attend  les  obfeivations  des 
natucalines  inllruics. 

Je  pâlie  i l'Argeniière  8c  ù file  de  Santorin  ; f île 
de  Crete  porte  des  marques  des  anciens  volcans. 

( y«yez  ARCENTiiaE  ù Santorin.) 

Seizième  archipel. 

Cet  archipel  comprend  la  Sicile . les  îles  Eo- 
liennes ou  Lipari , auxquelles  il  faut  ajouter  les 
montagnes  brûlantes  de  l'ancien  territoire  de  Ro- 
me , les  champs  Phlegiéent,  les  environs  du 
fuve  , Nrlida  8c  Ifchia , qui  font  volcaniques. 

La  Corfe  n'ell  pas  volcanique , quoi  qu'on  en 
ait  dit,  non  plus  que  la  Sardaigne. 

y»Utuu  ifolés  dans  tes  Uet  fo&eairee. 

Le  première  4e  cet  !let  «fi  i'ile  de  U D^a- 
lasie». 
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Lt  fécondé  eft  l’île  de  Norfolk,  oà  Cook  a on  trouva,  à fix  lieues  de  fa  bafe,  la  terre  cou* 
trouvé  des  laves poreufes.  verte  d’un  verre  capillaire  flexible.  Quelques-uns 

La  troifième  eu  l’ile  de  Pâques.  de  ces  filamens  vitreux  avoient  deux  ou  trois  pieds 

La  quatrième  e(l  l’ile  de  l’Alcenfion.  de  long  j ils  étoient  mélés  de  dillance  à autre  de 

L'ile  de  Bourbon  eft  la  cinqitiènie  volcanique.  globules  de  mém^  nature. 

L'île  de  Sainte  - Helène  , lituée  au  milieu  de  Quant  à l'Ile-de-France,  fonvolcanifine  efi  éga* 
l'Océan  atlantique  , à quatre  cenrs  lieues  de  l'A-  lemenc  remarquable. 

ftique  , 8c  à fix  cents  des  côtes  de  l'Amérique.  L’île  tle  Sainte-Hélène  , firuée  au  milieu  de 
L’ile  de  Mayen  eft  fut  la  route  de  rillande  en  l'Océan  atlantique  , à quatre  cents  lieues  de  la 
Sibérie , en  touchant  à la  Nouvelle-Zemble.  côte  d'Afrique  8c  à fix  cents  de  celle  du  Nouveta- 

L'Iflande  eft  fituée  fous  le  cercle  polaire.  Monde , offre  les  traces  de  feu  volcanique  les  plsts 

Cook  a dit  qu'on  trouvoit  des  velliges  de  vol-  marquées  8c  les  plus  étendues, 
cans  dans  toutes  les  parties  du  Globe.  On  voit , (utvant  Couk  , fur  toute  fa  furface 

C'eft  fans  aucune  preuve  que  l'ingénieur  Barrai  l'empreinte  d'un  feu  qui  a bitilé  aux  époque»  les 
a placé  des  reftes  de  volcans  fur  le  Commet  de  la  plus  reculées.  Certe  île  eft  prodigleufement  haute 
chaitre  centrale  de  la  Corfe.  8c  efçarpée  : les  rochers  qui  U’crimpofent , ne  for- 

On  n'avoir  point  trouvé  non  plus  des  bafaltes-  ment  point  un  feu!  maffif  i c’eft  un  affemblage  de 
laves  dans  les  parties  de  la  Coriê,  éloignées  des  blocs  feparés,  8c  prefque  fans  liaifon. 
anontagnes.  L'île  de  Mayen  eft  Une  bande  de  terre  qui  peut 

Le  granit  de  la  montagne  primordiale  n'eft  point  avoir  dix  lieues  de  longueur , fur  trois  dans  fa  plris 
coupé  partout  par  des  couraits  ; ces  prétendus  grande  largeur.  Le  capitaine  l4ab  vit  en  I7)a,  i 
courans  de  laves , dont  l'épaiffeur , dit-on , varioit  trois  lieues  de  cette  île , des  gammes  d’un  volume 
depuis  deux  pieds  jufqu'à  douze,  ne  font  que  des  prodigieux,  qui  s'élevoient  de  la  montagne  dU 
filons  d'une  roche  noire  ou  gahhro  , interpofés  nord.  Cei  incendie  fingulier  étexit  accompagné  de 
entre  les  maHîfs  de  granits  rayés.  Il  n'y  a point  détonations  terribles.  Le  zi  mai,  le  vaifl-.'au  reçut 
de  fuperpofition  dans  cette  prétendue  lave  : les  dans  Tes  voiles  8c  fur  fon  pont,  dés  cendres  com- 
filons  ont  differentes  allures , bien  différentes  de  pofées  en  grande  partie  de  petits  fragmens  do 
la  marche  des  laves.  ponces.  Quinze  jours  après,  un  vaifleau  de  Ham* 

Donrg  delcendit  à l'ile  Je  Mayen  ; il  reconnue  que 
lUt  votcaniquei  falitaira.  cette  cendre  couvroit  de  la  hauteur  d’un  pied 

tout  le  fol  de  la  bafe  de  la  montagne  ardente  dails 
L'île  de  Kerguelen , qui  eft  aufli  cOntiue  fous  le  une  zône  de  deux  lieues, 
nom  d’//z  d<  la  Dlfolat  'nm , parce  qu'elle  offre  un  L'illande  eft  l'une  des  Ass  volcaniqtMs  folîtattès 
grand  défordre,  eft  fiérile  fur  toute  fa  furface  : les  plus  remarquables  ; elle  eft  fituée  fous  le  cercle 

Ton  fol  noirci  annonce  des  volcans  qui  l’ont  cou-  polaire , entre  l'Ecoffe  8c  le  Groenland  i elle  a deux 
verte  de  laves.  cents  lieues  de  longueur , Air  cent  de  largeur 

- Entre  la  Nouvelle-Hollande  8c  les  Nouvelles-  moyenne. 

Elébndes  eft  l'île  de  Norfolk,  où  Cook  a trouvé  Si  l’on  en  ctoit  Thiflorien  Mallet,  cette  île  rte 
des  traces  plus  marquées  de  volcans.  Outre  les  doit  être  confidétée  que  comme  une  immenfe 
anaffes  de  rochets  1 demi-rompues  qui  fe  projet-  montagne  parfemée  decâT’tés  profondes, cachant 
vent  dans  la  mer , Cook  y a obfervé  de  peths  mot-  dans  fon  fein  des  amas  de  bitumes  , de  matière» 
iceaux  de  laves  poreufes,  qui  indiquent  des  vef-  vitrifiées  8c  de  minéraux.  Si  furface  ne  ptéfende 
tiges  de  feux  voicaniques.  que  des  pics  blanchis  par  des  neiges  éterndles', 

L'ile  de  Pâques.  Le  rivage  de  cette  Ile , com-  & plus  bas  l'image  de  la  confufion  8c  du  boule- 
pofé  de  rochers  brifés,  dont  l'afpeâcaverneux  8c  la  vetfement.  , 

couleur  noire  8c  ferrugineufe  annoncèrent  i Cook  L'abondance  de  Ces  eaux  thermales  8c  leur  fiiS- 
•de»  vertiges  d'un  feu  fouterrain.  Au  refte,  toute  gulariié  fufüroient  pour  Bünifefter  les  feux  fou- 
la contrée  baffe  eft  jonchée  de  cendres , heriffée  ^ terrains  que  cette  De  recèle  dans  fes  entrailles, 
fie  pierres-ponces,  Sc  pleine  de  minéraux  volca-“  L'Hécla,la  plus  haute  des  montagnes  de  l'If-  . 
rife.  lande , a éprouvé  dix  éruptions  en  fix  cent»  ans. 

Ltle  de  rAfeenfion  , qui  a dix  milles  de  long  II  y a encore  d'autres  bouches  â feu  , dont  lè> 
fur  cinq  à fix  de  large,  furpafle  par, fon  afpeû  afe  éruptions  ont  produit  de  grands  ravages, 
freux  l'ile  de  Pâques.  Ce  n’eft  qu'un  amas  de  ro-  Je  dois  ajouter  le  Yiyfet,  fbnrce  minérale  d'eals 
ch  es  rompues,  amoncelées  8c  altérées  par  le  feu.  chaude , qui  lance  Une  colonne  d'eau  jufqu’l  t» 
Nous  trouvons  dans  l’Océan  indien  ITe  de  hauteur  de  quatre  cents  pieds. 

Boutbon  : on  y voit  un  volcan  qui  a embrâfo  toute  ( Kqycî  , pnnr  plus  grands  ^lairciffemens  fttt 
terre  partie  orientale  de  l'île , qu’on  ne  defigne  les  ofehipils  8C  les  IleV  volcaniques  , les  ariicté» 
«ne  fous  le  nom  de  Pays  érû'é.  u montagne  ar-  Kamtxchatka,  Alfutianes,  Küriles  , lA- 
Vfenre  de  l'He  de  Boutbon  brftle  encore;  elle  ettt  ton  , AVAtcHa  , MariaUes  , Philippines, 
tuieénipiiofl  terrible  le  iqfflaiiyCfi.LetendematD  Manille,  Mimoanao  , Tarai.,  Sanowicex, 
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Boa,  Otaîti  , Marqviîes,  Doviniq”e  , i 
AnAMOOKA,  loOFOA  , Tongafaboo,  Hb- 
BRiDES  , Tanna,  Nouvilie-Zelande  , Mo- 
lUÇUES,  Machian  , Amboine,  Tehnate, 
Java,  Maldives.  Iies  du  cap  Vert,  Ca- 
naries , Madère  , TeydEj  Aç'ores,  Té.ne- 
RiFFE  , Antilles  , Martinique,  Jamaïque  , 
SaintDovingue  , LA  Guadeloupe,  l'Ir- 
lande, l'Islande,  Stalimène.  l'Argfn- 
TIÈRE  , S.  NTORlN  . ISC  HIA  , LES  ÎLES  LiPARI  , 
E.OH3NNLS  , Sainte  - Helène  , Ascension  , 
lTle- Bourbon  ou  de  la  Réunion,  Ams- 

T(RCASI.  ) 

Archiptl  volcaniqut  des  Ansiiles, 

Nous  bvors  conftdëré  les  Aniittes  fmis  dUTércns 
points  de  vue.  Nous  allons  maintena:  t leS  faite 
connoîire  comme  arckipd  volcanique. 

Les  lies  du-Vcnt  étant  expofees  aux  exceflives 
chaleurs  de  la  zone  tonide  , feici.nt  inhabit-blcs  | 
fi , deux  fois  le  )our,  l'air  n'eloit  rafuiehi  par  des  j 
vei  ts  d'ell  qui  rèenent  alTcz  conflamment  dans  ce 
climat , excepté  depuis  la  fin  de  juillet  lufqu'au  ij 
du  mois  d'oâobie , tcms  auquel  l'ait  cil  lujet  à de  j 
grandes  variations,  qui  ptoduiûnt  fouveiit  d'hor- 
ribles tempêtes,  nommées  eu  agans.  Cette  faifon, 
conrue  fous  le  nom  d' hivernage , fe  termine  ordi- 
nairement par  des  pluies  abondantes,  auxquelles 
fuccèdent  des  maladies  opiniâtres.  Outre  ces  in- 
commodités , les  Aniittes  font  fujètes  à de  lîé- 
quens  tremblemens  de  terre,  & cela  n'eft  point 
(urprenant  fi  l’on  confidète  la  forme  du  terrain , 
compofé  d^  très-hautes  montagnes  entrecoupées'' 
de  vallons,  de  ravines  & de  falaifes  efcarpées,oû 
l’on  apperçoit  les  couches  de  terres,  de  pierres  j 
& de  fables , le  plus  fouvem  confondues  & fans  | 
ordre,  renfermant,  â des  ptofondeurs  inégales,. | 
.plufieurs  foitcs  de  minéraux  , parmi  lefquels  on 
trouve  une  grande  abondance  Je  fer. 

La  quantité  de  foufre , naturellement  fublime 
au  fommet  des  plus  hautes  montagnes  & dans 
‘'quelques  vallées , les  laves,  1. s eaux  thermales , 
les  nombreux  amas  de  pieries-ponces,  les  pitons 
fous  formes  coniques  , prouvent  évidemment 
rcxiflcnce  des  volcans  qui  ont  ravagé  très- ancien- 
pement  ces  îles. 

, , Malgré  ces  dangers , ces  îles  font  extrêmement 
peuplées  & bien  cultivées.  Les  habitans  y jouif- 
fent,  emr'autres  avantages,  du  plus  beau  ciel  du, 
monde  j ils  n’y  éprouvent  ni  hivers  ni  frimats.  Les 
montagnes  y font  en  tout  tems  couvertes  de  ver- 
dure, 8c  les  vallons  arrufés  de  fources  8c  de  tiviè- 
^res,  dont  l’eau  ifl  claire,  limpide  8c  tiès-falubre 
en  plufieurs  endroits.  Les  beftiaux  y multiplient 
'i  merveille.  T a terre  y produit  des  arbres  d’une 
.énorme  gtolTeur,  dont  le  bois  incorruptible  s’em- 
ploie treS' utilement  aux  ouvrages  de  charpente  , 
^de  menuii'erie , de  marqueteiiei  d’autres  font  pro- 
’pres  à la  teinture  i enfin,  quelques-uns  portent 
'4‘cxcellen;  fruit;.  Les  bananes,  les  pautes,  le 


manioc  8c  plufieurs  autres  racines  font  la  princî- 
ale  nourriture  des  habitans,  qui  recueillent  auili 
eaucoup  de  riz  8c  de  mars.  L<-s  plantes,  tant  po- 
tagères que  médicinales,  naturelles  au  pays,  y font 
fort  abondantes , 8t  les  exotiques  s’y  naturalifent 
parfaitement  bien. 

Autour  de  plufieurs  de  ces  ries,  8c  dans  les  culs- 
de-facs  ou  baies , la  mer  fournit  des  tortues  Sc 
beaucoup  de  bons  poifTnns,  dont  les  efpèces  font 
inconnues  en  Europe. 

Ce  que  Ton  a Jic  des  Iles-du-Vent  convient 
également  aux  Il  s de  delTous  le  V'ent  : celles-ci 
font  plus  grandes,  8c  fituées  à l’occident  des  pre- 
mièics  ; elles  font  au  nombre  de  quatre  principa- 
les, diliribuées  dam  le  même  golfe  du  Mexique, 
ui  font  Cuba , la  Jamaïque,  Saint-Domingue  8c 
orto-Bicco. 

Dans  CCS  îles,  la  partie  de  terre  qui  regarde  le 
levant  (Il  toujours  rafraii  hie  par  les  vents  alifés, 
qui  courent  depuis  le  nord  jufqu  a l’efl-fud-efl,  8c 
qu’on  nomme  Cahefierre.  ( t^oyeq^  ce  mot.)  La  balfe 
terre  ell  la  partie  oppolée  : les  vents  s’y  font  moins 
fentir,  8c  cette  partie  cfl  plus  chaude  parce  qu'elle 
efl  moins  rafraîchie  : outre  cela  , la  mer  y étant 

filus  iranquillc,  die  cfl  plus  prtmre  pour  le  mouil- 
age  8c  le  chargement  des  vailTeaux.  D'ailleurs, 
les  côtes  y font  plus  baffes  que  dans  les  Cabtfterres, 
où  elles  font  ordinairement  hautes  8c  efearpées, 
parce  que  les  flots,  qui  font  prcfque  toujours  agi- 
tés , les  attaquent  violemment. 

Ce  qu’il  y a de  plus  rcm.irquabledans  l’intérieur 
de  ces  lies,  ce  font  de  grands  pics  ou  hautes  mon- 
cagn-s  ifolées,  terminées  en  pain  de  fucre , 8c  dont 
le  fommet  fe  perd  dans  les  nues  : on  les  nomme 
pitons;  elles  font  pour  la  plupart  inaccellibles.  Ce* 
maffes  énormes,  entourées  de  précipices,  ne  prtv 
duifent  point  d’arbtes , 8c  font  couvenes  feule* 
ment  d’une  forte  de  moufle  fort  épaifle , 8c  comme 
frifée. 

Les  pitons  les  plus  renommés  dans  les  îles  font 
ceux  Je  ta  Martinique , qu’on  appelle  pitons  àss 
Cariei;  celui  de  la  montagne  pelée  dans  1a  même 
île;  celui  de  la  foufrière  â la  Guadeloupe,  8c  ceux 
de  Sainte-Lucie.  Ces  derniers  font  remarquables, 
en  ce  qu  ils  prennent  naiflance  au  bord  de  ta  mer, 
8c  qu'ils  paroiflent  détachés  des  autres  monta* 
gnes  ; mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu'ils  foient 
aulTi  élevés  que  les  précédens.  Au  refie,  il  paroit 

3u’en  général  ces  puons  font  des  eatots  immenfea 
'anciens  volcans.  ( yoyei  Culots.  ) 

Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  les  falines  des 
Iles  Antilles  ; ce  font  des  étangs  d'eau  de  mer  ou 
grands  réfer^irs  formés  par  la  nature  au  milieu 
des  fables,  dans  des  réduits  entourés  de  rochers 
8c  de  petites  montagnes , donc  la  pofition  fa  trouve 
ordinairement  dans  les  parties  méridionales  do 
prefque  toutes  ces  îles.  Ces  étangs  font  fouvent 
inondés  par  les  pluies  abondante* , mais  ce  n'ell  quo 
dans  la  faifon  feche , c'eft-  à-dire , vers  les  mois  de 
janvier  8(  de  février,  que  le  fel  Ce  forme  dans  ces 

étangs  ; 
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^”[*8*  : l’e»u  de  la  mer  étant  alors  très-baffe , 8f 
celle  des  étangs  n' étant  plus  renouvelée , il  s'en 
fait  une  lî  prodigieufe  évaporation  par  l'exceffive 
chaleur  du  foleil , que  les  particules  falines  n’ayant 
P!^  J*  d’eau  néceflaire  pour  les  tenir  en 

dilTolution , font  précipitées  , au  fond  & fur  les 
bords  des  étangs,  en  beaux  ctiffaux  cubiques  très- 
gros,  un  peu  tranfparens,  8c  d’une  grande  blan- 
cheur. Il  (e  trouve  des  cantons  où  l'atmofphère 
qui  environne  les  étangs  eft  fi  chargée  de  molé- 
cules falines,  qu’un  bâton  planté  dans  le  fable  à 
eu  de  dillance,  fe  trouve  couvert  en  vingt-quatre 
eures  de  petits  crillaux  brillans  , fort  adhérens  : 
c eft  ainfi  ou’on  forme  avec  le  fel  marin  des  cou- 
ronnes Se  d’autres  petits  ouvrages  curieux. 

Les  iles  de  Saint-Jean  de  Porto-Ricco , de  Saint- 
Chriftophe,  de  laGrande  terre  de  laCuaile loupe, 
de  la  Martinique  & de  la  Grenade  ont  de  très- 
be l'es  falines , dont  quelques-unes  poutroient 
fournir  la  cargaifon  de  pluficuts  vailTeaux.  Le  fel 
qu'elles  produifent, eft  d'un  ufage  journalier;  mais 
il  n’eft  pas  propre  aux  falaifons  des  viandes  qu'on 
veut  conferver  long-tems. 

Les  penchans  des  montagnes  qui  fe  regar- 
dent, formant  des  vallons  profonds  de  peu  d'éten- 
<lue , 8c  qu’on  nomme  cof  i'trts , ne  font  point  pro- 
pres â l’établiffement  des  fucreries  ton  les  delline , 
lorfque  leurs  pentes  ne  font  pas  trop  rapides,  aux 
plantations  de  café,  de  cacao,  de  manioc,  8c  pour 
l’ordinaire  on  y fème  des  légumes. 

Les  détroits  par  lefquels  les  v.iilTeaux  font  obli- 
gés de  palTer,  entre  les  AmilltJ  8c  les  îles  qui  font 
3U  nord  de  Saiiit-Uomii^ue , fe  nomment  dibou- 
qiumtns  : ce  font  des  paffages  où  les  courans  por- 
tent de  l’intérieur  du  golfe  dans  l'Océan  atlanti- 
que. Les  principaux  foat  ceux  de  Krookad  , de 
Mogane,  des  Caïques,  des  îUs Turques,  de  Ba- 
hama. 

On  a remarqué  dans  ces  îles,  ce  que  l'on  » 
éprouvé  partout  ailleurs  : c'eft  que  les  pluies  ont 
beaucoup  diminué  dans  les  AntilUt,  depuis  qu’on 
a coupé  8c  défriché  un  grand  nombre  de  forêts  i en 
forte  qu’il  ne  règne  plus  dans  les  terres  la  même 
humidité  qui  y régnoit  autrefois , 8c  qui  étoit  û fu- 
nefte  aux  premiers  habitans  qui  s’y  font  étaÜis. 

ARCTIQUE  (Océan  glacial).  Cette  portion 
du  globe  terreftre  eft  renfermée  dans  le  cercle 
polaire  boréal.  Les  terres  de  l'Europe  , celles  de 
l’Afie  , depuis  la  Nouvelle-Zemble  jufqu’à  Sja/a- 
ginskoi-No/f i celles  de  l’ Amérique  au  deffus  de  la 
ijit  de  , auxquelles  on  doit  joindre  le  Spit^- 
berg  ou  Vaacien  Groenland,  8c  la  partie  feptentrio- 
naleSc  indéterminée  du  noirveee,  forment  enfemble 
une  enceinte  de  côtes , dont  les  plus  éloignées  du 
centre  ou  du  pôle  ne  defeendent  pas  au  deffous  du 
fôixante-dixième  parallèle,  & dont  quelques-unes 
rnême  s'é’èvent  jufqu’au  quatre-vingt-unième.  Ainfi 
V Océan  glacial  arâique  fe  trouve  refferré  dans  des  li- 
mites fort  étroites  ; il  ne  communique  avec  Océan 
Céograpkie-Phyfqut.  Tonte  11, 


ARC  737 

atlantique  que  par  le  canal  que  laiffent  entr'elles 
les  côtes  oe  la  Lappnnie  8c  celles  du  Nauveau- 
Cro'ênland,  8c  qui  eft  embarraffé  par  les  iles  du 
Spitqberg  8c  de  V IJlande  ; 8c  avec  le  grand  Océan , 
que  par  le  feul  déiroit  de  Bering , qui  (tpare  l’Afie 
orientale  de  l’Amérique  occidentale  tk  feptenttio- 
nale.  On  peut  donc  juger  par  ces  détails  que  nous 
ont  offerts  les  voyages  les  plus  modernes  qui  ont 
été  tentés  8:  fuivis  dans  ces  parages,  que  V Océan 
glacial  arSique  occupe  autour  du  pôle  line  étendue 
tort  peu  confidérable  Sc  remarquable  ; aiifti  nous  y 
bornons-nous  comme  fur  des  faits  bien  conftatés. 

ARCTIQUES  (Plateaux).  La Ko/yma  eft  la  plus 
orientale  de  toutes  les  rivières  qui  fe  jettent  oans 
la  mer  Glaciale  ; au-delà  eft  un  trajet  fans  bois , 
qui  termine  le  petit  pays  où  peuvent  habiter  les 
caftors , les  écureuils , 8c  tous  les  animaux  à qui 
les  arbres  font  néceffaires  pour  vivre.  Il  n'exilte 
de  fo.-éis  au  nord  qu’à  la  latitude  de  68  à 70  de- 
grés. A peine  les  builfons  Sc  les  brouft'ailles  peu- 
vent-ils y croître  , c'eft-à-dire , qu’on  y trouve  la 
même  température  qu’on  rencontre  à d'autres  la- 
titudes moins  éloignées  de  l’équateur , 8c  même 
fous  la  ligne;  mais  à des  hauteurs  confidérables 
au  deffus  du  niveau  de  la  mer,  on  n'y  voit  que 
peu  de  brouftallles  ou  des  bois  tabougiis.  Ces 
plateaux  arOiquii  font  en  confèquence  la  tiifte  re- 
traite des  oileaux  de  mer,  8c  offrent  une  bruyère 
nue , des  landes  6c  des  marais  fans  aucune  ver- 
dure : on  y trouve  auflî  quelques  montagnes  8c 
uelques  rocl^rs  ,mais  feis  8c  atides,  au  delà  du 
euve  Anadyr , qui , à la  latitude  de  6y  degrés  , 
tombe  dans  la  mec  de  Kamtachatka.  Le  relie  du 
pays  compris  entre  cette  riviète  8c  la  mer  Glaciale 
peut  être  confidéré  comme  une  fuite  des  plateaux 
arSiquet  : toute  la  fuperficie  de  la  terre  ne  pré- 
fente  aucune  ptoduûion  qui  puiffe  y attirer  8e  y 
faire  vivre  des  animaux,  8e  furtout  un  feul  aibre. 

AncriQUES  (Peuples).  Je  comprends  fous  ce 
nom  les  Lappons , les  Sainoièdes,  les  Tfchuiski, 
les  Koriaques,  les  Efquimaux. 

Au  cercle  polaire  arclique  commence  le  Fin- 
mark  , terre  étroite  qui  règne  le  long  des  rivages 
vers  l’eft  , 8c  tourne  vers  la  Mer-Blanche  ; c tft 
une  province  place , bornée  par  une  chaîne  de 
montagnes  cou  vertes  de  neiges.  Les  habitans  quit- 
tent leurs  cabanes  l'hiver,  8c  y reviennent  l'été. 
Au  milieu  de  cette  faifon , les  Lappons  des  mon- 
tagnes y viennent  pêcher  8c  s’y  établir  : quelques- 
uns  d’eux,  vivant  au  bord  de  la  mer,  ont  pour  cette 
raifon  été  appelés  Soe-Lappont.  A ce  pays  corn-- 
mence  une  autre  race  d’hommes  : leur  ftature  eft 
de  quatre  à quatre  pieds  8c  demi  ; leurs  chtveux 
font  courts,  noirs  8c  rudes  ; ils  ont  les  yeux  étioiis , 
l’iris  noir,  la  tête  groffe  , les  os  des  joues  faillans, 
une  large  bouche , les  lèvres  épaiffes , la  peau  ba- 
fanée  8c  les  jambes  comme  les  fufeaiix  ; ils  grim- 
pent aux  rochécs comme  les  chèvres,  8c  aux  arbres 
Aaaaa 
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comme  K s écureuils  i ib  ont  les  bræsfi  forts  ^ qu'ils 
peuvent  tirer  »vec  un  arc  qu’un  fort  Norvégien 

fourroit  i peine  bander  ; mais  parelTcux  jurqu'i 
engourdilTcinent  lorfqu'ils  ne  font  pas  aiguillon- 
nés par  la  néceffité  , ils  font  pufillanimes,  Sc  fen- 
fibles  jufqu'à  I c-tat  d'hypocondriaques.  Avec  quel- 
que $ vaiiations  &:  quelques  exceptions  très-rares, 
tels  font  les  habitans  de  toutes  les  côtes  ariliqutt 
de  V t'urope  , de  l'Afie,  de  r.\métique  i ils  tor- 
men* , quant  i l’efprit  & au  corps , une  race  dif- 
cinôt^  , qui  ne  paroit  pas  être  provenue  des  nations 
voifines , qui  font  plus  fortes  8c  plus  vigoureufes. 

Les  côtes  à l'eH  d‘ Arcirangel , jufqu'à  la  rivière 
d'Oby  , 8c  même  jufqu'à  Lanahüra , font  habitées 
p.^r  les  Samoièdes , race  aulii  naine  que  les  hap- 
pons , mais  plus  difforme  8c  plus  brute  j ils  fc 
nourriflent  de  cadavres  de  chevaux  8c  d'autres  ani- 
maux i ils  fe  fervent  de  rennes  pour  tirer  leurs  traî- 
neaux, mais  ils  ne  fe  font  pas  eniore  aviles  d'tn 
tirer  du  lait  ; ce  font  les  vrais  Kfqiiimaux  du  Nord  ; 
ils  occupent  la  partie  la  plus  incube  de  l’incèrieur 
des  terres. 

Après  eux  fe  trouve  à l'eft  une  race  de  moyenne 
taille , 8c  , ce  qui  cil  bien  extraordinaire , au  lieu 
de  trouver  la  dégrnëration , il  exille  dans  les 
Tfchmslri  une  fupeibe  race  d'hommes,  fous  un 
climat  èg.slement  rigoureux , fur  un  fol  aullî  flérile 
en  pro.luêlfons  nécellaires  à U vie,  qu'atteune  au- 
tre partie  de  ces  régions  jrüiquu.  Les  moeurs  de 
toute  cette  race  font  fauvages  : leur  manière  de 
vivre  8i'  dégoûtante  au-delà  de  ce  qu'on  peut  ima- 
gimr.(  l^oyei  l'u'iiclt  det  TsciiuT^i.) 

La  prefqu'ile  8c  le  pays  à l'oiit^  de  Kamtr- 
chaika  font  habités  par  les  Kotiaques,  qui  fe  di- 
vifent  en  trmns  8c  en  jixti.  Les  premiers  mènent 
une  vie  vagabonde  dans  la  contrée  bornée  par  la 
mer  de  Penfch-nslra  au  fud-eft,  la  rivière  Konyma 
àToutd,  ScTAnadytau  nord;  ils  errent  avec  leurs 
rennes , cherchant  les  cantons  oi5  croît  la  mouffe, 
qui  fert  de  nourriture  à ces  animaux , leur  unique 
lefTource;  ils  font  fales,  cruels,  guerriers,  8c  la 
terreur  des  Koriaques  ledt-ntaires , autant  qu'ils 
rèdouicm  les  Tfehutski  i ils  ne  fréquentent  point 
la  mer,  & ne  mangent  point  de  poilfon.  Leurs  ha- 
bitations font  des  logemens  à demi-enfoncés  dans 
la  terre  : jamais  ils  n'ont  des  logemens  d'été , éle- 
vés fur  des  poteaux , comme  ceux  des  Kamtzcha- 
dalcs  : ils  font  maigres,  de  très-petite  taille,  ont 
de  petites  têtes,  des  cheveux  noirs.  I,eur  vifage 
ed  ovale,  le  nez  court,  les  yeux  petits  8c  la  bou- 
che grantle. 

Les  Kotiaques  fede  maires  font  petits  audi , mais 
plus  grands  que  les  premiers,  Hc  fortement  char- 
p.rmés  i ils  habitent  la  nord  de  la  prefqu’ile  de 
Kamtzcharka.  L'Anadyredauifi  leur  limite  au  nord, 
rOccan  à l’ed  , 8c  les  Kamtzchadales  au  midi  : ils 
ont  très-peu  de  rennes, qu'ils  attèlent  à leurs  trat- 
nraiix.  Aucune  des  deux  tribus  de  Koriaques  n'ed 
aOei.  tivilifée  pour  tirer  de  leurs  rennes  les  fervi- 
ces  de  là  laiterie.  Les  fédenuires  vivent  cmiéte- 
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ment  de  poilfon  i ib  font  extrêmement  timides, 
8c  vivent  avec  leurs  confrères  errans  dans  la  plut 
grande  dépendance.  On  croit  que  ce  font  origi- 
nairement des  Tartares  qui  fe  foirt  répandus  à l'eft 
de  r.Alia  , Sc  qu'ib  ont  dégénéré,  foit  pour  la 
taille  8c  la  force  du  corps  8c  de  l’àme,  par  la  ri- 
gueur du  climat  Sc  la  mauvaife  nourriture. 

Au  détroit  du  Prince-Guillaume  , l’tfpèce  hu- 
maine etl  en  général  au  dtlfus  de  la  taille  com- 
mune , mais  pbifteurs  font  au  deffotisi  ils  font  car- 
rés 8c  fortement  charprntés,  avec  une  large  pt<t- 
trine.  Leur  tête  «Il  d une  largeur  qui  fort  des  pro- 
portions) la  face  ell  plate  8c  large,  le  cou  épars  8c 
court)  les  yeux  font  petits,  en  comparaifon  de  U 
1-irgeur  du  vi.'age)  les  cheveux  longs , épais,  noirs 
& cr-.pus.  Leur  phyltonomie  cil  fort  reire.iiblante 
à celle  des  Crijliiuiix , nation  qui  vit  fort  avant 
dans  l'intérieur  des  terres , entre  le  grand  8c  le 
petit  lac  Ouinipiqvi.  Au  contraire , comme  nous 
le  verrons  par  la  fuite,  les  habitans  de  Ncotk.t , 
dans  leur  Ilupide  ignorance,  rellemblent  aux  AHi- 
niboiles  qui  font  établis  dans  la  pcitie  occidentale 
cotrefpondar.te,  8c  ces  deux  nations  pourroient 
provenir  d'une  fotiche  commune  avec  les  tribus 
maritimes  de  la  côte  occidentale  de  l'Amérique. 

Dans  ces  parties,  à la  diftance  de  dix  degrés, 
on  remarque  que  les  vétemens  8c  les  manières  de 
vivre  ont  éprouvé  de  grands  changemens.  Le  fur- 
tout  8c  le  manteau  font  ici  remplacés  par  un  jubau- 
corps  fait  de  la  peau  de  dilf- rens  animaux , ordi- 
nairement le  poil  tourné  en  dehors,  ou  de  peaux 
d'oifeaux,  auxquelles  on  ne  lallTe  que  le  duvet. 
Quelques-uns  ont  un  bonnet,  d'autres  un  capu- 
chon. En  tems  de  pluie  ces  peuples  portent  un 
vêtement  femblable  à la  capote  ou  bloufe  de  nos 
charretiers,  avec  de  larges  manches  8c  un  collet 
fort  ferre  j il  ell  fait  de  boyaux , probablement  de 
la  baleine  : ils  portent  toujours  aux  mains  des  mi- 
taines de  la  peau  des  pattes  d'ours.  Les  jambes  font 
couvertes  d’un  bas  qui  monte  jufqu’à  la  mo-tié  de 
la  cuilfe.  C'cll  ici  le  feiil  canton  où  l’on  ait  obfervé 
le  calumet , bâton  de  trois  pieds  de  long , avec  de 
larges  plumes  : ce  bâton  cfl  préfenié  en  ligne  de 
paix. 

Nous  n'oublierons  pas  leur  coutume  étrange  de 
fe  fendre  la  lèvre  innéiieute  , 8c  de  placer  tisas 
cette  fente  un  morceau  d'os  ou  de  coquille , en 
forme  d'ornement  : cette  coutume  s'étend  juf- 
qu'aux  Mofquiits,  très-éloignés  d'eux,  8c  même 
jiifqu’aux  Brtfiluni.  CeS  habitans  peignent  leur 
vifage,  8c  pointillent  ou  tatouent  leur  peau  ) ib  ne 
fe  falilTent  ni  de  graifié  ni  de  boue , 8c  en  cela  ils 
font  une  exception  unique  parmi  les  autres  Sau- 
vages. Ils  ont  deux  fortes  de  bateaux  : les  uns  lar- 
ges , ouverts , & capables  de  contenir  vingt  hom- 
mes j ils  font  faits  de  peaux  d'animaux  marins  , 
tendues  fur  des  côtes  aebois,  comme  les  viré/ia 
navigta  des  anciens  Bretons  , ou  femblables  au'ia- 
teau  de  femme  des  Groenlatidais  8t  des  Efquimaux. 
j Les  canots  font  exaâemeni  de  la  même  touflruc- 
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tion  que  ceux  desErquimaux.  Leurs  armes  pour  la 
p£che  & pour  la  chalîe  des  quadrupèdes  font  les 
mêmes  que  celles  des  Grocniandais  ; elles  four 
aulli  en  même  nombre. 

Les  habiians  des  bords  de  la  rivière  de  Cook 
dilTèrem  très-peu  de  ceux  dont  nous  venons  de 
parler.  Ceux  oe  la  péninlule  A'  A/ukhka  & des  îles 
voilines  ont  beaucoup  de  relTemblance  avec  les 
Groënlandais , dont  ils  parlent  le  langage  ; ils  ont 
audi  le  hatcau  de  femme  comme  les  habitans  du  dé- 
troit du  Prince<iuillaume,  dedans  le  fait  iis  pa- 
roilTenr  être  le  même  peuple , mais  plus  raftiné  > ils 
font  armés  dépiqués,  d'arcs  & de  flèches.  Leurs 
logemens  font  divifés  en  tompartimens  pour  cha- 
que famille  : l'entrée  du  ;our  efl  par  le  haut,  & 
cette  ouveHure  cft  couverte  de  châflîs , fur  lef- 
quels  font  étendues  les  membranes  d inteflins  fé- 
chees  ; ils  travaillent  leurs  tapis  avec  beaucoup 
d'adrelTe  : un  des  côtes  cfl  garni  de  poils  de  calior 
très-bien  ferré  dans  le  tillu. 

Les  naturels  d'Oonala-ka  & des  îles  voifincs 
relTemblent  aux  Efquimaut  dans  leiirs  habillemens 
& dans  leurs  armes  ; leur  langage  même  ell  un  dia- 
leâe  de  cette  race.  Ils  font  en  général  plus  petits 
que  grands  ; ils  ont  le  cou  court , des  yeux  &c  des 
cheveux  noirs.  A Oonalaska  ils  portent  des  plumes 
ou  de  petits  morceaux  de  bois  pendus  à leur  nez. 
Les  femmes  fe  tatouent  légèrement  la  peau  du 
vifage , & portent  un  rang  de  grains  pendans  à 
leur  nez.  Les  deux  fexes  fe  percent  la  levre  infe- 
rieure, mais  il  ell  fort  rare  qu'ils  y attachent  un 
bout  d'os  : on  n'a  vu  ces  ornemens  qu'aux  femmes. 
L.es  ornemens  du  nez  s'étendent  fort  loin  dans 
rintétieur  du  continent. 

Ils  logent  dans  des  habitations  fous  terre-  Plu- 
lïeurs  familles  fe  raflemblent  dans  une  feule , od 
ils  vivent  tous  pêle-mêle  dans  une  horrible 
faleté. 

La  côte  de  la  baie  Sc  de  la  rivière  de  Brillol  ell 
bien  peuplée.  Les  hommes  ont  environ  cinq  pieds 
deux  pouces , 8e  relTemblent , pat  leurs  principaux 
traits  , à tous  les  naturels  vus  depuis  le  détrott  de 
Nootkaj  ils  ont  deux  trous  à la  levre  inferieure. 
La  couleur  de  leur  peau  ell  cuivrée  i leurs  che- 
veux font  noirs  8c  courts,  leur  barbe  petite . 8c 
leur  langage  un  diakèle  de  celui  des  Efquimaux. 
Leur  habillement  confille  principalement  en  peaux 
de  daim,  avec  de  larges  capotes  qui  ne  defeendent 
pas  plus  bas  que  la  moitié  de  1a  cuifle  , où  elles 
font  prefque  jointes  par  une  grande  botte  très- 
large  dans  la  partie  fnpérieute  : ils  ont , comme 
les  Efquimaux , le  bateau  de  femme ,-  ils  l'emploient 
contre  le  mauvais  rems  pour  fe  mettre  à l'abri  def- 
fous.  Leurs  huttes  font  très-mil  conllruiies.  Ces 

fiauvres  gens  font  fufceptibles  d'éprouver , pour 
es  infortunes  les  uns  des  autres,  une  grande  feu- 
Cbilité- 

Les  habiuns  des  côtes  occidentales  de  l'Amé- 
rique ne  font  pas -les  defeendans  d'une  feule  tace. 
Difléieos  peuples , à diffeientes  époques , y font. 


arrivés;  mais  comme  elles  n'ont  pu  recevoir  leurs 
habitans , au  moins  leur  malTe  principale  , d'aucun 
autre  endroit  que  de  l'Alie  orientale,  il  ell  facile 
de  retrouvet  les  taces  primitives  en  comparant 
les  coutumes  8c  les  vêtemens  communs  aux  habi- 
tans des  deux  mondes.  Quoique  quelques-unes 
aient  été  éteintes  depuis  long  tems  dans  l'ancien 
continent,  d'autres  fe  confervent  encore  en  pleine 
vigueur  dans  les  deux  mondes.  Nous  ne  parcour- 
rons pas  ici  tous  ces  ciaits  de  relTemblance.  Nous 
nous  bornerons  à ceux  qui  conviennent  aux  peuflet 
arciiques , qui  nous  occupent  dans  cet  article. 

Nous  avons  vu  que , vers  le  détroit  du  Priiice- 
Guidaume,  commence  une  tace  qui , par  la  forme 
de  fes  vêtemens,'  par  les  canots  dont  elle  fe  lert, 

8c  par  fes  infirumens  de  challe  , ell  irès-dillinguée 
des  tribus  établies  à leur  midi.  Là  commence  le 
peuple  des  Efquimaux  ou  la  race  connue  fous  ce 
nom  dans  les  hautes  latitudes , du  côté  oriental  de 
l'Amérique.  On  a vu  qu'on  pouvoit  les  divifer  en 
deux  variétés.  Près  du  détroit  dont  nous  venons 
de  parler  font  ceux  de  la  plus  haute  taille;  elle 
décroît  à mefure  qu'on  s'avance  vers  le  nord,  juf- 
qu'à  devenir  celle  des  tribus  naines  qui  occupent 
une  partie  des  lôtes  de  la  mer  Glaciale,  comme 
nous  l'avons  dit  à cet  article . 8c  les  parties  mari- 
times de  la  baie  d'Hudfon,  du  Groenland  &r  de  la 
terre  de  Labrador,  comme  nous  le  verrons  par  la 
fuite. 

Une  carre  japonaife  marque  quelques  îles  qu’elle 
paroit  placer  dans  le  détroit  de  Bering , auxquelles 
elle  donne  le  nom  de  royaume  des  nains.  Cette  • " 
particulaiité  pous  autorife  à fuppofer  que  les  Ja- 
ponais avoient  rencontré  les  Esquimaux  , 8cqu'ilh> 
avoient  hiverné  dans  le  nouveau  continent.  La 
rail'on  de  la  petitelTe  de  leur  taille  fe  tire  du  cli-i 
mat  très-  rigoureux  qu'ils  habitent , & de  la  dife^te 
d'une  bonne  nourriture. 

Les  Groënlandais  fe  parent  du  nom  A'hommes 
par  ra'r<//i:n»,commes'ilsétoientlesniodèlesde  la 
race  humaine , tandis  qu'il  en  efl  peu  qui  atteignent 
à la  taille  de  cinq  pieds  ; mais  ils  font  d'ailleurs 
très-bien  faits.  Leur  chevelure  ell  longue  8c  noire , 
leur  vifage  plat , leurs  yeux  petits  : ils  font  une 
branche  des  Efquimaux  , race  petite  8c  abâtardie  , 
qui  borde  toutes  les  côtes  arctiques  i ils  tirent  leur 
origine  des  Samoièdes  alïatiquis  , qui,  en  pallant 
dans  le  Nouveau-Monde  , ont  formé  une  ceinture 
le  long.de  la  côte  occidentale  8c  fepteiitrionale  de 
TAmétique , depuis  le  détroit  du  Prince-Guil- 
laume, juiqu'à  la  partie  méridionale  de  la  terre  de 
Labrador,  à l'orient;  ils  bnt  circulé  par  degrés 
dans  leurs,  petits  canots,  jufqu’à  ce  qu’iis  foient 
parvenus  au  terme  de  leur  dëgénération  en  Efqui- 
maux 8c  en  Grocniandais.  Un  peuple  fcmblable  a 
été  vu  en  dilférens  endroits,  depuis  le  détroit  du 
Ptin.  e-Gulllaume,  jufqu'au  nord  du  détroit  de 
Bering  : M.  Hearne  les  a retrouvés  à la  latitude  de  i 
'foiaante- douze  degrés  nord.  5uivant  le  rapport  . 
du  Gruèalandais  de  la  baie  de  Difeo,  il  y a de  i 
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fembUbles  hibiuns  dans  la  baie  de  BaSùi , à 
foixance  dix-liuit  degrés  de  latitude  nord. 

Cette  race  paroît  faite  pour  le  cliinac  qu’elle 
habite,  & elle  ns  puurroit  pas  plus  fupportet  un 
tranfport  fous  un  ciel  tempéré,  qu’un  animal  de 
la  aône  toiride  ne  pourroit  vivre  dans  notre  at- 
mofphére  variable  : la  privation  de  leur  nourriture 
habituelle  cauferoit  bientôt  leur  dellrnâion. 

Nous  avons  vu  qu’on  avoit  trouvé  la  relTem- 
blance  des  moeurs,  des  vétemens  !c  des  armes,  8c 
même  en  partie  du  langage  dans  cette  race  difper- 
fée  depuis  le  détroit  du  Prince-Guillaume  julqu'i 
l’exticmiré  du  Labrador)  ce  qui  (orme  un  efpace 
de  près  de  mille  cin^  cents  lieues.  Cette  race  ne 
fait  que  border  les  cotes,  car  les  Indiens  qui  font 
dans  l’intérieur  des  terres  les  perfccutent  fans 
miL’iicorde  : leur  haine  eA  aftive  Si  cruelle  , & 
va  toujours  poiiAant  cette  race  pour  ainlï  dire  dans 
la  mer.  Ces  Indiens  s’imaginent  que  ces  malheu- 
reufes  créatures  font  autant  de  magiciens,  8c  que 
ce  font  eux  qui  lont  la  caufe  de  tout  ce  qui  leur 
arrive  de  défaAreui.  Le  nombre  des  Croci.landais 
eA  exceBivement  diminué.  Rn  17)0  il  y avoir 
trente  mille  âmes  dans  leGioénland)  aujourd’hui 
il  n’y  en  a guère  que  dix  mille  , 8c  c’ell  ptincipa- 
lemenr  aux  cavages  de  la  petite-vérole  qu’on  at- 
tribue Cette  extrême  dépopulation. 

\ la  terre  de  Labrador  on  trouve  dans  les  mon- 
tagnes les  Indiens  8c  les  Efquimaux  le  long  des 
côtes,  ainfî  que  nous  l’avons  dit  ci-deAus.  On  a 
dans  tous  les  details  ptécédens  tout  qui  peut  con- 
cercicr  les  tribus  arUiijuei  dirperfées  le  long  des 
côtes  h.ibiiecs  les  plus  voilines  du  nord.  Comme 
cette  race  d'hommes  porte  d’une  manière  très- 
marquée  l’influence  des  divers  climats  froids , il 
m’a  paru  crès-incéteflant  de  parcourir  ces  climats, 
en  .indiquant  ce  qui  concerne  leurs  habicans  , 8c 
particuliérement  les  peuples  uriUqsies. 

Les  Kfquimaux , nom  fous  lequel  on  comprend 
tous  les  Sauvages  qui  le  trouvent  depuis  h terre 
de  Labrador  jufqu’au  nord  de  l'Amérique, 8c  dont 
les  terres  fe  joignent  probablement  à celles  du 
Groenland,  ne  dilfèrenten  tien  des  Groënlandais, 

8c  peut-être  trouvera-t-on  une  communication 
par  terre  entre  ces  deux  peuples. 

11  y a que'qii’apparence  que  les  Américains 
occupoient  le  Groenland  vers  700  de  notre  ère  , 
parce  que  les  Iflaiidais  8c  les  Norvégiens  y trou- 
vèrent dès  le  huitième  liècte  des  habitans.  Ce  qu'il 
y a de  certain,  c'cA  que'  le  Groenland  a été  peuplé 
comme  toutes  les  autres  contrées  de  la  terre  , 8c 
que  la  race  de  ceux  qui  l’hahicent,  eA  iLmblable 
à celle  des  Kfquimaux,  des  Lappons,  desSami-iè- 
des  8c  des  Koriaques , parce  que  tous  ces  peuples 
ont  reçu  les  mêmes  iinpreflions  du  climat. 

La  Angularité  rc  marquable  par  rappor t .lu  Groèn- 
lanJ  cA  que  cette  partie  de  la  terre  ayant  été 
connue  il  y a bien  du  tems , 8c  même  habitée  par 
des  coionies  de  Norvégiens  du  côté  oriental , qui' 
eA  le  plus  voilio  de  l’Europe, cette  même  cûie  ] 
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eA  aujourd  hui  perdue  pour  nous,  inabordable  par 
les  glaces  ) 8c  quand  le  Groenland  a été  une  fé- 
condé fois  découvert , dans  des  tems  plus  moder- 
nes , cette  fécondé  decouverte  s’eA  faite  par  la 
côte  d’occident,  qui  fait  face  â l’Amérique,  8c 
qui  cA  la  feule  que  nos  vailTeaux  fréquentent  au- 
jourd’hui. 

ARCUEIL,  joli-village  de  l’Ile-de-France,  à 
une  lieue  de  Paris,  au  Aid , oô  l’empereur  Julien 
a fait  conAruire  un  bel  aqueduc,  qu  on  a réparé 
fous  le  règne  de  Louis  XIll , au  moyen  duquel  la 
bonne  eau  de  la  fource  de  Rungii  eA  conduite  â 
Paris,  8c  s’y  diflribue  en  diffétens  quartiers  de 
cette  capitale.  On  a remarqué  que  cette  eau  fai- 
foit  ^ dans  fes  dilfécens  tuyaux  de  conduite  , des 
dépôts  tonfidérables,  qui  en  obAruoient  difféien- 
tes  parties. 

L’incruOation  que  les  eaux  A‘ ArcatU  forment 
dans  ces  car.aux  qui  fervent  à leur  conduire  à Pa- 
ris, ne  font  pas  de  la  nature  du  plâtre,  mais  fpa- 
thiques  & calcaires. 

ARCY  (Grotte  d’ ).  Cette  grotte  eA  Atuée 

firochc  le  village  i' Any,  dans  rAuxerrois,  â une 
ieue  de  la  petite  ville  de  Vermenton  ) elleeA  ex- 
cavée dans  I:  maflif  d’une  colline  qui  forme  un 
angle  faillant  8c  un  plan  incliné  dans  la  vallée  de 
la  Cure  : c’eA  aiiflS  fur  le  bord  de  cette  rivière 
qu’on  en  trouve  l’entrée.  Un  peu  au  deffiiv  de  l'en- 
trée on  voit  une  grande  caverne,  au  fond  de  la- 
quelle une  dérivation  de  la  rivière  de  Cure  s'infi- 
nue  8c  fe  perd  , 8c,  après  avoir  traverfé  la  largeur 
de  l’angle  faillmt , on  voit  cette  eau  reparonre, 
8c  faire  tourner  un  moulin  fut  le  bord  de  cet 
angle. 

Si  maintenant  nous  defeendons  le  long  du  bord 
de  1a  Cure,  8c  que,  par  l’entrée  dont  j'ai  parlé, 
nous  pénétrions  dans  la  porte,  nous  trouverons 
d’abord  un  large  veAibule , dont  la  voûte  plate 
eut  avoir  trente  pas  de  largeur  lur  vingt  pieds  de 
auteur  : le  fol  de  cecte  faile , qui  va  en  defeen- 
dant , eA  tout  parfemé  de  gros  quartiers  de  pierres 
d’une  grofleut  prodigieufe,  qui  ont  été  détachés 
de  la  voûte. 

De  celte  falIe  on  pafle  dans  une  autre  beaucoup 
plus  fpacieufe  , dont  la  voûte  eA  feulement  élevée 
de  huit  â dix  pieds  j elle  peut  avoir  environ  qua- 
tre-vingts pieds  de  longueur , mais  elle  eA  encom- 
brée de  gros  quartiers  de  pierres,  entafles  confu- 
fément  en  quelques  endroits,  8c  épars  dans  d'au- 
tres , 8c  tous  ces  débris  font  vifiblemenc  des 
morceaux  détachés  de  la  voûte.  A main  droite  on 
rencontre  un  amas  d’eaux  qui  peut  avoir  environ 
cent  vingt  pieds  de  diamètre , 8c  donc  les  eaux 
pane  claires  8c  bonnes  à boire. 

; A main  gauche  de  la  falle  précédente  on  entre 
dans  une  troifième , large  de  quinze  pas  8c  longue 
pe  deux  cent  cinquante  : la  voûte  en  iin  peu  plus 
lufondie  que  celles  dont  nous  avons  parlé , 6c  peut 
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avoir  dir  huit  pieds  d'élévation.  Ce  qu'il  y a Je 

Plus  extraordinaire , c'tft  qu’il  y a trois  voûtes 
une  fur  l'autre  , la  plus  haute  étant  fuppottee  pat 
les  deux  plus  bafles.  A peu  près  au  milieu  de  cette 
faite  on  voit  un  grand  nombre  de  colonnes  rcn- 
verfées , qui  ont  leur  origine  dans  la  voûte  la  plus 
balle  ; cette  falle  fe  termine  en  fe  rétrécilfant , 8c 
fur  Iqs  extrémités,  de  part  8c  d'autre,  on  voit  en- 
core un  grand  nombre  de  colonnes  de  flalaétites 
Idrt  blanches.  Le  delfus  de  la  voûte  eft  tout  garni 
de  mamelons  de  différentes  gtoQéuts,  8c  qui  tous 
diilillent  pat  le  bout  quelques  gouttes  d’eau  qui 
contribuent  vifiblement  à leur  agrandilTement.  \ 
main  droite  on  voit  une  petite  grotte  de  deux 
pieds  en  carré,  8c  qui  eft  dans  un  enfoncement 
de  trois  il  quatre  pieds  ; elle  eft  remplie  d'un  ft 
grand  nombre  de  petites  pyramides,  qu'on  ne 
peut  en  faite  l'énumération. 

A l'extrémité  de  cette  même  falle , Sc  toujours 
i droite,  on  trouve  une  petite  voûte  à la  hauteur 
de  deux  pieds  8c  demi  ,&  longue  de  douze  pieds, 
qui  eft  appuyée  par  un  rocher  ; elle  eft  garnie  de 
tuyaux  . de  mamelons  8c  de  ftalaétites  d'une  forme 
fi  variée,  qu'il  eft  impoflible  de  les  décrire  : on  y 
apperçnii  même  des  coquilles  ou  réfervoirs  d'eau 
de  différentes  formes  8c  grandeurs  , l'eau  confer- 
vée  dai:s  ces  réfervoirs  en  ayant  otganifé  les  bords 
par  fes  dépôts.  Cette  route  conduit  i une  autre 
un  peu  plus  élevée , 8c  qui  annonce  le  même  tra- 
vail de  la  nature.  A gauche  font  des  piliers  en  ita- 
lactites  de  toutes  foties  de  fonnes  8c  de  groffeurs. 
Un  peu  plus  avant , du  même  côté  , on  rencontre 
une  petite  grotte  fort  enfoncée  8c  très-étroite, 
mais  étonnante  pat  la  quantité  de  colonnes  de  fia- 
laôfites  8c  de  ftalagmitcs , donc  quelques-unes  font 
petites  8c  i peine  ébauchées.  C'elt  dans  cet  en- 
droit que  ceux  qui  vifitenc  ces  lieux  ont  accou- 
tumé de  rompre  quelques  unes  de  ces  petites  figu- 
res pour  facisfaire  leur  curioficc,  Sc  meubler  leurs 
cabinets  8c  leurs  colleâions  i mais  il  femble  que 
la  nature  prenne  foin  de  réparer  les  dommages 
qu'on  y fait. 

A droite  on  trouve  une  entrée  qui  conduit  dans 
une  grande  falle , féparée  de  la  precedente  par 
quelques  colonnes  qui  ne  s'élèvent  pas  jufqu'i  la 
voûte  : l'enttée  eft  fort  baflé , parce  que  de  la 
voûte  nailTem  quantité  de  colonnes  donc  la  bafe 
y eft  attachée,  cc  donc  le  fommet  ne  parvient  pas 
lufqu'au  fol.  On  trouve  outie  cela  un  grand  nom- 
bre de  ftalagmices  difperfées  fur  le  pavé  de  cette 
falle , oinée  en  outre  finguliéremenc,  fur  fis  dif- 
férentes faces , par  le  travail  des  eaux. 

Un  grand  roener  termine  cette  falle,  8c  laifté  i 
droite  8c  à gauche  deux  enciées , qui  toutes  deux 
couduifent  dans  une  autre  falle  fort  fpacieufe. 
Voici  ce  que  le  conduâeur  vous  fait  voir  ; à gau- 
che , une  figure  grande  comme  nature  , 8c  qu'il 
défigne  fous  le  nom  de  la  VUrgt,  tenant  entre  fes 
bras  l'enfant  Jéfiis  { puis,  à côté  , une  petite  for- 
terrlTc,  compofée  de  quatre  tours,  avec  uue  tour 
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plus  avancée  pour  defenJre  la  porte.  Quantité  de 
pentes  figures  , qui  paroiftent  dedans  8c  autour  , 
fcmblent  être  des  foldats  qui  défendent  la  place. 
Cette  falle  eft  garnie  d'un  grand  nombre  rie  co- 
lonnes, dont  les  unes  vont  jufqu'à  la  voûte,  8c 
d'autres  n'ont  encore  atteint  que  la  moitié  de  cet 
intervalle. 

On  trouve  deux  entrées  au  fortit  de  cette  falle  > 
elles  conJuifent , par  une  pence  alTez  rapide , dans 
une  auire  aflez  longue  8c  ipacieufe,  oû  le  nombre 
des  colonnes  eft  moindre  qui  dans  la  précédente, 
mais  où  la  naciice  a travaillé  beaucoup  plus  en 
grand.  A main  gauche  on  voit  un  alfcirblage  de 
ftalaélites  fous  la  forme  d'un  grand  dôme,  qui  n'rft 
loutenu  que  d'un  fini  côté.  La  voûte  de  cette 
falle  eft  toute  nue , 8c  ne  préfeme  que  les  couches 
natutcllcs  de  pierres  ; elle  a vingt  pieds  de  hau- 
teur, trente  pas  de  largeur,  8c  plus  de  trois  cents 
de  longueur.  Au  milieu  de  cecte  voûte  on  voit  un 
nombre  infini  de  chauves-fouris,  dont  quelques- 
unes  fe  détachent  pour  venir  voltiger  autour  des 
flambeaux.  Sous  l'endroit  où  ellas  font  fufpen- 
dUiS  eft  une  petite  élévation  , formée  par  la  fiince 
de  ces  animaux  : fi  l’on  y frappe  du  pied  , on  en- 
tend le  fol  retentir , comme  font  tous  les  terrains 
formés  pat  l'aldiiion  fuccefl'ive  de  matières  tapées 
8c  affaiflées  les  unes  fut  les  autres.  Cette  falle , 
fur  fes  extrémités  , offre  deux  colonnes  jointes 
enfemble , de  deux  pieds  de  diamètre , 8c  plus 
loin  trois  ftalagmircs,  du  milieu  defquelles  une 
colonne  aplatie  en  forme  de  pilaftre , s'élève  juf- 
qu'à  la  voûte. 

Des  deux  côtés  il  y a deux  pe'its  chemins  qui 
conduifenc  dernéte  tes  rochers.  On  parvient,  au 
milieu  de  colonnes  de  différentes  formes,  8c  par 
despaflages  fort  étroits,  dans  une  autre  falle, dort 
la  voûte  toute  unie  peut  avoir  quinze  pieds  d’élé- 
vation; elle  a quirante  pieds  de  laige,  8c  prés  Je  , 
quatre  cents  pas  de  longueur.  A fou  extrémité  on  ^ 
voit  plufieurs  maflés  de  lialagmites,  mais  futtout 
une  haute  de  huit  pieds,  8c  dont  la  bafe  a cinq 
pieds  de  diamètre. 

On  pafTe  de  cette  falle  dans  une  autre  , où  le 
travail  de  la  nature  fe  préfente  fort  en  grand  , 8e 
furtom  par  une  colonne  de  vingt  pieds  d'éléva- 
tion 8c  d’un  pied  8c  demi  de  diamètre  : cette  falle , 
fort  fpacieufe, eft  otnée  des  deux  côtés  d'une  infi- 
nie variété  de  Balaâltcs;  8c  fi  d’un  côté  on  trouve 
le  chemin  incommode  p.ir  les  prns  qiiattiers  de 
pierres  qu'on  y rencontre,  8c  qui  fe  font  détachés 
de  la  voûte , la  fin  en  eft  fort  facile.  On  trouve 
furie  fol  les  compartimens  des  cuvettes  que  l'eau, 
en  y (éjoiirnant  8<  en  s’évaporant , a deftinées , en 
formant  des  bordures  très-variées  en  guillochis  : 
fort  fouvent  des  cuvettes  les  plus  élevées  ont 
vetfé  leur  trop  plein  dans  d'autres. 

Nous  avons  fuivi  dans  cette  defctipiion  les  dé- 
tails des  chofes  merveilleufes  que  les  curieux  or- 
dinaires vont  y voir  , 8c  auiquell-js  ils  fixent  leur 
attention  j cependant  nous  devons  dite  mainte- 
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nant  que  toutes  ces  formes,  toutes  ces  colonnes , 
tous  ces  piblires , tous  ces  dômes  , tous  ces  ma- 
melons , toutes  ces  cuvettes , ne  font  que  des  dé- 
pôts formes  par  l'eau , à melure  qu'c  lie  dUtille  des 
différentes  parties  des  vcùus  de  crs  principales 
faites,  & que  la  pluparr  de  ces  dépôts  ont  la  du- 
reté & la  compacité  de  l’aibâtre,  qu'ils  confervent 
étant  tirés  de  ces  (outerrains,  ôc  par  confequent 
reçoivent  le  poli  de  l'albâtre,  comme  M.  Dau- 
benton  nous  l'a  fait  voir  dans  les  Mtmoiiet  de 
i'Aejdémle  des  feicnces  f année  1754. 

On  remarque  que , dans  toutes  ces  figures  , 
lorfque  leur  travail  n'efi  pas  entièrement  achevé , 
il  y a au  rentre  un  petit  tuyau  de  la  grolTcur  d'une 
plume , par  où  il  dégoutte  continuellement  de 
l'eau,  qui  dépofe  aulli  continuellement,  8r  par- 
vient â foniaer  une  obltiudtion  complète  dans  ce 
centre  : c'eft  alors  que  la  même  eau  fe  répand  fut 
les  bords  des  premières  figurvs,  ÿc  en  augmente 
Il  malle  & le  volume,  foit  en  alongeant  les  colon- 
nes, foie  en  élargilfant  leur  diamètre  : ce  font  là 
l.s  nuances  du  travail  des  colonnes,  qui  prennent 
l=ut  origine  dans  quelques  points  des  voûtes  ou 
des  parties  fupéritutes  des  cotés  des  lalles  i en  un 
mot , de  toutes  Us  (lalaéiitcs,  dont  le  progiès  cit 
de  haut  en  bas.  I es  mallés  . qui  commencent  i fe 
former  fur  le  fol  des  falles,  prenant  leur  acctoif- 
fement  de  bas  en  haut , & que  nous  avons  nom- 
rat  es  fia'agmites  , font  fonnées  par  les  gouttes 
d'eau  qui  tombent  fur  un  point  du  fol  des  falles  , 
toujours  le  même,  & qui  y dépofent  des  molé- 
cules crifiallines,  difpoides  régulièrement  du  cen- 
tre à la  circonférence  d'abord  , puis  enfuite  fur- 
chargées d'autres  molécules  infiltrantes,  qui  don- 
nent à cet  alfeinblage  de  crifiaux  la  compacité  de 
l’albâtre  , & la  qualiti  propre  à recevoir  un  poli 
alTez  vif  & luifant. 

Au  moyen  de  ces  principes  fimples  lorfqu’on 
vifite  ces  lieux  , qu'on  contemple  ces  merveilles, 
on  s'affûte  fort  ailément  que  ce  nombre  infini  de 
colonnes , foit  droites , foit  rtnvetfées , foit  ron- 
des , foit  plates  i en  un  mot , de  quelque  forme 
qu'elles  foient,  font  le  produit  des  dépôts  que  les 
eaux  qui  filtrent  à traveis  les  rochers  ne  ceffent 
d'entraîner  8c  d'abandonner  enfuite  , fuivant  que 
les  citcoudanccs  en  favorifent  l'évaporation.  Si 
l'eau  coule  facilement, 8c  qu’elle  combe  à terre, 
le  téfultat  de  ces  chutes  fuivies,  mais  ménagées 
cepcnd.ant,  prendra  la  for.ne  de  colonnes  droites: 
fi  au  contraire  l'ecoulenient  eff  plus  lent , 8c  que 
l'évaporation  de  l'eau  furabon  .Hante  puiffe  fe  faire 
à la  voûte , alors  il  fe  forme  des  couches  fuccef- 
fives  de  toutes  ces  niolécuLs  pietieulès,  8c  les 
colonnes  ont  la  bafe  attachée  aux  voûtes,  8c  font 
dans  lire  fituation  renvetfée. 

Comme  la  nature  travaille  continuellement  fur 
ce  plan  dans  les  grottes  ÜArcy , il  eff  à prefumer 
que,  dans  beaucoup  d'endroits  des  falles,  le  iiom- 
bie  des  dépôts  augmentera  au  point  qu'il  ne  ref- 
tera  plus  de  vide,  Sc  que  U tout  ne  formera  plus 
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qu'une  maffe  folide , mais  dans  laquelle  fe  retrou- 
veront les  cofiiouis  des  colonnes  partielles  , que 
nous  trouvons  ifolées  aéluellement. 

Après  nous  ê:te  occupes  de  la  partie  qui  attire 
ordinairement  l'atcvniion  des  curieux  Sc  même 
des  naturalilies , dans  la  vilice  8c  l'examen  des 
grottes , c'elt  à-dire , de  1a  confidétation  du  tra- 
vail de  la  nature,  qui  tend  à décorer  8c  à remplir 
ces  vides  foutettaiiis  , il  convient  de  jeter  les 
yeux  fur  les  caufes  Sc  les  progrès  de  leur  forma- 
tion, 8c  eu  particulier  fur  le  s circouflanccs  de 
l'excavation  de  la  graite  dArcy,  qui  fait  l’objet  de 
cet  ai  cille. 

En  fuivant  la  difpoficion  générale  des  vides 
qu'on  obferve  dans  cette  grotte,  il  paroit  qu’ils 
lont  aff-jettis  d’abord  au  lit  de  la  dérivation  fou- 
cerraine  de  la  Cure,  qui  a pénècié  dans  le  maffif 
de  l'angle  faillant  d' elrey , de  qui  l’a  traveifé  : ou- 
tre cela  les  vides  latéraux , qui  ont  pour  centre  ce 
même  lit,  femblenc  s'abailfct  en  fe  portant  comte 
cette  même  ligne  i en  forte  que  Ks  eaux  foutet- 
raines  qui  , outee  celles  de  la  Cure,  ont  circulé 
de  circulent  encure  dans  les  galeries  de  la  grotte, 
ont  eu  une  diredion  primitive  vers  ce  lit.  D’après 
cette  combinaifon  de  ces  deux  adions  , il  en  ell 
refulté  une  excavation  dans  le  piemier  fens  d'a- 
bord , 8c  enfuite  dans  le  fécond,  puis  dans  les  deux 
fens  en  même  tems.  D ailleurs  , en  obfetvant  at- 
tentivement les  débouchés  par  lefqiicls  le  lit  de 
la  Cure  communique  aux  fouterrains  latéraux  de 
la  grotte  , j'ai  reconnu  que  la  Cure , dans  fes  dé- 
boideinem,  entraînoit  une  grande  quantité  de 
gravier  caUaire , qui  s'ell  porté  mémejufque  dans 
Tes  réduits  voifins  de  la  voû:e  des  foute  teams, 
c'cll-à-diie , à plus  de  huit  à dix  pieds  du  lit  or- 
dinaire de  la  dérivation  de  la  Cure  ; ce  qui  prouve 
julqu'oû  l'eau  de  la  Cure  a réagi , 8c  julqu'où  elle 
a pu  poitet  fes  excavations  d’abord.  Les  couches 
emamees  pat  ce  prt  mier  agent , qui  en  a détrempe 
les  parties  terreules,  ont  facilite  à l'eau  intéiitute 
les  enlévemens  des  tems  8c  l'éboulemtnc  des 
ba.ics  fouceims  par  elles  , 8c  il  en  elH  léfulcé  une 
excavation  dont  les  progrès  ont  été  en  taifon  de 
l'abondance  de  ces  e.iux  fouterraines  : c'eft  ainli 
que  je  retrouve  dans  la  forme  5c  dans  la  difttibu- 
tion  de  ces  premiers  vides , les  caufes  de  leur 
agrandilTcment , 3c  par  confé-^uent  de  toute  l'e- 
conumiedu  travail  de  la  nature  dans  l’excavation 
d(.s  grottes  d‘  Arey , telles  que  nous  pouvons  les 
obfetver  de  nos  jours. 

Expoftion  générale  ôc  raifonnée  de  la  marche  de  teaa 

dans  les  gioiies  fouterraines  , (i  de  tonus  les  cir- 

conjiances  ijui  eoneuurent  à la  formatioa  des  Jla- 

laHites  , 0 de  l'alàâtre  en  particulier. 

Maintenant  que  nous  avons  préfenté  toutes  les 
circonllances  cfu  travail  de  l’eau  dans  les  grottes 
d’ Arcy  , il  nous  convient  d’en  apprécier  les  rélul- 
tats , 5c  de  les  ranger  paborJte  dans  la  lifts  de  nos 
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fortilej  : c’eft  ce  que  nous  allons  faire,  en  nous 
attachant  aux  expériences  de  M.  Daubenton.  Nous 
avons  déjà  indiqué  p'ufieurs  fliihigmius  de  quel- 
ques-unes des  fallcs  que  nous  avons  décrites  com- 
me renfermant  de  Valh^tre  : c'eft  aufli  ce  que 
M.  n.iubenton  a trouvé,  en  comparant  plulieurs 
des  morceaux  qu'il  avoir  tirés  des  grottes  & qu'il 
avoir  fait  polir , avec  U»  grand  nombre  de  mor- 
ceaux d'albatres  antiques  venus  de  Rome,  & dé- 
pofes  au  cabinet  d'hiltoite  naturelle  du  Jardin  d;S 
riantes.  Nous  allons  donc  joindre  tous  ces  détails 
â notre  defcription  de  la  gwttt  d'Arcy,  pour  ne 
pas  nous  borner  au  (impie  merveilleux  qu’elle  nous 
a offert , 8c  tiret  de  ce  beau  travail  de  la  nature 
toute  l'inûruéiion  que  nous  préfenteta  l'examen 
que  nous  en  avons  (air. 

L’eau  pénètre  jufqu’au  centre  de  la  mafTe  des 
rochers,  en  détache  des  molécules,  les  entraine 
dans  Ton  coûts  , 8c  les  dépofe  dans  les  cavités 
qu’elle  rencontre  t ces  cav  tés  font  plus  ou  moins 
grandes , 8c  parmi  ces  cavités  il  y a des  grottes 
foutertaines  très-vaftes,  8é  la  plupart  renferment 
les  fmgularités  que  la  naiure  produit  par  la  filtra- 
tion des  eaux.  CeS  cavernes  font  revêtues  de  ma- 
tières compofées  des  detrimens  des  rochers , qui 
en  forment  les  ditfêrentes  enceintes  : le  plafond 
d’une  grotte  , fon  fol  8c  fes  parois , font  couverts 
A'iacüftatior.t  qui  prennent , comme  nous  l'avons 
fait  voir  jdiverfes  formes  plus  ou  moins  régulières 
ou  bizarres.  L’afpeéUinguiier  qu’elles  préfentent, 
attire  ceux  qui  aiment  le  merveilleux,  comme 
ceux  qui  s'occupent  de  l’étude  des  opéj^tions  de 
la  nature  ; c’eft  rourquoi  toutes  les  grottes  fou- 
terraines  de  la  France , qui  font  d'une  certain* 
étendu* , ont  de  la  célébrité,  8c  parnîtront  à leur 
rang  da  is  le  Diéîionnaire.  On  connoit  même , pat 
les  défi  iptions  des  voyageurs  8c  des  naturalifUs, 
quelques  grottes  des  pays  étrangers,  qui  y figu- 
reront de  même. 

J'ai  parlé  de  quelques-uns  des  moyens  que  je 
foupçonnois  asmir  étc  employés  par  la  nature  pour 
opérer  les  excavations  des  différentes  fallis  des 
grottes  li'Arcy;  mais  M.  Daubenton  nous  apprend 
que  les  pierres  dont  l'églife  cathédrale  d'.^uxtrre 
eft  bâtie  , en  ont  été  tirées  i ce  qui  a pu  augmen- 
ter ces  vides  conjointement  avec  le  travail  de  l’eau 
de  la  Cure,  dont  j’ai  fait  connoître  la  marche  dans 
ces  foutemins  : ainfi  nous  n’aurons  aucune  diffi- 
culté dans  l'appréciation  de  ces  moyens.  Nous 
palfons  enfuite  à ceux  que  la  nature  emploie  main- 
tenant pour  donner  des  formes  fi  extraordinaires 
â la  matière  dont  ces  grottes  font  revêtues.  En 
caffant  quelques  morceaux  de  (lalaélites  8c  de  lla- 
lagmites  , il  me  fut  lifé  de  voir  leur  conflruélion 
intérieure  . 8c  d«  reconnoitte  que  cette  matière 
étoit  de  Vdihütrc , comme  nous  l'avons  déjà  dit 
d’après  M Daubenton. 

Effeâivement.  nous  voyons  tous  les  jours  diffé- 
rentes pièces  de  la  même  matière  fous  la  forme 
de  tables , d’unies , de  grands  vafes  , qui  font  l’or- 
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nement  des  palais  : perfimne  ne  doute  que  ce  ne 
foit  de  l’albàite.  Plus  de  cinquante  morceaux  de 
ces  albâtres,  fournis  â l’eau-forte,  ont  fait  effer- 
vefcence  comme  les  fragmens  de  (lalaélites  des 
grottes  i Arey , qui  outre  cela  prennent  le  même 
poli  ; enfin , les  uns  8c  les  autres  fe  font  toujours 
réduits  en  chaux. 

Tout  rocher  de  pierre  calcaire,  d’un  certain 

f;rain  un  peu  gros,  peut  produire  de  l’albâtre  par 
a filtration  des  eaux,  qui  foime  des  llalaéfires 
dans  les  grottes  foutertaines  i mais  les  fl.ilaétite$ 
n’ont  pas  toujoms  toutes  les  qualités  de  l'albâtre. 
II  y a dans  les  flalaéiiiis  deux  fortes  de  confotnia- 
tions  : les  unes  ont  des  part’cs  élémentaires  pu- 
res, tranfparences , figurées  régulièrement  comme 
les  ctiflaux , 8c  ifoléts  par  l'une  de  leurs  extrémi- 
tés ; c’eit  le  fpaih  : les  autres  font  compofées  d’é- 
lémens  plus  ou  moins  nets , â dïmi-trar.fparens  par 
la  difpofitinn  des  l.imes  criftallines , confondues 
8c  unies  les  unes  aux  autres  j c’eft  l’albâtre,  .^infi 
les  (lalaQittS  qui  viennent  d’un  rocher  qui  n’a  que 
[H  U de  inarières  terreufes , ne  contiennent  que  du 
fpath  ; il  y en  a dont  les  parties  de  fpath  , quoique 
pures,  font  confondues  8c  unies  Je  façon  qu'elles 
ne  forment  qu’une  feule  maflèj  mais  on  y recon- 
noît  aifémrnt  le  fpath  â fa  tranfparence  8c  aux  re- 
fltts  des  lames  dont  il  cfl  compote.  Au  contraire, 
les  llalaêiires  qui  fottent  d’un  rocher  mêlé  de  terre 
ou  de  fubiiances  métalliques  , ne  contiennent 
ptefque  que  du  fpath  imparfait,  coloré,  8c  chargé 
de  matière  impure  8c  opaque  : ces  ineLngeS  conf- 
titueiit  l’albâtre , qui  a différent  degrés  de  beauté 
dans  les  couleurs , 8c  de  fiiieffe  dans  le  poli.  Ceci 
a lieu  relativement  au  climat  où  ce  travail  s'exé- 
cute, â la  nature  des  pierres  n'où  fort  le  fpath, 
8c  d s matières  qui  entrent  dans  fa  compofition  : 
de  là  vient  la  différence  de  Xolhitre  oriental  & 
ouidental. 

J’ajouterai  encore  ici  une  difllnftion  d.iiis  le 
travail  des  llalaêiitesSc  d.  s flalagmites  : c'cfl  que 
le  premier  n’a  pa’s  autant  de  compacité  que  le  fé- 
cond, car  les  chutes  réitérées  des  gouttes,  dans 
les  flalagmites , prodiiifent  des  infiirrations  qui 
forment  une  liaifon  plus  fotte  dans  les  lames  fpa- 
thiques  ; ce  qui  doit  donner  un  plus  beau  poli  dans 
les  blocs  de  ftalagmites , que  dans  les  fragmens  de 
flalaâites. 

M.  Daubenton  ayant  fait  polir  quelques  mor- 
ceaux de  flalaêfites  des  grottes  d’OffcHe  en  Fran- 
che-Comté , fur  les  bords  du  Doubs , y a reconnu 
les  mêmes  caraêlères  d’albâtre  que  dans  les  (blic- 
tires  des  grottes  d'Arey  ; mais  ayant  fait  ttavail'or 
une  petite  portion  du  beau  groupe  de  llalaêfiie  que 
M.  de  Tournefort  a rapporté  de  la  grotte  d’Anti- 
paros,  il  a vu  dans  cette  pièce  des  paiiies  d’albâ- 
tre beaucoup  mieux  colorées  , plus  compafles  Sc 
plus  fines  que  dans  l’albâtre  d’Ofiélle  8c  d.rns  celui 
i'Arey,  qui  ne  font  pas  fiifceptibles  d’iui  aufli  beau 
poli  que  les  albâtres  orientaux.  On  corçoit  aifé- 
ment  les  caufes  de  toutes  les  dilféteuces  c]ui  fe 
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trouvent  entte  tes  albâtres,  en  réfléchillânt  fut  la 
marche  de  l'eau  dans  la  furniaiion  des  Italadtius , 
fur  leur  compofition,  & particuliérement  fur  leurs 
accroiflemens. 

Pour  donner  une  idée  julte  de  cette  opération 
de  1a  nature,  après  avoir  décrit,  a.nli  que  nous 
l'avons  fait,  une  grotte,  comme  elles  ie  relfern- 
blenc  toutes  par  la  nature  & la  forme  elTentielle 
de  matière  qu'elles  contiennent , je  prendrai  cette 
dsfeription  pour  bafe  de  toutes  mes  confiJéra- 
tions.  Une  grotte,  dans  le  lens  dont  il  eft  quef- 
tion,  elt  une  cavité  fouterrainc  formée  naturelle- 
ment, ou  pratiquée  par  art  au  dcITous  d'un  rocher 
de  pierre  calcaire,  & limée  de  façon  que  l'eau 
des  pluies  puilîe  y pénétrer  à travers  le  rocher 
qiu  fait  l'olhce  d'une  voâte.  Quoique  l'eau  foit  le 
principal  agent  dans  la  formation  des  llalaélites, 
elle  ne  produit  cet  effet  que  lorfqu'clle  arrive  dans 
lis  grottes  en  petite  quantité  à la  fois,  qu’elle  y 
tombe  goutte  a goutte , & que  fes  chutes  fe  lou- 
tiennem  long-tems  : toutes  ces  circonffaiKes  font 
iiecelVaires  pour  la  formation  & l'acctoiffement 
fcnlibledesllalaéliies.  Ordinairement  la  plus  grande 
partie  de  l’eau  des  pluies  s'écoule  par  les  pentes 
naturelles  du  terrain  qui  couvre  la  grotte  : une 
autre  partie  s’imbibe  dans  la  terre  qui  fe  trouve 
diftribuée  fur  ce  rocher  Sc  dans  fes  fentes  verti- 
cales , ou  coule  art  loin  fur  le  premier  banc  de 
pierre  qu’elle  rencontre.  Il  n’y  a donc  qu’une  pe- 
tite quantité  qui  pénétré  dans  la  malle  dti  rocher 
pour  arriver  dans  la  grotte  : cette  eau  elt  filtrée 
-dans  la  pierre,  où  au  moins  elle  Itve  toutes  les 
faces  de  chaque  bloc  & les  graviers  qui  font  dans 
les  fentes  verticales  ou  dans  les  intervalles  terreux 
qui  réparent  les  dilférens  lits.  Par  ces  fortes  de 
lotions , l’eau  diffout  des  molécules  pierreufes  qui 
font  la  matière  du  fpath  ! elle  s'en  charge,  Sc  les 
entraîne  avec  elle  dans  Us  petites  iffues  par  lef- 
quetles  les  gouttes  p.irviennenc  jufqu’à  la  grotte  : 
ces  iffues  s'ouvrent  aiilfi  en  différens  endroits  des 
parois  fupérieures  Sc  latéraLs.  . 

Confiderons  d’abord  celles  dont  l’origine  efl 
dans  le  plafond.  L’eau  étant  parvenue  à l’extré- 
mité de  fon  petit  canal , efl  retenue  fur  les  bords 
de  l'orihce,  s’y  amalTe,  Sc  forme  une  goutte  qui 
relie  fufpendue , jufqu’à  ce  que  fon  volume  étant 
augmenté  à un  certain  point , elle  tombe  par  fon 
propre  poids.  Dans  le  tems  où  la  goutte  efl  fuf- 
pendue, les  molécules  de  matière  pierteufe  dont 
elle  efl  chargée,  Sequi  font  le  plus  près  des  bords 
du  petit  canal  d’où  elle  fort,  s’y  attachent  fous  la 
forme  d’un  p-.-tit  cercle  de  fubllanre  de  llaladlite  i 
mais  les  molecul  s qui  en  font  plus  éluignées,  font 
emp.ortécs  dans  la  chute  de  la  goutte,  Sc  tombent 
avec  elle  fur  le  fol  de  la  grotte , s'y  fixent.  Se  y 
forment  une  petite  éminence  après  que  l'eau  qui 
fert  de  véhicule  efl  écoulée  ou  évaporée  lente- 
ment. Cette  éminence  du  fol , de  même  que  le 
petit  ceit'e  qui  ell  refté  fur  les  bords  de  l’orifice 
du  plafond  ,'  leroit  à peine  fenfible  s’il  n’étoit 
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que  le  produit  d'une  feule  goutte  d’eau  i mait 
comme  les  gouttes  fe  fuccèdeni  les  unes  aux  au- 
tres, la  maffe  des  dépôts  folides  s’augmente  peu 
à peu  de  part  Sc  d’autre , & parvient , dans  la  fuite 
du  tems  , au  point  de  former  fur  le  fol  un  cône 
qui  y tient  par  fa  bafe,  Sc  au  plafond  un  tuyau  qui 
efl  une  continuation  du  canal  par  lequel  l’eau  dé- 
bouche dans  fa  marche  : ce  tuyau  groffit  à l’exte- 
rieur.  parce  qu'il  reçoit  l’eau  d’autres  canaux  du 
plafond,  qui  arrofe  les  dihots  du  tuyau.  & y de- 
pofe  des  couches  de  matière  folide.  Le  cône  s’é- 
lève par  le  haut , le  tuyau  s’alonge  par  le  bas , Sc 
à la  fin  iis  fe  tencontrent  dans  leur  accroiffement 
mutuel . Sc  forment , en  fe  joignant , une  forte  de 
colonne  qui  s'étend  depuis  le  plafond  de  la  grotte 
jufqu'au  fol. 

On  peut  juger  par  la  marche  de  l’eau , qui  opère 
l’accroilTement  du  cône  Sc  du  tuyau  dont  on  vient 
de  parler , qu’ils  font  tous  les  oeux  compofés  de 
couches  additionnelles  , & que  le  cône  (urtout  a 
la  plus  grande  folidiié  j mais  toutes  les  ftalaéliief 
qui  font  fufpendues  au  plafond  des  grottes  n'ont 
pas  un  tuyau  dans  leur  intérieur.  Pour  former  ce 
tuyau  > il  faut  d’abord  que  l’oiifice  du  canal  qui 
ell  dans  le  rocher , Sc  a où  fort  la  goutte  d’eau  , 
fait  à peu  près  horizontal,  afin  que  la  goutte  relie 
fufpendue  à tous  les  points  de  fes  bords  , Sc  qu’elle 
y forme  un  cercle  entier  de  matière  de  flalaélite. 
Au  contraire , fi  l’orifice  du  canal  ell  incliné  de 
telle  forte  que  la  goutte  ne  tienne  qu'à  la  partie 
inferieure  des  bords  de  l’orifice,  les  molécules  de 
la  matière  folide  dont  elle  elt  chargée , ne  peuvent 
s’attacher  qu’à  cet  endroit.  Dans  ce  cas  la  Ralaétiie 
ell  folide , de  même  que  celles  qui  font  formées 
par  l'eau  qui  fuinte  des  parois  inclinées  ou  latérales 
de  la  grotte.  L’eau,  en  coulant  le  long  de  ces  pa- 
rois , Sc  en  defeendant  jufque  fur  le  fol , Uiffe 
dans  fa  marche,  Sc  depofe  dans  les  parties  infé- 
rieures plufieurs  couches  de  matière  folide  les  unes 
fur  les  autres  ; il  arrive  lufli  par  différens  acci- 
dens , que  le  tuyau  des  llalaélites  du  plafond  s’obf- 
true  Sc  fe  remplit  en  entier. 

Il  ell  aifé  de  fentir  par  ce  que  nous  venons  de 
dite  , que  des  cotps  ainfi  formes  pat  l’eau  font  fu- 
jets  à de  grandes  variétés  de  figures.  D'ailleurs , 
les  inégalités  des  p.irois  d’un  enfoncement  de  ro- 
cher contribuent  beaucoup  à donner  aux  flatac- 
tites  des  contours  irréguliers  Sc  extraordinaires  : 
c’ell  pourquoi  rafpeét  d’une  grotte  revêtue  de 
flalailites  furprend  tous  ceux  qui  y entrent  pour 
la  première  fois.  De  quelque  côté  qu’ils  jettent 
les  yeux  . ils  appetçoivent  des  groupes  de  ctifiaux 
figures  de  tant  de  façons  diff^entes  , Sc  diflri- 
bues  d’une  manière  u variée  , qu’ils  imaginent 
volontiers  y trouver  des  reffembfances  avec  des 
objets  connus , des  fiéges  , des  tables  , des  culs- 
de-lampe  , des  bornes,  des  tuyaux  d’orgues  , des 
colonnes , des  draperies , des  broderies , des  figu- 
res d hommes,  de  quadrupèdes,  d’oileaux , de 
poilTons,  de  fleurs,  de  fruits,  de  plantes,  &c.  ; 
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lutE  donne-t-on  des  dénominations  particulières 
aux  principales  falles  des  grottes  les  plus  fjmeu- 
fes  , & qui  renferment  quelques-uns  de  ces  e>b- 
jetst  mais  lorfqu'on  conlîdère  toutes  ces  diffé- 
rentes apparences  fans  fe  livret  aux  idées  du  mer- 
veilleux , on  n’y  voit  que  la  reptél’en'ation  de 
plufieurs  chutes  d’eau  : ce  font , la  plupart  du 
temsj  des  calcades  <^ui  fembicnt  avoir  été  fixées 
& confolidées  dans  l’inliant  où  elles  formoienc  des 
nappes  & des  bouillons , des  mamelons , fiée. 

La  différence  des  formes  des  ftahâltes,  la  plus 
reiTurquable  aux  yeux  d’un  naruralllte  qui  fait 
voir,  eft  à leur  furtace  : les  unes  (ont  hériflées  de 
tubercules,  de  pointes  ou  d'éminences  taillées  a 
facettes,  tandis  ^ue  les  autres  font  prefque  lilTes, 
& i peu  prés  unies  dans  leurs  differtns  contours. 
La  caufe  de  cette  variété  de  configuration  vient 
de  la  qualité  & de  la  combinaifon  des  matières 
dont  les  lialaèlites  font  formées  , & de  la  quantité 
d’eau  qui  a été  le  véhicule  des  matériaux  qui  font 
entres  dans  leur  formation.  Lorlqu’il  fe  trouve 
p|us  de  molécules  Ipathiques  que  de  fubliance 
pierreiife , c’ell-à-dirc  , plus  de  matière  pute  oue 
de  matière  grolliète,  & que  l’eau  ne  coule  qu  en 
petite  quantité,  les  particules  de  fpath  fe  crillalli- 
fent  en  fe  reunilfant  en  ilalaâites,  8c  forment  des 
efpèces  de  enftaux  fur  la  lurface  extérieure  de 
chaque  groupe}  mais  s’il  y a plus  de  matière  pier- 
reufe  que  de  fpath,  les  molécules  fpathiques  font 
retenues  entre  les  particules  pietreufes  i elles  ne 
peuvent  fe  rapproener  ni  s’arranger  régulièrement. 
De  même , fi  I eau  les  apporte  en  trop  grande  quan- 
tité & les  amoncèle  trop  brulquement,  elles  ref- 
tent  en  défordte,  parce  qu’il  n’y  a pas  affez  de 
tems  ni  affez  d’efpace  pour  faire  un  arrangement 
régulier , & même  du  fpath  bien  formé  eti  quel- 
. quefois  recouvert  par  une  matière  terreufeSc  pier- 
reufe.  Ainfi  differentes  flalaârtes  s’uniffent  8c  fe 
confondent  : c’eft  ce  qui  arrive  le  plus  fouvent , 
8c  ce  qui  doit  arriver  néceffairement,  pat  la  fuite 
des  tems , à tous  les  dépôts  de  l’eau  qui  fe  forment 
fous  de  grands  rochers. 

J'ai  remarqué  dans  le  dernier  examen  que  j’ai 
fait  de  la  grotte  d‘  Arey , qti’il  s’y  formoit  en  même 
tems  des  ftalaéfites  en  différens  fallons  de  cette 
grotte  , foit  dans  le  milieu  , foit  contre  les  parois  : 
ces  ffalaâitess’accroiffcnt  continuellement , ou  au 
moins  tant  que  dure  l’ecoulement  des  eaux  de  la 
pluie.  Il  doit  donc  fuinter  de  l’eau  prefqu’en  tout 
tems  dans  Us  grottes  qiii  font  fituées  i une  grande 
profondeur.  Quand  meme  le  cours  de  l’eau  feroit 
interrorr.pu , il  eft  certain  qu’il  fe  renoiivelleroit 
plufieurs  fois  pendant  l’année.  Par  conféquent  il 
doit  arriver  que  les  ffalaélites  s’étendent  au  point 
de  fe  toucher  les  unes  les  autres,  8c  de  remplir  en 
entier  tous  les  vides  des  grottes  fi  la  mad'e  de 
pierres  peut  fournir  affez  d'eau  8c  de  matière  pour 
que  cet  effet  foit  prolongé  pendant  des  fiècles  en- 
tiers. Alors  on  conçoit  aifément  qu'il  doit  fe  trou- 
ver une  carrière  d’albâtre  à la  place  des  vides  de 
Céographte-Phyfit{Ue,  Tome  11. 
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la  grotte.  Le  tems  ncceffaire  pour  opérer  ce  chan- 
gement n’eff  peut-être  pas  audî  long  qu’on  pour- 
roit  le  croire.  Quelques  annéts  d'oblervatioiis  fur 
l’accroifftmentdisIlalaèLtes  poartoient  nous  met- 
tre en  état  de  le  calculer , quoiqu'il  y ait  dans  tous 
les  cas  beaucoup  de  circonffances  i ftiivre  8c  à 
apprécier.  Au  téfte  , on  a déjà  pris  les  devants  fur 
cette  confidératioii , puifqu’il  y a des  catnères 
d'albâtre. 

Nous  favons  d’ailleurs  par  expérience,  que  les 
ftaUètites  qui  fe  forment  (oiis  les  voûus  & contre 
les  murs  bâtis  avec  du  mortier  de  chaux  Sc  de  fa- 
ble , 8c  qui  font  compofées  de  pierres  calcaires, 
s’accroiflent  bien  plus  promptement  que  les  ffalac- 
tites  de  fpath  , qui  viennent  de  la  pierre  : la  for- 
mation des  ffalaUites  de  chaux  fe  fait  auffi  par  la 
filtration  de  l'eau. 

Je  ne  fêtai  pas  mention  ici  des  ft.ilaâites  de 
caillou  ou  de  toute  autre  pierre  vitrifiable  } elles 
participent  â la  nature  de  ces  pierres,  £c  font  par 
coi.l'equem  formées  d'une  matière  abfolumtnt  dif- 
férente de  celle  de  l’albâtre. 

Loifqu’une  grotte  eft  remplie  d’albâtre  au  point 
qu’il  ne  peut  plus  y entrer  de  mstiere  fpathique, 
l’eau  change  fon  cours , 8c  va  dépofer  cette  ma- 
tière aux  environs , entre  des  graviers  8c  des  blocs 
de  pierre  8c  de  marbre,  8cc.  car  oii  voit  des  pierres 

?|ui  ne  font  compofées  que  de  graviers  alfi-z  nnpat- 
aitement  unis  par  le  moyen  de  la  matière  du 
fpath  : on  en  trouve  des  couches  dans  les  fentes 
des  rochers,  8c  on  en  diltingue  des  veines  dans 
les  différens  marbres , tels  que  les  lumachclles  , la 
brocatelle  antique,  celles  de  Tortofe , de  Sienne 
8c  d’Efpagne,  le  vert  de  mer , les  marbres  de  Lif- 
bonne,  de  Saint  - lldephonfe  , 8c  la  pluprt  des 
marbres  de  Flandre.  On  trouve  des  échantillons 
de  marbre  qui  font  en  patrie  albâtre  : ce  qui  elt 
albâtre  eft  coloré  d'une  teinte  rougeâtre,  comme 
celle  des  plus  beaux  albâtres  orientaux , 8c  les  cti  - 
uux  de  (paih  n’ont  que  le  degré  de  tranfiiatence 
de  l’albâtre.  On  trouve  au  contraire  dans  les  mar- 
bres de  Bourgogne,  des  cantons  de  Montbar,  de 
Buffon,  de  Sainte  Reine  , de  Flavigny  , d'Ogny, 
du  Val-de-Sufon,  8cc.  des  parties  de  Ipaih  pur  8c 
fort  tranfparent , qui  font  placées  julque  dans  le 
milieu  des  blocs,  8c  qui  occupent  fouvent  un  affez 
grand  efpace.  Non-feulement  la  matière  de  l’al- 
bàiie  fe  trouve  jointe  à celle  du  maibre,  mais  le 
marbre  peut  auili , comme  la  pierre,  produire  de 
l'albatre  , 8c  il  y a tout  lieu  de  croire  que  les  al- 
bâtres orientaux  , qui  font  plus  durs  8c  mieux  co- 
lores que  l’albâtre  commun  , viennent  du  marbre  , 
parce  que  les  particules  métalliques  qui  colorent  le 
maibre  , entient  dans  la  compofition  des  ftalaèfi- 
tes  : de  là  viennent  les  belles  couleurs  des  albâ- 
tres , auxquels  les  Italiens  ont  donne  les  noms 
il'alaiafiro  a rofu  , atabafiro  friorito,  ahbajl’O  aga- 
tato  , atabafiro  a pecoreila.  ( V t article  Albâ- 
tre , où  ces  variétés  font  indiquées  avec  Icutt 
caraiûères. } 
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Cet  erpofé  deî  circonflinces  qui  concourent  à 
h formation  de  l’albâtre  noui  fait  conrioîcre  dans 
le  plus  grand  détail,  pourquoi  fes  carrières  ne  font 
pas  difpofées  par  bancs  & pat  lits  horiiontau» , ni 
intr-tronipues  par  des  fenies  verticales  comme 
cellîs  >1e  la  pierre  & du  marbre;  il  nous  donne, 
outre  Cela,  les  moyens  d’expliquer  les  diflêrens  phé- 
nomènes que  l’on  remarque  dans  1 albatte  î il  nous 
lait  voir  que  fa  dami-tranfpaience  vient  du  fpath 
dont  il  tll  compoféi  que  ftsdiverfes  couleurs  ftsnt 
produites  par  les  differentes  matières  métalliques 
qui  fe  mêlent  au  fpath  ; que  les  veines  de  l'albitte 
eu  cercles  , en  ondes  , en  dilferens  contours  , lont 
fermées  vifiblement  par  lisdiffjrentes  couches  de 
Balacfites.  Si  l'on  trouve  même  quelquefois  des 
vides  entre  deux  couches  , il  e(l  vilible  que  l'eau 
y paffoit  en  trop  grande  abondance  pour  que  les 
molécules  des  matières  dont  elle  étoit  chargée, 
puU'ent  être  dépoféesdans  les  Balaâites;  car  l’eau, 
qui  cil  le  principal  agent  de  U formation  de  l’al- 
bâtte  , lorfqo'elle  filtre  en  petite  quantité,  ne  peut 
dépoftr  aucune  fubitancc  criftalline  & fpathique 
litot  qu'elle  commence  à couler  en  grana  volume 
& avec  une  certaine  vitefle. 

ARCY-SUR-ALIBE,  petite  ville  lituée  fur  ta 
rivière  d’Aube,  navigable  dans  cette  partie  du 
département  de  l'Aube;  ce  qui  favorife  un  com- 
merce de  grains  pour  la  fourniture  de  Pâtis  : outre 
cela,  il  y a une  manufaÛute  de  bas  de  coton  alfez 
bien  montée,  & dii'perfée  un  peu  dans  la  campa- 
gne. En  revenant  à mon  objet  principal , je  dois 
m’occuper  de  la  conllitution  phyfique  des  envi- 
rons de  cette  ville  , telle  que  je  l'ai  obfetvëe  avec 
foin.  J ji  ai  d'abord  trouvé , â un  niveau  aflci  élevé 
au  deluis  des  eaux  courantes  de  la  rivière , de  fort 
grands  dépôts  de  graviers  calcaires  & plats , ainfi 
que  des  terres  jaunes  marneufes , le  tout  fur  un 
fond  de  craie  ; outre  cela,  le  long  du  canal  aéfuel 
de  l'Aube,  qui  eff  encaiflée  pat  ces  dépôts,  j'ai 
fuivi  des  amas  de  terres  argiieufes  , qui , par  les 
effets  de  la  defllccation  , font  la  plupart  du  tems 
prifmatifées  d’une  manière  allez  régulière.  Ces 
amas  argileux  font  établis  alTez  généialement  fur 
les  graviers  dont  j'ai  fait  mention  ci-devant  : 
c'eft  de  là  que  j'ai  vu  plulieurs  petites  fources  ou 
filets  d’eau  affez  abondans,  qui  s'épanchent  dans 
la  rivière.  J'ai  remarqué  d'ailleurs  des  fources  quf 
forcent  des  anciens  bords  que  l'Aube,  en  creufant 
fa  vallée,  a lailTés  à découvert , & dont  les  eaux 
fe  rendent  de  même  à cette  rivière , à travers  les 
dépôts  formés , comme  nous  l'avons  dit , de  terres 
& de  graviers. 

Je  dois  dire  ici  que  ces  graviers  calcaires  & 
plats  ont  été  amenés  par  la  rivièie  des  parties  fu- 
périeures  de  fa  vallée  , qui  fe  trouvent  au  deffus 
du  mafltf  de  la  craie  : ce  font  originairement  de 
petits  fragmens  de  pierres  d’un  grain  ferré,  & qui, 
dans  leur  tranfpott , ont  été  ufés  8c  polis;  ils  n'ap- 
pauier.nenc  donc  pas  , comme  on  voit,  au  nullif 
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de  b craie , au  mdieu  duquel  l’Aube  a une  grand* 
partie  de  fon  cours. 

Avant  d’arriver  à la  ville  d'Àrcy  de  la  partie  de 
l'ouelf , on  trouve  depuis  Mailly  beaucouo  de  ter- 
res touges  A;  de  marnes  jaunes  qui  couvrent  U 
futfacc  du  fol  crayeux  , comme  entre  Châlons  8c 
Reims,  vers  les  grandes  Loges.  Je  penfe  que  ce 
font  les  relies  de  1 ancienne  couverture  de  la  craie, 
qu'<m  peut  voir  encore  fubfiilans  en  entier  dans 
teitaines  hauceuis  ifolées,  comme  à Somme-Puis, 
à iiimme-Sous,  &c.  •&  dont  les  débris  font  dif- 
perfés  aux  environs  des  buttes  les  plus  élevées  do 
ce  malfif.  Au  telle  , je  ferai  connoïtte  les  eixeonf- 
tances  de  cette  curieufe  & ancienne  difpoficion  des 
choies  aux  articles  Crai£,  Champagne,  8cc. 

ARDÈCHE  (Déprtemem  de  1').  Je  dois  in- 
diquer plufieurs  phénomènes  remarquables  dans 
ce  département , après  avoir  fait  connoitre  la  dif- 
ctibution  des  tiois  ordres  de  mafllfs  que  j'ai  ren- 
contrés à fa  furface.  D’abord  on  peut  y obferyer 
des  mafllfs  de  granit  dans  trois  contrées  que  j'ai 
vues  toutes  trois  : ce  font  les  environs  d'.Annonay, 
ceux  du  Mezen,  8c  les  montagnes  du  Coiron  ; en- 
fuite  des  dépôts  calcaires  à couches  horizontales 
Si  inclinées  ; en  troifième  lieu  , deux  centres  dif- 
ferens  d’éruptions  volcanique  s,  que  j’ai  cru  devoir 
diflinguer  fous  deux  époques  particulières  ttès- 
rematquables.  D’abord  tous  les  volcans  de  b pre- 
mière 8c  plus  récente  epoijue  refilent,  tant  le 
long  de  la  partie  inférieure  de  \'Arai;ht , que  dans 
les  montagnes  du  Coiron  : c’eft  b nù  les  cratères 
ouverts  ont  verle  des  courans  de  laves  8c  de  ba- 
faltes  dans  les  vallées  plus  ou  moins  approfondies, 
cous  caraèteres que  j'ai  alfignésaux  volcans  de  cette 
époque.  Je  puis  citer  ici  particuliérement  le  vol- 
can de  la  Coupe , qui  préfc  me  un  beau  cratère , 8c  , 
au  pied  de  cecie  montagne , des  courans  de  bafal- 
tes  prilmatiques  qui  occupent  b cuve  d'une  vallee 
proionde.  Enfuite  viennent  les  volcans  très  im- 
poicans  du  Mezen  8c  de  fes  environs,  où  non- 
léulenient  les  cratères  ont  difparu  8:  ont  fait  place 
à des  cu/otj  d'un  volume  confi.lérable,  mais  en- 
core on  y trouve  des  courans  diftribuès  fut  les  pia- 
teaux  élevés  des  divetfes  ernupes  de  vallées  tiès- 
étendues.  C'eft  â ce  centre  ttcs-élevé  des  érup- 
tions volcaniques  que  fe  montrent  les  caraâèrcs 
que  j’ai  cru  devoii  fixer  â la  fécondé  époque  des 
volcans.  Efft  dtivemem , je  puis  noter  ici  le  cou- 
rant fort!  du  culot  des  Etables , 8c  qui , apiès  avoir 
parcouru  la  partie  fupéiieure  de  la  croupe  fepten- 
trionale  de  la  Cafeille,  s'étend  beaucoup  au-delâ 
du  Monaftier.  Ainfi  , outre  les  mallifs  de  granit  8c 
des  couches  calcaires  qui  occupent  chai  un  fépa- 
rément  d’affez  grandes  contrées  du  departement, 
on  peut  y obferver  avec  intérêt  des  produits  du 
feu  , qui  recouvrent  de  leur  côté  d'alTez  grands 
territoires  , 8c  y montrent , comme  je  t'ai  dit , des 
difpofitions  diftérentes.  On  remarque  d’ailleurs 
quasi  c’en  à cravtrs  les  febiftes  8c  les  grès  que 
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le*  feo*  roatemins  ont  fait  leur*  éruption* , te 
ont  jeté  de*  courini  de  laves  de  plulîeur*  fortes  , 
& furtoutdes  bafaltes  piilmatiques,  pt  nJ.mt  que 
ce*  mêmes  feu»  Ce  font  fait  jour  à travers  les  de- 
pots calcaires  fupcrficiels , delTous  lefquels  le  feu 
trouve  des  matières  combutlibles  ii  d’ardens 
foyers  fans  doute. 

En  parcourant  les  plaines  du  Vivarais , 8f  fui- 
vant  les  didérensamas  de  cailloux  roulés  qui  s'y 
trouvoient  accumules  dans  plulieurs  culs-de-facs , 
je  n’ai  pu  me  dilfimuler  qu'ils  m'oifroient  un  des 
grands  effets  de  1 iiivafion  de  la  mer  dans  la  vaUée- 
golfi  du  Rhône. 

J'y  vis  d'aboid  les  déblais  des  differens  malTifs 
graniteux  , fchifleux  , calcaires,  à couches  hori- 
lontales  ou  inclinées,  à grain  fin  St  à gros  grain, 
enfin  volcaniques  , foit  produits  des  feux  fonter- 
raiiis  au  milieu  des  fchilles  , foit  ceux  des  érup- 
tions à travers  les  couches  calcaires  de  differens 
ordres. 

D'après  toutes  ces  obfervations , il  me  fera  fa- 
cile de  diliribuar  tes  cailloux  roules  en  trois  claf- 
fes  , d'après  les  malfifs  calcaires , khiiteux  de  vol- 
caniques. 

Ces  trois  fortes  de  cailloux  font  d’abord  dues  ô 
l'aètion  de*  eaux  courantes , à la  furface  de  ces 
trois  malfifs  qui , parcourant  les  tel  raies  calcaires, 
fehifteux,  voUanifés,  ont  entiainé  las  tragmens 
de  pierres  qu’ils  en  ont  détachés  jufque  dans  le 
baflin  de  la  mer , &;  furtout  dans  celui  qu  elle  oc- 
cupoit  lors  de  fa  dernière  invafion  dans  la  vallit- 
golfc  du  Rhône. 

On  Ce  trompetoit  beaucoup  li  l'on  penfoit  que 
ces  fragmens  ont  été  arrondis  & polis  par  le  fimple 
tranfport  des  eaux  courantes  ; il  m'a  toujours  paru 
nécelfaire  d'y  faire  intervenir  les  flots  de  la  mer , 
8t  leur  balottage  contre  les  bords  de  Ton  balfin  8c 
enti’eux.  Ainfi  l-ur  poliment  général  annonce  l'o- 
pération particulière  des  flots  de  la  mer , qui  fe 
montre  à ceux  qui  favent  obferver  aux  deux  côtés 
de  la  grande  vallée  du  Rhône,  8t  furtout  dans  le 
département  de  VAriiiche , comme  fur  les  bords 
de  l'iftie , 8cc. 

Après  ce  travail  de  la  mer  8c  après  fa  retraite, 
on  retrouve  ces  cailloux  diflribués  par  les  eaux 
courantes  des  rivières  Sc  des  ruilUaux  dans  toute 
l'étendue  de  leurs  vallées  8c  vallons  > mais  , je  le 
répète  , ce  ne  font  pas  ces  eaux  courantes  qui  les 
ont  polis  8c  arrondis. 

Quoique  certaines  parties  de  la  région  volcani- 
fée  foient  fiipérieures  aux  régions  fchdleufes  8c 
calcaires , 8:  qu'elles  aient  fourni  des  fragmens  de 
bafalte  aux  vallées  de  ces  deux  dernières  régions, 
ce  ne  font  point  leurs  ruilleaux  8c  leurs  rivières  qui 
les  ont  arrondis , mais  les  flots  de  la  mer  qui  les  ont 
repoulfés  dans  les  culs-de-facs  des  vallées  Sc  vallons, 
& les  y ont  accumulés,  mais  ce  ne  fut  qu'après  la 
retraite  de  la  mer  , que  ces  cailloux  defeendus 
dans  l'état  brut  des  différentes  régions,  8c  polis 
par  fes  Bots,  ont  été  difliibués  dans  les  diSiéteotes 
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vallé's  du  Vivarais,  depuis  les  culs-de-facs  oô  i'i 
ont  été  d’abord  dépofrs , jufqu'au  Rhône.  Je  n'in- 
lilierai  pas  davantage  fur  les  taifons  que  je  pour- 
rois  ajouter  ici  pour  détruire  l’opinion  alfex  géné- 
ralement adoptée,  Sc  contraire  J celle  que  je  ciois 
devoir  expofet  ici  fuccinôement , vu  les  grands 
avantages  que  la  fîtuation  du  département  de  l'Ar- 
déi/it  m’ont  p.itu  prefenter  pour  faire  connoitre  la 
vérité  fur  cet  article  important  de  la  géographie- 
phyfique.  En  général,  je  dois  dire  que  les  eaux 
courantes  des  rivières  6c  des  riiilfeaux  du  dépar- 
tement de  V Ardichc  n'ont  jamais  pu  polit  8c  ar- 
rondir les  pierres  les  plus  dures  qui  fe  trouvent 
dlllribuées  dans  les  vallées,  8c  que  leurs  formes 
aCluelles  font  l'ouvrage  des  flots  Je  la  met  contre 
fes  rivages. 

Pour  faire  connoitre  un  des  malSfs  graniteux 
du  département  de  V Ardlehe , je  vais  donner  ici 
un  précis  de  ce  que  j’ai  obfervé  aux  environ» 
d'.\nnonay  , dans  Its  differens  féjours  que  j’y  ai 
faits.  ( è'oyfp  Annonay.) 

Pour  me  rendre  à .\nnonay  de  Saint-Etienne  , 
j'ai  tiavtrfé  le  Mont  Pilai,  J’y  rencontrai  d'abord 
des  fchilles  micacés , & des  grès  ou  pierres  de 
fable , toutes  fubllances  cnrrefpondintes  à celle* 
qu’on  peut  obfeivei  dans  les  montagnes  du  Mexcii 
éc  du  Coiron. 

Etant  parvenu  à une  certaine  hauteur  dans  le 
Pilât,  je  trouvai  le  fehifte  i lames  verticales  : ce 
même  fehifle  micacé  fe  prolonge  fur  une  allèx 
grande  diflance,  ajarès  quoi  fuccède  le  granit  rayé 
ou  le  gneiif  mélé  au  granit  à crillallifation  uni- 
forme, 6c  coupé  par  des  quartz.  Les  fchilles  ô 
bandes  ondées  s’obfeivenr  vers  la  Gucriiiière  î 
mais  entre  ce  village  8c  Annonay , on  ne  voit  plu* 
que  des  fchilles  terreux  : telle  eff  la  variété  des 
compofitions  pierreufes  que  le  Mom  Pilât  offre 
aux  obfervateurs  qui  les  fuivent  dans  les  coupures 
que  les  eaux  y ont  faites  à diverfes  époques  ailées 
à failir. 

En  defeendant  à Annonay , tout  ell  granit  i 
grains  uniformément  ctiftallifés  : on  y voit  fur- 
tout  des  trapi^ts , pioduits  de  la  dcfliccation , fous 
des  formes  alfez  régulières,  8c  ordinairement  d'un 

f;rand  volume.  Lorfqu’on  ell  parvenu  au  pied  de 
J montagne,  on  trouve  des  blocs  graniteux  dif- 
perfés  fut  les  croupes  i 8c  comme  ils  fe  décompo- 
fent  très-abondamment , ils  ont  recouvert  tous  les 
environs  de  débris , de  mica,  de  quartz  6c  de  féld- 
fpaths  fort  ternis. 

Plufieurs  accidens  annoncent  ces  décompolï- 
tions.  D abord  les  fentes  de  defliccacion  par  lef- 
quelles  les  eaux  attaquent  les  granits  avant  d'é’.re 
chargées  de  principes  terreux  , commencent  par 
fe  ternir  beaucoup:  aunTi,le  long  des  bords  des 
deux  rivières  d'Anmmay , il  n'y  a guère  que  les 
noyaux  des  malTes  trapézoïdales  qui  aient  coiifervé 
une  criffallifatioo  vive  8c  entière  : c'ell  là  que  les 
quartz  6c  les  feld-fpaths  font  brillans,  8c  que  les 
micas  préfentent  des  teintes  bleues. 

Ubbbb  l 
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En  fiiivjnt  leï  plans  inclints  Si  les  iorJs  tfcarpts  | 
des  vallées  de  ces  rivières,  on  peut  ccmempUr  à 
fon  aife  tous  ces  phénomènes  j & comme  louvent, 
dans  les  int'-rvalles  des  angles  correfpondans  , il  y 
a des  efcarpemcns  des  deux  côiés , on  y voit  des 
dvftriidtinns  conlidérables,  produites  par  la  rapi- 
dité des  eaux  courantes.  Il  tft  aifé  de  rcmaïquer 
dans  tomes  ces  vallées , que  les  éboulemens  Si  les 
djcompolttions  s'opèrent  par  Je  très-gros  trapé- 
’/.oèdres,  où  les  laces  ap'aties  des  plans  inclines  , 
8e  leurs  revets  un  peu  a'.ongés , fe  dillinsucnt  au 
preiiÉicr  coup  d'oeil. 

Ce  nialTif  de  granit , mis  i découvert  par  les 
vallées  des  rivières  qui  l'atrofent , fe  prolonge  juf- 
au'a  la  plaine  du  Rhône,  & les  collines  qui  bor- 
d.nt  fur  la  droite  cette  belle  S:  large  valiee,  (ont 
de  ce  granit. 

Il  y a trois  vallées  principales,  diftribuées  d la 
fupethcie  du  plateau  d'.\nnonay  ; celle  du  bourg 
d‘ Argentai  ou  de  la  Diaume,  celle  de  la  Cance, 
8c  Ctlle  de  Santillieu  ou  la  Uay , lefquelles  reçoi- 
vent beaucoup  de  vallons  latéraux,  inclinés  vers 
les  ouvertures  ou  débouchés  de  chacune  d'elleS , 
& pour  lors  ces  vallons  alRuent  fous  des  angles 
d’autant  plus  aigus , que  leurs  pentes  font  plus 
rapides. 

Les  ruilTeaux  ou  rivières  latérales  tombent  dans 
les  rivières  principales  de  Cance  8f  de  Diaume  pat 
des  vallons  au(Ti  approfondis , au  point  de  leur 
affluence,  que  les  vallées  des  rivières  principales, 
pourvu  q^ue  ces  rivières  aient  un  cours  un  peu 
étendu.  Kn  conféquence  , ces  vallons  ont  été  dé- 
barra liés  à leurs  embouchures  de  tous  les  dépôts 
qui  s'y  feroient  formés. 

En  quittant  le  plateau  graniteux  d'Annonay,on 
trouve  à Andance  des  couches  horizontales  de  b 
dernière  époque , qui  font  adolTées  contre  les  par- 
ties intérieures  des  croupes  de  granit,  depuis  An- 
dance jufqu’i  Châteaubourg , fc  même  au-delà  : ces 
dépôts  appartiennent  à la  vallce-gol/t  du  Rhône  ; 
ils  prouvent  par  leur  difpolition,  que  la  mer  n‘a 

fiu  les  former  que  depuis  l'approfondilTemcnt  de 
a grande  vallée  du  Rnône  , où  elle  a lait  une  in- 
vahon  alTez  remarquable. 

Hydrographie  du  diparttmens  de  l' Ardèche. 

11  me  reRe  à faire  connoître  l'hydrographie  de 
ce  département , Si  les  diverfes  ^ntes  des  ter- 
rains dans  les  principales  contrées  donc  j'ai  fait 
mention  jufqu’à  prélîent.  Je  commence  par  faire 
remarquer  d'abord  que , dans  cet  ancien  Vivarais, 
les  fommets  des  montagnes  qui  régnent  8c  domi- 
nent entre  les  revers  à l'eft  Si  à l’oueft , donnent 
des  eaux  à l'Océan  8c  à la  Méditerranée  ; Si  pour 
defeendre  de  ces  hauteurs , les  eaux  qui  coulent 
vers  l'orient  n'emploient,  pour  arriver  au  Rhône, 
principal  canal  qui  les  reçoit,  les  conduit  8c  les 
vetfe  à la  Méditerranée,  qu'un  rrès-petit  trajet  de 
huit  à dix  lieues,  8c  que  de  l’ autre  côté,  veis 
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l'occident , les  eaux  parcourent  un  fort  long  ef- 

fiace  de  terrain  pour  arriver  à b Loire  8c  à l'.AI- 
itr  , conduâeurs  piincipaux  de  ces  eaux  cou- 
rantis. 

Je  fuis  maintenant  ]' Ardèche , qui  a donné  fon 
nom  au  départemem.  Je  m’attache  à la  pente  qu’elle 
m'indique,  qui  eft  dirigée  du  nord  au  fud  , 8c  en- 
fuite  vers  l'ell,  pour  fe  réunir  à l'égoût  général , 
qui  ert  le  Rhône  : c'eft  auffl  la  marche  de  b Borne , 
qui . après  un  trajet  confidérable,  fe  réunit  à l'Ar- 
dèche. Je  décrirai  plus  bas  les  diverfes  rivières  que 
l'Araèche  embralfe  dans  fon  baflin,  8c  qui , après 
un  trajet  plus  ou  moins  long  , fe  jettent  audi  dans 
le  Rhône  : ces  eaux  courantes  artofent  les  contrées 
méridionales  du  département. 

St  je  remonte  julqu'au-delà  des  fources  de  l'Ar- 
dèche, je  me  trouve  fur  le  plateau  du  Mezen, 
nouveau  centre  élevé  d'une  diilribution  d'eaux 
courantes  , aufli  importance  que  finguliéremenc 
vaiiée.  Je  trouve  d'abord  la  pente  étendue  mii  fert 
de  lit  à la  Loire,  dont  la  fource  fe  trouve  fur  les 
limites  du  département , 8c  verfe  fes  premières 
eaux  dans  une  direâion  de  l'eft  à l'oueft,  lefquel- 
les, après  un  long  détour  vers  le  uord,embraflènt 
toutes  les  rivières  qui  forcent  du  plateau  du  Mezen 
vers  l'oueft  8c  le  nord-oueft.  J'ajouterai  mainte- 
nant que  l'état  des  matières  volcanifées  du  pU- 
teau,  lequel  les  difpofe  à recevoir  8c  à conferver 
les  eaux  pluviales , eft  une  des  circonftances  qui 
contribuent  le  plus  à groffir  les  premières  eaux  de 
la  Loire.  Le  relie  de  l'horizon  du  plateau  élevé  du 
Mezen  vers  l'eft  8c  le  nord , eft  arrofé  par  des  ri- 
vières dont  le  cours , dirigé  vers  la  vallée  du 
Rhône,  s'y  termine.  J’ajoucerai  qu’à  une  certaine 
diftance  du  Mezen , 8c  fur  les  limites  du  départe- 
ment . fe  trouve  auffl  la  fource  de  l’Ailier , dont 
le  cours  paroit  en  général  affujetti  à des  pentes 
allez  femblables  à celles  du  lit  de  la  Loire. 

Si  je  prolonge  mon  examen  jufqu'aux  environs 
d'Anoonay , j'y  retrouve  les  rivières  d'Argencal , 
de  Diaume  8c  de  Cance,  qui  coulent  du  nord  au 
fud.  Si  enfuite  gagnent  la  vallée  du  Rhône. 

Il  en  eft  de  même  des  rivières  qui  tombent  à 
Tournon  8c  à la'Voùte,  8c  de  la  rivière  de  Day, 
qui  coule  dans  l'intervalle  de  U connée  d’An- 
nonay. 

. ArdÉchï  , rivière  dont  le  cours  embralfe , dans 
fa  direélion  du  nord  au  fud-eft,  b plus  grande  par- 
tie méridionale  de  l'ancien  'Vivatais  ; elle  prend 
fa  fource  aux  environs  de  Mirabel.  C'eft  là  qu'un 
grand  nombre  de  ruilTeaux  qui  fe  précipitent  de 
cafeade  en  cafeade  des  montagnes  voilines,  for- 
ment les  branches  les  plus  éloignées  de  cette  ri- 
vière. Toutes  ces  ramifications  fe  réunilfenc  en- 
fuite  dans  les  fonds  de  cuve  des  vallées , comme  à 
Burzet , où  la  rivière  de  ce  gros  village , alimen- 
tée par  fept  ruilTeaux,  parcourt  les  vallées  les  plus 
efearpées  avant  de  fe  réunit  à l'Ardèche,  ainfi  que 
les  rivières  de  Moetpezat , de  Jaujac , 8cc.  qui 
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n’en  font  plin  qu'une  vers  b pont  de  Ij  Biume. 

C'eft  dinî  Cet  état  que  VAruè.hi  comious  fon 
cours  lu  milieu  d'un  loi  granitique , s'avançant 
vers  II  nulTe  calcaire,  qui,  fous  Aubenas,  pré- 
fente  une  face  remarquable  de  couches  verticales 
calcaires.  \.‘ Ardichete  trouve  enfuite  à Vogué,ref- 
ferrée  entre  la  fuite  des  murailles  verticales  des 
mêmes  roches  ca’caires  ; plus  bas,  la  vallée  de 
Saint-Alban  donne  à \' Ardéchc  les  eaux  de  Chaf- 
fezac.  Munie  de  ce  nouveau  fecours , V Ardtthe 
pénètre  à travers  des  roches  vives  & calcaires  de 
Samfon. 

La  comparaifon  du  lit  de  VArdiche  , tel  qu'on 
l'obferve  de  nos  jours , avec  celui  qu’elle  avoit  en 
1619,  démontre  que  les  rivières  détruifent  à la 
longue  les  formes  des  terrains  qu  elles  baignent , 
& que  cette  delituèfion  elt  fenfible  lorfque  la 
pente  de  leur  lit  ell  cutrfiJérable , candis  qu'ii  faut 
une  fuite  de  plulîeurs  fiècles  pour  opérer  tour  ces 
changemens  lorfque  le  lit  des  fleuves  cil  très-peu 
incliné. 

Au  deflbus  de  la  tour  de  Salcvas , où  ces  def- 
truélions  fe  remarquent , \‘ Ardhhe  s'avance  vers 
le  pont  d'Arc , monument  du  travail  de  la  nature. 
Pour  avoir  une  idée  de  ce  pont  naturtl,  il  faut  fe 
tepréfenter  deux  hautes  montagnes  coupées  à pic , 
qui  bordent  le  lit  de  VArddehe  i droite  & à gau- 
che ; ces  montagnes  font  l'oSice  de  font  tulit  à 
cet  ouvrage  majellueux , qui  s’élève  près  de  deux 
cents  pieds  au  deflus  des  eaux , & qui  efl  formé 
d une  feule  roche.  L'ouverture  du  pont  d'Arc  of- 
fre une  voilte  de  quatre-vingt-dix  pieds . depuis  la 
clefjufqti'au  niveau  moyen  des  eaux  de  la  rivière: 
fa  largeur,  prife  d'une  pile  à l'autre  vers  leurbafe, 
, ell  de  cent  foixante-trois  pieds.  Il  efl  aifé  de  com- 
prendre que  toutes  ces  dimenfions  doivent  for- 
mer un  ouvrage  impofant  ; 6c  quoique  cette  votice 
foutienne  une  énorme  montagne,  les  proportions 
fupportent  tout  ce  fardeau , qu'elle  a confervé 
julqu'i  nos  jours  pour  l'étonnement  des  natuta- 

Le  pont  d'Arc  8e  cette  montagne  qui  lui  fert  à 
gauche  de  font  cuUt,  offrent  le  fyflème  d'un  angle 
faillant  fort  aigu  , qui  s'avance  dans  l'angle  ren- 
trant , creufé  jadis  par  V Ardicht  dans  un  rocher  de 
marbre  compare. 

■ Dans  les  fortes  ctûes  d’eaux,  V Ardhhe  regagne 
encore  de  nos  jours  cet  ancien  lit  i mais  à force 
de  miner  l'angle  faillant  qui  fe  préfentoit  en  face 
au  courant  de  fes  eaux , cette  rivière  fe  fit  une 
petite  ouverture , qui  s'agrandit  enfuite  à mefure 
que  la  bafe  du  terrain , peu  folide  dans  cette  con- 
trée, fut  mife  à découvert.  J'ai  cru  devoir  indi- 
quer ce  premiet  moyen  qu’a  rencontré  la  nature 
pour  fe  taire  jour  à travers  cette  malfe.  ( y oyer 
l'article  ABSORBANT.)  D'ailleurs,  on  obferve  a 
côté  de  la  maffe  du  pont  quelques  cavités  où  les 
eaux  fouterraines  ont  pénétré , 3c  ont  fait  des  dé- 
pôts de  flalaâites,  8cc.  Ces  circonftances  peuvent 
nous  donner  une  idée  nette  & ptécife  de  la  mar- 
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che  de  la  nature  dans  la  formation  des  Ponts 
NATUKILS. 

La  roche  du  pont  d'.Arc  efl  une  forte  de  marbre 
grilâtre  fort  dur  : il  y a plulîeurs  fentes  dans  la 
malle,  où  I on  diilingue  d'ailleurs  trois  ou  quatre 
traces  de  couches  horizontales. 

Les  eaux  de  V Ardhhe  . après  avoir  palTe  le  pont 
d’Arc  , fa  dirigent  vêts  le  Rhône  j elles  fe  répan- 
dent dans  la  plaine  de  Saint- Jull , formant  des  ma- 
rais, des  acetiilTemens  conCderables  8c  de  nou- 
veaux Itts , qui  renverfent  fouvent  Ls  digues  8e 
les  obflacles  qu'on  lui  oppofe  fur  ce  fol,  formé 
de  cailloux  roulés  mobiles. 

L' Ardhhe  reçoit  dans  fon  lit  divers  ruifleaux  , 
remarquables  par  leur  palTage  du  fol  granitique  au 
fol  calcaire,  3c  pat  les  vues  qu'offrent  ces  palfagel 
différens. 

i”.  La  Ltnde , qui  defeend  de  Chazaux  , par- 
court des  terrains  granitiques  jufuu’à  la  Latrie, 
où  cc-tte  petite  rivière  pénétré  entre  la  maflè  gra- 
niteufe  à droite.  De  h niall'e  calcaire  à gauche. 
Le  tuifll-au  de  la  Leade  mine  de  préférence  la  pre- 
mière maffe,  parce  qu'elle  efl  dans  un  état  fingu- 
lier  de  décompolîtion. 

-Arrivé  à Roullany  , le  ruiffeau  de  U Lende  en- 
tre pour  toujours  dans  le  terroir  calcaire , pro- 
longé jufqii'à  la  mer. 

1°.  La  Ligne , ruiffeau  qui  fort  des  montagnes 
de  Prunet , traverfe  jhfqu'à  l'Argemière  des  fols 
granitiques.  Arrivée  fous  le  Mont  Bederet,  elle 
rencontre  les  couches  calcaires  horizontales.  La 
Ligne  divife  enfuite  des  fchiltes  i couches  hori- 
zontales , qui  font  effervefcence  avec  les  acides , 
& reçoit  le  ruiffeau  de  Rombreu , qui  fort  du  fol 
granitique,  8c  celui  des  Fées,  qui  a creufé  un  lit 
bordé  par  deux  chaînes  de  montagnes , dont  la 
partie  fupérieure  efl  granitique,  & la  partie  infé- 
rieure efl  calcaire. 

3°.  L’Jhie , torrent  dangereux,  parce  que  la 
pence  de  fon  lit  ell  rapide , & parce  que  fon  cours 
ell  en  ligne  droite  , prend  fa  fource  vers  Saint- 
Jean  avec  le  ruiffeau  de  \‘Ad\egne  8e  une  branche 
de  la  civière  d'Ecoutay  ; il  ne  pénètre  dans  aucun 
terrain  cahaiie  < il  offre  dans  fon  lit  quelques  cail- 
loux bafaltiques. 

4°.  La  rivière  d'Ecoutay  ell  remarquable  en  ce 
que  du  côté  droit  elle  ne  reçoit  aucun  ruiffeau, 
tandis  que  fur  la  gauche  elle  en  reçoit  un  grand 
nombre  qui  defeendent  des  hauteurs  volcaniques 
du  Coiron.  En  fuivant  fon  cours , on  reconnoît 
que  fon  baflin  efl  horizontal,  fchilleux  8c  fucceffi- 
vemenc  calcaire , tandis  que  ce  baflin  fe  prolonge 
fur  les  croupes  du  Coiron,  dont  la  pence  rapide, 
outre  qu'elle  ne  fe  pénètre  que  foiblement  des 
eaux  pluviales , verte  tout  abondamment  dans  U 
civière,  qui  fert  d'égoùc  naturel.  La  rivière  d’E- 
couuy  fe  jette  dans  le  Rhône  à Viviers,  roulant 
des  cailloux  de  bafalce  arrondis,  8c  d'autres  laves 
moins  compxôes. 

5*.  Les  rivières  de  Lavc[on  8c  de  Peyre  fe  jet* 
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tent  égilcment  dam  le  Rhône  , eelle-eî  entre  le 
Pouzin  & Baix , 6c  celle-U  vers  Meyflfe  : l'une  6c 
l'autre  ont  tranché  fur  une  grande  profondeur  les 
roches  calcaires  , & parcourent  ce  malCf  lur  un 
long  efpace. 

6".  ÙOuv'eic  reçoit  vers  Privas  8f  J Coux  di- 
vers ruilTeaux  remarquables  : l'un  vient  de  FrelTi- 
net  en  Coiron , & , prenant  fon  origine  fous  une 
malTe  bafaltique  , il  entre  dans  le  fol  calcaire  ; 
l'autre  vient  de  Veyras  avec  plufieurs  autres.  Au 
pont  de  Coux  cft  le  confluent  des  ruifleaux  qui 
defcendent  des  montagnes  granitiques,  ïc  l'on 
peut  y obfervet  que  chaque  ruiflfeiu  voiture  des 
cailloux  de  md  ne  nature  que  le  fol  qu'il  arrofe. 

11  me  relie  à rappeler  ici  IT.rieux  , le  Doux  Sc 
la  Cance  , qui  parcourent  le  trajet  de  terrain  de- 
puis le  Meaen  jBfqu'à  la  ville  d'.Annonay  : ces  ri- 
vières fuivent  la  pente  qui  les  conduit  au  Rhône. 
J'en  ai  déjà  parlé  en  décrivant  les  envitons  d'An- 
nonay. 

ARDENNE,  grande  forêt  fut  la  Meufe,  qui 
s'étend  beaucoup  de  l'occident  en  orient , & dont 
les  limites  feptentrionak-s  fe  ptclongent  jufqu'à 
Chatlemont,  & les  méridionales  )ufqu'à  Rocroi. 
Le  département  des  Ardtnnti  cire  fou  nom  de  cette 
belle  &c  grande  forêt , connue  des  Romains  fnus 
le  nom  ti' Arduennc  ou  Atdtnna,  Cefar  dit  qu'elle 
commençoit  fur  les  bords  du  Rhin , Si  qu'elle  al- 
loit  fe  terminer  dans  le  Remois  ; il  ajoute  même 
qu'elle  embraU'oic  le  pays  de  Trêves  8c  même  ce- 
lui des  Nerviens , Sc  qu'elle  comprenoic  non-feu- 
lement le  pays  entre  le  Rhin  8c  la  Meufe  . mais 
encore  celui  encre  la  Meufe  8c  I Efcauc , jufqu'à 
la  mer.  Scrabon  ne  lui  donne  pour  limites  que 
l'Océan  Se  l'Artois.  Eff.-iàivement , il  relie  de 
et  rte  ancienne  forêt  de  grandes  parties,  qui  oc- 
cupent le  pays  compris  entre  Douiy-les-Prés  , 
Sedan  8c  Donchcry  , 8c  une  forêt  qui  conferve  le 
nom  de  iois  det  Ardinms.  Sur  le  chemin  de  Sainte- 
Menehould  à Verdun,  on  trouve  une  partie  de 
ce  même  bois , qu'on  nomme  U furit  d'Ardtnne. 

' Ardennes  (Département  des).  Pour  faire 
Connoitre  la  cooflitution  phyfique  du  fol  de  ce 
département , je  crois  devoir  donner  ici  le  précis 
des  obfervations  que  j'ai  faites  dans  cette  contrée, 
--  à mon  retour  d'un  voyage  en  Hollande,  à Aix-la- 
Chapelle  , à Verviers , à Stavelot  8c  à Liège,  en 
1777,  pour  m'inflruire  dans  certaines  parties  des 
manufaélures  de  ce  pays,  qui  depuis  ce  tems  cft 
devenu  le  nôtre.  Je  commence  cette  defeription 
fuccinéle  par  les  environs  de  Rochefort,  8c  je  la 
termine  à la  limite  de  l'ancienne  8c  de  la  nouvelle 
terre , que  j'ai  rencontrée  8c  fuivie  aux  environs 
de  Sedan  8c  de  Charleville.  Depuis  Rochefort  juf- 
qu'à  Givet , le  territoire  décrit  fait  partie  du  dé- 
partement de  Sambre  8c  Meufe  , auquel  je  re- 
viendrai par  la  fuite.  J'ai  vu  dans  ce  trajet  deux 
bordures  intéreflanies  de  maftifs  contigus , des 
'couches  calcaires  borizonnies  8c  inclinées  , 8c 
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des  miflifs  fehifteux  , ces  derniers  étant  envelop- 
pés . comme  on  voit , par  les  dépôts  fourinatins 
de  differentes  époques,  les  couches  calcaires  qui 
fe  trouvent  du  côté  de  Liège  , étant  d'une  date 
plus  ancienne  que  celtes  qui  relidcnc  au  fud,  près 
de  Sedan  8c  de  Charleville.  C'elt  aulii  à Charle- 
ville  8c  à r iimey  qu'on  trouve  la  bordure  d'une 
at  Joifière  coi  fiilcrable,  Sc  qui  doit  être  difliuguée 
parmi  les  fchilUs  sle  diverfus  formas  que  nous 
avons  décrits.  Nous  avons  indiqué  les  principaux 
phénomènes  que  l'économie  rurale  y a remarqués, 
Bf  dont  elle  a tiré  certains  avantages  qu'on  ne  fau- 
toit  trop  éiendre.  Il  eft  à delirer  que  la  réunion 
à la  France  de  cette  contrée , 8c  que  l'adminiftra- 
tion  qui  en  furveille  l'indu llrie,  produife  ces  bons 
i-tfers.  Fn  attendant  on  trouvera  dans  ce  précis 
de  msS  obfervations  la  coiinoidance  du  foi.  Les 
cultivateurs  pourront  fuivre  le  travail  ordiiuire  , 
ou  le  fminiettre  à de  nouvelles  exfH'riences. 

Après  Rochefort  , les  mahrepores  à lames  8c 
étoilés  de  divetfes  eipècis  fe  trouvent  en  pierres 
perdues  à la  futface  de  la  terre  -,  les  fchilles  s'jr 
mêlent,  8r  enftn  à 'l'ellin  ils  régnent  8c  dominent , 
acquièrent  enfuite  uite  certaine  conliltauce , 8c 
continuent  jufqu'à  trois  quarts  de  lieue  à luivre 
la  même  allure , apres  quoi  un  rencontre  de  gros 
fchilles  durs  6r  quartzeux  au  milieu  de  terres  jau- 
nes 8c  profondes  i enfin , le  fchille  continue  à Me- 
zen.  Après  cette  ville  8c  Tellm,  les  vallées  font 
plus  adoucies  ; mais  on  ne  voit  dans  la  vallée  de 
Tellin  8c  de  Rochefort , qu'une  forme  de  croupes 
finguliérement  difpofées.  Il  y a moins  d'eau  dans 
ce  trajet  que  dans  l'ancienne  terre  du-  Limofin  ; 
aufli  les  prairies  n'y  font  pas  arrofées;  l'eau  même 
fe  perd  dans  les  palTages  des  pierres  calcaires  an< 
fchilles.  Il  y a aulfi  une  rivière  confidétable  qui 
fe  perd  delTous  une  tête  de  montagne  ; c'eft  U 
Ltfe  , lequel , après  avoir  reparu  , fe  jette  dans 
la  rivière  de  Rochefort. 

J'ai  remarqué  qu'il  y avoir  moins  de  terres  vé- 
gétales dans  les  contrées  de  pierres  calcaires , que 
dans  les  contrées  fehifteufes.  On  brille  les  terres 
après  quelques  années  de  jachères  j elles  font  lour- 
des aux  labours,  car  on  atièle  à la  charrue  ufqu'à 
fix  bceuls,  qui  tirent  par  des  colliers  arrachés  au 
poiirail.  On  cultive  des  feigles  , des  fromens  , de 
t'épaucre,  des  pommes  de  terre  8c  quelques  trè- 
lles  ; il  y a d'ailleurs  des  pâturages  naturels , mais 
aulli  quelques  cantons  entièrement  incultes. 

t.es  vallons  les  plusprofonds  font  aux  environs  de 
Rochefort  8c  de  'Tellin , entre  Ochimont  8c  Heure  : 
il  n'y  a que  des  ébauches  de  vallons , parce  qu'on 
y luit  Tarête  de  la  dillribution  des  eaux  vers  Liège 
d'un  côté , 8c  vers  Givet  8c  Dînant  de  l'autre  i ils 
s'approfondifTent  encore  un  peu  vers  Mezen  , 8c 
verlent  toujours  du  côté  de  Givet.  Il  y a quelques 
bouquets  de  hêtres , au  milieu  defquels  fe  trou- 
vent des  uva  urfi. 

Cette  ancienne  terre  a pu  fournir  des  matériaux 
pour  les  dépôts  de  la  Meufe  £c  du  Rhin  aux  en- 
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»!rôni  d'Amêtsforc  8c  d'AppeWorn  , '8t  jwur  lès 
pierres  8c  pour  les  grains,  qui  font  les  mêmes.  Il 
aroit  que  ce  fol  eft  froid,  8c  fe  trouve  Je  bonne 
eure  couvert  de  neige.  Ces  ttanfpotts  de  graines 
par  les  eaux  torrentielles  primitives , je  ne  fais  lî 
tes  botanilles  les  ont  conitdérês  comme  un  moyen 
que  la  nature  pouvoir  employer  pour  étendre  la 
produâion  de  certains  végétaux  fur  les  terres  nou- 
velles , qui  n'ont  pu  fe  peupler  autrement.  La  race 
des  vaches  Sc  des  boeufs  eft  aOex  belle  dans  cette 
contrée  i celle  des  moutons  y eft  fort  petite  , mais 
la  laine  en  eft  fine , 8c  même  d’une  certaine  qua- 
lité eftimable,  qui  fe  décèle  par  la  douceur  & la 
finefl'e. 

Le  fehifte  fe  prolonge  avec  des  filons  de  quartz 
blanc-mat , entre  Mezen  8c  Bouillon  : il  y a d'a- 
bord quelques  vallons  peu  profonds , 8c  des  ruif- 
feaux  dont  l'eau  fe  trouve  employée  à des  arro- 
femens. 

La  faucille  ordinaire  commence  avant  Tellin, 
•8c  continue  au  fervice  des  moiffonneurs  j mais 
avant  cette  ville , la  faux  à la  main  eft  d’un  ufage 
général  depuis  la  if  ollande , excepté  que  le  plateau 
du  coude  devient  levier  lui-méme  aux  environs 
de  Liège. 

Petits  vallons  plats  à Palifeuil.  Bouillon  eft  dans 
le  fond  d'un  canal  étroit , fut  le  bord  d’un  plan 
incliné  8c  fut  la  croupe  d'un  autre  fupérieur  : ce 
plan  incliné  de  Bouillon  eft 'une  arête  efearpée  des 
deux  côtés;  le  bord  efearpé,  qui  ferme  ce  ballin 
par  une  face  circulaire  rentrante , eft  très-roide  8c 
trés-èlevé,  c’eft-à-dite  , aufli  élevé  que  l’origine 
du  plan  incliné.  Le  plan  incliné  correfpondant 
d' Amont  a une  double  arête , ayant  été  coupé  fur 
fon  axe  à peu  près  par  un  vallon  latéral , qui  at- 
teint, à l’extrémité  de  cette  arête,  la  profon- 
' dtur  du  vallon  de  la  Semoy.  Ces  formes  m'ont 
paru  alTez  fingulières  , 8c  furtout  celle  du  vallon 
étroit  8c  profond  de  Bouillon.  Toutes  les  croupes 
offrent  des  fehiftes  courbés  8c  plies  dans  tous  les 
fers,  mais  inclinés  au  fud , qui  eft  la  diteéfion  de 
fa  limite,  comme  nous  le  dirons  par  la  fuite.  Les 
deux  plans  inclinés  font  tronqués  d leurs  pointes 
par  une  face  affez  nette  : outre  cela,  le  bord  ef- 
earpé oppofé  eft  tronqué  d’une  manière  encore 
plus  marquée , 8c  fe  préfente  â un  niveau  plus 
élevé.  La  rivrère,  en  remontant,  palTe  le  long 
d’une  face  du  plan  incliné , 8c  à la  pointe  d’un  au- 
tre très-ailouci  par  fon  revers  8c  fort  arrondi  à fa 
furface  : il  y a beaucoup  de  vallées  latérales  fur 
des  bords  de  la  guiche.  Toutes  ces  formes  defini- 
tivement annoncent  la  marche  de  plufîeurs  eaux 
courantes , la  Facilité  de  la  deiliuâion  des  fehif- 
ics,  & enfin  la  multiplicité  des  fources  dans  les 
fthiftes.  Cts  fortes  de  fehiftes  n’ont  de  fentes  de 
delficcation  fenfible  que  fur  la  longueur  de  leurs 
lames  8c  de  leurs  feuillets  , qui  font  comme  celles 
d’un  hois  irrégulier  : il  n’y  a dans  l’autre  fens  que 
les  fentes  très  - peu  fenfibles  qui  diftinguent  les 
filets  les  uns  des  autres. 
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Entée  Bouillon  8c  Sedan  on  franchit  une  arête 
trèselcvée,  qui  eft  entièrement  formée  defchillr, 
après  quoi  on  defeend  par  une  pence  fott  longue 
jufqu’au  village  de  Givonne.  Vers  le  tieis  de  cettè 
pente  on  commence  â trouver  des  dépôts  foufma- 
rins  calcaires,  8c  diftribués  par  couches  horizon- 
tales peu  fuivies  d'abord,  car  on  remarque  dans 
les  intervalles  8c  les  iniêrrupctons,  quelques  fehiftex 
enfevelis  au  milieu  de  terres  ruugeârres.  On  voit 
lurtout  ces  fihiftes  dans  le  fond  du  vallon  de  GL- 
vonne  ; après  quoi,  lorfqu’on  remonte  la  croupe 
de  ce  vallon  jufqu'à  la  vallée  de  la  Meufe  , où  eft 
Sédao , on  ne  voit  que  des  couches  de  pierres  cal- 
caires horizontales , au  milieu  defquelles  font  des 
patelles , des  peignes , des  cornes-d’ammon , 8cc. 
Outre  ce  changement  dans  les  matériaux  que  pré- 
lance la  furface  de  la  terre,  8c  que  je  confiera 
comme  les  limites  de  l'ancienne  & de  la  nouvelle 
terre , il  y a encore  d'autres  caraétères  affez  re- 
maïquables  de  ces  limites  : ce  font  les  fonnes  des 
croupes  alongées  8c  plates  des  vallées , qui  annon- 
cent une  organifation  différente.  Ce  fpeâaclc  fe 
découvre  de  la  h.iuteur  au  deffus  de  Givonne  , 
ainli  que  la  difpolition  aétuelle  de  tout  ce  terrain. 
C’eft  la  même  marche  de  la  nature  jufqu’à  Mé» 
zières , où  fe  retrouvent  la  fuite  de  pareilles  limi- 
tes 8c  les  mêmes  indices  appareils  de  la  craie. 

Hydrographie  du  diparutr.ent  dei  Ardennes.  • 

Je  trouve  d’abord  dans  ce  département  une  ri- 
vière principale  , dont  la  direéuon  eft  de  1 eft  à 
l'oueft,  ic  qui,  après  avoir  baigné  les  murs  de 
Séiian , de  Mézières  8c  de  Charleville,  dirige  fon 
cours  du  fud  au  nord  , pâlie  à Givet , qu’elle  fé- 
pare  en  deux  villes  fortes , quê  font  Givet-Notre- 
Uame  8c  Givet-Saint-Hilaite.  Dans  ce  trajet, 
toutes  les  eaux  courantes  ont  pour  centre  princi- 
pal la  rivière  de  Meufe,  8c  font  viliblement  atta- 
chées à fon  large  8c  vafte  ballin.  On  pourra  s’en 
faite  un  plan  par  les  détails  dans  lefquels  noos 
allons  entrer. 

La  Meufe , au  milieu  de  nombreufes  ofcilla- 
tions , reçoit  à droite  8c  aux  environs  de  Sédan  , 
de  Donchety  8c  des  bois  du  Roi,  plufîeurs  ruil- 
feaiix  d’un  cours  fort  étendu , 8c  qui  font  très  u 1 
Icment  employés  au  fervice  des  forges  8c  des  mi- 
nes ordinaires  ; enfuite  le  Semoi , rivière  fort  con- 
fidéiable  après  qu’elle  a traverfé  avec  un  gianel 
nombre  d'ofcillaiions  la  principauté  de  Bouillon. 
En  s’avançant  plus  au  nord,  la  Meufe  reçoit  à 
Givet-Noere-Dame  la  rivière  de  Houille , dont 
le  lit  principal  eft  parallèle  à la  Meufe,  avec  un 
embranchement  très-étendu  dans  une  partie  de 
I ancien  duché  de  Bouillon  : ces  rivières  rafftm- 
blent  les  eaux  de  forêts  confidérables.  Enfin  , le 
Leffe,  rivière  fecondaire  qui  difparoit  deffous  uno 
montagne,  8c  continue  enfuite  fon  cours.  Je  ne 
tiens  pas  compte  d’une  infinité  de  petits  ruif- 
feiux  qui  fuuent  des  bois  que  traverfe  U Meufe, 
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depuis  Méiières  jufqu'à  l'ancien  duché  de  Laieu-  ' 
bourg. 

Suc  la  droite,  la  Meure  a pour  rivières  latéra- 
les qui  occupent  Ton  vaile  badin,  d'abord  au  midi 
r Ennemène  & le  Bar , donc  le  cours  t ft  Fort  alongé 
fur  la  nouvelle  terre  , & donc  les  vallées  font  aulG 
fort  lirges  . Se  arcol'ées  de  droite  8c  de  gauche 
par  pluneurs  tuilTeaux , donc  le  fond  de  cuve  eft 
K>rc  plat,  8c  qui  avoifinenc  les  ramiticacions  pre- 
mières des  fources  de  l’Aifne. 

Un  peu  plus  loin , la  Meufe  reçoit  de  nouvelles 
eaux  de  la  Vence  8c  de  la  Sormonne  ; la  première 
combe  dans  la  Meufe  au  peu  au  delTus  de  Mézie- 
res , après  avoir  parcouru  un  trajet  fort  maréca- 

eux  i la  fécondé  a trois  embranchemens , l'Au- 

ry , le  Thin  8c  le  Rupt  des  vaches.  Le  lit  de 
toutes  ces  eaux  courantes  fecondaires  ell  très-  ‘ 
marécageux  , ainfi  que  le  tronc  principal , qui 
combe  dans  la  Meufe  à côté  de  Mezières  8c  à l’ile 
de  Saint-Julien. 

Plus  au  nord,  la  Meufe  reçoit  à Revin  la  ri- 
yière  de  Faure , qui  eft  alimentée  par  plulieucs 
embranchement,  8c  à Vireux  le  Viroiii,  Formé 
de  deux  embranchemens  d'une  certaine  étendue, 
d'abord  de  la  Hanche  8c  puis  de  la  noire , qui  , 
après  avoir  fait  tourner  les  ulines  de  la  forge 
Sainc-Ro,.h  , difparotc  fous  une  montagne  à côté 
de  Petigny , pour  reparuîire  toute  entière  à Nî- 
mes : outre  cela  , un  ruifleau  détaché  de  la  noire , 
avant  fa  difparucion  , tourne  la  montagne , palTe  à 
Petigny,  8c  re  oint  la  noire  à Nîmes.  Plus  loin  elF 
la  rivière  de  Sart-en  Fagne,  qui  joint  la  Meufe  à 
Hermeton. 

Si  je  palTe  maintenant  d la  vallée  de  l'AiFne  , je 
trouve  que  , dans  ce  département,  cette  rivière 
reçoit  à droite  huit  ruilTeaux  à vallées  plates,  8c 
que  fur  la  gauche  elle  n'en  a aucun.  C'eft  dans  la 
plus  grande  partie  du  cours  de  ces  ruilTeaux  que 
l'ai  rencontré  8c  tracé  la  limite  de  la  craie  appa- 
rente, car  il  y en  a qui  s'enfoncent  fous  d'autres 
dépôts , ou  calcaires , ou  de  pierres  meulières. 
( i'oyei  Craie.) 

ARDOISE , forte  de  pierre  argileufe , de  cou- 
leur bleue  ou  grife,  qui  fe  divife  en  lames  minces 
8c  plares  fort  unies , jjc  qu'ou  emploie  pour  cou- 
vrir les  maifons.  Ces  pierres  fe  trouvent  dans  la 
terre,  i des  profondeurs  qui  varient  beaucoup, 
fuivanc  que  les  vallons  en  ont  mis  les  madifs  à 
découvert.  A mefure  qu'on  creufe  davantage,  on 
trouve  cette  pierre  plus  dure  8c  plus  lèche  ; elle 
eft  difpofée  par  bancs  qui  ont  une  certaine  incli- 
naifon  , en  force  que  li  Ton  en  conlïdère  les  maiïes 
d'un  certain  volume,  on  leur  trouve  une  forme 
trapézoïdale , 8c  des  faces  qui  font  autant  de  tra- 

fièzes.  M.  Turgot  croyoit  qu'on  devoir  diAiiiguer 
CS  contrées  ou  fe  trouvent  cesmalEts,  tels  que 
nous  les  offrent  les  environs  d'Angers,  de  Mé- 
ziètes  8c  du  Bas-Limolïn  , par  la  dénomination  de 
Monde  trapézoïdal.  Les  phénomèues  qu'on  peut  y 
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obfervet  méritent  bien  cette  dillinéUon.  C'eO  éa 
conféquence  qu'il  m'a  paru  qu'il  conveiioit  d'a- 
doptet  ici  ces  vues , dignes  de  ce  favant  natura- 
lifle , car  je  ne  le  conlïdère  ici  que  fous  ce  titre, 

( y>'yez  TracÉzoiDal  (.Monde).) 

Nos  plus  belles  carrières  d'ardoifee  font  aux  en- 
virons d'.Angers.  La  plus  eftimée  vient  deTrelaze 
8c  des  Ayraux  , paroilTes  dillantes  d'une  lieue 
d’Angers.  Il  eft  vrai  qu'on  trouve  de  i'ardoife  do 
différentes  qualités  en  d'autres  lieux  de  TAiijou  : 
il  y en  a dans  les  paroilTes  de  THôtellerie,  de 
Fiée,  de  la  Jaiile,  de  Margue  près  d'Aon , 8c  dans 
les  environs  de  Chàteau-Gonthier  : on  en  trouve 
aufli  près  de  Mezières,  où  elle  eft  beaucoup  plus 
cendre  qu'en  Anjou;  mais  à quelques  licues  de 
Charleville  elle  eft  aufli  bonne  8c  aulTi  belle  que 
celle  d'Anjou  , quoiqu'elle  ne  foit  pas  d'une  cou- 
leur aufti  foncée.  On  en  voit  près  de  la  petite  ville 
de  Fumai  , d^arcement  des  Ardennes  ; fur  la 
Meufe  , au  deffus  de  Civet.  Il  y en  a de  grands 
maftifs  au  d-fl'us  de  Vichi.  On  en  tire  de  la  côte 
de  Gênes  qui  a la  plus  grande  conliltance , fous  U 
dénomination  de  lavagna.  ( l'oyez  Apennin.)  On 
en  tire  aux  environs  de  Herftham , ville  du  comté 
de  SulTeX , de  la  bleue  Sc  de  la  grife  pour  faire  dt s 
tables  8c  des  carreaux  : on  donne  la  prétérence 
aux  ardoifu  les  plus  dures.  On  fe  fert  aulTi  en  Ita- 
lie de  la  lavagna  pour  des  degrés  d efcalicrs. 

Après  cette  indication  des  carrières  i ardoifes  , 
nous  allons  palTer  à Texanien  des  travaux  de  fes 
carrières,  qui  pourront  nous  faite  connuitie  plus 
particuliérement  la  conftiiution  des  maftifs  de  cette 
force  de  pierre  dans  les  entrailles  de  la  terre  , 8c 
de  leur  polition  relative  avec  d'autres  fortes  de 
maftifs. 

Il  ne  faut  pas  trop  compter  fur  le  jugement  que 
les  ouvriers  ne  manquent  jamais  d'en  porter  a la 

firemière  infpeâion  de  la  cojfe.  On  entend  par  cojfe 
a première  futface  que  ptéfente  le  rocher  immé- 
diatement au  delTous  de  la  terre  ; cependant  la 
cojfe  peut  promettre  une  bonne  arduife , 8c  le  lond 
de  la  carrière  n'offrir  que  des  fuuilUtis  8c  de* 
chats , deux  défauts  qui  rendent  Yaidoife  de  mau- 
vaife  qualité. 

Dans  cous  les  cas  on  commence  par  enlever  les 
terres  végétales  de  Tendrait  où  Ton  veut  ouvrit 
la  carrière.  La  profondeur  de  ces  terres  varie  beau- 
coup ; quelquefois  le  fommet  du  maftif  eft  à la  fur- 
fice  de  la  terre  ; d'autres  fois  il  en  eft  à quelque 
diftance.  Aufticôt  qu'on  a découvert  la  coffe , oit 
fait  fur  le  plan  de  cette  cojfe,  8c  dans  Ton  milieu, 
une  ouverture  d'environ  neuf  pieds  de  profon- 
deur ; c'eft  à l'étendue  du  maftif  à décerniiner  les 
autres  dimenfions.  Cette  ouvetture  s'appelle  pre- 
mière foncée.  La  foncée  n'a  pas  partout  exaâement 
la  même  profondeur  : on  lui  donne  un  peu  de 
pence  de  Tun  à l'autre  bout  du  banc  qu'elle  for- 
me. Cette  pence , fur  toute  la  longueur  du  banc, 
eut  aller  à un  pied  ; en  forte  qu'à  Textremité  du 
anc , \d  foncée  peut  avoir  dix  pieds  de  profondeur. 

On 
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On  nntiqne  ctttt  "entî  pour  determîntr  l?s  eaiit 
de  l imeticiit  qui  le  rtr.cont:-. nt dans  la  fouille,  à 
la  luivre  Sc  à lielccndre  avec  U pente. 

Le  mnim  de  lareeur  qu'on  puilLe  donner  d la 
foncée  , elt  celle  qui  tit  néceliaire  pour  qu'un  ou- 
vrier q t travaille  à' l’exploitation  d.s  aruoiju , 
puilfe  travailler  fans  étte  gêne. 

Lorfque  la  première  /once»  eft  faite  à un  banc 
A’arttoijt  tout  formé,  fur  leqiul  le  travail  peut 
s'établir,  alors,  ou  \ ardoijc  tft  tendre  & parfe- 
mée  de  veines  , ce  qu’on  appelle  être  tn  ftuUtetii  ; 
ce  qui  arrive  lorfqu'elle  n tft  pas  afl'ez  faite  , & 
qu'elle  n'a  pas  afTvz  de  confiliance  pour  fe  divifer 
exactement  par  lunes,  & pour  que  ces  lames  aient 
la  dureté  requile  ; ou  bien  elle  eft  excelTivement 
xlure  6c  caflante , defaut  oppolé  au  précédent , 
mais  qui  ne  petmet  pas  de  tirer  de  vardoift  un 
meilleur  parti.  On  donne  à Vardoift  de  cette  der- 
nière qualité  le  nom  rie 

Dans  le  cas  od  elle  fe  trouve  de  qualité  conve* 
nable,  les  ouvriers  font,  comme  ils  ledifent,  en 
honnt  chambrit. 

Dans  les  deux  premiers  cas  on  ne  retire  aucun 
fruit  de  fon  travail,  avec  cette  différence  cepen- 
dant que  Vardoift  devenant  plus  dure  8r  plus  cnn- 
fiftante  à mefare  que  la  fouille  prend  plus  de  pro- 
fondeur , il  arrive  quelquefois  qu'on  rencontre  de 
bonne  ardoift  après  les  feuilletis , au  lieu  qu'on  n'a 
pas  I s mêmes  efpérances  que  la  carrière  oui  com- 
mence par  donner  feulement  descAup,  cefle  d'étre 
plus  dfire , 6c  par  conféquent  acquière  une  bonne 
qualité. 

D'une  première /uncéf  on  paffe , fuivant  que  les 
efpérances  conduifem  i ce  iravail,  d la  touille 
d'une  fécondé  ; du  travail  d'une  fécondé  à la  fouille 
d'une  troifième  , 8t  ainfi  de  fuite , découvrant  tou- 
-jours  un  banc  à chaque  fdneit. 

Ces  bancs  formes  par  les  foactrt  reflemblent , 

I)ar  leur  forme  èc  leur  difpohtion  , i de  grands  6c 
argf  S degrés  d’un  eicalier  , par  lefquels  on  def- 
Cendroit  du  haut  de  la  carrière  jufqu'au  fond  fi 
ces  degrés  éioient  moins  épais.  On  continue  le 
travail  des  fonda  8c  la  découverte  des  bancs,  juf- 
u’à  ce  qu'on  foit  parvenu  à une  bonne  qualité 
'ardoift.  Alors  on  fépare  les  bancs  par  des  coins 
de  fi.r , quclquefrais  d'une  feule  pièce  6c  fans  frac- 
ture i mais  lorfqu’il  fe  rencontre  des  veines , qui 
font  ordinairement  des  quartz , alors  la  pièce  fe 
rompt  à ces  endroits.  Nous  n'entrerons  pas  dans 
le  detail  du  travail  des  ouvriers  pour  réparer  les 
bancs  & les  lames  dont  font  compofés  les  bancs  : 
il  fiiffit  de  dite  que  cette  difpofition  fe  rencontre 
erdinairément  jufqu'au  fond  de  la  carrière  6‘ar- 
doift. 

Lorfqu'on  eft  parvenu  â une  certaine  quantité 
de  findts , l'eau  abonde  de  tous  côtés , 8c  elle 
defeend  de  la  malfe  pat  des  veines  qui  lui  four- 
niflent  autant  d'iSues.  On  s’en  debattaffe  de  plu- 
iléurs  manières , que  nous  ne  pouvons  indiquer 
ici.  . . 

CiografUc-Phyfifiu,  Tomt  IJ, 
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Di  toutes  les  qualités  de  Vardoift , la  plus  efti- 
méa  eft  la  earrit , ijui  cil  laite  du  citur  ûe  la  pierre, 
8c  i]ui  a U figure  rtU  r.gjlairi. 

La  fécondé  eft  celle  du  gros  no-r , qui  n'a  ni 
tache  ni  roulfeur,  non  plus  que  Vardoift  carrée  : 
la  différence  qu’il  y a entre  ces  deux  fortes  d’ar-, 
doifts , c’eft  que  le  jrea.zo/rn'a  pas  été  tiré  d'un 
morceau  de  pierre  q i pût  fournir  les  dimenfiuns 
requifes  dans  Vardotfi  carrit. 

La  troifième  ell  le  goil  noir,  qui  a la  même 
qualité  8c  la  n ême  figure  que  le  gros  noir,  mais 
qui  eft  plus  mince  8c  plus  Icgère. 

La  quatrième  ell  le  poii  tathé , qui  a les  mêmes 
dimenfions  que  le  gros  noir , mais  qui  n'a  pas  la 
même  netteté  : on  y remarque  des  en.iroits  roux. 

La  cinquième  ell  le  poii  roux  : cette  a'doift  eft 
en  effet  toute  touffe;  ce  font  les  premiers  fondis 
qui  la  donnent.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du  poil 
tathi ,'  il  fe  trouve  partout , 8c  il  n'y  a guère  de 
fondts  où  il  ne  s'en  rencontre  quelques  parties 
remarquables. 

La  fixième  eft  la  cerre,  qui  a la  même  figure  6c 
la  même  qualité  que  la  carrit , mais  qui  m plus 
petite  d'aire  8c  plus  mince  de  feuillets. 

La  fepiième  eft  Vhiridtlft , ardoift  étroite  6c 
longue  , dont  les  côtés  feulement  ont  été  taillés , 
mais  dont  on  a laiffé  les  deux  autres  extrémités 
brutes. 

Il  y a des  ardoifts  de  plufieurs  qualités.  On  peut 
compter  la pnt,  qui  eft  afléz  propre  à couvrit  1rs 
dômes,  parce  qu'elle  a une  convexité  qui  lui 
vient,  non  du  travail  des  ouvriers,  mais  des  ro- 
chers mêmes , dont  les  lames  font  convexes. 

Tous  ces  détails  font  moins  rappelés  ici  pour 
donner  une  idée  du  travail  8c  du  commerce  des 
ardotfts , que  pour  faire  connnîire  les  differentes 
qualités  de  cette  pierre , qui  eft  auffi  curieule  pour 
un  naturalifle,  qu'utile  pour  un  architecte. 

Il  me  relie  maintenant  i indiquer  la  pofition 
des  miflifs  à'ard  dfts , relativement  i ceux  de  l'an- 
cienne 8c  de  la  moyenne  terre  : ces  confidérations 
entrent  plus  proprement  dans  notre  objet. 

Dans  ces  vues  je  reprends  tous  ces  objets , avec 
les  autres  détails  qui  leur  conviennent.  Une  ardoi- 
fièie  eft  formée  par  des  bancs  plus  uu  moins  épais  . 
d'une  pierre  qui  fe  lève  aifément  par  feuillets,  Sc 
qui  font  inclinés  à l'horizon.  Ces  bancs  ont  en 
général  une  hauteur  verticale  confidérable  : ceux 
ui  font  voifins  de  la  furface  de  la  terre  font  ot- 
inairement  les  moins  épais,  8c  celui  qui  eft  i la 
furface  n'eft  fouvent  compofé  que  de  petits  quar- 
ciets  de  pierre  qui  ont  tous  la  forme  rhomboi- 
dale,  6c  qui  fe  détachent  aifément  les  uns  des  au- 
tres. Ceci  eft  le  réfultat  de  la  décompofition  du 
banc  total  8c  entier,  qui  a cette  même  forme,  8f 
qui  doit  l'avoir  par  l'alTemblage  8c  la  réunion  de 
toutes  ces  parties  élémentaires. 

Après  ce  banc  il  n’eft  pas  rate  d’en  voir  qui 
ont  plufieurs  pieds  d'épailTeur , 8c  cette  épiifTeur 
augmente  , fuivant  que  les  bancs  font  plus  pto* 
Ccccc 
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fondi  i ds  forte  que  ceux  qui  font  fort  bu , ont 
vingt  & mdme  trente  pieds  dans  cette  dimenfion. 
Ce  font  communément  ceux  qui  fe  délitent  avec 
plus  de  Facilité;  ils  font  aulfi  d'une  pierre  dont  le 
grain  efl  plus  fi:i,  & par  conFéquent  plus  homo- 
gène. 

Ces  bancs  font  rarement  réparés  les  uns  des  au- 
tres par  des  lits  de  matières  étrangères  ; mais  s’il 
arrive  qu’on  y en  trouve  un,  il  eli  conttamment 
incliné,  fuivant  le  fydème  général  des  bancs,  & 
ordinairement  fous  un  angle  de  quaraciv-cinq  de- 
grés. Plufieurs  endroits  des  carrières  li'arjoi/tdonc 
il  s'agit,  mefurés  exaâement,  ont  annoncé  lix 
pouces  de  retraite , fur  fept  pieds  & demi  de  hau- 
teur verticale.  Sur  les  coupes  intérieures  de  ces 
rochers , les  lits  de  matières  intermédiaires  for- 
ment en  quelque  Forte  des  V conFonnes  alternati- 
vement étroites  8c  renverfées.  Cette  matière  eft 
ordinairement  une  fortede  beau  Fpaih  blanc  , ap- 
pelé cévf  par  les  ouvtieis,  8c  cpii  eft  mélé  qu-l- 
quefois  de  parties  i'aràolfc , 8c  de  petits  points 
d'une  pyiite  jaunâtre  8c  de  couleur  changeante. 

Outre  ce  Fpath,  qui  fe  trouve  quelquefois  dif- 
perfé  dans  le  corps  de  VarJolle  lùdme  , on  ren- 
cot.ire  encore  Fouvent,  ainfi  diFperlees,  des  pyri- 
tes cubiques  blanches  ou  jaunes,  8c  de diff.’rEtiies 
grofteuts  : il  y en  a depuis  une  ligne  ou  deux  en 
toute  dimeniion  , juFqu’à  quatre,  cinq  ou  fix. 
QuelqueFots  la  matière  qui  Forme  ces  pyrites  n'a 
pas  pris  de  forn\e  régulière  ; elle  s’eft  étendue  Fut 
Ks  l.tces  des  feuillets,  8c  y a formé  des  plaques 
iriégulières. 

_ Au  lieu  de  ces  pyrites , ce  font  fouvent  de  pe- 
tites étoiles  blanchâtres  , 8c  plus  ou  moins  régu- 
lières. Dans  les  unes,  les  rayons  Font  en  plus  grand 
nombre  d’un  côté  que  d'un  autre  ; dans  d'autres  , 
ces  rayons  fe  répandent  égaiement  en  tout  Fens 
autour  d'un  centre  commun,  d'oil  ils  partent  en 
divergeant  : ces  rayons  font  de  petites  lames  pla- 
tes , arrondies  ou  coupées  carrément  par  leurs 
extrémités.  Les  accidens  les  plus  curieux  qui  fe 
rencontrent  dans  les  ardoiiières , Font  fens  con- 
tredit les  empreintes  des  plantes , des  poiflbns  8c 
des  animaux  marins  t miis  comme  cet  obier  tft  le 
principal  que  i'on  Fe  propnfe  d’examiner  dans  cet 
article,  on  a cru  devoir  faire  précéd-.r  cette  ex- 
pofition  de  la  defetiption  de  la  manière  dont  on 
exploite  ces  carrières , afin  qu'on  connoifTe  mieux 
les  maftils  des  fehiftes  8c  leur  formation. 

Quand  on  veut  faire  l’ouverture  d'une  ardoi- 
fière , on  commence  par  déblayer  tnut<e  qui  peut 
encon  brer  la  Fupeiliuie  du  mallif  qu'on  fe  propoFe 
d'exploitrr.  On  la  néioie  exaâcment  : on  trace 
cnFuite  Fur  cette  FuperKrie  quatre  lignes,  deux 
dans  la  diieéiion  des  lits  d'uriaryâ,  c'efi  à-dire , 
de  l'i  ft  â l'oucft , 8c  les  Jeux  autres  du  nord  au 
Fud.  I.es  deux  premières  forment  la  longueur  de  la 
cairicre  ; elles  ont  oïdinain  ment  cent  cinquante 
pieds.  Lf  s Fecoiidt.s  marquer.t  la  largeur  : on  leur 
dofuie  demi  «ms  pieds.  C’eS  fox  ces  dernières 
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qu’on  bâtit  les  machines  qui  doivent  fervit  â l*e»* 
ploiiation  de  la  carrière.  A cet  effet  on  coupe  la 
pierre  dans  la  longueur  de  ces  lignes,  8:  l'on  di- 
rige cette  coupuie  fuivant  une  perptmlieubire  ; 
on  l'ouvre  par  le  milieu  de  la  cartière , de  l'elt  i 
l'oueft  ; on  enlève  à mefure  les  quartiers  A'urdaife 
qu'on  détache , 8c  les  eaux  qui  lé  raffemblent  aii 
tond  de  la  tranchée  ; on  l’eUtgit  peu  à peu  , en 
dilatant  de  part  8t  d'autre  les  bancs  A'ardoift , jufr 
qu'à  ce  que  toute  la  Fupeifkie  de  l'ardoihére  Foit 
bien  nétoyée.  On  donne  i cttte  tranchée  neuf 
pieds  de  prcfontleuc,  8c  on  l'appelle  U pnmïeit 
foncit. 

On  partage  ainfi  la  carrière  pir/ovceVr  épies  8i 
femblablcs  : les  deux  côtés  de  ces  ftiuitt  s’appel- 
lent bantt.  Il  eft  preFqu'impoflible  de  pouffer  unu 
carrière  au-delà  de  vingt-cinq/«wii«a,c'eft-à-dire, 
de  deux  cent  vingt-cinq  pieds  : on  en  eft  empêc  hè 
par  la  crainte  de  la  chute  des  pierres  , qui  pout- 
roit  avoir  lieu  fouvent  dans  les  dernières. 

Ordinairement  la  pierre  des  dernière  s /oacc'c» 
eft  la  plus  parfaite  : il  n'y  a pas  cependant  Je 
gle  Fûre  à ce  fujet.  Quelquefois  la  pierre  que  l’on 
tire  après  la  première  decouverte  , fe  trouve  d« 
bonne  qualité  pendant  deux  ou  trois /bncrti,-  elle 
fe  dénient  enfuite  pendant  quatre  ou  cinq  ; d'au- 
tres fois , la  carrière  ne  donne  de  bonne  pierre 
qu'à  la  quinzième  ou  la  feizième.  C'eft  alois  haut 
ou  dix  ans  après  le  commencement  du  travail,  & 
après  les  plus  grandes  dépenfes , qu’on  a un  p eiis 
fuccès.  D'autres  fois,  la  carrière  continue  i ne 
rien  valoir  ; ce  qui  caufe  des  pertes  confidérablea 
aux  entrepreneurs. 

H eft  , comme  on  voit , très- fâcheux  de  ne 
pouvoir  trouver  dans  les  premièTes  foaciis  aucune 
marque  décifive  (ur  la  qualité  des /ùaeéer  plus  pro- 
fondes : ce  n'eft  que  par  la  fuite  du  ciavail  qu'on 
peut  s’en  aflurer. 

Un  point  fort  mtéielTant  dans  rouvernire  de* 
fonda  eft  de  détacher  les  lames  des  bancs  d'une 
manière  bien  uniforme  , de  feçon  qu'elles  aient 
une  égale  épaiffeur  dans  toute  leur  etendue.  Pour 
. les  avoir  telles , ou  du  moins  le  plus  exaâement 
qu'il  eft  poftible  , les  ouvriers  qui  font  employés 
à cette  partie  de  travail  fe  rangent  quinze  , dix- 
huit  ou  mime  plus  fur  une  mime  ligne  > ils  enfon- 
cent dans  la  pierre  dont  ils  veulent  enlever  une 
partie,  chacun  un  coin  de  fer  â une  ceiiaine  dif- 
tance  l’un  de  l'autre  , & ils  Lappent  avec  une 
grofle  maffe  de  mime  métal  for  ces  coins,  de  ma- 
nière que  les  coups  ne  portent  à l'oreille  qu'un 
feul  & mime  Ton  , 8c  c'eft  en  cela  que  confille  le 
grand  talent  de  cet  ouvriers. 

La  façon  dont  les  bancs  A'ardoift  font  compo- 
féi , facilite  ce  travail  : ce  font  des  affemblages  do 
grands  feuillets  appliqués  les  uns  fur  les  w- 
ires , 8c  pofës  de  champ.  Ainfi  les  ouvriets  les 
écartant  perptnJiculairtment  au  moyen  de  leurs 
coins  , cette  pufition  d«it  foire  que  les  quartiers 
que  l'on  veut  détaiher  ne  tififteot  pas  bcautoup 
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JOt  efforts  des  oiiTrirr?.  I.ors  donc  f|u“ils  font  fd- 

fiarés  de  la  malfe , on  les  débité  lur  le  plancher  de 
a fondt  od  l'on  travaille , ifc  on  les  monte  au  haut 
de  la  carrière  au  moyen  des  machines  qui  y font 
dtablies. 

Ces  machines  font  des  efpèces  de  treuils  qui 
font  defeendre  8e  remonter,  par  des  cables  . ties 
caiffes  ca'rées , qu'on  emplit  àiardoifts  ou  de  l'eau 

3ui  fourcille  perpétuellement  à travers  les  fentes 
es  malTifs  : cette  eau  eft  le  grand  inconvénient 
de  ces  fortes  d'exploitations.  Les  travaux  fe  trou- 
vent quelquefois  noyés  quoique  l'on  puife  tous 
les  jours  , 8c  alors  il  faut  tout  abandonner  pour 
nn  tems. 

Les  arioifts  fe  délitent  en  feuilles , 8c  fe  tail- 
lent au  haut  de  la  carrière.  Ces  deux  opérations 
■ fe  font  d'une  manière  très-fimple  8c  très-prompte , 
& par  confeqiient-nous  n'entrerons  dans  aucun 
détail  à ce  fujet. 

On  diftingue  communément  onxe  fortes  d'ur- 
da  ftt  ; on  les  a dénommées , ou  d'après  la  figure 
ue  les  ouvriers  leur  donnent  en  les  tiillant , ou 
'après  leur  couleur  naturelle  , ou  bien  d'après 
leur  grain  ou  tdTu. 

Toutes  ces  ardoifet  ont  un  grain  ou  un  tiffu 
d'une  finefle  qui  varie  quant  aux  taches  8c  d la 
couleur  fiirtout.  Celles  qu'on  appelle  foil  noir , 
poil  gros  noir  8c  poil  raclé , ne  portent  ces  dénomi- 
nations que  parce  qu'elles  ont  des  teintes  pareil- 
les ou  de  certaines  taches  d'un  blanc- fale,  qui 
s'enlèvent  aifément  pat  le  frottement.  Les  taches 
qui  ont  fait  donner  le  nom  de  poil  roux  d celle  qui 
ell  ainfi  défignée,  font  d'une  autre  nature  ; elles 
font  d'un  jaune-bronzé,  8c  produites  par  quelque 
teinture  martiale , differente  de  celles  qu'on  ap- 
pelle la  carte , la  dandelle , le  tailUt  8c  la  eopne  : il  n'y 
« que  cette  dernière  qui  préfente  quelque  fingu- 
larité,  laquelle  conSfte  en  ce  que  cette  lotte  d'ar- 
doife  eft  courbe  j ce  qui  peut  provenir  de  l'in- 
tToduâioh  de  quelque  corps  étranger  parmi  les 
feuillets. 

Toutes  ces  ardoifet , tant  les  plus  fines  que  les 
plus  groflières,  font  voir  à la  loups  de  très-peti- 
tes paillettes  blanches , 8c  brillantes  comme  les 
paillettes  talqueufes.  Plus  Xardoife  a de  fineffe,  8c 
moins  elle  a de  ces  paillette».  Le  poil  roux  eft  celle 
qui  femble  en  avoir  le  plus  : aulfi  eft-ce  celle  qui 
a le  moins  de  qualité , qui  eft  la  moins  propre  d 
fe  déliter,  h plus  chargée  de  matières  étrangères, 
& la  plus  pefante.  Au  contraire,  la  carrée  fine  eft 
la  plus  mince  8c  la  plus  légère  ; ce  qui  la  rend  la 
plu»  propre  aux  couvertures  des  mailons,  qui  font 
pat-ld  moins  chargées.  Il  eft  vrai  que  cette  fineffe 
du  tiffu  8c  ce  peu  d'epaiffeur  font  qu'elle  eft  plus 
fujète  à s'imbiber  en  tems  de  pluie,  8c  à fe  rétré- 
cir par  l'aâion  de  la  chaleur  j ce  qui  peut  être  un 
diffez  grand  inconvénient  pour  leur  ufage  dans  les 
couvertures.  Au  refte,  ces  ardoifet  ne  diffèrent 
u'accidemellement  les  unes  des  autres , 8c  ce  font 
es  variétés  limples  de  la  même  fubftance  pier- 
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rmfe.  Outre  lés  propriétés  dont  on  a pirl.» , elles 
conviennent  entore  (celles  d'Angers),  en  ce 
qu'elles  ne  fe  diffolvvnt  pas  dans  les  acides  miné- 
raux. D'autres  ardoifet,  comme  quelques-unes  de 
Mézières,  d'auttes  de  Béziers,  fent  quelque  ef- 
fervefcence  avec  les  acides  -,  ce  qui  annonce  dans 
la  compofition  de  Xardoijt  une  certaine  quantité 
de  matière  calcaire. 

Toutes  les  ardoifet  de  Fumti  ne  font  point  d'ef- 
fetvefctnce  avec  (es  acides  : il  en  eft  Je  même  d« 
celles  des  environs  de  Pouillaven  en  Baffe-Breta- 
gne. On  doit  en  dire  autant  de  celles  de  Chiteau- 
Lin , de  Barneton  ; de  celle  de  la  Ferrière  proche 
Alençon,  8c  de  Mjzières. 

Il  parole  par  les  différens  morceaux  à'ardoife 
qu'on  a reçus  de  Béziers  , qu'il  peut  fe  faire 
qu'une  même  carrière  donne  des  morceaux  fur 
lefquels  les  acides  agilTent , pendant  que  d'autres 
éludent  leur  aâion. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  rechercher  quelle  peut 
être  la  caufe  de  ce*  différentes  compofitions  a ar- 
doifet , dont  les  unes  font  effervefcence  avec  le» 
acides  minéraux , pendant  que  d'autres  y réfif- 
trne.  Il  y a grande  apparence  que  la  fubftance  ar- 

f’ileufe  qui  feit  le  fond  de  Xardoife , fe  trouve  tr.ê- 
ée  à une  certaine  quantité  de  fubftance  calcaire  : 
auffi  dans  ce  dernier  cas  les  eha^ , cette  fubftance 
qui,  par  l'effet  d'une  infiltration  généraleque  reçoit 
la  maffe  de  l'ardoifiere , remplit  les  vides  de  cette 
maffe,  font,  nu  calcaires,  ou  quartzeux,  fuivant 
que  les  ardofet  font  effervefcence  avec  Ut  acide» 
ou  ne  la  font  pas. 

Ainfi  Xardoife  eft  une  pierre  feuilletée , opaque, 
vitrifiable  en  tout  ou  en  partie,  8(  dont  les  maf- 
fes  , tant  grandes  que  petites , affeâenc  la  figure 
thomboidale. 

Cette  dernière  propriété  eft  trop  lingulière 
pour  ne  pas  entrer  dans  quelques  détails  i ce  fu- 
jet.  C'eft  ordinatremem  dans  les  petits  fragmens 
qui  compolent  le  banc  le  plus  près  de  la  furface, 
8e  qu'on  appelle  coffe , que  cette  figure  rhomboï- 
dale  fe  remarque  le  mieux.  Ces  morceaux  forment 
des  rhombes , des  parallélipipèdes  , dont  la  bafa 
eft  , ou  un  carré  long , ou  un  carré  parfait , des 
rhomboïdes,  8e  très-peu  de  figures  irrégulières , 
mais  apptochanies  4e  celles-U.  On  ne  diftingue 
pas  également  bien  ces  differentes  figures  dans  les 
quartiers  de»  grands  bancs;  cependant,  par  l'exa- 
men des  parties  qui  encrent  dans  leur  compofi- 
tion , il  eft  inconteftable  que  ces  bancs  doivesc 
avoir  des  figures  thombo'ïdalcs  femblables. 

F.ffeélivement , lorfqu'on  obferve  exaélement 
une  carrière  A'ardoife  qui  eft  naturellement  i dé- 
couvert, 8c  qu’on  jette  les  yeux  fur  les  bancs  de 
eojfe  de  11  furface  , on  trouve  que  ces  bancs  font 
compofés  de  petites  pierres , pofée»  obliquement 
les  unes  fur  les  autres , qui  fe  détachent  très-faci- 
lement, 8c  qui  toutes  affeâent  la  figure  de  paral>- 
lêlipip^es  obliquançles.  Leurs  faces  font  unies, 
& ordiaaùemem  bien  planes  ; ce  qui  fait  quh 
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1 jir.  mb!age  oui  en  riffalie , a peu  de  cnnfiflance  ; 
de  là  téfulte  la  facilité  de  leur  défunion  , de  la 
tlécompoGiion  des  tous , & de  la  réparation  des 
feuilles. 

Les  lits  <jui  fiiivent  les  bancs  de  cojft  font  les 
plus  conGdeiables  en  épaifleur  : aullî  les  parties 
élémentaires  qu'on  peut  en  détacher  , ne  font  pas 
en  petites  malles  comme  celles  du  banc  précé- 
dent ; elles  ont  quelquefois  quinze  pieds  de  hau- 
teur , & même  vingt , au  lieu  que  les  pierres  du 
lie  de  coffi  n'ont  quelquefois  que  deux  ou  trois 
pouces  de  longueur , fut  quatre  à cinq  d'épaif- 
feur  , & les  plus  grandes  n'ont  guère  qu'un  pied 
fous  toutes  leurs  dimenfions. 

Après  ce:te  forme  thomboïdale  que  nous  of- 
frent les  ardoifts,  nous  devons  nous  occuper  de 
certains  accidens  qui  leur  font  extérieurs,  & qui 
méritent  qu'on  en  parle  avec  quelques  détails. 
I.es  plus  finguliers  font  les  empreintes  des  plan- 
tes , des  poilTons  8c  des  animaux  matins  crulla- 
cés , 8cc. 

Les  ardoiftt  d'Angets  méritent  d'autant  plus 
notre  attention , que  les  plantes  auxque  Iles  ces  em- 
preintes font  dues , étoient  des  fucus  de  mer , 8c 
que  celles  des  poillons  repréfentent  différens  crtif- 
tacées  ou  des  animaux  matins  de  la  clalTe  des  écre- 
vilfes,  dont  les  empreintes  font  plus  rates  que 
celles  d $ poilTons  otdm-iircs  8c  des  coquillages. 

Les  fuess  font  de  d lfcrer.s  genres  : il  y a des 
trimillii , des  fucus  proprement  dits  , 8c  de  ceux 
q l'on  connoîc  plus  communément  fous  le  nom  de 
mcujfd  de  mer.  Quelques  trtmetîu  ont  un  pied  8c 
quelques  pouces  de  haut , fur  près  d'un  pied  dans 
leur  plus  grande  largeur  ; ils  te.  divifeni  en  plu- 
fieurs  branches  vers  la  moitié  de  leur  hauteur , ou 
plutôt  elles  font  découpées  en  franges , dont  les 
bords  font  eux-mèmes  frangés  très-delicatement. 
Au  relie,  ces  mêmes  empreintes  fe  trouvent  fur 
plulieurs  autres  ardofes , avec  quelques  variétés 
& quelques  différences  qui  n'en  défigurent  point 
la  refTemblance^Toutes  ces  empreintes,  au  refle , 

3uelles  qu'elles  foient,  fontdellinées  pat  une  ceinte 
e rouille  de  fer. 

Ce  II  encore  la  couleur  d'une  autre  forte  d'em- 
preinte , qu'on  doit  aulTi  regarder  comme  une  cf- 
pèce  de  tttmtlla  ; cette  empteiote  a un  pied  de 
longueur  fur  neuf  pouces  de  hauteur  ; elle  repré- 
fente plufieurs  lignes  courbes  circonfcrices  les 
unes  aux  autres,  8c  qui  ont  comme  un  centre  com- 
mun , qui  paroïi  être  l’empreinte  du  pédicule  ou 
de  l'aitache  de  la  plante.  L'irrégularité  des  con- 
tours des  ligni  s ne  vient  que  des  plis  que  prend 
cette  plante  lotfqu'ellc  n'efl  pas  étendue  dans 
l'eau  ; elle  fe  chifone  en  quelque  forte  alors  ; ce 

3ui  doit , lorfqu'tlle  fe  trouve  comptiinée  entre 
eux  corps  capables  de  recevoir  des  empreintes , 
former  des  traces  contournées  irrégulièrement, 
iguoiqii'avec  une  certaine  uniformité- 

Malgré  la  refl-.mblance  qu'il  y a entre  ces  em- 
preintes 8c  ceitaines  tnmeiL , on  pouuoit  peui- 
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être  ne  Its  coniidérer  que  comme  dés  accidene 
dus  à des  dilToIucions  fetiugincufes,  qui  fe  feraient 
introduites  entre  les  lames  de  Yardoifi  ; mats  ce 
qui  prouve  que  ces  accidens  font  des  empreintes 
flans  toute  Li  force  du  tetitte , c'efl  que  les  con- 
tours qu'elles  préfenteiit , ont  quelque  peu  de  pro- 
fondeur , 8c  que  les  furfjces  tUS  aiUaifts  en  Ions 
fillonees . comme  on  peut  ptnfer  que  Tinterpoli- 
tion  d'un  corps  organifé  autuit  pu  produite  cet 
effet,  au  lieu  que  les  d^ûts  ferrugineux  qui  ma- 
culent les  pieries,  ne  font  que  s'y  étendre  fans 
les  creufer  en  aucune  manière.  Il  efl  vrai  que  ces 
Gllons  font  uès-fupetGciels,  Sc  cela  ne  pouvoit 
être  autrement , les  plantes  qui  les  ont  occafion- 
ités  étant  fort  minces  , au  point  même  que,  loif- 
qu'elles  font  lèches,  la  feuille  de  papier  la  plus 
mince  ne  l'ell  pas  plus  que  ces  plantes.  Quant  aux  . 
couleurs  des  empreintes,  il  y a grande  apparence 
que  la  couleur  des  plantes  a dd  être  plus  foncée 
que  celle  du  fond  , parce  que  les  plantes  ont  dd 
confetver  plus  de  principes  colotans. 

Ce  qui  achève  île  prouver  Texiftence  des  em- 
preintes des  trtmetla , c'efl  qu'elles  fe  trouvent  fur 
des  ardoijes  qui  poi  lent  aufli  des  empreintes,  non- 
feulement  d'ei'pèces  de  /ictu , dift'éremes  des  pré- 
cédentes, mais  encore  de  crabes,  de  chevrettes 
8c  d'autres  ciuftacées. 

Une  autre  ardoift  ne  peut  pas  offrir  une  ein- 
preime  moins  frappante  que  les  précédentes:  non- 
feulement  elle  fait  voit  la  ligote,  les  lainifications, 
les  découpures  de  certains/ii.-iit , mais  elle  montre 
encore  Tempreinte  de  ceiiair.s  pstits  emps  ronds  , 
qu'on  a regardes  comme  rentermant  les  parties  de 
h fitur,  8c  qui  font  répandus  le  long  des  tiges  8c 
des  branches  de  ces /âinr. 

Sur  un  fond  jaune  font  répandues  f à 8c  là  , 
prefque  dans  toute  l'étendue  de  la  pierre  , des 
empreintes  de  pieds  entiers  ou  de  branches  répa- 
rées d'un  petit /wua , découpé  afTez  finemenc.  La 
malTe  la  plus  confidérable  , fie  qui  paroît  être  uo 
pied  entier,  jteut  avoir  fix  pouces  de  haut  fur  trois 
de  large.  Les  branches  difperlécs  fur  le  celle  de  U 
pierre  ont  environ  un  ou  deux  pouces  de  hai»' 
leur,  fur  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  largeur. 
Les  corps  globuleux  dont  on  aparté,  font  dêG- 
gnés  par  de  petites  taches  d'un  jaune  rouille  de 
^r,  rondes,  fie  répandues  le  long  des  tiges , des 
ramificaiions  8c  des  découpures  de  la  plante-  W; 

Ce  font  ces  petites  taches  qui  prouvent  d'oiliè 
façon  inconieftable  que  ces  empreintes  font  celles 
d'un  fucus  : on  ne  peut , lorfqiTco  conncît  ces 
plantes,  fe  retufer  à cette  idée.  Il  y a plufieurs  de 
ces  empreintes  où  l'on  trouve  air.fi  difpofés  les 
corps  qui  ont  formé  ces  taches  : la  manière  dont 
les  extrémités  des  découpures  (e  tetminem , ce 
efl  encore  une  preuve.  Dans  les  plantes  lerrellres, 
ces  extréndiés  font  ordinairement  moins  larges 
que  le  bat , au  lieu  que  c'efl  le  contraire  dans  les 
fucus  : c'efl  cette  dinérence  qui  fe  remarque  fur- 
tout  dans  l'cnipteinte  doue  il  efl  piéfenieaiciit 
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Ainfi,  d'après  tous  ces  carjûères  de  ref- 
(emblance  , eu  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  l'oit 
l'empreinte  d'une  elbèce  de  ficus. 

Une  de  Cl  l es  fut  laiiue’.te  il  n'y  a pas  de  doute  , 
ait  celle  d'un  crabe,  ou  plutôt  d’une  ectcville  de 
mer  : l'imprelTion  des  prandes  pattes  ou  de»  ferres 
que  ces  animaux  ont  par-devant , en  ell  une  preuve 
(ans  réplique  ; le  contour  arrondi  de  l'empreinte, 
les  côtes  tranfvetfales  dont  elle  elt  rclevee  , ap- 
puient encore  cette  idée,  8c  il  ne  faut  que  jeter 
un  coup  d'œil  fur  la  figure  entière,  pour  la  rap- 
porter aux  véritables  animaux  qui  y ont  laillé  leur 
impielTioti  totale. 

Cette  empreinte  eft  confidérable  par  fa  gran- 
deur, le  corps  ayant  fept  ponces  de  longueur,  fur 
fept  8c  demi  environ  de  largeur  •,  cl:e  elt  coupee 
tranfverfaleinent  au  moins  de  huit  ou  neuf  an- 
neaux arrondis,  dont  la  courbure  regarde  la  par- 
tie antérieure.  Antérieurement  8c  latéralement  on 
remarque  l'empreinte  de  deux  grandes  patte»  ou 
ferres  , qui  font  tournées  l’une  vers  l'autie,  dans 
l'attitude  od  l'animal  les  inet  lotlqu'il  >eut  pincer 
une  chofe  j elles  font  divilee»  en  deux  portions 
ou  deux  pinces , rapprochées  de  la  fa^ on  qu'elles 
le  font  lorfqiie  l'aiiiinal  letre  quelque  corps. 

Une  fingulaiité  qui  fe  remarque  dans  une  autre 
empreinte  , elt  celle  d'une  efpèce  de  patte  ou  ni- 
geoite  courbe , giavée  de  huit  ou  nent  filions  fins: 
c'efi  celle  d'une  patte  ou  d'une  nageoire  , car  on 
connoit  beaucoup  de  crullacées  dont  la  queue  fe 
termine  par  des  efpèces  de  nageoires  ainfi  for- 
mées. 

Knfuite  viennent  tes  empreintes  de  chevrettes  ; 
elles  font  en  très-grand  nombre  fur  plulieurs  mor- 
ceaux des  aràoij'cs  d'Angers',  au  lieu  que  les  au- 
tres crabes  qui  précèdent , n'en  ont  qu'un  ou  deux. 
Elfedtivemcnt , ces  lortes  de  crullacees  font  très- 
commur  s dans  toutes  les  mers  : il  y en  a par  mil- 
lions. Il  n'ell  donc  pas  étonnant  de  tiouver  Us 
trdoifes  chargées  d'empreintes  multipliées  de  che- 
vrettes qui  fe  croifent  8c  qui  empiètent  les  unes 
fur  les  autres , comme  on  le  voit  fur  plufieuis  de 
ces  pierres.  Un  morceau  qui  n'a  pas  plus  d'un  pied 
en  longueur  8c  en  largeur,  ell  empreint  de  plus 
de  quarante  de  cet  chevrettes , plus  étendues  8c 
plus  paifjites  les  unes  que  lei  autres. 

Une  rc  flexion  qu'on  ne  doit  pas  palier  fous 
filence , regarde  la  grande  quantité  de  ces  folliles , 
8c  l'abondance  qu'on  en  voit  fur  les  ardoifis  d' Aa- 
gers. 

. Une  fineularité  qui  au  relie  ne  regarde  pas  plus 
ces  ardoifts  que  celles  des  autres  pays  , tombe  fur 
le  grand  nombre  des  empreintes  de  poiiïonsoude 
pruftacées  , 8c  de  ceitaines  plantes  dans  les  arJoi~ 
Jcj,  8c  la  rareté  de  celles  des  coquilles  8c  des  au- 
xr.-s  folliles  de  cette  même  nature  dans  ces  mêmes 
pierres,  tandis  qu'elles  font  fi  communes  dans  les 
pieiiea  à chaux  ordinaitet.  Ces  obfcrvations  ne 
peuvent  s'expliquer  que  par  les  faits  mêmes  : ils 
ne  poutcoqt  uouvet  kqt  folutittn  que  loifqu'on 


A'  R D 7.5'; 

aura  une  connoiffance  générale  de  la  difltibutii’n 
des  fohiles  dans  telle  ou  telle  paiiie  de  la  urte  , 
8c  qui  peuvent  correfpondre  aux  lieux  que  les  ani- 
maux occupent  dans  le  b.-lfiis  de  la  met.  On  fait 
que  certains  cantons  abondent  en  efpèce»  ou  fa- 
milles pitiicuiièrcs  de  tolfiks. 

ARDOlSlfeP.E.  Les  nanitalifles  réunillent  fout 
le  nom  d'tt’aatfc  itois fubllaiices  pierreufes,  qui, 
quant  à leur  (orme  8c  à leur  ulage,  peuvent  fe 
rapprocher,  mais  qui  diffèrent  luriout  quant  aux 
accclfoitcs  qui  accompagnent  leurs  malfifs. 

Les  premiers  tn,;ilils  d\iràoifcs  , dont  nous  traî-, 
tétons  ici  , font  ceux  que  nous  cnnfidererons 
comme  app.trtcnar.s  i la  plus  ancienne  formation  ; 
les  féconds  fotit  ceux  qui  offtent  les  jrduifes  pro- 
prement dites  i enfin  , tes  urdaifes  hiium  'uuufis. 

Les  premiers  malfifs  ne  contiennent  pas  le  moin- 
dre velligc  des  corps  marins  organilcs , au  lieu 
que  les  féconds  officnt  fréquemment  des  emprein- 
tes de  poillons,  de  crullacées  8c  de  plantes  exo- 
tiqucsi  L‘t  ‘S'oo/fes  tiiumiiu..Jcs , qui  fetvert  de 
tou  aux  touches  de  charbon  d;  itne  , offtent  des 
empieiutes  de  végétaux  en  grande  abundance. 

Premicri  moÿîfs  à'ardoifis. 

Nous  confidérerons  ces  fortes  Pardoifis  comme 
des  fthifles  argileux  qui  fe  trouvent  dans  une  fittia- 
tion  irès-inqlince , de  même  aflez  Couvent  verti- 
cale. Leurs  bancs  ont  rarement  une  épaillcur  con- 
fidérable. Le  banc  que  l'on  rencontre  dans  la  car- 
rière de  Chatleville  a jufqu'l  foixaiite  pieds  d‘ér 
pailTeur  ; les  feuillets  de  ces  ardoifit  font  toujours' 
parallèles  au  plan  général  du  banc  qui  les  ren- 
ferme. 

Ces  premiers  malfifs  ti’offtcnt  dans  leurs  envi- 
rons aucun  vertige  de  corps  c.rganifés  comme  les 
inaflits,du  fécond  ordre , vu  que  ces  maflifs  da 
premier  ordre  datent  du  même  tems  que  les  an- 
ciennes roches  fchiileufes. 

Ün  a trouvé  itans  les  Alpes  8c  dans  les  Pyrénées 
un  ctès-grand  nombre  de  bancs  d'ardoiji  du  pre^ 
mier  ordre  , qui  font  exploités  comme  carti^es 
i'urdoifes  dans  les  principales  vallées  de.  Pytenéesî 
ces  ordei/cs  ne  font  ni  de  ta  même  nature  ni  de  Ix 
même  couleur,  Seplufieuts  fout  enveloppées  d'une 
grande  quantité  de  matière  calcaire,  8c  d'autre* 
de  fuhllanccs  quartzeufes. 

, U y a d'ailleurs,  d.ins  d'autres  contrées  de  la 
France,  des  carrières  d’urdo.ycj  du  premier  ordre  j 
patticuliéremenr  aux  environs  de  Cherbourg  8e 
de  Saint-Lo  , en  la  ci-devant  province  de  Nor- 
mandie ; mais  les  plus  conCderables  8c  les  plus 
cennues  fout  celles  voifincs  de  Charleville,  hic 
la  Meufe. 

Ces  dernières  ne  font  point  exploitées  à dit 
out  cri  comme  les  ardoifùrct  du  fécond  ordre,  mais 
par  galeries  fouten  aines , comme  des  baies  de 
febiues  quarizeux  iiès-durs  & foit  épais,  qui  fer- 
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rem  df  icit  i ce»  b»nc«,  q'j'ils  plongent  ttèî- 
fjpitlfrnent  fous  le  fol  de  la  fuperficie  : ceci  obli- 
getoit  à de  très-grands  travaux,  la  plupart  impra- 
ticabUs  , pour  découvrir  la  carrière  qu'on  ei> 
ploite. 

La  plus  confidérable  de  cette  contrée  efl  celle 
de  Rimogne,  à quatre  lieues  à I ouel)  de  Charle* 
ville  ; elle  eft  dans  une  colline  dont  le  rentre  cft 
du  premier  ordre,  mais  dont  les  couches  fuperli- 
cielles  font  horizontales  & chargées  de  coquilles: 
c'eft  la  limite  de  l'ancienne  & de  la  nouvelle  terre, 
que  j'ai  trouvée  d'ailleurs  dans  les  environs  de 
Sédan.  ( Keyep  le  Départïmint  DIS  Ar- 
dennes.) 

Le  banc  que  l'on  exploite  i Rimogne  eft  incliné 
à l'horizon  de  quarante  degrés.  Son  épaifteur  eft 
de  foixante  pieds  : on  l'a  fuivie  par  une  galerie 
qui  a quatre  cents  pieds  dans  la  profondeur,  fans 
compter  un  grand  nombre  de  galeries  latérales  , 
ue  l'on  a prolongées  i près  de  deux  cents  pieds 
e chaque  côté. 

Dans  l'épaifleur  de  foixante  pieds  de  ce  banc , 
il  n'y  a que  quarante  pieds  qui  donnent  des  arJoi- 
fis  de  bonne  qualité  : les  vingt  pieds  de  la  partie 
inférieure  font  d'une  ardoifi  quartzeufe  8c  intrai- 
table, 

La  roche  qui  fert  de  toit  au  banc  i'ardoift  eft 
un  fehifte  quartzeux , grenu , appelé  grh  par  les 
ouvriers.  Les  autres  bancs  fuperieurs  font  des 
fehiftes  argileux  , mais  friables,  8c  d'une  couleur 
de  fer. 

Ce  banc  Jfordoift  de  Rimogne  eft  le  plus  conlï- 
dérable  qu'il  y ait  dans  cette  contrée.  Vardoife 
qu'il  fournit , eft  celle  qui  approche  le  plus  des 
ardoifes  d'.^ngers , unt  par  (a  qualité  que  par  fa 
couleur  bleue-foncée. 

Celle  des  autres  carrières  des  environs  de  Char- 
les'iQe  eft  fujète  à être  chargée  de  pyrites , 8c 
coupée  en  tout  fens  pat  des  veines  quartVeufes. 
Pour  exploiter  ces  ardoifa , on  détache  du  banc 
de  gros  blocs  qui  pèfent  environ  deux  cents  li- 
vres i ils  ont  la  forme  d'un  plateau  ; chaque  ou- 
vrier les  porte  fut  fon  dos  julqu'au  jour.  Arrivés 
dans  l'atelier,  ces  blocs  font  refendus  en  tables 
dpailTes.  Cette  opération  s’exécute  très-facile- 
ment. L’ouvrier  rtfendtur  tient  la  bloc  entre  fes 
jambes , place  au  nafarJ  le  tranchant  de  fon  ci- 
féau  , 8c  le  divife  d'un  coup  de  maillet;  il  en  fait 
jutant  fur  les  réfuluts  du  prender  travail.  Cette 
opération  doit  être  faite  incontinent  après  que  les  : 
blocs  font  foitis  de  la  carrière,  car  h la  pierre 
jvoit  eu  le  tems  de  fe  deffécher,  il  ne  feroïc  plus 
poflible  de  la  refendre. 

L’ingénieur  Vialit,  qui  a donné  un  Mémoire 
fur  l'exploitation  de  cette  carrière,  8c  d'où  nous 
jvons  emprunté  U plupart  des  détails  précédens  , 
annonce  qu'il  avoit  trouvé  un  moyen  de  procurer 
i ces  ardoifes  une  plus  grande  durée  que  cellé 
qu'elles  ont  naturellement , en  les  faifant  cuire 
^s  un  four  à briques,  jufqu'i  ce  qu'elles  aipnt  I 


A R D 

rris  une  cmilear  rougeâtre  ; elles  acquièrent  par- 
l’aélion  du  fieu  beaucoup  de  dureté . comme  CcU 
arrive  à toutes  les  inaiièies  argileufes. 

De  ce  que  la  carrière  de  Rimogne  ne  préfenie 
aucun  veftige  de  corps  marins,  tandis  que  les  ter- 
rains environnans  en  l'ont  remplis,  on  eft  aucorifé' 
à en  conclure  que  ces  maflifs , li  voifins  les  uns  der 
autres,  ont  été  formés  i des  époques,  8c  furtouc 
dans  des  circonftances  totalem.nt  différentes  , 
fur  lefquelles  nous  expoferons  nos  vues  8c  nocr« 
opinion. 

Majftfs  d'ardoifes  du  fécond  ordre. 

Les  couches  de  ces  ntaftifs  font  en  général  peii 
inclinées  i l'horizon  , mais  préfencent  des  épaif- 
feurs  confidérables,  8c  les  feuillets  dont  elles  fonr 
compnfees  , bien  loin  de  leur  être  parallèles,  font 
pofës  de  champ  dam  une  (ituacion  prefque  ver- 
ticale. En  examinant  leurs  carrières , on  voit  que 
ce  font  des  dépôts  argileux , auxquels  ont  con- 
couru plufieurs  émanations  fouterraines  , comme 
nous  le  dirons  par  la  fuite.  Ces  maftiis  d'ardoifes 
du  fccond  ordre  fe  rencontrent  bien  moins  fré- 
quemment que  cenx  du  premier  ; mais  l'érendue 
8c  l'épai  fleur  de  tes  couches  dedommagenr  de  leur 
rarete. 

On  trouve  en  France  plulîeurs  de  ces  grandes 
couches,  particuliérement  près  de  la  Fernère  eir 
Normandie,  8c  dans  les  environs  d'Angers  : ces 
carrières-ct  font  les  plus  importantes  ; elles  four- 
iiifTent  X'ardoife  la  plus  belle  8c  de  la  meilleure 
qualité. 

Ces  couches  s’étendent  dans  un  efpacc  de  deur 
lieues,  d^is  Avtillè  jufqu'à  Trelazé,  en  paSa  ic 
fous  la  ville  d'Angers , ou  la  Mayenne , qui  vient 
du  nord , les  coupe  à angle  droit. 

Les  huit  carrières  qui  lônt  aduellement  en  ex- 
ploitation dans  cette  contrée,  font  fur  la  ligne  de 
l’ouell  à l'efl , de  même  que  toutes  les  anciennes 
fouilles.  C'eft  dam  cette  direâion  que,  par  la  dif- 
polition  extérieure  du  fol , les  bancs  d ardoifi  fe 
préfentent  les  plus  près  de  la  fapetficie. 

Immédiatement  au  deffous  de  la  terre  végétale, 
on  trouve  la  eofe  ; c'eft  une  ardoife  qui,  jufqu'i 
quatre  i cinq  pieds  de  profondeur,  n'elf  qu'un 
feuilletis  qui  le  débite  en  petits  fragmens  de  quel- 
ques pouces  d'étendue,  & qui  ont  la  forme  d'un 
inomboideou  d'une  portion  de  rhomboïde. 

! Un  peu  plus  bas  on  rencontre  la  pierre  à héâr, 
ardoife  affez  folide,  mais  qui  fe  débite  aflez  diffi- 
cilement en  feuillets  : c'eft  celle  qu’on  emplois 
dans  le  pays  i la  conftruétion  des  maifons. 

A quartorze  ou  quinze  pieds  de  la  fupeHicie  , 
on  trouve  le  franc  quartier  ; c'eft  la  bonne  ardoefe , 
qu’on  exploite  jufqü'à  la  profondeur  perpembeu- 
litre  de  trois  cents  pieds , 8c  l'on  ignore  l'épaifa 
feur  des  bancs  qu'on  pourroit  abfolumeiit  exploi- 
tét  deffoos.  , 

Noua  verront  que' cette  exploiucion  fs^ti 
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titl  ouvtn,  par  tranchées  oafoncjts  de  neuf  pieds 
de  profonJeur  chacune. 

Tout  fait  préfumer  qu’on  ponrtoit  s’enfoncer 
plus  avant  qu'on  ne  le  lait , & cette  amelioration 
dans  le'travail  fciuit  d'autant  oins  avantageufe , 
que  plut  on  s’enfonce , tic  plus  l'jrdaiji  a de  qua- 
lité : il  paioit  qu’on  n't  ll  airété  que  par  l'imper- 
feâion  du  mode  d'eipluitation.  Au  relie , peut- 
être  que  la  comparaifon  des  principes  qui  ont 
guide  les  entrepreneurs  des  arduificr,t  de  t hatle- 
viile,  pourroic  éclairer  à ce  fujet  les  propriétaires 
des  carrières  d’.\ngets.  Toutes  les  cariières  de 
charbon  de  lerre  font  exploitées  par  puits  & par 

f;aleries  , jufqu’i  d'immenfes  profondeurs  i mais 
es  travaux  conduits  avec  intelligence  font  difpa- 
roicce  les  difficultés.  Il  feroit  donc  bien  impottant 
de  s’affiirer.  par  des  elTais,  fi  l'exploitation  par 
galeries  ne  pourroic  pas  être  adoptée  pour  les  tr- 
tioijiirts  d’Angers,  & fi,  par  ces  entreprîfcs,  on 
ne  pourroic  pas  parvenir  à faire  cefler  la  perce 
d’une  grande  partie  de  nos  richefiés  minérales. 

louant  à la  ftruâure  intérieure  de  ces  grand; 
tnaflifs  A'ardoife , nous  dirons  qu'elle  cil  divifée 
par  plufieurs  liions  ou  délits  de  fpath  calcaire  ou 
de  quartz,  qui  ont  jufqu’à  deux  pieds  d'épailfeur; 
ijs  lont  parallèles  encr’eux  , & fe  prolongent  régu- 
lièrement de  l’ouell  à l’ell  dans  une  ficuation  qui 
approche  de  la  verticale , car  ils  fe  relèvent  de 
/oixance-dix  degrés  du  côté  du  fud. 

Ces  filons  font  rencontrés  d'efpace  en  elpace 
par  d’autres  liions  femblables  , dont  la  direuion 
cil  la  même , Sc  dont  l’inclinaifon  e(l  également  de 
foixame-dix  degrés , nuis  dans  un  lens  oppofé  { 
de  façon  que  , par  leur  rencontre  avec  les  pre- 
mieis,  ils  forment , ou  des  rhombes,  ou  des  demi- 
rhombes , qu'on  a comparés  è des  V , dont  les  uns 
font  droits  8c  les  autres  renverfés. 

Tous  les  ftuiUtti  a'ardoife  ont  une  direéüon  Sc 
jine  inclinaifon  femblables  i celles  des  premiers 
filons , c’ell-à-dire  Qu’ili  f*  relèvent  de  loixance- 
dix  degrés  à I afpeâ  du  fud  , 8r  fe  plongent  au 
^otd.  Quoique  coupés  par  des  filons  qui  ont  une 
inclinaifon  contraire,  la  leur  ne  change  point  : il 
réfulce  de  toutes  ces  difpofitions,  que  ce  maifif 
d'ardoifi  ell  partagé  en  immenfes  rhomboïdes, 
compofés  de  lames  toutes  parallèles  enct'elles,  & 
aux  deux  faces  oppofées  d s rhomboïdes. 

Vardoife  d'Angers  s'extrait  par  blocs  d'une  cer- 
taine proportion  : c'ell  entre  fes  feuillets  que  fe 
rencontrent  fréquemment  des  velliges  d'animaux 
marins  , & futtout  des  empreintes  pyeiceufes  des 
faux  de  mer , de  petites  cnevtettes  8c  d'une  eC- 
pèce  d'écrevilTe  dont  le  corps  a jufqu'â  un  pied 
sle  large , fur  quatorze  à quinze  pouces  de  lon- 
gueur. Giienard  a compté  quarante  chevrettes  fur 
une  eirdaifeA‘Kn%tti , d’un  pied  en  carré.  Les  ana- 
logues vivant  de  ces  différent  animaux  ne  font  pat 
connus. 

. ^ Ce  qui  étonne  dans  cet  empreioiea,  futtout  è 
J’égvd  des  grandes  c'gfi  que  Icut  iovgi 
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n’a  prefqn ‘aucune  épaiffeur  : ce  font  plutôt  de 
fiinpies  gravures  , que  des  corps  en  relief.  La  fail- 
lie que  font  ces  grandes  écreviffes  fur  un  mince 
feuillet  d'aidoije  tll  à peine  d'un  quart  de  ligne} 
8c  ce  qui  ajoute  encore  à cette  efpèce  de  merveil- 
leux , c’ell  la  fituation  prcfque  verticale  oû  la 
trouvent  ces  empreintes  dans  I.1  carrière.  Ces  ar- 
deijts  prèfentent  aufli  fort  fouvent  de  belles  dett- 
drius  pyriieufes  qui  ont  plus  d'un  pied  d'étendue , 
8c  que  des  botanilles  ont  prifet  pour  des  ire- 
mtlla. 

La  pyrite  paroit  avoir  été  difféminée  en  petits 
grains'à  la  furface  des  ardoifes  i on  y obferve  autli 
beaucoup  de  petites  étoiles  feléniteufes. 

Quand  les  blocs  ont  été  tiiés  de  la  carrière , fi 
on  les  laiffe  expofés  au  grand  air  , ils  perdent  leur 
eau  de  carrière  : on  ne  peut  plus  les  fendte. 

Les  ardoifes  du  fécond  ordre  qu'on  trouve  dans 
d’autres  contrées  . offrent  è peu  piès  les  mêmes 
difpofitions  8c  les  mêmes  phénoinmes  que  celles 
des  environs  d'Angers.  , 

El'es  font  pour  le  moins  auffi  rares  dans  les  pays 
étrangers  qu'en  France  : on  n’en  connott  qu'une 
ou  deux  carrières  en  Angleterre  , dans  le  comté 
de  Catnatvan.  La  Suiffe  n'en  offie  que  dons  la  val- 
lée de  Sernft , canton  de  Claris. 

L'Italie  ne  fournit  qu’une  feule  carrière  d’ar- 
doife  pareille  , è Lavagna  , près  de  Ix  ville  de 
Gênes.  . 

L'Allemagne  renferme  plufieurs  carrières  à'arr- 
doifes  du  fécond  ordre , qui  renferment  des  *n>>- 
preiotesde  reptiles,  de  poilTons  8c  d'autrzs  ani- 
maux mâtins  ; mais  ces  empreintes  ont  des  reUefii 
affez  confidérables , & tout  prouve  l’exiffence  de 
l'animal  empreint.  Les  plus  célèbres  de  ces  ardoir- 
Jîéres  font  celles  d'Eifleben  en  Saxe,  d'ilmenau , 
de  Mansfeld  en  Tburtnge , 8c  de  Pappeiibeiin  en 
Franconie. 

De  la  formation  des  mafflfs  d^ ardoifes  ir  des  miaea 
de  charbon  de  lerre. 

Comme  je  me  propofe  de  m’occuper , dans  cet 
article , de  la  conllruâion  des  tnaflifs  d'ardoifee  Sc 
des  mines  de  charbon  de  terre  , j'en  traiterai  quel- 
quefois féparément , 8c  d’autres  fois  fous  le  même 
inc  de  vue.  Je  commence  d’abord  par  les  char- 
ns  de  terre  avant  de  revenir  aux  ardoifières , qui 
ell  ici  mon  objet  principal. 

Les  charbons  hifliles.ne  paroiffent  compoCés 
que  de  bitume , 8c  ne  prèfentent  qu’une  fnbttaiiee 
folide  , difpofiée  par  feuillets  8c  par  lames  étroite-- 
ment  unis  les  uns  aux  autres , 8c  mélangés  avec 
une  multitude  fiirpretiance  de  matières  cerreffres 
& végétales  , qui  nous  indiquent  que  les  mar- 
tiaux de  cet  dépôts  font  defeendus  oes  continens, 
8c  ont  été  arrangés  de  maniéré  que  leurs  lits  font 
toujours  parallèles  les  uns  aux  autres  , 8c  que  leur 
.difpofition  cil  alternative  avec  des  bancs  d’autres 
ButièKS . qui  font  b plupart  du  tems  des  gr^e«j 
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dès  in.  rnf^,  de<  f ipmtin  de  piîrrts  dnr?<  , >tf« 
coaiiillaees  d:  d'antres  pr>''diiit")r.5  de  !j  mer  ; 
indice',  cei  t.iin';  i|uc  les  mines  de  chitbon  de  terre 
o.nt  «e  cnndruitfs  lits  par  1rs  , tt  (>.ir  d-  s ir.ou- 
vriretisrécl  ;s  Se  ..l;enutils  eiv.re  1 aflion  d_s  cnn- 
tmtns  fur  Us  trers,  ïc  Trition  des  m-rs  fur  Its 
comintns.  Q.u  f.jue  les  lits  des  mines  de  therbon 
fuient  otdiiiairt"ient  inclinés,  cette  difpolition, 
<)iii  n'clt  cj  i’actidentelle  , ne  doit  point  no  .s  em- 
fhlcher  de  les  ctmli  lérer  comme  ayant  été  primi- 
tivement coiillraits  paraUeles  emr'eux  & hori- 
lonranr  , car  c'efl  une  loi  conllante  & invariable , 

Â laquelle  les  ddpdrs  faits  par  les  fluides  ont  été 
coimamme'.t  alTajettis. 

Les  ardoifes  femblint  être  formées  d'un  limon 
argileux,  délié,  charié  St  dépofé  pit  des  eaux 
chargées  de  bitume.  La  liiieffe  de  leurs  feuillets  , 

& le  parfait  parallélifme  qu'ils  aff  éleni  tous  cn- 
tr’tux,  quoique  les  lits  en  aient  été  brifés  & vei- 
fés  comme  ceux  des  mims  de  chai  bon,  font  juger 
que  les  eaux  qui  ont  dépofé  ces  limons  ont  été 
parfaitement  réglées , périodiques,  & fort  tran- 
quilles dans  leur  cours. 

Les  ardoift!  ont  encore  cela  de  commun  avec 
les  mines  de  charbon  , qu’elles  contiennent  une 
finguliéte  quantité  de  produéliens  terreflres  & vé- 

£ étales  i ce  qui  nous  montre  bien  clairement  que 
;s  uns  comme  les  autres  maflifs  ne  font  que  des 
dépôts  d'anciens  lorrens  bitumineux  , qui  ont 
coulé  fur  la  terre  lors  de  quelques  éruptions  gé- 
nérales des  feux  fuucerrains. 

Cependant  les  ardoifiim  ne  contiennent  que  des 
plantes  délicates,  que  des  feuilles  légères,  tou- 
jours couchées  é plat , & alTe?.  foureni  mêlées  avec 
des  poilTons  fluviatiles  Sc  marins,  parce  qu’après 
la  décharge  de  ces  fleuves  chargés  de  bitumes, 
les  mers  fans  doute,  & toutes  les  eaux  qui  s'y  font 
mêlées  , ont  confetvé  long-teins  la  n.mne  teinte , 
6c  font  reliées  chargée'  des  patries  les  plus  fines 
de  ces  bitumes , des  parties  les  plot  légères  du 
limon,  & des  produétinns  tetrefltes  qui  avoiciit 
êtê  entraînées , Sc  que  les  marées  avoient  rame- 
nées 6t  répandues  fur  les  rivages.  Nous  ne  voyons 
donc  cbns  les  maflits  d'ardoijti  de  fubllances  ter- 
rellres,  fluviales  Sc  marines,  que  parce  que  les 
accider.s  qui  les  ont  produites,  ont  été  des  acci- 
dens  univerfels,  communs  aux  mers  comme  aux 
cottiineiis.  L'Océan  feroit  fans  douce  aitjourd'hui 
une  mer  chargée  de  bitume  fi , à la  faveur  des  fiè- 
cles  , il  n'eûc  pas  depolé , dans  fon  balfin  Se  fur 
nos  continens , tout  ce  qui  forme  aujourd'hui  nos 
mines  de  chaibun  6c  nos  ardoifiiris. 

. Pour  donner  toute  l'évidence  convenable  d notre 
opinion  fur  l'origine  que  nous  croyons  devoir 
donner  aux  difpofitions  des  mines  de  charbon  8c 
WX  malTifs  d'ardoifti , il  fuiiira  de  faire  coennître 

Sue  la  nature!  produit  encore , en  de  certains  lieux , 
es  phénomènes  femblables , 6c  d’examiner  quelles 
en  feroient  les  fuites  fi  ce*  phénomènes  en  «oient 
plus  ipultipisés.  La  mes, en  plufiesin ^cadrons  de  i 
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f“S  rivages , 6c  notamment  aux  environs  de  la  villa 
de  (iatn  ru  Nonntndie  , conliruit , par  fun  flux  8c 
retliiï  , Sc  pir  l.t  fuite  des  tems , u te  pitite  fem- 
blible  à Vardoife  , 8c  formée , comme  celle  de  la 
mer  , de  lames  aitlTi  minces  Bc  auiTt  déliées  , qui 
s'.vppliqu'.m  )o  irn-llemeiu  les  uies  fur  les  autres. 
Chaqii  ' mont.tnt  apporte  Sc  répand  fut  le  rivage 
un  li.non  impabahlc  , qui  ajoute  une  nouvelle 
feui.teaux  anciennes:  d’où  refulte,  par  la  fuccef- 
lion  diS  tîms , une  pierre  tendre  Sc  feuilletée , qui 
reiifentte  dans  fis  teiiill:  ts  des  sorps  légers  , foit 
marins  , foit  lerrellies , que  le  flot  a dépofée , 8c 
qui  tll  telltment  fembl-ble  à Vardmfe , a fa  cou- 
leur d fl  pofition  horirontair  près,  qu'il  paroit 
hors  de  doute  que  Vardeift  ancienne  a été  conf- 
truite  de  même  par  le  jeu  tranquille  8c  périodique 
du  Ilux  8c  du  r flux  des  mers.  Si  les  mets  de  Nor- 
mindie  éloient  teintes  de  bitume,  il  paroit  cer- 
tain qu'elles  nous  donneroicni  une  véritable  en' 
doife  bien  feuilletée. 

L'éruption  des  bitumes  n'eft  point  non  plus  un 
fait  fans  aucun  exemple  dans  l'état  préfem  de  la 
natii'e  : les  volcans  en  fureur  les  tépandent  fur  la 
terre,  8c  en  formant  dans  leurs  accès  des  fleuves 
embràfès , qui , comme  nos  rivières  , fe  précipi- 
tent dans  les  mers.  Dans  une  multitude  de  con- 
trées paifiblcs  mêmes  , nous  avons  encore  des 
fources  chargées  de  bituu.e  plus  nu  moins  abon- 
dant, qui  s’épanchent  continuellement  ou  feule- 
ment périodiquement. 

Nous  pouvons  donc  aiifli  nous  repréfenter  ce 
qui  arriveroit  d la  furface  du  globe  B les  volcans 
anciens  s'enflammoient  dans  toutes  les  contrées 
voifines  des  grands  coptinens , s'il  s’en  formoit 
de  nouveaijx,  8c  fi  rouies  les  forces  intérieures 
de  la  terre  entroknt  dans  une  aédion  8c  une  crife 
violei  tes.  .81ots  tous  les  bitumes  feroient  portés 
d l’exterieur  : nous  ne  verrions  que  des  torrens 
enflammés  8c  des  fleuves  de  bitumes,  qui , d'ac- 
cord avec  les  eaux  , dévafteroient  tous  nos  conti- 
nens , 8c  charietoient  vers  les  mets  des  vafes  bitu- 
mineufes  chargées  des  dépouilles  de  tous  les  vé- 
gétaux tcTtefites  8c  de  toutes  les  produâiuns  flu- 
viatilcs.  Alors  les  mers  lutteroient , pat  leur  flux 
8c  reflix,  avec  les  matières  defeendues  de  noi 
continens  ; les  dépôts  des  mets  , à l'embouchure 
des  fleuves  8c  des  riviètes  , feroient  alternatifs 
fuivant  le  jeu  des  marées  , 8c  lorfque  la  violence 
des  éruptions  8c  des  débordemens  feroit  ralentie 
ou  entièrement  appaif'e , le  flux  oc  reflux  conti- 
noetoit  de  ramener  les  fubllances  les  plus  légè- 
res , les  boues  8c  les  limons  les  plus  atténués  i Se 
comme  les  mets  en  auroient  été  totalement  char- 
gées 8c  troublées  , elles  dépoferoient , pendant 
une  longue  fuccelfion  de  tems , i chaque  montant, 
une  feuille  de  limon  noir  Sc  biruniineux , avec  uno 
multitude  de  végétaux  qui  fe  placeroient  fur  leur 
plat , Sc  des  poilTons  de  rivières  Sc  dçs  mers  déjï 
nMts  ou  qui  viendroient  y mourir.  Enfin , op 
no  peut  douter 'qn'U  n'oo 'léfultit  tous  lêt 
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phénominrs  que  nous  remarquons  dans  nos  mines 
de  charbon,  tic  particuliérement  dans  les  ardpi- 
fi'ftt , & ces  phénomènes  offriroient  à la  poftérité 
furprife  les  mêmes  problèmes  d'hiftoire  naturelle 
& de  phyfique  que  ces  antiques  dépôts  nous  of- 
frent aujourd’hui,  & ils  fetoient  comme  eux  les 
monumens  naturels  que  les  obfervateurs  auroient 
à confulter  pour  faire  I hiftoire  des  différons  maf- 
ftfs  à'ardoift  Sc  de  charbon  de  terre,  formés  dans 
certaines  contrées  du  globe. 

Ce  ferait  en  vain  que  je  tenterois  ici  de  cher- 
cher la  date  de  ces  événemens,  dont  nous  pou- 
vons étudier  les  réfultats  ; ils  out  dd  être  ft  def- 
truûeurs,  üc  doivent  être  fi  anciens  , qu'il  n'ert 
pas  étonnant  que  l'hifinire  en  ait  fait  u peu  de 
mention , & qu'il  y ait  à ce  fujet  fi  peu  de  tradi- 
tions connues  & détaillées;  cependant  nous  pou- 
vons foupçonner  que  ces  révolutions , auxquelles 
le  feu  a eu  tant  de  part , font  fort  anciennes , & 
il  ell  aifé  d'en  donner  des  preuves  incontellables 
par  l'étendue  des  parties  de  la  furface  du  globe, 
que  les  volcans  éteints  y occupent. 

J'ai  déjà  remarqué  que  les  lies  des  mines  d'ur- 
& de  charbon  de  terre  étant  toutes  incli- 
nées contre  les  lois  de  la  difpofition  des  fluides, 
fous  lefqucls  ces  lits  fe  font  formés , c'etoit  un 
indice  certain  que , depuis  les  accidens  qui  ont 
préfidê  à ce  beau  travail,  il  en  étoit  furvenu  d'au- 
tres qui  avoient  produit  ces  dérangemens  8c  ces 
inclinaifons  dans  les  couches.  Or  , ces  derniers 
accidens  n'ont  pu  avoir  lieu  que  long-rems  après 
leur  conllruâion,  8c  lorfque  ces  maflifs  avoient 
déjà  pris,  par  le  travail  fort  long  de  la  péitilïca- 
tion,  une  confîllance  8c  une  folidité  dont  les  frac- 
tures 8c  les  arrachemens-que  nous  y remarquons, 
font  des  preuves  confiantes.  Joignons  à cette 
preuve  une  autre  confidération  : c'efi  que  la  plu- 
part des  mines  de  charbon  8c  des  maflifs  d'aofoi- 
Jfit , qui  contiennent  toutes  entre  leurs  bts  8c  entre 
leurs  feuilles  des  fubfiances  marines  mêlées  avec 
des  fubfiances  terrellres,  font  aujourd'hui  fort 
éloignées  desnrets,  quoiqu’elles  n'aient  pu  être 
conflruites  que  fur  des  rivages  Sc  dans  des  con- 
trées mai  iiimes  ou  dans  la  mer  même  : autre  témoi- 
gnage d’une  révolution  pofiérieure  à leur  conf- 
truéiion  primitive,  qui , en  changeant  la  fituation 
refpeéfive  des  mers  8c  des  continent , a brifé  ces 
mines  de  charbon  8C  d'ar</aifes,^en  a incliné  les 
lits,  8c  a recouvert  la  terre  de  nouveaux  lits  ho- 
rizontaux, qui  les  chargent  ou  qui  les  environ- 
nent : par  où  il  parole  que  les  premiers  accidens 
qui  ont  donné  lieu  à la  confiruélion  des  uns  8c  des 
autres  maflifs , ont  occafionné  par  la  fuite  la  ftib- 
merfion  totale  des  lieux  où  ils  êtoient  confiruits, 
8c  que , long-tems  après  cette  fubmerfion  , de 
nouveaux  accidens  ont  fait  reparoître  ces  terrains 
ancienneittent  affaifiés;  mouvemens  qui  ont  pro- 
duit l'inclinaifon  générale  que  ces  malTifs  pré- 
fentent  aujourd’hui , 8c  les  ttaélures  qui  s'y  ren- 
contrent fouvent  remplies  de  matériaux  plus  mo- 
Ciogntpkit-Pkyjiqtit.  Tomt  II, 
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derpes , qui  ne  datent  que  du  dernier  féjour  des 
mets. 

Enfin  , les  mines  de  charbon , 8c  finguliétement 
les  ardoifiirts  de  nos  climars  tempérés,  nous  ont 
confervé  en  grande  abondance  des  végétaux  ter- 
refires  totalement  étrangers  à nos  contrées , 8c 
dont  les  analogues  ne  croilfent  aujourd’hui  que 
dans  des  climats  chauds  8c  dans  des  régions  tres- 
éloignées  des  nôtres  ; monumens  bien  authenti- 
ques encore,  qui  nous  apprennent  que  , depuis  la 
confiruûion  des  nurtifs  de  charbon  8c  Ad'doifis  , 
le  globe  de  la  terre  a fouffert  une  révolution  to- 
tale , qui  a changé  fes  climats  8c  fes  anciens  af- 
pcéls  a l'égard  du  folei).  Le  dernier  phénomène  a 
déjà  été  expliqué  par  des  obfetvaceuts  naciiralif- 
tes  , qui  ont  eu  recours  à des  torrens  des  Indes  en 
Europe , 8c  de  l'Europe  aux  Indes  ; mais , comme 
je  l'ai  remarqué  dans  la  NotUt  dt  PalUs , on  ne 
peut  pas  voir  fur  la  terre  les  tiaces  de  ces  torrens 
imaginaires,  non  plus  que  les  vallces,qui  feroienc 
les  filions  creufés  par  ces  prétendus  torrens;  car 
les  vallées  qu’on  peut  trouver  dans  ce  trajet  , 8c 
cjjeufées  par  les  eaux  courantes , n'ont  aucun  rap- 
port au  chemin  que  ces  phyficiens  font  faire  à 
leurs  torrens  ; 8c  loin  que  ces  torrens,  auteurs  de 
toutes  ces  vallées,  aient  pu  contribuer  à la  coiif- 
truétion  des  mines  de  charbon  8c  des  maflifs  d'er- 
doift , 8c  de  tout  ce  qu'elles  comienntnc,  il  efi 
aifé  de  teconnoître  que  ces  torrens  les  ont  dé- 
truites en  partie  , puifque  les  pays  de  mines  de 
charbon  8c  de  maflifs  d'jréui/cx,  coupés  par  les 
vallees  comme  tous  les  autres  terrains , 8c  plus 
fouvent  encore  affailfes  par  leur  rentonire,  nous 
annoncent  le  travail  ordinaire  des  eaux  cou- 
rantes. 

D’ailleurs,  il  efi  très-vraifemblable  que,  lors 
de  la  confiruétion  des  mines  de  charbon  d'er- 
doifes  dans  nos  contrées  d'Europe,  les  Indes  8c  la 
Chine , dont  le  fol  fupetficiel  ne  porte  que  fur 
des  mines  de  charbon  fans  nombre  , ainfi  que  fur 
les  ardûijiircs , n’étoient  pas  encore  ce  qu'elles 
font  aujourd’hui.  Les  vefiiges  du  feu  font  trop  gé- 
néraux pour  qu'il  n'ait  pas  régné  à la  fois  dans  le 
même  hémifpbère , 8c  que  les  monumens  qui  s'en 
trouvent  partout  ne  foient  pas  de  même  date.  La 
Chine  devoir  brûler  (s'il  y avoir  alors  une  Chine) 
lorfque  l’Europe  ( s'il  y avoir  alors  une  Europe) 
étoit  enflammée  ; car  il  efi  probable  que , lorfque 
les  lits  de  l’Europe  fe  conftruifoient  fous  les  eaux, 
ceux  qui  fervent  de  fondemens  à l’Alie  dévoient 
être  dans  le  même  cas. 

Nous  ne  pouvons  donc  condure  de  la  fituation 
préfente  des  mines  de  charbon  8c  d’u/aoôM,  ainfi 
que  de  tous  les  phénomènes  qu'elles  renferment , 
que  dans  la  fuccefllon  des  différentes  révolutions , 
celle  qui  a été  produite  par  le  feu  efi  la  plus  an- 
cienne , & celle  dont  la  date  efi  pat  conféquent 
la  plus  ditficile  à fixer. 

L^multituJe  des  mines  de  charbon  8c  d'ardoi- 
' fis  répandues  dans  toutes  les  paities  du  monde  , 
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attffte  runiverfaliié  île  ceite  révolution  , dont  Avant  cette  révolution,  la  terre  n’ëtoit  donc 
nous  ne  pouvons  diierminer  l'éj’oque  ) mais  le  point  un  adre  brûlant  ni  une  comète  iiihabiuble  î 
/tombre  des  couches  8c  des  fcudlcts  dont  elles  elleëtoitcequ'elleeftencoreau)Ourd'hui,àl‘ex- 
,foRt  compnfées,  peut  nous  donner  une  idée  fuf  ception  cependant  de  ce  que  les  accidens  de  cette 
<u  duree.  Ainfi  l'on  doit  penfer  par  la  confidéra-  révolution  y ont  ajouté  , c'ell-à-dire , d'abord  les 
tion  du  nombre  de  ces  couches  8c  do  CCS  feuillets,  ma(Tifs  des  charbons  de  letre  8c  des  ardo/yîéret , 
que  ces  accidens  n'ont  point  été  des  accidens  pal-  enluite  les  couches  horicontales  qui  environnent 
lagers  Sc  d'une  f.hl'on  comme  les  autres  inonda-  ou  recouvrent  ces  dépôts  ô lits  8c  à bancs  incli- 
tlons , mais  que  la  terre  a dû  être  pendant  des  fié-  nés,  comme  nous  l'avons  temarqué  ci -devant, 
des  comme  le  domaine  du  feu , ou  au  moins  pen-  avec  toutes  les  circonftances  qui  ont  préfidé  é ces 
danc  bien  des  années , 8c  qu'il  a fallu  nrceflaire-  dernières  opérations  de  la  nature , aux>)uelles  nous 
ment  des  marées  fans  nombre  pour  dépofer  ces  devons  borner  toutes  nos  difcuHions  lut  les  objets 
innombrables  feuillets.  qui  nous  ont  occupés  dans  cet  article, 

üe  cette  conféquence  prefque  certaine  , Sc  de 

cette  fiiuaiion  du  globe , nous  ne  devons  point  ARDFS , ville  de  l'ancien  duché  de  Mercoeur, 
fuppofer  que  la  terre  ait  été  alors  un  foleil , une  en  Auvergne.  , 

comète  ou  une  planète  inhabitée  8c  inhabitable  , Le  9 mars,  à neuf  heures  du  matin,  il  s’écroula 
comme  quelques  phyficiens  l’ont  imaginé.  Mille  ' une  montagne  prodigieufement  élevée  dans  le  voi- 
monumens  nous  inüriiifent  du  contraire , 8c  nous  finage  de  cette  ville.  Les  matériaux  précipités  par 
apprennent  clairement  que  les  animaux  8c  les  vé-  cette  chute  au  fond  de  la  vallée  de  la  Coufe  , y 
génux  qui  exiftent  aétuellement  fur  la  terre,  dans  ont  formé  une  digue  qui  a fufpendu  près  de  vingi- 
les  fleuves  8c  dans  la  mer , ont  exillé  pendant  tes  quatre  heures  le  cours  de  la  rivière,  quoique  très- 
révolutions  comme  avant  8c  après,  car  nous  iiou-  confidérable. 

voris  dans  nos  ardoijürti  des  analogues  d’une  par-  La  hauteur  du  rocher  écroulé  étoit  d'environ 
tie  des  êtres  que  nous  connoilTons  préfentement.  quatre  cents  toifes , 8c  la  ehaulTee  formée  par  cet 
Leurs  efpèces  fubfilloient  doive  avant  ces  incen-  eboulemeni  avoit  cent  cinquante  toifes  de  lon- 
dies , 8c  une  partie  a fubfillé  pendant  leur  durée , gueur  fur  quatre-vingts  de  largeur.  L'eau  de  la 
puifque  ceux  qui  vivent  aujourd'hui  n'ont  pu  def-  rivière , foucenue  par  cetre  chaulTé:  , a reflué  i 
cendre  que  de  ceux  qui  ont  furvécu  1 ces  fiècles  plus  de  quatre  cents  toifes  dans  la  partie  fupé- 
d'incendies.  O'ailleurs , tous  les  poiflTons  folUles  rieure  de  la  vallée  ; en  forte  que  la  malTe  d'eau 
que  nous  trouvons  dans  le  fein  de  ces  mines  ne  avoir  près  de  cent  pieds  , autant  qu'on  en  a pu 
font  point  cnfevelis  dans  le  même  banc  : ils  n’y  juger  par  la  hauteur  des  arbres  qui  (e  font  trouvés 
ont  donc  été  entraînés  8c  dépofés  que  les  uns  plongés  dans  cette  eau.  Après  quelques  jours, 
après  les  autres,  8c  fuccelfivement i 8c  puifqu'ils  l’eau  de  h Coufe  s’ouvrit  une  ilTue  d’environ 
font  difperlés  8c  dépofés  à différentes  hauteurs , vingt  pieds  de  largeur  au  milieu  de  la  chaulfée  , 
lits  uns  nous  difent  qu'ils  font  morts  long-tems  par  oû  elle  a pris  Ton  écoulement,  8c  la  quautiré 
avant  les  autres , 8c  ceux-ci , qu'ils  ont  furvécu  d'eau  qui  fortoit  pat  cette  ouverture  n'étoit  pas 
quelque  rems  aux  premiers , 8c  ne  font  morts  que  plus  confidérable  que  celle  que  la  fource  de  U li- 
les  derniers.  Il  en  elt  de  même  de  tous  les  arbres  vière  fournlfToit  le  plus  fouvent. 

8c  veget.iux  que  produifenc  encore  nos  concinens.  Dans  les  environs  de  la  ville  à’ArdtJ , plufieurs 
Nnus  trouvons  tous  leurs  analogues  dans  ces  ma-  volcans  ont  veifé  des  courans  de  laves  confidéra- 
g ifim  des  débris  Sc  des  anciennes  ptoduâionsde  bles,  qui  , mal  établis  fur  les  pentes  vies  moma- 
h nature  : ils  rubfilloienc  donc  auparavant,  Sc  ont  gnes  , ont  donné  lieu  aux  éboulemens.  Les  eaux 
fublifîé  en  partie  pendant  ces  embrâfemens , puif-  qui  pénètrent  delTous  ces  laves  entraînent  ces  pro- 
que  leur  elpece  sell  multipliée  depuis,  8c  perpé-  duits volcaniques,  8c occafionnent  divers  accidens 
tuée  jufqu'à  nous.  aux  environs  de  Mercœur  8c  du  balTin  il' Ardu  : 

Il  en  etl  fans  doute  de  même  des  animaux  ter-  il  eft  aifé  d'en  fentir  les  raifons. 
reilres  : il  ell  vrai  qu'il  efl  bien  plus  rare  d'en  trou- 
ver des  reliques  dans  les  mines  de  charbon  Sc  dans  ARDR  A , royaume  fur  les  côtes  occidentales 
las  arjoificru  ; mais  erfin  on  en  a trouvé  quelques  d'Afrique  ) il  s'étend  furtout  dans  les  terres.  On 
vvlliaes.  Leur  rareté  doit  feulement  nous  faire  ne  trouve  point  fur  Tes  côtes  de  pons  ni  de  havres 
prefumec  que,  dans  ces  tems  de  révolution,  l'ef-  commodes,  mais  de  bonnes  rades,  vu  que  les 

pèce  humaine  etoit  fort  peu  nombreufe,  8c  qu’une  tempêtes  fur  la  côte  font  rares  ; il  n'y  a point 

partie  s'ell  réfugiée , autant  qu'elle  a pu , dans  les  d'autre  incommodité  pour  le  débarquement , que 
régions  les  plus  tempérées  3c  les  moins  incendiées,  la  violence  Sc  continuelle  agitation  ue  la  mer  piès 
Au  moins  , puifque  nous  exilions , c'ell  tout  ce  du  rivage  i auffi  c’eft  cette  agitation  qui  fait  que , 
que  noi.s  pouvons  entrevoir  fur  le  fort  de  nos  an-  dans  toute  l’étendue  de  cotte  côte  , qui  corref- 

eécres  8c  lut  celui  de  cous  les  êtres  dont  la  terre  pond  aux  royaumes  d’Angola,  de  Congo  Sc  de 

éioit  alors  couverte,  Sc  qui  habicoient  à fa -fut-  oenin  , l'embouchure  de  toutes  les  rivières  eA  fi 
face.  large  Ec  fi  chargée  de  fables  Sc  de  vafes , qu'on  y 
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vnit  des  îles  nombreufes.  ]‘ai  déji  dît  dans  plu- 
(leurs  articles,  que  les  côtes  occidentales  de  l'0> 
céan  atlantique  etoient  plus  battues  par  les  vents 
«l'oueft  que  les  côtes  oppnfées,  & que  les  em- 
b'iuchures  des  rivières  i‘y  élargifToient  en  baies. 
( oy‘l  f article  CORSE  Ü celui  /EcossE.  ) 

Le  pays  eft  plat,  uni , & en  général  très  fertile  : 
on  y recueille  une  quantift  pro Jigieufe  de  mais, 
de  mil  et,  d'ienames,  de  patates,  de  limons,  d'o- 
ranges , de  noix  de  cocos , de  vin  de  ralmier  i il 
produit  aulTi  betucnup  de  Tel , qui  Te  forme  dans 
des  étangs  voiltns  de  la  mer  ; une  partie  en  eft 
exportée  dans  le  royaume  de  Bénin. 

L'air  de  cette  contrée  eft  très-mal-fain  pour  les 
Européens , qui  réliftent  rarement  d fa  maligne 
influence  i mais  les  naturels  du  pays  jouiftént  d'une 
fanté  rohufle. 

Le  climat  paroit  cependant  peu  favorable  i la 
population  , car  il  eft  rare  que  les  femmes  aient 
beaucoup  d'enfans. 

ARENDII.LO , fone  de  montagne  fort  élevée , 
i quelque  diftance  des  fources  de  l'Ebre.  Les 
combes  de  Ton  fommet  f»  décompofent  de  ma- 
nière qu'il  offre  maintenant  nnevafte  plaine,  cou- 
verte de  prairies  très-fertiles.  La  compofition  de 
cette  montagne  eft  très-(ingulière  : au  bas  elle  eft 
Formée  de  evnfe  ; au  fommet,  de  pierre  de  fable, 
8f  au  milieu  oe  pierre  calcaire  , empreinte  de  cor- 
ne s- d'ammon  de  differentes  grandeurs , 8f  de  l'ef- 
■pèce  de  cnouiiles  appelées  peignes,  oui  fe  trouvent 
dans  l’intétieur  de  la  roche.  Sur  le  chemin  de 
Reinofa , lieu  peu  éloigné  des  fources  de  l'Ebre . 
on  rencontre  beaucoup  de  marbre  noir  avec  des 
veines  blanches  ; il  y a d'ailleurs  vers  ce  même 
endroit  des  montagnes  d’ardoifes  , dans  leCquelles 
on  remarque  beaucoup  de  fentes  obliques  : d'oft 
il  réfulte  des  mafles  trapém'idales  fort  nombreu- 
fes. V'is-à  vis  Arenéllo,  8c  à deux  lieues  au  fud, 
un  coteau  élevé  eft  couvert  de  refpèce  de  plante 
qu'on  nomme  myrtille.  C'eft  dans  cet  endroit 

3u'on  trouve  une  mine  d'émeri , qui  eft  mêlé  dans 
e la  pierre  de  fable. 

■êRF.NDSÉE  (Lac  d').  Ce  lac  de  la  Vieille- 
Marche  eft  de  figure  ovale  ; il  a deux  mille  cent 
vingt  arpens  de  fuperlicie,  mefure  du  pays;  il 
eft  entouré  d'un  terrain  élevé  d'environ  trente 
pieds  : on  ne  connoît  aucun  endroit  par  lequel 
l'eau  V entre  ou  en  forte.  Son  baffin  s'augmente 
t.aus  les  jours.  On  re  voit  le  fond  du  lac  que  juf- 
qu'i  trente  pieds  de  la  rive , 8c,  depuis  cette  dif- 
ttnce  , fa  profondeur  augmente  tout  à coup  , & 
va  jufqu'i  cent  cinquante  pieds  du  Rhin.  Dans  les 
endroits  où  le  lac  tft  profond , fts  eaux  paroiffênt 
noires  : dans  les  tempêtes  elles  s'élèvent  prodi- 
gieufement , 8c  forment  des  vagues  effrayantes. 
Le  pôi  II  fpécifique  des  eaux  de  ce  lac  varie  con- 
fidérablement , fuivant  qu'on  les  puife  i une  pro- 
fondeur différente.  A quarante  pieds  deptofon- 


deur , par  exemple,  l'eau  pèfede  tteixe  à quatorxe 
grains  de  plus  que  celle  de  la  futface  i i loixante- 
dix  pieds,  trente  grains  de  plusi  i quatre-vingt- 
dix  pieds,  quaranie  grains  de  plus,  de  enfin,  à 
cent  vingt-cinq  pieds,  cinquante-deux  grains  de 
plut. 

A quarante  pieds  de  profondeur , l'eau  devient 
trouble  de  chargée  de  principes  onctueux,  & l'on 
penfe  que  li  elle  augmente  en  pefanteur  fpécifi- 
que  dans  le  fond  , c'èft  à caufe  de  plefieurs  prin- 
cipes huileux  ou  terreux  , dont  elle  fe  trouve 
chargée.  Ce  qui  confirme  cette  opinion  , c'eft  que 
le  lac  contient  toutes  fortes  de  matières  oui  s'y 
font  pétrifiées  ou  plutôt  iniruliées,  8c  qu'il  jette 
dans  les  tempêtes  fut  fes  bords. 

En  i68;  il  s'eft  formé  un  grand  ttou  à côté  du 
lac  ; beaucoup  d'arbres  ont  entièrement  difparu 
dans  ce  trou  , Sc  l'on  foup^onne  que  c'eft  le  bois 
de  ces  arbres  qui  fe  fera  pétrifié  dans  le  lac. 

A l'ouelt  du  lac  on  voit , fur  fon  bord , des  pier- 
res qui  pèfent  de  douze  à treize  quintaux.  \'oici 
l'origine  de  ces  dépôts.  Lorfqu’en  février  le  lac 
fe  gèle,  la  glace  qui  fe  forme  fut  Is  fond  du  lac 
foulève  ces  piertes  8c  les  tranfporte  fur  la  rive.  Il 
piroit  parce  fait, que  la  glace  fe  forme  fur  le  fond, 
8c  en  fécond  lieu  qu'elle  a alfez  de  force  pour 
foulever  8c  tranfporcer  des  poKIs  confiJérables. 
Je  pourrai  citer  par  la  fuite  beaucoup  de  lacs  q-  i 
péfentent  les  mêmes  phénomènes  (inguliers  que 
V Arentlfée.  ( E'oyep  i ce  fujet  Glace  des  ri- 
VliRlS.) 

On  prétend  que  ce  lac  éprouve  des  agitations 
très-violentes  d la  veille  des  tempêtes , 8c  l'on 
attribue  ces  effets  i des  cavernes  fouietraines  qui 
font  au  fond  de  fon  baffin.  Je  n'ai  qu'une  obfer- 
vacion  à faire  au  fujec  de  cette  prétention  8c  de 
cette  conjeélure.  Nous  favons , d'après  des  obfer- 
vatinns  multipliées,  que  tout  amas  d'eau  un  peu 
cdnfidétable  eft  fufceptible  de  recevoir,  à la  veille 
des  tempêtes,  une  agitation  qui  devient  d«  plus 
en  plus  violente  par  l'effet  du  vent  qui  précède 
ces  temrêtes , 8c  qui  augmente  infenfiblement  de 
force  à mefure  que  l'accès  approche.  J'ai  donné  des 
details  tiès-circonftancies  à ce  fujet  dans  l'article 
d'un  grand  lac  du  Canada , donc  les  eaux  s'agitent 
pendant  près  de  trois  jours  ptogrelfivement  avant 
d'arriver  au  dernier  période.  Ces  faits  compares 
font  difparoicre  le  merveilleux  , 8c  ramènent  tout 
a la  mæche  (impie  8c  uniforme  de  la  nature. 

UAre  -Jfée  jette  fur  fes  bords  des  coquilles  fof- 
(ïles  qu'il  tire  de  fon  fond  : ce  font  des  nautilitrs , 
des  échinites  8:  des  aidons  ' ce  qui  prouve  que  f n 
baftin  eft  au  milieu  des  touches  horizontales  ou 
inclinées. 

ARÈNE  , amas  de  débris  de  pierres  calcaires 
ou  vitrefcibles , plus  ou  moins  dégroiris  par  les 
eaux.  Gravier , arène  8c  fai>le , tel  eftl  ordre  de  ces 
débris  , confider  s retariveinem  é leur  volume. 

Les  effets  de  l'huraidité  Bi  de  la  féchetclTe,  ceux 
Udddd  1 


Digitized  by  Google 


7C'4  .are 

de  11  gelée  . des  eaux  courantes,  réduifcnt  peu  i 
peu  lès  pierres  en  débris  plus  ou  moins  fins  •.  les 
plus  gtoHiers  forment  les  graviers;  enfuite  vien- 
nent iarine,  puis  ie  fable.  On  a divife  outre  cela  ces 
débris  en  fojftUs  , tnJluviatiUs  bc  en  munns , fie  je 
penfe  que  ces  diflinôions  font  ut  iles , parce  qu'elles 
peuvent  fervir  à faire  connoiite  plulieurs  opéra- 
tions de  la  nature,  qu’il  ne  faut  pas  contondie. 
Ainii  \'arintfoHUe  eft  d'une  époque  bien  anterieure 
à celle  de  Varent  fiirviaii/t  8e  murins  car  Vurint/of- 
Jilt  cil  de  l'époque  des  maflits  au  milieu  delqutls 
on  rencontre  ces  amas  dilltibués  par  lits  , au  lieu 
que  les  ur'en<i  f^vUtilt  fit  marin  appartiennent  d 
tet  ordre  d’évenemens  qui  ont  été  produits  pat 
les  eaux  courantes  des  rivières  ou  des  fleuves , ou 
par  Its  vagues  fit  les  flots  des  bords  de  la  mer. 

Au  relie,  ces  differentes  fortes  de  drbiis  fe 
trouvent  fouvent  mêlées  enftmble , St  pour  qu'el- 
les foient  bien  l'épatées,  il  eÜ  néctlfaire  que  le 
lavage  des  eaux  ait  opéré  cette  divilion , cequ'ell-.i 
ont  pu  faire  dans  les  divers  endroits  où  on  1 s 
trouve  , car  , comme  )e  l’ai  dit , ce  font  vilïMe- 
ment  des  dépôts  formés  par  les  eaux  en  mouve- 
ment ; ainfi  ïarinr  fa^tU  a été  bradé  par  les  eaux 
de  la  mer  au  milieu  de  fon  balVin  ; Varine  fuviaiiU 
«lepofé  par  les  eaux  coûtantes  des  fleuves  le  long 
de  leurs  vallées,  comme  l'arène  marin  a été  dif- 
tribué  par  les  vagues  fit  les  flots  de  la  met  à dif- 
ferens  niveaux  des  côtes,  fuivant  le  volume  Sc  le 
poids  de  ces  débris.  ( Gkavier,  Sable.) 

AREQUIP  A , ville  de  l'Amérique  méridionale, 
drns  le  Pérou  , fur  une  nviere  S:  dans  un  terrain 
fertile,  l-'air  y ell  tempère  , fort  pur  ; te  (lui  for- 
me un  féjour  agréable  ; mais  elle  eft  dans  le  voi- 
iinage  d'un  volcan  fort  redoutable  pat  Tes  érup- 
tions. 

ARl'.TVlS.  Ce  font  des  parties  détachées  de  U 
fiitface  de  la  terre,  qui  le  plus  fouvent  fuivent 
certaines  dirtéfions  ou  pentes  remarquables  fur  le 
fond  de  l'horiion. 

I.orfque  l'on  confidère  ces  arêtes  prolongées  à 
1.1  fiitfate  des  mafitfs  de  l’ancienne  trrre,  on  voit 
qu  elles  ont  une  allure  bien  plus  décidée  , fia  des 
pentes  plus  rapides  que  dans  la  nouvelle.  J'ajoute 
que  fouvent  les  arêtes  de  la  moyenne  teire  fe  téu- 
ii.'flei't  aux  premières. 

Souvent  les  arêtes  de  tous  les  maflïfs  ptécédens 
.fe  trouvent  coupées  par  les  rivières  latérales  per- 
pendiculairement J la  ligne  du  piolongement  de 
ces  arêtes.  Nou.s  ferons  connoître  ces  accidens. 

, On  peut  fuivre  fur  les  caites  topogra;hiques 
de  la  France,  des  obfervations  qui  peuvent  don- 
ner une  idée  des  formes , des  diteélior.s  8c  des 
allures  dus  dïfferens  ordres  d’arêtes  à la  futface  de 
nos  continens.  Ce  font  les  principales  circonttan- 
ces  qui  prelident  à mut  ce  qui  concerne  ki  arêtes, 
qu'il  m'importe  de  faite  connoitre  ici  avec  toutes 
les  vatiètésqii  peus’unt  nous  donner  une  idée  vc- 
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ritable  de  leurs  caufes  comme  de  leurs  effets , tous 
objets  qui  font  emiéiement  du  teflort  de  la  géo- 
grapbie-phyCque. 

Conjtdêrations  générales  fur  Us  arêtes. 

Ce  font  des  ch.iînes  de  fommets  prolongés  dans 
tes  differentes  parties  des  continens , 8c  qui  n’ont 
aucune  largeur  déterminée.  D'après  ces  premières 
vues,  iorlqu’on  envifage  les  a'ê.es  de  rancienne 
terre , on  reconnoit  facilement  qu'elles  ont  des 
pentes  beaucoup  p u»  marquées  que  dans  la  nou- 
velle , 8c  que  d'ailleurs  ces  pentes  y éprouvent 
plus  d'interruption  ; elles  font  plus  arêtes  dans 
l'.mcicnne  terre  , parce  que  les  dégradations  opé- 
rée' par  les  eaux  ont  prefque  toujours  entamé  les 
malles  fur  tes  deux  côtes  des  ados.  Dans  U nou- 
velle terre  les  arêtes  font  très-longues,  ont  une 
pente  douce  , fuivent  une  feule  direélion , 8f  n'é- 
prouvent prefque  point  d’interruption  ; ces  arêtes 
ne  fe  détachent  à l'hnrizon  que  comme  les  extré- 
mités d’une  plaine  ou  les  grandes  fuites  des  bords 
de  nos  grandes  vallées  principales.  Ces  bords  font 
les  relies  du  maflif  primitif  entamé  par  les  tor- 
tens  8c  les  eaux  courantes , 8c  qui  ont  été  aban- 
donnés par  ces  eaux  à mefure  qu'elles  fe  font  fait 
un  lit.  -< 

Les  eaux  ont  eu  une  marche  plus  irrégulière 
lorfqu’elles  ont  circulé  dans  l'ancienne  terre,  car 
les  courans  formés  de  U réunion  des  eaux  plu- 
viales , plus  abondans  dans  ces  contrées , ayant 
I leur  origine  fur  plufieurs  pentes,  y ont  eu  d'abord 
une  marche  iiidecile;  mais  enfuite  ils  ont  été  plus 
réglés  dès  qu’ils  ont  eu  atteint  les  vaftes  parages 
de  la  nouvelle  terre.  Cette  différence  dans  l'orga- 
nifatiqn  ruperficielle  ell  irès-remarquable  8c  nès- 
facile  a faifir,  8c  s'offre  conflammenc  aux  obfer- 
vateurs  attentifs  dans  le  palTage  de  l'une  à l’autre 
terre. 

Les  eaux  courantes , qui  étoient  torrentielles 
lotfqu'elles  fuivoient  les  plans  inclinés,  dont  les 
arêtes  de  l’ancienne  terre  offroienc  la  coupe , 
avoient  une  vitelTe  bien  plus  grande  que  lorf- 
qu 'elles  ont  eu  atteint  les  Ripeifleies  plus  unifor- 
mes des  plaines  de  la  nouvelle  terre  : d’où  il  fuit 
qu'il  V a eu  ralentiffement  8e  extenfion  dans  ces 
eaux  lorfqu'elles  ont  occupé  ce  paffage.  Par  con- 
féquent,  dépôts  confidérablet  furies  limites  de 
l’ancienne  8c  de  la  nouvelle  terre  , tant  des  maté- 
riaux venus  d’amont , que  des  autres  fubltances 
que  l’eau  rencontroit  fut  les  lieux  , 8c  ces  dépôts 
le  trouvent  fur  une  étendue  de  quinze  è vingt 
lieues  lorfque  les  eaux  ont  eu  une  viteffe  très- 
modétée  ; mais  ils  s’étendent  beaucoup  plus  loin 
lorfque  cette  viteffe  a été  plus  cnnlidérable  , ainlî 
que  les  maffes  d’eaux  elles-mêmes. 

Il  faut  bien  diflinguer  les  matéiiauz  entrainés 
8c  dépufes  par  les  eaux  lors  de  la  formation  des 
arêtes  des  matériaux  dépofés  fur  les  limites  de  l'an- 
cienne, de  la  moyenne  Sc  de  ta  nouvelle  terre 
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Inr'qiie  U mer  r^fiJott  rfarn  ces  lien»  , nr  aVirs 
c'eli  à cette  epo^ua  qu’on  doit  taçporter  les  piir- 
res  & les  cailloux  roUéi , polis  & arrondis  par 
les  Hors  de  cette  ancienne  mer  ; ce  qui  n'a  pu 
avcit  lieu  lors  de  l’époque  des  eaux  courants  s tor- 
lentulles,  qui  on;  entraîné  des  fubllauces  un  peu 
ufees  , mais  nulhment  arrondies,  ou  bien  même 
des  caiiioux  roulis  tout  iorniés.  ( Cail- 

loux ROULES,  Bords  de  l'ancienne  mer.) 

Si  nous  revenons  maintenant  aux  arlus  & à leut 
formation  , nous  verrons  que  leurs  pentes  ont  été 
d’abord  1 effet  de  l'eau  en  maire,  qu’enfuite  les 
premières  pentes  ayant  été  une  circonftance  favo- 
rable , qui  a contribué  à l’accélération  de  la  vi- 
tf  (Te  des  eaux  , toutes  les  ariiet  doivent  être  con- 
fidétées  comme  des  effets  des  inépalités  fiiivies 
de  la  furface  de  la  terre  , dont  il  a été  que  (lion. 

Il  e(l  vilïble  que  ces  pentes  ont  été  taillets  dans 
le  maffif  total  de  l'ancienne  terte,  élevé  au  delTus 
de  la  nouvelle , même  dans  les  hauteurs  de  certai- 
nes parties  du  centre  de  l’ancienne  terre  , comme 
fur  les  bords  du  même  maffif , Scc.  On  peut  faire 
de  femblabfs  remarques  dans  le  paffage  de  la 
moyenne  terre  à la  nouvelle  ; ces  pentes  graduées 
fonr  même  des  moyens  de  reconnoitre  chacun  de 
ces  trois  maflifs , & furtout  leurs  limites.  ( 
Limites  des  massifs.) 

Manière  d'okfrrvtr  les  tr/ies. 

J’ai  déjà  dit  ce  qui  conftituoitles  différenspn))frflj 
des  ariies , 8f  j’ai  envifagé  pour  lors  en  général  ces 
apparences  naturelles  d’après  ces  confidérations  ; 
mais  àpréfent  je  crois  devoir  m’attachera  des  pofi- 
tions  particulières,  tant  pour  contempler  ces  formes 
de  terrain  à la  furface  de  la  terre , que  pour  les  indi- 
uer  aux  autres.  .Ainlï  lorfque  te  me  trouvois  placé 
ans  une  partie  intérieure  d une  belle  8c  large 
vallée , telle  que  celle  de  la  5eine , & fur  le  fom- 
iiiei  d’un  plan  incliné  un  peu  élevé  au  deffus  du 
lit  de  cette  rivière  , 8;  que  de  ce  point  je  jttois 
les  yeux  fur  les  ciiries  apparences  des  croupes  de 
la  vallée  qui  bordoit  mon  horiron  , je  pouvois 
reconnoitre  les  arfits  de  la  vallée  de  la  Seine. 
Ainfi  lorfque , fur  le  plateau  du  bois  de  Boulogne, 
je  contemplois  les  cimes,  qui  fe  préfentoient  de- 
puis Chàtillon  jufqu’au-delà  du  mont  Valérien, 
j’avois  devant  mes  yeux  une  arlie  iniérejfame  , for- 
mant un  demi-cercle  fuivi. 

Com.me  obfervateur  de  cette  perfpeûive  vrai- 
ment infttuâive , je  remarquois  d'abord  que  cette 
arfte  fe  montroit  fur  la  même  ligne  tant  qu’elle 
faifoic  partie  d'une  plaine  haute  quirégnoit  le  long 
des  bois  de  Verrières  Se  de  Meudon,  8c  qu'il  n’y 
avoit  d'interruption  que  lorfqu’on  étoit  parvenu 
au  vallon  latéral  de  Fleury , 8c  qu’après  cette  cpu- 
/fV,  l’ac/te reprenoit  jufqu’à  la  vallée  deSèvre,  ml 
je  trouvois  une  coupure  avec  plan  incliné  8c  bord 
efearpé  i qu’enfin  tout  fe  relevoit  jufqu'au  vallon 
de  Carches.  C’eli  aluis  que  le  fommet  dominant 
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de  la  plaine  qui  couvroit  Saint-Cloud  , rffrnit  une 
hauteur  qui , après  une  vallée  de  débordement , 
temontoit  au  niveau  du  mont  Valeticn. 

D'après  ces  détails  on  fent  que  ces  ariics  ne 
peuvent  intéreffer  les  obfetvateiirs  de  la  perfpec- 
tive  qu’autant  qu’ils  ont  p.ircoutu  la  même  ligne , 
tant  pour  connoitre  la  nature  du  fol,  que  l.s  cir- 
conllances  qui  ont  concouru  à en  modiKer  Its 
apparences  par  l'approfondiffemenr  des  vallées  Sc 
des  vallons  latéraux  de  différens  ordres. 

On  fent  bien  que  ces  fommets  de  croupes  fe 
prolongeront , Sc  que  leurs  afpeéfs  varieront  à 
mefure  que  l o i changera  de  etntre  d'obferva- 
tion  dans  les  parties  balTcs  delà  vallée  de  la  Seine, 
comme  dans  les  parties  hautes. 

En  comentrant  Us  centres  d’obfervation  dins 
les  vallées  un  peu  larges  8c  profondes , les  arèiis 
feront  circoiifctites  dans  un  éloignement  qui  per- 
mettra d'en  faifir  tous  les  détails  qui  piuvcnc  iii- 
térelTetla  géogtaphie-phyfique  ,8c  dès-lors  on  aura 
des  occafiops  Iréquemes  de  contempler  les  ari.'es, 
8c  de  faite  des  applications  très-multipliées  de  lo 
que  nous  en  avons  dit , Sc  de  rtconnÿrre  par-lâ 
les  dtfé rentes  f rmes  de  terrain  reguheres  ÿc  irré- 
gulières que  la  terre  nous  ptefeme  à chique  pas , 
8c  particuliérement  en  fuivant  le  cours  des  grandes 
rivières. 

Si  je  fors  des  vallées  8c  lï  je  gagne  certains  pla- 
teaux qui  foient  voifins  des  fommets  8c  de  leurs 
croupes , je  rencontrera:  alors  pour  areits  les  points 
de  partage  des  eaux,  qui  font  affez  fuivis  & déta- 
ches. d’une  manière  tres-temarquable.  entre  deux 
grandes  vallées  voifines  8c  parallèles.  Ainlt,  après 
avoir  vu  les  cimes  des  croupes  de  la  vailee  de  la 
Seine  ou  de  la  Marne,  je  rencontrerai  à I horizon 
les  arlies  élevées  entre  la  Marne  8c  l’Aube  , entre 
la  Seine  Sc  l’Aube,  8c  enliii  entre  la  Seine  8c  !a 
Loire , 8cc. 

Je  vais  plus  loin  encore , ?c  je  trouve  que  la  fur- 
face  de  nos  conrinens , furtout  dans  les  iraHos  de 
la  moyenne  8c  de  la  nouvelle  terre , doit  offiir  une 
certaine  luite  d'arltes  affiijetties  aux  vall.ees  qui 
parcourent  ces  grands  traclus  , Sc  c’eli  furtout  dans 
les  vallées  de  la  nouvelle  terre  qu'il  y a plus  d’u- 
niformité dans  les  croupes  des  vallées  , Sc  par  con-, 
fequem  dans  les  arêns  qui  en  offrent  les  bordutes 
elevées  dont  les  efearpemens  font  couronnés. 

Lorfque  j'indique  les  ailles  comme  alTujetties 
aux  bordures  des  croupes  des  vallées  , je  veux 
qu’on  fâche  dillinguer  les  bords  efearprs  des  plans 
inclinés.  On  a même  vu  que  c’étoit  fur  cei  tains 
poims  de  ces  plans  inclinés  que  je  pla^ois  les  obler- 
vateuis  Aei  arêtes  qui  appartiennent  aux  vallées. 

Je  dois  dire  cependant  que , relativement  à l ob- 
ffervation  des  arêtes , on  y rencontie  de  grandes 
irrégularités,  8c  même  des  fuites  (inguliètes  dans 
la  moyenne  terre  comm.e  dans  l’ancienne.  C'eli 
dans  ces  deux  maffifs  que  j’ai  reconnu  d’abord  ces 
arêtes.  Ainli  l’ancienne  terre  du  Limofin  offre  dans 
ce  genie  de  fort  grands  fpeéUcles  qu’on  peut 
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conli.lérer  fous  différons  ordres  dépendans  des 
niveaux,  8c  qui  paroiffent  l'urtout  gradués  depuis 
les  plus  hautes  montagnes  jufqii'aiix  nialfts  infé- 
rieures entamées  pat  les  vaüéas  du  fécond  ordre 
qui  ralTeniblent  les  eaux  des  limes  fuporieures. 

Quant  aux  malltfs  de  la  inoyemie  terre  oû  s'of- 
fient  de  toutes  parts  des  tratlns  de  couches  incli- 
nées , il  n'y  a pas  de  doute  que  les  a’ists  n'y  aient 
éprouvé  un  grand  nombre  d irrégularités , 8c  fur- 
tout  d'interruptions  fiéqutntes  qui  le  rencontrent 
dans  les  parties  où  les  couches , ailleuts  horicon- 
tales , ont  éprouvé  de  grands  deplacemens,  qui 
leur  ont  donné  des  inclinaifons  plus  ou  moins  con- 
lîdérables,  8c  même  des  liiuations  verticales  fort 
fuivies.  Il  faut  avoir  parcouru  ces  malTifs  pour 
é're  convaincu  que  les  aritts  ne  peuvent  être  cun- 
lidérérs  comme  adujecties  aux  vallées  aétuelles  ap- 
profondies dans  les  mallils  des  couches  inciinees , 
mais  dans  celles  d'un  ordre  fupérieur  où  il  y a 
moins  de  défordre  dans  les  lits  8c  dans  les  bancs 
appartenans  à la  fiiperficie  de  h moyenne  terre. 
J ai  trouvé  ces  différens  ordres  d'awc»  en  Dau- 
phiné, dqps  les  dépattemens  de  ï'ij'irt,  de  l'Ar- 
dechiy  dtc. 

Arlus  confidiriet  rtlathtmtnt  à Uun  nivtaux 
rtJpiUifs, 

Je  crois  qu'il  faut  fuivre  la  difpofition  générale 
des  aritts  par  rapport  â leurs  niveaux  refpLétits. 
C'eft  dans  ces  vues  que  je  me  propofe  de  déve- 
lopper ceci  relativement  à l'adlion  des  eaux  cou- 
rantes fur  une  furfâce  quelconque. 

D‘.iprès  l'examen  que  j’ai  fait  de  plufieurs  fyftè- 
mes  de  ces  jritu  aux  environs  de  Paris,  par  exem- 
ple , je  ne  doute  pas  que  leur  niveau  , vu  à l'ho- 
rizon, ne  foit  reconnu  facilement  dépendant  des 
eaux  coûtantes,  non-feuUment  de  la  Seine,  mais 
même  des  rivières  athuentes.  Celles-ci  nous  don- 
neiont  certainement  des  aritts  dont  la  pente  s’a- 
bailTera  d'une  manière  plus  luivie  que  celle  des 
rivières  principales  qui  reçoivent  les  rivières  la- 
téialcS. 

Aritts  primitivts  Ù fteottdairts. 

Il  y a fmivent  des  aritts  premiirts  fans  aritts  ft- 
condairts  , mais  fouvent  ces  arlus  fteoadairts  fe 
montient  lorique  les  chaînes  des  grandes  monta- 
gn  s ptéfentent , le  long  d’une  arltt  folhairt , des 
vallons  latéraux  adoffés  fur  des  pentes  longues  fie 
rapides  : on  voit  des  arê/cr  entre  ces  vallons, qui 
fe  trouvent  dominées  par  les  aritts  primitives  qui 
ceignent  bs  vallees  du  premier  ordre. 

Les  aritts  jecondairts  font  parallèles  entr’ellcS , 
en  même  rems  qu'elles  ftmt  perpendiculaires  ou 
inclinées  a Varitt  primitive. 

Il  faudra  donc  dillinguer  plufieurs  ordres  d'a- 
rfies. 

Les  aritts  fteondairts  appartiennent  à des  malTes 
détachées  de  celle  fut  laquelle  règne  l’dréte  prin- 
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cipale  , de  même  les  aritts  fecondalras  font  au.Tî  prî- 
mirives  pour  d’autres  du  ttoilième  ordre. 

Les  aritts  ftLOndaires  ne  font  réellement  que  des 
veùigcs  de  plans  inclinés  primitifs,  qui  ont  été 
fillones  à meliiie  que  les  croupes  s'alongeoient. 
Ces  formes  de  terrain  fe  retrouvent  alTei  multi- 
pliées dans  l'ancienne  terre,  parce  que  les  maiCfs 
gr.initeux  s'y  prêtent , au  lieu  que  dans  U nou- 
velle terre  il  y en  a très-peu. 

C'ell  pour  cette  raifon  qu'il  convient  d'étudier 
les  dilfétens  maffifs  que  le  globe  nous  offre  à la 
furface  , S:  futtout  les  dellruéfions  qui  ont  eu  Leu 
dans  l’ancienne  terre,  & qui  font  de  grands  ren.- 
blais  fur  la  nouvelle,  8c  par  coufëquent  des  aritts 
du  fécond  ordre. 

Les  vallons  de  débordemens  coupent  les  arlus 
8i  les  défigurent , 8c  ces  coupures  dépendent  fut- 
tout  de  l’apptofondiflcment  des  vallées.  ( f'oycf 
/"arric/e  Vallon.  ) 

Les  aréus  feconiLires  fe  trouvent  fouvent  à dos 
diltances  confidérables  des  primitives,  8c  pour  lots 
les  vallons  latéraux  fonc  tiés-alougés  dans  le  feus 
de  Varitt  primitive;  8c  comme  ils  fonc  plus  voifiias 
de  Varitt  ftcBoJairt , leurs  croupes  font  beaucoup 
plus  courtes.  Au  relie,  nous  allons  donner  un  plus 
grand  développemeot  i ces  confidérations. 

Aritts  paralUles  inflrieures. 

Je  dois  parler  ici  des  aritts  paraWtles  infirieurts 
(i  fetondaires , qui  fe  détachent  fenfiblement  d'one 
partie  des  croupes  couronnées  par  les  aritts  domi- 
aansts  (i  fupirieares.  Je  puis  en  indiquer  de  cette 
forme  8c  pofition  depuis  le  petit  Mont-Rouge  juf- 
qu’i  Sèvre . depuis  Sèvre  jufqu'à  Saint-Cloud,  fe 
depuis  Saint-Cloud  jufqu’à  Couibevoie.  C'eft  à 
Courbevoie  que  Varitt  fe  réduit  à la  fimple  bor- 
dure de  la  plaine  âuviale  de  la  Seine,  que  je  re- 
trouve de  même  depuis  Gournay,  V'itry,  Choifi- 
le-Roi,  Orly,  Villeneuve-Saint-Georges , Juvilî  , 
Savigny,  Viry,  Ris. 

Il  paroit  que  , dans  ces  deux  premières  fuites 
di" aritts , les  eaux  des  croupes  ont  (illoné  latéra- 
lement la  partie  la  plus  élevée  du  plan  incliné.  Ce 
qui  appuie  cette  ptefomption,  c'eft  la  marche  de 

uelques  petits  ruilfeaux  qui  fuivent  encore  cette 

ireuion  , 8c  qui  ont  leurs  débouchés  à travers 
les  aritts  inferieures  paralletts  à Vanves  8c  Iffy , aux 
Mouline  aux , à Sèvres , à Saint-Cloud  ,8cc.  Outre 
cela  on  voit  plufieurs  .''outtes  qui  s’épanchent  dans 
ce  même  intctvalle , témoin  les  eaux  qui  abreu- 
vent le  jardin  anglais  de  Bellevue,  qui  font  rrès- 
abondantes , ainfi  que  les  réferveirs  creufés  fur  les 
fommités  qui  dominent  Meudoa , 8c  dont  je  rendrai 
compte  à fnn  article. 

Je  me  réfume , 8:  je  finis  par  indiquer  des  for- 
rttes  iméreffantes  de  terrain  dépendantes  des  crou- 
pes de  nos  vallées  voilines  de  Paris  , favoir  : i”.  k$ 
arhes  dominantes  fupérieures}  i‘.  les  arties  paral- 
lèles intermédiaires  8c  inferieures,  qui  feiveni  en 
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iré*ne  tenu  de  limites  élevées  &:  de  bordures  5 !j 
plaine  fluviale;  les  Amples  bordures  dé  limitis 
plus  ou  moins  elevées,  qui  forment  des  ttrtaflis 
au  defliis  de  la  plaine  fluviale  de  la  Seine.  Pour 
comprendre  tous  ces  détails,  je  dénonce  les  diffé- 
rentes parties  de  la  Seine,  que  je  dois  faire  flgurer 
fur  une  cane  à échelle  double  de  la  carte  de 
I rance. 

Je  me  fuis  attaché  à ces  arltii , parce  que  je  les 
ai  conAdeiées  comme  un  moyen  de  Amplifier 
l'analyfe  des  inégalités  de  la  lurface  de  la  terre. 
Leurs  traces  fur  Tes  cartes  étant  un  moyen  de  les 
rendre  bivn  fenAbies  dans  les  topographies  & de 
ks  réduire  i des  fuites  méthodiques  , j’aurai  le 
plus  grand  foin  de  les  affujectit  i des  formes  ré- 
gulières. 

Qxt/jiits  circonftjncts  fur  la  formation  dts  O'itts. 

PIuAéurs  arlus  ont  été  formées  par  des  doubles 
fuites  de  bancs  inclinés,  dont  une  eitrémité  fou- 
lévée  eft  reliée  faillarte,  pendant  que  l'autre  a 
confervé  fa  fituation  abaiflec. 

Pour  peu  qu’on  ait  fuivi  les  différens  accidens 
qui  ont  eu  lieu  dans  les  pays  à couches  inclinées , 
il  rft  aifé  de  fe  rendre  raifon  de  la  formation  de 
ces  forces  à'ariies  A étendues , A communes  à la 
fupecAcie  des  montagnes  de  la  moyenne  terre , & 
dont  je  donnerai  le  détail  par  la  fuite  au  mot  Cou- 
ches INCLINÉES. 

Il  lufAt  d’abord  de  fuppofer  deux  vallées  ou 
(feux  gorges  aflez  vol  Anes  l'une  de  l’autre,  pour 
que  les  couches  ruperieurcs  des  deux  côtés  nppo- 
fes  fe  foient  affailfécs  vers  les  deux  gorges , car 
alors  les  deux  autres  extrémités  fuulevées  doivent 
former  une  arlie. 

Il  peut  fe  faire  aufli  qu'une  des  deux  gorges 
étant  plus  large  & plus  profonde  que  l’autre,  l'af- 
fémblage  des  bancs  qui  regardent  celle-ci  ait  été 
incliné  entièrement,  pendant  que  la  fuite  des  ro- 
chers appartenante  É l'autre  gorge  auroit  été  feu- 
lement déplacée , ou  même  feroit  reliée  dans  fa 
fituation  première;  enHn  , les  extrémités  des  ro- 
chers foulevées  ont  pu  fe  rompre,  8c  dès-lors  les 
orties  auront  été  formée*  de  ces  extrémités  foule- 
vées  d’un  côté,  8c  de  l’autre  des  débris  de  la  rup- 
ture, qui  les  accompagnent  affez  conflamment. 

Dans  tous  ces  cas  il  réfuice  que  ces  orties  font 
dlflribuées  fur  des  Commets  élevés , ofl  les  petites 
gorges  qui  ont  contribué  à leur  formation  ont  dû 
être  creufées  d 'abord  comme  nous  l’avons  ruppofé. 
Nous  verrons  même  que  les  fuites  de  ces  orties 
régnent  depuis  le  commencement  du  Jura  au  nord, 
l'ufque  dans  la  Provence  , 8c  qu’elles  ont  chargé 
de  direffion  comme  ces  gorges,  qui  ont  pu  occa- 
Aonner  le  foulévement  des  bancs,  ont  dû  le  faire, 
foit  que  ces  gorges  foient  reliées  encore  creufées, 
loir  qu'elles  aient  été  comblées  par  une  fuite  de 
dellruélinns  pollerieures. 

' D’après  tous  ces  principes , je  vois  encore  les 
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orties  fiiivre  les  msffifs  de  la  moyenne  «rte  depuis 
le  Ithôiie  jul'qu’aiix  Pyrtnées,  de  le  long  dts  Py- 
renées  jufqu'a  l’Océan,  toujours  dans  ces  mêmes 
citconftances. 

Arfies  Je  l'ancienne  terre. 

Jufqu'ici  nous  ne  nous  Tommes  occupés  que  des 
orius  de  la  moyenne  terre  calcaire;  mais  poor 
préfenter  tous  les  détails  qui  les  concernent , il 
conviem  de  parler  des  o'ites  de  l'a'  cimne , qui  , 
quant  à leur  formation  8c  i leur  dii'poAtion,  tien- 
nent à des  citconftances  totalement  differentes. 

Ce  font  des  maflés  (oüdes , dont  les  formes  ar- 
rondies annoncent  la  dellruétmn  des  angles  folides, 
des  trapézoïdes graniteux , 8c  la  déenmpoAtion  des 
parties  environnantes  , 8c  en  cela  ces  aritts  diffè- 
rent beaucoup  des  arhes  de  la  moyenne  terre  cal- 
caire. Ce  font  des  malfes  de  granits  folides  dé- 
pouillées par  les  eaux  des  pluies  qui  coulent  fur 
les  croupes  des  vallées  , 8c  qui  les  ont  dépouillées 
fuivant  les  pentes  8c  les  direélions  des  gorges  6c 
des  vallees.  F.n  cenér.al , je  me  fuis  affiire  que  ces 
arhes  8f  leur  JiftribuMon  étnient  affujetries  à celles 
des  vallées  dont  elles  forment  la  féparailon  , 8c 
dont  elles  couronnent  les  intervalles  d’une  ma- 
nière bien  fenAble. 

Lotfqu'oh  coiiA.lère  les  arhes  prolongées  à l’ho- 
riron  autour  des  baffms  de  l’ancienne  terre , on 
reconnoit , comme  nous  l’avons  déjà  dit , qu'elles 
ont  en  général  des  pentes  beaucoup  plus  rapides 
que  dans  la  nouvelle  terre,  8c  qu'elles  préfement 
un  plus  grand  nombre  d’interruptions  8c  de  cou- 
pures. Llles  font  pour  ainfi  dire  plus  a<hes , parte 
que  les  Uegrad liions  des  eaux  s’y  font  plus  multi- 
pliées Sc  qu’elles  y ont  pluAeurs  centres,  en  fette 
que  les  arhes  fe  détachant  des  niafles  fur  un  grand 
nombre  de  faces  à la  fois. 

Dans  h notivelle  terre  les  aihes  fe  tracent  i 
l’horiion,  8c  fe  prolongent  fut  une  grande  éten- 
due Sc  par  des  pentes  fort  nettes  8c  fouvent  in- 
fetiAbles.  Ce  font  viAbkmenc  les  extrémités  des 
fommets  ajdatis  de  pluAeurs  mafl'ils  de  collines 
ui  ont  été  entamés  par  les  eaux  courantes  venues 
e l'ancienne  terre,  8c  qui  les  ont  abandonnés  i 
mefure  qu’elles  fe  font  creufé  un  lit  8c  des  vallées. 

Comme  Iss  eaux  courantes  avoient  une  marche 
plus  irrégulière  dans  l’ancienne  terre,  Sc  qu’cl’es 
fe  dtrtgeoient  vers  pluAeurs  points  de  l'horizon  ^ 
il  n’cfl  pas  étonnant  que  les  arêtes,  qui  font  prn- 
ptemem  les  témoins  de  cette  marche  , aient  des 
formes  3c  des  difpoAtiniis  très-variées.  Ces  eaux 
étant  plus  réglées  dans  leurs  cours  dès  qu'elles  ont 
atteint  la  nouvelle  terre  , il  en  réfulte  que  le* 
arhes  , témoins  de  leur  ancienne  mute  , le  font 
aufli  femblablement  de  leurs  dire  étions.  Cette  dif- 
férence dans  l’organifation  extérieure  des  deux 
ordres  de  maflifs  eft  très-remarquable,  trèi-facile 
à faiflt,  8c  fe  reconnoît  furtout  conftamr'ent  dans 
le  pafTage  de  l'une  à l'autre  terre  y ainA  elle  ne 
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peut  pis  échipper  â un  obfei  vireur  qui  en  feni  le 
prix. 

Les  eaux  courantes,  qui  étoient  torrentielles 
lorfqu'elles  fuivoient  les  plans  inclinés  dont  les 
arites  de  l'ancienne  terre  oltVom  la  coupe , avoient 
une  vitelTe  plus  grande  que  lorfqu'elles  fe  font 
trouvées  diftribuées  à la  fuperücie  des  plaines  de 
la  nouvelle  terre  : de  là  il  relulte  que  la  marche  de 
ces  eaux  a éprouvé  dans  ce  paflage  un  ralemilTe- 
ment  & une  grande  extenfion , & que  par  conlé- 
quent  les  dépôts  des  matières  entraînées  par  ces 
eaux  font  bien  plus  confiderables  à la  furface  des 
plaines  élevees  & des  fommets  aplatis  de  collines 
dans  la  nouvelle  terre , que  fur  les  cinKS  inclinées 
des  croupes  de  l'ancienne. 

C'eft  pour  cela  qu'il  y a peu  de  cailloux  roulés 
dans  le  Limolînoô  j'écris  ces  obfctvations,au  lieu 
qu'on  en  trouve  de  grands  amas  en  Périgord , tant 
à la  ruperficie  des  plaines  hautes  , que  dans  les 
plaines  fluviales  de  l'IIIeSede  la  Dordogne.  (Koycj  , 
Périgord . Dordogne,  l'Ille,  Limues  de 
l'ancienne  terre. J 

C'eft  furtout  en  Limofln , comme  je  le  difois 
tout  à l'heure , que  j'ai  vu  combien  les  arim 
étoient  dépendantes  des  rivières  Chaque  rivière 
eft  réparée  d'une  autre  par  une  artu  qui  efl  affu- 
jettie  à la  direâion  de  leur  cours  refpetlif.  Chaque 
aritc  eft  élevee  à proportion  de  la  force  de  la 
rivière  ,&  à proportion  de  la  longueur  de  ’a  pente 
qu'il  y a entre  la  rivière  principale  & Vinitt.  Il  y 
a beaucoup  d'n'/t«  qui  font  déterminées  par  les 
rivières  fecondaires  ou  mé.ue  latérales,  mais  elles 
n'ont  pas  des  étendues  remarquables. 

C'elt  dans  ces  mêmes  cantons  qu'on  ne  rencon- 
tre aucune  inégalité  ni  aucun  apprnfondilTement 
qui  ne  renfermant  dans  leur  étenuue  l'agent  qui  a 
produit  les  arêtes, 

11  y a de  petites  arites , mais  de  plus  élevées, 
entre  les  premières  divilïons  des  eaux  à l'origine 
des  vallées  primaires  : il  s'en  trouve  à un  niveau 
inférieur,  qui  font  réunies  aux  rivières  fecundai- 
res.  A.iiifi  l'on  ne  peut  fe  diftimuler  qu'il  n'y  ait 
dans  l'ancienne  terre  plufieuts  ordres  à'arires  . 
comme  plufieurs  ordres  de  vallées  couronnées  par 
elles,  (^oyrj  la  belle  planche  de  Tulle  , od  tous 
ces  détails  fe  trouvent , & font  figurés  & rendus 
avec  autant  de  netteté  que  d'exaélitude.  Il  ne 
relie  , avec  ces  fecours  oc  l'indication  que  j'en 
donne  ici , qu'à  viCter  ces  contrées  la  carte  à la 
ttuio.  ) 

Arêtes  des  hajftns  de  phfieurs  rivières. 

Tous  les  baftins  des  différens  ordres  font  cir- 
conferits  par  des  arêtes  plus  ou  moins  élevées , & 
qui  fe  dégradent  depuis  l'endroit  le  plus  profond 
bc  le  plus  reculé  du  baflin , depuis  le  lieu  des  four- 
ces  jufqu’à  la  réunion  de  ce  baftîn  avec  un  autre , 
& jiifqu'à  Ton  débouché. 

Ces  arites  qui  réparent  les  baftins  les  uns  des 
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autres  , n’ont  pas  partout  la  mé  ne  hauteur.  Les 
points  les  plus  élevés  font  ordinairement  des  pla- 
teaux qui  font  limitrophes  à trois  ou  quatre  oaf- 
Uns.  F-iles  font  d'autant  plus  baffes,  qu'elles  s'é- 
loignent davantage  de  ces  points  communs  à plu- 
fieurs balGns , 8c  qu'elles  s'approchent  des  embou- 
chures communes  à deux  baftins. 

Par  une  fuite  de  cet  abailTement  graduel  des 
arêtes  à mefure  qu'elles  s'éloignent  de  leur  origine 
commune , le  fond  des  valions  s’abaiffe  aufti  pro- 
greftivement , 8c  les  rivières  qui  y coulent , ont 
beaucoup  plus  de  pente  dans  le  voifinage  de  Uuis 
fources  8c  de  ces  arêtes  élevées , que  dans  la  moi- 
tié ou  vers  la  fin  de  leur  cours.  ( f'uycT  Ri- 
vières. ) 


Des  prolongemens  fit  de  la  continuité  des  arêtes. 

Il  eft  aifé  de  fe  convaincre  que  les  arêtes  ne  font 
pas  continuées  fans  interruptions  fi  l'on  conlîdète 
qu'il  y a beaucoup  d'iles,  foit  de  l'antienne  terre, 
foie  lie  la  moyenne , foit  enfin  de  la  nouvelle , qui 
dominent  fut  les  environs , 8c  que  ces  îles  font 
d'une  matière  toujours  la  même  dans  le  malGf  do- 
minant , 6c  différente  de  celle  des  malfes  environ- 
nantes 8c  plus  baffes. 

Ces  arites  d'ailleurs  ne  peuvent  être  admifes, 
d'une  confidetation  générale,  comme  tenant  au 
même  niveau  que  la  prétendue  charpente  du  Globe 
imaginée  par  Buache  t enlin  ces  arites  ne  peuvent 
être  confidérées  comme  un  phénomène  apparte- 
nant à la  géographie-phyfique  , qu'aiitant  qii  elles 
font  formées  par  une  maffe  toujours  la  mè  ne.  S'il 
y a changement  de  maffe  8c  différence  dans  la  na- 
ture de  fes  matériaux , on  ne  peut  fuppofer  que 
ces  arêtes  foient  la  fuite  d'une  difpofition  primi- 
tive; car  deux  maftifs  de  nature  8c  d'organifation 
differentes  ne  peuvent  être  dus  aux  mêmes  dé- 
pôts , à la  même  conflitution  primitive. 

Si  deux  malGfs  différens  , mais  contigus,  for- 
ment enfemble  une  même  arête,  cela  n'oblige  pas 
à croire  à la  continuité  de  la  même  maffe , car  el  e 
n'ell  que  le  produit  de  l'organifation  extérieure  des 
eaux  courantes  ; mais  on  auroit  tort  de  conliJérer 
ces  maffes  comme  pouvant  appartenir , pat  exem- 
ple , à la  charpente  du  Globe,  ou  encore  à l'an- 
cienne terre  feulement , ou  à la  moyenne. 

Au  relie,  dans  l'hypothèfe  de  Buache  on  trouve 
de  grandes  confufïons  de  maftifs,  parce  qu'il  ne 
connoiffoit  pas  les  paffages  d'une  matière  à ui.e 
autre , des  granits  ou  des  fchilles  aux  couches  cal- 
caires horizontales  ou  inclinées. 

En  fécond  lieu  , il  n'a  pat  conlîdéré  la  diffé- 
I rencedes  niveaux  , qui  pouvoient  faire  foupçon- 
ner  la  diflinâion  des  maffes.  Ainfi  il  n'en  a tenu 
aucun  compte,  parce  que  ce  travail  exigeoit  une 
obfervation  exaâe  8c  raifonnée  qu'il  n'a  pas  fu 
fuiyre.  , 

Les  points  de  partage  des  eaux  fe  continiimc 
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fouvent  de  l'ancienne  terre  plus  élevde , à h nou- 
velle inférieure.  Ainfi  les  aréut  qui  fervent  à ce 
partage , & que  M.  Buache  a tracées  fur  plulieurs 
parties  du  Globe , dont  il  a publié  les  cartes  , ne 
peuvent  être  confidérees  comme  étant'  une  fuite 
des  mêmes  malTifs  , flc  encore  moiiis  comme  une 
charftnte  du  Globe;  car  les  aréies  formées  par  les 
granits  ou  les  fchiftes  ne  font  ni  du  même  tems 
ni  des  mêmes  matières  que  les  arête)  des  couches 
inclinées  ou  horizontales.  Lents  formes  d'ailleurs 
& leurs  niveaux  différent  infiniment  ; toutes  cir- 
confianccs  qui  ne  permettent  pas  de  les  confon- 
dre ni  de  les  rapporter  i la  même  conilitution  phy- 
fique. 

Mais  on  voit  bien  que  le  plan  de  géographie 
préfenté  à l'Académie  des  feiences  parM.  Buache. 
efl  l'ouvrage  d'un  géographe  fedentaire , peu  inf- 
truit  de  l'hifloire  naturelle  des  contrées  qu'il  a 
fait  figurer  fur  fes  cartes,  6c  qui  s'eft  trouvé  réduit 
à la  feule  infpeâion  des  anciens  plans.  On  ne  doit 
donc  point  être  étonné  qu'elles  foient  fi  peu  con- 
formes à la  difpofition  des  différens  objets  que 
nous  prélente  la  futftee  de  la  terre. 

Loifqu’on  fuit  en  France  carte  fuperficie  la 
carte  topographique  à la  main , on  teconnoit  que 
la  géographie- phyfique  de  li  France  ne  peut  être 
dirigée  fur  des  vues  auffi  louches  Se  auifi  peu  lu- 
mineufes  , & ceux  qui  les  eut  adoptées  & qui  les 
adoptent  encore  prouvent  combien  ils  font  peu 
avancés  dans  cette  partie , qui  doit  s'éclairer  par 
des  obfervations  fuivies,  comparées  avec  foin , & 
non  par  des  apper^us  hypothétiques. 

prêtée  de  la  moyenne  terre. 

J.  Ces  eiêtes  ont  les  mêmes  formas , les  mènes 
contours  que  les  vallées  qui  les  accompagnent  de 
paît  de  d'autre  j eli.s  prélentent  les  mêmes  phé- 
nomènes quant  à leur  difiiibution  , fuit  qu'on  les 
fuive  en  Hrovence , ou  en  Conté rans , ilans  I.i  pays 
de  Foix,  comme  dans  les  Pyrénées.  Ce  font  les 
appendices  & les  prolongemens  des  hauti  s mon- 
tagnes , dans  1 s unes  & les  autres  contrées.  Elles 
font  compofées  de  fnbftaïues  de  même  nature. 
On  y vo;t  une  fembLbIe  dégradation  des  inalfifs 
de  même  ordre , organifée  de  même  par  l'aétion 
génértle  des  eaux  ccu.'antes. 

La  belle  topographie  de  la  France  fervira  de 
guide  à ceux  qui  voudront  faire  une  étude  de  ces 
arêtes. 


les  premières  e.iux  torrentielles  ont  couru  Se  cir- 
cule avant  d'approfondir  les  vallées,  en  en!ev.int 
lès  parties  des  mafllfs  qui  en  occupoient  le  vi  le. 
Ainli  ce  font  des  témoins  qui  figurent  encore 
majefiueufement  au  milieu  des  déblais  imm.nfes 
qui  ont  été  opérés  par  les  eaux  courantes. 

C'el)  lurtout  dans  les  hautes  montagnes  de  l'an- 
cienne Si  de  la  moyenne  terre,  que  s'obferveni  les 
arêtet  les  plus  marquées , les  plus  faillantes , parce 
que  , dans  ces  mêmes  contrées , les  vallons  font 
plus  approfondis . & que  les  fommets  prolonges 
des  arêtes  qui  les  dominent  dans  toute  léur  éten- 
due, font  élevés  en  raifon  de  l'abiilTement  des 
fonds  de  cuve  de  chaque  vallée. 

Les  dofrea  font  de  plulieurs  efpèces.ontplufïeurs 
formes  , occupent  plulieurs  niveaux , fuivgm  la 
nature  des  maÎTifs  auxquels  elles  appartiennent  & 
l'organifarion  des  maffes . Se-enfin  fuivant  les  alté- 
rations que  ces  mallifs  anciens  ont  pu  éarouv  r 
dans  la  difpofition  primitive  de  leurs  parties  imé- 
rieuies. 

II.  Les  arêtes  qui  courent  au  milieu  des  couches 
inclinées  & des  rochers  calcaires  brifés  8r  culbu- 
tés, ne  paroill'cnt  pas  devoir  être  conliJérées 
comme  la  fuite  d'une  difpofition  régulière.  On 
n'y  teconnoit  pas  les  vertiges  d'une  forme  primi- 
tive dépendante  de  la  crijlattifjtion  des  martes  cal- 
caires, comme  l'a  ciu  voir  M.  de  Saulfure. 

Pour  peu  qu'on  ait  obfervé  ces  arêtet , on  voit 
qu'ellesfoiitairujetties  aux  bords  élevés  des  vall.es 
qu'elles  féparent,  & vers  Icfquelles  ces  mallifs  ont 
une  inclinaifon  très-marquée. 

Dans  les  planches  de  la  carte  de  France , n‘'‘.  I f I 
& i;z,  on  trouve  de  ces  arêtes  dirigées  nord  3.: 
fud , d'autres  de  l'eft  à l'oueft  , enfin  plufieurs 
autres  qui  participent  de  toutes  cos  direéfion  . 
Mais  t'infpcâion  feule  de  ces  caites  ne  fuflit  pas 
pour  tirer  de  toutes  ces  formes  des  conduSons 
génétalet;  ; il  faut  avoir  obl'ervé  tes  arêtes  de  ma- 
nière à décider , i°.  celles  qui  appartiennent  k la 
moyenne  terre  calcaire,  Sc  aux  inalfifs  qui  en  dé- 
pendent î 1°.  quelles  lont  les  patries  coriefpon- 
dantes  du  bord  d'une  vallée  d l'autre , Si  qui , tant 
par  la  nature  des  matériaux  que  par  leur  arrange- 
ment, peuvent  avoir  formé  auiiefuis  une  nulfe 
fiiivie  Si  continue. 

Arêtes  de  la  moyenne  terre,  dépendantes  des  couches 
inclinées. 


Mais,  je  le  répète,  elle  ne  peut  être  d'un  grand 
fecours  qu'aux  obfervat'.ursqiii  favent  réunir,  dans 
leur  contemplation  , toutes  ces  vues , toutes  ces 
coufi  iéracions  préliminaires  dont  les  a<i:cs  font 
proprement  l'enfimble. 

Efieéiivemeiit , les  fommets  plus  ou  moins  lar- 
ges qui  fe  prolongent  entre  deux  vallées , & qui 
fervent  à partager  la  dirtributioii  des  eaux  dans  ces 
vallées,  font  nos  arêtes.  On  peu:  les  envifagrr  ainfi  ! 
comme  les  relies  des  anciens  plateaux  fut  lofquels 
Géographie. Fkyji^ue.  Tome  il. 


III-  On  doitobfervet  avec  foin  quelles  font  les 
bafes  fur  lefqueÜes  les  couches  inclinées  ont  été 
primitivement  établies  ; car  il  importe  de  recon- 
noitre  les  parties  de  ces  bafes  , découvertes  dans 
les  contrées  qui  appartiennent  à la  moyanns  terre 
calcaire. 

Si  les  vallées  latérales  ont  interrompu  la  conti- 
nuité des  portions  A'ariies  ou  même  des  lits  de 
fubftmces  fembUbles,  il  s'enfuiura  que,  dans  les 
grandes  montagnes  cunatne  dans  les  pays  de  col- 
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lir.cs,  Il  première  étude  qu'il  fuit  fiire,  eft  celle 
des  villées  flc  de  leur  ipprofonddlcment , Se  , ce 
qui  en  eft  une  fuite  , de  la  marche  des  eaux  enu- 
tantes,  auxquelles  on  doit  ces  grandes  inégalités 
de  la  furface  de  la  terre. 

Ces  deux  confidéraiiors  étant  bitn  dévelop- 
pées , pourront  fetvir  à guider  Itsobfeivateurs  qui 
voudront  contioitre  ce  qui  concerne  l'etat  actuel 
8c  fis  caufes  J & indiquer  tous  les  progrès  de  cet 
ordre  de  deftruCtions , qui  ont  eu  lieu  en  n.éme 
tems  que  la  formation  des  valiées  s’eft  opérée. 

Ces  deux  objets  dd  difaiflion  méritent  d'être 
ConfiJérés  dans  leur  enfemblc,  parce  qu'ils  s'é- 
clairciront réciproquement  l'un  par  l'autre  , d'un 
côte  les  vallhs , 8c  de  l'autre  les  arêtes. 

Je  «tris  qu'en  fuivant  cette  marche , l'étude  des 
pa>-sdc  la  moyenne  terre  devient  très  facile,  quoi- 
qu'elle ait  pour  objet  «les  formes  compliquées  i 
car  on  paivitnt  par  ce  moyen  à rétablir  les  parties 
détruites,  de  manière  qu'on  peut  s'elevrr  jufqu'à 
l'état  primitif  des  chofes , qui  a dû  être  fort  fimple. 

Arêtes  J formes  {'lus  naturelles  que  les  crrfiallifutions 
prétendues  des  montagnes. 

IV.  Les  birarrerics  d’tifcts  qui  font  furvenues 
dansles  dt ftruttiom,  ont  tellement  coit.plique  l'état 
aCl'Jtl  des  thofts  , qu'en  vain  voudtott  on  le  coii- 
fidirft  8c  l'expliquct  fous  ce  point  de  vue  comme 
un  état  prim'itif)  car  comment  trouver  un  agent 
qui  rût  produite  un  état  cù  l'on  doit  reconnoiitc 
1 it  lîu-.iue  fuccclllve  de  ilufieurs  agens?  C'etl  ce- 
p.  nJ.im  le  qui  a trompe  M.  de  S.nilfure  , 8c  ces 
Cîiilaiitfatioiis  de  irnmagncs  fi  peu  raifonnées  prou- 
vent que,  dans  la  difcullion  des  faits  compliqués, 
I:  ii'ill  pas  familiarifé  avec  cette  analyfc , qui  dé- 
compufe  les  objets  pour  Ls  examiner  dans  l'ordre 
qui  leur  convient. 

):  voudtcis  donc  , i“.  qu'on  allât,  les  cartes  de 
Tiîr.ce  à 1.»  nvain,  vilttir  les  Alpes  du  Dauphiné 
8c  de  11  Prosencc;  qu’on  y fuivit  8c  qu'on  fit  figu- 
rer fur  les  cartes  lis  différentes  difpofitions  géné- 
lales  des  maiTtS  calcairis  â couches  imiinéts  8c 
de  lents  arêtes;  a”,  les  interruptions  de  ces  maffes 
fut  ta  longueur  des  arêtes  ; j».  les  interruptions 
late'rales  de  ces  malles  le  long  des  bords  des  val- 
lé;  s } sf.  les  baffins  dont  l'enceinte  eft  due  aux 
■preftiges  de  ces  malTes , 8c  dont  le  milieu  n'offre 
que  leurs  anciennes  bafts.  On  pourroit  indiquer, 
par  des  traits  particuliers,  les  maflifs  des  couches 
itnl  nées,  8c  par  d'autres  tiaits  les  parties  qui  ont 
fervi  du  bafe  à «s  couches  avant  leur  dé;  lace- 
ment. 

D'après  ce  travail , à la  fimple  infpeftion  des 
tartes,  on  feroit  en  état  d'ipptécitr  toute  l'éten- 
due des  diftruélnins , 8c  en  même  te  ms  de  rac- 
corder les  niafl’ts  déplacées  , femblabits  8c  autre- 
fois cortinueSjîc  l'on  n'atiroitaHctm  befoin , pour 
fe  rendre  rompte  dts  dift'értm  phénomènes,  ?c 
(uuout  des  aràts , de  fiippofec  ries  ciiUalüfsûous 
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dansles  milTes  montueufes  ,qui  ne  doivent  ces  fbt*' 
mes  qu'à  des  agens,  lefquels  n'ont  opéré  que  fur  les 
faces  extérieures  de  ces  malfes.  J'aicute  ici  que  les 
arêtes  dont  j'ai  fuivi  les  formes  Sc  les  allures  dans 
la  moyenne  terre  lurtnut , peuvent  fuflire  à nous 
donner  la  foiutton  de  la  plupart  de  ces  pheno- 
nienes. 

Direâton  des  arêtes  élans  la  moyenne  terre. 

J'ai  fuivi  les  arltes  de  la  moyenne  terre  , 8c  je 
les  ai  tiouvées  dans  les  planches  de  Vefnul,  de 
Bifançon  , de  Nozeroy , de  Bourg  tn  Bitffe , du 
Bciley  , dirigées  toutes  du  nord  au  fud  i elles  le 
continuent  dans  la  planche  de  Grenoble  8c  de  Va- 
lence fut  cette  même  dircÛion , nuis  enfuiie  elles 
prennent  une  direâion  moyenne  de  l'eH  au  fud- 
cll , Sc  er.fin  elles  courent  prefque  toutes  de  l'ouift 
à l'cft.  Il  fera  fort  aifé  de  juger  riei'ailuie  de  ces 
arêtes  fi  l'on  s'attache  aux  details  de  leur  figure 
dans  toutes  les  p.’riies  de  la  moyenne  terre  cal- 
caire : CCS  formes,  qiti  affiéJent  de  ü grandes  maf- 
fes,  8c  fur  une  auflr  grande  eiendue , font  les  tni- 
preintes  île  plufituis  grands  événcnicns  qui  méri- 
tent d'éire  fuivis  avec  foin  pour  en  reconnoitre’ 
l'époque  8c  les  tirconftances.  • 

Aut.ant  la  connoiftance  de  l'étendue  8c  des  limi- 
tes de  la  moyenne  terre  peut  fervir  à juger  de  Celle 
ue  doivent  avoir  les  arêtes , autant  l'inljacitinn 
es  arêtes  fur  les  cartes  de  France  peut  nous  faite 
juger  de  l'étendue  de  la  moyenne  terre  : l'une  de 
Cl  s cirronllaiices  nous  conduifant  né  ci  If,  i rement 
à l'autre,  il  eft  évident  qu'un  obfetvauur  aiten- 
rif  les  .réunira  toutes  deux  enfemble. 

(Quelques  arêtes  commencent  dans  la  planche 
du  Fuy  t n Vélay , à l'angle  fiid-eft  8c  un  peu  obli- 
quement i fe  cominuf  nt  dans  la  même  direétion 
tn  traverlant  la  planche  de  Nîmes,  Sc  fe  momrunc 
fur  Celle  de  Nant.  Vers  le  haut  de  la  bordure 
orientale  de  cette  dernière  planche , les  ari.es  foin 
dirigées  au  r.ord-oiiell , 8c  enfuhe  au  nor.i  ; niais 
vers  le  bas  elles  reprennent  h direÜtcn  generale, 
8c  font  bien  marquées.  On  en  voit  encore  dis  ap- 
pendices prolongés  dans  la  planche  de  Montpel- 
lier, à l'angle  nord-ouelt , Sc  en  plus  grand  nom- 
bre fur  la  bordure  feptemiionale  de  la  planche 
de  Lodève,  l.orfqu'ellcs  fe  ccntiituent,  elles  lot.t 
moins  ferfiSles  dans  cette  planche!  mais  il  y en  a 
qui  reparoilfent  vers  la  bas  de  la  bordure  occi- 
uentale,  8c  qui  fe  montrent  dans  la  planche  rie 
Caftres  , de  Narbone  <c  de  Carcr.fl'onc , toujours 
fe  dirigeant  vers  les  Pyrénées.  Dans  le  haut  de  i.-i 
planche  de  Calires  il  y a de  cts  arêtes,  mais  diri- 
gées de  l ift  à l'ouift  ; il  y en  a dans  le  bas  de 
Carcafionc,qui  font  dirigées  de  l'eftà  l'ouift,  i: 
qui  petivtm  reprendre  U direction  générale.  Dans 
le  bas  de  1a  pl.rnche  de  Narbone  elles  font  de  l'ell 
à l'oueft,  ainfi  que  dans  le  haut  de  telle  de  Per- 
pignan. CeMe  de  Panrers  les  oft're  d'abord  du  fud- 
tft  au  iioid-ouill , 6c  elles  fc  tertnineoi:  ainfi  ; mais 
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pins  bas  ell«  fe  redrefient  v«s  les  Pyrénées , 8e 
vont  au  Tud'Oueli  d'une  manière  affea  marquée 
pour  (races  leur  direâion.  Dans  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  planche  de  Mont-Louis , les  arhtt  (ont 
bien  plus  marquées  que  dans  celle  deCarcaffone, 
mais  alTea  conftamnient  de  l'eft  à l'oucll  , & ce 
n'eft  que  vers  le  milieu  & dans  la  partie  infé- 
rieure & méridionale  qu'elles  font  tournées  au 
fud  & vers  le  centre  de  la  chaîne  des  Pyrénées. 

Dans  le  n®.  40,  qui  vient  enfuite,  les  aritti 
font  très-.narqnées  ; elles  fuivent  la  direétion  du 
nord  au  fud,  quelques-unes  de  l'eft  à l'oueft, 
jufqu'au  fummet,  qui  efl  de  l’cft  à l'oueft. 

Dans  la  planrhe  de  Tarbes,  les  arlta  varient 
depuis  la  direâion  du  nord  au  fud , jufqu'à  celle 
lie  l'eft  à l'oueft  : tsrci  fe  continue  dans  la  planche 
de  Baauères  jufqu'au  fommet  des  Pyrenees  , oïl 
elle  eft  conftamnient  d.-  l'eft  à l'oueft.  Il  en  clt  de 
même  des  eaujj  cep.-ndant  fouvent  des  rivières 
principales  coupent  de  prrtaqtnt  les  ariic}  perpen- 
diculairement a leur  direâion. 

Dans  la  planche  de  Pau  , les  arêtes  font  a/fea 
communément  du  nord  au  (u.lj  mais  il  y en  a auUi 
de  r II  a l'outft. 

D;  même  dans  la  planche  de  Baygorry  . les 
arêtes  font  du  nord  au  l'ud  : il  y en  a peu  de  l'eft  à 
l'oueft. 

Je  vois  avec  peine  que  toute  la  maffe  des  -\l|»ef 
n'ait  pas  cte  comprife  dans  la  carre  de  l'tance , ni 
fiquree  par  les  ingénieurs  qui  ont  levé  lu  Jura,  l.-s 
Alpes  du  Dauphiné  de  de  la  Provente , qui  ne  font 
qu'une  trop  petite  partie  des  .Alpes  de  la  Savoie 
& du  Piémont  : les  grands  phénouiènes  s'y  moii- 
treruient  dans  leur  entier , au  lieu  qu'iis  ne  fe 
momrent  qu'en  partie  dans  les  planches  de  ta  carte 
de  France  que  je  viens  d'indiquer . de  par  confe- 
quent  on  n'ofe  rien  en  conclure.  Un  plan  topogra- 
phique général  des  Alpes  feroit  d'un  tout  autre 
iniéréc  pour  les  bons  naturalilles , que  les  dsferip- 
tions  de  voyages , • û tous  les  objets  pallent  en 
revue  fins  ordre,  fans  fuite , & font  toujouis  pté- 
fentés  d'une  manière  incoinplète. 

Une  carte  des  grandes  aïont.ignes  alpines  avan- 
ceroit  plus  la  fcience , qu'un  travail  particulier  ne 
pourra  le  (aire  en  deux  cents  ans  d'ici , fans  comp- 
<er  qu'il  réfulterott  de  b connoilTaiice  topogra- 
phique des  Alpes , des  principes  d'ubletvation  qui 
pouri oient  être  enfnite  appliqués  aux  auircs  mon- 
tagnes d-a  même  ordre  dans  les  parues  cottefpon- 
dantes  du  monde  , 8c  en  donnerotem  une  idee 
claire  de  diftinâe  : cette  application , en  facilitant 
la  coiinoilTance  de  ces  malles,  ferviruit  égaleiiicjit 
à géneralilér  ces  principes. 

• DirtSioa  des  arêtes. 

Je  me  fuis  occupé  J fuivre  l'enfemble  des  arêtes 
& desfommets  direâeurs  des  vallées,  depuis  la 
Franche-ConKé  julqu'en  Ftovencs  , en  parcourant 
les  Juta  Se  les  ÜalJés- Alpes.  U m'a  paru  que  leur 


ARE  771 

allure  étoit  alfujettie  i une  direâion  qui  variole 
depuis  1 eft  jufqu'au  fud  : la  plaruhe  ilc  Vtfoul 
nous  les  offre  de  l'eft  à l'oueft  j celles  de  Dole  8c 
de  Briançon  les  ptéfentem  tiiiigées  du  nnid-eft  au 
fud-oueft;  Lons-le-Saunier  8c  Noicroy  à peu  près 
dans  ta  même  direâion , mais  elles  fe  redtelVent  au 
fud  dans  Bourg  en  BrelTei  quelques-unes  courent 
exaélement  au  fud,  mais  d'autres  tournent  au  fud- 
eft  vers  la  bordure.  La  planche  de  Grenoble  nous 
tes  oifte  dans  la  direâion  du  nord  au  fud , ainü 
que  celle  de  Valence.  Il  faut  remarquer  que  Fort- 
Barraux  8c  Briançon  nous  donnent  des  arêtes  fju« 
différem  afpeéls , 8c  funout  vers  l'eft  8c  le  fommet 
des  Alpes.  A Vaifon,  les  arêtes  de  la  bordure  lé 
prolongent  vers  le  midi,  mais  ferment  la  direc- 
tion générale  par  une  allure  de  l'oueft  à l’eft  ; al- 
lure oui  fe  continue  dans  les  planches  d'Avignon, 
d'Embruia  8c  de  Digne. 

Toutes  les  arêtes  qui  viennent  enfuite  dans  les 
planches  d' Aix , de  Lorgues , de  V ence , d’.Antibe* 
Sc  de  Toulon , courent  vers  les  mêmes  points  de 
l'horizon  : c'ell  la  mérite  dil'polition  dans  le  centre 
des  -Alpes  8c  le  loue  de  la  bordure  de  la  .Méditer- 
ranée. Les  détails  de  cet  enfembte  font  véiitablc>- 
meni  bien  intéreftans,  parce  qu'ils  nous  condui- 
feni  à un  grand  fait  : il  faut  y joindre  les  planchus 
de  Viviers,  celles  des  environs  de  Mompclliti, 
de  Lodève  furtout,  8c  celles  des  Pyrénées. 

Nous  eo  doimetons  par  la  fuite  les  détails. 

Pour  appuyer  encore  Us  conféquciices  que  nous 
ferons  autorités  à tirer  de  ces  faits,  nous  y join- 
drons par  la  fuite  Vhydrographie  des  inénics  con- 
trées, difttibuées  par  planches  : ce  fera  propre- 
ment la  conice-pattie  dt  s a’êtes , les  eaux  couran- 
tes devant  naturellement  érte  coufidérées  Comme 
un  des  principaux  agens  de  leur  fuenution. 

Coupure  des  arêtes. 

Je  trouve  dans  la  planche  de  Vefout  la  longue 
chaîne  de  la  montagne  d'.Aumnnt , coupée  par  b 
Doubs  en  plulleurs  endroits.  D abord  j'y  rencon- 
tre une  large  coupure  depuis  Uanjoux  jufqi'à 
Pont-de-Roide,  puis  à Cleival , enfuite  au  viilaga 
d'Hyères,  plus  bas  encore  à Cour-l.'S-liauitief  , 
en  partie  pit  le  Doubs  8c  en  partie  par  le  CuUn- 
cin,  rivière  latérale)  enfin,  la  cinquième  coupure 
eft  à Mop.tfaucon.  C’ell  furtout  au  cours  tour- 
menté  du  Doubs  qu'on  doit  rappoiter  ces  iiitei- 
ruptiom  dans  les  arêtes. 

La  côte  de  Viellez  8c  de  Chizellcs  eft  coupée 
par  la  petite  riviete  de  Corcelie,  8c  celle  du  1 ail- 
lant par  la  rivière  de  Rongnon.  On  pourroit  ajou- 
ter plulieuis  aunes  couqmies  faites  par  de  petits 
ruitleaiix  d'eaux  courantes  j mais  on  croit  devoir 
fe  borner  è ces  exemples , 'comme  fuéhfans  pour 
faire  connoître  toutes  cas  tonnes  de  teiraii.s , Sc 
furtout  les  caufes  de  ces  foimes  dans  ces  contrées, 
qui  en  général  oftîent  les  cours  les  plus  variés 
des  luilicaux  8c  d;S  ri.ieies , car  les  oftillations 
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de  l'Oignon  Tcm  aufli  multipliées  que  celles  du 
Doubs. 

Dans  la  planche  de  Mont- Louis,  n“.  lo,  plu- 
fii  uis  rivières  coiipcnt  à angle  droit  des  chaînes 
de  montagnes  en  arêtes  alongets } ce  Qui  revient 
aux  phtnomenes  de  la  Virginie.  Ainn  la  rivière 
d’Aude  coupe,  entre  Saint-Martin  8c  Belbianes, 
deux  chaiiKS  bien  fiiiviis  aux  deux  côtes  de  fcn 
lit.  La  rivière  de  Bouliane  coupe  une  arête  tort 
étroite  au  détroit  de  Saint-Paul , & la  rivière  de 
Vadouble  toupe  de  même,  entre  Pafiols  & Vin- 
gram , une  chaîne  fort  longue } enfin  , la  rivière  de 
Mont-l.ouis , au  dellus  d'OIette , divife  en  deux 
malTes  des  arêtes  tres-élevées. 

On  pourroit  ajouter  è cela,  i°.  des  ruilTeaux 
ui  ont  coupé  vitibiemem  des  arêtes  d'une  moin- 
re  étendue  , & dont  les  détroits  loin  moins  pro- 
fonds. 

1".  Des  détroits  ouverts  entre  deux  parties 
A'arêtes  continuées  dans  la  même  dircâiun,  & 
qui  n’ont  aucun  ruifleau.  Voilà  les  tiois  citconf- 
lances  que  nous  offre  cette  planche. 

L’examen  de  cts  deux  ciiconliances  doit  con- 
duire à l’établiflement  des  caufes  que  la  nature  a 
miles  en  j;u  lotfqu’elle  a travaillé  plus  en  grand  , 
coiT.me  dans  le  cas  des  trois  grandes  tivièies  ci- 
dedus,  &•  dans  la  Viiginie. 

Coitiroc ni  Us  jrtVo  fe  font-elles  formées  piimi- 
tivemeiitr  Comment  oiu-elics  été  coupcesen  fe 
formant  ? Voilà  ce  qu'il  faut  décider. 

Ou  voit  feuicuiCDt  que  la  nature  a réuni  plus  de 
ciri  or.Uances  dans  les  deiniers  cas  , que  dans  les 
pn  miirs;  mais  dans  tous  Us  tas  il  a toujours  été 
néccila  te  que  l'eau  coiitame  ait  pu  franchir  la 
. hauteur  des  arêtes  ou  des  matVifs  dans  Itlquels  les 
arêtes,  cm  été  rctervées  comnie  elles  font.  On  ne 
peut  croire  qu'à  un  niveau  inférieur  au  lommet 
des  arêtes , les  eaux  fe  foient  amaflées  contre  leur 
flanc,  8r  qu’elles  aient  ainfi  ouvert  les  gorges  & 
les  decruits  qui  les  coupent.  Comment  conçoit- 
on  que  des  eaux  tranquilles  8c  fedenuires  aient 
détruit  des  muis  auUi  élevés  8<  aufli  félidés,  li 
tout  a été  découpé  en  commençant  à la  fupeificie 
plate?  Kt  maintenant  que  la  fupeificie  elt  pleine 
d'inégalités  , ces  excavations  continuent  comme 
elles  ont  commercé,  l’eau  rongeant  8c  démolif- 
fant  les  malfes  qu’elle  aiteiut,  8c  autour  desquelles 
elle  peut  circuler. 

D’ailleurs,  il  efl  aifé  de  voir  qu’avant  la  liberté 
de  la  circulation  des  eaux  courantes  , il  n’y  a pas 
eu  A’arêtes  détachées,  8c  que  ces  effets  font  la 
fuite  de  rapprofundiffemenc  des  vallées  latétaUs 
qui  cm  fait  refl'oitit  ces  arêtes,  8c  ont  rendu  ces 
maffes  faiilantes  à la  furface  de  la  terre. 

làn  fuppofant  que  V arête  d’Andufe  c’ait  pas  été 
interrompue  autrefdis  par  la  brèche  qu’occupe 
aujourd'hui  h rivière  , on  ne  peut  pas  croire 
qu’elle  air  pu  forcer  une  celle  banièce  autrement 
que  nous  l’avons  expliqué  ci-deflus. 

, En  vain  .'uppofeioit-on  que  cette  bairièie  a été 
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emportée  lorfqiie  la  matière  du  tochet  étoit  en- 
core molle , 8c  que  les  fucs  pétrifians  dont  elle  » 
été  penèttée  depuis , n’en  avoitnt  pas  tait  une 
maffe  folide  ; que  c’étoit  dans  cet  intervalle  de 
tems  que  l’eau  de  la  iiviére  ariétée  a pu  la  dé- 
ttemptt,  8c  la  tendre  par-là  plus  propre  à dire 
tboulée  & renveifée. 

Il  fulfit  de  confidéier  la  chaîne  des  rochers  cou- 
pée julque  dans  fts  tondemens  à Andufe , 8c  pre- 
cilément  de  la  largeur  du  lit  de  la  rivière, 
étie  convaincu  qu’elle  a été  emportée  petit  à 
petit  dans  l’etat  de  coiiCflance  où  fout  Us  m itiè- 
res , car  fans  cela  les  faces  de  la  coupuie  ne  le- 
roienc  pas  efearpées  comme  tlks  le  font , à pic 
également  des  deux  côtes  : c'cll  partout  le  meme 
cocher , le  même  grain , U même  coule  ui  , la  meme 
difpoliiion  des  blocs  8:  des  bancs , U meme  attiii- 
gement,  la  même  épaiffeur.  Or , cominciu  Cetto 
organifation  auroit-efle  tubfifle  li  l’ouverture ^étoïc 
faite  dans  une  maffe  peu  folide,  molle  , où  1 eau  > 
par  fes  efforts  , auioit  caule  un  défordre  plus  ou 
moins  étendu  en  confequence  de  cet  état  de  inol- 
leûe,  8c  auroit  tout  confondu?  Je  vais  plus  loin  , 
8c  je  Ibutiens  que  fi  les  rochers  avoiem  ete  dans 
cet  état  de  mollelle  fuppofé  au  Pons  tU  l’Arc , il  ne 
fubfifteroi  t pas  comme  on  le  voit  fur  la  livièie  d'Ai- 
déche , où  les  bancs  fe  font  foutenus , 8c  fotmenc 
une  voûte  prefqu'auffi  folide  que  celle  d un  pont- 

Dans  Us  environs  de  ces  brèches  on  rencontre 
une  partie  deS  débris  imraenfes  qui  rcmphlloitnc 
exaèCemciit  ces  vides  : ce  font  des  blocs  de  rochers 
foîides,  difpetrés  dans  Us  plaines  8c  eotrainés  pat 
Us  eaux. 

La  rivière  d'.\ndufe  a une  grande  pente  jufqu'a 
la  chaîne  qu’elle  a coupée air.fi  par  degrés,  comme 
toutes  Us  autres  parties  de  fa  vallée , en  commen- 
çant pat  le  fommet.  On  voit  qu’elle  a pu  l'attein- 
dre dans  Us  premiers  tems,  8c  que  des  pentes  fa- 
vorables ont  conduit  à ce  niveau  élevé  Us  pre- 
mières eaux  courantes  de  la  rivière  : outre  cela, 
cette  rivière  fe  trouve  bordée  jufqu’à  la  même 
chaîne,  à droite  8c  à gauche , par  une  fuite  de 
collints  élevées,  8c  adoffees  de  part  8c  d'autre  t 
la  chaîne  n’tft  pas  également  foutenue  pat-det- 
rière.  F.rfin , le  courant  fe  porte  dire éfement  con- 
tre le  flanc  de  la  t haine,  8c  c’eft  contre  cet  obfla- 
cle  qu’a  dû  fe  diiiger  fa  plus  grande  aètion. 

Cette  aûion  n’auroit  pu  avoir  lieu  dans  le  cas 
où  l'on  admetttoit  que  ta  chaîne  auroit  bouché  le 
cours  des  eaux  , 8c  l’auroit  lufpemlu  s car  l'effort 
des  eaux  qu’on  eft  obligé  d admettre  pour  ouvrir 
la  brèche  , eff  une  fuite  de  leur  maffe  8c  de-  leur 
viteffe  , qui  n'ont  d'effet  que  dans  des  eaux  cou- 
rantes, libres,  8c  dont  la  >iurchc  n’tll  pas  l'ulpen- 
due , car  le  poids  feul  de  l'eau  n'a  pas  et^fuffifant 
pour  culbuter  la  chaîne , encore  moins  la  détrem- 
per vers  le  ftmimet.  Tout  ce  que  l'on  peut  ad- 
mettre , c'eft  que  les  eaux  , dans  la  fuite  de  ce 
travail , ont  pu  fe  frayer  des  toutes  fouterraines, 
des  palfages  eiioiu  qui  oui  pu  s’élargir , 8c  qui 
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ont  occalionné  l'écroulement  de  certaines  parties, 
mais  toujours  dans  la  fuppoiition  du  cours  de  la 
rivière  non  interrompu. 

Dans  le  fon.l  de  la  brèche  on  remarque  la  bife 
du  rocher  enlevé , comme  elle  fubfiftoit  avant 
l'ouvertore  qui  en  a été  faite.  Je  la  regarde  non- 
feulement  comme  un  témoignage  de  la  continuité 
de  la  chaîne  en  cet  endroit , mais  encore  comme 
un  témoin  qui  marque  que  le  lir  de  la  rivière  efl 
aujourd'hui  le  dernier  banc  épargné,  comme  cha- 
cun des  bancs  fupérieurs  l'a  éie  fucceflivement 
pendant  l'excavation  de  la  brèche.  On  voit  ce  lit 
i découvert , parce  que  la  pente  continue  des  eaux 
a produit  & ptoduit  encore,  dans  les  eaux  cou- 
rantes de  la  rivière , une  alfea  grande  vittlfe  pour 
empêcher  les  fables  de  s'arrêter  fur  ce  lie  {k  le 
couvrir. 

Ce  que  je  viens  de  dire  peut  s'appliquer  à tou- 
tes les  interruptions  des  chaînes  de  montapnes  qui 
dorment  paflage  i nne  rivière  : on  pourroit  même 
dire  que  les  digues  qui  rubfithm  encore  en  partie, 
qui  traverfent  les  lits  des  rivières.  &r  qui  forment 
tr.ême  des  faultsSc  descataraûes  d'nù  les  eaux  fe 
précipitent  avec  bruit,  font  la  bafe  d'un  rocher 
emporté  de  même  que  le  rocher  d'Andufe , avec 
cette  différence  qu'au  niveau  des  digues  le  rocher 
s'eft  trouvé  durci  à un  tel  point,  qu’il  a ceffé  peu 
à peu  de  donner  prife  à l'eau , laquelle  n'a  pu 
continuer  fon  travail  en  même  raifon,  tant  dans 
les  brèches  qu'au  delTus  Sc  au  deffous , oïl  le  ter- 
rain étoit  moins  dur  8c  plus  aifé  à détruire  par 
l'aêtion  des  eaux  courantes.  ( f article  An- 

■DCSE  , où  je  développe  la  théorie  des  coiipuies 
des  montagnes  par  les  rivières.) 

I.'cximen  de  ces  coupures  8c  des  réfultats  qui 
peuvent  conflater  les  circonftances  dont  le  con- 
tours a formé  CCS  ouveitures , mérite  de  nous  oc- 
cuper avec  toute  l'attention  qu'exigent  ces  formes 
fingulières. 

Je  vais  donc  parcourir  toutes  celles  que  peu- 
vent m'offtir  le  Jura,  les  Pyrenèes,  la  Provence, 
8c  mène  les  environs  de  Paris.  C'ell  un  champ 
alTea  vafle  pour  ëiabhr  un  principe  géné  al  lotf- 
que  toutes  les  circonflances  de  ces  opérations  de 
la  nature  auront  été  reconnues  8c  analylées. 

Il  paroît  d’abord  que  queloues-unts  de  ces  cou- 
pures ont  été  f.  ites  fans  qu'il  fe  trouve  au  milieu 
O’ellès , ou  même  aux  environs,  des  eaux  cou- 
rantes à la  fupeihcie  du  terrain  6c  au  fond  de  ces 
coupures  î mais  , malgré  cet  état  des  cliofes,  on 
ne  peut  fe  dilTimuler  que  les  eaux  courantes  n'y 
aient  laiflTé  les  empreintes  de  leur  aâion,  comme 
bords  efearpés  8c  plans  inclinés. 

Dans  la  planche  de  Befançon  8c  de  Noieroy  , il 
y a des  points  de  partage  où  l’on  voit  des  eaux 
vagues  8c  fans  fuite , des  eaux  qui  fe  perdent , des 
eaux  railimblées  dans  des  lacs  8c  fans  débouché 
apparent  ; mats  il  ell  vraiftniblable  que  ces  eaux 
fe  réuniffent  à celles  des  vallons  fets  8c  feimés, 
& quelles  vont  giottit  le  téfetvoit  des  belles  four- 
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ces  qni  fe  trouvent  aux  pieds  des  pentes  de  ces 
points  de  partage.  Elles  font  l'origine  de  rivières 
confidérables  , qui  ont  enfuite  un  cours  réglé. 
Après  avoir  fuivf  ces  points  de  partage  Sc  fait 
l'examtn  de  1a  diff'yente  dillribution  de  ces  eaux 
Sc  de  la  forme  des  vallons  à ces  diffeiens  points  , 
ji  fuis  convaincu  que  tous  ces  pfims  de  partage 
compares  offroient  partout  les  variétés  les  plus 
cuiieufes  relativement  aux  effets  des  eaux  cci». 
rames, £c  furtout  aux  vallées, c’efl-à  dire, à leurs 
lits  de  circulation  apparente  , à leurs  toutes  iii- 
téritutes  8c  radiées. 

Je  trouve  d’abord , dans  la  planche  de  Btftn^on , 
j’u/eir  de  V Armont,  qui , de  la  Chaife,  fe  pioloiigs 
jufqn'à  Châteleu , & après  une  inrerriipiion  lort 
cnniidérabic  en  face  de  ia  Brêvine , fe  continue 
jufqu'au  bas  de  Cerneux  , prefque  vis-à-vis  la 
( haux-dn-Miliru.  Ces  deux  coupures  n'ont  pas 
d’eaiij  mais  ceci  n’ell  pas  étonnant  dans  une  con- 
trée qui  les  ibforbe  en  plufîenrs  endtoiis. 

A côté  de  cette  première  aiiie  s'en  trouvent 
trois  autres  parallèles , qui  offrent  de  fcmblablei 
coupures,  que  j'attribue  aux  mêmes  circonflances 
indiquées  ci-delTus. 

Si  l'on  fe  porte  vers  l'angle  nord  eS  de  la  même 
planche,  on  teircontte  le  mont  Paui/lcrei , aiiic 
coupée  au  Cul-des-Roches  par  un  ruilTeau  qui  fe 
perd  préciféinent  à cette  ouverture. 

A côté  viennent  trois  arius  de  la  Grand-Comhe , 
qui  font  terminées  par  le  Doubs,  lequel  fe  joue 
an  milieu  de  ces  arites  comme  dans  la  planche  de 
Ve  foui. 

Dans  la  planche  de  Nozeroy  font  les  arius  de 
Noir-Mont , au  nombre  de  trois.  Outre  cela,  au 
milieu  ds  la  planche  , on  peut  en  fuivie  une  au- 
tre parallèle  au  cours  de  VOrhe , 8c  plus  à l’efl  la 
combe  du  Jura.  ( Combe  , dénomination 
qui  me  paroît  très-propie  à défigner  les  arius  qui 
courent  dans  les  contrées  abfoibantes  des  Jura, 
tam.de  la  Franche-Comté  que  du  Dauphiné.  ) 

Manière  particulière  dont  s'efi  oplrle  la  coupure  des 
arêtes. 

Il  y a une  autre  manière  dont  les  fleuves  ont  pu 
ouvrir  les  brèches  qui  ont  coupé  les  rhaines  do 
montagnes , comme  nous  le  voyons  en  Virginie. 
C'ell  par  une  excavation  fiuterraine . à la  fuite  du 
laquelle  s'eil  opeté  un  éb.mlement  des  parties  fu- 
perieiires  au  canal  fouterrain.  Cette  manière  doit 
être  beaucoup  plus  rare  que  la  première , qui  eft 
la  plus  commune  ; celle  , en  un  mot , dont  les 
preuves  8c  les  v.-iliges  fe  manifeftent  partout. 

Dans  ce  fécond  cas  if  doit  s'étre  opéré  un  grand 
défordre  aux  environs  de  la  biéthe , Aiivant  les 
progrès,  l’etendue  8c  les  fuites  de  l'èboulement. 

On  ell  tenté  de  croire  que  les  brèches  des  mon- 
tagnes de  Virginie  ont  été  ainft  ouvcites  fi  l'ot» 
fuit  U defcrlpoon  qu'a  donnée  de  qu’-lques-unts 
M-  Jtffeifoo  , dans  fes  notes  fur  la  Vitginio,  U 


Digitized  by  Google 


774  are 

noos  iimonee  on  grind  défordre  te  une  grande 
révolucion  à la  vue  des  é'xiuHs  immenfes  qui  fe 
trouvent  encore  fur  une  des  faces  des  brèches , & 
piniculiérement  â celle  du  Hatoumack.  (ir , I a pre- 
mière minière  n'auroic  pas  enuiîné  ces  defordres 
appirens.  ( Kojrj  Anduse,  EurnRATE  6 ViR.- 
CINIE.  ) 

Oivtrfef  c»nfdé'ation4  fur  V alturt  du  aritei  au  milieu 
des  conttnens. 

Je  diHingje  les  arfies  comme  les  vallons,  en  pri- 
mitifs fe  fecondiires.  Ces  ariies  diffèrent  encore 
faivant  les  mailits  dans  lefquels  on  les  trouve.  Il 
paruît  d'ailleurs  que  ce  font , quant  à leur  hcua- 
tion  , les  refles  de  l'ancienne  fiirface  du  Globe 
avant  qu'elle  fût  (illonée  des  vallons  qu'elles  fépa- 
tent , de  quelqu'ordre  qu'ils  foient  i elles  fervent 
enfin  à diliribuér  les  eaux  dans  chacun  de  ces 
vallons. 

Les  arltes  primitives  divifent  les  grandes  val- 
lées i les  aréses  fecondaircs  les  vallées  latérales. 
Les  aréses  friiiiitives  font  quelquefois  horiarrn- 
taldsi  quelquefois  elles  ont  une  (rente  qui  les  porte 
)uf)u'aux  plaines  inférieures  qui  font  au  emtre 
des  balfins.  11  en  eft  de  ir.ème  des  arlisj  fecon- 
daires. 

J'ai  déjà  dit , & je  dois  le  répéter , que  les 
ar/ees  de  l'ancienne  terre  diffèrent  beaucoup  des 
ur/ies  de  la  nouvelle  par  rapport  à leur  diredtion 
Se  à leur  pente. 

Les  urlies  font  les  parties  les  plus  élevées  du 
Globe  ; c'eft  de  là  que  les  eaux  pluviales  font  dif- 
tribuées  dans  les  vallons  par  des  filets  qui  s'y  ren- 
dent fuivant  les  pentes  adoucies  par  ces  memes 
eaux.  I 

On  conçoit  de  là  que  la  ligne  qui  forme  le 
contour  d'un  baffin,  d'une  grande  rivière  ou  d'une 
mer  méditettanee,  ell  tracée  par  toutes  les  ar/tes  ' 
dont  je  viens  de  parler.  Il  r.'elf  quetfron , pour  les  ‘ 
teconnoîtrej  que  de  fiiivre  les  leparations  de  tous  ^ 
les  baffitrs , qui  font  indiquées  , par  la  marche  Je» 
eaux , vers  uitférers  points  de  l'horizon. 

Lorfqiie  les  arêtes  font  fort  larges , elles  ont 
confervé  1»  forme  de  l'ancienne  furface , qui , dans 
plufieurs  cantons , eft  prefque  horizontale , & pré- 
fent*  amant  dep/.ift  Joe;  mais  il  n'y  en  a guère  dans 
les  montagnes  de  l’ancienne  & de  la  moyenne  tette; 
en  n'en  trouve  que  dans  la  noitveOe  terre. 

Ces  plateaux  fervent  non-finlement  à la  diftri- 
bution  des  eaux  (Jnvialts  vers  1rs  différens  points 
de  l’horizon  vers  lerqucls  elles  fe  font  frayees  des 
rmues  , mais  encore  pour  celle  de  l’eau  fluviale. 
<."eft  cette  dernière  qui  coule  plus  cottlfamment 
dans  les  vallées  qrrf  fe  trouvent  placées  autout  du 
plateau , A:  à côté  des  arêtes  qui  fe  reaiiiilTem  au 
plateau. 

Au  n fte  , fi  Pen  jette  fes'yîlir  for  les  plus  pe- 
tites rtmilicatior.s  des  vallées,  on  verra  que  toutes 
fonbeuc  des  baflins , 8e  par  conféqireot  déi  arisss 
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te  des  plateam  ou  des  lits  d'eaux  courantes  con- 
tinuelles , ou  bien  des  ravins  fecs  d'eaux  incer* 
miirentes , & qui  ne  coulent  que  pendant  les 
pluies. 

'foutes  les  fubdivifions  des  grandes  vallées  doi- 
vent fe  faire  par  la  diftinéfion  des  vallons  d'ua 
ordre  inférieur  j mais  il  faut  bien  expliquer  aupa- 
ravant ce  qui  c .nftitue  cet  ordre  inférieur.  Ainfi, 
p.ir  exemple,  le  Loin  eft  d'un  ordre  inféticur  i 
I Yonne , mais  l'Yorne  n’eft  pas  d’un  ordre  inté- 
tirut  à la  Seine.  J’en  juge  par  la  diftribution  do 
fes  eaux  , par  la  hauteur  des  fommets  d'tû  elle 
fort , par  l'etendue  des  pentes  dont  elle  recueille 
les  eaux  : voilà  des  caractères  qui  elèvent  l'Yonne 
& fon  badin  au  même  degte  oO  fe  trouvent  la  Seine 
& fon  balfin.  Il  en  eft  de  même  de  la  Marne , de 
l’Aube  & de  l'Oife. 

Je  n'admettrai  pour  le  fécond  ordre  que  les 
haffins  dont  les  culs-de-fac  font  placés  fut  des 
hauteurs  inferieures , & qui  par  conféqutnt  re- 
çoivent les  eaux  de  pentes  moins  confidétables. 

C'eft  ainfi  qu:  tous  les  b.iHins  fe  diflribuetont 
par  des  caraéteres  aifès  à fiilir , 6c  que  l’oblerva- 
tion  peut  ramener  à une  diltribucion  générale. 

Les  arêtes  qui  féparent  la  Marne  de  i'.Aube  Sc 
l'Aube  do  la  Seine  , lont  aulli  maïquees  que  celles 
qui  féparent  l'Oilé  de  la  Somme  ; pat  cor.féquent 
la  diftinâion  dos  badins  eft  fomlée  lut  un  caraèfère 
faux  (i  on  la  détormine  d'après  l'embouchure  des 
tiviètes  ; ainfi  \‘ arête  qui  fepare  l'Oife  de  la  S >mme 
n'eft  pas  plus  mirquee  que  celle  qui  fé(>are  l'Oife 
de  la  Marne , 8c  même  , à tout  prendre , I Oife  tll 
d'un  ordre  bien  ftipeiiour  à celui  de  la  Somme, 
quoique  faifant  partie  du  baftin  de  la  Seine,  U l'on 
en  juge  par  1*  concours  de  fes  eaux. 

Les  arêtes  fotit  bien  marquées  8c  bien  fuivies 
dans  les  îles  qu'elles  travcif-nt  ordinairement  par 
le  centre  8c  fur  leur  longueur  s ce  font  même  les 
endroits  de  la  terre  où  leur  forme  eft  plus  aifée  i 
fuivre  8c  à recnnnoitre  , ainfi  que  leur  ufige  j Sc 
même  , lorCqu'on  a bien  étudié  une  ile,  vu  exac- 
tement les  formes  de  la  furlàce  extitieure  du  fol 
de  cette  île  , la  diftribution  des  vallées  & ders 
eaux  , on  vort  aifémont  U néceliité  de  divifer  les 
continent  par  grandes  îUs , ftniHables  à celles  que 
la  mer  enveloppe.  Cette  méthode  de  divifion  peut 
contribuer  à iimpliSer  leur  étude,  8c  à mente  un 
certain  tirdre  dans  lettéluitats. 

Il  ne  faut  rien  redouter,  dans  le  genre  des  fu(»- 
poCcioni , pour  tracer , depuis  le  Cap  de  Bonne- 
kl|>étarK:e  jtifqii'au  Cap  Saiaginskoi , une  tsrite  con- 
tinue, qui  fépate  une  fuite  de  vaLons  ou  batlins 
d'un  côté,  Sc  une  fiemblable  fuite  de  l'autre.  Il  eft 
certain  que  cette  esrist  eft  interrompue  dans  p'u- 
fietns  endroits , 8c  qu'elle  ne  règne  que  dans  cer- 
tains mallifs  , autour  defqoels  les  baftins  verlént 
t'eau  fur  cous  les  afpeéts  de  l'hottEon , comme  dans 
nne  Je. 

Si  enfitire  on  fait  partir  do  cette  chaîne  ou  arête 
printipcis  des  chaînes  bcérales  qui  fe  difliibuent  i 
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«Jroire  8f  à giuche,  fis  portent  au  Can-Verrf,  à 
Tanger,  à Ormus,  auOpComorin,au  Cap  Nord, 
au  Cap  F'inillerre , il  eA  ailé  de  voir  qutlle  char- 
pente hypothétique  on  a formée  i mata  on  ne  dé- 
couvre pas  également  fur  quoi  elle  peut  être 
fondée. 

De  ménre  Variu  principale  de  l‘.\mérique  mt  ria. 
dtonale  & feptentrionaJe  fuivra  une  ligne  droite 
deputâ  le  détroit  de  Magellan  jufqu'à  t'iAhine  de 
Panama , & enl'uite  fe  continuera  dans  le  Mexique 
& ailleurs  i mais  il  y a beaucoup  de  rameauir'iin- 
portans  dans  le  Brelil , dans  la  Cuiane  , dans  le 
nord  de  l' Arncrique , dt  lurtoui  beaucoup  d'inter- 
ruptions dans  ces  rameaux. 

l.'arèu  principale  de  l'Angleterre  ne  peut  pas 
commencer  à Douvres , tk  ne  peut  être  diiigée 
aux  Orcades  par  aucune  raifon. 

Les  ptefqu'iles  8c  les  didérentes  parties  des 
continens  gagneront  ceriaineuient  à être  envifa- 
gces  comme  des  ries  , 8c  il  y aura  beaucoup  plus 
de  vérité  fi  l'on  réunit  à la  cunllderacion  dis  prin- 
cipales formes  de  leurs  arites,  la  cnnnoilTance  des 
miAifs;  fi  l’on  trouve  les  arêtes  dans  l'ancienne 
terre  , 8c  interrompue  par  les  dépôts  de  U nou- 
velle qui  enveloppe  ces  noyaux.  Voilà  comme  la 
confidération  des  inégalités  du  Globe,  qui  aiiroit 
été  oifetife  feule , deviendra  infiruflive  avec  le 
fecours  d'obfervations  méthodiques  & bien  dé- 
taillées. ( L'oycî  taon  article  APtNNlN.) 

Ainft  je  cfliibdérerai  pluiieurs  parti,  s dans  l'A- 
frique , & pluiieurs  arêtes  réparées:  il  en  fera  de 
ynéine  des  arêus  de  l'Amîrique . qui  palTeront  par 
Quito,  Popayan , fie  iront  finir  a Panama.  L'Kf- 
p.igne  , 1 Italie  , la  Scandinavie  , m’offiiiont  les 
mêmes  loimes  fie  le  meme  fyAèir.e  de  compoli- 
tion  que  ta  Morée,  l'.Arabie,  l’Anatolie. 

Les  etêtes  doivent  fuiire,  comme  on  voir,  la 
condiiinn  dis  chaîm  s de  montagnes , quant  a k ur 
proiongement  ou  i leur  ioteiruotion. 

Les  u»értj  qui  féparent  les  ddferens  KtflTins  , fort 
tes  fommeis  d'autant  de  ni.illifs  féparcs  du  mailif 
piimiiif  par  les  vallons  ; on  peut  les  envifager 
comme  d s chaiius  Sc  comme  dis  ramilicnions 
de  ces  ch.ÙKs  r mais  il  faut,  avant  de  punoncer 
qu'il  y a fuite  fie  cuntimuré,  il  fiut,  dis-je,  avoir 
recuniiii  ces  mjilifs , leur  nature,  leur  uiganifa- 
tion  &■  leurs  prolongimens. 

Deux  rivières  principales  qui  fe  réunilTcr.t  , for- 
me nt  un  courant  fie  un  vallon  qui , à proptemiiu 
palier,  nedevroicntpasconfervei  lenom  d’aucune 
des  deux  rivières.  t.’eA  donc  à tort  qu'on  fiibor- 
donne  roit  le  balfin  d une  des  deux  rivières  -au  badia 
de  raiitre  t ainfi  le  courant  formé  par  la  Mante  fie 
par  la  Seine  , la  vallée  qu'on  trouve  après  leur 
coi'fiucnr , n'i  A pas  plus  i la  Seine  qu'à  ta  Manie , 
ou  plutôt  ne  doi:  porter  le  nom  ni  de  l'une  ni  de 
l'autre  : ce  courant  fie  cette  vallée  en  different  par 
plufieiits  caraéiètes  phyfiqufs.  C'efi  aiilli  d'après 
cetie  confidération  que  fai  diAingné  les  rivières 
pitalielcs  des  rivières  Hcoudaiiés,  U furtout  lis 
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arlus  qui  couronnent  leurs  bords  , Uurf  croit' 
pis , Sec. 

11  ell  bon  de  confidérer  le  lit  des  rivières  par 
rapport  à leurs  vallées,  comuie  Varêie  par  rapport 
aux  maAifs.  Les  livières  occupent  le  milieu  de» 
vallées , comme  V arête  le  milieu  des  maUfifs  i mais 
K s balf.ns  lont  compufes  de  la  vallée  fie  de  la 
moitié  des  deux  mallifs  teniiinés  par  les  arêtes, 
I.£  malftf  ell  la  partie  de  la  fuitacc  de  la  terra 
coniéivée  dans  Ion  état  primitif,  à l'exception  de 
la  part'ie  des  deux  pintes  enlevées  par  ,'e.iu 
Yartte  dis  deux  côtés.  On  voit  par-là  que,  tout 
bien  analylc , la  luiface  de  la  terre  fe  réduit  en 
bailins,  ou  bien  en  vallées  fié  en  mallifs  r.iniifiés 
fit  abouches  les  uns  aux  autres.  C’eA  d’après  cette 
coniideration  (impie  qu'on  dort  étudier  les  iu'.:- 
galiiés  du  Globe , fie  le  travail  que  les  eaux  ont 
tait  à fa  fiirlace. 

Loriqu'on  embraffe  cet  enfemble  , on  voit  qua 
tout  a été  fait  par  les  eaux  courantes  Sc  pour  U» 
eaux , Si  l'on  fe  borne  i confideter  les  témoins  de 
ce  travail. 

Dans  les  manfifs,  il  y a des  parties  abaifléet  con- 
fidétabliment  entre  deux  vallées  ou  entre  deu* 
mets  oppofées;  c'eA  ce  que  l'on  nomme  un  jjié- 
me  ; lits  lont  lis  points  de  Nautonfe , de  Long- 
Hendu  , ficc  ( Keycf  la  Notice  far  les  travaux  cLr 
Buache  quant  à fesn/ôtej,  i".  vol.) 

ARLTHUSE  ( Fontaine  d’ ).  Cette  fonta'na 
eA  une  fource  ttès-conCdérable , qui  fort  d'un  lO' 
cher  i l’occivienc  de  U ville  de  fiyracufe,  & à pet» 
de  dillance  de  la  cathédrale. 

L'orifice  d'oô  l'on  voit  faillir  l'eau  n'efi  pa» 
celui  par  lequel  cet;»  eau  s'ichappoii  ai.iiefôis. 

La  fable  s'eA  exercée  fur  cetie  belle  fource  s 
mais  voici  la  vérité  phyfiqiie  que  l'nbl'ervation 
nous  apprend  : elle  nous  dit  que,  non  loin  du  ro- 
cher d où  découlent  l:s  eaux  de  cette  fontaine, 
on  trouve , au  fond  de  la  mer , une  fource  d'eau 
douce.  On  foupçonne  que  ccsdiux  fources , qu'on 
apuelle  effeitivcmer.t  Aiêtàafc  8c  Alplée  , ont  une 
origine  commune;  qu'il  y eu  a peut  erre  plulieu.s 
autres,  mais  que  les  plus  fortes  peuvent  le  rciuris 
fenlibles  , fie  paroitre  par  des  jets  marques  à U 
furface  des  eaux  de  la  mer  lorfqu'elle  lA  ccaii- 
quilte. 

G'ne  tradition  populaire  , Sc  même  hifioiique  , 
dit  qu’oii  a vu  fouir  de  cts  deux  fources  des  teuil- 
les  u'arbres , Sc  d'autres  corps  légers  que  cis  eaux 
amei'.oient  fans  doute  de  très-loin;  ce  qui  fuppo- 
feroit  que  ces  eaux  coulent  à découveit  avant  de 
s’enlevelir  fous  U terre  pour  telTottit  entre  les 
femes  de  ce  rocher. 

Lis  eaux  de  XArêthafe  ne  font  pas  bonnes  i 
boire  ; elles  ont  une  faveur  défagréable.  On  l'at- 
tribue au  dérangement  caufé  dans  le  fein  de  la 
terre,  ou  à la  roche,  par  quelques-uns  de  ces 
tremblemens  de  terre  dont  l'IiiAoite  de  l'Eti.a  fait 
miT.tiun;  Si  en  eAec,ces  eaux  viennent,  fiiion  de 
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l'Etna , au  moins  des  malTes  de  montagnes  énormes 

ui  font  djns  l;s  environs  de  Syracufe.  Du  tems 

es  Romains  ces  eau*  ctnient  bonnes  à boite  , & 
cette  fontaine  étoit  poilTjoneufe. 

ARF.THUSAiAcus.Ce  lac  mérite  d’étre  noté, 
parce  qu'il  fe  trouve  fur  un  des  embranchemens 
des  fources  du  Tigre , immédiatement  au  dellus  de 
l'ouverture  foucerraine  par  laquelle  ce  fleuve  s'eli 
fait  jour  à navets  le  mont  Taurus,  qui  forme  une 
enceinte  remarquable  dans  cette  contrée.  ( 
fa  caru  du  cours  3c  l'Euphrate  (i  du  Tigre , parDan- 
viile,  1779.) 

AREZZO  eft  une  ville  de  huit  mille  âmes , 
fîtuée  à dix-huit  lieues  l'ud-cfl  de  Florence,  dans 
une  belle  plaine  tic  fur  une  petite  éminence,  qui 
en  rend  la  vue  fort  agréable.  Des  campagnes  fer- 
tiles en  produélions  diverfes  étalent  de  toutes 
parts  leurs  richelfcs  bienfaifames , Sc  la  proximité 
de  trois  fleuves  , la  Chiaoa  , f Arno  & le  Cerfone , 
ajoute  aux  avantages  de  fa  lituatinn  naturelle. 

Les  environs  d‘Are^\o  préfentent  des  objets  di- 
gnes de  la  curiolité  du  voyageur  qui  les  parcourt. 
On  remarque  entr'autres  les  moffetes  dtLaierina, 
qui  fe  trouvent  à trois  lieues  de  cette  ville,  vers 
l'occident,  ou  du  côté  de  Florence!  elles  font 
dans  un  endroit  appelé  Bagnactio.  Vis-à-vis  de 
Laierina , de  l'autre  côté  de  VArno,  on  refpire  des 
vapeurs  fulfureufes  G pénétrantes , que  les  ani- 
maux y font  fouvent  futfoqués  en  panant  prés  de 
là  : c'efl  au  point  que  les  payfans  s'en  fervent  pour 
faire  la  chalT: , en  forçant  les  bétes  fauves  à s'y 
rendre.  Il  s’y  trouve  auliî  des  eaux  minérales  ités- 
limpidcs , mais  qui  ont  un  petit  goût  d'acidiie, 
& qui  dépofent  fur  les  pietres  une  teinte  ferru- 
gineufe. 

A huit  lieues  au  nord  d'Aieijo , îc  à qamae  à 
l’orient  de  Florence , on  trouve  le  fameux  Hermi- 
tage de  Camaldoti , 8c  près  de  là  des  inonragius 
de  douze  à treiae  cents  toifes  , d'où  l'on  a la  vue 
des  deux  mets. 

M.  de  la  Condamine  a entendu  en  effet  des  per 
Tonnes  du  côté  d-.*  Loreite  , qui  lui  ont  alluré, 
comme  témoins  ociilaiies,  qu'il  y a pliifleuts 
pointes  de  l'Apennin , fur  la  frontière  de  l'F.tat 
eccléGaflique , de  la  ’l'ofcane  & du  duihé  de  Mo- 
dène  , d'ou  l'on  apperçoit  les  deux  mers  qui  bor  ■ 
lient  l'Italie  au  I -vaut  8.  au  couchant  i entr'autres , 
dit-il , d'un  fotnmet  voifin  de  ha-gu-San-Sepofe’O  ; 
du  couvert  des  Camildules,  entre  F' allcmirofo  8c 
Bagno  , lur  la  frontière  de  l'Ftat  eccléGaflique  8c 
de  la  Tofeane  i enfin,  du  mont  Cimoae , pies  de 
Stjlola.  M.  de  la  (rondami.ie  obftrve  qu'en  pla- 
çant fur  l’un  de  C£S  foinmets  un  fignal  q .i  fe  vtt- 
loit  tout  à la  fois  des  montagnes  de  Cènes  fi  de 
celles  de  l'Iilrie,  on  pourioit  melurer  un  arc  de  la 
urre  de  cinq  degrés  en  longitude  ; ce  qui  feroit 
une  (hofe  irès-intérellante  peut  ndeux  connoîtte 
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ARGA , rivière  d'F.fpagne , qui  paffe  à Pampe- 
lune  , 8c  le  jette  dans  l'Ebie.  Il  me  patoit  interef- 
Tant , à l'occafion  de  cette  petite  rivière , de  faire 
cnnnoîcre  les  difléientes  particularités  du  ^and 
baflin  dentelle  fait  partie,  8c  furtout  les  environs 
de  Pampeliine. 

Cette  ville , vue  du  côté  de  la  rivière  , patoîc 
fituée  fur  une  petite  éminence , au  milieu  d'une 
plaine  bordée  ae  montagnes  qui  tiennent  aux  Py- 
rénées. .Tout  près  de  U ville , du  côté  du  nord  , 
on  né  trouve  plus  de  pierres  arrondies  8c  roulées  s 
mais  en  s'éloignant  à une  certaine  diilance  , on 
rencontre  des  grès  arrondis;  ils  font  dans  un  val- 
lon formé  avec  le  teins  par  un  petit  ruilfeau. 

Onvoitdiflinèlenient,  fuivant  M.Bowles , dans 
la  plaine  au  nord  de  Hampelune,  les  effets  de  la 
dëcumpofition  fucceflive  de  1a  pierre  calcaire  ; car 
dans  une  ouverture  prefque  verticale.  8c  de  plus 
de  cent  pieds  de  hauteur . formée  par  la  petite 
rivière  qui  en  débouche  , on  apperçoit  une  terre 
que  l'on  prendroit  au  premier  coup  d'oeil , 8c  fur- 
tout  au  taâ . pour  de  l'argile , 8c  qui  n'en  eil  ce- 

f rendant. pas  : c'efl  plutôt  une  terre  calcaire,  mé- 
ée  d'une  très-petite  quantité  d'argile.  Cette  tene 
bleuâtre  fe  trouve  aulG  près  de  Painpelune , mais 
élis  y efl  plus  dure  : il  y a même  un  coteau  où  elle 
l'efl  au  point , qu'on  peut  la  canfidéret  comme 
étant  dans  l'etat  pierreux. 

En  s'approchant  de  l'Ebre . on  trouve  fuccefll- 
vement  des  pietres  roulées  dans  une  belle  plair-e 
de  deux  lieues  8c  demie  d étendue  , des  teites 
cultivées,  des  montagnes  de  rochers  calcaires  pe- 
lés; enfuite  une  belle  plaine  de  cinq  lieues  , où 
font,  1".  des  oliviers,  a“.  des  vignes,  3“.  des 
champs  remplis  de  blé  8c  d’orge,  4°.  8c  même  des 
terres  prefqu'incultes. 

Sur  le  haut  d’une  chaîne  de  montagttes  qui  court 
de  l'ouefl  à l'efl  environ  deux  lieues , efl  un  petit 
village  appelé  f^altiera,  8c  fur  la  côte  oùeflGtué 
ce  village  , il  Gé  trouve  une  mine  de  fel  gemme  , 
qui  fe  montre  même  hors  de  terte.  ( Tar~ 
iule  Valiiera,  où  j'expofe  tout  ce  qut  peut 
concerner  cette  mine  cutieufe.) 

ARGEl.ES,  ville  du  déparfement  des  Hautes- 
Pyrenées.  11  y a près  d'Argct'ea  dis  couches  d'ar- 
duife  gtii'e,  argileufe  , 8c  au  fud  des  couches  vet- 
ticales  de  pietres  calcaires. 

ARGF.LOUSE  , village  du  département  des 
Landes.  Il  y a dans  cette  commune  une  fabrique 
de  poterie  fi  de  vaiffellede  terre;  ce  qui  annonce 
dans  le  voifinage  un  amas  de  terre  aigileufe. 

ARGENCE , bourg  ilu  dépaitement  du  Calva- 
dos , foi  la  Muancé  Les  habitans  cultivent  un 
vignoble  alfez  conGJcrable . qui  produit  du  vin 
blanc,  dont  le  prix  efl  ordinairement  le  même 
que  celui  du  cidre.  Nous  faifons  ici  mention  de 
cette  culture , parce  que  ce  lettitoiye  efl  foit 
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éloigné  de  la  limite  ordinaire  & générale  des 
vignes. 

ARGENT  AN , ville  du  dépaiiement  de  l'Orne, 
qui  m’a  paru  être  le  centre  d'une  ancienne  contrée 
lie  la  Normandie , où  le  trouvent  difperfés  les 
nialfifs  de  l'ancienne  terre  granireufe,  peu  appa- 
rente , N recouverte  par  des  dépôts  propres  à la 
nouvelle  terre,  outre  cela  oBrant  des  mallils  de 
gies  ou  rocs  vils , qui  ont  pris  prel’que  partout  la 
tonne  rhomboidalt , 8f  lurrout  à la  Ùrêcht-au-Dia- 
Ht , qui  fe  trouve  dans  le  voiûnage  de  Falaife.  Je 
uis  ajouter  le  beau  rocher  compofé  d'une  fem- 
lable  matière  , & qui  prel’ente  les  memes  formes 
au  milieu  de  la  place  publique  de  cette  ville. 

Hn  decrirant  tous  ceS  objets  comme  je  les  ai 
obfeives,  je  me  fuis  furtoiit  propofé  de  faire 
c •nnnitte  h conilitution  phylique  du  dépaitement 
de  l Orne,  dans  la  vue  d’oppoler  un  travail  rédigé 
lut  les  principes  de  la  Gtogrüphk  l'hyjiqut , aux 
.Mémoires  qu  on  multiplie  chaque  jour  fous  le 
nom  de  Sutijiique  , c]ui  jufqua  prâi'ent  ne  me 
paroît  avoir  aucun  principe  fo.ide  & rail'onné. 

Je  pourrois  commencer  par  ce  qui  concerne 
les  cnvitoiis  de  Laigle,  la  delcription  des  diffè- 
re ntes  contrées  qui  doivent  accompagner  celle 
à'Argincan  , laquelle  occupe  â peu  près  le  cerftre 
du  departement  de  l'Orne  { mais  comme  j’en  ai 
fait  un  article  particulier,  j'y  renvoie  parce  qu’il 
remplir  emi-remem  mes  vues.  Je  continuerai  donc 
à faire  connoitre  ce  que  m'a  prefente  la  route  de 
Laigle  au  Mel  eraut.  On  y trouve  de^wnibteux 
fîlex , du  fable  ferrugineux  , & des  déSR  de  filex 
mêles  a une  t.tte  liinoneule  fort  abondante.  A 
une  certaine  profondeur  téfide  le  fiiex  au  milieu 
d’un  fable  argileux  , rougeâtre,  bc  plus  bas  en- 
core ell  un  lit  de  marne  (atei  de  peignes  & d'au- 
tres corps  marins  un  peu  lilifiés  k enveloppés 
d'une  croûte  mameufe  : on  y trouve  aulli  des  huî- 
tres aplaties  par  la  bafe,  & des  madrépores  btan- 
chus  k à téleaux.  Nous  avons  pu  faite  l'examen 
de  ces  couches  bc  de  ces  folliles  avant  de  def- 
Cetidre  au  Mellctaut.  On  fait  ufage  de  la  marne 
dans  toutes  lescultutes  de  ce  trajet  : j'ai  remarqué 
d'ailleurs  qu'on  laboure  en  petits  filions  élevés 
fur  l'aJos.  Les  champs  font  fort  peuplés  de  pom- 
miers â cidre,  furtout  aux  environs  de  s habita- 
tions. 

A Mclleraut , nous  avons  obfervé  des  couches 
allez  épailTes  d'ammites , qui  régnent  à la  fiirface  de 
la  terre  -,  elles  ont  environ  quinze  pieds  d'epailTeur. 
Nous  avons  remarqué  parmi  ces  couches  , des  lits 
de  pierres  lamelleufes  , qui  ne  renferment  aucun 
veftige  d'ammites;  ce  qui  prouve  quecen'eft  pas 
la  feule  inhltiation  de  l'eau  pluviale  qui  organife 
les  ammites  ; car  on  voit  , dans  ces  couches  , des 
débris  de  viflès , de  madrépores  branchus  bf  à ré- 
feaux  étoilés , des  débris  d'étoiles  de  tomesfomies, 
de  toutes  grolTeuts  ; enfin  des  emroques.  On  <j>f- 
tiiigue,  dans  les  débris  d'étoiles  , lesapophyfes 
Giographic~PhyJique,  Tamt  //, 
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des  attaches  8f  les  formes  des  offelets  , qui  font 
ttès  reconnoilTables;  quelques-uns  oiftem  mémo, 
dans l;urscalTun;S,  des  lames  fpachiques brillantes  : 
c’ell  le  caraèfere  des  étoiles  marines.  Dans  d'.iiitre«, 
l'infiltration  a tout  détruit , & l'on  n'y  voit  qu'une 
eriflalllfation  mate;  quelques-uns  font  recouverts 
d'une  certaine  crytlte  pierreufe.  Des  malles  de 
madrépores  étoilés  font  aiilfi  recouvertes  de  lames 
femblabUs  i celles  des  ftalaètires  , mais  les  ollelets 
d'etoiles  font  fi  bien  confervés,  fi  recoiinoiflables, 
qu’il  n'y  a pas  moyen  de  s'y  méprendre.  Tous  ces 
tolfiles  font  lies  par  une  ctiRallifation  qui  et!  dé- 
truire ou  déformée  dans  les  premières  couch.-s  , 
bc  qui  fubfilfe  encore  dans  les  couches  plus  pro- 
fondes. L'exifteiice  de  cet  amas  de  folliles  par  fa- 
milles d'étoiles  & de  madrépores  confirme  ma 
théorie  fur  les  amas  dont  j'ai  vu  les  correfpondans 
dans  ceux  du  ffavre  & des  environs  de  Caen. 

Je  dillingue  ces  ammites  , ces  pifolyihes  , des 
pierres  à couches  concentriques  formées  dans  les 
eaux  chaudes. 

Le  chemin  de  Laigle  au  Mcllecanc  m'a  paru 
mal  pris.  Il  ell  tracé  â cheval  fur  les  croupes  <!e$ 
vallons  ; il  auroit  fallu  le  diriger  fur  le  bas  des 
croupes  où  fe  trouvent  des  matériaux  aulfi  abon- 
dans  que  dans  le  milieu  des  vallons  , & où  le  ter- 
tain  olfre  moins  d'inégalités  ; l'on  auroit  pour 
lots  arrondi  les  alignemens  le  long  des  croupes. 

A une  certaine  profondeur  au  delTous  des  lits 
d’ammices  dont  nous  avons  préfenté  les  détails  , 
on  trouve  des  couches  bien  dillinétes  des  pierres 
â grain  fin.  La  feptième  & huitième  couche  ell 
perfemée  de  fiiex  bizarres  , où  les  tnadiépores  à 
tuyaux  font  deliinés  par  des  fililications  bien  nettes 
8f  bien  précifes.  La  furface  du  terrain  ell  corne 
pofée  de  pierres  délitées,  àfix,  huit  ou  neuf  pieds, 
pendant  que  celle  des  bancs  où  fe  trouvent  les 
fiiex  , tft  fianche  Sc  d’un  grain  bien  fonda.  Vers 
le  Melleraut  on  trouve  des  her'o.iges  & beaucoup 
de  boeufs  i l’engrais,  k des  fources  fréquentes  le 
long  des  croupes  du  villon  au  milieu  duquel  ell 
firué|le  Melleraur.  C'ell  dans  cette  contréo  que 
font  dillribuées  les  divetf.s  vallées  qui  donnent 
nailTance  i la  civière  de  Don. 

De  Mellcrâtit  à Séez  on  trouve  des  terres  ar- 
gilo- calcaires  très- profondes , k des  bancs  rie 
pierres  calcaires  qui  leur  fervent  de  bafes  aflez 
folides  , & qui  fe  montrent  fur  les  croupes  des 
vallées.  Vers  Monirond  on  découvre  des  malfes  k 
buttes  de  grès  ou  roca  v//j  qui  s’annoncent  fous  des 
formes  trapézoïdales  fort  remarquables,  Sr  avec 
des  faces  fort  unies.  11  paroit  que  ces  martes  font 
infiltrées.  C'ell  11  que  les  h.  rbages  continuent . 
ainfi  que  les  petits  filions  elevés  fur  l'ados  , k 
que  l’on  commence  à cultiver  avec  les  boeufs. 

De  MontrondàSéez  on  trouve  une  large  plaine, 
â l'eft  de  laquelle  règne  une  rangée  de  collines  où 
l’Orne  a fa  foutee.  11  y a aulfi,  au  nord,  plufi.urs 
buttes  arrondies,  dom  le  fimd  ell  de  rocher  ou  de 
roc  vif:  leur  accondirtèmenc  paroit  tenir  au  poi.it 
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de  partage  des  eaux  entre  Us  rivières  de  Don  tl  | 
d‘  Orne.  I 

Le  fond  des  pierres , anx  environs  de  Séex  , eft  I 
un  cos  à grain  fin,  fort  uni  ou  ehargé  d'am- 
mites. 

Sut  le  chemin  de  Séex  J Alençon  , autour  du 
rentier  vilhge  , on  trouve  des  pierres  argilo  fa- 
loiieiifcs,  diitiibuêes  par  lames  &r  par  rraj  ères , & 
au  Jtffus  d "S  pierres  calcaires  aflifes  fur  ces  niaf- 
fes  ,Ufmie;lesm‘om  pa^u  faire  paitie  de  l'ancienne 
terre  f^nifteufe  8r  graniteufe.  C'eti  i ce  prini  où 
j'ai  cru  reconiioirre  Us  limites  oe  1 antieni  e & de 
la  nouvelle  terre.  K(ftilivtm<nt , fur  Us  croupes 
des  endines  qui  boriei  t le  ihenin  de  Sé-.  a à 
Alençon  , on  voit  des  débris  de  granits,  tant  ter- 
reux que  pierreux  i des  ftapmens  de  quarii , de 
feld-fpaih , de  mit  as , dont  tpi.  1 pits-uiis  roules  au 
mi'ieu  de  terres  abondantes  : elles  ont  une  teinte 
dilïôtcntc-  de  toutes  lis  ttrics  marneulés  qui  ont 
précide  i enfin  , j le  répète,  c'elt  l'a'prèi  naturel 
dt  l'.ncierm  terre  à cnré  delà  nouvelle. 

En  luisant  les  collines  qui  bordent  le  chemin 
de  féei  à .■Vh  rçon  , on  croit  teconnt  tire  l'en- 
ceinte d'un  badin  où  l'ancienne  mer  a laiffe  les 
iiiipnlTionsde  fes  vague  s & de  fes  flots,  empreintes 
qui  ont  été  un  peu  défimitées  pat  Us  eaux  plu- 
viales depuis  la  retraite  de  l'Océan,  llparoitméme 
que  l'emphtcement  de  la  ville  d Al  nçon  & fes 
environs  ont  fai:  paiiiede  cet  ancien  badin  s aufli 
la  culture  j’refUn.ble-t-elleà  celle  du  Limofin,  qui 
efl  un  tiaétusde  l'ancienne  terre,  beaucoup  plus 
apuarent  que  relui  d'Al-nçon  ( mais  o'elt  une 
raifon  de  piu^  d’en  recueillit  tous  les  velligesqiie 
lailfent  paroitre  les  couvertuics  de  la  nouvtlle 
terre. 

Je  dois  comprendre  furtout,  parmi  ces  vefliges 
de  l'ancienne  terre  , les  ravines  , qui  font  tomes 
ifTt/.  pr<  fondes,  &:  dont  les  fonds  de  cuves  offrent 
de  fréquentes  cafeades  ou  chutes  d'eau  qui  an- 
noncent les  extrémités  de  l'ancienne  terre  8c  les 
pafTages  de  l'ancienne  à la  nouvelle. 

U après  les  mém-  s confi  Jératiors,  j’a’outerai  que 
les  eaux  des  fnurccs  8c  des  ruiffeaux  fiéqueiis  dans 
le  ir.tjet  de  Séer.  à .Alençon de boueU'nt  8c  coulent 
fur  le  fol  caché  8c  primitif  efe  l'ancienne  terre  , 8c 
fe  répand,  nt  dans  les  parages  de  la  nouvelle. 

Il  eft  aife  de  voir  que  les  dépôts  torrcmiels  ont 
été  formés  ofTei  1 in  de  l'antienne  terre  , 8c  qu’ils 
ont  couveit  les  pi  ntes  qui  pouvoient  exiftet  au- 
tour de  ce  centre  j ce  qm  me  fctiible  prouvi  r qu’il 
fa"t  joindre  à l'examen  des  environs  d’ .Alençon 
celui  des  dei  6ts  de  mines  de  fer,  8c  furtout  drs 
cailloux  roules  dans  les  différentes  parties  voifines 
des  limites. 

C'efl  aux  environs  de  Melleraut  & de  la  forêt 
de  Saint- Évioiilt , que  l’on  remarque  un  centre 
d'où  les  eaux  fe  diUribuent  vers  tous  les  points  de 
l’horizon  , tant  par  des  ruiffeaux  nombreux  que 
par  de  grandes  rivières  les  filex  ne  fe  montrent 
plus  apres  Melleraut  , 8c  les  grès  ou  les  rocs  Wfs 


A R G 

fous  fomses  trane'zc  ïdales  leur  fuccèdent , fortont 
dans  les  environs  de  Sétx. 

En  vifitani  les  er virons  d’.Alerçon,  tint  du  côté 
de  l'oui  If  que  du  midi , nous  avons  trouve  I arga- 
letre  ou  le  faux  granit  a une  demi-lit ue  au  delà 
du  Pont  percé  > mais  à côté  de  ce  pont  le  granit 
s’y  montre  avec  tous  fes  principes  ordinaiees  , qui 
font  des  ciiflaux  de  quartx  colorés  en  noir,  du 
petunfe  ou  feld-fpaih  en  lames  à formes  trapé- 
zoïdales I enfin , du  fpath  quanzeux  dans  les  fentes 
de  defliccation. 

Il  eft  évidei  t que  le  grès  de  Saint-Germain  eft 
un  fpaih  quattzeux  ou  roc  vif. 

VersSaiot-Oenis,  l’argaleire  ou  letalcitc  fehif- 
teux  domine  ; on  y remarque  beaucoup  de  fentes 
de  defliccation  , comme  dans  les  granits  des  en- 
virons de  Limoges. 

La  butte  de  Chaumont  offre  à fon  fommet  du 
grès  femhlable  à celui  de  Saint-Germain.  Cette 
butte , quoique  fur  le  bord  du  baffm  de  l’antienne 
terre  , çlUa  plus  eltvée  de  la  contrée , 8c  les  au- 
•tics  voifines  le  font  prtfqu’autant , 8c  annoncent 
la  même  compofiiion  avec  les  matériaux  de  l’ar- 
cienne  terre,  mêles  aux  lubftances  pierreiifes  de  la 
nouvelle. 

A l'oueff  , fur  le  chemin  de  la  Bretagne  , on 
trouve  des  fables , débris  de  pierres  calcaires , au 
milieu  defquels  font  des  entroques , des  peignes  , 
des  gryphites  fofliles  recouveits  de  bancs  calcai- 
res, avec  des  fragmens  de  granit  difpetfés  à la 
furfice  en  pierres  perdues;  plus  loin,  pierres 
dartrey  o||uanit5avec  bafe  de  kaolin,  qui  a peu 
de  confîMftt  ; fentes  de  defliccation  très-miilti- 
pliées  en  tout  fens.  On  y voit  du  granit  à petits 
grains , où  le  kaolin  .patoit  avoir  été  infiltré  , 8c 
où  les  poincs'quartzeux  font  irréguliers.  C’eft  le 
paffage  du  granit  au  grès  d’Alençon,  qu’on  voit 
a Saint-Germain. 

DansJes  parties  du  fud , on  rencontre  des  amas 
de  kiolin,  qui  font  bien  vifiblemtnt  les  produits 
de  la  deftruêfion  du  gnnit  , car  les  deux  autres 
principes  y font  mêlés.  Ce  kaolin  eft  argileux,  pui'i 
qu’il  fe  durcit  au  feu. 

On  ne  peut  douter  que  ces^ granits,  qui  fe 
montrent  à la  furface  du  fol,  ne* s'égrainent  aifé- 
ment , 8c  que  ce  ne  foit  de  ce  granit  dont  le  kao- 
lin fi  abondant  n’ait  fait  partie.  Il  eft  vraifembta- 
bleque  c'vfl  l’abondance  du  kaolin  qui  a contribué 
à fa  dècompofition. 

Nous  avons  retrouvé  au-delà  des  amas  du  fud , 
des  maffrs  de  faux  grès  , compofé  de  kaolin  infil- 
tré, 8f  d’un  fond  quartzeux.  On  y difiingue  des 
veines  de  quartz  colorés  8c  coupés  en  trapéz  »- 
des  par  la  deffi'  cation.  Il  y en  a de  pareils  à Mont- 
rond  , que  nous  avons  confidérés  comme  les  in- 
dices de  l'ancienne  terre. 

A l’eft  d’Alençon  , les  buttes  élevées  de  h fo- 
rêt de  Perftrgne  renferment  de  l’argaletre  ou 
teire  argilenfe  ardoifée  , 8c  même  en  cenains  en- 
I droits  de  l’ardoife. 
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Ce  ^ui  m’a  paru  affea  fingulier,,  relativement  ' 
lux  pentes  du  ibl  dans  les  limites  de  rancivnne 
terre , c'ell  que  la  Sarthe , qui  prend  fa  fdurce 
dans  la  nouvelle  terre , a traverlé  l’ancienne  au 
milieu  de  la  partie  où  elle  a le  plus  d'apparence. 
Mais  en  général  on  doit  dire  que  cette  ancienne 
terru  a eré  couverte  par  les  eaux  de  l'Océan,  qui 
a dépofe  à fa  furtace  beaucoup  de  nuiériaux  cal- 
caires & de  coquillages , &c. 

En  parcourant  les  conrees  au  fud  d'Alençon  , 
nous  avons  trouvé  beaucoup  de  table  quaiizeux 
fur  les  bords  de  la  Satthe. 

Nous  foinmes  revenus  pat  les  min'ètes  de  la 
forge  de  Saint-Denis , 8c  nous  avons  trouvé  que 
les  malles  de  cette  u ine  étoient  diltribuées  par 
v.-ines  horizontales  dans  i.ne  terre  de  traiifpott , 

8i  même  il  v avoir  au  milieu  de  cette  terre  beau- 
coup de  cailloux  roules . t|ui  nous  parurent  prou- 
ver que  la  mer  avoir  eu  parc  à ces  craiifpocis. 
Ce  n’eft  pas  malgré  cela  un  dépôt  mélé  aux  cou- 
ches de  pierres  calcaires  , ni  aux  eauches  de  dé- 
bris de  granit  i mais  il  le  trouve  conliamment 
placé  dilfus  ces  couches  i car  on  a reconnu  qu'il 
n'y  a pl  is  de  mine  à eipcrer  dès  que  dans  les 
f m iles  on  ell  parvenu  à ces  couches.  On  trouve 
di  cette  mine  tout  autour  d'Altiiçoni  elle  fe  pré- 
tente communément  fous  forme  de  géodes  8c  de 
rognons. 

Outre  cela . nous  avons  vu  beaucoup  de  cail- 
loux roules  au  milieu  8c  deflus  cetre  mine  , qui 
dins  ptefque  toutes  les  parties  où  elle  ell  diUri- 
buée  , ell  recouveite  d'une  terre  argileufe  non 
litee. 

11  y a d'ailleurs  beaucoup  d'amas  de  pierres  8f 
de  fables  ^caircs,  mêlés  aux  granits  à découvert 
dins  toutes  les  buttes  qui  paroillent  avoir  fervi 
d enceinte  au  biilin  où  fe  trouve  placée  la  ville  ; 
d Alençon.  C'ell  liltirtontoù  l'on  peut  comem-  ’ 
pler  les  limites  de  ratrcictine  8c  de  la  nouvelle  1 
terre  ; limites  qui  font  telles  , que  les  débris  Sc 
fragmens  des  fchiltes  8c  des  granirs  occup^^nt  tou 
jours  la  partie  infécirnre , pendant  que  les  v-lli- 
ges  de  la  nouvelle  terre  font  conliamment  diltri-  \ 
biiés  à la  fupetficie  du  fol. 

Nous  ne  pari  tons  pas  ici  de  plulîeurs  objets 
d'indullrie  , qui  nous  ont  beaucoup  occupes  à 
Alençon  , c'elt-à-rlire  , de  la  poterie  , du  point 
de  dentelle  8c  de*  toileries,  qui  ne  font  point 
partie  de  notre  objet  aÛuel.  Il  nous  telle  donc 
tiuinicnanc  à faire  connottre  la  nature  du  fol  que 
notis  avons  reconnu  depuis  Alençon  jufqu'à  Fa- 
Uife,en  palLnt  par  A«{  , la  Pirriirt-Btclia  8r 
Argentan.  Dans  le  trajet  i’Alençon  à Séez,  on 
voit  le  même  fyüême  de  diftribtttioii  des  maté- 
riaux de  l'ancienne  8c  de  la  nouvelle  terre  , que 
tioui  avons  indiqué  en  décrivant  les  environs 
d Alençon.  Amefure  qu'on  approche  de  Séez  , on 
trouve  la  pierre  argileufe  infiltrée.  Je  le  répète  : 

I -s  pierres  calcaires  fe  montrent  partout  difper- 
léea  fut  les  éminences,  qui  bordent  à l'oucu  le 
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chemin  d’Alençon  à Séez.  C’eft  de  cette  vrile  que 
nous  avons  été  i la  Ferrière- Bcehei , pour  viûter 
la  catttère  d'où  l'on  trre  la  pierre  noire  dont  fe 
fervent  les  charpentiers  pour  tracer  leurs  projets 
de  coupes.  On  peut  voir  les  réfultatsdes  obfer- 
vattons  que  nous  avons  faites  dans  cette  courlé  , 
à l'article  .■^MPtiLiTE  , 8:  nous  y renvoyons. 

On  rencontre  aux  environs  de  la  Fer  rière  , plu- 
ftturs  malTes  de  rocs  vifs  i mais  d mefure  qu’on  fa 
rapproche  de  Séez  , on  retrouve  la  nouvelle  tt  r-e 
à Saint- Hilaire- le -Grand  , où  font  de  grandes 
couches  horizontales  de  pierres  calcaires  : vers 
Mêlletaut  on  voit  quelques  malTes  de  grès  d'A- 
letiçor. , qui  fe  montrent  au  dehors  fous  des  forints 
ptifriiitques  très-remarquables:  toutes  ces  nulfts 
fe  prolongent  i l'oueii  de  Saint-Hilaire.  Mais  fi 
l’on  remonte  i la  Grande-Mornée,  on  voit  des  / 

bancs  de  pierres  chargées  d'ammites  8c  de  nom- 
parc  illcs. 

En  nous  acheminant  vers  A'geman,  nous  avons 
trouvé  à Montmerrey  une  mine  de  fer  gtife  en 
rocher  , qui  ne  donne  que  du  fer  calTant,  8c  qui , 
aux  environs  de  Ranes  8c  de  Boull'ey  , ell  en 
grain , 8c  donne  un  fer  doux.  En  s'avançant  vers 
Vieux- Pont , on  trouve  i découvert  le  granit  avec 
taches  micacées  noirâtres. 

Aux  environs  à’ Argentan , Ics  bancs  de  pierres 
de  taille , chargées  d'ammites , fe  prolongent  avec 
les  didétenies  coquilles  de  l'amas  de  ce  dépaite- 
merit,  qui  fout  les  cornes-d'ammon , les  petites 
I haitres,  les  nradrépores  à refeaiix  8c  branches.  La 
terre  végétale  s'annonce  de  toutes  pans,  comme 
i l.s  produits  du  delitemeiri  des  pierres  tendres,  i 
couches  horizontales , 8c  toutes  les  buttes  qei 
font  difperlëes  dans  ces  plaines  , font  formées  8c 
recouvertes  des  débris  de  l’ancienne  terre:  ce  font 
des  grès  de  la  mémeefpècequeceuxde  Montro:id. 

Aux  environs  A' Argentan  on  trouve  des  pier- 
res calcaires  chargées  d'ammites,  Sc  remplies  de 
cottics-d'ammon  , de  petites  huîtres,  de  nudré- 
pores  à réfeaux  8c  branchus.  Tous  ces  bancs  lont 
recouverts  de  terres  végétales  . produit  du  deli- 
ttrnent  des  pierres  à couches  hurizomaies  cal- 
caires. 

Pierre  rendre  jafqu’à  la  Maifotr-Rouge  , fur  le 
chemin  i' Argentan  à Ealaile.  A la  .Maifon-Ruuge 
arnilTenc  les  grès  ou  nialfes  de  rocs  vifs , avec 
afe  de  jafpe  ÿ ils  crondutfent  jufqu'à  Saint-Clair: 
de  là  juiqu'à  Gutbray,  couches  de  pierres  calcai- 
res. C'ell  à Falatfe  que  commencent  à fe  montrer 
les  malTes  de  grès  en  rocher  dans  certaines  hau- 
teurs. pendant  que  les  parties  inferieures  de  la 
plaine  ofiient  des  couches  calcaires;  en  forte  qu'il 
tJl  aifé,  furtout  dans  ce  canton , de  s'aflurer  que 
tous  les  rochers  de  gtès  ou  de  roc  vif  font  autant 
dTles  apparten.-mces  à l’ancienne  terre , Sc  envi- 
ronnées des  couches  de  la  nouvelle. 

On  trouve  de  grands  amas  de  marne  au  delTous 
de  Ealaile , 8c  en  s'élevatu  fur  la  toute  de  Catn 
beaucoup  de  cailloux  roulés , qui  recouvrent  le* 
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irr,a!;  de  mimes  ; quelaues-uns  de  ces  ciillnux 
roulés  forment  des  poudirgues  liés  afléz  fulide.- 
ment  par  une  infiltration  ferrugineufe. 

A Aubigny  on  rencontre  ^ à la  (upeificie  de  la 
terre , une  couche  de  pierres  d'un  grain  fin,  qui  a 
dix  pieds  d'épailTeur.  Enfuite  viennent  trois  cou- 
ches de  moelon  , puis  cinq  couches  de  belle 
pierre  de  taille  un  peu  infiltrée  , avec  boulin  def- 
fus  8t  delTous.  J’ai  été  étonné  que  l'iiifiltration 
n'ait  pu  s’opérer  qu'au  centre  de  ces  couches, 

A Saint-Quentin-la-Roche  on  trouve  un  rocher 
femblable  à celui  qu’on  voit  à la  place  publique  de 
Falaife  &;  à la  tiriÀc-au  DijkU.  Je  le  répète  ici  : ces 
fortes  de  rochers  ne  forment  pro,  remem  que  des 
îles  : il  eft  vraifembbble  qu'ils  fe  prolongent  aux 
monts  a'Hromcs,  Sc  par  la  vallée  ti'Anflois-Chs 
viltt,  feignait,  Britux , Kécy.  Ctia  préfenie  une 
pointe  très  fiugulière  fi  l'on  y joint  les  bruyères 
de  la  Maifon  • Rouge  & la  forêt  de  Cordey-  Quoi 
qu’il  en  foit , tes  rochers  font  environnes  de  tous 
cotés  de  couches  calcaires,  qui  paroilTent  recou- 
vrir une  partie  de  leurs  bafts.  lis  ne  font  même 
bien  à découvert  que  dans  des  vallons  où  les 
eaux  ont  creufé  les  couches  calcaires  environ- 
nantes, & entamé  leurs  bafes  très-étendues.  Pour 
faire  connoitre  d'une  manière  particulière  la 
conllitution  intérieure  de  ces  rothers,  nous  don- 
nerons dans  notre  Atlas  les  dill'ins  & la  deferip- 
tion  raifonnee  du  rocher  de  la  place  publique  de 
Fjlaife  , 8c  de  la  B'êche-aii-Diahtt  près  de  Bons. 
Ç yoyei  ces  articles.  ) 

Je  reprendrai  quelque  jour  les  notes  que  j’ai 
fupprimées,  8c  qui  ont  pour  objet  les  differentes 
indtifiries  des  diverfes  contrées , 8c  leurs  cultures. 
Pour  lors  je  préfenterai  une  dei'cription  raifonnée 
de  ce  département. 

Je  joindrai  aux  détails  qui  précèdent  fur  la  géo- 
graphic-phyfique  de  ce  département  de  l’Orne,  la 
dtfctipiion  du  rlateau  très  - remarquable  , qui  fe 
trouve  aux  environs  d’Alençon  , Je  Morugne , 
A' Argentan  8c  de  Séer.  C’cll  là  qu’on  peut  obfer- 
ver  l’origine  des  badins  de  toutes  las  rivières  prin- 
cipales de  la  RalTc -Normandie  , du  Maine,  du 
Pc-r  b 8c  de  1 Anji  u , & qui , comme  on  le  voit 
fur  les  cartes  topographiques  de  la  France,  ver- 
fent  leurs  eaux  vers  tous  les  points  de  l'horizon. 

J'y  trouve  d’abord  d l’tll  l’origine  de  VEore  8c 
de  VAire,  Sc  un  peu  en  remontant  au  nord  , Vlion; 
au  noid-tft,  ’iRille  ,Sc  enfuite  la  Touque 8e  l'Orne , 
8c  plus  à l'ouefl  la  yiUiae  8c  la  Mayenne , 8c  enfin 
la  Sarthe  Se  V Haine, 

l'indique  ici  les  balTins  originaires  de  tes  riviè- 
res, que  je  cor.fidère  comme  leuis  véritables  Jhar- 
ces.  Suivant  ce  nouveau  plan  8c  cette  noiive  le 
confidération  fur  la  difliibution  des  eaux  couran- 
tes , il  ell  aifé  de  voir  quelle  cil  l’étendue  des 
fou'ces  de  ces  rivières  : atnfi  l’on  ne  bornera  pas 
ces  origines  à de  Amples  filets  d’eau  , qui  ne  con- 
rttibuent  que  pour  peu  de  chofe  d la  marche  de 
c.s  piemlerts  eaux.  U’aiikuxs,  fuivant  ces  nou- 
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velles  vues  que  j’ai  cru  devoir  adopter  dans  la 
defetiptiou  des  plateaux  , je  prefente  une  efquiffe 
naturelle  de  leur  hydrographie  phyfique  , en  cela 
bien  diflérentc  de  celle  qu’on  en  a donnée  8c  reçue 
jufqu’d  ptéfent,  8c  qui  fe  reduifoit  à celle  d’ure 
ar/te  8c  d’un  fommet  plit  8c  élevé  d un  certain 
point  au  delTus  des  terrains  environnanS  fous  tous 
les  afpeâs  de  l'horizon.  Ce  que  je  propofe  tft  un 
fyllèine  de  diliribution  des  eaux  courantes , offrant 
la  réunion  de  tous  les  embtanchemens  de  ruilleaux 
qui  fe  portent  vers  le  tronc  principal.  Dans  la  con- 
ndération  de  ces  badins  originaires . le  ne  com- 
prends pas  tous  les  embranchemens  qui  fe  joignent 
au  tronc,  à moins  qu’iU  ne  s’étendent  eux-mémes 
juftm’iu  fommet  du  plateau,  8c  pour  lors  je  crois 
devoir  dillinptier  ces  embranchemens  comme  ri- 
vières pariiculièrcs , en  plaçant  leurs  vallées  dans 
l'ordre  qu’ils  occupent  aux  environs  du  fommet 
général.  11  arrive  alfez  fouvent  que  c’eft  par  ces 
einbranchemf  n»  que  la  rivière  intérieure  appar- 
tient au  plateau , 8c  qu’elle  s’y  reunit  au  moyen 
de  pentes  qui  affûtent  (on  prolongement  jufqu’au 
fommet. 

Quoique  le  plateau  dont  il  cil  ici  qiiellion  ne 
foit  pas  remarquable  par  fon  élévation  au  dellus 
du  niveau  de  la  mer  , cependant  il  fiit  incomtlla- 
blement  partie  de  l’ancienne  terre  de  Rouelle  , 
non-feulement  par  une  ch.iîiie  de  collines  grani- 
teufes  qu’on  pt  ut  fuivte  de  Séez  à .Alençon , 8c  où 
l'ancienne  terre  ell  à découvert,  mais  encore  par 
’ des  maùifs  de  grès  ou  de  rocs  vifs  , qui  font , ou 
faillans  , ou  recouverts  pat  des  dépôts  , très-peu 
épais  , de  couches  horizontales  qui  appartiennent 
à b nouvelle  terre , & dont  une  partie  efl  de  U 
mine  de  fer  dilatée  en  géodes  ou  en  g«ain. 

On  rencontre  auQi , aux  environs  de  ce  plateau  , 
les  phénomènes  de  la  difparuiion  8c  de  la  réap- 
paruiion  des  eaux  courantes,  comme  j'ai  eu  occa- 
fion  de  les  obfetver  dans  d’autres  pofitions  fein- 
hbbles  , c’e(l-à-dire  , à une  certaine  diftince  des 
limites  de  l’ancienne  terre  du  Limcfin  , 8c  de  la 
nouvelle  terre  del’Angoumois  : telles  font  les  deux 
rivières  du  Bandiat  8c  de  la  Tardouete,  ainfi  que 
plufieurs  autres  rivières  des  Cevennes  , 8cc.  qu'on 
peut  voir  dans  les  planches  d’Angouléme,  de  Li- 
moges , de  Nam , 8cc. 

Je  finirai  par  renvoyer  aux  planches  d'Alen- 
çon , d’.Argentan,  8cc.  où  l’on  voit  des  rivières  qui 
le  perdent , 8c  qu’on  rencontre  i mcfiire  qu’on 
fuit  les  embranchemens  des  badins  originaires  de 
plufieurs  autres  rivières  qui  forcent  du  plateau  8c 
qui  l'entourent.  ( ^oye^  notre  Atlas,  où  fe  trouve 
une  carte  particulière  de  ce  plateau , dans  laquel'e 
font  figures  tous  les  détails  iniérefTans  que  jeviens 
d'indiquer  ci-deflùs.  ) 

ARr.ENTF.UIL , gros  bourg  fur  la  Seine , ent'e 
Saint- Denis  8c  Saint -Germain.  Nous  allons  faire 
connoitre  la  conflitution  phyfique  du  fol  des  en- 
virons , aittfi  que  les  diffécemes  formes  du  certain , 
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dépen^antfs  df  li  cirrulition  des  eau»  fluviales 
ou  des  fourres  qui  l'abreuvern. 

Avant  d’arriver  à Anières , on  rencontre  des 
dépôts  fort  conliJerables  de  la  Seine  : la  pente 
adoucie  entre  Montmartre  Si  Anières  en  offre 
aufli  de  différentes  nitures.  Enfin,  le  canal  même 
de  la  rivière  nous  montra  des  matêiiaox  de  la  plus 
grande  variété  , voitures  la  plupart  d'amont. 
Après  avoir  traverfé  la  rivière,  on  voit  la  face  du 
plan  incliné  qui  s'abailfe  de  Courbevoie  à Aniè- 
res, tranchée  net  8i  arrondie  au  deff  isde  la  plaine 
fluviale.  Le  terrain  gavne  cette  plaine  par  une 
pente  bien  fenlible,  tant  dans  le  Cens  d;  l'atête  du 
plan  incliné  , que  dans  celui  de  l'on  revers.  Les 
caillou»  roulrs  Si  les  débits  de  file»  ne  fe  rencon- 
trent guère  que  dans  le  voifinage  d‘ .Anières  ; car 
à mefiire  qu’on  apptochs  à' ArfcntruU , la  vate  ar- 
gileufe  y forme  une  bordure  fort  large  le  long  du 
canal  de  la  rivière. 

Au-deli  à' Argtntcuil , fur  toute  la  partie  des 
lans  inclinés  qui  dominent  le  territoire  de  te 
ourg , on  trouve  des  dépôts  de  la  rivière  , avec 
des  terres  remuées  Si  tranfportées  d.s  croupes 
fupérieiires. 

En  montant  fur  le  plateau  du  moulin  à vent  de 
Sannois,  on  voit  les  touches  qui  renferment  les 
rangées  de  bancs  de  pierre  à plâtre  , parmi  lefquels 
font  les  hauts  piliirs  de  la  première  niaflc , tels 
que  je  les  ai  décrits  Si  fait  figurer  dans  les  coupes 
qui  accompagnent  mon  Miwoirt  fur  Mouima  tre 
( vol.  V de  rit'fiiim).  On  y voit  partout  les  blocs 
prifmatiques , qui  fe  délitent  par  couches  Sc  même 
par  lames  , Si  au  delîus  les  lits  de  marnes  ; Si 
tomme,  dans  l'intervalle  A' ArgenttuU  à Fpinay, 
les  bancs  qui  recouvrent  ta  première  mafîe  font 
détruiTS , les  prifmrs  des  différentes  couches  de 
cette  malfe  s’y  tiouvent  à découvert , Si  peuvent 
être  iibfervés  avec  intérêt,  parce  qu’ils  fe  préfen- 
tent  par  blocs  ifolé«. 

D.ins  c<-  mè  ne  fyflème  des  couches  de  pierre  à 
plâtre  qui  renfern  em  des  lits  de  matnes , on  y re- 
marque dos  épinchemcns  d’eau  au  delîus  des  mar- 
nes qui  corielpondent  au»  eaux  fupérieures  de 
Montmanre  , K plus  h.iut  fe  trouvent , comme  à 
Montmartre,  les  lits  de  fables  dans  lefquels  font 
enfevelis  les  fragment  de  giès  Si  de  meulières  j Si 
dans  ces  lits  de  meulieres  eft  un  dernier  niveau 
d’eau  qui  manque  à Montmartre , p.atce  que  cette 
butte  efi  troo  peu  élevée  pour  l'offrir  comme  on 
le  trouve  ailleurs. 

Ces  deux  niveaux  d’eau  s’obfervent  aufli  fur  les 
croupes  feptentrionales  de  la  vallée  de  Montmo- 
rency. Il  n'y  a que  le  premier  niveau  d’eau  dans 
le  mallif  de  la  première  butte  qu’on  rencontre 
après  ArgenttuU , comme  il  fe  voit  au  delîus  de  Bel- 
leville. 

J'ai  remarqué  qu’un  des  plus  grands  détours  du 
canal  de  la  Seine  fe  rrouvoit  correfpondre  à l’em- 
bouchure de  cinq  rivières  fecondalres,  dont  quatre 
fe  réuniSeni  à la  Seine  au  dcllous  de  Saint-Dunis, 
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' Sè  la  cinquième , qui  vient  de  la  vallée  de  Mont- 
; motemy  , s’y  jette  un  peu  plus  bas.  Mais  deux 
autres  circonitances  dont  je  dois  ici  tenir  compte , 
relativement  aux  ofcillarions  des  rivières  , font  U 
defiruétion  d’une  gr.mde  partie  du  bord  de  la 
rivière  , qui  fe  trouve  réduit  à une  épailfeur  de 
cinq  à fir  pieds  de  couches  naturelles  qui  four- 
nitfeiir  qui  Iques  fources , dont  les  eaux  fe  préci- 
pitent dans  la  Se  ne  ; c'êil , comme  on  voit , un 
tinifième  niveau  dèau.  Ces  deflriiélions  foin  en 
raifon  de  la  force  deS  rivières  latérales  fécondai  res, 
8c  des  déblais  qii’elies  ont  pu  faire  fiiivam  la  direc- 
tion de  leurs  lonflu'iices  avac  la  rivière  princ.- 
pale.  Elles  ont  lieaucotipde  déblais,  parce  qu’elles 
ont  coulé  primitivement  fut  des  pentes  différen- 
tes, 8c  même  oppofees. 

La  troifieme  circonllance  elf  celle  de  la  grande 
Ht  de  Saint-Denis , qui  probablement  ell  le  produit 
des  dépô's  formes  p,r  les  rivières  aftlu,.ntes,  à U 
fuite  de  leurs  derniers  accès  torrentiels , Sc  da  is 
' le  même  temsoù  elles  ont  comblé  l ’S  pirtits  in- 
ferieures de  leurs  vallées  , remblais  qu’on  peut 
foivre  aifémeiit  aux  environs  de  S-iiit-Ütnis  Se 
d'hpinay. 

il  faut  voir  toute  la  croupe  feptemrionale  de  la 
vallée  de  Montmorency,  oc  la  comparer  â celle  de 
la  col.ine  tu  moulin  île  Smnois,  pour  recr  n ioîira 
quels  font  l’ordre  8c  la  fuite  des  couches  dont  elles 
font  ruoc  Sc  l’autre  comp  fees  depuis  les  bancs 
ks  plus  élevés  jufqu’au  fond  de  la  plaine,  8c  tenir 
compte  des  couches  de  plâtre  qui  s’y  montrent  à 
découvert. 

Je  dois  remarqiirr  ici  à cette  occafion  , que  les 
amas  de  fables  qui  fe  trouvent  au  fommet  de  la 
butte  de  Mommame  , font  des  relies  des  couches 
primitives , qui , â des  époquts  éloignées , fai- 
foisnt  prrtiede  cette  colline,  bien  loind’étre  deS 
fables  d’alluvion,  Comme  011  l’a  prétendu.  Il  fuffit , 
pour  s’en  convaincre,  de  jeter  les  yeux  fur  les 
collines  corn  fpondantes  de  Uetlevitie  Sc  de  A'a/i- 
nois , qui  font  plus  élevées  : on  y trouvera  drs 
touches  de  fables  de  même  nature , avec  le  banc 
de  meulières  au  dclfjs,  bienfuivi , 8c  fans  aucune 
altération  ou  commencement  de  dcfiruétion,  com- 
me on  le  voit  â Montmartre  , car  on  n’y  rencon- 
tre que  des  fragment  de  grès  8c  des  débris  de  meu- 
lières en  pierres  perdues.  Ce  font  vifiblement  les 
reftes  de  la  couche  détraite  des  meulières  que  l'cn 
trouve  bien  entière  â Sannois , Sc  qui  , fous  ce 
point  de  vue , mérite  toute  l’attention  des  natu- 
raliités  de  la  capitale.  Cts  blocs  de  meulières  de 
Montmartre  y font  reliés , n’ayant  pu  être  enctai- 
nés  par  les  eaux  torrentielles  8c  pluviales  de  la 
plaine  des  enviions  de  Paris,  qui  ont  détruit  les 
autres  parties  des  croupes  de  la  vallée  de  la  Seine. 

C’en  au  d<  ffous  de  ces  fables  que  peut  s’obft  r- 
ver  le  fvHème  de  couches  alternatives  de  manies 
8c  de  Ebles , fylUme  qui  a contribué  à la  diflinc- 
tion  8c  â la  féparacicn  de  toutes  les  matières  pa» 
couches  8c  pa:  bancs. 
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Il  eft  alTiï  diSicile  de  rendre  raifon  du  fol  de  la 
plaine  de  daint-lJenis.  On  y trouve  eBVitivenient 
partout  des  terres  retriuées,  qui  ne  tiennent  aucu- 
nement à l'organiûtion  des  buttes  & des  collines 
▼oiHnes.  Ces  terres  lenniees  paroiffcnt  les  pro- 
duits des  tranfports  des  eaux  pluviales  d'abord , 
enliiire  des  eaux  contant:  s des  rivières  qui  y ont 
circulé.  Oii  pourroit  leconnoitte  tout  ce  travail 
des  eaux  en  remontant  le  long  du  bord  efcarpéde 
lavSeine,&  en  fuivant  its  débris  ceux  que  les 
rivières  latérales  y ont  entraînes  Sc  depofès  dans 
leurs  anciennes  vallées,  qui  ont  occupe  une  grande 
partie  de  cette  valle  plarn.-. 

ARGENTICRK  , île  de  l’Archipel , qui , an- 
ciennement connue  fous  le  mon  de  CimoUs  (vuyr^ 
et  mal) , a reyu  le  nom  qu'dle  porte  aujourd'hui 
fur  nos  cartes , d'une  mine  d'argent  qu'on  prétend 
y avoir  été  exploitée  pendant  long  teu.s  avec  fuc- 
ces  i mais  , quoique  tien  ne  prouve  iii  ceite  ex 
ploiiatiun  ni  cts  avantages,  cette  île  a confetvé 
ce  nom. 

L'hilloire  civile  de  cette  île  S:  fon  Mftoite  na- 
turelle fe  confondent  avec  celles  de  Miio,  dont 
elle  a l'uivi  le  fort,  8c  dort  elle  efl  ddilleurs  foit 
voilïne.  ( NIilo  & U$  curtet  de  c«  ae-at 

/les.) 

Veirgemiere,  qui  nous  occupe  acîue'l  ment,  n‘a 
guère  que  dix-huit  milles  Je  circuit.  .A.ide  , char- 
gée de  quelques  muiitagnes  fous  tormes  de  col- 
lines V*  kaniques,  on  n'y  remarque  ni  plaines  ele- 
vees , ni  valions  profonds  , ni  terres  arrofees  dans 
toute  fon  étendue  ; en  un  mot,  tien  qui  en  puille 
rendre  le  féjour  agréab.e  aux  habinins.  On  y voit 
quelques  vignes  epatfes,  fort  peu  d'olivieis  8c  de 
mûriers, de  grands  trajets  de  terres  incultes , tiès- 
peu  qui  fuient  propres  à la  cultuie  de  l'orge,  du 
froment  8c  du  coton  i mais  la  trace  des  feux  fou- 
terrains  qui  ont  agi  dans  fon  mailif  8c  i fa  futface, 
tantôt  avec  lenteur,  tantôt  avec  violence  au  de- 
hors, méritent  fans  doute  de  fixer  l'aiteniion  ces 
tiaturiliftes.  Nous  avons  dit  qu'il  n'y  avoir  point 
de  terres  airnfées  d.in$  cfctte  île  , parce  que  les 
pro.luits  des  feux  fouterrains  qui  fe  trouvent  dif- 
petfes  à fa  farface , ne  font  pas  de  nature  à conte- 
nir les  eaux  pluviales , fe  i contribuer  à leur  cir- 
culation , foit  iinéricute,  loit  fupiificiellc. 

La  ville  A' Argentihe , ou  pUitot  le  village  , ell 
fituée  fur  un*  roche  de  porphyre  rouge,  très-peu 
altéré  par  l'aélinn  du  feu.  Ainfi  la  pâte  ou  le  fond 
de  cette  lubltance  pierreufe  cft  eicote  irès-dute 
8c  fufceptib'e  d'un  alTez  beau  poli  -,  mais  le  fcld- 
frath qu'on  y voit  difîèminé  en  petits  points  blancs, 
eft  en  partie  décompofé.  On  trouve  aux  environs 
d'autres  porphyres  d'un  veit-clair  8c  foncé , moins 
durs  que  le  précédent.  A l'ouelf  8c  au  fud  de  la 
ville,  on  voit  partout  de  ces  madifs  de  porphyres 
blancs  i.'  rougeâtres  plus  ou  moins  decompofés. 
Enfin , dans  leur  dernier  degré  est  décompoütioii , 
ces  porphyres  font  friables  ; leur  pâte  ell  douce 
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au  toucher  8c  peu  pefante  i elle  fe  délaie  faci'e- 
ment  dans  l'caa , & paruit  avoir , fur  le  linge  Sc 
lut  les  ecolies , les  prupiietès  de  la  meilleure  terre 
à (ouloii.  C'elt  celle  que  les  Anciens  ont  connue 
8c  deiignee  ions  le  nom  de  terre  eïmolèe  ou  terre  de 
CimoUs.  M.  \ auquelin  en  ayant  fait  l'analyfe,  a 
trouve  fur  cent  pu  lies  ,.79  d«  ûi&e,  J d'alumine, 
4 de  chaux,  a de  muriate  de  fou  le,  8c  iti  d’eau. 

Les  taurins  qui  abordant  a cette  île  font,  à l'imi- 
titi  in  des  habnans,  ulage  de  cette  tetre  en  guife 
de  favon,  Sc  en  obtiennent  les  mêmes  avantages. 
Ils  piéierent  Cependant  Ccl.e  qu'on  tiie  du  fond 
de  la  mer  8c  dans  la  rade  même  , comme' plus  pure 
Si  le  délayant  plus  promptement  dans  l'eau  j enfin 
Comme  plus  ptepre  â nétoyet  le  linge , que  celle  de 
la  terre  ferme.  Celle-ci,  au  telle,  ne  lailTe  aucun 
doute  fur  fon  origine , car  on  [leut  la  fuivre , dans 
toutes  La  alterations  qu'elle  a éprouvées,  depuis 
l'ctat  de  porphyre  rouge  prcfqu’intaèl , jufqu'ait 
detnier  état  de  décompolûion  dont  on  vie.it  de 
parler. 

En  génital  , aucun  roch,  r ne  paroît  avoir  été 
boulevetlé  pat  l'adion  du  teii  rceux  qui  font  cou- 
pes jufqu'i  une  certaine  protondeur  ûc  mis  à de- 
couveri  . le  montrent  touiours  en  grande  malie 
fans  otirir  ni  couches  ni  bancs,  tandis  que  dans  1 s 
autres  parties  de  l'ilc , au  noid-ouelt , par  exemple, 
on  voit  partout  des  couches  régulières , de.s  fiag- 
n.cns  de  lochers  de  divetfes  natures , plus  ou  moms 
aitetés,  8c  mêlés  de  cendn-s  volcaniques , de  laves 
folidts  ou  poreufesi  enfin,  des  lits  de  pierres- 
ponces,  dont  la  plupart  font  fous  forme  pulvé- 
rulente. 

De  tous  ces  détails  il  l'emblo  qu'on  peut  con- 
clure qu'une  partie  de  i'ile  A'  Argenture  a été  jadis 
trayaiilée  8c  altérée  par  l'action  lente  8c  infenfible 
des  leux  fouterrains  , ou  par  les  vapeurs  qui  le 
font  elevées  de  leurs  foyers , )>endant  que  l'autre 
partie  a été  recoiivstte  par  les  matières  que  cer- 
tains Centres  d éiiiption  ont  vomies  8c  verfees  au 
dehors  par  couchas  régulières  8c  fuivies,  aiiifi  que 
nous  le  ferons  voir  aux  articles  de  iVIiLO  8c  ne 
SantoriN.  ( K yyij  cts  arliiles  (i  ecUi  de  Eo- 
UNO.) 

ARGENTINE,  bourg  du  département  du  Mont-. 
Bi.anc,  Il  y a une  forge  qui  rend  annucjli-ment  trois 
cem  vingt-cinq  imlheis  de  1er.  Les  environs  len- 
lermenc  pluficurs  iilloas  de  mines  de  plomb  8c  ar- 
genc , qui  donnent  Je  quarante  a cinquante  livres 
de  plomb  par  quintal , 8c  près  de  quatre  onces 
d'aigent  par  quintal  de  plomb. 

ARGEN'rOLE,  maraisdelfekhé,  à une  lieue  do  la 
ville  de  T royes,  au  iiord-ell , département  Je  l'.Auoe. 
Ce  maraisetoitoriginriremeniun  étang  abreuve  par 
la rèuniundedeux ruilVoaux,  dont  l'unafonotigme 
ï Bouranton , 8c  l'autre, aprésavairabteuvé  ui>e  file 
de  quatre  étangs  au  dellusde  Tuuuiure , fe  réunie 
au  preiniet.  Le  marais  i/A'gentoU  s'ell  iiouve  eo- 
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v«(ë  pir  11  v^ç^tation  de  plufi-  urs  plantes  aqimi- 
ques,qui  om  fini  par  y fotmerdtS  im.Ktourt>L'ui , 
& CO  font  cts  amis  que  le  deflcchemcnt , conduit 
avec  imelligence,amisà  découvert.  (Quelque  tems 
après  que  la  tourbe  eut  été  expofée  i l'aition  du 
foleil , elle  prit  feu , comme  cela  e ft  arrive  de  ma 
connoiflance  à plulieurs  autres  marais.  Ainli  ayant 
vifitè  ce  marais  dcllècbé  pendant  un  voyage  que 
je  fis  à Troyes , il  me  fut  facile  de  teconnoitte  les 
elfets  de  cet  incendie , & de  me  confirmer  dans 
l'opinion  que  j'avoisdéjà  ptife  fur  ces  incendits 
fpnmanés , dont  j'avois  vu  les  défaflrM  au  marais 
oe  Saint-Simon , fur  les  botds  de  la  Girondt , p'ès 
la  ville  de  Blayt  ; enfin  en  Bretagne , dans  les  envi- 
rons de  Paimtnruf.  ( Saint-Simon  (maiah 
de ) 6f  Paimboevf.  ) 

ARGENTON-LE-CH.\TF..AU  .ville  du  dépar- 
tement dts  Dcux-Sévtes.  La  terre,  malgré  les 
défattres  futvenus  dans  ce  beau  pays,  femble  pro- 
duite comme  par  enchantement.  Les  moilTons  y 
font  tares  ; mus  les  environs  fournilTent  beaucoup 
de  bois.  On  y recueille  des  vins , tant  rouges  que 
blancs,  fort  ellimés  dans  les  environs  furtout , où 
ils  ont  leur  principal  débit.  Il  s’y  fait  un  commerce 
alfci  confi-lerablede  chanvre  & de  verrerie. 

ARGENTON-tès-EGliSES , ville  du  département 
des  Deux-Sevres.  On  y recueille  quelques  vins 
rouges  8f  beaucoup  de  blancs  , généralement  efli- 
més.  On  y fait  audi  un  commerce  confi  lerible  de 
belliaux  & de  farines , lequel  eft  favorife  par  les 
produéLons  du  fol. 

ARGENTON.  Je  prendrai  cette  ville  de  l’an- 
cien Berry,  Si  maintenant  du  dépittement  de  l'In- 
dre, comme  centre  de  deux  ordres  de  dépôts  , 
dont  les  premiers  appartiennent  aux  eaux  torren- 
tielles de  l'ancienne  terre  du  Limoftn,qui  ont  couru 
fur  les  limites  de  la  nouvelle  terre  du  Berry , Si 
dont  les  féconds  confiititent  la  vraie  limite  de  cette 
nouvelle  ttrre. 

Je  commence  par  la  defciiption  des  contrées 
qui  appartiennent  à l'.incienne  terre  du  Limoftn. 
En  partant  du  Eayt , j‘y  ai  rencontré  des  granits 
8c  furtout  de  leurs  débris  quirtzeux , mêlés  à ceux 
de  leurs  autres  principes  : ccd  ce  mélange  qui  a for- 
mé la  terre  végétale  : on  y voit  aulli  des  -a'pes  dont 
b décompofitinn  a fourni  quelques  élamens  à ce 
mélange.  Enfin,  de  grands  amas  de  cailloux  roulés, 
difptrfés  fur  les  croupes  du  ruiffeaii  torrenti:! 
dMàJoux.annoncent  que  la  mer  s'eft  étt  rrdiie  jufque- 
làiSc  ce  qui  achève  de  le  prouvt-t,  ce  font  les  bancs 
horizontaux  de  pierres  calcaires  qui  fe  trouvent 
cbns  le  voifinage  ; car,  après  un  petit  trajet  dans 
lequel  le  fol  fe  montre  encore  comme  appartenant 
à 1 ancienne  terre  graniteufe,on  trouve  ces  bancs 
au  village  de  Ce/on , au  fond  du  vallon  de  Sofnt. 
C'eft  à ce  point  imérelTant  que  les  lits  de  la  nou- 
velle terre  recouvrent  vilibkmer.c  les  granits  & 
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I les  jafpes  ainfi  que  leurs  débris.  Ces  lits  off-ent  de 
grands  &r  jsetirs  peignis  à côtes  , de  petites  huî- 
tres, desnautiliies , des  poulettes  irlf?»  Sc  à groll.'s 
côtes,  descotnes-d’ammon  8c des bélemnites fort 
nombreufes.  Il  m’a  paru  que  de  grandes  pariits 
de  ces  lits  laifToient  voir  des  pierres  trouees  par  U 
dtfftrutlion  de  ces  bélemnites.  Comme  il  entre 
d’ailleurs  dans  la  compolliionde  ces  1 ts  beaucoup 
de  petites  huiiies , le  grain  de  la  pierre  en  eJf 
fort  gros  : on  y voit,  outre  cela  , des  veines  de 
fpath  fort  blanc, qui  occupent  les  vides  accidentels 
rte  ces  lits , pto  lu.ts  pat  la  dcflruétion  des  foflîles. 
En  montant  la  côte  au-delà  du  village  de  Ce/on , 
on  trouve  des  bancs  calcaires  en  décompofition  , 
avec  des  veines  de  fil.  x 8c  des  amas  de  cailloux 
liés  par  des  infiltrations  calcaires  8c  ferrugineufes: 
fur  la  cime  de  la  côte,  on  découvre  une  large 
bande  d-;  pierres  de  fable , dont  certaines  parties 
rerfernient  de  nombreux  débris  de  quartz. 

En  approchant  lï Argenivn  , on  trouve  des  pier- 
res calcaires  à grain  fin  , ou  cos  en  grandes  maffe», 
lefquels  renfer.nent  les  coquilles  foililcs  de  l’amas 
dont  nous  avons  fait  ci-devant  l’énuméraii.sn,  c’eft- 
à-dite,  rtes  poulettes,  des  grypliites  , des  bcL-m- 
n-tes , 8cc.  On  y rematquoit  des  taches  blanches 
fpathiqiirs  ; c’étoient  les  effets  des  vides  de  ces 
roquillages  détuiits, remplis  parla  matiète I ipidi- 
fiqiic  i au  délions  de  Ces  bancs  de  cos  font  des 
couche*  hoti/oiitiles  tàrcies  d fil'X. 

Fn  même  tems  qu'on  obù  rvoit  le  chingem'fit 
des  printiises  qui  onibtuoient  la  terre  veg  -tale, 
on  é oit  trappe  agre  bit  ment,  par  celui  des  eraini 
cu!iivés;air.|i,aux  feip  is  8i  aiixbl’S  noits,fuccé- 
doient  des  fromens , de  b-aux  tièfles,  8cc. 

Il  étoit  aifé  de  voir  , outre  ctli , que  les  terre* 
végétales,  dédtis  des  maffes  de  l'ancienne  terre, 
avoient  anticipé  for  les  débris  des  couches  cal- 
caires , parce  que  les  rivières  torrentielles  qui  dtf- 
cendent  de  l’ancienne  terre  du  I.imolin , 8r  dont 
le  cours  eft  pitaLéle  à celui  de  la  Crrufe,  avr.ient 
entraîné  8c  dépofé  ces  premières  terres  v--géta!es. 

Les  poujinguts  , formés  de  cai'Ioux  routés  8c 
de  fi.ex  . étoient  prefque  tous  infiltrés  par  des 
dépôts  ferrugineux. 

C’eft  à la  ville  d'Àrgnuoh  qu’on  rencontre  la 
belle  8:  profonde  vallée  de  la  Creufe,  aveebords 
efearpés  Sr  pl.ins  inclinés  alternatifs. 

Si  l'on  fuit  la  croupe  du  bord  efearpé  de  ta 
Cretife  , par  lequel  on  defeend  à la  ville  baffe  , 
on  voit , en  commerçant  par  la  bafe,  un  lit  d'ar- 
gile bleue  &r  (ëclie  ; au  deffus,une  couche  de 
pierres  calcaires , farcies  de  peignes,  de  boucar- 
dites.de  moules, de groffeS  vilFes,  de  bélemnites, 
de  cunolithes,  de  madrépores  branchui  8c  à té- 
fraux. 

Ce  banc  , qui  répète  l’hiftoirede  l’amas  de  co- 
quines propres  i cette  limite,  eft  couvert  d’un 
autre  banc  où  font  difperfés  des  filex  à formes 
bizarres  , dont  quelques-uns  ne  font  pas  complète- 
ment agatifes  : c’en  autour  de  ces  derniers  ceri- 
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très  d’infiltrjilon  (jne  l’eiu  femlile  avoir  accumulé 
d“S  matières  fpathiques  dans  les  vides.  On  y voit 
beaucoup  de  géodes  & de  ctirtallifations  fingu- 
liètes  fur  les  faces  de  (iliifieurs  creus  multiplies  i 
les  fjlitrtt  s’y  trouvent  diipetfées  au  milieu  de 
couthes  fort  épaifl'ts,  parce  que  les  coquillages  , 
par  leur  deftruilion  , y ont  occafioiiné  de  ces  vides 
ot'i  le  travail  de  l’eau  continue  à pénétrer  cesfrag- 
mens  de  pierres  calcaires  , ilbles  emte  chaque 
lüex. 

Lorfqu'on  ell  parvenu  fur  la  droite  de  la  Creufe, 
on  y remarque  la  fuite  du  mê  ne  travail  de  l’eau 
dans  des  vides  nombreux  qui  s'oftrtnt  au  milieu 
de  couches  remplies  de  grands  amas  le  lil;x. 

Si  l'on  fuit  la  route  qui  conduit  àChàtellerault , 
on  trouve  des  ammitcs  dans  Us  bancs  de  pierres, 
d iin  grain  propre  à prendre  l'appateil  convenable 
pour  la  coiillruétirin  des  baiimens. 

J'allai  faire  la  vifite  de  la  uipetrrie  du  Cliifeaii , 
Bc  j'obletvai  la  vallee  de  la  Ctcufe,  au  deflous 
À'Arginton  ; )'y  ircuvai  les  bords  efcatpés  8t  Us 
plans  inclinés , alternatifs  8c  cortefpondans  des 
deux  côtés.  Il  n’y  avoit  cependant  aucune  égalité 
dans  le  niveau  des  deux  bords  , car  on  n'y  voyoït 
point  de  couches  cotrefpondantt  s i ce  qui  m’a  paru 
r<tTrC  du  irani'poit  des  matériaux  de  raucieiine 
terre,  qui  étoient  plus  abondons  fur  la  g.jushe  de 
la  rivière  , que  fur  la  droite. 

C’ell  à la  fuite  rie  l’excavation  de  1;  v.illée  de 
la  Creufe,  qui  a mis  J découvert  . oit-feulement 
toutes  les  couches  de  la  nouvelle  terie  du  Berty  , 
mais  encore  les  matériaux  venus  de  l'ancienne  du 
Limofin , 8c  tranfportés  pat  les  eaux  torrentielles 
elont  le  cours  cil  panllele  à relui  de  la  Creufe,  que 
j'ai  pu  reconnoitre  les  quarte  8c  les  fchilles  roules 
8c  dépefes  au  fond  do  canal  de  la  riviète  , 8c  fur 
les  rid'-aux  élevés  , dont  une  partie  a été  rongée 
par  l’eau , pendant  que  l’autre  a été  recouverte  de 
fables  8c  de  cailloux  roulés , avec  quelques  débris 
de  pierres  calcaires. 

On  cbfervc  beiucoup  de  veines  fpathiques  au 
milieu  des  couch  . s inferieures  d<  s bords  eft  arpes 
8c  à la  fuite  du  travail  des  eaux  , favoiifé  par  la  del- 
tririiion  d'une  partie  des  couches  fuperieures  que 
les  eboulentens  fuccpllifs  opèrent  ch.ique  jour. 

D‘ Argentan  , en  diiigeaiu  ma  courfe  vers  Bel- 
larbre , l’ai  parcouru  les  varennes  8c  les  bois,  dont 
le  fol  eft  vihblemeitt  le  produit  des  tranfports  ttès- 
éiendiis  depuis  les  bmites  de  l’ancienne  terre  du 
I.imt.lin  , jufqu’à  celles  de  la  nouvelle  terre  du 
Betty.  Ce  font  d'abotd , à la  fuperfitie  de  la  terre, 
des  fables  mêles  de  débris  de  qitaiti  8c  de  jalpes, 
dont  de  grandes  patties  font  roulées  8c  arrondies  i 
deffous  une  piecie  de  fable  quartaeux  Sc  fpa- 
thique , comme  on  l'obfeive  lUns  les  landes  de 
Bordeaux,  du  Mans,  des  envitous  de  Breda  Sc 
de  Bois-le-IJ-ic,  8c  qui  eft  connu  fous  le  nom  dr: 
rotijfeitt  blanche  8c  rouge.  Ici  la  roujfittc  fe  trouve 
rnélee,  dans  «ertains  endroits , à de  la  mine  de  fer. 
£nftu , au  delTous  de  ces  dift'erem  matériaux  font 
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des  lits  de  pierres  calcaires  d’un  grain  affax  fondu, 
comme  nous  en  avons  vu  lut  la  route  du  Fttyt  à 
Argertton, 

Un  rencontre , outre  cela  , plufîcurs  amas  d’ ar- 
gile deftoiis  les  fables.  Ce  dépôt  d'argile  , ainfique 
celui  de  la  mine  de  fer,  parnit  appartenir  futtout 
à la  ligne  des  limites  de  rancienne  terre  qui  fe  pro- 
longe aux  environs  de  Bellatbrej  gtifon  ou  pierre 
de  fable  i Siint-Benoit-dii-Sault , ainlî  qua  Luf- 
fac-lès-F.glifcs.  C'eft  i côté  de  ces  deux  petites 
villes  , ainfi  qu'à  Lu(Iac-le-Chàteau  , à Montmo- 
rillon  , a Moulilme , à Moutiets , que  l’on  trous  e 
les  extrcmicés  de  la  pierre  à chaux  ; en  ne  la  décou- 
vre bien  prccifément  que  dans  la  fuite  des  vallées 
de  VAnglin  , rie  la  Benoife , du  SaUcron  8c  des  ati- 
nes  rutileaux  latéraux  qui  tombent  dans  la  Gat- 
thempe  , 8cc.  ; elles  s’annoncent  par  le  grifon  ou 
pii  rre  de  fable,  qui  fe  raille  aifément,  8c  qu’on  em- 
ploie dans  les  cotiftruiüons. 

P.sr  CVS  détails  je  me  fuis  propofé  de  faire  con- 
noitre  d’une  maniéré  particulière  la  conllituticn 
phyfiqiie  des  doubles  limites  de  l’ancienne  8c  de 
la  nouvelle  terre , dans  des  contiées  où  plufieuis 
courfes relatives  à 1 induftiiem'oi  t mis  à portée  de 
les  iibferver  fous  p ulieurs  rapports  , 8c  autour  de 
plufiiurs  centres,  (^es  details  pourront  donner 
une  idée  fimple  8c  jufte  de  toutes  Us  circonftanctS 
que  poiirroit  offrir  l'enceimedu  Limofin  fousfes 
ilafeiens  afpeâs,  foit  du  fu  J , toit  de  t’oueft , Sec, 
( Kuyr^  Perigokd , Poitou,  Bcrric  , Mar- 
che.) 

.ARGILE.  C’eft  une  terre  pefante, plus  ou  moins 
complète.  Quand  elle  eft  pénetree  par  l’eau  , elle 
a de  la  duèiilite  ; elle  fe  durcit  à un  feu  modéré  , 
8c  y éprouve  une  retraite  plus  ou  moins  confide- 
rable.  Nous  ne  fuivrons  pas  les  autres  propriétés 
de  V argile , qui  ne  ftint  point  de  notre  objet.  Nous 
nous  bornerons  ici  à des  propriétés  cj^ui  contri- 
buent aux  phénomènes  appartenans  à la  Géographie- 
PhnJÙ^ut. 

\.  argile  eft  une  des  matières  terreufes  les  plus 
abondantes  8c  les  plus  utiles  que  l'on  trouve  da  ts 
I;  fein  de  la  ttne  j elle  s’y  rencontre  à divetfes 
profondeurs,  quelquefois  en  grands  bancs,  dans 
des  plaints  balles  8c  inondées  : on  en  trouve  aulU 
qui  feit  de  baie  aux  rochets  de  pierres  calcairts. 
CeS  couches  Aargi/t  retiennent  l'eau  qui  pénétré 
dans  les  entrailles  de  la  terre.  I.’cau  qui  rélîde  ft  t 
ces  couches  fe  trouve  en  nappes  au  fond  des  puits 
qu’on  a crenlés  dans  les  premières  couches , ou 
bien  s'échappe  par  les  fources,  qui  trouvent  un 
débouché  latéral  fur  les  croupes  des  vallees. 

Dans  les  couches  A’argUe  qui  ont  une  certaine 
épailfeur.  on  trouve  que  cette  liibftance  terteufe , 
non  - reu'.emcni  a pris  une  certaine  confiftance  . 
niais  encore  qu'elle  clt  Jivil'ée  en  trapéxoïdes  pat 
plufieurs  f-mtes  de  tlediccation.  Je  puis  ind  quer 
des  malTes  montueufes  qui  fe  trouvent  aux  environs 
de  Biienae-lc-Cbaieau , depatieroaiii  de  l’Aube  , 
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où  ces  phénomènes  font  très- remarqiiibles  , Sf 
peuvent  Jucorifer  le  principe  géiiêial  <|ue  j'cii  ai 
tiedjit  ici.  Nuus  allons  laite  cunnuùie  encore 
plus  en  détail  ces  principaux  ufagcs  dans  le  fciii 
de  la  terre. 

Ufagts  principaux  dt  C argile  dans  le  ftin  de  la  terre. 

fians  nous  occuper  ici  des  idées  très  - hafardées 
qu'on  trouve  dans  certains  naturalilles  fur  l'ori- 
gine & la  nature  de  V argile , nous  croyons  que 
nous  n'en  ferons  pas  moins  bien  connoître  lés 
ufages  & fa  diftribuiion  dans  les  couches  de  la 
terre  , ainfi  que  IcS  avantages  qui  en  refulteni. 
Elle  forme  fouvent  è elle  feule  des  lits  & des 
couches  d'une  certaine  épailTeur  8c  i différens  de- 
grés de  profondeur  dans  les  terres.  Comme  elle 
a la  propriété  de  retenir  l'eau  des  pluies  , 8c  de 
ne  point  leur  donner  palTage  , c'eft  i ces  differens 
niveaux  des  lits  d'argile  que  font  alTujetties  les 
foarcti  8c  les  fontaines  qui  forcent  du  fein  de  la 
terre.  Dans  la  nouvelle  terre  , les  eaux  pluviales 
filtrent  à travers  les  fentes  8c  les  diverfes  ilTucs 
ue  leur  fouinilTenc  les  bancs  voiiins  de  la  furface 
e la  terre,  defeendent  & pénètrent  jufqu'à  ce 
qu'elles  fuient  arrêtées  par  des  couches  d'argile  j 
alors  elles  s'y  amalfent  8c  ne  peuvent  s'écouler 
que  par  les  coupures  latérales  que  font , dans  l'af- 
(emblage  des  couches  , les  vallées  ou  les  puits. 

Un  autre  ufage  de  \' argile  8c  de  la  glaife  eft  de 
fervir  ï la  féparatinn  des  couciies  letreftres  , qui 
ne  font  bien  ditlinfles  que  par  l'interpofition  de 
petits  lits  d'argile  ou  de  glaife  ; 8c  comme  cette 
forte  de  terre , pour  peu  qu'elle  fuit  abreuvée 
par  l'eau  qui  filtre  i travers  les  couches  , ne  prend 
pas  de  confillance  , il  ell  arrivé  que  les  bancs  de 
pierres  fe  font  durcis , 8c  ont  reçu  même  un  grand 
degré  de  dureté  , quoique  les  lits  d'argile  qui 
font  interpofés  , n'aient  éprouvé  aucun  change- 
ment. C’efi  donc  i l'interpofition  de  cette  ma- 
tière hétérogène  , qu'efi  due  particuliérement  la 
belle  organifacion  de  la  terre  par  couches  bien 
fuivies  8c  bien  didinéies  fur  une  grande  étendue 
de  pays.  Alfcr  fouvent  ce  dernier  ufage  de  [‘argile 
n'a  pas  été  ubfervé  ni  indiqué  comme  il  méritoit 
de  l'étre  ; on  en  verra  les  détails  à l'article  Cou- 
ches DE  LA  TERRE. 

Énumération  de  différens  amas  i argiles  qui  fe  trou- 
vent en  France , .zvec  l'indication  de  leurs  différentes 
qualités, 

XJargile  d'un  gris-brim  , d'un  très-grand  liant , 
fe  trouve  aux  environs  de  Gournay  en  Nomundie  : 
nn  s'en  fert  avec  fuccès  pour  faite  les  pots  de  la 
verrerie  de  Sèvres. 

.Autres  argiles  de  différentes  nuances  de  gris, 
tirées  du  territoire  de  Montereau-Faut-Yonne  8c 
■les  environs.  Toutes  ces  argiles  blanchilTent  au 
feu  , 8c  ne  fondent  pas  dans  un  état  de  puteté, 
Céog'apkic-Pkyjique.  Terne  II, 
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I La  plus  pure  de  toutes  eft  celle  qu’on  tire  d'uns 
I grande  touille  qui  fe  trouve  fur  le  chemin  8c  a Is 
montagne  de  Moret.  Cciie  argile , lorfqu'elle  elt 
fèche , eft  d'un  brun  très-fonce  , mais  elle  devient 
d'un  beau  blanc  au  feu.  C'eft  pour  cette  qurliié 
qu'elle  fert  de  bafe  aux  poteries  de  tertis  blan- 
ches, façon  d'Angleterre,  qu'on  fabiique  à la 
manufaéture  du  Pont- aux -Cnoux , 8c  furiout  à 
Momereau. 

On  trouve  , aux  environs  de  Dunkerque  , plu- 
fieurs  argiles  d'un  gros  blanchâtre  , qu'on  nonrma 
terres  à pipes , parce  qu'elles  font  employées  effec- 
tivement à la  labrication  des  pipes.  Elles  léfiftent, 
leules  Sc  pures  . à l'aélion  du  feu  . 8c  alors  elles 
deviennent  d'un  très-beau  blanc. 

Deméme,  aux environsdeMaubeugs,  fetrouvo 
une ergi.'c  d'un  gris-blanc,  8c  réfiaélaire  au  grand 
feu  , au  milieu  duquel  fa  couleur  ne  change  point. 
Elle  fe  cuit  très  dure  8c  très-ferrée.  C'eft  celle 
avec  laquelle  on  fabrique  les  poteries  de  grès  fin 
de  Flandre  , 8c  auxquelles  on  donne  une  couverts 
faite  par  la  fumigation  du  fel , 8c  qu'on  peint  or- 
dinairement auûi  en  bleu  de  fafre. 

Argiles  grifes  qu'on  tiie  de  fouilles  confidér.ibles 
proche Savignies  (departement  de  VCtif  ),  à quatre 
lieu  s de  Beauvais.  C'eft  la  terre  avec  laquelle  on 
fait , à Savignies  , toutes  les  poteries  de  grès , Sc 
futtolit  les  fontaine,  dont  on  fe  fert  à Paris.  Cette 
argile  blanchit  peu  au  grand  feu. 

Argile  grife  de  Villeiittaude  ( département  de 
l'Aube),  8c  qui  fert  aux  creul'ets  de  quelques 
verreries. 

Autre  argile  grife  de  Bellière  en  Normandie  , 
employée  ci-devant  aux  briques  & pots  dé  la  belle 
glacer  le  de  Saint-Gobin. 

aérgi/rblanchàtre.ciréedeSufy  en  Picatdie,dans 
le  voifinjge  de  Saint  Gobin. 

Belle  argile  blanche  qu'on  tire  des  environs  de 
Chateaudun , 8c  qui  entre  dans  la  compofition 
d'une  porcelaine  qu'on  fabrique  dans  le  pays. 

Argile  d'une  grande  bia  ichcur , des  environs  de 
Port-Louis  en  Bretagne  , où  elle  fe  trouve  fous  la 
forme  de  grands  bancs.  Cette  terre  ell  mêlée  de 
gros  8c  menus  fables  qiiarneux  , 8c  d'une  grande 
quantité  de  beau  mica  blancs  elle  eft  affez  liante 
quand  elle  eft  féparée  de  ces  matières  étrangères 
par  un  lavage  exaét.  Cette  terreeft  très-réfraélaire; 
elle  demanîe  une  chaleur  très  forte  pour  fe  cuite 
au  point  de  faire  feu  au  briquet. 

Conjidérations  fur  les  empreintes  , tes  couleurs  fit  la 
forme  trapé^uîdate  dt  ctrcaiius  ardoifes  ou  argiles 
infilerées. 

II  eft  cuiieux  d'examiner  les  ardoifes  nu  argiles 
de  Saint-Chaumont  , qui  portent  des  empreintes 
de  foii;cères.  Il  en  < ft  auffi  quelques-unes  qui  ren- 
ferment des  empreintîS  de  corps  marins.  Ces  ar- 
doifes  paroiffent  être  compofées  de  la  mé.-n:  ma- 
I liète  que  les  ardoifes  o[.Unaires , c'eft-à  dite , fui' 
Ggggg 
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vint  mon  ownton,  d'ane  arfllt  infiltrée  de  quartz  | 
te  d'une  anez  grande  quantité  de  bitume  & de 
micaj  ce  qui  prouve  que  la  même  matière  qui  , 
dépofée  feule  tic  (ans  mélange  apparent , a formé 
l'ardoife , a pu  fe  trouver  atilTi  mêlée  auz  autres 
rrmeipes  du  granit.  Je  conâdére  , par  cette  taifon, 
U partie  ronge  des  granits  de  Cordelasenümofin, 
& la  partie  bleue  ou  verdâtre  de  quelqut  s autres, 
tomme  n'étant  proprement  qu’une  ur^rfe  tnbltrée, 
niélée  avec  les  autres  principes  du  granit.  Il  t(l 
alfei  remarquable  que  la  variété  ries  couleurs  dont 
l'ardoife  eft  lufceptible . fe  retrouve  en  effet  dans 
les  granits. 

J'ai  vu  , en  Suiffe  , des  ardoifes  d’un  très.beau 
muge  , Sc  d’autres  verditres.  Les  différens  prin- 
cipes du  granit  fe  trouvent  , tantôt  féparés  les 
Dns  des  autres  , tantôt  mêlés  les  uns  aux  autres 
en  toutes  fortes  de  proportions  s Se  l'état  des  ar- 
doifes imparfaites  prouve  invinciblement  que  le 
fond  de  l'arrioilé  n’efiqne  de  Yurgile;  mais  en  même 
ttms  la  dureté , fon  inaltérabilité , prouve  qu’elle 
e(l  infiltrée  par  une  matière  d’une  nature  toute  diffé- 
rente. Rien  ne  m'a  paru  plus  ailé  que  de  coimoître 
cette  matière  : c’eft  celle  qui  remplit  les  interfticcs 
des  gerçures  qu'on  rencontre  quelquefois  dans  les 
malles  d’atdoifes.  Les  ouvriers  iKs  carrière»  d’An- 
gers l’appellent  ck*g.  Elle  e(l  blanche  & de  U na- 
ture du 'quartz.  Cela  faffit  pour  aulorifer  mon 
opinion. 

En  defcetidant  dans  ta  vallée  de  Saint  - Seine  , 
je  remarquai  avec  furprife  que  les  bancs  de  pierre 
dure  qui  font  au  dellous  de  la  lave  , Se  qui  fe 
montrent  dans  le  chemin  fur  la  pence  de  la  mon- 
tagtie . n’étoient  pas  parallèles  à l'horizon , Se  y 
éioient  inclinés  fous  toutes  fortes  d'angles.  En 
defeendant  encore  plus  bas , 8c  environ  à mi-côte, 
je  fus  très-furpris  de  rencontrer  de  l'ardoife  aiiffi 
bleue  8c  auHi  bien  feuilletée  , au  premier  coup 
d'ocil , que  cflle  d'Angers,  mais  à la  différence 
de  celle-ci  , feuilleiée  par  des  lames  parallèles  à 
l'horizon.  Lesmorceauxqaej’en  détachai,  étoknt 
de  pure  argi/t , comme  on  en  trouve  en  Aofou  , 
dans  les  canions  qui  environnent  les  ardoilières. 
Cette  <iq;r/f  éioitpeu  onâueufe , 8c  il  n'y  en  avoir 
que  dans  ce  petit  cour. 

En  examinant  cette  atdoife  en  place  , j’ai  été 
frappé  d'une  circonflance  fut  laquelle  je  dois  in- 
6fter  ici.  Vargiti  feuilletée  , 8c  1 arrioKe  , qui  ne 
paroit  être  , comme  je  l’ai  dit  ci-dellus , que  cette 
aqfiVt  confolidée  pat  l’infiltration  d'une  efpècede 
aruarii  ou  de  fpath,  étoient  coïtées  8c  léparées 
rlescoucfes  fupétiriire« , de  maniéré  que  la  teéfion 
étoit  oblique  a la  direéfion  des  feuilles  parallèles 
à l’horizon  , 8c  cette  ftéfion étoit  auffi  très-nette, 
comme  celle  d’un  gâteau  feuilleté  , coupé  très- 
çroptement.  Je  me  rappelai  que  l’ardoife  d’Angers 
eioir  aufli  coupée  par  des  leétions  obliques  à !i 
diieélion  de  ces  feuilles  ( ce  qui  donne  â une 
Bigffe  quelconque  d’ardoife  , dont  la  figure  naru- 
O a point  été  altérée , une /ormt  rhomioïd^ü. 
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Maintenant,  foppofons  qu'une  inifle  quélcofiqM 
d’ardoife  ou  A' argile  feuilletée  ait  été  formée 
con.me  celle  de  baint-fnrine  , en  forte  que  fet 
feuilles  foiuit  pacalleies  â l'horizon  , 8c  que  1a 
malle  entière  ait  été  , comme  je  l'ai  vue  à Jàaim- 
Seine,  coupée  par  plufirurs  fcâions  en  differens 
Cens , toutes  obliques  a la  direétion  des  feuilles  , 
8c  cela  par  la  caule  , quelle  qu’elle  foit , qui  a 
ainfi  coupé  tous  les  bancs  de  pierre  de  la  Hauie- 
Uourgognei  qu’enfuite  , par  quelqu’évenvmcnc  , 
quelque  grande  révotuiinu  , la  malTe  entière  ait 
été  renverfée  toute  enfembic  , en  forte  que  le* 
feuilles  qui  étoient  parallèles  â l’horizon  fe  trou- 
vent faire  , avec  ce  plan  , un  angle  plus  grand  que 
de  foixante-dix  degrés  , n’eR-d  pas  évtdem  que 
l’on  aura  une  maffe  entièrement  femblable  à ceHe 
des  ardoiiîères  d'Angers?  Je  ne  m’étendrai  pas  fut 
les  conléquencet  qai  réfultent  naturellement  de 
ces  fuppofitions  C (impies  , Se  déduites  rie  faits 
aulTi  précis.  Mais  je  ne  puis  m’empêcher  de  faire 
temarqoer  que  cecre  explication  nous  difpenfe  de 
recourir  , pour  rendre  raifon  de  la  ftrmt  rkomicï- 
date  des  malfcs  d'ardoifes  , à une  crifiallifaiion  i 
grande  maffe  inexplicable  en  elle-même  , 8c  in- 
compatible d'ailleurs  avec  la  molleffe  primitive 
de  l’ardoife  dans  fon  premier  état  d'argile , où  elle 
paroit  avoir  reçu  fa  forme.  Le  pnsbiénie  feroit  ré- 
duit è cet  autre  beaucoup  plut  lîmple  , découvrir 
la  caufe  ou  les  citconfiancet  qai  ont  pu  contri- 
buer â couper , par  des  feâions  obliques  8c  en 
différent  fens  , des  bancs  horizontaux.  Il  paroiiroit 
auffi  que  la  moyenne  terre  ne  différeroit  de  la  nou- 
velle , quant  à l'inclinaifon  des  (.ouches , qu'en  et 
que  celle-ci  n’auroit  pas  effiiyé  d'anlii  grands  dé- 
piacemerst.  ( y oye^l' article  lAo\tVHi  tIRRe,  où 
l’rxpofcrai'plhs  en  detail  teutes  ces  circoiiffance* 
iiuércffames.  ) 

Arche.  (Tra/las.'^  Pour  faire  comaoltre  CM 
cantons  qui  n’offrent  a leur  furface  que  des  mal- 
bis  où  l'argik  domine , nous  décrirons  ki  celui 
qu’on  trouve  eu  Tofeane,  aux  enviromde  Sienne, 
& qui  fe  prolonge  dans  la  direétion  de  l’oueli  â 
i'elt  fur  une  longnenr  de  plut  de  vingt  milles.  St 
largeur  varie  fuivant  la  mture  Bc  ta  qualité  des 
terrains  qui  lui  fervent  de  limites.  Ce  canton , 
dans  toute  l’étendue  qu'il  occupe , fe  momie  par- 
tout facile  à tecotmoitre , cai  fa  fuperfitie  an- 
nonce le  plus  grand  défordrepar  la  facilité  qu’oift 
les  lits  de  terrrt  de  s’ébouler  , faute  d'être  fou- 
tenus  comme  ils  le  font  ordinairement  par  des 
bancs  folides  de  pierres.  Ajoutez  d cela  l'aéiion 
des  eaux  pluviales  qui  pénètrent  pur  les  fentes  de 
defficcarion  qu'éprouvent  les  couches  terreufe» 
lors  des  grandes  chaleurs , parce  que  ces  fentes 
minent  8c  fépareni  de  granges  portions  de  ce» 
{ couches , 8c  produMène  ainfi  des  éboukmens  très- 
multipliés  8c  tiès-étendus.  En  oblervant  aiteiiti- 
vement  les  coupures  fréquentts  8c  profondes  qui 
font  fotipées  pA  toutes  ces  caufes  ie  defitu&ioo  « 
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on  dérouvTê  aifemem  que  ce»  nuftlfs  «kjiV.'i.*  ont 
eu  iiicieiincincnt  !a  forme  de  collines , &:  qu'elles 
lûiit  coirpüfet.s  par  divers  lits  de  urre.enuûcs  & 
depofes  .es  uns  lut  ks  autres  dans  un  ordre  qui 
étonné , par  la  fituation  variée  des  fubftancei , qui 
taniôt  ell  parallèle  à l'horiaon,  Sc  tantôt  plus  ou 
moins  inclinée  jufqu'à  la  pofltion  verticale. 

Les  i'ubftances  tetteul'es  qui  compofent  ces  dif- 
férons (yfleines  de  lits  , font  d'une  nature  aflea 
variée  : les  unes  offrent  des  efpècts  particulières 
d’a/ÿi.'f  ; d'autres  font  des  glaifes  plus  douces  8c 
plus  duitilcs  î ici  ce  font  des  tufs , U des  terres 
ochreules  ; plus  loin  des  fables.  Oti  apperçoit  ail- 
leurs des  blocs  de  pierres  plus  ou  moins  gros,  8c 
enfin  dans  quelques-unes  «le  ces  elpèces  de  cou- 
ches on  trouve  une  prodigieufe  quaniicé  de  co- 
quilles marines , dont  une  partie  eu  très-bien  con- 
fervée,  pendant  que  l'autre  ii'etl  qu'en  débris.  Il 
eit  évident  pat  tous  ces  détails,  que  ce  niaifrf  a été 
tonné  lits  par  lits  dans  des  tems  fort  reculés , Bc 
au  milieu  du  balfln  de  la  mer. 

Ce  n'eft  pas  feulement  danj  l'intérieur  de  ces 
coitches  que  réfident  les  dépouillés  d'animaux 
marins  : on  peut  les  obfetver  Bc  les  fuivre  en  dé- 
t.iil,  étant  dirparfces  abondamment  à la  fupetficie 
du  fdSus  argileux  f Sc  c'eft  par  le  moyen  de  tes 
ret  herches , qu'on  a ralTemblé  plus  de  deux  cems 
efpècés  de  coquillages , foit  du  genre  des  unival- 
ves  , foit  du  genre  des  bivalves.  On  y trouve  auQi 
des  tuy.rux  marins,  des  glands  8c  des  ourfins  en 
très-gi.ind  nombre;  mais  on  n'^a  rencontré  au- 
cune efpéce  de  madrépores. 

L/ne  obfervation  remarquable  qn'on  peut  faire 
dans  ce  rrafiiututieux,  c eft  que  ces  divotfes  ef- 
pèces  de  coquillages  ne  font  pas  coofurèment  dif- 
petfées  entr  elles , mais  qu’elles  s'y  préfentenc 
arrangées  par  ordre  8c  pat  familles , lie  manière 
qu'une  efpèce  fe  trouve  concentrée  dans  un  en- 
droit particulier , 8c  réparée  de  toute  autre  : d'oCl 
ilréfulte  que  dins  certaines  parties  on  ne  voit  que 
des  peâitiites,  ailleurs  des  oftracites,  plus  loin 
des  pourpres  ; enfin , dans  d'autres  parties  ifolées 
des  rochers  ou  murex , des  turbinites  8c  des  tubu- 
laires. Cette  belle  dillribution  fe  raccorde  mer- 
veilleufement  avec  celles  que  les  difciples  de 
Rouelle  ont  déjà  remarquées  dans  plufieurs  pro- 
vinces éloignées  de  la  Tofeane.  On  y trouve  aufii 
plufieurs  coquillages  qui  ont  fubi  les  effets  infini- 
ment variés  de  la  pétrification  ; car  las  uns  font 
enveloppes  par  une  ctoûte  pietreufe  , les  autres 
renferment  au  contraire  dans  leur  cavité  un  noyau 
dur  8e  pétrifié  qui  ofire  l'empreinte  de  l’intérieur 
de  la  coquille  lorrqu’eltp  fe  trouve  détruite  pat 
quelque  caufe  que  ce  foit.  Quelques-uns  de  ces 
noyaux  ont  acquis  la  dureté,  la  demi-tranfpa- 
rence  8e  le  tifiTu  du  fi/ex  ; d'aunes  ne  font  que 
ï'afTemblage  de  plufieurs  molécules  crittallines  , 
^athiques , qui  ont  pris  la  forme  de  l'intérieur  des 
coquibes. 

Une  antre  oUéevation  aufiî  remarquable  eft  que 
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!<rs  diverfîs  f-rtes  «L'  fubllinccs  terroiifet  renfer- 
ment des  efpéces  de  coqui.lages  diUrrens.  Ainli 
dans  l'argile  pute  Bc  fans  mélangé  on  rencontre  de 
très-petites  coquilles  bien  confervées , quoique 
d'une  foible  conlillance  , comme  des  dentales  , 
des  tuyaux,  de  petites  itérites  , de  petites  cames, 
8c  d'autres  coquillages,  fut  bivalves , foit  uni- 
valves,  qui  étonnent  par  la  delicatefie  de  leurs 
parties  8c  la  beauté  de  leuis  formes. 

Dans  les  couches  compol'ées  de  fubAances  ter- 
teufes,  connues  fous  le  nom  de  tufi,  on  ne  trouve 
que  des  huîtres,  des  pinnes-nurines,  des  rou- 
leaux, des  pourpres,  8c  même  daivs  les  collines 
voifioes  du  iraâuj  argileux , 8c  qui  offrent  un  af- 
fcmblage  de  piertes  de  fables  ; les  huitr  .s  d'une 
extrême  grandeur , des  pourpres  d'un  volume  con- 
fidérabte  , Bc  l'outfin,  iàdice  cacuriiet  jimtlit,  y font 
fort  abnrtdans. 

Une  lirconftance  qu'il  convient  de  ne  pas  omet- 
tre au  (ujei  de  ces  fofliles  8c  des  fubffances  ter- 
reufes  qui  les  renferment , c’elf  oue  les  coquilles 
font  très-bien  confervées  dans  les  lits  i' argile  pure- 
On  voit  avec  étonnement  des  turbinites  8c  des 
peéfinites  très-dtlicites,  donc  les  parties  fai  liantes 
font  les  plus  déliées,  conferver  ces  beaux  détails, 
Sc  même  l'éclat  de  leurs  couleurs  primitives  , 
après  aroit  été  enfevelirs  tant  de  fiècles  au  milieu 
de  ces  couches  argiteufes. 

Au  contraire  , dans  les  parties  de  ces  traSiu  oià 
fe  trouvent  les  terres  ochreufes  8c  ferrugineufes  , 
les  coquilles  font  dans  un  état  de  dcftruâion  fin- 
gulière , 8c  l'on  n'y  voit  plus  guère  qne  des  noyaux 
de  coquilles , dépouillés  de  l'enveloppe  qui  les  re- 
couvroic  d'abord , 8c  d'ailleurs  ils  ont  une  ceinte 
noire  fupetficielle.  On  eft  tenté  de  croire  que  ces 
coquilles  fe  trouvent  ainfi  noircies  par  l'efiec  d’un 
fel  vicrioüque  renfermé  dans  ces  maflifs , car  en 
faifant  difioudre  de  ce  fel  dans  l’eau  , il  fe  préci- 
pice à chaque  fois  de  la  dilTolution  une  terre  jau- 
nâtre , ochreufe  ; 8c  fi  l'on  y jette  un  fragment  de 
coquille,  quelque  blanche  qu'elle  foit,  elle  y 
prend  une  ceinte  d'un  noir  foncé  qu'il  a'eft  pas 
pollible  d'éclaitcit  ni  de  faire  difparoître  par  des 
lotions  réitérées. 

Quoiqu'il  n’y  ait  aucun  banc  de  pierre  dans  le 
tradtu  argileux  de  Sienne  , cependant  on  rencon- 
tre i chaque  pas  dans  le  lit  des  cortens  8c  des 
ruilTeaux  différentes  fortes  de  pierres,  donc  le  vo- 
lume varie  beaucoup.  Ces  morceaux  font  percés 
de  trous  ovales,  donc  la  cavité  eft  crès-ltfTe  8e 
très-polie.  Il  paroic  par  la  difpofition  8e  la  forme 
de  ces  cavités , «Mi'elles  ont  fervi  de  retraite  8e 
de  logement  aux  dails.  Ces  mêmes  cavités  fe  re- 
marquent aulli  dans  des  pierres  qui  forment  des 
lus  luivis  au  milieu  d'un  mallif  de  montagnes  voi- 
fines  du  traüui  argiUux.  Outre  ces  dails  on  y voit 
aufli  plufieurs  aunes  efpéces  de  coquillages  fof- 
files.  Les  trous  de  dails  qu'on  voit  dans  les  pierres 
ifolées  du  traSat  argileux  varient  beaucoup  quant 
i Uw  gtaadeur  8c  a jeue  capacité.  Qn  en  ctottvo 
Ggggg  1 


783  A R G 

de  fort  ("«tits,  qiieUiues  aiitns  dî  n.oycn'e  (îran- 
deur,  & d'jMties  fiut  grand»  ; te  t;ui  annonce 
toiK  les  divets  degrés  d'atcroillemcnt  que  pren- 
ri-nt  les  d.ils  dans  la  pierre,  & nous  indique  un  fé- 
jour  de  la  mer,  prolonga  dans  les  divttfes  contrées 
ni  ont  fourni  cf s fortes  de  pierres.  Ce  ne  font 
inc  nas  des  effets  du  déluge  univerld  .qui  n'ont 
pu  être  que  paffagers  s'ils  ont  exiflé  dan»  ce»  cor- 
trées.  On  voit  aulTi  dans  ce  même  carton  des 
amas  confidérables  de  liiholites,  de  potites , de 
l'ungitcs  , de  débris  d'étoties  marines  , connus 
fous  le  nom  d'entroques  8:  d'afteries  , d'alcions , 
«le  dents  de  chien  de  mer,  de  vertèbres  üe  autres 
ns  d'animaux , qui  font  probablement  des  poiflbns 
«le  mer. 

Au  milieu  de  ce»  folliles  on  trouve  dans  des 
fentes  1:  plus  fouvent  verticales  , des  crifiaux  de 
g/pfe  , qui  prennent  différences  formes , fuivanc 
que  les  circonllances  favorifenc  l'affemblage  des 
molécules  cridallines  élémentaires , & ces  crif- 
taux  font  alfez  abondant  : il  en  eft  de  même  des 
morceaux  de  charbon  foflile  qu'on  rencontre  par- 
CieuHéremert  dans  les  lits  de  tufs.  Il  faut  bien  les 
dillinguer  des  bois  foffiles  bitumineux  qu'on  y 
voit  aulTi,  qui  font  intéreffans , non-feultment 
parce  qu'ils  fendent,  lotft^u'on  les  brille  , une 
odeur  de  bitume  bien  marquée,  mais  encore  parce 

3ue  certain»  morceaux  font  recouverts  d'enduits 
e bitume  fort  épais,  qui  fe  fondent  & coulent 
comme  l'huile  pendant  leur  combuftiun. 

On  ne  trouve  que  très-rarement  des  fources 
dans  les  irallut  ar^iltux  i celles  qui  s'y  montrent , 
*e  fourdiffent  jamais  que  des  endroits  où  régnent 
les  couches  d'un  tuf  dur  8c  rnmpaâei  Sc  dans  ce 
cas  Us  eaux  de  ces  fources  fout  durrs  , pelai  tes, 
fautrâtres.  Ce  défaut  d eaux  fa’ubresSc  al-ond.in- 
tes  ell  un  des  gi  an  '$  inconvéuitns  de  ces  canioi  s 
argiUux , qui  refoivenc  l'eau  pluviale  fans  l'admet- 
tie,  fans  fe  prêter  à fa  circulation  imérUure,  8c 
par  cotifequeni  à fa  dépuration  : Crlle  même  qui 
fort  des  couches  de  lut,  conferve  encore  toutes 
les  mauvaifes  qualités  que  les  arg\Us  lui  ont  cnm 
muniquées  eu  circulaiii  à kut  lurtace,  avant  de 
pénétrer  dans  les  tufs. 

Aptès  cette  deferiptinn  du  traSat  argileux  des 
environs  de  Sienne,  pour  faire  conmiitre  ce  que 
la  Tofeane  renferme  dans  ce  genre  de  phénomè- 
nes, je  vais  rappeler  ici  les  principaux  faits  con- 
ceinant  les  collines  i’argUt  que  )'ai  raffembiés 
dans  la  notice  de  Targioni . & l'on  pourra  tecon- 
noîite  par  ces  détails,  quelle  eil  l'étendue  de  ces 
maffifs  , partie  intértffante  de  la  Giograpkii-Phy- 
ftjue  de  la  Tofeane. 

Dans  chacune  des  contrées  où  les  collines  d'en- 
gile  fe  préfentent,  rafpeâ  du  pays  chan».  Ces 
argiles  différent  du  tufo,  tant  par  la  couleur,  le 
grain  8:  la  forme  primitive  des  couches . que  par 
l’état  de  deÜruâion  que  ces  maffifs  ont  éprouvé 

Ear  les  eaux , comme  nous  l'avons  vu  ci-deffus. 
es  difféieos  principes  de  l'en^iVe  font  très-peu  liés 
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enfemble  j maïs  malgré  cela,  comme  les  niblécu- 
lés  qui  la  couftitueiit,  font  units  très  intimemer  t 
ei'tr  elles  par  une  certaine  force  d'ajhéieuce  , 
cette  coullîtutiou  phyfiqu-  •-•’  pèthe  que  les  raci- 
nes des  plantes  ne  s'y  fatUiit  jour  ; il  tn  vit  Jonc 
lefulté  que.  les  fommet*  des  collines,  qui  font  re- 
couverts Je  coût  hes  urj/Uu/fa, n’offient  qu’im  nés- 
(>etit  nombre  de  plantes  Ipontaisées , 8f  encore 
ces  plantes  font-elles  très-foibles.  Aiifli  le»  fe- 
mences  n'y  preduifent-elUs  des  grains  que  dans 
les  parties  dt  s collines  qu’on  a cultivées  K anu  u- 
blies  avec  foin. 

L’abaifft  ment  de  tous  les  fommets  des  colline» 
argUeufci , les  dégradations  «jui  s’y  trouvent  prt  - 
duites  , dans  un  rems  donné  , par  l'effet  des  eaux  , 
font  bien  plus  fenfibles  dans  les  collines  i‘ argile , 
que  dans  celles  de  tufo.  "l'argioni  en  cite  des  preu- 
ves frappantes  dans  les  environs  de  Totano. 

Les  coupures  des  couches  i' argile  produites  ptr 
les  eaux  pluviales  ne  font  point  verticales , c’cll- 
ù-dire,  à pic  comme  celk-s  de  tufo , à la  réfervt  Je 
certaines  parties  offries  fleuves . roiigear.t  les  pieds 
des  efcarptm’ns , Tout  précipiter  dans  leurs  lits 
de  gteilTcs  maffes  A' argile.  C’eft  ainh  qu’on  peut 
fuivre  les  progrès  des  defliuâions  des  troupes  de 
1.1  vallée  de  V AJftena  , dans  l.s  collines  de  Certaldo, 
Il  ell  vrai  que  les  efearpemens  qui  relient  à la  fuite 
de  ces  chutes  , préfentent  plufieurs  faces  obliques 
8e  des  bords  inclinés. 

Chaque  année  d’allUurs  U fupetficie  des  colli- 
nés  A'argile  fe  cMkrade  confidérablement.  Il  fiiffic 
de  jeter  Us  yeux  fur  ces  collines , pour  être  alTuré 
qu  ' leur  niveau  cil  beaucoup  intérieur  à celui  des 
CL'lbnes  de  tufo.  A Taiano  , i Morrona  , à Sar.- 
Giuftb-di-Ko/ierra , il  y a de  grands  traHus  de  col- 
lint  s A'argile , où  l'un  peut  voir  toutes  les  coupu- 
res 8c  les  dégradations  des  eaux  dont  nous  venons 
de  faire  mention , ainfi  que  cet  abaiffement  de 
niveau. 

V argile,  diviféeSc  féparée  de  fes  grands  maffifs, 
prend!  eau  ,8c  outre  cela  la  retient  beaucoup  pU<s 
que  le  tufo.  C'eft  pour  cette  raifon  que , d ns  le» 
pays  de  collines  atgUeefti , les  chemins  fe  fèthtnt 
plus  difliciiemcnt , 8c  lom  impraticables  pendant 
tout  le  tems  des  pluies. 

Dans  les  couches  A'argile  il  v a plus  de  corps 
marins  teftacées,  que  dans  le  tufo;  auffi  renrontte- 
t-on  de  grands  traSus  argileux  qui  font  entière- 
ment ftériles , parce  que  les  eaux  pluviales,  ayant 
entraîne  tes  letres  avec  elles , n'y  ont  laiffé  que 
des  corps  marins. 

Nous  avons  vu  auffi  que  les  eaux  des  fources  8e 
des  puits  étotent  de  mauvaife  qualité  dans  tous  les 
cantons  argileux , 8c  que  cet  inconvénient  nuifoit 
infiniment  i leur  habitation. 

If  argile,  au  telle  , qui  domine  dans  ces  colline», 
ell  bonne  pour  les  poteries  8c  les  tuileries.  D'ail- 
leurs, fon  mélange  avec  le»  débris  des  coquilles 
le  rend  propre  à modeler  des  figures  dans  Us  ate- 
liers des  fculpteuis.  Outre  cela,  il  y a des  parties 
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fù  Vjrgl/e  cft  favoncufe  , &■  propre  i dégraifler  & 
à f'uuWr  les  étoffes  de  laine. 

On  a remarrjué  que  les  amas  A'argile  près  de 
Chiiinni  etuiciK  aduilrs  à di-s  croupes  de  morta- 
piifs  primiiives,  îc  (ans  aucune  maiierc  intermé- 
diaire. C'eft  la  ou  1 on  commence  à voir  les  filons 
de  ces  montagnes,  qui  otfrent  des  niaiéi taux  d'une 
nature  differente  , ainl^u'un  a'peit  Sf  une  difpo- 
fiiiun  dans  les  lubftances  qui  dilierent  également  î 

ce  qui  a mis  cet  ordre  de  choies  a découvert , 
c'eft  le  travail  d'un  tortent  qui  a entraîne  de  gr.in- 
lies  parties  d urji/r  , fc  montré  que  toutes  les 
cquclics  dis  collipcs  avoient  été  depofées  pofié- 
lifurement  à l'eaillence  des  bords  d un  balTin  qui 
Us  a reçues , Sc  qui  en  a été  en  grande  partie 
rempli  Sc  couvert. 

On  voit  la  même  chofe  au  val  i‘ Amo-di-Soprn^ 
ui  cl)  un  canton  feinblable  d celui  des  collines 
U val  d‘£yé.  Il  dt  vifible  que , dans  tous  les  cas , 
les  matériaux  qui  fout  entrés  dans  la  compofition 
des  collines  , ont  été  amenés  de  loin  & dépofés 
Turtout  aux  environs  de  la  partie  inférieure  des 
croupes  des  montagnes  de  l’ancienne  terre. 

Il  eft  donc  prouvé  que  ces  montagnes  ont  for- 
mé , à une  certaine  epoque  & pat  leurs  faces  laté- 
rales ou  leuis  Croupes , differentes  vallées  ou  baf- 
fins  plus  ou  moins  étendus . où  l'eau , chargée  des 
ptiniipes  du  tufo  ou  de  YargiU , a pu  dépofer  une 
quamiie  coiifidérable  de  fables 8c  de  terre,  8c  les 
dépofer  en  touches  hnriiontales , comme  fait  l'eau 
trouble.  Sur  un  lit  affermi  déji  un  peu,  il  s'en  eft 
établi  un  autre  fuceelfivement  par  le  concours  des 
mêmes  circonftances,  8c  enfuite  plufieurs  autres , 
chacun  defquels  a été  plus  étendu  i mefure  qu'il 
couvroit  une  plus  giaiide  fuperficie  de  montagnes 
8c  une  plus  grande  circonférence.  La  nature  a 
continue  ces  fortes  de  dépôu  jufqu'd  un  certain 
teins  déterminé  , 8c  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis 
une  épailTeiir  égale  à celle  que  nous  pouvons  oh- 
Icrver  } qu'enfuite  , à meluie  que  les  caufes  ont 
varié  8i  qu'il  s'tft  établi  un  plan  diff.-rent  de  tra- 
vail , la  nature  a cefle  de  foinier  les  colfnes  i en 
forte  qu’à  la  fuite  des  révolutions  qui  ont  eu  lieu 
dans  ces  mêmes  contrées , elle  détruit  maintenant 
fon  propre  ouvrage.  Ainfi  donc  tous  les  fyllèmes 
de  collines  qui  ont  été  indiquées , de  quelque 
nature  de  matériaux  qu'elLs  aient  été  compi  fees, 
ont  cpiotivé  8c  éprouvent  chaque  jour  dis  def- 
truffions  confid-»tab'cs  8:  fui  vies  ; 8c  s'il  fe  form» 
de  pariiis  dépôts,  ce  ne  peut  être  que  fur  le  fond 
du  bafliii  de  la  mer  afludle. 

On  trouve  de  l'emblables  dépôts  faits  par  les 
eaux  dans  beaucoup  d’autres  contrées  de  la  l'of- 
cane , mais  furtout  au  milieu  des  montagnes  de 
Pariafeio^  où  tous  les  maflifs  de  l'antienne  terre 
téfidenc  deifous  les  couches  horizontales  de  lufo 
8c  A’argilt  : ce  font  des  filons  d'albaiéfe  Sc  de 
pierre  feréne  d’un  grain  fin.  Ces  filon:  paroilfent 
compofés  de  débris  de  coquilles  marines , telles 
que  les  huîtres , les  peignes , les  folens , les  lenti- 
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ciliaires  8c  les  mimifmales.I.cs couches  qui  en  font 
inclinées  du  miiii  au  nord  ont  dilfeter.f-s  épail- 
feuis,  éc  varient  quant  i la  dureté  St  à l'incliiiai- 
fon  Ces  mêmes  phenomérits  fe  retrouvent  dans 
pluiieurs  au. res  contrées  de  la  Tn’cane , où  la  bafe 
8:  lis  limiiei  des  collines  font  égal-  miut  toimtes 
parles  maitifsdes montJgnes  de  la mi  yetme  teire, 
compolées  de  lubftances  de  différentes  iiaturts. 

l e petit  tratius  de  coftincs  qui  eft  au  midi  de 
Mon 01a , tU  lî'ué  au  pied  d'une  v.'lle  chaîne  de 
mo.  tagii'S  , qui  comn  cnce  à Cofciina  Sc  s'étitid 
jufqu  a L.  Jlttliaa.  Il  cft  compolé  , (>our  la  plus 
grande  partie , à'argiit , Sc  olf’  e le  commencettrent 
de  la  vallée  de  Copinit , fleuve  qui  a fa  fourcc  un 
mille  environ  au  diffus  de  Morrona  , près  de 
Chianni.  Cet  amas  A'a  gilt  elt  pofé  fur  les  flancs 
des  montagnes  qui  forment  cette  chaîne,  de  ma- 
nière que  la  où  fe  termine  le  dernitr  lit  A' argile  , 
qui  paroît  à l'cril  décrire  une  ligne  droite  htni- 
zontale  , on  commence  à voir  les  filous  des  mon- 
tagnes , Sc  depuis  cette  ligne  on  obferve  un  fcl 
d'une  nature  Sc  d'une  forme  toute  differente. 

Comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  ci-diffus, 
quelques  torrens  , en  fe  précipitant  des  monta- 
gnes , ayant  enramé  les  m illifs  A' argile , font  voir 
outre  cela  que  Cetie  argile  eft  un  terrain  adventice 
formé  de  couches  hi<rizontales , dépofé  fur  les 
fl  mes  des  montagn.  s,  8c  fous  lequel  une  graii.le 
partie  de  la  bafe  des  montagnes  eft  eufevclie.  l a 
même  difpohiiou  s’obf.rve  dans  Us  collines  du 
val  A'Arao  ài-^opra  , comme  nous  i'avonS  fait  eon- 
noitte  ci  deffus.  ( oyc{  les  articles  Aivno  ( fleuve) 
& Collines  d'argile.) 

Réfiexiorts  fur  la  compofition  Ù fur  la  firuüure 
des  couches  d'argile, 

A la  fuite  des  détails  qui  concernent  les  collines 
A’ argile  , on  ne  peut  fe  difpenfer  d'y  joindre  ceux 
qui  peuvent  donner  une  idée  prëcife  de  la  com- 
pofiiion  8c  de  la  ftruffure  des  couches  A'argtie  en 
Tofeane. 

En  allant  de  Monte-Fofcoli  à Patala , on  ren- 
contre une  grande  plaine  recouverte  d'un  fyftème 
fuivi  de  couches  A'argiit.  C.'eft  là  que  j'ai  examiné 
leur  con  pofiiion  8c  leur  (Irtiâiire.  On  voit  que  les 
grands  lits  d'ergi/c  font  partout  divifés  en  plufieurs 
rognons  (jo//om)ou  mafl’es,  qui  approchent  beau- 
coup de  la  figure  parallelipipeJe  obliquangle.  8c 
dont  les  faces  font  revêtues  d'une  croûte  mince, 
de  couleur  jaunâtre.  Ces  rognons  font  intérieure- 
ment de  la  couleur  ordinaire  de  \' argile , 8c  ce  n'eft 
que  fur  les  faces  fupérieuies  ou  latérales  qu’on  y 
voit  une  teinte  de  couleur  jaunâtre,  8c  encore  eft- 
elle  difttibuée  fur  les  contours  de  ces  faces;  car, 
comme  les  cognons  font  très- ferrés  les  uns  à côté 
dos  autres , les  contours  de  leurs  faces  fe  cou- 
chent , 8c  font  en  concad)  les  uns  contre  les  autres. 
Ainfi  la  fupeificie  d’un  lie  A’argile  offre  un  plan 
divifé  en  forme  de  réfeau , 8:  ctes-arcUiemenc  def- 
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Ci«é.  Ce  font  les  boids  des  f.  nies  q'.ii  dlvifent  les 
rognons  contiqus,  Sr  fur  les  coupures  vrnicjles 
dut  lits  on  diftir.gue  encore  plus  nettement  Us 
compartimens  produits  par  les  lignes  d'attouchc- 
meiit  des  rognons  les  uns  contre  les  autres,  pré- 
cifément  comme  nous  l'avons  dit  à l’egarU  des 
rognons  de  tufo.  ( Kbyrj  Tufo.)  Dans  les  fentes 
fort  étroites  & letrées  qui  divifent  les  rognons 
A'argUi , on  tiouve  tiès-fouv«nr  des  lames  de 
gypie  , de  pierre  fpcculairc&:  de  félènitc.  Dans  le 
voilînage  fle  Monu- Fojcoh , otr  en  voit  des  lames 
fort  minces,  compotecs  elles-mêmes  de  ctitlaux 
fous  forme  lenticulaire  , oui  fe  reduilcnt  en  pouf- 
fière  blanche  comme  celles  des  maibrcs  blancs 
broyés. 

Il  paroît  clairement  que  les  couches  à'arpU 
doivent  leur  ItruétureSc  leur  formation  aux  mêmes 
caufes  qui  ont  concouru  à celles  des  couches  de  { 
tufo.  Au  rtfte,  il  eft  vraifcmblable  que  YurgiU,  j 
d.ins  ces  différons  états,  a reçu  un  certain  degré 
de  pétrification , Ct  pendant  un  peu  plus  foible  que 
celui  qui  a infiltré  les  couches  de  tulo.  La  croûte 
(le  teinte  jaunâtre  a été  dépotée , pat  quelque  pi  in- 
cipe  ferrugineux,  pollérieurement  à h formation 
des  rognons  ; elle  u'a  été  appliquée  fut  les  faces 
de  ces  rog-.ons  que  lorfqu  ils  ont  eu  pris  leurs 
dimenfions  i car  cette  couleur  ett  beaucoup  pius 
chargée  vers  les  bords  des  faces,  8e  elle  s'éclaircit 
i mefute  qu'elle  s’étend  vers  le  centre.  Ceii  eft 
très-remarquable,  futtout  dans  les  couches  qu'on 
eut  obfervet  fut  les  croupes  des  vallées  qui  avoi- 
nent  le  moulin  de  PiccioJi.  Au  refte,  les  couches 
i'argiU  piëlentent  partout  les  mêmes  caraâètes, 
â Toiano , â ASorrona  , à Laiatico  t à SptdaUtto  ^ à 
Moit , à ÿal-d'Efa,  i Cert^do,  à Cüficl-Fiwcuittù. 

Du  point  de  vue  de  Toiana , Targioni  a fait  une 
obfervation  iniéteffante  ; c'eft  qu’en  tirant  une 
ligne  par  le  méridien  de  cet  endroit , elle  coupe 
les  collines  du  P'al-d'Ej'.t  8c  du  Vat-dEra  an  deux 
parties,  de  manière  que  la  portion  qui  eftà  l'oueft , 
eft  prefque  toute  entière  formée  de  tufo  i aulli 
cette  contrée  elt-elle  très-fertil:  en  grains  8c  en 
fruits,  au  lieu  que  la  partie  qui  ell  i l’orient  de  la 
mêine  ligne,  eft  toute  compofée  à’argik , Sc  pré- 
fente  l’afpcdt  d’une  grande  plaine  de  cendres  ptef- 
qu’enciétement  dénuée  d'habitations  8c  de  cul- 
tures. 

La  conftitution  de  C arglU,  en  tant  quelle  eontriiue  d 
la  fertilité. 

L'argile  eft  une  terre  commune  8;  univerfelle- 
menc  répandue  fur  le  Globe , tant  à fa  fupeeficie 
par  mafles  irrégulières  , que  dans  rintérieur  en 
couches  fuivies.  On  peut  conclure  fon  utilité  de 
fon  univerfalité.  Ses  avantages  font  de  procurer 
la  circulation  des  eaux  fur  le  Globe  terrettre  , 8c 
de  nourrir  par- là  tout  le  genre  végétal.  Ses  ufages 
particuliers  font  de  fervic  aux  befoins  doneftiques 
K des  ménages. 


A R G 

On  croit  que  le  mot  a gile  vient  d’êrv»»,  blanc  | 
mais  on  n eft  pas  ég-lrnuot  d’accord  lut  l'origine 
de  cette  terre.  Quilques-uns  pentent  qu’elle  eft 
faétice . 8c  qu’elle  tire  fou  origine  de  i é..Tiii , qui 
eft  le  débris  des  végétaux.  Cejxndant  V argile  ne 
renferme  aucun  principe  qui  puifle  être  rapporté 
aux  végétaux  ou  aux  animaux  ; 8c  d'ailleurs,  i!  y 
a une  graii.le  dilférence  qptre  \ humui  8c  V argile. 
Enfin,  lorlqu'on  confidère  la  quantité  qu’on  en 
trouve , 8c  même  â des  profondeurs  conG.lérables, 
on  ne  peut  guère  foutenir  cette  hypothéfe. 

Ludvig  prétend  que  l’jr^,Ve  eft  le  réfultat  des 
fiibftances  calcaires  réduites  en  pouffière  par  le 
mouvement  des  eaux  falées , 8c  qui  ont  été  unies 
par  l'intermède  d'une  fubftancB  gluciseufe.  Cepen- 
duit  il  n’a  point  vu  que  les  argilet  fe  foemanent 
dé  nouveau  fur  les  bords  de  la  mer,  ni  qu’elles 
continlfent  des  principes  calcaires. 

M.  de  Buffon  tire  l'origine  de  V argile  du  fable, 
8c  Boyle  avoic  eu  cette  idée  avant  lui.  Ils  penfenc 
l’un  Sc  l'autre  que  le  fable  le  décempofe  par  l'ac- 
tion de  l'air,  8<  que  de  là  fe  forme  Y argile.  Mais 
on  demanderoit  pourquoi  les  défetts  d'Afrique, 
couverts  de  fables , ne  nous  olfxenc  pas  les  rèful- 
tats  de  ce  changement  ? Les  couches  alternatives 
ne  peuvent  s'expliquer  daos  cette  hypothéfe. 

I nfin,  quelques-uns  penfent  que  Yargile  eft  un 
fédiment  marin.  Pour  nous,  nous  ferions  portés  i 
croire  que  Y argile  tâtant  terre  primitive,  8c  qu’elle 
n'eft  pas  l’effet  d’un  travail  particulier,  i".  parce 
qu’elle  eft  abondante  ; i°.  parce  qu'elle  a des  pro- 
priétés partiegliètes  ; }*.  par  fes  ufages,  qui  font 
tels  que  le  Globe  ne  pourroit  fubfimsr  comme  il 
eft  fsns  fon  influence  générale. 

V argile  eft  une  terre  graffs  au  coucher , douce , 
épaiffe,  duâile,  prenant  l’eau.'La  principale  pro- 
priété qui  la  fait  cootribuei  i la  fertilité,  ett  de 
contenir  l’eau  8c  de  fe  réduire  en  une  pâte  duc- 
tile , qui  obéit  à la  main.  L’eau  ne  la  quitte  que 
par  l'naporaiion  j elle  ne  la  traverfe  pas  j autti 
! conferve-t-elle  l’eau  dans  les  couches  profondes, 
8c  il  n’y  a de  fources  que  là  où  fe  trouve  Yargile. 

De  là  on  conclud  que  les  végétaux  qui  vivent 
de  l’air  8c  de  l’eau,  cirent  leiir  principal  aliment 
de  Yargile,  qui  la  relient  8c  s’en  pénètre  : de  là 
les  végétaux  peuvent  croître  au  milieu  des  féche- 
relTes  i ainfï  les  terres  fortes  produifent  dans  let 
étés  focs. 

L’union  intime  qu’a  Yargile  avec  l'eau , fonne 
cette  duâilité  8c  cette  ténacité  qui  ne  font  point 
l’effet  d’aucune  matière  gélatineufe,  qu’on  n’a  pu 
démontrer  par  aucune  expérience , car  le  gluten 
ne  peut  être  qu’une  fubftance  inflammable  ()ui  fê 
détruit  par  le  feu  | ce  qui  changeroic  U nature  de 
Yargile.  , 

II  n’y  a auflt  aucune  fubftance  faline  : toutes  fée 
propriétés  font  à elle  i mais  Yarpte  n’en  eft  pas 
moins  propre  à la  culture . 8c  moins  propre  â ani- 
rir  l’eau , qui  ne  fe  mêle  pas  avec  des  matières 
graflét. 
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V”*  propriété»  de  X'arple  eft  de  fe  fécher 
* l’>|r  & au  leu , & de  s'y  durcir  ; cel»  vient  de 
1 altération  mutuelle  des  parties  entr'edes  Se  avec 
1 eau.  Quelques  urgilcj  fc  durcilTuu  lortement  au 
fcu  de  s'y  fondent , mais  elles  ne  font  pas  putes 
pour  Ion. 

L'endurcilTotncnt  de  Va'gHt  forme  une  croûte 
qui  conferve  l'eau  dans  la  couche  inférieure , 8c 
qui  en  empêche  l'évaporation  & met  à couvert 
RS  vegîtau». 

Aiiili  Y jrgilt  ne  contribue  pas , par  fa  fublhnce . 
a U Icttiliré , parce  qu'elle  n'ell  pas  foluble  dans 
l'eau. 

Mais  elle  y contribue  en  fixam  l’eau  8c  les  va- 
peur» , en  les  confetvant , en  retenant  les  principe» 
de»  fumiers,  & en  préfervant  les  racines  des  vé- 
gétaui  du  froid,  qui  ne  pénètre  pas  aifément  dan» 
le»  glèbes  compofés  de  parties  fortement  adhé- 
icntes. 

Mai»  elle  a des  défavanliges  : là  dureté  fait  que 
les  racines  ne  peuvent  s’y  étendre  aifément,  qu'el- 
le» n'en  tirent  pas  leur  noorriture  comme  dans  les 
terres  meubles. 

Sa  culture  eft  difficile  : il  ne  faut  pat  la  retour- 
ner trop  humide,  parce  qu'elle  fe  lève  en  grolTes 
mortes  ; il  ne  faut  pas  la  cultiver  trop  lèche , patee 
qu'elle  ell  intraitable. 

Au  reRe,  CCS  avantages  8c  ces  délâvantages  font 
•épcitdans  de  fes  diiferens  états  de  pureté.  A me- 
fute  qu'elle  fe  trouve  mêlée  avec  d'autres  terres , 
fies  avantages  ou  fes  défavantages  augmentent  ou 
diminueot.  11  faut  donc  temé^r  aux  mconvé- 
■iens,  fans  détruire  les  avantages , par  les  fables, 
par  les  fumiers , par  les  autres  terre»,  qui  l'ouvrent 
fans  la  rendre  trop  perméable  d l'eau. 

ARoiLts.  Dans  plufieurs  endroits  du  Dau- 
phiné, où  les  argilrs  font  expoféei  à l'air,  elle» 
fc  couvrent  d'une  efflote fcence  faline  , blanche  8c 
Vitrinliqee  , 8c  li  on  1rs  lave  on  obtient  de  ces 
efpècei  de  Itlfrvcs , très-communément  un  vitriol 
martial  en  beaos  ciiR.inx.  Cependant  , li  l'on  en 
croit  des  expériences  dont  M.  Boulduc  a confi- 
gné  les  réfultars  dans  les  Mémoire!  de  i' Académie 
rvyolt  desSciencrs  pmirl'année  1717,  tiparoft  que 
ces  argiUs  tenfentient  quelquefois  du  fel  de  Glau- 
ber.  M.  de  Relîons  préfenta  un  fel  femblable, 
qu’il  aflura  venir  des  em  irons  de  Crmoble.  Voici 
ce  qui  donna  lieu  à cette  découverte  : des  mi- 
neurs s'étani  avifes  de  travailler  de  nouveau  dans 
des  galeries  qu'on  avoit  creufées  pour  chercher 
des  mines , y rencontrèrent , au  lieu  de  minerai , 
un  fel  qu'ils  prirent  pour  du  falpétre.  M.  Boulduc 
prouve  que  c'eft  du  vrai  fel  de  GUuber,  c’eft-à- 
dire  , on  fel  compofé  d'acide  vitrioliqoe  uni  i la 
bafe  du  fel  marin;  il  en  a la  forme  : fes  ctiftauT 
ont  U même  conformation , 8c  , fuivant  M Boul- 
duc , ce  fel  naturel  poutroic  être  empinyé  en  mé- 
decine>  aulfi  uùlement  que  edni  qu  fe  emnpofe 
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artificietlement.  ( Sel  de  Glaurer  eor- 

SIIE.) 

Conjîdirations  fur  les  diff'értntet  aouches  & amas 
d'argile  , telles  qu  tilts  fan!  tmfla^its  dans  diffé- 
rtttits  ftbriqni!. 

Vargilt  la  plus  abondance  8c  la  plus  commune 
eft  celle  qir’on  défigne  ordinairement  fous  le  nom 
de  glaife.  bile  fe  rencontre  dans  beaucoup  de  pays, 
où  elle  forme  des  couches  fort  ëpiiires  te  d'une 
etendue  très-confidérable.  Elles repofem  furd'au- 
tres  couches  fecondaiies , 8c  qui  font  recouverte» 
quelquefois  par  des  bancs  de  pierres  calcaires  co- 
quiliiétes.  Emétivemenr , le  pw  Ibuvenc  les  cou- 
ches qui  leur  font  fuperpofees,  font  des  lits  de 
fables. 

Outre  l'aiji.é  commune , vnlgairemcnt  appelée 
glaife , comme  nous  l'avons  dit,  il  y a une  multi- 
tude d'amas  plus  ou  moins  coolidérables  A'argilei, 

3ui  different  emr'elles  ; foit  par  les  proportions 
es  terres  dont  elles  font  compofée»  , foit  par  le 
mode  de  leur  aggrégation  , fort  par  d'autres  mo- 
difications locales, qui  changent  leurs  propriétés 
ufuelles. 

Quelques-unes  de  ces  argiles  font  de  tranfport  ; 
d'autres  font  dans  leur  lieu  natal , 8c  proviennent 
de  la  décompofîiion  fucceffive  de  certaines  pierres. 
Nous  allons  parcourir  maintenant  tous  ces  diifé-. 
rens  amas. 

Nous  mettrons  3 la  tête  tes  produits  de  la  def- 
truflion  des  granits  de  plufieuis  contrées  de  la 
F rance , où  te  fddfpath  fe  réduit  en  argile  fous 
le  nom  de  kaolin.  Il  en  eft  de  même  de  cettainé» 
fubftances  qui  entrent  dans  la  compofition  des 
granits  vetdîtres , 8fc.  du  Limolin  , de  l'Auveri 
gne  , du  Gévaudan,  de»  Cévermes,  des  Vofges, 
8c qui,  outre  des  débris  fabloneux,  nous  ont  donné 
de  grandes  q.iantités  A‘ argiles  mêlées  i ces  fables. 

A-gilt , terre  à potier. 

Ce  que  l'on  nomme  terre  d potier  n’eft  guère  que 
Vargile  commune,  3 laquelle  on  mêle  une  certaine 
quantité  de  fable  pour  loi  donner  un  liant  qui 
conferve  les  pièces  de  poterie , foit  pendant  leur 
dtlficcation , foit  pendant  lent  cuilfon.  Ces  mé- 
Iinges  fabloneux  conuibueiit  aufii  à donner  plus 
de  folidité  aux  ruiles , aox  briques  8c  aia  car- 
reanx.  I.es  glaifes  qui  renferment  une  juffc  pro- 
portion de  chaux,  de  faWe,  forment  ce  que  Von 
nomme  poterie  de  gret.  On  trouve  en  Normrndie 
8c  en  Picardie  des  argiles  qui  par  leur  cuilfon  don- 
nent ces  efpèce»  de  poteries.  La  France  eft  riche 
en  ces  fortes  A' argiles.  Les  plus  connues  fonccetles 
de  Maubeuge  dans  le  Hamaut;  elles  font  d'un 
gris-blanc  , 8c  donnent  la  poterie  connue  fouxïe 
nom  de  gr  'et  fin  de  Flandre. 

Vargilt  de  5<iv(£>trr}j3  quacte ËEaes de Bézuyaîs, 
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donne  aufli  une  poterie  de  grès.  Ce  font  les  fon- 
tunes  dont  on  Ce  fert  à Paris. 

Celle  de  Gouriijy , à fi»  lieues  de  Rouen,  e(t 
d'un  gris-brun  i elle  devient  reufle  en  cuilint , Si 
icquicrt  une  grande  dureté  au  teu. 

Les  environs  de  Monweju  font  remplis  de 
bancs  d’ar^Utt  excellentes  8c  trés-réfraéiaires. 

Les  environs  mêmes  de  Paris  abon.lent  en  cou- 
ches d’j'g'/tt  couleur  d’ardnife , dont  on  fait  de 
gros  ouvrj'îcs  de  poterie.  Nous  allons  joindre  ici 
l'énumération  de  ces  differens  amas , avec  le  pré- 
cis des  qualités  que  leur  ont  trouvées  les  chtmifics 

?|ui  en  ont  fait  dilféiens  elTais  au  feu  de  leurs 
omneaux. 

ArgîU  il  Conjlantinoplt. 

A'-gUt  brune-jaunâtre  de  Conftantinople , avec 
laquelle  on  fabrique  des  têtes  de  pipe  rouge  : la 
cutfldn  lui  communique  cette  belle  couleur. 

Terris  iotairii  argiUufis. 

On  donne  le  nom  de  trr«j  io’airts  â des  argito 
très  fines , colorées  par  des  oxides  de  fer. 

On  les  ipficlle  audi  icrrti  figilUts , parce  qu’on  y 
iiDpcimoit  une  empreinte  de  certains  cachets. 

Terra  Je  Botteuro  ou  J'Alkaroÿuj. 

Cette  argile  fe  trouve  en  Portugal , près  A'Ex- 
trtmos , Azm  \‘ AUnttio.  Elle  acquiert  au  léu  une 
belle  couleur  rouge , & l'on  en  fait  des  vafes 
propn.s  à rafraîchir  les  liqueurs.  On  fabrique  aufli 
en  Efpjgne  , dans  l'Aiidaloufie  , des  vallTeaux  qui 
ont  la  même  propriété  , mais  avec  une  argile  qui 
par  fa  cuilfon  acquiert  une  couleur  grife.  On  en 
trouve  des  amas  alaondans  i AnJujar.  ( l'ar- 
ùile  Andalousie.  ) 

Terre  Je  Patna. 

C’eft  une  terre  bolaire  qu’on  trouve  près  de  la 
ville  de  Patau , fur  le  bord  oriental  du  Gange. 
Elle  elî  d'une  couliur  jaunâtre  : on  en  fait  des 
vafes  très- légers  Sc  ttès-élégans. 

Terre  i pipe, 

C’ell  une  argile  blanche,  dont  on  fait  des  pipes 
en  Hollande,  ou  ccire  poterie  blanche  connue 
fous  le  nom  de  terre  aagUife.  Cette  terre  fe  tire 
des  environs  de  Rouen , de  Namur,  de  Cologne. 

Terra  à foulon. 

La  plus  célèbre  eft  celle  de  Hampfehire  en  An- 
gleterre. Il  y en  a plufieurs  autres  en  France, 
mais  qui  ne  font  connues  qu'aux  environs  des  fa- 
briques od  l'on  en  fait  ufage. 
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Comme  tes  variétés  des  argiles  dépendent  de 
divers  mélanges  de  terres,  de  labLs  Si  d’oxides 
de  fer,  on  ne  peut  d.-taiiier  ici  tous  hurs  ditlé- 
tens  amas. 

Je  terminerai  ces  diverfes  confiderations  fur 
V argile , par  l'examen  comparé  de  li  difpofiiion 
des  irjJut  a gileux  . que  j'ai  eu  de  fréquentes  oc- 
cafionsd’obkrvcr,  furiout  dmv  le  ilépartemeiit  de 
l’.-Xubc  8c  dans  ie$  comrees  limitrophes  des  dé- 

rartemens  de  U M me  , de  li  Haute-Mante  Si  de 
Yonne  : j’y  ai  juim  l i deCription  de  deux  .uires 
madîls,  celui  de  la  bordure  orientale  de  la  craie 
qui  fe  montre  en  Chjmpag  le,  8t  celui  de  la  pinte 
â rliaui  coquilliére,  au  mi  i.u  def  juels  ces  ttadss 
argileux  fi  jurent  d’une  manière  fort  niterclfame. 

J’ai  fuivi  avec  grand  foin  la  bordure  orientale 
de  la  craie  , qui , étant  â d^  couvert , ell  tiès- ailée 
à dillinguer  des  autres  fnbllances  pierreul'cs  Si  tet- 
reiifes  i j'ai  cru  q le  , par  ce  double  exam.n,  je 
poutrois  prendre  une  idée  jufle  de  la  dirpoiition 
des  m.illifs  qui  lé  munirent  a la  fupeificie  de  la 
tene  dans  ces  coiitr  es,  8c  pariiculiéteinent  dans 
les  cays  affeâés  â la  nouvelle  terre. 

U te  .les  circonltances  les  plus  remarquables  que 
j’aie  eu  lieu  d'obfervrr  le  long  de  cette  bordure  de 
la  craie  , c'ell  qu’elit  dominoit  fur  toutes  les  par- 
ties qui  fotmoient  fa  limite  extétieuie  , Sc  qu'elle 
fe  termiiiüit  par  une  cou.mte  très-efearpée  oc  fort 
nett' , au  pie.1  de  la.|UcIle  s’appnydent  lesdilfé- 
rens  amas  de  la  b«nJe  argileufe,  .fUi  avoir  environ 
une  licue  8c  demie  8c  deux  lieues  de  largeur. 

J'ai  vu  en  même  temsqu ‘au-delà  de  cette  bande 
fe  trouvoit , dans  une  direéfion  parallèle  à la  craie 
8c  i V argile,  un  mallif  de  pierres  coquillières,  dans 
lequel  les  huîtres  dominoient , t.mt  par  leur  nom- 
bre, que  pat  leurs  formes  infiniment  variées. 

Je  le  répHe  : c'eft  dans  l'intervalle  de  deux 
malfifs  de  craie  8c  de  pierres  cr^uillières  que  s’ob- 
fervent  Ls  amas  àl argile  que  j'ai  fuivis  depuis  la 
vallée  de  la  Seine  , aux  environs  de  Fouchères,  aii 
delTus  de  la  v ile  de  'Froyes,  )ufqu’â  la  vallée  de 
la  Marne , au-delà  de  Saint-Oizier  8c  du  Perthois  s 
8c  les  feules  interruptions  que  j’ai  remarquées  dans 
ces  amas  , m'ont  paru  ies  effets  plus  ou  moins 
étendus,  tant  des  rivières  principales  que  fecon- 
daires  Si  latérales , dont  les  eaux  , la  plupart  du 
lems  torrentielles , ont  entame  à plufieurs  reprifes 
cesamasde  terres  mobiles,  très-facilesàdéiruite. 

Outre  cela,  c'efi  pir  l'aâion  que  les  eaux  de  la 
Marne,  de  la  B'.aiG . de  la  Voire,  de  l'Aube, 
de  la  Barfe  , de  la  Seine  ont  exercée  fur  la  tête 
de  la  bordure  de  la  craie  , qu'elles  ont  efearpi  ce 
mnfiif  d’une  manière  aulli  remarquable  , mais  en- 
core , comme  nous  l'avons  vu , qu'elles  ont  enlevé 
une  grande  partie  des  fables  8c  des  argiles  qui  ck- 
cupoient  l'intervaPe  entre  les  deux  bandes  de  craie 
Si  de  pierres  coquillières. 

C'ell  dans  le  cours  de  ces  obfervations , que 
j’ai  rencontré  de  grands  amas  A'argilts  fur  les  li- 
mites du  Penhots,  à Vafly  , à Sommevoire.  i 

Suuloines, 
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Sauliinn,  i Ville-aii  Bois,  il  EcUnre,  àTranne  , 
i Amance  , à VendocuvrCj  à Btiel  , à Villy  en 
Trode,  i Brienne- le  Château,  à Rofnay,  à Fou- 
chères,  àBreviande,  quelques  lieues  au  dellus  du 
Troyes. 

Après  qu'on  a traverfé  la  vallée  de  l'Aube  , on 
retrouve  la  bande  argUtuJe  aux  environs  de  Ville- 
Hardouio , de  Brantigny,  de  Konun,  &rc.}  Br 
comme  cet  examen  conduit  aux  vallées  de  la 
Barfe  & de  la  Seine , où  l’on  rencontre  de  nom- 
breux amas  de  ^<le  8c  d'argi/c , je  Us  ai  déjà  in- 
diqués à Saint-Thibaut , à Saint-Jean-de-Bonne- 
vaf,  à Saint-Phal,  tSc  ils  Ce  continuent  pat  Utvi  & 
Saint-Florentin. 

J'ai  dit  que  cette  bande  argiUufc  h trouvoit 
entre  la  craie  Se  la  pierre  dure  coquillière  , qui 
renferme  des  huîtres  , des  nautilices,  des  cornes- 
d'anunon  , des  villes , 8cc. 

Cette  diftinâion  des  trois  maflâfs , dont  je  viens 
de  tracer  une  erquilTe  Sc  de  marquer  Us  gilTe- 
mens  , s'annonce  par  des  caraâères  très-frappans , 
8c  qu'on  peut  Aiivre  avec  la  moindre  attention. 

D’abord  le  maùif  de  craie  eft  fort  facile  à re- 
connoitre  partoutoù  il  Ce  montre,  car  fes  limites 
font  fart  elevees  8c  tranchées  net , 8c  efcarpées 
à côte  des  mafles  limitrophes. 

Ces  malfes  font  furtout  partie  de  la  bande  ar- 
giUufe  qui  accompagne  la  craie  dans  toute  Ton 
allure.  On  trouve  au  milieu  de  cette  bande  argi- 
leafe  des  os  d'animaux  marins  , des  huîtres  dif- 
petfées , de  même  efpèce  t^ue  celles  qui  font 
engagées  dans  les  roches  de  pierres  à chaux  avec 
les  autres  coquilles  de  ï'amas.  F.ffeâivement , cet 
amas , outre  les  huîtres  de  dilféientes  efpèces  , 
renferme  des  bélemnites  , des  comes-d'ammon  , 
des  naiitilites  d’un  gros  volume,  des  gtyphites, 
des  vilfes  plates  8c  è double  fpirale.  Ce  font  fur- 
tout  les  débris  des  gioffes  huîtres  avec  les  petites, 
ui  ont  fervi  à b formation  de  la  roche  calcaire 
ans  toute  l'étendue  qu’occupe  le  ma  Vif,  lequel 
fert  de  limite  à la  bande  argileafe  qui  m’occupe  ici 
particuliérement.  J’ai  reconnu  & fuivi  ce  inalUf 
8c  fon  amas  depuis  le  Morvan  jufqu'aux  environs 
de  Rethel.  Il  palTe  i Chaource , à Fout  hères, 
à V'andoeuvte,  a Matatix,  à Eclance,  à Fuliçiiy  , 
à Soulaines , i Sommevoire , à VaiVy  , à Srint- 
UiiUr,  8cc.  C'eft  aulli  contre  ce  nulilf  que  fe 
trouve  1.1  bordure  orientale  de  la  bande  argileafe, 
qui  a plus  de  deux  cent  cinquante  pieds  de  pro- 
fondeur dans  les  endroits  où  elle  a confervé  fon 
épailTeur  primitive.  Je  le  répète  : cette  bande  ar- 

f’ileufe  fe  fuit  toute  radeniblée  dans  certaines  val- 
eet  fort  nombteufes , où  l'on  a fait  des  étangs. 

Celte  bande  argileafe  a unelargtiir  fort  c.inii- 
dérable,  qui  varie  depuis  deux  ]uftju’a  ttris  lieues  r 
elle  occupe  conftamment  l'intervaile  qui  fe  trouve 
depuis  la  craie  jufqu'à  la  roche  de  pierre  ù chaux 
coqiiHliere. 

^tte  bordure  offre  des  bois  8c  des  forêts  d'une 
fort  grande  étendue  : il  y a dans  cette  bordure, 
Gtographu-Vbyfqae,  Tome  IL 
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des  poteries , des  tuileries  , deS  briqueteries  , par- 
ce que  V argile  qui  en  lait  le  fond  eft  d'une  très- 
bonne  qualité,  8c  même  en  général  cuit  blanc;  ce 
qui  annonce  un  certain  degré  de  pureté. 

Les  étangs  forment  des  fuites  de  baflins  non 
interrompus  dans  toute  l'etendue  qu'occupe  la 
bande  argileafe  : ces  étangs  fe  trouvent  fur  les 
planches  de  Troyes,  de  Chàlons-fut-Matne  Sc  de 
Reims.  Je  donnerai  le  détail  de  ces  amas  d'eaux 
fedentaires  dans  b notice  de  chacune  de  ces 
bnches.  Les  indications  de  tous  ces  ob|ets  font 
ieii  importantes  lorfqu'on  connoit  toutes  les  cii- 
conll.inces  qui  concourent  non-feulement  aux  dif- 
férentes formes  du  terrain,  mais  furtout  à fa  conf- 
ticution  phyfique  ; car  ces  deux  confidétatioiii 
doivent  être  préfentees  dans  l’examen  général  des 
maflifs  de  b craie  , de  la  bande  argileafe,  8c  enfin 
de  l'amas  des  hiiittes,  des  bélemnites,  des  naiiti- 
lites  , des  gtyphites,  8cc.  Ceci  ne  peut  offrit 
qu'un  enfemble  intérelVant,  où  l’on  pourra  prendre 
une  idée  des  maUifs  qu'on  rencontre  à la  fiirf.ee 
de  b terre,  de  b régularité  tt  de  la  cotrefpondanco 
de  leurs  limites.  On  y trouvera  la  foliition  de  deux 
ou  trois  problèmes  qui  n'ont  pas  encore  été  dif- 
cutés  comme  ils  méritent,  8c  par  cnnféquent  ré- 
folus , parce  qu’aucun  naturalifle  ne  nous  a pté- 
fenté  fur  ces  traclus  les  vues  que  leur  examen 
compare  devoir  faire  naître  naturellement,  que 
b bande  argileafe  m'a  donné  lieu  de  difeuter  iti , 
8c  que  je  me  ptopofe  de  développer  encore  par 
b fuite  en  ttaitant  de  b borduie  orientale  de  la 
craie.  ( Koycî  Craie  de  Champagne.  ) 

ARGONNE  , contrée  8t  forêt  fort  importante. 
Le  çiyi  d' Argonne  s'étendoit.  partie  dans  'a  Cham- 
pagne, 8c  partie  dans  le  Barrois,  entre  la  Meiife, 
fa  Marne  8c  l'Oife.  Il  avoir  environ  vingt  deux 
h'eues  de  longueur,  fur  une  largeur  fon  inégale  ; 
il  occupoit  depuis  Beaumont , frontière  de  la  ci- 
devant  principauté  de  Sédan,  jufqu'aux  limites 
méridionales  du  Clermontois,  qui  en  faifoit  par- 
tie. Ce  pays  e(I  rempli  de  bois , 8c  c'eft  ce  qu’on 
appelle  b foret  tC  Argonne,  Il  y a dans  cette  forer  des 
vides  où  font  bâtis  des  villages  8c  des  villes  , 8c  où 
les  habitans  de  ces  cantons  cultivent  avec  le  plus 
grand  foin  le  terrain  des  environs.  Lesbétes  fauves, 
dont  les  bois  de  ces  contrées  font  remplis , cau- 
fent  or.linairement  aux  campagnes  des  di>mmiges 
conüdérablesjauifi  les  habitans  du  pays  d’ Argonne 
n'ont  pas  de  meilleure  reffource  que  le  commerce 
qu'ils  font  du  bétail  qu'ils  noutrillent  8c  du  bois 
U 'ils  coupent,  qu’ils  travaillent,  8c  qu’ils  envoient 
ans  les  contrées  voiliiies. 

Argonne  (forêt  d');  elle  a environ  if  ît7  mè- 
tres de  loiiguutir , lut  7qoi  mètres  de  largeur. 

ARGOW,  pays  de  Suiffe,  fur  d’où  il  tire 

fon  nom.  Il  forme  b partie  b plus  feptentriouile 
du  canton  de  Berne.  En  général , V A-env  dl  un 
Hhhhh 
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pl)r^t^^vfertile,lrroK  par  des  rivières  poilToneufes 
ciii  dclcendint  du  canton  de  Lucerne.  Il  eft  abon- 
dant en  excellens  pâturages , comme  en  grains  & 
en  vins.  Le  B,v.-flrgow , moins  favotife  des  dons  de 
la  nature  , repare  par  I indultne  de  les  habitans  la 
(•f  rtilité  moins  rraiide  de  fon  fi  I.  Le  Hjut-Argew 
s'étend  )uli;u  à Thoun , & le  bas  jufqu'aucoiitiutin 
de  r.rljra'.'ec  le  Rhir.. 

ARGUKIL,  du  département  de  la  Siine-Infé- 
rieure.  il  y a un  atelier  d'évaporation  pour  le  fal- 
pétie. 

-MIGUEL,  du  département  du  Doubs  , village 
au*  environs  de  Befançon. 

Oritrmive  aux  environs , des  carrières  de  marbre 
noir,  moucheté  de  blanc;  il  ell  fort  peu  commun, 
Sf  l'on  n'en  fait  ufage  que  pour  la  décoration  de 
l'intérieur  des  églifes. 

ARCUN,  livière  d’Afie,  dans  la  Tattarie  orien- 
tale ; elle  fe  jette  dans  VAmurou  l'Amou'.  On  y 
pèche  des  perles  à moules  6r  des  rubis  : on  trouve 
dans  les  environs,  des  mines  de  plomb  Si  d’argent. 

-ARGUT-DESSUS,  du  département  de  la  Hjuu- 
C^rotvit.  Il  y a une  mine  de  plomb  éc  d'argent  en 
fiions  dans  le  territoire  de  cette  commune  : les  tra- 
vaux font  établis  à la  montagne  d'Etelet , 8,  à 
quelque  dillance  plus  bas  on  a exploite  une  mine 
de  plumbnidiilente.  Il  y a aulTi  uneardoiCète  près 
Si  à l’uucll  de  ce  village. 

r 

ARIION  , grande  montagne  d’Afrique  en  Bar- 
barie , au  mvaume  de  Fez,  près  d'Efagen.  C'eft 
une  branche  du  mont  .^tlas  : Ci  direâiontll  d'orient 
en  occident;  elle ’efi  peuplée  en  partie  par  les 
Maures  chanfés  d’Erpagne,&  par  des  familles  d'A- 
rabes. Le  fol  y produit  abondamment  de  l’orge, 
qui  ei)  la  feule  graine  du  pays  : on  y recueille  des 
clives  Si  des  raifins  qu'on  fait  féchet.  l.es  habitant 
y entretiennent  une  grande  quantité  d’abeilles,  qui 
T riuüillent  admirablement  bien  au  moyen  des 
habitations  difpcifées  qui  forment  autant  de  mai- 
for.s  de  campagne  , autour  defquelles  cesabeilles 
trouvent  une  pâture  abondante.  L’empereur  de 
Maroc  en  tire  un  tribut  confidé table  , Si  peut  y 
lever  dix  mille  hommes. 

ARIKGE,  rivière  principale  du  département 
de  l’Artiège  ; elle  a fts  fources  au  fud , dans  les 
hautes  montagnes  des  Pyrenées  ; elles  te  réunif- 
fent  à Ax  : Ton  cours  fe  continue  par  les  Cabanes , 
Es  villes  de  Tatafeon , de  Foix  , de  Vatilhes,  de 
Pamiers,  dî  Savctdiin,  Sic.  & fe  tetmine  dans  la 
TIaronne.  Le  climat,  qui  eft  fort  fr*i  1 dans  la  par- 
tie méiidionale  & montueulc.  eft  fort  chnid  oans 
la  vafte  plaine  de  Pamiers.  ( F'byrl  ci-jpr'tt  Ak~ 
niî.GE  (dépittemeni  de  1’).) 

Eb  fuivar.c  le  cours  de  VAribgt  fur  la  carte  de 
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l’ Académie  des  fciences , on  peut  remarquer  qu* 
cette  rivière  a trois  fources  principales , qui  ont 
leurs  débouchés  par  autant  de  vallées,  dont  l'ori- 
gine eft  dans  les  Hautes  Pyrenées,  Sc  qui  feparenc 
le  comté  de  Foix  du  Duunezaii  Si  de  la  vallee 
d'.Xndote. 

Formée-  par  la  réunion  des  eaux  de  ces  trois 
vallées  à Ax , VAriigt  paffe  à Tarafeon,  à Foix  , 
& devient  auiitère  vers  Crampagnac , d environ 
trois  mille  fept  cents  toifes  au  nord  de  la  vilie  da 
Foix.  Après  avoir  parcouru  environ  dix  lieues  de 
deux  mille  cinq  cents  toifes,  on  y trouve  des  pail- 
lettes d'or  en  très-perte  quantité;  mais  à mefure 
qu'on  s'étend  vers  le  nord  , elles  deviennent  plus 
abondantes , Bc  le  point  de  Vatiihes , qui  n'eft  qo’i 
mille  quarte  cents  toifes  au  notd-iiord-eft  de  Cram- 
pagnac  , fert  ordinairement  de  terme  aux  orpail- 
leurs de  Pamiers , qui  eft  à trois  mille  cinq  cents 
toifes  an  nord  de  Vatilhes.  Leurs  bornes  autour 
du  centre  de  Pamiers  font  beaucoup  plus  étendues 
du  côté  du  nord  que  du  côté  du  lud , car  on  voit 
que  vêts  le  fud  ils  ne  pitcourent  au  plus  que  qua- 
tre mille  neuf  cents  toifes  lorfqu'ils  remontent 
jufqu’à  Crampagnac,  t.inlis  que  de  Pamieis  ils 
vont,  en  defe-.ndant  \'Ari,ge  , jufqu’à  Savetdun  ; 
ce  qui  fait,  à vol  d’oifeau-,  environ  fept  mille 
toifes.  L'An'rgt  eft  donc  principalement  auritère 
fur  une  longueur  d'em  iton  douze  mille  toifes. 

Si  nous  temontons  vers  les  Hiuies-Pyrenées  , 
nous  trouverons  que  \‘  Anigt,  une  des  rivières  de 
l'Europe  qui  châtie  le  plus  d'or,  a fon  cours  du 
fud  au  nord , te  qu’elle  lave  les  pentes  des  mon- 
tagnes qui  regardent  le  couchant  comme  le  levant  : 
c'eft  juftement  ce  cours  que  Pères  de  Vargas  re- 
gardoit  comme  le  moins  favorable  à ces  effets.  On 
eft  bien  revenu  , depuis  cet  auteur , de  tes  idees 
de  préférence,  relativement  à certaines direètions 
& iituations  dans  les  mines  : ces  opinions  ne  peu- 
vent être  applicables  tout  au  plus  qu’à  quelques 
contrées  patticalières.  (Key.  Pek.es  deV  argas, 
tome  I,  pag.  ic6.) 

Dans  l'étendue  de  pays  contenue  entre  Cram- 
pagnac & Savetdun  , dans  cette  grande  &:  large 
plaine  , toutes  les  ravines  & les  ruiffeaux  qui  re- 
çoivent leurs  eaux  &:  qui  fc  jettent  dans  l'Aruge, 
font  egalement  autifètes  : tels  font  ceux  deRieux  , 
de  Peyieblapque  , de  Baron  , de  U Caramiile,  de 
la  Goûte  , &C.  Dans  le  Mémoire  it  M.  Pailhts  , 
pag.  ip9 , on  voit  que  cet  habile  obfervateur 
compte  pins  de  trente  Je  ces  ruilTeaux. 

Les  paillules  les  plus  conftdérables  fe  trouvent 
entre  Vatilhes  8f  ’pamiers.  Réaumur  & Guettard 
donnent  deux  lignes  de  longueur  aux  plus  grandes 
paillettes  de  Anigt;  cependant  M.  Pailhes  afifuie 
qu’on  en  a trouve  qui  pefoient  une  demi-once, 
mais  que  ces  morceaux  étoienc  ttès-tares. 

Les  endroits  les  plusabondans  en  paillettes  font 
tes  rivages  de  Ariège  , qui  traverfe  la  plaine  de 
Benague , près  du  Chàteau-Gaillon , le  long  de  la 
maifun  de  Longpré  ; les  bords  des  ruilTeaux  de 
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Benagne,  de  Fetriis,  de  Rieux , de  la  Groffe- 
Willy^  deTreboiit,  &c. 

I-es  paillolea  s'y  trouvent  toujours  iCoIées  & 
déiacbees  : il  tll  extrêmement  rare  d'en  rencon- 
trer qui  roitiH  adhérentes  à de  petits  galets  de 
quartz.  Tous  les  orpailleurs  que  )’ai  queldionnés 
à ce  fujet , m’ont  allure  avoir  cairé  un  fort  grand 
nombre  de  ces  galets  de  quartz  & de  divqrfes  autres 
lia  titres  de  pierres,  particulièrement  les  mines  de  ter 
niicacées,  fans  y avoir  trouvé  des  veftigcs  d'ot  : 
ceci  vient  à l'appui  de  l'aflertion  de  M.  J.  Cellot, 
ue  rapporte  M.  Gutttard.  On  ne  peut  pas  cepea- 
ant  décider  definitivement  que  ces  mines  de  ier 
& tous  les  autres  galets  ne  coniiennent  pas  d'or. 
L'abbé  de  Gua  a trouvé  des  paillolcs  dans  les  ga- 
lets des  rivières  aurifères  des  Cévennes , & nous 
voyons  dans  les  Littres  de  M.  de  born  , que 
M.  Roezuin  avoir  apper^u  à la  loupe,  ainli  qu'à 
l'oeil  nu  , des  particules  d or  dans  les  cailloux  des 
lavages  d'or  du  Bannat,  ïi  que  les  orpailleurs  de 
la  Tranfilvanie  ramalfent  de  ces  galeu  fur  leurs 
tables  à laver.  ( Koytj  U dixitmc  Ù U qtiUor\iemt 
Lcitrt.  ) 

Le  pays  dont  j'ai  indi4i'é  les  limites  ne  peut 
pas  être  en  général  confidere  comme  une  leiilc 
plaine  i il  piiticipe  de  plulieurs  hauteurs  muii- 
tunules,  Sc  les  cantons  piincipaux  qui  doniunt 
des  récoltés  u'or , font  à environ  trots  lieues  de 
l’ouverture  des  vallées  que  forme  l'Ariigtf  mais,' 
comme  l'a  obferve  M.  Pailhes,  les  grofles  pairie  itcs 
lieferenconiientqu’àcôcedes  terrains  montueux, 
& elles  diminuent  de  grandeur  à mefure  qu'on  s'en 
éloigne. 

Les  rivages  de  l'Ariige,  ceux  des  ruiffeaux  donc 
il  reçoit  les  eaux  , toutes  les  hauteurs  de  ce  dil- 
triuf , ne  font  formes  que  par  dos  a.nas  de  cail- 
loux roulés  de  toutes  grolfeurs&  de  toutes  natuies 
de  pierres , plus  ou  moins  folidement  réunis  par  un 
ciment  calcaire  peu  dur , & ptcfque  friable.  Ces 
amas  fc  trouvent  immédiatement  fous  une  couche 
d'un  ttês-bon  terreau,  que  les  orpailleurs  nom- 
ment lerrt  /ont  , & qui  produit  d'excellentes 
moifTons. 

J’ai  fuivi  le  coûts  de  plulieurs  ravines  & ruif- 
feaux aurifères  bien  au-idi  de  leur  naillancc  , tk 
j’y  ai  conftimment  trouve  la  même  nature  de  ter- 
rain qui,  le  long  des  bords  de  1 Aricgt,  s etend 
jufqu’i  Samt-Jean-de- Verges,  village  fiiue  àneuf 
cents  toifes  au  fud  de  Crampagnac  , où  j'ai  dit 
qn'étoit  la  limite  de  la  récolte  de  l'or  du  côté  du 
fud. 

A Saint-Jean-de- Verges , l'extrémité  d'une  mon- 
tagne calcaire  s'approche  de  VAri'tgt  Sc  borde  la 
chauffée. 

La  plupart  des  terrains  contenus  entre  l'Ari'tgt 
fie  les  divers  ruiffeaux  que  fat  cités , contiennent 
l'or  en  paillettes;  mais  cet  or  difpatotc  là  où  les 
montagnes  calcaires  toignent  VAriigt , & où  cef- 
fent  les  monugues  formées  de  galets. 

Tous  les  détails  qui  piécédeot,  & tous  les  faits 
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qui  ont  été  expofés  relativement  aux  eaux  enuv 
rantos  de  VAritgc  Sc  des  ruiffeaux  qui  l'a;c  <mpa- 
gnent,  en  un  mot  la  conffitution  phyCque  d» 
terrains  de  leurs  rivages , concourent  à établir  le 
fencimenc  de  M.  Pailhes  fur  l'origine  de  l'or  que 
l'on  ramalfe  aux  environs  de  Panuers. 

11  femble  donc  téfulier  de  ces  obfcrvitions  ,que 
l'or  ne  provient  pas  de  filons  Se  de  montagnes  à 
liions  fupérieurs.  Jufqu'à  pcéfcm  on  efl  porte  à 
prefumer  que  l'or  charié  maintenant  par  les  ruif- 
feaux , n'a  Ton  gice  que  dans  les  cantons  caillou- 
teux qu'ils  lavent , puilqu'ils  y prennent  leurs 
l'ourccs  : il  doit  en  être  de  mê.ne  de  l’or  de  l'.L- 
riégt , car  les  terrains  qui  approchent  de  fes  riva- 
ges fouriiiffent  de  l'or  tant  qu'ils  font  caillouteux  ; 
mais  U cueillette  ceffe  fur  fes  bords  là  où  les  ga- 
lets difparoiffent  de  la  berge.  L'expéiience  a d'ail- 
leurs appris  aux  orpailleurs , que  les  fables  amenés 
journellement,  Sc  dépofés  loin  des  rivages,  ne 
contenoient  point  des  pailloles.  J'en  ai  vu  laver 
fans  fuccès  en  plulieurs  endroits  écartés  des  bords , 
3e  je  nie  fuis  affuré  par  ces  obfervaiions,  que  les 
orpailleurs  difoieni  vrai. 

Dans  tous  les  pays  où  on  lave  de  l'or , on  a 
reconnu  que  ce  travail  étoit  plus  utile  après  les 
ciùes  d’eau  & Its  debordemens,  & c’tll  ctrte  ob- 
fetvaiion  générale  qui  a fait  penfer  à quelques 
nacuraliiles  , que  l'or  char  e par  les  rivières  pro- 
venoit  de  montagnes  contenant  des  filons  d'or , 
& fupérieures  aux  endroits  où  fe  fait  la  cueillette; 
mais  cette  abondance  lors  des  grandes  eaux  pro- 
vient de  ce  qu'elles  détachent  les  terrains  des  ri- 
vages dans  les  ctûes , & de  ce  qu'elles  entraînent 
avec  elles  les  parties  terreufes  Sc  mêute  les  cail- 
loux légers  , tandis  qu’elles  dépofent  très-près  du 
lieu  dont  elles  ont  arraché  le  cetr.tin , de  dans  les 
premières  petites  anfes  qui  font  à l’abri  de  la  force 
du  courant,  les  paillettes  d'or  de  les  mines  de  tranf- 
port  en  gaUts,  contenues  dans  ces  terrains.  On 
voit  par-là  quelles  matières  prccieufes  fe  trouvent 
communément  à quelques  pas  feulement  du  gîte 
dont  elles  ont  été  détachées  , fie  quelquefois  im- 
médiatement au  deffous  , lorfque  les  pzilleiteS 
font  affezconlidérablespour  fe  précipiter  tout  de 
fuite. 

D'ailleurs,  on  fait  que  1rs  orpailleurs  avides 
s’attendent  pas  toujours  que  l'aéfion  des  eaux 
coûtantes  ait  détaché  des  graviers  fie  des  terres 
de  la  berge;  ils  les  fappent  l'ouvent  ; ce  qui  ocea- 
fionne  de  grandes  difficultés  avec  les  proprietaires 
des  terrains.  Ces  orpailleurs  n’ont  pas  dans  cette 
xirconftance  les  mêmes  avantages  à laver  qu’ils 
ont  après  les  crües , parce  que  , dans  ce  dernier 
cas , la  violence  des  eaux  entraînant  toutes  les 
terres  dans  lefquelles  les  pailloles  font  diffemi- 
nées , a fait  une  grande  partie  du  travail  qu’ils 
font  obligés  de  faire  eux-mêmes  lorfqu'ils  atta- 
quent des  terrains  qu'ils  ont  éboulés  dans  le  tems 
des  eaux  baffes. 

Les  orpailleurs  cbetchrnc  ordinairement  les 
Hhhbh  a 
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paillolM  dins  les  petites  anfes,  & ils  font  cet-  ^ 
tains  d’en  trouver  dans  les  endroits  oïl  les  graviers  î 
contiennent  des  galets  de  mine  de  1er  louge  Se  I 
noire.  ! 

Cette  obfervation  s’accorde  avec  ce  qu’on  ob- 
fîrve  dans  les  mines  de  lavage  d’etain  en  Saxe  Se 
en  .Angleterre  , od  ces  terrains  font  toujours  plus 
riches  dans  les  vallées  qui  éprouvent  des  coudes. 
M.  Charpentier  en  a forr  bien  explique  la  raifon 
phyfique , car  il  eft  évident  que  les  courans  d’eau 
étant  moins  rapides  dans  ces  détouis,  les  parties 
les  plus  pefantes  s'y  depofent , parce  qu'elles  fe 
nieiivent  difficilement. 

J’ai  trouvé  en  remunrant  VAriigt , au  delTus  de 
Foix  & de  Tarafeun , des  rochers  de  cette  mine 
de  fer  noir  fut  Tes  rives , principalement  du  côté 
deOudanne,  & de  LalTur , village  litué  au  fuJ  des 
cabanes  de  Cudaime , & ces  échantillons  n’of- 
ftem  pas  plus  de  pailloles  à l'oeil  nu  ou  armé,  que 
ks  galets. 

il  prroit  que , dans  tous  les  pays  où  l'on  fait  la 
cueili.tie  de  l'or,  la  nature  des  terrains  ell  un 
a nas  de  galets , & qu’on  n’a  trouvé  jufqu’à  pré- 
fert  d’autns  foiirces  de  cet  or,  que  ces  terrains 
mêmes  : c’ell  ce  qui  a fait  croirei  Becher,  que  l’or 
ch.niiê  par  les  rivières  étoit  produit  dans  leurs  lits. 
M.  deCenfanne  a cru  avoir  entièrement  décou- 
vert le  fecret  de  la  nature  en  avançant  que  les 

fiailloles  fe  formoient  dans  les  teirains  airofés  par 
es  rivières,  quoiqu'il  eût  bien  obfervé  qu'on  ne 
trotivoit  de  1 or  que  dans  les  parties  de  ces  ter- 
rait.s,  oû  l'on  voit  en  même  tems  des  galets  de 
initie  de  fer  noir  attirable. 

Lorfqu’on  dit  que  les  paillettes  d’or  ne  pro- 
viennent pas  immédiatement  des  montagnes  liipé- 
ricures , on  ne  piétend  pas  fuutenir  qu’autrefois  , 
dans  des  tems  très- reculés . les  amas  de  cailloux  qui 
précèdent  ici  les  montagnes  calcaires  , fehilieufes 
& gianiiiqucs  des  Pyrénées, n'étoient  pas  provenus 
deS  débris  de  ces  montagnes,  que  les  flois  feuls 
de  la  mer  peuvent  avoir  accumulés  anciennement. 
Je  confidère  même  cette  opinion  comme  la  plus 
vtaifemblable.  D’ailleurs  , comme  j'ai  dit  que  j’a- 
vois  trouvé  au  delTus  de  Gudanne  des  rochers, 
des  malles  de  rochers  confidétables  de  mine  de 
fer  de  la  même  efpèce  que  celle  des  galets  que 
i'ai  déaics , ne  feroit-il  pas  poffible  qu’on  trouvât 
auffi  dans  leur  gite  les  galets  qui  contiennent  de 
l’ot  ? 

Je  me  borne  â ces  détails  dans  cet  article  de 
I’Ariége,  me  ptopofant  d'entrer  dans  des  difeuf- 
fions  plus  dècilives  à l'article  Orpailleur,  au- 
quel je  crois  devoir  renvoyer  ceux  qui  defitetoient 
des  renfeignemens  plus  étendus. 

ARICNAC , du  département  de  VAm'rgt.  On  a 
trouvé  dans  le  territoire  de  ce  village . entre  les 
bancs  d’une  roonugne  calcaire  , une  veine  de 
mica , donc  il  y en  a de  crillallifé  en  feuilles  exa- 
gones  de  iix  pouces  de  diamètie.  . i 
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ARIZE,  rivière  du  département  de  l'Arriège. 
C’eft  ure  des  rivières  auritèrts  de  l'ariimdiffe- 
meiit  de  Foix , car  on  peut  faire  la  cueillette  i* 
long  de  fes  bords.  Aiulge  ér  Departe- 

ment DÉ  l'Aiikièce.) 

ARLES , ville  cor.fidérable  dans  le  département 
des  Bauclus-du-Rhône,  (ur  la  rive  gauche  de  ce 
fleuve,  à huit  lieues  de  la  mer , ûr  au  voilinage 
de  plulieuts  marais  #c  étangs , dont  fa  lituation  un 
peu  élevee  ne  lui  peimet  pas  de  craindre  les  inon- 
dations , mais  dont  le  fuufle  de  tertams  vents  lui 
rend  fort  fouvent  les  vapeurs  alTex  iiicommo.les. 

11  eft  à préfiimer  que , du  tems  des  Romains  , 
l’ait  étoit  fort  fain  dans  la  ville  d’  Aritt  & dans  les 
environs.  Comment  peut-on  croire  qu’ils  en  euf- 
ftnt  lait  la  capitale  de  la  Gaule  romaine , n les 
exhalaifons  des  marais  eullenc  altéré , comme  ils 
le  font  maintenant.  li  pureté  de  l’air  de  cette 
ville?  A cette  époque  le  valte  terrain  où  nous 
voyons  les  eaux , tint  du  Rhône  que  des  rivièies 
latérales  de  l’imérieut  des  leries  . fejourner  Bc 
croupir , étoit  au  delfus  de  ces  eaux  , ic  cultivé 
fans  éprouver  aucune  inondation  , parce  que  tou- 
tes les  rivières  avoient  pour  lots  ta  plus  grande 
facilité  de  fe  tendre  à' la  mer  pat  un  canal  oirect, 
ou  bien  de  gagner  le  lit  du  Rhône , qui . étant 
beaucoup  moins  élevé  que  dans  le  moment  aétuel , 
en  procuroit  l'écoulemcm.  Les  labiés  que  ce  fleuve 
a dépofés  depuis  fur  fes  bords , ont  élevé  coiilidé- 
rablemciit  le  terrain  , & s’oppolcm  à ce  que  les 
eaux  pluviales  ou  les  ruiifcaux  de  l’interieur  puil- 
fei.t  trouver  un  débouche  dans  le  Rhône  i elles 
font  donc  forcées  de  fejourner  partout  où  elles  fe 
trouvent  renfermées  Bc  fans  ilUie.  En  taiCim  dil- 
paroitre  les  inconvéniens  qui  téfultent  des  exha- 
laifons de  toutes  les  eaux  Itagnantes  pour  la  ville 
à'Arlts , il  y auroit  peu  de  fejours  plus  agréables. 

Ce  qui  nous  confirme  dans  la  fuppolïtioii  de 
cette  fuite  d'événemens,  c’efl  la  connoilfaiice  par- 
ticulière 8f  bien  pofitive  que  nous  avons  des  chan- 
gemens  qui  ont  eu  lieu  dans  les  embouthuies  du 
Rhône  depuis  i JJO,  & qu’on  tiouveta  tous  tra- 
cés Bc  figurés  dans  ta  carte  que  nous  avons  oonnee 
de  ces  embouchures.  D’ailleuis,  on  reconiioii  , 
pour  peu  qu’on  parcoure  les  terrains  des  environs 
i'Arl.s,  les  tiaces  de  toutes  les  caufes  qui,  en 
differens  tems  , ont  concouru  à rendre  le  fol  mal- 
\ fain  : c’cll  ce  que  je  vais  tâcher  d’établir  en  pre- 
I fentant  en  détail  les  étangs  Be  ks  eaux  llagnantes 
, qui  fonc  figurés  dans  la  cane  donc  nous  avons 
' parlé  ci-devant , fous  la  dénomination  de  marais 
[ d’AtUs  : j’y  ajouterai  même  toutes  les  eaux  mortes 
^ des  côtes  de  la  Mediterranée , & qui  font  la  fuite 
des  attetriflemens  accumulés  par  le  courant  de 
cette  mer  le  long  des  rivages  voiiàns  des  embou- 
chure-s du  Rhône. 

Je  commence  d'abord  par  indiquer  les  marab 
& les  étangs  qui.  fe  trouvent  aux  environs  de  U 
, viUe  à’ Arles.  Ce  font . fur  la  droite  du  Rhône  . 
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les  mariis  de  BtUeg^iràe  , de  C-ifij^oru  , qui  font 
liés  par  lin  ruifleau  dérivé  au  Kliône,  iV  qui 
dans  fon  cours  a éprouvé  ces  deu»  rrbltruâions. 
Pius  bas  font  les  inatais  du  Cv/ier  Si  du  Pont-Je- 
lio/ly , qui  rrrnt  des  égcûis  d’eaux  mal-  faines  , Si 
dont  le  dernier  vetfe  fou  trop  plein  dans  les  étangs 
de  yj 'tores. 

Sur  la  gauche  du  fleuve  font  trois  étangs  con- 
tenant des  eaux  fédtmaires,  qui  ont  cependant  des 
débouchés  j favoit  : relui  des  Bai»  , enfuite  celui 
de  la  Felujue , 8c  plus  bas  l'étang  de  Meyrone , aux 
environs  duquel  font  plufieurs  flaques  d'eau  fans 
aucune  forme  ni  dillribiition  régulière.  Ces  étangs 
fenrblent  liés  par  un  double  canal  qui  va  fe  ter- 
miner dans  les  deux  étangs  fort  alongés  de  Ligognau 
Si  de  Galejou,  qui  aboutillcnt  à la  mer. 

Si  nous  retournons  à la  droire  du  Rhône  , nous 
retrouverons  au  deffous  du  marais  de  Cofiognotte  , 
trois  autres  marais  tort  étendus,  liés  enfetnble  : 
ce  font  ceux  A'EftramanJre , de  lo  Souteyrane  Se 
de  X'Armitone  ; ils  font  environnés  de  plufieurs 
fl  tqties  d'eau,  diilribnées  aux  deux  côtés  tiu  Petit- 
Rhône.  Au  telle , nous  renvoyons  à notre  carte  des 
embouchures  du  Rhône,  8f  aux  ar  ides  Rhôni  , 
Valcares  , Berbe  ( Étangs  de  ) , Camargue  , 
Crau,  Aiguemorte.  On  peut  confulter  d'ail- 
leurs les  planches  de  Montpellier  8c  i'  Aix , où  ces 
eaux  fedemaires  ont  été  figurées  avec  foin. 

• 

Aries  , ville  du  département  des  Pytenées- 
Orientales  , fituée  au  pied  du  Canigou,  furie  bord 
& à la  gauche  du  Tech.  Près  de  cette  ville  eü 
une  mine  de  plomb  appelée  le  Minier  de  faint  An- 
toine de  Padaue.  Une  partie  de  ce  minéial  efl  em- 
ployée par  les  potiers.  Il  y a auffi , dans  cette  ville, 
des  eaux  minérales  Sc  des  bains.  Ces  eaux  font 
fulfureufes,  8c  elles  font  monter  le  thermomètre 
de  Rcaumur  jufqu’au  cinquante- feptième  degré. 
Près  de  cts  bains  il  y a des  fchiltes  durs  8c  des 
granits  , 8c  tes  eaux  minérales  forttnt  du  pied 
d'une  montagne  coinpofëe  de  cts  deux  efpèces  de 
pierres.  .\  une  demi-lieue  fud-outd  on  trouve  des 
maflés  de  marbre  gris.  On  rencontre  enfuite  juf- 
qu'à  la  confluence  du  Tech  Sc  du  ruilTeau  qui 
defctiidde  iMomferer,  des  fthilles  gtolfiers, mêlés 
avec  des  malTes  de  granit.  A la  forge  A' Arles  on 
emploie  de  la  mine  de  fer  fpathique  8c  de  1 héma- 
tite noire  mamelonée  , 8c  c'ell  du  mélange  de  ces 
, deux  efpèces  que  fe  forme  le  fer  qu’on  oU.ient 
des  travaux  de  cette  forge. 

ARMAGNAC.  ( Voyei  Gascogne.  ) 

ARMANCHES  , village  fitiié  entre  Bayeux  Sc 
Courfeules.  L'on  y voir  . dans  les  falaifes  des 
bortfs  de  la  mer  , des  incrullations  faites  par  les 
eaux  qui  tombent  des  montagnes  voilines , &'  qui 
artofent  & recouvrent  les  moulTes , les  chiendents, 
■lu  autres  plantes  feniblables  qui  y font  attachées. 
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Ces  dépôts  font  tiès-iem.irqiiab!es , Sc  produiftnt 
des  malles  alfez  confidérablcs. 

.ARM.ANÇON,  rivière  du  département  de  la 
Côte-d'Or.  Elle  a fa  fource  près  d'ElTey  Sc  aux 
environs  d'Arnay-fur-.Atroux  \ aiifli  l'avoiis-m  us 
comprife  dans  le  nombre  des  rivières  qui  ont  1 -ur 
naiffance  dans  ce  beau  Bc  iniéteflant  plateau.  Elle 
palfe  dans  le  département  de  l'Yonne , à Tonnere 
8c  à Saint- Eloremin  , où  elle  reçoit  les  eaux  de 
l' Armante,  Sc  termine  fon  coûts  dans  l'Yonne. 

.ARMENIE  , ancienne  province  fituée  entre  la 
Met- .Noire  au  nord-ouell , la  Géorgie  au  nord, 
la  mer  Cafpienne  à l'ell  ; l'Adeibighan  , le  Kui- 
diflaii , l'Algeaita  au  fud  ; enfin , le  Koum  à l'oucit. 
Nous  ne  la  confidérerons  que  comme  un  plateau 
fort  étendu  , qui  ell  proprement  le  centre  de  la 
dittribution  des  eaux  rie  cette  contrée  vers  tous 
les  afpedis  de  l'horizon  i aulfi  les  rivières  qui  fe 
jectcnc  dans  la  Mer-Noire , qui  arrofent  la  Géor- 
gie, leShirvan,  l'.Aderbighan  , 8c  le  valle  b.iflin 
de  l'Euphrate  8c  du  Tigre  , y ont-elles  leurs  four- 
ccs.  C'ell  un  des  plus  beaux  8c  des  plus  fertiles 
pays  de  l'Afie.  La  première  zone  de  la  Mefopo- 
tamie  , Sc  la  plus  lepcemiionale  , s'étend  au-iieli 
des  fources  de  l'Euphr.ite  8c  du  l’igre  i elle  faifoit 
partie  autrefois  de  la  Grande-Armenie  fous  la  dé- 
nomination de  Sophona.  La  feule  ville  un  peu 
confidérable  que  l'on  y voie  aujourd'hui , t'tif 
Uiarbekir. 

Cette  partie  de  la  Méfopotamie  ell  élevée  , 
montagneufe  , 8c  même  fort  fertile  j elle  abonde 
en  fources.  L’hiver  y ell  froid  : il  y neige  & il  y 
pleut  fouvent  depuis  fepttmbre  jufqii'en  avril. 
Outre  eela , le  fommet  des  plus  h.iutes  montagnes 
y ell  couvert  de  neiges  toute  l'année.  Je  crois 
qu'on  doit  comprendre  parmi  ces  fommets  le  mor.t 
Ararat,  que  nous  avons  eflTayé  de  faire  connoître 
dans  un  article  particulier.  L'été  y ell  ftc  , allez 
doux  fur  les  hauteurs , mais  allez  chaud  dans  les 
plaines  8c  dans  les  vallées. 

Cette  contrée  produit  d'eiceliens  pâturages  , 
des  grains  8c  des  fruits  en  grande  quantité  : on  y 
cultive  aulTi  ta  vigne  8c  le  mûrier.  On  en  expniie 
beaucoup  de  noix  de  galle  , de  la  gomme  adta- 
gant  . du  poil  de  chèvre  , de  la  laine  , du  miel , 
de  la  cire  8c  un  peu  de  coton  : l'on  peut  juger  , 
parces  denrées , des  produètions  de  ce  pays.  Ainfi 
l'on  voit , fur  la  plupart  des  montagnes , des  fo- 
rêts de  chênes  , de  pins  , de  lapins  , d'erab'.es  , 
de  frênes  , de  châtaigniers  , de  cérébinihes.  On 
y fait  de  l'huile  à manger  avec  les  graines  de  fé- 
fame  , 8c  l'huile  à brûler  avec  celles  de  ricin.  Il 
y a des  mines  de  cuivre  prefqu'aufri  riches  que 
celles  des  environs  d'Erfetum  8c  de  Trebifonde. 
On  y trouve  aulTi  beaucoup  de  volcans  éteints. 
Les  villes , les  bourgs  8c  les  villages  font  peuplés 
de  Turcs  v d' Arméniens  8c  de  Cutdes  , qui  fe 
livrent  à l'agriculture  8c  au  commerce  , qui  ex- 
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ploitent  les  mines  , & travaillent  à divers  uften*  ( 
files  de  cuivre  i mais  les  Curdes  font  plus  ordi- 
nairement palleurs.  Leurs  villages  font  déferts 
une  bonne  partie  de  l’année  , parce  qu'ils  def- 
cenJent  l’hiver  avec  leurs  femmes  , leurs  enfant 
& leurs  trouptaux  , dans  les  lieux  les  plus  tem- 
pérés de  la  Méfopotamie  &:  du  Curdilian  , où  ils 
font  alTurés  de  trouver  d.-s  pâturages  abondans. 
Us  vont  l'eté  fut  les  montagnes  de  l'Arménie,  de 
l’Adetbighan  & de  la  Perfe  , où  la  fonte  des 
neiges  Sc  la  fraîcheur  du  climat , dans  cette  faifon, 
entretiennent  la  verdure.  Des  voyageurs  qui  ont 
parcouru  toutes  les  parties  du  Curdilian  !k  de 
la  Hauie-Arménic  ont  évalué  à près  d'un  million 
tous  les  individus  des  Curdes  qui  font  renfermés 
dans  les  pathaliks  de  Diarbtkir , de  Van  , d'Lr- 
ferum,  de  Kars , &c. 

ARMOR  & \'AO  ( Port  d’ ) , département  du 
Finifierri.  Ces  ports  font  très -petits , & ont  au  fud 
la  pointe  de  Saint-Séballien,  ÿf  un:  lieue  de  grève 
au  nord  , avec  les  pointes  de  Terurclfe,  de  Cartel, 
deCatfon,  deKerninette  8c  dîKeric.  11  feroit  bien 
important  que  ces  côtes  du  Kinifterre  fulfent  Hgu- 
cées  8c  bien  connues , & en  attendant  on  peut  ren  • 
voyer  aux  côtes  de  l'Océan,  repréfentees  dans  la 
carte  de  l’Académie  Sc  dans  nos  cartes  marines,  où 
tous  ces  détails  font  repiefentés,  6c  aux  articles 
de  tous  les  ports  qui  fe  trouvent  dirtribués  fur  ces 
côtes.  ( Foyti  COTlÉRES  ( rivières  ) j voyej  aufi 
FlNISTEIt.nE.1 

ARMORIQUE.  C<  nom,  tel  que  nous  l’avons  vu 
confervé  dans  quelques-uns  de  nos  écrivains , dans 
les  commentaires  de  Céfar,  8c  enfin  dans  Pline, 
indique  one  contrée  dans  les  Gaules,  8c  paroit 
venir  du  mot  armor,  qui  fignifie  en  bas-breton  ta 
mer.  C'eft  pour  cela  que  les  auteuis  anciens  appe- 
loient  anr.orict  civ'uaxei  toutes  celles  de  la  Balle- 
Bretagne  8c de  laBafle-Notmandie,  qui  étoientdif- 
tribuMs  le  long  des  côtes  de  l’Océan  8c  de  la 
Manche  , depuis  l'embouchurî  rie  la  Loire  jiif- 
qu'à  celle  de  la  Seine.  Céfar,  livre  Vil,  nous  ap- 
prend » qu'il  fut  ordonné  à toutes  les  cites  qui 
»>  font  fur  l'Océan  8c  qui  fi  nomment  urmo-ryanâc 
•J  maritimes  , au  norcbie  defquelles  font  celles  de 
»>  Quimper  oa  Cornouailles  , de  Treguier  , 6c  les 
» autres  de  la  Baffe-Bteragne  , celles  de  Rennes , 

U Avranches , Coutances , Caen , de  fournir  cha- 
» cune  lîx  cents  hommes.  » 

ARNAVE,  village  du  département  de  l',<n7Vgf, 
près  de  'l'arafeon,  fur  la  Cafanove.  On  trouve  lur 
la  rive  droite  du  ruiffeau  d'Amave , à un  quart  de 
iictii.ni  delftis  du  village,  fur  les  deux  pentes  du 
ravin  formé  par  ce  tuitieau,  une  terre  verre  vitricli- 
que,  qui  renfitme  beaucoup  de  pyrites  crillalùfées: 
ces  pyrites  fe  trouvent  aoondamment  des  deux 
côtés  de  ce  ravin,  8c  quelques-unes  fous  U forme 
ds  petits  greigacs-  n 
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ARNAY-SUR-ARROUX,  petite  ville  de  France, 
en  Auxois  , departement  de  la  Côte-d’Or , fur  la 
rivière  d'Arroux.  Cinq  rivières  prennent  leurs 
foiirces  dans  le  pineau  qu'occupe  cette  ville  ; 
l ‘Ouche , la  lirenne , VArmanfon , le  Serein  8c  VAr~ 
faux. 

On  trouve  aurti  au  point  de  partage  des  eaux 
les  limiics  de  trois  fols  nu  mallits  d’une  nature 
& d’une  organifation  dilfereiites , 8c  qui  appar- 
tiennent à trois  époques  bien  dilliiiâes.  On  voit 
d’aboid  l'ancienne  terre  graniieufe  8c  fehirteufe 
qui  compofe  tour  le  mallifdu  Morvan , lequel  con- 
Ironie  avec  la  moyenne  terre  de  Somiemon , 8c 
cl)  un  mailif  de  pierre  calcaire  à grain  fin , 
adofife  à ce  premier,  8c  établi  contre  lui  de  ma- 
nière d prouver  qu’il  ell  d’une  date  pollétieure: 
on  y remarque  des  couches  plus  ou  moins  epailfet 

inclinées.  Enfin,  fur  les  limites  de  l'un  8c  l’autre 
malllfs , on  en  obferve  un  troilième  fitue  à un  ni- 
veau fort  inferieur  t il  ert  compofe  d'un  limon  cal- 
caire, qui  feit  à empâter  des  corps  marins  en  diffé- 
rens  états.  C’ell  fur  les  bords  du  premier  maiiif 
8c  du  fécond  qu'on  trouve  un  amas  de  coquilles 
matines  fort  nombreufes,  au  milieu  defquelits  do- 
minent les  belemnites.  U s cornes-d'ammon . les 
gryphites , ■ les  doubles  viffes  8f  les  huiires. 

{,’e  canton,  fous  ce  point  de  vue  j ert  très-inté- 
relTanc  pour  les  natuialillcs,  6c  furtout  pour  ceux 
qui  s’occupent  de  la  partie  de  l'hilloirede  la  terre, 
qui  tient  à la  minéralogie,  à la  dirtinction  desma/- 
/ifs , 8c  furtout  aux  limites  des  dépôts  de  la  mer. 

Je  dois  indiquer  ici  en  paitiiuliet  le  maifif  de  la 
nouvelle  terre  comme  étant  bien  inférieur  aux 
deux  autres,  8c  comme  fervanc  à deHincr  par  fa 
confeription  les  côtes  de  l'aneien  golfe  qu’occu- 
poit  la  mer  qui  a formé  cette  nouvelle  terre  aux 
environs  à’Arnay. 

11  ne  me  rerte  plus  qu'â  parler  de  la  diflribution 
des  eaux,  tant  à la  furface  que  dans  les  diffeientes 
parties  du  contour  de  ccplsuau,  8c  en  même  tems 
des  formes  arroadies  des  itei  «cre/f rca  qu ’embraf- 
fent  les  fources  des  rivières. 

La  première  rivière  ell  VOache,  dont  la  principale 
fource  cil  à l'étang  de  Lafigay  ; elle  fe  trouve  aullï 
a'imeiitéc  par  quatre  ruillcaux  qui  ont  leur  origine 
plus  prés  ou  cemre  du  plateau  j favoir  : le  tuilfeau 
de  CoJfy-le-Châtel  avec  fes  cinq  embranchemens , 
tous  à poche  de  la  tige  piincipalc,  qui  n'en  reçoit 
point  à droite  j le  fécond  ruiüeau  prend  fa  fource 
à Echannay  , 8c  enfuice  reçoit  les  eaux  des  embran- 
chemens de  Creancey  ',  de  Meitty  , de  lhagilly  , 
de  Paia-iitanc.  Ce  fécond  ruifleau , comme  le 
premier,  coule  du  nord  au  fiid,  en  fens  con- 
traire de  la  direâion  de  la  tige  principale  de  l' Oc- 
rée ; mais  fes  embranchemens  coulent  dans  la  lii- 
reèlion  du  cenue  à la  circonférence  du  plateau  , 
c'eft-i-dire , de  l'oueft  àl’eft , 8c  tombent  prelque 
i angles  droits  fur  la  tige  principale  du  luifiTcau 
d’ôcAcniMy.  J’ajoute  ici  1rs  deux  ruilTeaux  de  fie/'- 
iirey  de  la  Bnfiire , dont  le  coûts  cil  comprit 
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Jins  le  terrain  qu'embralTe  le  ruiCTeiu  i'Eckannjy. 

Telle  eft  L'éteniue  des  pentes  du  plateau  , que  ; 
l’on  doit  confidérer  comme  tourniflant  les  pie-  l 
mièrestaux  à rOuchs. 

La  féconde  rivière  eft  la  Brtnnt , qui  prend  fa 
fouice  à Somkernat , & qui  ii'a  guère  d'abord 
d'autre  eau  que  celle  de  Li  foutee;  ceptndant  un 
eu  plus  bas  cette  première  pente  renferme  le 
ofe  &:  le  La^rrain,  rivières  parallèles  qui  feréu- 
nillent  à la  Breanc.  A côté  .vers  l'eft,  eft  la  fource 
de  la  Seine.  On  a eu  tort  de  dire  que  cette  fource 
le  irouvoit  à Saint-Seine,  car  ce  village  doit  être 
confidêré  comme  le  point  remarquable  où  Vlgnon 
prend  nailfaiice,  8c  court  enfuiie  fur  une  pente 
bien  difterente  de  celle  que  fuivent  la  Brinne  ÜC 
la  Stine. 

( En  fe  portant  plus  à l’oueft  on  rencontre  la 
fource  de  VArmanicn , dont  les  premières  eaux 
débouchent  entre  Klfey  & Poulllv  , & occupent 
très-peu  de  terrain  drns  la  fupetStie  du  plateau. 
On  n'y  voit  que  deux  ruilïcaux  atftuans  , celui  de 
Chailly  & puis  celui  de  Btl  enod. 

Enfin , plus  loin,  d-ins  la  même  dirtêlion,  fe 
trouve  la  fource  du  Serein  , laquelle  aboutit  à un 
des  embranthemtns  primitifs  de  la  fource  de  \‘ Ar- 
reux, proche  Arconccy.  Cette  fource  du  Sirein 
reçoit  d’abord  cinq  petits  embranchemens  piimi- 
lifs  prefqu'aunl  élevés  que  Ton  débouché;  puis, 
«près  avoir  été  alimentée  par  VArgemalei  8c  le 
Serein  , fa  jette  dans  V Armanjon  , un  peu  au  def- 
fous  du  point  d'afiluence  de  la  Brenne. 

La  cinquième  rivière  edVArroax,  dont  les  pre- 
mières eaux  font  fournies  par  deux  anémoiages 
principaux  de  ruifteaux  réunis  fous  des  angles 
aigus.  Le  premier,  qui  a fon  origine  à Bi^e  où  eft 
la  fource,  a trois  branches  qui  commencent,  l'une 
à Culiftre,  la  fécondé  à Safage , 8:  la  ttoifième  à 
Mineure  ; il  eft  femé  de  neuf  étangs  8c  paft'e  à 
Arnay.  1æ  ficond  aflemblage  fe  prolonge  beau- 
coup plus  hiut  fur  le  plateau  : c'eft  la  qu'on  voit 
les  extr.'mités  de  trois  embranchemens  s'étendre 
fort  près  des  fources  de  V Armanfon  Ht  du  Serein. 
11  y a beaucoup  d'eaux  courantes  dans  cette  p.irtie 
du  plateau,  Sc  un  grand  nombre  d'étangs.  i/Arroax 
occupe  la  contre-partie  de  ï'Oucke.  Cette  dernière 
rivière  recueille  les  eaux  de  l'eft  du  plateau , 8c 
1' /Irroe*  celles  de  l'oueft  8c  du  fud.  ( fpyrj;  iu  cjree 
torogrjphique  de  France  , n®‘.  S ; & 84  ; outre  cela, 
les  articles  Auton,  Soxibernon  8c  SeiNï.) 

Si  nous  examinons  maintenant  les  îles  t-arreftres 
arrondies,  nous  en  trouverons  plulieursde  remar- 
quables: d’abord  celle  de  Sainte-Sai>ine , de  C'ru— 
gey  , de  Creanfay , de  Foijfy , 8c  le  tertre  de  Ma- 
ron. 

Plus  à l'oueft  on  voit  l'ile  tet(eftre  de  Chàtel- 
/cnor,  proche  la  fource  du  Serein. 

Outre  cellts  du  plateau , j’en  trouve  beaucoup 
d'autres  aux  environs  d'Autun.  D'ailleurs,  ces//» 
font  entourées  de  plufieurs  petits  ruifteaux  qui  font 
quelquefois  au  nombre  de  trois  ; mais  le  plus  lou- 
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vent  deux  dnt  fufiî  pour  détacher  res  îles  des  par- 
ties environnantes  de  la  furface  de  la  terre  : trois 
courans  d’eau  complètent  leur  arrondiffement  1 
deux  ruifteaux  fuftifent , parce  qne  chacun  d'eux 
embrafte  la  moitié  ue  leurs  contours.  J'ai  remar- 
qué que  les  eaux  de  ces  ruifteaux  éioient  after. 
abondantes,  8c  d'autant  plus  qu'ils  recueilloient 
les  eaux  d'une  plus  grande  partie  dola  furface  du 
plateau  ou  de  Tes  pentes;  en  un  mot,  une  plus 
grande  étendue  des  cul-de-facs  ou  des  valloin 
originaires  que  les  eaux  des  fources  ont  creufes 
en  détiuifant  partie  de  leur  aqueduc  naturel  fou- 
terrain. 

Dans  une  fource  il  y a , comme  on  voit , d«iix 
chofes  ù confidérer  ; d'abord  , l’étendue  de  la 
fuperficic  du  terrain  où  eft  reçue  l'eau  pluviale  , 

?|ui  par  l'imbibicion  fett  d alimenter  la  fource  âe 
ournit  à fon  écoulement  intérieur.  En  fécond  lieu, 
les  petits  golfes  8c  dentelures  entamés  pat  les  eaux 
de  la  fource  d leur  débouché  , 8c  donc  la  profon- 
deur 8c  l'enfoncement  font  en  raifon  de  l'adfivité 
&:  de  l'abondance  de  ces  eaux.  Ce  font  donc  cts 
deux  coufidetations  qu’il  faut  faire  entrer  dans 
l'examen  des  fources  de  tout  ce  plateau  , Sc  ce  font 
ces  formes  du  terrain  que  j'ai  retrouvées  fouveiit 
fur  les  planches  de  la  carte  de  France , qui  renfer- 
ment les  diftérens  points  du  parcage  des  eaux  coii- 
raiiies.  ( Koyrj  SOURCES  , Iles  terrestres  6’ 
Plateaux.  ) 

ARNE , village  dans  le  voifinage  de  Falaife , 8c 
d l'occident  de  cette  ville.  On  y trouve  un  petit 
lac  crès-poiftonneiix,  dont  les  eaux,  tantôt  fe  main- 
tiennent d une  hauteur  co.nfidérable  , Sc  t.imoc  fe 
deftèchent  tmiéremenc.  On  ne  fait  d'où  ce  lac 
lire  fes  eaux  , car  on  ne  voit  dans  les  environs  au- 
cune rivière  ni  aucune  fource  qui  puifte,  par  des 
conduits  fouterrains  , fournir  d ce  lac  les  eaux  qui 
l'alimentent  le  plus  fouvem.  Il  faut  renvoyer  ces 
éclairciftemens  aux  favans  rucuraliftes  de  cette 
partie  de  la  Normandie. 

ARNEGUY  , village  des  Baffes-Vyrenées  , dans 
levoifinage  de  Saiiit-Jean-Pied-de-Port,  fur  l’.Aire  : 
il  y a des  fours  d chaux.  A Ondorol’cs , dépendan- 
Arneguy , on  trouve  dans  la  montagne  une 
mine  dont  les  patois  font  de  fehifte , avec  une 
gangue  de  quatix , 8c  le  minerai  une  mine  d'ar- 
gent , blanche , cendre,  criftallifée  8c  maftive  ; de 
la  mine  de  cuivre  jaune;  de  la  blinde  jaune  , inaf- 
five  &c  criftallifée.  On  a aufti  trouvé  à O.-iJfaa  , 
près  la  village  à'Ameguy  , fut  la  montagne  voi- 
fme  d'Ondarolles , une  mine  de  cuivre , compofée 
d'un  puiftant  filon,  qui  préfente'au  jour  deux  pieds 
de  pyiice  , 8é  d'un  autre  filon  qui  donne  du  miné- 
I ra!  gtis  S;  jaune.  A la  montagne  tl'.Mlobifcar  eft 
I une  autre  mine  de  cuivie  8c  d'argent , compofée 
I de  deux  filois.  On  voit  dans  les  travaux  faits  fut 
cette  mine , dans  la  pente  métidionale  de  la  val- 
I lée , 8c  dans  la  croupe  métidionale  d'une  goege 
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qui  aboutit  aui  limites  d’trpigne  , à la  montagne 
ne  la  Oarcncée , à une  heure  de  chemin  d’Otif- 
fon  , une  mine  de  fet  en  filons , avec  pyrites  & 
blende.  A la  montagne  de  Behatabia,  à trois  lieues 
d’Otiflbn,  font  plufieuts  veines  de  mines  de  cui- 
vre , !c  près  du  château  Pignon  , une  autre  mine 
de  cuivre , dont  le  filon  . d’une  puiflance  extrême 
au  jour , s’eft  réduit  à fix  pouces  en  s’exploitant. 

-ARNHKIM  , ville  de  la  GueUlrc  hollandaife, 
fut  les  bords  d'un  des  bras  du  Hhin.  Le  terrain  le 
long  du  Rhin  eR  de  bonne  quatité  & fubfiantiel, 
chargé  d’argile  dans  une  proportion  qui  le  tend 
propre  à la  fabrication  des  briques}  aulfi  en  fait- 
on  ufage  dans  les  maniifafiures  des  environs.  On 
trouve,  dans  le  trajet  de  Zutphen  à Amkeim,  des 
pâturages  ceints  de  digues  , ainfi  que  des  cultures 
de  feigle , de  pommes  de  terre  , de  farrafin  ou  blé 
noir  , de  froment , de  feves  & de  trèfles.  Le  ter- 
rain s’élève  un  peu  à deux  lieues  de  Zutphen , Si 
là  on  commence  à voir  la  continuation  de  la  chaîne 
de  dunes  qu’on  a laitrée  â Loo  Si  au  village  d'Ap- 
pcUorn.  Elle  fc  dirige  vêts  Doésbourg  Ss.  Derem. 
Un  peu  avant  Derem , les  quarte  üc  les  autres 
pierres,  dont  nous  avons  remiu  compte  i l’article 
AprSLOOltN  , fe  montrent  dans  le  table  du  fol, 
8c  plus  abondamment  â une  certaine  profondeur. 
L'on  y trouve  aufli  les  cultures  de  tabac  , qui  y 
font  allez  bien  établies.  Les  dunes  changent  en- 
fuite  de  direèlion  de  l’eft  â l’oueft  , & courent  en 
fiiivam  à peu  près  le  canal  du  Rhin  , jufqu’à  Ar- 
ni.-im.  Il  n'y  a que  les  parties  batfes  8c  les  pre- 
mières croupes  de  la  vallée  du  Rhin,  qui  foienc 
cultivées  comme  nous  l’avons  dit  : outre  cela,  on 
y remarque  quelques  plantations  de  chênes  8c  de 
héttes  pat  petits  bouquets  ifolés , 8c  en  allées  le 
long  de  la  toute. 

L'importance  donc  me  paroilToic  être  la  dune 
fit  que  je  m'attachai  â fuivre  1 emploi  des  maté- 
riaux finguüers  qu’on  en  avoir  tirés } ainfi , je  re- 
marquai qu'â  Derem  Si  au  milieu  des  villages 
avant  8c  après,  on  trouvoit  dans  les  pavés  les  gra- 
nits, Us  quatu  Waiics-giifâtres,  avec  des  taches 
8c  des  bandes  blanches  } des  fchlffes  bleus  infil- 
ués)  quelques  laves  foit  compaft-is  , Si  même 
des  tronçons  de  baf.dces  prifmaiiqiies.  On  nous 
alfura  que  tous  ces  gros  morceaux  , la  plupart  un 
peu  ufeS  par  le  frottement,  le  troiivoient  dans 
l'intérieur  des  dunes  incultes  , dont  nous  n’avoiis 
vu  que  les  bords  } ce  qui  d ailleurs  patoit  pro- 
bable , patte  que  nous  en  avons  vu  de  fembbbles 
à AppiUom  Si  â Loo , où  l'on  remarque  aulli  de 
petits  dêbiis  de  ces  matériaux  de  l’ancienne  terre, 
que  je  prelume  avoir  été  voituiés  par  le  Rhin  dé- 
nis les  environs  d’.-\nJetnach , ou  font  de  fem- 
labiés  pruduits  des  feux  foiittriains. 

Dans  tout  ce  trajet  ces  mêmes  dunes  ou  dépôts 
fc  continuent  jufqii’à  ta  ville  d'Araktim  ,•  ainfi 
l’on  ne  doit  pas  être  etoniie  que  tous  les  pavés , 
Mut  de  cette  ville,  que  epux  des  maifons  ifolées  | 


qu’on  trouve  fur  la  tout»  de  Zutphen  â Arnhtim , 
loient  formés  de  ces  mêmes  pierres  qui  font  au 
pied  des  dunes  , 8c  conilammenc  enlevelis  dans 
les  fables  du  Rhin. 

On  ne  peut  pas  conliJérer  cès  gros  débris  de 
l'ancienne  terre  comme  appartenans  au  fol  de  la 
Gueldre.  M.Brugman  s’eft  donc  trompé  en  jugeant 
fut  de  pareils  monumens , que  le  fol  ancien  de  la 
t'tift  Si  de  1a  Drtnikc  a fait  partie  de  l’ancienne 
teire.  Pour  décider  ce  fingulier  problème  , il  au- 
roit  fallu  remonter  le  Rhin  jufqu’aux  environs 
d'.\ndernach  : on  auroic  vu  que  le  fol  naturel  de 
cette  contrée  oft'roit  les  mêmes  matériaux  : d’oR 
l'on  autoit  conclu  que  le  torrent  du  Rhin  avait 
pu  les  entraîner  le  long  de  fa  vallée  , 8c  les  dê- 
pofer  fous  forme  de  dunes,  lorfqu’il  a été  re- 
poulfé  fur  ces  rivages  par  les  flots  de  la  mer,  qu’il 
a rencontrés  dans  ces  parages.  Il  eft  donc  prouvé 
par  les  depôrs  de  granits  roulés,  8c  futtouc  par 
les  fragmens  de  bafaltes  priOiutiques  , que  tout 
s’efl  opéré  ainfi  que  nnusVavons  dit.  D’ailleurs, 
on  en  fera  encore  plus  convaincu  pour  peu  qu’on 
ait  obfetvé  la  marche  des  eaux  du  Rhin  aux  envi- 
rons de  Zutphen  8c  d‘ Arnheim,  Voici  les  détails 
que  nous  avons  pu  recueillir  fur  la  diflribution  de 
ces  eaux. 

Le  Vahal  efl  digué  plus  fortement  â fa  droite  , 
que  le  Rhin  qui  p.ifle  â Amhcim.  Outre  cela  , le 
Vahal  paroit  aufli  fort  à lui  feul,  que  les  deux  bras 
du  Rhin , dont  l'un  pafle  â Zutphen  , Se  l’autre  i 
Arnhtimi  il  a outre  cela  bien  plus  deviteffe.  Le 
canal  d' Arnheim  en  a un  peu  plus  que  celui  de 
Zutphen.  Le  bord  élevé  du  Rhin  s'abaiflé  8c  finit 
â crois  lieues  au  delTous  d' Arnheim  ; il  fe  termine 
aufl'i  tout  de  fuite  au  deflbus  de  Nimègue. 

Ceci  fembic  prouver  que  la  pente  eft  plus  fa- 
vorable vers  Uttetht  8c  Wercum,  que  vers  Uat- 
ten  8c  Campen  , 8c  vers  Gorcum  8c  Rotterdam, 
que  vers  Utrecht , Naerdam  8c  Leyde,  puifque  le 
canal  d' Arnheim  defeend  plus  abondamment  par 
le  I.eck  qu:  par  le  vieux  Rhin.  Il  y a eu  du  coté 
d’Utrecht  un  principe  d'obftiuâion  plus  confidé- 
tabls  que  vers  Rotterdam , 8c  encore  plus  puKTant 
Vers  Zutphen  que  vers  Arnheim.  Il  eft  donc  vilibls 
que  ce  font  les  dépôts  qui  fe  font  formes  dans 
ces  diftérenies  partir  s des  embouchures  da  Rhin, 
qui  ont  produit  les  obllruéfions  , les  déplace- 
mens  8c  les  divifions  des  fleuves. 

Si  cous  remoucons  au  deflus  de  Nimègue , nous 
trouverons  le  canal  du  Rhin  tout  entier  , Sc  .dans 
1 intervalle  de  ce  canal  8c  de  l’embranchement  de 
Zuti'hell  on  voit  un  cap  qui  conftiiiie  le  bord 
droit  du  Rhin  } c’eft  ce  bord  que  l’on  apperçoit 
dans  le  lointain  de  Derem.  Il  eil  aifé  de  voir  que 
l’embranchement  de  Zutphen  éprouve  un  détour  , 
8c  fe  replie  pour  gagner  Doésbourg  , 8c  courii 
entre  deux  côtes  affez  remarquables. 

Après  Nimègue  on  trouve  îles  fables  mêlés  de 
quaitz  Sc  de  débris  de  fehiftes , jufqu’â  une  demi- 
lieue,  fur  u.se  hauteurqui  fetc  de  bords  au  Vahal , 
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aprèî  quoi  on  retombe  dans  une  pliine  bafle, 
qui  ell  lu  même  niveau  que  celle  au  Rhin.  On 
niatche  ainfi  jufqu'a  1a  citadelle  Je  Grave  , au  mi- 
lieu des  fables  inondes  d'abord  & coupés  de  ca- 
naux &c  de  petites  digues , & alfcz  bien  cultives 
en  feigles , en  pommes  de  teire , en  ble  noir  , 
en  fromens,en  levés,  en  trèfles, en  lins  :1e  feigle, 
les  pommes  de  terre  de  le  blé  noir  dominent  : il  y a 
/ aulfi  de  fort  bons  pâturages.  J‘a)Oute  qu'après  ces 
cultures  on  ne  trouve  plus  que  des  quartz  blancs 
mêlés  aux  fables. 

La  Meufe  a fenti  à peu  près  les  mêmes  obfti- 
clfs  que  le  Rhin;  ils  l’ont  torcée  de  courber  fon 
cours  dans  les  mêmes  diredtions  que  le  Rhin , 
puifqu'elle  s'eR  écartée  du  bord  rlevéau  deflous 
da  Nimègue,  car  à en  juger  parladifpofltion  du 
fol  , ces  deux  fleuves  s'y  font  autrelois  réunis  ; 
ils  ont  été  féparés  par  des  dépôts  fort  plats,  & 
ne  fe  font  réunis  qu'à  Voorn.  Les  cous  qui  ré- 
parent le  Vahal  delà  Meufe  fe  continuent  depuis 
Nimègue  jufqu'â  Clèves,  8c  mê.na  au-delà.  Mais 
je  crois  devoir  terminer  des  obfervations  qui  n'en- 
trent point  dans  mon  objet  principal,  qui  font  les 
j'iKira  de  Welaw.  ( L’bye{  !ti  artiiûi  A.MERFORr, 
Ai'Pildorn  , 8c  dans  notre  Atlas  la  carte  où  font 
figures  tous  ces  objets  d'hilloire  naturelle.) 

ARNO,  fleuve  d'Italie,  qui  traverfe  laTofcane 
. deuuis  l'Apennin  jufqu'â  la  mer. Ce  fleuve,  fujet 
à des  débordemens  qui  ont  fouvent  donné  l'alarme 
à Florence  , s'alimente  principalement  du  trop 
plein  des  marais  de  la  Chiane  8c  des  eaux  de  la 
. Siève,  avant  que* d'airivet  â Florence.  S'il  couloir 
en  ligne  droite,  fon  cours  n'auroit  pas  plus  de 
dix-huit  milles  de  longueur  du  levant  au  cou- 
chant; mais  il  fait  tant  de  circuits,  qu'il  alonge 
fon  cours  d'â  peu  près  neuf  milles.  Il  y a plulîeurs 
caufes  de  ces  ofcillations  de  l’Arno  ,-  les  deux 
principales  font  : i°.  le  peu  de  déclivité  dus  plai- 
nes qu'il  traverfe , Sc  où  il  ne  peut  acquérir  alfcz 
de  vitefle  pour  defeendre  en  ligne  droite  ; l'autre, 

?[ue  fes  eaux,  même  dans  les  créas  médiocres, 
ont,  â la  fin  de  fon  cours , prefqu'au  niveau  de 
celles  de  la  mer,  & trouvent  quelque  réfillance  à 
l'entrée  dans  fon  baflàn.  Le  petit  effort  que  fait 
VArao  pour  entrer  dans  la  mer  eft  fouvent  ba- 
lancé, 8c  quelquefois  furmonté  , par  la  réfiffince 
de  fes  eaux,  qui  , outre  leur  gravité  fpécifique, 
plus  grande  que  celles  de  i'Arno , font  fouvent 
pouffees  par  les  vents  avec  tant  d'impétuofité , 
qu’elles  heurtent  8c  retiennent  celles  du  fleuve. 
Les  matins  nomment  cette  efpèce  de  tempête 
traverfiü  , & la  traverfia  de  l’embouchure  moderne 
fie  VArno,  c'eft  le  libecùo  gagliardo.  Il  faut  en- 
core compter  la  réfiffance  que  peut  faire  aux  eaux 
de  YArno  le  courant  continu  de  la  mer , qui  va 
du  midi  au  nord  , 8c  qu’on  nomme  vulgairement 
mouvtmtnt  mfint , de  même  que  celle  que  peut 
oppofer  le  flux  Sj^reflux  quoiqu'il  foit  petit.  Mais 
l'obllacle  que  la  mer  oppofe  â la  décharge  des 
Giografhit-Phyftqut.  Tenu  IL 
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eaux  de  YArno  eft  bien  plus  grand  quand  elle 
fouléve , dans  les  tempêtes,  le  fable  de  fon  fond , 
8c  que  fes  flots  le  portent  dans  l'embouchure  de 
ce  fleuve  , 8c  y forment  comme  une  barre  dont 
l'effort  du  courant  de  YAmo  ne  peut  op.^rer  la 
dellruâion  que  lotfque  la  mer  eft  tranquille.  On 
peut  y ajouter  encore,  ce  que  de  fortes  raifons 
phyiïques  nous  perfuadent , que  le  niveau  de  la 
mer  eft  ptéfentement  un  peu  p'us  élevé  qu'il  ne 
l'étoit  anciennement,  comme  le  prétend  Zcudriai  ; 
ce  qui  augnrente  la  difficulté  que  trouve  YArno  â 
entrer  dans  la  met , difficulté  que  rencontrent  con- 
fequemment  aulfi,  pour  fe  décharger  dans  ce  fleuve , 
Us  torrens  8;  les  livières  qui  s'y  réuniflent.  Cette 
caufe , quoique  fotble  â la  vérité  , favorife  les 
fréquentes  inoii.lations  des  plus  fertiles  plaines  de 
lalofcane.  D'ailleurs,  nous  y joindrons  d'autres 
confidérations  importantes. 

Les  rivages  de  la  mer , qui  fervent  de  limites 
entre  la  terre  ferme  8c  l'eau  , font  de  différentes 
natures  , 8c  fe  préfentent  fous  différentes  formes. 
Les  uns  s'avancent  en  pente  douce  fous  les  eaux 
de  la  mer;  d'autres  font  taillés  à pic,  comme  le 
Monif-Nero , le  Monte- Crift j , 8c  la  partie  de  Got- 
go  la,  qu'on  nomme  les  Précipices.  \JAmo  dépofe, 
lorfque  la  mer  eft  baffe  8c  tranquille,  une  grande 
quantité  de  fable  , qui  s'étend  fur  le  fond  de  fon 
badin  8c  y forme  un  dépôt.  La  mer,  agitée  par  la 
tiaverjîa , tourmente  ce  dépôt,  8c  pouffant,  avec 
une  grande  facilité,  le  fable  dont  il  eft  compofe 
fur  le  rivage  , y forme  des  tomholi  ou  dams  (voyrj 
Cf»  mets),  8C  fait  des  attertiffemens  à l'embou- 
chure de  I'a4riii>  ; ce  qui  n'arriveroit  pas  fi  le  ri- 
vage de  la  mer  éroir  tailliâ  pic , 8c  fi  le  fable  de 
YArno  fe  dépofoit  dans  iin  badin  profond. 

Corneille  Meyer,  hollandais,  que  Côme  III 
fit  venir  en  1604  pour  rtconnoirre  l'etat  de  YArno. 
attribue  rexhauffement  du  lit  de  YArno  mi  peu  de 
pente  qu’ont  fes  eaux;  ce  q li  les  oblige  à dépofer 
fur  le  fond  du  lit  où  elles  font  contenues  , les 
fables  8c  les  terres  qu'elles  charient.  Il  rapporte , 
dans  fon  livre  intitum  Arte  ai  refi  taire  a Homa  la 
iralafiiata  navigatione  del  fao  Tevere  , qu’en  enfon- 
çant dans  le  lit  de  YArno  une  pique  pour  prendre 
la  hauteur  de  l'eau,  il  rencontra  un  fable  engagé 
un  jx.u  dans  la  fuperricie  du  fond  , Sc  qu'en  enton- 
çant  davantage  cette  pique  il  fentit  qu'elle  paffoit 
dans  un  terrain  plus  mou  8c  moins  re liftant  que  le 
premier , 8c  que  , continuant  d'enfoncer  cette 
pique , elle  entra  dans  nn  autre  teicain  peu  diffe- 
rent du  fécond.  Cette  divetfiié  de  matières  ter- 
teufes  , de  qualités  différentes , pofees  les  unes  au 
deffus  des  autres  , indique  affez  que  les  eaux  de  ce 
fleuve  ont  dépofé  , en  différeiis  rems  , ces  terres 
8c  ces  fables  dans  le  lit  où  elles  roulent.  Un  ex- 
hauffetnent  femblable  du  fond  de  ce  fleuve  a été 
trouve  très-confiiérable  vers  la  mer,  où  les  bancs 
de  fables  fe  font  confidcrablcment  elevés. 

Si  l'on  confidète  attentivement  l'aâivité  des 
caufes  dont  nous  avons  fait  mention  , ainfi  que  U 
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divMibilité  8f  U légër«té  du  terrain  qui  compofe 
la  plaine  de  Pife,  on  comprendra  facilement  4ue, 
dans  tes  tenu  anciens  , lotfque  l’art  n'employoic 
pas  les  moyens  convenables  pour  contenir  ce 
fleuve,  il  devoir  fe  répandre  dans  la  plus  grande- 
partie  de  cette  plaine , & devaller  une  grande 
quantité  de  pays.  Il  elt  retenu  maintenant  par  de 
bonnes  digues,  qui,  commentant,  du  côté  du 
nord , à Caprona , vont  (ulqu’i  la  met , bt , du  côté 
du  midi , elles  commencent  à PomePerj  & s'éten- 
dent également  julqu'd  la  mer.  Klles  lailTent  de 
côté  8c  d'autre  un  efpace  vide  8c  libre , pour  que 
les  eaux  piiiffent  s'étendre.  C'eft  ainfi  qu'on  a pré- 
venu IcS  inondations  qui  ne  (ont  pas  exceffives , 
te  les  ravages  des  plaines  lettiles.qui  font  voifines 
du  cours  de  l’vérno. 

L'yirao  faifoit  autrefois  un  long  circuit  entre 
Montuchio  8c  San~Giovdni-aUj-  Kema  ^ 8c  occu- 
poit  une  grande  partie  de  la  plaine  de  Bienima  8c 
de  y ico-P ifjno ; mais  fon  cours  fut  raccourci,  8c 
fut  le  terrain  bonihî  on  établit  une  grande  partie 
de  b ferme  de  yicu-Pifino, 

Les  caufes  qui  engagèrent  Côme  ill  à faire  ces 
travaux  pour  fe  rendte  maître  du  cours  de  VArno , 
furent , comme  l'attelle  Meyer , les  prières  des 
Pifans,  auxquels  l'embouchure  de  ce  fleuve  croit 
fort  itKommode  pour  la  navigation  , 8c  peut-être 
encore  parce  que  quelquefois  les  troubles  (i)  ou 
dépôts  terreux  s'étendraient  jufqu’à  Livourne  , 
dont  elles  renajillffoient  le  port , 8c  parce  que  les 
courans  de  la  nrer  ôt  le  fàrocco  ( royrj  et  mot), 
cui  rft  le  vent  le  plus  furieux  qui  fouile  fur  la  met 
de  Tofeane,  obltruoient  trop  fouvent  la  bouche 
de  VArno  ; ce  qui  n'ariive  plus  maiotrnaitt  que 
cerie  bouche  eil  tournée  vers  le  m fiml  ou  notd- 
oueft. 

VArno  ne  porte  dans  la  plaine  de  Pife  qne  très- 
peu  de  graviet,  8c  encore  eft-il  fort  petit,  mais  il 
y porte  beaucoup  de  fables  Sc  de  limon  : d'od  l'on 

fieut  conclure  combien  il  a peu  de  déclivité  Dans 
a partie  inférieure  de  ce  fleuve  on  ne  navigue 
qu'avec  le  ferours  des  rames  , parce  que  le  cou- 
rant ne  pouffe  pas  autant  les  barques  que  de  Flo- 
rence à Caoraia.  La  fuiface  du  lit  de  VArno,  dans 
toute  la  piaiiW  de  Pife  , outre  qu’elle  a peu  de 
pente,  efl  prefqiie  de  niveau  avec  celle  de  la  plaine 
même  ; aulfl  l'eau  de  Y Arr^,  datas  les  inondations 
médiocres  , efl-elU  de  beaucoup  ruperieure  à la 
1 fripetficie  du  terrain  i mais  fon  cours  étant  en 
droite  ligne  8t  citionfctit  par  des  digues  élevées 
des  deux  côtés  , ce  fleuve  ne  peut  inonder  la 
plaine  q-ue  dans  les  criles  les  plus  confiilétables. 

Ce'te  g-ande  élévation  du  lit  de  VArno  emyê- 
<be  que  Us  eaux  de  la  plaine  puilTent  y trouver 
U»  écoulement  facile  fie  convenable.  En  tlEt , de- 
ptii<  l'Era  jurqu'à  la  mer  , du  côté  du  midi,  aucun 
tuilfeau  ni  aucun  canal  contenant  une  eau  cou- 
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«llâtc^ées  de  pa/taes  wrnturcft,  IfuWrdcpduu 


ARN 

bnte  n'y  entre!  de  même,  du  côté  du  nord,  de- 

f(uis  Copronu  jufqu'à  la  mer , VArno  ne  le^oit  que 
a Zembra , le  canal  de  Riprofroua  Sc  celui  de  Fa* 
gianaia. 

Comme  ce  fleuve  a fréquemment  inondé  ta 
Tofeane , on  a confervé  le  fouvenir  des  inonda- 
tions les  plus  derafln.  ufes  : elles  ont  eu  lieu  dans 
les  années  1 16^  , i aSa  , i aSq  , i a88  , 1 898  fie 
I)!!  1 l'on  n'a  commencé  à tcgler  fon  cours  S.  à 
la  fixer  dans  un  canal  bien  digué  qu'en  l'armee 
*347- 

Jacob  Nardi , célèbre  médecin  fie  biftorien  flo- 
rentin, s'explique  ainfi  fur  les  cauiés  des  fié* 
quenics  inondatioits  de  VArno  ; 

<•  Les  nombreux  abaiiis  d'arbres  qu'on  a faits 
fur  les  croupes  des  montagnes  qui  font  oppofees 
aux  vents  du  nord,  8c  la  culture  de  ces  montagnes, 
ont  non-fc-ulement  changé  la  tempéiatute  de  l'air 
de  Florence,  qui  elf  devenu  plus  mauvais,  mais 
encore  ont  rendu  VArno  plus  confidétable  te  plus 
dangereux  dans  fes  cnlcs , parce  que  les  pluies  qui 
tombent  fur  ces  montagnes  où  la  terre  efl  remuce, 
en  emportent  une  très-grande  quantité , de  ma* 
nière  que  ce  fleuve  gtoflit  plus  rapidement  qu'au* 
paravant , 8c  que  fes  eaux  ont  plus  de  force  pour 
détruire  les  lieux  où  elles  paffent.  D'ailleurs,  I '4rm 
eft  devenu  moins  navigable  qu'auitefois , parce 
que  les  terres  que  l'eau  entraîne,  en  fe  dépofant, 
exhauflenc  fon  lit.  » 

Ce  même  auteur  cite  Léonard  Vettori , qui  étoit 
âgé  de  q-iatre-vingr-fouze  ans,  8c  qui  fe  rappefeie 
que  VArno  avoir  été  plus  navigable  auitefois.  Ce 
terpeél.rblc  vieillard  en  attribuoit  auflî  la  caufe  à la 
culture  des  collines  8c  des  montagnes , qui  étoient 
couvertes  de  bols  auparavant.  Il  fe  rappelr-it  que 
les  barques atrivo:ent  jufqu’à  la  pêcherie  dtlPrato, 
8c  qu'elles  avoient  porté  jufqur -I  l les  colonnes  qui 
I font  au  Saint-Efprit  du  port  de  Cigna. 

I Au  telle , ces  inondations  dépofem  fur  les  teries 
qu’elles  couvrent,  un  limon  qui  les  fcrtilife  beaii- 
i coup  , car  les  terres  des  environs  de  Laflra  , après 
l'inondation  de  1740  > rapportèrent  julqu'â  trente 
pour  un. 

Je  crois  pouvoir  avancer  que  VArno  a eu  dans 
des  tems  reculés  , un  cours  très  - different  de 
celui  qu'il  a maintenant.  Je  n’aurois  certainement 
pas  ofé  le  dire  fl  Muratori  ne  m'y  eût  pour  ainfl 
dire  encourage  lorfqu'il  dit  : Habes  ponum  pifa- 
num  ptop'e  Libumi  tujItUum  ijeiiicet,  olirrt  Arnus  iilic 
fuds  exontrabat  aquas  , ejufque  fiuminit  fautes  portum 
piftAum  tfformabane.  Ex  quo  Genuenfts  locum  at:ri~ 
vt't , Éc  populos  pifxinus  Amum  cotgis  breviore  via 
ad  mare  de/cir.dere  , portas  tlU  eiffjvit.  Le  même 
Muratori , fur  la  carte  de  l'Italie  ancienne,  qu’ii  a 
publiée  djns  I2  Recueil  des  écrivains  d'Italie , t.  1. 
part,  a,  a teprëfenté  une  groffe  branche  de  I Amo, 
ui,  partant  d'un  peu  au  delTusde  Calcina,  entre 
ans  la  mer  auprès  de  Livourne  par  la  bouche  de 
Calambrore.  II  a été  imité  en  pela  par  N.  Saufoa 
& pacClùvier. 
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Si  Von  coofidère  miimsnant  l'Amo  dans  l'dfjt 
niturel , c'e(t-à-dire , libre  de  tous  les  travaux  qui 
le  reilreignent  dans  des  bornes,  on  verra  ce  fleuve 
fortant  Aayald'Amo  inferieur  & s'acheminant  par 
fa  tendance  naturelle  vers  la  mer  ; on  verra  que 
l’obftacle  des  montagnes  qu’il  rencontra  fur  fa 
route , caillant , il  n'a  pu  trouver  ou  fe  former 
d'autre  paffage  qu'entre  la  colline  de  Montecchio, 
8r  les  racines  de  celles  qui  font  erure  Panfacco  Sc 
Ptn'giuno  : dans  cette  gorge,  il  devoir  entrer  plus 
vers  la  droite,  c’eft-i-dire,  vers  Montecchio.  que 
vert  Ponfacco , parce  que,  fur  le  Pontedera , il  trou- 
va la  colline  JeUu  Rata,  qui  détermina  fon  cours 
vers  Montecchio. 

Arrivé  à Montecchio  il  trouva  un  autre  puilTant 
obllacle  formé  par  la  pente  de  ertte  colline , qui 
détermina  fa  marche  dans  une  direéfion  oppofée, 
c'ell-à-dire , do  nord-eft  au  fud-ouell. 

Quand  on  fuppofcioit  qu'il  ait  franchi  la  pointe 
de  Montecchio  , il  en  auroit  trouve  une  autre  de 
plus  grande  réflllance  dans  la  bafe  de  la  montagne 
de  la  K errucota , qui , depuis  Ij  Vico  Pr/jiu>  jufqu'à 
Af  iano , fe  nomme  Piemonte  , tandis  qu'entre 
t'ornacette  & Larciano  il  ne  fe  trouve  aucun  obila- 
cle  , mais  au  contraire  une  plaine  immenfe  très- 
f.icileà  creufer.  C'ell  pourouoi  il  paroît  viaifem- 
blable  que  VAno  devoir  a'abord  entrer  dans  la 
plaine  de  Pife,  détourner  & creufer  fon  lit  plus 
vers  Larciano  que  vers  San-Giovani-at/a-yena . à 
caufe  de  la  plus  grande  déclivité  8f  de  la  moindre 
réfiftance  du  terrain.  Mais  en  fuppofant  encore 
qu'il  ait  pris  fon  cours  le  long  du  pied  de  Caflel- 
lare,  remis  en  liberté,  il  devoit,  par  les  lois  de 
l 'hy droflatique , courir  é la  mer  par  la  route  la  plus 
déclive  & la  plus  courte , 3c  ne  pas  faire  le  grand 
circuit  qu'il  fait  maintenant  du  midi  au  couchant. 
Quoi  qu’il  en  foit  de^es  conjeéhires  fur  l'ancien 
cours  de  iAmo  , il  efl  cenain  qu'au  tems  de  Stra- 
bon , qui  florilfoit  fous  le  règne  d'Augufte,  Bc  qui 
écrivit  dans  l’année  77:  de  la  fondation  de  Rome, 
l'Arao  pafloit  par  Pife , & que  cette  ville  étoit 
bâtie  dans  l'angle  formé  par  le  concours  de  l'Amo 
8c  du  Serchio.  Quoiqu’il  ne  foit  point  douteux 
que  l’Amo  n’ait  été  anciennement  plus  liavig.ible 
qu’il  ne  l'eft  aujourd’hui , il  n'a  jamais  été  propre 
à recevoir  les  grands  vailTeaux. 

Le  port  de  Pife  , au  moyen  duquel  cette  répu- 
blique fiat  capable  de  grandes  emreprifes  8c  d’un 
commerce  étendu  dans  la  Méditerranée, étoit  dif- 
taiit  de  cette  ville  d’environ  doute  milles , 8c  (itué 
prés  de  Livourne  , que  le  Poggio  (1)  appelle  la 
garde  8c  la  filreté  de  Pife. 

Ce  port  étoit  un  golfe  naturel  avec  peu  de  pro- 
fondeur, comnne  toute  la  plage  qui  l'avoiline.  Il 
avoir  à fon  embouchure  des  deux  côtés  des  rochers 
d’une  pierre  fpongieufe,  femblable  à celle  qui , de 
Livourne, s’ étend  jufqu'au  pied  de  Monunero.  Les 


(1)  HiiL  Flvrcoi.  c.  af. 


parties  de  ces  rochers  fur  lefquels  on  a bâti  les 
tours  du  port,  font  de  petits  môles  naturels  qui 
ont  différentes  direéfions , 8c  qui  par  conféqueiit 
rompent  divetfetnent  les  maree»,  Sc  empêchent 
par  certains  côtés  Us  atterrilTemensqu’ils  facilitent 
par  d’autres. 

Les  eaux  des  torrens  Cigna  Sc  Ugione,  qui  portent 
de  grands  tronhlet , fe  renioient  dans  ce  golfe. 
Souvent  les  trauhlet  de  V Arnu  y arrivoient  audi; 
il  y avoit  dans  le  fond  de  ce  golfe  ure  grande 
quantité  d’algues-marines.  La  nature  du  lieu  , l’au- 
tonré  des  anciens  écrivains  , 8c  plus  encore  une 
fouille  tait»  fur  le  bord  de  cet  ancien  port , ne 
permettent  pas  de  douter  de  fa  polition  dans  cet 
endroit.  Outre  les  troBj/tr  de  I’Wmo  , qui  s'éten- 
doieni  jufque-là  , les  eaux  de  la  partie  méridionale 
de  la  plaine  de  Pile  entroient  dans  la  met  plus  près 
du  port  qu’elles  ne  le  font  d préfent,  8c  par  plu- 
fieurs  bouches  qu’on  nommoit  les  bouches  ài 
htagno  ,•  enfin,  l’entrée  de  ce  port  n’etoit  défen- 
due par  aucun  môle  qui  rompit  les  vagues,  nuis 
il  étoit  expofé  aux  plus  fortes  marées , 8c  princir 
paiement  aux  vents  de  fuJ  Sc  de  fui-ouclt.  Ces 
vents  , ainfi  que  le  mouvement  raftai  8c  relui  de 
flux  8c  reflux  , par  la  faite  des  fiécles,  ont  rempli 
ce  golfe  en  dépofant  fur  fon  fond  le  fable  8c  le 
limon  qu’ils  enlevoient  des  fonds  circonvoifins , 
principalement  de  l’embouchure  de  l'Amo  Sc  du 
Stagna  ; 8c  en  retardant  la  décharge  des  torrens 
^ Cigna  S:  Ugione,  il  les  ont  faitdepofer  une  grande 
partie  des  terres  qu’ils  teltoicnt  fufpenducs.  On 
pourroit  citer  des  circonflances  femblables  qui  ont 
contribué  â combler  des  gollcs  8c  à prol.tnger  le 
continent  ; pat  exemple , les  ports  de  Lani , d'Au- 
gafle , A' OjUe  , de  Ravenne  , i' Adria  , 8c  celui  de 
Spina , ville  de  11  .Lombardie , qui,  au  teins  de 
Sirabon,  étoit  à quatre-vingt-dix  llades  de  la  mer. 
Les  aigues-marines  ont  pu  conttibuet  beaucoup  à 
l’atterriffement  du  port  de  Pife,  en  retenant  les 
fabl  -s  apportés  par  les  tempêtes  8c  par  les  dépôts 
des  torrens,  8c  en  les  empêchant  de  rentrer  dans 
la  mer  quand  elle  étoit  calme  , 8c  que  les  vents 
de  terre  foufloient.  CàttexhaufTememdu  fond  du 
poit  de  Pife  , quelque  peu  conlïiérable  qu’on  l'ad- 
mette chaque  année,  a pu  facilement,  dans  la 
cours  de  plufieurs  fiécles  , transformer  ce  port  en 
une  vallée i 8c  ce  iravaii  de  la  nature  feroit  ter- 
miné fi  le  grand  duc  Corne  I n’eût,  en  ordonnant 
de  creufer  le  canal  de  la  navigation , coupé  la  com- 
munication de  la  mer,  8c  empêché  que  les  grandes 
marées  ire  pulfeni  y pénétrer.  On  (e  propofe  au- 
jourd'hui de  combler  les  marais  qui  font  reliés  dans 
le  lieu  qu’occupoit  le  port,  en  y faifaiit  féjourner 
les  ea.ix  de  l'Ugiote  tt  du  Cigna,  de  manière  à 
confommer  leurs  dépôts  ; ce  qui  détruira  jiifqu'aux 
vefligts  Jece  port,  3c  pourra  rendre  pio  nptemenc 
i l'agriculture  un  vall:  terrain , Sc  i Livourne  un 
air  plus  pur. 

Nous  ajouterons  à coque  nous  venons  de  dire, 
que  le  port  moderne  de  Livou  ne  fe  combletoit 
liiii  a 
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de  même  (i  l’on  n’avoit  foin  d’en  nêtoyer  le  fond 
du  limon  qui  s’y  accumule. 

On  doit  juger , d’après  l’attention  & le  foin 
continuel  qu’on  apporte  à ce  travail,  quelle  doit 
être  l'aftivite  des  caul'esqui  concourent  à le  com- 
bler & à le  remplir. 

Pour  terminer  ce  que  nous  nous  propofons  de 
dire  fuTyÂrno,  nous  croyons  devoir  joindre  ici  à ces 
détails.  1°.  ce  qui  concerne  le  ^>>1  d' Arao di Sop'a i 
1°.  la  plaine  de  ce  fleuve  aux  environs  de  Flotencei 
5°.  le  Kuf  d'Arno  di  Smo  ou  la  plaine  de  ce  fleuve, 
aux  environs  de  Pife.  Cts  details  formeront  un 
enfemble  vraiment  infltuélil  fur  l’état  ancien  & 
moderne  de  VArno  , 8r  pourront  fervir  de  modèle 
aux  naiuraliflesqui  feront  i portée  d’étudier,  fous 
les  mém  . s points  de  vue,  quelques  grandes  rivières 
ou  quelque  fleuve  confiderable. 

Arno  ( Val  d’ ).  Le  yal^Amo  di  Sopra  ell  une 
pi  line  agréable  , un  vallon  arrofé  par  VArno  , qui 
n'a  qu’une  ilfue  ve  s Rignano , où  le  fleuve  fem- 
ble  s'éire  ouvert  un  chemin  au  travers  de  la  mon- 
tagne. Toute  cette  partie  de  l'Italie  offre  des 
indices  de  mines  de  fer , aulTi  bien  que  de  vitriol, 
de  foulre  Si  de  charbons  folTiles.  On  y trouve 
ai  fli  des  bois  qui  ont  été  changés  en  charbons. 
Enfin  les  oflemens  d’animaux  exotiques  , d’hypo- 
potames  & futtout  d’éléphans  , que  l'on  rencon- 
tre fréquemment  le  long  des  bords  de  Y Arno.  La 
plupart  des  laboureurs  alTurent  qu'en  certains  en- 
droits ils  ne  labourent'amais  un  champ  fans  que 
Il  charrue  n'amène  quelques  ftagmens  olfeux.  On 
y trouve  des  defenfes  d'eléphans  de  tout  âge  ; ce 
qui  femble  indiquer  qu’ils  ont  été  anciennement 
lauvages  dans  ce  pays  li , puifque  ces  animaux  ne 
multiplient  point  dans  l’efclavage.  Ces  offemens 
d’éléphins  fe  trouvent  là , comme  en  Améiique  & 
en  Sibérie,  mêlés  avec  des  cailloux  roulés,  des 
fables  & des  argiles  qui  ont  été  châtiés  & accu- 
mulés par  les  eaux. 

Pluneurs  auteurs  avoient  attr  bué  ces  oflemens 
aux  éléphans  qu’Annibal  conduifit  en  Italie. 
M.  Targioni  fait  voir  que  cela  ne  peut  pas  être. 
Si  il  montre  par  grand  nombre  d'autres  exemples 
tires  de  toutes  les  parties  de  l'Europe , qu'il  faut 
fuppofer  que  la  rare  de  ces  animaux  ait  exilté  au- 
trefois dans  ce  pays.  Ce  n’tff  pas  le  premier  in- 
dice que  l’obfervation  nous  a fourni  des  change- 
mens  prodigieux  arrivés  fur  notre  globe.  Pendant 
que  les  régions  feptentrionales  ont  cnnfervé  quel- 
que chofe  de  leur  ancienne  chaleur , les  éléphans 
ont  pu  s’y  multiplier  ; mais  dans  la  fuite  ils  ont 
été  forcés  à fe  retirer  en  .\ûe  & en  .Afrique  . 
mais  il  en  eff  relié  des  indices  dans  le  fein  de  U 
terre. 

1.  ValUe  fupériturc  de  V Arno  , ou  Val  et Amo  di 
Sopra. 

Cette  agréable  & fertile  province  de  la  Tof- 
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cane,  que  les  Florentins  nomment  Val  d"  Arno  di 
Sopra , paroit , lorfqu’on  la  regarde  du  fommet  de 
quelque  montagne  voifine , comme  un  grand  balFm 
de  figure  ptefqu’ovale  , dont  les  bords  font,  d’un 
côté , les  montagnes  de  V atembrofa , de  Pri.to~ 
Magno , 8c  d'autres  qui  tournent  dans  le  Cafentino  ; 
de  I autre  , les  montagnes  de  Vlncontro  , des  Com, 
de  San-Donato  in  coltina , du  Monte- Majfo  , du 
Monte- Scalari , de  Lucolena , de  Coltikuono  ûc  d'an- 
tres qui  confinent  avec  le  Chianti.  Le  fond  de  ce 
baflin  efl  une  grande  plaine  couverte  de  fable  , 
par  le  milieu  de  laquelle  court  Y Arno  , 8f  de  la- 
quelle s’élèvent  d’innombrables  collines  , qui  font 
la  plupart  coupées  à pic,  très-différentes  par  leur 
figure,  leur  flruâure  8c  les  fubflances  dont  ellfs 
font  compofées  , des  montagnes  que  nous  avons 
dit  former  les  bords  extérieurs  de  ce  baflin  j car 
ces  montagnes  , comme  la  plus  grande  partie  des 
autres , font  compofées  de  grandes  maffes  de  fi- 
lant de  pierre  à chaux  , ou  de  pierre  ferme  de  dif- 
férentesépaiffeurs,  8c  diverfemeiit  inclinées  à l'ho- 
rixon , avec  des  lits  de  pierres  plus  tendres , fout 
forme  d'intervalles  terreux.  Mais  les  collines  qui , 
du  niveau  de  la  plaine  la  plus  balle,  s’élèvent  tou- 
tes à une  même  hauteur , font  placées  8c  adoflees 
contre  les  pentes  courbes  8c  tottueufes  des  mon- 
tagnes i elles  montrent  à découvert  les  fublfances 
dont  elles  font  compofées  . les  argiles , les  fables  , 
les  graviers  8c  différent  corps  organifés,  dillribués 
en  une  multitude  de  couches  dilfinéles  8c  conf- 
ramment  parallèles  à l’horizon.  Toutes  les  cimes 
les  plus  élevées  de  ces  collines  , en  partie  déta- 
chées les  unes  des  autres,  en  partie  continues  fur 
une  grande  eteiidue , furtout  dans  les  endroits  où 
elles  ne  font  pas  rongées  par  les  torrens,  font 
parfaitement  unies,  8c  figurent  fut  une  même  li- 
gne horizontale;  de  forte, que  plufieurs  de  ces 
hautes  cimes  font  très-bien  nommées  plaines  pat 
les  habitant  : c'efl  ainfi  qu’on  dit  la  plaine  de 
Reggelto,  de  Cafeia,  de  Sco  , de  Travigne  Si  plu- 
fieuts  autres  femblabks.  Si  du  fommet  élevé  de 
l’une  de  cet  collines  on  porte  fes  regards  de  tons 
cotés  dans  le  Val  d' Arno  di  Sopra,  on  verra  avec 
plailîr  qm:  cette  belle  partie,  la  plus  élevée  de  la 
vallée  , forme  une  plaine  immenfe  8c  très-égale  , 
qui  fuit  fur  le  même  niveau  le  contour  des  mon- 
tagnes qui  l'environnent  en  amphithéâtre.  La  plus 
grande  largeur  de  la  plaine  inferieure  8c  moderne 
de  VAmo,  que,  pour  plus  grande  prêt ifi on , l'on 
peut  appeler p/amr  hafe.eü  à peine dedeux  milles  ; 
mais  la  plaine  fupérieure , qui  s'étend  par  le  fom- 
metdcs  collines  , peut  avoir  environ  feiie  milles 
d’étendue.  Dans  cette  plaine  élevée  , 8c  non  dans 
la  plaine  bafle,  étoient  fitués  les  anciens  châteaux 
du  Val  a’ Arno  . comme  Viefea  , Levane  , Bucine  . 
Montevarcki  , Figlir.e  , Incifa  , (fc.  qui  ont  tous 
été  reconflruits  pofterieiirement  dans  la  partie 
baffe  de  la  plaine  moderne  , excepté  V,e%i  8c 
Bucine.  Il  efl  utile  d’obferver  que  la  nia  Cajia, 
une  des  plus  fameufes  voies  militaires  des  Ro- 
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mainj , qui  conduifoit  de  Rome  dans  les  Gaules, 
par  11  Tolcine  fupérieure  , traverfoit  une  partie 
(lu  y al  d'Arno  di  Sopra  , non  par  la  plaine  la  pliu 
balTj  Sc  moderne  du  yal  d'Arno  ^ mais  (ou|outs 
par  les  fommeis  des  coltines  , & patiiculiétemenc 
par  les  parties  où  elles  continent  avec  les  pentes 
des  montagnes. 

Quand  on  dit  que  la  plaine  la  plus  élevée  du 
Va'  ^ Amo  ell  partout  horiioniale,  on  ne  doit 
pas  prendre  cette  exprelTiun  dans  toute  la  rigueur 
mathématique , puilqu'il  s'y  trouve  dans  quel- 
ques endroits  des  éminences  remarquables , qui 
ont  pu  être  la  fuite  des  premières  eaux  torren- 
tielles. 

On  remarque  aifément , en  voyageant  dans  le 
V al  d’Arno , que  les  couches  horraonrales  d’ar- 
gile , de  fable  , &c.  qui  forment  les  collines , font 
totalement  différentes  des  liions  compof.int  les 
montagnes  circonvoifiiies  , & que  ces  couches 
cm  été  produites  très-pollérieurement  à la  for- 
mation des  montagnes , 8c  par  une  caufe  totale- 
ment dilféiente.  En  allant  vers  Fipline  on  com- 
mence à trouver  les  premières  liinite\  d s dépo  s 
de  fable  8c  d’argile , 8c  dans  une  partie  de  la  grande 
route  , nommée  la //ce  nuova , a l'endroit  où  elle 
fc  joint  à la  /e/c«  vecckia,  on  trouve  , en  allant  du 
côté  d'Art^ja  , un  torrent  t.ipide  qui , fe  précipi- 
tant des  muiitagnes  de  VcrticaU  , a ronge  la  face 
d'une  montagne  compofée  de  onie  filons  épais  8c 
tortueux  d'alherïfo  blanchâtre.  Sur  le  plus  élevé 
de  ces  fiions  on  voit  clairement  le  depot  des  cou- 
ches horizontales  d'argile  8c  de  fable,  qui  formerc 
par  leur  élévation  une  colline  confidérable.  C’tft 
en  faifanc  allutîon  à cette  difpofiiion  des  chofes  , 
que  Stenon  diliiic  : Et  hic  o'otur  nvtandum  , coUts 
qui  è gratis  terttis  componuntur  ut  plurimum  pro 
fundamtnto  haàcre  Jlrataru-n  jaxeorum  majora  frag- 
menta , qaa  multis  in  lacis  tuentur , impoftta  jtei 
terrea  frcia  , ne  à vicinorum  fiuminum  6c  torrentium 
eluvie  rtfoivaniu',  ( n°.  ÎJl.  De  folido  intrk  foli- 
dum.  ) On  trouve  beaucoup  de  ces  filons  coupés 
par  des  correns  fur  la  route  de  Figlinc  à Mante- 
Scalari , lelquels  font  recouverts  aulli  de  touches 
de  fable  8c  d'argile , qui  y font  dépofées  â une 
grande  hauteur.  Le  canal  moderne  de  V Amo  , de- 
puis Incij'a  lufqu’au  moulin  delle  F anche , eft  cteufe 
fur  la  pente  d iioe  maffe  compofée  d'alberèfe.  Le 
long  de  ces  rives,  qui  font  ptefque  verticales  ,on 
découvre  des  filons  d’alberefe,lefqupls,quoiqii’in- 
clinés,  fe  cotrefpondent  vifiblement  de  l’un  à l'au- 
tre côté  , 8c  font  voir  qu'ils  ont  été  entamés  p.ir 
une  grande  force . Sur  ces  filons  s'élève  une  grande 
8c  haute  maffe  , compofée  de  couches  horizon- 
ules  d'argile  8c  de  fable , qui  diffère  manifetle- 
mem  des  croupes  des  montagnes  fur  lefquelles  ces 
couches  font  dépofées. 

On  trouve  de  même  à Monfoglio  une  démonf- 
traiion  très-décifive  , que  l’argile  8r  le  fable  ont 
été  pollétieurement  dépofés  en  conches  horizon- 
tales furies  croupes  â contours  failiaiis  8c  rentians 
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des  montagnes  qui  exifto'ent  primitivement  ■,  car 
en  allant  lur  la  voie  arctina , environ  un  quart  de 
mille  avant  d'arriver  â la  ville  li'yeretino  , i'argils 
8c  le  fable  fur  lefquels  on  avoir  manhe  depuis 
l'auberge  de  Troghi  jufqiie-Ià  , dafparoiffent  , Sc 
l'on  découvre  un  teiram  d'une  forme  8c  d'une 
nature  totalement  différentes  , c'ell-a-dire  , com- 
pofé  de  filons  inclinés  de  pierre  forte.  En  defeen- 
dant  de  Monfoglio  , 8c  dirigeant  fa  route  vers 
Art\[o  , on  perd  de  vue  la  pierre  lotie  , 8c  l'on 
commence  à retrouver  le  fable  Sc  l'argile , fur  Icf- 
quels  on  continue  de  marcher  jufqu'au  lac  de  Pé- 
roufe.  Ce  phénomène  fait  voir  que  le  fommet  de 
Monfoglio  tft  plus  élevé  que  celui  des  collines  qui 
forment  la  plaine  haute  du  Fai  d' Amo  , éc  que 
cette  maffe  , comme  un  grand  ecueil  ou  montagne 
marine , s'élève  au  deffus  d'une  mer  de  fable  & 
d'argile. 

Le  baffm  que  nous  venons  de  décrire , formé 
par  les  montagnes  qui  entourent  le  Fai  d’Arno  , 
n'a  qu’une  gorge  ou  un  débouché  à Rignano , par 
où  VArna  s’cll  ouvert  8c  creufé  un  lit  dans  une 
maffe  d'alberèfe.  Ce  baffm  ou  plaine  ancienne  de 
l'yirno  ell  longé  d’une  manière  étonnante  pat  les 
fleuves , les  toriens  8c  les  ruifieaux  , dont  les  rives, 
cieufées  prefpie  perpendiculairemint , préfentenc 
aux  naiuralides  curieux  le  moyen  de  faire  dés  ob- 
fervations  incéréffantes , parce  que  dans  les  cou- 
pures de  l-uts  bords  on  diflingiie  facilement  les 
nombreuf'S  8c  différentes  couches  qui  les  com- 
pofent,  aiiifi  que  leur  nature. 

Sur  la  colline  de  Fitfca  on  peut  compter,  dans 
la  hauteur  de  vingr-huit  à trente  braffes  , vingt- 
une  couches.  Depuis  la  première  , qui  fe  montre 
à la  furface  He  la  terre  , jufqu’au  lie  du  petit 
tnrrent  de  Fief  a , Sc  de  la  jufqu'au  lit  de  l'aJmo , 
il  y en  a fans  iloute  un  grand  nombre  qu’on  ne 
peut  plus  diflinguer , parce  que  le  terrain  ell  rompu 
par  It'S  travaux  de  la  culture. 

La  vallée  fiiprrieure  de  VAmo  n'eft  pis  la  feule 
vallée  qui  ait  la  forme  que  nous  venons  de  décrire. 
L'étroite  vallée  du  Cafemino  , la  vafle  vallée  de_ 
Chiana  , ou  la  partie  la  plus  baffe  du  territoire 
d'Art^^o,  des  C.ortones  8c.  du  Peragin , préftntent 
des  formes  parfaitement  femblables. 

On  peut  remarquer  que  les  collines  â couches 
horizontales  8c  â pic  de  la  vallée  fupérieure  de 
VAmo  font  très  - feinblables  à celles  qu'on  obferve 
dans  les  autres  parties  du  Globe,  Sc  particuliére- 
ment dans  la  vallée  de  Florence  , à Signa  , à Co- 
tneana , à Sainte-.Momme , Sc  dans  la  vallée  infé- 
rieure ou  Fal  d’Arno  di  Sotto , à la  colline  de  C'a- 
praia  , de  Montefalcone  , de  Montecavalio  , Sc 
dans  toute  la  vallée  du  Serchio  , de  I ucques , 
dans  toutes  les  vallées  de  Fefa , d’Elfa , d'hvola  , 
d’£rj , de  Fine , de  Ctcina  Sc  de  Merfa , avec  cette, 
feule  différence  que,  dans  les  couches  des  collines 
entre  C.ipraia  & la  mer,  on  trouve  des  veffigei 
manifefles  de  la  préfence  de  cet  élément,  c’efl-à- 
diie,  une  quantité  infinie  de  coquilles  de  teitacecs 
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&'  de  pliâtes  ma.ines  péirifiées  , tandis  que  dans 
k-K al  a’Arno  di  Sopra , quelques  rtcherchts  qu'on 
puillé  taire,  on  ne  peut  trouver  aucun  corps 
marin. 

Mais  on  trouve  par  tout  le  Val  d'Arno  di  Sopra 
dans  le  lit  de  la  Chiana  , où  elle  entre  dans  l'Arao , 
ainfi  que  dans  le  lit  du  d.nive  Calito  près  de 
Moua.ione  , une  grande  quantité  de  morceaux 
d'arbres,  comme  des  racines,  des  troncs.,  des 
rameaux  & des  écorces  , enl'evelis  dans  les  cou- 
ches de  fable  & d'argile.  Quelques  - uns  de  ces 
troncs  font  extrêmement  grands , Sr  tels  qu'on  ne 
voit  point  d'arbres  qui  les  égalent  dans  les'bois 
antiques  de  la  Maremme.  Il  n'efl  pas  facile  de  dire 
de  quelle  efpèce  font  ces  bois.  Il  femble  , en 
examinant  les  veines , que  ce  font  des  pins  , des 
fapins , des  chênes,  & peut-être  des  hêtres  : ils 
ont  confervé  emiétement  leur  forme  s ils  fom 
très  - pefans  , relativement  à leur  volume  , & fe 
fendent  en  longs  éclats , au  moins  à la  fuperheie  i 
Us  brûlent  comme  le  bois  , tanlant  un  peu  à 
s'enflammer , mais  ils  donnent  une  chaleur  plus 
forte , & tendent  une  odeur  défagréable  b:  qui 
porte  à la  tête.  Il  y en  a qui , au  lieu  d'avoir  ac- 
quis plus  de  pelanteur  , font  devenus  plus  légers 
que  ne  le  comporte  leur  malTe.  F.xpofes  à l'air  , 
ils  fe  délitent  facilement , & brûlent  comme  du 
bois  fec  ; ils  n'en  répandent  pas  moins  une  odeur 
fetide.  Il  y en  a d'autres  qui  ont  reçu  une  infil- 
tration , & qui  font  aulfi  durs  que  des  pierres. 

La  plus  gtande  partie  des  bois  folliles  qui  fe 
trouvent  dans  le  K al  d' Arno  di  Sopra  , & dans  la 
Vallée  de  la  Chiana  , font  imprégnés  de  foufre  , 6e 
font  devenus  ainfi  des  charbons  fofliles  d'une 
couleur  noire  , obfcure,  8c  plus  ou  moins  pefans. 
Quelques-uns  de  ces  bois  font  entièrement  char- 
bons; d'autres  le  font  feulement  en  partie  , fur- 
tout  dans  l'intérieur  ; dans  tout  le  refle  ils  ont 
conft-tvé  la  foi  me  de  bois  , 8c  tmt  piis  feulement 
une  couleur  noire.  I.orfqu'on  les  rompt  dès  qu'ils 
font  tirés  de  terre,  ils paroiflént fers,  noirscomme 
de  l'tncie  it  biillans  comme  du  verre.  Dans  Its 
charbons  fortiles  qui  font  encore  ligneux , la  partie 
charboneu'e  ell  reliée  intadie  , mais  la  partie 
Iigneufe  s'ell  gîrçée  , 8c  s'elt  couveite  d'une  eftlo- 
refcence  de  foufe  jaune  très  fétide  , dillribué  en 
filamens  femblables  i l'eiHorefccnce  de  l'alo- 
nitron. 

\ \'iljamigna  , dans  la  paroilTe  de  Saint-Pan- 
crace, on  trouve  le  plus  grand  amas  de  bois  8e 
de  charbons  tofliles  qui  foit  dans  le  ya!  d'Arno. 
Courre  un  grand  nombre  de  troncs  d'arbres  fort 
longs , que  les  eaux  des  torrens  découvrent  dans 
un  grand  efpice  , 8c  qui  donnent  I idée  , par  leur 
quantité  , d'un  bois  renverfé  8c  enfeveli  dans  la 
terre,  il  y en  a certainement  beaucoup  plus  qui 
font  recouverts  de  terre  , car  on  entend  fous  les 
pieds  des  ch’viux  qui  marchent  dans  cet  efpace  , 
un  bruit  fembbble  û celui  qu'ils  font  lotfqii'ils 
inatcbent  fur  un  pont  de  bois.  On  trouve  aufli , 
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dans  le  t'ai  <C Arno  di  Sopra  , des  os  de  plufieurs 
efpeces  d'aniiruux  , Ac  particulièrement  beaucoup 
de  cornes  ou  bols  de  cerfs. 

On  trouve  enfin  , dans  toute  cette  vallée  fu- 
périeure  de  VAmo  , un  grand  nombre  d'os  d'éle- 
phans  de  différentes  grandeurs.  Ils  font  en  grande 
quantité  dans  le  val  de  Rtfro , de  FatUa  , dans  la 
plaine  de  Sco  , au  voifinage  de  Moniioru , fur  la 
rivière  de  Callro.  On  a trouvé  à Mactna  roua  près 
de  Ttrra  nuova , un  humérus  droit  de  1a  longueur 
de  trois  braflés  de  Florence  , du  poids  de  cent 
dix  livres  ; un  fémur  droit  de  près  de  trois  braflés 
de  long  , dans  le  lit  du  fleuve  Paglia , près  d'Ür- 
viète. 

Qu-lqufs-uns  de  ces  os  d'élfphins  n'ont  fouf- 
feri  aucune  altération,  futtout  les  dents  molaires, 
les  cotes  , les  fémurs,  8>’c.  D'autres  font  en  quel- 
que forte  calcinés  , principalement  les  detetifes. 
Il  y a un  grand  nombre  de  ces  os  qui  font  rem- 
plis de  fpaihs  ctlllalltfés.  On  ne  peut  point  douter 
que  ces  os  n'aient  appartenu  à des  eléphins  , d'a- 
pres la  comparatfon  exaéte  qu'on  en  a taire  avec 
>e  fqueletif  fl'un  de  ces  animaux  confervé  dans  la 
galerie  de  Florence. 

Ces  os  ne  font  certainement  pas  ceux  des  élé- 
phans  qu’Annibal  emmena  ri'Atriqiie  en  Italie  , 
t omme  le  foinieiinetli  Cefalpin,  StenonSè d'autres 
auteurs,  puifqu'on  trouve  de  cesos  enfevelis  dans 
des  couches  de  tuf  à de  fi  grandes  profondeurs  , 
qu'il  eft  impolTible  que  depuis  le  rems  d'.^nnibal 
lufqu'au  rems  où  le  Ka/  d'Arno  ceffj  d'étre  fous 
les  eaux  , il  fe  foit  formé  par-deffus  ces  os  autant 
de  couches  de  tuf  8c  d'argile.  En  outre  , on 
trouve  des  os  des  n.èmes  parties  du  corps  , qui 
diflèrent  beaucoup  les  uns  des  autres  pat  la  gran- 
deur i ce  qui  indique  qu'il  y avoir  des  éléphans 
de  toutes  grandeurs  ; 8c  cette  nb'etvation  , jointe 
au  témoignage  de  Polibe  , qui  afljre  qu'.Âiinibal 
n'avoit  qu'un  feul  éléphant  fut  lequel  il  etoit 
monté  quand  il  traverfa  le  marais  , prouve  affei 
que  tes  os  ne  font  pas  ceux  des  cléphans  d'An- 
mbal , lefquels  Jevtoient  plutôt  fe  trouver  dans 
le  Monf  Cenis  , dans  la  plaine  de  la  Trébie  , 8c 
dans  les  Alpes  de  Tofeane , que  dans  le  K ai  d'Arno, 
où  ils  ne  sinrent  jamais.  Mais  comment  tant  d'é- 
léphans  peuvent-ils  être  venus  mourir  dans  le  Ku/ 
d’Arno?  il  eft  ires-dirticile  de  le  l'avoir  : il  eft 
certain  feulement  qu'il  eft  arrivé  de  grands  chan- 
geinens  fur  la  furface  du  globe  que  nous  habitons, 
& que  les  cléphans , animaux  qui  ne  vivent  point 
aujourd'hui  hors  de  la  xone  torride  , ont  habité 
anciennement  dans  les  parties  du  globe  qu'on 
nomme  prelentement  potier  froidts  & umpérito  , 
puifqu'on  trouve  partout  dts  fquelettes  de  ces 
animaux.  ( ^oyei  Os  fossiles.  ) 

1 1.  Ka!  d'Arno  vtrs  Florenct. 

L'on  ne  peut  douter  que  la  plaine  de  Florence 
n'ait  été  ancietuiement  plus  inondee  qu'elle  n'eU 
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i préfent,  & qu’elle  n'ait  même  été  tout-à  fait  ' tueufes  racines  des  collines  diLari.  Du  côté  du 
marécagcufe.  Cette  partie  la  plus  marécageufe  pa-  levant , le  cours  du  fleuve  CajUna  lui  lert  de  limite 
roît  avoir  été  celle  qui  eft  comprife  entre  le  cours  jurqu'à  l endroit  où  il  fe  jette  dans  l'tVa , entuite 
duüi{tnrio8cceluide  rOmArorif,  le  long  de  l'Wf-  r£>a  lui- même,  jiifqu'à  Ion  emiaouchure  dans 
R0{  ce  qui  fe  reconnoit  à l'iiifpeüion,  piiilque  le  VArno.  De  l'autre  côté  de  l'airno,  les  pieds  de  la 
terrain  ne  cette  plaine  eft  prefque  tout  de  nouvelle  colline  de  Monteahio  juT.^u’au  ihà-eau  de  Biit- 
formation  i ce  qu’on  nouiitie  dans  le  pays /ônr/tVn>,  rinu  , & enfin  de  Caliinaia  , )ufqu’a  la  colline  S 
c'eft-à-dire , que  c'eft  le  fond  des  marais  combles  Nacco , une  ligne  imaginaire  qui  tafe  le  lac  ou  nia- 
par  le  dépôt  des  fltuvts.  Ce  dépôt  elt  de  nature  rais  de  BUntina  ('oycî  “ '”»!),  nommé  ancienne- 
argileufe  & limoneufe,  Sc  non  pas  de  marne  tic  ment  lac  àt  irftus.  Du  côté  du  nord,  cette  plaine 
de  galijlro,  mélé  de  pietrts,  comme  on  l'obferve  eft  bornee  pat  les  baies  de  la  longue  chaîne  des 
dans  les  parties  plus  voifines  du  pied  des  monta-  montagnes  «le  Pife. 

gnes.  On  nomme  vulgairement  la  plus  grande  par-  Le  terrain  de  cette  vafte  plaine  n'efl  en  grande 
lie  de  ce  certain  , le  Amaanoro  ; il  ch  fans  arbres  partie  que  du  limon  i mais  dans  les  lieux  plus  voi- 
fans  habitations , deftiné  feulement  pour  fcnier  fins  de  la  mer , c'eft  du  labit.  On  n'y  neuve  point 
des  grains.  On  n y cultive  ni  vignes  ni  arbres  frui-  de  pierres  : on  eft  obligé  d'aller  chercher  celles 
tiers  , comme  dans  le  relie  de  la  plaine  : il  pro-  dont  on  a befoin  pour  bâtir  à Pife  , dans  les  mon- 

duit  beaucoup  de  grains  quand  l’hlvcr  eft  fecj  mais  tagnes  qui  font  au  nord.  Ce  terrain  eft  léger,  dé- 

quand  il  eft  pluvieux,  ce  terrain  telle  fouvent  lié  8cpeu  réfiftant.  Il  n'eft  pas  facile  de  connoitre 
inondé  pendant  cette  faifon,  parce  que  les  eaux  les  couches  dont  il  eft  formé,  parce  que,  ilans  les 
ne  peuvent  s'écouler  dans  les  livières,  dont  le  lit  fou  lies  qu'on  y fait , l’eau  viçnt  fubitcin.nt  à une 
eft  alors  beaucoup  trop  élevé.  Ces  fesquemes  très. petite  profondeur.  Le  fol  de  Pife  ne  foutient 
inondations  y dépofent  chaque  année  un  peu  de  pas  les  fbndemens  des  édifices  j il  s’abaille  , parce 
terre > tSc  h l'on  prenoic  plus  de  foin,  ou  que  le  qu’il  y a beaucoup  d'eaux  de  fources  qui,  par 
Smannoro  fût  divifé  totalement  en  petites  poftef-  leur  mouvement  continuel , ébranlent  ce  terrain , 
fions,  on  pouirotr  le  combler  par  les  dépôts  des  & parce  qu’on  ne  trouve  point  à quelque  pin- 
eaux qui  defeendent  di  s collines  de  Colunnaca  , fondeur  , comme  dans  la  plaine  de  Florence  , de 

Quirctito,  Stiiimillo  , Oc.  filons  de  pierres  ni  de  teire  dure  ; mais  il  faut  af- 

Les  eaux  de  la  plaine  de  Florence  s’écoulent  feoir  les  fondemens  fur  des  piloris  Si  des  matlifs 
dans  VArno  par  la  fnflé  royale,  & un  peu  dans  le  de  ciment. 

if  {cnr/o  , mais  feulem-nt  quand  les  eaux  de  ces  Ce  qui  prouve  invinciblement  la  mobilité  de 
deux  fleuves  font  biffis  ; car  quand  elles  font  hau-  ce  terrain,  c'eft  qu'on  ne  peut  employer , pour  le 
tes  & plus  élevees  que  la  plaine,  les  eaux  de  dclTecher,  la  méthode  que  les  Hollandais  prati- 
c-.^ Ile  ci  font  forcées  de  regorger  dans  le  fnfte  quent  fi  utilement,  de  creufer  des  fofles  profonds 
royal  8r  dans  d'autres  foliés,  8c  quelquefois  &deteleverlci<irainavecUterrede$excavatinns, 
d inonder  la  plaine.  parce  que  ce  te  rrain  elevé  au  dclTps  du  niveau  de 

i'eau  , au  lieu  de  fe  delFecher  8c  de  rctlyr  élevé  , 
111.  Ktf/  ifArno  di  Sotro  , ou  plaine  des  environs  comme  en  Ho'lande,  s'aplanit  bientôt  ici  par  les 
de  Pi/c.  eaux  pluviales  8f  par  celles  qui  courent  très-peu 

au  deffous  de  la  furface  de  Cette  plaine,  Si  rem- 
On  entend  pat  plaine  ou  Val  d’Anto  de  Pife  , plit  en  peu  de  tems  les  fe.fTes  d'où  un  l'avoit  titéi 
toute  cette  vallée  fpatieufe  au  milieu  de  liquelle  ce  qui  exige  de  grandes  £c  continuelles  dcpeiifcs 
l'a^rno  coule , depuis  l'embouchure  de  l’LVu  dans  pour  les  nouvelles  excavations  qu'il  faut  taire 
ce  fleuve,  jufqu'a  la  mer.  fouvent. 

Cette  plaine  eft  terminée  au  couchant,  prefqu'en  11  n'y  a point  de  province  dans  laTofcane,  où 
ligne  droite,  par  la  mer  de  Tofeane,  qu'on  nom-  l'on  puilTe  creufer  des  puits  avec  moins  de  dépen- 
moit  anciemiemem  Sinus  Pifanus , depuis  le  pro-  fes  que  dans  la  plaine  de  Pife  ( car  cette  ville, 
niontoirc  de  Luni , jufqu'à  celui  de  Populunia;  Se-  éloignée  des  montagnes,  8c  fituée  dans  le  lieu  le 
quoique,  fur  le  rivase  de  la  mer,  elle  s'étende  plus  élevé  qu'on  ait  fans  doute  pu  trouver  au  mi - 
beaucoup  plus,  c'eft-à-dire  , depuis  l'Etat  de  lieu  de  cette  plaine , a beaucoup  de  puits  où  l'eau 
Gênes  jufqu’au  bas  du  Monte  Nero , nous  ne  la  le  trouve  d quatre  bralTes  de  profondeur  ; elle  né 
confiiérerons  feulement  que  depuis  les  confins  do  manque  jamais  , Sc  même  , dans  les  faifoiis  plu- 
l'Etat  de  Tofeanc  avec’  celui  de  U République  , vieufes , elle  monte  encore  plus  haut.  On  a fiige- 
jufqu’i  ta  Hocca-Vecchia  du  Calamirone.  ment  défendu  , par  un  réglement  de  lôji,  de 

Au  midi  on  peut  la  fiippofer  coupée  par  une  creufer  pour  des  tuileries  ou  briqueteries  autour 
ligne  droite  de  deux  milles  8c  un  quart , tirée  de  de  Pife  a la  diltance  d'un  mille,  8c  depuis  Pife  juf- 
la  bouche  du  Calamirone  à la  pointe  de  la  bafe  de  qu'd  la  mer , fans  doute  parce  que  ces  excavations 
la  colline  ai  Sovefe.  Depuis  cette  pointe  jufqu’au  tornioient  autant  de  lacs  , où  les  eaux  pluviales 
fleuve  O/c/ea  . qui  emte  dans  V£'a  ( voyvj  ce  ’ fe  ralfembloient , 8c  où  il  s’ouvroit  de  nouvd'es 
mol) , elle  eft  terminée  par  les  giandes  8c  tor-  ■ fources.  Cette  défeofe  avoir  déjà  é:é  faite  dans 
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les  tems  les  plus  florilTins  de  li  République , en 
1 184. 

Les  eaux  des  puits  de  Pife  font  généralement 
mauvaifes  à boire  : elles  font  pe Tantes,  imprégnées 
de  parties  terreufes  & felemteufes  ; elles  ne  dif- 
l'olvent  pas  le  favon,  excepté  lotfqu'on  les  a fait 
bouillir. 

Quelques  puits  qu'on  avoit  creufés  aux  envi- 
rons de  Pife  confervétent  pendant  dix  ou  douxe 
ans  leurs  eaux  douces;  mais  au  bout  de  ce  tems 
elles  devinrent  faumàtres  , & delfechèrent  les 
plantes  qu'on  en  arrofa. 

Il  n'elt  pas  douteux  que  cette  plaine,  ainlî  que 
la  plupart  des  plaints  de  la  Tolcane , ne  lé  toit 
, comblée  , SSc  qu'cl.e  ne  foit  plus  élevee  mainte- 
nant qu’elle  ne  l’éioit  anciennement , puifqu'on 
obferve  qu'il  faut  defeendre  dans  plulituts  des  mai- 
lo.is  de  Pife,  8c  que  bantini,  célèbre  architeitc  , 
découvrit,  en  fail'ant  creufer  les  fandemens  d'un 
edilice,  un  ancien  pavé  de  tue,  a la  piofoiideur 
>is  cinq  brades  ; ce  qu'on  a découvert  aulli  dans 
plulieuts  endroits  de  l'torence.  Mais  quand  on 
n'auroit  pas  trouvé  des  exhaulfeinens  certains  de 
la  plaine  de  Pife,  il  faudrait  la  Tuppafer , parce 
que  les  inonMgnes  s'abailTtnt  toujours,  8c  que  les 
plaines  s'élèvent  partout  où  il  coule  des  fleuves , 
principalement  en  Tofeane,  où  les  rivières  élè- 
vent perpétuellement  leur  lit  par  les  matériaux 
abondans  qu'elles  eirtrainent  des  montagnes,  8c 
futiout  depuis  qu’on  en  a augmenté  la  culture  de 
nos  jours. 

Le  Kj/  aArno  de  Pife  ell  traverfé  par  V Arna  3c 
par  le  Strehio.  ( ces  mats.) 

Les  eaux  qui  s'écoulent  en  grande  quantité  des 
montagnes  8c  des  collines  voifines  de  Pife,  8c  cel- 
les des  nombreules  fources  qui  fe  trouvent  dans 
cette  plaine,  font  reçues  dans  un  grand  nombre  de 
foliés  enircttnûs  avec  beaucoup  de  foin  8c  de  dé- 
penfes.  Les  principaux  de  la  partie  feptentrionale 
l’ont  ; celui  de  f'icinaia , qu'on  nomme  aufti  Fiume 
marta ,'  celui  de  Riprafratta , il  utile  i Pife  pour  la 
navigation  8c  pour  faire  aller  les  moulins. 

Dans  cette  partie  du  Pu/  d'Arno  de  Pife  H n'y 
a pas  d'autres  lacs  que  celui  de  Bitntina , donc 
nous  avons  parlé  f «oyef  ce  mot),  8c  celui  de  Mac- 
ciitccoii  .-  il  y a peu  de  marais  en  comparaifon  de 
l’autre  -partie  de  la  plaine.  Les  vaiUs  marais  d’A- 
griano , d*  Afeiano  8c  de  Catàaccaii  font  prefqu'en- 
tiéremtnt  delTechés;  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
relient,  font  entretenus  par  des  fources. 

Dans  la  partie  méridionale  on  diftîngtie  le  foffé 
Calamhort  8c  le  foffé  royal,  qui  en  reçoivent 
un  grand  nombre  d'autres,  donc  ils  portent  les  eaux 
à la  met. 

Les  matais  de  cette  partie  font  plus  grands  8c 
plus  nomb'eux  que  dans  l'autre  ; le  plus  grand  de 
tous  eft  celui  de  Stagna  (roycf  cc  mat  ).  Le  terrain 
de  cette  plaine  cil  très-fc-teile  en  giains  de  toute 
efpece , excepté  dans  les  années  piuvieufes;  mais 
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il  n’eR  propre  ni  ù la  vigne  ni  aux  fruits,  à caufe 
de  fa  grande  humidité. 

Les  plantes  propres  aux  pays  fitués  entre  les 
tropiques  8c  les  trente-cinq  degrés  de  latitude  y 
germent  ttes-bien,  comme  l’affùte  Angelo  Tilli  : 
on  y voit  des  palmiers  8c  des  dattiers  qui  portent 
des  fleurs,  8c  des  opuntia. 

Les  plantes  alpines  n’y  prennent  pas  aifément 
racine,  au  rapport  du  mémedoéteur  ’l'illi.  Le  bois 
des  arbres  qui  peuvent  y ctoitte  cft  moins  dur  que 
celui  des  mêmes  arbres  qui  croiffani  dans  la  plaine 
de  Florence  ; ils  y vieillillçnt  plutôt,  après  s’étte 
épuifès  en  rameaux  & en  feuilles. 

Les  monts  pifans  forment  une  barrière  qui  mec 
Pife  à l’abri  des  vents  du  nord  : il  eft  vrai  cepen- 
dant que  la  cime  de  ces  monts  s'abaiffe  un  peu  en- 
tre iîi/>ro/ra.-/u  ie  Ca/liglionc , Sc  livre  paffage  à uii 
grand  courant  de  tramontane;  mais  ce  vent  n'in- 
commode Pife  que  dans  quelques  jours  d'bivec  8c 
pour  peu  de  rems , parce  que  ce  courant  ne  trouve 
poiac  aux  environs  de  la  ville,  de  collines  qui  le 
répercutent  comme  à Florence. 

Lts  vents  du  fud  font  violeus  à Pife  ; mais  les 
plus  forts,  8c  ceux  qui  durent  le  plus  long-rems, 
fout  le  ftirocco  8c  le  gariin  (veyrj  ces  mats) , Uf- 
quels  ne  trouvant  aucun  obliacie,  dominent  8c 
lègnent  dans  cette  plaine. 

ARPETTE  (Montagne  de  i’),  dépanement 
de  l'Iière,  d lix  lieues  8c  demie  de  Grenoble: 
elle  eft  compofée  de  rochers  calcaires  , ."(c  fait 
fuite  au  nurJ-eft  du  tochar  de  bangle-du-Boeuf ; 
elle  répare  l’arrondillement  de  Grenoble  de  celui 
de  Saint- jean -de- Maurietiiie  , département  du 
.Mont-Blanc. 

ARRAS,  ville,  cheflieu  du  département  du 
Pas-de-Calais , fur  la  Scarpe.  Il  y a dans  les  en- 
droits les  plus  élevés  de  cette  ville  , des  carrières 
de  craie  avec  des  bandes  de  lilex  , donc  une  partie 
des  fouiü.s  fert  de  caves.  On  peut  fuivre  ces  fou- 
lecrains  depuis  la  ville  d'Arras  julqu’au  village  de 
Saim-F.loi , qui  eft  dilUiit  de  deux  lieues.  On  croit 
con'iinunénieut , 8c  avec  quelque  fondement,  que 
les  mines  de  charbon  ouvertes  dans  le  lenitoire 
de  Fiefnes-lès.Condé  8c  dans  les  faubourgs  de  Va- 
lenciennes , fe  prolongent  par  une  ligne  qui  paffe 
piès  les  portes  d'Arras  , au  deftùs  du  village  de 
Saiiite-Catheiine , 8c  s’éieiideut  vers  le  rivage  de 
la  mer  de  Calais. 

-Arras  , village  du  département  des  Hautes- 
Pytenéts,  à une  demi-lieue  d'Aigeles.  Dans  le 
territoire  de  ce  village , à la  montagne  de  la  côte, 
au  lieu  appelé  C Ecrampciie , ii  y a une  mine  de 
plomb , fut  laquelle  on  a ptatiqiée  une  excavacion 
de  trois  à quatre  coifes.  A la  montagne  de  Curfil- 
lon  , ii  y a un  atelier  confidécable  : il  s'y  trouve, 
immédiatement  au  deftous  de  la  terre  végétale  , 
un  banc  de  rocher  fchiUeux , découvert  dans  une 

longueur 
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longueur  d'environ  dix  toiTes.  rempli  de  btlle 
galène  maflive,  à gros  & à petits  grains,  mè'ée 
de  pyrites  d'un  jaune-roux  , 8e  de  quelques  veines 
de  quartz.  Une  autre  mine  de  plomb  &;  de  zinc  le 
trouve  à la  crête  de  la  montagne  d’tfpujos , 8c 
enfin  une  ttoifième  près  du  ruilleau  de  'Tuna  : on 
en  voit  encore  une  à la  montagne  de  Ringadis.  Ce 
territoire  renfernse  d'ailleurs  deux  mines  de  cui- 
vre , l'une  nommée  f Ananas , 8c  fituée  à la  mon- 
tagne de  Cailin,  8c  l'autre  dans  1a  terre  des 
Nonauz. 

ARREAU  ( Hautes-Pyrenées  ) , vi'le  voifine  de 
Bagnères.  Il  y a dans  cette  ville  fiz  moulins  à fcie , 
qui  exploitent  des  Tapirs,  des  pins  8c  des  hêtres. 
On  trouve , en  entrant  dans  Arrcau , beaucoup  de 
bancs  de  fchiiles  i vers  le  midi , des  bancs  calcaires 
8c  des  marbres  vetts  8c  gris,  8c  à une  diltance  allez 
peu  confidérable  les  montagnes  ptéléntent  des 
mafles  graniteuTes. 

ARRHES,  montagnes  qui  s'étendent  près  de 
Saint-Paul'de-Léon , de  Qutmper  , de  Saint-Btiettx 
& de  Vannes  , département  du  Finifterre.  Ces 
montagnes, quoique  les  plus  confidérabUs  de  la 
Bretagne,  ne  font  pas  Tort  élevées  au  delTus  du* 
niveau  de  la  mer,  8c  Tont  la  plupart  graniteuTes. 

ARRENS,  village  ( dép.irtement  des  Hautes- 
Pyrenées)  à deux  lieues  fud  ouefl  d'Argelès.  Au 
fud  A' Arnns  il  y a des  bancs  de  fehifte  qui  Te  pro- 
longent i l'ouell  jufqu'aux  environs  au  lac  des 
Alliais,  à côté  duquel  eft  un  col  qui  ouvre  uné 
communication  entre  les  vallées  d'Azun  8c  d'AT- 
Ton.  A une  petite  diftance  au  Tud  A'Arrens , il  y a 
des  bancs  de  pierres  calcaires  grifes  : on  rencontre 
enfuiiedes  bancs  calcaires  8c  Tchilleux,  qui  Tor- 
mentune  partie  des  montagnes  moyennes  de  cette 
contrée.  Il  y a des  mafles  de  granit  à fix  cents  toi- 
Tes  du  lac  de  Suyen.  Si  l'on  revient  à la  chapelle 
de  Pouylaunt , on  trouve  dans  le  voifinage  une 
mine  de  cuivre,  de  plomb  8:  de  zinc  , appelée  la 
mint  dis  igoûts  à'Arrtns,  Du  côté  uppolé  , fur  la 
rive  droite  du  torrent  de  rAfianas , ofl  un  rocher 
Tchilleux , qui  donne  de  la  mine  de  cuivre  jaune, 
de  b galène,  de  la  blende  brune  8c  des  veines  de 
quartz , dilpoTés  aflez  régulièrement  : il  y a encore 
une  mine  de  plomb  au  pêne  d'Aube , 8c  une  autre 
au  pic  d'Annien  Grand,  dans  le  quartier  de  Ma- 
huras. 

ARRETTE , village  du  dépattement  des  Bafles- 
Pyrénées,  Tur  un  ruilîéau,  à trois  Meurs  d'OIéron. 
Près  de  ce  village,  où  finiOent  les  collines  qu'on 
peut  regarder  comme  les  premiers  échelons  des 
plus  hautes  Pyrénées , 8c  où  commencent  les  mon- 
tagnes intermédiaires,  il  y a des  couches  de  pier- 
re» calcaires  : c'ell  communément  de  la  marne.  On 
y temar  ,ue  aulTi  des  bancs  de  marbre  gris-Toncé  , 
qui  prend  très-bien  le  poli  ; il  efl  employé  pour 
Clagrapk  'u-Pkyp^at,  Tome  IJ. 
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des  chambranles.  Sur  un  petit  plateau  d'une  croupe 
inTericure , nommé  U Tojltdc  ta  mine , au  quartier 
de  Toff,  limites  à' Anette  Sc  d'Iffoaux  , on  trouve 
une  mine  de  plomb  donc  le  filon  a huit  à dix  pou- 
ces d'épaifleur  : il  y a aulTi  une  autre  mine  du  même 
métal,  aufli  en  filons  , à la  montagne  d'Alios  : le 
filon  a de  même  environ  huit  pouces  d'épaifleur. 
Aux  environs  du  village  à' Anette , il  y a une  belle 
Torét  de  haute  Tutaie  de  bois  propre  à la  conRruc- 
tion  des  vaifleaux  : on  y trouve  aufli  une  marbre- 
rie, où  Te  travaillent  les  marbres  dont  nous  avons 
parlé. 

ARRIÉGE  ( Département  de  1’) . Ce  départe- 
ment a pris  Ton  nom  de  la  plus  confidérable  des 
rivières  qui  TarroTent , 8c  en  même  rems  de  la  plus 
importance  par  la  cueillette  de  l'or  qui  Te  Tait  le 
long  de  Tes  rives.  ( l'artUU  AitiàcE , où  ce  ’ 
travail  curieux  8c  lucratiT eft  expoTé  avec  les  dé- 
tails qu’il  mérite  , Toit  relativement  aux  profits 
qu'on  en  retire  . Toit  relativement  à Thilloire  na- 
turelle des  gîtes  de  l'or;  »oyi{  ai/jJîORPAiLLFun  , 
où  l’on  a cru  devoir  expofec  avec  Toin  ces  mêmes 
confidératiotts.) 

Ce  département  renTetme  l'ancien  comté  de 
•Foix  8c  le  CouTerans.  Le  climat,  qui  eft  Tort  Ttoid 
dans  les  montagnes  aux  environs  d'Ax  8c  de  ïa- 
raTcon , comporte  une  aflez  grande  chaleur  dans 
les  plaines  aux  environs  de  Ramiers,  de  Mitepoix 
8c  de  Saint- Girons. 

Ce  département  abonde  en  mines  de  Ter,  de 
-plomb,  de  cuivre  8c  d'aigenr.  Ax  a des  eaux  mi- 
nérales très-renommées, comme  Touveraims  pour 
la  guérifon  des  maladies  qui  proviennent  d'hu- 
meurs Tioidps.  Près  du  village  d Arrout  ou  .\rrien , ' 
fitué  à trois  lieues  de  Saint- Cirons,  il  y a une  ar- 
doifière  dont  les  bancs  lo.it  verticaux. 

L'Ariège  & les  terrains  qui  Tavoiliner.t  ne  Tont 
pas  les  Teuls  du  dépaccenienc  donc  on  retire  de 
l'or  ; on  en  fait  la  cueillette  dam  quelques  a .tre-s  ’ 
endroits  ; mais  ce  Travail  m’y  a paru  encore  plus 
négligé  qu’aux  environs  de  Ramiers , comme  je  le 
ferai  voit  bien  en  détail  à l'article  OkpaillcU  A. 
Voici  les  principaux  lieux  où  Te  fait  la  cueillette 
de  l'or  dans  ce  départetr.em  , au  n.ilku  des  am.-is  ' 
de  cailloux  roulés,  diltribnés  le  long  .le  certaines 
parties  des  bords  de  ces  ruilleaux  8c  rivières. 

Le  ruifleau  de  Pailhés,  près  le  bourg  de  ce  nom , 
fitué  fur  la  route  de  Ramiers  au  Mas-d'Azil , à 
environ  fix  mille  fix  cents  toifes  à l’oueft  de  Ra- 
miers : ce  ruifleau  Te 'jette  dans  la  Lèze  après  la 
réunion  de  quelques  autres  ruifleaux  , qui  elac- 
giflenc  la  vallée  où  Te  Tait  le  travail. 

Le  ruifleau  de  la  Beu\e , près  la  baftide  de  Se- 
ron  , fut  la  route  de  Fo  x à Saint-Girons,  auquel 
j'ajouterai  celui  de  t Arife  ; tous  deux  font  auri- 
fères. 

Le  ruifleau  de  Taliet,  qui  eft  au  revers  de  la 
côte  de  Beuze , dans  lequel  j’ai  trouvé  des  ftag- 
mensde  jayec  qui  cerfitment  l'erpéiance  qu'on  a 
Kitkkk 
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corçic  lie  trouver  du  chirbon  de  terre  dins  le 
voiün  ige  dts  terrains  auiifètes. 

Le  riiilTeaii  de  Picrou  , dans  la  tnérairie  de  Ma- 
zèris  ou  MazclUs,  à environ  mille  trois  cents 
toiTes  à l'cli  de  la  baflide. 

Le  ruiircau  de  l'Aiift , dont  la  naiffance  efl  i 
rondl  de  Durban  même , Se  e^ui  a des  vallées  alTcz 
larges  Se  étendues. 

l.e  ruifleau  d'O'dur,  prés  d'Urban  , i mille  fept 
cents  to:fes  au  nord  de  Callclnau-d'Ltban , bourg 
lîtué  fur  la  rr.éioe  route,  à environ  quatre  mille 
toifcs  à l'outil  de  la  ballide  : toutes  les  vallées  des 
environs  font  fort  larg”- 

l.ts  ruiJTeaux  de  Sjini-Murtin  Jr-Cn'c/p  , qui 
vont  Te  letcr  dans  la  rivière  d'Argental,  8c  où 
l'on  obferve  des  vallées  lemblables,  toutes  en 
culs-de  facs. 

d’ai  lait  laver  le  fable  de  tous  ces  ruilTeaiix , 8c 
ils  ont  tous  fourni  de  l'or  i ils  occupent  toutes  les 
coltines  ou  petitis  montignes  avancées  des  Pyré- 
nées , qu'on  dillingue  dans  ce  pays  fous  le  nom  de 
rnenlagnet  ic  tt  rti  Sc  d'ailleurs,  ces  ruifltaux , 
qui  font  airea  nonibreux,  traveifent  tous  des  ra- 
vins terreux  8c  caillouteux.  Les  quartz  roulés  8c 
la  mine  de  fer  noirâtre  s'y  trouvent  généralement  y 
mais  ces  elTais  fur  la  cueillette  de  l'or  dans  ce  coin 
de  terre,  que  font-ils  en  comparaifon  de  ce  qu'on 
pouitoit  y faire  en  fuivant  tous  les  indices  les  plus 
apparensr 

La  pkipart  des  abfervaiions  que  j’ai  rappelées 
à l'article  de  la  rivière  d'ARiicE , peuvent  s'ap- 
pliquer au  Silat , rivière  du  Couférans. 

La  cueillette  s'y  fait,  mais  fort  rarement  du 
cfilé  de  Souex  8c  de  Saint-Sernin,  â environ  cinq 
mille  cinq  cents  toifes  au  fud-efl  de  Saint-Gitonsi 
au  ruiiTeaii  de  Nert,  depuis  Riverenert,  qui  fe 
jette  dans  le  Salas  au  delTiis  de  Saint-Girons,  8c 
qui  a une  très-grande  étendue  de  cours.  C'ell  à lui 
ue  les  orpailleurs  attribuent  en  grande  partie  l'or 
U Salat  i mais  le  travail  le  plus  ordinaire  fe  fait  au 
defibus  de  Saint-Girons , depuis  Bonrepaux  jufqu'â 
Roquefort,  près  de  l’embouchure  du  Salat  dans 
la  Garonne  : ce  font  principalement  les  femmes 
qui  s'en  occupent  dans  cette  partie. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'â  faire  connoîcre  les  for- 
mes finguliètes  de  certain  qui  fe  trouvent  dans  les 
contrées  voifines  des  parties  du  cours  de  la  rivière 
d'Arife , qui  donnent  de  l'or  : ce  font  d'abord  des 
vallons  fermés,  fecs  8c  abreuvés.  Les  vallons  fer- 
més 8c  fecs  font  au  nombre  de  iix,  deux  dans  les 
environs  de  Rimonc,  Lefeure  8c  Sain^Jean-Dul- 
cei.  Les  vallons  fermés  abreuvés , 8c  renfermant 
chacun  un  ruifleau.  font  au  nombre  de  crois,  8c 
ütués  entre  Aillères  8c  Durban. 

Ce  cours  de  la  rivière  d'Arife  oflte  pluiîeurs 
lingulaiités  remarquables  : la  première  efl  la  perte 
des  produits  de  ciivq  ruifleaux  de  fa  fource,  ren- 
termés  dans  l'enceinte  d'un  vallon  fermé  , aflez 
étendu  en  fuperficie  : cette  perte  ou  difparution 
fe  fait  piès  d'AIzein,  pat-deuous  la  montagne  de 


A R R 

Sainte-Ctoix  , fur  le  revers  de  laquelle  l'Arife  fe 
montre  tk  continue  Ton  cours  vers  la  Bafltde  , en- 
fuite  â l'onefl  julqu’au-delà  de  Duiban  , tà  fon 
canal  tourne  au  nord  8c  va  fe  rendre  i la  grotte  , 
où  cette  rivière  fe  peH  pour  U fécondé  fois,  8c 
après  avoir  arrofé  le  Mas  d'Azil  Sc  babatat,  fe  dr- 
tige  au  nord  otiefl  8C  paffe  auX  Bordes,  à Campa- 
gne , à Daumazau,  à la  Baflide,  â Montefquiou, 
à Rieux , 8c  fe  jette  enfuite  dans  la  Garonne  après 
avoir  reçu  lè  Camedbu.  Cette  rivière,  dans  un 
cours  fort  alongé,  ne  reçoit  que  de  foibles  ruif- 
feaux  , 8c  ne  paroit  pas  acquérir  unecesuine  force, 
comme  le  Lèze  Sc  le  Salai. 

n me  refle  a remarmarr  qu’un  des  ruifleaux  la- 
téraux de  la  rivière  leconilaire  de  Laflrique  fe 

frerd  avant  de  parvenir  à cette  rivière  : ce  font 
es  amas  de  fables  8c  de  cailloux  qui  abforbcnc  ton 
cours. 

ARRIEN,  vi'Iage  du  dépattemenrde  l’Arriège. 
Au  deflus  de  ce  village  il  y a une  ardo-Gère,  dont 
les  couches  font  verticales  8c  bien  diltmâes. 

ARR1ENNES,mAIR1ENNES,ouÉRENNES, 
montagnes  en  Normandie  , â une  lieue  de  Falaife  , 
«lu  côté  de  l'occi.lent  i «lies  font  connues  par  les 
oifeaux  de  proie,  qui  s'y  retirent.  Les  matières 
qui  les  compofent,  font  de  roc  vif,  comme  la 
Rodit-aM-DiaiU.  C’eft  dans  leur  veiCnage,  mais 
dans  la  plaine , qu'efl  Gtué  le  village  d'Ariu , où 
l'on  prétend  que  la  mer  envoie  fes  eaux  de  tems 
en  tems  par  des  conduits  fouterrains  Sc  inconnus , 
Stqu'alors  il  s'y  forme  un  petit  lac  très  poillb- 
neux.  Ce  lac , tantôt  fe  maincicnc  â une  hauteux 
confidérable , tantôt  fe  deflèche  abfolumenti  ce 
qu'il  y a de  certain , c'eft  que  la  plaine  n'eft  bai- 
gnée d’aucune  rivière  ni  d'aucun  ruifleau,  8e 
qu'elle  efl  Gtuée  â plus  de^huit  lieues  de  la  mer. 
- Au  refte , faiu  avoir  recours  à la  mer , cet  amae 
d'eau  fe  trouve  dans  le  même  cas  que  beaucoup 
d'autres , qui  patoiflent  au  dehors  par  l'effet  d'un 
lUgorgmtnt  fouterrain  qui  amène  de  l'eau  8c  des 
poiflons  dans  un  baSin  Gtué  à la  fupeiGcie  de  la 
tetra,  Sc  qui  laifle  le  baflin  à fec  lorique  le  dégor- 
gement cefle  d'avoir  lieu.  Heut-étre  qu'il  feroit 
poflible  de  découvrir  les  circonftances  qui  con- 
courent ici  à l'érupciod  des  eaux  8c  â leur  retradte, 
G l'on  ne  s'étoit  pas  attaché  à la  prétendue  com- 
munication avec  la  mer,  qui  ett  aufli  hafardëe 
qu’abfurde  (P’oyt^  Decoroeoir,  SABtè  (Fon- 
taine de)  & Abîme.  ) , tant  il  efl  vrai  que,  pour 
écarter  les  chofes  abfurdes  ou  merveilleures  , il 
faut  favoir  réunir  toutes  let  circonftances  qui  peu- 
venc  concourir  â un  phénomène  eitraoidinaite, 
qui  fe  trouve  placé  pour  lors  au  rang  des  effets 
Gmples  8e  communs , G l'on  a rapptecM  ces  eix- 
couflances  comme  il  convenoit. 

ARROSEMENS , opérations  de  culture , par 
lefquelles  on  dirige  l'eau  fur  les  prairies , te  même 
furies  autres  terrains  enfemencés,  pour  en  hôter 
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l.t  végJminn  8:  en  multiplier  Ls  proJults.  Dans 
l'cxpulition  des  moyens  qui  ont  pour  objet  les 
fuceés  des  unofemtiu , nous  nous  attat  hérons  fur- 
tout  à ce  qui,  dans  la  dillribution  naturelle  des 
eaux  , peut  làciliter  des  opéiaiions  aulG  impor- 
tant-s. 

Ainfi,  je  ne  les  conlîdiitcrai  ici  que  relative- 
ment à la  circulation  des  eaux  à la  lurface  de  la 
terre , en  notant  les  circonftances  les  plus  favor.i- 
bles.  C’ell  furtout  dans  1 ancienne  terre  que  les 
arroftmitts  font  les  plus  faciles  &.  les  plus  avanta- 

Peux.  En  coiiféquence  de  cette  circulation  de 
eau  à tous  les  niveaux  pojtàbles  , on  peut  talfem- 
bler  8:  diriger  les  eaux  de  manière  qu'elles  atro- 
fent  toutes  les  croupes  des  vallons,  depuis  les 
plus  grandes  hauteurs  lufque  dans  les  vallées  les 
plus  baffes  , en  ménageant  l'écoulement  des  eaux 
& en  coutouinant  les  pentes  ; c'eff  ainfi  que  l'eau 
multiplie  fes  bons  effets  en  même  raifon  que  l On 
alonge  fa  marche  & qu'on  multiplie  les  rignl.s 
qu'elle  abreuve.  D'ailleurs  , en  alongeant  fa  mar- 
che on  en  diminue  le  volume , qui  feioit  plus  de 
mal  que  de  bien  , relativement  aux  plantes  qu'on 
abreuve,  8:  qui  ne  profitent  effciiive-nent  que 
loifque  les  rigoles  entretiennent  , par  un  hlet 
d'eau  , une  légère  humidité  le  long  de  leu.s 
bords i car  l'herbe  efl  verdoyante  partout  où  l'eau 
s'étend  en  fe  fubdivifant  beaucoup.  C'eff  par  les 
paiiti  ^oit  qu'on  produit  cet  bons  effets,  8c  c'eff 
dans  les  extrémités  des  doigts  de  ces  pattes  ijue 
fe  trouve  la  diflribution  la  plus  favorable  j c elt 
fuitaut  dans  les  differentes  parties  des  culs-de- 
facs  des  petits  vallons , que  l'eau  m'a  paru  con- 
duite par  les  métayers  avec  le  plus  d'intelligence, 
8e  j'avoue  oue  celte  intelligence  ne  préfide  pas 
toujours  i (a  diRribution  des  eaux  , quant  à U 
quantité  ou  au  volume  qui  circule  dans  chaque  ri- 
gole , car  il  y en  a beaucoup  qui  font  noyées  8e 
échauffées  par  cetie  négligenô|M 

Pour  faire  connoître  un  fylIMi  complet  d'ur- 
roftnunt,  nous  dirons  qu'on  raffemble  d'abord  les 
eaux  dans  un  étang , 8e  qu'on  les  vetfe  par  accès  i 
Oc  dèa-lors , comme  on  n'a  pas  beaucoup  d'eau , 
on  la  ménage  le  plus  qu'il  eR  poflible . en  la  dif- 
tribuant  par  le  plus  grand  nombre  de  rigoles  que 
les  pentes  peuvent  faciliter  t rnais  la  quantité  d'eau 
feroit  dans  ce  cas , moins  de  mal  que  dans  le  cas 
où  l'eau  a un  écoulement  continuel.  L'intermit- 
tence donne  i la  terre  8c  aux  plantes  le  lems  qu'il 
faut  pour  boite  & abfotber  l'eau  , 8e  les  difpofe 
d'ailleurs  i le  faire  affex  promptement  pour  n'a- 
voir pas  des  effeu  nuifibles  ila  végétation.  ( K 
Irrigation  , où  j'expoferai  plus  en  détail  ces 
düTérem  fyRénies.  Ici  je  ctois  devoir  me  borner 
i une  feule  méthode , applicable  à ces  contrées.  ) 

Mfikode  tTurrofemtal  propre  au*  prairitt  fituiu  dans 
Iti  ptiitct  valUts  d<$  tmvirana  dt  Parti  0 du  dépar- 
tement dé  t Auit, 

On  fai:  avec  quel  art  8e  quel  fuccès  les  habi- 
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tans  dss  pays  de  montagnes  arrofenc  leurs  prai- 
lies  i mais  on  n'a  peut-etre  pas  remarqué  avec  la 
même  attention,  que  cet  ufage  avuit  gagne  de 
proche  en  proche  dans  les  provinces  voifmes , 8e  y 
avoir  été  introduit  avec  les  modifications  qu'exi- 
geuient  la  diRribution  naturelle  des  eaux  8e  U 
forme  des  terrains. 

C'tll  particuliérement  dans  les  petites  vallées 
du  Périgord  , de  l'Angoumois  8e  du  Berry,  voi- 
fïnes  du  l.imofin  . que  j'ai  eu  l'occaflon  d'etudier 
ces  pratiques  A'arrojemtns.  J'en  ai  fuivi  les  détails 
avec  d'autant  pliu  de  foin,  que  j'ai  cru  qu'on 

fiouvoit  en  faire  une  utile  application  dans  les  val- 
ees  fcniblables  des  environs  de  Paris,  où  les  eaux 
des  ruilfeaux  pouvoient  fe  prêter  auRî  facile- 
ment aux  befoins  des  prairies  qui  en  occupent  le 
fond. 

Un  nouveau  voyage  fait  dans  les  provinces  du 
Périgord  8e  de  l'Angoumois  , l'année  dernière  , 
me  rappela  ces  pratiques , 8e  en  même  tems  un 
elfai  A' arrofimem  , tenté  avec  le  plus  grand  fuccès 
dans  le  departement  de  l'Aube , il  y a quelques 
années,  à leur  imitation.  J'ai  cru  que  les  déiails 
de  cette  expérience  pouvoient  iméreRer  les  pto- 
priétaires  des  prairies  qui  fe  trouvent  dans  les 
mêmes  circoiillai'ces.  L’efpoir  d'une  récolte  do 
fourages  plus  abondante  St  plus  affûtée  m'a  paru 
un  motif  affez  puiffant  pour  engager  les  proprié- 
taires i ne  pas  épargner  les  dépeiifes  que  1 imro- 
duêtion  de  cette  méthode  poutroit  exiger.  Si  je 
me  fuis  attaché  à déciire  les  opérations  fuivies 
dans  le  cours  de  cette  expérience,  c'eR  qu'elles 
font  plus  appropriées  à nos  b.Toins , que  les  pra- 
tiques adoptées  dans  les  provinces  qui  nous  ont 
fervi  de  modèle. 

Dans  l'expérience  dont  il  eR  ici  queRion  , on 
eut  pour  but  Vam^tmint  des  prairies  de  crois  vil- 
lages qui  étoienc  mués  dans  une  vallée  d'une  for- 
me à peu  près  femblable  à celle  des  vallées  du 
Périgord  8c  de  l'Angoumois , 8c  au  milieu  de  la- 
laquelle  couloir  un  ruilfeau  allez  confidécable.  Les 
bords  du  canal  de  ce  ruilfeau  étoient  un  peu  plus 
élevés  que  le  fond  de  la  vallée  des  deux  côtés  , 
lequel  écoit  fort  plat  8c  fort  uni  jufqu'au  pied  des 
coteaux  qui  cerminoient  la  plaine  étroite  : la  val- 
lée d'ailleurs  avoir  très-peu  de  pente,  conutse  tou- 
tes celles  des  pays  de  collines. 

On  commenta  par  pratiquer  avec  des  planches 
plufieurs  digues  qui  traverloiem  le  lit  du  ruiffeau 
i une  difiance  de  cent  cinquante , 8c  même  de 
deux  ceuis  toifes  les  unes  des  aunes , de  manière 
que  l'eau  du  ruiflèairfut  foucenue  à pleins  bords, 
8c  que  le  trop  plein.de  la  première  digue  eut  Ton 
écoulement  par-deffus  cette  digue,  8c  put  remplir 
la  partie  du  canal  qui  écoit  au  deflous,  au  moyen 
d'une  fécondé  qui  la  foucenoit , 8c  ainfi  de  fuite 
pour  le  reRe  du  lit  du  ruilfeau  cortefpondant  aux 
praities  qu'on  vouloir  arrofer. 

Lorfque  l'eau  du  ruilfeau  eut  été  foutenue  ainfi 
pendant  quelques  jours  fut  une  grande  étendue  de 
Kkkkk  i 
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fon  canal,  les  plantes  commencèient  i prendre 
un  ton  de  VErdure  ejui  fiit  d’abord  feidible  le  long 
dts  bords  du  ruifléau , 6c  gagna  de  proche  en  pro- 
che jul'qu'à  une  certaine  didance } l’eau  du  ruif- 
leau  étant  élevée  , s'extravafoit  i traveis  le  fol  de 
la  prairie , hinncéloit  les  racines  des  plantes  , 8f 
les  progrès  de  la  végétation  annor.çoient  ceux  de 
fa  marche  fouterraine. 

A peu  près  dans  le  niénie  tems,  l'eau  des  peti- 
tes fources,  affez  communes  au  pied  des  coteaux 
cjui  bordoient  la  vallée , n'ayant  plus  de  débouche 
pi  d'cpanchtment  entre  deux  terres , en  conle- 
sjuence  du  refoulement  occafiorné  pat  l'eau  du 
ruilieau,  fe  leva  jufqu'à  la  furface  de  la  prairie, 
& prcduifit  fur  les  parties  voifines  du  coteau , un 
effet  à peu  près  fcmolable  à celui  de  l’eau  du  tuil- 
feau  elle-même. 

A«  moyen  de  la  fuite  d'éclufes  dilltibuéct  fur 
une  teitaine  étendue  de  la  vallee,  on  parvint  à 
imbiber  une  grande  partie  de  la  maffe  du  loi  d’une 
affex  longue  prairie,  à y produire  un  commence- 
ment de  végétation,  & à difpofei  le  fond  de  la 
vallee  pour  les  grands  arrojimtm  qui  dévoient 
fuivie. 

On  ne  commença  les  premières  opérations  des 
digues  que  lorfqu’on  fut  affure  a peu  près  qu’on 
ne  fetoit  pas  fut  pris  par  les  gelées,  qui  pouvoicot 
faite  un  grand  tort  à la  prairie  ainli  humeitee. 

On  choilït  auffi  un  ttms  un  ptu  chaud  pour 
procéder  aux  grands  arrojenens , qui  s’exécutèrent 
avec  la  p us  grande  facilité,  au  moyen  des  piepa- 
ratifs  dont  j'ai  pailé.  On  fertra  la  première  eciule 
cm  barrage  de  mantéte  à contenir  le  trop  plein, 
fy  à déterminer  foTiepanchemcm  leloiigdts  bords 
du  canal  du  tuiffeau  qui  etoit  au  deffus  : on  en  me 
n.igea  la  diHtibution  par  de  petites  laignées  qu  on 
ouvroit  fucceffivement  ; 6c  comme  le  trop  pieiii 
etf.it  Ibrt  abondant,  8c  que  le  fond  de  la  vallee 
avoir  peu  de  pente,  la  partie  de  la  prairie corref- 
pond.mre  i l’eau  du  ruiffeau,  foutenue  pat  le  pre- 
nnet  barrage  , fut  artofée  intimement  en  peu  de 
jours.  On  ouviit  la  première  digue  pour  vetlet  le 
trop  plein  dans  le  fécond  barrage,  8c  y exécuter 
un  femblable  anojemat  en  bouchant  la  fécond., 
digue,  8c  fucceffivement,  de  digue  en  digue, 
icine  la  prairie  fut  artofée  de  la  même  maniéré. 
Je  dois  (aire  obftrver  ici  que , dans  tous  les  bar- 
rages , 1 eau  relia  toujours  foutenue  jufqu'au  bord 
du  canal  du  tuiffeau. 

On  tut  l'atiemion  de  ne  nas  fuivre  les  grands 
crTofcmtns  lotl’que  les  eaux  au  ruiffeau  le  trouvè- 
rent ttoiihles  8c  chargées  de  terre  à la  fuite  de 
quelques  pluies  d'orage  ; cm  attendit  qu'elles  fuf- 
fent  éclaircies,  car  on  favoit  que  l’eau  des  urro- 
ftmtru.  dépofant  le  limon  dont  elle  (etoit  char- 
gée fur  Us  tiges  des  plantes  uaiffantes,  y _occa- 
iînnnetoit  une  elpécede  rouille  qui  eu  atiétetoit 
le  dévelo)  p.,niei  t 8c  la  végétation  ultérieure. 

J'ai  été  térroin  , pendant  quelques  années  , de 
toutes  (cs  opéraclous , ainC  que  de  l'augmeotaiion 
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du  produit  des  prairies,  qui  en  fut  la  fuite  ) mais 
apiès  que  l'expAience  eut  conffaté  lesboM  effets 
des  arnjimens  air.fi  ménagés,  lespropriérairesdes 
prairies  lurent  troublés  dans  leurs  travaux  par  les 
medniers  8c  les  propriétaires  des  moulins  , qui , 
n'ayant  plus  d'iiitéiét  i ce  que  les  améliorations 
dont  ils  avoient  vu  les  progrès  fe  continoaffeor  , 
Jétruifirent  les  digues  pendant  la  nuit , 6c  cette 
perfecutir  ti  foutenue  a mis  les  ptopriètaites  de 
ces  prairies  dme  l'impuiffance  de  continuer  des 
pratiques  dont  l'expéiience  avoir  prouvé  les  avan- 
tages. 

En  conféqiience  . l'eau  de  ce  ruiflêau , qui 
avoir  augmenté  confid.  rablement  les  produ'ts  des 
oraiiies  qui  borJoieiii  Ton  canal,  n'a  p'us  fervi  , 
comme  auparavant,  qu’à  faire  tourner  de  mauvai- 
fes  ulines  trois  ou  quatre  heures  le  jour  , 8c  au- 
tant de  tems  la  nuit. 

Malgré  ces  entraves  que  rencontrent  à chaque 
pas  ceux  qui  s'occupent  des  améliorations  géné- 
rales de  la  culture,  8c  qui  veulent  ttanfporter  les 
procédés  d'une  province  dans  une  autre,  j'ai  cru 
devoir  faire  connoîtte  ces  méthodes,  appropriées 
à nos  befoins. l ofe  efp.-rer  qu'on  les  adoptera  gé- 
néralement lorfqu’on  aura  calculé  ce  qu'on  per.f, 
faute  d’un  concert  entre  toutes  les  efpèces  de 
ptopriétaires.  Dans  les  pays  où  les  arroftmens  font 
confidérés,  ainfi  qu'ils  devtoient  l’étre  partout  , 
comme  les  ptincipes  d’une  grande  produélîon  , il 
y a des  lois  ou  des  ufages  qui  en  tiennent  lieu  , 
8c  qui  affurent  à chacun  les  moyens  de  mettre  à 
profit  les  ttffources  que  la  nature  nous  offre  : il 
fembleroit  que,  moins  elle  nous  donne  , plus  on 
devroit  ménager  fes  préfens.  C’tft  donc  à ces 
propriétaires  à folliciter  ces  lois , 8c  ils  peuvent 
trouver  des  interprètes  dans  les  focietés  rl’agri- 
culture,  qui  me  femblent  compofées  de  plnfiems 
favans  que  le  Gpuvernement  écoute  affei  fouvent 
lorfqu'il  s'aoBe  favorîfet  des  entreprifes  im- 
pottantes  , comme  celle  dont  je  trace  ici  les 
projets. 

ARROUX  , rivière  du  département  de  la  Côte- 
d'Or.  Sa  fource  eff  alimemee  par  trois  embran- 
chemens,  dont  l’un  près  de  S ifley,  le  fécond  voi- 
fin  de  Livrnais,  Sc  le  troifième  à côté  de  Culeflre, 
fe  trouvent  lenlermés  dans  le  plateau  à.' Âmay-fur- 
Arrohx.  Cette  rivière  prend  la  direétion  au  fud  , 
puis  à l’oucft  , paffe  près  d'  Autun,  à Toulon  , à 
Geugnon,  en  travetlant  le  département  de  S.ône 
8c  Luire  , 8c  fe  jette  dan*  la  Loire  près  Je  nou- 
veau canal. 

ABS,  bourg  du  déprrtement  de  la  Charente- 
Inférieure,  fitué  dans  l’île  de  Ré.  On  voit  dans 
ie  territoire  à' An  divers  cailloux  tranfparetis  , 
blancs,  jaunes,  bruns  8.  couleur  de  rofe  , dont 
l'éclat  8c  le  poli  ne  le  cè.leni  point  à ceux  de 
Royan  8c  de  Medoc.  On  trouve  auffi  aux  envi- 
rons, des  matais  falans  8c  des  Cilines, 
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ARSONVAL,  village  du  dépinement  de  l’Au- 
be , Si  fur  les  irârds  de  cecie  riviere.  Il  y a des 
carrières  d’une  pierre  de  fable  aflez  lîngulière , Si 
dont  les  couches  font  diftinguées  & réparées  par 
des  intervalles  terreux  bien  marqués. 

ARTICHAUTS.  C’eft  ainfi  que  quelques  na- 
turaliRes  ont  indiqué  certaines  niafles  de  granits 
en  fcuilletis  , dont  les  lames  font  placées  fur  la 
tranche , & qui , fe  trouvant  ainfi  deoout  8c  expo- 
fées  aux  injures  du  tcms  , ont  pris  la  forrrte  d'ooé* 
lifqnes  feuilletés  ou  d’arti'cèdii/a.  Ces  affemblages, 
qu'on  a pris  pour  des  paquets  de  couches  , n’en 
ont  aucunement  les  caraâètes  : c'eR  auRi  fans  au- 
cun fondement  que  .fur  une  apparence  extérieure , 
on  a confidéré  cette  forme  a'artichauit  ou  d’obé- 
lifques  feuilletés  comme  une  organifation  ptimi- 
tive  de  la  nature.  Pour  peu  qu'on  ait  été  à portée 
' de  voir  & d’etudier  les  granits  feuilletés,  on  ett 
bien  éloigné  de  ranger  ces  malTifs  parmi  les  aRcm- 
bliges  de  couches,  &:  par  confequent  d’envilager 
les  arrangement  finguliers  intérieurs  qu’on  peut  y 
remarquer,  comme  des  phénomènes  qui  tiennent 
i ceux  des  couches  inclinées.  En  fécond  lieu  , j’ai 
trouvé  la  même  répugnance  à croire  que  la  foime 
pyramidale  qu’ont  prife  de  petits  pics,  & l'appa- 
rence trompeufe  de  feuilles  d' urtichuuis , qui  lém- 
blent  fe  détacher  fur  leur  face , foient  dues  aux 
formes  primitives  de  la  nature  ; car  il  eR  certain 
que  la  ntuation  verticale  des  lamts,  l’expofition 
ifolée  de  certaines  parties  des  malfifs  à l'aélion 
des  pluies , de  la  gelée  fie  des  neiges . ont  donné 
à ces  parties  détachées  des  autres  , la  forme  de 
pyramtd^s  garnies  de  feuilles  d'aritchauis.  Ces  ré- 
fultats  ne  font  pas  propres  i dévoiler  le  feciet  de 
la  nature  d mv  la  formation  des  granits  rayés  fie  à 
lames.  Ce  ne  font  pas  ces  détails  minutieux  qui 
peuvent  nous  donner  une  idée  de  la  marche  de  la 
nature  : c’t  R en  faifiRant  les  grands  traits  qu’elle 
nous  met  fous  les  yeux, qu'on  pourra  , fiiion  trou- 
ver le  fénoûment  de  l’état  aâuel  des  granits  rayes, 
du  moins  faifir  les  Caraéteres  qui  diRingticnt  cos 
malfifs  de  tous  les  autres , c’eR-i-dire , des  granits 
à criRalli ration  uniforme  fie  des  couches  inclt- 
nées. 

. ARTICULATIONS,  11  y a'plufieurs  fortes 
à’onicu/uiioni  : les  unes  font  d’une  feule  pièce  8c 
d’une  feule  malTe  compaû;  ; les  autres  lemblent 
• être  un  aflcmblage  de  lames  plus  ou  moins  fépa- 
. rées  ou  faciles  à féparert  mats  les  unes  8f  les  au- 
' très  font  également  des  pièces  de  colonnes  prif- 
niarqites  , qu’on  diHingue  aifément  les  unes  des 
- autres. 

Il  y en  a quelques-unes  qui  ont  une  grande 
étendue  en  fuperticie,  fie  qui  malgré  cela  font  fort 
nettes  : il  n'y  a nulle  difficulté  de  les  féparer  les 
unes  des  autres  ; elles  ont  cinq  ou  fix  pieds  de 
diamètre  d'une  fret  i l'autre  : outre  cela.l’épaif- 
feur  de  chacune  des  anicuiatioas  fe  fubdivife  par 
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Umts  qui  fe  détachent  plus  ou  moins  nettement 
les  unes  des  autres. 

Ce  dernier  eftet  eR  une  .fiiite  du  redreffement 
de  ces  lamts,  en  confequence  de  l'aplaiifTemcnt 
des  boutes  lors  de  ta  foimation  des  colonnes  prtf- 
matiques , bien  entendu  qu’il  étoit  queRion , dans 
ce  cas , dos  boules  à couches  concentriques  ; car 
dans  toute  autre  compofition  des  boules  , il  n’y 
a que  des  articuljtioni  de  la  première  clafTe , c’cR- 
d-aite,  d’une  feule  pièce  : il  y en  a outre  cela  de 
concaves  d'un  côté  8c  de  convexes  de  l’autre,  ou 
de  concaves  8c  de  convexes  des  deux  côtés  ; en- 
fin , de  places  des  deux  côtés.  11  eR  vifible  , locf- 
qu’on  examine  tout  ce  travail  fingulier , que  ces 
concavités  font  dues  i des  noyaux  convexes , qui 
ont  coiifcrvé  leurs  formes  primitives  très  com- 
paâes  8c  irès-fetrées.  Pour  avoir  une  idée  de  ces 
articulations  concaves  8c  convexes,  il  faut  cunful' 
ter  la  première  planche  des  eRampes  de  Drury, 
gravées  par  \'ivares , où  ces  articulations  fe  trou- 
vent figurées,  tant  dans  Ls  colonnes,  que  difper- 
fées  au  pied  de  ces  colonnes  Si  en  avant.  Ce  que 
j’ai  remarqué  enfuite  dans  la  fécondé,  c’eR qu’elle 
n’olfre  gu«e  que  des  articulations  plates  j ce  qui 
annonce  des  amas  de  boules  d’une  conRitution 
particulière , Ce  de  telle  nature . que  les  unes  ont 
pu  obéir  â un  aplatilTemenc  complet  fous  toutes 
les  faces  qui  ont  éprouvé  la  comprelfioii , pendant 
que  les  autres  ont  réfïRé  par  leurs  centres  ou 
noyaux , 8c  n’ont  obéi  à la  compreRîon  que  par 
les  parties  extérieures,  qui  ont  prit  des  formes 
très-fingulières  autour  de  ces  noyaui.  Au  reRe, 
nous  renverrons  pour  plus  grands  éclaircilfemens 
à notre  Arias,  où  routes  ces  formes  ont  été  ptifes 
en  Vélay  8c  en  Auvergne.  ( Koyrj  f article  Ba- 
salte PRISMATIQUE.) 

ARTlGUES , village  du  département  de  la 
Haute-Garonne  , dans  le  voifinage  de  Bagnétes- 
de-Luchon.  Sur  le  tcrticotre  de  ce  village,  aux 
confins  de  la  vallée  d’Aran,  il  y a p'ufieurs  veines 
de  mines  de  cuivre.  Ces  filons  ont  été  découverts 
d'abord  dans  la  vallée  d’Aran  en  Efpagne , fur 
le  territoire  de  Baufens , village  de  cette  vallee 
à l endroit  nommé  Alta-Bana\  cra , montagne  de 
la  Place.  Les  Efpagnols  y ont  eteufe  un  puits  dont 
il  paroit  que  les  véritables  filons  font  diRans  de 
cent  cinquante  toifes. 

ARTOIS.  Dans  cette  province  on  creufe  des 
puits  julqu'i  une  grande  profnnieur,  parce  que 
l’cau  ne  s'y  montre  qii'i  ce  niveau  , c'eR  i-dire , 
à Cent  quarante  , 8c  même  i cent  foixante-dix 
pieds.  Malgré  cela  il  fe  trouve  des  fources  aux  en- 
virons des  lieux  où  l’on  a creufé  ces  puits , Sc  leur 
niveau  eR  ô cent  8c  même  cem  dix  pieds  au  lefTus 
de  celui  de  l'eau  des  puits.  On  voit  donc  que 
I l'eau  des  pluies  eR  recueillie  d la  furfaie  de  U 
terre  , en  Artois  , dans  des  réfervoits  qui  font 
I fitués  i des  niveaux  difféteu.  Ce  qu’il  y a de  fin- 
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culier,  c’rfl  que  dans  lei  aiuiéet  liches,  lerfque 
les  fources  tarllTent , elles  épfouvent  leur  inter- 
mittence au  même  tems  que  les  puits  voifins , & que 
l'eau  revient  en  même  tems  dans  les  puits  & dans 
les  fources.  Cette  économie  de  la  nature  dans  la 
didribution  des  eaux  pluviales  aux  JilTérentes  cou- 
ches de  la  terre  qui  font  propres  1 les  talTembler 
& i les  contenir , mérite  d'étre  fuivie  dans  plu- 
fieurs  autres  provinces  , S:  V Artois  ed  celle  qui 
nous  offre  à ce  fujet  les  phénomènes  les  plus  éton- 
rans.  11  patoît  que  , dans  les  cantons  ae  V Artois 
dont  nous  venons  de  parler , l'eau  pluviale  a la 
même  facilite  d'atteindre  les  réfervoirs  des  puits, 
que  ceux  des  fources;  cependant  je  dois  dire  que, 
dans  ces  mêmes  cantons , il  y a des  fources  qui  ne 
tariffent  pas , quoiqu'elles  foient  voiCnes  de  celles 
qui  tatidcnt  ; mais  alors,  fuivant  la  règle  générale , 
celles  qui  ne  tariffent  pas  font  à un  niveau  plus 
profond,  & il  ed  probable  qu'il  en  ed  de  meme 
des  puits  qui  font  plus  profonds. 

Pour  expliquer  tous  ces  phénomènes  Sc  beau- 
coup d'autres  femblables  qui  fe  trouvent  en  Artois, 
il  faut  fuppofer  des  didrihutions  Cngulières,  tant 
dans  les  couches  qui  abforbent  les  eaux  & s'en 
lalffent  pénétrer,  que  dans  celles  qui  les  raffem- 
blenr.  ( yoyt\  encore  les  articles  Aire  & Boya- 
VAL,  où  Ion  voit  des  détails  auQi  curieux  qu'é- 
tonnans  fur  la  didribution  des  eaux  intérieures 
dans  1.S  parties  voifines  de  la  futface  de  la  terre, 
aind  que  fur  leur  circulation.) 

ARUDy,  ville  du  département  des  Baâés-Py- 
renées.  11  y a tout  près  une  ancienne  carrière  de 
marbre , nommée  la  Carrtirc  d Efpaliuifa.  Elle  ed 
dtuée  fur  le  gave  d’Oflrau. 

ARVE,  rivière  du  département  du  Léman.  Elle 
a fa  fource  dans  une  vallée  de  glace  prè*  du  col 
Ferer.  I.a  dircélion  de  fon  cours  ed  vers  le  fud  ; 
elle  paffe  1 Notre-Dame-Coutatnière , i la  Ben- 
nevifle  , puis  vers  l'ed  àClufes,  à Magland  , i 
Saint-Martin , &;  fe  perd  au  pied  du  Mom-BIanc. 
Son  cours  ed  adli  irrégulirr.  Reffertée  entre 
d'énormes  rochers  , on  la  voit  fe  preffer,  fe  pré- 
cipiter pour  arriver  dans  le  fein  de  la  vallée qu'eiU 
airofe  , embellit  & ravage  tour-è-rour  ; puis  on 
rraverfe  des  vignobles  qui  contradent  avec  les 
afpeâs  des  monts  revêtus  de  noirs  fapins , aux- 
quels fuccèdent  des  vergers  fitués  fur  des  pentes 
rapides.  C'ed  là  qu'on  voit  un  feiwier  qui  conduit 
à \'Arvs  & dii  Pont  des  Chiv’es , :in(i  nnmiT'é  parce 
qu’il  n'ed  compofé  que  de  deux  pbnehes , & que 
(ouvent  il  n'y  a que  des  chèvres  qui  ofent  s'y  ha- 
farder , car  le  paffage  ed  vraiment  effrayant  lotf- 
que  la  tiviète  ed  enflée  par  la  fonte  des  neiges. 

An  VE  , antre  risière  du  même  département, 
canton  de  f.'hamouni , qui  fe  jette  dans  te  Rhône 
à un  quart  de  lieue  au  deffous  de  Genève.  Elle 
préfenie  des  phûjo-nènes  dont  nous  allons  doiiiiei 


ici  le«  principaux  détails,  tons  propres  à iotéteffer 
les  phyGciens-nacuralides. 

V Àrvt  a fa  fource  fur  le  col  de  Balme , d l'extré- 
mité nord-cd  de  la  vallée  de  Chamouni , mais  ce  n'efi 
qu’un  {impie  filet  d'eau.  S. s vraies  fources  fout 
les  tocrens  qui  forcent  des  glaciers  du  Tour,  d’Ar- 
gentière , des  Bois , des  Beffons  , & en  général 
des  divers  glaciers  qui  couvrent  la  face  fepten- 
crionale  de  la  chaîne  du  Mont  - Blanc  : ainfi  les 
eaux  qui  fervent  i alimenter  VArvt,  mêmedass 
les  tems  fecs,  font  des  eaux  de  neiges  & de  glaces 
fondues. 

L’>érvc  coule  d'abord  au  nord-oued,  defeend 
au  fud  .reçoit  enfuice  la  Verouze , courue  à l'oued, 
paffe  à Clufes,  reçoit , à deux  lieues  de  là  êc  au 
pied  du  môle , la  Giffre , qui  a fa  fource  dans  le 
glacier  du  Buec  , puis  acrofe  la  Bonneville , au 
deffous  de  laquelle  cette  rivière  fe  trouve  grolSe 
pat  la  Borne  ; Sc  après  avoir  ferpenté  dans  une 
plaine  au  fud-oued  de  Genève , elle  fe  jette  dans 
le  Rhône , au  deffous  du  lac  Léman. 

Après  avoir  expofé  luccinâement  la  marche  des 
eaux  de  l’..érT(  , il  me  rede  à faire  connoître  d'a- 
bord les  phénomènes  qu'elle  offre  dans  fou  cours, 
relaiivemenc  au  volume  de  fes  eaux  Sc  à leur  lem- 
pératiire  , phénomènes  qui  méritent  l'attention 
des  phyCciens-nacuralides. 

Lorlqu'au  retour  de  la  vifite  des  glaciers  de 
Chamouni , je  parcourois  les  environs  de  Genève  . 
je  me  plaifois  à voit  ferpenter  VArvt  dans  la  plaine 
de  Plein-Palais  ; Sc  comme  elle  me  préCencoit  des 
eaux  que  lui  fourniffoit , comme  je  l'ai  dit  . la 
fonte  des  neiges  Sc  des  glaces,  j'y  remarquai  , 
dans  fon  volume  Sc  fa  température . toutes  les  cir- 
coiidances  qui  devoiem  fe  montrer  naturellement 
en  conféquence  des  différens  états  de  fes  fources. 
J'avois  vu  la  rempéracure  des  eaux  de  VArvt  i un 
degré  ou  un  degré  te  demi  au  deffus  du  terme  de 
la  ^lace , au  débouché  du  glacier  des  Bois  ; Sc  en 
fuivant  fiin  cours , à mefure  que  je  lu'éloignois  de 
Chamouni , j'avois  reconnu  qu’elle  fe  récMuffoit 
par  degrés  fuivis  Sc  (eDfibles,jufqu'à  cequ'eJle  efit 
atteint  à peu  près  la  tempérauiie  de  l’air.  Uréfulta 
deces  effets  de  l'air,  que  l'eau  de  VArvt,  parvenue 
près  de  Genève , fe  refroidiffoit  dans  la  nuit , & fe 
. réchauffoic  i mefure  que  le  foleil  s'élevoit  fur  l'ho- 
rizon. Ainfi,  au  mois  d'août , i la  pointe  du  jour , 
dans  un  tems  fec , les  eaux  de  VArvt  étoienc  4 1a 
température  de  onze  à douze  degrés  ; mais  «tics 
fe  rel'roidiffoient  enfuite  jufqu'4  neuf  St  dix  heures 
du  matin,  & elles  fe  fisnieni  à neuf  Sc  dix  degrb , 
enfuite  elles  fe  réchauffoieni  jufqu'à  dix  heures  du 
foir,  tems  où  leur  lempérauiee  n'épruuvoitpiusds 
changement , après  quoi  cette  eau  courante  fe  le- 
fioidiffnii  de  nouveau. 

Cette  marche  naturelle  de  la  chaleur  dans  les 
eaux  de  VArvt  (embloit  attendre  fon  explication 
d'un  autre  phénomène  parallèle  â ce  premier , '& 
qui  me  parut  dépendre  de  l’abondance  fc  de  la 
haiaeur  des  eaux  de  VArvt , plus  grandes  le  matin 
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<)iM  le  Toir,  de  telle  forte  que  fe«  efp^et  de  tiâes 
fuivoienc,  eu  raifou  ioveife,  les  propés  de  leur 
teaipéraiurc.  Le>  eaux  £e  reftoidulbienc  doue  i 
raefore  que  leur  hauteur  augmemoit,  fie  elle*  le 
rdchaiiffoient  à proportion  àe  leur  dimiouiien  de 
volume  ; ainG  le  maximum  de  leur  crue  fie  de  leur 
élévation , comme  il  eA  aifé  de  le  penrer,  cotref- 
Poodoit  au  minimum  de  leur  température  , Comme 
IC  maximum  de  leur  chaleur  (uivoit  (onAaimneiit 
le  minimum  de  leur  hauteur. 

Quand  on  fait , comme  m l'ai  déii  teinarqué 
ci- de  (Tus , que  la  plut  grande  patrie  des  eaux  de 
r..érv«  eA  le  produit  de  la  fonte  des  neiges  fie  des 
glaces,  laquelle  eA  plut  abondante  pendant  le  jour 
<pie  peodaBt  1a  nuir  t que  ces  eaux  ^rcourent  dix- 
Miic  k vingt  lieues  avant  d'arriver  à Genève , on 
comprend  aifétnent  que  1a  plus  grande  hauteur  des 
eaux  de  VArvt  aux  environs  de  Genève  doit  s'ob- 
feiver  feulemeni  la  lendemain  marin  du  jour  od 
la  fonte  s'eA  opérée,  parce  que  l'eau , foitant  des 
glweis , emploie  tout  ce  teins  pour  fon  trtnTporc. 
AinG  lorfque  la  plus  grande  fraîcheur  coïncide 
avec  fa  plus  grinde  hauteur,  deA  parce  qu'elle  eA 
produite  par  une  fonte  plus  aboMame  de  neiges 
& de  glaces , qui  augmente  la  viteffe  des  eaux  de 
la  rivière  fil  diminue  l'inAuence  des  caufes  ré* 
cbauAanies,  qui  éprouvent  aulG  une  diminution 
pet  l'augmemation  de  la  quantité  de  ces  eaux. 

EnGn  , ces  eaux  cheminant  pendant  la  nuit  fie 
cenfervant  leur  fraîcheur,  undit  que  leur  mini- 
mum s'écoule  pendant  le  jour,  il  doit  en  téfulter 
alors  de  plus  grandes  variations  é la  fuite  de  toutes 
ces  circonAances , quUtn  obfervaieur  attentif  faîGc 
fort  aifément , fit  qui  n'ont  pu  m'échspper. 

A tous  CM  éclaircilTemens  for  la  marche  fie  la 
tentpérature  deseaux  de  l'^rw , qui  font  aufli  iiv- 
conteAablement  celles  de  tous  les  ruiAeaux  fie  ri- 
vières qui  fortent  des  glaciers , mus  qui  ne  font 
pas  aulh  favorablement  expofés  à le  vue  des  ob- 
fervaieurs  phyGciem,  il  me  reAe  i joindre  l'ex- 
peGiion  raifomiée  d'un  autre  phénomène  très- 
impurtant  quant  à fes  effets  , rclalivemcnt  au  lac 
de  Genève , fie  dont  je  m'attachai  i comparer  les 
différens  réfultais  , fie  i rapprocher  les  circonf- 
tances  que  l'état  des  lieux  me  rappeloit  avec 
avantage , fie  je  le  fia  avec  l'intérêt  que  m'ai- 
vok  infpiré  depuis  long-tems  une  note  de  Ca- 
fâubon  for  un  paAage  de  Strabon  qui  concerne 
le  lac  l.éman,  fit  fortout  l'état  du  Rhfine,  dans 
lequel  fe  jette  l'Arvt  après  fa  fortie  du  lac.  Voici 
le  paAage  de  Strabon  : Rkodama  magxo  dtfiuit  im- 
pau, , qui  ttium  uii  magnum  lucum  txit  a/vium 
fuum  ad  malta  ftudiu  canffituum  exkiiti.  J'ajoute 
ici  la  note  de  Cafaubon  : on  verra  qu'apiès  avoir 
parlé  du  prétendu  courant  du  Rhône  dans  fa  tra- 
verfée  du  lac , imaginé  par  les  Anciens  ,*il  ajoute  : 

Dt  Rhadano  Lemani  lucut  atcoU  hue  ntgaat  lÿi 
vtrum  : ego  ceni , exm,  iiàgaatr  id  oifirvavtrim  , 
viJi  rtm  non  tjfe  tam  mirant.  Je  peofede  même  que 
CafouboD  au  fujet  de  la  fable  rapportée  par  Am- 
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mirn  Marcellin , 3c  je  paffe  au  phénomène  imé- 
reAantqus  j'ai  annoncé ci-deAus.  «J'ai  vu,  dit-il, 
» avec  la  plus  prande  a Jmiiaiion  ce  que  m'a  pré- 
» fenié  le  cours  de  l'Wnw.  Cette  riviete  Ce  léunit 
U au  Rhône  i deux  cents  pas  environ  après  qu'il 
» eA  forti  du  lac,  8c  fon  courant  cil  fi  violent  8c 
» Il  rapide,  qu'il  parcourt  uu  grand  tiajct  dans  le 
• lit  du  Rhône  avant  de  mêler  fes  eaux  avec  celles 
•>  du  fleuve  i « ce  qu'on  peut  remarquer  d'autant 
plus  aifement , que  fes  eaux  faiss  fe  diAhlguent 
des  eaux  claires  8c  limpides  du  Rhône.  £es  eaux 
courantes  de  ces  deux  fleuves  font , comme  on 
voit . renfermées  dans  le  même  canal  fans  fe  mêler 
pendant  un  aAex  long  trajet. 

Mais  voici  une  autre  circonAance  bien  plus  re- 
marquable encore,  qui  eA  la  fuite  de  la  léiinion 
de  l'uirve  au  Rhône.  Il  arrive  aAez  fuuvent  que 
l'jirvi  , dans  le  tems  de  certaines  fontes  des  gb- 
ces  fie  des  neiges  fort  abondantes , éprouve  des 
crues  fi  confidetables  , qu'il  fofpend  te  coûts  du 
Rhône,  qui  pour  lors  eA  obligé  de  remonter  dans 
le  lac.  En  i (71 , l'on  obferva,  non  fans  un  grand 
étonnement,  que  les  moulins  de  Genève,  conf- 
ttuits  fur  le  Rhône  , entre  le  lac  fie  l'enibouchars 
de  VArvt,  furent  forcés  pat  le  cours  de  l'.,érve  & 
du  Rhône  réunis , 8c  qui  temontëtent  dans  le  lac , 
de  fe  mouvoir  en  fers  contraire  pendant  plu. 
fieuts  heures.  On  a remarqué  même  que  l’Arve  . 
dans  fes  ciûes  , airachoit  les  légumes  dans  les  jar- 
dins de  Plein- Palais , 8c  les  entrainoit  dans  le  lac 
jufqu'é  Cologny , où  l'on  voyoic  flotter  les  choux 
fie  les  autres  têtes  de  léumes  , difperfés  le  long 
des  bords  inférieuis  du  lac  , voifins  de  la  ville  do 
Genève.  Cafaubon , note  for  Strabon  : 

Equidtm  hoc  magit  miratut  fum  quod  in  Arvd 
ipfà  ohfirvavi.  h tfi  fiuviat  qui  HJtodanum  htgrtditur 
CC.  cireiur  fajfur  emenfum  pofqunm  i iaeu  Geatvtnfi 
txiit.  Tanta  auitm  cjiu  fiuvü  vehtmextin  taattqut 
rapiditat,  ut  Rhadunt  tdvtum  ingrtffua , mu/tot  fiuat 
pafuS  aiutquàm  li  mifieatur.  Quia  non  rari  centigit 
ut  nivihut  fiqeifuilit  auiiur  ille  fuvioiu  RAoduni 
curfum  impediat  qui  tùm  eogitur  ad  latum  rtgrtdi.  U 
maximâ  eum  omnium  odmiratioat  eontigit  fumofo 
anno  I {7a  , udtà  ut  moltndint  Gtntvtnfium  Rko- 
dano  inter  latum  fi  Atvu  eonfiuentem  impofiu  horn- 
rutn  aliquot  fpatio  mevenntur  ac  moferent. 

J ’appuie  ces  deuils  par  ceux  que  J'ai  trouvée 
dans  oe  Thou.  Thuanus  , Uà.  .^.7  , ad  Juter», 

Apud  nos  Hhodunut  in  tanium  excrevit , ut  Guil- 
httfiam  Lugduni  fuhurhium  , eum  pontis  impojtti 
paru  pene  fuiruerit.  Ntt  longt  k Grntvd  uii  Rko- 
danus  latum  Ltmanum  prttttlahitur  ad  anguJfUu 
quat  Ciufinoj  votant , aquarum  vi  ex  vicino  monte 
Ttvuljà  in  Juvium  fukjeOum  male  , ita  ohftruAuf  tji 
alveut  ut  ateidentt  Arv»  perenni  fiuxu  regurgitnru 
aqua  rétro  ferrttur  & fiupentiius  eunStt  moletrina- 
rum  rott  pijirimriot  lapides  advtrfo  Jumint  torqae- 
rene. 

11  eA  clair  que  ces  eAets  ont  été  d’autant  pies 
confidécables,  que  lacaufequi  les  pcoduifoic,étoic 
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plu$  fubite  8f  plus  concentrée  ■,  que  ces  deux  cou- 
rjiis  rtfluoienc  plus  brufquement  vers  le  Uc  & la 
ville  i que  lés  eaux  du  Rhône  remontoient  plus 
rapHement  le  long  de  la  rive  dfoite  fiipérieure 
Se  fcptentrionale , îc  celles  de  i'Ant  le  long  de 
la  cive  gauche  8c  méridionale  ^ les  unes  8c  les 
autres  demeurant  dillinéles  par  les  couleurs  qui 
leur  étoient  propres. 

Ces  diffétens  accidens  ont  été  obiervés  outre 
ceb  le  } décembre  ipo  , le  n novembre  i6f  i , 
le  lo  février  171 1 , le  i j feptembre  175  5 , 8c  le 
Il  décembre  1740,  où  l'on  a vu  avec  furptife  les 
eaux  du  Rhône  8c  de  VAnt  entraîner  vers  le  lac 
tous  les  bateaux  8c  les  autres  corps  Bottans  , 8c 
faire  tourner  les  roues  des  moulins  en  fens  con- 
traire. Nous  pourrions  faire  envil'ager  à la  fuite 
de  ces  débordemens  de  VAne,  d'antres  effets 
donc  nous  remettons  l'expofition  aux  articles  Lac 
8c  Léman.  Nous  y ferons  connoitre  les  moyens 
ue  U nature  emploie  dans  la  formarion  des  badins 
es  lacs  , Sc  leur  application  au  lac  Léman  Bc  aux 
erdes  de  VAnre. 

f 

AS  APS,  village  du  département  des  BafTes-Py- 
senées,  arrondidement  J'Oléron.  On  trouve  près 
d'A/jpsAes  bancs  de  pierres  calcaires  grifes,  qui 
ont  le  grain  du  marbre.  Ce  village  elf  dominé  d 'ail- 
leurs par  une  montagne  calcaire  que  l’on  nomme 
Binei , 8c  qui , par  l’élévation  de  (on  fommet  juf- 
qn’i  la  région  des  nuages,  e(l  conlidérée  comme  < 
préfageant  les  changemens  de  tems,  fuivant  qu’il 
ell  plus  ou  moins  couvert  de  nuées  ou  de  brouil- 
lards. Nous  connoilTons  beaucoup  de  ces  monta- 
gnes , 8c  nous  aurons  le  plus  grand  foin  d’en  faire 
mention. 

ASCENSION  (Ile  de  1’).  Laiitnde  auffrale,  de 
fept  degrés  cinquante-fept  minutes  ; 8c  longitude, 
de  feize  degrés  dix-fept  minutes  ù l’occident  de 
Paris.  Cette  île  n’a  guère  plus  de  trois  lieues  de 
longueur  du  nord  au  fud  , ni  plus  de  deux  de  l'eft 
à l’oueft  ; elle  n’offre  prefque  partout  que  des 
produétions  volcaniques  d’une  époque  allez  mo- 
aerne.  On  trouve  à la  fuperficic  du  fol  une  terre 
rougeitre  , femblable  ù oe  la  brique  pilée  ; dans 
quelques  endroits  une  terre  jaundtre  , 8c  dans  Ls 
autres , 8c  furtouc  dans  les  fond.*,  une  teite  noire, 
fine  8c  meuble. 

L’ale  efl  compofée  de  plulieurs  montagnes  de 
moyenne  élévation  , comme  de  cent  i cent  cin- 
quante toifes , parmi  lefquelleson  en  didineue  une 
plus  erofle  8c  plus  élevée  au  fud-eft  de  l'ile , qui 
peut  bien  avoirquatre  cents  toifes  de  hauteur  î elle 
le  termine  par  un  fommet  double  8c  alongé,  comme 
ceux  de  plulieurs  montagnes  volcaniques.  Les  au- 
tres ont  la  forme  conique  8c  font  couvertes  de  terres 
ou  petites  feori^-s  rougeâtres.  Au  milieu  de  ces 
matières  volcaniques , pulvérulentes  8c  très-com- 
minuées , on  trouve  une  quantité  confidérable  de 
laves  trouées , 8c  de  feories  légères , donc  un  grand 
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nombre  relTemble  au  laitier.  Quelques-unes  même 
font  recouvertes  d’un  vertlls  ou  émad  d’un  blanc- 
terne  tirant  fur  le  vert.  Les  laves  de  certaines  por- 
tions de  courans , diflribuées  fut  la  pente  des  mon- 
tagnes , paroilfent  pofées  affez  irrégulièrement  les 
unes  fur  les  autres  ; 8c  comme  elles  ont  peu  de 
folidité  8c  de  confiftance,  ainli  que  toutes  les  ma- 
tières qui  recouvrent  les  courans,  elles  manquent 
fous  les  pieds  des  voyageurs  qui  veulent  tenter  de 
s’élever  fur  les  montagnes.  En  général , l’a^iréè 
u’üffre  cette  île  de  toutes  parts,  eft  le  Ipeâacle 
’une  maffe  ravagée  par  les  feux  fouterrains , dont 
bs  produits  ne  font  pas  altérés  encore  â un  ceruin 
point,  8c  paroilTenc  appartenir  i l’époque  la  plus 
récente.  ( Epoque.) 

C'eft  par  la  même  raifon  qu’on  n'y  trouve  au- 
cune fource , aucune  rivière  , parce  que  tout  le 
fol  efl  tout  ciiblé  par  les  éruptions  des  volcans  , 
8c  que  d’ailleurs  les  matières  volcaniques  difper- 
fées  â la  furface  du  fol , ne  peuvent  contenir  l’eau 
des  pluies.  On  y voit  cependant  quelques  lits  de 
torrens  8c  des  ravins  formés  par  les  pluies  lorf- 
qu’elles  font  très-abondantes , mais  ces  eaux  cou- 
rantes n’ont  pas  de  fuite , 8c  font  abforbées  afiêz 
promptement  dans  leur  courfe.  Cependant  on 
trouve  au  pied  de  la  montagne  Kt'tc  quelques 
amis  d’eau  dans  des  fonds  s mais  il  efl  â croire, 
ou  que  ces  fonds  n'ont  pas  été  remués  ni  altérés 
par  le  feu  , ou  que  les  Icônes  réduites  en  terres 
filles  par  la  comminuiion  qu'elles  ont  coutume  d’é- 

frouver,  ont  formé  un  flracum  propre  â contenir 
eau  comme  tous  les  fols  volcanifés  qui  appar- 
tiennent â b première  8c  plus  ancienne  époque. 

La  furface  de  cette  île  n’offse  de  ces  terres  qu'en 
un  petit  nombre  d’endroits;  aufli  eft-elle  abtblu- 
mentnue  8c  inculte,  par  b raifon  que  l’eau  8c  la 
terre  végétale  y manquent.  C'eft  par  la  mémecat- 
fon  qu'on  n'y  voit  ni  arbres  ni  arbufles. 

De  même  les  animaux  y font  peu  nombreux. 
On  n'y  rencontre  guère  que  des  oifeaux  de  mec 
qui  y fréquencem  les  côtes  : il  y a aufli  peu  d’in- 
leéies;  mais  elle  efl  le  rendez-vous  des  tortues  de 
mer,  8c  les  navigateurs  n'y  abordent  guère  que 
pour  fe  pourvoir , pendant  une  courte  relâche,  de 
cette  nourriture  lame  8c  bonne,  furtout  pour  les 
équipages  fatigués  par  Oe  longs  trajets  fur  mer. 

Les  bords  de  cette  île  font  formés  par  des  ro- 
chers noirs,  qui  paroilTent  être  des  laves  folidesSc 
compaéfes  des  premiers  tems  que  le  feu  commen- 
(oit  à ravager  la  malTe  iniaâe  de  cette  île  ; il  s'y 
trouve  aufli  des  plages  de  fables,  qui  ne  font  qu'un 
débris  de  coquilbges  fous  forme  de  petits  grains 
arrondis  de  differentes  couleurs.  Ce  font  des  por- 
tions de  coquilles  décompofées,  8c  qui  ont  con- 
fervé  leurs  couleurs  naturelles  ; les  principales 
font  le  jaune , le  cramoifi  8:  le  blanc.  Ces  grains 
font  plus  ou  moins  fins  dans  les  diffétens  en  Iroits 
de  la  côte , 8c  ces  diffétens  volumes  paroilfent 
dépendant  des  efpèces  de  coquilles  qui  les  ont 
fournis  par  leur  décompofition. 

. . • ■ -,  ' On 
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J On  trouve  de*  «nfes  od  ce*  gr*ini  reSenblent  i 
des  ani*  de  Verdun , Se  d'autres  od  ils  ne  font  pas 
plus  gros  que  les  plus  fines  nompareilles  de  cette 
ville  : cet  arrondméinent , cette  grande  coinminu- 
tion  des  grains,  eft  l’ouvrage  des  vagues , plus 
aâives  dans  ces  lieux  relTerrés. 

Ce  qu'il  V a de  plus  curieux,  & ce  qui  mérite 
l’attention  des  naturaliftes  , c'eu  qu'en  beaucoup 
d'endroits  ces  grains  de  coquillages , gros  ou  me- 
nus, fe  trouvent  liés  par  un  gluten  fort  dur,  qui 
en  a formé  fur  la  plage  des  bancs  folides  de  cinq 
1 fil  pouces  d'épailleur.  C'eft  ainfi  que  les  côtes 
<fc  cette  île  fe  prolongent  infenfiblement  par  le 
travail  de  la  pétrification  dont  les  coquilles  fournif- 
fent  les  matériaux.  Nous  avom  déji  vu  de  fembla- 
bles  appendices  fur  les  côtes  de  l'Ile-de-Ftanre 
& de  nie-de-Bourbon,  formées  pat  des  bancs  de 
coraux  Sc  de  madrépores.  ( y ctt  ankltt.  ) 

ASCIEN'S,  confîdération  géographique  fur  la 
pofition  de  certains  peuples  qui , en  certain  tems 
de  l’année , n’ont  pas  d’omirr  : tels  font  les  habi- 
tans  de  la  Zone  torride,  lorfque  le  foleil  eft  verti- 
cal. Cette  difpofition  indique  de  grands  degrésde 
chaleur,  dont  nous  ferons  connoitre  les  efifets  en 
décrivant  la  plus  grande  partie  des  États  d'Afrique 
8c  d’Alîe,  voifins  de  l'équateur. 

ASIE , l’une  des  quatre  grandes  parties  du 
monde  , 8c  la  fécondé  dans  l’ordre  de  leur  diftri- 
bution  méthodique,  quoique  la  première  habi- 
tée i elle  eft  féparée  de  l'Europe  par  la  mer  Mé- 
diterranée , l'Archipel , la  Mer-Noire , le*  Palus-' 
Méotides , le  Don  SC  la  Dvina  j de  l'Afrique , par 
le  golfe  Arabique  8c  l'ifthme  de  Suez.  Elle  eft 
des  autres  côtés  entourée  de  1 Océan.  Les  par- 
ties principales  de  ce  continent  font  : l'Arabie , 
la  "Turquie  afi.itique , la  Perfe,  l'Inde,  la  Tarta- 
rie , la  Mofeovie  ajùuique  , ta  Chine,  le  Japon  , le 
royaume  A'Ava , celui  de  Siam , l'ile  de  Ceilan  , 
les  îles  de  la  Sonde,  Sumatra,  Java,  Bornéo , l’ile 
de  Cit'ebes  , les  Motuqurs , tes  Phitippines  , les  Mat- 
slives.  Elle  peur  avoir  d’occident  en  orient  mille 
fept  cent  cinquante  lieues , 6c  du  midi  au  fepten- 
trion  mille  cinq  cent  cinquante  i mais  ce  font  moins 
ces  étendues  brutes  que  leurs  details  phyfiques , 
8c  furtout  les  formes  correfpondantes  des  terres 
avec  l’Océan  , qui  nous  intérelTetont  ici. 

Les  peuples  de  ce  vafte  continent,  ceux  furtout 
qui  en  occupent  l'intérieur  ou  qui  habitent  les 
côtes  de  l'Océan  feptentrional , nous  font  peu 
connus,  excepté  les  Mufcnvkcs,  qui  en  occupent 
quelques  parties,  8c dont  les  caravanes  en  traver- 
sent cous  les  ans  quelques  trajets  pour  fe  rendre  à 
li  Chine.  Au  refte,  on  trouvera  aux  dilférens  ar- 
ticles de  tous  les  lieux  que  nous  venons  d indiquer 
ci-delTus,  les  détails  qui  peuvent  être  de  la  com- 
pétence dé  la  géographie  - phyfique  , 8c  qu’on 
pourra  rapprocher  au  moyen  des  renvois  que  nou* 
Céographie-Phypque , Tome  II, 


joindrons  exaâeinenc  à ces  divers  renfeignemens , 
que  nous  foignerons  avec  la  plus  grande  attention. 

Tableau  géographique  abrégé  de  l'Ape, 

VApe,  beaucoup  plus  grande  que  l’Europe  , 
s'étend , à compter  de  fes  parties  les  plus  occi- 
dentales, depuis  le  4;*.  degré  de  longitude  , juf- 
qu’au  roo*. , 8c  depuis  l’extiémité  méci.lioaale  de 
la  prefqu'ile  de  Malaie.  touchant  prcfqu’à  la  li- 
gne , jufqu’au  cap  Sviatoi , fous  le  y6°.  degré  de 
latitude  feptenccionale. 

Cette  étendue  peut  avoir  mille  neuf  cents  lieue* 
du  ftid  au  nord  , 8c  plus  de  crois  mille  des  côtes 
de  l'AnadoIie  à celles  de  la  Ruflie  d’Afie , fur  la 
grande  mer  du  fud. 

L'Ape  fe  trouve  au  fud  fous  l’équateur  dans  lo 
premier  climat  d'heure , 8c  s’étend  vers  le  nord 
jufqu'au  troifième  climat  de  mois  ; ce  qui  donne 
pour  le  plus  long  jour , au  fud  douie  heures , Sc  au 
nord  trois  mois. 

V Ape  a pour  bornes , au  nord , ta  mer  Gtaciate; 
à l'eft,  la  grande  mer  du  Sud  ; au  fud  , la  mer  des 
Indes)  à l'oueft,  l'Europe  , la  Mer-Noire  , l' Archi- 
pel , la  Méditerranée  , l'tphme  de  Sueq  8c  la  Mer- 
Houge. 

Les  principales  chaînes  de  montagnes  A’ Ape 
font  les  montagnes  d'Arménie , au  milieu  def- 
quelles  eft  VArarat)  elles  fe  continuent  jufqu'au 
nord  de  la  Petfe  par  le  fud  de  la  mer  Cafpienne; 
les  montagnes  du  Thibet  au  nord  de  l'Inde , les 
Gat:es  dans  la  direâion  du  nord  au  fud , au  milieu 
de  la  prefqu’ile  en  deçî  du  Gange. 

On  peut  comprendre  fous  la  dénomination  de 
prefqu 'îlesq  i °.  la  partie  occidentale  de  V Ape,  ap- 
pelée anciennement  Ape  mineure , 8c  aâuellement , 
au  moins  en  partie , Anadolie , ainfi  que  I' .Arabie 
au  fud-oueft.  I es  autres  prefqu'iles  font  les  deux 
prefqu’îles  de  l’Inde  , l'une  en-deçà , 8c  l’autre 
au-delà  du  Gange.  La  prefqu’ile  au-delà  du  Gange 
a au  fud  une  autre  prelqu'îles  c’eft  celle  de  Malaie 
ou  Malaca , 8c  au  fud-eft  celle  de  Camb  ia  ; en- 
fuite  la  prelqu’ile  de  Corée  au  nord-eli  de  la  Chine , 
8c  enfin  cefte  de  Kamtchatka  au  nord -eft  de 
VAfte. 

Les  principaux  caps  font  le  cap  Rafalgatie  au 
fud-eft  de  l’Arabie  { le  cap  Comorin  au  fud  de  la 
prefqu’ile  occidentale  de  l'Inde  ) le  cap  Romania 
au  fud  de  la  prefqu'île  orientale;  le  cap  Swiatoi- 
Nojf  au  nord  de  \'Ape,ioü.%  le  154'.  degré  de  lon- 
gitude. 

Les  principales  îles  font  à l’occident , dans  la 
Méditerranée,  Cypre,  Rhodes,  (ic. 

A l’orient , dans  ia  grande  mer  du  Sud.  la  terra 
A'Yepi,  les  iles  du  Japon,  dont  les  principales 
font  Niphon , Sikoko  8c  Kiupu.  VWt  Formofe  au  fud- 

eft  de  la  Chine , 8c  l’ile  de  Hainan  au  fud Les 

îles  Marianes,  alTez  loin  vers  l'eft Au  fud  da 

l’ile  Formofe , les  lies  Philippines  ,Ae>m  les  princi- 
pales font  Lufon , ayant  pour  capinle  Manille  ail 
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Cud-oueft,  & 3U  fud-eR  Mindjnao Les  î'es  Mo- 

itiqaci , dont  les  principales  font  Cèltief  à l’cft , 
Gilolo  , TemüU  , Ccrjm , &:  au  fud  Timor  j 

Au  Tu  J , dans  la  mer  des  Indes , les  îles  de  /a 
Sondi ; fivoir  : Bornio , Sumatra,  Javaf  l’ile  de 
Ctilan , au  fud  de  la  prefqu  ile  en-de^à  du  Gange, 
& les  Maldives  , dont  la  principale  elt  Ma/e. 

Les  ptincipau*  golfes  aes  meisqui  environnent 
YAfte  font  : ta  Mer-Rouge  . qui  ll'eft  qu’un  grand 
golfe  i le  golfe  Perjique  , entre  l'.ftabie  & la 
Perfe  j le  golfe  du  Stade  & le  golfe  de  Camboia  , 
tous  deux  au  nnrd-eft  de  la  ptefqu  île  en-dc^à  du 
Gange  •,  le  golfe  de  Bengale , entre  les  deux  pref- 
qu’îies  de  l'Inde  j le  golfe  de  Siam  , i l’eft  de  la 
prefqu'ile  de  Malaie  ; le  golfe  de  Tonqain,  entre 
ce  pays  & l’ile  de  Hdinaa  ; le  golfe  de  Pekeli, 
connu  fous  le  nom  de  Mer-Jaune , entre  la  Chine 
& la  prefqu’ile  de  Corée;  le  golfe  ou  met  de  Corée 
entre  cette  prcfqu'ile  & le  Japon  , Sc  le  golfe  ou 
mer  de  Kamtiehaüta  entre  les  côtes  de  YAJie  6c  la 
prefqu’ile  de  te  nom. 

Il  y a quatre  détroits  principaux  : i*.  celui 
de  Babel-Mandel , à l’eniree  de  la  Mer-Rouge  j 
I'.  celui  à'OrmuJ  , i l’entrée  du  golfe  Perfique  ; 
5°.  le  détroit  de  Malaie  entre  la  prefqu'île  de  ce 
nom  & rile  de  Sumatra , 6e  enfin  le  détroit  de 
la  Sonde  entre  l'ile  de  Sumatra  & celle  de  Java. 
(Koyc^  les  articles  Anse  & Archipel,  où  tout 
ce  qui  concerne  les  golfes  & les  détroits  des  côtes 
orientales  8c  méridionales  de  Y Afie  fe  trouve  ex- 
pofé  en  détail , 8c  relativement  aux  caufes  phy- 
fiques.) 

Les  principaux  lacs  font  : la  mer  Cafpienne, 
qu'on  doit  regarder  comme  un  grand  lac  ; elle  et! 
à l’occident  de  YAjie , vers  la  Mer-Noite  ; la  mer 
a Aral,  à l’eR  de  la  mer  Cafpienne  ; le  lac  Baikal, 
vers  le  nord-ell  de  la  Sibérie. 

, Les  principaux  fleuves  de  Y AJîe  font,  en  com- 
mençant par  les  provinces  occidenules , l'Euphrate 
8c  le  Tigre  : l’Euphrate  a fa  fource  en  Arménie  , 
vers  le  mont  Ararat  i il  prend  fon  coûts  à l’ouell , 
puis  au  fud,  fe  joint  au  Tigre  , 8c  fe  rend  au  def- 
Ibus  de  cette  réunion  dans  le  golfe  Peifique, 
après  un  cours  de  cinq  cents  lieues. 

Le  Sinde  ou  flndus  commence  fon  cours  au 
•ord-oueft  du  petit  Thibet , 8c  fe  jette  dans  le 
golfe  de  fon  nom. 

Le  Gange  .qui  commence  dans  le  Thibet , coule 
à l’oueft,  puis  au  fud , 8c  fe  rend  dans  le  golfe 
de  Bengale  après  un  cours  d'environ  cinq  cents 
lieues. _ 

La  rivière  de  Camboia . qui  coule  du  nord-ouefi 
ver.s  le  fud-;il,  8c  traverfe  la  prefqu'île  au-delà 
du  Gange  î el'e  a un  cours  de  cinq  cents  lieues. 

Le  Kian  ou  fieuve  bleu;  il  traverfe  la  Chine  de 
l’ouell  à l’fil , 8c  fe  jette  dans  la  mer  à peu  de  dif- 
tai'ce  de  Nankin , après  un  trajet  de  cinq  cents 
lieues. 

Le  Hoanho  nu  fleuve  jaune  , qui  a fa  fource  au 
Botd-oued  de  la  Chine  , entre  dans  cet  Empire , 


I en  fort  au  nord , 8c  fe  jette  à i'eft  dans  la  mer,  an 
nord  de  l’embouchure  du  précédent)  il  peut  bien 
avoir  cinq  cent  cinquante  lieues  de  cours. 

U Amur  ou  fleuve  noir,  qui  coule  de  l’ouell  d 
l’cft  dans  la  Tartarie  chinoife , 8c  a cinq  cent 
foitante-quinae  lieues  de  cours  en  y comprenant 
le  Kerlon , dont  il  ne  patoît  être  que  la  conti- 
nuation. 

Le  Lena  , qui  commence  au  nord-oueft  du  lac 
Batkal , Sc  remonte  au  nord  jufqu’à  fon  embou- 
chure, fous  le  ijj'.  degré  de  longitude;  il  a en- 
viron fept  cents  lieues. 

Le  Jenifea,  formé  vers  fa  fource  de  plufieurs  ri- 
vières dans  le  nord-efl  du  pays  des  Calmouks  ; il 
a environ  fept  cents  lieues  (ufqu’à  fon  embou- 
chure, fous  le  toc',  degré  de  longitude. 

L'Oiry  , qui  fort  du  lac  Altun-Uor  o\i  lac  ttOr, 
remonte  aufii  vers  le  nord  , reçoit  Ylrtifi , qui 
palîe  à Tobolsk  8c  fe  jette  dans  le  golfe  aOby  , 
qui  a fix  cents  lieués  de  longueur. 

I.  Confldérations  générales  fur  le  continent  de  t Afle. 

Ce  continent , dans  la  direftion  d’un  pôle  i 
l'autre,  s’étend  depuis  le  77'.  degré  de  latitude 
feptenirionale,  jufqu’au  10'.  de  latitude  métidio- 
n.i!e.  La  partie  de  ce  grand  continent,  comprife 
dans  la  aone  tempérée,  entre  le  jy'.  8c  le  yo'. 
degré  de  latitude , patoit  beaucoup  plus  élevée 
que  tout  le  relie  ; elle  eil  foutenue,  tant  au  nord 
qu’au  midi , par  deux  grandes  chaînes  de  monta- 
gnes qui  courent  prefque  depuis  l'extrémité  occi- 
^dentale  de  l'Afie  mineure  8c  des  bords  de  la  Mer- 
Noire,  jufqu’à  la  mer  qui  baigne  les  côtes  de  la 
Chine  8c  de  la  Tartarie  à l’orient  : ces  deux  chaî- 
nes font  liées  entr’elles  par  d’autres  chaînes  inter- 
médiaires , qui  font  dirigées  du  fud  au  nord  ; elles 
fe  prolongent  autant  vêts  la  met  du  Nord  que  vers 
celles  des  Indes , par  des  ramifications  fort  éle- 
vées, qui  fervent  de  limites  aux  badins  des  gran.às 
fleuves  par  lefquels  ces  valtes  régions  font  arro- 
Cées. 

On  pourra. quelque  jour  connoître  la  maffe  de 
ces  montagnes , 8:  s’alTurer  fi  l'on  peot  les  confi- 
dérer  comme  app.ittenante$  à la  charpente  princi- 
pale de  ce  comment  ou  bien  à l’oflature  du  globe. 
Au  telle , on  ne  voit  à la  fupetficie  des  grandes 
parties  de  ce  pays  immenfe,  que  des  amas  d’un 
fable  mobile,  qui  eft  le  jouet  des  vents  : on  n’y 
trouve  point  non  plus  des  bancs  de  pierres  calcai- 
res ni  de  coquilles  lodiles , dont  les  pierres  calcaires 
font  les  débris.  Les  mines  métalliques  y font  voi- 
fincs  de  la  futface  ût  la  terre.  Des  obfervations 
du  baromètre  fe  joignent  à tous  ces  phénomènes 
pour  démontrer  la  grande  élévation  de  ce  centre 
de  Y Afle, 

C'ell  de  l’efpèce  de  ceinture  qui  environne  cette 
vafle  8c  ingrate  région  , que  panent  les  fources 
alrondantes  8c  multipliées  des  différens  fleuves  qui 
' coulent  vers  divers  points  de  l'horiion  :ces  fleu- 
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v«i,  qui  chirienc  fans  ccfle  à toutes  les  extrémi- 
tés de  V-AJît  les  debtis  d'un  fo!  (’.étile , forment 
autant  de  dépôts  qui  ptéfervent  Us  terres  voifines 
de  leups  eniboui hures , de  l'invalion  des  mers: on 
y voit  même  un  grand  nombre  de  golfes  comblés 
ar  une  fuite  de  ces  dépôts,  qui  ont  reculé  les 
ornes  de  l'ancien  balliii  île  l'Océan. 

Ce  continent  a d'ailleurs  cette  dil'pofition  par- 
ticulière dans  une  partie  de  fa  futface , qu'il  offre 
un  v.iUe  égoiit  de  un  grand  réceptacle  aux  eaux  de 
pUilictirs  grands  tiruves , d'où  il  etl  relulie  un  lac 
immcnle,  une  mer  intérieure  : c'eil  la  mvr  Caf- 
picni  e.  Flutieurs  écrivains  ont  fou  çonné  que 
cette  mer  communiquoit  avec  l'Ocean  Sr  la  Mer- 
Noire  par  des  voits  foiitetraines  ; mais  ils  ne  nous 
en  ont  donné  aucune  preuve.  On  a détruit  ces 
prétentions  en  oppofant  l'évaporation  qui  fuflàt 
our  vider  l'eau  que  les  fleuves  vuiturem  dans  ce 
aflin , & la  facilité  avec  laquelle  les  conduits  fou- 
terrains  auroient  été  obllrues  par  les  vafes  & les 
fables  que  l'eau  y auroit  entraînés  & dépofés  : 
c'cfl  aiilfi  pour  cetre  raifon  que  la  mer  Cafpicnne 
elf  falée , comme  tous  les  lacs  qui  reçoivent  les 
eaux  des  fleuves  fans  en  verfer  au  dehors.  Il  pa- 
toît  certain  d'ailleurs,  par  les  obfervations  du  ba- 
romètre , faites  à Aflracan  , que  fa  futface  etl  au 
deflbus  du  niveau  des  deux  mers  voifines  : par 
conféquein  elle  n'efl  pas  plus  dans  le  cas  de  leur 
fournir  de  l'eau  pat  des  conduits  fouterrains , que 
de  communiquer  avec  elle  par  des  débotdemens 
fuperticiels.  ( Caspienne,  où  tous  ces  faits 
font  préfentés  en  detail , Si  difcucés  comme  il  con- 
vient.) 

Si  nous  continuons  l'examen  de  rimérieur  de 
VAfte,  nous  trouverons  d'abord  l'indollan.  pays 
renfermé  entre  l'indus  Sc  le  Gange , deux  fleuves 
célèbres , qui  vont  fe  jeter  dans  les  mets  des  Indes 
à quatre  cents  lieues  l'un  de  l'autre.  Ce  long  ef- 
pace  ell  traverfé  par  une  chaîne  de  hautes  monta- 
gnes, qui , le  coupant  pat  le  milieu,  va  fc  termi- 
ner au  cap  Comorin , en  feparant  la  côte  de  Ma- 
labar de  celle  de  Coromandel. 

Par  une  difpolition  fort  remarquable , cette 
chaîne  e(l  une  bîrr'ète  que  la  nature  fcmble  avoir 
élevée  entre  les  faifons  oppolées  : le  feul  inter- 
valle des  croupes  de  ces  n.ontagnes  y dillingne 
l'été  de  rhiver,  c'eft-à-dite , la  faifon  des  beaux 
jours  Se  du  tems  fetein  , de  celle  des  pluies  i car 
on  fait  qu'il  n'y  a pas  d'hiver  entre  les  tropiques  ; 
mais  par  ce  mot  on  entend  aux  Indes  le  tems  de 
l'annee  où  les  nuages  que  le  loleil  pompe  fur  la 
met  font  poulfés  vivement  par  les  vents  contre  les 
montagnes,  s’y  brifent  Se  s'y  réfolvent  en  pluies 
accompagnées  de  fréquens  orages.  C’ell  de  là  que 
fe  forment  des  correns  qui  fe  précipitent  dans  les 
plaines,  groflîfTent  les  rivières.  Se  caufent  des 
débotdemens  très-étendus  ; cependant  cette  fai- 
fon pluvieufe  ell  celle  des  produâions  de  la  terre  : 
c'eil  alors  que  les  fleurs  fe  dévelopMnc  avec  le 
phu  d'énergie,  Sc  que  la  plupart  des  fruits  bâienc 
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leur  maturité.  L’été , dans  cette  région  brillante, 
conferve  mieux  tous  fes  avantages  que  l'hiver  : le 
folcil , fans  aucun  nuage  qui  interrompe  l’aétion 
de  les  rayons , produit  une  chaleur  vive  & péné- 
trante; cependant  les  vents  de  mer  qui  s'élèvent 
pendant  le  jour , i les  vents  de  terre  qui  lôuflenc 
pendant  la  nuit , y tempèrent  l'ardeur  par  une  al- 
tern  itive  de  courans  peiiodiques;  mais  les  calmes 
qui  fuccèdent  par  intervalle  étouffent  ces  bons 
effets,  & laillent  fouveiit  les  hommes  & les  ani- 
maux en  proie  à une  chaleur  dévorante. 

L'mfluence  des  deux  faifons  ell  encore  plus  mar- 
quée fur  les  deux  mers  de  l lnde,  où  on  les  diflin- 
gue  fous  le  nom  de  maujjons  shht  Sc pluvieu/i-TM- 
dis  que  le  foleil , revenant  fur  fes  pas  , amène  au 
printems  la  faifon  des  tempêtes  & des  naufrages 
fur  la  mer  qui  baigne  la  côte  de  .Malabar,  celle  de 
Coromandel  voit  les  plus  légers  vailTeaux  voguer 
fans  aucun  rifquc  fur  une  mer  tranquille  ; mais 
l’automne  à Ton  tour,  changeant  la  face  des  élé- 
mens  .fait  paffur  le  calme  fur  la  côte  occidentale  , 
& les  orages  dans  la  mer  des  Indes. 

L'infulaite  de  Ceilan , les  yeux  tournés  vers 
la  région  de  l'équateur,  voit  alternativement,  aux 
deux  faifons  de  l'equinoxe,  ce  contraffe  des  deux 
(aifons  oppofées  fur  les  deux  mecs  qui  baignenc 
les  côtes  de  cette  île. 

Lotfque  l'on  conlidère  la  pofltion  de  l'indollan 
fur  le  globe,  tenant  au  plateau  le  plus  éloigné  des 
invafiuns  de  la  mer  , on  conviendra  que  c’ell  le 
léjoiir  le  plus  affuré  pour  fes  habitans , & que  ce 
doit  être  le  pays  le  plus  anciennement  peuplé. 

En  général,  ne  pent-on  pas  dire  que  le  climat 
le  )dus  favorable  à t'efpèce  humaine  ell  le  plus  an- 
ciennement peuplé?  Un  climat  doux  , un  air  pur  , 
un  fol  fertile , & qui  produit  prefque  fans  grantls 
frais  de  culture,  ont  dù  raffembler  les  premiers 
hommes.  Si  le  genre  humain  a pu  fe  multiplier  8c 
s'étendre  dans  des  régions  où  il  a dù  lutter  contre 
les  èlémens , lï  des  fables  brûtans  & arides , lî  des 
glaces  qui  fe  renouvellent  continuellement  n'ont 

fias  éloigné  les  habitans,  lî  les  hommes  ont  peuplé 
es  forêts  & les  déferts , où  il  falioit  egalement 
fe  défendre  contre  les  bêtes  féroces , contre  les 
infeéles , contre  le  foleil  brûlant,  contre  les  pluies 
abondances , avec  quelle  facilité  n'a-t  on  pas  dû  fe 
réunir  dans  ces  contrées  delicieufes  , où  l'homme 
pouvoit  jouir  des  meilleures  prodiiétiuns  de  la 
nature  ! l'ellea  écoient  les  rives  du  Gange  & les 
belles  contrées  de  l'indollan  ; les  fruits  les  plus 
délicieux  y parfument  i'air  , &'  fournill'enc  une 
nourriture  faine  8c  rafraichilfante , tandis  que  des 
efpèces  vivantes  qui  couvrent  le  globe , ne  peu- 
vent fubfiffet  ailleurs  qu'à  force  de  fe  détruire  : 
dans  l’Inde,  elhs  partagent  avec  leur  maître  l'a- 
bondance & la  fûteté.  Aujourd'hui  même  , que  la 
terre  devtoit  y être  épuifée  pat  les  produilions 
de  tant  de  fièclcs,  8c  par  leur  conlommation  dans 
des  pays  éloignés , l'indollan , ü l'on  en  excepte 
un  petit  nombre  de  contrées  ingrates  8c  fablo» 
Lim  i 
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tisufes , eft  encore  le  piys  le  plus  fertile  du  monde. 
Tpus  les  hommes  qui  cultivent  la  terre  méritent 
ici  la  reconnoifTancc  de  leurs  concitoyens  comme 
partout  ailleurs  : ils  font  laborieux  t ils  entendent 
parfaitement  la  méthode  de  diHtibucr  les  eaux , 
Se  de  donner  à ta  terre  bitâlanie  qu'ils  habitent, 
toute  la  fertilité  dont  elle  eft  fufceptiblei  ils  font 
dans  l’Inde  ce  qu'ils  feront  partout , les  plus  hon- 
nêtes & les  plus  vertueux  des  hommes  lotfqu’ils 
ne  font  pas  opprimés  par  le  gouvernement. 

II.  Conjîficraiions  fur  Us  bajjins  intérieurs  de  C A fit. 

Nous  connoiffons  i un  certain  point  les  vaftes 
plaines  de  fable  donc  quelques  ballins  intérieurs 
deVAfie  font  couverts,  Se  même  nous  trouvons 
figurées  fur  les  cartes,  comme  en  Afrique,  les 
eaux  courantes  qui  s'y  perdent,  Sc  débouchent 
enfuiie  par  des  vallees  latérales  qui  font  au-delà 
des  bords  de  ces  badins.  Je  puis  indiquer  à ce  fu- 
jec  le  plateau  de  la  Tattarie,  que  nous  avons  fait 
figurer  dans  notre  Atlas.  11  y a grande  apparence 
que  les  eaux  de  l'ancienne  mer  ont  difparu  de  ces 
contrées  par  l'ouverture  latérale  de  ces  grandes 
vallées  qui  y ont  leur  origine , qui  font  tiés-nom- 
breufes  , 8c  qui  renferment  les  fleuves  de  VAfie 
les  plus  confiJerables. 

ÙAfit  d'ailleurs  a plufieurs  de  ces  grands  badins 
qui  font  couverts  de  terres,  & qui  oifrenc  des 
plaines  immenfes  oft  fe  trouvent  d'excellens  pâ- 
turages. Comme  ces  vaftes  contrées  ne  prefentent 
aucun  veftige  de  deflruélion  , aucun  efearpement 
formé  par  les  eaux  courantes,  8c , ce  qui  en  eft 
une  fuite,  n'ont  point  de  débouché  vers  aucune 
mer , il  y a grande  apparence  que  les  eaux  n'en 
ont  difparu  qu'infenliblement  8c  par  une  longue 
fucceflion  de  tems.  Au  relie,  nous  n'avons  aucu- 
nes obCrvations  fur  les  citconftances  primitives 
qui  ont  concouru  à la  formation  de  ces  plaines  8c 
au  defléchement  qui  a pu  fuccéder  à leur  inomia- 
tion  : enfin,  à l'etat  où  elles  fe  trouvent  aujour- 
d'hui , c'eft  à-dire , àd'immenfes  contrées,  ferti- 
les, unies,  fans  aucun  de  ces  traits  qui  caraélerifent 
les  autres  contrées  de  la  terre  , où  l'ecouiement 
des  eaux  a dd  s'opérer  fur  des  pences  alongées  qui 
aboutilTent  à quelque  mer  ; il  y en  a même  où  fe 
trouvent  quelques  foibles  traces  d'ecoulemens 
fomerrains  , dont  j'ai  indiqué  la  plus  grande  par- 
tie a l'aiticle  Absorbant  , Sr  j'y  renvoie  dans  la 
vue  de  faire  connoitre  une  des  citconftances  qui 
ont  concouru  paiticuliétement  à l'écoulement  des 
eaux  CB  Afit. 

Ainfi  l'on  peut  bien  croire  que,  dans  certaines 
patries  de  ce  continent , parft-mées  de  baflirs , les 
eaux  s'en  feront  écoulées  par  des  communications 
foutettaines,  au  moyen  defqutlles  les  eaux  des 
ballins  les  plus  élevés  fe  font  réunies  à celtes  des 
baflins  intérieurs , 8c  fe  font  écoulées  enfuite  à 
travers  le  fem  de  la  terre.  On  doit  bien  penfet  que 
les  baftias  qui  pouvoient  exiller  au  fond  de  la  mer. 


comme  le  fol  y étoit  perméable  aux  eaux  qui  ref- 
loient  après  l'écoulement  des  parties  fupérieurea 
de  l'Océan , s'étoient  déjà  évacués.  C'eft  fani 
doute  à quelques-unes  de  ces  anciennes  opéra- 
tions de  la  lucure  que  nous  devons  les  lacs  qui 
exiftent  encore  en  Àfit,  Se  ceux  qu'on  fait  y avoir 
exillé,  quoiqu'ils  n'y  foient  plus. 

Je  paffe  maintenant  aux  baflins  qui  fe  trouvent 
diflribués  fur  les  limites  de  ce  continent,  8c  qui 
fe  font  delTéchcs  par  un  écoulement  fuperficiel , 
attendu  que  les  obftacles  à cet  écoulement , étant 
peu  conudérables , pouvoient  être  détruits  par  les 
eaux  qui  fe  ptécipitoient  dans  l'Océan. 

l'outes  ces  divetfes  operations  de  la  nature  , 
qui  ont  accompagné  8c  (uivi  la  retraite  de  U met 
lut  le  continent  de  VAfie , ne  peuvent  guère  être 
confidétécs  comme  ayant  contribué  beaucoup  à 
l'approfondilTement  des  vallées  que  nous  obfer- 
vons  à la  futface  de  la  terre , furtqut  lorfque  tou- 
tes les  citconftances  de  la  lotmation  des  vallées 
nous  prouvent  inconteftablemuiit  que  ce  travail 
eft  dù  à la  feule  aôlon  des  eaux  pluviales  Se  cou- 
rantes. 

Car  comment  imaginer  que , dans  des  terrimi 
récemment  fortis  des  eaux , il  le  foit  offert  des  ro- 
chers tranchés  net,  8c  tous  les  bords  efcatpés  de 
nos  vallées  pat  la  retraite  des  eaux  ? On  doit  dif- 
tinguei  ici  tfcux  ordres  de  maflils  , fur  lefqucls  les 
eaux  ont  pu  agir  dans  cette  circonftance  ; les  maf- 
fifs  graniteux  Se  fehifteux , qui  ont  dû  fetvir  de 
bafe  aux  derniers  dépôts  foufmarins  : ces  deux 
fortes  de  mallifs  ont  pu  réfifter  à l'aélion  des  eaux 
de  la  mer  qui  abandonnoit  le  coniinent  de  VAfie , 
Se  qui  ont  pu  s'efearper  ou  même  qui  l’êtoient  de 
manière  que  les  eaux  ont  fuivi  dans  plufieurs  gol- 
fes les  anciens  lits  des  fleuves , 8c  un  certain  frayé 
qui  exiftoii  lors  de  l'invalion  de  la  mer , 8c  qu'elles 
n'ont  fait  qu'augmenter,  élargir  8c  approfondir 
nos  anciennes  vallées  ; qu'elles  les  ont  aufli  alon- 
gees , en  réuniftant  à un  feul  tours  les  vallées  de 
ditferens  balfins  par  l'enlèvement  des  matériaux 
les  plus  mobiles.  Mais , je  le  répète , en  vain  vou- 
droit-on  fe  borner  à ce  feul  étouleinem.  On  ne 
peut  fe  dilfimuler  qu'il  convient  d'avoir  recours 
à la  marche  plus  ou  moins  abondante,  plus  ou 
moins  confiante  des  eaux  pluviales  qui  ont  fuccédé 
aux  eaux  de  l'Océan , 8c  qui  o it , ou  élargi  d'an- 
tiennes vallées,  ou  eteufé  de  nouveaux  lits  à des 
fleuves. 

Il  me  relie  à faire  connoitre  ici  deux  nouvelles 
vues  fur  le  continent  de  VAfie , lefqueltes  m'ont 
toujours  frappé,  8c  m'ont  paru  d'une  dépendance 
tres-iméreftante,  tant  de  fa  conllitution  imérieuie  , 
que  de  la  forme  extérieure  de  fes  côtes  Se  de  leur 
pofiiion. 

III.  Confidération. 

Nous  ne  connoiffons  guère  ceux  des  habitans 
qui  occupent  les  centres  de  nos  grands  continens, 
tels  que  l'Afrique  SeVAfit  : aufli  toutes  ces  nations 
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font-elles  fiuvages  & birberes.  Il  eût  ^té  1 defirer 
pour  toutes  ces  contrées , que  quelque  brjs  de 
mer  eût  pu  autrefois  y pénétrer , & que  cet  im- 
rrvenfe  baflin  , par  exemple , qui  renferme  toutes 
les  contrées  Centrales  de  l’^/rr,  eût  été  rompu 
tout-à-fait,  & qu'il  s’y  fût  formé  une  Mediterra- 
née femblable  à celle  qui  s'ell  formée  en  occident  : 
alors  les  nations  de  l'Arménie  auroient  commerce 
avec  la  Chine  ( celKs  de  l'indolian , avec  la  Sibé- 
rie, fur  les  promontoires,  les  ries  & les  grandes 
faillies  qui  auroient  arrêté  toutes  les  grandes  na- 
tions vagabondes  qui  habitent  ce  continent,  & de 
ce  commerce  mutuel  il  leroit  refultë  pour  toutes 
les  avantages  qu'elles  n'ont  point,  Ûr  que  nous 
n'avons  acquis  que  par  ce  moyen  en  Europe. 
Le  coup  d'oeil  de  la  terre  n'en  auioit  pas  ete 
moins  admirable.  Alors  le  globe  entier  n'auroit 
montré  qu'une  ville  commerçante,  & l'on  n'auroit 
point  vu  de  ces  contrées  du  monde,  qui  ne  font 
point  de  ce  monde-ci  cependant,  oû  tout  ce  qui 
fe  paffe , demeure  inconnu  & inutile , femblables 
en  cela  à ces  enceintes  de  monallèrès  qui  fe  trou- 
vent dans  toutes  nos  villes  conlidërables,  dont  le 
terrain  eft  confacré  i rétrécir  le  relie  de  la  terre , 
8c  à diminuer  le  nombre  de  fes  concitoyens.  Je  dis 
concitoyens,  & non  habitans,  parce  qu  il  ne  futfit 
pas , pour  le  bonheur  du  monne , qu'il  y ait  des 
kabitans,  mais  qu'il  faut  encore  que  ces  habitans 
foient  entt'eux  tous  réciproquement  liés,  utiles 
8c  même  nécelTaires  ; c'ell  ce  qu'exprime  le  mot 
de  concitoyen  , titre  honorable  pour  ceux  qui  ont 
le  bonheur  de  le  porter,  8c  qui  ne  convient  point, 
comme  l’on  voit  ici , ni  aux  i’actares  de  l 'W/îf , ni 
aux  peuples  ignorés  de  l’.Afrique,  ni  aux  fauvages 
de  l’ Amérique,  ni  aux  moines  de  l'Europe. 

Au  relie,  la  rupture  des  baûîos  qui  n'ont  point 
été  fubmergés  par  les  mets  a tendu  un  alTez  grand 
fervice  à tous  les  continens  : c'ell  d'aVoir  mis  les 
nations  en  polTeirion  d'un  grand  nombre  de  ter- 
rains fertiles,  qui  n'avoient  été  auparavant  que 
très- marécageux.  Les  plus  riches  contrées  de  la 
Chine,  le  Cachemir,  la  Méfopotamic  , l'L.gypte  , 
les  meilleures  contrées  de  r Allemagne  £c  de  la 
France,  de  l'Efpagne  8c  de  l'Italie , ne  pouvoient 
être  alors  les  domaines  des  peuples  que  nous  y 
cotmoilTons  depuis  tant  de  Cèdes,  8c c’ell  vilible- 
ment  U une  des  raifons  qui  retenoient  auparavant 
chaque  nation  dans  fon  territoire.  Par  un  comratle 
Cngulier,  alors  r^ue  ces  nations  n’étoient  féparées 
que  par  des  barrières  étroites  8c  multipliées,  elles 
ne  commerçoient  point  eim'elles  ; 8c  dès  que  la 
nature  a formé  les  mers,  8c  o'a  plus  lai  lié  que 
quelques  banièrfs  d'une  largeur  extrême , elles 
ont  ptefque  toutes  ofé  les  franchir. 

Asrt  SEPTfNTIUONALE  {Géagraj-kifPhyfiquc'). 
A l'ell  de  la  Peezota  commence  au  nord  le  con- 
tinent de  \‘A(îc,  qui  dans  cette  partie  a les  limites 
les  plus  marqu  es  8c  les  plus  énergiquement  dé- 
teimiiiées.  C'eC- ici  que  parent  la  ianieufe  chaîne 
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Urallienne , qui  commence  viCblement  près  de  la 
ville  de  Kungur,  dans  le  gouvernement  de  Cafan, 
latitude  (7  degrés  ao  minutes.  On  peut  la  fuivte 
bien  loin  dans  le  fud  , où  elle  fe  montre  par  in- 
tervalles i mais  avant  il  convient  d’en  déterminer 
une  des  branches  principales,  qui  fe  prolonge  au 
nord  , fe  termine  en  face  du  détroit  de  Waygats, 
& qui  fe  relève  de  nouveau  dans  l ile  de  la  iSou- 
velle-Zemble.  Les  KulTes  appellent  encore  cette 
chaîne  Stmennoi  Poiaj  ou  Ciintstre  duMomit  jpiict 
qu'on  avoir  ctu  qu'elle  embrairuit  le  globe  entier. 
C'étoit,  chez  les  Anciens,  les  monts  Hiphees , 
portion  du  globe , maudite  par  la  nature  , & plon- 
gée dans  de  profomles  ténèbres , donc  la  feule 
partie  méridionale  leur  étoit  connue,  Sc  encore 
fl  imparfaitement , qu’on  en  a écrit  des  fables  fans 
nombre. 

Sur  les  rivages  de  V AJic,  au-delà  de  ces  monts 
Riphées , 8;  fous  le  pôle  qu'habitent  les  premiers 
Hyperbocéens,  le  foleil  ne  luit  pas  pour  eux  cha- 

?|ue  jour;  ils  le  voient  paroîite  pour  la  première 
ois  à l’équinoxe  du  princems,  8.'  fe  coucher  pour 
la  derniece  àl'equinoxe  d automne.  Ainfi  leur  jour 
dure  ftx  mois,  oc  leur  nuit  lix  aunes  mois  , fans 
aucune  interriip'.ion  que  la  faible  lumière  de  la 
lune.  Leur  fo!  «Il  une  terre  féconde.  Obfervateurs 
exadtsde  la  juftiie , ils  vivent,  8c  plus  long-tems, 
8c  plus  heureux  qu'aucun  des  autres  mortels.  Je 
fupprime  tous  les  faits  exagères  qu'on  nous  en 
raconte. 

Ce  n'eft  qu'avec  la  même  défiance  que  je  re- 
cueille ce  que  les  Modernes  nous  en  difenc.  ijlrjnd- 
Idts,  qui  traverfa  ces  montagnes  d^s  fon  ambaf- 
fade  en  Chine,  alTure  qu'elles  ont  cinq  mille  toifes 
de  hauteur  : d'autres  fouciennent  qu'elles  font  cou- 
vertes d'une  neige  éternelle.  Ce  dernier  fait  peut 
être  vrai  quant  aux  parties  qui  font  fituées  le  plus 
au  nord;  mais  dans  les  parties  qui  fervent  de  paf- 
fages  aux  voyageurs , ces  malTes  font  entièrement 
dégagées  de  neige  pendant  trois  ou  quatre  mois 
de  l ’année. 

Les  hauteurs  d’une  partie  de  cette  chaîne  ont 
été  déterminées  p.ir  l'abbé  de  Chappe  , qui  atfure 
que  la  montagne  Kina,  prés  de  ialikamskjia , lati- 
tude éo  degrés , n’excède  pas  quatre  cent  foixanie- 
onze  toifes  au  defTus  du  niveau  de  la  mer,  ou  deux 
cent  quatre-vinge-fix  toifes  au  deffus  du  foi  qui 
lui  fert  de  bafe  ; mais,  fuivant  Gmeüu  , la  montar 
gne  Paudii  ell  beaucoup  plus  haute  , 8c  s'élève  à 
fepi  cent  cinquante-deux  toifes  au  delTus  du  luéme 
niveau. 

De  PétersbcHirg  à cette  chaîne  efl  une  vafts 
plaine  , mélee  de  collines  ou  plateaux  femblables 
à des  lies  au  milieu  de  1 Océan.  Le  côté  oriental 
defeend  graduellement , 8c  pénètre  dans  les  bois 
8c  les  marais  de  1a  Sibérie , fur  un  plan  incliné  iii>- 
menfe , qui  fe  parte  vers  la  mer  Galciale  & s y 
termine.  Cette  difpoütion  générale  du  terrain  eR 
atteflée  par  le  cours  de  toutes  les  grandes  riviè> 
res  qui  prennent  leur  fource  datu  les  montagnes , 
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quelques-unes  à b diftance  proJi'gieufe  de  46  de- 
grés, S:  après  un  cours  de  plus  de  17  degrés  vont 
tomber  dans  la  mec  Giacia.e,  a ta  latitude  de  7$ 
degtes  JO  minutes.  La  lèule  rivière  ïu/'t , qui  pr*nd 
l'on  origtne  près  de  la  partie  mcridiuliale  du  coté 
oiitntal , prend  fa  dircitrorr  au  midi , & va  fe  jeter 
dans  la  mtr  Cafpienne.  La  Dwina  , U l‘n\ora,  Sc 
un  pettt  nombre  d'autres  civtetesde  la  Iluirte  eu- 
ropéenne, démotrtrenc  i'incliiiailon  de  cette  par- 
tie: toutes  fe  rendent  d ttis  la  mer  du  Nordj  mais 
lettr  cours,  en  compataifoti  de  celui  des  autres 
rivières  qui  font  dans  VAJic,  n'ell  pas  long.  Une 
autre  inclinaifon  dirige  le  Dnieper  & le  Don  dans 
la  Mer-Noire , 8c  le  large  y vlga  dans  la  mer  Caf- 
pienne. 

La  chaîne  Altaïque , limite  méridionale  de  VA- 
fie , commence  à l.t  vafle  montagne  du  Bpgeo , 
palTe  au  deflir.  de  U fource  de  1 Iritfeh  &:  de  l'Oiv,- 
enfuite  elle  prend  on  cours  inégal,  montueux, 
«l'carpé  , femé  de  précipices , couvert  de  neiges, 
Hc  riche  en  minéraux  entre  l'Irtilth  8c  l’Oby  : de 
là  elle  s'avance  près  du  lac  de  Teietkoi , qui  ell 
proprtmt  lit  !a  fource  dt  l'Oby , puis  elle  fe  courbe 
pour  embralfer  les  grandes  rivières  qui  forment 
le  Jenifti , 8c  font  comme  enfeimées  dans  ces  hau- 
tes montagnes I enfin  , fous  le  nom  de  Sainnu , 
elle  continue  fans  interruption  jufqu'au  lac  baikol. 
Une  bratiche  s'inlinue  entre  les  fources  des  riviè- 
res Onon,  Ingoitu  8c  lehikoi , comprend  des  mon- 
tagnes fort  hautes,  qui  s'étendent  au  notd-eft,  & 
fépar  nt  ces  fources  de  la  tiviete  d'Amur , qui 
fe  décharge  à l'eR  dans  l'empire  de  la  Chine, 
^rès  avoir  epuru  depuis  la  rivière  Lena  8c  le  lac 
Éaikat.  ^ 

Une  autre  branche  de  la  chaîne  Altaïque  fe 
prolonge  le  long  de  X'OUema  , travetfc  la  Lena  au 
delfoiis  de  Iakoutsk  , 8c  fe  continue  le  long  des 
deux  rivières  Tongouska  jufi^u'au  Jenifti,  ou  elle 
fe  perd  dans  des  plaines  garnies  de  forêts  8c  rem- 
plies de  marécages. 

La  principale  chaîne  hérilTée  de  rocs  anguleux 
& de  pics  s'approche  des  rivages  de  la  met  d'O.i- 
hau  & s'y  maintient  à une  certaine  hauteur,  8c 
pau.int  près  des  fources  des  rivières  Outk , Âldan 
& Maia,  fe  dilitibue  entre  les  rivières  de  la  partie 
orientale,  qui  tombent  dans  la  mer  Glaciale  ; a quoi 
il  faut  ajouter  la  branche  qui , tournanc  au  fud. 
traverfe  tout  le  Kamt^chatka  8c  fe  brife  au  cap  de 
Lopnika  , dans  les  iiombreufes  lies  Kuii/ct.  Je  ne 
parle  pas  ici  de  cette  chaîne  marine  qu'on  a cru 
reconnoitre  dans  les  des  fituées  depuis  le  Kamu- 
chatka  )ufqu'à  l'Amérique  , mais  qui  fuppofent 
beaucoup  d'intervaliesScd  interruptions  dans  toute 
l'étendue  qu’occupe  le  détroit, 

La  plupart  de  ces  îles , comme  te  Kamtaclutka 
lui-memc  , le  dillinguent  par  des  volcans,  dont  la 
plupart  font  en  feu  pendant  que  d'autres  éteints 
iailleiit  voir  les  traces  de  leurs  anciennes  inflam- 
inations. 

Une  dernière  chaîne  forme  principalement  le 
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cap  Tj.kutsey  avec  fes  ptomoncoites  8t  fes  rivages 
efcaipes  ,8c  hetillés  de  rochers. 

A l'extrémité  nord  de  la  grande  chaîne  Ural- 
lienne  dl  le  détroit  de  lyaygaci , qui  la  fepare 
de  i.i  Nouvelle-Zemble  : le  palfage  dt  étroit , em- 
barrallé  d'iles  , 8c  fouvenc  obifrue  par  les  glaces. 
Là, lé  Ilux  Sc  le  reflux  fontiiréguliers  8c  incertains 
pai  les  vents.  On  a obfervé  que  la  marée  ne  mon- 
toit  tju'à  quatre  pieds , 8c  q-oe  la  profondeur  du 
détroit  eloit  de  dix  à qiutocae  bralfes.  Les  marins 
qui  ont  temé  de  péneiier  dans  ce  détruit  ont  été 
arrêtés  pat  les  amas  de  glaces  flottantes , 8c  forcés 
de  retoiiiiier  fur  leurs  pas. 

La  Nouvelle-Zemble  eft  compofée  de  cinq  îles  j 
mais  les  canaux  qui  les  feparent , font  toujours 
remplis  de  glaces  : outre  eda,  ces  iWs  font  defer- 
tèS}  mais  elles  font  fouvent  fréquentées  par  les 
babitaiis  de  M.  fen,  nui  y vont  à 1a  chalTe  des  veaux 
marins,  des  walrufes  ou  vaches  matines,  des  re- 
nards aroliques,  desouts  blancs, les feuls animaux 
de  cette  terre  , fi  I on  excepte  quelques  rennes 
qui  s'y  trouvent  aufli.  On  a auili  tenté  un  paffage 
aux  Indes  orientales  par  le  nord  de  la  Nouvelle- 
'Zemble  i mais  on  n’a  pas  mieux  réuflî  de  ce  côté, 
ue  p.xr  le  détroit  de  Waygau.  En  ijpS.Baremx 
oubla  l’extrémité  orientale , mais  il  v fit  naufrage 
avec  fon  équipage  i il  y palTa  l’hiver  le  plus  déplo- 
rable, fans  cefTe  allïégé  par  les  ours  polaires.  Urse 
partie  de  l'équipage  périt  du  fcorbui  ou  de  l'ex- 
cès du  froid  : ceux  qui  réfiflèrent , formèrent  un 
petit  navire  des  débris  de  leur  vaiflTeau , & arri- 
vèrent heuteufement  chez  eux  l'année  fuivanie  } 
mais  leur  célèbre  pilote  fuccomba  de  fatigue. 

Les  côtes  méridionales  de  ces  îles  font  en  quel- 
que forte  inconnues  tentc'elles  8c  le  continent  de 
l'/Jyîe  ell  ta  met  de  Kara , qui  forme  une  profonde 
baie  dans  le  fud.  L'on  a reconnu  que  la  marée  y 
entroit  de  deux  pieds  neuf  pouces.  Des  pêcheurs 
s'y  rendent  annuellement  de  Peezora  par  le  dé- 
troit de  Waygatz , pour  un  commerce  de  pellete- 
ries avec  les  Samoiedes  du  gouvernement  de  To- 
bohk.  Sous  le  règne  de  l'impératrice  Arme  , on  fie 
des  tentatives  pour  doubler  le  grand  np  Jalmal , 
entre  le  golfe  de  Kara  8c  pelni  de  l'O^ .-  une  feule 
réullit  en  17j8,  après  les  plus  grandes  difficultés; 
en  forte  qu'il  parole  par-là  que  fi  , pour  faire  U 
découverte  de  la  Sibérie  , il  avoit  fallu  la  tenter 
par  mer,  ce  valle  pays  feroit  peut-être  encore 
inconnu  maintenant. 

L'embouchure  de  VOôy  forme  une  baie  pro- 
fonde , qui  s'ouvre  dans  la  met  Glaciale  à la  lati- 
tude de  7J  degrés  jci  minutes.  C'efi  la  première 
8c  la  plus  grande  des  rivières  de  la  Sibérie  ; elle 
foie  d'un  grand  lac  à ja  degrés  de  latitude,  coule 
paifiblement  à travers  huit  cents  lieues  de  pays 
elle  ell  prefque  navigable  depuis  fa  fource  ; elle  fe 
groflït  de  la  grande  rivière  de  Vlrtifck , au  6i‘.  de- 
gré de  latitude , laquelle  a reçu  pour  lors  , de  cha- 
(lue  côté  de  fes  bords , des  rivières  conlidétables 
«uns  fon  long  couis,  parmi  lefquelles  je  place  au 
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pre(ni«T  lïng  I*  rivière  de  TaéolA  : c'tft  i leur 
conBueni  que  la  ville  de  Tobohk,  capitale  de  la 
Sibérie,  Te  trouve  fituee. 

Les  bords  de  VInifch  & de  & d‘autres 

leuves  de  la  Sibérie , font  en  pluueurs  endroits 
couverts  d'itnmenfes  ioiêts , qui  croilfent  & prof-  ] 
pèrent  fur  uo  fol  humide.  Pliilieurs  arbres  de  ces 
lotêts  fe  trouvent  chaque  annce  déracinés  pat  la 
force  iriélillible  des  gros  quartiers  de  glace  qu'a-  | 
mènent  les  torrens  formés  par  la  fonte  des  neiges  : 
ces  arbres  font  voitutés  par  les  eaux  des  fleuves 
dans  la-mer  Glaciale  8c  dans  les  autres  mers , 8c 
fervent  à compofer  les  convois  de  bois  flottés 
dont  il  cli  fait  mention  à leur  article,  Bois 
FLOTTES.) 

Le  canal  de  l'O^y , depuis  fa  fource  jufqu'i  la 
Kei,  eft  creufé  au  miliiu  de  lits  de  pierres  , mais 
depuis  cette  rivière  julqu'à  fon  embouchure  , 
i’Oby  coule  fur  une  terre  grafle.  Après  que  ce 
fleuve  a été  couvert  de  glaces  fédentaires  pen- 
dant quelque  tenu,  l'eau  en  devient  fale  8c  fétide  ; 
ce  qui  provient  des  vailes  marécages  qu'elle  tta- 
verfe,  de  la  lenteur  de  fon  cours,  8c  de  la  terre 
falée  dont  font  inmrégnées  quelques  rivières  qui 
a'jr  jettent.  Le  poiflon  fuit  donc  les  eaux  de  l'Oby, 
& va  s'aiTembler,  en  salles  bancs , aux  embou- 
chures des  rivières  qui  viennent  à la  mer  après 
avoir  parcouru  des  contrées  formées  par  des  lits 
pierreux  : c'eft  là  qu'on  le  prend  en  abondance.  . 
La  fétidité  de  l'eau  de  I Oby  continue  jufqu'au 
printems  ; alors  la  fonte  des  neiges  purilie  le 
fleuve.  La  Taz , autre  rivière  qui  fe  décharge  dans 
ia  mer  Glaciale  à l'efl  du  golfe  de  l'Oby,  ell  fujète 
au  même  accident,  parce  que  fon  canal  fe  trouve 
dans  des  contrées  lemblables  à celles  que  traverfe 
l'Oby. 

Nous  palTons  maintenant  au  Jinifti.  Gmelin  , 
comme  naturaliflr . voudroit  y placer  la  ligne  de 
démarcation  entre  l'Europe  8c  i'Âfie , parce  que , 
à partir  de  fes  bords  orientaux  , tout  change  8c 
prend  une  autre  lace.  Une  certaine  vigueur  nou- 
velle 8c  extraordinaire  fe  montre  dans  tous  les 
végétaux  8c  les  animaux  qu'on  apperçoit  dans  ces 
contrées.  Des  animaux  nouveaux , tels  que  l'aigali 
ou  moufflon , mouton  fauvage,  8c  plulieurs  autres 
auflî  rares . commencent  aufli  à s'y  nu  ntiet.  Outre 
cela,  plufieuis  plantes  européennes  difparoiiTent , 
8c  d'auties,  propres  à l'a</£t,  fe  niar.ifulent  Ce 
marquent  pat  degrés  le  changement. 

Le  Jenhèi  eft  prefqii'égal  à l'Ob)  : il  eft  foraié 
des  deux  rivières  Ulu-Kem  8c  Bei-Kî.ni , à fi  deg. 
JO  min.  de  latitude  nord,  8c  à 1 1 1 dcg.  de  lengi 
tude.  Il  coule  droit  au  nord  , 8c  fe  der  barge  dans 
la  mer  Glaciale  pat  une  embouchure  femée  d'une 
multitude  d'iles.  Le  fond  de  fon  lit  eft  en  grande 
partie  un  fol  pierreux  8c  fabloneux.  Son  cours  eft 
fort  rapide.  Les  poilTons  qu'on  y pèche , font  très- 
délicats.  Ses  bords , furtouc  ceux  qu'il  baigne  à 
L'orient,  font  compofés  de  montagnes  8c  de  ro- 
chers i mais  depuis  le  fort  de  Saiaiats  jufqg'à  la 
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rivière  Dtiicktt.  ils  font  compofés  d’une  terre 
noire  , fertile  8c  bien  cultivée.  Le  Jenifei  eft  en- 
tretenu par  un  ceruin  nombre  de  rivières  laté- 
rales} les  deux  Tungufea , haute  8c  baffe . font  les 
principales  8c  les  plus  connues.  La  première  fort, 
ptés  d'itkuu,  du  grand  lac  Batka] , fous  le  nom 
D’Angara , entre  deux  vaftes  rochers  qui  femblenc 
avoir  été  coupes  de  main  d'hommes , 8c  elle  combe 
fur  d'énormes  roches  dans  un  lit  d'un  mille  de  lar- 
geur, & dont  la  longueur  eft  égale. 

Le  choc  des  eaux  fur  les  roches  au  milieu  de 
ce  débouché  que  s’cR  frayé  le  trop  plein  du  lac, 
eft  accompagné  du  plus  grand  fracas.  La  profon- 
deur du  lac  eft  conlidérable  ; fes  eaux  font  très- 
claires  8c  limpides , fans  embarras  d'iles . hors 
VOUhon  Sc  la  Sattekia.  Il  tft  navigable  dans  toutes, 
fes  parties , 8c  dans  les  tempêtes  il  a des  vague» 
comme  la  mer.  Sa  longueur  eft  de  cent  vingt  einq 
lieues  communes , 8c  fa  largeur  de  quatre  à fept. 

Les  veaux  marins  de  l'efpèce  commune  ^ aoon- 
dent , 8c  il  y en  a de  fi  gras , qu'ils  en  deviennent 
informes.  Ces  animaux  doivent  avoir  pris  leur 
origine  dans  ce  grand  lac , attendu  fon  grand  éloi- 
gnement de  1a  mer,  8c  que  leur  communication  a 
dtl  être  interceptée  par  des  cataraâes  intermé- 
diaires. Cepenaant  les  poiffbns  ont  de  grands 
moyens  de  pénétrer  dans  les  lacs  par  les  fleuves- 
& les  rivières. 

V Angara  coule  prefque  nord  pendant  un  long 
efpace , enfuite  il  prend  le  nom  de  Tangufca  ^ 
tourne  à l'ooeft , 8c  va  fe  réunit  au  Jenifei  à la 
latitude  de  degrés.  Le  Tongufca  inférieur 
prend  fon  origine  bien  avant  dans  le  fud-eft,. 
approche  de  très-près  de  la  Lena , & tombe  dans 
le  Jenifei. 

A la  fatitude  de  deg.  40  min.  au  delTus  de  fit 
jonâion,  eft  la  ville  de  Mangafea , célèbre  par  fa 
grande  foire  de  fourrures  de  toute  efpèce  qui  y 
font  apportées  par  les  habitans  des  contrées  vol- 
fines  , qui  emploient  une  grande  partie  de  leur 
long  hiver  à la  chafte.  Plafieuts  Ruffes  y ont  pris- 
des  établiffemens  dans  les  vues  de  faire  le  meme 
commerce  . & de  tirer  un  grand  profit  des  dé' 
pouiil  s des  .'nimaux  de  ce  pays. 

Le  voiiincge  eft  , durant  l'eté,  le  rendez-vous- 
d'une  multitude  d'oifeaux  aquuiques.  Vers  le 
mois  de  juillet  le  pays  eft  couvert  des  plus  belles- 
fleurs  de  la  Sibérie , dont  plnfieurs  embelliffent  les 
jardins  de  nos  ciimats  les  plus  méridionaux. 

L).ins  les  teins  anciens , Mangaiea  , ou , comme 
on  1 appeloit  alors,  Manga^ey , étoit  fituée  près 
de  l'emboiichure  du  Taj , mais  elle  a été  transfé- 
rée par  les  habitans  fous  un  clim.it  plus  doux  , 
juAement  au  côté  méridional  du  cercle  polaire 
atcàique.  Avant  cette  époque , c'étoit  une  place 
d'un  grand  trafic , 8c  qui  étoit  vifitée  par  un  grand- 
nombre  de  marchands  d'Archangel , malgré  les 
difficultés  qu'il  y avoit  de  parvenir  au  centre  de 
ce  commerce , parce  que  ce  pays  étoit  prefqu'ioT 
acceffible  à caufe  dea  Doues  8c-  des  .^aces.- 
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De  l’embouchure  du  Jenifei , l’immenfe  pro- 
montoire de  Taimura  s’étend  très-loin  au  nord 
de  toute  cette  région  dans  U met  Glaciale , affez 
près  de  la  latitude  de  78  degrés.  A l'elt  de  ce 
cap,  la  Chatanga  , VAitaiara  & VOUntlt,  rivières 
peu  connues,  le  jettent  dans  la  mer,  8c  ont  cha- 
cune à leur  embouchure  une  large  baie.  On  a fait 
des  obfervaiions  fur  la  hauteur  de  la  marée,  qui 
a lieu  dans  la  Chatunga  i la  pleine  8c  nouvelle 
lutte,  8c  l'on  a trouvé  qu’elle  ne  s'élevoit  que  de 
deux  pieds , 8c  dans  les  autres  tems  beaucoup 
moins.  On  peut  en  conclure  que  li  la  matée  ne 
s’élève  pas  plus  haut  dans  ce  lieu  rclTerré  8c  dans 
le  golfe  de  Kara , fon  élévation  doit  être  bien 
foible  fut  les  rivages  libres  8c  étendus  de  la  mer 
Glaciale.  La  mer  le  long  des  côtes  eft  en  général 
bien  peu  profonde  ; ce  qui  a fait  la  fdreté  des 
petits  navires  qui  ont  navigué  fur  cette  mer.  Ce 
peu  de  profondeur  les  a ptéfervés  de  ces  glaces 
montagneufes , qui , touchant  le  fond , s'y  fixent 
avant  d'arriver  jiifqu'à  la  côte. 

Au-delà  de  VO/entk,h  Lena,  qui  prend  fa  fource 
près  du  lac  de  Baikal , après  un  doux  8c  libre  cours 
fur  un  fond  de  fable  8c  de  gravier,  fe  décharge 
dans  la  mer  Glaciale  par  cinq  grandes  bouches, 
donc  la  plus  orientale  8c  la  plus  occidentale  laif- 
fent  entr’clles  un  grand  intervalle.  Celle  du  mi- 
lieu ou  la  plus  avancée  vers  le  nord  ell  1 la  lati- 
tude de  73  deg.  ao  min.  Pour  donner  une  idée  de 
la  largeur  de  cette  rivière,  il  faut  remarquer  qu’à 
Jakuisk,  à la  latitude  de  61  deg.  8c  à iz  deg.  de 
fon  embouchure  , elle  a près  de  trois  lieues  d'é- 
tendue. Au-delà  de  cette  rivière  , la  terre  fe  ré- 
trécit , 8c  eft  bornée  an  fud  par  le  golfe  d'Ocèorp . 

Les  rivières  Jana , tndigirska  8c  Kolima , com- 
parées à la  Lena  , n'ont  qu'un  cours  fort  peu 
étendu.  La  Xo/; nu  eft  la  plus  orientale  des  grandes 
rivières  qui  tombent  dans  la  mer  Glaciale.  Au- 
delà  eft  un  trajet  fans  bois , qui  termine  le  féjour 
des  caftors,  des  écureuils,  8c  de  beaucoup  d'au- 
tres animaux  à qui  les  arbres  font  néceftaires  pour 
leur  manière  d'exifter.  Il  paroit  qu'il  ne  peut  exif- 
tet  au  nord  de  forêts  plus  loin  qu'à  la  latitude  de 
68  degrés  , car  à peine  les  buiftons  8c  les  brouf- 
failles  peuvent  i's  croître  8c  fubfifter  à ja  degrés. 
Tout  ce  qui  eft  compris  en-deçà  de  la  latitude  68 , 
forme  les  plateaux  araiques , retraite  d'été  des 
oifeaux  de  mer,  triftes  efpaces  d'une  bruyère  nue, 
de  landes  8c  de  marais  mêlés  de  montagnes  com- 
pofées  de  rochers.  .Au-delà  du  fleuve .dnai^r,  qui, 
a la  latitude  de  6y  degrés,  tombe  dans  la  mer  de 
Kamtzchatk^  le  refte  du  pays  entr'elle  3c  la  mer 
Glaciale  n'offre  pas  un  feul  arbre. 

Pour  achever  de  donner  une  connoiftance  plus 
détaillée  de  cette  partie  de  i'AJle , il  convient  de 
aller  en  revue  la  valie  étendue  des  rivages  qui 
ordent  la  mer  Glaciale.  La  côte  de  Jourat^kaine  , 
qui  eft  entre  les  embouchures  de  l'Oby  8c  du 
Jenifei , eft  haute  , quoique  fans  montagnes  : elle 
eft  pceCqu'enUéremcot  compofée  de  graviers  8c  de 
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fables.  En  plufieurs  endroits  la  mer  offre  des  bas- 
fonds. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  bas-fonds  ,mais 
fur  les  terres  des  bords  les  plus  élevées,  que  l'on 
rencontre  de  grands  tronçons  de  bois,  8c  iouvenc 
des  arbres  entiers , tous  de  la  même  efpèce  ; des 
arbres  réfineux,  tels  que  le  fapin,  le  melèfe,  le 
pin , tous  verts  8c  frais.  Dans  d'autres  endroits  , 
également  au  defliis  du  niveau  de  la  mer  8c  de  la 
portée  des  vagues , on  rencontre  également  de 
grands  amas  de  bois  flottés  vieux , lêcs  8c  pourris. 

Ce  n'eft  pas  là  l'unique  fait  que  certains  obfer- 
vateurs  nous  ont  donné  comme  une  preuve  de  la 
diminution  de  l'eau  dans  la  mer  Glaciale  ,ainfi  que 
dans  les  autres  mers  ; ils  ont  encore  cité  une  forte 
de  glaife  ou  de  limon  appelé  pat  les  Rufles  U, 
qu'on  trouve  dans  ces  mêmes  endroits , 8c  qui  eft 
exaéàement  femblable  à l'argile  que  dépofent  les 
eaux  ; elle  y forme  partout  la  couche  fupérieute 
du  terrain  fur  une  épailfeur  de  huit  à dix  pouces. 

En  avançant  toujours  à l'eft , le  terrain  devient 
montagneux , couvert  de  pierres , 8c  renferme  plu- 
fieurs filons  de  charbon  de  terre.  Sur  le  fommet 
de  la  chaîne  montueufe  qui  règne  dans  cette  con- 
trée à l'eft  de  Simovie-Kecchinaïe un  lit  ftrr- 
prenant  de  petites  moules  d'une  efpèce  qui  n'a 
pas  été  obfervée  dans  la  mec  voifine  & inférieure. 
Quelques  naturaliftes  ont  penlé  que  ces  dépouilles 
des  animaux  marins  avoienc  été  laiiTées  là  par  les 
oifeaux  de  mer,qui  y avoienc  cranfporcé  les  moules 
pour  les  manger  à loifir,  8c  qu'il  n'eft  pas  éton- 
nant qu'on  n'ait  pas  découvert  les  coquillages 
analogues  dans  la  mer  Glaciale.  Au  refte , ceci 
s'expliqueroitqalus  facilement , comme  tant  d'au- 
tres faits , en  attribuant  ce  dépôt  6c  les  autres  à 
l'ancienne  mer. 

Plus  loin  on  trouve  plufieurs  bas-fonds  i mais 
dans  la  plus  grande  partie  du  rivage  la  côte  eft 
hériftee  de  rochers  pointus.  11  en  eft  de  même  de 
la  côte  qui  environne  le  cap  de  Tfehutski , qui  eft 
l'extrémité  la  plus  orientale  de  ÏA/iei  elle  eft  dans 
quelques  parties  remplie  de  rochers  ; en  d'autres , 
elle  offre  des  glacis  couverts  de  terres  8c  ver- 
doyans  j mais  dans  l'intérieur  des  terres  la  côte 
s'élève  en  un  double  rang  de  hautes  montagnes. 

A commencer  dès  la  fin  d'août  il  n'y  a point  de 
jours  où  la  mer  Glaciale  ne  puilTe  geler  i mais 
en  général  elle  ne  urde  pas  à (e  couviir  de  glaces 
permanences  8c  fédentaires  au-delà  du  premier 
oêtobre.  ( f^oye^ , pour  ce  qui  concerne  ces  gla- 
ces, l'article  de  la  Mek  Glaciale.  C'eft  aulG 
dans  cet  article  qu'on  trouvera  l'hiftoire  fuccinâe 
des  tentatives  que  l'on  a faites,  en  diiférens  cems, 
pour  arriver,  à travers  la  mer  Glaciale , au  détroit 
de  Béring.  ) 

Le  vent  qui  palTe  fur  la  glace  de  cette  mer  po- 
laire rend  la  Sibérie  la  plus  froide  des  contrées 
habitées.  Ses  effets  pourruienc  même  s'étendre 
beaucoup  plus  loin.  A Chamnaaning  , dans  le  Thi- 
bec,  UUcude  jo  deg.  44  min.,  on  a trouvé  pendant 
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le  ihermomètre  i 19  degr^  au  deflbui 
du  point  de  la  congélation  dan»  les  chambres , 8c 
au  milieu  d'avril  les  eaux  ilagnanies  écoienc  toutes 
glacées  , 8c  il  tomboit  en  même  tems  une  neige 
reffee  8c  continuelle^  On  ett  expofé  aux  glaces  à 
atna  même,  à ay  deg.  jj  min.  de  latitude,  8c 
quelques  Cipayes  qui  avoient  dormi  fur  la  terre 
ont  été  trouvés  engourdi»  8c  trinfis  par  le  froid. 

Près  du  fort  d'^fr^vn , à la  latitude  de  ja  de- 
gré», la  terre  elt  continuellement  gelee , 8c  dégèle 
rarement  en  été  plut  bas  qu'à  trois  pieds  8c  demi. 
A Jakutsh  , latitude  de  6a  degrés  , la  terre  ne  dé- 
gèle pas  tnéiiw  en  été  à la  profondeur  de  trois 
pieds.  Un  habitant  de  ce  pays, qui, par  le  travail 
de  deux  étés  , avoit  creufé  un  puits  à quatte- 
vingt-onxe  pieds  de  profondeur,  perdit  fts  pei- 
ne» , & trouva  fe»  plus  profondes  fouilles  glacees. 
Les  oi  féaux  tombent  à terre  tué»  par  le  froid  , 8c 
l'on  y voit  jufqu'aux  bêtes  fauvages  périr  quel- 
quefois par  le  froid.  L'ait  même  y ell  gelé,  Sc  pré- 
fente  la  plus  trille  apparence. 

L'aurore  boréale  sft  aufli  commune  ici  qu'en 
Europe  , 8c  préfeme  ordinairement  toutes  le» 
nuances  St  les  variations  d'un  pareil  Ipeèlatle  : il 
y en  a furtouc  d'une  forme  lingulière , qui  paroit 
régulièrement  entre  le  nord-ell  8c  l'ell  comme  un 
arc-en-ciel  lumineux , avec  nombre  de  colonnes 
rayonnantes.  Sous  la  courbure  de  l'arc  ell  un  fond 
fombre , à travers  lequel  cependant  les  étoile» 
brillent  avec  un  certain  éclat. 

Il  en  ell  d'une  autre  forme.  Llle  commence  par 
certains  rayons  ifoles , dont  les  uns  partent  du 
Oord^,  8c  les  autres  du  nord-dl.  Ils  augmentent 
peu  à peu  , jufqu'à  ce  qu'enhn  iis  rtmpIilTcnc  tout  ' 
le  ciel , 8c  jettent  une  fplendeur  de  riches  cou-  I 
leurs  d'or,  d'émeraudes  8c  de  rubis  i mats  les  phé- 
nomènes qui  accompagnent  ces  apparences  frap- 
pent d'horreur  tous  le»  fpeélateurs  par  les  cra- 
quemens  , les  éclairs  , les  lifflemen,  qui  imitent  le 
bruit  d'un  valle  feu  d'artifice.  Cette  defeription 
porte  tellement  le»  apparences  d'une  caufe  élec- 
trique , qu'il  ne  peut  guère  relier  de  doute  fur  la 
véritable  origine  de  ces  aurores.  Les  hab.’tans , le» 
animaux , font  frappés  de  terreur  a la  vue  de  ces 
phénomènes  -,  les  chiens  des  chalf-urs , failis  d’é- 
pouvante , fe  jettent  ventre  à terre,  8c  y relient 
fans  mouvement  jufqu'à  ce  que  la  caufe  de  leur 
effroi  Cf  ffe. 

On  ell  alTex  peu  inllruit  fur  le»  différentes  efpè- 
cev  de  poiifons  qu'on  pêche  dans  1a  mer  Glaciale 
8c  dans  les  rivières  de  la  Sibérie.  On  ne  connoit 
bien  que  les  efpèccs  atudroma  , celles  qui  , dans 
certaine»  faifons,  vont  des  rivières  à la  mer,  ou 
qui  remontent  de  la  mer  dans  le»  rivière»  dont 
nous  avons  parlé.  L'Oby  8t  beaucoup  d'autres 
rivières  font  vifitée»  par  la  baleine  , Muga , l'ef- 
torgeon  com  nun  , le  llerlet  ou  aùptnf,r  rmhcnvs. 
Quelques  naturalilles  foutiennent  que  ces  rivières 
n ont  ni  carpes , ni  brèmes  , ni  barbeaux  , ni  an- 
guiil-'s,  ni  filures , ni  perches,  ni  brochets,  ni 
Oéogmphie-l'k^Jiqut.  Tomt  II. 


la  truite  commune  , pendant  que  tomes  ces  efpé- 
ce»  fe  trouvent  dans  l'Amur  8c  dans  les  autres 
rivières  qui  lé  déchargent  dans  l'Oceaii  oriental, 
& fiiriout  notre  ècrcville  commune. 

En  revanche  les  rivières  de  Sibérie  poffèdent 
beaucoup  de  variétés  de  l'efpèce  de  fauinon , mê- 
me pliilieurs  qui  nous  font  inconnues  en  Europe, 
8c  qui  fe  plaifcnt  dans  les  taux  glaciales  de  ces 
régions.  Le  faiimon  commun  y ell  le  plus  rare.  Ces 
differentes  variétés  four  : 1".  le  faumon  nc/ma, qui 
elt  une  grande  efpèce,  laquelle  croît  jufqu’à  la  lon- 
gueur de  trois  pieds.  La  téce  ell  conliderabUment 
alongée;  la  mâchoire  inferieure  ell  la  plus  longue. 
Sa  couleur  ell  d'un  blanc  d'argent.  Les  écailles  en 
font  ovales  , & la  queue  bif.michue.  1°.  Le  fau- 
i^n  caÏTtan  : il  grollit  julqu'à  pefer  de  dix  à quinze 
livres , & acquiert  eu  même  tems  la  longueur  de 
trois  pieds  & demi.  La  couleur  du  dos  ell  noiiâ- 
tre;  le  ventre  ell  couleur  d'argent  blanc,  avec 
de»  cache»  brunes  fur  le  derrière  : la  nageoire  de 
l'anus  elt  d'un  rouge-foncé , la  queue  bifourchue 
8c  la  chair  blanche,  y*.  Le  laumon  luvartt.  4°.  La. 
faumoD  atiala . 5°.  Le  faumon  fehokur.  Cette  efpèca 
a environ  deux  pieds  de  long  , 8c  ell  alTez  fem- 
blable  au  lavaret.  C'ell  un  faumon  à petites  dent». 
6°.  Le  faumon  pic^ckian  , loug  d'environ  deux 
empans , plus  large  que  le  lavaret , avec  une  bolTe, 
fur  le  dot.  7°.  Le  laumon  wimba  8c  le  laumon 
naftis  font  très-commun»  dan»  l’Oby  ; le  aafui  eft 
de  l'efpèce  des  faumon»  à petites  dents.  Les  autres 
ùumons  évitem  cette  nvicre  tranquille,  8c  cher- 
cnem  le  Jtnifii  üc  les  autres  ü.iivcs  d'un  cours 
rapide  Sc  à fond  pierreux.  Tels  font,  8“.  le  fau- 
rion  ünok,\a  faumon  uuttemnA  ou  omul ^ Voxyrhyit» 
eifj,  qui  tous  lus  arts  s'ouvrent  un  palfage  de  la 
mer , à la  iaoiiide  de  74  deg.  js'fqu'â  fl  siLg.  .dans 
le  lie  Baikal , diliaiicc  de  ptos  de  vingt- un  degrés 
ou  de  treize  cents  miil.»s  a peu  pi  es.  I .'omul  trâ- 
verfe  le  lac , 8c  remonte  en  août  (ufque  dans  la 
rivière  Selinga , où  il  dl  pris  eu  grahde  quantité 
par  les  habteans  des  bords  de  cette  rivière , 8c 
confervé  pour  leur  provilion  aunuille.  Après  avoir 
dépofé  fon  frai  fur  les  lits  pierreux  de  la  rivière, 
il  retourne  à la  mer.  9*.  Le  faumon  aiS'uut  8c  le 
laumon  thym/dluâ  ou  l'ombre  peuvent  (ajouter 
encore  aux  poiifons  des  civières  de  Sibérie.  10°.  Le 
faumon  cylindrauus  ou  wa/ok  de»  Rudes  ell  un 
poilTon  fort  menu  8c  prefque  cylindrique , avec 
une  très-petite  bouche , de  grandes  écailles  ar- 
gentées , 8c  des  nageoires  inférieures  rouges.  On 
ne  le  trouve  que  dans  la  Lena , la  Kolyma  Si  i'Ia- 
dîpzrska. 

Je  dois  ajouter  ici  que  Gmelin  8c  l'abbé  Chappa 
nflurent , contre  l'alfertion  des  naturalilles  qui  pré- 
cè.lent , 8c  d'après  lefqiiels  on  a parle  de  la  dinri- 
buiio.i  des  poiifons  dans  les  rivières  de  la  Sibérie, 
qu'on  y trouve,  8c  furtouc  dans  l'Oby  , U carpe  , 
la  perche,  le  biothet,  le  tulf.  la  biéne,  la  tan- 
che , le  irucian  . le  rouget , l'able  Si  le  goujon. 

Le  fauuion  kur.dihu  abou  lé  dans  les  golfe»  de  Ig 
M m m m m 
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mer  Glaciale,  rriiî  ne  remonte  par  les  rivières. 
De  meme  le  flétan  fflcurontdctÿhciaiis^Qii  com- 
mun fut  les  rivages  iabinneux. 

Pour  pafler  en  revue  Us  habitans  des  côtes 
aiâitjues  , i!  tant  revenir  a ce  que  j'ai  dit  des 
habitans  du  Finmaii , des  Lapons.  ( F'oye^  Uurs 
allie  Us.  ) 

Plus  loin  je  trouve  les  Samoi^tdes  8i  les  Tfehut- 
ski.  I.CS  Samoièdes  bordent  bs  côtes  depuis 
l’extrémité  orientale  de  la  Mer-dlanrhe  juUiu'i 
l'Oby , & même  jurqu'à  VÂnahara , qui  tombe  dans 
la  mer  Glaciale  à la  latitude  de  7)  degrés  )o  mi- 
nutes. Ils  occupent  la  partie  la  plus  l’auvage  de 
l'intérieur  des  certes,  en  s'avançam  jufqu’à  la  la- 
titude éf . 

Après  eux  fe  troitve  d l’eft  une  race  de  moyenne 
taille,  8<  , ce  qui  eft  bien  extraordinaire  , au  lieu 
de  trouver  dans  ces  contrées  une  dégenétation , il 
exifle  dans  les  Tfehutski  une  fuperbé  race  d'hom- 
mes , fous  un  climat  également  ligoureux  , fur  un 
fol  aufli  Ih'rilè  en  prodiiélions  nécelTaires  à la  vie , 
qu’aucune  autre  patrie  de  ces  régions.  Les  moeurs 
de  ces  peuples  font  fauvages  : leur  manière  de 
vivre  efl  laie  Sc  dégoûtante  au-deld  de  ce  qu’on 
peut  imaginer,  8c  cependant  c’ell  dans  l'emplace- 
ment de  ces  nations , que  Mêla  a placé  Tes  aima- 
bles 8c  élégant  Uyperiorîens. 

‘ Cette  ptndigieufe  étendue  des  États  aliatiques , 
qui  offre  des  objets  naturels  li  étonnans  8c  iî  va. 
liés,  eft  teftée  long-tems  inconnue,  8c  fa  décou- 
verte eft  d'une  date  alfez  moderne  i mais  ce  cet- 
titoite  li  mal  peuplé  eft  occupé  par  des  hommes 
encore  fi  barbares , qu’il  ne  peut  guère  ajouter  à 
l'Empire  une  force  réelle.  Ses  habitans  languilfenc 
dans  on  engourdilfement  prefque  continuel , in- 
dolens  8c  parelfeux  : état  oû  les  lient  1a  nécelfiié 
de  refter  confinés  dans  leurs  étuves  pendant  le 
long  hiver  de  cette  contrée.  Dans  ceue  faifon  la 
terre  eft  couverte  d'une  neige  épailTe,  Sc  le  froid 
y eft  d'une  liseur  alfreufe. 

Le  printerrs  ne  fe  reconnoît  qu'aux  torreus  fou- 
gueux des  neiges  fondues  qui  fe  précipitetK  des 
montagnes  8c  couvrent  d'eau  les  pUines  : tes 
brouillards , la  pluie,  la  neige,  font  les  variations 
de  cette  faifon , 8c  ces  phénomènes  contsnnent 
jufqii'aa  mois  de  juin.  Leur  court  été  eft  fort 
chaud , 8c  favorable  é la  végétation.  On  voit  le 
blé  grandi  à la  hauteur  d'un  pied  vers  le  ao  juin , 
8c  le  gazon  8c  les  plantes  fportanées  couvrir  la 
terre  avec  une  étonnante  profufion.  11  eft  très-peu 
de  plantes  potagères  qui  puiflent  être  cultivées 
avec  fuccès  aux  environs  de  Tobolsk  : les  fruits 
de  tout  genre  y font  inconnus,  excepté  la  gro- 
feille  , qui  ne  redoute  point  d'intemperie. 

Les  animaux  de  la  Sibérie , dont  les  pelleteries 
furent  dans  l'origine  l'objet  de  fa  conquête  , font 
aujourd’hui  fi  diminues  de  nombre,  que  les  Ruf- 
fes  font  obligés  d'avoir  recours  à l’Angleterre 
pour  tirer  de  l'Amérique  feptentrionale  un  fiipplé- 
ment  à la  maffe  des  fourrures  qu’ils  tirent  de  leur 
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pays . tant  pour  leur  nfige , que  pour  le  commerce 
qu’ils  en  fitnt  avec  la  Chine. 

Les  métaux  parciilent  1 objet  principal  de  leur 
mfic  8c  de  leur  indultrie.  Le  fer  8c  le  cuivre  y 
l’ont  abondr.ns , 8c  d'une  excellente  qualité.  L'or 
8c  l’argent  le  trouvent  aufli  en  piufieurs  contrées, 
8c  en  allez  grande  quantité  pour  former  un  des 

C'  is  importans  articles  des  revenus  de  la  Ruftie. 

s mines  de  cuivre  de  Kolivan  , d'où  font  extraits 
ces  métaux  précieux , emploient  environ  quarante 
mille  perfonnes,  la  plupart  colons  établis  fur  les 
lieux.  Les  mirves  d'argent  de  Nertfehinsh,  au-deli 
du  lac  BaikaI,  en  occupent  environ  quinze  mille. 
8c  le  revenu  total  de  ces  métaux  n’eft  pas  au  def- 
foiisd'*  1,630,057,111  livres. 

Après  le  Nouveau-Monde  il  n’eft  point  de  pays 
qui  ait  p'us  agrandi  la  fphère  8c  les  richtlfes  ae 
l’hitloire  naturelle  , que  la  Sibérie.  Comme  on  l’a 
déjà  remarqué  ailleurs, la  rutur,  y prend  uitc  face 
toute  nouvelle  par  rapport  au-  ré  tne  animal  : il 
en  eft  de  même  dans  le  règne  veg..'tal , du  moins 
elle  a peu  d’arbres  qui  foient  communs  i l’Europe 
8f  à VAJle.  Si  l'on  tire  les  plus  nobles  elpèccs , on 
voir  que  le  chêne,  li  commun  dans  la  Ruflie  8c 
dans  le  territoire  de  C.ifan , ne  fe  trouve  dans 
cette  vafte  région  que  près  des  bords  dé  Y Argun 
8c  de  YAmuTy  dans  les  Etais  de  la  Chine.  Le  peu- 
plier bl me  ( populus  aiia  ) 8c  le  tremble  ( populos 
tnmula  ^ y font  extrêmement  communs  ; le  peu- 
plier n"ir  ( populus  nigra)  , le  faule  commun  (/i- 
lix  eaprea  ) , le  faule  odorant  ( fatix  ptmandra  ) , 
le  faule  blanc  ( fallu  alia) , y abondent  aufli.  Le 
noifetier  (ce/yui  avtllana  ) luit  le  chêne  8c  frs 
divetfes  contrées.  Le  bouleau  commun  ( httula 
alùa  ) eft  très-nombreux  , 8c , comme  dans  toutes 
les  régions  du  Nord  , y ell  d'un  ufage  univerfel. 
Quant  au  bouleau  nam  ( iaula  nana)  , il  eft  relé- 
gné  dans  le  voifinage  du  lac  Baikal  L'aune  ( ie- 
tula  atnus)  y eft  très-fréquent  t -le  pin  fauvage 
(.piuus  pinia),  le  pin  à graines  cnmbuftibles  ou 
pixtts  ctmhra , 8c  le  larix  ou  melèze  (pinus  larix)  , 
tous  arbres  de  la  première  utilité , foie  pour  la  mé- 
decine , foit  pour  les  ofages  de  la  vie,  couvrent 
de  grandes  étendues  de  tenain  dans  ce  pays.  Le 
fapin  de  Norvège  ou  flpin  male  {pinus  aiies),  8c 
le  fapin  d'argent  (piaux  pieea  ) , forment  de  gran- 
des forêts  dans  ces  cantons.  Le  premier  ne  pafle 
pas  la  latitude  nord  de  60  degrés  , 8c  le  dernier 
difparnit  après  la  latitude  de  58  ; cependant  le  pre- 
mier fl-urit  en  Europe,  8c  forme  , bien  au-delà 
du  cercle  polaire , des  forêts  d'une  grande  étendue  ; 

f neuve  que  la  rigueur  du  froid  eft  plus  grande  dans 
e nord  de  l'A/ü.  Voilà  à wu  près  la  totalité  des 
arbres  européens  qui  croifient  dans  la  Sibérie. 

Les  arbres  8c  les  arbuftes  particuliers  à la  Sibé- 
rie 8c  à laTartarie  font  : l'érable  de  Tartarie  (acer 
lanarieum  ) , l’orme  nain  ( ulmus  pumila  ) , le  pru- 
nier de  Sibérie  (prunus  fiieriea  ) , le  poirier  peilé 
( pyrus  iaccaia  ) , le  rotinia  taragana  , arbriUeau  , 
8c  le  nain. 


z::;  by  Google 


A S I 

On  peut  obfcfver  que  le  ttceanukacca  ou  le 
peuplier  baumier  {papaltu  ialjdmifirj  ) , commun 
drus  l'Améiique  leptemrioiale , croit  aulli  en 
grar.ile  abondance  dans  la  paitie  Tuperieure  du 
cours  de  ta  Lsnt , de  Lungora  ît  da  Jcnilii , bc  t n- 
ire  i'0'ion&  Vytga;  une  ii.tullon  de  l'es  bourgeons 
s’emploie  par  1rs  naturels  comme  un  excellent 
remède  contre  la  maladie  vénérienne , qui  a pé- 
nétré dans  cette  valle  contrée. 

L'Europe  doit  à la  Sibérie  cttte  excellente  ef- 
pèce  d'avoine  qui  en  porte  le  nom  ( av</w  fiv€- 
nca) , & nos  lardins  font  embellis  & animes  de 
plulieurs  fleurs  apportées  de  ce  climat  ligourcux 
& lointain.  Je  vais  en  prel'entct  ici  un  choix  qui 
prouvera  combien  la  totalité  doit  en  être  iniécel- 
fance  pour  un  botaniile  inllruit , &;  accoutume  à 
comparer  les  produécions  de  ce  genre  , qu'on  ren- 
contre dans  diverrcs  cornées  du  globe. 

t".  La  véronique  de  Sibérie  (vcro/iica Jliirica)-, 
a”,  l'iris  deSibetie  (in’j  finirica'),  j'’.  le  panicaut 
ou  chardon  à cent  têtes  i^eringium  pîan.m  )l4-.lr 
lis  à bulbes  fur  la  tige  {/ilium  hui  iferum  , pumpo- 
nium)\  J®,  le  Iis  orange,  martigm  {dJphinium 
grunûifîorum  ) } é®.  Vtrythronium  {tiem  cunu  ) , eï- 
péce  de  dent  de  chien  | 7®.  V htmfocuiUi  )iune  , 
^nc  la  fleur  ne  dure  qu'un  jour , S . la  iaxitrage 
à feuilles  épailTes  (cm^otia  ) i 9®.  la  croix  de  Jeru- 
filcm  (/vtè'iir  tkaludanieu)  -,  ic”.  la  lalicatre  rayée 
{lyfirum  virgatum)-,  1 1®.  l'amandier  nain  ( umygda 
Jmj  nana)i  I a®,  la  pivoine  à petites  feuilles  {ptunu 
teauifa/iu)-,  1 la  clématite  à feuilles  eiiciercs 
( c/ematit  mttgrifuliu  ) ; 1 4®.  l'œil  d oifeau  ( udonU 
vtrnalis)\  1 1®.  le  pois  chiche  de  montagne,  àqueiic 
de  renard  {a/lrugu/ui  alopetureidn)-,  16°.  W niilU- 
pertuis  i tige  caivée  {hypirûum  ufcynn  )i  17“.  U 
chardon  CchinopefacÀiaoptcùroJi  iS°.  I elléfoare 
noir  {veratrum  nigrum). 

Pour  achever  de  fcire  connottre  \ Afit  ftpieit- 
trionalt , il  efl  nécelTaiie  de  décrire  lus  couctees 
des  Tf-huiiU  Sc  du  Kumt^ihaikt  d’après  le  même 
plan  qu’nn  a lâiivi  dans  la  notice  qu'on  a donnée 
des  contrées  précédentes  : aufli  nous  renvoyons  à 
ces  deux  articles,  où  l’on  trouvera  tons  lesdétails 
qui  coRcetnent  les  différens  ob)ets  dont  s’occupe 
la  Céograpkù-H/ryJîfur,  Sc  fous  les  divers  rappro- 
chemens  qui  intéteifent  le  plus.  On  peut  aumeon- 
fulter  les  articles  particuliers  des  montagnes  St 
des  rivières  dent  on  a fait  mention  , 8e  qui  ofTti- 
rom  toutes  les  smes  les  plus  propres  i donner  une 
idée  de  U confticecion  interteine  de  cet  faonta- 
gnes , 8e  4e  la  marche  des  eaux  courantes  daos 
cette  vatte  étendue  4e  pays  ; il  eir  efl  4e  même  îles 
erriclet  Msa  Glaclale,  Samcièdes,  No«- 
VU.LE-ZEMBLE  , ILaMTXCH ATXA. 

AstE  MÉaiDIOMAM.  {dographie-Phyfum.) 
Les  pays  4e  VApe  qui  font  briw's  feais  la  roue  tor- 
ride foen  d’abord  l'Arabie  fut  la  Mer~.‘louge,  de- 
puis U Mecque  julqu’an  port  d'Adee , à douze 
degros  de  lautude  nord  : il  y lègne  do  grandes  eJue 
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leurs  en  mars  te  en  avril , 8e  encore  plus  quand  le 
fûleil  y pafle  par  le  zénith  te  qu’il  en  relie  vodin  , 
en  mil , |uin  , juillet  & aoilt.  On  croit  que  l'ex- 
trême  chaleur  qu'on  y relfent,  vient  de  ce  qu'il 
ne  fort  aucune  vapeur  du  fc  in  die  la  terre , qui  cil 
pierreufe  8c  qui  manque  d'eau.  Quant  aux  vapeurs 
qui  s'élèvent  de  la  Met-Rouge,  le  vent  général, 
quoique  foiblc  en  ces  contrées,  les  emporte  vêts 
r ouett  ; la  furface  de  la  terre , qui  tll  couverte  de 
fal'lis  en  plufieuts endroits,  confetve  toute  la  nuit 
la  ciialeur  que  ces  fables  ont  reçue,  8c  la  commu- 
idq'ie  à l'ait.  ( f^oye^  C artide  Alt  AB' E , où  tout  ce 
qui  concerne  la  géographii-phylique  de  cette  con- 
tres lingulière  fe  trouve  erpofé  en  détail.  ) 

A Camboye  8c  dans  Its  pirtifs  de  1 Inde  qui  font 
fous  le  tropique  du  Cancer,  fur  la  cote  de  Mala- 
bar, du  côté  de  i'oueft , la  l'iifon  humide  dure  de- 
puis le  10  juin  jufqu'au  10  octobre , plus  ou  moins 
long-tems  8c  plus  ou  moins  conllamment. 

Sur  la  côte  orientale  de  t’inde , appelée  Con- 
maittiel , la  thaleur  eft  violente  depuis  le  4 mai 
jufqu'au  4 juin  : le  V'nt  foufle  du  nord,  8c  I on 
ne  peut  pas  fc  tourner  de  ce  côta-la  fans  fentir  un 
air  brûlant- 

Dan-  les  pays  fitués  fur  la  côte  de  la  mer , i l'em- 
bout hure  des  golfes  qui  font  oppofes  aux  côtes 
lie  Coromandel , 8c  qui  font  audi  au  nord  de  U 
/.One  torride , comme  Siam  , Pégu  8c  la  prefqu'île 
de  Malaye  , les  mois  pluvieux  qui  font  déborder 
les  rivières  font  fertembre,  oélobre  8c  novembre; 
mais  dans  le  pays  de  Malaye  il  pleut  deux  ou  trois 
(ois  par  feniaine,  excepté  dans  les  mois  de  janvier, 
f.-vrier  8c  mats  , où  pour  lots  la  fecherefle  elt  con- 
limi-lle.  U faut  rejeter  la  caufe  de  cette  marche 
di.s  faifons  for  les  montagnes,  les  vents  réglés  8c 
ie  voiflmge  de  la  mer.  Au  tefte,  le  débordement 
des  rivières  8c  les  vents  y tempèrent  ta  chaleur, 
8c  y produifent  une  récolte  abondante  de  toutes 
forces  de  fruits.  Nous  allons  eipofer  pat  la  fuite 
cous  ces  phénomènes  d'une  manière  fuivie  8c  rai- 
fonnée. 

Les  montagncf  de  li  Mecque  8c  de  l’Yenien  fe 
joignent  i telles  de  l'Arabie  pétrée,  8c  puis  4 
elles  de  la  Paleftine  8c  de  la  Syrie,  parmi  leC» 
quelles  ois  diHingue  le  Mont  Liban. 

I-es  mnneacnes  qui  s'étendent  le  long  de  ta  mer, 
en-deça  d AnciiKhe  de  Syrie,  cominucnc  cette 
chaîne  julqu’au  Taurus , qui  a trois  principales 
branches  ; l'une  , fe  portint  i i'occiJtnt , court 
jufqu'i  l’Archipel  i la  féconde,  avançant  vert  le 
noid  par  l'.Anfiénie,  va  prendre  le  nom  de  Caueufi 
entre  la  Met- Noire  8c  la  mer  Cafpienne  ; la  trob 
fieme  court  vertroiient , palT:  l’Eup’nrate,  coupe 
la  Méfoporamie  en  plufîeun  parties , va  fe  joindre 
aux  mnmignes  du  Kurdiflan,  8c  remplit  toute  la 
Ptrfe  de  fes  ramifications. 

La  chaîne  qui  (e  diftribee  dans  la  Perfe  n'y  el 
pas  concentrée  1 elle  entre  dans  là  Coraffane,  8c, 
fous  le  nom  fépne  la  Tartarie  de  l‘iD‘- 

dollui.  Une  de  fes  parties  Is  plus  confidéraUe, 
M m mm  m 1 
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<]iii  fe  prolonge  au  milifu  du  promontoire  de 
l’Inde  , foti<  le  nom  de  Muni.i^nt  an  Catu,  fépare 
la  côte  de  Malibar  de  celle  de  Corpoundel , Ce  fe 
termine  au  cap  Comorin  : une  autre  chaîne  de 
rimaüs  forme  trois  nouvelles  branches,  dont  1 une 
va  jufqu’à  reattémité  de  l'ile  de  Malayes  ramre 
fe  porte  jufqu'aii  royaume  de  Cambove , &r  la  iroi- 
lîôme , après  avoir  partage  la  Cochim  laine  dans 
toute  fa  longueur,  va  finir  au  royaume  de  Ciampa, 
fur  le  bord  de  la  mer. 

Le  Junnan  Sf  d’autres  provinces  de  la  Chine 
font  fitués  au  milieu  de«  branches  de  cette  chaîne. 
Le  Tangut.IaTartariechinoife,  toute  lalartaiie 
rulTe,  y compris  la  grande  prelqu'ile  de  Kamta- 
chitka,  la  Üibetir  & toute  la  côte  de  la  Mcr- 
Blanchs , font  hétillés  de  plufieurs  chaînes  d'un 
autre  ordre  de  montagnes,  qui  font  loit  «levées 
& bien  fuivies , r n partant  fiirtouc  du  plateau  de  | 
la  'l'artarie,  8c  fe  rejoignant  à rimaus.  ( Koyrj  ' 
ARMÉniF,  Mt.SOroTAMIF.,  F.I’I’HRATE,  Oc.)  i 

Les  plus  grands  fl.'uves  de  VAJîc  fout  U Hoarnio 
de  la  Chine  , qui  a huit  cent  cmitiante  lieues  de 
cours  en  prenant  fa  fourre  à Raja-Kibrou,  8c  qui . 
tombe  dans  h mer  de  la  Chine,  au  midi  du  golte 
de  Ch.mgi  i U Jenifii  de  la  Tartarie,  q^«i  a huit 
cents  lieues  environ  d’étenoue  , depuis  le  lac  6’c- 
/inga  julou'i  la  mer  Glaciale } le  fleuve  Oey , qui  a 
environ  lix  cents  lieues  depuis  le  lac  Kila  )ulqu'a 
la  mer  Glaciale,  au-delà  du  détroit  de  W aygats, 
le  fleuve  Amour  dans  la  Tartarie  orietirale  , qui  a 
environ  cinq  cent  foixante  - quinie  lieues,  en 
comptant  depuis  la  fnurce  du  fleuve  Kcrlon  , qui 
»'y  jette  , jiifqu  i la  mer  de  Kamtzchatka  , où  il  a ! 
fon  eniboiichure  ; le  fleuve  Meaan(on , qui  a fon 
embouchure  à Pulo-Condor  , 8c  q»‘on  peut  me- 
furcr  depuis  la  fource  du  Longmu , qui  s’y  jette; 
le  fleuve  Kion,  dont  le  cours  efl  d'environ  cinq 
^*nt  cinquante  lieu'’s , en  le  mtfurant  depuis  la 
fource  de  la  rivière  Kinxj , qui  le  reçoit  jufqu'à 
Ion  embouchure  dans  la  met  de  la  Chine  ; te 
qui  a auflî  environ  cinq  cent  cinquante 
l'eues  de  cours;  V Euphrate , qui  en  a cinq  cems 
le  prenant  depuis  la  fource  de  la  rivière  trma, 
flu’il  reçoit  ; l’indus , qui  a environ  quatre  cents 
lieues  de  cours,  8c  qui  tombe  dans  la  mer  d'Ara- 
bie , à la  partie  occidentale  de  Guxarat  ; le  fleuve 
Strderoias , qui  a un  cours  de  quatre  cents  lieues 
ou  environ , 8c  qui  fe  )ette  dans  le  lac  Aral. 
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ASPF.CTS  Dts  CÔTES  II  fr roit  fort  utile  qu’on 
relevai  les  côtes  des  différentes  îles  voifincs  les 
comtnens,  8c  celles  des  continer.s  eux-mêmes,  Sc 
qtie,d.vns  cette  opération,  on  les  figiirâ:  d ma- 
niéré â en  faire  failir  les  caratfères  qui  iéfi  ,nen» 
l’ancienne  terre  , comme  la  mov  nue  8c  la  nou- 
velle , même  les  cantons  vou  anif -s , les  et  itères 
ou  ks  culots  dépouillés , Us  com.  ns  d«  laves  , les 
Couches  hotitontsles  ou  ioclin.:'  s , les  côiss  telles 
qu'elU-s  fort  à rembouchitr  d“s  rivières  avec 
leurs  dépôts  ; enfin,  les  dunes,  les  lacs  des  bords 
de  la  met  digues  par  ers  dun-s , &'C- 

L'n  pareil  travail , fuivi  avec  foin  8v  .1  iiès-peu 
de  diflance  des  bi  r-fs  de  la  mer,  pourroit  contri- 
buer aux  progrès  de  l'hiltoire  naturelle  de  ces 
côtes,  furiouc  fi  on  les  decrivoit  toutes , 8c  qu’on 
U-s  figurât  en  même  tems  fous  ces  diffétens  ;>oinK 
de  vue , quand  même  on  n’y  comprendroit  qu'une 
certaine  lifière  à partir  des  bords  de  la  mer  ; car 
une  (impie  reconnoiffance  fuffiroit,ce  me  femble, 
fi  l’on  ne  pouvoit  pas  examiner  plut  en  détail  le 
fol  & la  nature  des  folfilet  dans  l'intérieur  des 
terres. 

Les  formes  des  montagnes  8t  des  collines  fe- 
roient  des  objets  très-intereflans  i une  fois  bien 
déterminées , elles  nous  feroiem  connoitre  la  dif- 
iribucion  des  pentes  qui  s’abailTent  infenfiblemenc 
depuis  les  fommeis  les  plus  élevés  jufqu’aux  plages. 
Ces  obfervations,  faites  d’après  un  plan  bien  rai- 
foimé  , donneroient  des  réfultats  très-intéteffans , 
lunout  lorfqii  elles  viendroient  fe  réunir  à des 
centres  communs. 

Les  terres  baffes  que  peuvent  offrir  les  bords  de 
la  mer  ne  doivent  pas  être  négligées  telles  qu’elles 
fe  trouvent  aux  embouchures  des  rivières;  mais  il 
efl  rare  qu’on  n’y  voie  pas  des  dunes , ou  ébou- 
lées , ou  encore  fous  forme  d’amas  de  fables  ré- 
guliers Sc  refoulés  pat  les  flots  de  la  mer. 

Il  eft  à croire  que  l’étendue  de  certaines  côtes 
efearpées  nous  mettroit  fous  les  yeux  toutes  les 
natures  de  fols  8c  de  malfifs  fous  toutes  les  formes 
poîfibles. 

On  pourroit  ainfi  mettre  d profit  les  courfes  des 
navigateurs , en  n’exigeant  d’eux  que  des  détails 
fi  limpUs , qu'ils  ne  poutroient  manquer  d’être 
très-exaûs , & par  conféquent  d’une  grande  utilité. 
Les  obfervations  drviendroieni  à mefuie  plus  La- 
vantes 8c  fufceptiblcs  d’applications  importantes, 
i Jufqu'à  préfent  les  marins  ont  relevé  8c  figuré 
les  côfes  de  la  mer , 8c  iis  l’ont  fait  dans  les  vues 
da  diriger  la  marche  des  navigateurs , pout  atteii^ 
dse  les  porcs  & occuper  les  bons  mouillages  1 mais 
on  s’ell  borné  à ces  feub  objets ,^qui , quoiqii’im- 
portans,  poutroient  encore  ailmcure  d’autres  vues, 
meme  toutes  celles  que  nous  avons  expofées  ci- 
deffus , 8c  qui  font  êgilemem  propres  à peifec- 
cionner  laiconnoiflâoce  des  pays  maritimes. 

11  conviendroic , futtout  à mefure  qu’on  auroit 
recueilli  1 s connoillanccs  les  plus  précifes  fur  les 
côtes,  d'en  lédiger  des  eeupes  üi  des  cartes  figu- 
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rées  , dans  le  voifinage  d'Oleton.  Elle  commence 
à la  fource  du  Gave  , comme  beaucoup  d’autres 
vallées,  8c  à b montagne  A’Afpe,  qui  lui  donne  fon 
nom. Elle  efl  fituée  à ta  frontière,  comme  tous  les 
pendans  dts  eaux.  Je  dois  indiquer  ici  comme  une 
découverte  remarquable  , celle  qui  s’cll  faite  de- 
puis peu  près  de  la  montagne  d’Afpe,  d’une  car- 
rière d’albâtre , dont  le  gifement  fouteirain  ett 
très-étendu.  Les  échantillons  que  l’on  a vu  â Paris 
font  d'une  grande  beauté. 
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♦iss,  cù  feroisnt  in.liqués  les  nutéruux  8c  leurs 
formes.  Une  mappemomie  fur  ce  plan  dotîneioit 
une  idée  généiale  & très-éten.lue  des  dilferens 
maflifs,  de  leurs  gifemens,  de  leur  allure,  Sr  ce 
travail , qui  paroit  iinmenfe , fetoit  terminé  plus 
tôt  qu’on  ne  prnfe.  Mais  il  fernit  néceUaite  de 
thargci  un  naturalifts  aiüf  de  fuivte  cette  be- 
f.sgne  , &:  d’en  alfuter  l'exécution.  On  poutroit 
auacli.  r cette  place  au  dépen  de  la  mâtine  à Paris. 
C'en  là  que  les  éthautillons  d.s  terres  & des  pier- 
res feroient  depoiés  , avec  la  note  des  côtes  d'où 
üs  auroient  été  tirés  par  les  marins.  Tout  ceci  étant 
bien  clalTé,  bien  étiqueté,  avec  les  figures  des 
côtes  bien  nettes,  frroit  mis  à part,  pour  fetvir 
quand  des  obfervations  correfpondantes  vien- 
droient  fé  placer  à côté  8é  compléter  les  premiè- 
res. C'eft  par  ces  moyens  qu’on  parviendroit  à 
établir  de  grands  en'embles , tic  i circonferire  les 
maflifs  particuliers.  AlIee  fouvent  les  caries  n'of- 
ftiroient  guère  qu'un  trajet  de  huit  à dix  lieues  de 
longueur , fuivant  que  les  maflirs  de  l'ancienne  ou 
de  la  nouvelle  terre  fembleroient  l'exiger.  Lorfque 
le  travail  des  marins  feroit  plus  confîdérable  que 
ne  comportent  ces  apperçus  des  côtes , il  feroit 
publié  .1  part , outre  celui  des  côtes,  qui  liguretoic 
toujoiiis  feul  fur  les  cartes. 

Jjfqu'à  préfent  les  vues  des  côtes  ont  été  ré- 
duites à la  finiple  conGdéraiion  des  formes  prifes 
fous  tels  angles  ou  à telles  diflances  : il  s'en  faut 
bien  qu'ellee  aient  été  difeutées  ou  réduites  à des 
principes  raifonnés  , comme  on  auroit  pu  le  faire 
G l'on  eût  joint,  à la  conGJération  de  l'afp; él  des 
côtes,  la  coimoiffance  de  la  nature  des  maffes  & 
des  circonGances  qui  ont  concouru  aux  formes 
qu'il  préfente. 

Par  conlequent,  en  réuniffant  au  premier  objet 
les  recherches  qui  peuvent  contribuer  aux  pro- 
grès de  l'hiGoife  du  Globe , 8c  que  j’ai  fouvent 
deûré  d’y  voir  réunies,  on  auroit,  ce  me  ftmble, 
perfeâionné  la  méthode  des  navigateurs;  car  il 
eG  difficile  que  deux  conndétations  8c  deut  points 
de  vues  raifonnés,  comme  je  le  propofe,  fe  réu- 
niffienc  fans  que  les  deux  méthodes  ne  fe  perfec- 
, tiennent  réciproquement,  8c  n'acquièrent  des 
développemens  egalement  intéreGTans  de  parc  &; 
d'autre. 

ASPHALTE.  On  donne  ce  nom  à un  bitume 
de  Judée  , parce  qu'on  le  tire  du  lac  Afphalcide , 
8c  par  analogie  on  nomme  auffi  afphalie  tour  bitume 
felide. 

N*.  I.  AfphaUe , bitume  Je  JuJie, 

Effieélivement,  le  bitume  de  Judée  eG  folide, 
friable , d'une  couleur  tirant  fur  le  noir  , & d’une 
odeur  forte  ; il  s'ei.Hamme  aifemeni  ; il  s'élève  du 
J fond  des  eaux  du  lac  ou  Mer  Morte.  D'abord  il  eG 
mou  & vifqueux;  mais  avec  le  tems  il  s'épaiffic, 
& acquiert  p<as  de  dureté  que  la  poix  fèche.  Les 
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Arabes  ramaHent  ce  bitume  lorfqu'il  eft  encore 
liquide  , pour  goudronner  leurs  vaiffraux. 

IL  lui  ont  donné  le  nom  de  karaiè  de  Sedorre 
le  mot  karabi  Ggnifie  la  même  chofe  que  bitume 
dans  leur  langue.  On  a auGi  donné  au  bitume  du 
lac  Afphaltioe  le  nom  de  gomme  de  funéroiUct  8c 
momie,  parce  que  , chez  les  Égyptiens,  le  peu- 
ple empioyoit  ce  bitume  8c  le  piGâfphalte  pour 
embaumer  les  corps  morts.  Diofcotide  dit  que 
le  vrai  bitume  de  Judée  doit  être  d'une  cou- 
leur de  pourpre  brillante , 8f  qu'il  faut  tejuer  ce- 
lui qui  eG  noir  & mêlé  de  matières  étrangères. 
Cependant  tout  ce  que  nous  en  avons  aujour- 
d'hui eG  noir;  mais  h on  le  caGe  en  petits  mor- 
ceaux , 8c  qu'on  les  regarde  à l'oppofe  du  jour , on 
apperçoit  une  petite  teinte  d'un  jaune  couleur  de 
faftan  : c'eG  peut-être  là  ce  que  Diofeoride  a 
voulu  dire.  Souvent  on  nous  donne  du  piGafplnlte 
durci  au  feu  dans  des  chaudières  de  cuivie  ou  de 
fer,  pour  levr.ii  bitume  ér/We.  Onpourroic  auGî 
confondre  ce  bitume  avec  la  poix  noire  de  Stock- 
holm, parce  qu’elle  elt  d'un  noir  fort  luifam  j 
mais  elle  n’eO  pas  G dure  que  le  bitume  de  Ju  iée, 
8c  elle  a , ainG  que  le  piGafphalte  ;*une  odeur 
puante  qui  la  fait  aifémenc  reconnoîcre. 

N“.  1 1.  Aff  balte  Je  Neufcbdtel. 

Après  avoir  fait  connoitre  le  bitume  de  .ludée, 
il  me  reGe  à pailer  des  afphaltci  de  nos  contrées: 
c'eG  ce  qu’on  trouvera  décrit  ci-après , dans  le 
Mémoire  fuivant , où  l’on  expofera  fucceffivement 
ce  qui  concerne  les  mines  d’a/obaltet  de  Neufehà- 
tcl  8c  de  la  Baffe-Alface. 

La  première  mine  d'afpba.'te  qui  ait  été  exploi- 
tée en  Europe  eG  celle  de  Neuchâtel  en  SuilTe  : 
le  bitume  en  cG  grenu  8c  grifâtre  ; il  fe  trouve 
renfermé  entre  des  bancs  de  pierres  calcaires.  Ce 
qu'il  faut  bien  remarquer,  c’eG  que  cerce  matière 
a été  GratiGee  dans  le  baffin  de  la  mer  en  même 
tems  que  s'eG  dépofée  la  matière  des  bancs  de 
pierre.  C’eG  à M.  de  la  Sablonniere,  ancien  tré- 
fotier  des  Ligues  fuHTes,  que  l'on  a eu  l'obliga- 
tion de  la  decouverte  de  cette  mine.  Les  bitumes 
qu'on  en  tire , font  de  même  nature  que  ceux 
qu’on  extrait  des  mines  de  la. Sablonniere  en  BalTe- 
Àlface  , avec  cette  différence  que  ceux  de  la 
mine  de  Neuchâtel  ont  Gltté  au  milieu  de  rochers 
propres  à faire  de  la  chaux , 8c  que  ceux  d‘ Alface 
coulent  dans  un  banc  de  fable  fort  profond  en 
terre  , où  il  fe  trouve  entre  deux  lits  a'argile.  Le 
lit  fupéiieur  de  cette  mine  eG  recouvert  d un  cha- 
peau de  pierre  noire  qui  a deux  pieds  d'épaiffeur, 
Sc  qui  fe  répare  par  feuillets  femblables  à ceux  de 
l'ardoife.  La  première  glaife  qui  touche  i ce  banc 
de  pierres  elt  auffi  par  feuillets  ; mais  elle  durcit 
promptement  à l’air , & reffemble  affez  à la  fer- 
pentine.  La  mine  de  Neuchâtel  en  Suiffe  n'a  point 
été  approfondie  : on  s'eG  contenté  de  caffer  le 
rocher  apparent  & hors  de  terre.  Ce  rocher  fe 
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fond  au  feju  , & en  y joignant  une  dixitee  pirtite 
de  poix  on  ioime  un  ciment  ou  jnaQic  qui  dure 
c U'rnclUment  dans  l'eau,  fit  qui  yett  impénétra- 
ble i mais  il  ne  faut  pas  qu'il  foit  expofe  i fec  à 
l’ardeur  du  foleil,  parce  qu'il  molbt  au  feu,  fit 
durcit  au  froid.  Ces  deux  mouvemens  alternatifs 
le  déticbent  à la  üii  de  la  pierre,  St  la  foudute  du 
oint  ne  rient  plus  à l'eau  : c'efl  de  ce  ciment  que 
e principal  badin  du  Jardin  du  Roi  a été  réparé 
en  17.4V  ( l^puis  ce  tems  il  ne  s'eQ  point  dé- 
gradi-V  ) C tll  pateillemcnt  de  ce  maftic  ou  ciment 
que  l'on  a réparé  les  badâns  de  Verlailles,  de  La- 
tone,  de  l'Arc-de-Triomphe  fit  les  autres,  même 
le  beau  vafe  de  marbre  blanc  qui  eft  dans  le  par- 
terre du  nord  à V'etfailles,  fur  lequel  ett  eu  relief 
le  facriJice  d'Iphigénie. 

En  réparant  les  bitumes  de- la  pierte  à chaux  , 
ils  fe  trouvent  pareils  i ceux  que  l'on  exploite  ac- 
tuellement en  Alface  } mais  la  féparatton  en  efi 
beaucoup  plus  difficile , parce  que  les  petites  par- 
ties de  la  pierre  à chaux  font  fi  fines , qu'on  ne 
peut  tirer  l'huile  pure  que  par  l'alambic,  au  lieu 
que  les  bitumes  <i' Alface,  qui  ont  filtré  dans  un 
banc  de  faWe,  quiitent  facilement  le  fable  , dont 
les  parties  font  lourdes  : ce  fable , détaché  par 
l'eau  bouillante,  fe  précipite  au  fond  de  la  chau- 
dière, où  il  refte  blanc,  St  l'huile  qu'il  contenuit, 
fumage  fit  fe  fëpare  fans  peine  de  l'eau.  Pour  dire 
tout  ce  que  l'on  fait  de  la  mine  de  Neuchâtel  , 
c'eft  de  celle-là  que  M.  de  la  Sablonniere  a fait 
le  piffarphalte  avec  lequel  il  a caréné,  en  1740, 
/(  Mjri  8;  lü  Reaommft , vaiffeaux  de  la  compa- 
gnie des  Indes , qui  font  partis  de  l'Orient , le  pre- 
mier pour  Pondichéry,  Sl-  le  fécond  pour  Btngale. 
Il  efl  vrai  qne  ces  deux  vaifieaux  ont  perdu  une 
partie  de  leur  caréné  dans  le  voyage  j mais  ils  font 
revenus  à l'Orient  moins  piques  de  vers  que  les 
autres  vaifTeauv , qui  avoient  eu  la  carène  ordi- 
naire. II  n'efl  pas  néceifiirc  d'un  dite  davantage 
fur  la  mine  de  Neuchâtel. 

N".  111.  Afshake  de  Ba£e-Alfjcc. 

Revenons  à la  mine  d’.Vface  : le  birume  y ré- 
fvde  entre  deux  lits  d'argile.  G:  qui  donna  heu  à 
la  découverte  de  cette  mine  d'e^èa.'te  eft  uiiï 
fontaine  dont  l'eau  , quoique  claire  fit  limpide , 
femoit  un  peu  le  goudron , parce  qu’elle  étoit 
chrtgée  de  parties  bittiminsufes  : il  s'elevoit  à ia 
furtace  de  cette  eau  un  bitume  noir , fit  une  huile 
rouge  qui  flitnageoit  en  plus  grande  abondance 
pendant  l'été  qu'en  hiver.  On  pouvoit  en  recueil- 
lir dix  à douae  livres  par  jour  ; c'eft  ce  qui  avoir 
tait  donner  à cette  fontaine  le  nom  de  B^ckeiéraan 
on  fontaine  de  poix.  La  mirte  qu'on  touille  , s'é- 
tend à fil  lieues  à la  ronde.  Les  veioes  à'afphaiic 
qu'on  renconn»  dam  cette  circonférence  ont 
uelquefois  fit  pieds  d’épailTcur  en  cettains  en- 
roiit , dont  les  unes  font  à trente , & tes  autres 
à foixa.'ue  pieds  du  profondciu. 
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Après  ces  cenfidératioos  générales  fur  la  ttin* 
de  bitume  d' Alface,  nous  allons  fuivre  M.  do  la 
bablonniere  dans  l'expufition  de  Tes  travaux. 

U Paimi  piuficurs  auteurs  anciens  qui  ont  écrit 
fur  1rs  qualités  fie  les  propriétés  des  eaux  de  la 
fontaine  de  Backelbroun  , on  doit  diftinguer  le 
fameux  doéleur  Jacq  jes-'Theodore  de  Savetne  , 
médecin  de  la  ville  de  W'otms,  lequel  en  fait  un 
éloge  infini  : fon  livre  efl  en  allemand,  imprimé 
à Francfort  en  t jSfi  i il  traite  des  bains  oc  des 
eaux  minérales,  fie  dit  des  choies  admirables  d* 
la  fontaine  nommée  Bakeltroun.  11  cit  vrai  que  les 
eaux  de  cette  fontaine  ont  de  grandes  propriétés  , 
8r  que  tous  les  jours  elles  opèrent  des  guéiifons 
futprenantes  : les  gens  du  pays  en  boivent  avec 
confiance  quand  ils  font  malaoes.Si  cette  fontaine 
s'étoit  trouvée  à portée  de  la  ville  de  Londres 
quand  les  eaux  de  goudron  y ont  eu  une  fi  grantle 
vogue.  Tes  eaux  feules  auroient  fut  un  revenu 
confidérxble.  Il  eft  conftant  que  c'eft  une  eau  de 
goudron  naturel,  qui  ne  porte  avec  elle  que  des 
parties  balfamiques  : elle  lent  peu  le  goudron  ) 
elie  eft  claire  ct»mme  l’eau  de  roche,  8c  n’a  pref- 
que  pas  de  fédiment  ; cependant  elle  réchaiiffi: 
reftomac,  tient  le  ventre  libre,  8c  donne  de  l’ip- 
pétir  en  en  buvant  crois  ou  quatre  verres  le  matm 
a jeun  t il  y a des  gens  qui  n'en  boivent  jamais 
d'autre,  8c  fe  portent  à merveilW.  Les  bains  de 
cette  eau  font  très-bons  pour  la  gala,8c  les  mala- 
dies de  la  peau. 

» C'eft  cette  fontaine  qui  a indiqué  la  mine 
A'afphalte  dont  nous  venons  de  parler;  elle  châtie 
dans  fes  canaux  fouterrains  un  bitume  noir  8c  une 
huile  rouge  , qu'elle  pouffe  de  tems  en  tems  à U 
fuptrficie  des  c,iui  de  fon  baffin  : on  les  voit  mon- 
ter à tous  momens , 6c  former  des  bouillons  ; ces 
huiles  8c  ces  bitumes  s'étendent  fur  l'eau,  8c  on 
en  peur  ramaffer  tous  les  jours  dix  à doute  livres, 
mais  plus  en  été  qu'en  hiver.  Quand  il  y en  a peu , 
8c  qneje  foleîl  dorme  fur  la  fontaine,  ces  huiles 
. ont  io*utes  les  couleurs  de  l*atc-en-ciel  ; ce  qui 
fait  croire  que  li  elles  fe  répandoient  fur  des  tufs 
■ durs  8c  propres  à fe  pétrifier , elles  les  veineroietK 
comme  des  marbres.  Le  biflin  de  cette  fontaine  a 
douce  pie>ls  de  diamètre  dans  un  féns,  fur  quinze 
dans  un  autre  : c'eft  une  efpcce  de  puifard , qui 
ell  revêtu  entiérenitnt  de  bois  de  chapence  j il  a 
quarante-cinq  pieds  de  profondeur.  La  tradition 
du  pays  dit  qu'il  a été  creufé  d.ans  l'efpérance  d'y 
rrouvvr  nue  mine  de  cuivre  8t  d'argent  : on  eu 
trouve  eft’--£livement  des  indices  par  les  murcaf- 
fiies  qui  font  au  fond  de  la  fontaine.  M.  de  la 
Sablonniere  l'a  fait  vider  ; l'ouvrage  en  bois  étoit 
li  ancien  Ec  fi  pourri , qu'une  partie  a croulé  avant 
que  la  fontaine  ait  été  remplie  de  nooreau  ; elle 
coule  cependam  à l'ordinaire,  8c  jetse  fou  bitume 
comme  auparavant. 

» A cent  folxame  loifes  de  cene  fontaine , au 
Aoril , M.  de  la  Sablonni.-re  a fait  creufer  un  pui- 
. fard  de  quuaqte-cinq  pieds  de  pioéondeuc , qu'il 
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a fait  revéïir  en  bni^  He  chêne  : il  s’y  eft  rencontré 
plulieurs  veines  A'ûfphalii  oii  bitume,  mais  peu 
riches.  Celle  <]ui  s’ell  trimvée  à quarante-cinq 
pieds  eft  tort  gtalVe  i elle  ett  en  plature  , mais  ce- 
pendant ondée  dans  l'a  partie  fupéricure  , c'ell-à- 
dire,  qu’elle  a qiKlquet'ois  fia  pieds  d’épaifleur, 
& quelquelois  elle  le  réduit  i moins  d'un  pied, 
puis  elle  augmente  de  nouveau  : fa  bafe  eft  tou- 
jours fur  une  ligne  droite  horiiontale  de  l'cft  i 
l'oueft , & qui  plonge  du  midi  au  nord.  A fa  partie 
ftipérieure  eft  une  ei'pice  de  rire  plat,  d'un  pied 
d'épailTeur,  par  feuillets  comme  l'ardoife  -,  il  tient 
par-deflus  i une  terre  glailé  qui  rclfemble  alTez  à 
la  ferpemine. 

» A fa  partie  inférieure  fe  trouve  un  fable  rou- 
geâtre, qui  ne  contient  qu'une  huile  moins  noire 
que  celle  de  la  mine,  plus  pure  8r  plus  ftuide  , trais 

Îlui  a cependant  toutes  Its  mêmes  qualités  ; ce 
ible  rouge  feit  â taire  l'huile  de  pétrole  , de 
même  que  le  rocher  qui  fe  trouve  hors  de  terre , 
te  qui  a la  même  couleur. 

n Pour  donner  une  idée  de  cette  mine  , il  eft 
nécelTaire  de  dire  qu’elle  eft  d'une  étendue  im- 
menfe,  puilqu'elle  fe  découvre  i piês  de  li»  lieues 
à la  ton  ie.  Depuis  l’aitnee  1740,  que  M.  de  la 
Sablonniere  y a fait  travailler,  on  n'en  a pas  vidé 
la  huitième  partie  d'un  arpent  â un  feul  lit,  qui 
eft  aétuellement  de  foirante  pieds  environ  plus 
bas  que  la  fuperficie  de  la  terre , Se  l’on  n’a  pas 
touché  aux  trois  lits  ou  bar.es  qui  lont  fupérieurs 
i celui  où  l'on  a travaillé  : ce  lit  eft  de  foirante 
pieds  plus  élevé  que  celui  que  l’on  a découvert 
au  fond  de  la  fontaine  dite  atcieiiroun  , Se  il  s'en 
trouve  deux  lits  entre  l'un  te  l’autre  j mais  il  y a 
grande  apparence  qu'â  plus  de  cent  pieds  au  del- 
fous  de  ce  dernier  lit ,'  on  lencontreroit  plufteurs 
bancs  inftniment  plus  riches  Se  plus  gras  : on  en 
juge  par  ce  qu’on  a découvert  avec  la  fonde  , Se 
par  l'huile  que  cette  fontaine  châtie  au  fond  de  fa 
fource  : on  y trouve  aulTi  quelques  morceaux  de 
ch.irbon  de  terre,  qui  font  foupçonner  qu'on  en 
déeouvriroit  de  grandes  veines  i mefure  que  l'on 
s’enfonceroit. 

» On  obferve  dans  ces  mines,  que  le  bitume  fe 
renouvelle , Se  continue  de  couler  dans  les  ancien- 
nes galeries , que  l'on  a vidées  de  mine  8e  remplies 
de  fable  Se  d'aums  décombres  ; ce  bitume  pouffe 
en  montant , 8e  non  en  defeendant  ; il  pénètre  plus 
facilement  dans  le  fable  que  dans  la  glailé  , 8e 
coule  avec  l'eau  partout  où  elle  peut  palTer  j ce 
qui  fait  que,  plus  la  mine  eft  riche . 8e  plus  on  eft 
incommodé  par  les  fources.  Pour  remédier  à cet 
inconvénient , qui  eft  coûteux  , on  a pris  le  parti 
de  fuivre  une  route  oppofée  dans  le  travail  : les 
galeries  ayant  été  conduites  d'abord  du  midi  au 
nctrd , on  a fait  des  parallèles  du  nord  au  midi.  On 
a eu  par  ce  moyen  beaucoup  moins  de  frais  : la 
mine  plongeant  au  nord , en  fuivant  la  ligne  du 
midi,  les  eaux  ont  coulé  uaiureüement  dans  les 
puifaids. 
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U Peur  tirer  de  cttte  nine  une  foitc  d’oing 
noir,  dont  011  fe  fi.it  pour  giaifter  tous  les  rou.i- 
ges . il  n’y  a d'autic  marceuvte  que  de  taire  bouil- 
lir le  fable  de  la  mine  pendant  une  heure  dans 
l’eau  : cttte  graifFa  monte  , 3c  le  table  reftt  blanc 
au  fond  de  U chaudière.  On  met  cette  graille  fans 
eau  dans  une  grande  chaudière  de  cuivre  , pour 
s'y  atlinec  8f  év.iportr  l'eau  qui  peut  y être  itftée 
de  la  première  opération. 

» On  tire  du  rocher  8c  de  fa  terre  rouge,  une 
huile  noire , liquide  & coulante , qui  eft  de  l’huile 
de  pétrole  ; cttte  opération  fe  fait  pat  le  moyen 
d'un  feu  de  dix  à douze  heures.  La  mine  ou  le  ro- 
cher fe  met  dans  un  grand  fourneau  de  fei  bien 
îuté,  8r  coule  per  defeenfunt  ; on  peut  laite  de  ces 
huiles  en  grande  quamiié. 

>»  1.  huile  rouge  8c  l’huile  blanche  font  tirées  per 
afe.tfum  , Se  fout  uès-utiles  en  médecine,  Sc  fut- 
tout  en  chirurgie,  pour  guérir  Its  ulcères  St  tou- 
tes les  maladies  d:  la  peau.  CnUME  & 

PlSSASCHALlE.  ) 

M®.  IV.  ^fpkitlte  de  l'aneten  dicc'efe  a' Alais, 

Cette  matière  bitumineufe  eft  foit  abondante 
dans  une  contièe  de  l'ancien  diucèfe  d Alais  ; on 
y voit  régner  auprès  de  Servas,  fur  unecolhna 
d’une  grande  étendue , un  banc  de  pierre  dans 
l'état  de  marbre  , qui  pof*  fut  un  lit  de  terre  St 
qui  en  eft  couvert.  Ce  maibre  eft  naiurellemenc 
blanc  ( mais  fa  couleur  eft  fi  fort  altérée  pat  i'a/- 
phthe  qui  le  pénètre,  qu’il  eft,  vers  fa  fucface 
rupérieure , d'un  brun-clair . enfuite  ttèt-foncé , 
à mefure  que  le  bitume  approche  du  bas  du  ro- 
cher. Le  terrain  de  delfous  n'cft  pas  pénétré  de 
bitume  , à l’exception  des  endroits  où  la  tranche 
du  banc  ell  expolée  au  foleil  : il  en  découle  en 
été  du  bitume  qui  a la  couleur  8c  la  confiftalice  de 
la  poix  noire  végétale  ; il  en  fumage  fut  les  eaux 
d'une  fontaine  voifine  ; ce  qui  leur  commiuûque 
un  goût  défagréable.  On  leur  attribue  des  qua- 
lités médicinales , qui  ne  font  point  de  mon 
objot. 

Dans  le  fond  de  quelques  ravins , 8(  au  defTaus 
du  banc  pénétré  üafphaUt , on  voit  des  lits  alter- 
natifs de  fable  Se  de  charbon  de  pierre , tous  pa- 
rallèles à l'hoiizon.  Les  matières  fabloneuCes  ne 
font  guère  liées  tnfemble  ; on  y voit  parmi  un 
grand  nombre  de  petits  tuibinites  endets  8e  peu 
altérés.  Les  couches  de  charbon  ne  font  méléea 
d'aucune  matière  étrangère  : leur  futface  eft  feu- 
lement couverte  d’une  légère  couche  de  coquil- 
lages tout  é..rafés  8c  aplatis,  8e  qui  malgré  cela 
ont  conftrvé  Lut  vernis  naturel. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  charbon  foftile  , 
qu'on  prendtoic  pour  du  bitume  de  Judée  , avec 
le  charbon  de  terre.  Le  charbon  foftile  flambe 
beaucoup  plus  que  l'autre.  8c  donne  une  odeur 
fétide  8r  approchante  de  celle  de  la  poix  biillée  , 
8c  toute  pareille  i celle  de  Vafphatu  du  banc  d» 


Digifized  by  Google 


83a  ASP 

marbre  qai  eft  au  de(Tus , & qui  s'enflamne  auffi 
facilement. 

On  doit  regirder  comme  une  fuite  du  tertain 
bitumineux  de  ce  canton , la  qualité  des  fontaines 
minérales  d'iuuaet  Sc  de  Saint-Hippolyte,  qui  ^ 
coulent.  Le  bitume  s'y  manifelle  au  goût  & a 
l'odorat,  furtout  dans  les  vafes  noires  qu’elles 
dcpol'cnt. 

On  voit  par  ces  détails,  i”.  quebs  nutières  bitu- 
mineufes  orc  etc-  dépolees  au  milieu  de  plufaurs 
fubltanccs,  Sc  en  état  i'afphaUe , dans  le  balfm 
de  la  mer,  puifquc  ccs  fuliltances fe  trouvent  par 
bancs  hotiaumauxi 

a°.  Que  les  charbons  f..rtile$  font  des  matières 
analogues  à celle  de  , fit  les  accompa- 

gnent î 

J°.  Que  les  eaux  minérales  chargées  A'affhiltt 
prouvent  que,  dans  ce  canton,  il  y en  a plulieurs 
dépôts  fcmblables  f celui  qui  le  trouve  renfermé 
dans  le  banc  de  matbre.  ( hlimaires  de  t Aeddimie 
aei  f.unees , année  174Ô.) 

N°.  V.  Afphdlte  des  environs  de  U SoA , en  Rujte, 

La  première  fource  A'dfphalie  qu'on  remarque 
le  long  de  la  Sock  , eft  lituée  dans  la  contrée  mon- 
tagneufe  orà  le  rulfleau  de  Baitugan  prend  fort 
origine,  Sc  a peu  de  werfts  de  diftancé  du  village 
de  Bartuganbafeh,  fur  le  flanc  d'une  montagne  qui 
patoit  être  la  plus  haute  de  cette  contrée,  Sc  qui 
eft  placée  préciféntetrt  entre  les  deux  fources  du 
luiflcau.  On  a donné  un  peu  plus  de  jour  à cette 
fource  à’dfphahe,  Sc  l'on  a creufé  , dans  la  pente 
de  la  montagne , une  folTe  en  forme  de  chaudière, 
qui  a trois  pieds  environ  de  diamètre.  Sc  autant 
de  profondeur.  L'eau  augmente  dans  cette  folfe 
farts  mouvement  apparent,  Sc  s'écottle  infenfiblc- 
ment  dans  le  ruilTeau  qui  pafle  attptès.  Quoique 
cette  fource  ne  bouillonne  poiitt  en  rurtant  de 
terre  , elle  ne  gèle  jamais , nrême  dans  les  hivers 
les  plus  rigoureux  i Sc  s'il  arrive  que  la  tteige 
vienne  i la  couvrir , on  prétend  que  les  vapeurs 
bituminettfes  que  cette  eau  exhale.  S:  qtti  frap- 
pent d'aflex  loin  l'odorat , fe  pratiqitent , en  très- 
peu  de  tems , une  ouverture  au  travers  de  cette 
neige.  L'eau  de  cette  fource  ir'a  point  cependarrt 
un  degré  de  chaleur  extraordinaire  i car , dans  le 
tems  que  M.  Pailas  vifita  cette  contrée  (b  ■> 
oèiobre  lyiSS),  le  thermomètre  qui  étoit  def- 
cendu  en  plein  air , par  une  matinée  fort  froide , 
à 160  degrés,  ii'ecoit  remonté  dans  i'eau  que  juf- 
qu’a  1 

L'eau  fe  couvre  , dans  le  petit  baffm  dont  nous 
avons  parlé,  d’un  ufpha/te  noir  très-tenace  Sc  très- 
gluant  , qui  a la  couleur  Sc  la  confillance  d'un 
goudron  épais,  Sc  qui , toutes  les  fois  qu’on  l'en- 
lève , fe  forme  de  nouveau  en  peu  de  )ours.  Quoi- 
qu'il n'y  eui  que  quinze  |ours  envtron  que  tout 
i dfpha/se  eut  été  enlevé  du  badin  lotfque  M.  Pailas 
s'y  tendit,  il  put  néanmoins  en  faire  prendre  en- 


A S P 

viron  fix  livres,  fans  compter  tout  ce  qui,  vu  fa 
ténacité  , s'étoit  attaché  a difl'éreiis  corps  étran- 
gers. 11  y en  avoit  au-delà  d'un  doigt  d'epailTeur 
attenant  à la  montagne } mais  cette  épailTcur  alloit 
iou)ours  en  diminuant  jufque  vers  Vécoulemenc 
du  bafliiii  ce  qui  ptouveroit  que  l'eau  en  entraîne 
toujours  une  partie  en  s’écoutant.  Toute  la  cavité 
de  U fource  eft  tapiifée  de  cet  afphdlte  , 8c  le  lit 
de  terre  dans  lequel  fa^cavité  fe  trouve  , 8c  qui 
s'étend  vraifemblablement  bien  avant  dans  la  mon- 
tagne, en  eft  entièrement  pénétré,  .^près  qu'on  a 
tüut-i-fait  enlevé  \' afphdlte  de  delfus  la  furface  de 
l’eau,  on  la  voit  fe  couvrit  encore  d'une  huüc  de 
pétrole  fingtilierement  fine,  très -farte  8c  ttès- 
énétranre,  qui,  quoiqu'en  petite  quantité  , s'en- 
ammtroic  très-facilement  fur  la  furface  de  l'eau- 
qu’on  tireroit  du  batlin  avec  cette  huile. 

11  rCfulte  de  cette  defeription , que  cet  afphdlte 
devroit , à parler  fttiâemeitt , être  appelé  goudron 
de  montagne  {^bitumen  maltha  Limi.),  o\x  poix  mi- 
nérale , dont  il  a toute  la  ténacité  i nuis  la  feule 
différence  entre  ces  deux  fofiilcsinflrmmables  pour- 
toit  bien  ne  venir  que  de  leurs  dtffétens  degres  de 
conlirtance  , 8c  félon  que  1 huile  de  pétrole,  qui 
en  compofe  la  bafe , f;  trouve  plus  ou  moins  char- 
gée de  parties  tertelires  ou  d'autres  matières  mi- 
nérales nécelfaires  à fa  condenfation  , ainfi  que 
Vallerius  l'avance , avec  aftèx  de  probabilité , dans 
fa  hlinéralogie.  L'huile  de  pétrole,  qui  furnageoic 
après  que  le  goudron  de  montagne  eut  été  feparé 
de  l'eau,  patoit  être  auflî  la  bafe  de  ce  goudron, 
ainfi  qu'elle  l'eft  de  Vajphalte.  Cette  couche  de 
terre  pénétrée  de  cette  poix  minérale  nous  four- 
nit des  données  très-concluantes  fur  l'origine  des 
fchilles  combuftiblcs,ainfi  que  de  celle  de  la  houille 
ou  charbon  de  terre } 8c  cette  eau , chargée  des 
parties  uleagineufes  de  la  mine  , eft  analogue  i 
cette  eau  métée  de  pettole  dont  parle  Vallerius 
dans  fon  Hydrologie. 

L’eau  même  qui , comme  plufieurs  expériences 
l'ont  fan  voir , s'eft  chargée  de  quelques  parties 
inflimmables,  dontae,  à la  folution  de  tournefol, 
une  teinte  de  muge , 8c  confetve  le  goilr  8c  l'o- 
deur de  Vafphalte  au  plus  haut  degré.  Les  Tfehu- 
tt-afehts  & les  l'attares  des  environs  , non-feule- 
ment fe  girgarifent  avec  cette  eau , 8c  en  boivent 
lotfqu’ils.oiit  des  aphtes  8c  autres  abcès  de  ce 
genre  dans  la  bouche  ou  dans  la  gorge,  mais  ils 
font  même  provilion  d'afphdtte  liquide,  8C  l'em- 
ploient , en  no  ttbre  de  cas , comme  remède  do- 
meftique.  Ils  en  appliquent  furtout  fur  des  blellures 
toutes  fraîches , qu’il  guérit  tiès-promptement.  Ils 
en  font  encore  un  onguent  avec  du  beurre  , qui 
doit  être  d'une  fingulière  cilicacité  dans  toutes 
foites  d'ulcères.  Ce  qu'il  y a de  plus  particulier, 
c'eit  l'ufage  qu’ils  en  font  imétieuteinent.  On  en- 
fait  cuire  une  medincte  cuillerée  dans  du  lait , qui 
prend  alors  la  confillaiice  d une  crémi  épailfe.  On 
prend  ce  remède  tout  chaud  dans  les  coliques 
opiniâtres  ou  autres  douleurs  internes,  ou  quand 
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00  croit  s'étre  dérangé  cjudi]iie  chofe  dans  te 
corps  par  un  effort  violent , comme  auffi  dans  les 
maladies  fectètes.  Le  malade  tomlte , après  l’avoir 
pris,  dans  uneefpèced'étourdilTemcnt.Sr  éprouve, 
comme  on  peut  fe  l'imaginer . une  violente  cha- 
leur. Son  urine,  dont  il  fe  fait  une  abon.lante éva- 
cuation , en  contraûe  une  odeur  très  forte.  On 
dit  encore  que  les  payfans  s’en  fervent  en  guife  de 
vieux  oing.  Il  eft  poflible  que  cela  arrive  quand 
ils  en  ont  en  fupetflu  ; mais  ils  font  rarement  dans 
ce  cas.  Au  furplus  , Yajjphaltc  de  ce  paj  s eft  li  pé- 
néirantmalgré  fa  ténacité,  que  celui  que  Nf.Pallas 
confetvoit  en  un  lieu  froid , dans  des  boites  de 
bois  très  - épaiflés  , pénétra  au  travers  de  ces 
boîtes  & des  planches  d’un  pouce  d’epailTeur  fur 
lefquelles  il  les  avoir  pofées.  Ainfi  l’on  pourroit 
peut-être  en  compofer  un  enduit  très-utile  pour 
empêcher  le  bois  de  fe  pourrit,  8c  préfetver  les 
plaoches  des  vailTeaux  des  vers  de  mer , qui  leur 
font  lî  nuilîbles. 

N®.  VI.  Âfphalti  qui  fe  trouve  dtni  U province  de 

Daraab  , uu  pied  ctune  monlagii  eftjrpie  de  la 

grande  chaîne  da  Caucafe. 

Kempfet  parle  d’un  bitume  qui  fort  en  très- 
peiite  quanciié  d'un  rocher  fort  dur,  8c  fe  tamalTe 
a la  futface  des  pierres.  Ce  bitume,  par  fa  cou- 
leur, fa  ténacité , fa  duâilité,  telfemble  à la  poix 
des  coidonniers.  Quand  il  ri. nt  encore  à la  pierre, 
il  a une  certaine  folidité  i mais  échauffé  dans  la 
main , il  prend  toutes  les  formes  qu’on  veut  lui 
donner.  Il  a^u  d'odeur,  8c  dans  coure  fa  fubf- 
tance  il  eft  allez  femblablc  1 la  mumie  d’I'.gypte. 

Nous  renvoyors  à l’article  Bitume  l’énuméra- 
tion taifonnée  de  tous  les  différens  pays  de  la 
France  cû  l’on  a trouvé  de  la  poix  minérale  /ojple 
en  divers  étais  8c  gîtes. 

ASPH.ALTIDE  ( Lac  ),  lac  de  Judée  , ainli 
nommé  i caufe  de  l’afphalte  ou  bitume  qui  vient 
nager  i Ia  furface  de  fes  eaux  après  s’étre  détaché 
du  fond  ou  des  bords  de  fon  ballin.  Ce  lac  porte 
auflî  le  nom  de  Mer-Morte , parce  qu’on  a cru  que 
les  poilTons  ne  pouvoieni  y vivre , 8c  qu’on  n’ap- 
percevoit  fur  fes  bords  aucun  oifeau  aquatique. 

Ce  lac  reçoit  les  torrens  d’Arnoii,  de  Debbon 
& de  Zoted.  Le  Jourdain  le  craverfe  dans  fa  plus 
grande  longueur , qui  eft  de  cent  mille  pas  : il  en  a 
vingt  à vingt  cinq  mille  de  largeur.  Comme  ce  lac 
eft  de  la  ciilTa  de  ceux  qui  ibni  dans  le  lie  des 
fleuves,  je  ferois  porté  à croire  , d’apiès  les  ob- 
fervations  de  quelques  naturaliftes  , que  la  digue 
de  ce  lac  a été  formée  par  quelques  courans  de 
laves  i car  ces  naturaliftes  m'ont  alTuré  avoir 
ramaflé  des  laves  ccmpaèfes  i l’endroit  même  où 
le  Jourdain  débouche  du  lac.  J’ajouterai  ici  que  le 
bafliii  de  cette  mer  occupe  l’ancienne  vallée  du 
Jourdain,  élargie  par  les  embouchures  des  torrens 
Giographie-Vkyfque,  Tume  II. 


dont  j’ai  parlé  ci-delfus.  La  forme  de  cebafljn,  qui 
a quatre  fuis  plus  de  longueur  que  de  litgeur , 
annonce  que  ce  balTm  a été  l’ancienne  vallée  dti 
Jourdain  élargie.  Ce  lac  doit  ét-e  mis  , ainfi  que 
nous  l'avons  dit , dans  la  clalTe  de  ceux  qui  occu- 
pent les  vallées  des  fleuves,  8;  dont  le  ballin  eft 
l'ouvrage  de  leurs  eaux , qui  ont  creufé  cette  por- 
tion de  vallée  en  même  lems  que  les  autres , qui 
fe  trouvent  au  delTus  & au  delfous  , ont  été  ap- 
profondies par  les  torrens. 

Quant  au  bitume  qui  fe  trouve  nager  dans  les 
eaux  du  lac,  il  eft  vifible  qu’il  fe  détache  de  fes 
bords  Sc  du  fond  , cane  par  le  mouvement  de  fes 
eaux  , que  par  l’aâion  de  la  chaleur  qui , lui  don- 
nant une  certaine  mollelTe , le  fait  tranlfuder  d 
travers  les  ouvertures  par  où  il  coule,  comme  on 
reconnoît  que  cette  tranlfudation  a lieu  par  les  fen- 
tes des  roeners  qui  ne  font  pas  couverts  d’eau. 

Ce  lac  eft  aufli  appelé  dans  la  Bible,  Mc/-  de  fel. 
Mare  filés , Mare  falJïUémum. 

D.  puis  long  teras  on  avoit  reconnu  que  l’eau 
de  ce  lac  étoit  très-chargée  de  fel  i auiTi  cette  eiu  , 
quoique  très-limpide  Sc  inodore , eft  d'une  faveur 
âcre  , piquante  & amère , qu’elle  doit  à la  quan- 
tité de  fel  marin  qu’elle  tient  en  diffolution.  Elle 
eft  lï  conlîdérable , que  cette  eau  , gaidée  en  bou- 
teille , y dépofe  fouvent  des  criftaux  réguliers  de 
fel  marin,  qui  s'attachent  au  fond.  Effèéttvemfiit, 
par  une  analvfe  faire  avec  foin  de  cette  eau  , on  x 
trouvé  qu'un  quincalcontenoir  quarante  cinq  livres 
de  fel  marin  , dont  fix  8i  demie  de  fcl  marin  ordi- 
naire , feize  & demie  de  fel  marin  à bafe  tsrreufe , 
Sc  vingt-deux  de  fel  marin  à bafs  de  terre  magné- 
fienne.  C'eft  uniquement  i ces  Tels  que  cette  eau , 
comme  celle  de  la  mer , doit  fon  amertume.  C'eft 
donc  fans  aucun  fondement  que  quelques  auteiiis 
ont  attribué  au  bitume  qui  nage  fur  l'eau  d i lac 
idfphaliide , qui  fort  de  les  bords  ou  du  fond,  le 
goût  amer  8r  defagréable  qu'elle  a. 

La  pefanteur  rpécilique  ue  cette  eau  eft,  avec 
celle  de  l'eau  diltillée,  dans  le  rapport  de  p à 4. 
Cette  pefanteur  extraordinaire  fait  que  le  bitume 
de  Judée,  qui  fe  précipite  au  fond  de  l'eau  ordi- 
naire , nage  a la  furface  de  l'eau  du  lac  Afphahide. 

La  détermination  de  la  pefanteur  fpécifique  de 
l'eau  du  lac  Afphaltide  peut  fervir  à apprécier  la 
préieiition  des  écrivains  qui  ont  rouceiiu  que  rien 
ne  tomboit  au  fond  de  (on  ballin.  Nous  ne  pou- 
vons douter  en  conféquence  des  réfultats  de  l'tx- 
pétience  que  6c  l'empereur  Vefpaflen  , en  ordon- 
nant qu’on  y jetât  ries  hommes  qui  ne  fivoient 
pas  nager,  iefquels  furent  conftamment  repouflés 
a la  furface  de  l’eau. 

ASQUES,  village  du  département  des  Hautes- 
Pyrenées,  irrondiflemenr  de  Bagnères.  11  y a aux 
environs  une  mine  de  plomb  ficuée  au  quartier  du 
Goûté-de-b-Soule,  â douze  toifts  environ  an 
dedus  du  chemin  qui  conduit  au  quartier  de 
Pailhas. 

Nnnnn 
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ASSISES  DES  CARRIÈRES.  C'eft,  en  architec- 
ture, un  rang  de  pierres  de  même  hauteur , placé, 
fuit  de  niveau,  (bit  rampant.  Ceci  me  paroit  une 
imitation  de  la  nature  . où  nous  trouvons  des  cou- 
che.s  naturelles  de  pierres  qui  ont  fourni  les  pre- 
miers modèles  de  ces  conftriiéUor.s,  tant  par  rap- 
port d la  diÿoAiion  des  matériaux  , que  par  rap- 
port à leur  forme  & i leur  nature. 

Il  y a telle  couche  de  pierres  calcaires , tel 
hanc  qui  a reçu  de  la  nature  le  plus  bel  appareil  8f 
Ta  difpofition  la  plus  régulière  pat  l'effet  de  la 
deQiecation , en  confequence  de  la  fineffe  du  grain 
de  cette  fubùance.  La  fépar.ition  des  lits  horizon- 
taux s'y  trouvant  ttés-nette.  Je  dirigée  fur  une 
même  ligne  , il  en  réfulte  une  ajpfc  naturelle  . 
qu'on  peut  regarder  comme  le  modèle  de  nos 
condruâions. 

II  n'eft  donc  pas  étonnant  que,  dans  l’appareil 
des  pierrts,  on  ait  fuivi  deux  difpofitions  ttès- 
elîentielles  ; la  première , le  gifement  des  pierres 
dans  le  (ens  des  dépôts  fuccelfifs,  formés  par  les 
éaiix  de  la  mer;  la  féconde,  les  coupures  laréra- 
1 ’S , qui , dans  ces  memes  couch-.-s , font  les  effets 
de  la  ddlictation,  & ontdivifé  verticalement  des 
bancs  primitivement  continus.  C'efl  funout  dans 
les  cartons  & dans  les  couches  de  pierres  de  Cos  à 
grain  An,  que  l’on  voit  tous  ces  phénomènes,  8c 
cju’on  en  faiAt  les  circonflancps  avec  plus  d'avan- 
tage. Je  pouirois  indiquer  de  grandes  fuites  de 
ces  coiichts  aux  environs  de  Chaumont  en  Bafli- 
gny , à f'etmanton  en  Bourgogne,  à Château- 
roux,  à Châielleraut,  & dans  les  intervalles  de 
ces  differentes  villes;  proche  Verteuil  8c  Mande 
en  Angoumois,  8c  dans  tous  les  environs  : c’efl  là 
furtout  qu'on  peut  voir  8c  étudier  tous  les  détails 
dont  nous  avons  parlé  , 8c  en  tirer  les  conféquen- 
ces  que  nous  avons  expofées  dans  cet  article. 

Assises  de  Judica.  Les  rochers  qui  compo- 
fent  cette  montagne  font  formés  de  itès-bonnes 
pierres  , didribuées  par  a0fci  qui  femblent  avoir 
été  appareillées  8c  pofées  de  main  d'hommes  : 
elles  offrent  l'apparence  d'un  mur  qui  ptéfeiite 
l'ademblage  A’ ejftftt  etiütmmx.  de  niveau  8c  bien 
parallèles  cntr’elles,  fur  une  grande  hauteur;  elles 
ont  des  joints  bien  perpendiculaires  à l'horizon 
îc  aux  lignes  A'ajffes. 

ASSON,  village  du  département  des  BalTes- 
Pyrenées,  arrondilTement  de  Pau.  Il  y a à j4jfon 
une  forge  de  fer.  Les  mines  qu'on  y emploie , font 
Atuées  a la  montagne  de  Loubie,  fur  la  rive  gau- 
che de  Louzon.  Sous  l'églife  A'Afon  il  y a des 
mades  de  pierres  calcaires  grifes.  qu'on  doit  con- 
fidérer  comme  un  marbre  grofTier.  Entre  ce  vil- 
lage 8c  le  pont  de  la  Tape  , on  voit  des  couches 
de  fehides  prefque  verticales,  qui  fe  détachent 
par  lames , & des  malTes  d'ophites.  Il  y a une  greffe 
forge  de  fer  à Saint- Paul , dépendance  A'AJfon. 
Elle  ell  Atuée  fur  la  rivière  de  Louzon , à Ax  cents 
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toifes  du  village.  La  mine  qn'on  y emploie,  eft 
Aiuee  à la  montagne  de  Loubie.  A une  petite  dif- 
tince  iud  de  la  forge , il  y a du  ùhilte  mol , & , à 
côté,  des  bancs  de  marbre  gris. 

ASSOUSTEj,  village  du  département  des  BalTes- 
Pytenées , artbn.fifleiiient  d’fJléron.  A Aigues- 
Caudcs.ptès  A' AJou/lr , on  trouve  des  eaux  chau- 
des minérales,  8c  aux  environs,  des  aeduifes  at- 
gi.eulcs. 

AST.ABAT  , ville  d'AAe , dans  l'Arménie,  fur 
les  frontières  de  l'.Araxe.  Son  territoire  produit 
d'excellent  vin , 8c  la  campagne  d’alencour  eft  at- 
rofèe  d'un  grand  nombre  de  ruilfeaux  qui  en  ren- 
dent le  fol  extrêmement  fettile  : aulA  chaque  ha- 
bitation de  la  ville  a fa  foiiuine  8c  fon  petit  jardin. 
C'eft  le  feul  pays  où  croit  la  racine  de  ronas , qui 
a la  même  grolfcur  que  celle  du  réglifTe , & <)u> 
fert  à donner  une  belle  couleur  rouge  à toutes  Es 
toiles  qui  viennent  de  l'indollan.  Les  caravaiaes 
d'Ormus,  qui  font  le  commeice  de  rona»,vont  fans 
cefl’e  d'Oiinus  i JJluiat , Sc  dans  toutes  les  lâi- 
fons. 

ASTAMAR,  grand  lac  en  Arménie  8c  dans  les 
environs  des  foutees  de  l'Euphrate  ; il  eft  fur  la 
pente  des  terrains  qui  fervent  furtout  à verfer  les 
premières  eaux  dans  les  balTitu  de  l'Euphrate  Sc 
du  Tigre. 

.^STE,  village  du  département  des  Bafles-Py- 
renées  , arrondiftement  o'Olérou.  C’eft  de  ce  ter- 
ritoire que  fe  tirent  les  beaux  mâts  de  navire  dont 
on  fait  ufage  â Bayonne.  Au  noid  de  ce  village  , 
du  côté  de  Bielle , il  y a des  bancs  de  marbre  gris , 
8c  des  couches  de  pierres  calcaires.  On  a ouvert 
entre  Afit  8c  Bielle  une  carrière  d’ardoife  qu'on 
emploie  rarement , à caufe  de  fa  mauvaife  qualité. 
A une  petite  diftance  au  fud  de  ce  village,  les 
montagnes  font  compofées  d'un  marbre  gris  8c 
dur  ; il  y a d'ailleurs  près  A'Afit  une  mine  de  fer 
fpathique  8c  en  petites  lames.  La  même  mine  fe 
trouve  encore  du  côté  de  Loubie,  i la  monta- 
gne A'A/lt , fur  la  côte  orienule  du  ruilfeau  de 
Sourde. 

ASTRACAN  (Gouvernement  d' ),  dans  la 
Tartarie  mofeovite  ; il  renferme  une  partie  de  la 
côte  orientale  8c  feptemrionale  de  la  mer  Caf- 
pienne.  La  chaleur  y eft  A forte  en  été  , que  , fui- 
vant  les  obfervations  faites  par  M.  Leich  â AJlra- 
can , elle  y a furpaffé  quelquefois  le  loc.*. , 8c 
même  le  loj*.  degré  du  thermomètre  de  Fahren- 
heit : il  y pleut  très-rarement  en  été . 8c  quand 
la  pluie  a lieu  , elle  ne  dure  pas  plus  d'un  quart 
d'heure.  11  rèwe , depuis  le  commencement  de 
mai  jufqu'à  la  An  d'août,  un  vent  qui  tempère  la 
chaleur , laquelle  fans  cela  feioit , comme  doux 
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l'ivoiudit,  infiipportable.  Ce  pays  reroii  tota- 
lainenc  iietile  fans  les  <leb«rdeinens  du  Wolga. 
U'aiUeurs,  les  terrains  bas,  voilins  des  bords  de 
ce  fleuve,  du  Don  & du  Jaik , font  d'une  grande 
fertilité , & donnent  d'excellens  pâturages.  Le 
froment  n'y  réuliit  pas , & les  hanitans  en  font 
venir  par  eau  , de  Cafan , ce  qui  leur  et!  néteflaire 
pour  leur  coniommation.  Qnant  aux  fruits  de  dé- 
férentes efpéces , ils  y viennent  en  grande  quan- 
tité, 8c  font  d'une  grande  beauté  : on  y ailtive 
furtoutdes  melons  de  très-bon  goût , des  citrouil- 
les 8c  des  concombres , qui  ont  une  demi-aune  de 
longueur.  Le  mûrier  v vient  bien  , 8c  l'on  pout- 
roit  obtenir,  avec  plus  d'attention,  de  bonnes 
récoltes  de  foie. 

Le  premier  vignoble  des  environs  A'ÂflracM 
fut  planté  en  i6i)  ton  fe  fervit  de  plants  venus 
de  Perfe.  Depuis  ce  tems  la  culture  de  U vigtie 
s'eft  fort  étendue,  8c  le  railin  vient  d'une  grolleut 
extraordinaire  r il  e(f  d'un  goût  exquis , 8c  il  donne 
un  vin  excellent.  On  cultive  aullî  le  coton  à Afira- 
can.  Enfin,  il  croît  dans  les  valles  bruyères  des 
environs , des  fleurs  , des  plantes  médicinales  8c 
potigères. 

En  remontant  leWoIga  on  trouve  une  quantité 
prodigieufe  de  racines  de  réglifle,  dont  les  tiges 
font  fouvent  plus  grolfes  que  le  bras,  8c  croillcni 
a la  hauteur  d'une  aune  : on  l'arraehe  en  grande 

3uantité  pour  en  extraire  ce  qu'on  appelle  le  jsu 
5 riglijfe  , que  l'on  prépare  dans  les  apothicaire- 
lies  WAJlracaa. 

Les  bruyères  ou  défères  voilins  à' Afiracan  con- 
tiennent plufieuts  lacs  ou  mares  d'eau  Calée,  oû 
le  Tel  repofe  au  fond  de  l'eau  en  forme  de  ctillaux, 
ou  bien  fumage  comme  des  glaçons.  Tout  le  ter- 
rain qui  environne  Afiman  eU  tellemeni  impiégné 
de  fel  . qu'on  n'y  trouve  d'eau  douce  nulle  part, 
â quelque  profondeur  qu'on  cceulê.  Aujoutd'hut 
ta  cour  de  Ruflie  empêche  qu'on  enlève  ce  fcl  s 
elle  s'en  réfeive  à elle  feule  le  débit.  Le  plus  connu 
des  lacs  Calés  ell  celui  à'EUaa.  On  dépolé  le  fel 
dans  des  magafins  litués  fut  le  W olga , 8c  de  U il 
eli  dirperfé  par  le  commerce  dans  lesdiverfes  con- 
trées des  environs. 

Les  Kalmouks  8c  les  Tartares  Nogais  fe  répan- 
dent pendant  l'été  fur  les  bruyères , qui  font  rem- 
plies d'oifeaux , de  gibier  8c  dé  bétail  : les  Tartares 
y entretiennent  de  grands  troupeaux.  On  y trouve 
aulfi  une  efpèce  de  chèvres  (auvages,qui  portent 
de  petites  cornes  recourbées  -,  une  forte  de  rat  qui 
donne  ptelque  la  même  odeur  que  la  civette,  8c 
qui  retient  fur  les  rives  du  Wolga  ; des  aigles,  des 
perdiix,  des  faifans,  des  gclmotes,  8cc.  Le poif- 
fon  de  toute  efpèce  y eft  abondant  8c  â bon  prix. 
Les  villes  principales  de  ce  gouvernement  font 
AfUacan , K'aifrujar,  Jeitaiajowsia  , Tfchtmaijar , 
, Saraiow  , Ùc, 

Les  îles  formées  pat  le  Wolga  aux  environs  de 
cette  ville  font  exirêmenaent  fertiles  : les  melons 
d'eau . les  pommes  , k>  poires  , les  cecifM  8c  les 
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abricots  y croifTent  en  abondance , 8c  tous  ces 
fruits  y font  d'une  qualité  excellente. 

La  duleur  8c  U fecherelTe  du  climat  produifcni 
une  multitude  de  coufins  8c  de  moucherons  qui 
infcllem  tout  le  pays  ; mois  on  en  ell  fort  Couvent 
débarralTé  au  moyen  d'un  vent  qui  s'élève-de  Ia 
mer  Cal'pienne,  Sc  fe  répand  fut  toutes  les  terres 
des  environs  ; ces  infeéfes  forcent  des  marais  vui- 
fiits , Qu'une  grande  quantité  de  cofeaux  couvre 
8c  reni  inaccedibles. 

Le  froid  ell  fort  grand  pendant  l'hiver  dans  ces 
comtées,  8c  quoiqu'il  ne  duce  pas  plus  de  deux 
mois , on  voit  pour  lots  le  Wolga  couvert  de  gla- 
çons qui  Ce  prennent  facilement , 8c  de  manière  i 
porter  des  ttaîneaux. 

On  ramalTe,  à un  mille  au  delTous  à'  Afinctn  , 
une  grande  quantité  de  fel  marin  : on  creufe  poux 
cela  de  grandes  lofles  qui  fe  remplilTent  d'eau,  8c 
après  que  la  chaleur  du  foleil  l'a  fait  évaporer , le 
fel  fe  trouve  au  fond  en  criflaux  d'une  grande  pu- 
reté. On  les  calTe  : on  les  embarque  enluite  lur  U 
rivière,  dans  des  vailTeaux  de  cinq  â fix  cents  con- 
neaux. 

ASTURIE,  province  d'Efpagne,  qui  fe  divifa 
en  deux  contrées  réparées , delignécs  fous  les  noms 
d‘A/luri0  d'Ofvieào  8c  d* Ajhtri*  de  SantiU^nt. 

Le  pays  elt  inégal , 8c  couvert  an  midi  par  de 
hautes  montagnes  qu'on  peut  confidércr  comme 
les  branches  des  Pytenées , 8c  font  lépicécs  par 
tes  barrières  naturelles  des  royaumes  de  Léon  8c 
de  Vieille-Callille  : toutes  ces  montagnes  font 
couvertes  de  vaRes  forêts.  Les  parties  du  terri- 
toire qui  font  défrichées  produilent  aflos  de  blé  , 
beaucoup  de  ftaita  8c  d'excellent  vin.  L'air  y elt 
bon.  On  y trouve  plufieursmines  d'or,  de  chryfo- 
colle,  d'azut  8c  de  veniiillon}  mais  les  produc- 
tions les  plus  remarquables  font  les  chevaux , dont 
la  bonté  8c  la  viceflé,  fi  eltimies  par  les  Romains  , 
foutiennenc  toujours  la  même  réputation.  Les  v:l- 
les  principales  font  Ofvudo , EaniilUne  8c  éan- 
Andtro» 

ATACAMA  , ville  8c  port  de  meTchnsl'.Amc- 
lique  meridioitale,'au Pérou,  proche  le  tropique 
du  Capricorne. 

Atacama,  montages  d'Amérique,  qui  fépa- 
tenc  le  Pérou  du  Chili  ) elles  font  fituées  encre  la 
ville  8c  le  défère  d'Atacama. 

Atacama  , grand  défert  â l’extrémité  mért- 
dionale  du  Pérou  8c  an  nord  du  Chili , encre  U 
grande  mer  du  Sud  8c  tes  Andes  à l'orient,  l e pays 
eft  fi  aride , que  les  mules  y périffent  taure  tfeau 
8c  d'herbe  : il  n'y  a , l'elpace  de  quatre-vingts 
lieues , qu’une  force  de  rivière  d'un  conrS  inter- 
miteent,  8c  qui  s'attéie  toutes  les  nuits.  On  attii- 
bue  la  caufe  de  ce  phénomène  à l'aélinn  du  fo- 
leil, qw  le  jour  font!  les  neiges , dont  tes  eaux  fe 
N n n n n i 
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gèlent  He  nouveiu  pendant  la  nuit.  Le*  Indiens 
ont  donné  à cette  rivière  une  dénomination  qui 
la  caraâétife.  C'eft  au  milieu  de  ce  défère  qu'on 
rencontre  cts  terriblis  montagnes  qui  féparent , 
comme  nous  l’avons  indiqué  ci-dtlius  , le  Pérou 
du  CPili , & qui  font  couvertes  de  neiges  dans 
toutes  tes  faifons.  .\u.de'à  des  montagnes,  le  pays 
eft  fort  tenipcré.  On  a trouvé  une  route  plus  com- 
mode pour  Itanchircts  montagnes ic'elt  de  fuivre 
la  côte , qui  n'offre  pas  à beaucoup  près  les  mêmes 
déferts  que  l'intérieur  du  pays  : on  y tiouve  même 
quelques  ports. 

ATHOS , grande  8r  fameufe  montagne  d'F.u- 
ropc,  fut  les  cotes  maiitimcs  de  U Macédoine, 
vers  l'ancienne  Thrace  ou  Homanie  moderne  , 
dans  une  piefqu'ile  dont  elle  occupe  toute  la  lon- 
gueur , f\'  des  deux  cotes  de  laquelle  fe  forment 
il  fvijp  ai  Conujfa , final  fimonUai  , 1/  il  gotfo  ài 
Monit-SamOyfinui  fingtticiii.  On  donne  communé- 
ment d cetie  prefqii'ile  quarante  lieues  de  circuit , 
& autant  à la  bafe  de  l'Athoi.  Ce  mont  eft  compté 
dans  le  nombre  des  plus  confidérables  inégaltrcs 
convexes  qui  fuient  fur  la  futface  du  globe  : c'eft 
une  chaine  de  pliifieurs  fommets . de  pour  ainfi 
aire  de  plufieurs  étages,  parmi  lefquels  il  en  eft 
un  qui , par  fa  hauteur  fie  fes  habitations,  attire 
furlouc  l'attention  descuiieux  ; c'eft  celui  que  l'un 
appelle  proprement  f Aihos  fie  Mar.ic  - iaaio.  Sa 
hauteur  n‘a  point  encore  été  mefutee  comme  celle 
du  pic  de  Tcnériffe,  du  Chimboraço , du  Saint-  j 
Goihard  fie  du  Canigou  ( mais  on  la  conclut  par 
l'étendue  de  l'ombte  qu'elle  fait  : cette  étendue 
fm  déjà  obfervée  par  les  .Anciens.  Pline  fie  P.utar- 
que  rapportent  qu'au  folftice  d'été,  vers  l'heure 
ou  couener  du  foleil , la  place  du  marche  de  Myr- 
I ilia , dans  1 ile  de  Lesbos , aujourd  hui  Stalimene , 
tecevoit  l'ombre  de  V Aihos.  Des  obfetvations  iai- 
depuis  ont  confirmé  le  fait , fie  l'on  fait  que , 
de  cette  ile  à cette  montagne , il  y a dix-lept  à 
di)  huit  lieues  de  diftance. 

Les  environs  de  I Athoi  contenoient  autrefois 
les  cinq  villes  de  Cléonée,  de  Thyfres , d'Akto- 
thoin  , d'Olophixus  , de  Dion  , fie  nombre  de  mai- 
lons  de  campagne  fort  jolies , où  fe  tetiroicni  les 
anciens  philofophîs  de  la  Grèce , à caufe  de  la 
(alubrité  de  l'air,  de  l'afpeéf  riant  fie  majeftueux 
de  fes  coteaux , Si  des  mers  qui  les  eovironnoient. 
A te  peuple  de  philofophes  ont  fuccedé  vingt- 
d:ur  couvens  de  moines  grecs  , fie  une  multitude 
d’hermilages  fi:  de  grottes  fanélifiées,  mais  puan- 
tes fi:  mal  faines  : ces  couve  ns  font  entourés  de 
murs  8:  de  foifts  pour  la  plupart  capable  s de  tèfif- 
ur  aux  coups  de  main  des  cotfaires , dont  ils  font 
louvcnt  menaiés.  On  y compte  environ  fix  mille 
religieux  feaus  la  pteitcéticn  du  bolhngi-bachi , fie 
fous  les  yeux  d'un  agi  qui  relève  du  hacha.  Les 
préfens  qu'ils  font  a celui-ci  montent  à près  de 
yo.oco  liv.  par  an.  fie  ii  coniiibuiion  qu'ils  paient 
ÿ U Foi  ce  ottomane  eft  de  la  irièire  fomme  : ce 
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font  les  aumônes  qu'ils  reçoivent  de  t'églife  grec- 
ue  en  général.  Se  des  hofpodars  de  Valachie  fie 
e Moldavie  en  particulier,  qui  , conjointement 
avec  le  produit  des  pâturages  de  la  montagne  , les 
mettent  en  état  de  fournir  à leur  contribution. 
Ces  moines  vivent  d'ailleurs  dans  une  très  grande 
pauvreté.  Se  fous  des  règles  tiès-auftères.  Quel- 
ques-uns d’entr'eux  fe  vouent  à l'étude  fie  à la 
contemplation  i mais  le  plus  grand  nombre  tra- 
vaille de  fes  mains  ou  mendie.  11  y a pour  eux  un 
marché  public  qui  le  tient  tous  les  famedis , fous 
la  préfence  de  l'aga,  dans  un  enJroic  de  la  mon- 
tagne, nommé Ifom'a  ; c'eft  là  qu'ils  font  échangé 
entr'eux  de  pain,  de  fruits,  de  légumes,  de  cou- 
teaux, d'uftenfiles  fie  de  petites  images.  Toute 
viande  leur  eft  févéremeni  interdite  , aufti  bien 
que  toute  communication  avec  les  fenmies.  On 
prétend  que  tous  patvi-  nnent  à un  âge  fort  avan- 
cé ; ce  qui  n'eft  pas  difficile  à croire  , d'après  la 
defeription  du  pays  qu'ils  habitent,  fie  de  la  vie 
fobre  qu'ils  mènent.  C'eft  aujourd'hui  une  des  plus 
gr.andes  ciiriofirés  de  la  Grèce  modeine  , que  le 
voyage  du  mont  Aihoi. 

atlantique  (Mer).  Nous  allons  nous  oc- 
cuper ici  de  la  divifion  d'une  partie  des  grandes 
mers  qui  réparent  nos  continens , 8:  qui  doit  com- 
prendre \ Ocion  ailantiqut. 

La  partie  Ael  Oiian  ai/aniqut , comprife  entre 
le  cercle  polaire  aréiique  fie  le  tropique  du  Can- 
cer ou  du  tropique  du  nord , fera  indiquée  dans 
cet  article  fous  le  nom  A'Otéan  aslanti^ut  frpitn- 
iritmal.  Nous  tâcherons  d’en  faire  connoîire  Us 
divers  caiaéàères  phyfiques. 

Celle  qui  eft  renfermée  entre  les  deux  tropi- 
ques , fi:  qui  fe  trouve  partagée  par  l'équateur  ou 
, la  ligne  équinoxiale,  feia  dèfignée  fous  la  déno- 
mination A'Ocian  ttlantiqui  équinoxial , fie  celle  qui 
s'étend  du  tropique  du  Capricorne  ou  tropique  du 
fud  , jufqii'au  cercle  polaire  artaréàique , fera  dé- 
crite fous  le  nom  d 0:éan  atlantique  méridional. 
Ces  deux  dernières  parties  d'un  Océan  fi  iménrf- 
fanc , 8:  que  nous  parcourons  avec  des  avantages 
infinis  , méritent  ia  plus  grande  attention. 

Après  avoir  fubdivifé  I Océan  atlantique  en  trois 
bandes  ou  ronesqui  correfpondent  aux  deux  zones 
tempérées  8:  à la  torride , il  refte  de  côté , au  nord 
8c  au  fud  , une  portion  de  fphére  , dont  un  pôle 
eft  le  fommet , Si  que  nous  avons  limitée  par  un 
cercle  folâtre  ; 1rs  glaces  qu'ils  occupent , ou  pet- 
pétuelletr.ent , ou  une  partie  de  l’année  (èulement , 
femblem  indiquer  la  dénomination  qu'il  convient 
de  donner  aux  extrémités  de  V Atlantique , c\iii  cou- 
vrent ces  calottes. 

Ainfi  nous  avons  déjà  décrit , dans  deux  arti- 
cles (eparés , ces  portions  de  fphére  fous  la  défi- 
gnation  de  l'Océan  glacial  arâique , celle  qui  envt- 
lonre  le  pôle  boréal,  8:  A'Oiéan  glacial  antarc- 
tique , celle  qui  environne  le  pôle  auftral.  Nous 
avons  fait  voir  que  l'OcéaD  glacial  aiétique  le 
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trouvoit  refferré  dans  des  limites  afle*  dnoites  ; 

qu'il  cominuniquoic  feulement  ;i3t  le  canal  que 
laiHcnc  entt'elles  les  cotes  de  Lapponie  &:  du  Nou- 
veau-Groenland , & qui  cd  embacralTé  Qar  les  îles 
du  Spitabrrg  Sc  de  flflande.  Il  n'en  ell  pas  de 
même  dans  rhémifphère  du  fud  ; une  valle  met 
occupe  la  caioitt  auflrjU.  Toute  cette  partie  de 
rOieae  atijniigut , qui  paroit  être  le  vrai  domaine 
de  l'Océan,  a été  décrite  dans  l'article  Oce/n 
GLACIAL  ANTARCTIQUE. 

Quoique  j'aie  eu  occafion  de  parler  de  la  mer 
Ailjmiquc  dans  plulieurs  des  articles  de  ce  Dic- 
tionnaire, j'ai  cru  devoir  rapprocher  ici  tous  les 
phénomènes  qui  appartiennent  â cette  mer , afin 
de  les  préfenter  fous  un  point  de  vue  indruâif  pat 
cette  liailon  8f  ce  raccordement.  Je  commence 
ici  par  les  parties  feptentrionaUs. 

A la  vue  des  lies  8c  des  golfes  qui  fe  multiplient 
ou  s'agiandiffent  autour  du  Groenland,  les  navi- 
gateurs qui  ont  fréquenté  ces  cantons  ont  foup- 
çnnné  que  la  mer  refouloit  pour  ainfi  dire  des 
poUs  vêts  l'équateur.  Ce  qui  les  aniorifoit  dans 
cette  conjtfkure  , c'eft  que  le  flux,  qui  monte  juf- 
qu'à  dix  huit  pieds  au  cap  des  Ktats  , ne  s'élève 
que  de  huit  pieds  à la  baie  de  Di'kts,  c'eft-à  dire, 
a dix  degres  plus  haut  de  latitude  nord. 

Cette  obftrvation  des  navigateurs,  jointe  à 
celle  dont  nous  avons  fait  mention  à l'article 
CouRANs  DOUBLES  , femble  cenfitmer  ce  mou- 
vement d^s  mers,  depuis  les  régions  auflrales  juf- 
qu'aut  fcptentrionalcs , où  elles  font  contr..inres , 
par  l'obltacle  des  terres,  de  refouler  ou  tell  ter 
vers  les  pliges  du  midi. 

Dans  la  baie  d'IIudfon , les  vailTeaux  ont  à fe 
garantir  des  montagnes  de  glace  , auxquelles  les 
navigateurs  ont  donné  quinze  à dix- huit  cents 
pieds  d'épaiffeur,  & qui , étant  formées  par  un 
hiver  permanent  de  cinq  à fix  ans  dans  de  petits 
golfes  tternellement  remplis  de  n ire  , en  oi.t  ete 
détachées  par  des  vents  de  notd-yucll  ou  par  quel- 
que c-iife  extraordinaire. 

I.e  vent  de  nord  oueft , qui  règne  prefqiie  con- 
tinucllrnient  durant  l'hiver  . ttès-fouvert  en 
été  dans  crtre  baie , y excite  des  teirpétcs  effroya- 
bles i elles  y font  d'autant  plus  à craindre , que  Us 
bas-fonds  y font  très-comn.uns.  Dans  les  con'rees 
qut  bordent  cette  baie , le  foleil  ne  fe  lève  , ne  fe 
couche  jamais  fans  un  grand  cAne  de  lumière  ; iv 
lorfque  ce  phénomène  a difparu  , l'aurore  boreale 
en  pretvd  la  place.  I.e  ciel  y eft  rarement  lereiii  : 
dans  le  printems  & dans  l'automne,  l'ait  ell  habi- 
tuellement rempli  de  brouillards  épais,  8c  durant 
l'hiver,  d'une  infinité  de  petites  Arches  glaciales, 
fenfibUs  à l'ccil.  Qiionjiie  les  chaiturs  de  l'eté 
foienc  alfcz  vives  durant  deux  mors  ou  fix  femat- 
nes,  le  tonnerre  8c  les  éclairs  font  rares. 

la  mer,  le  long  des  côtes  de  Noi»ège,  oui 
font  bordées  par  des  tocheis,  a ordinairement 
depuis  cent  julqii'à  quatre  cems  btaffes  de  pto- 
lundeur,  les  eaux  en  font  ir.oins  falees  que  dans 
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les  climats  plus  chauds.  La  quaatitd  de  poifTol» 
huileux  dont  cette  mer  eft  remplie,  en  rend  les 
eaux  fi  g affes,  qu'elles  en  font  prefqn'inflam- 
mabies.  Le  flux  n’y  ell  point  confidérable  , car  la 
plus  haute  marée  n'y  eft  que  de  huit  pieds. 

On  a fait  dans  ces  derniers  tems  quelques  ob- 
fervations  bien  intéreffantes  fur  la  température  des 
terres  8c  îles  eaux  dans  les  contrées  les  plus  voi- 
fines  du  pôle  botéal. 

Le  froid  commence  dans  le  Groènlan.l  à la  nou- 
velleRaiinée  , 8c  devient  fi  violent  dans  les  mois  do 
février  8c  de  mars,  que  les  pierres  tombent  en 
éclats  , 8c  que  la  mer  fume  comme  un  four , fur- 
tout  dans  les  baies  ; cependant  le  froid  n'ell  pas 
auffi  fenfihie  au  milieu  de  ce  brouillard  épais,  que 
fous  un  ciel  fans  nuages  , car  dès  qu'on  paffe  des 
lenes  ù cette  atmofphère  de  fumée  qui  couvre  la 
furface  8c  le  bord  des  eaux,  on  fent  un  air  plus 
doux , 8c  le  froid  moins  vif,  quoique  les  habits  Sc 
les  chtveux  y foient  bientôt  hérilTês  de  givre  8c 
de  glaçons  ; mais  aulfi  cette  fumée  caufe  plus  tôt 
des  engelures  qu’un  froid  fec , 8c  dès  qu’elle  paffe 
de  la  mer  dans  une  atmofphère  plus  froide,  elle 
fe  change  en  une  efpèce  de  verglas  que  le  veut 
difperfe  dans  l’horizon , 8c  qui  caufe  un  froid  fi 
piquant  , qu'on  ne  peut  fortir  au  grand  air  fans 
rifquer  d’avoir  les  pieds  8c  les  mains  entièrement 
geles.  C’eft  dans  cette  faifon  que  l’hivtr  fait  un 
chemin  du  glace  fur  la  mer , entre  les  des  roifincs, 
8.’  dans  Us  baies  8c  les  détroits. 

La  plus  belle  fatfon  du  Groenland  eft  l'automne  t 
mais  fa  Jurée  eft  courte  , 8;  fou» eut  interrompue 
p.ar  des  huits  de  gelée  très-froides.  C'eft  à j>eii 
piè.»  dans  ces  tems  là  que,  fous  une  armofphèie 
noircie  de  vapeurs,  on  voit  les  brouillards,  qiu  fe 
gèlent  quelquefois  jufqu'au  verglas , former  fur  la 
nier  comme  un  tilVu  glacé  de  toile  d'araignées , 8c 
dans  les  reires  chnger  l'air  d’atome»  iulians  ou  y 
faire  flotter  des  gbçons  pointus , Icmbiabies  à de 
forces  aiguilles. 

On  a remarqué  plus  d’une  fois  que  le  terres  Sc 
la  failon  rrtnoient  dans  le  Groenland  une  tempé- 
rarure  oepofee  à celle  qui  repue  dans  toute  l'tu» 
rope  ; en  forte  que  fi  l'hiver  eft  très-rigoureux 
dans  Iss  climats  tempérés,  il  tft  doux  au  Groen- 
land , 8c  irès-vif  tn  cette  partie  du  nord  quand  il 
eft  le  plus  modéré  dans  nos  cornet  es.  A la  fin  de 
lytq.  I hiver  fut  fi  doux  a la  baie  de  Disko , que 
les  oies  paiTcrenc  au  mois  de  janvier,  de  la  zone 
tempèiee  dans  ia  glaciale  , pour  y chercher  un  air 
plus  thaud,  8c  qu'en  1740  on  ne  vit  de  glace  à 
Disko  qu'au  mois  de  n.ars , tandis  qu'en  Europe 
on  eut  de  la  glace  depuis  le  mois  d'oélobre  juf- 
qu'en  nui  : de  même  l'hivet  de  176  j , qui  fut  ex- 
tiémement  froid  dam  toute  l’Europe , fe  fit  fi  peu 
fentir  au  Groenland , qu'on  y a vu  quelquefois  des 
eces  moins  doux. 

Les  voyageurs  nous  alTurent  que , dans  ces  mers 
voifines  du  Gioénland,  il  y a des  montagnes  de 
glaces  flottâmes  ités-ltauits , Sc  d'auues  glaces 
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lotnmei,  mas»  pUte»  comme  des  radeau,  & 
qui  ont  plus  de  deux  cents  loifes  de  longueur,  fut 
loixante  ou  quatre-vingts  de  lar  geur  i nuis  ces 
dernières  glaces  , qui  forment  ries  plaines  immen- 
fes  lut  la  mer  , n’ont  communément  que  dix  â 
douxe  pieds  d'épailfeur.  Il  patoit  qu'elles  fe  for- 
ment immédiatement  fur  la  furface  de  la  met  dans 
1a  faifon  la  plus  froide,  au  lieu  que  les  autres  gla- 
ces flottantes  &'  très-élevées  viennent  de  la  terre , 
c'eit-à-dire , des  golfes  & des  côtes,  d'oô  elles  ont 
été  détachées  & précipitées  dans  la  mer.  Iky  a 
d'autres  élémens  de  ces  grandes  glaces  qui  ont  été 
détachés  des  bords  des  fleuves , tk  voitures  dans 
la  mer  pat  ces  fleuves  : ces  dernières  glaces  en- 
trainent  beaucoup  de  bois , qui  lotit  enl'uite  jetés 
pat  la  mer  fur  les  côtes  orientales  du  Gtoéniand. 
une  partie  de  ces  bois  paroit  venir  de  la  terre  de 
Labrador,  & non  pas  de  la  Noivège,  parce  que 
les  vents  du  nord-eft,  qui  font  très-violens  dans 
ces  contiées , repoufléroieni  ces  bois  comme  les 
courans,  qui  portent  du  fud  au  détroit  de  Davis 
& i la  baie  d'Hudlon  , arrâtefoient  tout  ce  qui 
peut  venir  de  1 Amérique  aux  côtes  de  Groen- 
land. 

La  mer  commence  i charier  des  glaces  au 
Spireberg  dans  les  mois  d'avril  & de  mat  i elles 
viennent  au  détroit  de  Davis  en  très-grande  quan- 
tité : une  partie  vient  de  la  Nouvelle- Zetiible.  Les 
glaçons  fe  rangent  aulTi  le  long  de  la  côte  orien- 
tale du  Groenland . étant  pertea  de  I efl  à l'ouelt, 
fuivant  le  mouvement  général  de  la  mer. 

Eai  tôop  fit  Thomas  Smith  aborda  fur  la  côte 
orientale  du  Spiteberg , & les  gens  de  l’on  équi- 
page , qu'il  mit  à terre . lui  apprirent  que  les  lacs 
Ik  les  mates  n'éioicnt  pas  tous  gelés  : c'étoit  le 
l6  mai  : l'eau  en  étoit  douce.  Il  remarque  qu'on 
striveroit  aullitôt  ae  pôle  par  cette  toute  que  par 
vn  autre  chemin , vu  que  le  foleil  prmiuit  une 
grande  chaleur  dans  ce  climat , & que  les  glaces 
n'y  font  pas  d'une  grotTeur  aufli  énorme  que  celles 
qu'il  avoir  vues  vers  le  degré. 

M.  Phipps  vit  le  f juuet  des  glaces  en  grande 
quaotiiè  vers  le  79^.  deg.  )4  min.  de  latitude  : la 
lem»  étoit  brumeux.  Le  6 juiilci  il  continua  U 
souie  pilqu'au  79*.  deg.  <9  min. , entre  la  terre  du 
Spitafaierg  & les  glaces.  Le  7 il  conririua  de  luvi- 
giiet  eiure  dt»  glaces  floetaotes , en  cherchant  une 
ouverture  au  nord,  par  laquelle  il  aureii  pu  en- 
trer dans  Moe  mer  lihie  i mais  la  glace  ne  formoit 
qu'une  feule  mafie  au  nord  nord-oueli , 8e  au  So°. 
deg.  yd  mitL  la  mer  étok  tniiércmen;  gheée  i en 
forte  que  latscas  les  tentatives  de  M.  Witppt  pour 
k'npprocbet  du  pôle  ont  été  iofruétueufas. 

Le  la  tepiembco,  pendant  une  violente  raffile, 
le  duâniu  irving,  qui  accompagnoie  M.  Phipp», 
Bwliica  la  température  de  la  met  dans  cet  état  d'a- 
gitation, 8e  il  trouva  qu'elle  étoit  beaucoup  plus 
chaud»  que  l'atmol^ète.  Cette  obfeivaeiua  dt 
cLatiunt  phisiRUrellanee,  qu'elle  eit  confueme  i 
lies  palUge  de»  quell’aw»  nauirellvs  de  ÜliatKque , 
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oü.  il  dû  que  ta  mec  devient  chaude  lorlqu'clle  ell 
agitée. 

Ces  raffales  font  aulli  ordinaires  au  printems 
qu'en  automne  dans  ces  parages.  M.  Phipps  croit 
qu'en  partant  d'Angleterre  à la  fin  de  mai,  il  a 
laifi  la  faifon  la  plue  favorable  pour  Ton  expédition, 
vu  qu'aptes  le  folllice  d'ete  il  avoir  la  plus  grande 
probabilité  de  trouver  la  mit  ouverte  8c  dégagée 
luflifamment  de  glaces  au  nord  , parce  qu'alois  la 
chaleur  des  rayons  du  foleil  a produit  tout  fon  ef- 
fet. Sc  qu'il  lelle  d'ailleurs  une  affei  grande  por- 
tion d'été  pour  vifiter  les  mers  qui  font  au  nord 
8c  a l'ouelt  du  Spitaberg,  pour  peu  que  la  navi- 
gation au  pôle  fût  piaticable. 

Le  peu  de  fuccès  qu'a  eu  ce  célèbre  navigateur 
femble  nous  autorifet  à croire  que  l'on  ne  par- 
viendra pas  à fe  faire  jour  au  pôle , quelque  faifon 
qu'on  choililfe , 8c  qu  on  n'atcivera  pas  au-delà  du 
61*.  ou  8 j*.  deg.  Ceux  quT croient  que  le  palTage 
par  le  nord  elt  polfible,  ne  le  croient  praticable 
que  par  la  baie  d'Hudfon.  Ce  fut  Cabot  qui  le 
premier  eut  l'idée  d'un  pillage  par  le  nord-ouell 
a la  mer  du  Sud  -,  mais  fes  fuccès  fe  terminèrent  à 
la  découverte  de  Trie  de  Terre-Neuve.  On  vit 
entrer  dans  la  carrière,  après  lui,  un  grand  nom- 
bre de  navigateurs  anglais  i mais  la  plus  heureufe 
oe  donna  pas  1a  moindre  conjeétuic  lut  le  bue 
qu'on  fe  propofuit.  On  croyoit  enfin  que  c'etoit 
courir  apiès  des  chimères  , lotfque  U decouverte 
de  la  baie  d'Hudfon  laniiiu  les  efpéianccs  ptétes 
à s'éttindte.  A cette  époque  les  expéditions  re- 
commencèrent i mais  il  convient  de  dilcutet  ce 
qu'on  doit  efpérer  de  leur  continuation. 

Il  eft  certain  d'abord  que  les  marées  viennent 
de  l'Océan , 8c  qu'elles  entrent  plus  ou  moins 
avant  dans  le»  autres  mets  , à proportion  que  ces 
divers  canaux  communiquenc  avec  le  giano  ballin 
par  des  ouvertures  plus  ou  moins  conliderables  : 
d'oû  il  refulte  que  ce  mouvement  périodique  ne 
fe  fait  pas  lentic  dans  la  Baltique  8c  dans  les  au- 
tres golfes  qui  leur  refTembUot. 

La  fécondé  vérité  de  fait  elt  que  les  marées 
arrivent  plus  uid  8c  plus  faibles  dam  les  lieux 
éloignés  de  l'Océan,  que  dans  les  endroits  qui  le 
lont  moins.  Le  tcoilieme  principe  elt  que  les  vents 
violens  qui  fouflenc  avec  la  marée,  la  lont  remon- 
ter au-delà  de  lés  bornes  ordinaires,  8c  qu'ils  U 
retardent  en  la  dinikruam  loilqu'ils  fouSent  en 
fens  contraire. 

D'après  ces  principes  il  eii  conflant  que  fi  la 
baie  d’Hudfon  ecuit  un  golfe  enclavé  dam  les  ter- 
res , 8c  feulement  ouvert  à la  mtr  Ailaatifutt  la 
maree  devroài  y être  peu  marquée  8c  affoiblie  , vu 
l'éloignement  de  fa  fource  ; outre  ceh , lorfqu'ellc 
auroit  à kitcet  contre  les  vents,  elle  devioic  per- 
dre de  là  force.  Oc . par  des  obfetvacions  faites 
avec  la  plus  gtande  intelligence  8c  la  plus  grande 
précifion , on  fait  que  la  marée  s'élève  à une  grands 
haïueur  dans  toute  l’ étendue  de  la  baie  , 8c  fur- 
tout  au  fond,  que  «Uns.  le  détroit  méoie  ou  danc 
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U voifinagc  I enfin,  qoe  ce  (te  htutenr  aofineme 
encore  torique  les  veirts  oppofés  au  détroit  fe  font 
fiKtir.  Il  eu  tefu  te  donc  que  la  t>aic  d'Hudton  n'a 
d aunes  conimunicitiom  avec  l'Océan , que  celle 
qu'on  connoit. 

t^eux  qui  ont  cherché  1 erpliqucr  dts  faits  lï 
ftappans  , en  liippulam  une  communication  de  la 
baie  d Ilu.lfon  avec  la  baie  de  Baffin,  avec  le  dé- 
troit dt  Davis , fe  font  manifellement  égarés.  Il 
fiilEt , pour  abandonner  cette  faulfe  prétention  , 
de  conlidercr  que  la  marée  ed  beaucoup  plus  balle 
dans  le  détroit  de  Davis,  dans  la  baie  de  BatEn , 
que  dans  la  baie  d'Hudron. 

Si  les  marées  qui  fe  font  fentir  dans  le  golfe 
dont  il  s'agit  ne  peuvent  venir , ni  de  VOtJun  at- 
hntique , ni  d'aucune  autre  partie  de  la  mer  fep- 
temrionale,  où  elles  font  plus  faibles,  on  ne 

frourra  s'empêcher  de  penfer  qu'elles  doivent  avoir 
eut  fouice  dans  la  met  du  Sud.  Ce  fyflème  doit 
tiret  un  grand  appui  d'une  vérité  incontellable  ; 
c'eft  que  les  plus  hautes  marées  qui  fe  falTent  re- 
marquer fur  ces  côtes  font  toujours  caufées  par 
les  vents  du  nord-oued,  qui  fouflent  direétement 
contre  ce  détroit. 

Après  avoir  condaié  , autant  que  la  natur*  le 
permet , l'exidence  d'un  palTage  u déliré , il  rede 
à déterminer  dans  quelle  parue  de  la  baie  il  doit 
fe  trouver.  T eut  invite  à croire  que  c'eft  le  Wel- 
combe,  à la  cète  occidentale,  car  on  y voit  le  fond 
de  la  met  à la  profondeur  de  onze  bralfes.  C'eft  un 
indice  que  l'eau  y vient  de  quelque  grande  mer, 
parce  qu'une  femblable  traolparence  eft  incompa- 
tible avec  des  décharges  de  rivières  & des  eaux 
courantes,  produites  par  la  fonte  des  neiges  de 
les  pluies.  Des  courans  dont  on  ne  peut  expli- 
quer l'origine  qu'en  les  faifant  partit  de  quelque 
mer  occidentale,  tiennent  ce  lieu  débarralTe  de 
glaces  , tandis  que  le  relie  du  polfe  en  eft  entière- 
ment couvert  ; enfin  les  baleines,  qui  dans  l'ar- 
rière-faifun  cherchent  conftamtnent  i fe  retirer 
dans  des  climats  plus  chauds,  s'y  trouvent  en  fort 
grand  nombre  a la  fin  de  l'été  ; ce  qui  paroît  in- 
diquer un  chemin  pour  fe  tendre  à l'oueft  & dans 
la  mer  du  Sud. 

II  eft  railônnable  de  conjeékurer  que  le  palTage 
eft  court.  Toutes  les  rivières  qui  fe  perdent  i la 
côte  occidentale  de  la  baie  d'Hudfon  font  foibles 
& petites  I ce  qui  paroit  prouvet  qu'elles  ne  vien- 
nent pas  de  loin , & que  par  confequent  les  terres 
qui  feparem  les  deux  mers  ont  peu  d'étendue.  Cet 
argument  eft  fortiSé  par  la  force  Sc  la  régularité 
des  marées.  Partout  ou  le  flux  ic  te  reflux  obfer- 
vent  des  rems  è peu  près  égaux , avec  la  feule  dif- 
férencaqui  eft  occalionnée  par  le  retard  de  1a  lune 
dans  Ton  retour  au  méridien , on  doit  être  alluré 
de  la  proximité  de  la  grande  mer , d'où  viennent 
ces  marées. 

Si  le  paflage  eft  court , & qu’il  ne  foit  pas  avancé 
^ns  le  nord , comme  l'indiquent  les  obfeivations 
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de  M.  Hoeme,  en  doit  préftimer  qu’il  n’eft  pas 
difticile  : la  rapidité  des  courans  qu'on  obleive 
dam  ces  parages , 8f  qui  ne  peimetieut  p.is  aux 
glaces  de  s'y  arrêter . ne  penc  que  donner  du  poids 
à cette  conjeâure  ; mais  nous  ajouterons  que , 
malgré  toutes  ces  raifons,  8c  la  vrailêmbUnce  qui 
réfiilte  de  la  découverte  faite  par  M.  Huerre  d« 
l'Océan  feptentrional , on  ne  peut  croire  au  ptf- 
fage  de  la  oaie  d’Hudfon  dam  la  mer  du  Sud  avant 
qu’il  ait  été  tenté  , 8c  que  quand  même  on  feroit 
parvenu  è s’approcher  ou  détroit,  de  Beiiiig  , te 
détroit  eft  tellement  obftruê  de  glaces  , qu’on  ne 
pourroic  pas  déboucher  par  ces  mets  étroites  Se 
glacées  dans  la  mer  du  Sud.  C’eft  ce  qui  nous  pa- 
roit tefnlier  définitivement  des  obfervations*  faites 
par  le  capitaine  Cook  dans  ces  latitudes  élevées  s 
mais  retournons  i VOciàn  atlantique , donc  il  nous 
refte  i décrite  les  autres  particularités. 

L'ecendue  des  terres  dans  l'héroifphère  êioréal , 
en  la  fuivanc  depuis  le  pôle  jufqu’à  l'équateur , 
eft  fi  grande  en  comparaifon  des  terres  priles  de 
même  dans  l'hémifphêre  auilral , que  Vj1tlwniqi.e 
en  a reçu  des  agrandiftemens  proportionnels  i tirai* 
d'ailleurs,  il  y a ft  peu  de  dütance  encre  l’Europe 
8e  r Amérique  vers  les  régions  de  notre  pôle,  qu^il 
y a lieu  de  croire  que  ces  fleux  contineus  éroienc 
contigus  dans  les  cems  qui  ont  précédé  la  retraite 
des  eaux  ; en  forte  que  b l'Europe  eft  aujourd'hui 
réparée  du  Groenland , c’eft  probablement  parce 
qu’il  s’eft  fiait  un  affaiiremeni  conlidérable  entre 
les  terres  du  Groenland , les  côtes  de  Noitrère  8e 
de  la  pointe  d'Ecoffe , dont  les  Orcades  , l’ile  de 
Schrland  , celles  de  Feioé  , de  l’IÜjnde  8c  de 
Hoh  , toutes  terres  volcaniques , ne  nous  mon- 
trent plus  que  certaines  parties  les  plus  élevées  des 
terrains  fubmergés  i & fi  le  continent  de  l’Alto 
n'ell  plus  contigu  à celui  de  l'.Xmérique  vers  le 
nord  , c'eft  fans  doute  en  confequence  de  caufes 
fcmblables.  Ces  premiers  aftaifiemens  que  les  vol- 
cans de  l'Jilande  nous  indiquent  inconteftable- 
ment,  font  de  même  date  ou  poftécieurs  aux  affiaif- 
femens  des  connées  voUines  de  l’équateur , 8e 
furtout  à la  retraite  des  mers  de  deffus  nos  con- 
cinens. 

On  doit  préfumer  aufti , que  non-feulement  lo 
Groèniaiid  a été  joint  à la  Norsrège  8c  i l'Ecofle, 
mais  aufti  que  le  Cauada  a été  joint  â l'Irlande 

fiar  les  bancs  de  Terre-Neuve,  8c  i l'Efpagne  par 
etJfores  8c  les  autres  îles  8c  hauts-fonds  Se  cette 
zône.  Ils  femblent  nous  préfenter  les  fommets  des 
terrains  les  plus  folides  8c  les  plus  élevés , donc  les 
autres  parties  ont  été  affiaifTées  fous  les  eaux.  La 
fubmeiuon  en  peut  être  encore  plus  moderne  que 
celle  des  contrées  voilines  de  r Iflande  , paifqoe 
la  tradition  paroît  s'en  être  confervée  j car  on  doit 
confidérer  comme  telle  l'hiftoire  de  Vt'le  AtUtf 
tiie  , que  nous  ont  tranfmife  Platon  8c  Diodure  , 
Bc  donc  les  principaux  détails  ne  peuvent  s’appli- 

?uer  qu’à  une  trm- grande  terre,  qui  s’étenooit 
on  au  loin  à l’occident  de  l’Efpagne  , 8c  dont  il 
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piroit  que  Ie«  CaRaries , autres  terres  volcaniques, 
ont  pu  faite  partie. 

Pour  terminer  ce  qui  peut  concerner  les  divers 
agrandiflemens  de  la  mer  Atlantique , nous  rap- 
pellerons ici  les  recherches  de  M.  Buache  fur 
cette  mt  r , & il  paroit  que  c’étoit  dans  ces  mêmes 
vues  que  nous  venons  d'expofer  , qu'il  s’étoit 
occupe  i reconnoitre  les  diverfes, chaînes  marines 
qui  lenoient  à plufieurs  îles  dirperfecs  dans  certe 
mer,  8c  qui  fonnoient,  par  une  fuite  de  hauts- 
fonds,  une  liaifon  entre  1 '.Afrique  , l'Europe  8: 
l’Amirique , 8i  c’eft  pour  cette  raifon  qu'il  avoit 
cru  être  tonde  Â admettre  trois  balfins  maritimes 
dans  \‘ Atlantique , & dont  les  fuites  de  hauts-fonds 
qu'il  aVoit  reconnues  ftoient  les  limites.  Je  cite- 
rai furtout  l’échantillon  le  plus  meniorable  at- 
taché J l'ile  de  Na'ohna  , donc  les  appendi- 
ces fe  prolongent  depuis  1' .Amérique  jufqu'en 
Afrique. 

• ' ATLAS , chaîne  de  hautes  montagnes  de  l’.A- 
frique  , qui  féparent  la  Barbarie  du  Biledulgerid  , 
tic  qui  s'étendent  de  l'eft  à l'oueft.  Une  branche  va 
jufqu'à  l'Océan,  8c  l'autre,  oppoféc,  s'étend  juf- 
qu'en Egypte.  Plufieurs  fommets  de  cette  longue 
Maine , 8c  furtout  c*lui  du  mont  Hentêce  , au 
royaume  de  Maroc,  font  fi  élevés,  qu'ils  relïenc 
couverts  de  neige  U plus  grande  partie  de  l'an- 
née i ce  qui  les  rend  inhabitables.  Il  n'y  croit  au- 
cune plante  ni  aucun  arbre  à caufe  du  grand  froid 

Îu'on  y éprouve  au  voilinage  des  amas  de  ntiges. 
ians  le  relie  de  cette  chaîne,  on  ne  divife  l'année 
u’en  deux  faifons  : l'une , qui  comprend  l'hiver  . 
ure  depuis  oâobre  jufqu'en  avril  i l'autre  failon, 
qui  e(l  l'été , régne  depuis  avril  jufqu'en  oitnbre. 
Il  faut  obferver  que,  pendant  tout  le  tems  de  l'été 
même , il  n'y  a pas  un  feul  jour  oû  les  fommets  les 
plus  élevés  ne  fuient  couverts  de  neiges. 

Cette  chaîne  de  moncigncs  commence,  par  des 
hauteurs  plus  ou  moins  fenfibles , à l'extrémité 
occidentale  de  l'Egypte, 8c  s'étend  de  l'ell  à l'ouell 
jufqu'à  l'Océan  atlantique.  Elle  fépare  la  Barbarie 
du  défert  aride  du  Saara.  Cette  barr  ère  arrête  les 
nuages  que  les  vents  du  nord  pouffent  vers  l'in- 
térieur de  l'Afrique  j elle  tempère  d'ailleurs  l'ar- 
deur brûlante  de  ceux  qui  fouflent  de  ce  centre , 
en  forte  qu'elle  ef)  l'origine  d'une  multitude  de 
ruiffeaux  oc  de  rivières  qui  vivifient  la  face  fep- 
tentrionale , 8f  caufei.t  fa  pi odigieufe  fertilité.  lis 
vallées  qui  fillonneni  les  croupes  du  mont  Atlaa 
S'élargiffent  dans  certaines  parties  de  leurs  cours, 
pour  former  de  très-valles  plaines,  oû  la  nature 
étale  les  tréfors  d'une  grande  fécondité.  Les  hor- 
des errantes  des  Arabes  y relient  difpetfées  juf- 
u'à  ce  que  Lurs  troupeaux  en  aient  dévoré  8c 
piiifé  les  produilions , pour  aller  chercher  en- 
fuite  d'autres  habitations  aulfi  mobiles.  On  fait  que 
cette  nation  abufe  plutôt  de  la  fecoiadité  naturelle 
de  ta  terre,  qu'elle  n'en  ufe.  , 

Cts  Nomades  cultivent , à la  vérité,  quelques 
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portions  de  terre  aux  environs  de  leurs  tentes  i 
mais  on  ne  peut  fe  diffimulet  l'imperfeélion  d'une 
culture  faite  à la  hâte,  fans  préparation  comnre 
fans  principes.  Il  feroit  a defirer  que  l'aâivité  plus 
éclairée  des  Européens  fe  fût  dirigée  vers  ces 
contrées , qui  font  fi  près  de  nous , & ils  en  au- 
roient  Eit  un  meilleur  ufage  que  les  Arabes.  La 
végéiation  y préfente  toute  l'énergie  dont  peut 
être  fufceptible  une  terre  riche  en  principes  de 
vie,  qu'anime  la  chaleur  de  I'.\frique , devenue 
d'ailleurs  aff.-z  modérée  pour  n'ètre  point  un  obs- 
tacle invincible  au  travail  des  hommes  ; elle  nous 
offriroit , avec  moins  d’embarras  8c  de  dépenfes  , 
les  prodiiétions  que  nous  allons  chercher  en  Amé- 
rique ; elle  fe  préteroit  à nos  goûts  fuperflus  de- 
venus des  befoins.  On  a trop  négligé  l'Afrique; 
elleauroit  ouvert  un  v.ifle  champ  aux  fpéculations 
de  notre  aéiive  cupidité  , en  nous  donnant  peut- 
être  moins  de  guerre  à foutenir  8c  plus  de  profits 
à recueillir. 

Il  n’en  auroit  peut-être  pas  coûté  beaucoup  aux 
Arabes  enans,  par  goût  plus  que  par  nêcefftté, 
à nous  avoir  cédé  la  place  , s'ils  n’avoient  pas  été 
réduits  par  les  avant.tges  qu'ils  auroient  vu  réfulter 
pour  nous  d'une  culture  mieux  entendue  8c  d’>m 
ttavail  plus  foutenu , 8c  s'ils  n'avoient  pas  été  ren- 
tés de  s'y  aflbcier  en  quittant  un  genre  de  vie  qui 
n'efi  pas  fans  peine,  2c  qui  eft  trop  borné  dans  lés 
jouiffances. 

ATMOSPHÈRE.  Ses  modifeatioas  relatives  a la 
falubrité  des  habitans, 

La  Géografhie-Phyfque  doit  s'occuper  à re- 
chercher les  différens  effets  que  peuvent  produire 
fur  les  habiians  , tant  des  vallées  que  des  monta- 
gnes , les  différens  états  de  l'air  ; en  conféquence 
je  crois  devoir  préfenter  dans  cet  article  les  diffé- 
rentes vues  qu'on  peut  faire  entrer  dans  ce  plan 
de  recherches. 

On  s'ell  beaucoup  étudié , en  médecine , à nous 
décider  fur  l'influence  de  Vatmofphire  , relative- 
ment aux  différens  animaux  , 8c  particuliérement 
aux  hommes.  Des  hommes  célèbres  ont  fuivi  feru- 
puleufement  les  températures  qui  fe  fuccédoient 
pendant  une  fuite  d années,  8c  ont  expofé  avec 
foin  les  effets  qu'ils  croyoienc  en  être  les  ré- 
fuitats. 

Cependant  puifque , de  l’aveu  de  ces  ilhiftres 
obfervateurs  , la  même  conffitution  aéiienne  , ob- 
fei  vée  à differentes  époques , n'a  pas  produit  les 
mêmes  effets , il  paroit  que  l'influence  de  l’armoy^ 
pkire  n'y  a pas  la  feule  part. 

Cependant  toutes  les  confidérations  étant  rap- 
prochées , on  ne  peut  difeonvenir  que  chaque  lieu 
d'habitation  n'ait  une  température  8c  une  confii- 
tiition  locale  qui  lui  fuient  propres  ; nuis  on  fait  en 
même  teins  qu'elles  peuvent  en  être  modifiées.  On 
feroit  porté  a croire  que  l’air  ne  conferve  une  qua- 
lité quelconque  qu'autam  qu’il  croupit  dans  un 
certain  efpace.  A mefure  qu'il  en  efl  cluffé , il 
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f»rJ  ce  cJUtlètc  local  , pour  fe  IjifTit  moilifier 
par  celui  du  lertiioire  vnifin  qu’il  inonde. 

Outre  cela , il  y a une  conftitution  générale  qui 
varie  fuivant  les  faifonsi  car  les  faifons  caufeut  de 
Ces  changemens  dont  nous  vemns  de  parler , fuit 
par  les  effets  des  vents,  l’oit  par  ceux  de  la  ttin- 
pérature , puil'qu'i  la  fuite  de  ces  chingenrtens 
régnent  des  cocllitutions  particulières  , qui  fout 
priaduites  par  ces  caufes  locales. 

On  obferve  ces  différences  bien  mirquies  dans 
Jes  fymptdmes  des  maladies.  Ainfi  l'on  r-ncontre 
la  fièvre  bilieufe  , par  exemple,  avec  un  caractère 
malin  dans  un  endroit,  tandis  que  cette  fièvre  fera 
très-bénigne  i une  petite  dillance  de  là. 

La  conllit  ution  locale  dépend  en  partie  des  éma- 
nations des  végétaux  qui  croiffent  fur  les  lieux , 
de  la  nature  du  fol , de  fon  expofition  & de  fon 
élévation. 

Après  que  l’on  eut  coupé  une  grande  quantité 
de  géroRiers  dans  file  de  'l'ernate,  l’air  en  devint 
mal-fain. 

L'air  des  montagnes  de  la  SuilTe  eft  fort  fain: 
on  le  doit  à fa  légrreté.  Mais  la  tranfpitation  des 
végétaux  ne  doit-elle  pas  contribuer  i cette  bonne 
qualité  é 

On  fait  que  l’air  du  Pérou  attaque  le  plontb  Je 
la  calcine  i c’el)  l'air  de  la  mer.  Dans  les  lieux  où 
il  y a beaucoup  de  mines  de  cuivre , les  habitans 
ont  généralement  les  dents  affeâees.  De  même  fi 
les  mines  d'arfen'c  du  Caj^de  Bonnc-i^fpérance 
font  long- rems  ouvertes,  elles  corrompent  l'ait 
de  manière  i faire  périr  les  animaux  dans  Us  en- 
virons. Combien  ne  compte-t-on  pas  de  grottes 
en  Europe,  d’où  les  exhalaifons  fouterraines  réu- 
nies s’éenappent,  SC  font  périr  ce  qui  en  approche 
les  ouvertures.’  Les  rauntagnes  calcaires  exhalent 
une  grande  quantité  d’air  méphitique , fuivant 
Black  8c  Prieflley.  L’air  fe  charge , comme  on 
voit,  de  ces  diffetrns  principes  dans  les  conuées 
où  régnent  les  maffin  de  craie  , de  marne  8c 
d’argile. 

J’ai  dit  d’ailleurs  que  le  lïte  concribuoic  ù tous 
ces  effets.  Je  me  bornerai  dans  ce  niomenc  à un 
Uni  exemple,  qui  m’a  frappé  plufieurs  fois. 

Chippis  el)  un  village  du  Valais , dans  le  dizain 
de  Sirre  ; il  elt  ficué  au  débouché  de  la  vallée 
d’Annevie,  8c  dominé  par  les  montagnes  qui  ler- 
vent  de  bordures  i cette  grande  vallée , 8c  qui 
peuvent  avoir  environ  fix  cents  toifes  d’élévation. 
Os  montagnes,  très-fertiles,  font  occupées , pen- 
dant l’été , par  un  grand  nombre  de  beltiaux.  Il 
femble  que  les  exhalaifons  de  ces  animaux  de- 
vroient  le  diffiper  par  un  air  contiauellemenc  agité, 
8c  fuivre  l'impulfion  des  vents.  Cependant  tous 
ceux  qui  paffent  ù Ckippii  pendant  l’été,  reocon- 
trent  cette  même  odeur  qu'on  fent  dans  tous  les 
chalets  de  la  montagne , 8c  qui  vient  aboiiiir  au 
village  par  fa  pefanteur  fpécifique , 8c  pefer  fur  les 
habitans  de  ce  village,  qui  font  petits,  laids,  & 
comme  écrafés  d'un  pareil  ix>ids.  Si  l'oo  jette  un 
Gtographjt-Phyfijiu.  Toau  11. 
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coup  d’oeil  fur  tous  le»  villages  placés  aux  emb.m- 
churcs  des  valions  du  Valais  & fur  leurs  habitans , 
! on  obfervera  les  mêmes  effets  de  l’air.  Le  creii- 
nifme  le  plus  complet  y r^ne,  8c  les  habitant  en 
font  petits,  laids  8c  pareffeux.  Cependant  oa  re- 
marque que  le  mal  s étend  affez  rapidement , 8c 
l'on  tll  étonné  qiie , depuis  peu  de  tems,  le  cieti- 
nifme  de  ^larcigny  fe  propage  aujourd'hui  i Mon- 
thai , quoiqu’il  en  foit  éloigné  de  quatre  lieues. 

Les  nabiians  de  laSuiffe,  fitués  au  pied  du  Jura, 
offrent  des  variétés  bien  frappantes.  En  forrant  de 
Neuchâtel  pour  rentrer  dans  le  canton  de  Berne, 
à peine  a-t-on  paffé  le  p'jnt  de  la  rhielle , qu’on 
trouve  un  autre  peuple,  un  autre  langage , un  autre 
habi  lement.  11  feroic  difficile  d’en  défignet  les 
caufes. 

En  fuivant  la  même  chaîne  de  montagnes  pour 
entrer  dans  le  canton  de  Soleure,  on  obferve  un 
changement  marqué  dans  deux  portions  du  même 
village.  Dans  la  partie  qui  appattienc  au  canton 
de  Süleure,  tout  y paroît  dans  un  état  briliaiit;  le 
fang  y cit  beau  : en  v trouve  d’autres  figures.  En 
forçant  de  ce  canton  pour  aller  ù Arau , on  rencon- 
tre encore  un  nouveau  changement.  Lcsbellcs  Alle- 
mandes font  plus  réfléchies,  Sc  l’on  ne  peut  doutet 
que  les  caufes  | hyfiques  n’^  influent  beaucoup. 

Quelques  habiles  médecins  ont  obfervé  que  les 
remède-s  qui  leur  ont  réulli  dans  cette  capitale , 
n’ont  plus  produit  le  même  effet  dans  les  mêmes 
maladies  à Bienne,  qui  n’en  elt  qu’à  cinq  lieues  Je 
dillance. 

Dans  chacune  des  localités  que  je  viens  d’indi- 
quer , les  maladies  préfentent  aux  obfervateurs  des 
différences  marquées  dans  les  fymptâmes  8c  dans 
les  moyens  curatifs. 

Quand  les  médecins  auront-ils  déterminé  pour- 
quoi les  ecrouellcs  font  endémiques  fur  la  côte  du 
lac  de  Genève,  Bc  à G nève  nié.ne  ? Pourquoi  le 
feorbut  a-t-il  fes  localités  } Pourquoi  il  y a peu 
d’écrouclles  à Neuchâtel } Pourquoi  on  obfeiva 
peu  de  lièvres  tierces  à Olten  S:  i Eeme , 8c  beau- 
coup plus  à Saint-.Au'oiii  8c  à Neuchâtel  ? Pour- 
quoi les  maladies  de  poitrine  encrent  plus  facile- 
ment en  fupputation  dans  un  endroit  que  dans  un 
autre?  Pourquoi  à Saint-.Aubin  on  n'obferve  point 
d’épidémies  , mais  f.  ulemenc  des  maladies  de  tài- 
fon  ? Pourquoi  le  jalap  réuflic-ii  mieux  à Vverdun 
lie  partout  ailleurs  ? Quand  les  médecins  fauicnc 
écerminer  les  caufes  de  l’endéiriicité  des  mala- 
dies , ils  eo  développeront  par-là  le  caraétère,  8c 
la  manière  d’y  obviée  fera  bien  claite  8c  bien 
fùre. 

Il  paroît  qu’une  correfpondanrc  exaète  8c  fuivie 
pourrolt  éclaircir  cous  les  doutes  , du  moins  c-n 
grande  partie;  mais  chaque  médecin  a fa  façon  de 
voit  8c  de  fentir,  d’aptn  laquelle  il  juge  8c  pro- 
nonce ; car  quelles  grandes  variétés  d’opinion  n« 
rencontre-t-on  pas  fut  la  même  queflioa  ? Il  fiu- 
droic  donc  que  le  même  oeil  vit  tout  pat  Im- 
niéme,  & , pour  prendre  des  renfügnc-mciu  | lus 
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pnfitifs  , il  fitidroit  un  fétour  plus  ou  moins  long  ( 
cil  les  lenleignemens  qu'on  efpércroit  lirtr  d'ail- 
ieuts  feioicM  fait  lents  à venir  , ou  bien  incom- 
plets. 

Confiii^^rons  nuintenanc  les  localités  fous  un 
autre  point  de  vue, 

La  trire  qui  donnoit  naiRancè,  fur  les  monta- 
gnes de  laSuiït , d tkspbnies  aromatiques,  tranf 
portée  fur  les  bords  du  Uc  de  Genève,  ait  croître 
d'autres  fitnpies,  qui  font  bien  d tferer.s  des  pre- 
miers. Une  circonUance  encore  peu  déterminée 

f>ar  1-s  nattiraliiles  parole  ittiiiencer  beaucoup  fur 
i nature  des  végétaux.  Le  mil/ifuliam  des  monta- 
gnes a une  etience  bien  différente  du  miUefatiam 
des  plats  pays  & des  plaines.  Les  animaux  d-s 
niootagnes  font  plus  gais  que  ceux  des  plaines. 
Qu'on  mette  en  parallèle  un  boeuf  qui  paît  fur  les 
bords  du  lac  Léman  , avec  celui  qui  defeend  du 
bibemhal  & du  GitHnai!  Quelle  différence  I Le 
beurre  fait  fur  les  Alpes  cil  bien  meilléot  que 
celui  qu’on  fait  i Geneve  ou  ailleurs , avec  une 
crème  qu’on  a ttanl'portée  foigne  ufement  dns 
montagnes.  Il  y a un  principe  caché,  qui  fub)u- 
gue  tout  dans  les  localités.  Peut-on  attribuer  ces 
phénomènes,  ces  variétés,  i l'influence  de  l'et- 
mofpk'trt  ? 11  y a di-s  pays  où  toutes  les  fondions 
fe  font  i merveille,  Se  d’auires  où  les  crudités 
paroilTent  partout.  On  alléguera  peut  être  , pour 
tarife  de  ces  crudités , Its  eaux  i on  inculpera  les 
te  rri  s par  Icfque  Iles  elles  filtrent  ; mais  il  s’en  faut 
d?  beaucoup  qu’on  ait  une  parfaite  cnnnoilfance 
de  ce  qui  contribac  à la  bonne  ou  à la  mauvaife 
qualité  des  eaux.  Mais  i quoi  la  fureur  de  tout 
expliquer  ne  s’accmche-t-elle  pas  ? 

La  nauteut  des  montagnes , le  peu  de  tems  pen- 
«Uiu  lecuel  te  foleil  darde  fes  rayons  fut  les  val- 
lons 8c  fur  les  habitans  de  la  SuiOé , poutroient 
être  indiques  pour  caufe  de  quelques-uns  de  ces 
résultats  ; mais  une  obfcrvation  acientive  , fuivie 
Ce  comparée,  a prouvé  le  contraire.  Les  habitans 
de  Sierte , qui  ont  le  fnleil  cinq  heures  par  )our 
plus  long-tems  que  ceux  de  Mattigny , n’en  font 
pas  moins  llupides.  Faudroit  il  attribuer  i la  légé- 
xeté  de  l'air  ou  1 fa  fubtiliié  , l’efprit  pénétrant 
des  montagnards  f Cet  air , qui  pénétre  partout , 
vivifie  tout , 8c  patoit  être  l'agent  de  ce  qui  s’o- 
père c mais  il  n'elt  pas  feul  Sc  toujours  le  mémo. 

Gtouner  prétend  qu’on  doit  la  non  apparition 
de  ht  pefle  en  Suide,  depuis  l’an  léap,  à l’aug- 
mentation des  glaciers.  Cependant  on  a reconnu 
que  l’ait  des  montagnes, lotfque  les  grandes  fonKS 
de  neiges  ont  lieu , engendre  toujours  des  mab 
dies  de  mauvais  caraétèce,  Langhous  croit , avec 
beaucoup  d’autres  phyficiens,  que  t'eau  de  glecc 
«ft  la  plus  légère.  Ne  feroit-ce  point  i la  lé,^reté 
de  l'air , qui  (e  mêle  avec  ces  eaux , qu’en  doit 
attribuer  leur  bonté  ? Cecre  qualité  de  l'air  i.  fine 
for  les  fiuiis,qul  pouriilTciu  facilement  où  l'air 
pelant,  Sc  qui  abondent  en  acide  où  la  Ugéteté 
cil  plus  généiale  & plus  détecminée. 
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On  feroic  tenté  de  croire  que  la  nature  de« 
rayons  du  foleil  n’ell  pas  partout  la  même  j qu'elle 
varie,  ainlî  que  fts  effets.  On  ditoii , à en  )ugtr 
d’après  quelques  «bfervations  , que  le  fc  leil  c 
pour  chaque  pays  une  influence  particuliète  ; car 
i’intcT.fité  bc  l’effet  de  fa  chaleur  dépendent  fur- 
tout  , 8c  de  la  malle  d’air  que  fes  layons  traver- 
fent , & de  la  nature  du  fol  qui  les  reçoit. 

Il  y aurok  encore  des  confidérations  ttès-im- 
portames  à fuivre  fur  la  liaifon  qu'il  y a eu 
anciennement  dans  ta  propagation  deS  nations  le* 
unes  par  rappc  rt  aux  autres , fur  la  première  bafo 
d’im  peuple , d’une  race , 8c  enfin  fur  les  effets  de 
celle  au  celle  habitation.  Les  recherches  font  cu- 
cieufes  fur  tous  tes  points,  mais  les  obfetvitions , 
pour  étie  recueillies  tùrctnenc , demandent  du  cour 
tags,  de  la  fagacité  8c  une  grande  intelligence. 

ATOLLONS.  Les  Maldives  forment  titse  lon- 
gue chiine  d’iles  à l’oued  du  Cap  Comorin  , qui 
ed  la  tetie  ferme  la  plus  voifine.  Elles  font  parta- 
gées en  treixe  provinces  ou  gioupes  d'î'ts,  qu’oa 
nomme  Awlons.  Cette  divilion  ed  l’ouvrage  de 
la  nature.  Chaque  AtcUoa  ed  entouré  d’un  banc 
de  pierre  , qui  cd  all-x  folide  pour  refider  à 1 iin- 
pecuofité  dts  flots.  Les  naturels  du  pays  font 
monter  à douie  nélle  le  nombre  de  ces  lies.  De 
tous  les  canaux  qui  les  féparent , il  n’y  en  a que 
quatre  qui  puidéat  recevoir  des  navire  s i les  autres 
font  li  peu  profond^  qu’on  y trouve  rarement 
plus  de  trois  pieds  d'eau-  ffo  penfe , avec  raifon  , 
que  toutrs  cct  differentes  îles  n’en  fc  nnoienc  au- 
trefois qu’une , que  l’effbtt  des  vagues  8c  des  cou- 
rans  aura  encamee  8c  divifée  eu  plufieurs  portions. 
Ce  font  des  amas  de  fables  t^i  entourent  ces 
groupes  d^les. 

ATOOl  (Ile  d’).  Cetre  île  efl  une  des  plus 
étendues  de  celles  qui  compofent  te  gtoupe  de* 
iies  Srjidvich.  Si  l’on  juge  de  l'ile  li’Anoi  par 
rafpeél  qu’elle  piéfente  , elle  a au  moire  dix 
lieues  de  langueur  de  l’ed  à l'oued,  8c  l'on  peut 
de  li  évaluer  fa-  circonférence  par  approxima- 
tion. Au  rede,  elle  fenible  être  beaucoup  moins 
large  à la  poinec  occidentale  qu’à  la  pointe  otiet- 
lale  , où  l'on  voit  une  douole  rangée  de  col- 
lines, Le  fol  ed  rompu  8c  efeaepé  au  nord-ed  8c 
au  nord-oued  ; il  cd  plus  uni  au  fud  ; la  pente  des 
collines  ed  douce  depuis  le  bord  de  la  mer  , 8c 
elles  (ont  couvertes  de  bois  iHfqu’affcx  avant  dans 
i intérieur  du  pays,  fies  ptoduèlioiis  font  les  mê- 
mes que  celles  des  autr.s  îles  de  ce  groupe  i mais 
les  naturels  fiiignent  leuts  plantations  avec  beau- 
coup )lus  d’adieffe  qr:e  les  habitans  des  terres 
vsiums.  Dans  les  cartons  bas,  piès  de  la  baie, 
des  foâcs  profonds  8c  réguliers  coupent  ces  plan- 
tations i Iis  haies  font  d’une  propreté  qui  tient  d« 
l elégance  , 8c  les  chemins  qui  les  travctfenc,  ont 
une  perfcètion  qui  feroic  bouncui  à un  ingénieux 
europécik. 
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La  riJe  en  le  mouillige  fe  trouve  au  cité  Tué- 
outll , à environ  fi»  milUi  de  l extréraice  oueft, 
devant  un  village  appelé  IVymuu.  Uans  com  Ici 
endroits  nd  l'on  prend  des  fondes  , le  fond  Je  la 
mtr  cil  d'un  )oli  fable  gris,  de  il  n'y  a point  de 
ro'  h r , fi  l'on  en  excepie  un  efpace  peu  éloigné 
du  village  , tSc  dans  la  partie  de  fctl,  «>ù  l'on  len- 
coiitre  un  bas-fond , fur  lequel  il  y a des  rochers 
Cf  d(s  hiifans  ; mais  ces  rochers  8f  ces  brifiuis  font 
près  de  la  côte.  Ij  lade  feroit  complètement  à 
1 abri  du  vent  alifé  fi  la  hauteur  de  la  terre  par- 
dellus  I., quelle  il  foufle , ne  changeoit  pas  fa  di- 
reétion  pour  lui  donner  celle  de  la  côte.  Ainfi  le 
vent  alite  loiille  du  nord  ell  fur  1 une  des  bandes 
de  I lie.  Se  de  rcIl-fud-eH  ou  du  fud-eli  fur  l au- 
tre,  en  frappant  la  côte  d'une  nuniète  oblique. 
La  rade  fituée  au  côte  fous  1*  vent  elt  donc  uri  peu 
expoléc  au  vent  aüfe  j mais,  malgré  ce  defaut, 
elle  n'offre  pas  une  niauv.>ife  llation , &c  elle  elt 
bien  fupériuure  1 celles  que  la  neceifité  oblige 
journellement  les  vaiff  au»  de  prendre  dans  des 
pays  tels  que  Ténéiiffe,  Madere,  les  .^^ores,  &:c. 
où  les  vents  font  plus  variables  Sc  plu,  orageux. 
Le  débarquement  f II  d’ailleurs  moins  dilficile , fie 
il  eft  toujours  pratii  aille  lor.que  le  lems  n'ett  pas 
très-mauvais.  L'eau  qu'qn  peut  fe  procurer  dans 
le  voifinage  eft  excellente,  fie  il  elt  facile  de  I tm- 
barqiier  ; mais  pour  taire  du  bois  i une  dillaiice 
commode  , il  faiidroit  déterminer  les  iiacurels  i 
céder  le  petit  nombre  d'eroona  qui  crotllent  au» 
tour  de  leurs  villages  , ou  une  elpèce  appelée 
doo<-dooi , qu'on  rencontre  plus  avant  dans  le 
pays. 

L'afpeû  général  de  cette  terre  ne  reflemble 
point  au  tout  aux  îles  qui  ont  été  reconnues  juf- 
qu'alors  en  dedans  du  tropique . au  côté  tBetidio» 
nal  de  I équateur,  excepté  toutefois  les  colunee 
firuées  près  du  centre,  qui  font  elevées,  mais  qui 
s'abailTent  peu  à peu  julqu'à  la  mer  ou  julqu'aux 
t. Trains  bas  , quoiqu'on  ii'y  sroie  pas,  cosnaie  à 
Otaitrfif  i l'ongataboo , cette  bordure  charmante 
ou  ces  plaines  fertiles,  couvertes  d'arbres,  qui 
offrent  un  coup  d 'oeil  enchanteur , un  afyle  contre 
la  chaleur  brûlante  du  loleil , fie  des  fruits  dont 
on  peut  fe  nourrir  fans  le  donner  la  peine  de  les 
cultiver.  Comme  elle  a plus  de  dillriâs  d'une 
pente  douce  , elle  leur  eft  fupérietire  i quelques 
égards,  puifau'elle  fe  trouve  par-là  plus  fufeep- 
tible  des  améliorations  de  la  culture. 

La  hauteur  du  fol  dans  l'intérieur  de  lile , fie  la 
multitude  de  nuages  qui  la  couvrent  au  centre , fie 
fouvent  dans  les  autres  parties,  femblent  prouver 
d'une  manière  incomeftible,  qu'elle  renferme  une 
quantité  fuflifante  d'eau  doiare.  On  pçut  croire 
qu'il  y a , furtout  dans  les  vallées  profondes  , i 
rentrée  dcfquetles  les  villages  font  bâtis  poutl'ot- 
dinaire  , des  ruiifcaux  que  1 on  n'apperçoit  pas. 
Depuis  la  partie  boifée  jufqu'a  la  mer,  ell-  eft  re- 
vêtue d'ui  e herbe  d'une  excel  eme  qualité  : cette 
herbe  a enviion  deux  pieds  de  bauteut  i olU  ctoît 
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quelquefois  en  touffes,  fie  quoiqu'elle  ne  fnit  pas 
trés-épaiffe,  il  paroit  qu'on  pourroit  y faire  di-s 
récoltes  abondantes  d'un  très-beau  foin  ; nvais  il 
ne  vient  pas  naturellement  un  arbtifleau  fur  let 
efpace  étendu. 

[ Le  fol  de  la  vallée  étroite  que  l’on  traverfe 
pour  aller  à une  pièce  d'eau  confidéiable  . eft  d un 
noir-brun . un  peu  friable  i mais  en  avançant  fur 
les  terrains  élèves  , on  le  trouve  d’un  brun-tou- 
geâtre , plus  compaâe  fit  argileux  , quoiqu'il  loir 
toujours  ailé  de  le  rompre,  à caufe  de  It  féche- 
reffe  II  eft  vratfemblablemenc  le  même  dans  tous 
les  diftriêis  cultivés,  car  le  terreau  qui  adhère  à la 
plupart  des  patates  qui  viennent  des  Jiffere  ns  can- 
tons de  l'ile,  cât  de  la  même  nature.  Au  relie,  ou 
i juge  mieux  de  fa  qualité  par  fes  produâions , qtia 
par  fon  apparence.  En  effet,  la  vallée  ou  le  ter- 
rain humide  produit  du  u>o , dont  la  groffeur  ex- 
cède celui  que  l'on  voit  ailleurs , fie  le  terrain  plus 
élevé  fournit  des  pauces  douces , qui  péfent  fou- 
vent  dis  , quelquefois  doute  r>u  quiiorte  livres,- 
8c  rarement  moins  de  deux  ou  trois. 

I Le  rocher  qui  forme  les  Eancs  de  la  vallée , & 
qui  paroit  é're  le  même  qu’on  voit  en  différentei 
parties  de  la  côte  , eft  une  pierre  lourde  , d'uir 
noir-grifâire , difpofè  comme  le  font  les  rayons 
de  miel,  parCmé  de  petites  pa  ticules  luifames  , 

. & de  quelques  taches  couleur  de  rouille  : ces  ta- 
ches le  font  paroitte  rougeâtre  quand  on  le  re- 
garde de  loin;  il  a une  immenfe  profondeur , mais 
il  paioît  offrir  des  couches , entre  lefqticlles  il  r.’y 
a point  de  corps  intetmédiaires(  car  de  gros  mot- 
ceaui  fe  détacnent  toujours  â une  profondeur  dc- 
; terminée,  8c  ils  ne  femblent  pas  aiherens  à ceux 
de  dellous.  Les  autres  pierres  font  probablement 
beaucoup  plus  variées  qu'a^ïles  méridionales. 
En  effet,  outre  le  lapis  l-jdias  , qui  paroit  com- 
mua fur  toutes  les  terres  de  U mer  du  Sud  , on 
.rencontre  une  pierie  i aiguiicr,  couleur  de  crè- 
me, cachetée , ainfi  que  le  marbre,  de  veines  pli  s 
noires  ou  plus  blanches)  une  fécondé  qui  rclftm- 
ble  à laârrêAx , l'arJoife  a écrire,  8c  une  quatrième 
plut  gtoffière  : il  en  eft  encore  quelques  autres, 
mats  on  croit  devoir  fe  difpeafcr  d'en  donner  U 
lifte. 

D'après  la  pofition  de  l'ile,  il  eft  aifé  de  fe  for- 
mer une  idée  de  la  température  du  climat.  On 
peut  dire  qu'il  eft  très-variable , 8c  cela  méruc  à 
l'époque  ou,  feloo  l'opinion  reçue,  le  tems  eft  le 
lus  nie,  puirque  le  foleil  eft  à fa  pins  gian  è 
auteur.  La'chaleur  y eft  très-modérée , 8c  on  do  t 
éprouver  ici  peu  des  incommodités  auxquelles  la 
chaleur  & rhemidité  rendent  fujètes  la  plupart 
des  terres  du  tropique  ; les  habitations  des  naru- 
rcls  font  très-près  les  unes  des  autres , Ce  ils  filet  t 
du  poiflbn  8c  du  porc  qui  fe  gardent  très-bien  -, 
ce  qui  n'arrive  pas  ordiiuiremeiu  lorfqu'on  fa  t 
celle  falaifon  dans  les  clima-s  chauds.  On  n'v 
trouve  pas  de  fortes  rofées,  peut-être  parce  que 
1a  partie  baffe  de  l'ile  eft  dénuée  d'arbres. 
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L’ila  d'Ataoi  produit  du  fruit  à pjin , pluCeurs 
•ff>èc«s  de  bananes  & diiferens  végétaux.  On  y 
trouve  des  cocotiers,  des  ignames , des  arbres  di- 
vers, emr'autres  celui  qu'on  appelle  dooc-dooi , iï 
utile  d Otairi  , parce  qu'il  donne  des  noix  hui- 
leufes  q-a'on  embroche  à une  efpèce  de  baguette , 

& qui  tiennctit  lieu  de  chandelles.  Les  infulaires 
des  lies  Sandwich  en  font  le  même  ufage.  On  y 
spP'  rçoit  de  plus  des  plantes  utiles  , d autres  qui 
font  o.ioriferantes , & qutiques-unts  ou'on  n'a- 
voit  point  encore  rencontrées  dans  les  differentes 
trrres  de  l'Océan  pacifique.  Les  plantations  lont 
bien  entretenues  : celles  où  l'on  cultive  le  niûrier- 
etotfe  font  foignées  avec  une  propreté  extrême. 

Les  oifeaux  égalent  en  beauté  tous  ceux  que 
l’on  connoit  dans  les  terres  de  la  mer  du  Sud  : 
leurs  elpèces  ne  font  pas  trè>-vatiées  ( mais  on 
n'entrera  dans  aucun  détail  fur  cette  agtéable 
produéiion  de  la  nature. 

Les  poiflbns  que  la  mer  procure  font  peu  diver- 
fifies , & ne  mentent  aucune  defciiptiuo  parti- 
culière. 

les  cochons,  les  chiens,  les  volailles,  font  les 
feuls  aninuux  domelliques , & font  de  la  même 
efpêce  que  fur  les  îles  de  la  mer  Pacifique. 

La  taille  des  narurels  du  pays  eft  moyenne , 8e 
leur  nature  rebuRe  i en  généial,  ils  ne  font  pas  < 
remarquables  par  la  beauté  de  leurs  formes  ou  par 
le  caraélète  de  leur  phyfîonomie.  Leurs  traits  an-  | 
roncent  de  la  fraiichife  8e  de  la  bonté,  plutôt  que  ' 
de  la  vivacité  Se  de  I intelligence  : leur  vifage  , • 
furtout  relui  des  femmes  , eR  fouvem  tond;  mais 
il  cR  iuRi  fiéquen  ment  alongé , Se  on  ne  peut  pas 
dire  qu'une  coupe  particulière  dans  la  face  diitin- 
giie  la  peuplade.  I-eur  teint  eR  prefqiie  d'un  btun 
de  noix  ; 2e  cette  |kileur  ayant  desrfiuanres  di- 
vetfes,  il  eR  difficilcd’employer  une  compaiaifon 
plus  exaâe  ; celui  de  quelques  individus  <R  plus 
foncé.  Les  femmes  prélentent  des  formes  plus  dé- 
licates que  les  hommes.  Au  refte,  en  admettant 
un  petit  nombre  d’exceptions  , elles  ont  peu  de 
ces  avantages  de  figures  qui  les  dillinguent  dans 
les  autres  piys  Les  deux  fexes  fe  reffemblem  plus 
ici , en  tffei,  par  la  taille , le  teint  & la  mine, que 
fur  la  plupart  des  terres  où  l'on  aborde  dans  ces 
parages.  Les  infulaires  A' Atooi  néanmoins  font 
bien  éloignés  de  la  laideur,  8c  l'on  rencontre  peu 
de  difformités  naturelles  parmi  eux.  Leur  peau 
n’tR  ni  douce  ni  luifante , peut-être  parce  qu’ils 
ne  la  frottent  pas  d'huile  de  cocos , comme  les 
habitans  des  lies  méridionales  : la  chevelure  de  la 
plupart  eR  liffe , mais  quelquefois  bouclée.  Ob 
voit  peu  d’individus  qui  aient  de  la  corpulence  , 
8c  l'on  trouve  plus  fouvent  de  l’embonpoint  parmi 
les  femmes  que  parmi  les  hommes  : c’eR  furtout 
chci  quelques-uns  de  ces  derniers  qu'on  remar- 
que quelques  difformités  corporelles  , 8c  les  indi- 
vidus qui  offrent  une  forte  de  beauté  font  de  la 
claffe  des  jeunes  gens. 

Ils  patBiRént  doués  d'un  cacaâète  franc  8c 
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joyeux , & fi  l’on  veut  établir  des  compiraifons  , 
on  dira  qu’ils  n ont  ni  U légère  lé  inconlUnie  des 
Otaitiens,  ni  la  gravité  tranquille  des  habiians  de 
Tongataboo.  On  juge  qu’ils  vivent  emr'eux  d une 
manière  très  fociabic  , & exceoté  la  difpoütlon 
au  vol,  qui  femble  naturelle  à la  plupart  des  in- 
fiilaires  d;;  l’Océan  pacifique , iU  prodiguèrent  i 
l'illufire  Coc  k les  marques  de  la  plus  grande 
tie.  Lear  étonnement  i l’afptft  du  vaiffeau  du  cé- 
lèbre navigateur  , leur  admiration  fur  tout  ce  eut 
frappoit  leurs  regards,  leur  furprife  à la  vue  des 
divetCes  marchandif  s,  eclatoient  également  dans 
leurs  phyfionomits  Ôc  leurs  gefles,  fit  prouvoient 
qu’ils  ii'avoient  reçu  'a  vlfite  d’aucun  Luropéen  j 
ce  qui  donne  une  bonne  opinion  de  leur  inielli- 
gence  , & ce  qui  ne  doit  pas  trop  nous  enorgueil- 
lir. I.orfqu’ils  virent  les  oifféreris  articles  desma- 
nufa^ures  d’Europe,  ils  lèmoignèrent  leur  fur- 
prile  avec  un  mélange  de  joie  Sc  d'interét,  ou  1 on 
appercevoit  ’es  reflexions  humiliantes  qu  ils  fai- 
foicur  fur  l’imperleétion  de  leurs  ouvrages.  Uaiis 
toutes  les  occafions  ils  parurent  pénétrés  du  fen- 
timent  de  Itur  infériorité.  Cette  manière  de  fe 
rendre  jufticeefi  d’autanr  plus  eftinuble,  que  “ 
cun  connoit  l'orguL-il  déplacé  du  Japonois  civilité 
! ou  du  fauvage  Grt>ênîardois. 

I On  obferve  avec  plaifîr  les  foins  & la  tendrefle 
des  mères  pour  leurs  tnfans  « avec  quel  empref- 
femeni  les  hommes  Us  aident  dans  ces  attentions 
aimables:  ils  font  donc  à cet  égard  bien  fupérieurs 
aux  peuplades  groflîères , qui  regardent  les  temmes 
& les  enfans  comme  des  thofts  plus  nécelTaircs 
que  defirables  ou  dignes  de  foins.  . r j 

L’art  de  nager  leur  eft  très-familier  f l’s  fendent 
l’onde  avec  une  vigueur,  une  Ugereté  8c  une  ha- 
bileté extraordinaires  ; la  caufe  la  plus  légère  les 
détermine  à abandonner  leurs  pirogues  \ ils^  plon- 
gent par-dedfous  • 8c  iU  fe  rendent  fur  d autres 
embarcations  très-éloignées.  On  voit  fouvent  des 
femmis  qui  portent  des  enfans  à la  mamelle  , fb 
jeter  au  milieu  des  flots  lorfqiie  le  reffac  eft^fi  fort 
qu’elles  ne  peuvent  atteindre  le  rivage  fur  leurs 
pirogues,  8c  iraveiferunelpace  de  mer  effrayant, 
fans  faire  de  mal  ï leurs  nourrirons. 

Tous  les  ouvrages  mécaniques  de  cette  peu- 
plaie  annoncent  une  grice  8c  une  adreffe  peu 
communes.  Leur  principale  manufaûure  eft  celle 
d’étoffes  i ils  tirent  leurs  étoffes  du  morus  papyri- 
fera.  Le  tiffu  de  l’étoffe,  quoique  plus  épais , eft 
inférieur  i celui  des  étoffes  des  iU  $ de  la  S^iété 
ou  des  îles  des  Amis{  mais  les  infulaires  d Atcoi 
développent  une  fuperîotité  de  goût  dans  l'appli- 
cation des  couleurs  8c  des  peintures,  8c  ils  ers 
vatient  les  deffins  avec  une  richeflé  d’imagination 
furprenante.  F.n  voyant  un  certairi  nombre  de  piè- 
ces de  CCS  étoffes,  on  fuppoferoir  qu'ils  ont  pris 
leun  modèles  dans  une  boutique  remplie  des  plus 
jolies  toiles  de  la  Chine  8c  de  1 Europe  ils  onc 
d'ailleurs  des  deffins  qui  leur  font  particuliers. 
Outre  les  étoffes  bigarrées , ils  ca  oDt  de  toutes 
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btinch«i , 8f  d’autres  d’une  feule  couleur  : celles- 
ci  font  d'un  brun  tvncé  ou  d'un  bleU'CUir. 

Ils  fabriquent  une  multitude  de  nattes  char- 
mantes. Leuts  innrumeiis,  leurs  vafes,  leurs  ar- 
mes , préfentent  une  perfeâion  de  travail  qui 
étonne  i un  ouvrier  d'flurope,  avec  .toutes  fts 
connoiüances  dans  1 art  du  delTin , S<  1a  multitude 
& la  commodité  de  fes  infttumens . ne  pourroit 
filiement  rien  faite  de  plus  élégant  ou  de  mieus 
poli.  ( Keyf J Sandwich  (lies).) 

ATR.\BOLOS.  Cette  ville  de  la  Syrie  a pris  la 

riace  de  l'ancienne  Tripoli.  La  campagne  qui 
environne  .préfente  des  jasdiiis  remplis  de  tou- 
tes fortes  de  fruits;  elle  eft  artofée  de  divtrs  tuif- 
feaux  qui  defeendent  du  Liban.  Lorfque  le  lems 
ell  calme  , on  apperçoi:  fur  le  bord  de  la  mer,  & 
dans  la  mer  même,  plufieurs  fourres  d'eau  douce 
excellente.  Diverfes  citconilances  bien  examinées 
auiorifent  à croire  que  ces  fources  ont  leur  ori- 
gine ou  leur  réfervoir  commun  dans  une  grotte 
qui  eft  à une  lieue  à 1 eft,  car  cette  gratte  eft  remar- 
quable par  des  amas  d'eau,  qui, après  avoir  con- 
couru à fon  excavation,  fe  perdent  dans  la  grotte 
même.  F.ft'eaivement , les  grottes  qui  abroibeiu 
les  eaux  contantes  des  ru  fléaux  ou  des  rivières 
accompagnent  toujours  à quelque  diftance  les 
fources  ou  les  fonuines  abondantes  , comme  je 
l'ai  remarqué  dans  d'autres  articles. 

ATTERRHSEMENS.  Ce  font  des  dépôts  de 
terre  ou  de  fable  qui  fe  font  par  degrés  le  long 
des  rivages  de  la  ir.er  ou  fur  tes  bords  du  lit  des 
fl.’uves  , Sc  particuliérement  i leur  embouchure. 
Il  y a deux  lorres  i'aircrrijftmint  : les  uns  dont  les 
matériaux  font  apportés  Sc  dépofés  par  les  eaux 
courantes  des  fleuves  ; les  autres  refoulés  par  les 
flots  Sc  les  vagues  de  la  mer  comte  les  terres.  La 
tnalTe  des  oturriffemem  s'élève  8c  devient  d'autant 
plus  confidèrable,  qu'on  approche  davantage  de 
I embouchure  des  fleuves,  parce  que  la  mer,  re- 
tardant la  vitelTe  de  l'eau  , lavotÜ*  ces  dépôts. 

Les  dépôts  que  la  mer  fait  fur  fes  bords  font 
formés  des  matières  que  les  fleuves  voiturent  dans 
fon  baifin,  Sc  que  1e$  coiirans  poitent  le  long  de 
CCS  bords.  Ces  dépôts  s'accumulent  tellement , 
qu'ils  devierment  de  fortes  digues,  infurmonta- 
bles  aux  flots  de  la  mer.  De  tout  tems  le  Rhône 
a porte  dam  la  mer  de  quoi  former  des  aittrrijfc- 
mens  très  étendus  fur  les  côtes  de  Languedoc  : le 
Danube  tend  journellement  i combler  le  Pont- 
Euxin  dans  tous  les  euvirons  de  fon  embouchure. 
Chei  les  Anciens,  le  Delta , ainfi  nommé  à caufe 
de  fa  figure  triangulaire,  a toujours  été  regardé 
comme  un  auerrijfement  du  Nil , favorifé  par  la 
ner.  De  grandes  parties  de  la  Hollande  paroilfent 
être  l'ouvrage  de  la  Meufe  Sc  du  Rhin.  11  en  eft 
de  même  de  la  grande  île  fituée  à l'entrée  du 
fleuve  Amour,  dans  la  met  orientale  de  la  Tar- 
tarie  chinoile.  La  campagne  de  Ferrare  paroit  due 
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aux  ttterrifftmens  du  PÔ  8c  des  riv'ères  du  Modé- 
nois  Ô:  du  Bolnnois  : V'enife  Sc  I s îles  quU'en- 
coutent , paroilfent  tenir  leur  fol  des  atieriiffe- 
mens  du  Pô  Sc  de  l'AdigS.  ( f'cjrj  Bcffon  fit 
Terre.  ) 

fe  pourrois  en  dite  autant  de  plulieurs  contrées 
de  l'.imerique,  qui  font  formées  par  I s fleuves. 
On  verra  par  la  lutte  , que  la  bafe  du  MilGIftpi . 
comme  d'une  grande  parue  des  côtes  de  la  Cuiaiie , 
font  dues  aux  dépôts  de  1' .Amazone  8c  des  fleuves 
des  envirotis  de  C’yenne  ; qii’enfin  plufieuo  Del- 
tas de  l'indoftan  fe  prolongent  tous  les  jours  aux 
embouchures  du  Sinde , du  Gange  8c  du  Butati.- 
potter. 

Confdirations  générales  fur  Us  atterrijfemens  àts 

toLes  de  ia  Mediterranée  dans  U golfe  de  Lyon, 

De  toutes  les  côtts  de  la  Méditerranée , celle 
qui  a le  plus  fouveni  changé  de  face  eft  cette  pat- 
tic  iittoiaU  du  golfe  de  Lyon  qui  s'étend  du  nord 
au  fud,  depuis  l'embouchure  du  Rhône  jufqu'à  la 
naiflânee  des  Pyrénées.  C'eft  là  que,  fur  une  éten- 
due de  côtes  très-confidérable,  8c  fur  dus  plages 
alfez  houleules , on  ne  trouve  aujourd'hui  qu'un 
feul  abri  propre  à recevoir  des  navires  un  peu 
foits. 

Sur  cette  même  côte,  au  quatrième  Cède, 
Narbone,  au  rapport  de  Sulpice-Sévère  , étoic 
un  port  commode  , 8e  Sidoine  Apollinaire' la  féli- 
cite d'être  une  habiution  faine  oc  agréable.  Au- 
jourd’hui Naibone  eft  loin  d'être  un  porc  de  mer, 
8c  malheuteufement  encore  plus  éloignée  d'être 
une  habitation  falubre. 

Sur  cette  irêine  côte,  les  chroniques  du  trei- 
zième fiècle  nous  repréfentent  la  mer  comme  bai- 
gnant les  murs  d'Aigues-M'ortes . 8c  cette  place 
pourvue  d'un  beau  port,  où  faiiit  Louis  s'embar- 
qua pour  la  Terre-Sainte.  Aujourd'hui  la  mer  eft 
à deux  lieues  d’ Aigues-Mottes. 

La  caufe  de  cette  grande  variation  dans  l’état 
8c  l’afpcâ  de  cette  côte  eft  dans  la  quamicé  de  fa- 
bles 8c  de  vales  que  le  Rhône  entraîne  8c  dépofe 
à fon  embouchure , 8c  que  la  vague  courte  8c  dure 
de  la  Méditerranée  tient  dans  un  mouvement  con- 
tinuel. 

Aucun  fleuve  ne  produit  ces  effets  d’une  ma- 
niète  plus  remarquable  que  le  Rhône,  qui , cou- 
lant fur  une  pente  très-rapide  , 8c  dans  une  direcr 
tion  fort  droite , depuis  Lyon  jufqu'à  fon  embou- 
chure, porte  fans  obftacle  iufqu'à  la  Méditerranée 
tout  ce  qu’il  châtie  dans  Ion  lit.  Une  fois  arrivés 
à la  mer,  ces  fables,  ces  graviers,  ces  débtis  des 
montagnes , à mefure  que  le  courant  perd  de  la 
force , produifent . le  long  de  la  côte,  des  bancs, 
des  atterri  femens , des  plages  qui  changent  8c  dé- 
naturent tous  les  fonds  8c  tous  les  mouillages. 

La  côte  de  Provence , fituée  à gauche  (k  l'em- 
bouchure du  Rhône , n'éprouve  pas  à beaucoup 
près  ces  inconvéoiens  à pareil  degré  : 1a  cauDs  dé 
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cette  différence  eft  la  conllince  a»ec  laquelle  let 
vent»  & le$  coutans  fe  dirigent  de  l'eft  i rooeft 
dam  tout  le  golfe  de  Lyon. 

(juilleniinet , dana  fes  Mimv'trcs  far  t origine  du 
courent  littoral  de  la  Mcditerrartte , & d’autres  en- 
core , ont  recueilli  beaucoup  d obfervations  lut 
ces  circonffances  , d'où  ils  ont  déduit  toutes  les 
caufcs  qui  concourent  à produire  les  effets  qu’on 
éprouve  chaque  jour  fur  les  côtes  du  Languedoc. 

Aulfi  eft-ce  uns  chofe  reconnue,  que  les  ports 
de  toute  cette  mer,  (trués  à l’ell  des  neuves , tels 
que  Toulon  Sc  Matfcille  i l’elt  do  Rhône,  fe  ré- 
parent Kc  s'entretiennent  avec  beaucoup  moins 
de  machines  , de  peines  8c  de  depetifes  , que  les 
ports  fitués  à l’oueft  de  l’embouchure  de  ce  mê- 
me fleuve , tels  que  le  port  de  Cette  , à l’oueil 
de  l'embouchure  du  Rhône.  Ces  inconsréniens  le 
irent  fentit  i Cette  après  la  conlliuâion  de  ce 
port , qui  n’eft  pas  d’une  date  fort  ancienne. 

■ Quand  Narbone  8t  Aigues  Moites  eurent  ceffé 
d'ùtre  des  îles  , on  fentit  vivement  le  btloin  d'un 
réfuge  dans  cette  partie  d’un  golfe  qui  feroit  ex- 
trêmement redoutable  pat  les  vents  de  fud-tft , û 
tes  vaiflèaux  qui  paffent  le  détroit  de  Gibraltar 
pour  aller  en  Italie , en  Provence  ou  au  Levant , 
ne  crouvoient  pas  de  ports  depuis  Hofes  en  Cata- 
logne,  jufqu’ù  Marfeille. 

• On  voit  par  les  déuils  précédens  . qu'entre  les 
côtes  de  la  Méditerranée  on  dott  dilHngutr  celles 
du  Bas-Languedoc , qui  font  les  plus  expofeer  aux 
atterrijfement  ; c'eft  pour  cela  que  les  ports  y font 
fort  rares,  car  ils  s’y  trouvem  la  plupait  du  tems 
comblés  par  les  courans,  qui  rejettent  le  long  des 
côtes  les  fables  8c  les  caillonx  de  divetfes  natures, 
voiturés  8c  dépofés  par  toutes  les  rivières  côtiè- 
res, 8r  principalement  par  le  Rhône. 

L’immenfite  de  cailloux  roulés  qui  fe  trouvent 
(üfpérfés  dans  cette  grauds  libère  , occupée  par 
tes  embouchures  de  ces  rivières , a de  rout  tems 
occupé  l’attention  des  obfervateurs  qui  ont  été 
conduits  par  la  teconnoiffauce  des  premters  phé- 
nomènes qui  fe  montrent  le  long  de  la  côte , i 
remonter  jufqa’â  Nîmes,  Avignon,  Orange.  On 
pourroit  dire  fans  exagérer  Its  effets  des  eaux  du 
Khône , que  lui  feni  pouvoir  opérer  les  aiierrijfc- 
mena  qu’on  rencontre  dans  les  environs  de  les 
bords  a une  fort  grande  diftance.  La  première  dit- 
Hculté  feulemem  qui  fe  préfente  , c'tll  l’txpKca- 
tion  du  mélange  des  dé^ts  du  Rhône  avec  ceux 
"de  la  Durance , qu’il  ne  reçoit  qu'à  une  lieue  au 
deffous  d’Avignon)  mais  on  ne  peut  fe  diffimuler , 
pour  peu  qu’on  y rtftechiffe , qu’un  grand  agent, 
tel  que  la  mer,  n’ait  comtibué  , non-ieulement 
è mélanger  ces  divers  cailloux  8c  à les  dépoter  à 
plus  de  nx  lieues  au  deffus  de  la  jonétion  de  ces 
deux  rivières,  mais  encore  à les  dêgroilir  8e  à les 
arrondir  dans  l'état  où  ils  fe  trouvent  aétuelle- 
iiunt. 

Une  autre  difficulté  qui  fc  prélente  è côté  de 
celle-ti , me  paroît  devoir  recevoir  la  osême  fohs- 
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tlon.  C'eft  aux  mêmes  circonftances  qu'on  peut 
attribuer  les  dépôts  de  cailloux  fur  les  plateaux  6t 
fur  les  plages , qui  font  beaucoup  au  dtlfus  du  ni- 
veau de  la  mer  aéluelle.  Il  eff  bien  prouvé  que  , 
quoiqu’elle  laiffe  chique  jour  des  terrains  à fec  , 
Ion  niveau  telle  , depuis  un  tems  immémorial  , 
conftammept  le  même.  Marfeille  a depuis  plus  de 
deux  mille  ans  un  pott  dans  lequ-.l  la  mer  eft  au 
même  niveau  ; mais  on  doit  convenir  auffi  que  , 
dans  la  vallée  même  du  Rhône,  la  mer  a fait  des 
dépôts  i différentes  hauteurs,  nommément  dans 
les  parties  de  cette  vallée  que  je  nomme  vat.ée- 
go/fe  , Ik  dont  j’ai  fuivi  les  preuves  inconteftables 
aux  divers  points  de  la  vallée  ) preuves  qui  fe  trou- 
vent indiquées  dans  quelques  articles  de  ce  Dic- 
tionnaire, 8c  furtout  dani  les  paities  de  la  vallée 
du  Rhône,  qui  font  aux  environs  de  Sercières  Sc 
cfAndance  , 1 la  hauteur  d’Annoitay. 

Je  ne  me  bornerai  pas  dans  cet  article  , où  je 
m'occupe  principalement  des  atitrrijfemtna  , à con- 
lidérei  d'une  maniéré  générale  les  limplas  iranf- 
ports,  8:  les  dépôts  des  divers  matériaux  qui  ItS 
forment.  J’aurai  foin  furtout  de  faire  mention  de 
la  nature  de  cesmatenaui , 8:  dans  er  t examen  je 
ferai  connoitre  en  même  tems  les  Cpoquts  aux- 
quelles il  convient  de  rapporter  ces  tranfporis  ) 
époques  que  j’ai  cru  devoir  déterminer,  non-feu- 
lemtnt  d’après  la  nature  de  ces  maieriaux  , mai» 
encore  fut  leur  difpofition  8c  leur  arrangement . 
qui  indiquent  les  eaux  courantes  qui  ont  opéré 
ces  traniports  , formé  ces  dépôts  , ou  feules  , ou 
conjointement  avec  les  flots  de  la  mer , qui  les  ont 
tourmentés  ou  tepouffés  dans  des  efpèces  de 
dunes. 

J'ai  cité  de  même  certaines  invafions  de  la  met 
dans  la  vaUie-gvlfe  du  Rhône,  comme  poua-ant 
fervir  à tendre  taifon  de  quelques  dilliibutions 
des  matériaux  qui  ne  peuvent  appartenir  qu  à de 
très-anciens  aturrifemtns , tk  que  I état  aéiuel  des 
chofes  ne  pourroit  pas  e;ipliquer. 

La  dernière  époque,  l'éf  oque  aéluelle , fotrouve 
bien  marquée  par  les  attetnÿemtni  qui  bordent  les 
étangs  du  Bis- Languedoc , 8c  qui  couvrent  une 
partie  de  la  Provence,  le  Comtat-'Venaiûin  , ks 
environs  d’Orange,  les  collines  de  Villeneuve-lès- 
Avignon  , Remoulin  , les  environs  de  Nîmes , de 
Lunel , de  Montpellier,  l'ous  ces  aitertijfemena  , 
que  nous  pouvons  appeler  anciens  , 8c  que  je  da- 
terois  volontiers  du  tems  de  l'invalioD  de  la  mer 
dans  la  valUc  golfe , font  au  deflus  du  niveau  de 
la  mer  aèluelle  , 8c  n'ont  été  dépolis  que  par  les 
eaux  courantes  aèiuelles  , fans  avoir  été  façonnés 
autrement  que  par  l'ancienne  mer  : ces  attcrrijfe- 
rttens  outre  cela  diffèrent  des  nouveaux , en  ce 
qu'ils  font  difperfés  irrégulièrement.  On  voit  dans 
les  contrées  qu'ils  occupent . des  collines  d’un  vo- 
lume conGdérable  , remplies  de  cailloux  roulés, 
parmi  lefquels  le  trouvent  des  huitres  à bec  . qui 
font  étrangères  à la  Méditerranée  aéluelle. 

Les  cailloux , quoique  les  tuéaies  que  ceux  do 
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h ro'iftllc  plai^  , y font  beaucoup  plut  pros  t ils 
y nnt  Oibi  la  plupart  des  décompoficions  plus  ou 
tiwint  avancées.  D'ailleurs,  on  n’y  voit  point  cer- 
raines  natores  de  pierres  que  lea  couram  de  la 
Méditerranée  rejettent  fur  fei  bords , 6c  qu'on 
obleive  allez  fouvent  dans  les  maffifs  des  pJjgts. 

Nous  croyons  donc  devoir  déligner  fous  le  nom 
de  muntaux  auemjftmtiu  cette  Idîère  de  terrain 
qui  régne  entre  les  étangs  du  Bas-Langnedoc  Sc  la 
mer , depuis  Cette  jurqu'à  Aigues-Mortes , 8r  la 
vafte  éteudue  for  laquelle  fo  protongeoi  les  envi- 
rons de  cette  dernière  ville , ceux  de  Franqueviua 
& de  la  Camargue , où  l'on  a recueilli  tous  les 
cailloux  des  anciens  , & de  pins,  des 

porphyres , des  ferpenttnes  , 8cc. 

Il  paroit  démontré  par  une  fuite  d'obfervatioru, 
que  ces  aturriftmens  ont  commencé  par  ëtie  rouf- 
marins,  8:  que,  dès  qu'ils  çutent  atteint  une  cer- 
taine liiSèie  , ils  contribuèrent  i former  la  plage 
que  nous  pouvons  parcourir  aujourd'hui.  Pour  ce 
qui  concerne  des  panitis  de  cette  plage  , il  ell  fa- 
cile d’expliquer  comment  elles  ont  pu  acquérir 
une  certaine  élévation  au  delTus  du  niveau  ordi- 
naire-de  la  mer  : ces  mouvemens  peuvent  Ce  re- 
marquer tous  les  jours. 

On  voit  effcâivement  la  mer,  dans  fes  mouve- 
mens ordinaires,  dépofcr  fur  fes  bores,  d'abord 
des  fables  ; eofiiite , dans  une  agitation  plus  forte, 
ce  font  des  mélang  s de  fables  , de  graviers , d« 
coqudles  qui  font  rejetés  plus  loin.  Dans  les  tem- 
pêtes elle  lance  outre  cela  des  cailloux  qu’elle 
txalutte  loiig-tems,  & qu’elle  amoncèle  è un  ni- 
veau plus  élevé  & è des  dillances  plus  conSdéra- 
b!es  ) de  telle  forte  que  les  entallemens  de  cail- 
loux roulés  qu’on  retrouve  dans  les  dunes  peuvent 
être  conCderés  comme  déterminant  (aligne  i la- 
quelle atteignent  les  vagues  de  la  met  dans  les 
plus  gros  rems. 

Ces  mouvemens  progredifs  doivent  fermer , 
comme  on  voit,  fur  le  rivage  de  la  Mediterranée, 
une  pente  dont  la  forface  eîf  fans  collé  recouverte 
de  nouveaux  matéti.iux  -,  de  forte  que  la  mut.  lins 

Quitter  fon  niveau  orJiiuire,  s’éloigne  ainfi  de  fes 
épôts.  Si  for  cette  plage  fe  trouvent  de  petits 
amas  de  matériaux  mobiles  plus  élevés,  ce  ne 
font  que  des  fables , au  milieu  defquels  on  ne  ren- 
contre aucune  piirre.  » 

Je  ne  puis  feoaret  ici  des  dAails  qui  ont  pour 
objet  les  amrrijftmnt  de  la  côte  du  Bas-Langue- 
doc , les  faits  que  nous  a préfeniês  la  ville  d'Ai- 
gues-Mones  , éloignée  de  plus  d'une  lieue  de  la 
uier , entourée  de  fables , de  petits  cailloux  fl<  de 
coquilles , exaélement  les  mêmes  que  celles  de  La 
plage.  On  voit  à côté  de  cette  ville  une  lifière  d'un 
t ers  de  lieue,  où  l’on  a trouvé  les  mêmes  cail- 
loux , les  mêmes  coquilles , qui  n'ont  pas  éprouvé 
ime  décompolïtion  bien  fonfible,  dans  les  fouilles 
qu’on  a faites  pour  le  canal  de  la  province  : c'ell 
aufli  Ÿts-à-vis  de  ces  lieux  , proche  la  Taur  li" An- 
glas  , que  coibuiencc  une  longue  chaîne  de  col- 
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Unes  formées  de  Cai'IoMX  , qui  borne  i l’efl  le  fet- 
tile  boflin  des  environs  de  Nîmes  tufqu'a  HcaMHt- 
lin.  C’eft  à quelques  pas  de  diiUncc  qu'on  crouwe 
des  différences  coolîdërables  entre  la  regularim 
des  autniffimau  & leurs  produits , du  moiiys 
quant  aux  cxiquiiles , à certains  cailloux  , â leur 
volume  6c  à leur  état  de  coufervation. 

Nous  avons  trouvé  ifiéz  fingulier  que  la  mex 
rejette  aujourd’hui  des  pierres  , celles  que  des 
porphyres  & des  ferpentines , &c-  qu’on  ne  cnn- 
noir  pat  dans  les  autrrîgimtm  de  première  date, 
li  ell  à préfomer  que  quelques  rivières  ont  changé 
de  cours,  ou  mieux  encore  , qu’en  creuCint  leur 
lit  elles  auront  rencontré  des  ouffifi  de  pierres  de 
nouvelle  nature.  Quant  à la  différence  de  gcolleur 
dans  les  cailloux,  il  ell  aifé  de  fentir  qu’elle  dé- 
pend de  la  longueur  du  iranfporc  qu’ils  ont  ef- 
fuyé,  foie  par  les  eaux  courantes,  foie  pat  lea 
va^es  de  la  Méditertanée. 

Je  me  fuis  furcout  attaché  à reconnoîite  lea 
altérations  que  diverfet  natures  des  pierres  dea 
aiicrrigimcns  pne  éptouvéet  par  un  long  féjour 
dans  ces  dépôts.  En  général,  j'ai  vu,  i*.  que  cea 
décompofitions  avoient  lieu  furtout  dans  les  lieux 
humides  i a°.  que  les  quarts  purs  & lea  pierrta 
calcaires  pures  o’annonfoient  nulle  paît  d altéra- 
tions i g*,  que  touKt  les  pierres  dëcompoféea 
contiennent  du  fer  ou  de  l'argile  i 4°.  qu’en  s'a|^ 
prochant  de  leur  entière  décompoheion , ces  pier- 
res perdent  de  leur  couleur,  de  leur  dureté  x de 
leur  pefanteur  fpécifique , Xc.  Dans  cea  mêmea 
contrées , la  nature  opère  for  de  grandes  malToa 
les  mêmes  dêcompo&cions  que  pcéfontent  les  cail- 
loux roulés  ifolés  : ceux-ci  font,  il  ell  vrai,  plut 
expofés  à l'aâion  de  l’air  X des  météores  j maia 
quant  aux  réfolcats,  ce  font  les  mêmes  circonllan- 
ces  i peu  près , Se  foi  tout  des  agent  famblables. 

Aturrifftmtni  du  RJtint  (i  dts  dus  du  Bap-  ' 
Langutdat. 

Les  atttrrijftmtni  du  ViJourle  8e  du  VMre  font 
encore  augmentés  par  les  dépôts  du  Rhône , i 
caufe  de  leur  proximité , au  lieu  que  ceux  des 
autres  rivières  plus  éloignées  en  ont  moins  parti- 
cipé, i proportion  de  la  diffance  de  leur  embou- 
chure à celle  du  Rhône.  Les  matières  que  ceff;uv« 
chacie  de  tous  les  tems  font  li  coiifidetables,  qu'il 
n’eft  pas  étonnant  qu’il  en  ait  tant  fourni  for  toute 
la  longueur  de  la  cote  du  golfe  de  Lyon  ; il  lui  ei> 
fournira  cependant  de  moins  en  moins , à m.fote 

?ue  fon  Ut  avancera  dans  la  mer , 8c  il  pourra  Ce 
aire,  mais  à des  époques  éloignées,  qu  il  n’eit 
portera  plut  fur  elle , tandis  que  le  roému  courant 
d'eft  , qui  commence  d’en  porter  au-delà  du  cap 
de  Creux  , for  la  côte  d’Efpagne , continuera. 
Nous  croyons  qii’alors  les  prémices  côtes  du  golf* 
de  Lyon  n’en  recevront  plus. 

Il  faut  parler  des  atierrijfsmtns  que  ce  fleuve  * 
faits  entre  lui  & Aigues-Mottes,  X qui  fo  font 


84»  ATT 

élevés  au  ckflus  «lu  niveau  de  la  mer.  On  en  lü- 
connoit,  comme  nous  l'avons  dit,  le  bord  primi- 
tif par  la  falure  qui  paroît  fur  lui , comme  elle  a 
fait  teconnoitre  celui  du  /jc«u  ntinnfij  des  envi- 
rons de  Naibone  , & ceux  des  tivièies  d'Aude, 
d'Orb,  de  Lebron,  d'Kraut,  du  Vidourle  *r  du 
Viftre.  C'elt  par  le  même  mopen  qu'on  de.ouvre 
encore  que  la  mer  avanfoit  dans  les  terres  , dans 
un  tems  dont  rien  ne  n«ius  aiiprend  l’époque  , tk 
même  jufqu'aux  environs  de  li  ville  de  Beaucaire, 
& qu'elle  formoit  ainfi  une  an(e  coi.fiderable  dans 
le/eiu  major,  que  les  Anciens  ceconiioiil'tiienc au 
milieu  du  golfe  de  Lyon. 

Le  Rhône  fe  débouchoit  donc  à la  mer  dans  ces 
tems  reculés , aux  environs  de  B.:aucaire,  au  lieu 
qu'à  préfent  l'embouchure  de  fon  plus  grand  bras 
en  efl  éloignée  de  dii  lieues.  Il  n'y  avoir  donc  pas 
de  lit  de  ce  fleuve  fur  ceite  longueur  : d'où  l'on 
peut  conclure  qu’il  forma  fon  ht,  & qu'il  le  pro- 
longea fucceflivement  au  moyen  de  les  dépôts , 
comme  il  continue  de  lo  faire.  La  grande  partie 
de  cette  anfe,  qui  eft  à la  gauche  du  fleuve  , à 
compter  depuis  Bcaucaire,  en  allant  vêts  Saint- 
Remi  en  Provence,  embtafle  la  plaine  de  ia  Crau, 
qui  fe  termine  vers  l éting,  qu'on  n'appelle  aulli 
U mtr  dt  Martigoa  que  parce  que  cette  rivière 
fe  jette  dans  l'éiang  de  Eaiavts,  & de  là  dans  la 
mer  par  le  Craa , qui  porte  le  même  nom  j elle 
ti’a  f.)tmé  en. oie  que  des  aiurrifftmtm  qui  font 
entre  deux  eaux  dans  cet  étang  & dans  les  autres 
jufqu’à  Cette.  Le  Crau  eioit  autrefois  la  foorce 
& la  caufe  de  l'extenfion  du  commerce  rie  Mont- 
pellier. L'étang  de  Maguclonne,  que  lesSarialtns 
fréquentoient  beaucoup,  8f  le  Crau  de  Fronti- 
gnan , y concouroient  aufli  ; mais  ils  font  tous 
trois  comblés  par  les  fables  que  le  courant  oe  l'elt 
y charie,  par  une  partie  de  ceux  du  Ltx  , qui 
paflent  à fon  grau. 

Les  dépôts  de  cette  rivière  dans  tous  ces  étangs, 
où  les  eaux  font  llagnantes  parce  qu’elles  n ont 
prcique  plus  de  débouché , occifionnent,  comme 
on  voit,  la  coriu.ation  de  ces  eaux  : l'air  en  ell 
inftûé,  8c,  porté  par  les  exhilaifons  qai  s'élè- 
sent  de  leur  lu  fice , il  produit  des  maladies  fa- 
theufes  parmi  les  habitans  «le  pluiieurs  bourgs  6c 
villages  voifins.  il  y auroic  cependant  des  moyeiis 
de  tirer  parti  des  valtes  amrnfftmcns  que  prriduit 
rliaque  joiir  la  rivière  de  I-ez  ; aiit-n/cmini  qui 
leroient  d'une  grande  fertilité  ü l'on  s'occupoit  a 
enlever  la  falure  des  parties  de  its  aittrriftment , 
qui  les  rend  infertiles.  Tous  les  autres  aut’rijfc- 
ment  de  la  côte  ne  font  pas  furcepribles  de  «.es 
avantages!  mais  ceux  qui  ptuven  plus  aifémeiit 
participer  à tes  amàliotations , font  ceux  que  lot- 
ma  le  Rhône  ic  ceux  q-.ii  font  le  long  du  canal  de 
^arbnne,  depuis  Ciuilîan  jiifqu'à  la  Nouvelle. 
Les  moins  favorifél  font  ceux  dont  on  ne  pourri 
pas  met  un  bon  parti  pour  le  labourage  , qu'en 
faifant  enles'er  la  faliirc  de  la  manière  que  je  l ai 
Mpliqué  arlleiiis. 
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Ce  n’ell  que  depuis  un  certain  téms  que  la  ri- 
vière de  Vidourle  ne  fe  débouche  pas  dans  l'étang 
de  Mauguio  ; avant  ce  changement  cet  eiarg  s’ac- 
temlfoit  confidérablemcm  pat  les  dépôts  qu'elle 
y portoit  i elle  diininuoit  aulb  U ftagnation  de  fes 
eaux  en  fe  mêlant  avec  elles , Si  fe  débouchant 
dans  la  mer  par  fon  grau.  Il  téfulie  de  ce  change- 
ment, qu'il  s'élève  de  l'étang  de  Manguio  «les  ex- 
haUifons  plusinfeâes  à ptefent,  qu'tUea  ne  l'é- 
toiem  auparavant. 

I La  rivière  de  Viftre  fe  jette  dans  les  mêmes 
éungs  que  celle  du  Vidouile  : toutes  deux  réu- 
niOént  ries  dépôts  qui  font  très-fertiles,  en  laif- 
lant , comme  les  autres  rivières  du  golfe , des  ter- 
rains fur  lefqiiels  la  falure  fe  montre  8c  fait  recoii- 
noitre  l'ancien  bord  de  la  mer , tant  vers  la  ville 
de  Marfillugues , que  le  Vidourle  traverfe,  que 
vers  le  village  de  Caylar,  où  paffe  le  Vibre. 

Nous  avons  déjà  parlé  d' Aigues-Mortes,  mais 
nous  croyons  devoir  revenir  à cet  endroit  , éloi- 
gné de  plus  d'une  lieue  de  la  mer,  6c  entouré  de 
làbles,  de  petiu  cailloux  8c  de  coquilles,  exaâe- 
inent  les  mêmes  que  ceux  de  la  plage.  ( F'oyej 
Plage.  ) On  voit  a côté  ue  cette  ville  une  afpèce 
de  chaulfée  alignée  d'un  tiers  de  lieue , qu'on  a 
prife  pour  un  ancien  tnemin  fait  de  main  d hom- 
me , 8c  qu'on  a nomme  la  Eaeaqni'tre.  Les  petits 
cailloux  ou  ;j/eu  font  appelés  puru/cô,  parallulioo 
à une  petite  monnoie. 

Quant  à la  différence  de  grolTeur  dans  les  cail- 
loux, elle  pourmit  être  atttibuée  au  prolonge- 
ment du  lit  du  Rhône  8ç  des  autres  rivières  qui  fe 
jett  nt  dans  la  Mediterranée.  (Koyej  Mimut  t fur 
let  variotius , Journal  ae  Ehyjique  , tome  XXK fil, 
pag.  }6o. ) 

lin  partant  de  remboiichure  des  fleuves  , les 
amas  de  fables  ont  ordinairement  deux  mouve- 
mens , celui  qui  les  écarte  de  cette  embauthure 
en  les  portant  fur  la  droite  ou  la  gauche , paiallé- 
lement  à la  côte,  8c  celui  qui  les  tire  du  bai&n 
de  la  met  pour  les  étendre  fur  la  plage. 

En  conlequence  de  ces  deux  mouvemens  , let 
aieerrijfement  qui  fe  forment  te  long.des  côtes  de 
la  mer  font  d'abord  fous  forme  de  bancs  paral- 
lèles i la  côte , Bc  ces  bancs  ont  d’autant  plus  d'é- 
tendue , font  d'autaat  plus  voifins  de  la  côte , que 
l'un  ou  l'autre  mauvement  a plus  ou  moins  d'a- 
vantage en  confé^ttcnce  de  la  conftiiution  primi- 
tive de  la  côte  : ces  bancs,  d'abord  caches  fous 
l'eau  par  des  additions  fucceflives  8c  rétrécies  , 
s’élèvent  de  maniéré  à former  une  plage  totale- 
ment découveite  , qui  fe  trouve  réunie  à la  côte 
ou  bien  féparée  d’elle  par  des  amas  d'eau  connus 
fous  le  nom  de  lagunes  ou  d'itangt. 

Pour  peu  qu'on  ait  parcouru  les  côtes  fujètes  à 
ces  atterrifferhent , o«  a vu  partout  que  ce  font  des 
additions  8c  des  proloOgemens  faits  au  terraiii 
naturel  8c  primitif  d.s  anciennes  côtes , 8c  formes 
p.ir  les  amas  de  teires  8c  de  fahl.  s que  les  flots  de 
la  mer  y ont  acc.umulés,  8c  qu'ils  y accumulent 
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encore.  Une  preuve  que  ces  matéciiuv  fom  ap- 
portés par  les  eaux  des  fleuves  & des  rivières  qui 
font  à la  prolimité , c'ell  qu'il  n'y  a point  de  pa- 
reils antrrijftnunt  loifqu’il  n'y  a pas  de  ces  em- 
bouchures. 

C'ell  aliilï  que  fe  préfentent  clTeélivemcnt  les 
cittrnffcment  formés  le  long  des  côtes  du  l.angue- 
doc  , depuis  l'embouchure  du  Rhône  iuruu'aux 
Pyrénées. 

Toutes  les  terres  depuis  Beaucaire  jufq'i'à  la 
mer , dans  l'efpace  de  huit  à dix  lieues , font  des 
crémens  ou  atiem'jftmeiu  formés  par  les  dépôts 
des  matériaux  que  le  Rhône  a entraurés  dans  les 
crues  ic  Tes  débordemens. 

Ces  crémens  diflerent  entt'eux  par  des  carac- 
tères alTea  marqués , les  uns  étant  doux  & fertiles , 
6c  les  autres  étant  l'alés  Sc  llétiles. 

Les  at«/rÿêm«(u  doux  fe  reconnoiffem  aifément 
au  delTus  de  Beaucaire,  &méme  depuis  Beaucaire 
jufqu'à  la  mer,  dans  les  endroits  qu’un  appelle  iUi 
du  Rhône* 

Quant  aux  aturriffimeni  Talés,  on  les  dillingue 
de  même  à leur  llérilité  & à l'amertume  du  loi.  Il 
convient  maintenant  d'expofer , dans  un  detail 
fuflifant , les  circonllances  qui  ont  concouru  aux 
dilférens  états  où  Te  trouvent  ces  deux  fortes  d'ut- 
terriffimene. 

Le  fol  des  aiierrilfemena  qui  environnent  la  ville 
de  Beaucaire  n'cll  élevé  que  de  lix  pieds  au  delTus 
du  niveau  de  la  mer , fuivant  la  dececminaiion  qui 
«n  a été  faite  par  des  opérations  géudeliqucs, 
très-fûres&  très-exaétes ; & d’ailleuis.on  s'cti  af- 
fûté que  l'épailTcur  de  ces  crémens  avoir  plus  de 
quinze  pieds  d'epailfeur,  c&qu'on  a reconnu  avec 
préctiïon  par  la  fouille  des  puits  qu'on  a cteufés 
dans  leur  malTif  : d'où  il  fuit  que  le  fond  de  l'ar- 
ttrrijfement  eft  au  moins  de  neuf  pieds  plus  bas  que 
la  mer , & par  conféquent  que  la  mer  a pu  s'éten- 
dre autrefois  jufque-Ià , dans  le  tems  où  ces  aiur- 
riffemcns  n'éroient  pas  formés. 

Cette  conféquence  ell  encore  confirmée  avec  la 
dernière  évidence  par  l'état  de  falure  où  fe  trou- 
vent les  auertijfemtna  n'ont  pu  acquérir  cette 
qualité  que  parce  qu'ils  ont  été  formés  dans  l’eau 
mém- de  la  mer,  ou  les  fubllances  limoneufes  ont' 
pu  s'imprégner  des  principes  falins  de  autres  qu'y 
a lailTés  l'eau  de  la  mer  qui  les  baignoit. 

Ainfi , i une  certaine  époque , l'efpace  compris 
depuis  Beaucaire  jufqu'à  la  mer  étoit  un  petit 
golfe,  dans  lequel  le  Rhône  fe  déchaigeoiti  & 
comme  cette  rivière  a toujours  dépofé  dans  Tes 
crùes  & fes  débordemens  beaucoup  de  limon  , ce 
golfe  occupé  par  la  mer  a été  comblé  d'aumnt  p'us 
iacilemenc  par  les  limons  du  Rhône , que  le  ret.ju- 
lement  des  eaux  de  la  mer  en  favotifoit  davantage 
la  précipitation  & la  dillribution  uniforme.  Mais  j 
corn  ue  ces  dépôts  n’ont  pu  fe  faire  que  peu  à peu  ' 
6c  fuccelTivemeiu  , il  n'ell  pas  étonnant  que  ces  I 
terres,  en  fe  précipitant  fort  lentement  de  pat  fé- 
dimens  fort  minces  , fe  foienc  chargées  des  pria-  I 
Céi>grufhU~Phy/i.jue.  Tome  II, 


cipes  falins  & bitumineux  quî  renf-r  tient  les 
eaux  de  la  mer.  . 

Qu’on  fe  repréfente  le  Rhône  débordé , & voi- 
turant  dans  ce  golfe  une  quantité  déiu  imm  nfi. 
Il  ell  évident  que  le  courant  atlit  n'occupoit  que 
le  milieu  de  cet  cfpace,  de  que  les  eaux  du  débor- 
dement s'étendoient  à droite  6c  à gauche  , fe  mê- 
loieot  avec  l'eau  de  la  mer,  6c  depofoient  tous 
I.s  principes  terreux  dont  elles  étoient  chargées, 
c’ell. à-dire,  les  fables  6c  Us  limons,  avec  cette 
circonilaiice  que  les  gravir  rs.  ÜC  enfuite  les  fa- 
bles, fe  dépofuicnc  dès  les  ptemiits  momrils  du 
talentillement  du  mouvement  de  l’eau  ; ils  étoient 
précipités  dans  les  patries  les  plus  voifmes  du  cou- 
rant de  la  rivière.  Les  parties  terreufes  ayant  be- 
foin  d’un  plus  long  tems  6c  d’un  plus  grand  repos 
pour  le  dépofer,  I eau  qui  s’en  trouvoit  chargée 
pouvoir  fe  parter  à une  certaine  dillance  de  Bcau- 
caire  à l’elt  de  à l’ouell  avant  de  gagner  le  fond  du 
golfe , & de  cette  minière  les  endroits  les  plus 
éloignés  du  cours  du  Rhône  ne  tecevoient  qu'un 
très-petit  depot  d'un  limon  fin  6c  délié,  de  c'eft 
à routes  ces  ciicoiiltaiices  que  font  dus  le»  marais, 
dont  le  fol  ell  fi  bas , pendant  que  les  bords  du 
Rhône  font  beaucoup  plus  élevés. 

Qii  a une  preuve  de  cette  marche  qu’ont  fuivie 
les  eaux  du  Rhône  dans  la  dillribution  des  miiie- 
res  dont  elles  étoient  chargées , de  qu’elles  ont 
voiturées  dans  le  golfe  , en  examinant  la  nature 
6c  la  difpofuion.de  ces  deux  fortes  de  terrains  5 
car,  outre  que  celui  des  bords  du  Rhône  ell, 
comme  nous  l'avons  dit,  le  plus  élevé , 011  y trouve 
aulli  des  graviers  plus  gros , 6c  une  grande  quao- 
tiré  de  fable  : au  contraire  le  terrain  des  matais 
cil  beaucoup  moi.ns  élevé  , 8c  compofé  de  maté- 
riaux plus  fins , 8c  la  plupart  terreux. 

Si  nous  fiiivons  maintenant  les  côtes  du  Lan- 
guedoc , nous  y trouverons  des  dépôts  formes 
d'après  le  même  fyllème  , foie  par  les  mêmes  ma- 
tériaux que  le  Rhône  a vottutés  dc  voiture  encore 
dans  la  mer,  foit  par  dç  femblablts  convois  que 
font  les  rivières  qui  s’y  jettent  également  dans  las 
différentes  parties  de  la  côte. 

Pour  expofer  ces  phénomènes  avec  ordre  , il 
faut  divifer  ces  côtes  en  deux  parties,  l'iine  oc- 
cidentale, depuis  le  cap  de  Creux  jufqu’à  Agde, 
de  l’autre  orientale , depuis  Ag  iejjfqu’au  Rhône. 

Dans  la  première  il  n’ell  par  arrivé  de  grands 
changemens.  Si  l’on  confidère  cette  côte  d’une 
vue  générale.,  le  promontoire  aphrodifien , connu 
maintenant  fous  le  nom  de  Cap  de  Creux , s’avance 
encore  dans  la  mer , de  même  que  du  tems  de  Stra- 
bon  j l’étang  Sc  la  fontaine  deS.iifes  font  à la  même 
dillance  de  la  mer  que  du  rems  de  Pomponius 
Mêla  i Colioute  , eu  latin  Caucoliierit , eQ  fur 
le  bord  de  la  mer , de  mène  qu'au  fepeième  fiè- 
cle,  où  l’on  a com.nence  à parler  de  cette  ville; 
le  port  de  Vendres,  Pariua  l^eneris , ell  encore 
un  port  de  mer  comme  il  l’étoit  du  tems  de  Pom- 
ponius Mêla;  enfin,  la  ville  de  Narbonee.!  eiicora  * 
Ppppp 
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â douze  milles  de  la  mer , diftance  que  Pline  nous 
a indiquée  dès  le  premier  fiècle  de  l'ère  chré- 
tienne. Cependant  je  dois  dire  que,  dans  l'imé- 
ricur  des  terres,  il  s'eft  fait,  meme  depuis  les 
Rtmaiiis,  plufieurs  ntttrrijfcmcit  conlidérables  & 
p.irtlculieis  dans  lu  golfe  que  fotmoit  l'embou- 
chutc  de  la  rivière  de  Narbone.  Je  montrerai  dans 
des  articles  particuliers  ces  déi-ils,  qui  rentrent 
parfaitement  dans  la  théorie  que  j'ai  expofée  ait 
commencement  de  cet  article. 

Il  n'en  elf  pas  de  même  de  l'autre  partie  de  ces 
côtes,  où  coût  indique  qu'il  s'el)  fait  de  grands 
dtienijjcmtn} , 8c  que  la  mcr  s'eft  beaucoup  reti- 
rée. Comme  cette  queliinn  eft  importante,  8c 

u'elle  n’eft  pas  fans  difficulté  , il  eft  néceffaire 

'examiner  en  détail  les  différentes  preuves  que 
l'autorité  des  anciens  géographes  ou  l'infpeâion 
des  lieux  peut  fournir. 

i".  Strabon  (i),  dans  la  defertption  qu'il  fait 
du  golfe  de  Lyon , qu'il  appelle  Sinut  galitau , 
remarque  d'abord  que  ce  golfe  s'étend  depuis  un 
promontoire  confidérable  qui  elt  au  couchant,  Sc 
a cent  llades  ou  quatre  lieues  de  Marfeille  , ap- 
pelé aujourd'hui  h cap  Couronne , jufqu'au  pro- 
montoire Aphrodificn  dans  les  Pyrénées,  connu 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  cap  de  Creux  ; enôiite 
il  ajoute  que  ce  golfe  etl  partagé  en  deux  autres 
golfes  plus  petits  par  la  montagne  de  Cette  (Moiu 
Sigiuj)  6c  par  l'tle  deBrefeou  {Infula  Blafco) , 
qui  eft  au|nès  de  cette  montagne  < que  le  plus 
»and  de  cet  deux  golfes  eft  celui  où  le  Rhône  fe 
jette,  8e  que  l'autre , qui  eft  du  côté  des  Pyré- 
nées, eft  le  plus  petit. 

Cela  feul  devroit  décider  la  queftion , car  c'eft 
aujourd'hui  tout  le  contraire  le  golfe  du  côté 
des  Pvrenées , qui  s'étend  depuis  Brefeou  jufqu’au 
cap  de  Creux , Se  qui  étoit  autrefois  le  plus  pe- 
tit, eft  aujourd'hui  le  plus  grand  Se  le  plus  en- 
foncé; Se  le  golfe  comprit  encre  Brefeou  Se  le  cap 
Couronne,  qui  étoit  autrefois  le  plus  grand,  en 
le  plus  petit  8c  le  moins  enfoncé,  fuppofé  même 
qtril  mérite  encore  le  nom  de  golfe  | car  il  eft 
certain  que  cette  étendue  de  côte  eft  aujourd’hui 
prefqu’en  ligne  droite. 

Pline,  en  décrivant  la  côte  de  la  province  nar- 
’bonoile  , qoi  eft  aujourd’hui  comptife  dans  le 
Languedoc  (a) . renurque  qu'il  y avoic  peu  de 
villes,  î caufe  des  étangs  qui  s’y  ttouvoiem.  A 
préfent  ces  étangs  n’empêcnent  pas  qu’il  n’y  ait 
dans  ce  pays-là  plufeurs  villes  Se  phifîeurs  bourgs 
conlidérables  : il  falloit  donc  que  ces  étangs  fuf- 
fent  autrefois  plus  étendus  qu’ils  ne  font  aujour- 
d’hui. 

Cefl  ce. qu’on  peut  inférer,  ce  femble,  de  la 
route  que  les  Romains  tenoient  de  Nimes  à Bé- 
ziers : cette  route  étoit  une  grande  demi-lieue- 
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plus  haut  que  le  chemin  qu’on  fuit  aujourd'hui  i 
Se  cependant , au  lieu  d'aller  aboutir  à Pézenas  , 
comme  le  chemin  moderne,  ede  alloic  à Crffero 
ou  Saint-  Tiieri , qui  eft  une  grande  demi-  lie  je 
plus  bas  que  Pézenas.  Par-là,  pour  aller  de  NimeS 
à Celfero,  au  lieu  de  marcher  lue  une  ligne  droi  te  , 
on  faifthe  un  contour  ou  un  arc  de  cercle,  qui 
alongeoit  le  chemin  d'une  groife  lieue.  Il  y a ap- 
parence qu'on  ne  s'étoit  détermine  à fuivre  cette 
route  que  parce  que  les  étangs  occupoieut  alors 
la  plus  grande  partie  du  chemin  qu'on  tient  au- 
jourd'hui , DU  que  du  moins  la  plupart  des  en- 
droits par  où  ce  chemin  pafle  aujouiu'bui  étoieiat 
alors  fi  marécageux , qu'us  n'étotent  point  prati- 
cables. 

Les  anciens  aaernrs  ont  parlé  avec  éloM  de* 
bains  de  Dax  & de  Bagniètes , fous  le  nom 
Augufii  Jh  t Tarielliet , & i'A^un  Oonfit , quoique 
ces  bains  fuffent  à l'extrémité  des  Pyrénées , Se 
fort  éloignes  de  l^rovince  romaine.  Quelle  ap- 
parence qu’ils  euflent  négligé  ceux  de  Balaruc, 
auSî  efficaces  qu’aucun  des  autres,  8c  plus  avan- 
lageufement  fitués  pour  eux  s’ils  les  avoteot  con- 
nus ' 6c  auroieiK-ils  manqué  de  les  connoîire  fi 
CCS  bains  avoieni  été  de  leur  tems  tels  qu'ils  fon* 
aujourd'hui?  Il  falloit  donc  que  ces  bains  luflent 
alors  couveics  de  l'étang  de  1 aur , au  bord  duquel 
ils  font  placés  ; & fi  cela  eft.  il  faut  en  conclure 
que  cet  étang  étoit  alors  plus  grand  St  plus  étendu 
qu'il  n'ell  préfentemeni.  Mais  l'infpettion  des 
lieux  fournit  des  preuves  qui  font  demonttrative*. 
Il  eft  vifible  que  les  étangs  qui  s’étendent  le  long 
de  la  côte  du  Bas- Languedoc,  depuis  Aigues-Mot- 
tes jufqu’à  Agde,  ont  fait  partie  autrefois  de  la 
met  mime,  dont  ils  n'ont  été  féparés  que  par  un 
long  banc  de  fable  qui  s'eft  formé  entre-deux  , 
connu  fous  le  nom  de  la  Plaa  : leur  fituation , 
leur  niveau  avec  la  mer , U falure  de  leurs  eaux , 
ne  permettent  pas  de  douter  de  ce  fait.  On  doit 
porter  le  même  jugement  des  étangs  d’Efcamin- 
dre  8c  d'Efeoute  , des  grands  marais  qui  font  au- 
prte,  le  long  delaRobine  Sedu  Viftte;  des  étangs 
qui  font  autour  d' Aigues-Mortes,  qu'on  nomme 
/et  étangs  de  Saiai-Laurtnt , de  Rejpoufet , de  la 
faille  , du  Roi  , 

L'etat  des  lieux  montre  encore  que  la  mer  s'é- 
tendoit  autrefois  au-delà  de  l'efpaceque  ces  étangs 
occupent  aujourd'hui  ; qu'elle  alloit  du  côté  de 
Frontignan  jufqu'au  pied  d*s  montagnes , qui  for- 
ment une  chaîne  continue  depuis  ce  lieu  jufqu'i 
Mirevaux , 8c  qu’on  appelle  le  Pied  fegnU  ou  la 
monsügne  de  Sains-Pilix  ,*  qu'elle  avançait  de  là 
jufqu'au  pont  Juvenal , près  de  Montpellier  ; 
qu’elle  couvroit  enfuite  toute  la  plaine  de  Mau- 

fiuio  , Candillargues,  Laufargues,  Mallillargues , 
e Caila , Franquevauz , jufau'à  Saint-Gilles  , Sc 
que  les  deux  lits  mêmes  du  Rhône  fe  irouvoient 
alors  moins  longs  qu'ils  ne  font , de  près  de  trois 
lieues.  Si  l'on  prend  la  peine  de  décrire  fur  une 
carte  de  Languedoc  une  ligne  courbe,  qui  ren- 
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/erm*  le  pt^s  qu'on  vient  de  marquer,  on  aura 
par  ce  moyen  la  véritable  étendue  de  cet  ancien 
golfe  dont  Sttabon  fait  mention  , & qu'on  ne 
faiiroit  plus  reconnoiire  dans  l’éut  où  le  trouve 
aujourd'hui  cette  côte.  A ces  preuves  que  la  con- 
nqüTance  des  lieux  fournit,  on  peut  ajoutée  des 
faits  hiftoriques  qui  les  fortifient.  Notre- Dame- 
des-PortS  (oenâd  Mariii  dt  Portai)  étoit  un  port 
fur  l'étang  de  Mauguio  en  898 , quand  Arnufte. 
archevêque  de  Narbone,  y tint  le  concile  de  fa 
province  : aujourd'hui  elle  en  eft  éloignée  de  plus 
d'une  demi-lieue. 

Pfalmodi  étoit  une  île  en  81  y , comme  il  paroît 
par  une  chartre  de  Louis-le-Debonnaire,  que  les 
Bénédiâins  ont  rapportée  dans  \'Hifiairc  du  Lm- 

tutdoc , 8c  cette  ile,  félon  ces  Pères  (i)j  e'o'r 
ornée  pat  la  Méditerranée  du  côté  du  midi , 
uand  ce  monafère  fut  fondé  i mais  aujourd  hui 
falmodi  tient  à la  terre  ferme  , 8c  eli  à deux 
lieues  de  la  mrr.  11  paroît  par  une  autre  char- 
tre (t)  , rapportée  par  le  Père  Mabillon , que  la 
ville  d'Aymargues,  en  latin  Armafinia  , étoit  au 
bord  de  la  mer,  in  /iuo'arid,  au  commencement 
du  neuvième  fiècle , 8c  elle  en  elt  nuintenant  à 
trois  lieues.  Sous  l'empire  de  Charlenragne  il  n'y 
avoit  qu'une  tour  ({)  à l’endroit  où  eli  aujour- 
d'hui Aigues-Mortes  : il  s'y  forma  dans  1a  fuite  un 
village  avec  un  ports  ce  qui  détermina  faint  Louis 
ù le  fermer  de  murailles.  Ceft  là  où  ce  prince 
s'embarqua  en  1148  8c  en  1269  , 8c  c'étoit  alors 
le  meilleur  porc  qu'il  y eût  fur  la  Méditerranée  : 
aujourd'hui  Aigues-Mortes  eli  éloigné  de  la  mer 
de  près  d'une  lieue.  Ainfi  . à juger  par  les  aittr- 
n/,airiuqui  fe  font  faits  fur  ces  côtes  depuis  neuf 
cents  ans,  de  ceux  qui  ont  dû  s'y  faire  de  même 
dans  des  tems  plus  reculés,  on  ne  fauroit  douter 
qu'ils  n'aient  dû  s'accroiice  de  toute  l'eientlue 
que  nous  avons  marquée. 

II  femble  que  l'accroilTement  fucceflif  de  ces 
côtes  foie  marqué  à l'oeil  par  l'ordre  des  cours 
bâties  le  long  du  Rhône.  Strabon  nous  apprend 
que  les  Marfeillois,  devenus  martres  de  l'enibou- 
chure  de  cette  rivière  par  la  concellion  de  Ma-  ;{ 
rius,  y conliruifirent  des  tours  pour  furvir  de 
fignaux,  8c  pour  en  faciliter  l'entrée  8c  b l'ortie., 
Si  le  Rhône  avoit  toujours  eu  la  même  embtm- 
chure,  on  riauroit  eu  befoin  d'y  conliruire  qu'une 
feule  cour,  ou  du  moins  n'aut»it-il  Cillu  y en  conf- 
nuire  que  deux . Une  de  chaque  côté  de  cette  em- 
bouchure. Cependant  on  en  compte  aujourd’hui: 
quatre  ou  cinq  de  chaque  côté  , rangées  de  dif- 
tance  en  dilbnee  le  long  du  ficuve  : du  côté  gau- , 
che  , la  tour  de  MauUget , b tour  de  Saint-Ar- 
' cier , la  tour  de  Parade  , la  tour  de  Belvare  ; 8c  du 
côté  droit,  la  tour  deMondoni . b tour  de  V affale, 
-la  tour  du  Grau,  ia  tour  du  Timpan , bâtie  en 


f t ) Hijhire  du  IduiguedtK. 

13)  AnuaL  tom.  11,  ad  ann.  8r3. 

(j)  La  tour  do  MsUalirtv  H^btin  du  Ltufmioc.,  tocs.-  J. 
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1814,  8c  la  tour  de  Saint-Genieis , bâtie  en  i6fû. 
Oelt  donc  une  preuve  que  le  lit  du  Rhône  s'ell 
prolongé  par  des  attcrrijfcmcns  fucceûits  i que  les 
anciennes  tours  fe  font  trouvées  par-là  trop  éloi- 
gnées de  l’embouchure  pour  pouvoir  l’ervir  à l'u- 
fage  pour  lequel  on  le^  avoir  bâties , 8c  qu'on  a 
été  obligé  d'en  conliruire  de  nouvelles  de  te.iis 
en  tenu . 8c  de  dilbnee  e.i  dillaiice. 

On  peut,  fur  toutes  les  preuves  qu'on  vient  de 
rapporter,  regarder  le  fait  des  uiurnffimcnj 
ves  fur  la  côte  du  Languedoc,  depuis  1a  'mon- 
tagne de  Cette  jufqu'au  Rhône^  comme  un  fait 
certain.  Par  ce  que  nous  avons  déjà  dit  des  errer. 
rijftmtns  du  Rhône,  la  caille  qui  a pu  produire 
ceux-ci  n'elt  pas  difficile  à trouver  ; c'ull  le  Rhône 
même,  qui  entre  dans  h Mrditerranée  au  milieu 
de  ces  antrrijfcmtns , qui  les  a prodiiiis.  Ce  fleuve 
porte  dans  la  mer  les  eaux  de  près  du  tiers  du 
royaume  î il  doit  donc  y porter  aiilfi , comme 
nous  I avons  dit-,  beaucoup  de  limon  , de  Cables  8c 
de  terre  que  fes  eaur  enlèvent , en  détruifant , par 
b rapidiié  de  leur  cours , les  lieux  par  où  elles 
paflént , furtouc  quand  elles  débordent-  Ce  limon 
& ces  fables,  rejer  s par  les  vagues  de  la  mer  8c 

Îiar  les  vents  du  midi , s'attachent  peu  à peu  fur 
es  côtes,  8c  y produifent  ces  accroUfemens  qui 
les  ont  déjà  u fort  étendues.  Si  qui  continuent 
de  les  étendre  de  jour  en  jour  ; c’efl  de  tout  tems 
que  le  Rhône  a produit  de  pateils  ■iiurrijfemtns  à 
Ion  embouchure.  Nous  favons  d'ailleurs  que  les 
fables  qui  s'étoient  accumulés  à l'entrée  des  Bou- 
ches-du-Rhône, 8c  qui  en  rendoienc  l'abord  dif- 
ficile aux  vaifieaiuc,  déterminèrent  Marius  à fair# 
creufer  un  canal,  dans  lequel  il  détourna  une 
bonne  patrie  de  l'eau  du  fleuve  pour  Cervir  à uaid- 
porter  des  vivres  au  camp  où  il  s'étoit  retranche  , 
fur  le  bord  oriental  de  ce  fleuve.  Ce  canal  ed  com- 
blé depuis  loiig-tems. 

Ce  n'efl  pas  des  aiurrîÿcmtnt  que  te  Rhônn 
forme  en  Languedoc  qu'on  doit  être  furptis., 
mais  de  ce  qu'il  ne  s'en  forme  que  dans  Je  Lan- 
guedoc , 8c  que  la  Provence , qui  fe  trouve  à ^ 
mème^dilUnce.  en  eft  entièrement  exempte. 

Le  port  de  Marfeilte  elf  aujourd'hui  tel  ^u'il 
étoit  il  y a plus  de  mille  ans,  quand  les  Phocéens 
s'y  établirent.  On  tecon.ioit  encore  l'étang  de 
Martigues  dans  b defeription  que  ôrrabon  en  a 
faire  foqs  le  nom  de  Stagmtm  A§tromtU enfin , le 
village  de  Fus , bâti  à l'embouchure  de  la  fofle 
Maïune,  c'ell-àwiire,  du  canal  que  Msriu/svoic 
fait  creufer,  eli  encore  fur  le  bord  de  b met,  oji 
n'en  eft  éloigné  que  d'un  quart  de  lieue,, qrjtuque 
fon  près  du  Rbôite. 

L'ne  différence  fi  marquée  entre  deux  provinces 
également  contiguës  au  Rhône  ne  peut  venir  que 
du  courant  qui  régne  fur  les  côtes  ac  Provence  8c 
de  Languedec,  8c  qui  va  du  levant  au  couchant. 
A quelque  caufe  que  l'on  attribue  ce  courant , il 
eft  réeJ.  8c  fe  fait  fentir  quand  on  navigue  fur  ces 
côtes  de  Maifeiilsà  Cette,  oudeCette.îhlar' 
Pppppx 
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r«ille  i i!  jccêlèra  dans  le  premier  cas  !a  courfe  H'-s 
vaill'eaux  , autant  qu'il  la  retarde  dans  le  fécond. 
Mais  ce  qui  eft  plus  concluant  encore  , ce  cast- 
rant, en  entraînant  les  débris  des  vailTeaiix  qui 
(mt  naufrage  vers  les  embouthures  du  Rhône,  1 
Us  ).  tte  toujours  du  côté  du  fanguedoc , 3c  ja- 
mais du  coté  de  la  Provence.  C'elt  ce  même  cou- 
lani  qui  d.'tourne  d;S  côtes  de  Provence  le  limon 
fC  le  fable  que  le  Rhône  entraîne  , 6c  qui  les  re- 
jette fur  celles  du  Languedoc  , vers  lefqutllcs  il  fe 
poite.  C’tft  par  ce  concours  de  circonltances  que 
fe  font  formés  les  atitrrijfemtnt  que  nous  avons 
imliqu-'S,  depuis  l'embouchure  du  Rhône  jufqu'i 
Agée  8:  au-deli  : c'eft  là  ce  qui  fait  que  la  Pro- 
vence conferve  fes  ports  , tandis  que  ceux  du  Lan- 
guedoc font  détruits.  On  a remarqué  depuis  long- 
tsms  (i)  que  la  côte  de  Languedoc  n'a  point  de 
ports  ou  en  a peu,  rjri  portus , & la  remarque  efl 
vraie}  mais  l'auteur  qui  l'a  faite  a tort  d'ajouter 
que  cela  vient  de  ce  que  cette  côte  eft  expofée 
aux  vents  du  midi  : cela  pourroitemj'écher  au  plus 
que  les  ports  n'y  fullent  filts  contre  ces  vents  j 
mais  cela  n'empéchetoit  pas  que  ces  ports  n'eaif- 
tatîent.  La  véritable  caufequi  l'empéthe,  ell  donc 
les  mtcrrijjfimcni  continuels  qui  s'y  font  : c'elt  là 
ce  qui  a comblé  le  porc  Sarralin  , par  où  fe  faifoit 
le  commerce  maritime  de  Montpellier  j c'eft  là  ce 
qui  a comblé  dans  la  fuite  le  port  d'Aigues-Mor- 
ces  , où  faint  Louis  s'étuit  embarqué  j c'elt  là  ce 
qui  a comblé,  depuis  la  fin  du  dernier  fiècle  , le 
pqrt  d'Agdc,  qu'on  avoir  fait  fous  Louis  XIII. 
vis-à-vis  de  Brcfccu , à la  faveur  de  deux  jetees  ) 
c'eft  là  ce  qui  a comblé  le  vieux  port  de  Cette, 
conltruir  au  pied  de  celte  montagne,  6c  connu 
fous  le  nom  de  vieux  MôU  j c’elt  là  enfin  ce  qui 
combleia  le  nouveau  port  de  Cette  fi  l'on  fe  re- 
lâche du  foin  de  le  néioyer  & de  le  creufer  conti- 
nuellement. ( K oycj  faitiili  Languedoc  (Côtes 
de  ) , où  nous  donnerons  de  ces  effets  & de  beau- 
coup d'autres,  des  détails  plus  circonltanciés  en- 
core. Rhône , Pi.AGES , Craü,  Ma- 

rais , Etangs  des  bords  de  la  mer.  ) 

Aturrijfemens  fit  Deltas  formés  par  diÿ'érentes 
rivières  de  C ladoftan. 

Les  rivières  ft  Codavery , quoique  fort 

éloignées  l'une  de  l'autre  à leurs  foutees,  s'appro- 
che n|  à la  diltanre  dq  quatre-vingts  milles  dans  la 
p.ittie  la  plus  baffe  de  leur  cours,  & renferment 
^invalte  terrain,  compofé  d'un  riche  limon  végé- 
-éal  , éomme  celui  qu’on  trouve  ordinairemem  à 
l'embouchure  des  grandes  rivières.  Nous  pouvons 
remarquer  ici , mais  plus  en  petit , la  même  éco- 
nomie que  nous  obfervons  dans  l'aâion  du  Nil  & 
du  Gange  pour  ta  formation  des  Deltas  de  l’ftgypte 
& du  Bengale.  Ceux  qui  ont  été  fur  tes  lieux  , 8c 
' 1 
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gui  raifonnent  d’après  l'analogie , font  fondés  i 
uippofer  que  tout,  ou  au  moins  la  plus  grande 
partie  de  l’efpace  renfermé  entre  hamuUotta  8e 
Petiapolly  (environ  cent  cinquante  milles  en  lon- 
gueur le  long  des  côtes  de  la  mer , 8c  de  quarante 
a cinquante  mi. les  en  larguent  ) ell  réellement  un 
don  d'S  deux  rivières  Godavety  & K tt;ia.  On  peut 
obferver  la  mê  me  thofe  aux  embouchures  des  ri- 
vières Caciack  3c  Tanjore  i mais  les  deux  premières 
rivières  ont  raffemblé  une  plus  grande  quantité  de 
limon  pour  former  de  nouvell-s  terres,  en  par- 
courant nue  beaucoup  plus  grande  eicndue  de 
pays  , c'eft- à-dite,  depuis  le  i j'.  degré  de  latitude 
jufqu'au  11'.  Dans  cette  terre  nourclleinent  for- 
mée , 8c  environ  à égale  diftince  des  tivietes  Gu- 
davery  8c  Killna , le  fol  forme  on  efpace  creux  , 
qui,  dans  fa  partie  la  plus  balle,  eft  un  lac  dans 
toutes  les  faifons  : on  1 appelle  Lac  CoLiit.  Son 
origine  doit  être  reportée  à la  même  caufe  que 
celle  qui  a produit  les  lacs  Sc  les  marais  des  Deltas 
de  l'Égypte  8c  du  Bengale , c'eft-à-dire , au  dépôt 
du  limon  des  deux  rivières  ou  des  deux  branches 
de  h même.  Lotfqu’elle  déborde,  ce  dépôt  fe  tait 
plus  près  des  livages } car  plus  l'inondation  s'éloi- 
gne de  ces  rivages , plus  rite  depofe  de  terre  dans 
fa  route  , 8c  moins  il  en  relie  pour  les  parties  plus 
éloignées,  qui  confequemment  ne  peuvent  être 
élevées  au  niveau  des  bords  de  la  rivière,  .\iiifi  le 
fol  prend  la  forme  d'un  plan  incliné  de  ch.rque 
rive  aux  parties  intérieures  du  pays  où  il  doit  te 
trouver  un  efpace  creux  , puifque  les  deux  riviè- 
res ou  les  deux  bras  de  la  même  rivière  agtlfent 
à la  fois  8c en  fens  contraire}  mais  lorl'que  les  ri- 
vières auront  élevé  leurs  bords  8c  les  terres  ad- 
jacences à la  plus  grande  hauteur  poftible  , qui  elt 
celle  à laquelle  le  flot  périodique  s'élève , les 
inondations  fuivantes  des  parties  les  plus  balles 
de  la  rivière  empliront  ces  efpaces  creux , 8:  rem- 
pliront de  limon  la  partie  du  lac  qui  ell  veis  U 
foiirce  de  la  rivière } Sc  comme  de  nouvelles  terres 
concinuenc  à ufurper  fur  la  mer',  le  lac  doit  def- 
cendre  en  proportion , car  le  cours  naturel  des 
chofes  eft  que  Us  nouvelles  terres,  qui  font  le 
plus  éloignées  de  la  mer , foient  élevées  aufti  haut 
que  l'afilion  des  eaux  peut  le  permettre  : la  por- 
tion du  limon  qui  ne  peur  y être  dépofée , eft  em- 
portée plus  bas  pour  éUvec  d'autres  terrains.  C'eft 
ainli  que  la  déclivité  régulière  du  canal  eft  con- 
lêrvée. 

Toutes  Us  terres  fujètex^à  l’inondation  doivent 
continuer  de  s'élever , parce  que  l'eau  de  l'inon- 
dation dépofe  au  moins  quelque  partie  des  parti- 
cules terteftres  qu'elle  tient  en  fufpenlion } niais  il 
doit  y avoir  un  certain  point  d'élévation , au-delà 
duquel  il  ne  peut  plus  s'élever  ni  bords  ni  Deltas  , 
car  chaque  point  fucreftif  dans  le  cours  de  la  ri- 
vière doit  être  plus  bas  que  le  piécédem. 

Quant  au  Nil  , fes  bords  peuvent  être  élevés 
dans  tout  le  Sa'id , ainfi  que  dans  l'Égypte  in‘é- 
{ieuxe,  les  caïuafilcs  étanc  beaucoup  pluselevées 
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fie  la  partie  la  plus  bafle  des  bords  du  fleuve. 
L Égypte  dilTère  aulb  de  l'Inde  dans  une  autre  par- 
ticularité ; dans  la  première  contrée  il  ne  tombe 
pas  de  pluies  qui  derachent  les  plus  légères  par- 
ties du  fol  bc  les  entraùient  dans  la  rivière  avant 
l’monJation  , au  lieu  que  dans  le  Bengale,  les 
pluies  confidérables  qui  tombent  avant  cette  épo- 
que doivent  diminuer  la  hauteur  du  fol,  élevé 
par  l'inoiidation  précédente  j de  forte  que  le  fol 
a dû  croître  en  Égypte  b-jaucoup  plus  rapidement 
que  dans  tous  les  autres  pays  inondés. 

11  me  paroït  que  ceux  qui  ont  pailé  de  1‘accroif- 
fementdu  ütlra  du  Nil  ont  omis  une  circonllance 
de  quelque  poids,  puifqu'elic  regarde  la  longueur 
du  terris  pour  former  une  certaine  quantité  de  terre 
ou  pour  élever  l'ancien  fol  à un  certain  degté.  On 
remarque  toujours  fut  le  fommet  aride  dts  mon- 
tagnes, que  les  pluies  ont  entraîne,  pendant  le 
cours  des  liècles,  les  terres  qui  les  couvtoient , 
ou,  d’une  autre  manière,  qu'il  y a eu  un’mouve- 
ment  progrclTif  des  terres,  du  fommet  dans  les  val- 
lées. Kn  admettant  ceci , vu  que  cette  terre  n’ell 
pas  inépuifable  , on  voir  que , plus  les  rivières 
continuant  de  couler,  moins  elles  doivent  entraî- 
ner de  terre  avec  elles  : c'ell  pourquoi  l'accroifle- 
ment  des  Deltas  &r  des  autres  alluvions  des  riviè- 
res piincipales  doit  avoir  été  plus  rapide  dès  le 
commencement  du  monde,  qu  à prefent. 

Le  Delta  de  l'Indus  ou  Sindus  a environ  cent 
cinquante  milles  en  longueur  le  long  de  la  mer  , 
& environ  cent  ouinçe  milles  en  profondeur,  de- 
puis l’eiidroic  ou  lé 'réparent  les  branches  (Supé- 
rieures de  la  rivière,  jufqu’au  point  le  plus  (aillant 
de  la  côte.  Arrien,  aptès  Néarque,  compte  pour 
la  première  dillance  mille  huit  cent  ftades  (i)  , de 
Pline  deux  cent  vingt  milles  romains. 

La  partie  balTe  de  ce  Delta  eft  enire-coupée  de 
rivières  Si  de  luilfcaux  dans  ptefque  toutes  les 
diteèiions , comme  le  Delta  du  Gange  i mais  il 
diffère  de  celui-ci  en  ce  qu'il  n’y  a point  d’arbres. 
Les  endroits  fecs  font  couverts  de  builTons , Si  la 
plus  grande  partie  du  terrain  font  des  lacs  Si  des 
marais  malfailans.  On  a placé  un  minarei  à la  bou- 
che de  la  rivière  Kitchel  pour  marquer  la  route, 
qu'on  ne  poutroit  dlllinguer  fans  ce  fecours,  à 
caufe  de  l’égalité  Si  de  l’unifotmité  apparenie  de 
la  côte. 

C’ell  une  circonllance  remarquable , que  le  flux 
& le  reflux  ne  font  pas  fetifihles  dans  cette  livière 
Ritehel  à une  plus  grande  dillance  de  la  mer,  que 
tbixanre  ou  foixante-cinq  milles. 

11  eli  certain  que  l’Indus  eft  beaucoup  moins 
grand  que  le  Gange.  La  vélocité  de  Ton  coûts  eft 
eftimée  quatre  milles  par  heure  dans  la  faifon  fè- 
che  ; ce  que  je  crois  évalué  trop  fort,  à moins 
que  la  déclivité  ne  foit  plus  grande  que  je  ne  le 


(l)  Il  paroït  par  Strabon,  qu’Aridobule  ne  comptoic  que 
< KilU  Ilad»  pour  la  bafe  du  Delta  de  riudoi. 
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penfe  (i).  La  province  de  Sindy  r(  Semble  i l’É> 
gypte  par  pluneuis  particularités  du  fol , du  cli- 
mat Si  de  Vafpeél  de  fa  fui  face.  La  partie  infé- 
lieure  de  cette  province  elt  compolée  d'une  teite 
végétale  fort  riche.  Si  s'étend  en  un  Vafte  Delta, 
tandis  que  fa  partie  fupérieure  eft  refterrée  d'un 
côté  par  une  chaîne  de  montagnes.  Si  de  l'atitto 
par  un  défert  de  fable.  L'Indus  , égal  pour  le 
moins  au  Nil , ferpente  dans  celte  vallée  unie,  8c 
l’inonde  annuellement. 

Pendant  une  grande  partie  de  la  durée  des  moût 
fons  fud-oueft , ou  au  moins  dans  les  mois  de  juil- 
let , d’août  Si  partie  de  feptembre , qui  font  la 
faifon  des  pluies  dans  prelque  toutes  les  autres 
parties  de  l’Inde,  l’ataiofphere  y eft  généralement 
couverte  ( mais  il  n’y  pleut  point , excepté  dans  les 
parties  voifines  de  la  mer.  Le  capitaine  Hainilton 
dit  que  , quand  il  alla  à Taira,  il  n'y  étoit  pas 
tombé  de  pluie  depuis  trois  ans.  Cette  circonf- 
tance.  Si  le  voilinage  des  déferts  de  fable  qui  bor- 
nent cette  contrée  à l’eft  & au  notd-oueft , y ren- 
dent les  chaleurs  fi  fortes  Si  les  vents  de  ces  quar- 
tiers fi  pernicieux , qu’on  a imaginé,  pour  s’en 
garantir , de  donner  de  l’air  aux  maifons  par  U 
partie  fupérieure.  Quand  le  vent  chaud  domine, 
on  ferme  exaéltment  les  fenêtres  : la  partie  la  plus 
chaude  du  courant  d’air  eft  exclue , Si  la  partie  la 
plus  fraîche , parce  au’elle  eft  plus  élevée , defceiid 
dans  la  mailon  par  le  tuyau  de  la  cheminée.  On 
exclut  aufti  par  ce  moyen  ces  nuages  de  pouUière, 
dont  l’entree  feule  fuffiioic  pour  tendre  les  mai- 
fons inhabitables.  Peu  de  contrées  font  plus  mal- 
famés pour  les  Kuiopéeiis , pariiculiércmenc  la 
patrie  inferieure  du  Delta. 

Nous  croyons  devoir  renvoyer  J l’artidoGANGE 
tout  ce  que  nous  croyons  devoir  faire  connoïtre 
fur  les  tiutrrijftmeni  5;  le  Delta  de  ce  fleuve , Si  i 
l'ariiclc  Oscillations  dls  Rivit'REs  tout  ce 
qui  nous  occupera  fur  la  marche  des  eaux  du 
Gange  & du  Buranpouer. 

Aittrrijfcmcru  ài  ti  Criant  far  Us  fltuvts  if  la  citt 
veijine. 

Sur  les  côtes  de  la  Guiane  les  fleuves  font  fi 
voifins  les  uns  des  autres , Si  en  même  rems  fi 
gonflés  Si  fi  rapides  dans  la  faifon  des  pluies,  iju’ils 
entramtnt  Si  dépofent  une  quantité  immenle  de 
limons  fur  toutes  les  terres  balTes,  8c  même  for- 
ment. à une  certaine  diftance  des  côtes  de  U 
mer  , des  féiiimens  vafeux  fort  étendus.  Ainfi  les 
gros  navires  ne  peuvent  approcher  de  la  rivière  de 
Cayenne  fans  toucher  fur  ce  fond , Si  les  vaifleaux 
de  guerre  font  obligés  de  relier  à deux  ou  trois 


(l)  Le  que  femble  prouver  le  peu  d’éloignenieDr  oïl  Te  fait 
lêntir  le  Due  r car  il  fc  remarque  d' autant  plux  loin  dans  une 
riviire,  que  Ion  eoun  a moiiu  de  pente,  £c  que  tes  tUtoun 
en  font  plus  grands  : ces  deux  cuconltauces  dinxinuetu  la 
vitelfc,  Âl  coutcqueninicus  la  force  de  l'cai^ 
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licoes  en  mer  ; ces  vafes  en  pente  douce  occu- 
pent linlî  une  large  bande  le  long  des  rivages,  de- 
puis Cayenne  ÿulqu'au  fleuve  des  Amazones.  L'on 
ne  trouve  dans  cette  étendue  que  de  la  vafe  , 8c 
point  de  fable  ni  de  pierres;  mais  à fept  ou  huit 
lieues  au  deflfus  de  Cayenne,  au  tiord-ouefl , )uf- 
qu'au  fleuve  Marony,  en  trouve  quelques  anfcs 
dont  le  fond  eft  de  fable , avec  quelques  rochers 
qui  forment  des  brifans.  La  vafe  outre  cela  en  re- 
couvre une  partie , ainli  que  les  couches  de  fable  , 
& cette  vafe  a d autant  plus  d'épailTeur , qu'elle  | 
s'éloigne  davantage  des  bords  de  la  mer , 8c  les 
petits  rochers  n'empéchem  pas  que  le  terrain  n'uf-  j 
fre  une  pente  très-douce  fur  plufieurs  lieues  d'é-  ; 
tendue , en  s'avançant  dans  le  continent.  | 

La  partie  de  la  Guiane  qui  eft  au  nord-oued  de  > 
Cayenne, eft  en  général  plus  élevée  que  las  parties  ! 
de  la  côte,  qui  (e  prolongent  au  fud-di  ; car  dans  J 
tout  ce  trajet  on  trouve  de  grandes  favannes 
noyées  te  couvertes  des  eaux  de  la  mer,  au  lieu  j 
que  la  plupart  font  deflechées  8c  au  deûus  des  eaux 
dans  la  partie  du  nord-oueft.  l| 

Outre  ces  terrains , noyés  aâiiellement  par  li 
mer,  il  y en  a d'autres  dans  l'intérieur  des  terres,, 
qui  étoient  noyées  autrefois , mais  qui  fe  font  éle- 
vées au  deflus  des  eaux.  On  trouve  aulTi  en  quel- 
ques endroits  des  favannes  d'eau  douce,  qui  ne 
produifent  point  de  paleiuvicis,  mais  feulement  I 
des  palmiers  lataniets.  I 

On  ne  trouve  pas  une  feule  pierre  fur  toutes  ces 
côtes  baffes.  La  marée  ne  laiffe  pas  d’y  monter  de 
fept  à huit  pieds , quoique  les  courans  lui  foienr 
oppofés,  te  on  s'en  aperçoit  alors  julqu'i  qua-  : 
rante  te  même  cinquante  lieues  dans  les  fleuves  ; 
mais  en  hiver,  c*cfl-d-dire,  dans  la  faifon  des 
pluies,  lorfque  les  fleuves  font  gonflés,  la  mrree 
V ell  d peine  feniîble  i une  ou  deux  lieues  , tant 
U courant  de  ces  fleuves  eft  rapide  , 8c  agit  avec 
grande  impétuofité  contre  la  mer. 

Il  femble  que  la  vafe  gagne  tous  les  jours  du 
terrain  fur  les  fables,  8c  qu'avec  le  tems  cette 
côte  nord  oueft  de  la  Guiane  en  fera  recouverte 
comme  la  côte  fud-eft. 

Au-dell  des  favannes , dont  quelques-unes  font 
lèches  8c  les  autres  noyées , s'étend  un  cordon  de 
colltnes  qui  font  toutes  couvertes  d'une  grande 
épaiffeur  de  tetre  te  de  vieilles  forêts.  Communé- 
ment ces  collines  ont  trois  cent  cinquante  à qua- 
tre cents  pieds  d'élévation  ; mais  en  s'enfonçant 
davantage  dans  les  terres,  jufqn'd  dix  ou  douze 
lieucs , un  en  trouve  de  plus  élevées  encore  , 8c 
paut-ctre  de  fept  i huit  cents  pieds.  La  plupart 
o - ces  montagnes  font  remplies  de  dépôts  ferru- 
gineux qu'on  a pris  pour  des  laves,  8c  qui  ne  font 
que  des  hématites  uécompofées  pat  petits  blocs. 

( foyet  l'anUU  CwiANE  , OÙ  ces  dépôts  te  ces 
Mitrfijjemttts  fort  modernes  feront  décrits  en  dé- 

t.iil.  Kuyrç  Antilles,  oft  ils  font  indi- 
qués.) 


Aeurrlffimm  de  ta  Baffi-Louijîeme. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  de  ftire  mention 
ici  des  ûtttrriffemeœ  de  la  Baffe-Louiliane , formes 

fiat  les  dépôts  très-étendus  du  MtlCdipi , 8c  que 
es  gens  infttuits  qui  les  ont  obferVés , ont  com- 
arés  1 ceux  du  Nil , furtout  parce  que  ce 
euve  eft  fujet  1 des  débordemens  affez  réguliers  ; 
mais  pour  donner  d ces  phénomènes  tous  les  dé- 
veloppemens  qu'ils  méritent,  te  doit  ils  font  fuf- 
ceptiblet , nous  renvoyons  ce  que  nous  nous  pro- 
pofons  d'en  faire  connoîtte , i l'article  Mise 
SISSIPI. 

AuerfiJftmeaj  conjidlrii  comme  dee  changement  dt 
mert  en  terres. 

On  a dit  affez  vaguement  qu'il  y avoir  le  long 
des  côtes  de  France  , par  exemple  , de  très-nom- 
breux changemens  de  mets  en  terres,  8c  que  nom- 
mément pluiieuis  parties  des  côtes  de  l'Aunis,  de 
la  Bretagne,  de  la  Baffe-Normandie,  de  la  picar- 
di  1 £v  de  la  Flandre  , avoient  été  abandonnées 
affez  récemment  par  la  mrt , comme  une  fuite  de 
fl  retraite  8c  de  fon  abaiffement. 

Quoiqu'on  n'ait  pas  marqué  précif  mem  les 
lieux  qui  ont  été  laiffés  par  l'Océan,  je  ne  condam- 
neruis  point  cette  allertion  fi  l'on  eût  affigné  les 
caiacières  auxquels  on  pouvoit  reconuoiire  ces 
terrains  de  nouvelle  formation,  8c  Its  circonf- 
tances  qui  pouvoient  déttrminer  les  caufes  8c 
les  agens  que  la  n.stiire  a mis  en  oeuvre.  Comment 
croire  1 ces  affertions,  fi  l'on  n'a  pas  des  principes 
prtipies  à guider  les  obfervateurs  dans  la  demir- 
cariun  de  ces  terrains  modernes  ? 

Il  eft  évident  qiiec'eft  faute  de  ces  principes  , 
applicables  à toutes  les  obfervstions  que  L-svoya- 
geuis  ont  pu  faire  dans  les  différentes  parties  du 
globe , qu'on  n'a  tien  d'alfuré  far  la  retraite  de  ta 
mtr  Sc  I abaiffemem  de  fon  niveau  le  long  des  cô- 
tes de  nos  continens.  Que  feri-ce  li  l'on  eft  con- 
duit par  de  faux  piincipes  , 8c  qu'on  n'ait  pas  foin 
d'écattet  toutes  les  caufes  d'illufion  6e  d'erreur  ? 

Je  fuppofe , par  exemple , qu'on  apporte  en 

firc-uve  des  changemens  de  mers  en  terres  ou  de 
a retraite  réelle  de  la  mtr , la  perte  qu'elle  a laite 
fur  les  côtes  de  Dunkerque  depuis  un  ou  deux 
ficeler,  8c  qu'on  ait  trouvé  que  la  plage,  foit  1 
Dunkerque,  foit  1 Mardick,  ait  été  prolongée  de 
trois  i quatre  cents  toifes  au-deU  des  points  où 
fe  terminoit  pour  lors  la  laiffe  de  la  baffe  mer. 

Ceux  qui  favent  apprécier  les  effets  ce  qu'ils 
valent,  n'y  verront  reeliement  qu'on  prolonge- 
ment dans  les  dépôts  de  fables  qui  s'accumulent 
depuis  long-tems  fur  cette  côte , 8c  qui  m'ont 
toujoors  paru  fuflifans  pour  écarter  la  mer  comme 
des  jetées  ; mais  je  n'ai  pu  y voir  les  effets  d'une 
vraie  retraite  ou  d'un  abaiffement  fuccellif. 

. bn  parcoorant  les  côtes  de  Flandre,  de  Picar- 
' die.  de  Normandie,  de  Brtugae & d'AiaaisdaM 
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cet  efprit  8f  d«m  cei  eues,  je  n’ai  rennartii*#  dan» 
Ut  prolongemens  descôtet  que  lies  cdets  leuibla' 
blet , 8t  non  de  véritables  découvertes,  opérées 
par  la  diminution  des  eaux  de  la  mer. 

Tous  ces  atttrrifftmtru  font  produits  par  les  dé- 
pôts des  fleuves  & des  rivières , ou  par  des  terres 
que  les  flots,  qui  détruifent  les  côtes,  pouffent 
dans  le  fond  de  certains  golfes.  AiiiC  la  mer  com- 
ble ici  par  des  matériaux  qu'elle  détache  plus 
loin.  Jl  n'y  a donc  point  de  fait  précis  qui  nous 
prouve  que  l ücean  ait  bailTe  de  plufleurs  pieds 
fur  quelques  parties  des  côtes  de  France  depuis 
plufieurs  fiécles. 

Pour  que  ces  tittrrijftmtas , ces  dépôts , prou- 
vafl'eut  en  faveur  de  ceux  t^i  fjppofent  la  retraite 
(uccellive  de  la  mer , ne  faudroii  il  pas  que  cm 
prolongemens  de  nos  côtes  fuifenc  organifés  de 
indme  que  ces  anciens  teirains , qu'ils  poruffent 
rempreime  du  même  travail?  car,  fans  ces  carac- 
tères, ces  dépôts  doivent  être  rapportés  à d’au- 
tres caulês  , à un  ordre  d'opérations  de  la  nature 
totalement  different  ; ce  qui  pat  conféquent  ne 
pourrait  rien  décider  quant  aux  ancieus  évérte- 
mens  qui  peuvent  intecefler  l'hitloice  du  glt>be  , 
ni  fe  raccorder  avec  ce  qui  précède  l’etai  aéluel. 

Au  relie,  nous  allons  expofer  en  déuil  les  ca- 
raûères  qui  peuvent  guider  nos  obfervalioos  à ce 
fujet , & déterminer  les  differens  ordres  i'autmf- 
ftmtm  qui  s'offrent  à nos  regards  vers  l'embou- 
chure des  fleuves  8c  des  rivières  côtières,  ou  dapt 
toute  autre  partie  des  bords  de  la  mer. 

Aturriffimtns  ou  crimtns  dts  rhiirtt  b dts  fieuvtt. 

On  entend  par  aiitrrljfcmetit , une  terre  formée 
pat  le  dépôt  du  limon  d'une  rivière  le  long  de  fes 
bords,  8c  particuliérement  à foo  embouchure 
dans  une  autre  rivière , 8c  furtour  dans  la  mer. 
Ces  atterrijftmtnj  fe  dillinguent  nefiement  de  toute 
autre  terre  de  formation  ancienne  8c  primitive  , 
& qui  n’eft  pot  crément  par  deux  cariéléres  fenfi- 
bles.  Lr  premier  efl  d'être  formés  par  aine  fuite  de 
lits  plus  ou  moins  épais, peu  réguliers  8c  peu  fui- 
vis,  8c  fort  fouvent  ondes,  où  les  terres  vafeufes 
font  fépirees  par  des  veines  de  fables , od  les  gros 
graviers  8c  les  gros  fables  font  de  même  feparés 
par  des  fables  tort  menus  ) enfin , ces  lits  préfeo- 
tenc  les  plus  grandes  variétés,  fuit  par  la  nature 
des  matéi iaux , foit  par  leur  couleur  , foie  par  l’é- 
paiffeur  des  dépôts. 

I.e  fécond  caiaâère  eft  de  n 'offrir,  fut  d'aflez 
grandes  fuperficies,  aucun  lit  de  pierres  folides  & 
uniformes. 

Il  efl  aifé  de  s’appercevoir , en  obreevani  ces 
tiiirriffimtm  8c  les  différens  caraélères  qui  les 
dillinguent  de  route  autre  partie  de  la  terre  , qu'ils 
font  une  fuite 'de  ce  qui  fe  pafTe  lots  de  leur  for- 
mation. Les  rivières , dans  leurs  inondations , en- 
traînent ordinairement  des  fragmens  de  pierres , 
des  gnviets , des  fables , 8<  enfin  des  tenes  liino- 
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neofes.  Les  pierres , comme  plus  pefantes . no 
forteni  guère  du  fo.i.l  des  tivieres  . lui  lequel  on 
les  voit  cheminer  8c  s'ufer.  Le  Lble  s'élève  plus 
haut , te  fuit  les  courans  d’eau  qui  débordent.  Les 
terres  font  tellement  délayées  dans  l'eau,  qu’elles 
ne  font  qu'un  feul  corps  avec  e.le  tant  qu  elle  eft 
en  monvement  { elles  ne  s’en  leparent  donc  pas 
comme  le  fable , qui  fe  piécipite  dès  le  piemier 
inllant  du  repos , mais  elles  demandent  un  cettaii) 
tems  pour  fe  dépofet. 

Ceb  pofé  , il  eft  évident  qu’une  rivière  débor- 
dée, dont  le  lit  a cependant  une  certaine  profon- 
deur, ne  porte  dans  une  plaine  qu’elle  inonde, 
que  du  fable  Se  des  terres  dont  les  dépôts  fuccef- 
nfs  forment  aux  deux  côtes  du  canal , par  lits 
diliinéls  8c  multipliés,  ce  que  nous  appelons  ece- 
mms  , accrut , aucrrijfemtns  ; Se  comme  , dans  le 
progrès  des  ctdes  qu’éprouve  une  rivière  , 1rs 
pluies  générales  ou  particulières  qui  tombent 
dans  les  différens  bafiins  des  rivières  laiétales  peu- 
vent amener  fucceflivemtnt  des  terres  differentes 
ou  des  niélanges  de  terres  différens,  on  voit  qu’il 
doit  fe  trouver  une  grande  variété  dans  les  niaiôv 
riaux  qui  compofent les  lits  fucceilifs  des  uucrrijfc- 
menJ. 

On  peut , d'après  ces  détails  bien  reconnus  te 
bien  examines , déterminer  l'étendue  des  auirrif- 
ftmtns,  leurs  épaiffeurs  8:  leur  nature;  en  un  mot, 
diftinguet  le  cicment  d'un  fleuve  ou  d'une  rivière  , 
des  couches  primitives  formées  anciennement  dans 
le  baSîn  de  la  mer , 8c  qui  ont  été  coupées  pat  teS 
eaux  courantes  du  fleuve  lorfqu’il  fe  creqfoit  fa 
vallée.  C'efl  ordinairement  dans  ces  coupures  que 
fe  trouvent  les  dépôts  qui  conflicucnt  les  autrrif- 
fememt.  “ 

Ces  crémens  font  communs  i un  grand  nombre 
de  rivières  grandes  8c  petites,  8c  particuliérement 
i celles  dont  les  baffins  offrent  plulieurs  bancs  d’ar- 
gile 8c  de  marne , que  les  eaux  pluviales  délaient 
bellement , 8c  qu'elles  entraînent  enfuite  dans  les 
canaux  des  rivières.  Lorfque  ces  eaux  ne  tencon- 
ttent  que  des  fables,  alotsUs  acurrijjtmeiu  ne  foqt 
que  fabioneux  : il  Ce  fait  un  mélange  de  ces  fables 
avec  les  terres,  8c  lei  aucrriÿcfunt  font  formés 
de  ces  mélanges,  qui  font  oïdisuirement  d’une 
grande  fertilité. 

Dans  l'examen  de  ces  aiterrift/ntat  il  ell  aifé  de 
voir  que  les  dépôts  fuccefBfs  Se  multiplié*  qui  oqt 
eu  lieu  en  difféieos  tems  font  diflingués  par  dqa 
veines  légères , par  des  raies  plus  ou  moins  fuiviqs 
8c  plus  ou  moins  régulières  de  matières  hétéro- 
gènes. Ainfi  les  dépôts  fabioneux  fe  tiouveot  diP 
lingues  8c  fépaiés  par  des  bandes  minces  de  ter- 
res vafeufes  : réciproquement  les  dépôts  vafeux 
font  limités  8c  terminés  par  des  veines  de  fables 
légers  8c  fins,  Ces  diftribucioos  de  outériaux  hé-^ 
térogènes  font  la  fuite  des  differens  états  où  Ce 
trouvent  les  eaux  du  fleuve  dans  le  tems  de  leurs 
cilles  Se  de  leurs  débordemens  , 8c  des  dépôts 
qtfils  occalionnent.  Sans  l'incetpoûcion  de  cqs 
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matières  hétérogènes  , il  eft  vifible  qu’ir  ne  peut 
]T  avoir  aucune  dillinéiion  de  lits  ou  de  couches. 
On  n’a  pas  encore  déterminé  par  des  obl'ervarions 
bien  exaétes  la  nature  Sc  le  progiès  de  tous  les 
auerrijftmint  qui  Te  forment  a l'embouchure  des 
rivières  & le  long  des  rotes  de  la  mtr  , ni  routes 
les  circonllances  qui  concourent  a leur  formation. 
Pour  jeter  du  jour  lur  cette  matière  importante , 
nous  allons  d'abord  parcourir  quelques-unes  de 
ces  circonRances , & nous  expoferons  enfuite  les 
phénomènes  principaux  que  nous  ont  préfentés 
certaines  embouchures  de  rivières  , ceriames  cô- 
tes , jrifqu  d ce  que  nous  les  décrivions  tiles-mé- 
incs  à leurs  articles  pattitulieis. 

Nous  remarquerons  d'abord  que  ces  aturnjfc- 
mins  des  embouchures  des  fleuves  ne  s’opèrent 
8c  ne  Te  prolongent  qu’autant  que  la  pente  du  lit 
du  fleuve  y diminue,  & que  ceitc  embouchure 
ptéfeme  jufqu'à  la  mer  un  plan  incline  fort  doux. 
Il  eft  donc  ncceffaite  que  les  bords  du  fleuve 
foient  bas,  8c  qu’ils  pteContent  à l'eau  qui  dé- 
bordé , un  débouche  facile  Sc  une  large  piaine , 
«ù  elle  puilTe  s’étendre  8c  jouir  d un  certain  repos 
qui  favotife  les  fedimens. 

C'eft  dans  ces  ménus  circonRances  que  les 
fleuves  charient  dans  la  mer  une  inimenfe  quan- 
tité de  cailloux  roules  , de  graviers , de  fables  Sc 
de  terres  vafeufes  ; il  eR  vrai  qu’une  certaine  por- 
tion de  ces  matériaux  s'arrête  plus  abondamment 
i leurs  embouchures  , pendant  qu'il  en  pénètre 
peu  dans  la  m;r , oû  d'autres  matériaux  font  en- 
traînés 8c  rejetés  fur  les  côtes  en  bien  plut  grande 
quimité. 

Outre  cela  ces  dépôts  , produits  par  les  courans 
de  la  met  8c  par  fes  fl  its  fur  les  côtes,  font  plus 
abondans  près  des  embouchures  des  fleuves  qu’à 
une  certaine  diRance  , oô  il  en  parvient  beaucoup 
moins,  .èinfl  , lorfqu’il  y a plulieuts  embouchures 
de  fleuves  ou  rivières , dans  ces  circonRances  les 
dépôts  forment  une  fuite  de  pUga  qui  le  conti- 
nuent fans  grande  interrupiion  le  long  des  côtes, 
8c  qui  marquent  les  anciennes. 

D’un  autre  côté  , il  eft  nécelfaire  que  les  côtes 
de  la  mer  foient  baltes  , 8c  qu’elles  préfenient  à 
l’aéfion  des  vagues  8c  à la  marche  des  fables , des 
pentes  douces  8c  continues  depuis  le  bord  des  ' 
couches  primitives  julqu’à  l’endroit  qui  reçoit  les 
dépôts  8c  où  s’établit  la  plage  . car  il  eft  impoflî- 
ble  que  ces  dépôts  s’accumulent  le  long  des  falai- 
fes  8c  des  autres  bords  de  la  mer  fort  élevés. 

P 

Atitrrrjftmens  dtt  deux  bordures  de  terres  qui  accom- 
pag-ieai  i‘ Apennin  dans  toute  fu  longueur  ^ ôc  juf- 
quaux  deux  mers. 

Il  eft  aifé  de  voir , en  fuivanc  le  cours  des  eaux 
ni  fe  dlftribuent  fnr  les  deux  pentes  de  la  chaîne 
e l'Apennin  , que  les  aeterrijftmcns  ne  font  bien 
bnfibles  que  vers  les  embouchures  des  rivieres 
UB  peu  conlïdérablet , 8c  dont  le  cours  eft  aO'ea 
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étendu.  On  diftingue  d'abord  ceux  qui  fe  trou-' 
vent  vers  l’embouchure  du  Pô , 8c  qui  s’étendent 
d’un  côté  jufqu’à  Ancône,  8(  de  l’autre  jufqu’aux 
lagunes  de  Venue. 

La  côte  occidentale  de  l’IcaUe  ne  ptéfeme  point 
ti'atteriijfement  de  cette  étendue  : outre  que  les 
montagnes  font  plus  voifines  de  la  mer,  les  riviè^ 
tes  qui  en  defeendent , ont  à leur  embouchure 
trop  de  rapidité  pour  y lailfet  des  dépôts  un  peu 
étendus.  La  mer , extrêmement  profonde  fur  ces 
rivages,  la  plupart  efearpés,  demande  bien  des 
fiècles  avant  d'étre  comblée  au  delTus  des  eaux  ; 
il  y a cependant  fur  cette  côte  deux  à trois  em- 
bouchures , où  le  terrain  paroit  être  le  réfultat  de 
plufieurs  atterrijfemens  prolongés  ; celle  de  la  Me- 
gra , où  tout  un  golfe  aflèz  profond  eft  comblé  ; 
celle  de  l’Arno,  où  la  vallée  de  ce  fleuve  eft  de 
nouvelle  formation  prtfque  jufqu’à  Pife  ; enfin  , 
rembouchnte  du  Tibre , qui  offre  des  atterrijfemeae 
bien  marqués  aux  environs  d’Oftie  8c  des  marais 
Poiitins,  fans  parler  du  Garigliano. 

A'Iieurs  , ce  font  des  atctoilTemens  du  terrato 
8c  du  fond  de  la  mer  formés  pat  d'autres  caufes  , 
mais  aulfi  dignes  de  te.narque  aux  yeux  d'un  tutu- 
ralilte.  Ces  accroiflemens  du  terrain  ne  viennent 
pas  de  l’hiiégeurdes  terres , comme  ceux  dont  )e 
viens  de  faire  meniiun,  mais  des  produéfions  de 
la  mer.  Les  coraux  8c  les  coquillages  s’attachent 
aux  rochers  du  fond  de  la  mer , les  augmentent 
8c  les  étenient  d'une  manière  fenlible,  & pliu 
prompte  qu'on  ne  pouitoic  le  croire.  On  peu;  s ea 
afturet  furcouc  au  porc  de  Livourne  , où  les  gros 
quartiers  de  rochers  que  l’on  détache  du  bord  de 
la  mer  auprès  du  lazaret  , pour  en  former  l.-s 
jetées  qui  défendent  U môie  de  l'effort  des  va- 
gues , paroiffent  avoir  été  allez  lécemmeot  formés 
de  cette  manière. 

Aiterrijfemens  en  Sîtile. 

II  feroic  facile  de  citer  plufieurs  exemple;  en- 
core plus  liappans  que  ceux  qui  précèdent.  Il  y a 
près  de  Païenne  une  vailee  bornee  au  nord  par  le 
mont  Pellegcino , connu  des  Anciens  fous  le  nom 
d'Ereta ,-  au  midi  font  des  montagnes  liees  avec 
celles  qui  s'étendent  à Mont-Real  : cette  vailee 
eft  peccee  du  levant  au  couchant , 8c  aboutit  à la 
mer  pat  fes  deux  exirëmices  : fa  longueur  totale 
eft  de  quatre  à cinq  lieues.  Les  mallits  de  monta- 
gnes qui  le  bordent,  font  d’un  roc  gris  calcaire, 
à grain  fin  8c  férié , fembUble  à celui  des  Apen- 
nins , renfermant  peu  de  corps  matins  pétrifiés  8c 
confervésj  mais  le  tond  de  la  vailee  eft  un  firatum 
formé  d'une  pierre  de  toute  autre  nature  , 8c  qifi 
préfente, cous  les  indices  d'une  formation  polte- 
rieuce  à celle  des  montagnes  donc  je  viens  de  pat- 
ler.  C'eft  un  amas  de  villes,  de  buccins,  de  co- 
raux , précifcnicnc  les  mêmes  donc  ou  trouve  Ut 
aiulogues  dans  la  mer  voifine.  Tous  ces  diffèreiis 
corps  font  alf:z  bien  confeivés  dans  ceiiaii.es 
parctes,  8c  en  général  lU  ne  fun:  nulle  parc 
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complÀement  pétrifiés  ; il  refle  encr'eux  dtj  in- 
terAices  qui  pourront  fe  remplit  à U longue  par 
les  dépâts  des  infiltrations,  à en  juger  par  ceux 
des  eaux  infiltrantes,  qui  en  ont  déjà  foudé  & 
rempli  une  partie  ; en  forte  que  1a  pierre  qui  ré- 
(ulte  de  ce  travail  ii^arfait  de  la  pétrification  eA 
tendre  & poreufe.  Ce  firatum  a Jonc  été  formé 
pat  l'adherence  fucceOive  des  coraux  & des  co- 
quillages qui  ont  comblé  en  partie  l'intervaile 
des  montagnes  qui  bordoient  la  vallée  lorfque  la 
mer  occupoit  ce  détroit  j & au  moyen  du  dépôt 
formé  pendant  fon  fejour , le  mont  Enta , par  fa 
retraite,  s'eA  trouvé  lié  à la  Sicile,  de  a ceAe 
d'étre  une  île. 

Un  grand  nombre  de  martifs  calcaires  qu'on 
rencontre  dans  les  îles  & dans  les  parties  des  con- 
tinens  <]ui  font  voifines  de  la  mec  aéiuelle , paroif- 
fént  s'ette  formés  à peu  prés  de  la  même  ma- 
nière, & ptobabiement  à la  même  époque  : outre 
cela,  on  peut  s'aAurer  qu'il  fe  forme  ainû  conti- 
nuellement de  nouveaux  rochers  calcaires  fur  le 
bord  de  certaines  paries  de  1a  mer. 

Je  crois  devoir  joindie  à ces  faits  ce  que 
M.  Linnzus  rapporte,  qu'il  a vu  le  long  de  la 
Baltique  des  bancs  très-épais  te  très-étendus,  en- 
tiérem-  ,it  compofes  de  coraux.  ( Oraiio  de  itecef- 
jitate  _ engrinattonii  i-tra  patriam.  ) 

Tous  les  voyageurs  actefient  que  le  fond  de  la 
Mer-Rouge  eli  couvett  de  coraux  & d'autres  co- 
quillages s & combien  de  fois  les  marins  ne  rap- 
portent-ils  pas  dans  leurs  journaux,qu'ils  ont  fondé 
fur  des  fonds  de  coraux  & de  coquillages! 

On  auroit  tort  de  conclure  de  tous  ces  faits 
réunis , que  , par  U formation  de  ces  bancs  de 
madrépores , de  coraux , de  coquillages , il  fe  con- 
fomme  une  quancicc  alTea  conCdérable  d’eau  de 
la  mer  pour  influer  fenfiblement  fur  la  diminu- 
tion qu  elle  a éprouvée  depuis  les  tems  les  plus 
reculés } car  quoique  la  ’natiète  des  coraux  & des 
coquillages  foit  une  fubllance  calcaire  qui  ren- 
ferme plus  que  la  moitié  de  fon  poids  d'eau  8c 
d air  , qui  ne  peuvent  plus  fe  dégager  que  par  fa 
décompofition , il  ne  s'enfuit  pas  que  les  malTifs 
aient  pu  employer  toute  la  quantité  d'eau  nécef- 
fairc  pour  remplir  le  baflin  de  la  mer  jufqu'au  ni- 
veau où  cette  eau  s’eA  élevée  fut  les  continens , 
& où  elle  a laiAé  des  dépôts.  Atnii  cette  caufe, 
quelqu'aûive  qu'en  la  fuppofe,  quelle  qu'ait  été 
1 étendue  des  aiitrrijfimeni  formu  de  cette  ma- 
nière , ne  peut  être  confidérée  comme  ayant  coii- 
itibué  à la  diminution  de  l'eau  de  la  mer  en  au- 
cune forte  , comme  l'ont  cru  quelques  natura- 
lIAes  hypothétiques.  L'on  doit  donc  avoir  recours 
à d'autres  moyens  dans  la  nature , fi  l'on  tente  de 
donner  une  explication  taifonnable  de  cette  dimi- 
nution ou  du  moins  de  la  retraite  de  la  mer  j mais 
Qous  renvoyons  pour  plus  grands  éclairciflemens 
fur  ces  dépôts  immenf-is  qu'on  rencontre  autour 
de  ceruines  îles  de  la  bande  équinoxiale  du  grand 
Océan , aux  an  ides  de  ces  îles , où  toutes  les  cii- 
Ciographie^Phyjique,  Tome  //. 
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confiances  de  leurs  difpofitions  & de  leurs  accroif- 
feinens  feront  développées  d'après  les  obfervations 
de  Cook  de  de  Fotftet. 

ATTIGNY , ville  du  département  des  Arden- 
nes , arrondiArmenc  de  V'ouaiers , dt  fituée  fur 
la  rivière  d'.Aifne.  Klle  efi  au  centre  d'une  large 
plaine , au  milieu  de  laquelle  l' Aifne , qui. a coulé 
dans  la  direéfion  du  fud  au  nord  , éprouve  un  de- 
tour  de  l'eft  à l'oueA.  C'cA  dans  ceite  plame  , qui 
s'étend  depuis  Ril!y-aux-Oies  jufqu'à  Rëthel , que 
cette  tiviece  ofcille  au  milieu  des  dépôts  qu'ede 
y a formes,  & où  régnent  de  grandes  prairies  a> 
rofées , tant  par  la  rtviere  d' Aifne  , que  par  plu- 
lîeuis  tuidéaux  latéraux  , qui  concourent  à faire 
de  cette  vallée  un  fejour  délicieux.  Quelques- 
uns  de  nos  rois  y ont  haoicé , &e  plulieurs  pro- 
priétaires y réfident  avec  une  grande  prédilection 
fur  les  environs. 


Aube  , rivière  qui  prend  fa  fource  dans  le  dé- 
partement de  la  Haute-.Marne , à deux  liaues  d' Au- 
berivci  elle  a fa  première  dircélinn  au  nord,  paAe 
à Aubhrive  , arrofe  la  Fevté  . Cletvaux,  Bat-fut- 
Aube  , Dienville , tourne  à l'oueft , paAe  à -\rcy- 
fur-Aube  , à Plancy  , à Anglure  , & va  fe  tendrq 
à la  Seine  après  un  cours  de  qiiaiante  lieues.  On 
voit  par  ces  détails,  que  V Auie  eü  une  rivière 
fecondaiie  du  baOio  genétal  de  la  Seine  -,  cepen- 
Qqqqq 


AUBE.  Ce  département  a pris  fon  nom  de  fa 
principale  rivière  : fes  autres  rivières  , outre 
\'Auke  Se  la  Seine,  font  la  Voire,  la  Birfe,  la 
Blaife  & la  Vanne j & fes'  forêts,  celles  d'Au- 
mont , d'Orient  près  Pinay , d:  Soulaines , de 
Dienville,  de  Chaoutee  & de  Clervabx.  Qud- 
ques-uns  de  fes  cantons  font  d'ailleurs  remplis  de 
bouquets  de  bois  & d'étangs.  Nous  renvoyons  i 
l'article  Arcile  pour  faire  connoître  les  lits  de 
cette  matière,  qui  accompagnent  la  lifière  orientale 
de  la  craie  , laquelle  s'y  prolonge  dans  une  grande 
étendue  : c'eA  auAi  dans  une  bordure  à peu  près 
parallèle  que  l'on  peut  fuivre  l'amas  descornes- 
d'ammon,  des  bélemnices,  des  nautiliies  & des 
huîtres , qui  commence  au  Morvan  , de  fe  conti* 
nue  par  Tonnerre,  Cbaource,  Fouchères,  Van- 
dœuvre,  Eciance , Soulaines  d£  VaAy.  Je  ne  puis 
d'ailleurs  préfenter  un  certain  enfcmble  fur  l'état 
phyfique  de  ce  département , qu'en  téuniAint  les 
deferiptions  raifonnées  des  environs  de  Troyes, 
de  Bar-fut-Aube  , de  Soulaines  , de  Vandoeuvre  , 
de  Briennc-le-Chàteau  , de  Pinay  , d'.\rcy-fur- 
Aube  de  de  Nogent-fur-Seine.  Ce  font  tous  ces 
détails  qu’il  fau.-ira  lapprocher  pour  établir  la 
géographie-phyfique  de  ce  département.  En  at- 
tendant le  développement  de  ces  objets  d'hiAoire 
naturelle , nous  allons  en  donner  une  éoauche 
dans  la  defeription  du  couis  de  la  rivière  d'Aaie , 
qui  le  traverfe  principalement  du  midi  au  nord- 
oucA. 
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dïmetle  a Ton  origine  dam  la  partie  oeddentaledu 
plateau  de  Largres , Se  a un  niveau  aufli  dlevé  que 
la  fource  de  la  Seine.  Elle  ralTemble  au  deffuid'Au- 
b'  rive  l'eau  de  (ix  ruilTeiux  fournis  par  fia  petits 
vallons,  difiribués  en  patte  d’oie.  Le  produit  de 
cette  première  ramification  de  vallons  te  trouve 
enfuite  grofli  par  fept  autres  ruilTeaux , difiribués  de 
même  fous  dés  angles  fort  aigus  i ce  qui  annonce 
que  ces  eaux  coulent  fut  un  tenain  très  en  pente. 
h'Autt  continue  i le  porter  au  nord-outft  jufqu'à 
Veuxaulle , 8c  reçoit  dans  cet  intervalle  le  ruif- 
feaude  l'.Aubette  : au-deli  de  Veuxaulle,  VÂuiç 
a Ton  cours  droit  au  nord  jufqu'à  Clervaux  , où 
elle  reçoit  l'Aujon.  Je  conlidere  cette  dernière 
rivière  comme  une  fécondé  branche  de  Vjimi*. 
Effeflivement  , l'Aujon  prend  fa  fonte*  fur  le 
même  plateau  que  VAuie , reçoit  à fqn  origine  les 
eaux  de  ruilléaux  femblables,  8c  qui  font  affem- 
blés  fous  les  mêmes  angles  aigus  t puis  viennent 
les  eaux  de  deux  ruifleaux  intermédiaires  qui  pa- 
toiflent  modifier  fon  cours,  lequel  éwit  «f abord 
parallèle  à celui  de  VAuit , 8c  qui  finit  par  être 
déterminé  vers  cette  rivière , dans  laquelle  I Au- 
jon  le  jette.  11  paroît  que  l’Aujon  lui -même, 
par  fa  jonâion  avec  VAuic , fait  fiechir  fon  cours 
vers  le  notd-oueft.  l’engage  à couler  paraltéle- 
Aient  à la  Seine,  depuis  Bar-fur-Aube  julqu'iLef- 
mont  : c’eft  là  qu’elle  reçoit  les  eaux  des  deux  li- 
vières  réunies , celle  de  Sommevoire  Oe  celle  de 
Soulaines , 8c  qu’elle  commence  à diriger  fon 
cours  vers  l’oueu  pour  aller  gagner  la  vallée  de  la 
Seine.  C'eft  à Lefmont  que  VAait  commence  à 
entier  dans  le  maffif  de  la  craie  } mais  c’eft  entre 
jefleins  8c  Jouvanze  que  commencent  les  grands 
amas  de  grèves  plates  calcaires,  qui  non-feule- 
ment fe  rencontrent  fut  les  coteaux  voifins  du  lit 
aâuel  de  la  rivière  ^ mais  encore  font  difperfès 
dans  une  large  plaine  en  face  de  Dienville,  de 
Btienne-la- Ville,  de  Brienne -le- Château , de 
Perthes  8c  de  Saint-Chrifiophe  : ces  dépôts  s’é- 
tendent aufli  fut  la  partie  de  la  vallée  de  VAait, 
oui  eft  creufée  dans  la  craie , 8c  même  jufqu’au 
confluent  de  la  Seine. 

C'eft  en  fuivant  le  cours  de  VAuii  que  j'ai  te- 
tiouvê  la  même  difinbution  de  matériaux  que  j'a- 
vois  obfervée  le  long  du  cours  de  la  Seine  fle  de 
fl  vallée.  D'abord  une  pierre  à grain  fin  ou  de 
cos  i puis  des  pierres  de  taille  à gros  grain , ofirant 
des  débris  de  coquilles!  puis  l’amas  des  huîtres, 
des  bélemnites.  aes  cornes-d’ammon , des  nauti- 
lites,  des  gtyphites , au  milieu  d’une  pâte  grof- 
fière  de  pierre  à chaux  ; puis  l’amas  des  argiles  8c 
des  terres  à potsi  enfin , la  borduie  de  la  craie. 
Ces  détails  ont  déjà  paru  dans  quelques  articles , 
8c  furtout  dans  celui  Argile. 

J’ai  remarqué  de  même  que  des  fources  abon- 
dantes 8c  d’un  grand  produit  fe  monttoiem  fur  la 
même  ligne , c'ell-à-dire  , à l’extremité  de  l’amas 
des  huîtres  i ce  qui  donne  tuifiance  à des  rivières 
d'un  certain  ordre , 8c  à une  même  hauteus  cotref-  i 
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Pandante  dans  les  deux  vallées  de  la  Seine  8c  dé 
Auit  : telles  font  les  fonuines  de  Laigntt  8c  de 
y andmmrt  pour  la  Seine  i <ie  Tnimtt , de  Sea/vt- 
Hti  8c  de  Sommevoirt  poui  l'Aait.  Je  tenvoie  tous 
ceux  qui  voudront  fuivre  ces  détails,  aux  planches 
de  la  carte  de  France , où  ils  font  tracés  avec  au- 
tant de  (ain  que  d'intelligence.  (Keyvç  Itt/Uaneitt 
it  Langres  , Tonherre  b dt  Troyes.) 

AUBENAS,  ville  du  département  de  l'Ardê. 
che  , 8c  liiuée  fur  cette  rivière.  On  voit  près  de 
cette  ville  une  grotte  méphitique,  femblable  à 
celle  du  Chien  piès  de  Pouzzole  : outre  cela , il  y 
a dans  la  même  contrée  deux  puits,  au  fond  def- 
quels  les  animaux  qu'on  y defeend , perdent  la 
vie.  Ce  méphitifme  patoit , comme  à Pouzzole  , 
avoir  fon  origine  deflous  d'anciens  couians  de  la- 
ves. Ce  qui  confirme  cette  difpofiiion  des  choies , 
c'eft  une  cave  connue  fous  le  nom  à'Eftoafy,  donc 
les  exhalaifoDS  méphitiques  fortent  de  deffous  un 
courant  de  lave  qui  vient  fe  terminer  an  châteaaa 
de  Montjoly , proche  Oermant-Ferrand  en  Au- 
vergne. 

Adbenas,  village  du  d^artement  des  Bafles- 
Alpes , canton  de  Forcalquier.  On  trouve  près  de 
ce  lieu  un  filon  de  mine  de  foufie  três-pur. 

AUBETIN , rivière  du  département  de  Scine- 
8c-Marne , donc  le  cours  eft  i une  lieue  8c  demie 
à l'oueft  de  Coulommiets;  elle  a fa  fource  près 
du  village  de  Fontaine,  8c  fe  jette  dans  le  Grand- 
Morin  au  deifous  du  village  de  Pomtneufe.  On 
voit  d'abord  à cette  confluence,  que  U quantité 
d’eau  courante  qui  en  difierens  tems  a crenfé  le 
vallon  de  VAaiain  , en  a mis  le  fond  de  niveau 
avec  celui  de  la  vallée  principale  du  Grand-Moiin  s 
en  fécond  lieu,  que  les  dépôts  fermés  enfuite  dans 
la  plaine  voifine  de  cette  confluence  par  V^abttia , 
ont  été  aufli  confidérables  que  ceux  du  Morin.  En 
conféqeence,  l'une  8c  l'autre  rivière  paroilTent 
ofciller  au  milieu  des  dépôts  qu'elles  ont  form^, 
8c  finir  par  fe  réunir  fous  an  angle  droit. 

C'eft  originairement  par  un  plan  incliné  que 
VAuicnn  a gagné  infenfahlemenc  le  fond  de  ta 
plaine  du  Grsod-Morin.  EfféâiTetnenc , en  exa- 
minant les  environs  du  village  de  Poimneure , on 
recotuioit  fur  la  coupe  du  bord  oppofé,  la  qiarche 
filceeflive  Ak  V Aaitiin. 

D'un  autre  côté  , il  eft  vifihje  que  le  Grand- 
Morin  a creufé  fa  vallée  par  de  femblables  pro- 
grès ; ils  font  marqués  par  tous  les  points  de  dé- 
gradation du  plaît  incliné  qui  domine  le  village  de 
Poimneure!  en  forte  que  les  deux  rivières,  pen- 
dant l'approfondiffemenc  de  leurs  vallées  refpec- 
tives , fe  font  trouvées  toujoun  aux  différens  ni- 
veaux correfpondans  de  ces  plans  inclinés  , à la 
bafe  defquels  leurs  lits  aâuels  fe  trouvant  main- 
tenant. C'eft  ainfi  que  le  Giand-Morin  a gagné  le 
pied  du  coteau  qui  eft  au  defliis  de  Pomoieufe, 
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ptntUnt  que  VAuittin  circuloit  dans  11  prairie  qui 
e(t  au  deflbua  de  ce  village , & qui  ell  fort  éva- 
lée,  en  conféquence  du  double  travail  de  t'^u- 
iitin  & du  Grand-Morin.  Je  nae  fuis  plu  à fuivre 
tomes  ces  formes  du  terrain,  parce  quelles  m’ont 
paru  décider  une  queftioo  ctes-importante  fur  les 
conHuences  des  rivières  principales  & latérales. 

Tous  les  villages  en  face  de  Pommeufe  font 
abreuvés  de  belles  fources , & il  en  elt  de  même 
entre  Pomnteufe  Sc  Mourou  : outre  cela,  toutes 
les  maifons  habitées  le  long  des  croupes  du  vallon 
de  VAuitùa  , tant  celles  qui  font  expofees  au 
midi , que  celles  qui  font  placées  au  pied  de  la 
crouM  oppofée  , font  tournées  au  midi  8c  au 
nord  , Sc  le  principal  afpect,  c’eft-à-dire  celui  de 
l'entrée  & des  fenêtres,  regarde  le  midi. 

_ Les  prairies  qui  bordent  cette  rivière  dt  s deux 
cotes  font  fujétes  à être  inondées  après  de  tories 
pluies.  Des  fources  nombreufes  fortent  du  pied 
d s croupes  par  des  épanchemens  itès-abondans  . 
faitout  au  delTus  de  ^im-Obierge , firmême  aux 
environs  de  Maupertuis  : aufli  les  eaux  de  VAuit- 
tin  font-elles  vives  ISc  belles,  parce  qu’elles  font 
preique  toutes  le  produit  de  ces  fources.  Son 
Cours  eft  peu  ramde , 8c  en  conféquence  la  rivière 
contribue  d la  formation  de  beaucoup  d'étangs , 
au  moyen  de  digues  élevées  qui  traverfent  le  fond 
do  Ton  canal.  Cette  même  difpolition  a donné  la 
plus  grande  facilité  d’établir  , le  long  de  Ton 
cours,  beaucoup  de  moulins  qui  oe  font  pas  fujers 
à chommer,  pour  peu  qu’on  ait  un  peu  devé  leur 
chaul%. 

La  rivière  ofcille  dans  la  plus  grande  partie  de 
fon  cours  : aufli  les  croupes  de  fa  vallée  ofient- 
elles  les  formes  correfpondantes  des  bords  efear- 
pés  8c  des  plans  inclinés.  Ainfi  , aux  envirotss  du 
moulin  de  Maupertuis , on  y remarque  d’abord 
un  plan  incliné  8c  un  bord  efearpé.  il  en  ell  de 
même  au  delfus  de  la  plaine  des  Boulets  ; un  plan 
ipcliné  s'en  détache , 8c  s’avance  en  face  d’un 
bord  efearpé  oppofé.  Enfin,  deux  autres  plans 
inclinés  partent , le  premier  de  la  ferme  de  la 
’four,  8c  le  fécond  de  Bucrel , en  face  de  leur 
bord  efearpé  cortefpondant. 

Il  y a beaucoup  d'iles  dans  le  can.-il  de  l'Auie- 
lin , furtout  vers  les  pointes  des  plans  inclinés, 
que  l’eau  courante  a coupées  fut  une  grande  lar- 
geur. 

Le  maflif  des  bords  de  la  vallée  fe  montre  ei>- 
tiérement  à découven  , 8c  paroic  compofé  de 
meulières  fort  dures  8c  à moitié  infiltrées  : il  y a 
aufli  des  grés  fort  arrondis,  8c  c’elt  pour  cela  que 
U plaine , à la  furface  de  laquelle  ils  fe  montrent  en 
tiès-geand  nombre  8c  en  gros  volumes  , efl  connue 
^us  le  nom  de  Plaine  du  Boaleu,  Au  deflous  ce- 
pendant de  ces  grès  arrondis , il  y en  a qui  font 
plats  8c  par  bancs. 

. £o  général,  les  fols  les  plus  élevés  des  environs 
de  la  vallée  de  l'Auiain  font  couverts  de  meuliè- 
tes  eofevelics  dans  des  terres  qui  cieoneut  l’eau  à 
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un  certain  point,  mais  qui  s'en  lailTent  cependant  , 
penetrer  : témoins  les  fources  fréquentes  qui  fe 
montrent  à certaines  profondeurs,  comme  nous 
l'avons  temirqué  ci-defl'us. 

Je  terminerai  ce  qui  concerne  l'Auietin  pat 
deux  réflexions  que  je  fuis  tenté  de  géueralifer, 
8c  d'appliquer  à d'autres  contrées  qu'a  cel.es  de  la 
Brie,  aux  enviions  de  Coulommiers. 

Je  remarque  d'abord  que  toutes  les  rivières 
dans  la  dénomination  dcfqucües  entre  le  mot 
i'Auie , renferment  des  eaux  iiès-claites  8c  très- 
liinpides  : tel  eft  l'Aui>A.!in  , auquel  j'ajouterai 
VAuietie , rivière  du  departement  de  Seine-èt- 
Marne,  canton  de  Magny , Sc  qui  fs  je-cte  dans 
l'Epte;  enfin,  l'Auie,  qui  donne  fon  nom  à un 
département, 

La  fécondé  réflexion  a pour  objet  dé  faire  con* 
noitre  que , dans  plulicurs  contrées  de  la  France  , 
on  peut  voir,  comme  en  Brie,  près  de  Coulon.- 
iniers , des  fources  8c  des  fontaines  à côté  de  tous 
les  villages  8c  habitations  un  peu  cnnfidérablcs, 
les  bsfoins  de  l'eau  ayant  furtout  déterminé  pri- 
mitivement le  choix  des  premiers  habicans  de  ces 
contrées. 

AUBR.^C , montagnes  faifant  partie  du  dépar- 
tement de  1 Aveyron.  Cette  centrée,  la  plus  lep- 
lenttionale  de  ce  département,  eft  viublemsiit 
fonnée  par  les  proloogemens  des  montagnes  du 
Cantal  & des  Ceveimes. 

En  entrant  dans  ce  pays  pat  le  nord , la  pre- 
mière ville  qu'on  y rencontre,  cil  le  Mur-de-Bar- 
cez,  où  l’on  trouve  un  cliuiac  très -vif  8c  du  ui-, 
nge  en  abondance. 

, En  allant  de  cette  ville  vers  le  fud-tft , on  voit 
la  vallée  de  la  Trueyre  : c’eft  à cette  rivière  que 
commence  une  longue  chaine  de  montagnes  qui 
s'étend  jufqu'au  Lot,  fur  une  longueur  de  onze  à 
douze  lieues.  Pendant  le  tems  des  neiges,  les  tbe- 
mins  n'y  font  marqués  que  par  de  longues  pieires, 
drelfees  de  difiance  en  diftaiice , 8c  qui  fervent  da 
balifes.  Les  hameaux  y font  rares,  8c  fl  mal  bâtis, 
que,  par  le  vent  du  nord  , la  neige  pénètre  à tra- 
vers les  murailles , 8c  couvre  ce  que  renferme 
l’intérieur  des  habitations. 

Dans  ce  pays  la  verdure  ne  commence  à fe  mort- 
trer  qu'aux  premiers  jours  de  mai } mais  bientôt 
les  montagnes  offrent  U végeution  la  plus  bril- 
lante , 8c  fe  peupler»  de  nombreux  uou^aux  raf- 
femblés  de  toutes  les  parties  du  département,  où 
l'on  éprouve  la  pénurie  des  fourages. 
i Les  pâturages  font  divifes  par  mantafnee.  Pour 
en  faire  comioitre  les  différentes  étendues,  on 
dit  que  c'eft  une  monugne  de  trente,  de  quarante 
^ vaches. 

i Le  fromage  de  ce  pays  paffe  dans  les  départe- 
mens  méridionaux  fous  le  nom  de  fromage  ae  la 
ünioU  { il  eft  d'une  très-bonne  qualité. 

Cette  partie  de  l' Aveyron  ne  produit  que  du 
feiste  , de  l'avoiiie  8c  du  fatrafin  : les  moiil'ons  ne 
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commencent  jamais  qu'après  le  mois  d’aoüt,  8c  fo  AUDE.  Ce  dëparieinenc  a pris  fon  nom  de  fa 
prolongent  fouvent  jufqu'en  octobre.  En  été  ces  principale  rivière,  qui  ett  lAuJt.  Nous  ne  dirons 
montagnes  prerenteni  le  plus  inagnitique  fpeCta-  rien  fur  le  phyfique  de  cette  contrée  intéreffame. 
cle  : elevées  en  amphithéâtre  les  unes  fur  les  au-  Nous  renvoyons  ces  détails  i l'article  Carcas- 
tres , elles  font  couvertes  d'une  forte  peloufe.  Des  sone  , où  nous  ferons  connoitre  furtout  ce  qui 
milliers  de  filets  d'eau  v entretiennent  toujours , concerne  la  diftribution  8c  la  forme  du  terrain  à 
£c  à tous  les  niveaux  , la  fraîcheur  8c  la  verdure,  travers  lequel  on  a ouvert  le  caiu/  du  Midi.  Nous 
Le  printems  y règne  dans  fon  plus  grand  éclat , nous  bornerons  ici  à donner  la  defeription  raifon- 
car  alors  toutes  les  fleurs  ’s'y  développent  bc  y née  du  cours  de  la  rivière  à.' Audi  8c  des  étangs 
brillent.  de  Bages , de  Sijean , de  F/tury , de  Crurjfan  , de 

L'air  de  ces  hautes  montagnes  ne  convient  Marjllittt  8c  de  Fahnt , 8c  nous  finirons  par  faire 
qu'aux  hommes  qui  y font  accoutumés.  L'hiver  mcncion  des  grandes  bordures  de  mec  qui  ceignent 
commence  plus  rôt,  8c  finir  plus  tatd  que  dans  nos  ce  departement  au  midi , 8c  parmi  Iciquelles  nous 
villes  J cependant,  dans  b$  vallées  8c  les  gorges  diflinguerons  Pijfevaqutt  8c  yitilU-NoHvtUe. 
que  forment  toutes  ces  montagnes , il  v a un 

grand  nombre  de  villages,  8c  même  plufieucs  Aude,  rivière  qui  prend  fa  fource  dans  le  dé- 
bourgs  , donc  les  plus  confidérables  font  la  Calm  pactemenc  des  Pyrénées  orientales  , arrondifle-  ' 
8c  la  Guiole  : le  commerce  de  ces  bourgs  confilie  ment  de  Prades , é deux  lieues  8c  demie  nord-oueft 
es  bdiiaux  8c  en  tromage.  de  Mont-Louis,  coule  au  nord,  pafle  i Frona- 

De  la  Calm  à la  Guiole  on  traverfe  une  contrée  guette , entre  dans  le  département  de  l'Aude , at- 
fillonée  par  des  vallons  profonds.  La  petite  ville  rofe  Quillan  , Allée , Limoux , Carcaffone , re- 
de  la  Guiole  ell  bâtie  fur  le  penchant  d'une  mon-  monte  un  peu  au  delfus  au  nord,  8c  , tournant  i 
tagne  où  fe  montrent  plufieucs  maflifs  de  laves  l'eli , côtoie  le  canal  du  Midi,  puis  le  quittant  au 
bafaltiqucs , 8c  au  pied  de  laquelle  coule  la  riviere  delfus  de  Narbone , fe  fépare  en  deux  branches  , 
de  Selve  : il  s'y  fait  un  commerce  confidérable  de  dont  l'une  va  fe  rendre  dans  l'étang  de  Fleury,  8c 
fromage , qui  dans  cette  contrée  eli  plus  gras  8c  de  U dans  la  mer , â quatre  lieues  elf  de  Narbone  { 
meilleur  que  dans  les  environs.  D'ailleurs,  le  ter-  8c  l'autre  defeend  au  fud , 8c  fe  rend  dans  l'étang 
ritoire  de  la  Guiole  étant  aflez  produâif  en  fei-  de  Geuiflan , lequel  fe  décharge  dans  la  Méditer- 

fjle , les  habitats  en  échangent  le  fuperflu  contre  ranée. 

es  vins  du  Lot.  Après  le  tracé  faccinéf  du  cours  de  VAudt , 

Les  montagnes  qui  entourent  le  dépanemenc  nous  allons  donner  une  idée  fort  étendue  des 
de  l'Aveyron  font  prefque  toutes  volcanifées  i changemens  qui  ont  eu  lieu  dans  le  fol  qu'elle  a 
mais  c'efl  furtout  depuis  la  Guiole  jufqu'â  Naves,  parcouru  depuis  des  fiècles  , 8c  furtout  des  atter- 
village  fitué  à deux  lieues  au  fud  de  l'ancienne  riflemens  auxquels  cette  rivière  a contribué , de- 
abbaye  i'Aubrac , qu'elles  offrent  des  traces  de  puis  Narbone  jul'qu'à  la  mer. 
ces  antiques  incendies.  On  y admire  beaucoup  de  On  reconnoît  encore  cet  ancien  bord  de  la  mer 
bafaltes  prifmaiiques,  offrant  des  colonnes  grou-  en  fuivant  la  branche  de  VAudt  qui  fubiifte  aux 
pées  en  jeux  d'orgues , 8e  des  pilaftres  à facenes  environs  du  village  de  Cufcac  i il  fe  prolonge  vers 
de  différentes  formes.  Il  feroit  à defirer  que  ces  la  commanderie  de  Font  Caivi , aux  environs  du 
momagnis  fuffent  vifitées  8c  décrites  comme  le  village  de  Moncels  8e  de  la  ville  de  Capeflang, 
MoRt-d'Or  8c  le  Cantal , pat  des  naturalilles  qui  d'où  il  fe  replie  vers  le  pied  du  haut  coteau  , (ur 
fufftnt  diflinguer  les  diffétens  éuts  où  fe  trou-  lequel  eft  fitué  le  village  de  Poilhés  ; il  remonte 
vnt  les  produits  des  feux  fouterrains , 8c  qu'ils  de  là  vers  les  terres  du  bourg  de  Niffe,  rafe  la 
les  rangealfent  dans  un  ordre  méthodique  , qui  commanderie  de  Peries,  8c  après  avoir  parcouru 
cft  la  feule  forme  qui  puille  les  rendre  intétef-  le  Pas-de-Loup,  les  environs  des  villages  de  l'Ef- 
fans.  pignon  8c  Vendres , il  fe  terminoit  à la  mer  i 

Dans  trautes  les  montagnes  que  nous  venons  de  quelque  diffance  de  l'embouchure  de  la  branche 
décrire  , les  arbres  fruitiers  y font  prefqu'incon-  de  la  rivière  d'Aude  qui  fublille. 
nus.  Pendant  l'hiver,  comme  les  troupeaux  ne  Voilà  quel  étoit  le  contour  des  anciens  bords 
peuvent  fottir,  les  hommes  font  occupés  , dans  du  Lacui Rubrenft  ou  de  l'anfe  donc  il  occupoit  la 

l'intérieur  des  maifons,  à foigner  les  belfiaux  , à place.  Sa  figure  reffemble  alTez  à celle  d'une  el- 

battre  8c  à vanner  le  ble.  iipfe , donc  l'extrémité  de  l'axe  étoit  vers  le  port 

La  chaîne  des  montagnes  d' Aubrac  fe  termine  de  la  Nouvelle , 8c  l'autre  à Tendroit  que  nous  ve- 
au point  où  le  Lot  entre  dans  le  département,  nons  d'indiquer  fur  la  plage,  au-delà  de  l'embou- 
Non  loin  de  là,  cette  rivière  va  divifer  en  deux  chute  de  la  rivière  d'Aude.  La  longueur  de  cet 
parties  la  ville  de  Saint-Geniez.  Du  haut  des  mon-  axe  efl  d'environ  Gx  lieues,  8c  fa  plus  grande  oc- 
cagnes  qu'on  quitte,  fe  précipitent  plufieurs  ruif-  donnée  de  crois  lieues  environ, 
féaux  qui  meteent  en  mouvement  un  grand  nom-  Ce  lac  renfermoit  plufieurs  îles,  donc  l'une  fe 
bre  de  moulins,  lefquels  fervent  à fbalec  les  étof-  trouve  dans  l'étang  de  Sijean  j une  autre,  qui  le 

fes  qui  fe  fabriquent  à Saint-Ceaiez.  féparoit  de  Umer , s'appelle  Sainte- Lucie , 8c  une 
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troilième , plus  grande  que  les  autres  enfcmble  , 
étoit  la  montagne  de  la  Clape,  qu'on  apptloit 
lifiU  latûi.  Elle  eft  devenue,  ainli  que  celle  de 
Saime-Lucie , une  prefqu'ile  , au  moyen  des  dé- 
pôts des  deux  branches  de  la  civière  à.' Auit.  Le 
relie  du  Lacus  Ratrtnfis  eft  réduit  en  étangs  & en 
marais.  On  peut  y comprendre  aull'i  les  parties  du 
baflin  de  la  mer , fur  lefquelles  ces  dépôts  fe  pro- 
longent , en  même  tems  qu’ils  s'étendent  au&i  fur 
les  étangs  8c  les  marais. 

11  me  relie  une  oblervation  i faire  fur  l'étendue 
des  atterriflemens  que  la  rivière  à'Atidt  a formés, 
foit  lorfque  ces  deux  branches  fubUftoient , foit 
depuis  qu'il  n'y  en  a qu'une , 8c  que  le  canal  de 
Narbone  a été  fubftitue  à la  place  de  l'autre  : ils 
embraflent  l'efpace  qui  eft  entre  ce  canal  8c  la  mer, 
depuis  les  environs  du  village  de  Gcuiflan  julqu'au 
grau  ou  port  de  la  Nouvelle , 8c , vers  le  milieu 
de  leur  longueur,  le  grau  de  la  Vieille-Nouvelle. 
Cette  étendue  s'agrandit  pat  les  dépôts  que  con- 
tinuent de  faite  les  deux  branches  de  l'Aude.  On 
poutroit , en  arrofant  une  grande  partie  de  ce 
vafte  terr.ain,  enlever  fa  falure  8c  le  tendre  de  plus 
en  plus  fertile,  foit  par  des  arrofemens  partiels , 
foit  par  des  inondations  plus  étendues  s mais  ceci 
n'eft  pas  de  notre  objet.  Il  paroît  que  la  nature , 
en  formant  ce  terrain  , a laiUé  encore  à notre  dif- 
polition  les  agens  qui  peuvent  l’améliorer  8c  le 
rendre  fertile  en  produétions  de  diveefes  efpéces  : 
ce  font  les  arrofemens , 8cc. 

La  rivière  d'Aude  avoir  anciennement  deux 
bras,  8c  fe  débouchoit  par  tous  les  deux  dans  une 
grande  anfe  que  formoit  la  met  en  s'avançant  uans 
les  terres.  Ses  eaux  étoient  fort  bourbeules,  8c 
le  font  encore  fouvent  i c’eft  pour  cette  raifon 
qu'elles  dépofèrent  dans  cette  anfe  les  matières 
qu’elles  charioient  fi  abondamment.  C'eft  ainli 
que  , par  la  fuite  des  tems,  cette  anfe  a été  com- 
blée dans  la  plus  grande  partie  de  fon  étendue  : 
fon  nom  étoit  autrefois  Laeuj  Rubrenfis , 8c  pollé- 
rieurement  Lacus  Nurianitei. 

La  branche  de  la  rivière  d'Aude  , qui  palToit  à 
Narbone,  formoit  au  pied  de  fes  murs  un  port  très- 
fréquenté,  qui  ne  lufifille  plus  depuis  plulieuts 
fiècies  : on  y a fubftitué  un  canal  qui  pâlie  dans 
cette  ville,  8c  qui  rraverfe  vifiblement  les  atter- 
tilTemens  qu'elle  avoit  faits.  L'autre  branche  qui 
fubfifte , continue  des  atterriHémens  conjointe- 
ment avec  le  canal , &.  l'on  peut  dire  qu'ils  lont 
irès-abondam.  Pour  reconnoître  l’étendue  de  ces 
attertilTemens , il  futfir  d'indiquer  le  contour  des 
bords  qu'avoit  primitivement  le  Lacus , 
lequel  formoit  dans  les  terres  cette  grande  anie 
dont  j'ai  parlé  ; 8c  l'on  verra  facilimenr,  en  com- 
parant les  bords  adtuels  de  la  mer  avec  les  anciens 
bords  du  lac,  combien  la  mer  s’eft  reculée  de  fes 
premières  limites  , 8c  quelle  eft  l'étendue  des  at- 
tertilfemens  formés  par  la  rivière  d'Aude. 

Il  y a un  moyen  fort  fimple  pour  reconnoître 
ces  limites,  c'eft  la  falure  donc  Its'dcpots  aiidciu 
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8c  modernes  font  encore  imprégnés  : il  y en  a 
aiifti  un  autre  pour  dts  naturaiiftes,  c’eft  la  forme 
des  dépôts , qui  diffèrent  quant  à rorganifation 
des  couches  anciennes  8c  primitives  de  la  terre  ) 
mais  en  fe  bornant  an  feul  indice  de  la  falute , on 
voit  que  les  bords  des  étangs  de  Sijean  . de  Pey- 
riac,  qui  faifoienc  autrefois  partie  du  Lacar 
orenfs , n’ont  que  ttès-pcu  changé  , fi  l'on  excepte 
quelques  petites  anfes  qui  s'entonçuieni  dans  les 
terres  fur  le  bord  de  i'eiang  de  oijean  , 8c  que  la 
rivière  de  Betre  a comblés  par  fes  dépôts.  On  rc- 
connoîc  toutes  ces  anciennes  formes  par  U falure  : 
cette  rivière  a épargné  l’emplacement  des  falins 
qu'on  a établis  aupiès  du  bouig  de  Sijean.  Un  a 
formé  aulli  fur  le  bord  de  l’étang  de  Peyriac  de 
femblables  falins,  fitués  à côté  du  village  de  ce 
nom.  C'eft  par  ces  deux  etablilfemens  qu'on  a 
remplacé  les  falins  de  Mandirac , parce  que  les 
atterrilfemens  augmentés  chaque  jour  par  les  eaux 
du  canal  de  Narbone  o.vt  lait  abandonner  ces 
falins.  En  fiiivanc  de  même  les  contours  du  bafl'm 
de  l'étang  de  Bages,  qui  commencent  aux  envi- 
rons du  château  de  .Montfort,  on  voit  que  cet 
ancien  bord  de  l’anfe  palloii  vers  les  métairies  de 
Saiiit-l  aiirent,  de  Lunes,  de  la  Caforte,  voiliiurs 
dts  falins  de  Mandirac  : c’eft  ce  que  deligneniles 
teries  falées. 

En  recherchant  ces  traces  de  la  falure  pour  dé- 
terminer les  attitriftemens  de  l'Aude  qui  ont  anti- 
cipé fur  le  balfin  de  la  mer , on  arrive  i l’endroit 
ou  étoit  autrefois  rtmbouchure  de  cette  rivière , 
laquelle  palToit,  comme  nous  l'avons  dit,  i Nar- 
bone. Si  l'on  dirige  toujours  fon  examen  par  ta 
falure  des  terres , il  eft  aifé  de  reconnoître  qu'un 
terrain  appelé  U Rouqueue , 8c  qui  a la  forme  d'un 
grand  enfoncement  lotfqu'on  le  compare  i lés 
environs,  a fait  partie  de  l'ancien  pott  de  Nar- 
bone : on  y a fiouvé  les  ruines  d'anciens  bâti- 
mens.  Mais , je  le  répète , ce  qui  me  paroît  prou- 
ver mieux  ces  anciens  évenemens  aux  yeux  d'un 
naturalifte , ce  font  les  matériaux  des  dépôts,  8c 
leur  arrangement  un  peu  tumultueux. 

Si  l'on  continue  à rechercher  le  bord  primitif 
du  Lucus  Rubrenfu  , on  le  trouve  au  pied  du  pla- 
teau fur  lequel  eft  lituée  la  métairie  de  Creical. 
La  falure  des  aneriilTemens  qui  font  adolTes  con- 
tre ce  plateau , 8c  encore  mieux  l'état  des  maté- 
ti.iux  , fait  connoiire  aux  obfervateurs  inflruiis, 
que  la  mer  y fiottoic  On  trouve  la  même  difpo- 
fiiion  dans  les  terrains  voifius  des  métairies  de 
Malert , de  Balifte,  de  Rezinbaiid  8c  de  Riveirot , 
qui  côtoient  ce  même  plateau  ; puis  il  fe  replie 
près  de  celte  dernière,  en  formant  une  bordure  le 
long  des  jardins  de  Naibone  : c'eft  de  là  qu’aptès 
avoir  iraverfé  Is  canal , il  va  fe  joindre  au  plateau 
fut  lequel  pafle  le  chemin' de  Narbone  à Saint- 
Pons.  Cette  bordure  fe  prolonge  enfuice  le  long 
d'un  coteau  qui  fe  lie  aux  Cotbiètes.  Cette  autre 
partie  du  bord  primitif  de  l'anfe  reinontoit  vers 
i'endtoit  où  la  hviète  d'Aude  le  divifoiten  deux 
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brinches , pris  de  l'origine  du  canal  de  Narbone, 
que  cet  ancien  bord  ttaverfoit.  C’cfl  depuis  ces 
environs  jufqu'à  Narbone  qu'eft  ficuëe  U plaine 
de  IJviète.  que  le  canal  de  cette  ville  traverfe 
dans  route  fa  longueur.  La  l'aluie . qui  atfeâe  en- 
core certaines  parties  fort  étendues  de  cette  ruper- 
ficie,  prouve  nés  fenliblemem  que , dans  des  tems 
très-recuits,  elle  a fait  partie  du  badin  de  la  mer, 
quoiqu'elle  Toit  aâuellement  élevée  au  deHus  de 
Ion  niveau  de  fept  à huit  toiles. 

AUDII'RNF.  ( Baie  <l'  ) , departement  du  Finif- 
teire.  La  côte  ed  bordée  d'une  levée  de  cailloux 
& d'une  autre  de  fable , qui  ont  enlemble  trots 
lieues  de  langueur  : outre  cela,  h baie  a pour 
limites  au  nord  la  poime  de  Léfvill)’,  & au  fud- 
fud-ell  celle  de  Penniatch. 

AÜÜINCOL'RT  , bourg  du  département  du 
Haut-lihin,  atrondilTciiunt  de  Poremruy.  Ce 
bourg  a des  iür|e5  ’ués-conlidétablcs  qui  l'envi- 
ronnent : il  y a d'ailleurs  une  manufaélure  de  fer- 
blanc  & de  tôle  lamince. 

. ALiClRElN,  vilbge  du  département  de  l'Ar- 
'riége , arrondiQement  de  Saint-Girons  : il  y a une 
mine  de  plomb  & d'argent , appelée  U mine  àe  /a 
touij-tiu.  D'après  les  eiUis  qui  en  ont  été  laits, 
le  minerai  a fourni  vingt-huit  livret  de  plomb  & 
quatre  onces  d'argent  au  quintal. 

•ÔUCUSTIN  (Mont  Saint-).  Ce  mont  a été 
ainb  nommé  par  le  capitaine  Cook.  C'eft  la  mon- 
tagne la  plus  elevée  d'une  chaîne  d'une  grande 
hauteur , qui  fe  trouve  au  nord  des  lies  fleriles  , 
fur  la  côte  ouell  de  l'Amérique  lepienttionale. 
Cette  chaîne  rtc  monts  efeaepeS  ne  découragea 
point  l'illultre  navigateur,  car  il  fuppql'a  qu'ils 
n'étoienc  pas  joints  à U terre  du  cap  Élifabeth. 
En  effet,  dans  la  dircâion  dn  ooid-nord-eft,  l'ho- 
rizon feul  bornoii  fa  vue.  llcrutauiG  qu'il  y avoir 
un  paffage  au  nord-oueS , entre  le  cap  Dooglafs 
8c  le  mont  Saint-Augufiin.  En  un  mot,  il  imagina 
que  la  terre  qu'il  avoit  à bas-bord  écoit  compo- 
l'ee  d'un  groupe  d'iles  réparées  par  autant  de  ca- 
naux , chacun  défquels  il  pouaoit  travetfer  félon 
la  dircâion  du  vent. 

D'après  ce  flatteur  efpoir  il  fuivit  le  vent , qui 
fuufloit  bon  frais  du  noid-nord-eft , 8c  marcha  au 
rord-oueii.  .^Ints  il  reconnut  clairement  que  les 
terres  qu'il  avoit  ptifes  pour  desiles  croient  des 
fommeis  de  montagnes  réunies  dans  tous  les  points 
par  des  lerrains  plus  bas . que  l'epaifleur  de  l'ho- 
licon  avoit  empêché  de  voir  lorlqu’il  étoit  à une 
plus  grande  diftance  ; il  apperçut  de  la  neige  de- 
puis le  fommft  des  hauteurs  ;ufqu'au  rivage,  8c 
yiuc  annoii^oit  d'ailleurs  qu'elles  faifoient  partie 
oj  continent  d’.Ôméiique  : il  fut  alots  convaincu 
que  cette  enttte  ne  lui  oflriroir  point  ce  palTage  fl 
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déliré , & dont  la  recherche  lui  coûtoic  déjà  tant 
de  foins  8c  de  fatigue. 

Le  mont  Saim-Aufufiin  ell  d'une  bauteut  confi- 
détable;  il  eA  de  Corme  conique. 

AULMONT . village  du  département  de  rOife, 
arrondifliemenc  de  Seiilis.  Il  y a dans  f(»  territoire 
une  très-grolTe  butte . d'ou  l'on  ne  cire  qu'avec 
petmiliion  du  fable  blanc , femblable  à celui  du 
grés  écrafé  : il  fe  débite  par  les  marchands  des 
villes  8c  des  bourgs  environnans  : on  en  envoie 
même  à Paris  pour  écurer  la  vaiflelle  d'argent. 

AULUS,  village  du  département  de  l'Arriége  , 
acrondilTementde  Saini-Gitons.  Ce  lieu  eA  retiiac- 
quable  par  fes  mines.  A la  moncagne  des  Argeii- 
tiéres,  fiiuée  dans  le  lercitoire  à Anlui,  il  y a des 
mines  de  plomb  8c  d'argent  ; on  en  trouve  une 
auue  au  couchant  de  la  butte  de  la  même  monta- 
gne i elle  elt  connue  fous  le  nom  de  U mine  de  U 
Cane,  Llte^eA  infiniment  plus  riche  que  la  pre- 
mière i elle  fournit  differentes  fortes  de  galènes 
maflives,  de  la  mine  de  plomb  fpathique  matlive, 
grife,  blanche  8c  tougéacre,  8c  du  mallicot  naiit. 
Du  côté  de  la  même  montagne,  qui  domine  ia 
vallée  d'Agne-Cotre  , elt  une  mitae  de  fer  en 
fifbn. 

La  montagne  de  Pouach  de  Guafs , qui  domine 
la  tivicte  de  Gatbet . renferme  des  veAiges  de 
grands  travaux  des  Anciens , appelés  Caftelmintert  .■ 
c'eA  unq  miise  d'argent  ; une  mine  de  cuivre  au 
lieu  appelé  t Enfer;  près  8c  côtoyant  la  rivière 
d'Acce , un  filon  qui  fournit  de  la  mine  de  cuivre 
jaune , du  vert  de  montagne . de  la  mine  hépatique 
te  de  l'ocre  ; une  mine  de  cuivre  au  Pouach  de- 
Guafs , donc  le  filon  traverfe  la  rivière  i une  mine 
de  fer  fur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de  Gatbet , 
au  lieu  dit  tu  Scata  de  U Rouit/js  ; une  mine  de 
plomb  8c  de  zinc  au  lieu  appelé  te  Trou  dtt  yeux  ; 
une  autre  mine  de  cuivre  au  lieu  appelé  U Fun- 
mine  iCAuiae  ; une  autre  mine  de  plomb  Bc  de  zinc 
i la  Sangle  du  bois  des  Charbonnters , même  mo.n- 
tagne,  dans  les  bois  d'Aubac  , à la  laiAe  du  Ro- 
cber-Noir.  A la  même  montagne,  une  autre  mine 
de  cuivre  8c  de  pyrite  martiale  8c  arfenicale  , nom- 
mée mine  de  Piuyate  de  Lafmer ; encore  plus  haut. 
8c  entre  des  rochers  argileux,  cA  un  filon  de  py- 
rite blanche  arfenicale  i une  autre  mine  de  cuivre 
8c  de  zinc , fltuée  aux  Jalumts , en  face  de  la  Fre- 
cherière,  au  deffus  de  la  rivière  de  Pervis  ; une 
autre  mine  de  cuivre,  à cent  pieds  environ  de 

{irofondeur,  au  deAus  de  la  rivière  d'Arce  , dans 
a montagne  des  Efeanarades , partie  de  Com/iurtie, 
avec  une  autre  mine  de  cuivre  en  filon. 

La  forge  A'Aulat  eA  fltuée  fur  la  rivière  de  Car- 
bet , à quelques  centaines  de  toifts  au  fud-cA  du 
village.  A la  montagtte  de  Bafets , à l'endroit 
même  nil  le  rciifcau  de  Fouillée  forme  une  caf- 
cade  aflèz  large  , il  y a de  grands  rochers  de  beau 
fpath  calcaire  feuilleté,  rhombotdal,  mêle  d'un* 
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gnn<ie  quintité  de  pyrite  maitialc  d'uo  grain  trit- 
lin  & ferré. 

AUMALE  J ville  dn  département  de  la  Seine- 
Inférieure,  arrondifll  ment  de  Neufchâtel->4enieie 
ell  auprès  d’une  forêt  qui  a cinq  lieues  de  circuit. 
On  cultive  près  de  cetcé  ville  de  la  garance,  plante 
très-propre  il  la  teinture.  Aumalt  a des  eaux  miné- 
rales qui  ont  été  découvertes  en  ryy  : ces  eaux 
avoient  quatorze  fources  qui  fourdifloienT  en  di- 
vers endroits  i mais  trois  feulement , appelées  Us 
trois  fôurcts  its  MoUiirts , ont  été  réunies , & 
même  avec  beaucoup  d'embeliifTemem.  Un  nrès- 
beau  baflin  de  cinquante-fept  pieds  environ  de 
longueur,  fur  quatorze  de  largeur,  n'eft  que  la 
moindre  partie  de  la  décoration  de  ces  fources. 
Les  trois  fontaines  font  lîtuées  dans  une  prairie 
au  nord  de  la  ville  : U première  eft  /u  booréonne  ; 
la  fécondé , la  Savary , & 1a  troifième  , la  Malou. 
La  plus  abondante  des  trois  ell  la  Boarioniit.  C'en 
l'alTemblage  de  trois  autres  fources  , dont  l’une 
vient  du  midi,  l'autre  du  fud-oueft,  & la  troi- 
lîème  coule  verticalement  à travers  le  tuf.  Les 
deux  dernières  ne  foumillênt  pas  allez  pour  être 
féparées  i elles  ont  été  réunies  dans  un  feul  badin 
avec  la  fource  du  fud.  Ce  badin  fe  décharge  du 
fud  au  nord , & reçoit  l’eau  par  trois  trous  qui 
font  ouverts  i fon  fond.  La  Savary  & la  Malou 
coulent  de  l’ouell  à l’ell , 8c  fe  déchargent  dans 
un  ruilTeau  qui  leur  ell  commun  avec  la  Boar- 
hormt  : ces  eaux  font  ferrugineufes  8c  très-renom- 
mées. On  les  vante  pour  toutes  les  maladies  chro- 
niques , auxquelles  conviennent  les  eaux  de  for- 
ges, 8c  furtout  pour  la  gravelle,  les  obllxuâtons, 
les  pâles  couleurs  8c  la  jaunille. 

• AUNIS.  C’en  une  des  contrées  les  plus  inté- 
relTantes  que  nous  ayions  fur  les  bords  de  l'Océan 
Atlantique.  Vers  le  couchant , cet  Océan  lui  fert 
de  limites.  Elle  ell  bornée  au  nord  par  le  golfe  de 
l’Aiguillon  8c  par  laSèvre  Niortoife,  qui  la  fépare 
du  Bas-Poitou.  Les  marais  de  la  Grève , le  ruilTeau 
le  Mignon  8c  la  Saintonge  l’environnent  du  côté 
du  levant,  8c  la  Charente  enfin  la  termine  au 
midi. 

Les  terres  de  \‘  Aunis . placées  au  fud  8e  au  nord , 
font  en  partie  couvertes  d’eau , 8c  en  grande  par- 
tie delTéchées  ; elles  contiennent  de  valles  matais 
8c  de  larges  canaux  de  rivières , fur  les  bords  def- 
quelles  eu  un  grand  nombre  d lies.  Les  eaux  cou- 
vroient  anciennement  un  plus  grand  efpace , 8c  , 
pour  pénétrer  dans  l’intérieur  de  la  teire  ferme, 
il  ne  relloit  que  de  trois  à quatre  mille  toifes. 

La  côte  occidentale  de  cette  contrée,  baignée 
par  la  mec  8c  les  dilferentes  anfes  qui  fe  trouvent 
creufees  fur  la  côte , peuvent  feivir  d’afjle  aux 
navires  8c  aux  petits  baiimens  : outre  cela,  les  îles 
de  Ré  8c  d’OIéron  couvrent  les  rades.  On  y entre 
par  trois  ouvertures,  connues  des  matins  fous  le 
Boni  de  Pertuis  bnion , ^‘Anuetlit  8c  de  Alau- 
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mufott.  H paroît  que  la  mer  remplilToic  autrefois 
les  finuofices  des  rivages , 8c  que  les  eaux , com- 
binées avec  celles  des  rivieres  plus  abondaotes , 
ont  contribué  à la  formacicn  des  maraii  8c  des 
îles  furtout  qui  fe  font  élevées  au  defiiis  des  pre- 
mières eaux. 

La  fupecScie  du  terrain  de  T.diuiia  a fes  inéga- 
lités , dont  il  ell  facile  d’apprécier  les  variétés  8c 
les  caufes  : il  s'élève  du  coté  de  Saint-Médard  de 
Verines,  de  la  Garde-aux-Valets,  8c  s'abaille  vers 
le  nord  8c  le  fud  : c’eil  là  qu'il  eft  approfondi  8c 
coupé  par  des  vallons  marécageux , dont  les  prin- 
cipaux font  ceux  de  Suailis  , Longevt  , Moaillcpit. 
C'elldans  ce  centre  elevé  qu'on  trouve  commu- 
nément, à un  pied  de  profondeur,  la  Romèc,  qui 
ell  un  fond  de  roche  cendre , 8c  qui  s'étend  meme 
jufqu’aux  envirotu  de  la  Rochelle , où  il  ne  faut 
pas  aotanc  creufer  pour  la  mettre  à découvert  : 
aulC  le  fol  y eft-il  fec  8c  pierreux.  Cette  contrée 
lè'che  8c  ande  ell  couverte  de  vignobles  , donc  les 
produits  font  ellimés  ; mais  je  ne  m'occuperai  pas 
ici  des  produétiôns  de  ce  loi , donc  la  nature  inté- 
rieure m'intérellé  bien  davantage.  Selon  d’Argen- 
ville  on  y tiouve  un  grand  nombre  de  fodiies  , 
parmi  Icfquels  il  faut  bien  dillingucr  les  coquilla- 
ges qui  peuplent  les  parages  voifiiis  des  côtes  : 
tels  font  les  lepas , les  cceurs,  les  cames,  les  pei- 
gnes , les  buccins  , !es  couteliers  , les  pholades  , 
les  huîtres  8c  les  moules.  Ces  derniers  genres  de 
tellacées,  dont  la  pêche  ell  d'un  grand  rapport, 
méritent  la  plus  grande  attention,  car  les  huîtres 
de  V Aunis , aufli  renommées  que  les  moules  , croif- 
fenedans  des  bouchaux  ou  parcs  diilribués  le  long 
des  côtes.  Celles  qui  forment  dans  la  mer  des  cl- 
péces  de  bancs,  ou  elles  font  adhérentes  les  unes 
aux  autres , ne  font  pas  eftimées.  On  ramaffe  fur  1a 
côte  ^e  Lozières  un  petit  buccin,  dans  l’intérieur 
duquel  ell  un  fiic  rempli  d’une  liqueur  d un  rouge- 
foncé , laquelle  a quelque  rapport  avec  la  pourpte 
des  Anciens  ; il  paroît  qu’on  n’en  a pas  tiré  grand 
parti  jufqu’à  prëfent.  Les  habitans  de  Lozières  le 
font  bornés  à en  marquer  leur  linge. 

Les  glands  de  mer  fonc  ici  de  trois  efpéccs.  Ces 
glands  s’attachent  principalement  aux  moules  de 
Hanche  8c  aux  huitres  : ceux  de  la  dernière  efpèce 
font  d’une  groSeur  furprenante,  8c  il  ne  s'en 
trouve  pas  de  pareils  dans  beaucoup  d’aurres  pa- 
rages. 

Les  dentales  ne  fe  trouvent  qu’aux  environs  du 
platin  d'Angoulin  : ce  font  de  iégeis  8c  de  petits 
tuyaux  un  peu  courbés , de  quinze  lignes  environ 
de  longueur , fur  environ  trois  lignes  d’épaifieur  , 
toujours  mutilés  dans  la  partie  de  U pointe  , qui 
ell  la  plus  foible. 

Les  côtes  de  T..éiinia  ont  éprouvé  d’alTez  grands 
changemens , que  nous  allons  eftayet  de  faite  cois- 
ooitre.  Nous  en  dillinguons  quatre  principaux, 
tous  opérés  par  les  eaux.  La  nier  a formé  les  îles 
voilines  i enfuite  elle  s’eft  jetée  fut  les  terres  vor- 
ftnes  des  bords  de  ta  Sèvre,  8c  entre  cetie  tiviéte 
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& celle  de  Lay  en  6a<-Poitou  : c'ed  linfi  qu'elle 
s'eft  approprié  également  les  environs  de  l'em- 
bouchure de  la  Charente , de  Brouage  8e  de  la 
Seudre. 

On  fait  qu'au  milieu  des  grandes  mers,  les  ro- 
ches à Seur  d'eau  8e  les  petites  lies  font  aufli  rares 
qu'elles  font  communes  près  des  continens.  La 
lilière  maritime  de  Bretagne  en  ell  hétidée , quoi- 
ue  le  mallif  des  côtes  fou  compofé  d'ur.e  matière 
ute.  L'on  en  voit  un  grand  nombre  fur  les  côtes 
du  Bas-Poitou  & de  l'Wint/r.  On  ne  peut  mécon- 
■oître  la  caufe  de  ce  phénomène  dans  les  efforts 
réitérés  de  la  mer  contre  les  côtes . favotifés  d'un 
autre  côté  par  l'aétion  des  eaux  courantes  qui  fe 
réuniffent  dans  ces  parages.  Les  eaux  s'infinuent 
dans  les  pores  des  terres  6c  des  pierres  , les  dé- 
trempent , en  affoibliffent  le  tilfu , le  détruifent , 
8e  fe  fraient  ainli  une  route  dans  les  côtes,  qui 
font  d'ailleurs  entt'ouverres  par  les  eaux  des  fleu- 
ves 8e  des  civières , 6e  c'ell  par  le  concours  de 
toutes  ces  caufes , que  la  mer  fe  fraie  une  route 
dans  le  continent , forme  8e  élargit  les  canaux  , 
les  anfes  , les  linuofités  Se  les  enfonoemens  des 
rivages. 

S'tl  fe  préfente  une  côte  ferme  8e  folide , qui 
rélifle  au  choc  des  eaux  , elles  la  fapent , 8e , ne 

fiouvant  la  ruiner  brufquement , elles  en  féparent 
a face  des  terres  adjacences.  Enfin,  elles  l'em- 
braffent  en  totalité  8e  en  grande  nialfe,  8e  cette 
portion,  détachée  de  fun  tout,  prend  alors  la 
forme  lie  le  nom  d'iVé  .■  ainli  les  lies  de  Re,  d'Aix 
8e  d'OIéron  ont  été  incontellablement  formées 
par  cette  mécanique  fimple,  conllatée  d’ailleurs 
par  l'obfervation , donc  l'itiftoire  même  nous  a 
conlerve  les  témoignages. 

Ce  qui  achève  de  le  prouver , c'ell  que  le  ter- 
rain de  ces  iles  ell  de  même  nature  que  la  terre 
ferme  ; ce  lont  les  méuaes  couches,  le  même  grain 
de  pierre , les  mêmes  coquillages  fofliles  j en  un 
mot , le  même  fond  de  Bancht , couvert  d'une 
terre  végétale  également  propre  à la  ptoduâinn 
du  vin.  L'n  pareil  rapport  annonce  clairement  des 
parties  féparées  d'avec  un  tout  ptimitiveinenc 
commitn.  Quand  on  jette  les  yeux  lur  les  projec- 
tions des  aies  de  Ré  & d'OIéron  , on  voit  que 
tant  l’intétieur  des  terres  que  le  gifement  de 
leurs  côtes  fe  prolongent  fuivant  la  même  di- 
rcétion. 

Outre  cela , dans  les  efpaces  intermédiaires  qui 
féparent  ces  deux  îles  entt'elles  8c  la  terre  ferme, 
on  trouve  des  ecueils  épars  , des  chaînes  de  ro- 
chers prolongés  les  uns  vers  les  autres,  antiques 
bafes  des  malffs  qui  occupoicnt  une  partie  de  ces 
intervalles  , 8r  que  l’Océan  a fait  difparoicte.  On 
peut  citer  d abord  Champ  - Chardon  , Chauveau, 
Lavtrdia , le  tune  des  Baleines  , attaché  à l'ale  de 
Hé  ; le  rocher  eT  Antioche , le  rocher  des  Repos  8c  les 
Anttochÿii , qui  paitetit  de  1 ile  d Oleron . courent 
tous  noid  outit  environ  trois  quarts  de  lieue  en 
pier  t cet  mominic-RS  d'un  nulnf  qui  a cédé  aux 
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ravages  de  la  mer  font  aujourd’hui  des  écueil* 

dangereux. 

Cc'S  grandes  parties  de  la  côte  qui  tenoient  au 
continent  ont  été  enfoncées  en  trois  endroits  qui 
correfpondent  aux  embouchures  de  trois  fleuves  : 
c'ell  ainli  que  les  trois  parties  font  les  prolongemens 
de  ces  embouchures  i c’ell  ainli  que  les  eaux  de  la 
Sèvre  8c  des  rivières  affluences  dans  leur  débouche 
auront  divifé  les  terres  qui  leur  étoienc  oppofées  , 
8c  pat  un  effort  continuel  auront  élargi  l'ouvettu-  e 
première  pour  fe  donner  un  libre  cours.  Il  en  ell  ce 
même  de  la  Charente , dont  l'embouchure  tournée 
vers  le  milieu  du  pertuis  d’Antioche  annonce  lun 
ancien  prolongement  é travers  ce  pertuis.  La  Seu- 
dre, qui  fe  déchargé  entre  le  peciuis  MaumulTon 
8c  le  CoUreau  , a d'abord  formé  ces  deux  ouver- 
tures , que  l'Océan  a par  la  luite  élargies  t car 
quel  que  foie  l'état  aélucl  Je  ces  trois  rivières  , ri 
n'c-ll  pas  pofftble  de  concevoir  que  leur  cours  arc 
eu  lieu,  à moins  que  la  liberté  de  leur  mouvement 
n’ait  été  établie  par  une  communication  bien  ou- 
verte avec  l’Océan.  Tous  les  changemeiu  qui  font 
arrivés  par  la  fuite  ne  peuveitc  faite  mécotmoicte 
te  premier  travail  de  I eau  courante.  ( f oytp  let 
articles  de  faSivRE,  de  la  ChaRENCE  O ae  ta 
SeuoREj  voye\  aujt  Iles  de  Ré  & d'Ox-Éron.) 

On  a dit  que  l'Aunis  étoic  urte  des  certes  les  plus 
nouvelles  de  1a  France,  8c  que  le  fol  de  cette  pto- 
virtee  étoit  un  marais  tl  y a deux  ou  crois  ftècless 
etrlin , que  fa  fueface  avoit  une  tendatKC  pour  ga- 
gner le  niveau  de  la  mer.  Cependant,  locfqu'oti  a 
bien  oblervé  cette  contrée,  on  voit  que,  depuis 
Mauxe  jufqu'à  la  Rochelle,  le  fol  conferve  à peu 
près  la  même  hauteur , 8c  ne  piéfente  dans  toute 
Ion  étendue  qu'un  long  plateau  Itlloné  de  dillance 
en  dillance  pat  de  petits  vallons  avec  des  ternes 
détaches,  allexélevesi  8c  ce  qu'il  y a de  remar- 
quable, c'ell  que  ces  collines,  qui  paroiffenc  do,- 
miner  fur  tes  environs  , font  cependant  dans  le 
voifinage  de  la  mer. 

Une  preuve  encore  plus  convaincante  que  cene 
terre  n'a  pas  une  tendance  iiurquée  à s'abailUr 
fous  la  met,  fe  tire  de  la  pence  naturelle  que  fui- 
veni  les  eaux  de  fources  8c  de  pluies  qui  circulent 
à la  furface  de  celte  petite  province.  Lesruiffeaux 
d'Aigreteuille , de  Sainc-Chrillopbe  , de  Fond- 
Patuur  ne  defeendenc  pas  vers  la  Rochelle , qui 
n'en  ell  qu’à  une  dilbnee  de  trois  lieues  au  cou- 
chant, mais  coulent  d'abord  à l'orient,  puis  fe 
detoiiinem  vers  le  nord , 8c . après  avoir  traverfé 
cinq  ou  fix  lieues  de  terres  balles , fe  rendent  dans 
la  oevte  Niorcoife.  D'un  autre  côte,  1a  rivière  de 
Surgéres  femble  vouloir  le  diriger  à I ouell;  mais 
rencontrant  les  terres  elevées  de  l'Aunis  , elle 
change  la  direélion  de  fon  cours , tourne  au  midi , 
8c  va  fe  perdre  dans  le  marais  de  Muron.  Plus  près 
de  la  Rochelle , Us  eaux  de  Groleau  , de  Cande  , 
de  la  Saiizaie  ont  toutes  leurs  peaces  au  nord.  8c 
aucun  de  ces  ruilfeaux  ne  fe  dirige  à la  mer. 

Ce  n'cit  donc  pas  vers  la  couchant  que  le  tecraw 
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ée  VÀmh  l'abiiflê  & s'aplatit  : tu  contnife,  le< 
pentes  paroilTent  plutôt  oôtenninées  veis  le  nord 
« le  midi , oô  fe  trouvent  d'ailleurs  de  vaftes  ma- 
rais qui  étoienc  autrefois  entièrement  fubmergès  ; 
de  forte  que  VAuiùt  reflembloit  pour  lots  ï un 
plateau  d'une  médiocre  largeur , qui  s'avançoit  de 
dis  i douze  lieues  vers  la  mer  fans  s'abaill'er.  Plu- 
fieurs  de  ces  marais , quoique  deiféchés , font  en- 
core plus  bas  que  le  niveau  de  la  mer , & ce  n'eft 
qu'avec  de  fortes  digues  qu'on  les  pteferve  aétuel- 
temem  des  mvalions  de  ce  terrible  élément. 

Pourquoi  donc  ne  verroit-on  dans  le  pays  d'Au- 
qu'un  canton  que  la  mer  a furmomé  8c  ronge 
plus  ou  moins  en  diminuant  l'épailTeur  de  fon  fol 
â proportion  du  fé;our  qu'elle  y a fait,  8c  des  ra- 
vages qu'elle  y a occalionnés?  Lii , comme  partout 
ailleurs,  les  deltruâions  qu’on  y remarque,  fent 
dues  aux  eaux  pluviales  comme  aux  eaux  cou- 
lantes. 

(jue  l'Aaiti/  ait  été  couvert  par  les  eaux  de  la 
tMr,  la  flruâute  8c  la  compolition  des  bancs  de 
pierres  calcaires  qui  conftituent  fon  fol  l’annon- 
cent aflêz  aux  naiuraliltes  ; mais  rien  ne  prouve 
d'ailleurs  que  la  mer  ait . depuis  fa  retraite , en- 
vahi de  nouveau  cette  contrée , 8c  l'ait  rougit.  L'O- 
cean  peut  bien  faper  peu  é peu  8c  détruire  une 
cote  ijui  fe  trouve  expol'ée  au  choc  réitéré  de  fes 
flots  i il  peut  bien  aufli  déplacer  un  baoc  de  fable, 
8c , loriqu'il  coule  entre  deux  rivages  refTerres , 
élargir  fuccefTiveiDent  Sc  creufer  un  golle , un 
canal  ; mais  on  n'a  aucune  obfervation  qui  prouve 
qu'il  ait  envahi  ainft  les  parties  des  continens  qui 
fe'  trouvent  élevées  au  delTas  de  fon  niveau , 8c 
qu'il  les  ait  rongUi  en  agilTatic  pendant  quelque 
tems  fur  le  fond  qu'il  aurait  envahi. 

L'obfervation  ;ournaliére  nous  apprend  au  con- 
traire que  le  fond  du  bafCn  de  l'Océan  fe  comble 
8c  s'élève  peu  à peu  le  long  des  côtes , parce  que 
les  tenes , les  fables , les  pierres  que  les  rivières 
8c  les  fleuves  châtient  dans  fon  fcin , 8c  que  fes 
flots  déracbent  des  rivages , forment  des  dépôts 
continuels.  Ainfî  nous  femmes  alTurés  que  le  fond 
de  la  mer,  dans  le  golfe  de  Gafeogne,  s'élève  fenlî- 
blement,  furtoDt  i la  proximité  des  côtes.  8c  que 
les  bas-fonds  s'y  multiplienc  chaque  four.  La  met 
a couvert  autrefois  le  pays  d'Auaii , mais  elle  l a 
couvert  en  même  tems  que  les  piovinccs  voifuies , 
qui  font  partie  de  la  nouvelle  teste  : c'tft  alors 
qu'elle  a formé,  avec  les  débris  des  nombreux  co- 
quillages qui  vivoient  en  familles  dans  fon  bailàn  , 
ces  bancs  de  pierres  calcaires  qui  conUioieac  le 
fol  de  l'Aunii , comme  celui  des  piovinces  voi- 
flnes. 

La  mer,  en  minant  les  côtes , peut  bien  les  dé- 
rrnire  ; mais  ce  travail  n'a  rien  de  commun  avec 
l'invalion  que  quelques  naturalises  onc  fuppofée. 
D'ailleurs , ces  déniolttions  ne  font  rien  en  com- 
paraifon  des  daillet  confi.ierablfs  qu’elle  a faites 
depuis  quelques  liècles  au  midi  8c  au  nord  de  la 
province  ; mais  alors  il  n'y  a pas  de  doute  que  U 
Ctograplûc-fiyJïjut.  T»mt  IL 
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mer  ne  foit  aidée  beaucoup  dans  ce  travail  par  le» 
fleuves  qui  châtient  des  vafes  que  U mer  rabat 
dans  fon  reflux  fur  les  parties  latérales  des  embou- 
chures de  CCS  fleuves. 

Si  l'on  examine  maintenant  les  dépôts  faits  an- 
ciennement par  la  mer  , on  y trouve  des  coquilles 
de  même  efpèce  que  celles  qu'on  remarque  en 
Poitou  8c  en  Angoumois , 8c  dont  un  grand  nom- 
bre ne  fe  trouve  plus  dans  nos  mers  : telles  font 
les  cornes-d'ammon , les  bélemnites,  les  grvphi* 
tes , 8cc.  J'ajouterai  même  une  fuite  de  coquillages 
fort  rares , qui  ne  fe  trouvent  qu’en  Angoumois 
8c  en  Périgord  , 8c  donc  j'ai  rencontré  quelques 
fuites  dans  le  pays  A'  Amis.  • 

D'après  ces  obfervations  cottefoondantes , on 
ne  peut  pas  confidérer  le  terrain  de  V Aunis  com- 
me le  dernier  produit  de  la  mer  aéluelle  8c  le  der- 
nier prolongement  du  continent,  puirqu’il  cil  pac- 
faitemeiic  femblible  au  fol  des  provinces  de  l’in- 
térieur, 8c  que  d'ailleurs  les  cfpèces  de  coquillages 
n’appatcienr.ent  pas  à l'Océan  qui  borde  les  côtes 
de  l'aéiDiia,  mais  i une  ancienne  mer  qui  a couvert 
V Aunis  avec  les  provinces  voilines. 

On  trouve  dans  pliifieurs  endroiix  de  la  côre  de 
V Aunis,  comprife  depuis  la  Rochelle  jurqu’l  Ro* 
chefort,  des  amas  de  fables  alTez  confidérables. 
Ces  fables  font  le  produit  du  lavage  des  terre* 
que  châtient  les  deux  Sèvres  8c  la  Charente , 8c 

3ue  la  mer,  qui  fait  ce  triage*,  accumule  le  long 
es  côtes  balles  : ces  font  ces  mêmes  fables  qui 
contribuent  à la  formation  des  dunes  du  pfurin 
d'Angoulin  : il  y en  a d'ailleurs  fur  d'autres  cotesal 

/ ... 

Iles  continentalts. 

En  parcourant  la  Saintonge  8c  V Aunis  , j’ai 
trouvé  d'abord  défignées  fous  le  nom  d îles , des 
terres  élevées  au  milieu  de-s  inondations  de  U 
met , des  rivières  8c  des  marais.  En  m'éloignant 
enluice  de  ces  différens  parages,  j’ai  rencontré 
d'autcfs  terres  lémblablemem  elevées  au  detlus 
des  environs  , mais  qui , n'étant  plus  entourées 
d’eau  , avoient  cependant  confervé  cette  déno- 
mination d'iles.  Ce  palTage  de  l'état  premier  au 
fécond  m'a  fourni  l'idée  d’employer  la  dénomina- 
tion d'ite  pour  défigntr  toutes  les  terres  elevées 
8c  ifolées  au  milieu  de  nos  coniinens. 

Effeâivement,  fi  je  fuis  les  événemens  auxquels 
ces  terres  8c  ces  îles  doivent  leurs  formes  dett- 
chées  , )e  ne  puis  douter  qu'elles  ne  les  doivent 
aux  eaux  ; dans  le  premier  cas,  d la  mer  te  aux 
embouchures  des  rivières , 6c  dans  le  fécond , qui 
m'occupe  ici  principalement , aux  eaux  courantes, 
aux  époques  (uttout  où  s'ébauchaient  les  premiers 
tracés  des  vallées.  C’eft  ainli  que  la  meure  nous 
montre,  dans  les  diverfes  circonllances  où  l'on  peut 
les  obfetvcr,  les  réfulcats  de  fes  opérations  fue- 
celfives.  C'elt  d'après  ces  confidér.ttiuns  que  j'an- 
pelleiai  les  uns  îles  murines , Jiuviates , marhugeu- 
fes , Sc  fimout  torrentieUes  , 8c  eu  général  conti- 
Riccr 
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u*»tAla , fiiivïnt  ’cun  dirpolitions  relatives.  Cette 
dénomination  , ancienne  en  géographie,  mais 
■oiivtlle  quant  à Ton  application,  pourra,  ce  me 
femble  , préfenter  à l'erprït  des  obrervateurs  les 
malles  de  kuttti , de  monücultt  iColéts,  non>CéuIe- 
ment  quant  à leurs  formes,  mais  encore  quant 
aui  agens  auxquels  nous  devons  leur  exifteiKe. 

Pour  faire  connoitre  l'importance  de  ces  appli- 
cations , je  vais  donner  ici  la  lifte  de  ces  iUt  cen- 
tiiuulttlct  H lorrtniultts , que  j'ai  fuivies  en  Aiuh 
h en  Sainionge , telles  qu'elles  font  figurées  fur 
deux  plaoches  de  la  carte  de  France  . que  nous 
ikvons  à IWcadémie  des  Sciences.  Ainfi,  dans  la 
planche  de  la  Rochelle , j'ai  trouvé  beaucoup  de 
niomiccles  & de  collines  entourées  en  partie  de 
terres  lèches  ou  bien  voifinescf:  marais  delTtchés, 
tt  qui  s'y  prél'entf nt  avec  la  dénomination  d'rïet  ; 
t- Iles  font,  i*.  nu  d'IilU  ; i“.  l'tU  de  Mont- 
Sommé  ( jj".  l iée  de  B.idaron;  4".  l'iU  de  Lhahgne  i 
j".  l'ilot  tranfaii  ; 6".  fiée  de  k^illedieui  7".  l'iU 
de  Parfoit  ; 8°.  Dahét  ; 9°.  l'ilot  de  Muron.  Je 
poutrois  ajouter  beaucoup  d'autres  terres  tfolees 
& élevées  ; mais  je  les  (upptime  , parce  qu'elles 
nu  figurent  pas  dans  U carte  avec  la  déoominauon 
A’Uet. 

Je  pafTe  maintenant  anx  îles  de  la  planche  de 
Saintes , 8c  j'y  ttotuie  , i".  f iU  de  Rofnt  ; 1®.  l'Ue 
te  Btrdeatx;  }®.  l'iU  d’Alrt;  4®.  i'iU  de  Brtfé. 

Oucre  cela , fi  l'on  parcourt  les  deux  movinces 
d'aéiniM  & de  Saintooge , on  notera  un  alTea  grand 
nombre  de  collines  &c  de  coteaux  qui  ont  con- 
feiyé  la  fingulière  dénomiiution  d'i/t.  Si  qu'on 
retrouve  avec  cette  défiçnatir>n  dans  la  belle  carte 
qui  eft  i la  tête  du  premier  volume  de  VU:fioire  de 
ia  Rochelle,  par  M.  Arcfre.  Telles  font , i°.rHe 
de  Sainte-Croix  { 1®.  P lie  de  la  Durée  ; 5°.  /’t'r  de 
f adrenc  ; 4®.  f lie  de  Péri  p®.  faft  d'Yvet  ,*  6®.  i'ile 
d'Agèrej  7®.  I'ile  de  Saumorjn;  8°.  l ‘le  de  Liron  ; 
9®.  i'ile  de  FUlx  ; tû®.  C iU  la  Lame  ; II®.  I'ile  de 
rouras.  J'ajoute  que , dans  le  pays  , U terre  d'Ar- 
vett , qui  eft  fort  confidétable  , y a con'ervé  la 
dénomination  A'i/e, 

Je  le  répète  : c'tft  d'après  ces  exemples  aflèt. 
nombreux  que  m'ont  offerts  ces  contrées  mariti- 
mes , que  j'ai  cru  devoir  appliquer  le  mot  d l/es 
aux  buttes  8c  monticules  de  l'intérieur  des  terres 
8c  des  conrinens  en  général.  Cette  filiation  du 
mot  4 lie  eft  aftez  intéreflince  , comine  on  voit  , 
k m'a  paru  plus  convenir  aux  terres  élevées  tfo- 
lécs , que  le  mot  hutte  / du  moins  il  fait  mieux 
remonter  à l’origine  des  chofes.  ( lot  arti- 
t/e»  ChAR£NTE  frSAINTONGÏ.) 

as  ' a. 

AURE  ou  RiviÈRi  DE  Verneuil,  rivière  de 
Normandie  , peu  éloignée , vers  fa  fource  , de  la 
livière  d Iton  , Sc  qui  le  perd , ainfi  que  cette  der- 
nière , par  plufieurs  betoics  ouverts  le  long  de  fon 
cours)  elfe  prend  fa  fource  dans  les  étangs  Je  la 
-Trape,  Si  elle  commence  à fe  perdre  dès  Chefne- 
-Ircui.  On  voit  dans  les  prairies  qui  font  fut  U 
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droite  de  cette  civière , 8c  au  deffus  du  mooliti  de 
ce  village,  fept  i huit  grands  betoits  qui  abfor- 
bent  uite  quantité  confitlérable  d'eau  i de  tel'r 
forte  même  que  toute  l'eau  de  la  rivière  eu  feroU 
abforbêe  fi  l'on  n'avoit  pas  fait  quelques  navaux 
pour  contenir  cette  liviere  dans  fon  lit.  Ces  be- 
toirs,  au  moyen  de  ces  précautions,  ne  contri- 
buent à la  diminuiioD  de  fis  eaux  que  dans  lr« 
lems  de  debordemeas,  loirqu'ùle  fe  répand  dan» 
les  prés,  car  cette  eau  a’y  cngouffie  & diiparoîi  : 
on  peut  croire  même  que  pour  lors  ces  betotr» 
font  avantageux  à cette  livière  , car  l'eau  qui  y 
cotre,  va  fans  doute  fe  réunir  icelle  de  cette 
même  rivière  lorfqu'elle  reparoit  plus  bas.  Quoi 
qu'il  en  foie,  ces  betoirs  font  de  toit  grands  nou» 
iiteguliecs  , creufés  en  forme  ds  ravins. 

On  cure  quelquefois  cette  rivière  j 8c  comme 
on  eft  obligé  d’en  déiourner  les  eaux  , elles  fe  ré- 
pandent pour  lots  dans  les  prés,  où  elles  rencon- 
trent un  grand  nombre  de  betoirs  qui  les  abfqr- 
btnt.  Quand  elles  font  contenues  dans  leur  lit , 1» 
perte  s'en  fait  dans  ntre  ferme  qui  eft  dans  la  val- 
lée 8c  de  la  paroifle  de  Pulti  : il  y a encore  vinq 
ou  fix  grands  betoits  toniques,  qui  ont  environ 
fix  i fept  pieds  d'ouverture  par  le  haut,  8c  dont 
U profondeur  eft  au  moins  aulli  grande  i ils  aef  é- 
vent  de  boire  toute  l’eau  de  la  tiviere , qui  ne  va 
pas  plus  loin  en  été  que  la  Lenbergerie. 

En  hiver,  8c  après  les  grandes  aveifes,  elle 
coule  jufqu'à  l'étang  de  fronce,  qui  eft  à la  porte 
de  Veineutl.  Lorfque  fon  Ut  eft  à fec  , on  le  fuit 
aifément  jufqu'à  cet  étang,  quiu'a  lui-même  d’eau 
qu'en  hiver.  L'herbe  y pouffe  l'été  i de  façon 
qu'on  y met  paître  des  beftiaug , 8c  qu'on  fauche 
cette  herbe.  En  hiver , l'eau  donc  fl  eft  couvert 
n’eft  que  celle  que  les  ^ loirs  rev.omiflent  : t|  y a 
grande  apparence  qu'elle  eft  fournie  par  celui  qui 
eft  peu  éloigné  de  la  Lenbergerie , Se  pat  ceux  qui 
font  aux  environs  de  Chavigny.  On  appelle  ceux- 
ci  les  Fontainet  de  Chavigny,  8c  on  penfie  commu- 
nément dans  le  pays,  que  c'eft  par  ces  fontait^» 
que  l'eau  delà  rivière  reparoit.  On  pourtoit  croiie 
aufli  que,  comine  ces  betoirs  ne  donnent  pas  coiv 
tinuellement  de  l'eau , on  ne  peut  pas  leur  attri- 
buer la  réapparition  d'un  coûtant  d’eau  fuivi  com- 
me celui  de  la  rivière. 

Il  pacok  plusïtaiCrtnblable  que  l'étang  des  For- 
ges , qui  eu  de  l'autre  côté  de  la  vallee  où  cR 
i'écang  de  Fiaace,  8c  fur  la  roete  de  Vetneuil  à 
l'Aigle  , fournit  ces  eanx.  Cet  étang  a tou|ours 
de  l'eau  ; elle  coule  cominueliement  1 elle  fe  de- 
charge  par  un  endroit  du  rempart  reu  éloigné  de 
ta  porte  de  V'erneuil , nommct  la  Porte  de  f Aigle- 
L'eau  paffe  par-def(ous  la  klrauffée  du  foffé  de  la 
ville  i elle  trouve  un  be toi r dans  U fofleielle  coule 
par-deftous  le  mur  de  la  vkle,  8f  va  former  une 
pièce  d'eau  qui  fert  d’abreuvoir  aux  chevaux,  8c 
de  cet  abreuvoir  elle  coule  dans  fon  lit. 

Cette  route  foutertaine  des  eaux  de  V Aar*  , 
qu'on  vient  d'indiquer  iti , eft  d'autant  piua  vu^ 
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(émbliMe,  qu'elles  n'ont  pas  beaucoup  de  nmin 
i traverfer  pour  aller  former  l'étang  des  Forpes  j 
ellis  n'ont  que  le  corps  de  la  montagne,  qui  fé- 
parc  l'étang  des  Forges  de  l'étang  de  France  : il 
peut  trcs-bien  fe  faire  que  cette  montagne  pté- 
fente  plutïeurs  itl'ues  crcs-taciles  à pénétrer  C^tte 
fuppoütiun  eü  encore  plus  naturelle  que  celle  des 
gins  qui  prétendent  que  ces  eau*  vont  foraaer  les 
fontaines  de  Rueil,  près  la  Gaudelière. 

L'n  autre  bras  de  cette  rivière , qui  vient  du 
Voilinage  de  Normandel , le  boit  de  la  même  fif- 
fon  que  celui  donc  on  vient  de  parler  , 8c  qui  pade 
a Raiidona)t.  Celui  de  Normandel  eft  abforbe  dans 
le  pré  de  U ferme , qtii  occupe  le  fond  de  la  vallée' 
de  Normandel  ; il  prend  fon  origine  dans  un  en- 
droit voifiu  du  fourneau  de  la  Motte. 

Il  étoic  facile  d'empécher,  du  moins  en  grande 
panie,  la  perce  de  cette  rivière  : il  ne  s'agifloit 
que  de  creufer  fon  lit  8c  d'en  enlever  la  vafe  qui 
lé  témpliir  ic,  & obligeoit  par  conréquenc  l'eau  i 
fé  répandre  fur  fes  bords  dès  qu'elle  aiigmenioic 
un  peu.  C*ell  le  parti  qu'on  a pris.  Le  grand  nom- 
bre de  moulins  Sc  de  forges  qui  font  liir  cette  ri- 
vière , fi  qui  manquoient  fouveiu  d'eau,  jr  a dé- 
terminé Us  propriétaires  riverains.  On  a conduit 
le  cravui  ju^  a l'étang  de  F'rance  ; on  a donné 
âu  lit  de  la  rivière  doute  pieds  de  largeur,  fut 
trois  de  profondeur  : on  a bouché  les  betoirs  qui 
font  fur  les  bdrds  de  la  rivière , 8c  l'on  a ménagé 
les  débouchés  de  ceux  qui  revomill'cnc  l'eau  en 
hiver,  de'faqon  i la  leur  faire  verfer  dans  la  ri- 
vière. Vis-i-vis  celui  de  la  Lenbergene  on  a pra- 
tiqué un  empalement  au  bord  de  la  iivière , lequel 
doit  empêcher  l’eau  de  fe  répandre  fur  lé  pre  en 
été  lorfqu'il  arrivé  des  averfes  j 8c  en  hiver , l’eàu 
fournie  pat  le  becoir  s'écoule  dans  la  livière  par 
un  canal  muré.  Farces  diifercns  moyens  orl.  pté- 
fume  que  le  couis  de  la  tivière  pourra  facilement 
fe  prolonger  juiqu'à  Fetar.g  de  France , même  en 
été. 

On  pourroit  penfer  que  fi  l'effet  qu'on  attend 
du  travail  fait  à crtre  rivière  a lieu , I étang  des 
Forges  fe  taricoic  s'il  étoic  vrai  qu'il  dût  fes  eaut 
à celles  qui  fe  p rdenc  par  les  betoirs  s mais  on 

feue  préfumer  d'.villeurs  que,  recevant  aufli  de 
eau  par  d’auties  foutCeS  , il  fera  bien  en  état  dé 
fubfiHcr , iiiJepen.laminent  des  eaux  foatertiinrt 
fournies  par  VA^n.  .\iiifi  on  a dti  s'occuper  i ret. 
tenir  las  eauj  de  cette  rivière  dans  fon  lit,qùénd 
même  il  n'en  réfulteioit  que  l’avantage  de  Iburnir 
de  l'eau  aux  moulins  qui  font  fur  cette  tiéière 
depuis  Rapdonay.  U faUoit  donc  remédier  i l’état 
de  la  tivière  , dans  lequel  les  moulins  fouffroieAc 
un  dommage  évident , le  lit  étant  dans  plufieurs 
endriiiis  de  niveau  avec  les  près,  Sc  l’eau  s'v*  ré- 
pandant tiès  fatilem.-nt  ; il  y avoii  dans  quelques 
endroits  iufqu’i  trois  ou  quatre  pieds  ds  v.ife, 
qu’il  a fallu  erilaver.  Cette  vafe  a été  pent-ïttC 
■plus  d'un  Ciels  à s'y  antalTer , car  les  vieiHards  ne , 
Vont  jamais  vu  cui-sf.  ■ > ; 
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Ce  n'étoit  peut-être  qu'i  la  fuite  de  ce  dépdf 
de  vafe  que  l'eau  de  la  rivière  s'eft  perdue  , 8f 
quand  l'étang  de  France  a été  comblé  , que  let 
betoirs  fe  font  ouverts,  8c  que  l'eau  a été  qbli- 
géé  de  refiaer  8c  de  fe  répandre  Aié  let  prés.  Par 
fon  réjour  à ce  niveau  , elle  a pénétré  les  terres 
faciles  è délayer , 8c  les  a eoirainées  en  fe  faifant 
jour-là  où  elle  repaioit.  C'eft  une  opinion  cont- 
muns  dans  le  pa^,  que  la  rivière  allbic  aOtrefois 
beaucoup  plus  loin  que  là  où  elle  finie  aêluellé- 
ment;  que  dè  nouveaus  gouffres  fe  font  ouverts  , 
8c  l'ont  abfotbée  plus  promptement.  Il  n'y  a pas 
d'autre  raifon  que Vapprofondiflèmem  des  valleet 
au  niveau  des  couches  de  pierres  8c  de  terres , où 
elles  font  fufeeptiMes  de  faciliter  l'ouverture  de» 
betoirs  aux  eaux  courantes  ; en  forte  qu'enfoite,' 
pour  peu  que  ces  eaux  aient  eu  la  facilité'  de  fu 
déborder,  elles  ontconrinué  à agrandir  les  ou- 
TBrtutes , 8c  à multiplier  par-là  Us  moyens  que 
l'eau  avoir  de  fe  perdre.  Il  y a quelques-uns  du 
ces  betoirs  ou  dégorgeoirs  qui  rendent  une  eati 
bleuâtre  : d'où  l'on  pene  cotKlure  que  cétte  eiu 
eft  chargée  des  gtaifçs  qu'el.e  peut  dclayer. 

Une  préève  que  les  terrés  Ife  délaleoriittfîdsns 
les  rrHiretfaim-;  c'eft  la  formation  fubite  8e  l'aP 
grandifl'emem  aei  betoirir'Ohf  s remarqué , 'pat 
exemple , qu'il  s’en  étoit  ouvert  nfi  dans  un  champ 
voilin  de  la  Lenbergerie,  8e  fbr  la  èSte , à U gau- 
che de  la  rivière.  La  terre  s’efl  «ifaifTée  tout  à 
edup,  Qc  a donné  naillanre  à un  de  ces  betoirs  , 
qai  a une' grande  ourerrurè  : cé  <ju1l  y a defié-^ 
gulier , c'eft  qu'oa  y a vu  un  ruifl'eau  fouterilin 
couler  au  fond  do  betoir  très-rapidement.  Céite 
obfervaiion  pqpt  être  une  preuve  alTet  forte  dè 
la  route  fouterraine  que  peut  fuivre  l'eau  de  là 
rivière  i travers  U montagne,  pour  (c  rendre  dans 
Fétjng  des  Forger.  Ce  ruiftèau  foueeirain  doit 
avoir  néceflalrement  un  débouché  fans  obftKie  i 
la  furface  de  U terre , 8c  à un  nivetu  plus  bal,  dO 
manière  que  fa  fortie  fe  faîTé  de  plaitepled  ou  foiis 
forme  de  fource  abondante  OU  'dè  négOrgeoir  f 
car  la  éonftitution  du  ftdde-teifècèpajrrdoitnons 
engager  i confidérer  les  foàrces'plùs  bu  moins 
abondànfeS  comme  de  ces  débouchés  divers  drs 
eaux  abfdrbées  à diffétenreà  hauteurs  djhs  la  và|f 
tée  de' cétte  rivière.  ■ ' ’ 

n 

’^'A-ÜRIFÈRES  (Rivières).  Le* poètes 8c le# au- 
teurt  ahefens  nous  vantent'  beaucoup  la’proprftÔ 
qu'ils  ahtiboetiT  à certaines  tiviètês  de  toul^  dn 
pailléttes  d'or,  8s  fon  ne  guèfè  douter  que 
-il  plupatt  ne  inériteiA  celte  dfRtnftfôn.  Ce  qui 
doit  nous  portcf  à lé’crbilè , c'eft  qli'î  ptuficurk 
risrières  de  France  8é  de  l' .Allemagne  Tçjnrrecoa- 
nues  pour  avoir  cet  avantagea  -■ 

Le  Rhin  tient  le  premier  rang  parmi  tes  fl.uvçs 
qui  roulent  des  paillectés  d'of'aVrc  leur  fabié-: 
c’eft  un  de  ceux  iunsie  Ht  tfuqu;l  on  éd'idtiûfls 
davantage.  On  'en-ri%iivè  fîfttobt  deptnp Stras- 
' bourg  jufqu'â  Philipsboat^erf’cenaine  qtfàiftité, 
Rrirr  a 
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mais  elles  font  rares  entre  Neuf-Brifac  8f  Stris- 
bour*.  Comme  le  Rhin  eft  plus  rapide  dans  ce 
derii'er  trajet,  il  voiture  plus  loin  fon  ori  mais  il 
en  dépofe  alTez  abondamment  entre  le  l'ort-Louis 
8l  Guermcsheim.  Les  ouvriers  qui  s'occupent  i 
raniatfer  ces  paillettes  d'or  gagnent  communé- 
ment trente  à quarante  fous  par  jriur  ••  c'eli  dom- 
mage qu'ils  ne  loient  pas  plus  nombreux  , 8c 
qu'ils  ne  puilTciit  travailler  qu'une  petite  partie  de 
l'année. 

I-e  Rhône  roule  auffi  des  paillettes  d'or,  8f  les 
ilépofe  dans  le  Oex  ; il  y a par  confequent  grande 
apparence  que  ci  s paillettes  d'or  lui  font  fournies 
par  les  eaux  de  1 Arve  , <^ui  fe  jette  dans  le  Rhône 
audeHous  du  lac  de  Cicneve , car  on  ne  lis  ramalTe 
que  depuis  l'embouchure  de  cette  rivière  jufqu’à 
cinq  lieues  au  liefious  , a moins  que  ces  paillettes 
ne  loient  tirées  des  dépôts  très-anciens  qui  font 
le  long  des  bords  du  Rhône  , Rr  qu'il  éboule  en 
les  minant  par-delTous.  l es  orpailleurs  s'aitach'  nt 
principalement  à laver  de  grolles  pierres  : c’ift  du 
labié  qui  les  environne  , qu’ils  tirent  les  paillet- 
tes d'or. 

Au.  tille  , ce  n'efl  pas  feulement  i cet  eitdroit 
que  le  Rhône  offre  des  paillettes  d'or  : un  en  ra- 
maffe  beaucoup  plus  bas.  furtout  aipi  environs  de 
\ alence  en  Dauphiné , 8f  même  les  orpaiil-uts  fe 
Jivrem  à cette  récolte  avec  un  certain  avantage 
dais  ces  contrées. 

I-e  Uoubs,  rivière  de  Franche-Comté,  roule 
auffi  des  paillettes  d'or  , mais  peu  abondantes,  & 
il  n'y  a guère  que  K s curieux  qui  les  ramaffent. 

Une  rivière  qui , quoique  petite,  ne  le  cède  ni 
au  Rhin  ni  au  Rhône  quant  a la  quantité  de  pail- 
lettes d'or  qu'elle  chatte , c'eli  le  Cèie , qui  prend 
fa  fource  piès  de  Villetorr,  dans  lesCevennes  : 
le  long  de  fon  cours , fur  une  étendue  de  plufieurs 
lieuis,  on  trouve  à peu  piès  également  partout 
des  paillettes  d'or,  mais  plus  grandes  que  celles 
du  Rhin  & du  Rhône.  La  récolte  journalière  des 
crpailleurs  yarie  cependant  beaucoup  : quelque- 
fois ils  gagnent  jufqu'à  une  piflole,  & d'autres 
fuis  beaucoup  moing,  , , , 

Il  en  eft  de  même  (je  la  rivière  du  Gardon,  qui , 
comme  celle  de  Cèze  , vient  des  Cévennes  s elle 
entraîne  auilt  des  paillettes  d'or  i peu  près  de 
même  grandeur  , & en  auffi  grand  nombre. 

. L'Ariège  {^urigera)  ne  doit  pas  être  omife 
ceue  lifte  remarquable , pulfqit'elle  a pris  fon 
honi  de  cette  ptopiiété  ; elle  fournit  beaucoup  de 
paillettes  d'or , furtout  dans  le  pays  de  Foix  ; mais 
elle  eft  encore  plus  riche  aux  environs  de  Pamiers, 
où  elle  paie  le  mieux  le  rems  qu'y  mettent  les 
orpailleurs  : on  en  trouve  auffi  fur  fes  bords , dans 
l'èvéché  de  Mirepoii. 

On  fait  tous  les  ans  dans  la  Garonne , quelques 
lieues  au  deffus  de  Touloufe,  une  petite  récolte 
de  paillettes  d'or  j mais  il  y a lieu  de  croire  que 
cettte  rivière  tire  ces  paillettes  de  l'Ariège  , car 
ce  n'efl  guère  qu'au  deiTous  du  confluent  de  cette 


A U R 

dernière  rivière  qu'on  les  cherche , & qu’on  le» 
ramaffe  dans  la  Garonne  avec  avantage.  ^ 

Il  y a grande  apparence  que  l'.^riège  reçoit 
d'ailleurs  une  grande  partie  des  paillettes  d'qr 
qii  on  trouve  dans  fon  labié,  cat  plufieuis  ruif-’ 
(taux  qui  s'y  jettent  en  fournilfeiit , 6c  furtout 
deux,  celui  du  Ferriat  8c  celui  de  Benagues.  Au 
1 relie,  on  fait  qu'une  grande  paitie  des  paillettes 
d'or  qu’on  ramaffe  dans  les  fables  de  l'Ariège  , 
proche  Pamiers  , fe  tire  des  dépôts  formés  le  long 
des  bords  de  cette  rivière  , 8c  qui , en  s'éboulant 
chaque  jour , entraînent  beaucoup  de  paillettes  d’ot 
dépofées  primitivement  au  milieu  des  fables.  Ainlï 
la  richt  fié  aétuelle  de  cette  rivière  peut  dépendre 
|du  travail  très  ancien  de  fes  eaux  , plutôt  que  de 
leur  aâivite  8c  de  leur  marche  aâuelle. 

Le  Salat,  petite  livière  qui , comme  l’Ariege, 
prend  fa  l'ource  dans  les  P>  renées , 8c  qui  ttaverfe 
le  Couferans , roule  8c  depofe  allez  de  paillettes 
d'or  pour  occuper  avec  profit  lis  habiuns  de  cer- 
tains villages  des  environs  de  Saint-Girons.' 

D’après'ces  détails,  on  peut  compter  en  France 
dix  rivières  ou  niiffeaux  qui  roulent  des  pail.ittés 
d'or , 8c  dont  la  richefl'e  eft  coiiilatée  par  des  ré- 
cedtes  affez  fuivies  : il  y en  a d'autres  dont  nous 
ne  rifquerons  pas  de  taire  mention.^  , 

Je  pourtois  |oindre  à ers  rivière»  piifieurs  au- 
tres, ou  ruiffraux  ou  rivières  de  la  Siiiffe,  où  l'on 
trouve  également  des  paillettes  d’ot  : telle  eft 
l’Are  en  particulier;  mars  ces  paillettes  font  en  fi 
petite  quantité  , que  la  perte  du  tems  employé 
dans  le  lavage  excède  les  profits.  ' 

On  voit  par  ce  nombre  de  rivières  auriftm , 
que  les  mines  d’or  fe  trouvent  dans  un  allez  grand 
nombre  d'endroits  en  France  8c  dans  la  Suiffe; 
mais  il  feroit  plus  utile  que  ces  mines  fufTcnt 
moins  nombreufes,  mais  plus  abondantes  8c  plus 
aifees  à retrouver. 

On  a fait  effrèlivement  de  grands  efforts , en 
remontant  les  rivières  8c  les  ruiffeaux  aurifins , 
pour  parvenir  aux  mines  qui  ont  pu  leur  fournir 
les  paillettes  ; mais  juffiu'à  préfent  les  recherches 
ont  été  infruéiueufes.  Une  circonftance  qui  éloi-i 
giie  beaucoup  l'efpoir  de  parvenir  aux  mines  d’or, 
c'eft  que  les  paillettes  ne  fe  trouvent  guère  que 
dans  les  fables  très- anciennement  dépolés  par  les 
rivières,  8c  le  long  de  la  partie  de  leur  lit  , où 
l'eau  jouiffoit  d'une  certaine  tranquillité  qui  a fa- 
vorife  ces  dépôts  ; en  forte  que  le  tranfport  de  ces 
paillettes  ne  fe  fait  plus  aâuellement  fur  une  cer- 
taine longueur  de  leur  canal , mais  feulement  ou 
les  rencontre  dans  le  lit  des  rivières  è mefure  que 
les  anciens  dépôts  s’éboulent , 8e  font  lavés  en- 
fuite  par  les  eaux  courantes. 

Toutes  les  paillettes  d'or  qu’on  trouve  dan» 
ces  diverfes  rivières  que  je  viens  d’indiquer  , ont 
des  figures  affez  irrégulières  j elles  ont  pourtant 
cela  de  confiant , que  ce  font  de  p«ites  lames 
aplaties , 8è  d’une  épaiffeur  qui  leur  laiflc  une  cet» 
uine  folidité.  11  femble  d'aiUcui  qu'elles  oiti  eié 
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»rnng#e5  par  couches  Sc  par  ft  uillrti  dans  la  mine  ; 
il  y en  a beaucoup  dont  ies  comouis  font  arron- 
dis , foit  que  les  trûttemens , qui  font  la  fuite  de 
leur  tranfport , les  aient  ufés , foit  qu’elles  aient 
eu  primitivement  dans  la  mine  du  femblables 
formes. 

Parmi  les  paillettes  d'or  châtiées  pat  les  riviè- 
res du  Cèae  & du  Gardon  , on  en  rencontre  alTcz 
communément  qui  ont  une  ligne  & demie  & deux 
lignes  de  diamètre;  mais  le  plus  grand  nombte 
n'a  qu'une  ligne,  & même  une  demi-ligne.  L'.\iiege 
es  donne  de  deux  lignes  ; mais  les  paillettes  du  Hh;n 
font  beaucoup  plus  petites,  dû  celles  du  Rhône  , 

filus  petites  encore  que  celles  du  Rhin.  Au  relie, 
es  plus  petites  de  ces  paillettes  ont  toujours  une 
forme  femblable  à celle  des  plus  grandes.  ( K uvej 
Ariège,  CèzE , Gardon  , Orpailleurs,  Pa- 
MiERs,  Pailieetes  d’or  , Pepites. ) 

Après  avoir  fait  l'énumération  des  rivières  au- 
riffrti  de  France , parce  que  nous  les  connoilfons 
mieux  que  celles  des  paya  étrangers,  nous  ne 
croyons  pas  cerendantdevoir  omertr  défaire  une 
mention  fuccinte  de  ces  dernières.  Nous  (avons 
en  général  qu'il  y en  a plulieurs  au  Japon  & dam 
les  lies  voilines  : il  y a un  ruilfeau  nommé  Amé , 
qui  fort  du  pied  des  montagnes  de  la  Lune  au 
Monomot.ipa , où  il  y a des  mines  d'or,  qui  charte 
des  grains  d'or  , 8c  ce  ruilfeau  termine  fon  cours 
dans  la  rivière  Magnice.  Quelques-unes  des  eaux 
courantes  ont  la  même  propriété  en  Guinée  , où 
les  Nègres  s'occupent  avec  avantage  à récolter 
des  grains  d'or  8c  à les  féparer  des  fables.  Les  pro- 
duits de  ces  récoltes  s'échangent  avec  les  Euro- 
péens qui  abordent  fur  ces  côtes  pour  ce  com- 
merce. Quand  les  particules  en  font  petites , on 
les  appelle  roudrt  d'or  ; c'tft  l’or  le  plus  pur,  parce 
qu'il  contient  très-peu  de  matières  étrangères.  On 
trouve  des  grains  J" er  dans  tous  les  ruilTeaux  des 
environs  du  Mexique , furtout  après  les  pluies 
fubites  8c  abondantes.  Ainfi  ces  récoltes  ne  fe 
font  guère  avantageufement  que  dans  les  faifofls 
pluvieufes. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  contrées  du  Pérou , 

?[ui  offrent  les  mêmes  richeffes  difperfees  à la  fur- 
ace  de  la  terre.  On  noos  dit  que  de  pareilles 
contrées  aurirtrts  fe  trouvent  à Sumatra , a Cuba , 
ainfi  qu'à  Saint-Domingue  8c  dans  d'autres  îles 
voilines,  8c  même  dans  la  Guiane.  Les  tiiilfeaux 
des  Caribbes  fouiniflienc  des  morceaux  d'or  alfez 
remarquables  par  leur  poids  après  les  fortes  pluies. 
Les  habiians  tendent  des  filets  dans  les  rivières  , 
& , quand  les  pluies  font  paffées,  ils  en  tirent  les 
fables , dont  ils  peuvent  aifément  féparer  l'or. 

I-es  voyageurs  8c  les  naturaliiles  ne  parlent 
guère  des  rivières  qui  châtient  des  molécules  d'ar- 
gent. On  ne  doit  pas  douter  cependant  qu’il  n’y 
en  ait;  mais  comme  l'argent  fe  trouve  ratenient 
sians  un  cenain  état  de  pureté  comme  l'or  , 8c 
qu'il  paieroit  peu  les  peines  de  ceux  qui  s’attac  hc- 
xoiexK  à fa  récolte,  il  paroit  que  c'ell  (>oui  cela 
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qu'on  en  a négligé  les  produits.  On  a fait  plus 
d attention  aux  rivières  qui  voiturcnt  des  grains 
de  cuivre  8c  d'étain  dans  certaines  contrées,  8c 
qui  donnent  d'allez  bonnes  récoltes.  Nous  les 
rappellerons  plus  en  détail  à l'article  Orpail- 
leur. 

AURILLAC , ville  du  departement  du  Cantal. 
Ses  rues  font  larges  8c  faines  : des  eaux  courantes  , 
venus  s du  dehors , les  taftait  hiflènt  te  les  balaient. 
Dans  l'enceinte  de  la  ville  on  voit  des  maffifs  de 
laves  8c  d'anciennes  coulées , qui  font  recouver- 
tes par  les  dépôts  de  la  mer,  correfpondansàceux 
de  la  Limagne.  Ce  font  des  volcans  foufmaiins. 

AUROCHS  (Auras) , forte  de  boeuf  qui  habi- 
toit  autrefois  les  forêts  du  Nord,  8c  que  je  cite- 
rai ici  parce  que  l'on  a trouvé  les  débris  de  fes 
fqiielettes  en  quelques  endroits  de  la  Picardie  , 
où  iis  étoient  enfs relis  au  milieu  des  aicerriffe- 
mens  de  la  vallée  de  la  Somme.  J'indiquerai  les  vil- 
lages de  Picquigny.de  Beaiicours,  de  Formanoir 
Sc  d'Haugelt,  oü  ces  fortes  de  fofliles  fe  font 
trouvés.  L'aurocks  efi  maintenant  relégué  dans  la 
Mofeovie  , 8c  l’on  fait  que  c'ell  vers  le  milieu  de 
ce  Cède  qu'il  a quitté  la  Pruffe  £c  les  confins  de 
la  Lithuanie.  On  ne  doute  pas  que  l'auras  ne  foie 
le  boeuf  fauvage  des  zones  froides , 8c  par  confé- 
quent  celui  dont  les  offemens  fe  trouvent  enfouig 
dans  nos  vallées  : du  tems  de  Jules-Céfac , il  etoit 
déjà  rate  dans  la  forêt  Hercynienne. 

AURORE  BORÉALE.  Ces  phénomènes  fe  mon- 
trent fous  des  afpeâsttès'variés,  fuivant  les  dif- 
férentes parties  du  nord  d'où  on  les  obfetve. 

Dans  les  îles  de  Schetland,  vers  le  folliice^  on 
voit  chaque  nuit  l'aurort  boriaU  ou , comme  l'ap- 
pellent les  naturels,  la  danft  juycuft , qui  répand 
un  grand  éclat  fur  tout  l'hémilphère  feptemtio- 
nal.  Ces  aarorts  accompagnent  coriftamment  les 
foitées  claires  dans  toutes  ces  îles  du  Nord  , 8f 
font  d’un  grand  fecours  pendant  la  noire  obfcu- 
rité  des  nuits  d 'hiver  ; elles  commencent  ordinai- 
lement  à paroitre  fur  l'hoiizon  à l'heure  du  cré- 

fiufcule,  d'une  couleur  brune-foncée,  tirant  fur 
e jaune.  Quelquefois  elles  refient  dans  cet  état 
pendant  pluficurs  heures  fans  aucun  mouvement 
lenfible , après  quoi  elles  fe  divifent  par  bandes 
de  lumière  plus  vive,  s'étendent  en  colonnes  , Sc 
prenreiu  lentement  8c  fuccelfivemeiit  mille  for- 
mes différences,  8c  varient  leurs  couleurs  depuis 
toutes  les  ceintes  de  jaune,  ju (qu'au  rouge  le  plus 
foncé.  S auvent  elles  couvrent  l’hémifphère  entier, 
8c  prennent  l'apparence  la  plus  brillante  : leurs 
mouvvmens  font  alors  extraordinairement  vifs, 
8c  elles  étonnent  par  les  rapides  changemens  de 
formes  ; elles  fe  montrent  tout  à coup  dans  des 
places  où  l'on  n’en  voyoit  pas  1a  moindre  trace 
aupatavant,  8c  gliffent  légèrement,  en  fuivant  la 
bordure  de  l’borizon  8c  de  l'Océan , 8c  le  moment 
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d'après  elîes  sVteisnsnt  îi  s'évanouiffsnt  rubite- 
ment , en  Uiltmt  aptêi.  eUes  une  etecidus  fombre 
& uniforme.  Bientôt  ce  forcoi«  efpace  s’éclaire  i 
s'illuniine  de  nouveau  pour  s'éteindre  encore  , & 
ne  lailFer  cji.ie  le  mè  ne  fond  obfcur  &:  ténabreux. 
Dans  certaines  nuits  elles  s'élèvent  en  variés  co- 
lonnes, qui  d’un  côté  ptefentent  le  jauni  le  plus 
charge  , tandis  que  l'autre  , par  des  onabtes  gra- 
duées, fe confond  avec  le  firmament.  Kn  général, 
elles  ont  d'im:  extrémité  à l'autre  un  mouvement 
d • treii.b'emtnt  qui  dure  jnfqu'à  ce  qu'elres  s'é- 
vanouiffent.  Souvint  elles  fe  teignent  de  fang , 3c 
penn.nt  l'afpiét  le  plus  terrible  : c'elt  alors  que 
les  figes  des  campagnes  deviennent  des  prophè- 
tes , L-.  (é.i.cnt  P irmi  le  peuple  les  terreurs  de  la 
guerre,  de  la  pelle  IS:  de  la  lamine. 

Les  .Anciens  les  nommoirnt  rru.lea,  bulidts , fui- 
Vam  leurs  formes  àifoutrcs  fnjümtiiitoü  Ai  fiant- 
tcaux  allamit.  Il  paroit  que,  dans  les  ttms  an- 
ciens , ces  phénomènes  étoieni  r-irts , & peut-être 
parce  que  les  peuples  obfetvateurs  etoieni  plus 
éloignés  du  nord,  qui  en  p.aroit  être  le  foyer. 
Depuis  Plutarque  julqu 'au  fiicle  detnier,  ils  ont 
palté  pour  des  préfages  d'evéneniens  défadreux.' 
L'imagination  craintive  fe  riguroit  y voit  des  com- 
bats en  l’air , des  guerriers  menaçans , rangés  en 
efeadrons  réguliers  de  bataille,  Bc  combattant  fur 
les  nuag'-s. 

En  171 J Sf  1716  elles  parurent  avec  un  grand 
éclat , même  è la  htmrde  de  la  France.  I-es  phyli- 
tiens  y firent  attention  1 mais  depuis,  le  phéno- 
mène a perdu  fa  nouveauté  & fon  caradère  inipo- 
fam,  Sc  ne  trappe  plus  que  les  peuples  du  Nord. 

t.'aurare  bonalt  cil  auili  commune  en  Sibérie 
qu'en  Europe,  ÎV  préfeme  ordinairement  les  mé- 
hirs  changemers  de  formes  Si  de  couleurs  : :1  y en 
a cependant  d'une  efpèce  pariicul;ère,qui  paroit 
régulièrement  entre  le  nord-ill  8c  l'cU,cumi.e 
lin  àrc  en  tiel  lumineux,  avec  nt>mbri  de  rayons 
de  lumièrr.  Sous  la  courbure  de  l'arc  cil  une  teinte 
ftrinbre  Si  lénebreufe , fur  1 • fond  de  laquelle  ce- 
pendant les  étoiles  brillent  avec  un  certain  écLit. 

Il  en  ell  une  autre  tlpèce  : die  commence  par 
certains  nyons  ifolés , dont  les  uns  partent  du 
nord,  Si  lés  .autres  du  nord-eil;  ils  augmentent 
peu  à peu , jul'qu’à  ce  qu'enfi  1 il>  templiiicn:  tout 
le  ciel.  Si  )ctrtnt  une  lumiète  très-vive  Sx  très- 
variée  en  coulîirrs.  Les  plreno.j  èn.s  qur  l'actoir- 

f'agnent,  frappent  d’Iroiriur  les  fpeétateurs,  par 
e craquement , les  éclats,  le  lilllentert , dont  un 
vafle  teu  d’artifice  n’eft  qt'ttny  faible  im.t  ;tinir. 
Toàs  les  anttraux  en  font  tellement  epouvatttés, 
que  les  chieits  des  chall.urs  les  plus  aguoiris  au 
brîrit  des  armts  (î  jettent  verrtre  à terre.  Si  y 
teOent  farts  trnuvcmcnc  jjfqu'è  ce  que  la  caufe  de 
leur  efftot  cclTe. 

Dans  le  Grr.ènlanl,  le  lonç  hiver  eH  un  peu 
ér.’.yé  par  Vaurore  torh/i , qui  lorme  là  le  fpeil..- 
cle  que  trous  avons  déirit  ci-devant,  à l'article 
lies  lL£S  Sun.  CLAN  D t outtc  céb , oU  a tcniarqué 
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ici  qu’elle  jetoit  des  rayons  d'un  grand  éclat , 8s 
extrar  rdinairetnent  agités  dans  la  faifon  du  pritt- 
tems  Si  vers  le  tems  de  la  nouvidle  lune  , oô  ces 
phénomènes  font  les  plus  apparens. 

Datrs  la  baie  d'Hudlon  on  jouit  à peu  près  du 
même  fpeélrcle.  La  nuit  cil  éclairée  par  Vaarort 
to'éa.’t , qui  répand  mille  8c  mille  couleurs  èifté- 
reotes  & v.ariées  fnr  toute  1a  voûte  du  firmament, 

S;  que  la  fplcnUeur  même  de  la  pleine  lune  n’tf- 
faee  pas  : alots  les  étoiles  font  d'un  couge  en- 
flammé. 

Avrore  (lie  ).  Cette  île  ell  une  d?  celles  qui 
Compofent  le  groupe  des  Nouvelles-Hébrides.  Suc 
la  bande  oord-ouell,  la  côte  forme  une  petite 
baie , mais  la  fonde  ne  rapporte  pas  moins  de  qua- 
tre-vingts brafles  d’eau , fond  d’un  beau  fable 
brun.  Si  i un  demi-mille  de  la  grève.  Il  ell  à croire 
cependant  que  plus  près  de  la  terre  il  y a moins 
de  profondeur , Si  un  ancrage  ftlr.  Cette  terre 
s’étend  l’efpace  de  onze  lieues;  elle  n'a  pas  plut 
de  deux  lieues  ou  deux  Itenes  8:  demie  de  lar- 
ge or;  elle  ell  alfez  haute  : la  fuiface  en  ell  inon- 
tuiufe  , Si  depuis  les  bords  de  la  mer  jufqu'au 
fommei  des  montagnes  , I ile  entière  paroit  cou- 
verte de  boit , Si  toutet  les  vallees  y font  coupeet 
Si  abreuvées  de  tuilTeaux.  Son  afpeél  ell  des  pins 
agréable  : on  y voit  une  belle  grève  , Si  U vegé- 
ration  la  plus  abondante  qu’on  puilTe  concevrair. 
Des  Itferoiis  Si  des  liants  s'enir-'lacent  aux  arbteS 
les  plus  élevés  , Si  forment  des  gurrianiet  & des 
fi  lions  qui  embellifl'etit  la  fcéne.  ( K oyti,  pour  les 
pioduélrons  Sc  le  caraclère  phyfique  tx  moral  deS 
infulattes,  le  mot  Hébrides  (Nouvelles).) 

AUSON,  village  du  dépaitetnent  du  Gard, 
artondriremenc  d’Alais.  Près  de  ce  vil  âge  ell  un« 
fontaine  qui  répand  une  forte  odeur  de  foie  de 
fonfte  ; l'eau  cepèndartt  en  ell  claire  & fraîche  , 
Si  fort  d'un  grand  Sc  large  baflin  : il  s'élève  tous 
les  matins , à la  futface  de  cette  eau  , une  efpèce 
d'ucume  blattchdrre.  qui  s’épaiOit  6c  fe  durcie 
coit'.rne  du  foufie  oïdinaire.  On  s’en  lext  d Aufça  , 
qui  n’en  dl  pas  cloigrté , aux  mêmes  ufages  que  du 
véritable  fuufre,  & furiout  pour  guérir  les  mala- 
dies cutanées  des  troupeaux.  Depuis  un  ceruia 
nombre  d'années , les  habitans  de  ce  lieu  ont  com- 
mencé à boire  de  ces  eaux  en  été  ; elles  ont  à peu 
prés  les  mûmes  propriétés  que  celles  d’F.uzet  ou 
Voufet  dans  le  ci-devant  diocèfe  d’Uzès,  c'tlt- 
d-dire  , qu’elies  font  bonnes  peut  les  maux  de  poi- 
trine, l’allhme  Si  la  phihifie,  furtout  lorfque  ces 
maladies  n'oiu  pas  tait  encore  cercaitu  progrès; 
elles  purgent  atdli  pat  les  urines,  8c  fondent  quel- 
quefois de  gros  graviers  & de  petites  pierres. 

AUSTRALES  (Terres).  Depuis  quelques  an- 
nées on  a tait  de  nuopelKs  tentatives  pour  aboc- 
dci  aux  /ir/.a  a:  fi  rata  , & Ion  en  a découvert 
quelques  points  aptes  être  parti , foit  du  Cap  ds 
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kwiM-Erpénoee , foit  de  l'ile-de  France  i mais 
rrt  nouveaux  voyageaira  ont  également  trouvé 
det  brumes , de  h neige  & des  glaces  dès  le  46'. 
& le  47*.  degré  { ils  s'accordent  tous  l'ur  ce  Tait , 
que  l'on  icocontre  conlHmmem  des  glaces  à des 
iatitodes  beaucoup  iroins  tl.:vét.5  que  dans  l'hé- 
itiifpbère  boréal  ; iis  ont  auiTi  tous  trouvé  des  hoot- 
ixes  i cet  mémet  btitaJcs,  où  Us  ont  rencontré 
des  glaces , 3f  cela  dans  la  faifon  même  de  l't  té  de 
cesctimais.  11  ell  Jonc  km  probaulc  qii'au-deli 
du  JO*,  degré  ou  chercheiojt  en  vain  des  terres 
teasaecéet  dans  cet  héisirphéte  auùral  , où  la 
manc  des  glaces  s’cft  étendue  beiuioup  pins  loin 
que  dans  1 hén'ifphete  boréal.  La  br.;mt  eli  un 
etfct  produit  par  la  prefence  té  le  voifinage  des 
glaces  : c'fll  un  brou  liari  épais,  une  elpéco  de 
neige  trét-fine  qui  flotte  dans  l air , & qui  le  rind 
froid  8f  oUfcur;  elle  aicompagne  louvent  !«s  ijran- 
des  glaces  flottantes , br  elle  dl  perpâcuetle  lur  les 
pl^es  encombrées  dé  glaces. 

Les  Anglais  ont  fait  tout  nouvellement  le  tuur 
de  la  Nouvelle-Hollande  . 8c  <ie  la  Nouvelle- 'Zé- 
lande : ces  terres  font  d'une  étendue  plus  grande 
que  l'Eutope  entière.  Celles  de  la  Zélande  loiit 
divifëes  en  pluGeurs  Iles  i mais  la  Nouvelle-Hol- 
lande doit  plutôt  être  confidérée  comme  une  par- 
tie du  continent  de  l'Aiie,  que  comme  une  île 
du  cominenc  auftral , car  elle  n'tft  fépaiée  que  par 
un  petit  déttqit  de  la  terre  des  Papous  ou  Nou- 
velle-Guinée, & tout  l'archipel. qui  s’étend  de- 
puis des  Philippines  vers  le  fud,  jurqu'à  la  terre 
d'Arnbem  dans  la  Nouveliè-Hollaiide , 8c  julqu'i 
Sumatra  8e  Java  vers  l'occident  8e  le  midi , pacott 
autant  appartenir  à la  Nouvelle-Hollande  qu'au 
contineni  de  l'Afîe  méridionale. 

M.  Cook  a no.i-feulement  donné  la  carte  des 
côtes  de  la  Nouvelle-Zélande  8e  de  la  Nouvelle- 
iloliande , mais  il  a encore  recouou  une  grande 
étendue  de  mer  dans  la  partie  aullrale  voiline  de 
l'Amérique  j il  a parcouru  un  graod  efpace  fous 
le  6c*.  degré  fans  avoir  rencontré  des  terres.  Sa 
route  démontie  que  s'il  exilie  des  terres  dans  ces 
parages  immenfes,  qui  ont  plus  de  deux  mille 
lieues  d'étendue  , elles  font  fort  éloignées  du 
continent  de  r.Amériqoe. 

11  tr  fiilie  aafll  de  ce  que  nous  a appris  le  capi- 
taine Cook.,  qub  la  furtace  de  rhémifphère  auf- 
tral prefenteMaticonp  moins  de  terres  que  celle 
de  l'hmnifphère  boréal.  Cette  différence  paroît 
avoircomribué  è ce  que  ce  premier  hémifphère 
foit  plus  froid  que  le  dernier  ; aulfl  ttouve-t  ou 
des  glaces  dès  le  47*.  ék  le  jo*.  degré  dans  les 
•sers  auflrades , au  Heu  qu'on  n'en  rencontre  qu'à 
20  degrés  plusdoin  dans  l'hémifphère  boréal.  On 
voit  d'asfleùrt  que  prefque  tout  eft  mer  fous  le 
ceacle  pahtireéantaràique:  entre  le  cercle  polaire 
arâiqoe  & le  tropique  du  Cancer  il  jr  a beaucoup 
plus  de  terre  que  de  mer , au  lieu  qu'entre  le  cer- 
cle polaire  angarâique  & le  tropique  du  Capri- 
corne il  y a peiurêtre  doute  fois  plus  de  mer  que 
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dé  terre.  AinE  cet  héinifphére  atifltal  a eu  de  tout 
tems  une  difpnfltion  fart  grande  a devenir  plus 
froid  que  le  nôtre,  en  lé  botnarii  à reppofet  que 
le  principe  du  refioidiflémem  local  qii’éprnnver.t 
certaines  contrées  de  la  terre , vient  des  m.ilF.s  de 

f laces  qiii  peuvent  s'y  ionnet  8:  y prendre  de 
aecroillement.  Il  n'y  a dune  pas  g'appaiciice 
qu'au-delà  du  j&*.  degré  l'on  y trouve  jamais  des 
terres  tempérées , où  les  hahiians  puiflent  y .vivre 
heureux.  11  ell  ceitaiii  au  refte , que  les  glaces  ont 
envahi  une  plus  grande  calotte  tous  le  pôle  auf- 
tral , Sr  que  cette  circonférence  s'étende  tâcaucoup 
(lus  loin  que  celle  des  glaces  du  pôle  ardtiqge. 

Il  nous  refte  à faire  coiumître  ces  vailes  con- 
itées , foit  tebtivement  à leurs  prnduétior.s , loic 
aux  moeurs  8(  à la  manière  ne  vivre  de  fes  ba- 
bttani. 

Pat  la  relation  de  Quiios  on  voit  que  les  ludiant 
d'iiiie  île  fituée  à treize  degrés  de  latitude  fud  une 
à peu  près  les  mêmes  moeurs  que  les  Otaitiensj 
qu'ib  font  blancs , Iteaui  8c  bien  liiis  j que  le; 
ftmmes  font  fort  blanches  , St  vêtues  de  la  cein, 
lure  eu  bas  d'une  line  natte  de  p.iimier , 8i  d'uu 
|>etit  nunteau  de  même  tiffu  lut  les  épaules. 

Sur  la  côte  orientale  de  la  Notivelle-IjlulUnde  , 
que  Quiros  appelle  Teert  du  Suiui- iffirit , il  eût 
avoir  vu  des  nabicans  de  itois  couleurs,  les  uns 
entièrement  noirs  , les  autres  fort  bla.ncs , à che- 
veux 8e  i barbes  rouges,  & les  autres  mulâtres^ 
ce  qui  l'etontu  l'utt , 8c  lui  parut  up  indice  de  I4 
grande  étendue  de  rette  contrée.  Les  fiitip(uiis  de 
Quiros  ont  été  confirmés  depuis  par  les  nouvelle^ 
découvertes  du  grand  navigateur  Co<  k.  L'on  faij 
m.-untenant  que  cette  comree  eil  aulTi  grande  que 
l'Europe  entière.  Sur  la  même  côte , Quiros  vit 
une  autre  nation  de  plus  haute  taille  Se  d'une  cou- 
leur plus  grifâtre,  avec  laquelle  il  ne  fuj  paspoC- 
fible  de  conférer.  " • 

Abel  Tafman  trouva  dans  Igs  terres  voifines 
d'une  baie  de  la  Nouvelle-Zélande,  à 40  degrés 
jomin.de  Ucirude  fud,  te  i 191  degrés  41  min. 
de  longitude  , des  habitans  qui  avoicn;  une  voix 
rude  6e  une  groQe  taille  ; ils  étoieni  d'une  cou- 
leur entre  le  brun  & le  jaune;  ils  avoient  Es  che- 
veux noirs , à peu  près  aulfi  longs  8c  aiilii  épais 
que  ceux  des  .laponnois.  Le  milieu  du  corps  éioïc 
couvert  de  nattes  pour  les  uns  , de  toiles  de  cor 
ton  pour  les  autres  s mais  le  refte  était  entière- 
ment ni. 

La  taille  des  habitans  de  la  Nmiveflc-Zé'anda  , 
fnivam  tes  obfcrvations  plus  reernws  Je  .M.Cook, 
eft  en  général  égale  à celle  des  plus  gran-ls  Euro; 
péens-.ils  ont  les  membres  ciumus,  toits  ÿc  bien 
propoitinnnév,  mais  ils  ne  font  pas  aniligras  que 
les  oifits  infnlaites  de  la  mer  du  Sud  s iU  font  aler- 
tes, vigntireiix  éc  adroits  des  mains.  Leur  teint 
eft  en  général  bnin  : il  y en  a peu  qui  l'aient  plus 
fonce  que  celui  d'un  Efpaciiol  qui  a été  expofë 
au  foleil,  0c  celui  du  plus  grand  nombre  l'eft 
beaucoup  moins. Ceci  n'efi  pas  étonoant,  puifque 
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les  Erpa^oU  font  i tci$-peu  près  antipodes  d» 
Zélindoit. 

Les  fcmoies  n’onc  pu  beaucoup  de  ddlicatelTe 
dans  les  traits  inéanmoins  leur  voix  eft  d'une  grande 
douceur  : c'tlt  par-là  qu’on  les  diftingue  des  hom- 
mes, leurs  hsbillemetis  étant  les  méoiei.  Comme 
les  femmes  des  autres pa5^,ellesont  plus  de  gaité, 
d'enjoûment  8c  de  vivacité  que  les  hommes.  Les 
Zélandois  ont  les  cheveux  Si  la  batbe  noies  i leurs 
dents  font  blanches  JSc  régulicrement  placées;  ils 
jouiffent  d'une  Umé  robufte,  8c  il  y en  a de  fort 
Igés.  Leur  principale  nourriture  elt  de  poilfon , 
qu'ils  ne  peuvent  fe  procurer  que  fur  les  cotes  , 
lefquelles  ne  leur  en  tournidént  en  abondance  que 
pendant  un  certain  rems  : ils  n'ont  ni  cochons , ni 
chèvres,  ni  volailles,  8c  ils  ne  favent  pu  prendre 
les  oifeaux  en  affez  grand  nombre  pour  fe  nourrir. 
Excepté  les  chiens , qu'ils  mangent . ils  n’ont  pas 
d'autre  nourriture  que  la  racine  de  fougère  , les 
ignames  Si  les  patates  ; ils  font  auifi  decens  & mo- 
tWles  que  les  infulaires  de  la  mer  du  Sud  font 
voluptueux  8c  indeceiis  ; mais  ils  ne  font  pas  auüi 
propres , pâtre  que , ne  vivant  pas  dans  un  climat 
aum  chaud,  ils  ne  fe  b-ignent  pas. 

Leur  habi  lement  eft  au  premier  coup  d'œil 
tout-à-fait  bizarre  ; il  eft  compofé  de  feuilles 
d'une  efpèce  de  glaïeul,  qui,  étant  coupées  en 
trois  bandes , font  entrelacées  les  unes  dans  les 
autres,  8c  forment  une  forte  d'étoffe  qui  tient  le 
milieu  entre  le  téfeau  8c  le  drap.  Les  bouts  des 
feuilles  s’élèvent  en  faillie  comme  de  la  peluche 
ou  comnie  les  nattes  de  n«>s  efeabets.  Deux  pièces 
de  cette  étoffe  font  un  habillement  complet  : l une 
eft  attachée  fur  les  épaules  avec  un  cordon , Sc 
pend  jnfqti'aux  genoux;  au  bouc  de  ce  curdoii  eli 
une  aiguille  d'os , qui  joint  enleihble  les  deux 
parties  de  ce  vêtement  ; l'autre  pièce  eft  envelop- 
pée autour  de  la  ceinture , 8c  pend  prefqu’à  terre. 
Les  hommes  ne  portent  que  dans  certaines  occa- 
ftons  cet  habit  de  deffous;  ils  ont  une  ceinture,  à 
laquelle  pend  une  petite  corde  dellinée  à un  ufage 
ctès-fingulier.  I.æs  infulaires  de  la  mer  du  Sud  iè 
fendent  le  prépuce  pour  l'empêchet  de  couvrir  le 
gland.  Les  ’Zelandoii  ramènent  au  cootraire  le 
prépuce  fut  le  gland , 8c , afin  de  l'empécher  de 
fs  retirer,  ils  en  nouent  l'extrémité  avec  le  cor- 
don attaché  à leur  ceinture,  8c  le  gland  eft  la  feule 
partie  de  leur  corps  qu'ils  luontrcuc  avec  le  plus 
de  répugnance  8c  de  honte.  Cet  uûge  matmieui 
cette  paitie  fenCble  8c  fraîche  plus  long-tems. 

Au  nrml  de  U Nouvelle  Zélande  il  y a des  plan- 
tations d'ignames  , de  pommes  de  terre  3c  de  co- 
cos. On  n’a  pas  remarqué  dépareilles  plantations 
au  fud  ; ce  qui  fait  croire  que  les  habitant  de  cette 
partie  du  fuJ  ne  doivent  vivre  que  de  tacinet  de 
fougère  8c  de  poiffons , comme  nous  l’avons  ob- 
feivé  ci-devant,  il  paroit  qu'ils  n'ont  pas  d'autre 
boiffbn  que  de  l'tau , Sc  qu'ils  jouiffent  fans  intet- 
rtiption  d'une  bonne  fanté.  On  n'en  a pas  vu  un 
feul  qui  ffit  .ffeûé  de  quelque  maladie  , & parmi 
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ceux  qui  étoient  entièrement  nns,  on  n'a  pas  ap> 
perçu  qu'aucun  eût  la  plus  légère  éruption  fut  la 
peau , ni  aucune  trace  ne  pufiules  ou  oe  boutons  s 
ils  ont  d ailleurs  un  grand  nombre  de  vieillards 
parmi  eux , dont  aucun  n'eft  déctépit. 

Ils  paroiffent  faite  moins  de  cas  des  femmes  que 
les  inftilairet  de  la  mer  du  Sud  ; cependant  ib  man- 
gent avec  elles , 8c  les  Otaitiens  mangent  toujours 
feuis.  Mais  les  reffemblances  qu'on  trouve  entra 
ce  pays  8c  les  îles  de  la  mer  du  Sud , relativemenc 
aux  autres  ufagtt,  font  une  forte  preuve  que  tous 
ces  infulaires  ont  la  même  origine.  La  conformité 
du  langage  paroit  établir  ce  fait  d'une  maniéré 
ioconcellable,  car  les  Otaitiens  fe  font  parfaite- 
ment entendre  des  Zélandois.  Il  patoit  eifeêfive- 
ment  que  ces  peuples  ne  viennent  pas  de  l'Amé- 
rique , fituée  à l'eft  de  ces  contrées  , 8c  l’on  eft 
aucorifé  à le  conclure  par  les  rapports  du  langage 
de  ces  iles  8c  de  celles  de  la  met  du  Sud  avec  les 
langues  des  Indiens  méridionaux  ; car  la  langue 
des  habitans  de  l'Archipel  indien  a quelque  con- 
formité avec  celles  de  tous  ces  infulaires.  Cepen- 
dant il  faut  en  excepter  lx  Nouvi  Ile-Hollande  , 
dont  la  langue  eft  abfolument  différente,  quoi- 
qu'elle foie  la  plus  voifine  à l’oueft  de  1a  Nouvelle- 
Zélande. 

Aucun  des  habitans  de  la  Nouvelle-Hollande  ne 
porte  le  moindre  vêtement  : ils  parloient  on  lan- 
gage (i  rude  8c  fi  defagréabls , spi'uo  habitant 
d'Otaiti  n’y  enrendoit  pas  un  feul  mot.  Ces  hom- 
mes de  la  Nouvelle 'Hollande  paroiffent  hardis  | 
ils  font  tous  armés  de  lances  , & femblent  fort 
occupés  de  la  pèclre  : leurs  lances  (ont  de  la  lon- 
gueur de  fix  à quinie  pieds,  avec  quatre  btao- 
ches,  donc  chacune  eft  très  pointue,  8c  armée 
d'un  os  de  poiffon.  En  général , iis  paroiffent  d'un 
naturel  fort  fauvage  , puifqu'oo  ne  peut  jamais  les 
engager  à fe  laifTer  approcher , excepté  dans  les 
environs  de  la  rivière  d'Endeavour,  où  l'on  eft 
parvenu  à les  voir  de  près  pour  la  première  fois. 
Ceux-ci  étoient  armés  de  javelines  8c  de  lances, 
8c  avoienc  les  membres  d'une  pecitefle  remarqua- 
ble ; ils  ecoient  cependant  d'une  caille  ordinaire 
pour  la  hauteur  : leur  peau  étoic  couleur  de  fuie 
ou  de  chocolat  foncé  : leurs  cheveux  étoient  noirs 
fans  être  laineux,  mais  coupés  courts  : les  uns  les 
avoiem  liftes,  8c  les  autres  bouclé*.  Les  traits  de 
leuc  vifage  n'écoienc  pas  dèfagiéables  ; ils  avoient 
les  yeux  très-vifs  , les  dents  blanches  8c  bien  ran- 
gées , la  voix  douce  8c  harmonieufe , 8c  tépétoienc 
quelques  ntocs  qu'on  leur  faifoit  prononcer  avec 
tacihié.  Tons  ont  un  trou  fait  à travers  le  catti- 
iage  qui  fepve  les  deux  narines , dans  lequel  ib 
mettent  un  os  d'oilèau  qui  a près  de  la  grolleut 
d'un  doigt . Sc  de  cinq  ou  iix  pouces  de  longueur  ; 
ils  ont  aufti  des  trous  aleuis  oreilles,  quoiqu  il* ne 
pofcenc  puinc  de  pendaos  : peut-être  y «n  met- 
tent-ils que  l'on  n’a  pas  vus.  Dans  la  fuite  on  s'eft 
appeiçu  que  leur  peau  n'écoit  pas  aufti  btune 
qu'elle  l'avoit  p.iru  d'abotd  : ce  que  l'on  avoir  pris 
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pour  Wur  teint  naturel  n’étoit  que  l'effet  de  la 
poulfière  ou  de  la  fumée,  au  milieu  de  laquelle 
ils  font  peat-éice  obligés  de  dormir , malgré  la 
chaleur  du  climat , pour  fe  préferver  des  mouCqui- 
tcs  , infcétcs  très-iucommodes  : ils  font  entière- 
ment nus , de  paroilTent  être  d'une  activité  & d'une 
agilité  extrêmes. 

Au  relie  , la  Nouvelle-Hollande  ell  beaucoup 
plus  glande  qu'aucune  aurre  contrée  du  monde 
connu , qui  ne  porte  pas  le  nom  de  continent.  La 
longueur  de  la  côte  que  M.  Cook  a reconnue,  ré- 
duite en  ligne  droite,  ne  comprend  pas  moins  de 
vingt  fept  degrés  ; de  forte  que  la  fucface  que  cette 
côte  renferme,  doit  être  beaucoup  plus  grande 
que  celle  de  toute  l'Europe. 

Les  habitans  de  cette  valle  terre  ne  paroilTent 
pas  nombreux  : les  hommes  & les  femmes  y font 
entièrement  nus.  On  n’a  apperçu  fur  leur  corps 
aucune  trace  de  mal^rUe , aucune  pla'e,  mais  feu- 
lement de  grandes  cicatrices  en  lignes  irréguliè- 
res , qui  fembloieni  être  les  fuites  des  blelTuies 
qu'ils  fe  font  eux-mêmes  avec  un  inlliumem  ob- 
tus. On  n'a  rien  vu  dans  tout  le  pays,  qui  relTem- 
bldt  i un  village.  Leurs  maifons,  ti  toutefois  on 
peut  leur  donner  ce  nom  , font  faites  avec  moins 
d indulliie  que  celles  de  tous  les  autres  peuples 
de  la  mer  du  Sud,  excepté  celles  des  habitans  de 
1a  terre  de  Feu.  Ces  habitations  n'ont  que  la  hau- 
teur qu'il  faut  pour  qu'un  homme  puilTe  fe  tenir 
debout  > mais  elles  ne  font  pas  affer  larges  puur 

Î|u'il  puilTe  s'y  étendre  de  fa  longueur  dans  aucun 
ens  : elles  font  conllruites  en  forme  de  tour,  avec 
des  baguettes  flexibles,  d peu  près  auili  geodes 
que  le  pouce.  Ils  enfoncent  les  deux  extiémiiés  de 
ces  baguettes  dans  la  terre , & ils  les  recouvrent 
enfuite  avec  des  feuilles  de  palmier  & de  grands 
morceaux  d'écorce.  La  porte  n'eft  qu'une  ouver- 
ture oppofée  à l'endroit  oô  l'on  fait  le  teu.  Us  fe 
couchent  fous  ces  réduits  en  fe  repliant  le  corps 
en  rond , de  manière  que  les  talons  de  l'un  tou- 
chent la  tête  de  l'autre.  Oans  cette  pofition  for- 
cée , une  des  huttes  contient  trois  ou  quatre  ptr- 
foniies.  Kn  avançant  .su  nord  ■ le  climat  devient 
plus  chaud,  8;  les  cabanes  fs  conftruifeiit  plus 
minces.  Une  horde  errante  conftruit  les  cabanes 
dans  les  endroits  où  elle  trouve  la  fubdltance  pour 
un  teins,  & elle  les  abandonne  loifqii'elle  ne  peut 
plus  y vivie.  Dans  les  endroits  où  ils  ne  lont  reli- 
daiis  que  pour  une  nuit  ou  doux  , ils  couchent 
fous  les  buiifons  ou  dans  l'herbe  , qui  a commu- 
ne nent  près  de  deux  pieds  de  hauteur. 

ils  fe  nourriffent  principalement  de  poiffon  i ils 
tuent  quelquefois  de  grolTes  gtrboifes,  & même 
des  oifeaui . Sc  font  griller  leur  chair  fur  dis  char- 
bons ou  la  font  cuire  dans  un  trou,  fur  des  pierres 
chaudes  , comme  les  iiifuiaires  de  U mer  du  Sud. 

AUTF.UIL , village  du  département  de  la  Seine, 
arrondiff.'mcnc  de  Saint-Denis.  Il  elt  litué  su  pied 
- du  plan  incline  de  la  Meute  , üi  de  PalTy  àSevtci. 
Cio^jphit-V hyji,iut.  Tome  II. 
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On  y trouve  un  dépôt  confiJérable  de  l'ancienne 
rivière  , to  npofé  de  débris  de  filex  , de  pès  Sc 
de  meulières  peu  ufés  8c  peu  degroflis  , mêlés  de 
graviers  plats  8c  calcaires,  plus  ufés  8c  polis  ; 
Ceux-ci  ont  été  entraînés  des  parties  fupértoures 
des  deux  vallées  de  la  Seine  Sc  de  la  Marne , au 
lieu  que  les  débris  de  Alex  8c  de  meulières  ne  font 
venus  que  des  bordures  élevées  des  croupes  qai 
dominent  cette  plaine.  Ce*  dépôts  torremio-flu- 
vials  s'étendent  jufqu'au  canal  de  la  Saine,  fut 
une  épailTcur  d'environ  douze  pieds,  à partir  du 
niveau  du  fol  fur  lequel  AuttuÙ  8c  les  |ard,ins  qui 
fe  trouvent  dans  l'intervalle  du  Point-dii  Ja.tr  font 
établis. 

Si  l'on  parcourt  la  fupetfleie  du  plan  incliné 
dont  )‘ai  parlé , on  rencontre  trois  rangs  de  dé- 
gradations marquées , qui  font  autint  de  vefliges 
des  fejours  qu'a  faits  dans  ces  lieux  la  rivière,  à 
mefure  qu'elle  abandonnnoit  ce  plan  incliné  tor- 
rentio-fl  ivral.  Air.fi,  relativement  à la  pofition 
à'Aaita:/,  il  m'a  paiu  qu'il  y avoir  deux  objets 
t;ès-importans  à difeuter.  Le  premier  confille  dans 
la  forme  du  terrain , tant  du  village  que  du  terri- 
toire , limite  d'uii  côté  par  celui  de  Boulogne , 8c 
de  l'autre  par  les  vignes,  les  prairies  8c  le  canal 
de  U Seine. 

Je  rappellerai  donc  ici  les  dégradations  du  (bl , 
qui  régnent  depuis  PalTy  8c  la  Meute,  jufqu'ù  la 
ririèie  8c  le  pont  de  Sèvres  ; dégradations  mar- 
quées d'abord  par  la  pence  du  bois  de  Baalogne  Sc 
du  quartier  des  vignes  A'Auttuil,  enfuite  par  trois 
r^fiiuts  qui  annoncent  Ics  déplacemens  luccelUfs 
de  l'ancien  lit  de  la  Seine , 8c  qui  font  pacal.èies 
enct'eux  8c  au  canal  aéfuel  de  la  rivière. 

Le  fécond  objet  ell  la  coinpofiiion  du  fol  diS 
coût  le  prolongemq^t  du  plan  incliné,  ainfi  que  la 
nature  des  terres  8c  des  pi.-rres,  cous  matériaux 
adventices  da:is  cetre  contrée  , & depofés  par  la 
rivière  dans  fa  marche,  depuis  la  partie  fupéiieuro 
du  plan  incliné  jufqu'au  canal  actuel , Sc  dans  la 
fucceOion  de  fe$  diuéeenv  lits  , qu'elle  a occupes 
pendant  toute  la  durée  de  ce  détour  8c  de  cetca 
ofcillatioii  fort  étendue.  * 

Par  plufieurs  fouilles  qu'on  a faites  dans  la 
plaine  comprife  entre  Auieail  8c  la  Seine  ^ foit  à 
Tell,  foie  au  midi  , il  ell  coiiflaté  q-ie  le  fo.id  de 
cette  plaine  ell  un  malTif  de  ci  aie  couvert  des  dé- 
pôts de  la  rivière . donc  nous  avons  parlé , fc  que 
cette  rivière  n'a  pu  les  former  qu'en  ofcillanc  lur 
toute  cette  fuperficie  , i mefure  quelle  creufoir 
fa  vallée;  que  ces  matériaux  dépofés  font  les  cau- 
fas  naturelles  de  Ton  détour  ; car  on  reconnok  ai- 
fémenc  que  Tancicn  canal  s'ell  porté  fur  cous  les 
points  de  la  pence,  qu'on  peut  fuîvre  depuis  la 
Meute  jufqu'à  la  rivière  aéhielle,  par  des  lignes 
parallèles  i peu  piès  au  cours  aâuel,  dont  les  tra- 
ces font , comme  nous  l'avons  dit , marquées  par 
des  chutes  encore  vifibles  dans  l'étendue  de  la 
plaine.  .Mnfidonc,  fur  celte  bafe  de  craie  fe  trouve 
dans  la  plaine  une  épailTeiu  d'environ  douze  pieus 
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Je  dép6i5.  En  rrmonnnc  au  deffut  6lÀuuuU  , h 
y a beaucoup  moins  liVpaitrenr  dans  les  dépôts  f 
mais  toujouts  cll-il  certain  que  le  nialbf  de  craie 
lie  memre  reulemetit  dans  les  patries  de  la  plaine 
les  pies  bades , car  plus  haut  font  des  amas  d‘at- 
giies  mêlés  de  de  bris  de  couches  calcaires  , tou- 
jours couverts  Je  dejôts  de  la  loéme  rivière. 

Ces  dépôts  fort  donc  compolés  Je  fables  de 
differente  nature,  de  debois  de  files,  de  meulières 
&'  Je  piès  de  volumes  très-variés,  un  peu  ufés. 
Ces  maieiiaux  duii.MieDt  fur  l.-s  graviers  plat», 
calcaires  üc  polis  : les  uns  aasDoruent  par  leurs  for- 
mes brutes  pour  1a  plupart,  qu'ils  oiu  été  voitu- 
res depuis  des  giies  |>eu  éloignés , penJanc  que  les 
autres  inné  connoiire  par  leur  poliment  , qu'ils 
vjrnnertde  loin.  Je  puis  d’ailleurs  l’alTurer,  d'a- 
près la  reconnoilfance  qu«  j'en  ai  laite  aux  envi- 
rons de  Nogcnc-fut-Stine  pour  la  vallée  de  cette 
tJvrère,  & aux  environs  M Châlons-fur-Matne 
pour  la  vailee  de  cette  rivière  cotrefpundamc, 
l'ajoute  11  ême  que  , parmi  ces  graviers  calcaires  , 
d Ce  trouve  des  boules  de  craie  un  peu  compade , 
anorHlies,  & qui  patoillent  avoir  fait  le  même 
tcajet  que  tes  graviers. 

Il  me  relie  une  grande  conlidcration  i dévelop- 

(’cr  ici , à la  fuite  des  objets  que  m'ont  piefuites 
es  environs  A'Amtuil  : c'eit  (urtoiit  dans  la  plaine 
qu  un  rencontre  depuis  ce  village  jufqu'à  Uoulo- 

Îtne  , Sc  l'extremité  méridionale  ^u  bois  de  Bou- 
ogne , des  débris  de  pierres  U des  fables  qui  at- 
sellem  la  deltrudion  des  anciennes  couches  de 
meulletes  Si  de  fables  par  l'eau  torrentielle  de  la 
beiue.  Ces  débris  ont  diffetens  volumes,  depuis 
de  gros  ftagmens  de  meulières  Sc  de  giès  jufqu'aux 

filus  pi  lits  , qui  font  difperfés  dans  une  terre  argi- 
eofe  8i  fablimeulé.  Outre  Ic^ierres  meulières  Si 
les  grès,  que  le  confidère  avec  fondement  comme 
ayant  Clé  fournis  pat  la  deflruCtiou  de  leurs  cou- 
I <hes  , oii  trouve  des  Iclex  i divetfes  formes  bizar- 
tes , Si  qui  font  brifés  de  plufieiirs  manières  i ils 
ont  ère  cités  des  ainaede  ciaie  ,au  milieu  delqucls 
ces  fi'ex  font  diUiibués  par  rangées  horizontales. 
Ce  n'efl  que  dans  certaines  parties  de  tes  dépôts  , 
Sc  aux  environs  du  canal  aéùic-1  de  la  rivière,  prés 
du  Point-du- Jour,  que  j’ai  teiKontié  des  graviers 
plats  calcaires  : on  n’en  voir  point  aux  enviions 
du  village  de  Boulogne,  ni  daus  la  pairie  méri- 
dionale du  bois  de  Boulogne. 

Il  téfuUe  de  tous  ces  détails,  qu'on  ne  peut 
rendre  raifon  de  tous  ces  dépôts  & de  leurs  dirlè- 
remes  natures  , qu'en  étriMane,  comme  je  l'ai 
fàii  . Ces  recherches  beaucoup  au-delà  du  depar- 
tement de  la  Seine . au  deffus  Sc  au  defluus  Je 
Paris.  En  même  icms  on  doit  dire  que  les  gîtes 
des  meulières , des  grès  & des  lilex  s’obfervent 
tans  aucune  difficuUé  fîir  I étendue  des  croupes  de 
la  vallée , compiifes  depuis  U forêt  de  Meu  Jon  juf- 
qu'aux Moulinaux.  AirWi  l'on  ne  peux  doutai  que 
les  dcbi  is  de  ces  mêmes  couches  n'aient  été  fournis 
i nos  dépôts  à mefuie  que  la  Seine  , en  creufanc 
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ù vallée  I détruifoit  d’abord  U couche  de»  nteif- 
lières,qui  efl  la  plus  elevée  , enfuite  celle  de» 
grès,  puis  les  divers  bancs  de  la  craie,  QÛ  font  les 
ulex , &c. 

II  faut  confidérer  qiie,  dans  les  dilférens  degrés 
d’approfôndiflemem  que  ces  diveifcs  parties  de  U 
vallée,  contciiu(.s  depuis  jufqu’à  Boulo- 

gne , ont  éprouvées  par  les  accès  dés  eaux  toiien- 
lielles , les  dépôts  ont  dû  fe  trouver  en  propor- 
tion de  ta  dureté  des  marièies  que  ces  cou-hes 
ont  fournies.  Or , il  efl  vibble  que , dans  les  cou- 
ches qui  fubfiflent , ces  matériaux  folides  , & qui 
ont  pu  téfifter  à l'ailion  des  eaux , fout  irès-nooi- 
bttux  : donc  les  téfultais  de  ces  deflruûioos  ont 
dû  fournir  beaucoup  de  ces  débris-  Ainü  , comme 
les  lits  de  les  bancs,  etuierement  détruits  par  le 
(orrem  Je  la  Seine  , font  aifés  à rcconnoâtre  dan* 
ceux  qui  fubfiflent  à côté,  c'ed  à ceux-là  que  je 
renvoie , comme  c'efl  à ceux-là  que  je  me  fuis 
anache.  * 

Pour  terminer  ce  que  je  me  propofois  de  faite 
connoicre  fur  I billoite  naturelle  des  environs 
A'Autiuil,  je  crois  devoir  téfumet  ce  que  j'ai  ett 
occafion  d’obfetver  plnfieurs  fuis  à la  futuce  dti 
plan  àitliné  de  la  Meute,  8c  de  Pally  à Auuvil  , 
Si  autotifer  les  confequences  que  j’en  ai  tirées  fur 
l'origine  8c  Us  diûéieos  états  des  matériaux  qui 
forment  les  dépôts  dont  ce  plan  incliné  fe  uouva 
recouvert  dans  toute  fon  étendue.  Je  dois  rappe- 
ler outre  ceta  les  ancieM  bancs  qui  ont  été  dé- 
truits par  les  eaux  courantes  lotrentielles  de  la 
Seine,  8c  dont  les  nombreux  8c  ieimenles  débris 
ont  été  dépofés  par  ces  luèines  eaux  courantes 
dans  leurs  làétours.  J'ajoure  qu'il  efl  faciU  de  re- 
trouver les  premiers  g'ues  de  ces  débris,  parce 
que  les  couches  correfpondantes  à celles  qui  ont 
ete  détruites  fe  monuent  dans  le  boid  efcaipé  de 
Meudon. 

Aiiib  l'on  doit  didinguer  dans  ce  tuvail  des  eaux 
lie  la  Stine  , deux  époques  egalement  rcmatiqua- 
blcs  ! la  première  , pendant  laquelle  l'intervalle 
qui  fe  voit  entre  Paily,  AuttuU  Si  Sèvres  , a été 
cteuré  , de  manière  qu'une  grande  partie  des  mz- 
teiiaiix  qui  reniplifloieni  ce  vide  immenfe  oiu  été 
enlevés  ; la  fécondé , pendant  bqut.lle  ceux  de  ces 
matériaux  les  plus  durs  8c  les  plus  folides  ont  ers 
dépofés  , 8c  ont  formé  8c  recouvert  le  grand  plan 
incliné  qui  s’étend  depuis  U Meute  8c  iPafly  juf- 
qu'au  Point-Ju-J»ur  8c  Sèvres,  8:  le  rempl.fTage 
Je  la  plaiee  qu'on  trouve  eoue  Auicuil , Boulo- 
gne 8e  Bilbncoiirr. 

l’aimi  ces  matériaux  Jéplacés  8:  défoCéi , on 
reconnoit  ailement  ceux  qui  «or  été  fournis  p*i 
le  banc  fort  épais  des  meulières  , 8c  la  couche  do 
fable  qui  renferme  les  grès.  Comme  ces  Jttlererr- 
les  fu'.iflances  occupent  Us  premiers  tirs  de  U conl- 
lituiion  du  fol  de  cette  contrée,  qui , comme  )o 
l'ai  déjà  dit , fe  retrouve  dans  le  bord  efearpe  Je 
Meudon  , & qu'elles  font  les  plus  Jures  8c  les  plus 
iiuUJt»  » il  D'tll  pas  etooiiauc  que  leurs  Jebsà 
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fimn«m  les  d^p6ts  les  plus  appueni  du  pUn  in-  grands  «(forts , de  violentes  révolutions , parce 
clin?  ,&  qui  environnent  que  les  agens  qu'elle  a mis  en  oéiivre  fublilltTic 

F-ri'uite,  darfs  les  parties  inferieures  du  plan  encore  à cote  des  grands  effets  qui  nous  étoiment, 
incline  , & dans  le  remplilfage  du  fond  de  cuve  6c  qui  font  furcout  les  réfuliats  d'operations  cou- 
de la  plaine  lorrentio-fluéiale , font  dss  mélanges  tinuées  pendant  une  longue  fuite  J'arinées.  C'eft 
■des  mêmes  pienes  meulières > des  grès,  des  cail-  cet  élément,  le  temt , qui  ne  coûte  rien  à la  na- 
I0UI  iouie>  venu<  d'amont,  des  (ilex  fournis  par  tuie,  qui  lui  a rendu  tout  peliîbie. 
les  couches  de  craie  détruites  , 8c  enfin  des  gra-  Pour  offrir  un  enfenible  qui  annonce  la  plus 
viers  plats  calcaires  venus  d'amont,  8c  même  des  grande  poflibilicé  de  tout  ce  travail  de  l’eau  cou- 
parties  de  la  vallée  de  la  Seine  Sc  de  la  Marne  , tonte  oe  la  Seine  , il  cnitvielidroit  de  luivre  la 
furérieures  i la  bande  de  craie  que  traverfent  ces  vallée , tant  dans  la  partie  d'amont  qoe  dans  Cc  lie 
valleesi  ce  qui  (orme  un  trajet  de  plus  de  trente  d’aval,  8c  l'ou  y trouvecoit  la  même  marche  de 
lieues.  Tons  ces  matériaux  font  enlevelis  dans  les  l'rau  Ik  les  mêmes  témoins  de  fes  opérations,  lil- 
éables  de  la  fécondé  couch  - détruite.  feétivemem,  en  remontant  la  Srine,  Bc  m’atti; 

Comme  aucun  naturalitie  n’a  obfervé  tons  ces  chant  au  plan  irvclme  8c  à l'angle  fiillant  qui  s’offre 
objets  dans  cet  enfemble,  8c  fur  un  plan  aufü  mé-  i moi  depuis  Chatillon  jufqu  à la  plaine  fluviale 
Ihodique  8c  propre  inoiis  éclairer  fur  les  granÿ  du  (âuboutg  Saint-Gtrmiin , j'y  vois  les  mêmes 
événeinens  qui  ont  occafionné  d’un  côté  ces  dèl-  dépôts  i U fuite  de  feinbables  dcllruétions  de 
truâions  8c  en  même  tems  ces  remplilfages  , il  bancs  correfpondans  ; j’y  rcnconrte  l'ancienne  dif- 
n’eft  pas  étonnant  que  tout  ce  que  je  viéns  de  dé-  pofition  primitive  fur  le  bord  i-fcurpé  oppofé  de 
crire  foit  totalement  inconnu . relativement  à ces  liellevillo  . 6c  des  collmes  orientales  qui  1 accom- 
deiix  ordres  de  chofes.  D'ailleurs  , je  me  propofe  pagnent.  J indiquerai  de  même  fuccinât-ment  ci 
de  le  mettre  dans  un  grand  jour,  en  y joignant  la  que  j'ai  vu  en  fuivant  la  vallee  de  la  Seine  dans  U 
cane  topographique  de  ces  contrées  , 8c  futtout  ^nie  inférieure  au  plan  intimé  d'deica//  ; c'ell  11 
les  formes  des  croupes  de  la  vallée  de  la  Seine,  où  fe  trouve  un  beau  plan  intliné  en  fens  con- 
tant de  celles  que  Ion  peut  parcourir  depuis  Pally  traite,  8r  qui  s'étend  depuis  le  mont  Valérien 
8c  la  Meme  jufqu'à  adiireiu'/,  que  de  celles  qui  s’of-  jufqu’au  village  d’.^(hières.  Ce  plan  incline  offre 
ftent  depuis  Sèvres  jufqu’à  Bellevue  6c  Meudon.  des  circonlbnces  un  peu  différentes , 8c  même 
C’eft  en  embraffant  toute  l’étendue  de  cette  plus  infhu^ves  que  celui  à' Atitti.il,  car  d abord 
vallée,  qne  je  reprends  la  fuite  des  matériaux  la  partie  fupérieure  a Ton  Origine  dans  les  bancs 
déplacés  & dépofes  par  les  eaux  courantes  de  la  les  plus  éleves  de  la  contrée  , 8c  fa  pente  parcourt 
Seine , qui  Ce  balançoit  8c  ofcil'oit  depuis  Palfy  les  couches  inférieures  les  plus  bafl'es  . 8c  qui  def- 
jurqu’à  Sèvres.  C'efl  eu  examinant  tous  ces  mate-  cendeni  jufqu’i  la  plaine  fluviale  J’Afniètes;  mais 
riaux  , que  j’ai  cru  devoir  fuitout  dillmguer  les  aufli  le  hmrd  efearpé  oppofé  n’offre  que  ces  der- 
gros  blocs  errans  de  meuiieres  8c  de  grès  qui  fe  niètes  couches.  Ainfi  quelques  témoins  de  l’ancien 
trouvent  difpeitcs  parmi  les  petits  débris  de  meu-  état  des  chofes  fe  prefentent  toiij'iuis  i qui  fait 
iieres,  de  filex  6c  de  grés,  8c  les  amas  de  fables  les  voir  , quoique  dans  une  pcfition  diflcrente. 
qoartccux  8c  fpaihiques  qu'on  découvre  égale-  ( Pvycf  Ut  anlMs  BotjLOr.Nï  (Bois  de),  Btocs 
ment  dans  tesdifiérens  éuges  des  plans  inclinés,  errans  , Meudon  , Sèvres  , Pierres  ter- 
comme  i la  furface  de  la  plaine  fluviale.  dues  , iic.  ) 

Je  le  répète  ici  : pour  atteoir  un  jugement  dé-  Je  reprends,  avant  de  finir,  ce  qui  concerne 
(initif  fur  la  malTe  8c  l'étendue  des  defltuclioiis  les  bloct  tmm  d’uii  gros  volume  , Sc  qui  font  dif- 
qui  ont  eu  lieu  depuis  Tbtoile  jufqu’à  Sèvres  8c  perfés  dans  les  rues  du  village  d'Aiutuil,  dans  la 
Samt-Cloiid,  fur  l'origine  des  matières  déplacées  bois  de  Boulogne,  8c  paiciculiéreineiit  vers  fes 
8c  dépofées  , il  faut  avoir  recours  aux  divers  fyf-  bordures  méridionales  ■,  à Billancourt , Sc  aux  en- 
tèmes  de  lits  qu'tm  rencontre  maintenant  dans  le  virons  du  pont  de  Sèvres.  Ces  blocs , comme  je 
bord  efcaipé  de  la  vallee,  compris  depuis  la  forêt  l’ai  déjà  dit,  font  de  gros  fragmens  de  meulières 
de  Meudon  jufqu’à  la  tiviire  actuelle,  6c  qui  fub-  sc  de  gris,  dont  les  anciens  gués  n’ont  pu  exiller 
Jîflent  dans  leur  état  primitif.  Leur  coupe  aiteOera  que  dans  clés  bancs  fort  Cleves  , qui  ont  été  dé- 
jà divetfité  des  bancs  8c  des  matériaux  que  I eau  ttuits  lors  de  l’approfondiffemtnt  de  la  vallée  de 
torrentielle  de  la  Seine  a détruits  8c  déplaces  de-  la  Seine , Sc  qui  corrEfpondoieiit,  ainfi  que  je  l’ai 
puis  l’Etoile  jufqu'i  b Meute , 8c  depuis  la  Meute  déjà  dit , à des  bancs  de  meulières  Sc  rie  fables, 
;ufqu’à  l’extieititié  méridionale  du  bois  de  Boulo-  dont  on  trouve  le  prolongement  i la  hauteur  de 
gne  Sc  Auitull;  de  même  depuis  Haffy  jufqu'à  Sè-  b forêt  de  Meudon;  ce  qu’on  peut  teconnoitre 
vres.  On  y verra  b diltriburion  des  matériaux  que  aifément.  Ctshlocs  erntat  doivent  donc  fe  trouvée 
la  S.ine  a détachés  Je  leurs  gîtes,  qu’elle  a depo-  partout  où  ces  couches  ont  été  détruites  par  l'ex- 
fes  fur  ces  dilf;retites  croupes  8c  à la  furface  des  cavation  de  b vallée.  C’eft  auQi  par  cette  raifon 
plaines  : c’eft  aiuli  que  b nature  a confervé  pour  que  l’on  a retrouvé  de  ces  blocs  dans  les  rues  de 
ceux  qui  favent  voir , de  nombreux  témoins  qui  Parts,  aux  environ  de  l'Eftcapade,  8c  fur  Us  pen- 
nous  dirpeofitnt  ptelque  pactout  d'imagiaet  de  tes  qui  cooduifent  de  ce  plateau  à b plaine  fluviale 
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de  11  Seine , qui  fert  de  bordure  nu  quîtiier  Snint-  . 
Jjcques;  de  Siinr-Viitor  & du  faubourg  Siiiit-  | 
Cietaiaiii.  Je  dis  donc  definiiivemem  que  ces  blots  ' 
irrjr.s  ne  te  trouveront  que  dans  les  pirlics  de  la 
vnl'ée  de  la  Seine  , od  l'on  peur  tuppofer  avec 
fondement  la  deflruCiion  d.s  bancs  ili.s  meulières 
& des  grés.  Voilà  U circor.ftance  générale  que  je 
dois  rappeler  ici , comme  feivant  à rendre  laifon 
de  la  I r'Iition  de  C'sà/i'cs,  & comme  nous  offiant 
1 1 lulution  de  ce  problème  allez  curieux  , dont  les 
e'.emens  ont  été  c xuofes  avec  fuin  dans  cet  arti- 
cle , tk  , fans  éviter  les  redites,  que  j'ai  conlidérës 
comme  nécellaircs  pour  mettre  ma  théorie  dans 
tout  ton  jour,  & la  faire  connoitte  fous  tous  les 
luis,  en  attendant  que  je  puilT;  v joindre  les  cou- 
pes des  couches  détruites  , & la  carte  topogra- 
Jihiquc  de  la  vallée  & de  fes  bords. 

AUTHlIs  C'eftainlîque  rondëfignele  fommet 
d'une  longue  colline , dont  renctiiite  fe  trouve 
déterminée  entre  les  villages  d'Andrtfis,  de  Car- 
ïièrrs  & de  Chameloup.  te  fommet  cotrcfpond, 

I our  la  hauteur  & les  matières  qui  le  recouvrent, 
a la  hutte  de  Sanois , à celles  de  Montmartre  &; 
de  Htlleville.  Les  collines  i‘ Authit  8e  de  Sanois 
dominent  la  confluence  intéttirime  de  l'Oifc  8: 
•le  la  Seine.  Comme  je  me  propofe  de  reprendre 
reufemble  de  ces  collines,  ainli  que  routes  les  au- 
nes qui  font  difperfées  dans  les  environs  de  Paris, 
je  iT.e  bornerai  maintenant  à ce  qui  concerne  la 
rorrelpondance  de  VAuihlt  avec  les  autres  colli- 
nes , ainli  qu'au  niveau  8c  à la  nature  des  dépôts 
faldotieux  qui  lont  dilperlés  à laTupctficie  de  ce 
foin-aiet. 

AUTOCHTONES.  On  ne  peut  confidérer 
comme  tels  tous  les  peuples  que  l'hifloire  nous 
montre  établis  dans  de  grandes  plaines  , telles  que 
les  larges  vallées  de  l'Euphrate,  de  l'iiidus , du 
Gange,  de  l'Hoango,  du  Pô,  8cc.  quoiqu'on  y 
voie  CCS  peuples  établis  dès  les  premiers  tems  con- 
nus de  l'hilloire  5 car  ces  contrées  n'ont  pas  été 
dès-lors  dans  l'état  où  elhs  fe  trouvent , attendu 
le  progrès  infenfi'ule  de  leur  excavation  par  l'eau 
des  grands  fleuves  qui  coulent  au  milieu  de  leurs 
plaines.  On  auroit  tort  de  croire  que  , dans  ces 
premiers  tems , les  environs  de  ces  fleuves  tulTeni 
des  bourbiers  fangeux  8c  des  marais  inhabitables , 
car  cet  état  ne  peut  être  que  celui  qui  fuit  les  en- 
vafemens  fc  les  dépôts  qui  s'oppofent  au  cours 
libre  des  eaux,  lequel  n'a  pu  avoir  lieu  que  dans 
les  derniers  teins , & non  dans  ceux  où  ces  pUiines 
s'ébauchoient , 8c  où  l'eau  des  fleuves  jouilToit 
d'une  grande  force  Sc  d'une  grande  aélivicé. 

On  auroit  tort  de  croire  acilfi  que  c'eft  le  travail 
des  hommes  qui  a fait  des  féjouts  agréables  de  la 
BalTe-Egypte,  de  la  Béoiie  , de  la  'I  helfalie,  de 
l'Arcadie,  de  l' Afie  mineure  , de  Ia  Méfopotamie , 
des  rives  de  l'Indus  8c  du  Gange.  On  nous  dit, 
pat  exemple,  qu'Hetcule  defléeha  la  Thcll'alie  en 
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tedreffant  le  cours  du  Pénée.  Bien  loin  que  te  pre- 
mier ctac  de  la  plaine  d'un  fleuve  ait  été  l'inon- 
dacion  8c  l'étar  marécageux  le  long  des  bords  du 
canal  du  flruve , cet  état  n'efl  venu  que  dans  les 
derniers  tems,  lorfque  les  diminutions  fréquentes 
des  eaux  courantes  , ayant  favotifé  Es  amas  des 
fables  8c  des  terres  , ont  élevé  le  lit  du  fleuve  8c 
caufé  les  debordemens  8c  les  inondations. 

Les  lits  des  fleuves  n'ont  donc  point  été  creufés 
par  les  hommes,  non  plus  que  Es  vallées  , au  l'cin 
defquelles  les  fleuves  coulent. 

AUTOMNE  , faifon  qui  fe  trouve  placée  en- 
tre l'été  8c  l'hiver  fous  les  diflétentes  latitudes. 
Nous  n'en  pourrons  parler  que  conjointement 
avec  les  autres  faifons  correfpondantes.  Ainfi 
nous  devons  1 envoyer  ce  que  nous  nous  propo- 
(Bns  d’en  dire  à l'article  Saisons  en  général , où 
nous  expoferons  toute  notre  deétrine  lut  la  déter- 
mination prëcife  des  fuijbai  céltfttt  ou  itrr<Jlrct, 

AUT'RICHE,  province  d'Allemagne,  bornée 
au  nord  par  ia  Bohème  8:  la  Moravie , a l'orient 
p«  la  Hongrie  , au  midi  par  la  Stiric  , 8<  à l'occi- 
dent par  l'archevéché  de  Salizbourg.  La  BalTe- 
Autriche  remonte  jufqu'à  l'embouchure  de  l’Ens 
dans  le  Danube,  & la  Haute  ell  au-deU.  La  prin- 
cipale rivière  qui  arrofe  ce  beau  pays  elt  le  Da- 
nube, qui,  aux  environs  de  Vienne,  capitde  de 
la  Haute -Aiiiiiche,  a un  cours  majedueux.  Le 
pays  au  deflôus  de  l'Ens  ell  patfemè  de  montagnes 
8c  de  plaines.  Les  plus  hautes  montagn.s  le  lient 
i celles  de  la  Stirie  1 mais  les  plaines , qui  en  font 
un  peu  éloignées , y jouillènt  d'une  bonne  tem- 
pérature : aufli  la  culture  y eft  fort  animée , 8c 
donne  des  moiflbns  qu'on  commence  dès  la  lin  de 
juin.  Le  pa)-s  ell  furiout  fertile  en  vin  8c  en  fafran , 
dont  la  qualité  ell  fupétieure  à celui  que  produi- 
feni  les  provinces  de  la  Turquie  voilines  de  l'Au- 
triche. Le  vin  de  ces  contrées  a beaucoup  de 
foice  , 8;  celui  qui  vient  dans  celles  qui  font  au 
midi  du  Danube  fe  conferve  gufqu'à  vingt-cinq  6c 
trente  ans  : on  y récolte  outre  cela  toutes  fortes 
de  fruits,  8c  diS  truffes  alfez  abondamment.  Les 
forêts , qui  font  très-étendues  , font  fort  peuplées 
de  gibier,  6c  leurs  bordures  fo-aroiflent  beaucoup 
de  taifans  8c  de  bécalTes. 

En  17P4  on  y a découvert  une  mine  d’argent 
très- riche  : il  y en  a une  fort  abondante  d'alun, 
8c  une  de  charbon  de  terre,  qu'on  exploite  avec 
avantage.  Il  y a beaucoup  d'eaux  thermales , don; 
nous  ferons  par  la  fuite  une  mention  particulière. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  contrées  qui  font 
au  delïus  de  1 Ens  étoient  tmëts  de  montagnes  . 

fitincipalement  dans  le  voifinage  de  la  Stirie  8:  de 
a Bohême.  Nous  ajouterons  que,  dans  ces  dif- 
triéls , la  culture  y ell  allez  généralement  mille  , 
mais  que  le  relie  ell  en  bonne  culture , Sc  atrofé 
furtout  par  des  foutees  abondantes.  L’air  y ell  un 
peu  humide  8c  frais  pendant  pcefque  toutes  Es 
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raifons  de  rannde , tempér:ture  qui  paroît  pro- 
duite , non-feulement  par  la  nanire  du  fol , mais 
encore  par  le  voifiiiage  des  mcntagnes  , tant  de 
1 Autriche  que  de  la  Haqte-Stine  ût  du  pays  de 
ialicbourg.  Oh  cultive  dans  ces  contrées  tempe- 
rees,  coniine  nous  venons  Je  le  dire , beaucoup 
de  pommiers  8c  de  poiriers  qui  foutnilfent  un  bon 
cidre  : c'eft,  avec  la  bière,  la  boilToii  des  habi- 
taiis  : le  blé  qu'ils  récoltent  ne  fudifant  point  i 
leur  fui  fidance  , ils  font  obligés  d'en  tiret  de  la 
Hongrie. 

l-_e  pays  offre  de  noir  breux  amas  de  fel  marin 
follile , dont  la  criflailifation  n'tft  pas  bien  pure  , 
qu’elle  fe  trouve  le  plus  fouvent  chargée  de 
particules  ttrtcftres  Sc  argileufes  i mais  dans  cet- 
laines  contrées , par  la  dilTolution  èc  la  coébon  , 
on  obiiem  du  fel  blaix  qui  eB  de  la  plus  grande 
pureté.  On  tire  auffi  ce  fcl  de  certaines  fontaines 
laUes,  dont  les  eaux  , dans  leur  circulation  inte- 
lieute,  traverfent  les  amas  de  fds  foBik-s. 

Les  rivières , les  lacs  8c  les  étangs , qui  font  eu 
grand  nombre,  donnent  toutes  foires  de  pciflbns. 

L'archiduché  d’Autriche  , qui  fait  partie  du 
cercle  du  même  nom , comprenoit  d'ailleurs  la  Sti- 
rie , la  Catinthie,  la  Carniole,  le  Ty roi,  8e  partie 
de  t'jfirie  & quelques  diBtiéfs  de  la  Sou-bc  : une 
grande  partie  de  ces  provinces  en  ont  été  retran- 
‘l'ées  , 8c  ajoutées  a la  Üavièie  8c  au  royaume 
d'Italie  ; mais  ces  arrangemtns  ne  font  point  de 
Dotre  ob;et. 

AfTiuciiE  (Bains  8c  pierres d'). Baden eft  une 
petite  ville  à,' Autriche , à quatre  milles  de  Vienne  { 
elle  eft  lituée  dans  une  plaine  voifine  d'une  tliaîne 
de  montagnes , qui  eft  une  branche  du  mont  fe- 
tiui.  Cette  ville  eft  ettrémemrnt  fréquentée  à 
caufe  de  fes  bains,  qui  (ont  fi  nomUreUX,  qu'on 
en  compte  deux  dans  la  ville,  cinq  hors  des  muis, 
8c  deux  au-dtlà  d'un  petit  luillcau  qu'on  appelle 
Swedut. 

l.es  eaux  de  ces  bains  ont  différentes  propriétés 
utiles  i 1a  Tante  des  individus  qui  en  font  uiage  i 
e'ies  font  imprégnées  de  fubllancts  minérales , 
dont  les  etfrts  fe  font  appetcevo'r  fut  les  objets 
qu’on  y depofe.  La  monnoie  du  pays,  qui  eft  un 
alli  ige  de  cuivre  8c  d’argent , prend  en  une  it.inute 
une  coule  urjiune-obfcute,  de  blanche  qu’elluéioit, 
8c  devient  noire  bientôt  après.  Cctie  eau  donne 
une  belle  couleur  verte  aux  plantes  qu’elle  lave, 
8c  laifte  fouvent  fur  leurs  feuilles  une  ée urne  cou- 
leur de  pourpre,  mêlée  de  blanc  f fa  fource  : elle 
telTenible  en  quelque  manière  à la  rivière  de  fou- 
fre  de  Tivoli,  près  de  Romei  mais  elle  n’tft  pas 
fl  forte , 8c  ne  lent  pas  fi  mauvais;  elle  n'inciufte 
pas  les  bords  de  fes  canaux  comme  elle. 

Cette  fource  eft  encore  remarquable  en  ce 
qu'elle  fort  de  defTotis  une  montagne  de  rocher . 
à quelque  diftance  Je  Ton  entrée.  Pour  y arriver 
on  parcourt  environ  quarante  pas  J'un  paffage 
voûté,  taillé  Jai;s  le  roc,  qui  forme  une  étuve 
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narnre’te  , comme  celle  de  Tritolj  8c  de  Bayes, 
échauffée  par  Us  eaux  qui  y mulent.  La  pus 
grande  partie  de  cette  caverne  eft  tncruftec  d'une 
lubliance  blanche, que  Us  habitaiis  ptenntntpour 
du  falpéite  i elle  eft  plus  dure  8c  plus  pieireufe  i 
l'entrée  de  la  caverne.  En  faifani  ouvrit  quelques- 
uns  des  canaux  qui  conduifcnc  ces  eaux,  on  lire 
de  leur  partie  fupericure  un  peu  de  foufre  en  pou- 
dre , fvmbiable  à la  fleur  de  ce  minéral , ayant 
vraifc-mbiablement  cte  fubiimc  de  l eau  au  li:U  de 
fe  dépofer,  puifqu'tl  a été  trouvé  à la  partie  fu- 
pericutc  du  tuyau. 

Les  autres  bains  ont  il  peu  près  les  mêmes  pro- 
piiétés.  Celui  qu'on  appelle  Notre-Dame  contient 
plus  de  foufie  que  les  autres  ; les  eaux  en  font 
plus  bleues,  8c  dépofent  des  urs  jaunes , au  lieu 
que  les  autres  en  dépofent  de  blanches. 

On  trouve  fur  le  coté  du  mont  Calenberg,  vers 
le  nord  , des  pierres  qui  ont  des  empreintes  d'ar- 
brilfeaiix  8c  de  feuilles  très-belles  : cet  endroit 
eft  à deux  milles  de  Vienne. 

Les  caniètes  de  1 tmpertur,  d’où  l'nn  tire  la 
pierre  qui  s’emploie  pour  les  plus  beaux  bàiimens 
de  Vienne,  n'w  pas  loin  de  Mtnneis-Doiff  : il 
n’y  a point  de  fente  dans  toute  cette  carrière,  où 
l'eau  ne  laiffe  quelque  dépôt  pétrifiant  ; ce  qui  fait 
uns  efpèce  d'infiltration  qui  rejoint  les  pierres  , 
Sc  qui  s'en  diftinguc  fort  lacikinvui  pat  fon  tiflu 
fpathique. 

Autriche  ( Nfarnière  fingulière  d’ ).  Entre 
Lintr.  8c  Saluboiiig  on  Âutr.che , le  pays  eft  garni 
de  collines  qui  font  alteruativement  d'argile  &c 
de  fable  : partout  on  y rencontre  dus  marihèrcs. 
Près  du  village  de  WillinalJ  on  en  trouve  une 
irés-confi  lerable,  d.ins  laquelle  il  y. a des  mor- 
ceaux de  ma; ne  beaucoup  plus  durs  que  le  telle 
de  Cette  matière  ; ces  morceaux  i .•préfentent  des 
figures  humain-.s  , des  chevaux,  8,c.  ; braucoup 
refTemblent  i de  gros  boulets  Je  canon.  It  eft  à 
préfumer  que  les  eaux  ont  pénétré  Ccite  marne  , 
en  ont  arraché  des  morceaux  qui  pa.-  lu  tcin.  font 
devenus  beaucoup  plus  cor.ipaitas  que  Us  autres. 
I.es  morceaux  fphstiques  U’iiibUnt  compotes  de 
couches  conceniiiques , 8c  ce  qui  eft  fntgu.i.'r , 
c’eft  que  toutes  ces  configurations  informes,  dont 
nous  avons  parlé , fe  rapport. m etafl^t.i.iit , ta 
petit , é celles  des  pyrites  qu'on  trouve  hanv  k-s 
montagnes  i craie  : la  forme  exteiicuic  fé  U mi- 
nieie  dont  elles  font  placées  dans  la  nurnière  , 
font  toujours  les  mêmes,  ün  emploie  a.iftl  eus 
morceaux  également  durs  pour  amandet  Us  ter- 
res i mais  ils  rcfijent  fort  long-tems  à la  fur.‘'ac3 
des  terrains  avant  de  fe  réduire  en  poudre  8c  de 
fe  mêler  avec  le  Toi  pour  l'ameublir. 

L'Autriche  fupérieure  eft  prefque  partout  char- 
gée de  hautes  momigneti  elles  ont  des  croupes 
irès-efearpees  8c  fort  fauvages.  Aucune  d'elles 
n'eft  fituee  dans  la  même  direâion  : les  unes  vont 
de  l'eft  à l'oueft , telles  que  les  montagpes  calcaires 
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près  de  GmunJsn  g d'autres , du  midi  au  nord , 8e  ' 
ce  l'ont  Us  momaunes  de  granit  qui  Te  prolongent 
deKreint,  en  palfam  pat  Untz  julqu'i  FalFa»' , de 
qui  s'étendent  même  dans  la  Bavtere.  Les  mon- 
tagnes de  pierre  de  fable  & de  brèche  ne  tiennent 
point  de diteéiion  régulière.  On  peut  dire  la  même 
chofe  des  montagnes  fecondaires  d'ardoife,  de 
charbon  de  terre  & de  mante. 

Les  montagnes  calcaires  font  toutes  pelées  ; 
celles  de  granit  font  couvertes  de  bois.  La  parte 
calcaire  y eft  compaéie , ht  fe  lailTe  polir  comme 
te  marbre;  de  forte  qu'on  l'emploie  pour  les  plus 
beaux  batimens.  Le  Tntuenliein,  la  plus  haute 
montagne  du  pays , eft  en  grande  partie  conipofce 
de  marbre  qui  contient  beaucoup  de  pétrifie  ations. 
Kn  général , toutes  les  montagnes  calcaires  de  ce 
prysen  font  amplement  fournies. 

Les  montagnes  qui  vont  depuis  Ktems  juTqu'aux 
confins  de  la  Bohème  contiennent  un  granit  gris, 
ordinairement  d'un  grain  affei  fin.  Du  côte  de 
Lanibach  il  y 3 des  milTes  de  porphyre  groHier. 
On  appelle  cette  pierrepirrne  ùpa.’Wt  (JiioTjltinc) , 
parce  que  le  feldfpath  qui  s'y  trouve , ayant  été 
decompofé,  reffemble  à des  brins  de  paille  incruf- 
tés  dans  la  pierre. 

I.es  lacs  de  l'Aairicht  rupctleure  font  ceux  de 
Traun  , d'Eben , de  Wolfgang,  de  Rammet  & de 
na'lll.adt  ; ils  portent  tous  bateau  , bc  fervent  aux 
tianfpoats  des  denrees  du  pays.  Je  traiterai  de  la 
formation  de  leurs  bafiiiis  & l'article  général  des 
Lacs. 

AUTRUCHE.  Cet  animal  bipède  fe  trouve 
dans  l' Afie  ; mais  fa  vraie  patrie  efl  l'Afrique.  Les 
tutrucha  habitent  pat  préférence  les  lieux  les  plus 
folitaires  & les  plus  acides  , & où  il  ne  pleut  ja- 
mais; elles  fe  réuniffent  dans  ces  déferts  en  trou- 
pes nombreufes.  La  race  de  1 autruche  n'ell  pas 
moins  pure  qu'elle  efl  ancienne  ; elle  a fu  fe  con- 
ferver  pendant  une  longue  fuite  de  fiecles , tou- 
jours dans  la  même  terre,  fans  altération  ; en  force 

u'elle  efl  dans  les  oifeaiix  , comme  l'éléphant 

ans  les  quadrupèdes  , une  efpèce  entièrement 
ifolée  , & dillinguée  de  toutes  les  autres  par  des 
caraâères  auHi  frappans  qu'invariables. 

Les  autruches , quoiqu'habitames  des  déferts  de 
l'Afrique  St  de  l'Ethiopie , ne  font  point  d'on  ni-  ! 
turel  ü fiuvage  qu'on  ne  puilTe  les  apprivoifer  ai-  j 
fément , furtout  loifqu'elles  font  jeunes.  On  en  ' 
prend  tous  les  ans  un  grand  nombre,  qu'on  ap- 
poite  au  Cap  de  Bonne-Efpétance  : alors  elles  ' 
font  de  la  groffeur  d'une  oie  : on  les  y élève  en  I 
les  nourriflant  de  feuilles  de  laitue  hachées  8c  de 
mie  de  pain.  Les  hibitar.s  de  Dapu  8c  de  Libye  en 
'nourriuont  des  troupeaux,  dont  iis  cirent  fins 
doute  ces  plumes  de  la  première  qualité,  qui  ne 
fe  prennent  que  fur  les  autruches  vivantes;  elles 
s'apprivoifent  même  fans  qu'on  y mette  de  foin. 

On  voit  des  efpèccs  de  bipèdes  au  Pérou  8c  à 
6urii1am,  qu'on  a nommées  hnpropteiuenc  outra- 
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ehet  JOteiJent;  elles  font  plus  petites  que  le» 
autruches  d'Afrique  : c'ell  le  thoiiyou.  On  tire  le» 
plumes  d'nnrtvcAc  de  Barbarie , d Egypte,  deSayde 
8c  d'Alep,  par  la  voie  de  Maifeille. 

AUVERGNE , grande  8c  belle  province  de 
France  , qui  occupe  une  partie  des  montagnes  du 
centre  de  cet  Empire.  L,' Auvergne  peut  fe  divifer 
naturellement  en  haute  &'  balTe  : cette  dernière  fe 
nomme  communément  Li magne  ; elle  forme  une 
longue  8c  large  plaine , au  milieu  de  laquelle  coule 
l'Ailier.  La  montagne  qui  borde  la  Limagne  i 
l'oucfl  ell  la  Haute-Auve'gne.  Cette  dernière  n'cll, 
i proprement  parler , qu'un  cordon  de  montagnes 
qui  le  lie  avec  celles  du  Gevaudaii  au  midi  : ce 
cordon  correfpond  à une  femblable  chaîne  qu'of- 
fre le  Foret  à l'orient  de  la  Limagne. 

La  Haute  8c  la  Bajfe-Àuvergne  diffèrent  ena'elles, 
non-feulement  par  la  forme  8c  la  dilnuficion  de 
leur  fol , mais  encore  par  la  nature  de  ce  fol  8é 
par  1a  température  qu'on  y éprouve.  Ces  deux 
pays  , quoique  contigus  l'un  h l'autre,  offrent  des 
climats  très-dift'érens  : la  Bajfe-Auvergne  eft  une 
plaine  fort  < hiude , qui  produit  de  bons  fruits  , 
du  vin  dont  la  qualité  eft  alfet  bonne  , de  beaux 
ch.invtss  8c  de  botis  fromens  ; la  Haute-Auvergne  eft 
dans  un  climat  plus  froid  , qui  ne  produit  que  du 
fcigle,  de  l'avoine  8c  des  pâturages  fort  abondans 
pour  les  beftiaux,  qu'on  y entretient  8c  qu'on  y 
élève  feulement  pendant  quatre  mois  de  l'été.  Od 
donne  à cette  province  environ  quarante  lieues 
du  nord  au  fud , 8c  trente  de  l'eft  à l'oueft. 

Hadte-Aovergn  B. 

' / 

La  Hauie-Aavergne  comprend  on  peu  plus  de  la 
moitié  de  la  province:  fa  plus  grande  longueur  du 
nord  au  fud  s'étend  depuis  le  Puy  de-\'errièits 
jufqu'i  la  ville  de  Chaudes-Aigues  ou  jiifqu'à  celle 
de  Maurs,  8c  l'on  compte  dans  fa  plus  grande  lar- 
geur quinae  1 dix-huit  lieues  de  l'eft  è l'oueft , de- 
puis la  Margeride  jufqu'è  Monvert  ou  Bore. 

I L'élévation  du  fol  de  la  Haute-Auvergne , fa  na- 
' ture  graniteufe  , en  font  un  climat  froid  dans  une 
province  qu'on  compte  parmi  les  provinces  méri- 
dionales de  la  France.  J'ajouterois  même  que  la 
I nature  volcanique  d'un  grand  nombre  des  fommets 
I de  la  Haute- Auvergne , où  les  produits  du  feu  re- 
pofent  fur  les  granits  , a contribué  de  même  d les 
I rendre  plus  froids. 

I Pour  fe  former  une  idée  de  la  Haute-Auvergne  , 
j il  faut  s'imaginer  un  maflif  de  granit  fort  élevé  , 

ni  s'étend  du  nord  au  fud,  qui  offre  une  plaine 

ont  la  pente  eft  fort  douce  à l'oueft , te  qui  fe 
précipite  fort  rapidement  à l'eft , dans  une  large 
plaine  fort  baffe  ; que  l'otvdmagtne  une  rangée  de 
cônes  tronqués  fur  cetre  plaine  élevée  , ont  fe 
diftribue  à droite  8c  à gauche  du  Puy-de-Dôme. 
Plus  loin,  au  fud-oueft,  un  groupe  de  montagne* 
encoie  plus  élevées  que  les  précédentes  d'environ 
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4*«l»  ou  rroi»  cent»  toife»  : ce  gratifie  forme  les 
■imus  ücr.  Etifiiise , après  U contimiacion  du 
ir.ème  manit&  de  Uméroeplitiie  haute,  oniroare 
deux  autres  groupes  qui  loruitm  le»  montagTk.s 
de  Paies»  de  du  C^ntaJ.  Que  l'on  fiippoiè  eniuitc 
que  de  ce»  maâifl  on  deicende  à l'uueft  & au  fud 
far  une  pente  douce , prolongée  ver»  les  troririè- 
les  du  LimoCn  , du  Rouergue  de  du  Querci , &' 
qu'au  contraire  ia  pente  foit  très  tapiiie  à l'eit , de 
prtfqu'à  pic  dam  la  litjt-yluverg.n,  , on  aura  pour 
lors  la  forme  générale  des  dWeu'cs  parues  do  la 
üuatt  ■A‘*vcrgne, 

Celle  large  chaîne  elt  bordée  de»  deux  côir» 
^ar  des  vallée»  parallèle»  à Ion  aae  : celle  qui  régne 
a l'efi  ell,  comme  noua  l'avons  oit,  la  Limaguo  , 
qui  cft  la  vallée  de  l'AIJier.  Le  pallàge  de  b plame 
saute  i la  plaine  bafle  ell  bruTque  dé  r^ide  , iur* 
tout  vis-à-vii  le  Puy-de-Dôme,  au  lieu  que;  de 
l'autte  cote,  i l'oueli , il  cil  plus  doux , car  la 
fente  q'ui  cotuluic  dans  la  plaine  de  la  diosaie  eft 
inlérlïnle.  L'élévation  de  b plaine  haute  fur  le 
fond  de  b Limagne  ell  de  deux  cent  cinquante 
toifes,  fans  compter  les  cônes  tronqué»  volcani- 
que» , élev'és  fur  cette  baie  i b hauteur  de  cent 
cinquante  , & même  de  deux  ceot  cinquanie 
toifes. 

Dan»  le  groupe  des  monts  Dor  , les  montagnes 
font  liées  pat  leur  bafe,  & fe  détachent  par  des 
fommeti  plu»  ou  moin»  élevés.  On  trouve  dans  ce 
gioupe  l'origine  de  plufieurs  vallées  conlîdéra- 
bles , dont  les  eaux  coulent  vers  tous  les  points 
de  l'hoibon , 8e  qui  aboutilTent  definitivement 
dans  b S:oule  , dans  b Dordogne  & dans  l'.\ltier. 

Les  valléts  qui  vont  dans  celle  de  la  Sioule  font 
celles  du  fiioulet  & de  Rochefort , qui  lont  toutes 
dirigée»  du  fud  au  nord. 

La  vallée  du  Mont-Dor,  qui  ell  celle  de  b Dor- 
dogne, ell  dirigée  d'abord  du  fud  au  nord,  puis 
de  l’tlt  à l'oued,  Sr  enfin  du  nord  au  fud,  puisi 
l’oueli.  C'tli  alors  que  cette  rivière  reçoit  toutes 
les  vallées  , otii  delccndem  dei  monts  Dot  diréc- 
tement  veis  rouell  : les  principales  font  celtes  de 
U Tour  a'yluyt'grt  3c  de  Pont- Vieux. 

En  concinuanc  à fuivre  le  contour  des  monts  I 
Dot , on  trouve  au  fui  les  vallées  de  la  Valcine 
& dî  la  Vaicinîéte  i mais  elles  courent  peu  dans 
le  miûif  des  grandes  montagnes  , car  elles  tour- 
nent afl.»  pfcmptement  à 1 ell  pour  fc  reunir  à 
«elles  qui  occupent  cette  région. 

C'eh  for  te  revers  que  l'on  trouve  les  vallées 
de  BeflV  , de  Chani--ev  , de  Lavant , lefquellts  lé 
frolong--nt  iufqu'à  l'Ailier  i elles  oiu  d'aoorJ  une 
chute  fort  rapide}  enfuite  leur  pente  s'adoucit  à 
mefurt  que  leurs  bords  s'abadlenr,  8c  que  du 
maliif  4e»  granit»  elles  gagnent  celui  de»  couches 
horizontales  calcaires. 

C'ell  en  fuivant  ces  v«Uée»  de  l'eft  qu'on  pade 
rapidement  d'un  cUmit  Iroid  dans  une  plaine  fort 
chaude,  8e  c’ell  d.ns  ce  trajet  qu'un  naturalille 
neuve  de»  mallit»  de  dilTeieot  ordre»,  appatte-  I 
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nxfi»  à des  époques  m.irqoée»  8e  fucerfifire»,  8c 
dont  i'étude  mérité  fon  attention. 

Si  l’on  revient  mainte  nant  à b b-afe  des  mont» 
Dot,  aux  environs  de  LcITc,  8c  qu'on  b luiie 
au  fud  8c  à l'oueli , on  trinivc  iou;«urs  une  plaine 
haute  , totalement  à découvert  au  nord  St  1 
l'oueli.  il  y a quelques  vallées  étroites  qui  xer- 
fciit  leurs  eaux  dan»  la  Dordogne  : telle  ell 
celle  de  Saiiit-'rhomas.  Les  rallies  à l'eft  font 
plue  riches  8c  plus  peuplées.  Lrs  principales  font 
celles  d'ilfoirc,  de  .SaiiK-Geimaiii-Lainbton , d« 
nulle,  de  Ballignat,  de  Cheilu  > elies  font  pco- 
fondes  &•  étroites,  toutes  taillées  dans  les  (franits 
Si  J.aus  le»  Ichiftes.  Vêts  leur  partie  intérieure 
elles  participent  de  la  Limagtie  , de  fa  lempéiae 
ture,  de  fon  fol  calcaire  : autfi  leurs  )>rod»Uions 
font-elles  à peu  prés  les  mêmes. 

Nous  asoans  deji  dit  qu'au-iiclà  de  cette  plaiiV» 
haute , au  fud  . font  les  montagnes  du  Cantal  8c 
de  fialers , établies  toujontsfiir  la  même  bafe.  Les 
vallées  qui  defeendent  des  montagnes  de.Salet» 
font  toutes  dirigées  ver»  l'oueli  : ce  font  d'abord 
celle»  d'HauCerre  8e  de  Faigoux  ; enfuite  viennent 
celle»  de  Fontanges , de  fiainc-Paut  , de  Saint- 
Camant  8c  de  Tournemirc , qui  verfent  leurs  eaux 
dans  la  Dordogne.  I.es  deux  premières  de  ces  val- 
lées font  fort  étrotte»  8c  tioides  : les  a«ce»  font 
plus  agiéabtes  } leur  pente  ell  plus  douce}  b tem- 
pérature y eft  moins  l'roide  : c’ell  i leur  extcémiié 
Inférieure  que  font  fituées  les  petites  villes  d« 
Mautbe,  de  PleaMC  8c  de  &iiD(-\Urtir}-de-Val- 
meioux. 

En  tournant  ces  montagnes  au  midi,  l'on  trouva 
les  belles  vallées  de  .Marmanhac  8c  .te  Jerd.ine  , 
qui  gagnent , par  irie  pente  adoucie,  les  larges 
plaines  arrofées  par  les  nviérês  qui  debonctent 
rapidement  de  ces  vallées  : ces  plaints  font  cou- 
verte» de  belles  praiiies.  L'on  ne  trouve  rien  ni 
au  fiid  ni  l l'eft  , parce  que  les  montagnes  de  Sa- 
leis  font  bornées  de  ce  côté  pat  le  groupe  dtt 
montagnes  du  Cantal. 

Mai»  en  s'avançant  Ver»  le  nord,  on  y trouve 
le»  vallées  de  Diene,  de  Cheybde  Ôc  d'Apchon , 
qui  de.'îctndent  du  revers  du  Puy-Maiy;  elles  (ont 
larges  dès  leur  origine  : celte  de  Diciw  tourne 
vers  le  nord-eft  pour  porter  feseaux  dans  b 
Auvfgne  ; le»  deux  autres  au  contraire  vertene 
leurs  taux  dans  la  Dordogne,  prés Saint-Thomat. 

Le  groupe  des  montagnes  ou  Cantal  ell  alTis  i 
l'extreniite  de  b plaine  haute  dont  nous  avone 
parlé  , Sc  an  fiid-ell  des  montagnes  de  Saicts  , cae 
ces  deux  groupes  fe  l>orneni  réciproquement}  iis 
ne  font  fépares  qne  par  une  vallée  qui  ell  dirigée 
du  nord-ell  au  lud.  La  vallée  de  Cére  defeerui 
ramdrinent  entre  des  colline»  élevées  qui  la  ref- 
ferrent  d’abord  } mais  à mefure  qu'on  s'éloigne 
du  pied  des  mont.igne» , la  vallée  s'élargit , Sc  le» 
collines  s'abailiént  en  formant  les  plaines  d‘ Yollet 
8c  d’Arpajon.  Il  n'en  ell  pas  de  même  de  celles  de 
I Reulbet  8c  de  BiiisBS,  qui  olfr«nt  il’ abord  de» 
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priiries  verJoyintes,  nuis  qui  ne  préfement  en- 
fuite  que  des  ruchers  griniieux  & Ichillcuxj  eilcs 
üninTent  par  verfet  leurs  eaux  dans  la  rivière  du 
t.or , qui,  dans  Ton  cours,  trace  les  limites  du 
Koueigue  8c  de  l .i42iv<rgnt. 

On  trouve  à reU-md-ell  du  Canril  une  grande 
plaine  haute,  qui  fe  prolonge  dans  le  Ruueigue 
<Sc  te  Gevaudan.  La  partie  qui  appartient  à V /la- 
veront poite  le  nom  de  P/jrit^e.  On  voit  ailé  iwnr, 
lorlqu'on  la  parcourt,  quelle  n’elt  qu'une  fuite 
de  la  plaire  haute  donc  nous  avons  parlé  i mais  ce 
qui  la  diflingue  particuliérement , c'elt  qu'elle  el) 
recouverte  par  les  courans  de  laves  que  les  mon- 
tagnes du  Cantal , qui  la  bordent  a I ouell , y ont 
veiiés. 

La  vallée  du  Lioran  ell  la  feule  qui  defeende  à 
l'ell  du  Cantal.  Cette  vallée  prend  fon  origine  pré- 
cifémtnt  à l'extrémite  de  la  vallée  de  Cère,  8c 
elles  ne  font  réparées  que  pat  une  petite  colline 
placée  entre  les  deux  groupes  du  bakrs  8c  du 
CatiL^I.  On  voit  couler  dans  ces  deux  vall  es  des 
rivières  conlïderablcs , la  Cere  8c  l'AUgnun  ; la 
première  fe  jette  dans  la  Dordogne  j la  fécondé  . 
après  avoir  parcouru  le  Lioran  à l'ell,  fe  leuoic  a 
la  Bielle  , & gagne  la  Limagne  pour  le  juinure  à 
l'Aliier. 

La  Haute- Auvergne  ne  finit  point  au  Cantal  ni 
aux  valleesqui  en  recueillent  les  eaux  : il  y a en- 
core au-delà  une  etendue  de  pays  d'enviion  quince 
lieues  de  circuit,  dont  1a  polition  ell  entre  le  midi 
6c  le  couchant.  Ce  pays  ell  coupe  de  vallons , dont 
les  eaux  vont  fe  perdre  en  paitie  dans  le  Lot,  8c 
en  patüa  d.ans  la  Uurdognr. 

Nous  notts  fotnmes  attachés  à donner , dans 
cette  dcltription  fuccinte  de  \i  Haute- Auvergne , 
une  idee  des  principaux  mallifsqui  s'y  trouvent, 
& des  vallées  qui  ies  coupent  en  dilféceiis  fens  , 
(uivant  les  pentes.  On  a dans  cette  courte  uelerip- 
tiun  un  apper^u  de  I hydrographie  de  cette  patiie 
de  V Auvergne,  lic  on  peut  juger  par- là  de  la  quan- 
tité d'eau  que  recueillent  8c  que  vetltnt  toutes 
ces  montagnes.  Si  l'on  coniparoit  leur  etendue 
fuperficiclle  à une  égale  étendue  de  pltme,  il  fe- 
toit  facile  d'ellim.cr  la  difftr. me  quantité  des  eaux 
courantes  que  foiirniirent  les  pays  de  montagnes 
Je  les  pays  de  plaines,  à en  juger  par  les  canaux 
de  diUtibution  où  ces  eaux  ciiculuii  avant  d’aller 
join.iie  les  rivières  princip.il  $. 

Les  pays  de  moiitignes  font  les  réfervoirs  des 
vapc-uis  8c  des  exhalilfoiis  qui  Üotteni  dans  l’at- 
mofphèie,  par  la  raifon  que  les  fummets  tieves 
l:s  hxeiit  fous  les  formes  de  images,  Bc-les  font 
refoudie  en  pluie  : d'où  réfulcent  ceS  grands  amas 
d'eau , qui  font  les  fources  des  principales  riviè- 
res auxquelles  Us  montagnes  d'Auvergne  donne.it 
iiailTance  : aulft  tencontre-t-on  à chaque  pas  do 
ces  fources , de  CCS  epaïuhcmeiis  d’eau , qui  ne 
(ont  vibbUment  que  les  produits  des  pluies;  £c 
ces  fources  font  d'aiita  t plus  abondantes  , d'au- 
unt  plus  fréquences,  que  CeS  lominets  lune  plus 
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couverts  de  pro.iuâions  volcaniques  qu'on  trouve 
diltnbuées  par  couches,  8c  ail  milieu  dcfquellcs 
l'eau  efl  retenue , 8c  circule  plus  ailémenc  que 
dans  les  maififs  de  granit. 

En  parcourant  un  circuit  d’environ  trente  è 
quarante- lieues , on  rencontre  environ  une  ving- 
taine de  rivières,  parmi  lefquelles  j'en  dillingue 
huit  très-confidérables  ; à l'oueflj  la  Dordogne  , 
la  rivière  de  Saint- Thomas  , celle  de  Vendes;  au 
midi , la  Jordane , la  (.1ère  Sc  1a  Thruyère  ; à Tefi , 
l'Allagnon,  tk  entin,  au  nord,  laSioule, 

Ce  qui  rend  ces  rivières  co.ifidérablcs  . c'eft  le 
grand  nombre  de  ruilTeaux  , de  torrens  8(  même 
de  fources  donc  elles  recneillent  les  eaux,  dont 
le  cours  cil  fort  accéléré  pat  les  pentes  des  mon- 
tagnes du  premier  8c  du  fécond  ordre , & furtout 
VOIS  les  principales  fources.  On  doit  bien  penfer 
que  le  premier  ufage  qu'on  fait  de  ces  eaux  éle- 
vées 8c  abond.sntes , eit  de  les  employer  à Tarco- 
Lmciic  des  ditterentes  forces  de  pàtucagês  8c  de 
pcaiiies  q.ii  lé  trouvent  fut  Icsmonugnes. 

La  plupart  aes  fources  8:  des  épanchemens 
d'eau  font  peu  profonds,  8c  il  ell  aife  de  reeon- 
noitte,  par  Texamen  du  fyltème  de  dillcibution 
8c  de  circulation  des  eaux,  qu'elles  font  le  pro- 
duit des  pluies.  D ailleurs,  la  plupart  des  loutces 
abonJanies  ont  leurs  réfervoirs  multipliés  à U 
furface  8c  dans  les  fentes  des  granits , ou  bien 
fortent  de  dellbus  les  courans  de  laves,  qui  les 
recouvrent  fouvent  pendant  une  ou  deux  heues  ; 
enJin,  ces  épanchemens  d'eau  primitifs  font  plus 
ou  moins  abondans,  fuivanc  que  les  pluies  toia- 
bent  plus  ou  moins  aboiidainiiient  fur  ces  mon- 
tagnes. 

Les  fontaines  des  hautes  montagnes  donnent  des 
eaux  tres-claires  8c  tres-Ibnpides , parce  qu'elles 
ttaverfent  les  fables  , débris  des  granits  , ou  bien 
les  courans  de  laves,  où  le  trouvent  des  amas  de 
feoties  réduits  en  poudie. 

f ente  , météores  aqueux. 

L’itmofphète  de  la  Haute-Auvergne  efl  en  gé- 
néral feula  8C  fec  ou  bien  froid  8(  humide , fuivanc 
les  (allons  ou  les  étais  de  1 ..Ir.  A un  ciel  beau  , 
fercin , 8c  toujours  un  peu  froid  , fuccède  un  ciel 
nébuleux  , couvert  de  brouillards  , 8c  toujours 
itoid.  On  éprouve  allez  fubicemeiic  ces  variations 
do  l atmofphere , qui  font  toiicciitrees  fur  certai- 
nes parties  des  fommets , 8c  qui  ne  s'étendent  pas 
même  fouvent  fut  tes  demi-hauieurs. 

(Quoique  Tait  (oit  humide  fur  les  hauts  fommets 
d'.s  monts  Doc , du  Cantal  8c  Ue  Salers,  fur  la 
haute  plaine  de  la  Planèze,  fur  le  large  plateau 
qui  (épure  le  Cantal  des  monts  Uor , fur  le-  plateau 
du  Puy-de-Üôaie,  cette  humiaiié  de  Tatmofphèro 
ne  eoiitrabue  pas  à relâcher  les  corps,  comme  elle 
le  fait  dans  ta  Limagne,  ainlî  que  dans  les  plaines 
balfe;  qui  y coinmuniquenc. 

Les  Velus  qui  leguent  dans  1a  Haute-Auvergne 
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font  pour  !a  plupart  trtî  fort-t  & trés-violen$  , 
particuliérement  fur  les  fomtnets  8e  dans  certains 
palla^ts  étroits  ou  gorges  , qui  forment  U com- 
munication d’une  grande  plaine  ou  plateau  à une 
plaine  à mi-côte.  Ces  vents  fouSent  ordinaire  tient 
dans  uneerande  ctendue  à la  tins;  mais  j'ai  rvntar- 
que  louant  qu'en  m’élevanr  fur  l.s  dilfrtens  or 
dr^sde  montagnes,  je  rencontrois  fur  Us  lommets 
élèves  des  Vc-nts  totalement  drtférens  de  ceux  qui 
régnoirtnt  dans  les  régions  oatfes.  On  trouve  durs 
CCS  tVajers , des  vents  oppofés  : l'un  intérieur , ve- 
nant del'eft,  & froid  s 1 autre  fupérieur,  venant 
du  fud-oueft , & fort  tempéré. 

Souvent  les  vents  d'oued  ou  de  traverfe  amè- 
nent des  nuages  qui  couvrent  1?$  montagnes  , & 
qui  s'abaiflent  juique  fur  les  plaines  hautes , qui 
rrtideit  pour  lors  dans  les  brouillards,  Sc  loull- 
f.-nt  du  bénéfice  des  pluies  pendant  que  la  Liura- 
gne  refte  fans  pluie  , S continue  à jouir  du  beau 
terns  ou  bien  a être  defolée  par  la  fécherclfe. 

On  ne  difiingtt-  guère  que  trois  falfons  dans  la 
Hwjt-^ay<rfiei  l'hiver,  qui  dure  fix  à le^t  mois; 

1 été  S:  I automne  : I liivtr  commence  ordrnatre- 
ment  vers  la  lin  de  feptembre.  i.es  vents  d'ouifl  , 
qui  régnent  le' plus  fréquemment  pehdani  le  cours 
de  I aniise , commencent  pottr  lors  à fourter,  vers 
la  fiit  de  feptembre , avec  plus  de  vi.ilerice  ik  de 
duree  i ils  a r-.éirent  une  grande  quantité  de  naa- 
ges  qui  grolliircnc  8.’  s’abairténr  de  plus  en  plus  , 
Ik  fiiiiir.at  par  couronner  Us  montagnes  des  pre- 
mières neiges  i ils  ofcillent  enftiite  v .rs  U-  fud  8r 
vers  le  nordi  ils  lailUmt  quelques  beaux  jours  en 
oétohre,  & ramènent  IcS  pluies  ou  lis  neiges  en 
novembre. 

I.es  vents  de  nord  Se  de  nord-eft  furcèdent  Hans 
les  iirois  de  décembre,  & pour  lots  l'atniofphère 
etl  lec  3.:  froid  t loilqus  ces  vents  travetfent  Us 
lieux  couverts  de  neiges  & de  glaces,  ils  en  re- 
tiennent un  froid  fort  vif  dans  la  Hmic Auvergne. 
Tant  que  ces  venu  fiibfitlent,  il  gele  ; mais  fi  l-;s 
vents  palTem  a l audl  ou  au  fud  , on  a,  vers  la  fin 
de  janvier,  des  pluies  douces  8:  abondantes,  avec 
des  brouilhrds  : les  neiges  ne  fondent  cepenaant 
guère  que  dans  les  régions  les  plus  bail-.s. 

Vers  la  mi-lévrier  les  vents  tournent  au  fud  & 
au  fud-ell,  8c  ne  reviennent  au  fud-ouel,l  8c  à 
1 ouefl  qu',1  h fin  de  f-.-vrier  8c  au  coinmenccnvem 
de  mars  : le  nrard  8c  I cil  reparoiiU-nc  par  inter- 
valles. Comme  à peu  prés  ce  inèrne  fyllèine,  dans 
la  fucceilioii  d;s  vents,  a lieu  en  mars  8c  eu  avril, 
ces  mois  font  froids  par  intervalles. 

Dans  le  mois  de  mai  les  vents  montent  à l’ed- 
mord  ell,  eniuiti  fe  portent  à lell,  puis  à l’elt- 
fuJ-efi  : c'Hl  patciculierement  l'étendue  de  cette 
région  qu'il»  occupe  ut  ; .lulfi  li  température  qii  on 
relfent  dans  la  fijuie  A.ivergne  y ell  mél-><-  fuccef 
Cvement,  &:  alCi  ç.ip  dtmen\',  de  chaud  8c  de 
froid  : ce  loiit  ces  chaleurs  qui  commencent  à dé- 
livrer -les  inonta^nes  des  neiges  ou  du  moins  à les 
Géogiaphit-Phyjlyut,  Tome  U, 


dégeler  un  peu  , 8c  à leur  rendre  une  premicte 
verdure. 

Ce  n'eft  guère  que  vers  la  mi-juin  q'i  ’ les  cha- 
leurs u.n  peu  coiiltauces  commencent  à régner , 8c 
que  les  foin  iic's  des  montaîoes , qui  avoiint  e rr- 
(érvé  11  neige  depuis  le  commencement  de  I ni- 
ver , achèvent  de  s'en  debarraffer  i mais  les  nuits 
font  encore  troides  jufqu'a  la  fin  de  n.ai  üc  i la  mt- 
)uiii.  I,cs  r-aléis  d.i  matin  font  très -abon  tantes 
dans  les  vaÜees  adnliees  aux  groupes  des  monta- 
gnes au  commencement  de  juin.  Depuis  certe  épo- 
que, toutes  les  traces  de  1 hiver  difparoiffcnt  i la 
vent  s'erablit  à l'cll  pour  ne  plus  foufler  que  de 
cette  bande  pendant  la  plus  grande  partie  de  1 été, 
8.'  les  pluies  ne  f«  momrent  que  par  quelques  in- 
tervalles de  courte  durée  , Sc  par  le  vent  d’ouell 
ou  bien  à la  fuite  des  orages. 

C'cfl  furtout  fat  les  montagnes  qu’on  peut  fui- 
vre  plus  en  detail  les  progrès  de  l accumulation 
des  nuages  qui  viennent  former  un  orage  ; on  les 
voit  arriver  de  loin , 8:  fe  réunir  fur  un  fommet 
qui  devi.  nt  le  centre  de  la  nuée,  avec  un  bruit  qui 
retentit  dans  1 s vallées  voifinis,  8;  qui  etfraieroïc 
ceux  qu:  n'y  ftroitm  pas  accoutumés.  Les  vacllirs 
qui  font  chargés  de  la  gard-  des  troupeaux  font 
tort  arteiuifs  aux  premiers  figues  de  ce<  orages, 
t i.f  tàihint  d'en  prévenir  lr.s  tfi'ets  en  railim- 
blant  leurs  iroupeiux  dans  tes  parcs. 

Dès  que  le  mois  rlc  feptembr.  tll  arrivé  , après 
les  ch  rieurs  vives  de  la.  canicule,  Sc  furtout  .apn  s 
•IC  grands  orrges,  on  jouit  dans  les  montagnes 
d'un  ci-.l  doux  8c  tempéré,  (.es  vents  d'elt  8:  do 
fud  ell  reviennent  encore  i inai'|^]es  rofees  coin- 
mencent  à fe  montr-ir,  font  le  pais  en  plus  abon- 
dantes , 8’  mè  ne  après  quelque  tems  plus  froides, 
a nu  litre  que  les  nuits  font  plus  longuts  j enfin  , 
les  gelées  blanch;$  amènent  les  pluies  dans  les  mon- 
tagnes comme  partout  ailleuis,  8c  ces  pltii.s  re- 
Iroi  liifent  coiifidérablcment  l’atniofphère.  .\près 
ces  pluies,  l'eau  qui  tombe  dans  les  monbgn.s  cil 
de  la  neige  , qui , lorfqu'elle  gèle  la  nuit , refte 
quelques  jours,  8c  oblige  fouvent  les  bifti.rux  à 
dêfcendre  8:  à quitter  les  pâturages  élevés  ; mais 
fi  elle  fond,  le  mois  d'oélobre  eft  encore  luppor- 
ta'ule  fur  les  hauts  (om  nets  ou  les  fommets  du  fé- 
cond ordre. 

Outre  les  vents  généraux,  dont  je  viens  de  par- 
ler & d'in.liquet  la  marche  8’  les  effets  les  plus 
onlinaires,  il  y en  a d'autres  qui  fouflent  dans 
certains  tems  de  I année  , & futtout  pcn.la.a  Jes 
mois  de  mai  & de  juin  : ce  font  des  btifes  , qui 
régnent  entre  le  nord- ell  8 le  fud-.-ll  depuis  le 
lever  du  fol.il  jufqu'à  midi,  8 qui  reprenoenc 
après  fon  couthet  jufqu'à  dix  h-autes  du  foit.  Ces 
me  r.es  btifes  reparoilTint  vers  la  fin  d'août  & 
dans  le  mois  de  feptembre , 8 ont  un  cours  réglé 
à peu  prés  rte  même  que  ceili  $ du  princems. 

Dans  certaines  gorges  de  montagnes  8 dans 
certaines  valiees  un  éprouvé  des  louiatis  d'air  « 
Ttttt 
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(lont  la  marcbc  & la  direûion  Ce  modifient  fuivant 
Us  vents  génitaux  qui  s’y  portent. 

Si  nous  pillons  m.intenanc  dans  la  Limagne , 
nous  la  trouverons  chaude  ou  tempérée  pendant 
qilr  l air  des  fommets  cil  vif  & froid  , 8i  que  ce- 
lui des  hautes  plaints  de  la  Plar.èac , du  plateau  du 
Fiu--de-D6me  Se  de  la  Marche  egalement  cft  vif  & 
hoid , mais  i un  degré  bien  modéré.  L'air  des  val- 
lées des  mont’.gnc  s du  SiUiS , ouvertes  à l'ou-.  Il,  ell 
en  général  fort  humide.  Le  canton  fuué  au  midi  du 
Canrd , depuis  Aurillac  jufqu'à  .Vlaurs , )ouii  aiUc 
conllammciit  d’une  température  d icce  î aiifli  le 
((•l  de  ce  canton  favotife-t-il  cet  état  Je  l'atmof- 
phére  , car  ce  (ont  des  pierres  à chaux  qui  reccu- 
vtent  des  laves  Sc  des  bafa'.tes  aux  environs  d’Au- 
rillac  & dans  les  parties  infcrieuies  des  vallces 
de  la  Jotdane , de  la  Céte  , de  Maimanhac  & de 
P.eulhac  : c’ell  là  où  l'on  ol  IVtve  des  volcans  fouf- 
niarinSjCotrelpondans  à ceux  de  laLim-gne  ; mais 
)e  ne  m'occuperai  point  ici  de  ce  qui  ccnccrne  la 
volcanifation  de  l'Airve'f'ie. 

Je  termine  iri  refquilfe  que  j’ai  ébauchée  d-$ 
foimts  du  terrain,  de  1»  nature  du  fol,  de  l'hy- 
drographie, des  climats  enfin  qui  régnent  dans 
les  ditféremcs  contrées  de  la  Haute  & de  la  Dajfe- 
jiu\'trgte.  Je  ne  m’y  bornerai  pas  dans  cet  ouvrage , 
car  piulieurs  articles  feront  teparoiire  en  particu- 
lier les  réfultats  des  obfetvations  que  |'y  ai  faites 
lur  les  volcans  Si  les  produits  des  feux  fouter- 
rains.  J'y  joindrai  tout  ce  qui  concerne  la  dillri- 
bution  des  matériaux  prinritifs  du  fol , Si  furtout 
des  terrains  qui  fe  trouvent  dans  le  golfe  de  l’Ai- 
lier , 8c  qui  en  déterninent  l'enceinte.  Je  puis 
indiquer  les  ailles  Époques  oe.s  volcans. 
Basalte,  Coorans,  Ailier  (Golfe  terreftre 
de  1'  ) . En  attendant , je  joins  ici  quelques  confidé- 
rations  fur  /ta  volcans , fur  Us  contrits  bitumincujes 
& fut  la  tioulcmens  de  Pardints. 

^ I.  Considérations  fur  Us  volcans. 

J’ai  dillingué  trois  fortes  de  volcans  en  Auver- 
gne t 1°.  les  volcans  anciens;  a“.  les  volcans  mo- 
dernes ; t°.  les  volcans  foufmarins.  Les  premiers 
m’ont  offert  crois  cataâères  très  remarquables  : 
d’abord  ils  ne  montrent  plus  de  cratères  ouverts  . 
mais  feulement  des  culots  à l’origine  des  courans  ; 
outre  cela , ces  courans  font  placés  fur  les  plaines 
hautes,  & ne  préfentent  dans  toute  leur  étendue 
que  des  laves  compaéles,  dégagées  de  feories. 
Dans  les  féconds  volcans , au  contraire  , j’ai  pu 
contempler  des  cratères  ouverts , profonds,  cou- 
verts de  laves  poreufes  Sc  feotifiées,  lefouelles 
continuent  à recouvrir  les  courans  , qui , dans  la 
flus  grande  partie  de  leur  marche,  8t  furtout 
vers  leurs  extrémités,  occupent  des  vallées  plus 
bu  moins  approfondies  ; ces  deux  fortes  de  vol- 
cans m’ont  paru  diftribués , Si  dominer  dans  cet^ 
raines  contrées  particulières.  Ainfi,  les  premiers 
font  aux  environs  du  monts  Dor,  Si  les  féconds 
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fur  le  plate,TU  du  Puy-de-Dôme.  Les  volcans  da 
iro.fiènie  ordre  font  ceux  qui  ont  brûlé  dans  les 
plaines  balles  de  la  Lim  igne,  que  l'Océan  a depuis 
envahies.  Si  dont  il  a lecouvert  les  cehtres  d’é- 
ruption , ainfi  que  Us  courans,  par  des  dépôts  plus 
ou  moins  épais  ; enfin  qui , depuis  la  rcciaiie  de 
la  mtr , ont  été  dépouillés  en  partie  de  res  dépôts 
loul'maiins  par  les  eaux  courantes  de  I’ .Allier  6c 
des  tuiirc.aux  latéraux  qui  s’y  jettent.  On  voit  tous 
ces  caraèlères  très-rcmarquables  dans  les  volcans 
de  la  Limagne  Si  des  environs  d’Aurillac.  CeS trois 
ordres  de  volcans  offrent , comme  on  voit  , una 
fuite  d'opérations  de  la  nature,  qu'atceftenc  les 
differens  ét.tcs  des  produits  des  feux  fouterrains. 
C’ejl  à où  je  crois  devoir  renvoyer  les  obferva- 
teuis  qui  font  curieux  d’analyfrr  tous  ces  faits  8c 
leuis  époques  , Si  c’eft  dans  une  defcripiion  plus 
étendue.  Si  fut  des  cartes  où  ces  volcans  l'une 
fig  iiés,  volume  VI  des  Mémoires  de  l'inftitut  , 
qu’ils  trouveront  les  rév'ultats  taif.innés  de  mes 
recb.  rehes,  faites  pendant  plufieuis  années  de 
luit  en  Auve  gne , 3i  dans  les  ptendets  ums  oû 
I on  s’eff  occupé  des  volcans. 

II.  TraUus  bitumineuse. 

C’ell  furtout  aux  environs  de  Clermont  Si  de 
Pont-Ju-Chàteau  que  fe  trouvent  les  bitumes  dif- 
iribues  , même  au  milieu  des  couches  horiaonta- 
les  calcaires. 

Les  monticules  les  plus  connus  pour  fournir 
de  ces  bitumes  font  ceux  de  CrouelU  Si  du  Puy- 
de  la-Poix  ; celui-ci  les  donnoic  coulans  en  été. 
Cette  butte , dans  les  premiers  états  où  je  l’ai 
obfervée , m’a  offert  un  maffif  d’une  pierre  calcaire 
plus  ou  moins  cendre,  bleuâtre,  parfemée  de  ca- 
ches noires , que  formoic  un  mélange  de  bitume 
avec  les  matières  calcaires.  Dans  certaines  parties 
dés  couches  de  la  butte,  d’où  s’épanchoit  la  poix 
au  moyen  de  certains  filets  d’eau  , j’ai  remarqué 
des  crillaux  de  fel  marin  engages  dans  les  mêmes 
cavités  où  céfidoienc  les  campons  de  bitumes.  Ce 
n’eft  que  pendant  les  chaleurs  de  l’été  que  le  bi- 
tume s’épanche  au  dehors , après  quoi  il  fe  def- 
fèche  à mefure  qu’il  fort  des  couches  qui  le  cen- 
fermoieoc.  Par  routes  les  circonllances  que  m’a 
offertes  le  Puy-dt-la-Poix , j’en  ai  conclu  que  le 
bitume  écoic  un  dépôt  fait  par  la  mer  , en  même 
rems  que  les  couches  horizontales  fe  formoient 
dans  fon  baffin  : témoin  furtout  le  fel  marin  qui 
accompagnoit  les  tampons  ifolés  au  milieu  dei 
couches  horizontales.  Comme  depuis  les  premiers 
féjonrs  que  j’ai  faits  en  Amtrgnt , on  a déctuir  la 
plus  grande  partie  du  Puy-dt-la-Poix , j’ai  cru  de- 
voir conferver  tous  les  détails  qu’il  m’a  offerts 
pour  lors  ; mais  je  dois  ajouter  qu’il  n’eft  pas  la 
feule  maffe  calcaire  qui  m’ait  ptéfemé  les  phéno- 
mènes des  campons  de  bicuipes  réhdans  dans  des 
cavités  ifolées  au  millieu  des  couches,  8c  renfer- 
mam  outre  cela  des  ciiflaux  de  fel  matin.  J ai  va 
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iu  bitume  avec  tomes  ces  circonftances  pris  de  ^ 
Cornon,  dans  une  fouille  tris-étendue , d'où  l'on 
tiroit  des  pierres  calcaires  pour  la  conllrutiion 
d'un  bâtiment  voifin  : outre  cela,  l'intervalle  des 
bancs  horitomaux  de  cette  carrière  ctolt  impré- 
gné d'une  ligne  fuivie  de  bitume,  qui  occupoit 
plus  de  trois  à quatre  toifes  d'étendue. 

Le  Puyde  CrùutlU , qui  n'eft  pas  éloigné  du 
Pity-de  Ij-I’oix , ell  une  niafle  beaucoup  plus  con- 
fiderablc , 8c  qui  a environ  quarante  pieds  d'élé- 
vation : le  bitume  y eft  fec  8c  folide.  On  en  ap- 
perçoit  de  nombreux  tampons  durcis  dans  les  fen- 
tes de  dêfliccation  primitive  des  couches.  La  bafe 
du  Puy-dc-CroutlU  trt  compofée  de  couches  d'une 
pierre  blanchâtre  marneufej  elles  renferment  dans 
pluiieuts  fentes  des  rognons  d agates  avec  des  ta- 
ches ardoifees  : toutes  les  variétés  des  états  du 
bitume  s'y  obfervent , ainfi  que  les  nuances  des 
couleurs  qu'il  produit  au  milieu  des  couches  de 
pierres  calcaires.  Quelques  parties  de  ces  pierres 
font  folubles  aux  acides  pendant  que  d'autres  y 
réfident,  parce  qu  elles  paroilTent  infiltrées  par 
tin  fuc  fi.iceux  plus  ou  moins  abondant.  Ce  font 
les  pierres  les  plus  blaiicfies  qui  lé  dilfolveni  le 
plus  promptement  avec  les  acides. 

Il  y a , comme  nous  l'avons  dit , des  pierres 
griiâires,  recouvertes  de  bitume  folide  , près  de 
Comon  8c  du  Puy-d'Anol.  Toutes  ces  pierres , 
aîniî  que  celles  qu'on  tire  aflei  abondamment  des 
environs  du  Pont-du-Château , font  compolées 
de  fubfiances  calcaires  , de  teties  8c  de  pierres 
argileutes,  de  bitume  plus  ou  moins  abondant, 
mais  furtout  font  mêlées  de  rognons  d'agates  de 
formes  très-variées  , dépendantes  des  vides  qu'a 
rencontrés  la  matière  de  l'infiltration  de  ces  cou- 
ches : c'eft  paiticuliétement  dans  les  environs  de 
Ponc-du  Chatcau  que  1 on  peut  obferver  ce  tra- 
vail de  la  nature  OC  en  recueillir  les  plus  beaux 
réfulcats. 

Depuis  Comon  jufqu'à  Clermont , on  peut  Cui- 
vre une  rangée  de  collines  qui  (ont  dans  la  direc- 
tion du  Puy-dt-Croutüe  .*  ce  font  les  monticules 
de  Danfc , de  Pelon,  de  Oandailit , éCc.  8c  donc  la 
bafe  caicaire  eft  farcie  de  bitome , qu'on  obferve 
pairiculiéremeut  fur  la  colline  de  Pelon  , en  mor- 
ceaux très-appareni.  On  remarque  de  mên>e  une 
quantité  confidérable  de  bitume  dans  les  couches 
au  milieu  delquelles  les  caves  de  l'ancienne  ab- 
baye de  Saint- Alyre  font  creufées  : cette  pierre  eft 
brune  ou  d'un  brun-)auDâire.  Le  bitume,  qui  re- 
couvre de  grandes  nuftes  de  ces  couches , elt  fec, 
noir  Sc  brillant. 

Si  l'on  parcourt  les  environs  de  Riom,  un  trou- 
vera au  pied  de  la  colline  de  Marchand , une 
fource  qui  donne  de  la  poix,  donc  on  fe  fecc  pour 
grailler  Ics  roues  des  chars. 

Enfin,  les  pierres  du  roch“r  fur  lequel  eft  conf- 
truite  l'éclufe  du  Poni-du-Château,  font  argileufes, 
arfemées  de  caches  noires . qui  font  vifiblemenc 
icumineufes.  Expofées  au  feu,  elles  y peideut  le 
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bitume  qui  les  coloroii.  Les  carrières  dt  Que- 
riaux  , qui  font  dans  ce  voifin ige,  fouriiifl.iit  aulli 
des  pierres  chargées  de  bitumes. 

III.  Otpiaetment  éc  UfOuUment  du  fol  di  Pardirts. 

Le  village  de  Pardines,  fitué  dans  le  diftriét 
d’IlToire  , 6c  â une  lieue  de  cette  ville,  fur  1a  route 
de  Clermont , étoit  établi  fur  le  fommet  d'une 
colline  s il  étoit  coropofé  de  deux  fyftèines  d'ha- 
bitations , dont  l'un  nommé  U Fort  ,dnii  lequel  eft 
l'églife  paroilfiale;  l'autre , qu'on  appelle  propre- 
ment Pordinti , foemoie  un  aftembhge  de  quarante-  . 
fix  maifons.  Le  fol  fur  lequel  ces  habitations  réii- 
doient,  oifroit  des  malTes  de  laves  coiifidérables, 
recouvertes  d'une  bonne  terre  légèie,  mêlée  d'un 
peu  d'argile  blanche  : cette  terre  étoit  très-bien 
cultivée  8c  fertile.  On  remarquoit  depuB  quelque 
tems  que  le  fol  fe  getçoit  par  la  chaleur  du  loleil, 
8c  qu  il  s'y  formoit  des  crevaftes  d'une  profon- 
deur confidérable.  * 

Le  ij  juin  17)) , vers  les  neuf  heures  du  foir, 
les  habitans  du  village  de  Pardines  virent  les  murs 
de  leurs  maifons  s’ébranler  fcnliblement,  8c  après 
les  avoir  abandonnées  tiës-rapidement,  ils  virent 
la  colline  dont  j'ai  parlé, qui  s'affailToic,  8cla  plus 
grande  partie  de  la  terre  dont  elle  étoit  recou- 
verte , qui  s'écouloit  vers  la  vallée  de  la  Crouie. 
Dans  quelques  endroits  la  terre  s'ouvrant  formoit 
de  nouvelles  crevaftes,  8c  cel'es  qu'on  y avoir  ol> 
fctvées  précédemment  s'agrandifluienr  : quelque- 
fois la  terre  , qui  s’ébuuloit  en  grandes  malles  , 
s'arrètoit , 8c  ces  malfits  brifes  tomboieni  les  uns 
par-deftus  les  autres.  Enfin , les  rochers  que  cet 
eboulement  avoit  mis  à découvert  8c  fait  éclater , 
fe  précipitèrent  dans  la  vallée  , qui  en  fut  toutj 
remplie,  ainfi  que  de  la  terre  , qui  avoit  formé 
une  efpèce  de  torrent  de  pouftière  ; de  forte  que 
la  route  d’Iftoire  à Clermont  en  devint  imptaci- 
cable.  Tout  cela  s'exécuta  pat  des  mouveinens 
aftex doux, quelquefois  même  imperceptibles. On 
avoit  obfervé  des  trépidations  lenfibles  pendant 
trois  ou  qu.rtre  jours , â diftérens  tems  : il  y eut 
même  une  de  ces  maifons  ébranlées  qui  ne  tomba 
que  le  10  juillet  fuivam.  Pendant  tout  ce  tems  on 
n'entendit  d'autre  bruit  que  celui  des  rochers , 

3ui  fe  précipitoient  dans  la  vallée  avec  plufieurs 
ébris  de  laves. 

Ces  déplacemens  8c  k s éboulemens  qui  en  fu- 
rent la  fuite  entraînèrent  vingt-fix  maiions.  tant 
grandes  que  petites.  Quelques-unes  s’artêtèrent 
dans  leur  marche  avec  les  terres  : celles  qui  étoient 
ébranlées  dans  leurs  fondeinens  tombèrent  en  dé- 
bris. Tai  vu  quelques  amas  de  ces  ruines  difperfcs 
fur  différentes  parties  des  torrens  de  terres,  qui 
gliftècent  dans  la  vallée  4e  la  Croûte.  On  compta 
que  les  terres  qui  s'éboulèrent , ainfi  que  celles 
qui  furent  englouties  fous  les  ruines  des  autres  , 
le  momoient  à quatre  cent  foiiante-fix  oeuvreei 
de  vignobles,  quarante  fépteréesde  terres labou- 
Tttit  i 
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râbles  , îc  rinquime-fnc  ocîtvrées  d«  pr-iiriiS  , qui 
t<n.s  cnb  n.blc  iom  V'iisde  ctiit  cinqniiite  arptiis, 
n’.ifure  de  P.iits.  f vergers  <uii  tfluyt  Us 

rjvjp'.s  Je  I es  eboiiUmUiS.  U-  nombre  Jcs  arbits 
Je  imite  tipèce  qui  ont  été  détruits  le  iiiunie  i 
quatre  mille. 

. ii  l'on  v.ut  rechercher  la  caiifc  de  ce  trille 
ctéi'tni  lit,  il  Icmble  qii’on  II  trouvera  dans  la 
iiui  tioii  de  ce  teicain  Üe  dans  la  n iiiie  du  fol.  La 
lurfico  de  cette  cod  ne,  d’environ  quatre  ou  cinq 
pi.ds  (l'..p..ilUiir , étoit  une  terre  fort  légère  , qui 
fe  dt (T  choit  airmicnt  par  la  vhaUiir  tîu  (oieil. 
Sous  cette  couche  il  ytn  avoit  une  autre  d'argila, 
qui  parut  aptes  cet  événement  à dec.  uvert  en  ph,- 
(itms  endroits , tell-ment  pénétrée  d'eau  , qu'on 
la  voynit  fortir  fous  la  forme  d;  gotitits. 

Les  gtan.Ics  pluies  qui  tomliétuit  au  commen- 
cement du  piimems  d.  tiempérenc  cette  couche 
d’aigilr  qui  rjiTcmb'ioit  les  eaux  de  la  colline  , 
lelquclles  coiitoient  entre  deux  couches.  La  cha- 
leur de  l'cté  fuivant  dcffo.Ra  la  furface  de  la  cou- 
ch“  f ipcrieuie  de  lui  donna  la  forme  d'une  croûte 
foliJe,  laqui  lie  repofam  fur  un  lit  d'argile  en 
pente  inclinée  , fe  détacha  en  gtan.dcs  malles , !L’ 
glilTa  vers  le  fond  de  la  vallée  de  la  Croûte , od 
fa  pente  l’entuinoit  natuiellcmem  : il  y eut  quel- 
ques parties  de  ce  terrain  qui  s’alTailletent  prtl- 
qii’inrcnliblemcnt , peut-être  parce  que  ce  qui  le 
trouvoit  au  diflbus  avoit  été  cretife  depuis  long- 
ten.s  par  les  eaux  qin  palïoic-nt  entre  cette  fur- 
face  & la  couche  d’aigile  : il  y en  eut  d'auties  des 
environs,  en  plus  grand  nombre,  qui  glilferent  tou- 
tes enfemblc  vêts  la  vjllee,  Sr  l'on  voyoit  encore 
plulittiis  parti. s de  vignobles  od  les  echalas  étoient 
refies  liir  pied;  ce  qui  fe  conçoit  aifémem,  d’a- 
près ce  que  nous  avons  dit  de  la  marche  du  fol 
de  la  fuptificie. 

il  tft  bon  J’obfcrver  que  cet  accident  n’tll  pas 
fans  exemple  dans  l’/iuvergne  ; il  eli  vrai  qu'on 
n’en  a point  vu  de  h conlidéiable  jufqu’à  préitnt; 
cependant  il  ell  fouvent  arrivé  que  des  efpaces 
d’un  demi-arpent  fe  font  feparés , 3c  ont  glilté  du 
fommet  des  collines  fur  les  terrains  qui  en  cou- 
vioiem  le  pied.  ( f'^=yc{  f <inide  .\rdres  ,od  de 
fcmblabks  déplacemens  font  indiques  avec  les 
circonitances  Sc  les  caufes  qui  ont  contribué  à ces 
accideiis.  ) 

làn  me  bornant  ici  à ces  trois  objets , je  me 
ptnpofe  de  rappeler  fort  en  détail , dans  1a  def- 
ttiption  des  départemsiis  du  Huy-de.|5ôme& du 
Cantal  , f«  nmoa  de  Bais  fa^i'es  j les  carrières  de 
fypjès  ; Us  amas  de  fèras  & de  terrajfe  ,*  les  fpaths 
vnreux  les  amiihyfUs  ; les  IBoulemens  de  la  Tour- 
Blanche  , de  Mjjfuc , du  MouUn-du-  Kuijfda  &'  de 
Sahte-Ar.üj'iafc';  les  kaolins  de  Saaxilanfes.  Ç’eft 
alors  que  je  préfenterai  l'enfoinble  Sc  lé  rappi  o- 
.chcinent  de  ces  différens  objets  , qui  appai  tien- 
ni  nt , comme  ceux  qui  précèdent . à 1»  géogra- 
phie-phyfique  de  ] Auvergne , confidérée  dans 
Kut:  Ton  ancienne  etuidiM.  - . 
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AUXELIX.  ( yoyi  G.goTTF.  ) 

.éUXni.I.E  H.LUT,  villar.e  du  dépar-ement 
du  Haiii-Khin  , canton  .de  Cytomagiiy.  f rec  oa  te 
V'Lage  il  y. avoit  uut  mine  de  pion. b qui  UrvoïC 
il  le;  ater  1 atgei  t du  cuivre  dans  les  produits  oeS 
mines  de  Ciromagny-:  il  y a auifi , dans  deux  ep- 
droiisvoi(ins,deux'miii.s  d’argtnt  qui  s e:.  .m- 
tent.  Le  terroir  à' AuxeUe-Haut  iciiterme  en  outre 
neuf  mines-,  favoir  : cinq  de  ploinb  . qm  lont 
Saim-Jear  , saint-Urbin,  .S.iim-Mutin,  1 Homme- 
Sauvage  8ê  Scher-Ch.mife , 3c  quatie  autres  mi- 
nes tout  argent. 

■AUXEHUOIS.  Cette  petite  contrée,  qui  fait 
aâuellement  partie  du  departement  de  1 Vtinn^ 
peut  avoir  fix  lieues  du  levant  au  couchant  > & 
autant  du  fe-ptentrion  au  midi.  L’air  y elt  fam  3c 
alïex  temjieté.  I.Æ  f/l  y produit  des  vins  qui  ont 
quelque  réputation.  C’eil  un  pays  decouveit . fec 
le  aride  , tempei  de  collines , 3c  peu  abondant  en 
blé  : aulTi  les  habitans  liretu-ils  de  l' Avallonnois  U 
plus  grande  paiiié  des’bics  qui  leur  font  nc-.cliai- 
res.  fliiant  aux  pâturages,  il  n'y  a guèie  que  ia 
prairie  de  Hanche  qui  en  loutnille.  f.ettc  praine 
eli  luuee  au  cuucluiit  d'ëte  d'Auxerre  j elle  a en- 
viron trois  lieues  de  longueur , lut  cinq  à lix 
cents  toiles  de  largeur.  C'eli  U qu’qn  mène  paî- 
tre le  bétail  : il  s’y  engraiflé , Sc  louinir  d ail- 
leurs alfea  de  lait  & de  b.utre  pour  la  confomnii- 
tion  des  habitans  du  pays.  Outre  1rs  vins,  les 
bois  font  eiKore  un  objet  de  commerce  pour  ce 
pays:  ces  bois  défendent  par  les  tiviéits  de  Cure 
Sc  d’Von.ie  . & de  là  on  les  fait  palfr  à Paris  par 
la  Seine. 

AUXONNOIS,  petit  pays,  faifant  partie  du 
département  de  la  Côte-d  Or  , 3c  dont  Auxane  cil 
proprement  le  centre  : il  s’étend  fur  la  rive  gau- 
che de  la  Saône  j de  foi  te  qu’il  forme  une  bande 
alongée  du  feptentrion  au  midi,  n’ avant  que  d;ux 
petites  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur,  ptilè 
du  levant  au  couchant.  Fort  bas  8c  ttès-maréca- 
geux , il  tft  coupé  par  plufieurs  petits  ruifteaux. 
Les  pâturages  y font  bons  8c  aboiulans  : il  y a 
aiifti  quelques  bois  de  futaie  8c  de  taillis  d’une 
moyenne  étendue.  On  trouve  dans  les  envir  ms 
A'Auxone  une  forte  de  pierre  couleur  d'arduife  : 
il  y en  a auilî  de  rouge , de  jaune  8c  de  couleur 
pourpre.  Tous  ces  fehiftes  font  chargés  d'hetbo- 
rifations,  8c  les  carrières  d’où  on  les  tire,  don- 
nent aufli  des  efpèces  de  tuiquoifes,  des  allrojtîS 
8c des  coraux  foiTdes.  On  trouve  encore,  d une 
lieue  d'Auxene  , d’aftéi  beau  marbre  , 8c  quelques 
fragmens  de  bois  petiilàé  8c  métallifé. 

.'kUZFNCE , ville  du  département  de  la  Cretife. 
On  y voit  tes  vefliges  d'une  mine  d’anii.noiiie 
qu'on  a exploitée  autrefois. 
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AU70N,  V lie  du  dé.urteiTient  de  la  Flstiie- 
l oiie.  On  y uouvc  u.ie  nû.ü  Je  cliaibon  Je 
terre. 

-A VA  , royaume  d'Afie,  borné  d l'ouefl  p.'r  le 
rnyauii.e  d .Ara<.ni  & la  mer , au  l'u.l  par  le  l’eçu  , à 
1 eli  p.ir  une  ihiirie  de  iiioiir.i'’nes , & au  noid  par 
I extrémité  rie  1 empire  d<=t  B rm-.ns.  O royaume 
lait  p.irtie  de  l-.tan  du  roi  de  l’éi'U  On  y rrmive 
dj  miifc,  des  aîoés , des  pui?<  à peirole , dont  on 
fait  un  vernis  fort  i (lime  en  Ohiiic-,  & deS  r>- féaux 
d'eiie  prt  n,-iit  coiifi  ietable.  les  rubis  qu’on  en 
tir?  , riiru  f.  rt  cliim-s  A leur  teint  près , qui  e!l 
olivâtre,  les  habuans  a'Ava  font  beaux  fié  bieil 
faits. 

I.es  Anrl  is  nous  ont  fait  connoître  plufieurs 
rivières  teinatqja‘.'i?s  de  C'  j comréis  , Jr  fui  tout 
I7rrjoMi/ey  . uom  les  embouehutes  font  divi- 
lées  eu  f lel'eurs  pri«  , coir.ine  telles  du  Gai  pe. 
Nous  p.rUr"ns  de  l'in.-droprapiue  de  toute  citte 
coniree,  ruiri  remrqualv’e  q'it  celle  du  B.-ngaie, 
à l aiticle  f iR.'.tAW , it  ni  us  tat hérons  d'y  foiiidre 
quelques  Jétjili  phyltqiies  Us  plus  leiiiarquabies. 

' AV.All  LES,  ville  du  dépariemcmde  laX'iennc, 
arrnndifU  ment  deCivray,  fur  la  rive  droite  de  la 
Vienne.  A quelaye  diflance  de  cette  vi.le  ',  il  y a 
des  eaux  iiiinérales  très-limpides  . quoique  th  li- 
gues lei  fibleitier.t  de  fel  y elles  font  fort  elliniées 
qiunt  aux  bons  tlTeis  que  les  buveuis  en  épiuu- 
Vcllt. 

-AVAL  (île  d' ),  du  département  des  Côtes-du- 
Nord;  elle  cft  envtloppee  des  fables  Je  la  mtr. 
t lie  a du  nord  au  lud  deux  cents  toifes  de  long , 
fut  cent  de  largeur  de  l ell  à l’oueft.  On  peut  pte- 
fumer  que  cette  dénomination  peut  appartenir  à 
certains  effets  de  I eau,  alfujettie  à une  certaine 
marche. 

Aval  , terme  de  rivière  , oppofé  à celui  d'u- 
moni.  L'avjl  Ûl  l'awonf  font  relatifs  au  cours  de 
la  rivière  8:  i la  ptifîtion  d’un  lieu  fut  fes  bords. 
J.'uvj/  de  la  rivière  fuit  la  pente  de  fes  eaux  ; l'u- 
mo.rf  remonte  contre  leur  cours.  Le  pays  à' aval 
tfl  celui  où  l’on  arrive  en  fuivant  le  cours  de  la 
riviere  ; le  pays  d'amour  ell  celui  où  1 on  arrive  en 
le  remontant.  Ainfi  des  maichanas  qui  viennent 
de  Chaiemon  à Paris  naviguent  aval , fie  viennent 
du  pays  d’amonr  .-  pareillement  des  bateaux  qui 
viennent  de  Rouen  à Paris  , Sc  remontent  la  ri- 
vière , naviguent  amont , Si  viennent  du  pays  d’a- 
ral.  Il  y a des  formes  du  terrain  dans  les  vallées 
qui  n'appartiennent  qu’à  l'afpeét  d’ava/.  Si  d'au-  ^ 
très  q-ii  ne  fe  remarquent  que  dans  l’alpeft  d’a- 
rroat.  Ainfi  les  caps  tcncflrtt  regardent  la  paitie 
u ava/,  8c  l’on  ne  peut  les  voit  Si  les  oblervec 
qu'en  remontant  les  rivières  fie  naviguant  vers 
amoai  ; de  même  les  ites  qui  font  au  pied  des  tapi 
ttnt;lrts  des  confiuens  s’étendent  tous  dans  la  di- 
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reéVion  d’aiW.  Enfin,  les  faces  des  plans  inclinés 
' ont  iioe  d (pofltioii  vais  1 amant , fi;  lai  revers  des 
flancs  de  tes  mé.iits  pla.as  indiiiis  fo  prolongent 
dans  le  fens  d'ava/. 

I.'iiviicatioii  de  ces  phénomènes  fiifTît  pont  en 
faite  toimoitte  d’auircs  auffi  intèrt flans,  qui  font 
également  afltéftv  a l'arnavr  ou  à Pava/  d'une  ri- 
vière. ( Kavep  Us  artitUs  citer,  <»APS  TcRï.ES- 
Tiits  , K:i;'s,  Plans  iNCLiNts,  Boats  sscar- 
TLS  6 AatTES.)  ’ 

■A\  .AI.  ANCHFSaa  LA\' ANOEJ?  dans  certains 
cai.rors  des  Alpes.  Ces  pliénomeiirs  font  produits 
par  les  n?igcs  amoncelées,  qui , dans  leur  chute  na- 
turelle, ou  bien  ttanrpoitées  par  les  vents  du  haut 
des  montagnes  efcarpéss  , caufe-nt  des  ravages 
cor.lidérables.  Eif  éfis'ement , quand  la  quantité 
de  neiges  a augmente  au  point  qu'elle  ell  comme 
fufpeiiJue  fut  ces  fommets  élèves  fie  faillans,  elle 
coule,  tombe  ÿc  fc  précipité  dans  les  fonds,  en 
tavjpeant  tout  ce  qui  fc  rencontre  fur  fa  rouie. 

Differentes  caul'es  piodiiileiu  tes  chutes  Je  nei- 
ges. le  grand  froid,  qui  lâifit  les  molécules  da 
neige , la  réduit  en  poulfiore  : cet  état  prive  donc 
la  neige  de  l’adhcieiice  qu'ont  fes  parties  entie 
elles,  8c  avec  les  coips  qii  eUe  couvre.  C’t  If  dans 
ret  état  que  nous  la  voyons  traniportée  & dlfpet- 
feè  par  Us  vents  comme  de  la  pouilière.  Les  pat- 
tits  en  font  fi  dur^s  fie  fi  anguleuics  , qu'elles  ex- 
citent fur  la  peau  des  picoteniens  qui  deviennent 
à la  fin  douloureux  par  la  continuité  de  leur  ac- 
tion , pour  peu  qu  elles  foienc  chilfces  par  le 
vent , qui  devient  d’autant  plus  violenc  fur  les 
hautes  montagnes , que  les  gorges  fie  les  vallons 
lui  prefentrot  un  paflage  plus  étroit,  fie  lui  don- 
nent une  dirvètion  plus  confiante.  I a prndigieute 
quantité  de  neige  tianfporiée  amfi  foiine  des  tour- 
billons qui  obrciitcifi-nt  Pair,  étoufCnc  les  hom- 
mes fie  les  animaux  qui  en  font  enveloppés  ou  bien 
même  enfevelis.  Il  n'y  a pas  d’autres  moyens  de 
prévenir  ces  fortes  d'avaiantiet , que  de  fc  jeter 
promptement  derrière  quelque  rocher  ou  tout 
autre  abri  pour  laitier  palier  cet  ouragan  , ou  fe 
j-ter  la  face  contre  terre,  en  fe  ménageant  avec 
les  mains  de  l efpace  peut  refpiter  librement.  On 
fe  dégagé  enfuite  aifement  de  cetie  neige  , qui  tff 
légère  8c  n'a  point  d’adhérence.  On  peut  compa- 
rer ces  avaianchts  au  iranfport  fiibit  des  fables 
dans  les  plaines  de  l’.Afrique.  Lorsqu’il  y a beau- 
coup de  CCS  tourbillons,  cette  neige  comble  les 
fonds  8c  les  vallées. 

Outre  cela,  la  neige  en  cet  état  pénètre  dans 
les  habitations  de  manière  à combler  fouvenc,  ou 
les  greniers  ou  même  des  chambres  entières,  pour 
peu  quVlle  trouve  des  ifl'ues  par  Icfquelles  eile 
pniffe  s’introduire,  en  fuivant  les  petits  courans 
d'air,  qui  l’entiainent  en  y pénétrant.  ( L'oyet 
Poudrière.) 

L' humidité,  la  fonte  des  neiges  au  primems 
occafionne  la  féconde  efpèce  d'arvaianiktt,  qui  elt 
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la  pluj  commune , 8c  qui  produit  les  effets  les 
plus  terribles  Sc  les  plus  violens.  La  neige , comme 
on  fait , fond  plutôt  en  defîous  qu'en  drilus.  Ayant 
perdu  fon  adhttence  avec  fes  points  de  contaâ 
& d'appui , fi  elle  ell  fur  un  plan  incliné  & d'une 
pente  rapide  , elle  gliffe , entraîne  avec  elle  celle 
*)ui  eft  dvffous,  de  proche  en  proche  : la  viielTe 
s'accélère  par  la  pente , l'énergie  augmente  par 
le  poidsj  qui  s'accroît  1 l'humidité  de  la  neige  tait 
qu  elle  fé  talfe  & s'arrondit  eri  pelottes.  Le  tout 
forme  une  malTe  énorme,  qui  peut  avoir  alTei  de 
force  8c  de  lolidité  pour  renverfet  tous  les  obf- 
tacles  qu'elle  rencontre  dans  fon  chemin.  Les  ar- 
bres les  plus  forts  font  rompus , btifés  Sc  tranf- 
pottés  ) les  plus  gtolles  malTes  de  rochers  entraî- 
nées i des  maifons  folidement  bâties  , détruites  } 
des  terrains  entiers  déplacés,  8c  tout  eft  ravagé 
partout  où  paffent  ces  tourbillons  prodigieux. 

Ajoutons  à l'effet  des  neiges  la  prcUàon  de  l'air 
qu'occahonne  un  pareil  déplaccmrnt  ; fon  cou-  j 
xant  s'étend  aux  environs,  & concourt  aux  mêmes 
effeis. 

Le  vent,  le  bruit,  tout  ce  qui  peut'occafionner 
de  l'agitation  dans  l'air,  peuvent  caufet  6c  déter- 
miner les  avü/anc.'iea  ; c'eff  pourquoi  on  déhnd 
de  pat  lcr,  on  tamponne  les  fbnneties  des  mulets 
dans  ces  pas  dangereux , ou  bien  on  cherche  à pré- 
venir les  avaljHchtt  par  la  décharge  d'armes  à feu 
avant  de  s'y  expofer.  Ces  chutes  font  accompa- 
gnées d'un  bruit  8c  d'un  fracas  horrible,  qui  aug- 
menteni  &' fe  propagent  par  mille  échos  répetésqui 
circulent  de  vallon  en  vallon,  8c  on  croiroit  qu'il 
fe  pafTc  de  vioUns  orages  i plufîeurs  lieues  : outre 
cela,  ces  chutes  caillent  dans  les  environs,  des 
commotions  pareilles  à celles  des  tremblemeiis 
de  terre. 

Il  n'y  a d'aut'e  fureté  à prendre  contre  ces  for- 
tes A' avahtncha , que  de  fuir  promptement,  8c 
éviter  par-là  do  fe  trouver  dans  leur  atmofphère. 
On  les  voit  commencer  , 8c  on  eli  lùr  du  chemin 
qifelles  tiendront,  au  lien  que  celles  qui  font  pro- 
duites par  les  neiges  gelees  font  plus  fubices , 
viennent  de  tous  côtés,  n'ont  aucune  direélion 
confiante,  vont  8c  viennent  félon  le  captice  des 
vents.  Nous  rapprochons  ici  tout  ce  qui  a rap|»ort 
à ces  terribles  phénomènes , parce  qu  il  eft  impor- 
tant que  les  voyageurs  en  foient  iiillruits  lorCqii'ils 
le  trouveront  espoiés  aux  dangers  des  aviUmhti. 

Autres  avalamsfirs, 

I.a  neige  fond  en  delTous  ; ce  qui  forme  la  fe- 
cruide  espèce  d'jvuljiuhet , la  plus  commune  : les 
malles  de  neiges  ayant  perdu  leurs  adhérences  avec 
les  baies  qui  les  portent,  glilfcnt  fur  les  plans 
Inclines,  &‘c.  { TetUeu  topu^rupktqut  üt  iü  Sutjpt  ^ 
IKK.  Xiy^paç. 

AVAI,0N,  x ille  Ho  département  de  l'Yonne  , 
6it  le  (.oufio.  fl’eff  un  poiui  remarquable  de  la 
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I^wnite  de  V ancienne  terre  tin  Morvan  ,•  aiifli  eft-elle 
établie  fur  un  plateau  médiocrement  élevé , formé 
de  granit  rouge  , furceptible  de  poli  ; outre  cela  , 
U environs  d'aévj/cwion  voir  un  fyiléme 

de  vallons  creiifes  par  les  eaux  courantes , qui . 
partant  de  1 ancienne  terre , fe  portoient  fur  la 
nouvelle.  Ce  font  ces  differentes  marches  des  eaux 
ui  ont  dégarni  certaines  parties  de  l'ancienne  terre 
es  depots  de  la  nouvelle,  lefquels  lacouvrnient 
dans  ces  limites,  pendant  qu'à  une  certaine  dif- 
tance  de  U,  cette  ancienne  terre  efl  reliée  cou- 
verte de  denôts  de  la  nouvelle  fort  étendus.  C'ett 
la  réunion  de  ces  deux  fortes  de  fols  aux  environs 
d Avutoa , qui  fait  que  cette  ville  eft  entourée 
d un  coté  de  pâturages  8c  d'étangs,  parce  que 
1 ancienne  tient  l'eau  à tous  les  niveaux , 8c  de  1 au- 
tre coté  de  terres  labourables,  fertiles  en  fromens 
oc  en  vins  de  bonne  qualité.  J'ajoute  que,  non 
loin  Je  cette  limite,  fe  trouvent  de  vaftes  forêts, 
qui  fervent  à une  grande  partie  de  la  ptovifîon  de 
Pans.  On  fait  flotter  ces  bois  fur  la  Cure  jufqu'à 
1 Yonne,  qui  les  rend  enfuite  à la  Seine  en  trainj. 

Morvan,  Trains  de  bois.) 

AWATSK.A  (Baie  d'),  La  baie  d’Awii.'ka  au 
Kamizchatici  mérite  une  defeription  particulièie , 
à caule  de  1 importance  dont  elle  eft  pour  les  na- 
vigateurs qui  arrivent  daiuce  parage;  c'eft  pour- 
quoi on  croit  devoir  renvoyer  ces  délaiis  à l'ar- 
ticle Kamtzchatxa. 

Nous  dirons  feulement  que  l'ent  ée  de  cette 
Laie  git  par  j a degrés  j i minutes  de  latitude  n ard , 
8c  I j8  ^gnés  48  minutes  de  longitude  orientale 
( méridirn  de  Cteenwjch),  8c  qu’elU  fe  trouve 
au  milieu  d'une  autre  baie  extérieure,  formée  au 
nord  par  le  Cheepoonjkoi-Nv^,  8c  au  fud  par  le  cap 
Cavareea.  La  première  de  ces  pointes  fe  montre 
au  nqtd-rft,  8c  à trente  deux  lieues  de  la  fécondé. 
Depuis  le  cap  Gavareea  jufqu'à  l'entree  de  la  baie 
d'Awaiska , la  côte  prend  une  direélion  à peu  piès 
nord,  8c  fon  étendue  eft  de  onze  lieues;  elle  offre 
une  chaîne  de  rochers  élevés  8c  efearpés , qui  otK 
fouvtnt  devant  eux  d'autres  ffagmeiis  de  rothers 
folicaires.  De  loin  on  croii  y appercevoir,  en  bien 
des  endroits , des  baies  ou  dc4  entrées  ; mais  lorf- 
qu'on  en  approche , on  reconnott  que  les  pointes 
avancées  font  réunies  pat  des  terrains  bas. 

l e Chrrpoonskoi Nof  git  àl't.ft-nord.tft-un.quirt- 
de-rhumb  eft,  8c  à vingt  cinq  lieuts  de  l'entrée 
de  la  baie.  La  côte  eft  bafle  8c  place  de  ce  côté  , 
8c  on  voit  fur  les  derrières,  des  collines  d'une  hau- 
teur confidéiahle.  Lis  cartes  ru ffes  fe  trompent 
de  vingt-un  milles  fur  la  latitude  du  cap  Gavareea. 
Son  véritable  parallèle  eft  Je  jx  deg.  ai  min. 
(méridien  de  Greenwich). 

La  différence  très-lenfible  qti'on  remarque  entre 
les  terrains  des  deux  côtes  de  la  baie  d Awauka  , 

& leurs  politions  divetfes,  font  les  meilleurs  gui- 
des qu  on  puifTe  fuivre  pour  y entrer  en  venant 
du  fud.  Lorfqu'on  anive  du  côté  du  nord , le 
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Cittpoontiji  SaJf  eft  fib'e  , (ir  c'ed  un  cjp 

élevé  qui  i beaucoup  de  faillie , qui  ottVe  une 
quantité  confidérable  de  teirains  unis , plus  bas 
que  la  pointe,  Sc  par  lefaucls  il  efl  réuni  au  con- 
tinent. Vu  du  nord  ou  du  fud , il  préfente  le  nnême 
afpcéi,  & il  empêchera  les  navigateurs  de  fuppo- 
fer  que  la  baie  à'Awjuta  fe  trouve  dans  la  Clique 
foiniee  pir  la  côte,  au  nord  de  ce  NaJ";  cat  la 
telTcinblance  frappante  qu'on  obferve  entre  cette 
crique  ou  baie , & une  autre  ficuée  au  fud  de  la 
baie  d'Awatiki,  peut  donner  lieu  à une  pareille 
méprife. 

AVELAN , village  du  département  des  Ibiutes- 
Pyrenées,  arrondill'ement  de  Bagi  ères  : il  y a des 
bancs  de  marbre  gris  près  de  ce  village. 

AvelaN,  village  du  département  du  Gard, 
artondilfement  d'Alais.  On  trouve  dans  le  terri- 
toire de  ce  village  des  mines  de  fer  8c  de  cuivre  , 
& des  rognons  de  mine  de  plomb, que  l'on  nomme 
€xtra  filons  .couverts  de  terres  fort  humides.  Dans 
une  ouverture  ancienne  on  voit  deu\  filons  qui  fe 
léunitTeni  dans  le  toc  jufqu'i  quatre  toifes  de  pro- 
fondeur. Cette  mine  a duune  par  quintal  dix  onces 
d'argent. 

AV'ENHEM , village  du  département  du  Bas- 
Rhin.  Il  y a dans  ce  village  des  bains  fournis  par 
une  fontaine,  dont  les  eaux  ont  une  odeur  défi- 
gréable.  La  fource  de  cette  fontaine  eli  dans  le 
village  même  : fon  baflîn  a environ  fix  pieds  de 
profondeur,  8c  autant  de  largeur,  8c  fournit  un 
égal  volume  d'eau  pendant  toute  l'année.  Les  hom- 
mes , ainfi  que  les  animaux , y tiouvenc  toujours 
un  remède  alTuré. 

AVENTURE  (Baie  de  T).  Cette  baie,  fîtuée 
dans  la  terre  Van-Üiemen,  git  par  qy  deg.  ai  min. 
lo  (ec.  de  latitude  nord,  8c  par  147  deg.  19  min. 
O fec.  de  longitude  orientale  ( méridien  de  Green- 
vich  ).  On  y mouille  par  douxe  bralTes  , fond  de 
fable  8c  de  vafe.  L'eau  8c  le  bois  s'offrent  en  abon- 
dance aux  navigateurs  qui  abordent  dans  ce  can- 
ton i mais  l'herbe  dont  ils  ont  befoin  pour  leur 
bétail  el)  d'une  qualité  uès-gcolTière. 

On  trouve  au  fond  de  la  baie  de  VAvinturt  une 
jolie  grève  de  fable  ; elle  paroit  formée  unique- 
ment des  particules  détachées  par  les  Rots , d'un 
très-beau  grès  blanc  qui  borde  ia  côte  prefque  par- 
tout, 8c  dont  la  pointe  eannxlét,  fituée  à peu  de 
dillance,  femble  compofée.  Cette  grève  a environ 
deux  milles  de  longueur  : on  jr  pêche  i la  ligne 
d'une  manière  commode.  On  rencontre  pat-der- 
lière  une  plaine  oui  a un  lac  d'eau  filée  ou  plutôt 
d'eau  faïunâtre,  dans  lequel  on  prend  à U ligne  de 
petites  truites,  8c  un  nombre  aflex  confiderable 
de  btémes  blanches.  Les  rives  longitudinales  de 
ce  lac  font  p.rralièles  i la  grève.  Les  autres  can- 
toos  qui  aroifineoc  U baie  feot  mootueuxi  ils  of- 
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frtnt , ainfi  que  h plaine , une  ftule  forêt  Je  tiès- 
gianJs  arbres , que  les  arbrifleaux  ,lcs  fougères 8c 
les  débris  d'arbres  rendent  prefqu'impèneitable. 
11  faut  en  exccptei  néanmoins  les  flancs  de  quel- 
ques-unes des  collines , où  les  aibres  font  clair- 
Icmés , 8c  où  l'on  n'a  à lutter  que  contr'une  hetbe 
groüièie. 

Au  nord  de  ta  baie  en  voir  un  terrain  bas,  qui 
fe  prolonge  au-delà  de  la  portée  de  la  vue  : on  y 
apperçoii  quelques  touffes  de  bois  répandues  (à 
8c  U.  Le  fol  delà  plaine  efl  fabloneut  , où  il  offre 
ua  terrain  j.iurâtre , 8c  quelquefois  une  argile  de 
couleur  ronge.  Le  fol  de  la  partie  inférieure  des 
collines  elf  de  la  même  efi>éce  ; mais  plus  haut, 
8c  furtout  dans  les  endroits  où  il  y a peu  d'arbres , 
il  paroit  d'un  gtis-foucé , 8c  l'on  peut  croire  qu'il 
efl  ires-flérile. 

Le  vent  de  ocid-cfl  eft  le  feul  auquel  cette  baie 
fort  eipoféei  mais  comtne  il  foufle  des  aies  Maria, 
il  ne  peut  amener  une  ires-groflé  mer,  8c  en  tour 
la  rade  doit  être  legardee  comme  fùre.  Le  fond 
ell  net  & de  bonne  tenue  : la  mer  y a de  douxe  ù 
cinq  8c  quatre  btciffes  de  profondeur. 

La  meilleure  eau  que  les  navigateurs  peuvent 
embarquer  plus  commodément  le  puife  à l'un  des 
ruilTeaux  . qui  tombe  dans  un  étang  fitué  derrière 
la  grève  du  fond  de  1a  baier  elle  fe  mêle  dans  l'é- 
tang avec  l'eau  de  la  mer  , 8c  il  faut  ta  puifer  au 
delfus  i ce  qui  n’eti  point  difficile.  Go  charge  très- 
ailcinenc  du  bois  à brûler. 

Aventure  (lie  de  1').  Cette  île  eft  une  des 
îles  baffes , qui  forment  un  groupe  alTex  conliJé- 
rable  dans  la  nrerduSud.  Celle  dont  il  elt  ici  quef- 
lion  efl  fiiuée  p.tr  17  deg.  4 min.  de  latitude  fud  , 
8c  t44  deg.  )0  min.  de  longitude  ouell  ( méridien 
de  Greenwich).  M.  de  Bougainville  nomme  avec 
rai  fon  Ankifti  dongtteux  ce  groupe  d ’iles  baftes 
8c  fubmergées.  La  tranquillité  de  la  mer  appreit.i 
aflex  qu’on  en  eft  emouté  , 8c  qu'tl  ne  fiuc  négli- 
ger aucune  précaution,  furtout  la  nurt,  dans  la 
marche  des  vailfeaui. 

Ces  iles  baffes , dont  la  mer  du  Sud  eft  remplie 
entre  les  tropiques,  font  de  niveau  avec  Us  flots 
dans  les  parties  inférieures,  8c  élevées  à peine 
d'une  verge  ou  deux  drns  les  autres  : leur  loime 
eft  fouvent  circulaire.  Elles  renferment  à leur  cen- 
tre un  b illi.-i  d'eau  de  la  mer  : 1a  profondeur  de 
l'eau  tout  autour  des  côtes  n'a  pas  été  reconnue. 
Les  rochers  s'élèvent  perpendiculairement  du 
fond.  Elles  produifent  peu  de  chofe  : tes  cocotiers 
font  vraifemblablement  ce  qu'il  y a de  meillear. 
Malgré  cette  ftéiiliié , maigre  leur  peu  d'étendue, 
la  plupart  font  habitées.  Il  n'eft  pas  aifé  de  dire 
comment  ces  petits  cantons  ont  pu  fe  peupler  , 8c 
il  n'eft  pas  moins  difficile  de  déterminer  d'où  le* 
iles  les  plus  élevées  de  la  mer  du  Sud  ont  tiré  leurs 
bibitans.  Les  navigateurs  qui  ont  débarqué  fur  ces 
lies  ont  trouvé  les  infulaites  réfervés , 8c  craignant 
les  étrangers  i caraèiéte  qui  provient  peut-être 
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de  ce  <ju‘il  leur  eft  difficile  de  conf.-rver  leur  exiP’ 
tencc  , 3 caufe  de  la  rarecé  des  provilious  i ils  fen- 
tem  d'ailleurs  que  leur  petit  nombre  les  expolc  à 
roppteffion.  On  ne  connoit  pas  encore  la  langue 
de  Cf  s peuples  ni  leurs  couriunts , par  où  l'on  peut 
feulement  conjeéhirer  l'origine  des  nations  qui  ne 
conftrveiir  point  de  monuinens. 

Il  n’eft  point  inutile  de  donner  ici  quelques 
idées  lut  la  formation  des  îles  balf  s ; tilts  lont 
liées  par  des  récifs  ds  corail  , & Ituiblent  avoir 
été  produites  par  des  animau*  rell.nibl.ms  aux 
polypes,  q li  for.nent  les  lithnphyttS-  Ces  animal- 
cules élèvent  peu  i peu  leiit  habitation  de  delîus 
une  bafe  imperceptible,  qui  s’étend  de  plus  en 
plus.  A m:  fure  qui  la  flrnaute  s'élève  davantage, 
ils  emploient  pour  matériaux  une  efpèce  de  chaux, 
inélée  de  fubflances  animales.  Les  naiuralilles  qui 
ont  examiné  fur  Us  lieux  ces  prodiietions  admira- 
bles, ont  vu  de  Cts  larg.s  ftriittiites  .i  tous  Us  de- 
grés de  leur  conft'uiUon.  Pics  de  l'ile  de  la  Tor- 
tue il  y a,  à ptu  de  milles  de  dillance , 8ç  au  drf- 
foiis  de  cette  terre  , un  large  récif  cirtuUire  d'une 
étendue  confidérahle , fut  lequt  I la  n.et  btile  par- 
tout. .\ucune  de  c :s  parties  n'i  11  au  dcllus  de  l'eau  : 
dans  Us  autres,  les  parties  élevées  font  bées  par 
des  réci's  , dont  quelques  uns  font  iccs  à la  matee 
b-afle  , 8e  d'autros  touiours  fous  l'eau.  I es  p.arties 
é evées  fort  d'un  fol  léner  > • formé  de 

"végétaux  pourris  Se  de  rtente  d'oifeaux  de  mer  , 
8.’  communément  couvert  de  cocotiers  Se  d'autres 
arbiilTeaux  , 8e  d'un  petit  nombre  de  plantes  anti- 
'fcorbutiqiies'i  les  panios  balles  n’ont  <]ue  quelques 
'arbr  lUanx  & Us  plantes  dont  on  vient  de  par- 
U-r  : plnlieurs,  qui  fe  trouvent  encore  plus  bas, 
■font  lavées  par  la  mer  8e  la  matée  haute,  l'outes 
ces  îles  font  réunies,  8e  elles  tinfernient  au  mi- 
lieu une  l.agiine  pleine  d’exccllens  poiflbns.  Quel- 
quefois il  y a une  ruverture  qui  ailm-at  un  bateau 
ou  une  pirogue  dans  le  récif  i mais  on  n'a  jamais 
apperçu  un  goulet  affez  grand  pour  admettre  un 
vailTeau. 

Le  récif,  premier  fondement  des  lias  baffes, 
e(l  formé  par  les  animaux  qui  habitent  les  liiho- 
pl'Vtts  i ils  confliuifînt  Icuis  habitations  à peu  de 
dillance  de  la  fii'face  de  la  ruer.  Dus  co.yuill âges, 
des  algues , du  fab‘e , de  petits  morceaux  de  co- 
rail 8c  d’autres  chofts  s’amoncèleni  peu  à peu  au 
foti  met  de  ces  rochers  d-r  corail , qui  enfin  ft 
montrent  an  deffus  de  l’eau.  Ce  dépôt  s'accumule 
jur^u'i  ce  qa'tin  oifeau  ou  les  vagues  y potteut 
des  graines  de  plantes,  qui  croilfcnt  fur  la  côte 
de  la  mer  : leur  végétation  comnvr.c;  alors.  Ces 

■ végétaux  , en  fe  pourrilTant  .".nmiullemem , repro- 

■ duifent  des  fcm‘  nets  !c  créent  peu  à peu  un  ter- 
ro.au , qui  s'augmente  à chaque  faifoii  pat  le  mé- 
lange du  fable.  Une  autre  vague  y porte  une  noix 
d.;  coco,  qui  confvrve  loiig-ttms  la  puidaneo  vé- 
gétative dans  Ks  flats.  S.'  qui  ctoic  d'autant  plus 
vite  fur  cette  elpece  de  fol , que  toutes  les  terres 
lui  font  égaleitierit  bpunés  : c'cU  par  ce  moyen 
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que  les  îles  baffes  ont  pu  fe  couvrir  de  coco- 
tiers. 

Les  aninialculfs  qui  bàtiffcnt  ces  récifs  ont  be- 
foin  de  mettre  1.  Uis  habitations  à l'abri  da  I iua- 
pétjolité  des  vents  Sc  de  la  fureur  des  vagues  ; 
mais  comme,  en  dedans  des  tropiques  , le  veut 
füufle  comrmiiiénicnt  du  même  runib , l'inflinit  ne 
les  porte  qu'à  travaill.r  de  Cctie  manière  le  banc  , 
r n itedans  duquel  ell  une  lagune.  Ils  conllruilènc 
des  bancs  ttès-ettoirs  de  rochers  de  corail , pour 
alfurer  dans  leur  iiiilieu  une  place  calme  8c  abritée. 

“Cette  théorie,  liic  le  (.avant  M.  Forflcr,  ell 
la  plus  probable  de  celles  qu''<n  paut  dtaniier  fur 
l'tnigine  des  r'/ca  ijjps  Au  tropique  dans  la  mer  du 
Sud.  ■>  il  reliera  toujours  a lavorr  ce  qui  formoit 
I autrefois  la  première  baie  du  récif  far  lesjuel  s’eft 
établi  le  travail  des  aniuiaux  8c  celui  des  végé- 
taux. 

AV'FRNF,,  chfT  les  .Anciens,  fe  difoit  de  cer- 
tains lies,  grottes  îc  autres  endroits  dont  l’air 
éio't  contagieux  , 8'  les  vapeurs  mclliaifantes  8c 
iuL  éfres.  Cm  Iv.s  app-  loit  aulli  méeh.ites. 

Ou  dit  qu  ks  Avernes  ftaiit  treqiuns  en  Hon- 
gtitsi  ce  que  1 on  attribue  au  grand  nombre  de  fts 
mines.  ( Ktoej-  iMisE  & MineH-AL.)  La  grotte  du 
Chien  en  ftalie  vit  céicbie.  ( L'uysî  Grotte  , 
E.XHAI.AISCSN,  6’c.  ) 

Le  plus  fameux  overne  étoit  un  lac  proche  de 
Baies,  dans  la  C.lamp.inie.  Les  Italiens  m nie;  nés 
1 ont  appelé  l'ogo  ai  rripe’golo. 

Les  Amiens  difent  que  Ls  vapeurs  qu'il  exhale , 
font  fi  pcrnicieiires , que  les  oifeaux  ne  peuvent 
le, paHcr  en  volant,  ac  qu'ils  y tombent  morts. 
Cette  circonllance,  jointe  à la  grande  prol'm.leur 
du  lac,  lit  imaîintr  aux  .Anciens  que  c'etidt  une 
entrée  de  l'enferi  c’elt  pomquoi  Viigiie  y fait  d-f- 
c-n  Ire  Énée  par  cet  endroit. 

» Proche  de  Baies,  ditSirrbon,  efl  le  golfe  de 
Liicrin,  où  ell  le  lac  de  V Averne  : c'etolt  là  que 
les  .Anciens  croyoient  qu'Ulyfle  avoit,  fuivant 
Homere,  converfé  avec  les  m >«s,  8c  confulté 
les  mânes  de  Tireli  is.  Là  étoit  l'oracle  confacré 
aux  ombres,  qu'UlylVe  alla  voir  6c  coiifulter  fur 
Ion  retour.  L'Aveme  ell  un  lac  obfcur  8c  profond , 
dont  l'entrée  cil  tort  étroite  sfu  côté  de  ia  baie  ; 
il  elt entouré  de  rochers  pendans  en  précipice,  6c 
n'r  II  accelbble  qu'a'ix  naviris  fans  voile  : ces  ro'» 
chers  etoitnt  autrefois  coiveris  d'un  bots  impé- 
nétrable, dont  la  profonde  obrcirité  imprimoic 
une  horreur  fupeillitieufe , 8c  Ion  croyoit  que 
c'etolt  le  fejnnt  des  Cimmériens,  nation  qui  vi- 
v«!t  en  de  pcrpitmalles  ténèbres.  » 

■ Avant  que  de  faire  voile  vers  cet  endroit  hor- 
rible , on  fJerifioit  aux  dieux  infernaux  pour  le 
lus  rendre  propices.  .Au  dedans  etoit  fine  fontaine 
d'caii  pure  , qui  fe  drcharguoit  dans  la  mer  : otr 
n'en  biivoit  ïamais, parce  q.ie  t’on  s'vcoit  perfuadé 
que  c'étoit  un  éto  lement S:yx.  kifqiielqu'en- 
droit  ptoche  de  cette  funtainu  etoit  l'uracle.d.cs 
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eaux  chaudes , qui  fnnt  communes  dans  ce  pays  , 
faiioienc  peofcr  aux  habitans  qu'elles  foctoiem  du 
Phlégéion. 

Avekne  (Lac).  Le  lac  Avtrnt , qui  eft  près  de 
Mome>Nuovo<  environ  mil  e quacre  cenis  coifes 
au  nord  de  Baies , tll  une  ef(>èce  de  badin  qui  a 
près  de  cinq  cents  toiles  de  diamètre,  Sc  environne 
de  coltines  qui  lui  derobeot  prefque  rafpeâ  du 
fuleil.  On  voit  latemenc  des  oifeaux  d’eau  fur  ce 
lac,  tandis  que  les  autres  lacs  des  environs  en  font 
couverts  en  hiver.  Près  de  là  commence  une  ca- 
verne extrènicmenc  forr.bre  , dont  les  avenues 
lunt  étroites  üc  efcarpeesi  mais  cette  gcccte  pa- 
mit  avoir  été  , dans  le  principe,  l'illue  d'un  cha- 
nùn  l'outerrain , tail.e  pour  aller  de  Cunres  au  lac 
Avtrnt , 8c  dont  on  voit  l’entrée  du  côté  de  la 
ville  de  Cumes.  On  clt  obligé , en  entrant  dans 
cette  caverne.  8c  pondant  L-s  quinae  prenieis 
as,  de  fe  tenir  courbé } enfuice  on  y marche  de- 
out  8c  (ans  crainte  , la  grotte  devenant  tcès- 
baute  i elle  eR  moins  large  que  la  partie  de  cette 
grotte  qu'on  voit  à Cumes  : ce  qu'elle  a de  com- 
mun avec  elle . c'eR  qu'elle  eR  cicuiee  dans  1a 
pouzxolaoe.  11  n'eR  pas  pollible  d’y  )>énécrer  plus 
de  cent  cinquante  pas,  à caufe  des  terres  écrou- 
lées qui  la  bouchent.  Dans  une  des  chambres  de 
ce  fouterrain  fingulier  on  trouve , à la  hauteur 
d’un  pied  8c  demi , une  eau  tiède  i dans  une  fé- 
condé chambre  il  y a un  regard  d'eau  tiède.  Lorf-, 
qu'on  y )e.cte  une  pieire,  on  l’entend  rouler  fort 
long- te  ms. 

Les  étuves  de  Tritoli  font  environ  fix  cents 
toifes  au  midi  du  lac  Avtrne.  Pour  montrer  aux 
voyageurs  la  lingularité  de  ces  étuves , les  p.iy- 
fans  vont  jufqu’au  fond  d’une  grotte  longue  8c 
étroite  chercher  une  eau  prefque  bouillante  : la 
chaleur  de  ces  foiiterrains  eu  fi  grande,  qu'au  bout 
de  dix  pas  on  eR  pour  ainfidire  fuffoque,  8c  il  faut 
de  l'habitude  8e  de  la  force  pour  aller  plus  loin. 
Les  payfaiis  y vont  avec  facilité , niais  ils  fum 
prefque  nus , 8c  iis  en  teviennent  au  bout  de  deux 
minutes  tout  couverts  de  fueur , le  vilage  auRi 
enSammé  que  s'ils  avoiem  été  dans  un  four.  Loii- 
qii’on  baille  la  tète  fort  (lès  de  terre,  on  a moins 
de  peine  à refpirer  , parce  que  la  vapeur  chaude 
occupe  toujours  le  plus  haut  de  l'étuve  , & que 
l'air  froid  ariive  par  la  partie  inférieure.  J)  ait- 
leurs , il  n’y  a aucun  danger  à redouter  da.is  ces 
étuves.  On  fait  qu’on  peur  s’accrutumer  à fouie- 
nir  dans  un  four  une  chaleur  égale  à celle  de  l’eau 
bouillante,  fans  aucun  aècident. 

Il  y a dans  ces  étuves  fïx  efpèces  de  rues  , qui 
ont  lii  pieds  de  haut  & trois  pieds  8c  demi  de 
laige  : il  faut  y aller  avec  précaution , à caufe  des 
gouff.es  oû  l’on  pourroit  tomber.  11  y a une  de 
CCS  rues  qui  a deux  cent  viiigt  qurre  pieds  de 
long-,  & qui  defeend  aiiRi  bas  que  le  niveau  de  la 
mer  t elle  eR  fort  glilfahie.  Au  commencement 
de  l’été  on  envoie  de  tous  les  environs  Us  nialades 
CUgiafhit-Phyfijue,  Tome  il. 


AVE  889 

qui  ont  befoin  de  fuer.  Le  nom  de  Triiola , qu« 
porte  cette  étuve , vient  du  mot  Triuolj , parce 
qu’on  y frotte  les  mal.rdes  pour  exciter  encois 
mieux  la  fueur  : la  fievre  tierce  fe  guérit  dans  ces 
étuves.  Le  fable  même  du  rivage,  8c  celui  qiu 
l'on  ramalfe  au  fond  de  l’oau , fart  ('ans  la  mé.ic- 
cine.  Quoique  l’eau  foit  froide  8c  tnireiienne  la 
fraîcheur  du  fable  qu’elle  couche,  il  fufEt  de  pé- 
nétrer dans  ce  fable  à deux  travers  de  doigt  pour 
trouver  un  terrain  brillant,  où  il  tR  impodible  do 
tenir  la  main.  Au  delfous  de  cette  etuve  il  y a 
une  grande  fa'.le  vodtce , d’où  il  fort  plufieurs 
fources. 

Cette  côte  8c  tous  les  environs  du  golfe  ds 
Pouxol  font  remplis  do  fontaines  minérales , donc 
les  .\nciens  ont  parla.  On  tire  de  cttte  côte  une 
piette  à b'âtir,  qui  elt  un  tuf  formé  par  deS  ma- 
tières de  volcans  ou  une  pouzzolane  qui  a piis  de 
la  confiRance , dans  laquelle  on  appetfoic  encore 
les  veRiges  de  matières  brûlées. 

Un  peu  au  midi  de  Tritola  ou  des  bains  de  Né- 
ron , on  trouve  encore  trois  grands  leRas  d’an- 
ciens temples  ou  de  bains,  en  forma  de  tutondes, 
qui  fe  voient  près  du  rivage , à fix  cents  toifes  aa 
nord  de  Baies } iis  font  en  partie  enterrés  8c  inon- 
dés pat  les  eaux  des  marécages. 

AVERNO  (Lago  d').  Quelques  naturaliRex 
nous  affatent  que  le  lac  i'Avxrae  a fuccédé  au  cra- 
tère d'un  ancien  volcan , 8c  ils  nous  donnent  pour 
preuve  de  leur  prétention,  l’état  des  montagnes 
qui  environnent  fon  baiTin . 8c  qui  font  toutes  vol- 
caniques , aiiifi  que  les  fources  chaudes  de  la  grotte 
de  la  Sibylle,  qui  eR  fituée  fut  les  bords  les  plus 
ténébreux  de  ce  lac. 

'Virgile  8c  d’autres  anciens  écrivains  nous  ^ 
prennent  que  les  oi.'’eaux  qui  voloienc  au  defius 
-périRbitm  ; ce  qui  n’arrive  plus -aujourd’hui.  En 
conféquence  ces  mêmes  naturaliRes , riui  croient 
que  le  lac  à'Avernt  occupe  la  place  d'un  ancien 
cratère,  prétendent  que  le  tenis  où  les  oifeaux 
peiiffoiem  , étant  plus  rapproché  de  celui  de  l’é- 
ruption, les  exhaUifons  du  lac  étoient  plus  meur- 
trières qu’elles  ne  le  font  aujourd’hui  : on  préfume 
même  qu'el  es  le  font  encore  un  peu , car  tous  les 
lacs  voitins  de  celui  ài'Avenu  font  toujours  garnis 
d’oifezux  aquatiques  en  hiver , tandis  qu’nn  n’en 
voit  ptefque  point  fur  le  lac  ^'Avtrne.  Ce  lac  avoit 
autrefois  cumnmnication  avec  la  mec  i mais  à la 
fuite  de  l'éiuption  de  iyi8,  qui  forma  le  Montc- 
Nuovo  , celte  communication  tut  détruite. 

Nous  terminerons  ces  détails  fur  le  lac  à' Aveme 
en  faifant  obfervei'que  les  circonRances  cirées  ci- 
defTus.d’aprèsquelques  obfervaceurs,  pour  prou- 
ver que  le  baffin  du  lac  à.' Avtrne  étoit  un  cratère, 
font  très-équivoques  8c  nullement  certaines,  en- 
core moins  qu’il  foit  X'ohyne  <tun  ancien  volcan 
écroulé , que  l'eau  a rempli , comme  le  dit  Ferber, 
«njii/nr  Letcre.  Je  dirai  à l'article  des  Lacs  vot- 
cami<2U£S  , qu'aucun  de  ces  amas  d'eau  ne  léfide 
Vy  vvv 
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dans  Its  cratères , 8f  je  puis  même  citer  ici , pour 
preuve  de  mon  opinion,  l'état  à Âjironi ^ qui  til 
viliblemenc  un  cratère , & qui  ne  renferme  que 
trois  petites  flafques  d'eau,  (.yuyi^  Lacs  vol- 
caniques.) 

AVERS.X.  La  ville  à'Avtrfa  , dans  te  royaume 
de  Naples , n'ift  pas  loin  de  l'antienne  Attila , fi 
célèbre  du  tems  des  Romains.  Avtrfa  eft  petite  , 
mais  jolie  8c  bien  bâtie  ) elle  eft  fituée  dans  une 
plaine  delicieufe  , 8c  au  commencement  d'une 
grande  avenue  qui  conduit  â Napks.  La  beauté 
du  climat , la  ftttilicé  du  terrain  , la  richeffe  de 
Tes  prodiièfions , rendent  ce  lieu  un  féjour  en- 
chanteur. 

AVEIr  RON , département  qtli  tire  fon  nom 
d'une  rivière  piincipale,  qui,  coulant  de  l'ell  à 
l'oueft , le  répare  en  deux  parties  ; il  répond  i 
l'ancienne  province  du  Rouergue,  comprife  dans 
la  Haute-Guienne.  Ses  principales  rivières  font: 
U Lot , r.\veyton  , la  V'iaur,  la  Truyète  8c  le 
Tarn.  L'Aveyron  8c  la  Viaur  y prennent  leur 
fource  ( les  trois  autres  viennent  du  département 
delà  Lozère,  8c,  excepté  la  Truyère,  coulent 
de  l'ell  à l'oueft  î ce  qui  fait  connoître  la  pente 
générale  du  fol , 8c  le  palTage  d j l'aneitnat  titre  à 
la  nouvelle.  Le  ciel  de  ce  pays  eft  beau  Sc  pur , mais 
la  température  de  l'air  y varie  i chaque  inftant. 
On  peut,  en  très-peu  de  tems,  parcourir  quatre 
â cinq  climats. 

Dans  un  pays  auffi  élevé  que  V Aveyron  , les 
vents  font  impétueux  : aufti  arrive-t-il  quelquefois 
qu'ils  enlèvent  les  toits  des  maifons,  8c  qu'ils  dé- 
racinent de  gros  chênes.  Le  vent  du  midi  eft  fi 
violent,  qu'il  fait  prendre  ordinairement  aux  bran- 
ches des  arbres  une  direélion  vers  le  nord.  C'eft 
par  ce  vent  qu'il  pleut  dans  la  partie  méridionale, 
au  lieu  qu'il  ne  pleut  que  par  celui  de  l'oueft  dans 
tout  le  refte  du  département. 

J'ai  déjà  dit  i l'article  .Auurac,  que  les  mon- 
tagnes du  Cantal , des  Cévennes  8c  de  la  Caune 
l'entouroient  de  trois  côtés.  En  conféquence  il 
n'fft  ouvert  qu'à  l'oueft , où  le  terrain  baille  8c 
offre  des  plaines  affez  étendues. 

Î1  y a plufieurs  mines  dans  ce  département  j 
mais  les  feules  qui  foient  en  exploitation  font 
celles  de  chatbon  de  terre  8c  d'alun.  Le  charbon 
de  terre  fe  trouve  fur  plus  de  dix  points  dans  ce 
département  ; mais  il  n'y  a que  les  mines  d' .Aubin 
dont  l'exploitation  foit  encore  d'une  certaine  im- 
portance : celles  ci  remplacent  fur  les  lieux  le  bois 
de  chauffage.  Une  partie  des  forges  du  departe- 
ment en  eft  approvifionnée,  8con  en  exporte  tous 
les  ans,  par  le  Lot  8c  la  Garonne,  environ  cent 
douze  mille  quintaux  , poids  de  marc , pour  la 
provifion  de  Bordeaux.  Quant  àl'alun,il  en  exifte 
deux  mines  ; l'une  à Foiiraynes,  près  Aubin  ; l'au- 
tre à Livencas , près  Saint-Georges  : cette  der- 
tiiè:e  donne  environ  quinze  cents  quintaux  d'alun , 
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poids  de  marc  j 8c  l'autre  n'en  donne  qoe  trois 
cents , encore  n'eft-  il  pas  rafiné.  L'alun  de  Lavan- 
cas,  un  des  plus  purs  qui  foient  dans  le  commerce, 
eft  fupétieur  à celui  de  Fontaynes;  mais  celui-ci, 
fufceptible  d'étre  perfeétioniié , pourra  dans  U 
fuite  entier  en  concurrence.  Les  débouchés  de 
cesaluminières  font  principalement  dans  lesdépar- 
temens  de  l'Héraut , du  Cantal , 8c  dans  l'inté- 
rieur de  celui  de  l'Aveyron. 

Si  nous  revenons  aux  environs  d'Aubin , nous 
y trouverons  une  chaine  de  montagnes  qui  court 
»hi  fud-oueft  au  tiord-outft,  8c  fe  tennine  au  Lot. 
De  cette  tige  fort  une  infinité  de  branches,  dans 
les  intervalles  defquclles  fnm  de  petits  vallons , 
arrofés  tantôt  par  des  tuiflèaux,  tantôt  par  des 
torrens  : le  terrain  y eft  argileux  8c  fchifteiix.  C'tft 
à côté  que  font  fituées  les  mines  de  charbon  d' .Au- 
bin, dont  nous  avons  patlé.  Ces  mafifes  énormes 
de  houille  paroiffent  ne  faire  qu'un  feut  bloc  , re- 
couvert d'une  terre  formée  par  la  décompofition 
fucceflive  des  végétaux.  Les  montagnes  qui  ren- 
letment  le  chatbon  ont  une  forme  arrondie.  De- 
puis leur  bafe  jufqu'à  leur  fommet,  on  trouve 
cinq  ou  fix  couches  de  houille,  dont  l'épaifièut 
Varie  à I infini.  Quant  à leur  inclinail'on , on  a ob- 
feivé  que  l'angle  de  quarante-cinq  degrés  eft  celui 
qui  la  détermine  le  plus  fouvent.  Les  filons  fe  pro- 
longent jufqu'à  la  furface  du  terrain  fous  la  forme 
d'un  fchifte  chatboneux  : de  Id  cette  grande  faci- 
lité de  fouilles  qui  a nui  à l'extraéàion.  Chaque 
particulier  exploite  fans  art  fa  mine , 8c  l'aban- 
donne dès  qu'elle  ceffe  d'étre  riche  ou  qu'elle  eft 
inondée  par  les  eaux.  On  ne  dirige  les  galeries 
qu'horizontalement , 8c  jamais  au  deflbus  des  eaux. 
Cette  méthode  fi  defeéfueufe  eft  née  de  l'abon- 
dance du  minéral , 8c  doit  néceffairement  en  pro- 
vaaquer  la  pénurie  dès  que  l’extraélion  en  devien- 
dra plus  difficile  ; ce  qui  doit  naturellement  faire 
recourir  aux  règles.  Alors  ces  mines,  qu'on  aura 
cru  épuifées,  donneront,  par  de  nouveaux  moyens, 
des  produits  plus  abondans  8c  de  meilleure  qua- 
lité. 

La  houille  de  ces  montagnes  offre  les  trois  ef- 
pèces  connues  : la  chaude , la  teehe  Sc  la  grajfe.  Les 
deux  premières  y font  rares  , mais  1a  tfetnière  y 
eft  très-abonJante. 

Au  milieu  de  ces  montagnes  on  trouve  les  eaux 
minéiales  de  Cranfac  j elles  fortent  de  terre  en 
plufieurs  endroits.  Mais  il  n'y  a que  deux  fources 
dont  la  médecine  faffe  ufage , la  haute  Sc  la  hafe; 
la  haute  eft  fituée  fur  Ig  penchant  d'une  colime 
anciennement  embràfée,  8c  qui  conferve  encor* 
affez  de  chaleur  pour  échauffer  des  étuves  qu'on 
y acreufées.  La  iajfe,  qui  occupe  le  vallon,  donne 
des  eaux  plus  douces  Sc  d'un  ufage  plus  général. 
Les  principes  communs  à ces  deux  fourccs  font  le 
gaz  acide  carbonique,  la  terre  mignéfienne  Sc  la 
terre  calcaire  en  petite  quantité  , les  fuUVtes  de 
chaux , d'alumine  oc  de  magnefic.  Ce  dernier  prin- 
cipe, qui  elt  plus  abondant  que  les  deux  amies. 
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pirok  eemmuniquer  à ces  esux  Icuf  vertu  purga* 
rive.  Le  fulface  de  fer , particulier  à la  (ource 
Àautt , y elt  en  moindre  proportion  que  celui  d'a- 
lumine. 

Ces  eaux  font  célèbres,  & méritent  leur  répu- 
tation. De  tous  les  dépattemens  voilius  on  y ac- 
court en  foule , Sc  les  buveurs  y éprouvent  pour 
la  plupart  leurs  bons  effets. 

Au  nord-oueft  de  Cranfac  eff  Ctuée  la  mvntugne 
tnlhnit  de  Fontaynts,  qu'on  peut  regarder  comme 
le  VéCuve  en  petit  volume  : fa  hauteur  elt  d'en- 
viron quatre  cents  pieds.  A mi-côte  on  voit  une 
grande  crevaffe  de  torme  elliptique, dont  le  grand 
axe  fe  dirige  du  pied  au  lommet  de  la  montagne , & 
renferme  l'ouverture  de  dix-huit  cratères  réunis 
fut  trois  points.  Pendant  le  jour,  le  tcu  n'y  elt 
pas  apparent  : ces  trous  paroiireiit  feulement  rem- 
plis de  pierres  blamhes  calcinées  ou  de  terres 
rang- s btillées;  mais  pendant  la  nuit,  le  fptétacle 
eli  affez  effrayant  pour  ceux  qui  ne  font  pas  faiiii- 
liarifés  avec  ce  phenomene.  En  approchant  de 
l'endroit  où  le  feu  cl)  ap'parent,  on  lent  la  terre 
réfonner  fous  fes  pasi  &;  lorfque,  bravant  la  fu- 
mée 8e  la  forte  chaleur  qu'on  leflent  à la  plante 
des  pieds , on  regarde  dans  ces  foupiraux , on  ap- 
perçoit  des  gouffres  de  braife  très-iiicandefcente. 
Les  bâtons  qu'on  y enfonce,  font  au  haut  de 
quelques  minutes  enflammés , & promptement 
brûlés. 

Autrefois  on  exploitoit  au  pied  de  cette  mon- 
ugne  des  mines  de  charbon,  dont  Ls  galeries 
étoient  creufees  verticalement  au  delfous  de  la 
maffe  qui  ell  livrée  à l'incendie,  lequel  ne  gagne 
que  dans  la  hauteur.  Le  lommet  de  la  montagne 
ell  cependant  cultivé,  8e  le  hameau,  qui  eli  à cent 
pis  du  fljyer , eft  habite  par  de  bons  paylans,  éle- 
vés & familiarifés  avec  ce  danger  i cependant  1 in- 
cendie fait  chaque  jour  de  nouveaux  progrès.  Le 
terrain  litué  au  deOnus  des  jardins  du  hameau  elt 
plein  de  profondes  gerçures,  où  la  chaleur  ell  là 
vive  , qu'on  ne  peut  y enfoncer  la  main.  Les  ca- 
ves & les  rcz-de-chaulTees  font  fouvent  remplis 
de  fumée. 

Ce  n’eff  pas  le  feul  endroit  où  il  y ait  des  em- 
brafemens  : on  en  trouve  plulieurs  autres  dans  les' 
environs,  & tous  ont  été,  comme  partout  ail- 
leurs , caufés  par  des  accidens  ; car  quelquefois 
les  débris  de  la  houille  laiffés  dans  les  excavations 
des  mines  prennent  feu  , 8e  alors  l'incendie  fe 
communique  aux  piliers  de  charbon , qu'un  y lailTe 
pourfoutenir  lavoùre.Sc  ne  ce  ITe  qu'au  bout  d'un 
grand  nombre  d'années.  Des  propriétaires  qui 
étoient  peu  expérimentés  ont  cru  fouvent  étein- 
dre le  feu  en  y faifant  dériver  des  tuilTeaux,  qui 
eu  augmentent  l'aétiviré  au  point  d'exciter  des 
'Cnipiions  de  pierres  8c  de  matières  altérées  par  le 
feu  de  différentes  manières.  Tous  ces  phénumè 
lies  , que  l'on  peut  luivre  en  detail,  je  les  ai  vus 
8c  fiiivis  dans  ces  conrréês. 

Auprès  delà  montague  de  Fontaynes  pn  a établi 


AVE  Sgi 

une  ilunerie  fur  le  principe  de  celle  de  Liège , 
dont  l'ai  décrit  les  procédés  avec  grand  foin  a 
l'article  Alun.  Ce  nouvel  établilTeinent  promet 
d'autant  plus  de  fuccès , qu'on  y extrait  les  prin- 
cipes fans  grandes  dépenfes  , car  ils  fe  trouvent  1 
la  furfiure  du  terrain.  Les  mineurs  fe  bornent  dans 
leurs  travaux  à emporter  les  terres  alumineufes, 

1 les  lelliver  8c  à en  faire  évaporer  les  eaux. 

Cette  mine,  qui  contient  encore  de  la  coupe- 
rofe , ell  fituée  au  delTus  de  quelques  cliarbonières 
abandonnées  depuis  quelque  teins , tic  dont  les 
voûtes  offrent  de  belles  ftalaitites  d'alun.  L'eau 
qui  dégoutte  de  cescrithllifaiions  va  former  dans 
le  fond  des  anciennes  galeries , des  amas  déaux 
chargées  d'alun  8e  de  couperofe. 

Outre  le  charbon  de  terre , l'alun  8c  la  coupe* 
rofe , on  trouve  encore  dans  ces  montagnes  de 
l'ocre  très- line  , des  pyrites , du  criflal  de  roda 
tic  du  marbre.  11  n'ell  donc  pas  étonnant  qu'avec 
les  premières  de  ces  fubllances  miles  à d^ouvert, 
il  s'y  foit  établi  tant  d'incenaies. 

Saint-Jean-du  bruel  ell  la  ville  la  plus  avancée 
du  département  du  côté  du  levant.  Les  monta- 
gnes qui  l'entourent  ne  font , comme  nous  l'avons 
déjà  dit.  que  les  prolongemens  des  Cévennes  ; 
elles  renferment  de  valles  carrières  de  fcliittes  , 
ayant  pour  noyau  8c  pour  centre  de  grands  mal* 
lifs  de  granit.  On  en  tire  de  belle  6e  bonne  ac- 
doife,  de  bon  plâtre,  ainfi  qu'une  terre  gralTe, 
hne  8c  onélueufe  , donc  on  fe  lert  pour  dégraiHér 
les  étoffes  j fe  d'ailleurs , on  y voit  des  indices  dp 
mines  de  plomb  8e  de  charbon  de  terre. 

Si  de  CCS  régions,  qui  donnent  des  produits  lï 
variés , on  dirige  fes  pas  vers  l'oueft , il  le  pré- 
fente  un  vafle  défert  ue  plus  de  trente  lieues  carr  • 
lées,  appelé  /e  Lar^ac.  C'elt  un  immenfe  plateau 
calcaire  , s'uniffant  au.  fud-ouell  avec  les  monta- 
gnes de  la  Canne , 8c  au  fud-cll  avec  celles  des 
Cevennes,  dominant  d'un  côté  le  ballin  du  Tarn, 

8c  de  l'autre  celui  de  l'Hétaut.  Amli  cette  con- 
trée ell  limitée  au  nord  par  la  vallee  du  Tarn } au 
couchant , par  les  deux  petites  rivières  du  Cernoci 
6e  de  la  Sorgue  -,  » l'orient  .par  la  Douibie  , 8c  au 
fud  elle  s'avance  à plus  de  lept  lieues  dans  le  dé- 
pattemenc  de  l'Hétaut;  mais  il  ne  fera  quellion 
ici  que  de  la  partie  lituée  dans  le  département  de 
l'Aveyron,  qui  nous  occupe.  Sa  fupetficie  cil  preG> 
qu'entiérement  plane  j elle  ell  ttavetfée  par  U 
grande  route  Ue  Millau  à Montpellier.  .\u  lieu  de 
colonnes  mili.iires,  on  rencontre  à droite  8e  i 
gauche  de  gios  quartiers  de  rochers  calcaires,  qui 
off'ient  de  loin  des  madifs  femblabics  à des  villa- 
ges. Ces  grands  blocs,  qui  ont  tous  une  forme 
carrée , ne  font  couverts  ni  de  moufles  ni  de  li- 
chen ; leur  fommet  ell  noir  8c  dur , 8c  leur  bafe 
fiiable  8c  blanchâtre.  On  ne  peut  fe  diflimuler  que 
ce  nu  foient  les  ruines  8c  les  débris  de  cou.hes 
fupérieuies  au  plan  général  .'Ûnel , & au  niéioe 
niveau  que  ces  pic-r.cs  ifélécs  par  les  déplacement 
des  teites  8c  des  lits  de  pierres  epvironnaus.  . > 
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Au  nii!i<Tj  de  ces  rochers  iVIJ»e,  î l’oueA  de 
la  petits  ville  de  Nant , l'ancien  bourg  de  la  Ca-  , 
valecte.  Le  voyageur,  apiès  avoir  piis  pluGeurs 
fois  les  rochers  donc  nous  avons  paile  pour  des 
bourgs  , eH  tenté  de  prendre  ce  bourg  pour  un 
rocher.  Ces  hautes  plaines  du  Larzac,  où  l'on 
parcourt  pluGcuts  lieues  de  route  fans  rencontrer 
une  maifon,  un  arbre  ni  un  Hier  d’eau,  nouriiQent 
cependant  une  grande  quantité  de  bêtes  é laine  , 
dont  le  produit  fuftic  a l'exiltence  des  habitans- 
On  attribue  avec  raifon  le  pctfrélionncment  de 
ces  troupeaux  i la  température  lë..he  du  climat, 
aux  pâturages,  où  croilTent  des  plantes  aromati- 
ques, celles  que  la  faugc,  le  thim  Sc  la  lavande. 
En  conféquence  , les  moutons  Sc  les  agneaux  du 
Larzac  font  recherchés  pour  la  delicatelTe  de  leur 
chair,  Sc  les  laines  en  ont  toujours  été  legitdccs 
comme  fuperieures  i toutes  les  autres  du  dépar- 
tement. Elles  font  Gnes  8c  foyeufes  comme  celles 
des  Pyrénées  orientales { mais,  comme  cesdemié- 
tes,  elles  font  tellement  chargées  de  luint,  que  le 
lav.-!ge  leur  fait  perdie  foixamc  livres  par  quiiiul. 
Cnen  envoie  les  meilleurs  triages  àElbeut  ic  dans 
d'autres  villes  manufaéiurières  du  Nord. 

Le  larzac , comme  on  a pu  le  voir  par  ce  que 
nous  avons  dit  de  la  qualité  de  Ton  Col,  de  fes  vé- 
gétaux 8c  même  de  fon  climat,  offre  pluGeurs 
rapports  avec  les  hautes  ptovinces  d'ECpagne,  8c 
l'on  peut  croire  ailement  que  les  troupeaux  de 
race  efpagnole  profpéreroient  plus  faulemenc  dar  s 
cette  contrée  que  dans  les  autres  difttiâs  du  dé- 
partement. 

Roquefort , G célèbre  par  fes  excellens  froma- 
ges , tü  i trois  lieues  fua-eft  du  bourg  de  la  Ca- 
• valerie.  La  colline  où  l’on  a bâti  ce  village  fe 
nomme  tt  Comkalou,  Sa  bafe  ell  d'argile  bleuâtre, 
8c  des  couches  calcaires  forment  fon  Commet.  Le 
côté  du  fud  paroit  coupé  ù pic.  8c  la  face,  qui  a j 
fon  afpeâ  au  nord  , eit  moins  efearpée  : c'eft  aux 
deux  tiers  de  fon  élévation  qu'ell  établi  le  village  I 
de  Roquefort.  Un  peu  au  delfus,  dans  le  pinlon- 
genient  d'une  des  rues  du  village,  cil  une  ouver- 
ture tournée  au  nord  : c'eft  là  qu’ell  l'entrée  des 
caves  où  fe  dépofenr  les  fromages  pour  le  rems  de 
leur  préparation.  Plufii  urs  ont  été  taillées  entiè- 
rement dans  le  roc;  d'autres  n'y  font  encailTées 
qu'à  moitié , 8c  leur  partie  antérieure  eft  bâtie  en 
Bi.i(Oimeiie.  La  température  de  cet  caves  ell  à peu 
prés  la  itréme  pendant  toute  l'année , 8c  le  ther- 
Dion-ètre  de  Reaumur  s’y  élève  , comme  dans  les 
fouiertains,  à dix  degrés.  Les  froinages  qu’on  y 
tranfpotte  8c  ^o’on  y dépnie , y acquièrent  ce 
marbre  8c  ce  piquant  agréable  qui  les  diftinguént. 
Quant  à la  delicatefte  de  la  pâte  , ils  la  doivent  â 
la  fubftance  du  lait  8c  aux  procédés  de  la  nunipu- 
laiion  des  from.aget. 

On  n’emploie,  pour  faire  le  fromage  de  Ro- 
quefort , que  du  lait  de  brebis,  auquel  on  ajoure , 
en  beaucoup  d’endroits . un  peu  de  lait  de  chè- 
vie  ; la  plus  petite  quantité  de  lait  de  vache  fufti- 
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roit  pour  altérer  fa  qualité.  Nous  fupprimerbns 
ici  tous  cts  procédés  de  manipulation  , que  nous 
expoferolu  de  fuite  8c  meihodiquemeni  i l’article 
Larzac  , ainG  que  ceux  de  leur  priiparadon. 

Les  caves  de  Roquefort  ne  font  pas  les  feules 
où  l'on  prépare  des  fromages  de  la  même  qualité  : 
il  en  fort  des  caves  de  Cornus  , de  Landric  , de 
Saint-Paul  8c  de  pluGeurs  autres  lieux,  lequel  le 
vend  fous  le  nom  de  Roquefort , 8c  qui  n’en  diftère 
pav  beaucoup  quant  au  goût. 

En  fortant  du  Lrtzat , je  palTe  maintenant  au 
Lcvi^oa  , auire  maflif  éleve.  Le  tronc  principal  de 
ces  nioncagnes  fe  diiigo  du  nord-cl!  au  fui  oueft  , 
entre  la  fource  de  l’Avcyroii  8c  le  Tarn  ; il  jette 
un  grand  nombre  de  branches.  La  principale,  celle 
de  Lavaifl'e , s’étend  jufqu’à  lix  lieues  le  long  de 
la  rive  gauche  de  l'.Âveyton  : de  ce  côié  elleett 
prefqn’inhabitée,  8c  coupée  à pic.  Sur  la  face  op- 
pofée,  le  terrain  s’abaifTe  eu  pentes  douces,  8c  c'eft 
a l'extrémité  de  ces  pentes  que  fe  trouvent  les  ha- 
bitations Sc  les  villages. 

Toutes  cts  momagiiés  font  formées  de  gneifs, 
de  fchille,  8c,  vers  les  citrémitês,  de  roches  cal- 
caires : c'eft  lâ  qu  on  parcourt  de  longs  elpaces 
avant  de  pouvoir  découvrit  quelques  habitations 
enioutees  de  petites  cultures,  de  feigles  8c  d'avoi- 
nes. Les  pâturages,  qui  s’y  trouvent  mêlés,  n'of- 
frent que  des  fougères  8c  des  arbres  épineux.  On 
ne  voit  des  arbres  que  dans  les  vallons.  » 

On  peut  t connoitre  dans  cette  contrée , G on 
la  compare  â celle  des  montagnes  d’.Aubrac, com- 
bien la  nature  végétale  influe  fur  la  nature  animale. 
Les  pâturages  d’ Aubrac , couverts  d'exccllens  fou- 
tages , noiittiffcnt  des  vaches  d'une  belle  race  , 8î 
dont  les  produits  font  équivalens  à cette  beauté. 
Dans  les  montagnes  de  Levezon  , au  contraire, 
des  troupeaux  maigres  8c  languilTans  pâturent  au 
milieu  des  fougères  8c  des  genêts.  Les  vaches  8c 
! les  brebis  n’y  donnent  que  peu  de  lait , encore 
ell-il  de  m.auvaife  qualité.  En  général , la  chair  de» 
animaux  eft  peu  nutritive.  Les  gens  du  pays  pré- 
tendent que  la  terre  eft  peu  propre  â la  cuiiiiredu 
blé,  8c  que  même  l'avoine  y dégénéré  en  peu  de 
, teins. 

Le  Levezou  eft  une  des  parties  du  dépanemenc 
les  moins  peuplées,  car  il  n'y  a guère  d'emprelT*- 
ment  de  la  part  des  habitans  des  contrées  voiG.nes 
de  venir  fous  un  clsmac  âpre  partager  la  cu.ture 
de  terres  ftériles.  L’ifolement  phyliqae  de  ce  pays 
y a retardé  les  progrès  de  la  civilifation.  Le  cii- 
mit  des  montagnes  eft  tiès-froid.  La  tseige  y tombe 
en  abonibnce,  8c  ne  fond  que  difficilement.  Quel- 
quefois les  vents  en  divifent  les  flocons  comme  la 
pouffière  la  plus  Gue , 8c  c’eft  ce  qu’on  nomme  la 
poudrière.  Malheur  aux  voyageurs  fntpiis  par  ces 
neiges!  11  leur  eft  prefqu’impofnble  de  ne  pas  s’é- 
garer. D'ailleurs,  eette  neige  faiGt  les  plusprtites 
ouvertures  des  maifons  pour  s’y  introduire  8c  s’y 
accumuler  CnguUcrement. 

Saint-Eauzely  eft  Gcué  au  pied  de  ces  monc^ 
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gnes , fur  lej  revers  méridionaux  : c'eft  11  <)iie 
fiuiffent  ks  ttrres  fchiftsulés  8c  que  cnminencegf 
Irj  rcrres  calcaires  , qui  fe  prolongent  jufqu'à  u 
Méditerranée  ; c'elt  laque  tout  change.  C'eil  la 
limite  des  pays  fep^.tltriomux  8c  des  pays  méri- 
dionaux. I.e  Languedoc  paroit  s'avancer  jufqn'à  ce 
point  remarquable  dans  cette  limite  de  la  nouvtlii 
utrt.  Le  climat , le  fol  il  les  habitans  lemblent  lui 
appartenir  enviérement,  8c  avec  tous  les  caraé'te- 
res  que  nous  lui  avons  aflignés  dans  les  articles  uû 
il  en  a été  quellion. 

AVIGNON.  Le  vent  foufle  fort  fouvent  i Avi- 
ron, 8c  quoiqu'il  contribue  à lafalubrite  de  l'air  , 
i:  ne  laille  paS  d'y  être  fort  incommode  ; de  là 
vient  le  proverbe  : Avenl»  vtnioft , fint  vtnto  ve- 
nenoja  , cum  veruo  fjfiiàiofa.  Cependant  c'ell  le 
foit  d'un  grand  nombre  d'autres  villes  de  Pro- 
vence 8c  de  la  plaine  du  Rhône.  On  doit  attribuer 
ces  vents  fréqu'.ns  8c  frais  au  voilïnage  des  mon- 
tagnes , 8c  furtout  du  Monc-V'êntoux . donc  le 
fominet  tll  couvert  de  neige  1a  plus  grande  partie 
de  ! année.  L'ait,  à cette  clévaiion,  y éprouve 
conflaiimuînt  une  temp-rature  qui  le  détermine  à 
fe  précipiter  dans  la  plaine  du  Rhône  , 8c  à y for- 
mer des  courans  amli  vifs  que  rapides.  ( P'oycî 
Mont-Ventoux.  ) 

Lorfqu'il  ne  fait  pas  de  vent  pour  rafraîchir  8c 
renouveler  l'ait  de  la  plaine  du  Rhône,  or.  fe 
trouve  fort  incommodé  de  1a  chaleur  en  été  ou  de 
brouiliarils  épais  en  hiver , 8c  dans  ces  deux  états 
l'air  qu'on  y relpite  y elt  fort  mal-fain.  -Au  con- 
traire , il  fe  purifie  par  les  vents  , qui  le  debarraf- 
fent  des  vapeurs  dont  il  feroit  chargé  fans  lui. 
( Vauclusî  ( Département  de)  , où  l'on 

fera  connoitre  en  detail  la  nature,  les  formes  du 
fol  des  environs  i' An  gnon  8c  fes  productions, 
fuivant  notre  plan  ordinaire.) 

AVOL.A.  Cette  ville  de  la  province  de  Note 
en  Sicile  eft  remarquable  parce  qu'elle  a dans  fon 
vuifinage  une  belle  te  grande  cavée,  au  fond  de 
laquelle  coule  le  fleuve  Caffihiu  , qui  l'a  creufée. 
Sa  largeur  peut  être  d'environ  cent  toifes  -,  elle  fe 
trouve  au  milieu  d'un  maflif  de  pierres  calcaires , 
qui  régnent  depuis  A\oL  jufqu'i  Syraeufe. 

Le  fltiive  Caltibili  foitant  de  la  cavée  ixaverfe 
un  beau  rivage , coule  à découvert  dans  les  faifons 
pluvieufes;  mais  en  été,  comme  il  ell  prefqu'à 
fec  , il  fe  perd  en  quelque  forte  dans  les  fables  Sc 
les  graviers  avant  de  fe  rendre  à la  mer.  Près  de 
l'cmboucbure  du  ce  fleuve  font  trois  fources  d'eau 
douce  par  elle-n>éme,  mais  qui  n'eft  falée  que 
parce  qu'elle  eft  mêlée  à l'eau  de  la  mer  fortant 
du  fond  des  flots , 8c  jaillilTant  à leur  furface.  La 
plus  voifine,  à vingt-cinq  toifeS  de  l'embouchure 
du  fleuve  , forme  un  bouillon  convexe  de  plus  de 
fix  loifes  de  diamèire  au  deffusde  la  furface  de  la 
mer  loriqu'elle  ell  tranquille.  Si  l’on  paffe  en  ba- 
teau fur  cette  co.nvexiie , U.  mouvement  de  l'eau 
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vous  en  écarte  fans  ceffe.  làlle  eft , comme  je  l'ai 
dit , un  peu  falée  par  le  mélange  de  l'eau  de  U 
met,  mais  on  la  puife  douce  au  fond.  11  faut  qu'elle 
parcoure  environ  vingt- quatre  pieds  en  hauteur  à 
travers  les  eaux  de  fa  mer  pour  s’élever  8c  pa- 
roître  à la  furface.  Qu'on  )uge  de  la  force  du 
jet  8c  de  la  grandeur  du  réfervoir  d'où  elle  s'é- 
ctiappe. 

■Tout  le  rivage  eft  plein  de  fources  de  toute 
grolTeur,  qui  débouchait  depuis  Pachino  jufqu’i 
Syraeufe  , fo:t  fous  l'eau  , l'oit  hors  de  l'eau.  On 
peut  prendre  dans  l'examen  de  ces  fources  une 
idée  de  la  vétit.ible  origine  de  celles  d'.Aréthufe, 
d' Alphee  8c  deCyane.  Lescavemesqui  font  dans  les 
chaînes  de  montagnes , lefqiielles  s'étendent  entio 
..4ve/a,  Syraeufe,  Agofta  , Mellilli,  Sortino,  Bou- 
chema , l'alazzolo  8c  Noto.  contiennent  fans  doute 
les  vaft.s  léfeivoirs  qui  entretiennent  ces  four- 
ces  , ainfi  que  les  fleuves  qui  coulent  dans  les 
cavfes. 

Le  pott  de  la  Marza  8c  celui  de  Sainte-Marie 
in  Focallo  offrent  aufli  plufieurs  fources  d’eau 
douce,  qui  jailliirent  du  fond  de  la  mer  : ces  eaux, 
qui  coulent  entre  deux  terres  , font  r.iffemblées 
aiiifi  fur  des  lits  de  laves  ou  de  matières  volcani- 
ques j Sc  comme  la  luperfétation  drs  couches  cal- 
caires qui  repofe  de  (fus  peut  être  aiferaent  triver- 
fée  pu  les  eaux  des  pluies,  ce  canal  naturel  trouve 
un  débouché. 

.AVR.ANCHE , ville  du  département  de  la  Man- 
che, fur  une  montagne  près  la  Séez.  à une  demi- 
lieue  de  la  mer,  dont  le  flux  lui  amene  de  petits 
fcâtimeiis.  C'eft  auprès  d'/lvcuecAe  qu’eft  le  mont 
Saint-Michel,  rocher  Ittué  au  milieu  des  fables 
que  la  mer  couvre  lots  du  flux,  Sc  où  l'on  ne  peux 
arriver  que  loriqu'elle  eft  balle.  Kneote  ce  paUage 
ell-il  dangereux  pour  les  perfonnes  qui  ofent  s'a- 
bandonner fans  guide  fut  ces  fables  mouvans.  On 
court  le  même  danger  loifqii'en  forçant  du  mont 
Siim-Michel , on  veut  les  traverfet  pour  fe  rendre 
fur  la  côte  de  la  Bretagne. 

AVRANCHIN,  pays  de  la  ci-devant  Baffe- 
Normandie.  Les  principales  rivières  qui  l'arrofcnt, 
font  : la  Candie  , le  Cocfiion , la  Seez , la  Guin- 
tre,  l'.Ardée,  la  Broife  8:  la'Tar.  Les  trois  pre- 
mières portent  des  bateaux  plats  de  vingt  con- 
neaux aufli  avant  que  le  flot  les  pouffe,  c'eft-â- 
dire  , une  lieue  environ  dans  les  certes.  Le  refte 
de  leur  cours  eft  embarraffé  de  moulins  fie  de 
chaulfées.  Le  climat  d.-  lAvr^nchin  eft  doux  8c 
tempéré , mais  un  peu  humide.  Le  fol  y eft  fertile 
en  blé,  en  Un , en  diaiivte  8c  en  fruits  : il  y a peu 
de  bois  8c  de  pàturagc-s.  Le  cidre  qu'on  y fait,  eft_^ 
fort  recherché.  Le  fei  blanc  eft  un  des  principaux 
objets  de  commerce  de  ce  pays  : c’eft  aufli  pour 
faire  connoitre  cet  objet , que  nous  allons  décrite 
les  procédés  de  fa  fabrication  dans  le  plus  grand 
détail. 
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M{thode  par  laavelU  or  o^lUnt  U fit  marin  qu'on 
lirt  dit  Jaitej  dt  la  mer. 

Le  grand  ufage  que  font  pr<  fque  tous  les  peu- 
ples du  Tel  commun  ou  matin  , ia  difterence  licua- 
rion  des  lieux  où  l'on  ell  à portée  de  le  tecueil- 
Kr , le  plus  ou  le  moins  d’induflrie  dans  l.*s  hom- 
mes qui  s’occupent  de  ce  travail , ont  donné  occa- 
fion  à dilTércmesnianièt es  d'extraire  le  Tel  des  eaux 
de  la  mer.  & de  le  rendie  propie  a nos  befoins. 

Les  falines  de  VAvran'.hm  n'appamennriit  point 
à la  clafléde  celles  où  la  ciiflalmaiion  a lieu.  L'é- 
vaporation de  l’eau  falee  ne  s y tait  pas  comme 
dans  beaucoup  d’autres  faiines.  L'eau  n'y  elt  lalee, 
i proprement  parler , que  d’une  manière  acciilen- 
teils,  & parce  qu'en  filtrant  à travers  des  mon- 
ceaux de  fable  charg"s  de  tel , elle  le  dillout  & 
l'entraine  dans  des  reletvoirs  : ce  fel  peut  être 
confidéré  comme  un  fel  de  lavagt. 

La  côte  de  Normandie  , qui  s’étend  le  long  de 
V Avranchin  8f  une  partie  de  la  Bretagne,  forme 
par  fa  courbure  une  anfe  ou  baie  confidérable, 
dans  laquelle  les  rochers  de  Saint-Michel  & de 
Tomblaine  fe  trouvent  placés  : la  plage  y eft  fort 
plaie,  Sc  le  fable  baigné  par  l’eau  de  la  met  très - 
fin.  C'eft  dai.s  cette  anfe  favorable  que  fe  forme 
le  dépôt  continuel  qui  entretient  les  lalines  dont 
il  s'agit.  Lorfque  la  mer  ell  calme,  elle  entre  dans 
cette  baie  par  un  mouvement  très  lent , 8c  n’y 
apporte  prefqu'aucun  corps  éltanger.  Quelques 
débris  de  granits  jaunes  8c  rouges  y bordent  lou- 
vent  les  rochers  auxquels  ils  ont  appartenu.  Ce 
que  la  mer  dépofe  de  plus  coiifidérable  lur  la 
plage,  d’ailleurs  très-nette,  efl  une  terre  glaife 
b't-uâtre  8c  bien  lavée.  Il  refaite  de  ce  dépôt  des 
amas  de  limon  , connus  fous  le  nom  de  tiffér , & 
dangereux  pour  les  voyageurs  qui  les  iravertem 
peu  de  rems  ajrrès  qu'ils  ont  été  tormés  : ces  lilfes 
en  effet  ont  alors  fi  peu  de  confiftance , qu’on 
court  rtfque  d’v  être  prefqii'enleveli , toit  à pied, 
foit  à cheval,  fi  l'on  n’ufe  pas  de  quelque  précau- 
tion. Outre  celle  de  prendre  un  guide , il  elt  efleiv- 
tiel  de  franchir  ces  liffes  en  courant  ou  au  galop  , 
afin  que  la  glaife  ait  moins  le  teros  de  fe  délayer , 
Ce  il  ell  prudent , par  la  même  raifon,  qu'un  voya- 
geur s’écarte  un  peu  de  la  route  qu’un  autre  a 
tenue. 

L'eau  de  la  mer  , en  entrant  dans  cette  baie  , 
s’y  étend  avec  tranquillité , 8c  y forme  une  efpèce 
d'étang,  où  le  dépôt  du  fel  fe  fait  avec  facilité. 
On  ramafft  pendant  tonte  l'année  leHable  qui  en 
efl  charge  , à l'exception  de  deux  ou  trois  mois 
d'hiver  , ?.■  l'on  profite  avec  raifon  d'un  tems  fec 

fiour  ce  travail  : les  pluies  laveroient  le  fable , 8c 
e dépouilleroient  du  fel  qu'il  s’agit  de  recueillir. 

Lorfque  le  tetm  eft  favorable,  deux  hommes, 
à l'aide  d'une  efpèce  de  nteau  qui  reflemble  beau- 
coup i celui  qu'on  emploie  dans  les  grands  jardins 
pour  ratiffer  les  allées , 8c  qui  eft  conduit  de  U 
B.ét»e  fa^on,  deux  hommes , dis-je,  raclent  la  fu- 
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peificie  du  fable , 8c  en  forment  peu  i peu  de  pé- 
ri^ monceaux  : on  les  trairiporte  enfuice  dans  les 
endroits  oïl  ils  doivent  être  téfervés  fous  U forme 
de  mtule , que  les  ouvnets  nomment  moies.  Ces 
monceaux  de  fables  font  éleves  de  manière  que  la 
petite  chareite  de  tranl'poïc  peut  monter  jufqu'à 
leur  fommet , au  moyen  d'un  chemin  pratique  en 
ligne  fpirale  autour  de  ces  moies,  8c  pris  lur  le 
fable  même  dont  elles  font  compofees.  On  couvre 
ces  moies  avec  des  laourées  légères , 8c  l'on  a foin 
d'enduire  ce  même  bois  d'une  terre  argileufe,  afin 
que  ks  moies  foieiu  à l'abti  des  pluies. 

Le  iable  mis  aiirfi  en  réfeive  ii'eft  découvert 
qu'a  mefure  qu'on  le  lave  , 8c  voici  comment  on 
parvient  è le  dépouillée  du  fel  dont  il  eft  chargé. 
On  cor.llmit  d’abord  le  lavoir,  que  les  ouvriers 
nomment  la  foffe  ; clic  confillc  dans  un  maffif  de 
terre  commune,  qui  a neuf  pieds  de  hauteur  ou 
environ , 8c  qui  eft  â peu  près  carré  j il  l'ert  de  bafe 
a une  caiffe  que  les  lauliiiers  appellent  aulli  \ifoJfe. 
Cette  cailfe  eft  compofee  de  quatre  planches  qui 
ont  neuf  pieds  de  hauteur  fur  quatorze  pouces  da 
largeur  , 8c  dont  l'alTemblage  ell  fait  i tenons  8c 
à mottoifes.  Le  tond  de  cette  cailTe  eft  formé  de 
petites  folives  équatries  avec  foin , 8c  qui  lainéiic 
entc'elles  un  |>eu  de  jour  : leurs  extrémités  por- 
tent fur  des  pierres  qui  les  élèvent  de  quelques 
pouces  au  deû'us  du  mallif.  On  nomme  alfea  im- 
proprement rouets  ces  pièces  de  bois  aiiili  équar- 
ries  i on  ks  couvre  de  paille  ou  de  gUux , fuivaiu 
l'exprelfion  des  faulniers  , 8c  la  paille  elle-même 
cil  couverte  de  planches , qu'ils  appellent  guimpes. 
Ces  planches  ne  (ont  pas  exaèceinetic  rapprochées 
les  unes  des  autres  j elles  bilfciu  un  pallage  libre 
à l'eau  qui  doit  laver  le  fable,  8c  qui,  filtrant  à 
travers  la  paille  , s'écoulera  entre  ks  toueis  & le 
tnaffif  enduit  de  glaife  . fut  lequel  ils  font  ap- 
puyés. 

La  foffe  étant  ainfi  difpofée,  on  y met  cinquante 
ou  foixinte  boilleaux  de  fable  , 8c  l'on  vetfe  deflus 
trente  ou  trente-cinq  féaux  d'eau  , qui  eft  cuni- 
munément  fauxâtre  : les  ouvriers  fe  la  procurent 
par  voie  de  filtration , en  faifaiu  des  trous  en  te:re 
auprès  des  cabatres  qu'ils  habitent.  Au  défaut  de 
Cette  eau  , déjà  chargée  clc  parties  falines,  on  em- 
ploie celle  qui  eft  douce  : il  faut  deux  heures  pour 
que  l’eau  , de  quelque  nature  qu'elle  foit , pâlie  i 
travers  le  lâbie  que  contient  la  foffe. 

Un  a foin  de  piaiiquer  une  ouverture  à l'un  des 
côtés  de  la  fofl'e  , 8c  au  delfous  des  rouets.  Deux 
gouttières , adaptées  à cette  ouverture,  fervent  i 
conduire  1 eau  a mefure  qu’elle  fe  raffemble  fur  le 
lit  de  la  toffe  ; l'une  de  ces  gouttières,  qui  a un 
pied  ou  environ  de  longueur , about  t à un  ton- 
neau placé  au  deffous  de  U foffe  , 8c  dans  lequel 
s'écoule  l'eau,  qui  n'enfile  pas  ia  fécondé  gour- 
tiere  : cclle-ci , qui  eft  la  principale,  a qiulque- 
tois  quarante  ou  cinquante  pieds  de  longueur  i elle 
abourit  à la  maifon  où  l'on  extrait  le  fel,  8c  y con- 
duit l'eau  dans  des  cuvet. 
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ï,orfqu‘e!le  y eft  nffemblée , on  examine  fi  elle 
eft  iffez  charpee  de  fel.  Les  ouvriers  jugent  de  la 
quantité  qu’elle  en  contient , au  moyen  d’un  petit 
vaifiisau  qui  leur  fert  A' ipretvttu , qu'ils  remplif- 
fent  de  cette  eau.  La  ft>rme  de  cet  inftrument  tll 
un  carré  long  d'un  pied  ou  à peu  près  , large  de 
deux  pouces,  St  qui  n’en  a qu’un  de  profondeur. 
Deux  fils,  foiblement  tendus  dans  toute  la  lon- 
gueur de  l'éprouvette  , y tiennent  fufpendues 
deux  petites  boules  de  erre,  dont  le  poids  eft 
augmenté  à un  certain  point  pat  un  morceau  de 
plomb  qu’elles  renferment.  I.orfque  ces  bonles 
lurnagent  l’eau  , on.  juge  qu'elle  eil  bonne , c’eft- 
à-dire,  qu’elle  a diflbus  fufiifamment  de  fel  : fi 
elle  elï  trop  légère,  on  ôte  de  la  folTe  le  fable 
lavé  qu’elle  contient,  8c  on  y en  remet  d'autre 
allez  chargé  de  fel  pour  que  l’eau  qui  le  traverfe 
en  prenne  la  quantité  qui  convient. 

Le  moment  de  l'évaporation  étant  venu , on 
établit  trois  vailfeaux  de  plomb  fur  un  fourneau 
coropofé  de  terre  giaife  , 8c  divifé  en  trois  four- 
neaux particuliers  : ces  vailfeaux  , qu'on  nomme 
plombi , ne  font,  à proprement  parler,  que  des 
p’aques  de  plomb , dont  les  bords  font  relevés  \ 
ils  ont  vingt-fix  pouces  de  longueur  fur  viogt- 
deux  de  largeur,  St  environ  deux  pouces  de  pro- 
fondeur. 

Après  avoir  rempli  les  trois  plombs  d’eau  falée , 
on  la  fait  évaporer,  en  donnant  d’abord  un  feu 
alfez  vif,  Sc  en  le  ralentilfant  enfuite  dès  que  l’eau 
a été  écumée.  Cette  op.'tation  particulière  dure 
deux  heures,  8c  on  peut  la  répéter  neuf  fois  par 
iaur.  Le  produit  total  d'une  journée  elt  de  cent 
livres  de  fel  ou  de  deux  rachtt  : c'efi  le  nom  d’une 
inefure  qui  contient  cinquante  livres  de  fel.  L'é- 
vaporation de  l’eau  étant  à peu  près  complète , 
on  remue  le  fel  dans  le  plon.b,  afin  qu'il  s’y  def. 
feche  mieux , 8c  on  le  verfe  dans  un  pan  er  coni- 
que, où  le  pru  d'eau  qu'il  peut  encore  contenir 
s’égoutte  pendant  qu’il  fe  fait  un  autre  bouillon. 
Il  faut  letirer  promptement  le  fel  des  plombs  lorf- 
qu’il  eft  à peu  ptè>  l'ec,  ne  pas  différer  d les 
remp'ir  de  nouvelle  éau  falée.  Sans  cette  aétivite 
de  la  part  des  ouvriers , les  plombs  feroient  expo- 
fés  d fe  fondre,  8;  cet  accident  arrive  affez  fou- 
Vent , quoiqu’on  foit  bien  attentif  d le  prévenir. 

Le  fel  produit  pat  l’évaporation  qui  vient  d'être 
décrite  fe  vend  commimement  J liv.  lO  fous;  il 
eft  d’un  prix  inférieur  ou  monte  plus  haut , fuivant 
la  récolte  de  fable  plus  ou  moins  abondante  qu’il 
a été  polfible  du.  faire  dans  la  baie.  Elle  dépend 
toujours  du  rems  fec  ou  pluvieux  qui  règne  dans 
les  mois  où  elle  a lieu. 

Dans  les  environs  de  la  baie  on  fe  fert  utilemént 
du  fable  chargé  de  fel  pour  feitilifet  les  icrtes , 8c 
même  affez  fouvent  on  l’y  vient  chercher  d’affez 
loin.  C’eft  un  objet  de  commerce  pour  1a  vente 
qu'on  en  fait  aux  laboureurs  de  ces  contrées. 

.AVRILLÉ,  village  du  d 'f  artement  de  la  Ven- 


A Z E 8j5 

dée  i il  eft  à une  lieue  de  la  mer , fut  les  confins 
de  1a  plaine  du  Bocage , donc  cette  commune  cire 
les  productions.  On  peut  d'ailleurs  le  confidétet 
comme  un  entrepôt  très-incereffam  pour  l’appio- 
vifionnemenc  de  la  ville  des  Sables,  Sc  offrant  aux 
habicans  du  pays  de  très-grandes  tefl'ources. 

AX  , ville  du  département  de  l’Arriège  , 8c  fur 
cètte  rivière , au  fud-efl  de  Tarafeon.  Cette  ville  a 
des  eaux  thermales  trèi-rêiaommées  pour  différen- 
tes maladies,  cel.les  que  les  humeurs  froides,  8cc. 
dont  la  cure  eft  fi  difficile.  Les  principales  font 
celles  de  Teix,  celles  du  Faubourg  8:  celles  du 
Coulombre  : leur  chaleur  varie  encre  le  i8‘.  8c  le 
fil*,  degié  du  thermomètre  de  Réaumur.  Ou  ne 
peut  s'en  fervir  pour  les  bains  i leur  extrême  cha- 
leur s’y  oppofe.  On  les  emploie  feulement  pour 
toutes  les  opérations  domeftiques,  où  l’eau  bouil- 
lante eft  néctffaire.  On  s’en  l'ert  avec  avantage 
pour  blanchir  le  linge  8c  pétrir  la  pâte  de  la  bou- 
langerie. La  fontaine  que  l’on  nomme  du 
eft  conftamm-.nc  dans  un  tel  degré  d’ébuliition , 
que  les  bouchers  y jettent  les  porcs  qu’ils  tuent , 

8c  qu’aptès  un  très-court  féjour  dans  cette  eau  , 
ils  s’y  depauilleni  de  leurs  fuies  avec  une  iaciliié 
que  l’on  n’obcienc  pas  de  l’eau  bouillante  ordi- 
naire. 

Dans  le  terriinire  de  cette  ville  il  y a une  mine 
de  plomb  , des  bancs  de  fihifte  fur  la  rive  gauche 
de  i'Arriège , qui  uavetfent  la  rivière  au  nord  ds 
la  ville.  On  trouve  outre  cela,  parmi  ces  bancs, 
des  couches  d'ardoife  Sc  de  fchiite  qui  ne  fe  divi- 
fent  point  par  lames  ; ces  bancs  ne  s’étendent  point 
en  largeur  au-delà  d’zlx.  Les  montagnes  fituees  au 
fud  de  la  ville  font  rommunémem  compofées  du 
nuffes  de  granit  8c  de  fchilles. 

A YEN , petite  s iile  du  dépirtement  de  la  Cor-  . ■ 
rèze,  artondilTemeiit  Ce  Btivts.  On  y trouve  des 
mines  de  cuivre  de  ttanfpott  : aulfi  c’ett  à peu  de 
dillance  d'j4yc!t , 8c  au  nord , que  l’on  rencontre 
les  limites  de  l’ancienne  terre  du  Limoulin,  car  les 
environs  de  Pompadout  offrent  des  niallifâ  de  gra- 
nit d’une  belle  qualité. 

AZAMOR  ( Golfe  d’).  Il  eft  ouvert  dans  la 
Barbarie  , fur  la  côte  de  l'Ocean,  à l’embouchure 
de  la  rivière  Uominiraby , qui  l'a  formé  en  paitie. 
C'eft  le  centre  d’une  pèche  de  poiffons  fort  abon- 
dante : il  eft  aifé  de  voir  que  la  rivière  agrandie 
chaque  jour  cette  aille. 

AZEM , royaume  dans  une  des  plus  fertiles 
contrées  de  i’.Afie.  Il  y a dans  cette  conrrée  des 
mines  d’or,  d’argent,  de  plomb  Sc  de  fer.  La  foie 
s’y  récolte  en  abondance , mais  elle  eft  d’une  qua- 
lité commune.  On  ^ueille  d.rns  ce  pays  quantité 
de  gomme-laque  dWeux  efpèces  , l une  rouge, 
qui  fe  trouve  fur  les  arbres  , 8c  L rt  à la  teinture 
ùes  toiles  Ce  des  étoffes.  Si  que  l’on  tii.ploie  auili 
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à fjire  un  vernis  qu’on  tranfporte  i li  Chine  8f  lu 
Japon , où  il  paiTe  pour  la  meilleure  laque  de  l’Alîe, 
Il  y a dans  ce  royaume , qui  eft  enclavé  dans  la 
partie  repcentrionalu  du  royaume  d'Ava,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  des  mines  d’or  fort  abon- 
dantes raulTi  le  commerce  intérieur  s'y  fait-ii  avec 
des  lingots  qu’on  cire  de  ces  mines. 

A7.0F  ( Mer  d’ ).  Cette  étendue  d'eau , qui  fe 
trouve  d l'embouchure  du  Don  ouTanais,  oc- 
cupe un  très-grand  halhn  au  milieu  des  terres 
plates  qui  font  aux  deux  côtés  du  deuve,  mais 
qui  , malgré  cela , ont  une  pente  décidée  vêts  ce 
balfm. 

A l'extrémité  de  cette  mer , les  eaux  du  fleuve 
on:  rencontré  des  montagnes  ou  terres  élevées 
qui  s'oppofent  à leur  débouché  dans  la  Mer-Noire. 
Ainfi  l'étendue  de  la  mer  à'A^of  eft  déterminée 
par  la  fuperficie  iiéceflaire  à l'évapnratioa  des 
eaux  du  Don,  fi  l'on  en  excepte  cependant  la  par- 
tie qui  a un  débouché  par  te  détroit  de  Zabache. 

Je  coniidère  que  le  firuve  Kuban  , q^uj  reçoit  fes 
eaux  de  la  partie  leptentrianald  du  Caucafe,  fuit 
une  pente  alfei  décidée  vers  la  met  d'aéjo/ , 8c 
y décharge  une  grande  partie  des  eaux  de  ce  re- 
vers. 

Quant  au  baflin  de  1a  Mer-Noire , il  femble 
avoir  été  concentré  au  nord  8c  i l'eft  pat  les  mon- 
tagnes de  laCiimée  8c  pat  une  grande  partie  de  la 


chiîne  du  Caucafe  8c  des  montagnes  d'Arméni*! 
de  maniéré  que  , dans  ces  parties,  rien  ne  parent 
fe  prêter  à une  réunion  entre  la  mer  Cafpienne 
8c  la  Mer-Noire. 

Avant  de  prendre  un  parti  définitif  à ce  fujet, 
il  conviendroit  de  reconnoitre  le  fol  des  anciens 
terrains  que  les  eaux  des  deux  lacs  ont  pu  couvrir 
autrefois  ; car,  fans  cet  examen , aucune  fuppoli- 
lion  ne  mérite  fa  moindre  croyance. 

-Ainfi,  en  fuivant  avec  attention  les  parties  in- 
fériîures  du  cours  duTanaïs  3c  du  W'oiga,  e.ù 
l'on  rencontre  les  dépôts  plats  les  plus  étendus 
entre  ces  deux  fleuves,  il  lemble  que  s'il  y a eu 
une  réunion,  c'eft  dans  l'etendue  de  ces  terrains. 
Ein  fuppofant  eue  les  eaux  des  fleuves  qui  fe  d.- 
chirgent  dans  ta  Mer-Noire  Sc  dans  la  mer  Caf- 
pienne  aient  été  plus  abondantes  qu'elles  ne  le 
font , on  peut  croire  que  ces  deux  lacs  ont  été 
réunis  dans  ces  larges  8c  places  contrées. 

Ce  qui  favorife  ces  prefomptions , ce  font  les 
différentes  formes  de  terrain  qui  ont  paru  prouver 
à Pallas  que  le  baflin  de  la  mec  Cafpienne  étoic 
beaucoup  plus  étendu  qu'il  ne  l’eft  maintenant , 8c 
qu’il  s'éiendoit  furtout  en  remontant,  non-feule- 
mept  le  Don  , mais  encore  le  Wolga  8c  les  Step- 
pes , qui  font  entre  le  Wolga  8c  le  Jaik.  Je  ne 
m’étendrai  pas  davantage  fur  ces  preuves  , parce 
que  je  les  difeuterai  dans  Ig  fuite  au  mot  Cas- 
pienne. 


Fin  du  tome  II  a U fuite  des  Noticet , 

& 

du  premier  de  U nommilaturt  du  DiSionnaire, 
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